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Itonsieur  le  Cornu»» 

EdIo  je  puis  TOUS  présenter  M  f«lnii9  auqnei  tiMft  vnâ  Mm  tMta  d^it  kmgim  anéet  donner 
voi]  eBCOinsemailt.  Vouilts  rtOGucillir  atee  iodulgence  comme  rœurrc  de  mes  loisirs  de  quinia 

ans.  Des  occupatîons  qui  ont  leur  douceur  et  leur  poiils  dc  m'ont  pas  permis  de  le  rendre  pliis  digne 
ie  votre  patronage.  Lorsqu'on  1811  tous  avei  gcnérensement  encouragé  le  curé  de  village  à  pour- 
suivre des  éludes  pour  lesquelles  il  ne  trouvait  près  dc  lui  oi  appui  ni  secours ,  tous  avez  préparé 
|t  poUicalioo  qae  je  v«w  oft»  atjoanTM.  iwInum  dm  à  m  vdiilaWa  Mtaiirl  TaMiltoi 
Me  pcroMiire  d'anoder  à  totra  soamlr  céhiljd^  iMauuef  fMnmn  dent  bs  écrilt  rémU  «m  on 
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INTRODUCTION. 


Un  soir  d«raiiiiée  19.^  deux  amis,r<Dnîs  prèsde  la  fenêtre  do  proebylèra  d*Aiiriiet  eausaient 

familièremeot  sous  Pimpression  d'une  douce  nuit  d'été.  Galle  liabitalion«ailnéasQr  le  ver- 
sant méridional  de  )a  chaîne  granitique*  qui  traverse  le  Limousin,  doniinf  une  vue  immense. 
Au-dessous  d'  ;,  prairies  dont  le  jardin  esi  en louré,  coulent  aes  ruisseaux  rapides,  en  s'en- 
foûçant  dans  des  vallées  étroites,  à  des  proloudeurs  que  l'œil  ne  peut  sonder  sods  la  végé- 
tation qui  les  recouvre.  Plus  loin,  des  landes  incultes,  des  bois  élagés  sur  des  cuiiitics,  un 
lac  qui  aerpenle  oomme  uoe  rivière  ;  à  gauche,  It  bourgde  Saint-Maureii  ;  à  droite,  celui  de 
Bojaleiir,  les  clochers  de  Masiéon  et  de  Bosiera,  arrèlenl  toar  à  tour  la  vue  eu  la  repoaaot. 
Enfln»  au  dernier  plan  de  lliorizoa,  perchés  sur  la  crête  des  monlagnea,  rargiasenl  comme 
deux  souveair»  d«  vaillaooe  et  de  foi,  la  eommaoderie  de  Saiole-Aoue  el  le  prieuré  de 
Saint-Gilles. 

Et  pourtant,  ce  n'élaicnt  pas  les  accidents  de  ce  riche  paysage  qui  alliroient  lenr  allention* 
Déjà  le«(  ombres  du  soir  avaiciil  voilé  toutes  choses;  la  lune  seule  éclairait  vagiicincnl  la 
campagne,  en  dessinant  les  oootoors  des  objets  les  plus  vobins.  Le  vent  était  tombé,  et  les 
aille  gfillODs  dont  le  txmrdonnement  anima  lea  Doits  aereines  ae  taisaient  eudormia  dans 
leurs  trous. 

La  conversation  des  oenx  amis  était  calme  comme  cette  nature  souriante  Jusque  dans  son 
repos.  parlaient  de  la  France  d*8iitreroi5,  de  celte  France  dont  il  faut  aimer  le  passé  et 
excuser  les  erreurs,  puisqu'elle  est  noire  mère  ;  de  ses  arts  dédaignés  hier  et  mieux  appré- 
ciés aujûurd  hui.  Or,  l'art  n'est  que  l'expression  niatérielle,  et  on  peutilicc^i  le  corps  dus 
Vlées  de  chaque  époque. 

<  Je  Toudrals  bien,  »  disait  le  maître  temporaire  do  logis,  «  je  voudrais  bien,  dans  la  masuro 
de  mes  fiircesy  contribuer  à  la  réhabilitation  d*un  passé  qui  nous  est  cher.  Déjà,  oet  art, 
dont  tous  les  autres  arts  sont  tributaires,  rarcliilccture  est  mieux  connue,  el  il  n'y  a  pas 
loin  de  la  connaissance  à  l'amour  et  à  l'admiration.  Sans  renoncer  à  des  études  plus  spé- 
ciales, je  Youdrais  défricher  un  coin  charmant  de  ce  champ  immense.  L'orfèvrerie  oiî  tous 
les  arts  sont  unis  et  représentés  :  la  peinture  par  les  émaux,  la  gravure  parles  nielles,  la 
sculpture  par  les  reliefs,  l'architecture  par  la  forme  des  reliquaires,  des  tombeaux  et  de;i 
autels,  Torfévrerie  est  peu  connue.  La  rareté  at  la  dissémination  de  ses  esuvrea  n*ont  pas 
permis  jusqu'il  ce  jour  d'exécuter  des  travaux  d*ensemble;  et»  à  part  quelques  notices  es- 
timables  sur  un  petit  nombre  d*objets,  on  est  réduit  à  des  aflfirmations  tranchantes  et  injus* 
tes.  Or,  vous  le  savez,  nous  sommes  ici  au  centre  des  travaux  dej'école  d'orfévrcric  la  plus 
féconde  et  la  plus  remarquable  du  monde.  Le«;  œnvrps  des  artistes  limousins  abondent  au- 
tour de  nous.  Pourquoi,  pendant  que  nous  disposons  encore  de  ces  restes  précieux,  n'en 
{«s  sauver  le  souvenir,  en  écrivant  Thistoire  des  orfèvres  français  ?  Qui  nous  dira  les  se* 
crets  de  l'avenir  et  si  nous  sommes  à  fabri  de  nouveaux  orages  ?  Et  puis,  ces  crovres  sont 
périssables,  comme  tout  labeur  bumain*  II  serait  pieux  d*en  confler  la  mémoire  à- un  livre 
qui  pourrait  aussi  garder  quelques  images  I 

—  «  Les  teni[)s  ne  sont  pas  mûrs,  »  reprit  l'îiAte  de  l'hurablc  presbytère.  «N'est-ce  pas  vous 
qui  me  disiez  naguère  que  Millin  faisait  encore  loi  pour  un  grand  nombre  d'érudits  ?  Or, 
lisez  Tarticle  Orfèvrerie  de  son  Dictionnaire  si  vanté  :  y  consacre-t-il  une  ligne,  un  seul 
not  &  l'orfèvrerie  du  moyen  ftgeT  Ne  me  ciliez-vous  pas  encore  un  ouvrage  étendu  sur  la 
France^  rédigé  sous  la  direction  d'un  membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres,  lacompagnie  la  plus  savante  du  royaume?  N*y  esMI  pas  écrit  an  toutes  lettres  que, 
fmr  cet  mrtt  comme  pour  la  ptinture  et  la  tcuiptwrt,  nos  nudtrei  nom  iont  vtnus  ^Ualitt  et 
fCU  faut  arrivtr  à  François  I"  pour  trouver  prmiMèni  ffêétteiioM  réMtmnU  taiitliquiê 
Dktiomji.  n'OarivABaia  cnaÊTiBniis.  i 
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di  Vorférrerie  françaiie  (!)  ?  Enfin,  dans  une  encyclopédie  qui  a  la  prélenlion  d'êlrc  1 3U10- 
lique»  toute  Torfévrerie  du  moyen  âgti  n'est-elle  pas  rayée  d'un  trait  de  plume,  el  les  pre- 
mières prodnctioos  réellemefeC  artktiqiiQS  de  cat  art  ne  sont-elles  pas  datées  de  l'éierael 
Beuveauto  Cellini  (3)  1 

c  Serex-TOus  plus  heureux  que  tant  d^aolresT  Rappe1er.-Tous  la  tentative  trop  oonnue 
d*iui  architecte  allemand.  Après  les  guerres  de  l'omi  ire,  l  orsque  les  esprits  lassés  goAtai«iit 
avec  douceur  les  joies  nouvelles  de  la  [wnx,  le  savant  M.  Charlc'?  HeideloCf  voulut  pi)Mi*»r 
par  la  gravure  un  magnifique  édiûce  gothique,  elses  annonces  réfiélées  à  grands  frais,  dan» 
les  journaux  allemands,  lui  procurèrent  un  touscripteur.  Les  csprils  sommeillaient  alors» 
comme  sommeillent  sons  nos  jeox,  dans  cette  campagne  tranquille,  tant  d*ètres  endormis 
auxquels  n^arrive  pas  notre  voix.  Tienne  un  de  ces  esprits  snpérJeurs  qui  dominent  les 
Intelligences,  et  tout  ya  se  réveiller.  C'est  ainsi  qu'au  lever  du  soleil,  les  troupeaux  con- 
duits aux  pâturages,  les  oi^oanx  rneliés  sous  la  feuillée,  les  insocfcs  qui  rampent  sous 
l'horl^c,  salueront  par  mille  cris,  nulle  liourdonnemenls,  mille  murmures,  l'astre  qui  leur 
envoie  la  lumière  el  la  chaleur.  Maiotenant  que  voire  voix  essaye  de  troubler  ce  silence,  le 
silence  sw\  vous  répondrait.  » 

Sans  faire  observer,  comme  il  l'aurait  pu,  qu'il  ne  fallait  pas  rendre  le  public  responsable 
des  erreurs  et  de  la  partialité  de  quelques  émdits,  que  les  temps  étaient  meilleurs  et  quo  * 
des  travaux  immenses  aTaient  préparé  les  esprits,  Tautre  interlocuteur  (e*éiait  moi*  Vil 
TOUS  plaît)  se  lera  silencieusement,  et,  s'Inclinant  sur  la  fenêtre,  il  frappa  lentement  deux 
coups  dans  ses  mains.  A  ce  bruit  qui  troublait  leur  repos,  les  chiens  de  la  ferme  voisine 
répondirent  par  de  loo^s  aboiements.  Et  aussitôt,  h  droite,  à  gaucîso,  dans  toutes  les  b^Id- 
talions  rustiques  du  viPage,  étagées  sur  la  colline,  ce  fut  un  concert  assourdissant  de  voix. 
Et  le  bruit  allait  s'étendant  à  la  ronde,  du  ferme  en  ferme,  de  village  en  village;  et  un  quart 
d'heure  après,  on  entendait  encore  les  lointains  atxilements  des  chiens  de  Saint*Maureil, 
auxquels  répondaieiit  des  aboiements  plus  loinlains  encore. 

«  Âmi,  •  repril-il  après  cet  incident,  «  sans  de  grands  efforts,  vous  en  arez  la  preuve,  il  est 
facile  de  troubler  pour  un  moment  le  plus  profond  silence.  Au  sein  des  nuitsles  plus  cal- 
mes, se  cachent  des  vigilances  qui  seulement  sommeillont.  Dnns  roljsrnriu''  la  plus  pro- 
fonde s'abritent  des  sympathies  qui  n'aUendeiil  que  l'occasinri  d(  se  inanilesler.  Elles  ap- 
]>arailroDt  quand  le  temps  sera  venu.  Pourquoi  un  accent  vrâi  parti  d  un  cœur  sincère 
n'irait-il  pas  au  cœur  de  tons  ceux  qui  ont  les  mêmes  afiiBCtiotts  et  les  mêmes  espérances  î 
Malheur  4  moi,  d'ailleurs,  si  je  ne  travaillais  que  pdur  le  succêsl  Faire  pari  %  mes  frères 
dans  la  Ibi  des  trésors  qu'une  vocaÛon  particulière  m'a  procurés,  rendre  les  autres  indul- 
gents pour  des  aiïcciîons  qu'ils  ne  comprennent  pas,  faire  aiuHT  la  France  et  son  passé, 
voilà  le  but  de  nies  travaux,  en  écrivant  l'histoire  de  l'orfèvrerie  franrnisc.  » 

Une  tin  aussi  éievCe  ennoblirait  l'œuvre  la  plus  vulgaire;  elle  nous  a  lait  trouver  mille 
douceurs  dans  ce  travail.  Tout  labeur  consciencieux  perle  avec  lui  sa  récompense,  et 
grande  a  été'  la  nôtre.  Que  ces  pages  es  transmettent  li  nos  lecteurs  une  impression  atfai- 
bliet  Qu'elles  soient  comme  un  écho  dus  jouissances  naïves  et  simples  que  nous  avons 
goûtées  en  les  écrivant 

Quel  charrue  de  suivre  dans  la  solitude  les  sentiers  que  la  foi  des  vieux  temps  a  tracés  1 
Le  pied  des  pauvres,  le  pied  du  pèlerin  a  fTfusù  sur  la  bruyère  ce  sillon  qui  vous  guide. 
Auprès  de  ce  désert,  s'il  est  un  coin  riant  où  le  colean  est  i>Rr6,  où  la  terre  est  fertile,  c'est 
quo  k  religion  a  remué  ce  sol  lorsqu'elle  récbauliâU  aulrelui^  lo  cœur  de  ses  habitants. 
Sntres  au  vieux  moulier  dont  l'ombre  protège  ces  lieux;  la  trace  du  pMerin  est  tiède  en- 
core près  du  tombeau  vénéré  *,  des  images  austères  00  gradenses  sourient  dans  le  demi-jour 
du  vaisseau.  Le  passé  se  aïontre  puriQé  par  ses  malheurs  et  embelli  par  tout  ce  qu'il  eut  de 
ronsni.niit  [  [  de  |)ur.  Notre  époque,  fière  à  bon  droit  de  SCS  progrès  en lous  genres,  léguera* 
l-eiie  à  l'avenir  beaucoup  do  débris  aussi  éloauenls? 

{{)  Dici.  enciic.  de  la  France,  par  M.  l'Ii.  Lcbas,  mcmiire  de  l'Académie  des  ioscripiions  cl  iH:iie&-ieUfcs, 
t.  Xl,p.  itil,  V  Orféererie. 
(i)  lÙKgdopéàig  caikoiùitu,  f  CUeiun, 
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Peotlatit  quinze  années»  par  ses  leclures  et  par  ses  excursions,  celui  qni  lnce€es  ligne» 
a  vëcudece<(e  tic.  Ses  ciciirsions  lui  ont  appris  à  connaître  le  passé  dans  ses  traces  mH' 
ItVielles;  ses  lectures,  à  aimer  ce  qu'il  aima;  et  comme  Pamour  du  présont  se  lie  insépa- 
rahlemeot  dans  son  esprit  à  Tamour  des  vieux  Ages,  il  offre  à  ses  com^iatrioles  ce  iivru 
qui  apprend  À  sa  manière  à  être  juste  envers  les  aïeux. 

nous  davioDs  aa  passé  cette  réparation  ;  nos  promeDades  ont  pu  être  {nfructueuses  pour 
nos  études»  elles  ne  Tont  jamais  été  pour  notre  consolaUon.  Entre  mille  exemples,  citons 
•a  hasard.  Fatigué  et  presque  rebuté  d'une  vxmrse  inutile,  nous  arrivâmes  un  soir  sur  les 
confins  de  la  haute  Auvergne,  en  un  vallon  ('•troil  où  s'élève  une  pelito  cttapelln  dédivc  à 
la  sainle  Vierge.  On  raconte  qu'un  pauvre  berger  avait  fait  voeu  de  la  bâiir  au  lieu  où  une 
image  miraculeuse  avait  frappé  ses  regards.  Cliaque  année,  lorsque,  aux  approches  de  l'hi^ 
ver,  les  troupeaux  quittent  la  montagne,  le  berger  abandonnait  son  bameau  et  &.eu  aliait 
quêtant,  malgré  la  saison  rode,  de  village  en  Tillage,  de  maison  en  maison.  Au  printemps 
il  revenait  diargé  des  offrandes  des  enfants  de  la  plaine.  Ainsi  s*éleva  le  petit  édifice,  pièce 
k  pièce,  le  sanctuaire  d  abord,  la  nef  plus  lard,  avec  le  travail  et  les  dons  de  trois  années. 
Sur  les  murs  dans  toute  leur  hauteur,  des  lignes  de  pierre  indiquent  oî^s'arréiale  travaihio 
chaque  cam(>agiie. 

Ce  souveuir  de  fui  nous  redonna  courage  ;  et  c'est  ainsi  que  l'aulctn'  de  ces  pagos  a  labo- 
rieusement réuni  les  malériauz  d*une  sorte  de  petit  édifiée.  Pendant  qninse  ans,  il  est  allé 
quêtant  à  travers  la  France  et  les  livres;  demandant  aux  trésors  des  églises,  aux  eahinels 

des  curieux,  à  l'intelligence  des  érudits,  Taumône  d*nn ftit,  d'une  notion,  d'un  renseigne- 
ment.  Si  le  travail  qui  a  transformé  une  courte  notice  en  mémoire  étendu,  et  le  mémoire 
eo  volume,  la'sso  sous  sa  forme  nouvelle  apparaître  trop  de  coupures,  que  rimperfecliou 
d'une  œuvre  cntif  it  ment  neuve  ne  déprécie  pas  le  sujet  traité  dans  ces  pages. 

L'orfèvrerie  au  mojen  âge  a'eiail  pas  seulement  i  art  dy  façonner  les  bijoux  cl  d'orner 
les  métaux  précieux  de  formes  élégantes.  En  ces  temps  éloignés,  Toret  l'argent  pouvaient 
sans  inoonvénient  être  rares;  la  forme  la  plus  originale  rehaussait  alors  la  plus  vile  ma- 
tière en  rembellissant.  Sous  le  marteau  et  le  burin  des  argentiers,  le  enivre,  l'étain  et  le 
plomlï,  comme  l'argcnl  et  l'or,  assouplis,  évidés  et  ductiles,  se  transformaient  en  rinceaux 
fleuris,  en  édicules  élégants,  en  figures  de  toute  sorte.  Ln  profession  d'orfèvre  ou  d'argeri- 
tier  exigeait  les  talents  divers  de  l'émaiileur,  du  fondeur,  du  ciseleur,  du  joaillier,  du  la- 
pidaire. Peintre  (>ar  les  incrustations,  sculpteur  par  les  ciselures,  il  était  architecte  par  Ia 
forme  monumenlale  de  ses  œuvres.  Les  étudier,  c'est  étudier  tons  les  aris  It  la  fois  ;  à  ce 
titre  quelle  élude  fut  plus  atlrsjranteî 

Alors  se  découvre  une  fécondité  sans  limites  et  sans  rivales. 

Fécondité  dans  les  œuvres.  L'orfévreriea  tout  envahi.  Ellea  tapissé  de  ses  ligures  relevées 
en  bosse  ou  burinées  en  creux,  dcsts  rinceaux  lleuris,  de  ses  filigranes  îi  jfiur,  de  ses  pierv- 
reries,  de  ses  émaux,  de  ses  niellures,  du  ses  guillocliures, de  ses  damasquinurcs,  les  autels 
porlalifs  ou  flxes,  les  tombeaux,  les  calices,  les  patènes,  les  burettes,  les  paix,  les  navettes,  les 
eneensoirs,  les  tours,  tes  suspensions,  les  agrafes,  les  fennatls  de  cbape,  les  fermoirs  délivre, 
les  lampes,  les  couvertures  de  missel,  tes  gants,  la  mitre»  les  souliers,  l'anneau  pastoral,  la 
crosse  de  l'évèque  ou  de  l'abbé.  Hors  de  l'Eglise,  sa  main  puissante  a  pétri  et  transformé  tous 
les  objetsà  l'usage  de  la  vie  civileou  militaire:  anneaux  des  épour  et  des  narjr,?i!le-,  aumô- 
nières,  écrins,  bahuts,  agrafes,  bijoux  de  tout  usage  et  de  toute  i^jnue,  coii|>e.s,  vases,  lia- 
iui[)S.  Vous  la  retrouverez,  vous  retrouverez  son  travail,  sa  façon  sur  les  armes  défensives 
et  offensives,  sur  les  casques,  les  cuirasses,  les  boucliers,  les  épées,  les  poignards  et  «Jusque 
sur  las  éperons  des  chevaliers. 

Fécondité  de  technique.  Le»  pièces  d*orfévrerie  sont  laborieusement  coulées  d*nn  seul 
jet,  ou  dégrossies  à  la  fonte  et  achevées  au  burin;  relevées  en  bosse  au  repoussé,  ou  souf- 
flées dans  des  moules  seus;  ornées  do  figures  et  d'ornements  en  émail  sur  fond  de  métal 
et  do  dessins  en  métal  sur  fond  d'émail;  gravées  de  traits  creux  remplis  de  pAtes  coloriées; 
frappi  es  au  marteau  d'ornements  imprimés;  laborieusement  ciûclées  comme  des  ti^'ures 
ùc  marbre;  ornées  de  réseaux  de  uiuUl,  dciic^,  légers  comuio  des  dentelles;  seiMcc:»  no 
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pierreries  dan?  !out  gangue  cm  dégrossies,  arrondies  en  hémisphères,  oa  taillées  &  facettes, 
enchâssées  dans  d'élégants  ornements,  ou  simplement  retenue?  par  des  saillies  de  métal. 
Les  reliefs,  les  figures  d'ivoire  s'entourent  d'encadrements  précieux.  Les  môlaux  s'unissent 
ou  s'opposent.  L'or  rehausse  le  cuivre  partout  et  l'argent  par  places.  L'alliage,  la  juxiapo- 
siUoD»  J«  superposition  des  niélaax  difers  produisenC  mille  oontrastes  éclatants. 

fécondité  de  st^le.  BjsaoUn  on  tgtWf  par  des  emprunts  à  ia  flore  orientale,  par  la  gravité 
eatme  des  types,  par  le  système  de  draperies,  il  devient  bientôt  original»  grâce  aux  inspi- 
rations françaises;  et  alors  trouvent  leur  place  les  classifleations  romanes  ou  golhiquesi^ 
créées  pour  des  œuvres  plus  considérables.  L'arcJtitefiur«  y  0;j:ure  avec  ses  monuments 
merveilieuï  si  variés  d'aspect  et  de  forme.  L'orneuienlalioo  y  a  ses  piiases  diverses  avec 
mille  déiaib  inconnus  à  tous  les  autres  arts. 

Fécondité  d'inspiration.  Tous  les  sujets  que  peut  rftver  nnccBor  chrétien  ont  été  traduits 
par  le  métal.  Les  argentiers  ont  pnisé  leurs  scènes  les  plusHimilières  dans  les  dogmes  de 
cette  religion  dirine  qui  embellit  la  terre  des  riantes  et  graves  visions  de  réiemilé;  dans 
rhistc^re  de  THomme-Dieu;  dans  la  vie  des  saints  qui  passèrent  ici  bas  en  faisant  le  bien 
h  son  exemple;  dans  la  légende,  celle  fleur  poéli<]no  édose  sous  l'ombrage  de  l'nrbre  divin. 
Enseignements  austères,  gracieux  exemples,  pieux  souvenirs,  leur  burin  aurait  tout 
épuisé,  si  l'art,  lorsqu'il  s'inspire  à  sa  véritable  source,  n'était  pas  inépuisable. 

C*est  l'attrait  le  plus  puissant  de  celle  étude.  L*étnde  des  formes,  si  on  j  prend  garde, 
n*a  d'intérêt  que  ptr  les  sentiments  qu'elle  révèle.  En  nos  jours  où  l'on  parle  lieaucoup 
du  peuple,  n'est*on  pas  heureux  de  découvrir  qu'en  des  siècles  crus  ténébreux  jusqu'à 
présent,  l'art,  dons  son  expression  la  plus  élevée,  comme  dans  ses  plus  riches  matériaux, 
avait  un  but  moral  ;  que,  par  sa  destinalion  religieuse,  il  était  accessible  k  l'œil  et  à  la 
main  des  foules;  que  ces  précieux  joyaux  aujourd'hui  soigneusement  gardés  sous  triple 
clef,  dans  des  résidences  peu  abordables ,  recréaient  alors  le  regard  des  pauvres  comni-i 
celui  des  riches  dans  des  temples  toujours  ouverts?  Ils  étaient  le  commun  trésor  de  ceux 
qui  n'en  possédaient  pas.  Trésors  véritables  qui  se  transformaient  en  pains  aux  jours  de 
disette,  après  avoir,  en  des  temps  meilleurs,  consolé  et  éclairé  les  intelligences! 

L'art  du  moyen  ége  en  eCTe^  le  seul  art  original  de  la  France ,  n'avait  )>as  pour  but  de 
faire  briller  dMjumaines  vanités.  Il  était  avant  tout  populaire,  et,  cTîm me  tel,  destiné  à 
agir  sur  l'intelligence  et  sur  l'imagination  du  peuple.  L'iconographie  était  la  traduction 
de  renseignement  dogmatique;  par  son  élancemeni  et  par  son  mystère,  rarcbilecture 
élevait  les  yeux  et  les  coeurs  vers  les  joies  de  l'éternité.  Toute  la  vie  de  la  terre  était 
subordonnée  à  rimmorlalilé  céleste. 

L'orfèvrerie  remplissait  cette  mission  à  sa  manière.  Aux  yeux  du  CbrétieUi  le  métal  le 
plus  précieux  est  une  poussière  brillante  qui  n'a  pas  plus  coûté  au  CréateUrque  le  caillou 
le  plus  grossier.  Son  éclat  et  .«s  rareté  en  ont  fait  entre  les  hommes  le  "^^ignc  et  le  moyen 
des  échanges  ;  et  le  cœur  de  {)lusieurs ,  h  cause  de  cela ,  s'y  est  allaclié  coramn  h  sa  der- 
nière hn.  11  fallait  puntier  cette  vile  matière  par  un  emploi  qui  ta  saucliQâl.  Spinlualisée 
en  quelque  sorte  dans  les  dentelles  de  filigranes,  bénite  par  les  dépouilles  vénérées  dont 
elle  devenait  le  dernier  asile,  elle  prêtait  aux  saintes  histoires,  aux  pieuses  légendes  un 
charme  tout  nouveau;  car  l'homme  est  ainsi  fiiit  :  l'éclat  fut  toqjours  puissant  sur  ses  yeux, 
et  les  yeux  sont  une  des  portes  de  l'âme. 

Cet  elTet  moral,  si  utile  et  si  désirable,  ne  s'atteignait  pns  »n  hasard.  Un  double  ensei- 
gnement avait  appris  h  l'orfèvre  h  rendre  ses  œuvres  éloquentes,  en  leur  donnant  une 
signification ,  et  è  sui>ordonner  la  variété  de  leurs  formes  à  une  grande  loi  d'unité.  Très- 
souvent,  comme  on  le  verra  dans  eel  ouvrage ,  les  orfèvres  étaient  en  même  temps  archi- 
tectes. Ce  fkit  explique  les  rapports  étroits  qui  unissent  l'orfèvrerie  à  rarehiteelure  et  en 
font  concourir  les  parties  pour  un  effet  commun. 

«  L'orfèvrerie  et  Tarchitecture  étaient  au  moyen  fige  deux  arts  étroitement  unis,  ou 
plutôt  c'était  le  même  art  employant  des  matérlanT  et  des  procédés  différents  pour  pro- 
duire une  semblable  impression  par  le  déploiement  d'un  même  génie.  Tandis  que,  d'une 
part,  l'architecture  semblait  défier  les  lois  de  la  pesanteur  en  suspendant  sur  les  têtes  ses 
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voûtes  de  pierre  plus  hardies  que  les  voûles  de  feuillage  deshaules  rQréls.eloo  lao- 
ç>Dt  dans  les  airs  paiHlessus  la  cime  des  collines  ses  svelles  clochers  si  bîeo  appelés  des 
lèohes,  rorléfrerie  prodoisait  dana  one  sphère  opposée  des  menreilles  qui  ne  le  eé* 
dsienl  pas  aux  premières.  Evitant  l'étendae  anlanl  que  rarchilectare  aiooalt  à  l'envahir, 

elle  assouplissait  à  ses  lois  les  métaux  précieux  an  lieu  des  pierres ^  et  trouvait  le  rct 
de  multiplier  tant  de  richesses  dans  l'espaco  Je  plus  restreint,  qu'un  simple  sarco|)lia^o 
orné  par  elle  pouvait  fournir  à  l'œil  et  à  la  pensée  une  source  de  jouissances  presque  aussi 
féconde  que  les  plus  vastes  édifices. 

«  Transportes-TOQS  à  l'époqne  où  Tari  chrétien  pouvait  réaliser  ses  plans  aveoqoelqtte 
plénitude*  et  vojex  commeol»  dans  sen  couvre  par  excellence»  les  grandes  basiliques» 
l'architecture  et  l'orfèvrerie  s'unissaient  pour  ennoblir  les  âmes  piv  l'aspect  du  beau  » 
et  réveiller  en  elles  !e  sentiment  de  rinfuii.  Du  [ilus  loin  qu'au  fond  des  cain|)agnes  vous 
aperceviez  la  inyisoii  de  l>ieu,  &ë  iLas>e  i iit[>osaulii  élevée  au-devsii.s  fie  toutes  les  ui  il-î'his 
des  hooioies  et  détachée  sur  le  ciel ,  vous  rappelait  les  pensées  èitrueiles  qui  doivent  du- 
nioer  la  vied*un  jour.  Dana  l'enceiole  des  villes»  pouviez-vons  longtemps  vous  mêler  à 
la  Me  agitée  sana  voir  aurgis  devant  voos  les  murs  du  saint  .édifice*  couvert  de  sculp- 
kires  d*où  deaeendaieni  de  divins  cMeignemeiits. 

«  Si  vous  passiez  dorant  la  porte  occidentale  »  un  spectacle  n^jestueux  vous  féisait  sou- 
venir de  votre  néant,  el  vous  retraçait  vos  destinées.  On  eût  dit  la  création  tout  entière 
agenouillée  devint  son  auteur.  Mais  si  à  cet  aspect  la  terreur  saisissait  votre  âme,  des 
portes  brillantes  vous  ouvrait-nt  l'asile  de  la  prière  el  du  pardon,  en  attendant  que  les 
autres  portes  dont  elles  offraient  l'image  vous  ouvrissent  l'entrée  du  lieu  des  récompenses. 
Pénéirif  s-vous  dans  le  lieu  saint,  en  vérité,  vous  n*élies  plue  sur  la  terre.  Bien  qui  res- 
semlflât  à  la  lumière  qni'préside  aux  travaux  des  hommes,  rien  qui  rappelât  les  humUes. 
demeures  où  s*éeoule  la  vie  mortelle,  rien  qui  parlâl  des  passions  aux  cœurs  qu'ollea 
consument.  Comment  ne  pas  se  sentir  cendre  et  poussière  devant  Dieu ,  au  pied  de  ces 
gigante?qiips  piliers,  sous  ces  voûtes  suspendues  à  tant  de  hauteur?  Comment  ne  pas  se 
recueillir  dans  des  pensées  de  ioi  à  la  lumière  de  ces  peintures  viviliées  par  les  rayons  du 
jour,  et  mysiérienaes  comme  de  lointaines  visions  d'un  monde  meilleurt  Nulle  pari  dant 
un  édifiée  religieux  inspiié  par  le  génie  chrétien  vous  n>*eus8ies  pu  loat  découvrir  du  pre* 
mier  regard.  La  variété  fécondait  les  œuvres  sans  que  l'oubli  de  l'unité  ouvrit  l'accès  an. 
désordre.  A  la  magnificence  et  à  la  beauté  se  joignait  l'imprévu.  On  entrevoyait  l*jinmense» 
on  pressentait  rioûoi,  Biou  so  révélaii  à  l'homme. 

t  Mais  il  est,  si  l'on  peut  s'erprimer  ainsi,  deux  inlbiis  dans  la  nature.  Au-dessous  de 
rinûni  en  grandeur  se  trouve  l'infini  en  petitesse»  et  ces  deux  termes  extr/^racs  doivent  se 
refléter  plus  que  j  artout  ailleurs  dans  l'art  aftpelé  à  réveiller  en  l'ii  M)iiiie  le  souvenir  do 
Dieu.  Qu'après  avoir  sondé  du  regard  les  abîmes  du  firmament,  et  vaiucment  cherché  la- 
éemlère  des  étoiles  semées  dans  llmmensité ,  Ton  abaisse  les  jeux  sur  le  brin  d'herbe» 
la  science  y  hit  découvrir  de  nouveaux.mondes  dont  les  dernières  limites  sont  égaleraenè 
inaccessibles  aux  sens.  Voilà  ce  que,  par  une  émulation  sublime ,  l'art,  ce  hardi  copiste- 
du  Créateur,  avait  su  imiter  dans  les  édifices  religieux  du  moyea  Axe. 

•  Pénétré  du  sentiment  de  l'immensité  divine  h  l'aspect  d'une  basilique,  si  vous  appro- 
chiez dn  Saint  des  saints,  n'était-ce  }>as  aussi  en  quelque  sorte  un  monde  nouveau  qui 
s'ouvrait  devant  vous.  Sur  votre  tftie  étaient  suspendues  les  larges  courounes  de  lumières. 
Non  loin  s'épanouissait  le  grand  candélabre  à  branches.  Aurdessus  de  l'autel  s'élançait  le 
ciborium  où  planait  la  colombe  ;  la  croix  couronnait  le  d6me  ;  de  riches  voiles  séparaient 
les  colonnes  ;  le  devant  d'autel  élait  une  table  d'or  étineelani#de  pierreries ,  et  au  fond  du 
sanctuaire  resplendissaient  en  amphithéâtre  les  châsses  des  saints.  Or,  qu'était  une  châsse 
antique,  sinon  une  basilique  renf»'rm»5e  dans  une  autre?  l'équivalent  dans  le  monde  des 
inliniment  jiciils  de  co  que  le  niuiuJe  ;iv,iit  de  plus  parfait  dans  le  monde  des  inflnimenl 
grands?  De  juémo  que  plus  vous  aviez  contemplé  l'œuvre  de  l'architecte,  plus  vous  y 
ariet  aperçu  de  beautés;  de  même  aussi,  en  étudiant  de  plus  près  l'œuvre  de  l'orfèvre, 
vous  y  décottvriex  de  nouvelles  richesses.  A  une  autre  extrémité  de  l'espace  se  fctrouvait 
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ainsi  l'idée  de  rimmensité  ;  Pinépuisahle  rérci  II  ait  encore  )e  senliineat  de  rioGoi,  Tart 
de  noareaa  étevail  rhomme  à  Dieu  (3).  » 
Avant  la  publicalion  de  cette  exposition  éloqneDle,  dèi  IMl»  nous  avions  mis  an  jour  des 

idées  seml>lables.  Mais  la  forme  rehaasseici  la  doctrine  de  nos  aïeux.  Si  nous  nous  soin» 
mes  rencontrés  ou  prévenus,  c'est  que  nous  marchions  sur  Je  terrain  romrann  de  IVnsei- 
gneiuent  de  cet  âge  :  écoutez  plutôt  ce  moine  do  un*  siècle  :  «  Les  figurt  s  chnses ,  dil- 
îF,  se  roonlreot  adnoirables  de  mille  manières  :  quelquefois  par  la  grandeur,  d  autres  fois 
par  la  petitesse;  celles-ci  par  leur  rareté  »  oelIes*lk  par  lenr  beauté,  parfois  niàme,  si 
j'ose  le  dire,  per  leur  laideur  oonventionnelle;  ici,  la  multiplicité  reluit  dans  Tunité; 
M,  c'est  la  variété  qu'elle  embrasse  (h).  »  Qu'on  n'oublie  pas  que  ces  lignes  font  parti* 
d'un  traité  qui  a  pour  but  de  rechercher  l'image  de  la  Trinité  d.ms  les  choses  visibles. 

Peut-OIre  verra-l-on  dans  ce  témoignage  et  dm?  ceux  de  ce  genre  que  nous  poorrtoiM 
arcuiiiulcr  une  doilrine  plus  spéculative  que  pratique,  destinée  à  ne  pas  dé|>asser  l'eo- 
ceinte  de  l'école.  On  acceptera  bien  alors  le  témoignage  d'uu  orfèvre  coutemporaîQ. 

A  ceux  qui  révoqueraient  en  doute  les  seotiments  élevés»  la  haute  inspiration  qui  stnc- 
tîilsient  }*art  de  ces  vieux  âges  et  en  faisaient  un  sacerdoce»  nous  lirions  le  prologue  ém 
troisi^me  livre  du  traité  de  Théophile.  Ce  moine  dont  l'humilité,  en  nous  initiant  k  \a 
pratique  des  arts  de  son  é[mque,  nous  a  laissé  ignorer  cl  son  siècle  et  sa  patrie,  aborde 
solennellement  la  technique  de  l'orfèvrerie;  nous  sninmes  lieureux  de  mettre  nolr-e  livre 
sous  la  protection  de  ces  belles  pages.  Qui  oserait,  après  les  avoir  lues,  répéter  que  le 
moyen  àgti  ignorait  l'art  et  ne  T^rna  jamais?  Il  Tignorait  si  peu ,  qu'il  en  avait  bU  nw» 
des  marches  de  cette  échelle  qui  conduit  de  la  terre  au  ciel. 

«  Legrwd  prophète  David,  que  Dieu,  daiis  sa  prescience,  prédestina  avant  le  commence-» 
ment  des  siècles;  que,  pour  sa  siuiplicilé  et  son  humilité  intérieures,  il  choisit  selon  sou 
cœur,  qu'il  plaça  comme  prince  à  la  tête  de  son  peuple  chéri;  qu'il  fortifia  de  <on  esprit 
divin,  pour  soutenir  avec  noblesse  et  prudence  la  splendeur  d'une  telle  royauté  .  David  ,  so 
recueillant  de  toute  la  force  de  son  Âme  daus  l'amour  de  son  Créateur,  entre  autres  paro- 
les, exhale  celles-ci  :  Stigneurt  foi  aimé  la  bmnUi  ds  vofrt  attrisen.  (Fsef,  xxt  ,  8.)  Bien 
qu'un  homme  d'une  autorité  si  grande,  d'une  intelligence  si  vasie,  ne  pût  entendre  par  là 
que  l'habitation  de  la  cour  céleste,  où  Dieu,  au  milieu  de  sa  gloire  ineSiible,  préside  aux 
chmirs  harmonieux  des  anges  et  vers  laquelle  lui-même  il  aspirait  de  toutes  ses  entrailles^ 
s'i'criant  :  J'ai  demandé  une  seuie  chose  au  Seigneur ,  je  ïa  chercherai ,  c'est  d'habiter  dang  sa 
maison  tous  ^les  jours  de  ma  vie  {Psal.  xxvi,  k)i  ou  qu'il  voulût  parler  de  la  retraite  d'uD^ 
éme  fidèle,  d'un  cœur  sans  tache,  en  qui  Dieu  demeure  vérital)lement ,  divine  hospitalité 
4ont  le  brûlant  désir  lui  dictait  encore  cette  prièra  :  fiaffueur,  rmunoMieit  Vuprii  ét  droi» 
lur«  audetlmi  4$  moi  :  néanmoins  il  est  incouiestable  qu'il  désira  romement  du  temple 
loatérieldeDieu,  qui  est  le  lieu  de  la  prière.  En  eiïet,  les  dépenses  de  ce  temple  dont  il 
souhaita  si  arderomentde  devenir  l'auteur,  mais  (ju'il  no  mérita  point  d'entreprendre  à  causo 
de  la  fréquente  elTusion  du  sang  humain,  quoique  versé  à  la  guerre,  or,  argent,  airain, 
fer,  il  légua  presque  tout  à  son  Als  Salouion.  II  avait  lu  dans  VExode  que  Dieu  donna  dos 
ordres  à  Moïse  pour  la  construction  du  tabernacle,  qu'il  désigna  parleurs  noms  les  mattres 
de  l'œuvra,  qu'il  les  remplit  du  souffle  de  la  sagesse,  de  l'intelligence,  de  la  science  dans 
tout  ce  qu'ils  devaient  connaître  pour  imaginer  et  exécuter  les  travaux  d*or,  d'argent,  d'ai- 
vain,  de  pierreries,  de  bois,  de  toute  espèce  d'art.  11  avait  compris  par  une  pieuse  réflexion 
que  Dieu  se  plaisait  h  un  ornement  dont  il  confiait  l'exécution  aux  enseignements  et  à  l'au- 
torité du  Saint-Esprit  :  il  pensait  que  sans  son  ins[)iration  personne  ne  pouvait  rien  éla- 
Jiorer  de  ce  genre.  Ainsi,  mon  tils  bica-aimé,  n'hésite  pas,  crois  fermement  que  l'esprit  de 
Dieu  a  rempli  ton  cœur  quand  tu  as  orné  son  saactuaire  de  tant  d'embellissements,  de  si 
riches  travaux.  Afiu  de  t'encourager,  je  te  découvrirai  par  des  raisons  évidentes  que  loat 

(3i  Le  P.  A.MARTiii,  MUanges  itarekiotogie,  t.  Lp.  40. 

(4)  (  Figune  aatsm  rernm  mvÊli»  maéii  apparent  nirabflM.  Antpimiée  ex  magnilndine,  atiqvsndo  ex 

parviuie,  allquando  quia  rarx,  aliquamlo  quia  pulchra;;  aliquando,  ut  intérim  ita  lo<iuar;  qvia  qunttam- 
MAdo  coitvcQicater  laeptx;  aliquaiido  quia  in  niuliis  una  ;  aiiquandoquiaia  une  dif er&a.  >  (Uu6ua  i>.  Vi«- 
TOBi  :  Us  Trimtûiiê  per  tWtim  sfimiviM,  cap,  9.»  t.  lU,  pu  99.) 
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ceqae  tu  peux  éludier,  cotDprendre  ou  méditer  dans  les  arts,  découle  pour  toi  des  sept 
Ams  de  l*Espfit«fiatal.  fut  r«spffitdesagcsse»  tu  «nnais  que  toutes  les  choses  créées  procèdeut 
ie  Dieu,  qae  sans  Ini  if  ii>  a  ri«ni  par  fuçitit  d'ÎBtolMgMM»»  ta  as  aequia  la  fticullâ  d'in- 
fcnlioBr  l'ordre,  ta  fariété,la  proportion  que  tadotoracbefdiei>daa8  ttsdiWrentaacMvraai 
par  l'esprit  de  coDseil,  ta  n'enfiniis  pas  le  talent  qae  tuas  refu  de  Dieu,  mais  travailleiiC 
f  t  enseignant  au  grand  jour  avec  humilité ,  tu  le  montres  fidèlement  à  ceui  qui  désirent  le 
coimaiinj;  psr  l'ospnt  deforce,  tu  secoues  tout  engourdissement  do  nonchalance,  et  sans 
rien  euireprendre  avec  des  essais  paresseux,  tu  mènes  vigoureusement  tout  à  exécution  ; 
pair  l*ésprilde  sdence  qui  te  fut  accordé,  ton  génie  déborde  et  domine,  tu  en  répands  en 
loote  eonliance  aar  le  pablte  let  trésors  et  les  perfections;  par  Tesprit  de  piété  «  to  diriges , 
dans,  ta  retigiense  appr^liont  Tespèee  ,  lebot*  le  teoQpa,  la  quantité  ou  la  nature  da 
travaJK  même  le  taui  du  salaire,  de  peur  de  laisser  aeeàs  an  démon  de  ravarice  oo  de  la 
cupidit(^  ;  par  l'esprit  de  îa  crainte  du  Seigneur,  tu  reconnais  que  tu  ne  peut  rien  par  toi, 
tu  pr;nses  que,  saua  la  permission  de  Dieu,  tu  n'as  ni  folonlé  ni  pouvoir,  mais  croyant, 
confessaul,  rendant  grâces,  tu  reportes  à  sa  miséricorde  tout  ce  que  lu  as  appris,  tout  ce 
que  lu  es ,  (oui  ce  que  ta  peux  être.  Animé  par  les  espérances  de  ces  vertus,  ù  mou  cher 
fils»  In  Tes  approché  ayee  fiii  de  la  maison  de  Dien ,  ta  l'as  déoorée  avec  magnifieenoe;  pa^- 
semant  les  plafonds  on  les  mors  de  traTaax  diTem*  de  diversee  couleurs,  tu  as  e»  quelque 
sorte  exposé  aux  regards  une  image  du  paradis,  et  son  printemps  diapré  de  fleurs»  tot- 
lioyanl  de  f^azon  Pt  de  feuillages,  et  se?  immnrtc1!i'?  léisions  de  «aints,  et  les  couronnée 
qui  les  distinguent;  lu  as  forcé  la  tTooLure  à  louer  Uieu  son  créateur,  à  le  proclanjer  ad- 
mirable ikins  ses  œuvres.  L'ujilde  l'homme  ne  sait  où  d'abord  il  fixera  sa  vue  :  s'il  l'élève 
fers  les  plafonds,  ils  fleurissent  comme  de  brillantes  draperies;  s'il  considère  les  murail- 
les, e'est  on  tableau  du  ciel  ;  s*il  contemple  les  flbits.de  lumière  versée  par  les  fenêtres ,  il 
admire  Tin  estimable  éclat  du  verre,  la  vaviéut  du  trayall  le  plus  prédeox.  Qu^une  Ame 
fidèle  voie  la  Passion  de  lésus-Cbrisl  représentée  par  le  dessin  elle  est  pénétrée  de  oonij- 
ponction;  qu'elle  regarde  les  supplices  que  les  saints  ont  supportés  ici-bas,  leurs  récom- 
penses dans  l'éteroité ,  elle  revient  aui  pratiques  d'une  vie  meilleure;  qu'elle  songe  aux 
joies  du  ciel,  aux  tortures,  au  feu  des  enfers,  elle  esi  anunte  d'espoir  pour  ses  bonnes 
actions,  et  frappée  de  terreur  à  l'aspect  de  ses  péchés.  Courage  donc  maintenant,  homme 
de  bien,  benreuz  devant  Bien  et  devant  les  bommes  dès  le  présent,  pins  beureox  pour 
raveniiedont  le  travail  et  le  sM»  oATsent  k  Dieu  tant  d*bolocaostess  enflamme-tol  désor- 
mais d'une  ardeur  plus  laborieuse  :  ce  qui  manque  encore  parmi  les  instsomeots  de  la 
passion  du  Seigneur,  viens  le  compléter  dans  tout  TefTort  de  ta  pensée  ;  sans  eux  les  divins 
mystères,  ni  le?  services  des  autels  ne  peuvent  s'accomplir.  Ce  sont  les  calices,  les  can- 
délabres, les  encensuirà,  lus  vaics  ilcs  ssintes  huiles,  \o%  burettes,  les  châsses  des  reli- 
ques sauiies,  les  croix,  les  missels  et  autres  objtîls  qu'une  utile  uécessiic  réclam©  pour 
]eiervicederEgKse(5).  > 

En  demandant,  une  fois  pour  toutes,  grâce  pour  ces  redites  de  la  préftee  que  nous  avons 
ajoutée  k  ces  pages  éloquentes,  nous  devons  dire  k  sa  décharge  qu'elle  est  comme  Targu- 
ment  du  livre.  Que  te  lecteur  veuille  bien  ne  pas  se  laisser  efftûjer  ï  rentrée;  et,  sous 
celte  froide  écorce  de  métal,  il  trouvera  une  sôve  vivifiante.  Les  œuvres  du  moyen  fige  sont 
on  livre  scellé  oi!i  la  science  et  !îî  foi  ont  écrit  de  lonç^uos  pages.  Il  faudrait  plaindre  celui 
qui  s'arrêterait  h  la  première.  Si  le  hîcteur,  rebuté  par  une  terminologie  nécessaire,  mais 
aride,  par  le  caractère  en  ap)>arence  spécial  et  étroit  de  ces  recherches,  était  tenté  de  s'ar* 
rêter  ici,  nous  lui  rappellerions  un  événement  bien  cooîra  dont  la  poés!«  et  l'art  se  sont 
emparés  plusieurs  ibis* 

Un  habitant  de  Home*  poussé  par  une  vague  curiosité»  pénétra,  au  déclin  du  jour,  dans 
les  sombres  souterrains  qui  s'étendent  sous  la  ville  éternelle.  Effrayé  par  le  silence,  par 
la  sfrrète  horreur  de  ces  froides  demeures,  il  allait  se  retirer;  mais  une  force  invinrifde 
reiiiraloait  eo  avant  ;  et  bientôt  apparurent  à  ses  )'eux,  sous  une  douce  lumière,  des  ligur«s 

Tnéection  de  M.  le  «Mute  de  Uscalopier. 
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caimes  et  sereines}  et  ses  Greilles  entendirent  des  chants  d*amour  et  d*espéranc&  :  il  avait 
iroufé  ao  fond  des  cataeombos  les  Chrétiens  priant  snr  le  fombean  des  martyrs  t 
S'il  De  nous  est  pas  permis  d'appliquer  ce  souvenir  h  cet  hanlrfe  travail,  nous  le  dirano 

du  moins  de  l'art  que  la  foi  de  ces  temps  primitif^  inspira  :  dépassez  le  seuil,  percez  les 

lért^hres,  tt  un  rayon  Jumineui  échaufTora  votre  rœtir  en  dirigeant  vos  pas,  et  bientôt  t 
sous  un  a<i  crt  son  et  triste,  vous  trouverez  des  scnlinienls  qui  ironi  à  votre  âme.  L'es[>é- 
ranue  et  la  loi,  qui  somaieiileut  au  fond  de  ce  sépulcre,  sout  la  lumière  et  la  vie  de  luas 
Je»  nobles  conrsl 

Vhmà  TBXSÊL 

QvMfr^pttr,  fiH  âMwitmtt  fvum  Dmu  omÊtSmt  omhm  fèeit  in  hac  paru,  911a  lid  gntù 

offerunturf  quœ  mtUti  matinot  tecantes  flucitu  cum  tummo  perieulo  vilœ,  famU  ae  firigoriê 
ar(n(i  nercsii((t(f ,  nut  âinttirna  dortorum  fe$si  tervitute,  omnimoâeque  faligati  difcendi 
drsulcriu,  iniolrrabtti  tamen  acquiruni  labore  :  hanc  Diversarnm  ?«rliu!n  «diednlam  avidii 
eblutibut  cojicupisce,  ttnaci  memoria  perlege^  ardenlt  amore  compiectere.  Quam  si  dHigm- 
tiuê  p«nermttriif  ïHfo  én»$nitt  fiildIfiiM  m  ihtnûnm  «olomm  gmui^ui  H  wMtmrti  kakêt 
OrmcSm;  qméfufd  slielrenim  epcrenfef  1^  mm  mgêlU  tarUtate  novit  IWels;  fuHqmd 
4uetUi  eel  fiuiU,  «su  ilUtrruiH  9ptn  âSMtInpM  Àrubw;  qiÊliqiiid  ni  muenim  diMn itofe, 
seu  gemmarumf  estfusMW  $culptura  auro  {$t  argenio  indyta)  dteant  ItidSa;  quidquid  in 
ffncxtrnrum  pretiosri  rariftatr  dib'git  Franrm:  qui<!quid  in  aitri,  nrgcnfi,  cupri  rf  f^rri,  /i- 
(jnorum  lapidumque  subdiitaie  solers  taudat  Ocrmania.  Qtêœ  cum  sirpe  relegens  et  lenaci 
memorÙB  eommendaveris,  hac  vici$$itudin»  iniiruciionii  me  recompensabia  ut  quoties  labort 
«ee  dsne  «sut  fUeris,  ores  prit  m§  apud  mittrieoriùm  IM  cmidpotentiSf  qui  »eit,  m*  «se 
knmmwUmiii  ommn,  «se  tmaptrulU  prmnH  cupiditÊii»,  coMeriptiistf  «m  ineldûs  lîvere 
pnthnm  quii  mU  rmurn  mbiraxiêiê,  êiu  mUU  peeuliarîtir  menohun  eontieuisttf  itd  in 
argumentum  honoris  it  ^êH9 iWiiSniâ  tjus  muUonm  nêeti$it€U(bus  succurrisse  et  pro^ec- 
tibus  consuluiist,  (Tnotuuis  In  Ûtvwsanm  orthM  «dbnbito  proœmlo,  p.  8,  edil.  G.  de 
Lescalopier.) 

Poit^êertptum.  —  Après  nn  iolenralle  de  treiae  ans,  Je  relia  eas  pages  naïves  éerilea 
dans  mon  pauTre  presbytère d'Aurlac,  et  j'y  admire  la  lionuefol  d»  majeanesse.  Jeferoyais 

alors  partir  seul  pour  l'exploration,  sinon  la  conquôlo,  d'un  monde  nouveau.  Mieux  servis 
j»ar  le  talent,  par  la  fiherié  et  par  la  fortune,  d'autres  explorateurs,  vers  le  inAnio  leinps, 
ou  un  peu  après,  prenaient  possession  de  ce  monde,  sur  la  carie  duquel  j'avais  taillé  ma 
part.  Aujourd'hui  j'ai  des  pensées  moins  ambitieuses  :  il  me  suffira  de  commander  une 
petite  compagnie  dans  la  grande  armée  dont  lUf .  de  Gaomoat,  lUdron,  J.  Laiiarte»  la 
P.  A.  Ifartin,  H.  le  comte  de  Laixirde  sont  les  cheb  éminents(8).  Qu'ils  acceptent  Teipres- 
sion  de  ma  gratitude  pour  la  bienveillance  dont  ils  m'ont  honoré.  If .  le  comte  de  Laborde 
en  particulier  a  usé  à  mon  égard  d'une  générosité  qui  lie  à  jamais  ma  mémoire.  Il  m'a 
permis  de  puiser  à  ma  guise  dans  ses  écrits,  et  j'en  ai  usé  largement.  Il  faut  être  bien  riche 
pour  craindre  si  peu  de  s'appauvrir.  Les  articles  nombreux  que  je  lui  emprunte  sont  mar- 
qués d'un  astérisque.  Je  me  suis  attaché,  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  à  indiquer  loua 
mes  emprunts,  même  les  moins  étendus.  Paisse  œ  volone  Itériter  de  la  ikveur  avee  la- 
quelle toreol  aeeoeilUs  les  écrits  d*nn  pauvre  curé  de  village!  Mon  labeur  aura  sa  réoom- 
)iense  si  j'ai  enseigné  à  une  seule  personne  Tafflour  do  ee  qui  lut  «rend  et  généreux  dans 
Je  passé  I 

Petit  séminaire  do  Dorât,  le  31  msrs  1856. 

TfiXIER. 

(6)  M.  du  Soinmerard,  roiidatcur  du  Miéc  ds  Qbsji  ac  ddt  pai  Ifens  eoUSé.  Jccoascrve  avec  léUM 
lea  làiioipa£M<lesa  i»i<»v«iUau«e. 


Digitizfxi  by  Cov.'v.. 


DICTIONNAIRE 

D'ORFEVRERIE 

CHRÉTIENNE. 

A 


A.  —  A  Irois  reprises,  dnns  VApoealypitt 
Dieu  nous  révèle  sa  puissance  créatrice,  son 
oanipotence  et  son  éternité  sous  une  image 
saisissante.  Les  deux  lettres  eTlrûrnes  do 
l'alphabet  deviennent  le  symbolu  de  ces  at- 
tributs. Ego  ntm  A  et  a,  principium  et  /tetff» 
dicit  Dominus  Deu$.  {Apoc.  i,  8.)  Ego  mm 
A  et  a,  inùium  et  finis.  {Apoc,  6.)  Ego 
$um  A  ei  %primu$  et  novitsimutf  principium  et 
linii.  (Apoc.  XXII,  13.)  L'art  chrétien  figura 
donc  ces  deux  lettres  comme  un  syuibole  de 
la  divinité  de  Jésus-GhrisL  Souvent,  dans 
l'orfèvrerie  occidentale  comme  dans  l'art  by- 
tanlin  ces  deux  lettres  accompagnent  les  re- 
prés  en  tenions  de  N.  S.  Les  tirées  les  munis- 
sent d'un  appendice  en  furme  de  crochet,  et 
les  suspendent  à  la  traverse  de  la  croix.  Cet 
usage  ex (i!i  |jc  la  forme  insolite  qu'elles  ont 
«oareol  sur  les  monuments  de  l'orfèvrerie 
romane  et  le  crochet  inatilo  qui  les  sur- 
monte. 

A  DB  Chaelbh Aons.  —  On  nomme  ainsi 
un  reliquaire  eonservé  dan9  te  trésor  de  l'E- 
glise de  Conques.  [Voy.  ce  mot.)  C'est  un 
triangle  haut  de  seue  à  dix-sept  pouces  et 
lerminé  par  une  boule  de  cristal  de  roche. 
Des  [)ierreries  en  cabochons,  des  oristaux  et 
des  tiligranes  (Foy.  ces  mots)  som  distribués 
9or  des  feuilles  estampées  d'ornements,  en 
argent  doré.  Sur  la  base  deux  eslamp8:;i  s  lie 
même  matière  figurent  deux  anges  tenant 
des  encensoirs.  Ce  préoienx  reliquaire  n*est 
iwstout  d'une  pièce  ni  de  la  môme  époque. 
Ji  est  facile  d'y  trouver  des  parties  où  se 
montre  la  manière  do  xm*  siècle.  Une  ins- 
cn'ittinn  prouve  (J'ailleurs  qu'il  optifirtienl 
(iussi,  au  moins  pour  une  restauration  con- 
sidérable» «a  commeiieementdu  »r  siècle} 
la  voici  : 

Abbasformavlt  Bego  rciiqelasQne  ie(caTit)* 

Plusieurs  abbés  du  nora  de  B^gon  ont  oc- 
cupé le  siège  de  Conuues  ;  mais  par  ses  c 
earré«,  ses  a  minuscules  et  tous  ses  aulres 
caractères,  celle  inscrif  iiioii  ressemble  exacte- 
ment à  une  autre  inscription  de  l'abbé  Bégoo 
datée  cette  fois  de  110t.  Les  anges  de  la  base 
sont  aussi  d'un  style  qui  accuse  bien  la  fin 
du  XV  siècle  et  le  commencement  du  xii\ 
Ce  reliquaire  ne  peut  donc  remonter  à  Char- 
lemagne  ^uo  p«r  des  parties  que  le  travail 


et  les  restaurations  des  siècles  postérieurs 

ont  remaniées  et  déûgurées. 

A  Bet  A  P.  —  Monogramme  d'un  graveur 
allemand  auqnel  un  doit  plusieurs  Suites  de 
vases.  (Cs.  Bkulliot.) 

âBBaYË — Les  esprits  sérieux  el  sincères 
rendent  justice  aux  ordres  reli-^'ieux.  On 
reconnaît  que  les  abbayes  n'eiaieul  [làs  seu- 
lement des  ailles  ouverts  à  la  piété  et,  comme 
l'a  dit  ingénieusement  un  moine,  des  échelles 
conduisant  au  ciel,  ce  qui  ne  serait  pas  à 
dédaigner.  Les  services  rendus  nar  ces  ins- 
titutions à  la  société  chrétienne  aans  l'ordre 
temporel  commencent  à  être  mis  en  lumière. 
r.ii  étudiant  l'Iiisloiro  dans  ses  sources,  on 
reconnailra  de  plus  en  plus  que  les  monas- 
tères étaient  de  savantes  exploitations  agri- 
coles qui  otit  fertilisé  les  plus  arides  déserts  ; 
des  refuges  pour  la  souffrance  ou  la  faiblesse 
contre  l'oppression  ;  dos  hôtelleries  publi- 
ques pour  les  voyageurs  et  des  hospices  pour 
les  malades;  des  écoles  publiques  ou  les 
lettres  furent  sauvées  avec  les  chefs-d'oravre 
littéraires  de  l'autiquilé  païenne. 

Les  services  rendus  à  l'art  par  les  moines 
ne  fbrent  pas  moins  considérables.  Pendant 
lorv^tt  iiif  s  la  pratique  des  arts  fait  partie,  de 
l'œuvre  monastique.  Elle  semble  si  essen- 
tielle à  la  vie  du  cloître  qu'elle  a  «a  part  dans 
les  r^_'! es  et  sa  place  dans  les  édifices.  Jus- 
uu  du  xiti*  siècle  et  au  deiày  la  plupart  des 
églises  qui  sont  encore  la  meilleure  parure 
de  ri  urope  chrétienne,  ont  été  élevées  par 
des  moines.  Leurs  mains  ont  tout  exécuté, 
de  la  porte  du  temple  aux  vitraux  de  l'abside. 

Arrliilccles,  sculpteurs,  [U'intres,  i!?  savaient 
faire  parler  la  matière  iusenj^ible  et,  sous  des 
images  terrestrest  faire  entrevoir  la  beauté 
éiernelle.  Malheureusement  pour  notre  édi- 
fication, ils  ont  rendu  tous  ces  services  avec 
nnesimplicité  confiante,  désintéressée,  cbré« 
tienne,  qui  ne  voyait  dans  ces  divers  tra- 
vaux qu'une  variété  des  formules  do  la 

Erière.  Il  fallait  que  l'œuvre  fût  remarqua* 
lement  excellente  j^onr  arracher  aux  chro- 
niqueurs contempurains  une  exclaraalion  de 
surprise  et  d'admiration.  La  règle  était  d'ail- 
leurs précise  et  inflexible  sur  ce  point;  on 
devait  écarter  de  la  pratique  de  l'art  tout 
moine  qui  y  trouvait  une  occasion  de  vaine 
gloire.  Gooutons  la  règle  de  Saiut-Beaolt 
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qui  a  servi  de  type  à  la  plttfvart  des  règles  Le  premier  renseignement  en  date  el  en 
luonaslinnes:  Artifices^  si  sunt  inmoncuterio,  im|>ortance,  a  élé  publié  par  Mabillon  dans 
cum  omni  humitilate  faciant  ipsoi  artetf  $i  Jes  Annales  bénédictines  (I.  xxxi»  n"  37).  C'est 
permiserit  abbas.  Quod  fi  aliquts  ex  eis  ex-  un  plan  de  monastère  envoyé  à  (iozberl, 
toUitur  pro  scientia  arlis  suœ,  eo  quod  videà-  abbé  de  Sainl-Gall  vers  l'an  825.  Toutes  les 
tur  aliquid  conferre  montulerio  :  hie  taUê  constructions  nécessaires  au  développement 
etellaturnb  ipsa  arte  et  denuo  per  eam  non  d'une  grande  ahl)aye  y  sont  tracées  avec  une 
transeal  nisi  forte  humiliaio  ei  iterum  abbas  habileté  qui  révèle  le  maître.  Autour  de  l'é- 
jubeal.  {Régula  S.  Benedicli,  G.  57;  ap.  Mignb,  glise  viennent  se  grouper  des  bâtiments  nom-, 
Patrologie,  t.  LXVI,  p.  8f>-2.)  —  Les  mêmes  Hreux  destinés  à  la  vie  commune.  Les  loge- 
prescriptions  se  iruuveiii  dans  la  règle  de  ments  de  l'abbé,  des  moines  et  des  novices, 
Sainl>liasile.  les  inûrmeries,  les  maisons  des  hôtes  et 

La  pratique  des  arts  faisait  donc  partie  de  toutes  les  dépendances  d'une  grsnde  exploi- 

la  vie  commune  dans  les  abbayes.  11  en  ré-  tatiou  agricole  y  sont  groupées  avec  art.  Les 

sultait  un  avanlagc  général  qui  honorait  le  ateliers  ne  sont  pas  oubliés  dans  cet  ensem- 

nionaslèi'o  loui  onhor  aux  dépens  do  la  per-  ble  si  complet  :  au  sud,  près  des  ateliers  des 

^onnaliié  de  i'ai (iblo.  Et  par  suite,  dans  les  moines  qui  préparent  les  socs  de  charrue 

vieux  auteurs,  il  est  très- dilTicile  de  distin-  {emendatores  et  polilores  gladiorum),  è  c6lé 

guer  la  volonté  qui  inspira  les  travaux  de  la  des  ouvriers  qui  travaillent  le  fer  {fabri  fer- 

oiaiu  qui  les  exécuta.  A  vrai  dire,  elles  ont  ramentorum)^  les  orfèvres  [aurificts),  occu- 

un  mérite  égal,  puisque  ces  enivres  8001  le  pent  une  place  considérable.  Ceplan.con- 

jsroduit  d'une  associalion.  servé  dans  les  archives  de  Saint-Gall,  a  élé 

Ces  oliservaliuns  générales  sont  appiica-  publié  eii  fac-similé,  il  y  a  dix  ans,  par  M. 

bics  à  l'orfèvrerie  aussi  bien  qu'aux  outres  F.  Keller.  Les  Instructions  sur  farchiteeture 

«ris.  Elles  ont  ilirtgé  nos  recherches  sur  les  monastique  de  M.  A.  Lenoir,  en  donnent 

orfèvres  apparlcntini  à  l'ordre  monaitique.  une  bonne  réduction  (p.  2^1.  On  verra  plus 

Dût  ce  travail  en  être  considérablement  ré-  loinquece  n'était  pas  en  vain  que,  dans  ce 

duil,  nous  n'avons  accordé  le  titre  d'orfèvre  nionnstère,  uno  partsi  ^rnn'le  était  faite  aui 

qu'aux  moines  dont  la  partici|>alion  ma-  moines  qui  irdVdiUdieul  les  mélaux  pré- 

iiucKe  aux  travaux  d'orfèvrerie  nous  était  cieux. 

démontrée.  Que  d'artistes  à  jamais  oubliés  Clanj',  celte  branche  considérable  de  la 

avec  leurs  œuvres  I  Pour  réparer  un  peu  ces  tige  bénédictine,  inséra  dans  la  règle  ce  que 

oublis  do  riiisloire,' nous  constatons  ici  que  l'architecte  de  Saint-Gall  avait  tracé  sur  le 

toutes  les  al>bayes  im|iorlanteS  avaieuldes  plan  de  ce  monastère.  Les  antiques  contumes 

ateliers  d'orfèvrerie.  de  Cluny,  antérieures  au  xi'  siècle,  déier- 

La  règle  de  Sainl-Heoolt,  avons-nous  dit  minent  avec  soin  le  nombre,  la  position,  les 

jilus  haut,  a  servi  de  type  à  presque  toutes  dimensions  relatives  de  chaque  partie  d'une 

les  rcjilcs  des  monastères  del  UcciJtnt.  Elle  grande  abbay».  Entre  les  bains  el  le  monas- 

ordonne  de  pratiquer,  autant  cpe  possiiile,  tère  des  novices,  doit  être  placé  un  àuH/ro 

tous  le*;  arts  fï  Tinlérieur  du  monastère.  3/o-  établissement  où  travailleront  les  orfèvres, 

nasteriutn  auiem,  si  polcsi  ^eri,  ita  débet  hîs  enchâsseurs,  c'esl-à-dire,  les  joailliers  et 

constituif  ut  omnia  necessana,  id  est,  aqua^  peut-être  aussi  les  émailleurs  et  les  maîtres 

inolendinumf  horivf,  phtrinum,  rchirfr^-  di-  verriers.  On  jugera  de  l'importance  des  tra- 

versœ,intramona.sicnitm  ejcerceantar,  ni  non  vaux  de  ces  moines  artistes,  par  Télendue 

êii  neewUa»  monachis  tagandi  fora»,  quia  du  bâtiment  qui  leur  est  consacré.  Il  devait 

omnînononexpe^^\tanimabuseorum.{lC^>.%^.)  avoir  cent  vingt  cinq  pieds  do  longueur  sur 

Tout  près  de  nous,  nous  retrouvons  cet  ar-  une  largeur  de  vingt-cinq.  Jnier  prœdicieu, 

liclc  transcrit  intégralement  dans  la  rtgle  cryptas  (baineorum)  et  celUm  novitiorum 

des  Célestinsdes  Ternes,  rédigée  de  nouveau  posiia  sit  utia  cella,  ubt  aurifices,  inciusorfn, 

en  1457.  (Manuscrit  do  la  bibliothèque  de  vitrei  nuigislri  operenlur  (7).  Qua  ceila 

Limoges.)  Le  rapprochement  établi  dans  ce  kabeat  longitudinis  cxxr  pedes,  iatUvdinii 

texte  entre  les  ateliers  et  la  boulangerie,  le  w^y  cujus  lonyitudo  prriinfjat  usqueadpi^ 

Uioultn,  ne  doit  pas  faire  penser  qu  il  s  agis-  strinum.  {Annal.  6m.,  i.  un,  n.  20,  t.  1V| 

sait  uiiiqaeinenl  de  la  pratiq[uedes  métiers  p.  208.j 

vulgaires,  nécessaires  à  la  vie  physique.  La  t'n  autre  exemple  va  nous  montrer  de 

pratique  bénédictine,  conforme  à  celle  du  quelle  manière  était  entendue  la  pratique 

moyen  âge  tout  entier,  ne  séparait  nns  l'art  de  l'art  dans  les  monastères.  Vers  1107, 

du  métier  d.'ins  les  monastères;  l'orrévrequi  Bernard,  ancien  abbé  do  Saint-Cyprien  de 

mettait  en  œuvre  l'or  et  y  logeait  les  pierre-  Poitiers,  fonda  à  Tiron.  près  de  Charires, 

ries  était  voisin  du  simple  forgeron  chargé  un  monastère  en  l'honneur  du  Saint-Sau« 

de  l'exécution  des  socs  de  charrue,       loi  vcur.  Laissons  !?<  prind»^  à  son  historien  : 

doit  s'interpréter  par  les  applications  qu'en  Là  accourut  une  muUiuide  nombreuse  do 

ont  faites  o  ux  qui  étaient  chargés  de  son  .  hdèles  do  tout  ordre*  et  le  père  susdit  reçut 

exécution.  Quelques  exemples  vont  mettre  avec  un  embrassement  fllVeciuenx  tous  ceux 

dans  tout  son  jour  la  place  importante  don-  qui  voulaient  vivre  sous  sa  règle.  Il  ordonna 

née  dans  les  aulMf  es  aux  traraox  desorfé*  à  chacun  d'exercer  dans  le  monastère  les 

vres.  arts  légitimes  dont  il  avait  connaissance» 

(7)  Selon  w  attire  édition,  dlée  par  Da  Cia^  ll  fanl  Uie  ;  «rfcai  num  ttarumt. 
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Voloatî«rs  accoururent  à  Im  ceux  qui  tra- 
▼aillaittBl  l«  bois  et  le  fer  :  des  sculpteurs  et 

des  orfèvres,  des  peintres  et  des  architectes» 
des  Tigueroos  et  des  agriculteurs,  et  des 
artistes  trèS'babiles  en  diverses  caovres.  Ils 

exécutaient  arec  soin  ce  que  leur  comman- 
daient les  ordres  du  chef,  et  leur  gain  était 
au  profit  de  la  communauté,  lllue  multUuéo 

Meiium  utriusrpir  ordinit  abnudr  conjJujit^ 
et  prœdicius  paUr  omiu»  ad  conver*tonem 
properant*9,  âartUithù  ampieacu  MUicepil  et 
fiii/juHfi  artrs^  quas  norrrnnt,  hgilimtu  in 
nwnasiei  to  exercere  prœcepil.  Vnde  Ubenter 
contsenerunt  ad  mm  fabri,  tam  lijfnarii^  quam 
ftrmrii,  seulptoret  et  aurifabri,  piclores  et 
catmentarii,  vinitore»  et  agricolœ,  multoruiH' 
offieiorum  artifices  peritisaimi.  SolHtite 
(inryd  fis  jussio  leniorif  injunfjefmt,  oprra" 
baniury  el  communem  conferebani  ad  uiiina- 
fsm.  (ChtDKmic  Vital,  Hittor.  ecdes.,  1.  vin.) 
Ce  pa$>ai;e  est  cooiplel  dans  sa  simplicité. 
L'assiaijiiiaou  de  lart  et  du  métier,  leur 
pratique  universelle,  leor  but  et  leurs  con- 
ditions s'y  montrent  «n  même  temps. 

L'étude  détaillée  de  l'histoire  monastique 
D*affiiibli(  fHia  l*impression  qui  résulte  des 
faits  que  nous  venons  de  signaler.  Dans 
presque  toutes  les  abbayes,  nous  trouvons 
•D  honneur  le  travail  artistique,  compre- 
nant la  mise  en  œuvre  des  métaux.  Presque 
à  chaque  page,  ce  dictionnaire  en  lournit  les 
preuves.  Pour  être  complète,  notre  énumé» 
ration  devraît  eiubrasser  tous  Jes  monas- 
tère*.  Au  i  rt  rnier  rang  brilleront  toujours 
dans  la  mémoire  des  érudils  :  So/t^iiae, 
Sa int -Mart ia l.  Sa int-Augu3tin -Ifz-f. images , 
Sainl'Denyi  t  en  Fr&ace  ;  Samt-daiit  Êil" 
dtiheimt  Paderborn,  en  Allemagne,  et  Saim  • 
AtbtÊn^  en  Angleterre. 

On  vérifiera  nos  assertions  en  parcourant 
la  liste  suivante  des  moines  qui  cultivèrent 
Kart  de  l'orfèvrerie.  Tntis  les  moinifs  orfè- 
vres que  nous  nouimoas  ici  ont  des  arlicles 
spéciaux  dans  ce  dictionnaire. 

F*  siêde.  —  Saint  Ampélius,  ferronnier  et 
anachorète  à  (jôues. 

VJJ'  siècle  -  Saint  Hoi,  fondateur  de 
Solignac;  saint  Tbéau  ou  Tilînn,  esdnve 
saxon  affranchi  par  saint  Kloij  saiiil  fer- 
mier {Baldomerui)^  ferronnier. 

\ni'  siècle.  —  Saint  Bilfrid  ;  saint  Anas- 
tase,  orfèvre  persan;  Taucho,  de  Saint-(^all. 

/X*  siècle.  —  Ison  ;  le  B.  Notker  [Balbulus)  ; 
Ratpert  ;  Tutilon;lsenric,  tous  de  Sainl-r,3ll  ; 
Rumald,  esclave  orfèvre,  affranchi  par  lib- 
bon,  archevêque  de  Reiras;  Pacitujue,  archi- 
diacre de  Vérone;  saint  Anj^elelme,  abbé  de 
Sainl'Gervais,  puis  évôque  d'Auxerre;  saint 
letton,  de  Sainte-Colombe. 

X'  siècle.  —  Saint  Abbon,abbé  de  Fîeury  ; 
Aûstée,  abbé  de  Saint-Arooux ;  Ati^'crnus  , 
abbé  du  Monl-Cassin  ;  saint  Bernward,  évé- 
que  d'Hildesheim  ;  Eerluin  et  Bernin ,  cho- 
ooines  de  Sens;  Brithnodus,  premier  abbé 
à'Ely  ;  saint  Dunslan,  abbé  do  (ïlastonbury  ; 
Joffredus,  abbé  de  Saint-Martial  ;  Josbert , 
alM  de  Saint-Martial  ;  saint  Gebehard ,  de 
S«jnl-(îall  ;  (lauzherl ,  do  Saint-Benoît-.siir- 
Lûire;  Ereoiliort,  de  Vossor;  Eiienue,  abbé 
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de  Saiot-Martial  ;  Leofricus ,  aitbé  de  Sainl- 
Alhan  ;  Léon,  d'Ëly. 

.\7*  —  Adelard  II,  abbé  de  Saint- 
Tron;  Brumbard,  de  Paderborn  ;  Erphon, 
idm;  Blitherus,  de  Cantorbéry;  Berca- 
rius,  de  Verdun;  le  B.  Cuicuimis,  luoine  de 
Lindisforni  £lsiuus ,  abbé  d'Eiy  ;  Gauziin , 
abbédeSalnt-Benolt^ur-Loire;  saint  God- 
rlinrd,  sur  rc=:seur  de  saint  Bernward  ;  Osbert, 
abbé  de  Uembioux;  le  B.  Meinwcrc,  évêque 
de  Paderbom;  Odoranno,  moine  de  Saint- 
Picrro  le-Vif;  Mannius,abhé  d'Evesham; 
Uainald,  de  Sainl-Evroult;  le  B.Richard,  de 
Saint-Vannes; Richard, abbéde  Saint-Alban  ; 
Kodulphe,  moine  de  Vassor;Walo»  de  1* 
Roche;  Werner,  de  Tegernsée. 

Xll'  siècle.  —  AnketiU,  moine  de  Saint- 
Alban  ;  Absainn  ,  lir  Saint-Maxlmin  ;  Ban- 
douin ,  de  Saint-Aiban  ;  Jean ,  de  Saini-AI- 
ban  ;  Grégoire,abbéd*Andernes;  Guillaume, 
du  Saint- Alban;  Ingram,  abbé  do  Saint- 
Médard  de  Soissons  ;  Etienne,  abbé  de  Saint- 
Auguslin-lez-Liui  >;es;  Isembert,  abbé  do 
Saint  -  Mat  tial  ;  \N  illeimns  ;  saint  Facius; 
Guiuamumius,  de  ia  Chaise-Dieu;  Richard, 
de  Saint-Alban;  Robert,  abbé  de  Saint- Al* 
ban  ;  Simon  ,  abbé  de  Sainl-AIhan  ;  Pierre, 
abbé  d'Andernos  ;  Suioniou,  de  E\y  ;  Tliéo- 
phile;  Wibaldus,  abbé  di  Stavelo;  Walter 
de  Colchcster ,  de  Saint-Alban  ;  Werner,  do 
Tegernsée;  Raymond,  de  Saint-Augustin- 
lez-Linioges. 

X///  sifrie.  -  Hugo,  d'Oigoies;  Richard» 
do  SJiini  A Iban. 

Xjy  i  v/t.  —  Marc  de  Bridier,  de  Saint- 
Marlial  le  B.  Bonavita,  ferronnier  de  Lugo. 

ABBlNSVOliUDE  (Jan  Van),  orlévre  de 
Gand,  fut  affranchi  dans  le  méiier,  c'est-à- 
dire  maître  re<;n  h  la  fiii-ani'^t  IVOO.  -—  (Cs. 
,  Les  Ducs  de  Bout yogne  par  .M.  i>fc:  Labohue, 
Preuves,  t.  I,  p.  cvi  et  la  table.) 

ABBON.orftWredu  vu' siècle,  a  eu  la  gîolro 
d'être  le  maître  de  saïutKloi.  —  Saint  Ouen, 
dans  sa  Vie  du  saint  patron  des  orfèvres,  en 
fait  le  plus  grand  élo^çe.  «  Le  P.  d'Eloi,  ]* 
dit-ii ,  0  voyant  chez  sou  tils  tant  de  <lisposi- 
tiuns,  confia  son  apprentissage  à  un  homme 
estimable  (honorabili), nommé  Abbon,  orfè- 
vre Irùs-habile,  qui,  à  celle  époque  ««tenait 
h  Limoges  un  atelier  public  de  monnayage 
dépendant  du  fisc.  Pramptemcnt  instruit  à 
fond  par  ce  maître  dans  l'exercice  de  cet 
art,  le  jeune  Eloi  comiuen<;a  à  être  loué  et 
estimé  dans  le  Seigneur  parmi  ses  voisins 
et  ses  proches.  »  Ce  texte  important  doit  être 
cité  dans  la  langue  originale  : 

Cum  ergo  tiaeret  pater  ejus  iantum  fiUi 
ingenium,  tradidit  eum  ad  imhuendum  Aene- 
rabili  viro  ,  Abboni  vocabulo  ,  fabro  aurifiH 
probatissimo ,  qui  eo  iempore  in  urbe  Leaw 
vica ,  publicam  fiscaUi  maiM<«  offtdnam  ge- 
rebat.  A  quo  in  brevi  hujus  officii  usa  ple^ 
nissime  doetuê,  émit  itUer  vicinos  et  propin" 

Îuos  in  Ihmino  ImtâMiter  honomri,  (  Vita 
Eligiij  aucl.  Aud  n n'i,  nn.  i'Arherv,  Spi- 
celeg.  v,  158,  et  ap.  Duchéne,  Rer.  Francic, 
Script.) 

M.  I.ecoînlre- Dupont  a  publié  d.m-  I1 
itctue  numitmaiiiqut  de       un  tiers  do  sou 
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d'nr  h  la  signature  de  co  monétaire. Ouoiqae 

I  eiiét-uliûn  barbare  de  la  lêto  uui  figure  sur 
m  (riens  contredise  l'idée  que  i'hagiographe 
nous  donne  de  l'habileté  du  mallre  de  saint 
Kloi,  le  savant  numismate  croit  devoir  attri- 
buer cette  pièce  à  Torfévre  de  Limoges. 

Au  droit,  tôte  vue  do  face,  surmontée  et 
flccostue  de  petites  crois,  llanquée  vers  le 
bas  do  deux  espèces  de  crosses.  Au*des- 
sous  se  voient  deux  lettres,  sép/trées  l'une 
de  l'autre  par  un  fleuron,  ou  ndeux  peut-être 
une  croisille.  La  preiuièie,  qui  esl  fruste, 
pourrait  être  un  L;  la  seconde  est  un  K.  Ce 
qui  permet  d'y  voir  les  deux  premières  let- 
tres du  nom  do  Lemovecns  (  Liioo^os). 

l\,  ÂBBONE  MoNET.  Daus  lo  cliamp,  croix 
grecque  6  double  montant.  Les  deux  O  sont 
en  losange.  —  Poids  ;  1  gramme  Sfc  centi- 
grammes. 

On  n*est  pas  fixé  sur  le  sens  de  Tépithèto 

honvrabilis  rapprochée  du  nom  d'Abbon. 
Vers  ce  temps  ce  mot  a  souvent  signifié  : 
inresti  d'une  charge  publique.  Nous  croyons 
que  noire  traduction  est  préférable  précisé- 
ment parce  qu'elle  demeure  dans  un  sens 
vague  et  indéterminé.  Yoy.  Snvnr  Eloi  et 
notre  nriicle  sur  l'histoire  de  l'orfèvrerie. 
Nous  jr  rapportons,  sans  les  adopter  entiè- 
rement, les  raisons  qui  fool  croire  k  M.  Le» 
cointre-Dupont  qu'Abbon  était  de  isonditioil 
médiocre. 

ÀBBON  (Saint),  évAque  4*An«erre  an 

«•siècle,  fat  inoitio  nwmt  d'être  élevé  à  co 
sié^e  qu'il  n'occupa  q.ue  peu  de  temps.  — 11 
était  frère  de  saint  Hen'bald ,  son  prédéces- 
seur»  et  avait,  nomme  lui,  le  goQl  (Ie>  tra- 
vaux d'orfèvrerie.  11  donna  à  saint  £iienne 
line  croix  d*or  ornée  de  pierres  précfeases. 

II  avait  encore  lo  j)rojet  d'omcrd'or  et  de 
pierreries  l'autel  de  saint  Etienne  ;  mais, 
|irévenu  par  la  mort,  il  ne  pnt  oue  léguer  à 
cotte  é;.rhsn  les  sommes  considérables  qu'il 
avait  réuuies  à  celte  tin.  il  mourut  vers  l'an 
860. 

ABBON (Saînt),  religieux  et  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Benolt-sur-Loire  au  x*  siè- 
cle, eut  le  mérite  de  développer  le  goût  de 
la  ■siMPiico  dniis  plusieurs  monaslères  qu'il 
fonda  ou  dirigea  en  Angleterre.  —  Ses  ton- 
naissances  étaient  très  -  étendues ,  la  plus 
haute  piété  les  inspirait  nt  en  faisait  on 
moyen  de  gagner  les  âuies  à  Dieu. 

Son  disciple  et  son  panégyriste  le  moine 
Aimoin  nous  apprend  dans  m  Vie  écrite  par 
lui,  que  saint  Âbbon  fit  exécuter  ou  fil  par 
lui-niême  de  nombreux  ouvrages  d'oné- 
vrerie. 

tJe  n'amoindrirai  pas  la  gloire  de  mon 
maître ,  diU>il ,  en  racontant  les  nombreux 

ornements  qui  furent  f  tits  sous  lui  ou  par 
lui  pour  l'enibellijiseuient  do  la  maison  de 
Dieu .  puisque,  parmi  les  louanges  données 
fi  Solomnn,  une  des  principales  s'appuie  sur 
les  dépenses  immenses  qu'il  lit  pour  cons- 
truire le  temple  du  Seigneur.  Certes,  «ces 
petits  travaux  ne  peuvent  s'égaler  aux  ma- 
gnificences de  Salomon;  il  ne  me  parait  |)as 


convenable  de  laisser  l'oubli  jeter  un  voile 
sur  les  œuvres  qu'il  fit,  dans  la  mesure  où 
la  pauvreté  de  notre  demeure  et  la  malignité 
des  temps  le  lui  permirent.  Son  prédécesseur 
Oyboldus,  avait  commencé  Texéculion  d'un 
devant  d'autel  en  or  pour  l'autel  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu  ;  Abbon  le  conduisit  jusou'à  la 
perfection.  11  fit  augmenter  deux  autels  voi- 
sins revêtus  d'argent  ;  et,  pour  tout  dire  en 
pou  de  mots,  six  autels  de  son  monastère 
reçurent  de  sa  piété  un  brillant  de  vêtement 
de  même  métal  :  ils  furent  consu  rt'^  à  Dieu 
sous  le  nom  de  saint  Benoit;  un  autre,  en 
i'bonneur  de  la  Trinité  ,  et  d'autres  encore 
en  l'honneur  de  saint  Etienne,  de  saint  Ai- 
cnan ,  de  saint  Jean  l'Evangéliste  et  de  son 
frère  saint  Jacques.  La  clôture  de  bois  placée 
autour  du  tombeau  de  saint  Benoit  se  coji- 
vrit  semblablement  de  revêtements  métalln 
ques,  et  l'art  du  ciseleur  y  retraça  les  mira- 
cles de  ce  maître  chéri.  Tous  ces  travaux  et 
quelques  autres  furent  achevés  dans  le  mo- 
nastère de  Fleury,  sous  Texceltent  P.  Abboo, 
par  les  soins  et  la  direction  do  l'honorable 
moine  Gauzfredus  «  qu'il  avait  préposé-  à 
garde  des  trésors  sacrés  (8).  • 

On  lira,  au  in  n  GAUzraim»!  Tofif^lIBl 
de  ce  passage  intéressant. 

Saint  Abbon  mourut  victime  de  sa  (Parité. 
Il  fut  tué  en  lOOV,  on  vouIatU  n'pridier  une 
émeute.  11  était  honoré  comme  martjrr. 

ABEILLES.  —  En  1653,  on  découvrit  k 
Tournay,  dans  des  f  iiillcs  exécutées  \nH 
de  la  paroisse  de  Saint*Brice,  divers  oigets 
en  or,  des  6bules  ou  agrafes  {Yoy.  ce  mot), 
une  épée,  une  hache  d  armes  dévoréo  j  ar  la 
rouille ,  une  boule  de  cristal ,  des  monnaies 
romaines ,  on  anneau  portant  Tefligie  du  roi 
Cliildéric  avec  son  nom,  et  enfin  quantité 
d'abeilles  en  or  orné  de  verroteries,  sur 
étoffe  en  couleur  rouge.  Nous  donnons  des 
détails  plus  étendus  sur  cette  découverte,  à 
l'article  Chiuiéhic  I".  Le  savant  J.-J.  ChHfiet 
lui  a  consacré  on  volume  in-^",  le  plus  cu- 
rieux, sans  contredit,  et  le  p'us  recherché 
de  ses  ouvrages:  AnasiasisClulderki primi ^ 

Tornaci  Nerviorum  effossus  el  commrrunrîo 
illusiratus  ;  Anvers,  itiad,  in-i",  Chilllet.  con- 
jecture que  les  abeilles  étaient  les  armes  do 
nos  rois  In  première  race;  pr  )i!i„'U";uso 
érudition  réunit ,  à  l'appui  de  cette  opinion, 
des  recherches  fort  étendues  qui  ont  le  tort 
de  n'être  pas  toujours  assez  concluantes. 
Aujourd'hui  quelques  doutes  s'élèvent  sur 
l'attribution  de  ce  tombeau  à  Childéric  I".  Il 
est  inipn»,sible  cependant  de  n'y  pas  voir  au 
uioins  la  sépulture  cl  les  ornements  d'uu 
riche  guerrier  contemporain  de  ce  prince. 
Les  abeilles  devaient  être  distribuées  ou  se- 
mées sur  son  manteau,  selon  l'usa^  byzan- 
tin, qui  associait  l'orfèvrerie  aux  vêtements. 
La  dynastie  napoléonienne  a  repris  et  oon* 
sacré  cet  emblème. 

ABEVILLE  (Jehan  d')  était  potier  d'estaing 
et  hacheur  en  orfevrcrjr ,  en  liOl.  Il  reçut  a 
cette  date    sous  tournois,  pour  avoir  taillé 


(8)  Auwiii.  In  fiut  B.  AH9Hi$,  Ait,  SS.  Baud,,  U  VIU,  p.  46. 
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seize  cTinndeliers  decuirre,  «en  chascun  trois 
escos  auK  armes  de  mondil  seigneur  te  duc 
d'Ortéans.  Four  un  porle-paiz  de  cjprext  m 
8.  p.»  (Cs.  Les  Due*  d9  Bawgogn*,  Preuves. 
LUI.  p.  18V.) 

ABSALON,  moine  el  fondeur.  —  Le  nom 
de  ce  vieil  orfèvre  nous  est  révélé  par  les 
dent  Bénédictins  Martène  et  Durand.  Ils 
reU?vèrenl  dans  l'histoire  de  l'abbaje  de  Saint- 
Maximîa  de  Trêves  une  double  liste  des 
sainis  H  des  hommes  illustres  qui  avaient 
fleuri  à  l'ombre  de  ce  monastère.  Parmi  cos 
derniers,  figure  le  moine  Absalon  qai  jeta 
en  fonte  une  grande  fontaine,  probablement 
faite  à  l'i^iHgK  de  la  mer  d'airain  et  réservée 
ion  usage  relit^ieux.(Foy.Fo!«(TS baptismaux.) 
Absaton  ccenobita  Sancti  Maximini  conjlalor 
ttreifontiâ  ad  Sanctum  Maximinvm.  (Voyage 

ftciMrv»  II,  saa.) 

A.  C— Monogramme  d'un  orfèvre  inex)nna 
de  1569,  auteur  de  six  planches  représen- 
tant des  omemeols  de  byoolerie  sur  fond 
noir  (Cs.  Tao»É,  Catahgm  de  la  fmt*  Jtey- 

norti.) 

ACEROFAIRES.  — L'encensoir  ou  le  iré- 
pifd  sur  lequel  on  le  repose. 

i32V.  P  ur  l'église  pour  vj  colonbcs,  x 
ebaudeliers  petilsde8«us  l'autel»  v  chandeliers 
KtaBs  dorant  Taulel  el  ^  acenifeires  Ions  de 
laloo  et  de  coivre.  (Comptes  royuiuc») 

ACEHRA.  —  Ce  mol  latin,  dans  quelques 
auteurs,  désigne  uu  vase  à  conserver  Pen- 
cens  et  d'autres  fois  vo  vaseAbrAler  les  par* 
fums,  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  la  forme 
d'une  oie.  Cette  siu^ularité  peu  remarquée 
se  prouve  par  plusieurs  textes.  Le  rappro- 
cbemeai  des  deux  saivants  suffit  pour  réla- 
oUr: 

^bveniuiit  magnis  animalta  parva... 
Me  capieoilo  Teras,  hic  pisc«s,  hic  «t  aeera». 
(if  Ml.  i>,MmniMit  i^ampi»,  ap.  Do  tUHW.} 

Acerras  argent ea  s  et  gnm  eeftroMf  iamtm 

magnitudinis,  cujus  tirœ,  quœ  sohbant  pnnî 
fuxta  aliare  hinc  el  inde,  et  dorso  palebant, 
xmpofitisque  carbonibu»  et  fAttra,  vel  thymia- 
mtêfumumper  guttura  et  ro?(rn  emitiebant. 
(Ckre».  Mogunt.^  ap.  Germaniœ hisi.,  p.  5C7.) 

Ce  mot  a  eu  d*autreii  significations.  Le 
IMUS  sotivrn!  i!  en  a  été  fait  usage  pour  dé- 
signer le  vase  portatif  dans  lequel  on  con- 
ser»e  renoens.  Ce  vase  est  aujourd'hui 
eonnu  sous  le  nom     navette,— Voy.  ce  mot. 

Acer  arbor^  gatlîce  ttralAc,  nnde  fhrû-atur 
ar<rra,rar  i»  qao  thus  poniiur  super  aUare. 
(jKAir  de  GABLAiira,  vers  IWO.) 

Trrr  rnnros  et  très  ncrrcx  et  duos  orceolos 
ti  àuas  coginas...  omma  hœc  de  laton,,,  1191, 
iÇkarta  Ferdinand,  imp.,  ap..  Du  Cahm.) 

Drdit...  k pallia  et  2  dalmaticea,Htmiieam 
uRom,  el  duos  orceoiêêvgetUe^tf  €vm  aemw 
argentea.  {Ibid.) 

ACETABULUM.—Oa  a  ainsi  nommé  les 

vases  à  vinaigre  connus  sous  le  nom  de  vi- 
oaijirier.  D'autrefois  ce  mol  désignait,  soit 


un  vase  à  mettre  le  vin,  foit  une  mesareou 

un  vase  propre  à  divers  usages 

...  Cochlearia  quatuor  de  majoribiis,aceta- 
bulum,  lacernam  quam  mihi  tribunus  FriOf 
reâus  dédit  et  argmteam  tabulam  figuraUm 
filiolo  illius  Paronis.  Acelubuîum  rt  (rm  ro- 
chlearia  et  casulam  cutas  fimbrias  commuiaii, 
(Teetamau,  S,  MeaUgii,  ap.  Labk.) 

ACIER. — L*aeier  n*est  autre  chose  que  du 
fer  (coy.  ce  mot)  auquel  une  préparation 
particulière  a  réuni  une  petite  quantité  do 
carbone  dans  la  proportion  variable  de  1  à  S 
pour  100.  On  en  di.slinsîiie  j>!n<îieurs  sortes 
différenciées,  moins  y&r  la  diversité  do 
comj)osition  chimique  que  par  le  mode  de 
fabrication.  Les  détails  sur  cette  matière  ne 
rentrent  pas  dans  noire  sujet;  nous  n'avons 

parler  aue  do  l'usage  auquel  l'acier  est 
employé  dans  les  beaux-arts.  Ce  métal  jouit 
de  deux  propriétés,  dont  on  a  tiré  le  meil- 
leur parti  :  fortement  chauffé  et  exposé  è  un 
refroidissement  subit,  il  devient  cassant  et 
très-dur;  chauffé  de  nouveau  et  exposé  à  un 
rrfroi  iisscini  nt  Irès-lonl,  il  per  l  cette  du- 
reté et  redevient  souple  et  ductile.  Les  deux 
opérations  qui  le  font  passer  par  ces  deux 
étals  si  différenla  ooi  reçu  le  nom  de  trempe 
et  de  recuit. 

On  devine  tout  de  suite  les  avantages  que 

ErésentenI  ees  modifications  si  opposées, 
'acier  recuit,  souple  et  facile  à  travailler, 
est  façonné  sans  diliiculté,  selon  les  besoins 
dirers,  et  ensuite  la  trempe  lui  communique 
une  dureté  qui  en  fait  un  instrument  d'une 
graudc  puissance.  Les  outils  les  plus  éner- 
giques et  les  plus  fins,  les  armes  les  plus 
tranf  hrînto<;,  s'exécutent  ainsi  sans  difficulté. 
La^  ciui:uiué  primitive  du  métal  ne  dure 
qu'autant  que  l'ouvrier  en  a  besoin  pour 
rendre  son  travail  fricile  ;  aussitô't  qfiW  lo 
juge  convenable,  au  moyen  de  la  u  étape,  il 
transmet  à  son  œuvre  ïa  qualité  opposée* 
Voici  les  principales  applications  à  1  usa^ 
des  beaux-arts. 

t*  Gravure  des  coins  poor  les  monnaies 

et  médailles,  et  pour  l'orfèvrerie.  Un  cube 
d'acier  doux,  c'est-à-dire  non  trempé,  au- 
Quel  on  donne  le  nom  de  tas,  est  gravé 
(l'une  ligure  eu  relief,  par  exemple  du  j)nr- 
trait  du  souverain.  Ce  travail  terminé,  ii  e>t 
transformé  en  acier  dur  au  moyen  de  In 
trempf».  Ce  tas  va  ainsi  donner  des  malr-iees 
aussi  nombreu.ses  qu'on  le  désirera.  Appli- 
qué sur  un  autre  cube  on  tas  d'acier  cinuz, 
au  moyen  d'une  forte  percussion,  il  v  pé- 
nètre et  y  laisse  son  empreinte.  Ce  dernier 
tas  a  donc  une  empreinte  en  creux  de  î*i- 
roage  gravée  en  relief  sur  le  premier.  La 
trempe  le  transforme,  à  son  tour,  en  acier 
dur,  el,  doué  de  cette  qualité  nouvelle,  il 
imf>Hmer«  en  relief  l'image  qu'il  porte  en 
creux,  sur  tous  les  disques  mélalliques 

2u'une  énergique  pression  y  fera  pénétrer, 
e  dernier  tas,  usé,  sera  rf  fi  placé  par  d'au- 
tres au  moyen  du  type  pnniiiif.  cW  ainsi 
que,  de  «os  jours,  la  monnaie  .«se  fait  écono- 
miquement. Ce  procédé  est  aussi  appliqué 
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injiç^'nîensement  par  les  orfèvres  pour  la  fa- 
brication des  oruemenis  et  des  bijou i. 

9*  Gi'aTure  des  dessins  et  des  tableaux. 
—  La  gravure  sur  cuivre  {voy.  ces  mots), 
appliquée  à  la  reproduction  des  tableaux  et 
des  dessins  des  maîtres,  est  d'exécution  lente 
et  difficile.  Telle  jjlanche  célèbre  a  coûté 
plus  de  dix  ans  de  travail  à  son  auteur.  Ce- 
pendant le  cuivre»  à  cause  de  sa  mollesse, 
s*use  rapidement,  et  ne  peut  donner  qu'un 
nombre  limité  de  bonnes  épreuves,  deux  à 
trois  mille  au  pins.  L'acier  doux,  au  eo»- 
trairc,  reçoit  facilement  le  travail  du  ç:ra- 
Yeur,  et  la  trempe  lui  communique  uae  du- 
reté qui  permet  d'en  tirer  des  épreuves  par- 
faites, en  nombre  presque infim.  Ce  procéiJé 
a  l'incooTénient  de  Caire  courir  à  la  planche 
ai  lalïorieusement  exécutée  une  chance  de 
destruction  pendant  l'opération  de  la  trempe, 
opération  où  le  tour  de  main  sert  mieux 
que  des  règles  précises.  Le  ftttest  un  élé- 
ment qu'oïl  n*  peut  jamais  parfaitement 
coodutre  et  diriger. 

3*  Acmn  OAMissft.  (Foy.  I^avas.)  fer, 
exposé  au  contact  lin  charlion,  Sd us  l'action 
prolongée  d'une  haute  température,  se  car- 
bure et  passe  h  l'état  d'aeier.  Pour  obtenir 

ce  résultai,  nn  le  di^i'osc  p-tr  rnnrhes  alter- 
natives de  métal  et  de  poussier  de  charbon 
dans  une  caisse  en  argile  réfractaire,  qui  est 
soi^neusein(  rît  fermée  et  lutéet  puis  exposée 
au  l'eu  à  la  température  du  rouge  vif  pen- 
dant vingt  à  vingt'Cinq  jours.  Tout  l'acier  ne 
se  fabrique  pas  par  ce  procédé  dispendieux. 
Cette  fabrication  spéciale  a  pour  but  d'ob- 
tenir une  qualité  particulière  connue  sous 
le  nom  d'acier  do  cémentation,  et  réservée 
à  des  usages  spéciaux.  Ëlie  se  distinguo 
par  nn  défaut  que  l'industrie  a  converti  en 
(jiK-iHif».  L'acier  de  cémentation  offre  dans 
sa  .structure  des  couches  alternatives  et  con- 
centriques de  fer  pur  carburé  et  d'acier  pro- 
prement dit.  Plongé  (J;itis  un  acide,  il  prend 
par  places  la  teinte  blanche  propre  au  fer 
demeuré  presque  pur,  et  une  couleur  noire 
particulière  à  l'acier  atteint  par  une  subs- 
tance corrosive  qui  ruet  à  nu  le  carbone. 
11  sert  ainsi  h  la  fabricaticn  dus  armes,  sous 
le  nom  d'acier  damassé.  L'Orient  a  long- 
temps conservé  une  grande  réputation  pour 
la  fabrication  des  lames  damassées.  Pré- 
sentemeat  il  vient  s'en  apprOTisionner  > 
Paris. 

Les  anciens  ont-ils  su  faire  passer  le  ter 
k  l'état  d"acier?  Tout  porte  à  crtiire  qu'ils 
ont  possédé  cette  connaissance.  Beaucoup 
d'instruments  venus  jusqu'à  noua  ont  con- 
servé, malgré  l'oxydation,  les  qualités  par- 
ticulières de  l'acier.  On  n'en  doutera  pas  si 
l'on  so  rappelle  que  le  fer  soumis  au  feu 
de  la  forge  contracte  presque  spontanément 
celte  qualité.  Seulement,  en  ces  matièi-cs 
comme  en  toutes  celles  dont  la  clitmie  mo- 
derne a  si  bien  fait  connaître  les  lois,  ils 
allaient  un  peu  au  hasard,  mieux  servis  par 
l'habileté  pratique  que  par  des  eonnats- 
saiicus  théoriquos  et  )K)sitives. 

Les  fouilles  de  Ninire  ont  fait  découvrir 


une  grnnde  quantité  d'ol'jefs  en  acier.  A  une 
grande  dislance  da  l'époque  où  Uoriisail 
cette  ville,  à  la  lin  du  xii*  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  Théophile  donne  le  moyen  de 
cémeuier  les  limes  ;  son  procédé  consistait 
à  les  exposer  au  fen  dans  une  poudre  de 
corne  brûlée. 

c  Brûlez  au  feu  de  la  corne  de  boeuf,  ra- 
clex-la,  mêlez-y  un  tiers  de  sel  et  brojes 
fortement.  Mettez  ensuite  la  lime  au  feu. 
Lorsqu'elle  sera  chauffée  au  blanc,  vous  la 
couvrirez  de  cette  préparation  de  toutes 
parts  ;  en  toute  hâte  enveloppez-la  de  char- 
bons très-ardents;  souillez  vivement  de 
tous  ôt^iéSt  de  manière  toutefois  que  la 
trempe  ne  tombe  pas,  I/en levant  aussitôt, 
vous  l'éteindrez  dans  toute  son  étendue  à 
la  fois  dans  l'eau,  et  vous  sécherez  à  petite 
chaleur.  Vous  tromperez  ainsi  tous  les  ob- 
jets en  acier.,  »  (Chap.  18,  liv.  m.) 

Lo  procédé  indiqué  au  chapitre  suivant 
se  rapproche  encore  [)lus  des  méthodes  mo- 
dernes, par  l'envelopoe  d'ar((ile  dont  l'em- 
ploi est  conseillé. 

c  Vous  feres  semblablement  do  petite^ 
limes  carrées,  rondes,  trianc^u lai  res,  légères, 
en  fer  doux,  et  vous  les  tremperez  ainsi. 
A  près  les  avoir  taillées  au  marteau  ou  avec 
le  fer  h  couper,  ou  avec  un  couteau,  vous 
les  oindrez  de  vieille  graisse  de  porc,  vous 
les  entourerex  de  bandelettes  taillées  dans 
un  cuir  de  bouc,  et  voii«  les  lierez  av»T,  un 
fil  de  lin.  Vous  les  couvrirez  ensuite  uao 
à  une  d'argile  pétrie,  en  laissant  les  queues 
à  nu.  Lorsqu'elles  seront  sèches,  vous  les 
mettrez  au  feu  et  soufflerez  foriemeut  pour 
que  lo  cuir  brûle  ;  vous  les  retirerez  de  l'<ir- 
gile,  vous  éteindrez  promplenuMit  el  d'ua 
seul  trait  dans  l'eau,  et  les  retirant  vous  les 
feres  sécher  au  Isu.  » 

Nous  avons  vu  pratiquer  ce  procédé,  et 
il  donne  encore  des  résultats  satisfaisants. 

*  Connu  dès  la  plus  haute  antiquité, 
l'acier  fut  d'autant  plus  perfectionné  qu'oo 
en  apprécia  mieux  les  mérites  en  en  fai- 
sant plus  usage.  Au  moyen  âge,  la  fabri- 
cation des  armures  donna  one  nouvelle  im- 
pulsion à  ces  perfectionnements.  On  em- 
ploya l'acier  à  une  foule  d'ustensiles,  el 
surtout  à  faire  de  grands  miroirs  qui  réflé- 
chissaient les  images  mieux  que  le  cuivre, 
dont  se  servaient  les  anciens,  el  qui  conser- 
vaient plus  longtemps  leur  poli.  (roy.  Mi- 
nnin  )  Je  vois  dans  les  textes  de  la  Un  du 
XV'  el  du  commencement  du  xvr  siècle  des 
ustensiles  de  cuisine  en  acier;  c'est  sans 
doute  une  erreur  des  rédacteurs  des  inven- 
taires; il  s'agit  de  1er  battu. 

1180  Et  fiercoD»  t'arme,  o  le  visage  lier 

Dteben  et  é'iaume  et  d'espée  ei  d'acier, 

(GaIM  IX  LOBEHAI.N.) 

1379.  Un  coutel  à  manche  d'yvoire  btanr, 
à  ij  viroUes  d'or,  à  fenestrages.  à  osteaux, 
sur  gest  et  sont  les  forceites  d  aeier.  (/meiii. 
de  Charles  V.) 

1387.  A  Uuiiiaume  tiallaode,  marchant  do 
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milles,  demoorant  à  Paris,  pour  iiij  aulnes 
de  ûoe  loiile  de  Reins  pour  faire  une  patron 
à  un  pe4it  pourpoint  pour  Ms.  le  duc  de 
TbouraiRuc,  pour  envoier  en  Allemaigne, 
yoar  faire  ei  forger  unes  plates  d'acier  pour 
son  cor^)S.  xiiiij  s.  p.  {Compte*  royattx.) 

1399.  Un  letrin  d  acier  ouvré  à  1er  de  mo- 
lin.  (Inwnl.  de  Charles  VI.)  —  Un  grand  mi- 
roir d'acier  ouvré  et  doré  par  les  bords  à  or« 
bevoyes.  —  Un  petit  escrinet  d'acier  carré 
ouTfé  très  menuemeot.  —  Un  petit  letrin 
d'argent  à  un  pié  d'acier.  —  Une  très  belle 
serreure  d'acier  à  orhevoies  et  sont  les  cloz 
à  vis  et  à  fleurs  de  lys  et  est  en  un  estuy  de 
coîr  tanné  et  la  clef  dedans. 

1507.  Trovs  [Kiiles  d'acier,  quatro  poiles  à 
queheue  d'airaing.  Item  deux  leciicfrelz  et 
une  poile  d'acier  sans  qneheae  (/nv.  dw  due 

de  Bourbon.) 

ACIUSaX  (Bsbktkam},  orfèvre  de  Gand, 
fol  admis  à  la  roattrise  en  ikSS^  (Cs.  M.  M 

LabORDE,  Les  Durs  de  B0M9fQ$n9f  PreUTeii 

1. 1,  p.  cvi  et  la  taille.) 
ADAM.  —  Le  ebef  de  la  race  humaine  est 

repré>critL'  sur  un  ertn in  nombre  de  pièces 
d'orfévrerie  avec  une  intention  symboliqne 
des  |>los  iransparentes.  Snr  des  crosses  II* 
mousines  des  xir  elxni*  siècles  ,  nu  rentre 
de  la  TOlttte  formée  par  un  serpent ,  s'élève 
Parbre  de  la  science  du  bien  et  d«  mal. 
Adam  el  Eve,  placés  aux  deux  côtés  «le  l'nr- 
bre,  en  cueillent  les  fruits.  Le  serpent 
figure  doue  le  démon  qui,  sous  cette  forme, 
tenta  nos  premiers  parents.  Pour  comti.itlre 
cet  ennemi  du  genre  humain,  pour  ramener 
son  troupeen  dans  le  jardin  de  félicité  in- 
Isfdît  par  le  pi^clié  du  prcroicr  homme,  le 
fûtenr  des  Âmes,  i'évôque,  s'est  fait  une 
aime  de  ee  bois  mystérieux  d'où  fUt  tiré 
l'instruraenl  du  salut,  la  croix.  Une  crosse 
de  ce  genre  se  voit  au  musée  de  Poitiers. 

Aqs  pieds  de  Notre-Seigneur  craeifié ,  on 
grand  nombre  de  croix  ont  la  représcnintion 
d'un  cercueil  d'où  surgit,  en  élevaut  les 
nains,  un  personnage  entièrement  on.  C'est 
Adam  qui  ressuscite.  Sa  cendre  a  été  atteinte 
par  le  sang  du  nouvel  Adam.  On  sait  qu'une 
tradition  andenne  place  ia  sépulture  d  Adam 
nu  lieu  iiiêm!)  où  fut  plus  tard  le  Calvaire. 
Celle  repréiientation  symbolique  se  trouve 
snr  un  grand  nombre  de  croix  jusqu'au 
x:?*  siècle.  A  dater  de  cette  époque,  Adam 
n'est  plus  figuré  qiie  par  le  crâne  qui  donne 
son  nom  au  Calvaire.  £n  son  lieu  nous  don- 
nons  des  détails  plus  étendus.  —  Fey.  Cmmsb 
eiCftoix. 

AOBLARD II,  abbé  de  Saint-Tron  au  mi- 
lieu du  XI'  siècle,  avait  laissé  s'alFaiblir  la 
discipline  du  uionasière  coiilié  à  ses  soins.  — 
Il  en  fut  puni  par  la  perte  de  la  raison,  qu'il 
recouvra  au  tombeau  de  l'évèque  Wilbod, 
dans  le  monastère  de  Saint-Laurent  de  Liège. 
D'une  fomille  libre  des  environs  de  Louvain, 
il  avait  été  élevé,  dès  son  enfance,  dans  le 
monastère  de  Saint«Tron,  sous  les  abbés 
Adeterd  1"  et  Contran,  ses  prédécesseurs.  11 
V  nvaila})pris  les  lettres,  et  acquis  une  grande 
LaLileté  dans  l'art  de  ciseler  et  de  poindre. 

Çi)  Parit  *oui  Philippe  te  Bel,  par  H.  GÉnAiP. 


Le  monastère  de  Saint-Tron  était  donc, 
comme  toutes  les  autres  écoles  monastiques, 
un  sanctuaire  où  florissait  la  culture  des 
arts.  'X.s.  Ann.  hened.,  1.  l\,  n.  7G.) 

ADËLOUUS,  vingt-troisième  évêque  de 
Hildeslieim,  s'appliqua  avec  bonheur  à  ré- 

f)arer  les  maux  i.iits  'a  son  diocèse  pendant 
'absence  de  son  prédécesseur  Uerroanu.  — 
Pour  empêcher  les  élablissements  puhlics 
de  souffrir  de  î'alluration  des  monnaies,  il 
statua  que  vingt-quatre  soiscorre-spoudraiont 
toujours  à  un  marc  d'argent.  Il  fit  d'autrts 
statuts  non  moins  sages.  Par  sa  libéralité, 
son  église  fut  pourvue  d'une  cloche  excel- 
lente et  de  deux  longs  candélabres.  Il  dé- 
pensa près  de  vingt  ru-iri  >  jiour  n'narcr  les 
toits  do  son  église.  Ce  prélat  mourut  en  1 190. 
(Cs.  Ckronie,  Hikh$,t  'P*  Mietra,  Patrolog., 
t.  CXI  I,  12.i2.) 

AËHT  (Jean),  imagier  et  fondeur,  exécuta, 
ters  1465,  les  fonts  oaplismaui  de  Bois-le- 
Duc.  (Cs.  Les  Dites  ds  Bourgogne,  Preuves. 
1. 1",  table.) 

*AFPiCHE,  AFFICE,  AFFIQUE.-nn  ob- 
jet altariu',  agrafé,  et,  r n une  on  portait 
ainsi  les  médaillons  religieux  et  les  euiblé* 
mes  politiques,  on  employa  ce  mot  dans  le 
sens  de  quelque  chose  qui  est  mis  en  évi- 
dence, qui  annonce  une  opinion  ou  un  parti. 

1S30.   Sur  quoi  Ion  met  un  affidiaii 
Qui  aelreiaeni  est  dit  feniiail. 

(GuilJ.  lté  CuiCNEviLLt.) 

H6i.  Dexlricr  couvert  de  veloux  è  gran- 
des alUclics d'argent  doré.  (Matth.  de  Coccv.) 

1247.  Pouramches  et  enseignes  ouditlieu 
de  Nostre-Dame  de  Hai  pour  distribuer  aux 
gens  de  l'osiel  de  Mds.  (le  duc  de  Bourgu- 
^ne).  XX  s.  (Les  Ducs  d»  Sonrgogae,  4923!) 

AFKINEIjUS.  —  Au  moyen  âçe  on  appe- 
lait or  lin,  argent  fin,  l'or  el  1  argent  sans 
alliage.  Par  suite,  les  ouvriers  qui  Iravai!- 
laieni  à  l'épnrTUon  de  ces  mélaut  re<îurent 
le  nom  ri'aliiueurs.  A  la  lin  du  xiu'  siècle, 
Paris  comptait  quatre  adineurs  des  matières 
d'or  et  d'argent.  Fn  P?»ris  ronfcniu-iit 

trois  établissements  U  aiiuiage  d  une  vaieur 
de  000,000 fr.»  employant  ensemble  soixante- 
dix  ouvriers  à  k  francs  par  journée,  pris 
moyen  (9). 

Les  procédés  modernes  d'allinage  sont 

subslanlicllemenl  p'-u  différents  de  ceux  du 
moyen  àjje.  Pour  épurer  l'aincul,  Tliéophile 
y  fait  réunir  do  plomb,  et  au  besoin  du  verre, 
bans  le  mélange  soumis  à  une  forte  chaleur, 
les  matières  étrangères  s'enflamiuenl  el  sur- 
nagent sous  forme  de  scories.  L'or  destiné  à 
être  épuré  est  disposé  dans  un  creuset  on 
lil^  allernalifs  du  feuilles  métalliques  ut  de 
sel  saluré  d'urine.  On  trouvera  le  détait  plus 
complet  de  ces  opérations  dans  le  texte  des 
chapitres  22,  32  el  33  de  la  ui*  partie  du 
traité  de  Théophile.  Nous  les  publions  au 

mot  TSCHTIIQUB. 

La  chimie  moflerne,  malgré  ses  progrès, 
n'a  pas  changé  notablement  ces  formules. 
Le  sel  .saturé  d'urine  est  remplacé  i>ar  une 
quantité  de  nitre  égale  au  vingtième  du  poids 
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tolal;  le  reste  de  l'ojxîrnlinn  est  maintenu. 
La  propriété  que  possède  l'or  ûq  n'être  pas 
dissous  par  les  acides  nitrique  et  sulfurique 
permet  de  l'extraire,  h  un  millième  près,  des 
autres  métaux  auxquels  il  est  allié.  Le  piomb 
«i  le  cuivre  donneni  les  tuojens  de  recom- 
poser les  métaux  dissous. 

♦  AFFIOUEÏ ,  dérivé  du  mol  af/iqxte.  — 
Toutes  sortes  de  joyaux  destinés  à  la  parure 
et  plus  particulièrement  h  l'ornement  de  la 
lôtt).  Ils  étaient  agrafés  dans  les  cheveux  ou 
dans  la  coiffure. 

1392.  Comme  le  lundy,  lendemain  de  Pas- 
iques,  le  sn[)()lianl  fusl  allez  au  lieu  où  l'on 
aaccoiisiuiiié  de  vendre,  enla  ville  de  Saint- 
Quentin,  aflches  et  autres  jooeJes  de  ploni. 
(Leltrtê  de  rimiiêion.) 

1395.  Le  Rojr  —  avoit  —  sur  sa  teste  la 
belle  tocque  d  escarlatte  et  le  riche  «ffîqaet. 
(André  db  laVignk.) 

1396.  Affiqaets  surbrunis  de  fio  or  que 

esrtoit  sur  sa  teste  ia  frioeesse.  (Pierre 
ESREZ.) 

1580.  C'est  un  alBquet  \  pendre  à  un  ca- 
binet ou  au  IjouI  de  la  lance,  comme  au  bout 
de  l'oreille, pour  paremcul.  (.VIo.ntaigne,  par- 
lant de  la  vertu,  Etsai».) 

AKINE  (Jkan),  fondeur,  n  sic^n*^,  en  1555, 
une  cii'gnulo  cKjchelle  conservée  dans  ie  cliâ- 
teau  de  Brugn^,  près  Rpernay,  appartenant 
à  M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre.  — 
Le  manche  triangulaire  est  enveloppé  par 
des  feuillages.  Des  arabesques  le  contour- 
nent. Sur  deux  face?  opposées,  un  singe  ac- 
croupi et  un  aigle  aux  ailes  éplojées  re[)0- 
sent  sur  des  vases.  Des  têtes  voilées,  des 
figures  d'anges,  des  masques  de  réminis- 
cence antique,  sont  semés  parmi  les  arabes- 
quf^s.  Autour  de  la  base  se  lisent  le  nomdu^ 
fondeur  et  la  date  : 

Me  fecil  Joh  innes  Afine.  i555. 

Un  dessin  de  cette  sonnette  a  été 

publié  dans  le  BuUetm  du  emnité  des  arts^ 
V  série,  1. 1". 
AGATE.  —  L'agate  est  une  variété  de 

3oartz  translucide  et  diversement  coloré.  Sa 
urcté,  la  beauté  de  ses  nuances  et  la  variété 
de  SCS  coutibes  Tont  de  tout  temps  fait  em- 
ployer par  les  orfèvres  et  les  graveurs  en 
pierres  tînes.  Selon  les  anciens  c  '  noni  lui 
aurait  été  donné  parce  que  cette  pierre  se 
recueillait  en  abondance  sur  les  bords  du 
âeuve  Achates,  aujourd'hui  la  Drilla  en  Si- 
cile. La  teinte  la  plus  commune  des  agates 
est  un  blanc  laiteux.  Lorsqu'elles  ont  la 
nuance  rouge  cerise,  on  les  nomme  corna- 
lûias;  si  elles  tendent  à  l'orangé,  elles  re- 
çoivent le  nom  de  $ardoi$te$:  nébuleuses, 
bleuâtres,  pHos  sont  connu*  ^  <^ou>  lo  iiotn  do 
calcédoines  ;  entin  le  nom  de  proses  ou  cAry- 
soprasti  est  résenré  k  celles  ({ui  sont  colo* 
rées  en  vert  tendre.  Cette  mKjnec  est  due  à 
l'oxyde  de  nickel.  D'autres  métaux  oxydés» 
tels  que  le  fer  et  le  manganèse,  mêlés  è  Ja 
p;ite  ftar  une  lente  pénétration,  y  déterrai- 
neni  des  accidents  curieux.  On  désigne  ces 


pierres  sons  le  nom  d'agates  hfrbort!:/rs  on 
arboriséeSf  d'agates  mousseuses^  ponctuées  ou 
nanachéest  selon  qae  des  traits  détachés  sur 
le  fond  laiteux  parnissent  imiter  les  {liantes 
diverses,  brillent  comme  un  semis  de  points 
on  Hottent  vagoement ,  dépourvus  de  figuro 
et  de  couleur  pronone<i(»s,  Onelquefois  l'a- 
gate présente  l'jipparcnce  d  une  prunelle. 
L'art  du  lapidaire  et  de  l'orfévro  sait  tirer 

r»ar!i  de  ces  êccidents  pour  lui  donner,  à 
'aide  de  ia  taille  et  de  l'enchâssement,  la 
forme  d*nnceil  humain.  Lorsque  l'agate  pré- 
sente des  couches  de  nuance  tranchée,  régii- 
lièremeut  superposées,  les  graveurs  en  pro- 
filent pour  produire  (k»  elfets  heureux.  Ainsi 
dans  une  couche  rougeâtre  ou  orang;ée  est 
taillée  une  tdte  humaine;  une  seconde  cou- 
che forme  un  fond  blanc.  Plusieurs  eoucbes 
superposées  présenl«>nt  de<;  ressources  plus 
grandes  encore.  L  artiste  lutelli^'ent  se  sert 
de  ces  nuances  diverses  pour  donner  au  sujet 
qu'il  veut  f>roduire  une  coloration  qui  se 
rapproche  tle  la  nature.  Nous  avons  vu  une 
admirable  tête  de  Christ  où  les  cheveux  et 
la  chair  tfloheiée  de  rouge  avaient  une  vôriiô 
saisissanie.  Lue  première  couche  avait  servi 
à  former  une  couronne  d'épines;  la  l>arbe 
et  les  cheveux  avaient  été  entaillés  dans  une 
couche  inférieure,  et  la  carnation  ménagéo 
au-dessous  se  détachait  en  vigueur  sur  fuml 
blanc  formant  la  quatrième  couche.  Les 
pierres  ainsi  taillées  en  relief  se  nomment 
eaméeSf  et  cet  art  a  reçu  le  nom  de  glyptique, 
(Voy.  ces  mots  et  Sardoinrs,  Cormmnes, 
Ontx,  Calcédoines,  Peasbs,  Iistailles,  eu  .) 
L'agate  a  reçu  des  emplois  très^divers  :  elle 
embellit  des  pièces  d'orfèvrerie  de  toute 
sorte;  elle  est  taillée  en  petits  vases,  et,  à 
cause  de  sa  dureté,  elle  est  convertie  en  bru- 
nissoirs employés  pour  donner  à  la  dorure 
une  apparence  brillante.  Aujourd'hui  les 
chimistes  savent  colorer  les  agates  en  faisant 
pénétrer  dans  leurs  pores  une  substance  qui 
y  est  ensuite  brûlée  et  poussée  au  noir  (>ar 
l'immersion  de  Tagate  dans  an  bain  d'actda 
nitriuue.i 

AGIUJLPHB.  —  Roi  des  Lombards  au 
commencement  du  vu*  siècle.  Le  nom  de  ce 
prince  et  de  sa  iemroe  Théodelinde  est  lié 
au  souvenir  des  dons  précieux  qu'ils  firent 
h  l'église  de  Monza,  en  Italie.  Plusieurs  do 
ces  oi^ets  remarquables  surtout  par  leur 
date,  sont  venus  jusqu'à  nous.  Théodelinde 
fil  présent  d'une  richu  boUe  rc'r:feri!i<-j[i[  uu 
£vangéliaire.  Ce  manuscrit  a  une  couverture 
ornée  de  pierres  de  couleur.  Cette  princesse 
donna  en  outro  la  célèbre  couronne  de  fer 
qui  servait  au  sacre  des  rois  d'Italie.  Celte 
couronne  tire  son  nom  d*un  cercle  de  fer  in- 
crusl.^  h  l'intérieur  et  qu'on  croit  avoir  él6 
forgé  avec  un  des  clous  de  la  crdx  de  Notre- 
Seignenr  (lO).  Bile  se  compose  d*une  sorte 
do  carcan  à  drtir ulcTiion,  en  or,  do  deux  ou 
trois  pouces  de  largeur,  chargé  de  saphirs, 
d'émeraudes»  de  robis  et  d'autres  pierreries 
polies  ea  eabocbons»  entreméléat  de  fleurons 


(10;  Uuratori  eontat  cette  opinion  ;  «sis  sas  niions  sont  loin  4*ém  éédiivss. 


u  kjuk.cu  L/y  Google 


41 


AGN 


Une  seconde  couronne  donnée  par  Théo* 
delînde  est  ornée  d'émerau  ip'*,  pt  [  f-sail,  au 
témoignage  de  Muratori,  IV  onces  et  19  de- 
niers (chaque denier  pè.se  environ 6 grains ). 
Une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries  et  du 
poids  de  15  onces  et  7  dealers  y  est  suspen< 
due. 

La  couronne  la  plus  remarquable  était 
celle  li'Ajjilulphe.  Le  ciseleur  y  avait  Oguré 
une  arcature  où  se  voyaient  quinze  figures 
d'or  représentant  le  Christ  entre  deut  anges 
et  les  a|jûtres.  Elle  pesait  21  onces  12  deniers; 
nne  croix  d'or  gemmée  du  poids  de  24  onces 
li  deniers  V  aussi  attachép.  L'insrrip- 
lioo  suivaniu  eu  émail  bleu  était  lucruslue 
«leoiour  : 

Agilvf  .  grat .  DI  .  vir .  glor  .  rex  .  tolius  .  Ttat  . 
Oieret .  soo .  Jobaoni  .Ba|»tiât£ .  in  .  cela .  nodida. 

Enlevée  par  les  armées  françaises,  celle 
couronne  fut  transférée  à  Paris  et  déposée  è 
la  Bibliothèque  oatioiiAle,  où  elle  fut  vol^ 
fo  1804. 

M.  Labarie  lait  remarquer,  après  Muratori, 
qoe  les  bqoax  de  Monia  ont  été  restaurés  et 
loême  refaits  en  partie  au  xiv*  siècle,  par 
Antellotto  Braccioforle,  célèbre  orfèvre  de  ce 
temps;  on  n'est  doiie  pas  bien  sûr  de  l'au- 
ibenticité  de  la  couronne  d'Âeilulphé  et  de 
sa  date  lointaine.  Celle  considératioa  tem- 
père le  rei^retde  sa  perte. 

AGNEiVy.  —  L'art  diréiien  des  premiers 
âges  a  souvent  usé  dans  tes  sarcophages  ou 
les  mosaïques  de  tfgures  d'agneau  pour  re- 
présenter apAtres  ou  \cs  IVl^'le^.  C'était  la 
traduction  maierielie  des  lu.vlcs  jjoiijbreux 
où  Notre-Seigneur  déclare  (ju'il  est  le  bon 
Pasteur.  .Anaslase  le  Hitiliothétairc  men- 
tionne dans  ses  inveiilaires  divers  agneaux 
de  métaux  précieux  possédés  par  les  églises 
de  Home.  Sous  snint  Sylvestre,  Constantin 
décora  ainsi  la  cuve  baptismale  :  au  cenlre, 
Ytêu  éiail  versée  par  un  agneau  d'or  très-pur 
qui  pesait  30 livres;  à  droite  de  l'agneau  une 
statue  d'argent  haute  de  cinq  pieds  et  pesant 
110  livres,  représenlail  le  î^auveur,  à  la 
gauche  une  statue  de  même  métal  et  de  mê- 
me dimension  du  poids  de  100  livres  figu- 
rait saint  Jean-Ba[»lislc.  il  tenait  une  ins- 
cription où  on  lisait  :  Ecce  Aguus  Ifei  qui 
tollit  pcccatum  mundi.  {Joan.  i,  29.)  Le  bap- 
tême des  fidèles  était  donc  mis  sous  la  pro- 
tection du  souvenir  du  baplôme  de  Moire- 
Seigneur.  L'agneau  est  ainsi  derenn  un  sjrni- 
bole  qui  acconipagne  toujours  le  Précurseur. 
Au  moyen  âge  l'agneau  est  moins  un  être 
Tîvant  qu'on  signe.  Ju$qu*aa  xv*  siècle  il 
est  liabiluellenient  représenté  sur  un  dis- 
que que  porte  saint  ieao.  A  dater  de  celle 
époque  l'agneau  naturel,  sans  oimbe  et  sans 
attributs,  tend  à  remplacer  la  peprésenlation 
de  l'âge  hiératique. 
Noire-Seigneur  est  représAité  sous  les 

traits  d'un  agneau,  parcequesaint  Jcan-Rap- 

tiste  l'accueillit  au  Jourdain  parles  paroles 


CimBTIBNKE.  ACM-  H 

3ue  nous  STons  citées  plus  haut.  Les  visloiif 
e  VApocalypse  donnent  à  l'agneau  divin  un 
autre  caractère.  C'est  la  victime  dont  la  sa- 
criflce  généreux,  inutile  par  leur  faute  au 
salut  de  plusieurs,  a  conquis  pour  les  justes 
les  joies  de  l'éternité.  Daus  les  représenta- 
tions destinées  ainsi  k  rappeler  la  miséri- 
corde et  la  justice,  l'agneau  divin  tient  l'é- 
tendard de  la  résurrection,  formé  le  plus 
souvent  par  une  croix  oroM  d'un  pennon  à 
une  ou  plusieurs  i>ointe$. 

Le  musée  de  l'hàtel  de  Cluny  possède  uoe 
plaque  de  cuivre  ciselée  et  coupée  à  jour, 
décrite  par  M.  DiJron  dans  son  Jconogra- 
phie^  p.  ;j02,  et  qui  représente  ce  sujet.  On 
la  date  du  xi*  siècle,  et  on  conjecture  avec 
raison  (11)  qu'elle  était  aiipliquée  sur  la 
couverture  d'un  livre  d  Evangiles. 

L'agneau  porte  le  nirabe  crucifère,  attri- 
but de  Dieu,  ut  on  fit  dans  le  cercle  qui  l'en- 
ferme :  Carnales  actus  tulit  agnus  hic  hotlia 
factui.  Aux  côtés  de  l'agneau  sont  les  per- 
sonnifications des  quatre  grands  fleuves  du 
)aradis  terrestre  :  le  Tigre  (  Tygris  ),  l'Eu- 
)]\rale  (  Eufrates  ),  le  IMiison  et  le  Céhon 
Gyon  ),  représentés  à  la  manière  antique 
|>ar  des  hommes  nus,  collfés  du  bonnet 
phrygien,  et  tenant  une  urne  d'où  s'écliaj)- 

ftenl  des  flots.  Les  vers  suivants,  gravés  sur 
es  cdtés  de  la  plaque,  expliquent  le  sens  «1* 
légoriquô  attaché  à  la  présence  des  quatre 
fleuves  : 

Font  paradisiacas  per  numina  quatuor  exil 
Hec  qNaérifa  ievii  te  xrs  per  omaia  mil. 

L'agr  V  a  a  de  Dieu,  ainsi  eulouré  des  fleuves 
mystiques  ou  dominant  la  montagne  d'où 

sortent  les  quatre  source*,  est  une  repré- 
sentation fort  antérieure  au  xi'  siècle,  hiiu 
se  trouve  dans  les  catacombes.  On  sait  que 
les  quatre  fleuves  représentent  les  quatre 
évangélistes  dont  la  doctrine  a  désaltéré  les 
finies,  comme  le  fait  une  onde  pure  pour 
la  soif  du  corps.  Ce  sujet  a  été  souvent  fi- 
guré sur  des  autels  portatifs.  On  trouvera, 
aux  mots  Aotel  et  Evangélistes,  des  détails 
plus  étendus  sur  le  symL>olisme.  Sur  les 
châsses  11  fait  pendant  a  Noire-Seigneur  de- 
bout, enseignant  et  bénissant  entre  les  évan- 

Îélistes.  il  eu  est  ainsi  au  tombeau  de  saint 
nnien.  C'est  donc  une  double  manière  de 
re|)résenter  le  luôme  sujet.  Souvent  les  an- 
ges remplacent  les  évangélistes. 

L*agneau  de  la  résurrection  a  été  sonvent 
ciselé  en  creux  sur  les  fers  à  mouler  les  hos- 
ties; nous  citerons  pour  exemple  un  fer  du 
xtv*  siècle  appartenant  à  la  paroisse  de 
Saint'Barbant.  Sur  l'étui  de  la  Sciii  tc  clian- 
delle  d'Arras,  ti^uré  daus  les  Ànnalts  archéo- 
logiques, l'agneau  divin  a  le  corps  traversé 
et  comiue  poignardé  par  sa  croix.  (T:X, 
p.  174. } 

En  résumé,  l'agneau  représente  les  fidèles 

ou  les  i-^jiAtres.  Lorsqu  il  osi  arraé  d'uu 
éteudard  ou  d'une  croix,  il  ra^'peile  l'immo- 


(il)  Une  Bible  d'Ada,  sœur  de  Charlemigne,    yinaiten  eUla  pneta:  Hic  liber  e$l  «ÎM  fMre- 
anil,  esBHM  non»  le  diaons  aiileura,  une  coaver  •    «liii  al  ^munor  mnauë,  dC.  —  Voff'  Anvib 
laNéamteegaMe.  Llnacripiioii  selvaaie  qu'on 

Ihcnonii.  D'OaràTuan  CBuftnnNjiB.  2 
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lalion  volontaire  du  Sauveur  ou  son  Immi- 
Jité  dans  le  baptême.  C'est  è  ce  dernier  sou- 
venir qtie  sont  principalement  consacrés  les 
Agnu»  Dei  dont  nous  allons  parler. 

AGNVS  DEL  —  I.  La  première  année  de 
son  pontiQcat  et  ensnile  tous  les  sept  ans, 
au  temps  pascal,  le  Souverain  Pontife  bénit 
des  rondelles  de  cire  sur  lesquelles  sont  im- 
primées la  figure  de  l'agneau  divin  et  diver- 
ses images  de  saints  ou  de  bienheureux.  Les 
cérémonies  de  cette  bénédiction  solennelle 
sont  des  j)!ns  gracieuses.  Prcmiôremenl,  le 
Pape  béniL  iï-au  et  y  fnnne  une  crois  avec 
le  baume  et  le  saint  chrt^tne  ;  ensuite  il  bé- 
nit avec  des  rites  multipliés  les  images  de 
cire.  Des  ministres  cubicuiaires  les  lui  por- 
tent dans  des  bassins  d'argent,  et  il  les  im- 
merge dans  l'eau  bénite.  Puis  les  prélats 
assistants  les  retirent  de  Tcau  avec  respect 
et  les  disposent  de  manière  h  faciliter  leur 
dessiccation.  Au  samedi  suivant  in  albis^  les 
Àgnu$  Dei  sont  distribués  solennellement 
par  le  Pape  lui-même  aux  cardinaux,  aux 
évèques  et  aux  autres  assistants  admis  à  lui 
rendre  leurs  lionimajjes. 

II.  On  discute  l'antiquité  de  ce  pieux  usage. 
Mais  il  faut  remonter  au  iv*  siC-clc  ou  an  {)rus 
lard  avec  Mabillon  au  vr  pour  en  retrouver 
]*ûricino. 

III.  Les  prières  de  la  bénédiction  de  ces 
images  en  expliijuent  parfailcmcnl  l'effica- 
cité. —  Voy.  AlX-LA-CllAPELIB. 

En  voici  une  partie  :  Df,u$  omnium  sancti- 
ficaiionumt  dominaior  JJominus^  cujut  pietas 
Mine  fhUitlUilurf  has  ctrtas  formas,  innocen- 
tissimi  Agni  imarjine  pguratas,  benedicere,  et 
per  invocationem  iui  yancli  nominis  tanctifi- 
tare  et  consecrare  digneris  :  ut  per  ejus  lactum, 
et  vitum,  fidèles  invifntur  ad  iaudes  :  firagor 
grandînum,  proceila  turbinum,  impetui  tem- 
pestatmn,  ventorum  rabies,  infesta  tonitrua 
temperentur  :  fugiant  atque  tremiscant  ma- 
ligni  spirilus  ante  sanctœ  crucis  vexillum 
guod  in  iltis  eascttlptum  est.  —  Omnipotens 
sempiieme  Deus,  sicut  iUe  agnu$t  de  cujus 
ênnguine  postes  et  superliminaria  do:nu»  /t- 
niebaiKur,  immolatùs,  populum  iuuin  a  pcr- 
êeculione  ^gyptiaca,  média  nocle,  Uberavit; 
ei  quemadmoaum  ille  Agnus  innocens,  tua 
voluntate  immolât  us  ,  in  ara  crucis  Jcsus 
Christu»t  Filius,  protoplastum  nottrum  de 
dfiofroliea  poiestate  eripuit  :  sic  isti  agni  tm- 
VHiculati  virtutem  illam  iiccipiant,  quos  cou- 
eecrandoê  ojferimus  in  conspeclu  divinœ  ma' 

jeettUii  tuœ.  Tu  eos  benedicere  ut  eamdem 

virtutem  accipiant  contra  omncs  diabolicas 
verêutittê  et  fraudes  maligni  spiritus;  ut  it- 
he  tuptr  ge  deferentibus  ^  nutla  tempeâtae 
frœvaieut,  nuUa  adiersilus  doiiunettir,  nulla 
aura  pestilens,  neque  aeris  corruptio,  nui' 
lusque  m&rbu»  carfueiif,  nuiia  maris  proeetfet 
et  tempeslas ,  nullurn  inceudiuin,  ncque  ulla 
iniquitat  dominetur  eis.^.é  partus  cwn  matre 

ineohÊmii  servetur       sot  dévote  deferentee 

Uberentur  ab  omtii  inunduthne  aqmntm  

et  a  morte  subitanea.... 

Sous  une  forme  différente  ces  prières  ont 
Iii  môiiio  sens  (jue  les  vers  adressés  avec  trois 
Aguus  Jki,  p&i-  Urbain  V»  à  1  empereur  des 
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(jrecs,  Jean  Pal«îo)ogue,  après  son  retour  À 
l'unité  catholique,  on  1969. 

Balsamiis,  cl  muntia  c«ra,  ciim  chrismatis  unda 
Cooficium  agaum  ;  qaod  diuhiu  do  libi  magiHia  : 
FobU»  velot  nain  m,  per  mysiica  sanctificalum. 

Fiirgiira  tlesiirsMiti  (1cp>'lltt,  pi  oiniie  malignnn)  : 
Teccaïuiu  franKii,  ul  i.liri!>ii  sanguis.  el  augit. 
Pnctiiiaiift  servaiur,  simul  cl  parltis  liiteniur  : 
Donaque  krt  digiiis  :  virtuiem  destraii  ignii  : 
PorUias  mande,  de  ftudibus  eripii  uad». 

Eslfus  n*a  pas  trouvé  la  latinité  de  ces 

ver.';  t^^cz  élégante  et  il  les  a  refaits.  Il  est 
curieux  de  rapprocher  les  deux  versions; 
le  tatiu  n'a  pu  anllire  è  son  goût  cicé- 

ronien  : 

Quale  ftit,  ei  qns  vi  venerabile  DoUeai  apit 
XTKvpof4pov  sign«m,  carminé  disee  Inreri. 

Punie;)  cera  snbct,  nii^tîi'isqiu;  opobalbatnon  tindA 

CiinsiDufjut:  l'unliiicis  cuucU  sacraUi  prcce. 
Pclliiiir  hoc  signo  leiiiatio  dxmonis  atri  : 

KtpieUis  animo  surgit,  abitqoe  lepor. 
Iloe  acontia  fngat,  subiia>r|iie  perienla  norite  : 

llnr;  et  ab  iDsidiis  vindice,  lulut  eris. 
Fulinitia  ne  reriaiu,  ne  sa^va  tonitrua  IsRdant, 

Ne  niala  leinpesias  obrunl,  i^sluii  hube. 
Uiidaruin  dÏMïiiinen  ideui  proput»at,  cl  ignis  ; 

Uilaque  ne  iioc«at  vis  iniimea,  valet. 
1Î<M'  f;icii''iii  p:irtiirii  I ril^tuMîte,  ptierpcra  fwlum 

IliLtiliniu  iit  iittiitiJu  pruleiel,  ati|ue  l>eo. 
Un  i«'  rn^as  uni  ïam  magna  pnlei:tia  $iigaot 

Ex  Agai  nicrilis,  !:aiiu  aliuiitle  fltiit. 

IV.  11  n'est  pas  diflicile  ue  trouver  l'ori- 
gine du  nom  de  ces  images  ds  cire.  Elles 
porleiil  le  nom  û' Agnus  Dei,  parce  qu'elles 
rejiréscntent  cet  agneau  mystique  dont 
t[lise  ubante  au  temps  pascal 

Agnus  redeniii  oves  ; 
Ciiriatiis  inuocens  Puli  i 
ReoonciiiavU  peccaiiii«s. 

Nôtre-Seigneur  lui-même  est  liguré  sous 
les  traita  i'  iii  a^'neau ,  parce  qu'il  en  a  la 
douceur,  l'ianocenue  et  ia  résignation  on 
présence  de  ta  mort,  et  surtout  parce  que 
diiiis  rancienne  loi  l'immolation  de  l'agneau 
pascal  était  ta  ligure  du  sairifice  de  la  nou 
velle.  Ego  quasi  agnus  maneuetus  qui  porla- 
tur  ad  viclimam  {Jcrem.  xi,  19;  ;  sicuc  agnus 
corcuntondente  seobmutescei.  {Isa.  un,  7.) 

Les  Agnus  Dei  sont  aussi  le  symbole  des 
fidèles  regénérés  par  le  baptême,  I.e  temps 
auquel  ils  sont  bénits  et  les  cérémonies  de 
cetle  bénédiction  le  prouvent.  N'jra-i-il  pas 
un  souvenir  du  baptême  dnns  la  bénédiction 
de  l'eau  par  le  baume  et  le  $aint  chrême,  et 
dans  leur  immersion  accompagnée  de  priè- 
res significatives? Le  samedi  in  alhis,  le  sous- 
diacre  apostoliaue  en  les  présentant  au  Saint> 
Père  chante  trots  fois  ;  Pnler  sancte^  isti  sunt 
Agni  novelU  qui  mirnindaierunt  vobis,  allé- 
luia. Modo  vtniuni  ad  fontes  :  repUti  eunt 
daritate:  alteluia. 

V.  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  répondre  aux 
attaques  que  l'incrédulité  et  le  prolestou- 
tismo  ont  dirigées  contre  cette  poétique  et 
louchante  dévotion  des  ^Ig^nus  Dei.  Mulanus 
et  vingt  autres  l'uni  fait  u'une  manière  pé- 
rem'ptoire;  nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
à  leurs  ouvrages.  Le  traité  sjiécial  de  M«la- 
nus     Agnis  JDei  est  imprimé  h  la  suite  tio 
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im«tttsdessaiûls,l>ejki*i<»-    nues  perles,  priso?  iiij  liv.  p^r. 
rw  SS.  imaijrmim,  édmon  l^aquot.  de  la  chappelU  du  roy  Charles  VL] 

\I.  Le  pni  qu'alla,  liait  la  piété  h  la  pos-  1586.  Ull  Agnut  Dti  de  cristal  de  roclie 
setoion  dos  Agm$  i>ei  porta  beaucoup  de    taillé  avec  or  et  pelile  cbaisneUe  d'or,  f/n- 

gens  &  les  embellir  par  des  peïntare5  et  des  vent,  de  Marie  Stuart.)  -  Pareil,  de  cristal 
orures.  Ine  conslitulion      (w  r^oiro  XIII    de  roche,  ayant  au  dedans  un  Neptune 

réprima  cet  abus.  Considérantes  certas  for-       "    " "       -   - — - 

ma$f  innoctntUrimi  agni  imagine  figuratas, 
etper  Romanos  Pontifices  sr/in">  innparibus 
etmecrari  solitast  sicut  agni  puri  et  mundi 
•  summùPontifice  benedieunhirî  ita  àb  omnt- 

buspostmodum  immrinifatii!:  non  rnife^n  auro, 
aut  eoUribus  uilis  depiclas,  sed  m  suaalbe- 
dimis  mmtâUû  tanctificata»  congruenti  enm 
reverentia  teneri  et  covserrari  dcfirrc....  pro- 
hibemus  et  interdicimuSf  ne  guispiam,...  pott- 
kae  in  perpttwtm  À§n9$  mi  per  R»mmmm 
P'tntifir^m....  hfnedirtos,  depingere,  in/tcn  e, 


*  \(.UILLE  ET  ES(;î  ILLE,  AIGUILLE. 
12Q6.  La  gomme  d  aguiiles,  xx.  d.  {Tarif 

pour  Paris.) 

1298.  Les  datius  et  damoisfiles  labourent 
moult  noblemant  (le  aguilesor  drasde  soie  de 
tous  colors,  à  bcstcs  et  à  osiaus  etkmouUes 
autres  ymajes.  (Mabco  Polo.) 


1300.  Lon  trah  lae  apulie  d'argent. 
D'inaialUfàmiiigao 


{Roman  dtla 


) 


1599.  I^eux  petits  esluiz  h  mettre  dns  es- 
numo  notare,  vei  aurum  et  'eolorem  aiiquem    guilles,  Tun  tout  de  rubis  d'Inde  cl  1  autre 


tù  iatponere 

Les  Agnus  DH  conservèrent  donc  leur 
blancheur,  symbole  du  baptême  et  de  la  ré- 
mission par  Je  saoriC^c  du  Calvaire.  Mais 
l'art  se  dédommagea  sur  le  l'adre  et  sur  l'en- 
tourage, et,  connue  ie  fait  remarquer  M.  de 


de  diamans  et  de  rubis  et  de  chesnes  d'or, 
prisés  ii^xx  escus.  (lnvMl.  àêGûbriiUêé^Eê» 

tréei.) 

*  AGCILLETES,  AIGUILLETTES.—  Biles 

servaient  h  lacer  des  |.>arties  do  vAtements  et 
d'armures;  elles  devinrent  aussi  un  orne- 


Uborde  dans  son  glossaire,  les  orfèvres  mi-  "°             mot  s  appliquait  à  la 

rent  loul  1.  ur  talent  à  les  renfermer  avec  *  P          f^f  Janières.  etc. 

élégance  soitdansdes  monstrances,  soit  dans  1316.  Une  quantité  d  aiguillettes  et  las  à 

dw  médaillon».  Les  textes  réunis  par  cet  au-  ""^IT^^;  ^^^^-^ 

leur  ne  nous  semblent  pas  convenir  tous  i une  nouzaine 


dn  ron^vics  et  !nr:res 


également  à  des  Agnus  J^ei  de  cire.  Ainsi ,  f  o'^'iletes  de  fin  dam  d  Angleterre  dont  les 

peurciter  tin  article,  le$  gans  pour  prélat  me  ^^^î  ^^"^'^  d  .irgent     pour  aitachier 

semblent  n'avoir  reçu  qu'une  ima/e  brodée  derrière  les  cbaoees  du  roj.  (Ccw^fat 

de  VAgnus  Dei,  Les  gauls  que  l'évôque  Her-  ^°H%a^'\x      i          i       i  ^ 

»ée  j^rtait  daos  son  tombeau,  sont  ornés  longues  bappelaiid«--à  frao- 

•        ■  ~"s  elà  aiguil'cies  d  or  —  «smaiJlé  de  bru» 


d'une  décoration  de  ce  {^enre.  Sur  le  dos  de 
Ja  main  droite  est  brodée  une  main  bénissant 
avec  ces  mois  :  /n  nvndntfatriê  et  FHii.  La 
main  gauche  porte  l'image  de  l'Agneau  di- 
vin entourée  de  cette  iiiscriplioa  circulaire  : 
Agnut  Dei.  Les  représeiiialioos  de  l'Agneau 
divin  rîoivent  donc  se  distinguer  des  Agnus 
Dei  proprement  dits.  Le  môme  numaumoven 
âge  a  été  attribué  à  ces  deux  ordres  dM  ma- 
ges. Ajoutons  que  les  Agnus  Dei  fragmentas 


ges 

deure.  (D.  de  li,  n*  5o«l.) 

AIGLE.  Aux  représentations  de  l'aigle, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  s'attachait 
ridée  d'intrépidité  et  de  grandeur  souve- 
raine. Les  Romains  décoraient  leurs  éten* 
dards  militaires  de  la  figure  de  cet  oiseau. 
Dans  les  monuments  d'orfèvrerie  du  moyen 
Age,  il  est  souvent  employé  comme  signe 
héraldique,  et  plus  souvent  encore  comme 
symbole  de  l'apôtre  saint  Jean.  Comme  signe 


conservant  leur  valeur,  souvent  des  ioyaui  °®  !  «P«»re  saini  jean.i.omme  signe 

ont  pu  n'être  destinés  qu'à  une  parcelle  de    héraldique,  i  est  adopté  principalement  par 


la  cire  bénite.  C'est  sous  ces  réserves  que 
BOBS  iMiblions  ces  textes  réunis  par  il.  de 
labonto. 

1372.  Un  Agnus  Dei  d'argent,  garny  de  per- 
les et  de  pierreries,  pesant  y  onces  et  demie, 
prisié  vj  francs.  {Compte  du  testament  de  lu 
Toyne.) 

K}9d.  Un  Agnus  Dei  d'argent,  esmailté  à 
rondeaux  et  ymaiges,  et  y  a  dix-neuf  menues 
perles,  pesant,  à  tout  le  laz,  deux  onces.  [Inv. 
dê  Ch,  VI,)— Va  AgnusDei  d'argent,  esmaillé 
environ  aux  armei  de  France  et  de  Navarre, 


les  peuples  <rorigine  germanique.  Dès  l'an- 
née 1121 ,  l'aigle  à  doux  t^tes  est  lissé  en 
soie  jaune  sur  la  curieuse  dalmatique  don- 
née à  saint  Etieuue  de  Muret»  fondateur  de 
Tordre  de  Grandmont,  par  la  princesse  Ma* 
tliif  li ,  femmede  l'empereur  Henri  V.  Ce  vê- 
tement précieux  est  conservé  à  Ambazac. 
(  Voy.  ce  mot.)  Les  reliquaires  du  monastère 
(leGrandmonl étaient  décorés  de  nombreuses 
figures  d'aigles  à  une  ou  deux  tètes.  Le  re- 
liquaire de  la  croix,  wnserré  èBalledent, 
est  gravé  h  si  Inse  d'aigles  é[)ln\  és  sv.r  îond 
d'émail  bleu  (12J.  Le  symbolisme  qui  donne 


Siy«r\nf""^*'^"*'***^  vow  attributs  ma  éTangélules  les  quaini 

4tj«  if        •        •  nnimaux  mvstéricni,  a  sa  sonrco  dans  la 

ni8.  Une  petite  croix  comme  d'un^^nu*  vision  d'£zéchiel,  L  aigle     attribué  à  saint 

Dti  d  or-"Xlvst.  ^/neentoircdtidiicdsferry.)  Jean,  disent  les  Pères,  parce  que  cet  apôtre  a 

142i.  Une  paire  de  gans  pour  prélat  que  le  parlé  excellemment  de  ladivinilédu  Sauveur 

roy  porte  avant  lujr  et  sont  garniz  sur  le  pni-  et  de  la  génération  éternelle  du  Verbe, 

gnes  oc  sur  les  mains  de  Agmu  Dei  de  me-  Comme  Toiscau  royal,  il  B*esl  éle? 4  intrépi- 


(ii)  Cle  rel%quaire  a  été|ravé  daii»  les  Anmles  archéotogiques,  Xll,i64. 
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•  dément  dans  !»  s  l  .iuleurs  des  deux  el  a  re- 
uardé,  saoii  ea  être  ébloui,  te  foyer  de  toute 

•lumière.  L'aigle  symbole  de  saint  Jean  se 
fimire  au  soiiunet  de  la  croix.  Lor.S(|iic  les 
évangélisles  sont  disposés  en  carré,  il  occupe 

'  la  place  supérieure,  à  la  droite  da  specta- 

'  teur. 

AIGLE  (PcprrRE).  —  On  trouve  souTcnl, 
dans  les  églises,  des  pupitres  métalliques 
eu  forme  d'aigle.  Celle  lorme  symliolicjiie 
fut  d'abord  réservée  au  pupitre  destiné  à  la 
lecture  de  l'évangile.  Dnrantf  de  Meiide, 
au  xiu'  siècle,  en  donne  une  raison.  -  Il  est 
d'usage,»  dit<il,a  de  lire  l'évangile  sur  l'aigle, 
eonforinémenl  ô  ces  paroles  du  psaume  xvii: 
Jt  a  volé  sur  Irs  ailes  des  vents  (l3).xi  T."tii;^lfj 
figurait  donc,  en  celte  circonstance,  la  rapi- 
dité de  la  propagation  de  la  parole  divine. 
Insensiblement,  el  par  eiteusion,  on  donna 
celte  forme  aux  pupitres  ou  lutrins  qui  sup- 
portaient  les  livres  de  chant  dans  le  chœur. 

Un  des  plus  beaux  cl  des  plus  curieux 
pupitres  en  forme  d'aigle,  qui  ait  jamais 
extsté,  était  certainement  celui  que  ût  exé- 
cuter, pour  la  lecture  de  l'évaiii^ile  ,  Foul- 
ques, abbé  de  Lobbcs  en  971.  Quatre  lam- 

Iies  y  étaient  distribuées  en  forme  de  croix, 
^eurs  réservoirs  fond  us  en  cuivre,  rapricieu- 
•  sèment  ciselés  et  dorés,  reposaient  sur  des 
bases  d'argent.  Ils  étaient  précédés  d'un 
aigle,  travail  de  fonte  pnrlaileaienl  dori',  le- 
quel, parfois  repliant  ses  ailes  et  parfois  les 
étendant,  faisait  place  sur  Ir^nr  envergure 

•  au  livre  des  Evangiles.  Son  cou,  qui  avançait 
el  qui  reculait  artistement,  comme  pour 
écouter,  livrait  passage  à  la  fumée  de  l'en- 
cens embrasé  sur  les  charbons  que  recelait 
s!i  capacité  {Ik).  La  fonte,  la  ciselure  et  la 
mécanique  s'étaient  donc  associées  pour  la 
production  decelte  œuvre  reuiarquable,  retn- 
pitssaiit  h  la  fois  l'otlice  de  pupitre»  de  can- 
délabre et  d'encensoir. 

Avant  la  révolution  de  1790,  la  cathédrale 
de  Liiuoges  possédait  un  aigle  de  bronze 
d'un  remarquable  traTail.  On  jr  voyait  une 
inscription  dont  nous  restilttons  las  abré- 
viations : 

Ma  ecdesie  Lemovioensis  recioreti  aediflctt  dictas 
|Soel«siasf<ctr«iii  fleri. 
Eo  qaloioGalitfnis  lo  pluticr  me  fedt. 

Gautier  le  pinlier ,  ou  fabricant  de  vases 
d'étaiu,  était  donc  un  artiste  comme  presque 
tous  les  ouvriers  du  moyen  Age.  Alors  Tari 
et  le  métier  n'étaient  pa.«.  sé(>aré». — Voy.,  au 
UK>t  PiKTiER,  les  statuts  de  celte  corpuraiiou 
k  Limoges. 

Dans  un  grand  nombre  de  collégiales,  le 
:  ehaooiae  bebdomadier,  chargé  de  la  direc- 
tion du  ehœur,  se  plaçait  près  de  Taigle,  et, 
à  cause  de  celle  fonction,  prenait  le  iioui 
d'aquilairc.  11  nouimail  à  tous  les  bénéfices 
qui  Tenaient  à  vaquer  pendant  sa  semaine  de 
service.  A  I-iino;^es,  sa  nouiinaiion  se  fai- 
sait en  plaçant  dans  le  bec  de  l'aigle  le  bil- 
let qui  contenait  lo  nom  de  Télu.  On  ra- 

(i5)fidrimab  dMit.  ofBthnm,  Ul>.  iv,  cil. 
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conte  dans  cette  ville  une  anecdote  tfoaucoup 
tro|)  £;:'iuloise,  à  laquelle  donna  lieu  cet 
Qsa^o,  lorsque  les  chapitres  furent  dépossé- 
dés par  la  constitution  schismatique  de  l'E- 
glise en  1790.  Un  bonhomme  saluait  de  la 
voix  el  du  regard  tous  les  objets  h  l'usage 
du  culte.  S*a[)procha[it  do  l'nii^le  ,  il  le  ca- 
ressa de  la  main,  en  lui  adressant  ces  mots 
empreints  d'une  émotion  comique  :  «Adieu, 

!»auvro  tu  ne  digéreras  plus  de  N  » 

Nous  changeons  l'initiale.}  C'était  le  noiu 
d'une  nombreuse  famille  de  bénéficiers.  — 
Le  fMleii,  dans  les  mola,  brave  rbeouéleld. 
Le  bronze  dont  étaient  formés  la  plnpirt 
des  lutrins  eo  forme  d'aigle  les  «fait  détruira 
par  le  vandalisme  protestant  ou  révolutton- 
nairf.  Parmi  tes  objets  conservés,  on  cile  lo 
pupitre  d'Aix-la-ChapuUe  surmonté  de  la 
ligure  de  Taigle.  Le  cabinet  de  H.  Hiel,  à 
Londres,  conserve  aussi  un  grand  aigle  du 
XV*  siècle,  publié  dans  le  recueil  de  Eauser, 
pl.  53.  On  trouve  plusieurs  eiem|ilesde  ru 
geore  dans  le  rcdM-i!  dr'  M.  firitilinlinud  ; 
L'Architecture  et  les  arts  qui  en  dépendeiu  du 
VI*  au  XV*  iiiele, 

Vn  te\le  emprunté  à  la  Vie  du  bienheu- 
reux Hicbard,  abbé  de  Saint -Vanoeii,  prou- 
vera le  sens  symb<rfique  de  i'aigle  dos  pupi- 
tres. (Fey.  lemeiibeureux  Richard.) 

Tt^^lrujnentum  vero  Ulttd  qnod paratum  est 
rei  ti)im  lejrtus  EvatujrUi,  Juhannes  evange^ 
lista  in  similitudiiit  (uptilœ  voioMtê  méanat, 
{Âct.SS.  BB.,  VIII,  470.) 

AIGUE-MARINE  {Corindon  hinlin) ,  va- 
riété de  l'émeraude.  —  C'est  une  pierre  pré- 
(  ieuse,  de  la  couleur  de  l'eau  de  mer,  qui 
passe  du  vert  Irès-pâte  nu  vert  bleuâtre . 
Elle  a  la  même  composiiion  chimique,  la 
même  dureté,  la  même  forme  primitive,  la 
même  pesanteur  spécifique  que  l'émeraude» 
donlelle  n'eslqu'une  variété,  lille  n'enditlère 
que  par  l'absence  de  l'oxyde  de  chrome  qui 
donne  à  l'émeraude  sa  belle  teinte  verte. 
Les  aigues-marines  proviennent  du  Brésil , 
de  la  Sibérie  et  de  la  Saxe.  On  en  trouve 
aussi  en  France.  Cette  pierre,  à  poids  égal , 
ne  vaut  que  le  dixième  de  l'émeraude.  On 
attribue  cette  dilTérenco  à  la  fîtcilité  d'imita- 
tion que  procurent  certains  quartz  colorés 
de  la  méuie  manière,  et  jouant  Taigue-ma- 
riiieb  tromper  les  yeux  les  plus  exercés. 
Un  eabocliou  enchâssé  sur  un  reliquairo 
du  xnr  siècle  ,  à  Châleauponsat  ,  mon- 
tre de  la  manière  la  plus  évidente  l'ori- 
gine commune  et ,  si  nous  osons  le  dire,  la 
fraternité  de  réiiteraudo  et  de  l'aigue-ma- 
nn>.'.  il  està  deux  couches  :  émeraudod'OBO 
part,  aiguc-marine  de  l'autre. 
*A1(jU1ERE.— Vase  à  contenir  l'eau  en  usage 
sur  les  tables,  toujours  de  formes  élégantes 
et  souvent  de  matières  précieuses.  Le  mot 
vient  de  aiguë,  eau,  el  de  aiguière  réservoir 
d'eau.  Mes  citations  indiquent  plusieurs 
variétés  de  formes,  et  l'emploi  fréquent  de 
l'émail.  Une  aiguière  remplie  de  tasses  y 

(I4j  Amuitei  Beiud,,  tIL  CM 
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salières,  etc.,  était  ce  que  l'oo  appelait  un 

ménage,  de  qn  li  î^uITiro  à  un  service. 

13*J.  Une  aiguière  d'un  homme  assis  sur 
un  serpenté  ellos,  dorée  ei  esinaitlée,  pe- 
sant vj  rnarcs.— Une  ai^uiôre  d'une  seraine 
filant,  dorée  cl  esinaillée,  {jesant  iv  marc», 
vi  onces.  —  Une  aiguière  d'un  linmme  assis 
sur  un  coq,  esniaillee,  pesant  vi  marcs. 

1360.  Invent,  du  duc  d'Anjou,  l'rès  do  loO 
aiguières  d'or  et  d'arj^cnt,  presque  toutes 
éniaillées,  y  sont  décrites.  Au  u'  175»  llDe 
aiguière  feruiée  d'une  serrure. 

1363.  Une  aiguière  quarrée,  dorée  et  lo- 

sengée  d'aymaulx  des  armes  de  France  et  de 
BourçoQgne  qui  poiso  ^  marcs»  v  onces. (/n- 
ventatremtéue  dt  S^rmindieyâmipïùn .  )— line 
aiguière  r*)n(f!\  (lorén  et  csninil.'ro  ,  dont 
l'aoce  est  esiiiailk'e  desannei»  de  France  et 
de  NsYarre  et  poîse  uij  mars,  1j  onces. 

1379.  Une  aiguiùrc  d*or,  toute  pleine» 
ron.ie,  eu  la  Taron  de  cDlle  de  St  Loys,  pe- 
sant iiij  marcs  et  dciuy  (Inieniaire  de  Char- 
i(i  y.)  —  Une  aiguière  d'or,  à  façon  de  go« 
beiet,  laquelle  est  liaclii(?e  h  lys  et  sur  le 
fruitelei  un  l^s,  peianl  ij  uiari;^.,  vij  onces 
d'or.  —  Une  aii^uièrc  d'argent,  doré,  esinail- 
léc,  de  quoy  le  hiheron  est  de  la  teste  d'un 
cerf,  U4*sant  vij  marcs,  iij  unceîi.  —  Une  au- 
tre aiguière  d'argent,  doré,  csroaillée,  à  tes- 
tes de  coq  enlevées,  pesant  vi  marcs,  i  once. 

—  Une  ancienne  aiguière  ,  esmaillée ,  à 
ffuillcs  dechesne  enlevées,  pesant iiij;marcs, 
ti  onces  d'argent.  —  Un  lyon  d'argent,  doré, 
cizelé,  en  manière  d'aiguière,  pesant  iij  marcs 
vij  onces  et  demie.  —  Une  aiguière  quarréo 
d'argent,  dorée, esmaillée  dediverses  Ggures, 
pesant  vj  marcs,  iij  onces. 

UiS.  De  laquelle  galerie  icelol  Sicart 

chtit  rrid)a<,  ù  terre,  eu  un  aiguier  pavé  de 
carreaulx  ou  pierres, ouquel  lieu  descendeul 
et  cbéent  les  eaues  et  agouz  de  Thoslel. 
(£«/ très  de rém ist ion.) 

1417.  Duquel  ruisseau  icpliii  Bfrn"ard  a 
accoustumé  aigucr  ou  n^^uer  &cs  j)rez.  (Lei- 
irt$  d9  rémiuion,) 

Une  aiguière  d'or,  dont  tes  souwages 
mal  à  petites  itraoches  et  est  l'aasse  à  deux 
ceem,  le  eiiquei  et  le  dessus  fait  à  lioulons 
rons ,  pesant  ij  marcs  ,  i  once  ,  ïv  eslcriins, 
(D.  de  B.  2280.)  —  Une  aijjuière  d  or,  h  pié, 
d'estrangue  fa^n,  pesant  iij  marcs,  vi  onces. 
(0.  de  B.  2288.)  -  Une  autre  esguière  d'ar- 
gent, dorée,  à  guise  d'un  pot  à  deui  bitje- 
1008  et  «ii-dessus  on  esmail.  (0.  de  B.  9613.) 

-  Une  esguière,  où  a  de  lens  six  gobeliMz, 
troi;»  sâilières,  six  cuilers  uesiées.  (1>.  de  B. 
622  )—  Une  eagoière  d'argent,  en  leçon  de 
femme  assise  ,  sur  ung  pîè,  verré,  tenant 
en  sa  uaia  sur  son  ventre  une  fleur  blan- 
clie  et  dedens  la  fleur  ung  biberon  et  est 
saincle  d'un  demi  cbainl  pendant  h  une 
cbaioecte  d'argent  doré,  pesant  eoseuible 
il  mares»  xij  e.  demi.  (D.  do  B.  9018.) 

*  AIGUILLIER.  ->Etui  «ux  aigoiiies. 
Voy.  aussi  Aolillb. 

1391.  Uu  aguillierdedrap  de  laine  h  cou- 
ches de  soye  et  k  menues  pierres  iodes. 
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*  AIMANT.-  Gonnii  dès  la  pins  haute  an- 
tiquité, rujiis  le  voyons,  au  moyen  âfçe,  em- 

Idoyé  contre  les  maladies,  et  c'ej>lsaus  doute 
i  ce  titre  qu'on  trouve  (it  s  inorceaux  d'ai- 
mant mêlés  aux  hijoMx.  Les  tk-ycicrs,  fnliri- 
f^anlsdedez  à  jouer,  s  en  sei  vâieiil  pour  leii 
piper. 

1:200.  Nus  deicicr  no  puet  no  no  doit  fèro 
ne  aciidler  dez  iongucz,  ce  cbt  à  davuir  dez 
froleeà  pierre,  car  l'ceuvre  e.<it  fausse,  ne 
dez  qui  doinent  iiij  et  iij  qui  soien'  frott  z  à 
pierre.  (  L«  de$  mestitrs  de  Parit ,  recueillis 
par  Et.  Boileau.) 

15i0.    J'aidH'zdii  |»lu!i,j  ai  liez  ilu  uiuiu& 
l>e  l'ans,  île  C.luMlres,  do  Itaiiis, 
Si  en  ai  deux,  ce  n'e.st|ias  gas 
Qui»  ae  liodier,  chiéviu  %m  :«s. 

{Le  jDici  du  Mercier,} 

l'»tO.  Une  pomme  d'ayment,  prisée  — 
T  sols  t.  {Jnvent,  du  duc  de  Berry.) 

AITRE  (RneiTTiB  ne  L'j,  émail  leur,  exé- 
cuta en  1322,  cinq  couronnes  pour  la  reine  ; 
il  reçut  pour  prix  de  ce  travail  la  somme 
deatsiiyres. 

1322.  .V^f;)/mHo  âe  Àlrio,  esmaîllyalori,  pro 
qniuquc  cnpucns  broudatiscumpeUiade  optre 
Ai\<jticpra  rrgina  et  de  monéoto  nto  —  ijc  xr 
liv.  {Cdtnptcs  (lu  trésor.) 

AIX.- LA -chapelle:.  —  Dans  ses  remar- 
quables Méimge»  étnrekMogie  et  d'histoire, 
le  P.  A.  M.'irlin  a  d(^f:ril  avec  une  plume  aussi 
souple  que  son  burin,  les  trésors  de  cette 
yille.  On  nous  saura  gré  de  lui  emprunter 
cette  description  : 

I. 

«  Parmi  les  innombrables  royageurs  qui 

traversent  chaque  oniiée  Aix-la-Cliapclic,  et 
se  font  uu  religieux  devoir  de  visiter  les 
lieux  où  venait  prier  chaque  jour,  et  où  re- 
pose auj'urii'liui  celui  quêtant  donations 
appellent  comme  nous  leur  empereur  «  est- 
il  un  seni  homme,  si  peu  sensible  qu'il  soit 
c!n\  fir.iiilL's  des  arts,  ijiii  ti'ail  éprouvé  une 
émultun  de  délicieuse  surprise,  en  aperce- 
vant pour  la  première  fois  tout  ce  que  ren- 
ferme le  trésor?  Parvenu  pénihlemenl,  par 
des  rues  étroites  et  tortueuses,  Jum^u  au  pied 
du  vieux  dôme,  dont  les  merveilles  noircies 
disparaissent  pr<";f]iie  partout  dnrrirro  les 
constructions  plus  récentes,  on  espert;  trou- 
ver dens  des  vestiges  plus  reconnaissabfes 
(iii  l-rnvni!  p'rimitif,  mais  en  vaiu  :  uii  luxe 
impitoyable  de  fioritures  italiennes  a  mas- 
tiqué sous  le  plAtre  la  vraie  physionomie  de 
I  édifice.  A  [)i'iiic  ni  orniit-du  sous  cette  dé- 
coration couueile  les  portes  et  les  cbancels 
de  lironse^  dont  a  parlé  l^inhard,  Tambon 
donnéparsnirit  M 'nri.  la  couronne  présent  de 
Barberousse.  Au  delà  dudûme,  s'élargit  un 
chcBur  du  xiv*  siècle,  découpé  oomme  une 
immense  corbeille  h  jour,  mais  pareil  à  une 
corbeille  vide  depuis  qu'il  a  perdu  les  dé- 
coupures des  fenêtres,  et  les  fleurs  radieuses 
de  leurs  vitraux  peints.  Enfin  l"(ui  est  intro- 
duit dans  une  petite  chapelle  de  la  plus  ara- 
eieuse  architecture  du  xv*  siècle»  mais  oOni 
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rornementation  esl  dérormée  par  le  badi- 

gcnr]  nu  aveuglée  par  les  meubles.  En  cn- 
traai  je  me  trouvais  sous  le  poids  d'un  sen- 
lîinent  pénible,  quand  loatàoonp  le  custode 
ouvrit  les  portes  du  trésor;  une  sorte  d'é- 
blottissenionl  me  5<iisit,  et  j'oubliai  tout  le 
reste.  Je  me  serais  cru  un  instant  en  face  de 
ces  palais  féeriques  (font  les  naïves  desrri[)- 
tîons  entbousiasujaient  notre  enfance.  La 
plupart  des  siècles  cliréliens  étaient  Tesus 
là  dt'poser  leur  offrande  niarf|iH^e  i!n  sceau 
des  plus  grands  liHnces.  Les  bas-rciiefs  d*or 
et  d  argent,  les  éioaux  aux  riantes  et  inva- 
riables couleurs,* les  filigranes  aux  élégants 
et  délicats  rinceaux,  les  ivoires  ciselés,  les 

J>ierres  gravées,  les  cabochons,  tes  perles, 
es  étoffes  antiques  brochées  et  brodées, 
les  peintures  sur  métal  et  sur  bois,  tout  ap- 
pelle et  caplÎTe  lus  regards  ;  la  forme  rem- 
porte sur  fa  matière,  l'originalité  le  dispute 
a  la  uiaje^lti  ou  à  la  gr<ice.  El  plus  ou  s'ar- 
rête, plus  CD  entre  dans  les  détails,  plus  on 
trouve  h  admirer;  rnr  presque  tous  ces  nio- 
numeaU  s»iii  sortis  des  mains  de  quelque 
artiste,  et  les  plus  petits  objets  ont  été  tra- 
vaillés avec  amour  et  bonheur.  Ce  sont  des 
livres,  des  tableaux,  des  vases,  des  autels, 
des  ostensoirs,  des  portiques,  des  tours,  des 
dômes  et  des  ilèches  ;  ce  sont  surtout  deux 
grandes  châsses  vraiment  éblouissantes  d'or, 
d'émaux  et  de  pierreries;  l'une  renfermant  les 
ossements  de  Charleraagne,  l'autre,  des  vête- 
ments du  Sauveur  et  de  sa  Mère.  La  vénéra- 
tion commandée  [tar  (le  tels  souvenirs  ajoute 
une  nouvelle  puissance  aux  presli^^es  de 
Tart, 

a  La  vue  du  trésor  d'Aîx-la-ChapelIe  fut 
pour  moi  comme  une  révélation.  Il  me  seiu- 
Ma  défonTrir  un  art  i  peu  près  complète- 
ment i::;tn,iri'  de  ur.s  artistes,  et  de  nature,  s'il 
était  couBu,V  <ii  fournir  au  génie  moderne  de 
féconds  éléments  de  progrès.  Je  crus  retron- 
Ter  le  secret  perdu  du  seul  ameublemenl  qui 
ioit  en  rapport  de  style  a  de  beauté  avec 
nos  basiliques  de  France,  aujoord*hoî  si  dé- 
poiiillf'es  ;  je  crus  rencontrer  les  modèles 
des  oruemenls  queM'on  voudra  leur  rendre 
qnand  le  goût  public,  mieux  formé,  tiendra 
ircvoirdnn  n  r-  1  ris!lii|ues  d'harmonieux 
ensembles.  En  étudiant,  il  a  quelques  an- 
nées, la  peinture  sur  verre  du  mn*  siècle, 
yavais  été  frapfié  de  l'utilité  pratique  d'une 
publication  où  les  plus  beaux  effets  de  cet 
art  seraient  reproduits  sur  une  gramie 
éclielle,  de  maiiif  rc  à  ce  qu'on  pî\l  se  ren- 
dre parfaitement  couipto  du  système  des  os- 
aalures  en  fer,  des  savantes  combinaisons, 
des  in'VlatUons  détachés  sur  les  mosaïques, 
etde  l'intiMie  variété  de  la  flore  architecturale 
des  bordures.  Ce  fut  nn  des  principaux  motifs 
qui  me  firent  entreprendre,  aidé  des  étulrs  ft 
du  dévouement  d'un  ami,  la  Monographie  de 
Ut  catMdni9  de  Bourges  ;  et,  si  la  bienveil- 
Itnro  publique  ne  nous  fait  pas  illusion,  ce 
travail,  euelfel,  n'a  pa^  été  inutile  à  l'art  re- 
naissant de  la  peinture  sur  verre.  A  la  vue 
du  trésor  d'Aix,  un  nouveau  service  à  ren- 
dra se  présentait  k  moi  avec  les  mêmes  sé- 
duclionsi  et  jeme  mis  h  l'œuvre,  plein  de 


confiance  qu'un  '  opiniâtre  travail  aaurail 

peut-être  compenser  le  manque  d'appui  et 
l'absence  de  ressources.  Un  premier  obsta- 
cle è  vaincre  consistait  à  obtenir  le  privi- 
lége  de  Ip^  iner,  et  par  conséquent  d  avoir 
sous  ta  uiauides  objets  de  grand  prix  que 
nul  ne  peut  voir,  si  ce  n'est  à  distance  et 

pour  quelques  io'^t.'in!'?.  J'rjhlin';  Ifî  fiveur 
tout  exceptionnelle  qui  m'était  iudis{)ensa- 
ble,  de  la  généreuse  bienveillance  de  M.  le 

Îirévût  Claessen,  devenu  depuis  évèque  suf- 
ragant  de  Cologiie  ;  et  je  dus  à  la  complai- 
sance désintéressée  de  M.  le  custode  Wi- 
denhaupl  toutes  les  facilités  désiraliles.. 


•  La  châssede  Notre-Dame  est  sans  contre- 
dit le  monument  le  plus  important  du  tré- 
sor d'Aix.  C'est  aux  reliques  qu'elle  renfer- 
me que  la  chapelle  carlovingienne  doit , 
sinon  son  origine,  au  moins  sa  renommée 
et  le  concours  persévérant  des  peuples. 
Quant  au  travail  (le  Tarliste,  on  peut  remar- 
quer, en  jetant  les  yeiix  sur  la  f^ravure,  fiu'il 
appartient  au  |ilus  beau  moment  de  l'art 
ogival,  et  que  le  talent  de  l'orfèvre  n'est  pas 
resté  en  arrière  de  son  siècle  ni  au-dessous 
de  sa  tâche. 

«  Avant  d'essaywla  description  du  monu- 
ment, nous  devons  dire  un  mot  de  ce  t]u'il 
contient,  puis  nous  y  trouverons  la  raisuu 
do  sa  magnificence,  tes  grandes  reliques 
sont  au  nombre  i]c  quatre;  :  !n  robe  de  la 
sainte  Vierge,  les  langes  de  la  crèche,  le  Un- 
Uum  de  saint  Jean-Baptiste  et  celui  qui  cei- 
gnil  les  reins  du  Sauveur  sur  la  croix.  Ici, 
privé  de  l'avantage  des  témoins  oculaires, 
je  me  borne  h  reitroduire  ce  qu'ont  écrit  léf 
auteurs  plus  favorisés. 

«  1°  La  robe  de  la  sainte  Vierge.  C'est  d'a- 
près la  tradition  lucide,  non  [)as  la  tunique 
intérieure  que  d'autres  réclament,  mais  la 
robe  de  dessus,  la  robe  de  fêle,  que  Marie 
dut  porter  à  Noël,  a  l'Epiphanie,  à  la  Puri- 
tiration,  etc.  Sa  longueur,  qui  est  de  cinq 
pieds  et  demi  du  Rhin,  indique  qu'elle  était 
destinée  à  être  soulevée  en  marchant.  Le 
tissu  est  fin  et  d'un  blanc  jaunâtre.  Una 
partie  des  manches  a  été  détachée  :  on  voit  à 
leur  extrémité,  ainsi  qu'autour  du  cou,  des 
ornements  assez  élégants  dans  leur  simpli- 
cité. Comme  cette  description  rap{>elte  le 
voile  de  Chartres,  dessiné  par  Willemin,  il 
ne  sera  pas  inutile  de  dire  ici,  à  l'occasion 
de  ce  dernier  voile,  qu'au  jugement  d'un  de 
nos  plus  habiles  archéologuejs,  M.  Adrien 
do  Longpéricr,  le  tissu,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  la  gravure,  •présente  une 
singulière  conformité  avec  les  toiles  des 
momies  égyptiennes  antérieures  à  l'ère 
chrétienne,  il  en  résulte  un  argument  d'uu 
véritable  poids  en  fitvenr  de  la  haute  anti- 
quité des  deux  reliques,  et  par  conséquent 
à  l'appui  des  graves  traditions  qm,  les 
concernent. 

«  r  Les  fanges  ds  la  erkhê,f,ewt  dont,  lef 
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«■jies  parlaient  aux  fiiorgers,  quand  ils  di- 
Mienl:  Vous  irouieiez  l'enfant  enveloppé 
de  lange».  La  toile  en  est  grossière»  mêlée 
de  fil  et  de  lain©  tirant  sur  lo  jaune  ;  elle 
e»l  tombée  aujourd'hui  de  véluslé,  et  so 
tédoîi  h  des  fragments  agglulinés. 

H  3'  T.o  linteum  de  sniiil  Joan -Baptiste  , 
celui  qui  reçut  sa  t6te  à  la  décoUalioa  ou 
qui  servit  à  eoseTelir  soo  corps.  C'est  un 
morceau  de  toile  «le  lia  tout  imprignée  de 
sang. 

«  4'  Le  perizotnuin  ou  lo  voile  des  reins 
de  Jésus  crucifié.  Dans  le  silence  des  Eran- 
giles,  (les  traditions  rospectal»los,  connrm«^os 
par  les  plus  anciennes  représentations  du 
rruciricment,  établissent  que  le  Sauveur  ne 
fut  pas  entièrement  nu  sur  la  i-roix,  soit  que 
les  bourreaux  lui  eussent  laissé  le  dernier 
des  vfttements,  $oit  que  quelque  personne 
compatissante  eùi  voulu  lo  préserver  du 
moins  du  tourment  de  la  pudeur.  On  j  re- 
eoonati  encore  de  nombreuses  traeesde  sang. 

•  Ces  quatre  reliques  sr»  trouvaient  imli- 
qaées  dans  une  proi>e  que  Ton  pouvait  lire 
^is  sur  une  tablette  eiposée  devant  le 
i^rand  autel  pour  servir  tout  à  la  fus  aux 
pèlerins  de  renseignemools  el  de  formiiie 
dlnvocatiou.  Elles  étaient  mentionnées  do 
la  même  manière  dnns  une  inscription  do 
facture  beaucoup  plus  ancienne,  et  qui  se 
lisait  aussi  sur  le  vieil  autel.  Cependant 
leur  disposition  n'a  pas  toujours  été  la  mCuic; 
on  en  voit  la  preuve  dans  un  inventaire  s>aus 
date  publié  par  l'abbé  Qoix,  et  que  ce  savant 
pTl(''n^raphe  fait  remonter  à  la  fin  du  xii*  ou 
au  coniuieuceweutdu  xiu*  siècle.  Je  laisserai 
k  d'autres,  qui  seraient  plus  &  même  que 
moi  de  poursuivre  ();  s  E'-tmies  locales,  le  soin 
de  rechercher  par  quelles  voies  les  princi- 
pales de  ces  reliques  sont  parvenues  è  Ail- 
la-Chapelle. Qu'il  me  sufïise  de  dire  que, 
dans  un  centre  politique  et  religieux  qui  lut 
si  important  dorant,  plusieurs  siècles ,  mille 
sources  diverses  ont  pu  alimenter  le  trésor  ; 
mais  c'est  surtout  À  Cbarlemagne  que  les 
traditions  font  remonter  les  princtfMus 
dons. 

<  En  fixant  à  Aix,  auprès  des  bains  <^auds 
qu'il  aimait,  et  peut>étre  an  Heu  de  sa  nais- 
sance, la  nouvelle  Home  du  nouvel  empire 
d'Occidenlt  Charlemagne  voulut,  comme  le 
fondateur  de  Constantinople ,  appeler  sur 
sa  grande  oeuvre  la  protection  de  la  reine 
des  Chrétiens^  A  c^té  du  palais  où  devaient 
résider  ses  suenessenn  II  âeva,  sous  lin- 
vocation  de  la  sainte  ViergOi  Téglise  où  ils 
viendraient  ret^vrar»  eomme  des  mains  de 
IMen,  leur  couronne;  et  son  premier  soin 
fnt  réunir  près  de  l'autel  les  plu^  i  ro- 
cieuses  reliques  de  l'univers»  pour  servir  eu 
qnelqoe  sorte  de  palladium  à  sa  dynastie  et 
h  ses  peuples.  Ses  armées  conquérantes  et, 
plus  que  ses  armées,  l'empire  moral  de  sot^ 
nom  en  Orient  et  en  Italie,  rendaient  moins 
difficile  [>our  lui  l'arripiisition  des  biens 
dont  les  Chrétiens  étaient  le  plus  jaloux. 
Hes  cfrooilstiinees  favorables  viorent  en- 
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outre  au-de\vitit  (!o  ses  vœux  el  lui  ouvri- 
rent une  partie  des  dépôts  de  Jérusaicn%  de 
Constantinople  et  de  Rome. 

a  A  Bomo ,  ni  le  Pape  Adrien  qui  lui 
envoyait  des  marbres  et  des  mosaïques , 
ni  le  Pape  Léon  TII  qui  le  couronnait  et 
consacrait  son  é<;lise,  ne  pouvaient  refuser 
de  pieux  souvenirs  aux  défenseurs  de  leurs 
ïtats.  A  Jérusalem,  les  patriarches,  au  mi- 
lieu de  la  détresse  des  Clin^tiens  sous  le  joug 
musulman,  n'avaient  rien  autre  chose  è  oU'rir 
au  puissant  monarque  en  échange  de  ses  au« 
mônes  et  de  sa  protection.  Quant  à  Constan- 
tinople, les  ambassades  échangées  sous  Irène, 
Nicéphoreet  Léon,  indiquent  asses  le  besoin 
qu'on  y  sentait  de  s'assurer  l'i[)pui  du  maî- 
tre de  l'Occident,  au  milieu  des  perpétuelles 
vicissitudes  de  l*empire  byzantin:  et  c*est 
In  tradition  immémoriiile  de  TT-^rlise  d'.\ii, 
que  les  ))rincipales  reliques  sont  venues  par 
cette  voie,  en  particulier  les  épines  de  la 
sainte  couronne,  le  saint  clou,  les  fragments 
de  la  vraie  croix,  les  langes  el  le  suaire  do 
Notre-Seigneur.  la  robe  et  la  ceinture  de  la 
sainte  Vierge. 

«  S^n'^  cntrnr  ici  dans  rhislotrc  p/irticu- 
lière  de  ces  diverses  reliques,  je  rappellerai 
seulement  ce  qu*a  dit  de  quelques-unes  -, 
d'entre  elles  Nicéphore  Callisie,  liistorien 
du  XIII*  siècle,  qui  parait  avoir  travaillé  sur 
des  documents  inconnus  è  ses  prédécesseurs. 
11  parle  des  trois  magnifiques  églises  élevées 
à  Clonstantioople  par  sainte  Pulchérie,  et  en- 
richies de  ses  dons.  Dans  la  première,  celle 
de  Blaquernes,  édifice  si  noble  et  si  resplen- 
dissant qu'il  aurait  mérité,  dirait-on,  de  de- 
venir le  palais  de  la  reine  du  ciel,  si  elle 
e.Cïl  habité  sur  la  terre,  l'impératrice  avait 
déposé  le  linceul  trouvé  par  le  patriar- 
ehe  Jnvénal  dans  le  tombeau  delà  sainte 
Vier;;e.  Klle  avait  confié  à  l'église  dite  des 
Uodégcs  la  quenouille  de  Notre>Dame,  son 
portrait  attribué  h  l'évangéliste  saint  Luc,  et 
les  langes  de  l'enfant  Jésus.  Enfin  l'église 
dos  Chalcopratées  avait  reçu  pour  sa  part  la 
ceinture  de  Marie;  et  l'on  eût  vu,  tous  les 
mercredis,  Pulchérie  s'y  rendre  le  soir,  à 
pied,  précédée  d'une  humble  lampe,  pour  y 
passer  la  nuit  en  prières  auprès  du  symbole 
de  la  virginité. 

«  La  plupart  de  ces  trésors  avaient  été  en- 
voyés de  Jérusalem  par  l'impératrice  En- 
doxie;  mais  la  robe  de  la  sainte  Virru^^  no 
parvini.  à  Constaniinouie  aue  sous  l'empe- 
reur Léon  Hacélas,  qui  bfttit  en  son  honneur 
nno  é(^Iise  circutairc.  Après  avoir  raconté 
l'histoire  de  celle  relique,  enlevée  de  la  1^- 
lestine  par  les  jeunes  patrices  Candide  et 
Galhie,  Nicé|tIiore  ajoute  iju'  a  la  vénérait 
encore  de  sou  temps  aux  Blaquernes.  Il  est 
également  question  dans  Cedrenus  d*ano 
robe  de  la  sainte  Vierge  portée  soîennclle- 
ment  paries  rues  de  la  ville,  lorsqu'elle  fut 
assiégée  par  le  tyran  Thomar,  sous  Michel 
le  Bègue.  Mais,  en  surirosTnl  (ju'il  s'agisse 
de  la  même  relique,  il  ne  seraii  pas  impos- 
sible qjtto  la  cfainle  dm  méconttntemieDt  po* 
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iMilaire  eâl  emp^cbé  l'arett  (do  doD  lUt  h 
Gharlemajpe. 

m.  —Hkê^xpètêrimst. 

«  A  Constanlinople,  dos  ftles  $«>leDnelle$. 
4Sé1ébraient  Tannfversaîre  do  j<Hir  où  les 

principaux  de  ro«  tr^^'-nrs  ,'ivnipnt  élé  reçus 
danslaville.Nous  possédons  encore  quelques- 
uns  des  discours  prononcés  dans  ces  circons* 
tances,  et  Tenlhousiasme  des  orateurs  peut 
nousOaire  juger  du  saisissement  de  respect 
qu*éproa?aient  les  populations  auprès  de 
ces  nioniimonts  consacrés  par  rattouchement 
Un  Sauveur  et  de  sa  mère.  Leur  vue  faisait 
oublier  la  dislance  des  temps  aux  oorars 
rem[  fis  des  souvenirs  de  In  rédemption,  et, 
par  uuo  douce  illusion,  ies  transportait  au 
mflieu  des  mystères  qui  ont  saoré  le 
moH'fe. 

n  Que  de  semblables  solennités  aient  été 
instituées  à  Ail- h -Cbapelle,  le  moyen  d'en 

dotiff^p,  quand  même  if  n'en  resterait  filus 
de  traces  dans  l'hisioire  locale? On  sait  que 
rOcddent  attachait  peut-être  plus  d'im- 
portance que  l'Orient  à  la  pc^scssion  des 
reliques.  Leur  nom  se  confondait  avec  celui 
de  bénédiction,  tant  «mêlait  certain  qu'elles 
faisaientdescendrcsuruneconfrée  la  protec- 
tion divine»  et  les  villes  se  contiaienl  plus 
dans  leurs  saints  dépôts  que  dans  la  hau- 
teur de  leurs  murailles  ou  dans  les  épées  do 
leurs  défenseurs.  Ici ,  au  reste  ,  les  témoi- 

Snages  ne  faisaient  pas  défaut  au  témoignage 
es  anciens  historiens  d'Aix.  On  trouvait 
dans  les  archives  deTéi^lise  les  preuves  que, 
d'après  un  édit  de  Charlemagne,  toutes  les 
re!iq!i(!S  devaient  êlre  montrées,  chaque 
ariuéc,  uu  peuple  le  mercredi  des  Quatre- 
Tempe  de  la  Pentecôte.  De  Beeck  regardait 
comme  un  reste  de  cet  ancien  usage  celui 
de  plusieurs  paroisses  voisines  qui  venaient 
encore  de  son  temps ,  à  pareil  iour,  accom- 
plir leurs  pèlerinages  en  gran(re  pompe,  au 
chant  des  hymnes,  la  croix  en  lôle  et  les 
bannières  déployées. 

«  Peu  après  1  institution  de  ces  fêtes,  les 
irruptions  des  Normands  y  firent  succéder 
un  long  deuil.  Le  palais  impérial  fut  ruiné 
de  fond  en  contl^le,  et  les  i  fit.vaux  des  idolâ- 
tres eurent  pour  éiabio  le  lieu  sacré  où  re- 
posait Charlemagne.  De  toutes  parts  sur  les 
rives  de  la  Meuse  et  du  Rhin  on  fuyait  en 
emportant  les  trésors,  et  les  corps  des  saints 
étaient  déposés  dans  les  lieux  les  plus 
sûrs. 

«  L'église  d'Aix  resta  longtemps  désolée; 
elle  revit  enfin  des  jours  de  calme  après  que 
l'empereur  Arnould  eut  forcé  les  pirates 
dans  leur  camp  rel.-anché  de  Louvain,  et 
qu'il  en  eut  lait  un  grand  carnage.  Après 
Arnould,  Zuendebold,  son  fils,  roi  d'Austra- 
sie,  résidant  h  Bonn,  s'efforça ,  dans  un  rô- 
l^iu;  trop  court,  de  réparer  les  ruines  amon- 
celées de  toutes  parts  et  de  ret^dre  quelque 
éclat  aux  cérémonies  religieuses;  mais  ce 
fui  surtout  sous  les  Othonsque  la  ville  d'Aix 
retrouva  son  impori.Kice  et  (|uo  son  sanc- 
tuaire s'ouvrit  dft  uuuLvcia  ^.u.  concours  des 
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peuples.  Plein  de  la  grande  pensée  de  ré- 
tablir en  Europe  l'unité  qii'cHe  avait  duo 
pendant  quelque  temps  à  la  puissante  main 
de  Charlemagne,  Othoii  le  Grand  «Tait  oom- 

f>ris  combien  i!  fêtait  important  de  rendre  à 
'empire  sa  capitale  et  sa  basilique,  atin 
d'entonrer  le  trône  germanique  de  politi- 
ques et  (1c  religieux  souvenirs.  \'or^  le 
milieu  du  x'  siècle,  des  fôtes  sploudides  eu- 
rent lieu  è  Aix.  Otbon  y  recevait  la  visite  do 
ses  sœurs  Gerberge,  mère  du  roi  Lolhaire, 
et  Hadwige,  femme  d'Eudes,  comte  de  Paris, 
et  mère  du  roi  Hugues  Capet.  Ce  fut  l'occa- 
sion de  grands  dons  accordés  à  l'église,  et 
aussi  celle  de  nouveaux  hommages  rendos 
aux  saintes  reliques.  Selon  les  historien» 
d'Aix,  !e  jnljili'  seplennaire  daterait  de  cette 
époque.  C'est  donc  ici  le  lieu  d'en  faire 
oonnatire  les  usages  conservés  encore  de 
nos  jours;  mais  je  dois  faire  remarquer  que 
les  auteurs  du  xri*  siècle,  où  je  puise  mes 
plus  vieux  renseignements,  déerivaieDt 
plutôt  la  pratique  conteniporaine  que  celle 
du  X*  siècle. 

«  A  la  féte  de  Noël  qui  précède  Ik  septiè- 
me année,  lo  chapitre  doit  prévenir  les  peu- 
ples par  un  décret  traduit  dans  les  princi- 
pales langues.  Le  2!^  juin  de  la  même  année» 
après  les  premières  vêpres,  on  commence 
à  décorer  de  tapis  la  galerie  supérieure  de  ia 
grosse  tour  d'entrée,  où  la  moBtre  doit  avoir 
lien,  et  le  soir  du  9  juillet  on  procède  avec 
solennité  à  l'ouverture  de  la  châsse.  Jus- 
qu'au XV*  siècle,  cette  cérémonie  s'était  ac- 
complie sous  la  seule  responsabilité  du  cler- 
gé; mais,  en  Iki^,  le  chapitre  ayant  été  ac- 
corde négligence  par  les  magistrats  auprte 
de  son  avoué  le  duc  Adolphe  de  Juîiers,  il 
fut  décidé  que  ies  consuls  seraient  à  i  ave- 
nir appelés  comme  témoins,  et  depuis  lori 
les  magistrats  municipaux  conservent  une 
des  ciels  de  la  châsse,  ainsi  que  le  chapitre. 
L'ouverture,  pratiquée  en  leur  présence  et 
devant  tous  les  chanoines,  p^r  des  ouvriers 
jurés,  le  prévôt  prend  les  quatre  (grandes 
reliques  et  U»  remet  aux  vicaires  pour  être 
portées  en  procession  au  haut  de  la  tour. 
Elles  sont  enveloppées  dans  des  étoffes  de 
soie  et  reconnaissables  chacune  par  la  cou- 
lenr  de  rélotfe  :  le  blanc  est  consacré  à  la 
saiMio  robe,  le  jaune  aux  langes,  le  rougd 
au  limmm  de  saiot  Jean,  et  le  pourpre  au 
perizonium.  Dans  la  procession,  les  consuls 
et  lo  sénat  juvrenl  ia  marche,  le  chapitre 
suit  et  précède  les  porteurs.  On  se  rend 
ainsi  dans  ane  des  chapelles  supérieures,  où 
les  reliques  doivent  rester  soigneusement 
gardées  pendant  les  intervalles  des  procla- 
mations. Le  respect  qu'elles  commandent 
est  rappelé  aux  pèlerins  par  les  avis  sui- 
vants : 

«  Vois  ici  les  dons  que  le  ciel  a  départis  à 
«  la  terre.  Vois  rassemblés  des  biens  qui  sont 
«  la  force  et  la  splendeur  du  monde.  Ici  se 
«  trouve  le  voile  qu'a  rougi  le  sang  d'un 
«  Dieu,  et  celui  que  le  sang  du  Précurseur 
<c  a  inondé.  Ici  se  trouve  le  voile  qui  entoura 
«  les  membres  de  Dieu  fait  homme  et  la 
«  robe  qui  revêtit  la  Vierge-Mère.  Ces  mu- 
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«  onments  augustes,  que  tes  veux  les  oon- 
«  templent,  que  tes  respects  les  honorent  ; 
€  mais  les  profaner  d'une  main  mortelle,  les 
•  ravir  au  lieu  saint  serait  un  sacrilège.  Aux 
fl  choses  divines  il  faut  des  adorateurs  et 
1  non  des  maîtres.  Elles  [)rol»5gent  celui  qui 
«.les  vénère»  et  sont  fatales  à  celui  aui  les 
«  dérobe.  Ne  demande  rien  ;  IMeu  et  la  loi 
t  iiitrr.fisenl  lîe  j'osséder.  » 
'  «  Cepeudaut  une  foule  immense  s'est  ras- 
semblM  sur  tontes  les  places  Toisines,aus 
fenêtres  et  sur  les  toils  des  niriisons.  Le 
deraé  parait  sur  les  hautes  galeries,  et  les 
proclaniationa  commencent,  accneilltea,  d'a- 
près un  bizarre  usage,  par  des  fanfares  de 
trompettes  en  terre.  Chacune  des  reliques , 
délaeliée  de  son  enveloppe ,  est  présentée  h 
part  par  les  célébrants  entre  doux  torches 
allumées,  et  portée  lentement  sur  tous  les 
points  de  la  galerie,  de  manière  à  être  vue 
LÎrm-s  toutes  les  directions,  l.a  sainte  robe 
est  inootrée  Ja  dernière,  el  sert  à  bénir  le 
peuple.  On  termine  la  cérémonie  par  de 
lrin-:iics  invocation';  en  fnvenr  do  l'Eglise, 
(iu  Pape,  de  l'archevêque  de  Cologne,  de  l'é- 
Téqiie  de  Liège,  du  prévôt  et  da  chapitre, 
du  sénat  et  r|r>  la  ville,  dns  pèlerins  et  des 
morts.  On  nommait  autrefois  l'empereur  et 
h  roi  trèS'Ctarétien  après  le  Pape»  et  les 
ducs  de  BralMntetde  Juliers  après  révéqiie 
de  Liège. 

c  Les  proclamations  ont  lien  deux  fois 

par  jour  pendant  deux  semaines.  Dans  l'in- 
tervalle il  est  permis  aux  pèlerins  privilé- 
giés de  contempler  les  reliques  de  plus  près, 
bien  que  toujours  à  distance.  Tous  les  soirs 
les  vêpres  de  la  sainte  Vierge  sont  chantées 
dnbaut  de  la  tour  et  entendues  par  la  foule 
•«mouillée.  Les  quinze  jours  expirés,  les 
ruiques  sont  report.^es  avec  la  même  pompe 
dans  la  grande  châsse,  où  elles  sont  enve- 
loppi'ps  (Iths  le  nouvelles  ('•totî"-?,  sous  !e 
sceau  du  eitapitre,  et  renfermées  au  moyen 
de  deux  ciels  que  doivent  conserver  le  pré- 
vôt et  le  maire. 

«  Les  cérémonies  des  proclamations  ont 
pu  varier  avec  les  siècles  :  ce  qui  a  pea 
rit^,  r'e?t  l'affluence  des  pèlerins  accourant 
âu  juiiilé  d'Aix  de  tous  les  pays  gouvernés, 
conquis ,  convertis  par  Charlema^^ne,  et  des 
plus  lointaines  contrées  le  l'Europe.  On  y 
voyait  rassemblés  des  Français  el  des  Fri- 
sons, des  Saxons  et  des  Illyriens,  des  Polo* 
nais  et  des  Belges,  des  Bohémiens  el  sur- 
tout des  Hongrois,  le  petit  cimetière  aux 
Polonais,  le  marché  aux  poules  aux  Fri- 
sr>ns,  e(r.;  Ies  autres  devaient  occuper  îe 
^rdud  ciujetière,  les  rues  adjacentes ,  ainsi 
que  les  maisons  voisines  ;  el  atin  que  les 
toits  des  inat«ons  pussent  recevoir  des  spec- 
tateurs, défense  était  faite  aux  proprieiaii  es 
de  les  terminer  en  pignon. 

«  En  ik9i},  on  compta  pins  do  cent  qua- 
rante-deux niilie  pèlerins  ;ni\  lûtes  de  Noël, 
et  il  n'y  en  eut  pas  moins  au  jubilé  la  même 
année.  On  vit  une  autre  fois  dix  mille  per- 
sonnes entrer  en  un  seul  jour  par  la  seule 
|»orte  de  Cologne,  ce  qui  supposait  au  moins 
Irais  oeni  mille  pèierins  pour  les  «luinze 


jours.  Au  milieu  d'une  telle  multitude,  ten- 
dant à  s'accumuler  dans  les  rues  étroites  et 
tortueuses,  de  sages  mesures  prises  [)ar  la 
sénat  pouvaient  seules  prévenir  les  acci- 
dents de  tous  genres.  Il  fallut  n'ouvrir  qu'a- 
vec pr6r;iiili  II  les  diverses  portes  de  la  ville, 
et  faire  en  sorte  que  la  fouie,  entrant,  d'un 
côté ,  s*éconlilt  de  Tautre  après  un  temps 
donné.  Une  police  sévère  dut  voillur  à  (  c 
que  la  cupidité  des  marchands  ne  pût  exploi- 
ter les  besoins  de  la  foule  ;  la  charité  des 
riches  fut  appelée  à  pourvoir  à  la  sob8i»> 
tance  des  piauvres.  D'après  une  fondation 
des  rois  de  Hongrie,  tons  les  pèlerins  de 
celte  nation  avaient  droit  d'être  nourris  par  la 
ville  pendant  trois  jours,  quel  que  fût  leur 
nombre;  et  ce  nombre  était  quelquefois  de 
quatre  à  cinq  mille.  On  les  asseuililait  dans 
1  é|$lise  de  Saint-Matthieu,  où  les  sénateurs 
eox-mèmes  venaient  lenr  rendre  solennel* 
leaient,  au  nom  de  la  ville,  le  devoir  le  Ifios- 
pitalité.  Dans  ces  circonstances  I  s  tiabilants 
d*Aix  rivalisaient,  antémoini  >o  deBuck, 
avec  leurs  magistrats,  rt  m  monlraieni 
ainsi ,  ajoute-t-il,  les  dignes  enfants  de  leur 
fondateur,  qui  aimait,  lui  aussi,  les  pèlerins, 
et  prenait  grand  soin  que  rien  ne  leur  man- 
quât, fallût-il  que  les  offices  de  son  palais 
eussent  grandement  à  souffrir  de  sa  géné- 
rosilé.On  me  pardonnera, je  ]'c?[ièrp,  res dé- 
tails, qui  peuvent  servir  à  nous  expliquer  la 
richesse  de  notre  monumenL  En  dehors  du 
juhilé  nul  homme  au  monde ,  exci'ié  un 
prince  régnant,  no  pouvait  voir  autre  chose 
que  l'extérieur  de  la  châsse.  Son  aspect  de- 
vait répondre  au  prix  du  dépôt  qu'elle  ren- 
fermait. On  en  peuiconclurc  que  l'on  n'aura 
laissé  è  l'heureux  matlre  chargé  d'exécuter 
le  chef-d'ceuvre  d'autres  entraves  que  les  li- 
mites de  sou  génie  el  celles  des  procédés  de 
l'art  :  enfln ,  comme  cet  artiste  a  été  néces- 
sairement choisi  parmi  les  [dus  habiles,  il 
résulte  que  nous  avons  devant  les  yeux  le 
dernier  mot  de  l'orfèvrerie  à  une  époque 
donnée.  Mais  quelle  est  cette  époque  ? 

IV.  —  ^toque  du  momment.  —  Sa  detcriptim. 

«  Dans  tout  ce  qu'on  a  écrit  siirAix  je  ne 
trouve  qu'un  seul  Uocumenl  qui  puisse  jeter 
quelque  lumière  sur  Tépoque  de  la  châsse. 
Encore  dois-je  avouer  que  nul  n'a  songé  jus- 
qu'ici à  on  tirer  parti.  Aussi  prendrai-je  sorn, 
en  donnant  ma  version,  de  mettre  le  lecteur 
à  même  de  la  contrôler  au  moyen  du  texte. 
Ce  document,  publié  i>ar  l'abbé  Quix,  est  un 
édit  de  Frédéric  II,  à  la  date  de  1220.  L'em- 
pereur y  ra'ppelle  l'obligation  pour  le  prévôt 
d'Aix  de  pourvoir  sur  les  revenus  de-  la  pré- 
vôté à  la  réparation  des  fenêtres,  au  renou- 
vellement des  livres  tombant  de  vétusté  et  à 
la  parfaite  conservation  des  oUicines  de  l'é- 
glise. 11  rappelle  en  niûinc  temps  les  graves 
pertes  que  L'église  a  eu  plusieurs  lois  à 
soutlrir  en  ce  genre  par  la  négligence  du  pré- 
vôt et  des  siens,  et  il  ajoute  :  «  Désirant  donc 
«  prévenir  les  hommages  de  la  aiême  église» 
«  et  pourvoir  à  ses  intérêts,  nous  avons 
«  réglé,  du  consentement  du  rrévôt ,  notre 
«  iidele  Olboo,  etdu  chapitre  d  Aii,  qu'il  au' 
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«  ralt  droit  â»  prendre  la  totaJIté  dM  of- 

«  IrandesiJéposées  dans  le  tronc  qui  osl  placé 
«  devaiU  le  jxirTis,  tant  uu'od  traYailiera  à  la 
9  châsse  qui  se  eonstrait  en  Thonneur  de  la 
a  bicnheurpuse  Vierge  ;  et^qun,  (  ctlo  rtiïaire 
«  une  fois  terminée,  la  moitié  des  londs  ap- 
«  partieudra  au  préTÔI,  Taotre.  moitié  k  ré- 
c  glise.  p 

«  Le  {lûiiil  de  la  difficulté  coni^isle  dans  le 
root  capta,  caisse*  châsse,  que  Von  pourrait 

supposer  mis  h  la  pince  de cap^u?n,  m  f,  vai's- 
seau  d'une  église.  Mais  cette  inli^rprétation, 
que  je  ne  crois  autorisée  par  aucun  teite, 
1110  l  'trMÎl  lout  h  fait  inadmissible  ici;  car 
l'expression  indique,  en  tout  cas,  l'intérieur 
plttldt  que  Textérieur  de  I*édi0ce  ;  or,s*il  se 
trouve  dans  le  dôme  quelque  conslructina 
de  Frédéric  II,  ce  ne  peut  être  que  la  déco» 
ration  ogivale  de  la  \)ariie  extérieure  de  la 
coupole  :  enc^  rn  travail  semble-l-il  ^ito 
de  la  tin  du  xu'  siècle.  Je  n'Uésite  donc  plus 
à  conclure  que  la  capta  du  diplôme  est  bien 
réellement  le  rnonuinonl  qui  nous  occupe. 

a  lîûtons-nuus  U'âjouti'r  que  s'il  nous  fal- 
lait renoncer  à  celte  précision  de  datfis,  qui 
plaît  à  si  bon  droit  à  l'arcliéologue,  en  ce 
qu'elle  multiplie  pour  l'appréciation  des 
œuvres  d'art  les  fermes  certains  de  compa- 
raison, le  raisonnement  tout  seul  nous  con- 
duirai à^uii  résultat  analogue.  En  elTet,  au- 
près de  la  chiisse  de  Notre-Dame  se  conserve 
dans  le  trésor  la  cliâsse  de  Charlerongne,  et 
i  on  ne  peut  guère  douter  que  cette  dernière 
OH  soit  celle  où  Frédéric  1*'  recueillit,  en 
1166, f  les  ossements  du  grand  empereur, 
cauouisé  à  sa  demande  par  son  antipape 
Pascal  111.  Nous  avons  donc  lè  un  spécimen 
du  stylo  de  In  grande  orfèvrerie  à  la  !in  du 
xii'  siècle.  Nous  en  avooï  un  autre  dans  la 
grande  couronne  de  lumières  suspendue 
sons  la  coupole,  puisqu'on  y  Ht  encore  les 
noms  de  Frédéric  et  de  fiéairix.  Eb  bien!  il 
sufBt  d*nn  simple  coup  d'œil  pour  se  con- 
vaincre que  la  châsse  de  Notre-Dame  est 
plus  récente,  et  qu'elle  ne  l'est  que  d'un 
demi-siècle  environ.  5i  la  grâce  de  son  or- 
ucmentaiirtn  annon^o  des  progrès  que  le 
génie  lui-môme  n  uiiuent  pas  sans  le  con- 
cours du  temps,  la  ferme  simplicité  des  li- 
gnes générales,  jointe  à  ram[)leur  des  fnnnfs 
cl  à  iiisplendeurde&eirelsd'cns6ajble,in(ii<{ue 
^ue  l'art  Oifival  ne  fait  que  se  dégager  de 
lart  rofiuui',  et  se  trouve  à  une  éi^ale  dis- 
tance de  la  grave  majesté  des  églises  roma- 
nes de  Cologne  et  de  la,  svelte  éli^sance  dn 
chœur  de  la  Cathédrale. 

«  A  celte  obi>ervaliuu  j'en  puis  joindre  une 
autre  tirée  d'un  morceau  d'architecture  at- 
tribué à  Philippe  de  Souabe,  qui  fut  prévôt 
du  chapitre  d'Aiï  avant  d'être  empereur.  On 
sait  que  ce  prince  IjUlit  un  dortoir  f)Our  lo 
chapitre,  et  il  est  loul  à  fait  présiin^nhlc  que 
les  quatre  arcades  trilobées  qui  se  vuieiii  en- 
core à  l'angle  du  cloître  près  de  la  porte  de 
l'église,  formaient  l'entrée  de  cet  édifice  in- 
térieur. Celte  coujeclure  est  appuyée  par  la 
tradition  locale;  or,  iljest  impossible  à  un  œil 
un  peu  exercé  do  ne  pas  reconnaître  de  sin- 
guliers rapports  de  sij  le  et  même  de  compo- 


sition  entre  les  arcades,  leurs  chapiteaux» 

leurs  corniches,  et  1p>  art  ado^,  les  chapi- 
teaux, les  crêtes  tleuronoées  et  les  rubans 
estampés  de  la  châsse.  L'orfèvre  de-  ce  der- 
nirr  nionumput  et  l'architecte  de  l'autre  de- 
vaient appartenir  à  la  même  génération,  ot 
s*étre  formés  è  la  même  école,  si  toutefois  ce 
n'était  pas  le  même  homme.  La  cli/ï?so  du 
Nuire-Dame  a  donc  le  mérite  inappréciable 
de  nous  faire  connatiro  rorfévrerie  eorres^* 
pondaniti  h  l'architecture  de  nos  plus  magui-  / 
tiques  cathédrales  françaises,  et  peut  servir  à 
compléter  la  connaissauce  d'un  art  si  long- 
temps oublié  par  )a  prévention  et  mé|wiM 
par  l'ignorance. 

«  Noos  avons  maintenant  l  fttire  «n  rapide 
exnriii  n  lu  monument  sons  le  rapport  de  la 
coiupOÀiiJou,  de  la  décoration  cl  des  fi- 
gures. 

«  Dans  les  .siècles  pri^rédents,  la  forme  la 
plus  ordinairement  adoptée  pour  les  grandes 
châsses  des  autels,  et  même  pour  les  petits 
reliquaires,  était  celle  du  sarcophage.  Quatre 
faces  élevées  sur  un  parai lélograïuuie  et  sur- 
moulées  d*un  toit  à  deux  ou  quatre  versanis 
rev6iaif«nt  une  ornementation  plus  ou  moins 
splen  iidc  en  ivoire,  f>n  émail,  en  métal  i^ra** 
vé  ou  repoussé  ;  mais  les  Ujsnes  variaient 
peu.  La  (  IkI^sc  de  Charlemagne  est  crnéo 
dans  sa  hauteur  d'arcades  a  plein  ciniro 
portées  par  des  colonnettes  a(  couplées,  ei 
son  toit  en  deux  versants  est  divisé  en  auatru 
larges  encadrements  carrés.  Celle  de  Notre- 
Dame  est  une  composition  moins  élémenr 
taire  :  au  milieu  des  flancs  du  parallélo- 
gramme s'élèvent  deux  fayades  à  pignons 
reposant  sur  des  groupes  de  trois  colunoetles 
pour  abi  itor  des  statues.  Des  statues  plus 
hautes  gûrni:>sent  les  quatre  grandes  façades 
et  sont  surmontées  d*un  large  trilobé  terminé 
en  ogivn.  Si]r  les  versants  du  toit,  des  trilo- 
bés uioilcmeut  arrondis  couronnent  les  bas» 
reliefs. 

X  Telle  est  l'ordonnance  générale  ;  quels 
seront  les  éléments  de  la  décoration  et  In 
pensée  qui  présidera  à  leur  emploi?  Dans 
ses  vastes  constructions  l'architecle  d'une 
cathédrale  avait  pour  princi^)alc&  ressources 
la  sculpture,  la  peinture  murale  et  la  peia- 
turcsur  verre.  La  sculpture  d'ornement  cou- 
vrait de  fleurs  immortelles  les  principales 
lignes  del'éditice;  la  sculpture  et  la  pein- 
ture d'histoire  voilaient  la  nudité  des  murs, 
répandaient  la  vie  dans  l'œuvre  entière;  et 
la  peinture  sur  verre  transformait  les  jours 
blessant.s  pour  l'œil  en  réseaux  de  vives  et 
barmonieuses  couleurs  que  l'on  eût  dites  dé- 
robées h  l*are-enHCiel.  L'orfèvre  trouvait  dans 
son  art  (if's  ressources  correspondantes  : 
sous  main  la  ciselure,  le  moulage,  le  ru- 
poossé  remplaçaient  la  sculpture;  la  pein- 
ture en  émail  rivalisait  avec  la  (leinture  mu- 
rale ou  la  peinture  sur  verre  ;  enhu  les  tili- 
granes  aux  gracieux  rinceaux,  les  pierres 
précieuses  aux  mille  nuances,  la  transpa- 
rence des  cristaux  et  la  n.icre  des  perles 
fournissaient  à  ces  ouvrages  de  nouvoauJL 
éléments  do  richesse  et  de  beauté. 

«  Toui»  CCS  éléments  uv  sont-ils  pas  ici 
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rombinés  Avec  bonbearf  Les  parois  sont 

rourertes  d'ostampages  représentant  une 
niosaîque  régulière  ;  et  sur  ce  fond  doré  re»- 
5orteiit,  soit  par  Ja  vivacité  de  leurs  eon- 
Jcars,  $oU  par  la  variété  de  letir  parure,  les 
tOlODoes  émaillées  et  les  longues  bandes  ho- 
rizontales formant  l'ossature  do  moDumenl. 
L«  décoration  de  ces  f>andes  consiste  en 


AIX 


Si 


mension  des  cases  i  loisonnées,  de  se  fondre 
liarmonieusonient  en  parvenant  à  Tonl.  En 
un  mot,  ces  filets  d'or  de  b  peinttjrp  en 
émail  réponden  t  com  plétemeniauxruhansde 
jMotnbdela  grande  peinture  sur  verre.  11  n'est 
pas  de  sjrstème  de  compartiments  dans  les 
mosaïques  ou  même  dans  la  charpente  gêné' 

jma«  cloisonnés  a . u^nant  a^dïs  ûlig.;:    m?^^ klî'S:  conS  ïe"^^^ 

'«^f""»"  '"iû^ol-   même,  les  effefsSe  resTembiS  môme 

physionomiî  âévl'le  le  génie  d'un  môme  art, 
d'un  art  savant  autant  qu'inspiré. 

<  Cependant  cette  décoration,  toute  riche 
quelle  était  des  plus  beaux  produits  da 
monde  inanimé,  serflit  demeurée  loin  de 
ridéal  chrétien  si  elle  avait  été  autre  chose 
qu'un  vaste  cadre  réservé  è  des  personna- 
ges, une  sorte  de  j»?<y?7î_'e  servant  de  fond  à 
des  scènes  faites  njoius  pour  charmer  les 
yeux  que  pour  éclairer,  eonoblir  el  puriOer 
;es  âmes. 


Mble  diversité  des  comparlimenls  presque 
loiHOiirs  heureusement  couibinés;  et  les  ca- 
bfjchons,  les  perles  richement  encMssées 
VOUS  sourient  au  milieu  des  filigranes  rom- 
medes  fleurs  au  milieu  du  feuillage.  Auprès 
de  ces  riches  détails  les  lignes  trop  unies 
des  principaux  profils  auraient  pu  paraître 
monotones,  mais  elles  se  couvrent  do  crêtes 
à  jour  où  >  (  léploie  une  végétation  élégante 
et  forte  ;  enOu,  sur  Jes  sommets  de«  pi-^fton'!, 
«t  de  distance  en  distance  sur  le  lain^^e , 
s  élèvent,  supportées  par  des  (tranches  tleu- 
ries,  des  pommes  où  iJ  me  semble  voir  les 
plus  beaui  résoltaU  que  l'art  du  tiligranisle 
aiijaoïais  atteints. 

«  J!>  <^nn?  parfaitement  combien  des  descrip- 
tions sont  impuissantes  à  donner  seules  une 
Idée  juste  des  effets  d'art  que  l'œil  n'aurait 
jamais  vus;  heureust;uienl  il  m'a  été  possi- 
ble de  recourir  à  un  procédé  plus  ellicace. 
Oiilre  la  gravure  ( planche in[ti*j)  qui  rend 
compte  des  crêtes  fleuronnées  et  des  estam- 
pages servant  de  brodures,  la  lithographie 
en  contours  nous  a  fourni  des  représenta- 
Çons  plus  vraies.  La  planche  iv.  qui  repro- 
dQit  un  des  petits  côtés  de  la  châsse,  rend 
assez  bien  Teffel  général.  Bans  les  planches 
▼  et  VI,  les  pomcios  faîtage  sont  peintes 
de  grandeur  naturelle  et  avec  toute  la  fidé- 
lité possible.  La  pomme  à  facettes  de  la 
p  anche  vest  celle  du  centre  de  la  croix.  Les 
planches  vu  el.vni  reproduisent  les  émaux 
des  plates  bandes,  et  la  planche  ix  ceux  qui 
forment  les  nimbes  di  s  npôlres  ou  qui  dé- 
corent les  petits  pignons  de  la  corniche. 
Tous  ces  émaux  sont  de  ceux  que  Ken  ap- 

rîlte  cloisonnés,  c'est-à-dire  où  les  couleurs 
Itinie  plate  sont  séparées  par  des  filets  dor 
rés  que  Ton  a  dispo.^és  en  compartiments 
sur  le  fond  de  métal,  à  la  différence  des 
émaux  charaplevés,  que  l'on  nuançait  dans 
les  compartiments  creusés.  L*ancien  sys- 
tème, qui  prévalut  an  xin'  siècle  ,  est  le 
plus  simple,  et  à  parler  en  général,  c'est  celui 
qui  produit  le  plusd'efi-etEnonTrant  dans  le 
métal  la  place  de  l'émail,  on  se  condnnmnit  h 
«trop  larges  séparations  entre  lescouleursi 
m  les  nuançant  dans  chaque  compartiment, 
00  avait  pour  résultat  ordinaire  quelque 
jonfusion  dans  l'ensemble.  Ici,  au  contraire, 
a  franchise  du  ton  des  couleurs  ajoute  à 
leuréclat,en  même  temps  que  reilréroe  dé- 
imicsse  des  résilles  dorées  rapproche  les 
ternies,  et  leur  permet,  grâce  à  la  petite  di- 


«  Quel  devait  donc  être  et  quel  a  été  le 
thème  du  grand  aHiste  dont  nous  étudions 
Tœuvre?  Chargé  dn  lunnerun  abri  terrestre 
à  des  objets  di^joes  d'ôtre  déposés  dans  les 
cieux,  il  devait  les  entourer,  selon  ses  forcer;, 
d'une  ombre  de  la  céleste  gloire,  et  en  mémo 
temps  prendre  soin  de  retracer  les  mystères 
d'abaissement,  d*amour  et  de  douleur  dont 
ils  rappellent  le  souvenir.  Tel  fut  son  {  t-m. 
Les  quatre  personnages  assis  sur  les  grands 
pignons  sont  Jésns-Cnrist,  la  sainte  vierge, 
Charicmagne  et  Léon  III.  Sous  les  pignons 
inférieurs  se  trouvent  rangés  les  apûtres,  et 
la  vie  du  Saufeur  est  renréseniée  sur  le 
toiL 


f,  —  fenoimaget  a$m  miour  de  la  ckuiu. 

c  Jésus-Christ  siège  en  roi  sur  son  trône, 
planche  it.  Au  lieu  du  livre  qu'il  tient  onvert 

dans  les  représentations  où  les  ((uatre  fini- 
maux  symboliques  l'environnent,  il  porte 
ici  de  la  main  gauche  le  globe  de  la  terre  et 
lève  la  main  droite  pour  bénir.  Sa  pose  est 
majestueuse,  et  le  mouvement  des  draperies 
ne  manque  ni  de  naturel  ni  d*élégance.  Oa 
lit  au-dessus  de  sa  lète  ; 

Solus  ab  Mémo  créa  cuncta,  ei  ctincia  guoerno. 
fontus,  terra,  polus  milu  subditur  ;  Imcc  rego  solus. 

et  sous  ses  pieds  : 

[Hic]  spes  lapsorum,  paz  jusii,  pœna  rooriun. 

«  La  sainte  Vierge  est  aussi  assise  en  reina 
(pl.  ij,  portant  i'euiant  Jésus  sur  ses  genoux; 
comme  pour  rappeler  que  la  maternité  di- 
vine est  la  cause  de  ses  privilèges,  la  source 
de  ses  grandeurs  et  le  plus  beau  couronne- 
ment de  ses  vertus.  On  voit  dans  sa  main 
droite  un  petit  globe  surmonté  d'une  croit  ; 
mais  il  est  fort  douteux  que  cette  croix  ap- 
partienne au  travail  primitif  ;  la  dimension 


^JJ^  ée  planche»  de  Pariicle  Ait  ap-     Jrsrripllon.  Nnn»  r*nvpi  ron?  à  la  fin  du  volune 

*?v!?y  i**?  fffï**"  aTchéoiotjuiuti,  rtcueil  jxMir  le»  gravures  se  rappoi Ui*i  au  préteui  Ùia^«Kh 
«tt  kvwl  le  P.  Hania  a  peUiécMie  renwniiuMe    aeir«.  (ifaia  da  CUHtuf!} 
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foufe  sente  do  globe  saffiraK  poar  faire  re- 
jeter Ti  ][  c  (lu  monde.  J'y  verrais  plulAt  la 

Sowuie  de  la  première  le umte,  et  l  aUiluiie 
e  Tenfant  t»w  me  eonflrme  dans  celle 
pnn^f^r.  Tandis  que  de  la  mnin  j^^auche  il 
suiuiile  dire  qu'il  reconnaît  le  fruit  de  mort 
recueilli  par  Eve,  de  la  main  droite  il  mon- 
tre aux  hnnmics  sa  Mère  bien-^iméet  la  vé- 
ritable mère  des  TivanU.  Gomme  il  est  lui- 
même  le  frait  de  vie  qoe  la  fleur  sans  tache 
a  porté  pour  le  snint  (in  monde,  Marie  est  la 
nouvelle  Eve,  l'Eve  humble  el  obéissante 

3 ni  reçoit  Tambassade  de  t'archan^o  au  lieu 
'écouter  le  Itiilcitcur,  cl  inoritti  ainsi  d'ac- 
complir Ja  malédiction  piououcée  contre  le 
•orpênt  au  premier  jour  du  monde  .  La 
femmr  r'rrusera  ta  téfr.  Co  ti  i(jmpho  de 
Mârie  est  la  peosée  de  toute  la  chrétieuté, 

Sue  Prudence  eiprimait  si  noblement  dès  la 
ndo  ir  siècle. 

<  Le  Verbe  du  Père  devient  chair  vivante, 
«  nne  jeune  fille  enserre  le  Dieu  de  gloire 

«  et  l'infarile  sans  atlcinlc.  C'était  l'antique 
<  iiaine,  c'était  l'implacable  guerre  du  ser- 
«  pcot  et  de  Thorome  :  voici  la  vi|>èreqaî  se 
«  lord  écrasée  sous  les  pieds  d'une  femme. 
«  Car  celle  qui  a  mérité  d'enfanter  Dieu,  la 
«  Vierge,  dompte  tout  venin.» 

«  El  In  srrpcnt  verdâlrc,  rcs'^crr.ni?  <("s 
replis,  vuuiil  dans  l'herbe  des  poii>uns  lui- 
pnissants.  Il  est  regrettable  que  la  planche 
n'ait  pu  reii  irc  riTn[)l*ession  du  dra^^on  qui 
lance  en  vain  sou  d«rd  sous  la  pression  du 
pied  virginal.  On  lit  aondessus  du  jjroupo 
dei:x  vers  mutilés  que  nous  propotenuos  de 
restituer  comme  il  suit  : 

ISoUicitt  KfM"*]         (mater  YJ  prcce  cnnciâ 

IfcpeinMn 

Ut  reftl,  «t  salnrtuos  [qui  iaper]elmii3n  pollleij 

«  A  ni  deux  eitrémités  de  la  "châsse, 

Léon  111  et  Charlemagne,  les  deux  représen- 
lant»  du  sacerdoce  et  de  l'empire,  5ervenl 
comme  d*assessenrs  è  Jésus-Cnrist  et  è  sa 

Mère.  Il  leur  i;  partenail  de  prendra»  trao 
place  dans  l'é^lisu  bètie  par  l'un  et  consacrée 

Kr  Tau  Ire,  auprès  do  trésor  que  Ton  et 
utrc  avaient  enrichi. 

«  Le  Pape  (pl.  ui,  lig.  A)  porte  les  insignes 
|>onUflcaux  :  les  sandales  ornées,  la  dalma- 

tique,  la  cliasuhie  ronde,  le  pallium  et  la 
tiare.  La  tiare,  ornée  d'une  seule  couronne, 
a  moins  d'élévation  qtt*on  ne  lui  en  donnait 
en  Fronce  à  la  ir.ôuie  époque.  Le  jialliuni, 
au  lieu  d'être  replié  sur  lui-même  comme  à 
l'époque  carlovingienne ,  ou  de  descendre 
en  double  V  comme  h  l'époque  romane, 
laisse  tomber  carrément  sur  la  poiîrine  une 
longue  bande  qui  sera  écourlée  dans  les 
siècles  suivants.  L'ornement  du  haut  de  la 
chasuble,  de  uième  que  celui  de  la  tunique 
de  Jésus  et  de  la  sainte  Vierge,  (lourrait 
bien  être  l.i  forme  la  j)lus  siiufile  du  ^ur  Iju- 
méral,  qui  a  pris  depuis  lors  dans  quelques 
évècbés  de  eurieux  développemènu.  Quant 
è  (  e  (jue  le  Pontife  tenait  de  chaque  main, 
nous  eu  sommes  réduits  à  des  conjectures 
appuj  lies  sur  Thlstoire  et  ranalojiie.  Au  i>re- 


mier  aliord,'nD  ftit  reluté  par  Bgfnbard  et 

par  la  plupart  des  (thnmiqueurs  semblereit 
donner  te  mot  de  l'énigme.  Ils  racontent 
que,  dès  le  commencement  de  son  pODtiflent« 

Léon  m  envoya  à  Charlomagne  deux  pré- 
sents symboliques,  les  cleis  de  la  confe^ion 
de  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la  ville  de 
Rome.  L'étendard  confirmait  b  prince  dans 
la  dignité  de  patrice,  et  les  clefs  le  consti- 
tuaient l'avoué  du  Siège  apostolique.  N'était- 
il  pas  naturel  de  rappeler  ces  glorieuses  dis- 
tinctions sur  un  monument  uù  la  statue  du 
Pape  et  celle  de  l'empereur  eorres(iondaient 
l'une  h  l'atitre  ?  Il  v  n  plus  ;  eo  don  solennel, 
symbole  de  luutc  une  6jiuaiiuii  sociale,  n'a- 
vait-il pas  été  représenté  (>ar  Léon  UÎ  lai* 
îuêtne  tlans  sou  célèbre  Triclinium,  avec  la 
seule  dillérence  que  l'étendard  était  donné 
à  l'empereur  par  saint  Pierre,  qui  tenait  sur 
ses  genoux  les  clefs  de  5;on  tombeau,  et  rf>- 
meltait  en  môme  t'Mup.^^  i  oi  ârium  au  Ponuie  ? 
Dans  celle  opinifin,  saint  Léon  tiendrait  iin« 
clef  de  la  main  droite,  el  le  fiaj^mpnt  qui  so 
voit  daus  la  main  gauche  apparlieudraii  à  ia 
hampe  de  l'étendard;  maïs  liAtons-uous  de 
dire  que  l:i  distance  nui  sépare  les  deux 
figures  ne  permet  pas  de  supposer  une  ac- 
tion commune.  Ainsi  que  Tempereur,  le  Pon- 
tife devait  porter  quelques  insignes  de  sa 
•lii^nilé  :  élaienl-ce  les  ciels  symboliques,  la 
rose  d'or,  la  férule  patriarcale  ?  Nous  laisse- 
rons la  décision  h  d  autres.  On  pourrait  fairfl 
valoir  en  laveur  des  clefs  l'usaj^e  adopté,  dès 
la  haute  antiquité,  d'en  remettre  laïuât  une, 
ta»it(M  deuT  ou  niôujc  trois  entre  les  mains 
de  sailli  Pierre,  pour  expriuier  la  priniuuto 
par  le  symbole  évangéliquc.  Or,  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  qui  est  celui  du  ia  tradition 
catholique,  Pierre  vil  toujours  en  ses  suc- 
cesseurs; sa  puissance  est  leur  privilège; 
ses  clefs  sonl  k'urs  clefs.  Pour  citer  un  témoi- 
gnage entre  nulle,  voici  comment  un  Grec, 
saint  Théodore  Studite,  parlait  précisément 
à  notre  Léon  111  :  «  Ecoute,  porte-clefs  du 
«  céleste  royaume ,  pierre  de  la  foi  sur  ia- 
«  quelle  l'Eglise  catholique  est  fondée,  ta  es 
«  Pierre,  loi  qui  ornes  et  ^^ourernes  le  sidgo 
«  de  Pierre.»  il  répèle  à  Pascal  1",  successeur 
de  Léon  111  :  «  Tu  as  reçu  les  clefii  de  Jésus- 
«  Christ  môme  par  l'intermédiaire  des  apô- 
«  1res  et  de  ceux  qui  t'ont  précédé.  *  Dans  le 
même  endroit  il  aopelle  le  sié^e  de  Rome  io 

f>remier  siège  ou  Jésus-Clirist  a  déposé 
es  clefs  do  la  fui.  A  lu  vérité,  jusqu'au 
XI V  siècle,  éj)oque  où  ce  svinbole  devient 
ordiuaire,  il  domine  plus  dans  le  langage 
uue  dans  les  monuments  ligurés;  cepen- 
dant, dès  le  IX'  siècle,  c'est  à  saint  Syl- 
vestre que  Jésus-Clirist  donne  les  clefs  dans 
la  musaïquo  du  Tricliniuui  de  Léon  III,  où 
Cun^tantin  fut  placé  en  regard  de  Charle- 
magne  ;  et,  au  xnr  siècle,  selon  le  cardinal 
Garampi,  c'est  Innocent  111,  c'est-à-dire  le 
contemporain  de  l'urfévre  de  notre  chdssc, 
qui  porte  deux  clefs  de  la  main  gauche  sur 
le  sceau  de  la  Garfaguaiia.  On  peut  donc 
avec  une  pleine  vraisemblance  les  sop|ioser 
ici;  et  pourtant  j'hésiterais  h  le  f^rr*".  Vont 
près  de  notre  châsse  un  autre  muuumtui 
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inédit  nous  offrA  un  ranseignemcnt  peut-être 

uni'|«e  el  du  pins  prflnd  [rtiiils.  Saint  Léon 
serait  sur  la  châsse  tic  Ctidrlemo^no  aussi 
bien  que  sur  celle  des  grandes  reliques,  et 
li  c'*»5t  ]n  rnso  d'nr  an  î!  lient  de  la  mnirr 
droite;  Fallnbut  de  la  main  gauche  est  ausâ>t 
iirisé.  N'était-ce  pas  de  môme  la  rose  d'or 
que  saint  Léon  porlail  ici?  On  serait  d'au- 
taut  plus  disposé  à  le  penser  que  le  PontiTe 
ne  (wuvaitétre  représenté  dans  Taltitude  de 
bénir  auprès;  dti  Sauveur  bénissant  lui-roôme, 
et  que  la  rose  d'or  étant  l'image  du  ciel  d'a- 
près la  liturgie,  elle  devenait  dans  la  main 
du  Pape  l'équivalent  d'une  bénédiction.  On 
remarquera  d'ailleurs  qu'à  l'époque  dont 
nous  parlons  le  rite  si  poétique  de  la  rose 
d'or,  très-anrien  daus  l'Eglise,  venait  d'ac- 
quérir une  nouvelle  célébrité.  L'envoi  de  la 
fleur  ^^ymbolique  avait  remplaeé  dans  les 
usages  de  la  cour  romaine  celui  des  clefs  de 
la  confession,  et  Innocent  111  venait  de  con- 
sacrer un  discours  è  expliquer  sa  mysté- 
rieuse signilicaiion.  Si  nous  supposons  la 
rose  d'or  dans  la  main  droite  de  saint  Léon, 
devrons-nous  voir  une  clef  dans  la  main 
gauche?  La  longueur  (fe  ta  hampe  ne  paraît 
[ms  le  permettre.  D'autre  part  celle  hampe 
ne  peut  pas  être  une  crosse,  puisque  les 
Papi's  n'en  ont  jamais  porté.  Ne  serait-on 
|tas  autorisé  à  la  prendre  pour  une  férule? 
Mais  sur  ce  point,  comme  au  sujet  des  clefs, 
00  .cite  trés-peu  de  monuments  des  hautes 
ép(K|ues.  Lo  P.  Pabebroch  a  publié  dans  son 
savant  Propylée  de  mai  les  deux  seules  re- 
présentations peut-être  qui  aient  étéjusqu'ici 
{irodiiites.  La  première  est  une  figure  de 
s.iini  Gré-f^oire  le  Grand,  que  Charles  Magni 
déclare  avoir  tirée  des  monuments  rassem- 
blés par  Chacon  pour  son  édition  d'Anastase, 
et  qui  parait  au  moins  de  l'époque  carlovin- 
gieuoe.  Le  Pontife  a  la  tète  découverte  et 
ornée  du  nimbe  carré;  son  pallium  roulé 
autour  du  (  OU  descend  sur  le  devarjt  de  l'é- 
jwule  gaudte,  et  sa  main  droite  s'appuie  sur 
oneloogae  liampe  terminée  par  une  petite 
croix  à  pans  ÔL-aux.  Sur  le  second  monu- 
meot,  uiioiatiiire  du  xii*  siècle,  publiée 
d'tbord  h  Rome  en  1638  par  Constantin 
Gaetanî,  d'après  un  manuscrit  du  Vatican, 
saint  Cïélase  il,  assis  e(  couvert  d'une  mitre  au 
lien  li'nne  tiare,  bénit  de  la  main  droite  et 
tient  l'i  ('  l  uledo  la  main  gauche.  Au  reste, 
si  les  ri  pn  sentations  suilisent  à  peine  pour 
jeter  d  i  jo  ur  snr  la  question,  les  tertes,  an 
oantrairc,  ahmi'h  lU;         .sons  réj)éler  ceux 
qoa  Ciawpiui,  Calalaui  et  Giorgt  ont  ras- 
semblés sur  ce  point,  je  citerai  seulement  les 
paroles  de  Cem  io  décrivant  la  prise  de  pos- 
session du  patriarcal  de  Saiut-^ean  de  Latran 
par  le  Sonreraln  Pontife  :  «'  Le  prieur  de 
«  Saint-Laurent  lui  dmnf  la  férule,  signe  de 
«gouvernement  et  de  correction,  avec  les 
«  clef»  de  la  basîlioueet  du  saeré  palais;  puis 

•  ]  ■  Pifje,  tfMi.int  la  férule  el  les  clefs,  s'a- 

•  vance  vers  le  trùoe,  etc.  »  Dans  l'ii  vpoihèse 
qae  je  viens  de  présenter,  la  férule  devait 
indiquer  le  patriarche  d'Ocf  idrnt,  et  In  clef 
Ofk  la  rose,  le  chef  de  l'Eglise  universelle. 

«  L*îiiS€riPliOD  du  trilobé  est  formée  det 


mtcrnaime.  aix  ce 

deax  vers  svivantt,  qu'anlralMs  en  llaiit 
aussi  sarla  porte  oocidenlale  de  r^liae  $ 

Ecce  Léo  Papa,  cnjus  lit^neilirtio  ^ncra, 
Teiiipluiii  sacravit  qtiuil  Caroiu'»  .edilicavit. 

«  A  l'autre  extrémité  de  la  châsse,  Char- 
Jemagne  a.ssis  (pl.  m,  fig.  E)  poria  le  sceptre 

et  le  globe  du  monde.  Le  sceptre  pouvait 
répondre  à  la  férule,  le  g*obe  terrestre  à  la 
rose  d'or.  La  téte  do  monarque  est  décou- 
verte, soit  que  la  couronne  ait  été  enlevée, 
soit  qu  un  ait  voulu  exprimer  ainsi  son  res- 
pect devant  Dieu.  Un  nimbe  indique  sa  ca* 
nonisation  réceri'o  II  est  inutile  de  faire  ob- 
server (^ue  nulii;  miention  de  vérité  histo- 
rique n  a  présidé  au  choix  de  ses  vêlements. 
On  lui  â  donué  la  tunique  et  le  manteau  du 
xm'  siècle  ,  costume  plus  remarquable 
par  sa  noble  simplicité  que  par  son  éclat, 
et  qui  nou";  prouve,  par  l'absence  du  luxe 
byzantin,  que  nous  avons  duvaat  les  yeuK 
un  produit  pur  de  l'art  indigène.  L'inscrip- 
tion est  formée  de  ces  deux  vers  : 

Hic  Carolus  liagnns,  Magni  qui  Régna  gnbcrnans 
Nsmli  Hex  neraii  super umnes  Magnas  haberi. 

«  Aux  deux  grandes  façades  do  la  châsse 
siègent,  comme  une  garde  invincible  autour 
de  Jésus-Christ,  les  douze  princes  du  nou- 
veau peuple,  les  douze  représentants  de  l'as- 
semblée des  élus,  reconnaissables  la  plupart 
è  leurs  attributs  consacrés.  Saint  Pierre  te- 
nait les  clefs,  signe  de  sa  puissaucc,  et  con- 
serve encore  la  cruix,  trophée  de  son  mar- 
tyre. Saint  Paul,  au  front  chauve  et  h  la  lon- 
gue barbe*  abaisse  son  glaive.  Auprès  do 
lui,  saint  André  porte  en  triomphe  sa  crois 
richement  ornée.  De  l'autre  cOté,  saint  Jean, 
représenté  comme  à  l'ordinaire,  avec  cette 
lleur  de  jeunesse  que  In  virginité  conserve 
longtemps,  porto  le  tonneau  d'huile  bouil- 
lante de  la  porte  Latine.  Saint  Jacques  le 
Majetir  porte  le  bâlon  de  foulon,  les  autres 
portent  des  glaives;  luus  ont  indistincte- 
meul  des  livres  ou  des  rouleaux  ;  quelques 
ajBtiolea  sont  brisés. 

TL— JMi-riNifs  ét  loft. 

«  Je  m'étendrai  peu  ,  en  fmissant ,  sur 
les  scènes  de  Tbisloire  évangôlique  qui  par- 
tagent les  versants  dn  toit;  mais  il  en  est 
qui,  puisées  h  des  sources  npucryplies,  de- 
mandent quelque  explication.  D'un  c6lé 
sont  représentes  les  mystères  de  la  sainte 
Enfance,  et  de  l'autre  ceux  de  la  Passion, 
par  allusion  peut-être  aux  langes  de  la  crè^ 
cbe,  au  voilo  di*  la  croix,  et  è  la  robe  poHêe 
par  Marie  dans  ses  joies  et  dans  ses  dou- 
leurs. On  peut  remarquer  que  les  reliefs, 
des  premiers  mystères  (pl.  ii)  sont  (fune* 
autre  main  que  le  reste  du  inorsument.  Le 
faire  du  travail  a  celle  fermeté  quelque  peu 
roide  qui  caractérise  l'époque  de  Prétié- 
rie  1",  et  que  l'on  retrouve  sur  la  clul^sr 
diarlemagne.  Les  colonnelles  octogone» 
doivent,  aussi  bien  que  les  scènes,  apparte- 
nir à  cette  époque. 

«  Le  premier  mystère  est  celui  de  l'An- 
noociaiioo.  Voua  vous  trouvez  transporuS 
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dans  la  petite  oellule  où  la  Vierge  sans  tache 

vil  éloignée  du  monde  ;  car  le  haut  siégo  à 
découpures  romanes  indigue  un  intérieur. 
L'archange  y  fait  son  entrée,  tenant  en  main 
le  signe  de  sa  divine  ambassade,  et  indi- 

âuant  du  doigt  celui  dont  il  porte  les  or- 
res.  A  sa  voit,  Marie  laisse  paraître  le  sai- 
sissemen"  fin  vir.nnnîr  pndtMir,  et  sa  ré- 
solution de  rester  toujours  vierge  ;  mais  les 
désirs  du  monde  sont  exaucés  au  préjudice 
de  son  vœu;  docile  à  la  divine  parole,  elle 
conçoit  par  l'œuvre  de  l'Ësprit-âaint.  Elle 
unira,  disent  les  Pères,  l'honnear  virginal 
arec  les  joies  nialerneltes. 

n.  Mus  loin  un  nouveau  siège  indique  une 
antre  demeure,  celle  d'Elisabeth.  Les  deux 
(  Oiisinc?;  5e  cfnnmutiiijuent,  dans  un  tendre 
«mbrasseiuent,  l«ur  mutuel  bonheur,  tan- 
dis qu'à  quelques  pas,  la  petite  serrante 
qui  vient  d'accomiiagner  Marie  dans  SOQ 
voyage,  prend  part  à  la  joie  commune. 

<  Pais,  les  neuf  mois  aceomplls,  lésns  natt 
dans  une  étal^le,  ciivr}!o[>p!'' do  îangrs  rinns 
une  crèche,  el  n'a  que  iesoulllu  des  auiuiaux 
oour  réchauffer  ses  membres  glacés  par  le 
irnid  de  la  nuit  d'hiver.  1!  peut  dire  avon  son 
prophète  :  «  Le  bœuf  connaît  son  maître, 

•  et  râne  l'établede  celui.qui  le.nourrit,  mais 
1 1sraël  ne  m'a  pas  connu,  w  Auprès  deiPen- 
fant  est  couchée  la  mère,  qui,  par  cette  al- 
litade,  témoigne  de  sa  glorieuse  maternité, 
bien  qup,  r(":t[''n  viorirf"  nprôs  renfantement 
comme  apr<>s  la  cuuception,  elle  u'ait  pas 
anbi  la  malédiction  {)rimitiTet  Tu  mpm» 
terat  dans  la  douleur.  (Cen.  m,  16.) 

«  Mais  que  iait  ioseph  assis  vis4-vis  de 
Marie,  et  montrant  un  livre  ouvert ,  pen* 
dant  qu'un  an^'e  descendant  du  ciel,  appelle 
son  allenlion  eu  lui  touchant  l'épaule? 
I>evons-noas  voir  ici  l'ordre  do  départ  pour 
l'Egypte,  ou  plutôt  ne  s'agit-i!  f -is  lu  1  nite 
amer  si  poétiquement  décrit  dans  l'Ey&a- 

Îile  apocryphe,  qui  porte  le  nom  de  saint 
ne.jU(?s?«  C'était  le  sii  du  mois,  Joseiih 
«  venait  de  visiter  son  biea  ;  il  rentre  chez 
«  lai,  ets*aper(;oit  que  Marie  est  enceinte. 
«  Il  se  jetlr  alurs  le  vi^n;j;n  rnntrn  t(;rro,  el 
a  jette  d'altondantes  larutes.  «t  Ue  quel  œii 
«  oserai-je  regarder  le  Seigneur  mon  Dieat 
«  Que  lui  dirai  je  en  faveur  de  la  jeune  fille 
«  que  j'ai  reçue  vierge  au  temple  du  Sei- 
«  gneur,  et  que  je  n'ai  (>as  su  garder?  Qui 
«  donc  m'a  Ironipé?  Qui  a  commis  le  ma! 
«  dans  ma  demeure?...  Le  malheur  d'Adam 
«  s'est-il  renottveléT  Le  serpent  a-t-il  de 
«  nouveau  séduit  Eve?  »  Et  Joseph  se  lève, 
«  il  s'approche deMarie  :  «Et  tci,  s'écrie^-il, 
«  la  protégée  da  ciel,  as-tu  donc  pu  te  ren* 
«  (ire  coupable?  As  tu  jiu  oublier  le  Sei- 
«  gneur  ton.Uieu,  toi  qui  fus  élevée  dans  le 
t  temple?  Toi  qui  reeevais  tes  aliments  de 
«  la  main  des  anges,  est-il  vr-ii  que  tu  sois 

•  tombée  ?  >— Mais  elle,  elle  fondait  en  lar- 
m  mes,  et  disait  :  «  Je  suis  sans  laebe,  et  je 
«  n'ai  point  r-finm  d'homme... u  Jose[)h  était 
«  dans  la  stupeur,  et  se  disnit  intérieure- 
c  ment  :«  Queferai-je  d'elle  T  Si  je  eaclie  son 
^  péché,  j'outriL'c  \n  loi  du  Seigneur;  si  je 
«  ta  dénonce  auK  calants  d'israèi,  je  crains 


«  de  livrer  h  un  tribunal  de  mort  le  sang 

«  do  l'innocence.  Que  ferai  je  donc?  Je  la 
«  renverrai  en  secret.»  La  nuit  vint,  et  voilà 
«  que  l'ange  du  Seif^neur  lui  apparaît  en 
«  songe,  et  lui  dit  :  «N'iit^'^iln  \n\^  ài  ocevoir 
«  cette  vierge  ;  ce  qui  est  né  en  elle  vient 
«  do  Saint-Esprit.  » 

u  Ici  le  livr  ?  apocryphe  n'a  fait  que  d<?- 
layer  le  récit  divin  ;  mais  dans  la  scène  sui- 
vante, placée  sur  le  versant  en  retour  (pl.  m, 
fig.  C  ),  l'Evnn.Mlo  n^t  rpu^placé  par  une  lé- 

f|ende  populaire,  qui  n'est  appuyée  ni  sur 
Ecriture  ni  sur  la  tradition  commune  des 
Vàrr^.  On  voit  le  nouveau-né  lavé  dans  un 
bassin  par  deux  femmes,  l'une  debout  et 
l'autre  assise.  La  première  verse  l*eao  sur 
rpnfant,  qun  seconde  tient  des  deux 
mains,  et  celle-ci  a  le  bras  droit  en  éciiarpe, 
Qne  veut  dire  cette  écharpe?  Le  protévan- 
çilo  va  nous  raiijîrrniJrn.  Jnse[ifi,  fijirèsavoir 
introduit  Marie  dans  la  grotte  solitaire»  s'en 
allait  à  la  recherche  d'une  aocoucbense  lors* 
qu'il  iv^t  nhonlt''  par  une  femme  qui  descen- 
dait des  luontagneii.  La  conversation  siii« 
▼ante  s'établit  entre  enx  :  «Où  vas -tu, 
1  hnmrae?  —  Je  cherche  unn  sn-e-femme 
«  juive.  —  Es-tu  enfant  d  Israël  ?  —  Je  le 
«  suis.  —  Et  anelle  est  celle  qui  fient  d'étc* 
'  mère  dans  la  grotte  ?~CeMe  qui  m'a  été 
«  liancée.  —  N'est-ce  pas  la  femme?  —  Elle 
«  ne  l'est  pas  :  c'est  Marie  qui  a  été  élevée 
«  dans  le  temple,  el  a  coni n  par  la  vertu  do 
«  l'Esprit-Saint.  —  Cela  est-il  vrai  ?  —  Viens 
«  et  vois.  »  L'accoucheuse  accompagne  Jo- 
sepl)  et  s'arrête  drvnru  une  groiie  (pi'eiivi- 
ronnait  une  nuée  lumineuse  «Monâmeeslau^ 
«  joord'bni  glorifiée,»  s'écrie-t<elle,  «car  mes 
«  yeux  ont  va  fie  merveilleuses  chosesl»  Sou- 
dain la  nuée  pénétra  dans  la  grotte  et  y  jeta 
un  éclat  tel  que  les  yeux  ne  sàomient  le 
su|)port< t;  mais  nette  lumière,  s'affaiblissanl 
peu  à  peu,  permit  d'apercevoir  le  petit  en- 
fant qui  suçait  le  lait  dé  »a  mère.  Et  la  sage- 
fomrae  s'écria  de  nouveau  :  «Voiîà  pour  moi 
«  un  grand  jour  oùj'ai  été  témoin  d'un  grand 
«  spectacle.»  A  sa  soHie  de  la  grotte  elle  ren- 
contre S,i!oin6  el  lui  fail  pan  le  In  maternité 
miraculeuse  de  la  Vierge  restée  vierge.  Mats 
Saloroése  refuse  è  croire  une  telle  merveille 
tant  qu'elle  n'en  seia  pas  assurée  par  elle- 
même.  Peu  après  son  incrédulité  est  cruelle- 
ment punie.  «  Malheur  è  moi,»  s'écrie-t-elle, 
1  impie  ei  perfide,  qui  ai  tenlé  le  Dieu  vivant. 
«  Je  sens  que  ma  main,  atteinte  par  le  feu, 
«  tombe  desséchée.»  fille  se  prosterne  devant 
Dieu  et  sYcr  io  :  «  Dieu  de  nos  pères,  souve- 
«  nez-vous  de  moi,  car  je  suis  du  sang  d'A- 
«  braham,  d'Isaac  et  de  Jacob.  Ne  roelivres 
«  pas  aux  enfautsd'Israel,  mais  ren  ir  z moi  à 
«  mes  parents  ;  car  vous  savez,  Seigneur,  que 
«j'accomplissais  en  votre  nom  les  œuvres  de 
«  w.n  prrtff'ssion.  »  El  l'ange  du  Seigneur  lui 
apparut  el  lui  dit:  «Saiomé,  Salomé,  le 
«  seigneur  a  exaucé  ta  prière  1  Présente  ta 
«main  à  l'enfant  et  |)Ortc-!c  :  il  sera  tonsalul 
«  et  ta  joie.»  âalomé  s'approcha  de  l'enfant  el 
le  prit  dans  ses  bras  en  dtsant  :  «  Je  l'adure- 
«  rai,  cnr  !e  grand  roi est  né  00  IstaâL  »  Elle 
lût  aussitôt  guérie. 


Digitized  by  Google 


«s  AIK 

c  Dans  le  mystère  précédent,  celui  qui 
«Tait  élé  raltente  des  nations  reposait  sur  la 

Kille  enlre  deux  aaimaux.  Il  est  teuips  que 
(  hommes  accourent  aux  piedt  de  leur 
Ifattre.  Au  Dieu  pauvre  il  faudra  pour  pre- 
miers courlisansdcs  pauvres;  au  Soigneur  île 
toutes  choses  il  faudra  les  hommages  des 
rois.  Dans  un  médaillon  du  toit  en  retour, 
deux  anges  descendent  du  ciel  et  tiennent 
une  table  lie  où  l'on  lit  :  Gloria  in  exceliis, 
{Luc.  Il,  U.)  Un  troisième  est  delwiul  devant 
les  truis  bergers,  et  porte  un  long  plivlao 
tère,  où  se  trouve  écrit  :  Annuntw  vobis 
gaudiutn  mngnutn.{Lur.  ii,  10.)  Les  trois  ber- 
gers s  apprèlenl  à  ol)6ir  à  la  voix  des  anges, 
et,  dernére  eux,  les  trois  rois,  guidés  par 
l'étoile,  viennent  offrir  leurs  présents  A 
l'enfant  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère.  En* 
fin,  le  Fils  de  Dieu,  reconnu  des  gran<ls  et 
des  petits  parmi  les  hommes,  est  solennelle- 
rticnt  consacré  à  son  Père  dans  le  nijk'.<!tère 
de  la  Présentation.  Le  vieillard  Siméon  re- 

Înit  Jésus  des  mains  de  Marie,  tandis  que 
osepli  api)orte  les  tourterelles,  ou  les  co- 
lombes exigées  par  ia  loi  pour  la  rançon  da 
premior-né. 

«  C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  uneoliser- 
Tation  relative  à  la  disposition  gétiérale.  Il 
ne  parait  pas  douteux  que  les  statues  ont 
été  dérangées  :  celle  de  fa  sainte  Vierge  de- 
vait  probablement  se  trouver  au-iiessous  des 
mystères  de  l'Enfance,  et  colle  de  Notre- 
Seigneur  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  au- 
dessous  des  niyslèrcs  (ie  la  Passion. 

€  La  vie  publique  de  Jésus  commence  à 
son  baptême.  (Pl.  i.)  Un  ange  tient  sa  tunî- 

3 ue  pendant  qu'il  ml  plongé  dans  le  Jour- 
lin;  au  moment  où  le  Précurseur  verse 
Teau,  l'Espril-Saint  descend,  et  la  toîx  do 
Père  proclame  le  Fils  bien-aimédans  lequel 
reposent  ses  complaisani;es.  Avant  de  don- 
ner ses  enseignements,  Jésns  nous  offre  ses 
exemples.  Assis  sur  le  rocher  du  désert,  où 
il  s'est  préparé  à  la  tentation  par  la  prière  et 
le  jeûne,  il  repousse  Satan  trois  fois  con- 
fondu. 

•  En  annonçant  sa  doctrine,  le  Sauveur  a 
formé  onze  apôtres,  qui  la  porteront  par 
tout  !e  monde.  Sur  le  point  de  se  séparer,  le 
Uàltre  et  ses  disci oies  célèbrent  le  banquet 
par  lequel  le  saerillce  de  la  croix  se  perpé- 
tuera jusqu'à  la  fin  des  temps  ;  et  tandis  que 
ie  bien -aimé  repose  sur  ie  sein  de  Jésus,  un 
traître  du  nombre  des  douze  se  diS|K)se  à 
Tefïdre  son  maître. 

«  Les  deux  bas-reliefs  cachés  à  la  vue,  et 
le  suivant,  reproduisent  de  la  manière  ordi- 
naihe  la  trahison  de  Judas  dans  le  jardin,  la 
flagellation  et  le  cruciûcmeut.  il  n'est  be- 
soin d'explication  que  pour  les  deux  pre- 
mières scènes,  celles  de  la  descente  décrois 
et  de  la  sépulture. 

c  Quand  la  foi  fait  connaître  qu'un  fait 
appartient  au  dépôt  de  la  révélation,  la  vraie 
piété  est  avide  d'en  recueillir  les  leçons  pour 
en  savourer  les  fruits,  et  c'est  un  droit 
comme  un  besoin  pour  elle  de  s'aider  des 
traditions  ou  même  des  simples  vraisem- 
iifaoces  poor  se  représenter  le  mystère  oà 
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Dieu  lui  parle.  Ainsi  procédera  l'art  chré- 
tien digne  d'un  tel  nom.  Se  faisant  l'auxi- 
liaire de  la  pié^é,  dont  il  est  le  produit,  il 
s'efforcera  de  s'élever  à  l'idéal  des  âmes 
contemplatives,  il  travaillera  à  l'exprimer 
dans  ses  ouvrages,  et  à  le  communiquer  par 
eux  aux  imaginations  moins  heureuses;  il 
contrilniera  enfin  à  la  rnnserver  de  siècle  en 
siècle  au  moyen  do  formules  à  la  fois  nobles 
et  populaires,  où  le  convenu  ne  devra  point 
paralyser  la  lilu;rli^  de  l'invention,  mais  aussi 
où  la  liberté  do  I  'invention  évitera  de  flé- 
voyer  les  esprits  en  trompant  leurs  souve- 
nirs et  leur  attente.  Cette  union  fréiiucnte 
de  la  prière  et  do  l'art  religieux,  union  dont 
l'absence  explique  la  déplorable  impuissance 
de  certaines  écoles,  régnait  au  moyen  âge; 
et  c'était  pour  le  plus  grand  bien  de  l'an  et 
de  la  prière.  Nous  en  avons  sous  les  jens 
un  touchant  exemple. 

«  Que  nous  apprend  l'Evangile  de  la  dé- 
position (le  la  croix  ?  Peu  de  chose  ;  c'est-à- 
dire  que  Joseph  d'Arimathie  obtint  de  Pi- 
late  le  corps  du  Sauveur,  qu'il  le  reçut  du 
cenlution,  et  que  Nicodènie  se  joignit  au 
noble  ^déi'urïou  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  I  leur  divin  Maître.  Sur  ce  fait  évan- 
gélitpie  consultons  maintenaot  les  hommes 
de  prière,  et  comparons  leur  tableau  è  celui 
des  hommes  de  Tart  :  nVst-ee  pas  la  môme 
inspiration  ,  la  même  délicatesse  de  senti- 
ment, la  môme  mise  en  scène?  J'ouvre  en 
face  du  t)as-relfef  les  méditations  attribuées 
à  saint  Roiiaventure,  où  l'a'lteur  s'adresse 
ainsi  à  l'àme  chrétienne: 

c  Considère  maintenant  avect  soin  et  lente» 
«  ment  comment  Jésu.s-Clir  ist  (  si  déposé*  On 
H  élève  deux  échelles  entre  les  bras  de  Ja 
«  croix  h  leur  extrémité.  Joseph  monte  sur 
«  relie  qui  est  placée  à  droite  du  Sauveur,  et 
«  s'elforce  d'arracher  le  clou  de  la  main.  11  a 
«  bien  de  la  peine  à  réussir^  csr  le  clou 
•«  épnis  et  long  est  profondément  cnffmcé 
«dans  lo  buis,  et  il  ne  parait  pas  qu'on 
c  puisse  l'arracher  sans  presser  cruellement 
«  In  main  du  Seigneur.  Le  clou  enlevé,  Jean 
«  lait  signe  à  Joseph  do  le  lui  remettre  pour 
<c  empêcher  que  Notre»Dame  ne  l'aperçoive. 
«  Nicodôme  arrache  ensuite  le  clou  Je  la 
<c  main  gauche,  et  le  donne  également  k 
<  Jean.  Alors  Nicodème  descend  et  se  dis- 
«  pose  h  enlever  le  clou  du  pied,  tandis  que 
«  Joseph  soutient  lu  corps  du  Seigneur. 
«  Heureux  Joseph ,  qui  mérita  de  Tembras- 
«  ser  ainsi  !  La  main  droite  de  Jésus  res'ait 
«suspendue;  Notre-Dame  la  soulève  avec 
«  respect,  ia  rapproche  de  ses  regards,  la 
•<  contemple  et  l'embrasse  en  ririnii.i,int  do 
«  larmes,  cl  eu  itoussanl  de  douloureux  sou- 
«  pirs.  »  Quel  est  le  plus  éloquent  de  l'écri-' 
vain  ou  de  l'artiste?  Le  manque  d'es^^ace  n'a 
\uks  permis  à  ce  dernier  de  représenter  les 
échelles  comme  on  les  voit  ailleurs,  |>ar 
exeuqile,  dans  la  verrière  de  la  P3s>;iim.  à 
Bourges;  mais  ne  retrouvez-vous  oas  dans 
le  bas-relief  les  traits  les  plus  touclianls  du 
récit?  Jose[»li  et  Nicodème  arraeliatit  les 
clous  pour  les  remettre  au  disciple  bieu- 
aimé;  et  ce  dernier,  le  Jeune  saint  Jean. 
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cac!i6  (îcrrière  la  croix  pour  les  'recevoir 
sans  ôlre  vu  de  Marie ,  aim  de  la  préserver 
d'un  nouveaadéciiirement.  Joseph  tenant  le 
divio  corps  emt)rassé  du  côté  de  ia  |)laic  du 
coeur,  et  l'inconsolable  mère  vcrsanl  sur  la 
niain  déchirée  ses  intarissables  Itrmes. 

«  La  dernière  scène  fst  remarquable  par 
le  nombre  des  personnages.  Nous  venons  do 
Yoir  trois  bergers  et  Irais  rois  autour  de  la 
crèche,  et  nous  retrouvons  trois  disciples 
autour  du  tombeau.  Pourquoi,  quand  l'Evan- 
gile n'en  cite  que  deux  :  Joseph  d'Arimathie, 
qui  s't'it  procuré  le  linceul  et  donne  le  sé- 
{iulcre  vierge ,  et  Nicodème,  qui  vient  d'aji- 
porler  le  mélange  de  myrrhe  et  d*atoès7  let 
encore  l'artiste  chrétien  a  voulu  ajouter  nu 
fait  évaugéli(]uo  le  churmu  des  iradilions 
populaires.  A  déiilut  des  traditions,  n'eût-il 
pas  trouvé  dans  son  cœur  que  le  disci|)le 
demeuré  seul  d'entre  les  douze  au  pied  de  la 
croix  était  resté  jusque  dans  le  sépulfTo  lo 
modèle  de  l'uniilié  constante?  S'il  paraît 
étrange  aue  le  tib  âdo}ilif  de  iiilarie  soit  sé- 
paré d'elle  en  un  pareil  moineul,  peut-être 
faudrait-il  penser  q\io  l'artiste  suppose  la 
sainte  Vierge  préseaie,  mais  qu'il  évite  Ja 
difliculté  d'exprimer  l'excès  de  ses  douleurs. 
D'autres  n'ont  pas  reculé  devant  le  problème, 
et  l  onl  môme  rt'îsolu  avec  assez  de  délica- 
tesse-,  comme  on  le  voit  dans  les  deux  scènes 
f  [>1  m,  fi,'.  R.  D.]  que  nous  empruntons  à 
Ijuri.  Dans  I  une,  Marie  reste  à  quelques  pas 
du  sépulcre  abîmée  dans  cette  affliction  que 
les  Pùi  es  ont  comparée  à  un  océan  sans  bor- 
nes; cl,  dans  l'autre,  se  livrant  à  une  der- 
nière etl'usion  de  tendresse,  elle  presse  con- 
tre ses  lèvres  le  visage  ensanglanté  de  son 
i>'iis. 

«  La  série  des  mystères  s'arrête  au  saint 
sépulrre.  La  pensée  de  l'artiste  reste  tixée 
sui  le  inonumetu  qui  avait  fait  dire  à  Isa'ie  : 
Son  tonneau  sera  glorieux  ;  oracle  que 
l'Europe  entière  venait  de  réaliser  avec  un 
immense  enthousiasme  ,  et  qui  devait  exal- 
ter les  Ames  plus  que  partout  ailleurs  auprès 
des  Etats  de  Godefrov  de  Bouillon,  au  mo- 
ment surtout  où  Baudouin  de  Flandre  venait 
d'être  cooranné  empereur  de  Constanti- 
nople. 

«  J'ai  dit  en  commençant  que  la  magni- 
flque  cliâssedeNotr'^-Daine  était  cachée  dans 
une  armoire,  ainsi  que  celle  de  Charlema- 
gne.  Comment  se  défendre  d'exprimer  ici  des 
vœux,  au  nom  de  la  religion,  au  nom  de 
Kart,  au  nom  de  tous  ceux  qui  aiment  les 
choses  dignes  et  grandes,  pour  qu'une  no- 
ble place  leur  soit  un  jour  accordée?  Le  tuiu- 
heaUj  le  corps  de  Cliarlemagne  dans  une 
armoire I  En  vérité,  n'est-ce  pas  oublier 
élrani^cuient  ce  que  nous  devons  à  son  gé- 
nie, nous  tous  qui  mettons  sou  nom  au-des- 
sus du  nom  de  nos  rofsf  Dans  un  siècle  où 
l'on  s'honore  de  rendre  une  tardive  justice 
aux  vieilles  gloires,  tous  les  |)euples  de  l'Eu- 
rope ne  devraient-Ils  pas  associer  leurs  ef- 
forts pour  élever  au  pèro  de  fat  civilisation 
looderuâ  un  mausolée  digne  de  lui ,  digne 
de  niomme  qui  n'a  eu  iiour  rivaux  de  gloire 
que  les  Alexandre,  les  César,  les  Napoléon, 
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et  qui  les  a  surpassés  tous  en  joignant  à  la 
puissance  cl  au  génie  l'auréole  de  la  sain, 
teté? 

«  La  châsse  de  Charlema^e  était  autre» 
fois  exposée  derrière  l'autel  du  chapitre,  au 
fond  du  chœur,  et  celle  de  la  sainte  Vierge 
derrière  l'autel  du  pèlerinage,  à  Pondroil  oît 
le  chœur  s'unit  à  la  rotonde.  Que  l'une  et 
Tautre  chAsse  reprennent  enAn  leurs  ancien- 
nes places,  les  places  que  leur  assignent  éga- 
lement et  iei>  simples  lois  du  goût,  et  les 
plus  hautes  convenances. 

«  Qu'autour  des  doux  monuments  repa- 
raissent dans  leur  antique  pompe  ceux  qui 
les  entouraient  jadis.  Qu'au-dessus  de  Tautei 
de  la  sainte  Vierge  s'épauouisse  de  nouveau 
un  ciborium  en  rapport  avec  le  chœur;  que 
le  chûèur  lui-même,  un  des  plus  beaux  pro* 
du its  de  l'architecture  du  xiv' siècle,  revoie 
la  religieuse  lumière  de  ses  vitraux  peints, 
qui  feront  resplendir  davantage  l'or  et  les 
pierreries  des  (  hâsses;  que  les  plaques  d'or, 
faussement  attribuées  au  trône  impérial , 
s'assemblent  d'après  l'ancien  arrangement 
facile  à  rètiiblir  pour  former  devant  l'autel 
un  antependiutu  é;;al  au  moins  en  richesse 
à  celui  ùueBâIe  vient  d'aliéner;  que  sur  la 
table  de  l'aulel  on  voie  briller  encore  Tévan- 
géliairo  de  Churlema^nu ,  les  dons  des  em- 
pereurs aliemands,  des  rois  de  France  et  de 
Hongrie;  que  l'arabon  éblouissant  de  saint 
Henri,  suspendu  aujourd'hui  au-dessus 
d'une  porte,  redevienne  la  chaire  de  l'Evan- 
gile ;que  lamajeslueusccouronnc  de  Uiinière 
donnée  par  Frédéric  i"  et  Béaln.v  reirnuve 
ses  statuettes  d'argent,  ses  cristaux,  ses  lu- 
mières; et  que  de  ses  feux  colorés  e!!e 
éclaire  comme  autrefois  les  chapiteaux  de 
Kavenne  et  de  Kome ,  les  chancels  et  les 
portes  de  bronze  décrites  parEgiuliard.  Alors 
quelle  cathédrale  sera  com^  arable  'à  celle 
d'Aix-la-Chapelle?  » 

Les  autres  monuments  du  trésor  d'Aix-la- 
Chapelle  ont  attiré  l'attention  du  P.  A.  Mar- 
tin et  do  son  collaborateur.  Nous  lui  em- 
pruntons encore  leur  description,  en  regret- 
tant de  ne  pouvoir  mettre  &  la  disposition  de 
nos  lecteurs  les  plancljcs  brillantes  dont  ces 
pages  ne  sont  que  ie  comuientaire, 

0$tBaÈOir  dê  Chartet-QvitU. 

«  Cette  belle  moalrance  on  vermeil  passe 
nour  avoir  été  donnée  à  Aix  par  Charles- 
Quint  à  l'occasion  sans  doute  de  son  cou- 
ronnement, qui  eut  lieu  en  1520,  dans  l'é- 
gliso  de  Notre-Dame.  Rien  dans  le  style  ne 
défend  de  s'en  tenir  à  cette  trailition  locale, 
et,  supposé  que  l'absence  de  toute  aruioino 
porte  à  suspendre  ie  jugement  sur  cette  ori- 
gine, on  n'en  verra  pas  moins  dans  l'œuvre 
d'art  un  précieux  spécimen  de  l'orfèvrerie 
flamande  ou  allemando  dnns  la  première 
moitié  du  xvi*  siècle.  A  cette  époque,  les 
innovations  de  l'Italie,  accueillies  en  France 
dejpuid  Louis  XII ,  ne  se  ulissaient  eucore 
f|u'avec  luuidité  dans  les  écoles  du  nord  do 
1  Allemagne ,  cl  les  suaves  contours  de  la 
ftenaisMoce  s'associaient  avec  plus  ou  moins 
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de  Iiriii''ieur  aux  montanls  elTilés  et  nut  rin- 
ceaux euchevélrés  de  l'art  ogival  expiraut. 

cl^MS  «aroiit  dllleart  roceasion  depar» 
1er  Jc's  diverses  formes  adoptées  aux  diffd- 
TOQts  siècles  pour  les  vases  consacrés  à  la 
Hiiil»  MObaristie.  Lra  tiiéologiens  calho- 
liques  ont  eu  s  ou  veut  l'occasion  d'en  fiire 
meotion  en  réunissant  les  témoi^^nages  de  la 
litiiliofi  pour  prouver  aux  protestants  la 
perpétuité  «lo  t'oJorniion  de  Jésus-Christ 
daAS  le  saint  sacremoat  :  c'étaient  des  boi- 
IN,  des  loorSy  des  ciboires,  des  colombes, 
iff  s  mnnstrances.  Les  plus  anciens  deces  va- 
frescacbaient  la  sainte  hostie  aux  regards; 
mis, ainsi  que  depuis  les  premiers  siècles 
00  la  montrait  un  moment  découverte  au 
(>euple  pendant  le  saint  sacrifice ,  on  com- 
■MOfa  à  l'exposer  sous  le  cristal  des  mons- 
Iraoees,  en  dehors  du  saint  sacritice,  depuis 
l'iostitution  de  la  Fête-Dieu.  L'usaj^e  dcâ 
«poiiUoos  solennelles  dans  les  églises  et 
les  processions  triomphales  au  milieu  des 
villes  devait  avoir  néc^essairement  pour  ré- 
nlUt  de  transformer  la  euslode  eucbaris* 
tique,  et  de  donner  une  grande  imiwrfance 
aux  o&ieiisuira.  Or,  il  ne  sera  pas  luuiile  de 
itoarquer  ici  que  ces  expositions  ne  far  ut 
nollepart  plus  multipliées  que  dans  le  voi- 
sinage des  lieux  où  la  Fête-Dieu  a  pris  nais- 
sance, et  par  conséquent  auprès  d'Aix-la- 
Chapelle.  Dès  fe  milieu  du  xV  siècle  (!V'>>^ 
le  opncile  provuiuial  de  Cologne  eut  à  tuodé- 
rersttree  point  les  désirs  de  la  piété  popu- 
lair»',  et  ftrescrivit  q\i<^  Ip  Sninl-Sacrenuiit  no 
seraii  exposé  ou  poiii;  tii  procession  à  de- 
coQvert  dans  les  ostensoirs  que  pendant 
l'octave  de  la  tYte-Dieu  et  une  autre  fois 
dans  l'année  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette 
recommandation  sévère  ait  été  longtemps 
observée,  puisque,  dès  le  siècle  suivant,  un 
célèbre  archidiacre  de  Cologne,  Jean  Groper, 
se  plaignait  dans  ses  ouvrages  liistorit|ues 
deseipositions  presque  journalières  du  Saint- 
Sacrement  dans  les  ostensoirs.  Un  concile  de 
>lalinea  expiimailde  semblables  plaintes  en 
1570. 

c  Dans  lamonstrancedeCharleS'Quint,  la 
forme  de  soleil,  inusitée  au  moyen  âge , 
aujourd'hui  dominante  en  France  èt  en  Ita- 
lie, ne  fait  que  commencer  à  se  montrer. 
On  voit  l'astre  apparaître  sous  les  arcs  de 
triomphe  que  ses  rayons  absorberont  uo 
foor.  Den-x  scènes ,  rinearnalton  et  la  Résar- 
reclion,  complètent  le  sens  du  symbole.  Dans 
l'Incarnation,  lo  soleil  de  iusUce  dont  nous 
voyons  Tiniage «  s'est  levé  pour  le  monde; 
dans  la  Résurrection,  il  s'est  levé  pour  le 
ciel.  L'ioearoation  rappelle  la  présence  ré- 
elle dans  la  sainte  hostie  du  corps  autrelbis 
passible  et  immolé  sur  la  croix;  et  la  Uésur- 
reciion ,  sa  gloire  actuelle  dans  les  cieux. 
Ulbi  a  donc  réuni  les  anéantissements  et  les 
paodenrs  et  lui  qui  est  tout  à  la  fois  le 
r'ilsde  l'Homme  et  le  Fils  de  Dieu ,  et  l'art 
répète  «a  son  langage  les  pins  beaux  des 
chants  de  TEglise  à  la  gloir»  de  rHomme" 
bleu. 

Se  na!(ceM  Hedit  mmiuiii, 
€iiav«M«nii  iti  edulium, 

Dwnonii.  D'OarivaiBaw  cnsÉnaaiis* 


Se  monrns  în  prelîum. 

Su  regiiaiis  liai  in  pnemiuni. 

«  Bans  limage  de  la  sainte  Vierge,  (datée 
an  fil! le,  je  ne  verrais  qu'un  signe  cm  ladesiK 
nation  de  Tostensoir  à  Téglise  de  Noin* 
Dame. 

rifei»  Od  âe  fitarfWMfMs. 

<r*Il  Lsi  aiïL  de  voir  qu'une  do  ces  mons- 
Irauccs  recouvre  un  grand  Âgmu  J)ei  IVoy» 
ce  root):  or,  d'après  la  tradition  d Aix , 
celui  dont  il  s'agit  ici  ne  serait  rien  moins 
qu'un  don  de  Léon  lii  à  Charlemaj^ne.  Si 
eette  tradition  est  trop  vague  pour  inspirer 
une  entière  confiance ,  du  moins  ne  re|  osc- 
t-elle  sur  rien  d'impossible.  Sans  m'éleudre 
ici,  comme  j'aimerais  à  le  faire,  sor  l*anli« 
(luité  tout  a  fait  primitive  du  symboir-  de 
1  agneau  dans  r£glise,  celle  des  Ag nus  Dei 
an  cire,  bénits  avee  des  cérémonies  particu* 
lièr*  s  pnr  1rs  Souverains  Pontifes  dans  la 
semaine  sainte,  et  distribués  par  eux  h  la 
fin  de  la  semaine  de  Pfl(|nes,  remonte,  d'a- 
près le.l  plus  graves  rriliques ,  !\\\\  premiers 
siècles  du  christianisme.  Dès  lors  nvaii  lieu 
le  samedi  saint  la  bénédiction  du  cierge  pas» 
cal,  symbole  fie  la  Résurrection.  En  consa- 
crant le  uouYcau  cierge,  on  brisait  l'ancien  ; 
et  ses  ft>agments,  marqués  de  l*empretnte  de 
rn^'iieau,  se  di-^tribuaienl  au  peuple,  en 
convenir  de  ia  pâquo.  On  les  remettait  sou- 
vent aux  nouveaux  baptisés  pour  remplacer 
les  bulles  que  les  païens  fais^ioni  porter  b 
leurs  enfants,  soit  sous  une  forme  obscène, 
i>oor  éloigner  d'eux  les  maléfices ,  selon 
Varron;  soit  sous  la  forme  d'un  cœur,  pour 
leur  insinuer,  selon  Macrobe,  le  courage 
viril.  Ainsi,  les  nouveaux-nés  de  l'Eglise, 
quasi  modo  geniti  infanles,  devaient-ils  voir 
dans  l'Agneau  de  Dieu  leur  protecteur  et 
leur  modèle?  Noire  i49nua  Dei  en  cire  se 
trouvant  invisible,  nous  ne  pouvons  parler 
que  de  l'agneau  pascal  do  la  ciselure,  ou- 
vrage du  XV*  siècle.  Ici,  comme  presque 
toujours,  depuis  les  temps  carloviogiens» 
l'agneau  pascal  porte  le  nimbe  divin,  car  il 
représente  Celui  dont  le  Précurseur  lisait  : 
Voilà  l'Agneau  de  IHeu  qui  effiKt  les  péchiê 
du  monde.  Il  est  debout,  ar,  s'il  S  été  im- 
molé, il  a  triomphé  de  la  tuori  ;  il  porte  la 
tête  élevée  comme  celle  d'un  vainqueur,  et 
regarde  derrière  Ini  en  niardiant,  pour  voir 
s'il  est  suivi  de  ceux  qu'il  aime  ;  de  la  droite 
il  tient  son  étendard  :  la  croix,  signe  de  ral- 
liement et  sauvegarde  des  élus;  ainsi  a'a« 
vance-i-il  sous  de  joyeux  ombrages ,  ceux 
des  collines  éternelles  où  il  attendra  les  élus. 
On  lit  autour  du  médaillon  r 

Agae  Dei,  miserere  ao&iri  qui  crimina  totlis. 

«  La  victoire,  retracée  l'un  cAté  par  le 
symbole,  est  exprimée  de  1  autre  uar  le  mys- 
tère, Jésus-Chnst  sort  de  sa  tombe.  De  son 
corps  transfiguré  jaillissent,  comme  an  Tha- 
bor,  des  rayons  de  gloire;  ses  yeux,  élevés 
vers  le  ciel ,  indiquent  son  retour  vers  sou 
7én,  et  l'étendard  qu'il  soutient  rappeljie 
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IftS  droits  dt?  sps  «înufTronces.  En  qnillanf  In  gueules  à  Vaiglr  (Vargrnt  bfcqu/e,  memlréttt 
terre»  il  pense  encore  aui  homiueâ  el  les    couronnée  (for,  ans  aiieront  liés  de  mime. 


hkM,9ûT  let  bords  ûn  tombeau  ouv«rt  «ont 

Msis  deux  anges,  dans  l'altilutle  de  l'nirjra- 
tion  ;  ce  Aoat  les  anges  qui  vont  dire  ;aux 
saintes  femmes  :  /I  ut  remtitUii  il  n*ut 
plu$  ici,  La  légnode  «t  «ne  parole  de  désir 
et  d'espérance  : 

Ctirisie,  Rex  gloris,  da  nobis 
et  lieiiiiani  KtDpiternam. 


ne  se  voient  que  ser  une  monstrtnee 

Louis  fut  élu  par  Ifl  diète  pninn.Tise  en 
1370»  à  la  mort  du  roi  Casimir,  son  onde; 
mais»  en  devenant  roi  de  Pologne ,  il  r^rra 
SCS  plus  vives  sympathies  poiirle«^  lîon^rdjs, 
qui  le  pilèrent  de  retour,  il  reçut  d'eux  le 
snmom  de  Grand  ,  mérité  par  les  l>ienikili 
d'une  a  iminîslralion  jti?tr,  aussi  bien  que 

fMr  l'éclat  de  ses  nombreuses  victoires,  lie- 
igieui  autant qee  brave»  il  voultit  faTOritrr 


monuments  destinés  sans  Joute  à  l'ornemrni 
de  l'autel  »  ainsi  que  quelques  autres  objets 
du  trésor  :  aujourd'hui  ces  olijfels  ne  poor* 

raient  phis  rf^pDndre  au  but  priraitit,  carie 
xvni*  siècle  a  passé  par  là  et  fait  table  rase 


qui  se  sucueuereni  ureni  cbanger 
le  dernier  Ay  ex  pitié  de  nous  f  en  nette  autre 
prière  :  Donnez-noui  h  paix.  L'empire  ger- 
manique» au  XV*  siècle,  n'eut  que  trop  d'oc- 
casions de  demander  au  ciel  la  paix  terrestre» 

en  attendant  la  joie  éternelle.  j«  — .  .1-         *t  1  » 

•  Le  morceau  d'orfcWrerie  que  nous  avons    f.®  L*!"!!!,^?,  *T:      te  TÇ^t^P**'*.'?' 

sous  le.  yeux  est  évidemment  antérieur  au     ^'eeîux  e^ie  bJs  de '^rvoûte  ^^^^^^^ 
précédent,  puisque  la  Renaissance  ne  s'y    arceaux  en  geroes  ae  la  vouie  ogivale.  Le- 
Ëiit  pas  seuUrrPerd-il.  demanderai-je ,  1    i"^!^*^^  ^  souvenir  de  Lonis  le  Grand  se 
se  trouver  en  dehors  de  son  influence?  Pour    ^^^^^onve  onmrp  dans  quelques  inscnpiinns, 
app^r-enir  uniquement  à  l'art  ogival,  ses    «'""^  remonter  à  lori«ine  delà 

liroporiious  sonuelles  moins  beureuses  et    cnapeiie  ; 

[Hnnr  capi'llarn] 
DolavU  et  ornaioeniis  prvit««is  diUTit  Lodo- 
vicM,  re«  ibyigarUe,  ipstowitie  ndiflari  pro» 

euravit,  el  consecrari  in  honurefii  beairt'M-jrine 


projitorluius 

iMtflus  éiégsiitesT  p 

Bem  i*  Urne  k  GrunA  4e  ff Mfrie. 

Deux  monsiranoes  et  un  diandelier  con- 
servas lîans  Iff  môme  trésor  «  portent,  dans 
leurs  armoiries»  une  date  précisequidoit  nous 
faire  regretter  leur  trop  peu  <rtmportanee 

sous  le  rapport  de  l'art.  Ces  armoiries  sont 
celles  de  lx>uis  le  Grand  »  urince  de  la  maison 
d'Anjou'-lloni^rie,  né  en  1396ellmorten  1383. 

Descendont  du  roi  do  France  Louis 
par  la  branche  d'Anjou-Sieile»  il  avait  pour 


Vir^inis,  aanclxqiie  Amiie,  sjncii  Sti  pbani 
régis  llungaria;.  sanrli  Kinerici  niuejKs  duns 
S^vouiae,  mdcIï  Ladialai  regia  UuQgari;e. 
iMieUB  EUiabeilMS  Mis  ragis  Hungariae,  aancii 
Henrici  ifnperatorisRoiiiauoruni,  sancixCuni- 
giiiidie  uxuris  et  vidiue,  elceteroruiuaancioniai 
rc  ^uni  Hungariae.  AiMM  ttoarini  MOGtXIXlT. 

IV 


«  Le  vase  en  cristal  (garde  au  môme  lieu) 


armes  de  ftmille  l*ecn  de  France»  qui  était  <fc>it  appartenir  à  la  même  é|K>que. 
depuis  ta*(in  du  XII*  siècle,  d'azur  aux /7«ur«       «On  remarquera,  sur  une  monstranco 

de  itê  d'or  sans  nombre,  Al'époque.de  Louis  une  croix  patriarcale,  c'est-À-dire  à  cinq 

de  Hongrie ,  l'usage  des  trois  fleurs  de  lis,  branches  ;  elle  rappelle  Tinsigne  privi- 

deux  en  chef,  une  en  pointe,  comraeiiçait  légo  accordé  pnr  les  Papes  h  la  Hongrie, 

seulement  à  s'introduire  en  France  dans  les  Lorsque  saint  is^tienoe  eut  triomphé  de  tous 

sceaux.  Le  plus  ancien  où  elles  se  trouvent,  ses  ennemis  et  converti  son  peuple  à  la  fol 

estnn  [  ctit  sceau  de  Charles  V,  à  la  iltitn  de  chrétienne,  il  envoya  l'abbé  Astric  auprès 

13t>4.  La  maison  d'Aiypu-Sicile  bordait  de  de  Sylvestre  11,  peur  lui  demander  le  titre 

gueules  son  champ  d'azur;  mais  la  bordure»  de  roi.  Sylvestre  fit  plus  que  d*exaucer  ce 

signe  d'infériorité,  est  ici  oubliée.  Nous  vœu  ;  en  apprenant  les  nouvelles  ronrju^ics 

viiyons  l'écu  de  France»  parti  de  celui  de  de  l'£vangile,  il  s'écria»  dit-on  ;  «  Mui,  je 

Hongrie ,  (jui  est  fascé  étargent  ét  de  ^^teuiei  «  suisrapostolique  ;  mats  Etienne  mérite  fl*e- 

de 'huit  pièces.  Ce  fut  en  13i2  que  Louis  suc-  *  tre  appelé  l'apôtre  de  Jésus-Christ ,  el  jo 

céda  à  son  père  Cbarobert,  reconnu  roi  de  «  veux  qu'il  dispose  des  églises  comme  il  le 

Hongrie  en  131t^.Son  cimier  est  une  téte  «  fait  despeuples.  »  11  envoya  au  nouveau  roi, 

d'aulrucbe,  tenant  au  bec  un  fer  à  cheval,  outre  une  couronne  d'or,  une  croit  jmnii- 

Ou  sait  que  telle  éMit,  au  moyen  Age,  la  tîcaie,  en  l'autorisant  à  la  faire  porter  devuut 

manièreordinalrede  représenter  l'oiseau  qui  sa  personne  t  privilège  qui  devait  passer  à 

mange  du  fer,  Co  riniior  paraît  avoir  été  ses  successeurs.  En  i  lfei ,  dans  le  cnuronno- 

adopié  par  Cbarobert  :  c'est  au  moins  sous  ment  des  rois  de  Hongrie»  après  leur  avoir 

le  ngne  de  ce  prince  que  la  figure  de  Tau-  donné  la  eonronne  dite  du  Pa|>e  Sylvestre , 

trucho  apparaît  pour  la  première  fois  dans  h  scoptre  et  Tépécon  leur  présentait  la 

les  monnaies  hongroises,  où  elle  caracté-  paix»  en  usage  à  la  messe,  et  une  croix  oroé« 

rise  celles  qui  furent  »  h  eette  époque»  frap-  de  pierreries.  Cette  croix,  comme  eelJe  den 

jiéei  à  tndo.  Les  «rmee  do  Folo^pie*  dé  SouTerains  Pontifes»  dansioos  les  tempe»  n*** 
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vait  d'abord  que  trois  branchM;  ID8M  dèê  le 

ni*  siècle  on  voii  la  douhle  traverse  byznn- 
tiue  û^urer  daus  les  uionuaiuâ  hongroises  « 
sous  le  règne  de  Béluli,  prince  qui  avait 
épousé  la  fille  d'un  seigneur  grec,  v  {JUé^ 
lampes  d'archéologie  et  ifkisioiret  L  I.) 

ioy.  au  iQot  CoLnoN>B  db  lumièbes»  la 
description  de  la  couronne  d'Aix-la*Chapelle. 

AKEN  (Jehan  Vàk)  ,  orfèvre,  demourani 
i  Brouxelles,  est  ainsi  mt-nliurint'  dans  les 
GOiupUs  des  ducs  de  Bourgogne  de  1^  et 
IM7.  (Cs.  Lndue$  dt  Bourgogne  ^  Preuves , 
1 1,  p.  k3-  et  i98.) 

ALAUS£TA  (B.)  était  argentier  à  Mont- 
pellier {voy.  et  mot)  en  191». 

•ALBASTRE.  —  Albâtre,  pierre  cal  lire, 
cfaaux  carbooatée,  coocrétionnée,  marbre 
iocooiplet.  Oq  employait  au  moyen  âge  Tal- 
bâtre  jaune  et  blanc  pour  en  fabriquer  des 
vases,  des  statues  et  bas-reiiels  de  monu- 
iMDts  funéraires»  et  même  des  re?éfements 
dV.pj-artemijnts.  II  ne  semble  nas  qu'on  ait 
iaii  usage  de  l'alb&lre  oriental,  a  moins  que 
naos  wéa  ayons  un  exemple  dans  la  eilatioo 
ci  I  <ssous,  1372;  c'est  alors  l'albâtre  onyx. 
Fo^.,  pour  l'albâiredont  on  s'estservièDgoii« 
JUt  dates  de  Bourgogne ,  tome  I.  Ges  princes 
nviifnt  »_<t,Tl>Ii  h  Lille  un  atelier  ie  sr.-iilpteurs 
•eu  albâtre.  L'alabastrite,  aibâlre  Iranspa- 
rente,  no  paraît  pas  sToir  été  en  usa^* 

JI39<    En  ccUi'  cltaiulTi'  iioii  iinicnz 
De  cbaux,  U'areitie,  de  ctiueot 
EiidiUt,  ni  moilterons,  ni  em|ilalsiie 
Tote  entière  fu  d*a)aintnslr«. 

{Lm  Guerre  de  Troycs.) 

Iil8.  Quoddam  turribulum  argent*  t  «a> 
f$am  araentif  calicem  alabausti. 

1316.  Une  ymaige  de  Nostre  Dame  U'ala- 
bastes,  à  tonte  une  cour  onne  de  pelles  et 
(Je  pierres  ,  011  pris  do  xij  iib.  (ImsiU.  lis  Âi 
COBU.  Mahaui  d  Artois.) 

1372.  Alebaslre,  si  comme  dit  Ysidore,  est 
une  blanche  pierro  entrejectée  de  diverses 
coleurs  ei  du  lellu  pierre  fut  la  bouc  où  lut 
mis  loingnement  pour  oindre llieaiicrist.  {Lê 
propriétaire  des  choses.) 

1379.  L'jic  ^  uiaige  de  Nostre  Dame  d'albas- 
Ire  blanc,  qui  se  siet,  et  a  une  couronne  d'or 
de  très  menues  fierics.  {fnvent,  de  Char- 
nu V.  — Dn  }jui  u  albastre  blanc,  garny  d'ar- 
({entà  lozenges  esmail liées.— Une  teste  d'al- 
bastre  blanche  à  façon  d'une  Sarrazine  assise 
Sur  une  plate  de  marbre  noir,  bordée  de  la- 
ton  doré,  et  semble  eslre  un  camahiou.  (Cette 
même  pièce  est  décrite  avec  quelques  dif- 
féreneps  dans  Vinvenf.  de  Charte»  VI.) 

139'*.  Invenloire  do  i'alliaslre  trouvé  au 
ebastiel  de  Lille.  ~  vi  ymaiges  en  manière 
de  profites  dont  les  liij  sont  d*a1bastre. 
Uniotlrede  blanc  bois  auquel  n  ij'  iiij'» 
et  \  piècbes  ou  environ  de  instruutens  de 
fer,  de  plusieurs  manières ,  appartenans  au 
Diestier  de  l'ouvrage  du  iict  ;iî[  isue.  {InvaU» 
ie»gami$m»  du  c/uuiiei  de  UUe.) 

twO.  Une  teste  d*allMstre  blanc,  en  façon 
d'une  seraine,  assizc  sur  une  pitV.f  dn  mar- 
bre noir  bordé  de  laloo  doré  ei  semble  esLre 
Vin  camahieu.  ilnvmt»  deChartet  K/,) 

1433.  Pour  raoliat  do  six  gnuu  pièces  de 
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piemi  d'allebastre  que  monseigneur  Hsl 

prendre  et  acheiler  pour  mottro  et  eronloier 
en  ia  sépulture  qu  il  lait  faire.  (D.  de  B., 
liVJ.) 

A LBERT(rEGRA>D), orfèvre  de  Paris.YÎv.iit 
au  couiUiencenienl  du  xv'àiècle.—ll  est  men- 
tionné comme  ayant  vendu  au  duc  de  Berry, 
pour  le  prix  de  GOO  livres  touruni»;,  une 
coupe  d'or  éiiiaillé  ,  orné  d'éiuerau'ies,  rubis 
et  perles.  —  Fot^.  au  mol  AfpLiQtB. 

ALBRECT  (Willim)  était  escri^nier  à  Bru- 
ges. Il  est  ainsi  mentionné  dans  le  re;^islre 
de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Lille 
de  1468  :  A  Willim  Albrect ,  paié  pour  v 
jour»  démit  av  s.  pour  aidier  à  faire  lesdiles 
vares  à  Bruges...  wvij  «.  vs  J.  (Cs.  duc» 
de  Bourgogne  par  M.  de  Labosuk,  Preuves* 
t.  II ,  p.  351  et  la  table.) 

ALCHIMIE.  —  Selon  quelques  auteurs, 
l'histoire  de  l'alchimie  peut  se  résumer 
ainsi.  Des  connaissances  approfondies  sur 
le  travail  du  verre,  des  émaux  et  des  mé- 
taux étaient  conservées  et  transmises ,  sons 
un  secret  rigoureux,  dans  les  temples  de 
l'nniiquilé ,  principalement  en  Ep:y|)te.  P.tr 
voie  (le  transmission  ou  autrement,  les  Ara- 
bes eurent  connaissance  d*uné  partie  des  pra- 
ti  îue<;  qui  constituaient  l'art  sacré.  Sons  rin-, 
Huence  des  transformations  physiques  qu'ils 
accomplissaient!,  ils  crurent  soit  à  l'identité 
de  composition  chimique,  soit  à  la  puissante 
intervention  de  génies  supérieurs,  domptés 
par  certaines  pratique^  superstitieuses  et 
obligés  («ar  les  charmes  magiques  d'an  om- 

tilir  des  transformations  merveiileuses  dans 
e  règne  minéral.  Il  y  eut  donc  chez  les  Orien- 
tniix  ,  et  plus  tard  dans  tout  l'Occident ,  les 
hommes  occupés  à  rechercher  un  moven  de 
convertir  tous  les  métaux  en  or  et  cie  pro* 
longer  indétiniment  la  vie  au  moyen  d*un 
breuvage  applicable  à  toutes  les  maladies 
corporelles.  Tout  le  monde  n'accepte  pas 
éyfllement  celte  ori-^ine  d»'  rnlrhiniie.  On 
ditlere  également  du  bcalimoat  sur  lu  but 
que  les  alchimistes  assigoaient  à  leurs  fe- 
cherr-hos. 

Seion  d'aulres  écrivains,  l'origine  de  l'al- 
chimie ne  dépasse  pas  le  iv*  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Née  à  Byzance,  transportéu 
d'Alexandrie  en  Espagne  par  les  Arabes,  et 
de  lè  dans  toute  1  Europe,  elle  aurait  eu 
pour  but  unique  la  transmutation  des  mé- 
taux vils  en  métanx  nobles,  c'est-à-dire  la 
création  artificielle  de  l'argent  et  de  l'or. 

Quelque  parti  qu'on  prenne  sur  celte  ma- 
tière, tout  le  monde  s'accorde  è  reconnaître 
que  les  travaux  des  alrhiinisles  avaient  pour 
hase  une  sorte  de  vitalité  répandue  dans  les 
minétaul  comme  dans  les  autres  règnes  de 
!a  nature.  De  même  que  les  plantes  se  for- 
ment d'éléments  divers  dont  la  réunion ,  se- 
lon certaines  lois ,  constitue  leurs  qualités 

et  leurs  [ircfirie't ''S  particulières  ;  do  tn^'aiu 
les  minéraux,  toujours  en  travail,  passeraient 
par  une  lente  ascension,  du  grossier  au  par^ 
fiit,  de  la  terre  à  l'or.  L'alchimie  avaitpour 
but  de  trouver  une  substance  destinée  a  ao« 
célérer  on  à  remoUcer  ee  travail  de  la  na* 
ture. 
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En  dehors  de  cette  ttiMe  donc  loot  le 

monde  proclame  nrésentr  mmt  la  fiausselé, 
la  iraQsmolaUon  des  métaux  en  or  suppose* 
ra!t  dens  tous  !et  miiiérenx  TideDUté  de 

coLjinosilion  chimique.  Or  la  science  ac- 
tueiie»  en  augmentant  sans  cesse  par  des 
déeoniposi lions  puissantes  le  nombre  des 
corps  3[ipf!és  simples,  parait  s'éloigner  de 
plus  en  plus  de  cette  opinion.  Elle  s  en  rap* 
proebe*  il  est  vrai ,  par  les  expériences  cu- 
rieuses ^ui  tendent  a  établir  Tidentilé  de 
réieclricité,  du  magnétisme  et  de  la  lu- 
mière. 

Le  secret  dont  s'enrironnaient  les  alchi- 
mistes, le  caractère  étrange  de  leurs  travaux 
ftf  persévérants,  le  langage  mystique  elinin- 
leliigililc  an  vulgaire  (Irjiit  ils  enveloppaient 
leurs  formules,  ont  fait  croire  à  plusieurs 
érudits  modernes  que  les  alchimistes  avaient 
êû  prrtjtîre  toutes  ces  précantions  pour 
écliapperà  des  rigueurs  judicraires  et  à  la 
persécution.  I.cur  science  avancée  les  aurait 
exposés  à  être  hrùié-s  vifs.  C'est  ainsi,  ajoa- 
le-t-on,  que  toute  découverte  était  traitée 
dans  les  siècles  ténébreux  et  barhares  du 
moyen  âge.  Il  n'est  plus  possible  maintenant 
d  accepter  cette  assertion  déclamatoire  et 
'Burtnnée.  Les  alchimistes  s'environnaient  de 
secret  et  de  mystère  :  1*  par  égoïsme  ;  quel 
eût  été  le  privilège  de  découvertes  tombées 
dans  le  domaine  public  ,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui? par  exemple,  quelle  valeur  aurait 
ror,  si  tout  le  monde  pontraiten  fliire  h  son 
gré?  2*  h  cause  d'engagements  contractés  h 
Favanoe,  sous  le  sceau  du  serment;  3*  à 
cause  des  pratiques  supersthiensos  et  impies 

aui  trop  souvent  se  mêlaient  à  des  opéra- 
ons  purement  manuelles.  Lorsqu'ils  n'é- 
taient pait  liés  Mr  des  engagements  on  des 
liassions,  !es  cuimistes  du  moyen  flpr  sa- 
vaient très-bien  communiquer  les  résultais 
do  lenr  ez|iérienee  personnelle,  au  mo;^en 
d'un  enseignement  oral  ou  écrit.  Les  fnité? 
sur  la  pratique  des  arts  liés  à  la  chmue,  ne 
forent  jamais  rares.  Le  moine  Théophile 
(voy.  ce  inni  ],  si  liien  édité  par  M.  de  Les- 
i-alopier,  en  <dlre  un  exemple  remarquable. 
On  peut  encore  en  donner  pour  preuve  la 
publication  récente  où  madame  Merritield  a 
réuni  les  anciens  traités  sur  la  peinture  et 
la  fabrication  des  couleurs  :  ^Inrteftf  proct/ee 
0f  painting  ;  Londres,  2  vol.  in-8'. 

Albert  lu  Grand  nous  fait  connaître  lui- 
même  les  motifs  du  secret  recommandé  aux 
alchimistes  :  ils  avaient  à  se  défendre  de  la 
cupidité  qui,  plus  d'une  fois,  attenta  à  leur 
liberté  pour  les  obliger  k  trarailler  à  son 
proQt 

Au  chapitre  M  de  la  m'  j)artit3  de  son 
inestimable  Traité,  Théophile  donne  les 
moyens  de  fabriquer  l'or  d'Espa^^ne,  par 
l'emploi  du  basilic.  Quelques  auteurs  n'ont 
vu  dans  ce  cha[iilre  qu'un  tribut  payé  par 
l'auteur  à  la  crédulité  populaire.  M.  K.  Heu- 
dric,  éditeur  d'une  seconde  édition  de  Théo- 
.phile,  voit  dans  ci  Uc  fai»le  un  langa^'O  d'al- 
^diiuMSle  destiné  àcacher  aux  profanes  les  se- 
crets des  initiés.  Le  procédé  que  Tbéopiale 
décrit  en  tennes  syinboliijttoSt  ne  lui  parait 
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pas  être  autre  chose  que  celoi  «les  acides 

riiinéraus  destinés  à  psiritt<T  for.  Laissez 
futire  une  !«oiution  d'or  dans  l  acide  niiro- 
mnriatiqne,  et  melles-r  da  cuivre  :  ce  der- 
nier «era  dissous,  et  I  or  paraîtra  dan^  «on 
état  de  pureté.  Les  alchimistes  exprimeront 
cette  opération  en  ces  tenues  ?  leearfsre  «tire 
été  irantmuté  m  or  pur.  Des  nomlTP?,  des 
lettres, les  signes  du  z<HJiaque,  de»  animaux, 
des  plantes  et  des  substances  inorganiques 
composent  le  vocabulaire  symbolique  des 
alclnmistcs  du  moyen  âge.  Le  basilic,  le 
dragon,  les  lions  rouge  et  vert  sont  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  fer;  le  lion  jaune  indi- 
que Ici»  sulfure"*  jaune?  ;  l'aigle  noir,  les  sul- 
fures noirs;  le  lion  rouge  daignait  quelque- 
fois le  cinabre,  la  salamandre,  le  f»'U  ;  îe  lait 
de  la  vache  nuire,  le  mercure;  l  œuf,  l'or; 
malheureusement  chaque  alchimiste  sefti* 
sait  une  langue  particulière,  ce  qui  rend  Irîs^ 
obscure,  sinon  impossible,  l'interprétation 
de  ces  vieux  textes. 

Sur  l'histoire  de  l'alchimie,  Cs.  VBistoire 
de  la  chimie,  par  M.  le  docteur  Horfse,  et 
L'alchimie  et  iet  «Idktamfet,  par  M.  le  doc- 
teur Figuier. 

Dans  l'inventaire  des  joyaux  d'or  et  d'ar- 
gent de  Philippe  le  Bon.  duc  de  Bourgogne, 
12  juillet  ikfIO,  est  mentionnée  :  «  Une  pe- 
tite tasse  d'or  d'arquemie,  toute  pleine,  pe- 
sant 1  mar'j  \'.  d  (Cs.  Les  dua  de  Bour- 

{logne,  par  M.  os  Laioads,  t.  Il,  p.  262.  )  £t 
ors  loi  dit  ledit  maistrelelian.....  qu'il  avait 
accoustanceè  ung des  habilles  hoîi)iiie>  du 
monde  nommé  Baratier,  qui  estoil  le  meil- 
leur arquemien  que  on^  peost  trouver,  et 
•fecouc-^  ftiisoit  escuz  d'arquemie  li>  [  lus 
beanlx  que  on  pourroil  dire,  {in  LUler»  re- 
•m'ts.  ann.  Wf,  —  De  Câiras.  > 

ALDEGREVER  (HE>Hij,  peintre,  graveur 
à  l'eau  forte  et  au  burin,  élève  d'Albert  Du- 
rer, né  à  Paderborn  en  ISOl,  mort  en  1818. 

—  Son  inonn^rarTime  p<\  fiirnit''  ries  lettres 
A,  G.  {Âlde  tiravej.  Son  œuvre,  com|>wié 
de  plus  de  300  pièces,  a  de  nombraui  modè- 
lis  destinés  aux  orfévrcs.  (Gs.  BaiTiicsi  el 
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ALEHAIGNË  (Jehan  d*),  serrurier,  de- 
mourant  à  Paris,  à  la  date  du  9  août  1407, 
confesse  avoir  eu  et  reçu  de  Pierre  Poquet, 
receveur  des  finances  de  madame  la  dncliesso 
d'Orléans,  la  somme  de  soixante  soh  p., 
pour  un  mouvement  ou  petite  or  fo^f,  acheté 
de  lui  pourmeltreKU  la  chambre  deMadamo. 
(Cs.  Les  dwea  de  Bmtrgôoiu,  Preures,  t*  III. 
p.  228.) 

*.\L£MELLE.  —  Alumelle,  lame,  lalamo 
de  l'épéc,  et  Vépée  elle-même  avec  laqueMe' 
u  1  saluait,  de  là  Terreur  du  glossaire  «le 
l'Histoire  de  fariit  qui  traduit  ce  mol  l'ar 

bonnet. 

1352,  Pour  faire  et  forgier  la  garnison 
toute  hianche  d'une  espée  dont  i'alemelle 
esioit  à  lenestres.  (  Comptes  royaux.) 

1363.  Une  gayne  d'argent  esmailliée,  où  il 
a  une  aleniellesans  manche,  poise  vij  onces, 
XV  esterlins.  (/nvou.  dndue  de  iVennondte, 
dauphin,) 

U19.  Gbarlaa  mil  Imlost  la  nain  à  son  «1- 
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lumee,  fêtant  sémillant  de  saluer  Do^lreditl 
cousin  (  la  due  de  Bourgogne)  et  à  J'oQil»re 
(ft  son  bras  guigna  des  yenx  et  Ml  signe  h 
«es  çens  pour  venir  ferir  sur  naslre  dict 
(X)usin  |Glossairederifittolr»fleJ>arw.  Rtg, 
du  Parlement.  ) 

1458.  Pour  une  dagiie  à  deux  taiilans, 
d'un  pié  «4  damy  aalumelle.  (<;oM^<«f 
royaux.  J 

ALFACKERE  (Jeaske  Va:<),  fils  de  Mé- 
chiei,  fut  reçu  maître  orfèvre  de  la  villa  de 
fiand,  en  iMO.  (C*.  f  rxdunt  (h  ffourgogmê. 
Preuve*,  t.  i,  p.  106  el  la  iable  j 

ALVKICUS.  septième  abbé  de  Saint-Alban, 
donna  au  roi  Blgard  {%'  siècle),  une  somme 
<»osidérable  et  une  três-nrécieuse  coupe  où 
n conservait  l«  corps  du  Sauveur t  en  échange 
d'une  péclierie  ou  élang  qui  était  pour  son 
monastère  une  causu  continuelle  de  vexa* 
tlons  et  d'insalubrité.  11  ne  conserva 
qu'une  petite  partie  de  cotto  pêcherie  et 
convertit  le  reste  en  jardins.  (  Cs.  Matt. 
Paris.,  Vit.  Abbat.  S.  Albani,  15,  25.) 

ALIGERNlIS,abt)édu  mont  Cassin  de  9^9 
à  985.  —  Le  caractère  restreint  de  nos  re- 
dierches  ne  nous  permet  de  donner  place 
dans  ce  recueil  qu'aux  religieux  dont  la  par- 
ticipation directe  bt  manuelle  à  des  œuvres 
d'orfévrerio  est  bien  constatée.  Ce(>endant 
nous  avons  regret  à  ce  que  nous  laissons. 
Ainsi  que  nous  le  prouvons  ailleurs,  jus- 
qii'  iu  XIII*  siècle  l'i  .111  delà,  tous  les  arts 
étaient  pratiqués  dans  les  monastères.  {Voy. 
Amàte.)  — -  Mais  une  simple  mention  des 
dignitaires  relii^icuxou  ecclésiastiques  dont 
Imitiative Kôoéreuse doooa  l'essor  aux  plus 
teioarqaabfes  travaux  fBéltlliciues,  une  sim- 
ple mention,  disons-nous,  décuplerait  re- 
tendue de  oel  ouvrage,  à  chaque  page  les 
lwMie»MNMeftfterdoDnent  de  ces  travaux 
unf  nomenclaluro  .lussi  al.régée  que  pos- 
sible et  cependant  toujours  inépuisable.  Nous 
ne  firoos  d*exeeptioa  que  loraaue  le  texte 
laissera  entrevoir,  r  uniue  nous  ravons  d^à 
dit,  une  coopération  personnelle, 

Aligernas  réunit  lea  vertus  de  son  état  au 
courage  le  plus  éner^que.  Ayant  voulu  rô- 
primer  les  déprédations  d'un  certain  Ade- 
Mlfe,  seigneur  d'Aquin ,  il  fut  fait  prison- 
nier f)ar  ce  dernier,  et  livré  .mx  raorsures 
de  sa  meute  après  avoir  été  revèiu  d'une 
peni  d*mirs.  Cet  attentit  ne  demeura  pas 
imft'jni  ,  rt  I.nn  iulfe,  prince  de  Capoun,, 
olili^ea  le  persécuteur  à  se  nieltre  à  la  merci 
d'Aligemos.CSe  dernier  nsa  mai^niûqueoieDt, 
flsn?,  l'inlérêl  des  arts,  des  biens  et  de  la 
liberté  qui  lui  étaient  rendus.  Jl  ût  fleurir 
la  piété,  et  enriaeltit  son  au>naslAre  en  ter- 
minant les  travaux  comioencés  par  ses  pré- 
décesseurs, âou  église  reçut  une  charpente 
de  eèdre  $  les  murs  se  couvrirent  de  pefn- 
tores;  le  pavé  riaré  flevant  l'autrt  de  Saini- 
Beoolt  s'orna  d  une  grande  variété  de  pier- 
res, e*est^-dire  d*une  niosàïcine.  L'aotel  lui- 
même  fut  décoré  de  lames  d  argent;  la  faco 
•atérieure  de  celui  de  Saint-Jeau  reçut  un 
revêtement  de  même  métal.  Il  faut  ajouter 
une  croix  d'argent,  un  texte  des  Evangiles 
orué  d'une  couverture  d'argent,  iocrustéu 
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dû  pierres  précieuses,  trois  couronnes  d'ar- 
gent, des  calices,  des  cm  cnsoirs  et  divers 
ornements  pcrl6?iflSlii|U('S  fatt<  par  lui,  soit 
au  mont  Cassin,  soit  à  Capoue.  Mttto  cru- 
eem  argenteam,  ttxtwn  Evangetii  argetUo  et 
gemmis  ornntnmy  cnronai  arijerttea»^  très  ca- 
lices, turribulOf  variaque  ecclesiaslica  orna" 
mento,  tum  Casinif  tum  Capum  ab  eo  facto. 
Des  manuscrits  divers  accrurent  ce  trésor. 

Toutes  les  vertus  religieui>es  hfillaieni  en 
en  moine  généreux.  11  donna  à  saint  Nil  nno 
magnitique  lio>i)italité  ;  mais  le  sujet  S(»é(  i.'il 
ui  nous  occupe  nous  défend  de  nous  élen- 
rc  davantage.  (Cs.  lesititnoto  bénéd..  t.  UL 
p.  i70,  500,  563,  etc.) 

ALLAIS  (Simok)  était  orfèvre  à  Paris  au 
commenceiiionl  du  xii'  siècle  (British  Mu^ 
«eum,  n.  3,11^^6janv.  li04.)—  Les  ardiives 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Bluis  le 
mentionnent  ainsi  :  «  Loys,  roy  de 
France,  duc  d'Orléans,  à  nostre  amé  el  féal 
conseiller  Jean  le  Flament,  salut  et  dil<;c- 
lion.  Nous  voulons  que  vous  paicz  h  Simon 
Allais ,  changeur  et  orfèvre ,  demourant  h 
Paris,  la  somme  de  dix  buict  mil  neuf  cens 

auatre  vings  dix  sepi  livres  ung  solz  sept 
eniers  tournois,  en  quojr  nous  luy  sommes 
tenus  pour  les  joyaux  et  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  cy  après  dcclairez,  que  nous  avons 
fai«:l  prendre  et  auhalter  d'yceulx  |)our  don- 
ner,     fuir  nous,  aux  estramnes  du  premier 

i'nv.i  ili'  f  r  j)rernier  mois  île  janvier. — Donné 
i  Pans,  le  sixième  jour  du  dict  mois  de  jan- 
vier Tan  de  grâce  mil  cccc  et  quatre.  »(0a 
trouve,  dano  ['('  numération  des  joyaux  four- 
nis par  cet  orfèvre,  quelques  images  d'or» 
deux  cents  cbappeaux  d'or  en  manière  de 
cl)a()[»ea!ix  de  fer,  des  pierreries,  et  un  grand 
noaiùrede  hsaaps,j  (Cs.  Lu  duc»  de  Bour- 
gogne,  par  H.  iw  Câioamt,  Preoves,  1. 111. 
p.  215  et  la  table.) 

*ALMAI<iDïN£  et  ALABANDINE.  —  Va- 
riété inférieure  du  robis,  qui ,  selon  Pliue. 
a  pris  son  nom  de  la  ville  d'AlaUuid«(  en 
tjarie. 

ISS5.  Ctux  de  platis,  argcnteis,  âmuratis 
undique,  curn  duobus  cnmuhutis  in  brachiis 
et  duobus  magnis  lapidibus  superius  et  infe- 

lapidibuset  perliSf  incircuitu,  cfjnHnrns  par- 
tem  iigui  crucis,  {invetit,  d*  Saint- Faul  d9 
MsndreeA 

1467.  Trois  d  atons  d'or,  garny  l'un  d*un 
saphir,  l'autre  d'une  amatiste  et  l'autre  d'un 
amandin.  {Ù.  d«  2175.} 

1533.  Ung  berceau  d'or,  auquel  y  a  ung 
entant  qui  a  la  leste  d'agate  et  le  corps  de 
perles,  avec  une  almandyne  qui  sert  dV 
reillé  au  dict  enfant.  (Comptes  royaux.) 

ALOl.  —  Ce  mut  s'ajoute  aux  métaux  pré- 
deux {)Our  exprimer  qu'ils  sont  an  titre 
légal.  L'argent  d'aloi  ou  de  bon  nloi  t'sl  dono  . 
celui  qui  ne  contient  aue  la  quantité  d'al- 
liage tolérée  par  les  règlements  et  ordon* 
nances  sur  la  matière.  Depuis  longtemps  l'or 
Un  ou  sans  alliage  de  métal  étranger  est  à 
vingt-quatre  carats.  Tout  or  dit  à  un  titre 
jiilViitMir  h  ce  nombre  contient  donc  une 
qu&iuaé  d'alliage  égale  ^  la  diUéreuce  :  de 
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Vor  h  vinit  carats  est  donc  alîié  h  quatre 
vin^i-«^uairicMiies,  c'est-à-dire  h  un  sixième 
de  RMtièras  étrangères  oa  impures.  Ën  d'an- 
tres termes,  viogt-quatre  livres  d'or  h  vingt 
carats  ue  représentent  que  vingt  livres  de 
métal  par.  Le  carat  se  subdivisait  en  trente* 
'd6ax|^rties(]u*onappelaittrente-dou:tièmc$. 

Le  tvpe  d'unité  pour  l'argent  j>ur  est 
douze  Jehiers,  et  le  denier  se  subdivise  en 
▼îngt-quatre  grains.  Bo  l'nrî^ent  h  onze  de- 
niers douze  grains  coniienl  donc  un  vingt- 
quatrième  d  alliage.  L'adoption  <ic  |)liis  en 
plus  étendue  du  système  décimal  fera  dispa- 
raître ces  manières  laborieuses  de  calculerf 
GfiiMervées  encore  par  l'usage^quoiquepros* 
crîles  i>ar  la  langue  oflicielle.  —  Vot/.  Titbb. 

*aMBRE.  —  Son  apparence,  qui  est  celle 
d'une  gorome,  des  insectes  ailés  pris  dans 
la  f>rof')n(leiir  f)o  sa  mn«se.  son  adnércuoe  h 
dci  péii  iiitauons  t't  a  du  buis  brûié,  enfin 
sa  présence  dans  les  sables  par  nids  ou  mas- 
ses, et  jamais  en  veine?,  filons  ou  couches» 
sont  des  caractères  propres  à  établir  l'orî- 
l^ine  végétale  de  cette  substance.  On  la  trouve 
sur  le  bord  de  la  mer  Halliqiie,  quand  les 
tempfttes  l'y  reielleiil,  ou  en  creusant  le  sa- 
blé a  une  certaine  profondeur.  L'ambre  gris 
sensble  ôtre  une  concrétion  animale,  {tuis- 
qu'on  en  a  trouvé  dans  l'estomac  de  quel- 
ques I  uissons;  il  est  plus  mou  et  a  plus  de 
}iarfuni.  Il  est  dilficile  toutefois  d'expliquer 
une  origine  différente  avec  tant  de  caractères 
communs.  Celui-là  nous  vient  de  l'Inde  et  du 
Brésil.  L'ambre  est  d'un  jaune  doré,  il  se 
sculpte,  se  taille  etse  lime,  avec  les  instru- 
ments dont  on  se  sert  pour  travailler  l'ivoire 
et  le  bois.  Sa  couleur,  son  poli  doux  et 
onctueux,  enfin  sa  légèreté  et  son  doux  par- 
fum rn  font  tout  le  mérite.  Les  anciens 
l'ont  employé  à  la  sculpture  et  dans  les  pa« 
Tures,  nous  avons  des  monuments  asiati'^ 
ques,  égy [iticns,  olru.Mjues  et  .inciens  grecs 
ftu  plus  beau  caractère,  exécutés  dans  des 
niorceatti  d'ambre.  Au  mojen  Age,  on  en 
faisait  grand  usage,  surtout  pour  les  grains 
de  chftpelet  qui  passaient  dans  les  doigts» 
i^haalDiieiit  an  frottement  et  répandaient 
leurs  parfums,  pour  les  pommes  aussi  qu'on 
tenait  et  qu'on  frottait  dans  ses  mains.  On 
a*en  aerrait  encore  pour  tailler  de  petites 
Imai^es  de  sainteté.  EnQn  ,  mis  en  poudre,  il 
était  du  nombre  des  ingrédieqts  usités  dans 
les  enilMttmements  et  clans  les  fumigations. 
L'";  musulmans  en  firent  aussi  gran  i  us'ige 
en  ciiapelels»  en  anneaux  pour  les  femmes, 
et  même  eo  cacheta  pour  les  hommes. 
Fakreddaule,  prince  porsnn  ,  jiorlait,  an  X* 
siècle,  un  cachet  en  ambre  iaune. 

ISIO.  Magnam  partem  «wUiorum  /Egypti 
in  auro  et  nrgentùf  pvti9  «f  semis  amont. 
(Jac.  deVitry.) 

IS96.  Ils  (les  habitants  de  Madagaseai»)  ont 
anbre  asez,  pnr  ce  qe  en  ce!  mer  a  bateno 
en  grant  liabopdance  ;  et  encore  hi  a  cap- 
doilTe  asez  et  por  ce  que  il  prenent  deeeste 
balene  e  de  cesticnptjnf  z  (•nt  fin  Vnnbre 
en  grant  quantité,  et  vos  savex  qe  la  balene 
fiait  l'anbre.  (Marco  Pouk.) 

%W.  Ce  soDt  les  parties  de  robsèque..jda 
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roy  Jehan  —  pour  deux  onces  d^ambre  xl  s , 
pour  demie  once  de  musc  xxis.  {Compics 

royaux.) 

1379.  Une  pomme  d'ambre  garnie  de  iiij 
bandes  d'or,  par  manière  d'orbevoyes,  à  viij 
menues  perles  et  ij  grosses  pendans  à  un  las 
do  snye  azurée,  ou  il  y  a  ï  gros  bouton  de 
perles.  {Invent,  de  Charles  V'.j  —  Une  chose 
d'or,  plaine  d'ambre,  ouvrée  à  la  nioris(iue, 
faict  en  manière  d'une  tassette  pendant  à  un 
laz  vermeil.  —  Ungymaige  d'ambre  de  saint 
Jeaii-Ba[)tistc.  line  pomme  d'ambre, d'ar- 
gent doré  et  a  une  perle  au  bout.— Une  vé- 
ronique d'ambre,  ronde,  à  iiij  évangélistes 
d*jTfe  (ivoire).  —  Une  pomme  plaine  d'am- 
bre, garnie  d  argent  et  esmaillée  autour  de 
menues  lettres.  —  ISostre  Dame  gésant,  les 
iij  roys  de  Coloigne  et  Joseph  et  St  Anas- 
tïïase,  tous  fi'nmlire  blanc,  en  petits  ymflîges, 
sans  nulle  garnison.  —  Un  petit  vuiaiga  do 
Nostre-Dame  d'ambre  jaune.  —  Unes  pate- 
rostres  de  Damas  et  entre  deux  patenoaties 
d  amliro  noire. 

1389.  Une  ymaige  d*ambre  d«  aaiiite  Mar- 
guerite. [D.  de  B.,  5i6i). 

1391.  Pour  une  pierre  d'ambre  griz,  pe- 
sans  cinq  onces,  Il  zztj  escus  Tonce.  (Coaip- 
tes  roifaux.) 

lilG.  Un  ymaige  d'ambre  de  Nostre-Dame, 
tenant  son  enfant  parla  main,  laquelle  a  sur 
la  teste  une  couronne  d'argent  dorée  et  siet 
en  une  chapelle  qui  porte  sur  iiij  pilliers, 
G  sols  t.  {Invent,  du  duc  de  Berry.)  —  Uu 
ymaige  d'ambre  de  Nostre-Dame,  le^  visaige 
et  la  main  d'ambre  blanc,  une  petite  cou- 
ronne d'or  sur  In  teste,  tenant  son  enfant 
d'ambre  blanc,  prisé  Ix  sols  t.  —  Une  tleur 
de  Hz  d'ambre,  prisé  xx  sols  t.  —  Une  petite 
ymage  de  Nostre-Dame,  d'ambre  blanc,  v  s.  t. 
—  Une  pièce  d'ambre,  faicte  en  manière  d'un 
trippet,  ij  s.  vj  den.  t.  —  Six  autres  pièces 
d';imbre  empaonnez,  prisées  \  sols  t.  — Un 
Dieu  d'ambre,  que  deux  coquins  juifis  bâ- 
tent h  Testacbe. 

1420.  Ung  autre  tableau  do  bois ,  ou- 
Transen  deux  pièces,  fait  en  façon  de  laz 
d*amonrB,  tout  garny  à  ymaigos  et  DOfdenres 
d'ambre  jaune  ,  et  les  visaige  s  et  mai  us 
d'ambre  jaune,  ouqoel  a  d'un  cosié,  par  de- 
dans, deux  ymaiges  de  l'ananeiaçoo  H.-D. 
dont  la  couronne  de  N.-D.,  le  pot  le  lizet 
les  helles  de  l'ange  sont  d'argent  doré  et  do 
l'autre  toaté  est  Pistoire  de  la  gésine  N.-D. 
et, dedans  leszij  la/  rrntdur  le  dict  tableau, 
a  xij  demis  jmages  d'ambre  leoaus  leurs  li- 
Très,  croix  et  autres  choses  d*argent  dorei. 
(D.  de  B.,  hOHO). 

1431.  Unes  patcnoslresà  signeaulx  d'or  et 
d*ambre  mosquet,  environ  autant  l'un  que 
l'aulrn,  Innu'ncs  rje  qu.ntre  aiiloes do  long* 
(Quiltance  citée  par  Leber.) 

ikffl.  Ung  aultre  tableau  de  bois,  là  où  il 
y  a  ung  art  rr  rfarahre,  à  deux  feuilletz  de 
martirs  gectez  sur  les  branches.  {Invent.  D. 
4*  B. ,  9290.)  —  Deux  grosses  patreoostrea 
d'arabre,  l'un  l)lanc  et  l'autre  rougo  et  au 
boulde  chascuue  uog  boton  et  une  houppe 
d*or  et  de  aoye  noire.  (J^.  de  B.,  3167.)  —  wii 
paireQOstres  d*«<Bbre  loage.  (1^.  da  3113* 
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ikW.  Un»  pomme  d  amhre,  garnie  U'ar- 
0BO1  «ioré,  faict  en  plomelis  ot  ung  boulon 

en  fasson  de  frAzes,  ^>esaal  iij  onces,  v  gr. 
^(  intetU  de  la  iioyne  Anne  de  Brelagne.)  — 
Ung  lahlMtt,  ouqnel  a  une  véroniqiM  d'am- 
bre, enchâssée  en  argent,  doré,  avecqucs 
une  chaynete,  utie  pomme  gaiideronnée  et 
un^  cruclu't  attachez  au  dict  tebleau. 

1*90.  Ung  tableau,  faict  de  ambre  de  srn- 
itHirs,  ûuquel  y  a  une  ymaige  Nosire-Daaiu 
(i  n.-tnt  soneninnt. 

1599.  Un  gros  morce?»ij  d'ambre  gris,  de- 
iiaiis  une  boele de plG(ub,piiiiaQl treize uiices^, 
prisé  l'once  dix  eseus.  {in»mt,  d«  GabriM^ 
(TEstr/es.) 

ALi'AlS.  —  Cet  orievr»;  a  sij^né  un  ciboire 
éowîilé  oui  de  la  collection  Reroil  a  passé 
d»D5  celle  du  ï,oi!vre.  (Voir  la  gravure  à  la 
fm  du  vuluioè.)  —  CitoiiÂ  d'abord  la  notice 
oflfeieile  rédigée  par  le  savant  conservateur 
des  colieciions  dtt  mojreo  Age»  M.  ie comte 

de  Lâhoriie. 

«31.  CiBOiRB  avec  couvercle ,  en  cuivre 
doréf  ciselé^  imaillé  et  enrichi  de  pierre$  fi' 
Htê.  xiu'  tiède.  —  Hauteur  0,  300  ;  dia- 
mètre, 0,1S^. 

«Huit  figures  d'apôtres  tenant  le  livre 
des  Evangiles  .sont  disposées  sur  le  corps  de 
la  cuiîpe  ;  les  têtes  sont  ciselées  en  relief  el 
les  détails  du  buste  indiqués  par  la  i,'raviiro. 
Huit  animes  placés  au-dessus,  clbuu  de  plus 
petite  proportion  ,  au-dessous  sont  esécutés 
de  Diéine.  Ces  vingt-quatre  figures  nimbées 
sont  disposées  régulièrciucot  sur  trois  rangs 
dans  des  losanges  el  se  détachent  sur  un 
fond  d'émail  bleu;  des  ornements  enéniaux 
de  couleur  enrichissent  les  losanges.  A  ia 
hauteur  de  ceinture  de  chacune  d€e  huit 
figures,  des  nuages  sont  indiqués  par  des 
émanidesii  couleurs,  tandis  que  des  nuages 
disposés  demôme,  mais  n'otlrant  que  quatre 
couleurs  d'émaux,  se  retrouvent  au -dessous 
des  boit  petits  anges  du  rang  inférieur.  Les 
losanges  sont  séparés  entre  eux  perdes  ban- 
des dont  le  métal  forme  le  fond  et  que  dé- 
eorenf  des  incrustations  d'émail  rouge.  A 
l'intersection  de  ces  bandes,  des  pierreries 
eoot  enctiâsaées,  et,  par  leur  disfiosition  ,  al  - 
lemtnt  aveelesfigoresciselées.  Ces  pierres 
«ont  taillées  <  n  caboclions  [Voy.  ce  mol);  co 
sont  des  émeraudes,  des  grenats,  et  sur  le 
reng  inférienr,  huit  turquoises.  Le  bord  de 
In  r  oijfic  esl  orné  d'un  dessin  gravé  dans  le 
cuivre,  duut  le  motif  est  formé  de  deux  Jet,- 
Ires  arabes  qui  se  répètent.  Le  pied  est  dé- 
aoréde  rinceauiciselésdoatlesdétails  s'en- 
roulent autour  de  truie  Hgures  d'bomuie 
alternant  a?ee  trois  oiseaux  Âmastiques. 
Ces  ornements  et  les  tigures  d'un  très-fort 
relief  sont  sculptés  à  Jour,  et  le  foud  qui  les 
supporte  est  rapporté  en  dessous.  Le  décor 
du  couvercle  est  la  répétition  presque  exacte 
de  celui  du  corps  de  la  coupe  ;  les  pierres 
am^âssées  dans  les  intersections  des  lo- 
sangns  *niit  variée«^.  n utIs  on  n'y  voit  pas  de 
turquoises.  Le  (Kxuuieau  terminé  par  un 
Heuron  seulpté.  est  décoré  de  quatre  bustes 
d'anges  portant  sur  leurpoilrine  des  nimbes 
(/Ma ;d«{S  disques^ crucifères}  le$  tOte,«soQt 
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eotiércmeut  détachées  du  fond.  £ntre  oba* 
cnne  des  figures  sont  disposéaa  de  petites 

rolonnpttes  supportant  ^es  arr*;;  une  bande 
formant  ceinture  autour  (iu  pumtueau  est 
enrichie  de  pierreries  enchâssées,  et  (jualre 
forts  grenats  sont  ajustés  au-dessous.  Dans 
l'intérieur  du  couveri:U>,  l'arlisle  a  j^ravé  unu 
main  qui  bénit,  placée  dans  un  nimbe  cru- 
cifère ;  dans  l'intérieur  de  la  coupe ,  une  fi- 
gure d'ange  portant  le  livre  des  Evangiles 
de  la  main  gauche  et  bénissant  de  la  droite. 
C'^te  (igure  est  encadréedansunebanderolle 
circulaire  sur  laquelle  sont  tracés  ces  mots  : 

.  f  :  Magi.icr;  GîAIpais  :  lac  IccU  ;  Lciuasicaruin 

«On  remarquera  entre  l'i  elle  t  un  )K)int 

3ui  indique  la  oonlraetion  et  excuse  l^bsenee 
el's. 

«  M.  Rcvoii  a  cédé  ce  ciboire  au  musée  du 
Louvre;  cumtne  il  possédait  une  crosse  du 
même  style  et  peut-fifre  de  la  môme  main 

au'il  savait  provenir  du  tombeau  d'un  3l)[)é 
e  Idontmajour  mort  eu  1292,  il  suj'i  o>e 
que  ce  ciboire  avait  la  même  OfigiflO.-'H^^'' 
ieclion  Revoil,  n.  yë.) 

«  Rien  n*esl  grec  dans  l'exécofion  de  ce 
beau  cil)oire,  mais  tout  y  est  empreint  da 
cette  inUuenco  orientale  qui  suivit  les  pè- 
lerins à  leur  retour  de  la  Palestine,  duviu* 
au  XI*  siècle,  elqui  s'augmenta  de  la  taintt 
folie  des  croitadeSf  du  xr  au  xiV  siècle. 
Pendant  celle  longue  période  d'aspiration 
vers  la  terre  sainte,  (es  artistes  crurent 
élever  leur  style  jusqu'au  saint  sépulcre,  en 
l'associant  au  caractère  des  monuments  qui 
lui  servaient  d'abri  el  l'entouraient,  c'est-à- 
direaux  déviations  que  les  Grecs  de  Byzaoce, 
que  les  Arabes  eux-mêmes  avaient  irnpo* 
sées  à  l'art  antique.  De  là  ces  formes,  ces 
ornements  el  jusqu'à  ces  inscriptions,  mi- 
hébraïques,  mi-arabes,  qui  auraient  été  sa- 
crilèges si  elles  avaient  signifié  autce  cboM 
ou  même  quelque  chose. 

«  L(i  signature  d'un  artiste,  à  ceséi>ounes, 
est  un  fait  rare  et  précieux;  le  nom  .a'Alpais 
donne  ft  celle-ci  plus  d'importance-  encore»^ 
parce  qu'on  s'est  servi  de  la  forme  et  de  la 
désinence  de  ce  nom  pour  démontrée  rét&- 
bfissement  I  Limoges  d'une  colonie  d'artis- 
tes grecs,  venus  en  ligne  directe  de  t'inis- 
taniioople.  Jlien  n'est  moins  fondé.  Ce  nom 
a  une  désinence  toute  méridionale  >  atau 
moins  Susm  limousine  que  t^recquOi  » 
£n  note  M.  de  Labonle  «doute  : 
«  M.  Tabbé  Texter  s'exprime  ainsi  :  «  Noua 
«  n'avons  trouvé  aucune  dénomination  qui 
«  s'en  approchât  dans  les  cinq  à  six  mille 
«  noms  lueutionnés  par  l*bisU)ire  de  oèiie 
M  province,  noms  dont  nous  avons  les  listes 
■  éparses  en  divers*  manuscrits.  »  Le  s;y  s- 
tème  de  Tauleur  est  en  faveur  de  rorigine 
grecque  d'AIpais  :  cela  peut  avoir  quel-  » 
que  influence  sur  l'ouie  et  sur  la  pronon- 
ciation. •(Notiet  in  4maux  du  Xouere,  par 

M.  DE  LàBORDK,  p.  47  el  s.)  V 

Nous  sortirions  du  sujet  qui  nous  occupe 
en  rolevant  la  sévérité  douteuse  avec  laquelle 

M.  de  Laborde  caractérise  les  croisi  les.  S  d  i 
$en.Umetit  sur  leur  influence  acUstique  nous 
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j«arall  fort  Judicieux,  et  nous  y  reviondrons 
ponrTappuyer  de  nos  recherches.  Quant  à 
tiotreopininn  sur  l'origine  grecque d'Alpais, 
il  nous  semble  qu'elle  n'est  pas  bien  rendue 
par  une  eitation  incomplète.  Ce  B*e$t  pas 
l'ouïe,  c'est  un  sens  p!us  néressaire  encore, 
celui  de  ia  vue,  qui  aurait  été  altéré  eu  nous 
par  un  préjugé  sans  fondemenl. Nons  réta« 
blissons  donc  plus  loin  le  passage  tout  piitirr 
de  notre  Eaai  tur  les  éinailteurs  de  Liwo^e», 
li  nous  semble  qu*ll  oe  pronre  pas  précisé- 
ment que  nous  tenions  d'une  manière  abso- 
lue pour  l'origine  grecque  d'Alpais. 

Postérieurement  à  la  publicntion  du  livre 
de  M.  de  Laborde,  M.  A.  Darcel  a  publié 
dans  \ti  Annalé$  archéologiques  un  excellent 
article  sur  le  même  ciboire.  Quoiqu'on  y 
trouve  une  partie  des  observations  de  N.  de 
J^borde,  nous  croyons  devoir  le  reproduire 
en  entier^en  lefaisantsuivredesobserYalions 
qu'il  nous  a  suggérées.  {Annatn  ardtéologi- 
quegy  t.  XIV,  p.  1  et  p.  117.1 

«  Parmi  les  œuvres  les  plus  précieuses  que 
les  fabriques  dt"  Limogetnousontîaissées.  on 
doit  compter  le  cil  loiro  en  cuivre  doré  et  émail  16 
que  possède  la  coUeciiou  du  Louvre  el  que  re- 
prooittt,  sinon  avec  ia  chaude  couleur  de  ses 
éniauT ,  du  moins  avec  le  brillanldeson  aspect, 
la  pointe  colorée  de  notre  ami  Léon  Gauche- 
rel.  Jamais  cependant  l'ornementation  ne  fut 
davantage  <;Mhor^nnnér  àla  forme  strictement 
Utile;  mais  jamais  aussi  ensemble  plus  har- 
monieux ne  fut  offert  à  notre  admiration. 
On  dirait  que  t'arlisle,  qui  réalisa  l'œuvre 
tracée  par  &on  crayon ,  a  voulu  nous  mon- 
Irer  comment  lo  goût  sait  se  plier  aux  né- 
œssités  des  convenances,  et  comment  les  or- 
nements, accessoires  d'un  objet,  doivent  dis- 
paraître dans  son  eiiseml>le,  au  lieu  de  cher- 
cher è  dissimuler  sous  un  luxe  de  détails 
parasites  une  conception  fausse  et  sans  bar- 
monie. 

*  Ouest-ce,  en  somme,  que  !e  dliniro  du 
Louvre,  pris  dans  sa  forme  la  plus  élémen- 
taire? Un  vase  spliériquo,  supporté  par  un 
]»ied  suflisant  pour  son  équilibre,  et  sur- 
ntonté  d'un  bouton  que  la  main  peut  saisir 
1)1  us  facilement  que  le  ooavercle  lui-mt^me* 
Mnis  cette  sphère ,  mais  ce  pied,  mais  ce 
boulon  portent  des  ornements,  non-seule- 
VRfent  convenables  comme  lignes,  parce  qu'ils 
sont  subordonnés  nnx  formes  gém^rales, 
piais  encore  comme  pensée,  par  rapport  à 
remploi  de  l'objet  qu'ils  décorent. 

«  riicrchonsa  les  tférrire,  nous  en  rappor- 
tant surtout  pour  1  luietiiKence  des  lignes 
(lui  vont  suifre  au  deisiD  (reproduit  à  la  fin 
uu  volume.) 

«  La  coupe  et  lo  couvercle  du  ciboire  se 
présentent  avec  le  même  profil;  ils  offrent, 
étant  n'unis,  la  forme  d'une  sphère  de  0"  15 
de  diamètre  horisoutalet  vertical,  renflée  au- 
dessus  et  au-dessous  de  son  grand  oerefe 
horizontal,  et  compeimée  par  des  frettes  en- 
tre lesquelles  le  métal  se  .dilate  e(  s'at" 
rottdit. 

«  Le  couvercle  est  frettédo  seize  bandesqui, 
|itrtant  deux  À  deux  d'un  même  point  du 
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cercle  dont  le  bord  est  ourlé,  se  réunissent 
deui  h  deux  è  un  même  point  de  cercle  que 

forme  la  rencontre  du  boulon  cl  du  cou- 
vercle. Ces  bandes,  creusées  en  gorge,  sont 
ornées  de  lignes  gravées  et  parallèles  à  leurs 
bords,  et  de  divers  d'-ssins  courants,  gravés 
au-dessus  et  au-dessous  d'un  peut  rectangle 
d'émail  rou^e,  appliqué  au  milieu  dCTeor 
champ,  de  ce  roiigo  que  les  éinailleurs  mo- 
dernes sont  encore  impuissants  à  reproduire. 
A  l'intersection  des  liandes  brillent  des  tur^ 
uoises,des  émérandcs  et  des  grenats,  sertis 
ans  le  métal  même  ;  ces  pierres  iuterrom* 
peut  le  sillon  creusé  par  les  frettes  qui  di- 
visent le  couvercle  en  seize  quadrilatères 
fliuit  grands  el  huit  (letits),  aireciani  presque 
la  forme  de  losanges,  en  seize  triangles 
isocèles  (huit  grands  et  huit  petits),  formant 
aussi  quatre  rangs  de  compartimenta  super- 
posés. * 

«  Los  huit  grands  quadrilatères  contien- 
nent chacun  la  ti^ure  nimbée  d'un  person- 
nage barbu  ou  imberbe,  dont  la  tête  en  relief 
e>  i  rapportée  sur  la  coupe,  tandis  que  le  buste, 
réservé  dans  le  métal,  se  détache  sur  un  fond 
d*émail  bleu  foncé.  Les  têtes,  qui  semblent 
ne  sortir  quededeuxiuoulos 'liflérent.s,  n'of- 
frent cependant  pas  la  monotonie  d'un  type 
uniforme;  elles  sont  modelées  avec  une 
grande  finesse  ,  et  le  ciseletdc  l'artiste  a  su 
varier  dans  les  détails  les  formes  semblables 
qui  Inf  étaient  soumises,  ^'habileté  d'exéctt- 
tion  (pii  s'admiro  ilans  les  têtes  est  égalo 
dans  le  modèle  des  corps,  qui  sont  tous  dif- 
férents d*l(justemeot  et  d'altitude. 

t  La  science  des  plis,  si  grande  pendant 

tout  le  mojt'n  f^'^r,  ^oïl  dans  la  stattiTin^, 
soil  dans  la  peinture,  soilet  surtout  dans  la 
gravure  des  pierres  tombales,  se  montre  d^à 
ici  assez  habile  pour  dissimuler  ce  que  peut 
présenter  d'étrange  une  figure  plane  sup* 
jiorlant  une  tête  en  relief. 

«  Ces  personnages  du  couvercle,  vClusde 
la  tunique  seule  avec  orl'roi  au  col,*  ou  de 
la  tunique  et  du  manteau,  portent  des  livres 
fermés.  Ils  sortent  à  la  hauteur  de  la  cein- 
ture de  deux  zones  de  nuages  présentaut  las 
séries  chromatiques  ordinaires  aux  émaux 
(  !  uji[i!i  vés  :  l'une  rouge,  bleu  foncé,  bleu 
clair,  blanche;  l'autre  rouge,  bleu  ibneé 
ferle  et  jaune,  obtenues,  non  par  le  OBélaiMa 
(Il  s  l'iiinux  pendant  la  fusion,  mais  par  la 
juxta-pusiliou  de  ces  émaux  préparés  d'a- 
▼anoe.  Enfin  lediampde  t*émail  bleu  feneé, 
qui  sert  de  fond  aux  figures,  est  orné  do 
rinceaux  eu  réserve,  s'épanouissant  à  leur 
•xtrémilé  en  on  fleuron  à  trois  pétales  gar- 
nis d'uD  point  d*émail  rouge  à  leur  rencon- 
tre. 

«  Les  huit  triangles  inférieurs  sont  occu- 
pés par  huit  anges  ailés  et  nimbés,  avec  tê- 
tes en  relief;  les  corps  et  les  nuages,  qui  sont 
frri»Té« ,  se  détachent  sur  un  rond  d'émail 

I  I'  il,  [dus  clair  que  le  précédiMJt,  qu'uceu- 
peul  en  outre  les  ailes  des  anges  avec  quel' 
ques  points  de  métal  réservé. 

«  Dans  les  petits  quadrilatères  supérieurs, 
du  même  émêii  bleu  claifi  sont  huit  anges 
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nimbés,  du  même  travail,  sortant  d*iiii«ione 
de  nuages  rouges,  bleu  foncé,  bleu -azur, 
et  blancs.  Enfin  les  petits  triangles  supé- 
rieurs en  émail  bleu  funcé  sont  ornés  d'une 
rbtute  d'où  s'échappent  de  peUis  rioceaux 
qui  garnissent  Jes  angles. 

•  Le  botitoo  te  raecorde  arec  le  oonvercle 

par  une  longue  sootie  ornée  ,  vers  sa  par 
lie  inférieure,  d'une  line  gravure  forma  m 
det  trce  cte  cereie  qui  te  perdeot  à  leur  point 
de  rf'ru  ontre  dans  un  groupe  de  trois-ieuil- 
les  algues.  Celle  scolie,  à  peu  près  lisse,  est 
néntgée  eomme  un  Npot  pour  Tœil  entre 
les  urncnnentsda  Ttse  et ceai  du  boulon  qui 
le  surmonte. 

«  Ce  bouton  ett  divisé  en  denx  parties  par 

nne  zont-  'lorizontale,  espèce d'aniiinu  garni 
de  dix  pierres  serties  dans  Je  métal  même. 
La  partie  inférieure  n*est  ornée  que  de  trois 
grandes  feuilles  ^ravéï'S  dans  le  métal,  el 
alternant  avec  trois  grenats  enchâssés  eo 
nlief  dans  une  riohe  seftitsnm  posée  en 
applique  sur  le  corpt  même  dn  bouton, 

«  Ounnlii  'a  partie  supérieure,  elle  offra 
quatre  arcades  romanes  ou  piein-cintrées,  à 
j«>ur,  sttrniiinlées  par  quatre  colonnes  à  clia- 
piieîJux  également  romans,  Ci'S  arceaux  scr- 
vent  de  c/idre  à  quatre  anges  nimbés,  portant 
une  hottie  timbrée  d*une  croix  à 
branches  égales,  cantonnée  de  quatre  points. 
O  que  DO  us  appelons  et  ce  que  nous  croyons 
aoe  lM)sti«,  à  cause  roéme  de  la  destination 
du  riboire,  est  nommé  sceau  de  Dieu,  signa- 
culum  Deif  dans  les  maousiTits  anciens.  Du 
reste,  sceaa  et  hostie  pourraient  bien  n*étre, 
sortout  ici,  que  le  même  objet.  Les  tètes  des 
•Oj^es  sont  en  relief,  garnies  d*jroux  d'émail 
noir,  et  sditeot  entièrement  des  arcatnres, 
tandis  (]ue  leurs  corp??  sont  sim[)!emeut  ci- 
selés sur  une  plaque  de  métal  rapporté,  mais 
MtiitantqQ*one  légère  taillie. 

«  Cn  fruit,  pomoir.  Je  pin  on  grappe  de 
raisin,  se  dépgoant  de  deux  rarigs  de  feuil- 
lage, sert  d  âuiorlisseaient  à  cet  ensemble. 

c  La  coupe  prétente  les  niéoies  disposi- 
tions et  !a  nièine  forinc  quo  le  rouvcrcle. 
Mais  les  an>;es  qui  occupent  les  triangles  du 
nng  supérieur,  étant  placés,  par  rap[K>rtk  la 
%ure  qui  les ciroonscrit,  dans  un  sons  in- 
verse de  celui  qu'ils  oecupaienl  i>ur  le  cou- 
wele,  leurs  ailes,  au  lieu  d'être  descendan- 
tes, sont  déployées  f)u-dessus  de  leur  tôle. 
Du  reste  même  disposition  générale  dans  la 
distribution  des  fonds  et  des  éinaox,  seole- 
nent  le  champ  où  s'a[ipli(juc  un  des  anges 
Ést  orné  de  deux  peliies  croix  grecques  pat- 
tées,  q  j On  n'a  eu  garde  d*onblier  Sur  lagra- 
rnre  où  M.  Gauuherel  les  a  parfUteaient  ac- 
cusées. 

.  «  Les  huit  personnages  des  quadrilatères 
inférieurs  offrent  les  mêmes  types  que  ceux 
du  couvercle;  mais  ils  en  présentent  un 
troisième  de  vieillard  à  tongue  barbe,  et 
front  chauve.  On  f  roirait  donc  voir  les  qua- 
l'e  âges  de  i'bommc  représentés  sur  ce  ci- 
!f>ire  i  l'enluiee  par  les  anges,  si  l'on  veut; 
■«doieiceitee»  l*lge  mûr  et  la  vieillesse  |iiur 
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lea  autres  figures.  Tous  ces  personnages, 

un  seu!  excepté,  tiennent  des  livres  f  rini«.s, 
soil  avec  la  maiii  iiue,  soit  avec  la  maiu  res- 
pecttteuaeatieQt  couverte  de  leur  manteau. 

■  Lr<^  nn.'cs  fies  quadrilatères  inférieurs 
ont  leurs  ailes  déployées  el  croisées  au-des- 
sus de  leur  tète,  ainsi  qu'ils  sont  presque 

toujours  représentés  au  xv'  siècle.  Des  vo- 
luiiis  occupent  entin  les  petits  triangles  in- 
férieurs. 

«  La  coupe  est  bordée  d'une  moulure  sail- 
lante, qui  reçoit  la  moulure  correspondante 
du  couvercle  et  qui  suroionte  une  bande  an- 
nulaire décorée  de  deux  lettres  pseudo-ara- 
bes alternativement  répétées.  Ces  lettres  se 
détachent  sur  un  fond  gravé  de  lignes  droi- 
tes horizontales,  alternant  Jivec  des  lignes 
brisées  en  zigzag,  tandis  que  la  bande  sem- 
blable du  courercle  n'est  ornée  que  de  deux 
séries  de  lignes  parallèles  te  coupaut  è  an- 
gles obtus.  . 

«  Le  pied  n'est  qu'un  cône  tronqué  de  0* 
055 de  hauteur,  juste  sulTisant ,  comme  noua 
l'avons  dit,  pour  maintenir  ta  coupe  eu 
équilibre  et  permettre  de  la  prendre.  Deux 
zones  la  divisent  :  l'une,  la  zone  supérieure, 
complètement  lisse  ;  l'autre,  ù  jour  et  fermée 
de  riches  rinceaux.  Dans  ses  branches  circu- 
laires tont  enlacés  trois  hommes  en  tuniqne 
courte,  poursuivant  chacun  un  animal  fan- 
tastique, dragon  par  la  lèlc,  lion  par  ks  pat^ 
tes,  oiseau  par  les  ailes,  et  reptile  par  la 
queue  qui  va  se  mêler  aux  rinceaux  el  s'6-. 
paiiouir  cuuiiue  eux  en  un  fruit,  i-ûne  de 
grains  arrondis,  sortant  de  deoi  ieuillea  épa- 
nouies à  peine. 

«  Tiges  souples  et  enlacées ,  hommes  et 
dragons  aux  ^eux  d'émail  noir,  ciselés  aveo 

grand  soin,  soil  sur  la  fonle,  soil  sur  un  re- 
poussé, se  délachent  avec  un  tort  relief  du 
ibnd  qui  leur  est  rapporté.  Snfin  une  netite 
moulure,  égahnueui  rapportée,  termine  et 

soutient  tout  l'édifice. 

«  Maintenant,  quelle  pensée  a  présidé  à 
la  distribution  do  ces  oriiemenls  ménagés 
avec  uu  goût  si  riche  el  si  sobre  toutensem» 
ble?  Quels  sont  ces  personnages  destinés  à 
garnir  et  défendre  cette  coupe  el  ce  couver- 
cle qui  doivent  conLenir  el  pruléger  l'hoslie 
eoosaerée?Qne  signifient  ces  hommes  lot* 
tant  è  la  base  contre  ces  monstres?  l*our- 
quoi  ces  quatre  anges  qui  surmontent  le 
tout? 

■  L'eiplication  nous  semble  facile,  et, 
sans  nous  perdre  dans  les  [>rofondeurs  du 
symbolisme,  nous  pouvons  voir  dans  la  nar- 
tie  inférieure,  sur  le  pied,  l'homme  embar- 
rassé dans  les  Mens  inextricables  de  la  ^ie, 
laissé  aux  prises  avec  les  vices  et  lt>  péché, 
Sur  la  coupe,  les  saints  qui  ont  proi)hétisé 
la  venue  du  Christ,  el  ceux  qui  furent  les 
témoins  vivants  de  sa  mission,  sont  là  commi» 

f;arants  de  la  vérité  et  pour  attester  aux  fidè^ 
es  ta  réalité  du  mystère  eucharistique  con-« 
tenu  dans  cette  coupe. 

«  Ainsi,  pour  nous,  les  seize  personnages, 
qui  ne  iiortent  d'attribut  que  celui  de  là 
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sainUlé,  seraient  les  douze  apôtres  et  les 
quatre  prophètra  Isaie,  Jérémie,  Daniel  et 
lùéchiei,  qui  annoncèrent  Tun  la  nativité» 
l'autre  la  passiep,  ie  troisième  le  jugement, 
U  quatrième  la  gloire  du  paradis. 

«  ronuiie  ioi  propliètcs  et  apôtres  sont 
Iransligurés  et  parvenus  à  la  t^ioire  des 
cieux,  ainsi  que  l'indiquent  les  nuages  oti 
ils  plongent,  quoi  d'élonnanl  qu'ils  soient 
mèl^s  aux.  anges,  les  ministres  célestes  des 
volontés  difiues?  D'ailleurs,  dans  les  truiilc- 
(!eu\  anges  que  nous  comptons  sur  la  coupe 
ei  i>un  cûurercle,  ne  pourrions-nous  pas 
voir,  sans  nous  laisser  trop  abuser  [lar  les 
nombres,  quatre  fois  les  huit  chœurs  d'an- 
ges? Ctiaque  cliœur  serait  ainsi  rApréseoté 
|Mir  quatre  séraphins,  quatre  rliérubins, qua- 
tre trônes,  et  un  éj^al  nombre  de  domioa- 
lions,  de  vertus,  puissances,  principautés  et 
aDges.  Le  neuvième  c  hceur  (le  huitième  Ions 
la  hiérarchie),  celui  des  archanges,  serait 
fi{<uré  par  les  quatre  ligures  du  bouton,  qui 
représente  raient  Raphaël,  Gabriel,  Michel 
et  triei,  tenant  chacun  une  hostie,  pour 
donner  une  sijrnifieatlon  plus  précise  aa 
vase  qu'ils  dominent.  Ces  arehan^^cs,  étant 
ceux  qui,  dans  l'histoire ,  ont  été  le  plus 
souvent  en  relation  avec  les  bommes»  et  les 
seuls  qui  portent  un  nom  persoonelt  doi- 
vent occuper  une  place  h  paru 

<  Bnfln,  les  pierres  précieuses,  qui  bril- 
lent enchâssées  sur  la  coupe  et  le  couvercle 
du  ciboire»  pourraient  bien  représenter*  en 
conséquence  des  idées  régnantes  au  moyen 
los  divers  ntlributs  de  la  Divinité.  Les 
unes  8/mboliseut  sans  doute  i'ôteroilé  de 
Dieu  et  son  Infinité;  les  autres,  sa  tonte- 
puiss.inro  et  sa  bonté;  d'autres,  sa  m.-ijo'vté 
suprême,  son  éclat  souverain,  ses  oerfec- 
tlons  infinies.  Nons  aurions  Ik,  resplendis- 
sant sur  ce  ciboire,  par  Dirn,  pir  ses  ar.ges, 

Kr  ses  prophètes,  par  ses  apOlres,  le  ciel, 
t  suprême  de  la  terre,  o'est-à-dife  de 
l'homme  qui  se  déU^t  an -dessous  contre  ses 
passions  et  contre  le  mal. 

«  Certes,  après  avoir  iilit  une  telle  œuvre, 
où  l'œil  et  la  pensée  trouvent  une  éi;n\o 
satisfaction,  l'artiste  avait  bien  le  droit  de  la 
signer  et  de  son  nom  et  de  celui  de  la  ville 
où  l'art  de  l'émailierie  brillait  d'un  si  vir 
éclat.  Comme  les  sculpteurs  qui  préfèrent 
le  marbre  au  ttronze,  parce  qu'ils  espèrent 
que  l'inutilité  de  la  matière  assurera  l'Her- 
liité  k  leurs  œuvres,  qui  ne  tenteront  point 
la  eopidité,  rariiste  du  moyen  âge  s'était  plu 
îi  travailler  le  cuivre,  comme  s'il  eût  pensé 
que  la  coupe  sortie  de  ses  mains,  ayant  plus 
de  prix  par  le  travail  que  par  la  matière, 
échapperait  au  creuset ,  qui ,  de  son  temps 
déjà,  avait  détruit  tant  d  orfèvrerie  d'or  et 
d*argent.  Aussi,  comme  le  métal  réservé  an 
milieu  de  l'émail  ne  l'est-il  que  juste  assez 
|M>ur  recevoir  les  ciselures  qui  doivent  lui 
donner  une  forme,  qualité  bien  rare  dans  les 
émaux  de  Limoges  1  Comme  ces  ciselures 
,  sont  fines  sans  sécheresse,  et  comme  l'émail, 
mariant  ses  teintes  bleues  à  celles  des  pier- 
res, donne  h  TensembU  an  ton  riche  et  lier* 
uionieiixl 
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«  Donc,  an  fond  de  la  eoope,dans  le  cercle 

qui  circonscrit  un  ange  tenant  un  livre  et 
faisant  de  ta  droite  le  signe  de  ia  parole  on 
de  la  bénédidioii,  nous  pouvons  lire  ceHe 
prédense  inscription  : 

t  :  llagl.ter:G:  AI|M]8:nM  lèâl:Lemoriearims  t 

«  Ces  mots  sont  gravés  sous  la  main  de 
Dieu  bénissant  à  la  latine,  dans  un  nimbe 
crucifère  qui  occupe  la  place  correspondante 
au  centre  du  couvercle. 

«  Cette  cotipe  fut  donc  bien  faite  en 
Fran<,e  et  pàr  un  artiste  de  Limoges.  Quel 
argument  contre  tous  ceux  qui  ne  voyaient 
dans  les  émaux  cliamplevés  qu'un  produit 
de  idfC  de  Hyzaneel  Mais,  vaincus  par  les 
textes,  ces  archéologues  <  byzantins  »  lurent 
mal  et  torturèrent  les  mots,  pour  ainsi  dire. 
Aifisi  M.  Dusummerard  replaça  l'S  de  «  ma- 
i;i>trr  n  et  transforma  le  G  du  prénom  ea 
•  Claudius»;  puis  il  prétendit  que  «  Alpais  » 
devait  se  prononcer  à  la  grecque,  comme  si 
ri  eût  été  surmonté  d'un  double  point  :  et 
cette  orthographe  a  prévalu  chez  Al.  Ardant 
et  même  chez  M.  le  comte  de  Laborde, 
opposés  cependant  k  l'origine  grecque  d'AI- 
pai«. 

«  Il  nons  semble  que  ce  nouveau  pro- 
blème qu'Alpais  a  posé,  croyant  le  réMudre, 
pourrait  i^in  éi  lairci  au  moyen  de  la  faute 
d'orthographe  volontaire  qui  se  voit  au  mot 
«  magister  fiiute  essentiellement  fran- 
çaise; car,  s'il  est  un  fait  acquis  aujourd'hui 
à  la  science  philologique,  grAce  à  des  tra- 
vaux récents,  c*est  qtt*au  moyen  ége,  en 
France,  de  deux  consonnes  juxtn -posées, 
nne  s*élidait  toujours.  Ainsi  «>  magister  », 
écrit  avec  un  S  par  les  savants,  était  pro- 
noncé par  tout  le  monde  «  magiter  »,  et 
même  «  magile  »  devant  une  consonne,  et 
écrit  de  même  par  les f ignorants.  «  Alpais  », 
dès  lors,  devait  se  prononcer  «  Alfini  »,  et 
même  «  Aupai  »  ou  «  Opai  »,  comme  nous 
faisons  de  «  Gervais  »  et  autres.  Ce  serait 
donc  parmi  cps  fnpmfs  qu'il  faudrait  cher- 
cher les  similaires  de  ce  nom,  ipie  M.  l'abbé 
Texier  trouve  isolé  |>arroi  les  quelques  mille 
noms  du  m nv  ti  ^gc  cjui  lui  ont  passé  sous 
les  yeux;  quant  à  nous,  plus  heureux  peut- 
être,  nous  l'avons  vu  orthographié  «  0|Miis  « 
sur  l'enseigne  d'un  peintre  vitrier  du  xix* 
siècle,  demeurant  à  Eauplet,  près  de  Rouen. 

«  Mais  qu'Ai  pais  ait  été  Grec  ou  Fran- 

Îais,  travaillait-il  sous  l'influence  grecque? 
li  les  traditions  qu'aurait  apportées  eu 
France  le  doge  Orceolo,  à  la  fin  du  x'  siècle, 
subsistaient-elles  encore  à  Limoges  du  temps 
de  notre  artiste? 

c  11  semble  con.'^ant  que  les  premiers 
ématlleurs  de  Limoges  cherchèrent  a  imiter, 
par  le  procédé  du  chanifilevage,  les  émaux 
cloisonnés  byzantins,  ut  que  ce  mode  de 
fabrication  dura  jusqu'au  xiii*  siècle  è  Limo- 
ges. Une  plaque  émaillée  du  musée  du  Lou- 
vre (n"  1  du  catalogue),  qui  représente  saint 
François d*A5sise  recevant  les  stigmates,  en 
est  la  preuve.  Saint  François  y  étant  nimbé, 
cet  émail  est  j)ar  conséquent  postérieur  à 


L  iyui<-uu  Google 


riimée  lSt6,  époque  de  ta  canonisation  de 

tf  s.iint. 

«  AlaiSt  eo  présecce  des  ré>ul(aU  impar- 
Wts  olilMias  par  ce  procédé,  un  art  nouveau 

^0  rréa,  qui,  tonsorvanl  I'éni«il  pour  les 


pellalions  limousines.  Nous  n'avons  Iroavé 
aucune  dénomination  oui  s'en  rapprocMt 
dans  les  cinq  à  six  mille  noms  diiommes 
illustres,  ou  mentionnés  |>er  l'iiistoire  de 
cette  province,  noms  dont  nous  avons  les 


foods,  réserva  au  roélal  les  figures  et  les    listes  éparses  en  divers  manuscrits.  »- 

ce  qu'eotia  la  nouv(>lle  méthode  parvint  à 
triompber  eenle,  française  ou  limousine  par 

le  travail,  el  française  aussi  parle  style,  tout 
en  suivant  de  loin  les  types  traditionnels 
l^és  par  Tart  antique,  grec  on  latin. 

f  Quant  à  la  finir  du  ci!  u ire,  nous  la  croi- 
rions de  la  première  moitié  du  xui*  sièeie 


pat«,  porté  (tar  des  Linioosins  dans  des 

temps  éloignés.  Ce  nom,  quoique  assez 
rare  dans  cette  province,  y  était  donc 
en  usage.  Mais  il  convient  de  lui  con* 
serverla  pronoofintion  grecque,  et  d'en  faire 
trois  syilat)es.  Je  ne  serai  contredit  par  au- 
cun de  ceux  è  qui  le  patois  limousin,  l'an- 
cienne langue  romane  de  mire  province  sont 


nlniAi  /In  «M*  i  «.«ViM  n»Â,^«ïnA.^^^  vienne  ifln:.^u-  romane  nr  mire  province  sont 
£  ,V  ^  T  A  ?i*  •  T  P'^*«**"»«n^  familiers.  Un  des  exemples  rencontrés  est 
deu.  modes  de  fabrication  que  nous  venons  d'ailleurs  concluant  en  ce  sens;  il  s'a'it  de 
iliff ^^^^^^^^  GoulTier.  fils  de  Mathilde  de  Alunis  Al 

p«ide.  Gulferius  filiut  Mathildis  de  Alpaide 
filia  Gaucelini  de  Pttra  Bu/feria,  (Ap.  Gau- 


frid.  Vos.— Labbb,  BiLt.  m$c.  Aquit.^  U,  S8I>.} 

Le  nom  d'Alpais  ne  prouve  donc  rien  en 

■  tine 


faveur  de  l'on 

ce  ciboire 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  ne 
voient  dans  les  créations  de  nos  aïeux  que 


o>iic  grecque  ou  orientale  de 
Restent  Te  style  et  la  déeoraiioo. 


nouveau,  dans  Tes  figures,  rautre,  le  tradi- 
tionnel, dans  les  nuages  d'où  ces  figures 
émergeuL  » 
Ifoos  demandons  maintenant  la  parole  : 

(iescription  de  M.  Darce!,  aiJde  par  le 
huriQ  de  Ad .  Gaucberel,  ne  laisse  rien  à  dire, 
Hbos  noierons  seulement  nuelqùes  points 
stir  lesquels  nnus  tTons  a  exprimer  un 

léger  dissentiment.  y   ..x,^  ».vu«  ,|u%> 

fil  fait,  nous  ne  trouvons  pas  tbndées  les  ^es  œuvres  byzantines  ou  arabes.  Parmi  les 

observations  par  Sp^qurîîos  conclulM.  Dar-  fiî'*'»«'ns  qui  parlent  d  art,  les  plus  inslniits 

cel  :  il  n'y  a  pas  eu  seulement  à  l'orixine  (ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  nombreux,  m 

des  figures  en  émail  incrustées,  que  des  ^^'"^  bruyants)  savent  dans  quelles  li- 

figures  ciselées  h  têtes  saillantes  auraient  î?*^®*  restreintes  il  faut  circonscrire  l'in- 

remplacées  ensuite.  Ces  deux  procédés  sont  «"T"*^®  orientale.  L  ogive  n'est  pas  revenue 

associés  dans  les  osavres  de  tous  les  flees  croisade,  comme  I  a  dit  spirituellement 

Jusqu'au  xiv' sit  r!e.  un  poêle,  elle  y  est  allée.  J'en  atteste  les 

•Alpais  él«il-il  d'origiuegrecaueT— Unslyle  monumenlsélevés  par  les  Francs  dans  ia  terre 

grec  ou  oriental  peut-il  se  roMunatlre  dins  *                  >  Chypt%, 

ce  ciboire?  —  Qnello  e?t  sndateT—  Telles  On  serait  cependant  tout  aussi  injuste, 

sont,  ce  me  semble,  les  questions  princi'  si  on  niait  absolument  toute  influence  orien- 

pales  agitées  au  sujet  de  celle  pièce  d'orfé*  taie  eiercée  par  les  croisades  et  leeom- 

trerie.  merce,  par  le?  voyages  et  fia  guerre.  .Les 

Dans  notre  Ei$ai  sur  lu  émailleurs  de  tapis  sarrasinois  étaient  en  grand  renom  à 

limûçtt,  nous  nous  eiprimions  ainsi,  pa-  Paris,  dès  le  xm*  siècle.  Les  règlementsdes 

ge83  --  métiers  coordonnés  par  Eti^^nnc  Poileau, 

«  Le  savant  auteur  des  Arts  au  moyen  âge,  prévôt  de  Paris  sous  saint  Louis,  ont  un  cba- 

voit  dans  le  nom  d'Alpais  une  signature  pitre  spécialement  consacré  h  ceux  qui  toA- 

grecque,  et  il  en  conclut  que  de?  artistes  grecs  laient  être  «  tapissiers  de  tapis  sarrasiiiois,  k 

îraTaillaienl  au  xin*  siècle  à  Limoges.  Cette  c'est-à-dire,  sans  doute,  de  tapis  luttant 

(Oq^dure  ne  peut  se  déduire  de  la  forme  d*éclat  et  de  beauté  avec  ceux  que  fabri- 

de  celte  pièce  d'orfèvrerie;  l'emploi  d'un  quaient  les  Sarrasins  d'Orient  (15),  ou  les 

style  oriental  ou  vénitien,  si  on  le  trouvait  rappelant  par  ia  combinaison  de  leurs  cou- 

sor  cette  coupe,  s*expliquerait  très-bien  par  leurs  ou  de  leurs  dessins, 

les  rémini<;cences  du  passé.  Cette  conjecture  Un  inventaire  de  iihO,  cité  par  M.  le  clia- 

o'a  d'autre  appui  que  la  forme  du  mot  Al-  Qoine  Hock,  prouve  que  de  l'autre  côté  du 

psi>^  et  nous  devons  dire  sans  y  attacher  une  détroit,  les  étoffes  sarrasi  nés  n'étaient  pas 

trop  grande  importance,  que  cr  tto  rnnson-  en  moins  grand  renom.  Il  mentionne  un 

oauce  est  inconnue  dans  les  aocienaes  ap-  vêlement  sacré  et  une  aube  en  cette  maliè- 


fi  i)  1  Vov.  U  Mfutm  dn  méikn,  édité  par 
^mng,  p.  146.  -»  1- 

T  Sexium  (vcstimenium  de  uno  panne  Sirrae^ 
•içoei  albadeeoden.)— (TAa  cAurcAof  sur  fcitm, 

I«  p.  433. 

S»  Qaatiior  offertoria  minora  «If  niboo  serico  lis- 
taUa«riik»,  facUdequodam  meri|»anao,  ^aorain 
4wliakail  exMiirtiatea  de  opère  Samcaniao  oott« 


leiia8..,duool! 
(Id.,i».,p.  m,) 

Alba  ««ai  siobi  et  maaipulo  ei  Itumcralihus  parii- 
ris  de  opeie  SarraoMiicoeipanira  aipidas  ^«MleM 

scci». 

4*  Ce  texte  a  échappé  à  la  cnlicclion  de  Du  Gange. 
L'article  Sêmuni  ei  ses  dérivélt  dans  cal  Um(i'< 
t&able  redwil^soia  à  refaire. 
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HCTiONNA||tE  ALT  W 

précise.  L'oifKrreHe  linoiisine  retarde  ior 

le  mouvement  péri(':rnl  :  nous  avons  mainte 
fois  véritié  celle  observâliun.  Le  ciboire 


re.  Le  même  érudit  cite  un  inventaire  de 

Saini-Paul,  cflthédrnle  de  Londres,  fait  en 

12^5.  L'œuvre  «  sarrasinoise»  y  joue  UD  rôio    —    -  .  ... 

plus  important  encore.  Peut-Alre  s*agit-il  d'Alpais  «pparlienl  iu  milieu  du  mi' »iècl«. 
tiéjà,  daos  cette  pidoe,  d'uD  travail  d*ortt>  ALTHKUS  (Reliquaire  d  ).  —  M.  Blavi. 
Trerie.  gnac,  dsns  son  Uisloirt  de  f  architecture  sa- 

Un  texte  plus  décisif  va  nons  montrer  le  ^rée  des  évéchés  de  Lausane,  Genève  H 
goûl  a  sanasinois,  «  se  révélant  dans  l'orfé-  Sion^  a  donné  deux  dessins  de  i  elle  œuvra 
vrerie  à  une  petite  distance  de  Mmo^es.  Un  jmpuriante,  conservée  à  ia  caliiédrale  de 
de  nos  historiens,  le  moine  Adémar,  né  dans  gjon,  et  qui  oaralt  dater  du  vri*  siàcle.  Sons 
un  cliAieai)  voisin  du  lieu  oii  j'écris  ces  li-    |q  pj^^  on  li'l  en  effet eette  insaription  : 

S nés,  et  élevé  à  Sainl>Mariial  de  Limoges;  ; 
démar  de  CTialMnnes  veut  donner  une 

gran  in  i  !rn  rlp  la  munificence  du  cotn\o 
uillaume,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le 
comte  Guillaume  oifrit  à  saint  Cybard,  pour 
sa  sépulture,  des  dons  divers  et  précieux, 
tant  en  terre  qu'en  travaux  d'or  ou  d'ar- 
gent...; il  alMnaonnadeus  chandeliers  d'ar- 
gent pesant  trois  cents  sols,  une  croix  d*or 
ornée  de  inerres  précieuses,  pesant  sept  li- 
vres, des  chandeliers  d'argent,  de  fabrique 
aarrasinoise,  ou  fabriqués  à  la  sarrasinoise, 
pesant  quinze  livres.  »  L'importance  de  ce 
teite  accrue  par  sa  da  te,  exige  que  nous  le 
citions  en  entier  :  >f' î7/ffmiKf  rames  obtulît 
êancto  Eparchio pro  sua  sepuliura  diversa  et 
fTHioêa  ntUMra,  tam  in  terrU  quam  in  fUiê 
«uro  et  argento,  et  laxavit  nnam  crucem  au- 
ream  cum  gemmis  pretio»i$t  pensanlein  libras 
Vit,  eanéÊUbmSaracen^i^  fitbrifacta,  pensan^ 
l<a/<6roiïv.—Ainsidans ce  milieu  de  l'Aqui- 
taine, dès  l'an  1028,  l'orféveri  e  sa  r rasinoise  ou 
à  la  aarrasinoise  était  en  grande  réputation .  Et 


f  llaiic  eapram  dical«(iD)  in 
IfarUs  Aithevs  epa  lierl  fogsvit. 

Or,  l'évêque  Altlieus,  par  les  ordres  du- 
quel s'exécuta  ce  travail,  siégeait  à  la  fin  du 
\iii*  siècle.  C'est  donc  une  pièce  dos  plus 
intéressantes,  puisqu'elle  appartient  à  un 
â^^e  dont  il  ne  reste  pas  de  monuments.  Elle 
a  la  forme  d'une  cli.isse.  Sur  la  toiture  du 
principal  côté,  s'é|>tinouit  une  (grande  fleur, 
probat>lenient  un  lis,  dont  le  calice  estoccu* 
pé  par  un  médaillon  orné  d'une  image  en 
émail.  Celle  Uçure  en  buste,  nimhée  d'azur 
et  tenant  un  livre  rouge,  paraît  re|»r6senler 
la  sainte  Vierj^e.  C'est  une  idée  gracieuse, 
que  Kart  moderne  a  gâtée  en  l'exploitant  è 
satiété. 

La  partie  inférieure  de  la  même  face  of- 
fre quatre  bustes  de  saints,  réunis  deux  à 
deux  dans  des  encadrements  rectangulaires. 

..«««I.. ««>..v..  .»..v.«..^  ......w...-..    Ces  quatre  figures  en  émail,  comme  la  pre- 

cependa"n"re™oî7eV'AfpaTs^  mière,  sont  identiques,  leurs  têtes  aux  car- 

arabe,  ni  i»Ius  ni  moins  que  les  antres  piè-  nations  blanchâtres  sont  entourées  de  nim- 
ces  d'orférrerie  de  la  mime  province.  On    hes  verts.  De  la  main  droite  elles  tiennent 


 «province.  ^  ,        ^         ,      •  ^ 

peut  sans  doute,  dans  les  travaux  limousins    des  rouleaux,  et  de  la  gauche  enveloppée  du 
du  môme  temps,  trouver  des  traces  de  cette    vêtemeiil ,  «»««^.lî«^l«**Vx.?..  ' 
influence.  M.  de  Lonj^périer  a  signalé  le    "  "    '  '  ' 
premier  les  frises  formées  de  deux  lettres 
«  pseudo-arabes,  »  qui  décorent  uo  grand 
nombre  de  pièces  émaillées.  Nous  retrou- 
vons cet  ornement  sur  le  ciboire  d'Alpais. 
A  cela  près,  ou  plutôt  même  par  cette  déco- 
ration, il  antioni  e  la  facture  limousine.  Ces 
têtes  d'anges,  de  prophètes  et  d'apûires  nous 
sont  connues.  Elles  se  retrouvent,  avec  des 
variantes  légères,  sur  une  multitude  d'objets 
fort  divers  que  nous  avons  pu  examiner. 

Le  citMire  d'Alpais  estdAûc  limousin  jus- 
que dans  ses  antHsques.  A  quelle  époque 
précise  fut-il  exécuté? 

Les  uns  le  placent  au  commencement, 
les  autres  vers  la  fin  lu  xin"  siArlo.  La 

Eremière  opinion  s'autorise  de  rornemen- 
ition  encore  empreinte  du  style  roman. 
L'autre  a  pour  elle  la  fonjentiirc  ou  l'atBr- 
matiOQ,  qui  fait  trouver  celte  cuupe  dans  le 
lomlwau  d*un  abbé  de  Hontmajonr,  mort  en 
Î29'2.  Cv  dr  rnier  fait  ne  serait  pas  concluant. 
Nous  prouverons  ailleurs  que  des  objets  déjà 
anciens  forent,  en  diverses  circonstances, 
ensevelis  yvee  des  personnages  illustres. 
Tout  récemment  encore,  on  a  placé  sur  la 
poitrine  d'un  mort  respectable,  M.  Depéret, 
curé  de  Saint-Léonard,  une  grande  croix 
émaiiiée  du  xuv  siècle.  Le  sljrle  de  cette 
<90vre  permet  de  Ut  classer  d'une  nianiâre 


a-rafe  d'or  se  voit  sur  l'épaule  de  chaque 
ligure;  l'image  seule  de  Marie  en  offre  deux, 
une  sur  chaque  épaule. 

La  face  postérieure,  divisée  en  quatre 
compartiments  par  des  iilels  perlés,  offre 
dans  le  bas,  deux  tiges  delisdontles  feuilles 
inférieures  se  terminent  [lar  d*  s  \C'.[es  d'oK 
seaux.  I*es  com|>arliments  supérieurs  of- 
frent, celui  de  gauche,  l'image  de  Marie;  ce- 
lui de  droite,  celle  de  saint  Jean,  exécutées 
toutes  les  deux  &a  reSiel,  et  tenant  le  livre 
saint  avec  la  main  vêtue.  L'une  et  l*autre  de 
.  n^uns  sont  accompagnées  de  leurs  noms 
Iractiii  vu  lii^Mios  verticales. 

Les  deux  faces  latérales,  semL»ldbles  outre 
elles,  sont  décorées  d'une  tige  de  lis  ;  dans 
la  partie  inférieure  de?  infime?  fares,  un  bus- 
te nimbé  tenant  une  cruix  beuil  de  la  droite 
suivant  le  rite  grec 

Entre  1*  s  bustes  et  les  lis  sont  placées  des 
boucles  en  argent,  servant  h  porter  le  reli- 
quaire dans  lea  processions. 

Marie  bénit  de  la  même  msnière  que  les 
flaires  précédentes.  Sur  celte  image,  l'une 
des  plus  anciennes  représentations  de  la 
sainte  Vierge,  elle  est  figurée  debout,  sans 
l'enfant  Jésus,  ol  dans  une  altitude  qui,  «a 
plaçant  de  pair  avec  les  apôtres,  rappelle  la 
indilittA  foiTaiit  laquelle  Marie  aurait  prt* 
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17              AiiA           raraviuniE;  _ 

5idé  le  collège  aposloliqae^  Ion  dt  la  dit.  tés,  contre  lesquelles  vous  dem  Mre  usaee 

eente  du  S«mt-E.pnt.  du  zédoflir.,  dis  baies  de  laurier,  dîl  M  S 

M.  Blavigntc.  auquel  nous  empruntons  *  37.) 

curieux,  a  oublié  de  dire  en  Onirouvera  les  passages  relatifs  à  l'emnloi 

quel  métal  est  r.oMo  yeUle  diâsse.  Elle  a  à  du  mercure  dans  les  cbapUres».  Si  37  ete 

peu  près  un  demi-pied  de  hauteur  sur  pa-  de  la  pariie  du  traité  ait  noua  traosciiTOiit 

reille  largeur.  Tout  j a  le  plus  haut  intérêt,  au  mot  l  tcuMQUE.  ^  »r«iMwiTww 
Lmscnpiinn  est  un  monument  épigranlii- 

que  d'une  époque  OÙ  ils  sont  rares;  Althens  ,^  .f  "^f  jours,  au  moyen  de  la  pile  per- 

vivail  Ter»  7W>.  C'est  hi  date  approiimalire  '««^^onnée.  on  dépose  une  couche  mélallU 

rf  une  hnllr-  qui  lui  fut  adressée  par  Adrienl".  H"®  uniloroie  sur  les  pièces  d  orfé  vrerie  que 

Ces  caractères  sont  donc  précieux  pour  là  '^'^7?}^^  ^î^^^*  argenter  ou  bronzer.  Ce 

dassîacalion  des  inscriptions.  Les  lettres  l'r"^,^.^'^/"»*»»?"»  Rrroet  d'opérer  aree  w- 

sont  enr,Ti!réf'=^  pnr  un  Hlet  perlé.  A  droilc  et  '"9"^'  «  '''^nomie  et  sé'^nrifé  pnur  Irs  ou- 

è  gauclie  se  voient  deux  ornements  formés  "î®"^*-          "^us  ap|)arHeni  pas  de  le  dé- 

de  serpents  à  double  tête,  mordant  le  corps,  ^''f* 

Cs.  rouvraj^e  cité  pl.  xi.  Sur  !a  j  !.  xxm  L'emploi  dn  mercure  pour  dorer  et  tr* 

sont  ûgurés  les  détails  de  grandeur  d'exécu-  genter  parait  ôire  une  conquête  du  moyen 

tion,  mais  ce  dessio,  malgré  sa  précision»  "B»*  Tont  annonce  que  les  anciens  n'ont 

rédamc  le  spro  irs  de  la  couleur,  pourfàire  P*^  connu  ce  procédé  ingétiieui  et  puissant, 

apprécier  les  émaux.  auquel  l'orfèvrerie  du  mo^enigc  a  dû  des 

AMAicAMATmw   *MiTr4âiE>       t  P*''"fectionnement« coBsidérablcs, et Ics coD- 

AMALbAMATION,  AMALGAME.  —  Le  tmstes  d'or  et  d^arscnl  ODDoaéa  en  diii  Im. 

■eremou  fif-argent  jouitdela  propriété  vaux  délicats  op|M»e»  enaes  tra- 
ite dissou  îrc  a  frr  iii,  un  certain  nombre 

d'autres  métaux,  et  principalement  Tor,  l  ar-  AMBAZAC  (Cbassb  n').  —  En  1790,  le 

genl,  lo  bisraulh  et  l'élaln.  On  se  sert  de  l'abbaye  de  Graadmont  (roy.  ce 

cette  propriété  pntjr  tr.iiior  los  minerais  pré-  î".*'^)      distribué  nm  (' -lises  du  diocèse  de 

cieux.  Convenablemenl  triturés  et  broyés,  Limoges.  La  paroisse  d  Àmbazac,  sur  le  icr- 

itosont  mêlés  h  iin  poids  six  fois  plus  con-  ritoire de  laquolle  se  troove  la  Celle  (1 5*)  de 

sidérable  de  mercure.  Ce  métal  s'iniit  avec  ^""''ef.  l'erceau  de  cette  eommunaulé  célè- 

euz.  Ce  piwédé  a  reçu  le  nom  d'amalgama-  obtint  de  M.  d'Argeulré,  évéque  de  U- 

liOD.  nioges,  la  dalmatique  et  on  osseroent  do 

^*  I.         L              •   ^  f?'"^  Etienne,  fondateur  de  l'ordre.  Ces  re- 

Lamalgamo  est  la  pâte  boueuse  qui  ré-  liques  furent  renfermées  dans  une  chAsse 

sul  e  dn  niélange  du  men  ure  avec  un  autre  de  cuivre  doré  et  éroaillé,  poHée  k  rinre». 

Sfi^L  miifî^  «îiJîPïLi^**'*'^''  ^  ^t^^"  ''^''^              30        A ml^zac  a  conservé 

née  des  roêfaox  moin^r  précieux,  une  légère  pieusement  ce  riche  déi»ôt,  malitré  la  cupi- 

couclie  d  nr  nu  ,)  a,::rni  r  Psi-à-dire  pourles  dilé  spoliatrice  de  cette  dernière  moitié  Utt 

dorer  ou  les  argenter.  La  pièce  à  dorer  étant  siècle.              *                   •«"•«w  «» 

coovenablefnent  décapée,  est  couverte  par  c.-,  *      ,  . 

Ip  frottcramt  d'urif  cour  he  d'amalgame  de  *       rapporter  h  unr  tr-Trlitinn 

mercure  et  d  or  Eu  l'exposant  ensuUe  à  une  c«»e  châsse  reproduirait  la  forme 

ebalaur  modérée,  on  fMt  dlspamltre  le  mer-  '     '^^     Grandmont,  reconstmite  dans 

cure  rpii  se  vaporise,  l'oronTargmit  restent  1?  *"'*'écle,  aux  frais  des  rois  (J'Anirleîprrf». 

seuls  axés  à  la  surface.  Evidemment  il  ne  peut  s'agir  que  d'une 

■    •    ,       .     ,  ressemblance  lointaine,  fondée  sur  la  forma 

Ce  procédé  aussi  simple  qu  ingénieux  architecturale  de  ce  petit  monument  métal- 

étol  en  usage  au  moyen  âge.  Le  moine  Théo-  li(pie.  Les  lignes  pnncii  aies  seules  du  mo- 

plule  en  i  ai  lo  dans  son  Manuel  de$arii  di-  nument  de  pierre  ont  pu  être  reproduites 

*ïf-'..^  t*rf  l»que  seulement  était  moins  ex-  dans  le  mouvement  des  deux  tours.  Il  n'y 

jiMibve.  il  ftut  relire  ces  passages  impor-  a  point  d'architecture,  si  lleurie  qu'on  ta 

lUlls.  Nous  y  retrouverons  les  origines  de  suppose,  qui  puisse  montrer  une  végétation 

jeasles  procédés  m(H^ernes.  On  savait  ré-  aussi  brillante.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cliAsse 

doira  1  or  ot  i  argent  à  I  étal  pulvérulent,  et  est  bien  de  l'époque  romane,  et  ses  formes 

sous  cette  terme,  au  moyen  d  nn<;  eau  gom-  accusent  une  date  voisine  de  la  seconde  tran- 

iD6e,les  employer  à  la  décoration  des  ma-  slalion  des  reliques  do  <;?iin!  Mienne  M 163) 

Buscrils.  L emploi  de  la  pâte  d*amalgame  Sar  un  vaste  soubassement  quadrangu- 

poor  la  dorure,  était  aussi  d'un  usage  vul-  bire  décoré  do  pierreries  enchâssées  s^é- 

«aire.  Les  effets  délétères  des  vapeurs  du  lève  un  étage  en  retraite.  Une  grande  croix 

mercure  étaient  coniras,  et  on  prenait  des  grecque  d^mail  rouge  et  bleu  attire  do 

précautions  contre  ce  danger  :  «  Fvitez,  y  dit  suite  le  regard  ;  une  large  frise  de  Oligranes 

iiieopbile,«évilei  surtout  de  moudre  et  de  y  replie  dans  tous  les  sens  ses  capricieux 

dorer  à  jeun,  parce  <|oe  les  exhalaisons  du  enroulements.  Au-dessus,  la  toiture  durée 

▼ii-srt;ent  sont  un  grand  dan^^cr  pou r  unes-  en  i  nl  ri    tions  gracieuses  est  flanquée,  à 

tomac  vide,  et  engendrent di verses  intirmi-  droite  et  h  gauche,  de  denx. tours  percées 

(IS*)  i«8fli^aoM  daMra  de  GraadiMikipor-  (16)  Noos  publioiu  cet  tuvenuire  à  i  arUcle 
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de  baies  ploin-ciiitrées,  group<^e.s  (îciii  par 
doux  et  suriuoolée  d'uao  troisièiuo  Les 

}>i«ds  droits,  revélus  d'or,  qui  supportent 
es  archivoltes,  ont  pour  chapilr.tuiL  des 

J»ierreries  (17).  Deux  OiéJaillons  circulaires 
brmés  d*éfnaux  violets  el  rouges,  transtii- 
cides,  lessi rient  deux  arij^es  sur  la  toiluro. 
A  son  exlrétuilé  supérieure  court  uue  crôle 
formée  de  fenillaKes  ;  ils  s'entrelaeenl,  »*en* 
chevftr(  [it,  se  replient,  se  contournent,  se 
recberdieat  avec  ua  cai^rke  impossible  à 
décrire. 

Les  faces  latérales  reproduisent  [a  croix 

frecqae  dans  un  cercle  de  cristaux  colorés, 
a  fiice  postérieure  de  la  toiture  est  ornée 
de  reliefs,  d'arabesques  d'un  dessin  correct 
etorigin;?!.  Sur  le  plan  horizontal,  des  rin- 
ceaux «iilaceiit  leurs  feuillages»  el  cette  vé- 
gétation d*or  86  eonronno  de  fruits  en 
éojail. 

liais  ces  froides  paroles  et  les  lignes  non 
moins  froides  d'un  dessin  noir,  ne  tradui- 
ront jamais  l'éclat  de  l'or,  la  transparence 
des  pierreries,  la  richesse  et  l'orif^inalilé  du 
dessin,  le  poli  et  le  grain  brillant  de  l'émail. 
Les  bordures  incrustées  ont  une  variété  el 
un  éclat  dont  le  ton  franc,  vif  et  fin,  ne 
craiut  pas  de  rivaux.  Nulle  châsse,  parmi 
Jas  plus  célèbres,  ne  peut  soutenir  la  com* 
paraison  sous  ce  rapport. 

Le  ciseleur  a  donc  voulu  donner  pour 
asile  au  corps  du  bienheureux  une  Image 
de  oetls  Jérusalem  éternelle  que  son  finie 
habite  dans  les  cieux.  Sun  idée  e;^t  rendue 
avee  nne  originalité  élégante.  En  face  de 
son  monument,  on  on[>!it'  bien  vite  la  forme 
trop  peu  variée  des  cbli&&eâ  h  deux  et  à  qoa* 
Ire  pignons. 

La  symbolique  n'est  pas  changée  :  son 

reliquaire  est  édiliéà  rmia^iff  du  sanctuaire 
où  réside  le  Saiul  des  saints;  coujme  l'ar- 
clie  d'alliance,  ilett  retétu  d'or  à  Vextérieur 
et  ta  longueur tUttint  une  coudée  et  dem  t>  (  1 8) . 
Comme  l'arche  de  Noé  qui  abrilail  les  espé- 
rances de  la  race  humaine,  et  qui  figurait 
'.  'Eglise oii  les  fidèles  trouvent  un  asile  contre 
les  orages  amassés  par  l'ininuiié,  il  a  attiré 
la  colombe  d'es()érance,  el  1  oiseau  symbo- 
lique, tout  brillant  d'or,  s'est  perché  sur  la 
crête  de  feuillage.  Lli  reposent  les  espé- 
rances de  l'avenir.  De  là  découlent  le  salut 
et  la  bénédiction.  Ce  symbolisme  sort  na- 
tnrellement  de  cette  ugure.  Celle  petite 
colombe  est  d'un  I  t  aa  travail.  Nous  ne  con- 
naissons qu'un  autre  exemple  d'une  repré- 
aenlalîoo  semhiable  en  pareille  circonstance. 

La  châsse  d'Ambazac  a  été  dessinée  d'une 
manière  brillante  par  M.  V,  (iay,  architecte. 
Uue  réduction  de  son  dessin  a  fiaru  dans  le 
recueil  intitulé  le  Moyen  Age  et  la  Renais- 
«mca;  mais  oalte  cbroonolitbographie  eat 

(17)  Voyez  sur  la  sigitiûcaiion  des  pierresMécice- 
aeskt  iiiees  un  peu  arb< traire» de  UagMt  oeSaiel' 
Tirtur.  (Il,  i94.)  il  y  aurait  beaucoup  u*olN>ervattoiti 
à  faire  »nr  leur  nontire  etievr  di»iribiiUoa;  mous 
lesiéseifMM  peur  Imr  anidepartlciilte.  (rey. 


tout  à  fait  insTjffisnntn  pour  faire  apprécier 
ce  travail  précieux.  Elle  ue  rend  ni  la  trans» 
parence  des  pierreries,  ni  la  finessot  ni  la 
fratcficnr  et  hi  rntilr-iir  des  émaux.  La  f«.-o 

i>ostérieure,  qui  est  encore  inédite,  n'est  pas 
a  partie  la  moins  eurleuse.  . 

La  dalmatique  de  saint  Etienne  de  Ifforel, 

renfermée  avec  une  partie  do  ses  ossements 
dans  cette  châsse,  échaiipe  à  la  compétence 
de  ce  Dictionnaire  par  I  absence  de  tout  él4*> 
ment  métallique.  On  nous  blâmerait  cepen- 
dant de  n'eu  pas  dire  uu  mol.  Ce  précieux 
vêtement  fut  donné  au  saint  par  1  impéra- 
trice Malhilde,  femme  de  Henri  V.  C'est  un 
tissu  de  soie  sur  trame  de  fil.  La  fabricaiiou 
ne  laisse  pas  apparaître  cette  dernière  ma- 
tière. Le  fond  violet  est  couvert  d'arabes- 
ques jaunes  enlaçant  des  cercles  où  brille 
1  aigle  à  deux  têtes.  Des  galons  blancs  étroits, 
h  dessins  variés,  couvrent  les  coutures.  La 
Jorme  est  celle  d'une  robe  carrée  à  mauclies 
pareillement  carrées  el  courtes.  Elle  est 
pleine  d'ampleur  et  do  sou()Iesse,  el  les 
tissus  modernes  seraient  éciij>sés  par  cette 
étoffs,  d^à  presque  sept  fois  séculaire.  • 

AMETHYSTE.— Ce  nom  s';ipplique  à  deux 
pierres  semblables  en  apparence,  mais  de 
qualité  et  de  valenr  fort  dilTérentes.  La  pre* 
mi^ro  p%t  le  corindon  hyalin  violet  des  mi- 
néralogistes. Les  joailliers  la  uommeoi  amé- 
thyste orientale.  C'est  une  pierre  d'une  belle 
teinte  violette.  Par  son  éclat,  par  sa  dureté, 
liar  sa  pesanteur  spécifique,  elle  dllfére  de 
raroéthyste  commune.  Ce  dernier  caractère 
suflit  pour  la  faire  reconnaître,  puisque  sa 
pesanteur  spécifique  est  4,27.  tandis  que 
oellede  Panéthyste  commune  n  est  que  9,uS. 
1^  Celte  dernière  est  ccnnue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'amétliyste  ocridentale 
ou  de  prisme  d'améthyste.  C'est  on  quarts 
hvalin  vinlrt,  ou,  l't  ii  veut,  un  cristal  de 
rôclie  coloré  t  a  violet  par  l'oxyde  de  fer  et 
l'oxyde  de  manganèse.  On  en  rencontre  des 
morceaux  d'une  grande  portée,  que  l'on  tra- 
vaille de  diverses  façons.  Les  anciens  trou^ 
vaieni  dans  sa  oonleor  vineuse  matière  à  des 
allusions;  ils  lui  prêtaient  la  propriété  de 
préserver  de  l'ivresse,  et,  pour  ces  motifs, 
ils  y  taillaient  des  coupes  fort  recherchées. 
C'est  à  cette  croyance  q  ue  l'améth}  ^te  i  dû 
son  nom.  Les  anciens  tiraient  leurs  amé- 
thystes de  l'Egypte  et  de  l'Arabie  Pélrée. 
Aujourd'hui,  1  Espagne,  les  Alpes  et  l'Au- 
vergne en  fournissent  des  quantité  consi- 
dérables. 

Une  croix  provenant  de  l'abbaye  de  Grand» 
mont  et  conservée  dans  l  é^^lise  de  Oorre,  est 
décorée  d'une  intaille  antique  sur  améthyste, 
qui  place  celle  pierre  gravée  parmi  les  plus 
remarquables  travaux  de  ce  genre,  dus  à  la 
plus  belle  époque  de  l'art  grec.  —  Voy. 

UOEM. 

PieKUMug.)  Ser  le  tywbeMsaie  ées  noMbrNt 
9oy.  la  compilaiien  dellafttesdeFeiiUlov  :  l^f*' 

Ërielat.  et  epit.  rrrnni,  in^rée  parmi ISSCKsVMSél 
iuguesde  Siiiii-Vicuir.  ilè  ) 

la  Operih.  Hag.  a  S.  Videie,  Ul,  M, 
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lit  AMI  VM 

I3S5.  Nul  orfèvre  n«  peut  mettre  sous  aioa« 

titre,  ne  sous  garnat,  feiiiHe  vermeille,  ne 
il'aulre  couleur,  fors  seuiement  d'arijoou 
((M.  it$  roi»  d»  Fronea.) 

iM<.  Un  annel  garny  d'un  amatisle  es- 

trange  elcle  [>lusiours  couleurs  assis  en  un 
looel  d'or  en  manière  d'un  signet.  —  xl  s. 
t  (/nvcnurtr»  d»  due  dê  Btrry.ï 

*âllKniYSTE  (  Patam  d  ).       C*mC  le 

quartz  hynlin  Le  mot  prisme  vient,  par  cor- 
ruption, de  prose  ow  prason,  qui  signitiait  en 
grec  p0fr«m,  et  désignait  le  quartz  hyalin 
v<»rl.  On  en  a  fait  pratme^  pretme  et  pristne, 
et  on  l'applique  à  i'éioeraude  et  à  l'amé- 
thyste. 

1416.  Un  petit  vaissel  d*aiDfttiste,  en  ma- 
nière d'un  hanap,  séant  sur  un  pié  d'i3rp:pnt 
doré  sans  couvercle  —  prisé  —  xij  liv.  (.  {/n- 
•mtaire  du  duc  de  Berry).  —  Une  grant  es* 
cuelle  d'amatiste  ronde  et  deux  autres  petites» 
en  façon  de  cuvettes,  prisées  —  xx  liv.  t.  — 
Cb  petit  gobelet  d'un  ainatiste  sans  COnTer» 
Cle,  g^^rny  d'argent  doré  —  x  liv.  t. 

1454.  Pour  avoir  poly  une  pierre  de  ma- 
tiste  en  ftçon  d*nne  |>etite  nef  qui  estoit 

toute  phinc  el  laquelle  il  a  taillé  ct*rarntt(^  à 
plusieurs  faces  — »  xij|)  1.  iv  s.  l.  {Complet 
royaux.) 

AlfICT  (Àmietuf,  $up€rkwmrale), — Partie 

des  vêteM)ents  s^i  enioiaux  jui  .sert  à  couvrir 
les  épaules  et  le  cou.  £u  certains  lieux  l'a- 
«ict  recouvrait  la  fêle  eumme  une  coiffure. 
«  L'cHiiii  i  se  mettait  autrefois  sur  la  leste.  A 
Paris,  on  le  porte  encore  sur  la  teste,  jusqu'à 
laseerète;  I  LaKoehelle,  hyveretesté  jus- 
qu'au (  Dioraenccmrnt  dti  canon.  Et  en  ces 
truisJSklises  on  !c  reprend  après  la  commu- 
iriou.  ASoiasotis,  les  prêtres  qu'ils  appellent 
tmrdinnux  n'oslent  point  l'amict  de  dessus 
leur  teste,  pendant  toute  la  messe.  «  (  Ub  V  brt, 
EspUeat.  du  e&ém»  rfe  ta  mtete,  11 .  256.  ) 

Lebrun-Desmarettes,  dans  ses  Vinjagc^  U- 
tur§iqu$»  p.  87.,  note  Jes  mêmes  faii>. 
«Le  célébrant  et  ses  deux  assisunts  se  ser- 
vent d'amicts  et  d'aubes  parées,  et  ont  en 
tout  temps  ramiclsur  la  téte,  qu'ils  n'abais- 
sent que  depuis  Je  Sanctiia  jusqu'à  te  oom- 
■Mttioii*  » 

L'étude  de  ce  vCtemenl  ecclésiastique  ne 
nous  appartient  que  dans  ses  rauports  avec 
l'orfèvrerie.  Les  amlcts  fbrentd'aoord  de  lin, 
et  de  nos  jours  ils  ont  élé  ramenés  h.  leur 
forme  primitive.  Mais  au  moyen  âge  un  y 
lijouta  une  bordnre  ou  parure  de  la  plus 
grande  richesse  ;  des  perles,  des  pierreries, 
des  émaux»  des  plaquettes  ciselées  en  mé- 
taux précieux  s'ajustèrent  dans  la  parure  ou 
coHel  dont  on  lès  borda.  C' tto  parure  fut 
aXe-méme  lissue  en  soie  el  en  or  et  décorée 
de  «lessios  vari^.  Les  tomlws  et  les  vitraux 
nous  ont  conservé  l'iuiage  d'un  grand  nom- 
itrede  ces  amicts  ainsi  parés.  Yoici  une  réu« 
um  Je  textes  qui  ajouleffuiit  è  cette  preuve 
en  BOUS  éclairant  iurl*alti«ioe  de  t'onévie- 
rie  et  de  l'amict. 
Uofitms  abboM  Eliêiiêîi  imignia  #  iuMMiKe 


VREHIR.  A»F  m 

ëeetmim  stur  wntuUtt  itidtUeH  attoni  prmrfo- 

rnm  mm  amtctu  «t  iuôerhumerale  cum  stota  et 
mampiUo  ex  aurô  H  wpUtibus  eontexiis,  (Act, 
SS.,  t.  V  Junii.  Vit.  B.  Bth^dredœ.) 

Helias  prior  Roffensif  émit  xl  albas  n»- 
guliM ,  et  XL  amictut  cum  paruris,  et  4uo9 
amictut  de  aurifrito  et  duo§  ^ruslaloa, 

Qnrrdam  matrona  dtdU  dtMt  emirlwf  optU 
mos  de  auri frigo. 

Hugo  de  Trotesciive,  monachue,  dédit  i«c- 
clesiœ  Ro/fensi  {TmmrUf  Rmiêt.  Roffmu) 
duaâ  attta$  cum  amieti»  autt  Mpfdldua  msar- 
tî$. 

EmuUut  eviêcopus  fecit  fieri  aibam  cum 
mnUau  fmidÊOUi  prtfioêh  in$«Ho.  {tbid.) 

1295.  ÂmiCli  II  cum  lapidibu!:  dentirali.  — 

Jhto  amfctut  de  (Uo  uureo  aiiquantuium  latL 
^Amietue  breudeHue  daawra  piiro  etnn  ro- 

tettie  et  amaiisds  et  perlii.  —  Amictus 
vêtus,  breudatu»  cum  auro  puro  et  duobuê 
agmaiUê  «1  tribuê  lapidihue.  —  Amietûa 
habent  campum  de  perli^  Jndicis  ornatuit 
cum  duobuê  wuigmê  epitcopte  et  uno  reue 
etaniUnu  etrgentei»  dettureuU,  omatuêtapt- 
dibus  viîrri.-;  magius  et  parvis  per  tolum  in 
capsis  uryentei»  deauratis.  —  Jtem  paruru 
amittut  eiMM  ernnpo  de  ptrtisalbis  parvulis, 
cum  floribus  et  quadrifolii»  in  mrdio  et pla~ 
tis  in  circuit u  per  iimbos  argenteot  deaura- 
tos  mm  lapidibut  et  pertis  wrdine  tpisto  se- 
Ttco  inscriis  in  (ir<jnilvi-y  ft  sex  bullo' 

nibut  de  pertiê  tn  ejclremUaie,  i  Visitât,  thes, 
8,PattliLtmdin,) 

1981.  Amietu»  taneti  IHkama  gmmtâ  «nta- 

tus. —  Amictus  unus  aura  egregius ,  gemmis 
omaïus,  ~~  Amieti  de  aurifrigio  gemmis  or- 
nati  00  eum  colerîfttia.  (Juvmu.  lAaMur. 
CnUuur.) 

AMMON  (Jost),  peintre,  graveur  ?i  l'rau 
forte,  au  burin  et  sur  bois ,  né  è  Zurich ,  en 
1899,  et  mortè  Nuremberg  en  1591,  a  publié 
dans  la  Panoplie  d'Hartmann  une  série  de 
gravures  représentant  les  arts  et  les  métiers. 
11  y  a  Agure  les  ateliers  du  mineur,  du  mo- 
nt'l.iiie,  de  l'orlévri ,  du  balleur  d'or,  du 
joaiilier,  du  chaudronnier,  des  frmdeurs  de 
canons,  de  cloches  ou  de  vases,  etc.  Au  mot 
Haktitavn  nous  donnons  le  texte  qui  acconi- 
pagno  ces  planches  curieuses. 

AMP£UUS  (Saint),  ennile  à  Gènes,  était 
ouvrier  en  fer  ou  ferronnier,  et  faisait  pour 
Ils  frères  de  son  monastère  tous  les  travaux 
dont  ils  avaient  besoin  :  Hic  faber  erat  ferri 
et  quœ  neeessaria  ermt  firatrious  operabatur. 
—  line  nuit,  |)endant  iiu'il  travaillait  pour 
l'utilité  commune  aux  travaux  de  sa  profes- 
sion, le  démon  se  montra  à  lui  sous  les  de> 
hors  d'une  femme  éclatante  de  hoauté,  sous 
le  prétexte  de  lui  contier  quelque  ouvrage. 
Le  saint  prit  dans  sa  forge  un  fer  briûlant  et 
le  jeta  à  la  lace  de  celte  sinistre  a[){)arilion. 
A  dater  de  ce  moment.  Dieu  récompensa 
sa  vertn  (lar  un  miracle  permanent  dont  fu- 
rent Iciiioins  fous  ceux  qui  vivaient  avec  lui. 
Il  maniait  sans  aucune  des  précautions  or- 
diotiret  le  ftr  incandescent»  et  &*en  élaî 
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MI  fneommodé.  Lesol^êls  biirMiiiés  par  ses 

mains  avaient  une  puissance  merveilleuse 
pour  guérir  les  malades  par  le  simple  con- 
tact. Le  saint  s'était  formé  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  cénobiliques  dans  les  soli- 
tudes del'Ë^'pte  lorsqu'il  aborda  co  Italie. 
Sur  celte  terre  nouTelle  il  pratiqua  les  plus 
héroïques  vertus.  La  sainte  eucharistie  était 
presque  sa  seule  aourrilure,  les  miraules 
ntisMient  sous  ses  pas.  11  uiourut  au  com- 
mencpmenl  du  y*  siècle.  Son  départ  d'Egypte 
date  de  411.  Après  sa  mort,  sou  tombeau  fut 
honoré  de  prodiges  innombrables.  La  société 
dos  ferronniers  Ho  Gènes  l'avait  pris  pour 
patruu.  Son  corps  lui  transféré  à  1  église  de 
Sainl-Eiienne  en  13S8.  (Gs.  Aet.  55.»  I.  iU 
Mai),  p.  Sek.) 

AMPOULE.  —  Ce  mot,  aujourd'hui  pres- 
que inusité»  rient  du  latin  «inpu/la  formé 
lui-môme  de  deux  mots,  nmplaoUa.  Il  ser- 
vait à  désigner  le  vase  qui  contenait  le  vin 
«fa  l*«aa  drsllnés  an  saint  sacrifice.  La  ooni- 
niunion  sous  les  deux  c^ybcps  faisait  don- 
ner à  ces  va&es  une  grande  capacité.  1  ot 
ampltun,  dit  le  Brwiloquium  cité  par  Du 
Gange,  quod  datur  ad  ahare  in  quo  $ert?atur 
vinum  et  aqua.  Un  poêle  anon/me»  dans  un 
chant  en  l'honneur  des  évêques  aSvreui» 
•en  donne  la  même  idée  t 

Jussit  ut  obryzo  ûOÊ  parvo  pMideris  anro 
Anpulla  major  fleret,  aua  vina  sac^rdos 
Fuiulerel  io  calicem,  soteinnia  sacra  œltbraut. 

fiaronius  cite  un  nuinaserit  du  Vatican 

relatif  au  Papt»  Lucius  en  If  Vn  :  Dedk  eliam 
ampullas  ad  servuium  aUaris  oj^timas  et  mi' 

L*anipoole  était  donc  souvent  une  burette 
de  grande  capacité.  Th(^ophite,  dans  sa  Di- 
versarum  ariium  êcheduiot  expose  avec  com- 
plaisance le  mude  de  fabrication  de  ce  rase 
destiné  i  verser  le  vin  du  sacriûce.  Il  pres- 
crit de  donner  au  ventre  une  grande  largeur 
et  de  le  couronner  par  un  col  mince  el  al* 
Il  indique  le  moyen  d'y  façonner  au 
marteau  des  images,  des  animaux  et  des 
Oenrs.  {Vay,  TncaBi^Dn.)  La soppression  de 
la  communion  sous  les  d^nt  espèces  h  l'u- 
sage des  tidèles  avait  graduellement  aureué 
la  réduction  des  dimensions  de  l'ampoule. 
Le  vase  d'or  trouvé  à  Oourdon  était  proba- 
blemeul  une  petite  ampoule.  Un  fait  curieux 
va  établir  quau  %r  siècle  Tampoule  était 
souvent  fort  petite. 

L'historien  de  sainte  Maiîiilde  raconte 
que  la  pieuse  reine  était  dans  l  usage  d'otfrir 
chaque  Jour,  pour  le  saint  sacrilice,  le  pain 
et  le  vin.  Or,  il  advint  qu'une  fois  une  am- 
poule d'ur  dont  là  saiulu  s'était  servie  pour 
i'oblation  du  vin  se  trouva  maladroitement 
perdue.  Grand  émoi  i>arnîi  les  suivantes. 
Le  lendemain,  au  moment  où  ia  me&se  se 
chantait,  Richbure,  religieuse  du  monastère, 
toute  rouge  de  honte,  se  vit  dans  la  nécessité 
u'avouer  «lue  l'ampoule  avait  été  volée. 
Afti»  la  moase»  fa  Twm,  un  pen  émue»  aor* 


tit  de  l'église,  et  aussi  tôt  accourut  à  elle  une 
biche  élevée  dans  l'enceinte  du  monastère 
Elle  appela  la  bôte  de  sa  voix  caressante  ei 
laconjura,  au  nom  duSeij^neur,  de  rendre 
le  vase  qu'elle  avait  avalé.  La  biche  obéit,  et 
tous  admirèrent  la  puissance  de  la  reine  qui 
avait  pu  faire  restituer  ce  vase  intact,  et  la 
merveillease  connaissance  qu'elle  avait  eue 
d'un  fait  qui  s'était  accompli  sans  té- 
moins. 

Quadam  ergo  die,  ftnitn  missa,  wna  aurea 
am^u/Za  incaute  tel  pcrdiiot  in  qua  sancta 
Det  aâ  saerifieium  vtmm  obtulerat,  MieMmn 
antem  pedistequaejui  et  aliœ  sibi  minisiran- 
tett  nimio  timoré  coanguttatœt  ubique  requis 
rebantt  et  ineailrs  ne»  poterant.  Sequenti 
vrrn  die  citm  cantaretur  mitta,  Chrhii  fa- 
muia  solitam  repotcebat  ampullmn  a  êancti' 
numietli  prefdicta  ;  qua  perfuea  rubore  éùeitt 
furln  rsse  sufjlatam,  Posl  mi^snm  regma  te» 
clesta  egresM  ett,  pauluium  commota^eta- 
timque  obviem  Mmit  quamàiam  «srntlMi 
infra  elaustrn  monaeterii  edomitam^  quamut 
vidit  bkuido  Huiu  adee  vocavitt  adjurant  per 
nomen  €Art«/j,  ut  iibi  vas  redderet,  quod 
devora$sel.  Bntia  aulem  virtuti  imperanlit 
obediene ,  dicto  citiuê  amputlam  evomuit , 
hauâimmeriio  Hlius  preeeepto  pvrens,  quet 
Deo  semper  fuit  nl>ftUens.  Omnes  qui  aderant 
J)eo  graiias  auebani,  quia  regina  de  bruto 
mUmedi  ffat  itlœeum  reeepiif  y ned  «se  ipse 
devoratum  videra),  vrr  nb  aUquo  audierat* 
(S.  Mathildi»  reginœ  I  i/a,  ap.  Migne,  Patr^ 
logiœ  t.  CXXXV,  col.  910.) 

Le  nom  d'amfuMde  se  donnait  aussi  aux 
vases  qui  cnnieuaicnt  les  huiles  des  raté- 
cbumènes  et  des  intirmes  el  le  saint chréiue. 
Une  prescription  de  Charlemagne,  qu'on 
croit  dater  de  809,  enjoint  à  l'ofliciant  du 
jeudi  saint  de  |)oi  ter  trois  vases  de  ce  genre, 

aver  (•elle  lieslinnlion  :  Prruhj/ttr  in  rrma 
Dominx  très  ampuilas  i.€L  uiii  ùelerat,  unayn  ud 
ehriêmOj  alleram  ad  olenm  caiechumenorum, 
(erliam  ad  infirmes.  Le  peuple  présentait  en 
ce  jour  des  ollraades  d'huile  destinées  à  co 
ministère  sacré. 

Vers  Vm\  8Vi  saint  Jean,  évéque  do  Na- 
ples,  lit  pour  le  saint  chrême  une  ampoule 
dorée  sur  Je  bord  de  laquelle  il  grava  son 
nom.  Ad  sanctum  igitur  chr!<!rnn  mnficien' 
dumfecit  unam  deauratamampuiiam  tn  cujus 
labiis  nomen  suum  descripsit:  {Act.  SS.  , 
April.  t.  I,  p.  :^5.)  C'est  l'explication  du 
nom  donné  au  vase  qui  contenait  le  chrême 
mervei lieux  réservé  au  sacre  des  rois  de 
Fraitce.  Le  nom  d'ampoule  ne  survit  plus 
guère  que  Ih,  Les  citations  suivantes,  eni- 
prunléos  en  partie  au  Glossaire  de  H.  de 
i.abor(jo,  (!(!nfif"nt  rjtif.iijnos  indications  sur 
la  maiicrc  et  i  uniumentalion  de  ces  va- 
ses ; 

1S05.  Tn$  ajMfwMir  mrgenteœ,  cwmeriimate 
et  elso.  {Iwm.  dê  Sêim-PmU  Umét^,) 

iS99f.  Qoam  empoolles  d'or  toorsea  et  en 

cbascun  a  un  esinai)  tond,  sur  le  couvescle, 
des  armes  de  France,  pesant  xviiij  marcsi 
M  QBoae  il  damin  dV. 
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1383.  I>eai  amimltes  d'argent  {D.  de  B.  36.) 

1M7.  Deuï  prans  ampoules,  on  fioles  tie 
Toirrc,  laiates  sur  couleur  de  pierre  serpeu- 
lioe,  l'une  eo  façon  de  poire  et  l'autre  en 
ftçoiule  concorge  fcourg<'>,  garnie*;  d'argent 
dore,  pendaos  chacune  à  un  tîxu  de  soye 
boire— XV  Ht.  U{fm9mU,  âudutedeBêrry.)  . 

1417.  Une  ampoule,  ou  fiole  ronde,  «le 
inerre  sur  couleur  de  pierre  serpentine, 
giniie  d*or«  pendant  à  un  tizu  de  soye, 
ux  liv.  t. 

AMPOULE  (La  Saitte-).  —  L'importance 
'it!  ce  vase  précieux  auquel  une  ancienne 
îradilion  assigjMil  ntu^  oriù'inn  mirarulcuso 
ûwui  porle  à  empruntiîr  a  M.  Prosper  Tarbé 
re  qu'il  en  dit  dans  ses  Trésors  des  églises  de 
Htims,  p.  lîK)  ot  suiv.  Toutefois  nous  ferons 
quelques  réserves.  Nous  serions  moins  aiiir- 
uaiit  que  lui,  s'il  fallait  trancher  la  ques- 
tion d'origine  miraculeuse.  M.  Tarbô,  entre 
Mitres  preuves  de  son  sentiment,  invo(|ne 
le  silence  de  Fiodoard.  Ce  ne  serait  là  qu  uu 
argument  négatif;  or  Fiodoard,  bien  loin  de 
lasser  ce  fait  sous  silence,  le  raconte , 
au  contraire,  avec  détail.  Voici  ce  passage  : 
Sanciificato  denique  fonle  (iu  Ch'odovei  ba- 
piismu),  nu/u  divino  christrut  defuit.  Sanctus 
uutem  PontifeXt  oculis  ad  roclum  porrectis^ 
UuUe  tradiiur  oraste  cum  lacrymis ,  et  eccû 
tfAito  folumba  ceu  nix  odvolat  eandida  ro» 
tlro deferens ampuUam  calesiis  doni  chriimtiê 
rtpUiam.  {iJist.  Memens.,  1. 1,  c.  13.) 

>près  ces  réserves,  nous  n'avons  que  des 
éloges  à  donner  au  zèle  désitiléressé  et 
courageux  auquel  nous  devons  des  rcnsei- 
gnements  du  plus  grand  prix  snr  des  objets 
|>eu  appréciés  de  la  fouie. Des  travaux  de  ce 
iîMire  n'obtiennent  l'esUme  que  d'un  petit 
oomlHv  d'érudits,  mince  récompense  si  elle 
n'avait  [  as  l'a |»pui  plus  précieux  des  emou- 
rajjeineols  de  la  conscience.  Trois  lithogra- 
phies dues  au  crayon  de  M.  Macquari  repré- 
s'icitenl  le  reliquaire  an'  iCn  <li  la  Sainte- 
Ampoule  et  le  reliquaire  nouveau  exécuté  à 
roooasion  do  sacre  de  Charles  X.  11  ftot  le 
:lire  avec  coura.^e  :  môme  à  IraTen  un  des- 
sin va^ue  et  sans  fermeté,  la  supériorité  des 
vieox  orfèvres  s«  f^il  sentir. 

^  I.  Personne  ne  nous  demindora  ce  que 
£e»tque  la  Sainte- Ampoule.  Qui  u  eu  à  lu 
b  description?  Qui  ne  pourrait  réciter  par 
cccnrtous  les  arguments  élevés  depuis  lonj^- 
temps  pour  lui  donner  ou  lui  refuser  une 
origiae  miraculeuse?  fit  cependant  n'en  rien  - 
dire  ici  serait  laisser  volontairement,  dans 
TooTre  que  nous  avons  commencée,  une 
licnne  dont  on  aurait  raison  de  nous  faire 
reproche.  Nous  parlerons  donc  de  la  Sainte- 
Aoipouie,  mais  en  peu  de  mois.  —  Com- 
iDençnns  par  la  décrire. 

■  On  nommait  ainsi  une  petite  fiole  de 
verre  antique  et  i)lancnàtre  ,  haute  d'un 
pooee  et  demi  ;  son  col  avait  sept  lignes  de 
circonférence ,  la  base  en  avait  treize. 

«  Le  baume  «qu'elle  renfermait  paraissait 
d'une  couleur  tirant  sur  le  rouK  ;  il  était  peu 
liquide  et  n'avait  pas  de  transparence  :  en 
1760  le  vase  semblait  plein  aux  deux  tiers. 
LQrsqu*on  voalait  sacrer  un  roi,  on  retirait 
Dtcnown.  D'Oartraca»  caaftTiBSirK. 


avec  une  aiguille  d'or  un  peu  de  ea  baume, 

et  on  le  mêlait  avec  du  saint  chrême  :  «ussi 
peut-on  admettre  sans  diQiculté  que  le  même 
i)aume  a  pu  suffire  à  tous  les  nenitm  L'ai- 

Suillc  avTtit  un  patt  plus  de  deux  nonces  et 
emi  de  long. 

«  On  prétendait,  au  surpins,  que  la  quan- 
tité du  baume  ne  diminuait  jamais,  uue  les 
|)arties  enlevées  renaissaient  aussitôt.  On 
ajoutait  qne  la  santé  de  nos  rois  induait 
sur  le  contenu  de  la  S.iinle-Ampoule  :  il 
baissait  quand  ils  étaient  malades,  il  aug- 
mentait quand  ils  avaient  recouvré  la  santé. 
Tous  ees  menus  niimcles  doivent  être  ran- 
gés au  nombre  des  fables  historiques,  et 
bien  avant  la  révolution  la  clergé  en  avait 
fuit  justice. 

«t  D'où  venait  la  Sainte-Ampoule  î  On  a  sur 
ce  point  écrit  de  nombreux  volumes.  Le 
lecteur  peut  les  consulter.  Je  me  bornerai  h 
indiquer  en  deux  mots  ce  qui  motivait  la 
(liirérence  des  opinions  sur  la  manière  dont, 
la  sainte  tiole  se  trouvait  entre  les  mains 
des  successeurs  de  saint  Rémi. 

«  Saint  Reini  allait  baptiser  Clovis;  Dieu 
permit  que  le  clerc  qui  portait  le  sair.t 
chrême  ne  pût  entrer  dans  l'église  ù  cause 
de  la  foule  qu'il  fallait  fendre,  et,  comme 
saint  Remi  levait  lesyeuï  au  ciel  pour  prier 
que  cette  sainte  entreprise  ne  restât  pas 
sans  elfL'l.  utio  roloudjc  plus  Lkmclie  que  la 
neige  parut  aussitôt,  portant  en  sua  bec  une 
flole  remplie  d'an  baume  céleste. 

«  Telle  est  la  version  d'Hincmar  :  c'est 
celle  qui  a  traversé  les  &ges;  le  temps  ]*a 
consacrée,  le  rituel  du  sacre  Ta  adoptée. 

«  Cependant  Godefroy  de  Viterhe,  Guil- 
laume l^ebreton,  la  Chronique  de  Morigny, 
écrite  an  ti*  siècle;  onc  épiiaphe  deCiovis, 
que  l'on  contomple  ^  Sainie-tieneviève,  rafi- 
portaient  que  la  Saiule-Ampoule  fut  appor- 
tée \ï9f  un  ange. 

n  Celte  variation  sur  un  fait  aussi  grava 
était  de  la  plus  haute  importance. 

«  Si  ce  miracle,  auquel  on  a  cru  sur  le 
témoignage  (rHincuiar, a  eu  réelN'tuenl  lieu, 
nous  devons  en  voir  la  trace  dans  tous  les 
écrivains  du  temps.  Saint  Remi,  saint  Gré- 
goire de  Tours,  Frédégaire,  Avitus,  Flodo«r»i 
n'en  disent  rien.  Leur  silence  n'accuse-t-il 
pas  la  tradition  ? 

1  Hincmar  lui-même  ,  parlant  d'une  huile 
miraculeuse  conservée  à  iteims ,  ne  dit  pas 
que  Dieu  l'ait  envoyée  spécialement  (lonr 
être  employée  an  sif^ro.  (a-  no  fut  qu'au 
couronnement  de  Louis  Vil  qu'on  parla 
pour  la  première  fois  d'une  manière  nette 
de  la  Sainte-Ampoule  et  de  sa  destination. 
Les  récUs  des  sacres  antérieurs  portent 
simplement  que  les^rois  furent  oints  d*une 
huile  bénie. 

«  Il  me  semble  qu'on  peut  croire,  sans 
crainte  de  se  tromper,  que  notre  relique 
était  l'une  des  fioles  qui  avaient  servi  à 
saint  Remi,  soit  pour  baptiser  Clovis,  soit 
pour  donner  aux  Chrétiens  de  son  temps  lea 
saintes  onctions  qui  font  partie  des  sacre- 
ments. 

«  Cette  flole  élait  conservée  dans  In  tom- 
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beta  do  saint  Denis,  avec  son  bâton  iiasto- 
ral.  Ne  méritait-elle  pas  une  place  à  part,  si 
elle  eût  eu  Torigine  que  lui  avait  laite  la 
tradition? 

«  D'ailleurs,  saint  Remi,  dans  son  testa- 
ment, ne  du  pas  un  root  de  la  Sainte-Am- 
poule; bien  plus,  dans  sa  biographie,  il  est 
plusieurs  fois  question  de  deux  ampoules 
qui  lui  servaient,  et  qui  avaient  été  elies- 
niéoies  l'objet  de  miracles. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  celle  religue  était 
l'objet  de  la  plus  profonde  vénéraliOD»  et  les 
plus  grande  s  précauiiODS  étaient  prises  pour 
sa  conservation. 

m  Elle  ne  sortait  da  monastère  de  Saint- 
Renii  que  les  jours  de  sacre.  Louis  XI  vou- 
Jut  l'avoir  près  de  lui  à  son  lit  de  mort,  et 
fat  ot)éi.  (Test  la  seule  fois  que  l*ampoule 
sacrée  fut  mise  en  mouTenient  pour  un  au- 
tre but  que  celui  qae  l'usage  lui  donnait. 

<  Les  clefs  du  tombeau  qni  la  renfer- 
mait étaient  placides  dans  la  chambre  da 
grand  prieur;  c'était  lui  qui  ouvrait  et  fer- 
mait la  porte  t  qui  la  prot^eait  quand  elle 
(levait  voir  le  jour  ou  rentrer  dans  son 
sanctuaire. 

«  Nous  empruntons  an  réeit  du  sacre  de 
Louis  XVI  les  détails  du  i»<^ré:iirtnial  avec 
lequel  la  Sainte-Ampoule  était  amenée  de 
Saint-Kemi  à  Notre-Dame  (19). 

«  Dès  le  matin,  les  otifres  arrivèrent;  ils 
portaient  babil,  veste,  culotte  et  manteau 
uo  brocard  d'or  rayé  de  noir  ;  leur  chapeau 
était  noir  rt  L^tmi  de  plumes  do  la  même 
couleur.  Leurs  bas  blancs  étaient  brodés  de 
fleurs  d'or;  des  rosettes  couleur  de  ieu  et  des 
i  f'si  cTiix  (i'nr  nrfiaienl  leurs  souliers.  Ils 
avaient  [K>ur  écujers  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis  ,  vêtus  d*liabits  écarlates  galonnés  en 
or;  ils  portaient  chacun  une  bannière  de 
tad'etas  Manc  sur  laquelle  étaient  repré- 
sentées d*un  côté  les  armes  de  France  et  de 
Navarre ,  et  de  l'autre  celles  des  oia^^es. 

«  Les  otages  jurèrent  sur  l'Evani^ile,  en- 
tre les  mains  du  grand  prieur  de  1  abbaye, 
en  présence  des  ofliciers  du  bailliage, 
d'exposer  leur  vie  pour  la  défense  de  la 
Sainte^Ampoule ;  ils  se  constituèrent  cau- 
tions entre  les  mains  du  grand  prieur  et  du 

(19)  Ce  cérémonial  était  celui  de  toet  les  as- 
cres. 

(iU)  Les  barons  de  la  Sainte-Ampoule  étaient  ses 
gardiens  au  jour  du  sacre.  Ils  avaient  porté 
d'aliord  le  titm  de  dievaliers  de  USsIoie-Ampoute. 
Ils  rorinaieni  entre  eus  m  ordre  tjiiit  ses  insignes 
et  son  coslumr,  mnis  qui  ne  durait  i»our  ainsi  ilirc 
qu'un  jour,  et  Unissait  av€c  la  céréuiouie,  pour  nu 
renaître  qu'au  sacre  suivant. 

Ce  costume  consUialien  poarjH)int  et  chausses 
relronsaéei  de  satin  Maoc,  manietn  de  satin  noir 
doublé  de  satin  blanc^Ls  croix  de  cbevalier  de  la 
Sainte-Ampoule  était  brodée  en  or  et  en  argent  sur 
lecôté  gauctiL  ihi  pourpoint  et  du  manteau.  Le 
Cliapeso,  de  satiu  blanc,  était  orné  d'un  bouquet 
de  plumes  noires  à  deux  ranf{s;  leurs  bas  et  leurs 
joiiiiery  étaient  blancs,  les  jarretières  et  les  rubans 
eiaiciii  de  rubans  noirs.  Ltis  dievaliers  portaient  en 
outre  une  éeliaipe  de  velours  blanc,  bonlée  d'une 
frange  d'argetit  donnée  par  le  roi.  Le  grand  prieur 
tsar  avait  luis  a«  cm  un  large  rtOnn  de  sole  aoire 


bailli  de  Sainl-Remi,  et  promirent  de  rester 
comme  otages  dans  l'abbaye  jusqu'au  retonr 
de  la  sainte  liole. 

u  Noaiirnoins,  le  grand  prieur  et  le  bailli, 
du  consentement  du  procureur  fiscal ,  leur 
permirent  d'accompagner  la  Sainte^Ampoule, 
pour  ils  pussent  mieux  veiller  àaa  cott« 
servation. 

«  La  procession  se  mit  en  marche  dans 
l'ordre  suivant  : 

«  Les  minimes  en  aubes,  précédés  de  leur 
croix, avec  les  Bénédictins  aussi  en  aubes. 

«Leschantrest'D  chapes  el  le  bâlonà  iaraain. 

«  Au  milieu  un  aide  des  cérémonies  en 
grand  costume,  et  un  aide-major  des  gardes 
françaises,  tous  deux  à  cheval. 

«  Devant  le  dais ,  deux  otages  précédés  de 
leurs  guidons,  tous  quatre  &  cheval. 

«  Le  dais  de  moire  li'ar^'ent  lor  defran- 
gesd'argent,  par  le«  barons  de  la  Samle-Am- 
ponle,  avec  le  grand  costume  de  tour  ordre 
de  chevalerie  (20). 

Sous  le  dais  était  le  grand  prieur  en  chape 
de  drap  d'or,  monté  sur  un  dieval  blanc  cou- 
vert d'une  housse  de  nioîre  d'argent  relevé» 
en  broderie,  et  bordée  d'une  frange  d'argent; 
ce  cheval  avec  ses  harnais  était  envojé 
par  Sa  Majest',  et  conduit  par  deux  vnli  ts 
de  pied  qui  en  tenaient  les  rênes.  —  «  Der- 
rière le  dais  étaient  les  deux  derniers  oia^^es 
et  leurs  guidons,  tous  quatre  h  «  linval. 

«  Le  procureur  fiscal  et  le  grellier  du  bail- 
liage de  l'abbaye,  précédés  de  leurs  huis- 
siers, suivaient  ce  dais. 

«  Aveccux  marchaient  cinquante  habitants 
du  Ghéne-le-Populeux  (21),  qui  escortaient 
le  dais  sur  l  ui  lignes;  ils  portaient  habit 
vert,  vestes  et  culottes  blanches,  une  cocarde 
blanche  au  chapeau ,  et  des  fusils  armés  de 
baïonneties  ;  à  hnir  tête  étaient  leurs  otH- 
ciers,  et  leurs  tambours  qui  ballait^ut;  leur 
drapeau  était  déployé. 

«  Ensuite  sur  deux  h-nos  pli(;(1es  parallè- 
lement à  celles  des  iiauiiauls  du  Chône-le- 
Populeux,  marchaient  unecomp^ignieile  gar- 
des françaises  et  une  compa.;niu  de  {gardes 
suisses,  la  baïonnette  au  bout  du  lusil,  les 
officiers  en  léte,  et  tambours  battant. 

c  Quand  on  arriva  près  de  l'éj^lise,  le 

moirée  auquel  était  sospendee  la  erois  d'or  de  ror- 

dre. 

Le  baiili  de  Saint-Remi  portait  sur  sa  robe  11^ 
charpe  et  la  croix  de  l'ordre. 

Ce  n'est  qu'au  sacre  de  Louis  Xlll  qu'on  voitlea 
btrous delà  Salnle-AmpeaJe pertw ledais  ;  jusqu'à 
cette  époque,  cet  hemieer  appartint  aux  Béoédie- 
lins. 

Le  privilège  en  question  était  attaché  à  quatre 
Uefs  relevant  del'abliaye  de  Saint-Iicuii. 

(21)  Les  babilants  du  Cbéne  Populeux  avaient 
le  droit  d'accompagner  la  Saiuie-A»poule,  saivaai 
les  uns,  parce  qu'ils  renient  défendue  conirs  las 
Anglais  ;  Suivant  d'autres,  ils  devaient  cet  hon- 
iteur  àla  qualilti  de  va^saui  de  l'abbé  de  Saiiil- 
Remi,  qui  requérait  leur  assistance.  Ii!«  preiea- 
datent  aussi  que  la  baquenée  qui  portail  le  grand 
prieur  devait  leur  appartenir;  il  y  eut  snr  es  puinl 
des  (  tintcsiations  qni  parfois  devinrent  des  vo«S 
de  fan  ;  mais  dans  le  xviii'  s>écle  1  abitaye  de  Sauil 
Aeni  elMint  gala  de  cause  et  «arda  la  Intiueaiei 
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Eaod  prieur,  le  trésorier  de  Saint-Hoiui , 
tqiMtre  olages,  leurs  écuyers,  les  quatre 
barons,  entrèrent  dans  la  cathédrale,  le 
cler,;éetles  officiers  de  l'abbaye  se  retiré- 
rviit  (ianâ  la  chapelle  de  l'Hôtel-iie-Diou ,  où 
ils  attendirent  le  retour  de  la  Sainte^Am- 
j*oule.  (22). 

«  L archevêque,  averti  par  le  maître  des 

rérémonies,  vint  recevoir  le  roliquaire 'près 
du  ià  porte  du  chOQur;  ii  était  précédé  de  la 
eroix,  accompa^^oé  de  son  coadjuteur  en 
fhape  et  en  miire,  et  assisté  desitvôf^ues  de 
Soissoud  et  d'Amiens  en  habits  Ue  diacre  et 
desOttS'-diacre. 

1^  grand  prieur,  en  lui  remettant  la  Sainte- 
Ampoule,  iui  (Ut  :  <<  Monseigneur,  je  remets 
c  enire  vos  mains  ce  préi-ieux  dépôt ,  envoyé 

*  du  ciel  au  grand  saint  Itemi ,  pour  Je  sacre 

•  de  Cluvis  et  des  rois  ses  successeurs; 
4  mais  avant  je  vous  supplie,  selun  l'ancien- 

*  De  coutume,  de  vous  obliger  ,\  me  le  rendre 

•  après  que  le  sacre  do  notre  roi  Louis  XVI 
«  sera  fait.  » 

«  A  quoi  l'archevi^qne  lui  répondit:  «  Je 
«  reçois  avec  respect  cette  Saiule-AmpouJe, 

•  et  vous  promets,  foi  de  prélat,  de  la  reiuel^ 
«  tre  entre  vos  nMyUis»  la  cérémonie  du  sacre 

*  aciievée.  » 

•  LaSaînte-Ampoulefutdéposéesurl'autel, 
le  grand  prieur  <>t  le  trésorier  de  l'êbbày^ 
resierenl  près  d  elle  (23 j. 

«  Quand  la  cérémonie  futfinie,  le  cliapilre 
de  Notre-Dame  rt-ron  luisît  le  grand  prieur 
portant  la  Sainte-Atupuule,  suspendue  à  son 
rou ,  jusqu'aux  portes  do  l'église  ;  et  le  corlé- 
|0repartit  dans  li'  même  ordro  qu'on  avait 
oteervé  en  venant;  les  ùlageb  jaissaifinl  leurs 
guidons  autour  du  tombeau  de  saint  Remî  ; 
et  par  un  procès-verhal  dressé  h  l'instant, 
eo  les  déchargeait  de  ieuis  seruients. 

<  Le  dais  et  la  haquenée  restaient  à  l'al»- 
liUre,  dont  ils  devenaient  la  propriété,  v 

!W«rivonsen  quelques  mots  ce  reliquaire 
Iiistorique.  —La  sainle  fiole  était  portée  par 
Qoe colombe  d'or  au  l)ec  de  corail  et  aux 
pieds  rouges.  L'urtiste  avait  adopté  la  tra- 
dition générale ,  et  il  parait  que  dans  Tori- 
jpoe  cette  colombe  avait  été  suspendue ,  car 
«Ile  portait  un  anneau  à  la  téte.  Depuis  elle 
îut  lixée  sur  une  pièce  d'orfèvrerie  en  ver- 
meil plate  et  ronde  comme  une  assiette, 
«ttlptée,  ciselée  et  ornée  de  pierreries.  Le 
tout  était  recouvert  d'une  plaque  de  crislnl 
lut  Erermettait  de  voir  la  relique.  A  côté  on 
•Ulcnait  l'aiguilled'or  qui  servait  à  détacher 
^f>  saint  baume.  Le  mélange  se  laisail  sur 
uie  iNilèoe  tixée  par  des  écrous  d'argent  au 
^  do  précieux  meuble  et  qu'où  détachait 
jours  de  sacre.  A  ce  reliquaire  était  al- 

jti)  Jadis  le  g- and  prie-ir  untraii  à  clieval  d.ins 
'  jttMtt*aH  «Micluaire.  La  nuf  etaii  satilee.  Lt:» 
li^Mt  éi  b  connuae  de  Béru  émaieiil  fMiiiir 

(i^j  C'était  le  grand  prieur  <]ui  oOTrait  le  reli' 
<)iutreei  Idnii.ui  la  fiole  au  prébi  ronsocraieur.  On 
>-s«Uur  l'auiel  la  |>atéiie  li  or  qui  rctevaii  le 
MiMtque  r«»ii  lirait  de  la  S>iiiic-.Vin|)Oule  a^ec 
*>*>i|iiUs  4'or.  Ceue  furcelie  Ue  b»i'nu'  cuit 
(■Wa  aiic  de  Seiiil-Cliréina,  al  e«  inéLit^c  >er- 
ut  aax  eociion»  du  sacre.  C'«:aU  «aiorv  su 


tachée  une  chaîne  d'argent  qui .  servait  à  te 
suspendre  au  con  du  grana  prieur,  quand 
il  portail  la  Sairite-Ani[ioule  pour  la  cérémo- 
nie. Ce  reliquaire  avait  six  pouces  de  lar^t» 
sur  sept  de  long  environ.  \ 

La  fiole  était  bouchée  aveo  un  morcela  do 
tailetas  cramoisi  (24). 

La  Sainte-Ampoule  survécut  de  quelques 
mois  à  la  chute  de  la  monarchie  et  à  la  mort 
de  Louis  XVL  Peut-être  eût-elle  été  épar- 
gnée, si  ie  prétendu  patriotisme  de  quelques 
nabifanls  de  la  Marne,  de  quelques  citoyens 
de  Reims  n'eût  signalé  cette  existence  si 
dangereuse  au  salut  de  la  républicjue. 

Au  mois  d'octobre  1793,  Rrihl  ,  nu-rahre 
de  la  Convention  nationale,  eu  mission  dans 
le  département  de  la  Marne,  accueillit  aveo 
empresse  ment  les  dénoneicitiofis  que  lui  ti- 
rent a  cet  égard  des  hommes  qui  uuhJiérent 
tous  lee  avantages  que  Reims  aevait  à  Tbon* 
neur  d'être  la  ville  du  sacre.  , 

Le  violent  proconsul,  qui  n'avait  pu,  pour 
cause  d'absence ,  voter  la  mort  du  roi ,  dé- 
créta &  l'instant  que  la  sainte  et  royale  reli- 
que serait  immulée  sur  l'aniel  de  la  patrie. 
^  Il  la  Ht  demander  au  curé  de  Saint-Remi, 
l'abbé  Seraine ,  qui  la  remit,  et  rmlrépi<te 
conveiiUouncl ,  devant  tout  le  peuple  assem- 
blé ,  en  présence  du  conseil  municipal  qu'il 
traînait  a  sa  suite  ,  eut  le  courage  tie  briser 
la  petiie  tiole  de  verre  sur  les  marches 
du  |Hédcsiat  qui  avait  porté  la  statue  do 
Louis  XV. 

Procès-verbal  de  celle  auguste  et  touchante 
cérémonie  fut  dressé  el  envoyé  à  la  Conven* 
tion.  Nous  publions  è  la  lin  do  ce  vi  hune 
cette  pièce  historique ,  et  nous  y  joignons 
la  lettre  d'envoi  du  citoyen  Rnhl,  document 
lion  moins  curieux. 

Le  reliquaire  de  vermeil  qui  contenait  la 
fiole,  les  pierreries  qui  le  décoraient  furent 
adressés,  comme  des  dépouilles  opimes, 
à  la  Convention  qui  les  reçut  avec  rei  onuais-' 
sauce.  L'hôtel  des  monnaies  el  le  trésor  se 
les  partagèrent. 

Onasoutenu,quela  Sainte-Ampoule  n'avait 
pu  être  brisée  el  qu'à  sa  place  on  avait  donne 
a  Ruhl  une  tiole  vulgaire.  Celd  n'est  pas. 
Personne  ne  pouvait  tromper  les  dénoncia- 
teurs. Le  reliijuaire  élail  trop  connu  pour, 
qu'on  pût  y  toucher  impunément.  On  ne  l'es- 
saya même  pas.  L'abbé  Seraine,  qui  pouvait 
I  a;  liT  qaandles jours  d'orage  furent  pas>és, 
toujours  dit  avoir  remis  la  véritable  ampoule. 

Avant  de  la  livrer,  do  concert  avei«.  M, . 
Ilourelle,  conseiller  municipal,  il  détacha  ' 
une  partie  du  baume  qui  y  était  coalenu  et 
le  conserva  avec  soin* 

Plus  tard»  en  18111,  ces  parcelles  lurent 

priciir  que  l'arcliex IIP  rt'nieitait  la  Sainlc- 
Auipoulti  quand  il  «tv^ii  retiré  cf  qui  lui  était  ne- 
eeauire. 

lié)  tl  eat  probable  que  ee  rdlqoaire  fut  fait  à  \ 
Reinis?  tes  orfèvres  rémois  élrieni  fori  liabllea  et 

travaillaient  avec  Riirci  s  à  décorer  nos  églises; 
aussi  avaieut-ilspuur  »rtnuiric&  :  d'azur  âuite  croix 
deiiU'Ie^  d'argeiii,  chargée  en  cœur  d'une  Saiutc- 
Aiup<Mile  de  «able  ci  caïuonttée  au  1  ei.  4  d'un  ci^ 
boU«  d'er,  «H  S  et  5  d'aeecoeronue  de  uiéaic^  au 
chef  d^er  semé  da  fleurs  de  lys  d*or. 
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mises  daos  un  reliquaire  provisoire  ;  on  y 
réunit  des  fragments  do  verre  qui  avait  été 

brisé. 

En  1825,  CCS  reliques  furent  renfermées 
dans  lu  coffre  de  vermeil  que  nous  allons  dé- 
crire flnns  le  chapilro  suivant. 
Au  uiiiieu  de  toutes  les  pertes  que  nous 


Gloria  in  ailissinùs  Deo!  {Lue,  u,  li.} 
A<lora  (|uod  incendisii, 
Inoende  quod  adorscti, 
(S.  Remlgios  Glodoveo  Frtflcentm  régi  in 
bapiUmate 
et  consecratione  :  anno  gcccxcvi.) 
Peu  ipsiim  leges  Fraiiconioi 
Quanilo  eortinanuir 


lit 
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avons  fail  connaître,  celle  de. la  8ainlc-Am-   Olee  cooseenntiir  eodcm.  (Goui..  Bain.,  Phlwu 

pou]e  est  certes  une  des  plus  déplorables.  ïiht.) 
Nous  aurions  le  droit  d'élever  ici  une  voix  Regem  boiiui iricai<^ 

accusatrice  et  du  faim  gémir  la  religion  et  Oaia  «te  esiveloiiias  Dci.  (#  P«lr.  ii.) 

rhistoire.  Nous  ne  le  forons  pas  cependant.       _  ,.  i.^:^i.t^j  , 

Nos  reproches  seraient  inutiles.  Nos  regrets  ,  Sttr.  la  Mrlie  hyriaontale  dn  socle  qui  sa 
seraient moinséloqiients  que  ceux  du  lecteur,   ^f*»"^®  au-des«oift  de  ce  bas-relief,  on  iit  : 

Puisse  le  souvenir  des  excès  révoîulion- 
naires  nous  garder  à  toujours  du  taux  pa- 
triotisme qui  détruit  et  profane  1 

II.  Le  reliquaire  acttiot  a  6lé  fsit,  comme 
nous  l'avons  dit,  pour  recevoir  les  débris  de 
Tantique  et  sainte  ampoule  brisée  parRulil, 
et  le  nonve.in  vi'^p  de  cristal  t|ui  l'a  rempla- 
cée, il  a  coùié  22.  aoo  francs  de  façon  et  de 
darnre. 

La  partie  «Tipf^rienrf  de  ce  précieux  meit- 
ble  consiste  en  un  cudrel  qui  s'ouvre  et  se 
ferme  h  l'aide  de  trois  serrures  placées  an- 
dessous;  sa  foruie  est  un  carr '*  Ion;,'.  î.a  par- 
tie supérieure  se  compose  d'une  lame  de 
cristal  qui  permet  à  l'œil  de  plonger  dans 
l'intérieur  tin  CftflVe  et  d'y  voir  l'ampoule  cl 
ses  coropurliuieuts  qui  coolienneot  les  reli- 
ques de  la  royale  Aole. 

Ce  cnfTrpt  est  placé  sur  un  socle  an  jiie! 
il  s'adapte  en  entrant  dans  des  rainures  qui 
le  maintiennent  solidement.  Ce  socle  a 
aussi  quatre  fnrcs  concaves  dans  la  partie 
supérieure,  et  presque  planes  dans  leur  par- 
tie inférieure.  Sa  base  est  carrée,  et  ses  an- 
gles qui  sont  doubles,  sortnit  «n  saillie  des 
iandes  métalliques  qui  l'ciii  atirenl. 

L'ensemble  de  ce  reliquaire,  qui  d'ailleurs 
est  enrichi  de  pierres  précieuses,  est  un 
chef-d'œuvre  do  ciselure. 

Sur  les  faces  concaves  et  légèrement  pla- 
nes sont  des  sigets  historiques  ciselés  avec 
soin. 

Un  de  ces  bas-reiiefs  représente  le  baptê- 
me de  ClOTis.  Au-dessus  on  lit  cette  ioscrip* 
tioD  : 


^45)  Sainl  Avil,  archevêque  de  Vienne  eo  Dau- 
phinét  vivait  à  la  fin  du  v*  fiède  ;  tes  lumières, 
SCS  vertus  en  tirent  va  bomme  Mile  à  son  siècle  ; 
il  cuUivaii  les  leitres  Cl  cofliposa  plusieufs  poèmes 

en  vers  latins, 

(26;  l.es  armes  de  Reims  varièrent  à  dilîétentcs 
fcprites;  elles  conififtiéreoi  d'ationl  en  une  itraocbe 
d*eliTier  sor  le  champ  ;  on  y  loignit  une  crosse  el 
oneeroix  en  sautoir  qaand  les  archevêques  eurent 
le  comniandemcnl  de  la  ville  ;  plus  tard,  lorsque 
la  raooarciiie  se  fut  saisie  du  (ir<  ii  <!e  nommer  les 
gi»uvemeurs  et  les  capitaines  des  villes,  ooiind  les 
Marais  se  fineat  sigualés  par  leur  lnli#uio  résis- 
tance aux  assuuts  des  Anghis,  ils  reçureot  comme 
faveur  et  récompense  le  droit  de  semer  les  fleurs 
de  lys  sniis  luiiiibii'  nu  cli-f  l<'ur  écu.  Deux 
branches  d'olivier  croisées  en  garnissaient  la  par- 
lie  inférieure.  La  devise  qui  accooipsgnsll  ess  ar- 
moiries était  :  i  Dieu  en  soit  carde.  > 

En  1793,  rautique  cité  penKt  ses  armoiries  :  le 


Ex  epistoh  gratidatoria  S.  Avili  (25)  Viennen- 
sis  episcepi  ad  regem  Cludovcum  nuper  cvn* 
versum. 

QuiJ  ]am  de  ipsa  |luriosisaima  regcnerationii 
Vectra;  solemnilale  dieitor?  qualotllud  esseï  T 
Cum  :idnii3t  iriiin  nunierus  ponlili'  inn  manu 
sancli  auibilione  bervilii,  membra  legia  Tita- 
libus  confoveret  ;  cntn  se  Dei  servis  inflecie- 
ret  limendum  geniibus  caput  ;  cum  sub  casside 
criiies  nuiritos,  saluiari  galea  sacnc  unclionis 
îndueret,  qua  prof  ier  ra  ti  ue  perpeiuum  prae* 
scntihus  diadtiiiai-  abseiUiiius  majestale.... 

Plus  bas  sont  ces  mots  : 
Vivat  rexl 

A  chaque  extrémité  de  celte  insrription- 
et  sur  le  uiéiiie  plan,  est  un  médaillon  vide 
destiné  à  recevoir  l'effigie  des  rois  qui  se 
feront  sacrer. 

Un  autre  bas-relief  représente  les  armes 
de  la  Tille  (S6),  el  celles  du  chapitre  de 
Reiûis;  au  centre  sont  les  armes  du  Pape, 
qui  sont  une  tiare  enire  deui  clefs  en  sautuir 
et  une  téte  d'ange  broclmni  sur  le  tout* 
Au-dessus  est  cette  inscription  ; 

Anno  XTi. —  u.nr.cc.xx 
Rege  Ludovico  X  V 11 1. 
Hetrnnolilana  ftemensi  sede 
APio  VIII,  ut  par  erat,  resiiima 
Saeri  ad  re^iam  uneiîonero  Chrismatîs 
Peranliqiia  tradilione  coleiulî 
Implis  auie  c<)ntriiam  peditnis  ihccaia 
reli^iose  cuUecti 
Alieram  Oddium  douis  locapleiem 
S*Eemigio,  GalAanim  Rtmomm^.  Pairono 
Laigientes  regni  prindpes 

bonnet  de  la  librrié  les  avait  remplacées  sur  le 
sceau  municipal.  Peu  apréj,  l'aigle  impérial  avait  suc* 
eéd4  à  rinsignede  IVgaliié.  Napoléon  bleMdl,  enre- 
conslituatil  une  noblesse,  donna  des  armoiries  atit 
bonnes  villes:  deux  branches  d'olivier  entrelacées, 
iroi^  :<lit-  II. 'S  ri  u [ m  :i i! iicée,  Turent celles  deRfims. 
Avec  U  resiituraliou  revint Tanlique  ëcosson  ; 
celui  qui  se  trouve  ciselé  sur  notre  reliquairn» 

Au  xvni*  siècle,  les  armoiries  spéciales  du  con- 
seil de  ville  ciaieni  :  d*azur,  semé  de  (leurs  de  lys 
d'or,  couj  é  iJ'.ifgeni  à  deux  bi^nrhes  d*aliStaNr  de 
sinople,  cotrdacues  en  double  ëautoir. 

L'université  de  Heim&  portait  :  d'azur  a  irois 
Oeurs  ile  lys  d'or,  à  la  bande  de  gueules,  cbargée  4o 
trois  alértons  d'argent,  qui  sont  do  Lorraine,  sur- 
monté d'une  main  d'argent  teoaat  «a  Uvrs  et  dea» 
cendant  d'une  nuée  de  luôme. 

Les  armes  du  chapitre  de  Reims  sont  :  d'axur  à 
la  croix  pleine  d'argent  cantonnée  de  qoatre  fleur» 
de  lys  dV»r. 


Digitized  by  Google 


IIS 


AMP 


D*OBFEVR£iU£  CHRETIENNE. 


aMP 


nrUt 

n.  D, 


D. 


(47). 


Sur  le  plan  horizontal  qui  se  trouve  an- 
dcssoosde  ce  bas-relief  sont  trois  méJailloas 
feofermaiil  tît's  efli^^ies  royales;  au  centre 
<$t  celle  de  Clovis  avec  ccUe  inscription  au- 
dessus  ;  JtejT  ehriêtianiniiMu.  Sur  la  bor- 
dur»'  :  Clodov.  R,  F.  496. 

A  gauche  est  le  médaillon  de  saint  Louis 
avec  la  date  de  son  sacre  t  (28).  Au- 
desjus  est  cette  inscription  s 

Saper  ctfvtLaiiovici  IX  Aisam  est  imctionis. 
deun,  11.  kal.      nccikvi.  ILetit.  xxu) 

DoiiMii  ei  lliriNio  llllusiil  pax  in  reiernum. 

8.  LlldovMi^  on  pra  nobît. 

Dans  le  rrsf^tJniMon  île  droila  se  trouve 
Louis  XVI,  au-ilessus  se  Toieot  las  lignes 
soivanles  : 

Catlaram  coronam  regiam  ac  brevi  evanescen- 
tia  lilia  cum  perenni  aiia  corona  ei  imMOfiali- 
bos  anfdonin  UKis  eoniesia  Midiar  Mniii 

commutasse  confidimus.  {Atloc,  PU  VÎ.1'95.) 

An-dessous  du  mtSInillon  du  centre  est 
gravée  racclamalieii  :  ]  ivat  i{ex/ Sur  une  au- 
tre face  sont  les  armes  de  FrancCf  sontenoes 
par  un  chevalier  arm*5  et  une  figure  de  fem» 
iue  représentant  la  Piicelle  d'Orléans. 

Au-dessiM  est  rinscription  qui  snit  ; 

InvocavU  Aitissimum  et  audivit  illum 
Magnas  et  lanctus  Deus.  (Eccli.  ilt.) 
OiiH  ;  Debbora  surge. 
Ddos  en  ipse  ductor  est  tuiis.  {Judic,  ir,) 
Induit  se  loricam  sicut  gigaa. 
Succiuxit  se  «rna  belliea. 
Proicgebat  castra  gladwaue 
Repaisi  tant  in<nriei... 
El  dtrecta  est  salus  in  manu  ej  s.  f  Mnch.  m.) 
Cottsecratio  Dei  »ui  super  capui.  (Aum.  vi.) 
Karoli  VU. 

XVII  Jul.  UCCf.l.XtII. 

Sur  le  plan  horizontal  su -dessous  de  ce 
bas-relief,  est  un  médaillon  contenant  Teffi- 
gie  de  Cbartes  VU  entre  deux  médailloDS 
Tides. 

AtKlessoQfl  on  lit  ces  mots  : 

'<  Gentil  roi  !  ores  est  cxdculé  le  plaisir 
de  Dieu  qui  vouloil  que  levasse  le  siège 
d  Orléans,  et  que  tous  amenasse  en  ceste 
cilé  dt  Ri  iii:s  receptvoir  votre  saint  sacre, 
eu  montrant  que  tous  estes  vra^r  rov,  et 
ceilttf  auquel  le  royaulme  de  France'  doit 
apparlonir.  »  f  Hist.  au  vray  ch  on.  ) 

Au-dessous  on  lit  encore  le  vieux  cri  de  : 
Vive  le  roy  ! 

Sur  la  i|ua(rième  face  est  un  lias-relief 
représentant  le  sacre  de  Louis  XVI  j  il  esl 
•ecompagné  de  cette  inseriptloo  : 
Oteuas.  Saaci».  «neiionis.  Del.  lei. 


(W) Cette  inscription  ronsutc  om;  h  niunilicence 
Tf>y;ilf  n'a  pas  à  t  l!t^  nie  payé  les  sommes  que 
eouia  noire  reliquaire.  Si  je  ne  me  trompe,  la  CW- 
Irei  qui  renferme  len  débris  de  raaeleniie  «sfaile 
ampoule  a  été  fait  aux  frais  des  citoTeiis  de  Reims  ; 

/'iw'*'?"  »^«onfectionné  pour  le  sacre  de  4825. 

(«)  Ainsi  noire  reliquaire  représente  le  premier 
■Jjjémc  royal,  et  le  dernier  sacre  a^anl  cdtii  de 


Ludovicum  XVI.  xi  Juu.  u  dc.c.lxxv. 

iLevit.  XII.) 
Quanta  in  ipeias  testamento  «irtatis  speciesl 
QaaMiis  la  religioMaB  anior  aaini! 

OhllKeSt  Luilovico  trittqipliaDst 

Cui  Deus  dédit 
El  in  )>ersecutione  tolerantiaaa 
Et  in  passione  vrotoriam 

 ^(PiasVI,  in  allocut.  mens.  Jua.  4793 

■SOMMC,  Deouna,  DaTid  et  omnis  noansuetodlals 

ejus.  {Ptal.  cxxst.) 

Au-dessous,  sur  le  plan  horizontal,  sont 
deux  médaillons,  l'un  contient  IVfllgie  do 
Louis  XIII,  l'autre  est  vide;  entre  eui  deux 

on  lit  ce  qui  suit  : 

Desiderium  si  eampleatar.  (Prea.  xiii.) 

VeiiiaiRex!  [Fsthcr,  v,  8.) 

£t.  throuus.  eriu  subiUs.  coram.  Domiuo.  usaae.  la. 
semptlernam.  (II/.  Beg.  n.) 

Salva  Rex  !  salve  rex  !  (Ibid.) 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  mé- 
daillons placés  sur  les  plans  horizontaux  du 
socle;  il  en  est  d'autres  qui  ornent  les  an- 
plos  Ht  les  faces  de  la  l»ase.  Sur  les  angles 
saillants  ,  qui  sont  au  uuuibre  de  huit«  sont 
les  rois  sacrés  dans  d'autres  tilles  que 
Reims;  sur  les  bandes  sont  les  monarques 
qui  sont  venus  dans  nos  murs  chercher  la 
bénédiction  du  Seigneur. 

Sur  les  angles  on  voit  les  eifigies  Ot  lesdik 
tes  dont  la  désignation  suit  : 

ftvm.  751.  Aaa.  Saess.       prav.  Beni. 
CflARLEUAKirc.  '('8.  Niiviitd.  (50j,  yroT.  Rasi. 

Charles  11,  Sti'J.  Métis  (51). 

I.oiis  il,  ail,  Coiiipend.  (32),  prov.  Rem. 

Loi  li  IV,  908.  Laudun.  (53),  pror.  fteaa* 

LoLis  VI,  1108.  Aareliao.  (34). 

HbNHi  IV,  159-1.  Carasl.(3Sj, 

Lotis  XVII,  1793. 

Sur  les  bandes  des  socles  sont  : 

Uuis  1,816.  —  Charles  111,893.  —  Lothaii% 
954.  -  Louis  V.  986.  —  Hugues  Capet,  987.  — 
Robert,  99 1 .  —  Hcuri  1, 1027.  —  Philippe  I,  IMf^ 

—  Uuis  VII,  1139.  —  Philippe  II,  1179.  —  Louis 
VIII,  1223.  —  Philippe  III,  1271.  -  Pliilippe  IV. 
iim.  —  Louis  X,  tôlô.  —  Pliilippr  V,  1516.  — 
Charles  iV.  154i.  _  Philippe  VI,  1528.  —  itan  I, 
15oiJ.  —  Charle*  V,  —  Charles  VI,  1580.  — 
Louis  XI,  1461.  —  Charles  VIII,  1484.  —  Lotiife 
XII,  14118.  —  François  I,  1515.  —  Henri  II,  1547. 
François  II,  1559.  —  Charles  IX.  1561.  —  Henri 
m,  i:>75.  —  Louis  XIU,  1610.  —  Louis  XIV,  1654. 

—  LaaU  XT,  ITii.  —  Charlèa  X,  18^5  (SS). 

Les  médaillons  sont  séparés  uar  deux  pal* 
niesentroiacéesi  ornéesd  unniiiiseldedeas 

éuitàraudes. 

Aux  quatre  coins  du  ioclo  sont  des  figO^ 
rines  fort  gracieuses. 

Sur  ie  couvercle  qui  domine  la  lame  de 
cristal  dont  noua  arons  p«rlé»est  la  oolombo 

ii9)  Soissons. 
30)  Noviod.He|ent  piof inca  4s  Rsiaa. 
31)  Metz. 

(32)  Compen^Smm  t  Compiégae. 

(03)  Laon. 
(3.4)  Orléans. 
(55)  Chartres. 

(36)  Le  médaillon  seol  de  Cbaries  X  a  coûté  S09 
frattcs:  il  a  été  fait  I  d]ifreBMs.reprises. 
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traditionnel! e,  inséparable  de  la  Sainte-Am- 
poule (37  . 

ANASTASE  { Le  Bibliothéemre  ) ,  écrivain 
célèbre  du  \\'  siècle,  bibliothécaire  du  Va- 
tican et  secrétaire  des  papes,  A  laissé  sous  le 
tilre  de  Liber  Ponlifïcalis  un  recueil  des  Vies 
des  Souverains  Pontiles,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  saint  Nicolas  le  Grand.  —  Cet  ou- 
vrage est  aussi  précieux  pour  l'histoire  de 
l'ai  l  que  pour  celle  de  l'Eglise.  Les  dons 
nombreux  des  papes  et  des  empereurs  j 
sont  sommairement,  mais  fidèlement  enre- 
gistrés. On  y  apprend  la  richesse  splendido 
do  l'orfèvrerie  primitive.  Tous  les  instru- 
ments du  culte  donnés  aux  églises  de  Rome 
et  de  l'Italie  étaient  en  métaux  précieux  et 
pesaient  un  poids  énorme.  Ils  étaient  déco- 
rés de  perles,  de  pierres  précieuses  et  d'é- 
maux. Anastase  entre  è  ce  sujet  dans  un 
dél;nl  qui  aurait  le  plus  t;mn(l  prix,  si  l'ob- 
scuriiédesa  terminologie  n'était  pas  accrue 
par  la  concision.  Il  parie  trop  souvent  une 
langue  dont  les  mois  sont  perdus.  Les  éru- 
dits  les  plus  célèbres  ont  édité  le  Liber  Pon- 
tiftcali»  en  y  ajoutaDt  m  oommralaire  qui 
enétlnito  les  dillicnllés  sans  les  rc'soudT-e 
ealièremcnt.  Il  suilU  de  nommer  Busée, 
Biaucbini,  Vignoli  «t  en  dernier  Keo  Mura- 
tori.  M.  l'abbé  Migrie  a  réimprimé  dans  sa 
futrologie  les  plus  importaols  de  ces  oom- 
mentsires. 

ANASTASE  (Sai^t).  —  Les  actes  de  ce 
saint  niartjr  et  orfèvre  persan  furent  lus  au 
seeobd  concile  de  Nioée  eo  78t,  e(  ils  serf  I* 
r"nt  d'ar^'umeoi  pour  It  coDdâmnatioodes 
Iconoclastes. 

Saint  Anastase  était  Perse  de  nation  ;  il 
s'appelait  Magundar.  Son  père  nommé  Hsu 
était  mage  et  pratiquait  la  magie,  il  initia 
son  enfant  k  la  connaissance  de  toutes  ses 
pratiques  coupables. 

Il  arriva  un  moment  oh  la  sainte  croix  de 
Notre  Seigneur  prise  parChosroès  fut  portée 
en  Perse  comme  un  trophée  du  vainqueur. 
Les  témoins  contemporains  remarquent 
qu'elle  y  entra  beaucoup  plus  en  conqué- 
rante qu'en  vaincue.  Ce  fut  pour  un  grand 
nombre  de  Perses  l'occasion  de  s'enquérir 
de  la  religion  chrétienne.  La  fui  pénétra 
ainsi  dans  leur  cieur  avec  la  connaissance 
qu'ils  en  reçurent.  X^s  miracles  envirou- 
naient  ce  bois  triomphant. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 

sur  la  vie  de  ce  saint  orfèvre.  C'est  un  dic- 
tiûonaire  d'orfèvrerie,  ce  n'est  pas  une  vie 
des  saints  que  nous  écrivons.  Il  faut  lire 
dans  le  recueil  des  Bollandistes  la  vie  et  les 
actes  du  martyr  traduits  des  auteurs  grecs. 
On  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus  de 
sa  foi  ou  de  son  courage  :  foi  et  courage 
avaient  la  même  origine  et  la  même  cause» 
l'amour  de  Notre-Seigneur  lésus-Cbrist. 
Sfiint  Anf*s!ase  quitta  son  frère  qui  occu- 
ail  une  haute  position  dans  l'armée  et  alla 
HiéraQolis.  Il  prit  logement  chez  un  Perse 
elirétien  qui  pratiquait  l'orféTrerie.  il  apprit 

(37)  Cest  eneare  à  robUfcsnca  de  U.  l'abbé 
poijtiat  rc  «hapitre. 


de  lui  à  exercer  cet  art  cl  travaillait  sous  sa 
direction. 

Son  maître,  |iar  crainte  des  Perseï?,  hési- 
tait, malf^ré  ses  vives  instances,  à  l'instruire 
dans  la  religion  chrétienne.  Mais  il  le  con- 
duisait à  l'église  des  Saints-Martyrs  où  la 
vue  des  peintures  représentant  la  vie  des 
saints  l'enllammait  du  désir  d'imiter  leurs 
vertus  et  leur  héroïque  courage  au  oiilicu 
des  tourments. 

Son  séjour  auprès  d'un  chrétien  aussi  fer- 
vent lui  inspira  le  désir  d'aller  à  la  cité 
sainte.  11  y  choisit  sa  demeure  chez  uncbré- 
tien  fervent  qui  était  aussi  orfèvre  de  pro- 
fession. 

On  lira  toute  cette  sainte  vie.  Le  baptèmedu 
.saint,  sa  profession  monastique  ont  les  traits 
les  plus  sublimes.  En  voulant  ré{|rimerdes 
pratiques  dont  il  connaissait  les  vices  et  les 
dangers,  puisqu'il  les  avait  exercées,  il  fut 
arrêté  à  Césarèe.  Les  plus  horribles  tour- 
ments ne  purent  vaincre  son  héroïque  cou- 
ra^f.  l'n  ompensé  en  ce  monde  par  des  mi- 
racles nombreux  ,  le  saiut,  après  avoir  été 
tratné  de  ville  en  ville  et  de  supplices  en 
supplices,  cueillit  la  ï>alrae  du  niartyro  le 
M  janvier  828.  (Cs.  Acta  SS.,  t.  U.  Jao. 
P.42S.) 

ANAX.  ANACTEUM.  On  trouve  asseï 
souventdans  les  anciens  inventaires  Pépilhéte 
Aifscmv  accolée  an  nom  des  pièces  d'orfé> 
vrerie.  Un  historien  d'Auxerre  énuraère  les 
dons  précieux  que  saint  Didier,  ôvêque,  fit 
è  sa  cathédrale  en  82t.  Cn  grand  nombre  de 
pièces  y  sont  menlionnét's  avec  cotte  qualifl- 
caiion.  Le  mot  Anax,  dans  le  latin  de  ces 
vieux  temps,  vent  dire  vase  royal ,  vase  im« 
portant,  et  radjoriif  dnarri'?/?,  paraît  dérivé 
de  eo  mot;  mais  ea  voyant  le  poids  de  ctia- 
auc  pièce  de  Torfévrene  de  saint  Didier  io« 
diquéc  avec  précision,  Du  Cange  conclut  que 
Anacteus  siguiliail  une  sorte  d'argent.  Cette 
conjecture  ne  nous  semble  pas  décisive.  Le 
pontife  suivant  Paliadius,  dit  le  même  his- 
torien, fit  deux  croix  d'or  très-pur  et  plu- 
sieurs vases,  anactea,  et  d'argent,  argetUea. 
Inutile  d'ajouter  qu'ils  étaient  d'argent,  m 
anacf^a  avait  eu  cette  signification.  Anaciea 
indique  probablement  un  alliage  précieux. 
L'inventaire  qui  a  donné  lieu  à  ce  doul<^  est 
une  pièce  importante,  malheureuseaieot 
n>iDpfie  d*obscurités.  ~  Foy.  aux  mots  Bac- 
cnoMcrs,  GuiTitT*,  Missoriim,  et  surtout 
J'ariiele  ri/coranon  .•  nous  y  transcrivons  en 
entier  cet  inventaire  intéressant.  (Cs.  Histo- 
ria  epixcop.  AtUisêiod.  »  op.  Labbb»  1»  kSS* 

'Bihl.  Aquit.) 

*  A  NcoUjL  Aneholie,anquclie,  Vaqmltgta 

de  Linné,  genre  de  la  famille  des  hcllébora- 
cées.  Elle  est  aussi  nommée  culouibine  et 
ligure  avec  l'œillet  sur  les  jeux  de  caries  al- 
lemands, de  52  cartes.  Je  cite  quelques  vers 
extraits  d'uu  ouvrage  de  Le  Maire  des  Bel- 
ges ;  l'ancolie  s'y  trouve  en  compagnie  da 
nos  fleurs  les  mieux  connues. 

1360.  In  veut,  du  duc  d'Anjou.  119,  43V, 
430,183. 

Qosny,  que  Je  dob  lès  dëtail«  descriptili  qui  ,cvar 
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5iM  liieore  ee  fotXl  falro  aasai 

De  ranqurl;.-'  et  cîou  pvone, 
Oe  la  feoucie  ei  tiuu  beloiie 

(PoMn  d«FiM»iitiuiT.) 

1929.  Un  gobeiet  et  une  aigoière  d*or,  à 

fiçon  d'accolie,  garnie  de  pierrerie,  pesanl 
X  ii.arcs  et  dcuay  d'or.  (Invenl.  de  Char- 
les V.  )  —  Uq  dragon  d'argent  doré  et  t,  ou 
fonds  du  bacin,  un  esmail  d'un  iiepnrt  eDnil 
cliappelel  d'accolies,  pesant  ij  marcs. 

1W7.  Un  gohelet  d'ai^ent,  doré,  sur  le 
couvescle  csmaillié  d'une  ancolye.  (D.  de  B. 
n*  260G.)  —  Deux  bouleillectes  d'argent,  pen- 
dant à  chesneSf  esmaillez  à  demi  costex  cran- 
col  jres,  pesant,  ensemble,  xxt  marcs.  (0.  é6 
B.2576.} 

Peia  vint  Flora  qoi  aon  irétar  de«lie 
Paictle»4aiii  ses  beaux  tapit  «emei 
De  mainte  f  o»e  et  4«  oiainu  ancolie. 

(J.  Le  Maire  <ka  fiêlgea.) 

ANDRÉ  DE  COLMAR,  fnndour  de  cloches 
ia  XIV*  siècle,  n'est  connu  que  par  une  coat- 
aninieation  de  M.  SrheneeMaus,  adressée 
jiucomilL'  de  la  langue  de  rhisloire  cl  des 
arts  de  la  France.  Le  nom  de  ce  maître  se 
irenTaU  sttr  une  des  dens  cloches  de  Mùtzig, 
rernndues  en  1851.  Bien  cerlainenieiit  les 
deux  cloches  étaient  l'œuvre  du  même  fon- 
denr  et  dataient  de  la  même  époque,  sans 
liouie  de  'a  même  année.  Elles  présentaient 
ibsolomeni  la  même  forme  d'ensemble*  la 
nftme  silbonelie  ;  sur  toutes  deux,  le  carac- 
tère des  lettre?  identiquenicnl  le  môme  ac- 
cusait une  origine  commune  et  conlempo- 
raîM.  Dès  le  premier  aspect  enfln«  on  était 
irappé  par  un  certain  air  de  famille  qui  était 
par  trou  patent  pour  qu'il  eût  pu  ne  pas  être 
saisi  même  par  Vœil  le  moins  exercé. 

Ces  d<Mj\  rlorlic>  av.iirnt  des  diiJ)ensions 
considérables.  La  plus  {(russe  pesait  l,3â9 
kilogrammes,  la  plus  petite  en  pesait  795  et 
demi.  Elles  étaieni  d  un  dessin  fort  simple, 
«t  chacune  d'elles  n'avait  d'autre  ornement 
qœ  rinscripiîon  qui  régnait,  en  haut,  dans 
tout  leur  pourtour. 

L'inscription  de  la  plus  grande  de  ce^ 
cloches  contenait  l*todieatton  da  nom  de 
l'ariiste  et  1t  lato  de  la  fonte.  Tout  cela 
s'ap|*liquaiL  doue  aussi  à  la  seconde.  Bien 
eeriainemuut,  matlre  André  de  Golmar  les 
nraii  fbndoes  en  Tannée  dn  Seigneur 

13V9.  " 

La  grande  cloche  était  bénite  en  l'honneur 
de  >aiiit  Maurice,  patron  de  Mutzig.  La  moins 
grande  était  sous  l'invocation  et  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  comme  l'indiquail 
la  sahitation  angélique  qui  terminail  m- 
icription. 

lis  deux  inscriptions  étaient  rédigées  en 
^"^-^iiaml,  et  le  caractère  rio"  lettres  ét.nt  le 
"•  au  type  des  majuscules  gothiques,  tel  qu'il 
^  •^lait  dxéao  xiu*  siècle.  On  sait  que  ce  type 
resta  en  usa;;e  pendant  la  plus  grande  jiartio 
Ou  XIV  siècle, 

LinscripUon  de  la  granda  cloche  étail 
«mçne  en  ces  termes  : 

[^}  W0f  ftme  Cmer ,  en  aUcBMié  nederae 
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In.  saille,  manricien.  ere.  m.  Iule.  kh.  nr.  aeiv. 
Haiaier.  ADdiea».  Vos.  Kolmar.  malhe,  aMu 
anao.  é«L 
ni.cce.L.  aoMn. 

Bn  l'honnenr  de  saint  Maurice,  je  sonna 

fort.  Maître  André  de  Cnlninr  me  fit  en  Tan* 
née  du  Seigneur  i3k0.  Amen, 

L'inscription  de  la  clocha  de  moindre  di- 
mension portait: 

Cent.  ar.  in.  te.  nif««e.  das.  Got.  wer  r.SV  n'tamr* 
fir.  gesse  <ô9).  Ameii.  Ave.  Maria. 

En  Irez  (venez)  ici  à  la  messe,  aûn  queDiea 
ne  vous  oublie  jamais.  Amen.  AwMaria. 

Dflns  If  s  deux  inecriptions  les  mots  étajest 
séparés  par  de  petites  rosettes. 

Le  nom  du  fondeur,  maître  André  de  Col- 
mar,  était  resté  complètement  inconnu  jus* 
qu'à  ce  jour. 

(Cr.  Lt  Bulletin  du  comité  de  fa  hngue,  de 
l'histoire  et  des  art»  d«  ia  FrwMstt    't  P> 
el  suivantes.)  * 

ANDRÉ  DE  PISE  ou  ANDREA  PI  SA  NO, 
architecte,  sculpteur  et  orfèvre  né  à  Pise  en 
1270,  mort  à  Florence  eu  laio.  —  Cet  artiste 
se  nommait  Ugolin.  Il  a  signé  de  ce  nom  les 
portes  du  bajitistère  de  Florence  A  ]n  suite 
de  Vasari,  tous  les  biographes  répèteni  qu'il 
eut  le  bon  goût  de  renoncer  au  style  gotbi<- 
que  qui  régnait  alors  dans  les  arts  du  dessin, 
et  que,  formé  par  l'art  de  l'antiquité,  il  re- 
vint aux  bon$  principes.  Ces  assertions»  qui 
vont  se  copiant  d'un  livre  h  l'autre,  prou- 
veraient une  fois  de  plus  toute  la  puissance  de 
la  routine  et  de  l'erreur.  Heureusement  ponr 
la  gloire  d'An-fré,  elles  sont  démenties  par 
ses  œuvres.  Qu'on  les  étudie,  on  y  trouvera 
bien  sans  doute  une  correction  dont  ou  peut, 
si  l'on  veut,  faire  honneur  à  ses  éludes  de 
l'antique;  mais  la  foruie,  le  njouvcmenl, 
l'inspiration  révèlent  un  ciseau  gothique  ; 
André  de  Piso  est  un  artiste  gothique  à  la 
manière  italienne,  c'est-à-dire  avec  des  qua- 
lités u'élégance  particulières  à  cette  terre 
privilégiée. 

Les  premiers  ouvrages  d'André  de  Pise 
eurent  tant  de  succès  qu'il  fat  ap|)elé  à  Flo- 
rence pour  exéctiter,  sur  les  dessiins  du 
Giotlo,  les  sculptures  de  la  façade  de  Sainte- 
Marie  desFIeurs.  La  statue  de  Boniraee  VIII, 
protecteur  des  Florentins,  acçomi)agnée  des 
ligures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fut 
vn  de  ses  premiers  ouvrages.  On  date  du 
même  temps  la  madone  entre  deux  anges 
placée  sur  I  autel  de  la  Miséricorde.  A  la  mort 
d'ArnoIfo  di  Lapo,  la  république  de  Florence 
choisit  André  pour  lui  succéder.  Il  eut  donc 
à  faire  œuvre  d'architecte  el  d'ingénieur.  Des 
édiOces  divers,  la  construction  de  fem|iarls 
destinés  à  proléger  la  ville  contre  les  ?ïrnir'S 
impériales,  un  château  fort  à  Scarperia  lu- 
rent le  produit  de  sa  féconde  activité. 

Un  travail  plus  utile  pour  sa  gloire  fut 
conhé  à  André.  Nous  voulons  parler  des 
portes  en  bronfO  do  baptistère  de  Florence 
qu'il  cisela  avec  nn  art  et  une  dextérité  in- 

(39)  Frr-Cim,  coopé  «B  ée«x  (cer  /frjem  (?ae- 
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oomptfiBbles  (VO).  Vosari  nous  apprend  qoe 

Ots  portes,  comiliencées  en  1331,  iiirt-nl  ter- 
minées huit  ans  après,  et  que  le  travail  d'Au- 
dit aut  pour  guide  des  dessins  du  GioUo. 

Si  la  part  du  Gioito,  dans  rpséculion  de  ce 
remarquable  travail,  est  aussi  considérable 
que  ralDrme  Vasari,  il  faudra  bien  en  coo- 
i;ltirc  que  ce  prinlro  célèbre  n'avait  pas, 
ainsi  qu*on  rallirme,  rompu  encore  avec  ie 
golhtque.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
TanUlge  è  chicaniT  V.'i'^ari  sur  In  liîc.  T>p 
miHésime  de  1330  y  est  iu.scrit^  ainsi  qu'où 
le  verra  plus  loin.  On  poorrait  répondre  qoe 
ce  chifTro  in  ii que  seulement  le  commence- 
ment des  travaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  part  d'André  est  as- 
sez l)elle.  L'haiiileté  à  manier  le  bronze  ne 
saurait  être  plus  grande,  et  le  beau  caractère 
de  ses  ciselures  le  place  au  premier  rang 
p;iriiii  les  maîtres.  Vingt-huit  encadrements 
reclao|tulaires  reliés  par  des  quatrefeuilies 
ornés  de  tètes  de  lion  les  partagent  en  pa- 
reil nombre  de  f>anneaux.  Dans  chaque  carré 
est  inscrit  un  second  encadrement  de  forme 
gothi(iue.  Cet  encadrement  se  retrouve  sur 
un  grand  nombre  de  monauients  français  de 
ia  môme  époque  ou  d'une  époque  voisine. 
NoDS  citerons  eo  fNirticulîer  les  baa-reliefs 
représentant  la  vie  do  la  sainte  Vierge  au 
ubevet  de  Noire-Dame  de  Paris,  et  le  tom- 
beau de  Bernard  Brao  i  Limoges,  lequel  a 
tout  juste  la  même  date  que  les  portes  du 
'baptistère.  Cet  encadrement»  dUMle  à  dé- 
«Tire,  forme  le  plan  d*uu  quadrilatAre  can- 
tonné de  quatre  demi-cercles.  Ce  pclil  détail 
devait  être  mis  en  relief  au  pront  de  ceux 

2ul  soutiennent  qu'André  s'émancipi  de  la 
>rme  gothique. 

Vingt  panneaux  sur  vingt-huit  sont  con- 
.««acrés  a  la  vie  de  saint  Jean-liaptiste.  Les  huit 
autres  sont  occupés  par  les  figures  des  ver- 
tus théologales  ou  cardinales.  Les  sujets 
iont  disposés  de  iiaut  en  bas,  et  vont  de  la 
gauche  du  spectateur,  à  la  droite,  sur  cha- 
que battant  séparé.  Les  figures  de  verluî?  pla- 
cées au -dessous  sont  di&{K>sées  au  contraire 
d'un  battant  à  l'autre  sur  une  ligne  bori- 
^onlale. 

Ce  petit  pian  indique  ia  disposition 
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iiO)  Tu,  ln  iirie  gravure  de  cette  porte  a  été  pu- 
bliée daiib  Iti  i«cu«til  QUI  a  pour  titre  ;  L'architet' 


1"  pA!<!<BikC.     L*anee  Gabriel  apparaît  I 

Zacbarie  à  la  droite  de  Fautel  d'or.  Zacharie 
revêtu  du  costume  de  grand  prêtre  tient  un 
encensoir.  Un  dais  élégant  d'architecture 
ogivale  abrite  l'autel. 

2.  —  Zanharic,  frappé  de  mutisme  en  pu- 
nition de  son  hésitalion,  annonce  par  ses 
gestes  le  fait  merveilleux  qui  vient  de  s'ac- 
complir. Les  auditeurs  sont  posés  et  drapés 
avec  une  gravité  admirable.  Le  geste  de  Za- 
charie  portant  la  main  à  sa  bouche  rend  la 
scène  très-intelligihie. 

3.  —  Visitation  de  la  sainte  Vierge.  Trois 
p.ersonnaees  ont  sulB  à  André  pour  exprimer 
ce  sujet.  l!  l'a  composé  de  la  manière  la  plus 
gracieuse.  Anne  s'incline  devant  sa  cousine 
en  l'embrassant.  Les  airs  de  tête  et  de  dra- 
peries sont  également  remarquables. 

h.  — Naissance  de  saint  Jean-Baptiste.  Pen- 
dant que  deux  matrones  présentent  des  bois- 
sons à  sainte  Anne,  cette  dernière  suit  ten- 
drement du  regard  deux  jeunes  suivantes 
occupées  À  laver  le  nouveau-né.  Selon  une 
convention  de  la  sculpture  gothique  obser* 
vée  à  l'ancien  iuhô  le  Cl;artrrs  et  ailleurs, le 
lit  n'a  pas  la  positioa  naturelle,  c'est-à-dire 
horizontale.  Uélévation  de  ce  sujet  à  trente 
pieds  du  sol  n'eût  pas  [lerriii^  visiteurs 
d'apercevoir  sainte  Anoe.  Eu  conséquence  lu 
lit  est  relevé  obliquement  d*nn  c6té  a  raatre. 
llfautdoiir  rcrnauaîlre uneprôvoyance  habile 
de  l'artiste  daus  une  disposition  où  la  mal- 
veillance  pour  Tari  gothique  ne  verrall  que 
de  la  maladresse. 

5.  —  Sainte  Anne,  accompagnt^r  dr  rfrut 
n^cieuses  suivantes,  présente  à  Zaciiarie 
renflint  emmaillotté  de  langes.  Zachorie 

trace  sur  ses  lableltés  le  nomqu^l  veut  lui 
donner.  Scène  charmante. 

6.  —  Saint  Jean  très-jeune»  tenant  un  bAton 
surmonté  d'une  croix,  se  retire  au  désert. 

Les  rochers  arides  qui  composent  le  piysn.'o 
ne  laissent  pas  d'besitation  sur  le  siyei.  Les 
sauterelles  et  les  abeilles  semées  sur  ces  n>* 

chers,  rappellent  sa  nourriture. 

7.  —  Prédication  de  saint  Jean.  PersoniUh 
ges  pleins  de  noblesse  et  de  dignité. 

8.  —  Saint  Jean  montre  aux  Juifs  Notre- 
Seigneur  placé  derrière  lui.  Dans  celte  scène, 
composée  de  cinq  personnages,  les  tètes  sont 
pleines  de  caractère. 

9.  ^  Saint  Jean-Baptiste  an  désert. 

10.  —  Baptême  de  Notre-Seigneur  par  le 

précurseur.  Un  ange  agenouillé  fait  peiuKint 
à  saint  Jean,  qui  verse  l'eau  sur  la  lëte  du 
buveur,  plongé  dans  le  fleuve  jusqu'à  rai- 
c<  •  r  ps .  Le  s  a  i  t  Esprit  SOUS  forme  de  colombe 

piiine  au-deasus. 

Il  faut  maintenant  remonter  au  sommet  de 
l'autre  battant. 

11.  Pannemt.  -  îféroilc,  rouvert  d'une 
couronne  à  chaperon  couiquei  est  assis  h  ia 

turc  du  V  ne  nu*  sifc/e.  Paris,  GUs  et  Buéqr, 

éditeurs. 
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droite  d'ilérodiade.  Saiol  Jean  lui  reproche 
SCO  crime  ;  un  soldat  CMlnnié  à  rantiqat 
s'apprête  à  Tarrètcr. 

12.  —  Le  saint  est  mis  en  prison  en  puni- 
tkm  de  sa  cooragoose  réprimande.  Un  soldat 

soulève  la  herse  en  lui  montrant  rentrée 

•»ec  une  sorte  de  commisération. 

13.  —  Les  disciples  de  saint  Jean  s'entre- 
tiennent avec  lui  à  travers  la  grille  qui  les 
sépare  de  leur  maître. 

U.  —  Îiolre-Seigneur ,  interroué  par  les 
disciples  de  Jean,  guérit  les  malades  eu  leur 
présence. 

13.  —  Hérode  est  à  table  en  compagnie 
d<i  deux  personnages.  La  fille  d'Uérodiade 
vient  de  cesser  de  danser;  elle  demande  la 
téle  de  saint  Je^in,  an  son  d'une  viole  dont 
joue  un  Jeune  cl  gracieux  musicien. 

16.  —  DéeoIlaHon  de  saint  lean.  Le  bour- 
reau a  un  vôleiiienl  court  et  retroussé.  Deux 
soldats,  témoins  du  martjrre,  paraissent  at- 
tendris. Un  archéologue  n'aurait  rien  à  re- 
prendre dans  leur  costume  militaire. 

17,  —Hérode  est  5  table  ;  un  serviietir  age- 
nouillé lui  présente  la  lête  de  saint  Jean.  Ld 
roi  montre  la  flilc  d'Hérodiade  debout  à  l'ex- 
trémité de  la  table. 

i&  —  Hérodiade  reçoit  de  sa  tille,  couroQ- 
Bée  comme  elle,  la  léle  de  saint  Jean. 

19.  —  Les  disciples  de  saint  Jean  («rient 

son  corps,  ('ette  scène,  pleine  de  gravité, so- 
leoneiie,  rappelle  par  bieu  des  points  la  sé- 
polture  de  la  Vierge  à  Notre-Dame  de  Paris. 

'20.  —  Funérailles  de  saint  Jean.  Ses  dis- 
ciples, avec  un  attendrissement  plein  de  di- 
gnité, déposent  son  corps  dans  le  tombeau. 
On  notera  encore  la  triple  arcature  ogivale 
qui  abrite  le  tombeau.  Nous  avons  mainle- 
Dsnt  il  suivre  la  ligne  horizontale  en  sau- 
tant d'un  battant  à  l'autre  pour  étudier  les 
vertus.  Toutes  ont  des  nimbes  hexagonaux. 

21.  —  La  première  en  rang  est  l'Espé- 
rance. G*est  un  ange  çui  se  retourne  et 

tend  les  mains  vers  fie  ciel  où  se  voit  une 
couronne,  etc. 

22.  —  La  Foi  tient  une  croix  et  un  ca- 
Mce. 

23.  La  Charité  tient  un  pain  et  une  corne 
pleine  de  fruits,  la  nourriture  du  corps  et 
celle  de  l'âme. 

'2^.  —  L'Humilité  est  sur  le  rang  des  ver- 
tus théologales,  la  première  par  conséquent 
des  vertus  cardinales.  Elle  est  modestemeoi 
loîlée  et  tient  la  verge  de  la  corroolion. 

25.  —  .\u-dessous  de  rEs()érancc  ei  comme 
lui  servant  do  sup|iorl  est  placée  la  Force  ou 
le  Oiurage.  Une  peau  de  lion  lui  sert  de  man- 
ti-au  :  elle  est  armée  d'un  bouclier  et  d*uiie 
Bassue. 

26.  —  La  Tempérance  «st  au-dessous  de 

la  Foi.  Elle  lient  un  glaire  autour  duquel 
t'enroule  .son  baudrier. 

ÏT*  —  ^  Liberté  tenant  la  balance  et  le 
fHiveest  placée  au-dessous  de  la  Charité. 
28.  —  La  Prudeave  a  deux  visage»  tour- 
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nés  vers  le  passé  et  vers  l'avenir.  Elle  lient 
le  serpent  symbolique.  E$tote  prudentn  tie- 
nt serpentes,  disent  les  livres  saints. 

Tous  ces  personnages  ont  en  moyenne 
deux  fvleds  de  heul,  la  porte  tout  entière 

mesure  h  peu  près  trente-six  (lieils  de  hau- 
teur sur  une  largeur  de  six  à  sept  pieds. 

Nous  avons  loué  la  beauté  et  la  noblesse 
des  figures,  l'élégance  des  draperies,  la 
finesse  de  l'exécution;  niais  nos  élni^ps  ne 
seront  pas  épuisés,  tant  que  nous  n'aurons 
pas  fait  remaruuerla  simplicité,  la  sobriété 
et  la  clarté  de  la  composition.  Sous  re  rap- 

fort  cette  porte  est  de  beaucoup  supérieure 
celle  de  Gliiberti,  sa  voisine,  qui  la  rem- 
plaça plus  tard  à  l'entrée  principale.  Les 
vingt  tableaux  comprenant  la  vie  de  saint 
lean,  ne  sont  formés  que  de  qoatre>vini;t- 
^uatorzG  personnes.  Lu  pnnneau  n'a  qu'une 
figure,  les  autres  n'en  ont  que  cinq  à  six  au 
pins;  très-souvent  Tartion  est  rendue  par 
trois  personnages,  et  cependant  aucune 
hésitation  n'est  possible  :  l'action  se  devine 
sur-le-champ.  Il  est  vrai  qu'on  fait  honneur 
au  Giotlo  du  dessin  de  ces  portos.  Sans  lui 
refuser  ce  mérite,  on  reconi>aliraavec  nous 
que  la  main  du  sculpteur  et  de  rarchitecta 
se  fait  sentir  dans  toute  celte  comfiosition. 

Au  sommet  se  lil  celte  inscricUon  en  bel- 
les majuscules  gothiques  : 

Andréas  :  Vgollni  :  Nini  :  de  PUis  :  me  iecit  :  A  t 

D :  M  :  ccc  :  \xx  : 

On  comparerait  avec  profil  la  composition 
de  cette  porte  avec  des  vitraux  du  xiii*  si  A. 
de  consacrés  à  la  même  vie.  Nous  avun:? 
fait  un  travail  plus  neuf  en  rapprochant 
cette  représentation  d'un  vitrail  du  xv*  siè- 
cle con.servé  à  Saint-.Miclicl -dos-Lions  et 
représentant  le  même  sujet;  les  termes  de 
comparaison  abondent  et  sont  des  plus  pi- 
quants. Voici  la  courte  description  que 
nous  avons  faite  de  cette  verrière  dans  no- 
tre histoire  de  la  peinture  sur  verre  en  Li- 
mousin. 

Les  petits  tableaux  sont  distribués  dans 
cet  ordre  : 
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pBEMitR  PANNEAU.  —  Tfois  fersonnoges, 
!—  Pendant  queZaebarie,  vétu  d'une  chape, 
encense  l'autel  dans  le  Saint  des  saints,  un 
auge  lui  apparaît,  et  lut  prédit  la  naissance 
mintculauseda  aaiot  Jean. 

9.  —  Qtmtrt  pwtonutigei,  —  Zadtaria  est 
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Trapp^  de  mutisme.  Ses  parents  lui  parlent 
par  signes. 

3.  Deur  personnages.  —  La  sainte 
Vu  rge  visile  >int\ie  Elisabeth.  Marie  relève 
sa  I  ou>iru',  <]iii  s'est  agenouillée  devant  elle. 
Il  faut  admirer  la  giâœ  exquise  et  modeste 
de  ces  deux  ûgures.  Par-dessus  la  tenture 
OD  aperçoit  laeaoupagDe. 

4..  —  Six  personnages.  —  Saint  Jean  vient 
de  nâiLi  e.  6ar  ledevanlde  l'appartemenU  une 
suivante  lave  le  nouveau-né  dans  un  bassin 
f)ortépar  un  escabeau.  Sainte  ElisThcdi  cou- 
cl)<';esur  un  lit  recouvert  par  une  mauninque 
couverture  cramoisie, qui  laisse  à  nuTa  partie 
supérieure  du  corps.  Aux  pieds  du  lit,  Za- 
charie  regarde  avec  tendresse  son  épouse,  à 
laquelle  une  suivante  présente  une  boisson 
qu  elle  vient  de  goûter  avec  une  cuiller. 
Rien  de  p!us  najif  que  ce  petit  loblonu, 

5.  —  Quatre  personnages.  —  Zacliarie,  in- 
terrogé par  ses  («reiils  ï:ur  le  nom  qu'il 
veut  donner  à  son  iils,  l'écrit  sur  un  rouleau 
de  fiarcbemin. 

6.  —  Quatre  personnages .  —  Le  grand  pr^ 
Cre,  vôlu  Je  l'aube,  de  rélole,de  la  cbape  elde 
la  milre  «somme  «n  évéqoe  de  la  loi  nou- 
velle, prorède  avec  un  attendrissement  vi- 
sible à  la  cérémonie  légale  de  la  circooci- 
•ion.  Celte  repréaenlation  est  par  trop 
naïve. 

7.  —  Sepi  personnages.  —  Saint  Jean-Bap> 
tis^e  dans  le  Jourdain  les  ^ens  qui  viennent 
i  lui.  Malgré  Ki  liflirnlii'  l'iuf  riner  conve- 
nablement celte  scène  cbâmpéire  dans  un 
intérieur,  la  partie  architecturale  se  main- 
tient.  La  vn'iif^  de  la  niche  rei^otivrc  !a 
scène;  une  courtine  damassée  est  tendue  à 
l'entour  des  personnages* 

8.  •»        personnages.—  N.-S.,  servi  par 

un  atïgc,  o<t  f'nptisé  par  saint  Jeaji.  Il  faut, 
jHjiir  eu  labieau,  répéter  l'observation  précé- 
dente. 

*l. — Cinq  personnages.  —  N,-S.  mardie 
dans  le  tempte  devant  saint  Jean,  vêtu  d'une 
robe  de  peau,  et  portant  une  latulerole  sur 
Ia<)uelle  on  lit  :  Ecceagnus  Dei.  il  faut  ad- 
mirer l'élrgauce  siuipie  do  la  draperie  du 
Sauveur  et  la  }^râcc  facile  aveo  laqaelle  il 
relève  sa  robe  vtoleite. 

10.  —  Uuit  personnages,  —  Saint  Jean  prê- 
che dans  le  désert.  Le  contraste  entre  les 

pharisiens  superbes  aux  mn^nifiques  véte- 
nieois  et  la  foule  pauvre  et  attentive  est  par- 
fiiitement  marque.  Les  pharisiens  debont 
iliscufenl  avoc  saint  Ji  ;ui  ;  l;i  foule  rrctudilie 
et  assise  prèle  l'oreille  aux  paroIei>  du  pré- 
curseur. L'agneau  symbolique,  nimbé,  se 
dresse  sur  ses  pattes  de  derrière,  et  parait 
vouloir  sauter  au  cou  de  saint  Jean. 

11.  —  Sept  perêofmage»,' —  Des  person- 
nages richement  vêtus,  et  à  cheval,  vont 
trouver  saint  Jean...  i^id  exisiis  videre  f 
{Lue,  TU,  95.) 

lâ.  —  Qua(rr  personnages,  —  Saint  Jean 
reproche  à  llérode  son  iacooduile. 

13. —  Troù  persoimaget,  —  Saint  Jean 
est  (toussé  dans  une  prison  qui  a  la  forme 
duu  château  gothique.  Cette  scène,  J^ien  que 
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se  passant  en  plein  air,  est  enferuiée  dans 
une  niche  arcnîteetnrale. 

ih.  Sept  personnages.  Hérode  donne  îo 
festin  où  Hérodiade  demanda  la  mort  du 
précurseur.  Â  leurs  vêlements  somptufiux 
et  enlr'ouveris,  il  est  facile  de  reconnaître 
Saloiué  el  sa  mère.  Pounjuoi,  à  rini>u  du 
verrier,  la  modestie  a-t«eiie  laissé  son  em- 
preinte sur  ces  visages  qui  devraient  refléter 
le  vice? 

15.  —  Cinq  personnages.  Un  soldat  va  tran- 
cher la  tête  du  saint  précurseur  à  la  porlo 
de  la  prison  que  nous  avons  déjà  entrevue. 
Salomé  assiste  à  la  décollation,  toute  pr6te  à 
rc'i  Rvoir  le  prix  de  son  impudicilé. 

Nous  donnerons  nos  observations  sur  co 
vitrail  à  la  suite  de  la  description  de  celui 
qui  est  consacré  à  la  sainte  Vierge. 

16,  17,  18.  —  Nous  regrettons  de  n'avoir 
pu  étuiJier  ces  panneaux.  Une  iMiserle  mo- 
derne les  dérobe  aux  re^çards. 

En  comparant  le  vitrail  au  bronze  on  re- 
connaît sur-le-champ  que  l'œuvre  d'André 
de  Pise  est  supérieure  par  la  sobriété  et  la 
correction;  qualités  imposées  d'ailleurs  au 
ciseleur  parla  matière  même  qu'il  mettait 
en  œuvre.  Le  vitrait  a  un  sentiment  plus  vif 
et  plus  ingénu,  mais  son  infériorité  doit  en- 
core s'accroître,  si  l'on  considère  qu'il  a  un 
siècle  de  moins  que  les  portes  du  ba|>tis- 
lère  de  Florence.  Ajoutons  à  la  décharge  de 
ce  verrier  inconnu  que.  si  In  comparaison 
de  son  œuvre  avec  ces  ciselures  célèbres  of- 
fre quelque  intérêt,  on  ne  saurait  sans  in- 
justice opposer  h  un  ouvrier  sans  renom  le 
talent  hors  ligne  d'un  des  plus  grands  artis- 
tes dent  s'honore  l'Italie. 

André  de  Pise  lit  d'autres  ouvrages  de 
fonte  et  de  ciselure,  tels  que  le  tabernacle 
deSaint-Jean»  des  bas-reltefs  et  des  statues 
qui  ornent  le  campanile  de  Sainte-Marie- 
des-Fleurs,  11  til  un  voj^age  à  Venise  pour 
enrichir  de  sculpture  la  façade  de  Téglise 
Saint-Marc  :  il  (l(;n[i;i  an^M  le  modèle  du 
baptistère  de  Pistoie,  exécuté  en  1337,  ei 
érigea  dans  une  église  4e  celte  ville  le  tom* 
beau  !  ('  no  d'Angibolgi. 

li  exécuta  encore  des  travaux  nombreux 
en  sa  qualité  d'architecte  el  d*ingéniettr 
pour  Gautier  de  Brienne,  ducd'Athènes,  qui 
avait  usurpé  le  pouvoir  à  Florence.  Des  por- 
ti*s  monumentales,  des  fortifications,  des  pa- 
lais furent  dus  à  sa  merveilleuse  a  tivité. 
L'eipulsion  duduu  d'Athènes  ne  nuisit  pas 
à  AiMiré.  11  fut  nommé  citoyen  de  Florence 
et  comblé  d'honneurs;  il  y  mourut  en  13i5. 
Parmi  ses  élèves  on  cite  Hino,  son  fils,  qui 
termina  une  figure  de  la  Vierg;e commencée 
par  son  père  |)ourrégIise  de  Sainte-Marie- 
des-Fleurs  et  exécuta  beaucoup  d'autres 
travaux  de  sculpture,  à  Florence,  à  Pise  el 
liNîiples.  Sous  uneformc  qui  ne  s'explique 
pas  bleu,  son  nom  esi  associé  à  celui  de 
son  père  au  sommet  de  la  porte  do  baptis- 
tère de  Florence.  Cette  inscription  appella 
un  autre  rapprochement. 

Les  portes  du  baptistère  noos  ont  appris 
qu'André  s'appelait  Ugolin  ou  était  tîls  d'U- 
i$oiin.  Or,  en        époque  de  1  achèveue&i 
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deetsfwrtes»  wXtm  Vasari,  U(^Hn  de  Sienne, 

orfërre, exécula  pour  la  alhédralud'Orviélo 
Je  fameuiL  tabernacle  du  Corpora].  Quels 
liens  de  parenté  unissaient  eederniera  An- 
lUi'  L'golin  de  Pi>'"  *  N.ins  sommes  réduits  è 
orner  celle  question  sans  la  ré&oudre.  — 
rey.  Doolin. 

ANÏ>RIÈS  (Olifib)  était  orC  vrp  h  Gand, 
en  liOO.  (Cs.  Les  dues  dt  Bourgogne,  p.  cvi 
et  la  table.)  . 

*  A  N  F  r  F  T.— AaDMtt ,  dimiotttif  d*«nnel , 
dérifé  iiannulu», 

1999»  El  ranelet  mitt  en  son  del 

Me  H  itis  plus  ne  i!  n  niei. 
,  {Poiêie*  de  Mahik  de  France.) 
ANGELBLMB  (Saiiit),  éTÔqtie  d'Anxerre  , 
au  commcricemenl  du  ix*  siècle,  fui  d'abord 
âbbé  de  Saint>Ger.vais  et  Saint-ProtaU.  — 
A  l9  mort  de  l'érAque  Aaron»  nn  chois  ona- 
ninie  le  désij;na  pour  îu'i  surcéiJcr.  La  yiivU'. 
la  plus  tpntiru  s'alliait  eu  lui  à  la  pratique 
des  arts,  cl  p.irlieulièrenienl  de  celui  de  1  or- 
févrf-ric.  On  ne  peut  douter  qu'on  ne  Inivc 
à  sou  exécution  personuelle  les  nombreux 
iFavaiix  indiqués  par  son  annaliste.  Le  texte 
de  ce  dernier  ^'lablit  une  dislin  ti  n  fort 
apparente  entre  les  traTaux  que  ce  saint  évè- 
qiie  exécuta  iui>inénie  et  ceux  qu'il  ordonna, 
rîons  traduisons  littéralement  ce  texte,  mal- 

{;ré  sa  longueur  et  sa  monotonie.  Au^e- 
elme  ne  se  contenta  pas  d'enrichir  par  de 
simples  largesses  Téglise  de  Saint-Etienne,  il 
décora  encore  d'une  table  d'argent  l'aïuel 
de  Sainte«llarie.  Il  ûé.cor&  d'un  .seuiljjciblo 
orneoienl  l'autel  de  Saint-Jean -Baptiste.  11 
exécuta,  devant  l'autel  de  Sainl-Ktienne» 
irM[ s  couronnes  d'argent  d'un  fioids  consi* 
dérable.  Autour  de  l'autel,  il  plaça  dix  can- 
délabres d'argent  très-grands;  il  donna  uo 
très-beaa  calice  d*argent,  a?ec  sa  patène, 
•or  lequel  il  grara  son  nom.  Une  croi x  très, 
grande  fut  placée  au  rnèuie  lieu  par  ses 
soins;  il  l'avait  décorée  en  or  et  en  argent 
d'une  éléirnnte  rf^présentation  du  vi«a'^*>  du 
Sauveur;  ut,  au  devant,  il  avait  placé  un 
aulel  orné  d'une  table  d'argent.  Il  enrichit 
la  même  église  de  quatre  cloches  {signif) 

S grandes  et  sonores.  principal  ouvra^^e 
ait  p.ir  lui  fut  une  chisse  très-éidgamment 
embellie  d'or  et  d'argent,  dan<;  laquelle  il 
plaça  le  reliquaire  du  bienheureux  Ama- 
teur, avec  beaucoup  de  reliques  de  saints. 
Feeii  et  capsam  ffrœeipui  operis  aura  argent 
toquf  eleganlitsme  eomptam.  Il  donna  aussi 
plusieurs  très-beaui  la(>is  |iour  orner  les 
Stalles  de  la  basilique.  Tapttia  etiamoptima 
ad  iedilia  hoiilieœ  «xamand»  plurima  ce»- 
lulit...  Il  plaça  aussi  plusieurs  importants 
vases  d'argent  dans  le  trésor  de  la  même 
église  (colfoeiivîf).  Il  donna  à  Saint-Germain 
Tin  calice  d'argent  et  sa  ralène,  semblable  do 
forme  à  l'autre  calice  qu'il  avait  exécuté,  et 
il  constata  son  offrande  en  j  gravant  son 
nom.  A  r^int-Amateur,  il  donna  un  ralice 
d  argent  avec  sa  p&tèoe,  mais  d'un  poids 
inférieur;  Saint-Prerre  reçut  un  don  sem-> 
l'Iabie  .  L'autel  de  Saint -Eusèbe  fut  or- 
né, par  lui,  d'une  table  d'argent  et  en- 
ncbid'oti  eatice  d'argent  arec  sa  patine ,  et 
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d'un  évangéliaire d'argent,  et  de  candélabres 
de  mérae  madère.  Il  exécuta  même,  à  celte 
ûn,  un  encensoir  d'argent,  et  ût  don  de  cour^ 
tineset  d'étoffies.  précieuses  destinées  à  Tau- 
tel.  Au  monastère  de  Saint  -  Sauveur ,  il 
donna  un  calice  et  une  cloche  très-sonure. 
Dans  tonte  Tétendoe  de  son  diocèse,  pour 
qu'elles  pussent  se  pourvoir  d'un  calice  et 
d'une  patène ,  il  donna  à  chaque  église  pa- 
roissiale trois  livres  d'argent.  Aux  cnapeflea 
moins  importantes,  pour  la  même  fin,  il 
donnaquiuz^  sous; sa  libéralité  pourvut  tou* 
tes  les  églises  d*une  somme  asses  eonsfdé* 
rflbîp  pour  qu'elles  pussent  acquérir  des  croix 
destinées  à  orner  les  églises.  Ce  généreux 
pontife  mourut  en  823.  Il  est  honoré  comme 
saint.  (Cs.  Histor.  episcop.  Àutissiod^  ap. 
Labbb,  Bibliùth*  m$.,  t.  I,  p.  k33,) 

ANGES.  ^  Comme  tout  Part  du  moyeo 
.'5i:p.  rncfévrcrie  a  représenté  les  ni.i -  ^  sous 
la  ioruie  de  jeunes  nommes  vêtus  el  ailés. 
Leur  grâce  juvénile  est  sérieuse.  Leurs  pieds 
sont  nus  commr'  rmit  ffcs  aiiGlres,  (lour  rap- 
peler qu'ils  sont  aussi  les  messagers  de  la 
-vérité.  Quam  puiehri  super  monttt  ptitê 
evangelizatuînm  pacem.  {Isa.  lti,  7;  Rom.  x, 
15.)  Sur  uu  grand  nombre  de  châsses,  ils 
■sont  figurés  à  mi-corps,  la  partie  inférieurt 
perdue  dans  une  frange  de  nun^e.  C'est  une 
manière  ingénieuse  d'indiquer  leur  nature 
spirituelle  et  parfaite.  L'intelligence  de  cet 
êtres  privilégiés  est  réduite  h  la  partie  su- 
périeure et  échappe  aux  las  instincts.  Les 
anges,  figurés  à  mi-corpsdans  un  encadre- 
ment circulaire,  sont  très-communs  sur  les 
châsses  des  xu*  el  xiii*  siècles.  Ils  sont 
alors  au  nombre  de  seize. 

Dans  les  représentations  des  symboles 
des  évAngélistes,  l'ange  est  attribué  à  saint 
Matthieu,  parce  que,  disent  les  Pères,  il  a 
insisté  particulièrement  sur  la  génération 
naturelle  du  Verl)e  selon  la  chair.  C'est  donc 
ninins  un  ange  qu'un  jeune  homme  que 
l'art  a  voulu  représenter;  les  ailes  qui  lui 
sontattrihuées,  comme  aux  autres  symboles, 
et  un  texte  des  Ecritures,  expliquent 
comment  l'homme  ou  le  jenne  homme 
des  saillis  Pères  est  transfiguré  en  ange. 
Dans  les  représentations  nombreuses  où 
Noire-Seigneur  est  figuré  entre  les  symboles 
des  évangélistes,  l'ange  occupe  la  fat;e  supé- 
rieure à  droite,  et  il  a  (lour  pemlant  l'aigle, 
symbole  de  saint  Jean,  qui  a  parlé  d'une 
manière  si  admirable  de  la  génération  éter- 
nelle (lu  Verl)e.  Sur  les  croix,  où  celle  dis- 
position ne  peut  être  adoptée,  le  $ymlK>le, 
de  l'apôtre  qui  9*ut  élevé  dan*  le»  etmx  iftiis 
ml  hardi,  et  quia  contemplé  les  mystères  di- 
vins  sans  en  être  éblouitl'àigle  eslau  sommet, 
et  range  à  la  partie  inférieure  de  la  croix. 

Quelquefois ,  conforméuicnl  aux  visions 
de  l'Lcriiure,  les  auges  sont  ocellés,  cou- 
verts d'yeux  H  voilés  de  leurs  ailbs  au  nom- 
bre de  six.  Saint  Michel,  qui  combattit  le 
démon,  est  armé  de  la  laoce  et  du  bouclier. 
Sa  lance  se  termine  souvent  en  forme  do 
croix.  Dans  la  représentation  de  l'Annon  na- 
tion, l'ange  (jjabricl  a  uu  sceptre  de  héraut, 
souvent  une  triple  fleur  de  lys  s*épanOttit  au 
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sommet  de  la  baguette.  Sur  l'aulel  «l'or  do 
BÂie ,  range  Gabriel  et  l'anee  Raphaël  od4 
une  longue  bagnettesorroonlee  d'une  boule, 
Le>  an^es  portent  souvotit  los  instrumenls 
de  la  Passion.  Sur  lea  cbâsses  »  ils  enlèvent 
aux  cieuz  l'ftme  des  «ainls  fit  des  martyrs. 
Ils  se  sont  distribué  les  divers  instrumi^nts 
du  cuUe,  les  croii»  les  encensoirs,  les  na- 
vettes ,  les  bénitiers ,  les  calices*  Ils  dérott* 
leot  (les  pliytaclères  sur  lesquels  se  lisent 
de  pieuses  paroles.  Dans  les  représentations 
du  jugement  dernier,  ils  portent  les  ins- 
IniiiKMits  du  supplice  du  Sauveur ,  irstinf^s 
h  rassurer  les  bons  elà  eËTrajrer  les  mécliaols, 
pour  lesquels  un  si  grand  et  si  généreux  sa- 
cri  lice  a  tlé  inutile.  Dans  les  plus  ancien- 
nes images  de  la  crucifixion,  deui  anges 
placés  ao-dessas  de  la  sainte  Vierge  et  de 
snint  Ji  an ,  portent  les  disques  du  soleil  et 
de  la  lune. 

Chaque  siècle  a  rendu  à  sa  manière,  et 
SeUin  ses  li-iidances  et  ses  goûts,  la  beauté 
de  ces  êtres  divins.  Constatons  cependant 
que  la  beauté  et  même  le  sourire  s'allient 
^1  '.I  praviiô  et  à  la  sévérité  jusqu'au  xV  siè- 
cle. De  cette  époque,  surtout,  datent  ces 
représentations  mignardcs  et  maniérées  que 
Pari  uiodfrne.a  adoptées  en  les ''\<i.;i'[  :m[ , 
et  «luj  transforment  les  anges,  ces  pures  na- 
tures, en  impudiques  et  fotâtres  amours. 

Par  suite  de  Tidée  pieuse  qui  a  fait  consa- 
crer à  saint  Michel  les  iieui  élevés,  la  sta- 
tue de  cet  archange  a  été  souvent  placée  au 
son»  i  l  les  flèches  des  églises,  ou  sur  la 
croupe  de  la  charpente  de  l'abside.  Quel- 
quefois cette  statue  était  mobile,  et  un  mé- 
canisme Hiti'Tidir  faisait  tourner  l'ange, 
dont  la  maiu  indiquait  toujours  le  point  du 
ciel  oà  se  trouvait  le  soleil.  C'était  une  invi- 
tation inf;énieiisc  adressée  bv.x  fi  l'ios  de  se 
tourner  vers  la  lumière  spinlueilc  dent  le 
ioleil  est  l'image.  Des  anges,  dans  des  posi- 
siiioas  analogues,  se  voyaient  autrefois  à  la 
Sr.inte-Chap^llâ  du  Palais  et  à  Notre-Dame 
de  Chartres.  Celui  de  la  Sainte -Chapelle 
vient  d'être  rétabli.  Hors  de  France ,  des 
é^tlises  nombreuses  avaient  des  anges  ainsi 
placés.  Nous  lisons  dans  Muratori,  que  le 
jour  de  Pâques,  21  avril  1359,  la  foudre 
tomba  d'une  façon  merveilleuse  sur  la 

f;rande  église  de  Sienne  pendant  qu'on  cé- 
éljrait  la  messe.  Elle  fra[»pa  l'ange  de  mé- 
tal qui  était  placé  au  sommet  de  cette  église, 
et,  sans  lui  ûure  de  lésion,  remporta  fort 
loin. 

Au  sommet  du  pignon  de  Notre-Dame  de 
Paris  se  voit  on  ange  de  pierre  qui  sonne  de 

Il  ti  i  rnpette.  Par  sa  matière,  cet  ange  et  les 
semblables  échappent  à  la  compétence  de  ce 
recueil. 

Un  ange  non  moins  remarquable,  d*une 

époque  plus  reculée,  se  voit  au  sommet  du 
cluciier  de  l'église  du  Dorât  (Uaute-Viennej; 
c'est  une  remarquable  pièee  d'oiféverie  ou 
milieu  du  xw  siè!p  Cet  ange,  grand  comme 
nature,  est  deh^nil  sur  la  boule  qui  termine 
la  flèche,  élevée  à  190  pieds  du  sol.  Il  est  en 
euîTro  doré.  Sa  main  droite  tient  une  crois 
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lôgijre  :  nioWIe  sur  son  axe,  il  tourne  au 
vent  mal^iré  ses  grandes  dimensions,  et  pré- 
sente ainsi  successivement  la  croix  aux 
hommages  do  tous  les  points  du  monde.  On 
a  conservé  peu  de  pièces  do  ciselure  aussi 
anciennes  et  aossf  considérables.  On  pré- 
tend iie  cet  ange  dor^,  en  langue  romane 
/teura^,  a  donné  son  nom  è  la  ville  que  sa 
droite  bénit.  Les  anciens  titres,  et  notam- 
ment la  tombe  du  chanoine  Palniuz  (124.6), 
gardent  en  etfet  cette  orthographe.  Le  Dorât 
ne  s'écrit  ainsi  qu'en  vertu  d  une  habitude 
m 0  !  rnr  '  Voy.  dans  notre  Manuel  d'Epi- 
graphie  le  texte  intéressant  relatif  h  ce  per- 
sonna^^e. 

Un  reliquaire  de  Grandmont  du  zii*  siè* 

cle,  en  cuivre  doré  etémaillé,  représente 
un  ange  debout  sur  un  soubassement  carré, 
tiédiculé,  aussi  simple  qu'élégant.  L*ètre  f4- 
leste  est  également  vôlu  d'une  rnlio  1  inL'ue, 
d'une  tunique  plus  longue  et  d'un  manteau. 
Tous  ces  vêtements  ont  des  bordures  de 
franges  et  de  pierreries.  Si  main  gaocho 
porte  un  livre  ;  ses  ailes  sont  inscrustées 
d'émaux  bleu,  blanc,  vert  et  rouge.  Le  bleu 
a  trois  nuances  iliTr'-rentp-^ ,  ces  émaux 
curieux  sont  à  la  lois  incrustés  et  cloison- 
nés. Sur  sa  tète  le  messagir  divin  porte  un 
globe  oblong,  en  cristal  de  roche,  l  eiif.  r- 
mant  une  relique  de  la  vraie  croix.  Cet  inté- 
ressant reliquaire  est  conservé  dans  réf^lise 
de  Saint-Sulpice-les-Fcinllos  ^  Inquelle  il 
fut  donné  en  juin  1790,  lurs  de  ia  distribu- 
tion du  trésor  de  Grandmont.  Key.  ce  mot  et 
Emiux  cloisonnés.  Emaux  incrustés.  Celte 
statuette  reproduit  ave*;  une  sorte  de  mi- 
nutie, la  forme,  les  draperies,  et  jusqu'aux 
plus  petits  plis  de  certaines  statues  d'ange 
du  XII*  siècle. 

VInventaire  des  jm'aux  de  Louis,  duc 
d'Anjou,  dressé  vers  iWa-1368  et  publié  par 

M.  de  Laborde,  mcnlinnne  plusieurs  repré» 
seiiialions  d'anges.  Nous  les  transcrivons. 

5.  Un  ymage  de  saint  Michel  d'argent 
doré,  assez  grant;  et  est  armé  par  dessooi 

lin  mantcl  iiu'il  a  vestti,  et  a  ses  iiplez  sur 
une  serpent,  laquelle  serpent  h  ses  ir  elles 
esuiaillées  d*axur  dehors  et  ded  n/,  tl  sont 
icelles  esles  entre  les  pir-z  et  jambes  d'icclui 
saint  Michel.  Et  lient  letlil  saitU  Michel,  en 
sa  main  destre  ,  une  longue  crbiz  d'argent 
blanc,  laquelle  il  boute  en  la  guelle  dudil 
serpent,  et  a  en  j  celle  croiz,  par  le  haut,  un 
petit  paon  à  une  croiz  vermeille.  El  en  sa 
main  destin*  tient  lodit  saint  Michel  une  pe- 
tite pomme  d  arj^eiit  dorée,  sur  laquelle  a 
une  petite  croiz.  Et  siet  ledit  saint  Michel 
.sur  un  grant  jnet  quarré  h  vi  querre.  £t 
ou  plat,  pai'  le  iiaut  d'iceUes  (juenes,  a  es- 
maux  où  il  a  ès  uns  gens  qui  chevauchent 
siir  hcstes,  et  le  front  de  devant  eslesmaillé 

tiâr  losanges,  ut  sont  les  esmaux  de  dedenz, 
es  uns  de  azur  à  fleurettes,  et  les  autres  de 
v  Tt  à  besteletles,  et  sont  les  bordures  des 
dictes  losanges  de  gu^^iles.  Et  siet  ledit  pîé 
sur  VI  petiz  lyODS  gisons.  Et  poise  en  tout, 
avec  les  esles,  qui  sont  grandes  »  dorées  et 
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ilielées,  «1  poise  en  tout, 

Trojres,  Lxxnn.  m» 

11.  Un  angèle,  d'argent  doré,  qui  tient  un 
reliquiatre  de  cristal  en  sa  main,  faicte  en 
manière  d'une  petite  lournelle  ronde  et  lon- 
guette, et  ont  les  estes  eslevées,  dorées  et 
sizeiées  et  siet  sur  un  entiblement  semé 
tout  enloar  d'esmaux  d'azur  esmaillez  à 
besleieiles,  pesant  en  tout  xii*  1.  once, 
in.  d. 

19.  Ud  autre  angèle  de  la  ftçon  de  l'autre 
en  toute  diose  et  poiae  en  tout  11.*.  vi 

onces. 

15.  Une  boite  de  cristal  è  mettre  pain  k 

clifinter,  dont  le  fons  est  c^m aillé  d'azur,  on 

Joël  est  Notre  Seigneur  en  sadéité,  et  aux 
euT  costez  a  denx  angéloz  dont  t*un  tient 
une  couronne  d'cspines  et  l'autre  les  cioz  et 
la  lauce,  et  est  la  bordure  d'un  suuage  doré 
endenté.  Et  dessous  est  gtrni  d'une  orbe« 
voie  assise  sur  iîi  lyons.  Et  le  couven  lo 
de  ladite  boiie  est  de  crif^tal  garni  d'une 
erberoye  ft  eameaux.Et  dessus  est  une  )>e« 
lile  iaT  rr  5se  à  caruaeux  où  il  y  a  un  lyon 
séant.  El  yoise  en  tout  lu  marcs  ti  onces.' 

85.  Un  angèle  tout  doré,  estant  sur  un  en« 
laljîemcnt  b.  snni^'es  et  h  vi  q'i.irrf^':,  rsmait- 
lées  et  eu  chascun  carré  a  iiu  compas  es» 
maillez  d'azor  et  de  moure,  les  uns  et  les 
autres  de  vert  et  d'.iznr,  v\  liront  cji  ses  ir 
mains  un  rcliquiaire,  en  manière  d'une  tour, 
lequel  reliquiaire  est  de  erisial,  enchacé  en 
argent  dessus  et  des'^ousz,  et  par  derrière 
a  II  elles  toutes  dorées.  Et  poise  eu  tout 
ix*.  demie  once. 

66.  Uçi  grant  angèle,  de  très  belle  façon, 
estant  sur  un  haut  entablement  à  plusieurs 
souages,  et  siet  sur  m  pâtes,  faites  en  ma- 
nière de  fucilU's,  et  ou  Liit  cnlablcuieMl,  rjui 
e$t  de  TI  quarrés,  a  vi  ezmaux  azurez,  dont, 
en  l'un,  a  ii  escus,  dont  l'un  est  d'or  à  une 
bende  de  sinople,  et  a  dessus  un  cliopeau 
rouge,  et  l'autre  escus  est  de  gueulles  h  un 
croisson  d*or  tenant  les  cornes  vers  la  pointe 
de  Tescu,  et  ôs  autres  esmaux  a  angôle  un 
chandelier  en  ses  deux  mains,  et  e»t  veslu 
d'nnmantel,  et  se  tiennent  ses  elles  ensem- 
ble. Et  poise  XV  marcs  iiii  onces. 

*  ANGLETERRE  (Façon  d").  A  la  mode 
d'Angleterre.  —  Jeoeciie  pas  ici  toutes  les 
preuves  que  je  possède  de  rinAœnce  des 
modes  anglf^ises,  au  milieu  de  nous,  d^s  la 
secuode  uiuitié  du  xiu  siècle  i  c'est  un  iail 
général,  et  je  ne  m'occupe  ici  que  des 
]<\vsnT.  On  reronn?»î».ra  cette  influence  dans 
les  eilrails  qui  vieuneut  à  l'appui  de  plu- 
sieurs motsdeceglossaire.lt  est  souvent 
question  de  bijoux  achetés  en  Angleterre»  je 
cite  ici  quelques  exemples. 

Strineim  de  optre  Dunelmensi^ 

eontinens  rrliquia-i  tifilttaU»»  {inv,étSaiM' 
Poul  de  Lunarei.j 

t3(»3.  Cn  gobelet  d'or  plain,  couvert,  qui 
est  de  la  façon  d'Angleterre,  qui  poise  vj 
marcs,  i  once  et  demie,  [tnvent.  au  duc  de 
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au  mare  de   terre.  —  Un  fermail  esmaillé  du  Boy  Cfu'il 


apporta  d'Angleterre. 

1379.  Un  grand  cercle,  qui  fut  h  la  Royne 
Jeanne  de  w)orbon,  lequel  fut  acheté  de  la 
Ciinlesse  de  Pennebmc,  >-arni  de  balays,  sa- 
phirs, diauians  et  brocbeô  de  perles,  (in* 
«enr.  de  Ckarlet  Y.) 

1396.  Pour  x.xiiij  cors  de  chace,  envoyés 
d'Angleterre.  (D.  de  B.,  n*  5713.) 

IdM.  Uu  grand  gobelet  d'or,  à  pié  et  à 
couvescle.  estnaillê  de  chasîis  et  dedans  en- 
vironné de  Ireielet,  le  couvescle  et  le  pié 
de  trois  couronnes,  pesant  six  marcs  trois 
et  demie,  (/ncenl,  iê  Charles  VI.)  —  Une 
aiguière  d'or  pareille  au  dit  gobelet  —  et  les 
donna  le  roy  d'Angleterre.  —  Un  escrinet 
d'argent,  par  dehors  ouvré  dVimaiges  d'An- 
gleterre. 

Une  egnière  d'or,  que  la  royno 
d*An||[lelerre  avoil  envoiée.  (Comptes  et  io» 
ventaire  du  duc  de  Breia^tie.)  —  Deux  grans 
niais  d'argent  d'Anulelerre  que  nos  dames, 
les  sœurs  de  Ms.  le  Duc,  avoieot  aportés 
d'Ani^îelerre  et  huit  autres  moindres.  —  Un 
tableau  d'or  que  la  ruv  ne  d'Aut^lelerre  avoit 
envoyé  au  Duc.  —  Cn  petit  tableau  d*or, 
pendant  à  une  cliaisne  d'or,  que  la  royne 
avoit  envoyé  au  duc.  —  Uu  dyaiuanl  escarré, 
assis  en  un  annel  d'or,  esmaillé  de  bleu» 
que  la  royne  envoya  au  duc.  (En  janvier, 

M.  CCCCXii. 

1120.  Une  ebappe  de  brodeore  d*or,  fi^ii 

d''En;^!(''!'rrf'.  f"^'^\•pz  une  Inn^'oe  desriiptiOD 
dans  les  Ducs  de  BourgogHe^  401)7.1 

ANtf DETIN  (Thomas)  ,  orfèvre  du  milieu 
du  XIV*  siècle,  fit  en  collaboration  de  Ue- 
gnault  Hune,  émailleur,  un  vase  cn  ur  d'un 
prix  cnnsidérahle. 

1348,  Pour  ij  mil  iiijc  xviij  eslellin^;  (i'nr 
à  XX  karaz  dont  il  a  esté  faitz  un  t^obeli  (  à 
couvercle  pour  ledit  seigneur,  K-dit  gobelet 
esmaillé  ou  fons  dt^  nrinr-s  d'iceli  seigneur 
(le  duc  de  Noriiiandiej  —  valent  lesditz 
iiijcxviii  eslellins,  ij  mars  junce  et  vîii  ee- 
lellins  d'or  fui  —  vijxx  xvi  lir.  xii  s.  u.  — 
A  Thomas  Anguctin,  orfèvre,  pour  U  façon 
dudit  gobelet  i\  liv.  vii  s.  p.  A  loy  pour 
alier  ledit  gohelet  —  Uv  <;.  p.  —  A  Be;^nault 
Hune,  esmailleur,  pour  taiiiierel  esmaillei* 
lesdiz  esmaux  ciiij  s.  p,  {Comptes  royaux,) 

ANKKTILL,  moine  de  Saint-Alban  en  An- 
gleterre, vers  le  milieu  du  xn*  siècle  (1142), 
pratiquait  Tari  de  l'orfèvrerie  avec  la  plu* 
grande  habileté  et  le  plus  grand  renom.  — 
Sur  les  deuiandes  pressantes  du  roi  de  Da-> 
nemark,  il  s'était  rendu  près  de  ce  prince. 
Il  y  passa  sept  ans  de  suite,  conduisant  \fis 
travaux  d'orfèvrerie  du  monarque,  avec  lo- 
ti tre  de  garde  et  de  directeur  du  mon- 
nayage. 

Ce  moine  s*attira  un  renom  incomparable. 

en  exécutant  une  chAsse  pour  le  .«^aint  patron 
de  1  abbaye  qu'il  habitait.  11  fut  aidé  dans  et 
travail  par  un  de  ses  élèves  séculiers  nommé 

S«loni(-!i  iIl'  F.ly  ;  Dominus  Ankfilillus  ccc/e- 
ii<e  SancU  Albani  monachus  et  aurifaOer  m- 


Normandie.)  —  La  grande  ceinture  du  Roy  comporoditis  qui  fabritam  fÊntnmamtpnH 
qu'il  (leduc  de  Normasdîe)  apporta  d'Angle-   pria,  «unYMe  ^uetatiieeiie  s#citlan  di- 
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êcipuio  suo  Salowiotie  de  «r  ineapit  et 
toHêummaviif  ditiyenierin  suo  opère  aurifo' 
brili  êt.  «mlmo  studuit  et  manu  laboruoit. 
(Hattb.  Paris,  Vit.  abb.  S.  Albaoi  jnoiia5l.f 

p.      coL  2,  niïb  fine.) 

La  rapidité  cl  la  beauté  de  celte-œuvre 
excitèreiH  railiniratioii  universelle.  Klie  fui 
décorée  de  ligures  exécutées  au  repoussé. 
Leur  solidité  ïttt  accrue  par  un  ciment  qui 
remplissait  les  concavités.  Un  faite  qui 
décroissait  eu  s'élevaut  augoienlail  Téié- 
gance  du  reliquaire. 

Une  première  fuis  l'abbé  GeolTroi,  auteur 
de  cette  châsse,  avait  ajourné  son  eiécuuou 
en  cédant  aux  inapiratioos  de  la,  charité. 
Déjà  il  avait  réuni  une  somme  do  i^Ius  de 
soixante  livres  destinée  à  c<!lte  œuvre.  Une 
famine  qui  survint  ne  lui  permit  pas  de 
persister  dans  ses  projets.  1!  distribua  libé- 
raleuient  aux  pauvres  louto  celte  soiuuie. 
Dieu  l'en  récompensa  en  accroissant  tons 
ses  biens,  et  que  riche  moisson  qui  succéda 
h  la  disette  lui  permit  de  reprendre  l'eiécu- 
tion  de  son  dessein. 

C'est  ainsi  qu'Anketiil  fut  chargé  de  l'exé- 
fîution  de  ce  magnifique  reliquaire.  Une  so- 
lide dorure  recouvrit  toute  la  surface  mé- 
tallique, de  sorte  que  la  châsse  semblait 
plul6t  être  d'or  que  d'argent.  On  tira  du 
trésdi  de  n()i[]I)reuses  pierreries  destinées  à 
lembeUir  eu  lui  prêtant  leur  éclat  ;  dans  le 
nombre  se  trooratenl  des  sardoinesf.  Une  de 
CVS  pitTK  s  t'[ait  d'une  dimension  si  extra- 
ordinaire que  la  uiain  avait  peiue  à  l'em- 
brasser. On  De  l'ajusta  pas  dans  le  IravaH 
d'orfèvrerie,  parce  qu'on  crul  avoir  décou- 
vert que  cette  pierre  merTeilieuse  soula- 
geait les  femmes  en  péril  dans  leur  ooucbes. 
Celte  [lierre eût  charmé  les  regards;  les  or- 
fèvres préférèrent  l'utilité  des  malades.  On 
y  voyait  sculpté  un  personnage  couvert 
d'un  iiianlcHii  cl  iciifuit  (.'"uiin  niaiu  unchasfe 
sur  laquelle  un  serpent  paraissait  s  élancer 
«it  rampant.  Son  autre  main  portait  un  en*. 

font  tcn-nt  nn  îionrlier.  A  ses  pieils  élâil  un 
aïKie  oui  élevait  ses  ailes  déployées. 

L'abbé  Geoffroy  n*eut  pas  la  consolation 
de  faire  exécuter  la  crête  qui  fJevail  sur- 
monter celle  chasse.  11  projetait  de  lui  don- 
ner assez  de  beauté  et  de  richesse  pour 
qu'elle  fût  un  digne  couronnement  d'une 
œuvre  si  merveilleuse.  Il  atteodau  doue 
d'ôire  sulTisammenl  iiourvtt  d'or  et  de  pier- 
reries. Diverses  causes  ajournèrent  suc^'es- 
«ivement  l'exécution  de  son  dessein  et  il 
n'eut  pas  la  consolation  <le  voir  son  entre- 
prise arriver  h  terme. 

Des  bruits  divers  sur  la  translation  des 
reliques  de  saint  Alban  en  d'autres  lieux 
étaient  répandues  dans  cette  réi^'ùm.  Lrs 
moines  d'ILiy  et  les  Danois  se  gluritiaient 
de  posséder  une  partie  de  ses  restes  véné- 
rables. L'exécution  de  la  châsse  et  la  trans- 
Jatiou  des  reliques  en  ce  cercueil  glorieux 
permirent  de  procéder  à  une  vérimsation. 
En  présence  des  plus  il'ustres  personnages 
on  ouvrit  le  irès-ancicn  tombeau  de  saint 
Alban,  et  tous  les  ossements  du  saint  furent 
svcvesslTomtnt  énumérés  et  présentés  à 
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1  assistance.  Le,  vénérable  frère  Raoul,  ar- 
chidiacre de  ce  monastère,  montra  soa  pré- 
eieux  chef  auquel  par  un  fil  de  soie  éUtll 
suspendu  un  [tarchernin  sur  lequel  on  lisait 
écrit  en  très-ancieus  caractères  :  Saixt-Al- 
Bm.  Le  roi  OITa  avait  placé  autour  du  crâoe 
un  cercle  d'or  portant  cette  inscription  s 

Cesl  le  chef  de  saint  Albao.  premier  aMrtyr  4ea 

Anglais. 

Plus  tard  ce  cercle,  au  grand  regret  de 
l'abbé,  fut  maladroitement  fondu  et  employé 
h  l'exécutiou  de  la  châsse. 

Salomon  de  El^,  élève  et  collaborateur 
d'Ankelill,  était  imbu  des  traditions  qui 
avaient  cours  parmi  les  habiianrs  ùe  son 
pays  sur  la  possession  des  reliques  de  saint 
Alban.  n  Plût  à  Dieu,  »disail-il  souvent  à  son 
maître,  »  que  celte  châsse  à  laquelle  nonsdon- 
nons  des  soins  si  savants,  si  laborieux  et  si 
coûteux,  fdi  la  véritable  dumeure  du  bien- 
heureux martyr  saint  Albani  »  — «  Ami,  uiui.» 
lui  répondait  son  mallre  Anktill,  «  cesse  Je 
tenir  ce  langage.  Je  suis  certain  que  cet  édi- 
fice n'est  pas  encore  assez  riche  pour  un  si 
grand  saint.  Il  sera  le  lieu  de  repos  et  la  de- 
meure lie  saïut  A!l  iîii.  llcul  soit  Dieu  qui 
m'a  doué  de  caille  baliilelé  pour  tiavailier  eu 
son  honneur  I  Sans  fatigue  et  sans  hésitation 
je  donnerai  volontiers  tons  mes  soins  è  cette 
oeuvre,  j» 

Saint  Ali»an  récompensa  la  confiance  et  le 

zMo  d'Ankotill  en  lui  a|ij>araissanl  une  nuit. 
Le  &amt  martyr  avait  ie  visage  joyeux  : 
«  Courage,  »  lui  dit-il,  v  mon  fils  et  mon  ou- 

vricr  ^j-éf  i.^!,  mon  avocat  et  mon  hôte  Une 
grande  récouipense  t'attend»  et  je  te  la  dé- 
cernerai, moi,  Alban,  premier  martyr  des 
Anglais,  moi  qui  ai  subi  en  ce  lieu  la  sen- 
teuce  capitale,  je  viendrai  reposer  dans  cette 
ouvre  de  les  mains.  » 

Dos  miracles  nombreux  confirmèrent  bien- 
tôt i  authenticilé  des  reliques  du  bienheu- 
reux. Déjà  un  en  avait  eu  une  preuve  suffi- 
aante  dans  l'absence  d'un  os  itt-  lY-pnuIu 

2ui  avait  été  donné  précedemuieulau  roi  de 
nnemark. 

I!  est  encore  question  d'ADtetill  sons  l'abbé 
Kaoul  Gubiuu,  successeur  de  Geuilroi.  Cet 
«bbé  était  jaloux  et  inquiet.  Ayant  trouvé  un 
sceau  sans  gravure  dans  rateliui  d'Aoketill, 
il  eu  prit  occasion  do  penser  que  son  prieur 
Alquin,  religieux  très-recommandable,  tra- 
vaillfltt  h  su  dé[Kisition.  Ce  fut  pour  ce  der- 
nier ia  (  «use  d  une  véritable  persécution  que 
l'annaliste  du  monastère  déclare  aussi  vie* 
lento  que  mal  fondée. 

Oo  passage  prouve  une  fois  de  plus  que 
les  orfèvres  étaient  en  même  temps  graveurs 
de  sceaux  {Voy.  Matthieu  Vitalis),  ou  plu- 
tôt qu'ils  s'occupaient  de  la  mise  en  œuvre 
artistique  des  métaux»  sons  toutes  ses  for* 
uies  et  dans  sès  divisions  .<•!  multipliée?. 

Anno  quoque  sequente^  annus  omui  ubef' 
tate  redundavitt  tia  ut  ne»  «pwUret  a66a- 
lem,  ut  priuê  de  petmria  paupemm  sollicitari. 
Collecta  igitur  peeuniot  proposiium  sunrn^  ta 
opère  feretraiif  diligentius  et  rfficacius  ex$e' 
fNcdufH'**  ^'t  fitctiém  t»l,  ut  i^Hct^Alt,  iv 
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mino  AnhfiliUo  ,  hujus  ecclcsirr  monacho, 
mieo  prosperatum  est  opus  et  expediivntt  ut 
itaumtibus  admirationem  generartt,  Fteit 
autem  iilud  operr  duaili^  et  elevato,  et  cdu- 
eio,  imagine*  imputU  eletarit  concavas 
uemento  goUdovit^  et  eltgantiam  tùthu  eor-» 
poris  feretralis^  in  brevixts  culmen  ascen- 
dtndo  coarctwit.  Et  sic  totiut  rei  sttbstan- 
tkm  mtliui  «entwf  avft. 

t'risinm  tune  temporis  minime  perfecit ,  fr~ 
ipeciam  ad  hoc  tempora  commodiora^  quiOus 
ad  hoc  y  auro  et  argent  o  ac  gemmiê^  wariui 
abundaret,  undr  dilntio  illn  proptrr  rnultas 
émergentes  causas,  quast  diaiim  mundi  cre- 
MM»  MoKliVi  MMcttot'tl,  illud  opus  t&to  vitm 
swf  tempore  stispfndit ,  et  incipiens  cedificare, 
non  promeruit  inccrpia  consummare.  Propo^ 
pstrat  Usmm  iUam  cristam,  adeo  nobiltm  cf 
tumptuosam  procul  dubio  fnrrri',  ut  ex  ea, 
toiius  operis  séries  vmustaiem  sorliretur,  et 
pUris  foret,  quam  Miut  fvrttri  coopertura 
rtsidua.  Et  cum  omnia  quam  decenter  fabri- 
cabaniur  inferetro,€uiicta  fecit  copiose  deau' 
nri,  iia  ut  pùtiut  ourea  quam  argentea  vide- 
rniiur  et  apparerent.  Ft  mm  de  antiquo 
hujus  ecclesiœ  ihesauro  ,  protatœ  '  fuissent 
gmmœ  ad  opus  feretri  deeorandum,  altati 
tunt  quidam  ampli  hpides  qnn^  x  Sardios 
onicleos  j»  appellamus^  et  vuigariter  »  Cade- 
neot  b  nxsncupamus.  Et  imiM  UtpU  fut  tantœ 
fitit  amplituditiif,  uf  rix  una  manu  include- 
rttur,  nec  alius  inveniretur  cui  cowpetenler 
poterat  comparari,  vel  in  iUo  opère  confor- 
fMiri.  Et  ut  comperi.nm  (^rstidî,  mxdieribus 
ditcrimen,  in  paria  paUeniibus  auj  iiium  cui- 
latura,  noluerunt  qui  artificibus  prmarantt 
ut  in  opère  aurifabnli  includerelur,  nnvttiui 
tjutdem  vacua  vider etur  et  inanis, 

Ui  lyra  quse  relicel,  aut  qui  non  leiiUilur  arciu. 

fne^egerunt  enim  awSmam  urvairn  pni* 

tVU'mtin;n,  quant  oculn.^  pasrrre  intuen- 
tium.  insculpitur  autem  in  eodem  imago  pan^ 
usa,  ttnmê  in  um  manu  Auffom,  p«r  quam 
repens  ascendentque  serpens  apparet,  et  in 
am  manu  puerum  clypeum  bajulantem.  Et 
frvttrta  onte  peâes  imaginis,  aquila  imeui' 
pititr  cilds  riprndcns  eltvatas.  Quem  ulique 
lapidem  kaùemus  de  dono  «  Et/uidretU  »  régis, 
pitHs  piiiêimi  Angtimtmregi»  Edwardi.  Aie- 
tnoratus  autem  «  Avl:e!il!us  •  moncchus  et 
wrifaber  quanduque  in  Dacxam  lenerat  ad 
rnis  Daeorum  mandatwm  et  euppUcationem, 
ai quippiam  operis  idem  fncinidum.  Ubi  per 
ttptennium  moram  contmuanst  régi*  prœerat 
•pnibuê  awrifoMti^,  mantt»  tuitoê  ft 
tummus  trapezita  In  vrrbis  enim  tt  operi' 
btu,  ^elis  invenius  et  acceptus.  Hic  cwn  re- 
feriisset  amico»  et  coneonguineoe  de  lieentia 
régis  domini  sui  visurus,  et  hovfftalfm  reli- 
atosam  claustri  Sancti  Albani  vidisset  ;  pla- 
rail  et  ibidem  morari,  habitum  sumens  reli" 
Qionis.  (Cs.  Mattii.  Pahis,  Yit,aMat.S, 
6ani  passjm.) 

ANNEAU.  ^  Le  cercle  de  tnélal  ijUB  1*00 
porie  aux  doigts,  considéré  historiquement, 
D'est  (]ue  l'extrémité  d'une  chaîne.  L'idée  de 
loiimission,  de  ftdélité>d*0ii9ageiDent  a  tou- 
jov»  été  anie.  Coounest  ce  «igna  de  leinrilada 
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s*osl-i!  traïufbrme  en  ornement  et  en  mar- 
que d'hcooeorT  C'est  ce  que  nous  dirons  en 
nsnmant  les  recherches  «y^nsacrées  è  ce 

«^ii'rt  ]inr  Snmnpl  Pitisrn.s  dans  srin  Diction^ 
naire  des  Antiquités  grecques  et  romaines,  et 
par  Du  Saussajr  dans  sa  curleose  Panoplie 
épiscopale.  Nous  y  ajoulerons  nos  décou- 
vertes particulières  et  les  reuscignumenis 
que  nous  fournissent  les  glossaires,  les  li« 
turfistes  et  les  recueils  modenies  d'arebéo- 
logie. 

I.  W»  les  temps  les  pins  reenlés  les  fnbles 

pflï'MtriPS  donnent  à  I  annenu  son  véritable 
caractère.  Prométhée  n'e!>t  délivré  [>àr  Uer- 
enle  qn'à  la  condition  de  porter  toujours  un 
anneau  de  fer  en  souvenir  de  son  crime. 
Mais  Pline  lui-même  ne  voit  qu'une  fable 
dans  ne  réeil.  Pessimum  vitœ  scelus  fuit,  liil- 
iî  I.  xxiiii,  r.  1,  qui  annuium  primus  induit 
dtyttis:  nec  hoc  quis  fecerit  traditur;  nom  de 
Prometheo  omnia  fabulosa  arbitror. 

Les  Livres  ssinls,  plus  véridi<|ues,  nnus 
motUreui  1  anneau  en  usaue  dès  les  lemp^  les 
plus  andena.  Judas  donna  a  Tbamsr,  sa  bvWo- 
tille,son  nnneau  pouri5ag('.^{6>n,  xxxtiii,  18  ) 
Le  rui  d'Eg^pie,  voulâtil  Ijoaorcr  Jodei'li,  se 
dépouille  de  son  anneau  et  lui  en  fait  uon. 
{Gen,  xLi,  fi2.)  Les  anneaux  sofit  énunu^rés 
parmi  les  uUtainies  failes  par  Moïse  rtu  Sei- 
gneur. (Nam.  XXXI,  SO.)  Us  suni  comptés  au 
nombre  des  ornements  de  Judilli.  [Judiiti 
X,  3.)  Aman  reçoii  l'anneau  d'Assuéi  us  lors- 
qu'il a  fait  approuver  le  |»rojel  <Jv  destruc- 
tion de  la  race  juive.  {Esther  m,  10.1  imus 
Isaïe,  Jérémte,  au  J"  livre  des  Machabées  se 
montre  conslauiment  l'usage  de  l'anneau; 
nous  reviendrons  sur  ces  textes.  Dans  te  Nou- 
Teau  Testament,  le{>èru  généreux'panlonne  à 
l'enfani  [irodi-ue,  et  l'anneau  est  cijuiiiéré 
parmi  les  dons  de  sa  tendresse  :  Cita  pro" 
ferte  etokan  primam  et  induite  itiam,  et  data 
annuium  in  manum  ejus.  {Luc.  w,  'lû.i 
'  L'usage  de  l'anneau  e.st  uouc  tort  ancien. 
On  a  conjecturé  que  des  Egyptiens  il  avait 
passé  aux  Grecs,  qui  le  transuiirenl  flu\  an- 
ciens peuples  d'Italie.  Celte  conjecture  n'a 
pas  une  valeur  |ilus  grande  que  celle  <|ui 
fait  l'arl  grec  héritier  et  descendant  de  l'art 
égyptien.  Tout  ce  qu'on  peut  alUrmer,  u'ea t 
que  Tusage  de  Tanneau  est  connu  en  Italie 

dti  los  riri_:inf.s  roninines.  Les  Sabins  en 

Çorlaieni  du  temps  de  Komulus.  I/anc,  di; 
Ite-Live  en  pariant  da  Tarpeia,  cupido 
subiit  annutorum.  Samuel  Piliscus  pense 
néanmoins  que  l'usage  s'en  introduisit  à 
Koroe  asses  tard.  Il  donne  pour  motif  à  son 
aftîrmalion  un  passage  de  Pline.  Parmi  les 
statues  des  rois  qui  (liaient  au  Capitole,  on 
ne  voyait,  au  rapport  de  cet  auteur,  que 
celles  de  Numa  et  de  Servius  Tiiilius  qui 
fussent  ornées  d'un  anneau  ;  Autlum  haùet 
in  Capitolio  Romuti  etatua,  nec  prœter  Num«e 
Serviique  Tullii  alia,  ac  ne  Lucii  quidem  Bruti* 
Nou»  n'aurions  à  nous  occuper  de  l'anneau, 
d«  son  usage  et  de  sa  Ibrme  que  depuis  l'é- 
poque chrétienne;  mais  les  renseignements 
suivants  ((mt  mieux  comprendre  les  détails 
où  nous  devons  entrer. 
<  Les  anneaux  furent  d'anord  fort  simples 
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et  des  plus  vils  niélau\;  dans  la  suite  on  en 
lit  d'argent  el  d  or,  et  liientôl  on  ne  voulut 
pins  en  porter  d'autres,  ou  au  moios  qui  ne 
fussent  dorés.  Avant  (]u'on  les  ornât  de 

(lierres  précieuses,  on  gravait  la  fli^ure  sur 
à  matière  même  de  Panneau,  et  lorsque  la 
_  tiîOfje  s'introduisit  de  mellre  une  pierre  pré- 
cieuse dans  le  cliaton  de  la  bague,  un  gra- 
vait la  ûgure  sur  la  pierre  en  vreux  on  eo 
relief;  les  figures  du  dernier  genre  s'appe- 
laient ectypœ.  Paultis  prœtorius  in  conttvio 
fuùdtm  Tiberii  Cfeuuiê  habens  imtifintm 
tctypa  et  protubérante  gemma.  L'anneau  orné 
d'une  pierre  avait  donc  trois  parties  :  ie 
«ereie,  que  l'on  appelait  orbiculut,  le  chaton 
pato,  et  la  pierre  gemma.  Ces  trois  parties 
9ont  rapportées  dauii  ce  passade  d'Apul<^e  : 
êpê»  i§ut  atmuli  «r  erèjeuMm  eiraUaverat,  et 

palam  cinnifral i^f  gptnmnm  innnitpseral.Oulte 
le  luûul  cjui  scrvatidu  aiii Itère  ordinaire  aux 
anneaux ,  on  en  fesait  encore  d*ivoîre  el 
d'araJ)re,  el  quelquefois  d'une  seule  pierre 
précieuse.  Les  esclaves  des  deux  sexes  n  en 
porta ietiL  que  de  fer  :  c'est  ce  qui  fait  dire 
a  Staoe,  en  i*ar!^at  du  fils  d'on  affranchi  qui 
reçut  i'auneau  d'or  : 

Mutavitqite  geiius,  levaque  iguobile  fermai 
fixait  Ci  cebo  iMiufam  «qmvii  Iranere. 

Cependant  quelques  fi.sclaves  avaient  ima- 
giné de  doouer  à  l'or  la  couleur  du  fer,  et 
portaient  des  anneaux  Irès-riches  sans  qu'on 
pùl  !cs  soupronuer;  c'est  Pline  (pii  nous 
apprend  cet  orgueil  raiUaé  des  esclaves  : 
Neenon  <f  itrtitta  jnm  femm  aura  eingunt^ 
alii  per  lese  mcro  auro  décolorant.  Au  reste, 
i'âfioeau  était  moins  uu  ornement  pour  eux 
qu'un  meuble'  d'usage  ,  parce  qu'ils  s'en 
»(  rv;i  icnt  pour  cacbctor. 

«  Dans  les  commeocemeolii  de  la  répu- 
blique, les  magistrats,  les  sénateurs,  les  gé- 
néraux même,  lorsqu'ils  rentraient  irioin- 
piiants  dans  Koroe,  n'avaient  que  des  an- 
neaux de  fer,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
Pline  :  Et  cinn  corona  ex  nura  htrusco  susti- 
neretur  a  tergot  annulut  tamen  tn  digito  fer- 
r«M  srcu.  Uepuis,  les  sénateurs  en  prirent 
d'or,  mais  seulement  quand  ils  nvairut  c  lé 
ambassadeurs  chez  quelque  peuple  étranger, 
et  encore  ne  {MHiTaient'ils  le  porter  quo 
dnns  lrsjnur>  d'cissemblée  et  de  cérénaonie; 
mais  uiseiisibiemeut  ce  droit  s'étendit  à  tous 
ceux  qui  araient  entrée  au  sénat,  et  nous 
vnynns  qtm  cYtait  la  marque  dislinrtive  du 
séuateur.  Lors  de  la  bataille  i.  ,  Cannes, 
dans  ce  jour  malheureux  oft,  selon  Florus» 
le  sénîit  ne  conserva  d'or  que  ccîni  qui  était 
à  SCS  anneaux  :  Ope:  maj  libens  ienaiuê  in 
médium  protuitt^  nec  prtnter  quod  in  buUit 
singulis  aîque  annulix  cral,  (piidquam  stbi 
ttun  reiiquere.  Dés  ce  temps  i  anneau  d'or 
était  l'ornement  dislineiif  des  ebevallers,  et 
nous  en  voyons  une  jircuve  dans  ce  fut  rnjn 
porté  par  iite-Live  :  Magon,  envoie  à  Car- 
thage  par  son  frère  Annibal  pour  donner  une 
preuve  authentiaue  des  heureux  succès  rJcs 
Carthaginois  en  Italie,  lit  déposer  plus  d'un 
boisseau  d'anneaux  d*or  dans  le  vastihule 
du  sénat,  en  iiiouiaot  que  c'était  romement 
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des  chevaliers  cl  des  noulcs  romains  Apr-f' 
la  ruine  de  la  république,  tout  fut  eoidcudu, 
l'usage  de  Tanneau  d'or  fut  aooonlé  aux 

soldats,  aux  secrélaires  des  empereurs,  aui 
comédiens  et  môme  aux  atlranchis.  L'abus 
alla  si  loin  que,  sous  Til>èrc,  il  y  eut  une  loi 
j)Our  le  réprimer  et  pour  défendre  au  peuple 
de  porter  des  anneaux  d'or,  h  moins  que  le 
père  ou  l'aïeul  paternel  n*eût  possédé  un 
revenu  de  ^00  t^Mnfi<;  spsterces.  Mais  ce 
règlement  deviul  bieuiùi  uiuiilo,  et  Suétone 
nous  apprend  que  Vitellius,  dès  les  premiers 
jours  de  son  ?  o.ne,  Asiatictun  liberlum  aureii 
donavii  annulis  super  canam.  On  en  tlt  mémo 
depuis  une  des  marques  distinctives  de  la  li« 
berlé.  Il  est  vrai  que  le  maître  qui  airranchis- 
sait  son  esclave  n'avait  pas  le  droit  de  lui 
donner  l'anneau  d'or,  et  que  ce  dernier  était 
obligé  de  le  tenir  de  la  main  du  j)rince; 
mais  l'empereur  Justinien,  falij^ué  des  de- 
mandes réitérées  qu'on  lui  faisait,  donna 
une  )«rmissiun  ger'<'>r,Tlf;  do  porter  l'ar.- 
neau  d'or,  même  aux  allrancliis  :  Qui  liber- 
tatemaeetperit^  MMU  aureorum  annulurum 
Jiift,  et  non  jnm  ex  n^emUott  kùc  a  princi' 

ptbus  posiuiaOtl. 

Les  Romains,  qui  furent  fastueux  en  tout, 
faisaient  des  dépenses  excessives  pour  les 
seuls  anneaux,  et  ils  avaient  pousse  le  luxe 
et  la  délicatesse  jusqu'au  point  d'en  avoir 
d'hiver  el  d'été  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  oi»- 
rum  stmesire,  temeUrea  annuli;  ceux  d'été 
étaient  fort  légers,  et  les  autres  d*ua  très- 
grand  poids. 

Seineslri  vatum  digitos  circutitli^;^!  auro. 

Le  même  Juvenal,  en  parlant  de  Crispin 
qui  raflinait  sur  la  délicatesse,  dit  : 

Venlil*  [  a'iiivum  digilis  sudaïu  hus  :Liiriiin. 
Nt'C  siillerre  queal  luajoris  pondéra  geiuuse. 

D'abord  on  regardait  comme  un  signe  de 
mollesse  de  porter  plusieurs  anneaux  :  Âpvd 
veteres  ullra  unum  annulum  uti  infâme  ha- 
bilwn  virOf  dit  Isidore  ;  mais  on  en  uiultiplta 
bientét  le  nombre,  et,  du  temps  d*Horace, 
il  en  fallait  trois  pour  rendre  tto  homme  ré- 
prélicnsibte. 

 Srpe  notaïas 

Cam  tribus  annulis  modo  Isevs  Priscui  iuani. 

<  Enfin  on  en  avait  à  chaque  doigt  et  Mar- 
tial s'en  plaint  : 
Par  ca|iii  éigiuw  currit  lenli  aanulrn  omnec 

«  On  en  vint  depuis  à  cet  excès  d'en  met- 
tre non-seulement  à  chaque  doigt,  mais  à 
chaque  jointure  de  chaque  doigt,  de  sorte 
que  Lucien,  dans  un  de  ses  Dialogues,  en 
compte  jusqu'à  16  à  un  homme  riche,  et  Sé- 
nèque  hPhitcêûph^  dit  que  c'était  moins  un 
ornement  au  doigt  qu'un  poids  :  Oneramut 
amuàUê  digitoSt  tt  m  mnni  articulo  gemma 
dtaponilur.  Chex  les  Romains,  avant  qu'on 
ornât  les  anneaux  de  pierres  précieuses,  et 
lorsque  la  figure  se  gravait  eucore  sur  U 
matière  même,  chacun  les  portait  indistinc- 
tement h  l'une  ouè  l'autre  main,  à  l'un  ou 
à  l'autre  doigt;  mais,  quand  on  y  ajouta  les 
pierres,  la  main  gauche  fut  destinée  h  les 
[lorter,  parce  qu'elle  est  la  plus  oisif  e,  et 
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qne  la  droife  par  son  mouvement  conlînuel,  mine benedicimuë.  utgum  mmvêitQmrit  âdm 

«ûl  pu  nuire  à  l'anneau  î  Xccrcbro  motu,  Utatcm  intcgram  suosponso  unms  m  pacTe't  ' 

du  Macrohe,  et  offietc  mamu  dtxtra,  ffre-  t,o!untate  tua  permaneat  atgue  in  mutw  cha- 

Uo$t  Inptdes  frangerenlur.  On  porta  d'abord  riia:e  semper  vivat  per  Chrûtum,  Vèwétn» 

lesaimeaui  au  quatrième  doipt  qui,  pour  asperge  ensuite  l'annea.j  en  formant  une 

cela,  fut  nommé  amtula^é,  et  c^l  ainsi'qu.)  croix  f  et  l'époux,  le  recevant  de  la  niaiii  du 

le  portaient  les  stalue<«  de  Numa  et  de  Ser-  prêtre,  donne  quelques  pièces  de  raonnaiS 

vms.au  rapport  de  Pline  ensuite  on  aUe  i  l'épouse;  puis  iriui  p...e  V.im^nnaa 

iDéuie  honneur  au  second  doigt,  c'eal-è-dire  doigt  annulaire  (le  plus  rapproché  du  peiit 

a  rmdex,  puis  an  petit  doigt,  et  euUn  h  tous  doigt  de  la  main  gauche) pendant  que  le  pré- 


les  autres,  exteplô  à  r^lui  du  milieu.  On 
ôlail  Tanneau  au  mourant,  sans  doute,  i>our 
qu'il  ne  fût  pasdérohé  par  ceux  qui  (^inicnt 
rUargés  des  funérailles.  Ainsi,  nous  lisons 
dans  Suélvne  que  Tibère,  étant  revenu  k 
lui,  redemanda  son  anneau  qu'on  lui  avait 
ôié  ;  ninis  lorsque  le  cadavre  était  sur  le 
t>oint  d*éire  brûlé,  on  remettait  Tanneau  au 
doigt,  comme  cela  paraît  par  plusieurs  pas- 
sages des  auteurs  lalius.  Il  y  avait  chez  les 


(re  dit  :  in  nomine  Fatris  tt  t  Uii  tl&»irUu$ 
«oncfi. 

Selou  un  ancien  rituel  du  diocèse  de  Pâ- 
tis, cet  anneau  devait  «"'ire  d'ari^mt,  sans 
gravure  et  sans  pierreries.  Mais  l  usage  ne 
se  maintint  pas  sur  tous  ces  points  avec  la 
même  rigueur.  Depuis  longtemps  (  ot  an- 
neau est  d'or  ou  d'argent,  au  cliuix  dus 
époux,  el  selon  liîur  fortune.  Il  est  liahiluel* 
lemenl  uni;  quelquefois  des  iii^ 


anciens  plusieurs  sortes  d  anneaux  :  la  pre-  gravées  sur  fa  face  intérieure  ou  h  i  exté- 

unère  était  de  ceux  dont  nous  venons  de  rieur  s'y  lisent.  On  connaît  celle  del'anneaa 

ferler,  el  qui  ne  servaieut  que  pour  lonie-  de  saini  Louis;  JJort  cet  anel  pourrions^ 

ment  et  la  distinction  des  con.liiions  ;  les  fi«îi#  f roMwaiiwwr  (32)  ?  L'usage  de  dédou- 

aulreselauMît  annultnaialun,  ainsi  appelés  Ider  Panneau  de  manière  à  en  former  deux 

[«roequou  ne  les  portail  qu'au  jour  de  la  chaînons  unis  par  l'entrelacement  nu  sé- 

uaissaoce,  oa  ou  OU  les  avait  reçus  en  pré-  parés,  est  ancien.  Un  anneau  de  <  e  ueure 
snnt  ce  jour-là;  annu/u«  pronM6u*,  que  le 
mari  futur  donnait  à  sa  prétendue  le  jour 
desGançailles,  \to\ir  arrhes  et  |iour  gage  des 


appartenant  i'i  la  seconde  uioiiio  du  xV  siè- 
cle a  été  trouvé  à  Auzauces,  près  Poitiers. 
A  l'intérieur  du  cercle  on  lit  : 
Mo  cuer  se  cal  reiiMi  aaiià  doit-il  «lauilr  Diauu 

Sur  la  partie  extéricuro  du  ccn  lr  con- 
centrique au  premier  sont  gravés  ces  moUi 
A  in6  gré  le  lie  puis  mieax  aieii  clioisi 
X  inuii  gré  je  ne  puis  mieux  ailletub  clioisir 

Os.  le  mémoire  de  M.  Loeointre-Dupont. 
{tiulletin  de  la  Soc.  de»  antiq.  de  l'Ouest» 
1830,  p.  32.) 

Au  mot  Ajsmîau  episcopal  nous  parlerons 
des  causes  vraies  ou  supposées  qui  ont  dé- 
gage en  avait  été'  introduit  par  la  nécessité:    terminé  la  place  de  l'anneau  des  époux. 


«Qgagements  qu'il  contraciaii  avec  elle.  Cci 
annean  était  ordinairement  de  1er.  sans  pier- 
reries, el  il  se  mettait  au  quatrième  d(<i^i. 

On  l'afipelail  au5.si  tpon$alilius,  genialis^ 
nuptiaiis.  Lue  autre  sorte  d'anneaux  était 
ceux  dont  on  se  servait  pour  cacheter  non- 
Jeulcnienl  les  lettres,  les  contrats,  lesdiplô- 
Bies,  mais  encore  les  collrus,  les  armoires, 
les  amphores,  etc.  ;  on  les  nommait  annuti 
ugnatoHi,  sigUlarilii,  rh  rnfjraphi:  celAU- 
*"*u  n'était  pas  pour  1  oniciueiil,  mais  l'u- 


ftto'eêf  dit  Macrobc,  non  ornntnt,  fcd  si 
gMndi  causât  annutMn\secum  cin  umfei  eùant. 

<  Chacun  faisait  graver  sur  cet  anneau 
litt^ure  qu'il  jugeait  à  propos,  comme  d'une 
divinité,  d'un  ami,  etc.  ;  et  chacun  en  avait 
ea  particulier  qui  ne  servait  qu'à  lui  acuI.  ^ 
Jous  les  textes  allégués  par  notre  auieur 
a'ont  pas  reçu  la  môme  interprétation.  Se- 
lon quelques  écrivains,  Pline,  dansundes 
pusagcs  cités  plus  haut,  a  voulu  exprimer 
rasage  où  étaient  les  esclaves  de  donner 
(les  ciiatons  d'or  à  leurs  anneaux  de  fer,  et 
réci|irQquemouL  L'or  ne  se  serait  donc  pas 
(lissioiulé  sous  le  fer,  mais  il  s'y  seraituni. 

Anxbai  •nli'tui..  —  L'usage  de  donner  un 
iQiieau  pour  symholede  la  haélité  conjugale 


Selon  te  droit  canonique,  le  dnn  de  l'an- 
neau établissait  une  présomption  de  mariage, 
avec  cette  ditférence  toutefois  tpie,  livré 
dans  la  maison  par  l'époux,  c'était  una 
j)reuve  de  tiançailtes,  et,  dans  l'église  par  le 
prêtre,  un  indu  e  de  mariage.  L'Église  a  dû 
réprimer  par  des  jteines  sévères  un  abus 
qui  était  p'^mr  plusieurs  un  piège  insidieux, 
quoique  grossier.  Il  consistait  à  persuader 
à  de  pauvres  lemmes,  au  moyen  d'un  an- 
neau de  jonc,  qu'elles  étaient  prises  pour 
épouses.  La  fraj^ilité  de  cet  euiblème  auto- 
risait les  prévaricateurs  à  croire  que  leur 
union  était  aussi  peu  durahlc.  [Voyez  Du 
Ca>'ge,  .inuulus  de  junco.) 
78.  Nunc  spomœ  miiupri  ferreus  annulus 


«tdes  engagements  qu'elle  emporte  remonte  mittitur,  i»qae$ine  gemma.  (Pline,  Hist.nat.) 

*ux  plus  lointaines  éfioques.  lia  été  sanc-  CIO.  (Juod  autetn   in  nuptiis  annuliu  a 

liOQuépar  r£glise»  et  des  prières  spéciales  spomo  tpomœ  daiur,  id  fit,  tel  prouitr  mutute 

^t  attachées  è  la  bénédiction  de  cet  em-  diltctiimis  siynum,  tel  propter  ia  mo^f',  ut 

Même.  Vuici  celles  du  rituel  romain  :  ^e/ie-  hoc  pignore  corda  ponim  junganlur,  unje  et 

^filfomne,annulumhuncqutmnos  mtmono'  quarto  digito  annulus  iitseritur,  ideo  quod 

^  La  notice  des  cm-jtix  «lu  Louvre,  prM.  le  partie  du  Musieéetsourerairtt.L'innenue&iieméét 

<*àue  M-  LittuftiiE,  iiivuilurie  et  décrit  un  aiiire  lieues  liu  IIa  ipn  se  ilétaciient  en  or  ^iir  un  ioiul 

^<>*^u  da  saint  Louis,  sous  la  IT  tM.  Voici  cet  éinuillc  eu  noir.  Sm  in  surface  îutcrtcure  un  si  gravé 

viicie  :  eu  cicux  eliucruttè  u'éioait  uvir  cette  iiMcrt^teu  : 

^  àMsun  »c  MisT  loms,  diamètre  0,OtO.  1/  /«{i  c*bst,  xa.  tuuiT  dv  bou  satât  xovis* 
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vena  guœdem,  ui  fertw,  iûHguinii  ad  eor 
uigue  pervenùtf.  (Isidob.  Hupal.,  Dt  «e«let. 

1316.  Poor  j  anel  et  pour  j  fermail  d'or- 
que la  royno  li  donna  quand  il  prist  liioie» 

{Comptes  royaux.) 

IVIG.  Un  anne)  où  il  y  a  une  pierre  dont 
Joseph  espousa  Noslre-Damo,  si  tomino  disl 
madame  aeSaincl-Just  qui  donnali^diclannel 
à  Ms.  [!nv.  iu  due  di  Éerry.) 

1599.  Un  diamant  en  taijleque  madame  de 
Sourdis  a  dit  estre  ccluy  duquei  leroy  a  es- 
pottzé  la  roync,  prisé  neuf  cens  escax.  {/««. 
d»Gab.  d' Estre  es.) 

ANMK40  ÉPiscoPAL;  —  I.  Dès  les  temps 
apostoliques.  Tannean  était  d'usage  f^énérâl 
au  sein  de  fa  société  chréiienni  .  I/,i;  Atre 
saint  Jacques,  dans  son  £pUre,  recommande 
aax  fidèles  de  ne  pas  attacher  à  son  port  une 
i  nii?o  de  préférence  et  de  trailer  également 
tous  leurs  frères,  ou'ils  fussent  parés  oa  non 
da  cet  ornement  :  »  intntierit  m  eonventum 

vcFfnim  rtr  annulum  nnrmm  hnhrvs  in  rc^te 
candidat  introierit  autem  etpauper  insordido 
kabitUt  et  inOndatis  in  eum  ^ui  indiuu$  têt 
teste  prœclara...nomMju^Ucuttê  ^ud  vetNMf* 
iptos.  [Jac.  Il»  3,^.) 

De  la  société  civile,  cet  ornement  passa  à 
l'Eglise,  et  devint  une  marque  de  la  dignité 
épiscopale,  le  signe  de  l'union  que  le  nou« 
veau  pontife  contracte  avec  l'Eglise.  En 
633,  le  quatrième  concile  de  Tolède  énumère 
J'anneau  parmi  les  insignes  c|ue  i'iWôque 
^oit  recevoir,  si  après  une  injuste  déposi- 
tion il  est  réintégré  dans  charL'c  :  Siepi- 
tcopus  e$tj  orarium^  annulum  et  baculumco" 
rarn  aUari  de  manibus  epùeop&rum  rteipiat. 
La  rédaction  du  concile  suppose  que  c  était 
déjà  un  ancien  usage  reçu  alors  partout. 

Le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire  con- 
tient le  rite  de  la  délivrance  dej'anneau  au 
prélat  consacré.  L'évêquo  consécrateur  lui 
adresse  la  parole  en  ces  termes  :  Memor 
êponsionis  et  desponsationis  tcchdafiicœ  et 
dilecitonis  Domini  Dei  tui  in  die  <fua  assecu~ 
tus  es  hune  Aanarm,  cave  ne  oblwiscaris  il' 
lius.  Accipe  ergo  ar}nn!n>n  discretionis  et  ho' 
fions,  fidei  signum,  ut  qmt  signanda  sunt 
signes,  et  quœ  aptrimda  suni  prodas^  quœ 
li'jfinda  sunt  liges,  quœ  soU  enda  iunt  solvas. 
Saiiit  isiduro  v  vuil  le  uiéuie  symbolisme  : 
JkUur  et  annwus  propter  signum  pontificalis 
honoris  vel  signaculum  secrelorum.  Uah^n  - 
Maur  et  Hommus  d'Autun  suivent  la  même 
tradition  ;  et  Innocent  111  la  conûrme  en  y 
ajoutant  son  interprétation  particulière  ; 
nous  y  reviendrons  quand  il  s'agira  du  sym- 
bolisme. 

.L'emploi  de  l'anneau  épiscopal  comme 
cachet  se  rencontre  à  une  époque  bien  anté- 
rieure. En  511  ,  au  concile  d'Orléans,  le  roi 
Clovis  promet  leur  gr&ce  aux  captifs  qui  se 
nrésenleront  munis  de  lettres  scellées  de 
l'ûijtu  flti  épiscopal.  Une  lettre  de  saint  Au- 
gusùa  à  i'éTé<|ue  Victoriaus  nous  Je  mon- 
Ire  scellant  ainsi  aea  traitée  de  contro- 
verse. 

Du  Sàuuêy  rapporte  que  vers  1637,  on 
troata  d«ii  un  raonastère  de  religieaaea  de 
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Saint-Benott,  au  diocèse  de  Meaui,  la  sépui- 
t'ire  (lo  s,'i;ii[  Agilbcrl,  évèque  de  Paris,  qui 
siégeait  vers  670.  Son  cor(>s  était  encore  cou- 
vert des  ornemente  pontificaux,  parmi  les- 
quels se  rt  iii  (intra  son  .  nneau  d'or,  orné 
d'une  agate  opaque.  Sur  celte  pierre  était 
ftravé  Mint  lérome,  au  pied  de  fa  croît,  se 
frappant  In  poiirine.  Dn  cercle  d'émail  Ijrii- 
lait  alentour  ,  et  dea  espèces  de  griffes  la 
retenaient  dans  le  chaton.  Da  Saussay  admira 
l'excellence  du  travail.  II  ne  fut  pas  muins 
surpris  à  la  vue  du  diamètre  de  l'anneau. 
Il  était  tellement  large,  que  ses  deux  doigts 
les  plus  gros,  c'osl-à-dire,  ses  deui  pou- v»;, 
j  étaient  facilement  contenus,  il  en  conclut 
ne  saint  Agiibert  devait  être  d*ane  stature 
es  plus  élevées.  Peut-être serait-ilfiieile de 
donner  une  explication  plus  plausible.  Se- 
lon les  prescriptions  d*nn  PontiRcal,  il  y 
avait  deux  anneiuT,  l'un  de  grande  dimen- 
sion, Tauire  plus  petit  destiné  à  le  retenir. 
IVmcsedMido  chirothweu  manihu  impwÊiU  tt 
annulum  ponti fi rnfrm  magnum  una  cum  uno 
parvo  strictiori  annula  adtenendti^m  fortiMêtUf 
perimponat.  {Lib.  Pontificat.  EsonieMiê, — 
Modus  induendi  episcopum,  p.  1.) 

Au  monastère  ûe  Satnt-Victor  de  Paris* 
on  conservait  avec  vénération  l'anneau  épia- 
copal  de  saini  Léger,  évêque  d'Autun,  mar- 
tyrisé vers  t>85.  Des  miracles  nembreux 
a  acoompliasaient  devant  la  piease  reli* 
que. 

Il  nous  serait  facile  de  réunir  un  grand 
nombre  de  faits  OÙ  figure  l'anneau  épisco- 
pal. Ceux-ci  peuvent  suffire. 

Selon  un  ancien  usage,  le  Souverain  Pon- 
tife transmettait  aux  archevêques  l'anneau 
épiscop?^!  ^^n  même  temps  que  le  pallium. 
Raoul  liiaber  en  rapporte  un  mémorablu 
exemple.  «Le Pipe,  »  dit-il,  «  apprenant  les 
dissensions  occasionnées  par  la  vacance  du 
siège  de  Lyon,  regut  le  conseil  d'élever  à  c« 
siège,  Odilon,  abbé  de  Cluny.  Ce  choix  avait 
l'approbation  du  clergé  et  'in  [ipiiplc  Sur-le- 
cliamp  il  lui  envoya  iepâiiiuiu  et  l'anneau, 
en  lui  donnant  l'ordre  d'accepter  cet  arche- 
vêché. Le  bon  religieux,  par  humilité,  re- 
fusa cet  honneur,  et  il  garda  pour  le  futur 
archevêque  le  pallium  ei  l'anneau  qui  lui 
étaient  primitivement  destinés.»  iEiêt,^ 
1.  V,  c.  9.  ] 

11.  La  tradition  la  plus  ancienne  confir- 
mée par  l'usage  nous  apprend  quo  l'anneau 
épiscopal  doit  être  d'or  pur.  Les  lilurgistes 
en  donnent  les  raisons  les  plus  multipliées 
et  les  plus  ingénieuses.  Comment  le  fer, 
symbole  de  la  dureté,  métal  que  la  rouille 
consume,  iiislrunient  de  de>tMi(  lir^i  et  de 
guerre,  aurait'il  puserviraux  ministres  d'une 
religion  d'amour  et  de  paix,  aux  défenseurs 
de  la  foi  et  du  la  pureté  des  mœurs?  L'évê- 
que  au  contraire  doit,  h  l'exemple  de  i'ApO- 
tre,  mettre  toute  sa  gloire  en  iésus-Cbrist 
dont  l'humanité  sainte  dépasse  eu  prix,  en 
dignité  et  en  honneur  toutes  les  créatures 
bien  pins  encore  que  l'or  ne  surpasse  en 
valeur  el  en  ëdat  tous  les  autres  mé- 
taux. 

Et  de  mêsa»  qne  For  est  le  prix  qui  pro- 
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cure  les  choses  les  plus  précieuses,  sem!)1.^-  p.  1701 ,  Pî^t  d'or  pur.  Il  mesure  un<»  pente 

blement  Noire-Seigneur  est  ce  précieux  ire-  ouveriure,  et  pèse  li  gram  19  J  m.  ii  a  pour 

sor  qui  a  soldé  la  rédemption  du  monde  chaton  quatre  feuiilagt>  tri!o{,és,  opposés 

déchu,  et  qui  a  acquitté  noire  dette  tout  par  la  base  de  manière  h  former  une  rroÎT. 

entière.  Comme  l'or  qui  se  trouve  dans  la  be  légers  filets  d'émail  bleu  sont  la  seule 

terre  sans  que  le  travail  ni  l'industrie  hu-  décoration  surajoutée  à  l'or.  Un  autre  an* 

fliaioe  soient  pour  quelque  cliose  dans  sa  neau  pastoral  à  date  certaine  est  celui  qui 

formation ,  Jésus-Christ  est  né  de  la  Vierge  fut  trouvé,  en  184i,  dans  le  cercueil  d'Her- 

incorruptible.  Le  feu  ni  le  marteau  n'ont  la  vée,  soixantième  évèque  de  Troyes,  décédé 

puissance  d'altérer  l'éclat  ou  de  diminuer  le'  en  1223.  Il  a  deux  centimètres  de  diamètre, 

poids  de  ce  précieux  métal  :  dans  les  souf-  C'est  un  cercle  rni-plai  auquel  est  Gxé,  au 

Iraoces  (ie  sa  p.ission ,  Notro-Seigneur  est  moyen  de  quatre  griffes ,  un  beau  saphir 

demeuré  tout  entier  avec  ses  vertus,  sa  pa-  obiong.  L'aqneau,  à  sa.jonction  vers  le  suf^ 

ttenee  et  sa  divinité;  et,  après  le  feu  de  l'é-  port  de  ce  dernier,  est  orné  de  trois  petites 

preuve,  il  a  reparu  triompliant  et  glorieux  leuilles  dont  une  à  trois  et  les  autres  à  cinq 

dans  s«  résurrection.  Lorsqu'il  est  forgé,  lobes,  qui  s'épanouissent  sur  le  chaton,  il  a 

For  ne  résonne  pas  comme  les  autres  mé-  été  flguré  dans  un  mémoire  spécial  de  M.  Ar- 

taux  :  sous  le  marteau  de  la  tribulation  uno  naud. 

^iote  n'est  pas  sortie  de  la  bouche  du  divin  Quelques  sectaires  protestants  ont  voulu 

Agneau  qui  a  effacé  les  péchés  du  monde,  trouver,  dans  les  pierreries  employées  par 

tnûn  l'éclat  de  l'or  fait  nâlir  tous  tes  iné-  TEgli'^c,  et  notamment  dans  l'usage  de  l'an- 

taui:  Notre-Seigoeur  tst  la  véritable  lumiire  neau  ainsi  décoré,  la  preuve  d'un  faste  con- 

mî  éclaire  tant  ftomme  venaiU  mt  mond€.  traire  k  l'esprit  évangélique.  Ils  ont  même 

{Jean.  1,  9.)  voulu  s'autoriser  île    lixles  empruntés  à 

L'or  de  I  anneau  et  des  vêtements  épisco-  quelaues  Pères,  parliculiôremeut  à  Tertul- 

paox  figure  donc  la  participation  du  pon-  lien,  a  sainlJérOme  et  à  saint  Bernard.  Nous 

tife  au  sacerdoce  glorieux  d  -  Jésus  Christ;  réfutons  ailleurs,  arec  plus  de  détails,  ces 

il  est  aussi  un  emblème  des  vertus  qui  doi-  déclamations  peu  sincères.  Les  saints  Pères 

Tentomeri*évèqne  et  briller  en  lui;  lesvm-  n'ont  réprouvé  que  Tabu^f  des  pierreries, 

bole  de  ces  vi  rtus  intérit  uri  >  qufj  l'œil  de  L'Eglise,  d'accord  d'ailleurs  sur  ce  [loint 

Dieu  peut  seul  v  découvrir.  L'anneau  d'or  comme  sur  tous  les  autres  arec  TEcriture  et 

l'avertit  qu'il  doit  Ini-mèroe  6tre  d*or  toot  les  prescriptions  divines,  a  toujours  fait  un 

entier.  Ce  métal  surpasse  tous  les  autres  par  utile  et  ju  fit  ieux  emploi  des  {)ierres  pré- 

Mductiiitét  sa  pureté,  son  éclat,  son  poids  cieuses.  £lle  a  voulu  que  les  pontifes  en 

et  sa  valeur,  autant  de  caractères  qui  doi-  fussent  décorés  pour  rappeler  qu'ils  devaient 

vent  di>!inguer  les  TertuS  épiscopales,  La  briîler  sfnrituellement  dans  \v.  tt"i!iple  du 

Iwolé,  la  miséricorde,  la  patience  et  la  dou-  Sei^^ueur,  è  l'égal  de  ces  ornomeuts  ioani- 

ceur,  la  science  guidée  par  l'humilité,  telles  més.  Elle  se  propose  aussi,  disent  les  meiU 

sonl  les  vertus  que  figure  la  duclililé  du  leurs  liturf^istes,  de  les  fiire  souvenir  qu'ils 

métal.  Sa  pureté  reprâenie  la  pureté  de  la  doivent  s'ailacher  à  réaliser  en  eux  l'ellica- 

fiiietdes  mœurs  du  pontife.  L'éclat  métal-  cité  attribuée  faussement  aux  pierres  pré- 

lique  n'esl-il  pas  l'image  de  cette  splendeur  denses  par  la  rroyance  populaire. 

én  œuvres  et  delà  bonne  renommée  qui  IV.  En  cbangeaut  de  siège;  l'évêque  ne 

brille  à  l'égal  des  étoiles?  La  gravité  épisco-  change  pas  d'anneau,  Quoiqu'il  doive  lliire 

pale  requise  par  saint  Paul  dans  l'évéque,  et  l'instance  du  palUum,s1l  est  transféré  à  une 

alliée  à  la  douceur,  u'a^t-elle  pas  son  em-  autre  métropole. 

Uème  dans  le  poids  et  la  ductilité  du  plus  Les  textes  et  les  monuments  anciens  sont 

souple  et  du  plus  jiesanl  des  métaux?  L'ntln  d'accord  pour  établir  que  l'anneau  épi-^cofial 

la  valeur  du  plus  précieux  des  métaux  n'est-  ne  se  porte  pas  de  la  même  manière  que 

elle  pas  l'image  de  la  perfection  ép|iseopalet  Tannetu  conjugal.  Ce  dernier,  disent  quel- 

C'est  ainsi  que  tout  f-arlc  de  devoir,  cl  jus-  ques  auteurs,  se  portait  d'abord  à  la  main 

Îa'à  ces  choses  préparées  en  apuarence  pour  droite.  Mais,  lorsqu'il  perdit  sa  simplicité 

isenle  décoration.  — >  ?oy.  àl  article  On  le  primitive,  en  cessant  d'être  un  simple  chai- 

•ymbolisme  do  co  mêlai.                    -  non  de  fer,  en  s'em  bel  lissant  de  métaux  pré- 

lil.  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  l'an-  cieux  et  de  pierreries,  l'anneau  était  à  clia- 

OMS  épisnopal  élaft  orae  d'une  pierre  pré-  que  instant  froissé  par  les  opérations  aux- 

cieuse.Selon  le  pré5iJcntT)uranli, cette  pierre  quelles  so  livre  la  main  droite;  il  fallut 

i^oiie  ou  taillée  devait  être  sans  ÛRures  gra-  changer  l'anneau  de  place.  De  la  main  droite 

vêts  en  ereux  ou  en  relief;  mais  1  usage  sur  il  passa  è  la  gauche.  Selon  d'autres  écrivains, 

point  no  fut  ni  universel  ni  absolu. Quel-  le  doigt  le  plus  rapproché  du  petit  doigt  de 

qoefois  même  l'anneau  était  dépourvu  de  la  main  gauche  fut  préféré,  parce  que  les 

Tiarveries.Undes  plus  authentiques  est  assu-  préparationi  anatomiques  exercées  |»eu^ 

rtfficnt  celui  de  l'évêquedeLimoges,  Gérard,  l'e^nbaumement  par  les  Egyptiens  avaient 

ékédè  en  1022.  Il  n'est  pas  de  date  plus  pu-  fait  découvrir,  croyaii-on ,  un  nerf  imper- 

sitive,  puisqu'une  inscription  trouvée  sous  ceptible,  aucuns  disent  une  veine,  qui  (te  ee 

k  tète  du  dt'fant  avait  été,  dès  l'origine,  doigt  allait  directement  au  cœur.  Et  comme 

Inaschte  par  un  écrivain  du  même  temps,  le  coeur  passe  pour  le  siège  et  la  centre  des 

Cet  aoueattt  dont  on  peut  voir  la  gra-  affections,  c  est  le  cœur  loinnéme  uni  aa 

fan  dam  wAimalêt  ankéotogiquêê  (L  X,  tnMirait  encbalné  par  k'anaeaa  passé  I  ce 


Dlgltlzed  by  Google 


143  ANK 

étAfdl.  Tout  le  monde  troiivera  celle  olisor- 

valiui)  ini^éniouso,  quoiqu'elle  re|K»se  sur 
nne  fausse  donnée  anaiomiquc. 

L'annrau  épiscopal,  au  contraire,  se  porie 
h  la  main  iiroili!.  De  vieux  monumenls,  cl 
udlauiuienl  des  stalues  du  xiii*  siècle,  à 
Noire-Dame  <Je  Chartres,  prouvent  qu*it  se 
liMtt  ttt  h  divers  doigls,  selon  les  lenips, 
j)fiiiLi|ialciuc«l  à  i'index.  Le  Ponlilical  ro- 
umain a  fait  cesser  cette  diversité  d'usages. 
D6in.s  In  bénédiciiuTi  le  l'anneau  du  nouvel 
évé<pje,  il  tîxe  &a  ])lace  au  doi^it  le  plus  rap^ 
proclié  du  petit,  et  pour  cela  lui  donne  aussi 
le  nitfii  y :mnn]àire  :  Cum  aspei-git  ipminan- 
nuimn  (iqua  benedicta ,  sedel  cum  mifra  et 
«o/hv  mnuUum  in  digilum  annularem  dex" 
tertr  manus  mnaecrali  immiilit  dictns :  Aeeip9 
anniUuin  fidei  siynaculumf  etc. 

Selon  les  liturgistes,  Févéque  porte  son 
aniienu  h  la  ninin  droite,  parce  que  la  droite 
est  la  \i\ùvii  d'honneur.  Il  élaii  nécessaire 
d'indiquer  ainsi  la  supériotiié  de  l'alliance 
qu'il  contracte  avec  l'Eulise.  L'union  conju- 
gale est  périssable  el  d  un  ordre  intérieur; 
elle  liait  è  réteroité,  où  les  litres  d'époux 
et  d'épouse  seront  inconnus.  t/.illianc«  con- 
tractée avec  l'Eglise  par  Jésus-Clirisl,  que 
représente  le  pontife,  traverse  les  âges  et 
dure  éternellement.  L'évôque,  en  outre,  est 
Torgane  du  Christ  laul-puissant,  el  l'oaini- 
potence  de  Dieu  se  représente  surtout  par 
In  main  droite:  D^rtera  tua  smcepit  me. 
{Psal.  XVII,  30.)  In  poteniuiibus  salus  Jexierœ 
€jus.  {PuU.  xiXf  7.)  Brachiwn  eoruin  notifol* 
rubit  fojt,  ged  derlera  tua  cl  hrathiam  tuum. 
[Pml.  XLiii,  4.)  Dej:iera  Domini  fevU  virlu- 
Um.  iPml,  cxrii,  16.)  C'est  aussi  la  droite 
du  pontife  qui  administre  les  sacrements, 
qui  btiiiit  et  consacre. 

L'auueau  épiscopal  .««e  porte  sur  les  gants. 
En  quelques  Eglises,  l'anneau  de  révô(|uc 
décédé  et  ses  ornements  de  métaux  pré- 
cieux devenaient,  par  la  mort,  une  propriété 
royale.  L'historien  des  évéques  d  Auxcrre 
loue  Manassé  d  avuir  su  se  laire  restituer  les 
pierreries  qui  ornaient  les  anneaux  de  son 
prédécesseur  Hugues  :  Mtdta  Constantin  con- 
tra euindem  reyem  obiiuuit  i^ibi  ycmmas  de 
annuUs  prœdeeeaorù  sui  Hugonis,  sibi  ab 
ipso  rege  aurutn  sibi  retinenie  reslitui,  ob 
conservationein  privilégia)  um  Kccltsiit^  oui 
ulique  rex  quidquid  in  boni»  ejusdem  Uu- 
ffonis  episcopi  ipso  decedcnie  auri  el  argenti 
tnventrat,  sibi  jure  regio  vindicabat.  (Lauue, 
msc.  Aquit.y  1. 1,  p.  kSù.) 

V.  Nous  avons  déjà  parlé,  aux  arl.  2  et  3, 
du  sjrmbolisme  de  l'or  et  des  pierreries  qui 
composent  l'anneau  épiscopal.  Durand  de 
Mende,  dans  son  ttational  des  offices  divins^ 
ayant  à  parler  du  même  sujet  à  un  j)uinl  do 
vue  plus  général,  ne  fait  que  transcrire  tex- 
tuelleiuenl,  mais  sans  eu  prévenir,  un  pas- 
sage ioi^iortaut  d'Innocent  111.  Eii  linéiques 
uuts  qui  nrécèdent,  il  montre  dans  l'anneau 
le  5>'uilx)le  de  la  foi,  el  le  mol  foi  se  prend 
ici  dans  son  sens  le  nlus  général.  11  si^nilic 
eu  Miême  temps  et  I  intégrité  de  la  duclriiie 
1*1  le  dévouement  à  l'Eglise  de  Jésus-Chri.>t, 
«à  laquelle  l'évôque  s'unit  par  de  saintes  lian- 


çailles.  Voici  le  passage  d'innocent  III  qi4 
<  st  franscril  à  la  suite  :  Annulas  digiti  donum 
Si'imus  SHncti  significat.  Digitus  enim  arii- 
riilu(tts  at(fue  distinrius  Spiritum  sanctUM 
insinuai.  Secundum  iHitd  :  «  Digitus  Dei  rsS 
hic.  »  El  alibi  :  «  Si  ego  in  digito  Dei  ejirio 
dœmonia,  •  [Exod.  vin,  19;  Awr.  xi,  20.) 
Annuinx  a!iren<s  et  rotuiidits  perfertionent  do~ 
noruiii  fjus  }<iijm/ical ,  ^imm  sine  niensura 
Chrislus  arcepit,  «  quontam  in  eo  pleniludo 
(lii  iniiaris  luihiint  corporatiffr.  >•  (Cal.  ii,  f>.) 
Nam  qui  de  ccrlo  vcnil,  super  omnr.^  ut.  Cui 
Dtvunon  dédit  spiritum  ad  mensuram.  »  Su» 
per  qurm  ridcris  Spiritum,  (lupiil,  sanctuiH 
desi  cndentein  et  manentein,  hic  e.<ii  qui  bapti^ 
au  in  Spirit»  iuneio.  »  {Joan.  t,  33.)  JVojfs 
rrquiesctt  nuper  eum  spiritus  sapienliœ  et  in- 
teliectus.  Jpse  rero  de  ^lenitudine  sua  diffé- 
rentes donationeê  diHnbmt»  Alii^  secundut» 
Aposiolum,  dont  sermonem  srieniitr,  niii  fjra- 
tiain  sanilalum,  alii  operalioiicm  ririuium, 
(/  Cor.  XII,  7,  8;  Ephes.  iv,.7.)  (Juod  et  tisi» 
(n'fis  punît  fer  iinilatur.  alios  in  Ecrlesia  com- 
sttiui  ns  Muci  duies^aiios  diaconus^  alios  sub- 
diaconos  et  hujusModi,  (De  saero  uttarù  nty- 
slerio,  I.  i,  40. j 

Le  sj  mboli.sme  de  ranncau  épiscopal  n'est 
pas  restreint  à  ces  traits  généraui.  Il  faut 
encore  voir  dans  cet  ornenienl  des  pontires 
un  si}^i  0  ij  investiture,  c'i'sl-à-<lire  de  mis»? 
en  pu>  •  m.  Le  droit  est  formel  sur  co 
point  :  .inuulii'f  ^irfiiuvt  inrrsfitur(r,  et  tn- 
resitiura  est  signum  lyudtlœ  puteslatis.  (Dé- 
cret., lib.  III,  Ut.  k.\  On  sait  lus  dissensions 
sanglantes  auxquelles  donna  lieu  l'usurpa- 
tion des  eiiipei  tiiirs  d  Allemagne,  (jui  s'allrî- 
boaiunt  le  droit  d'investiture  par  la  crosse  et 
par  l'anneau.  Bien  ignorants  sont  les  Iiisiu- 
riens  qui  u'<jiil  vu  dans  culte  lutte,  coura- 
geusement soutenue  par  l'Eglise,  qu'une 
question  de  préséance  et  d'honneur,  au  lien 
(l'y  reconnaître  l'usurpation  du  pouvoir  >pi- 
ritnel  lui-uiéme ,  représenté  par  ces  sym- 
boles. 

L'anneau.n'esl  pas  seuieuical  le  symbole 
de  l'alliance  que  l'évêque  contracte  arec 
ri-'ylisc,  c'est  encore  un  si^ne  de  chevalerie 
spiriluelluuienliiiililaire.  L  anneau  d'or  chez 
les  Romains  était  réservé  aux  patriciens  et 
surtout  aux  chevaliers.  L'évôque  dans  la  so- 
ciété clirélicruie,  par  le  sacremeni  delà  coi»- 
tirmation  dont  ii  est  le  ministre,  enrôle  les 
Ames  au  service  do  Jé>us-Christ  pour  com- 
battre les  coiubflls  du  Seiijncur.  I-a  sainte 
Ecriture  est  précise  sur  ce  point  :  la  vie  du 
Chrétien  est  un  combat  continuel  où  l'évé- 
uue  marche  à  la  tôte  sans  se  coniculcr  de 
Kiurnir  les  moyens  de  vaincre  l'infernal  en- 
nefui.  Labora  sicut  bonus  mites  Christi  Jesu, 
(IJ  Tim.  II,  .}.)  Qui  rertat  in  agone  non  coro- 
natur  mai  Irgiiime  certarcrit.  (Jbid.,  5.)  Ar- 
ma militiœ  noslrœ  non  carnalia  sunt,  sed  po- 
tentia  Deo.  [Il  Cor.  x,  4.)  Propterr.t  accipite 
armaturam  Dei.  {Ephes.  vi,  11.) 

Ces  considérations  n'épuisent  pas  le  .«yra- 
bolisme  de  l'anneau  épiscopal.  Les  litur- 
gislesy  voient  encore  un  signe  de  i>alriciat 
el  de  royauté  spirituelle;  un  type  dont  l'é- 
vCque  doit  ontpreindre  les  âmes  à  l'image 
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iltl  riin'st.  Pra-lali  qunsi  nnnuH  ohsujnure 
studfant  Mcits  imagine  Chritti.  (Hugo  a  S. 
ViGTOMB  )  La  forme  circulaire  de  Fanneau, 
ses  deux  citréinilés  qui  se  réunissent  pour 
embrasser  et  retenir  uoe  nierre  précieuse 
ont  fourni  aassl  leur  part  dHmages  et  dMn- 
terprétations  mystiques.  Le  cercle  est  un 
signe  de  la  perieclioa  qui  api>drlient  à  Té- 
fê(]ue.  Tous  ses  efforts  aoirent  aii|>iror  h  re- 
tenir et  à  rnnserver  celle  perle  firf^  -ir  'ivo 
dont  parle  l'Ecrilure,  et  qui  est  remJilèuie 
des  rertua  du  Chrétien  et  du  pontife. 

AxNEAi  ABBATIAL.  —  Lc  ilruit  [iriiiiKif  flC 
doune  imis  aux  ahhés  le  droit  de  porter  l'an- 
neau. Les  anciens  PonliUc«ux  et  leSa- 
crainentaire  «h;  saint  tiréi^oirc  ne  font  |)fls 
mention  de  l'anneau  dans  la  cérémonie  de  la 
Ijéoédiction  abbatiale.  Pierre  de  Blois,  qui 
▼ifail  dans  la  fireniiiTc  moiiiô  du  siècle, 
s'élève  avec  force  dans  sn  90'  lellre  à  l'aldié 
Guillaume,  contre  Tusai^e  déjà  introduit  \\m 
un  rertain  nomltre  (fabnés  (le  prendre  l'an- 
ueau,  la  initre,  la  crosse  et  les  autres  orne- 
loents  ôpiseofjaux.  Puiir  les  combattre,  sa 
verve  ç  fiillaiiime  cl  manque  autant  de  itif- 
sure  que  (jc  .4*JÛL  Df^j?»  l'usage  où  le  vêtu- 
rable  écrivain  ne  voii  (}u'un  abus  orgueil- 
leux irifli^ix'  de  la  siin|ili(;ilé  monastique 
cUjit  C(tiifca(Têj»ar  des  coucesîjioiis  des  Sou- 
verains l'ont  U'î?,  Urbain  II,  p.ir  exeujpl»', 
avait  accordé 5  l'abbé  Hugues  du  Cluiiy  et  à 
^es  .«-ui  <  Lsseurs  l'usage  de  la  uiiln»,  de  l  an- 
neau  et  des  autres  ornements  épiscopaux, 
et  le  saint  ahl'é  ir'avait  pas  refusé  eetic  l.i- 
veur  où  il  vuj.tii  un  honueurpour  sa  mai.>ou 
et  )>our  sun  ordre  plutôt  qa*ane  gloritkaiiun 
personii'.lle. 

Depuis  jilusde  sept  siècles  l'usago  del'au- 
n<*au  abbatial  est  constant.  L'K.^lise  elle- 
même  l'a  sanctionné  par  une  formule  de  hé- 
nédiction  particulière  insérée  au  l*ontiljc«l. 
D'autres  concessions  des  Souverains  Pontifes 
ont  autorisé  l'usage  de  l'anneflu  pour  qncl- 
«|ues  prélats  d'un  ordre  iiilcntiur.  Eu  lo2V, 
iliémenl  VII,  sur  les  instances  de  François  I", 
avait accor<I»5  au  trésorier <le  la  saintii  i-li.i pelle 
dn  palais  lu  permisi>ion  du  porter  la  mitre  vl 
l'anneau. 

L'usage  d'un  ?irineau  a  atissi  êlé  accordé 
aus  reUoieuse.>.  Dans  leur  eonsécraliuu,  se- 
lon le  Pontifical  romain,  l'évôque  leur  délivre 
cet  ornement  destiné  h  leur  rappeler  qu'elles 
sont  fiancées  a  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
Auparavant  il  ailresse  h  Dieu  celle  prière  : 
Creator  et  conservntor  hninaui  ijenerin,  dalnr 
Sntiœapiritualis,  largitor  human<t  taltUh^  tu, 
ihmine,  emilte  benettittionem  tua  m  taper  h»t 
«iMutoSt  ut  qaat  eo$  ijestaverinl,  nrlesti  t  ir- 
tMtmunilœ,  pdem  intetjrain  fidrlUatvmqm 
>inrti  am  leneant  tient  sponsœ  Christi,  rirgi- 
^itaiis  propositum  cmlodiant^  et  in  ctutilate 
pfrpetua persévèrent.  Dettponso  teJesu  Ckristo 
filio  suinmi  Patrigy  qui  te  Ultpsnm  custodint. 
Aceipf  ergo  annulum  fideit  signacutui»  i>fi\ 
fîtutsanctit  t*t  sponsa  Dei  voceris,  et  $t  « 
fi^tr  servieriSt  inperpeluum  coroneris. 

Les  rontiiiualeurs  du  (ilossaire  de  Du 
tiûge  citent,  d'après  Muratori  (t.  V  Antiq. 
M,  medii  œci,  col.  507),  un  usage  bixarre 
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qui  s'accomplissait  à  rinlronlsaium  d'uir 
évôquû  italien  :  Ubi  novu$  Pistorii  epigcopus 
eititatem  prinmm  ingredi^atur  , 
clrro  ne  popuf 0  s'iputus,  S  'Iemni  pompa  de^ 
ducebaiur  ad  templum  sanctimoniatiuin  S, 
Pétri  ffia/ona,  SptettAatur  ibi  pttratut  ânp' 
silii  lectui,  (fuem  sedi»  toco  petebnt  anlisies. 
Tum  abbatisaa,  qwe  effracio  elaustri  mura  in 
œdem  eum  vnhenit  moitf'a/lfrm  pra- 
dierat,  ad  sinislram  epiicopi  cl  ipsa  nuprr 
tectum  aêsidebttt.  Exinde  a  prœstûe  ejiuàem 
abbatittœ  digito  «mnuhts  prttio»u$  inferéba* 
tur,  flrsp'^ir<it"!i<  ai'i  imlar^et  pattoralis  diam 
baculus  de^lerœ  Uluui  paulituerdimitlebattir, 
Âtqut  hîê  peraetiêf  proredeSat  od  ealhtdruh 
Ifiiipdiin  epitcopuf ,  ahttntissa  regrediente 
cuin  luts  rirginibuê  ad  comutta  peitetralia 
canobii. 

Variétés,  —  Les  brefs  apostoliques  sont 
scellés  de  l'anneau  du  pécheur.  On  lui 
donne  ce  nom,  parce  oue,  selon  un  asage 
qui  a  plus  de  cin(|  siècles,  te  jiècluMir  saint 
Pierrey  est  représeulé.Auparavanllcs  sceaux 
fHirtiiïnliers  des  Souverains  Pontifes  avaient 
«Jiverses  formes  et  des  représcfît  iti ms  ditré— 
renies.  Le  sceau  du  Paj^e  Euséoo  pt)rlc  sou 
mooofsrammo  ei  le  chrtsuie,  c'est-à-dire  les 
deux  premières  lettres  grecqu'^s  du  nom  du 
Sauveur  xp  [ttrx-.ç).  Sur  les  sceaux  des  Papes 
Sergius  et  Sisinius  leur  nom  est  aoooui|ja<« 
gué  d'une  crois.  Les  détails  sur  i>e(tti  ma* 
Itère  sont  réservés  pour  l'article  Sckau. 

On  a  déjà  vu  que  i'uMgc  d'un  anneau  des* 
tiué  à  sceller  éiad  aussi  ani  ien  qu'univer- 
sel. L'anneau  trouvé  dans  le  tombeau  de 
Chiliiéric  portail  son  image  et  son  nom. 
Celui  lie  Louis  Uî  Pieux  avait  celte  touchante 
))rière  :  Domine  y  proteije  JUudoicum  impe- 
ratorem.  L'anneau  était  devenu  un  des  at-> 
triÎMits  de  l'autorité  souveraine ,  cl  les  rois 
de  France,  dans  la  céréuionie  de  leur  sacte, 
élaicul  solennellement  uiis  en  possessiou 
d'un  anneau  bénit  par  le  prélat  consécra- 
teur.  Accipe annulum  signaculum  fideitauctœ^ 
Boliditatem  regni,  argumtiUwn  poteutiœ.  Ou 
connaît  la  cérémonie  curieuse  dans  laipielle 
le  dUf^c  lie  \  euiati  semblait  soleiuieiiement 
épouser  la  mer  Adriatique  en  y  jetant  un 
armeau  d'or. 

Ce  n'est  pas  le  Heu  de  parier  de  l'anneau 
de  Gigès  ni  du  celui  de  Salomon  ou  de  Char- 
lema{^ne,  etc.  Des  fables  fort  accréditées  at- 
tachaient è  ces  anneaux  des  puissances  mer- 
veilleuses, et  entre  autres  celles  de  rendre 
invisible,  de  développer  à  volonté  des  sen- 
timents de  haine  ou  d'amour.  Tous  ces 
anneaux  fabuleux  oui  fourni  niatiéi  o  à  des 
écrits  nombreux.  On  doit  les  rauger  dans  la 
classe  des  lalismans  auxquels  leslem|*s  mo- 
dernes ont  eu  recours  aussi  Int  ii  ijnu  l'an- 
tiquité et  le  moyen  âge.  Plusieurs  anneaux 
de  diverses  époques  sont  décrits  et  dessinés 
dans  Y Archeoloijuol  Journal,  (lis.  les  ciu>i 

Kreiuiers  volumes  pouim.)  On  y  trouvera 
I  gravure  etacie  de  <leai  anneaux  talisuia» 
ni(]ues  el  des  inscriptions  étranges  (|ui  de- 
vaient assurisr  leur  puis^anoe.  Sur  dus  an- 
neaux de  ce  gMire  consultes  saint  Clément 
d'Aleiflodrie.  [Siromt.t  t.  u,  et  Pœdaii,^ 
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1.  Il,  c.  11.)  Platon  (4.  n,  De  republica),  et 
Gicéron  (t.  ni.  De  offic),  parlent  de  raoneaa 
(ie  Gigès.  Pliue  (I.  XXXIII,  c.  l)  mentioona 
celui  de  Midas  tout  en  iratlaol  de  fable  la 
récit  qu'il  en  l^it.  Nous  croyons  inutile  de 
(J'^iiiier  le  cntaloj^ue  fies  auteurs  iiiodernos 
qui  ont  traité  cas  questions  plus  oiseuses 
que  Téritablemetit  instructives. 

IMiisieurs  inventaires  mentionnont  des  an- 
neaux  talisoaaniques  sous  le  nom  de  vtr- 
tuoiu»  OU  «erlttOMM.  {Vuy,  noUnnnaanl  un 
inventaire  de  1351»  ArcImL  Journal^  l.  IV, 
p.  78.) 

D*atttres  anneaux  plus  réels  étaient,  avant 

Ja  révolution  »  conservas  dnns  les  trésors  do 
diverses  églises  et  environnés  d'une  sorte 
de  eulte,  par  respect  pour  la  mémoire  des 
.saints  personnages  auxquels  ils  avaient  ap- 
|)arlenu. 

Barottius  nous  apprend  que  l'anneau  de 
sainte  Anne,  mère  de  la  sainte  Vierge,  était 
vénéi  à  Rome  dans  l'église  du  même  nom. 
Pérouso  conservait  avec  des  soins  aussi 
grands  ranncau  Jcs  fiançailles  de  Marie.  Il 
n*élait  pas  en  métal  ;  une  améthisto  d'un 
seul  morceau  en  formait  le  contour.  D'autres 
églisps  vn  France  et  en  Belgique  avaient  des 
anneaux  aux«)ucis  elles  attribuaient  la  uièine 
origine.  Celle  deSenittr,en  Bourgogne,  pou- 
vait jusiilicr  d'une  possession  de  pr^'S  do 
mille  ans.  L'anneau  q^u'ello  vénérai l  lui 
avait  été  donné  à  la  suite  d'un  voj  à  la 
(crrc  saintn  fait  par  Gérard «comle  de*Aous- 
sillon ,  eu  870. 

On  trouvera  des  modèles  <l*anneaux  de 
tous  les  flf^Rs  (lins  idns  le*:  recueils  moder- 
nes U'archéolo^ie.  U  seruil  lacile,  eo compul- 
sant ces  ouvrdb'es,de  composer  une  suite  vé- 
ritablement chronologique. 

1°  Epoque  romaine.  —  L'ArcUeologicai 
Journal  don  ne  le  dessin  de  plusieurs  anneaas 
attribués  à  ré|)oque  romaine.  Quel(^ues-uns 
sont  en  tiligraue.  D'autres  ont  des  cha- 
tons oCi  l'efl'et  scintillant  des  pierres  enchâs- 
sées est  augmenté  par  une  matière  colorante 
placée  au-dessous.  (Voy.  1. 1,  p  162.) 

2"  (836-838.;  Le  même  recueil  (t.  III,  p.  163, 
16^)  donne  la  gravure  de  l'anneau  dor 
«l'Ethelwulf,  ruide  Wessex,  et  ffère  d'Al- 
fred le  Grand.  Cet  anneau  est  très-large,  et 
le  chaton  a  la  forme  d'une  mitre  aocienne. 
Denx  oiseaux  y  sont  affrontés  entre  un  or- 
nement pyramidal  orné  de  deux  quatrcfeuil- 
ies.  Les  ornements  se  détachent  eu  or  sur 
un  fond  d*émail  très-foncé.  Le  nom  de  ce 

firince,  inscrit  en  grands  caraclèrcs  sur 
e  cercle  métal  lique»  est  le  seul  renseigne- 
ment qui  puisse  justifier  cette  attribution. 
Cet  annpan  pèse  quatorze  grammes;  il  a  été 
trouvé  dans  la  paroisse  do  Laverstock ,  et  se 
conserve  an  musée  britannique.  M.  Albert 
Wai  se  demande  si  c'est  là  une  œuvre  fian- 
^ise  d'origine.  Il  lait  observer  qu'Eihel- 
wiilf  qui ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  «'ml>rassa  la 
vie  nionast  jiio  h  Winchester  où  il  avait  été 
élevé,  avait  résidé  à  Kome  pendant  un  au, 
et  qu  il  avait  épousé  une  princesse  française 
nommée  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve, 
l'iusieuxs  auteurs  ont  cru  voir  dan»  cet  en- 


semble de  circonstances  la  preuve  d'une 
fabrication  étrangère.  L'auteur  susnommé 

combat  celte  opinion  en  faisant  observer 

Stt'un  autre  anneau  émaillé.d'un  trto«riche 
essin  et  de  la  même  époque,  a  été  découvert 
dans  le  Caernavonshire.  1!  porte  pour  ins^ 
cription  le  mot  Alhstan ,  et  avait  appartenu, 
comme  le  coi^ecture  Pegge,  à  1*év«qnede 
Therbosne,  nommé  Alsthaw,  qui  fut  le  pre- 
mier conseiller  du  prince  Etheiwulf.  N'est-il 

Ks  curieux  de  trouver  en  ces  deux  obieis 
pniir  Mtinn  do  Témail  par  incrustation  oans 
le  cnamplevé? 

3*  (1022.)  On  a  pour  cette  époque  Tannean 
en  or  émaillé  de  Gérard  ,  évôi]ue  de  Limo» 
ges.  Nous  l'avons  décrit  plus  haut. 

i*  (xii*  siècle.)  Un  anneau  eu  métal  jaune 
et  doré  porte  sur  son  chaton  rruipr-jinle 
d'une  couronne  suruionlaut  ces  mots  :  Ao- 
gerius  rex.  On  pense  que  cette  inscription 
désigne  Roger  second  duc  d'Apulie,  ron- 
ronné roi  de  Sicile  en  1129.  et  mort  en  1152. 
Il  parait  difficile  de  dire  dans  quel  dessein 
cet  anneau  a  été  fabriqué.  I!  est  peu  vrai- 
semblable que  le  roi  Roger  ait  porté  un 
anneau  de  vil  métal ,  et  l'on  conjecture  avec 
raison  que  ce  cachet  ne  servait  point  h  scel- 
ler, mais  qu'il  était  remis  entre  les  mains 
de  ses  agents  comme  uo  titre  de  créance, 
(/frid.,  n.  269.) 

5*  (1223.1  Anneau  de  l'évêque  de  Trojes, 
Hervée,  décédé  en  1223 ,  et  trouvé  en  1014 
dans  sa  sépulture.  Il  est  décrit  daOS  le  COUTS 
du  cet  article  (col.  l'*2J. 

6*(xiir  siècle.)  Anneau  nnptlal  de  saint 
Louis;  on  ]is?iit  al  -ntonr  r  floVê  «mI 
pourrions  nous  trouver  amour  / 

Notre  contexte  et  les  indications  qoll  ren< 
ferme  fournissent  k-s  ék^ment'^  d'une  série 
plus  complète.  11  uous  reste  h  donner  l'in- 
terprétation de  quelques  noms  d'anneaux 
en  apfiarence  bizarres  qni  se  trouvent  asscx 
souvent  dans  les  vieux  auteurs;  c'est  la 
moyen  de  compléter  notre  glossaire  latin 
de  l'orfèvrerie. 

Annuliu  ungulus.  —  C  est,  au  témoignage 
d'Isidore  de  Séville,  l'anneau  orné  d'une 
pierre,  parce  que  l'or  enfhAs'qe  la  piorre  pré- 
cieuse de  la  môme  manière  que  la  eiiair  re- 
lient l'ongle. 

Annulus  Samothraciui.  C'est  un  anneau 
d'or  à  chaton  de  fer.  Il  avait  pris  son  noui 
du  pays  où  l'usage  en  avait  commencé. 

Annulus  Thynnius,  Anneau  précieux  fa- 
briqué d'abord  dans  la  Bythime  dont  une 
partie  s'appelait  Thynnia.  il  est  fait  mention 
do  ces  anneaux  dans  le  passage  célèbre  que, 
selon  les  commentateurs  les  plus  autorisés, 
Mécène  a  consacré  à  la  mort  d'Horace  :  Lu- 
gente  mea  vilaf  tue  smaragdo$,  berilloique 
mt'At,  Flaeeet  née  incautus  pereandida  nuir- 
(jarita  quœro  ;  ncc  quos  Thynnii  a  lima  per- 
poiivU  annula» ,  neque  Jatpioâ  lapillo*.  On 
sait  qu*il  y  a  six  manières  de  lire  ce  passage. 
Nous  donnons  la  version  la  plus  ancienne. 

Fabricius,  dans  sa  Bibliothèque  d€»  Anii' 
quiléit  c.  18,  art.  7,  p.  509,  donne  la  liste 
d'un  nombre  consi<léral)le  d'auteurs  qui  ont 
écrit  sut  le  sujet  qui  nous  occupe.  i<çs  qucs^ 
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U9  ANS  D'ORFEVRCBli: 

Uons  résolues  par  Kirchmanii ,  Ferrari .  et 
TÎngt  autres,  y  soiil  indi^uéub  avec  la  pré- 
cisiuu  et  TexatHitude  ordinaires  du  savant 
bibliographe. 

ANNEAUX  D'OUEILLE.  —  Boucles  do- 
reiiles. 

1452.  Dons  de  monseigneur  le  dauphin  — • 
pour  ij  aneaux  d'or,  lesquelz  furent  tjcndui 
et  atachie/.  aus  oreilles  do  Milton,  le  loi  do 
Jiiooscigaeur  lâ  dauphio,  —  ii  liv,  {Compltê 
royaux.) 

1549.  A  Charles  Roullet,  orfém,  pour 
deai  peodans  de  pierre  viollette  pour  inec- 
Ireè  1  oreille,  yj  liv.  it  s.  {Comptes  royaux. j 

—  Pour  su  feuz  esmailJez  de  rouge*  a 
pendre  à  roroiile,  xiij  liv. 

*  ANNSL.  —  Anneau,  bague,  do  Annulas. 

liSO*  Ocm  •tiiatN  oi  en  «a  main  destre 

£l  Irnis  on  o(  en  la  serii  sire. 

(Li  IliiutuuHê  du  Sefil  Sage*  ) 

13S9.  Pour  ij  aoniaux  d'or,  achetez  pour 
le  roy,  esquiet  a  deux  pierres  taillées. 

{Coitiptet  roi/nux.) 

l^uy.  A  Luc,  orfèvre,  —  pour  avoir  fait 
et  furgié  un  anaeld*or  esinaillé  de  W  vers, 
Uarni  d'un  dyanianl.  {D.  de  B.,  n"  5881.) 

Hli>.  Lu  annel  d'or,  auquel  a  un  heaume 
cl  un  escu  de  loesnies  faisd*un  saphir  aus 
priiies  de  monseigneur,  un  ours  d'esme- 
raude  et  un  cvgne  de  cassidoine  blanc  sous- 
tenans  ledit  heaume,  —  iv  liv.  t  (/ne.  41» 
D,  de  B.) 

i4l>5.  A  Jehan  Lessaieur,  orfèvre,  pour 
no  anneau  d'or  esmailté  de  lermes,  auquel 
«il  f  script  une  chançon.  [D.  de  B.  n"  6727.) 

ANSIÈE.  —  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
k  plusieurs  reprises ,  nous  avons  consigné 
une  observation  importante  pour  l'étude 
des  anciens  textes  relatifs  à  la  pratique 
de  l*art.  Elle  a  pour  but  de  bien  faire  com- 
prendre le  rôle  élevé  et  vraiment  dircrtetir, 
que  tint  longtemps  l'architecture.  Jusqu'au 
xm*  Jiiècle  et  au  delà,  l'architecte  ou  le 
maître  de  l'œuvre  connaissait  la  pratique 
du  Ujua  les  arts,  ou  tout  au  moins  il  inspi- 
rait et  réglait  tout  ce  qui  se  faisait  pour 
!  embellissement  des  églises.  II  serait  facile 
de  dresser  une  longue  liste  des  architectes 
qui  furent  en  môme  temps  orfèvres.  Poor 
celte  raison,  la  nntirfi  suivante  de  M.  £me- 
rie  David  nous  parait  importante.  Nous  ré- 
j)étons  seulement  que  ses  conclusions  doi« 
vent  être  entendue?  de  l'orfèvrerie,  comme 
de  la  sculptuic, duiit i'orfévrerie n osl (ju'une 
branche. 

«  Aostèe,  d'abord  arrhîdiacre  de  l'F-lise 
de  Metz,  ensuite  aUtjé  de  Saint-Aruui- 
pbe,  dans  le  mémi'  di  icèse,  florissait  en 
990  et  mourut  en  960  (33).  Il  excellait  dans 
l'architecture.  «  Difficilement,  »  dit  son  his- 
lorien,  «  eût-on  trouvé  quelque  maître  plus 
•  habile  que  lui  dans  cet  art  et  en  étit  'I" 
«  lui  en  remontrer  :  »  A'«c  facile  cujusi^uuin 

D.  jCALinn  BUL  é9  Lorrahu^  u  IV,  MM. 
Lorr.,  col.  b5, 

(Slj  VUm  S.  /mm.  «H.  CmtImm.,  apudd'AcauT 
MXuflX.,  Att,  S»  Onr^&jP«N«d.|  l._yil,  p.  887. 
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argui  posset  judieio  (34).  Rien  ne  prouva 
qu'il  fût  en  même  temps  statuaire  ;  mais 
nous  devons  faire,  dès  ce  moment,  une  re« 

marque  g<?nérale,  qui  trouvera  plus  d'une 
fois  son  application,  c'est  (|ue  Juruai  tout  lo 
cours  du  moyen  âge,  et  longtenqis  a[>rès  le 
rétablissement  des  arts,  la  plupartdes  archi- 
tectes cultivaient  la  sculjilure.  Deux  cir- 
constances avaient  motivé  cette  association  , 
dont  l'origine  vient  de  trt^s-loin,  on  l'avait 
rendue  plus  fréquente  encore  que  dans  l'an- 
liquité.  L'une  est  la  multiplicité  des  statues 
dDnl  on  avait coutuuie  d'orner  les  églises, 
décoration  h  laquelle  l'archilccle  dut  se 
croire  appelé  à  prendre  part,  soit  pour  ac- 
croître ses  émohitnents,  soit  par  7elo  ]>oiir 
Ja  maison  du  Scîiijneur  ;  l'autre  est  la  facilité 
de  l'instruction,  attendu,  il  faut  l'avouer, 
que  les  arts,  réduits  à  de  simnies  routines, 
irexigeaienl  pas  un  temps  bien  long,  ni 

Four  les  études  préliminaires,  oi  pour 
exécution. 

«  Une  ujômc  dénomination  désignait  l'ar- 
chitecte et  te  sculpteur.  Si  l'architecte  était 
considéré  comme  le  directeur  de  l'entre- 
prise, comme  ordonnateur,  on  l'anpelait  ope- 
rariutt  lemaUre  de  l'œuvre;  on  disait  en  ce 
sens,  operariua  monasteriit  fabricœ,  le  maî- 
tre des  œuvres  du  monastère,  de  la  fabri- 
que. Dans  les  chapitres,  la  charge  d'opi-ra- 
riui  constituait  souvent  une  dignité  canoni- 
cale  ;  nos  rois  surtout  avaient  leurs  maîtres 
des  œuvres,  Kabmt  regti  «otlH  sitôt  op«ni* 
rio$  (35). 

t  Mais  lorsque  Tarchilecte  était  considéré 
dans  ses  travaux  technolologiques,  tels  que 
la  composition  du  plan,  la  coupe  des  pier- 
res, le  dessin  des  protils  ou  la  solidité  de 
Tédificc,  lorsqu'on  vojrait  en  lui  l'artiste,  il 
était  appelé  uuomtu  ou  latomot^  nom  qui 
signitie  proprement  eœsor  lapidum  ou  lapi- 
eida,  laideur  de  pierres.  Quand  ona  traduit  le 
mot  latomos  par  eelui  de  maçon,  c'est  faute 
d'avoir  remarqué  combien  les  deux  arts  dont 
il  s'agit  sont  diil'érents,  puisque  l'art  du  ma- 
çon travaille  en  ajoutant  une  pierre  k  une 
|)ierrc,  tandis  que  la  sculpture  façonne  la 
tienne  en  supprimant  ce  qui  excéderait  les 
proportions  ou  les  fora>es  convenables.  Ce 
dernier  genre  de  travail  lit  donner  au  sculp- 
teur, comme  à  l'architecte,  la  qualification  de 
laiomoa,  tailleurde  pierres.  Nous  verrons  que 
Jehan  Ravy,  architecte  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  fut  qualitié  de  maçon  dê 
Notre-Dame  dans  l'inscription  placée  an  bas 
de  ses  sculptures.  Cet  abus  du  mot  de  maçon, 
employé  pourdésigner  l'auleurd'un  ouvrage 
de  scuI|Hure,  vient  infailliblement  de  ce  que 
la  jpersonne  qui  tr^rail  l'inscription  se  rap- 
pelait le  mol  lâlni  latomos,  qui  eût  été  la 
juste  qualification  de  Ravy,  et  comme  scolp- 
t(M!r  et  comme  architecte.  r.'f'<t  pnr  une 
laussc  traduction  de  ce  mot,  que,  de  l  archi- 

—  Leboeuf,  coi.  act.  t.  II,  p.  Iu9. 

<S5J  Ou  Caxcb,  Gi«M.  «d.  script,  med.  et  inf» 
lût,,  VM.  ÙferariM,  tMemu»,  Lapicida,  grav.  eo 
pierres  SaM. 
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tccte  et  dtt  sculpteur,  rioscripUon  a  fuil 
maçon. 

«  L'historien  tie  Suger^  en  tlénommant  les 

artistes  que  ce  prélat  réunit  pour  la  ro(:(»iis- 
truclion  et  reiubcllisseiueiu  de  l'éj^lisc  de 
Saint*Dents,  nous  ditqnMI  apiiela  de  routes 
les  cniiirées  île  France  les  inallres  les  plus 
iiabiies,  orciiilectes,  sculpteurs,  cliarpeu- 
tiers,  iieintres,  etc.  ijatomoi,  Uq/narion.,  pi" 
clore*,  f<U)}  x.  frrrarioty  vel  fitsorrx,  anrîfices 
quofue  et  gemmarios,  sinyulot  in  aru  is:ia 
perttiitimos  (3U].  Noih  ne  pouvons  iiasdou- 
ter  que  Suytr  n  ail  emnloye  des  scuipleurs  , 
puisque  ie  puriail  de  1  ùp;lise  deSainl-I)enis« 
qui  est  spn  ouvrage,  est  couvert  de  51  ulp- 
(nres;or  rt'>crivaiii  iretiiptoio  ici  d'aulre 
nom  propre  à  le:»  désigner  que  celui  de  laio- 
ntûs.  Noud  voyons  souvent  ailleurs  ce  noin 
tuiiî  lôvé  fiounlési^nerdes  arL-hiledes  ;  nous 

tiouvoiis  donc  conclure  qu'il  servait  à  quali- 
ler  les  uns  et  les  autres. 

«  Celte  asso»  ialion  de  la  proression  d*ar- 
ciiiieclo  et  de  celle  de  sculpteur  eut  lieu 
plus  d'une  fois  dans  la  Grèce  ;  riiisloire  de  la 
fable  fait  de  ces  deux  arts  le  patrimoine  de 
Dédale.  Polyclèle  de  Sioyoue,  l'auteur  du 
canon  de  la  sculpture,  éleva  le  lliéâlre  et  le 
Tholus  (i'Ëpidaure,  placés  au  nondire  des 
chefs-d'œuvre  de  I  arcbilecttirc  grecque. 
Scopast  sculpteur  et  orfèvre,  fui  aussi  archi- 
tecte ;  aucun  monument  grec  n'eut  plus  de 
célébrité  que  le  temple  de  Minerve  Aléa, 
qa*il  construisit  dans  le  Péloponèse. 

«  Au  rcnouvcllrrnenl  des  arts,  Jean  do 
Pise,  MargariiHii,  plus  lard,  Bruiielleschi, 
(îliiberli,  et  une  foule  d'aulrcs  sculpteurs, 
étaient  arcintecles.  Michel-Ange,  Jean  Gou- 
jon, Puget,  se  sont  illustrés  daus  les  deux 
arts. 

*  Nous  pouvons,  par  conséquent,  présu- 
mer non-sculemeot,  que  l'artiste  dont  nous 
venons  do  parler,  Anstée,  al)l>é  de  Saint* 
Arnulplie,  était  statuaire  en  lu^me  temps 
qu'architecte;  mais  en  outre,  il  parait  tiès- 
vraisemhlable  que,  si  nous  ne  rencontrons 
«pi'tin  très-petit  nomhre  de  sculpteurs  dans 
nos  histoires  du  moyen  âge,  cela  provient, 
vn  partie ,  de  ce  que  l'arlisio  a  été  désii^né 
coinnie  ,irchitecte ,  et  qu'en  nommant  h» 
utaiire  qui  avait  construit  l'édifice,  on  a 
cru  indiquer  suffisamment  la  main  qui  Ta- 
▼all  décoré  (37).  « 

*ANÏICAILLJi(AXTiQt' aille).— Ce  mot  ita- 
lien était  en  usage  à  Foniaineblean,  dans  son 
acception  sérieuse,  au  commencement  du  xvi' 
siècle.  Le  uiot  anliques  reprit  le  dessus,  et  an- 
ticaillc  resta  dans  notre  lan^e  pourdésigner 
le  fretin  et  les  objets  d'orit^ine  douteuse. 

loVO-loliO.  A  Jacques  Vei;^iiol!es,  paintre 
et  Francisque  Kybon,  fondeur,  pour  avoir 
vacqué  à  faire  des  mosles  de  piastre  et  terre 
pour  servir  à  jeter  en  fonte  les  anlicailles 
que  l'on  a  amené  de  Kome  pour  leroy,  à 
laison  de  20  livres  pour  chacun  d'eux  [lar 
mois.  (  La  Ren.  des  arts  à  la  cour  de  t'runce , 

a|»ifd  D.  SouoosT,  1.XII,  p.  107. 
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173  V.  Il  est  vrai  qu'il  a  (lugoillfM.  Fnl- 
Itener)  ponr  l'antiquaille,  mais  ce  n'est  oî 
pour  alun ,  borai ,  terre  sigillée  ou  plante 

marine.  Son  yoilt  se  reiilennc  (I.ius  le-;  tu 
dailles  grecques.  (Voltairk,  Letire  à  M.  de 
Mpnerif.) 

ANTONIO  Dl  FAENZA  .  orfèvre  de  fa  fui 
du  xvr  siècle. —  Il  exécuta  la  riche  croix  et 
les  deux  candélabres  en  arjrent  offerts  par 
Alexandre  Farnèse  à  l'église  Saint-Pierre  du 
Vatican.  Ou  voit  plusieurs  de  ses  œuvres 
dans  d'autres  églises  et  palais  de  Rome.  Il 
imn  :in3  aussi  des  moyens  d'embellir  les 
fontaines  puldiques.  (  iVoiiv.  Biographie  uni- 
venetU  de  Didot,  t.  li.) 

ANTONIO  DEL  MEZZANA,  orfèvre  du 
XVI'  siècle.  —  On  ne  connaît  de  lui  qu'une 
'  croîi  d'argent  conservée  dans  la  cailiédralo 
de  Piarcnia  jusqu'en  1798;  elle  fut  réduite 
alors  en  lingots.  Les  regi.stres  de  la  cathé- 
drale portent  qu*Antonio  reçut  |)our  son 
œuvre  cent  Ircnie  onces  d'argent  ;  l'inscrip- 
tion gravée  sur  cette  croix  dit  qu'elle  fut 
achevée  vingt-huit  ans  plus  lard.  (  iVaiio. 
Biographie  universelle  de  Didot,  t.  11.) 

•AN'rONNOIUE.  ENTONNOm.— On  em- 
plojrait  aussi  ce  mot  pour  désigner  Tétei- 
gnoir,  qui  en  a  la  forfiie. 

1V17.  Un  petit  anlonnoer  d'or  garoy  de 
nu'uues  nerles—  ii|j  liv.  t.  (Invint»  du  é»e 
de  Rerri/!) 

iWJ.  Six  anlonnoires  d'argent  blanc,  ser- 
vans  ausdiis  plats  et  escuelliés,  annoyé  da 

armes  île  Mnnseii;netir,  pesant  lij  marCS,  U(j 
onces.  (Duc  de  B.\  i70i.) 

1599.  Ung  bougeoir  en  forme  de  ferrièra 

avec  une  peiift'  chc^np  un  antonooir*  (In- 
TdH.  de  (ifibrifllc  d' Ltirtcs.l 

*  ANïHItACm-S.  -  Variété  du  rubis.dé- 
rivé  de  anthraj,  charbon,  qui  réiwnd  au  car- 
bunculus,  et  par  conséquent  h  1  escarboucic. 

1500.  Antliiacîles  est  contée  entre  les  es» 
rarlioucfcs,  pour  '  f  qu'elle  ha  couleur  ignite  : 
mais  elle  est  toute  environnée  d'une  veine 
blanche.  (  J.  Lk  Maire.  ) 

1600.  Les  rubis  antftracites  jetiez  au  feu 
deviennent  c')mme  morts.  (  Llienne  Biskt, 
Merr.  de  la  nature.  ) 

*  ANVEKS  (  Façon  d*).  —  Je  ne  saurais,  en 
l'absence  d'un  dessin,  préciser  le  style  de 
l'orlévrerie  flamande  de  la  On  du  xvf*sltela, 
mais  rctto  expression  s'y  rapporte. 

1559.  Un  granii  has.sin  d'argent  dorc.grayé 
et  Cizellé,  lacjon  d  Aiiveis,  prix  viij  XX  iij 
cscus.  (  Invenl.  de  Gabrielle  d Entrées.) 

APOTRES. —  Les  apôtres  sont  souvent 
représentés  sur  les  monuments  de  l'urfévrc- 
rie ancienne.  Cormnc  Us  an-es  et  les  per- 
sonnes divines,  ils  ont  cunstamment  Iw 
pieds  nu5.  Ils  sont  aussi  les  anges  de  la  terre, 
et  l'Ecriture  célèbre  la  beauté  des  pieds  de 
ceux  qui  évangélisent  la  paix.  Ils  sont  re- 
préscinés  avec  leur  chevelure,  dit  Durand  de 
Siende,  [larce  qu'ils  sont  Na/arcens,  c'est-à- 
dire  .samt.s.  Quelquefois  ils  flccom|>agneillt 
sous  la  forme  de  brebis,  Notre-Seigneur  siê- 

(37)  bnicric  D.VVID,  Uinoirc  de  la  »<Mlpt»Tt,t' 
30,  é(Ul.éeU.  P.Lacruis. 
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séant  dans  sa  gloire.  On  leur  doiinr^  rfltn  iifiue  est  exprimé  [  lus  ou  moins  explicite- 
forme,  dit  ie  môme  auteur,  parce  qu'ils  unt  ntont.  La  tratiiicription  d'un  manuscrit  de 
MééfftrgH  comme  des  agneaux  pour  le  Sei-  Giairvaux ,  que  nous  deivins  à  TobligMince 
gneurt  et  parce  qu'ils  représentent  les  douze    de  M.  Je  cumte  de  Monialembert,  montre 


Iribnsd  Israël  (38). 
Le  vieil  auteur  du  xiii*  siècle  ajoute  <|ne 

les  prophètes  portent  des  rnulcmi';  e*  tes 
apôlj-es  des  livres, le  rouleau  sigmlianl  J'ini- 
perfection  de  la  loi  ancienne,  qui  a  troovd 
son  accomplis.cement  dans  la  toi  nouvellef 
dont  elle  a'élail  que  la  Qgiire. 

Jusqu'au  xiv  siècle,  le  livre  excepté,  les 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Pau!  ont  seuls 
des  altribats.  Pierre  a  les  clefs  symiioliques 
qui  lui  ont  été  données  par  le  Sauveur;  Psul 
porte  le  glaive,  ins!r  nif  ntde  son  marfvrc  , 
et  que  in  tradition  a  liausformé  ensyinLule. 
Il  |ior[e  aussi  le  livre  pour  rappeler  son 
titre  de  docteur  et  5n  conversion.  Son  ôihSc 
fait  souvenir  de  ses  comljats,  ou  bien  encore 
ces  (k'ux  einhlènn's  rappellent  l'ardeur  qu'il 
avait  mise  au  service  des  Juirs,  ardeur  qu'il 
tourna  an  profit  de  la  vérité. 

Les  châsses  limousines  ont  presque  toutes, 
quand  leur  dimension  est  un  peu  ronsiilé- 
rable,  leur  porte  au  bout  occidental.  Saint 
Pierre,  aniié  <le  ^es  clefs,  ^arde  le  seuil  du 
petit  édiiice,  ima^^e  de  la  Jérusalem  céleste, 
saint  Paul ,  dont  Tapostolat  fut  si  lumineux 
et  51  fécfni.] ,  rsi  à  l'orient.  Jiisiju'au  xiii' siè- 
cle saint  Pierre  u'a  pas  de  tiare.  Un  cuivre 
ciselé  que  nous  possédons  lui  donne  le  cos- 
tume 


celle  curieuse 
étendue 


oppo&ilion  dans  loule  sou 


OuodecilB  articiili  fldei  qn\hnn  insoninUir  mllttm  ÛkiM 
prnphfiaruin  his  roiiveiiienlia. 

Jeremias.  —  Pairem  intocabiti»  qui  1er' 
ram  fecit  et  tondùlU  ctrlos.  (Cité  ^  faux.) 

1.  Petbus.  —  Credo  in  Deuin  Pairtm  ùm» 
nipotentem  creatorem  i<rii  et  lerrte. 

David.  —  Dominus  dixit  ad  mwtfUitu 
meut  e*  tu.  tPsal.  ut,  7.) 

2.  AifniiBiis.  —  Et  in  Jesum  Fitiutn  ejut 
unicum  Vominum  nostrum. 

IsAïAs.  —  Ecre  Virgo  coneipiet  et  pariet 
Fitium.  (vn,  I  V.) 

Jacoui  s  MAJOR.  —  Qui  cniiveptus  est 
de  Hpiritu  sancto,  valus  ex  Maria  Virgine. 

Zaghahias.  —  Atpieitnt  «td  me  (3U)  quem 
crntifijrenmt.  (xii,  10.) 

4.  JoATiNEs.  —  Patsus  gub  Pontio  Piiato 
patmt  et  tepiiltn». 

()si:  \.  Owar^y  ero  mors  tua.  Momus  fto 
inferni.  {Ero  mort  tua,  o  mort,Morsut  tuu» 
ero^  infeme  )  (xiii.  H.) 

5.  TnoMvs.  —  nf  <  iii!it  adinferos:  tertia 
die  returrexil  a  mortuis,  —  On  pourrait 
mettre  :  * 

{Barurh.  III,  29.)  ei  9d»xH  eom  é$  nubi* 
but.  (/6id.,20) 


^omjfdel  d'un  évêque,  y  compris  la    .  :\         1  [Ce  vidé  s^lrAu^e  dans  rori^ 


ttiilre  épiscopale. 

A  partir  du  xii*  sièc1e«  les  apAtres  pren- 
nent les  instruments  de  leur  niarlvro,  ins- 
truments auxquels  une  tradition  moins  an- 
cienne donne  un  sens  symbolique. 

Dans  les  iiKjnuments  de  la  peinture  sur 
•erre  et  de  la  sculpture,  à  Chartres  et  à 
■eaulieu,  les  apAtres,  et  princt[»aletnent  les 
evangélistes,  sont  [iorlés  bur  les  épaules  des 
quatre  grands  proptièles.  L'image  et  sa  réa- 
lisation, l'Ancien  Testament,  préparation, 
vision  et  fondement  du  Nouveau,  loi  est  le 
»ens  symbolique  de  ces  imaj^es.  Une  croix 
conservée  è  Saint-Omer  exprime  une  con- 
cordance semblable.  L  opposition  .les  textes 
placés  dans  les  mains  des  prophètes  el  des 
a^iôtres,  est  destinée  à  rendre  la  même  idée. 
L encensoir  contrnit  pnr  1^^  <noine  Théophile 
reçoit  cette  décoration  symi)Olique  ;  elle  se 
retrouve  sur  olusieurs  monuments  de  vieille 
orfèvrerie  décrits  dans  cet  ouvr:t_'p. 

On  sait  que,  selon  une  Iraditioti  antique, 
la  rédaction  de  chacun  des  articles  appar- 
tient h  un  apôtre  p??rticulier.  En  consé- 
quence, les  npûtres  sont  souvent  rupréseniés 
avec  des  rollcis  sur  lesquels  se  lisent  les 
articles  ttont  la  rédaction  spéciale  leur  est 
attribuée.  Au  palais  de  Sienne,  au  pourtour 
'iii  tliœur  de  Sainte-Cécile  d'Alby,  k  la 
Sainte-Chapelle  de  Kiom,  se  voient  des  re- 
présealations  ainsi  ordonnées.  D'autres  ro- 
l'réseiitalions  plus  complètes  op|iosen(  k 
Uitque  apôtre  un  [iropliète  montrant  un 
l»ajMjje  de  ses  éciits  où  le  symbole  callio- 

m}  L.  1,  f.  & 


ginal.]  Ou  bien  ;  F/  ascenflii  gloria  Dnmini 
de  medio  ciritatis  sietitque  super  montem, 
{Eserh.  Il,  13.) 

6.  Jacodl's  mt\or.  —  Ascendit  ad  ccrlos^ 
tedet  ad  dexteran  Dei  Patris  omnipotentis, 

Sorao!«iA9.  —  Ascendam  ad  eo<  injudieio 
et  ero  testis  relox.  (Malach.  m,  5.) 

7.  pRiuppus.  —  inde  tenturut  estjudieare 
virot  H  mortuot. 

8.  Joël.  —  Effundam  de  Spiritu  meo,  5ptri- 
tuin  meum  super  omnem  camem.  {ii,28.J 

nARTOOiAMJtns.  —  Crwdo  in  Spiritym  wn* 
etwn. 

Micu.«As.  —  Invoeabunt  omnes  el  scrvient 
ei.  {Cité  à  fauJt.) —/erem.  xxvii,  l:Et  ser- 
vienl  ei  omnes  génies. Onhior)  !  D'm.  vi,U):  A'i 
omnes  populi  tribus  el  iingiiœ  ipsi  servient, 

9.  Matthjecs.  Sanetam  Sedeêiam  eolAe- 
licam,  sanctorum  rommunionem. 

JdALAcniAS.  —  Deponel  Dominus  omnes 
inittuitales  noslras.  (Mieh.  TH,  19.) 

10.  SiMOM.  —  Remissionem  peecafnrum. 
Damel.  —  Eduram  tos  de  sepuicris  ce- 

Slris.  [Ezcch.  XXXVII,  12.) 

11.  Thad.ecs.  —  Garnis  resurreetionem. 
Ezechiel.  —  Evigitabunt  omnes,  alii  ad 

eiVom,  alii  ad  opprobrium.  {Dan.  xn,  S.) 

12.  .Matthias. — Et  ritam  atemam .  .imen. 
AWLIQUE  (Emaux  n'j  de  plicque  ou  ilo 

plitc.  —  yi.  Labarte  croit  que  Ton  désignait 
sous  ce  nom  les  émaux  cloisonnés,  (t'oy.  ce 
mot.)  On  donne  ce  dernier  nom  aux  émaux 
dont  les  o'iir('renie>s  teintes  sont  sépaiée» 
imr  de  légers  lilcls  en  métal  précieux,  lap- 

(39)  Il  f  a  qum  CHfijtmaa  daui  le  ic»le. 
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portés  et  soudés  sur  >e  fond.  Quelquefois  )e 
ctoisonnage  élait  le  spoI  métal  employé,  et 
il  remplissait  alors  le  rôle  du  plomb  dans 
les  vitraux.  Laissons  H.  Jttles Lanarle  expo- 
ser son  opinion  : 

«  On  8  vu  que  les  pièces  émai liées  pur  le 
procéd^^  du  cloisonnage  mobile  recevaient 
tie  Théophile,  au  xii*  sièclot  le  Dom  laiiu 
de  dteirum  ;  nous  avon«  dû  rechercher  qeel 
nom  on  leur  donnait  en  Frarn  e,  pour  les 
dislioguer  des  «titres  sortes  d'émaux.  Quel- 
c|tte«i  enonuiations  portées  dans  les  anciens 
inventaires  nous  ont  donné  à  penser  quo 
les  cloisonnés  ont  reçu,  Jusqu  à  la  tin  du 
XVI*  siècle,  le  nom  d*émaux  de  pliquc^  et  i>ar 

«Nous  trouvoiis  en  effet  dans  les  vieux 
inventaires  du  xiv*  au  xvi*  siècle  des 

émaux,  on  petit  nombre,  désignés  ?ous  ces 
noQis,  el  dont  la  description  ne  peut  se  rap- 
porter qu'aux  cloisonnés.  On  ht  dans  Tin- 
voniaire  du  duc  de  Normandie,  de  1363  (il): 
a  Une  aiguière  d'or  semée  d'esmauli  do 
«  plique ,  de  rubis  et  de  menues  perles. 
«  Dans  l'invonlaii  e  des  joyaux  de  Clla^te^^^'!e 
«  1379(42j;Uug  calice  d'or  quia  laiigeesmail- 
«  lée  de  France  et  te  pommeau  semé  d'esninulx 
«  de  plile.— Couppe  d'or  sur  ung  hauli  piL'... 
«semée  d'esmauli  de^plite,  garnie degienais 
«  et  de  saphirez.— Couppedx»r  toute  esmaii- 
«  lée  d'esmaulx  de  plile,  et  a  une  anuoncia- 
«Uon  Notre-Dame  au  fons  dedans.  —  Ung 
c  liioi  grsDl  vmage  de  Notre-Dame. . .  i  t  a  une 
«  couronne  d'esniault  de  plite  et  de  memio 
«  pierrerie. — Uneseiniure...  et  sont  la  Lou- 
«cle  et  le  mordant  d'esmauli  depliie.»  Dans 
l'inventaire  de  Charles  VI,  de  1399  (i3)  : 
«  Uue  couppe  d'or  a  lout&oa  couvesclc  suiué 
«  par  dehors  d'csmaux  de  plile,  et  garnie  de 
«  rubisd'Âleiandre,  d'esmeraudes  ctde  per- 
«  les.j»  £l  enûn  dans  l'inveulairu  fait  après  la 
mort  de  Henri  il,  en  1560  (U)  :  «  Uiig  <  otit  e 
•  d'argent  doré  enrichy  d'émail  de  basse 
«  taille  et  de  boutons  d'émail  de  plicque.  — 
«  Ung  bonnet  de  velou\  noir  garny  de  perles 
«  et  de  boutons  d'émail  de  plicque.  — Epée 
«  à  l'antiaue  ayant  la  garde,  la  poignée  et  le 
«  bout  d'émail  de  plicque.  > 

«  Ainsi  les  émaux  de  plique  ne  décorent, 
le  plus  ordinairement,  que  des  vases  d'or; 
ils  ne  sont  pas  inc  rusiiis  dans  le  métal,  mais 
semés  extérieurement  sur  les  vases,  et  ne 
peuvent  par  conséquent  y  être  fixés  que 
par  un  elialon  ;  ils  sont  accotupagnés  do 
pierres  iines  et  de  perles.  On  retrouve  donc 
dans  ces  émaox  de  plique  tous  les  carac- 
tères (]ui  distinguent  les  émaux  cloisonnés  : 
la  description  qu'en  fouruissenl  les  vieux 
inventaires  pourrait  convenir  aux  émaux 
du  calice  de  la  Bibliothèi^ue  royale,  ainsi 
ou'À  ceux  qui  enrichissent  les  couvertures 

(40)  Le  mot  |»lffte«  ne  vlen^nit  ll  pas  do  a/ip^l* 
On«,  «ppiiqtuTt  nuUre  sur,  parce  qu'eu  t- Oel  les  des- 
éiiits  «ans  Ifs  rlutsoiinés,  »oiil  exprimés  Dar  des 
liaiidelcues  d' Il  i|ipliqiiéus,  posées  «ur  leuMid,  et 
iiuii  par  des  iii<  istie  ceuil  leii^iniau  fond,  firisaiiK 
dépens  du  roixl  mOme  de  U  pièce,  corone  dans  les 
éiiMux  t  hamplevés! 
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délivres  que  nous  avons  cil^s,  vi  les  gants 
du  costume  impérial  conservé  à  Vienne. 

«  Il  est  une  remarque  à  ftire,  e*est  que 
les  énuiiix  cloisonnés,  qui  étaient  fort  en 
usage  au  xu*  siècle,  commencèrent  à  être 
moins  employés  au  xiii%  et  furent  rempla- 
cés au  xiV  iiar  les  émaux  transluri  les  '^ur 
relief.  £h  bienl  dans  les  inventaires  du  xn* 
siècle,  les  émaux  de  plir)ue  sont  déjà  rares, 
et  ils  se  trouvent  principalement  appliqués 
à  la  décoration  des  calices  d'or,  oui,  par 
leur  destination,  avaient  échappé  à  la  re- 
fonte plutôt  que  les-  \nt'ces  de  vaisselle. 
Enfin  lorsque,  dans  ces  inventaires,  on 
énonce  è  la  suite  de  la  description  d'une 
pièce,  qu'elle  a  été  faite  sur  l'ordre  du  roi 
ou  du  prince  dont  on  décrit  le  trésor,  jamais 
eette  pièce  nouvelle^  n*est  ornée  d'émaux 
de  I  11  [up  .\insi  ces  émaux  ne  se  faisaient 
plu&  au  XIV'  siècle  ;  ils  n'existaient  que  sur 
des  pièces  qui  remontaient  au  moins  au 
siècle  précédent.  Tout  vient  donc  à  l'appui 
de  cette  opinion,  que  les  émaux  de  plique 
n'étaient  autre  chose  que  les  émaus  cloi- 
sonnas. 

«  i)n  trouve  encore  dans  les  inventaires 
que  nous  venons  de  citer,  des  émaux  dési- 
gnés sous  le  nom  ù'émaux  de  plique  à  jour. 
Voici  comment  ils  sont  décrits  ;  «t  Une  Irès- 
«  belle  couppe  d*or  et  très-bien  ouvrée  à  es- 
«  maulx  de  plile  à  jour,  et  est  le  hanap  d'i- 
«  celle  h  esmaulx  à  jour  (W).—  Ung  cou  tel  à 
«  manche  d'ivoyre...  et  a  en  la  lenielledudil 
«  contpi  une  lon^'ne  roye  à  esmaulx  de  plite 
«  auvré«  â  jour  (i6).  » 

«Ces  émaux  de  plique  è  jour  n'étaient  au- 
tres quo  des  émaux  cloisonnés  sans  fond, 
dus  imitations  de  pierres  transparentes,, 
qui  étaient  montés  à  jour  ou  fondus  dans  les 
interstices  d'un  réseau  d'oc  à  comparti- 
ments. 

«BenvenuloCellini,dansson  Traité  de  for- 
févrerie  ,  raconte  que  François  1"  lui  mon- 
tra une  belle  coupe,  en  le  consultant  sur  les 
moyens  qui  avaient  été  employés  pour  la 
fabriquer.  A  la  description  que  donne  Cel- 
Jiiii  de  celle  coupe,  on  reconnaît  qu'elle 
était,  (^mme  celle  du  trésor  de  Charles  Y, 
ouvrée  à  esmaulx  de  plite  à  jour.  «  Le  roi,» 
dit  Cellini,  <  me  montra  une  coupe  è  boire, 
«sans  pied,£siteenrilii{raQe  etornée  de  gra- 
«  cieux  petits  feuillages  qui  allaient  se  jouant 
«autour de  divers  compartiments  destinés 
«  avec  art  ;  mais  ce  qui  la  rendait  surtout 
«admirable,  c'est  que  tous  les  vides  des 
«compartiments  et  ceux  que  laissaîeni  les 
«feuillages  avaient  été  remplis  par  l'artiste 
«  d'émaux  transparents dediversescouieim»» 
Cellini  explique  ensuite  de  quelle  manière 
il  sup[)Osc  (jue  ce  genre  de  travail  a  été  exé- 
cuté. 11  est  inutile  d'entrer  dans  tous  les  dé- 

(41)  Hs.  Bibl.  roy.,  fonds  Moricnnrt,  ii°  74. 

Idem,  n'  835tt,  fvl.  5i,  55,      i31  eii43- 
(i5)  Idem,  Tonds  Mon.,  ii"  76. 
(44)  Idem,  ii*  daOI,  3  Laocei. 
i4o)  Juveniaire  de  Churla  Y,  fui.  48» 
(lOj       fol.  Ma. 
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tails  qu'il  donne,  il  nous  suffit  de  dire  qii« 

des  Itan'Ieleltes  d'or  formaient  les  divers 
comiwriiiïienls  entre  lesquels  étaient  fondus 
les  émaux.  La  plaque  dt;  maiilMU  trouvée 
dans  le  tombeau  de  Childérie,  et  la  belle 
coupe  au  centre  de  laquelle  est  représenté 
QmroèSt  roi  de  Perse  (531  f  579),  qui  sont 
wjnservés  à  la  Biljliolbèq«ie  royale,  ont  élé 
faits  par  un  procédé  analogue ,  et  leurs 
émauT  ne  sont  aolres  que  dos  émnas  de  pli- 
que  h  jour.  » 
{Drscripfion  de  la  eolUction  Debruge-Du- 
ménil,  par  M  Jules  Labaetb»  p.  196 
et  suiv.)  * 

M.  le  comte  de  Laborde  contredit  celte 
opini  ui  i!;ins  sa  notice  des  émaux  du  Lou- 
vre, et  dans  le  glossaire  qui  y  est  adjoint. 
Comme  il  s'agit  de  fixer  la  langue  artistique, 
nous  lui  Iflissnns  Ifl  parole,  et  nous  lui  em- 
pruntons les  longues  et  savantes  recher- 
ches qu'il  a  publiées  à  l'appui  de  son  sen- 
timent: 

«  Le  procédé  des  émaux  cloisonnù  ne  me 
seiiii>le  avoir  élé  pratiqué  en  France  qu'ac- 
cidentellement. J  accepte  donc  l'expression 
qu'on  a  ingénieusement  imaginée,  et  qui  est 
admise  généralement.  Je  ne  vois  pas  dans  les 
Iftxles  de  terme  qui  désigne  les  émaux  eif- 
cotés  f>ar  ce  procédé.  On  l'a  clierclié  à  tort 
dans  l'expression  d'émaux  de  piicque  eitïe 
plite,  qui  revii.'ntsi  souvent  dans  les  îOTeil- 
laires  et  dans  les  comptes.  C'est  une  erreur 
qu'on  cesse  de  partager  aussitôt  que  l'on 
pénètre  avanl  dans  ces  textes.  Le  terme  se 
produit  assez  souvent  pour  qu'on  en  saisisse 
parfaiteoiôitt  Id  si^nilicaiiou,  qui  est  celle 
d'applique,  et  qui  convient  à  tous  les  genres 
d'émaux  exécutés  à  part,  sertis,  encTiAssés 
ou  soudés  ensuite  sur  la  pièce,  au  lieu  d'ôlro 

£ri$  dans  la  pièce  même  et  d*ètre  soumis  au 
!u  avec  elle.  On  trouvera  les  preuves  de 
wite  niaiiièro  de  yen r  dans  la  seconde  par- 
tie. Les  émaux  cloisonnés  à  jour  ne  sont 
au'une  variété  des  dmaux  cloisonnés ,  mais 
il  importe  de  les  coaipier  pour  qu'un  n'ap- 
plique pas  à  d'autres  genres  d'émaux  les 
lestes  qui  évidemment  se  rapportent  à  ce- 
mi>la.»  [Noticcy  v  partie,  p.  12  et  suiv.) 

*EsMAU.  DB  PLiQUB,  de  pUt9  et  6*optUe, 
ce$l-à-dire  d'applique.  —  Emaux  exécutés 
sur  plaques  de  iielites  dimensions,  et  mon- 
tés de  manière  à  pouvoir  être  Tissés,  sertis 
ou  soudés  sur  une  pièce  d'nt  fi'  vn  rie  ,  ou 
mène  cousus  sur  étotte.  Avant  d'avoir  réuni 
tous  les  lestes  que  je  cite  ici ,  j'avais  rédigé 
une  discussion  en  règle  sur  la  signification 
de  ce  terme;  elle  m'a  bientôt  paru  un  bors- 
d œuvre,  je  la  supprime.  Dans  ce  travail, 
javais  fan  «les  .irlicics  à  pnrt  [  our  les  diffé- 
rentes aoplicaiiuiis  des  émaux  de  plite,  j'ai 
tnmvé  depuis  qu'il  y  avait  inconvénient  k 
scmder  cette  réunion  de  citations  et  h  inier- 
rompre  la  suite  chronologique.  La  lecture 
de  ces  textes,  de  tant  de  provenances  diver- 
ses et  d'une  lon-iip  sfirie  d'nnnôcs,  sera  pour 
tout  érudil  aiieuiif  la  meilleure  base  d'une 
apmioa  éclairée. 

1316,  y  benapSt  semés  d'esmaus»  pesans 
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zsT  mars,  r  onces,  v  esterlins,  valent  cxviij 
Ht.  ix  s.  {Comptes  royaux.)  —  De  Ernouf  de 
Mont  Espillouer,  iij  henaps,  sartis  d'e.smaus« 
pesans  xv  mars,  ij  onces,  vii  esterlins  et 

maiMe,  vallent  Ixxvi  liv.  x  s. 

1328.  ij  &)ous(?j  d'argent,  dorés,  à  esmaus 
de  plice  ou  fons,  prisié TxxTyUv.(/mMii/atrt 
de  ta  royne  Clémence,) 

1351.  Deux  aiguières,  l'une  esmaillée, 
l'autre  semée  d'esmaux.  (Comptes  rojfaux.) 

1352.  (yoy.  au  mot  Chapbl  la  description 
entière  d  ).  Un  chappel  de  bièvre  (  loutre)  — 
semé  parmy  de  grosses  perles  décompte,  do 
pièces  d'esmaux  de  plicte,  et  un  autre  cha- 
pel  de  bièvre  h  boutons  de  perles  orfroîsîé 
de  biseU-'  ci  ifi  [tiri  -is  csirinilliées. —  Parties 
de  Jehan  le  Braillier,  orfèvre  du  Roy,  pour 
Mons'  le  duc  d'Orliens,  pour  flnire  et  forgier 
un  hanap  tout  plain  qui  fut  fait  d' ifi  autre 
Tiex  et  y  mist  l'en  un  esmail  de  se^  armes 
qui  estoit  dn  lé  do  fons  dn  hanap,  —  pesant 
un  marc,  iij  onces,  xv  esi  rlii  s  d'argent. 

1353.  Pour  une  aiguière  esquarlellée  d'es- 
maux on  anlrement  selon  rinventoire  de  la 
dicte  cxécucion  :  une  aiji$uière  esmaillée 
d'esmaux  sardix,  pesant  iij  mares,  j  once. 
{tnvmtoir9  de  Vmrgmitrye.  )  —  Pierre  des 
Livres,  orfèvre,  pour  iiij  tiiarcs,  vj  onces,  x 
esterlins  d'ai^ni  à  faire  la  garnison  de  deux 
grans  colliers  garnis  de  grans  pièces  d*ar« 
gent  dorées  et  faites  d'orbe voyes  et  d'es- 
maulx  sarliz,  à  cerfs  enlevez,  à  manleaulx 
esmaillé  des  armes  dn  dit  seigneur  poor  ^ 
grans  chiens  alans,  xii  escus  (Complu 
royaux,  bibliothèque  de  sir  Th.  Philtpps.) 

1360.  /fietniaire  du  due  ^ Anjou  ^  199, 
515.  516.  57-2.  655. 

1363.  Une  coupe  d'or  à  cou  vescle,  du  sacre, 
anx  annes  dedans  de  la  royne  Jehanne  de 
Bourgonfçne,  semée  d'esmaux  de  p!iqiie,  h 
pierres  et  à  pertes,  et  le  pot  de  mesme ,  pe- 
sant XV  marcs,  vi  onces  et  en  faut  deux  ba- 
lais qui  esfoienl  50 r  lo  fritelet.  {Invenlaire 
du  duc  de  Normandie.)  —  Une  autre  coupe 
d'or,  à  oouvesele,  haut  assise  et  en  sa  pate 
a  vj  lionceaux  senne/  fî'e^maux  de  plique  et 
de  girnay  (?)  et  poise  vij  marcs  et  demy.  — 
Une  aiguière  d'or,  semée  d'esmaux  de  pnque 
et  de  rubis  et  de  menues  perles,  et  pttise  vij 
marcs  et  demy.  —  Un  petit  gobelet  d'or,  à 
un  biberon  d'or,  semé  a'esmaux ,  des  armes 
de  France,  de  Bourgongne  et  d'Evrenx  ,  pe- 
sans 1  marc  cl  demy.  —  Une  coupe  d'or,  es- 
maillée de  plique,  à  esmeraudes  et  à  rubis 
d'Alexandre  et  semée  de  perles.— Une  ai- 
guière d'or  de  mesme. — Une  autre  plus  pe- 
tite aiguiôre  de  semblable  façon.  —  Une 
longue  coupe  d'or,  semée  d'esmaux  <i'opli- 

3ue  et  à  saphirs  et  à  grenaz.  —  Une  quarte 
*or  pleine  de  laquelle  l'émail  du  oouvescle 
est  cbeiiz,  qui  poise  vj  marcs. 

1380.  Un  calice  d'or,  qui  a  la  lige  esmailliée 
aux  armes  de  France  et  un  pomroel  &  es- 
maulx  de  plite,  pesant  iij  marcs,  t esterlins 
d'or,  {inventaire  de  Charles  V,) 

1 380.  Un  K rru^  j  •  3 1  i ce  d'or,  pour  les  pré- 
lais  de  !a  Chapt  il  1  i  Hoy,  ou  pommel  du- 
quel a  vj  esmaux  ronds  d'esmaui^  de  plite. 
—  On  calice  et  deas  bnrelies  d«  nouvelle 
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fliçon,  «zélées  h  fleande  ooarresolies,  h  es- 

in?>nK  par  pièces,  pesant  viij  marcs,  vj 
onces.  —  Une  coupe  d'or,  semée  d'esmaux 
de  plite  et  de  pierrerie,  pesant  x  mares, 
demie  once  d'or.  —  Une  autre  coupe  d'or, 
sur  un  hault  pied,  assise  sur  six  lionceaux, 
samée  d'esmaux  de  pHte,  garnie  de  grenas 
et  do  saphirs  pesant  vij  uiTrr*;.  iij  onces 
d'or.  —  Un  itanap  d'or,  aiisis  sur  un  tréplé  , 
garny  de  perles,  nibis  d'AlexamJre  et  d'es- 
meraitdes  cl  est  semé  d'csinaulx  de  p  ile, 
pesant  vi  marcs ,  vj  onces  d'or.  —  Un  banap 
d*or-plaio,  à  couvescle  et  a,  att  fond  du 
Iianaû,  un  esmail  de  plite  et  au  couvescle 
un  plus  ptilit  et  est  le  fruilelut  d'un  baiay, 
dessus,  iij  saphirs  et  iij  grosses  perles,  pe- 
sant iiij  marcs,  vij  niiri's  et  demie.  line 
aiguière  d'or  à  rosez  d'esmaulx  de  plite  et  a 
un  fruiteletde  iij  petites  purleaet  on  saphir, 
pesant  iiîj  marcs,  demie  once. — Deux  liar- 
ris  (bariti)  d'or,  semez  d'esiuaux  de  plite  et 
de  perles  et  sont  les  tissus  (les  courroies 
pour  les  suspendrei  de  soyc  inde,  pesant  xvj 
marcs.  —  Un  pot  uuarré,  loujj  et  s$resle,  e8- 
maillié  d'esmaux  de  pitte,  |>esant  viij  mares, 
ij  onces  et  demie  d'dr.  —  Une  pinte  semée 
J'esmaulx  du  plite  et  a  saphirs  enviroimez 
de  rubis  d'Alexandre  et  de  perles,  pesant 
vij  mares  d'or.  —  Une  basse  nef,  à  deux  an- 
neaux aux  deux  bouts  qui  tiennent  à  deux 
testes  de  iyon,  semée  dVsmaux  de  plite,  i)e- 
sant  XI  mares  tl'or  et  demie  once.  Une 
quarte  d'or,  semée  U'esmauix  de  plile,  aux 
armes  de  France  et  d'Ant^leterre ,  pesant  vj 
marcs,  vj  onces  d'or.  —  l'in'  loupe  d'or, 
toute  esmaiiliée  d'esmaux  de  pbte  et  a  une 
annondation  nostre  Dame  ou  fons  dedans, 
pesanl  viij  inarcs,  iiij  onces.  —  Un  hanap 
d'or  —  ou  fons  est  un  grand  esniail  de  plite 
et  cinq  petits  environ,  pesant  ij  marcs,  v 
onces. —  Une  mitre  sur  champ  de  perles, 
garnie  de  saphirs  ,  de  plusieurs  pierreries 
et  d'esmaulx  de  plite.  —Une  coupe,  semée 
d'esmaux  de  plite,  grénelée  de  rozettes  et 
est  le  pommcl  do  quatre  jousteurs  et  dedans 
deux  esmaux  de  plile,  pesans  vii  marcs  el 
demie  d'argent.  —  Un  chappcl  de  bieure, 
d'escarlatte,  orfrai.sié  do  !)i.sette  d'or,  h  per- 
les, à  cliaslons,  à  esiuaux  de  plilu  cl  à  un 
iaz  de  soye  amrée.  —  Un  joyau  d'or,  où  est 
Nosirf*  Seigneur  yssanl  d'un  M'iMi''  lire ,  le- 
iiaul  uiie  ci'oi&ea  sa  main,  lequt  i  sépulchro 
est  soutenu  de  v  hommes  armez  et  est  ledit 
sépulclire  esmailliéd'esuiauxde  plile,  garnis 
d'csmcruudes,  perles  et  rubis  d  Alexandre, 
pesant  un  marc,  vi  onces,  x  eslerlins.  —  Une 
ceinture  sur  un  blanc  tissu  —  et  sont  la  bou- 
cle et  le  mordant  d'esmaux  de  plite.  —  Un 
oouatel ,  à  une  allemelle  (lame)  camuse,  qui 
a  le  manche  d'esmaux  de  ptite,  à  roses  ver- 
meilles et  blanches  et  est  la  gaine  toute  d'or, 
esmaillée  de  France  pesant  loul  v  onces,  xij 
esterlins.  —  Un  longscel  d'argent,  doré  sur 
le  rond,  esmaillié  d'esmaux  de  plite  et  au 
i»out  a  une  teste d*une  oornelineou  est  eserit 
Att  Maria  entour,  pesant  iij  onces  d'argent* 
139G.  Une  esguiùre  d'or,  à  csmaulx  rons, 
en  manière  d'esmaulx  de  pUque.  {Dut»  de 
Bourgogne,  n*  5737.) 
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1399.  Une  paire  de  bacins  d'or,  k  laver 

mains,  au  fons  de  chacun  dcsquelz  a  un 
ront  osmail  de  plite,  environné  de  six  plu.s 
petits  esmaux  de  plite,  que  Monseigneur  de 
Berry  donna  au  Roy  l'an  91  qu'il  disna  à 
Noëlle,  pesant  dix  huict  marcs,  trois  cmees 
et  demyo  d'or,  (/«ecnlairé  de  Charles 

1.199.  Un  joyau,  ou  reliqtiairp,  Irès-bien 
ouvré,  de  menue  œuvre,  où  est  une  porte 
assise  sur  un  pillier  et  dedans  la  jiorte  est 
le  couronnement  el  y  fault  l'esiuail  de  la 
iuoictyé  de  ladite  porte.  — Un  grand  hanap 
d'or,  a  pié  et  à  couvescle,  esmaillé  par  de> 
hors  h  pampns  de  rozes  vertes  et  blanches 
par  manit^re  d  esmaux  de  piite  et  le  fretelet 
par  manière  d'une  couronne  d*empcreur  — 
et  le  donna  au  Roy  monseigneur  d'Orléans 
et  poise  dix  marcs  et  demye  once  d'or.  — 
Un  petit  hanap  d'or,  k  pié  el  à  couvescle,  et 
douze  esmaux  blancs  et  vers  par  manii^^'re  t!e 
pliie,à  un  Iretelet  d'une  ro^e  garny  d'un 
saphir  et  six  menues  perles,  pesant  quatre 
mares,  cinq  onces.  —  A  Jean  Brun,  orfèvre- 
pour  vi  fermeillets  d'or  d  une  sorte  garnis 
de  pierrerie  et  vi  loups  d'or  esmaillés  de 
leur  couleur  et  f  [înr  h  's  à  iceux  Vermeilleti 
et  pour  iO  autres  loups  d'or  esmaillés  sem- 
blablemetit,  que  ledit  seigneur  (le  duc  d*Or- 
lénn^  ^  i  fait  prendre  de  lui  et  atlaclifT  s^a- 
voir  i  les  ix  è  ix  aulre.s  fernieillez  d'or  pris 
d'autres  marchans.  (  Dua  it  Bourgogne 
n"  590G.  )  —  A  Jelian  de  Brye,  orfùvre  pour 
un  gobelet  d'argent,  l^our  io  salaire  de  Ghise- 
lin  Carpcntier,  orfèvre,  el  un  esmalf  armoyé 
des  arniL'S  de  'a  ville  (de  Tournay  ),  (|ni  Ttt 
mis  ou  couviècle  dudil  gobelet  |Mit'  dessus. 
(Ducs  de  Bourgogne,  tome  I,  p.  xerr.) 

1408.  Deux  h.u  ins  d'or  à  quatorze  esmaulx 
de  plistre,  dedcns  ung  asluy.  {Dues  de  Bour- 
gogne.  n'Olll.) 

lilO.  Ung  gobelet  d'or,  tout  plain  et  bnu- 
tonné  d'esmail  de  plistre,  à  boutons  eslevés, 
le  fretelet  d'or  tout  plain.  (  Ducs  de  Bourgo- 
fine,     6l8i.  ) 

liltî.  Une  conppG  d'or  et  d'esmaulx  de  pe- 
lile  couverte,  garnie  de  petites  esmcrandes, 
rubis  ii*Alixand rie  et  menues  perles,  laquelle 
Monseigneur  acheta  du  Cirand  Albert,  orfè- 
vre demouranl  à  Paris,  —  prisée,  vi"  liv.  t. 
(  Inventaire  du  duc  d»  Berry.  )  —  Un  petit 
talilean  d'or,  où  il  y  a  un  ymagc  de  saint 
Loys,  roy  de  iM  iUice.  lait  d'esmaulx  de  pelite, 
garny  de  perrerie,  c'est  assavoir  de  xi  balaya, 
trois  saphirs  et  xxxij  perles  et  au  dessus  une 
teste  fecte  de  camahieu,  lequel  tableau  ainsi 
fait  et  garny  comme  dit  est,  l'amiral  donna 
a  Monseigneur  ou  mois  d'avril  m.  cccc.  viii, 
prisé  mil  l'r.  —  Un  gobelet  d'or  el  d'esmaulx 
de  pelite,  couvert,  ouvré  très-richement  de 
plusieurs  lleurettes  et  de  plusieurs  couleurs 
a  jour  —  lii^-^xv  liv.  i.  —  Dix  esmaulx  du 
pelite,  enchâssez  en  argent,  —  prisé  vij  liv.  t. 

Une  granl  salière  d'agathe,  garnie  d'or  et 
sur  le  pié  et  couvercle  a  esmaulx  de  pelite, 
garnie  de  pierrerie,  —  (  suit  le  détatt  des 
pierres)  v",  iij*  liv.  l,  —  Une  couppe  d'or  et 
esmaulx  de  pelite,  couverte,  garnie  de  pe- 
tites esmeraudes,  rubis  —  pnsié  vi*  liv.  t. 
—  Une  salière  d*or  et  de  vrisial,  le  pié  et 
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«MTflrcto  de  laquelle  sont  d'eMUtilx  de  pe-  ft  f*t  similUer  dictux  mtix  e$maiUiatHt  es- 

lite,  garnie  de  deux  balais,  deux  snphirs  el  uuiillio  de  plicqua  ad  extru.  Voici  la  rédac- 

huit};rosses  perles  —  ij-^  xxv  liv.  t.  —  Un  lion  frani-aise  de  1573  :  Un  beau  calice  d'or, 

banap  de  crislalt  Karny  d'arj^enl  doré,  avec-  for*!  tii  lie,  avec  sa  patène,  iacjuellc  est 

qucs  le  pié  et  sur  le  couvercle  a  six  esmaiilx  loule  esmaillée  d'esniaulx  do  pliccjue  par 

de  peliie  cl  ou  fous  une  roî-e  enlevée—  où  Ton  véoit  le  jour  el  csl  seniblablemetil 


XXX  l.  —  Vint  esmaulx  d*or,  cstnailliez 
«Je  rouge  clerc  des  {ircMix  cl  prnuzes,  qui 
sont  3'ssus  de  dt-uv  bacins  d"ur,  prisés  vij*  liv. 
vsols  I.  —  Deux  grans  pièces  d'esmaulx 
ffnr,  ploies  el  quarrées,  très-richeinent  cs- 
iijailléi':*,  qui  .sont  d'un  uraiit  lableaii  d'or, 
bien  |H»sani,  en  façon  d  un  livre,  esinailié 
dedans  Irès-ricbeoient  de  plusitnirs  yrnages 
lie  la  vie  cl  passion  noslre  Seigneur  ul  du 
Nosire  Dame,  prisée  viij*  liv.  t.  —  Irij  es- 
menulx  de  pelile,  en  lozange,  six  autres  es- 
maulx de  pelile,  avecques  un  cristal  creux 


JOUI 

ledil  calice  csniaillé  par  dehors.  —  Deux 
pelils  bassins  de  cba(>elic  au  fonds  de  cha- 
cun desquels  il  y  a  sept  esmaulx  de  plicqtie.» 

1198.  Une  iniltre  semée  de  perles,  garnyc 
d'ftrgeat  doré  tout  autour  el  au  fesl  faicte  h 
feaillaige,  en  laquell*)  a  plusieurs  pierres 
comme  amatcslez,  safirs,  grctietz  et  plusieurs 
esmaulx  de  plicque  et  semblablement  les 
pendans  garniz,  pesansxv  marcs,  iij  oncles, 
ij  gr.  (l  ardent.  (Intf.ntaire  de  la  roijne  Annt 
de  ^r<<o^ne.)  —  Deux  grans  polz  à  vin  ^u- 
dronnez,  Tun  g'Klrondoré  et  Taulre  blanc. 


jjsix  pans,  en  façon  d'une  cuvelle,  lesquelles    dont  l'un  des  dits  esniaux  est  cbeu,  Ie  |ueî 

'    -  •  — •   -     -        • — -*   est  dedans  l'un  desdils  pots.  —  A  Pierre 

Quiflcauld,  orphèvre,  pour  avoir  fdt  cinq 
rond/,  esmaulx,  arinoyez  des  armes  de  celle 
ville  (Arras)aDpro^riez  el  a^siz  sur  lesdiulea 
iroys  pièces  de  vaisselle  — *  assavoir  Jesdicls 
deux  nacons  —  et  ledict draj^eoir.  {Comptu 
de  la  ville  d'Arras.) 

1499.  Un  g  (irag«ouer  d*argenl,  doré,  la 
coijppe  de  cristal  et  an  meillieu  d'ieellea  un.; 
granl  esmaill  escript  et  en  ej>uiaill  a 

plusieurs  porsonnaij;^es,  arbres  et  bestes,  la 
couverture  aussi  doi  êe  à  plusieurs  esmaulx, 
le  champ  camoyssé,  le  uié  et  le  baslun  de 
iiiesuie,  le  pommeau  a*icelul  fait  h  niatzon- 
nerie  el  personnai^'i  s,  le  tout  d'dr^i  n  t  •lové 
et  le  pié  à  jour,  (inveniaire  de  ia  reine  Antu 


dio<»es  sont  paities  <i'uD«*  safière  de  casai 
tluine —  XXV  s.  t. 

U16.  Cinq  pièces  plates  d'or  esmaiilées  de 
plusieurs  ymages,  qui  sont  yssues  de  plu- 
sieurs tableaux  d'or  esmaillés.ii«,  iiijxx  liv.  t. 

1456.  A  Henry  le  Backere,  orfèvre,  demou- 
ratit  à  Brouxelles,  —  pour  avoir  refait  ta 
couverture  d'une  salière  d'or  d'esmail  de 
plislre.  (  Duci  de  Bourgogne,  1809.) 

1467.  Deux  grans  polz  d'argent  doré  —  et 
au  decisus  des  manches  a  quatre  esmeraulx 
ronsetcn  l'autre  deux  et  il  en  fault  dnux. 
(D.  de  B.,  2Hi. }  —  Ung  grousequin  de  cris- 
tal, —  et  au  fiins  du  couvercle  a  ung  esmail 
J'un  blason  en  palitre.  (  Duvs  de  Bourgogne, 
2750.)  —  Une  nuire,  dont  le  champ  est  semé 
de  perles  et  est  brodée  d'argent  doré,  semé  rf*  Bretagne.) 
des>us  de  pierrerie  -  -  el  est  \n  brodure  du       (l.'iOT.  Un  ' 


calice 


d'argent 


doré  ,  en 


bault  de  pells  an^^les  iennns  peiis  csmcaulx  j>laline   duquel    a  ung  cruciQx  d'es- 

de  plicque  et  au  dessus  deux  saphirs  per-  waiU      }>ommeau  goderonné,  h  huit  es- 

chés,  garnis  do  [lelites  perles  à  Tentour.  maux  d'azur  ;  en  cliaeun  son  estoiMe  avec- 

{Dues  de  Bourgogne,  2208.)  —  L'ne  mictre  «P^t^s  sa  patine  et  ou  milieu  de  laquelle  est 

semée  de  perles,  brodée  dardent  doré  —  et  rapporté  noslre  Seigneur  à  ungesmail.(/rfe»i.) 

est  garnie  sur  le  milieu  de  viij  fermeilles  IS-ÎC.  Une  counpe  d'esmail  de  plyck,  g.ir- 

<le  graus  el  d'autres  plus  pelis,  les  grans  nyc  d'or,  aianl  à  la  pungnie  une  tleur  de  l.vs 

ÎinKs  d'esmail  de  plicque  et  les  petis  garnis  et  sur  le  fretelel  troys  perles  et  unjç  Iwlais 

e  pelis  granas  et  saplnrs  et  est  la  brodure  pen  hé.  {Inveniaîre  de  Chades-Quini.) 

d'en  bault  garnis  de  pelis  paons,  les  uns  '1560.  Ung  coU're  d'argent  doré,  enrichy 

<l*argent  doré  et  tes  autres  esmaillés  d'aziir«  d'émail  de  Dasiaille  (basse  taille)  et  de  bon- 

(iHiM  de  jJoMr^.,  2208.) —Ung gobelet  (J  es-  tons  d'émail  de  plicque,  —  Ixij  .  Unvent.de 


mail  de  plicque,  garn^  d'or.  (D.  de  B,,  n 
8>B4.  )  —  Dng  drageoir  d'argent  doré,  ou 
milieu  duquel  a  ung  cliap[»elel  de  llèurs, 
(aillé  el  esmail  lé  et  te  pommeau  du  milieu 
aussi  esmaîllé  de  petis  esmaulx  et  fleurs  de 
lys.  f  Ducs  de  Bourgogne,  2ir2.  )  —  Douze 
tasses  d'argent,  dorées,  à  souages  et  à  cou- 
vercle el  aux  fons  a  des  branches  eslevés, 
jioineonnée  autour  et  en  cliaseune  ung  es- 
iuail  (i'or,  là  ou  il  y  a  ung  apostre,  pesans 
ensemble  rxjij  mares,  v  onces  et  demie. 
{Dvuê  de  ftourgogne,  24-93.  ) 
1^.  (Jna  pulcra  mtitra  de  brodaria  —  et 


l'ontaineOleau.) —  Une  ^alliêre  démail  de 
{dicque,  garnie  d*or,  pesant  j  m.,  ij  onces  1^9^ 

—  \"».  —  Ung  grant  Inmiieide  veloux  noir, 
garny  de  perles  et  de  boulons  d'émail  de  |>li- 
que,  estimé— 1.  ^  Une  esp^e  h  l'anticaue, 
ayant  la  garde  ,  la  jioignée  et  le  IjouI  i'o^- 
mail  de  plicque,  le  fourreau  el  une  escbaryè 
de  euyr  fait  à  broderie  d'or  tiré. 

1573.  A  M.  Richard  ïoutain,  orft'-vrt»  h 
Paris,  sur  le  pool  au  Change,  à  l'enseigne 
des  Troitt-Coquilles,  —  pourongmirouer  de 
cristal  de  rothe  enreeny  et  min-f  rt  d'ur, 
avec  laciiei>ne  à  pandrc,  le  tout  esmailjé  d'es- 


«  dtela  nUttra  im  eircuitu  per  extremitatet  n»ail  de  plicque  et  garny  de  qualr^  esme* 

pluribiis  parvis   esmnillijs   de  plirqua  et  rauldes.— ijMvj  liv.,  x  SOl»,  (6'aiiip|*  rf# /« 

pAirituf  partis  vittris.  (Inventaire  de  la  duchesse  de  Lorrai»*,) 

Stiole-Chapelle.)  —  Item  unus  pukher  catix,  EêiuiL  mt  rxrre  a  iO0B.>-4*ai  traité,  dans 

mudum  dites,  de  aura,  cuin  sua  pfitena,  eu-  'a  première  partto,  des  émaux  el  ti<  onnfoA 

;«w  ealicis  patena  est  totaliter  csmaitliata  jour,  je  cite  ici  des  émaux  d'applique  À  jour. 

Milite  i^licqua,  per  quod  videtur  diet  ^  oonçoil  qu'il  était  belle  dMvidar  el  de 
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découper  des  plaques  de  petites  dfimenstolis, 

de  les  émailler  avec  soin  et  :ie  les  sertir  ou 
souder  ensuite  sur  des  pièces  d'orféTrerie  de 
grandes  dimensions.  Appliqué  ni  "vorrt  oa 
au  cristal,  c'était  une  sorte  d*eDTeloppe  ea 
forme  de  treillis  à  jour. 

1380.  Une  grande  couppe  d'or»  sans  cou- 
vescie,  à  esmaux  do  plito  à  jour,  pesant 
XV  marcs  d'or,  {inventaire  de  Charles  F.)  — 
L'ne  très  belle  couppe  d'or  et  très  bien  ou- 
Trée,  à  esmaux  de  plito  à  jour,  et  est  le  ha- 
nap  d'icelle  h  esmaux  h  jour  et  le  pommeau 
ouvré  à  maçonuerie  bien  délié  à  petilcsyma- 
gei  et  est  le  pied  assis  sur  sii  lyonccaux, 
pdsant  xiiij  marcs,  rj  onces  d'or.  —  Un  cou- 
teau à  manche  d'yvire,  ouvré  h  ymagelte»  et 
e?l  ledit  manche  couvert  d'un  estuv  cloant 
d'argent  doré  et  a  en  rallemelle  (la  lame) 
du  dit  coutel,  une  longue  roye  à  esmaux  de 
plite  ouvrée  à  jour.i 

1420.  Ung  tr6s  riche  voirre,  tout  fait  d*es- 
mail  de  pelislre  à  Jour,  qui  se  met  en  trois 
pièces,  c'est  assavoir  le  corps  de  roirre,  le 
couvcscle  dessus  et  le  pié,  ouquet  a  en  la 
poignée  une  fleur  de  lis,  faiclc  Judit  esmail 
de  pelistre,  tous  bordés  d*or.  (Due»  de  jffour- 
gogne^  4217.) 

{Ght$aire  et  Riper toire^  p.  286  et  S.) 

M.  de  Laborde  ftiit  observer  avee  raist»ii 
que  l'abondance  do  ces  textes  ne  permet 
aucune  hésitation  sur  le  sens  du  mot  appli- 
que. On  y  fait  mention  û*umaux  eheuxt 
c'est-h-diro  détachés,  cl  d'émaux  transposés 
d'une  Pièce  d'orfèvrerie  fl  uuh  autre.  Est-il 
bien  sur  d'ailleurs,  ainsi  qaerafflrnie  M.  La- 
barle,  que  les  émaux  cloisonnés  «  rjui  (étaient 
fort  en  usage  au  xu*  siècle,  commencèrent  è 
être  moins  em  ployés  au  xiri*T  i>  Noos  croyons 
qu*il  fautlrait  dire  tout  le  contraire.  A  Con- 
ques, à  Daroets,  à  Chàleauponsal  se  trou- 
vent de  charmants  émaux  cloisonnés.  Ils 
sont  tous  du  xiii*  siècle. 

*  ARAlNË.  —  Trompette  iaite  d'airain,  et 
dont  le  nom  dérive  de  aroMum,  comme 
buisinedo  [)ui$,  cornet  de  come,  Oljphâa 
«le  la  dent  de  l'éléphant,  etc. 

1250*  Les  perrières  firent  lancier  de  tou- 
tes pars  huier  trompes  et  araines  sonner,  en 
In  manièrcqne  l'on  tîst  jadis  quant  Jerico  fut 
prise.  {Chron.  de  S.-Denis.) 

1270.  Moult  sonnèrent  bien  les  araines. 
{Pkil.  de Monstrrf.)— Fist  sonner  bien  cent, 
tant  araines  que  buisines.(i/i><.  de  Ihtguesc) 

*ARBAL£ST£.  ^Gommê  iastniment  de 
précision,  j'en  narle  au  mol  Astrolabe;  com- 
me arme,  je  l'exclus  de  ce  répertoire.  On 
reoaarquera  cependant  que  Tart  avait  sa  part 
dans  leur  fabrication, 

U07.  Hem  en  une  autre  cliambre  haulte 
«  (delà  maiaon  de  Jacques  Duchié  Pain,  à  Pa- 
ris), estoient  grant  nombre  d'arbaiestes  , 
dont  les  aucuns  estuicnl  pains  à  belles  figu- 
res. (GfiLLEBEaT  de  Metz.) 

♦^RCHAL.— Cuivre,  mol  dérivé  de  oun- 
ehalcvm;  il  s'est  conservé  dans  l'usage  pour 
désigner  le  01  de  laiton.  Un  corps  do  mé- 
tier avait  nrrapfîré  la  spécialité  de  battre  le 
cuivre  en  feuilles  minces,  pour  en  faire  l'o- 
ripetu*  1111  attira  la  travaillait  «n  lOQtea  aor- 


ARC  164 

les  de  bonelea  aC  d'agrafes,  va  MslèBa 
enRn  rétirait  en  fit  d*arebaU 

liSO.  Met  psr  Diee  je  ne  gteeraie 
Ma  dealer  d'argeiil  ou  d^arcbal. 

{Foblim) 

1260.  Til.  XX.  Des  batteurs  d'archal.  Qui- 
conques  veut  estre  batères  d'archal  à  Paris, 
estre  le  puet,  mes  qu'il  sache  faire  le  mes- 
tier.)  17»  dfê  métiers  recueillis  par  Et.  Boi- 
L£AD.)  —  Tit  xxij.  Des  boucliers  d'arctial, 
de  quoivre  et  de  laiton  nucf  ou  vies  de  Pa- 
ris. —  Quiconque»  est  bonrlier  d'archal  à 
Paris,  il  puet  ouvrer  de  coivre  et  d'archal 
viez  et  nuef  et  en  fera  boucles  et  toutes  ma- 
nières de  ferrenres  à  corroies.  —  Til.  xxif. 
Des  irefiliers  d'archal  de  Paris. 

1520.  J'ai  liéleâ  e^piiigues  d'argent 
Si  eo  al  (l*aKbal  ensemcHt. 

(Dict  du  Mercier.) 

1^5^.  Pnur  treize  piés  d'archal  mis  devant 
la  diie  vuirrie  pour  la  préserver  de  routure 
(rupture)  xit  s.  Tj  d.  {D.  de  B.,  1516.) 

1579.  Pour  trois  douzaines  de  fil  a'archa) 
de  Flandres  pour  servir  è  enfiler  perles.^ 
Pour  dix  aulnes  de  fil  d'archal  blanc,  pour 
servir  h  mectre  aux  collets  Je  lailirtp  dame 
(princesse  de  Lorraine).— Pour  deux  boites 
de  fli  d'archal  iaulne  pour  mectre  aux  eoef- 
fur  es  de  la  dicie  dame.  (C.  de»  éitee  ds 
Lor  raine, } 

*  ARCHALER,  ARCHALEUR.  — Oamir  de 

fil  d'archal,  exercer  ce  métier. 
1399.  ASimmonet  de  la  Fusse,  archaleur, 
pour  avoir  archaié  une  fourme  de  voir- 

rière  —  afin  d'obvier  aus  pierres  et  autres 

choses  qupon  pourroil  getcr  contre,  xvi  liv. 

t.  (D.  deB.,  n.58M.) 
ARCHITECTUUE.  —  L'architecture  est  le 

firemier  des  arts,  ou  plutôt  l'art  uar  etcol- 
enoet  celui  qui  les  résume  et  les  réunit 
tous.  La  sculpture  lui  vient  en  aide  en  parant 
de  feuillages  les  corniches  et  les  chapiteaux, 
en  couvrant  d'ornements  et  de  figures  les 
archivoltes;  en  asseyant  sur  les  combles  et 
au  versant  des  toits  des  figures  diverses  ;  en 
tapissant  de  reliefs  les  parois  et  les  murs  j 
en  posant  des  statues  au  seuil  des  oionn- 
ments  pour  accueillir  le  visiteur,  et  aux 
sommets  élevés  pour  monlrur  le  ciel.  Scus 
ce  rapport ,  la  sculpture  du  moyen  âge  n'a 
fait  que  développer  et  pcrroftrf?  ,  piiriHer  et 
élever  les  traditions  de  i  art  antique  La  co- 
opération de  la^peinturen*^  pas  moins  éten* 
due  î  elle  étale  ses  couleurs  au  dehors  et  au 
dedans  des  édilices.  Elle  c-ouvre  d'ornements 
et  de  personnagea  les  murs  et  les  vitraux.  La 
mosaiaue  s'empare  des  absides  ei  des  pavés. 

L'orrévrerie ,  comprise  dans  le  sens  géoé* 
ral  du  mot,  n'y  a  pas  un  rdie  moins  impor* 
tant.  Dès  le  seuil  du  temple ,  sa  main  appa- 
raît. £iie  couvre  les  portes  de  ferrures  élé- 
gantes on  de  eiaelurea  historiées,  lel  des 
panneaux  coulés  en  bronze  donnent,  par  les 
personnages  qu'ils  représentent ,  un  ensei- 
gnement  a  la  fois  moral  et  bislorique.  Ail- 
leurs ,  elle  n  façonné  le  fer,  et  en  a  fait  sor- 
tir des  monstres  symboliques.  Le  marteau  a 
dompié  le  mêlai;  les  goods  sur  lesquels 
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tonrMat  lef  portes»      trmatiiret  et  1m 

C^Qlures  qui  les  protègent,  ne  sont  plus  seu- 
roeBl  une  défense  ou  un  instrument  utile; 
c'est  une  végétation  de  feuillages  et  de  tleurs, 
et  tes  petits  oiseaux,  trompés,  ont  pu  s'y  ré- 

Avant  de  dé))asssr  le  seuil ,  si  votre  cril 

s'élève  vers  le  ciel,  que  semblent  vouloir  at- 
teindre les  combles  aigus  et  les  flèches  des 
doebers,  des  statses  de  métal  suspendues  k 

4liver<;p<;  hauteurs  vous  montrent  la  patrie 
éternel [e.  Elles  indiquent  du  duigt  ce  soleil, 
Jamineuse  image, éclatant  et  cependant  lerne 
symbole  do  celle  révélation  divine  iini  s'est 
levée  dans  les  splendeurs  de  l'éternel  Orient. 
Cherchez  un  al>ri  k  l'intérieur.  Dès  l'entrée, 
vo'K  avez  à  dépouiller  la  souillure  originelle 
dan»  une  eau  régénératrice.  1^  ciselure,  la 
foote  ou  ladinanderie  ontemhelli  <it  >ainles 
histoire?;,  ffemblèmes figuratifs, les  i Vnis  de 
baptême  uù  la  régénération  vous  attend. 
ATSDeei  encore,  ce  sol  que  vous  foulez  vous 
montre ,  en  des  plaques  métalliques  finement 
fl  savaiUQieul  Kfâvées,  la  irace  des  voya- 
geurs qui  Ûnai  avant  vous  lo  pèlerinage  de 
la  vie.  An  «andnaire,  un  édicule  de  inéial 
éCDSillé  eiiveiuppe  1  autel  d'or  que  les  pierres 
précieuses  embellissent;  sur  ces  gradins 
reposent  les  châsses  étincehntes  des  saints. 
C'est  encore  l'orfèvrerie  qui  a  composé  le 
mobilier  du  sanctuaire.  L.e8  croix ,  les  chan- 
deliers ,  Ifcs  burettes,  !e«;  enliop?,  les  encen- 
soirs, les  inonstrances  ont  éiéloudus  et  cise- 
lés par  elle.  Elle  a  travaillé  aux  chapes,  ans 
chasubles  ,  aux  jnilrcs  qui  parent  les  pon- 
tifes; elle  a  créé  en  eiâicT  les  anneaux  et 
le^  iTosses  qui  brillent  ilans  leurs  mains; 
et  <('S  détails  iiinonibrables  s'unissent  h  la 
créalioQ  arcbilcclurâlc  dan.s  un  cnsembie 
harmonieux. 

Ce  couri  tableau  n'emprunte  rien  h  la  fan- 
taisie. Nous  résumons  ici  en  quelques  lignes 
les  indications  diTcrses  é|>Brses  dans  ce  ùic- 
tionnaire.  —  Voy.  Portes,  PEixTinES,  Feb- 

tUKES,  Fo.NTS  DE  UAI'TKllii,  AuTëLS,  CuaSSBS, 

ToMBSAOX,  etc.— On  irooveraà  ces  mots  l'in- 
dication des  lieux  où  peuvent  se  voir,  sur 
place,  des  œuvres  uionumenlales  d'orlévrerie 
alliées  h  l'architecture. 

L'architecture,  au  iimyen  ûge,  dominait 
doiic  et  inspirait  tous  les  autres  arts.  Pen- 
dant longtemps  elle  impose  ses  formes ,  ses 
dispositions,  son  ornementation.  Lorsqu'il 
lai  plail  de  changer,  lûul  cliangc  autour 
d'elle  el  après  elle.  L'architecture ,  en  effet , 
il  faut  le  répéter,  est  l'art  par  excellence. 
Les  autres  arts ,  en  s'en  affranchissant ,  ont 
pa  Jf  gagner  un  peu  de  valeur  individuelle  ; 
mais  l'ensemble  en  a  souffert.  Que  se- 
rait un  concert  où  chaque  instrument  vou- 
drait briller  à  part,  sans  lier  ses  sons  à  l'Iiar- 
monie  générale?  On  a  recherché  les  causes 
de  cette  décadence  :  elles  sont  nombreuses; 
mais  la  plus  puissante,  selon  nous,  et  la 
aïoins  connue,  est  une  cause  de  fait.  Les 
irtistes  ont  cessé  d'être  des  hommes  univei^ 
sels.  Il  en  était  ainsi  au  temps  où  florissaient 
les  écoles  monastiques.  Tous  les  religieux 
dont  nous  signalons  avec  bonheur  les  tra- 
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vaux  d'orfllYreriet  étaient  en  même  temps 

architectes,  peintres  el  sculpteurs.  Tous  ces 
talents  se  réunissaient  dans  la  |>«rsonue  de 
Tutilon,  de  l'évéque  Bernward  ,  de  saint 
Dunslan.  Qu'on  lise  nos  biographies  df>  ces 
vieux  orfèvres.  S'il  pouvait  rester  quelque 
doote,  le  Traité  prédeox  où  le  moine  Théo- 
pltile  a  résumé  la  pratique  des  arts  divers, 
ne  laisserait  pas  subsister  la  moiudre  hésita- 
tion. 

Pour  celte  cause  et  potir  d'nntres  encore, 
l'orfèvrerie  subit  donc  à  sa  manière  les  révo- 
lutions de  l'architecture.  Ce  n'est  pas  à  dire 
u'elle  en  fut  l'esclave  absolue.  La  différence 
es  matériaux  et  des  procédés ,  et  sa  desti- 
nation spéciale,  permirent  aux  orfèvres  de 
créer  un  style  particuliervune  orneinentfHioa 
distincte  et  marquée  d  un  caractère  propre. 
Si  l'on  était  réduit  aux  données  architectu- 
rales ,  il  serait  difîirile  d'assigner  l'âge  de 
certaines  wuvres.  Lus  émaux,  lis  Itligraues, 
le  polissage  et  le  sertissage  des  pierres  ont 
leurs  caractères  distinctifs  qui  exigent  des 
éludes  spéciales.  Sans  doute,  dans  les  grandes 
chAssM,  le  compas  de  l'architecte  se  laisse 
encore  entrevoir;  mais  il  n'apparaît  souvent 
que  pour  tracer  une  architecture  de  conven- 
tion, qui  n'a  emprunté  aux  édifices dt pierres 
que  la  disposition  généralefqnelqoefl arcades 
et  quelques  fc'dtiir^es. 

Voici  les  traits  (irincipaux  de  rhisloiro 
architecturale  de  l'orfèvrerie. 

La  plus  grande  partie  des  œuvres  innom- 
brables de  récole  limousine  date  de  l'époque 
romane.  Son  ornementation  architecturale  a 
un  caractère  parlii^ulier  qui  peut  très-bien 
expliquer  le  nom  de  byzantin  qu'on  adonné 
nnx  émaux  incrustas. "Los  statuettes  ou  les 
lil^ures  gravées  sont  presque  toujours  enve- 
loppées par  un  arc  à  plein-cintre,  que  snp- 
portent  ueux  colonnes  el  que  surmonte  une 
coupole  à  iudiricalions.  Cette  architecture 
orientale  persiste  jusqu'au  milieu  du  xin* 
siècle.  Elle  se  relrouvesur  la  châsse  de  Saint- 
Viance ,  qui  appartient  eneûeiâ  l'ère  ogivale. 
Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rechercher  les  l'^oses 
de  celte  ornementation  jétrange.  —  Foy,  au 
mot  BrzANTiN  (Style).  —  Parallèlement  on 
trouve  (les  exemples  d'une  décoration  pure- 
ment romane  ;  c'est  dans  ce  style  qu'est  exé- 
cutée la  magnifique  châsse  d'.Unbazac. 

Après  1250 ,  l'ogive  apparaît  dans  les  œu- 
vres de  Limoges;  mais  son  emploi  y  est  ti- 
mide et  restreint.  En  dehors  du  Limousin, 
nous  trouvons,  au  contraire,  des  reliquaires 
où  l'orfèvre  se  tient  au  courant  des  modifica- 
tions du  style  architectural.  La  chftsse  de 
Saint-Taurin,  d'iilvreux  ,  si  bien  décrite  par 
M.  Leprévost  el  le  P.  Arthur  Martin ,  suit 
de  plus  près  les  modifications  du  style  ogi- 
val ,  tout  en  conservant  encore  une  part  de 
son  caractère  métallique  et  de  l'ornementa- 
tion qui  la  dislingue.  Cette  œuvre  remar- 
quable suggère  au  P.  A.  Martin  desoliser» 
valions  qui  confirment  les  nôtres. 

«  La  châsse  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Cha- 
pelle nous  ramenait  au  moment  où  l'art  reli- 
gieux, devenant  moins  hiératique,  sans  être 
encore  moins  chrétien,  conservait  de  l'épo- 
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qae  romane  la  profondeur  dn  syml)otisme 

el  la  grandeur  du  styfe,  tout  en  oUéihsanl  h 
un  aeuUiueut  (Uus  vif  de  l'ôlégance  des  for- 
mes, et  surtmit  «n  imprimanl  aux  li^tnes 
ascendantes  la  liardicHsi'  qui  dev  iit  s!>  pro- 
iioncôr  de  plus  eu  plus  aux  périodes  sui* 
▼antps.  Nous  noua  sentions  ao  |M«fflier  quart 
du  xiir  siècle.  La  f-hf^'^se  le  Saint-Taurin 
nous  transporte  évtdeuiment  à  quelques 
années  plus  tard.  Il  n*est  aucunement  liesoin 
de  recourir  aux  dales  [lour  s'a uerce voir,  à 
son  aspect,  que  depuis  l'actièveiuenl  de 
Tttnvre  précédente,  Tart  arait  aceoropli  une 
n?uvelln  pliase  de  ce  cours  incessant  qui  ne 
lui  permet  pas  de  s'arrêter  inéoie  à  Ja  per- 
fection, mais  qui  Tenlralne  irrésistiblement 
à  chanu»  I-  ^/ins  cesse  la  pliysionoraie  do  ses 
osuvres,  ainsi  que  la  nature,  son  inéuuksabie 
modèle,  transforme  h  chaque  saison  le  carac- 
tère de  .sa  beauté. 

«  Coinuie  les  modifications  opérées  dans 
l'orfèvrerie  au  milieu  du  xiii*  siècle  répon- 
dirent à  celles  qui  eurent  lien  dans  l'arclii- 
teclure,  il  ne  sera  pas  inutile  de  nous  ra{>- 
pelur  celles-ci ,  {>our  nous  rendre  mieux 
compte  des  premières.  Et  ici,  sans  recourir 
à  l'étude  comparée  de  nos  grandes  basili- 
ques, je  mu  contenterai  de  nommer  deux 
luonuments  de  premier  ordre  exécutés  à 
P«riî>  à  lY'itoqne  (|ui  nous  ficcupo,  et  tlus  au 
même  arlible  ,  le  célèbre  riei  i  e  de  Moule- 
reau.  Je  parle  du  réfectoire  de  Saint-Martin 
des  Champs  et  de  la  Sciinlu-('!ia|ieile  du  Pa- 
lais. Tout  en  faisant  la  (lai  l  de  <  e  que  com- 
utaudaieui  les  destinations  ditTéreutcs  se 
ilonletaii-on,  ,'i  la  vue  de  ces  deux  eonslruc- 
lioiis,  (lu'eltes  lurent  1  ouvrage  du  même 
liomiue  7  Qu'j'  a-i-il  de  coiumuo  entre  la 
sévère  ordonnance ,  la  manière  lar^e  el 
ferme  de^  fenêtres  du  réfectoire,  et  rei.quise 
délicatesse,  la  légèreté  aérienne  des /racmes 
de  la  Sainte  Chajtelle?  A  Saint-Martin,  avec 
(juelle  luajesié  les  deux  iancelles  accouplées 
s'élèvent  sous  leur  commune  ogive,  el  avec 
quelle  puissance  le  meneau  central  porte  la 
large  roâu  qui  les  couronne  1  Ces  fenèlres 
appartiennent  encore  à  Técole  »évère  qui 
traçait  les  claires-voies  de  Chartres  el  de 
Bourges.  Là  préside  uu  principe  que  Je  boa 
sens  faisait  alors  accepter  au  génie  :  celui 
de  conserver  aux  matériaux  le  caradèro 
propre  à  leur  nature.  La  pierre,  en  s'assuu- 

fdissant  sous  la  main  de  l'artiste,  reste  à 
'œil  ce  qu'elle  est,  parce  que  les  dimensions 
des  montants  répondent  à  leur  hauteur  et  à 
leur  charge.  Découpés  sobrement  dans  l'é- 
paisseur des  i  I  e i ns , les  V ides  ]  1 1 1 s  séparés  n'en 
font  que  mieux  sentir  la  beauté  de  leurs  con- 
'ton'%,qu  i  parviennentè  l'œil  moins  altérés  par 
la  convergence  des  rayons. De  ce  sy  sli^m  e  na  i  s- 
aentdeux  etl'ets  également  heureux,  à  l'exté- 
rieur où  Tossatorc  se  dessine  en  dair  sur  des 
fonds  sombres,  et  à  l'intérieur  oii  elle  fait 
ressortir  par  ses  ombres  les  fonds  étincelants 
des  rilraox  peints.  La  raison  est  satisfaite 
autant  que  l'aill  esl  charmé.  A  la  Sainle- 
Cliapellc,  Tarlisle  travaille  d'après  uu  idéal 
jiouTeau.  Voyez-vous  s^élaocer  d'un  seul 
Jet,  si  sveltos  et  si  pressées  dans  leur  (^is- 
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eeau,  ces  colon  nettes  d*où  s'épanouissent  en 

gerbes  les  nrètes  des  votâtes?  Non,  en  vérité, 
ce  ne  sonl  plus  là  des  soutiens  solides  desti- 
nés à  recevoir  les  retombées  d'un  comble  ; 
ce  sont  des  tiges  fri^lcs  rsntanl  que  gracieuses 
qui  ne  sauraient  se  soutenir  à  tant  de  hau- 
teur qu'en  se  pressant  les  unes  contre  les 
autres  et  en  en'relagant  leurs  rameaux  dans 
les  airs.  Ou  se  dem&ndc  involontairement  si 
les  étroits  meneaux  de  ces  hautes  et  larges 
feni'ires  ont  été  découpés  dans  la  pierre  ;  si 
la  pierre  a  pu  se  plier  avec  la  docilité  du 
jonc  pour  former  autour  de  cette  immense 
corbeille  à  jour  toutes  ces  lleurs  capricieuses 
qui  se  jouent  au  i^iilieu  des  vitraux  fieinta 
plutôt  qu'ils  ne  les  soutiennent.  Pans  la 
Sa  in  te- Chape  Ile,  je  ne  me  croirais  pas  au 
sein  d'un  édilice  construit  avec  les  matériaux 
qui  servent  de  chsrpente  au  globe  et  pro- 
mènent la  durée,  je  me  fijçurerais  plutôt  re- 
cueilli sous  les  ombrages  d'un  bois,  e(  c^m- 
templant  à  travers  les  branches  fleuries  le 
lever  ou  le  coucher  d'un  beau  jour.  Que  le 
style  de  la  Sainle-Ciiapelle  signale  une  des 
plus  grandes  époques  de  l'art  ;  que  sou  plan 
soit  une  des  plus  belles  conceptions  de  l'es- 
prit humain;  que  les  ressources  combinées 
de  l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture  sur  verre  produisent  un  des  plus 
ina-'icpies  efFcts  qu'elles  aient  jamais  su  at- 
teindre, ce  n'est  pas  mui,  cert(:>,  qui  le  ré- 
voquerai en  doute  :  je  maintiendrai  seule- 
ment (ju'ici  Téquilibrc  de  l'idéal  l't  du  réel 
commeu^âil  à  perdre  quelque  chosii  de  sa 
|»erlection,  et  que  sur  la  penle  où  l'art  se 
])osait  une  décadence  était  facile  'i  prédire. 
Les  nouvelles  tendances  indiquaient  que 
les  esprits  ingénieux,  appelés  ordinairement 
h  recueillir  l'iiérita^o  des  hommes  'le  ^énie, 
sacntiei aient  de  plus  en  plus  ù  l'aïuour  des 
détails  les  vues  d  ensemble,  et  perdraient  en 
virilité  ce  qu'ils  gagneraient  en  élégance. 

«  Cette  digression  préliminaire  ne  paraîtra 
peut-être  pas  tmrs  de  propos,  s'il  est  vrai 
«lu'iuîf  dillérence  analogue  à  celle  qui  se 
lail  senlu  entre  les  édiUccs  de  la  première 
et  ceux  de  la  seconde  moitié  du  sui'  siècle 
peulse  remarquer  entre  les  morceaux  d'or- 
févreric  des  deux  époques.  Or,  si  je  ne  mu 
trompe,  la  châsse  de  Saint-Taurin  est  à  relie 
df  Notre-Dame  d'Aix  ce  que  la  salle  de 
Saint-Martin  est  à  la  Sainte-Chapelle;  c'est- 
à-dire  que  l'ceuvre  d*Aix  correspond  au  rè- 
gne de  l'ogive  iirimilive,  et  r  el'f  d'Evreux 
à  l'inauguration  de  l'ogive  secondaire.  Ici 
la  donnée  fondamentale  estellc-niême  mo- 
didéo.  Au  lieu  d'un  sarcofiba^^e  décoré  d'ar- 
cades, motif  conservé  de  l'art  des  catacom- 
bes, on  voit  apparaître  un  édifice.  La  couche 
du  sommeil  de  mort  s'est  cliangéo  en  un 
palais  ou  plutôt  en  un  sanctuaire,  sanctuaire 
plein  de  magiiiflcence,  aQn  d*6tre  une  image 
de  celui  où  l'àme  du  juste  adore  Di  u  a  i 
pied  de  son  autel  éternel.  Uuit  grandes  ar- 
cades, nombre  consacré  dans  le  vteui  sjroi- 
bolisinr  cî  nétiLn  nux  idées  de  perfe<:lion 
morale  et  de  béatitude,  dôcouueal  pour  ainsi 
dire  A  jour  la  demeure  do  gloire.  A  peine 
retrouvcrei-votts  ici  quelques-unes  de  .ces 
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licnn  horizonlales  dont  la  ftesanteur  rap- 
{lelle  la  terre;  car  Parcliitectare  n'est  plus 
un  art  de  calcul  en  rnénie  temps  qii'ua  art 
(j'inj^pirition.  L'essor  de  la  pensée  ii'est  tout 
«ntier  comiiiuniqué  à  Tœuvre,  et  Ton  dirait 
qiiecelie-ci  s'<élève,  non  plus  extiaii>s«"e  par 
la  sap«rposilion  des  matériaux,  mais  comme 
poGSsée  intérieurement  par  Peffort  d  une 
5éve  p'iissante.  Ce  ii^entiment»  rendu  f>ar  les 
huit  arcades,  est  encore  plus  vivement  ex- 
l»rimépar  les  hait  contre-torts,  ou  plutôt  par 
ies  huit  flèches  légères  (]ui  accorii;i:i^iif'tJt 
dans  son  élan  la  flèche  outragée  du  centre. 
Noas  n'avions  pas  tort  de  rappeler  tout  k 
l'tjeore  le  souvenir  do  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris.  Ce  que  nous  «vous  devant  les  ^eux. 
est  précisément  une  Sftinle-Chapelle  en  ini- 
(tiature,  ouvrage  de  transition  comme  celui 
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chesses  et  d'ornempnls  (jui 


s»^paretit  un 

réfectoire  de  religieux  u  un  oratoire  ro^vel 
consacré  aux  plus  précieusesreliques?  Il  au- 
rait donc  fallu  choisir  d'autres  termes  (fe 
eomparaison,  et  ils  n'auraient  pas  manqué, 
pour  Justilier  ces  observations  et  ea  moiw 
trer  toute  l'exactitude. 

Le  xy*  siècle ,  dans  sa  seconde  moitié ,  fut 
«ne  êjUKjue  de  résurrection  pfiur  les  arts. 
L'expulsion  des  Anglais  de  la  Guyenne  fit 
éprouver  le  besoin  de  restaurer  ou  de  re- 
(on--lruiro  partout  les  éj[jlises.  Aussi  l'archi- 
teauroreprii  «lors  sa  prépondérance;  pour 
un  moment  elle  tapisse  toutes  ies  pièces 
!'ni  f  ■\  I  t  i  de  ses  moulures  ai|^uê?  et  flam- 
boyantes. La  maigreur  et  la  sécheresse  de 
r«rchttecture  ont  passé  dans  l'orfévrerio 
dont  les  j>ri(icipaux  ornemeiUs  sont  formés 
de  saint  Louis^  où  diverses  parties  soat  Irai-    par  des  jeux  de  compas.  Les  décoralioits 
léesdaDsIe  style  qui  va  disptrsttre,  et  an   «mai  liées  su  hissent  une  révolution  analogvo' 
pÎL'S  grand  nombre  peut-^tre  dans  celui  qui    h  celle  qui  transforme  Part  de  la  vitrerie  eu 


fa  dominer.  Au  système  antérieur  apnar 
tiennent  les  colonnettes  entièrement  oéia' 

chées  dans  le  rf  ir,T;t  des  murs,  les  îîIig(\T- 
aes associés  aux  émaux,  les  clochetons  aux 
flèches  octogones,  les  tèches  aux  arêtes  lis- 
tes, la  belle  pair'ande  estampée  du  cavol 
<iela  base,  la  plupart  des  soènes  ea  repoussé 
«t  diverses  bortittres. 

t  L'art  (lonve^u,  l'art  moins  parfait  mes 
reux,  biea  qu'encore  admirable,  reveodiaue 
fanxle  aigu  dn  trilobé  des  arcades*  les 
émaux  amoindri  s  et  di^nlorils  des  plales- 
tMmles  et  surtout  les  pampres  déchiquetés 
dlsirs  fenliles  è  lobes  angnleni. 

«  Quelle  différence  entre  la  maigreur,  Is 
téolieresse  de  ce  leuillage  et  l'ampleur  des 
iNvesile  OBoelleut  de  modelé  que  noas 
aduiirioQS  sur  les  rrêles  de  U  thî^se  de 
Notre-Dame.  Je  ne  veux,  pas  dire  que  ces 
«ODTelles  découpures  soient  stns  charmos. 
Bn  muUipli.tnt,  en  accenluanl  les  profi!':,  on 
«Mgéraat  la  délicatesse  du  des!>ia  elles 


couleurs.  —  Voy,  Pu.^TijAe. 

tjOtliique  ou  français  d'une  part,  italien  de  ' 
l'autre,  le  xvr  siècle  a  en  même  temps 
deux  aspects.  Ce  double  courant  se  retrouve 
dans  rotfévrerie.  Nous  dirons  ailleurs  com- 
ment jls  vinmnt  faialfincut aboutir ?i  la  de>- 
tructioa  de  toute  inspiration  originale,  c'est* 
à*dire  )  la  perte  de  Kart  tout  entier. 

ARCIOM  ^Damel)  exerça  l'art  de  l'orfè- 
vrerie à  Milan,  dans  le  cours  du  xr*  siècle.— 
Il  a  exécuté  plusieurs  nielles.  H.  Ducbesne 
atisi^,  iinns  son  r^talo^iie  dos  aietles,  le 
ineniioune  ainsi  sous  le  n*  393  : 

«  Un  tnsnche  de  couteau  couvert  d'arabes- 
ques et  portant  tes  lettres  D.  A.  Probable- 
ment les  initiales  du  nom  de  l'orfevre-niel- 
leur.  Peut-être  est-ce  Daniel  Areionit  »  ((7o* 
binet lUalafptnn,  t  IV,  ji.  32f)  Bijou  d'argent. 
— Çfi.  IkiCHfiSNË,  tuai  sur  Us  nteiies^  p.  67.)^ 
AftDANT.  —  Une  famille  d'orfèvres  de  ce 
nom  a  exercé  «a  profession  à  Limoges  auv 
XV*,  xvi%  xvu'  et  xvm*  siècles.  On  connaît 


ijoitent  à  la  riehesse  de  l'ensemble  ;  mais  un  Jean  Ardant,  orfèvre,  dès  1V33.  François 

eel  excès  (le  richesse,  n'osl-ce  p^^s  le  sein-  Ardant,  un  des  chefs  de  cette  famille,  a  laissé 

tilleœeoi  de  l'esprit  sui>sliiu6  À  l«  lumière  quelques  gravures  d'une  taille  liardie,  mais 

traaquiUode  la  raison  et  le  joli  préféré  aa  rode.  Jean  Ardant,  qui  vivait  en  1709,  pra- 


béant 

«  N'eussions-nous  doue  aucune  autre  don- 
aèe  snr  ré|>oque  de  notre  monument  que 

ion  laracière  archéologique,  nous  pourrions 
fixer  avec  certitude  l'époque  de  son  exécu- 
tino.  Cette  époque  doit  être  celle  qui  a  suivi 
la  prcmit're  croisade  de  saint  Louis,  avant 
laquelle  l'art  n  Avait  en  rien  dégénéré,  et 
quia  précédé  le  règne  de  Philippe  le  Bel, 
où  la  décadence  fut  complète.  C'est  en  effet 
ce queconstalent  les  documents  iu^ionques.» 
(Httaî^  d^archéolojfie,  t.  II,  p.  1  et  sui.v)  ' 
Cette  page  ingénieuse  et  élégante  nous 
Mnble  (te  tous  |ioints  éclairer  la  question. 
Koos  soumettrions  seulement  nne  petite  ob- 
«rvation  h  son  savant  auteur.  Comme  il  le 
dooaeà  entendre  lui-même,  la  destination 
^  deux  moiiumenls  qui  servent  de  compa- 
taison  n'infirroe-t-elle  pas  les  conclusions 

S'fl  lire  de  leurs  formes  différentes  ?  Entre 
int-Martio-des-Champs  et  la  Sainte-Cha- 
f^Ue n'y  8-t-i1  pas  toute  ladiver<^ité  de  ri- 

JDiCTiOJiN.  nOnririutBie  CuaiTic^tM. 


tiqua  aussi  la  gravure.  Cet  art,  comme  on  la 
sait,  était  dès  l'i^rigine  une  des  branches 
de  l'orfèvrerie.  (Voy  Nielles.)  —  Les  ar- 
chives de  Umogesnous  fournissent  les  ren- 
seignements suivants  sur  les  membres  de 
cette  Emilie.  Cette  liste  est  loin  d'être 
plèie. 

François  Ardant  donna,  en  1709,  sa  dé- 
mission d'or/^t?reyttrtf  à  Limoges.  Il  exereait 
de(mis  très-longtemps  dans  celte  ville. 
{^Arch.  de  la  cour  impériale  de  'Limoges.  ) 

Isaac  AIDANT,  16i6-i7i6.  —  «  Le  2  avril 
1716,  est  mnrt  Isaac  Ardant,  orfèvre  de  Li^ 
uiOitcs,  â^eaelO  ans;  il  a  été  enterré  à  Sainl- 
Michel-dtiS-Lions.  *•  [Reg,  de  Saint-Michel.) 

Jean  Ardait,  16i8-l(i9l,  orfèvre^  figure 
en  qualité  de  parrain  dans  un  acte  du  2  avni 
—  Il  avait  encore  sa  femme,  Jeanne 
Rahy,  !e  25  février  1690.  —  Il  mourut  lu 
25  août  1691,  et  fut  enterré  à  Sa  ml -Pierre,. 
{Beg.  d«  Saint  Pierre.  ) 
Jean  Ardant,  1656.  — c  Le  17  aodt  1656»  « 
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eslô  baptisé  Pierre,  fils  de  Je«n  Ardanl  le 
jeune»  marchand  or feuvret  et  dePaole  Pabot, 
né  le  16  dodid.  A  esté  mrriii  Pierre  Anlanl, 
et  luarrai  ne  Jeannette  Gar«t.»(ltf9f.  de  Saint- 

MicheL  ) 

Jean  Ardant,  1668  ,  M*  orphre  ,  était 
marié  en  1668,  avec  Calherîne  Guiberl. 
Jehan  Ardant,  1637-1715. —  «  Le  18  aortt 

1669,  a  esté  baplisée  Marie,  née  hier,fille  de  Je- 
han Ardant,  orfeuvrty  et  de  Anne  Guitard. Par- 
rain, Jean  Aidant,  orfèvre;  marraine,  Marie 
Guilard,  -  Lo  2'»  octobre  16C9,  fusl  enterré, 
dans  l'église  de  Saint-Michel,  Michel  Ar- 
dant, Olsdt'  Jp?îu  Ardanl,  M*  orfeuvre,  et  (fo 
•Catherine  (juiiard.  —  Le  27  octobre  1669, 
fust  enterrée  Anne  Ardant,  fille  de  Jean  Ar- 
dant, M'  orfeuvre,  et  d'Anne  Guitard.  —  Le 
20  février  1715,  a  été  enterré  à  Saiot-Michel, 
Jean  Ardant,  orfèvre,  âgé  de  78  ans,  renf  de 
dame  Guitard.  »  {Idem.) 

Jean  Ahdant,  1709,  maître  orfèvre  juré 
et  Kraveur  à  Limoges,  prête  serment  en  1709. 

Jean  Ardant  fils,  1720,  W'  orfèvre,  à  Limo- 
ges, était  marié,  le  4  mars  1720,  avec  Marte- 
Anne  Marpiénas.  {idem,  ) 

Pierre  AuDA>T,   1670-170fî.  —  Le  6  anM 

1670,  Paule  Peyrat,  lemmc  de  Pierre  Ardaol, 
marehand  orfèvre^  figure  dans  un  acte  de  dé- 
cès de  Saint-Pierre.  -  Le  '2U  nnù[  1705,  a  été 
transporté  de  la  paroisse  do  Saint-Pierre, 
pour  être  inhumé  dans  l'église  des  BR.  PP. 
4]ordeliers.  sieur  Pierre  Ardant,  orfévre,  dé- 
védé  le  môme  iour. 

N.  Abdamt,  1670.  —Le 7  février  1670,  a 

été  baptisée  Callicrine,  fille  de  Aa- 

OAHT,  orfèvre»  et  de  Jeanne  Coliar. 

On  cite  encore  un  Martial  Ardant,  décédé 
en  1635. 

.  ARDENNES  (Gilles  d' )  naquit  à  Hui,  en 
Belgique,  vers  l'an  1617.  —  Il  excella  dans 
l'ûrïévrerie  et  la  ciselure.  11  passa  plusieurs 
années  eu  France  et  en  Allemagne,  tt  s'y  Gt 
une  grande  réputation  et  une  grande  for- 
tune par  ses  ouvra^jes,  et  surtout  par  ses 
belles  statues.  11  revint  dans  «a  patrie  sur  la 
fin  de  ses  jours,  et  mourut  a  Liège,  en  1799. 
(Cs.  Histoire  dupe^âeUége,  par  M.  Dbwbc, 
il,  344.) 

*  ARDILLON  .  —  La  pointe  de  fer  qui  tra- 
verse la  courroie,  et  la  retient  en  passant 
dans  la  boucle.  Le  motestforl  ancien.  Vovcz 
h  l'article  Mordant  la  confusion  qui  s  est 
produite.  Ce  que  4àautier  de  Bibelsworth 
nomme  subihun  est  traduit,  en  margejdeson 
Guide  du  langage  françaUt  psr  atsenct  wqui 
vient  de  notre  mot  edeene  et  marque  le  trou 
4ait  avec  une  alêne. 

;  1080.  i^ugula,  de  lingua,  dicitur  galiice 
IttfdilOD.  (iket,  Joh.  Gallahoia.) 

1995.  O^însy  doyt  le  liardiloaa 
Pa&ser  par  iru  de  subitou. 

(Gaoïier  m  BiBSUWOftTii*) 
14S0.  Ni  boucle  ni  bardillon. 

(Dom  Florins  de  Grèce.) 

(46)  NuuB  ne  lenoos  pas  compte  do  platiiie,  qu 
n'est  devenu  uo  métal  arttsiiqae  que  du»  cet  der- 

Diei^  temps  ;  les  procéJés  tiecessair«s  pour  l'isoler 
et  le  imvailkr  a*otit  «u  cuuous  uu  auue  époque 
récente. 


MNAtRB  ABG  1» 

lfS.^f!.  Une  bague  d'or  (joyau)  où  (ju*il  y  « 
une  dame,  aocouatrée  à  l'égyptienne,  nùso 
snr  vne  nulle  d*or,  au  denoubz  de  1ai|uelle 
estung  ballais,  mis  en  chatton,  aiantàl'en- 
toiir  ciucq  perles,  mises  en  molinet  etaa  dos 
est  ung  ardillon  avec  une  boucqueletie  à 
attacher  Ja  dicte  liaghe.  lin»,  4$  Chuim* 
Quifit.) 

AREDIIJS  (Saint),  vulgairement  saint 
Yrieix.  —  Voy.  ce  mot. 

AR(iENT,  métal  connu  de  tout  temps. — 
Sa  blancheur,  son  éclat,  sa  ductilité,  sa  mal- 
léabilité, sa  sonorité  remarquables,  loi  ont 
donné  beaucoup  df»  prit.  Il  est  le  second  des 
métaux  précieux  (>b),  h  une  gratide  distance 
de  l'or,  qui  vaut  seize  fois  plus.  Cette  pro- 
portion, il  est  vrai,  se  modifiera  de  plus  en 
plus,  si  les  mines  d'or  récemment  décou- 
vertes en  Amérique  et  en  Australie  conti- 
nuent à  donner  des  produits  abondants.  L'an- 
cien monde  possédait  de  nombreuses  mines 
d'argent  dont  la  déaonverte  des  mines  abon- 
dantes de  l'Amérique  a  fait  abandonner  !Vx- 

f>loitation.  C'est  ainsi  qu'ont  été  délaissées 
es  mines  de  Vaury  (Haute- Vienne)  efploi- 
It^cs autrefois  [)ar  lesRomains  'V7),  En  Frain  . , 
on  ne  tire  plus  l'argent  que  des  mines  de 
plomb  argentifère. 

L'.irgent  est  plus  dur  que  l'or;  il  fond 
cepend<<nt  À  une  température  plus  t>8sse; 
l'hydrogène  sutftiré  le  noircit.  Sa  ductililé 
est  fr>rt  grande  :  avec  un  grain  d'argent  on 

£eut  faire  un  fil  de  2,500  mètres  de  longueur, 
es  anciens  alchimistes,  par  allusion  à  son 
éclat,  Je  désignaient  tous  ie  symbole  de  la 
Inné  ou  de  Biane. 

Dans  tous  les  temps,  la  rareté  et  la  beauté 
rel  (  sdeTargentlui  ont  communiqué  une 
valeur  d'échange  considérable.  Malgré  l'es- 
tension  donnée  à  l'emploi  de  ce  métal,  celte 
valeur  a  toujours  été  en  décroissant,  c'est- 
à-dire,  qu'il  a  fallu  une  quantité  d'argent 
de  plus  en  plus  grande  pour  obtenir  ia  luê- 
me  quantité  de  substances  indispensables  à 
l'homme,  telles  que  le  h!é.  La  dt^couverte 
des  mines  du  nouveau  monde  avait  accé- 
léré cette  diminution  de  râleur;  lea  spolia* 
tions  révolulioim^iires  sont  encore  venues 
l'accroîlre,  en  translt^ruiaul  en  monnaie  les 
riches  trésors  des  églises. 

Lh  haute  valeur  de  l'argent  imprima  aiii 
ohjei.s  eviitutés  avec  ce  métal  un  caractère 
particulier.  Pour  celte  raison,  les  trtfaus 
de  fonte  exécutés  au  moyen  âge  furent  ra- 
res ;  ie  repoussé  devint  le  procédé  général. 
La  fonte  en  effet  ne  permet  pas  de  mattrieer 
entièrement  l'emploi  de  la  m.itière.  Le  re- 
poussé, au  contraire,  met  en  o&uvre  des  la- 
mes que  l'ouvrier  fait  à  rolonté  aussi  miiio 
ces  qu'il  le  peut  désirer.  Pendant  que  l'orfé- 
trei  le  de  cuivre  se  ciselait  hardimeuC,  gras* 
someni,  par  des  procédés  presque  semblé- 
bles  à  ceuï  de  la  sculpture,  l'argent,  battu 
en  feuilles  légères  s'appliquait  sur  un  fond 

i47)  A«  eomnenceinent  de  la  Resuaraiion  les 

Invan  furent  i épris  pour  le  cumpte  de  l*Eiai  ; 

tuais  on  oliblrua  les  ;  i mu  --  galeries  avec  les  d^- 
tilait»  des  iiouveiles,  et  cent  mauvaise  direction  les 
lit  alKindooncr. 
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de  cir»  destiné  à  lui  donucr  do  la  eonsîs- 
lanrp,  o!,  ur.'^cp  ^  sa  ductilité,  s'ahaissfiit  ou 
se  reierail  pour  former  des  ligures  diverses. 
I)  96  repoussait  dans  des  matrices  qui  arri- 
vaient aux  mêmes  résnltit^.  Tiré  en  fils  lé- 
{;ers,  il  se  coniournau  en  tiligranes  aux- 
quels se  soodaieat  des  feuilles  et  des  fleurs. 

A  première  rue,  quelle  que  soil  la  cou- 
terle  d'or,  d'argent  ou  d'émail,  il  est  donc 
fKiie  de  reconnaître,  par  ie  mode  d'exéeu* 
tîon,  la  nature  du  njélal,  employi^.  L'argent 
SA.  distingue  du  cuivre  par  la  finesse  ol  la 
légèreté  du  travail,  et  souvent  aussi  par  la 
mollesse  d'une  exéeuliou  |iarcimoninuse. 
Pleins  gênés  par  réjiargne  de  la  matière 
dans  les  représenlalions  de  ia  Hgure  hu- 
maine,  les  ciseleurs  en  cuivre  ont  le  plus 
souvent  vaincu  ceux  qui  travaillaient  rar- 
«III.  Ce  fait  se  prooTerait  par  des  milliers 
a'eiemples 

l'ooserve  deux 
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lion  de  lOQl  doré,  Muê  âmutûiuê.  Je  laissQ 

parler  ine<;  ritntians;  elles  valMl  mieux 
qu'un  commentaire. 

Calix  argentans,  per  partes  deaura- 


lus,  uonderis  xiij  s.  {Inient.  de  Sainl-Paulde 
Londres.)  —  CalL 


Cix  àrgmteiu  partim  dieau» 


1351.  Pour  faire  et  forgier  la  garnison 
d'une  ceiolure  d'art^ent  —  iaicie  à  testes 
de  lions  entour  un  boosseau,enverrées  d'es- 
mail,  et  les  autres  dos  sont  de  boulions  rous 
dorez.  {Çomfttt  royaux),  —  Pour  faire  et 
forgier  la  garnison  d'un  lienap  de  madré 
dont  la  [late  est  garnie  d'or,  À  une  iiordeure 
de  Heurs  de  lis  enlevées  et  sont  enverrées 
d'esmail  et  au  fons  du  hennap  a  un  esmail 
de  France. —  Ilem  pour  vj  onces  d'or  parti 
pour  envoirreries  pièces  d'oriavrerie  dudict 
nudesteiiil  et  furent  toutes  ees  pièce», 
l'crciées  à  jour  et  envoirrées  d'or  bruni. 
L'ègiise  de  Saint- Vaulry  coaservc  deux  1351.  Uuecuillier  d'or,  dont  le  manche  est 
ebâsses,  l'une  eti  enivre,  ranlre  en  argent.  '  esquarlellé  de  fienrs  de  lis  d'armoierie  et 
Celle  de  cuivre  est  h  ml^ux  exécutée.  de  fleurs  de  lis  aproz  le  vif  et  sont  enverrez 


*  Ce  métal  était  désigné  suivant  son  litre; 
ep disait:  argent  le  roy,  argent  fin, argent 
d'Avignon,  argent  de  Limoges.  Qiiant  h  T'ar- 
Kenl  de  Chypre,  j'en  parle  à  l'article  Oa  dk 
Umc ,  e'est  un  fil  de  lin  entouré  d'un  ai 
plat  d'argent. 

1^.  Le  niarq  d'argent  deLimoges.vi^  d. 
{Tarif  pour  Paru.) 

Argext  bla.nc,  pour  le  distinguer  de  Tar- 
ttfil  doré  que  nous  appelons  vermeiL  Dans 
fes  chapitres  des  inventaires  intitulés  cou- 
\«s  d'argent  l)Ianc,  poix  d'argent  blanc,  etc., 
00  rangeait  les  pièces  d'argenterie  verrées, 
iurce  que  e*étalt  de  l'argent  blanc  doré  eu 
|irtie  seutcnient. 

Ai»RT  E.1  CEsuBÉK,  avsnt  d'être  fondu 
nljiMot. 

1330.  Argent  en  cendrée.  (  LeUru  d»  ré- 
«ijIMMi.)  '  * 

1399.  A  Ms.  le  comte  de  la  Marche,  pour 
'Inn  à  lui  fait  par  te  roy  NS.,  —  de  la  som* 
juede  viijxx  uiarcs  d'argent  en  cendrée, 
*  prendre  de  l'argent  en  cendrée  que  ledit 
-^ir-'  nder  avait  devers  lui,  venu  des  mynes 
u'eatour  Lyon.  {Comptes  royaux.) 

ABoaiTVBmKÉ,  enverré.  Arj^eni  travaillé , 


d'azur  et  de  rouge  cler  et  au  bout  den  bauit 
un  Chastel.  iComplc»  royaux  ) 

135.3.  Pour  vj  onces  d'or  parti  ponr  en- 
voirer  les  pièces  d'orfavrerie  du  dict  lau- 
destueuil.  {idem). 

1360.  inventairt  tfw  due  4^Anjw,  475, 
4.76. 

1879.  Une  clochette  d'argent  verrée,  posant 
-■I  tfiiit  le  Imttant  de  fer,  iiij  onceset  demie,  (/n- 
ventmre  de  CharleeV.)—  L  n  encensier  d'argent 
doré,  dont  les  chesnes  sont  blanches,  ciselé 
aux  arnii  >  de  monseigneur  le  dalphin,  pe* 
sant  V  marcs,  vij  onces.  —  Un  autre  encen- 
sier d'argent  verré,  pesant  iij  marcs. 

1393.  Pigons  verés  bians  et  tavellés  de 
noir,  comme  la  pie  est,  [Ménagirr  df  Parù.) 

ik\\.  Deux  cageiles  d'argeui ,  veirrées 
pour  mettre  oyselets  de  Ghypr».  {hnuiumin 
au  duc  de  Bretagne.) 

1432.  Pour  la  façon  de  xij  lasses  d'argent 
qu'il  avoit  refaietes,  verrées  eC  dorées  aux 
bors.  {/).  de  B.  I13i.)  —  Une  coupe  blanche 
verrée,  à  la  devise  de  rabots,  à  ung  frUelet 
doré.  [D.  de  B.  2391.) 
1467.  Une' petite  esguièro  d'argent  gode- 


 ,  p.   ,  ronnée  et  poinçonnée  à  roses   vérées.  {D, 

mé  ou  doré  par  parties,  par  Ijandes,  coin-  de  B.  2647.) 

^oa^it  d'une  étoffe,  qu'elle  est  brochée  15i6.  Ung  calice  d'rîrt^cnt  floré  tout  plein 

w  eoaleur  ou  d'or.  Pour  bien  so  rendre  et  deux  burettes  d  digeut  blanc  dorées  par 

cotoptc  de  la  signification  de  cette  associa-  les  bors.  {Inventaire  des  eaUeu  du  couveiu 

lie»  de  mots,  il  faut  remarquer  ;  l"  qu'au-  des  Céttstins  d  EsclimotU.—Aim,  arekéeL  de 

MB  objet  en  or  u  esi  dit  verré;  2*  que  l'on  J>ii)bo.>,  tome  Vil.) 

jéeril,  l'une  à  c6té  de  l'autre,  des  pièi:es  1586.  l  ti  graml  escriptoire  d'argent  ou- 

Jwjévrerie  verrées  et  d'autres  qui  sont  vra^é,  doré  par  parcelles,  (inesni.  deitfarts 

wées;  3'  tiaiis  U  a  dires  cas,  des  pièces  StiMitL.) 

^rçenterie  verrées  et  d'autres  qui  sont  l<>00.  Ouvrage  et  besongne  vermeille 

«nwUées.  Il  résulte  de  ces  rapprochements  dorée,  c'est  à  dire  dorée  partout,  mais  do- 

la  manière  d'enverrer  l'argent  était  de  rée  verée,  c'est  quand  elle  est  dorée  au  bord, 

orner  par  parties,  soit  de  travaux  de  cise-  ou  bien  par  cy  par  lè,  tantosi  laissant  Ift 

soit  de  travaux  de  dorure,  soit  d'in-  fond>  tout  net  et  dorant  le  parensus  et  la 

^Jlaiions d'émaux,  etc.  Des  pigeons  terrés  bosse  ;  lantost  ne  touchant  le  relief  et  le  re- 

«       suivant  cette  interprétation,  sont  haussement,  mais  dorant  seulement  le  fondl^ 

^JMpar  partie,  et  en  effet,  I  auteur  du  xiv  les  ouvertures  et  le  niai  pays.  (Kiienne  Bl» 

"Weaioute:  am$\  que  la  pie  est.  Dans  les  net,  Let  merveilles  ae  la  nature.) 

inventaires  écrits  en  lalin,  cette  expression  ARGENTIER.  —  Le  nom  d'argentier  a  été 

«il  iraduite  par  doré  par  parties,  en  opposi*  longtemps  synonyme  de  trésorier  ou  de  bai^ 
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quier.  Sous  ces  acceptions  diverses  il  échappe 
a  notre  compétence.  —  Mais  au  même  temps 
il  a  servi  k  désigner  les  orfèvres  qui  met- 
taient en  œuvre  l'argent,  par  opposition  à 
ceux  qui  employaient  l'or.  Le  moino  (ioslin, 
au  XI*  siècle,  dit  en  parlant  de  trois  anioeurs  : 
«  Ils  recherchaient  avee  serin  les  orfèvres, 
îe<5  argentiers,  !os  monnayeors,  aurifices,ar- 

ÎerUarios,  monetarios  (^^8).  Ces  derniers  dans 
e  Midi  étaient  connus  sous  le  nom  de  dau* 
raires  ou  danraditrs.  [Voy.  ce  mot.)  D'autres 
fois  cl  aussi  improprement  que  le  mot  or- 
fèvre, il  était  le  titre  des  ouvriers  en  mélasx 
précieux.  Il  élait  employé  à  Limoges  au  HT* 
«iècto,  avec  sa  signitlcalioo  générale. 

Le  nom  du  maistre  argentier 

Ce  coffre  Ist  Pierre  Verrier.  (  faf .  ce  miU) 

Les  argentiers  de  Limoges  furent  règle* 
Aientés  au  xiv*  siècle.  Les  lois  aussi  sages 
que  curieuses  données  par  les  consuls  sont 
conservées  à  la  bibliothèque  de  cette  ville. 
Comme  tous  les  actes  publics  de  cette  épo- 
que, elles  sont  en  langue  romane.  Nous  en 
faisons  suivre  la  transcription  d'une  traduc- 
tion due  à  M.  Lf  vmat  ie.  Lesl'ails  imporlaiils 
qui  y  sont  élablis  seront  exposés  et  discu- 
tés ailleurs.  Voyez  ans  mots  RA«i.biibiits, 
TiTAB,  etc. 

La$  wrdwMmtoi  âeu»  urgtiMitn  de  Lg- 

«  Au  nom  de  Dieu,  amen.  Le  xx  de  fe- 
"vrier.  Tan  mil  oce  txix  el  tx,  nos  Malfaieu 

den  Peyrat,  Laurent  Frazi,  Ymbert  Baslier, 
Jehan  Bonafont,  Barlh.  Nesnert,  Peir  Saleis, 
Sstove  Rnaut,  Jehan  de  Slafeyra,  Jehan  de 
Beiac,  Peir  Hugo,  Peir  Moly  et  Ijiurent  Sy- 
rac,  cossols  deu  chaste!  de  LemoKeis,  vis  cl 
reipudat  lo  be  publiqua,  aussi  de  Ta  volontat 
el COnsentoment  (le  Karlli.  Viijal,  Poir  deu 
Bosty  Marciali  Benoit,  Peir  de  Chastelnou, 
Marcfall  JuHer,  Marciali  Soroan,  Peir  de  Ja- 
lien,  ]ehan  Cap,  Aymcric  Vidal  et  de  Bartii. 
Ayaulia,  dauradiefs  et  argentiers  deu  dich 
chastel,  aysso  presenz  el  promettons  a  tener 
et  a  gardar  las  ordonnensas  dejos  escriohas, 
per  eulx  et  per  tous  ceulx  qui  obraraa  au 
tempo  a  venir,  de  lor  mestier  an  chastel  de 
Lemo^is»  eslablissem  ordonem  sur  lo  mes- 
tier li  argentiers,  las  ordonnensas  et  statuz 
que  s'en  seguen. 

«  i'reœieroment,  que  chasqueu  lendemo 
de  iafestade  S.  Jean  Baptiste  sian  clegits 
de  noveu,  dos  bayles  confraris  de  la  confray  - 
ria  do  Sl-Aley  per  los  negocis  et  fachs  de  la 
dicba  contTrayria,  au  honor  de  Dieu  et  deu 


d'eici  en  avant,  por  los  danradiers,  *  ai^n- 
ticrs  et  artiticos  <leu  dicli  mestier  se  fara,  se 
fasse  et  sobre  a  xt  d.  et  viii  gras  de  ley  li, 
et  en  cas  que  ne  sia  de  quela  ley,  que  sia 
rompuda  ;  et  si  es  obrada  daquela  ley,  que 
sia  senhada  deu  seing  deu  dit  chastel  acos- 
dnmat;  el  que  per  senhar  aquel  de  cuy,  se 
)>age  per  chascuna  pcssa  n  d.  et  eissament 
pereoascuna  pessa  que  sia  rompuda,  autres 
Il  d.  sian  pa^alz,  que  sian  convertis  ens 
usage  et  luminaria  de  la  diclia  cofrrTyria 

«  lUm.  £t  que  negu  dauradier  no  reda 
Tayssela  alcuna  per  lui  obradn  sino  que  pre- 
mierament  sia  senhada  deu  seing  avandicli, 
autrement  en  cas  que  se  trobera  Te  contraru 
aqnel  qoi  Taora  beillafla,  page  et  sia  tengui 
(le  f>a:,Mr  per  la  pena  la  vallor  de  la  pessa  el 
pe.ssas  que  sian  beilladas  sens  estre  seuha- 
du. 

o  Item.  El  que  tôt  obrage  de  senturas,  so 
fasse  et  sia  obrat  a  la  ley  dessus  dicba,  so 
qui  sia  gitadil  et  aneos  et  fermalbe,  qoi  se 
fassan  an  meinhs  a  x  d.  et  xii  gras  fis. 

«  Utm,  Ët  que  tos  bolos,  campaaas,  et 
antres  obrages  mennts,  sian  el  se  llissan  à 
X  d.  et  XX  gras  Us. 

«  Item.  Et  que  de  per  vayssela  esmallada 
Ion  no  meta  lymaiha  d'argent  ou  do  pa- 
pier, sino  que  autrament  ste  regarda  astre 
fasador  et  ordenat  per  leur  l^ylea  «Tsa- 

dichs. 

«  Item,  Et  qae  tôt  obrage  d*aur,  sia  au 

mcinlis  a  xix  c^ueyrats,  et  que  en  aulrun 
oubrage  d'aur,  I  on  ne  metta  alcuna  peyra 
de  veyre  ni  de  cristal,  sino  tant  solameut 
pejrra  fioa. 

*  Ilem.  Et  que  en  alcun  oubrage  d'aur 
n'y  d'argent,  ne  sia  fâcha  sosdadura  alcuna, 
sino  tant  solament  aqoela  que  sira  neeessa- 
ria  au  dich  obrage  ;  et  en  cas  (jno  se  troliera 
lo  contraria  li  bayles  avandichs  agau  podeis 
de  rompre  aqoel  obrage. 

•  Jlem.  Et  que  ncgun  obrage  vielh  ne  no- 
veau  nu  siasosdal  d'estang,  sino  taut  sola- 
ment aquel  que  sia  vegui  per  los  didbs  bay- 
les, que  autrament  no  se  puyssa  far. 

«  Jlem.  Et  que  alcun  dauradier  no  d^a  ns 
ly  sia  li({ut,  de  donar  colora  obrage  danraf, 
sino  tant  solament  aquel  que  ly  sia  donat 
per  lo  foc.  £t  eu  cas  que  se  trobara  lo  cod- 
trari,  li  diebs  bayles  lo  pirissan  rompre. 

«  Ilem.  El  que  au  cas  que  li  obrages  des- 
sus dichs  no  sian  josta  cl  segant  las  ieys  et 
manieyras  dessus  dichs,  li  bayles  avandichs 
los  puissan  rompre.  Et  en  cas  que  aquel  ila 
cui  sia  tel  obrage,  y  mettria  débat,  quel  aga 


dich  saint,  agan  el  degan  far  elegir  et   a  apelar  nn  home  den  mestier  avandich,  el 

li  dichs  bayles  un  autre.  Et  so  que  per  los 
dichs  bayles,  appellats  aquilhs  dos  homes  en 
sia  acordatet  ordenat,  sia  creut  et  tengul.  Et 


aussi  los  obrages  e  lart  deu  mestij^  d'argen 
tier,  sicomo  ci  après  es  déclarai  visitar; 


liquals  noveux  bayles,  sian  tengus^e  pres- 
tar  sagrament  aux  saincts  Dieu  Evangelis,  a 
ceulx  qui  auran  estât  lan  avant  de  «ulx,  se 
beei  leaumeot  auer  aux  fachs  et  aux  negucis 
de  la  Gonfrayria  et  mestier  ou  art  dessus 
dichs. 

«  Item.  Et  que  tota  vayssela  d'argent  que 


oijrage  que  per  eulx  sera  trobat  non  estre 
seuûsent  ny  de  la  ley  dessus  dicha,  li  dichs 
bayles  lo  puissan  rompre.  Et  que  per  cha- 
que pessa  d'obrage  qui  ayssi  sia  romput,  ti 
dichs  bayles  degan  et  puissan  exhiger  et 
levar  daquel  de  cui  sia  per  amenda  on 


(48)  lo.  Fil.  Jj.  Aufuuini  Canurb^t  A«<.,  SS..  I.  Yl  Mau,  p.  m. 
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l>echa  «I  il.  «  lo  profit  de  U  cofrajrriA  avaD- 

(ijcha. 

«  item.  Et  que  H  diehs  bajies  puissan  et 

«logan  et  lor  sia  liqut  et  perraes  visilar  de 
uoch  et  de  jour  les  davradiers.  argentiers  et 
obriers  deu  dicb  meslier  totas  las  veiz  que 
lor  semblara,  per  vpyre  et  re-'srdar  si  los 
olirages  que  faraii  sian  tàii  coiu  douran  es> 
ser,  et  joste  las  ordenoensas  dessus  diehas  ; 
et  aa  cas  que  no  se  trobaren  talz,  Vi  bayles 
avaodichs  ios  puissan  rompre,  et  couipellir 
aqueu  de  cui  siao  a  pagar  n  d.  si  oom  dessus 
es  dich  et  ordenat. 

«  Uem.  Et  au  cas  que  alcuna  persona  apor- 
tera  en  la  villa  de  Lemoges  aucun  obrage  no- 
veau  d'aur  ou  d'argent  pour  vendre,  quo  no 
sia  de  la  dessus  dicha,  li  baylcs  avan- 
dichs  lo  puissan  punir  et  rompre. 

c  Jiem,  Et  que  la  plus  febU  aosdura  sia 
au  œencbs  a  vui  d.  de  ley. 

«  îtem  Et  que  neguna  vayssela  ni  obrage 
Tic!!]  no  sien  senliat,  siao  que  sien  fiich  en 
la  viiia  de  Letonges. 

•  Iran».  Et  aue  negun  dacradier  no  lenba 
en  son  obrador,  aucune  f^^n^^!ho,  Lotos, 
campaoaSf  nj  autre  obrage  en  cuyvre  ny 
de  lelo ,  sino  tant  solament  obrage  d*ey- 
glesa. 

^  Km,  Et  au  cas  que  atcun  faira  sur  les 
choses  dessus  dlebs  rebelHo  alcuna  contra 

las  ordenensas  et  statuz  dessus dichs,  li  bay- 
lesavaDdichscompellissan  etfassan  expeller 
eeaix  qui  fairon  loeontrari  a  tener  et  obser- 

var  las  orienensas  et  statuz  avandiclis  

«t  sur  aquestas  chausas  aissi  iaseduras,  et 
gsrdadejra»  noas  donens  aux  diebs  baj^les 
plan  poder  et  mandament  especial,  y  aissi 
Tolguem,  ordamcm  ei  commandem  que  sic 
tengutet  gardât  de  point  en  point.  Et  aussi 
Ji  dessus  nommais  argentiers  per  eux  et  j>er 
Vtn  saccessors,  las  promeren  tener  et  gar- 
dtr.  Et  sur  so  per  aqoesl  an*  establissen 
bayles  P.  ^îrrrirr  fl  Peir  de  Julîa,  et  lors 
bstllens  lo  seing  acosiumal  de  la  villa;  et  ils 
jurèrent  aux  sains  Dieus  Evangelis  que  be  et 
Jealment  se  y  anrcnf,  si  eoma  [l'n^  np]-\^ 
porra  appareistre  per  las  letiras  seiladas  deu 
icel  de  notre  cossoTat,  et  tabellionadas  per 
roaistre  Jean  Cortoys.  Et  recepit  Remondi 
clair  notaire  public  qui  en  reccubea  inslru- 
ment,  n 

T^uction.  —  «  An  nom  de  Dieu,  aoen. 
la  vingt  de  février,  l'an  1389,  nous  Matth. 
Dop^yrat,  Laurent  Frazi,  Imbert  Bastier, 

Jehan Bonnofont,  Barth6!pmv  Ncsnert,  Pierre 
Saleis,  Ëtienoe  Ruaud,  Jetian  de  Stafeyre^ 
Jehan  deBellae,  Pierre  Hugo,  Pierre  Moulin 
et  Laurent  Sirac,  cnnsals  (in  rhâteau  de  Li- 
raogest  tu  et  considéré  le  bien  public,  aussi 
<le  la  volonté  et  du  eonseatement  de  Barth* 
Vidal,  P.  Dubois,  M.  Benoit,  P.  de  Château- 
ueiif,  M.  Julier,  M.  Soman,  P.  de  Julien, 
L  Cap,  A.  Vidai  et  B.  Ayaulîa,  doreurs  et 
argentiers  du  iit  f  irnnges,  ici  présents  et 
promeitaut  de  tenir  et  garder  les ordoonaa- 
aMei«dessoos  écrites,  pour  eux  et  pour 
tous  ceux  qui  travailleront,  &n  temps  à  ve- 
uir,de  leur  métier,  au  cb&teau  de  Limoges; 
aotts  établissons  et  onlonoons»  sur  le  métier 


CHftETlEMNE.  .  ARG  17» 

d'argentier,  les  ordonnances  et  staluls  qui 

suivent. 

«  Premièrement,  que  cbaque  lendenaia 

de  la  fôie  de  saint  Jean-Baptistn,  soient  élus 
de  nouveauj  deux  bailes  confrères  de  la  con- 
frérie de  Samt-Eloy  ;  pour  lesaflRiires  h  trai- 
ter de  l.idife  confrérie  et  en  Khonnonr  r}o 
Dicuetdudit  saint.  Qu'ils  aient  cl  doivent 
visiter  les  ouvrages  du  métier  d'argenliery 
ainsi  qu'il  est  ci-après  déclaré;  lesquels  nou- 
veaux bailes  soient  tenus  de  prêter  serment 
sur  les  saints  évangiles  de  Bien,  à  ceux  qui 
auront  été  (bailes)  I  an  avant  eux,  de  se  bien 
et  loyalement  livrer  aux  affaires  et  négoces 
de  la  confrérie  et  métier  ou  art  dessus  dit. 

t  fiem.  Et  que  toute  vaisselle  d'argent  qui 
d'ici  en  avant,  par  les  doreurs,  argentiers  et 
artisans  dudit  métier,  se  fera,  se  fasse  et 
se  travaille  à  11  deniers  et  8  grains  de  loi- 
lin,  et  en  cas  qu'il  ne  soit  de  loi,  qu'il  soit 
rompu.  Et  s'il  est  fra?aiUé  à  ce  litre,  qu'il 
soit  signé  du  seing  accoutumé  du  château,  et 
que  pour  le  seing  de  cet  ouvrage,  il  soit  payé 
jiar  cbaque  pièce,  deux  deniers,  et  sembla- 
blemeni  pour  chaque  pièce  qui  sera  rompue, 
autres  deux  deniers  soient  payés,  qui  soieut 
convertis  aux  usages  et  luminairea  de  ladite 
confrérie. 

c  Item.  Et  qu'aucun  doreur  ne  rende  au- 
cune (pièce  de)  Taisselle  par  lui  ouvrée,  avant 
que  premièrement  elle  soit  signée  du  sceau 
susdit;  autrement  en  cas  qu'il  se  trouve  le 
contraire,  que  celui  qui  l'aura  livrée  paye 
et  soit  tenu  de  payer  pour  l'aujende,  la  valeur 
de  la  pièce  ou  des  pièces  qu'il  aura  données 
sans  être  signées. 

«  Ittm.  Et  que  tout  ouvrage  de  ceintures 
se  fasse  et  soit  travaillé,  au  litre  de&sus  dit, 
que  ce  soit  anneaux  et  fermoirs  qui  so 
fassent  au  moins  à  10  deniers  12  -^^r.  de  lin. 

«  Étcm.  El  que  les  boutons,  clocbettes  et 
autres  ouvrages  délicats,  soient  et  se  ftissent 
h  10  (k-n.  20  gr.  de  fin. 

«  Item.  El  que  pour  vaissello  émaillée  on 
ne  mette  limaille d'art^t  ou  du  papier,  i 
moins  qu'.?n!roment  il  soit  décide  être  lai' 
sable  cl  ordonné  par  les  bailes  susdits. 

«  Item.  Et  que  tout  ourrage  d*or  soit  an 
moins  à  19  carats,  et  qu'en  aucun  ouvragé! 
d'ur  un  ne  mette  aucune  pierre  de  verre  ou 
de  cristal,  sinon  tant  seniemehl  pierre  fine. 

«  Item.  Et  qu'en  .Turnn  nnvr3c;e  d'or-  ou 
d'argent,  ne  son  laite  souauru  aucune, sinon 
tant  seulement  celle  qui  sera  nécessaire  au 
dit  ouvrage;  et  au  cas  qu'il  se  trouve  le  con- 
traire, (que)  les  bailes  susdits  aient  pouvoif 
de  rompre  cet  ouvrage. 

«  Jlem.  Et  qu'aucun  ouvrage,  vieux  ou 
neuf^  ne  soit  soudé  (f'étain,  excepté  seule- 
ment celui  qui  par  lesdits  bailes  sera  tu  ne 
pouvoir  autrement  so  faire. 

«  Item.  Et  qu'aucun  doreur  ne  doive,  et 
(qu'il)  ne  lui  soit  permis  de  donner  cou lenr 
a  (un)  ouvrage  doré,  excepté  seulement  cello 
qui  lui  sera  donnée  par  le  f*>u.  Et  en  cas 
quMI  se  trouve  le  contraire,  (que)  lesdits 
bailes  le  puissent  romprt , 

«  Uem.  £t  au  cas  que  les  ouvrages  ci-des* 
susdits  ne  soient aelon  et  d'après  le  titre  e| 
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manières  dessus  dits,  (que)  tes  bâties  susdits    rot  e(  de  sa  maison  pour  meirbles ,  babill*. 


les  puissent  rompre.  Et  en  cas  que  celui  à 
qui  apparlient  l'œuvre  y  mettrait  opposi- 
tiOD,  qu'il  ait  è  appeler  on  homme  duJit 

métier,  el  les  bailes  un  au  Ire  ;  vi  »  i  que  par 
ksdiis  bailes,  appelés  ces  deux  houiujes, 
il  sera  accordé  ot  ordonné,  soit  cru  et  tenu. 
Et  l'ouvrage  qui  par  eux  sera  trouvé  ii'ètro 
pas  suffisant  ni  du  titre  des  susdits,  (que)  les- 
dits  bailes  le  puissent  rompre.  Et  que  par 
rlia(]ue  pièce  d'ouvrage  qui  ainsi  sera  rum- 
pue,  lesdils  bailes  doivent  cl  puissent  exi- 
ger et  lever  de  celui  à  qui  elle  auparliendra,    j'Orles  de  fonte  de  plusieurs  églises  russes. 


raents  et  menus  plaisirs.  Ces  fonriion-^.  toutes 
de  contiauce  et  d'intimité,  créèrent,  seloo  les 
règnes,  des  favoris,  des  nommes  politiques 
puissants,  et  en  Jacrjues  Cœur,  un  réritahle 
surintendant  des  Uuances.  Le  mat  signifia 
aussi  quelquefois  UD  orfèvre,  un  ano* 
gour,  etc.,  et  en  général  tout  homme  cbfirgé 
de  nifinier  de  l'argent.  C'est  dans  ce  sens  c|ue 
le  garde  des  sceaux  du  Vaîr  ot  le  cardiual 
de  R*'tz  parlent  de  leurs  ari^enlicrs 

ARISTOTELE.— Ce  nom  se  trouve  sur  les 


pour  l'amende  ou  faute,  deuil  deniers  au 
profit  de  la  dite  confrérie. 

«  î/em.  Et  que  lesdils  bailes  puissent  et 
doivent,  el  qu  il  leur  soit  loisible  et  permis 
(de)  visiter  de  nuit  et  de  jour,  les  doreurs, 
argentiers  et  ouvriers  du  dit  métier,  toule^i 
les  fois  que  (bon)  leur  semblera,  pour  voir 


On  saie  que  ce  fonceur  travailla  sous  Was- 
sili  Ivanowitsf  h.  ïl  était  Italien,  et  ses  coin- 
positions,  pnr  ieur  ressemblante  avec  celles 
oeBonanno,  font  croire  qu'il  était  de  Pise. 

ARMES,  ARMURES.  —  Le  premier  de  ces 
mois  compri'nd  principalement  les  armes 
oifensivcs  et  le  second  les  armes  défensives. 


et  examiner  si  les  ouvrages  qu'ils  feront  sont    I/liabitude  de  se  couvrir  le  corps  de  ces  der- 
tels  qu'ils  doivent  être,  et  selon  les  ordon-    nières,  la  cuirasse,  les  brassaras  et  les  cuis- 
dessus  dites  ;  el  au  cas  qu'ils  ne  se    sards  remplaçant  au  xiv*  siècle  la  cliemise 

de  mailles,  offrirent  de  larges  surfaces  su 
talent  des  ciseleurs  et. des  damasquineurs. 
Des  arabesques  incrnsiées  métal  sur  métal 
s'y  dessinèrent.  Le  repoussé  permit  d'y  re- 
présenter des  fiijures  et  des  ornements.  Les 
boucliers  devinrent  de  véritables  bas«reliefs. 
Les  collections  publiques  et  le  Musée  d'ar- 
tillerie en  particulier  conservent  des  modèles 
remarquables  de  travaux  de  ce  genre.  Les 
orfèvres  les  plus  habiles  y  mirent  la  main  et 


trouveront  tels,  (que)  les  hniîes  susdits  les 

Ï»uisseut  rompre,  et  contraindre  celui  à  qui 
is  appcrtiendront  à  payer  deux  deniers, 
comme  dessus  est  dit  et  ordonné. 

«  i(ent.  En  cas  qu'une  [personne  apportera 
dans  la  ville  de  Limoges  un  ouvrage  neuf 
d'or  ou  d'argent,  pour  vendre,  qui  ne  sera 
(pas)  du  litre  dessus  dit,  (que)  les  iMiies  sus- 
dits le  puissent  punir,  el  ronipre  (l*oa- 

m  J(tm.  Et  queia  plus  faible  soudure  soit    produisirent'des  chefs-d'œuvre. 


au  moins  à  8  deniers  de  loi. 

«r  Item.  Btqa*eucune  vaisselle  ou  ouvrage 
vieux  ne  soit  signé,  à  moins  qu'ils  n'aient  été 
faits  en  la  ville  de  Limoges. 

•  Utm.  El  qu'aucun  loreur  ne  tienne  dans 
sa  boutique  aucuns  Icruioirs,  boutons,  cio- 
cbetles,  ou  autre  ouvrage,  en  cuivre  ou  en 


Dès  le  xnr  siècle,  le  travail  des  armur«s 

s'était  divisé.  La  fabrication  des  casques  el 
celle  des  cuirasses  appartenaient  à  des  ate« 
liera  différents.  Les  premiers  prenaient  le 

nom  tle  heaumiers  (hauma  ius  guleoriuf).  Les 
seconds  étaient  connus  sous  le  nom  de  bau- 
bergicrs.  Du  Cange  nou3  fournit  plusieurs 


laiton,  sinon  seulement  de  l'ouvrage  d'église,    textes  où  cette  distinction  a|>paraîl  bien  irau- 
«  iiem.  Et  au  casque  quelqu'un  fera,  sur    chée.  Nous  transcrivons  de  préiérenc^  ceux 


les  choses  susdites,  rébellion  contre  les  or- 
donnances el  statuts  susdits,  (que)  les  bailes 
susdits  chassent  el  fassent  exjiulser  ceux  (]ui 
feront  le  conlraire  de  tenir  el  observer  les- 
dites  ordonnances  et  statuts.  El  sur  les  cho- 
ses à  faire  <_'|  h  earder  ainsi,  nous  donnons 
aux  dits  baiic^  ])iein  j)ouvoir  cl  niandciiieut 
spécial,  et  nous  voulons  aussi,  ordonnons  et 
co!T)tnflndons  qu'elles  soient  tenues  de  point 


qui  nous  livrent  quelques  noms  : 

Galearics.  —  1202.  Expensa....  Gauleruâ 
gaharhis  \t.i  s  et  vi  d.  Pet  rus  de  Argasia  d* 

XLi  (iiehus  VI  lit»,  et  m  sol. 
1303.  Cwn  Jôhannes  de  Sargiûeo  una  eu» 

pluribus  aliis  sociis  de  galearia ,  gollice  lu 
heaunierie /'arùiUjr  ad.  ecclesiain  }iUelaTum 
nccesiiamt, 

Hai'bergeru'S.  —  Loricarnm  artifcx  in 


eu  pouil.  Et  aussi  les  susnoiuuiés  argentiers,    Ult.  rem,  an.  1350.  Diciut  nepos  Stephani 

I,  iespro-    hmtbergerii  dêqyûdampeciamaciemwn  ferri 


pour  eux  et  pour  leurs  successeurs, 
mirent  tenir  el  garder.  Et  sur  ce,  pour  cette 
année,  (nous)  établissons  bailes  :  F.  Mercier 
et  P.  de  Julien,  et  leur  livrons  le  seing  or- 
dinaire de  la  ville.  Et  ils  jurèrent  stir  les 
saints  Evangiles  de  Dieu,  que  bien  et  ioyate- 
meol  ils  se  comporteront,  comme  plus  am- 
plement pourra  apparaître,  par  les  lettre^ 
scellées  du  sceau  de  notre  consulat  et  rédi- 
gées |)ar  M*  Jeban  Courtois.  £t  recepit  Re* 
mondit  clerc,  notaire  public,  qui  en  a  reçu 
l'instrument.  » 

*  AnoBirriRR.  —  Charge  de  cour,  établie 
pn  Ff.'inrT.  avpi'  tili  e  d  olTi»  e,  depuis  la  se- 
conde uioilié  du  xnr  siècle.  Cet  ollicier  était 


quam  in  manu  taubtUf  Sdtim  strvimUtm  ni 
vuUu  percustit. 
HiAUMERiis.  —  Galearum  artiftXj  in  litt. 

rem.  an.  J.'î;jO.  Ilri  cminus  de  Calrinfa,  gnlra' 
riu8  seu  heaumenus.  —  Voy.  DxMASuLLNiiBiS. 

*AilllILLE.— Bracelet,  deermt'Iltf,  et  aussi 
anneau.  Les  grandies  chroniques  de  Siint- 
Denis  traduisent  par  ,««|»au/t^r«4  le  mot  ar- 
milia  qui  se  trouve  dans  Tfaistoire  d'Aimoin. 

1-2o0.  Au  départir  (le  duc  Ricliart)  donna  à 
l'uu  uue  armilie  de  fin  or,  quatre  livres  pe- 
sant; è  Taufre  donna  une  moult  ricbe  espée^ 
{Chron.  de  Saint- Denis.) 
1250.  Le  fto^  Clovis  vint  à  garant  force  ds 


chargé  du  coitlrOlede  toute»  les  dépei^  du   gvtis  après  ce  maudem^^ni,  mais  il  eutavaei 


4 


Digilized  by  Google 


m  ARM  UDRFRVHEIIIBCRmfnSNNI.  ARM 

eofoié  aux  traïtears  espaulières  de  cuivres  cènM,  elaudessou'^'^riîenl  faicles  onlrc» mains  r 

iorées  et  espées  et  autres  choses  auvrées  en  que  il  j  ait  un  pli  de  viel  linge  ea![>rès  l'en- 

Ifflle  manière,  pour  doua.  {Ckron.  de  Saint'  droit,  de  demy-aune  et  de  demy-quanier 

9mt.)  devant,  et  autant  derrière.  Hem  que  nul  ne 

•titn      .   .      4  T  „  face  coteoùil  aillaiclbourredesoie  escroes, 

ill  h.'L.  \  «w"««  ne  àe  toiles  nede  cendal,  si  elles  no 

Le.  b..ux sont  fortes,  enfr.mées  et  couchlées. 

vmmutMwn.}  ^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  pl^jç^^ 

ARMOIRIE.  *—  Annes,  dérivé  de  ^rma.  que  les  plates  ne  soient  estamées  ou  verni'* 

L'arlicle  de  Du  Gange  est  il»nndant;  il  est  ciées  rt  limées,  et  pourbattiif^s  Inf  n  rt  net- 

inuiile,  au  moins  ici,  d'y  rien  lyouler.  teiueol  chascune  plate,  et  on  soient  couvertes 

AHMURIERS.  —  Gomme  on  vient  de  le  denol  cuir  de  mouton  noir;  et  se  l'en  les 

voir,  l'armure  consJituTit  y  rincipalomenl  la  cuevn'  (!  '  cuir  rouges  ou  blans,  ou  <lo  simil 

ftartie  défensi ve  des  armoâ,  celle  qui  était  ou  autre  couverture,  que  il  ail  coiile  des' 

(leslinée  à  protéger  le  corps  eonire  les  eonps  sous  de  la  cooteor  tout  au  lonc,  et  que  il  y 

de  l'rnnerni.  Air^si  h  nraiiiriers  ait  sous  cliascuno  teste  de  clou  un  rivet  il'nr 

s'o<  cupâu'Dt-ils  uiiiqueuienl  de  ia  Tabrication  pel  ou  d^argent  pel,  que  le  clou  ne  pourii>se 

de5  armes  défensives,  et  an  xiii*  siècle  les  sla-  Pendroict.  Item  que  ron  ne  faee  cote  gam- 

tutsd'Etienne  Boileau  nous  les  numlrenl-ils  i>oisiée  espesse  de  la  monstancc  de  vj  livres 

wyupés  presque  exclusiveiueol  de  la  fabri-  pesant  que  Tenverset  Peudroict  ne  soit  neuf; 

Cilion  des  cottes  et  gamboisons,  sortes  de  et  se  Penvers  ou  Pendroit  est  viez  que  it 

vêlements  malelas':»'?,  (Ipstitif^s  h  atnorlir  lr.s  soient  forfaiclc?!,  et  telle  œuvre  doit  estro 

ebocs.  Voici  le  texte  de  ces  statuts  rédigés  fauce,  et  doit  estre  arse.  Ces  articles  furent 

«BiSM:  Alites  devant  Jehan  Ploibaul,  prevost  de 

■  C'est  ce  que  li  armeuriers  de  Paris  ont  Paris,  par  le  commun  dtt  mestier,  au  moîa* 
ordené  et  accordé  ^ur  le  (»rofit  de  lour  mes-  d'avril  mcccxi.) 

lier,  al  pour  esehiver  tea  fraudes,  les  flius-      «  /lem,  que  nul  ne  cnevre  baiy  qui  ne  soit 

»etés  et  les  mauvestii^';   jui  en  dit  mestier  sanz  puiz  plein  pouce,  puiz  b.'s  perluis  en. 

estoient  fèies  et  ont  esté  en  teuips  passé.  amont»  et  que  nulles  gorgerètes  h  bacin  ne 

«  Premièrement,  que  nus  ne  puisse  Are  soient  fttes  que  rendroTetetrenversnesoient 

cote  ne  ganiboison  de  tt-le  dont  l'envers  et  nuefs  et  toutes  do  coton  dedenz. 
l'eadroit  ne  soit  de  tèle  noeve,  et  dedens  de      «  /fem,  que  nuls  ne  puisse  fère  couver-^ 

^on  et  d«  plois  (ce  terme  de  pioî$,  peut-  lures  à  cheval,  dont  Tendroiet  et  l'envers  no 

t'îre  p1  =  ,  revient  plusit  ur':  fois  dans  ces  sta-  soieni  n  ucfs,  et  toutes  de  colon  dedenz. 
(ub  où  il  y  a  beaucoup  d'exjpreâsions  tecb-       «  /Um^  que  1  eu  ne  puisse  brocliier,  ne 

niqaes  dont  on  ignore  la  signification)  de  arneis  pointer,  ganlelés  de  baleine,  ibrs 

tniles;  et  se  einsi  |ues  est  qu'il  soient  dedens  sus  teiles  suenea»  et  qu'ils  seront  de  lions» 

(l'escroesy  (nous  avons  vu  ce  terme  employé  baleine. 

dSDS  nn  antre  métier  :  ici  il  paraît  indiquer      «  /fem,  que  nul  ne  faee  ganlelés  de  plates, 

«ne  esjif^c  p  rjp  ilDubluro  en  îjan  les  de  toile)  que  les  plates  ne  soient  estacinées  ou  coi- 

4uepour  lour  seremenz  que  il  ni  mêlent  vrés,  et  qu'ils  ne  soient  pas  couverts  de 

cscroe  do  lèle  dont  l'aune  n'ait  eonsté  vnj  l)asaine  noire  ne  de  mesgueiz,  et  que  desou» 

éeii.  au  meins.  les  testes  de  cliascun  clou  ait  un  rivet  d'ar- 

•  htm,  se  l'en  fait  cote  ne  gamboison  dont  genl  pel  ou  d'or  pel,  ou  autre  rivet,  quel 

rendroit  soit  de  cendal  fie  oendal  qu'on  que  il  soit,  et  que  touz  caisson  de  plates  et 

î'  rivait  aussi  cendax,  était  "une  éloiïe  de  soie  toutes  trumelles  de!  plates  soient  IU€tea  On 

«eniblabie  au  taffetas,  que  les  riches  por-  cesle  manière  ou  en  meilleure. 
jiieBt  fréquemment  dans  le  moyen  âge)  et      c  /lem,  que  l'en  ne  cuevre  nulle  enirieii' 

Fnivers  soit  de  tèle,  si  vuclent-il  que  ùla  qne  l'envers  et  l'endroict  ne  soient  nuefs. 
toitaoève,  et  se  ilia  ploil  dedenz,  de  tèle  ne       «  Iteiriy  que  l'on  ne  raète  nul  viel  cuir  en. 

ot  eradal,  qne  le  plus  cort  ploit  soit  de  œvre  aveques  nuef,  si  ce  n'est  en  cuirien. 
detpie-aune  et  de  deiny-quai  lier  de  lotie  au       «  Iietn,  que  l'on  ne  puisse  ilesormès  traire 

neios  devant,  et  autant  derrières,  et  les  au-  parmy  colletés  de  cotes  ne  parmy  poingnez* 

lies  plois  Ions  ensuivans;  et  se  il  i  a  borre  de  manches,  si  ce  n'est  de  coton, 
de  soie,  que  le  liet  do  la  bôrre  fie  lit  de  la       «  Item,  (pie  nul  ne  l'ace  frvre  faicte  h  deux 

ttourre)  soit  de  demie-aune  et  aemy-quar-  fois,  soit  de  toèle  ou  de  cendal,  que  les  par* 

lier  au  meins  devant,  et  autant  derrières  ;  ties  ne  soient  enfermés,  pointés  et  couchiés, 

''t  ?o  il  i  a  coton,  que  le  coton  vienge  tout  et  que  nul  ne  Um  iBvre  emplie  à  verge  en 

cuûtreval  jusques aus pieds. — (On  trouve  in-  œvre  de  guerre. 

Itraalées,  à  la  suite  de  cet  article,  plusieurs      « /<«m,  que  nul  ne  s'entremète  ne  ne 

'dispositions  d'un  temjis  postérieur,  qu'il  est  tienne  ouvneur  se  il  ne  soit  dou  dictmeslier. 
tx)n  de  connaître  pour  se  faire  une  idfée  plus       «  Item^  que  nul  ne  puisse  desormès  com- 

eomplète  des  travaux  des  armuriers  d'alors,  porter  par  la  ville  de  Paris  arraeures,  quèles 

Eo  revanche  le  manuscrit  omet  Tarliclequi  que  il  soient,  se  ce  ne  sont  les  poures  deu 

suUcelui-cietquiesttoutàfailiDinielligîble.  raestre  qui  demorent  es  rues  foraines,  qui 

I*  voici  î  ne  les  puent  vendre  en  leur  hostelx  ;  et  que 

■  Item,  que  nules  d'ores  en  avant  ne  puisse  il  jurgent  snrsainz  que  il  sont  fètcs  en  leur 
^irecole  gamboisiée  où  il  n'ait  nj  livres  de  mesons  propres  et  fètes  et  «ppareillies  do- 

tout  neit,se  elles  ne  sont  faicles  en  si-  lour  uiains,. 


Digitized  by  Google 


m  ARM  BKTV 

<f  El  quiconques  fera  œvre,  qurîe  que  èle 
soil.  contre  resUblis»ementde»i»usdtct.  èle 
èera  forCiite  «t  arse  •  et  cil  sas  qui  èle  sera 

trouvée  en  sera  en  l'amende  le  Roy. 

«  Ouquet  niestier  il  aura  quatre  prudes- 
bomnies  qui  les  choses  desus  diètes  feront 

garder  Iriinnmnnt  |»nr  loiir  soroDirn/.  ;  Iks- 
qiielx  le  prevo6t  de  Paris  uietra  et  optera  h  sa 
volonté. 

«  Oii'f"''>nqnes  vnnrira  levrr  ouvreor  en 
nie^ilier  desus  dict,  il  l'achalera  douHoy  xii 
s.  de  Paris:  desquels  li  Rois  aura  viij  s.,  el 
les  prodesnomes  qui  garderont  le  mestit»r» 
iiij  s. 

«  Quiconqnes  mesyrendra,  en  (mcnn  des 

articles  desus  dliAi,  il  |  aiciLi  vijs.  d'amende; 
desquels  U  Kois  aura  v  s.  et  les  gardes  du 
nestier  ii  sols. 

«  Fait  et  acoordé  par  Jehau  de  Seint- 
Lyenart,  Inrs  j  r  cvost  de  Paris,  l'an  mil 

ce       ei  xvt.  » 

Les  armuriers  accomplissaient  donc  un 
travail  qui  les  rapprochait  beaucoup  plus 
des  tailleurs  que  des  orfèvres.  fnil,  en 
Apparence  étrange,  s'explique  urincipale- 
ment  par  la  nature  de  l'armure,  âa  parlie  la 
plus  considérable  é!;iil  un  réseau  de  mailles 
uui  empêchait  les  putule»  de  la  lance  et  de 
)  épée  de  pénétrer  Jusqu'au  corps,  sans  dé- 
fend rc  h  la  masse  d'nrmes  et  à  la  iiaclie  de 
produire  leur  etiet  cuuiondaut. 

Au  XIV*  siècle,  le  réseau  de  mailles  di- 
minue graduellement  d'importance  et  d'é- 
tendue. 11  est  pou  à  peu  romplacé  jinr  un 
système  de  plaques  de  fer  à  emboUeiiienis 
combinés  et  formant  cuirasse  sur  le  tronc 
et  sur  les  membres  :  alors  les  parties  lisses 
ollrent  un  vasiu  ciiamp  è  rornemenlation. 
La  damasqoioure  incruste  dan»  le  fer  les 
métaux  précieux.  Les  diverses  pièces  s'or- 
nent d'arabesques  de  plus  en  plus  riches. 
Les  tournois  mettent  è  la  mode  des  armares 
de  parade  que  la  cisc!\ire  emljetlit  d'orne- 
lucuts  el  de  tigures.  comme  des  vases  d'orfé- 
wrie.  Les  armuriers  sont  à  la  fois  sculp- 
teurs el  orrévres,  et  les  plus  habiles  artistes 
de  la  Renaissance  s  empressent  de  servir  le 
}$0ÛI  des  princes  pour  le  luxe  et  la  repré- 
sentation. Nous  avoiis  indiqué  aux  mots 
AnuEs,  Ahmubb,  les  lieux  où  se  trouvent 
quelques-uns  des  chefed*OBUvre  quHIs  pro- 
uuisin  in  alors. 

Le  nom  des  armoriers,  au  moyen  âge,  a 
changé  souvent.  Voici  les  variantes  recueil- 
lies (iaris  Du  Caii^;p-  I.lles  nous  révèlent  les 
iioius  de  quelques  arlisles  habiles  : 

Armatdbabivs.  —  Nieolauê  de  Tnnmihtif 
armafuritrtux.  [Chart.  ontr.  l'ÎOO  ) 

AhMARueRius.  —  Hichardo  dt  Camdon4t 
ormaruerto.  habHator9  Ntmauii,  (ffiai.  Ntm, 
ad  ann.  l 'i  1-2  ) 

AHMKATOii  (Armoier}.—  Bisuneiut  d«  Sep- 
ttm-Fontifnu,  omMUar,  etvit  lntgdMnenêù, 
super  brocdlo  nio  dt  Fimotsaits.  (CAar^, 
ad  ann,  1317.J 

ijviLLAomt  Gttitcicir.  —  Ouvrier  dn  mes- 
tier  de  haulier^cne,  et  Jehan  de  Bruges» 
armoier,  {/n  liticr.  remit»,  ann.  1370.J 


Afntrinâinis.  —  VfniVe  frrmmt  armw- 
rnrium  D.  dueiê  Biluriœ  qui  êcidil  imiemm 
fèrrmm,  (Biii9r,  Brit.) 

Kn^ui  xaron.  -  Ei  (piia  .WarftiiMiHis  OTM^ 

foctor  erat.  (Victor.  VrrEM.) 
AMMinx.  —  Notum  fàeimws..»  ftss  htmiUm 

supplicatiouein  Jvhanuis  Manrelli anu/Uû»», 
reiepissf.  [Lia.  rem    ann.  l'd'*.) 

Armehius.  —  Arineritg  vitiœ  Thoio$a$ux 
euram..,  ecnetdhmu,  ewfhUtm,  J.  Monte 
deaurut, 

AnvrsFim  s. --  Jff'rt  part'tf^r  solrrrunt  dlcti 
doiniiti  l  oitsuii  i  iniiijifiiro  J oliunniCodtncnche 
armu$erio  citUaiis  Avinionenti»  pro  rep»- 
mndo  tiv*  re/Uiendo  wndtcim  htrgamthuu 
veterti» 

•  ARQUEMYB.  Aîchîmîe.  —  1W7.  Et  lors 

lui  disl  ledicl  maistre  Jehan— qu'il  avoil  ac- 
cointance  è  ung  des  habilles  hommes  du 
monde,  nommé  Baralier.  qui  estoil  le  meil- 
leur arquemien  que  on  peust  trouver,  et 
avecaues  faisait  e^^cuz  d'arquemie  les  plus 
beaulx  auo  on  {>ourroit  dire.  [Lettrti  de  ri* 
mii$ion.) 

1556.  Pour  charbon  fourny  à  M.  Halbert 
Foullon  pour  faire  des  uiédailles  et  pierre- 
ries d'arquemye  pour  le  service  a«  118. 

\Çoinpff$  TMinux.) 

•AKliKSl .— I.ién  destiné  à  arrêter,  soil  la 
lance,  soit  les  chausses,  soii  un  tableau.  Ce 
mot, dérivé  d'arr«(Mm,a  «v-'fi'f'<^.  pare\ten- 
sion,  la  décision  qui  clol  un  procès,  qui  met 
un  nrre^t  n  une  plaidoirie. 

13o(i.  Tous  les  procez  vielz  et  nouvpant 
dont  les  parties  sont  et  seront  eu  arrest. 
{Ut.  Ordon».  rtg.) 

1383,  Anîhnvin,  fjnîtn,  pro  tnio  arrtito 
$ito  in  tiosta  glanm  ptHnomt.  {Compt.  ap> 
De  CsHGB.) 

1392.  A  Hermen  Ruissel,  orfèvre  et  bour- 
geois de  Paris,  —  pour  l'or  d'un  arrest  semé 
de  petites  lettres,  esmaillé  de  plusieurs  cou- 
]l  IIS  [Ducs  de  Bourgogne,  n'  5530.) 

iai)3.  Pour  huiaarretz  pour  les  boulon- 
neores  des  Jacques  du  roy.  (DHct  de  Bmir* 
gogne,  n'5583.) 

t30't.  Tne  lasse  d'artrcnt,  dorée,  signée 
ou  fons  d'un  arrest.  (Ducs  de  Bourgogne, 

\30()  n  -Tî-ï  ("«h'f^TTK  de  boys  à  pij^non  et 
à  i^re^l.  {Ifucs  de  Bourgogne,  n*57W.) 

ARRHES  NUPTIALES.  {Arra  nuptialit.) 
—  On  a  donné  ce  nom  soit  à  l'anneau  que 
rô|iotix  passait  au  doigt  do  sa  hanche,  soil 
aox  pièces  de  monnaie  que  bénit  îo  prêtre 
dans  la  cérémonie  du  mariage  et  que  l'é- 
poux  remet  h  son  6|>onse.  D'autres  l'ois  ce 
luoi  désijjnail  une  somme  déposéi't  par  cha- 
que partie  en  garantie  de  l'exécution  du 
mariage  déjà  promis.  Ce  mot  ne  nous  ap- 
partient qu'autant  qu'il  désigne  les  pièces 
symboliques  remises  par  ré|ioux.  Fsif. 
])E?;Trn«  ne  vakiage. 

ARQUE  (Gcillalmk)  était  orfèvre  du  roi 
do  Franee  au  xiv*  siècle.  M.  de  Labonle  nous 

lait  riinnaîlre  les  titres  divers  pour  lesquels 
Il  étuolumeute  dans  les  comi>les  royaux }  ii 
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Rendait  d'une  famille  de  baiu|iii«n  IbrC 

riches  dès  le  xiir  siècle. 

Iii90,  confesse  avoir  eu  et  reçu  de  Juiian 
Voulaiii.varlet  de  chambrée!  garde  deftfiiuin- 
«sde  Ms.  le  ducdeTourraine,  la  somme  de 
soixante  francs  d'or,  que  Md.  S.  lai  devoil 
warm  kanap  âeouvescU.  (Cs.  les  Jhûidê 
Bourgogne,  prf-nvps,  1. 111,  p.  51.) 

1390.  A  Guillaume  Arode,  orfèvre,  de- 
mourant  à  Paris,  pour  avoir  ranpareillié  et 
nisà  poinct  le  bacin  et  la  chaufferette  d'ar- 
eent  blanc  désert  de  l'eau  de  Tbostei  da 
Hoj  NS.  Ces!  assavoir  :  ressoudé  ledict  ba- 
cin par  le  fons  et  j-ar  les  Lors  tout  autour  et 
de  la  dicte  chaufferette  l'ance,  le  clicbet  et 
lecpQvescle,  jeeolx  bunits  et  redrécîez.  — 
lixj  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

1391.  A  Guillaume  Arode,  orfèvre»  pour 
avoir  rappareillié  et  mis  k  poioct  un  baril 
(f\ir;:onl  à  mettre  moustarde,  ponr  la  Boy» 
pour  ce  —  xii  s.  p.  {Ibid.) 

1991.  A  Henrj  des  6rez,  pignier,  pour 
7inf^  fsrnnse,  par  manière  de  cuiller  l'v  voire 
i>^iic,acbepiede  loi  et  délivré  à  Guillaume 
Arade,  orRirre,  demoorant  à  Faris.  ponr  re- 
faire et  mettre  la  garnison  d'argent  «Joré 
■  d'aoe  autre  cuiller  de  ciprès  à  niettre  et  te- 
nir fa  chandelle  devant  laRoyne,  quantelle 
dit  ses  heures.  (Ibid.) 

1991.  Â  Guillaume Àrode,  pour  avoir  rap- 
fwreillîé  et  mis  è  poioct  un  petit  tableau 
<lnr  (Je  madame  Ysal)el  de  France,  oiiquel 
iiad'uQ  costé  esmailtié  l'anonciationNostrc 
Bame,  et  Saiccte  Marguerite  et  d'autre  conté 
r.vmage  Nostre  Dame  et  Saincte  Katherioe  — 
XTiliv.  xvi  s.  (Ibid.) 

A  Guillaume  Arode,  pour  avoir  faict  et  for- 
gié  une  petite  chaienne  d'argent  blanc,  avea 
un  crochet,  pour  pendre  un  petit  tableau, 
où  il  a  une  >'mage  de  Nostre  Dame,  à  pen- 
rfre sur  le  chevezdu  lict  delà  Royne,  pour 
.  ce  — ix».  ix  d.  p.  (tbid.) 

1991.  A  Guillauujû  Arode.jpour  avoir  faict 
tt  forgié  iij  buhos  d'argeol  blanc  jK)ur  mec- 
ire  en  iij  soufflez  de  bouys,  ouvrez  à  feuliez, 
et  [ir.ur  iii  annelez  d'argent  à  les  pendre  — 
xii  s.  p.  îlbid.) 

1390.  A  fiuillaiime  Arodc,  orfèvre,  pour 
vi  petites  pipes  d'argent  dorés,  acheptés  de 
hy  pour  mettre  ès  petiles  heures  et  autres 
livres  da  rov,  xviij  s.  p.  (ibid.) 

1391.  A  Guillaume  Aroue,  pouravoir  faict 
et  forgié  xj  broches  et  erampons  d'argent 
blanc  pour  <nttn(  hcr  les  dbillements  de  la 
griot  carraque  d'argent,  dorée  elesmaillée, 
qui  a  ;ésié  portée  à  Amieiis  ou  vovagt^  que 
k  rov  NS.  a  fait  an dict  lieu  poorie  traittié 

vaix,  llOîd.) 
^  AtlSVÈtÂ.'^Ce  mot  latin  a  diverses  sî- 
'grîitic/iliftns  dans  les  vieux  auteurs.  Quel- 
'  quefois  il  exprime  l'opération  par  laquelle 
QofisDdaitles  métaux  précieux,  soit  pour  les 
purifier,  soit  pont  en  connaîtrole  titreavant 
de  les  convertir  en  monnaies.  Plus  sou- 
veat  on  l'emploie  pour  exprimer  la  prépa- 
ration des  scories,  au  moyen  de  laquelle 
qaelqaes  personnes  retiraient  habilement 


la  part  de  métal  précieux  qu'elles  conte- 
naient encore. 
Le  moine  Gosiin,  dans  la  Viede  saine  au- 

Suslin  de  Cantorbéry,  nous  révèle  les  noms 
e  trnts  fondeurs  qui  excellaient  dans  ce 
travail  peu  connu  et  qui  y  firent  fortune.  Les 
deux  premierst  Wilfron  etOEIred,  étaient 
frères;  le  troisième,  Sired,  t'tnil  fils  de  ce 
(Éernier.  «  Qu'est-ce  que,  »  dit  le  bon  cbroni- 
({ueur,  •  qu'est-ce  que  Thumaine  avidité  a 
jamais  lais.sé  inexploré?  Qu'est-ce  que  la 
pauvreté  des  mortels  n'a  pas  découvert?  Ces 
trois  hommes  pereonraient  les'diverses  vil- 
les (le  l'Angleterre  et  les  nteliers  des  arti- 
sans, ils  recherchaient  avec  soin  les  oifé- 
Tres»  les  argentiers,  les  monnayeors,  les 
changeur.^  et  1  s  fondeurs  des  autres  mé- 
taux; ils  achetaient  à  prix  d'estimation  les 
oeodres  et  résidas  de  fonte,  les  écumes  et 
scories,  les  fragments  de  creusetsqui  avaient 
servi  à  la  fonte }  ils  broyaient  el  pulvéri- 
saient ces  restes  sur  des  pierres  dnres,  lel 
lavaient  dans  des  eaux  brûlante-,  'V91,  et  le 
feu  leur  permettait  ensuite  d'en  tirer  des  mé- 
taux précieux.  »  Mais  ce  latin  ne  saurait  se 
traduire  avec  une  précision  complète;  il 
faut  citfr  le  texte  original  : 

«  Novit  Cantuaria  très  eitët  tvos^  quonm 
duo  vïdenttir  germani.  WUfronhis  et  OElre- 
dtM,  tertiu*  OÈlredi  filiut  Siredus,  qui  pari 
Molertia  et  arte  vilam  allant  el  de  inopia  ad 
divitem  suffieientiam  excreverant.  Quid  un- 
quam  hximana  avidilas  inexquisitum  reii» 
quU  ?  Quid  mortali»  egestaê  non  peneiravil  î 
Uiireif  id  est  duo  fratres  et  ex  secundo  «a- 
tu<(  lertius,  ob  quem  maxime  hœc  séries  texi^ 
lui\,  ambiebant  pariUr  diversas  Angliœcivita-' 
tt$  «I  Qriifieum  fabricas.  Indagabant  curios$ 
aurifice.*,  arfjmian'os,  monetarios,  trapezitas^ 
Cteterorumque  métal  lui  utn  fasores^  pro  illo- 
nu»  fusilibus  cineribus  et  purgamentis,  pro 
fpumii*  ei  scoriis  tel  lestularum  fraginentis, 
tn  quibus massas  suas  liqucfecerant  astimatu 
pretia  ùfftrentei:  has  reuquias  emptas  corra^ 
debant  et  consmpnliant,  undevulgo  hvjusmodi 
cotieclas  scopaturas  vocitanty  quas  ifli  torri' 
dû  fiuentis  abluebant^  conflalamque  duri* 
tiemduro  lapide eomminuc'mnt ,  his  mintuiis 
suo  igniconnalis pretiosain masiuin exiorùue' 
batit.  in  taii  negotio  venientn  ad  oppidut» 
quoda  balneis  calidis  ibidem  scaturievUbus 
[itathan]  Anglice  nuncupatur  (Bath),  emptaS" 
queexmorecopiosas  arsuras quat dtcunt  «ee* 

pâturas  ad  proximnrii  Jhimm  frrrhnnl  diluen- 
das/Sedlemerane  el  mconsulleperyrandem  la- 
pidem  d»  Regia  eja  «d^iroefum  ttcum  tvdwft,  » 
Noos  sortirions  ue  notre  sujet  en  rnr-on- 
lant  à  la  suite  du  pieux  moine  comment  la 
soustraction  d'une  pierre,  prise  imprudem- 
ment sur  la  voie  rovale  par  les  trois  assoi  ilIs 
et  parents»  fui  cause  de  leur  emprisoune- 
ment.  Les  deux  premiers  s'en  tirèrent  en 
promettant  de  l'argent  el  en  donnant  cau- 
tion. Sired  jr  fut  maintenu  comme  gage,  el 
sa  captivité,  aggravée  par  des  tortures,  eut 
uu  terme  grâce  à  rintervenlion  miraculeuse 
de  saint  Augustin.  Une  ovation  soieunelle 


(M)  Ces  eaas  brèlantes»  fnidig  ^umh,  ne  seraieni  elles  pas  écs  actdei! 
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en  fiiC  la  suite  et  c*était  à  qui  fêterait  le  jeune 

ftin  lniir.  Seul,  un  riiovpn  se  tenait  5  l'écart 
triste  et  allligéde  n'av(»ir  rien  à  lui  offrir. 
Siréd  deTinaolsa  peine,  le  pria  d'accepter  de 
l'flrgenl,  en  retour  In  sa  bonne  intention. 
(OroM  Mit  aêeacciperet  q»od  iibi  dare  eu- 
pitn$  non  Aaètèef,  vdnenhabmu  dare  cupt>- 
baf.)  Cj'Uç  (iniine  artion  rrçtit  sur-le-cbacop 
sa  récooipeuse  ;  car  la  peri>onae  au'il  avait 
ainsi  enrlcîiie  lui  offrit  dès  le  lendemain 
des  scories  abondante?  achetées  à  vil  prix, 
d'où  Sired  put  retirer  sur-le-cbamp  viniit 
sous  d'argent  dont  il  paya  sa  tançoo  et  celle 
de  ses  proches. 

Le  moine  Gozlia  écrivait  ce  récit  vers 
Van  1097.  Ces  faits  sont  done  intérieurs  k 
cette  époque.  Ils  ninntront  <tè^  lors  une 
science  pratique  très-avancée  dans  l'art  de 
la  purlAcaiion  des  métaux  et  la  séparation  ou 
ladivision  du  travail  selon  la  nature  des 
métaux  employés  et  la  lin  pour  laquelle  ils 
étaient  mis  en  œuvre.  Les  orfèvres  on  ou- 
vriers d'or  s'y  distinguent  des  argentiers  ou 
ouvriers  travaillant  iar^jent  et  des  mon- 
naycflirs. 

La  Vie  de  saint  Augustin,  puitliée  d'abord 
par  Mabillon,  a  été  rééditée  par  les  fiollan» 
distes,  t.  Vi  Maii  p.  M)5.  La  nouvelle  édition 
de  Du  Cange  reuvoie  pour  ces  faits  au  <  hap. 
15.  C'est  une  Jaute  d'impression,  il  faut  lire 

ART,  Artiste.  —  Dans  la  langue  du 
mbjen  âge  on  donne  le  nom  d'art  k  tous 
les  travaux  par  tesqoels  l'homme  produit 

une  œuvre,  soit  au  proût  du  corps,  soit  au 

ftrotil  de  l'intelligence,  fin  d'autres  termes 
e  bon  et  le  beau,  plus  so^ivent  réunis  que 
séjiarés,  tel  était  le  but  sublime  que  1  art 
(lovail  atteindre.  Les  arts  mécaniques  qui 
calèrent  sur  la  matière  devaient  donc  à  leur 
fagon  réaliser  le  beau,  coninie  les  arts  libé- 
raux qui  s'adressent  directement  h  l'intelli- 
gence. Tous  ceux  qui  travaillaient  d'une  de 
ces  deux  manières,  prenaient  éf^alement  le 
nom  d'artistes,  ar/ifices.  La  division  qui  a 
séparé  l'art  du  métier  est  unfaitmoderne.  Ne 
cessons  pas  de  le  déplorer  dans  l'intérêt  du 
déveiop(>ement  de  l'art  et  de  sa  (/opularité  : 
l'art  fut  grandement  atteint  le  jour  où  la 
main  qui  raçonue  se  sépara  de  rinielligence 
qui  imagine. 

Le  nom  d'artiste  était  donc  très-répandu 
au  moyen  Age.  De  nos  jours  il  est  devenu 
un  titre  prétentieux,  prcsnof'  ridicule. Depuis 
que  les  serruriers  ne  sont  plu»  ((ue  des  ou* 
vricrs,  ils  se  sont  crus  dispensés  d'avoir  de 
rinlel!ip;ence  et  du  génie.  îîous  avons  vu 
de&cuuiaines  de  heurtoirs  de  porte  où  une 
main  ingénieuse  avait  varié  avec  le  plus 
grand  succès  ce  motif  si  banal.  Ceux  qui  les 
forgèrent  n'étaient  pas  des  artisans  dans  ie 
sens  moderne  du  cnot,  et  ils  n'avaient  pas  la 
prélenlion  il'êlredes  artistes. 

Kevenuiis  aux  Iradilioui»  de  nos  j>ères. 
Que  l'utile  ne  suit  plus  le  but  exdusif  des 
arts  mécaniques.  Que  l'ouvrier  aime  son 
umvre  et  qu'il  la  com[)renne,  et  alors  le  titre 
d'artiste  sera  un  peu  moins  avili ,  sans  que 
les  œuvres  d'art  «oient  moins  abondantes. 


fAI8«  AB8  lOT 

Dans  les  moindres  travaux  métalliques  le 

moyen  âge  fut  créateur.  Les  peintures  d'une 
porte  de  Krange,  la  serrure  qui  la  eloi 
ont  un  cachet  particulier  de  beauté  urigi* 
Tn'n.  On  faisait  de  l'art  sans  le  savoir.  Pour^ 
quoi  l'art  est-il  plus  rare  depuis  qu'il  y  a 
tant  d'artistes? 

Li  (iivision  dufrnvnil,  le  mécanisme  puis- 
sant substitué  à  la  main  lente  mais  intelli- 
gente, l'absence  de  foi  n'expliquent  que  trop 
cet  f^irnntîe  phénomène.  Ecoutez  ce  moine 
du  xiii'  siècle,  il  vous  apprendra  que  sous 
l'inspiration  de  la'  foi  les  arts  avaient  un 
but  commun.  proposaient  do  restaurer 
en  nous  la  ressemblance  divine  qui  n'existe 
en  Tbomme  qu'k  l'état  d'iniage,  pendant 
(ju'cllc  est  la  nature  môme  de  I^ï  mi.  Plus 
nous  nous  en  raiiprochons,  plus  nous  crois- 
sons en  sagesse,  et  alors  commence  de  briller, 
en  nous  un  redet  passager  de  l'ineommula- 
ble  et  éternelle  beauté. 

Hoe  ergo  ommgartesagunt,  ho<s  intenéhtnt^ 
ur  dirina  siniiHiuifo  i'n  nobis  reparetur  quœ 
nobis  forma  tst,  J)eo  natura  :  eut  quafito 
magit  eonformamuTt  tanto  magi»  $apimu»* 
Tunr  rnim  \n  nnfns  inrîpil  reUiurt  quod  in  ^ 
eius  sempcr  ratione  fuit  :  quod  quia  in  nobis 
inm$it»  apud  <lfMm  incMMiiilao^ls  contttf tf . 
{De  diêerttioM  artUtm,  Hveo  a  S.  '^igtoub 

ASNIERES  (Je4x  d'),  orfèvre,  demeurant 
h  Paris,  reçut,  h  la  date  du  20  avril  1399,  do 
Jehan  Ciilon»  secrétaire  de  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans, !a  somme  de  32  livres  tournois,  pour 

2ualre  orfroiz  et  chasubles  .  faits  d'or  de 
hippro  [voy.  ce  mot)  et  de  ûoes  soyes,  par 
Jehanne  saiemme.  (Cs.  Les  dues  de  Bourgo- 
gne.  Preuves,  t.  III,  p.  182,) 

♦ASSIETTE.  —  Inmosilion,  lieu  où  l'on 
s'asseoit,  les  pans,  côtés  et  places  planes  OÙ 
l'on  peut  asseoir  qneh^ue  chose.  I.es  plats 
n'ont  été  aue  très-tard  appelés  des  assiet- 
tes, et  seulement  par  exiensiou  du  mot  as- 
siette dans  l'acception  du  service  de  la  1 1'  ' !, 
de  ce  qu'on  asseoit  tout  ensemble  sur  la  ta- 
ble, puis  de  ce  qu'on  asseoit  dans  le  plat. 
1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  n°  "207. 
1377.  Combien  que  le  Roy  eut  ordonné 
(pour  le  dîner  do  l'empereur)  iv  assiettes  de 
xl  paires  de  mets,  loutesfois  parla  grivonco 
de  l'empereur,  le  roy  en  tist  osier  une  as- 
siette et  n'en  servit  on  que  troys  oui  font 
xxxiv  mets  sans  les  deux  entremets.  (CArent- 
que  de  Sniyrf- Denis.) 

1379.  Lue  couronne  en  laquelle  a  xiiij  as- 
siettes, dont  il  y  a,  eniiij  assiettes,  iiij  grans 
rubis  balais  et,  en  iij  autres  assiettes,  iij 
grosses  esiueraudes.  (inventaire  de  Charles 
Y,)  —  Un  grand  cercle ouquel  a  viij  assiettes 
cl,  en  iiij  d'icclles,  a  on  cnascune  ix  grosses 
perles,  uij.esiueraudes et  viij  diamans. — Une 
ceinture  en  iaqnelle  a  Ix  assiettes  et«  en  xxx 
d'iceiles,  a  en  chacune  deux  saphirs. 

lilli.  Pour  une  assiete  d'or,  laictc  en  ma- 
nière d'un  colier  pour  mettre  et  servir  m 
plusieurs  manières  d'abillemens,  {U.  deB.^. , 
463  ) 

IMO.  Lesquels  compaignons  alèrcnt  boire 
en  une  taverne  —  et  cmome  il»  furent  assia 
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en  UQtassielc  en  bas  — et  icellui  Pierrequin 
m  une  assiste  en  haat.  {iMtrn  de  rémii- 

sion.) 

1S86.  Une  assiette  quarrée  d'argent,  doré, 
(fevanf.  de  Marie  Stuart.) 

1599.  Trente  cinq  assietcs,  d'argent  tout 
Uanc—  poisanl  ensemble  trente  deux  mares 
—  ijciiij  escus,  iv  s.  {Inv.  de  Gabrielle  d'E$- 
trées.)  —  Si%  assieles  d'argent  vermeili  doré 
plein,  poisant  ensemble  six  marcs,  dnq  on- 
ces, six  gros  —  liîj  escns. 

1633.  Trois  assiettes  à  cadenat  vernieit 
doré,  poinçon  de  Paris.  (Complet  de»  <iiiea  de 
Lorraine.) 

AST£RJI  était  argentier  à  Montpellier, 
{voy.  ce  moij  au  commencement  an  xtf 

siècle. 

ATT  (Henneouin  D'),  orfèvre,  demeurant 
à  Dijon;  en  1V01,  il  fil  on  diadème  pour  1*1- 
tnagedela  Magdeleine,  etxiines besic!' pour 
Jérémie  le  prôpliète.— (Cs.£e<  ducs  de  Bour- 
gogne, f>.  73  et  table,  Preum,  1. 1.) 

*  ATTACHE.  —  Une  [  firure  qui  s'attache^ 
et  aussi  une  agrafe  de  manteau. 

1316.  Pour  iv  ataebes  à  mantiaos,  6  de- 
niers la  pièce.  (Comptes  royaux.) 

1379.  Une  attache  d'or  qui  fut  à  la  Roy  ne 
lébanne  de  Bourbon,  garnie  de  vij  halays,  et 
▼ij  esmcraudcs  et  y  a  xiij  troches  de  por.es, 
et  y  a,  en  chacune  troche,  iiij  grosses  perles 
et  un  diamant  ou  milieu  et  sont  assises  sur 
un  bastonnet  armoyé  tie  France,  pesant  qua- 
tre ooces.  {Invent.  ' de  Charles  V.)  Un  collier 
on  attache  d'or,  è  vj  assiettes  et  a,  en  dias- 
eune,  xxiiij  grosses  nerîes,  ij  e«;meraudes, 
deux  rubis  et  un  saphir  ou  milieu  et  si  y  a 
liij  eniredeux  où  il  a,  en  chascun,  ij  esme- 
7f  udes  ^  j  rubis  et  en  toute  la  dicte  attache 
iSlut  iij  esmeraudes. 

AOBERT  (Jea!v),  fondeur  de  eloches  deti- 
sieux,  avait  exécuté  la  quatrune  de  Boueni 
(Cs.  \e  Bulletin.  monum.^lH^  128.) 

AUBERTIN  BOILLEFÈVES  ou  HDILLE* 
FÈVES,  était  orfèvre  des  ducs  d'Orléans,  do 
è  1417.  —  Le  8  août  1409,  il  fut  chargé 
de  lever  par-devant  témoins,  le  fermait 
«d*ung  i;olier  d'or  luers,  où  environ  sont 
cosses  blanches  et  vers,  et  pendt  ou  devant 
un  ferra  ail  ront,  ouqoel  a  un  gros  batay 
qnarré,  cinq  grosses  nerles  et  troys  gros  dya- 
meos,  et  a  ce  fermai)  pendent  deux  cosses» 
one  verde  et  une  blanche,  ou  en  chascone  a 
un  fin  ruby  d'Orient,  et  h  Tenviron  dudicl 
colier,  sont  quatorze  gros  balais  et  spixanle 
trois  grosses  perles.  » 

En  IMOil  refait  «  lefrelelef  d'un?  hnnap 
d'or  tout  plein,  entaillié  a  feuilles  d'unies 
qoi  paravent estoit esmaillié.  » 

A  la  même  é['o  pin  il  assiste  à  la  vente  de 
plusieurs  «  joyau Ix  et  vaisselle  d'or  etd'ar- 
gent,  garnie  de  pierrerie,  ■  faite  par  Pierre 
Renier,  trésorier  général  du  duc  d'Orléans. 

Pour  la  somme  de  sept  mille  francs,  Jehan 
Tarenne,  ebangeor  et  bourgeois  de  Paris, 
acheta  «  une  grant  nef  d'or,  par  pièces,  c'est 
asi»avoir  :  le  corps  d'icello  garny  autour  d'y- 
maires  de  baulte  taille,  et  autour  d*ieelle  xii 
ymaiges  des  xii  appostros,  émaillécs  de  di- 
vencii  couleurs,  avçcques  deux  cbasteaulx 
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servans  aux  deux  bouz  d'iceîle  nef,  sur  les- 
rpiclT  r!i-i>teault  a  deux  yiiiaigos  l'>inde  N. 
D.  et  l  autre  d'un  an^e,  pesant  ensemble 
XXX  vi*.  item  de  ladicte  nef,  une  croii  en 
manière  de  voste,  sur  laquelle  a  iiij  euvan- 
géiistes  esmaillez  et  iiij  autres  non  esmail- 
fez,  et  sur  la  dicte  voste  une  ^rant  croix 
faicte  en  manière  de  voille,  esmaillée  d'azur 
et  semée  de  lleur  de  liz  d'or  et  un  cruxefilz 
et  viij  anges  d'or  esmaillez  de  blanc,  autour 
dudietcruxeQlz  etdessus  le  houtdudict  voille 
et  croix,  Dieu  le  Père,  esutaiilé  de  plusieurs 
couleurs,  tenant  une  pomme  d'or  en  sa  main 
et  un  grant  dyadème  tout  d'or,  tout  ce  pe- 
sans  ensemble  avec  les  cordes  d'or  servans 
aodict  voillee  xix  !i*vil*  d*or.  Item,  dela- 
f^ficte  nef,  plusieurs  autres  personuaiges,  c'est 
assavoir  un  empereur  et  un  roy  aruiez  dont 
les  harnoiz  d'iceulx  sont  d'argent,  un  ange 
armé  dont  le  harnoiz  est  d'argent,  deux  au- 
tres voiaiges  en  façon  de  Dieu  le  Père,  es~ 
maillé  do  plusieurscouleurs,  et  viij  ymaiges 
de  Adam  et  de  Eve  esmaillez  de  blanc  comme 
nuz,  et  un  pillier  d'or  servant  à  ta  dicte  nef, 
tout  pesant  ensemble  ix  ".  viij*  vi*  ob.  Item 
de  ladicte  nef,  vi  grans  pièces  de  plusieurs 
feuilles  d'or,  oi!lil  a  pommes  esmailtéesde 
rouge  elerc  avecques  xii  petiz  arbrisseaux 
d'or  non  esmaillez,  une  petite  serpent  es- 
maillée de  vert,  tenant  en  sa  gueulie  une 
petite  pomme  esmaillée  de  rouge  cler  avec 
plusieurs  pièces  d'or  de  menu  fretin.  ^ 

Ainsi  ,  à  celte  époque  comme  en  tout 
t)  mps,  la  valeur  inlnnsèque  des  pièces  d'or- 
fèvrerie leur  portait  mnit  f  nr. 

En  1413,  notre  orfèvre  reçoit  «  la  façon  de 
plusieurs  ouvrages  de  passementerie  et  d'or- 
févrerie,  faits  parlui.pour  les  finnppetnndes 
du  duc  d'Orléans,  et  pour  cet  les  de  ses  gens, 
à  Toocasion  de  la  venue  de  la  docbesse  de 
Bretagne  à  Montargis,  vers  Madame  la  rei- 
ne. 

En  1(14,  Aobertin  Boilleftves  reçoit  man- 
dat de  «  la  somme  ffr  huit  cens  quatre  vins 
dix  livres  dix  sept  sols  huit  deniers}  — pour 
xlvii     vii*  XV*  d'argent  blanc,  ouvrés  en 

manière  d'rsrni'îc^,  lesquelles  ont  été  mises 
et  attachez  sur  drap  vert  brun  et  assis  sur 
les  manehes  de  neuf  houppelandes.  » 

En  \\^">,  mf^mc  mandat  de  la  somme  do 
«trente  deux  livres,  quinze  sols  unze de- 
niers t.,  pour  un  collier  d'argent  d'un  ca- 
ninil  h  un  porte  espj.  » 

Entln,  en  1417  nous  constatons  la  mort 
d'Auliertin,  décédé  en  mission  à  Londres  : 
«  et  s'y  prostrî  ledit  Jehan  Victor,  au  dit  fett 
Aubertin  de  Boilelèves,  orfèvre  et  varletde 
chambre  de  Ms  le  duc  (envoyé  en  An-' 
gicterre  pour  payer  la  rançon  <lu  duc  d'An- 
goulesme),  contant  sur  son  voyage,  pour 
nire  son  enterrement  et  pour  payer  autres 
menues  parties  que  leilict  Albertin  devoit  Iv 
escus.»  (Cs.  Let  ducs  de  Bourgogntt  Preuves, 
I.  III,  p.  230  et  passim.) 

AUBFS  PAIIÉKS,  APPAREIL.  —Comme 
nous  l'avons  dit  au  mot  Amict,  il  ne  nousap- 
liartîent  pas  de  faire  l'histoire  des  vêlements  ' 
sacerdotaux.  Ils  ne  rentrent  dans  notre  su- 
jet que  par  l'emploi  qu'on  y  ût  de;»  métaux 
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précieux,  (fcs  pierreries  et  de  l'émail.  L'aube  i«  Innrjjtudinr  pnhnos  trescum  dimulio,  in  la- 

ueJeujeurd  |>as  toujours  uue  robe  blanche  tiiiuiinepnimumnnum.inquiùusauroetterico 

comme  ton  nom  l*iniliqae.  A  certains  jours  acu  pictœ  [ut  vutgo  diei(ur  riccamo  )  infira~ 

cl  ponr  de  certaines  solennités  il  éloit  fait  scriptœ  hob'-nhir  hiftnrifp.  In  p'jnbna  ante 

usage  d'auhes  plus  riches,  bordées  à  leur  tibias  sunt  in  ^rimo  ordme  hisioriœ  Annun- 

extrémîiéinrérieure,  aux  mancliesetaacou  tiationitf  VisUationit ,  NativitatUy  appari' 

tie  franges  précieuses.  En  outre,  un  app.ireil  tionis  angelorum  ad  pastoret^  quanâo  Vagi 

s'adaptait  au  bas  et  sur  la  poitrine,  à  la  face  ttniunt  Hierosolymam ,  quando  loquuniur 

«nténeore  et  à  la  face  poelérieore.  Cet  appa-  eum  Htrodet  Àdoratio  Magorum  «I  eum  «m- 

reil  carré  se  tissait  en  or,  se  brodait  en  gelus  admonet  if!os  ut  revertantur  per  atiam 

soie.  Des  ornements  divers  y  encadraient  viam.  In  secundo  ordine  ejusdem  fimbriœ 

iies  pierreries ,  des  perles,  des  plaquelles  ktAttUur  consitium  Berodiê  $uper  occidone 

émaillées  ;  des  sujets  religieux  aussi  nom-  innoctnlium,  Occiiio  $ub$equntn;  Obims  lie- 

l>reux  que  Yariiîs  y  étaient  figurés  par  uii  rodit:  Circumcitio  Domini;  i>tspulatio  inter 

travail  ae  bro«lerie.  doctorti  et  cum  imcnitur  a  Maire  :  x  Fili^ 

Les  statues  de  Notre-Dame  deCliartms  quid  ferîsii nobts  sic?  »!f  ur.  tj, 'tH.]  In  fin^firia 

fournissent  des  modèles  variés  de  ceiio  dé-  vero  rétro  tibias,  consiitum  sai  enlutum  ui  ca- 

contioD.  Voici  des  textes  concluants.  Nous  perent  Jesum:  Captura  nnisii  et  Ampûuuio 

Jurions  pu  en  grossir  l)eaucoup  le  rmmhro.  auricula;  Flageilatio  Chriéti;  Sajulatio  cru- 

-»-0n  consultera  aussi  avec  fruit  les  vitraux  cis  ;  Cruci/ixio;  Obitus in  cruceet  militis per- 

et  le»  tomlteaux  représentant  des  ecclésias*  cussio  ;  SeptUtunt  et  Resurrectio.  In  eecundù 

liques.  ordine^  Deseensus  ad  ivftros:  Noli  me  tan- 

xiu*  siècle.  —  Q%wd  autem  aurifrigium  gère;  Valde  mane  una  SaObatorum;  très  aliœ 

kabêt  aJ6o  et  gemmata  eaf  kidiversis  loeitt  U  hietoriœ  Resurrectionit  quando  dieU  Thoma  : 

variis  operibus  nd  décorent^  ilfud  insinuât  «  Infer  digitum  tuum  hic  «  [Jonn.  xv,  27), 

quod  Propheta  dictt  in  psalmo  xliv,  v.  10  :  et  Aseensio  in  ccelum.  Alba  lunaa  erat  usgue 

m  Astitit  regina  a  dextris  tuiê  in  vestitu  dcau-  ad  pedes  et  in  pectore  aderat  ^moria  cum  tma- 

rato ,  circumdala  varietaUi  (IxiiOGBllT«  111  «  (fine  Annunciationis.  (âlomtm.  bas.  Yatic.) 
De  sacra  ail.  minist.)  1310.  Lnam  albam  cum  plalys  deauratis 

.  Gaufridus  de  Tunebregge  fieit  oldom  eiVw  circa  fimbriam ,  cum  parvis  perlis  diverti 

cumdatain  de  pnUio  optimo  et  stolam  etpha-  coloris  siipaHs.  (Testam.  Anglic.) 
nain  de  aurifnso,  guœ  sunt  in  principalibus       13*21.  Summa  albarum  de  lino  cum  parura 

fêêtis.  (Thompb,  Regist.  Roffens.)  brudata  53,  eum  parura  consuta  H  texta  88. 

jQitednm  matrona  de  Wintonia  dédit  dua»  (/ment,  fantvar.  t'ccles.) 
albiis  cum  nigris  paruris^  que  parure  cir-  Item  duœ parurœ^  una  stola,  una  fa- 

çumdant  totain  albam,  {ibid.)  nona  poadratu  eum  auro  et  perlis  et  tapidwui 

1295.  Una  alba  cum  toto  apparatu  bene  pretiosis  in  auro ,  cum  spaulis  duabus  et  ma- 

breudato,cumymaginibuscoronationis  Beatœ  niculis  de  eadem  secla.  [Monast.  Aiujlic.) 
Virginis  anterius;  et  ymaginibus  Baptistœ  ^       i385.  Dua  parurœ  pro  albis  de  una  secta^ 

Pari  cl  Pauli  a  leva:  et  Magdalenœ ,  Cathe-  gobonatif  df  armis  et  loxingi*  frfueKia,  de 

rinœ,  Margaretœ  :  et  a  parte  posteriori.  Tri'  perlis  in  uuro.  {Ibid.} 
nitatis,  cum  tribusm^ai$ad'tmunf€t  Tiwmœ      m  nlbœ  sine  parurispro  «dtaribui  etbluen- 

êtSfephnni  ad  dexteram.  dis.  {Regist.  Roffens.) 

Jiem  una  (Ma  cum  parura  breudata  an(e-       In  die  Parasceve,  omnes  sint  aibis  cum 

rius  cum  ymuyinibus  'bruiœ  Maricp^  Marga-  amictibus  tantun  êine  parwriê  in^i.  (  Fel. 

retœ^  Magdalenœ^  Katherinœ  et  S.  Fidis  ,  et  a  Procession.) 

parte  posteriori  cum  ymagine  Salvatoris^  Pc-       Memini  ex  stnioribus  audivitsc  quod  apud 

irif  FmUit  Andrei  et  Barthùtomêi,  {  Viiit,  majores  noetros  paseim  in  usu  fueril,  afjfiqtrê 

thetnur.  S.  Pauli  Londin.)  '  albce  sucerdnfnli  ruicunque  «  petias  9  ejut- 

y299.  Quinque  albas,  quarum  parurœ  sunt  dem  cum  plancla  coloris  et  testas  ubi  itta 

de  rubm  êÊmtto  cum  ymaginibuSf  clavibue  et  pedee  manusque  attingit  extrcma  sut  part 

rosis  ex  nurifragio  bene  hrudatis.  Item  xi  al-  rej^rtesentandis,  ut  aiebant,  rrtln'^ribus  palum 

bas  cum  aimctis  quorum parurœsunl  dépanna  manuumque  crucifixi  et  qumiam  siinUciii  pro 

de  Turky  quœ  quoii  awmm  reeptendent.  eoronatpineafêupraamietumqwtcapui  obJu- 

Item,  1  albam  optimam  cum  amite ,  cujus  pa^  eebat  sacrificaturus.  {Papehuock.,  in  Act.Jiii,) 
rurœ  sunt  de  rubeoveluto  cum  ymaginibus  et       AUCEL  (Jeham),  orfèvre,  en  loCtï., 
arboribus  de  argento  deaurato:  iimititer  cum       1566.  A  Jehan  Aucel,  uriùvre,  pour  une 

lapidibus  magnis  in  argento  positis  et  eisdem  custode  de  cuivre,  xx  s.  [Comptes  royaux.} 
arti/iciose  impressis.  Jiem  unam  albam  cum       AUDKUEKT  (Jac^lks),  fondeur,  maire  des 

andtef  eum  pearuris  de  serico  consuiis  cum  mareschaulx^  passa  un  tnnrtlié  avec  le  maire 

vmaginihiis    nurifrigiatis    bene    brudatis.  du  Noyon  le  15  avril  1553.  H  s'obligeait  à 

Jtem,  \  uibain  cum  amite^  eumparuris  de  se-  fournir,  moyennant  la  somme   do  un 

rico  consuiis,  cum  ymaginibus  Paenonii  Jesu  viii  I.  p.,  deux  cloches  et  trois  appeaulx,  <w- 

Chrisli  voUJiisâime  brudatis*  {Invml,  nMol.  savoir  une  cloche  pour  fermer  et  ouvrir  tes 

Petrrb.)  portes f  pezant  de  xiiu  à  xv  g.:  l'autre  pour 

1303.  Alba  çtMS  et  eamisum  dicitur^ereU  Vkorloge,  de  auatre  milliers  ou  mvirvn  et  les 

extelasubtiliCameracensicumfimbriis  anteet  trois  appeauix  de  un  g.  ensemble,  [y], 

£osttibiastnecnonadmanusetpectus,qMc/im-  Lafons-M^licocq,  Bulletin  des  corn,  hitt., 

riœ  ante  et  post  tibiast  singula  iptarum  habtt  1 8$2,  p.  65.} 
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Tous  les  arts  étaient  pratiqués  dans  les  mo- 
uastères.  On  peut  même  dire  que  jusqu  au 
mr  siècls  ils  n'étaient  guère  exercés  arec 
quelque  suite  et  quelque  (alPMt  que  dans  ces 
pieux  asiles.  Ce  Diciionnaire  fournit  des 
prenres  multipliées  de  cette  affiroiatkm 
ceptée  aujourd'hui  de  tout  le  monde  comme 
une  vérité  histori({ae.  Il  n'en  fut  pas  tou- 
jours ainsi.  Tout  récemment  encore  on  con- 
testait aux  moinos  leurs  titres  è  la  pratique 
artistique  «ou,  si  l'on  veut,  k  U  gloire  des 
beaox-arts.  Ce  préjugé  dei'éoola  irréligieuse 
du  siècle  dernier  avmt  pour  appui,  parmi  les 
ratholiques  eux-mêmes,  une  fausse  vaine 
gloire  qui  leor  faisait  considérer  la  pratiaue 
*:<  s  beaux-arts  comme  indigne  de  la  profes- 
siou  et  des  charges  monastiques.  Presque 
tous  nos  écrÎTSins  n*aUritniaient  qoe  le  mé- 
ritp  l'inspiration  ou  du  commsndelEent 
aux  religieux  désignés  comme  auteurs  de 
dV>rf!évf«rie.  Sonrent,  en  effet,  ces 
deut  m<^rilr-s  divers  <=nni  confondus  dans  le 
vague  des  textes.  A  cause  de  cette  obscurité, 
nons  nous  sommes  montré  sévère  dans  Tin- 
dicatinn  <\rs  ateliers  monastiques  d'orfè- 
vrerie; nous  n'avons  donné  place  dans  celte 
publication  qu'aux  moines  ou  aux  abbayes 
lient  In  î  artuMjiaiion  directe  et  manuelle 
aux  travaux  d'orfèvrerie  est  exprimée  posi- 
tivement. On  aurait  tort  cependant  d'exdure 
les  autres  monastères  :  tous  ceux  qui  eurent 
quelque  importance  avaient  des  ateliers  de 
ee  jenr^. 

ifn  Limousin,  i^Tnd'Tinnt  et  Solignac  ont 

Cttitivetnenl  le  droit  d'y  prendre  place.  Il 
nt  y  ajouter  Satnt-Augustin«lez-Limogcs, 
lîetle  alil  nve  bénédictine  possédait  une 
grande  tombe  en  métal  d'une  reine  d'Angle- 
terre que  nos  ebroniqaes  nomment  Pétro- 
nille  Rothilde,  tomt  o  détruite  lors  de  la 
reoonslrudion  de  1  étatise,  et  dans  l  intérieur 
de  laquelle  on  trouva  des  bijoux  de  la  plus 
granilo  valeur.  Ce  fait  est  certain,  quoKjiie 
fattribuiion  de  ce  tombeau  soit  douteuse. 
Le  trésor  de  ce  monastère  était  des  plus  ri« 
ches  en  rfdiquaires,  en  va-îc  et  en  joyaux  de 
toute  sorte.  On  en  sera  peu  surpris  en  li- 
santdans  les  auteurs  contemporains  la  preuve 
du  zèl3  laborieux  rnn  [^t:nid  nombre  de 
cbefa  de  ce  mouaslère.  Plusieurs  cultivèrent 
les  arts  avec  une  Tériiable  }»assjon.  Parmi 
eux  se  distingua  entre  tous  l'abbé  Raymond, 

Siii  fiorissail  vers  la  milieu  du  xir  siècle. 
Ht  lui-même  ploslenrs  ornements  du  mo- 
nastère, savoir:  la  grande  croix  (i'nr^f  ni  et 
deux  calices  dorés  d^une  grande  beauté  ;  la 
tombe  du  seigneur  G.,  évéque  :  Multa  Hùam 
oruamenta  rinjnasterii  ipsc  fru'l  ,  id  fit  majo- 
rtm  crucem  araenteam  et  duos  calices  deau- 
roios,  etc.  —  Sur  ses  antres  travaux  i  con- 
sul itz  la  notice  que  nous  lui  consacrons  au 
mot  Katmomo. 

ACLTIER.  ^  Autel,  on  écrivait  aussi 
auter,  toutes  ces  variantes  dériva nl  le  AUnre. 

1368.Surlegrant  autel  de  Téglise  de  sainte 
Bénigne  de  Dijon.  {Ord,  «et  rels  it  Fr.) 

Un  ibiiier  portatif  de  jaspre.  (/nrenr. 
éu  4ue  dt  Btrrg.) 
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Pour  offrir  au  grand  anltier,  un 

escu.  {C(nnptes  deBreiagne,) 

14^.  Pré»  du  srant  auUier  je  in«  mis 
^AgOMMlk»  priaDlMlre  Damt*. 

(Le  roi  I^f.né.) 

ik^.  Pour  faire  on  parement  au  grand 
auttier  de  Tégltse  Saint-Pierre.  {C&mpM  4u 

duc  de  Bretagne.) 

*AUMONiÈUE.  Petit  sac  qu'hommes  cl 
femmes  portaient  à  leur  ceinture ,  et  qui , 
dans  l'origine,  avait  été  . la  bourse  des  au- 
mônes; il  contenait  la  bourse  d'argent  et 
souvent  la  remplaçait.  Les  Orientaux,  dont 
le  costume,  au  moyen  A^^je,  avait  beauroup 
d'analogie  avec  le  nôtre,  portaient  aussi  ces 

fjetils  sacs,  et  aos  croisés  rapportèrent  de 
eur  voyage  des  aumônières  sarrasinoiscs , 
dont  l'imitation  créa  dans  Paris  un  corps  do 
uiélier  d'autant  plus  nombreux  que  la  mode 
de  ces  aumônières,  brodées  en  soie  ou  en  til 
d'or,  était  plus  générale.  Nous  avons  ses  sta- 
tuts de  i2ù0  et  1299.— Voyez  ALLOtnrèRE  et 
Escarcelle. 

1S50.  Cis  pelpriti,  qui  In  Inrmnil, 

Une  riche  auiiior  n  ;  •  <  :  i  \  j  i 
Qui  erl  Iseiée  à  sa  rorr  oi 

(Homan  au  licnaai.) 

1260.  Til.  Ixxv  des  merciers.  Nus  ne  nulle 
ne  puet  liiire  f<iire  ne  acheter  aumosnièrea 
sarrnzinoizes  où  il  ait  mellé  fil  ne  coton 
aveques  soye.  {Slaiuls  de$  mestiers,recuci[* 
lis  par  Et.  Boilbau.} 

1260.  Aumosnièresà  lasdeso7e.(Co«|»/es 
ap.  Du  Cange.^ 

1299.  Des  fitisenses  d'aumosnières  sarra- 
zinoises.  C'est  ronicnance ,  l'aeorl  et  l'éta- 
blissement que  les  personnes  cidesouz  nom» 
niées,  mesiresses  et  ouvrières  de  la  ville  do 
Paris  de  faire  aumosnières  sarrarinoises, 
conjoinctement  ensemble,  sans  divizion,  — 
ont  faite,  ordené  et  acordée  entre  «Iles. 
(Statuts  des  mestiers.) 

lôOO.  Lors  a  de  s'auMOsaière  traite 
Une  petite  clef  bien  faite. 

{Roman  de  loRosi.) 
1520.  J'ait^s  diverses  aumosnières 
Kl  le  soye  et  de  cordoan 
Que  je  veoarai  encor  oaii 
Kl  A  «B  al  de  ptoine  toile, 

{Dict  du  Mercier. 

AUMCSSE,  AUMDCE  (Àhnucium,Aïmuna, 
et  Aumucia).  —  Coitlure  rembourrée,  des- 
linéH  è  soutenir  la  couronne  et  h  préserver 
la  tête.  On  distingue,  dans  les  citations  sui- 
vantes, l'aumusse  du  chappel,  et  i'aurouctî 
du  bassinet;  je  laisse  de  côté  l'aumuce,  en 
tant  que  coiffure,  et  sans  l'addiiion  delà  cou- 
ronne et  du  chappel,  on  sait  que  dans  celle 
acception,  c'est  une  coiffure  ecclésiastique* 
1351.  xcix  grosses  perle?  rondes,  pour 
mettre  en  l'aumuce  qui  soutint  couronne 
duroyà  la  fesie  de  Testoille*  (C^pls  cité 
{Nir  Du  Cangb.) 

13T7.  Or  issirent-ilz  de  Paris  et  enconira 
le  roy,  l'empereur  son  oncle,  assez  prez  de 
la  chapelle,  entre  S.  Denys  et  Paris.  A 
leur  assemblée,  l'empereur  osla  rauutus>e 
et  chaperon  tout  jus  et  le  roy  osta  son  cliapel 
laut  scuteoeol.  (Chron,  de  Fl.j 
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1399,  Et  est  l'aumusse  de  la  dicte  couronne 
de  veluyau  asuré,  à  une  croiMéod'or  esmail- 
lée  de  fleurs  du  lys,  semée  en  chacun  quar- 
tier de  seizo  p'.ioilles  d'or.  {Invent,  de  thaf' 
lei  VI.)  —  Ll  a  uu  ctidi)pel  huicl  baslûuncz 
dont  ea  chacun  a  quatre  grosses  perles  et 
est  l'aniusse  de  la  dicte  couronne  de  veluyau 
azuré  sur  laquelle  a  une  cruisiée  d'or  ^jarum 
de  pierreries. 

1399.  Une  couronne  d'or,  h  niettrcsur  un 
bassinet,  contenant  seize  pièces,  dont  il  y  eu 
a  Iniicl  ^^^rnies  chacune  de  huit  l  perles. 

*  Al  lilCI! MCVM  oL  ORICHALCVM.  Le 
îailon  du  grec  ô/s©f  t;t  ^«i/oV,  cuivre  de  monta- 
gne. ~  Ce  terme,  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
Homère,  e^l  employé  iiar Platon  cla  traversé 
loule  l'anliquilé,  m  désignanldiverses  com- 
binaisons de  cuivre  et  de  caduiio  fossile  ou 
calamine,  de  cuivre  et  d'élain,  de  cuivre  et 
de  zinc  sans  coiupler  qu'il  s'appliquiiil  à  un 
alliage  merveilleux  dont  je  n'ai  pas  à  m'oc- 
cupcr.  Au  moyen  âge,  il  désigne  tout  fran- 
chunieiii  le  l.iitoti  et  se  transforme  par  con- 
traction en  anluilcHin  et  archal  ;  nous  Pavons 
conservé  dans  la  locution  de  flî  d'archal.  — 
Voy.  ce  mol  el  l'arlicle  Leton. 

dOO.  Auric/ialco  autem  illa  ratione  eompa- 
raril  {pedes],  quud  r.r  rrre  fit,  cuin  irjne  multo 
et  medicainine  adiuUilo,  "perducuur  adau' 
reum  colorem.  (PamasB.,  Commtnt,  in  Àpoe.) 

GOO.  Fit  autem  ex  erre  et  igné  multn ,  ar 
medicaminibus  perducitur  ad  aureum  culo- 
rem.  (Isid.  de  Sévilik.) 

1^?"iO.  Auricalcum,  ut  dictt  Itidorus,  est 
dictum  eo  quod  cum  $it  sive  cuprumt  re- 
êpUndet  êuperficialiter  iieul  aurum.  (B,  vm 

(jRiff  VILLE.) 

1373.  Laiton  ,  si  comme  dict  Ysidore,  est 
jsn  dur  mélail  qui  par  dessus  reluisi  comme 
or.  f  /    Propriéfain  dt»  ikosts ,  Irad.  de 

J.  CORBICHON.J 

AURiFICWM ,  AURiFBJGIVM'-Offroi, 

l)roderie  ,  frange  ou  bordure  des  vôlemcnts 
précieux  et  principalement  des  vètementa 
sacréj.  L'Angleterre  excellait  dans  ce  tra- 
vail. 

Vt*timenta  alba  qiut  fêcimut  fieri  de  pan- 
niapretiotit  uUramariniê  ctsm  amifieûi  de 
Anglia.  {Test.  eardiruUit  TaiaifùÊtdi  9pitwp» 
Awantntiê^ann'.  1360.) 

in  tmpU  ehoraUbuê  et  infUtii  aurifirùia 
concîipiscilifjus.  (Matth.  Pauis  ndnnn.  1216.) 

Cappam  unam  de  extmiio  rubeo  cum  lisla 
de  awofrUo.  [Chart.  ann.  1213.) 

Adritna  uTor  Rot/erii  de  Bellomonte  al' 
bttm  aurifraiio  comtu  Vtieemibue  c^nlulit» 
(Du  Canw.) 

AUniFllX'M.  —  Travail  de  fil  d'or,  tra- 
vail d'aiguille  qu'il  ne  £aut  pas  confondre 
avec  le  travail  de  filigraiie  (voy.  ce  mot);  ce 
dernier  travail  r st  c'^seatiellemeiit  de  la oom- 
pétence  des  orfèvres. 

Ce  passagtt  d*iine  visite  du  trésor  de  Saint* 

(50;  Cs.  Anast.  Viet  det  SS.  SHeettre,  Shttellt, 
Lien  m  etc,  in  Libt.  pontif. 
<51>  «  Sacra  1B««M  mlrabiii  et  inealuto  opère  et 

inauflita  haclpnus  m.it'^T-in^rorf*'»-!:»  er;(i.  r.otislabat 
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Paul  do  Londres  montre  le  sens  précis  (Jtt 
mot  aurifilum:  -Cum  arbonhus  e(  avibtiê 
diasperatii^  quorum  capUa^pectora  et  pedee^ 
et  flores  in  medio  arbormn  sunt  de  euurifitê 
conlexla.  (Du  Ca.kge.) 

C'est  un  travail  de  ce  genre  qui  a  pris  !• 
nom  â'orfroi  [voy.  ce  mot)  et  qu'il  faut  re- 
trouver dans  ses  noms  latins,  aurificium^ 
auri/rigium. 

AUTKf.  i:t  C I BORIUM.  —  Se]on  un  an- 
cien Usage  ciui  S  CSI  observé  jusqu'au  lui* 
siècle,  raaiel  Isolé  dans  le  sanctuaire  était 

Elacé  sous  un  ciboire  {ciborium)^  sorte  de 
aldaquin  solide  dont  la  voûte  était  portée 
par  des  colonnes.  Des  rideaux  déroulés 
d'un  fût  à  l'autre  permettaient  de  dérober 
l'ofllciant  à  la  vue  pendant  le  moment  le  plus 
solennel  des  mystères  divins.  C'éiaitdans  lu 
grand  lernple  un  petit  temple  a  jour. 

Anastase  le  Bibliothécaire,  en  nous  don^ 
nani,  dans  ses  Vies  des  Souverains  Pontifes, 
les  renseignements  les  plus  anciens  sur 
l'orfévreiie  de  Rome,  cite  plusieurs  cons- 
tructions de  ce  (^enre.  Dans  son  long  cata- 
logue figurent  d  abord  de  nombreux  autels 
en  métal  (altaria  interstita  ).  L'empereur 
Constantin  fit  exécuter  sent  autels  d'argent, 
chacun  du  pni  ls  de  200  livres  dans  l'égliso 

3ui>portaitson  nom,  aujourd'hui  Saini-Jeao- 
e*Latran.  D^autres  éçluea  très-nombreoaea 
reçurent  de  sa  muniiicence  des  dons  aussi 
considérables.  Les  Souverains  Pontifes  imi- 
taient ces  pieuses  largesaes  ;  par  leurs  soins 
non-seulement  les  autels,  mais  encore  les 
ciboires  qui  les  recouvraient  s'exécutaient 
en  métaux  précieux.  Le  Pape  Léon  lU  éleva 
dans  la  basilique  du  bienheureux  Pierre 
Ap4>lre,  au-dessus  de  l'autel  m«|jeur*  un  ci- 
boire porté  sur  quatre  colonnes  d'argent 
très-pur.  Une  œuvre  semblable  en  argent 
très-pur,  élevée  par  le  môme  Pa^edans  l'ô- 

f;1ise  Saint-Paul,  pesait  deoi  mille  quioio 
ivres  (!>0). 

S'il  faut  en  croire  les  auteurs  byzantins» 
l'autel  de  Sainte-Sophie  aurait  ellaoé  toutes 

ces  magnificences.  Les  perles,  les  pierreries 
les  plus  précieuses  brovécs,  réduites  en 

Foudre,  se  seraient  mêlées  par  la  fusion  k 
or  e(  ^  ï'arL'rnt.  V.vs  ]  ici  i  ith-s  fondues  et 
liquidée»  pourraient  tout  simplement  avoir 
été  des  incrustations  d'émail  ;  cependant  les 
auteurs  byzantins  sont  très-expl  iciir,'-  fol).  Cet 
autel  était  fait  d'or,  d'argent,  de  pierres  pré* 
cienses,  de  perles  et  de  bois,  dit  Ton  d'eux, 
afin  que  tout  l'univers  contribuât  à  sa  splen- 
deur. L'autel  d'or,  porté  sur  six  colonnes  de 
même  matiAre,  brillait  de  Téclat  des  pierre- 
ries les  plus  précieuses.  Un  ciboire  en  forme 
de  tour  le  recouvrait.  Quatre  arcs  d'argent 
s'appuyaient  sur  un  nombre  de  colon- 
nes pour  supporter  une  coupole  d'or  semée 
de  fleurs  de  lis.  Un  globe  d'or  du  poids  de 
cent  dis-huit  livret  ut  cooroiiiuit  ea  ser- 


cristallo  caeterisqDe  mot.inispreliosioribus  ;  pncierea 
inargaritis  et  ennuis  generis  tapiUis  comminulit 
simnique  penni^lis,  conOatis  ei  liquefactis.  i  \jb9 
Cahce,  Comment,  in  Pauti  Sil€iU,4e$er^Ceiiele»- 
nn»p,  Chriit;  1.  ui,  q.  53.) 
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▼ant  Ir  î)ase  a  une  croix  d'or  pesanl  qiialre- 
TÏDgU  iivres.  La  partie  inférieure  deceUûiue 
représenCflit  le  ciel  Qu'on  ajoute  è  eetle 
décoration  (éclatante  les  sié.j;r.s  d'or,  li  >  lam- 
pes d'or  et  les  c(»uronues  d'or  aui  la  com- 
piélaient,  el  on  se  fera  une  Méed'undes 
nlii5  ra  iieii\  <;;  rM  t actes  qui  aient pa récréer 
rœil  itumain  sur  ia  terre 

Grâce  à  la  courageuse  rasistance  de  ses 
Tiiagistrals,  l'église  de  Saint-Aïubroisf  à  Mi- 
lan possède  une  construction  de  ce  genre. 
Cette  œuvre  contemporaine  d*Ana«tase  peut 
nous  donner  une  idée  des  nombreux  dons 
uoutificaux  enregistrés  par  lui.  Sous  un  ci> 
boire  formé  de  mosaïques  et  de  marbres 
précieux  s'élève  l'autel  exécuté  par  Wolvi- 
nius  et  érigé  par  Angilbert,  cinquante- 
septième  archevêque  de  Milan.  C'est  un  carré 
long  dont  les  quatre  faces  sont  revêtuea  de 
lames  d  or  et  d  argent  incrustées  d'émaux  et 
de  pierreries.  L'or  fait  le  fond  de  la  face  an- 
térieure. Jésus-Christ  assis  au  centre  d'une 
croix  lient  un  livre  et  un  glaive  entre  les 
symboles  des  évangélisles  ailés  et  nimbés. 
Au-dessus  et  au-dessnus  de  la  traverse  de  la 
croix,  les  douze  apôtres  tenant  des  livres 
sont  distribués  en  quatre  groupes.  Douze 
bas-reliefs  on  or  repoussé  encadrent  ce  sujet 
principal.  Ils  sont  consacrés  à  la  viodeNotre- 
i^eigueur.  Les  bandes  qui  séparent  ces  divers 
sujets  sont  éniaillées  de  couleurs  qui  tran- 
thenl  «ur  te  fond  général.  Des  pierreries  y 
sontbariDonipusement  distribuées  au  milieu 
deguillocbures  et  d'ornements  en  relief. 

La  face  antérieure  consacrée  à  la  vie  de 
iésus-Christ  est  en  or  ;  la  face  postérieure 
eonsacrée  è  la  vie  de  saint  Ambroise  est  en 
argent  ;  l'or  ne  s'y  montre  que  sur  les  enca- 
drements el  sur  quelques  draperies  des  per- 
sonnages. 

La  croix  centrale  est  remplacée  par  quatre 
iMs-reliefi  circulaires.  Les  plus  élevés  re- 

Erésenlent  en  pied  les  anges  Michel  elGa- 
riel.  Au-finssous,  Angilbert  {(Homnus  Ati' 
gUber tus) oilrG  son  préi<ent  à  sauU  Ambroise, 
Woivinius  ^Wolvinius  maçiiler  phaber)  vêtu 
coniiTif»  Anf^ilberl  d'une  Innique  et  d'un  pal- 
lîum  S  i  iichue  paroiliemeal  devant  ie  saint. 
Dooxe  bas-reliefs  carrés  comiDe  ceux  de  la 
face  antérieure  rctracont  les  prîncipnux  faits 
de  ia  vie  de  saiiil  Auil»roise.  Reuiarquuns 
•nMMCnl  que  ce  goût  symétrique,  ce  pa* 
Itllélisme  de  la  vie  d'un  sn'ml  et  de  la  vie 
du  divin  modèle  s'estconservé  sur  les  œuvres 
d'orfèvrerie  jusqu'au xin*  siècle.  Nous  allons 
hiontôt  le  retrouver  sur  l'autel  de  G rand- 
niùHi  et  sur  des  chAsses  nombreuses,  lui  la 
vie  du  maître  et  celle  du  disciple  se  ooms- 
pondent  Irait  pour  trait  :  l'argent  r<>t  opposé 
•»  i  or.  Sans  entrer  dans  une  élude  qui  nous 
sourit  nous  retrouvons  cette  intention  àl'ex- 
Iréinité  des  deux  série?  de  reliefs  :  Tan- 
Ooiicuiiondela  venue  du  Sauveur  eslop- 
nosée  à  un  relief  r«présenl«nl  ressalm  qui 

^)  Cs.  Ceoif.hcs, 'P*t'L  le  Silemiaire  etc.  — 
Ana&Use  \c  Bibliotliécaire,  le»  Aunatet  biaédtcti- 
*neic.,  iiuus  oui  foHrnt  rindicaiioii  d*un  graodi 
"ombre  de  faits  di^  c<     n  '  .  Après  réÛexioii,  H 
"OUI  »«mt)k  sage  d**.  les  éU^tnir  de  noire  iraTail. 
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alla  so  loger  dans  la  bon rhe  de  saint  Am- 
broise, fait  merveilleux  qui  annonçait  ses 
banteit  destinées  ; 

UU  axanien  êfmm  os  peeri  eomplewit  AnbnwU. 

L'Asi'pnsion  a  pour  y  nnianf  ',1  réception 
de  l'Âme  de  saint  Arobioise  dans  le  ciel  : 
Ubi  anima  in  ecelnm  dodlor  corpore  In  lecio  posito. 

L'âme  est  représentée  par  un  corps  d'en- 
fant couvert  d'une  draperie;  une  main  qui 
lance  des  rayons  la  bénit  el  l'accueille.  C'est 
la  main  du  Seigneur.  Sur  une  .sculpture  de 
l'église  de  Bessines.  une  main  semblable  est 
accompaf;née  de  l'alpha  el  de  Toniéu'a  que  Jé- 
sus-Christ s'est  attribués,  eu  disaal  ;  Je  suii 
l'alphaet  l'oméga  (53), le  commcticement  et  la 
fin.  L'inscription  sculptée  dans  Ifî  pierre 
autour  de  ce  dernier  siijel  ne  peut  d'ailleurs 
laisser  de  doute  sur  l'intention  du  sculpteur 
et  du  ciseleur;  on  lit  au  bas  :  Ùtxtwa  D%i 
vivi;  el  alentour  : 

Qeod  Adt  «SI  M  erit  p«r  ne  eeesiare  do«ei«r. 

Le  contre*sce1  de  l'église  de  Limoges  au 

xn'  siècle  représente  pareillement  une  main 
bénissant,  au  centre  d'un  nimbe  crucifère; 
il  a  eee  mots  pour  léo^ende  :  Mwu$  Do- 
minù 

Les  inscriptions  en  vers  patins  courent  sur 
les  bandes  lisses  qui  séparent  les  divers  su- 
jr!*;  r]p  In  face  postérieure.  Les  fu  rs-  hiléra- 
ics  au  milieu  d'encadrements  variés  d'un 
goût  simple,  mais  monumental,  représen* 
tent  dc'î  nnL:Ps  rt  fîos  fm^tp?  fîî''  .^aiiit.s  envi- 
ronnés de  cercles  {iinaginea  clypeatœ),  images 
en  boucliers,  que  connut  raniiquite  et  qu  a* 
doptèrent  les  Grecs  du  Bas-Empire. 

Des  œuvres  inédites  trop  nombreuses  nous 
sopellenl.  Ren^arquons  cependant  que  Jésos- 
Cnrist  les  angesel  les  afjôtrrs  ont  b  =;  [nrnh 
nus;  tous  les  personnages  honorés  comme 
saints  ont  la  téle  ceinte  de  rauréolerireolair» 
appelée  nimbe;  une  croix  est  inscritedans  lu 
nimbe  des  personnes  divines.  Celte  symbo- 
liciue  a  été  observée  jusqu'au  xt*  siècle. 

Woivinius,  auteur  de  ce  beau  travail, 
porte  un  nom  tout  occidental.  Son  autel  so 
distingue  déjà  par  la  distribution  symélH« 
que,  les  figures  symboliques,  l'emploi  de 
I  émailetdes  pierreries,  et  les  travaux  divers 
de  dorure  et  de  repoussé  que  nous  (ronve* 
r-  ii--  l  ii  iiiôl  sur  tes  œuvres  de  Limoi^es.  En 
plaçant  l'atelier  de  Woivinius  dans  celte 
ville,  M.  Didier  Petit  a  donc  émis  une  con- 
jecture assez  Yrais{  mtil.-îtjle  foi)  que  nous 
enregistrons  pour  mémoire  et  sans  la  pren- 
dre trop  au  sérieux. 

Pour  faire  la  part  de  la  critique,  nous  di- 
rons que  plusieurs  détails  manquent  de  U- 
nesse.  Ce  défont  était  attaché  k  rexécntion 
Jes  œuvres  rej)oussées  en  nu' [ni  |  ri^cieux. 
Le  peu  d'épaisseur  des  lames  employées  ne 
permettait  pas  ces  retouches  à  la  lime  el  au 
nnrin  qui  affermissent  la  mollesse  des  con- 

L'hîstorien  de  l'art,  sous  peine  de  languissantes 
répétitions»  doit  se  tM>raer  aux  faiu  caractéristi- 
ques. 

(o3)  Apoc.  t.  f*. 

{tii)  ki$ai  iur  iei  émaux  ei     crucifix,  p.  15.  n 
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tours  et  des  détails.  Au  mot  Ambiit,  nous 
insistons  sur  ce  fait. 
Souveot  les  aatels  de  formes  très -simples 

se  décoraient  aux  jours  solennels  de  tapisse- 
ries, d'étoffes  précieuses  tissues  d'or,  de 
soie  et  de  perles«  déeorées  de  fleurs,  histo- 
riéos  p('rsonnai2;e?.  Celle  sorte  de  vête- 
ment ou  (10  palLiuin  a  fait  donner  le  même 
nom  au  revêtement  mobile  en  métal  qui  dé- 
core les  autels. 

Plus  tard,  l'autel  placé  parfois  au  fond  de 
i*8bside  00  adossé  à  un  massif,  n'eut  besoin 
que  d'un  revêtement  anttîrieiir  (uspcctus  al- 
tariê)  qu'il  demanda  souvent  à  l'orfèvrerie. 
A  celle  classe  appartient  le  eélèbre  autel 
d*or  do  Bâie. 

Un  récit  touchant  explique  son  exécution. 
Vers  l'an  1019,  l'empereur  saint  Henri,  at- 
teint de  la  pierre,  souffrait  de  cruelles  dou- 
leurs. La  si;ienco  humaine  avait  en  vain 
épuisé  ses  secrets.  Le  prince  s'adressa  au 
médecin  céleste  par  l'intercession  du  pa- 
triarche des  nioint.'*;  occidentanx;  il  fît  un 
pèlerinage  au  luoiil  Cassai  et  prouiit  cio  con- 
sacrer le  souvenir  de  sa  délivrance  par  un 
magnifique  lémoignage.  Dieu  entendit  sa 
prière  ;  pour  la  première  fois  l'empereur 
put  dormir,  et  h  son  réveil  il  trouva  dans 
sa  main  la  cause  de  ses  souffrances.  Le  prince 
reconnaissant  voua  au  céleste  luédecin  ce  ri- 
che devant  d'autel,  confié  plus  tard  à  la  tfanle 
de  l'église  dans  la  rattiédrale  de  BAIe. 

li  est  formé  d'une  feuille  d'or  pur,  appli- 
quée sur  fond  de  bois  de  cèdre.  Cinq  heures, 
Hautes  d'environ  23  pouces,  sont  placées 
S0U6  des  arcades  supportées  par  des  colon- 
nes annelées.  Selon  les  inseripHons  inscrites 
sur  les  archivoltes,  elles  représentent  la  Roi 
des  rois,  Seigneur  des  seiKueurs  (Bex  ra- 

8um  9t  Dm»  dMmmliwn)  ,  saint  nenott,  saint 
lictiel.sainMjabricI  et  snint  Rafaël  («icjJésus- 
Cbnst  placé  au  centre  sous  une  arcade  plus 
élevée,  lient  de  la  main  gauche  un  globe  où 
sont  inscrits  l'alplia,  l'oméga  et  le  mono- 
graïuoie  divin  f .  Sa  droite  bénit.  Deux 
personnages  de  proportions  beaucoup  plus 
petites  représeniont  les  donateurs,  saint 
Henri  et  l'impératrice  Gunégonde  proster- 
nés à  ses  pieds.  Ainsi  la  grandeur  physique 
(igurait  dt'j,'i  la  crandonr  morale.  Sur  une 
peinture  contemporaine  de  la  crypte  de  la 
calbédrale  de  Limoges,  une  dame  donatrice 
eatproslernéc delà  nnèmo  manière aus pleds 

d.*nne  figure  culossale  du  Christ. 

Quatre  petits  médaiiions  circulaires  repré- 
senient  des  bustes  de  jennes  femmes.  Les 

(55)«Virtnles  in  muticris  «peciedepiogunlur.quia 
niuktniMwilrieni.  •(Oauss*  Asiiae.,  h  i,  c. 

IW)  As».  III,  etc. 

(57)  £».  la  Jiotic*  tur  Cavud  de  BàU  publiée  par 
M*  le  colonel  Theubet,  sou  prupriéiaire. —  M.  dc 
€aoiiomt,  Court  d'anM^.  mou.,  1.  VI,  p.  14  et  i.M. 

Daat  lés  AHHoltt  areb4oioiiquett  M.  l'abbé  Cros- 
eier,  vleaire  général  de  Nevan,  essaye  ane  sulre 
explication  :  «  Un  ex  voto  est  lonl  à  la  lois  un  acte 
de  r«uounaUsaiice  ei  un  muouuieiti  qui  conserve  le 
aeuveoif  devWsnfaii  :  il  csi  éeeo  itatuel  de  tfvt- 
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insf^riptions  qui  fps  accompagnent ,  selon 
l'usage  i)vzantin,  donnent  leurs  no»  s;  le 
sont  les  quatre  vertus  cardinales  :  la  Pru- 
dence, (a  Justice,  la  Modération  {temperan- 
lia)  et  le  Coura^je.  Notre  langue  change  les 
sexes  et  traduit  mal.  Pour  les  imagiersdece 
temps,  comme  pour  Iclalin,  les  vertus  sont 
fécondes  et,  comme  telles,  ont  droit  aux 
honneurs  d*nne  virginale  maternité.  Sur  «et 
aiîtf!,  elles  sont  nimbées  comme  des  saintes, 
jeunes  cutuine  des  vierges,  couronnées 
comme  des  reines.  Le  ciel  n'est  il  pas  leur 
patrie?  ne  régnent-elles  p.is  dans  l'élemello 
jeunesse  d'un  cœur  chrétien  (55)? 

Sur  le  fond  courent  de  gracieux  rinceaux 
de  tiges  et  de  fleurs  où  jouent  des  animaux 
de  toute  sorte,  quadrupèdes  et  oiseaux.  C'est 
la  traduction  en  trelielli  d*or  de  la  pensée 
hihiique  .*  TmUt  «réaUÊT*  çétibn  le  Sti' 
gneur  (50). 

Le  long  de  la  frise  supérieure  et  de  celte 
du  soubassement,  on  lit  ces  deux  vers  en 

trois  langues,  savamment  interprétés  par 
M^r  Cousseau,  présentement  évéque  d'An- 
gOttléme  : 

Qui»  sicut  Ilel  forlis,  nu  dious.  soirr,  bcnedidlM. 
Prospice  lerrigenas  clemeus  inetliaior  usias. 

fl  Qui  esi  Beinblable  au  Diee  Cm,  utédeeiu  H 
èauveer  Benvlt.  i 

<  AbaisMz  voa  regtrdt,  médUtear  pleio  de  bouié, 
sur  les  Miurss  larresues.  » 

Cette  inscription  offre  un  singulier  nx^- 
iange  de  mots  hébreux  et  grecs  avec  le  la- 
tin. Ife/,  mot  hébreu,  signifie  l>ieu;«of<r» 
vuTiS/),  Sauveur:  oùotatr,  wences ,  naiures. 

Autre  singularité  :  le  premier  vers  ren- 
ferme les  noms  des  cinq  personnages  repré- 
sentés au-dessous.  Quis  ticut  Ud  est  la  tra* 
duction  de  Michael,  Quis  ut  Deu$  :  cri  de 
Tîctoire  des  bons  anges  contre  i'orgueii  dea 
anges  réToltés  contre  Jlien. 

Fortiê  est  la  iradocaon  de  Gabriel,  foH  de 

Dieu. 

Medieus,  traduction  de  Riiphaël,  médecin 
de  Dieu,  qui  guérit  la  femme  et  le  père  de 

Tohie. 

Soter,  le  Sauveur,  la  figure  du  milieu. 
Benedicitu,  saint  Benoit,  première  figure 
à  gauche  (57). 

Cet  autel,  enfoui  depuis  plus  de  trois  siè- 
cles dans  les  crjrptes  de  U  calbédrale  de 
Bftie,  a  été  retrouvé  en  1881^.  Lors  de  la  sé- 
paration vioîf  ntp  opérée  entre  Bâie-Villo  •  t 
Mie^Campagne,  il  a  été  vendu  par  le  gou- 
vernement de  ce  dernier  canton  a  M.  le  oo-< 

ver  sur  le  reuUe  saint  Benoit,  aoteur  de  bien- 
faii.  Mais  il  raui  qw  les  siècles  à  venir  tacbent  que 
ce  bienfait  eslone  guéri&on  miraculeuse;  il  faut 
donc  parler  de  la  maladie.  C'est,  en  elTei,  c  •  qui 
est  esprimé  dans  1-  .se,  onJ  vpis  de  ce  distique. 
Viia  d'après  Du  Cauge  c»i  le  uooi  d'uue  maladie  ; 
grammatiei  utiam,  oHaciet  «ramb  ««mri.  Cest 
peni^éire  en  bm»!  générique,  couvenant  è  touti-s  ies 
malndles  qui  font  prouver  un  keniiineiii  de  bràia-' 
le,  une  don  leur  cuisante.  Or,  quelle  maladie  plui 
cruelle,  queUe  douleur  plus  cuisante  que  celle  de 
Il  pierie  T  Genei  viaet  Anîc  ici  leui  laturrlkateui. 
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looel  Tlieubet.  Enfin  il  vient  d'âtre  acuuis 
par  ie  gournrneilieDt  pour  le  musée  de  I  hô- 
tel de  CliiBj  au  prix  de  duquAOte  mille 

francs.  - 

Cet  âttlel  p^an  moins  fingt-cinq  marcs; 

(les  pierreries  sent  semées  sur  les  nimbes. 
11  a  trois  pied»  huit  pouces  de  hauteur  &ur 
dnq  pieds  six  pouces  de  largeur. 

Un  dontimcnt  nié  |»ar  M.  le  colonel  Tlieu- 
bet, docufoent  {toslérieur  du  reste  à  i'exé- 
eotiofi  de  ranlel,  prouve  4]u*il  ne  servait 
q'i'aux  fêtes  annuelles  et  seulement  pour  la 
décoration  du  uuiitre  -  autel  de  la  catbé- 
dtale. 

Par  leur  âge,  pnr  Inur  richesse  et  leur 
coosenratioo ,  ces  autels  méritaient  les  dé- 
tails dans  lesquels  noua  sommes  enlrta; 

nnus  IIP  dirons  qu'un  mol  de  eoux  qoo  la 
réveiution  a  détruits. 
Le  Limousin  en  eonptait  plnsieiirs  ?  na 

daos  réalise  Saint-Martial,  un  autreàBouf^ 
gaoeaf^  iù  troisième  h  UrAodmont. 

Les  deux  premiers  ont  disparu  en  i'i93 
SMis  laisser  de  tr-e?. 

Gelai  de  GrandmoQt  élait  le  plus  remar^ 
qvahle.  Snr  la  fiice  antérieure,  Notre-Sei- 
gneur,  assi'î  an  centre,  tenait  un  livro  et  bé- 
nissait entre  les  fytnboles  des  évangéli&te». 
A  sef  c)<és,  les  apôtres  siégeaient  sur  des 
tfAnes.  Tou.r.es  ces  lî-ures  en  haut  relief 
étaient  «(justées  sui  uu  fond  emaitléde  fleu- 
rons et  orné  de  pierreries.  La  face  posté- 
rieure se  divisait  en  deux  zones.  Dans  la 
zone  inférieure,  la  vi*>  de  saint  Ftienne  de 
Muret  se  déroulait  parallèlement  k  la  vie  de 
Notre-Seîgneur  re|)résenlée  fu-tiessus.  Ce? 
scènes ,  en  émail  incrusté  sur  fond  de  cuivre 
doré,  étalent  encadrées  par  des  areades  h 
plfiin-ccintre  couronnées  de  coupoles. 

Un  ciboire  gigsn'esque  de  même  matière 
surmontait  cet  autei.  Quatre  colonnes  de 
brome  émaillées  de  fleurons  suDportaient 
one  voûte  niétal'ique  à  laquelle  éîaienl  ap- 
)>endus  des  écussons  nombreux.  Les  roses 
d'Angleterre  y  brillaient  de  toutes  parts  c-i 
rappelaient  la  générosité  des  rois,  bienfai- 
(eurs  de  celte  abbaye;  mais  cet  ornement 
était  évidemment  postérieur  à  l'autel  qu'il 
décorait.  Kn  y  vr.vant  une  œuvre  du  môme 
temps,  le  F.  de  La  Garde,  chroniqueur  du 
in*  sièele,  commet  un  anachronisme. 

Au  XVI'  siècle,  la  bande  calviniste  du 
eomte  de  Saint-Germain  Beaupré  enleva  la 
Bioîàé  des  pierruries  et  mutila  plusieurs 
flores.  En  1760,  l'é^'liso  ilo  (^,ran(imont 
^ant  été  reconstruite,  l  autei  lui  reiétsué 


dans  une  chapelle.  En  1789,  sor  les  instan- 
ces de  M.  d'Argentré,  évéqne  de  Limoges, 
ral)baye  de  Gr«iiiJmont  ayant  été  supprimée 
et  ses  bicn^  réunis  à  la  meose  épisc4>pale, 
l'autel  fut  vendu  comme  vieux  cuivre  aa 
sieur  Coutaud,  fondeur  à  Limoges  (58).  Une 
ligure  de  la  face  antérieure  et  deux  plaque.* 
émai liées  de  la  face  postérieure  conservées 
dans  la  colloctîondu  Somraerard ,  vnifô  tout  ce 
qui  reste  de  cet  autel  si  reiuarquable  (39-00). 

Ces  revêtements  mélalliqties  encadraient 
sans  doute  une  table  en  pierre.  Soit  qu  i! 
faille  y  voir  un  souvenir  d^s  catacombes  ou 
do  tombeaii  du  Sauveur,  TEglbe,  au  moins 
depuis  le  v*  siècle,  n  louiiurs  exig  que 
Tautei  consacré  fût  en  pierre,  et  que  des 
reliques  j  fassent  renfermées.  Cm  tables 
ont  des  fiimi  nsions  qui  ne  pc^rmeitaient 
guère  de  les  déplacer;  mais  les  pèlerins  qui 
partaient  pour  la  terre  sainte,  les  mission- 
naires qi:i  jilirnent  évangéliser  le«:  infi  iMo?, 
les  voyaî^eurs  de  toute  sorte  en  des  contrées 
désertes  on  barbares  deraient-ils,  Ciole  d'au- 
tels, être  privés  des  bieufails  du  Mine  sa* 
cHfice? 

Al]  .rELS  PORTATIFS.— Ces  besoins  di- 
vers firent  imaginer  d'attacher  la  conséerâ- 
tion  à  une  pierre  réduite  à  dos  dîmensloiis 

transporlables. 

Telle  fut  rori^iite  des  autels  pcriatifs 
{(ttit4Ênm  porttUUia^  gettatoria;  viaiica;  Ât- 
pi»  pcrfndh'*:  fahrtlrv  idn^rari^t).  Ces  au- 
tels tenant  !>eu  d  église  partout  où  on  ne 
{•ouvait  en  bâtir,  recevaient  des  embellisse- 
ments qui  les  rendaient  dignes  «le  leur  haute 
destination.  La  pierre  sacrée  s'encadr^U  de 
lames  de  métaux  précieux,  émaillées,  niel- 
lées, repoossées;  elle  se  décorait  d'orne- 
ments divers,  de  figures  et  de  pierreries. 

A  Quelle  époque  les  autels  portatifs  corn- 
mencerent-ils  d'être  en  usage?  Mabillon 
prouve  facilement,  contre  le  sentiment  de 
tjuelques  auteurs,  que  leur  introduction  est 
de  beaucoup  antérieure  au  xf*  siècle.  Saint 
Vulfram,  évôque  de  Sens,  au  vu'  siècle,  tra- 
versant l'Océan,  offrait  le  saint  sacrifice  à 
bord  du  vaisseau  sur  un  autel  portatif.  Le 
Vénérable  fiède,  au  vni',  |)arle|des  deux 
Kwald  dans  les  t»agages  desquels  se  troU" 
vaienl  des  vases  et  une  tabh'  cnn^'trrée  en 
guise  d'aulei.  (Cs.  Mabillon  iu  Prœfat.adm 
me,  Bmediet;  sive  vin,  n.  W.) 

Avant  la  révolution,  l'église  de  la  5krater- 

raine  conservait  un  autel  portatif  jfnfyuel  la 
ttadiiiou  attribuait  une  origine  plus  an- 


ht  prinee  cvéri  fait  des  Toeox  pour  le  soulagement 
^  ce«s^u  soolaUeinU  de  inatadies  aassi  crueth-s. 
la  irtdMiloB  ds  second  vers  «erail  t  Uiiiauur 
(MMMt,  jeiex  vu  regard  hienvdiUuU  aw  Itt  dOtt- 

feors  cuisantes  des  mortels. 

f  C'e>i  par  erreur  eu  t^lfr-t  i[ii''in  a  imprimé  ow- 
liMMHir  tMioa,  ajoute  H.  liidroii,  au  seiitiitusut 
leqwl  MMB  DO«t  réunissons.  Nais,  malgré  Tingé- 
iit  -Ti^e  explication  de  M.  Crosnier,  Is IradHetiM  de 
Wgr  Cous»«îau  renJanI  s. nie  tout  le  texte,  IMWS 
letiiiii'-  x  ule  adin!S.«ilil»i.  > 

Nous  avons  défendu  ailleurs  la  mémoire  de 
i-  d'Aiftiiiié  «mira  des  acamliem  lani  fomlft' 

DICTION!!  U'OeFiVMEIS  GHatTiBa^B. 


m«ot;  Ici  nous  devons  mus  réunir  h  ceux  qui 
l'accusent  d'avoir  sans  inoiits,  oo  pour  des  motif» 
peu  avouables,  provoqué  la  destruction  de  la  reine 
des  aUMjes  linioasiuas.  Ce  reproche  flétrira  à  ja- 
mais sa  mémoire.  Deux  sus  |>l«s  tard,  ectie  abbaye 
siMMit  lombép.  il  est  vrai,  mais  SOUS  les  coups  rl'im 
ennemi  et  itou  pas  &0US  tes  eoups  d'oo  père.  Ceiie 
réOexini)  nous  est  inspirée  par  une  note  de  Texcel- 
leM  it»bé  Leares.  Le  smI  n*e«  JaBiis  immai. 
du  étéh  m  ni  daiu  fm^n, 

(59-60)  H.  du  SomaMianI  lésa  publiées, 4ft«iR« 
î*  scrie,  pl.  x&xvui. 
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cieone  encore.  Alentour  on  lisait  ces  rers 
gravés  sur  TargADt  : 

Ara  cmrl*;,  lomalique  ealix,  lapidisqne  pUms 
Sindoois  ofltciuin,  candida  bissus  balMio. 
LimbenusiBe  liNit. 

Ces  vers,  il  est  vrai,  sont  de  Hildebert  du 

Mans,  écrivain  du  xi'-xu*  siècle.  Mais  cette 
origioe  prouve  seulement  la  date  relative- 
ment moderne  de  la  monture. 

Ces  témoignages  pri-rieux  d'un  antique 
usage  ecclésiastique  étaient  autrefois  fort 
communs  ;  h  chaque  instant  les  andens  in- 
ventaires en  font  loentinn.  Charles  le  Chauve 
donna  un  autel  portatif  en  porphyre  revêtu 
d'or  h  rabhave  de  Saint-Denis.  Dans  le  trésor 
de  rahbayed'Alxiingliofr,  Martine  ot  Durand 
trouvèrent  trois  anciens  autels  portatifs  en 
forme  de  cotTrc  d'ar^^entt  dont  le  dessus  était 
de  porphyre.  On  lisait  sur  un  de  ces  autels 
les  vers  suivants  qui  faisaient  jui^er  qu'il 
avait  été  consacré  par  saint  Grégoire,  lors- 
qu'il envoya  saint  Augustin  en  Angleterre: 

Cnacunciis  »ns  IiiCC  Gregoriana  vocaris; 

A  quo  Mcraris.  gens  peiii  Angla  ;  daris  ; 
Pum  noe  potiaris*  bis  ossibus  associaris. 

Cnm  qotbas  etse  feris  vis  meritique  paris* 
Cœlitus  ignarif  ttoia  fis  ;  per  sif  aa  prebifls. 

tas  salmaris  debUilMo  varia. 

Saint  Pierre  étant  le  patron  du  monastère, 
on  avait  représenté  sur  un  de  ces  autels 
l'histoire  de  son  martyre  avec  les  vers  sui- 
vants : 

8ur  la  première  face  : 

Dam  crucis  pcena  dat  Pctro  gaudia  plena, 
Duiii  eradaïur  ita,  ni  dignes  perpete  viia. 
DiUB  periiRti  licier,  Paalas  Ûi  sanguine  Victor. 
Hoc  ubl  delatum  lli  amorU  piguus,  Paire,  graiaoi, 
Ghristem  placatum  reddent,  laïaiido  rsaiUB. 

Sur  les  trois  autres  faces  :  ■ 

Cœtus  aposlolici  Chrislo  dil<»rie  senalus 
Anie  Dcum  precibus  populi  >ielctu  reatiis. 
Fcclfsiniii  '-hriglî  tua  graiia  sic  deleatur 
Ëi^pcrt»  àii  sortis  divinse  non  liab«atur. 

Sun  la  face  supérieure  : 

in  créée  aaspamiM  ad  se  iraliit  omsl a  Chrteivs 
Surgit  et  inviciiis  de  funcre  glorillcaiiis. 

{Yogage  Uuér.  île  deux  religieux  bénéaKtins, 
I.  Il,  p.  Ut.) 

Les  mêmes  religieux  virent  à  Paderbom 
un  coffre  d'argent  plein  de  saintes  reliq  les, 
au  milieu  duquel  il  y  avait  une  pierre  pré' 
cieuse.  On  le  portait  chez  les  chanoines 
Jor^ qu'ils  étaient  malades.  Quand  ils  avaient 
r«;oouvré  la  santé,  ils  le  rapportaient  eui- 
raèmes  à  l'église.  Mais  s'ils  venaient  à  mou- 
rir, on  le  portait  devant  leur  corps  h  leurs 
obsèques.  Alartène  crut  avec  raison  que 
G*élail  un  ancien  autel  portatif  sur  lequel 

(01)  La  plupari  des  autels  de  notre  temps  N'cta4it 
pas  «Mnerést  sont  munis  d'un  auiâl  portatif,  en- 

ta^'in*         la  labin  du  bois  ou  di^  pierre. 

Vi'ib  la  lit:  du  x'  siècle  nous  voyons  <Iolcfroiins, 
•rOiitliacrc  de  Miliin,  tioiincr  à  baii)l-U«hi^iic  du 
Diiou  uu  autct  d'u<i>&  eonvenableoieiu  orm  de 
lanea  d'oral  d'argent  ;  afianr  eapeAlaM  aiire  <i  ar- 
gctUo  rite  ornatum.  {  \nu.  Beited.,  f.  Kvidcm- 
nient  it  s'agit  dsn»  ce  p.iss.i£c  d'un  auici  puri.iui. 
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on  disait  la  messe  aui  ebaneinermaladei  et 

Qu'ils  rapportaient  eui-mêmes  lorsqu'ils 
étaient  guéris.  (Ibid.f  p.  â39.),Mais  il  est 
temps  de  passer  à  la  description  des  autels 
portatifs  qui  existent  encore,  lis  deviemieiit 

de  plus  en  plus  rares  (61). 
L'église  de  Conques  (Aveyron)  en  possède 

deux. 

Le  plus  ancien  est  on  agate  Dix  médail- 
lons en  émail  incrusté  sont  coulés  dans  le 
cadre  de  métal  doré  qui  le  renferme.  Ils  re- 
pr»''sf  ntent,  au  sommet,  Jésus-Christ  jeune 
et  iiiiherbe,  reconnaissable  au  nimbe  cru* 
cifère;  et  l'alpha  et  l'omé^^a  oui  l'avoisioent. 
et  dans  le  bas  l'Agneau  de  V Apocalypse.  Aux 
angles  sont  les  symboles  des  évangéiistes; 
et  dans  les  intervalles,  les  bustes  de  la  sainte 
Vierge  el  de  sainte  Foi,  patronne  de  l'abljaye 
de  Ginques.  Ces  deux  Ugures  sont  couron- 
nées-de  nimbes  m  losangef  forme  dont  nous 
ne  connaissons  pas  d'autre  exemple.  Tout 
ce  travail  a  un  cachet  de  grande  ancienneté. 
Les  figures  sont  en  émaii  incrusté  d'une 
seule  coulée  :  rémailleur  n'a  pas  cherché  à 
rendre  le  mouvement  des  draperies,  couime 
on  Ta  hit  plus  tard,  par  ta  juxtaposition  de 
teintes  variées.  Les  émaux  employés  |»ar  lui 
sont  .vert»  bleu,  bleu  clair»  blaut^  rose  el 
rouge.  Cet  autel  a  été  restauré  et  décoré  de 
cabochons,  filigranes  et  intailleSi  au  xiu*  siè- 
cle ou  au  xiV  siècle  (^). 

M.  Heideloff  a  publié  un  antel  portatif 
beaucoup  plus  intéressant  par  sa  décôraticn 
symiH}liqu0. 

Le  fODd  du  cadre  en  cuivre  doré  est  cou- 
vert d'imbrications.  Sur  ce  fond,  jouent  des 
arabesques  élégantes,  au  milieu  <icsquelles 
\qs  quatre  fleuves  du  paradis  (/*Ai#on,  Ceoa, 
Tigrisy  Kuphraies),  jeunes  gens  imberbes,  i 
demi  nus,  répandent  Toadedeleur  urne  à 
long  cul.  Dans  l'intervalle  des  anges  ailés 
et  vêtus  sont  debout.  Ils  alternent  avec  des 
séraphins  ocellés,  vêtus  de  sii  ailes  et  portés 
sur  les  roues  ailées  du  prophète. 

Les  personnes  auxquelles  l'Bcriture sainte 
est  familière  ont  compris  la  triple  allégorie 
On  a  là  une  image  de  ce  paradis  où  coulaient 
l'Ëuphrate  et  les  fleuves  ses  rivaux,  où 
fleurissait  ia  plus  richn  v 'li 'îaiion,  séjour 
défendu  à  ia  race  d'Adam  après  ia  chute,  et 
confié  à  la  çarde  des  anges.  C'est  là  cette 
pierre  d'où  jaillissent  les  ivnix  d"  cette  vie 
éternelle  une  ligurait  le  paradis  terrestre, 
et  à  laquelle  il  a  prêté  son  nom.  Cette  pierre 
était  le  Christ.  i)c  Ih  r-nn!cnt  ces  eaux  fé; 
conde&  qui  désaltèrent  éietue  lie  ment.  Si 
seire»  donum  Dtii  [Joan.  iv,  10.*)  C'est  une 
allusion  au  sacrifice  eucliarisU  iin"  où  le 
Seigneur  abreuve  lui-même  les  âmes  qui 
onls&if  de  la  jii:.uce  (63).  Pour  trouver  le 

Où  trouver  uu  oujfx  assea  graad  pour  former  une 
labié  d'autel  f 

{(H)  Le  nimbe  carré  ne  se  ironw  guère  après  le 
i\'  siècle;  il  iiidiiiuc  ordiiiaircineni.  un  pcrsoiiudge 
vivjnt  fM  nioni<  r.ioii  il  est  repruseulé. 

(tiô)  It  samil  l'»cile  d'accumuler  les  textes. 
fsfftar,  xLViii.  —  I  Co*.  X,  i  t  Cl  OMaea  tmmdem  po- 
tam  spiri'.afem  li'beruii!  [f-'ib-banl  ouiem  de  spinlali, 
come^ucnte  cn$  pstra  :^KUa  aulm  erat  Chri»iu*.}—' 
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sen»<ie  ces  mtréâfinlalions ,  il  suffit  da  rap- 
procher guelqoM  toxtos  bien  connus.  Où 
snrait  donc  pu  p;raver  sur  ccl  autel  les  vers 
qui  servaient  d'inscription  à  une  i>ible  d'Ada, 
aoor  de  Charlemagne  : 

flif  (/opïO  (  vt  \if  1 ,  pi^radisi  et  quatuor  omnet 
Clara  silulitiTi  puii  i.  ii^)  ruiracula  Chrisli 

oa,  ceux-ci  de  saint  Paulin  de  Noie  : 

l>Mntt  svp^'nlai  ipsepetra  ece)eska 

De  qua  soiioii  q-i  it  idr  fontes  meant 
CTaiigelî*-ia;  vivu  (.in  isti  flumii)a(6i). 

Nous  ne  saurions  partager  i'avisde  M.  C. 
hMeloffqui  voit  dans  cet  eutel  aneœovre 
contemporaine  de  Cliariemagne.  L'orneraen- 
Ifllioe,  le  style  des  ligures,  ia  forme  des 
etnelères  ne  noas  permettent  pas  de  lui 
8<<i^ner  «HO  dite  antérieure  an  xr  siè- 
cie  (65). 

Db  entre  aotel  portatif  a  passé  de  la  eoN 

lection  du  comte  Cicognara  dans  celle  de 
M.  le  chanoine  docteur  Rock.  11  a  été  pu- 
blié plusieurs  fois  par  la  gravure.  Une  été* 

game  réduction  le  monlrnnt  m  pfin  et  en 
{perspective  a  paru  dans  les  Annales  archéolo- 
^imet,  t.  Xtl,  p.  lU. 

La  longiipur  lie  l'autel  tout  entier  est  de 
3t  rentiajèlres.  La  longueur  de  la  pierre  est 
de  23  (»nti mètres.  Cette  pierre  est  un  jaspe 
nrietital,  l'un  ;  nuleur  purpurine  mêlée  de 
vert.  Elle  est  eoloncée  dans  un  morceau  de 
ebêoe,  mais  le  bois  est  entièrement  pla(iué 
d'argent  Lo  tout  porte  sur  quatre  pieds  de 
iDtoe  matière.  Ce  revêtement  métallique 
«st  orné  de  nielles  dessinées  dans  un  style 
d'une  rare  élégam  >  ;  sut-  les  quatre  côtés  les 
oroeaients  d'argent  doré  sont  imprimés  ou 
«timpés  au  moyen  d*une  ifiarrfeeou 
tampe.{Voy.  ces  mots.)  Le  relief  est  considé- 
rable. L'épai«$eur  de  ces  côtés  est  de  o  cen- 
tinètres. 

M.  Albert  Way,  qui  a  parlé  de  cet  autel 

Ertatif  dans  VArcheoiogical  journal,  vo- 
nelV,  croit  que  ce  petit  monument  date 
du  xji'  siècle.  La  forme  des  arabesques  ou 
rinceaux,  le  costiiruo  des  personnages,  le 
protil  des  moulures  accusent  en  elfet  la  ûn 
«lu  xu*  siècle.  . 

^  L'originalité  de  la  décoration  fif^iiréc  égale 
l'élégance  de  rornementaiion.  Comme  on 
Tient  de  le' voir  sur  ees  autels  portatifit  l*ico- 
nc^rapliie,  quand  on  y  met  des  figures,  offre 
les  types  les  plus  élevés  du  symbolisme  ou 
les  personnages  les  pins  illustres  de  l'his- 
toire. Celui  de  Cologne,  qui  était  dans  le  ca- 
i^mel  aujourd'hui  dispersé  de  M.  Leven, 

i<m.  TU,  ôs  :  Qui  credil  in  me  fiumiHa  de  ventre 
tjt*  fiueni  aqum  vhm.  —  DsM  la  cmaécmtion  de 

iMlel,  le  pontife  iraco,  avcr  rivui  Mniie,  quatre 
t^v  aux  quatre  angles  de  i  auiel.  —  Sur  lo  sym- 
Wwne  de  ces  quatre  croix ,  consultez  Diiaa.no, 
^imal.,  U  I.  €.  7.  !»•  14  ;  —  ibid.,  c.  5,  n»  3i. 

M)  Ap.  &  PAvtiii.  Opéra ,  p.  150,  édlt.  Ro- 
»*eiil. 

VoT.  L'ornemcHtalion  au  tnotfen  âge,  par  M. 
lltini  LorF,  liv.  vni.  pl.  lu.  Gel  ouvrage, dans  la 
Ntie  {jrapbtqiie  aurtoat ,  est  fort  remarqaable. 
■««(erots  noos  ne  daterions  fies  eomnie  It  ueide- 
plasieurs  des  monumenls  qu'il  tigure.  Par 
personne  ee  France  ne  verra  uuc  œuvre 
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offre  ea  petit  une  image  du  paradis  terrestre 
et  du  paradis  céleste,  avec  les  quatre  fleuves 
et  les  anges.  Sur  ceux  de  Conques,  ce  sont 
d'illustres  saints,  les  apôtres,  la  sainte 
Vierge,  les  attributs  des  évanc^élistes  en- 
tourant le  Sauveur.  Snr  celui  de  M.  Rock, 
aux  quatre  points  cardinaux,  les  quatre  élé- 
ments :  le  Feu,  qui  lient  deux  flambeaux  al- 
lumés; l'Eau,  qui  porte  deux  urnes;  l'Air 
qui  montre  un  oiseau  et  peut-ôlre  un  nid; 
la  Terre  qui  lientdes  fleurs  dans  une  main, 
et  des  fruits  dans  l'antre.  An  centre  l'Esprit 
de  Dieu,  sous  la  forme  d'une  colombo  nu 
nimbe  crucifère,  repose  surun  petit  monu- 
ment qui  figure  l'Èi^'ii.se,  ou  plutôt  l'arche 
figure  de  rE^lise;  puis  l'Agneau  de  Dieu  au 
nimbe  rruciière,  tenant  la  double  croix  de 
l'étendard  de  la  résurrection  et  versant  dans 
un  calice  son  sang  divin.  L'Agneau  est  accom- 
pagné de  l'archange  Gabriel  qui  tient  le 
sceptre,  et  îe  l'nrcliTni^o  Michel  qui  porto  le 

âlohe  du  monde  surmonté  de  fa  croix  à 
ouble  traverse;  jusqu'à  présent  nous  no 
connaissons  aucun  autre  autel  portatif  enri- 
ciud'uneauâsicurieuse  icouograpbie.La  terre 
et  l*eatt  ou  la  mer  ae  retrouvent  au  grand 
portail  rlf  Notre-Dame  de  Paris;  mais  le  feu, 
l'air  principalement,  se  présentent  pour  la 
première  fois  avec  des  oaractères  aussi  dls> 
iinr  t<;.  11  semble  que  toute  la  création  'Spiri- 
tuelle et  matérielle  veuille  participer  au  di- 
vin sacrifiée.  Dans  cet  Agneau  qui  s'immole, 
les  anges  adorent  le  Seigneur  des  seigneurs 
en  lui  offrant  les  attributs  de  la  royauté.  Les 
éléments  matériels  eui-mêmes  concourent 
à  la  sublime  offrande.  Le  feu  consume  les 
deux  cierges  symboliques  qui  brûlent  à 
I*aute1  ;  la  terre  oifre  les  fruits  d'où  sortira 
lo  vin  du  sacrifice.  On  sait  la  j*arl  fniie  à 
l'eau  dans  i'oblalion  des  espèces  eucliarisli- 
ques. 

Nous  avons  vu  un  autre  antel  porlalifdnns 
la  collection  Debruge-Duménil.  Cette  réu- 
nion d'objets  inestimables  a  été  acciuise  en 
grande  partie  par  M.  le  (irince  Soltikoff.  On 
est  heureux  de  trouver,  au  défaut  de  l'objet 
lui-même,  la  description  qu'en  a  donnée 
M.  J.  Labarte,  dans  son  excellent  ouvrage» 
sous  le  n"  l'»77,  p.  737. 

«  Lautel  portatif  se  compose  d'une  pla- 
que de  marbrc-lumachelle,  incrustée  dans 
une  pièce  de  bois  qui  est  renfermée  dans 
une  boite  de  cuivre  doré  de  36  centimètrtis  de 
haut  sur  9ff  de  large»  at  de  3  centimètree  d'é* 
paisseur. 

«  Le  dessus  de  la  boîte  est  découpé  au  nii- 

dtt  XI*  siècle  dans  le  tombeau  de  Louis  le  Sauteur 
(liv.  viu,  pl.  i).  L*iMeript{on  dii  lûen  que  k»  eonle 

mnuruien  H23  ;  ruais  c'est  la  date  dti  ilétès  ei  non 
celle  du  tombeau;  ce  dernier  est  du  xiii'  siècle,  hi 
ferai  la  mi^ine  observation  pour  la  tombe  d'Adé- 
laïde, sa  femoàd  (lïv.  vni.  pl.  ii).  Les  leUrea  de 
rinscrfpilOfi  ne  sont  pas  aea  najasceles  du  xi*' 
sièitr,  roTiimc  h  dit  M.  UeidelolT,  mais  des  roaju::* 
cuies  du  XIII'  siècle.  Au  reste,  tout  te  réunit  puur 
appuyer  notre  sentiment  :  ConnaiuaitH)n  au  xi* 
•wc^,  du  é^i$e$  pereéee  de  Me$  ogieaieê  à  trUobeê 
eignet  C*est  la  forme  qu'elles  ont  sur  le  modèle 
d  é;lisi>  rjnc  tient  la  dérunie.  Je  scomalS  CSIieell- 
M.>t  vaiioii  k  mon  ftavaoi  cullèguc. 
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Ueo,  de  miinlère  h  laisser  h  iléeoovert  lu 

pierrt  mu  laquelle  devait  se  [  oser  le  calice 
peoilant  la  célébration  de  la  messe.  Il  est 
encore  ouvert  au-dessns  et  au-dessous  de 
cette  pierre,  pour  donner  passajjjo  à  deux 
Ijas-reliefs  en  ivoire  qui  sont  fixés  sur  la 
pièce  de  bois.  Celui  du  haut  représente  la 
cruciAxion.  Le  Christ,  qui  porte  une  espèce 
de  jupon,  csl  atladi»'  h  la  croit,  hîs  deux 
pieds  séfiarés  l'un  del'auire;  à  sa  droite, 
est  la  Vierge;  &  sa  gauche,  saint  Jean.  Le 
bas-relief  dn  hss  montre  la  Vier/e  assise, 
tenant  renfant  Jésus  sur  ses  genoux  ;  deux 
saints,  revêtus  d*oniement8  saeerdofauz, 
sont  h  'ses  cAfi's.  T)cux  autres  ouvertures 
sont  encore  praliquées  dans  la  pièce  de  cui- 
vre à  droite  et  h  gauche  de  la  pierre.  Celles-ci 
renferment  des  planues  de  cristal  de  roche 
au-dessous  desquelles  sont  des  peintures 
sar  Ibnd  <ror,  représentant  un  stlnt  évoque. 
Ces  peintures,  du  xiir  siècle,  ont  peut-être 
remplacé  des  reliques  qui,  dans  I  origine,  se 
trotiTaient  sous  le  cristal. 


«  Les  parlii  s  pleines  du  dessus  de  la  boite 
soDt  enrichies  de  figures  gravées  au  trait: 
des  médaillons,  renfermantles  symboles  des 

évnn;,'dM^tcs ,  occu[)ent  les  quatre  angles; 
puis,  à  droite  de  la  pierre,  saint  Pierre  et 
saint  Etienne  ;  à  gauche,  saint  André  et  saint 
Laurent;  enOn,  au- K  ^sousdu  bas-relief  in- 
férieur se  trouve  cette  inscription  :  thidbri- 
eus.  kVBkS.  nu.  nEorr.  «  donné  par  Thideri- 
eus,  ai  l  i',  troisième  du  nom.  * 

«  Aux  XI'  et  xu*  siècles  les  autels  étaient 
ordinairement  consacrés  en  Thonnenr  de 
plusieurs  saints,  et  les  insrriplinns  (i(^tiica- 
toircs,  gravées  sur  des  tables  de  marbre  ou 
de  cuivre,  étaient  incrustées  dans  les  murs 
voisins  de  l'autel  (66).  L'inscription  dédioa- 
toire  de  l'autel  que  nous  décrivons  a  éié  bu- 
rinée en  creux,  au  dos  de  la  boîte  de  cuivre, 
sur  neuf  lignes  dorées,  séparées  par  des  es- 
paces émaillés.  Voici  le  texte  de  l'inscription 
dont  nous  avons  rétabli  les  mots  abré^éi^: 

lohannis  l)aii&le.P«v  I  apo^toli.  lacobl  apoitolL 

M  aiii'i  ajiosloli  cl  cwangelisti'.  lohannis  ewan- 
i.iiliisLH.  Siepbaiii  proioinartiris.  Laurenliî.  Vit!. 
Cot  iielii.  Cipriani.  Fabiaiii.  Set)nsliani.  Bonifacii 
episcopi  Biasii  episcopt.  Fdicia.  Cbria<<>pJiori* 
Cosmc.  Damiaitl.  Paitcntlif.  Tbeodiirl.  DioDi- 
Kliepiscnpi.  MarceUitiî.  Pétri,  ('iprinni.  Ijrolili. 
Vitalis  felicisitiiiu.  Mauricii.  lacincii  iuiiiiati. 
Felida  Naroria.  martiruin  et  ronfessonini.  Ge- 
ilelMrdi  epiacmiii.  Nicotai.  Servacii.  Martini. 
BeHedicU  abtaiis.  Egidii.  Marie  Magd-iltiiie. 
AgaUie  naitiris.  TCidericiu  atilM»  terUna 

«  Les  molf  ainasawlum  aif  oftora  m  Aenera 
sont  sotu-onteDdost  comiiia  il  arrifaic  sou» 

vent. 

«  Les  autels  portatifs  sont  mentionnés  dans 
des  conciles  et  dans  des  chartes,  sous  les 
dénominations  suivantes  :  AUare  viatieum^ 
portftiiUf  gesluloriumt  lapis  porlatilis,  aita- 
rùt  Umeraria.  Ces  pierres  sacrées  servaient 
prinotiMilemeni  en  voyage  aux  évéquea  et 


aux  abbés  ;  elles  se  plaçaient  snr  des  Isbiet 

nu  sur  des  pieds  pour  la  r,'l('l>ralion  de  l'of- 
fice divin.  Dans  la  Vie  de  saint  Gérard,  abbé 
de  Braine-le-Comte,  qui  vivait  au  x*  siècle, 
il  est  dit  que  le  saint  ahbiS  en  parlant  ite 
Saint-Denis  pour  aller  gouverner  cette 
abL)aye,  em*.orta  l'autel  itinéraire  dont  saint 
Denis  se  servait,  dit-on,  pendant  sa  vie.  Ces 
autels  sont  aujourd'hui  très-rares.  Il  en 
existe  un  magnifique,  qui  peut  remonter  au 
xn*  siècle,  dans  la  Biche  chapelle  du  palais 
du  roi  de  Bavière  h  Munirft,  et  un  autre 
ciifz  les  dames  Bénédictines  de  Namur. 

«  Celui  que  nous  décrivons  faisait  partie 
de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Renesse- 
Breidbâch.  On  lit,  dans  le  catalogue  de  cette 
collection,  qu'il  provenait  de  Tancienne  ab- 
bayf"  dn  Sayna,  pr^s  TnîiferHz;  cependant  il 
rébaïlù  des  Annula  de  t  ordre  de  Pr^monn 
tré{&i),  qu*aueun  abbé  dn  nom  de  Tbiderieas 
n'a  -:nnvernô  celte  abbaye.  Mais  comnoe  le 
nom  de  Thidericus  n'est  qu'une  forme  ana- 
logue de  Theodoricus,  nona  pensons  avoir 
trouvé  le  donataire  do  notre  autel  dans  rjno 
autre  abbaye  du  même  ordre,  située  dans  te 
dioeèse  de  Cologne ,  non  loin  de  Worle, 
(jD'nii  nonimnil  nncienneracnt  Segor  et  plus 
récemment  Scbeida,  et  dont  la  fondation  est 
ainsi  rapportée  dans  ces  ^nnafct  .*  Au  xif 
siècle,  Volandus,  seigneur  de  Segor,  avait 
élevé  dans  son  château  une  chapelle  en 
l'honneur  de  saint  Séverin,  évèquo  de  Colo- 
gne. Après  sa  mort,  sa  veuve  Willrude  éta- 
blit dans  ce  château  des  chanoines  de  l'or- 
dre de  Prémontré  et  leur  en  fit  donation. 
Elle  consacra  ses  fils  au  culte  de  Dieu  et  em- 
brassa elle-même  la  règle  de  Fordre.  Hor- 
man,  d'origine  juive,  converti  au  christia- 
nisme et  célèbre  par  sa  sainteté,  fut  le  pre* 
mier  abbé  de  cette  nouvelle  abbaye,  dans 
laquelle  nul,  à  moins  d'être  de  noble  origine, 
ne  j)ouvajt  être  admis.  Peu  de  temps  après, 
en  1153,  les  seigneurs  de  Ardeya  Ureiat 
construire  un  superbe  monastère. 

«  Les  Annales  de  Vordre  de  Prémontré  (68) 
donnent  la  liste  chronologique  du  tous' les 
abbés  de  Schcida  jusqu'en  1700.  Herman  eut 
pour  successeur  un  Tneodorleos;  le  sixièm* 
abbé,  qui  portail  le  môme  nom,  gouvernaîl 
en  1226;  Theodoricus,  troisième  du  nom, 
qui  serait  notre  Thidericus,  ne  fut  que  le 
douzième  abbé.  Les  Annales  ne  donnent  l« 
date  ni  de  son  élection,  ni  de  celle  de  son 
prédécesseur  Herman  111;  mais  on  y  Toit 
que  le  dixième  abbé,  du  nom  de  Siffridiis, 
vivait  en  1240,  et  que  le  treizième  abb^,  du 
nom  de  Lambertus,  monrot  en  iiTB.  Ainsi, 
entre  12i0  et  1-275,  il  y  eut  qualrn  abl)(?s  : 
SitTridus,  Herman  III,  Thidericus  et  Lain- 
bertus,  son  successeur,  d*où^  l*on  doit  con- 
clure que  le  donataire  de  l'autel  que  nous 
venons  de  décrire  gouvernait  l'abbaye  de 
Scheida  vers  le  milieu  du  xm*  siècle.  » 

Les  citations  que  nous  réunissons  ici  nous 
montrent  les  embellissements  que  re^rent» 


(GB)  \>E  CachOîiv,  CoiiT^  d'ttuHipÊitis 
((i7)  Sacri  et  eanoHià  Fr<gmiHUlTaUntU 
(tJ8)  Md.,  p  771. 


I,  t.  vi.  p.  m. 
I.  MaiiCfli,  im  L  il,  p.  m 
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•B  divers  Ages,  les  autels,  les  devants  d'au- 

lel  Uabulœ),  les  tables  d'autels  {$uperalinria) 
et  les  autels  portatifs,  qui  se  couiuuiietit 
quelquefois  avec  ces  dernières. 

X"  siècle.  — Allare  gestatorium  non  riliori 
êp*re  tffinxit  {AdaiOer  arckiepiscopu*  He- 
mmuU),  Super  quod^  ioeetdote  apud  Bnm 
mgente,  ndfrnnt  quatuor  fvnngelistarum  ex- 
prttsœ  auro  ei  anjenio  imagines  f  singulœ  in 
ûitgulit  angulis  fiantes,  quarum  untutctt/iia- 
que  aloB  extenxœ  duo  lalera  altaris  usqut  ad 
médium  obtelabaht.  Faciès  tero  Àgno  im« 
ntaculaio  conversas  intendebant.  Jnquo  eiia» 
ftrrculum  SahmotUiimUori  vidAotur*  (CAre- 
mc.  Richerii.J 

Dani  tébMm  tÊugm  altari»  luminis  aureis 
ccnlrrlamt  quam  rex  Witlasius  aîiquando 
dederat,  in  fontem  etauslri  projecerunt.  (Is- 
«ULPBi  iiist.  Croyland.y  ap.  Rock.) 

Ojiituhmtc  plifgimQ  rege  Eadgaro,  mémo- 
rcndœ  menwriœ  aùbas  Alhewoldus  tabulam 
ftdt  argeuuam  prttio  a4prttiatam  trecenta- 
ritm  lîbrar}tm  cujus  etiam  matcrinm  forma 
cxsuperubal  arlificiuli»,  qnœ  etiam  usque  ad 
impus  Vincentii  abbatis  illœsa  permansU  H 
Ûncutnfracta.  [Minastic.  Anglican.) 

Ijsnfrancus  anhiepiscopus  fecit  eeclesiœ 
(Jlsjfciui)  fàlmlam  argenleamaïUê  MOfUto/- 
tare.  (Thorpb,  Regist.  Roff,  nsr.] 

Eruulfus  episcopus ,  ta  tabula  argentea 
4uue  majus  altart  acerewt  duaê  UbUu  de  es» 

malo.  {Ibirf.) 

Mater  tiiorum,  dédit palliwn  optimum  qitod 
§oUt  este  pHne^^ale  ante  majus  o/fors,  a6« 
sente  tahnh  argentea.  {Jbid.} 

Piiriâ  archidiaconus  dédit  pailam  quœ  sa- 
Iri  esse  m  tecundit  fettiê  priiunpalibus  eaUs 
allare.  {ffjid.] 

Tabulam  quoque  ex  auro  et  argento  et 
gsmmis  electis,  arlificiose  constructam^  ad 
longitudinem  el  Intiludinem  altaris  Sanrti 
Àlbani  quam  deinde  ingruenie  maxima  ne- 
tsssitate  idem  abbas  in  igne  confiavU  <t  t'jl 
fsmêsamredtijU.  (Matth.  Paris.) 

Wfii.  Abbas  il lafstonburg  fecit  allare  quod 
cihh  JoqsuU  Cremensi  ostensum,  primo  «nor- 
mitate  pretii  ejus  kebelasset  animum,  mox  si 
Romee  haberetur  cenium  marcis  aun  estima^ 
tum  etset,  (GuiLL.  Halonesburg.) 

Fabricato  f.r  ligna  nltari^  superpositoque 
altariùlû  lapideo  benedicto  secum  atlatOt 
missat  celebratas  demissa  wee  eelebrarunt, 

(lÏATTH.  PaRÎS.) 

Post  ceiebralioncm  missarum  obtuiit  im- 
perator  {Carolus}  mensam  argsnteam  cwm 

pedihussuis,  rt  dirrrsa  rasa  ex  auro  puris- 
timo  in  ministerw  ipsius  mcmœ.  Sedetcoro' 
nom  4iiire0m  eum  gemmis  majoribus  gumpen- 
det  super  allare,  et  in  bastlica  Beati  Pauli 
Apostoli  mensam  argenteam  minorem  cum 
pedibus  suis,  (Ahastas.  Biu.i<mi8c*B.) 

Invfnia  fft  ftutm  suprr  pectus  ejus  tabula 
lignea  in  modum  aitaris  fada  ex  duobus  /t- 
fmt,  elavis  argenteis  conjuncta,  sculpiaqus 
rs!  in  ilfn  s,  ripiura  hœc  :  Aime  Trinitati^ 
agie  Sovlue  ,  sancUS  Maria,  (Gesta.  rtg. 
Àmglor.) 

Palliummirifice  auro  el  gemmis imignitum, 
nm  feretro  in  modum  aitaris  formata  guo 


«mite  ertOÊt  reiiquiœ  suj^  guod  in  expeU-* 
tione  missa  celtbnui  etnunmenU,  {Bist,aM^ 
mast.  de  Bello,) 
Rex  {Willetmus)  trmstulit  de  Waltham  in 

Normannifim  quainor  altaria  eum  reliquiis, 
quurum  unum  nureum,  ecBlera  argentea  dtau' 
rata.  {Vita  Haroldi.) 

Monachi  Gyrtci monstrant  Bedœ  oratorium 
et  arulam  in  cuiut  medio  pro  gemma  osten' 
tant  fragmentuîum  serpentini  amt  viridU 
marmoris.  {Collecian.,  t.  IV.) 

Unum  super-aliare  preliosum  de  jaspide^ 
wmtum  m  eireumferentiis  cum  argento  et 
aura  ac  fnpt'dibus  pretiosis  operis  subtil t9. 

item  duo  super^altaria  de  rubeo  marmore^ 
€irmia  eumargsiUOt  guorum  unum  stat  ith 
prr  quatuor  pedes  argenti  etaUsnm  siMps" 
dibus.  {Moncutie.  Anglic) 

189S.  Super-allare  de  jaspids  inehuù  pAi* 
tis  argenteis  et  deauratis,  in  quo  rnntin^ntur 
reiiquiœ  sanctorum  Andréa  et  PkiUppi  apu- 
slolorumt  DgonUii  et  Blanii  marturum  et  de 
lignn  cruris  sanclt  An;lri'.T  [!hid) 

1385.  Sex  super-aiiaria  ;  vidcUcet  unum  de 
jaspide  lapide,  ar^af  U^mtê  cl  deaurato,  st 
unum  de  (Mastn;  et  ma  quatuor  ds  mor- 
more.  {Ibid,) 

i272.  Duo  suj^'-akaria  êê jasper  et  duo  ds 

aele  nigro  ornât n  argmto  St  OÊHTO,  (luds*  f*» 
liq.  eccles.  l/unelmens.) 

Citations  empruntées  aux  recherche^)  da 
M.  rhanoine  doclear  IMLiThsCkurch 
of  our  faihers. 

Nous  empruntons  au  Glossaire  de  M.  do 
LaI>ordo  les  textes  suivants  : 

lâ05.  Super-allare  de  jaspjde  ornatum, 
«apsa  argentea  dsauruta  et  deâicata  in  honore 
heatœJuariœ  et  omnium  virgiown,  (inMiil. 
de  S.  Paul  de  Londres.) 

13-22.  Allare  tiatica  seeum portari  fkeiant, 
iu  t/nihus  iinguUs diebus  eoram  se  honeste  et 
dévote  missam  faciant  celebrari.  {CoUectio 
eoncil.  Hisp.) 

1338.  //  tables  de  yhan  Jébône)  pro  supsT" 
allars.  {Kalendars  of  ihe  Exchequer.) 

1358.  Ut  tieeat  vobis  habere  edtare  porta- 
bile,  cumreverencia  et  honore,  suprr  quod  ù» 
loci*  ad  hoc  eonvenientibus  el  hontuis  possit 
quiiibet  vesiri  per  proprium  sacerdotem  ido- 
ncum  m?Vs(mt  et  alia  divirtn  officia,  sine juris 
alieni  prejudicio,  in  veslru  presencia  factre 
celebrari.  {BuHe  du  Pape  CLiuufr  VI.) 

Un  autel  bpneoil,  i^arny  d'argent ,  dont 
les  bors  sont  dorez  à  plui>ieurs  souages,  et 
la  pièce  dessous  esl  toute  bianehe ,  et  11 
pierrp  est  do  divcrsos  couleurs,  el  aux  iiii 
parties  a  quatre  escuçons  des  armes  Pierre 
d*Avoir,Jet  poise  Targent  environ  iiu  mares, 
et  f  nise  en  touLK  marcs  1  once,  (/msntaire 
du  duc  d'Anjou.) 

1875.  De  l'autel  portatif  qui  est  de  pierre 
de  uinrhre  ou  d'antre  pierre  enchâssée  en 
fusl,  se  ia  pierre  benoîte  cbeoit  dudict  chft> 
tara,  elle  devroit  estre  remise  en  iceluy  on 
enautrefust — el  pnet  on  le  dicl  autel  por- 
tatif transporter  de  Ueu  en  autre  sans  qu'il 
en  soyt  de  riens  è  reeoneillier.  (Jehan  Gou- 
i-AiN,  traducteur  (lu  Rathnalr.) 

1376.  AUars  marmoreum  portatUe  un 
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petit  autel  portatif  de  marbre  toH.  (intent. 

de  la  Saint e^ChapeUe  de  Paris.) 

1379.  Deux  autelz  à  chanter,  de  jaspre, 
MMShasailIfex  en  bois.  (hi».  de  C.  F.) 

1900.  Si  dona  un  rithe  autel  porteil  de 
marbre  ppurfire,  tout  auarré. 

1380.  ThmSna  PeiromUa  de  Bigiutede  deéH 
sancto  Albano  unum  super-altare  rotundum 
de  lapide  itupHii  eubtus  et  in  eircuitu  ar- 
geniêHnelUium;  ruper  quud,  ut  fertur^ 
ctut  Augusdnus  Anglorum  apo$lolus  celé- 
bravit.  {Im  ent.  de  l'abbaye  de  Saint-Albanif 
ap.  Alb.  Way.) 

1389.  A  Pierre  du  Fou,  coffrier,  pour  un 

fros  cotfrede  boys,  couvert  do  cuir,  fermant 
clef  —  pour  mettre  et  porter  les  livres  et 
reliques  do  la  chapelle  de  Madame  la  Royoe, 
Ixiij  s.  p.  A  luy  |»our  une  paire  de  coffres 
de  boys  couverts  de  cuyr,  fermans  à  deux 
clefs,  garnys  de  cros  et  courroyes ,  l'un  des 
dicls  coirres  pour  faire  autel  pour  la  })etile 
messe  du  Uoy,  Monsei^tneur,  ix  liv.  xij  s. 
(Cimpies  royaux. —  Leelhteid^  Bourgogne, 
tome  IV.) 

1389.  A  Robin,  le  tombier,  demourant  à 
Paris,  pour  deux  petits  autels  benoist  de 
marbre  portatifs,  enuhaissilliez  eu  bois  d'il- 
lande—  pour  servir  en  la  chapelle  du  Roy, 
xlrilj  s.  p.  —  Pour  deoi  esluys  carrez  ae 
cuir  houly  poinsonnez  et  armoyez  — pour 
mettre  et  porter,  c'est  assavoir  en  l'un,  mes 
tableaox  clo  ia  dicte  cliappetle  et  en  l*aulre  nn 
petit  autel  henoil,  portatif,  de  marbre  en- 
chaissillié  eu  bois  d'illaode,— xxxij  s.  p. 

1391.  Pour  un  esluy  de  cuir  boully,  poin- 
sonné  et  armoyé  pour  mettre  et  porter  la 
pierre  À  chanter  la  messe  en  la  cbauelledu- 
dit  Ms.  le  Dauphin;,  xviij  s.  p.  (Complet 
royaux.) 

1398.  Pour  deux  autels  benois  de  madré 
marbre)  noir,  encbassillez  en  bois  d'iliande. 
Comptes  royaux.) 

1399.  Un  autel  uenoist  d'une  pierre  vergée 
rougeastre  assis  sur  quatre  paies  de  lyon 
autour  duquel  sont  trente  quatre  demy  iroai- 
t{es  d'argent,  dorez,  enlevez  à  plusieurs  es- 
maox.  (Invent,  de  Chartes  VI.) 

H07.  Pour  un  autel  portatif  do  marbre 
noir  enchassillé  en  bois  d'Illandc,  par  luy 
acheté  en  la  ville  do  Tours,  au  mois  de  dé- 
cembre—|:>our  servir  en  la  chapelle  du  Roy, 
NS,  au  lieu  d'un  autre  semblable  aiiiel  qui 
avoil  esté  cassé  et  rompu  au  toyage  que  le 
dicl  Seigneur  fist  lors  audiet  lien  de  Tours. 
Pour  ce— xxij  s.  p.  {Comptes  royaux.) 

Un  aultier  portatif  de  jaspre,  garny 
d'argent,  esmaillé  à  l'entour  de  la  vie  deNS. 
et  de  Noslre  Dame,  et  siet  sur  quatre  pelis 
leouneaux  —  Ixx  liv.  ;t.  [Invent,  du  duc  de 
Berry.)  —  Dne  pierre  de  marbre  pour  faire 
un  aultier  portatif— xl  sols  t.  -  Une  j)ierre 
de  jaspe  vermeil  pour  auhier— vj  liv.  t.  — 
Dn  aultier  portatif  de  pierre  do  marbre,  gar- 
ny dessouhz  de  cuivre  doré  et  soubz  les 
hors  d'argent  véré  et  d'esmaulx— Ix  s.  t. 

1432.  Item  pouruDg  autel  de  malbreen- 
Chacié  en  bdis,  xij  s.  (D.  de  B.  961.) 

Ii67.  Une  pierre  d'autel  enclose  en  UDg 
tableau  de  bois  rouge.  {D.  de  B,  S166.) 
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iV19.  An  chappelain  de  lii.  dHyppone 

pour  son  .salière  d'avoir  faict  beneirung  autel 
portatif  serrant  è  la  dicte  librairie  pour  célé- 
brer des  messes.  (Àreh.  êe  B&men  ;  £e»  Duet 
de  Bourgogne,  t.  IV.) 

1599.  Une  petite  pierre  d'autel  de  marbre 
ser?ant  à  mettre  sons  le  eaiice.  (Anwni.  ée 
Gàbrielle  d'Ettrées.) 

A  l'article  consacré  an  bienheureux  Ri- 
chard de  Vannes  on  trouvera  la  description 
de  plusieurs  grands  autels  et  d*an  aatel 
portatif  dus  à  cet  illustre  abbé. 

At'TEL  DES  RELiQi  ES.  Selou  uii  usage  qui  a 
son  origine  dans  les  catacombes,  et  qui  plus 
tard  devint  une  loi  liturgique,  rautel  devi-til 
renfermer  des  reliques  des  saints  et  des  mar- 
tyrs. Une  place  y  était  donc  réservée  pour 
ces  restes  précieux,  et  par  extension  les  re- 
liquaires destinés  à  être  portés  dans  les  cé- 
rémonies publiques  y  trouvèrent  une  sorte 
de  logement  cl  un  abri.  Un  grand  nombre 
d'autels  s'ouvraient  dans  ce  but  sur  les  faces 
postérieures  ou  latérales.  La  multiplicité  des 
reliquaires  ou  l'honneur  qu'on  voulait  ren- 
dre aux  saints  d'une  façon  |)ermanente  fit 
aussi  placer  les  châsses  sur  les  autels  et  pea 
è  peu  dans-  les  grandes  églises  abbatiales, 
dans  les  catbédraies ,  un  autel  spécial  placé 
derrière  le  maltre-autel ,  au  fond  de  l'abside 
reçut  ce  précieux  dépôt.  Il  en  était  ainsi  à 
Grandmoni.  Lee  Annalee  archéologiques  ont 
publié  le  dessin  d'un  curieux  autel  des  reli- 
ques do  l'ancienne  cathédrale  d'Arras. 
place  ne  sulBsant  pas,  une  sorte  d'estrade 
éleyée,  placée  au-dessus  de  l'autel,  et  aèee?» 
sible  au  moyen  d'une  vis  él(5^'nnte,  rercvait 
un  certain  nombre  de  reliquaires  do  grande 
dimension.  Une  disposition  analogue  se  re- 
trouve à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Les 
comptes  royaux  publiés  par  M.  de  Laborde 
nous  apprennent  qu'en  t35i,  quatre  éens 
furent  (  oinpti-s  h  Jehan  de  Lille,  orfèvre,  pour 
un  siège  qu'il  fist  du  tommandemeni  du  roy 
pour  êêotr  de  lit  lee  tedneieê  reliques  do  m 
Saincle  Chapelle  de  Paris. 

AYMOU  ii£RS  —  Voy.  Psalmodids  (Châsso 
de  saint). 

*AYS,  AYS  ET  AIZ,j)elile  planche,de -4*- 
sula,  Ascella,  Àessella.  Aissella^  Àisil. —  Je  no 
m'occu|)erai  ici  de  ce  mol  »jup<lans  son  appli- 
cation aux  ais  des  reliures.  On  verra  que  ces 
ais  étaient  tantôt  en  or  et  en  argent ,  tantôt 
eu  bois  recouvert  de  plaques  d'ur  ciselées, 
repoussées  ou  émaillées,  tantôt  incrustés  de 
bas-reliefs  en  ivoire  ou  eu  métal,  et  surchar- 
gés de  pierreries.  On  ménageait  dans  ces 
épaisses  reliures  la  place  pour  mettre  des 
reli(jue.s,  des  portraits,  des  lunettes.  Quand 
l'un  de  ces  ais  était  en  cristal,  le  livre  n'était 
que  figuré,  c'était  en  réalité  noe  botte  ftl 
elle  contenait  des  reli<iues.  ~  Voy.  au  mot 
Texte. 

1328.  Unes  heures  couvertes  d'ais  esniail- 
liés,.  garnis  de  pierreries,  prisiées,  ais  et 
tout,  xxviij  lib.  (Invent,  de  la  Royne  Clé- 
mtnce.) 

t  1352.  Un  Euvangelier  et  ungEpistollier  dont 
les  ays  sont  d'argent  dorez  à  ymages  enle- 
Tos,  o'est  è  scavoirrEoTangelisle  dMmeoflé* 
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de  Dieu  en  sa  majesté  et  de.siiij  Euvangelistes 
et  de  l'autre  le  crucefieraent  esmaillé  autour 
des  boiâdes  armes  de  la  Kojroe  Jeanne  d'Ës- 
Treux.  {Compta  rojfaux.)  —  Unes  heures  de 
Nostre  Dame  qoi  ont  les  aji  gifiiU  de 
pierrerie. 

1355.  Unes  petites  beares^de  Nostre  Dame 
dont  les  aez  sont  d*or,  prisiëes  II  escns. 
(Cowitea  royaux.) 

1300.  Jnvmt.  du  due  d^Anjou.y  57. 

1379.  Un  ays  à  livre,  où  il  y  a  un  grand 
eamahieu,  et  est  garny  d'or  et  menue  pier- 
rerie et  en  y  fouit  grand  foison.  [Invent,  de 
Charles  Y.) 

1389.  line  grandes  heures,  garnies  d'ays 
d'or,  àymaiges  enlevées,  c'est  assavoir  une 
nuniMation  de  Nostre  Dame,  saint  Lovs  de 
France,  et  saint  Loys  de  Marceille.  {D.  B., 
8463.)  —  Unes  petites  heures,  dont  les  aiz 
sont  d'or,  esmaillées  d'une  anunciation  et  de 
ia  gésine  Nostre  Dame  ,  hord^^o  de  doze 
balais  petits,  dix  saphirs  et  quarauto  perles. 
{D.  de  B.  5i62.) 

13d9.  Un  livre  où  sont  les  heures  du  St 
Esprit  et  de  la  passion,  très  bien  historiés,  à 
deux  aiz  d'argent,  doréz,  où  d'un  costé  est 
Ste  Katherine  et  de  l'autre  Ste  Marguerite. 
(Inventaire  de  Charles  Fi.)  —  La  vie  de  Ste 
Marguerite  en  un  autre  petit  livret,  en  deux 
«izcTor  bordés  de  grenats  et  d'esuiéraudes. 
—  Un  petit  livret  ou  iieures  ~  et  sontles  ays 
d'or,  esmaiilés  et  le  derrière  des  dites  heu- 
res brodé  de  truis  Ûeoni  de  lu  et  viogt  per- 
les. 

ikiO.  Unes  heures  de  ND.,  à  Tusage  de 

Rome,  toutes  ncufves,  enluminées  d'or,  les 
deux  CQUvescles  d'icelles  d'or  massif,  sans 
bois ,  sur  un  des  couvescles  Nostre  Dame 
droite  et  l'ange  en  manière  de  rannuncialioa 
eslevés  et  esmaiilés  de  blanc,  de  rouge  et 
de  pers.  {Voy.  cette  curieuse  description 
dans  f     ducs  de  Bourgogne,  n'  6190.)" 

Lue  bible  en  Irançois,  escripte  de 
lettre .  irançoise ,  très  richement  historiée 
au  comnieiH-ement  —  garnie  de  trois  fer- 
ittoers  d  arjjeut  dorez,  en  chascun  un  yuiage 
esmaillé  des  iiliî  EunngeUsias  et  sont  les 


lixus  de  soyc  vert  et  dessus  l'un  des  aïs  a  un 
cadran  d'argent  doré  et  les  xij  signes  à  i'eu- 
viron  ci  dessus  l'autre  ays  a  une  astralade 
avecques  plusieurs  escriptures  — ij«l  Ht.  U 
(Invent,  du  duc  de  Berry.) 

1W6.  Unes  petites  heures  —  très  bien  es- 
criptes  et  enluminées  —  et  sont  toutes  cou- 
vertes d»  deux  aiz  d'argent  doré,  où  il  a 
d'un  costé  un  crucitiement  et  de  l'autre  part 
un  couronnement  de  Nostre  Dame  ;  fermant 
à  deux  fermouers  de  mesmcs  — achetées 
pour  le  prix  et  somme  de  xxx  escus  d'or 
comptans. —  Unes  petites  heures  du  Nostre 
Dame  très  bien  historiées  de  menues  histoi- 
res, dont  les  aiz  sont  couverts  d'or»  ouvrez  a 
jmaiges  faitz  de  haute  taille. 

AZEUN.  —  Seizième  évêque  d'Hildes- 
iieim  donna  à  son  église  son  anneau  pontili- 
cal  cl  un  beau  tapis  ((/orM/«)  sur  lequel  était 
inscrit  son  nom,  avec  une  cloche  nommée 
Chantebonne  [Cantnbona).  11  donna  aussi  une 
courouuo  toute  brillante  d'or  et  d'argent 
qu'on  suspendait  devant  le  princip.1l  autel. 
Âzelin  mourut  en  105j^.  (Cs.  Chronic.  HHdti* 
ap.  MiONE,  Patrolog.,  t.  CXLI,  12W.) 

AZUR,  AZURTONr-  Les  émailleurs,  d'ac- 
cord avec  les  héraldisies ,  donnaient  le  nom 
d'azur  à  l'émail  bleu.  Cet  émail  le  plus  em- 
ployé de  tuus  a  pour  principe  colorant 
l'oxyde  de  cobalt.  Un  manuscrit  do  Domini- 
que Mouret,  orfèvre  à  Limoges  en  1583, 
nous  initie  à  la  fabrication  de  l'émail  bleu 
di  versement  nudacé,  —  Voy,  au  mot  Pao* 

CÉDÉS. 

Les  vieux  textes  nous  montrent  le  mot 
Azur  employé  pour  désigner  la  couleur 
bleue,  soit  qu'elle  fût  cuite  ou  non  cuite» 
d'émail  ou  de  simple  peinture  : 

Arma  de  axura  cum  una  benda  de  owe. 

(Du  CAJiGB.) 

Ibi  sunt  picturœ  mirabilei  ex  wurû  et 
azurro  opère  mirifico  /Moratori.) 

Capeliatui  sive  girlanda  una  auri  et  etmih 
Uto  viridi^ûMunro,(Amial»  OtdioL  admm^ 

1389.) 

Ipta  puemm  vestibm  axurinis  indulum,,, 
eibunt,  (FtM  B,  Colombm  Btatkut.) 


BAGGONICUS.—  Fey«  AitAcnos  et  Mco- 

llTIOîf^  

BACHERE  (Gaspard  de],  lut  orfèvre  de 
Braselies,  en  liTO^IB.  (Cs.  1$$  dveg  d$ 
Bourgogne,  1  ar  M.  de  Labomib»  preaves»  t» 

1,  p.  510  et  la  table.) 
* BAGIN  A  BAlUMBBet  BACIN  BABBOIBB. 

—  Cijvcttr- allongée,  en  métal,  avec  un  an- 
neau pour  la  suspendre  au  mur.  Tous  les 
beeins  <iai  se  rapprochaient  de  cette  forme 
étaient  dits  harin  à  barbier,  qu'ils  fussent 
destinés  à  la  toilette  de  la  reine  ou  à  la  chaise 
de  roi. 

1.'îo-2.  Ponrfiirr-  et  forjiernn  çrand  banin 
à  barb.ier  qui  lu  laict  de  deux  viex  de  l'ar- 
gent d'Avignon— pesant  marcs— Uaillé  à 
Penpan,  barliier  dn  Roy.  (  Comptu  fyam,) 


1863.  Un  bacin  &  barbier,  d'argent  biane 
et  est  semé  de  cloz  d'argent  sur  les  hors  el 
poise  X  marcs  vj  onces  et  demie.  (Intent.  du 
due  de  Normandie.  ) 

1379.  —  Un  bacin  à  harhior,  d'argent  doré, 
ciselé  sur  les  bords  à  licur  de  lys,  et  pend  à 
on  annel  (rond,  pesant  xtiij  mares,  {  fmpwnt, 
de  Charles  V.)  • 

137U.  Un  autre  bacin  à  barbier,  d'argent 
blanc,  à  un  esmail  de  France  sur  le  bord  on 
droict  l'anneiet,  pesant  xij  marcs.  —  Un 
bacin  à  barbier,  d  argent  doré,  esmaillié  ou 
fons  et  sur  les  bords  aux  armes  du  cardinal 
de  Boulntisne  par  dehors»  pesant  vi^  mares 
vj  onces.  . 

13BT.  AClémentdelfessj,  ohauderonnier, 
demoarant  h  Paris,  pour  deniers  à  lui  paio 
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|K>ur  ij  Uacins  de  laktoo  pour  mettre  des* 
lioubz  la  chaiere  de  retrait  du  Roj» 
xx«ij  s,  p.  {Comptes  royaux.) 

tW7.  A  Thierry  Lalemanl,  chauderon* 
nîrr  pnur  iij  h.irins  (i'nriin  en  façon»  de  ba- 
cins  à  barbu*  r, j)Our  ru  élire  et  servir  ou  re- 
trait da  Roy.  N8.  d«MotibE  II  ebajrère  aé- 
cessaire,  —  iXTvj  s.  p  {Comptes  royaux.) 

IkOO.  A  Thierry  Lalemanf,  chauderon- 
nieTf  pour  deux  bacins  à  barbier,  de  fin  lai- 
ton,-^ délivrés  à  Denisot  de  Poissy,  fourrier 
de  niadauie  la  Duchesse  de  Tourraine,  pour 
servir  à  laver  les  chtefs  de  la  dite  Daiue  et 
des  Dames  et  Damoiselles  de  sa  compaiksnie, 
du  prix  de  xx  sots  pièce.  (Comptes  royaux.) 

•1(33.  Un  fer  è  wauHres,  bachiu  barbioire, 
paye  Ile  d'airaio.  {Cimiptt  dê  éa  jMMio»  de# 
Ladres.) 

«BAON  A  CRACHER.  — La  citation  sai- 
Tante  est  bien  moderne  :  peut-être  l'usage 
de  ce  bacin»  u)an|ue  de  propreté»  n'est'ii  pas 
plus  ancien. 

1S91.  A  David  de  Vi  mon l,orférre  du  roy, 
—  pour  ung  petit  ba.^^âin  d'argent  à  cracher. 
{Comptes  royaux.) 

*BACINS  A  LA  VER.— L'Ordo  romanui  et 
les  auteurs  ecclésiaslujues  parlent  de  gemel' 
lleiwa  argeniei,  qui  sont  les  banins  h  laver 
les  mains,  tels  qu'on  If  ç  recueille  dans  les 
eollections,  et»  si  l'on  n  a  pas  bien  compris 
le  sens  de  «»lte  expression,  c*eat  qu'on  a 
voulu  y  tronycr  une  aiguière  avec  son  bacin. 
On  uo  s'e\pli(|udit  pas  commeut  deux  vases 
de  même  forme,  appelés  par  celte  raison 
jumeaux,  pouvaient  servir  à  deux  usages 
Uitféreuts,  Tun  è  jeter  l'eau  et  l'autre  À  la 
recevoir  ;  mais  oea  baeinsde  nos  collections, 
dont  l'un  est  toujours  à  biberon,  sont  le 
commentaire  naturel  de  ces  expressions,  et 
Vossios  l'avait  pressenti.  Ces  oacins  étaient 
en  u?rîi;e  dnns  I  église  et  hors  de  Téglise.  Ils 
se  couservèrent  bien  plus  longlouips  dans  le 
eulle  que  dans  la  vie  privée,  où  on  trouva 
jdus  commode  do  se  servir  d'une  aiguière 
pour  répandre  l'eau  sur  ks  mains,  en  aug- 
mentant les  dimensions  du  bacin  destiné  k 
la  recevoir.  On  petit  suivre  l'u^Tr^e  des  deux 
iMcins jumeaux,  à  1  église,  ju&uu  au  xvir  siè- 
cle ooncarremment  avec  celoi  des  burettes. 
J*ai  dû  confondre  dans  un  même  article  tous 
les  bacins  à  laver,  mais  on  n'attend  pas  do 
moi  que  je  donne  ici  aucun  détail  sar  Vu- 
saga  de  se  laver  avant  et  après  dîner,  r  n 
]evant,.en  se  couchant.  Un  tableau  de  la  vie 
orientale,  telle  qu'elle  se  passe  de  nos  jours, 
serait  le  nirillenr  (  oramenlairedetes  mœurs 
disparues.  Je  dirai  seulemeut  que  l'absence 
de  foureheUe  et  rbsbitnde  de  mander  ft 
deux  dnns  In  mOoie  écnelle  et  à  plusieurs 
dans  le  môme  plat,  rendaient  nécessaire  la 
propreté  des  mains,  pour  les  autres  avant  le 
diner,  pour  soi-mCme  après.  Aussi,  pas  une 
descriptiou  de  repas  qui  n'offre  ce  détail,  et 
ron  pourrait  multiplier  des  exemples  à  Tin- 
fini;  je  n'ni  prisuaiis  nos  portes  qu'un  pas- 
sage qui  semble  indiquer  qu'on  se  lavait 
ensemble,  au  moins  par  galanterie.  J'ai  fait 
un  article  à  part  pour  Ic^  plais,  nt  rrpcnrinnt 
les  rédacteurs  d'inventaires  hésitent  souvent 
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entre  un  plat  creux  et  un  bacin  peu  proluid. 

On  trou  veradanscetarticle  les  bacins  jumeaut 
à  laver  les  niaîns,  les  bacins  pouifîaver  les 
piads,  la  chautTeretie  qui  permaltaii  an  hi» 
ver  d'en  chauffer  l'eau,  enfin  un  passage 
d'Olivier  de  la  Marche,  qui  montre  combien 
fut  grande  la  crainte  des  empoisonnements, 

imisqu'on  essayait  môme  1  eau  destinée  à 
aver  les  mains.  On  compte  dans  l'inventai- 
re de  Charles  V,  vingt-quatre  bacins  à  laver, 
tous  émailliésou  niellés,  et  pesant  ensemlile 
180 marcs  H  onces d'or.et ci nauaote*ne ut  ba- 
cins d'argent  doré  du  poids  de  plus  de 
450  marcs  d'argent.  Ces  bacins  servaient  k 
laver  la  vaisselle  dans  la  salle  du  banquet  et 
è  tous  autres  usages;  quand  ils  servaient  â 
laver  les  mains,  cela  est  dit.  On  remarquera 
que  deux  de  ces  derniers  sont  mis  sur  des 
pieds.  Dans  le  travail  qui  complétera  celoi- 
el,  et  que  je  fais  d'après  les  monuments  fi- 
gurés, je  choisirai  quelques  exemples,  parmi 
les  nombreuses  miniatures  illustrant  la  Ri» 
ble,  qui  montreront  comment  on  présentait 
aux  hôtes,  fût-ce  môme  à  des  anges,  connue 
dans  la  maison  de  Lot,  la  batdn  è  laver,  «t 
je  devrai  remarquer  que  cette  interprétaiioti 
de  la  vie  asiatique  par  nos  peintres  dos 
xui'  et  XIV*  siècles,  qui  ne  Âisaient  en  cela- 
que  lui  appliquer  leurs  propres  tiabiludes, 
avait  pour  elle  la  vérité  et  la  couleur  locale 
orieaiaie. 

ItM  Pu'ii  fist  on  les  napes  osier, 
Ët  por  laver  riaee  aponer, 
Ll  chevalier  loui  premerslM 

Avec  U  romtrsse  ses  tnaÎDS 
Lava  et  |>ui«  l'uuiie  kciii  lout. 

{FMiaus.) 

1334.  A  ("luiflanme  le  Mire  pour  faire  ffe.ux 
tuiaux  au  bacin  à  laver  et  pour  l'esmaïUure. 
(0.  d$  B.  o.  5896.) 

i'Vil.  Dtios  ciphof  argent eof  e^maltatos  ei 
intus  labortUoa  ad  modum  foliorum  vinem 
dtansmuorum.  {Inwnt.  du  Dauphin.)  Umsm 

mngnum  cipluon,  rinrt  prrfr,  argentram^  dtdU' 
ratutn,  iuboratum  et  esmallalum  tutus  et  eae^ 
fra,  signatum  in  pede  cum  scutetis  esmaltatis^ 
far!i<;  ad  nrmn  hn^jiitnlis  .^aTirfi  Jnhn-nnis  J#- 
rosoiymitani  et  m  fundo  ejusUein  cipht^  supô^ 
fius  cum  uno  esmaito  continente  dues  miiuêi 
équités  admodum  hn^hludentium  et  unum 
portantem  scutum  adarma  hoipitalis  et  alium 
âctuum  cum  «ne  «corptofis.  —  Vmun  ciphum 
de  iaspide. 

1347.  Exhibuii  duos  magnos  bachinos  «r* 
gtnteoê  pro  manibuM  abkundû  umaitato»  H 

deaurntns  in  fus  H  in  pottê  wuifêtiori,  {iwfm^ 
taire  du  JJauphtH.) 

1351.  A  Roger  de  Paris,  pour  iij  granslia- 
cinsd'arain  pour  inrrr  les  piesda  noaditsoi* 
gneurs.  {Comptes  royaux.) 

1360.  Invenl.  du  l>oe  d*Anjou.  i,  97,  S59, 
SU,  581  à  593,  596,  m  h  6<)0,  60-2  h  CAS. 

1363.  Deux  liacins  à  laver,  durex  par  les 
hors,  à  un  esmaildes  armes  Monseigneur  an 
fons  et  poiscnt,xvj  marcs,  {frrrent.  du  duc 
de  Normandie. — Voy.  dans  cet  inventaire  les 
n.  «sa  à  963  et  448  à  Hl)  ~  xxij  plats  d*or 
pleins,  semblables,  snns  csmaux  et  dfni\  ba- 
cins d'or  à  laver  à  deux  esmaux  au  fonds  des 
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met  de  MoRMigiMor  ei  sx  hariapt  d'or 

plêijisà  tour  (le  lampe. 

ira.  ]|j  bacins  d'argeol  à  laver,  dorez,  à 
«tmaoi  dadaoa  da  Sanaoo  Fortin,  fprisié 
iiij  XX  xTiy  franca.  {C^mpfém  latl.  date 

MOJÊM,) 

W!9.  9a«t  badns  d*or  è  lavar  mains,  h 

nn  (  smaîl  cJe  rr  sc  ou  fon«,  esnrmittirz  d») 
France  et  semex  de  petits  escussoDs  de  F  raoce 
aor  laa  bords,  paaam  xix  maraa  d*or.  (/noeai. 
diCkarhs  V.) 

1979.  I>eux  autres  badns  d'or  de  sembla- 
ble bçoQ,  pesant  ivj  marcs  vj  onces.— Dent 
petits  bacins  ciselez,  à  ij  psrnaulx  à  ymages, 
pesant  %  niares  d'or.  —  1  reis  bacins  pareils 
at  trois  ehauffttas,  teadita  bacina  esmailUat 
d'escuçons  de  Trance  sur  les  bnrfls  p?5;ant 
xltij  marcs  vij  ooi-es  d'or.— Le  grand  bacia 
d'argent  blane,  armoyé  ou  fans  des  armas 
da  France,  pesant  Iv  marcs. —One  paire  de 
tocios  d'argent  à  laver,  parfonds.— Deui  ba< 
dna  dft  ebappel  le,  d'argent  dorez,  en  ebasenn 
une  rose  ou  fon  Is,  h  un  esmail  de  dcni  da- 
mes qai  tiennent  deux  faaeons  et  semez  sur 
les  borda  d'esmanx  k  oyseaux  de  proye,  pe- 
sant X  Tnnrrs  et  dcmy. — Deux  grands  haons 
è  laver,  verrés  et  ou  fonds  deux  esmaux  des 
annas  du  dalphin,  pesant  viij  marea.— Un 

grand  harin,  (i'argont  dnré,  ciznln  sur  1^ 
bords  et  se  met  aux  grandes  lestes  sur  un 
pied  de  far,  laquai  a  daux  anses  et  est  ea> 
maillé  ou  fons  d'une  rose  en  la  quelle  a  un 
esmail  rond  où  sont  en  esmaii  un  l^  on  et 
ma  daoïa  qui  la  malne,  peaant  xxj  marca. 
—Deux  plais  d'argent  dorô  pour  chapelle, 
dont  l'un  est  h  biberon,  cizelé  sur  les  bords 
k  six  apoatras  on  fonds,  pesant  viîj  marea 
Tonrns. — Un  bacin,  ou  vaisseaux  à  laver 
pieds,  lequel  a  laa  daux  an^s  rompues,  pe- 
sant xlvij  marcs.^Daax  badns  à  danx  basa 
l'aîncs,  d'argent  blanc,  sans  couvescle,  pe- 
saiu  xix  maires.— Peux  grands  bacina  ronds 
tous  plains  et  ij  abaoflwlna  d'argant  blanc— 
à  esmaox  daa  atmaa  do  FfUMekipesanl  xsx 
Biaroa. 

Deux  viez  bassins  à  lavpr  mains, 
d'argent  dorez  et  néellez  par  dedans,  sur 
deux  piedz,  pesant  boict  mares,  {/neanl.  4$ 
Ckmrteê  F/.) 

1M7,  Danx  bachins  d'agent,  verez  aux 
borix,  àdeox  biberons.  (0.  de  B.,  3687.) 

I.e  luaistrp  d'iinstel  ap[icl!e  l'E^dian- 
sou  et  abandonne  la  table  et  va  au  biiUet  et 
irauve  les  baeins  eonverts  que  le  sommai- 
lier  a  .ipporté  et  a[>prpsié,  il  les  prend  et 
baille  l'essay  de  i'eaue  a,u  sommeiller  et  s'a- 
Senonf  Ile  devant  le  Prince  ei  lève  le  bassin 
<|u*il  tient  de  la  main  seneslre  et  verse  de 
I  eaue  de  l'autre  bacin  sur  le  bord  d'îceluy 
et  en  fliiet  eréanee  et  assa^  et  donne  è  laTer 
de  l'un  des  baeins  et  reçoit  I'eaue  en  Taulro 
bacin  et  sans  recouvrir  lesdits  bacins,  les 
reod  an  aommellier.  (OItvier  m  La  If  incas, 
M$tat  du  duc,  p.  678.) 

1M5. 11  faut  avoir  troisgentilsbommaspour 
porter  leeierge,  le  soel  et  les  baaainsdevant 
Tenfant—Los  bassins  d'argent,  dont  cestuy 
<ladessoubz  doit  avoir  un  biberon  comme 


une  aiguière  et  y  doit  avoir  de  Yem  qp  rr  scs 
et  de  iTiutre  bassin  l'on  couvre  cestuy  là  :  et 

auand  ion  baille  ^  Idver  aux  fonts  on  verse 
n  bassin  qui|a  le  biberon  en  l'autre  et  n'y 
a  point  d'aulfes  aisnières.  (Ausaoa  de  Poi- 
tiers.) 

U98.  Un  bacin  d'argent  doré  pour  servir 
à  l'esglise,  faicl  à  esmaux  dedans  et  dehors, 
ou  quel  est  contenu  le  mistaire  de  la  passion 
de  Nostre  Seigneur,  avec  les  ctioppines  (bu- 
rettes) de  nipsmfxî,  à  mettre  vin  et  eaue,  pe- 
sant ensemble  IV  marcs  vij  onces  ij  gr.  d'ar- 
gent. (/ttaMM.  de  la  royne  Anne  de  Bretagne,) 
— Deux  !(«cins  plnins,  verez  au  fond,  ar- 
moyez  aux  arme»  du  rojr ,  tu  l'un  des  quieulx 
a  nng  biberon,  pour  donner  à  laver,  pesans 
ensemble  vingt  ronrcs,  trois  onces  d'argent. 

BACINS  A  LAVKR  LA  TESTE.  —  C'é- 
taîenl  les  bacins  de  toilette,  et  ie  cite  un 
passage  où  il  est  question  de  la  poudre 
qu'on  employait. 

1328.  Iij  bacins  d'argent  à  lavier  chief  — 
valent  Ixx  lib.  (insenl.  de  ia  rayns  C(«- 
mence.  ) 

18SB.  Ponr  une  grant  bourse  à  mectre  ta 
cendre  pour  lavor  chief  de  ma  dicte  dame 
(Blancht   de  Bourbou).  {Comptes  royaux.) 

1360  Invent,  du  duc  d'Anjou,  597,  601. 

1586.  Grand  i)assin  d'argent  à  laver  la 
teste.  (Invent.  de  Marie  Sluart.) 

•BACINS  A  LAVER  SUR  TABLE.— J'ai 
pf\r]é  déjà,  dans  l'Arlicle  [précédent,  de  ces 
i>acins  et  de  l'aiguière  avec  laquelle  on  ver- 
aait  l'eau  sur  laa  mains.  Il  y  avait  une  re- 
cette pour  préparer  cpHe  eau. 

1363.  vj  bacins  à  lâver  sur  uLle,  d  argent 
blanc,  elselés ,  dorez  sur  les  bors,  ^ui  poi* 
senllxxfj  marcs.  {Invent,  du  duc  de  AormoM- 
die.)  —  lieui  vi  aiguières  à  laver,  pour  les 
dits  bacins,  d argent  blanc,  les  anses  cise- 
lées,  donnes ,  à  un  esmail  sur  le  couvescle 
des  armes  Monseigneur ,  qui  poisent  ixxvj 
mars  ij  onces. 

1393.  Pour  faire  eaue  h  laver  los  mains 
sur  table.  Mettez  boulir  de  ia  sauge  puis 
coulez  I'eaue.  {Métiagitr  dt  Paris,) 

1  ")07.  Un  bassin  lavemain.  (inaanl.  du  due 
d«  Jiourbonnoys,) 

•BkCiKAMÉt 

PIEE. 


TRE  LAHPS.  -^Yatf,  Lam- 


1379.  Un  bacin  d'argent,  avec  la  chaîne , 
à  mettre  lampes,  pesant  V  mares  et  demy. 

{Invent,  de  Charles  V.) 
*  BACIN  A  PUISIEH  EAU.  —{Voy.  aussi 

PtlSETB. 

1379.  Un  bacin  d'argent  blanc  à  puisier 
eaue,  neellô  ou  fons  et  par  dehors,  pesant 
i  marc  x  eaterlina.  (/nvanl.  deCWlca  V,) 

•BACIN  DES  OFFRANDES.— On  recueil- 
lait à  l'église ,  comme  encore  aiuourd'buj  , 
les  offrandes  dans  un  bacin,  et  de  là  est  vous 
un'dicion  populaire,  rapporté  par  Rabelais 
avec  une  explication  bouffonne. 

13S9-()0.  Le  Roy,  qui  fu  h  Saint-Fot  de 
Londres,  pour  oflTerande  faicto  au  ba(  in,  \  e-- 
Gus,  {Livre  de  la  deej^eua  de  i  oeiei  du  rçjf 
m  Angleterre.) 

ir>3.j.  Avez -vous  jamais  «'iitondu  que  sl* 
gaiiîe  :  craciier  au  bassin.  (Hajei.ais.) 
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«AAClIf  MAGIQUE.  -  L*aotiqui(é,  le 

moyt'ti  âge  et  les  leiiips  moderntfs,  jusqu'au 
momeiii  uiôme  où  j  écris  ces  lignes,  ont 
ebercbé  raveniriians  le  bacin  magique.  Je 
renvoie  h  mos  propres  expériences»  (Cmi- 
WUiHaire  tur  la  BibUy  p.  122.) 
im  Si  savait  garder  el  iMehln 

Pour  rendre  perle  el  larrechin. 

:{Rom.  (TEar.  le  Moi.<«e.) 

BACKER  (Henri  le),  était  orfèvre demeil- 
ranlà  Bruxelles,  les  archives  ic  Lille,  re- 
cette générale  1456-57  eo  carient  ea  ces 
ternies  :  «  La  somme  de  ui*  ti  I.  m  s.  de  xl 
gros  îi  lui  deue  pour  une  croix  d'or  (ju'il  a 
faicle  par  l'ordonnance  de  Mds,  qui  était 
hault  eslevée  à  ung  cruciGx  et  les  images  de 
Nostru-Dame  et  de  saint  Jehan  d'un  côté  et 
d*AUtre  avec  les  iiii  évaugélistes  et  les  uu 
docteurs  de  sainte  Eglise  émaillés  d'or  roou- 
lu.  Et  au  piet  de  ladite  croix  qui  estait 
large  estoyent  les  représentacions  de  Mds 
et  madame  Cbaroliais  de  leurs  armes  et  pré- 
sentées. Assavoir  .-  Mds  par  l'image  de  saint 
George  et  niadicie  dame  par  sainte  Elisa- 
beth et  tenait  madicte  dame,  aree  ses  heu- 
rt'S,  la  figure  d'un  pctil  enfant  en  maillœul. 
Tous  lesquels  personnages  étaient  e&levez» 
pesant  ladite  croix  n*  vi*  xt  eslerlins  d'or 
au  pris  de  x  florins  de  Rin  de  xi  ltos  pièce, 
cbascuue  once  qui  valent  ii<  xtlvu  1.  xs.  £t 
pour  la  façon  de  ladicte  croix ,  laquelle  Mds 
a  donné  et  envoyé  en  l'Egliso  de  Nosire- 
Dame  à  Seramerande  en  Hollande,  xu  1.  de 
gros  qui  valent  Lxxn  I.  —  Item  pour  avoir 
relTait  là  couverture  d'une  salière  d'or  (]'ps- 
niail  de  plistre  ouil  avait  rompu  1  tleurou  de 
fleur  de  lis  aunlessus,  ou  il  mistdesonorung 
esferhn,  i\s.,  et  pour  sa  façon  xvis.  —  Item 
pour  avoir  retlait,  de  tin  or  ung  angèle  de- 
dcns  ung  grant  tableau  d'or,  lequeF  angèle 
avoit  été  perdu  à  la  g^sine  de  madame  de 
CharoUoiSt^sant  icelui  y  esterling  el  demi 
Oor  fin,  qui,  a  xis.  l'esteHin*  vault  lx  s.,  et 
pour  sa  façon  dudit  angèle,  deux  escus  d'or 
XLTiii  S.  —  Montent  ensemble  ces  parties  à 
ladicte  somme  de  ni*  ti  I.  m  s. 

«  A  lui  |)Our  avoir  refTait  le  petit  enfant  de 
ladicte  croix  d'aultre  iaçoo  et  y  mis  ting 
noble  d*op  plus  que  dCTani  qui  Tant  1  s.  et 
pour  sn  faeon  ung  esru  d'  or,  xxinis,,  sont 
Lxxmi  s.  «(Cs.  'Les  ducs  de  Bourgogne,  par 
M.  le  comte  de  Labohob,  preuTes,  1. 1,  p. 
4t)7.) 

liACKERE(HAKifExiif  de),  orfèvre  de  Gand» 
fut  admis  à  ta  maîtrise  en  Uli-lâ  en  com- 
mençant h  la  ini-auût.  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgognet  par  M.  d£  Labobj>£,  preuves,  1. 1, 
p.  111  et  la  table.) 

BACKERE  (LiEviN  de),  orfèvre  de  Gand, 
fut  adrancbidans  le  métiert  G'esl-à-dire  maî- 
tre, reçu  à  la  mi-août  1400.  ^{Cs.  £«s  âua 
deBounj(Kjne,  par  M.  de  Laboedb»  preuves, 
1 1,  p.  106  et  la  table.) 

*BACQUET.^emot  est  dérivé  de  toeear, 
vase,  et  de  haccus,  bac,  avec  l'idée  qui  s'est 
conservée  dans  le  mot  vaisseau.  Les  l>aquets 
dn  moyen  âge  sont  rangés  stcc  les  nefo  dans 
l'inventaire  de  Charles  V',cl  sauf  la  matière, 
qui  était  précieuse,  ils  réi>ooUeiitàla  sigai- 
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flcation  que  le  mot  a  conservée. 

1379.  Un  grand  baoquet  d'or,  lequel  est 
soustenu  de  liij  sereines,  pesant  xxv  marcs 
uue  once  d'or,  (ineml.  4a  CAorias  F.) 

Ii95.  Un  grand  bacquel,  servant  à  mettre 
le  vin  froidir,  garni  de  trois  grands  souaiges, 
deux  «Qi  deux  bourtz  et  ung  au  noylieu, 
dont,  en  celui  du  hault  bourt,  a  Jeux  grans 
baoses  foictes  en  façon  de  gros  tît  torz  et  au 
eoalé  de  eiiaenne  liaoce  a,  c'est  assavoir  à 
l'une,  ung  grant  homme  sauvaige,  et  à  l'au- 
tre, une  lemme  ^auvaige,  qui  tiennent  cha- 
ono  un  grant  pavoys,  esmaillez  semblable- 
mentaux  armes  de  France,  et  est  porté,  ledict 
bacquet,  sur  hiuct  gratis  lyons  aiaicbés  aux 
souaiges  d'en  hault,  le  toutarmoyé  de  fleurs 
de  lis  et  vermeil  linrr  .  ]>(ty«ant  cent  MÎxn 
marcs  d'argent,  {tomples  royaux.) 

BACERT  (Michiel),  fut  reçu  maître  orfévra 
de  Gand  en  1W8.  (Cs.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne^ par  M.  DE  Labohde,  preuves,  t.  J»  p. 
cvi  et  la  tablej 

BAESDUKHP  (DoBDin  Va'ï),  reçu  maître 
orfèvre  de  Gand  en  i4âO,  fut  priseur  du  mé- 
tier eo  1435^  (Cs.  Les  4mt  de  Bomrgofgn^^ 
par  M.  M  LaoonBB,  preuves,  1. 1,  p.  cvi  M  la 
table.  ) 

*BAGHEet  aussi  BAGDE,  font  ce  qu^com- 
posait  l'avoir  meuble,  cette  partie  de  la  for- 
tune qu'au  moyen  âge ,  pair  des  temps  de 
^erre  et  d'avanies  de  tontes  sortes,  on  avait 

inlérôt  à  tenir  toujours  en  étal  de  prompt 
départ.  —  Ces  objets  se  mettaient  sur  des 
sommiers,  dans  des  coffres,  baga,  et  sons  «a 
cuir  de  vacho  (Vai/.  Crmti  ),  vncca ,  bacca, 
bage,  notre  vacne  et  bâche.  Htche  se  disait 
d*nne  personne  bien  bagnée  ;  quand  on  cliaf^ 
geail  sa  fortune  sur  un  «sommier  on  la  ba- 
guait, et  elle  devenait  le  bagage*,  vous  lea- 
levait^Mi  sur  la  grande  route,  on  vous  déba- 

f;uait,  comme  nous  disons  de  valise,  déva- 
iser.  Ce  mol  baghe  lut  eu  général  appliqué 
aux  menus  joyaux,  k  Tavoir  le  plus  cher  à 
1.1  ff'Fiime  sans  être  do  Lirande  valeur,  do  là 
bagatelle,  uelites  bagues.  Toute  cliose  ayant 
la  forme  ou  bijon  était  dit  en  fourme  de 
bague.  Nous  avons  consftrvé,  au  moins  en 
province,  dans  la  rédaction  des  contrais  de 
mariage,  l'expreMion  de  bagnes  et  joyaux 
pour  désigner  les  fnjoiix  etMQels  prédeaSf 
propriété  de  la  lemiùe. 

la63.  ta  Rey  ne  d'Angleterre  Ait  en  adven- 
tare  de  perdre  sa  vie  el  son  fils  en  une  foresl 
du  i>âys,  où  ils  furent  pris  et  débaguez  de 
brigands.  (lii$t.  de  Ch.  VU.) 

1*07.  l'ui:  cntVrel  d'yvoire,  i^amy  d'ar^'cnt 
doré,  où  sont  les  bagues  qui  sVusuivetit  : 
denx  bouteilles  de  cristal  garn)  es  d'argent 
doré,  item  ung  doitier  d'aneaulx,  où  il  y  n 
dix  aneaulx  (en  tout  39  anneaux,  ce  que  nous 
appelons  des  bagues  parmi  les  baglies  qu» 
étaient  des  objets  de  toute  nature). 

H73.  A  la  première  fois  (le  son  du  clai- 
ron) chaseon  tronssera,  baguera,  et  se  ar- 
mera. (Ord.  de  Charles  le  Téméraire.) 

t490.  Ils  OUI  perdu  bscues  ei  Kwies 
Desiwiidtt  iMiriMin  et  chevans. 

(Rob.  Gacvin.] 

U08.  La  seigneurie  (de  Ifiorence)  eut  par- 
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tl«  dts  plos  belles  bagues  et  vingt  nllle  éa* 

calz  contans.  [PiUngc  de  la  maiUom  <fe  A  lté 
Médieiit  Cohuyive!).) 

IS06.  Legons  pour  une  fo^s,  9«r  tons  not 
bien:),  )a  somme  do  dix  niillr  livres  lour- 
ooises,  ensemble  les  abiUemens,  bagues  et 
joyaulx  qu'elle  aura.  [TtHumtnt  de  Éimngm* 
Hit  iTAutriche.) 

1530.  Ma  dite  Dame  (Marguerite  d'Autri- 
rhej  lègue  aa  roi  de  Hongrie  vne  de  ses 
mertieurs  l)«;;ucs.  (TtiiQmmt  d$  Matfui&nte 
él  son  Codiciie.) 

1586.  Une  bague  d*or,  en  laqaelle  wt  en- 
châssé à  l'ung  costé  ung  camahieu  sur  feuille 
rouge  d'ung  boinme  nud  tenant  ung  enfant 
et  à  r«atr«  eosié  est  l*imafge  d'ung  homine 
8ronu.cfr<^  de  roiij;e,  la  dite  ba^^uo  aiant  & 
ulitcuti  cosié  une  serraine  d*or  esniaillée. 
'Jntent.  de  Charleg-Quti^t.} 

—  Une  ha^^iie  d'or,  Jaicte  à  modo  do  mé- 
daille, OÙ  que  au  milieu  a  une  imaige  de 
saiDCte  Catherine,  esmaîllée  de  blaneq,  coo- 
terte  de  cristal  do  roche,  gArnio  h  !'*  ntoiir 
d'uae  petite  teste  de  prasmed'esraeraulde,  de 
den  saphirs,  d'ung  petit  balais  et  de  quatre 

Krtes,  aiant  à  i'entour  ong  cercle  ftiet  à 
inche  et  feuillaige. 

1556.  Une  croix  d*or  platte,  en  fburme  de 

bague. 

15S0.  Sortir  de  la  ville  librement  armes 
et  bagoes  sauves.  (BftAirrdMB,  £et  eapitaineg.) 

1580.  II  i>e  filajmorlerun  petit  estuy.  dans 
lequel  y  avuii  quelques  bagues  d'où  en  prist 
denx  pendant,  qu'on  loy  pendit  aux  orenles. 
{hit  des  hermaphrodites.) 

I!i99.  Une  bague,  à  pendre  au  col,  d'une 
csmeraude  contrefaite,  en  laquelle  est  en- 

graiwfe  l,T  \]:\\rQ  du  Tî'iv,  jirisée  six  escus. 
{Inveni.  de  GaOneUe  d  tatrées.)  —  Une  petite 
Mgne,  k  pendre  an  eol,  k  laquelle  y  a  quatre 
'r:j3n>ls  rulii/  on  (lî  lr  et  une  autre  petite 
uble  de  rubiz  au  dessus,  prisée —  ijel  escus. 

1605.  L'ennemi  fol  très  desplalaanC  de  nV 
vnir  troiivf^  le  mary  et  moy  et  emporta  néant-  • 
moins  tout  l'argent,  bas;ues  et  habits.  {Mé' 
nmre  tur  hg  eau»,  par  I.  Bawc.) 

*  BAGUE.—  A\^rès  avoir  ';ignifi<5  tout  ï'a^ 
voir  (Koy.  fijiGHii) ,  aussi  bien  tes  babiile- 
ments  que  les  joyaux,  et  dans  œs  joyaux  tes 
anneaux  que  l'on  [  ortait  au  doigt,  co  mot 
n'a  plus  conservé,  depuis  deux  cents  ans, 
que  eette  signification.  An  xt*  siècle,  quand 
liagne  «ommença  h  ^ÎLrnifier  non  plus  un 
joyau  mais  un  anneau,  on  ajouta  ou  doiy/, 
à  pûrttr  an  doigt,  pour  bien  marquer  Tin- 
lention,  ainsi  dans  Jean  îo  Maire  des  Belges  : 
Tant  de  brasselelz,  tant  de  bagues  aux  doigts, 
nous  avons  conaerfé  eette  façon  de  parler, 
mais  proverbialement  :  c'est  une  bague  au 
<^oigt,  c'est-à-dire  quelque  c^ose  en  sus  des 
VférisioDs,  ou  de  délliile  fteile  et  eomntode. 

1899.  Bagues  à  mettre  au  driL:!  autres 
bagoea  de  plusieurs  façons,  {invent,  de  Ga- 
bridh  é^BUrén.  Ces  autres  bagues  sont  des 
taclu't?,  i^oîtes  de  peinture,  montres.  Je  ci- 
terai trois  anneaux  :}  —  Une  esmeraude  gra- 
ée  oùest  la  peintoredo  roy,  prisdexl  esons. 
—  Uoeonii,  où  est  entaillée  derrière  la  |K)in- 
tu  e  du  roy,  prisée  vj  escus  sol.  —  Une  autre 
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bagua  d*br,  ftile  h  la  Turque,  garnie  de  quinze 

diamans  et  un  cristnil  flessn^,  où  eatlapeîn« 
tare  du  roy,  prisé  vjxx  escus. 

BAOUETTB  BES  HÉRAUTS.-Hjhargésde 
rtntilirr  dr  grandes  résolutions,  plus  snuvenl 
belliqueuses  que  paciUques ,  les  hérauts 
éliient  armés  d'une  baguette,  symbole  de 
l'immunité  dont  ils  étaient  couverts.  L'u- 
sage de  ce  signe  est  ancien.  Grégoire  de 
Tours,  dans  son  0i$t9ir*  des  Fnmttt  raeonte 
que  (londebaud  envoya  deux  ambassadeurs 
au  roi  Gootram,  aveu  des  verges  consacrées 
selon  le  rite  des  Francs,  pour  qu'ils  fassent 
respectés  de  lou5  et  que,  leur  mission  accom- 
plie, ils  pussent  revenir  avec  la  ré^'Onse  : 

Pott  mee  mi$U  t'tenm  Gondobeuéiu  «fus* 

leqnlns  ad  (Guntrsmnum)  regem,  rum  rirgis 
comecrati»t  Juxta  ritum  francorumt  ut  «ci- 
iieet  nen  e«niimgermUfir  ofr  tiUo,  iîd  taepo' 
$ita  legatione  eum  reapenae  rmnrtermhtr, 
(Ljb.  vu,  c.  32.) 

Cette  baguette  était  blanche,  en  signe  âm 
paix  et  î'nnr  des  nolilîcations  pacifiques. 
L'orfèvrerie  la  décora  et  en  iit  un  insijgne  ré- 
gulier quand  le  titra  de  héraut  denut  une 
véritable  charge.  Kous  n'en  eounaiesont  pat 
d'aneienne. 

*  BALAT  ^Rubis  balais  et  rubis  spinelle, 
deux  variétés  ou  plutôt  deux  nuances  diffé- 
rentes du  rutHS.  Le  premier  est  d'un  rose 
elair,  le  second  d'un  rouge  cédant  au  rose, 
le  vrai  nilds  d'un  rouge  vif  de  cochenille. 
On  n'a  connu  au  moyen  âge,  ot  non  sans 
reiaoB,  que  le  beau  rubis  IVoy.  ce  mol)  et  le 
niliis  hc!lai=;;  rotto  dernière  dénomination 
me  semble  môme  avoir  prévalu  |J0ur  dési- 
gner tons  lea  rubis.  Il  est  question  quel- 
(fuefois  de  rutiis  d'Alexandrie,  c'esc-h-dire 
provenant  de  la  viMe  qui  faisait  le  grand 
eommeree  de  pierres  précieuses  et  qu'os 
di':tin:;iinit  dos  rubis  d'Orient.  Quant  au 
ruois  âpiueiley  c'est  une  dàiiguation  asseï 
OKHlerDe. 

llBt»    Ausi  roii  tlo  févrioi  ,  mals» 
Ël  li  rul)iz,  iluu  tuldis. 
Mil  de  beauté  nul  igsnce. 

(Gautier  d'EnsAis.) 

1898.  Le  gros  balloy»  Madame,  présié  1080 
Hy.  parisis,  vendu  à  la  compagnie  des  Bardée 
le  dit  pris.  (Meein.  de  la  «isiiie  ClémtiMê  de 

Hongrie.) 

13^.  Des  joyaux  apportez  de  lennes  par 

Vincent  Louiudiri  —  xxviij  l\i!!)is  hnirivs. 
{Comptée  royaux,)  —  ]>es  joyaux  du  temple» 
pour  une  grant  eeintare  d'or,  pour  dame, 

Sarnie  d'esmeraudes,  de  rubia  d'Alixaudre  et 
e  troebes  quarrées. 

1855.  Bubis  d*Orient  ne  d'Alexandrie^ 

{Staïui.t  de»  métiers.) 

\k\k.  Ung  gros  balay  quarré,  appellé  le 
balay  de  David,— baillé  en  gage  de  la. somme 
de  vn""  ix*  ilij  liv.  x».  {Compte*  royau  i  ) 

1420,  Ung  très  bon  et  riche  annel,  lait 
font  d*un  batay  très  fln  et  net ,  lequel  feu 
MS  le  (Inc.  Pliilif)pe,  cui  Dieu  pardoinl,  bi- 
donna par  son  testament  estre  mis  ou  doy 
des  Ducs  de  ^urgoingne  ses  suceeeaenrs» 
qiinuil  ils  prendroient  la  [tossessioii,  h  sainte 
i^oigue  de  Dijon,  de  la  Dudùô  do  ik)ur- 
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gongne  pesant,  xliii]  karaz.  (D.  de  B.fk&Sl) 
1467.  Ung  fermiUet  d'or,  appelé  les  trois 

frères,  garny  de  trois  grans  Inmes  de  l»alays, 

d'un  gros  dyarnanl  pointu  h  fasse  et  trois 

p*  rio^.  {D,  de  Bourgogne^  2971.) 

15dO.  Tn^:  petit  cymeterre  aiant  la  poignée 

et  le  Ibtirreau  dur  neilé  tout  couvert  de 

mauvais  rubis  spioellM.  (/mwU.  dé  FmiIvi-* 

ntbleau.) 

BALDEWiiN  ou  BAUDOUIN,  maître  or- 
férre  du  xii*  tiède,  est  grandement  loué 
pour  les  travaux  qu'il  fit  à  la  demando  de 
Smion,  dix-neuvième  abbé  de  Saint-Alban, 
Yen  J170.  —  Hetiiieo  Pftris,  aoiutliste  de  ce 
monastère,  en  farle  en  ces  termes;  «  L'ol^!  é 
Simon  fit  faire  un  grand  calice  d*or,  tel  qu  un 
n'eo  foit  pas  de  plus  précieux  dans  tout  le 
royaume  d'Angleterre.  L'or  en  est  de  pre- 
mier titre  et  très-pur.  Il  a  un  revêtement  de 
jii erres  précieuses  qui  sont  les  fleurs  de 
feuillages  délicats  ealacés  à  Tentour.  Il  î*of- 
frilà  Dieu  et  à  l'église  de  Saint-Alban  eu 
souvenir  ëiernel.  Ce  calise  fut  exécuté  psr 
maître  Baldf  witi.  Il  fit  en  outre  par  les  mains 
du  méniefialdewin  un  va*»e  digne  d'une  par^ 
ticulière  admiration,  en  or  obrisé  et  jaune. 
D«s  gemmes  sans  prix,  de  diverses  sortes  y 
sont  élégamment  disposées.  Le  travail  y  était 
iup&ieur  à  ta  nuaiiri.  Ce  vase  devait  se  sus- 
pendre au-dessus  du  maître-autel  pour  la 
conservation  de  la  sainte  Eucharistie.  Dès 
que  le  roi  Henri  second  eût  eu  connais* 
sance  de  ce  fait,  iî  envoya  uno  coupe  très- 

{>récieuse  et  très-bette  pour  placer  dans  son 
ntérieor  le  vase  ou  ai>ri  dans  lequel  reposa 
immédiatement  le  corps  du  Sauveur.  (Matth. 
Pabis,  in  VU.  abbai.  S,  AUhm.  tnonoêt,, 
p*  60,  ool.  S.) 

Le  même  abbé  Simon  fit  en  outre  exécuter 
mn  petit  ralice  d'or,  convenablement  déeoré, 
pour  la  riMdbralion  de  la  nios';e  snicnncllo 
de  chaque  jour.  11  faut  adjoindre  À  ce  don 
deux  calices  d'argent  d'une  vompo^tioii  ir* 
r<^prochahie ;  furent aussirœttvradu Sus- 
dit orfèvre  BalUewin. 

Le  latin  «mploie  plusieurs  axpresstoDS 
techniques  qui  rendent  sa  traittcription 
utile  : 

etU(e9m  mtrmm  me- 

gnuin  { qun  non  videmm  in  rcgno  Arujltœ 
noOiiioren*^  et  auro  primo  et  pitrigiimo,  opère 
fëii  matertm  eimvenimtêr  gmntU  prettotii 
rcdirnitum  ,  cl  subtilissimo  intricatorum  flos- 
culorum  opère  deiicalo  venuttatum  ;  Deo  et 
êeeluim  §oneti  martyri*  Albani,  fabricavit  et 
conludl,  in  inemor  iani  .^ui  strnpiternam.  Quem 
calicem  fecit  magitter  Baldeteintu  aurifaber 
prtteiwtuê.  Feeit  prœttrm  per  manum  ejut- 
dein  Baldewiui,  unwn  vaseutum  tpeciali  aami' 
ralione  dignum,  ex  auro  obrtxo  et  fuhOf 
ttdaptaiit  et  decenter  eoUocatit  in  tp«o,  yem- 
mis  impretiabilibuM  diversi  generiâ^  in  quo 
eftom  materiam  euperabat  opus ,  ad  reponen' 
dam  Eucharistitun,  super  majus  allure  mar" 
tyria  su$pendendum.  Quod  cum  régi  Uenrieo 
secundo  innotuit,  unam  cupparn  nobiUffimnm 
UC  prUiùMiiêitnam,  in  qua  reponerciur  et  ipsa 

ihtea  Immtdiûiê  «itUimt  «wpUM  CkrUtif  ss- 
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eletlv  Sameff  âlbamt  §rmUmtaraed«9aU  Inans- 

mitit. 

Prœterea  idem  abbat  Simon  unum  caii- 
$meimctm  irmfiiaii»  H 

landabilis  schcmatis  ,  gun  cnntalnr  major 
missa  quotidiam*  Et  duo$  aiioe  calices  ar- 
genteos,  irrepr^umWifîter  c&mpoMiios  :  qtio- 
rurn  nno,  canilur  de  more  missa  motulinalit, 
et  aller 0  ad  altare  beati  Pétri,  p§r  moniu» 
iieti  amifabri  Baldewinit  Dm  et  eeeleriet 
beati  martyris  Aîbani  fubricari  fecit  et  con» 
tulit^  ut  memoria  in  benedictione  perduret, 
BALDINI  (Baccio),  orfèvre  Qorentin,  et 
graveur  contempuraid  de  Bolticelli,  travailU 
de  1460  à  Habile  orfèvre  mais  faible 
dessinateur;  il  a  gravé  d'après  Sandro  Botti* 
celli. 

BALDOMSaUS  (Saiht).  —  Fsy.  Gwuiua 

(Saint). 

BALLAUX.  —  Balles  ou  boules  ornées  de 

pierreries,  et  formant  l'extrémiié  de  lonii:iie5 
épingles  qu'on  licliâil  dans  ià  cuiiXure  des 
fémmes. 

Î599.  Neuf  halfaux  de  diaman?;,  en  huit 
dcsquulz  y  a  vingt  quatre  diauiâiis  à  ciiscun 
et  À  l'autre  vingt  sept  diamans,  tous  garaia 
de  leurs  e^  il  les  d  or,  prisés  oiii  etcut. 
{invent,  de  Gabrielle  d'Estrées.) 

BALLKSSËAU  —  Petit  biltiur* 

1372.  Une  attache  de  xiv  grosses  perles, 
chascune  par  soy,  de  xiij  saphirs  et  de  xxvi 
baleteaux*  itrisez  o  francs  d*or.  {Compté  dm 
test,  de  la  roi/nr.) 

1379.  viij  Qui  on»  où  li  a  xxuij  baUesseaui 
percez.  Unvent.  de  Ckartêi  F.) 

BANDlNELLI  ^Michelagîtolo  m  Vituko), 
habile  ciseleur,  émailieur,  graveur,  guillo- 
cheur  et  joaillier  italien.  11  naquit  a  Gai- 
uole  et  vint  s'établir  à  Florence.  Les  Mé- 
dicis  rhonorèreut  de  leur  contiance  et  de 
leur  amitié  ;  lorsqu'ils  quittèrent  Florence 
en  1V0i,ils  lui  confièrent  leur  vaisselle  d'or, 
qu'il  conserva  Ûiièlemenl  jusqu'à  leur  re- 
tour. La  protection  deeetle  fiimille  et  TlMt* 
bileté  de  Bandinelli  firent  dr^  la  boutique  do 
cet  orfèvre  le  reodez-vous  des  étrangers  dé- 
sireux de  se  perfectionner  dans  cet  art.  Il 
forma  lui-même,  dans  son  atelier,  son  lils 
Baccio  Bandinelli,  devenu  l'un  des  plus  cé- 
lèbres seulpleurs  de  ritalie.  Michelsgnoto 
Bandinelli  mrujrut,  lais'^nnt  inarlicvi^c  une 
croix  d'argent  ornée  de  bas-reliefs  représen- 
tant la  Passion  de  Notre-Seigneur.  Lie  Pape 
Clément  VU  lui  avait  coniniandé  ce  travail 
pour  les  uiarguiliiers  de  âoata-Marift-del- 
Fiore. 

Son  fils,  Baccio  Ba.ndinelu,  apr^s  s'être 
livré  à  l'orfèvrerie,  abandonna  cet  art  |)0ur 
la  peinture  et  la  sculpture.  On  sait  ou'il.eut 
la  prétention  de  rivaliser  avec  Michel-Ange. 
Vasari  a  écrit  sa  vie,  elle  doune  meilleure 
idée  de  son  talent  quo  de  son  caractère. 

BANCf  (Jésoub),  graveur  de  Nuremberg, 
en  1660,  a  eiécuté  pour  l'orfèvrerie  une 
suite  do  fri&e&  formées  de  rinceaux  entre- 
mêlés de  ligures  d'hommes ,  d'animaux  chi- 
mériques et  de  fruits.  —  (Cs»  to  Cotai,  de 
la  vente  Heynard.) 

RàN«l£ll£8  ET  AftlIOlMES  HES  OB- 
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Ffi?RB8.  —  Mous  eoifiraiitoiis  cet  artféle  k 

VUiitoire  de  l' or févreriet  joaillerie  do  ^T.  P. 
LBcraiz.  —  La  oommuDAuté  des  orfévies  de 
Hrit  attribaait  à  «IM  eoBeemton  royale  de 
Philippe  ijt'Vatois,  faiteen  1330,Ies  artiioiries 
dont  eileélaitsi  Uère.  Ces  armoiries  étaient* 
«grarées  sur  l'ancienne  Taisselled'étaiD  delà 
maison  cooimune  et  do  l'hApital  des  orfé- 
tr^,  peintes  sur  les  vitraux  de  leur  cha- 
pelle, sur  les  enseignes  de  leurs  boutiques, 
sur  les  bannières  die  leur  corporation,  sur 
les  écussons  des  torches  aux  enterrements 
des  oiottres,  sur  IfS  écussons  des  cierges 
aux  processions.  »  Les  orfèvres  de  Paris  ne 
reooQcèrent  donc  pas  h  leur  Ticux  blason 
ni  à  leur  vieille  devise  :  Jn  $acra  alqui  coro^ 
MU,  lorsque  le  prév6t  des  marobands  vou- 
lut, en  1(529,  leur  donner  de  nouvelles  ar- 
uies  porlaol  le  navire  héraldique  de  la  ville 
de  Paris  entre  dt  ux  coupes  d*or.  On  peut 
considérer  les  arnioiries  de  1330  contme  les 
plus  anciennes  qui  aient  été  octroyées  aux 
orfèvres  par  les  de  France.  Ce  fut  à 
rexf'inpl'j  de  la  communauté  de  l'orfèvrerie 
pariMeone,  que  les  autres  communautés 
iToifévrea,  en  France  et  en  Belgique,  obtin- 
rent aussi  le  droit  d'avoir  des  armoiries, 
cVsl-à-dire  des  bannières,  car  ces  deux 
Dema  n'eiprimaient  chet  let  gêna  de  mé- 
tier ei  Bfltobaoda  «iii'aiie  leule  et  mèiae 
diose. 

Cependant,  anlérieuremenl  à  ces  armoi- 
ries de  1330,  les  orfèvres  avaient  des  ban- 
nières ei,  j)ar  conséquent,  des  armes  par- 
lantes ou  des  ctU9igne$,  Il  est  probable  que 
ces  tiannières  représentaient,  de  même  que 
le  sceau  de  la  communauté,  l'image  de  saint 
Eloi,  patron  des  orfèvres,  tenant  en  uiaiu  le 
marteau  de  métier.  Le  aoeau  que  possédait 
rorf.Wrorie  de  Paris  remontait  au  règne  de 
sèiQi  L<juis,  mais  ce  n'était  pas  certaine- 
ment le  premier  dont  lea  orfèvres  avaient 
fait  usage.  Une  corporation  qui  travaillait 
I  or  et  l'argent  {lour  les  églises  et  pour  les 
palais,  devait  avoir  dea  inaignes  de  noblesse 
professionnelle  avant  que  saint  £Ioi  fût 
venu  placer  son  imaj^e  crossée  et  luitrèu 
sar  le  aoean  el  anr  la  bannière  dea  or- 
lévret. 

La  plupart  des  blasons  ou  bannières  qui 
composent  l'armoriai  des  communautés 
d'orrévrerie  française,  ne  datent  que  du  xv* 
îi»'rle  et  inAme  du  xvi*  si»^cle  ;  elles  ont,  en 
^ùaéral,  une  ungiue  idealique  :  quand  une 
coauuanattlé  a'élal^iiaaait  dans  une  ville  et 
faisait  approuver  ses  statuts  par  les  auto- 
rités locales,  soit  par  l'évèque,  soit  jiar  le 
si-igueur,  soit  par  l'èchevinage  soit  par  le 
lieutenant  du  roi,  aussitôt  efle  dcni  indait 
«iruit  de  bannière,  el  par  conséquent  Ue 
Uamo. 

(Nous  demandons  la  permission  d'inter- 
ealer  une  petite  parenthèse  :  le  droit  de 
buuiière  était-il  toujours  le  résultat  d'une 
concession  aussi  régulière?  Ne  s'élail-il  pas 
nnvent  constitué  de  iui-tuême  comme  beau- 
coup d'autres  droits  par  la  force  du  temps 
•tdies  choses?) 


Ge  Maaon  était  tanlOt  patronai  on  portant 

l'cf1iu;ie  du  patron,  tantôt  par/an(  ou  repré- 
sentant les  outils  du  métier,  tantôt  emblé' 
matifu€  ou  reprodniaant  lea  matières  ou- 
vrées, tantôt  féodal  ou  ayant  les  couleurs, 
ialivrie^  les  armes  du  seigneur  laïque  ou 
eœléaias tique,  lanlét  imaf/Hudrt  ou  offrant 
des  figures  capricieuses,  bizarres,  ininiolli- 
giblea,  de  véritables  rébus.  Nous  pensons 
avec  M.  Dominique  Branche,  auteur  d'un 
travail  encore  inédit  ;sur  les  arnioiries  des 
OOrporaUons  de  métiers,  que  le  biastm  arit- 
«M»  est  pour  ainsi  dire  «  un  registre  de  dates 
qui  enseii^nent  les  diverses  époques  ou  fu- 
rent créées  les  armoiries,  une  preuve  de 
leurs  âges  différentiels.  »  Ces  dates  histo- 
riques sont  surtout  remarquables  dans  les 
armoiries  de  la  corporation  des  orfèvres. 
Nous  ajouterons  que,  d'après  ces  armoiries, 
on  juge  souvent  la  nature  des  travaux 
qu'exécutait  chaque  communauté  d'orfèvre- 
rie; on  dirait  presaue,  eu  voyant  une  ban- 
nière, si  la  confrérie  qui  lavait  adoptée 
travaillait  les  niét.iuT  prérieuT  on  les  ma- 
tières communes,  labt  hjUâU  des  ui  ueuients 
d'égUse  ou  de  la  vaisselle  de  table,  apparte- 
nait h  la  grande  étole  religieuse  de  saint 
Martial  <ni  de  ââiul  Eioi,  OU  ne  reconnaissait 
pour  règle  que  l*art  et  la  IkMaisie.  11  faut 
donc  cberfher  autre  chose  que  la  science 
héraldique  proprement  dite  dans  t'armonal 
des  offévrea.  Ne  pourralt-on  paa  auaal  dé- 
montrer, avec  quelque  apparence  de  raison, 
que  les  orfèvres  ne  sont  pas  étrangers  à  la 
naissance  du  blason  »  puisqu'ila  lui  ont 
fourni  les  métaux  et  les  émaux  dont  se 
composent  les  piéctsiiQ  l'écu  ?  Quoi  uu'il  en 
soit»  l'histoire  des  conioionantéa  d'orfèvrerie 
provinciales  ne  se  trouve  nulle  part  plua 
mjrslérieuse  et  plus  intéressante  que  dans 
leurs  bannières.  C'eat  là  un  Hvre  trop  long- 
teni;*^  fermé,  où  noua  sivons  à  peine  lire 
aujourd'hui. 

1.  I«f  wfhm  d^Àbk9»iUt^  rimii  owr 
or!ofjeitrs,  graveurs  en  cachet  et  graveurs  en 
lailUs  douces  de  la  même  vilU,  —  D'or,  è  une 
fasce  cannelée  de  ainople. 

2.  /-cs  orfèvres  d'Xire,  r/unis  aux  chnn- 
dronnters  el  quincaillers  de  la  même  ville. 
—  D'or,  k  une  bande  palée  d*asur  et  d'argent 
de  six  pièces. 

S.  /.es  orfèvres  d  AlençoUf  réunis  aux  éta» 
«Im  «I  xittkre  dt  la  mime  tille.  —  D'aznr, 
à  une  croix  d'or  cantonné(3  au  1  rt  U  d'uru; 
couronne  d'or,  au  â  d'une  ai|(uière  d'ar- 
gent, et  an  9  d'une  losange  de  même. 

I.t!  joaillitra  d'Altiiçon,  réunis  aux 
merciers  de  la  même  ville.  —  D'argent,  à  une 
main  deitre  de  carnation  tenant  un  éventail 
et  une  branche  do  corail  de  gueules,  mêlée 
avec  des  cbalnaa  d'or  et  des  tours  de  perlaa 
au  naturel. 

5.  Les  orfèvres  d*Amiens.  —  D'azur,  h  un 
saint  Eioi  vêtu  pontiiicalemeni,  tenant  de  la 
dextre  un  marteau  et  de  la  sénestre  sa 
crosse,  le  tout  d'or. 

6.  Les  orfèvres  d'Ancenis.,  réunis  aux  »i«r> 
ctrrs  ei  potiers  d'étain  de  la  même  ville.  — 

D'aïur,  à  une  aune  d'argent  marqnée  de 
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sablAf  posée  en  fasce,  apcompagnee  en  chef 
d'un  maillet  d'or,  et  ea  pointe  d  ua  marteau 
de  même. 

7.  Les  orfèvres  d'Angers.  —  D'azur,  a  une 
croix  d'or  cantonnée  au  iet  k  d'une  cou- 
ronne royale  de  même,  et  au  2  et  3  d'une 
coupe  couverte  d'argent. 

R  /  /  >  orfèvres  (TAngonlême^  réunis  aux 
oriotjeurs  et  piniiers  de  In  même  ville.  — 
D'argent,  à  trois  barres  de  sinoplt. 

0.  Les  orfèvres  d'Arras-,  réunis  aux  four- 
bisseurSf  èiamierst  piomljiers  et  épinglitrs 
de  la  même  tnlle.  —  D'azur,  à  on  aaiutEhii 
d*orsur  une  terrasst^  de  tiK^ne. 

10.  Le^  orfèvres  d'Aunilac,  réunis  aux 
marchands  de  draps,  de  soie,  merciers,  quin- 
cailler  s  et  marchands  de  points  de  la  même 
ville.  —  D'azur,  à  une  aune  d'argent  posée 
en  fasce  et  marquée  d*or,  aocompagnée  en 
clief  ci<-  lieux  couteaux  passés  en  aatUoir»  de 
sable,  les  maauheâ  d'argent. 

11.  Les  arfévru  d^Auimsi,  —  D'axar*  à  une 
aroix  d'or. 

12.  Les  orfèvres  d'Auxerre,  —  D  argent, 
à  une  bande  de  sinople  ehargée  d'un  arc 

d'or. 

13.  Les  orfétres  de  Baveux,  réunis  aux 
ekirurgiens  de  la  même  wU,  —  De  ^aolet, 

h  un  guidon  d'argent. 

14.  Les  orfèvres  ,de  Beaune.  —  Ecartelé 
d'argent  et  d  azur  à  une  croix  d'or  brochaot 
sur  le  tout  ;  cantonné  au  1  et  i  d'une  vierge 
de  caniutiou,  luibillée  de  gueules,  tenant 
Tenfant  Jésus  au  naturel,  ieijuel  tient  de  sa 
nui  m  dextre  un  pampre  de  vigne  de  sinople, 
Iruité  de  sable,  et  au  2  et  3  d'un  ciboire 
d'or. 

15.  Les  orfèvres  de  Besançon.  —  D'azur, 
a  une  croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4  d'une 
fieur  d«  lis  de  môme,  et  au  3  et  8d*one  coupe 
couverte  d'argent. 

16.  Les  orfèvres  de  Béziers,  réunis  aux 
fùoUiitri  d«  M  mène  viUe»  —  D'argenit  à  an 
•auloir  losanxé  d'or  et  de  gueules. 

17.  Les  orfèvres  de  Blois.  —  D'azur,  à  un 
saint  £ioi  vêtu  pontificalemeot,  tenant  de  la 
main  dextre  un  marteau  et  de  la  sénestre 
sa  cro&se,  i&  tout  d'or,  sur  une  terrasse  de 
même. 

18.  Les  orfèvres  de  Bordeaux.  —  D'azur, 
à  un  marteau  couronné  d'or,  ac4K)iijpagné 
de  trois  beaanis  d  ai^nt,  deux  en  chef  et  un 

en  pointe. 

10.  Les  orfèvre*  de  Bourges,  —  D'asor»  à 
no  saioi  Bioi  d'or. 

20.  Les  orfèvres  de  Brest.  —  D'azur,  à 
uoe  croix  dentelée  d'or  cantonnée  au  1  et  4 
d'nne  couronne  royalè  d'argent,  et  au  S  et  8 
d'un  calice  de  même. 

21.  Les  orfèvre»  de  Brioude,  réunis  aux 
armuriers,  maréchaux,  eioutiere  et  terrwiere 
de  la  même  ville.  —  D'o/nr,  à  un  saint  Eloi 
vêtu  eu  évéque,  crossé  el  mitré,  et  tenant 
•D  sa  main  dextre  on  marleao,  le  tout  d'or. 

22.  Les  orfèvres  de  Cncn.  —  D'azur,  h  une 
croix  cantonnée  au  1  et  4  d  une  fleur  de  Us, 
•t  au  S  et  3  d'une  coupe  couTeite;  le  tout 
dor.  * 

9i»  £m  orfèvres  de  Cambray,     Coupé  au 
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t  d'azur  à  un  saint  Eloi  de  carnation  vêiu 

en  évêque,  l'auho  d'argent  enrichie  d'or, 
tenant  de  sa  main  dextre  un  marteau  de  sa- 
ble, et  de  sa  sénestre  une  crosse  d'or;  ce 
personnage  entouré  d'une  gloire  d'or;  el  au 
2  de  saille  à  une  table  couverte  d'une  nappe 
d'ar^nt  sur  laquelle  il  y  a  un  calice,  un 
soleil  pour  îe  saint  sacrement,  une  coupe 
el  une  aiyaiere,  le  tout  d'or;  accosté  à  dex- 
tre d'une  boite  remplie  de  burins  de  même, 
et  à  sénestre  de  ueut  marteaux  d'argent 
emmanchés  d'or  et  passés  en  sautoir. 

2i|».  Les  orfèvres  de  Careaseomu.  —  D'or,  à 
une  fflsre  ondée  de  sinople. 

2d.  Les  orfèvres  de  Casiellane,  réunis  aux 
merciers,  revendeurs  et  tailleurs  de  la  même 
ville.  —  De  sinople,  h  une  aune  d'or  mar- 
quée de  sable,  posée  en  fasce,  accompagnée 
en  chef  d'une  paire  de  balances  d'ar^t,  et 
en  pointn  d'^rye  paire  de  dseaux.de  mémo 
ouverte  en  sautoir. 

S6.  Lee  crfISvree  de  Castres,  réunis  aux 
marécha^ir,  forgerons,  selliers,  bndiers,  feu- 
rolliersei  autres  de  la  confrérie  desaini  twi 
de  Castres,  de  la  méote  ville.  —  De  ggenles, 
à  une  barre  corT»|Mjnn<^e  d'argent  et  d'azur. 

27.  Les  orfèvres  de  Caudebee,  réunis  aux 
Cornière  et  vitriers  de  la  même  ville.  —  D'a- 
zur, à  un  saint  Eloi  vAtu  pontificale  m  ont, 
crossé  et  mitré,  le  tout  d'or,  et  tenant  de  sa 
dextre  uu  marteau  d'argent. 

28.  Les  or  (étires  de  Chdlons,  réunis  aux 
potiers  d'éiain  de  la  même  ville.  —  D'azur, 
à  une  Nt>ix  d'or  cantonnée  au  1  et  i  d'une 
boîto  couverte  de  même,  et  au 2  et 3  d'un 
pot  d'étain  au  naturel. 

29.  Les  orfèvres  de  Chartree.  —  Tiercé  en 
fSisce,  d'argent,  de  gueules  et  de  sable. 

30.  Les  orfétres  de  Château-Thierry,  réunis 
aux  potiers  d'étain  de  la  même  ville. —  D'a- 
zur, à  un  marteau  d'à rgent-acoompagné  en 
chef  de  deux  [)ols  de  même. 

SI.  Les  orfèvres  de  ChaleUerautf  réunit 
aux  otlogeurs  de  la  même  ville.  —  De  gueu- 
les, à  un  saint  Eloi  d'argent  crossé  et  roilré 
de  même,  et  tenant  de  la  dextre  un  marteau 
aussi  d'argent. 

8S.  Les  orfévree  de  CAauny,  réunis  aux 

potiers  d'étain  et  couvreurs  de  h  même  ville. 
—  D'azur,  à  une  échelle  d'argent  adextrée 
d'un  marteau  couronné  d'or,  et  sénestrée 
d'un  pot  d'étain  au  naturel. 

33,  Les  orfèvres  de  Clermont  iAuveryne). 
— D'azur,  è  une  croix  d*or  cantonnée  au  1  et 
k  d'une  fleur  de  lis,  et  au  2  el 3 d'une  coupe 
couverte,  le  tout  d'or. 

Sk.  Les  orfèvres  de  Compiêgne.  —  De  gueu- 
les, à  une  croix  donfriéf  d'or,  eanlonnée 
au  1  et  V  d'une  couronne  royale,  et  au  2  el 
8  d'une  botte  cOoTerte,  le  tout  d'or,  et  un 
chef  d'azur  m  rué  de  fleurs  de  lis  d'or. 

35.  Le»  orfèvres  de  Courtray.  —  D'argent, 
è  un  saint  Bloi  de  carnation,  vêtu  o^une 
aube  d'argent,  d'une  tnnujue  de  sinople 
hrodée  de  gueules,  et  d'une  chape  d'argent 
enrichie  d*or  et  doublée  de  gueules,  entou- 
rée d'une  gloire  de  môme,  tenant  de  sa  main 
dextre  un  marteau  d'azur  emmanché  d*or« 
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•Ide  sa  main  ténottre  une  erosse  d'or,  sur 
une  terrasse  de  sinn[i!r. 

96.  Leë  wrfévres  de  Couiances,  rétniê  au» 
Hbrmrt»,  nmitn  el  iahotitrt  ûm  is  mêmê 

tille.  — Dor,  à  une  anille  d'asur,  partie 
d'anceot  à  un  croîssaot  de  sable. 

37.  Le*  orfévree  de  Crépy,  rimtie  aux  teii- 
landierst  chaudronniers  et  armuriers  de  la 
uUme  ville,  —  D  argeut,  à  uualre  maillets  de 
sable,  il  en  chef  elx  en  pointe. 

38.  Les  orfèvres  de  Dieppe.  —  D'riznr,  h 
une  croix  d'or  caulooiiée  au  1  et  4-  d  une 
fleur  de  lis  de  même,  et  an  9  et  8  d'nne 
boUe  couYcrip  d'argent. 

39.  Les  orfèvre*  de  Digne.  —  D'azur,  A 
ma  Cfoix  aanimiiiéa  au  f  «ft  ^  d'un  cÉlica, 
et  aa  S  el  8  d*ane  boite  couTerte,  le  toat 
d'or. 

M.  Le*  orfèvre*  é*  Dijan.  —  D'or,  à  denz 
chevrons  do 

41.  Le*  orfèvre*  de  Dovw,  —  D'azur,  à 
me  croix  caotoonéa  d*or,  ao  1  et  dm 
caKoa  d'argent ,  et  an  S  et  8  d'une  ooupe 
d'or. 

43.  Lt*  orfèvre*  d*  Dunkerqve.  —  D'«r- 

Sent,  à  un  saini  Eloi  le  visage  ol  les  mains 
e  carnation  I  vélu  pontiticalement  d'une 
aube  d'argent  et  d*one  chape  de  gueules,  la 
mitre  en  tôle  d'or,  la  crosse  à  sa  main  sô- 
Destre  aussi  d'or,  et  tenant  de  sa  main 
deztre  on  marteau  de  sable  couronné  d'or, 
el  posé  sur  une  terrasse  de  sinople. 

13.  Le*  joaillier*  d  Bvreux^  réuni»  aux 
«Mrctara,  maneAoïiiitrrt  e<  gantier*  d*  la 
même  »i7/e.  —  D'azur,  à  une  l)alanc.c  d'or 
aceoDipagnôe  en  pointe  d'un  gant  d'argent 
posé  en  pal. 

•i-V.  Lf5  orfèvres  de  Falaise,  réunis  aux 
étamier*  et  merciers  de  la  même  vilU,  —  D'à- 
lur,  à  une  croix  d'argent  cantonnée  au  1  et 
k  d'une  couronne  de  môme,  au  '1  d'une  ai- 
guière d'argent»  et  au  3  d'une  boite  cou- 
▼erte  d'or. 

45.  Les  orfèvres  de  Fontenay.  —  De  gueu- 
les, à  une  aiguière  d'argent;  coupé  dor  à 
un  chevron  d'azur. 

46.  Les  orfèvres  de  Fougères,  réunis  aux 
libraireSt  pintiers,  potiers  et  papetiers  de  la 
même  rt//e  — D'azur, à  deux  chandeliers  d'é- 
glise d'afgent  passés  en  sautoir,  aci oui]  a- 
gnés  en  chef  d'un  livre  ouvert  d'or,  au  liane 
lie  deux  écussons  d'argent,  et  en  pointe 
d'une  pinte  ou  pot  couvert  de  même. 

Les  orfèvres  de  Grasse.  —  D'azur,  à  une 
cruix  d'or  cantonnée  au  1  et  4  d'une  cou- 
ronne, et  an  S  et  8  d'une  boite  courerle  de 
même. 

47.  Les  orfèvres  de  Guise,  réunis  aux  ma- 
réchaux, chaudronniers  et  serruriers  de  la 
même  ville.  —  D'azur ,  h  un  marteau  d'or 
couronné  de  môuie  en  poitUo,  un  maillet 
d'argent  et  une  clef  de  même  posée  en  |>al 
flu  tianc  dextre,  et  un  fer  de  cbeval  d'or  au 
iiauc  séneslre. 

ËJttorfivru  de  Har fleur,  réuni*  aux  bras- 
seurs fie  bierre  de  la  même  ville.  —  D'argent, 
à  une  croix  de  gueules  cantonnée  do  quatre 
barils  de  même,  la  croix  chargée  en  coeur 
d'une  coupe  eouverle  d'or 
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48.  Les  orfèvre*  ék*  Vévr*.  ~  'D*azor,  à 

une  rniix  d'r+r  i  , intonnée  au  1  et  4  d'une 
couronne,  el  au  â  et  3  d'une  boite  couverte 
de  même. 

49.  Les  orfèvres  de  la  Charité,  réunis  aux 
orlogeurst  émailleur*  ei  vitrier*  de  la  màne 
ville.  —  Ile  yair,  è  une  iluce  de  sinople  dia- 
prée d'or. 

50.  Le*  orfèvre*  de  la  Fère,  réuni»  aux  po* 
HêT*  èTétaimf  ehm»éroimSer»t  eemtrùn^  leîl- 
landiers  et  maréchaux  de  la  viéme  ville.  — 
D'azur,  à  deux  clefs  passées  en  sautoir  ol 
accompagnées  en  cher  d'un  calice,  en  flânes 
d'une  aiguière  h  dextro^  et  d'un  chaudron  à 
sénestre  ;  et  en  pointe  de  deux  fauuilles  paa- 
aéea  en  sautoir,  le  tout  d'argent,  et  soute- 
nus d'un  U'v      cheval  renversé  d'or. 

51.  Le»  orfèvres  de  la  Flèche.  —  D'a2ur, 
h  trois  assiettes  d'argent  posées  S  et  1. 

52.  Lrs  orfèvres  de  I  ajulrmau,  réuni»  aux 
vitrier»  et  Horaire»  de  la  même  ville.  D'ort 
k  un  marteau  de  sable  et  un  dief  d'axur 
diargé  d'un  livre  d'argent. 

53.  Le»  orfèvre»  de  Laon.  —  D'azur,  à 
un  ange  d'or  ailé  d'argent,  couvert  d'une 
échai  I  0  Je  méiue,  tenant  de  s  i  riiiin  dextre 
uoo  balance  d'argent,  les  pendanls  ou  cor- 
dons d'or,  et  accompagné  de  sis  étoiles  d'ar- 
gent, deux  en  diei,  deoi  en  fasoe  et  deus 
en  pointe. 

I  5ll».  Le»  Joaillier*  de  Laon,  rimi»  «mat  mtin' 

cailliers  de  la  même  ville.  —  D'i^iir,  a  un 
ange  d'argent,  couvert  d'une  écharpe  de 

f;ueule5,  tenant  de  sa  main  deitre  une  ba« 
anco  d'argent,  les  pendants  ou  cordons 
d'or,  et  accompagnée  de  six  étoiles  d'argent, 
deux  en  chef,  deux  eu  fasce,  et  deux  en 
pointe. 

55.  Le»  orfèvre»  de  la  Rochelle*  —  De 
gueules,  è  une  enclume  d'argent  accom- 
pagnée en  chef  (ie  deux  tuarteaux  d'or. 

56.  Le»  orfèvre»  de  Laval.  —  De  sable ,  à 
un  marteau  d'argent  accompagné  de  trois 
limes  de  même»  deux  en  cbei  et  uue  en 
pointe. 

57.  Lê»  orftvrtidê  LUk.  —  D'argent  à  un 
écusson  d'axnr  chargé  d'un  autre  écoason 

d'or. 

58.  Le»  joaillier»  de  Lille,  réw»i»  aux  mer- 
ciers, butfetiers,  quincailliers,  lasseliersde  la 
même  ville.  —  D  argent,  à  un  saint  Nicolas  de 
carnation  vélu  poniiticaleroent  de  sable  d'ar- 
gent et  de  gueuler,  h  Jex'.re  d'une  balance 
de  sinople  soutenue  d'un  marc  de  môme,  et 
sénestre  d'une  aune  de  sable  ferrée  d'or  et 
posée  en  pal. 

59.  Le*  orfèvre»  de  Luçon^  réuni»  aux  mar^ 
ehand»  d'étoffes,  de  blé,  mercier*,  épicitrê  U 
bouchers  de  la  même  ville.  —  D'or,  4  deux, 
aunes  de  gueules  mises  en  pal. 

60.  Le»  orfèvre»  de  Lyon.  —  De  gueules,  à 
une  croix  dentelée  d'or  cantonnée  au  1  el  4 
d'une  i^uronoo  de  même,  et  au  2  et  3  d'une 
coupe  couverte  aussi  d'or,  et  un  chef  d'azur 
semé  de  fleurs  de'lis  d'or. 

<3l.  Les  orfèvres  du  Mans,  réunis  anx  orlo- 
geurs,  fourbifteur»  dèpèCt  arquebutior*  H 
couteliers  de  la  même  vill'e.  —  Lcartelé  au  1 
d'argent  à  un  marteau  d.e  ^le ,  au  à  de 
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fttietiles  A  une  montre  d'or,  au  8  de  sablt  I 
une  épée  e(  un  fusil  d*«rgent  passé  en  sau- 
toir, eî  au  k  d'or  à  un  rasoir  de  salile,  ac- 
coinpai^né  de  deux  lanccitcs  de  même. 

6i.  Let  orfèvres  de  Maringueêf  réunin  aux 
épicier»  de  la  même  ville.  —  D'azur,  à  une 
•OiNOope  d'or  accompagnée  en  pointe  iTiiQ 
paquet  de  bougie»  de  môfne,  lié  de  '^rueules. 

63.  Lee  orfèvres  de  Marseille.  -—  D  azur,  k 
une  flenr  de  lis  d*or  siirmoiitée  d*aiM  cou- 
ronne royale  aussi  d'or. 

Lee  orfèvres  de  Met*,  —  De  sinople,  h 
un  chef  d'or  chaîné  d*nDe  macle  de  sinople. 

Les  joailliers  de  Metz.  —  De  sable,  h  une 
barre  d'or  chargée  d'un  losanse  aussi  des^ble. 

6S.  Lti  orfèvres  doMwU&wan.  —  De  sioo- 
ple,  h  un  pal  d'argeot  aceoftlé  de  deux  Uone 
affrontés  de  même. 

M.  Lee  orfèvre»  do  UorUdx,  —  D*asor,  h 
une  rroiï  d'or  cantonnée  an  1  et  h  d'nnc  ron- 
ronne rojale  de  môuie,  et  au  2  et  3  d'une 
coupe  couverte  d*argent. 

67.  Les  orfèvres  de  Montpellier.  —  De  gueu- 
les, à  une  croix  dentelée,  cantonnée  au  1  et 
k  d  uoe  ooope,  au  9  et  8  d'une  couronne,  le 

tout  d'or,  et  nn  chef  cousu  d'n/.nr, 

68.  Les  orfèvres  de  liantes.  —  D'nzur,  à 
une  eoironne  royale  d*or  aeoompagnée  de 
quatre  liotieA  reconverles  et  omtoanéea  d'«r- 
nent 

69.  Lt»  offkm  â»  Niort.     De  gueules, 

îi  une  aijtuière  d'argent  accoslde  de  dexlre 
d'une  cttilldre  et  à  séue&tre  d'une  fourchette, 
le  tout  d*or. 

70.  Lts  orfèvres  deNoyon,  réunis  auxeha- 

feliers  de  la  même  ville.  —  Coupé  aa  1  d'azur 
un  marteau  d'or  couronné  de  môme,  au  2 
d'argent  è  un  chapeau  de  gueules. 

71.  Les  orfèvres  d'Orléans.  —  D'azur,  à  un 
saint  Eloi  évéque,  vêiii  pontificalement,  te- 
nant de  la  deilre  un  marteau  et  de  la  sénes- 
tre  sa  crosse»  le  tout  d'or  sur  une  terrasse  de 
même. 

72.  Les  orfèvres  ^oailUers  de  Paris.  —  De 
gueules,  h  une  croix  dentelée  d'or  canton- 
née an  1  et  k  d'une  botte  couverte,  et  au  2 
et  3  d'une  couronne  royale,  le  tout  d'or,  et 
un  chef  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

73.  Les  orfèvres  de  Péronne^  réunis  aux 
^laudronniers  et  chapeliers  de  la  même  ville. 
—  De  gueules,  h  une  barre  d'argot  ebargAs 
d'nno  merlelle  d  azur. 

74.  Les  orfèvres  de  Perpignan.  —  D'aïur» 
à  un  pal  (i'f)r  pnrti  fi'flrtrenL 

75.  Les  orfèvres  de  Piihwiers,  réunis  auX 
potiers  d'ètain ,  couteliers  et  viirieri  de  lu 
même  ville.  —  Tiercé  en  barre,  d'argent,  de 
vair  et  d'azur. 

76.  Les  orfèvres  de  Poitiers.  —  Bu  gueu* 
les,  à  une  croix  d*  ntelée  d'or  cantonnée  au 
1  et  4  d'un  ciboire  d'or,  et  au  2  et  3  d'une 
couronne  de  même,  et  un  ch^ cousu  d'aur 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

77.  Les  orfèvres  de  Ouimper^  réunis  aux 
piniitrs  d$  m  màne  ville.  —  D'axnr,  è  une 
couronne  à  l'anliqur-  d'or  nf"ronipîi^'ncc  en 
chef  de  deux  lasses  d'ar^eut,  et  en  |>uiule  de 
deux  pintes  confrontée*  de  mémo. 

78.  L$i  orfésrtê  de  JMm, — D*azur,  h  une 
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croix  dentelée  d'argent  chargée  en  ecMr 
d'une  sainte-ampoule  de  S8l)le,  et  cantonnée 
au  1  el  4  d'un  ciboire  d'or,  et  au  2  et  3  d'une 
couronne  de  même,  et  un  ehef  d'aaiir  semé 
de  flcnrs  de  lis  d'or. 

7Û.  Les  orfèvres  de  Rennes.  —  De  gueules, 
à  une  erois  dentelée  d'argent  chargée  en 
cœur  d'une  mouchelare  d'hermines,  et  can- 
tonnée au  1  et  4  cantons  d'un  ciboire  d'or,  et 
au  B  el  8  d'une  couron ne  de  même,  et  un  dief 
'cousu  d'azur,  semé  le  fleurs  de  lis. 

80.  Les  orfèvres  de  Hiom^  réunis  aux  orlo' 
§eursy  éerivûinê ,  sc^piewrêt  peintre»,  vi- 
triers, joueurs  (Tinstruments  et  tapissiers  de 
la  même  ville.  —  D'azur,  à  une  croix  d'or  et 
un  chef  de  même  chargé  d'une  croix  losas- 
gée  de  sable. 

81.  Les  orfèvres  de  Romorantin^  réunis  aux 
pe4ier»  dî'ètain  et  orlogeurs  de  la  mémo  w^ie, 
—  De  gueules,  à  un  saint  Fiacre  d'argent 

8:2.  Les  orf^e»  de  Rouen.  —  De  gueules,  à 
une  boite  couverte  d*or,  à  une  bordure  ea- 
grôlée  de  même  et  un  chef  d'azur  chnrgf^ 
d'un  agneau  (lascal  d'argent,  accosté  de  deux 
firars  de  lis  d*or. 

8-"î.  Lrs  orfèvres  dcn  Snl  les,  réunis  aux  or- 
logeurs  de  la  mime  ville.  —  De  sable,  A  ujio 
croix  d'or  cantonnée  au  I  et  ^  d'un  etboire 
d'ar^rnt,  et  au  3  et  8  d'une  bagne  d*or,  in 
cbalon  en  haut, 

84.  Ln  trflhrt»  de  Setint-Brieue.  D'azur, 
àunsaintËloi  vêtu  |K)[iiili(  nlrment.  tenant 
de  la  main  dextre  un  marteau,  el  de  la  aé- 
nestre  sa  crosse,  le  tout  d'or,  sur  une  ter- 
rasse de  ni6me. 

85.  Les  orfèvres  de  Saint-Flour,  réunis  aux 
sculpteurs^  peintres  et  orlogeurs  de  la  inAm 
ville.  —  D'or,  À  un  saint  Louis  d'azur. 

86.  Les  orpfvres  de  Saint-Jean  d'Angély.  — 
D'azur,  à  uns  croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4 
d'une  fleur  de  lis  de  même,  et  an  B  et  3  d'une 
botte  couverte  aussi  d'or. 

87.  Les  orfèvres  de  Saint-Lô.  —  Do  gueules, 
à  un  marteau  d'argent. 

88.  Lfg  orfèvres  de  S<ùr}t-3fni.rent.  —  D*a-« 
zur,  à  une  cruix  d  or  cautunnée  au  I  et  4 
d'une  boite  couverte,  et  au  B  et  3  d'une  cou- 
ronne, le  tout  fl'or. 

89.  Les  orfèvres  de  Saint-Malo.  —  D'azur, 
à  un  chandelier  à  trois  branches  tl'or,  et  un 
chef  r  oosu  de  gueules,  chargé  d'une  cou- 
ronne d  argent. 

90.  Le»  orfèvres  de  Saint-Omer.  —  D'argent, 
è  un  sautoir  écartelé  de  sinople  et  d'or. 

91.  Les  orfèvre»  do  Saintes,  réunis  aux  or- 
hgeurs  de  la  màmê  aille.  ^  De  sable,  è  une 
pendule  d'argent  rayée  et  notée  de  sable 

9i.  Les  joailliers  de  Saumurt  rèums  aux 
mereierst  grossiers,  çutuceilliart  et  ferronu 
de  ta  même  ville.  —  D'argent,  à  un  saint  Louis 
de  carnation  babillé  de  pourpre,  d'azur  et 
dltermine,  l'aïur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
couronnt^  d'une  couronne  royale  aussi  d'or, 
diadémé  de  même,  tenant  de  aa  main  dextre 
une  couronne  d'épines  et  trois  cloua  de  ta 
passion  au  naturel,  et  <ie  sa  sénestrc  un 
tre  d'or,  sur  une  terrasse  de  sinople. 
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croix  d'or  canlonnée  au  1  et  4  d'un 
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de  lis  de  même,  et  au  2  ei  3  d  une  buUe  coa- 
Terte  d'argent. 

91.  Les  orfévrrs  de  Strcubourtf.  —  D  atiir, 
à  un  chevron  d'or  accoiD|jagné  en  pointe  de 
billettes  mal  ordonnées  da  oièaiê* 

95.  Leg  orfèvres  de  Tonntrre.  —  D'argent, 
i  deux  chandeliers  d'église  passés  en  sau- 
toir en  chef,  et  une  lampe  suspendue  ail  lui- 
Jieu  des  chandeliers,  le  t  Mit  le  c^'oculcs, 

96.  Lee  orfèvres  de  Tùui^  réunis  aux  ar- 
fuebuêiers^  monttwn  d'orme»,  pmréekaux' 
ftrrantfy  tttittart'li^rs,  rnntfticrs,  rmoulfurs, 
cUfUiiers,  éptronniers,  fotirbisseurs  et  serru- 
riers de  tm  même  ville.  —  De  goeulen,  k  dent 
losrtcaui  d'arj^ent  passés  en  sautoir. 

97.  Les  orfèvres  de  Toulon.  —  D'azur,  è 
mie  croix  d'or. 

98.  Let  orfèvres  de  Totdome,  —  D*aSiir,  à 
une  fasce  ondée  d'or. 

i9.  Le*  orfèvres  de  Tours.  —  D'azur,  i  tioe 
SJiiote  Anne  de  carnniinn  \(^iije  (^or  stir 
gueules,  assise  et  moniracu  à  iire  à  la  sainte 
viarga,  coataiiniéaaiisaî  de  «araaiioa,  télna 
d'argent. 

1()0.  Les  joaiilxtrs  de  Tours  »  rèumi  aux 
mmkrs  et  quincailliers  de  la  même  vUle.  — 
D'azwr.  à  des  balances  d'or  «îurrnoiUt'ps  d'une 
aune  couchée  d  argenl,  marquée  de  sable  et 
«  (  iiniflguée  en  pointe  d'un  marc  d*or. 

lût.  orfèvres  de  TuUe ,  réun\$  aux  po- 
tier» dètaiUf  chaudronniers  f  temturiers  et 
ekapêtierM  de  la  méijie  riffc  —  D'argent,  è 
une  fasce  couiponnée  d'ari,'rnt  ri  rlc  sililo. 

102.  Les  orfècres  de  Vaienciennes,  —  1>  a- 
lur,  à  un  saint  Kloi  ▼«tu  poDtificalpmeDt,  la 
mitre  en  téte,  tenant  de  sa  dextre  une  crosse 
{MMée  en  bande  d'or,  et  de  sa  gauche  uo  mar- 
ina de  même. 

Les  orfèvres  de  Vatogne.  -  D*U|irt  à  IfOis 
«ooues  d'or  posées  deux  et  uae. 

103.  Les  orfèvres  de  Fanttes.  —  D'azur»  à 
UQ  s^îînt  Kloi  (l'dr,  \  unn  finrdure  d'argent. 

10^.  £«4  orfèvres  de  Verdun,  —  D'azur,  à 
Bii  V  d*or  cournoné  de  même. 

Les  orfèvres  de  Vie,  réunis  aux  potiers  d  e- 
tain,  fondeurs,  çhaudr(mniers ,  brasseurs, 
meuniers  de  la  même  vitle.  —  D'or,  k  un  ebef 
de  gueules  rfi,-îru,'é  d'un  froissant  li'or. 

lOô.  Les  orfèvres  de  Vitry-le-Françaie.  — 
De  gueules,  a  oae  croix  eii^^rêlée  d*or,  r4n> 
tonnée  m  1  et  V  de  deux  cUxurcs  d'or,  et  au  2 
et  3  de  deux  couromies  aussi  d'or,  et  un  chef 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d*or. 

106.  Les  orfèvres  d'Yprri.  —  De  gueules,  à 
une  coupe  couverte  d'or,  accostée  de  deux 
jioadea  de  ttéme  posées  en  pal,  les  ardil- 
lons pointés  en  haut. 

Les  orfévree  de  Smmmr.  —  De  gueules,  à 
lae  crois  engrêléetcaotoonée  au  !  eU  d'un 
ciboire,  et  âtt  S  et  3  d*iuio  couronne»  le  loul 
âor. 

•ANNIÊIIE.  —  Lb  mot  est  bien  connu  et 
encore  en  usage,  il  Test  moins  dans  l'acoep- 

uoa  que  voici  :  ' 

1^.  Us  promettent,  estsnt  arrivés  en 
Turquie,  de  prier  qu'dn  leur  donne  cfngé 
<ieàU«  les  avani-coureurs  et  qu'eu  ce  cas  lis 
forttnot  renseigne  de  Nostro  Dame  en  ba- 
Mrolss,  alias  bannières,  sur  leurs  salades 

DKnojiir.  n'Oftsivasaw  cnainiiiHi. 


ou  sur  les  hahiticments  de  te^te  qu  iia  au- 
ront. (Math,  db  Cougt.) 

BAOUEN  (Gaspard  Va>  )  était  orfèvre  de 
Bruxelles,  U67-68.  (Cs.  Les  ducs  de  Bout- 

?ogne,  \^er  M.  mt  jUsoaon»  Preuves,  1. 1,  p. 
00  et  la  table.) 

BARBA  (Jacopo  della),  fondeur  florentin, 
vivait  au  commencement  du  xvi*  siècle.  — 
Racrio  Bandinelli  lui  fit  jeter  en  bronze  un 

t^rand  nombre  de  ûgurines,  qu'il  donna  au 
*ape  Clément  VU  et  aux  seigneurs  de  la 
cour. 

BARBARIE  (Or  de).  —  Les  glossaires  ne 
sont  pas  d'acrord  sur  le  sens  de  ce  root.  Les 
uns,  après  Isidore, y  voient  un  travail  d'or,  un 
travail  riche  de  détails  :  Opéra  de  auro, 
optra  emblUiter  ontetttt.  D'autres  appellent 
ainsi  un  or  prf^r  iouT,  un  or  pur,  appelé  œuvre 
des  Barbares,  oarce  que  c'est  aux  Phrygiens 
que  revient  Ibonneur  d'avoir  inventé  un 
genre  de  travail  particulier,  et  que  c'est  ?i  re 
peuple  que  le  nom  de  Barbare  fut  d'abord 
don  lié. 

'Nfais  il  résulte  d'autres  textes  que  les  Bar- 
^nncarù  étaient  les  ouvriers  qui  réussis- 
saient h  rendre  les  images  des  hommes  et 
(les  aniinaux  au  nioyen  de  tîls  teints  en 
couleur  et  de  fils  revêtus  d'or.  Du  Cacge ,  à 

3oi  nous  empruntons  ces  détails,  manque 
onc  cette  fois  de  fermeté  dans  ses  inlerpré- 
lations. 

BARBIER  (RBGirAULT  le)  était  orfèvre  â 

Arras,  li50-51 .  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgo» 
gnepûrU.  nz  Laborde,  Preuves,  1. 1,  p. 
40^  et  la  table.  ) 

BARIE  (Jehan  )  était  niarcliand  ut  orfèvre 
en  1421-221.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^ 
itar  11.  DB  LânoBBB,  Preuves,  1. 1,  p.  183 et  la 
table.) 

BARQUES  (V  iNCEM  dk)  était  orfèvre,  de- 
meurant è  Sainl-Omer.  —  Les  archives  de 

Lille,  rncptip  [;énéra!e  l't?f>-30,  parfont  de 
lui  eu  ces  termes  :  «  Pour  sa  peine  et  salaire 
d'avoir  fait  de  son  meslier  quatre  pièces 
il'arRcnt  ;  c'est  as-^avnir  :  iing  bouclier,  une 
espée,  un  arc  et  une  lleiscbe,  pesant  ensem- 
ble VI  marcs  d*argenl ,  que  ir elliii  seimeor 
h  nagaires  (l(;nnt'  à  nnij  pris  au  jeu  dr-  T'arc  h 

maia,  audit  Saint-Omer  ti  francs  vut 

sols.  Kn  (Cs.  Lee  ducs  4»  Bouf'i 

norjnc,  [)ar  M.  ni  Lànoana*  Preoves,  1. 1, p. 
360  et  la  table.) 

»  BABKtS,  BABILS.  —  C'éUîent  de  petits 
tonneaux,  faits  de  bois  rarrs  ou  de  inat  tres 
précieuses}  aussi  les  barilliers  de  Pans  re- 
vendiquent>ils  dans  leurs  sutots ,  eh  1960 , 
leprivilf'go  d'être  cïcmpfs,  du  çuet,et  de 
pouvoir  travailler  de  nuit,  ainsi  que  toot 
métier  réservé  aux  ricbes  et  baults  hommes. 
Ces  barils  destinés  au  service  de  la  t^bfe,  et 
qui  fi|euraieul  sur  les  dressoirs ,  étaient  faits 
è  rimilation  des  tonneaux  de  vin,  mais  lar 
l»artie  supérieure  s'ouvrait  en  guise  de  cou- 
vercle. Ils  sont  énumérés  d'ordinaire  avec 
les  Ihinons,  parce  que,  comme  e«B,  il* 
étaient  supportés  par  des  gances  et  cour- 
roies 
laient 
vaient 
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liqaears  fiii«s ,  les  ndces  >  et  ils  fermsient  h 

1860.  Niis  barillier  ne  puct  ouvrer  è  Pans 

a ne  de  iiij  manières  de  fusl  —  c'est  assavoir 
e  ûn  cuer  de  chaisne  sanz  auhe  ,  de  perier, 
d*aHeret  d'érable.  — Li  baril  lier  pueent  faire 

l»aris  (in  fnz  âc  taninric  rt  de  llfésil.  (iÀvre 
des  mestierg  il  Et.  Botleau.) 
1313.  Qaalre  barils  de  ivoir  gartijr  de  la* 

ton.  (/"»■■  ftePUr,  (Jaresfon.) 

1363.  Deux  barri:»  d  argent»  dorés,  qui 
oDt  les  corroyés  de  soye  ynde  et  ne  sont 
point  ferrez  au  lonc,  fucr'^  riiin  nul  deux 
lK>utz,  et  poisent  xix  ujarcs  et  demy.  (/n- 
vent,  du  dve  de  Normandie.)  —  Deiii  barris» 
d'argent  blanc,  esmaillé  des  armes  du  c-on- 
neiable  d'£spaiae  »  poisent  xix  marcs  et  de- 
my. 

1379.  Quatre  barilz  d'argent,  esmailliez, 
À  courroyes  de  fil  d'argent,  pesant  environ 
cxv  marcs,  vi  onces.  (Jnvent.  de  Charles  VA 
—  Deux  barils  d'argent,  dorez,  à  un  esmail 
en  chacun  fons ,  à  corroyé  de  soye  azurée , 

Seijanl  xii  tiiarcs,  iij  onces  et  demie. — 
leox  barils,  d'argent  blane,  à  moutarde, 
f/'rtnansà  clef,  —  pesant  xvij  tuflrrs.  ~  Dent 
banis,  d'argent  blanc,  h  luellru  saulces, 
fermans  h  clef —  pesant  xvîi  marcs. 

13%.  Pour  douze  barillez  d'eau  rose  de 
Damas, jprios  et  achaiés  de  lui  pourMs.  le 
Ihic  (d'wléans)  et  oiis  luut  en  quatre  baril- 
lez, c'est  assavoir  deux  d'or  eldeux d'argent, 
(ii.  dciS.,  5755.) 

1416.  Un  baril  de  bois ,  tout  &  œuvre  de 
Pâmas ,  ouvré  d'argent  doré ,  dont  les  deux 
foos  sont  d'y  voire  à  ymages  enlevées ,  séant 
sur  quatre  angelz  d*yYOire  chacun  tenant  un 
doublet,  et  V  ,T  une  ceinture  azurée  clouée  de 
doux  de  heuildable  euvre  —  xxv  iiv.  t.  {In- 
teta.  du  due  deBerry,) 

BAHRY.  —  Ndin  d  une  famille  d'orWvres 
éteinteà  Limoges  au  xviii*  siècle.  Les  derniers 
membres  Jean-Baptiste  et  Bernard  furent 
rerus  maîtres ,  le  premier  en  1764  et  le  der- 
nier ie  1»  iuilieli775. 

BARTtiOMlEU  DB  LAFONT,  orféTre  de 
Monl[)eIIier  en  1355,  fui  condamné  à  dix 
uiarcs  d'argent  d'amende  pour  fabrication 
frauduleuse  et  Illégale.  —  il  essaya  de  fttire 
abroger  quelques-unes  des  oliIiyaliLiis  [xtr- 
tées  par  les  statuts  particuliers  du  métier. 
L'une  imposaitètout  compagnon  qui  voulait 
s'établir  une  cotisation  de  cinq  sierlins  ;  l'au- 
tre punissait  d'une  amende  d'un  biauc  tout 
maître  qui  ferait  travailler  le  samedi  après 
que  la  grosse  cloche  (ic  Notre-Danio  «vait 
sonné.  —  Voy.  Jacme  Issauat. 

BARTOLUCCIO,  orfèvre  florentin,  du  xV 
siède^  beau-père  de  Lorenzo  Ghiberti,  aida 
son  gendre  dans  l'exécution  des  belles  portes 
de  San-Uiuvanui  de  Florence.  —  Il  fut  auiisi 
le  maître  d'Antonio  del  Pollaiulo,  le  plus 
habile  orfèvre  et  l'un  des  meilleurs  peintres 
de  son  époque.  Le  buste  de  Bartuluccio  fut 
placé  avec  celui  dé  Lorenzo  tîtiiberti ,  au- 
dessus  de  la  porle.principale  de  l'église  de 
San-Giovauni. 

♦BASTES.—Chaiont.  le  Içe  réfère  pour  ce 
terme  qui  rerient  trèf-sourent  dans  les  tex- 


tes, À  re)(p]ication  de  l'orfèvre  Leroy,  et  je 
renvoie  h  ce  que  j'ai  dit  des  émaux  d'appli- 
que et  de  plile. 

1355.  One  toutes  pièces  qui  auront  éti^  h.T^tes 
soudées,  pour  mettre  sur  soye,  ou  ailleurs, 
ne  puissent  estre  clouées ,  mais  coiuttesà 
l'aiguille. 

1730.  Ba;>ies.  Ce  sont  les  chatons,  ou  en- 
ebâssures  soudées  à  ces  émaux  d'or  et  d*ar* 
gcntHont  il  est  parlé  plus  haut  et  qui  ser- 
vaient à  les  attacher  ou  sur  de  la  vaisselle 
ou  sur  des  étoffes.  Il  est  ordonné  que  ces 
émaux,  lorsqu'ils  seront  appliqués  sur  de«« 
étoUes,  n'y  seront  pas  cloués  parleurs  bastes 
ou  chatons,  mais  cousus  à  l'aiguille  afin 
qu'on  puisse  plu*;  fficilemenl  voir  s'il  n*j  a 
pas  de  craye  dessous.  (LsaOY.) 

*  BASTON.— Je  n'ose  déciderdans  quelle 
cérémonie  royale  ces  bAlons  furent  en  usa^e. 
{Yoy,  Baston  a  seigner  et  Fotencis.)  Etait- 
ce  tout  simplement  Téquivalent  de  nos  can- 
nes? 

1500.  À  M  main  i  bnslon  qu'à  or  fut  eolaïUes. 

(P*Biat  ta  dnekêitê.) 

1379.  UnbMion,  appellé  le  baston  au  Lyon, 
et  est  fait  en  manière  de  potence  dont  les 
(Jeux  sont  d'y  vire  en  blanc,  lesdeux  d'ybène* 
et  les  deux  autres  de  cyprès,  et  a,  au  bout  du 
dicl  baston^  une  pointe  d'argent  couronée  cf 
verrée.  (Invenîaire  de  Cliarles  F.)— Deux  bas- 
tons  de  cèdre,  garnis  d'or,  à  deux  ponimeanx 
ronsdessus,  où,  en  l'un,  a  les  armos  de  France 
et,  en  l'autre  de  Mons,  le  Dalpinn.  —  Deux 
antres  basions  de  bois,  ouvrez  à  lyons  des- 
suz. 

BASTON  DE  CHANTRE.  —  Le  chantre 
était  on  dignitaire  ecclésiastique  de  premier 

ordre,  et  le  bJton  qu'il  portait  nvoit  %<m  iai- 
porlance.  Quelle  était  sa  forme?  ie  réponds  : 
Dans  les  premiers  temps,  le  tau,  qu'on  a  cru 
être  une  crosse,  et  plus  tard,  le  hâlnn  droit, 
quand  les  évêques  eurent  pris  ombrage  de 
cettedemi-crosse.  Unhflton  en  forme  de  tan, 
que  j'ai  vu  L  1-1  ve  nte  de  M.  Baudot  à  Dijon, 
est  entièrement  sculpté  dans  le  goût  du  xu* 
siècle,  et  présente  à  la  partie  inférieure  deux 
ecclésiastiques,  dont  I  un,  l'évoque,  tient  la 
crosse  en  main ,  l'autre,  le  chantre,  tient  le 
tau.  Quand  je  décrirai  les  monumenii ,  je 
revit  ndral  suf  Cette  (Mtrlîcularité.-  {Fey.  Po- 

TKNCKS.) 

1295.  Baculus  eantorii  de  pectiê  ebumei» 
et  summitate  cristallina ,  ornata  circulis  ar- 
genteis  deauratis,  tripfiofiatM  lapidibus  in- 
sertis. (Invent,  de  ^aint'Paui  de  Londres.) 

1376.  Un  baston  do  ybernus  aorné  d'argent» 
esmaillé  aux  armes  de  France  et  deBourgoi- 
gne  —  pour  l'oflice  du  chantre  (Inv.  de  ia 
Sairiic-Chapelle.) 

1573.  Ung  camahien,  entaillé  en  faron 
d'un  gros  homme  tenant  en  sa  main  dexirc 
une  couronne  d'espincs,  d'argent,  esmaillée 
de  verd  et  tanné,  et  ea  la  main  seneslre  nno 
double  croix  d'argeui  doré  (placée  au  bout 
d'un  bâton]  lequel  baston  estappellélobastoa 
du  chantre  rjui  est  d'un  bois  nommé  faeiienBe. 
{Invent,  de  la  Sainte-Chapelle.) 

*  BASTON  A  SEIGNEU  —Le  sceptre  porté 
dans  la  main  droite*  était  ie  sjrmbolede  l'an-* 
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toftlé  souTorflino,  lo  bâlon  surmonté  d'une 
main  qui  bénit,  Appolé  baston  à  seij^ner  ou 
à  bénir,  et  <fije  les  roi^  portaient  dans  la 
main  gauche,  me  semblerait  avoir  un  carac- 
tère religieui  et  marquer  une  reuonnai  ssaiwe 
de  Tauiorilé  ecclô'^ii^'îfique,  en  témoignant 

3ue  la  consécration  liivine  est  acronlée  à  la 
tgfiité  souveraine.  Y  ciiorclicr  une  préton» 
lion  de  nos  rois  à  une  délégation  de  la  bé- 
~   nédictioo,  comme  un  droit  propre  de  consé- 
cration religieuse,  ce  serait  méMnnttlre 
re5!pril  du  moyeu  âge;  n'y  voir, comme  les 
Bénédicii us,  qu'un  symbole  de  l'autorité  ad- 
ntnisCralive,  c'est  faire  trop  d*honneur  aux 
idées  sjrouvernementales  de  nos  rois.  Réuncr, 
c'était  pour  eux  administrer,  et,  à  cet  égar/L 
le  sceptre  aurait  sufli.  Son  origine  est  évf- 
demment  dans  la  main  de  Dieu  nimbée  ou 
non  nimbée,  qui  exprimait,  dans  le»  pre- 
mières représentations  des  Chrétiens,  rin* 
tention  de  la  Divinité  dans  les  actions  du  Fils 
de  Dieu  et  dans  celles  de  ses  créatures  d'é- 
lite. Elle  se  voit  Hmt  d'tbord  ao-itessus  de 
la  tête  de  Charlemagne  et  de  ses  succpsscnrs, 
puis  À  câlé  de  la  tôle  de  Hugues  Ca^iet,  et 
comme  attribut  de  sa  dignité,  enfin  as 
boni  (fnn  bâton  dans  la  mnin  gnarlic  i]eî.o;ns 
le  Uuim.  «  Cette  main  de  justice,  »  dit  Mont- 
ftnen»»  «  élève  trois  doigts  et  plie  les  denx 
antres;  s'il  J  a  là  Quelque  mystère,  je  ne  le 
comprends  pas.  ■  Le  mystère  se  réduit  à  la 
forme  de  kl  béaédtetioa  consacrée  dans  le 
rite  latin.  (  Voy.  BêMÉDicTio!<f.  )  Ces  mains, 
uu  baston  è  bénir,  étaient  faites  en  ivoire, 
en  corne  de  licorne,  ete.,  etc.  Il  y  en  avait 
une  ffans  le  trésor  de  l'alibaye  de  Saint-De- 
uis  avec  les  insignes  royaux,  et  les  rois  en 
avaient  d'antres  dans  leurs  trésors,  dont  ils 
se  servaient  dans  les  grandes  rérénionies. 
J'en  décrirai  quelques-unes  qui  ont  passé 
dans  les  eollections  particulières,  quand  je 
traiterai  des  ujonumenl.*. 
IdGO.  Jnvmt.  du  duc  d'Anjou^  20. 
13T9.  Un  baston  k  seigner  qui  a  la  teste 
d'un  aigle  dn  Cassidoine,  assise  sur  j  pom- 
me! d'or  esmaillé  et  h  au  i>out  une  virole 
d*or  à  la  pointe  d'argent.  (  Iwtni.  dt  Chmr- 

tkti,  Ea  l'une  de  ses  mains  (  Cbarles  VJ  ) 
tenait  on  ceptre,  et,  en  l'autre  main,  une 
verge  comme  cello  qui  fut  envoyée  Ju  ciel, 
car  au  boutavuitcnsemblattce  une  main  qui 
seigne  et  bcneit  et  estoient  les  dictes  rou- 
roniie,  ceptre  et  verge  tout  d'une  malièrr, 
en  façon  d'argent  doré.  (  Obùquci  du  rou 
ChariZvL) 

ik9b.  Et  sera  mise  la  stature  du  dict  sei- 
gneur en  son  habit  royal,  comme  sensuyt  : 
~  tenant  en  ses  mains,  en  la  dexlre,  le  scep- 
tre royal  et  en  la  senestre  la  main  do  justice 
et  son  ordre  au  col  et  aura  ses  mains  gan- 
tées. (  Ordre  tenu  à  l'enterrement  du  roy 
Charlei  VI II.) 

1513.  Geste  noble  dame,  estant  en  son  cer- 
cueil, —  y  avoit  près  d'elle  un  carreau  de 
érap  d'or  où  estoit  la  couronne,  sceptre  et 
main  de  justice.  [Ordre  dê  VvMerrtmwt  de 
lu  rojfne  Ânne  de  Breiagne,  ) 

151%.  Pour  âfoir  fiùct  et  taillé  nng  graut 
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ceptre  de  six  pieds  de  long  et  une  main  pour 
la  faincte  et  stature  du  dict  seigneur  (Louis 
XIII  Ir  loiit  doré  de  fin  or  bmnjr.  (  Compté 
des  obsêqueê  du  roy.)  Pour  an^  gros  anneau 
d argent  doré,  achapié  d'euix  (Deuzan  et 
Mangol,  orfèvres  du  roy),  ponr  mettre  an 
doy  de  la  main  de  justice. 

15Stl.  Je  ne  puis  oublier  que  Charles  cin- 
quiesme,  empereur,  passant  en  France  pour 
aller  en  Flandre.s,  luy  estant  nionstré  le  Ihré- 
sor  de  Sainct  Denis  avec  la  couronne  et  or- 
nemens  royaux  que  l'on  y  garde,  quelqu'un 
liïv  disant  que  caste  main  estoit  taillée  d'une 
pièce  de  licorne,  respondit  que  de  plus  con- 
venable matière  ne  pouvoit  estre  composée 
la  main  de  justice,  laquelle  doit  estre  nette 
et  sans  venin.  (Facchbt,  Ànt.  françoites.) 

B.ASTON  (Pierre)  avait  le  titre  d'orfèvre 
du  roi  Louis  XI  en  1469.  —  A  relte  date  il 
est  porté  dans  les  comptes  royaux  pour  s9$ 
peines  ei  iaUaires  d^woirrebruny  douxe  tasstê 
marielUes.  (Cs.  Momu,  aUUt^t  d$$Ffmn€,, 
t.  U,  490.) 

''BATKURË.— Métal  battu,  réduit enfeoilles 
minces,  qu'on  emploie  en  découpures  sur 
les  étoffes  et  en  dorure  sur  les  matières  soli- 
des, ou  bien  étiré  et  aplati,  puis  enroulé  sur 

tm  (il  de  soie  avec  lequel  on  brode  les  étoffes. 
En  générai,  les  métaux  ainsi  préparés,  tels 
que  le  cuivre  et  l'étain ,  étaient  .^ns  valeur 
(•!  servaient  plutôt  à  des  objets  de  pan  Ir^  et 
d  apparat  qu  aux  productions  de  l'art  traitées 
-^vec  soin.  Les  batteurs  do  métaux  étaient  en 
même  temps  étireurs,  c'est-à-dire  (prils  frîi- 
i»aient  la  feuille  et  le  fll;  et  comme  lei>  lils 
il  or  étaient  employés  dans  les  broderies  les 
plus  fines  des  vêtements  les  plus  éclatants,  rt 
dans  les  tapisseries  de  haute  lice  les  plus 
belles  et  les  ^lus  recherchées,  ils  prèles- 
daient  être  traités  sur  le  mémo  pÎMt  de  pri- 
vilèges que  les  orfèvres. 

(iIGU)    Aiiiz  tissent  poiles  et  bofus 
Eidrapdesefskor  Iniuis. 

(FlRSEVAI.) 

1380.  Sss  clMvsM,  Oli  est  grtnt  et  haus 
Eit  eoHvsfs  dite  drap  d'or  Inia. 
tAMMR  dt  te  jrsMftîw,  «lié  par  P.  Mtcni..) 

RoVs,  TrssPÎ  d'argent  Cl  d'or 
£t  drati  de  6oye  à  or  battus. 
(BoTiBHir,  têViêé»  «stals  £(pMM.> 

1260.  Titre  tf .  Des  bateors  d'or  et  d^argeut 

h  nier.  —  Titre  22.  D(  s  basteurs  d'estain.— 
Lt  baleurs  d'estain  puet  laindre  son  estain  do 
toutes  manières  de  eooleors.^Titre  23.  Des 
batteurs  d'or  et  d'ar^CDt  en  feuilles  à  [  arc. 
—  JLenr  mestier  ne  doit  ))ointile  guet  — quar 
leur  eum  n'apartient  Ihrs  à  sainte  Kgitse  et. 
sus  haus  hommes,  et  est  leur  mestier  un 
des  membres  as  orfèvres  qui  quile  sont. 
[Us  dm  métim  reeuêilHs  par  Btt,  BoUnu,) 

1352.  Poorf,iire  ij  couvertures  à  chevaux, 
l'une  de  tMiteure  pour  le  tournoy,  et  l'autre 
de  couture  pour  ut  guerre.  —  Pour  couldre 
et  assembler  le  poille  ot  faire  la  bordeuro  et 
bateure  d'icelui.  {Comptes  royaux.) 

1353.  Pour  j  eschequier  de  liateure  et  de 
cristal. 
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J360.  Bâ(U'ure  de  soye  ei  iie  ftiuillo.  (Esr, 

BsSCHàUPS.) 

1391.  A  Roberl  de  VproTinos  ,  brodeur,  - 
Pour  avoir  eslargi  une  chambre  de  bateure. 
(Duct  de  Bourgogne,  n.  5515.) 

1396.  A  Jebfln  de  Clarcy,  brodeur,  —  pour 
la  |/erfectioii  d'une  cbanibre  dâ  balure  que 
la  duchesse  doit  avoir  à  ses  reteraitlM. 
(D.  de  B.  n.  572^.} 

1402.  Les  $elies  des  deux  cheraui ,  Tune 
sera  pour  la  guerre,  annoyëo  de  cousture, 
ei  l'aulre  pour  le  tournoy ,  nrmoyée  de  ba- 
leure,  —  et  seront  les  bannières,  c'est  assa- 
voir celle  de  la  guerre  de  cousture,  et  celle 
de  trurnov  !p  batteure.  {Obsiçtm  à»  €om(e 
Louis  de  Sancerre.) 

BATON  DE  CfiANTRE.  ^  Selon  Ronortos 
d'Auiun  ,  les  cliantres  qui  assislniont  au 
saint  sacrifice  tenaient  un  bâlon,à  l'exemple 
des  Juifs  mangeant  l'agneau  iMKseal.  liais  le 
nombre  des  prôlres  aiiKjuels  Vusa^e  de  cet 
iastrumeot  lut  réservé  diminua  bientôt.  Le 
grand  chantre  et  le  sons-chantre  en  fiiisaient 
seuls  usage  (69).  C'étail  faltribul  de  leur  pré- 
sidence et  de  leur  autorité  dans  la  direction 
du  ehœor.  La  dignité  de  chaolre  était  des 
plus  élevées  dans  les  col  légales  et  les  calbé- 
drates.  Dans  plusieurs  églises  elle  était  mê- 
me la  première.  Le  bâton  qui  en  était  raltri- 
but  reçut  donc  des  déior.i lions  variées.  II 
fut  fait  de  métaux  précieux  :  des  pierreries, 
le  cristal  et  rivoire  Tembellirent  ;  mais 
son  sommet  resta  droit  et  se  termina  |iar 
une  boule;  youvent cette  boule  était  eu 
cristal. 

Un  inventaire  de  ré::j'i<;e  raîliédrale  do 
Beaurais,  dressé  en  ikTl,  meuiiocce  plu- 
sieurs bfllons  de  chantre  : 

«  Un  bâton  couvert  d'ar^^'ent,  avec  une  pe- 
tite ceinture  d'argent  doré,  environnant  le 
dit  bâton  du  haut  en  bas,  arec  un  pommeau 
d'argent  doré  sur  lequel  est  une  couppeltc 
d'argent  doré,  en  laquelle  est  une  grosso 
pierre  précieuse  et  sert  au  chantre,  et  est 
-en  un  lonrreau  de  cuir  de  mouton  vermeil. 

«  Item  un  autre  b&tQn  d'argent  environné 
d'nne  antre  étroite  ceinture  d'argent,  au 
iKJUt  du  haul,  un  pommeau  d'argent  doré 
fout  rond,  sans  autre  ciiose  dessus,  et  sert 
])our  le  «tous-chanire,  et  il  y  a  un  étui  de 
cuir  où  on  le  met  fermant  àaerrare.»(Aii/<«- 
lin  Moniim.,  X,  S'*S.) 

Dans  son  glossaire  ecclésiastique,  Pugin  a 
réuni  la  descrij)lion  d'un  certain  nombre  de 
bfttons  de  chantres.  A  York,  un  long  bâton 
de  vermeil  était  surmonté  d*une  pomme;  à 
la  cathédrale  de  Sainl-Paul,  un  bâton  en 
ivoire^  avec  des  nœuds  en  vermeil  enrichis 
de  trèfles  et  de  pierreries,  avait  au  sommet 
une  pomme  de  cristal  ;  à  la  cathédrale  de 
Lincoln,  lin  bâton,  couvert  de  lames  d'ar- 
ueui  duré,  se  divisait  en  deux  branches  : 
Pune  portant  une  ima-e  df  Notre-Dame, 
l'autre  une  figure  de  saint  Hugues,  et  au 
«■enire,  un  pinacle  à  six  pans  et  h  contre- 
forts était  orné  de  douze  figures  (  dent  autres 

£r  gtic)(ioeft  églises,  lou«i  les  cbsinoifies  et 
iM  tes  caraols  Ai  dwur  co  portùeoi  \  mais 
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bâtons  do  chantres,  revêtus  de  plaques  en 
Termeil,  portaient  des  traverses  où  l'on  voyait 
d'un  côté  une  sainte  Vierge,  de  l'autre  un 
chanoine  agenouillé,  avec  l'inscription  Ora 
pro  moUët  et  an  sommet,  un  pinacle  découpé- 
en  fenêtres  et  orné  do  contre-fort.s. 

Le  P.  A.  Martin,  à  qui  nous  empruntons 
la  traduction  de  ces  textes,  donne,  dans  on 
savant  article  snr  la  décoration  des  crosse.*, 
le  dessin  du  bacuiut  attribué  à  saint  Loup, 
et  conservé  dans  la  ville  de  Brienne-l'Arche- 
T^qtie.  n  Au-dessus  d'une  hampe  de  hois 
rossier  est  enchâssé,  dans  une  monture 
'argent,  un  morceau  de  cristal  formant  un 
ovale  auT  bouts  échancrés;  cet  ovale,  placé 
horizontalement,  se  trouve  surmonté  d'un 
amre  morceau  de  cristal,  placé  au  sommet 
comme  pour  protéger  l'extrémité  de  la 
hampe.  La  pointe  centrale  parait  exclure 
l'idée  d'un  appui,  et  revient  d  ailleurs  tout  à 
fait  anx  tlrscriptituis  connues  de  i>âtons  de 

chantres.  Bacuiut  cantoria  de  êunmitat^ 

cristaliitui*»  Le  docte  écrivain  n'y  voit  qu*ane 
férule  ou  crosse  primitive. 

*  BATTERIE  DE  CUISINE.  —  Dès  le  xu* 
siècle,  celte  locution  était  en  usage  et  pre* 
nait  son  origine  dans  les  uslensili-s  de  cuivre 
battus  et  repoussés,  dont  je  parie  à  l'article 
Dinanabmb;  mais  la  batterie  de  cuisine  se 
composa,  en  outre,  des  pièces  fon  lups  et 
r.iseiées  de  fabrication  allemande  (à  partir  du 
XIV*  siècle),  et  des  pièces  fojtdnes  en  élain. 
L'art  avaiL  pénétré  dans  ces  trois  modestes 
iabricatioui. 

IléO.    IffR  ving parla  Peronnerle  , 

Après  irouvé  la  baut-rie. 

(L«  dit  du  Lenâii.) 

BAUDINS  (Hrinderic)  fut  orfèvre  de 
Gand,  et  doyen  du  métier  en  1433.  (Cs. 
Le$  duci  de  Bourgogne,  par  M.  de  Laiobdb» 

Preuves,  1. 1,  p.  1U6  et  la  table.) 

BECCAFUMl  (DoMENico),  fils  d'un  pauvre 
laboureur,  s'amusait  en  gardant  les  trou- 
peaux de  Pacio,  6on  père,  à  dessiner  sur  des 
pierres  plates  ou  sur  le  sable.  —  Ltirenzo 
Beccafumi,  pour  qui  iravaillait  le  père  de 
Domenico,  remarqua  les  dispositions  de  l'en- 
fant et  l'emmena  avec  lui  à  Sienne.  Après 
s'être  fait  un  nom  célèbre  dans  l'Iiistoire  de 
la  peinture,  Beccafumi  s'occupa  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  la  gravure.  It 
exécuta  en  fonte  six  anges  qui  furent  placés 
sur  les  six  colonnes  les  plus  rapprochées  du 
mattre-autel  de  la  cathédrale  de  Sienne.  Il 
avait  commencé  les  douze  apôtres,  destiné* 
à  couronner  d'autres  colunues,  (juiiod  il 
mourut,  âgé  de  65  ans.  Sa  mort,  qui  causa  à 
Sienne  un  deuil  général,  arriva  en  1549. 

iiEUAM  (Bartb^^lkuy),  peintre  et  graveur 
an  burin,  placé,  par  l'opinion,  à  la  téie  des 
graveurs  nommés  les  petits  maîtres,  naquit 
a  Nuremberg  vers  1502.  —  Doppelmayr  place 
sa  mort  vers  l'an  1540.  Son  œuvre,  com|M>sé 
de  soixante-huit  pièces» eo  compte  huit  oou- 
sacrées  à  l'orfèvrerie. 

BEnAM  (Haus  SUmui),  graveur  qui  dons- 
ce»  faiu  n'ont  jamais  tiisté  qu'à  i'éut  d'eic«^* 
lien. 
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•ait  vers  15«4,  a  hissé  plusieurs  gravures  de 
TAses.  (  Cs.  Uartsch.  m.  Le  Blaac  en 
eompte  qiiinzo.  Toutes  sont  daas  le  goât 
injlhologi'n^**  'fp  's  K('n«iss<in<  e.) 

BËIDIN5  (WiLLEMj  fut  orfèvre  de  Gand, 
et  priseur  du  métier  en  1ISl.(Gl.  I«t  îfuM 
dt  Bour§offne,  par  M.  dk  Lammiw»  PreoTes» 
1. 1,  p.  cvi  et  la  table.) 

BELGOET  (WiLLKM)  fut  orfèvre  deGand. 
priseur  du  métier  en  ik33.  (Cs.  Let  duet 
de  Bourgognf,  par  M.  ob  Labordb,  Preaves, 
1. 1,  p.  Gvi  et  la  table.) 

BELM  (Val«iiio)«  graveur  en  pierres  fines. 

—  fl  était  de  viceiiceelmourttien  ISMk'ians 
uo  âge  très-avancé. 

BELYNE  (Hakce)  éliii  orfèvre  en  lil7. 
Il  est  ainsi  mentionné  dans  les  archives  de 
lé  obaiobrè  des  comptes  de  Bloîs  [Archives 
maiiùnaie».  K.  64,378.  13  juin  1417)  :  «  Pavé 
par  ledit  Jehan  Victor  à  Hance  Belyne,  orfé- 
»re»  pour  patenostres,  lxx  s.  et  pour  la  façon 
de  trois  saintures,  xl  s.  •  (Cs.  Let  duct  de 
Bourgogne,  pnr  M.  bb  Lasoibb,  PreOTes, 
(.  JIl,  p.  271  et  la  table.) 

*BÉNÉD1GT10N.-I1  j  a»  pour  l'étude  des 
monumeais,  une  distinetion  importante  è 

ffliro  entre  les  formes  latines  et  grecques  de 
kl  béutidictioo;  elles  ditTèrcoi  si  csseiitieile- 
iitenl,  q&*elles  servent  k  reconnaître  une* 
enrn position  de  TEglise  grecque  et  nnu  com- 
)>osiiton  de  l'Eglise  latine.  Je  dis  composi- 
tion, parée  que  l*arl  byzantin  a  ioui,  au 
roojen  flçc,  d  une  telle  vogue,  que  les  artis- 
tes catholiques  romains  ont  très-bien  pu  ré- 
gler des  com|M>sitions  originairement  faites 
|>»»r  des  Grecs  srhismatiquos  do  Constanlino- 
|>ie.  A  partir  de  1153,  époque  fatale  du  grand 
schisme,  ces  deux  formes  différentes  du  la 
bénédicîion  sont  tout  à  fait  (.acaeléristiiiues. 
L'Eglise  ialiue  bénit  en  ouvrant  le  pouce  et 
les  deox  premiers  doigts  de  la  main  droite, 
«n  fermant  l'annulaire  et  le  petit  doigt  ; 
I'R^lise  grecque  béuit  en  élevant  les  premier 
(index)  et  second  doigts,  eu  pliant  le  cin- 
jnièuie  et  en  réunissant  le  pouoe  au  qua* 
trième  doigt. 

1S80.  Comment  on  représente  la  main  qui 
lif'riit.  Lorsque  vous  représentez  la  main  qui 
bénit,  ne  joignez  pas  trois  doigts  ensemble; 
mais  croisez  le  pouce  avec  le  quatrième 
doigt,  de  manière  que  le  second,  nommé  in- 
dex, estant  droit  et  le  troisième  étant  un  peu 
fléchi,  ils  forment,  à  eux  deux,  le  nom  du 
Jésus  (Ihcoy  C),  10.  En  effet,  le  deuxième 
doigt  restant  ouvert  indique  un  I  (iola),  et 
le  troisième  forme,  par  sa  courbure,  un  C 
(sigma).  La  pouce  se  place  en  travers  du 
quatrième  doigt;  le  cinquième  est  aussi  un 
peu  courbé,  ce  qui  forme  l'indication  du 
mot  (xPKToc)  xc;  car  la  réunion  du  pouce 
et  du  quatrième  doigt  forme  un  x  (chi),  et  le 
petit  doii^t  forme,  par  sa  courbure,  un  C 
(sigma).  Ces  deux  lettres  sont  l'abrégé  de 
Christos.  Ainsi,  par  la  divine  providence  du 
Créateur,  les  doigts  de  la  main  de  l'homme, 
qu'ils  soient  plus  ou  moins  longs,  sont  dis- 
posés de  manière  à  pouvoir  figurer  le  nom 
do  Christ.  (/.<  Manuel  de  ia  Peinture  du 
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moine  Denyt  du  mont  Athu,  publié  par 

MM.  Du>Ro:<  et  Durand.) 

BENITIER,  vase  h  eau  bénite,  était  porta- 
tif et  mobile,  ou  è  demeure  Ûze.  —  Dans  ce 
dernier  cas,  il  était  le  plus  souvent  de  pierre 
ou  de  marbre.  L'église  Saint-Martin  de  Brive 
en  garde  un  du  xiii*  siècle  qui  a  une  grande 
élt>gance.  Le  pied  est  forme  uar  une  colon- 
nette  autour  de  laquelle  s  enroulent  des 
feuillages  et  des  fleurs.  La  c.ivité  de  la  cuve 
est  ornée  d'arêtes;  elle  est  creusée  dans  un 
bloc  carré,  cantonné  de  quatre  demi-cercles, 

OueI(|Uoffiis  le?  bf^nitiors  fêtaient  en  métal. 
En  1541  Jean  Pochard,  cur6  de  Saint-Ge- 
Dieys,  au  diocèse  de  Limoges,  légua  ci n- 

Îiuante  livres  à  l'église  cathédrale  pour  faire 
e  bénitier  de  cuivre  proche  de  /s  porte  devant 
iaqueUe  il  fut  inhumé. 

Un  bénitier  de  mélaî,  donné  h  la  même 
église  par^V^illiers  de  l'Ile-Adam,  montraitses 
armes  émai  liées  au  fond  de  la  cavité  que  re- 
couvrait l'fiau.  M.  de  Lal  nrdo  complétera 
ces  données.  —  Voy.  EAUBeNoiTisa. 

BERCARIUS,  prêtre  de  Verdun  au  xr 
siècle,  exécuta  une  châsse  du  plus  brillant 
éclat,  destinée  à  abriter  les  reliques  des 
saints.  (Cs.  Bitt»  Kpite.  Firdtin.,  ap.  Lirai, 


L  I.) 
BEI 


RENGÂRIUâ  prêta  serment  entre  les 
mains  des  consuls  de  Montpellier  ponr  la 

métier  de  di  irador,  c'est-à-diru  d'orfévre, 
en  1254.  Voy,  Montpellier. 
BBRGHEN  (JenAn  Van)  était  «  marchant 

orfèvre,  dpniournnt  ?i  ni'iuxelies.  »  Vofci 
ce  qu'en  disent  les  archives  de  Lille,  recette 
générale  1  c  La  somme  de  soiiante 

deux  livre:  huit  solz  du  dit  pris  de  xl  gros 
la  livre,  laquele  Ms  le  duc  lui  ordonne  estre 
bailliée  et  comptant  délivrée  pour  vi  tasses 
d'argent  que  naguaires  Mds  list  |)rendre  et 
achetter  de  lui,  pour  de  par  lui  les  donner 
et  présenter  k  ung  chevalier  d'Espaigne 
quand  lors  il  vint  devers  lui  en  certaine  am- 
bassade de  par  le  roi  d'Espaigne,  pesant  v:" 
un*,  au  pris  de  ix  I.  xn  s.  le  marc  valent  la 
devante  dicte  somme  de  lxii  I.  riii  s.  inon- 
noie  dicte,  à  lui  paiée  et  délivrée  comptant, 
comme  appert  par  mandement  de  Mds  la 
duc,  sur  ce  fait  et  donné  audit  lieu  de  Lille, 
les  jour  et  an  dessus  diz,  cy  rendu,  et  quit- 
tance dudit  Jehan  Van  Berghen,  avec  certi- 
fication dudit  Jehan  de  Lachenel  sur  les 
pris,  achat  et  délivrance  desdictcs  tasses; 

pour  ce  cy  lxh  I.  viii  s. 

1432-33.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourg. ^  par  M.  db 
Labordb,  Preuves,  t.  1,  p.  833  et  la  table  ) 
*BEKiCLE  BT  BEZICLE.— Le  cristal  doul 
on  faisait  les  verres  de  lunettes,  plus  tard  le 
verre  arliliciel  employé  do  rnAmo  ci  qu'on 
distinguait  du  cristal  naturel,  eutin  par  ex-  ' 
tension  les  bezicles  elles-mêmes.  Le  mot 
lunette  fui  réservé  d'abord  pour  les  cristam 
qu'on  mettait  au  fond  des  boites,  soii  pour 
servir  de  miroir,  soit  pour  préserver  des 
Dortraits  miniature*  ;  puis  il  s'étendit  aux 
Dezicles.  Quant  à  cet  ustensile,  instrument 
d'optique  imaginé  pour  venir  en  aide  à  une 
infirmité  vieille  comme  te  monde,  ôn  n'en 
saurait  faite  remonter  riuven.tioo  plus  haut 
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MU*S  h  dernière  moitié  du  xiu«  siècle,  et  à  tecratum  -  Beriliisika,  fst  an  ipsa  visionn 

j.nrlir  de  cette  époque  les  personnages  de  m  berittis  et  crhtaUts  videndL  Sn  Onoma- 

. I Ancien  TesUraent  apparaissent,  dans  les  $tico  rustico  l^^Hkfsm) 

sculptures,  le*  peintures  et ies  vitraux, armés  15"5.  Besicles,  q.ie  nous  appelons  jutn»- 

de  beziclet.  On  les  porte  I,  comme  nos  lor-  meut  lunettes.  (Pasquikh.  Reiherchet.} 

£L?ff  ' "'^  I  "  n  dans  sa  tm  Gens  qai  portent  lunettes  ou  béri. 

p<whe,etquelquefoisd«n8soûiivrea'hôur««,  des  -  ne  i^euvem  pas  Toir  de  si  loiiiii. 

disposé  exprès  par  le  relieur.  ^  .   .        „  (Sawt-JuubÎi.  Me^lange»,)  ^ 

«••^  *»  dansTarlicle  précédent  que  le  mot  béricU, 

•rTV-T^r»^              ,           ,  souventécrilô^riï,  s'appliquait  au  crisul'de 

Ui^.l  uur  un  venclo  oncerrié  en  manière  roche  et  au  crisisl  artidciet;  c'est  unecoa* 

SLl'i^i®}         XX  francs.  [Compte  du  lea-  f.ision  dont  Pals-rave  chercIieàsoHir.elque 

*  ^  Rome  Jehanne  fEvreux.)  j'ai  tenté  de  foire  disparatlre.  ^ 

hJvI--  n""  f>ficles  dont  I  un  a  le  mmche  1872.  Beril  est  une  pierre  qui  creîst  en 

iL^'^i^'            ^r^^rks  y.)  -  Un  bé-  Inde,  qui  est  semblnt  "  h  re"mera!jdde  en 

^Sflî?  iT  P'"^'               .^i"  i^-rne  noire.  veideure,  tU  Propriétaire  de»  chotet.) 

im  Un  bezique  rond,  plat,  environné  de  iUO.  Béryl,  prucyous  stone,  Berillus. 

corne  noire  (le  ludme  objet  que  celui  prôeé-  (Promptnrium  parvulorum  ) 

r  S?"  I    ^^'î**                de  Chérie,  YL)  1500.  Marbres  poWs  aussi  clers  que  béryl. 

•RrV"*  flean  LE  Ma»»  <fes  Belges.)       ^  ' 

{invent.  D.  (h  B,  iom^iiy.)  .«-a        „    ...      ,      .  - 

1403.  Forgé  uue  plalini  d'argent  doré.  S  Ï^IS^""»  "T^'  k  -t 

pour  mettre  ez  ées  du  livrs  du  duc  (de  W  *  ""^''"fpïSxvr^ 

gogne)  pour  mettre  ses  lunettes,  aÛn  qu'elles  al  «.rave.; 

ne  fussent  cassées.  {Archive»  dê  Dijon.)  1^^*  ^  ^^^^  nalurei  de  l'esme- 

1416.  Trois  grosses  pommes  de  bericle.  raude,  mais  il  est  sombre  si  les  angles  ne 

ît.  s.  t.  {Invent,  du  duc  de  Berry.)  donnent  vip^i^enr  et  u^ayelé  à  leur  eau.  Le 

1420.  i>eux  bericles,  ou  osillez  d'or,  rte  chrjfsoberil  est  de  iu&ira  doré,  mais  blaffard 

erislel,  assis  -  *    '     "        '  " 

l'on  met  pour 
quant  l'on  cht 

ij  boulons  de  .   ,  

4239.}  Ung  estùy  à  œiîlcz  d'argenli        v.    -   >   

escnpt  dessus  :  Y  me  tarde,  garui  de  béri<  auteurs  qui  uiuui  la  signiQcalioa  symboli- 

cles,  pesant  tout  ensemble,  iin  onces,  ij  est.  des  sculptures  de  l'époque  romane.  Bans 

(D.  de  B.,  42V7.)  une  description  pittoresque  ot  vivcnntc  de 

lUJ.  A  (quatre  ooms  d'bommes)  des  lu-  figures,  le  saint  abi>é  parait  les  condam* 

netles  d'or  garnies  de  béricles.  {Chambre  comme  insignlOanles  et  inutiles.  Il  s*é- 

dei  compte»  de  Nante».)  li^T*  ou  même  t«rans  rontre  les  représenta- 

I4a4.  Ung  estuv  de  lunectes  pour  Sdonsei*  pavages  eiuaillé!;  dont  on  décorail 

gneur  le  Bue  (d'Orléans).  (Duc»  de  Bour-  les  églises  et  contra  les  élégances  de  l'orfé* 

S/ogne,  n.  6789.)  —  Une  douzaine  de  lunectes  ^'""cne  d9  CJuny.  On  en  a  conclu  que  saint 

de  besicle  fines  avec  ^  estuss*  (Htîcs  d«  Bernard  proscrivait  l'art  tout  entier.  Cette 

Bourgogne,  n.  6805.)  condamnation,  contredite  par  la  pratique  de 

14«l.    Hz  auront.  eCje  p'y  consens  l'Eglise  universelle,  l'a  fait  taxer  d'austérité 

8«i»  i'esiey  mes  grandes  luneiiea.  *PP  rigoureuse.  En  lisant  le  passage  en- 

(Fr.  ViLLoi»,  gr.  lesi.)  ^'c,  on  rabattra  quelque  peu  de  ces  accu- 

-tun                K  ■.  1     ..     .  salions  ou afTirim lions.  Le  saint  réformateur 

m«\î^..;^^.So»r.  xT  .l4n?"es.  .aillées  â  se  place  au  point  de  vue  de  l'austérité  mo- 

7u.ï  M^«Jl    r  «"J***  ^        * ^«"«»  autre  celui  des  évôques.  Ces  derniers,  chai^ 

^  gés  d'élever  lesfâmes  grossières  vers  Dieu, 

IWW.      Eaue  clèreooMiae  cryiisl  emploient,  pour  atteindre  ce  but,  le  langage 

Ou  lin  bcrvl.         .    „  ,     ,  des  signes  corporels. 

«KMk  n                  maim  des  Belges.)  Quant  à  Ces  eiTibelIissemcnls,  qui  accusent 

Pour  dix  paires  de  lunettes  appor-  un  luxe  trop  peu  monastique,  on  peut  les 

î         ****         Seigneur  Roy,  audit  justifier  en  disant  qu'ils  sont  la  mise  en  esu* 

lieu  de  Bar,  dont  y  en  avoit  trois  paires  de  vre  de  ce  verset  pro[)hétique  des  Ecritures: 

lestai  et  les  autres  de  béril,  pour  ce  —  1  s.  t.  Seigneur,  j'ai  chéri  la  beauté  de  votre  maieon 

[Comnte.des  Ducs  de  Lorraine.)  et  le  lieu  de  fkabUMiùn  de  votre  gloirêk 

1524.  Une  béride,  garnie  le  manche  d'ar-  (P»al.  xxr.)  J'y  consens,  répond  saint  Ber- 

gent  et  audessus  dudict  manche  ung  petit  nard,  parce  que,  si  ces  décorations  sont 

lion  douré,  pour  lyre  sur  ung  livre  f/nç«»-  nuisibles  à  la  vanité  et  à  l'avarice,  elles 

Marguerite  d'Autriche,  n"  225.)  n'ont  pas  le  môme  inooiivénieilt  pour  ladé- 

1532.  Et  ne  vouidroys  —  pour  toutes  les  volion  et  la  simplicité, 

unettfs  de  l'Europe;  non  pour  toutes  les  Sous  ces  réserres,  nous  traduisons  ce  pas* 

bezicles  d'Afrioque.  (P«r»ff75rrH/'f,  Rabelais.)  ssfje  tout  entier,  en.  regrettant  de  ne  pou- 

l»^iO.  Benllu»  npe(uium  cnstallinum  con-  voir  en  Ifausporter  dans  le  français  U  viva- 
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cilô  piquante  et  passiunuûe.  Tout  ceci  est 
tiré  de  l'Apologie  adressée  à  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Thierry.  {Miam^ PtUrologUt 
t.  CLXXXil,  col.  914  et  s.) 

c  Ces  choses  sont  petites.  Venons  à  de 
plus  grandes  qui  paraissent  nioiniires,  parce 
qu'elles  sont  plus  répandues.  Jo  passe  sous 
sitenen  rimmense  hauteur  des  oratoires» 
leur  longueur  Immodérée,  leur  largeur  su- 
(lertluc,  leurs  somptueuses  sculptures,  leurs 
lioriensee  peintures;  pendant  qu'elles  atti- 
rent les  regards  n'éloignent-elles  pas  !a  [»iété? 
en  quelque  manière  elles  représentent  l'an- 
liqiie  rite  jadaiqne.  J'accorde  que  tout  eela 
se  fasse  pour  honorer  Dieu,  liais,  moine, 
j'adresse  à  des  moines  ce  reproche  qu'un 
iiaieo  jetait  à  des  paleos  : 

Didle,  pmliioes,  In  laneloqeM  fMt  a  uni  m? 

(Pers.,  sal.  Il,  69.) 

Ponlifes,  diics-moi  que  fail  l'or  tur  l'autel? 

«  Et  moi  je  dis  :  Dites,  pauvres,  car  je  m'in- 
quiète pins  do  sens  que  dn  vers; dites»  pau- 
vres, si  cependant  vous  êtes  pauvres,  dans 
le  sanctuaire  que  fa  i  il 'or?  A  ta  vérité  autr» 
«si  Fmutn  des  évéquest  autre  $$t  ettte  dm  moi- 
ne». Ceux-là,  nous  U  savons,  se  doivent  aux 
eages  et  aux  ineensést  et  ne  pouvant  exciter 
h  dévoUon  de  le  fmUe  'ekameihpar'dee  cho- 
*/»  spirituelleg,  ils  Vaniment  par  des  orne 
mente  matérieii  {10).  Mais  nous  qui  avons 

Î[uiité  le  foule  ;  qui  avons  abandonné  pour 
ésus-Ciirist  tout  ce  qui  a  du  prix  et  de  la 
lieauté  aux  veui  du  monde  ;  qui,  pour  ga- 
uner  le  Ghnst,  avons  dédaif^e  comme  de  la 
boue  toute  beauté  qui  brille,  tout  chant  qui 
charme,  tout  parfum  qui  emhaume,  tout  ce 
qui  platt  au  loudier,  tout  ce  oui  est  agré- 
ment rorporel,  à  la  dévotion  ue  qui  prépa- 
runs-nous  ces  choses?  Quel  fruit  en  voulons- 
noQS  retirer?  L'admiration  des  sots  on  les 
largesses  des  simples?  Esl-ce  que  noire  mi^- 
lange  parmi  les  nations  étrangères  nous  a 
appris  a  aimer  leurs  couvres  et  adorer  leurs 
sculptures? 

•  £t,  pour  parler  ouvertement,  n'est-ce 
pas  là  Tœuvre  do  l'avarice,  qui  est  le  culte 
des  idoles?  Ne  recherchons-nous  pas  plutôt 
des  dons  que  des  fruits  spirituels  ?  £t 
comment?  Ne  faut-il  pas  s'en  émerveiller? 
1^  métal  est  semé  pour  être  multiplié;  il 
est  dépensé  pour  être  accru,  et  la  dépense 
enfante  l'abondance.  Â  la  vue  de  ces  somp- 
loeiiaci  et  étoonantes  vanités,  JasbomiiMS 

(70)  Tout  ce  qui  va  suivre  est  expliqué  par  ce 
ptssage  :  «  El  quidein  alla  cauM  estepUcopomm, 
alla  iiionactioruiii.  Scimus  iiainque,  qood  illi  >a- 
|>ieiilil>os  ei  iusipiiiiiiibuft  debiiures  corn  sint,  cir- 
■aUs  popeli  devotionem,  qeia  spiritualilMis  aen 
potsenl,  corporalibos  exciunt  ornamentis.  » 

(71)  <  Osiendhar  polcberrima  forma  santti  vel 
sanctae  alicvjes,  cl  eo  crediler  saeciior  qae  cole- 
raiior.... 

t  PonaaterdeMiie  In  ecdesia  gemmata,  non  co- 
ronae,  sed  rolc,  circamsepcç  lampadlbas,  led  non 
minus  fulgentes  in»«rlis  lapidibus.  Cernhuus  et  pro 
candrlis  arbores  quasdarn  ercctas,  multo  aeris  p«iii- 
derc,  niiro  artiiicis  opéra  fabricaus,  nec  niagis  co- 
iwcanies  seperposilis  hwcmis  qaan  seisgeob* 
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s'animent  plus  è  oiïi  ir  qu'à  prier.  Ainsi  les 
richesses  amènent  riebesses»  et  l'abon- 
dance enfanto  l'abon  lance  ;  car,  en  vertu  de 
je  ne  sais  quel  attrait,  lesutrraudcs  vont  plus 
volontiers  aux  lieox  qui  étalent  le  plus  de 
richesses.  I^es  yeux  sont  fascinés  par  les 
reliquaires,  et  les  bourses s'ouvreot.  On  voit 
IMmage  radieuse  de  beauté  d'un  saint  on 
d'une  sainte,  et  dans  l'imagination  sa  sain- 
teté se  prof>ortionne  à  son  éclat.  Les  hom- 
mes accourent  pour  la  vénérer,  et  cet  attrait 
les  incline  à  donner.  La  beauté  obtient  plus 
d'admiration  que  la  sainteté  d'hommages. 

«On  plaee  en  outre  dans  l'église,  non  des 
couronnes,  mais  des  roues  gemmées,  envi- 
ronnées de  lampes  et  non  moins  brillantes 
de  l'éclat  des  pierreries  enchâssées.  Nous 
voyons  pour  candélabres  certains  arbres  éle- 
vés, exécutés  à  grands  frais  do  métal,  par  la 
travail  loerveilleQxdesartisles,  et  non  moins 
brillants  par  la  super[)osition  des  lumières 
que  par  leurs  pierreries  (71).  Quel  est,  à 
votre  avis,  le  bat  qa*on  se  propose?  La 
componction  des  pécheurs  ou  l'admiration 
des  visiteurs?  O  vanité  des  vanités,  et  non 
moins  vaine  qu'insensée  1  L'église  t»rille 
dans  ses  murs  et  soufTre  dans  ses  pauvres. 
Ses  pierres  se  couvrent  d'or  et  la  nudité  do 
ses  fils  est  délaissée.  Ce  qui  pourrait  dé- 
frayer l'indigence  récrée  les  regards  de  la 
richesse.  Les  curieux  sont  charmés,  et  les 
malheureoT  ne  sont  pas  snstentés 

«  Pourquoi.du  moins  ne  révérerions-nous 
pas  les  images  des  saints  dont  le  pavé  lui- 
même,  que  nous  fonlons  aux  pieds,  four- 
mille? Suuvent  on  crache  sur  le  visage  d'un 
ange,  la  face  d'un  saint  est  foulée  aux  pieds 
par  les  passants.  Et  si  l'on  n*éi)argne  pas  la 
sainteté  des  images,  pourquoi,  du  moins,  ne 
pas  respecter  la  beauté  des  couleurs?  Pour- 
voi décorer  ce  qui  va  être  souillé  et  revêtir 
c  peintures  ce  qui  sera  foulé  aux  pieds?  A 
quoi  sert  ici  l'élégance  des  formes  que  souilla 
constamment  la  poussière  (72). 

«  Enfin  de  quelle  utilité  cela  pcut-il  être 
pour  des  pauvres,  pour  des  moines,  pour  des 
hommes  spirituels  ^intérieurs)  ?  «  A  moins 
*  que  l'on  ne  réponiie  au  vers  que  j'ai  cité 
c  par  ces  paroles  du  Prophète  :  Seig^^ei'ii, 
«  ^'ai  chéri  la  beauté  de  votre  maison  et 

«  LE  lieu  de  l'habitation  DE  VOTRE  GLOIRE.  » 

(Psal.  XXV,  8.)  J'y  donne  mon  assentiment; 
souffrons  que  ces  choses  se  fassent  dans 
régUse,  parce  que  si  ces  décorations  sont 

mis.  » 

(7i)  t  Utquld  saltem  saoctonim  imagines  non 
rcverereiHur  qulbusntiqueipsam,  quudpedibus  con- 
calcalur,  sotiei  pavhnenuim  T  Sœpe  spuitur  ia  ore 
Sngeli,  aaepe  alicujus  sancton»  Ikdes  calcibus  tun- 
ditur  traaseuntiuin.  £1  si  non  sacris  bis  imagini- 
bas,  cur  vel  non  parciiur  pulchris  coloribus?  Cur 
décoras  quod  mux  fœdaiidurn  est?  Cur  dopiiigis 
quod  oeccsse  est  conculcari?  Quid  ibi  valent  ve< 
DUBlaf  fornix  ubi  pulvere  maculantur  assiduo?  » 

Certaines  représenta  lions  des  pavés  émaillés  de 
figures  sout  ici  critiquées,  «i  ceue  critique  pourrait 
<^irc  adaise  si  elle  n^aiieignalt  pas  l'as^  lovl  en- 
tier.. 
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devant  d'autel  en  or,  plus  tard  converti  en 
rétable.  —  Nous  devons  è  M.  Du  Sommerard 

un  dessin  en  couleur  de  relie  œuvre  impor- 
tante. Le  savant  et  zélé  anliquairo  en  a  pu- 
blié une  description  intéressante  due  à  îà. 


nuisibles  à  ta  vanité  et  à  ravartce,  elles 
n'ont  pas  le  nodine  ineoDTéiiient  pour  la  dé- 
votion el  la  simplidlé  (73). 

■  Enfin  dans  Ir  s  cloîtres,  devant  les  frères 
occupés  à  lire,  que  font  ces  ridicules  moos-    x.ni.^     oo».'         u  m^^^Mt^  am. 
tmoaités,  ees  étonnantes  el  laides  beautés  et    ^"^^  *•  pubiioBa  de  nou- 

res  belles  laideurs?  Que  font  là  ces  singes 

immondea?  £(  ces  lions  sauve^e^?  Et  ces  Ce  rétabie  on  rontre-rëlshie,  Appelé  aussi 
monstrueux  centaoresT  Ce»  moitiés  d'hoiu-  autrefois  la  Table  d  or,  fui  donné  à  son  église 
mes?  ces  tigres  tachetés  ?  ces  soldats  corn-  par  rarcbeTéqne  de  Sens,  Sévin  ou  Séguin, 
iMttaolT  ces  cbasseurs  sonnant  de  la  trompe?  éley»}  «ur  ce  siège  en  977,  et  mort  en  999.  Nos 
Une  tête  surmonte  plusieurs  corps  et  un  historiens  disent  que  le  môme  prélat  en  avait 
corps  unique  se  couronne  de  plusieurs  têtes,    aussi  donné  un  aalfe  en  978.  Il  était  en  ar* 

genl  doré,  el  l'on  rapporte  qu'il  fut  vendu 
pour  payer  les  frais  île  construction  de  la 
vieille  tour  (dite  depuis  la  Tour  dt plomb). 
On  ignore  ce  qa*il  représentait. 

«  C'est  h  tort  que  l'on  a  dit  que  saint  Fini 
avait  travaillé  à  cet  ouvrage.  Ce  saint,  habile 
et  ingénieux  orfèvre,  était  mort  plus  de  900 

ans  auparavant.  ïl  est  rapporté  yinr-  nos  his- 
toriens que  ce  rélable  fut  fait  par  deux  eita« 
noines  de  Sens,  nommés  Berneliu  et  Bei* 
nuin  ,  qui  l'cnrirhirriU  de  pierreries  cl 
y  ajoutèrent  des  inscriptions,  la  plupart  en 
manvait  vers  rimés»  que  nous  eilerous  plus 
loin. 


Ici  un  quadrupède  a  la  queue  d'un  serpent, 
là  un  poisson  a  la  tète  d'un  auadrupède  ;  une 
i>ête  a  la  tôle  d'un  cheval  et  le  derrière  d'une 
chèvre,  plus  loin  un  animal  cornu  se  ter- 
mine en  cheval.  Une  si  grande,  une  si  étoa* 
nante  variété  de  formes  apparaît, qu'il  est 
plus  agréable  de  lire  les  fîfnrbres  que  les 
livres;  l'étude  de  ces  merveilles  occuperait 
plus  facilement  la  journée  que  la  méditation 
de  la  loi  de  Dieu  (7i).  Si  l'on  n'a  pas  honte 
de  ces  inepties,  qu'où  rougisse  du  moins  de 
Ja  dépense.  » 

BERNARDETTO,  orfèvre  Florentin  du 
xiv*  siècle,  avait  une  grande  réputation  d*lia> 

bileté. 


^  fl  Saint  Eloi,  dont  nous  venons  de  parler, 

BERNARDi  (Giovinm),  de  Caslel-Bolo-  orna,  en  6W,  le  tombeau  de  sainte  Colombe 

f «V  '  v^*^^^^"^  en  pierres  fines,  moamt  en  de  Sens,  ainsi  que  la  chftsse  où  ibt  placée 

1555,  a  l  Age  de  soixante  ana.  une  partie  de  ses  reliques,  le  tout  aux  frais 

BERNARDINL  -  Cigelpur  ot  fondeur  îla-  il^\P"«2**®î*»  }}  ^''î'^  »dministrateur  du 

lien,  vivait  au  xvr  siècle.  Associé  à  Tibur-  don»  cette  sainte  éUii  la  patroiinf , 

lio  Vercelli  et  au  LomtMrdo,  il  jeta  en  fonte  '^^'^^  ^  ^^''^      église  du  môn.e 

\cs  has-rolicfs,  rnftrésenlnntdessujetsderAii- 


et  il  fon  i 

nom.  11  avait  appris  son  état  d'orfèvre  chei 


cien  Testament,  qui  décorent  les  trois  ad» 
niirables  portes  de  l'é^lisede  Notre-Dame  de 
Loredp.  On  lui  devait  aussi  la  statue  de 
bronze  de  Sixte  V,  placée  au-devant  de  cette 
église.  Ces  couvres  diverses  lui  assurent  une 
place  distinguée  .parmi  lea  maîtres  de  eetle 
époque. 

BEHNARDUS  CAYROLI  était  orfèvre  k 


Abbon,  maître  de  la  monnaie  de  Limoges. 
Saint  Théau,  religieux»  apprit  aussi  l'orfè- 
vrerie sous  saintÈloi ,  La  reine  Emma,  épouse 
du  roi  Raoul  qui  a  été  enterré  à  sainte  Co- 
lombe, allacha  au  tombeau  de  saint  (îermain, 
è  Auxerre,  des  colliers  ou  jojauXt  l'Ott 
vojaille  nom  dw  .saint  Eloi. 

«  Le  Bsui'  dit'  que  le  ciiapitre  de  Sens  ne 


Umupmtr  (voy,  ce  mot)  en  1338,  e;  réuni  à        P**,     f^'^'       comptait  des  orlévr«s 

dix-neuf  autres  maîtres  faisait  partie  de  la  ' -  '  cl  aaoïnes.  Auxerre  en  eut  aussi, 

-  -  el  uiOtiie  ues  chanoines  peintres  et  vitriers, 

Geoffroy  de  Champallcman,  évèque  de  cette 
ville,  était  grand  ami  des  arts;  il  institua 


confrérie  de  cette  ville.  Les  argentiers  dont 
les  noms  suivent  étaient  de  ce  nombre: 
Bbrhahuus  Lobati  :  Bbrna«ou8  Condamine. 

BERNARDUS  LADKI.P  é\  ail  demtrator, 
e*est-è-dire  orfèvre  travaillant  i  or  à  Mont- 
pellier en  laoo. 

BERNEUN  et  BERNUIN  chanoines,  or« 
févres  de  Sens,  en^cutèreot  à  ta  fin  du  x* 


spécialement  des  prébendes  pour  des  cha- 
noines artistes.  Les  moines  de  Cluny  savaient 
aussi  beaucoup  apprécier  cps  talents,  tandis 
que  Tordre  de  Citeaux  en  taisait  peu  de  ras, 
«  Le  rétable  d*or  de  l'église  de  Sens  avait 

  9  pieds  3  pouces  de  lon^  sur  3  pieds  6  pou- 

siècle,  d'après  l'abbé  Le  Beuf»  un  pallium  ou    ces  de  hauteur,  il  était  placé  sur  un  grand 


(73)  f  Ni»i  forle  et  bic  adverses  „ 

MCUe  versiculum  prophelicus  ille  respomleatur  . 
thmine,  dttexi  detorem  domuttum  tl  locum  fiabUa" 
tionu  gloriœ  luœ.  (Psal.  xxv,  8.)  Asseiitio  :  palia- 
mm  et  li«rt  iii  e< dénia  ;  quia,  eisi  noxia  sunt 
vaniset  avaris,  non  ïamen  siinplieibus  eldevolis.  » 

(14)  f  Caeteruin  in  claustris  corain  legenlibus  fra- 
trievs  quid  facii  illa  ridicula  mousiruosius,  mira 
qucdaiD  defomiis  formoKlias,  ac  fomiui^a  deror- 
mitas?  Qu^d  ibi  imnionda:  simi»?  Quid  feri  leo- 
oes?  Quid  moiistruoïi  cenUtmi?  Quid  semi-lMMni» 
Ms?  Ûeié  iMcideas  ligridea?  quli  uillitespuiian- 


les?  Qnld  vroaimM  tabidnaatetf  Viifesi  sab  née 

capiip  miilia  cor|ifirn,  yt  rursus  in  iiiio  corpore  ta- 
piu  iiailia.  Carniiur  hinc  in  quadrupède  rautla 
iterpentis,  illinc  lu  pisce  caput  nuadrupedis.  Ibi 
beatia  pr«fert  equum ,  capran  traaens  rétro  dimî- 
ébiii  :  ble  cormimitt  anliMl  eqnem  gesut  potte- 
rius.  Tarn  RtuUa  dunique,  (.imqMf  ttiira  divcts.nrum 
forniaruni  ubique  varieias  app^rci,  ui  m^i^i^  légère 
Iibfrit  io  niariiioribus  quaro  in-  codîcibus,  loiuiuque 
dm»  occupare  sioaula  isu  airando  quam  in  l«ge 
Bel  inliaiido.  Pron  Deel  Si  doo  podat  insytiamni, 
cur     aea  pi|èi  cxpensaruiai  * 
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'  pirqoec  cb  nmioiserieqiii  avait  S  è  6  pouces 
d'éiNiisgeur,  et  sur  lequel  était  fixé  ce  ré- 
labla  coQipusé  de  plusieurs  compartiments 
ralevéten  bosse.  Au  dadans  Ment  det  S* 

Sires  en  bas-relief.  Le  tout  éîviil  orné  de 
igranes  d'or  et  enrichi  de  pierres  pré- 
eiewea,  la  plupart  brutes.  Qoelouea*iiiMs 

étaient  c:r3vf^ps,  et  plusieurs  repr«?senUilaiil 
même  des  trails  de  l'hisloire  profane. 

«  Toute  !a  surface  du  rétable  était  recou- 
Terte  de  lames  d'or,  même  les encadramenls^ 
Les  figums  en  bnsse  élaienl  en  dessous  rem- 
plies lie  niaslic.  Nolre-Scigneur, accompagné 
de  deux  anges  qui  lui  ()résentcnt  enacun 
une  couronne,  était  au  milieu  dans  un  lo- 
sange; aux  quatre  côtés  étaient  tjuatre  ché- 
rubins. A  gaucbe  des  spectateurs  étaiènt 
saint  Jean-Kaptiste,  et  à  rlr(»ile  la  sitnte 
Vierge  couronnée.  Ces  deux  ûf^ures  ùiaitiit 
placées  dans  des  enca<lremenls  circulaires. 
Les  quatre  évangélisk-s  étaient  représentés 
aux  quatre  coins,  et  dans  les  quatre  angles 
du  ré  table  on  remarquaU  dts  traita  de  la  TÎa 
de  saint  Etienne 

«  On  ne  décourrait  ce  rétable  que  deux 
fois  par  an.  aux  deu«  fêtes  de  sainf  Etienne, 
les  3  août  et  26d('L  f  ]ii!)re,  ce  qui  attirait  ces 

C'  urs-là  uoe  grande  aiUuenca  ae  peuple  de 
Tille  el  des  environs. 

«  Ce  morceau  précieux  fut  porté  à  la  Mon- 
naie  en  1760,  suivant  les  intentions  de 
Louis  XV,  au  grand  regret  des  habitants  de 
Svns.  Le  cliapitre  en  loucha  une  somme  de 
W,(KXl  fr.,  lîoni  une  partie  fut  placée  sur  le 
cle^^é  de  France,  et  le  trésorier  de  l'église 
de  Sens  en  louefaait  annuel lemenl  une  rente 
âo  9,'»00fr. 

<  Avant  que  le  chapitre  envoyât  ce  mor- 
eeao  rare  el  cnrfenx  a  la  Monnaie,  un  pein- 
tre rie  Sens,  nommé  Larabinel,  en  fil  une 
copie  exacte,  d'après  laquelle  noua  avons 
ftil  cette  deaeriptUMi, 

«  Le  chapitre  de  Sens,  qnf  était  fbrt  opu- 
lent, aurait  dtî  faire  tousses  efforts  (lourcon 
server  ce  précieux  rétable,  monument  très- 
recommandable  des  antiquités  de  l'église  de 
Sens,  et  en  donner  la  valeur  pu  nurnr'irairo  ; 
mais  Louis  XV,  pour  subvenir  aux  besoins 
de  la  guerre,  en  1760,  exigea  de  semblables 
facriOces  de  toutes  les  églises  do  Franrc,  et 
celle  de  Paris  n'en  fut  pas  exempte,  car  ello 
ini  obligée  de  se  dépouiller  d'une  garniture 
de  très-beaux  chniîdeliprs  m  ar^mt  qui 
avaient  été  exécutés  par  Je  fameux  BalJin.or- 
javre  sons  Louis  XIV,  et  d'un  grand  candé- 
abre  en  argent  que  la  mêm  e  é ^  I  i  s  e  levait  à 
I*  munificence  d  Anne  d'Autriche,  épouse  de 
MMia  XJll.  a 

Jn^nptions'plafiéea  aniovr  desflgnreadu 

rétable  d'or. 

«  On  lit  au-dessus  de  la  tète  de  Notre* 
Baigneur  :  Rex  regvm,  et  de  ehaque  cOlé 

iAlpha  et  Vfhnega.  \innnT  de  VAlpha  il  y  a 
ces  mots  ;  Fpium  sine  Ppio  {princîpium  jjne 
rnmpié).  Aux  quatre  coins  du  Père  éter- 
nel, on  lit  ces  quTfre  vnr%  placés  chacun 
««•dessus  de  la  iéte  de  quatre  chéi^bins: 


Oo«^in  Mltt  esse  toco  p'rtura  lopnikialit  ; 

Qui  t()ca  cuncU  r(>i>ti-(  non  etl  (amen  ipse  localis. 
TriiiBs  ab  seieruM  Dtiu$,  uitu»  cuacta  guberno. 
Solat  caacia  ttg»,  Umu  al 


€  Prés  des  quatre  chérubins  sont  représen- 
tés les  quatre  évangélisles,  et  devant  chacun 
d'eux  est  un  pupitre  avec  le  saint  Evangile. 
Les  inscriptions  suivantes  se  lisent,  savoir  * 
Au-dcssii<^  de  la  tête  de  .«saint  ^înttiiieo  qui 
est  acooiUi»a-né  d'un  ange  :  Verum  hominem 
Chriitum  vuttum  deiigno  per  t<(um,  et  sur 
le  livre:  Liber  generalioms  Jesu  Chrîstî. 

<t  A  saint  Marc,  accompagné  du  liun,  on 
lit  :  fiet^rem  mortis  Christum  signât  ho 
foriis,  et  sur  l'Evant^ile  :  Initium  emuigêiii 
Jesu  Christi  Filii  Dei. 

•  A  Saint  Luc,  accompagné  d'un  bcenf,  on 
lit:  Yictima  quod,  Christ  e,  fueris  bot  inâi- 
cat  iste:  et  l'Évangiie  :  fuit  in  diebus  fft- 
rodw,  régis  Judœœ^  §aeerdo$, 

«  A  saint  Jean,  ncco.ii|faf;néd*un  aigle,  on 
lit  :  In  Christi  nomen  aquilinum  dirigo  U' 
ment  et  au-dessous  de  ses  pieds:  Prineipium 
verbum,  Vfrbum  Deuê  €t  Dnis  ipsum;  sent' 
per  erit  terbum  prineipio  Muod  erat.  Sur 
l'Evangile  on  lit:  tn  ptvncipto  erat  Yerbum, 
{Joan.  I,  1.) 

«  Sur  la  banderole  que  l'aiglo  tient  dans 
soil  bec,  il  y  a  une  croix  et  un  A,  et  sur  le 
devant  du  pupitre  une  croix  et  un  B. 

«  A  cOlé  de  Notre-Seigneur,  à  droite,  dans 
le  rétable,  est  représentée  la  sainte  Vlerj^e  ; 
on  lit  de  chaque  rAté  en  grec  :  ^fntrr  Dei,  et 
au-dessus  de  sa  téte  :  Qu  —  inspirante  Dto 
genitrix  el  filia  fio. 

T  A  pnuche  dr^  Notre-St^ignciir  f^t  rr"|iré- 
senlé  saint  Jean-Baptiste;  on  lit  au-dessus 
lie  sa  téte  :  Formam  Bapti$t«  deitgnat 
cul  us  itte. 

«  Des  traits  de  la  vie  de  saint  Etienne 
sont  représentés  dans  les  f|nalre  angles  du 

rétable,  Dnu';  lo  firemicr,  h  gauche  dn  <\}ro- 
tateur,  on  voit  le  conseil  des  Juifs  avec  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  disputant.  Les  uni 

disent  : 

Non  voliiii  verft  iiasci  Oeos  CJt  miiQere. 

«  D'autres  disent  : 
Qui  cruce  mortuus  est,  iii>n  D<>ns  esse  poteci. 

«  Autour  de  ces  flgures  on  lit  : 
fiwtail  Jidai,  tom  scrilic  qiiam  pbariMi 
Ooelans  ia|ls,  «em  anmaii  aiillia  ragfs. 

«  Dans  le  sccnn  1  nnL;le,  on  voitSaul  issis 

sur  un  lasd'babits  ;  ou  lit  autour  : 

HuBC  habult  Saaluai  juvenein  lei ,  graiia  Pau'um, 
GhrislMs  eeai  ia«ii  SlaphanI  pfeoaqaen  lapldaviu 

«  Dans  îf  troisième  angle,  saint  Ktienna 
assis  tient  dans  ses  bras  le  livre  d'Erangile. 
On  lit  au-dessus  ; 

In  criire  (iuitinatai  Deus  est  ex  Virgioa 
tisx  les  testaiurqase  libi,  stutte,  '  ' 

«  A  côté  de  latignre,  on  lit  ; 

InsDiranle  Dco  marljr  concludii  i(9(>i«o. 
Flaia  adsM  legis  cam  deleit  aMiia  legts. 

«  Le  parquet  d'encadrement  de ee  curieui 
monument  appartenait»  ainsi. que  son  vuu< 
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rooDeinenl,  au  xvii*  siècle.  »  (Cs.  Ou  Sou- 
MRfiAKD,  Les  arts  du  moymâgiff^  V»p.  2fi6t 

planche  ix,  série  13*.) 

BBRNHARD,  vingtième  évéque  d'Hilde- 
shoim,  él&il  chargé  de  la  direction  des  écoles 
lorsque  le  vœu  du  clergé  et  du  peuple  l'ap- 
pela, malgré  la  résistance  de  son  humilité»  à- 
Dccuper  le  siège  épiscopal.  — 41  mil  au  ser- 
vice de  son  église,  i'aclivilé  la  plus  louable. 
Des  monastères  nouveaux  forent  fondés; 
ce\i\  qui  existaient  déjà  reçurent  des  era- 
bellissemeols.  La  science  el  la  piété  furent 
partout  mises  en  honneur.  Par  oes  travaux, 
par  sa  sollicilade,  ce  pontife  retraçait  les 
vertus  de  son  prédécesseur  saint  Bemttard, 
(Voy.  ce  mot.)  A  son  exemple,  il  rétablit  les 
forlitir^lions  qui  défenfraictit  snn  diocèse 
(75j.  Il  donna  à  son  église  un  vase  en  ar- 
gent pour  le  saint  chrême  (erlteia/Mm)  et  un 
tapis  tr^s-beau.  Il  réunit  aussi  à  ses  frais 
pour  la  cathédrale  de  très-beaux  ornements 
épiseopaux  décorés  d*orltrois.  Il  offrit  à  la 
sainte  Vierge  deux  anaeaux  éniscopaux  , 
gravés  de  son  nom,  Tun  décoré  d  une  to^iaze 
environnée  d*un  cercle  de  pierreries  et  de 
nerles,  l'autre  fbut  brillant  des  feux  d'une 
hyacinthe  carrée.  Le  monastère  fut  enrichi 

Jwr  lui  de  cloches  et  de  peintures  (76).  Cet 
fvôquH  généreux  mourut  en  1153.  (Cs.CAro- 
fiic.  UiuUi,  ap«  Migne,  Patrolog.t  t.  GXLI, 

BERNIER  (Liiviif),  orfèvre  do  Gand,  fut 
almisà  la  maîtrise  en  1^28.  (Cs.  Les  ducs 
de  Bourgogne,  iiar  M.  dk  Laborde,  Preuves, 
l.  I,  |).  (-.VI,  el  la  table.) 

*B£i;RN1GANT.  —  La  citation  suivante  mo 
fournil  celte  expression  cl  sou  couiuieu- 
laire. 

14-20.  Un  grant  herni^^ant  d'argent» liusuit 
aiguière.  (D.  de  B.,  4193). 

1(1:KN  WARD  (Sairt),  évéque  d'Uildesheim 
dans  la  Saxe,  na«|uit  au  milieu  du  x'  siècle. 
—  Il  était  neveu  par  sa  mèru  d'Adlielbéroa 
comte  Palatin  ;  son  frère  Tangmon  étaitoomie 
de  Sommerschenburg ,  h  une  lieue  de  Mag- 
debourg.  Le  saint  prend  ainsi  rang  parmi 
les  ancêtres  des  feniilles  ducales  de  Bruns- 
wick et  de  Saxe.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
son  oncle  Folcmar,  qui  plus  lard  l'ut  évéque 
d'DirechI,  conOa  son  éducation  à  Tangmar, 
doyen  du  clinpitrc  d'Hildesheim ,  chargé  k 
celle  époque  du  gouvernement  de  l'école 
publique,  annexée  à  la  cathédrale  do  cette 

(Tri)  Custrum  ctiam  Witizemburg  fundilus  diri»- 
iiiin,  Ml  sibi  ad  tuiamcn  ecdesia;  reavlilicare  lice- 
lei,  «b  imperature  Loituirio  iapeinvii,  qiiod  el 
roadiflcavii.  iiMïvwaHi  miaoHii HiinH  vvmmo 
dirutain  aniovit  et  novitn  non  oedlce  SUniplu  le- 
p«»suil.  (Citron.  llUdet.) 

(76)  Aiinulosque  duus  ponlificales  tuo  noniine 
iii>cripios,  uiiuni  iopaito,atiiaqiie  genmis  coin  nuin- 
KariliH  circunipfwiuitn,  alteniin  qoadrangulo  Jade- 
liio  0|»limo  radiaiiiem  lii-at.o  iM:iiix  obiutit.  Quali- 
lereUaiii  munasteriuin  ousiriuu  cuiiipiiiiîs  et  pictu- 
rik  adoriiaverit,  coraia  omiiibuB  elucescit.  {Ibid.) 

(77)  Nam  saqte  Iviun»  dieni  iaier  aquiiaium  «lu- 
ilendo  auriviraus  ;  aune  legendo  non  niiD«s  pro- 
lizam  leciiuiii'iti,  quain  si  in  schoiis  ad  haiic  vaca- 
ruiniis  :  nuiic  itoeiizaodo  per  viam  métro  coilogi- 
M»;  inéa  ad  preaaicani  poUaalnBi  aHantirtas 


MAIM  BBR  •  m  \ 

ville.  Sous  la  direction  de  ce  maître  liabHe,'  I 
il  fit  de  rapides  progrès  en  tout  ordre  dec«n- 
naissances,  et  grandit  en  même  temps daos 
la  priAiqoe  des  plus  délicates  et  des  pins  as-  i 
géliqnes  vertus.  GrAce  à  Tangmar,  tout  de- 
venait inslrumenl  de  vertu  et  descienoe.  Des 
courses  à  cberal  prolongées  des  joureéei 
entières  se  passaient  en  travaux  philosophi- 
ques el  littéraires.  On  faisait  de  longues  lec- 
tures, comme  si  on  eût  été  assis  tranquille-  I 
ment  sur  les  bancs  de  l'école;  on  s'e\eri;aii 
à  la  prose  et  aux  vers,  à  rargumeDUilton 
sjrl logistique.  L'élève  parfois  aiffoilloRDait  ' 
son  guide  par  des  (lucstions  subtiles,  tirées 
des  entrailles  même  de  la  philosophie.  La 
modestie  gardait  les  approenes  de  celte  ia-  ' 
telli^enre  h.  la  fois  ingenieu.sc  et  profonile. 
Le  désir  de  l'inslruutiqjl  occupait  toute  sa 
vie  et  même  l' lieure  de  ses  repas.  Maigri 
celte  flamme  d'un  esprit  pénétrant  qui  abur- 
dait.pour  s'en  emparer,  tous  les  sujou  lit- 
téraires, les  arts  moins  appréciés  qu'on  ap-  I 
pelle  mécaniques  étaient  étudiés  par  lui.  Il  | 
brillait  dans  1  art  de  la  calligraphie  et  pei-  i 
enaii  avec  finesse.  Il  exoeliail  aussi  oain  I 
Fart  des  orfèvres  et  dans  celui  des  joailliers, 
el  faisait  merveille  en  toute  sorte  de  coiu* 
tructions,  comme  le  montrent  les  édiflcesqaa 
ses  mains  élevèrent  et  décorèrent  plus 
tard  (77).  Ses  vertus  lui  gagnaient  tous  les 
cœurs.  Son  archevêque  le  chérissait  tendre- 
ment, et  à  cause  du  mérite  éminent  qu'il  dé- 
couvraiten  lui,  i)  lui  fit  franchir  rapidemeat 
les  divers  degrés  de  la  cléricature  et  du  sa* 
oerdoce. 

La  nature  et  le  but  de  nos  recherches 
nous  obligent  h  réduire  la  vie  du  saint  aux 
traits  principaux.  Nous  regrettons  ce  qu'il 
nous  faut  laisser.  Choisi  par  rimpéralria* 
Tbéophanie  pour  être  le  précepteur  de  ï'mi- 
pereur  Othon  111,  âgé  de  sept  ans,  Beraward 
remplit  ces  délicates  fonctions  avec  un  bi*^- 
lange  d'autorité  sévère  et  de  douce  condev* 
cendance  qui  obtint  les  plus  heureux  rés.il- 
tais. 

Ala  mortdeGcrdaguSyévêqued'Hildesheito. 
le  suffrage  de  tous  appela  Bernward  à  lui 
succéder.  L'unanimité  de  ce  choix  parul  d'au? 
tant  plus  retuarquable  que  la  plupart  des 
jeunes  clercs  de  noble  exlraciioa  désiraient 
être  à  ce  poste.  Sa  consécration  épiscopale 
eut  lieu  en  février  993. 

Dans  ce  poste  nouveau,  .le  saint  monin 

exerctUum  ;  inlerdum  si  m  pl  ici  coniextu  ratlonem 
contulimus,  sxpc  syllogislicis  c»villatiotiil)us  (le!)ii- 
davioMS.  Ipte  qaoaae  me  crebro,  etsi  verecinik, 
aends  tamen  et  ax  MHlmo  adiin  philosopbia  frila- 
lis  qua«tiotiibu8  so!licitab:<i.  Tanta  ergo  racilitaU 
capiium  eju8  ingeniuiti  iiiilu  applaudebat  :  peiie 
cnim  nulla  l)ora,  nec  refectiones  quideai,  desKiia 
illum  arguebal.  £i  qnaoquaai  vivacissiiuo  iiM 
animL  In  omnl  liberali  edonlia  dellagrareC  ntlm- 
niiiius  tiiinen  iii  luvioribus,  qt»;«s  niechiuiicas  «o- 
caiit,  siudium  imperlivit.  In  i>cril>emlo  veru  aP' 
prime  eiiituil,  picinram  eiiain  liiuate  exercuit. 
Fabrili  quoque  scieulia,  ei  arte  dusoria  omiiiq^ 
itracuira  mirtAce  excellolt,  ot  in  pleriaque  m- 
ciis,  quae  pompaiico  décore  composait  poM  qn<N|ae 
daniil.  (Ad.  SS.ord.  S.  BeHcd.,U  Vlll,  ^.  181.) 
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les  veriQS  du  uîus  anslère  oéDObite.  Astida 

aux  ofîîces  [lublirs  comme  le  riioine  le  plus 
régulier,  il  Irouvail  du  tecu(>s  pour  la  prédi- 
etuon,  pour  renseignement  des  lettres  H 
des  arts.  Chaqîic  jour  il  nourrissait  ftius  do 
cent  pauvres,  sans  a>inpler. ceux  auxquels 
ils  donnait  des  secours  en  vêtements  ei  en 
argent.  Il  se  récréait  en  inspectant  les  ate- 
liers où  les  métaux  se  préparaient  pour  di- 
lers  osages  (78). 

Quoiqu'il  consacrit  s.i  vin  entière  aux 
chMes  divines,  il  trouvait  les  moyens  de 
s>xereer  è  tous  keartf  etcomniQniâuait  ce 
goût  à  ceux  qui  lui  étaient  f?ttnctié?. 
transcription  des  manuscrits  attirail  ses  soins 
et  il  réunit  un  grand  nombre  de  livres,  tant 
des  autpvirs  sacrés  que  »lf;s  .sages  ân  pnk'fi- 
Disroe.  pans  la  peinture,  dans  l'orlévrerie, 
dans  la  joaillerie,  dans  tout  ce  qtt*on  peut 
imaginer  de  filus  délicat,  en  pratiquant  ces 
arts,  il  savait  ne  rien  négliger.  C'est  ainsi 
qolt  étudiait,  pour  les  imiter  lorsqu'il  s'y  ren* 
contrait (luelque  lirta il  rare  ou  précieux,  les 
vases  étrangers  ou  d'Ecosse  qui  étaient  offerts 
présent  à  la  majesté  souveraine.  Il  s'en- 
vironnait «io  jeunes  gens  reroarquablps  par 
les  dons  du  cœur  et  d^  rintelligence.  £a  ses 
plus  loo^s  voyages  il  s'en  faisait  aeeomna* 

?;ner,et  les'.obrigeail  h  imiter  les  œuvres  d  art 
es  plus  belles  qui  se  présentaient  à  eux. 
Par  sa  propre  industrie,  sans  maître'  ni  mo- 
dèle, il  imagina  des  mosaïques  destinées  à 
IMver  le  sol  des  édifices  ;  il  inventa  aussi 
use  toiture  particulière  en  briques  (79). 

I.n  Saxe,  (  oiuiiie  les  autres  provinces  de 
l'empire,  éiail  alors  désolée  par  les  dévasta- 
tions des  pirates.  Ces  barbares  remontaient 
leeours  des  fleuves  et  saccageaient  tout  sur 
leur  [ussatçe  Le  saint  évéque,  pour  défendre 
son  troupeau,  utilisa  contre  eux  ses  talents 
d'ingénieur  et  d'arcliitecle.  Il  (  onstruisil  et 
arma  en  deux  positions  qui  commandaient 
la  cours  des  rivières  deux  cbftteani  trèt- 
fjrtj  qui  nairent  désormais  le  p^s  à  l'abri 
(le  leurs  insultes. 

GrAce  aux  loisirs  de  la  paix  qu*i1  avait 
donnée  à  son  peuple,  il  put  construire  di- 
verses églises.  Il  rétablit  avec  magnilkence 
les  modestes  éditices  que  lui  avaient  laissés 
ses  prédécesseurs  et  sut  les  décorer  do  pein- 
twes  en  mosaïque  au  moyen  des  pierres 

(78)  Onicins  nbl  dfversl  asus  metalla  Hebaat, 

tircnniiens  singitlontm  opéra  lit)ral)at.  {Ibid.) 

09 1  Ces  briques  éluieiit  sans  doute  peintes  et 
»(rni,v,c;i  s,  et  leur  rôutiioii  sur  Ils  iminres  devait 
fermer  des  dessiiii  analogues  à  ceux  des  mosaïques. 
U  rapprochement  de  ces  deux  sortes  d'eml>cllis- 
MMnte  invenlé^  par  le  Saint  ne  peut  laisser  <le 
4«Me  sur  ce  résiillal  de  ses  travaux,  il  faudrait 
Iransci  irt-  loul  ce  texte  important  :  «  Picluram  vero 
<t  tabrikiD,  atqoe  duaortau  artem  et  quidquid 
d^ntius  In  fat^MSinedi  arle  escatiiari,  vri  ab  alfiieo 
**«ktigarî  paterat,  nunqtiam  neglectum  patiebatur  : 
Sia»  nt  es  (raitsniariiiis  ci  scoticis  tasis  qua  regali 
nsinuti  ^injiuli  (ioiiu  i]L'ri_'rrh:inhir,  qniihiiiaiii  rj- 
nn  veletiinium  reperiret,  iiiculiiini  iraiiMte  tioii 
^i>i<-'rei...  Mesiven  praÎMea  in  pavinentls  oraan- 
Mudium,  oec  non  laleres  ad  trgulam  propria  in- 
^Mtria,  uutb  mouittrante,  composait.  »  (Ibid.) 
m  t*«»t«èHliff«  à  11  ceniaïunittn  des  fléalas* 
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de  couleurs  qu'il  déposa  avec  art  dans  leur  * 

cnnsinirtion.  Son  ét^lise  cathédrale  dit  assez 
haut  avec  quel  soin  il  travailla  à  son  embel- 
lissement. Les  murs  et  les  plafonds  parurent 
rajeunis  sniis  le  vêtement  do  In  peinture 
exquise  dont  il  les  couvrit,  l'uur  les  pro- 
cessions des  Ifttes  solennelles,  il  fit  des  évan- 
g^liaires  brillants  d'or  et  de  piprles,  des  en- 
censoirs magnifiques  de  lurme  et  de  valeur; 
son  industrie  merveilleuse  fit  don  de  plu* 
sieurs  calices  pnrmi  lcsf]iuds  il  faut  en  noter 
un  d'onix  et  l'autre  de  cristal,  il  en  tondit 
encore  un  autre  destiné  aux  messes  solen- 

nclîcs  (SO)  d'or  très-pur  et  du  poids  de  vingt 
livres.  Une  couronne  d'une  grandeur  éton- 
nante, toute  brillante  d*or  et  d'argent,  fut 
suspendue  a  i  mi'it  ii  du  tf^mple.  L'énuméra- 
lion  de  ses  autres  dous  serait  longue  et  fas- 
tidieuse. 11  entoura  aussi  sa  cathéorale  d*uno 
enceinte  munie  de  tours,  de  telle  sorte  qu'en 
ce  temple  la  force  s'alliait  à  l'élôgauce  et  à 
la  beauté. 

II  construisit  enroro  imc^  église  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  croix  de  Motre-Seigneur  • 
et  déposa  dans  ce  sanctuaire  un  Arasment  dn 
cette  précieuse  reliaue  qu'il  avait  obtenu  dè 
la  munificence  de  l'empereur  Otbon,  son 
élève.  Ce  dépôt  important  fut  enehâsw  par 
le  saint  dans  un  reliquaire  mervt  illeux  tout 
brillant  d'or  et  de  perles.  A  l'occasion  de  cette 
translation ,  Bleu  favorisa  son  serviteur  do 
laveurs  niirni  iileuses.  Depuis  cette  époque 
l'art  a  consacré  le  souvenir  de  ce  fait  ea 
mettant  toujours  une  croit  dans  la  main  des 
images  du  saint  évftque. 

Saint  Bernward  eut  ensuite  à  coœbattrepour 
la  défense  des  droits  deson  Eglise  sur  le  mo- 
nastère de  Grandeseirn.  1^  qualité,  la  puis- 
sance et  l'obstination  de  sou  adversaire  Wille- 

Ï;ise,  arebevétiue  deMayenoe,1ni  suscitèrent 
es  plus  grandes  diiricullés.  Il  s'en  tira  avec 
honneur,  en  réunissant  ia  patience  et  la  plus 
invincible  fermeté.  Un  voyage  qu'il  dutiairu 
à  Kome  lui  fournit  les  moyens  d'augmenter 
ses  connaissances  et  d'accroître  le  trésor  de 
sa  cathédrale.  Nous  n'entrons  ()as  dans  Icsdé- 
taiU  de  celle  longue  lulle.  On  les  trouvera 
exposés  dans  sa  Vie  écrite  par  Tangtuar,  le- 
quel ,  après  avoir  été  son  maître,  devint  son 
historien.  Bernward  mourut  en  10S3.  De 
nombreux  miracles  enregistrés  avee  soin 

«  Aniiqaa  loca  ab  aotecessoribus  se»  peiteiia, 

quae  ittc  iriculta  reperit.  optimis  xdiliciis  collu^dra» 
vit  :  iiiter  qitse  quaedam  eleganiiori  scbem.-iie.  tlbo 
ac  rubro  nuerroi&cena  inusiva  pictura  vatiu 

pulcherriiuuin  ut»us  reddidil...  Ëcclesiam  wiro  stu- 
dio decorare  arocnler  insuibst  :  «née  exqalsiii  ac 
lueida  pictura  tam  parieies  qiiam  laquearia  exorn»- 
bat,  uiei  veieri  novam  pularus.  Fucit  et  ad  ho\e~ 
mnem  procesbionem  in  prxcipuis  re8lis  bivuDgrli  i 
auro  et  gemmi  cl»ri«sina  :  ibymiamaieria  quo^ue 
pretii  M  poaderls  sMigniflci  :  calices  niMkfmieMS 

[dures,  et  uhum  ex  oiiycbino,  alterum  vero  crystal» 
inam  mira  indiistria  apposuil.  Ailliiic  :iiilcm  utniin 
nuri_'iim,  vaknlL'Hi  libras  vigiiiii  pulilin  pdn ht  ie  es 
puri&biiio  uuro  iii  usum  miai&teru  cuntlaMl.  Coio- 
uain  qno<|uc  argeiito  auroquK  radiantem  mira  ma- 
giiitudinij  iii  lacie  leB>|Ai  saapctidtl  et  aiia  |icfl» 
ptura...  *  'Jbid.\ 


«35  RET  MCTIf 

par  les  ountemporains  se  firénl  autour  de  se 

sépulture  et  provoqnèront  sa  canonisatinn. 
Saint  Bernward  est  le  SAÎot  Ëloi  du  x'  siè- 
ole.  C»mme  ce  saint  orférro  il  réonil  tout  «e 
qui  donne  la  gloire  aux  jeux  dos  liommcs  : 
la  puissance  politique,  la  science  et  la  con- 
naissance des  arts.  Il  a  des  titres  DOn  moins 
sulides  devant  Dieu  :  la  pratiqn-  des  vertus 
sacerdotales  et  de  la  perfection  chrétienne. 
Lji  notice  de  Tangmar  a  été  éditée  plusieurs 
fois  et  notamment  dans  les  Acta  SS.  «ni. 
S.  Benedicti,  t.  VIII,  p.  181  et  seq. 

*  BERRUIERS.—  Anneaux  ornf^s.  espaces 
de  petites  couronnes.  Lc^  cxlaliun^  suivan- 
tes servent  à  rexplicatioli  de  oe  mol» je  n'eii 
saurais  donner  d'autre. 

1V12.  Kspées ,  hcrru/ers  et  «utres  armen- 

1420.  Une  sa  in  lu  re  d'argent  pour  la  jouste, 
ou  pour  dancier,  fatcte  de  xg  gros  eloai 

aguz,  coiti'ine  pieui,  h  trois  quarrez  et  entre 
cnacuu  clou  a  ung  rabot  et  à  /celle  pendent 
ixliij  berruiers  d  argent.  [Duc$  de  Bourgo- 
yne,  4126.)  —  Un  cercle  dor  sur  lequel  a  viij 
raboz  elàcliacun  raliol  pendent,  à  chesne 
«l'oMîhapeafilx  d'Alemaigne»  oommez  liar- 
ruiers,  garnii  de  boucio  et  mordant  d*or» 
assis  sur  cuivre.  {D.  de  B.,  1^123.) 

BFRTR  AND  (Pierre).  —  Deux  orfèvres  de 
Limoges  ont  porté  ce  nom  à  la  ûn  du  xvi* 
siècle. 

BERTUCGins.  orlévre  de  Venise,  floris- 
sait  au  commencement  du  xv  siècle.  A 
eetle  époque  il  fondit  en  bronze  les  portes 
é»  le  basilique  de  Saint-Marc,  à  Venise, 
comme  l'ntteste  une  inscription  qu*on  peut 
j  lire  :  Anno  mcgg  magiâtêr  Beriiêccim,  mu* 
rifex  ««fMliie,  me  fteU.  L*orféTrerie  était 
donc  a!ois  la  mise  en  œuvre  artistique  des 
métaux. Les  orfèvres  étaient  sculpteurs  bien 
plus  encore  <}ue  bijoutiers.  Les  œuvres  con* 
sidérabtes  (ju'ils  exécutèrent  h  cette  époque 
et  pios  tard  attestent  l'importance  et  l'exten- 
sion de  Tart  qu'ils  pratiquaient. . 

*  BESDAINB.  —  Vaso  À  grande  panse.  On 

nommait  berjainc  à  anse  cerlains  projectiles 
qu'on  lançait,  au  xv*  siècle,  avec  des  canons. 

1400.  Deux  besdaines  d'airain  pour  servir 
i  porter  l'eaue  des  bains  de  Madame  la  du- 
chesse de  Tourratoe,  —  xl  s.  y,  {Comptet 
royaux.) 

1467.  Une  bedanne  d'or,  couvert,  et  a  une 
demie  poiognie  et  au-dessus  ung  boulon 
garni  ront,  pesant  iij  m.»  n  o  (D.  de  if., 

S289.) 

ItETBISY  (Baoulei  de)  était  orfèvre  à 
PaH«,  1407.  —  Il  confesse  avoir  eu  el  reçeu 
(U'  Pierre  Poquet, la  ^onimo  de  iiv  I.  11  sols 
parisis,  à  lui  deubz ,  pour  un  hanap  couvert 
d'argent  doré,  et  poinçonné,  acheté  dudit 
urfévre,  pour  madicte  dame  ,  pour  en  faire 
sa  vouleote.»  {Britith  muteum,  n.  5,096, 27 
octobre  1407,  Ankive»  dn  la  CkÊmkn  dm 
Cemprei ,  de  Blois.  (Cs.  Xst  Aies  ife^etir- 
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fpu,  par  M.  de  Unono».  Preuves,  t.  111/  * 

p.  228  et  la  table.) 

BETTON  (Sawt)  ,  né  sur  la  fin  duix'  «î^ 
cte  ♦  è  Sens ,  fut  placé  dès  son  enfonce  oana 

le  monastère deSainte-Odonibe.  — 11  yrrrtii 
une  éducation  brillante,  et  son  mérite  Je  Ui 
élever  tour  à  tour  sur  le  siège  abbatial  am 
Saint-Héraciîus ,  et  enfm  sur  celui  de  soo 
propre  lien  ,  dit  le  chroniqueur,  c'est-à-diro 
de  Sainle-Coionii>e.  Il  appliqua  tout  son  Eèks 
à  embellir  ce  monastère  de  nouveaux  é.lifîc«'S 
et  à  décorer  l'église  de  Dieu  d'orneineoU 
d'or  et  d'argent.  Il  fit  construire  el  ©arrir 
nne  tour  au  centre  de  l'éditice.  Notons  ce 
|>assage  où,  pour  la  premièro  fois,  une  co»- 
struction  en  sous-œuvre  est  clairement  in- 
diquée. Afin  d'augmenter  la  solidité,  dit  le 
chroniqueur,  sous  les  premiers  aiy^s,  il  en 
construisit  d'autre»  supportés  sur  des  co- 
lonnes de  marbre.  06  roborit  firmitatem^  tuà- 
tut  arcu$  priores  aliot  fierijussit  marmoreiê 
cotumnii  subnixos.  Il  enveloppa  aussi  de 
lames  d'or  el  d'argent  artislemeni  ciselées 
par  Itii  !os  rfiâsses  de  saint  Loup  'et  de  sainl© 
Colombe.  Lnûn ,  pour  mettre  son  monastère 
èrabri  des  insultes,  il  l'entoura  d'une  mu- 
raille fortifii^e  de  tours.  Ces  travaux  et  la 
pratique  des  plus  sublimes  vertus  le  tii  eut 
choisir  pour  évéque  d'Auxerre.  Sa  sainteté 
sur  rc  sjé^p  brilla  il'nn  te!  (^clnt  que  son  his- 
torien se  déclare  impuissant  à  en  donner  un« 
idée.  Il  n'occupa  ce  siège  qu'un  peu  moins 
de  trois  ans  et  mourut  en  918.  Il  est  hunoté 
comme  saint.  (Cs.  Bittor.  epUcop,  Àntiêsi^d^ 
ap.  Lain.  Bmioth.  insc.  Iièr.  .ifuic,  U  i» 
p.  441.) 

*BIBLE  DES  PAUVRES.— Les  efforts  du 
clergé  pour  instruire  le  peuple  dans  la  con- 
naissance de  la  religion ,  ont  dû  se  modifier 
suivant  le  degré  d'éducation  qu'il  avait  dé- 
veloppé lui-môme  ou  qu'il  rencontrait.  Aux 

Kreutiers  siècles  du  christianisme  suffirent 
ss  sculptures  des  cathédrales ,  les  vitraux  , 
les  peintures  sur  les  murs,  el  les  légendes 

aui  accompagnaient  ces  grandes  composi- 
ons. Quand  la  lecture  eut  un  plus  grand 
nombre  'l'a  lefiips,  les  bililes  abrégées  sur 
parchemins ,  liisioriée»  à  l'usage  du  peuple  , 
c'est-^-dire  formées  de  compositions  sim- 
ples, de  texte  ex[>licalif  bief  et  facile  .  vin- 
rent se  joindre  aux  légendes  murales.  Les 
progrès  de  l'instruction  populaire,  lenta 
d'abord,  font  des  pas  de  geanl  ;  la  plume  et 
le  pinceau  ne  peuvent  sulnre  aux  demandes 
et  aux  besoins.  Dieu  donne  des  planches  de 
bois  gravées,  et  les  histoire:,  Je  \u  Bible  ,  «le 
la  Vierge,  de  VApocaiyp$e,  se  inuiuplieut 
|)ar  1  impression.  Cette  xylographie  est  en- 
core insuilisanie  ;  Dieu  accorde  les  types 
mobiles;  el  la  Bible,  texte  et  gravures,  est 
mise  à  la  portée  de  tous  par  imprimerie. 

1401.  Pemme  |s  sois,  pmweUe  el  mclenee 

Qui  rie»  iiescay,  on(|iies  lettres  ne  leuz, 
Att  Moualier  vo>,  duiii  suis  paroiuienni*. 
Paradis  paincl  où  sont  barpes  <rt  laz. 
El  ung  enfer  oà  aunpoés  soat  boeUua  ; 
L'oBg  me  fait  pteer.  raaire  jelnec  liasse.. 

(Fr.  ViuvN,  T«ffi.) 
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]HLFRID(8âiiiT),  anachoralA  an  diocèse  de 
Uodis  farn  ddus  le  Norlhumbertand,  floris- 
«aildans  lu  première  moiUô  du  viu'siècie.—* 
Smi  habillé  dana  l*aH  de  Torfévrerie  noua 

est  rt'vél<?e  t  n  uii  [  assage  do  l'Iiistoiro  de 
Ourbam,  uarïurgol,  livre  ii.  Nous  donnoiis 
iradoiïtioD  de  ce  morceau  précieux,  eilé 
jwr  les  Bollandisies  :  «  Au  l-emps  des  dévas- 
ta* ions  des  Danois,  on  tenla  de  porler  en 
Irlande  le  corps  de  aaint  Culhbert,  mais  nne 
tcniprîe  s'y  opposa.  La  viol»  n il-  s  flots  in- 
clina le  navire  sur  le  ilaoc,  et  ce  luuuveoieiii 
iir.|N«tueu;(  fit  tomber  à  la  mer  no  texte  det 
Evan^^iles»  orné  d'or  cl  de  pierreries.  Trnis 
jours  après,  un  avertissement  divin  porta  les 
voyageurs  déjà  débarqués  à  revenir  au  bord 
rie  la  mer;  ils  la  trouvèrent  beaucoup  plus 
éloi»^née  que  de  coutume,  et  s'avancant  de 
trois  ciiilles  et  plus  ils  décoorrirenl  le  livre 
lies  Evangiles  conservant  au  dehors  loul  Pi'- 
clat  de  sa  couverture  d'or  et  de  pierreries,  el 
au  dedans  toute  la  uremière  beauté  de  son 
écriture,  comme  s'il  n'eût  pas  élé  touché  par 
Peau...  ce  qui  fut  attribué  aux  mérites  de 
saint  Cullihert  et  de  ceux  qui  étaient  les  au- 
teurs de  ce  livre,  à  savoir  d'Eadfred,  évèque 
de  vénéra  Mo  mémoire,  qui  l'avait  écrit  de  sa 
propre  ma  m  en  l'honneur  du  bienheureux 
Cutnt)ert;  du  successeur  d*Endfred,  le  véné- 
ratiîe  Elliefwod  qui  avait  ordonné  de  le  dé- 
corer d'or  et  de  pierreries,  el  enfin  de  saint 
HilCridtanncliorètf;,  qui  avait  réalisé  ses  vœux 
el  ses  ordres  en  exécutant  une  œuvre  ex- 
quise, t-sr  il  excellait  dans  l'art  de  l'orfèvre- 
rie. Soncti  etiam  BUfridi  muuharUm  fNî 

tolajubmdi^  manu  artifiri  prosfrutas,  e<^re- 
gium  opus  composuerat  :  erat  enim  arlificii 
nrlepneeipUM»  » 

kn  xTir  siècle  ce  lÎTre  Mail  conserré  dans 

în  bibliothèque  Cottonit  tine  h  Oxford.  On  y 
Usait  ces  luots  :  Ealfrid,  Oelilvald,  Billfrîlh, 
AIdred  ont  composé  el  orné  cet  Evangile  en 
l'honneur  de  Dieuel  de  Cuthbert.  IIocEvan- 
ptlium  DeOy  et  Cuthberto  construxtrunt  et 
omarerunt.  —  Il  résulte  des  recherches  des 
Bollandisies  que  saint  Ibll'rid  exécuta  eetie 
r»*tiure  en  orfèvrerie  vers  l'année  7W).  La 
ddie  précise  do  la  mort  du  saint  anachorète 
est  inconiiue.(Cs.-4cr.SS.,t.lMarlii,p.  ^50.) 

BILLE.  —  Le  mors  de  cbappe  eu  Ibrme  de 
boule. 

iW.  Une  bille  d'or,  servant  h  chappes, 

fait  à  raves  de  soleil,  ganiy?  do  plusieurs 
perles,  de  rubis  et  de  dyamans,  el  n'y  £auU 
riens,  pesant  iiij  onces,  xix  esl«  (H.  dfa i?., 

IMRCKENnULTZ  (Paul),  graveur  allc- 
ojiiHd.  florissait  vers  1670,  —  On  lui  doit 
quatorze  ou  quïiiae  suites  de  six  pièces  des- 
tinées et  gravées  tivec  une  rare  perfection, 
at  consacrées  à  des  modèles  d'orfèvrerie. 
Iloiia  M  ciloiis  huit: 

1*  La  première  représente  des  ^ases  rem- 
plis de  fleurs  entremêlées  de  pierres  pré- 
cieuses. Trois  de  ces  vases  sont  incrustés 
(Poniements  blancs  sur  fond  noir.  Dans  un 
canottche  que  forme  le  premier»  on  lit  : 


CMKTKMSIB.  MJl  tat 

OaiNiaaeiuMideéedtis  ftoiertia  vinciL  . 

(Pai'l.  n.  F.) 

2*  La  seconde  série  représente  des  pen- 
deloques formées  de  Inipuées  d*arroea,  d'un 
rare  (ini.  Oa  lit  dans  UD  carré  sur  l«  prc* 

mière  : 

Omiii»  geueris  tasIrTm^nia  helHca  Pavlrs 

Bir<keiivlu. 
(Invenii.  uulp.  et  excud.) 

3°  La  troisième  est  consacrée  I  dee  «••■ 

mes  : 

Varii  fOMris  otiara  avrifalwii  necesMria  Pa>  lus  • 
^refeniDvlu,  f,  «l  «sewf. 

h'  Grandes  pendeloques 

5*  Vases  à  pied  et  â  deux  anses.  De  ces 
vases  sortent  des  fleurs  ornées  de  pierres 
précieuses.  Le  corps  du  vase  tsi  tnerualé 

d'ornement*;  sur  fond  noir. 
6'  Frises  avec  ce  lUro  : 

Yarii  gênent  opéra  avrifobils  aeeeisarîa  eseasi 

Colonise  apvd  PeirTin  Ovcrradivai*      ,  . 

7*  Autre  série  de  frises. 

8*  Petits  carrés  longs  remplis  de  feuillagea 
d'orfèvrerie  sur  Ibnda  noirs  «nlreméléa  dxii- 
seaux. 

•BISETTE.  —  Galon  brodé. 

135L  Orfroisiées  de  btsete  d'or  de  plittc. 
{Comptes  royaus.) 

1352.  Cbapel  de  bièvre  orfroisié  d«  biaèlO 

et  de  pièces  esmnillit^es.  (fhid.) 

BIT£RN£  ÎPbrkin)  était  orfèvre,  1396.— 
Les  archives  de  la  eiiambre  des  nom  pies  de 

Dl  iis  British  muséum,  n.  '2,975,  12  avril 
1396,  en  parlent  en  ces  termes  :  «  Loy»,  UI5 
de  roy  de  France,  duc  d*Oriieiis,  à  son  ami 
ctXéal  conseillier,  Jehan  le  Flamant,  salut.— 
Nous  sommes  tenus  —  à  Peirin  Biteroe,  or- 
ft  vre,  pour  une  paire  de  |Nitenoslre!i  d*or  à 
seignaulx.  —  Donn*'  Asnières.  »  fCs.  Les 
ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Labordbi 
Preuves,  t.  Ul,  p.  115  et  la  table.) 

BLANCHARD.  —  Une  flimille  oombreoao 
d'orfèvres  a  porté  ce  nom  à  Limoges  au* 
XVI*,  xvu*  el  XTiu*  siècles.  Les  notes  suivan- 
tes, prises  dans  les  archives  de  cette  ville,  font 
connaliro  les  différents  membres  qui  ont 
exercé  ta  profession  d'orfèvre.  A  défaut  d'au- 
tre intérêt,  on  y  verra  du  moins  comment 
les  procôiiés  sl'  lé-'u^ient  de  siècle  en 
siècle  en  des  professions  héréditaires  dans 
les  mêmes  familles. 

Bi.*iic«AnD(Léonanl),  1705,  or/'<fprr,  décédé 
le  30  ninrs  1705,  fut  enterré  à  St-Pierre  le 
1"  avril.  —  Le  U  mars  1708,  mourut  et  fut 
enterré  à  Si-Pierre  Léonard  Blanchard,  ûls 
del^onard  151nnchard,  orfèvre,  et  de  Marie 
Péliniaud.  —  t  n  autre  fils  de  Léonard  Blan- 
eharl  était  malire  orfèvre  juré  à  Limoges  en 
1709.  [}{rg.  de  Sninl-Pierrt,  ^  ÂTCk*  di  ia 
cour  imp.  de  Limoges.) 

Blanchard  (Joseph),  1016.  —  «  LelOaoust 
1616,  a  esté  baptisée  Catherine,  fille  de  Mar- 
tial Valadrui  el  do  Franeo^rse  Blanchard; 
parrin,  Anlhovne,  tils  dudicl  Valadon,  et 
inarrine,  Catlîerine  Malaverxoet  femane  do 
Joaeph  IHancbard»  prfttnn,  » 
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Blawcbard  fJacquesi),  I6C4-1670.  —  « 
28  novembre  166V,  a  esté  baptisée  Barbe,  fille 
(le  Jacques  Blanchard,  M*  or  feutre,  et  de  Isa- 
beau  Cliabrou.— Le  31  mars  i666,  a  esté  bap- 
tisé Joaii.  fils  de  Jacques  Blanchard,  marchand 
orfeuvrc,  et  de  Isabeau  Ohabrou.  —  Le  17  fé- 
vrier 1668,  a  esté  enterré,  à  Saint-Pierre, 
Jebnn  Riincliard,  fits  i!p  Jar  qiies  Blanchard, 
M*orpAei4vre,el  de  Anne  libal  >rou. — Le  mesaie 
jour,  fast  enterrée,  dans  la  mestne  église, 
une  fille  dfts  niesines  nninmée  TlTrlm. —  l.i' 
S  janvier  1670,  a  esté  enterrée  àSaint-Pierre 
Sabtau  (sic)  Ohabroa,  femme  du  sieur  Jacques 
Bînni  harJ,  M'  orphrurre  de^  Limoges.  —  Lo 
lë juillet  1680,  a  esté  enterré  Jacques  filau- 
ebard,  fils  de  [m  Jacques  Blaocbard,  TÎTant 
orphnirrr,  cl  d  £lisalielh  Cbabrou.  •  (â^. «fs 

Satni-Pien  r  ) 

Blancuahu  (Julien),  1613-1629.  —  «  Le  3 
janvier  1613,  a  esté  baptisée  Jeannette»  ille 
tir  Julien  Hl.iticliard,  orfebvre,  cl  de  Jeanne 
l'ou^al.  —  Le  6  aousl  lUli,  a  eslé  bapliàée 
Marguerite,  filhede  GuUhen  (sic)  Blanchard, 
urfebYre,  et  de  Jeanne  Pouyat,  —  Lo  3  apuril 
1618, a  esté  baptisée  Jeannette,  tille  de  Julien 
Blanchard  et  de  Jeanne  Pouyat.  —  Le  16  oc- 
tobre 1619,  a  eslé  baptisé  'Cliarles,  fils  de 
Julien  Blanchard,  orlebvre,  et  de  Jeanne 
Pouyat.  —  Le  8  juillet  1G20,  a  esté  baptisée 
Marguerite,  fille  de  Julien  Blanchard,  orfeb- 
vre* et  de  Jeanne  Pouyat  ^  |>arrin,  Léonard 
Freiatinaud  ;  marrine ,  Marguerite  Pom- 
mier. B  [Ibid.) 

BLANCHE  DE  NAVARAfi.  —  foy.  Tom- 
beaux. 

BLAU6TREYN  (Jban)  était  orfèvre,  U97- 
8.— Il  se  trouve  mentionné  dans  les  registres, 
aux  comptes  des  archives  municipales  d'Au- 
dettarde.(Cs.  Ltidmi  de  Bourgogne,  par  M.  de 
Laborde,  Preuves,  t.  II,  p.  398  et  la  table.) 

BLËGERY  (Jeha.x)  prêta  serment  entre  les 
mains  des  consuls  de  Hontpelliel*  pour  le 
métier  do  dauradors,  c'est-à-direy  d'orfévre» 

en  125i. —  Voy.  MONTPELLIBII. 

BLEICH  (George-Hemu),  graveur  et  pro- 
bablement orfèvre  de  Nuremberg,  vivait  h  la 
fin  du  xvir  siècle.  —  Il  a  put>l!é  sept  gra- 
vurcsreprésentantdesieuiiiagebd  urievrurie. 
Sur  une  de  cas  planches  on  lit  t 

inilimiS  SCHMEIDE-BUCIitSIN  VOR  DU  tHHMtàMt 
UITEK,  IV  CEBRAt'CHKN. 

SouHMU  peut  livre  de  gravuree  (à  couper) 
à  f  nage  éa  wfttm, 

BUTH^US  éiait,  en  1090,  directeur  des 

travaux  de  lï'j^lise  de  Cantorbéry.  —  Il  y  a 
lieudeeruire  que  les  magnifiques  œuvres 
d*arfévrerie  qui  s'exécutèrent  alors  en  ce  lieu 
subirent  son  inspiration.  Le  inoino  Goslin, 
chroniqueur  contemporain,  en  fait  en  [teude 
mots  un  magnifique  éloge.  Blitherus,  en  sa 
qualité  de  m<itlre  très-supérieur  des  artisans 
et  de  remarquable  directeur  des  travaux  du 
tenpley  fut  chargé  de  retirer  de  leur  sépul- 
ture les  reliques  de  snm\  Augustin,  apôtre 
d'Angleterre.  Frcesianiissimus  artificum  ma- 
giëUr,  tetnpUque  spectabilis  dictattr  Blithe- 
ruif  eipeCita  pontificù  ^anadtcliaiie,  tr^idt, 


BLO  KO 

larcymote  et  poitratim  aecedit  :  aitarequê  ce- 
piiis  iummi  Augustini  nd  parimenlum  ex- 
haurit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Blitherus  était 
nnoine  comme  tous  les  artistes  de  cette  épo- 
que. (Cs.  Vit.S.Auffuitimfàp*À€t,  SS»  l,yi, 
Alaii,  p.  kik,] 

BLOC  (GnnLOET  de)  fut  orfèvre  de  Gand 
et  prisfMir riu  métier  oti  I'i30.  (Cs.  Le:;  dur$ 
de  Bourgogne^  par  M.  de  Labobdb.  Preuvesi 
1. 1,  p.  cvi  et  la  table.) 

BLOCQUAU  (ilTi  iKs^'  HnW  escriniier  à 
Bruges.  Le  registre  de  l'ancienne  chambre 
des  comptes  de  tille  le  cite  pour  avoir  tra- 
vaillé à  Bruges,  pendant  ij  jours  et  deini  h 

mi  s.  Ti  d  XI 1.  ig  d.,  à  «  aidier  à  foire 

c  les  diètes  navea  et  autrement.  »  (Cs. 
Les  durs  de  Bourgogne,  mr  M.  db  LaMaiNt, 
Preuves,  1. 11,  p.  352  et  la  table.) 

BLOGQtJBAU  (loBsim)  était  eserignierk 
Bruges.  —  Le-  re^'istre  (ie.rancieiine  chambre 
des  coiuples  de  Lille  le  cilc  pour  avoir  tra- 
vaillé à  Bruges  pendant  u  jours  et  demi  à  luj 
s.vjd....  XI  1.  iij  li  à  «  aidier  à  fa  in  il  < 
dictes  navcs  et  autrement.  »  {Cs.  les  ducs 
de  Bourgogne,  par  H.  w  Lasordr,  Preuves, 
t.  Il,  p.  352  et  la  table ^ 

BLONDBL  (Pikbae)  était  orfèvre  à  Paris 
sur  la  fin  du  xtv«  siècle.  Les  archifes  de  la 
chambre  des  (  [i  s  deBlois  le  nientionneiil 
pour  plusieurs  articles  À  différentes  dates. 
V  (British  muséum  ;  2*  2,872,  k  décembre 
13^2)  «  Pierre  Blon  Ici,  orfèvre  dcmouranl  .\ 
Paris,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jehan 
Poulain  —  la  somme  de  xns.d'or,  qui  denbt 
lui  estoienl,  vour  l'argent  du  seel  et  contre 
seel  de  la  baillie  d'Orléans,  avec  une  cJiesiie 
d'argent.  »  (Bibliothèque  du  Louvre,  F.  115', 
19  septembre  139  V.) 

«  Pierre  Blondel,  orfèvre,  et  Jehan  du  Boys, 
graveur  de  seaulx,  demourans  à  Paris,  coti- 
lesseni  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Poulain, 
trésorier  de  Ms  le  duc  d'Orliens,  la  somiue 
de  XIX  liv.  X.V  sols  iouruois,  quiU  disoient  à 
eulx  estre  deue;  c'est  assavoir  :  audit  Bion- 
del  pour  avoir  fait  le  seel  d'argent  des  grans 
jours  de  Ms  le  duc,  ordené  on  l  absense  du 

Srant,  ensemble  la  chayne  à  quoy  il  pent  et 
eus  fermouers,  tous  d'argent  esmailicz,  fwur 
mettre  ou  livre  de  Bucce,  et  livré  l'argeoldu 
sien,  tout  pesant  ensemble  x'  V  d'argent,  qui 
vault,  au  pris  VI  liv.  v  si.  le  marc,  xm  fr.  ij 
sol.  IX.  d.  t.  et  pour  la  façon  deditz  scel. 
chayne  et  fermouers  iiij  fr.  xg  s.  iij  d.  Pour 
tout  audit  Blondel,  xii  liv.  tv  s.  t.  »  (.<4r- 
ehives  naiionales,  inventaire  K,  265,  20  avril 
1399.) 

«  A  Pierre  Blondel,  pour  avoir  fait  et  livré 
pour  Mds  le  duc,  deux  grans  leriuoirs  d'ar* 

fient,  esmaillez  aux  armes  dndit  teigueurt 
ivrezles  tissus  et  assis  sur  le  messel  de  la 
chappelle  que  Mds  a  fait  faire  à  l'église  de 
saintToL  iiij  liv.  x  s.  t.  •  (Cs.  £«#  ducs  de 
Bourgogne,  \mr  M  de  i^BoaMt^UTeSytJll» 
p.  63,  9*2,  183  et  ia  table.  1 

BLONDEL  (Micbbllbt)  était  otffrre  à 
Blois,  1417.  (Archives  naiinnalc^,  carions  des 
rois  K,  53i.  À  résor  de  la  Chaml/re  det  comp- 
te» de  Blois.)  —  Il  assiste,  le  5  mai  de  cette 
même  année  1417,  h  un  înTcnlaire  <|uc  nous 
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rapportons  I  enuso  des  articles  intéressants 
qu'il  présente, 

«  invenloire  de  livres,  joyaulx ,  tappisse- 
Hes  et  autres  biens  meubles  apparlenans  h 
Ms  le  duc  (l'Orléans,  estant  en  son  chastel 
de  Blois.  faict  par  inoy  P.  Kenoul,  secrétaire 
dodîl  Ms.  le  duc,  le  v'  jour  de  may  ucccc 
et  xTii  et  les  jours  ensuivans,  ap(>elez,  le 
procureur  de  Mds.  maistreOudartdu  Pelloy. 
—  Michellet  Blondel ,  orfèvre,  demourant  à 
Blois  et  plusieurs  autres. 

«  Ung  coffre  d'argent  doré;,  h  tout  vi  cris- 
faux  aux  quatre  coings  d'icellui,  Kami  depil- 
liers  h  personnages  auquel  k  plusieurs  re* 
liques. 

4  Une  bourse  de  point  vermeil  et  a  esté 
trouvé  en  la  dicte  bourse  uoeesjfine  blanche 
enveloppée  en  un^  peu  de  papier,  laquelle 
a  esté  mise  en  ung  tuyau  de  plume  pour 
te  que  on  ymagine  que  c'est  la  couronne  de 
Jésus-Christ. 

«  Une  btiaiele  d'or  de  Rodes,  estnaillée  h 
H'i^onnages.elya  lettres  bUmclics  et  noires 
a  {'environ  ;  en  laquelle  a  tle  la  liaire  et  du 
Toyie  inatlamu  saincle  Arragonde  ,  jadis 
foyne  de  France. 

«  Une  fleur  de  î  v  s  d'or  h  la  leande  de  Bour- 
bon. Uni;  -'"''fin'  erilaillié  à  fleur  d«  lez.  » 

Le  23  janvier  1V20  {Bibliothèque  du  Zou< 
tre,  i  V5*;  Archivée  delaChambrc  des  comptes 
de  Blois).  Blondel  Michellet  «  connut  et  con- 
fesse avoir  eu  et  reçu  de  Pierre  Renier,  tréso- 
rier général  deMs  le  duc  d'Orlé.ins,  la  soin- 
litede  quatre  libres  tournois,  gui  deue  lui 
fstoit,  pour  ung  esterlin  iJ*or  |)ar  lui  livré 
et  emploié  à  reuaire  l'un  des  renuoners  des 
Heures  de  mademoiselle  Jdianne  d  Orléans, 
fliiede  Mds  le  duc,  lequel  estoit  despécié, 
et  pour  avoir  nerto\  et  redrecié  l'anîre  fer- 
moncr  desdictes  Meures,  et  aussi  pour  deux 
platines  d'argent»  pesant  quatre  esirelins 
;var  lin  Mvrées  et  emplni»^es  en  une  ceinture 
&oye,  qui  est  à  uiadeiuoiselle  Marguerite 
d  Orléans, suer  de  Mds  le  duc.  (Cs.  Lu  dueê 
de  Bourgogne,  par  M.  de  Labohub,  Preuves, 
U  lil,  p.  271,  283  et  la  table.} 

•  BLOUCQUET  rr  BLOCCQDETTE.— Ca 
mot  semble  être  une  aliéraliun  et  un  dimi- 
iiatif  de  boucle,  et  cependant  ie  le  traduirais 
volontiers  |jar  lacet  et  aiguillettes  dans  les 
citations  suivantes.  —  Fby.  ce  dernier  mot. 

13U0L    Kt  ai  oat  ks  loagMOS  corades 

El  kart  saler»  fais  I  lilovquaes . 

Parikvant  1(  s  font  destrcnrlticr, 

{Le  au  du  liidu  ei  du  Ladre.) 

1358.  Pour  ftire  et  forgier  ri  paires  de 

boucleles  à  sollers.  {C.  royaux.) 

BOEMEL  (Abnaul  db)  était  graveur  de 
Maulx  à  Paris,  ihùk.  —  Les  archives  da  ia 
Chambre  «ies  comptes  de  Blois  (Archives 
«afiona^M ,  Inventaire  K.  267,  1"  octobre 
iWk)  ie  mentionnent  en  ces  termes  :  «  A. 
Arnaiil  de  Boouiel,  graveur  de  seaulx,  de- 
Niourant  à  Paris,  lx  liv.  t.  en  quoy  Ms  ie  duc 
lui  estoit  lenuz,  par  marchié  fait  avecques 
lui,  pour  trois  seaulx  d'argent,  à  tous  les 
chaînes  et  contreseaulx,  qu'il  a  de  nouvel 
fiit  pour  Ms,  C'est  assavoir  l'un  d'iceulx 
pour  aea  grans  jours,  Tautre  pour  le  baii- 
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liage  de  Coucyet  le  tiers  pour  le  )>ainiaged«> 
Soissons ,  tant  pour  l'argent  desdictz  trois 
seaulx,aveclesditeschayues  et  contreseaulx, 
compté  tout  ce  qu'ilz  sont  déclieuzau  graver, 
deux  marcs,  deux  onces,  deux  esterlins 
d'argent,  au  fuer  de  vi  liv.  xii  s.  vi  d.  t. 
|K)ur  marc,  valent  xiiii  liv.  xix  s.  ix  d.  t.  et 
pour  façon  et  graveure  d'iceulx  seaulx  , 
cheynes ,  contreseaulx  avec  deux  autres 
seaulx  et  contreseaulx  de  laton  pour  les  ia- 
bellionages  de  Soissons  et  do  Ham  en 
Vermandois,  xlv  liv.  m  d.  f.  pour  ce,  par 
mandement  de  Ms.  donné  le  xiirjour  de  dé- 
cembre llOi.;  ..  Lxliv.  t.  k  (Cs.  Lee  dura 
de  Bourgogne,  par  M.  pb  Labobob,  Preuves, 
t.  III,  p.  213  et  la  table.) 

BOEY  (Guillaume)  exerçait  avec  talent,  h 
Paris,  la  i  rr^fession  d'orfèvre  au  commen- 
cement du  xv'  siècle.  —  Il  fut  un  ries  trois 
maîtres  chargés,  en  1^02,  par  VaUM  do 
Sainl-Geriiiain  des  Prés,  de  refaire  la  clidsse 
du  saint  patron  de  cette  abbaye.  Il  exécuta 
en  deux  ans  ce  maf^nifique  travaiL  El  tra« 
vailla  eneore  pour  la  uifime  abbaye,  avec  les 
mêmes  collaborateurs ,  à  l'exécution  d'une 
grande  croix  processionnelle  en  vermeil  et 
d'un  beau  devant  d'autel.  Le  maître  Jean  de 
Clichy  tigurant  ie  premier  sur  le  marché 
passé  avec  Tabbé  Guillaume,  nous  avons  t\ù 
réserver  pour  son  nom  les  détails  relatifs  h 
ces  divers  travaux.  —  Voy.  Jea?c  de  Cluîhy. 

BOGAERDE  (Anto:«is  Vam  de>)  fut  reyit 
maître  orfèvre  de  Gand  en  1  Wi .  [Cs.  Lesduce 
de  Bourgogne,  par  M.  de  Labohde,  Preuves, 
t.  I,  p.  106  et  la  table.) 

♦BOIS  D'.\LOES.— Arbre  dos  Indes  dnni 
le  bois  est  odoriférant.  On  se  servait  aussi 
de  sa  résine.  Le  socotrin  ou  lucide ,  oui  est  . 
le  meilleur,  vient  de  Socotra,  sur  la  mer 
Bouge. 

1S50.  Pour  une  livre  d*alloen  cycoterne. 

{Comptes  royaux.) 
1379.  Un  petit  bnston  de  lignum  aHoë-s 

Sarny  d*or,  aux  armes  de  la  royne  Jeanne 
e  Bourbon.  {Inrenlaire  49  Ckarlêt  P.)  — 
Foy.au  mot  Couteau. 

filB.  Un  hanap  de  linon  allœz,  couvert, 
gnrny  d'or,— IIv.  t.  {^inv. -du  due  éê 
JSerry.)  —  Une  sali iéro  de  linon  alltoez,  en 
ftçon  de  lotange,  garnie  d*ur  et  de  peltles 
perles  et  par-iios^iis  5  un  arbre  de  corail  à 
petites  branches  et  feuilles  doré  en  fa<j00  de 
ehesne  ,  où  il  a  plusieurs  glans  de  licorne 
et  en  !a  tige  du  dit  arl»rp  a  un  petit  ours 
dur  montant  contremont  l'arlire,  —  Ix  liv.  t. 

*  BOIS  DK  CYPRES.— Il  était  estimé  déjà 
dans  la  haute  antiuuité,  et  fut  également  ru- 
chercbé  pendant  le  moyen  Age;  on  l'em- 
ploya en  coffk^ls,  en  petits  meiibles,  et  Auul  * 
an  panneaux  do  tntjleaux. 

1379.  Ouditestude  avuil  unescrin  de  cy- 
près marqueté  et  ferré  d*argent.  (Itwmt,  d« 
Charlei  V.) 

1390.  A  Guillaume  A  rode,  orfèvre,  pour 
iiij  onces,  v  esterlins  d*argnnt  doré  par  lui 
mis  et  employez  en  avoir  fait  et  forgié  iiij 
copleltes  à  charnières  avec  les  cloui  et  une 

«élite  fermeuro  pour  le  tableau  de  Cii»rèt 
e  la  Rojrne*'*-  Cifj  s.  p.  (CoMpfci  roff.) 
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f Ua  càiïrel  (Ji>  cyprès,  marqueté,  de 
deux  pieide  long  et  d'un  pié  de  large,  et  y 
a  yraage»  esl«vez  à  J'eulour,  pnsé  ïi  s.  I, 
(Jnvent.  du  due  de  Berry.) 

Uûg  tableau  double,  de  cyprès» 
déans  lequel  sont  pourtrniiz  les  pr'^mierx 
tils  et  fille  du  Roy  dus  Komaias.  {/«Mulâtre 
de  Margueriit  d  Autriche.) 
•BOIS  PÉTRIFIÉS  ET  AGATISÈS.— Quart! 
agate  pseudo-morphique.  Cette  pierre,  on  ces 
liois  imprégnés  de  silice  et  devenus  pierres, 
n'ont  cotiservô  de  leur  origine  végétale  que 
}a  forme  et  ia  structure  intérieure  do  leur 
tissu  lignciii.  Le  palmier,  ainsi  pétrifié  et 
scié  dniis  son  diamètre,  présente  le  travail 
régulier  d«  ses  fibres  et  acquiert  par  un  beau 
|ioli  un  aspect  séduisant.  Les  bois  agatisés 
seflistiogueot  des  bois ^(hfiés  par  uoe  trans- 
)>a renée  cristalline  qui  les  rapproche  davtn- 
tn^p  des  pierres  fines.  Lps  uns  et  les  nutres 
Viennent  de  la  Sibérie  et  de  l'Alieiuaiiae. 

BOISEMBORCH  (HKRM&;iif}  fat  orfèvre  de 
Lille,  iH3-4&.  (Cs.  Lei  duc»  de  Bourg0gn9t 

Cir  H.  OB  Lasobobi  Preuves,  t.  It  p*  ^  el 
table.) 

•  KOlSTE  A  HOSTIES.  — Pyiis,  qu'il  iui 
\mlo  de  dislioguer  du  cUtorium,  Tuae  étant 
vue  botte  saos  iœportanee ,  destinée  à  eon- 
Scrrer  les  hosties  ^lans  valoorv  l'autre  un 
vase  sacré,  rendu  précieux  uirle  respect  d'à 
lux  h<i8ties  coDsaerées.  Ua»  si  telle  était  la 
règle  ou  l'oniotinance,  dans  l'hahilude  de  la 
vie  ces  petites  boites  étaient  de  véritables 
ciboires  |iortatifs.  Les  inventaires  énuniè- 
rent  un  certain  nombre  de  ces  boUcs  èhosties, 
toutes  en  or  et  en  argent.  On  en  fabriquait 
à  Limoges,  en  cuivre  émaillé,  en  plus  grand 
nombre  enooret  ^t  oelIcs-JèsQiil  Teaaes  jufl> 
i^u  à  nous. 

129$.  lUmpixUdepictaadobiatai,  {InvetU, 
4e  Somt-Paul  de  Lonirti,)     PixU  'UffuU 

ferro  ad  obialiones, 

1319.  Une  boeste  d'argent,  à  mettre  pain  à 
clianter,  esmailliée  dedans  el  defjors,  pesant 
nn  mai*c,  ij  onces.  (Inventaire  de  Charles  V,} 

ik&I.  Deux  lK)isieii  d'argent,  à  mettre  pain 
h  chanter,  verrées  ès  bors.  Tune  k  un^  es- 
iii.nil  ûps  armps  de  madame  Marguerite  de 
Flandres.  {Duvs  de  Bourgogne,  2132.) 

14ëO.  Jlem  una  puùda ,  pro  hoitmlrepo- 
«««dta,  argenti  dMHruXt,  ad  imagine»  etmaU- 
liattts,  tuh  et  fupra,  ad  intra  et  ad  extra,  in 
cttju»  coopperlorio  déficit parvu*  pomeilu». 
(iM.  de  l«  Sainf-eiuiptUedefittrig,) 

*  BOISTEAUX  LETTRES. —Petit  coffret 
dans  lequel  ou  plaçait  les  lettres  que 
le  messager ,  dit  a  boiste ,  l'écujrer  ou 
tout  autre  envoyé  portait  à  de<;tinaiion.  Il 
est  impossible ,  eu  lisant  les  citatious  sui- 
vantes, de  ne  pas  songer  au  superbe  ooinret 
émaillé  du  musée  du  Louvre. 

13*23.  ïiiiij  mardi.  Magister  Pkih'ppus  de 
Siempi*  eusto»  pritileg.  Kegis  pro  ofjicini*  et 
9«riiU$  ad  reponenda»  earta»  et  letttnu, 
{Comptes  royauXt  D.  de  B.^  tome  IV.) 

1352.  Four  liaire  et  forgier  ki  earnison 
d*argent  pour  une  oeintore  et  une  ooisie  à 
uorter  leuresy  laquelle  eetoinre  et  boitte» 
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mondit  seigneur  le  dauphin  commanda  birs 
au  dit  Jehan  !e  Brailler,  orfèvre,  pour 
Raoullet  le  Sinçeler,  son  mesiager,  et  R  en- 
tra surtout  vj*  liij*  un  esterlin  ob.  d'argent, 
et  ï  eslerlins  d'or  fin  à  dorer,  laf^uelle  garni- 
son  de  la  dicte  ceinture  lut  faicle  de  elos 
d'argent  moitié  roos»  moilié  qoarres,  et  de- 
dens  yceulzavoît  e<itn9ux  desarmesde  Mon- 
seigneur, et  pesoinij"*,  iJ  onces,  XV  est.  et  la 
dicte  boiste estoit  esmailléeau.sdites  armes, 
c'est  assavoir  :  l<*s  ij  quartiers  de  Normandie 
à  fleurs  de  liz  enlevées  et  le  chaaip  d'esuail 
et  la  bordcure  levée  du  liaut  d^  (leurs  da 
liz,  et  ès  entres  deux  quartiers avoit  ijdau» 
phins  csmailliés  et  enlevés,  et  le  charnu  des- 
soubx  doré  et  dyappré  de  feuillages  enlevés, 
—  pour  façon,  —  issv  iiv.  xv  s.  (CeiNflM 
royaux.) 

1387.  Autres  mises  pour' dons  faits  aat 

messagicrs  à  boiste  du  roy,  nostre  sire  en 
ceste  année,  lesquels,  quand  ils  ont  passé 
par  Noyon,  ont  eu  chascnne  fois  x^  deulers. 
{Compte»  de  l'hôtel  de  ville  de  Noynn.) 

iké&.  Le  Roy  d'armes  d'Ai^ou  à  Jehan  de 
flaintré  :  Le  matin,  aptès  la  messe  ouye,  je 
revins  en  mon  logis  et  vesty  vostre  coda 
d'armes,  ainsi  que  mou  druict  estoit,  etuiis 
la  boite,  oik  vostre  lectre  d'armes  estoit,  en 
mon  saing,  puis  pnr  .'o  varletde  l'ho-stel  me 
fit  conduire  au  palais  du  roj.  { Ant.  Di  u 

8âU.K.  ) 

•BOISTE  4  PORTER  AU  COL.-Les  reli- 
ques, les  amulettes,  les  portraits  se  portaient 
au  cou, sus|»endu8  à  une  chaîne  et  I  un  anneau.  * 

1313.  Une  boiste  d'ari^ent  endorré,  pur 
porter  eynz  ua  anel  enlbur  le  col  du  un 
liomme.  (tnttntaired*  Pierre Cavetton.) 

1519.  Pour  ung  ron  I  d'cir,  fermant  en 
boyte,  dans  lequel  est  une  elligie  ou  vif  de 
la  figure  du  dict  soigneur  François  i".(Cornp«> 
te»  royaux.) 

1591.  Une  boeste  d'or,  esmaiilée  de  grts, 
enrichie  de  plusieurs  diamens  et  rubis,  ser- 
vant è  mettre  painture,  prix  fait  par  SaMa- 
jes((^  xje  XXX  liv.  (Comptes  royaux.) 

1G03.  Au  sieur  Haston  une  boeled'or,  en- 
richie de  diamans  pour  mettre  un  portraid. 
(ScLLT,  Ofi€onomies  roy.) 

*BOiTE  A  JOUJOUX.  —  Ouvrage  d'orfè- 
vre no. 

1556.  One  boiltelette  h  couvercle ,  où  sont 
dedans  une  petite  teste  de  mort,  d'yvoire, 
ung  petit  potkin  de  terre  et  une  petite  man- 
delelle  d'osière  p^Mir  jeu  dOS  eiliiÎQtS.(ifi9M- 
taire  de  Charies-Quint^ 

•  BOITELETTE.— Petite  boite,  écrin.  Une 
taierle  éniaillée,  du  prix  de  dix-huit  livres, 
destinée  à  cumenir  un  cachet,  a  dû  être  un 
écrin  ou  boiteletle  de  ee  genre  el  très-riebe. 

1363.  Deux  petit  boitelet tes  d'argent,  do- 
rées, à  mettre  pain  h  chanter,  pesant  uue 
once.  (Inventaire  du  due  de Nûrmimdie,} 

Une  (>oistelelte  d'or  qui  a  une  serrure  aof 
armes  de  France  et  de  Bourgogne ,  et  est 
brodée  dedans  et  poise  iij  onces,  v  esterlins 
d'or.  (Invfnîuire  de  Charles  V.)  —  Une  très- 
petite  boislelette  d'or,  à  mettre  un  annel 
et  est  csmaillé  de  France  et  a  une  perle  des- 
•aSf  pcMOt  iTt)  esterlins  d*or. 
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m  BON  D-ORPEVHEME  CmETTENNE. 

A^^^^^^^^^:  ~~      d'Arménie,  son  riche  cabinet.  Cet  objet  est  maraud  d'un 

ÎSi!ii'"it;i"'±#S!"i  ^*  poinçon  et  daté  de  1486.  En  recourant  aux 

ragil-ii  d  un  pot  fhit  de  eette  argile,  comme  planches  des  archives,  MM.  Van  de  Va  Ile  et 

on  en  faisait  avec  du  niusc.  ou  liien  seule-  Van  Duysse  ont  trouvé  que  ce  poinçon  élail 

J?r;;           ,    rrA'^"?^"^^"®»  P"^^  ^  i^orneille  Bont,  le  C  s'appJiquant  au  pré- 

^J-il^^'-^^f'^^^:-  '[f^ftrées.)  mm  et  l'hermine,  ou  Bout  en  flamand  au 

t.iw;!:f  1^    i  *'*'"»^  ^^^3  diverses  sortes  de  nom  (Cs.  Le$  ducs  de  Bourr/ogne,  ,>nr  M.  ur 

T                  *'VV'°"*."*'"".?.'®*"'*'?0'^  LAnouDK,  Preuves,  l.  I,  p.  100,  lou  et  Ja 


Levant  ou  *  l'Arménie,  soit  qu'il  en  soit  venu 
autrefoisde  ces  quartiers-là  ou  qu'on  luy  ait 
donné  ce  surnom  pour  le  mieux  vendre; 
ci'î-s,  comme  je  n'en  ai  jamais  vu  ei  que  loul 
celujr  que  nous  vendons  se  trouve  en  divers 
endroits  de  France,  je  dira}'  que  le  plus  e«- 
tiiiif'  est  l  eluy  qui  nous  vient  du  ooalé  de 
Biois.jPoMET.,  Hist.  des  drogues  ^ 


tMlile.) 

bONVARLET  (Pierre)  fut  orfèvre  de  Lille 
lU2-i3.  —  (Cs.  Les  dues  de  Bourgogne^  par 
M.  DE  UnoROB,  Preuves,  t.  I,  p.  3G5  et  la 

table.) 

BOKDELH  (EsTi?K},argenlier  de  Montpel- 
lier au  commenremenl  do  siècle,  fm 
condamné  en  1427,  h  dix  marcs  d'argent  d'a- 


•AfiAUD'p/V  v — e/* —  .  .  wMuoiH«n  eu  fl  ui\  iMdicsu  argent  u  a- 
..j^rl  I  r  ^^^^'iïf  Uand,  fut  roende,  pour  fabrication  d  objets  dont  le  ti, 
admis  à  la  maîtrise  en  1*81.  ^(Ca.  lai <fiiet   tre «lait ihioduleusement  allégé.  -~  fou,  les 


de  Bourgogne  par  M.  de  LàaouDB,  PreuTeS. 

1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

BONAVITA  (Le  mbnbbursds)  élait  ou- 
vrier en  f(T,  fnhfr  ferrarius.  —  Il  vivait  au 
xir*  siède  el  liabilaii  la  ville  de  Lugo  au  dio- 
cèse d'Iinola.  Il  pratiqua  toutes  lesverlus.et 
surtout  celle  de  la  chanté  envers  le  prochain 
avec  un  duvouemeut  que  Dieu  récompensa 
parle  don  des  miracles.  Il  mourut  âgé  de 
trente-sept  ans  en  1375.  Sou  tombeau  élait 


mots  Jacme  Yssabat  et  EsTàvB  Boroblb. 

BOUUIER  (Pierre)  était  orfèvre  à  Paris, 
13yi,  —  it  11  confesse  (Archives  de  la  cbambru 
des  comptes  de  Bîois,  Bibliothèque  du  Lou* 


nvoir  eu  et 


vre,  f-  145»  —  16  février  139V)    ^„  „^ 

receu  de  Godo3roy  le  Fèvrc,  variel  de  cham- 
bre e(  apoticaire  de  Ms  le  duo  d'Orliens, 
ni!**  et  II  csciiz  rî'or  à  la  couronne,  du  co'm^ 
de  France,  pour  la  vente  et  délivrance  duo 
^ ivre,  appelé  les  Uistoiret  §coh»tiqun  en 


sous  rautel  de  la  chapelle  de  Saiul-Anloine  u^n^^^^^^^ 

dans  l'éKlise  des  Franciscaîna  rfit  Lnirn  «.  «     '    ^^^^  '*-'^"  «s  dOrliens.  » 


dans  l'église  des  Franciscains  de  Lugo  au 
îiers  ordre  desquels  il  cipjinrlrnait.  Son  chef 
était  conservé  dans  une  châsse  d'argent 
qa'on.  portait  avec  honneur  aux  prooessioos 
joteanelles.  (Cs.  Aua        i.  |  liarl.,  p- 

Bb!iHOM3l£(PBBBiif)  ëiail  orfèvre  è  Paris, 

1389.  —  On  le  trouve  ainsi  mentionné  dans 
^«archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Blois.  {Britkknmeum,  n.  2,846—19  mars 
Î389.)  «  Perrin  Bonhomme,  orfèvre,  deiueu- 
raiii  à  Paris,  coniesse  avoir  eu  el  reçu  de 
Jelian  Puulain.  ta  somme  de  liiii  p.  x  s.  y  d. 
louniûis,  qui  deuo  lui  estait  pour  avoir  fait 
pour  madame  la  duchesse  de  Touraine 
*iaa colllep  d'or,  une  espreuve  d'or,  s 

*  A  Perrin  Bonhomme,  orfèvre,  pour  la 
vente  d'une  cuilliérc,  une  espreuve,  une 
foarehetle  d'or,  une  salière  et  une  navelé 
«arpent  doriez,  lesquelles  parties  ont  été 
l>ailfiée»el  livrées  à  madame  la  duchesse  pour 
plus  honorablement  estre  servie,  uni  JV.  x  s. 
Cs.  J.es  ducs  de  Bourgogne,  i)ar  M.  de  La- 


BONOANNO,  ciseleur  fond  uurduxu'siè-  siècle). 


fCs.  Les  Durs  de  Bourgogne,  |iar  M.  de  La- 
bob  de.  Preuves,  t.  III,  p.  Met  la  table.) 

BORLUN'I*  (t:\sjy) ,  orfèvre  de  Gand ,  fut 
affraoctii  dans  le  métier,  c'est-à-dire  maître 
reçu  è  ta  mi-août  1400.  (Gs.  Les  ducs  dê 
Bourgofjnr,  pnr  ^T.  de  Labowb,  Preuves, 
t.  I,  p.  liWi  et  la  lahic.) 

BORLUNT  (Jehak),  orfèvre  de  Gaud,  fut 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-À-dire  mattre, 
reçu  h  la  mi-août  UOO.  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
t.  I.  |>.  106  et  la  table.) 

BOS  (Jacques-Van)  fut  orfèvre  de  Lille.  — 
11  achète  en  1383  des  vases  d'argent  ptuir  iu 
compte  do  la  municipalité.  (Cs.  £«s  diset  d§ 
Bourgogne,  par  5J.  db  Laiordv,  Preuves, 

t.  I ,  p.  06  el  la  taille.) 

BOSETCS,  ciseleur-fondeur  du  xiv"  siècle, 
est  auteur  d'une  jolie  salière  conservée  au 
musée  de  l'hôtel  de  CInny.  —  Le  catalogue 
de  cette  précieuse  collection  la  décrit  aiiibi 
sons  le  u*  2329  :  «  Salière  en  étain,  décorée 
de  sujets  «n  relief  el  d'inscriptions  (xiv* 


fie,  exécuta,  selon  Cicojjnara,  vers  1180,  les 
JttftesduhapiistèredePise.—Lemêmeauteur 
■oas  appreud  que  le  nom  de  ce  maître  se 
'f'-iivait  sur  une  aulie  porte  du  môme  nio« 
Dum«nt,  détruite  dans  rincenUie  de  1996. 

I^.Dl  SOMMERABD,  U,  353.) 

JOST  (Corneille  de)  ,  né  à  Bréda,  reçu 
jDMJrt  orfèvre  de  Gand  en  1472,  cité  par  Jean 
le  Maire,  p.  26,  fut  nommé  huit  fois  doyen  du 
yeuer  de  1487  à  1500.  -  C'est  |«r  ledit 
WBeille  Boni  qu'a  été  fabriquée  une  petite 
niasse  ou  botte  aux  saintes  bniies  que  Tha- 
Iiilegraveur,  M.  Onghena,  a  recueillie  dans 

I>U:T10.XM.  u'OarKVBBRlK  CURkT|£.\.\8. 


c  Sur  le  couvercle  :  la  Salutation  angé- 
lique  avec  la  légende  :  Boselus  me  fecit.  — 
i4r«,  graiiaplena,  elc;  à  l'intérieur  :  le  Chri.Ht 
en  croix  entre  Marie  el  saint  Jean,  aveo  rini- 
cripliott  : 

Cam  ùs  In  mens» 
Primo  dé  paupere  pensa  ; 

i'asci»,  amice,  ûeum.  » 

BOTTiCELLO,  orfèvre,  premier  maître 
du  peintre  Sandro  Botticello,  avait  unti 
grande  réputation  d'habileté. 

*  fiODCEL»  bocali  de  bauealit  et  boeaU, 
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ISSO.  Li  nier  soir  un  V.nuvH  mis, 

Ne  ni  s'il  eu  plaiits  ou  Jcaiis, 
les  vin  la,  de  si  le  sai. 

{Fabliaux.) 

J380.  Bocalia  duo  argentin  deaurata  cum 
fionmit  H  mMilHs  H  atiit  pluribus  opero* 

yiis  Ihn  etU.  apud  Do  Cange.) 

♦  BOUCLËXES.  —  Pelites  boucles  ;  on  ta 
mftMaU  «ox  souliers. 

1352.  Pour  faire  et  forgier  six  paires  de 
bouclèles  d'argent  À  soilers.  (C.  roy.) 

BOUCLIER.— Pièce  défansÎTe  de Termure 
qui  ^'  jitadiait  au  bras  gauche  pour  parer  les 
coups.  Souvent  Ses  boucliers  ont  élé  exécu- 
tés en  métal.  La  poésie  d'Homère  en  fait 
une  décoration,  et  y  cisol le  d'innombrables 

iiersonnat^es.  Au  moyen  âge  ils  se  parent  de 
i.^res  symboliques,  d'emblèmes  et  d*ar* 
nioiries.  La  damascjuinure  y  incruste  des 
métaux  précieux.  Un  travail  de  burin  et  de 
marteau  y  relère  en  bosse  des  représenta^ 
tions  symnoliqucs,  histnriqnes  ou  purement 
décoratives.  Les  xy'  et  xvi'  siècles  excellè- 
rent sorlnul  dans  ce  genre  do  travaux.  Le 
niusdo  l'rTtiilerie  de  Paris,  les  collections 
i^ublique»  ol  privées  conservent  des  bou- 
cliers que  les  curieux  étudieront  toujours 
avec  plaisir  et  prolil.  M.  Allou  a  confiacré 
une  notice  à  cette  pièce  de  l'armure.  Les 
diverses  eolleçtions  de  lithographies  et  de 
^i  n\  ires  publiées  dans  ces  (leniîers  temps 
douncnt  l  image  des  plus  remarquables.  (Cs. 
tes  art»  au  moy.  âge^  par  Hv  Soviimakd; 
VAlmerinl  rrn!r.  par  A.  Jubikal;  Le  nwym 
4ge  et  la  renaissance^  etc.) 

BOUDET  (Pibrbe),  orfèvre  de  Paris  au 
XV'  siècle»  est  mentionné  dans  les  comptes 
royaux. 

1368.  A  Pierre  Bondet,  orfèvre,  pour  xi 
boutons  d'or,  pour  une  hontonneure  à  ^nr- 
eotf  pour  ma  dicte  dame  (la  reine).  {Comptes 

[nM'DYNS  (TîriNnvE)  fut  orfcîvrc  de^GanJ 
et  priseur  du  métier  en  1^'25,  doyen  en 
(Gs.  Im         de  Bourgogne,  par  M.  de  La- 
•BORDE,  Preuves,  t.  I,  p.  lOiS  et  In  table.) 

♦BOUGEOIR.— Je »ie crois  pas  le  mot  plus 
ancien  que  le  xvi*  siècle;  an  moins  ne  m'a- 
t-il  pas  été  donné  de  le  rencontrer  dans  des 
documents  d'une  date  antérieure.  Quant  à 
la  chosOf  elle  était  en  usage  dès  le  xni*  siè- 
cle. [Voy.  le  mot  Palette.) 

1416.  Un  petit  serpent  volant  d'or,  qui 
sert  poor  tenir  une  chandeille,  assis  sur  un 

Itetit  entablement  armoié  aux  arfUes  de 
i'raace.  linvent.  du  duc  de  Berry.) 
1586.  Un  bougeoir  d'argent  doré.  (ÏMent» 
é»  MarU  Stuart.) 

1590.  Un  bougeoir  d'argent,  vermeil,  doré, 
pou*  atlaidier  au  chevet  du  lit,  où  y  a  une 
cassonnette  et  trois  petits  chandeliers  à  met- 
tre bougie,  garni  de  tlambe  d'or,  esmaillé  de 
rouge,  et  aux  pieds  des  chiffres  tout  esmail- 
li's  ilo  doubles  C.  Le  derrière  dudit  bougeoir 
est  lait  en  forme  de  furrière  avec  une  petite 
diesneetun  antonnoir,  prisés  ensemble  C 
escus.  {Invent.  deGabridlc  dCEstrées,]  —  Une 
bassinoire  d'argent  tout  blanc,  un  petit  bas- 
sin en  ovalle  creux  »  trois  flambeaux,  deux 


NAIRE  noo  «I 

pclit''>  nssoîletlcs,  deux  cuillers  et  uncfunr- 
chellc,  un  pot  pour  orge  mundé,  un  bou- 
geoir à  queue,  un  cbandellier  à  tapisserie  cl 
un  pot  dcchamlirr.  le  tout  d'argent  blauc 
—  ix»»  xi  escus.  [Ibid.) 

BOUGES  (Jehan),  orfèvre.  Il  demeurait  I 
Paris  li23-2'*.  (Cs.  /  r<r  dua  de  Bourgogne, 
par  M.  DE  Labordb,  Preuves ,  1. 1,  p.  et  la 
table.) 

BOULLON.— Ce  sont  les  boutons  ou  clous 
saillants  qui  préservaient,  en  l'ornant,  la  ri-; 
clie  reliure  des  manoserils  ;  ils  portaient  oi^ 
dinairemont  les  armes  du  i  r  ifiri.'tnfr.'  ha- 
chiezt  c'est-à-dire  gravées,  ou  bien  ciselées, 
niellées,  émaillée;:,  etc. —  Foy.  BoaTUMS» 

I'*08.  Les  fhronjijues  des  roys  de  France, 
couvertes  de  vieil  velux  noir,  tous  rez,  4 
grans  fermaulx  d*sirain,  à  cinq  otox  roos 
d'airain  sur  chacune  des  couverlures,  {D,  i» 
B.,  n.  6132.) 

1416.  Une  très  belle  bible  —  à  deux  fer* 
mouers  d'argent,  doréz,  esmaillez  de  Adam 
et  Eve  et  v  boulions  de  cuivre  dorés  sur 
chacune  aïs.  (Inntnt.  âu  Due  de  iirrry.)— Un 
livre  da  Mirouer  des  Dames,  h  dnix  f.  r- 
mouers  de  latoo  hachiez  et  v  boulions  de 
niesmes  sur  chacune  ais,  tous  plains.  ^  Un 
livre  appelle  Ci  nous  dit  — à  deuxfermouers 
d'argent  dorez,  csroaillez  à  fleurs,  et  sur 
chacune  ais  r  clos  de  cuivre  dorex. 

Pour  avoir  fait  rclyer'et  fermer  ledit 
livre  et  pour  dix  gros  doux  de  letton  et  pour 
petits  doux  dont lesdits  grans  doux  sontat* 
tachiez,  (D.  de  B.,  n.  1967.) 

*B0ULL0NGN£.— Orné  de«  boulions  en 
saillie.. 

1467.  Une  couppe  d'argent,  dorée,  torîini^o 
et  boullongnée.  de  B,^  n.  2â7*J.)  —  Lne 
couppe  blanche'.  Terrée  et  boullongnée.  (D, 
de  B.,  n.  2390.) 

BOUKDON  et  ESCARCELLE  DE  PELE- 
RINS.  Du  Cange  consacre  h  ce  sujet  quel- 
ques pages  intéressnntes  : 

«  C^ssian,  traitant  des  habits  et  des  vêle- 
ments des  anciens  moines  d'Egypte,  dit  qu'ils 
se  revêtaient  d'un  habit  fait  de  peauïde  «liè- 
vre, que  i  on  appeloit  meloU»,  et  qu'ils  por- 
toient  ordinairement  rescaroelie  et  le  bfltun. 
Les  termes  do  cet  auteur  ne  sont  pas  toute- 
fois bien  clairs  dans  cet  endroil-lÀ  :  UUimut 
est  habitu»  eorum  pellis  caprina^  quœ  mefelet 
tel  pera  appelîatur,  et  baculus  ;  car  il  n'est 
pas  probable  que  cet  habit  de  peaux  de  chè- 
vre ait  esté  appelé  p«ni.  Ce  qui  a  donné  sujet 
h  aueluues  commentateurs  de  restituer  pe- 
nu/a.  Iséantmoins  Isidore  et  Papias,  comme 
aussi  .lEIfric  dans  son  Glossaire  saxon,  ont 
écrit  a|irès  Gassian  que  ntrlotis  étoit  la  même 
chose  que  pera.  Quant  k  moy,  j'estime  que 
Cassian  a  entendu  dire  que  ces  moines,  outre 
ce  vêtement,  fait  de  peaux,  avoient  encore 
coûlume  de  porle.r  un  petit  sachet  et  un 
bûton,  dont  ils  se  servoient  durant  leurs  pe* 
lerinages.  Ce  qui  so  [nu  ni^r'rncnt  concilier, 
en  restituant  le  mot  appeUalur,  ou  le  sous- 
entendant,  après  meiotet.  Tant  y  a  que  Cas- 
sian parle  du  bAton  des  raoine«^  nti  rihipiira 
suivant,  et  dans  l'une  de  ses  CoUatiotis  il 
fait  assez  voir  que  lorsqu'ils  eotraprenoieA 
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Quelque  v^ago,  ils  pronoieni  l'un  cl  l'antre: 
CMm  ttcetpi»$emu$  peram  et  baculurit  ut  ibi 
tnvrit  esi  monachis  universit  iter  agentibus.  Le 
IJuioe  d'Angouléme  écrit  (|iio  !e  r nrps' de 
««mrletnagne,  après  sa  uiort,  fui  iuljumé  avec 
tous  ses  habits  impériaux,  et  que  |>ar  dessus 
Wl  J  posa  l'escarcelle  d'or  dont  les  poîerins 
M  serrent  ordinairement,  et  qu'il  avoit  coû- 
lame  de  porter  lorsqu'il  ailoit  à  Kome  :  JPl 
tiwçr  veslimentis  imperialibxis  pem  prregri- 
mmti  mtreu  posila  m<,  quam  Romain  poriare 
soliius  erat.  D'où  il  résulte  que  le  bfttOD  et 
I  e««;rcelle  ont  toûjours  esté  la  marque  par- 
titmlière  des  pèlerins,  ou,  comme  parle  Guil- 
faume  de  Halmesbury,  «o/mi'a  et  indieia 
Utneris. 

■  Les  pèlerins  de  la  terre  sainte,  avant 
que  d'entreprendre  leurs  pèlerinages,  al- 
JOient  recevoir  l'escarcelie  et  le  bourdon  des 
mains  des  prestres  dans  l'église.  Un  titre  de 
Sel)r,in«l  Cliabol.  qui  vivoit  en  l'an  1125,  au 
Carlulaire  (fAbsje  en  Ga^^tinn  :  Sirbrandus 
Cluibol^  tolens  ire  HierusaUm,  coram  Deo  et 
reliquat  S.  S.,  aeeeptù  baculo  et  pera  Al  «c- 
ciaia  B.  Nicolai,  reeoncessil  Itaijnerio  abhali 
H  monachis  Absiœ  terrogia.  La  Chronique  de 
Beze  :  Hugo  milrx..,  in  die  qua  peram tuntm- 
psit  ad  nicrosolymitatum  iter  fnrirndum.  El 
celle  de  Vezelaj»  ;  Assumpto  baculo  et  ptra, 
quasi  B.  Dionysii  petitvrui  ûraeuia.  Et  eela 
s  est  prntiqu(^  rn^'-nu-s  par  nos  rois,  lorsqu'ils 
ont  voulu  entreprendre  ces  longs  et  fâcheux 
voyages  d'outremer.  Car,  après  avoir  chargé 
leurs  épaules  de  la  figure  de  la  cmix,  ils 
avoient  coûlume  de  venir  en  l'abbaye  de 
Saint-Denys,  et  là,  après  la  célébration  de  la 
nies.«e.  ils  recevoient  des  mains  de  quelque 
prélat  le  bâton  de  pèlerin  et  rcscnreolle,  et 
mêmes  l'oriflamme;  ensuite  de  quoy  ils  pre- 
noien l  (  0 n gé  ( I e  sa i  n  t  De  n  is ,  pa t r( ) n  rfu  roy a u- 
uie.  C'est  ainsi  que  l'on  parloit  alors.  L'au- 
teur de  la  Vie  de  Louys  le  Jeune,  écrivant  au 
sujet  de  ce  roi,  Inrsiju'il      crriv-^n  pour  le 
voyage  de  Hierusalem  :  Venit  rex,  ut  morit 
«X,  ad  eeOuÛM  B.  Dioiiyf  t'j,  «  martyHbug 
ticentiam  aecppturus,  et  ihi  pn^t  rehhruiiu- 
«em  missarum^  bacuium  peregrinationist  et 
t^iliumS.  Dumyni,  TtMMT  oHflambe  ^Wr e 

atcttur^  taffir  rfVfrnUcr  arrrpit.  Euilr?  -io 
Dieuil  parlant  du  roy  Louys  Vii  :  Ihtmiuitur 
a  B.  Dionysio  «««t'/Am»  H  abtundi  licmtwm 
peiiit ,  qui  mot  •ipwprr  rfrCnrio?!',?  rcgibun 
fuit,  elc,  El  plus  bas  :  Veinde,  tumpto  vexUlo 
dtntper  altari ,  et  pera,  tt  bmedietione  a 
tummo  Pontifu  e,  in  dormitorium  monacho' 
rum,  muUiiudini  se  tubducit»  Phiii|ipes  Au- 
guste eu  usa  de  la  même  manière,  lorsqu^il 
eut  dessein  de  passer  en  terre  sainte;  car  il 
nm  en  la  même  abbaye,  causa  ticentiam  ac- 
eiptmdtt  pour  prendre  congé  des  martvrs; 

Ab  ornfinnr  sjirrjrn:^,  sporlain  e(  bacu- 
lumper^yj  inatinnis  de  manu  Guitlelmi,  /f«- 
mmsiê  archiepiscopi ,  wnmevtisui,  aposto- 
tteœ  tedis  legati  devnfis^iimc  ibidem  acrepii. 
J^lwrd,  roy  d  Anglelcrro ,  qui  partit  au 
Waie  tempe  que  Philippes  Auguste  pour  le 
même  vm'»;^'??,  vint     Tours,  ft  ifr  r>  epil 

't  bacuium  peregrinationis  suœ  de  ma- 
«iMs  WUMwU  Tmronauiif  ainsi  que  Roger 


n^ortFEVREWE  CHRETIENNE. 


(îo  Ilowed  en  écrit.  Brompton  dit  que  ce  fut  à 
Vezelay.  et  Mathieu  Paris  semble  insinuer 
«lue  ce  fut  en  l'église  <le  S^iint-Dcnys.  Mais 
je  crois  qu'il  y  a  erreur,  et  qu'on  y  a  tron- 

aué  quelques  termes  qui  se  trouvent  dan* 
roropton,  qui  éclaircissent  ce  point,  v 
«  La  ÇA  r  0  «  [que  de  Saint-Denys  nous  apprend 

ilue  saint  Louys,  à  son  preuuer  voyaj,'o  do 
a  terre  sainte,  reçut  pareillement  l'escar- 
celle et  le  jjourdoH  dans  l'église  de  Saint- 
Denys  des  mains  du  lé-at: //oc  onno  (1248) 
feria  vi  Pentecotes,  Ludoricus  rexaccipit  ve^ 
xillum  et  peram,  et  bacuium  in  ecclesia  B. 
Dionysii,  et  fratrex  ejus-  nh  Odone  cardinale, 
et  post  accepu  liceiutaiu  m  capitula  nostro, 
etc.  il  fit  de  môme  à  son  second  voyage,  nu 
récit  de  Guillaume  de  Nan-is,  qui  c^crit  .fu'i! 
reçut  en  l'église  de  Sami-Denys  l'onUamui© 
cum  pera  et  baculo  peregrinationis.  Ce  qui 
est  aussi  remarqué  dans  le  netil  Caniculaire 
de  V évéché de  Paris  de  la  b i  h 1 1 o l! i èq uo  de  M .  du 
Pu  V,  ea  ces  termes  :  Anno  1209,  m«iia«  MartiOt 
pridie  idus  die  Vcncris,  Dominirn,  gua  can- 
tatur  Keminiscere,  Ludovicu8,rcxfranciœ, 
arripuit  iter  ad  partes  tnmtmarinat  de  S, 
JDionysio,  et  ibi  accepif  pprmn  rr  b  irulum 
peregrinationis  suœ,  quos  benedijcii  H  red- 
didit  sibi  in  ecclesia  S,  IHemifÊii  Bodulfuê 
episcopus  Albanensis,  tune  opostnîicœ  sediê 
tegatus  in  Francia  et  partibujs  Iransmarinis, 
LàChroni^tde  l  lundru  dit  que  S.  Louvs, 
après  avoir  pris  l'écharpe  et  le  bourdon'en 
l'ésjlise  de  Noslre-Dame  de  Paris,  vint  à 
Saint-Denys  où  il  reçut  l'oriflamme. 

Nos  autours  emploient  ordinairement  le 
mol  d'écharpe,  parce  qu'on  atlachoil  ces  es- 
carcelles aux  ét harpes  dont  on  ceignoil  lea 
pèlerins;  d'où  les  mots  de  pera,  ou  perula^ 
dans  le  Glossaire  latin-français  ms.  sont 
traduits  par  celui  il'echarpe,  Guillaume 
(lUiart  en  l'an  1190: 

Li  rois  en  iceliems  s'apreiia^ 
Si  corne  Dieu  l'en  avisa. 
Delà  alez  <»«  prorois  a, 
Autreneut  cuidorau  inesprfDilrc, 
L'eschtrpe  ei  le  biturdoii  va  iirendreb 
A  Saini-Ueiiiii  iIk  d^iis  I  éj^liae 
Puis  a  l'oriOaintM!  requise 
QueTabbés  de  leaiiiili  iMilIc. 

«  La  Chronique  de  France,  ms.  qui  est;cn  la 
mhlMthèque  de  M.  de  Mesme^,  eu  celte 
niîSnie  année,  parlant  de  Piiilippës-Anguste: 
El  print  Voriflambe  et  l'emporta,  et  prisl 
r icharpe  et  bourdon  de  la  mai.<ion  de  son  oh- 
cle  rarchêvéquedeBainê,  et  prist  deux  chOH* 
dellef,  et  deux  eiueignes  de  croisettu  detsuê 
tes  châsses  au  benoît  sains,  etc. 

«  Ces  escarcelles,  ces.écharpes  et  ces  bour- 
dons estoient  bénis  par  les  (jréiro*  qui  y  pro- 
nonçoient  des  prières  et  des  uraisons,  qui  se 
lisent  dans  le  Sacerdotal  romain  et  dans  les 
Illustrations  du  P.  le  Royer  sur  l'histoire 
de  l'abbaye  do  Monstier  Saint-Jean,  au  dio- 
cèse de  l^n^res  ;  h  raison  de  quoy  il  v  avoit 
de  certains  droits  qui  appartcnoient  aux  vu- 
rez,  dont  il  es:  faii  mention  en  un  litre  de 
Pierre,  evesque  d'Aogouléme,  de  Tan  1162: 
Qwe  off^runtur  a  peregrinis,  cumeis  vapcU 
lanuSf  bacuium  ji  peram  tradiderit,  £lUena 
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'tfn  aaire,  de  Mimasses»  evesque  de  Lsngres , 

(le  Tan  1185:  Reliqua  medîelas  sit  presby- 
tert  cum  jure  presbyleratus  :  quod  taie  est  ; 
perœ  pcre^Hnorum,  obiationegsponsi  et  tpon- 
HP,  etc..  1)0  cet  usage  observé  par  les  pèle- 
rins et  ceux  qui  entreprenoieni  les  voy  ages 
d'uutretner,  de  porter  des  bourdons,  les  iie- 
retiques  albigeois  prirent  sujet  de  se  railler 
des  croisez  qui  avoiont  entrepris  de  les  com- 
Jjattre,  en  les  appelant  bouriionnicrs ,  ainsi 
que  nous  apprenons  du  moine  de  Vaux  de 
Snrnay  :  Buriionarios  autem  vocabanl  pere- 
grinos,  eu  quod  baculos  déferre  salèrent  ipios 
Jingua  communi  burdonti  weamm.  Quant 
«u  mot  (le  bourdon,  et  pourquoi  il  a  esléai»- 
pliûué  àux  bâtons  des  pèlerins,  il  n'est  pas 
(lise  de  le  deviner.  Papias,  qui  vivait  en  J  an 
1053.  suivant  le  témoignage  d'Albéric,  nous 
iai(  vuir  que,  de  son  temps,  il  estoilen  usa- 

?;e  en  cette  signilication  :  verubug^  viryis, 
erreie  t  burdonibus*  Je  crois  néantmoins 
qu'on  a  donné  ce  nom  h  ces  sortes  de  liâ- 
tans,  parce  «îte  les  pèlerins,  pour  Tordi- 
iiaire,  et  le  plus  souvent,  faisant  leurs  voya- 

Ïies  et  leurs  pèlerinages  à  pied  ,  ces  bâtons 
eur  tenaient  lieu  de  montures  ou  de  mu- 
lets, que  l'on  appelait  alors  bourdons,  et 
burdones  dans  les  auteurs  du  moyen  temus, 
qui  est  UQ  terme  dont  le  jurisconsulte  Us^ 
pian  s'est  mêmes  servi.  EverarddeBèlhuiOe 
nous  (j/'linit  âiiii>i  le  bourUon  : 

UurJoaeai  producit  equua  conjoneius  asellae, 
Procréai  ei  nmluin  janctiia  luuUus  cqu«. 

«  Gomme  les  pèlerins  do  la/terre  sainte, 

lorsqu'ils  enlroprenoier)t  leurs  voyages,  j 
allaieal  avec  le  bourdon  et  J'e&carcelle, 
ainsi  quand  ils  les  afoient  aehevez,  et 

3u*ils  estoienl  sur  le  point  de  retourner 
ans  leurs  pays,  ils  (-ou|K)ient  des.  branches 
de  palmiers,  qui  sont  fréquents  eh  la  terre 
sainte,  et  les  rapportoifjiit  rfjuinie  uhp  mar- 
que de  l'accomplissement  de  leur  pèleri- 
nage. Guillaume  de  Tyr,  parleni  du  comie 
lie  Flamlres  :  Complrtis  orulionihus,  n  sjtm- 
pta  palma,  quod  est  apud  no^  consummaia 
peregrinationit  tt^nwm,  quari  onmino  reces- 
surus,  ycdpolim  abiit.  Foucbor  de  Cliarlros 
semble  dire  qu'on  alloil  couper  des  brandies 
de  ()alme  vers  Bterioo  :  Jfn  Hitritho^  rami* 
palmarum  cœsis.ad dcfercndum,ulmos  est,  om- 
nes  assumpsimus  et  secundo  die  iter  remeabile 
i  cpimus.  Pierre  Damian  marque  encore  qu'on 
les  portait  en  la  main  :  Ex  ïlierosolymilnna 
peregrinatrone  deveniens,  palinan  ferebat  in 
manu.  Et  Herbert  dit  que  la  ]>alme  estoit 
aussi  une  marque  de  pèlerinage:  Vidit.... 
stantem,  instar  alieujus  Uierosolymitani  pal- 
ma,pera  et  haculo  insignitum.  Enfin'Uote- 
Ù09  de  Viterbe,  parlant  du  retour  de  ceux 
quraccompn.,'nerent  l'empereur  Conrad: 
Pulroigenque  viri  pasci  redeuui  redivivi. 

Roger  de  Uoweden  dit  que  le  Pape  donna 
des  palmes  li  ceux  qui  arolent  accompagné 
Philiitpes-Augiiste  au  voya^'c  de  la  terre 
«ointe,  quoy  qu'ils  n'eussent  pas  accompli 
enlièreaient  leur  :  Si  UeH  Mtem  non 
aoleissMf,  lomen  polimM  iû  ditiribwif  al 


mires  eoltis  eorum  su%pendit^  statuens  quod 

rssrnt  peregrini.  Les  pèlerins  estant  ainsi 
de  retour  dans  leurs  maisons,  venotent  ren- 
dre (grâces  à  Dieu  dans  les  églises  du  bou 
succès  de  leurs  voyages,  et,  (tour  marque  de 

ra<-coinî>liNsement  de  leurs  vœux,  ils  pré- 
senlaieiil  leurs  palmes  aux  {irôires,  qiii  les 
posoieul  sur  l*aulel.  La  Chronique  de  Beze  : 

Pantertjue  palmas,  quas  lestes  pfrefjf  inatio' 
nis  suœ  a  Jcrico  lulcral,  attan  supeipuni. 
rogavit.  » 

«OUBGANEUF.—L'églisedu  grand  prieuré 
do  la  langue  d'Auvergne  possédait,  avant  la 
révolution ,  de  nombreux  reliquaires.  Il  no 
lui  reste  de  toutes  ses  richesses  qu'une  nions- 
trance  d'argent  ôniaillé  en  forme  de  maih 
(eojf.  ee  mol),  el  un  inventaire  dont  nous 
devons  la  connaissance  à  l'obligeaitre  de 
M.  H.  llouchon,  président  du  tribunal  lio 
première  instance  de  Bourgancui.  ^ouh  eu 
donnons  plus  loin  un  extrait.  L'église  des 
Pénitents  bleus  de  la  même  ville  garde  uu 
itiedde  reliquaire  en  cuivre  doré,  orné  sur 
le  nœud  de  douze  petits  éuniK  reurésentanl 
des  têtes  d'andlres.  Nous  du  vous  à  la  vérité 
d'avouer  qu'ils  sont  fort  laids.  Mais  la  date 
de  ce  frar,'(uont,  (jue  sa  forme  classe  dans  le 
premier  tiers  du  xv'  siècle,  les  rend  très- 
intéressants,  puisqu'ils  sont  eu  peinture  d*é* 
iiiaiî  sur  émail.  Une  inscription  ciselée  sous 
le  (>îed  nous  apprend  que  cette  monslrauco 
abritait  des  reliques  de  saint  GuussauU. 

KITRAIT  D'LN  PROCES-VEnDAI.  DE  \  ISl TE  DE  LA 

COUHANUEKIE  DE  UOIRGANEIK. 

At;  HOM  DE  Dieu.   AI.VSI  SOIT-IL. 

Procès-verbal  *t  visUte  des  améliorissementz 
âu  grand primré d^ Auvergne  et  de  s<f  ekam» 
bres  prieuralles  deBorganeuf,  chef  d'iceîlca 
Bellechassagney  et  leurs  metnbre*  en  dépen- 
dons^ du  moi»  d^octobrt  mil  i<r  «Mt  s^ 
tanu^eux. 

Plus,  avons  Ireuvé  dans  lad  esglise  le 
roaisire  liostel  qui  est  dans  le  cœur  avecq  le 
tabernacle,  degrés  de  cliasque  costé  et  de 
diandelliers  avec  le  devant  d'hostel,  el  uue 
lampe  d'argent  qui  t'si  d'ordinaire  alumée 
devant  le  St-dacrement ,  et  entretenue  per 
led  aieur  Pâtre,  qui  lire  à  cesl  etfet  le  revenu 
aiïectt^  pour  ce  subict,  et  un  retable  de  bois 
peiuL  et  de  cbasque  costé,  et  de  l'hauleur 
dudit  hosiel,  qui  sert  à  mettre  limage  de 
Si  Jean-Baptiste  tiostre  p-uron,  en  relief  fie 
bois  du  couslé  de  lesvangiïie,  cl  du  i  auiro 
costé  limage  de  Ste  Ëlizabet  aussi  «a  relief 
de  ho'x  i>eini  du  colleurs  dilférentes,  <}ue  !<Nf 
sieur  Paire  a  faict  faire  à  ses  frais  pour  mar- 
que de  sa  dévotion,  avec  plusieurs  tissures 
en  reîlief  garnies  de  pierres  de  christail,  et 
un  retable  de  cbasque  costé  du  tabernacle 
qui  contient  la  longueur  dud  bostel,  de  eut- 
vreémaillé,  garni  de  mesme  que  led  devant 
d'hostel  de  ligures  en  relief  comme  dessus. 

Estât  des  reliques  et  ornements. —  EnsuittA 
de  lad  visitte  à  la  réquisition  dud  s'  com- 
mand'  de  Pusignan,  et  suivant  nostre  com- 
mission, noos  eommand'*  et  commis*  tiiad 
et  soobsigQéSj  avons  iaiet  la  visiUo  daa  fe« 
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iiques  et  reliquaires,  arj^enlcric  et  orno- 
uenU  qu'avons  mis  par  iEivantaire  eomme 
scnstiîf,  après  que  le<J  s'  Paire  nous  a  eu 
ouvert  Ja  porte  du  grand  amioire  qui  se 
treuve  dans  la  muraille  du  cœur  à  droict 
dud  grand  liostel ,  proche  de  la  porte  do  la 
sacristie,  où  nous  avons  ireuvé: 

Preniièremenl,  une  double  croix  d'argent 
dans  Ja((iipllc  i!  y  a  une  petiUe  croix  de 
bots  et  là  samte  croix  avec  quelques  pier* 
reries. 

Plus  un  autre  reliquaire  en  façon  de  pn- 
villun»  le  pied  do  iolluu  duré,  où  il  a  iies 
reliques  do  St  JeaD^Baplisie  oosire  patron, 
y  a>ant  du  cerveau. 

Plus,  autre  reliquaire  et  lotion  doré,  où 
il  y  a  partie  du  chef  de  St  Thomas  de  Can^ 
torbie,  partie  du  crasne  depuis  les  yeoi  «n 
haut. 

Plus  un  reliquaire  d'argent  à  porterie 
St-Sacrement  en  procession  sans  avennes 

ariiiuyrié$. 
Plus,  autre  reliquaire  d'argent  faict  en 

faç'm  (te  main,  avec  quelques  pierreries  aux 
amas  du       grand  prieur  de  Milly. 

Plus,  autre  image  d'argent  avec  image 
et  reliques  Je  Ste  Marie-Magdalenc  et  de 
St-Leger,  y  ayant  deux  pelilz  anges  U  ai  - 
genU 

Plus  nn  reliquaire  en  façon  d'argent  dor<5, 
au-dessus  duquel  il  y  a  un  cruciûx  de  jaet, 
tiiie  Notre-Dame  el  une  pierre  dagatfe  entre 
deux. 

Plus,  autre  reliquaire  de  lolton  doré,  y 
ayant  au-dessus  un  christail  où  sont  les 
reliques  et  la  coronnede  Noslre-Seigoeur  et 
du  sépulcre  de  Nostre-Damc. 

Plus,  autre  reliquaire,  le  pied  de  lolton, 
avant  .iu-<lessiis  uue  croix  de  lotton,  d'un 
cQu&té  un  crucilix  et  de  Tautre  uoe  Mostre- 
peme,  au  dedans  duquel  il  y  a  quelques  re- 
ttques  sans  escriteau. 

Plus,  autre  reliquaire  de  lotton,  façon  de 
paTillon,  au  dedans  duquel  il  y  a  plusieurs 
reliinies  sans  csuriteaux  ,  et  néant  moins, 
suivant  un  vieux  inventaire  et  par  lradilion« 
on  croit  que  ce  sont  des  reliques  de  Sle  Ca- 
therine, St  Sébastien,  St£ulrope,SlGrespin, 
Si  Crespinian  ut  autres. 

Plus,  autre  reliquaire  de  bois  en  forme 
de  bras,  dans  lequel  il  y  a  des  reliques  de 
St  Anttioiap. 

Plus,  nn  reliquaire  de  euirre  doré  hit  en 
docbe ,  y  ayaul  au  milieu  une  pierre  de 
ehristaii. 

Plus,  autre  reliquaire  de  lotion,  le  pied 
oe  cuivre  doré ,  ayant  on  membre  au  mi- 
lieu. 

Plus,  antre  reliquaire  de  lotton  oil  il  y  a 

des  reliques ,  et  au  dessds  un  soleil  pour 
îwrter  le  Si  Sacrement. 

Plus,  autre  reliquaire  de  cuivre  sans  re- 
liques. 

Plus,  un  amoyre  fait  en  fagon  de  coffre 
«le  bois,  tout  autour  de  cuivre  émaillé,  ser- 
Wat  à  reposer  les  snsd  reliques. 

*  BOURSE.— Sac  a  toutes  sortes  d'usagos. 
Us  bourses  de  mariage  furent  faites  en  étof- 
fes les  plus  riches,,  broiées  el  couvertes  de 
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pierreries.  Il  y  eu  avait  à  la  mode  orientale  et 
appelées  bourses  sarrazi noises.  (Yoy.  Axmoê- 
kikre).  (jabrielledTsirres  en  avait  une  dans 
laquelle  était  enchâ^t^é  le  portrait  en  émail 
de  Ni  sœur  de  Henri  IV.  C'était  un  précur- 
seur de  ces  bourses  de  mariage  qu'on  fabri- 

§ua  à  Limoges,  en  quantité  innombrable, 
ans  le  siècle  suivant. 
1328.  Une  bourse  h  pelles  broudée,  en 
({uoi  Madame  fut  espousée.  {Invent,  de  la 
royne  Clémine*,) 

1351.  Pour  une  bourse  de  rcrf  à  tneotre  les 
clefs  de  l'oslcl  de  Née! le.  [Comptes  rou.) 

1392.  Pour  broder,  filre  et  estoiier  la 
bourse  au  séel  du  secret  du  roy.  {Comptes 
roy.)  —  Deux  bourseles  à  reliques  faites  à 
ym.iges  de  hroudeure. 

l.'{87.  Pour  iij  bourses  de  cuir  étoffées, 
c'est  assavoir  l'uue  pour  mettre  et  porter  les 
petites  lienresdaRoy,  nosire  seigneur,  et  la 
seconde  pour  mettre  et  porter  unes  çranl 
heures  données  à  MS.  de  Bourbou  etia  tieree 
pour  mettre  et  porter  les  tableaux  dudîl  sei- 
gneur xxxij  s.  p.  {Comptes  royaux.) 

—  Pour  garnir  de  broderie  une  bourse  pour 
mettre  el  |)orter  le  scel  de  secretdu  roy,  iig 
liv.  f).  [Idem.) 

1389.  Une  petite  boupelande  doublée  de 
sai^,  le  petit  pourpoint,  la  iiourse  qui  y 
pendoit,  qui  est  garnie  de  sonnelea  d'ar* 
gent.  {Idem.) 

A  plusieurs  femmes  des  villes  de 
Delfl,  de  Leyden  el  ie  La  Haye,  pour  Ix 
bourses  de  cuir,  décoppées  à  ia  façon  de 
Hollande,  que  MDS.  a  fait  prendre  et  acheter 
d'elles,  lesquelles  il  a  pièça  envoyées  n  Piris 
devers  Madame  la  Régente  sa  sœur,  au  fris 
de  X  s.  a  pièce.  {Duet  de  Bourgogne^  879.) 
IMil.  Une  longue  saincturc  do  brodurc, 
arnyo  de  semence  de  perles  et  de  petit  ru- 
is  avec  une  vieille  bourse  d'espousée,  ^ar- 
n ye  de  semences  de  perles  attachées  à  la  dicte 
iainclure.  {Ducs  de  Bourgogne^  300V). 

1599.  Une  bourse  d'esmai!  de  coulombin, 
oii  est  la  peinture  de  Madame  seur  du  Rov, 
prisée  douze  escus.  {Invent,  de  Gabrietle 
dEstries.) 

*BOURT,  et  quelquefois  nORTK,  lisez 
Bord.  —  C'est  le  bord  de  toutes  choses,  et 
quelquefois  le  galon  cousu  au  bord. 

1160.     J  bon  d*iMime  carrazinoiM 
Ot  «da  fet. 

(PncsvAL.) 

*  BOUS.— Un  vase  pour  les  liquides  dresses 
grande  dimension  et  qui  servait  à  table. 

12S0.    &»n  vin  burent  cl  fort  el  ro!t. 

m*eM  avis  d'Auçolrre  «sioii, 
Plabe  une  ImniI  de  trois  siïiiers. 

(Fahliauj.) 

13S8.  Jj  bious  d'argcal,  dorés,  ijnvent,  de 
la  royhe  CUmence.) 

*B0UTFirj,E.-D(5rlvé  de  Buta,  hnticula, 
EW&t  étaient  faites,  au  moyen  âge,  en  toutes 
matières,  mais  le  verre  était  l'exception. 
Elles  avaient,  du  reste,  la  môme  destination. 
{Voy,  VoiEBE.)  Quant  aux  bouteilles  de  cuir, 
si  utiles  dans  les  voyages,  elles  viennent  de 
Londres  et  semblent  être  une  industrie  ait- 
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glaise  ;  puis  on  les  imila  en  France  et  elles 
iionl  dites  à  la  mode  d'Angleterre.  Les  na* 
lions  noniados  et  primitives,  j'entends  celles 
qui  ne  connaissent  pas  les  routes  carrossa- 
bles, comme  l'Asie,  l'Afrique  et  TESpai^lie , 
ont  conservé  Tiuago  des  outres  et  des  bOtt- 
teilles  en  c'iir. 

1185.  La  autres  de  douce  aiguë  font  les  boutiaiia 
emplir.        {Gkamm  fAMMi$.) 

1292.  Ifacy  qui  fet  les  bouteilles.  (Roh  d9 

la  taille  de  Paris,) 

i328.  Deux  bouteilles  d'argent,  esmaillées, 
prisié  iiij**  xiij  lib.  {Jnv«nt,  d«  la  rayfM 

Clémence.) 

1353.  Ij  petites  bouteilles,  de  voirre  gri- 
nelié,  garnies  d*an$ent,  à  tout  les  tissus 
de  so  \  l'y  i  n/  ferrure.  {Comptes  royaux.) 

13()0.  invent,  du  duc  d^AnJou^  ddk.  —  Pour 
ij  bnoteilles  de  cuir,  achetées  à  Londres 
pour  MS.  Philippe»  ix  s.  viy  d.  [CompUê 
royaux,) 

1379.  Deuiboutefllesd'argent,  esmaillées, 

?i  tissus  d'argent,  iir^nnt  xxxvii  n-ons,  iîij 
Ouces.  liment,  de  Charles  Y.)  —  Deux  autres 
iMiuteilies  esmaillées,  dont  les  anses  sont 
d'argent,  pesant  xxix  marcs,  une  once. 

1406.  Une  bouteille  de  cuir,  tenant  envi- 
ron une  chopine.  (Lett.  derânia».) 

1469.  A  Jehan  Petit  Fay,  marchant,  sui- 
vant la  Court,  la  somme  de  soixante  solz 
tournois  -—  pour  quatre  iKtuteilles  de  cuir 
pour  porter  1  eaue  et  le  vin  dudicl 
Seigneur  (le  Itoy}  quant  il  va  aux  champs. 
(Comp.  roy.) 

Ith7.  Deux  bouteilles  de  cuir  noir,  faîc- 
tes  à  la  mode  d'Angleterre,  tenant  cbascuue 
cinq  pintes  ou  environ,  garnies  de  courroies 
de  cuir  I»!'inr.  [Comptes  royaus.) 

BOUT£iLLlEK  (Uemai;,  orl^vre,  deum- 
nit  à  Bruges,  14â0-21.  (  O.  Isa  due*  dê 
JBoDUr^ogntt  par  M.  m  Lanoai»,  Preuves,  t. 
1,  p.  18O0 

fiODTELLIBR  (MiQciBt  te)  était  orfèvre 

à  Courlray.  -  Il  est  mentionné  dans  l'an- 
cienne chamijre  des  comptes  de  Lille,  août 
1427,  «  pour  avoir  fait  nn  tuyau  d'argent 
<  doré,  contenant  ^ij  pliHiics.  .  Mil. 
4  xt.  »  Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne ,  par 
M.  DB  Laborde,  Preuves,  t.  Il,  p.  391,  et 
la  laide.) 

♦  BOITONNECRES.—  Garniture  de  bou- 
tons. Les  boutonneures  forment  un  chapitre 
dans  les  inventaires,  parce  que  leur  richesse 
en  faisait  des  objets  du  plus  graud  prix.  On 
ne  les  confondra  ^as  avec  les  boutonnières, 
dont  il  est  aussi  question  dans  les  doca- 
ments. 

1379.  ij  paires  de  boutonneures,  c'est  as- 
savtjii  ix  puires  pour  manteaux  et  deux  paires 
pour  chappes,  dont  l'une  boulonneure,  pour 
cha(>pe,  a  L  boutons,  chacun  bouton  d'un 
glan  d'or  et  de  iij  perles,  item  l'autre  bou- 
tonneure  pour  chappe  est  de  L  boulons  en 
manière  de  frezetle  et  une  perle  dessus. 
(Ineenlaire  de  Charles  Y.) — Quatre  boutons 
eu  faron  (!e  lis,  esmailliez  de  blanc,  oi^  en 
chacun  d'eux  a  j  iialay  et  iij  perles.— vi  bcu- 
luBs  ronds»  en  manière  de  frèzes  d'ort^semet 


de  petits  saphirs  et  ballaysseaux,  sor chacun 
une  fn>osse  perle. 

1397.  Une  boulonneure  esmaillée,  à  sère 
boutons.  Trois  boutonneures,  que  blanches 
que  dorées,  è  chapperons.  (Lettré  de  réni»' 
sion.) 

1599.  Vingt  boutons  d'or,  esiuaillez  de 
plusieurs couleor$,ausquels  y  aà  chacun 
dix  sept  diamans  à  l'entour  —  prisés  xij*  es- 
eus.  {Inventaire  de  Gabrielle  d'Èsirées-.) 

BOUTONS.  —  La  variété,  sinon  la  rtcbessê 

3u'nn  il!^i>Ioie  de  nos  jnnr^  Inns  cette  partie 
u  vêlement  a  été  iuiiléedaus  tous  les  âges. 
Les  fibules,  les  agrafes  et  les  fermails  dont 
on  faisnit  nsaj;e  il-uis  les  temps  primitifs 

Sour  ajuster  et  fermer  les  diverses  parties 
u  vêtement  reçurent  des  ornements  mulli- 
j)Ilés.  On  leur  dnnn-t  les  formes  les  plus 
variées,  ou  les  cisela  en  argent  et  en  or,  on 
j  incrusta  des  émaui,  on  y  encfaAsM  des 
pierreries.  Mais  nous  croyons  que  le  boulon 
proprement  dit,  est,  quant  au  nombre  du 
moins,  d*un  usage  moins  ancien.  Le  mot  lui* 
môme  [fiotones  voloni)  no  paraît  guère  dans 
les  textes  avant  le  milieu  du  xnr  siècle.  A 
cette  époque,  des  constitutions  royales  et  des 
conciles  sont  obli^^és  de  s'occuper  de  ce 
miuce  détail;  ils  ont  à  en  réduire  le  nombre 
et  à  limiter  Tusage  des  boutons  en  métaui 
précieux.      Vny.  Du  Casoe,  botones. 

BOUTOiND"£SSAl.— Lorsque  les  confréries 
ou  corporations  d*orfévres  établirent  dans 
l'intérêt  d'une  fabricalion  Inh  ale  le  contrôle 
public  des  objets  ouvrés  eu  métaux  précieux, 
plusieurs  de  ces  institutions  imaginèrent  de 
jirélever  une  petite  part  du  métal  tiesiiné  à 
être  travaillé.  Ce  fragment,  appelé  boulon 
d*essal,  était  conservé  dans  une  botte  appar- 
tenant h  la  confrérie.  Il  pouvait  servir  a  uno 
vériûration  du  titre  de  l'orfèvrerie  ;  c'était 
en  même  temps  un  impôt  prélevé  au  profit 
de  la  communauté. 

BOUWINS  (Adria£k),  ais  de  Jan,  fut  reçu 
maître  orfèvre  de  tiand  en  1475.  (Gs.  Lee 
ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  LABonm» 
Preuves,  1. 1,  p.  106  et  la  table.)  . 

BOYSSE,  nom  d'une  famille  d'orfévresde 
Limoges  au  xvi'  siècle  el  au  xvii*.  —  On 
manaue  de  renseignements  sur  leurs  œuvres. 
Les  détails  suivants  sont  extraits  des  regis- 
tres paroissiaux  de  Limoges. 

BoYSSB  (Léonard),  1616.  —  BoïSSE  (Pierre), 
1616.  —  «  Le  5  décembre  1616,  a  esté  bapti- 
sée Magdeleine,  lîlle  de  Pierre  Boysse,  ar- 
febvre^  et  d'Anne  Mousnier  ;  parrin,  Léonard 
Boysse,  orfebvre^  et  marrine,  Magdeleine 
Audicr,  vefvn  de  Martial  Monsnier.  »  (Jl^. 
de  Saint- Pierre.) 

Boysse  (Joseph  et  Jean),  1C35.  —  Ces  deux 
or|cwM  étaient  inscrits  sur  le»  rôles  del* 
taïUe  de  1635,  le  premier  pour  10  livres,  lo 
second  i  our  8  livres  ;  ils  nubilaieul  le  can- 
ton de  Manii^iie.  —  Cette  cote  suppose  une 
fortune  ((jti.siJérnble, 

BU  WIN  (llouiN^  élail  fondeur  5  Moulius 
en  1453.  Les  archives  municipales  d'Orléaus 
raf»porient  qu'il  vint  h  Orli'aus  le  22  sep- 
tuudtre  1^53,  pour  luucire  la  grosse  cluciio 
du  bclfroy.  { Cs.  Lee  duce  de  ÛQur^ognh 
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|sar  M;i>e  Laborue,  Preuves,  t.  III,  p.  kT/î 
et  la  ifll.tc.) 

BRABANT  (Jkha-*  m.)  fut  orfCvrc  'I.; 
Bruj^es  en  1381.  Les  extraits  tics  ro|^islrr5 
de  la  recette  de  Flnndres  font  mention  <lt) 
lui  en  ces  termosr  <i  A  maislre  Jehan  de 
iirabanl,  orfévru  à  iiruges. 

Pkior  faucons,  laaereset 
espriviers,  rtv-  \i  I.  xiii  s. 

Pour  chevaui,  ui  vi<^  lv  I.  vi  s.  » 

LCs.  Les  ducM  de  Bourgog)xe  ,        M.  de 
4PORDR,  Preuvps,  1. 1,  p.  50  et  la  table.) 
BRaCCIOFOH TE  (Antonio!,  ci'lèl.ri!  orfé- 
Tre  du  XIV 'siècle,  fulcliar^éderestnurer  pla- 
Bîetir?  dp?  pièces  de  l'orfèvrerie  de  Monza, 

BKACELiiT  ET  COLLIER.  —  Notre  termi- 
nologie moderae  sépare  ce  qui  était  autre- 
fois réuni  par  un  mot  génériaue  :  Artnilla, 
Le  hracelel  et  le  collier  sont  deux  cliaincs 
ditrérenciécs  seulement  par  la  partie  du 
corps  qu'elles  cl(''corent.L'ne  idée  de  sujétion 
ou  du  moins  d'allaciieuieut  y  était  tiiéc. 
L'art  eut  beau  les  embellir  et  en  dissimuler 
la  forme  :  Br.Kcîots  et  colliers  n'élaienl  que 
des  cLaliies.  Le  loUier  était  souvciU  sans 
doute  la  récimipense  d'une  aiiion  d'éclat; 
niaisc'était  tiuijouts  le  don  d'un  supérieur  à 
son  inférieur  e(,  si  l'on  y  regarde  de  près,  les 
«olliersdes  ordres  religieux,  militaires  ou 
civils,  ne  sont  pas  autre  cfiose. 

Pour  beaucoup  de  personnes  la  chaîne 
perdit  la  signification  symbolique  en  deve- 
nant un  ornement.  Les  orfèvres  s'attachè- 
rent à  reuUiellir,  des  médaillons  c'iselés  cl 
éaiaillés,  des  instailies  et  des  camées  s'y 
ajustèrent  ;  les  pierreries  polies  ou  taillées 
j  brillèrent  envuuiiuces  d  encadrements  en 
métaux  i>ré.^ieax. 

Quelquefois  le  hrncelf  t  l'i.nit  fixé  à  de- 
meure. Noui  en  vojf^ous  la  preuve  dans  la 
vie  de  sainte  llaihilde.  Apres  la  mort  de  son 
épouT  la  pieuse  princesse  s'empressa  de  ré- 
clamer j<oiir  sou  ûmo  i'oblalion  du  saint  sa- 
crifice. Malgré  Tiieure  avancé»  le  prêtre 
Aileldacli  se  trouva  à  jeun  et  eut  la  possibi- 
lité d'otfrtr  la  victime  sainte.  Or,  la  vénéra- 
ble reine  s'était  revêtue  autrefois  de  deux 
bracelets  r )<fl('s  avec  un  art  merveilleux,  et 
si  solidenieui  lixés  autour  do  ses  bras  qu'il 
était  impossible  de  les  arracher  sans  le  se- 
cours d'un  orfèvre.  Kn  ce  moment  la  reine 
les  louchant  de  son  petit  doigt  les  détacha 
en  moins  de  temps  que  je  n'en  mets  k  le 
dire  et  les  offrit  au  prêtre  qui  allait  accom- 
plir ce  pieux  ollice. 

Wmarabitii  reginaotm  induerat  âum  ar- 
millas  mira  arte  celalas  aua  tanin  /irmiiule 
brackiù  ùterant  circumaatœ^  ut  tine  auxilio 
fÊbri  nuttatenut  poagtnt  divelli.  Bai  tune 
minimo  tangens  ai'yito,  citi'us  dicto  excussit. 
{SMalkUdit  reaina:  vil.,  ap.  Mignb,  Patrolog. 
CXiXV,ool.É^7.) 

Plusieurs  ordres  de  cheva'frie  nvaient 
des  colliers  pour  insignes.  Le  collier  de  la 
Toison-d'Or  institué  à  Bruges  en  llSi,  par 
Philip^ie  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  se  com- 
pose d  une  chaîne  d'or  dont  les  ornements 
lîçirent  des  briquets  en  forfiie  de  R  et  dps 
ciillaux  d'uù  sortent  des  étiucellos.  Une 


toison  d'or  ou  agneau  est  suspendue  à  la 
chaîne. 

L'ordre  'Je  Snint-Miehel  institué  par 
Louis  XI,  en  iW3,  avait  un  collier  formé 
«le  coquilles  d'or,  d'où  pendait  une  médaille 
représentant  l'arcfiangc  saint  Michel  avec 
cette  devise  :  Immcnsi  ircmur  Oceani. 

Des  colliers  ont  été  souvent  offerts  aux 
saintes  images.  A  Clianilmn-Sainte-Va- 
lérie,  le  buste  de  sainte  Valérie  est  orné  d'un 
élégant  collier  duxv  siècle.  Des  médaillons 
en  argent  doré  et  émaillé  représentent  des 
armoiries  et  des  images  de  saints.  Le  sujet 
est  ciselé  en  relief  et  l*image  est  baignéo 
d'émaux  transluciJos,  auxquels  le  plus  ou 
moins  d'épaisseur  de  leur  couche  permet 
d'exprimer  les  clairs  et  les  ombres  comme 
dans  une  peinture.  La  teinte  de  ces  émaux 
est  vive  et  franche;  c'est  une  œuvre  d'orfè- 
vrerie élégante  et  délicate.  —  Fojf.  Bostb. 

L'emploi  des  chaînes  et  anneaux  d'orfévre- 
rie  ne  lut  pas  limité  aux  bras,  aux  doigts, 
aux  oreilles  et  au  cou.  Les  pieds  aussi  reçu- 
rent cet  ornement.  Pour  en  trouver  des 
exemples  ne  pensez,  ni  aux  modes  du  Direc- 
toire ni  au  siècle  d*Augusie,  niais  placez- 
vous  dans  une  époque  intermédiaire.  Nous 
avons  parlé  dans  un  autre  article  do  ce  Dic- 
tionnaire, de  la^ie  qu*éprouva  le  bienho«- 
reux  Noiker,  compai^non  du  Tuiilon,  lors- 
que trois  évùques,  ses  anciens  disciples, 
vinrent  spontanément  l'assister  pour  1  exé- 
cution d'une  ^('•quence,  on  pr'Sem'e  do  l'em~ 
jcreur.  Après  la  messe,  s'ùiaiiiprosleru»^  se- 
on  l'usage  aux  pie  Is  de  l'empereur,  le 
bienheureux  Nolii.er  fut  contraint  de  ]trendr8 
les  bijoux  en  or«juiy  étaient  placés;  traîné 
par  force  aux  pieds  de  l'impératrice,  aux 
applaudissements  du  prince,  il  dépouilla 
ses  pieds  de  l'or  qui  les  parait;  ci  la  .sœur  de 
l'ejipereur,  Maibilde,  loi  passa,  bon  gré 
mal  gré,  son  anneau  au  doigt. 

I*oit  Missas  peractaê  vix  iiie,  couciu»  pe- 
des  imperiif  ut  moriê  Ml,  j^etartt  avrt  tmctot 
in  eis  positas  sttstuUt  :  ad  imperalricemvero^ 
riderue  iinperatore,  per  vim  iraciuSf  et  ibi 
awruM  tjui  twnptit  e  pedibus.  Mathilda 

Î'uoque,  toror  ejus,  annulum  ei  in  digilum,  vel- 
er,  noiletf  inseruit,  {Act.  SS.  UB.,  t.  I,  April. 
p.  586.) 

*Dans  les  rimions  qui  suivent, onjpourrait 
voir  un  veriiai>le  bracelet  porté  i>ur  le  bras 
môme  et  dessous  l'armure.  A  partir  de  la 
lin  du  XV*  siècle,  le  mot,  dans  son  acception 
actuelle,  revient  fréquemmeuL 

IWiS,  Je  veoil  que,  pour  l'amour  de  moy» 
vous  portez  un  bracelet  d'or  esmaillé  Di  nos 
devises  brodé  (ou  bordé)  de  six  bons  dia- 
mans,de  six  bons  rubis  et  de  eût  bonnes  et 
grosses  perles  de  quatre  à  cinq  cens.  (Ani. 
1>B  LA  Salle.) 

t4&5.  Lx>rs  Gst  à  soy  venir  Gilbert  Lorin, 
orfèvre  du  Hoy,t]ui  renom  de  preud-liomme 
avuit  et  à  pari  lui  dist  :  Gilbert,  mon  amy, 
je  Touldroye  nng  bracelet  d'or  esmailié  de 
mes  couleurs  et  à  ma  devise.  ^Id.) 

l'V<J5.  Tant  de  bulleltes  pendantes  À  chaî- 
nes d'or,  lantde  carquans,  tant  d'nfliquetitt 
taul  du  brasseLctx,  tant  de  bagues  aui 
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lioi^ts  que  c*est  ooe  diose  infinie.  (I.  Ls 

lf.AIHR.) 

1536.  Ung  bracelet  d'or,  fa  ici  de  douxe 
irièces  ailMnewenMiinble,  assavoir  sis  ron- 

plattes,  estnnt  en  l'ung  cosié  csmfliller 
iraucuiis  escritz  en  espaignul  nvecq  Qcurs 
(le  marguerites  et  à  l'autre  costé  esmaillé  de 
hiancq,  en  forme  tie  oblies  et  les  six  antres 
pièces  sont  (iuublesM,  esmaillex  du  noirci 
«  ung  bout  y  ung  petit  candftld'or fermant  h 
(ine  petite  clef  d'or  y  estant.  (/iieMilOire  de 
Charlet-Quinl.) 

1560.  Ung  grand  bracelet  nu  ung  petit 
collier  de  1er  emaillé  de  veni.  x.  (/«MU* 
«aire  du  ChAteou  dt  Fontaintbleau.) 

*  BRANLA NS.— L'éclat  des  métaux  et  des 
pierres  pr(^cieuses,  les  reflets  des  broderies 
d'or  ne  sudisaient  pas  aux  goûts  de  iuxe  da 
rao^en  Age,  on  imagina  des  ornements  en 
Teuilles  de  métal  branlnntes,  c*est-à-dir«  que 
le  moindre  ébrenleoieut  faisait  mouvoir  et 
l^luire. 

Ii55.  J'ay  un  niiKro  parement  de  satin 
ideu,  losengé  d'orfavrerie  «  nos  lectres  bran- 
laos»  qui  sem  liordé  de  lesiisses  et  si  en 
un  aulircet  ma  cotte  d'arme»  toute  sem- 
blable sur  lequel  je  viendray  sur  les  lices 
|iO»r  faire  mes  ermea  à  pié,  qui  est  de  satin 
<:ramoisy,  tout  semé  de  branlons  d'or,  es- 
luailié  de  rouge  cler,  à  une  grant  £>aade  de 
itatin  blanc,  toute  semée  de  branlans  d'ar^ 
geot,  è  trois  lambeaulx  de  salin  jaulne,  tout 
neoié  de  branlans  de  ûn  or  luysant,  qui  se- 
ttmt  mn  armes.  (  Ant.  i»  la  9âum.  )  —  Iaèj 
vtson  destrier,  houssés  d'ungsatincramoysu 
tous  couverts  de  branlans  d'argent,  esmaillez 
«le  bkne  à  trois  lambeaulX]  de  fin  or  qui  es- 
toieot  ses  armes. 

BRANT£GHEM  (Fransots  van)  fut  orfèvre 
de  Gaod  en  lU».  (Cs.  Lt$  ducs  de  Bnur- 
qogn^  pnr  }A.  db  Labom»,  Preuves»  t.  1» 
p.  106  et  la  labIttO 

BRANTE6HEM  (RounT  tau)  ftat  reçu 
maître  orfèvre  de  Gand  en  1^22».  Il  est  doyen 
tlu  métier  en  1438.  (Cs.  Lté  duc»  de 
hourffogut^  par  M.  i»  LAwnra,  PreoTes, 
l.  I.  p.  106  et  Ifl  table.) 

BRANT^GUEM  ( Willem  van)  fut  reçu 
mettre  orfém  de  Gand  en  1IS2.  —  (ils.  Lu 
iluci  dt  Bourgogne  y  par  M.  os  LÀnouiB» 
Preurest  1. 1,  u.  106  et  la  table.J 

-BRA8.  L  usage  de  donner  aux  reliqoai- 
res  la  forme  de  la  partie  du  corps  des  saints 
«ionl  ils  conservaient  un  débris  est  fort  an- 
cien. C'est  è  cette  pensée  que  sont  dus  les 
bras  nombreux,  en  argent  ou  en  cuivre, 
conservés  dans  nos  églises.  Tous  ces  bras 
sont  A^rés  eouTerla  d*on  TAlement.  Cette 
disposition  a  permis  au  burin  d'y  ciseler  des 
ornements  et  d'y  broder  des  galons  où  s'en- 
roulent des  filigranes  à  Tentour  des  pierre- 
ries. La  main  est  bénissante.  Une  petite 
grille^  de  plus  en  plus  aiourée  à  mesure 
qu'on  se  rapproeiie  «le  l'époque  moderne. 
})ermetlaitde  voir  la  relique.  Les  ornements 
«J'orfévrerie  dont  ces  bras  sont  -iéeorés  per- 
mettent d'en  déterminer  l'Age.  Les  églises 
du  centre  de  la  France  possèdent  un  nombre 
voasidéiMible  de  reliquaires  ayant  cette  forme. 


Le  Limousin  seul  en  garde  vingt-sept.  On 

trouvera,  h  Tarlirle  <1randmo^t,  l'indication 
des  lieux  où  sont  conservés  ceux  qui 'pro- 
viennent de  cette  célèbre  abbaye.  Charrièrest 
Solignac,  le  Vigen  ,  etc.,  en  pos.sèdeut  plu* 
sieurs.  Le  plus  remarquable  qui  soit  venu  à 
notre  cimnaissance  est  conservé  dans  l'église 
de  Piontifli  (Creuse).  Une  relique  do  saint 
Luirope  y  est  enchâssée.  Le  reliquaire  pose 
sur  un  soubassement  à  jour  décoré  d'un 
é(;iisson  i»ù  ri.ip'ent  trois  pnissnns  siip(T|iosés. 
Au  poigiu-l  el  à  la  partie  inférieure  s'ouvrent 
de  véritables  Heurs  en  argent,  comme  tout  la 
reliquaire,  dont  les  pétales  sY'panoiiissont 
p)ur  laisser  voir  une  pierrerie  qu'ils  enve- 
loppent. OBUfRfMre  date  de  1576. 

Des  bras  en  métal  on  en  cire  étaient  sou- 
vent a|)pendus  aux  images  miraculeuses 
pour  alle.sler  une  guérison  de  celle  partie  du 
corps  obtenue  par  l'intercessiun  du  saint 
dont  elles  décoraient  rautel.  —  Fay.  Cou* 
Qi'ES,  MAi^f  et  Pied. 

BRECHET  (Pister),  fils  de  Jean ,  fut  reçu 
maître  orfèvre  de  Gand  en  1U5.  (Cs.  têt 
duc$  dt  Bourgogne,  par  M.  i>e«  LABORDBf 
Preuves,  t.  I,p.  106  et  la  table.) 

BRECHT  (Jean)  fut  reçu  maître  orfèvre  de 
Gand  en  U29.  (Cs.  Le$  ducs  de  Bourgogne, 
par  M.  DK  Labobm»  PreuTea*  1. 1,  p.  106  et 
la  table.) 

BRECHT  (Philips)  fut  reçu  maitre  or- 
bWre  de  «Gand  en  1450.  (Gs.  Le§  dues  de 
Bourgogne j  par  M.  de  Lamm»»  Preuves» 

t.  I,  p.  106  et  la  table.) 
♦BRFXOQUIE  et  BELLOCE.— Breloquef 

et  aussi  «les  choses  de  peu  de  valeur. 

1536.  Ung  petit  benoitier,  ung  asperges, 
une  lance,  ung  Ivvrier,  une  brouette,  ung 
rasteau,  une  fourche,  une  faucille,  une  hotte 
petite,  plaine  de  perles,  ungsiflletdegàtière 
esroaillé,  fers  à  mectre  aux  prisonniers,  ung 
petit  lict,  ung  ralteillier,  la  manche  d'urr^ 
fouet,  ung  estuy  à  mettre  esguilles,  ung 
antre  plus  petit  estuy  où  qu'est  mise  une 
évangille,  une  cspargne,  ung  monde  avec  la 
croix  dessus,  une  redomde  à  mettre  senteurs» 
ung  petit  couvercle  faict  h  couronne,  une 
esvanloire  aianl  cinq  lettres  de  M  à  l'ung 
costé  cl  ung  long  cornet  esmaillé  que  sont 
en  tout  vingl-deux  idèces,  pesant  ensemble 
iiij  onces  ug  ec.  (/nvenlaire  de  Clmi*$' 
Quint.) 

•BRESSERONNÉ  et  BUOSSONNÉ.— Dé- 
rivé de  broeut  noueux,  formé  de  nœuds. 

1360.  Chnycnne  brcsseronnée  tOUl  âUtOur. 
(/no.  du  duc  d  At^ou,  u.  ITtt.J 
1S99.  Une  croix  d'or,  de  la.fa{OD  de  Dama», 

a  la  manicic  (fnti  l)aslon  brossouné.  {Inten- 
iaire  de  Charit*  VL)  —  Une  autre  cruix  sur 
un  arbre  brossonné. 

1479.  Le  suf)pli,int  d'un  f;rns  bnslon  de 
pommier  brossouneux  irapa  icellui  Malinot. 
(Lettre  fie  r^Mision.)  —  Ung  basion  noullu  à 
plusieurs  broz. 

*  BRIDE.-  L'émail  courait  sur  les  brides 
des  chevaux,  et  parfois  elles  éuient  fiiites 
de  chaînes  d'or.  —  Voy.  Tixu. 

1358.  Une  bride  à  uù  (issus  de  rouge  soye^ 
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è  cIaus  esmailiés  :  sa  lioncliiaus  ens.  (/nvm- 
(ai're  dou  Hama$  de  Mgr.  de  ITaynnau.) 

1462.  Tels  y  en  aroit  (dans  la  siiile  du  duc 
de  Bourgoiçne)  leurs  bouches  île  velours  bro- 
dées el  en  lieu  de  gros55es  rç«nfs  de  leurs 
brilles,  chaisncs  d'or.  (G.  Chastellain.) 

BRIDIKR  (MuLc  de),  moine  de  Saint-Mar- 
tr?il  de  Limoges,  fut  un  des  derniers  repré- 
sencants  de  celle  école  d'orfèvrerie  qui  avait 
produit  des  anivres  si  nombreuses  et  si  re- 
II  arquTib!e5?.  —  Un  ancien  inventaire  de  cette 
aUbaye,  fait  en  sous  Albert  11  de  Jou- 
Ttood,  oous  fait  conoatire  en  ces  termes  son 
existence  et  nnp  de  ses  œuvres  : 

«  Item,  dans  la  cbappelle  de  saincte  Valé- 
rie, la  Chapse  de  Monsieur  stiinctUice  de  lélon 
dnré  et  esmaglif^,  ^vecque  figures  Aochieones 
et  d'un  cosié  2>utii  les  vers  : 

Capsa  preseiili  Nlcii  iiml  «ata  beaii 
GeaCeaaoritf.  élM!ip«UqaoqeeJlan|Mliatii(tl«). 

c  El  à  l'autre  patt  dUeelle  : 

ke  falireft*cU  frater  Marcos  de  nri  îerio 

.\nno  Biitieno  his  eentuni,  Lis  ocuigeno.  » 

Selon  le  P.  Honaventure  de  Saint-Antahle, 
cette  înscri|Hion  était  tracée  sur  un  fwrebe- 
roio  phré  ((ans  la  châsse  même.  Si  version 
se  fiiit  aussi  remarquer  par  une  variante  : 
Oeav  fabrdheU.  Ko  tout  cas,  le  seos  est  la 
môme.  Le  Frère  Marc  de  Bridier  vivait  donc 
en  1360. 

BRIELC  fJaif  Vak  mu)  fut  reçu  roattre 

orfèvre  de  Gand  en  1436.  (Cs.  Les  dwt  de 
Bourgogne,  par  M.  us  Lasobuk,  Preuves,  1. 1, 
p.lMeil«  tairie. 

•BRINCOrYNES. -La  citation  suivante 
rend  inutile  un  commeoiaire;  quant  à  Téty- 
molO){îe,  il  faut  peut-être  la  rjierrher  dans 
les  mots  espagnols  brinco  et  brinqitino 
(joyaux,),  cette  langue  pouvant  avoir  été 
niDilière  au  rédacteur  de  VInveuuare  dê 
Charles-Quinl . 

1536.  Plusieurs  briocquyaes,  faicles  d'or, 
que  sont  pièces  venant  de  feu  madame  Mar* 
guérite,  servants  à  cabinets,  assavoir  douze 
pièces  tant  flaccous,  pots,  l>arils,  botteilles, 
•sgnières  que  autres ,  tous  en  ouvraiga  es* 
mailîcz.  'fut en/,  de  Charles-Quinl.) 

BRITHNODUS,  premier  abbé  du  monastère 
u  El),  au  X*  siècle,  est  célèbre  par  les  cir- 
mosiances  dramatiques  de  son  héroïque  tré- 
yii.  —  Il  compte  parmi  ceux  qui  firent  de 
remarqnabb's  travaux  d'orfèvrerie.  L'auteur 
de  sa  Vie  ('  numéro  parmi  ses  œuvres  quatre 
images  de  Vit'ri:<>s-  iju'il  avait  revôtiies  d'or, 
d'argent  et  do  pierreries,  et  placées  aux  (ieux 
côtés  de  raotel.  Lors. du  couronnement  du 
roi  Ciiiillaume,  ces  statues  furent  dépouillées 
<ie  leurs  revêtements  précieux,  el  le  bois 
demeura  nu.  Il  fit  aussi  exécuter,  par  son 
collaboratetjr  Léon,  une  croix  d'argent  nom- 
mée la  croix  du  prévôt  L.éon.  Le  corps  du 
Christ,  ingénieusement  creusé,  contenait  les 
retitpîps  rJe  saint  Vflff<;f  pt  fjc  «.-rinl  Amand. 
Ipsffecit  Bealfirum  Vtrgtnum  imagines, ea$qu9 
Mro  et  argento ,  gemmisque  pretiosissimU 
ItXHtt  et  juTin  nlifii  c  duas  a  dertris  et  duat 
*  sinislris  siuiuU ,  <ju<e  et  in  dedicationt 
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Wilielmi  régis  exensêtafm  et  gua^  mtihra 

tcrlfsur  ornamenla  ablota  $okl  nuda  Ugnm 

hacieiius  valent  inlu;ri,.. 

Hic  etiam  fecit  crucem  argenteainqua  cruf 
Leomis  prœpotiii  nominaturt  in  qws  fbrma 
corporis  Chri^ti,  ingenio  arlipcis  catala  San- 
ctorurn  rcliquias  i  eUasii  et  Amandi  contint» 
bat,  guam  NigeUue  epUeûf/m  de  eetleet» 
Qsportavit. 

Le  meurtre  du  pieux  abbé  eut  lieu  en  981. 
On  peut  lire  les  détails  curieux  de  ce  tri&te 
év«^noinenl  dans  le»  Bollandistos,  t.  IV,;un., 
p.  527,  528.  C'est  là  que  nous  avons  pris  les 

t>assages  cités  plus  haut.  —  Voy.  Elt  el 
,ÉOX. 

*  BROC.  —  Pot  il  embouchure  large  et 

allongL^e. 

1379.  Dcuï  broc?  d"ur,  haf;hicz,  uesaRt>xj 
marcs,  vj  onces  d'or.  {Invent,  de  Charles  K") 
—  L'n  pot  d'argent  doré,  appelli^  bm  j,  à  en  - 
fes  dosse  et  à  une  mitre  esmailliée  des  armes 
de  France  et  d'Evreiix,  pesant  v  marc,  une 
once.  —  Un  pot,  h  manière  li*^  hroq,  h  nious- 
tarde  à  donnes  (donner?)  el  à  cercuaux  d  ar* 
gant  doré,  pesant  x?iij  marcs,  s?  esterlins. 

BROCART (Ouillaume),  fondeur,  a  inscrit 
son  nom  sur  une  clocbe  datée  de  1211,  et 
conservée  dans  la  tour  de  l'église  de  Viui- 
pelle,  construction  qui  ne  date  pourtant  que 
du  premier  tiers  ou  xvi'  ^iècH^  {Bultet, 
monum.t  2*  série,  i,  V16.)  —  Celle  anomalie 
apparente  s'explique  très-bien  par  une  re* 
construction,  et  les  faits  de  ce  genre  ne  sont 
pas  rares  :  le  clocher  des  Augiistins  de  Mor- 
temart,  quoique  reconstruit  au  xvu*  siècle, 
conserve  aussi  une  cloche  du  xiu*. 

*  Bl\OC.\RT.  Pot  h  broccron  on  h  gonfot. 
ik'iQ.  Un  bassin,  avec  le  brocart,  À  main 

layer.  (ÊMire  de  rémieeio»,) 

BROCHE.  —  L'emploi  de  cet  ustensile 
pour  rôtir  du  fromage  mérite  d'être  cité. 

*  1379.  Une  Itrochf  è  rostir  el  un  sergent 
d'argent  et  un  insirumeiil  à  roslir  l'ourma^e 
eux  arm^  de  Mons'  le  Dalphin,  pesant  xxix 
niartrs,  iii  onces  d'argent  blanc.  (i«c«itf.df 
Charles  V.) 

BROCHE.  —  Petite  agrafe  dont  rardillon 

mobile  n'est  pas  retenu,  nomme  diris  !a 
Obule  en  forme  de  corde  d'arc,  par  sn  ten- 
sion et  le  crochet  qui  se  trouve  au  cèté 
»)ppoSf'  lie  >n  (  liarnière.  La  broche  a  souvi m 
la  forme  d'un  anneau,  et  porle  une  devi.se 
émaillée  ou  gravée. 

BROCHE.  —  Pointe  pour  séparer  les  che- 
veux. —  Voy.  GRAVOtÈRË. 

1319.  Pour  ij  pingnes,  ij  miroirs,  ij  bro- 
quelle»  —  achelés  à  Paris  par  Jaquel  le  Bar- 
bier. (J>.  de  5305.) 

1322.  I  pigne  d'or  et  j  mirour  d'argent  où 
c  j  broche  d'argent  en  un  cas  (petite  caisse.^ 
(Mveal.  du  comte  4»  Berefwrd.) 

1S87.  A  Jehan  de  Guilly,  pignier,  demoji- 
rant  à  Paris,  pour  un  estuy  de  cuir  Tioully, 
l>uiu$onné  cl  armoié  aux  armes  de  la  royae, 
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pendcns  &  ij  çros  laz  de  soye,  garny  de  iij 
pigiies,  un  uiirouer  et  d'une  brodie  pour 
pij^ner  !e  chief  de  Ir^dite  dAme. —  îiy  Uv. 
ivj  s.  p.  (jComp/cj  royaux.) 

BRONZE.  —  Dans  la  composition  de  cet 
alliage,  le  cuivre  entre  pour  la  plu?  !J:ranr!(» 
{»aiLie,  l'élaiu  el  d'autres  métaux  uiicrieuia 
dans  une  petite  proporItODdtt  vingtième  au 
diïième.  Le  moyen  âge  en  avait  emprunté 
l'usagu  à  l'antiaulté.  Il  n'a  pas  cessé  dans 
tous  les  temps  de  s'en  servir  pour  l'exécu- 
tion des  statuts,  d es por/M monumentales.des 
tombeaux  et  des  cloches.  €ette  matière  réu- 
nit à  l'avantage  de  la  durée  celui  de  prendre 
exa<  tf'ineut  les  formes  du  moule  où  on  la 
jiette,  lui  squti  5<tn  exécution  est  environnée 
de  certaines  précautions.  Elle  abrège  con- 
sidérableraenl  le  taltii!  du  si  iylpieur  qui  n"a 
plus  qu'à  modeler  une  aiaiicie  souple.  Mais, 
inal^ru  la  patine  antique  et  te  vernis  des  Flo- 
rentins, le  bronze  est  d'un  aspect  triste.  Il 
tente  la  cupidité,  et,  à  l'exception  de  l'Italie 
mieux  partagée  que  d'autres  (lays,  les  œu- 
vres de  bronze  ont  presque  toutes  péri  dans 
les  ^'uerres  et  les  révolutions.  Aux  mois  in- 
diqués plus  haut  nous  donnons  diverses  lis- 
tes des  principaux  monuments  de  bronze 
venus  jusqu'à  nos  jours. 

*  BROUETm^Les  orfèvres  faisaient  dés 
supports  de  (gobelets  et  salières  en  forme  de 
brouettes. 

1360.  invent.  du  due  d'Anjou^  76. 

BROUKE  (PiKTER  VAN  DEîi)  l'ut  orfévro  de 
Gand  en  li^31,  et  priseur  du  métier  on  ik3'6. 
—  (Cs.  Xet  due*  de  Bourgogne ,  par  M.  i>k 
LABoauB,  Preuves.  1. 1,  p.  106  et  ta  toble.) 

BRUGES  (Pierre  de)  était  poinîr  d'é- 
tain;  il  iait  uu  canon  en  1346  è  Tuur* 
iiay.  Les  archives  de  Tournay,  ville  alors 
française,  en  parlent  en  ces  termes  :  «  Couio 
«  U  consaulx  de  lo  ville  euisl  ordené  |>ar 
a  aucun  raport  que  onleurenfistquePteres 
«de  Bni;,'!^,  |ii)tiers  d'étnin,  s.tvoil  faire 
■  aucuns  en^iens,  appiellé»  conuoillcs,  pour 
«  traire  en  une  lioine  ville  quand  elle  seroit 
m  assise,  liquels  Picrc^  l'u  mnndés  et  li  com- 
«  manda  U  cousaulx  jne  il  eu  feist.  »  (Cs. 
JLei  êueê  de  Bouryugne,  par  H.  M  Là- 
a«BDK ,  Preuves ,  t.  i ,  p.  34  et  la  table.) 

BHUGIEH  (GuiLLauMs)  était  graveur  de 
•ceaolx  à  Bruges.  —  Les  comptes  de  la  ville 
de  Montpellier,  publiés  par  MM.  J.  Renou- 
vier  et  Ad.  Ricart,  portent  un  article  qui 
pourrait  bien  se  rap(M>rimr  è  cet  artiste;  il 
est  ain  i  conçu  :  «  IVJO.  —  Guillame  Bru- 

gier.  Siqilla  pannorum,  pro  ingravu' 

tura,  »  Ce  sont  les  sceaux  pour  marquer  les 
draps  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgocfric,  \mr\\.VE, 
Laborde  ,  Preuves,  t.  I,  p.  81  el  la  table.) 

BRUN  (Jeu AN]  était  orfèvre  à  Paris  en  13<J2. 
«  It  confesse  (  Archives  de  ia  Chambre  des 
comptes  de  Bloia.  British  Muséum,  n.  28(>8, 
9i  mai  i3U2)  ovoireuet.reçeu  de  Jeban  Pou- 
lain— la  somme  de  huitvinsfcinqfrancs  d*or, 
qui  lui  estoient  deubs  pour  les  causes  cy 
après  déclaircus.  C'est  assavoir  pour  avoir 


garni  d'or  deux  grans  lasses  et  deux  gratis 
ceintures. 

{BiblintMque  impériale.  Inventaire,  n'  1, 
3G1  -le  7  mai  13Dd.}Jcan  Brun  «  donne  quit- 
tance à  Denis  Mariete,  ar^;enlier  de  Ms  le 
duc  (i'Orleans,  de  59  liv.  15  sois  tournoi» 
([uc  ledit  seigneur  lui  devoit,  scavoir  : 
pour  6  fermeillels  d'or  d'une  sorte ,  garnies 
de  picrrerie  el  le  louns  d'or  esmaillés  de 
leur  couleur  el  attaches  à  iceux  ferQieillez 
et  pour  10  autres  loups  d'or  émaillés  sein- 
blablement,  que  le  Ds  a  fait  prnndre  de  lui 
et  attacher,  scavoir  :  les  9  à  9  autres  ferraeil- 
lez  d'or  près  d*aotres  marchands.  »  (Cs.  Les 
ducs  de  Bourtjitgnc ,  par  M.  de  Laborab, 
Preuves,  t.  111,  p.  (il),  18V  el  la  table.) 

HKU.N'CHS  (MKLCHion)  fut  reçu  maîlre  or- 
f/  v  re  de  (î;iiid  en  I  V23.  (Cs.  Les  ducs  de 
iSourgogne,  par  M.  de  Labokue,  Preuves,  1. 1, 
p.  10G  et  la  table.) 

BRUNELLESCHI  (Pii.irpo),  orfèvre,  sculp- 
teur et  architecte,  né  à  Florence,  enl377,n]ort 
en  1444.  La  bio^^rapliie  de  ce  maître,  écrite 
par  Vasari,  est  des  piusatt.T  I  ^ntes.Nous  n'y 
preuonsque  le;»  traits  utiles  a  notre  smet(80*). 
Laid  de  visage,  de  lai  lie  petite  et  grêle.  Bru- 
nelleschi  fut  mieux  partagé  du  côté  de  l'in- 
telligeuce.  Ses  rapides  prugrès  dans  les  let- 
tres donnèrciil  les  plus  grandes  espérances  à 
sa  famille;  on  lui  donnait  le  choix  entre  la 
profession  de  notaire,  exercée  par  son  père, 
et  celle  de  médecin  qu'avait  itrofessée  avec 
honneur  son  aïeul  Ventura  Ikicherini.  Mais 
il  se  senlail  entraîné  ailleurs  |>ar  sa  vocation. 
L'aptitude  du  jeune  Fiiippo  {lour  toutes  les 
choses  d'adresse  el  son  intelligence  pour  les 
ouvrages  de  la  main  déterminèrent  enûn  son 
père  à  te  placer  cliezunorlévro  de  ses  amis, 
après  lui  avoir  fait  apprendre  l'arithmétique. 
Fitivipo  travailla  avec  ardeur,  et  ne  tarda  pas 
à  savoir  monter  les  pierres  lln>  s,  mieux  que 
les  plus  anciens  du  uiélier.  C'est  alors  qu'il 
exécuta  les  deux  prophètes  en  argent  qui 
ornent  l*autet  de  Pistoja  et  des  bas>reliefsqai 
aononr-cnt  que  son  génie  devait  !o  pousser 
vers  de  plus  hautes  entreprises.  Il  apprit  ta 
physique  et  la  mécanique»  et  bientôt  il  pro- 
duisit des  horloges  d'une  beauté  extraordi- 
naire. Il  aspira  ensuite  à  devenir  l'émule  du 
jeune  sculpteur  Donatello  avec  le(]uel  il  se 
lia  d'une  telle  amitié  qaUt  semblait  ne  pou- 
voir vi-vre  sans  lui. 

Fiiippo  Qt  marcher  de  front  l'étude  des 
mathémati(|ues,  el  l'exécution  de  divers  tra- 
vaux d'architecturu  et  de  sculpture  où  li  dé- 
ploya déjà  une  rare  habileté,  lisedélassait  de 
tous  ces  travaux  en  lisant  les  livres  saints  et 
en  prenant  part  à  des  conférence»  où  son  ad- 
mirable mémoire  lui  permettait  de  briller  ; 
de  telle  sorte  que  Messcr  Paolo  assurait 
qu'il  croyait  entendre  parler  uu  nouveau 
saint  Paul.  Il  étudia  k  fond  les  poésies  da 
Dante,  et  souvent  il  en  citait  des  passages  à 
l'appui  de  ce  qu'il  disait.  Jamais  son  ima^ji- 
nation  n*était  en  repos  ;  il  aimait  surtout  a 
disserter  avec  Donalo  sur  les  dilTîcultés  de 
l'art  Les  deux  amis  s'expliquaient  franche- 
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meni  sur  les  mérites  où  les  défauts  de  leurs 

()ropres  ouvrages.  Dbnato,  après  avoirachevé 
e  CrHcifit  en  bois  qui  fut  placé  h  Sainte- 
Croix  de  Florence, au«dessous  du  tableau  de 
saint  François  peint  par  Taddeo  Gaddi,  vou- 
lut connaître  ce  qu'en  pensait  Filippo  ;  mais 
il  s'en  repentit,  car  celui-ci  lui  répondit  qu'il 
n'avait  mis  en  croix  qu'un  paysan.  Piqué  de 
celle  critique,  Donato  s't^cria  :  «  Eh  l  iin, 
prends  du  bois,  et  essaye  toi-même  défaire  un 
Christ.  »  Filippo  supporta  patiemment  cette 
tioulade,  retourna  chez  lui  et  y  resta  ren- 
fermé plusieurs  mois  qu'il  employa  à  sculp- 
ter un  crucifix  en  bois,  d'un  dessin  et  d*une 
exécution  si  admirables  que  Donato,  en  le 
fuyant,  laissa  rouler  par  terre  les  œufs  et  les 
autres  provisions  qu  il  apportait  pour  dé- 
jeuner avec  son  ami.  Il  ne  pouvait  se  lasser 
de  le  contempler.  Non-seulement  il  s'avoua 
vaincu,  niais  encore  il  publia  partout  les 
louanges^de  Filii»|>o. 
Ce  uerni'jr  devait  bientôt  donner  l'exem- 

tle  d'une  générosité  plus  grande  encoru. 
'an  liOl,  les  Florentins  résolurent  de  faire 
les  deux  portes  en  bronze  du  baptistère  de 
Saint-Jean, que,  depuis  la  mort  aAndré  de 
Pise,  personne  n'avait  été  capable  d'exécu- 
ter. Ils  choisirent  sept  sculpteurs  parmi 
ceux  qui  se  présentèrent  pour  concourir,  et 
leur  allouèrent  un  traitement  convenable, 
à  la  charge,  par  chacun  d'eux,  de  fournir, 
à  la  fin  de  l'année  un  panneau  en  bronze. 
I^s  sept  élus  furent  Filippo  Brunelleschi, 
Donato,  Lorenzo  Ghiberti,  Jacopo  délie 
Quercia,  Simone  da  Colle,  Franeesco  di 
Valdambrina,  et  Niccolo  d'Arezzo.  Â  l'épo- 

aue  fixée,  les  sept  n)odèles  furent  exposés, 
s  étaient  tous  très-beaux,  et  ditfér'ents  en- 
tre eux  de  qualités  «t  de  défauts.  Celui  do 
Dûoato  était  bien  Hessiné  et  mal  exécuté; 
celui  do  Jacopo  délia  Quercia  était  bien 
dessiné  et  d'une  exécution  soignée  ,  mais  il 
péchait  par  la  perspective  ;  celui  de  Fran- 
cesco  de  Valdambrina  était  pauvre  d'ioven- 
lion,  et  les  figures  étaient  mesquines.  Les 
moins  remarquables  étaient  ceux  de  Nieolo 
d'Arezzo  et  du  Simone  da  Colle.  Celui  de 
Lorenzo  (ihiberti  l'emportait  sur  tous  les 
autres;  il  réunissait  le  dessin,  l'invention 
et  la  composition  à  la  heauié  cl  au  iini 
des  figures;  celui  de  Brunelleschi  n'était 
Ms  loin  d'atteindre  à  la  môme  perfection. 
Hotre  artiste  avait  représ-inté  un  serviteur 
d'Abraham  se  tirant  une  épine  du  pied, 
ndant  que  son  maître  s'applique  à  saeri- 
r  Isaac.  Le  jour  du  jugement  arrivé, 
Brunelleschi  et  Donato  proda.tièrenl  la  su- 
'ériorité  de  Ghiberti,  et  prouvèrent  par 
X)iines  raisuo-s  aux  consuls,  qu'il  méritait 
prit,  et  que  la  patrie  serait  mieux  servie 
|*ar  lui  que  par  tout  autre.  Noble  Jéiinlé- 
ressement,  ajoute  Vasari,  qui  écrivait  ces 
lignes  au  milieu  du  xti'  sièêle,  Doble  dé- 
sintéressement, plus  gloricni  que  la  vic- 
toire elle-même  I  Ils  applaudissaient  et  ai- 
daifQi  au  triomphe  d'un  livaL  Les  artistes 
.«1  aujourd'hui ,  hélas  1  ne  connaissent  point 
ca  Uiihcur.  Ils  se  déchirent  à  belles  dents, 
^  r«Bvte  leur  roage  le  oœor.  Les  coosals 
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rièrcnt  Filippo  de  partager  l'entreprise  avfc 
hiberti  ;  mais  il  s  y  refusa,  aimant  mieux 
être  le  premier  dans  un  autre  art,  que  de 
rester  en  arrière,  ou  même  sur  le  champ  d« 
Lorenzo.  Il  donna  son  bas-relief  en  bronze 
à  Cusiiie  de  Médieis,  qui,  plus  lard,  l'em» 
ploya  à  orner  le  devant  d'autel  de  la  vieille 
sacristie  de  San-Lorenzo.  Le  bas-relief  de 
Donato  alla  décorer  la  salle  des  diangeurs. 

Filip(K)  et  son  ami  Donato  partirent  en- 
suite pour  Rome  où  le  premier  s'adonna  à 
l'étude  de  l'architecture  et  le  senond  à  celle 
de  la  scultiture.  La  vue  des  monuments  de 
fantiquilé  dont  cette  ville  est  remplie  excita 
l'admiration  enthousiaste  do  Brunelleschi  et, 
à  dater  de  ce  moment,  il  rêva  pour  l'archi- 
teclare  un  retour  ani  f'irmes  grecques.  Un 
fait  cependant  aurait  dû  l'avertir  de  leur  in- 
suffisance, même  matérielle,  dans  les  condi- 
tions de  la  religion  catholique.  Même  en  ne 
tenant  pas  compte  du  carai  1ère  plus  reli- 
gieux 'l«>s  oeuvres  gothiques  ,  il  aurait  dû  re- 
marquer ijue  leurs  formes  se  prêtaient  seules 
à  la   construction  d'édifices  gigantesques 
réunissant  l'élégance  et  l'économie.  Il  en  fit 
bientôt  l'expérience.  Chargé  d'élever  la  cou- 
pole de  Sainte-Marie  des  Fleurs  ,  tout  en  sa- 
critiantà  son  goût  pour  l'architecture  gréco- 
romaine,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  au  sys- 
tème de  cotisiruciioti  gothlipie,  parce  qu'il 
ne  trouva  que  dans  son  emploi  les  condi- 
tions de  solidité  nécessaire.  Lorenzo  Ghiberti 
n'imita  point  le  désintéressement  dont  Bru- 
nelleschi lui  avait  donné  un  si  admirable 
exemple.  Quoique  dépourvu  des  ctmnais- 
sances  nécessaires ,  il  réussit  à  se  faire  ad- 
mettre à  partager  la  direction  de  cette  con- 
struction gigantesque  avec  Filippo.  Ce  der- 
nier ne  put  mettre  5  nu  son  incapacité  qu'ea 
feignant  une  maladie.  Demeuré  seul  direc- 
teur des  travaux,  Brunelleschi  les  dirigea 
avec  une  entente  des  difficultés,  un  soin  des 
détails,  une  prévoyance  des  besoins  et  dos 
périls  qui  assureraient  la  durée  éternelle  de 
son  œuvre  s'il  y  avait  quelque  chose  d'éter- 
nel sur  la  terre.  D'autres  constructions  nom- 
breuses furent  l'œuvre  de  Brunelleschi;  tou- 
tes inspirées  par  l'amour  de  l'antique,  elles 
donnent  à  ce  maître  la  gloire  douteuse  d'èlro 
un  des  principaux  promoteurs  de  la  Renais- 
sance. 

Les  contemporains  louent  l'esprit  vif  et 
enjoué  de  Filippo,  sa  générosité  et  ses  vertus 
chrétiennes.  On  lui  fit  de  magnifiques  funé- 
railles dans  cette  église  de  Sainte-Marie  des 
Fleurs  qui  peut  être  considérée  comme  uu 
tombeau  gigantesque  de  celui  qui  éleva  sa 
mupole.  Il  laissa  de  nombreux  discinles 
fresque  tous  sculpteurs.  On  remarque  dans 
e  nombre  Geremia  deCrémonequi  travailla 
labilement  le  bronze  de  compa^înie  aven  un 
Esclavuu  ;  Simone,  qui  exécuta  la  madone 
d'Or  San -Michèle  ;  Antonio  et  Niciolo  do 
Florence ,  qui  jetèreot  ua  chevtti  eu  brome 
à  Fer  rare  en  1-'»61. 

BRUNBABDet  son  fils  EUPHON  étaient 
orfèvres  au  service  du  bienheureux  Mein- 
werc,  évôque  do  Paderborn,  eu  l'an  102V.  — 
Us  donuèret  uue  preuve  cstraardiuaire 
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IiHir  habileté  en  erécutant  pour  leur  palron 
on  calice  dans  Tespare  rfuiie  nuit.  Il  y  avait 
entre  le  bienheureui  Meinwerc  cl  l'empereur 
saint  Henry  un  échange  de  joyeuses  ftmilia' 
rit<'s,qui  s'eiplique  «ulant  i  nr  !os  vertus  des 
dcui  saints  que  par  leur  pareolé.  Ce  fut  un 
trait  de  ce  çenre  qui  donoa  è  nos  deax  orfé- 
? res  foceasion  de  montrer  tonte  lear  célé- 
rité : 

«  Après  le  chant  des  vôpres  de  la  vigile  de 

NoCl,  l'empereur  envoya  sa  coupe  [  leine 
d'une  boisson  forliûanle  au  saint  évéquo. 
Cette  ooape  était  d*iin  IraTail  admirable,  et 
l'empereur  recoinnianda  forfementau  mes- 
sager de  ne  pas  reparaître  devant  lui  s'il  ne 
la  rapportait  pas.  Uévéqoe  reçut  le  présent 
avec  de  convenatilcs  reinerciemeiit.*! ,  et  il 
finit  par  garder  la  coupe.  Après  le  départ  du 
messager,  il  se  hflta  de  fermer  les  portes ,  et 
ayant  mandi^  505  orlevres  Brunhard  et  son 
(ils  Krption ,  dans  la  nuit  même  de  la  Nati- 
vité du  Seigneur,  il  leur  donna  l'ordre  de 
transformer  "n  rmijio  en  r.ilice.  Asciti^que 
aurificibuê  »ui»  Brunhardo  et  filio  eiui  Er- 
phone ,  ipsa  noete  Nativitati»  ihmni  eùHeem 
de  snjpho  fierijuxsit.  Aprfvs  «voir  célébré  los 
iualiiiesdans  le  monastère  nouveau  en  pré- 
senee  de  l'emperenr,  à  Tévangile  de  la 
messe  qui  suivit  matines,  il  consacra  le  ca- 
lice achevé,  et  il  donna  des  ordres  pour 
qu'il  servft  sor-leHïbamp  h  la  célébration  du 
saint  sacrilice.  Le  chapelain  de  l'empereur, 
^  aérant  rempli  à  cette  messe  l'oiDce  de  sous- 
diacre,  lot  rinscripiion  du  calice  et  la  pré- 
senta h  l'empereur  (xjiir  qu'il  en  prit  lec- 
ture. A  cette  vue,  l'empereur  se  rapprocha 
de  révèqu!  ,  c  l,  l'accusant  de  vol,  il  lui  dit 
que  Dieu  ne  pourrait  avoir  pour  a^çréable 
une  otlrande  faite  avec  le  bien  ravi  à  autrui. 
*  Pourmoi,  lui  répondit  i'évéque,  j'ai  consa- 
cré au  culte  de  Dieu  non  un  vol«  uiais  l'ava* 
rice  de  votre  vanité.  Et  vous,  {x>ur  augmen- 
ter vos  chances  de  perdition,  enievezà  Dieu, 
si  vous  l'osez,  l'ollrande  de  ma  dévOtion*  » 
Touché  par  ces  paroles  ,  l'empereur,  au  mo- 
ment de  l'offrande,  présenta  solennellement 
le  calice  à  l'autel  :  ce  qui  lui  valut  les  re- 
merciements et  les  vœut  fervents  de  saint 
Meinwerc  (81)  .»  [Acla  5S.,  1.1  Junii  , 
p.  54.1.  ;i 

^  *  I!IU  NIet  Blhnt.    Or.  nrgent,  for  bruni, 
c'c^i- à-dire  recevant  par  ic  poli  nue  teinte 
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brillante  et  brune  à  la  fois.  De  là  bronisseur 

rt  I  rtjnissercsse.  Les  colles  de  maHîes,  qui 
nepouvaieutse  brunir,  se  roulaient  dans  des 
étoffes. 

Il W.      Si  «voit  des  tHwUÊ  barnels. 

(Roman  J'âuberv.)' 

1185.  OenMntiei  me  diarfiés  vos  chevaliers  de 

[pri« 

Ce  nu'<ivoir  ptiporés.  à  lot  cIMm  Iwianis* 
fit  j  irai  l>ieii  venger. 

(Gmihmni,  CA.  d'àMioeke,) 

ISflO.  Quiconqeus  est  fermaillers  de  latoa 
et  il  œvre  nui  ne  soit  brunie  que  d'une  pa  ri, 
si  corne  de  fermoirs  rous,  cele  œvre  n'est 
inie  sooflSsans.  {Us  des  métiers,  recueiUig 
par  Et.  BoiLEAU.)  —  Il  regarde  l'cspée  de- 
puis la  pongnée  jusques  à  la  poincte  et  voit 
quelle  estoit  plus  clere  et  plus  loysante  que 
selle  venoit  des  mains  do  uronIsseBr.  fjhtm.» 

CBFORBST .  ) 

BRUNO,  vingt-el-onièfiie  évêque  dHildbe^ 
seim«  s*appliqua  pendantdix  ans  à  améliorer 
le  matériel  de  son  éj^lise.  —  Au  prix  déplus 
de  cinquante  marcs  il  répara  le  pavé  et  le 

toit.  Les  oflicines  de  la  demeure  épiscopale 
furent  relevées  par  ses  soins.  A  grands  frais 
il  an^nienta  les  fortifications  de  son  cbitena 

de  >V  inzenbourg.  Il  donna  au  bibliothécaire 
de  son  église  les  livres  entiers  de  l'Anciea 
et  du  Nouveau  Testament,  l'un  et  raitire 

avec  glose,  des  expositions  et  des  historio- 
graphes, des  commentateurs  des  livres  di- 
vins, des  livres  de  physique  00 de  médecine, 
et  beaucoup  d'autres  ouvraj^c-s  décorés  d^î 
son  nom.  II  augmenta  aussi  les  ornetnenUi 
de  l  éiili^e  en  donnant  une  chasuble  drt 
saint  orjîée  d'orfrois;  un  tapi  (dorsale  de 
pallio),  une  chasuble,  des  gants,  des  sanda- 
les neuves,  et  les  autres  parties  des  vêle- 
ments épiscopaux,  une  chflsse  avec  des  rcii« 
ques  et  le  pied  d'une  croix  (pcdem  crueit^. 
—  (Cs.  ChTun.  iliides.f  ap.  Miune,  Patrol.  t. 
CXLl.col.  1250.) 

BKUWERË(TRiESTFn  am^,  orfèvre  de  Gand, 
fut  atfranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dirtî 
n  aître  reçu  à  la  mi-août  IMM),  et  priseur 
du  métier  Htl-12.  (Cs.  les  ducs  de  Bour- 
gognCf  par  M.  de  I^abouue  ,  Preuves,  t.  I, 
p.  10<5  et  la  table.) 

BRUXELLES  (Colardpe)  fut  orfèvre  (fAb- 
heville  lU9-iiO.  (Cs.  Les  duc*  de  liourgo" 


(81)  Cmtolii  •nirm  veipflris  in  «seris  vigilii9, 
aniKU  inipefAior  scyplium  suum  niirifici  operis  ci  m 
wwra  «pisropo,  coiniiieiiilans  «il  pnecipiens  nuoiio. 
Ml  nu  II  l  eilin  t  visiirus  Tiiciein  suain  sine  lejrplio. 
£pib<  opuii  auiein,  coittlign»  graiiaium  aclione  mis- 
t.i  subcipiens ,  diutitia  «i  varia  vei-boraia  alterca- 
lioiie  ei  dilatalionccuin  ferente  lialtii;i,S(  vpliiim  non 
redditlll  ;  egressoqiie  landem  eo,  obseraiis  lirmiier 

to8l  euin  jan«is.  :is(  iiisquc  aurlficibus  suis,  Hnin- 
ardo  et  litio  ejus  t^rpliona,  ifisa  BOde  MailvIutU 
Deniiei,  calicea  «le  scyplm  flVsri  Jnisit.  MaUiiino» 
ruiii  aiilem  sulcmiiiis  ."tpin!  monastcrluiii  iiovnin, 
inipctaiore  piasenU-,  celcljr.iij» ,  iiuer  evaitgeliuni 
sabnequrHiis  nii»s;e  roaluiiitae,  episcopas  perfe- 
ctiiiii  caliceni  cousecravit  :  et  ul  io  prsaeiiui  divioa 
inrstcria  iii  eo  celebramitur,  ntiuiMris  traéi  niaiH 
da>ii.  tiapellami»  autem  impcraioris.  «d  cani  mis- 


san  nilMtlaroiiî  funeliit  efficto,  epigrammaia  cali- 

cis  !r;^it.  i-i  Ici  l;»  iiiiperalori  ad  legeotum  nlilulil  ; 
quiLu^i  aL)  lui|KTalore  qiioqut;  leclis  ,  a»l  t-piïcopum 
accessit;  (H  furii  euiii  reuiu  argueiis,  Demu  rapi- 
nam  iDain  odiu  luiliere  in  liolocausUi,  dieu  :  i  Kgo, 
rpisc  npus  iiiipiit ,  iHiil  raplnain,  sed  avai  itiaro  lu% 
\;iiiit:iii« ,  nitlui  înauripa\i  Diviiiilali».  Tu  ail 
au^nioiiiiim  lua^  perililionis,  awlcr  Deo,  si  aiides, 
oblHiionem  me» tlcvuiionis.  »  1  Eg  > ,  1  h  ]  1 1  a  imprriUor» 
Deo  niancipata'oou  auferain,  sed  qu»:  inea  suui  et 
supplioiter  eflèram  ;  l»  de  luis  jv^tis  lalNNrilHM  lio- 
iiora  Doniiniim,  iligiialuiii  in  hac  nocic  pro  s»liile 
iiahci  oinniiini.»  Mux  ergo,  iiul»oaio  olTei  ltHio,  lln- 
peiaior  calicemad  allare  soleiiniler  obtuih;  aiii- 
nia!<iue  ejas  et  corpori  iaiprccatos  èpiscopos  pro* 
s()cra,  non  neéiatt  grailareoi  aciJoii«s  reiulit. 
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gne,  pat  M.  de  LAMmoe,  Prauvesi  1. 1,  p.  399 

at  la  table; 

BRY  (Théodore  de),  orfèvre,  dessinateur 
et  [graveur,  né  à  Liège  en  1528,  mort  en 
15^.  Cet  nrfévre  a  gravé  une  série  de  nui- 
dèles  d'orfèvrerie,  agrafes,  boucles,  cetulu- 
rons,  «noeaax  de  ceintures,  quatre  planches  i 
iiiiiiîclies  de  couteaux,  ornés  de  sujets  tirés 
du  Nouveau  Testament,  aualre  ptancho; 
autre  série  en  même  nombre.  Sur  la  pre- 
mière (le  CCS  piè'Ts  fin  lit  :  Manschr^  de  cou- 
tûtus  aveques  les  fereènens  de  la  yaine,  de  pin- 
Heur»  âwrteêt  fort  profitablts  pvur  l€$  argen- 
tirrs  et  autres  artisans,  fait  par  Jo.  Théodr  re 
de  Bry,  Modèles  de  coupes  el  de  soucoupes 
au  nombre  de  huit  ;  pendmtt  de  clelKi  pour 
les  femmes,  propres  pour  les  argentiers  : 
êgr^e&t  quatre  planches  ;  dés  et  bracelets, 

Îuâtre  planches.  Tous  ces  articles  sont  omis 
ans  la  notice  que  publie  M.  Le  Blanc  sur 
cet  artiste.  (Cs.  ïuoré.  Notice^  de  la  tenu 
Beynard,  p.  47.) 

i  l  éodore  de  Bry  eut  deu\  fils,  Jean-Théo- 
dore et  Jean-lsrsel,  qui  s'adonnèrent  aussi 
à  Tari  de  la  gravure. 

li.  S.  —  iMonogiamrae  d'un  maître  qui 
florissait  en  1670. .On  lui  doit  des  gravures 
offrant  des  ornements  d*orfévrerie  sur  fonds 
noirs,  lis  sont  fornu^s  de  fleurs  inscri'i  s 
dans  des  ronds,  des  croix,  des  carrés*  —  {Ls, 
T.  TnoRÉ,  Calai.  Reynard.) 

BItYE  (Jehan  de),  orfèvre  de  Tournayen 
1399.  —  Les  Archives  de  Tournât/  en  parlent 
ainsi  :  «  A  Jehan  de  Brye,  orfèvre,  pour  un 
gobelet  d'argent  «  et  pour  le  salaire  de  Gite- 
€  lin  Carpentier,  orfèvre,  de  rmail  armoyè 
•  des  armes  de  la  ville  qui  tu  mi:»  au  cuuvie- 

«  de  du  dit  gobelet  pardessus  xii  l.»(Gs 

Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  DBX.ajOMW, 
Prouves,  t.  i,  p.  94,  et  'a  table.) 

BUC  (Stasin]  fut  re(;u  maître  orfèvre  de 
Catid  en  li27.  — (Cs.  Les  ducs  de  Bour^jofjne, 
par  M.  DE  Lapobde,  Preuves,  t.  1,  p.  100  et 
la  table.) 

BUFFET.  —  C'élaii  la  diamlire,  et  ce  dé- 
viai le  meuble,  comme  cabinet  désigna  plus 
ttrd  on  meuble  du  même  genre,  servant  de 
dressj»ir  el  pouvant  eonlenir  beaucoup  de 
cijoses.  11  est  inutile  de  suivre  le  mot  buUet 
dans  loules  ses  acceptions,  et  ce  meuble 
dans  ses  diverses  formes.  L<-  i  rcinior  travail 
serait  trop  long,  et  le  second  trop  ditlicile 
sans  le  secours  du  dessin.  Il  est  bon  toute- 
fois do  reraar(]uer  qu'on  appela  butl'et  i  rn- 
semtjic  des  pièces  de  vaisselle  qui  formait 
la  décoration  de  ce  nieuble;  c'est  ainsi  qu'on 
doit  entendre  un  bulTei  d'argent,  de  vermeil 
ou' d'or  oltert  à  un  ambassadeur. 

lUO.  La  chambre  esloil  belle  \  bon  es- 
cient, oien  mise  è  point  et  estoil  le  beau 
buffet  j^arni  d  ey^ices,  de  confitures  et  de 
bon  vin  de  plusieurs  façons.  (CenliVouv. 
mouvelles.) 

14ft5.  Au  milieu  de  la  salle  a  voit  ung  buf- 
fet qui  fut  donné  au  roy,  où  y  avoit  linge 
Don  fjnrt  i!,  lin  dégré  en  dègré  et  y  estojent 
les  richesses  d'or  el  d'argeut,  qui  appartien- 
nent an  buffet  du  roy  :  aiguières,  bassins 
d'or,  «scoelles.  nlalz,  Dinies,  ooii,  flaeoos, 
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grans  navires ,  couppcs  d'or  cnargees  do 

pierreries,  grilles, broches,  laïuiies,  p^lliVirs, 
tenailles,  soutUes,  lanternes,  tranchoirs,  sa- 
lières, cousteaulx,  chaudrons  et  chendeliers» 
tous  rfnr  et  d'argent.  {Entrée  coureime- 
meni  du  roi  à  Naptes.j 

1560.  Aux  sieurs  Nicolas  de  Ponte  et  Ber- 
nard Navagnera,  ambassadeurs  de  la  sei- 
gneurie de  Venize,  envoyés  dt)  vers  le  Roy 
NS.,  un  chflcun,  ung  buffet  de  vaisselle  d'ar- 
gent, plaine.  verrtifMlIr'  dorée,  contenant 
chacun  desditi  deux  buffets  ung  bassin, 
deux  flacons,  trois  cbandelliersfc  llaml>eanlx, 
quatre  rcniijins  couvnrtes  cl  une  es_riii('Te 
couverte,  avec  douze  estuYis,  à  chacun  buf- 
fet, pour  mètre  lesdlles  pièces.  tC.  roy.) 

BUIRE.  —  On  (lisait  aussi  buhe  et  buéf». 
C'est  un  vase  dont  l'ouverture  s'évase  et 
8*allonge.  Un  dessin  pourrait  seal  marquer 
de  quelle  manière  la  buire  se  rapproclie  Ht 
se  disliugue  de  l'aiguière.  On  disait  aussi 
buées,  mais  dans  une  antre  acception,  et 
pour  désigner  les  paquets  de  linge  nouvel- 
lement lessivé  :  nous  avons  conservé  iiuan- 
derie  et  boandières. 

1425.  Pour  avoir  fait  huer  et  laver  le 
linge.— Pour  chargier  les  bués  sur  les  cars. 
(Dues  de  Bourgogne,  717.) 

i4V8.  Ung  jeune  liomrae,  nommé  Sorin, 
avoit  rompu  el  cassé  une  buhe  ou  crucbo  de 
terre.  {Lettre  de  rémission.) 

1495.  Une  grande  buye,  è  roectre  cane, 
portée  sur  huit  lyous.— Le  tout  vermeil  doré 
et  esmaillé  aux  armes  de  France,  poysanl 
xxxviij  marcs,  vj  onces  d'argent.  (Compteê 
roi/atii  .)  —  Noos  lisons  que  le  fils  de  Cainn, 
en  l'âge  de  quinze  ans,  fut  banny  puur  avoir 
rompu  une  buve  de  terre  entre  les  mains 
d'une  fille,|qui  alloil  à  l'eau.  (Bouches  sere'es.) 

1498.  Une  buye  à  eaue,  semée  de  fleurs  de 
|^s,liarmines  etdauphi  ns,  pesans  ivi^j  marcs, 
il  onces  d'argent  llnv.  dr  la  rogne  Anne  df 
Éret.)  —  Une  du  lie  bu  je  à  eaue  ,  faiele  tt 

Eans,  à  une  ^rant  ance  tenue  par  deux 
ommes  sauvaiges  ;  le  sonaige,  couvercle  el 
garniture  dorez,  poisans,avecqueslesesmaux , 
qui  sont  dedans,  xxxviij  marcs,  v  onces  d'ar- 
gent. 

*BCKET.— Chez  les  Allemands  le  mot. 
Bêcher,  chez  les  Italiens  le  mot  Aee/kiero,' 
et  chez  les  Anglais  le  mot  Bijker,  ont  sans 
doute  la  même  origine,  c'était  un  vase  et 
une  coupe  ;  il  servait  aussi  de  bénitier. 

1355  j  itiiVnt  d'argent,  pur  ewe  beneyi. 
{Inventaire  du,  comte  de  Ueieford.)  —  j  buKel 
«t  j  escurge  d'argent  pur  eawi  liene^  t. 

1348.  ij  magne petie  argenti,vocttte  bikers, 
tmellate  in  fundo,  cum  coopercuUs,  cum  ba- 
letftf  9i  ex  una  parte  dtauratis,  {Compte  de  la 
trésorerie  d'Edouard,  priiire  de  Galli,] 

1440.  Byker,  cuppe,  cimùium,  {fromplo- 
riumneartmiorum.) 

BUkC  (GiBARD  van)  fut  orfèvre  h  T  ille, 
1452-53.  —  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne, 
par  H.  I»  Labosdb,  Preuves,  1. 1,  p.  415  ut 
la  table. 

BURCARD,  appelé  aussi  BUKCKEUN, 
était  matlre  fondear  de  l'œuvre  de  Noire- 
Dame  iStrasbouq;,  au  ««mmencemeul  du 
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XV' siècle. -Toy.  aux  mois  Fiu;nLi\ti  (.m  mp. 

BCRDIN  (SEFHth)  fui  orlévre  de  tiainl  en 
HOO,  et  priscur  du  métier  en  1V2I.  — 
fCs.  Les  âuci  de  Bourgogne,  irarM.  dbLa- 
BORDE,  Preuves,  t.  I,  p.  106  et  U  table.) 

BtJRET  (Raocl)  est  l'atiteur  d'une  clocbe 
eoii5ervét>  dans  l'église  «lu  Petit  itodely.  — 
]f.  Paul  Durand  a  lu  à  Tenlour  : 

Raoul  Boret  ne  Aat  Pan  mil  tcc  tHiL 

Cette  cloche  porte  rimaged'une  forteresse, 
peut-ètre^lu  château  GaillarU,voisiadece,lieu. 
rCs.  le  BuUetin  m&nummiat^  t.  XX,  p.  167.) 

BURETTES.  -  Ij  s  deux  l.ureltes,  l'une 
contenant  le  via,  l'autre  l'eau,  dont  on  se 
sert  aajourd*hai  h  la  messe,  ont  on  double 
emploi  :  on  s'en  sert  [lour  verser  le  vin  dans 
le  calice,  puis  pour  verser  Teau  sur  les 
Bâins  du  prêtre.  Le  bassin  qui  reçoit  cette 
eau  devient  lo  plateau  des  deux  burettes. 
Au  iiioyeii  âge,  les  burettes  avaient  la  pre- 
mière de  ces  fonctions,  et  deux  plais  ou 
iMissins  {voy.  ces  mots)  les  remplaçaient  uour 
la  seconde.  A  quelle  époque  cette  substi- 
tution eul-ello  lieu?  Je  serais  porté  à  la 
croire  de  la  fm  du  xv*  siècle.  Les  burettes 
é( nient  marquées  d'un  A  et  d'uQ  V  pour  les 
distinguer. 

1060.  In  ecclesiis  dtètni  tue  —  phiala  una 
tum  vino  et  alia  eum  aqM»  {Diet,Joh,  dt 
Gatlandia.) 

1S53.  Une  burelle  à  biberon  de  cliappelle, 
pesant  ij  marcs,  v  ooces  d'argenl.  {Complu 
royaux,) 

1360  iMeiUaif  d»  due  d'Anjou,  33,  260, 
2T7,  278. 

1422.  ij  burettes  d'ur,  à  mettre  le  vin  et 
Feaue  cnanler  à  la  chapelle  du  roy  nosire 
sire,  et  ou  cnuverclcde  cnacune  d'ycellca  un 
rout  esniaillé  d'azur,  semé  de  lleur  de  l^s,  et 
sij^née  l'une  d*aa  A  et  l'autre  d*ttD  V,  liijxi 
xilii  livres.  (Cofiip/e  roya/,  cité  par  Leuer.) 

llOB.  Un  bacin  d'argent  doré  pour  servir  a 
I  esglise. — avec  les  choppiues  demesmea,  à 
rriettre  \\atmw,{iwentaired^Aimod9Bre' 
tagneA 

1S6u.  Deox  burettes  de  cristal,  d'argent 

doré  et  le  col  éuiaillé  d'azur,  --  xxx.  (/nvait- 
taire  du  chàleuu  de  Fontainebleau.) 

BUSE.  PDSSE  ET  BUIS.  —  Buis,  et,  par 
extension,  boîte  (de  bnxum,  et  plus  pro- 
bablement du  celtique  box).  Dès  l'antiquité, 
on  a  désigné  différents  objets  faits  avec  ce 
t>ois  par  le  nom  même  du  bois;  il  en  fut 
ainsi  au  moyen  âge,  il  en  est  do  m«^nie  chez 
tous  les  peuples  germuniuaes.  Au  xvii'  siè- 
cle, on  écrivait  encore  bouis,  et  Ménage 
s'irrite  contre  jM.  de  la  Oointinye  qui  dit  bui.s. 

Ii67.  Une  buse  de  bois,  plainiic  dt<  |»alre- 
nostres  de  Jherusalcio.  {Dua  de  Bourgogne, 
3266.)  —  Ung  estuy  de  bois,  nlain  de  cnil- 
liers  de  bois  de  pusse  (Ibid.,  3i71.) 

BUSTE.  —  Le  mot  latin  Bustum  désignait 
des  sépultures  de  toutes  formes  ;  nous 
n'éludions  ici  ce  mot  que  dans  l'acception 
qui  lui  a  été  donnée  pour  indiquer  une  re- 
présentation de  la  partie  supérieure  du 
corps.  Les  bustes  du  moyen  âj^i;  som  très- 
nombreux.  Presque  tous  étaient  en  métaux 
précieux  et  servaient  de  reliquaires;  ils 
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aJ»rilaient  babiluellemenl  les  cbefs  des 
saints.  Celte  destination  les  a  sauvés  de  ia 
destruction.  L'église  de  CoifQOEs  en  garde 
pluFÎeurs  {voy.  ce  mol).  La  seule  province 
du  Limousin  en  possède  un  grand  nombre, 
parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  (li- 
inel  (Corrèze),  Soligrrac,  Chambon,  llamets» 
Sainl-Sylvestre,  Saint-Yrieix. 

Cedernier,leplusancien  dédale, appartient 
au  xin' siècle;  il  abrite  le  chef  du  saint  fonda» 
leur  de  la  ville,  qui  a  pris  son  nom.  11  est 
d'argent  doré  par  parties;  des  Bligranes  s*j 
déroulent  en  inn-^'cs  .>.eniées  de  pierreries. 
Une  agrafe  est  lurméede  deux  petits  anses 
de  vermeil  tenant  des  cbandeliers.  L'éclal 
du  mi^tnl  et  I conluiions  noml«reuses 
qu'ont  supportées  les  feuilles  assez  minces 
crargent,  empêchent  d'apprécier  comme  elle 
le  mérite  celte  œuviiî  remarquable.  Le  saint 
moine  y  est  représenté  dans  des  proportions 
un  peu  piu$  grandes  que  nature. 

Le  bust'^  do  Clioiobon  est  consacré  h  sainte 
Valérie,  patronne  du  lieu.  Il  suHirait  pour 
prouver  combien  1*art  avait  rétrogradé  à  la 
iln  du  XV'  si(l'cl(!,  malgré  le  d^veT(>|»pemcnl 
ot  le  jprogrès  apparent  de  certains  procédés 
matériels.  Le  métal  est  repoussé  avec  une 
habileté  qui  se  montre  aussi  dans  la  dorure 
de  la  chevelure  frisée.  On  no  trouvera  pas 
un  moindre  savoir-faire  dans  la  Louronuo 
mobile  en  forme  de  cercle  posée  sur  la  l(*tc. 
On  admirera  surtout  un  collier  formé  do 
médaillons  alternant  avec  des  pierres  Unes. 
Plusieurs  écusscns  éniaillés  y  sont  distri- 
bues. On  en  remarque  un  d'azur  n  iruin  penrs 
de  li/s  d'or,  deux  ei  un,  à  la  bande  de  gucuUjt 
bordée  d'or.  Un  autre  porte:  e'carteléaux  1 
et  k  d'une  fleur  de  lys,  cl  nux  2  et  .3  d'un 
dauphin  d'or.  Un  médaillon  émailic  est  lino» 
ment  exécuté.  La  sainte  Vierge  v  est  r«!* 
présentée  tenant  rEnfnnt  Jlmis.  IrlPîi, 
légèrement  modelées  on  relief,  sont  dorées. 
La  draperie  est  blette  ;  ses  iilis  sent  lî^urés 
par  le  niouveraenl  du  métal  que  rc«:ouvro 
un  émail  transparent.  Les  nierreries  sont 
taillées  en  table  et  en  calmcfion.  Malgré  la 
'lélicatesse  de  son  exécution,  ce  buste  est 
vulgaire  de  tj|i0,  et  celui  do  saint  Qjrricix 
lai  est  de  beaucoup  supérieur. 

Le  XV*  siècle,  auteur  de  ce  l)uslc,  firencï 
sa  revanche  dans  un  buste  de  sainte  Furtu- 
nade,  moins  jeune  d'un  demi-siècle,  con- 
servé dans  l'église  du  môme  nom  :  c'esl 
une  œuvre  de  fonte  en  bronze,  légèrement 
retouchée  au  burin.  Nous  n'hésitons  pas  h 
la  proclamer  une  des  plus  belles  que  nous 
aient  fait  connaître  des  recherches  longues  et 
multipliées.  Ce  buste  sera  gravé  dans  le:» 
Annales  archéologiques.  Si  le  graveur  a  la 
main  lioureuse,  celte  œuvre  gagnera  tous 
les  sutlrages.  La  l>onté,  une  piété  rési- 
gnée pleine  de  douceur  et  de  tendre  tris- 
tesse, respirent  sur  ce  naïf  visage.  Le  fon- 
deur a  réussi  à  montrer  la  puissance  de  la 
beauté  morale  transformant  la  laideur  pby* 
sique.  Il  faut  en  cITct  se  d(^r;)l  or  h  rini|)rea» 
sion  que  priniuit  cette  bonne  cl  candide 
physirjnomie  pour  remarquer  c)ue  le  front, 
rop  court,  n'a  pas  les  proportions  dassi* 
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ques  ;  qtio  1p  nez  «igu  est  retroussé,  que  la 
bouche  e^l  grâtide  et  fendue  en  ligne  droite  ; 
que  le  menton,  trop  court,  est  pointu.  Tous 
ces  traits  irréguliers  et  laids  dans  le  détail 
composent  un  ensemble  qui  iusuire  et  qui 
fait  prier.  On  roit  l'fime,  une  âme  de  sainte  et 
de  martyre,  à  travers  les  déiiiats  inaperçus  de 
son  enveloppe  terrestre. 

Le  XV'  siècle  se  réhabilite  encore  dans  les 
bustes  de  Darnets  et  de  saint  Sylvestre.  — 
Le  premier,  consacré  à. saint  Martin,  est  une 
œuvre  remarquable  en  vermeil.  Sur  la  mitre, 
des  émaux  translticiiies  teignent  de  leurs 
vives  et  changrantes  nuances  dem  pelils 
médaillons  représentant  des  oiseaux.  C'est 
une  rombinaison  très-hal)ile  de  ciselure  et 
u  éuiâii ,  lurujant  ombre  et  relief  par  le 

Î»los  ou  moins  de  profondeur  des  creux  qui 
ui  sont  ménagés  aux  incrustations. 

I.e  buste  de  saint  Sylvestre  provient  de 
Graniimont.  Comme  no  us  le  disons  à  l'ani- 
r]p  consacré  5  cetio  at)l)aye,  il  fut  riotiné, 
en  i*i>*,  par  le  cardinal  Brissonnet,  abbé 
dé  cette  maison.  Sur  la  base,  des  émaux, 
volés  en  1793,  représentaient  la  vie  du  saint. 
La  lèle  a  une  énergie  et  une  vérité  remar- 
quables. Jamais  Ja  vie  ne  se  montra  plus 
puissante  sur  un  visa  j;c  de  métal.  Celte  lôle 
d'argent  a  la  réalité  d'une  léte  humaine. 
Mal(j;ré  i'amaigrisseuient  des  traits  du  saint, 
amaigrissement  qu'expliquent  ses  longues 
austérités,  la  noblesse  et  la  grandeur  y  res- 

C'reot,  et  on  devine  le  grand  seigneur  dans 
.  moine.  —  Foy.  Gni^oMoriT. 

Celte  exploration  d  une  seule  province 
prouve  les  ressources  que  l'histoire  de  l'art 
do  moyen-âKe  trouvera  dans  l'étude  de  l'Eu» 
rope  calboîiquc.  L'école  d'orfèvrerie  du 
Limousin,  il  est  vrai,  a  droit  à  un  rang 
d*honneur,  et  ses  richesses  nnt  été  en  [(arlie 
sauvées  |)ar  la  foi  du  pays.  On  se  ra^ipetlera 
cependant  que,  si  cette  province  compte, 
dans  la  catholicité  parmi  les  plus  illustres, 
À  cause  des  Papes  et  des  dignitaires  nout-, 
breux  qu'elle  a  fournis  à  l'i^gUsat  elle  était 
repenilant  une  des  plus  dépourvues  des^ 
biens  de  la  itM  re. 

liors  du  Limousin ,  nous  aurions  encore 
à  étudier  des  bustes  nombreux.  Liège  garde 
celui  de  saint  Lambert ,  œuvre  mervuilJeuse, 
k  laquelle  Henri  Zutman  consacra  plus  de 
septannées  d'un  travail  assidu.  La  hauteur 
de  cette  pièce  capitale  de  vermeil  dépasse 
cinq  pied.«.  Des  pierreries  innombrables  la 
décoraienL  On  n  en  a  sauvé  que  la  plus  pe- 
tile'parlic.  Sur  le  soubassement,  huit  bas- 
ndiefs  vernis  à  la  fonte  représentent  la  vie 
du  saint.  Nous  en  donnons  une  description 
utus  étendue  à  l'article  consacré  à  la  vtUe  de 
Uàam.  Michel  Matalis,  graveur  do  xvii*  siè- 
cle, a  représenté  ce  buste  sur  une  planche 
trèw'ecberchée  des  curieux. 

Puissent  ces  quelques  exemples  inspirer 
la  pensée  de  garder  avec  une  ûdélité  de  plus 
ea  plus  jalouse  ces  pieuses  imaj^es.  La  piété 
et  la  simple  curiosité  hlslori<^ue  y  trouvent 
le  portrait  atitfientiqne  ou  idéal  des  saints, 
nos  aïeux  spirituels  et  nos  bieolaiteurs.  Edl- 
«tt  le  malheur  de  n'être  pas  réchaulTé  par  las 


dnnees  clartés  de  la  foi,  on  y  trouverait  en- 
core à  s'instruire  en  apprenant  l'art  exquis 
avec  lequel  les  maîtres  du  moyen  âge  pétris* 
salent  le  métal ,  fondaient  et  polissaient  les 
émaux.  J'irai  plus  loin  encore:  votre  hori- 
zon artistique  ne  dépassât-il  pas  les  temps 
de  la  Grèce  et  de  Rome ,  vous  auriez  encore 
à  admirer  dans  ces  camées  et  ces  intailles 
que  la  religion  attacha  à  ces  reliquaires 
comme  les  trophées  de  sa  victoire  sur  le 
paganisme.  Allez  donc  avec  respect  à  ces 
œuvres  vénérables,  et  peut-être  une  vertu 
secrète  récompensera  votre  goût  de  l'art  en 
touchant  vos  cœurs  ignorants  ou  endurcis. 

BUTEN  (PiETERER  tan)  fut  Orfèvre  de 
Gand  et  priseur  du  métier  en1V24.  {Cs.Le» 
ducs  de  Bourgogne  ^  par  M.  dk  Laborue, 
Preuves ,  t.  1 ,  p.  106  et  la  table.  ) 

BYSANTIN  (Art).  —  Rechercher  quelle  a 
été  rinllucnce  de  l'art  byzantin  depuis  la 
chute  de  l'empire  romain  jusqu'au  xu' siècle, 
c'est  écrire  l'histoire  de  l'art.  Il  ne  s'agit,  dans 
cet  article,  que  de  deux  citations  pour  rap« 
peler  qu'on  rencontre  fréquemment,  dans 
les  inventaires,  des  descriptions  qui  ne  peu- 
vent se  rapporter  qu'à  des  objets  venus  de 
Byzance  ou  imités  des  ouvrages  de  ses  ar- 
tistes. 

141G.  Un  tableau  d'or,  de  haulle  taille,  où 
il  a  d'un  des  co.siés  saint  Jehan  Baptiste  te- 
nant un  agnus  dei  garny  cntour  de  sept  per- 
les muiunut'S  où  il  a  escripl:  ecce  agnus  deif 
,qui  contient  la  moitié  du  rond,  et  en  l'autre 
en  a  autant  escript  en  grec  et  derrière  la  teste 
dudit  saint  Jehan  a  escript  :  penitenciam 
ngile,  et  au-dessous  dudit  agnus  dei  en  a  au- 
tant escript  de  leilres  grernues  —  lequel  ta- 
bleau MS.  acheta,  en  fa  ville  de  Bourges, du 
mois  de  novembre,  l'an  mil  cccc  et  deux,  do 
Anthoinc  Manchin,  marchant  de  Florence, 
demeurant  a  l*aris,  la  summe  de  ij"  fr.  prise 
xij*  liv.  t.  {Imeni.  du  duc  de  Berry.) 

iM(\.  Deux  barillez  de  cristal,  garnis  d'ar- 
gent doré  escripts  à  l'entuur  de  lectres  grec- 
ques, en  chacun  trois  piex  et  deux  ances  — • 
—  xxxij  liv.  t.  f/'xff.) 

BYTHANt  {Vttï.^J,  lut  orfèvre  à  Lille, 
11^56-57.  (Cs.  U»  ducs  de  Bourgogne,  par 
M.  DE  LABORi>E,Preuvcs,t.l,i>.  'vf)G,i  tla  table  ) 

BYZANTIN  (Style).— Maigre  l'hérésie  des 
Iconoclastes,  Constaittinoplea  eu  lepnvilége 
de  conlintur  Ivs  trulitions  grecques,  et  <!e 
cultiver  1  art  alwrs  qu'il  souimeiWail  tliez  la 
plupart  des  nations  de  rEurope.  Le  schisme 
et  les  aniipalliics  orientales anaiblirent,  sans 
les  laire  cesser,  es  influences  de  cette  ville, 
demeurée  riche  jusque  dans  sa  décadence. 
Notre  patriotistiie  ne  nous  empêche  donc 
pas  de  reconiidiiie  que,  jusqu'au  jour  de  l'é- 
panouissement complet  de  I  art  français» jus- 
qu'au xm'siècle.etauflcl't,  Bv>nncea exercé 
sur  notre  pajs  une  certaine  ludut- nce. 
|-  Où  commence  cette  influence  ?  Quelles  sont 
ses  limites?  Là  commencent  les  difficultés. 
Notre  ami,  M.  F.  de  Verneilh,  a  étudié  cette 
question,  itourTardiltecture,  avec  une  saga- 
cité qu'on  appréciera  de  plus  en  plus.  Pour 
l'orfèvrerie  de  tamoges,  nos  recherches  ua 
nous  ont  pas  encore  permis  de  conclure  dé- 
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finilivemeot.  Nous  avoQS  oependaQl,  dans  un 
chapitre  de  VBiêtvin  d$  VwtfivrvHe,  rénni 
QO  certain  nombre  de  rensuignements  qui 
peuvent  jeter  quelle  jour  sur  ce  point  iui- 
porianl. 

Mais  si  l'influence  byzantine  n'est  pas  bien 
déleriuinéc,  les  œuvres  byzantines  ont,  l'U 
revanciie,  <its  caiaclères  qui  permellenl  à  un 
œil  peu  exercé  de  les  reconoallre  à  pre* 
jDDÎèrc  vue. 

Les  visages  des  saints  ont  un  beau  type, 
mais  ils  soot  sévères  et  maigres.  Les  vête- 
ments sont  surchargés  de  broderies,  de  pier- 
reries et  de  iteries.  Un  uianteau  éternel  s'a- 
srtfe  sur  Tépaule.  Les  vêtements  ont  des 
franges.  EnHn,  des  inscriptions  en  langtie 

Kecque,  écrites  le  plus  souvent  de  haut  eu 
s,  «ccompaguent  presque  toujours  les 


CAC  W 

imai^es.  Dans  le  nimbe  du  CiirisC  se  lisent  • 
ces  mots  ;  I  S»  [celui  qui  fit).  Le  dlTfSf  ag 

les  saints  bônissent  h  la  grecuao,  c'est-à- 
dire»  le  pouce  croisé  sur  l'aunulairo,  les 
trois  autres  doigts  éleTés,  tandis  que,  dans 
la  bénédiction  latine,  les  deux  dernii-rs 
doigts  sont  seuls  abaissés.  Ou  a  voulu  voir 
dans  le  mode  de  bénédiction  grecque  une 
négation  de  la  procession  du  Saint-Esprit. 
Les  schistnatiques  qui  ont  rompu. avec  l'E- 
glise  catholique,  iK>ur  celte  question,  sont 
bien  capables  d*a?oir  eu  cette  finesse.  — 
Quant  à  l'arrangement  des  vêtements  et  à  la 
disposition  des  plis,  au  style  proprenieul  dit, 
en  un  mot,  des  gravures  seraient  néeesseiret 
pour  en  donner  une  idée.  Nous  ne  pouvons 

Sue  renvoyer  au  Ménologe  publié  au  xtu* 
iècle. 
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C.  A.  B.» Monogramme  a'un  maître  qu. 

travaillait  en  1675.  Il  a  fait  plusieurs  suites 
d'ornements  d'orl'évrerie ,  gravés  à  la  ma- 
nière des  >ilbouettcs  par  J.  J.  Scholleu- 
berger. 

♦CAIK  iCHON.— DeCaboce  etCal)aehe.  Eu 
forme  de  lète  arrondie.  La  coitlure  dite  ca- 
bochon et  capuchon  a  la  même  étvmologie, 
le  tout  ensemble  de  caput.  Cabochon  ,  dans 
la  joaillerie ,  se  dit  ue  toutes  les  pierres 
qu'on  polit  en  relief  arrondi  et  sans  les  tail- 
ler; lorsqu'on  les  évide  par-dessous  pour 
leur  donner  de  la  transparence ,  c'est  nn  ca- 
bochon chevé.  Le  mo^en  Age ,  et  de  nos 
jours  l'Orient,  ont  ainsi  porté  la  plus  grande 
partie  de  leurs  pierres  tincs.  Il  suffira  d'un 
|»etit  nombre  de  citations. 

■  iMi.  Un  fermail  d'or,  garni  d'un  fin  sa- 
phir taillé  et  de  trois  gros  balais  cabochons 
et  de  trois  grosses  perles.  {[Mandement  du 
Moy  ,  Cab.  gén.  ) 

ikiQ.  Uu  sapuir  longuet  cabochon  d'uu 
oosté ,  assis  en  une  broènetle  d'or ,  que  Ms. 
acheta  h  Paris.  —  SY  Uv.  t.  {Iwmiaire  du 
éuc  de  Berry.  ) 

'  Hl6.  Un  saphir  citrin ,  cabochon ,  en  une 
broche  d'or.  —  xiij  liv.  t.  (  Idem.) 

1^67.  Ung  fermillel,  appellé  le  bouton, 
garny  d'un  gros  ballay  cabochon  ,  garny 
d'un  gros  dyamant  pointu  et  d'une  grosse 
perle  ron<ie.  {Ducs  de  Bourgogne ,  297'i.  ) 

■  CABOCHONS.  —  Pierreries  polies  suus 
Une  forme  arrondie  ou  ovale.  La  taille  à  fa- 
ee!(e  'des  pierreries  date  principalement  du 
^iv'  siè-^le.  Auparavant  on  trouve  bien  quel- 
ques pierres  carrées  ou  en  losange;  mais 
elles  sont  rares.  Osons  dire  une  énormité  : 
la  taille  peut  être  un  progrès  dans  l'exécu- 
tion, mais  elle  a  eu  des  résultats  assez  peu 
Jieureut.  Les  pierreries  lancent  des  feuxdi- 
veii^enls  qui  les  font  valoir  séparément; 
mais  cet  effet  s'obtient  aux  dépens  dé  Ten- 
semble.  L'harmonie  douce  des  pierreries 
est  détruite,  et  les  objets  précieux  qu  elles 
décorent,  étant  motus  aperçus,  sont  sacrifiés 
à'  ce  détail.  L^accessoire  es»  derenu  le  prin- 


cipal ;  les  bijoux  ne  sont  plus  que  des  mon- 
tures. La  taille  du  diamant  a  eu  surtout  ce 

résultat. 

CACHET  (Jkhaîi)  était  fondeur.  —  Ji  an 
le  Robert  dans  le  journal  de  leur  couvent  h 
Lille,  en  1V50.  en  parle  ainsi  :  «  Marchandé 
a  Jehan  Cachet,  londeur  do  faire  et  assir 
I  candeiLt  i  •  keure  (cuivre),  à  v  randelers,* 
devant  ledit  tableau,  par  la  manière  qu'il  a 
veyr,  s'en  heuli  par  roarquiet  (marché)  fait 
entasque  (à  la  tascbe)  x  escusde  n  l.,  pitiex 

f»ar  le  cambre  des  comiites  sur  men  compte 
e  xviu  d'aoust  lix.  »  (Cs.  Les  ducs  deBour- 
gogne,  par  M.  de  Lsbomib  >  Preuves,  U  1» 
p.  59  et  la  table.) 

*  CACHET.— Le  iigillum  seereii,  scci  du 
secret,  a  donné  lieu  h  une  introduction,  dans 
la  langue,  des  mol  cachet  et  cacheter,  qui 
me  f>araissent  assez  modernes. 

1?rî8.  N  tus  nvotis  entendu  que  plusieurs 
lettres  peudeus  ont  esté,  ou  temps  passé,  scel- 
lées de  noslre  secret.  (Ordoim.  a«f  rais  de  Fr.) 

1S55.  Pour  ung  cachet  d'argent,  à  manche 
d^jTTOiret  pour  servir  à  W  de  Nevers  à  ca- 
chetler  lettres  de  la  royne.  {Comptes  royaux.) 

1591.  P  ur  ung  cachet  d'or,  auquel  y  a 
deux  ligures  de  relief,  esmaillées,  pour  î'ur 
et  façon  -r-  xx  lîv.  [Comptes  royaux.)  —  Un 
porte  cachet  d'or,  dont  les  chesues  sont  de 
perles  enflées  dans  de  l'or,  attaché  de  trois 
triangles  de  diamants,  prisé  cl  escus.  (Met»» 
taire  de  Gabrielle  d'Estrése.) 

*CACHOLONG  — Quartz  agate.  Ces  pierres 
fines  deviennent  de  fausses  sardoines  pët 
les  opérations  qu'elles  subissent  et  le  tra- 
vail auquel  elles  se  prêtent  Une  açale,  lors- 
qu'elle présente  une  couclie  d  un  blauu 
opaque,  poreuse  et  moins  dure  que  le  reste 
de  la  pierre,  est  susceptible  <ie  prendre  di- 
verses nuances  dans  des  bums  successifs 
d*huile  et  d'acide  sulfurique.  On  conçoit 
donc  qu'un  puisse  obtenir  artiûciellemerU 
des  effets  qui  ne  sont  dus,  dans  les  vrais 
camées,  qu^  la  nature  de  la  pierre.  Ces  ca- 
cholongs  nous  viennent  de  la  Bulgarie,  ei 
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nous  Ipiir  avons  coiîsewê  le  Dom  qu'iU  lien-    goiièro  et  !e  oornoi  inui  d'argent  doré.  (JNm* 


Dt'iit  lies  Kalmoitks. 

*  CADENAS.  —  Une  chaîne,  ramena,  iMSsée 
autour  d'un  coffre  ou  dans  les  barreaux 

d'une  grille,  les  ferm.iit  au  moyen  d'une 
serrure  de  fer  qui  s'adaptait  à  ses  derniers 
anneaux  ;  de  tè  eMettor»,  endiatner  et  enfer- 
mer ;  (ie  là  aussi  le  nom  de  cadenas  donni^  ^ 
ia  nef  (  voyts  ce  mot)  qui  élail  fermée,  et  on 
dernier  ressort  au  genre  de  serrure  qui  s'a- 
daplait ainsi  à  une  chaîne.  Celte  acception 
seule  s'est  conservée,  et  elle  csl  très-moderne. 

i5î)9.  Un  cadenas  Tieil,  d'argent  doré,  mar- 
qué aux  arnes  de  MaMiame  (avait  été  fonda 
et  n'a  pas  été  |»risé}.  (MmiU.  d»  M.  «f £#• 

iréti.) 

*CADRES.—  L'architecture,  à  chacune  de 
ses  grandes  transformations,  a  fonmf  les 
données  les  plus  heureuses  do  tous  les  en- 
cadrements; Vorfévre,  dans  les  entourages 
de  ses  tableaux  d'or  et  d'argent;  le  scuTp- 
tear,  dana  aes  dypiiques  d'ivoire,  ou  dans 
ses  grands  relables  d'aulel,  lui  ont  de- 
mandé leurs  plus  heureuses  inspirations. 
11  ne  s*agil  pas  de  cela  dans  cet  article  ;  Je 
veui  parler,  et  parler  seulement,  des  cadres 
de  tableaux  peints.  Or,  pendant  la  longue 
période  active  du  moyen  âge,  la  peintura 
murale  n'exigeait  pas  de  cadre,  le  monu- 
ment lui-ménie  en  était  l'encadrement.  A  ia 
fin  du  xnr*  siècle,  la  peinture  meuble  prit 
?on  essor,  les  frères  Van  Kjck  la  mirenl  en 
vogue  par  leur  talent  plus  encore  aue  par 
les  perfectionnements  qu'ils  apportèrent  à 
ia  peinture  h  l'iiuile,  pratiquée  longtemps 
avant  eux.  Dès  lors  il  y  eut  des  tableaux,  et 
(lar  suite  des  cadres.  Ftous  avons  plusieurs 
lieintures  de  Jean  Van  Eyck  rrjniirées  de 
leurs  cadres  primitifs»  sur  lesquels  le  grand 
(teintrc  a  peint  son  nom  et  la  date  de  son 
travail;  ces  encadrements  sont  la  simplicité 
iDéoie  :  la  plupart  sont  peints  en  noir  ou  en 
ioiitatton  de  bois,  et  on  s'en  tint  11  pendant 
le  xf*  siècle;  mais  la  renaissance  s'élança 
dus  ce  champ  ouvert  à  son  imagination,  h 
ton  activité,  et  nous  avons  les  grands  eadres 
'les  tableaux  de  la  cnnrréric  du  l'ny-Notre- 
Oame  d'Amiens,  et  d'autres  bcns  exemples 
do  p^rti  que  l'art  peut  tirer  dos  cadres. 

CAGE  fcT  CAGE  I  TE.  —  Je  cite  des  bi- 
joux en  fonne  de  cages,  et  de  vériiaules 
tàMS  qui  sont  des  bijoux  par  la  valeur  des 
métaux  précieux  qu  ou  a  employés  pour  les 
flife. 

1360*.  C'est  la  clef  du  meslier  que  d'avoir 
piQcoas  bien  appellans  en  la  ligne  et  ès  caa- 
Seies.  {Motku  «f  Éacio.) 

1387.  Pour  nn  estny  de  cuir  bouUy  pour 

metire  et  porter  une  cnc^etto  d'argent  à  mettre 
0|seles  de  Chyppre.  {Comptes  royaux.) 

1M)8.  Une  cagelte  d'argent,  dorée,  en  la- 
.fiaUe  a  uog  charaonnereul  d'argent,  la  man- 

(Hl)  Tons  cet  objets  éuni  uni»  par  des  ra|»porU 
fklils,  Booa  les  rapproclions  dans  cet  article.  vm$ 

MMicer  à  écrire  atuant  d'arlides  particuliers.  — 

^    DicTiuKU.  u'Okfévakrie  Una&TlENTIB. 


de  Bourgogne,  u.  Gloi.) 

1411.  Une  cage  à  ofseanlx,  à  an  chardon- 

nerel  dedans,  d'argent  doré.  (Ibid.,  n.  6216.) 
Une  caige  d'argent  blanc,  le  dessus  à  la 
façon  d'une  église  à  croisée.  (/6id.,  3180.) 
Une  caige  d'argent,  à  fa4;on  d'osier,  à  meclre 
oiselet  de  Chippre,  pessanl  y  onces,  xv  es» 
trelins.  (Ibid.,  UHi.) 

*CilILLO0.  —  Synonyme  de  pierre^  dans 

l'acception  de  pièce  d'une  parure. 

lf>3f).  Ung  petit  kerkant  d'or  rompu  et 
esmaillé  de  verd  et  blanck,  garny  de  dix 
cailloux  de  rubis  et  de  unze  perles  à  po- 
tences. (Inventaire  de  Charles  Quint 

*  CAILLOUX  D'EGYPTE.— Quartz  jaspe. 
Des  bandes  brunes,  foncées  et  noires  se  con- 
tournent sur  le  fond  jaune  de  ce  jaspe,  de 
façon  ^  produire  des  dessins  dans  le  genre 
de  ia  racine  de  Ijuis.  Ou  le  tire  du  Mil. 

CALAIS  (Joes  'Van)  ftil  orfém  de  Gand 

en  U(K),  nlfranr  hi  dans  le  métier,  c'est-à-dire 
maître  reçu  à  la  mi-août  1400.  (Cs.  Lt$ 
èm$  ét  Bourgogne,  par  M.  mi  Laboim, 
Preuves,  t.  I,  p.  106  et  la  table.) 

CAUCES,  PATENES  ,  CHALUMEAUX  , 
PASSOIRES ,  FERS  A  MOULER  LES  HOS- 
TIES (82).  ~-  L'antiquité  ecclésiastique  ne 
connfii.s.s,iii  [)«s  les  sacristies.  Les  instru- 
ments employés  au  service  divin,  calices, 
patènes,  pixides,  tours,  lampes,  encensoirs, 
plinres  el  couronnes,  hors  du  teinfis  où  il  en 
était  fait  usage,  secooservaient  dans  imedes 
trois  absides  de  la  basilique  r>rofiine  appro- 
priée au  culte  catholique  el  noinm(''e  pnsto- 
phoria  par  les  Grecs,  et  tacrariuin^  stcrela- 
rium  par  les  Latins.  Parmi  ces  objets,  ceux 
que  leur  dcstiiiniion  rapprochait  [tlu.s  spé- 
cialement de  la  sainte  Eucharistie  coiuôo- 
salent  ce  qu'on  appelait  le  ministère  (83), 
La  première  place  appartient  aux  iiisini- 
iDenls  que  leur  usage  mettait  en  contact 
iinDiédiat  avec  le  corps  du  Sauveur.  L'évô- 
quc  seul  a  le  droit  de  les  consacrer  par  des 
prières  spéciales  :  ce  sont  les  caiice.H,  les 
patènes  et  leurs  accessoires  ;  les  vases  de 
diverses  formes  qui,  sous*  les  différents  noms 
de  pixides,  de  ciboires  ,  de  tours  ou  de  sus- 
pensions, conservaient  la  réserve  eucharisti- 
que destinée  aai  malades. 

Parlons  d'abord  des  calices.  Ces  vases,  à 
cause  de  leur  usage,  ont  toiyours  eu  U  furiue 
d'une  coupe  reposant  sur  un  pied  destiné  i 
la  soutenir.  En  divei's  t("rnp=;,  selon  la  |)au- 
vreté  de  l'église,  on  les  a  exécutés  en  WMS, 
en  Terre,  en  corne,  en  ivoire,  en  métal  et  en 
pittres  précieuses.  Nous  n'avons  à  nous  oc- 
cuper que  de  ceux  où  se  fait  remarquer  un 
travaii  d'orlevrcrie. 

Dès  le  eommeneemeat  du  m*  siècle  (20a- 
221),  nous  voyons  le  Pape  saint  Zépnirin 
ordonner  i'usago  uc  calices  d'or  ou  d'argent; 
mais  la  paof  relé  des  églises  naissantes  et 

Vey.  aux  mots  susdits.  , 

(S5)  Vaf .  TaiBBS,  DiêmMkn  nrto  milflf,p.  Vê 
et  sttif  • 
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des  spoîialioris  Irop  communes  ont  fait  toli^- 
ror  h  divers  inlervalles  el  jusqu'à  nos  jours 
H*us«go  de  en'îees  «n  matières  moins  pré- 
fiiiîuses. 

Un  passage  célèbre  de  TerluHieu  nous 
montre  au  ni*  slècte  les  Chrétiens  décorant 

leurs  calices  de  t'ima^'e  dubon  pasteur  rap- 
poriflnt  au  bercail  la  brebis  égarée.  Des 
pierreries  enchâssées,  un  travail  délicat  de 
ciselure  rehaussaient  déjà  la  valeur  consi- 
dérable de  ces  yasos.  L'empereur  Constan- 
tin  en  offrit  un  eu  or  du  [>oids  du  dix  livres. 
Rien  ne  semblait  trop  précieux  pour  une 
destination  j^ussi  élevée  :  les  coupes  anti- 
ques ,  les  sardoines  à  plusieurs  couches, 
malgré  les  sujets  profanes  taUlés  à  l'entour, 
s'ajustaient  dans  ce  but  sur  un  pied  métal- 
liquc.  Ainsi,  selon  un  ancien  auteur,  les  en- 
ftnts  d'Israël  consacraient  au  vrai  Dieu  les 
dépouiltp?  VE'jypio  ;  le  vase  dit  de  Ptolé- 
méet  conservé  aujourd'hui  à  la  bibliothè- 
que rovale,  avait  reço  une  monture  de  ce 
genre  (84). 

Tnns  les  calices  n'étaient  pas  à  l'usa^çe 
imniéiiiat  du  célébrant  ;  d'autres  d'une  vaste 
ca;ia(  lu  reoevaient  le  sang  do  Sauveur  que 
les  ti.Jèles  y  puisaient  au  moyen  d'un  cha- 
lumeau dans  la  communion  sous  les  deux 
espèces  (85).  Ces  calices,  monis  de  deui 
anses  destinées  à  rendre  leur  transport  far 
les  diacres  plus  facile  ,  étaient  nommés  ca- 
lices ministériels  (eoljees  MfNjflsrfolcs,  eo- 
Hees  ansati,  scyphi). 

On  donnait  le  môme  nom  aux  vase^  des- 
tinés à  recevoir  les  oiltandes  en  pain  et  en 
Î^D.  Ces  offrandes  servaient  au  saint  sacri- 
fice, ou  sous  nne  bénédiction  narliculière, 
elles  devenaient  les  eu  logies  qu'échangeaient 
les  fidèles  et  qui  rempla(;aient  les  agapes  fira* 
ternelles  de  la  primitive  Eglise  (  et  usage 
explique  la  diiuension  considérable  de  cer- 
taines patènes;  Anastase  en  mentionne  do 
poids  de  trente  livres  (86). 

Dans  les  rérémonies  qui  accompagnaient 
le  baplfime,  les  néophvtes  introduits  par  la 
régénération  spirituelle  dans  une  terre  où 
coulent  les  ruissenur  (h  lait  rt  de  miel,  bu- 
vaient un  mélange  dcsliué  à  leur  rappeler 
le  sens  caehé  sous  oea  figures.  Le  vase  qui 
recevait  ce  breuvage  cemposé  en  elTet  de 
lait  et  de  miel  était  aussi  un  calice  [calix 

(84)  M.  do  SooMnsnirâ  ea  a  donné  nn  dessin  ea 
emriMr,  4IHim,  5*  série,  pl.  nxvii. 

(85)  En  TSi,  stiint  Ocnofl  tf  Aniané  fit  exécuter 
des  calices  d'argent  irési-grauila  cl  des  effet  loires 
(  pjièues)  de  même  malière.  {Amal.  Bened.,  H, 

%  iU.)  £o  SiZf  AiM«gise  doiiaa  4  Uixoiil  ua  calice 
d*er  muni  de  deux  anset.  CaUeem  mmim,  dmai 

hinc  tilde  nnsnh'.t  fiabcntcm.  {Ibid.,  453.) 

(86)  1  Obtuiii  paieiia»  âiifL-as  quae pensant  singutx 
Hbras  30.  »  (Anast.,  VU.  Sî/re*<n.)  —  Un  ordre 
ramain  imbUé  par  MabUloa  prouve  qae  les  patènes 
avaieaieelte  désiliiailM.  t  Dtaesmis...  oouiflNiS 
qui  oblaiiones  obiulerant,  eisdem  ab  eo  acccpiis  et 
iii  piteiaii)  imposilis,  manum  saain  cum  calice  a<l 
eeculandum  pnebeat  i  (Jfiu.  Ital.,  11,  74.) 

(87)  Panopt,  «ac«rd..  a.  t»  1.  mi.  c  7.  —  Mar- 
lène  et  Dwraod  le  décrivent  ainsi  dans  leur  Yayage 
4itantk9Z  <  On  Mes  lltveir  anssi  le  calice  de 
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baptismi,  haptitmalis).  Enfin  des  calices  sus- 
pendus |>ar  des  chaines  serraient  de  déco- 
ration dans  les  basiliques  anciennes.  Auas- 
ta><e  le  Bibliothécaire  parle  dans  In  Vie  de 
Léon  IV  de  dix  grands  calices  suspendus  en 
eercle  et  de  quarante  autres  placés  entre  les 
colonnes  de  l'autel  pesant  ensemble  267  li- 
vres. 

Nous  ne  connaissons  que  par  des  gravures 
les  calices  antérieurs  au  »' siècle.  L'image 
du  calice  exécuté  par  saint  Eloi  et  donné 
par  ta  reine  Uaihiide  à  l'abbajre  de  Chelles 
nous  a  été  conservée  perdu  Saussay,  évèouo 
de  Toul.  dans  sa  Panoplie  sacerdotale  (o7). 
Selon  cet  auteur,  ce  calice  avait  une  hauteur 
d'environ  un  pied;  la  coupe«  obiongue  et 
étroite,  était  décorée  de  deux  rangs  de  y>!er- 
reries.  L'image  d'un  autre  calice  qu'on  peut 
avee  entant  m  raison  attribuer  à  saint  £lot 
se  voit  sur  quelques  monnaie  ^  du  roi  Dago- 
bert.  Le  profil  indique  uue  coupe  large  re- 
posant sur  «n  pied  peu  élevé  et  munie  do 
deutansesou  oreillettes  {nuricuie,  ansulfr). 

Le  calice  ancien  dit  de  saint  Martial,  au- 
trefois conservé  dans  Tabbaye  da  mèine 
nom  à  l.imnjïps,  étnit  de  forme  très-simple  ; 
un  pied  circulairemenl  évasé  se  reliait  par 
un  nœud  rond  à  une  eoupo  bémispberi- 
que  (88). 

Ces  tniis  riivisions,  le  pied  ,  le  nœud  et  la 
coupe,  étaient  comme  le  canevas  sur  lequel 
roriévre  semait  les  fleurs  de  son  ornemen- 
tation, Hetin  do  pierreries  brillantes,  reliées 
par  des  tiges  eu  lilit^rane  d'or.  Des  figures 
symboliques»  des  soènes  des  deui  Testa- 
ments historiaient  toutes  les  sorCices  eilé- 
rieures. 

Ecoutons  un  contemporain,  le  moine 
Théophile  ;  il  va  nous  dire  de  quels  sujets» 
de  quels  ornements  se  décorait  le  calice.  En 
deux  cercles  concentriques  se  gravait  Ti- 
roage  d'un  agneau  ou  une  main  bénissant  et 
paraissant  desrendre  du  ciel  ;  une  inscrip- 
tion se  plaçait  à  Tenlour  (89).  Les  anses  ou 
oreillettes  se  ciselaient  de  dragons,  d'ani- 
maux, d'oi'^oîiiix  ou  de  fL'i)illîi  -;es  variés  (90). 
Sur  le  ventre,  le  marteau  la^nnait  des  côteit 
planes  ou  rondes  qui  en  embrassaient  élé* 
garament  le  contour.  Sur  leur  surfncc  alter- 
nativement dorée  et  nieiléCt  l'éclat  de  l'or 
tranebait  avee  la  (etnte  mate  de  l'émail  (dl). 

saint Ek>i, dont  la  ooope  est  d'or  émaillé.  EUe  après 
d*Mi  demi  pied  deprof«Hideur  et  presque  aaMM  ds 
diamètie  ;  l<-  pin)  rst  beaucoup  plus  pelil.  Je  n'au- 
rais pas  de  peine  a  croire  que  ce  calice  a  ëié  autre- 
fois (lonné  au  monastère  par  sainte  Baibilde,  et  qu'il 
servait  pour  les  jvars  de  communion  buia>  leadeui 
espéeet...!  {DtagOme  Voyage  lillér.,  p.  4.) 

(88)  Voy.  oua  fravnrade  ce«diee.  SaiinoAaA- 
BLK,  11,  ils. 

(89)  t  El  si  volueris,  Tac  cirenlos,  duos  interius 
eum  drcino  et  perirabe  cnn  snbnla  viMusn  in  me- 
dk»  «ImllHodinein  agni,  slve  dexiertni  qnsai  do 
rœln  (lcï.1  c'iiJoT.ieiii  et  signaotem  et  liHSnsialar  it" 
to»  (iuu$  circulos.  )  (Lib.  in.c.  25.) 

(90)  «  Si  vero  voluurii  aure»  lalici  apponere... 
aceepia  cera  foma  Inde  anres,  et  scalpe  in  «ia 
drseones  vet  besiias,  vel  avcs.  sive  fuUa  quosMde* 
cniH|«e  velueris.  i  (llfd.,  e.  8t>.) 
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La  coupe,  par  la  percussion  de  fers  aigus  •! 
(inulairoinfnf  pi^rforéîî  h  l.i  pointe,  s'em- 
bellissaii  d'un  iravail  de  points  qui  se  re- 
liaient gracieusement  à  des  cercles  (9i).  Le 
même  travail  ornait  le  pied  (92).  Les  gcm- 
raes  elles  perles  étaient  l'objet  d'une  dislri- 
botiOD  savante:  une  pierre  entre  qu-itre 
perles  alternaitafedun  cabochon;d'6mail(94). 
Des  fils  d'or  de  diverses  grosseurs,  façonnés 
par  la  lime,  ressemblaient  à  des  grains  en- 
filés Enroulés  comme  des  feuillages  et  des 
flêurâ,  ces  filigrancM  occupaient  le  cbaaip 
entre  le5  chatons  (95).  Quant  aux  cabochons, 
QD  travail  délicat  de  burin  ciselait  sur  leur 
fond  d'or,  que  devait  recouvrir  un  émail 
transparent,  des  enroulements,  desnORlds, 
(les  fleurs,  des  oiseaui»  des  animatti»  des 
images  (96). 

A  <|Delques-uns  de  ces  détails,  nos  ieo» 
leurs  ont  dû  reconnaître  diverses  pièces 
d'orfèvrerie  et  notamment  le  calice  d  or  de 
teims,  conservé  aujourd'hui  à  la  biblio- 
tbèque  royale.  Des  filigranes,  des  émaux, 
des  pierreries  décoroot  en  effet  la  coupe,  le 
nond  et  le  pied.  On  y  lit  cette  inseriplioD 


t  QaicuDque  .  hune  .  caiicem  .  InvadiaTerit  . 
vd .  ab  .  bac  .  ecdesia  .  Remeosi  .  ali- 
'  )  «  aiienaierit  .  anaUmns  •  lit.  Iél 

Tliéopîiiîe  a  soin  de  nous  appri  n  lre  que 
ces  travaux  si  divers  n'étaient  u&&  exciusi» 
vsnMBt  résenrés  aux  calices  ;  ils  enrichis- 
siienl  aussi  les  croix,  les  missels  et  les  re- 
liquaires (9ti).  £n  etTet,  toutes  les  formules 
techniques  de  Théophile  ont  été,  comme 
nous  te  dirons  1  icruAi,  appliquées  sur  un 
reliquaire  de  Saint-Semio  de  Toulouse  , 
CBuvre  charmante  que  nous  décrivons  en  son 
lieu. 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  trouvé  sur 
Issoilices  le  symbolisme  inspirant  quelques 
•Mlails»  mais  disséminé  comme  par  parcel- 

,(9l)i  Percute  io  ventre,  si  voiueris.cottas  squales 
•ne  reieiMias,  qett  sieel  hi  eironiiu  steei  eèehieii- 
lia,  <|ood  opus  uirumque  magnam  omatani  dat 
caliei.Qaa»  costas  si  vuluers  cum  nigello  parare... 

sicage  ul  iina  r  isia  deauretur  el  aliLT)  dtMngr^ 
ttir...  perirabe  fulia  Graeca  ei  fode  ktosm  iraciu, 
caaptwqoe  eodem  fodies  gracilibus  dreitllB  ei  sub* 
tili  opère.»  (i6id.,  c.  26.) 

(ÎH)  f  inlerim  toile  Ternim  gracile  quodfornmen 
ubet  in  ruspide,  cujus  perrussura  subltlissimum 
cirenlum  fac  et  ctiui  tUo  iiupld»is  omaes  campos  in 
<teaaratia  oottbdesupwr  casi  aaBee  leniter  perca- 
itnilo,  ei  opère  pencttmini  unum  quoque  cirutlem 
dierionwtweoiéttMendo.  >  {Ibid.,  c  41.) 

(93)  I  Hodis  onMibus  decoraUs  ifeet  in  mse.  » 
(/M.,  c.  42.) 

t)  f  Et  collocans  eoa  (lapides)  la  sue  oïdine,  sie 
«(pone  ut  in  primis  stet  bpis  onas  cum  quatuor 
■uiKaritls,  rursumque  electrum  :  sicque  oiîliaabis 
"iji'ïia  auriculas  somper  lapiiles  stent,  «piorum 
domiinculas  et  caïupo*.  easque  doatuncuMS,  in 
I  lecira  ponenda  sunt,  conipones el  leUdabis 
ortiioe  que  supni.  >(/&td.,  c  52.) 

(95)  I  GoHeca  super  (gemmas  et  inargaritas)... 
•kmit  percute  aurum  gracile  et  longu m,  eljralie 
>^  ttia  groisa,  raediocrîa  «l  sublilia  et  Una  ea... 
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les.  Il  s'est  manifesté  dans  cet  ao^ncau  iro- 
molô  pour  le  genre  humain  et  dont  le  calice 
reçoit  le  sang  précieux;  dans  cette  main  ou- 
verte pour  bénir,  figure  de  la  poissante  in- 
tervr  nhnn  de  la  Divinité.  Une  pensée  plus 
protondc  et  plus  étendue  créa  une  décora- 
tion historiée.  L'inspiration  théologiqne 

3ui,  au  XIII*  siècle,  coordonna  aux  portails 
e  nos  cathédrales  ,  déroula  sur  nos  vi- 
tres on  cooleur  tant  de  figures,  tant  de  scènes 
diverses,  pour  traduire  sous  tous  sesasjiecls 
propliétiques,  moraux  ou  historiques,  uno 
conception  biblique  «  la  pensée  théologique 
s'est  aussi  emparée  des  calices  Malgré  leur 
surface  étroite,  les  parois  du  mêlai  ont  été 
entaillées  de  figures,  relevées  d'ornements 
qui  traduisent  avec  brièveté  et  clarté  un  de 
ces  cycles  mystérieux  empruntés  aux  vérités 
de  la  foi  catholique. 

La  Rédemption  par  le  sacrifice  do  Calvaire, 
dans  les  faits  qui  en  furent  la  figure  et  Vac- 
COmplissemeni,  et  dans  ceux  qui  en  trans- 
mettent le  souvenir  et  le  bieniait,  tel  est  la 

()oëme  ciselé  sur  un  calice  du  xui*  siècle 
99). 

D'après  une  gravure  trop  inrompiôte,  le 
pied  étaitorné  de  quatre  médaillon.s.  Aaron 
Tétaen grand  prêtre,  l'eneensoiri  la  main,dé* 
couvre  sur  l'autel  les  douze  verges  au  milieu 
desquelles  brille  la  sienne  qui  seule  s'est 
arée  de  fleurs.  Plus  loin,  Noé  reçoit  dans 
'arche  la  colombe  messagère  de  paix  eide 
réconciliation  : 

Arca  Noe  pro  diluvio  baptisma  flgunt. 

A  côté,  le  serpent  d'airain  guérissait  les 
Israélites  dans  Je  désert  : 

Ssrpeas  Orisiai»  neiet  la  cniee  pasmik 

Un  autre  sujet ,  probablement  la  grappe 
merveilleuse  rapportée  de  la  terre  promise» 
ou  le  buisson  ardent»  devait  Ciire  suite  tus 
précédents  (100). 

Entre  oes  sigets  les  quatre  lleuTes  do  pt<r 

ita  ut  in  eisgrana  foriii€ninr. 
€  Toile  q««|iM  (lia  sublilia...  eifiram  snparHn 

et  iriffriiis  non  perdant  forinam  suam,  in  quibus 
oontplicabis  lloaculoa  majores  ei  minores  uude 
c-ompleliis  canpes  emnas  hMerde«aeaeelas.t(iMd» 

(9|l)  f  Deiade...  tabttli  ibrcipe  ooniplicabiset  fev» 

nnhis  opiî<  qiKHlmnque  volueris  in  eicctris  facere, 
sive  circules,  ^ive  nodos,  sive  flosculos,  sive  aves, 
sivc  lieslias,  SI ve  iina^irios.  »  i  ltud.,)'.  52.) 

(97)  M.  i>idron  a  publié  une  bonne  gravure  de  ce 
calice.  (AniMi.  ênUoLt  L  II,  p.  S6S.) 

(98)  4  Crijccs  quoquft  et  plenaria  el  Ranctorum 
piguorum  scrinia  simili  oporc  cum  lapidibus  et 
raargarilis aique  electris  ornabis.  i  (^^^     c.  55.) 

(99)  Ce  calice,  publié  d'abord  par  MarUn  Gea- 
BCRT,  De  veur.  liturg.  Alem.,  a  é(é  Kprodeil  dans 
les  i4nna/.  urehéol.,  lii,  fOG.  Ndms  cmprunions 

anelqoes  iraiis  de  l'excellenic  description  d<:  M.  Di- 
roM . 

(tOO)  Ces  sujets  sont  indiqués  par  plusieurs 
Vèm  comae  Igares  de  la  Nativité.  Nous  reeoncens 

k  les  citer,  en  renvoyant  les  développements  à  un 
ouvrage  spécial.  On  remarquera  cependant  la  ri- 
chesse d'une  étude  en  apparence  si  aride;  vous 
peesiez  ne  rencoutrer  «^u'un  cisekWi  et  veut  troU" 
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radis  terrestre,  jeunes  hommes  à  (icmi  nus, 
inclinent  leur  urne  féconde.  Le  pied  que 
décorpiit  des  sujets  de  l'Ancien  Testanif^nt 
est  la  ii^nre  de  la  conpe  embellie  de  snji  b 
empraotésau  Nouveau.  Od  monte  du  i  ra- 
mier au  second,  de  la  base  au  sommet,  ùa  la 
figure  è  la  réalité.  L'annonciation,  la  nativité, 
le  baptême,  le  cr^cifleraent,  terme  de  Tho- 
maine  rédemption,  se  montrent  sur  la  coupe. 
Les  évangéiistcs  remplacent  les  fleuves  du 
fienidis  terrestre,  et  c'est  justice.  N'oni-ils 
pas  ouvert  daru  leurs  /irref,  dit  an  Père, 
giiaire  fieuvei  de  térilé  (lOlJ  T 

Au  centre  de  la  patène,  vagneau  de  DieUf 
pain  vivant,  tient  létendarJ  de  la  résurrec- 
tion. Dans  un  quatre-feui Iles,  qui  enveloi>pe 
le  centre  où  est  Ta^neau,  on  voit  Helchfsé- 
dech  olTrant  le  pain  et  lo  vin;  Abcl  offrant 
un  agneau;  Noé  qui  otfrait  après  le  déluge 
Un  nolocansle  de  tous  les  animauT  et  de 
tous  les  oise.mx  purs.  Dieu,  tinns  le  sommet 
duquatre-feuilles,  accepte  ces  trois  sacrifices 
symboliques  et  bénit  ae  la  main  droite  tes 
trois  prêtres,  tandis  q^ue  de  la  gauche  il 
tient  le  livre  apocalyptique  où  sont  tracés 
Vatpha  et  Voméga. 

Ce  calice,  comme  celui  trouvé  récemment 
dans  la  tombe  d'HervAe,  comme  ceux  dont 
l'imagedécore  plusieurs  tombes  du  xiii*  siè- 
(  !c  à  Limoges  et  à  Eymouliers,  a  une  cou[»e 
évasée  assez  semblable  aux  coupes  des  ci- 
boires actueilemeni  en  usage. 

Le  calice,  d'Hervée  trouvé  dans  sa  sépui* 
ture  est  d'une  forme  très-simple.  Celte  conpe 
étant  destinée  à  disparaître,  bien  évidem- 
ment les  contemporains  du  prélat  défunt 
avaient  fait  choix  d'une  œuvre  peu  précieuse, 
et  pourtant  elle  est  loin  d'être  sans  élégance. 

«  Le  calice,  qui  a  de  baolenr  quinze  à  seize 
centimètres,  était  couvert  de  sa  patène  et 
placé  dans  le  tombeau  au  côté  droit  de  ta 
tête;  il  est  tout  en  argent  et  travaillé  au 
repoussé  au  marteau  ;  sa  coupe,  qui  est  toute 
dorée  en  dedans,  est  large  de  douze  centi- 
mètres sur  clnquanle-cinq  millimètres  de 
profondeur.  La  tige  est  ornée  i*un  nœuti 
embelli  de  côtes  saillantes  imitant  exacte- 
ment le  fruit  de  Vwn  crtfrflaiw  (vulgaire- 
ment le  sablier).  La  forme  de  ce  noeinl,  <\uo. 
l'on  trouve  reproduite  sur  les  vitraux  et  aux 
calices  représentés  sur  les  vieilles  tombes, 
offre  beaucoup  de  facilité  |)0ur  sai.sir  cl  tenir 
le  calic»?  ?i  la  main.  La  lige  et  i'anneau  sont 
tiUièreuieiit  dorés.  La  première,  qui  est 
soudée  h  la  coupe,  reçoit  ensuite  le  pied 
fixé  aussi  par  une  soudure.  1!  est  orni^  do 
huit  feuii  les  (iolivier  qui  séleudenl  jusqu'au 
t  iMnl  drculaire  de  la  base.  Aitre ces  l'eoilles, 
on  en  voit  d'autres  plus  courtes  qui  sont  ar- 

vci  un  ibéologiao.  Le  moyen  Age  avec  sa  sdmca 

cacvctiipédique  a  passé  par  1^. 

(toi)  Selon  M.  Didroii,  ciiaque  sujet  était  séperé 
pai  un  (-vangt'Iiste  k  cofps  d'bomme,  mais  otfttn;  la 
Uu  de  toit  aiiriàtU,  comme  it  arrive  si  OrtMiueui- 
■eel  en  AUemagoe.  Ce  fait  n'auiwl  rieH  dwil» 
liant,  en  France  même  il  est  asseï cooiman ;  des 
rcpr^enutioiis  de  ce  genre  décoreul  nn  mîsMl  da 
Xiu*  siècle,  conserva  à  la  bibliothèque  pul)!ii]iiL'  Je 

Limojje».  Nkiat  devons  dire  ceiwnddui  que  t» 
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rondies  et  laissent  un  intervalle  rempli  par 
une  sorte  de  treillis  fait  au  poinçon  et  doré. 
La  base  est  aussi  ornée  dans  son  contour 
d'un  zigzagfailau  poinçon  et  doré.  Son  dia- 
mètre est  de  quinze  centimètres,  et  sa  hau- 
teur d'un  centimètre. 

1  La  patène  est  aussi  en  argent  travaillé 
an  marteau  et  ne  diffère  pas  sensibleoieot, 
pour  la  forme,  de  ce!  les  en  usage  aujourd'hui; 
on  remarque  à  l'intérieur  un  cercle  doré 
qui  commence  la  partie  creuse,  et  au  milieu 
un  nimbe  crucifère  formé  d'un  double  cer* 
dedans  lequel  est  une  rnain  qm"  bénit  :  le 
tout  tracé  au  poinçon  et  doré.  Le  diamètre 
de  cette  patène  est  d'eaviron  seixe  centi* 
mètres  (l()-2).  » 

Un  autre  calice  émaillé,  publié  oar  M.  du 
Sommerard,  est  ricbemeot  décoré  de  buûsiea 

de  maints,  d'incrustations  d'émail  et  d*orM* 

ments  divers  (103). 

Des  descriptions  plus  nombreuses  seraient 
ftsiidiensos;  nous  connaissons  d*aatres  ea- 
îices  anciens,  mais  il  Tiim<  p?rflît  intitiî» 
d  indiquer  les  formes  ovoïdes,  réUccii U's, 
infondibtliformes  des  coupes  ;  les  comparti- 
ments, les  angles  alternant  avec  les  ronds 
sur  les  pieds,  la  forme  arrondie  ou  angu- 
leuse, hexagonale  ou  octogonale  des  ncBods 
cl  de  la  tige;  les  feuillages  qui  rn  omhrns- 
sent  le  contour.  Plusieurs  de  ces  détails 
trouveront  d'ailleurs  place  aut  éléments  de 
classiOcaiion. 

Oserons-nous,  après  la  mention  de  ce» 
œuvres  délicates,  signaler  un  calice  en  boi^? 
8a  description,  dans  une  histoire  de  l'orfé- 
verie,  ne  paraîtra  pas  déplacée  aux  person  n<>s 
qui  l'ont  vu.  Il  est  en  bois  léger  et  façonué 
au  tour.  Le  pied  et  le  nœud  se  font  remar* 
quer  par  celte  exécution  toujours  inorvcif- 
leufte  malgré  sa  facilité.  Des  anneaux  d'une 
ténuité  eitrême  ont  été  évidés  natmir 
fl'nn  pied  plus  If'-ger  encore;  de?  boules  ont 
clé  dégagée.^  dans  un  nœud  toroié  par  un 
grillage  à  jour.  Ce  n*est  là  qu'un  tour  de 

!i>n  -;  vulgaire  anp'rt^s  de  ceiix  ipie  présent.- 
la  cuupe;  sa  concavité  a  près  de  dix.-neuf 
lignes,  soit  quatre  centimètres  et  demi  de 
(îiimètre,  et  elle  renferuje  rcnt  roiipcs  «'H 
bois  d'une  seule  pièce,  se  pénéiraoi  mutuel- 
lement. Vous  avez  examiné  les  pétales  d'une 
fleur  légère,  In  pellicule  desséchée  qui  re- 
couvre certains  fruits,  l'aile  transparente 
d'une  libellule?  Une  main  patiente  a  exé- 
cuté en  bois  une  œuvre  plus  transparente 
et  plus  légère  encore.  Ces  cou^s  que  nous 
voyotis  agitées  par  notre  baleine  et  près  de 
s'envoler  au  moindre  souffle,  ces  coupcre 
diaphanes  ont  été  rigoureusement  calculées 

silhouette  imnarraiie  de  la  sravure  alU'm.nide  ex^c- 
lemenlr^roauite  par  M.  uidroii  accu»e  des  léut» 
Irawslms.  Les  évsegélities  aunient  doae  éié  re- 
présetiiés  en  anges.  Ce  fait,  cotitme  iMMift  le  direiM 
bîettiôl,  n'est  pa»  rare  eu  Occident. 

(Hit)  Cs.  Notice  $ur  le»  objett  trouti*  dans  plw 
•irara  uremiU  de  fiene,  à  U  eatkédruU  dt  Tri^f^m^ 
par  H.  A«RAVo,  p.  1t. 

(103)  On  en  trouvera  la  planche  en  cosIpuT  dstit 
l'Aila»  publié  par  cet  érudit,  C.  Il,  pl.  5. 
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selon  les  bêsoios  d*Qne  superposition  pré- 
cise el  rigoureuse  (104)  I 

Le  calice,  lorsqu'il  est  tiguré  sur  des  loin- 
bes,  indique  que  fe  défont  était  prêtre:  réuni 
flj  iivr»\  r*n>(  l'attribut  habitiiol  des  clmnoi- 
U6S.  Soiianie  tombes  de  chanoines,  anté- 
rieores  au  xiv*  siècle,  portent  cet  attribut,  I 
l'Artige,  à  rimo^'-  s,  à  Evinoutters,aa  Dorai. 

Nous  avons  uiéié  à  ce  que  nous  disons  des 
esKoes  quelques  détails  sur  le  vase  destiné 
h  porter  r[i(i>t!(^  nt  nommé  patène  {patella, 
paiena,  offcriorium)',  son ornemeot  le  plus 
fréquent  était  un  agneau  oo  une  main  bé- 
uissant.  Nous  venons  de  trouver  ce  tleruicr 
motif  sur  le  calice  d'Uervée,  il  décore  aussi 
la  patène  da  caliee  donné  par  Pierre  d  Au- 
bosson.  Sur  <cUe  lernière,  au  lieu  d'être 
tracée  |>âr  un  travail  de  points  frappés  au 
narteaut  la  main  divine  a  été  gravée  au  i>u* 
rinavee  une  légèreté,  une  sûreté  de  traits  et 
use  correction  de  dessin  qui  rendent  ce  ira* 
fail  Irès-renaarquable. 

Le  chalumeau  (syphon,  canna,  calamus  , 
^tula)  était,  comme  les  noms  latins  l'indi- 
quent, un  tuyau  dont  ou  se  servait  dans  la 
communion,  pour  puiser  dans  le  calice  l'es- 
du  vin.  L'usage  de  cet  instrument  stii- 
TU  toutes  les  vicissitudes  de  la  cuuiuiuoiou 
ions  les  deux  espèces  ;  nous  n'en  connais- 
sons qtie  des  gravures  (105). 

l/usagu  de  la  passoire  (cola,  eolum,  cola- 
torium,  cocMeor)  a  été  plus  durable  et  plus 
général;  il  a  |.>ersév(''ré jusqu'à  la  révolution 
dans  certains  monastères.  C'était  une  sorte 
(le  cuiller  percée  de  petit»  trous,  sur  la- 
quelle on  versait  l'eau  et  le  vin  dans  le  ca- 
lice, atin  gue  rien  d'impur  ne  s'y  trouvât 
févni.  Théophile  décore  cet  instrument  avec 
complaisance. 

Vous  ferez,  dit-il,  la  passoire  en  or  ou  en 
argent  de  cette  manière.  Battez  un  petit  vase 
en  forme  do  petit  bassin,  un  peu  plus  largo 
que  la  paume  de  la  main  ;  vous  y  adapterez 
one  queue  de  la  longueur  d'un  bras,  de  la 
Iflrgeur  d'un  pouce;  celte  queue  aura  à 
i'eitréœilé  une  tête  de  lion  fondue  conve- 
Oililement  ciselée,  qui  tiendra  la  coupe  dans 
M  gueule.  Elle  aura  aussi  h  l'autre  bout  une 
léle  ciselée  de  même  ;  dans  sa  gueule  sera 
suspendu  un  anneau,  h  l'aide  duquel ,  en  y 
introduisant  le  doigt,  oa  pourra  porter  l'ins- 
trument. Le  reste  de  la  queue,  eiitro  les 
deux  têtes,  doit  être  orné  de  nielle  ^-artoul , 

(101)  Ce  calice  appartient  à  M.  Froment  de  LU 
■•(es.  Une  «pcratton  d'iriibinéiiqiie  donnera  une 
riéc  exaï  i(  du  piu  il  rpaisseur  «le  ces  coupes.  La 
cuHpeexterieurv,  avoo*-n«u«  dit,  a  quatre  ctMili- 
■èuwai  deaiideiliiiiiètre;  il  faut  déduire  pour 
«eracivilé  centrale  et  Tcpaisseur  de  la  cnupe  ex- 
jW«we  on  centimètre  cl  demi  ;  ruittciti  trois  câuli- 
■itresà  diviser  par  deux  cents,  «oit  0,U015! 

(105)  Cs.  DE  Bi:auuiDis,  De  obiMiou^uê,  p.  44. 

(mj  TiiKora.,  lib.  III,  t.W,De  téUawi: 

IjO/)  I  Arcliisijhdiai oriu»...  accipieug  calicem  ab 
MwjfUio,  arcliidi;i«  uiio  apporiei  viuum,  per  eolam, 
<|aiui  in  sinistra  uianu  Iloinanus  ordo  arcliisulH 
«tMcoDum  auriuilari  Jigilu  ferra  jabd,  i^argandun. 
VM<1  utiquti  UH  ia  id  opu«  es  aliquo  métallo  for- 
M-itmo,  in  niedio  sni  pluriina  quasi  acus  foramina 
«uculandum  viouni  ostcudii,  el  iilud  aicbiiiuU- 
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et  jjk  et  là  sillonné  d'un  travail  de  fonte,  de 

points,  de  lettres  et  de  versets  oi^  il  con- 
vient. La  coupe  qui  est  au  i>out  sera  au 
milieu  du  fond,  sor  une  largeur  drealaire 

de  deux  doigts,  porfnr^o  do  Irons  très-fins  , 
pour  couler  ie  vin  et  l'eau  à  mettre  dans  le 
caliee  par  lesquels  s'aceompHl  le  sacrement 
du  sang  du  Seigneur  (106). 

Suivant  l'ordre  romain,  ie  sous-diacre ^ 
pendant  la  mnse  pontificale  t  tenait  cet 
instrinnent  de  la  main  i^^uche,  Iftdoigt au- 
riculaire passé  dans  l'anneau  (107)* 

Les  burettes  (ureeoli  ,  amputÙB , 
amulœ)  destinik's  h  contenir  le  vin  et  l'eau 
employ«^s  dans  le  saint  sacrilice,  avaient  une 
forme  élégante  :  un  col  rétréci  s'unissait  h 
un  renflement  circulaire,  sur  lequel  le  mar- 
teau façonnait  des  imaj^es,  des  animaux  ou 
des  fleurs  (108). 

Il  nous  reste,  pour  épuiser  ce  qui  a  trait 
au  saint  sacriOce,  h  parler  des  fers  à  mouler 
les  hosties;  il  en  existe  encore  un  très- 
grand  nombre  des  xii%  siii*  et  xiv*  siècles; 
nous  n'en  connaissons  pas  d'ftntf^rieurs  au 
xii*.  Ces  instruments  cousistatenl  dès  lors 
en  deux  plaques  de  fer  réunies  par  deux 
manches  coudés  et  faisant  levier.  La  plaifue 
inTéricure  est  entaillée  de  ll^sures  qui,  au 
moyen  de  la  pression,  se  reproduisent  dans 
h  pâle.  Le  plus  remarquable  que  nnus  con- 
naissions est  du  XIV*  siècle  et  appartient  à 
l'église  de  Saint-Barbant  (Haute- Vienne).  Il 
moule  d'un  seul  coup  deux  grandes  r/osties 
destinées  au  célébrant  et  deux  petites  hos- 
ties pour  les  fidèles. 

Sur  un<"  des  -ttii  les  ho.slies,  Jésus-Christ, 
la  téle  ceinte  du  nimbe  crucifère,  e;>i  attaché 
à  la  croix  par  trots  clous.  Ses  pieds,  au  lieu 
d'être  fiïi's  h  l'ai  I  rc,  prennent  leur  [  nitil 
d'appui  sur  une  branche  en  saillie.  A  droite 
delà  tète  est  un  soleil  rayonnant;  à  gauche, 
la  lune  montre  son  croissant.  Oiii^'ques  qua- 
tre-feuilles  sont  semés  sur  le  front.  Losang 
divin  a  fécondé  le  sol,  et  des  fleurs  se  sont 
épanouies  au  pied  do  la  croix  ;  aux  deux 
côtés  est  insent  le  monogramme  J.  S. ,  à 
l'entour  on  lit  culte  inscription  entre  deux 
cercles  dentelés  :  ifee  est  enim  corpus  meum. 
L'hostie  pruduiie  parce  côté  du  moule  était 
en  usage  au  temps  du  carôiue  et  do  la  pas- 
sion. 

Sur  l'autre  grande  hostie,  l'agneflu  immolé 
mais  vainqueur,  la  tête  ceiulu  du  uimbu 

diaconus  per  toium  missae  ofTiriitm  in  sinistra  manu 
illo  quu  prsediximus  digito  aimulo  &ui>pen»uiii  porta- 
tu  ru  s  est.  »(Onf.  Aom*  ap.  liasiixOM,  tfM.ila<., 
U,  73.) 

(lOV)  fl  Venter  amiwllse  nraHe  laUar  débet  Ust- 

mari,  f't  ri)Ilum  cju*  supcr  iin'iiitem  longani  et  ^ra- 
cilcni  niatleu  curneo  el  uiediocn  fi;rro  debcl  •  ou- 
siringi...  Si  volucris  in  ipsa  ampulla  imagines  aul 
bcsiiat  iive  flores  opéra  «luoiili  CMera,  compono  .» 
(Tiisoni.,  I.  III,  e.  57.)  Les  bareites,  dans  le 
temps  t'\  les  lieux  oii  ta  communion  sous  1rs  dnn 
e&pcces  éuilen  Uiiage,  avaient  une  vaste  capacitc. 
Albert,  évéque  4*Ëvreux  fil  en  700  divers  don&  à 
son  église,  au  nombre  desi|nels  WiUiaoi  Malmea- 
Iwry  compte  majorem  tx  «nro  purisumé  amfuliam 
ad  fvMdsndum  in  sacnm  attkem  niUM,  {Amt*  S** 
iMrd.,  11.  107.) 
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crucifère,  porte  rélendardde  la  résurreclioa. 
Le  ponnon  est  à  denx  pof  nies  ;  una  croii 

surmonte  la  lianiy>e,  une  autre  croix  est 
inscrite  dans  la  partie  supérieure  de  Téteo* 
dard.  Des  quatre-lénilles  sont  répandus  sur 
le  fond.  Au-dpssous  on  lit  en  beaui  rarflc» 
tères  du  xni'  siècle  :  Agn  ;  et  à  l'eulour  : 
Affnus  Dei  qui  tollis  pectUa  (sic)  m  m  n. 
—  Ce  côté  du  moule  servait  au  temps  pascal. 

Les  petites  hosties  sont  ornées  de  croix 
trefflées  et  de  dentelures  ;  oo  lit  sur  Tune 
J.  //.  5..  et  sur  l'autre  J.  H.  S. 

Les  grandes  hosties  ont ,  jusqu'au  cercle 
extérieur,  deux  pouces  de  diamètre  ;  mafs 
cette  dimension  peut  ^tre  a^^rnntJio  de  plus 
d'un  pouce  selon  la  volonté  du  célébrant.  Le 
diamètre  des  petites  hosties  est  de  quatorze 
lignes. 

D'autres  fers  de  la  même  époque  moulent 
aussi  de  ^ndes  hosties.  Sur  la  première, 

Jésos-Chnst  meurt  sur  la  croix  pour  les  pé> 
chés  du  »Bnre  .humain  ;  sur  l'autre  il  sié^e 
sur  un  trone  après  sa  résurrection,  pour  ju- 
ger Ips  pécheurs  qui  n'ont  pas  profité  de  son 
sacritice  (109).  Voy.  à  la  fin  de  ce  Diction- 
naire ta  planche  consacrée  aux  calices. 

•  CALMFR  —  Le  cailler,  comme  le  madré, 
était  une  matière  de  qualité  inférieure,  et 
prohablement  une  faïence.  11  a  donné  son 
nom  à  une  forme  de  vase  dont  la  destination, 
ainsi  que  celle  des  hanaps,  était  de  donner  à 
boire,  et  qui  endilTérait  plus  daus  l  éiiquelle 
et  dans  l'emploi  que  dans  la  forme.  Dans 
l'étiquette,  parce  qu'il  était  inférienr  au 
hanap,  et  dans  l'usage,  jiarce  qu'il  servait 
particulièrement  la  nuit,  et  à  boire  du  vin 
nouveau.  Ou  sait  que  celte  habitude  de  boire 
la  iiuii,  suit  du  vin,  soit  des  réconfortants 
dans  le  genre  du  bouillon  rouge  du  niédeein 
Delorme,  s'est  conservée  très-lard.  On  appe- 
lait ces  collations  des  en-cas.  Quant  a  la 
forme,  elle  était iMsseet  permettait d'embot- 
ter  r'l'isieurs  celliers  ensemble. 

131G.  Pour  19  benaps  cailler  qui  fùrent 
donnés.  {Comptes  royaux.  Parties  de  2\ls- 
bout  reipuM'er.)— Item  iij  henapscailllersou 

(109)  Voy.l»  gravure  de  plusieurs  anciens  mou- 
les :  lieuxième  say.  lUlér»  de  deux  BéuidicliHêtfi, 
95.  —  Mabillon,  Aluial.  JtoiMf..  et  Isastiii.  —  Le 
Voyage  liuêraîre  de  deux  Bénéd.  mentionne 
somiiiairomeiii  plusieurs  calices  remarquables.  A 
l'abbaye  <tc  Saini-Josse-ï.ur-.Mer,  à  deux  Jieues  de 
Uoiiireuil,  ils  vireol  le  calice  d«  saint  iotse,  <  qu'oo 
lie  iM'ut  nier  être  irés-anden.  Il  est  de  fonis  el 
peu  élevé,  niais  la  conpt:  «st  furt  targa  ;  ellea  dSUl 
anses  ;  un  y  lii  celle  inKcriplioM  : 

Cnm  vino  mnia  II  m  eangvis  el  unda 
Tatthes  liis  sunftis  aalvaivr  qiiiaqma  ttdalis 

f  Sur  la  conpc  est  représenté  un  Cbrisi  dans  son 
piège  outre  saint  Pierre  il  saint  Paul,  et  de  l'autre 
c6ie  un  iigneau  cuire  deux  anges.  Sur  le  pi«^d  du 
calice  sont  représentées  quatre  l^ures  de  saints: 
Pun  revêtu  en  prêtre,  avec  escie  Inseripiim  :  S.  Sa* 
cerdos  Christi  et  cnnfessor  ;  l'autre  en  habits  poiiti- 
liraiix,  mais  satiii  mitre  ,  av«c  ces  moisi  :  fiiceti 
tanciut  Martinus  arckifpiscoput  ;  le  troisième,  «H 
liabils  sacerdolauzt  teaaut  la  croœ  en  main,  sans 
nitre,  avec  ces  mois  :  Pnfcf  monaeinnim  tknedi- 
dus  abbaa  ;  enfin  le  quatrième,  revêtu  en  Inhit* 
fiojililicaux,  icoaul  la  ciMse  eu  luain,  mais  «ans 
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pris  dec.  s.  {Inventaire  delà  comtesse  Maimut 
it Artois.) 

1348.  A  Jehan  de  Crui,  pour  vi  cailliers 
pour  servir  à  la  table  dudit  Seigneur  (le  duc 
de  Normandie),  pour  ebascun  caillier-^iivi 
s.  V.  {Comités  royaux.) 

{372.  Un  benap  d'argent  doré,  senz  pié» 
lequel  on  portoit  an  suor  en  la  chambre  ma 
dicte  Dame  et  le  pot  d'argent  de  mesme. 
{TestameM  de  Ut  Royne  Jehatme  tTEvreux*) 

1374.  Lesditz  prisonniers  eussent  mis  une 
«ainture  d'argent  et  certains  cai!!iers  OQ  ÏMh 
naps  en  gaige.  {Lettres  de  rémission.) 

1383.  Roolin  Guillet  vit  quatre  hanaps  de 
rsillier  ou  de  petit  mrîdro,  dpsqnelz  l'on 
servait  eu  ladilte  taverne,  (lettres  de  rémii' 
ti&n.) 

l.'îfM).  Un  jietil  caillier  couvert,  nchcté  de 
Guillaume  Momois,  pour  boire  vin  nouvel 
en  la  diambre  de  ta  Royne.  [Compte* 
royaux.) — Pour  un  hnnû|)  cailiicr,  rouvert, 
pour  faire  une  couppe  à  boire  de  nuit  via 
noorel  en  la  ebambre  de  la  Royne,  en  cesto 
sai.sr,H  iJ'yver. 

1390.  A  Guillaume<Tireverge,  bouteillier, 
pour  un  estuy  de  cuir  boully—  pour  mettre 
el  porter  xii  cailliers  pour  boire  vin  nouvel» 
en  Tostel  du  Koy,  en  ceste  saison  d*jYer, 
pour  ce  —  xxiiij  s.  p. 

1391.  Une  couppe  de  caillier,  à  mecln»  de 
nuit  en  la  chambre  de  la  Royne. 

CALMINIUS  (Chasse  de  sai.^t).  —  Saint 
Galminius,  dont  nous  avons  trouvé  le  culte 
el  les  reliques  dans  l'abliayo  de  Matisac,  ne 
fut  pas  oublié  âux  lieux  téiuoias  de  ses  Tcr^ 
tus  :  une  église  s'élève  auprès  de  son  ermi- 
tage h  l'Aguène.  En  1820,  i  eite  é|$tise  con- 
servait en  deux  reliquaires  émaillés  quel- 
ques ossements  de  son  patron  vénéré.  Nous 
avons  vu  nn  de  ces  reliquaires,  el  en  18't0 
nous  en  avons  adressé  une  courte  descr4>- 
tion  an  comité  des  arts  (IIO).  Après  un  pro- 
cès assez  long,  gain  de  t  atise  a  été  donné  en 
fait  au  brocaniear  qui  en  était  devenu  ac- 
quéreur et  la  curieuse  cbâsse  est  entrée  dans 
la  coilet»lion  de  M.  le  prince  Soltikoff.  Les 

mitre,  avec  celte  inseripden  s  Bis  «f  S.  VMetlw 
êj^omu,  >  (P.  179.) 
A  8nint-0ni«r,  Us  virent  «  le  calice  deiaiM 

Orner  :  il  est  d*or  massif  ;  il  a  plus  d'un  pied  de 
bauieur.  La  coupe,  qui  a  des  anses,  a  plus  d'un 
demi'pîed  ilc  profondeur,  et  presque  autant  de 
diamètre,  ii  faliaii  des  calices  de  «eue  gmodeer 
iponr  MUre  à  la  communiMi  des  Hdélet.  La  patène, 
aussi  d^or,  a  pluTi  d'un  pied  de  diamètre.  U  y  i  nu 
milieu  un  agneau  représeuté  avecuu  A  et  un  il.  > 
(P.  185.) 

(IIU)  Voir  le  Bultstin  du  comité  des  aris,  ji— 
partie,  p.  i6S. 

Oii  |n<iposa  à  Pauteurdc  ce  Oiclinnnairc  de  de- 
venir acquéreur  de  cette  cli.^sse.  Ii  répondit  par 
écrit  :  (  Que  cette  vente  lui  paraissait  esifèmement 
regrettable,  ces  objet»  ayant  surtout  du  pris  sur  le 
lien  même  poor  lequel  ils  ont  4ié  exéeatés,  el  que, 
s'il  en  devenait  acquéreur,  ce  serait  pour  la  conaer^ 
ver  au  pay&  ;  qu'il  en  prenait  l'eitpgement  formel, 
mais  qw'oa  eOtk  se  munir,  au  piealable.  des  auio- 
risaliens  Réccssaires.»  —  Notre  lettre  eniiére  a  été 

Itubliée  dans  rVniven  et  dans  divers  journaux  de 
'épnqiu .  -  Ce  sera  tMiieootre  réponse  à ceriatMS 
asi>erUoui>  erronées. 
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gmis  de  l'art  irau^ts  seront  donc  heureut 
de  trouver  Ici  la  fioéiiqne  description  due  è 
M.  Didron,  secr«^laire  du  comité  des  arts; 
elle  reposera  {e  lecteur  de  1  aridité  des  06- 
Iretat  pralongera  tosoiiv«Dir  d'une  œavre 
ioiportante  perdue  pour  notre  pays. 

«  Sur  quatre  pieds,  ooiniDe  sur  un  sou- 
bassement,  pose  une  petite  cliapelle  à  por- 
tai), cbevet,  murs  laleraux  tnitnrr  ;  riKiis 
ce  toit  et  ces  murs,  ce  portail  et  ce  chevet 
font  d«  cuivfe  doréf  incrusté  d'émail  bleu» 

verî,  rotipr»  nt  dlriiir.  C.cAtc  rhapplle  c<^[  h  r!io- 
vet  reciilî^ne  ci  ncm  circulaire,  niais  h  uef 
lengitudinaltt  eout>ée  (>8r  une  nef  transTer- 
sale.  Elle  reproduit  e«  niinialure  la  forme 
de  la  cathédrale  de  Laon.  La  châsse  de  l'A- 
gndne  est  doncunv  chtmaote  église  de  mé 
ta!.  Olle  ch.isse  est  îon^oc  d'un  m^tre  eil' 
viron  el  large  Je  viagt-cinq  ceiituuèires. 

«  Notre  petite  eathedralede  cuivre  émaitié 
a  donc  une  nef,  des  transsents,  un  chœur, 
un  sanctuaire.  C'est  dans  1  intérieur  de  ce 
lietit  naoflinaient ,  c'est  dans  ee  cercueil  à 
forme  d'égtise  en  rroix  que  reposait,  non 
pas  en  entier,  mais  en  partie,  le  corps  de 
aatnl  Calminiua,  ofi  des  apOtres  de  VAu- 
vargne,  | 

<  Au  dedans  on  voyait  la  réalité  terrestre, 
las  ossements  du  mort,  les  reliques  du  saint  ; 
au  dn!iors,  c't^lail  lidéal,  l'apothéose,  la 
traostigu ration.  Sur  une  des  longues  iaces 
4e  cette  église  métallique  lésus-Curist,  en- 
censé par  denx  ?inges,  est  assis  dans  une 

Éloire,  ei  pose  les  pieds  sur  les  nuages,  sur 
lebl  dont  it  abaisse  kt  hauteurs  ses  yenv 
•ont  d'azur,  en  émail  bleu.  Nimbé  du  nimbe 
«^mcifère  comme  un  Dieu»  couronné  de  la 
eooroMie  h  fleurons  comme  un  roi,  habillé 
Je  tel  rohn  et  du  long  manteau  cuiniiio  les 
phiioso(>hes  antiques,  il  pose  sur  son  genou 
gauche  un  livre  fermé  ;  c'est  le  livre  des 
livaogiles  que  le  docteur  divin  nst  venu  ap- 
porter-nu monde  De  la  main  droite  el  des 
trois  premiers  doigts  ouverts,  à  la  manière 
latine,  ïi  bénit  deui  saints  qui  se  tiennent 
respectueusement  debout,  l'un  à  sa  droite, 
raulre  à  sa  gauche.  Le  saint  de  droite  est 
le  grand  évêque  de  Tours  '111),  '^lint  uni- 
qee  que  l'Eglise  grecque  el  rj|glise  ialiuo 
honorent  également  ;  c'est  saint  Martin , 
connue  une  inscri[)tion  coulée  en  émail 
fouge  dans  le  cuirre  doré,  le  déclare  :  S, 
MÊTtmui.  Saint  Martin,  mitre  en  tète,  croMa 
en  main,  est  eu  cuivre  doré  et  en  relief 
comme  le  saint  qui  est  à  gauche  (112)* 

«  Ce  dernier  esiGalminios  lui-même,  ainsi 
.|ue  le  dit  une  iiiscri^tlioii  t'^^alement  en 
^il  rouge  :  S.  Caimimus.  Saint  Martin  e^t 
le  chef  du  clergé  séculier  de  France;  Calmi- 
oius,  qui  a  fondé  Tabbayo  de  Tulle,  est  le 
cbeidu  clergé  régulier  de  l'Auvergne.  Il  est 
liabiUé  en  moine  et  porte  un  capuchon  sur 
la  léte.  Moine. et  docteur,  il  tient  à  deux 
Dftains  un  gros  livre,  long  comme  le  manus- 

(11 1)  lia  aaire  saint  Martin,  martyrisé  4  Brives- 
ki-CalDarde,  «S  en  grande  véaératioa  daas  la  Gaiw 

fèze. 

(lli)  Le  «BOMStèreée  Tulle,  oeTenii  la  cailic- 
Inie,  était  se«s  rinvocaiion  de  saioi  Martin. 


cril  célèbre  qui  est  à  la  LubiiotUèque  royale» 
et  qui  est  connu  sous  le  titre  de  lièerpr»- 
oim  (113)  ;  c'est  donc,  si  Ton  veut,  un  livre 
de  prières  ou  i>ien  un  livre  d'enseignement, 
OU  bien  plutôt  ce  livre  sert  tout  h  la  fois 
(v)ur  l'oraison  et  le  sermon.  Calminitis  était 
abbé  et  apôtre;  abbé,  comme  son  costume 
l'indique;  apôtre,  comme  le  prouve  la  nudité 
do  ses  pieds.  Kffectivenienl ,  en  iconogra- 
phie chrétienne,  Dieu,  les  anges  et  les  apô- 
tres seulement  ont  le  droit  d*avoir  les  pieds 
nus  ;  Irs  auirrs  saints,  marlvrs, confesseurs, 
pénitents,  luarchent  les  pieds  chaussés.  Mar- 
tin loi^Dème,  un  des  plus  illustres  saints 
ijn  tnnnde,  porte  des  sandales.  Une  eicep- 
tion  à  celle  règle  constante  veut  toujours 
nue  eiplicatlon.  Calminius,  comme  aaint 
Martial,  comme  5î.iint  Trophime ,  tomme 
saint  Denis,  est  donc  assimilé  à  un  auOir»^, 
et,  comme  les  apAtres»  a  l'honneur  a*avolr 
les  pieds  nus.  Famt  Cahninius  regarde  «vec 
amour  le  Christ  qui  le  bénit. 

«  Telle  est  la  acène  qui  tapisse  en  relief 
la  principale  des  i]vu\  fnyadcs  latérales.  Sur 
la  £isade  correspondante ,  celle  de  gauche, 
celle  du  nord  en  orientent  ce  reliquaire 
comme  une  église,  on  voit  les  i>remiers 
événements  relatifs  à  la  vie  de  Jésus-Christ. 
Sur  la  Diçade  de  droite,  te  Christ,  devenu 
homme,  bénit  les  deux  grands  saints  Martin 
et  (klminius  ;  sur  la  façade  opposée,  conçu 
dans  le  sein  de  la  Vierge  Mane ,  naissant 
dans  la  crftche,  adorf5  p:ir  les  mages,  il  f  ré- 
lude  à  la  vie  publique.  Homme»  il  est  eu 
fort  relief,  presque  en  ronde-bosse;  enlknt» 
il  est  siraplemenl  ciselé  au  trait  sur  les  pla- 
ines du  métal  glacé  d'un  émail  vert, 
i  «  D'abord,  l'ange  annonce  à  Marie  qu'elle 
sera  mère,  et  Jésus  descend  dans  ce  monde 
au  souiOe  du  Sainl-EspriU  Puis  Marie  em- 
brasse sa  cousine  Elisabeth,  et  le  petit  saint 
lean  tressaille  dans  le  sein  de  sa  môre  sous 
ia  liénédictiou  du  petit  Jésus.  Puis  le  ieune 
IMeu  se  eoudie  dans  une  crèdie,  et  se  laisse 
récIiaLiirer  par  le  bœuf  el  l'âne  de  la  pauvre 
étable.  Puis,  tenu  sur  les  genoux  de  sa  mère» 
Jésns  reçoit  les  présents  que  les  trois  mages 
lui  offrent.  Ces  scènes  diverses  son i  enca- 
drées dans  des  ornements  enquatre-feuiiles; 
elles  sont  exécutées  d'une  manière  remar- 
quable  et  nui  rapi>clle  la  di8(>osition,  le  u)s- 
lume,  ratlitude»  la  physionomie  des  mêmes 
sujets  filtrés  sur  les  plus  beani  vitraux 
du  XIII*  siècle. 

«  Deux  anges  encensent  le  Christ  à  râ|£e 
d'homme  et  bénissent  les  deux  saints.  Huit 
angeti  adorent  Jésus  enfant  sur  la  face  op|iO- 
sée.  Ces  anges  sont  disposés  sur  la  toiture 
du  reliquaire  et  sur  le  tlauc  gauche. 

a  Ce  reliquaire,  comme  une  église,  a  une 
entrée,  une  porte.  Le  battant  de  celte  porte 
est  gardé  par  une  grande  figure  ciselée  et 
non  en  émail.  C'est  un  apôtre  qui  défend  les 
abords  de  celte  église.  Mais  cette  église  elle- 

(ti3)  Je  ferai  observer  qa'en  iconographie  liaiett* 
dae,  jusqu'aa  xv*  siècle,  tas  Jlvica  aie  eattelas 
mains  de  Diee  e« des  safarta  eut  eaefe 
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même,  ce  pelil  temple  d'un  saint,  est  Assi- 
milée au  paradis,  et  celui  qui  en  garde  l'en- 
trée, c'est  TfljxMre  «^fîint  Pi»Mrts  le  portier  du 
j;iaradis.  il  liem  à  ia  uiain,  sur  ses  é|>auies, 
une  tongoe  clef,  qui  ouvre  le  ciel  aux  élus  et 
)p  ferme  aux  damnés.  Je  ne  sais,  mais  îl  me 
seuiblc  que  ce  n'est  pas  une  idée  ordinaire 
et  sans  poésie  qui  a  préposé  saint  Pierre  à 
l'entrée  de  ce  reliquaire  précieux. 

«  Saint  Paul,  glaire  nu  à  la  luaiu  droite, 
livre  de  docteur  à  la  main  gauche,  garde 
l'orient,  le  ctievet,  l'abside  de  cette  châsse- 
église,  couKue  saint  Pierre  protège  l'occi- 
dent, te  portail.  L'apôtre  des  nations,  la  lu> 
mière  des  gentils,  doit  être  au  chevet  qui  se 
tourne  touiours  au  soleil  levant. 

I  Voilà  les  sujets  historiques,  ou  relevés 
en  hosse,  ou  ciselés  en  intaille,  ou  coulés  h 
fleur  de  paroi  qui  décorent  les  murs  ei  ies 
combles  de  ce  petit  édifice.  Mais  ces  murs  et 
ces  combles  sont  tendus  d'ornements  eh 
émail  ou  en  cuivre  doré,  sur  lesquels  se  dé- 
tachent les  personnages.  Des  arcades  simples 
ou  trilobées  portent  des  colonnos  h.  far-es  pi- 
quées de  feuillages,  comme  les  eliapileaux, 
richesse  que  les  miniatures  et  les  vitraux 
peuvent  seuls  reproduire.  Des  quâlrc-feuillcs 
fleuris  comme  des  corolles  en  plein  éva- 
nouissement, une  résille  dont  chaque  maille 
est  frappr'c  ri'un  petit  disque  en  creux,  une 
couche  d'émail  bleu  sur  laq util lo  courent  des 
rinceaux  à  feuillages  d*or  et  où  brillent  des 
fleurs  en  émail  blanc  ,  rouge  et  hleuAtre, 
telles  sont  les  charmaïUes  fantaisies  sor faut 
de  fond  à  ces  vingt-six  personnages  graves 
qui  coDleraplerit .  prient,  adorent  et  bénis- 
sent. Les  rinceaux  à  feuilles  et  à  fleurs  esca- 
ladent les  combles,  et  les  anges  qui  s'y  re- 
l>osent  ressemblent  à  des  oise.iux  divins  qtd 
perchent  sur  cullo  végétation  de  l'art. 

«  Nous  disions  que  ce  reliquaire  avait  été 
assimilé  au  paradis  dont  le  cnef  dos  apôtres 
|$arde  l'entrée.  Ln  etïet,  comme  au  paradis, 
comme  è  la  Jérusalem  céleste  décrite  par 
saint  Jean,  dt»?  pierres  précieuses,  jaspes, 
faphirs,  émeraudes  chaicédoines,  vraies  ou 
fausses,  bordent  les  angles  des  murs  et  les 
frises  des  enlalOements.  il  y  aurait  sur  la 
couleur  des  émaux  plusieurs  observations  A 
consigner.  Nous  nous  contenlenMifl  de  dire 
que,  sur  le  fond  qui  ost  d'azur  comme  le 
ciel,  reluisent  des  émaux  blancs  et  rouges, 
comme  des  étoiles.  Quant  à  l'émail  rouge,  on 
Je  voit  employé  «yraîiolioueraent.  Le  rouge, 
au  moyen  âge,  etail  employé  comme  la  plus 
lumineuse  des  couleurs;  c'est  en  rougequ'on 
peignait  la  représentation  dn  soleil.  En  con- 
séquence on  a  rempli  d'un  email  rougo  tou- 
tes les  baies,  toutes  les  fenêtres  ouvertes, 
dans  les  clocheton*  fiirnrés  sur  le  re)i<]uaire 
de  l'Aguèue  (tl*;.  Le  olason  dirait  que  les 
ouvertures  par  lesquelles  on  est  censé  voir 
le  ciel  sont  ajourées  de  gueules  (115).  » 

II  a'v  a  rien  à  ajouter  à  une  descnptioq  si 
complète.  Je  dois  dire  cependant,  que  la  â- 

(H4^  Cet  ti^sf^e  est  constant  dans  ]f%  vitraux  iu 
xui*  siècle.  ^  Voy.  \tté  planches  du  oiagnitique  ou- 
vraçe  *i«s  RR.  PP.  Ariliur  li&iiTi!i  ei  Ch.  Ca- 
StF.B,  Verrière*  de  Bourget.)  —   Je  doîs  sjMler 

qu'aux  M'i  xu'  eiuu*  »ieclc>,  tues  les  Uvrea 


gurine  représentant  saint  Calminius  a  un  ca- 
ractère tout  particulier  de  candide  naïveté. 
Il  est  intéressant  de  la  rapprocher  du  por» 
trait  du  même  saint  ciselé  sur  la  diisse  de 
Mausac,  et  de  mesurer  ainsi  à  distance  tout 
le  progrès  f«il  par  un  art  longtemps  immo- 
bile. 11  y  a  donc  progrès  dans  l  art  de  figurer 
\m  personnages  ;  mais  dans  les  négligences 
de  la  ciselure,  dans  les  glâcis  assez  pâtes 
d'émaux,  il  est  facile  de  pressentir  une  dé- 
cadence, ou  si  l'on  veut,  une  transformation 
prochaine.  Aucune  époque  n'a  vaincu  en  fi- 
nesse les  ciselures  de  la  On  du  xu*  siècle. 

*CAMaHIEU.— Ce  mol  s'est  conservé  jus- 
qu'assez avant  dans  le  xvii*  siècle  pour  dési- 
gner le  camée  ;  il  a  passé  ensuite  et  est  resté 
appliqué  au\  peintures  monochromes,  imi- 
tant les  eH"ets  du  camée.  Foy.  Owvx,  Chal- 
c^DuiNK,  Sahdoi.ie,  Sabdunys.  Ce  renvoi  ex- 
plique ma  pensée  :  le  camahieu  du  moyen 
Âge  est  le  camée  tel  qu'on  l'a  travaillé  dans 
l'antiquité  et  de  nos  jours.  J'ai  divisé  mes 
citations  sous  quatre  titres  :  1*  les  différentes 
applications  des  caraahieux  ;  2*  les  cama- 
hieu v  envisagés  en  eux-mêmes  et  sous  le 
npi  i  iio  la  matière;  3*  les  camabieux  qui 
pnraissL  nî  antiques  à  en  juger  par  les  ancien- 
nes de»cru»liuus;  4*  les  camabieux  qui  dui- 
Tent  être  au  moyen  âge,  si  l'on  s'en  rapporte 
i  ces  mêmes  descriptions.  Je  dis  si  l'on  s'en 
rap|X)rte,  parce  tîue  les  hommes  les  plus 
habiles,  les  meilleurs  connaisseurs  de  ce 
temps,  et  à  plus  forte  raison  les  rédacteurs 
d'inventaires,  se  trompaient  grossièrement. 
La  richesse  de  nos  f^res  en  camées  est  sur* 
prenante:  pas  d'inventaire  de  rois,  princes, 
seigneurs,  |>as  de  trésors  d'église  qui  n'eu 
regorgent;  on  les  met  partout,  et  quand  le  ré- 
dacteur a  passé  en  revue  tous  ces  camées, 
il  trouve  encore  une  bourse  qui  en  contient 
une  centaine.  J'ai  dû  passer  sous  silence 
tous  les  camnhieuT  cités  seulement  et  non 
décrits.  Us  sotU  innumbrabies.  Je  renvoie 
an  mot  Niccoto  pour  quelques  camabieux 
gravés,  au  mol  Porcklainb  pour  des  co- 
quilles gravées,  qu'on  distinguait  des  véri- 
tables camées,  car  on  appelait  œux-ei  des 
camabieux  d'a-xaie. 

730.  AUaUmni  tfmdam  ampli  lapides,  qm» 
taréioê  fmifeh»ùi  appellamus  et  vulgariter  ce* 
maeos  nnnrupamus.  (Vitœ  abh.  S.  Albatxi.) 

1316.  I  lorain  (courroie)  garni  de  soie,  se- 
mé de  boulons  dorés  et  de  camahieus,  tout 
ou  [  ris  je  x\  s.  (jniMiM.  de  le  ceeUcMs  JÊU' 
heu  d  Art  oit.) 

13S3.  Un  tableau  d'or  ouquel  il  a  un  grans 
gamahieu  assis  sur  hoi«;.  (Invent.  dn  duc  de 
Normandie.) —  Lu  tduidhieu  |>our  un  mors 
de  chape  garny  d'argent. 

t37(V  ffem  quœdum  pnirhrrrima  tabutela 
aun,  pro  pace  danda^  ornaia  iapidibiu  pre- 
ciOSW,  t»  qua  ut  «nui  lapis  de  camaheu  m 
fôrma  enûUixi.  (InvMil.  d«  ia  SoiiKe^Aa^ 
pelle.) 

.  1380.  Item  on  autre  escrinet  de  broderie 

rét  en  émail  incrusic  sonl  rouges,  l.a  lumière 
physique  ei  la  lumière  oiorale  avaient  donc  alors 
U  taéan  «ipreMlea.  Les  «capliMS  à  ceiia  tè^ 
sont  irès-raras. 
(115)  FcuiltaiM  dt  rUiriveri,  iZ  février  1M3.  ' 
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deoooaain,  lequel  escrinel  est  petilemeol  gaes.  —  Uapot,-<i*un  grand  camahieu,  trôs» 

tmé  d'argent  doré,  et  sont  dedans  iUj"x  noblement  ouTré  à  visages,  h  besles  ot  h 

caraahieux  que  grands  que  petils  f  'rs  œu-  feuillages  cl  est  le  pied  vi  le  Itord  d'argen» 

vre,  excepté  iiu.  {Invent,  de  Charles  V,  veré.  —  Un  fermai!  d'or,  où  sont  iij  saphir» 

VimtntmTB  deckàrt€$  Vit  de  Tannée  1899,  et  un  camahieu  blanc  on  milfèa.  —  Un  petit 

ID compte  toi.)  [Ot  «le  camahieu,  gasny  d'or  et  est  pour 

1416.  Une  vieille  ceialure  de  cuir,  es-  mettre  triade,  pendans  à  une  cbaisne  d'or, 

troile,  garnie  d'argent,  clouée  ou  long  de  —  Une  pierre  vert,  à  façon  d'nn  camahieu, 

plusieurs  camahieux  et  autres  [m  rrcs  le  où  il  a  d'un  cosié  un  cht5ruhin  •  t  d'iutre 

petite  valeur,  prisé  viijl.  t.  (invent,  du  duc  part  lettres  entaillées,  garnie  d'un  iilet  d'or. 

de  Berry.)  ~-  Un  grand  camahieu  sur  cassidoine  et  y  a 

li98.  Pliisit  ars  l)onux  pois  d'agate,  et  iiij  ymages  et  un  arbre  et  n'est  mie  parfàict 

tant  de  t>eaux  camajreulx;  bien  tatliés  que  et  x  autres,  que  grands  que  petits,  hors 

nierTeilles.  (Commiiies.)  d*eovre.  —  Un  camahieu  qui  a  le  visage 

1586.  T^no  finirc  de  bracelets,  en  on-  blanc,  la  barbe  et  les  cheveux  noirs, 
mayeux,  eocbÀssez  en  or.  [Invent,  de  Marie      1502.  Ung  tableau  de  hojs,  dedans  lequel 

Stuart.)  y  a  ung  arbre  de  Jessé.  en  fassoo  de  ca- 

1599.  Un  vase  de  nuques  de  perles,  mayaulz.  (/«Mm.  d$  m  ropM  Jime  da 

garoj  d'argent  doré,  avec  des  jacintes,  des  Bretagne.) 

petis  safis ,  des  perles  ,  caoMijeai  d*ag9-      CiiiAHttn  artiodk.  —  Nombre  de  reli» 

les,  prisé  xl  escus.  (lilvm/.  4»  G^Mèliê  quaires,  de  châsses,  de  croix,  de  calices  et 

iJSêtrétêA  autres  ustensiles  d'église,  encore  en  usage» 

1610.  ren  ay  reu  Quelques  uns  ^ouvrages  sont  ornés  de  camées  antiques  qui  représen- 

de  Michel  An^e  et  de  Raphaël)  dans  cette  tent  des  télés  d'em|)ereurs,  des  divinités  my- 

eonuDuoepatrie  de  toutes  les  nations  (Home)  tbologiques,  et  quelquefois  des  smets  plus 

et  assez  iraotres  dans  Paris,  particnlière-  qu'étrangers  au  culte  chrétien.  Les  plus 

ment  dans  ra-;ré;iMe  caîiiriet  de   raessire  grands,  les  plus  beaux  camées  de  nos  musées 

Claude  Maugis,  protunotaire  du  Saint  Siège  ont  été  enlevés  aux  trésors  de  nos  églises; 

—  Tnn  des  plus  cnrieni  de  ce  siècle.  Il  me  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  trouver 
faudroii  empluyer  trop  de  lemps  si  je  voulois  une  si  grande  quantité  de  camées  énumérés 
décrire  ic>,  par  le  menu,  les  livres  des  arts  dans  les  inventaires  du  moyen  âge.  Si  cette 
at  des  sciences,  les  vases,  les  camajeux,  et  é^ioque  a  été  l'héritière  naturelle  des  rldies- 
les figures  tant  d'hommes  que  d'^uirt^  uni-  ses  de  l'antiquité,  richesses  prodigieuses, 
fluux,  les  uns  en  relief  et  les  autres  eu  plate  elle  ne  semble  pas  avoir  apprécié  ces  chefs- 
peinture,  soit  d'or,  d'argent,  d'y  voire,  de  d'csuvre  de  l'art  à  une  grande  râleur;  nous 
bronze,  d'albâtre  ou  de  marbre  qui  se  avons  l'estimation  de  tous  les  catuf'es  qu'on 
voyeot  dans  ce  précieux  («biuet.  (Trétor  trouva  dans  les  trésors  du  duc  de  Berrv,  i  sa 
ki$t.  de  Pierre  de  Se^^RomwUd.)  mort,  en  lit6,  et  ces  prix  ne  sont  pas  élevés  . 

Camahuo  [Variétés  du).     J'ai  réuni  quel-       \T^3.  Philippe,  par  la  graco  de  Dieu,  roi 

qoes  citations  qui  prouvent  que  le  quartz  de  France.  Gomme  nous  avons  envolé  à  nos- 

^te  se  présentait  dans  les  trésors  de  nos  Ire  saint  Père  le  pape,  par  noslre  amé  et  féal 

rnis,  princes  et  églises,  dans  toutes  tas  va*  chapellain,  maistre  Symon  le  Hr^ello,  au- 

riélés.  mosnier  de  nuslre  très  cbière  compaigne  la 

1990.  Inventaire  du  duc  d^AnjàUt  385.  rejne  et  trésorier  de  ncratre  chapelle  royal  à 

1363.  Un  petit  pot  rond, à  manière  d'un  fia-  Paris,  aucunes  dessainctcs  reli(jucs  do  noslre 

COQ,  semblant  à  camahieu.  (i'nve»/.  du  duc  de  chapelle  susdiute  et  espécialemeol  un  Joël 

Nermemdit.)  appel  lé  le  camahieu,  nous  tous  mandons 

1372.  Le  camahiea  qui  aullremenl  est  ap«  que  ledit  cam-iliieu  vous  ostez  de  l'inven- 

pelléoniche.  {Le  propriétaire  des  choses.)  taire.  {Mandemenl  cité  déjà  par  II.  Doubt 

1380.  Un  camahieu,  dont  le  champ  est  n'Aeeo.) 
vermeil  et  a  deux  tigurcs  dt;ssiis  à  une  besto       l'îfiO.  InveiUait  p  du  due  tTÀvjnu.  25. 
assise  en  une  verge  toute  plaine.— Un  autre      13U3.  Un  camahieu  d'un  homme  nu  contre 

camahieu  et  est  le  champ  vermeil  et  dessus  a  un  lion,  endiaslré  en  or,  garny  de  pierres 

la  teste  d'une  more,  assis  en  una  verge  toute  et  de  perles,  poise  un  marc,  nu  i  tice  et  do- 

plaine.  {Invent.  de  Charles  Y.)  mie.  [Invent,  du  duc  de  Normandie.)  —  Un 

1380.  Un  très-laid  camahieu,  à  visage  de  fermail  où  il  a  on  camahieu  d'une  dame  (|ui 

femme,  assis  à  crampons  en  une  veri^e  d'or  se  baigne.  —  l'ii  *  i  Iran  îi  crmiaîiieu  d'nu 

pleine  et  a,  ouchastou,  quatre  trous.  —  Un  homme  et  d'une  femme,  en  un  estujr,  sans 

camabieii  où  est  le  visage  d'un  homme  gros,  perles. 

mal  laillié,  assis  sur  une  vergo  d'or  pleine,       1380.  Un  camahieu  où  il  a  un  1)  (  n  cou- 

i  crampons.  —  Un  camahieu  d'un  chien  chant,  assise  en  verge  d'or,  néellée  à  lettres 

Houx  assis  en  un  annel  tout  plain.  -r  Un  ca-  tont  environ.  {Invent,  du  roy  Chartee  F.)  — 

iiiahieu  blanc,  oij  il  a  une  leste  noire  d'un  Un  camahieu  où  il  y  a  un  enfant  cnmanlelé, 

enfant,  assis  en  une  verge  d'or.  —  Un  cama>  assis  en  un  annel  à'or,  taillé  et  esmaillié  de 

Dieu  azuré,  où  il  a  la  teste  d'un  homme  blan-  noir  et  de  rouge. 

clie,  assise  à  tillet  sur  une  verge  d'or  plaine.       1380.  Un  camaiiieu,  à  une  fi^ui  e  nue,  en- 

—  Un  camahieu  rouj^e  et  dessus  a  un  aigle  mentelée,  assis  en  une  verge  d'or  toute  plaine 
volant. — Ud  ramabtea  noir  et  a  dessus  une  sur  le  plat.  —  Un  petit  camahieu,  d'un  eolani 
tMia  biaodid  aterite  autour  en  façon  de  si-  i  ailles,  accropy,  assis  an  une  verge  d*or,  ' 
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e«;mainée  à  Ave  Maria.  —  Un  eamahicu,  où 
il  a  une  teste  d'homme  qui  a  ud  ctiappelet  He 
pétase)  «  assis  à  une  verge  d*or,  où  il  a  de 
cfinnm  vmté  une  couronnp.  ■  Un  ancien 
caïuatiieu»  à  la  leste  d'un  jeuoe  iionime,  as- 
sis eo  une  rerge  d*or.  —  un  eamahiea  a  viii 
costés,  oi'i  il  a  une  tr'^to  environnée  de  chn- 
veux,  assis  eu  une  ?erge  d'or.  —  Un  très- 
grand  camahieu  eomble,  oft  il  a  deux  figu- 
re?., Jnnt  Tune  est  d'une  femme  séant  et  un 
homme  nu  tenant  un  llacon  en  sa  main,  as- 
sis en  une  verga  d'or  où,  en  chascun  cosié,  a 
une  feuille  carrée. —  Un  rmiahieu  d'un  liom- 
me  nud  assis  sor  un  drap,  tenant  un  aille 
(aigle),  et  est  eserîpt  un  mot  devant  luy,  as- 
sis en  une  verge  d'or  pleine.  —  Un  camahieu, 
à  une  teste  d'homme,  à  nus  cheveux  ceser- 
cellés,  assis  à  filet,  en  une  verge  d  or  toute 
pleine.  —  Un  camahieu  bcslong,  où  il  a 
un  homme  et  une  femme  tout  nudz,  assis 
sur  une  verge  dont  le  chastou  et  la  vergo 
sont  néellez  et  escript.  —  Un  camahieu,  où 
est  un  aigle  volaiit.  —  Un  camalnen,  où  est 
une  le«le  de  femme  q^uis'cnvelope  d'un  drap. 

—  Un  camahieo,  cù  il  a  ij  chevaux  qui  s'en- 
trehfiitnnt  et  un  ange  mii  but,  assis  en  une 
verge  d  ur.  —  Un  caaiaiae.u,  à  ui»e  leste  de 
vieil  homme  pellée,  assise  en  une  verge  d'or. 

—  Un  camahicn,  h  un  !yon  passant,  as';i«>  en 
iin.annel  à  crampons.  —  Un  camaliieu  à  une 
leste  de  femme  a  une  tresse  derrière.  —  Un 
camahieu,  d'une  teste  d'homme,  qui  a  les 
cheveux  crespez.  —  Un  camahieu,  où  il  a 
une  teste  de  mor  à  cheveux  recoguillez.  — 
Un  camahieu,  où  il  a  un  angre  assis  et  des- 
soubz  l'angre  v  a  lettres  en  ébrieu.  —  Un 
irès  petit  camanieu,  où  sont  geiiz  à  pied  et  è 
chevnl,  nssis  en  une  verge  d  or  à  lettres. 
Un  camaliieu  à  viii  carrez  et  À  une  teste  de 
fillette  qui  a  on  cbappel  de  feulles  sor  ta 
teste,  assis  à  filletsur  une  verge  d'or.  —  Un 
reliquaire  d'or,  où  d'un  costé  est  un  cama- 
hieu ,  où  est  on  homme  qui  a  les  jambes 
velues  îi  -ciiij  perles  autour.  —  Un  camahieu 
sur  (  hamp  noir,  à  i^  hommes  qui  dansent, 

f;arnjf  d'un  pou  d'argent  environ.  —  Un  re- 
iquaire  d'or,  ùh  est  au  milieu  un  camahieu 
où  sont  deux  hommes  et  deux  femmes  et  un 
chien  et  y  a  environ  xxxij  perles.  —  Un  re- 
liquaire d'or,  sur  un  pied  en  façon  de  lo- 
zenge  et  le  dessus  est  d'une  fleur  de  lys  à 
deux  dalphins,  où  est,  ou  milieu,  un  cama- 
hieu à  un  Angelot  tout  nud  {VAmow)  et  j 
fallent  ij  ballais,  pesant  vii  onces,  xv  ester- 
lins.  —  Un  petit  camahieu  où  est  la  teste 
d'une  femme  eschevelée»  pesant  vi  esterlins. 

—  Un  caTnahieu  sur  rhamp  vermeil,  à  chevaux 
()ui  niennent  un  Angro  sur  un  chariot,  pesant 
il  esterlins  (Victoire  dans  un  bige  on  qoa* 
Jrige).  —  Un  antre  eamahicu  sur  champ 
vermeil,  où  il  a  un  petit  euiaut  à  ailes  qui 
regarde  un  connin,  pesant  iij  esterlins.  — 
Un  grand  camahieu  rond  sur  champ  brun,  où 
il  a  une  teste  d'un  homme  sans  col  et  a  les 
cheveux  heruppez.  (Téte  de  Méduse.)  —Un 
camahi'Mi  larL^e  onqur  !  n  nn  enfant,  tout  nud, 
qui  tient  un  drap  |K>ur  soj  envelopper, 
garny  d'or. 

ISbO.  Uo  grand  camahieu  sur  champ  ver- 
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mcil,  ouquel  il  n  ij  personnes  nues  et  un 
singe  rampant  contre  mont  un  arbre,  garojr 
d'or.  —  Un  camahieu ,  assis  sur  une  cassi* 
doine,  lequel  est  de  la  leste  d'une  femme 
e.snhevelée  qui  a  un  chappel,  où  il  a  v]  ro- 
settes. —  Un  camahieu ,  sur  champ  vermeil 
et  .1  un  hnnime  qui  so  sietsur  une  cbaièrc 
par  mauière  d'un  juge  et  plusieurs  autres 
oui  sont  en  estant  devant  lui,  gamy  d*or.  « 
Un  cadran  d'or,  où  il  y  a  un  gran  I  (  atn  aliieu, 
ouquel  il  a  un  homme,  une  femme  et  un 
arbre  ou  milien.  —  Un  camahieu,  oh  sont 
deux  chevaux  blancs  ]tn  s'enfuyent  et  a  un 
tilet  autour  d'or.  —  Un  camahieu,  où  est  un 
demj  homme  qui  a  un  cbappel  en  façon 
d'nn  (  Iiappel  de  feutre  en  sa  teste  et  un  bras 
tout  nud.  —  Un  camahieu  à  champ  vermeil, 
où  est  un  homme  nud,  assis  sur  un  drap.— 
Un  camaliieu  à  cbaiii|f  vermeil ,  où  est  un 
homme couchié  sur  undrap  et  trois  en  estant 
et  est  assis  en  or  comme  un  annul  puutifl- 
cal.  —  Un  camaliieu,  enchassié  en  or.  blancj 
où  est  une  femme  qui  tient  une  longue  chose 
eu  sa  main.  (liacchaute  tenant  un  tbyrse.  ) 

—  Un  camahieu,  où  est  une  femme  et  on 
enfant  qui  sont  assis  sur  un  drap.  (  Vénus  et 
l'Amour  ) — Un  cassidoine  ,  entailiié  d'un 
bœuf  et  d'un  lyon  à  une  bordure  d'nr  M- 
mailliéo  à  lettres.— Un  camaîiinu  sur  champ 
jaune,  à  une  teste  d'homme  blanche  qui  a 
une  torcbe  en  la  teste.  —  Un  camahieo  sor 
champ  do  rouge  clair,  où  il  a  une  yraage 
d'une  femme  nue  en  estant,  ^rny  d'or. — 
Un  camahieu  sur  champ  vermeil ,  où  il  a  un 
homuîe  (]ui  a  ses  deux  mains  sur  sa  teste  rt 
tient  une  pierre. —  Un  camahieu  d'un  cassi- 
doine, qui  a  une  teste  blanche  è  un  chappe* 
Ici  de  fleurettes  rousses,  et  une  torche  der- 
rière. —  Un  camahieu,  où  il  a  plusieurs 
ymages  nues  quisesientsurnne  pelde  lyon. 

—  Un  camahieu  sur  champ  blanc,  à  une  va- 
che noire  dessus.— Un  camahieu  sur  champ 
blanc,  où  il  a  nn  bermite  qui  boit  è  une 
coupe,  soubz  un  arbre. —  Un  camifiicu  sur 
champ  blanc,  où  il  a  un  demv  homiue  qui 
tient  une  branche  dans  Tune  de  ses  mains  et 
l'autre  qu'il  met  en  sa  bouche.  -  Un  cama- 
hieu, garny  d'or,  où  il  a  un  hommu  assis 
qui  tient  un  godet  et  un  grifl'on  qui  mange 
dedans. —  Un  camahieu  sur  champ  roux,  où 
est  un  homme  monté  sur  un  cheval  blanc. 

1399.  Un  camahieu,  où  il  a  un  augre  assiz 
et  dessoubz  l'angre  lettres  en  ébrieu ,  assis 
enunevcrgo  d'or  toute  plaine,  (une  Virtoirf 
avec  une  inscription  grecque.) —  llnveîU.de 
Charles  VI,) 

1416.  Deux  heauît  camshieux,  tailliez  l'un 
en  façon  d'omme,  un  de  iruis  doys  de  long 
M  l'autre  taillé  en  façon  d'un  visage  de 
femme  de  ia  grandeur  de  plain  (>ousse  ,  les- 
quels monseigneur  acheta  de  Michiel  de 
Boulduc,  —  iiijxx  liv.  f.  (iwunt,  du  duc  de 
Jîfrry.)— Un  camahieu, ouquel  a  entaillé  une 
chièvre  et  un  enfant  qui  la  chevauche,  assis 
en  un  annel  d*or,  —  li.  s.  t  —Un  camahieut 
oi^  il  a  deux  chcvaulx  atelez  menans  un  cba« 
riot,  garny  d'or  à  l'entour  et  derrière  un 
esmaiï  de  pelile,  —  s  lir.  t.  —  Un  canuibteo» 
à  une  teste  de  SanasiUi  1^  d*nne  toualitc* 
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j^amyo  enlourd'or  el  de  pierreriede  uetite 
▼alear,  et  derrière  a  on  petit  estay  è  mettre 

leîiques,  vj  liv.  t 

U16.  Un  camahieu  blanc,  enchassillé  en 
argent  doré,  escrfpt  de  lettres  grecques  au 
dos,  prisé  Tl  s.  t.  —  Une  teste  de  cama- 
hieu, lequel  a  ia  bouche  plate,  enchâssé  en 
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argent  doré  entour,  iiij  liv.  t.  —  Un  caïua- 
bieu  plat,  longuet ,  sur  Je  rond,  en  façon  de 
foaa  de  cure,  uù  il  a  un  petit  ymage  nu,  sur 
110  pîllier,  en  manière  d'un  Ydolc  et  trois 
antres  ymaijes.  Lequel  camahieu  est  d'un 
pprtepaix  d  or,  —  prisé  c  sols  t.  —  Vu  annel 
«for  où  il  y  a  un  camahieu  d  une  teste  d'en- 
fant À  grands  cbeveuli,  prisé— xu  sois  t. 

1480.  ftnn  unnx  pntrhtr  cauiatiieu,  tna- 
«Mw,  êituaius  super  unam  labuiam.  —  (C'esi 
le  célèbre  camée  de  la  Sainte-Chapelle,  qu'on 
Yoil  aujourd'hui  h  la  bibliothèque  nationale, 
le  môuie  dont  il  est  question  sous  la  date 
ds  iatô.(/iwMl.4l*la  Saimt^pelU.) 

1560.  Ung  grand  mirouer  de  cristalin, 
garny  d  argent  doré,  où  il  y  a  ungcaniayeui 
anticque  et  plusieurs  autres  pierres,  s'en  dé- 
feillant  Iroys  perles,  estimé  —  c.  (/fMMNl. 
du  roy  fait  à  Fontainebleau.) 

Cahauiku  du  moyen  AGE.  —  Lcs  rois  de 
Frmce,  lesdocsde  Bourgogne,  deBerry,  etc., 
avaient  leur  croix  aux  camahieux  ;  il  y  avait 
iJes  camées  partout,  et  j'aurais  augmenté 
MBOCOop  la  liste  qui  suit,  si  j'avais  cite  tout 
ce  QUI  pouvait  y  entrer,  à  ne  considérer  que 
jes  sujets  décrits  ;  mais  on  sait  à  quel  point 
W  erilique  on  l'absence  de  toute  critique 
égarait  nos  pères,  et  il  suffit  de  rechercher 
le  camée  de  )a  bibliothèque  nationale ,  le 
gniid  eaniée  de  France,  qu'on  appelait  le 
'  -înnhir  ii  par  excellence,  et  dont  le  sujet, 
purement  romain,  était  interprété  sérieuse- 
ment au  moyen  de  la  Bible,  ou  bien  cet  au- 
ire  camée  dont  la  monture  porte  celte  ins- 
cription ;  Charles,  Roy  de  France,  fils  du 
^oy  Jean,  donna  ce  joyau  Van  mil  ccc  Ixviij, 
le  quartan  de  son  rêgn$,  pour  se  convaincre 

Ïue  le  moyen  âge  accaparait  l'anliquilé.  Ce 
■piler  debout  ne  fut-il  pas  considéré  très- 
canJideojeni  comme  représentant  un  person- 
nage de  l'Kcriture  sainte?  Une  question 
pire  se  pose  ici  :  Que  sont  devenus  ces 
camées,  matière  indestruetible,  sans  emploi 
Mos  aucune  préparation,  sans  valeur  intrin- 
sèque 7  Je  ne  suis  pas  en  mesure  pour  y 
répondre  sans  l'aide  de  dessins  et  sans  le 
«oocours  des  roonumenls. 
1360.  Jnteniaire  du  duc  ^ Anjou ,  23. 

1963.  Un.  camahien  noir  à  un  y  mage  de 
w  N  D.  {Invent,  du  duc  de  Normandie.) 

1372.  Un  tableau  rioant,  d'argent  doré,  ou 
nilieu  duquel  a  un  camahieu  une  annuncia- 
don  de  N.-D.,  semée  do  perles  et  de  pierre- 

'   ~  "  iM 


lies,  pn'sié  xzi  fr.  (J«sl.  dê  la  HofM, 

aSvreux.) 

1380.  Une  croix  neuve  à  oimahieux,  ia- 
joelle  le  roy  a  nouvellement  fait  faire,  en 
■aquellea  x  oaraaliieux  et  est  1*^  raraahieux 
^tt  milieu  a  j  crucitix ,  bauU  enlevé ,  x  ba* 
«^1  Tiij  esmeraodes»     grosses  perles  et 


est  l'envers  de  la  dicte  croix  néellé  des  ar- 
mes de  France  et  un  Agntu  Dei  ou  milieu. 

[îm  cni.  de  Charles  î'.)  -  La  vieille  croixd'or 
aux  camahieux,  en  laquelle  a  un  grand  ca- 
mahieu ,  où  est  l'annonciation  noslre  Bame 
ou  milieu,  avec  v  autres  camahieux,  vj  ba- 
iaiz,  ix  esmeraudes  et  le  remenant  garny  de 
mesme  perrerie  et  de  perles  d'Iiscosse.— 
Vne  croix  d'or  garnie  de  i  camahieux,  xij  ba- 
lais, viij  esmeraudes,  xxx  perles.  —  Une  an- 
cienne vieille  croix  d'or  è  six  camahieux.— 
Un  petit  reliquaire,  OÙ  soiiloti  avoir  un  ca- 
mahieu où  l'aunonciatlon  de  IS.  S.  est,  lequel 
a  esté  pour  mettre  en  la  croix  aux  cama- 
hieux, (|ue  le  Roy  a  faict  faire  en  celte  pré- 
sente année»  dont  mention  est  faicte  cj- 
dessus. 

CAMAIL.  —  Cap  ae  mail,  partie  ne  1er* 
mt:re  qui  défendait  la  tète  à  fa  naissance  du 

cou. 

1410.  Un  camaii  en  façon  de  Ireliz  —  etest 
ledit  camail  cintré  par  dessus  de  Dosseles 
tant  dV>r  que  esmaillées  de  blanc  elderoOf^e 
clerc.  i^Ùucs  de  Bouryogne^  n.  6195.) 

iU(S.  Ung  camait  d*argent  de  l'ordre  de 

Monseigneur  irOrlc'^ns  [les^mt  sept  onces, 
t^ois       {AcU  de  vente  des  bim*  d$  Jeuftteê 

CAMROTA,  GAMBUTA.--  Fey.  an  mot 

CaossE. 

CAMÉES.  --  On  donne  ce  nom  aux  geni- 
rues  taillées  en  relief  et  représentant  des  fi- 
gures ou  des  ornements.  Le  nom  d'intailles 
est  réservé  aux  pierres  gravées  en  (toux. 
Le  moyen  âj^'e  a  fait  un  grand  usage  des  ca- 
mées, il  les  a  ajustés  dans  ses  reliquaires  et 
dans  ses  vases  sacrés.  Presque  tous  étaient 
des  dépouilles  du  paganisuie  ,  ai;ceplées 
comme  telles  ou  converties  par  un  change- 
ment de  nom  à  leurs  nouveaux  usages.  Ce- 
pendant Kart  de  graver  les  pierres  flues,  \ïea, 
pratiqué  è  celte  épouue,  resta  jusqu'à  la  re- 
naissance dans  un  état  constant  d'infério- 
rit('.  I  i'S  procédés  faisaient-ils  défaut?  ou 
l'abondance  des  pierres  antiques  rendait- 
elle  moins  sensible  ce  besoin  ?  On  peut  le 
penser  en  voyant  la  profusion  avec  laquelle 
les  pierres  gravées  ont  été  mises  en  œuvre. 
La  vieille  orfèvrerie  conserve  encore  un 
nombre  considérable  de  camées,  el  surtout 
d'intailles.  Habituellement  les  croix  à  filigra- 
nes en  sont  décorées.  Nous  avons  déjh  re- 
cueilli plus  de  300  empreintes.  Il  serait  op- 
portun de  faire  partout  un  travail  semblable; 
la  perle  des  pièces  de  vieille  orfèvrerie  en- 
traîne presque  partout  la  disparition  des 
pierres  gravées  qui  les  décorent,  quoique 
ces  dernières  ne  soient  pas  susceptibles 
d'une  transformation  métallique.  0ans  le 
cours  de  ce  Dicti(»nfiaire  nous  nommons  les 
lieux  où  nous  avons  i)u  étudier  dus  pitees 
d'orfèvrerie  ornées  dintailk»  ou  de  ca- 
mées. 

*  CAMOSli,  CAMOISIÊ  et  CAAiOlÉ.  - 
Frappé,  mortel  lé  et  de  là  meurtri.  Voici  une 
ritation  pour  chacune  de  ces  acceptions; 
elles  sullirunl  pour  éviter  de  coiifondrei 
comme  on  Ta  Ait,  camoisié  arec  émaillé. 
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J'280.  Philippe  (fils  de  Louis  VI)  tomhfl 
surlo  {Miveaieui  eu  (elle  luauière  quo^a  lesiu 
fu  toute  débrisiée  el  camoitsiée  et  tuourust 
lAntost.  (C.LiLLAuiiB  M  Nauo»»  ChrtM,  éu 
rois  de  France.) 

14SS.  Uoe  coupe  d'arseot,  dorée.  haché« 
et  caraosée.  (Ckaminre  an  wmj^u  dt  Hmm 

l  '(98.  Deox  dragouers  blanc  camoisez,  le 
pié  faict  à  soulail  et  à  nuées  et  le  bacin  et 
pommeau,  serohlablement.  Toutes  lesgar- 
nitores,  dorées  et  le  champ  camoisé,  pesans 
ensemble  douze  marcs,  six  once??  d'nrgeot, 
(ImetU.  dé  la  royne  Anne  de  Bretagne.)  Unjg 
eaHoe  d'argent  doré,  OU  pied  duquel  a  huit 
rstTir^Lix  des  apoustres  elau  dessus  dudict 
pié  buicl  autres  ymaiges,  et  ou  pooimeau 
noie  autres  esmaux  à  ymaiges,  dedans  les- 
qupulx  a  ung  gros  pommeau  ouvréaumi- 
iieu,  doiii  sort  un  soleil  doré.  Ledicl  calice 
estmtAé  de  blanc  par  dehors  et  le  dedans 
doré. 

•CAMPANE.— Ce  répertoire  ae  peut  don- 
ner place  à  la  discussion  ;  il  peol  donner  à 

peine  l'hospitalité  aux  faits  positifs.  La  clo- 
che existe  de  toute  aotiquitét  mais  c'est  avec 
le  christianisme  qu'elle  prend  une  fonction, 

un  rôle,  une  importance.  Le  retentisse lu en l 
d'un  coup  de  marteau  sur  une  pièce  de  mé- 
tal, de  pierre  ou  de  bois  sonore,  fut  la  pre- 
mière ujanièro  de  convoquer  les  fidèles  aux 
exercices  religieux.  Quelques  anciens  cou- 
vents, particulièrement  ceux  de  l'Orient, 
ont  religieusement  conservé  ces  rudiments 
de  la  cloche,  et  je  me  rappelle,  qu'élanl  a«i 
couvent  de  Saiule-Caibenae  du  Sii;âi,  je  vis 
un  des  moines  annoncer  Toffice  des  morts 
en  frappant  à  coups  monotones  sur  une 
grande  pierre  suspendue  cuulre  le  uiur.  Ce 
son  profond  et  lugubre,  n'ayant  rien  de  l'é- 
clat sonore  de  la  cloche,  s'associait  bien  à  la 
pensée  qu'il  exprimait.  Saiut  Paulin,  évê- 
que  de  Noie,  en  Campaoie,  inventa  la  cloche 
au  commencement  du  v*  siècle,  c'esl-àniire 
que,  le  prcuiier,  il  fondit  ou  bt  fondre  de 
grandes  cloches  à  l'imitation  de  la  do- 
eliette,  tindrmabulum  des  Romains.  Partout 
oA  l'art  du  fuudeur  est  connu  el  se  proi>age, 
la  cloche  est  fondue  ;  là  où  on  ne  sait  pas  la 
fondre,  on  imite  sa  forme  et  on  en  f  roduit 
le  son  avec  des  pla<|ueâ  uiélalliques  rap- 
portées ;  quel  que  soit  le  proicédé  de  fiibri- 
caiion  des  cloches,  on  leur  conserve  le  nom 
de  la  ville  ou  celui  de  la  province  d'où  nous 
vinrent  les  premières  campanes  et  noiettes. 
Lemot  clocne,  qui  prit  plus  lard  le  dessus, 
doit  être  d'origine  germanique.  Je  n'intru- 
duirat  ici  oue  des  textes  qui  désignent  des 
clochettes  ultes  en  métal  firéi  ieux  ou  ser- 
vant d'ornement  sur  les  vélemenls  ;  dans  ces 
deux  cas  elle^  appartiennent  à  l'orfèvrerie. 
Voyez  Clocium  I  Ks. 

IdO,  Çiocçam  qualem  ad  manum  /ta&ui.  Cwv 
patêmitati  miMere  euravimus.  (Saint  Bom- 

KACK.) 

lUbO.  Artifices  sunt  illi  subtiles  qui  fun- 
dunt  mmpanas  de  ère  sonoro,  yer  ^un tn 
et  clesiii,  hore  diei  denunciantWt  motuboiU' 
hrum  el  cordarwn  affrae/omm.—  Campan» 


dicuntur  a  rustiçis  qui  habitant  tn  campot 
qui  nesciunt  judicare  honu  nisiper  campa^ 
nas.  Ecclesiœ  elocorium  GatlicêoUUur  wi' 
cbier.  (Job.  de  Gallandia.) 

1380.     DnrrineBl  AmphH  aalnoi 

Oeito  d'mwH  oal  swwr  dochfs 
Ne  diimpsiisBSi  ne  relog' . 

(RUTCbEUK.; 

1298.  Et  tut  environ  le  reondement  eslnil 
(la  tour)  pluiiie  de  campanelic  endurés  qo 
sonoient  toutes  les  foies  qe  le  vent  feroit 
entr'aus.  (Marco  Polo.)  —  Sus  celle  Inr 
(ville  de  Quiiiisai)  a  une  table  de  leu^n,  eu 
laque!  un  liouie  la  tient  en  main  et  hi  dune 
dedens  d'un  maillet,  si  qo  bien  se  oie  nmtit 
longe  et  a  cesle  table  sone  toutes  les  foies  4e 
le  feu  s'aprent  en  la  ville. 

i;n5.  Les  cloches  furent  premiers  trou- 
vées en  la  région  de  Campanie,  en  irangois 
nommée  Champaigne,  en  la  cité  de  Noie  et 
pour  ce  aucuns  les  claiment  campanes,  au- 
cuns les  claïuieul  noies  pour  la  dicte  cité» 
par  es|7ôcial  les  paiiles  cloches  sont  doIss 
appelées  en  aucun  pais.  (Jehao  (tosLAiM» 
Jrod.  du  Rationale.) 

1393.  Pour  vj  coUm»  d*or  avec  vj  campa* 
ncs  pour  mettre  ès  robes  de  MS.  {Dues  dt 
Bourgogne^  5554.) 

ikn.  Une  campane  d*or.  (invent,  du  duc 
de  Bretagne.) 

1455.  incontinent  coururent  aux  églises» 
à  grans  sons  de  campanes  nostre  Seigneur 
remercyer.  (Atit.  de  la  Sallk.) 

1^1.  Estoieol  les  housses  chargées  fortes- 
paissement  de  cloches  d'ar;^ent  en  luauière  de 
campanes  à  brebis.  (Matlli.  de  Covct,  Hist. 
de  Ch.  >7/.)  — Veiioit  ie  chevalier  sur  un 
cheval,  couvert  d'uuu  cous  le  couverte,  eu 
manière  de  harnacheure,  de  satin  cramoisi, 
frangé  de  franges  et  fut  ladite  couverte 
toute  chargée  de  grosses  campanes  d'argent 
èfiçonde  campanes  de  vache.  (OlivierBB 
La  Marche.)  -  Le  Conte  Charolois  vint 
sur  les  rauj^s  uiuuU  pompeusetucut,  à  cam- 
panes d'or  et  de  soye.  (Idem.) 

1V62.  Son  cheval  (de  l'escuyer  Poncet 
d'Erime)  a  grosses  roode-s  campannes  d'ar- 

fent,  coufert  de  cuevrechief  de  plaisanche, 
qu.ittro    pages  a[)rôs  lui  a  semlilnîiîcs 
campanues  qui  firent  grand  noise.  (G.  Cuas- 

TBLLAIR.) 

CAMPEN  (Pierre  van)  était  orfèvre 
(liTti-TO).— Il  est  nommé  dans  les  registre» 
anx  comptes  des  archives  municipales  d*Au- 
deriarde.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par 
M.  DB  Labobo£,  Preuves»  t.  llf  p.  597  et  la 
table.) 

CANDELABRE.  —  Nous  avons  cito  ces 

Enrôles  d'une  éloquente  invective  de  saïut 
ernard  :  «  Nous  voyons  pour  candélabres 
certains  arbres  élevés  à  grands  frais  de  mé- 
tal par  le  travail  merveilleux  des  orfèvres 
el  non  nm'nis  briliauts  par  la  suporposiiiou 
des  lumières  que  par  l'éclat  des  pierreries.  » 
Il  senil'le  fjii'cn  écrivant  ce  passage  Iv  saint 
abbé  de  Ciairvaux  eût  en  vue  uu  t  diidélabru 
dont  un  fragment  est  conservé  au  musée  do 
Meims.  Ce  débris  a  été  lilbographié  daiit 
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l'ouvrage  do  M.  Tarlu'  sur  les  trésors  des 
églises  de  Ueinis. 

Lecandélalire  le  plus  remarquablequ'fsn  nit 
j.imais  exécuté,  au  moins  parmi  ceux  qiu  i»ur- 
vivent,  est  celui  de  la  cathédrale  de  Milan.  M. 
Victor  Petit,  qui  en  a  fait  îi;  dessin  avec  la  plus 
grande  patience  et  le  plus  grand  bonheur, 
uuus  apprend  que  les  sept  branches  de  la 
partie  supérieure  ont  en  !,Tr^eiir  un  déve- 
loppement de  quatre  uàues  auaranle  cen- 
timètres. La  hauteur  totale  est  ae  qualre  inè> 
très  soixante-dii  centimètres,  non  compris 
le  piédestal  qui  a  environ  un  mètre  d'élé» 
vation.  Ce  piédestal,  en  marbre  do  Sienne, 
date  de  la  fin  de  la  renaissance.  On  lit  sur 
deux  [letits  cartels  l'inscription  suivante  : 

Jo  bapi .  TriwIUv  .  bv  .  eed .  srclil|ibr .  d. 
pcsêfecti .  fabricir  .  {H-rfecer  .  el .  bw .  |m»  • 

YMI  .  c  .  api  .  M  D  L  xu. 

Voici  une  description  sommaire  de  ce 
candélabre  consacré  à  la  sainte  Vierge  : 

Qualre  grands  animaui  chimériques  ail('s, 
placés  dans  le  sens  des  diasonatus  d'un- 
carré,  soutiennent  la  grande  uge  ou  liran- 
rhe  cetitr.tlo.  [),itis  respire  compris  entre 
tes  quatre  aniiuauï,  on  admire  de  nombreux 
riaeeaux  d'ornements  au  milieu  desquels  se 
groupent  de  rfiartuanles  statuettes  représen- 
l«itditrérent$  sujets  de  l'Ancien  Testament; 
lObS  les  signes  du  zodiaque;  des  vertus  et 
des  vic»»s  personnifiés  :  une  multitude  d'ani- 
iviaux  de  diverses  espèces.  Dans  l'enroule» 
ment  de  laqneae  des  quatre  grands  animaux 
ailés,  on  reconnaît  quatre  des  arts  libéraui 
et  ks  quatre  grands  fleuves  de  l'Ecriture  ou 
(lu  paradis  terrestre,  symbole  des  évangélta- 
tes.  Enfln  ,  su  milieu  de  la  tige  centrale,  on 
voit  dans  un  très-riche  enroulement  de  feuil- 
lage la  Vierge  tenant  l'enfral  Jésus,  vers 
i^'  liif^l  se  dirigent  les  trois  mages  à  cheval, 
tiuit  prophètes  complètent  celte  belle  scène 
qoi  forme  un  digne  couronnement  aux  ini- 
mitables sculptures  de  la  base  du  caadé- 

latire. 

Les  Annales  arehéologù/M$ Oat  OOmnencé 
en  1854  Ja  publication  de  cet  arbre  merveil- 
leux, noême  de  bronze  en  l'honneur  de  Ma- 
rie, ou  les  deux  Testaments,  le  monde  des 
images  et  celui  des  réalités,  ofnntent  la  gloire 
lie  la  Mère  de  Dieu.  On  ferait  tacitement  un 
volume  pour  expliquer  les  sujets  représen- 
tés sur  celte  pièce  de  rorfi'vrerie  du  xm*  siè- 
cle. On  en  trouvera  les  leuillets  épars  dans 
le  Kectteîl  q«i  en  publie  les  dessins,  et  dont 
nous  recommandons  pour  la  vingtième  fois 
la  lecture  à  tous  ceux  qui  aiment  l'art  de 
ampères. 

Sous  ce  titre  :  Varbre  de  la  Vierge, 
M.  Didron  a  donné,  dans  le  recueil  qu'il  di- 
rige avec  tant  de  snccèa,  un  véritable  traité 
sur  le  sujet  qui  nous  occuf>e.  Ces  pages  ont 
été  écrites  à  î'occasioa  du  candélabre  de  Mi- 
lao,  dont  nous  avons  publié  plus  baut  une 
description  aonimaire. 

(115  )  Roraie,  cœti,  deiuper  et  uubet  pluani  Ju' 
tlum.iUa.  «LV,  8.)—  Voy.  VO^ce  deCAvtM. 
(116)        «MviMi.  Divéonn  FIsiimm  \^  aiviao 


Avant  la  renne  de  Jésus -Ghnsl,  comme 
l'a  dit  Bossuet,  tout  était  Dieu  excepté  Dieu 
lui-même.  L'air  était  Ju|)iter;  l'eau,  Neptu- 
ne; le  feu,  Pluton.  Pendant  le  jour,  Apollon 
illuminait  le  monde,  que  Diane  éclairait  pen- 
dant la  nuit.  La  terre  était  empoisonnée  de 
dieux  entiers  et  do  déesses,  de  demi-dieux 
et  de  divinités  de  tout  calibre.  A  la  source 
d'un  tleuve,  on  trouvait  un  bonhomme  tout 
nu,  coiffé  de  roseaux,  les  reins  appuyés  sur 
une  grosse  urne  fêlée;  ce  vieillard  stupide, 
c'était  le  dieu  du  fleuve.  Les  faunes  et  tes 
naïades,  les  satyres  et  les  dryades  fourmil- 
laient dans  les  campagnes,  dans  les  vallées 
ou  sur  les  collines,  comme  les  moucherons 
en  plein  été.  Le  christianisme  parut  et  tuute 
cette  poussière  de  dieux,  grands,  moyens 
et  petits,  rentra  dans  le  néant.  A  la  fantas- 
magorie dont  l'humanité  avait  été  le  jouet 
jus<|u'aIors  succé«la  la  vérité  sévère.  Les 
éléments  furent  délivrés  de  ces  tyrans  divi- 
nisés qui  les  avaient  asservis  et  qui  le!<  pros- 
tituaient aux  plus  viles  passions  humaines. 
Dieu  reprit  eolin  possession  du  moode  qu'il 
at^lt  créé. 

Dr ÎKirr  î^sés  de  la  fausse  divinité  qui  les  dé- 

Stuisait  comme  sous  un  vêtement  d'emprunt, 
a  terre  et  le  feu,  l'air  et  l'eau  reprirent  des  at- 
tributions plus  modestes,  mats  plus  l'écoti- 
des,  moins  orjjueilleuses,  mais  |ilus  morales, 
que  le  paganisme  leur  avait  enlevées.  Dieu 
les  rappela  aux  fonctions  pour  lesquelles  il 
les  avait  tirés  du  néant.  De  maîtres  devenus 
serviteurs ,  ils  descendirent  do  piédestal 
divin  où  le  paganisme  les  avait  hissés  ridi- 
culement }  mais,  quoique  revenus  à  une  cun- 
dftion  plus  humble,  ils  ne  firent  pas  néan- 
moins avilis.  Le  cliristianisme,  au  contraire, 
témoigne  constamment  de  la  haute  estime 
qu'il  professe  pour  le  monde  matériel  et 
)>our  les  éléments  qui  leconstituenL 

En  ffirmant  l'homme  avec  du  liuion,  Dieu 
montra  combien  la  terre  est  précieuse  ;  car 
de  ce  limonfutfail  le  corps  que  Jésus-Christ 
a  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie.  Le 
pain  et  le  vin,  ces  deux  |)roducti(>ns  princi- 
pales de  la  terre,  se  (  liaugent  tous  les  jours 
au  cor|)s  et  au  sang  du  Fils  de  Dieu. 

Par  le  baptême,  l'eau  rend  à  l'homme  l'ia- 
noeence  et  la  pureté  de  l'ange,  et  le  Sau- 
veur est  descendu  du  ciel  en  terre  comme  y 
descend  la  pluie,  comme  v  tombe  la  ro- 
sé.^ (t  !.>♦). 

La  troisième  personne  divine,  le  Saint- 
Esprit,  ne  dédaigna  pas  de  s'appeler  l'atr 
dmn.  C'est  comme  le  souflle  de  la  Divinité 
qui  remplit  l'Immensité  de  l'espace  (116). 

Souffle  de  Dieu,  le  Saint-Esprit  en  est  en- 
core la  lumière  et  le  feu  tout  à  la  fois  (116*J. 
C'est  sous  ta  forme  de  flammes,  de  langues 
ignées,  qu'il  descendit,  le  jour  de  la  Pente- 
cùte,  sur  les  apOtres  rassemblés  dans  le  Cé- 
nacle. A  la  Tranaflgnration,  Jésus-Chriat  se 
revéUt  d*une  lumière  qui  éblouit  ceux 

arflaitic  SpirllH.  ( V«jr  fO^e  de  U  Pmuechte.) 

(lia*)  FoiM  Vives,  ijsiii»  ,  cliarilas.  (  Hj™"* 
r«jn  mal  sr.) 
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qui  rcraifliiC  aecompagné  m  ta  mont  Tha^ 

bor. 

Les  quatre  éléments  principaux  dont  ce 
monde  est  composé  sont  donc  sous  la  pro- 
tection immédiate  de  Dieu,  et  les  personnes 
dirioes,  pour  se  manifester  aux  hommes, 
s'en  sonlrefètaes*  en  quelque  sorte,  comme 
|)our  on  mootrer  toute  rexcellence  et  la 
sainteté. 

Inctnift  par  ces  divins  exemples,  le 

christiani  a  aie  sanctifie  tous  les  jours  ces 
éléments  terrestres,  et  il  ea  doone  le  patro> 
nage  oa  le  nom  k  des  saints  qa*il  fiiit  dodo- 
rer  d'un  culte  sf  f^ria!.  Sainte  Marine  ou 
sainte  Pélagie,  sainte  Fiavie  et  sainte  Lucie 
rappellent  reau,  Tairet  le  féu,  eomme  le 
nom  (\e  Georges,  un  de.s  plus  illuslro?  saints 
de  l'Orient,  signitie  agriculteur,  ouvrier  de 
ta  terre.  Puis  ces  quatre  éléments,  partie  dn 
tout  immense  qu'on  appelle  le  monde,  se 
concentrent  sur  la  téte  d'an  autre  grand 
safnt  de  l'Orient  et  do  l'Oeeldent ,  qu'on 
nomme  saint  C6me. 

En  recherchant  dans  l'Ancien  Testament 
les  faits  qui  pouvaient  avoir  figuré  ou  pro- 

f>hélisélesstûels  hislonqnes  do  TEvant^ile, 
es  commentateurs  ont  surtout  fait  valoir 
ceux  où  les  éléments  jouent  un  grand  rôle. 
Le  buisson  ardent,  la  toison  de  Gédéon, 
l'eau  qui  sort  du  rocher,  la  colonne  lumi- 
neuse qui  guide  les  Hébreux  sont,  enlre 
mille  autres,  l'image  de  la  virginité  de  Ma- 
rie et  de  la  rédemption  de  l'humanité. 

Mais  c'est  le  feu  surtout,  le  plus  vif  et  le 
plus  pénétrant  des  éléments,  que  la  religion 

chrétienne  a  pris  en  faveur  spéciale.  Jésus- 
Chrùi,  comme  dit  saint  Jean ,  était  ta 
traie  fmUirê  ^lairmi  toui  komm  ftemmi  m 
ce  monde  (117).  La  troisième  personne  di- 
vine, ainsi  quon  vient  de  le  rappeler,  s'est 
manifestée  dans  t'bistoire  sous  cette  forme 
matérielle,  et,  tous  tes  jours,  quand  le  Saint- 
Esprit  descend  dans  les  &mes,  on  dit,  avec 
le  Veni  Creator,  qu'il  les  allume  et  les  em- 
brase  :  Avanie  quo  (^nnrfo  Spiritu)^  mentes 
êueri*  lueent  et  ardent  ignibus.  Après  les 
personnes  divines,  les  Séraphins ,  celte  pre- 
mière classe  du  prfunier  ordre  des  ailles, 
sont  appelés  ardeurs,  et  figurés  par  des  êtres 
à  forme  bumaine ,  rouges  eomme  des  char- 
bons allumés.  Les  Trônes,  troisième  classe 
de  ce  premier  ordre  des  anges,  sont  eux- 
mêmes  figurés  perdes  roues  enflammées. 

(liTj  l  ux  1  r  i,  ifuee  Vluminat  omnemkeadaem  SS» 
niemem  m  liunc  mundum.  (Joan.  i,  9.) 

(118)  Surgarous  omiies  ocius 
Et  nocle  quuremna  Deum. 
{Hymne  du  diiHanche  à  Matines.) 

(119)  Beiieéiàiet  mt  et  <mm,  Ihmim;  ieu^idte, 
«Mte  eetH,  ùemm. 

{Cantique  de$  treb  «Mfmll*) 

(120)  Jaoi  lucit  orio  bidere, 
Deem  precemur  suppllom. 

{Hymne  du  dime»iekeà Prime,) 

(131)  Jam  sol  itcedil  iciieus. 
Te,  lux  pemnis  Voilai, 
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L'Eglise,  dans  ses  oflices,  suit  (t.is  -i  p.is  L» 
conrs  do  laiumière  versée  par  le  soleil  ;  avant 
le  jour,  elle  chante  leslf aimes,  et  elle  va  jus. 
qii  au  soir  où  elle  dit  les  Vêpres  et  les  Con)- 
plies,  après  avoir  parcouru  les  beures  de 
Prime,  "rierce,  Sexie  et  None.  Lisez  les  hym- 
nés  qui  'tuvreiil  ci's  divers  oOinc:,  cl  vous 
verrez  que  la  poésie,  comme  celle  de  la  Di- 
Hne  wmédie,  en  estfiiite  avec  de  ta  lumière 
prise  t  ses  degrés  d'é  lai.  Dante,  dans 
son  poënie  immortel,  a  pétri  i'eui'erdaos  les 
ténèbres,  le  purgatoire  dans  tes  ombres,  te 
paradis  ilnns  les  tlammes;  il  ,t  trefuju'  smi 
vers  resplendissant  dans  la  lumière,  comme 
le  teinturier  plonge  une  étoffe  dans  une 
cuve  de  couleurs.  A  Maîine-.,  I'Ei;'i>'> 
chante  :  Levon$-nous  tous  promptemeni,  et 
€k»rthamDieupmbaiUlamnt{i\8}.  A  Lau- 
des, avec  les  trois  Hébreux,  elle  ordonne 
au  soleil,  à  la  lune,  aux  étoiles,  de  louer 
Dieu  (119).  A  Prime  elle  dit  :  VoMireâ»  le 
lumière  i' est  levé,  euppliont  Dieu  (i'^.O}.  A 
Tierce,  à  Sexte.  k  None,  semblables  invoca- 
tions k  la  lamière  matérielle  ou  sacrée,  et 
ces  invocations  s'alliunent  d'une  vivacité  qui 
correspond  aux  divers  degrés  de  la  course 
du  soleil.  A  Vêpres,  elle  ctiaote  :  Difé  te ae* 
un  a  retiré  ses  feux.  Toi,  l'uiié,  îumièrc  sans 
fin:  toi,  Trinité  bienheureuse,  verse  la  1»- 
wdère  éhm»  ma»  carnet  Le  marin  ef  Is  setr, 
nous  te  prions  dans  nos  vers  fl21).  Elle  dit 
à  Compiles  :  Créateur  du  monde,  nous  vous 
adrsffoftff  «ne  prîfre  enml  la  fia  du  jour  (12âh 
et  avec  sfiint  Siméon  :  Simc  dimittis,  elle 
déclare  que  ('Aomm«  doit  mourir  en  paix^ 
puisqu^il  a  vm  kt  lumière  qui  éeteiire  lee  aeh 
tiens  ft23';  ('lie  se  tait  cl  s'endort,  si  l'on 
peut  dire  ainsi,  sur  ces  paroles  qui  accom* 
pagneni  le  coucher  du  soleil.  —  Pas  vna 
seule  des  cérémonies  religieuses  ne  s'ae- 
compUt  sans  lumière,  sans  cierge  allumé, 
tandis  Qu'une  lampe  brûle  perpétuellemeot 
devant  le  saint  >a(  rcim  lU  qui  se  conserve 
dans  le  tabernacle.  L'Ejflise  lait  un  usage, 
ineonnn  avant  elle,  de  leu  lithnrgique  ;  pé- 
riodiquement, et  lorsque  ce  fea  osi  épuisé 
en  quelque  sorte,  elle  le  renouvelle  et  elle 
lelhit  k  neuf,  pour  la  consommation  d*una 
année  entière.  Le  samedi  saint,  A rc^Qoe du 
matin,  elle  crée  le  feu  nouveau;  elle  le  lin 
d*oneaillou,  et,  de  eetto  flamme  vive,  elle 
allume  le  cierge  pascal.  Ce  cierge,  c'est  l'i- 
mage de  la  colonne  lumineuse  qui  guida 
lesBébreuxdans  lesdétorls  de  la  mer  ftougr, 

Nostrî^  b<»n!a  Trinîln';, 
Infuiuie  iumeii  eonlibus, 
Te  inane  laudiim  carminé, 
Te  deprecamur  veaipere. 

{HymmAeamedi,  à  Yifres.) 

Le  p&auine  cxii  :  Laudate,  ^pmeii,  Ihesêemm,  sfsil 
àé\i  du  (vers.  3)  :  A  solis  ortm  mené  ai  «eeeem 
Itmdabile  nomen  Domini. 

(122)  Te  IttcU  ama  lenninam, 
Aeffaai  dealer  poscimus. 

^  (//y utile  des  Complies.) 

(123)  Vj4ieniitf  ocsUi  met  Salmtare  tuum...  Ue 
menêémetmthaem  fwilam,  {Lue.  ii,  9U,  52.) 
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dqoi  doit  no«8  éclairer  nous-méiiMS  dans 
J«  solitudes  de  ce  monde  où  oooa  tomoies 
m  f  ojage  (ISi). 
Oo  disait  plus  haut  que  la  tumière  avait 

été  mise,  on  quelque  sorle,  sous  la  protec- 
(iuodes  saints  et  des  saintes  qui  en  portent  le 
nom.commesaiole  Lucieel saint  Lucien  chez 
les  Latins,  sainte  Photine  et  saint  PvrrMus 
citez  ies  Grecs.  Mais  de  la  plus  grande  sainte 
du  christianisme*  de  la  Mère  de  Jéaus«Gbrist, 
l'Eglise  a  friit,  on  peut  le  dire,  uti  météore 
rivant.  Lumineuse  avant  sa  mort,  au  point 
que  les  vierges  qui  l'ensevelirent  pouvaient 
bien  la  toucher,  mais  non  la  voir,  tant  elle 
était  éblouissante,  Marie  est  parée  d'un  éclat 
incomparable  dans  le  ealte  qui  lui  est  rendu. 
Toutrs  les  «tonn  es  naturelles  de  la  lumière, 
los  trois  principales  du  moins,  s'ouvrent 
jiour  elle.  On  lui  met,  comme  à  la  femme 
de  Wipnrnlypse^  la  lune  SOUS  les  pieds,  douze 
étoiles  sur  la  tâle»  et  on  Tenveloppe  du  so- 
leil comme  d'un  manteau  [125).  Par  les  lé- 
pn  fps  rt  par  l'art,  elle  hrille  autant  qu'un 
diniiiaat  enchâssé  dans  l'or  le  plus  pur  (126). 

Le  christianisme,  c'est  constaté  r^ar  tous 
les  lieux  et  par  tons  les  temps,  a  fait  ^  In  lu- 
mière uu  accueil  incomparable.  Autant  que 
Il  nobilité  de  cet  élément  rapide,  de  cette 
sahstanco  fn^ritive  le  permettait,  il  l'a  élevée 
h  Ifc  hauteur  d'un  art  spécial.  Avec  des,pro- 
mitions,  on  a  Uit  rarcbitectore  ;  avec  des 
lorroes,  la  snilpturo;  avfr  des  couleurs,  la 
peinture  ;  avec  des  voix  la  poésie  et  la  mu- 
sique. Le  cbristianisme  a  pris  des  lumières 
et  réalisé  une  espèce  d'art  qui  n'a  pas  reçu 
de  nom,  pas  plus  que  celui  qui  résulte  des 
parfoms,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une 
«les  branches-mères  de  cet  arbre  qu'on  ap- 
pelle la  beauté. 

L'étincelle  du  feu  chrétien  naît  au  con- 
tact de  la  pierre  et  du  fer,  mi  bien  de  la  len- 
tille de  cristal  présentée  au  soleil.  Sortie  de 
relie  soureo,  on  Tentretlent  avec  du  sarment 
|x"jr  la  porter,  devenu  petite  flamme,  sur 
uae  mèche  de  laine  ou  de  lin  que  l'olive  ou 
la  cire  nourrissent  dans  une  lampe  ou  sur 
un  cierge  (127).  Uien  n'est  plus  simple  dans 
MO  origine,  mais  rien  n'est  plus  complexe 
diosae8déTeloppements.En  effel»eotte  lampe 
Cl  ce  cierge,  dont  le  nombre  sa  porlait  à  des 

(12()  Guillaume  Duhand,  Halionnle  diriiiorum  of- 
Jkfmna,  lib.  vi.  cap.  80,  Offiu  du  samedi  «aitir, 
il  pndtiveaienl  :  «  Porro  cwees,  aupar  colwmnaui 
Umtlaatiit,  tifniBcat  prime  cetiMMia*  ignis,  ^use 
pr»cti)êbat  in  nocte  populum  Israël...  Itccieauieni 
(ereui  columnam  slKiiilical.  Nam  illa  p^seceasit  po- 
pulum ad  mare  Rubrum,  in  qua  bapiitali  sunt  : 
Htc  Tero  pnecedii  neopbytot  ad  bapiisnam.  » 

(125)  JlalMr  «Bri«M  tafe,M  Ima iw  feâ^fueju$f 
ft  »  capit9  êjM  tonmm  «f «ttiinmi  éiudmm,  (4fM«., 
xu,  1.) 

(litt)  Lire,  dans  le  premier  volome  de»  Aniiales 
vthiologiptUfOên  1x0,  U  b«Ue  làteiide  du  rouiH« 
llogu,  pdntre  és  Pâbtwye  d*Bbaiviller8,  «uqMd  la 

Vieri^^L- appanii  fri%iroiiiiëe  de  lumière  Vnir  l'in- 
nonibrable  quanlilc  d'Assomp'ions,  ou  la  Vierge, 

pe'iAie  et  sculpiéa,  est  anioarée  d'une  aaréale  raa- 
pbidintAte. 

{\il}t  IpiUaevas  de  lapide  pereasso  eaai  caljrbe, 
^dCijMallo  lell  oligacM  débet  elici,  al  de  s»r- 


centaines,  et  même  à  des  milliers  dans  les 

Ika.siliques  et  les  ^lises  chrétiennes,  se  com- 
binent de  cent  MÇ4)ns  diverses,  pour  pro- 
duire des  eiïels  inatlendus.  La  lumière  est 
une,  mais  elh  est  reçue  ou  abritée  par  des 
supports  si  nombreux  et  si  variés,  qu'elle 
apfHiralt  extrêmement  diverse  et  comme 
multipliée  à  l'infini.  Le  H.  P.  Cahier,  dans 
les  Mélanges  ^archéologie  (128);  M.  Alfred 
Darcel,  dans  les  Annala  orekMogiqut» 
(129),  décrivent  la  plupart  de  ces  supports, 
et  nous  dispensent  ainsi  denouséteudre  sur 
ce  sujet.  Il  suffira  donc  de  les  nommer. 

Avec  la  cire  on  fait  le  ciergp  ;  avec  l'huile, 
la  lampe.  C'est  du  cierj^e  uu  de  la  larnp^, 
chacun  à  part  ou  réunis  par  combinaison» 
qu'on  a  formé  les  liimin.^ires  Ir  ";  plus  variés. 
Le  cierge  seul,  mais  grossi  dans  uuo  forte 
dimension,  donne  le  cierge  pascal  propre- 
ment  dît,  ou  la  colonne  ne  fumi^MO.  Ken- 
fermé  dans  un  appareil  clos,  luais  transpa- 
rent, il  fait  la  Umttm9,  Ifobite  et  porté 
à'  la  main  nue,  c'est  une  torche.  Mottila 
ou  fixe,  mais  établi  sur  une  lige  quelconque, 
il  prend  le  nom  de  cette  tige,  et,  confondu 
avec  elle,  s'appelle  chandelier.  Multiple 
et  aligné  sur  une  poutre,  c'est  le  Irr/*. 
Multiple  et  échelonné  sur  un  triangle  h  dents 
saillantes,  c'est  la  herse.  Multiple  encore, 
mais  limité  au  nombre  de  sept  et  porté  sur 
des  tiges,  il  s'appelle  le  ehmdttier  à  sept 
branches.  Le  vase,  soit  de  terre,  soit  de  !ne- 
tal  oii  l'huile  brûle,  s'appelle  lampe.  Mais 
de  la  lampe,  et  surtout  combinée  avec 
les  cierges,  on  a  fait  les  couronnes  ardentes 
qui,  comme  un  diadème,  brillent  principa- 
lement sous  les  cou{>o!cs  de  rarchitecture 
byzantine  (130).  Avec  la  lampe  et  lo  cierge, 
et  souvent  avec  tous  les  deux  à  la  fois,  por- 
tés par  une  construction  an  sommet  d'une 
colonne  pleine  ou  creuse,  on  a  fait  lepAare, 
pour  éclairer  au  loin,  comme  les  phares  des 
côtes  maritimes.  Telles  sont  les  principales 
variétés  de  l'éclairage,  on  plutôt  des  pl^ts 
qui  portent  la  lumière. 

Maintenant  placez-vous  dans  une  cathé- 
drale, un  jour  de  fôte,  et  voyez  comme  tout 
s'éclâtre.  Les  chandeliers  sur  le  maiire-au- 
tel  (131);  les  cierges  sur  les  colonnes  où 
s'attachent  les  courtines  mêmes  de  cet  autel  s 

mrnto  foveri.  >  (Guiliaume  DoRANO,  RaUwte  éh, 
offii  ..  ili.  VI,  cap.  80.) 

{mi  Yot.  Ili,  p.  1-6%. 

(liO)  Vol.  XU  et  XIII,  passim. 

(130)  Voir  dans  le  vulumo  11  des  Miltnget  d'ar- 
chéologie, la  snvante  dissertation  du  R.  P.  Cahier 
ïur  la  (jiHiMiiitK  irdunle  de  I.t  cathédrale  ou  clia* 
pelle  iiiipenaie  ti  Aix-la-Chapdle.  —  \oir  ieé  plan- 
ches, non  moins  im|)4t(  tantes,  gravées  d'à  pré»  tes 
desisins  du  R.  P.  Ariliur  Hariia.  —  Nous  M  pen- 
sons pas  qu'on  ail  jamais  publié  «a  mémeiiie  vv- 
ctiéologie  pies  Iniéreiiani  ai  plw  nearri  dafaUt 
curieux. 

(131)  U  faut  remarquer  UNUeTois  qu'au  mojen 
&ge,  ei  jasqu'aa  xvii*  tièela,eii  ite  placaiianr  Tau- 
tel  que  deai  cliandeliers  au  lieu  de  six  ou  de  douze, 
Guuimeon  fait  aujourd'hui.  A  S,ùiiT  Si  lpit  e  de  Pa- 
ria, sur  un  assez  joh  vitrail  de  ceiio  epo  |ue,  oo  ne 
vwt  eacare  que  deux  cbandelierà  sur  l'aulci.  En 
oautpCescbandetier*»  tré»4iunt»k:s  de  aiuieiuùuu. 


Digitized  by  Google 


9f7  CAM 

les  hmpei  qoi  veillent  en  l'honneur  du 

8aint-Sacrcmenf,  rîiandolior  qui  étend  ses 
sept  branches  à  I  entrée  du  sanctuaire,  le 
grand  cierge  pascal  el  le  petit  cierge  pas- 
cal (132)  qui  aocompa^'nenl,  comme  deux 
Rcoljrtes,  le  chandelier  à  sept  branches;  la 
haie  de  bougie  dont  se  hérisse  la  cl^lure'du 
chœur;  la  poutre  en  tref,  qui  court  dans 
toute  l'envergure  de  l'arcade  triomphale;  la 
couronne  ardente  qui  s'armndit  au  centre 
du  transept;  les  cior_'rs  h  chaque  croix  do 
consécration,  à  chaquu  pilier  de  la  nef;  les 
mille  bougies  enfin  disséminées  dans  toute 
réalise,  dans  tntite  sa  lnn:^iif^iir,  de  l'abside 
au  portail,  et  dnns  toute  sa  hauteur,  depuis 
les  arches  inférieures  jas(|a*à  l«  naissaoce 
des  voûtes. 

Aux  XTii*  et  xvnr  siècles,  I  Vépoque  oîi, 
par  économie,  fut  éteint  presque  en  entier 
ce  système  d'éclairage,  on  fut  ohligé  de 
remplacer  par  du  verre  blanc  les  vitraux  de 
couleurs,  qui  furent  impitoyablement  ma* 
tilés  ou  cassés  entièrement;  mais,  au  moyen 
âge,  quand  ciergps ,  chandeliers,  poutres, 
cnlonnes,  couronnes  de  lumière  étaient 
aliuriiés-,  on  pouvait  se  passer  de  la  lumière 
du  jour,  puisqu'on  faisait  le  soleil  dans  l'é- 
(lifioc  môme.  Nous  ignorons  si  l'on  reviendra 
janidis  h  ce  merviMilciix  système  ;  mais,  en 
tout  cas,  les  Annales  archéologiques  y 
pousseront  de  leur  mieux.  Coumie  nous 
l'avons  dit,  nous  laissons  ^  M.  Darcel  le 
soin  de  décrire  les  divers  et  nombreux  sup- 
ports de  lumière.  Nous  ne  prenons  pour 
nous  que  le  chandelier  à  sept  DranrlM»*;,flnrU 
nous  parlerons  en  détail;  mais,  de  tous  les 
phares  chrétiens ,  c*est  celui  qui  8*est 
prêté,  ainsi  que  la  couronne  ardente,  aux 
plus  belles  formes  et  aux  plus  gracieuses 
combinaisons. 

ToMT  [n-f'z,  aussi  un  chandelier  de  l'or  le 
plus  pur  battu  au  marteau,  avec  sa  lige,  ses 
oranrAM,  «es  coupes,  ses  pommes  et  les  lis 
ÇMi  en  sortiront.  Si  r  branches  sortiront  du 
côté  delà  tige,  trois  d  un  côté  et  trois  de  l'au- 
tre,-—Jl  y  aura  trois  coupes  en  forme  de  noix, 
arec  une  pomme  et  un  lis  à  une  des  branches: 
il  y  aura  de  même  trois  coupes  en  forme  de 
notXt  avec  une  pomme  et  un  lis  à  une  autre 
branche:  et  foutes  1rs  sir  branches,  (/ni  sorti' 
ront  de  la  tige,  seront  de  la  màne sorte. — Itiais 
le  tige  du  ekandetier  aura  quatre  coupes  eu 
forint-  de  noir,  nrcompagnées  rhacunr  de  sn 
pomme  el  de  son  lis. —  //  y  aura  irois  pommes 
en  troii  endroits  de  la  tige;  et  de  chaque 
pomme  iortiront  deux  brauekei,  qui  feront 
» 

n^etaieni  pas,  comme  een  é*l  firéMnt.  des  machi- 
iios  gigrini«M|iip«  moins  propres,  lanr  est  mliKcle 
lilol  de  lumière  qui  son  de  Irur  touche,  a  éclairer 
les  assistants  qu'à  effraver  les  officiants,  dont  eUes 
menacent  eonimeaUemmi  la  Mais  oallaaaa- 
vreté  «PTirBiiie  et  particnnère  k  l*aiiid  étail  rache- 
tée par  un  laie  merveilleux  de  lioMne  diMftlMéiW 
dans  tout  le  reste  de  l'édilice. 

(15i)  f  In  quibusdam  ecde^iis  addilvr  alieree- 
reus  minor.  Primus  makir  i^emecraiiir  in  pane- 
nam  Cliristi  dlreniis  ;  Kge  sum  has  nnwtfi  {Jeeu. 
vtiT.  1^1  ;  nlicr  in  persoaam  afto'îifilorirm,  <juibns 
ipso  Doniiitus  inquil  :  Vos  etlu  luxmmdi.  t^Manh. 


CAM  m 

en  tout  site  frrvNidbc»  uaistont  éfume  même 

tige.— Ces  pommer  et  ces  branches  sortiront 
donc  du  chwMleiter,  étant  toutes  d'un  or  très- 
pur  baUiu  au  marteau. — Foits  ferez  aussi  sept 
lampes  que  rot»»  mettrez  au-dessus  du  chan- 
delier, afin  qu'elles  éclairent  ce  qui  est  tti-d- 
e/f(lSSJ. 

Celte  ordonnance,  signifiée  f  ar  Dieu  à 
Moïse,  fut  exécutée  de  point  en  (K)ini  (lar  le 
grand  artiste  Béscléel  (I3i),  et  de  cetteridM 
et  belle  oeuvre  d'orfèvrerie  sont  sortis,  par 
copie  rigoureuse  en  libre  imitation,  timstes 
chandeliers  À  sept  brandies  on  or,  art^ent, 
airain,  qui  décorèrent  les  édifices  reli[:;ienx 
du  moyen  âge  (135).  De  même  que  pour  les 
fonts  lîaptismaux  semblables.  \*àr  exemplH, 
à  velui  de  Saint-Barthélemy  de  Liège  (136), 
on  s*inspira  de  la  mer  ^d'airain  porl<^ 
par  les  douze  boBufs, également  d'airain  (137); 
de  luètne,  c'est  à  I  imitation  du  chandelier 
juif  que  furent  exécutée  les  chandeliers  à 
sept  branches  de  nos  églises. 

Il  est  h  croire  que  toutes  nos  cathédrales 
et  abbatiales  importantes  (lossédaient  des 
cliandeliers  à  sept  liranches  ;  mais  la  plupart 
ont  malheureusement  disparu.  On  signale 
comme  existant  encore  celui  de  Milan  dont 
nous  parlerons  longuement;  celui  d'Essen 
que  nous  avons  publié,  celui  de  itrunsvik 
et  celui  de  Messine.  Dans  le  musée  muni- 
cipal de  Reims,  on  voit  un  des  pieds  du 
chandelier  qui  éclairait  l'église  «le  Ssint- 
Remi,  pied  admirahle  et  qui  donne  la  plus 
haute  idée  de  cette  œuvre  d'art. — <«  Devant 
le  grand  autel  (de  l'église  abbatiale  de  Cliiny), 
étinceiait  un  candélabre  de  cuivre,  dun« 
grandeur  immense  et  d'un  rare  travail,  tout 
revftiu  d'i^r,  orné  de  cristaux  et  de  bérils.  la 
tige  avait  environ  dit-huit  pieds.  Il  était 
fait  sur  le  modèle  de  celui  que  le  Seigneur 
avait  commandé  à  Moïse,  et  qui  est  décrit 
dans  le  livre  de  VExode.  La  tige,  en  etfut, 
portait  six  branches,  trois  d'un  cÀlé  et  trois 
de  l'autre,  ornées  de  boules  et  terminées  |>ar 
des  lis  et  des  coupes;  la  tige  se  termiiMit 
de  même  et  formait  la  septième  braoshe. 
Les  vers  suivants  y  étaient  inscrits 

Ad  iidei  oonnam  voliiii  Deus  banc  date  fomaiw, 
Qu»  qaisi  iprancriptvm  doeeel  cegeoiceie  Oii- 

De  quo  seplenae  sacro  spirauiiiio  plenx 
Virliilcs  manant,  et  in  onanibus  umnia  dooaot. 

9  Dieu  a  voulu  donner  lui-même  laforroe 
de  cet  ouvrage  comme  une  règle  de  notre 
foi,  comme  un  précepte  qui  nous  enseigne 
la  eoDoaisaance  da  uirisU  Du  souflle  sacré 

V,  14.)— (Guilhame  Dorato,  JlaKsmrfe  dw.<!lk.,  lib^ 

VI,  cap.  8U,  Office  du  samedi  MMl. 
(15o)  Exod.  XXV,  31-37. 

(Ii4)  Exod.  xxxvu,  17-23. 
(135)  Le  chandelier  à  sept  braackes  éa  Eimh 
(Prusse),  gravé  et  décrit  dans  te  volume  XI  «m  ia- 

nutei  arcliéologiqiteSt^fSi,  cslla  léali-atinn  j 
lue  du  telle  l)it>liqnc  :  les  braiu  he!>  ci  U  iige,  li^ 
coupes  et  les  nicuds  (noix),  tout  s  y  trouve. 
(13tf)  Autudes  arcàéetogùpus,  vol.  V,  gravure  et  ^ 

(IS7r  III  ibff.  vit,  15-S5. 
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4e  tou  septénaire  coulent  à  pleins  bords  les 
vertus  qui»  dMis  tous,  guérîsseot  tous  les 

maux  (138). 

Ne  seraii-ce  point  par  hasard  contre  cet 
«bre  de  Inmièret  qui  éclairait  l'église  de 
Cluny»  que  saint  Bernard  se  serait  ^levé 
daos  sa  lettre  è  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Thierry,  près  de  Reims?  Dom  Marlot,  his- 
torien  de  la  ville  de  Reims,  croit,  bien  en- 
tendu, que  saint  Bernard  avait  en  vue  le 
candélabre  de  8aint4keiDi,  mais  il  est  pro- 
bable que  l'élouuent  ennemi  l'art  son- 
seait  plutôt  ou  au  moins  songeait  tout  à  la 
lois  ^  celui  de  Cluny,  car  on  connaît  ses 
altercations  avec  l'abbé  de  Cluny,  Pierre  Je 
Vénérable.  Voici  ce  qui  dit  Uarlot: 

«  Saiat  Bernard,  qui  semble  les  avoir  tou< 
diés  (le  chandelier  è  sept  branches  etiaoou- 
roune  ardenle  i\c  Sainl-Remi  l--"  Reims)  en 
tûa  Livre  apologétique  h  Uuiliaume,  abbé 
deSaiol-Thterry,  blasme  cette  trop  éclatante 
parure  des  ^plises,  comme  si  e'Ip  es't  lil 
piuslost  ioveuiôe  pour  salisiaire  à  la  vaine 
curiosité  des  spectateurs,  que  pour  es- 
cbauflér  leurs  cœurs  à  la  piété  (139).  » 

Te  ranfl(<1,ibrn  de  Reims,  cet  arbre  lurai- 
iieui  était  admirable  en  effet;  le  pied,  qui 
reste  encore,  en  est  Ja  preuve  matérielle. 
Voici  ce  que  Marîol,  qui  avait  vu  l'œuvre 
entière,  eu  du  :  «  Ces  deux  pièces  (chande- 
lier et  couronne),  d'une  grandeur  eitraordi- 
naire,  font  encore  le  princi[»al  ornement  du 
diœur  de  l'église,  sans  qu'on  sache  au  vray 
qui  les  a  fait  faire  (140).  Le  chandelier  est 
d]un  fln  cuivre  luisant  comme  l'or,  et  ung 
piédestal  arlistemeul  élabouré,  bien  que 
jetté  en  fonte,  où  sont  enchâssés  quantité  de 
chrystaui  taillés  en  poiirte,  uomaie  pareilh  - 
ffleoide  l'arbre  du  uuiieu,  qui  se  divise  eu 
Mpt  branches  vers  le  sommet,  en  tout  au- 
lani  de  cierges  qui  s'aUomeni  aux  fielsles  to- 
leimelles  (lil).  ■ 

Certainement  la  pénitence  est  une  grande 
fertu,  comme  saint  Bernard  la  recommande, 
niais  une  œuvre  d'art  aussi  magniûque , 
créée  pour  honorer  Dieu,  n'est  pas  une 
source  de  vice.  Quand  le  Psalmiste  et  la 
iible  onlonuent  au  soleil  de  louer  Dieu  en 
brillant  d'un  plus  vif  éclat,  ils  prescrivent 
un  acte  a'adoration  ;  pareillement,  rartiste 
<iai  Ihbriquait  le  candélabre  à  sept  branches, 


le  riche  qui  donnait  l'huile  on  la  dre  desti- 
née à  son  entretien ,  le  fidèle  qui  le  contem- 
plait avec  admiration  et  le  regardait  luire  eu 
l'honneur  de  Dieu,  laisaient  chacun  un  acte 
de  loufli)le  piélé.  L'art,  heureusrmrnt,  n'a 
pas  suivi  le  conseil  trop  austère  donné  par 
saint  Bernard,  et  on  conlinna  è  fabriquer 
des  chandeliers  à  sept  branches.  Dans  le 
pays  de  cette  reine  Mathilde,  qui  aurait 
donné  le  candi'; labre  de  Cluny,  a  Bayeux 
même,  dont  le  frère  de  G  ni  lia  u  me  !r  Con- 
quérant était  évéque;  il  est  probable  que 
I  évéi{ue  Guido  flt  eiéouter,  dans  la  seconde 
moitié  du  xiii*  siècle,  un  gran  l  (  andcMabro 
à  sept  branches.  £o  etfel,  dans  le  chœur  de 
la  cBliiédrale  de  Bayeuxt  sur  Tna  des  car- 
reaux dont  le  sol  est  dallé,  on  lU  : 

Hic  jaesi  Galdo  epas  Bajoc  eh.  914  fèbr.  im 

Dans  In  [lartie  inférieure  de  cette  inscription 
est  griv( ,  en  guise  d'armoiries,  ni)  chande- 
lier à  se|)t  branches.  Comme  ro  petit  nvmu- 
inent  est  placé  h  peu  près  au-dessous  du 
l'endroit  qu'occupe  aujourd'hui  la  lampe 
principale  et  que  devait  occuper  le  zvand 
candéiabre  à  sept  branches,  il  est  à  |if  ésuiuer 
que  cette  lampe  toute  moderne  a  remplacé 
un  grand  chandelier  ancien,  que  ce  chande- 
lier avait  été  donné  par  1  évéque  Guido,  et 
que  c'était  précisément  celui  qu'on  arait 
grnv(^,  jmr  commémoration,  au  bas  de  l'ins- 
cnpuoii  iuuéraire.  Ainsi  donc,  ce  pelii,  les- 
sin  qui  représente  on  chandelier  à  sept 
brancfif^-î,  qu'on  pourrait  prendre  pour  un 
eréquur  (armes  dos  Gréquy  [U^J),  serait 
bien  et  dûment  le  signe  commémoratif  d'une 
S'rande  œuvre  de  fonte,  comme  relie  ft  - 
Reims,  comme  celle  de  Milan,  œuvre  qa*» 
l'évéqoe  Guido  «omit  donnée  à  sa  catbé* 
drale. 

Quui  qu'il  en  soit  de  cette  présomption, 
les  chandeliers  à  sept  branches,  comuie  eu 
témoignaient  les  attaques  mêmes  de  saint 
Bernard,  attiraient  l'admiration  des  fidèles. 
Non-seulement  on  le.s  voit  briller  réelieuieul 
en  bronse  doré  et  en  pierreries  dans  les 
églises,  mais  on  le  s  voit  resplendir  en  vives 
images  daos  la  poésie  clirélieune.  Un  «les 
plus  beaux  lableani  de  la  ^lems  com^m  est 
celui  précisément  où  figurent  sept  ehande- 


(tS8)'€es  rensei^neaients  et  cette  tradition  sont 
empruntés  k  une  cxcelleiite  notice  de  M.  l'aiH 

r  r.  Cucberat,  qui  apour  titre  :  C7uny  au  xi'  siV- 
<*<,  M.  Cadierat ,  aujonnl^hui  curé  de  Saioi- 
lartfai  du  Lac  (Sa6iie-ei-L«irc),  dans  le  départe- 
ment Bène  où  est  €luny,  affirme  qite  <  In  ri-iiie 
Matbild«{,  ép«u^»^  du  (iuillauuie  le  Coûqueraiii  , 
avait  fait  le^.  trais  île  ce  c:lief-<rn'uvre  (le  candéla- 
vraimeui  rojaL  •  (Vey.  Cinnjf  au  xi*  tiiek,  p. 
Ile.) 

(iSa)  ù@m  KAkLOT,  Riitoin  de  la  tUU  me  /ietMf, 
luiiée  d'apréa  la  maniucril  iaéilit,  pcr  l'Acwlémie 
t»  Rein»,  t.  Il,  p.  641. 

(IM)  «  Oo  lieot,par  tradition,  dit  ailleurs  Marloi, 
DKtMnn.  D-OmpéTaean  cnairiBTisis. 


le  grand  chandelier  v;<?n:  de  la  libéralité  de  (la 
reiue)  F'réderuujie,  puur  ce  qu'elle  et>i  euieriéc  dtsa- 
SQMS.  » 

(14!)  Dom  ManMt,  BMn  éeUwUk  tfeJIcteff. 

t.  u,  p.  im. 

(U2)  Ces  armes  pourraient  bien  être  un  vrai 
candélabre  à  sept  brandies  «t  non  pas  ce  c  cré- 
quier  »  fantastique  dont  on  ne  se  retid  pas  Wimt 
compte  ;  esl-ce  un  prunier  ou  une  l>t-t<>,  une  4Biivre 
d'art  ou  ua  être  nalur»!;  <^ji  sait  si  les  Créquy 
n'auraient  pas  niia  cette  pièce  sur  leur  blaau.  » 
parce  qu'ils  auruient  fait  exécuter  quiifuepartUM 
upIriidHte  chaudelierà  ufi  bniiicbcsî 
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liers  uu  pl utôt  1c  chandelier  h  sept  branches,    le  8|>ectan1o  qn*m  aunll alors  vandrail  eeliil 

Au  vin};t-huilièmc  chant  du  Viirijatoire^    que  Dante  a  rôvé. 


PatilG  [iL'nètro,  h  travers  une  forôt  divine, 
dans  le  pariilis  terrestre.  Le  jour  naissant, 
l'air  doux  et  fr.iis,  les  feuilles  tremblantes  au 
premier  souille  du  matin,  les  joyeux  cris  et 
les  «  rimes  >»  des  oiseaux,  un  petit  fleuve  à 
double  courant  qui  plie  de  ses  ondes  les 
herbes  et  les  Heurs  vermeilles  ou  jaunes 
nées  sur  ses  bords,  voilà  ce  que  Dante  sent. 


^CANEBDTIN.  —  Sorte  de  flacou. 

m» 

iVlO.  A  Thevenin  Courlin,  pour  ung  ra- 
nebulin  el  oslotippes,  pour  porter  certaines 
eaues  roses  de  Paris  à  Corbeil.  —  xvj  s.  (C. 
my.,  hôtel  de  la  rojne.) 

«GANIVRT  vrKNIVET,  lesAngTals  ea  ont 


respire  et  admire,'  lorsqu'une  belle  femme,  formé  Ani/e. --Petit  couteau  qui  faisailausst 
la  Religion  môme,  envoyée  pour  lui  expli-  Toffice  de  canif  quand  il  se  trouvait  dans  Té- 
nuer  tous  les  mystères  du  lieu  de  délices  où    eriloire.  Il  figure  a?ec  les  plumes,  le  parcbe- 


min  et  l'encre  dans  toutes  les  fournitures 
livrées  aux  écrivains.  Jehan  de  Gariaode 
semble  désigner  un  eanif  dont  la  lame  glisse 
au  moyen  d  une  coulisse,  cl  f T[irn  Imt  ni  les 
monuments  conserr^  ni  les  le&ies  couten- 
porains  ne  présentent  cette  forme. 

1080*.  Artavut  dieitur  jjwIftVe  kenlvet,  «»- 

licet  cullcllus  qui  lendit  m  allum  ret  dieitur 
ab  arte,  quia  eo  arlifice*  uluntur,  ^Dict*  iuh. 
i)S  Garlandu.) 

iSSO*«   Encre  et  papier  et  escrtptetra 
Caoivci  et  penne  laïUie. 

(1«  fiitftsen  dt  JfritdM.) 

iMO',     Âgim  le  Ju,  son  knivet  prent 

bi  perce  lu  cosic  del  innocei>L 

{Le  chant  d'Uvftoss  db  Luicout) 

1380.  Un  coulel  el  un  canivel  en  une  gaine 
h  manche  d*or,  oà  est  cscr  ipi  Karolus  et  eut 
chacun  une  perle  ou  buul  et  sont  les  for- 
celles  d'or.  {Inient.  d&  Charles  f  .)  —  Deuv 
cousteaux  et  uneanivet  ei  lesforcettes  d'ur  à 
manches  d'ybcnus  rond  et  oni  los  virolles 
rondes,  esmailliées  de  France  à  un  auuclei 
au  bout.  —  Une  autres  cousteaux  pareuix 
h  ceui  de  dessus  exceidé  (|a'ilz  ont  les  man- 
ches d'yvire.  —  Unes  autres  cousteaux  pa- 
reulx*  excepté  qu'ilz  ont  les  manches  de 
madré.  —  Unj?  tissu  de  soye  ardanl,  garny 
de  boucle,  mordant  el  huit  ferrures  d'or  el  y 
pend  ung  coutel»  unes  forcettes  etungca* 
ui?et  garny  d'or. 

1383.  De  quodam  cuUdlo  sm  faiwt€to  ftf» 

  —  percussit.  (Lelt.  de  rémission.) 

leil  fait  son  arc  el  Délie  sa  ceinture.  Ces  Jacobus  habebat  unum  parvum  ar- 

étendards  allaient  en  a'éloignanl  au  delà  de   Jj^'Jiuic^tnteU  (Utu  à»  ifiiwtliiii.) 

,  'CANNE,  dérivé  de  tame^  el  endimmutir 

Suit  une  procession,  dont  nous  parlerons  cannelle.  —  C  était  un  gros  rase,  une  cro- 

«illeurs,  ou  se  déroule,  par  personnages,  ^jj^.         m^^g  qu  ^n  a  fait  de  buire,  bu- 

riiistolre  du  christianisme,  et  qui  est  un  vé-  ^^^^^     ^        canne,  cannette,  et  les  deux 

ritable  triomphe  de  la  religion.  Certes,  voil,^  ^^^^  s'appHiiuent  presqu'aux  niAmes  vases, 

de  la  jK>ésie  éclatanle  et  pénétrante  connue  (^«^,^11  a^ssi  une  bobine  autour  de  kiquelle 

je  monde,  avant  le  poëte  florentin,  n  en  avait  g'enroulait  du  fil  d'or  de  Chypre  ou  loui  au- 

jamais  ei  i  n  lue  et  n  j  rendant,  si  le  diande-  g,    j       ^  glands  de  la  forme  dune 

lier  de  Milan,  si  ï Arbre  de  La  Vierge  se  mel-  ^^^^^^ 

i^'Js^^u^mle'dï       tZtSrSi  13^.  Ij  canettes  etj  soneld^rgen^^J^nj^^ 

aiw  suivi  de  la  longue  tile  du  clergé  riche  du  comte  de  Hereford  ;  objets  COmpoeBDl  a 

et  nombreux,  comme  il  était  au  moyen  Age,  chapelle.) 

(143rDm.,>n»«l«*».  «tonts  M  et  »,  tradeetlo»  de  lâ  Dieim  remédie,  par  B^.ievx. 


il  est  parvenu,  lui  dit  :  «  Mon  frère,  regardo 
el  écoute.  »  —  «  Et  voici,  aioute  Dante, 
qu'une  lueur  subite  parcourut  la  grande  fo- 
rêt dans  toutes  ses  parties,  si  brillant  ,  110 
je  doutai  si  ce  n'était  pas  «n  éclair.  Mais, 
comme  l'éclair  passe  aussi  vite  qu'il  vient, 
cl  que  cette  lumière,  tout  en  durant,  res- 
plendissait de  plus  en  plus,  je  disais  dans 
ma  pensée  :  «  Qu'est  ceci?  »  —  Et  une 
douce  mélodie  courait  dans  lair  lumineux... 
Devant  nous,  IVdr,  pareil  à  un  grand  feu,  se 
montra  lout  enibrasé  sous  les  verts  rameaux, 
et  le  doux  son  que  nous  avions  déjà  en- 
tendu devint  nn  son  clair  et  distinct...^  Jo 
crus  ensuite  dislin-uer  sepl  arbres  d'or, 
trompé  par  la  grande  distance  qui  était  entre 
nous  el  le  nouvel  objet.  Mais,-  quand  je  fus 
si  rapproché  que  l'objel  commun  sur  lequel 
se  trompe  le  sens  ne  pouvait,  par  réloi;;ne- 
ment,  perdre  aucun  de  ses  etlots,  la  vertu, 
qui  allie  le  discours  à  la  raison,  me  décou- 
vrit que  c'étaient  des  candélabres  et  que  les 
voix  chantaient  hosanna.  Ces  beaux  meu- 
bles flamboyaient  au-dessus  d'eux-mêmes, 
plus  clairs  par  un  ciel  serein  ipie  la  lune  \ 
minuit  et  nn  milieu  do  son  mois.  UcmpU 
d'admiration,  je  mo  retournai  vers  le  bon 
Virgiie,  «t  lui  me  répondit  par  un  regard 
non  moins  cliargé  d'étonnement.  Jo  re|)orUii 
ma  vue  sur  ks  hauts  candélabres,  qui  sV 
vançaienl  vers  nous  si  lentement,  ({u'ils  au- 
raient été  dépassés  par  de  nouvelles  épou- 
ses,., lit  je  vis  les  llararoes  aller  en  a?ant, 
lais^nt  derrière  elles  l'air  [)ctnt  de  belles 
couleurs  ;  et  elles  avaient  l'apparence  ^de 
pinceaux  tirant  des  lignes.  S!  bien  qtt*en 
haut  restaient  très-distinctement  sept  lignes 
renfermant  en  elles  les  couleurs  dont  le  so- 
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I*  Pour  deux  oanettes  d*or  de  Chippro, 
pesant  une  once  d*ot  —  xvi  s.  p».  {Comptei 

royaux.  ) 

1560.  Une  brodure  de  touret,  faicte  à  ca- 
nette,  esmaillée  de  roage  et  à  tous  les  bi- 

zeanlz  V  a  rff^?  F  conronnées,  garnie  de  neuf 
tables  de  diauians.  {Invent,  de  Marie  Stuart^ 
di«»é  ion  de  son  départ.) 

GAUTER.  ^  Be  i*espa2noi  et»uarù,  vase  à 
eBibondiore  étroite  et  h  large  panse. 

1536.  Ung  petit  rantcr  ît  mectre  eaup, avecq 
vne  haoce,  aus»i  esuiatllé.  {Invent,  de  Char» 
lté  Quint, 

CAPEELE  (A!»în«iw-V*Ti  Umi),  orfèvre  de 

Gand,  fut  a«imis  à  la  inaîli  ise  «n  Iil2,  et  pri- 
seur  du  luctier  en  {Cs.  Le*  ducs  de 

Bourgogne^  par  M.  M  Labordb  ;  Preuves,  1. 1, 
p.  106  et  la  table.^ 

CAPOELE  (Anhuies-Van  Den\  orfèvre  de 
Gand,  fui  atrranchi  dans  le  métier,  c'esl-à- 
dire  mattre  reçu  à  la  mi-août  U€0  et  admis 
à  la  maîtrise.  —  (Cs.  In  ducs  de  Bourgogne^ 
r  M.  DB  Laboroe,  Preuves,  1. 1,  p.  106  et 
a  table.) 

CAPPELLEN  (JBà!f  VA!f  Der),  orfèvre  de 
Gand,  fui  affranchi  dans  le  métier,  r'.  st  ri- 
dire  mattre  reçu  à  la  mi-aoûl  en  l^^00  et 
|»riseur  du  métier  en  {Cs.  Im  dutë 

de  Bourgogne,  par  M.  os  LaB0M>b;  Preuves» 
1. 1.  p.  UW>  et  la  table.) 

CAPPEU.KN  (LoDiN  Vai  Der),  fils  de  Jean, 
orfèvre  de  Gand,  fui  affranchi  dans  le  mé- 
tier, c'esl-à-diro  maître,  reçu  à  la  mi-août 
en  liOO.et  priscur  du  mélier  enlV29.  (Cs. 
Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M«  D£  LabOADB, 

Preuves»  1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

*CAPSC  —  Dérivé  de  crtp««  qui  capiat  : 
bnële,  et  aussi  châsse  et  casse,  appliquée 
même  &  la  demeure  du  limaçon. 

1140.  Li  casse  ou  li  saintuaire  erl,  rend!  si 
IFsntodor.  que  il  sembla  h  tous  que  paradis 
Jot  ouvers.  {Le  roman  de  Turpin.) 

1-2G0.  Cnpsnm  nurn  et  fjemmis  decoratam 
emtinentein  pignora  div^rsorum  sanctorum. 
(Cire».  FwtaniU.) 

1SI80.    Qjic  vaW  so'l  avant  boutée. 

Qui  vaine  et  qaasse  «st  reculée, 
CoMaMsa  laclkaftie  limaçon. 

(Fablùiux.) 

1530.  Tira  le  diamanl  —  et  —  le  jelta  de- 
dans une  capse  d'argent»  À  ce  expressément 
ordonnée.  (Rabelais.) 

CARAT  o»  KARAT.-^n  donne  plusieurs 

étymologies  ?î  ce  mot.  Selon  la  plus  accré- 
ditée il  dériverait  du  nom  d'une  pelilu  fève 
rouge  produite  par  r<fry<Artiia,  arbre  qui 
erolten  A  tp,  m  Afrique  et  en  Amérique, 
el  porte  le  nom  de  Kuara  ou  Soleil,  à  causo 
de  la  couleur  de  ses  fleurs.  Cette  petite 
fève  pèse  réguH^rcment  qiiatre  grains, 
iMÏdsde  marc.  Uo  s  eu  est  servi  ituur  peser 


les  diamants.  Le  carat  correspond  donc  à  peu 
j)rès  h  205  milligramnifs  de  notre  poidirmé- 
trique.  Sous  celte  acceplioa  c'est  le  carat 
de  paid». 

Le  carat,  en  s'appliquaat  au  diamanl,  ex- 

jirime  donc  «n  poids.  Lorsqu'il  s'agit  de  l'or 
il  exprime  le  titre  ou  degré  de  purclc.  Uii 
suppose  que  tout  objet  eu  or  purfiirme  uu 
composé  de  vin^t-quatre  parties  ou  carats, 
quelle  qu'en  soit  la  quantité.  L'or  pur  est 
done  à  vingt-quatre  carats.  Tout  chiifre  in- 
férieur exprime  la  quantité  d'alliage  :  Tor  h 
vingt-trois  carats  renferme  donc  un  vingt- 
quatrième  d'alliage.  Le  caret  pris  en  ee  sens 
est  dit  earat  de  fin. 

Le  carat  de  noids  ne  garde  pas  son  étalon 
iorsqu'U  s'applique  à  l*or  :  il  égale  dans  ce 
ces  192  grains. 

On J donne  aussi  ie  nom  de  carat  aux. 

petits  diamants  dont  le  poids  ne  dépasse 
((uère  celui  d'un  carat,  c*est-èKiire  de  quatre 
grains. 

CARAT  (Hawcb}  était  orfèvre  ï  Paris, 

iSi"^.  —  Archives  de  la  ckambn  des 

comptes  de  Blois  le  mentionnent  pour  divers 
artieles. 

Bristish  Muséum,  n'  2,093—  S  février  1392. 

— «  Hauce  Caral,  orfèvre  demourant  à  Paris, 
confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jeban  Poulain, 
trésorier  do  Ms  le  duc  de  Touraîne,  la  sommo 

de  XI  e  XV  fr.  —pour  l'or  ynr  liy  livré,  pour 
mettre  et  employer  en  un  haïuseliB»  par  luy 
faicl,  pour  Mds.  en  fa'çon  de  plates.  » 

British  Muséum,  n*  2,863,  —97  mars  1893. 

—  «  Louis,  duc  d'Orléans  lui  fait  bailler  unt^ 
sainture  en  laquelle  a  xl  doua  d'or,  pour 
iondre  l'or  d'icelle,  et  en  tlire  certaine  or* 
févrerio.  » 

BUfliothèqno  inménàtt,  cabinet  g/nealo- 
gigue  —  27  mai  1393.  —  «  Ce  sont  les  par- 
ties d'orlévreric,  faictes,  pour  Ms.  le  duc 
d*OrIéanf,  par  Hance  Karast,  orfévi  l'i  ♦  I  iy 
seigneur,  depuis  !o  27'  jour  de  may  i'àdH. 
Le  XX'  dudil  mois  de  juing  pour  iij  eslerlins 
et  ob  d'or,  de  xxi  karat,  emploié  et  mis  h 
avoir  rcfaicl  plus  que  n'y  avoit,  un  materras 
des  perles  xxix  s.  ij  d.  i.  et  pour  la  façon 
dudtct  materez,  lu  s.  t.  » 

«  Le  XI*  jour  de  juillet,  pour  la  garnison 
de  ij  arballeî>tre':,  l'une  d  or  pour  mectre  eu 
une  houppelande  i)a>tarde  de  drap  de  damas 
lourrée  de  veluau  velu  pesant  une  ouce, 
iij  esterlins,  et  l'autre  d'argent  doré  pour 
Ms.  de  Itueil»  pesant  iiij  eslerlins  d'argent, 

—  IX  p,  XI  s.  VIII  d.  t.,  pour  la  doreore  et 
façon  e.  s.  t.  » 

«  Le  X*  jour  '1*?  novembre ,  pour  vi 
colliers  d'or  avec  vi  campaaes,  pour  met- 
tre es  robes  de  frèze  noire  de  la  livre  de 
Ms.,  VI  p.  us.  iyd.î  pourla&çoudlceulx, 

LX  8.  t.  » 

«  Pou»»  ironie  colliers  et  trente  cam- 
j)aues  d'argent  dorées,  et  xxfi  semlilaMes 
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U'ar^nt  blanc,  y  p.  v  s.  —  Plas  lx  autres 
c6)liers.  a 

•  Le  iir  jour  de  décembre,  pour  deux 
colliers  d'or,  à  deux  dandains ,  pour  les 
robes  de  Mas.  )es  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon,  xtviij  s.  ix  d.  t.  Pour  la  façon, 
XVI  s.  )»  —  o  Le  12  avril  1306,  Uanr-e  Karat 
reçoit  la  somme  de  ti'xluii  s.  pour  une 
salière  d'or  d'un  porquepy.  {Briiish  Mu- 
«euffi,  n*  2,971.  (Cs.  Xfi  dua  de  Bout' 
tfognêf  par  M.  de  Labordb,  Prenves,  t.  JU* 
]»,  65,  07,  r»8,  114,  p(  !a  tablf.) 

CAKDIlNUI  le  PLLLLIIER.  —  U70. 
A  Cardinot  Le  Pelletier,  pour  cent  livres 
de  plotnb,  nV-st  pas  romprinse  la  peine  et 
salaire  du  U  iachun  de^  cuiq  espis  des  cha- 
imiies  du  hault  de  l'esglise,  tant  de  coMé 

3ue  d'aultrc,  commencbés  à  faire  et  inosme 
e  plomb.  fSAi!(T-L4CRSRT,  Arch.de  la  Seine- 
/n/maira.) 

*CARNEAU.— Créneaux.  Une  quantité  de 
pièces  d'orfèvrerie,  faites  à  maçonnerie • 
c'est-è-dire  suiTanl  les  formes  de  rarchlteo- 
<urr,  étaient  surmontées  de  créneaux. 

1360.  Lanterne  à  carneaux,  u*  36.  {Jnvent, 
du  dite  Anjou.) 

CARPENTIER  (Ghiselin ),  orfèvre  de  Tour* 
nay  en  1397. —  Les  extraits  des  registres  de 
Tournay  en  parlent  ainsi  :  «  1J'J7.  A  Ghise- 
lin  Carpentier,  orfèvre  •  pour  avoir  Ait  \m 
l'ordonnance  desdits  consauk  imo  esralle 
d'argenti'arroojée  des  armes  du  ladicie  ville, 
qui  fu  donnée  et  présentée  de  par  ladicie 
ville  et  lesconsaulx  d'icclle,  le  xi  jour  de 
juing,  è  Catherine  de  Cbimajr,  Ulle  de  feu 
roaistre  Jacques  do  (Siimay.....  cvn  s.  > 
(Cs.  Lts  dursâf  Bourgogne,  pfir  M,  dk  La- 
M)|ii>b;  Preuves,  1. 1,  p.        ia  lablo.) 

CAAQUAN.'Je  ne  revendique  pour  n 
mot  que  son  acception  de  collier»  de  ricbe 
oroenient  se  portant  sur  le  col. 
1S09.  Un  carcan ,  esmeraodé  de  perles  et 

*îe  rubis,  contenant  sept  pièces,  ce.lli3  du 
milieu  plus  grande  que  les  autres,  prisé  iiic 
MCus.  (/noenf.  de  Gt^ette  é^BttréM.)-^Jitt 
grand  carquant,  contenant  seize  pièces,  à 
sept  desquelles  sont  représentées  les  sept 
planettes,— et  la  seizième  pièce,  servant  à 
UictLie  nu  Tiiilii'u  iludil  can]uanl,  où  osl  re- 
présenté uu  Jupiter, — pesant  ledit  carquant 
dent  marcs,  deux  onces  d'or,  —  prisée  iiij* 

escus.  [Idem.) 

1600.  Le  pbœnit ,  son  col  est  un  carqoan 
de  tontes  pierreries.  (Et.  Binet,  Jtfere.  at  lu 
tuUure.) 

*CARRAOU£.  —  £sDèce  de  bateau,  syno- 
iijme  de  nef  dans  la  citation  suivante,  qui  a 
droit  de  prendre  place  ici  puisqu'elle  nous 
déeril  une  grande  pièce  d'orfèvrerie. 

181M.  A  Goillanme  Arode,  pour  avoir  fifet 
et  forgié  XI  broches  et  crainpnn';  d'argent 
blanc  pour  attacher  les  abilleuients  de  la 
grant  carraque  d'argent,  etc.  —  Kojf.  Anone. 

CAlUlf:  (Jehan)  l'tfiit  nifevre  è  Pari-S  1"5<)0. 
—  Jbn  janvier  1390  {Bibliolhéque  naUonalet 
eeèÂMt  fMalogioue^  Archiva  de  ta  diamôre 
dci  compter  de  fffin's);  il  vend  15  pirtils  (lio- 
uiens  è  madicte  dame,  duchesse  <VOrliens 


CEI  ré 

jMjur  le  faict  de  ses  eslraines.  Le  1-G  uiars 
1399  {Brititk  Muteum,  n'  3,07(),  il  re^>it  la 
somme  île  vc  III  liv.  ftour  dos  jo>'aut  dor,  de 
Loys,  liU  du  roy  de  France,  duc  d'Orlieus 
Il  livre  encore  d'autres  joyaux  à  ce  princn 
Îe3!  ntai  1409.  (Cs.  /  f«  ducs  de  Bourgogne^ 
M.  i>tL  L&borde,  i^reuves,  t.  III,  p.  84, 
189,  482  et  la  table.) 

CAT  (Gilles  le)  fut  serrurier  à  Lille.  — 
Voici  ce  qu'en  disent  les  Archiveê  de  LUItt 
recette  générale  U53-54:  «  A  Gilles  leCat, 
serrurier ,  demeurant  audit  Lille,  pour  une 
chaîne,  une  cheville  de  fer,  deux  havelz 
et  deux  touretz  pour  lyer  le  lyon  en  la 
sale  de  NMs.,  en  sa  dicte  ville  de  Lille,  le 
jour  de  son  dict  banquet,  xx  s. — A  luy  pow 
une  penture  d'uis  un  s.  t.  »  (Cs.  Lee  duc» 
de  Bourgogne^  par  M.  dr  Laboedb,  Preuves» 
L I,  p.  427  et  la  table.) 

CAUCHOYS  (Pierre),  orfèvre.  -  15G3.  A 
Mario  Poutlain,  venfve  de  dettunct  Pierre 
Cauchoys,  en  son  vivant  orfaivCi,  |>our  une 
custode  d'argent,  \\\  liv.  xv  s. 

CAUWENBKUr.UE  (  Pieter  Van),  orfèvre 
de  Gand,  fut  reçu  à  la  iiialirise  en  1V38. 
(  Cs.  Le$  ducs  de  Bourgogne,  [  ar  M.  de  La- 
BOBDE,  Preuves,  t.  1,  p.  106,  et  la  table,) 

♦CÊINÏL  RE.— Il  y  avait  les  ceintures  d'ap- 
parat, objets  de  prix,  cl  les  ceintures  yui 
sont,  comme  s'exprime  le  rédacteur  de  l'iii- 
venlaire  de  Charles  V,  pour  le  corps  du  roy, 
lesquelles  sont  continuellement  portées  ar*c 
lui.  Celles-ci  étaient  encore  très-riches.  La 
cordon  de  chapeau  a  pu,  exceptionnellement, 
s'appeler  une;  ceinture.  On  employait  avco 
la  même  signittcation  le  mot  courroie,  com- 
me dans  la  romance  du  xiii*  siècle  :  «  Sa  cor- 
roie a  déçainle.  «Ces  courroies  étant  couver- 
tes ou  clouées  de  plaques  de  métal,  on  les 
appelait  ceintures  d'or,  d'argent,  do  cuivre 
doré,  c'est-à-diro  garnies  de  ces  métaux; 
aussi  n'avaient-elles  de  valeurquo  lorsqu'el- 
les étaient  ainsi  ferrées  ou  clouées.  Les  de»» 
ini-ceinls  et  denii-ceintures  qui  servaient 
aux  femmes  avaient  en  appendice  la  cour- 
roie ou  le  tissu  qui  pendait  jusqu'au  bas  do 
la  robe,  tandis  que  chez  les  lioniines  il  no 
dépassait  que  de  vingt  à  vingt-cinq  centi- 
mètres le  nœud  de  la  boucle.  —  l'oy.  Moa- 

1250*.  Charlemagno  six  espans  avoit  de 
seint,  sans  ce  qui  pcndoit  dehors  la  boude 
de  la  ceiniure,  [Chron.  de  Saint-Denis.) 

12fiO.  Les  corroies  d'argent  puet  uu  baillier 
Il  eloner  hors  de  son  hostel.  {Us  des  matien 
de  Paris,  recueillis  par  El.  Boileau.)  —  Nus 
ne  doit  faire  corroies  d'estain,  c'est  assavoir 
clouer  ne  ferrer  d'estaio,  et  s'il  le  fet,  èle 
doit  eslre  arse. 

1313.  Une  ceynture,  hernissée  d'ivoir,  en- 
taillé è  un  aloer  pendaunt  à  un  visage  de  Sa-* 
racyn.  (  Jnient.  de  Pierre  Gat  esion.  j 

1363.  Une  ceinture  d'or  à  charnières 
menues  perles  et  k  pierres.  (  invtnt.  du  due 
de  IS'ormandie.)  — Une  petite  ceiniure  s\it 
un  tissu  vert,  ferré  d'or.  —  Une  ceinturi 
sur  soie  ferrée  d'argent,  à  petits  cliienett4 
i  lettres. 

13b0.  Une  petite  ceinture,  qui  fut  à  la 
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royne  Jehanne  de  Bourbon,  assise  sur  hi- 
zete,  dont  la  boucle  et  le  n  ordant  sont  d'or 
et  garnis  de  perles.  {  Im  enlaire  de  Char- 
iesV.)  —  Un  deœy  ceint  d  or,  qui  fut  à  la 
royne  Jeanne  de  Boorhon,  assis  sur  un  tissu 
ninr,  ou']uel  a  un  '  i  fuiinotie  à  façon  de  fleurs 
de  lis,  h  i  cueur  garnjr  de  perles,  esmerau- 
des  et  rubis  d^Aleiandre  et  sont  les  deux 
l)<)urles  esraaillées  è  bleiiais  et  a,  au  bout  de 
la  chaîne,  j  saphir.  —  Une  demie  ceinture 
de  menues  perles,  laquelle  fut  à  feu  madame 
Marie,  en  laquelle  SDiit  ixv  cloz  d'or,  en  l'un 
des  cioz  a  vj  perles  et  J  petit  baJay  et  au  de- 
rant,  par  où  elle  se  ferme,  a  un  fermai I  où 
s  int  iiij  saphirs  et  lij  perles  en  iij  trociies 
et  ^urtillée  de  perles,  pesant  j  marc—  Une 
ceinture  d*or,  assise  sur  un  tissa  vermeil, 
en  laijuelle  a  iiij''  vj  (  loui  de  deux  façons, 
c'est  assavoir  :  eu  l'uu,  a  une  JL  et  un  J  êi  un 
Ijs  au  millett  et  en  Taiitre  a  «ne  fleur  de  lys 
et  e-t  la  boucle  et  le  mor  lanl  lie  cette  devise, 

itesent,  à  tout  le  tissa,  ij  marcs,  v  onces.  — 
7ne  oeintore  d'an  tissu  de  sojre  tannée  et 
et  n'y  a  (jue  la  boucle  et  lo  mordant  et  vij 
furmillières  avec  annelet  à  mettre  le  cous- 
tel.  —  Une  large  oeintare,  pour  boys,  de 
cuir  d'abaye,  dont  la  boucle,  le  mordant  et 
le  passant  sont  d'or,  non  pesé.  —  Une  cein- 
ture longue  è  femme,  toale  d'or,  à  charniè- 
res, garnie  de  perles,  sapliirs  du  Puy,  esme- 
nudes  et  rubis  d'Alexandre  et  a,  un  mor- 
dant de  Is  dite  ceinture,  un  escuçon  de 
Franco  et  un  de  Navarre,  pesant  un  niarc, 
ii^  onceSf  x  esterlins  d'or.  —  Une  ancienne 
ceintura  d*on  tissu  de  soje,  où  est  escrit 
l'évangile  saint  Jt'an,  où  csLunc  pi'iile  bou- 
de, un  (Mssant  et.  un  mordant  à  sj  barres 
d'or  petites.  —  Deux  ceintures  d'or  de 
broderie  qui  sont  assises  sur  l'espaulle  mj- 
oestre  de  deux  iiouppelanUes.  (Compta 
royaux.  ) 

lit  G.  Une  chaînture  d'or  pour  mettre  sur 
les  plates  d'iceluy  seigneur.  Item  pour  le 
cuir  sur  quoy  la  dicte  chainture  est  assise. 
(Les  ducs  de  Bourgogne,  388. J 

1433.  Une  longue  corovo  de  iemme  h  oœrt 
cooroDR^es  «I  perlés.  (  D,  de  B.,  tome  iJ, 
I».  XXfl.) 

1V55.  Le  petit  Saintré  —  avoit  perdu  toute 
eonlenance,  fors  de  entortiller  le  pendant  de 
sa  saiiiture  eniour  ses  dois,  sans  mot  par- 
ler. (  Ant.  DE  LA  Salle).  —  Vous  aurex  Col- 
lier etchaisne,  l  einiures  de  lî  Ij,iij,'ne,  robbe 
de  Damas  et  auUres  biens  a^atu.  (  Id.  ) 

1458.  Pour  une  ceinture  d'or  en  façon  de 
eordon,  ployant  h  chornières,  bordô  de  fli 
d'or,  à  guippeleurê.  à  brauches  de  rosiers 
esioailliees  de  leur  couleur  et  à  roses  b!an- 
«lies  enlevées  ei  percées  h  jour  sur  un  fons 
bruny,  ^vec  une  cbesnele  de  mesmes,  pen- 
(itDia  la  dite  ceinture,  |>our  è  icelle  attacher 
«leui  houppes  faictes  de  (il  d'or  de  Fleuranco 
—  pour  ceindre  et  mettre  autour  d'un  chap- 
frttt,  (  Comptu  roymis.) 

1481.     Je  nie  Miiiy  (qui  fut  le  l)on\ 

<|uaii4i  la  vuik  ne  fui»  proférée. 

De  la  saihctureile  Bonrhin  (ilu  duc  Je) 

Pyor  Micids  caliOar  le  dwi 


CURëTIE^NNC.  CEE  8St 

Mftls  elh  n'MtMÏi  pa«  CiTréc. 
(HenrvBAow,  Smppliqmn  due  ieBtmrtm.) 

153ÎÎ.  Ceintures  de  ouir  d'AlIcinai^ne, 

firnies  de  ferreures  noires  à  l'Espaigaolle. 
Comptfg  rnijaux.  / 

15Tf.  A  r;i<  juier  de  la  Noue,  orfebvre^ 
demourani  à  Paris  —  la  somme  de  439  li- 
Tre«,  pour  payement  de  deux  corps  de  cein- 
tures de  fin  or  osmaillé  (ie  blanc  —  qu'il  a 
fourny  pour  nos  ûlles.  (  Complet  de$  duc$ 
de  Lorraine.  ) 

Ceinture  a  trousser.  —  Ceinture  de 
femme  dans  laquelle  se  prenait  la  robe  quand 
on  voulait  la  relever  ;  on  disait  plus  briève- 
ment une  Irotissouère. 

1469.  Une  iroussouère  d'ari^ent,  sur  uu£( 
tissu  Kris.  (  Lett.  de  rémieeion.) 

1470.  Laquelle  res[>ondit  qu'elle  vouluit 
avoir  une  sainture  à  trousser  et  que  le  tissu 
fust  de  pers,  et  ledit  Oudart  re^pondit  que 
quand  il  yroil  nu  palais,  que  il  luy  acheple- 
roit.  (  Lett.  de  rémûs,,  puli>liée  parM.Douxr 
d*Arcq.) 

lV7i.  Deui  tissus,  deux  troussouères  — 
les  deux  troussouères,  l'uue  ferrée  d'argent 
etTautre  ferrée  de  boucles  d*or  ou  au  moîus 
dorées.  (Lettres  de  re'mission.) 

CÊtÊRlER  ET  C£LlÈil£.  —  Nom  d'une  fin 
mille  d'orfl^Yres  de  Limoges.  Un  membre  de 
cette  famille  porta  son  industrie  à  Paris  et 
exécuta  dans  celle  dernière  ville,  au  milieu; 
du  xTii*  siècle,  la  chftsse  de  saint  Martial,, 
œuvre  consid(5rabIeen  argent  qui  fut  détruite 
eu  1790.  Cette  châsse  était  furt  vantée  par 
les  contemporains  pouria  remarquable  exé- 
cution. Les  extraits  suivants  des  registres 
paroissiaux  de  Limoges  nous  reuseigaeul 
sur  les  orfèvres  de  celte  famille. 

CÉLÉRiER  (Jehan),  1597-1002.  —  «  Le  22 
aoust  1597,  a  esté  baptisé  Léonard,  Als  de 
Jean  Célérier ,  orpheuvre,  et  de  Barbe  Ifar» 
tin.  — Le  17  juin  1602,  fjst  1  aptisé  Jehan» 
fils  de  Jebaa  Célérier,  orplieuvre,  et  de 
Barise  Martin.  »  (Idem.) 

CÉLKRIER  (N.),  1646.— On  lit  daos  It  CAr»- 
nique  manuêcrite  de  Limoges  : 

«  La  chasse  de  St-Martial  fust  faicte  à  Pa- 
ris en  1646,  et  eslimt^e  la  plus  belle  de 
France,  ors  les  pierreries  qu'ont  d'aultres» 
iceile  n'en  ayant  poinct,  ainsi  qui  m'a  esté 
dîct  parle  sieui  t:élerier,  enfants  de  Limo- 
ges, M*  orpheuvre,  à  Paris,  qui  en  avoit  la 
conduite  avec  deux  ouvriers  qui  estoient  les 
meilleurs  de  France.  *  ^Chr.  mi.)— Etait- 
ce  lo  fils  de  Johan  Célérier  7  —  Mous  avion» 
cru  avoir  lu  quelque  part  le  prénom  de 
Pierre  ;nous  n"avons  ))u  le  rrtrouver. 

Cbueee  [François),  1606-1610.  —  Frausoya 
Celiere,  M'ofpneuvra  de  Lymoges,  est  par- 
rain à  St-Pierre  le  17*  juillet  1608.  —  «  LeO* 
novembre  1610,  a  esté  baptisée  Barbe,  tîlbe- 
de  François  Coliere,  orpneuvre,  et  de.... 
Dpsi  !inu)ps  ;  parrin  Dest  li.iiiips,  ajnolhi - 
cftire.  »  —  (Rea*  de  Saint-Pierre.)  —  Cet  or- 
fèvre ttabilait  Te  canton  du  clocher,  et  payait 
4  livres  de  taille,  en  1635. 

Ckubrb  (Jean),  1604.  —  «  Le  7*  septembre 
100%,  a  esté  baptisée  Barbe,  lilhe  de  M'*  Jeilao 
déliera*  erpAauera ,  et  de  Barbe  Martin.  » 
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Cblieug  (Léonard).  Lo  3  février  16C9,  a  esté 
enlcrrédans  le  cimetière  de  cette  paroisse, 
Léonard  Celiere,  marcbajld  orpimnrê  d» 

Limoges.  »  (Idem.) 

CËLLINI  (Benvenuto),  orfèvre  et  sculpteur 
lié  è  Florence  en  1500,  el  mort  en  1571,  a 
écrit  lui-même  sa  vie.  —  I.  Peu  do  mallreSt 
parmi  les  plus  habiles,  ont  eu  une  réputa- 
tion aussi  gran<le.  Il  la  doit  5  ses  mémoires 
plus  encore  qu'à  ses  travaux,  èa  vie  aventu- 
reuse, ses  coups  de  poignard  et  d'éfiéo ,  &es 


DlCTfONNAlRE  CEL  5W 

essai  de  vovage  en  France,_il  fut  emprisouné 
pai 


ssai  ue  vovage  en  rrance,  luuiempnsuune 
ar  ordre  du  Pape  Paul  III,  sur  raccusatiun 

u'avoir  soustrait  for  et  les  pierreries  qu'il 
avait  été  chargé  de  démonter  pendant  le 
siège  de  Rome.  CellinI  a^oue  qo  il  avait  re- 
tenu à  litre  de  compensation  les  lavures  des 
cendres  provenant  de  la  fonte  de  l'or.  Le 
récit  de  son  s^onr  en  ee  cbflleao  Saint-An^e 
transformé  pour  lui  en  prison,  est  embelli 
de  circonstances  qui  accusent  une  léle  ma- 
lade. Cellini  réussit  audaeieusement  à  s'éva- 
der. S'étant  cassé  la  jambe  dans  sa  chute  des 
avec  une  vervo  fanfaronne  qu'assaisonnent,  mura,  il  fui  repris,  oblinlsa  liberlé  el  vint 
pour  no  trop  grand  nombre  de  lecteurs,  des  en  France  au  service  do  François  Magni- 
déiaiLs  gro^sien-iiiBnt  empreints  d'impudi-  fiquement  traité,  mis  en  possession  du  |ia- 
cilé.  Ses  écrits  ont  pour  but  de  servir  sa  re-  lais  de  Nesie,  il  s'y  installa  comme  dans  une 
nommée  artistique.  Il  s'y  montre,  arec  «ne  forteresse.  If  eiéculapour  le  roi  une  grande 
\anil6  sans  ver^O;;no,  querelleur,  fantasque,  statue  do  Jupiter  en  ar«enl,  une  salière  on 
viiidicalif,  violent,  haineux,  impudique,  or  éinaillô,  doux l)ustes,  une  porte  ornée  de 
grossier  de  langaj^eîel  visionnaire,  passant  cariat!des,etle  modèle  d'une  fontaine  K»l5«n- 
de  la  dévotion  au  vice,  se  faisant  tonsurer  à  lesque  destinée  à  Fontainebleau.  Comblé 
cinquante-huit  ans  el  se  mariant  à  soixante,    d'honneurs  el  de  faveurs,  oyonf  en  perspu- 


capricieuses  extravagances  y  sont  racontés 


La  verve  de  sa  narration  a  sans  doute  aidé 

flu  succès;  mais  il  faut  en  restituer  une 
itonue  partie  à  un  sentiment  qui  alllige.  A 
sa  manière  Cellini  élève  une  sorte  de  trône 
\  \  il  dont  le  germe  sommeille  dans  tous 
les  cœurs.liestun  des  représentants  de  cette 
école  pour  qui  le  talent  dispense  de  vertu. 
SasiM(  éi  iié  .'i  dire  du  mal  de  lui-ti;ôme  a  fait 
accepter  par-dessus  le  marché  tout  le  bien 
qu'irdil  de  ses  œuvres.  Nous  croyons  qu'il 
nul  rabattre  t]uelque  peu  du  ()riï  auquel  i! 
s'estime.  Dôvul  par  boutades  et  sans  que  l'é- 
▼etl  d'une  piété  fugitive  amenflt  le  repeutir 
des  meurtres  (lu'il  avait  commis,  il  fut  un 
des  représenlanis  de  celle  renaissance  qui 
mil  l'art  au  service  de  la  vanité  el  d'une  dé> 
baucho  élégante.  Après  une  étude  attentive 
de  ses  écrits  el  de  ses  œuvres,  nous  croyons 
que  Cellini  a  été  surfait.  Il  y  a  quelque  cou- 
rage h  attaquer  une  réputation  acceptée  do 
tout  le  monde.  Bientôt  peut-être  nous  ne  se- 
rons plus  seul  de  notre  avis. 

H.  Résumons  les  événements  de  sa  vie. 
Sou  [)ère  en  voulait  faire  un  musicien.  Une 
vocation  Irrésistible  Tenlraina  vers  la  prati- 
qi>e  des  beaux-arts,  et  en  parliculier/le  l'or- 
lévrerie  qui  les  résume  tous.  Après  une  pre- 
mière escapmle,  à  fa  suite  de  plusieurs  que- 
relles, il  se  vit  obligé  de  (luitier  Florence, 
travailla  en  diverses,  villes  d  Italie  et  se  fixa 
à  Home.  Il  ent  Toccasion  de  se  fSif re  admi- 
rer du  Prij  n  Clf'raenl  VII  pour  lequel  il*  fit 
divers  travaux.  Lors  du  sac  Ue  Rome  par  le 
connétable  de  Bourbon,  il  oontribna  è'  la  dé- 
fmsr'  du  château  Saint-Ange,  et,  s'il  laut 
l'eu  croire,  il  tira  le  cx)up  d  arquebuse  qui 
tua  le  «mnétable,  et  pointa  la  pièce  qui 
ItUîssa  le  (irince  d'Orange.  Lors  de  l'en- 
trée de  Charles-Quint  h  Rome,  il  exécuta 
pour  )e  prince,  par  ordre  du  Pape,  la  reliure 
en  or  (i'un  livre  qui  lui  fut  otTerl. 


tive  It  don  d'un»  défraye,  Cellini  se  montra 

dédaigneux  vis  h.  vis  la  duchesse  d'Ktampe.s 
houorable  dédain,  s'il  avait  eu  d  afttrea.  mo- 
biles que  le  caprice  et  ta  vanité  1  Après  uuo 
lutte  sourde  avec  cette  favorite,  il  prit  la 
fuite  el  revint  se  Uxer  à  Florence  où  le  duc 
Cdme  de  Médicis  lui  commanda  divers  tra- 
vaux parmi  lesquels  le  Persée  et  un  Chrisl 
sont  venus  jusqu'à  nous.  Aux  limites  de  la 
vieillesse,  Cellini  annonça  l'intention  d'en- 
trer dans  les  ordres,  puis  il  changea  d'idée 
et  se  maria.  Sa  mort  fui  chrétienne  ;  les  de- 
sordres de  ces  temps  laissaient  survivre  la 
foi  semée  dftus  les  Ames  par  les  siècles  prè- 
cétleots. 

Outre  ses  Mémoirei  plusieurs  fois  tra- 
duits, nous  avons  de  Cellini  un  Traité  de 
l'orfèvrerie  dans  toutes  ses  divisions;  un 
Traité  de  îa  $culplw«t  où  il  s'occupe  spécia- 
Icâm^ol  de  la  fonte  des  grandes  statues ,  des 
lÛsCMira  sur  le  dessin  el  l'archilecturf.  Lh 
traduction  la  plus  récente  de  ses  œuvre:»  a^i 
due  è  M.  Lecranché. 

III.  Nous  énumérons  maintenant  les  œu- 
vres principales  de  Cellini  d'après  les  indi- 
cations fuuruies  par  ses  Mémoires, 

Vers  1519.  Fermoir  de  ceinture  d'homme 
en  argent,  dn  la  ^r.nnrlpur  de  la  niain  tl'uM 
enfant,  couvert  de  feuillages  à  i  antique,  eu- 
treroélés  d'enfants  et  de  grotesques. 

1520.  Coffret  imité  d'un  vase  de  porphyre 
qui  était  devaut  la  Koloude,  enrichi  de  petits 
masques  de  l'invention  de  Cellini,  de  la  lon- 
gueur d'une  detiii-liritsse, 

disposé  de  iafion  a 

pouvoir  servir  de  salière. 
1533.  CbaudeUers  pour  l'évèqoa  deSala- 

mauque. 

lSâ3.  Monture  de  diamant  en  or  émaiiie 
en  forme  de  lis,  ornée  de  petits  masques» 

de  figures  d'animaux  et  d'enfants. 


Selon  l'usage  du  lemps,  le  Souverain  Pou^  .  1W3.  Grande  aiguière  en  argent  déooréo 

life  avait  fait  don  à  l'empereur  de  l'ouvrage  de  petits  animaux,  de  feuillages  et  de  m»s- 

et  de  l'ouvrier.  Un  caprice  de  Cellini  l'euj-  ques,  avec  une  anse  d'utie  seule  (necc,  ui- 

pécha  de  profiter  des  avantages  de  celle  pu-  quelle»  au  moveu  d'un  ressort,  se  mauiie- 

silion  nouvelle.  Il  ût  des  tentatives  pour  ÔIre  nail  droite  au-dessus  de  l'orifiee. 

aeoeplé  à  la  cour  de  François  1",  et  après  ua  13âl3.  Enseigne  de  clutpeau  ou  médaille  en 
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^  de  gram}»  dioiensioD,  lepréseount  Léda 

tfer.  8o«  cygne. 

1323.  vàses  en  argent  que  l'acquéreur  fait 
.  passer  pour  anliqaes. 

1S2^.  DaraasquiDiint*  Anoeaux  «d  «cîer 
iucrustésd'or. 

iSOk.  EhidgM  en  or  ornée  de  qoalro 

1527.  Moddie  en  cire  d'un  reliquaire  re- 
préientatii  le  Christ,  ms,  tenant  de  la  main 
gauche  sa  crotT  sur  laquelle  il  semblait  s'arv- 
jiujrer  et  eolt  ouvrant  (Je  la  main  droite  la 

Ciate  <i6  M  poitrine.  —  Cachet  du  duc  de 
fanJone  représentant  l'Assompti-m  de  la 
\  ier^^B  et  ies  douze  a|KMres.  —  Sceau  du  car- 
dinal de  Ferrare,  divisé  dans  sa  longueur  en 
<leux  parties,  dont  l'une  renfermait  saint 
JeâQ-Baptiste  prêchant  dans  le  désert ,  et 
Taistre,  saint  Arobroise  à  cheval  chassant  à 
coups  de  lou*ii  les  disciples  d'Arius,  — En- 
seigne de  cbapeau  ca  or  ciselé  représentant 
Hereale  déchirant  la  gueule  du  lion.  —  Au- 
tre, représentant  Atlas  soutenant  le  ciel  sur 
se»  épaules  avec  la  devise  :  Svmma  tvlittt 
jtvtu.  Le  ciel  était  représenté  par  une  boule 
de  cristal  aur  laquelle  était  gravé  le  sodia- 
que. 

Vers  18M.  Agrafe  on  fermai!  de  cbappe 

en  or.  Sur  nn  gros  diamnnt  élail  assis  Dieu 
le  Père  dans  une  attitude  dégagée,  bénissant 
de  la  main  droite.  Le  diamant  était  soutenu 
par  les  bras  de  trois  petits  anges,  celui  du 
centre  umdclô  on  rondo  bûssu  et  les  autres 
en  relief.  Alentour  une  foule  d'autres  pe- 
lils  enfants  se  jouaient  parmi  d'autres  peti- 
tes pierreries  et  ornements  d'où  sortaient 
quotité  de  petits  anges  etdivers  ornements. 
—  Coins  de  la  moftriaie  papale.  D'un  côté, 
un  Christ  nu,  les  mains  ltécs,avec  la  lé^eude 
£cce  homù»  Ail  revers  la  téte  do  Pape  Clé* 
ment. 

IV.  Sur  une  autre  pièce,  le  Pape  et  l'em- 
pereor  soutenant  nnecniix  près  de  tomber, 
avec  cet  exergue  :  Unus  spirllus  et  una  fidcs 
erat  in  eis.  Au  revers,  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  —  Ces  deus  médailles  très-rares  ont 
été  publiées,  la  première  par  Fioravanti  et 
la  seconde  par  Marescotti. 

Vers  1530.  Autre  monnaie  représentant 
d'un  côté  la  léte  au  P><po  et  de  l'autre  le 
Christ  sur  la  uicr,  tendant  la  luâin  à  saint 
Pierre,  avec  celte  légende  :  Quaredubitattif 
(Publiée  par  Fioravanti.)  —  Dessin  de  calice 
et  modèle  en  bois  et  en  uire.  Au  nœud,  trois 
liguriues  en  ronde  bosse  représentant  la  Foi, 
/Espérance  et  la  Charité,  correspondaient  à 
trois  bas  reliefs  circulaires  qui  ornaient  le 
pied  et  représentaient  la  Nativité»  la  Résur- 
rection du  Sauveur  et  le  martyre  de  saint 
Pierre.  —  Ce  calice  ne  fut  jamais  achevé. 

1530L  Dessin  pour  une  monture  de  oome 
de  licorne.  Cellini  la  plaçait  sur  une  tètede^ 
licorne  de  son  inventiun,  qui  tenait  à  la  fois 
de  la  tète  du  cheval  et  de  celle  do  cerf.  Il  y. 
ajoutait  de  nombreux  ornements. 

i53i^.  Médaille  du  Pape  Clément  Vil.  Sur 
Je  revers»  la  Paix,  sous  la  ligure  d'une  jeune 
femme  couverte  de  légères  draperies,  mettait 
le  âeu,  avec  une  turclie,  k  uu  monceau  d'ar- 
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mes  en  forme  do  trophée.  Près  de  la  Paix,  ou 

voyait  un  temple  dans  lequel  était  enchaînée 
la  Fureur;  alentour  on  lisait:  Clavdvninr 
Ml  porf  «. 

Diverses  monnaies  pontiGcales. 

153'».  Monnnio  do  Paul  III  ornée  du  buste 
de  saint  Paul  avec  la  légende  :  Vas  electio- 
nù.  (Àct.  IX,  15.) 

1535.  Monnaie  d'Alexandre  de  Médicis. 
D'un  côté  la  tète  du  duc,  de  l'autre  saiut 
C6me  et  saint  Damien.  —  Autre,  représen* 
tant  saint  Jean  en  protil  et  tenant  un  livre, 
au  revers  les  armes  du  duc.  — Autre,  avec 
une  tète  de  saint  Jean,  vue  de  face.  —  Autre, 
décor(5e  (i'nne  croix  entourée  do  petits  clié- 
rubins  et  portant  au  revers  les  armoiries  du- 
cales. 

Modèle  en  cire  du  médaillon  représentani 

le  <ln<  Alexandre. 

15  i6.  Couverture  de  livre  en  or  massif, 
ornée  de  pierres  |)récieu8es  d'une  valeur  do 
six  luille  écns  d  or,  représentant  la  Cruci- 
tixion,  enrichie  de  feuillages  et  d'émaux, 
otferte  à  Cbarles-Quint  par  Te  Pape.  —  Mon- 
ture en  anneau  d'un  diamant  du  prix  de 
douze  raille  écus,  oU'ert  au  Pape  par  Char- 
Jes-Qnint 

1537.  Médaille  représentant  le  célèbre 
Bauiho,  qui  plus  tard  fut  élevé  nn  r-^t'  iinfl- 
iâl;  au  revers,  le  cheval  Pégase  au  uiiiiuu 
d'une  gairlande  de  myrte. 

1 5?8 .  Pa  r  u  res  d*or  et  de  pierres  fines  poui^ 

la  princesse  Orsini. 

1539.  Modèle  de  salière  pour  le  cardinal' 
de  Ferrare.  Sur  une  base  ovale,  longue  de 
1)1  ès  de  deux  tiers  de  brasse,  deux  figures  do 
la  diiuensiûH  de  plus  d'une  palme  repré- 
sentant la  Terre  et  rOcéan  assis  et  lesjam* 
bes  entrelacées  par  allusion  à  ces  longs  bras 
de  mer  qui  entrent  dans  le*  terres.  Dans  la 
main  gauche  de  l'Océan,  un  navire  splendi- 
dement travaillé  et  propre  à  contenir  le  sel. 
Le  dieu  était  assis  sur  quatre  chevaux  mai 
rins,  et  de  la  main  droite  tenait  son  tridenU 
La  Terre,  sous  la  fbriue  d'une  femme  belle 
et  gracieuse,  avait  la  main  sur  un  temple  ri-* 
ehemaUdéeori,  destiné àrêcwoirUpoii  re.  Do 
l'autre  main  elle  tenait  une  corno  d'abon- 
dance où  Cellini  avait  rassemi)ié  tout  c& 
qu'il  connaissait  de  plus  magnifique  au, 
monde.  Au-dessous.de  la  déesse  on  voyait 
tous  ies  plus  beaux  animaux  que  produit  la 
terre,  et  au-dessous  de  rOceao,..  tous  les 
poi.ssons  et  les  coquillages  qu'il  avait  été 

Eossible  d'introduire  dans  uu  si  petit  espace, 
a  base,  dans  sou  épaisseur,  était  couverte 
d*orncments.  Ou  renianpjera  \n  ni-iiserio 
symbolique  qui  entrelace  les  jaiubes  et 
donne  en  garde  le  sel  à  l'Océan  et  le  poivra 
h  la  terre,  Cellini  était  tout  heureux  de  ces 
iuiajjiuations  qu'il  prenait  iiourdes  traits  du 
génie.  Dans  sou  Truité  de  ('Orfèvrerie^  il  re- 
vient  sur  sa  figure  de  la  Terre,  et  ajoute 
qu'elle  avait  une  Jambe  étendue  et  l'autre  re- 
pliée, parce  que  la  terre  eet  eompoeée  de  plai- 
nes et  de  montagnes.  «Je  nesuiS  psjt,  dit-il 
quelque  part,  de  ceux  qui  ne  mettent  pav 
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une  pensée  (ians  leurs  œuvres.  •Pauvre  Re- 

fiaissAiiccI  Pauvre  Cellini  I 

1340.  Médaillon  du  duc  de  Parme.  Au  re- 
vers la  Paix  sous  la  figure  d'une  femme  le- 
vant une  petite  torche  et  nieltant  Je  feu  à 
un  tro^tiée  d'aruies.  L'altitude  de  la  Paix 
devait  exprimer  l'allégresse.  Les  draperies 
(|ui  la  recouvrent  f^faipnt  'l'une  î(^-èrpté  ox- 
Irêmo.  Klle  foulait  aux  jueUs  la  souilae  l-'u- 
H'ur  désoàpért'e  et  chargée  de  chaînes.  La 
légende  était  Pretiota  in  conspectu  Domini  : 
•  Précieuse  devant  U  Seigneur»*  Ce  qui,  dans 
la  pensée  do  Cellini,  voulait  dire  que  la 
paix  avait  élé  chèrement  vendue ,  tluc  de 
Ferrare  avant  dû,  sur  les  réciamalions  fon- 
dées du  Mînt-Siége  venir  h  composition  et 
dfMHicr  tmis  cpni  mille  'fucals.  Le  texte 
aiu^i  tronuuépar  noire  orlévre  se  rétablit  de 
la  sorte  ;  PrHioea  m  tonepeetu  Dommi  mort 
taurinruin  ejus  :  -  f  a  mort  des  saints  est  pré- 
cieuse devant  leHeigneur,  »  (P$al.  cx.v,  15.) 

La  Renaissance  irest  pas  seule  coupable 
de  ces  jeux  de  tuc  ls  l  ihliques. 

15i0.  Oll'rande  à  Frangois  l*'d'un  vase  et 
«l'une  aiguière.  — -  Couimande  faite  par  ce 
prince  de  douze  statues  d'argent  destinées  à 
être  employées  en  guise  de  candélabres,  et 
représentant  six  dieux  et  six  déesses  exacte' 
ment  de  sa  taiile  laquelle  avait  à  peu  près 
quatre  brasses.  —  Exécution  en  cire  de 
quatre  petits  uiodèies  représentant  Jupiter, 
Juiion,  Apollon  et  Vulcain.  Exécution  de 
trois  grands  modèles  rcprésenîant  Ju[H(or, 
M;m  s  et  Vulcain.  Cellini  reçoit  trois  cenis  li- 
vres d'urgent  destinées  à  I  exécution  de  la 
aUiUie  du  francois  1*'  sous  les  traita  de 
Jupiter. 

1540.  Buste  colossal  en  bronxe  de  Jules 

Cé^a^. 

At^tre  buste  de  femme.  —  Modèle  du  Ju- 
piter manaué  k  la  fonte. 

1541.  Piédestal  en  bronze  du  Jupiter. 
Cellini  y  sculpte  en  bas^relief  V enlèvement 
é«  Gempnêdtt  et  Léda  av«c  tan  cygne.  —  Mo- 
dèle d'une  porte  destin<^n  h  Fontainebleau. 
Aux  deux  côtés  deux  satyres.  — Dans  le 
cintre  supérieur  une  nymphe  couchée,  le 
bras  gauolie  appu}é  sur  le  cou  d'un  cerf. 
Au-d'issous  deux  victoires,  des  animaux  et 
Tes  atlributsde  lâchasse.— Modèle  d'une  fon- 
taine destinée  i  Fontainebleau.  Sur  un  plan 
carré  des  escaliers  s'entrecroisaient.  Au 
iiiiliou  et  au-dessus  du  bassin  se  dressait 
une  fijjure  nue.  De  la  main  droite  elle  éle- 
vait en  l'air  une  lance  brisée,  de  la  gauche 
elle  tenait  la  poignée  d'un  cuuulerro.  Ella 
reposait  sur  la  jambe  gauche,  le  pied  droit 
appuyé  sur  un  casque  ricItetiiMnt  orné.  A 
cnaque  angle  était  assiso  une  ligure  envi- 
ronnée d'attributs.  Selon  la  pensée  de  GellinU 
expliquée  par  i lui-même,  la  figure  centrale 
représentait  le  roi  François  1"  sous  les  traits 
du  dieu  Mars.  Elle  devait  avoir  eiequaote- 
quntre  pieds  dn  Iiiut.  Les  quatre  autres  fi- 
ûures  représeatait  les  lettres,  le  dessin, 
la  musique eneouragéspaHaUbéralitérojraie 
que  figurait  la  quatrième  Statue.  —  Ai- 
guière en  argent  doré. 

1543.  Modèles  de  nontiues.  —  Adièvt* 
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ment  de  la  salière  en  or  émailté(r»y.  plus 
haut).  Sur  la  base  en  ébène,  Cellini  avait  dis- 
)>oi>é  Quatre  li^urines  d'or  en  demi-relief:  \% 
Nuit,  le  Jour,  le  Crépuscule  et  l'Aurore  aépi« 
rés  |»ar  les  quatre  vents  principaux. 

1544.  Livraison  de  la  statue  de  Jupiter. 
Cellini  l'éclairé  de  haut  H  ïapoÊêêvr  wmfié-> 
destal  mobile  afin  d'amener  un  jeu  mouvant 
d'ombre  et  de  lumiire  au  imment  ou  elle  se-' 
raU  txaminée.  Il  réussit  par  ce  jeu  à  éclip- 
ser momentanément  les  nioulagcseoiWMM 
des  antiques  rapportés  de  Home. 

1545.  Vase  et  ceinture  en  or  pour  lednedo 
Florence.  —  Buste  colossal  du  mèrae.  — 
Jias-relief  représentant  un  chien ,  conservé 
dans  la  aaierie  des  brontes  à  Plorenee. 

loVO.  Mise  en  fonte  d'un  modèle  de  la 
Méduse  qui  se  tord  sous  iespiedade  Persée. 

BxécuUOD  d*utte  bague  desHoée  I  fttre 
valoir  un  (iiarii-int  en  pointe.  CcMiiii  y  ro 
présejite  quatre  enfants  en  ronde  Ito&se  et 
quatre  masques  entremêlés  de  fruits  et  d'or- 
nements émaillés.  —  Exécution  en  marbre 
du  groupe  d'Apoiion  et  Hyacinthe.  —  Res- 
tauration d'une  statue  antique.  —  Narcisse 
en  marbre,  —  Ex  voto  en  or  représentant 
un  oeil,  offert  pnr  Cellini  en  reconnaissance 
de  la  guérison  d  uu  ucoidciii  qui  avait  me- 
nacé cet  organe. 

1551  Fonte  de  la  statue  de  Persée. 

1552.  Buste  en  bronze  do  Bmdo  Altoviti. 
—Achèvement  des  figurines  du  piédestal  de 
Persée  :  Jupiter,  Mercure,  Minerve,  Danaé 
et  Persée.  —  Mise  en  place  du  Persée.  Cel- 
lini proclame  que  Michel-Ange  dans  aa  jeu- 
nesse eût  é[é  seul  capable  de  faire  une  oeu- 
vre aussi  remarquable.  Ce  groupe  existe  eu- 
cure,  et  la  postérité  n'a  pas  ratifié  les  éloge» 
que  l'auteur  se  donnait  à  lui-même, 

155G.  Projets  de  portes  et  de  (chaires  mo- 
numentales pour  Saiole-Marie  deaFleiirs. 
—  Modèles  d'noe  atatuo  do  Neptuoe  ooa 
exécutée. 

1550.  €lirlsl  en  marbre  conservé  préeeii- 

tement  dans  h  chapelle  du  palais  Pitti  ,*A 
Florence.  —  Manière ,  al)seace  de  pensée  el 
d'idées,  l'art  {wur  (l'art  comme  InstromeBt 

de  jouissances,  voilà  BenvenuloI 

*C£RAYN£,  Ceraunia.  —  Citée  (tar  Pline, 
avec  un  commentaire  qui  prouve  que  te 
nom  désignait  un  produit  vcjlcaniqufr ou  un 
météorite, cette  pierre  fut  adoptée,  au  moyen 
âge  ,  à  cause  des  propriétés  magiques  que 
les  anciens  lui  attribuaient.  Jean  Corbicliou 
n'en  savait  pas  plus  que  B.  Glenvill,  qu'il 
traduit,  et  qui  copiait  les  copistes  de  l'ency- 
clopédi&te  romain.  M.  Albert  Way,  dans 
une  note  du  Promptorium^  conlon<l  !«  cerau- 
nia avec  la  crapaudine }  je  cruis  4u'ii  |SO 
tromif. 

1372.  Ceraine  est  une  pierre  semblable  à 
chrystal  qui  a-taches  d'azur  et  croi&t  eu  Ale- 
maigne  et  en  Es^iai^ne  el  reluist  comme 
fiamoe.  (Le  propriétaire  des  choses.) 

*CËRCLE.  C  est  une  couronne ,  ainsi  ëp- 
pelée  pour  la  distinguer,  par  une  expressîoa 
particulière  autant  que  par  le  détail  de  ses 
ornements ,  des  couronnes  royales  et  prio- 
cièm.  Cétaît  aussi  une  oeieture  eo  fctmm 
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«lecercie.  Les  citations  valent  mieux  quo 
!«(  explications  poar  ua  mol  autsilacile  à 
comprendre. 
1180*.  Le  cerded'or  li  erlélebicf  «is. 

(Roman  df  Gartn.) 

1283.  Nui  bourgeois»  ne  bourgeoise,  ne 
porlen  Wl  ne  gris  —  ne  pierres  précieuses, 
Fio  ceinture  d*or,  ne  à  perles,  ne  uoaroooes 
d  ur  fie  d  argent.  (  Ordonnmces.) 

1380.  Le  grand  cercle,  qui  fut  à  la  royno 
Jeanne  de  Bourbon,  auquel  a  vii  assiettes , 
jsanij'  de  diaiuans,  ballavs,  saphirs  et  tro- 
cIms  de  perles ,  c'est  assavoir  xxiij  balays, 
ivi  saphjrs ,  Ix  dianians  et  cxvi  perles  et  ès 
baslon  dudit  cercle  a  vij  balais,  saphirs 
«t  siiii  iliamans ,  pesant  w  marcs ,  ij  onces. 
{Invmt.  de  Charles  V.)  —  Un  autre  petit 
cercle  étroit,  appellé  le  cercle  rouge,  o«- 
qae\  a  xx  ballays*  que  petits  que  gran<ls  et  il 
perles ,  i)osanî  j  marc,  une  once.  —  Une  pe- 
tite couronne  d'or,  à  liij  llorons  el  a ,  en 
chascun  llacon.une  esmeraudo  cotilrofaiile , 
iij  grosses  perles  et  j  grenat  el  autour  du 
cercle  à  xiy  roses  de  vj  perles  chacune  h  j 
grenat  ou  milieu  et  il  fault  ij  perles ,  pesant 
?onfe<î.  —  Un  petit  cercle  sur  une  esclisse, 
eiiuaiUù  de  vert,  ouquel  a  ix  ballajs  et  xfiij 
gr<jsses  perles  pesant  iij  onces. 

layo.  Charles ,  Roy  de  France  —  la  som- 
me dti  treize  cents  francs  pour  un  cercle 
d'or  —  pour  noire  très  chière  el  très  aînée 
compaigne  la  Uoyne.  donné  à  Saint  Pol 
à  Paris  le  vj  juiu^.  {Mendetntnt.  D.  de  B., 
lome  IV.) 

I^IG.  Un  très  bel  sercie,  en  îàçtu  d'une 
couronne,  garny  de  riij  grans  ferinJulx  dont 
les  iiij  sont  garnis  ctiacunde  iij  blilais  et  un 
saphir  et  ix  perles  et  les  autres  iiij  garny 
cliacua  d'un  balay,  iij  saphirs,  xij  grosses 
perle»  et  de  iij  diamans  noinlus  el  nayfs  — 
prisé  xxi"  francs.  —  Là  esloil  la  Eoyne  an 
devant  du  roy  et  de  l'empereur  à  un  très- 
riclje  cercle  en  sa  tesle  el  bien  accompagné 
de  grands  damas.  iCkron,  Fr,  dt  NangU, 
an.  13T7.) 

1455.  Fuis  à  chascun  fcheTaliers)  Hst  don- 
uer  son  cercle  d'or  et  d  argent  pour  saindre 
sur  leurs  robbos ,  dont  tous  furent  esmer- 
veillez.  (Ant.  dblaSallk.)  —  Les  premiers 
oificiers  de  la  couronne,  sous  la  troisième 
race,  avoient  le  lilrc  de  comtes  ;  ils  porloient 
la  couronne  à  l)Outons  qu'on  appelait  cercle. 
Les  ducs  (KJrtoient  le  cbappeau,  c'est-à-dire 
la  couronne  à  fleurons  et  les  marquis  por- 
toient  le  cercle  chappellé,  c'est  à  dire  reueré 
lie  ileur*;  esf^anouies  et  de  boutons. 

•CEKF-V  OLAM.—  Lescarbot,  gros  in- 
secte dont  les  cornes  garnies  d'argent  ont 
pu  servir  de  curc-dent.  Je  ne  m'explique 
j»âs  autrement  levir  présence  parmi  les  joyaux 
ifu  duc  de  fierry. 

HIC.  Deux  petites  cornes  de  cerf  volant, 

Sarnics  au  bout  d'argent  doré.  {Invent,  dn 
Mc  de  Berry  .) 

CESAR!  (Albssandro),  surnommé  UGrecOt 
graveur  eu  médailles,  travaillait  en  1550. 
—  Il  lit  un  grand  nombre  de  n)édailles,  de 
citins  pour  les  munniiics  ;  il  poussa  si  loin  la 
l*ericciiûu  de  âoû  art ,  i^uc^&iicliel-Ange  ié* 


ani'IIUINL  CSA  Mi 

cria,  en  voyant  qnciqnes  ou vrages  de  Cesari: 
jL'ora  deHa  wrlc  è  vmuta  per  Varie  :  j^ar* 
ium$ipu»9iéarm«&tt0,  m  L'heure  do 
la  mort  est  venue  pour  Part;  piroe  qu*<n 

ne  peut  rien  voir  de  mieux.  » 

GC.G.  —  Monogramme  d'un  graveur  en 
1537.  Nombre  de  ses  planches  reproduisent 
de  beaux  dessins  f  orfévrerie.Barisrh  n  donné 
l'cBuvre  de  ce  maître.  /Vol.  1X{,  ibi.  17.) 

CILVBOT  (Jeham)!  était  orfèvre  à  jPaids, 
1399.  —  Il  reçoit ,  I  ■  20  avril  1389,  xxxv  I. 
Tiu  S.  un  d.i  pour  la  façon  et  délivrance 
d*un  calice  Tenneil  doré,  par  M  bailliez  et 
livrez,  pour  la  chapellrde  ]\M>.  fe  duc,  lies 
Célestins,  à  Paris.  {Archiva  naiionaleit  /it- 
venlaire,  K.,  265.  —  Àrehha  éê  ta  ehmnbr^ 
des  comptes  de  Blois.)  Cs.  Les  ducs  dê 
Bourgogne,  par  M.  de  LaboedKj  Preures» 
t.  ill ,  p.  183  el  la  table.) 

CHAENE  ET  CHBSNE,  CHAISNE,  de  là 
chaenele.  De  catena  :  aussi  Trippault  dit- 
il  que  le  François  italianisé  usera  du  mot 
eadene  au  lieu  de  c/misne,  pour  la  non- 
veanlé  seulement.  On  les  portait  au  col ,  à 
la  taille ,  et  elles  se  faisaient  à  toutes  sortes 
d'fttubièmes  s  les  ne  m*eii6lMS  mi»  éltiont  lef 
plus  goûtées. 

lUi*.    At}  cliQe^iu  U  s  d'or  déifiés, 
Bien  uvrée»  tl  bien  laïUtae 
Feftai  aibadé  II  mamel. 

(PAftTMMIOnEOl  SB  Buil^ 

U80.  Pour  l'nr  et  f<i(;on  d*une  cb^foiiiio 
d'or  à  sonueles.  {D.  de  5.,  5^i8.) 

1450*.  I  Item  mouekouers  délies, 

GiMiMiiei  à  Awis  «TouUiMNS* 

H56.  Une  chesnod'or  torse,  à  quatre  doo>* 

Mes  (nu  tours),  garnies  de  cbante-pieures  et 
de  trois  lettres  à  la  devise  de  Madame  (la  du- 
cheue  d*Oriéans.)  La  dicte  chesiie  a  esté* 
mi'îe  en  sirnpîo  pour  saindre  ma  dicte  dame 
durant  le  temps  qu'elle  estoit  grosse  et  est 
eoeore  en  celle  façon.  Mademoiselle  d*Us80ii 
dit  que  la  dicte  cnesne,  à  Paris  ,  à  l'entrée 
du  rojr,  fut  rompue  en  iij  pièces  |>ar  le  bas- 
lard  do  Beurgoi^e,  monseigneor  Alof  do 
ClÔTes  et  monseigneur  de  h  Grutuseeten 
ont  chascun  sa  pièce,  madame  la  duchesse 
présenlo.  {Due»  de  Bowgognt.) 

CHAIÈRESetCHEVERE,  la  chaire,  expres- 
sion qui  s'étendait  du  trône ,  chaire  royale 
(Villehardouin),  à  la  chaire  percée.  {Saget$(t 
de  CuABHON.)  Nous  ne  l'avons  plus  conservô- 
que  dans  l'acception  de  chaire  à  prêcher.  Les. 
grandes  chaières ,  appelées  faudesteul ,  les. 
chaières  h  différents  usages,  et  jusqu'aux, 
plus  intimes,  étaient  le  monopole  du  peintre> 
de  la  cour.  Dire  comment  se  fonda  ce  privi- 
lège, dire  pourquoi  des  bo[nmes  de  talent  en 
revendiquèrent  le  droit  atin  d'en  avoir  les 
avantages,  c'est  ce  que  je  ne  saurais,  tant  y  a 
que  plus  d'un  nom  de  peintre  est  venu  à  notre 
connaissance  sous  ce  singulier  couvert.  J'ai 
réuni,  dans  ce  môme  article,  les  chaières  do 
différentes  sortes,  y  compris  les  chaières  , 
roulantes.  Elles  avaient  d'autant  plus  île 
uomà  dans  les  inveulaires ,  qu'elles  étaieni 
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plus  rares  dans  les  api^rlciiieats.  Le  mot  ou  liôparl  à  chascun  costé.  (D.  de  B.,  2711.) 
cUaise,  qiM  a  remplacé  chaière.  est  do  la  6n  ^/^^  i;eorge,  pour  or  el  f«yon 
du  XV  su  (  le  On  trouve  jJans  les  aianiiscrils  ^*„^^^  ^j,  «uvre  une  coquille  de  cassi- 
das  modèbs  de  ces  meubles.  ^   ^- «   — ' — »^ 


CHALARD  PrYROUUER  (rnAssB  oo). 


—  Dans  l'église  »  autrefois  abbatiale»  a lijour-  jaspes  eoûtléeâ  eo  ang  cordoa.  {Iwsent.  de 
4l*bui  [laroissiale  de  ee  lieo,  est  eoasenrée   taruy     '  ' 


une  châase  intéressante 

Le  reliquaire  du  Chalard  est  consacré  à 
saint  Geoitroi ,  premier  abbé  du  lieu,  qui  se 
saucliUa  «laos  le  cours  du  xv  siècle  et  mourut 
vers  1077.  Son  eercaeil  de  cuivra  |doré  a 
près  (le  deux  pift!s  do  longueur  sur  un 
pied  et  demi  de  hauteur.  Les  panneaux  seuls 
conservés  représentent  des  apfttres  tenant 
des  livres.  Ces  fiaurines,  posées  sur  un 
fond  de  Ûeuroos  émail Itis  accorapaKoent  la 
sainte  Vierg^,  tenant  l*enfiint  Jésns  dansfone 
gloire  elliptiq'ic  sup[)orlée  parqualn;  an^^es, 
et  Jésus  enseij^iaal  et  bénissant  entre  les 
syuilioles  des  évangélistes. 

La  loge  architecturale  où  cette  châsse  est 
«•onservt  e  est  elle-roôine  dijjne  d'intérêt.  Une 
fresque  peinte  sur  le  mur  du  tond  représente 
saint  GeofTroi.  Cette  peinture  curieuse  et 
bien  exécutée  date  du  xv*  siècle.  Une  boise- 
rie de  la  même  époque  sert  de  clôture ,  elle 
est  couverte  de  panneau i  découpés  avec 
une  variété  qui  ne  se  répète  jamais. 

Cette  église  possédait  autrefois  la  tombe  de 


doyue.  (Méi.  de  CLAniBimAOLT,  Mêbl,  imf,) 

1^98.  Doze  paterostres  de  cassidoynes  et 
pes  eoûtiées  en  ang  cord 
ruyne  AwM  de  BrHagne.) 

1380.  Un  autre  petit  reliquaire  oft  soaloH 
avoir  la  Véronique  en  un  caraahieu  lequel 
—  (comme  à  l'article  ci-dessous).— Un  aaoel 
d'or  néellé,  où  est  la  croix  double,  noire  de 
chacun  costé,  où  il  a  un  crucifix  d'un  cama- 
hieuS.  Jean  et  Noslrc-Dame  el  deux  angclos 
sur  les  deux  bras  de  la  croix  el  le  porte  le 
Koy  communément  les  vendredis.  —  Un  re- 
liquaire d'or,  garny  de  xviij  grosses  perler, 
dû  deux  camahieux,  c'est  assavoir  en  celujr 
qui  est  au  dessus  du  craoafiement  et  au  des- 
soubz  un  Rov  de  court  en  sa  majesté.  —  Un 
reliquaire  dor  beslong,  ouvré  à  iHi-on  du 
Damas,  snr  lequel  est  on  camahleu  d'un 
ymaige  de  nostre  Dame  enlevé.— Une  bourse, 
où  dedans  est  la  croix  que  l'empereur  Cons- 
tantin porloit  en  bataille,  mise  en  un  jojtii 
d'or,  garny  d'un  grand  camahieu,  où  est  en- 
levé Tymaigede  NObtre Seigneur,  viij  gros  ba- 
lays  et  x  grosses  perles.— Un  grand  caraahieu 
carré,  où  dedans  a  un  homme  séant  s<)ubz 
un  arbre,  tenant  uu  esprevier  sur  son 
poing  et  uu  chien  devant  luy,  assis  à  filet» 
dont  le  filet  est  es-ninil!ié  n  i'r  iivirnn  h.  fleurs 


r-^  m      j   r  ■  - -i*- .  i  a    «h    .     de  Ivs.  —  Un  roliquilire  U  argeot  doré,  à  un 

GoufRers  de  Lasiours  un  des  plni  vaillinU   eamahieuderannonciadon, F^antnneoaee. 

chevaliers  des  croisades.  _  tj^is  tMilcaux  à  pignon  de  iij  [nAces,  où 

dedans  est  uu  camahieu  taiiiiu  de  1  aonou- 
dacion,  on  milieu  {^rnis  de  iij  saphirs,  ij 


•CIIALCEDOINE.  —Quartz  agate,  de  cou- 
leur iilanche,  laiteuse  el  quelqueiois  bleuA* 
tre  ou  saphirine.  Les  anciens  lui  ont  donné 
le  nom  de  la  ville  de  Chalcédoine,  en  Biihy- 
aiù,  et  il  a  été  altéré  dans  la  basse  latinité 
en  enffitfonia,  dont  nons  avons  fait  cassi- 
doine.  A  toutes  les  époques  on  Ta  gravée  avec 
succès.  Ou  évitera,  dons  la  lecture  des  textes, 
de  confondre  ce  mot  avec  le  nonMl'unc  piantu 
que  Gaston  Phœbus  apj)ello  la'céliiJoiue,  et 
avec  uoe  pierre  rouge,  peut-être  la  crapau- 
dîne,  que  Harbode  nomme  chélonile. 

1813.  Un  veil  seal  eiililllé  e  vne  perre  de 
calcedoliie.  (InecNl.  de  Pitrrê  Bomuou*) 

1360.  Jnvent.  du  due  d:Ânjou,  283,  307. 

1372.  Calcidoino  est  unc^ pierre  palle  et 
de  couleur  obscure,  qui  est  ainsy  comme 
moyenne  entre  la  couleur  du  béril  et  de  ja- 
cintft.  Ceste  pierre  est  engendrée  de  la  rou- 
sée  si  comme  dient  aulcuns.  {Le propriétaire 
df§  cheêea,) 

1380.  Un  signet  d*or  à  un  cassidnine*  o& 
est  ta  il  lié  la  teste  d'une  femme.  (Aieanl.  é» 

Charles  V.} 

1416.  Un  pot  de  cassidoine.  ouvré  h  un 
couvercle  de  mesmes,  garny  a*or  el  au  fre- 
telet  du  couvercle  a  un  saphir  et  tmis  perleSf 
—  Ixx  I.  t.  {Inieni.  du  duc  de  Berry.) 

^k6^,  Deux  grosses  bouteilles  noires,  de 
pierpe,  en  manière  decassîdoine,  h  barres 
de  la  dilate  pierre  et  à  deui  testes  de  lyoïi 


esmeraudes.,.  —  Une  cr  oix  d'or  —  eî  au  pied 
dessoubz  un  caraahieu  d'un  enfant  blanc 
qu'un  angre  tient,  pesant  ij  onces,  v  ester- 
lins.  -  l'n  (  iinahieu,  oCj  Nostre-Seigneur 
estteoaul  un  livre  bordé  d'or. — Du  camahieu 
noir,  beslong,  où  dedans  est  taillié  Tymaige 
de  Nostre-Dame,  pesant  xiiij  e>tf  rlhis. — Unu 
croix  d'or  brosseronnée,  où  il  a  un  camahieu 
ou  milieu  qui  faicluac  pitié,  pendant  à  une 
chainette  dor  —  pesant  ij  marcs,  ij  oncos, 
v  est.  —  Une  Sle  A  -'fH"?  f  fi  un  camahieu.  — 
Un  camabieu  sur  chauip  noir  uù  il  a  lettrM 
et  un  ymaige  droit  qui  a  une  croix  en  la  poi- 
trine. —  Un  bien  grand  ca  i  sliieu  sur  champ 
tanné,  où  il  a  une  diituo  as^isu  soubz  un 
arbre  qui  tient  un  oisel  sur  son  poing.—  Un 
petit  camahieu,  )>endaut  à  double  cliflin^tlo 
d'or,  sur  champ  vermeil  et  a  un  homine  uud 
qui  porte  un  baston  sur  son  espaule.  —  Un 
caujahieu  sur  champ  rouge,  où  est  un  ymflige 
de  Noslro-Dame  ,  blanche  ,  séaut ,  garuy 
d'or. 

1399.  Un  camahieu  oâ  IVostre  Seigneur 

est  tenant  un  livre,  bordé  d'or.  —  Un  cama- 
hieu à  uue  teste  de  mort,  à  cheveux  reco- 
qnillez ,  assis  en  un  annel  d'or.  —  Un  pelil 
reliquaire,  où  souloit  avoir  la  >'(Voni(]ut'  en 
un  camahieu ,  lequel  a  esté  mis  eu  la  cruti 
aux  camabieut  que  le  Roy  (Charles  V)  a  fiiiot 
faire. 

UM.  Un  annct  d'or  auquel  est  le  vlsaiga 
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de  ils.  coDtrefiiiftteD  one  pierre  de  eamahiett 

—  vj  I.  t.  (Invent,  du  dur.  de  Bcrry.)  —  Vu 
câinahieu,  auquel  est  Noslre-Uame  tenaol 
w»n  enfant»  séant  sur  une  diayère  et  derrière 
a  un  (lieu  Taicl  lie  neslenro,  [<r\<f-  i  I.  t.— Un 
anoelci'or  où  il  a  un  camabieu  faict  à  la  sem- 
blaoce  do  visaige  de  Monseigneur,  dont  le 
col  est  de  balay  —  vj  liv.  t.  —  Un  petit  reli- 
quaire où  il  a,  en  1  un  des  coslez,  une  teste 
de  camahien  et  en  Taolrenne  teste  de  sainct 
Intlioine  et  autour  plusieurs  nii  iiups  perles 
^iv  liv.  i, — Un  petit  camahieu,  où  il  a  une 
annonciacion  et  y  a  à  Teniour  on  lil  d'or  — 
xvj  li*.  i.  —  Cu  petit  talileau  d'or,  longuet, 
sur  façon  de  fons  de  cuve,  de  la  jrandeur  du 
foos  de  la  main  on  environ.  Ontiuel  a  un 
petit  yri  :n_e  de Nûslre-Dame  qui  a  !<•  visaige 
et  uiàtui»  de  camahieux,  le  corps  jusques  à 
la  ceinture  d'un  saphir,  tenant  son  enftint  no, 
(aif  t  (Je  camabieu,  et  est  le  dicl  tableau  garny 
de  trois  i>alais,  trois  saphirs  et  six  perles  et 
pend  à  nn  croehel  —  lu  liv.  t. 

tVâO.  Deux  camahienx,  dedeux  ymaigesde 

l'annonciai^n  el  de  Pautre  COSté  ou  milieu 
uu  cruciCQuienl  d'un  camabieu  et  iiij  autres 
eamabieux  des  iiij  évangelistes  anx  iiij  houiz. 
(D.  de  JS.,  iOCS.)— Un  assez  grant  i  ni  ihi  u, 
uù  est  Tisluire  de  la  t^ésine  Nosire-Dauiti. 
(D.de^.,4075.) 

ik56.  Ung  camahieude  la  Slagdelaino.  (D, 

liC7.  Ung  bouclier  de  fer,  garny  d'or  et 
au  inillieu  un^  cauialiieu  d'uu  lyon  entre 
trois  lusilz.  {D.  de  B.,  3131.) 

1\93.  Ung  grant  camayeul  de  Veronnicle, 
xxvj  liv.  {Comptes  royaux.)  —  A  Jehan  Bar- 
t)edur,  niarcliant  géolier,  demourant  à  Paris, 

—  pour  ung  caroaieut  pesans  trois  onces  et 
ifeiiiye  d'or,  auquel  y  a  trois  ^rainJs  ka- 
mayeulx  dont  Tun  est  une  face  de  Nostre- 
Dame,  le  segond  sainct  Micliiel  et  le  tiers  la 
(Kirlrelure  de  la  face  du  feu  Roy  Loysderre- 
nier  fiécédé.  {Comptes  royaux.)  —  Un  ca- 
iualiieu«  ouquel  est  taillé  un  dieu  de  pitié 
eiicliassé  en  uii;^  esneau  d'ur,  escript  de  let- 
tres tout  autour.  {D.  de  B.^  tome  l\.) 

1524.  Ung  petit  talileaii  carré,  d'argent 
duré,  le  iond  d"esmail  rouj^e,  à  uug  person- 
naige  ayant  le  visaige  fait  d'un  cameuu,  der- 
rière lequel  talileau  est  escript  le  duc  de 
Berry.  {Jnvent.  de  Marguerite  aAutriehe.) 

1536.  Uug  petit  tableau  d  or,  aiâut  à  i'ung 
eosié  la  pourtralelure  dadocFliilippede  te- 

voye,  fairteen  camal)ien,  couvert  d  ung  fer- 
mant à  (ri  lli  et, à  l'autre  costé,  est  ainsy  seui- 
blablo  pourlraicture  sur  ung  fond  de  rouge 
à  deux  fernians.  (Invent,  dr  Ch  trlef-Quint.) 

—  Ung  petit  camabieu  d  <ii;<iliie  où  tju'esl 
taillé  Nostre-Seigiieur  portant  sa  croix,  en- 
châssé en  or,  et  à  l'autre  costé  est  faict  en 
esinailiure  Nostre-Seigneur  pendant  encroix. 

1530.  A  Mâiiiuna  Lassauit,  uiarcimnd  or- 
phèvre,  suivant.  U  oour,  pour  quatre  ca- 
mayeul x  (l'ai:? te,  ^arnys  d'or,  en  laçoD  d'en- 
seignes. (Ci^uipics  royaux.) 


GHRETIEMHE.  CtIA  850 

1S85.  Le  portraic.t  de  la  feue  royne  d'An) 

gleterre,  Marie,  taillé  en  une  agathe  enchâs- 
sée en  or  et  esoiaillé,  avec  pierreries,  {inv. 
de  Marit  Stuart,) 

^*CHALUlfBAU,  instrument  pré|iaréiMiur 

la  comniuninn  sous  l'esjjèce  du  vin.  —  Voij. 
CAUCE,et  l'art.  Tivau,  de  M.  de  Laburde, 
inséré  dans  wJHetianmain, 

CHAMBERET  (Coasse  de).  Châsse  du  xir 
siècle.  —  La  translation  des  reliques  de  saint 
Dulcissiiue ,  (^vô(pie  d'Agen,  donna  lieu» 
dans  le  xir  siècle,  à 'rétablissement  et  à 
l'agrandisseuient  de  la  paroisse  de  Chambe- 
ret  (Corrèze).  L  é|;lise  de  ce  lieu  a  eu  le 
bonheur  de  conserver  le  précieux  idodu-- 
roent  où  fttreni  déposées  les  reli^iuee  du 
saint. 

Il  a  la  forme  d'une  église  oblon;.:nn. 
toiture  el  les  murs  verticaux  de  ce  petit  édi- 
tiee  de  cuivre  doré  et  émaillé  sont  décorée 

d'arcaturesplein-cintrées. Les  colonnes  et  le» 

archivoltes  qui  forment  cette  décorattou  ont 
un  fort  relief  et  sontè  demi  engagées.  Leurs 
glacis  bleus  sont  coupés,  aux  chapiteaux  et 
à  la  base,  de  feuillages  tricolores.  Des  rin- 
ceaux d'or,  loie  si  rare  dans  la  grave  ardii- 
teclurc  romane  du  Limousin,  des  rinceaux 
partent  de  la  base,  se  déroulent  le  long  des 
fûts,  et  attachent  anx  archivoltes  leurs  ca- 
pricieuses guirlandes.  Au  centre,  sur  le 
plan  vertical,  Jé.sus  altaciié  à  la  croix,  souf- 
fre et  meurt  pour  les  péchés  du  monde.  A 
droite  et  à  gauche,  sous  les  branches  de  l'ar- 
bre divin,  Marie  et  celui  qui  lui  fut  donné 
pour  fils,  saint  Jean,  tristement  résii^nés, 
recueillent  son  dernier  soupir.  Distribués 
des  deai  cûlés  de  la  croix,  les  apôtres  pres- 
que tons  imberbes  et  debout,  tiennent  le 
livre  syroijolique  de  la  vérité  qu'ils  doivent 
annoncer  an  -monde.  Saint  Pierre  presqua 
seul  est  barbu  $  il  a  les  deux  eleb  du  paradis 
et  du  purgatoir«,  et  un  livre  rouge  coiurae 
la  lumière  qui  illumine  tout  homme  vebant 
ici-lias.  Il  s*est  placé  è  l'entrée,  à  l'occident  : 
à  lui  ap|)arlient  le  droit  de  lier  et  de  délier, 
de  fermer  et  d'ouvrir.  Voila  la  scène  de  la 
terre. 

Au-dessus,  sur  la  toiture,  J6sus-Christ 
tenant  un  livre  et  bénissant,  est  majestueu- 
sement assis  sur  un  tr6ne.  ï\  sautrrait  tout 
à  i'iieure  en  ce  monde,  il  triomphe  mainte- 
nant dans  les  cieux  comme  au  jour  du  ju- 
gement dernier,  et  les  symboles  des  évan- 
gélistes  avec  la  fonue  symiwiique  sont  dis- 
tribués autour  de  sa  gloire.  Les  éroaui 
multicolores  (|ui  les  forment  sont  modelés 
en  relief,  sans  que  ces  saillies  soient  moti- 
vées par  un  ressaut  du  métal.  Cette  particu- 
larité est  presque  unique  daus  les  émaux 
incrustés. 

La  forme  symbolique  ne  suûit  pas  ;  quatre 
trônes  disposés  aux  deux  cdtés  du  Sauveur 
sont  occupés  par  les  évangélistes  fièrement 
assis.  Les  deux  plus  rapp^thés  du  Dieu  de 
justice  sont  barbus.  £u  bas,  sur  la  terre,  \tB 
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a|>d(res  étaient  debout,  comme  témoins  et 
homues  d'action;  là  h/iut,  les  évangélistes 
surit  assis,  c'est  la  lieu  du  repos  et  de  la 
justice.  Autour  de  la  croix,  des  pierreries 
presque  louies  rouges  comme  le  sang  du 
Sauveur  encadraient  oelte  expiation  d'un 
amour  immense.  Le  long  de  la  base,  autour 
du  pian  rerlical,  se  déroule  une  frise  de 
pierreries,  éraerandes  et  aigiies-Duirines  al- 
ternaiit,  vertes  comme  l'espérance  des  biens 
éternels  dont  Jouit  saint  Dulcissime,  blan- 
ches comme  la  pureté  d«  1«  fol  «Teclaqoalto 
ii  résûtaà  l'bérésie.  • 

Saint  Dulcissiroe  n*est  pas  oublié  dans  ce 
monument  (]ni  lai  est  consacré.  Sur  la  face 
postérieure  ic  la  toiiure,  deux  clercs  le  dé- 
posent au  tombeau  en  présence  d'un  évêque 
qui  le  bénit.  Le  chef  du  saint  est  coilfé  d'une 
niilre  blanche.  Deux  autres  clercs  à  large 
tonaure  aasistent  r<ifliciant.  L'un  tient  la 
croix,  et  l'autre  un  livre  ouvert  sur  lequel 
on  lit  ces  motstora  pro  me  S.  D.  Derrière 
le  prélat  debout,  un  autre  clerc  porte  un 
chandelier  et  un  bénitier  à  goupillon.  Cetto 
scène,  pour  la  composition,  le  détail  des 
flgurea  et  des  eosturoes,  reproduit  presque 
en  entier  un  panneau  do  la  cbâase  de  Mau- 
aac  (le  premier  à  gauche);  on  la  dirait  mi- 
nttttenaemeat  ealquée  par  parties.  Cesl 
une  preuve  noiivellf^  do  leur  originn  com- 
mune et  de  leur  eiéculion  contemporaine. 

La  crête  est  décorée  de  ciselures  de  feuil- 
lages et  de  reliefs  émaillés  figurant  des  tours 
à  portes  dntrées  et  à  crénaux  rougf's.  Mais 
que  ce  détail  ne  fasse  pas  croire  que  <  etie 
châsse  e.st  du  xni*  siècle  et  un  don  de  Bien* 
f.he  de  Casiille;  les  tours  étaient  les  armes 
de  plusieurs  familles  du  Limousin,  et  no* 
tammenl  des  seitpMttrs  de  Lasioofs. 

Les  figures,  en  deaii*nuide  bosse,  son| 

finement  ciselées  et  ont  sept  finit  pou(  «sj 
la  chAsse  a,  à  peu  près,  deux  pieds  de  lon- 
gueur dans  son  idus  grand  déTeloppemeok. 

CBAHBERTfLraïAmT),  orléTrede  Génère. 

—  Les  Archives  de  LilUf  recette  générale 
14^-35,  en  parlent  en  ces  termes  :  c  Â  Lre> 
nard  Cbambéry,  orfèvre,  demourant  à  Ge- 
nève, la  somme  de  trois  cents  six  /rancs, 
loonnoie  rojral,  laquele  Ms.  le  duc  lui  a 
ordonne  estre  baillée  et  délivrée  comptani 
pour  Paciial  et  délivrance  d'une douzainede 
lasses  d'argent,  pesant  xxiii-,  rjchement  do- 
rées dedans  et  hors  que  naguaireMds.  a  fait 
prendre  et  achepterde  luy  et  icelles  données, 
c'est  assavoir:  les  vi  à  messiru  Homberl  de 
Glarens  et  les  auUres  vi  à  Pierre  de  Mou- 
tyon.  conseillers  et  chambellans  do  duc  de 
Savojre,  en  cbnsidéranion  de  la  somme  ti" 
ducas  qu'ilz  luy  avoient  presléo  pour  ses 
atfaires  sans  aucun  frais,  chacun  mare  au 
prix  de  xïiMi  s.  parisis  R,  chascun  salut, 
▼aient  lâ  devant  dicte  somme  deiii«  Tif.dicte 
mon  noie,  à  lui  'piiéo  et  comptant  délivrée, 
comme  appert  par  mandement  de  Hds.  le 
du<t,  &ur  ce  iaict  et  donné  au  dict  lieu  de  Di- 
jon, les  jour  etan  dessus  dis,  tj  rendu  avec 
4|uiuauco  dtt-dici  bjreoftrt  el  cerliiicscioii  de 
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messire  Phillebcrt  Andruet.  seigneur  de 
Coursan,  chef  allier,  conseilner  et  rliamtiet- 
lau  de  Mds.  sur  les  prix,  achat  et  d^^livrance 
des  dictes  la.sses,  pour  ce  cy  iii«  p.  R.  »  (Cs. 
Lts  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  do  LaaOKM^ 
PraoTes,  1. 1,  p.  336  et  la  labié.) 

♦CHANDELIERS.  —C'est  une  des  particu- 
larités du  culte  catholique  que  son  guût  et 
sa  libéralité  pour  l'éclairage  artificiel.  Toute 
cérémonie  notable  se  faisait  à  trië-grimd 
luminaire.  Le  fait  de  ce  luxe,  pouçsé  jusqu'à 
la  profusion,  une  fois  accepté,  le  travail 
consisterait  à  établir  des  distinctions  clairee 
et  précises  entre  les  lampes  et  les  chande- 
liers, entre  toutes  sortes  de  noms  désignant 
évidemment  plusieurs  sortes  de  lampoa  et 
de  chandeliers;  mais  l'espace  me  manque 
ici,  et  ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  lieu  ;  qu'il 
suffise  de  dire  que  l'huile  pour  les  lampes 
et  la  cire  pour  les  cierges  lurent  exclusive- 
ment adoptées;  que  des  chandeliers,  d'uoe 
forme  jp«rticnli^,  étaient  placés  sur  l'au- 
tel, tonjiMirs  au  moins  au  nombre  de  deux, 
et,  par  suite,  au  nombre  de  six,  le  septième 
ne  Irourant  passa  place  dans  unedis{>ositMm 
régulière.  Il  y  eut  des  chandeliers  (Hjinles 
et  à  bobèches,  les  premiers  tantôt  à  l>a-'ie 
plaie,  ainsi  qu'il  en  est  parvenu  jusqu'à  nove 
en  si  grand  nombro,  taïuùt  à  pieti  et  dans 
une  grande  variété  de  formes.  Les  extraits 
do  mes  lectures  valent  mieux  qa*UB  com- 
mentaire. Je  loor  cède  le  pas. 

.  iWi',    Quand  tevelt  al«r  «nncliler. 
Le  chaadelabre  fimt  di  écier 
Quit  foat  UMqe*à  soo  lia  veeir, 

(f AanoaoMVi  ss  Bmms.) 

-  Lr»  roy  s'en  alla  vers  le  tref  et  tant 
fisi  qu'il  vint  à  l'entrée  et  apperceut  que 
au  milieu aroit  un  granli^endelier, garni  de 
pluaiean  chandelles  ardans.  '(Pkacnoam.) 

1310.  Poiir  rîion'Ir'licrs  de  fusL {ONifMi 
du  roi  Jean  ;  Comptes  roj/.) 

1328.  IT  chandeliers  d'argent  ^  mettre  à 
table,  pesant  ensemble  xt  marcs,  valent 
xiviij  lib.  lixs.  {JbmmU,  é$  In  reyno  Cl^ 

menci.l 

1373.  Deux  chandeliers  bas,  d  argent  doré, 
osmaillec  des  armes  de  France,  p^ut  g 
raarr<:,  ii]  oncfs,  prisé  xx  francs  d'or.(Ce«v«e 

du  test,  de  Jeanne  d'Evewc.) 

1300.  Un  chandelier  à  trois  broches,  par 
manière  de  lys,  pesant  j  marc,  j  onCe  et 
demie  d'or,  {Jnvent.  de  Charles  F.)  —  Six 
chandeliers  d'or,  à  pointes,  pesant  xviij 
marcs,  îj  onces.  —  j)eux  chandeliers ,  en 
manière  do  roze,  esmaillez  et  dussés  par  les 
pommeaux  de  France,  pesant  xxi  marcs  d  or. 
—  VI  chandeliers  d'argent,  en  manière  d'un 
olifant,  portant  un  chastel  assis  sur  une 
terace  esmaltléo  de  vert,  pesant  euviroii 
iiii»^  ij  uiarcs  d;.irgent  — Deux  petits  chau- 
deliers  d'argcm  lilaao»  hiSMlt,  à  liraolie. 
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pour  chapelle,  pesant  iy  marcs  et  demy.  — 
XII  dModeliers  d*aTgent  blanf ,  en  façon  do 

\)lalz,  h  pfrii!rr>  ntit  clmpelN^^;  aux  !>onnos 
testes  et  sont  à  chaines ,  pesans  environ  ix*^ 
TÎ  oares.  —  Doox  petits  ebandeliers,  I  brcH 
clie  (î'ar^zenl  blanc,  et  sont  les  pans  six  pâ- 
tes, pesant  iy  marcs»  iy  onces.  —  Un  chan- 
delier d*«r9ent  blane,  en  manière  d*esct>asse, 
?ideuî  escus  au  dos,  taillez  aux  ?îrmes  de 
Frwice »  posant  rii  marcs,  une  once.  —  Un. 
petit  ebaiideHer  d*argenl  blanc  et  a*  ou 
tuy^u,  une  Graille,  pour  chandolle »  |>e* 
Mat  Ttj  ou  CCS. 

tU6.  Dn  petit  chandelier  d'argent  doré, 
qni  fa  de  fea  Ms.  d'Estampes,  pour  servir 
h  la  cage  d*iin  fiappegiil.  (memi  du  due  4» 

terry.) 

U20.  I>f»iiT  chandeliers  noefs,  d'argent, 
(iesqueU  les  bacins  se  mettent  et  uslent  à 
vis  et  autre  yiz  qui  font  bouteille  dessoubs  » 
fwur  mettre  en  l'un  du  vin  et  en  l'aulre  de 
l'eaue,  quant  nn  chevauche,  pour  dire  les 
messes  el  se  mettent  les  dix  bacios  dedans 
les  piez  qui  ont  double  fons  (>our  estre  plus 
portatifs,  pesaiis  ivj  marcs,  vij  onces.  (/>«k« 
dt  Mtmrgogtf  4090.) 

1456.  Ung  ebandelier  d*or,  h  mectrn 

<lelte,  à  lire  mi r  UQ  livro .  (ihies  ds 

gn*,  ri' 

U96,  Troys  chandeliers,  dont  1*110  est  à 
cofeele  el  dent  k  bonbesehe,  pesant  «•nsem- 

ble  neuf  nifirf^s,  six  iims  d'argent.  (/flkVMI- 
tvire  de  la  rayne  Anne  de  Bretagne.) 

1599.  Deiii  rliandelliers  à  la  romaine, 
d'i^ent  tout  blanc,  pesant  ensemble  cinq 
■srcs,  sept  onces,  —  ivxvij  escQS»sU  s. 
{Inveni.  de  Gabridh  d^Etiria,) 

laeo.  Don  enaodelliors  en  pointo. 

Thasueliers  PE?f»A?rT?.  Lnstrps.  Les 
éi^lisesd'Aix-la^hapelle,  d'Hildesheim,  etc., 
ele.,  ont  de  eee  lustres  du  itii*  siècle ,  que 
|pur  grande  sirn[i!irité,  leurs  f)Iflijues  gravées 
et  leurs  dimeui>ions  rendent  très -intéres- 
sants. Ils  s'éloflTèroat  pins  tard,  mais  ils 
perdirent  alors  dbo  bonne  part  de  leur  élé- 
gance. 

1363.  Hem  pour  trente  petits  chandeltiers 
n»nr  la  dite  volte.  (Librairie  dam  la  lour  du 
iMiert.) 

Item  pour  une  poulie  de  cuivre  qui  sert 
poor  lampe  d'argent  en  la  dite  voJto.  (Cemp- 
Mr  MS  béimmti  royanx.) 

1499.  Deux  grans  chandeliers  pendans 
pour  servir  en  salle,  faiclzà  croisée ,  avee- 
ques  le»  chaînes,  —  pesans  enserîif>le  cin- 
quante-cinq marcs,  une  once.  {Invent,  de  la 
royne  Anne  de  Bretagne.)  —  Fey.  Lumuiai-I 
M,  Phakbs»  CooManw»  Httsi,  CiMuiLà^ 
lass,  etc. 


CHANDELLE  [Sai^ite]  d'Arras  (144). 
—  Kn  l'année  1166,  une  peste  horrible, 
nommée  le  «  ni.i!  dps  ardenîs,  «  ravn,;^,!!! 
la  ville  d'Arras  et  ses  environs.  Rebelle  aux 
prières  fdo'  ministres  de  la  religion  eommo 
a«x  ^cm^(^e5  dp*;  médecins,  crttp  (^pidi^mie 
menaçait  de  durer  encore  longtemps ,  lors- 
que ,  dans  la  nuit  dn  mercredi  SS  mai ,  la 
sainte  Vierge  apparut  à  deux  ménétriers 
fort  célèbres,  nommés  Itier  et  Norman* 
Marie  leor  ei^oignit  de  se  lever,  d'aller  à 
Arras,  et  de  iiri'vcnir  l'^vêr^uc  qu'il  eût  à 
veiller,  la  nuit  du  samedi  suivant,  dans  sa 
cathédrale ,  tparee  qu'au  diant  do  coq ,  une 
femme,  vêtue  comme  elle  t'était,  descendrait 
de  la  roûle,  tenant  à  la  main  un  cierxe  de 
cire  blanche.  Elle  les  avertit  qu'elle  ferait 
tomber  quelques  gouttes  dp  cette  cire  dans 
l'eau  destinée  aux  malades ,  et  que  ceux  qui 
en  boiraient  «fee  on  vif  senument  do  lui 
seraient  aussilAt  guéris. 

Or,  Hier  demeurait  en  Brabant  el  Norman 
à  Saint-Pol-en-Ternois.  De  plus,  Norman 
avait  tué  le  frère  d*ltier,  et,  en  conséquence, 
les  deux  rivant  se  haïssaient  d'une  haine 
mortelle,  ils  hésitèrent  donc  à  se  mettre  en 
chemin  ;  mais  la  nuit  suivante ,  la  sainie 
Vierge  leur  apparut  de  nouveau,  les  som- 
mant avec  menaces,  d'obéir  à  ses  ordres.  Le 
lendemain  matin,  ils  prirent  donc  tous  le» 
deux  la  route  d'Arras.  Norman  arriva  le  pre- 
mier, alla  trouver  l'évA'^ue  à  l'église  Notre- 
Dame,  et  lui  re«idii  eutupte  Uc  sa  mission* 
Lambert  de  Gulnes  occupait  alors  le  siège 
d'Arras.  d  prélat,  l'un  des  plus  remarqua- 
bles qui  aient  gouverné  le  diocèse,  ne  crut 
pas  d'al>ord  au  témoignage  de  Norman  ;  mais» 
quelques  heures  plus  îarJ,  arriva  hier. 
Quand  l'évèque  eut  vu  ces  grands  ennemis 
attendre  h  peine  ses  ordres  pour  s'emhras« 
ser  et  se  réconcilier,  il  eut  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu.  Accompagné  des  méné- 
triers si  miraculeusement  envoyés  vers  lui, 
il  se  rendit  la  nuit  du  samedi  dans  sa  cathé- 
drale. Au  chant  du  coq,  la  sainte  Vierge 
parut  comn>6  elle  Tavait  promis,  ol  apporta 
le  ciet^  célèbre  qui  devait  être  exposé  si 
longtemps  à  la  vénération  des  fidèles.  Les 
guérisons  se  multipliant  dans  Arras,  les  ma- 
lades des  environs  affluèrent  dans  cette  ville, 
et  ia  sainte  chandelle,  confiée  à  la  garde  des 
deoi  jongleurs,  rit  se  former  autour  d'elle 
le  noyau  d'une  rnnfri^rio  où  entrèrent  les 
plus  éminents  personnages  du  pays  :  des 
cardinaux,  des  evéqnes,de8  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  dfs  comtes  d'Artois,  des 
ducs  de  Bourgogiie,  les  abbés  et  religieux 
de  Saint-Waast  en  firent  plus  tard  partie. 
£nl329,  MicholCaulier  étant  mayeur,  Pierre 
Roga,  évéque  d'Arras,  depuis  Pape  sous  le 
nom  do  Clément  VI,  fol  inscrit  sur  les  re- 
gistres* 

Cette COnîrérieVlo la  Sainte-Chandeile  dtaîl 
présidée  perdes  mayeurs.  Elle  possédait  des 
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cérémonies  particnlières  qui  dorèrent  jus- 

au'en  1770,  dale  do  i.n  suppression  pnr  M. 
e  Conzié,  évoque  d'Arras.  Elle  eut  bientôt 
sa  chapelle  spéciale,  et,  en  i^ik  (de  Locrcs 
«{il  en  I2I0I,  une  élégante  pyramide,  dont 
nous  allons  parier  plus  bas/s'éleva  sur  U 
place  du  PelU«Marché,  aujourd'hui  PetUe- 
rlfti  o,  ouplace  de  rhôlcl  'ie  ville.  Vers  la 
môme  époque  fut  probablement  fabriqué 
rétai  en  argent  massif»  avec  oroemeots  de 
Termeil. 

Ce  curieux  et  bel  ouvrage  d'orfévrerio 
renferme  encore  aujourd'hui  quelques  frag- 
mentsdela  relique,  quelques  })arcellps  dn 
cieri^e  miraculeux.  Il  atrecte  la  forme  d  ua 
cône  très-allongé  de  0''62  de  hauteur.  Il  se 
Jiviseen  deux  parties  sf^parées,  l'inférieure 
plus  courte  que  celle  d'en  haut."  Ces  deux 
parties  se  rejoignent  en  s'embollant  l'une 
dans  l'autre  au  moyen  d'oreilles;  elles  figu- 
rent à  peu  près  une  ligur»  coiffée  de  son 
éteignoir,  mais  d'un  éteignoir  plus  long  que 
la  cnendolicr.  La  partie  inférieure  haute  de 
0-293,  sur  un  diamètre  de  0"73,  paraît 
n'avoir  éprouvé  que  de  très-légères  avnries. 
Elle  se  compose  d'une  base  circulaire  que 
décorent  trois  guirlandes  do  quatrefeuilles 
et  de  (juintcfeuilles,  ciselées  en  vermeil,  et 
deux  grands  ornements  placés  l'un  au-des- 
sus de  l'autre.  Ces  ornements  sont  séparés 
par  trois  lames  cylindriques  d'argent  niellé, 
qui  représentent  des  rinceaux  de  vigne  en- 
tremêlés d'animaux  fantastiques.  La  queue 
de  ces  animaux  se  termine  en  rinceaux  que 
leur  gueule  avale.  A  quelques-unes  do  ces 
hdtes,  espèce  de  dragons  avec  et  sans  ailes, 
la  tête  est  coiffée  d'une  couronne  royale.  A 
partir  du  bas,  le  premier  grand  ornement, 
ou  premier  étage,  est  percé  de  quatre  fe- 
nêtres. C'est  par  les  jours  de  ces  fenêtres 
ogivales,  à  baies  géminées  dites  &  lancettes, 
que  l'œil  des  fidèles  pouvait  apercevoir  la 
j.iinie  chandelle.  Des  trumeaux  couverts 
d'arabesques  en  filigrane  de  vermeil,  d'une 
forme  et  d'une  finesse  exquise,  séparent  ces 
fenêtres  ;  des  perles,  des  feuilles  de  vigne  et 
de»fleursde  lis  courent  le  long  des  cordons. 
L*ornement  supérieur,  ou  second  étage  est 

Î;énéralement  luireil  au  premier;  seulement 
os  baies  fermées  ou  remplacées  par  des 
Iliaques  d'argent  niellé,  exposent  en  quatre 
figures  la  légende  que  nous  avons  rap[)ortée 
plus  haut.  D'abord  on  voit  ia  sainte  Vierge 
debout,  sur  un  fond  semé  de  dix  roses,  dont 
neufà  cinc]  pétales  et  la  dixième  è  six.  Elle 
tient  dans  ses  mains  le  précieux  cierge 
qu'elle  apporte  du  ciel.  Sa  tête  est  couronnée 
et  nimbée.  Marie  ?st  reine  et  sainte.  Puis 
l'évéque  Lambert,  à  genoux,  en  habits  (pon- 
tificaux, roitrô  et  crossé  ;  crosse  feuillagée 
sur  l'épaule  gauche,  et  que  devait  tenir  un 
bras  bizarrement  absent.  £uUu ,  Itier  et 
Norman,  portant  suspendues  à  lear  c6té, 
l'un  une  viole,  l'autre  une  es^ièce  de  vielle, 
ou  plutôt  l'étui  ou  devait  être  l'instrument 
de  leur  art  ou  de  leur  métier.  Itier  est  à  ge- 
noux ,  les  mains  étendues  ;  il  est,  comme 
réféque»  placé  dans  une  arcade  triiol)ée 
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soutenue  i^ar  deux  colonneltes.  Tïomian  est 
debout,  dans  l'altitude  d'un  homme  qui  voit 
et  désigne  un  objet  extraordinaire.  Les  deux 
ménétriers  sont  nu-tête,  cheveux  assujettis 
par  1111  t  aîiiioLTU  en  forme  de  diadème  uni. 
Les  quatre  personnages,  la  Vierge,  l'cvêque, 
Jes  deux  ménétriers,  sont  d'un  travail  dur 
et  passablement  grossier. 

La  seconde  partie,  beaucoup  plus  délériii- 

rée  que  la  précédente,  consiste  en  un  étel- 
gnoir  conique  de  0*327  de  bauteu^r,  sur 
0-65  de  diamètre  moyen.  Vite  s'adapte  au 

cylindre  inférieur  à  l'aide  de  deux  oreilles 
en  argent,  d'un  travail  moderue;  peut- 
être  sont -elles  placées  pour  cause  de 
consolidation.  Cr>  long  éleignoir  est  re- 
vêtu, dans  toute  sa  longueur,  de  neuf  lamçs 
d'argent,  dont  quatre  sont  ornées  d'aralies- 

3ues  en  filigrane  de  vermeil  comprises  entre 
eux  charmantes  arcatures  à  plein-cintre, 
et  les  cinq  autres  de  nielles  figurant  des 

têl'-s  fii/nrros,  tirs  nninmiT  f.ititasliques, 
assez  semblat)ies  à  ceux  du  bas,  et  des  rin- 
ceaux de  vigne.  L'ensemble  se  termine  en 
pointe  avec  renflement  épanoui,  surmonté 
d'un  l)outon.  I<*un  et  l'autre  sont  chargés  de 
fleurs  et  d'oiseaux  ciselés  en  relief. 

Le  mode  de  fiibrication  employé  pour  eré' 

culrr  cet  étui  est  fort  simple.  Sur  nno 
casse  d'argent  liallu,  l'ouvrier  a  tixé,  au 
n  1 0 yen  de  clous  et  de  soudures,  les  morceaux 
séparés  qui  m  fnrmentile  revêtement.  Aussi, 
dans  les  nombreuses  vicissitudes  (inutiles  à 
enregistrer  ici),  les  lames  brisées  ont  été 
réparées  grossièrement,  et  môme  ce  qui  est 
pis,  replacées  à  l'envers. 

Ounnt  à  la  date  de'cet  objet,  on  a,  histori- 
quement parlant,  de  la  peine  h  la  déterminer. 
Ferry  de  Locres  dit  bien  qu'en  1323  Mabaal, 
comtsssc  d'Artois,  fit  de  grandes  dépenses 
pour  le  saint  cierge  :  Cereum  AtrebcUemem 
mirific0  déevraeit:  mais  ce  texte  est  bien 
vague.  En  onlre,  les  aiitrf^s  historiens,  et 
surtout  les  rédacteurs  du  curieux  mémoire 
manuscrit  présenté  à  M.  de  Courieé  par  les 
roayeurs  après  la  suppression  de  la  confré- 
rie, n'en  disent  pas  un  mot. 

Heureusement  les  caractères  de  l'archi- 
tecture et  de  rorneuicnlation  parlent  un 
langage  assez  clair  pour  suppléer  le  sileiice 
de  nos  vieux  chroniqueurs.  Nous  croyons 
donc  émettre  une  opinion  très -admissible  en 
rapportant  à  12111»,  époque  de  l'érection  do 
la  pyramide,  gardienne  de  la  sainte  chan- 
delle, le  monument  d'orfèvrerie  le  plus  in-* 
téressant  de  notre  province,  et  peut-être  de 
tout  le  nord  de  la  France. 

*  N'ontilioTis  }i.TS  de  signalrr  rnmrf'  deux 
couronnes  :  l'une  en  vermeil  et  Ueurdelisèe, 
Tautro  en  argent.  Elles  furent  données  su 
XVI*  siècle,  san'^  doute  pour  cacher  des  répa- 
rations maladroites.  Remarquons  eotin  un 
agneau  de  Dieu  gravé  sur  le  fond  extérieur 
du  reli(|u.iire.  L agneau  [)ré.sonle  une  cu- 
rieuse particularité  :  la  croix  dont  il 
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chargé  lui  traverse  \a  poitrine  de  pari  ea 
part.  Je  fais  remarquer  ici  avec  plaisir  celle 
nogularité  iconographi(jue  i]ne  personne, 
Jtcrois,  pas  niéme  mon  ami,  M.  Didron,  n'a 
renc^intrée  avant  moi.  —  Un  souvenir  À  la 
mémoire  de  M.  Watelet  de  La  Vinelle,  con* 
jfiiler  au  conseil  d'Artois,  et  depuis  raaire 
d'Arras,  qui  sauva  ce  reliquaire.  lElant  majeur 
de  la  sainte  «bandello,  M.  Watelet  de  LA 
Vinfllo  osa,  tnnl^ré  de-pranfls  dangers,  souS' 
traire  à  i  avidilé  des  Vandales  de  1793  Tan- 
tique  custode  dont  nous  nous  occupons  an* 
jourd'hui.  Piii<<;f»  raon  pieiiT  hommaire  gr«- 
rer  sOn  nom  dans  le  cœur  des  nouiiireui 
amb  de  Tari  cbrélien  t 

Après  Sfoir  parlé  de  la  custode,  de  l'objet 
d'orfèvrerie,  qui  renfermait  la  sainte  cban- 
delle,  disons  un  mot  de  la  chapelle  où  était 
û^foUe  cells  relique.  Après  le  bijou,  eis- 
!Dioous  rapidement  l'écrin. 

Les  bâtiments  delà  Sainte-Chandolle  em- 
brassaient trois  parties  distinctes  :  1°  la  cha- 
pelle et  la  pyramide,  bâtieenf1215  ;  2*  unesa- 
trft chapelle,  fon(it^oon1't!Î-2,  p^r  Jcin  S^cques- 
pée,  mayeur  du  la  ville,  délruUe  par  les  bom- 
bes du  siège  de  1640eireconstruito  Tan  16(6, 
en  forme  de  rotonde,  par  Jean  de  Bou  r^'ou^ne, 
abbé  de  Saint-Wast;  3"  le  dais,  petit  ttaii- 
«snl  qui  servait  à  montrer  le  saint  cierge 
au  peu[)Ie.  Ce  dais,  adossé  à  la  partie  anté- 
rieure du  soubassement  de  la  pyramide,  fui 
*M\  sans  doute  en  mémo  temps  qu'elle  ; 
uiaisilfut  refait  pendant  la  Renaissance,  à 
uuedate  que  nous  n'avons  pu  déterminer 
eiactemimt.  La  pyramide  eommoniquait  à 
!a  rotonde  au  uiO}'Gn  d'un  couloir  moderne, 
•ercé  extérieurement  de  deui  portes.  La 
auteme  de  cette  rotonde  était  sormoalée  de 
la  sainte  Vierge  tenant  la  sainte  chandelle 
ta  luain. 

U  pyramide,  haute  de  tô"  70  (86  pieds), 
avait  pour  soubassement  une  petitc.cliapelle 
^uadrangulaire  où  se  conservait  le  saint 
cierge.  Cette  chapelle  .«upportait  une  tour 
ein^e  à  trois  étages,  surmontée  elle-môme 
d'une  autre  tour  octogone  à  deux  élages, 
iwint  de  départ  d'une  elé;^anlo  flèche.  Cette 
Wche  était  hérissée,  sur  ses  arêtes,  de 
misses  végétales;  elle  était  terminée perutl 
uélicieux  tH^npiet  d'où  sYl^nriit  un  ange 
sagittaire,  ligure  du  i  exleruiinulour  envoyé 
d'eo  baal  fiour  répandre  le  mal  des  ardents. 

Doe  nombreuse  statuaire  décorait  la  pyra- 
mide :  tous  les  eutro-colonnements,  toutes 
tes  ntebesde  la  tour  carrée,  les  quatre  angles 
^aillants  de  la  corniche  du  deuxième  étage, 
t^iaieoi  ornés  de  figures  ;  les  niches  du  même 
étage  delà  tour  octogone  en  étaient  égale- 
Bienl  remplies.  Malheureusement,  nous  ne 
pussédon4  aucuns  documents  relatifs  à  cetto 
^plndide  ornementation;  nous  pouvons 
néann  oins  affirmer,  avec  quelque  certitude, 
tes  deux  statues  placées  dans  des  ni- 
«et  aux  angles,  entre  les  pignons  de  U 
'•"3;  gHc,  rL[irésenlaienl  la  sainte  Vierge  tt 
Ufèque  Lambert,  otrjnf^  les  doux  ?îiitres  qui 
|S  voyaient   immédiatemcul  ay-dessous, 
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étaient  les  %ure8  des  ménétriers  Iticr  et 
Norman. 

Tel  fut  ce  précieuT  mnnnmont.  Tiimme  do 
tous  les  autres  èlitîces  religieux  d'Arras,  il 
en  reste  h  peine  un  vêgae  souvenir  dans  le 
coor  de  quelques  amis  du  passé. 

Note  t^oniée  par  if.  Didro», 

Je  demande  à  M.  de  Linas  la  permission 

d'ajouter  un  mot  h  sa  notice  sur  la  sainte 
chandelle  d'Arras.  Cette  relique  et  le  monu* 
ment  qai  la.conservait  ont.à  toute  époque» 
joui  d'une  grande  célébrité  dans  la  France 
entière.  Kn  1789,  dix-neuf  ans  après  la  sup* 
pression  de  la  eonfrérie  de  la  Sainle-Cbao* 
délie  et  deux  années  seulement  avant  la 
destruction  de  la  chapelle  et  de  la  pyra- 
mide, on  bernait  dans  les  rues  de  Paris,'  Ro- 
bespierre d'Arras  et  Mirabeau  de  Provence, 
ces  deux  torches  incendiaires.  Notre  malheu- 
reux pays  s'en  vengeait,  comme  font  t<ts 
enfants,  par  de  vaines  paroles.  On  chantait 
sur  un  air  fort  connu  aujourd'hui  encore  et 
lorC  popalsire,  ce  détestable  couplet.  Tcot 
mauvais  qu'ils  soient,  rrs  vers  ont  du  muins 
Je  mérite  de  conserver  le  souvenirdu  cierge 
bientaisant  apporté  du  ciel,  par  la  Vierge  en 
personne»  pour  ^guérfr  les  malades  : 

La  Saintc-Chander  d'Arras 
Et  rFUrabeau  de  la  Provence, 
SUs  M  nôss  éeiiirent  pas, 
Mfttenl  le  feu  dans  la  Fr  inf«. 
On  lie  peut  pas  les  louctter. 
Mais  on  eeiipis  tas  nosakcr. 

Quant  à  les  moucher,  ce  fut  Dieu  qui  s'en 
chargea  poor  Mirabeau,  et  la  guillotine  pour 
Robespierre.  L'avocat  d'Arras  périssait 
dono  deux  ans  è  peine  après  la  destrunioii 
de  la  chapelle  et  de  la  pyramide  de  la 
Saînte-Ch.uî.Jclle.  il  en  fut  de  ce  bAliment 
religieux  comme,  en  1814,  de  la  statue  de 
l'empereur  Napoléon.  CHi  lui  attacha  une 
(■(iriii!  ,'iti  cou,  à  la  ^orge  du  lanternon  [tour 
la  rotonde,  à  la  nai>8ance  de  la  flèche  \>oar 
la  pyramide,  poison  le  jeta  parterre  aux 
grands  ap()laudissements  delà  foule.  Nous 
n'avons  plus<d'autre  dessin,  d'autre  souve- 
nir graphique  du  monument  que  celui  de 
cette  destruction;  c'est  ainsi  (]u  il  no  resti» 
plus  de  traces  des  générations  étrusques  et 
pélasgiques  que  celles^  qu'on  exhume  da 
leurs  tombeaux  en  ruine.  C'est  fort-heureux, 
toutefois,  poornolre  pyramide, que  l'archi- 
tecte Verly  en  ail  au  moins  conservé  lu 
croquis.  Comme  l'orfèvrerie  s'était  modelée 
sur  la  rh?in((el!e  de  <'ire,  on  pe»t  dire  que 
io  mouuiïieiit  de  j>u;rre  s  était  lac^oiiiié  jj  «- 
près  l'orfèvrerie.  Cette  pyramide,  en  eliVi, 
est  une  espère  do  r  ierf,'f>  t>Ati.  On  avait  si 
bien  la  pensée  que  celle  ilèche  étdit  le  four- 
feeu  du  cierge  et  comme  le  cierge  lui>méme^ 
pour  ainsi  dire,  qu'on  Tappemit  laSainte- 
Cliandelled'Arras.Qu'on  nous  peniteite  cette 
expression,  l'envelonpe  portait  le  nom  de 
l'objet  même  qu'elle  habillait.  Si  par  la 
{tensée,  on  abat  ic  oetit  bAtiuieut  qui  parait 
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de  la  ReDaissanee  et  qui  semble  dire  l'ofBee 

dp  contre-forf,  si  l'on  nhatla  laide  rotunde, 
espèce  d'édifice  lourdaud,  bâti  de  16^  à 
16o0,  de4a  famille  et  de  l'époque  de  l'église 
de  î'Asîsriniption  de  Paris,  on  aura,  libre  et 
montant  gaiement  au  ciel  cette  jolie  pyra- 
mide du  moyen  Age,  qui  ressemble  h  un 
cierpe  de  pitrie.  A  travers  ics  incor- 
rections flagrantes  du  dessin  de  Verty» 
on  découvre  en  quelque  sorte  un  monu* 
ment  plein  d'élégance  et  quia  dû  être  sous* 
trait  au  xiu*  siècle.  Le  premier  et  le  second 
étages  semblent  aeenser  dee  arcades  è  plein 
cintre  rt  h  forme  d'ogire,  qui  datent  des 
INremières  années  du  xui*  siècle»  à  peu  près 
comme  sur  la  chandelle  d'orfèvrerie.  Mais  le 
troisième,  le  quatrième  et  le  cinquième 
éta^e  offrent  des  arcades  ogivales  assez  ai- 

Fuès  et  coiffées  de  pignons  qui  annoncent 
accolade  du  xv*  siècle.  Cependant  nous 
croyons  que  ces  accolades  sont  du  fait  de 
VerLy  ;  nous  pensons  que  les  sévères  ram- 
paats  en  ligne  droite  du  xin*  siècle  se  seront 
amollis  et  (onfoiirnés  dans  l'œil  et  dans  la 
oiaio  de  i  ânhiiecte  Verly.  Autant  qu'on 
peut  lire  un  infidèle  etassez  mauvais  dessin, 
cette  pyramide  nous  pnrnît  dater  même  jus- 

2u  au  sutuiuet,jusqu  &  i  ange  exterminateur, 
et  dernières  aooees  du  xu*  siècle  ou  dea 
premières  du  xiu'.  Enfin,  nous  croyons 
que  J'orfévrerie  une  fois  exécutée,  on  se 
sera  mis  immédiatement  à  ranvre  pour  lui 
bâtir  une  habitation.  Du  reste,  cette  flèche 
est  pleine  d'élégance  ;  tous  nus  vûbux  se- 
raient pour  que  les  habitants  d'Arras,  servis 
par  l'habile  architecte,  M.  Grigny,  fissent 
amende  honorable  à  la  sainte  chandelle  qui 
•xlaie  encore  en  parcelles  dans  sa  cosiode  où 
nous  l'avons  vue  et  touchée,  en  relevant 
dans  le  beau  slvle  du  xiii'  siècle  cellÊ  char» 
mante  pyramioe.  Puisqu'on  a  replacé,  aux 
applaudissements  de  ta  multitude  conrerlie, 
liapoléon  sur  sa  colonne,  on  pourrait  bien 
remettre  la  sainte  chandelle  dans  sa  pyra- 
mide gracieuse.  En  fiisant  cette  rc[iflrjtion 
légitime,  la  ville  d'Arras,  qui  n'est  d^à  pas 
ai  riche,  y  gagnerait  on  monument  de  pioa. 
Il  faudrait,  dans  les  arcades  du  ninriument 
ainsi  relevé,  placer  d'abord  la  Vierge  tenant 
ton  cierge,  puis  l'évêque  Lambert,  puis  les 
ménétriers  Norman  et  Itier.  Nous  aurions 
bien  d'autres  sujets,  d'autres  statues  à  pro- 
poser pour  remplir  tous  les  vides.  Nous 
voudrions  que  cette  pyramide,  tour  de  Babel 
religieuse  et  d'adoration,  fût  élevéeà  la  gloire 
de  Dieu  pour  conjurer  les  fléaux,  les  fièvres 
ardentes  et  les  pestes,  y  compris  le  choléra, 
qui  ravagent  périodiquement  l'humanité. 
Nous  Koumeliorii»  cette  idée  aux  iiaiiil^iiiU 
d'Arias,  et  nous  pensons  qu'ils  devraient 
bien  se  ref>ent!r  ainsi  d'avoir  détruit,  sous 
Kobespierre  et  à  quelques  pas  de  sa  maison, 
ta  belle  ptyramide  du  xm*  siècle.  Ils  peuvent 
se  dispenser  de  relever  la  rotonde  ;*dous  ne 
tenons  pas  a  cette  ««ustruclion  pesante. 
Qu*on  noua  rende  la  pyramide;  oW  bien 
as5ez. 

«CHANFREIN.  —  C'est  la  partie'de  Tar- 
more  do  cheval  qui  couvrait  sa  tèla  sans  ae 
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rattacher  au  frein.  Le  luxe  en  avait'^fait  un 
objet  d'art  et  un  travail  d'orfèvrerie,  lions- 
trelet  nous  dit  que  le  chanfrein  du  cheval 
que  montait  le  comte  de  Saint- Pol,  en  1449, 

était  prisé  trente  mille  f-rn^.  Le  comte  de 
Fuix,  à  son  entrée  dans  bayonne,  en  1451, 
avait  orné  la  tète  de  son  cheval  d'un  clian* 

frein  d'aeier  garni  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses, estimé  quinze  mille  écus. 

1383.  Charles,  —  savoir  vousiaisons  que^ 
pour  les  bons  et  agréables  services  que  nous 

afaiz  en  la  bataille,  que  nous  avons  nnguières 
eu  à  Kosebeth.  nostre  amé  et  féal  chevalier 
et  diambellan  le  Baudrain  de  la  Heusel  quel 
fu  ordonné  pour  lagard^  de  nostre  corps  à 
la  dicte  journée  et  pour  tenir  le  irain  de 
nostre  ebevalt  avons  donné.  iCabina  gé- 
lUahgique,  D.  da     t.  IV:) 

l  Vn7.  Ung  chanfrain  de  cheval  sur  velours 
noir,  fait  à  deux  CC,  de  fil  d'or  de  brodure, 
garny  de  huit  grans  tables  de  balays  et  d'uu 
gros  cabochon  de|balay  etcent  et  douze  perles 
branlans,  pesans  de  sept  à  quatre  karas»qoe 
grandes  que  petites.  {Ù.  deJi.  300U.) 

*CHANT£PLËUR£.  —  Arrosoir,  et  dans 
l'origine  un  robinet  qoek-onque  qui  laisse 

é»x)uler  Peau  peu  à  peu.  "N'illars  de  Houne- 
court  a  donné,  dans  son  livre  de  croquis,  le 
dessin  d'une  coupe  évasée  dans  laquelle  s'é- 
lève une  tour  qui  soutient  un  oiseau.  Par  un 
mécanisme  dans  le  genre  du  siphon,  cet  oi- 
seau rejetait  par  son  bec  l'eau  de  la  c«)Uf>e. 
Ou  sait  que  la  duchesse  d'Orléans ,  dans  sa 
douleur  de  veuve,  prit  pour  devise  un  chan- 
tepieure. 

ilél.    Or  piils  avoir  nom  chante  p  ore 
Qui  «le  écu  chaule  «i  «te  inaiur. 

(Filtre  et  Blanche  fiore^ 

1245.  Vesciunecantepleure  con  puet  faire 
en  jhaaap.  (Villabs  de  HoNNUouaT.j 

1380.  une  chantepieure  d'argent  verr*^, 
esiiiaillé  par  la  panse  et  a,  au  bout  dessus, 
un  esioail  des  armes  d'AulTemout,  pesaul 
vj  marcs,  iii  onces  et  demie,  (/iieeni,  da 
âkorist  V.) 

1455.  Pour  avoir  faîct  une  chantepieure 
d'or,  à  la  devise  de  ma  dicte  dame  (la  du- 
chesse d'Orléans),  par  elle  donnée  à  Ms.  Alof 
de  Glèves»  son  ftere,  ponr  porter  une  jilttiue 
sur  son  ctaappeao.  {b,  de  67di.) 

CHAPELET  (Lb)  n'est  que  le  licre  du 
■^ftire  composé  de  quinze  dizaines  d'ilre 
Maria  et  de  quinze  Paur,  —  A  qui  faut- 
il  attribuer   rinstitulion  de  cette  prati- 

Î[ue  et  de  l'instrument  bénft  destiné  à  en 
aciliter  l'application  ?  Les  auteurs  qui  ont 
abordé  la  matière  ne  sont  pas  d'accord. 
Saint  Benoît,  le  Vénérable  JJède ,  Pierre 
rUcrmitf  .saint  ]>omiai>^uu  sont  allégués  |)ar 
divers  auteurs.  Or,  Mabillon,  que  nous  sui- 
vons ici,  prouve  que  la  Salutation  angélique 
composée  des  (taroles  par  lesquelles  l'auge 
annonça  è  Marie  qu'elle  enfenlenit  le  San- 
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fear,  et  d'une  invocalion,  ajoutée  plus  tard, 
n*éttît  pas  usitée  anx  temps  de  saint  Beaott 

et  du  Vénérable  Bèdc.  On  ohjpi  te-,  il  est  vrai, 
que  les  Anglais  appelaient  le  Hosairo  Bédés, 
comoie  si  le  Ténerable  Bide  en  était  l'au- 
teur; mais  Mabillon  fait  dériver  ce  mot  do 
9f(/ti,eipressioa  désignant  un  certain  nom- 
bre de  Pmter, 

Le  docte  écrivain  ne  voit  qu'un  instru- 
ment destiné  à  énumérer  les  Pater,  une 
Btttis,  dans  le  collipr  que  Godivc,  femme  du 
cûfûle  Leofric,  donna,  après  l'an  1040,  à  l'i- 
mage de  la  sainte  Vierge  gard(je  dans  l'ab- 
baye qu'elle  avait  fondéi  ;  Jt,  auibabus  for- 
ticibxis  conventrejœ  jacent  œdificaiores  iodt 
pnecelle*tis8imi  eoi^ugei,  quorum  maxime 
prwdicatur  femina  :quœ  cum  thesauro':  rirfn<! 
lit  lotûf  coryecisselt  jam  jamque  moritura 
circulum  ffemmarumy  quem  fih  imeruêraitUt 
ringulonim  co7>!actii  smguîas  oralionrs  rnci- 
pientf  numerum  non  prceiermiUerei,  Uunc 
Wfo  gemmarum  eireulum  eoUo  imùgini» 
tanclœ  Màriœ  appendi  jussU,  (WlLLBL. 
Malmesb.,  1.  IV  de  Pont.,  c.  V.) 

Mibillon  trouve  la  mention  la  plus  an- 
deenedn  chapelet  dans  un  fiassage  de1*ahhé 

Herman.  Cet  écrivain  y  loue  les  restaurn- 
leors  d'un  monastôre>  Théoderlc  d'Avesnos 
et Ada  son  époate.  Il  ajoute  qu'un  ermite 
habitant  laforôt  voisine  avait,  dans  une  vi- 
sion, aperçu  le  jugement  de  Dieu  s'excrçani 
SQfTbeoderic  coupablede  IMncendiededeux 
fuonastèrcjî,  cl  qu'il  avait  intercédé  la  sainte 
Vierge  en  faisant  valoir  la  pieuse  coutume 
oft  était  Ada  de  dire  chaque  jour,  en  sou 
honneur,  soixante  fois  la  Salutation  angéli- 

Îue  ;  et  que  ce  fait  avait  été  répandu  afin  que 
nsc-eguin,  iib  d'une  autre  Ada  et  successeur 
de  Théoderic,  conlractAt  la  même  habitude 
et  la  fît  prendre  à  ses  serviteurs.  Ce  fait 
éiaot  du  comiuencement  du  xii*  siècle,  Ma- 
billon y  voit  l'origine  du  chapelet.  Cette 
é^ioque  est  antérieure  à  la  vie  de  s  tint  Do- 
minique. Mabillon  fait,  en  outre,  remarquer 
que  les  actes  de  la  vie  da  saint  se  taisent 
entièrement  sur  Tinstitulion  du  Rosaire 
qu'on  lui  a  attribuée  beaucoup  plus  tard. 
ÇhrûtfiU,  i»  «se.  F,  n.  1S5  et  seq.) 

Des  faveurs  spirituelles  ont  été  attachées 
par  l'Eglise  à  la  récitation  et  au  port  du  cha« 
pelet.  L'art  s'attacha  à  embellir  ces  instru- 
ments d'une  pieuse  pratique.  On  en  À 
ivoire,  en  pierreries,  en  corail,  pn  or;  on 
les  décora  de  médailles  et  d'émaui.  Il  y  A 
quelc^ues  années,  les  chapelets  des  pénitents 
ue  Limoges  avaient  une  grande  niagniti- 
ceoce.  l^s  médaillons  ronds  où,  dans  une 
noDiure  d'argent,  s'opposaient  de  manière 
è  faire  face  deux  émaux  représentant  des 
saints,  y  étaient  très-nombreux.  Le  nombre 
en  diminue  chaque  jour  parce  que  ces  con- 
fréries sont  languissantes.  Les  amateurs  d'é- 
loaux  deviennent  d  ailleurs  de  plus  en  plus 
iKMatv«ai  et  passionnés. 

CHAPBLLE.  —  Ce  mol  vient,  dit-on,  de 

thappe.  II  a  servi  d'abord  à  désigner  l'é.^^Iise 
«tt  était  conservée  la  cliappe  de  saint  Mar- 
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tin.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de 
cette  acception.  Plus  tard,  mais  dès  le  temps 
do  Charlemagne ,  on  employait  ce  mot  poor 
désigner  l'ensemble  des  ornements  et  des 
vases  sacrés  nécessaires  à  la  célébration  du 
culte.  Eginhard,  dans  la  vie  de  Gbarleme* 
gne,  nous  apprend  que  ce  prince  voulut 
conserver  entière  la  réunion  aes  oLtjets  dont 
il  avait  formé  sa  chapelle,  soit  qu*ils  provins- 
sent de  lui,  soit  qu'ils  eussent  une  nitro 
origiue  :  Capella  ,  id  est  ecclesiasiuum  mini' 
êttrium,  fam  td  quod  ipaféeitt  «Uque  congre- 
Çavit,  quamquod  ad  eum  ex  paterna  hœredi- 
tate  j^ervenit,  ut  ituegrum  esset,  n«oue  ulia 
dïeistoiie  êctnderetur  ordfiwrelf . 

Kn  arrivant  à  des  temps  plus  rapprorbés 
de  nous,  on  rencontre  encore  mot  avec 
cette  acception  que  l'usage  iuiruduira  déti*^ 
nitiveraent  dans  la  langue  francise. 

Le  roi  Robert, après  !a  dédicace  de  Téglise 
qu'il  avait  consacrée  à  saint  Aignan,  è  Or- 
léans, lui  ftt  des  dons  nombreux,  à  savoir, 

3uatre  palliums  très-précieux,  un  vase 
'argeol  dont  cette  église  fut  mise  en  pos- 
session sar>le-champ  et  sa  chapelle  dont  elle 
(levait  jouir  après  sa  mort.  Or,  dit  UelMlttd, 
son  historien,  voici  les  objets  dont  elle  se 
composait  :  dix-huit  chappes  bonnes,  très- 
belles  et  ornées  de  beaux  parements  ;  deux 
livres  des  Evangiles  d'or  (aurei),  couverts 
d'or  ou  écrits  en  lettres  d'or,  deux  d'argent, 
cl  loux  autres  plus  petits  avec  un  missel 
trammarin,  bien  décoré  d'ivoire  et  d'argent; 
douze  phylactères  :  un  auiel  admirablement 
décoré  d'or  et  d'argent,  ayant  an  mitieu  une 
pierre  remarquable  qu'on  appelle  onyx; 
trois  croix  d'or  :  la  plus  grande  renferme 
sept  livres  d'or  pur  ;  cinq  elocbes  s  nue  de 
ces  cloches  est  assez  remarquable,  elîo  con- 
tient deux  mille  six  cents  livres  de  métal.  Le 
roi  Bobarl  avait  donné  ordre  de  la  baptiser 
au  moyen  -le  l'huile  et  du  chrême,  comme 
le  demande  t  ordre  ecclésiastiçue,  et  de  lui 
donner  le  nom  de  Robert.  —  Le  texte  latin 
doit  être  In.  On  le  trouvera  dans  la  Polroio* 
loyie  de  M.  Migre,  t.  CXLI,  col.  927. 

L'extrait  suivant  de  l'obituaire  inédit  des 
Géleslins  des  Ternes  montre  le  mot  en  usage 

m  cniTiritcncrment  du  xvii*  siècle  et  |  roiivn 
la  valeur  considérable  des  objets  réunis  par 
un  arcliiprèlre.  Il  s*agit  de  Guillaume  Rey- 
dier,  arcniprélre  et  recteur  de  r  '-li^r; 
Saint-Su l(>i ce  de  Bourges,  enseveli  aux  Ter- 
nes. Sa  cbepclie,  dont  n  Ut  don,était  estimée 
quinte  cents  livres. 

Obitus  i  ener{U>iii8  Guilielmi  Reydier  arehi^ 

presbyteri  et  rectoris  ecclesiœ  S.  Suipicii  

qui  dederunt  huic  $nonasteno  tria  millia  ei 
nonaginla  Ubras;  prœlerea  eapsilam  arysN- 

tenm  deauratam  cum  thuribulo  argenteo  ap- 
preciatam  miile  quingeniis  librit.  (J'abrège). 
Corpus  dcti  dni  arckipbri  gtpuUum  fuit  anf 
majus  altare  fcrhsiœ  fmju*  mnnasterii  sub 
lampade  die  prima  Mariii  anui  i6'2S.  {Obi" 
maire  dea  CéUuini  des  Ternes,  (Msc) 

Le  mol  chapelle  a  été  encore  employé  pour 
désigner  des  reliquaires.  En  eiïet  l'usage  de 
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dimner  aui  reliauaires  la  forme  «i  église  ou 
de  ojiçpclle  est  forl  ancien  et  nous  en  trou- 
vons lin  pi:cmplf  f1,ins  !p  i\'  sif-flo.  Salomc 
eiirnn  munus  valdt  gloriosum  atiuiUtCa})sam 
ioUâo  tfurttm  ffemmii  reguiariter  intlifUim, 
reltquiis  siwwiis  refrrlnm,  in  vm^inm  rn]>HUt 
formatam  cui  simiU  guident  nihii  unquam  vi- 
dimtiAAet.SS.,  ApnL  1,986.) 
On  y  lisait  oeUe  iaseriplîon  : 

r.x  orucis  aique  piap  c'iin  sanctis  capsa  Mari.T 
tianc  Carolus  summani  delcgii habere capellam. 

Chafbub  PORTATIVE.  —  ïout  raiiieuble- 


MCnONNAIRE  CHA 

mes  dans  les  chftte»uXt  snr  les  belles  pelou- 
ses, au  milieu  des  chevflliprs.,  des  jongleurs 
et  des  ménestrels,  qui  en  prennent  &\)^t  des 


plus  gaianles  descriptions;  aussi  les  cbap» 
peliers  de  fleurs  formaient  ils  les  corps  do 
raélier  dans  chaque  ville.  A  Paris,  cette  cor- 
poraliou  éiail  riclio  et  puissante.  Le  chappel 
de  triomphe  était  une  couronne  servant,  dans 
les  décorations,  d'encadrement  à  un  écu,  à 
une  devise.  Bien  ditrércnt  du  chappel  do 
floQTS,  le  chappel  de  fer  était  un  casaue,  une 
armure  de  guerre.  Enfin,  le  chappei  était  la 
coiffure  des  nomaies.  D'abord  très-riche,  or- 


roent  d'an  autel,  y  compris  les  vêtements  da    née  d'une  enseigne  et  quelquefois  surchargé 

•       -   —     d'or  et  de  pierreries,  mais  se  simpliOaut  peu 

à  peu  jusqu'à  former,  en  fin  de  compte,  le 
rioïeule  chapeau  qae  nous  portons.  Je  n'eO' 
trerni  prîs  dans  plus  de  détails.  La  vingt- 
quatrième  dissertation  de  l)u  Gange  sur  les 
ooaronnes  est  insoifisanle;  mais,  pour  la  re- 


pr(Mre.  Je  renvoie  aux  articles  Autel  por- 
tatif, Chandeliers,  Bénitier,  Paix,  etc. 

CHAPITEAU  {Capitolium).  —  On  a  quel- 
quefois donné  ce  nom  à  des  reliquaires  de 

petites  dimensions,  prohnhlemenl  faits  en 


forme  de  petit  château, co qui  faisait  songer    f^j^^.^  -j  ^^^^  consulter  les  niinintures  et  îos 


au  Capttolti. 
ifem  vigiiUi  jforva  wua  afgtHtea  ae  etiam 

crys!n!!n}a  inter  qttœ  esl  vnnm  pufcherri' 
mum  et  in  iUo  sunt  dénies  piurmorum  son- 
etwum,  9t  wnw  dmt  btali  Jûkmmù  BapUttm 
(juiin  medio  Hîins  rasis  est  in  una  parvo  rn- 
pitolio  crystallino  et  argenieo  situatus.  Labbe 
G«it.  abhai,  S.  Germ.  Autitnùd,^  i,  SM. 

On  oppeinil  encore  de  ce  nom  la  herse  qui 
prolégpnil  certain?  tombeaux. 

CUAPPE.  —  Pièce  du  vôtemont  ecclésias- 
tique qui  se  décorait  avec  magnificence  et 
recevait  des  Tasselles  et  des  mors  richement 
<i!!vr(''S.  —  ?'oy.  Chasuble  et  Mors. 

♦  CHAPPEL  ET  CHAPELET.— Couronne, 
qu'elle  soit  cercle  simple,  couronne  fermée  (La  Salade.) 
et  ouverte,  couronne  d'or  ou  de  roses.  C'est 
aussi  Tétolfe  qui  fait  le  honnet  dans  !«  cou- 
ronne fermée,  c'est  enhti  lo  chapeau.  Le 
bandeau,  cercle  d'or  enrichi  de  perles  et  de 
pierreries,  fut  le  premier  diri  lème,  la  pre- 
mière couronne  des  empereurs  romains, 
lies  empereurs  grecs  du  Bas-Empire  et  des 


monuments ,  il  faudrait  surtout  en  repro- 
duire bon  nombre. 

1260*.  Nu!  ch.ipelier  de  fleors  ne  peul,  ne 
ne  doit  cueillir  ou  faire  cueillir  nu  jour  do 
dimenche  eu  ses  courtils  imiies  herbes, 
nulles  fleurs  à  ebappeaulx  fiiire.  {Statua  4» 

méliers.) 

1280*.  Léans  point  porter  cliappci  ne  i^iui- 
pies.  {Si$t,  du  troii  Jfon'et.) 


ISOO*.  Cliapel  Os,  «mm  cercle 

De  la  fleur  qtii  blanchoie.(FaW«flKX.) 
vers  ions  faisions  capianx.  {Ibté.) 

—  Doit  estre  le  duc  enchapellé  d'un  très- 
riche  chappel  d'or  et  de  pierres  précieuses* 

DE.) 

Mais  capeaiis  de  roses  avaient 
En  lor  cbiés  mi?,  ei  d'aiglaniier. 
Pur  le  plus  doocement  ilairter. 

{Lai  du  trot.) 

1387.  A  Denisot  horao,  chappel  lier,  pour 
la  garnison  de  deux  chanpeaulx  de  paille» 

rois  fr^ih  s  ;  îo  or  rrîp  rn  lié  fut  aussi  en  usage  lesquels  ont  esté  fourrés  de  cendal  tiersain, 
aux  mêmes  époques,  mais  ( 
ment.  La  eonronne-bonnet 
par  Constantin.  Modifiée  avec 
conserva  toujours  de  sa  première  origine  la 
forme  du  bonnet,  soit  pointu  comme  une 
tiare,  soit  écrasé  comme  les  mortiers  des 
présidents.  La  couronne  fermée,  oui  aurait 
dû  être  réservée  aux  empereurs,  fut  portée 
par  les  nus  d'Angleterre,  depuis  le  couron- 
nement de  Henri  IV,  en  1399,  et  en  J:'rance> 
depuis  Louis  XII.  Le  chappel,  garniture  in- 
térieure de  la  couronne,  ap|)elé  aussi  Ait- 
mwe,  semhie  en  avoir  été  indépendant,  car 
on  le  cx)iffail  d'ahord,  et  on  mettait  la  cou- 
ronne par-dessus.  Autant  les  couronnes,  at- 
tributs de  îa  dignité,  étaient  réservées  avec 
50in  aux  empereurs,  rois,  ducs,  comtes,  ba- 
rons, etc.,  qui,  successivement,  obtinrent 
ou  s'arrogèrent  le  droit  do  les  porter,  autant 
les  couronnes  de  fleurs  furent  d'usage  géné- 
ral, pendant  le  moyen  âge,  pour  coiuures 
d'Iiommes  et  de  femmes.  Les  Ires.ser  avec  art 
était  une  occupation  favorite  des  nobles  da- 


exceptionnelle-    en  graine  et  frangés  do  franges  *le  iiu  or  de 
fut  introduite  '  Chippre  —  vj  liv.  vij  s.  p.  {Comptes  royaux.) 
e  le  temps,  elle       1390.  Pour  avoir  rappnreillié  et  mis  à 
point  le  chappel  d'or  de  la  Royne  que  lui 
donna  piêca  la  Boyne  Blanche,  duquel  il  a 
reffait  les  charni<'rr^.  tviiij  s.  p.  [IbiiL) 

1399.  La  couronne  S.  Edouard,  qu'on  met- 
toit  sur  la  leste  des  Roys  d'Angleterre  à  leur 
sacre  ou  couronnement»  estoit  archéa  en 
croix.  (Eroissart.) 

1399.  Un  petit  chapeau  a'or,  où  a  vingt 
six  CBUvres,  en  feçon  de  marguerites,  gainy 
de  six  balais,  sept  saphirs  et  treize  perles  et 
le  gaigna  le  Roy  à  fortjouster  unes  joustes 
falotes  h  8.  Paul  l'an  ÔO,  pesant  sept  onces, 
quinze  eslerlins.  (/neenlair«  d«  Charles  VJ.) 

1M0.  Un  diappeau  d'or  pour  servir  à  cou- 
ronne, de  huit  grans  euvres.  {D.  de  B  f 
n'  6198.) 

liSS.  Viconle  de  Rouen,  baillez  et  déli- 
vrez à  Guillaume  le  Gantier,  chappollier,  la 
somiue  de  400  liv.  10  s.  t.  pour  le  nombwet 
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quantité  de  60  chappeaux  de  ruses  vermeil- 
les et  les  trousseaux  à  moy  baillez  et  tivrez 
durant  la  saison  des  Rojs—  le  xxxi  juillet. 
(Mande^ieni  royal  et  la'quittance,  D.  de  B., 
tome  V.) 

1V61.  Le  Duc  de  Bourgonpno  lui  assister! 
leste  son  bonnet  et  juiis  pniii  la  couronne 
précieuse  et  riche  et  levant  en  hault  à  deux 
mains  aflji'i  que  tout  chascuu  ieveist,  la  sous- 
liDg  uii^  {tt'u  louguetuent  au  dessus  de  la 
teste  du  ro  v,  et  puis  après  che  faict  luy  assit 
liien  dnnlr  hrnient  au  cliief,  criant  à  haaile 
von  :  Vive  le  iioy.  (G.  Chastellaik.) 

1514.  ALoys  Deuzan  et  Pierre  Mangot,  or- 
fèvres du  Koy,— pour  faire  le  travers  de 
dessus  de  la  couronne  d'or  entiers,  en  façon 
d'empire  et  garni  de  fils  tors,  de  crcstes*  et 
feux,  que  pour  un  grant  fleur  de  Hz  double 
et  UQg  (ieuron.  {i;onipt9s  dn  obUqua  de 
Uuii  ili.) 

1570.  Les  armoiries  da  Roy  —  dedans 

ling  erand  chai)poau  de  triomphe  qui  sera 
au  milieu  de  iadiUe  porte.  Lesquelles  ar- 
iBoyries  seroot  de  sûulplare.  {Eniféê  de 

Charles  IX.) 

1603.  DotiT  paremenlz  de  snlin  blanc  h 
lueclre  devant  des  Noslres  Dames,  ayant  da 
petits  chapeaux  d*espin<is,  au  poinct  de  soyo 
rouge  et  verd,  brodez,  estimés  douze  livres. 
{Iwent.  de  /a  Roytu  Louise  douairicre.) 

1606.  Chaperon.  C'étoit  l'alour  elhabilie- 
ment  de  teste  des  femmes  de  France  que  les 
danioisellcs  portent  de  velours,  5  qiipue 
}>endant,  tourel  levé  et  oreillettes  aiournées 
dedorures  autrement  appelé  eoquille.  {Dicf. 
<feNicoT.} 

CHAPUZOT  (Piebbe)  fondit,  en  15S3.  aux 
frai*  du  cardinal  archevêque  de  Rouen,  Guil- 
laume d'Estouteville,  la  cloche  dite  de  son 
nom  Marie  d'Estouteville,  qui  fut  placée  dans 
la  tour  Saint-Romain  où  on  l'y  voit  encore. 
-Elle  coûta,  tout  compris  1916  lîv.  3  s. 
d.Chapiizol  reçut  pour  sa  peine  douze  écus 
d'or.  (Cs.  Tombeaux  de  la  calhédrale  de 
Amwii»  par  M.  Dbtiixs,  p.  196.) 

CHARLEMAGNr  .  xercé  sur  l'art  de  son 
temps  une  grande  action.— II  ne  se  contenta 
Msd*éiever  h  Dieu  de  somptueux  édifices. 
Les  églises,  dit  M.  Jules  Laluirle,  à  qui  nous 
empruntons  ce  résumé,  tes  églises  furent 
abondamment  pourvues  de  vases  d'or  et 
«jargenl;  les  princesetles  évôqucs  rivalisè- 
rent de  magnificence;  dans  les  [»réscnts  dont 
ils  dotèrent  les  basiliques  restaurées  et  em- 
liellies  f)ar  les  ordres  du  paissant  empereur. 
Son  testament,  que  nous  a  fait  ^'tnnaître 
Ki^nhaid,  est  un  curieux  lémoij^iiage  des 
immenses  richesses  en  orfèvrerie  que  pos- 
sédait ce  prince.  Entre  autres  objets,  i)  faut 
reiuaruuer  trois  tables  d'argent  et  une  table 
)lur,d  une  graiideor  et  d*uo  poids  considé- 
rants. Sur  la  [première  était  tracé  le  plan 
<ie  la  ville  de  Constaniitiopie,  sur  la  seconde 
une  foe  de  Rome;  la  troisième,  très-supé- 
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rienre  aux  autres  par  la  beauté  du  travail, 
était  convexe  et  com|)osée  de  trois  zones  qui 
renfermaient  la  (les(  ription  de  l'univers  en- 
tier, figuré  avec  art  et  tinesse.  Ainsi  la  science 
et  l'art  avaient  réuni  tears  efforts  dans  l'exé* 
cuiion  de  ces  monuments. 

Un  assez  grand  nombre  des  plus  belles 
pièces  d'orfèvrerie  que  possédait  Gharlema- 
gne  le  suirirent  dans  son  torobean.  Son  corps 
embaumé  fut,  dit-on,  renf  rmé  dans  une 
chambre  sépulcrale,  sous  le  dôme  de  l'églis« 
d'Aix-la-Chapelle.  Il  était  assis  sur  nn  siégo 
d'or  et  revêtu  des  habits  impériaux,  ayant 
au  cOlô  une  épée  dont  le  pommeau  était 
d'or,  comme  la  garniture  du  fourreau;  sa 
tèlo  était  ornée  d'une  chaîne  d'or  dans  la- 
quelle était  enchAssé un  morceau  du  hois  de 
la  vraie  «roix.  Son  sceptre  et  son  bouclier, 
tout  d*or,  étaient  suspendas  devant  lui  (IWI). 

Ces  richesses  tentèrent  ta  cupidité  des 

empereurs  d'Allemagne,  ses  successeurs, 
qui  s'en  eniparèrcat  :  ce  fut  probablement 
lorsqu'en  1165  Frédéric  Barberousse»  i|ai 
avait  obtenu  de  l'antipape  Pascal  la  cano- 
nisation de  Charlemagne,  retira  sou  corps 
du  tombeau  et  partagea  ses  ossements  pour 
les  renfermer  dans  des  châsses,  comme  cet?  s 
d'un  saint.  Les  seuls  monuments  d'orlévfe- 
rie  qui  nous  restent,  de  ceux  qui  ont  ap- 
partenu h  ce  grand  homme,  sont  sa  couronne 
et  son  épée  conservées  à  Vienne  dans  le 
trésor  impérial.  1*  La  couronne  se  composé 
de  huit  plaques  d'or,  quatre  grandes  oi  (jna- 
Ire  petites,  qui  sont  réunies  par  des  char- 
nières. Les  grandes,  semées  de  pierres  fines 
cabochons,  occuf  nnt  le  levant,  le  derrière 
et  les  deux  points  intermédiaires  de  la  cou- 
ronne ;  les  petites,  alternant  avec  les  gran- 
des, renferuient  des  li-ures  émaillées:  Sa- 
lomon, David,  le  roi  Ëzéchias,  assis  sur  son 
trOne,  ayant  devant  lui  le  prophète  Isale  et 
le  Christ  assis  entre  deux  séraphins  ardents, 
tels  que  les  Grecs  sont  dans  l'usagu  de  les 
représenter.  Les  costumes  des  personnages 
Si  rapprochent  de  celui  des  emjiereurs  du 
Bas-i^uipire,  et  bien  que  les  inscriptions 
qui- accompagnent  les  figures  soient  en  latin, 
tout  indique  là  un  travail  grec.  Les  figures 
se  détachent  sur  le  fond  niôiue  d  u  métal,  qui 
a  été  fouillé  pour  recevoir  l'émail;  mais 
tous  les  détails  iniéricurs  des  traits  du  des* 
sin  sont  exprimés  par  le  procédé  du  cloi- 
sonnage mobile  avec  de  fines  bandelettes 
d'or  rapportées  sur  le  fond.  Les  carnations 
sont  en  émail  rosé;  les  couleurs  employées 
dans  les  vêtements  et  les  accessoires  sont  le 
bleu  foncé,  le  bleu  clair,  le  fouge  et  le  blanc, 
il  Cbt  constant  que  cette  couronne  a  été  re-  ' 
maniée  à  ditférentes  époques,  niais  rien  ne  . 
vient  contredire  la  tradition  qui  fait  remon- 
ter à  Charlemagne  SCS  parties  les  [ilus  an- 
ciennes. Les  émaux  doivent  être  de  son  é()0- 
que. 

9r  L*épée.  Le  fourreau,  entièrement  re- 


Mabiuon,  Diicourt  tur  les  ancientuê  êépultures  du  rm.  (HAm.  dê  t'àead,  à«i  iNicr.,  t.  .ll,p.  ^ 
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véta  d*or,  est  enrichi  dans  toute  sa  longunur 
d'une  suite  de  losanges;  rohii  du  haut  en- 
cadre une  siele  éplovée,  les  autres  des  or- 
nementa variés,  evéeutés,  eomme  Taigle, 
en  émail  cloisonné  (IM). 

Au  musée  du  Lourrc  f»st  ranser?é  un  re- 
liquaire qui  a  abrité  un  bras  de  CbarleiuA- 
gne.  M.  de  Lonfmérier  en  a  donné  la  dcs- 
oriplion  cinns  là  Revue  archéologique,  t.  II. 
Al.  de  Liiborde,  dans  sa  fiolict  de*  émaux 
du  lotivra,  inreotorie  en  aes  termes  lea 
émaux  qui  le  décorent  : 

Dix-neuf  plarjoes,  tnangrilaîre?  et  curvi- 
lignes, en  émaux  de  couleur  sur  fond  d'or, 
remplissant  les  tympans  dos  arcs  qoi  déco- 
rent le  reliquaire  de  CliorIoma;îno.  -xii'  siè- 
cle. —  Hauteur,  0,03lî;  Ion;-;ucur,  0,t(K>. 

Les  n"  3  h  ik  pri  senlenl  *leux  motifs  d'or- 
nements qoi  sont  alternés.  (Quatre  de  ces 
pîf^ques,  posées  sur  les  angles,  son»  re[)liées 
sur  leurs  axes.)  Les  couleurs  d'éiuaux  sont 
blanc,  bleu  pâle  et  bleu  lapis,  le  jaune  vert 
et  bleu  Inpis ,  le  rouge  t*l  fo  bleu  turquoise 
pAlo.  Un  Itlel  de  cette  dernière  nuance,  liseré 
de  hlanct  encadre  les  ornements  et  suit  les 
contours  des  plaques  qui  sont  snr  leurs 
bords  intérieurs  ciselées  en  imitation  de 
rangées  de  perles.  N*  li.  Sur  le  couvercle 
de  ce  reliqiKîiro,  des  ornements  de  même 
style  et  de  uiémes  émaux,  pareillement  sur 
tond  d'or*  sont  disposés  en  une  rosace  cir- 
culaire de  0,030  lin  dinm^tre,  occupant  le 
centre  d'une  plaque  do  cuivre  doré,  rectan- 
gulaire, de  0,050  sur  0,035,  et,  n*  16,  en 
um;  iM)r  I  :rc  Irint  il  ne  reste  qu*un  fra^ue- 
meni  du  0,0^00  du  longueur  sur  <^025  de 
bauteur,  (}ul  est  composée  de  quatre  reciao» 
gles  alU'iio'és  et  de  trois  rosaces  à  quatre 
lobes  que  relient  des  partions  de  cuivre  ci- 
selé. Cette  bordure  décore  la  partie  du  cou- 
vercle qui,  lorS(|u*il  est  abaissé,  correspond 
à  la  partie  antérieure  du  reliquaire  (H7). 
N"'  17  et  m.  Des  frises  d'émaux  étroites,  qui 
n'existent  plus  que  sur  lu  [)aroi  postérieure, 
répétées  sur  lo  haut  cl  le  bas  et  quelques 
fragments  r>ur  les  côtés,  ont  0,004  de  bau- 
teur ;  elles  sont  distrilmées  en  sections  de 
0,1T7  de  lonjç  qui  s  -  ont  les  ciselures.  ~ 
(Ancienne  coUeciion,  ii.  d47.) 

La  destination  de  ce  coffret  et  le  iMiste  de 

Frédéric  Barberowsse  fixent  la  date  de  son 
exécution.  C'est  en  que  l'empereur, 
éuris  d'un  grand  aèle  pour  le  souvenir  de 
Gnarlemagne,  ouvrit  son  t0{iil)eau  h  Aivla- 
Chft{>f'll«»,  et  distribua  ses  ossements  ;  c'est 
aussi  à  Celle  époque  que  les  colfres  et  cof- 
frets empiof  és  à  les  garder  furent  etéeutés. 

CHARLES  (TvivRiN  )  était  orfèvre  à  Paris, 
1399.  —  Lo  16  mars  de  la  méine  année ,  il 
reçoit  de  Loys,  ducd*Orlfens,  fils  de  roy  do 

France  la  somme  de  mivsxvi  fr.  v  soi.  t. 
pour  joyaux  d'or  et  draiis  de  soyu  i>our  dun- 

(ÎA6)  Soiire  de  In  coldeiioH  Debrnge,  Inlroduct. 

(141)  A  uiic  €^(H|iic,  (|u'ori  ne  bSurail  préciser, 
'es  plaques  tic  burdurc  qui  ilécuraieiil  le  Cùlé  oppo- 
«é  du  couvercle  ont  éié  «léiacttées  ;  elles  «ml  f»h 
lartie  és  la  ouUecileB  Ooraod,  et  à  es  Hue  esisftmi 
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ner  en  estralnes  du  1"  jour  de  janvier  der- 

renii^rciM.Mii  (  Hriiish  niu^i-tim ,  n.  'Î.OT.'I 

—  Archive*  de  la  Chambre  des  conipie*  d* 
Bhis,  '-^  Cs.  Ir«s  l^itct  de  Bourgogne,  par  M. 
DE  LABOHDii,  Preuves,  t. III,  p.l88,et  l.i  table.) 

CUAKLE8  LE  TEMERAIRB.  —  Le  toin- 
beau  de  ce  prince,  orné  de  sa  statue  en 
bronze  doré,  est  conservé  dans  l'églfse  de 
Noire- l>amo  à  Bruges.  On  en  trourera  la 
description  au  mot  Jongbll^ex. 

CHA  KM  AIN  (Piebrb)  était  orfèvre  à  Paris, 
1427-28  —  Il  est  ainsi  mentinnni^  ilans  l»»s 
Archives  municipales  d'Orléans.  {BibliuUii' 
que  du  Louvre^  f.  1,286)  :  «  Pêtrù  Charmain 
(ou  Charveam),  aurifabro  domini  npud  Paris 
pro  deauraliune  LXVI.  n  (Cs.  Les  duc*  de 
Bourgogne*  par  M.  de  Lasords,  Preuves  y 
I.  III,  p.  489,  et  In  t.i!)ic.} 

CHARPENTIF.K  (Jeuan)  —  l.m  Pour  un 
mirouer  d'or,  h  yinniges,  csmaillez  de  rougo 
cler,  garniz  de  perles  —  acheté  à  Jehan  le 
Charpentier,  orfèvre  de  Paris  Un 
15  février,  Duc*  de  Bourgogne^  i.  i\ .) 

CHARRON  (Pintnc  n«>  était  émaflfenr» 

orfèvre,  bourgeois  de  Paris.  —  Les  Archites 
de  LUUf  recelte  générale ,  1435-36,  en  font 
ainsi  mention  :  «  A  Pierre  le  Charron,  es- 

mnilleur  orfèvre,  bour^ois  de  Paris,  pour  sa 
paino  et  façon  de  taillier  et  csmaillier  les 
manches  et  virolles  de  tm  paires  de  con- 
teaux,àtailliersurtaijle,  garnis  de  un  nairee 
do  parepains  arniniez aux  armes  de  Ms  le  duc 
et  madauie  la  duclicsse,  par  marchié  fait  .*) vou 
lui,x  liv.  »  Cs.  Le*  Due*  de  Bourgogne,  dk 
Laborde,  Preuves,  !  I,  p.  35*2  et  la  lablo.) 

*CHASS£  ET  CASi;E  (de  Copia),  la  bolU» 
dans  taquelle  on  renferme  quolf^oe  chose,  et 

plus  parliouliôreincnt  la  boîte  (pii  eonlient 
des  reliques.  —  Les  corps  saints  étant  des 
reliques,  le  cercueil  étant  une  botte  ornée, 
on  pnurrnit  citer  nombre  île  textes  oîl  tous 
ces  leruies  sont  confondus.  Les  citations  sui- 
vantes sufllront. 

1140.  Li  casse  où  H  saintuaire  ert,  reodi 

si  ^rant  odor,  que  il  sembla  à  tous  que  9lB<* 
rauis  fut  ouvers.  (Le  Roman  de  Turpin.) 

1426.  A  maistre  Jacques  de  Hongrie,  sco- 
tastiqwr  de  Tre^iier,  (lour  emploier  à  ))ar- 
fidre  de  couvrir  d'argent  la  tombe  de  Mon- 
sieur Saint  Yves  —  CC  marcs  d'argent. 
(CAmnira  dès  Com^u  de  Ikmtee») 

1433.  Pour  l'oQvrage  et  faczon  d'une 
eiia^se  et  tierte  d'argent,  veréo  et  ouvrée  à 
ymagesde  appoustres ,  à  pinnacles  et  taber- 
nacles pour  mettre  les  reliques  do  Mon- 
sieur Si  Mallou,  pesant  xli  marcs,  laquelle 
chasse  le  duc  (de  Bretagne)  donna  à  réglise 
cathédrale  de  Si  Mallou  ,  et  fut  conduite  «— 
par  l'Orfeuvre  Pierre  de  la  H.iye.  (Ibid.) 

1442.  A  Ciillet  Barbe  pour  cccvi  liv.  do 
plom  à  faire  la  châsse  |K)ur  le  corps  de  Ms.  le 
duc  Ideikretagnej.  ^6id.) 

aujourd'hui  dans  la  collection  du  Louvre  sous  les 
Kl),  1i5;2085,  84.  h  leur  réserve  les  n*>  2i  ei 
Ï5,  uie  ru|»|>urt»iii,  parleur  descriptian,  à  ce  fui 
a  été  dii  plus  hMU 
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CHASSES  {capsa  ^  quaissia,  diaps'  ).  — 
Avant  qu'un  culte  po|)u)aire  approuvé  |)ar 
l'Eglise,  ou  qu'une  canonisaliou  réjjulière 
eussent  décerné  des  homma^;es  puhlics  h  la 
mémoire  des  saints  qui  laissèrent  ici-has 
un  ronorn  d'éminenle  vertu,  l'art  so  cons- 
tituait le  gardien  de  leurs  cendres  vénérées. 
Leurs  tombes  se  paraieiU  d'ornernenls  gra- 
cieux qui  célébraient  leur  mérite  dans  une 
langue  accessible  au  vulgaire.  Les  épilaphes 
faslucusos  étaient  rares  ;  mais  nottibreùses 
étaient  les  figures  divines  ou  an^^éliques  qui 
veillaient  sur  ces  dépouilles  bien-aiméos. 
Jusqu'au  xm'  siècle,  les  tombeaux  portatifs, 
où  des  dœirines  sans  cœur  ont  voulu  voir 
le  témoignage  matériel  de  la  superstition  et 
de  l'idolâtrie  catliolicinos,  les  châsses  par- 
tent rooios  da  saint  dont  elles  reDfermeDt 
k'S  reliques  que  de  celui  nui  couronne  toule 
sainteté.  Les  visions  de  VApocalypse  et  la 
cruciQxion,  Dieu  gloritié  dans  s«8  serviteurs, 
tels  sont  les  sujets  tiabiluelloincnt  traités 
par  les  orfèvres  de  celle  cpoiiuo. 

Lesciiâsscs,  postérieures  à  la  canonisation 
rëguKère,  représenteot  en  relief  ou  en  figu- 
res les  traits  principaux  de  la  vie  du  s.iinl 
dont  elles  gardent  les  restes  vénérés.  La 
châsse  était  donc  un  tomlieau  portatif,  que 
tous  les  arts  dont  rorfévrcriL'  dispose  avaient 
(oocouru  à  embellir.  Elles  sont  habituelle- 
ment en  forme  d'église,  parce  que,  selon  le 
langage  de  l'Efrilure,  les  corps  des  saints 
$oat  les  temples  du  Saint-Esprit.  Nous 
aToiis,  en  divers  articles  de  ce  Dteiionnairc, 
dunné  de  longues  descriptions  des  châsses 
les  plus  importantes.— Foy.  Ahbazac  ,  Aix- 

Kà-LHArKLLK  ,  CUAMBSaBT,  SaIMT-ViaXCK  , 
AàlMT-TAUaiJf.FlBaTB  DB  SAncv-RoMAiM^elc. 

Au  xni'  siècle,  l'art  iiv.iit  une  fécondité 
dont  six  siècles  de  destructions  n'ont  \m 
épuiser  les  produits.  Nous,  en  trouvons  les 
restes  épars  dans  nos  églises.  Mais  ces  res- 
tes vénérables  .sont  encore  nssez  nombreux 
pour  lasser  luôiuo  la  curiosité.  A  grand' 
})oine  pouTons-QOut  donner UQ  souvenir  à 
tout  co  que  nous  avons  rencontré  (148}. 

Dans  l'église  de  Beaulieu,  nous  avons  vu 
une  petite  châsse  qui  représente  les  mages 
sa  rendant  h  Ja  crèche,  et  adorant  Tenant 
J<'sus.  Les  fi^'uros  sont  gravées  nu  trait  sur 
la  cuivre  doré;  le  champ  métallique  est 
émaillé  do  bleu.  Sur  la  toiture,  tes  trots  rois 
3  clieval,  sont  en  tnnrche  ;  le  premier  se  re- 
lourue,  ei  montre  l'étoile  aux  deux  autres. 
Le  deuxième  seul  est  imberbe.  Il  faut  noter 
k  curieux  liarnacliement  des  chevaux.  Les 
l'ieds  des  voyageurs  sont  supportés  i>ar  des 
tttriers  ;  deux  sangles  placées  en  avant  et 
en  arrière  du  ventre  des  chevaux,  rem- 
plecenl  les  croupières  absentes 

Sur  la  toiture,  les  im^as  étaient  à  cheval ,. 
M  allaient  de  droite  à  gaucho;  au-dessous, 
Ils  sont  à  pied,  cl  vont  de  gauche  à  droiiu, 
présenier  leurs  hommages  à  l'enfant  Jésus 
Ottissur  les  genoux  de  Marie.  Le  Dieu-£ri- 

(l  18)  Vpy.  les  tuvcataires  é^n  <l  ns  ce  vHiiiue. 
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faut  arcueille  leurs  hommages  el  îef;  !)i^nif 
Auji  faces  latérales  sont  deux  nj>ôtres  am- 
bcrbes.  La  décoration  de  la  t^ce  posiérieure 
se  compose  de  quatre  feuilles  Innréolées  lii- 
colores,  inscrites  dans  des  cercles. 

Un  travail  du  môme  genre  décore  une 
châsse  do  Toulouse  consacrée  à  saint  Exu- 
père,  et  représentant  divers  actes  de  la  vie 
du  saint  évèque.  des  ileuruns  d'or  se  dé- 
roulent à  l'entour  des  figures  sur  le  fond 
d'émail  bleu.  M.  Dumège  l'a  décrite  avec 
soin  dans  ies  Mémoires  de  !a  Société  des  An- 
tiquaires du  Midi  (149.)  Nous  ne  pouvons 
adopter  les  conjectures,  d'ailleurs  fort  réser- 
vées, d'après  lesquelles  deux  personnes  , 
homme  et  femme,  agenouillés  aux  cOtésde 
saint  Exupère,  seraiiMil,  d'une  part,  saint 
Kayaioud,  mort  en  1083,  et  l'épouse  dont 
le  décès  le  décida  à  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse dans  l'abba)  H  réf.  rriu'e  de  Saint-Sa- 
tornîn.  C'est  une  u^uvre  du  xiir  siècle  el 
non  du  xr. 

D'autres  cliAsses,  très-nombreuses,  enri- 
chirent encore  nos  églises  ;  mais  leurs  for- 
mes et  leur  ornementaliou  sont  analysées  en 
diverses  (parties  de  ce  Dictionnaire,  et  il  faut 

savoir  se  liorner. 

CHAâ'l'AiJNGT  (Claude)  fut  reçu  maître  or- 
fèvre juré  à  Limoges  le  \*t  septembre  1709, 
Cl  alla  s'établir  à  Itrive  la-Gaillarde.Son  père, 
Jean  Chastaingt,  était  encore  garde  de  la 
communauté  des  orfèvres  de  Limoges  en 
1710.  (ilrcA.  ds  la  eaur  imp.  d»  Limogtt.) 

♦CHastonSetCULETS.  —  Chaton»  en 
grand  usage  dans  l'orfèvrerie  du  moyen  âge, 
pour  satisfaire  aux  djangeiuenls  fré(}uents 
que  subissaient  les  pierreries ,  passant ,  sui- 
vant les  caprices,  de  la  couronne  aux  sou- 
liers, do  la  ceailuru  aux  vases  de  table,  11 
vnvaii  |)our  monter  les  pierres  des chastons 
à  crari![ior!s.  —  Yoy.  Bastes. 

i:J6U.  Inventaire  du  duc  d'Avjou,  253. 

13G1.  Pour  L  que  rubis,  que  esmeraudes 
petites,  hailliées  audit  Jehan  le  Brailler  pour 
mettre  en  50  cliasluns  d'or;  lesquielx  chas- 
tons furent  bai  liés  audit  Nicûolas  Waquier 
pour  mettre  eu  sollers  de  broudeore  qn*U 
tis  i  j  M  j  u  r  1  e  Koy  à  Ift  feste  del'Estoile.  {C^mptet 
royaux.) 

1417.  Balais  yssus  de  douze  chastons  ou 
culez  dV.  (ino.  d»  dued9  Berrp.) 

1".'^f).  Trois  pelils  eliattons  d'or  à  queue, 
où  sont  deux  tables  de  dyamant  trian^^k-s  et 
au  troi«ième  est  une  rosette  de  dyamant. 
{Inventaire  de  Charleg-Qiànt.) 

1590.  Trois  diamants  en  table  qui  sont  en 
trois  chattons  dt)  plomb,  pcisés  la  pièce  quA- 
faute  esouz.  {invent,  dê  Gatrid  d^B$trén,) 

Chatons,  dit  un  vieil  auteur,  maison- 
nettes à  loger  pierreries  :  dnmttnculœ  in  qui- 
bus  lapides  ciauduntur,  (Théophile.)  Le 
moyen  âge  a  exécuté  ce  petit  détail  de  Torfé- 
vrerie  avec  une  parfaite  entente  de  sa  desti- 
nation. Les  pierres  à  enchâsser  étaient-elles. 

(lit)  T.  m,  p.  135.) 


Digitized  by  Google 


571 


CIIA 


MCTIONNAIRE 


m 


opaques*  c'est-à-dire»  ruiléciiissanlla  lumière 
et  ne  la  réfractant  pas,  le  chaton  devenaie 

une  décoration  ;  nous  avons  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Sociélô  archéologique  du  Li« 
mousin,  1. 1,  le  dessin  des  chatons  gni  déco- 
rent une  clulsse  de  Coiissac  (xn*  sièclej.  Ils 
sont  estampés  de  feuillages  symétriques 
formant  bordure  continue.  La  pkrrerie 
était-elle  translucide?  Quatre  grilles  ou 
quelques  feuillages  légers  la  retenaient  seuls 
en  place.  C'est  ainsi  qu'est  ajusté  le  saphir 

aui  décore  Tanneau  de  l'évèque  de  Troves, 
[ervée  (1210^.  Enfin  l'artisan  n'avail-il  ô  sa 
disposiUua  que  des  verroteries  ou  des  cris- 
taux, il  en  augmentait  l'éclat  en  plaçant  au- 
dessous  des  couleurs  ou  des  étoffes  teintes 
qui  amenaient  un  jeu  vif  do  lumière.  Sous 
les  cabochons  en  cristal  la iteu.x  se  disposait 
une  teinte  jaune  qui  produisait  des  irisa- 
tious;  sous  les  verrolenes  bleues  une  cou- 
leur rouge  qui  les  faisait apfiaraltre  violettes. 
Le  jaune  adoucissait  ou  renfor(;;iit ,  seh)n  le 
besoin,  la  teinte  du  vert.  Do  petites  cuvettes 
d'argent  et  d'or  lançaient  des  retlets  bril- 
lants du  fond  des  pierreries.  Ces  dispositions 
habiles  se  rencontrent  à  toutes  les  époques 
du  moyen  ft^e.  Au  xv*  siècle,  elles  s'appli- 
quent aux  pierreries  véritables  do  manière 
à  induire  en  erreur  sur  leur  beauté  véritable 
et  leur  prix.  Des  ordonnances  sont  obligées 
de  réprimer  cet  abus.  Aujourd'hui  on  donne 
le  nom  de  chaton  à  uue  pierre  enchâssée  iso- 
lément. Par  suite  de  la  taille  k  fisceltes  les 
liierreries  doivent  briller  solitaires. 

CHASUBLE  (Cosjifrt,  P!aneta).— Celle  p  u- 
tiedu  costume  de  l'olticiant  recevait,  comme 
tous  les  autres  vêtements  sacerdotaux,  une 
décoration  de  perles ,  de  pierreries  et  d'or- 
fèvrerie. L'ahljc  Geoliroy  de  Saint-Alban,  en 
1119,  tit  cinq  chasubles.  Dans  le  nombre  il 
s'en  trouvait  une  qui  ('tait  tout  entière  en 
or,  à  l'exception  de  i'orlroi,  lequel  avait  une 
largeur  extraordinaire.  Elle  était  décorée,  au 
milieu  d'éclatantes  couleurs,  de  gemmes 
précieuses  et  de  magnifiques  tassettes.  — 
CasuUu  quinque  fecil  (  Gaufridus  )  abbas 
quarumma  tota  auro...  Prceter  mmfiigium 
pretiosisiimum  latum  ralde,  subtw  et  ante  et 
rétro  consimiliter  necnon  et  gemmis  pretiosis 
€t  tasseltis  optinUi  est  obducta  panno  ruti' 
lante  colore coruscante  aliœ  autem  duœ  afisqne 
tiui  tfrigio  sed  tassellis  œquipoUeniiùus  dccu- 
rantur.  (Math.  P ams, Vit. abo. S.  Alb.,  p.kO.) 

Que  faut-il  entendre  par  ces  tasselles  dont 
l'indication  est  si  fréquente?  Nous  essaierons 
plus  loin  d'en  fiier  la  signification. 

En  1184,  Benoit,  abbé  d*un  autre  monas^ 
tère  anglais,  donne  à  sou  monastère  six  cha- 
subles excellentes.  Sur  le  tissu  noir  de  la 
sixième  brillaient,  devant  et  derrière, '  des 
arbres  d'or.  Elle  était  tout  cntièrn  con verte 
de  pierreries.  Dédit  cdibas  Bencdicius  sex 
etauloê  optima»  :  sextam  de  nigro  panno 
principalem  cum  aurei>  arboribus  ante  et  rc- 
trot  lapidib*u  preiiosis  a  tummo  usque  deor- 
aumplaiuMi.  {aUt.  etmob.Burg.) 

illS.  -L*évèque  de  Durbam  donne  neuf 


chasubles,  la  première  était  de  sanut  rouge 
richement  brodée,  décorée  de  lames  d'or»  de 
besants,  do  grandes  perles  et  do  pierres 
précieuses.  Dédit  ix  casulas  quarum  prima 
de  rubea  tamete  nobililer  brudaia^  cum  lami- 
vis  rti<r  '?>î  rt  bisanciis  et  multis  magnis  perlis 
et  lapiûtbuê  pretiosis.  (Wils  and  Invent.  iVor- 
tkern  eourtU,  cité  par  Vabbé  fiock,  ainsi  que 
les  deux  textea  suivants.) 

ITn  Inventaire  de  lacall  *^irnle  de  Londres, 
cité  en  1295,  énumère  uue  chasuble  de  sa- 
mit  rouge,  qui  appartint  à  l'évêane  Falcoa, 
à  laquelle  s  appliquait  un  dorsal  tissu  d'or 
fin,  décoré  de  quatre  bérils  de  trois  cercles 
émaillés,  de  quatre  pierres  taillées  et  quatre 
alamandynes  (rubis  do  quidilé  inférieure)  et 
au  milieu  de  TA i^nnau  pascal.  Casula  de  ru- 
bco  samietOy  quœ  fait  Fuîconis  eniseopi,  eui 
apponitur  antiquutn  dorsale  coîœrigeralum 
inierlaqximtum  de  fino  ottfo,  eut  inseruntur 
quatuor  beriUi,  et  très  circuit  aymathti ,  et 
quatuor  lapides  sculptif  et  quatuor  alcmandini 
et  in  medio  Agnus  PaschcUis.  (Dugdals,  UisL 
S.  Paul) 

L'ôgiiso  de  Salisbury  possédait  de  nom- 
breuses chasubles  dont  fa  décoration  était 
tout  aussi  remarquable.  On  y  trouvait  une 
chasuble  ornée  de  onze  pierres  à  la  partie 
postérieure,  et  de  vingt-trois  pierres  par  de- 
vant. La  chasuble  de  l'év^ifue  Oamond  élail 
décorée  de  trente-trois  pierres. 

L'émail  figure  souvent  parmi  les  orne- 
ments des  chasubles.  Un  vêtement  de  ce 
genre,  mentionné  dans  un  inventaire  de  la 
cathédrale  de  Lincoln,  on  lo.J(),  est  orné  de 
plaques  d'or  émaillé.  (il/ona.<r.  Anglic.) 

Du  Cange  voit  dans  les  tasselles  dont  les 
ornements  sacrés  étaient  ornés  des  franges 
précieuses.  Le  docte  écrivain  fait  dériver  ce 
mot  de  l'anglais  tassel.  Il  est  en  etieldigoe 
de  remarque  que  celte  expression  se  ren- 
contre surtout  dans  les  écrivains  d'Angle- 
terre, Dédit  ecclesiœ  duo  dorsalia  depallio 
et  duas  cappas  de  pallio  cwn  tassellis  «Mfa 
^orslia.  {ÈÊvmM.  Amglic.)  —  Dédit  cappam 
urmm  purpuream  morm  et  tfifsellis  cansii- 
mis  redimitam.  (  Vit.  abbat.  S.  Aib.) 

Le  continuateur  de  Du  Cange  y  voit  le 
chaperon  des  chappes,  mais  les  textes  nom- 
breux qu'il  allègue  à  l'appui  de  son  opinion 

sont  loin  de  la  torlitier. 

Jtem  duœ  cappœpanni  strict  viridis...  qua» 
rum  una  htUtet  ad  tasseltum  duos  pecias  cry- 
stalli...  Itrm  una  cappa  panni  aurei,  in  qua 
cappa  eai  xtnus  tassellus  argenteus  deauratus 
et  esmaillatus  ad  unum  eoronamentum  na- 
strœ  Dnminœ  et  in  polo  dicti  tasselli  non  est 
arbor,  {Jnvent.  eccies.  Noviot».ad  ann.  1419.) 
—  TaSêeUus  m  quo  est  Samon  fortis  M  9*^ 
deest  medietas  carneritr.  Ilbid.)  —  Unus  tas- 
sellus  argenteus  U  esmaillé  {gaUicel  ad  imagi- 
nem$.  Ckrtstaphori  proponendowaliaeap' 
parum  episcopi  Agidii.  Item  unusparvus  tat- 
selltu  argenteus  deauratus  émaiilé  ad  unam 
Annuntiationem  pro  ponn^o  in  tmncapp^- 
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Item  qui iim7\  tassrHus  mnfjnus^  argeiiteus  de- 
auraïusdesuper,  mquo  et  in  meàio  est  ymago 
B.  Maria  elevata  in  campo  viridi...  item  dua 
cappœ  de  eodem  velucto  et  .vir  hroderalœ  de 
tinaato  asureoy  quorum  una  habet  nodulum 
esmailtatum  cum  duabus  periit  argtnteii  ad 
tenendum  tassetlum.  {Jbid.)  —  Jtem  duo 
lasselli  argeniei  pro  cappis  ponderis  duode^ 
dm  uaciarum  ei  diinidtœ»  [Jnveul.  eceles, 
i«tc.,  ann.  1444.) —  Insuptr  volo  et  mandoy 
difpono  et  ordino  cappam  mm  historiis  et 
mayuiiLui  ti  taccllu   nrijenii  munitam  et 

complelam  dictœ  Ani-  ii'nsi  eccie$im  dturi» 

(Testam,  Guig.t  ad  aun.  1345.) 

Ces  tassels,  historiés  de  figares,  sont  d'or 
COI  d'argent  émaillés,  décorés  de  pierreries  ; 
ils  pèsent  un  poids  considérable.  On  n'y 
peut  donc  voir  quedes  pièces  d'orfèvrerie  et 
non  des  chaperons  ou  des  orfrois.  Lescon- 
tinoAlettrs  de  Du  Can^e  sont  donc  beaueoup 
plus  près  de  la  vériie  lorsqu'ils  doiinenl  r-c 
dernier  sens  au  mot  tasscl  :  — Jlem  un  las- 
tel  doret,  quarrel  i  pieirres  verdes  et  rouges, 
(/nt  rnf  de  VérjlUe  de  Cambrai,  1371.)— Icel- 
lui  (jutliot  avoit  sept  tasseaulx  en  sa  bourse... 
Il  flst  entendre  que  c'étoit  sept  escus.  (tarir. 

CHâTARD,  orfèvre  de  Limoges,  vivait  au 
cufamencemcnt  du  xiu*  siècle.  —  £a  1209, 
cemallre,  auquel  les  anciens  textes  donnent 

la  qualification  de  célèhre,  promit  de  donner 
une  coupe  d'argent  à  l'alibaye  de  Saiul>Mar'- 
tial  pour  conserver  le  corps  <Iu  Sauveur.  Il 
accoiimiitsa  [tromesse  le  jour  des  Rameaujc, 
et  ce  (ion  fit  substituer  l'usage  d'un  ciboire 
à  Celui  d'une  colombe  (Voy.  ce  mot)  pour 
la  conservation  de  la  réserve  eucharistique 
dpstint'P  a!jx  malades.— (Cs.  Lecros,  JÏJitr.  de 
Sami-MarLial,  anonyme  cité  par  Kadaud. — 
Ji.  m  SAUtT'ÀMABLB,  t.  Ul,  p.  536.) 

CHATBLAS  (Jein),  éroailleuretbonrgeoia 

de  Limoges,  vivait  dans  le  second  tiers  du 
xur  siècle.  —  En  1267,  le  jour  du  J'octave 
de  saint  Luc,  Guy*  prieur  de  Grandmont, 
<criTil  à  Tliibaut,  roi  «le  Navarre  et  comte  de 
Champagne  et  de  Brie,  et  le  pria  do  payer  à 
leau  Chatelas,  bourgeois  de  Limoges,  le 
tombeau  qu'il  avait  fait  faire  pour  le  roi  sou 
père»  et  de  composer  amiablemonl  avec  lui 
iworftire  porter  ce  tombeau  où  le  princo 
voudrait.  Lo  lilro  de  bourgeois,  donné  à  ce 
maître»  est  ie  lémoigoage  d'une  certaine  ai- 
sance. 

Le  prix  d*un  tombeau  de  ce  genre,  txé- 
cuté  pnr  njaltre  Jean,  éraailleur  du  mémo 
temps»  prouve  en  effet  que  les  œuvres  de  ce 
fenre  étaient  considérables  et  uu'elles  se 
payaient  un  prix  élevé.  Celle  lellro  jette 
«ussi  quelque  jour  sur  l'origine  des  tom- 
beaux émaillés  qui,  vers  la  même  époque, 
enabellirent  l'abbaye  de  GrandnK  rt.  -  V  y. 
GaAXoaiOMT  et  Jkan.  —  (Cs.  AIahiè.ne,  ïhe- 
Nwr.  Anwdot.  1. 1,  col. 
•CttAUDERON  ET  CHAUDIEllE,  en  diminu- 
^Cûndtrelte.^  Ily  en  avait  en  argent  pour 
Il  boncbe  du  Koi.  et  pour  mettre  le  potage  ; 
€*esi,  dans  cecas^réquiTalent  de  Itsoupière. 


t990.  Inventaire  du  dned'A^jon,  1S8  à  Isa, 

13T2.  ij  ch'Tndrroiis  li'argont  lilanr,  ^  met- 
tre potaige,  d'une  sorte,  [)esanl  xix  marcs, 
V  onces  et  dem  ves,  prisé  cviij  francs.  {Compté 
â»  teêtamtiU  tu  la  rotfn0,) 

1397.  Pour  avoir  fait  faire  etforgier  deux 
haulx  cliauderons  d'argent  blanc,  à  couver- 
cle, pour  servir  à  faire  le  potaige  pour  la 
bouciiedu  Roy  Ns.,  pesant  ensemble  xij  marcs 

d'ar^'ent  blanc.  {Compte»  royaux.) 

1401.  Julien  leTellier,  varlelde  chaudière 
de  nostre  frère  ie  duc  d'Orléans.  {Lettres  de 
TéttUttwit») 

ihQ8,  Aucun  dudilmestier(doehauderon- 

neri«;)  ne  face  cauderons,  cnu  Irrnttes  on  pos 
d'arain  de  vielle  esloU'e  sans  retondre.  (Stat, 
Ordtm,de$roii,) 

U90.  Ung  grant  rhfinderoad^arain,  appelé 

Ilr-llo  liuii'  iic,  ton  if::  i  nviron  six  seaux. 
{Ducs  de  Bourgogne,  6280.) 

1586.  Un  petit  chsulderon  d'argent,  à  troys 
pieds,  pour  se  pousser.  (Invent,  de  Mari» 
Stmrt,  y 

*CHAUtFETTE  et  CUADFOUERfi.  Chmtf' 

ftrette.  — Vases  de  iiicLil  reniiûsà  biberons 
et  h  anses,  dans  Icst^uiHs  un  uicttaii  <Je  l'eau 
chaude,  soit  pour  tenir  les  pieds  chauds,  soit 
pour  faire  runico  de  nos  boules  à  chaufferies 
plais  sur  Ulilc—  Voy.  Escal'Faile  et  Bacitis 

1360.  Inventaire  du  duc  d'AnJout  100, 
457,  m,  478,594,  595,  681. 

1363.  Un  hacin  d*argent  blanc,  k  la  chauf- 

fetlo  donieismcs  et  poiso  le  bacin  xiij  mars, 
ij  onces  et  la  chautl'etle  v  marcs,  v  onces. 
{Inventaire  du  due  de  Nwrmandiê,) 

1391.  A  Guillaume  Tireverge,  bouteillier, 
pour  un  cstuy  pour  mettre  et  porter  le  ba- 
cin à  laver  les  mains  diidil  Seigneur,  pour 
ce  — iiiuj  s.  p.—  A  lui  pour  un  autre  esluy 
--^our  mettre  et  popter  ia  chaufferte  dudit 
bacin;  poupce,— xij  s.  p. 

1399.  Un  bassin  d'argent  doré,  à  laver, 
armoyô  des  armes  de  la  ro^ue  de  Bourbon 
pesant  quatre  marcs  si i  onces,  (/itveiil.  de 
Charles  VI.)  —  Une  cbautTete  de  mesme,  à 
truis  fleurs  de  lys  hachées  sur  le  couvescie, 
{tesant  troie  marcs  oinq  onces 

1455.  Pour  avoir  resouldé  les  deux  eliauf* 

ferelùs  do  Monseigneur  et  de  Madame  (lo 
duc  et  la  duchesse  d  Orléans).  —  (Ducs  de 
Bourgogne^  W  6738.) 

1520.  Ung  eschauffoir  d'argent  à  eaue.. 
{Incent.  de  Margutr„  d'Iii/ncAa.)  —  <Unf 

reschaulToir  h  feu. 

CHAUSSÉE  (Mathklin  de  i*)  était  orfèvre 
à  Paris  en  1393.  —  Le  28  ami  1395  (Archives 
de  ftt  chambre  des  comptes  de  Bloie,  BrUM»? 
muséum,  n.  2,9H),  il  confesse  avoir  receu  la 
somme  de  xxini  p.  d'or  (|ui  lui  estoient 
deubz  pour  un  anel  d'or  on  (ju  il  avoît  uir 
d^amenl.  Le  16  mars  1390  {Braish  nmmmit 
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n.  8,074),  il  rpcoil  la  somme  de  iiiiiui  liv.«  CHIENNETZ,  CHEMINES  QUEMINEL, 

S îur  divers  joyaux  d'or.  (Cs.  Les  Dvd  dê  —  Chenels,  presque  toujours  en  fer,  de 

ourgogne,  par  M.  de  Labobd«,  PreuveSt  B^nJcs  ditiicnsions,  et  -mes  de  Ugures 

t.  m,  p:  10-2, 188  et  h  tobie.)  souvent  d'une  Irès-beUe  ordoimance.  il  s 

♦  rùAiTvwft  <iAiiui«i  —Ta  fiii  iinfi  moda  oonservé  bon  nombre.  le  les  citerai  dans 

aree  la  silhouette  de  ces  vilains  oiseaux.  ques-uns. 

1860.  Inventairt  du  duc  d'Anjou,  IM),  369.  1365.  Pour  quatre  paires  de  chenet*  de  fer 

maa  Tîfiiii  nois  dorez  et  esmaiUei  ««  l'^ur  les  chambres  de  la  Koyne,  une  paire 


par,  —  nvj  liv.  liij  s.  iiij  d.  p.  {Complet  det 


CHENETS.     Ces  iasiruments  de  mêlai,  bâtimmt$  royaux.) 

destinés  k  supporter  le  bois  dos  foyers,  „  i               u-  -  .  .  ^„^tA^ 

avaient  autrefois  une  dimension  proportion-  w"ÏZ*ï."wl^"**  ^     ^  ^ 

née  à  celle  des  cbeminées.  Ciselés,  fondus,  wf,  {Lettrei  A  rmtitum,} 

ou  battus  en  fer  et  en  cuivre,  ils  prirent  |^jg  pierre  Labbé  print  en  la  cheminée 

diverses  formes,  et  se  décorèrent  d  ucussons  ^h^q      cbieuael  oa  ciieminel  tout  ardanU 

armoriés  ou  de  représentations  d'animaux  ijbid.) 

fantastiques.  Pour  peu  qu'ils  soient  anciens,  '             ,     .    -v|^_n_,_  ,1^ 

leur  fo?me  dénèie  Wr^^^^^^^^^  esto*^^ntïj\??  ^.,f^^  n^d^^^^^^  lIÎvÎS 

^és  mettaient.de            Jf^îJf,'^^  de  fer.- prisiez  paH  ermite  canonnierili 

eBuvrc<;  los  moins  importantes.  Dos  gravures  r„^\^Al„^  tAÏ»mAM  »iHiMUMM«  n  mki  \ 

pourraieul  seules  laire  apprécier  le  carac-  f«nos  les  deux.  (lHieads«eiiiw«Mitt.«81«) 

tère  original  de  ces  andens  meubles.  «  CHIFFRE.     Je  laisse  de  côté  le  mouo- 

#v«DnAn              <k«o»<.ati  h  Tr^nw  1a  gramme  du  Christ,  sur  lequel  on  a  assez 

J^SÂl^SJST^  ^     *  allachement   mutuel.  L'idée  d'expriaier 

non  ae  oiTers  voueivs.  ^^^^^      sentiment   parait  sî  naturelle , 

iVIO.  A  Jehan  Chenuau,  Gaillemin  Pois-  qu'elle  semble  vieille  comm>:  lo  monde, 
sonnier,  orfèvres  îi  Tours,  Lambert  de  Sey,  et  personne  n'aurait  lu  avec  surprise  que  la 
orfèvre  à  Amboise,  pour  plusieurs  patrons  démon  vînt  tenter  nos  premiers  pères  pen- 
de coupes  taal  d'estaiu,  de  terre,  que  en  daut  qu'ils  gravaient  leurs  chiffres  dans 
peinture  sur  papier,  xi  liv.  (Comptai  royaux.)  l'écorce  de  l'arbre  de  la  science.  11  n'en  est 

«.^iYT<n«^if^t%r^    .^i      x  rien  pourtant  :  le  irhiffro  amoureux  date  loat 

p       .      A  au  plus  du  XIV  siècle.  Ni  l'antiquité,  ni  le 

1376.  item  uns  tableaux  d  argent  doré,  ^^^^^  ^                p^^age  do  ces  lettres 

fermans  à  chernières,  o<|il  y  a  plusieurs  enlacées  îonnam  uu  chitTre,  qui  nous  ser- 

reliques,  aorné  de  menues  merrerie  ot  de  ^  pj^^.^  ,-.^^0  et  la  provenance  de  bon 

pelles.  {Invent,  de  la  Saint^Chapelle.)  nombre  des  élé^otits  objets  d'art  de  la  fin  du 

*GH£i>NE  AMESDIVER.  —  Je  laisse  l'ex-  moyen  Ûge  et  de  ia  Kenaissance.  Il  y  avait 

trait  soiTant  8*expUquer  de  lui<inÀme.  bien  aatérieurement  des  lettres  isolées,  asst» 

4LQÎ)  T><^.,..  fi.rAi«  MkiK.jt  «inik  »k<»Tia  A*»m.  ciées  soit  aux  armoiries,  soit  aux  devises, 

,  t  f  rrri  ir  h  mn^^^r^ln  nSlm^î^n^mM  ^^mme  TAl  des  Clissun    qu  Olivier  de  ce 

f            \    ^™  •           (Compiss  ^^^^          ^^^^      signet  sur  un  acte  daté 

aeianoyne.)  2i  juillet  1370;  mais  e  s  lettres,  confi- 

*CH£SNE  PSDIAMANS.  —  Ce  que  nous  dents  trop  discrets  de  vœux  dévots  uu  ga- 

appeloDS  une  rivière  de  diamants.  lants,  ne  sont  pas  des  chiffres.  Quant  à  des 

MttuA  *f      u       j   j'           ^  .  t  doubles  lettres,  comme  les  mystérieuses  SS 

1SM.  Uoe  chesue  de  diamaos,  contenant  ^^jj^^^      ^^^^^^      ^luc  Laocastre, 

trente  deux  pièces,  sca voir  huict  chiffres  du  adoptées  par  Henry  IV  d'Angleterre  dèsson 

Koy  et  de  madame  ia  Duchesse,  huict  gran-  accession  au  trône;  ce  n'est  pas  non  plus  le 

des  pierres  faites  en  enseigne,  au  milieu  de  ^^^^^^^  accouplé  tel  que  nous  l'entendons: 

chacune  y  a  un  diamant  à  seize  nœuds  aussy  ^^^^^^  de  Henri  il  et  de  Diane  de  Poi- 

garnis  de  diamans  et  au  milieu  de  chacun  y  ^             aiuaieurs,       \n  facilité 

a  un  diamant  plus  grand  que      «JS^JT  «^ec  laquelle  il  se  produisit  partout,  1'  à 

prisé  douze  mille  escuB.  (MmtM.dpGiAtnaU  ^^^^  dominante;     k  ladépravatioa 

aDttrées.)  jjgg  mœurs  du  temps;  etS"  plus  que  tout,  à  un 

CHKVAKT  (Pf^nRix),  était  orfèvre  h  Paris  équivoque.  Eu  effet,  quand  on  étudie, ce 

en  1397.  —  Le  15  lévrier  1397  {Archives  de  la  chitfre,  on  voit  qu*il  répond  tout  aussi  bien 

diambre  des  complet  de  Biais,  British  mu-  à  un  H  et  un  d(»uble  C,  qu'à  un  H  et  un 

seum,  n.  3,828),  il  vend  h  Un  s,  fils  de  roy  de  double  D.  Au  château  d'Anet,  au  Louvre,  et 

France,  duc  d  Orléans,  plusieurs  dyamans,  partout  où  la  maîtresse  du  roi  poutaîtcon* 

perles  et  sdfirs  en  anneoulx.  (Gs.  £a»  Itaws  trôler  la  forme  de  ces  chiiïros,  ils  répondent 

de  Bourgogne,  par  M.  uELAioaDB,  Preuves,  ^  'a  dernière  de  ces  interpréta  lions;  ni;tis  au 

1. 111,  p.  150,  et  la  table.)  loin,  en  province,  à  Dijon,  par  exem^de,  OU 
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Ton  répand  le  chiffre  royal  dans  les  orne- 
Oieuls  d'une  nouvelle  galerie,  on  semble 
a'étre  plus  au  fait  de  ce  qui  se  passe  à  la 
cour,  et  on  allonge  si  bien  les  extrémités 
des  C,  qu'il  ne  peut  plus  y  âvoir  d'autre  in- 
t«pr6tation  do  ce  chiffre  que  les  noms  de 
Henri  et  de  Catherine.  Avec  les  précédents 
que  Henri  IV  irouvuii  éiabiis,  avec  le  sans- 
gêne  de  ses  façons  et  la  violence  de  sa  pas- 
sion, toute  retenue  fut  mise  de  côté  :  on 
fdpeia  plus  de  deux,  cents  fois,  sur  les  faça- 
des des  nouvelles  galeries  da  Louvre,  le 
cliiiîre  qu'il  composa  des  initiales  de  son 
nom  et  de  celui  de  sa  mattre$i>e.  11  le  lit  bro- 
der sur  ses  robes,  sur  son  ai^enterie,sur  ses 

{)ropres  habits;  il  le  mit  partout.  Quelque- 
bis  il  igoutait  à  ce  chiffre  des  S  barrées, qui, 
par  on  jeu  d'esprit,  exprimaient  le  nom  de 
tamillc  de  la  cliarmante  Gabfielle  :  8,  trail, 
c'est-à-dire  EiU  ées. 

lââS.  Un  fermail  eu  guise  d'une  M  ou  il  a 
an  mby  permi  et  autre  menue  perrerie,  i n- 
sié  XXX  liv.  —  Un  fermaillel  en  uui-c  (l'un  V 
et  y  a  un  saint  Johan,  prisiô  viij  liv.  (inceA- 
têin  da  h  Royne  Ctémancê.) 

1360.  /neenlotre  d»  Duc  d^Anjou  :  0ne  L 
etmi  P  enlaciez  l'un  dedens  l'autre,  n.  267, 
L  el  M  esmaiiiées  l'une  dedens  l'autre, 
B.  788. 

1378.  Monile  auri,  cum  S  literâ  .suulpta  et 
aroelila  in  eodem.  (T99tamni  d»  John  de 

Foxîe.) 

1380.  Une  ceinture  d'or,  en  laquelle  a 
iiijxx  vj  doux  de  deux  façons,  c'est  assa- 
voir :  en  l'un,  a  une  L  et  un  let  un  lys  au 
milieu.  (/nrenKHra  d«  Cfuwle$  V,) 

131>5.  Vd'j:  îion  me«:srl  h  l'usaige  de  Paris, 
—  couvert  d'une  chemise  de  drap  de  Damas 
blane  semé  de  marguerites  P  et  M.  [Inven- 
foira  du  due  de  ^^Çogne,  Artkh,de  Bijon.) 

1467.  Deux  CC  d'or  lassez  ensemble,  gar- 
ny*  de  trczo  tables  de  dvamant,  deux  escusn 
fcm  et  d*nn  nii»is«.  (Atct  de  Bourgogne, 

line.) 

i<^85.  Pour  une  saincture  semée  de  lettres 
da  IIM  esmaiilée  de  rouge  el  blanc.  {Con^Ui 
royaux.) 

1536.  Une  cliappe  de  cueur  de  drap  d'or, 
6^ré  de  veloux  hlancq,  les  borts  brodés 
dangèles,  prophètes,  fusils,  toisons  d'or  et 
deux  ce  lâchiez  ei  noez  ensamble,  doublée 
de  salin  bleu.  (Ineaniatra  de  Chmits-Quint.) 

1509.  Une  robbe  de  toille  d'argent,  cha- 
inarrée  partout  do  passement  d'argent  clin- 

S.uant,  iar^e  d'un  pouce,  avec  du  passepoil 
e  satin  iDcarnadin,  contenant  dix  lez,  le 
corps  et  les  grandes  manches  à  l'espagnole, 
chamarées  do  mesme  ladite  rolte.  Lesdites 
manebes  doublées  de  satin  incarnadin,  et 
brodées  en  broderie  d'argent,  oCi  sont  les 
chiffres  du  Roy  et  de  la  dicte  défunte  dame, 
prisée  sept  cens  eseus.  (On  trouve  ensuite  le 
manteau  dont  les  manches  sont  à  la  bollo-  . 
Nse,  et  un  autre  maat^u  à  manebes  en 


pointe  à  la  piedmontoise.)  {Jnvent.  de  Ga^ 
brielle  d'Esirées.)  —  Une  chesne  de  perles 
enfilées  dons  de  l'or,  avec  des  chiffres  du 
Roy,  esmailléo  de  gris,  prisée  cinq  cens 
escus.  —  Une  houcttc  de  peinture,  esmailliée 
de  gris,  liquelle  y  a  des  diamants  oi!i  est 
le  diilTro  da  Wny  el  h  coslé  d'iceluy  quatre  S 
(barrées)  et  aux  çi^ualre  petites  triangles  de 
diamaoSf  prisée  ciiq"  escus. 

CBILDdtlC.  ~  te  97  mai  1659,  on  décoo- 

vrît  à  Tournay  une  sépulture  des  i  his  inté- 
ressantes. Sur  le  témoignage  deCniiUet,  et 
aussi  à  cause  de  rinscniition  Ckitderiei  re- 
gi$  qui  se  lisait  sur  le  cliaton  d'une  ba^e, 
autour  d'une  tète  en  creux, on  s'est  habitué 
h  y  voir  depuis  deux  siècles  le  tombeau  de 
Childéric  1".  Présentement  cette  attribution 
est  attaquée  avec  autant  de  modération  que 
d'habilelé  dans  un  article  du  Magasin  pitto- 
resque (année  1851,  p.  271). Sans  adopter  en- 
tièrement ces  observations,  il  est  l>on  d'en 
tenir  compte.  Elles  sont  de  nature  à  jeter 
quelques  doutes  sur  rattribntion  de  cette 
sépulture  célèbre  : 

1  Nous  avons  dit  sommairement  dans  no- 
tre tome  Xi  commeut,  le  25  mai  1653,  un 
maçon  travaillant  à  la  démolition  de  maisons 
dépendantes  de  la  p.iroissc  de  Saint-Brice,  à 
Tournay,  trouva  sur  une  sorte  de  roche,  à 
sept  pieds  de  profondeur,  une  fibule  ou 
agrafe  d'or,  et  d'autres  oltjels  également  en 
or.  Le  docte  J.-J.  CbiUlet  nous  a  conservé  le 
nom  en  latin  de  ce  pauvre  homme  dans  uo 
gros  in-^"  consacré  à  Thisloire  et  à  la  des- 
cription de  celte  découverte  :  il  se  nommait 
Hadrianus  Quinquinus,  et  II  était  sourd  et 
muet;  mais  l'étonnement  cl  la  joie  lui  firent 
une  telle  impression  q^u'il  poussa  des  cria 
inarticulés,  et  attira  ainsi  sur  le  lieu  de  la 
trouvaille  une  foule  empressée.  Le  curé  et 
d'autres  ecclésiastiques  étaient  du  nombre. 
On  continua  à  fouiller  et  l'on  découvrit 
successivement  une  épée,  une  boule  de  cris- 
tal, une  tôte  de  bœuf  en  or,  une  quantité  de 
petites  abeilles  en  or  émaiilé,  une  hacho 
d'arme  en  fer,  dévorée  par  la  rouille,  des 
monnaie';  romaines  en  or  et  en  argent,  et 
enfin  un  amit^au  d'or  perlant  reffigie  du  roi 
Childéric,  avec  son  nom  en  toutes  lettres  : 
Childerici  régis.  Les  monnaies  d'or  romaines 
étaient  à  l'elhgiu  des  empereurs  Valcnlinien, 
Marcien,  Léon,  Zénon,  Basiliscus  et  Marcus, 
contemporains  du  rui  des  Francs,  Cliildé- 
ric  l",  pèro  do  Ciovis,  ou  aalérieurs  à  son 
règne.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  doute  possi- 
J)le;on  avait  trfunéje  tombeau  d'un  roi 
chevelu,  d'un  Mérovingien  ,  d'un  roi  paienu 
du  [>ère  de  Clovis,le  ])remier  roi  chrétien 
dos  Francs.  Ce  trésor  fat  donné  au  sérénis- 
siuie  archiduc Léopold  d'Autriche,  gouver* 
neur  dea  Pays-Bas,  qui  donna  aîx  doubloni 
d'or  an  sourd  et  mneC 

«  Plus  lard, l'archiduc  L^cpolJ  fit  don  de 
ces  restes  précieux  à  l'emuereur,  chef  de 
la  maison  d'Autriche;  ennn  Télecteor  do 

Mayence,  Philippe  Jo  Schœnhorn,  les  Ot  de- 
mander par  son  confesseur  à  ce  prince,  pour 
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les  offrir  aa  roi  de  France,  alors  Louis  XIV.  volume),  la  bâche  ou  francisc|ae  de  fer,  une 

auquel  il  avait  de  grandes  obligations  polili-  des  abeiUes»  une  fibule  et  trois  petits  orne- 

quAs,  et  qu'il  tenait  èi  se  rendre  fiTcrahle.  ments  dont  il  estasses  difficilededélenDiiiar 

L'empereur  accorda  gracieusement  celle  fa-  le  sens  el  l'usage. Le  travail  de  ces  ornements 

veur  è  l'élecleur,  et  celui-ci  dépêcha  à  la  est  très-intéressant  i  il  otlre  la  plus  frap- 

eoiir  de  France  un  sieur  Dufresne*  qui  les  pante  analogie  avec  celui  des  vases  saerës 

remit  te  ?rî  parlau  roi  en  îfiOo.  On  les  dé-  trouvés  à  Gounlnn  ,  '  t  reproduits  dans  ce 

posa  au  cabiuei  des  uiédailies,  qui  tes  con-  recueil.  La  libule  est  eaor  massif;  il  y  man- 

senre  encore  aujourd'hui,  è  J*exception  de  que  Tardillon.  Uabeille  et  les  deux  autres 

quelques  ohjf'is  i]m  disparurent  dans  le  dé-  ornements  sont  exécutés  dans  le  même  sy.«- 
plorable  vol  de  1831. 


«Depuis  le  livre  de  Chifflet,  il  a  été  reçu  en 
forme  de  chose  jugée  que  Childéric  1"  avait 
été  enterré  à  Tuurnay.  Mais  la  critique  de 

nos  jours  est  moins  facile  à  contenter. 

«Les  liistorieus  ne  disent  ni  où  ni  comment 
mourut  Childéric  1".  Grégoire  de  Tours  se 

borne  h  dire  que  Childéric  étant  mort ,  son 
tils  lui  succéda.  C'est  donc  l'anneau  seul  avec 
sa  légende  qui  pouvait  révéler  le  person- 
nage auquel  avaient  annarlcnu  ces  souve- 
nirs d'Un  âge  aussi  recule.  Malheureusement 
Tanneau  est  du  nombre  des  objets  volés  et 
sens  doute  fondus  en  1831 ,  et  il  est  difficile 
de  prononcer  d'une  manière  positive  sur 
l'authenticité  de  cette  importante  pièce  du 
procès.  Il  existe  cependant  au  cabinet  des 
médailles  une  empreinte  en  plâtre  du  ehaton 
de  cet  anneau  ;  ce  chaton  était  le  sceau  du 
roi  ;  il  représentait  en  creux  un  personnage 
nu  à  mi-eorps ,  portant  de  longs  cheveux 
séparés  eu  deux  longues  tresses  el  tenant  de 
la  main  droite  unenuice  ou  une  javeline. 
Autour  on  lit  ces  mots  :  Childerici  régis.  )i\Qii 
au'il  soit  un  peu  téméraire  do  s'inscrire  en 
nux  contre  une  possession  d'état  qui  a  déià 
deux  siècles,  on  conçoit  de  nos  jours  quel- 
ques doutes  sur  i'aultienUcité  de  ce  bijou,  et 
ron  ose  se  demander  si  Ton  n*aurait  point 
faliriqud  l'anncf^ti  pour  donner  |)lu$  de  prix 
au  présent  qu'il  s'agissait  de  faire  au  roi  de 
France.  Il  est  du  moins  certain  que  le  cos- 
tume  paraît  ressambler  fort  à  ceux  de  la 
cour  de  Bjrzaoce  du  x*  siècle;  il  serait  alors 
postérieur  de  plus  de  trois  siècles  à  Childé- 
ric r%  qui  mourut  à  la  fin  du  vi"  siè(  lo.  Les 
lettres  de  l'inscription  ne  paraissent  pas 
contemporaines  de  ce  temps  reculé;  les  bar- 
res de  II  du  D  Sfuiblent  ruodernes.  Touie- 


tème  que  la  monture  de  réuée.  Le  deruier 
objet  est  une  boule  de  cristal  à  peu  près  d« 

la  grosseur  d'une  bille  de  billard.  On  a  su|)-» 
posé  que  cette  boule  avait  pu  orner  le  pom- 
meau d*uneépée;  on  a  même  cité  à  cette  occa- 
sion un  pommeau  d'épée  en  cristal  du  moyen 
âge,  sur  lequel  étaient  gravés  en  creux  "ces 
mots  :  SirjUlum  ensis  (  sceau  de  l'épée).  D'au- 
tres ont  pensé  oue  cotte  boule  était  celle  que 
l'un  voit  entre  les  ni.iins  des  emporçnrs  ro- 
mains,  symbole  de  tuur  puissanue  but  lu 
monde  entier.  » 

CHOISY  (PÉRix  de)  était  orfèvre  5  Pnrl. 
en  1392.  •—  Le  6  mars  de  cette  année,  il  reçoit 
de  Jehan  Poulain,  trésorier  de  Ms.  le  duc 
d'Orléans,  huit  francs  dix  sols  t.,  pour  l'ar- 
Kcut  et  ia  façon  de  plusieurs  fers  d'argent  à 
luire  (cuire*)  chevaux.  (  Britisk  mtt$mm^ 
n .  2572.  Arch.  de  la  chatnb.des  comp.  de  Blu  is.) 
f  (^s.  Aff  Oncs  ih  linurgogne,  \mr  M.  m: 
Lamokue,  Piuuvcs,  l.  lil,  p.      el  ia  table.) 

*CH0P1NE.  —  II  entrait  deux  pintes  dans 
.*a  Quarte  et  deux  cbopinea  dans  la  pinte» 
voilà  pour  la  contenance  ;  quant  à  la  forme, 
e  dessin  pourrait  seul  en  donner  une  idée» 
et  cette  ressource  me  manque  ici. 

1353.  Unechopine  toute  esmailtiée  dedans 
et  dehors  et  y  faut  un  l  ilternn,  pesant  iij 
marcs,  v  onces.  {JnveiUaire  de  i  aryeniene 
duroy.) 

1380.  Une  grand  chopîne  d'arjjent  doréo 
et  est  le  bihcron  d'une  teste  qui  baille  et 
l'autre  d'une  femme  et  est  le  fruitelet  d'une 
seraine  pesant  iij  marcs,  i  ouce»  vi^'  estur- 
lins,  flnvent.de  Charles  V.) 

CUlUS TINE.  prieure  de  Markgatei  au  mi- 
lieu du  xii*  siècle ,  eicella  dans  les  travaux 

de  brodi  rio  —  Etie  exécuta  pour  Robert, 


fois  les  autres  objets  sont  d'un  haut  intérêt;  dix-buitième  abbé  de  Saiot<Allian,  trois  mi- 

ils  appartiennent  certainement  au  v  siècle;  très  et  des  sandales  que  cet  abbé  offirit  en 

ils  ont  été  trouvés  À  Tournay,  domaine  de  don  au  Souverain  Pontife.  D'autres  objets 

Cliild(  rir  1".  Ce  prinf  e,  qui  mourut  en  rêve-  précieux  furent  présentés  en  même  temps, 

naul  d  une  tanij  agne  en  Germanie ,  et  qui  mais  le  Pape  Adrien  les  refusa  et  ne  con- 

allait  se  reposer  de  ses  fatigues  à  Amiens,  a  sentit  à  accepter  les  œuvres  de  cette  prieure 

pu  passer  par  Toiirruiy,  et  il  est  très-possible  que  parce  (ju'cllcs  étaient  d'un  travail  ad- 

qu'il  y  soit  ujori.  (^es  armures  et  ces  orne-  mirable. —  Voy.  IIobert  ,  abbé  de  Saint- 

ments  n'ont  pu  appartenir  qu'à  un  chef  puis-  Alban. 

sant;  il  n'y  a  donc  rien  d'impossible  qu'ils  Ohtulit  igitur  ahbns   Boherlus  dnmino 

aient  appartenu  à  Childéric  lui-même.  Nous  Papue  aurmn  et  ui  ucnium  non  minimt  pon- 

ne  proposons  donc  pai  qu  on  les  lui  enlève;  dtnt  et  atia  nmnera  pretioêa.  Mitrat  etUum 

seulement  nous  avons  voulu  démontrer  que  trcs  ei  sandalia  operis  miripti  quœ  domina 

ce  n'étaitpas  une  chose  absoluraçutcertaine,  Christina,  priorissa  de  Markgate,  diligeniis- 

et  que  Ion  a  copié  Cmfflet  depuis  deux  siè-  aime  fecenit.  Et  cum  omnia  serenissimo  vultu 


des  sans  songer  h  peser  ses  raisons  ft  sans 
lui  demander  où  il  a  vu  que  Childéric  fût 
mon  et  eût  été  enterré  à  Tourna/. 

Notre  detsifl  reproduit  {vcir  à  la  fin  dtt 


intuitus  est  dominus  Papa^  omnia  acceptavit 
sfd  non  nrccpH,  prœter  mitrns  et  sandalia 
guia  adjiniabilis  operis.  (MAirn.  Pahis,  Vit, 
^^fral.  S.  il(6oRt,  p.  M.J  ' 
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CHRYSOLITE  COMMUNE. —Chaux  phos- 
pbalée.  Pierre  d'un  jaune  vcrdâtre,  moins 
dore  que  le  cristal  de  roche,  cristallisant  en 
prisme  alloogé,  terminée  par  une  pjramide 

àsiï  faces, 

CHRVSOLITE  ORIENTALE.  —  Cymo- 
pbane.  Pierre  fine  d'un  jaune  verdâtrot  plus 
(Jure  que  les  quartz ,  affectant  la  forme  a*un 
prisoie  droit  à  quatre  faces. 

1372.  Triissoiife  est  une  pierre  de  Ethiopie 
qui  relui.sl  cumujc  or  et  esliutelle  conjme 
met  a  la  couleur  de  la  mer  qui  décline  k 
YenJure.  {Le propriétMre  du  choses.) 

1600.  Lachrysolite  a  un  vord  qui  la  fait 
riche,  autrefois  c'estail  la  plus  prii^ée  des 
|)ierreries.  Qneliiues  unes  tirent  au  béril 
verd  doré.  (Et.  Binbt,  MerveiUtt  de  la  nature.) 

CHRYSOPRASE,  quartz  agallie  prase.  — 
Pierre  Une,  d'ua  vert  pomme,  moins  dure 
que  le  cristal  de  roche  «  mais  assez  dure 

pour  rayer  le  vnrre.  Elles  sortent,  en  de 
(grandes dimensions,  des  monlaj^uesde  Ko- 
seoût  en  Silésie. 

f9l9.  Crisopaee  est  une  pierre  d'Antfoehe. 

—  Il  est  mie  aultre  espèce  de  crisopaee  en 
Yndre  qui  est  verde  comme  ung  porrel  et 
par  nuyt  goutte  dorées  espanduez.  (le  pro- 
fnélaire  astdkssat.) 

CHTBOILLE,  Ciboire.  —  Employé  aussi 
pour  désigner  le  flfl  nn  au  chresme.  —  Foy. 
ce  mol  et  l'article  Cieuirk. 

1280.     Ly  dooae  cU  communion.... 

El  pub  ly  donoe  ta  Mfoie  oille 
Qa*iUee  tenoit  en  aa  cliyboille. 

(Ifûl.  des  troia  Jr«rj«s.) 

1467.  Une  cybole  de  cristal,  garnye  d'or, 

et  à  rentovir  de  cinq  Ijalais,  cinry  s,Tf>hyrs 
etixv  pedes,  pesaul  vij  m.,  ij  o.  \_iJucs  de 
XmmVm  n.  9060). 

*  CIBOIRE.  Ciborium.  —  Le  vase  dans  le- 
quel on  conserva  les  hosties  consacrées, 
Suspendus  au-dessus  de  l'autel,  au  bec 
d'moie  colombe  ,  ou  bien  prenant  la  for- 
me mfime  de  la  colombe  qui  semblait 
planer  au-dessous  de  la  crosse  cjui  la  rele- 
Diit,  les  ciboires  allèrent  ensuite  reposer 
sur  une  table,  près  de  l'aufol,  et,  pour  les 
mieux  préserver,  dans  une  niche.  De  là, 
avec  le  développement  du  luxe,  ces  meu* 
Ij'vs  qui,  sfiii-;  le  rioi-"!  l'umbraculum  f  d'ar- 
mortui»,  de  labeinaculum^  devinrent  si  im- 
Beoses,  si  riches  par  le  fait  do  Tarchitecte, 
du  sculpteur,  dn  serrurier  et  du  menuisier, 
loutile  de  citer  ces  monuments,  il  y  en  avait 
lertout  aux  «v*  et  xv*  siècles,  et  on  en  voit 
encore  en  pierre,  en  bois,  en  cuivre,  en  fer, 
dâDs  plusieurs  églises.  Quand  l'autel  eut 
pris  toute  son  importance,  le  tabernacle 
quitta  te  cOté  gauche  du  chœur,  et  se  dressa 
«u  milieu  même  de  l'autel.  Chercher  des 
dates  précises  pour  ces  déplacements  ou  ces 
transformations  serait  faci'e,  s'il  s'agissait 
teolement  d'une  égUse,  d'une  fille»  voire 


môme  d'una  provinre  ,  mais  unerè^le  géné- 
rale serait  impossible  à  fixer,  deux  contrées 
souvent  voisines,  différant»  sous  ce  rapport» 
de  près  d'nn  siècle.  Quant  aux  ciboires  eux- 
mêmes,  c'est-à-dire  aux  calices  épatés  qu'un 
enfermait  dans  ces  tabemables,  il  s*enest 
conservé  de  tr?"?  anciens  dnns  plusieurs  trf^- 
sors  d'églises.  Les  colombes,  dont  le  plus 
grand  nombre,  parmi  celles  qui  noua  sont 
[ -irvonues,  est  en  cuivre  émaillé,  se  réfu- 
gièrent dans  les  tabernacles,  ou  bien»  comme 
étant  hors  d'osage»  dans  les  trésors  des  la^ 
criatiea. 

13G0.  Inventaire  du  Aie  tf*ilfif ON*  8»  16» 

24,  37,  62, 270,  272. 

1363.  Une  (-oupe  d'argent  dorée  &  porter 
le  corps  denosire  Suigneur.  (Inventaire  de  la 
Saimt-CfiapeUe.) 

1467.  Ung  grand  cy boire  d'argent  doré, 
sans  pié,  pour  lit ptire  deux  corpuj  Dominip 
garni  de  pierres  autour  et  au-dessus  ung 
petit  cruciQx.  {imeent,  d»d»ed*  Johivo- 
gne,  2041.) 

15V6.  Deux  cyboires  :  ung  de  cristal  garny 
d'argent  doré,  de  perles,  et  roses  de  ver- 
meilles et  Tautrede  fonte  bien  doré,  (/neoif. 
d«t  Céttetiat  «TFaclymoni.) 

CIBOIRE. —Vase  où  l'on  conservait  la 
réserve  eucharistique  destinée  aux  malades. 
Il  y  en  avait  en  forme  de  colombes  et  du 
tours  ;  nous  leur  consacrons  des  articles  par- 
ticuliers. D'autres  ressemblaient  à  des  ca- 
lices surmontés  d  uu  couvercle.  Le  plus 
souvent  aux  xii*  et  xiii*  siècles  principale- 
ment, les  custodes  étaient  en  cuivre  doré 
et  éiiiaiUé.  Les  iacruslalions  y  dessinaient 
des  ûeurs,  des  enroulements  de  feuillages  et 
ie  chitlro  de  N.  S.  J.  C.  On  eu  rencontre 
un  nombre  très-considérable  ainsi  décorés» 
d(5  forme  ronde  et  surmontés  d'nn  coiih 
V  ri  leconique  à  charnière  que  couronne  une 
croix.  L'intérieur,  richement  doré,  est  hé- 
misphérique. Une  petite  custode  en  argent 
doré  par  places  appartenant  à  Mgr  Berteaud, 
évèque  de  Tulle,  est  décorée  de  quatre  feuil- 
les eucadranl  de  petites  figures  de  prophètes. 
Sous  le  pied  on  lit  :  Mecire  Lorjt  dAubucon 
evecque  de  Tulle  lan  mcccclxix.  On  trouvera 
d'autres  renseignements  aux  mots  Gauci, 
Colombe»  Toons,  Costodb, 

CiBORIUM,  —  Construction  enveloppant 

le  maltre-autel  des  églises;  ollo  •'tait  formée 
d'une  voûte  portée  par  des  colouoes  entre 
lesquelles  on  tendait  des  rideaux  au  ino- 
ment  de  la  consécration  ;  nous  en  avons  parlé 
au  mot  auleU  L'ancienne  église  de  Saint- 
Clément  à  Rome  a  encore  son  eiborium  ; 
l'église  de  Saint-Ambroise  à  Milan  a  aussi 
gardé  le  sien»  remarquable  par  les  marbres 
|)récieox  et  les  mosaïques  qui  le  décorent. 
L'église  de  l'abbaye  de  Grandmont  avait  un 
ciboriuai  en  cuivre  doré  et  émaillé  comme 
i  autel  qu'il  abritait.  Le  tout  datait  de  1165. 

Un  pontifical  anglo-saxon  cité  par  l'abbé 
Rock  donne  une  lormuie  de  bénédiction  du 
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citMiriuro  :   Omnipotem  tempiftme  Deus^ 

2uœiumu$  ineffabiUm  clemenliam  tuam  ut 
oc  tegumen  venerandi  allaris  tui  in  quo 
vnigenitns  Filins  tuus  Dominus  noster 
JUS  XPS  ani  est  propitialio  pro  peccalis 
nosiris  fideiiwn  ntanibus  jugiter  immolatuft 
et  tnb  quo  sanrlorum  tuorum  rorporarecuri' 
dufUur  quo:  i  craciler  fuerant  nrca  testainenii 
tum  Wtmibus  orvamentis  ad  ipsum  umbra- 
cutum  pertinenlihus,  tel  ab  iilo  dependenti- 
but  aut  eidem  subposiii$i  lua  coelcsii  bene^ 

Les  voiles  ou  cou  rimes  «ni  se  dé?elop- 
paieiii  eulro  lus  cuiuuues  étaient  d'élolTes 
précieuses,  en  soie  tlssue  d*or  ;  ils  se  dé* 
coraientde  perles,  de  pierreries,  de  plaqnps 
ciselées  en  or  et  en  argent.  Anastase  le  bi- 
bliothéeaire  mentionne  plusieurs  dons  pon- 
tificaui  de  ce  genre,  nous  transcrivons  le 

}>lus  remarquable  :  Prœclarm  pnntifex 
Léo  \\\)  fuit  in  circuitu  altaris  beaii  Pétri 
apostoli  tetravela  rubm  h f  Intérim  u'ijthina, 
habentia  t€U)ui<isseu  orbicuios  de  chrysuclavOf 
diversisdepictM  kiêtoriis  eumit^lU*  de  chry- 
soclavo,  vrc  Tjf  r!  et  in  medio  crueu  de  chry- 
êoclavo  ex  mar^arittsomalai  mira  ma^nitU' 
diniset  ^Ichrttud'mis  dteoraUu,  quœ  m  die- 
bus  festis  ibidem  ad  decorcm  îfitntnlur.  Pari 
m&ae  ut  supra  fecit  et  alia  tetravela  alba  ho- 
hteHca  rotatm  pot eJUiftTef ,  h^enteê  rofrulot 
alque  orbiculot  de  chry^ovlnm:  n ce  non  et 
cruce$  auH  ckrytoclavo  ex  maryaritis  cum 
perielyn  die  ehr^tùclaoo*  imo  etiam  9t  atia 
velu  inrirJira  iTii,  ubi supra  in singuUs  coinm- 
ni$  de  ciborio  fecit,  habentia  tigres  de  cAry- 
mloeo,  et  A»  dreuitu  omata  debtatki. 

Nous  ne  relevons  pas  dans  le  môme  au- 
teur les  nombreux  exemples  de  ciborium  en 
métaux  précieux  qu*il  consigne  dans  ses 
longs  inventaires.  Ces  cilalious  nViJoute- 
raient  rien  à  nos  connaissances.  Notons  seu- 
lement deux  exemples  pris  dans  fa  même 
vie.  Dans  la  basilique  de  la  Mère  de  Dieu 
dite  ^d  PrcMcpe,  saint  Léon  111  fit  un  cibo- 
riura  d'argent  très-pur  du  poids  de  six  cents 
onze  livres.  Asainl  André  apôtre,  il  en  lit  un 
Autre  sur  le  mattre-autei  du  poids  de  trois 
cent-quarante  livres.  Fecit...  etborium  ex  ar- 
gento  ptêriitmo  quod  pensât  libras  sexcentas 
ft  undecim...  hic  fecit  ad  beatum  Andream 
apostolum  ciborium  ex  argento  purissimo 
fuperaliart  pensaïUf  librag  treemuoê 
et  quinque. 

*C1MARRE.—J  Ignore  quelle  était  la  forme 
de  ce  vase,  sorte  de  pot  uisant  partie  de  la 
vnissrlle  des  villes,  et  qui  servait  lorsqu'on 
lûisdii  des  présents  de  vin. 

1^20.  Ij  grans  ci  marres  è  ances  d'argent 
dorées ,  goderonnées  ,  pesant  enseuibJo 
xliiij  m.  {jJucs  de  UourgognCy  4195.) 

1511.  A  lui,  la  somme  de  sept  solz  quatre 
deniers  tournois,  pour  viu  de  ijrésent  baillé 
de  par  ladicte  ville,  eu  polz  cl  marres  d'i- 
celie,  à  l'amlMUtsade  de  Temnereur,  lors- 
Qu'elle  passa  par  cestc  lintc  ville,  au  temps 
dece présent  compte.  [Comptes  de  laville  de 
J)ijon,  cités  par  BIontbil.) 

1511.  Pour  vin  de  présent  baillé  de  par  la 
ville,  en  pois  et  cymarrcs  d'ycelle,  aux 
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joueurs  de  ceste  dicte  ville,  Icsqueuk  doN 
nièrement  jouèrent  certains  miracles  de 
Nostre  Dame.  (Jbid.) 

I  ClONE  (Makstbo),  orfévre,  mourut  peu  do 
temps  après  l'an  1330.  —  Il  avait  orné  de 
sujets  en  demi-relief,  tirés  de  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste,  l'autel  d'ar^rent  consacré  au 
même  saint.  11  fil  aussi  uue  fort  belle  tète, 
grande  comme  nature,  pour  servir  de  reli- 
quaire à  un  morceau  du  crâne  de  saint  Zanobi. 

CIRASSE  (  (juillkmix  }  était  orfèvre  et 
bourgeois  à  Sainl-Omer,  1396.  -^En  novem- 
bre lie  cette  mômeannée  il  fait  une  clef  d'uae 
arbalesie  d'or  pour  M.  le  duc,  laquelle  il  avait 
perdue  en  lacompai^nie  du  roy  pour  ce  lv  s. 
l.[Bib. nationale,  Cabinet  généalogique.  Arch, 
de  la  Chambre  des  compt.de  BÏois).  —  (Cs. 
Le»  Dues  de  Bourgogne,  par  M.  de  Lammm, 
Preuves,  t.  m,  p.  128,  et  la  table.) 

•  ClKE  OUVREE.— De  tous  temps  les  or- 
fèvres sculpteurs  modelaient  en  cire  leott 
ébauches.  Dès  l'antiquité,  à  réj>a4iue  même 
où  l'art  avait  toute  la  naïveté  de  1  imitalioa 
complète,  on  coula  des  statues  en  cire  qui 
rcrevaicnl,  dans  leur  fraîcheur,  tout  le  ve- 
louté des  couleurs  naturelles.  Au  moveu 
âge.  la  direction  des  idées  reprit  le  môme 
cours,  et  les  et-volo,  ainsi  que  les  cfligios 
du  mort,  donnèrent  uu  aliment  continu  à 
ces  lronifH»-raBll  si  goûtés.  Cet  art  fut  cul- 
tivé avec  éclat,  en  Italie  surtout,  h  l'époquo 
do  la  renaissance,  et  je  citerai»  en  décrivant 
les  monuments,  les  noms  des  peintres  et 
sculpteurs  fameux  qui  s'v  sont  applitiués. 

1260.  Li  re^raticr  do  pain  pucen  vendre 
toutes  autres  manières  de  denrées,  fors  pois- 
son de  eau e  douce  Cl  cire  ouvrée.  {SukMs 
des  Mesliers.) 

1455.  Et  do  ce,  mon  Dieu,  je  t'en  appelle 
à  lesiiioiiii  et  aussi  la  bcuoisle  mère,  à  la- 
quelle je  Te  voue  de  cire,  armé  île  son  liar- 
uois,  de  son  destrier  et  housAé  de  ses  ar* 
mes,  tout  posant  trois  millo  livres.  (Ant.  db 
I.A  Sallk.) 

1458.  A  Jehan  de  Varsaignes,  varlel  de 
niod  du  duc  (de  Bretagne),  pour  |)Orter  à 
l'abbaye  de  Bosqtiien  une  jambe  de  cire  pour 
le  duc.  {Chambre  des  comptes  de  Nantes.) 

1406.  Pour  payer  un  vœu  de  cire,  pesant 
45  livres,  de  la  représentation  de  madame 
Anne  de  France,  sa  tille,  qu'il  (le  Roy)  a  fait 
offrir  en  juin  devant  Tlmage  ND.  de  Clér/. 

II  liv.  15  s.  {(^omptes  royaux.) 

14(>7.  A  Guillaume  Quéticr,  marciianJ  ci- 
rier  à  Tours,  23  livres  17  s.  S  deniers,  pour 
80  livres  de  cire,  ouvrée  en  veu,  pour  oiïrir 
en  mars,  au  nom  de  madame  Lamiralle,  pour 
sa  santé,  devant  l'image  Nostre  Dame  du 
Chasiel  de  Loches»  à  5  s.  la  livret  en  ceavie. 
(ibid.) 

1510.  Maistre  Antoine  de  Just,  imagier,  a 

confessé  avoir  en  et  rpfeu  —  la  somme  de 
xlii  liv.  t. — pour  avoir  par  luy  lait  une 
bis<^e  de  cire  que  ledit  seigneur  a  or- 
donnée estre  assise  et  mi.se  au  hf  tit  de  la 
gallerie  du  grand  jardin  du  cbasleau  de 
Bloys,  et  icelle  estoffée  et  peinte  de  couleurs 
nécessaires.  {Renaiss,  des  arts  à  eourdi 
France,  tome  II.} 
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1564.  Rnliort  (>nguia  récilc  <)n  la  vie  de 
Louis  le  Hutin  —  (coniRienUa  femme  d*Eii« 
snerrarnl  de  Marigny  no  pouvanl  lo  délivrer 
de  prison,  s'entendit  avec  deux  sorciers 

riir  faire  mourir  Charles  de  Valois).  Pour 
quoy  jmrvenir  ils  feircnt  une  efïîjjie 
et  imago  de  cire  »>ar  art  magique,  représen- 
laal  le  roy  GharleSt  laquelle  estait  fiict's 
a^ant  gestes  d'un  roy  malade,  dn  tIq  que, 
SI  cesle  entreitrise  n'eust  esté  dccouverle, 
îî«  avoyenl  délibéré  de  le  faire  monrir  phlhy- 
5ique  et  d'une  mort  Iriîtc;  e.ir  rnn^mc  ladi(  le 
eOigio  cust  esté  pclii  à  petit  consumée,  es- 
tant approchée  da  feu,  aussi  la  vie  du  Roy 
frnnuae  ils  pensoyenl)  fust  terminée  et  dé- 
faitlie.  De  nostre  temps  l'on  a  pareillement 
attenté  contre  la  majesté  du  roy  François, 
prcniior  de  co  nom,  par  une  offi-iie  faicle  h 
sa  ressemldance  et  qui  le  représentait*  (Jcaa 

DK  MaRCOVVILLE.) 

Dans  le  cnni[)tc  dos  frais  des  fiin(''raines  de 
larctuc  Ëiéonore,  ûgurc  une  somme  de  neuf 
lirres  dix-huit  sols  neuf  deniers,  prix  de  la 
cire  dont  on  exé<  iiîo  les  images  qui  déco- 
raient l'appareil  funéraire  à  Lincola  et  chez 
les  Frères  Prêcheurs  de  Londres. 

Maître  Guillaume  Tore!  pour  une  partie 
du  prix  des  images  exécutées  à  Liacol a,  re- 
çut quarante  sols. 

Hattre  Alexandre, imagier,  pour  le  prix  de 
tntis petites  itiiairos  ♦•mplDvécs  chez  les  Prê- 
cheurs de  Londres  et  dn  Lincoln  reçut  six 
marcs  «l  demi.  Voici  les  textes  latins  : 

fncccc.  et  di.  et  i  quarterio  etiu.  lib.  ce- 
fa  emplis  pro  imaginibus  supra  visrera  Jie- 
SÎM  (Eieonorœ)  apud  Lincolniam  et  apud 
Fratru  Prmdiealoru  Londonke^  ix  H.  xviii 
s.  IX  d. 

Magiitro  WiUielmo  Torel  in.  jmrtm  aoln- 

tù)ni$  pro  fnrfurn  imaginis  supnt  tiêctro  re» 
giaa:  apud  Lincolniam  xi.  s. 

Mngitito  Alexandro  imaginatorU  M  per- 
paennoncm  pro  factura  cène  pro  iij.  parvis 

ninibas  apud  Fratres  Prœdicatores  Lon* 
K  et  Lmeolniœ,  pro  rtgina  vi  mare,  et 
di  M  .Ml  i\.  cilé  par  M.  l'ahhô  Rocs.. 

Aux  iutiéraiiles  du  roiMeori  V,oo  avait 
placé  sur  son  cercueil  une  image  Irès-res- 
seœblanto  du  d-'lnnt,  ri^tu  l'un  îMiipIc  man- 
teau de  pourpre  Iburré  d'hermine  tenant  le 
sceptre  d'une  main  et  le  globe  anrmonté  de 
la  croix  de  l'autre,  couronnée  et  chaussée 
royalement,  aûnqu'à  sa  Tue  s'accrussent  le 
chagrin  et  la  douleur  et  que  les  amis  et  sa* 
jets  du  prince  fussent  portés  ï  prier  pour  lui 
avec  [lus  de  tendresse. 

Su^ieriiosita  namque  fuerat  eistœ  in  qua 
ttrpmejus  {régis  Henrict  V)  hahebatur  imago 
ttmurœ  et  faciei  rrqis  mortui  simitiima,  eta» 
midt  purpurea  mtis  longa  et  larga  cum  fur- 
rara  de  ermyn  induta,  êeqttrum  in  una  manu 
fi  inla  rolnmln  aurea  cum  cruce  in^xa  in 
dltcra,  corona  m  capite  super  capellum  regni 
tt  sandali*  regUt  in  pedUtui  impositis.  Et  <a- 
''irr  riecatus  in  curru  ut  a  shif/ulis  viderî 
pottitsset  et  per  hoc  mœror  et  doiur  accresse- 
Tti  et  ejuê  omiei  «I  tuMiti  pro  ejut  tmima 

Dominum  (enerlw  prnrarmt,  (WALantOnaM, 
vUé  i>&r  M  i'aL»t>u  tVuuk.j 


"CISEAUX  ET  CIZAILLES.  —  Les  înven- 
tairesde  nos  rois  en  énumfirent  quelques- 
uns  en  or,  mais  en  très-petit  nomtire.  Il  est 
probable  que  les  ouvriers  en  avaient  de  tout 
aussi  simples  que  ceux  doni  on  ose  aujour- 
d'hui.—  Voy.  Forces. 

1328.  iij  paeres  de  ciseaux  —  x  s.  p.  (/«- 
vent,  de  la  royne  Clémence.) 

^^ôi.  Canfridiis  Bnn!\n  pannieiêor  de  ci- 
seltis  SUIS,  quibus  pannos  cindêbùti  {Lettrée 
de  rémission.) 

1380.  Uns  ciseaux  dor  pesans  une  once,  ix 
csterlins.  {inventaire  de  Charles  V.) 

1399.  Une  |»etite  cizalllesd'ortouttes  plai- 
nes, pesant,  à  tous  les  annelez  une  onco 
d'or.  {Invent,  de  Charles  VI.)  —  Deux  cizail- 
les  d'argent,  durées,  de  la  forge  de  Clermoolf 
dont  les  bouts  des  manches  sont  de  deox 
ce  cl  endroit  le  clou  d'une  couroune. 

1590.  Deui  estuia  d*or,  à  mettre  ciseaux, 
garnis  l'un  tout  de  diamans  et  l'autre  de  ru- 
bis et  diamans,  prisés  trois  cens  escus.  (/»• 
ventaire  de  GeAnelîe  dEetriee.) 

CI3ELUKE.  —  Ce  procédé  comniandé  par 
l'épargne  des  métaux  précieux  ,  consiste 
principalement  à  façonner  et  à  modeler  au 
moyen  du  ciscict  et  du  marteau,  une  feuille 
mince  d'or  ou  d'argent  reposant  sur  un  lit 
de  cire.  La  cire  en  maintenant  le  métal 
amortit  les  coups  et  empêche  les  crevasses  et 
les  déchirures.  On  exécute  flinsi  des  sujets 
et  des  ornements  d'un  seul  relief.  Ce  procédé 
a  été  en  usage  de  tout  temps  ;  mais  il  a  pria 
une  grande  extension  à  dater  du  xiv*  siècle. 
Avant  celte  époque,  on  travaillait  souvent 
les  métaux  non  précieux  en  les  entaillant 
par  des  procèdes  voisins  de  ceux  du  sculp- 
teur. Des  parties  considérables  de  métal 
étaient  enlevées  à  la  pointe  et  au  burin.  Ce 
procédé  était  [tlii-?  !,?!)orieux,  mais  l'orfovre 
disposait  d'un  subjcciit  qui  laissait  plus  do 
liberté  à  son  action.  Le  procédé  que  nous 
avons  décrit  en  premier  lien  se  généralisa 
trop  vite  et  donna  naissance  à  des  travaux 
mous  et  timides  ;  mous  de  style  et  de  ma- 
tière. Une  petite  châsse  en  vermeil  conservée 
à  L^jonchère,  la  grande  châsse  en  argent  du 
Grand  Bourg,  un  petit  ciboire  en  vermeil  de 
T.niiis  d'Aubusson,  évôque  de  Tulle,  daté 
de  1409,  cèdent  sous  le  doigt  imprudent  qui 
les  manie  sans  précaution.  Le  moine  Tbeo- 
pliilp  dî'rrit  le^  [>rocédés  de  ciselure  en 
usage  à  son  époque.  Ils  n'accusent  qu'une 
imperfection;  mais  elle  est  sensible  el  a 
laissé  sa  trace  sur  beaucoup  d'œnvres  deson 
temps.  Le  ciseleur»  maintenant  lui-même  en 
place  la  pièce  sur  laquelle  il  opérait,  n'a- 
vait donc  ijue  la  liberté  d'une  main. 

GLAËiNN  (Jan),  orfèvre  de  Gand,  fut  ad- 
mis I  la  maîtrise  en  1%90.  (Gs.  Lee  ênee 
de  Bourgogne^  par  M.  de  Labobm»  PrenveSt 
t.  I,  p.  (106  et  la  table.) 

CLAiK  DE  FHIBOURG  était  orfèvre  , 
nommé  dans  les  ^Irc/iice*  de  Lille.  (Cs.  I  r» 
Ducs  de  Bourgogne^  jiar  M.  i»KLA£oaDa; 
Preuves,  t.  II,  p.  6  et  la  table.) 

CLARREBOURT  (Jbiiak)  était  un  orfèvre 
ohment,  h  Paris,  1396.  —  Le  12  avril  1396 
lâil  un  petit  fermeiliet  d'or  rout,  garny  de 
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VI  perles,  pour  Lnys,  fils  dn  rojr  de  France , 

duc  d'Orlien*!.  IBriti.th  muséum,  n,  2,978, 
Arck.  de  la  Chamb.  des  coin,  de  JShis.  Cs. 
Les  Ducs  deBourgogne,  par  .M.  de  La«>rdb« 
Preuves,  t.  III,  p.  1ÏV     In  table.) 

CLASQUIN  (  tait  orfèvre  et  demeurait  à 
Bruges  on  1V3940.  {Cs.  Le$  Ihitê  dt  Bùur- 
gogne,  pnr  M.  DBLÀVomm,  Preuves»  1. 1»  p. 

378,  et  la  table.) 

CLASSIFICATION.  —  L'étude  de  l'archi- 
teetnre  apprend  qu'à  dater  de  Tan  mil,  eha- 

qnp  siArlc  ndnpte  des  formes  variables  dont 
la  diversité  le  reD<l  reconnaissable  à  dis- 
tanee.  L'orfèvrerie,  qui  reflète  tous  tes  arts, 

a  f  il  dos  i  .T  r  i  tfVes  semblables,  nous  allons 
le  prouv  er.  Mais  comme  le  premier  nous 
entrons  dans  cette  vole,  la  dassifîeation  sr- 

ch(^ologique  et  chronologique  que  nous  ten- 
tons d  établir,  doit  être  sévèrement  basée 
snr  des  preuves  certaines.  Ces  preuves, 
nous  les  uonnoFis.  Voici  la  liste  dos  monn- 
inpnls  h  dates  précises,  qui  nous  ont  di- 
rigé du  connu  à  l'inconnu.  Par  ce  moyen  il 
sera  facile  au  le^^ienr  de  vérifier  nos  asser- 
tions, et  de  les  contredire,  si  elles  sont  erro- 
nées; c'est  un  bienfait  que  nous  allenduns 
de  sa  patience. 

1.  Dans  une  lnn)be  découverte  h  Tournai, 
en  1653,  à  une  profondeur  de  sept  pieds,  se 
trouvèrent  de  nombreux  bijoux,  et  la  poi- 
gn<^e  d'une  ('\n^e  en  or,  (îniaillé  de  rouge. 
Sur  une  bague  en  or,  était  ciselé,  en  creux 
un  bu«te  de  roi  armé  de  sa  haste.  L'inscrip' 
tion  Crilderici  Régis,  gravée  en  caractères 
romains,  autour  do  tette  fiu,'iiro,  n  fait  recon- 
iiattre  la  i>épuUure  du  roi  Ctiildécic.  Ces  bi- 
foux  conservés  au  Musée  des  souverains  au 
Louvre,  donnent  ime  idée  assez  avonlageuse 
dn  travail  d'orfévrene,  exf^mié  h  celle  épo- 
que recalée,  chez  un  peuple  Ivu  hnre.  On  sait 
que  Childéric  mourut  en  'i8()  (l.'iO.) 

2  En  602,  Justin  H,  empereur  de  Constan - 
tinople,envoyaè sainte Radegonde,  qui  avait 
embrassé  la  vie  religieuse,  dans  un  monastère 
de  Poitiers,  un  reliquaire  <]e  haut  prix,  ren- 
fermant une  parcelle  de  la  vraie  ci  oix.  ^'uus 
donnons,  à  la  fin  du  volume,  un  calque  du 
dessin  de  ce  reliquaire  conservé  dans  les 
inanusrrits  de  I).  Footeneau.  Le  savant  bé- 
nédictin l'a  annoté  de  eette, légende:  «  Forme 
du  reliquaire  de  la  vraie  croix,  envoyé  par 
J'euqiereur  Justin  à  sainte  Radegoude»  et 
très-exactement  dessiné  sur  Toriginal  qui 
est  dans  le  trésor  de  cette  abbaye. 

«  C'est  madame  d'Escars,  abbcsse  de 
Sainte-Croix,  qui  me  Ta  fait  dessiner  très- 
obligeamment  ri)  1750.  V 

Le  dessin  niouire  une  croix  grecque  tra- 
cée sur  une  des  pages,  ou  volets»  d*un  tryp- 
tique,  des  bustes  en  boucliers»  barbus  et 
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.nimbés;  des  enronlomcnis  gracieux  d'ara> 
besquo«5  complètent  la  déror.ition.  Ce  dessin 
f»il  tomber  la  supposition  qui  voyait  le  don 
de  Justin  il  (inns  une  croix  émaillée  de  la 
conociion  do  M.  Du  Sommerard.  La  croix 

fiubiiée  avec  celle  «lUnbuliou  [l'ù\)  a  quatre 
)ranche5  égales.  Un  appendice  h  la  base 
prouve  qu'elle  devait  s'im^ilanler  dans  un 
autre  objet;  un  glacis  démaii  bleu  est 
coupé  d'ornements  rectangulaires  en  or.  Bes 
cabochons  transparents  paraissent  indiquer 
la  place  occupée  autrefois  par  les  reliques. 

3.  L'autel  d'or  {Palla  d'oro)  de  l'église 
Saint-Ambroise,  hMilan.  Cette  œuvre  signée 
par  V.  Volmins  est  authentiquée  à  la  date 
de  835  par  le  nom  de  l'archevêque  Ângil- 
bon,  qui  en  fut  le  donateur  et  par  un  di- 
plôme publié  par  l'uricelli  (152). 

4.  Au  commencement  du  xi'  siècle  avant 
1016,  Tempereur  Henri,  donna  à  la  cathé- 
drale de  Ra'ile  un  devant  d'autel  {aspectut 
aliaris)  en  or,  dôcoré  de  pierreries.  Cet  au- 
tel qui  avait  été  acquis  par  M.  le  colonel 
Theubet,  est  devenu  la  propriété  de  TBlat. 
On  peut  le  voir  au  Musée  de  Cluny. 

5.  L'église  autrefois  abbatiale  ,  aujour- 
d'hui paroissiale  de  Conques  (Aveyron),  con- 
serve un  autel  portatif  consacré,  selon  l'ins- 
cription, au  commencfement  du  xii*  siècle. 

Anno  ab  incamatione  Domîni  miU<>siino  G  sex- 
to Kfj  lutii ,  Dommis  Pimcitix  BurhastreuMs, 

epiâcopus,  et  snncie  Fidis  vi'çrinic  mnri»chas« 

Hoc  alUire  Ifegonis  abhau»  deilicavU. 

Plusieurs  reliquaires  de  la  même  ahliayo 
où  se  reconnaît  une  exécution  semb'«li!e 
portent,  comme  cet  autel,  le  nom  de  Tabbé 

Régon. 

6.  Une  plaque  émaillée  placée  autrefois 
AU  Mans  près  de  la  séputturr*  de  lieoffrni 

Plantagenet  dit  le  Rel,  <  oinle  d'Anjou  et  do 
Limoges,  le  représente  richement  armé  et 
vétn.  Une  inscription  loue  ses  vertus.  On  sait 
(pie  fieofTroi  mourut  en  1131.  Cette  plaqa« 

orne  iiujoTird'Iiui  le  musée  du  ^ï^ns. 

7.  Deux  fragments  de  1  autel  de  Grand- 
mont  conservés  au  mnsée  de  l'hôtel  de  Ouny 
sont  postérieurs  à  In  mort  de  saint  iLtionne 
de  Muret  et  antérieurs  à  sa  caoonisatirHi. 
L*autel  de  Grandmont  fut  consacré  en  1165. 

8.  La  châsse  de  Ifausae  est  datée  par  le 

nom  de  l'abbé  Pierre  qui  mourut  vers  1179. 

9.  Une  châsse  émaillée  de  l'église  Saint- 
Saturnin  de  Toulouse  porte  le  nom  de  l'abbé 
Pons  qui  siégea  entre  1176  et  1183  (1S3;« 

10.  Hervée,  évAquo  de  Troyes,  avait  été. 
selon  l'usage,  euseveli  avec  ses  ornementa 
épisoopanx.  L*ouverture  de  son  tombeau  a 
mis  «o  jour  divers  débri»  de  ses  rétemente» 


(150)  Vojf.  Uusifkuco:*,  Monum.  delà  monarchie 
franpaiu,  H  Vurt,  Cmtviioc  col.  577  de  ce  Diction  • 
naire.—  Qoelqties  doiucs  s'élèveni  ntaintRiiant  sur 
rattrtt)tiiiiin  de  ce»  utijels  précieux  à  ce  princt'. 
M«*is  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point  (jnc. 
s'il»  n'éiaieiit  pat  à  so*  us«(e,  ils  apparienaieni 
du  Moinit  i  m  de  tes  aoalomperaiui. 


(tSl)  M.  Du  Somtnerard  croyait  fermomeati  Péri- 
gine  byzantine  de  «eue  croix  ;  Il  répète  wm  encNr 
en  dir  endroiii.  — Voir  le$  Arts  m  mo§mé§$,  Ull. 
p.  304.  500,  564;  t.  ili,  p.  90,  etc. 

(  1 5i;  Ci.  Les  arts  au  moyen  àae,  III.  125. 

(153)  Cs.  M.  Alex.  Du  Mtes,  MémtitM  de  U  Soc. 
4eiAiitiq,duilidi,  IV,  SU. 
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UQ  calice  et  sa  patène  d'argent  et  une  crosse 
émaillée.  Ce  prélat  mourut  en  1216. 

11.  Le  prince  Jean,  dont  la  tombe  en  cui- 
vre doré  et  émaillée  est  conservée  à  Saint- 
Denis,  nioorut  en  12â3. 

12.  Une  grande  ciiAssc  d'ariionl  ornée  d'é- 
maui  et  de  pierreries,  consacrée  à  saint 
Taaritt  et  conservée  dans  Péglis»  da  même 
nom  à  Evreui.  Une  inscription  incrustée 
d'éoMil  apprend  qu'elle  fut  un  don  de  l'abbé 
GilJicrt,  mort  jen  J355. 

AMms  Gticberlw  feeit  ma  Icri. 

D'autre  part ,  so'on  la  Galîia  chnstianat 
les  ossements  de  saint  Taurin  y  furent  trans* 
Ufésmr  la  demande  de  Tabbé  Gilbert,  l'an 
1235  (ISi.) 

U.  Un  buste  de  saint  Aorélien,  en  argrnl 
oroéde  pierreries  était  conservé  dans  l'église 
du  même  nom  à  Limoges.  JL*inseription 
donne  la  date  précise. 

fieciurocH  de  las  Porias  me  fey  Tar  Tan  1565. 

U.  On  lisait  sur  un  buste  semblable  re- 
pr^oiant  saint  Victornin  ; 

Âilennras  deRupecavardi  archidiaconns  Dt- 
TioBeosis,  dediihoe  opua  Deo  etbeiio  Victor- 
aiaiio  cenfossari,  aaae  Oomini  m  .coec. 

15w  Selon  un  prooès-verbal  de  visite  déjà 
P'jblié  par  nous,  Jacques  de  Milly,  gmiid 
[Uâilreilâ  l'ordre  de  Malle,  donna,  en  1^55, 
à  la  commanderie  de  Bourganeuf»  chef-lieu 
lie  ia  langue  d'Auvergne  dont  il  avait  été 
prieur,  un  reliquaire  d'argent  ayant  la  forme 
d'âne  main  Cereliqnaire,  orné  de  filigranes 
'M'értiaux  , aux  armes  diidil  prieur,  est  en* 
•  ore  conservé  à  Bourgancui.  C'est  une  œu- 
vre de  beaucoup  antérieure  h  l'époque  de 
fîtle  flonalion  dernière,  et  nous  la  citons 
pour  prouver  avec  quelle  défiance  il  faut 
se  laisser  guider  par  les  textes. 

16.  En  l'iGO,  un  calit^e  fut  iloiiné  [)ar  Pierre 
d'iubusson  à  l'église  de  Monteil-le-Vicornte, 
lieu  de  sa  naissance.  L'église  de  ce  village 
a  eu  le  bonheur  do  conserver  ce  don  pré- 
cieux, orné  de  fleurons  émaillés  et  de  nielles 
Ifès-Gnes. 

n.  Un  ciboire  en  argent  doré,  orné  d'es- 
tampages représentant  les  prophètes  et  les 
tpAlres  dans  des  quatrefeui Iles,  porto  sous  sa 
use  Tinscription  suivante,  en  caractères 

gf>lMques  très-peu  aigus  : 

MecireLo}-»  dAttbucoa  cvccque  de  Tulle  là  mil 
tccc  txzix. 

Ce  ciboire  appartient  aiiyourdliui  à  Ifgr 

Bertrand  ,  /■vèque  de  Tulle. 

lë.  En  U%,  le  cardinal  firissonet  enchâssa 
le  précieux  chef  de  saint  Etienne  de  Muret, 
fondateur  de  Grandraonl»  dans  tm  litisto 
<l'<r$eot  orné  d'éiuaux.  Le  reliquaire  a  subi 
(les  mutilations  déplorables  pendant  la  révo- 
l^^ion:  il  est  aujourd'hui  conservé  dans  Té* 
Sit^eSaiut-Silvestre. 

19.  Un  beaa  calice  orné  de  pierreries  et 
u  émaux  de  l'hospice  de  Limoges,  porte  le 
hm  île  son  premier  propriétaire  Poillevé, 

!'54)  (Johannns  II)  corpora  «ancii  Taurini  et 
Laiidulpiii  in  capsis  arct-nieis  deiiosuit  a«t 
1^  ÇiUtlief tt  abbatii,  aouo  liSS,  i  »  Cs*  M.  A. 
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curé  de  Sainl-Genco  et  la  dato  de  id65. 

Nous  omettons  un  nooibre  considérable 
d'objets  moins  caractéristiques.  Cependant 
on  voudra  bien  se  souvenir  qu'au  mot  An- 
neau nous  avons  indiqué  une  série  presque 
roniplèi.e  d'anneaux  de  toutes  le.*:  oques. 
rsuus  indiquerons  cependant  encore  quet- 
(jues  objets  dont  la  date  a  la  plus  grande  au- 
Incnlicilé. 

1"  Anneau  en  or  émaillé  et  crosse  trouvés 
dans  le  cercueil  de  Pierre  de  GAbabd,  évéqne 

de  Limoges ,  iJécédé  en  iQSSt,  La  d.^te  ♦  st 
fixée  par  une  inscription  sur  plomb  sous  la 
téte  du  défunt.  —  (Vo^.  Gérard.)  S"  Reli- 
quaire en argentdonii  '  .i  l'  ioitayede  Grand- 
mont  (Koy.  ce  mol)  par  Pierre  de  Monl- 
vailler  en  1255,  présentement  conservé  dans 
l'éf^Iise  de  Saint-Silveslre.  —  3*  Reliquaire 
en  arj^ent  avec  émaux,  représ'*rilanl  saint 
Sébastien,  donné  à  l'abbay  e  de  Grandmont 
])ar  Jacques  Latlemant,  évéque  de  Galiora  en 

1479. 

Nous  pourrions  encore  citer  j)lus  de  trois 
cents  cloches  de  toutes  les  dates. 

CLLF  I)  I  N  ROBINET.  —  1300.  C!  f  d-i 
biberon  d'un  petit  sin^e.  (  Inveni,  du  duc 
d'Anjou,  n.  429.) 

CLERVOISE,  Clair-voyes.  —  i'MO.  Une 
couppe  plaie,  d'argent  doré  à  toul  son  cou- 
vercle, aont  le  pyé  est  fai<:t  à  clervoises  et 
lectres,  posant  vi".  ij*'.  (  InvmU,  A»  tûrâbud 
d'An^oise^  Georges  1".  ) 

CLOCHES,  Campanœ^  Noilœ,  Chcem.  — 
I  l.'rîrt  tie  tirer  des  sons  d'un  mêlai  creusé 
et  suspendu  est  fort  ancien  ;  avant  les  Ro- 
mains les  Jnife  Pont  mis  en  usage.  Mais  les 
sonnettes  et  les  timbres  mélalliques  em- 
ptojrés  par  ces  deux  peuples  étaient  de  pe- 
tites dimensions.  A  la  religion  catholique 
a(ipartient  l'honneur  d'en  avoir  eonsidérable- 
nient  accru  les  dimensions.  C'est  elle  qui  le^ 
consacra  à  Dieu,  et  les  élevant  entre  le  ciel 
et  la  terre,  en  Dl  l'expression  du  deuil  et  de 
la  joie,  un  hon!raa;<e  solennel  h  Dieu,  une 
inviiation  permanente  aux  grandes  et  sain- 
tes pensées.  La  cloche  est  donc  essentielle- 
ment  catholique  d'origine,  d'invention  et 
d'extension.  La  religion  la  consacre  par  des 
prières  partteulières  et  y  atlaelie  une  rerla 
efficace. 

L'érudit  et  critique  Thiers  a  écrit  sur  les 
cloches  une  courte  dissertation,  où  beanomip 
de  points  divers,  relatifs  à  ces  instruments 
sont  éclaircis  par  ses  doctes  investigations. 
Nous  le  reproduisons  en  entier  dans  cet  ar- 
ticle en  faisant  qncIqtK  s  n'serves  sur  plu-- 
sieurs  points,  nous  en  signalons  un  en  par- 
ticulier. Thiers,  ce  nott8semi>le,  fait  trop  bon 
Tiiarché  de  la  puissance  naturollo  qno  pour- 
raient avoir  les  cloches  pour  la  dispersion 
des  orages.  Un  savant  contemporain,  auquel 
on  ne  reprochera  pas  l'exagération  de  son 
catholicisme,  Arago,  déclare  que  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  U  e$t  impottibh  é$  sa 
prononcer  sur  ce  point. 

Qu'on  l'accepte  ou  qu'on  s'en  moque,  l'E- 

Lf.  PaÉvcsr,  Mém»  wr  /«  châug  ae  iaint  rauria^ 
p.  4». 


391 


CLO 


DICTIONNAIRE 


CLO 


m 


8 lise  donne  a  la  clociie  bénite  uue  grâce  par- 
iCulière  pour  dissiper  les  orages.  Que  la 
commotion  de  l'air,  en  déplaçant  ou  en  dis- 
séminant les  niasses  électriques,'  éloigne  ou 
délourno  la  foudre^  c*€St  un  fait  physioue» 
étranger  pourtant  au  monde  de  la  grâce, 
qu'il  est  facile  de  nier  sans  preuves,  mais 
qui  garde  sa  valeur  scientiûque  pour  le  sim- 
ple bon  sens.  Enfail  d'électricité,  la  science 
u'a  [MIS  dit  son  dernier  mot.  Il  est  encore 
permis  de  croire  que  les  ondes  sonores  de 
l'air  ébranlé  pnr  une  vibration  uiclallique 
changent  les  conditions  de  développement 
du  fluide  éleotriqne. 

A  la  suite  de  la  dissertati(m  de  Thiers 
nous  esquissons  une  petite  histoire  des 
cloches,  siècle  par  siècle.  En  Tabeeiice  de 
(ieysîns  il  n'est  guère  possible  do  donner  une 
idée  dû  la  décoratioa. 
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«  eampanœf  »  a  Campaniœ  regione;  miitoiia 
oero,  «  noiœ  »  a  Nota  civitale  dieunlur,  (L.  i 
Rational.  Divin.  Offic,  c.  \,  n.  1.) 

Hinsieid,  suffraj^anl  de  l'archevêque  de 
Trêves,  ne  s*en  éloigne  pas  :  Dieitur  *  eam* 
pana  »  a  Campaniœ  regione,  et  minora  va$a 
«  nokCf  »  a  civilate  NoUb,  quœ  in  CampaïUa, 
(Tract,  de  Comfeuiim,  numCf  cottcfus.  7, 
dub.  6.) 

Jean  Funger  parle  à  peu  près  de  la  même 
manière  :  Credmfur  campanœ  [circa  an.  400. 
primum  repertœ  a  Nolano  episcopo)  a  Cam^ 
pania  haberenomen,  cujus  oppidum  ut  A'oia. 

spectahilis,  cniejun  campnnarum  drferturin- 
Vtnlio,  ad  Ecclesiœ  usum  trahcnda  est  <«i- 
fttm,  quando  {si  lonrjius  répétas)  etiam  genti* 
les  consurrrriut  trrn,  t  itmjjariasque  pulsare, 
$i  9Ut«  e  cita  decessissel,  ut  annots^um  mre- 
m'o  a  T%90triti  tehoiiagte  pervetuito.  {Ethy* 
mol.  Triling.,  Verh.  Campa  un  ) 

Le  président  de  Selvc  répète  les  mêmes 
[jaroles.  (  Dract,  de  BentHe.,  i  p.,  q.  5, 
u.  82.) 

Pierre  Messie,  gentilhomme  espagnol,  dit 
dans  le  même  sens  :  «  Saint  Paulin  fut  le 
premier  qui  introduisit  en  son  église  et  evi^- 
ché  l'usage  des  cloches,  Icrpiel  depuis  a  ('!('• 
continué  par  toute  la  tljn  ticnlc  ,  comme 
chose  fort  nécessaire;  et  do  Ih  vient  que  Mla 
en  latin  signifie  elocke.  »  {Diverê,  leffom^ 
1>.  2,  c.  9.) 

Le  président  Duranti  dit  :  t  campanœ  » 
appellantur  a  Campania,  Ilnîiœ  provtncia.  .. 
vocantur  et  noiœ,  a  Nola  Campaniœ  civilate 
1(6 >  primum  tasa  illa  fabricata  fuere»  (De  riti' 
bus  eccles  ,  1.  i,  c.  22,  n.  1.) 

Le  cardinal  du  Perron»  et  M.  de  PericarU, 
évèqoes  d*£vreux,  dîsenl  aussi  dans  les  ri^ 
tiir's  de  leur  diocèse  :  «  campanœ  >.  a  Cam- 
paniOf  JttUù»  provincia,  sicui  «  noiœ  *  a 
Nola  ejuëdem  CampanUe  citilate,  ubipriwmm 

fnbr'uatœ  fuerunt,  nnrtcupaniW,  (HecomjHHI. 
instit,  nsu  ac  benedict.,  i  4»  p.  4.) 

M.  Uriniaud,  docteur  en  théologie,  et 
théologal  de  Bordeaux,  lémoigjie  que  la 
créance  commune  est  que  nous  avons  l'in- 
vention des  dociles  de  la  Tille  de  JVol»,  sitnée 
au  royaume  de  Naples,  et  dans  la  province 
nommée  autrefois  Campania^  d'où  les  clO" 
chas  ont  été  nommées  en  latin  campanœ,  ou 
no/<r»  du  nom  de  cette  ville.  (7raiMdetclo' 
ches,  à  la  fin  de  sa  Liturg.  sacrée.) 

Enûn  M.  Souchet,  chanoine  de  Chartres, 
dit  la  môme  chose  dans  ses  Observations  sur 
la  Fie  de  Bernard  de  Tiron  (c.  8,  p.  1T7)  : 
«  campana  »  aut  «  noto,  >  sic  dicta  a  Nota 
Campanimremmug  ûppidQ  Imquo  primum  la* 
venta  est. 

Mais  ce  sentiment,  quoique  fondé  sur  le 
témoignage  de  tant  d*auteors,  ne  me  parail 

pas  véritable  pour  doux  raisons. 
quippe  vasa  dicuntur  «  campanœ,  »  a  Cam*  Premièrement,  parce  qu'il  y  avait  des  clo« 
paniœ  regione  :  minora  «  nolœ ,  »  a  eMUUê  dies  longtemps  avant  qu'il  y  eût  un  royau- 
Hlolœ  Campani(p.  (Cem.  ont.,  lib.  ii,  c.  ik.)  me  d'Italie,  une  province  de  Cam^ianie  et 
Guillaume  Durand,  évôque  de  Mande,  ne  une  ville  de  Noie.  Car  le  grand  prêtre  Aaron» 
s'en  explique  pas  d'une  autre  façon  :  Com*  qui  vivait  1500  ans  avant  Noire-Seigneur  Jd- 
panœ,  Uit-fl,  snnt  vasa  œnea,  in  Noia  civitale  sus-Christ,  avait  des  grenades,  au  bas  de  sa 
Cmtpaniœ primo  inventa.  Majora  itaqttevasa,    rohe  de  couleur  d'iiyaciulhe,  entremêlées  de 


CI  .T|  iirf  I  —  Qitr  la  cloches  n'mlpoinl  été  mvcixlôa  en 
luiiic.  Ikputi,  tjuel  temps  elles  ont  commencé  de  s'qpiw- 
ler  en  latin  camptwx  el  noi».  Combien  it  p  ittait  de 
tmnetleê  au  bas  de  la  tunique  d  k^fiicinlhe  du  grand 
jrrèlrc  de  lalvi,  Ci  i  i  i^ii  i/ev  signifiaient?  Que  Copiiàon 
de  ceux  qm  crnienl  que  l'iuvetUim  dus  cloches  vient  de 
la  (kanpatùe,  n'ett  (ondée  que  sur  un  passage  de  êaiid 
Isidore  nuil  entend».  Que  lès  cloches  sont  beaucoup  plus 
anciennet  que  sabU Paulin.  Qu'on  ne  mit  poita  qui  m* 
Hé  te  premer  inventeur,  non  plus  ((xie  des  horloges. 

On  donne  ordinairement  aux  Italiens  la 

fjloire  de  riaveniion  des  cloches.  Walai'riJe 
e  Louche,  abbé  de  Richenaw,  dans  le  dio- 
cèse de  Constance,  est  tout  à  fait  de  ce  "en- 
timont)  lorsqu'il  assure  que  c  e^l  h.  ^oit', 
qui  est  une  ville  do  Campanie  ou  do  la 
campagne  de  Rome,  qu'elles  ont  été  premiè- 
rement inventées,  et  que  c'est  de  là  qu'elles 
s'appellent  en  latin  «  nolœ  et  campanœ  •  Fo* 
«onim,  dit  i!,  quœ  simpliciter  îifjnn  dicuntur, 
vsum  primo  apud  Italos  affirmant  inventum. 
VfMie  et  a  Compoiita,  quee  ut  Mue  prwmeioy 
eadem  vasa^  majota  quidem^  «  campanrr  ?»  di- 
cwUur,  minora  vero,  quœ  et  a  sono  ttniinna- 
bvUu  voeantw,  «  now  »  appellant^  o  Nota 
ejusdem  civitats  Cnmpaniœ  ,  ubi  endrm  rùsa 
primo  suni  €onment«Ua,{Lib.  de  rébus  ecc(ei.» 

e.5.) 

Anselme,  évêque  d'Havell  ourg  en  Alle- 
magne, ne  s'éloigne  pas  de  ce  sentimenL 
Car  Toici  de  quelle  manière  il  parle  de  l*ori- 
gine  lies  cloclics  :  Signa  ect  lc.^iœ  in  Campa- 
ma,  apud  Nokun  civitatem,  primo  inventa 
Sun/.  &fide  et  <  noiee  »  suif,  «  coaipaM»  »  vo* 
cmutir.  (L.  m  SHal/oger,  e«  14^  t.  XII  Spiei- 
teg.  Acheri.) 

Honoré,  prêtre  de  l'église  d'Aulun,  en 
parle  dans  le  même  sens  que  Walafride  le 
Louche  :  Signa  (ce  sont  ses  propres  termes) 
Quœ  nunc  per  cancanas  dantur,  olimper  tu- 
oof  doèanltir.  Heee  vasa  primum  in  Noia  Cam- 
pania  sunt  reperla,  unde  sic  dicta.  Majora 
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5onneltes  d'or,  qui  srinnaienl  qnnnJ  il  en- 
trait daos  ie  sanctihaire,  et  quand  il  en  sor- 
tit, ainsi  que  nous  lisons  dans  le  Livre  âê 
rfejorfe (xxviii,  33,  3ik  et  35)  en  ces  termes: 
Ad  pedei  tunicœ  per  circuiiurHf  quati  maia 
paniea  faciès  ex  hyacintho  et  purpura  et 
(occo  bis  tinctOf  mistis  in  medio  tintmnabu' 
lif,  ita  ut  tintintuibulum  sit  aureum  etmalum 
punicum;  et  testietur  ea  Aaron  in  officio  mi" 
nitteriit  ut  atuiiatur  Monitus  quando  ingredi- 
lur  ft  fgrpfiftur  sancfuariuM  t»  eonâptetU 
Domnii,  ei  non  moriatur. 

Ces  sonnedes  sont  aussi  manfuées  dans  le 
Litre  de  V Ecclésiuttique  (xtv,  10,  11)  :  Cin- 
xit  Aaron  tintinnabuli»  aureit  pluriinis  in 
mrù,  dure  iùmtum'  in  incetêu  êuot  auditum 
fSuM  Monitum  in  frmplo  in  memoriam  filiis 
§miiÊ  sua.  Et  Joseuiie  en  parle  de  la  sorte 
(laiis  ses  Antiquité»  fudaiques  (1.  m»  e.  8, 
n.  li)  :  Ima  vf^df  ornnhnlur  liaUMt,  0  pêO 
<iAlHuta6u/a  aurea  dependebant. 

Saint  Prosper  {De  promiis.  H  prœdiet, 
Pn\  p,  1,  c.  3}  dit  qu'elles  étaient  au  nom- 
lire  (Je  cinquante.  Saint  Jérôme  {Epist.  ad 
PtàiùL,  te»t,  tttterd.)  assure  qu'il  y  en 
arait  soixante  et  douze.  Mais  sainr  rii'ineiil 
d'Alexandrie  (StrQmat.t  l.  r»  anle  oied.j  dit 
qu'il  V  en  avait  autant  qae  de  jours  en  1  an, 
c'esl-a-dire  ti  ois  cent  soixante-sii. 

Or  elles  étaient  attachées  au  bas  de  la  robe 
du  grand  prêtre,  aGn  que  le  grand  prfttre 
lui-mCme.les  autres  prôtres,  les  lévites  et 
le  peuple,  eussent  plus  de  rénération  pour 
le  sanetDflire,  et  pour  Dieu  qui  y  rfoiaaU  ; 
«  afin,  »  dit  saint  C.yri!le  d'Alexandrie  'Dr 
adorai,  in  spir.  et  verit.f  p.  387J,  «  de  mar- 
quer la  prédication  de  l'Évangile,  qui  devait 
retentir  dans  toute  la  lerro  ;  afin,  »  dit  saint 
Jérôme  (/oc.ciV.;,«que  le  grand  prêtre  entrant 
(lan.sle  Seint  des  saints,  comprit  qu'il  devait 
être  tout  voix,  que  toute  sa  vie  devait  i)ar- 
1er,  et  qae  sans  cela  il  mourrait  aussitôt  : 
Idcirco  tintinnabula  vesli  apposita  sunt,  u<, 
eum  ingrtiUw  pomtifex  in  Sancta  saneto^ 
nim,  totus  vocaîis  incedat,  slalim  moriturus 
tihoc  nonfecerit;  aûn  que  tous  ses  pas,  tous 
ses  mouvements,  toutes  les  facultés  de  son 
âme  et  toutes  les  i)arties  de  son  corps  por- 
ta5seoi  les  houiwes  à  penser  à  Dieu,  cl  qu'il 
donnât  des  preuves  de  sa  science,  de  son 
érudition  et  delà  vérité  dont  son  esprit  était 
re(up;i.  Tania débet  esse  scieniia  et  truditio 
fMtifieiê  Bei,  ut  et  gre$ms  eju»,  §t  motus  et 
vnitersa  rnralin  sint,  rcritatfrn  menis  conci- 
ptattit  tolo  eam  haùilu  resoncl  et  ornatu  : 
fndqu^  agitt  quidquid  loquitur^  sit  doctrina 
P'^pnlorinn .  Àbs({up  (intinnabulis  enim  et 
éttrut  coioribus  et  yenmis,  floribusquevir- 
t^tm,  n$e  «ourla  ingrtdi  potett,  née  nvmen 
Witlitis  potsidere  :  afin ,»  dit  saint  Gré- 
mn  le  tirand  {Pastoral,,  part,  ii,  c.  4),  «  de 
uire  voir  qu'un  prêtre  est  oblixé  de  se  faire 
entendre  par  la  voix  de  la  prédication,  do 
l>eur  que  son  silence  n'uiïense  les  yeux  du 
leoveratn  ju^'e  qui  le  regarde  :  Vivoee»^»^ 
dicaiionis  habeai,  fif-  sttperni specMWiijvtdi* 
(im  ex  êUentio  offendat,  » 

(155)  Ex  Sueum,  in  Au^o*  a.  OS. 
.     blCTlQXX.  p'OairÉvRBate  CflRiTlBffSS. 
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Mai>,  pour  quelque  motif  qii«  ccia  so  fit, 
ce  n'étaient  que  de  petites  cloches  qui  étaient 
au  bas  de  la  robe  a'Aeron  ;  et  ces  petites 
cloches  néanmoins  sont  rdlcs  que  Wala- 
fride.  Honoré  d'Autun,  Durand  et  le  prési- 
dent de  Selve,  disent  avoir  été  premièremeni 
inventées  dans  la  villede  Noie,  célèbre  par  la 
mort  d'Auguste  (15âj.  Or  quelle  apparence 

3 ne  cette  ville,  qui  n'existait  pas  du  temps 
'Aaron,  lui  ait  fourni  de  petites  cloehes 
pour  orner  le  bas  do  sa  robe  d'hyacinthe, 
vu  prindpalcuieut  qu'alors  les  Juifs  n'a- 
vaient aucune  société  ni  aucun  commerce 
ave*'  les  Romains,  dont  !a  ville  ne  fut  bâtie 

Îu'envirùn  l'an  770  avant  la  naissance  do 
ésus-Christ,  et  que  ce  ne  fut  que  plosleors 
siècles  depuis  qu'ils  firent  «lliam»  arec 
eux  T 

Secondement,  parce  qu'il  ^  avait  des  eto- 

chps  avant  que  les  cloches  s  afftelnssent  en 
latin  Campanœel  Nolœ^  de  la  province  delà 
Ganipanie  et  de  la  ville  de  Noie. 

L'orateur  Ci^cilins,  qui  vivait  du  temps 
d'Auguste,  a  employé  le  mot  de  Nola  dans 
eelteenigme,  rapportée  parQuinlilien  :/«lrf- 

clinio  coa,  in  ruhirnin  nnln.  dnslit.  oratnr., 
1.  VIII,  C.  ult.)  Mais  lu  Ao^ane  veut  pasdire 
«ne  eloelie,  ni  une  femme  bebillarde  et  ré- 
sonnante comme  une  clorfio,  ainsi  que  Va 
cru  Cétius  Ebodiginus  {Antiq.  litt,,  L  xix, 
e.  11  );  car  il  ne  vient  pas  de  la  villede 
Noie,  mais  du  verhc  latin  noln,  et  il  se  prend 
dans  un  sens  déshonnéte,  selon  Alciat  et 
Donza.  (L.  n  Fetrerg.t  c.  1%  epigr.  11  { I.  iv 
SnHnar.)  Qui  recie  viderunt,  dit  Vossius 
iimtit.  oral,,  1.  iv, c. ll>  %^),attendiad  «  no- 
tendi  »  «f  «  eùeumdi  »  voees,  ut  «  nota  »  Ht 
quœ  cotre  nolit,  «  coa,  qiuF  non  a!)uuat 
coire.  —  iVoni,  dit-il  encore  ailleurs  {Ety- 
mol.  ling.  JLal.,verb.Campono),«ee«»«f  «ne- 
/<r,  »  voces  hic  a  •<  coeundi  »  et  <i  notendi  » 
terbis  note  sunt  confictWt  planeque  eo  ctni' 
gmate  signatur  fetnina  qurn^  ubi  extra  cuèieu- 
|um/brcf,  paralam  se  simularet  ad  coiturn^ 
seu  renerem  :  sed,  ut  in  cubiculo  etaret,  dictià 
€uiduci  nequaquam  postet. 

Si  bien  qu'un  des  premiers  auteurs  oui 
se  soit  servi  de  nola,  pour  dire  «ne  cloche^ 
c'est  à  mou  sen:>  le  poêle  chrétien  Rufus 
Festus  Aviénus,  qui  florissaii  non  sous  Dio- 
clélien,  comme  Crinitusl'a  écrit  {De  poet. 
Latin.,  1.  v,  c.  79),  mais  sous  Ihéodose, 
ainsi  que  le  remaK|nent  Ramirez  de  Prado 
(Sotis  m  aâversar.  Luitprand  ,  y.  V^M  et 
seqq.let  Hallervord  {Bibliot.  curios.,  p. 
Car  voici  ce  qu'il  dit  d'un  chien  à  qui  «on 
maître  avait  allaciié  une  sonnette  au  courattu 
qu'on  s'en  gardât,  parce  qu'il  mordait  à 
sourdine,  et  sans  aboyer  : 

Hiinc  doniinus,  ne  ((ueiii  prol)it.is  simtilata  lilarel, 

Jubseral  in  rabiduguuure  ferre  iiolarn. 
TaueilMiH  et  nesin  mpiisiMit  snMIgstar», 

^Ju;e  farili  UKitti  si>;t(;4  rnvr:n(n  itarent. 
Nmi  h«K:  Virlntis  decus  o^U'iUalkir  tu  xre, 
lieqeiliBmtcm  sed  geris  tnde  suiium. 

(Ri  F.  Pe»t.  AvtEMUs,  fabula  7.) 

Ainsi  nola  n'a  commencé  de  signiûer  uno 
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cloche,  qu*k  la  fin  du  ir*  siècle  de  ïlSr 
siise.  "' 

A  l'égard  de  compona,  quoique  sninl  Isi- 
dore de  Sévilîo,  qui  moiirul  en  636,  semble 
en  aTOir  parlé  comme  d'un  mot  ancien,  ce- 
pendant il  ne  se  trouve  anenn  ancien  anteor 
•qiïi  s'en  soit  snrvî  pour  marquer  une  clo- 
•che ,  et  il  oe  signiûe  pas  même  une  cloche 
dans  sakit  Isidore  de  Sévi  lie,  mais  uue  es- 
pèce (le  I  nl  ince  qui  n'a  point  de  plais,  mais 
seulement  un  fléau  qui  marque  les  poids»  et 
qui  est  semblable  h  ces  maenines  que  nous 
appelons  vulgairement  des  plrnnl><^^!>  ou 
plomméet.  Cela  est  clair  non-seulement  par 


dum  credent^verbaque  eju»  leviter  taUle 
ren$i  cum  longiu»  ettm  a  locoitto  olbiiwtn^ 

mure/,  mox  signum  ecclesur  slaïuta  kortL^ 
tient  mot  nat^  pultare  cotpit.  Tune  ad  confii- 
tandam  humanam  prœswnptionem,  magit  tV 
êensibilit  quam  rationabilit  creatura  terbit 
episcopi  parent,  veluli  tibi  xnterdictQ  $ilen- 
jto,  îiutlum  ad  pulscMtis  nitum  tignumrtd^ 
didit  lonum.  Deindepretbyter  diuiiutfunem 
terebrans,  cum  cerneret  tinnutum  omnina 
permanere  mulunit  egrettut  prolinui  batili- 
eam,  causam  cunctit  manifestât. 

Il  y  a  ici  deux  fois  tiynum  et  une  fois  tin- 
nulum;  mais  Suriu:»  (1.  ii,  c.  21}  se  sert  irui^ 


Te  titre  du  chapitre,  qui  est  De  pondaribuê^    fois  du  mot  de  campana,  en  faisant  le  môme 


et  dans  lequel  ce  savant  é?ôqun  r\[tlique  ce 
•que  c'est  que  tnuinot  momentanaf  montta, 
examen,  amenttm,  ntatera  ,*  mais  par  les  pa- 
roles  mômes  qu'il  rmi  kiie  et  que  vniri  • 
Campana  a  reaione  Italiœ  nome»  accepil,  ubi 
primum  u$uê  hujuë  repertvs  ni.  Hae  étoi 
lances  non  habétyted  virga  est  signala  libris 
et  unciis,  et  vago  pondère  mensturtUa,  Uni- 
cuique  autem  ponderi  eertm  ctl  tnediif  «e- 
minibiis  prvprni  duignuUis,  {Orig^f  I.  zti, 
c.  24.) 

Je  trouve  pourtant  le  mol  de  eampeam 
pour  signifier  une  cloche,  dans  la  Vie  de 
saint  Leu,  archevôquede  Sens,  qui  vivaitun 
|>eu  après  le  commencement  du  vu*  siècle; 
Elle  est  rapportée  par  Surius,  qui  dit  l'a- 
voir tirée  d'un  fort  ancien  missel  (Ad  diem 
1  Sept.)  :  Ex  perverluslo  ms.  codice  de- 
aerlpla;et  voici  ce  qu'elle  porte  :  Clothariut 
rPT  nfti  comperit  c 
sunuiH  edere  gratis. 

transferriutmutinnitu  sœpim  delectaretur.  .    .f,    ,  v      i  . 

Dhplicuit  ea  res  btato  Stephano.  Jtaque    Jïi«<oir«d  Awo/cierrtf  H 


récit  en  ces  ninis  :  Cum  aîiquando  visita- 
ret  diiecesim  suam,  ut  soient  episcopi,  aua- 
dbm  ex  causa  interdixit  ne  cursus,  ta  est 
preces  can9nicœ  et  sacripctum  rrhbrarentur 
in  basilica  quadain,  donec  ipse  juberel.  £rul 
illie  pretbyter  quidam  sibi  mate  eomensi,  tk 
cuptff  rulpain  ia  fecerat  bealus  epif^rnpus.  It 
parvipendens  tjus  sententiam,  cum  procul 
iltnm  reewisse  arbttraretur,  eampemam  hora 
stalula,  uti  moris  erat,  pulsarr  rfpjiii  ;  tedul 
ejus  lemevitas  reprimerelur,  campana  ratio- 
ntf  expers  beato  viro  obtempérons  nullum 
sonum  rrddidit.  Perslilil  ille  trohmth  rf^^dm 
campanœ,  suL  àunum  exprimere  nvn  poiuit. 

Ce  serait  donc  sans  fondement  que  Ton 
voudrait  jusLiti'  r,  pTr  Toriginal  de  la  Vie  de 
saint  £loi,  que  campana  si|sninait  une  cloche 
le  TU*  siècle.  Pour  moi  je  crois  qu'on  ne 
l'a  employé  dans  cette  signiilcalion  qu'au 


mt  campanam  Sancti  Stepkani  siècle  Suivant,  et  que  le  Vénérable  Bède, 
ratissimum,  jnssii  eam  Parisios    qui  florissail  en  731,  est  un  des  preoiien 

iinnitu  »Hmiug  dêUetaretur.    écrivains  qui  S  on  soient  servis. C  est  dans  son 


mox  ut  ablata  est  a  Senonibus,  omnem  soni 
gruliam  amisit.  Idrex  inteltigens  ociusjubet 
suo  illcun  loco  restitui.  Ubiautem  ad  ponlem 
Senonicumventum  esttrediit  iUipristmu*  so- 
nus,  et  ob  aatuii  etri  mtrikt  sapltme  rnUUa- 
rio  audilus  est. 

Mais  outre  que  Surius  n'a  pas  marqué  le 
temps  de  ee  manuscrit,  qui  peut  être  fort 
ancien  sans  être  du  vu*  siècle,  comme  il  re- 
connaît lui-même  en  avoir  changé  le  style  : 
Mutato  stylo  ex  pervetutto  mt.  codice  de- 
script  il  se  peut  l'aire  qu'au  lieu  de  signum, 
qui  était  dans  1  original  de  celle  Vie,  il  ait 
mis  eamjMma,  qui  était  fortusiié  de 


de  l'abbesse  Hitda»  il  dit  :  Dominât  omni- 
potens  obilum  Hildœ  in  n  'u)  longius  potilo 
monosterio  {quod  ipta  eodem  anno  eonstru' 
xerai,  et  appellatur  Baeunes)  manifesta 
visione  reveUire  dignatus  est.  Erat  in  eodem 
monosterio  quœdam  sanctimonialit  femina. 
nomine  Begu,  quœ  triginia  tt  ompfiu* 
annu»  drdicatn  Bnuiino  virginitate  inmovn- 
chica  conversât ione  tervieoai;  hœc  tune  in 
dormitorio  tororwn  pautofit ,  avdivit  tsAit» 
in  aere  notuin  campanœ  sonum,  mm  nd  ora- 
rationet  exciiari  et  eonvocari  soiebant ,  cum 
quœâean  rarum  de  ueeuto  fuissei  evofsla, 
apertisque  [nt  sibi  videbatur)  ocuHa,  a^'rr'f 


temps  m)ur  dire  urie  cloche.  Et  cela  est  de  teçto  domus  culmtne  fusam  desuper  luct>i* 
d  auUnt  plus  vraisemblable,  qu'il  A  fait  la    omnw  repfemsee, 

jDÔmechosedanslaViedesaintEloi.évô-      minuit. ,uint  quelle  preuve  plus  ceriamn 
que  de  Noyon,  écrite  par  saint  Ouen,  arcbe-   pourrait-on  désirer  qu  i.»  y  avaU  des  cloches 
TÔqueùe  Rouen,  vers  l'an  678. 
liestdit  au  chapitre  20  du  livre  ii  de  cette 

Vie,  delà  manière  que  le  P.  dom  Luc  d'A- 


chery  l'a  publiée  sur  deui  anciens  missels, 
r»n  de  Tabbaye  de  Corbie,  l'autre  de  l'sb- 


avant  le  yni*  siècle,  et  même  avant  la  fin 

du  IV',  que  ce  (juc  l'on  vient  de  dire  des 
sonnettes  de  ia  robe  d'Aaroo?  Mais  ce  n'est 
pas  la  seule  preuve  cuie  nous  en  ayons. 
Piaule  fait  mention  d  une  cloobe  dans  ce 
baye  de  Concnes  :  Afio  tempore  cumdiœcescs    distique  : 
Muatt  ut  aiseopis  mot  est,  visitarett  exstitit    Nuiiquam  xdepol  temere  linntii  tiniinnabulutn. 
quœdam  enta  eensM,  ut  in  una  bwiUcu  im-   MisI  quis  lUnd  *«ciai  aui  movei.  muuun  est.  uoei 
terdicn  et  cnrnim  vel  oblatimum,  quousque  [Trwum.,  aci.  n,  se.  ii.) 

ipse  juberettcelebrari. Erat  tMtmÛlic  pre-  Slrabon  {Geog.,  I.  xiv,  paulo  ante  mecl.). 
^byirrq uidmn  mata  eonteientia saueiut,  eujus  qui  vivait  du  temps  de  Tibère,  raconte  une 
vidèlicet  cl  ailjiam  rrcommunicatio  procès-  histoire  qui  ne  laisse  aucun  Heu  de  douter 
serat.  dui^iiiscopt  jussiê  mittus^ubtempum-    qu'il  n'y  eût  des  cloches  avant  lui  :  «  liu 
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Jonenr  de  liarpe,«  diMI,  •  ayant  vanU publl-  tées  dans  la  proriace  do  Canipanie  ei  dans  la 

doemeot  son  habileté  aux  habitanla «fe  nie  Tille  de  Nolo. 

a1a»e»qtti  est  dans  la  Carie»  ils  lui  don*  Je  oe  voudrais  pourtant  pas  nier  qu'on  ' 

Bèraot  jour  pour  renlendre;  mais ft  arriTi  nelesaHnomméescampatkirdeCampanta  non 

que,  dans  le  temps  qu'ils  l'ert»  n  iaient,  la  qiio  l'invention  en  soit  Tenue  de  Campanie, 

clûche  qui  les  aTertissail  d'aller  au  marché  mais  à  cause  de  l'airain  dont  on  f^oinmenr  m  à 

de  poisson  Tînt  à  sonner,  et  aossilAt  ils  le  les  faire,  ou  au  vm*  siècle,  ou  dès  ia  tiu'iiu 

quittèrent  tous,  à  la  réserve  d'un  d'entre  iv,  elqueP]ine(tfi*Mui/.,l.  xxxiv,  t.  8)  met 

eux  qui  était  extrômement  sourd,  ce  qui  au  rang  des  meilleurs,  lorsqu'il  dit  :  In  reli" 

obligea  le  joueur  de  harpe  de  le  remercier  quii  generibus  œrit  palma  Campano  ;  à  quoi 

très-humbletnent  de  l'honneur  iju'il  lui  avait  se  rapportent  ces  paroles  de  saint  Isidore  de 

lait,  et  de  louer  l'afTection  qu'il  avait  pour  Séville  [On*f.,  I.  xti,  c.  10)  :  Campnnum  inier 

la  musique.  Sur  quoi  le  sourd  lui  demanda  si  omnia  gtnera  œrU  vocatur  a  Campama  pro' 

la  cloche  avait  sonné  ?  Et  le  joueur  de  harpe  vincia,  qua  est  in  Ualiœ  partibuit  uieiumbm 

lui  ayant  répondu  que  oui ,  «u  mAme  temps  et  rasis  omnibus  probaiissimum. 

le  sourd  prit  congé  de  Jui,  ei  à  eu  alla  au  C'est  pour  cela  que  François  Bernardin 

marché  du  poisson.  »  de  Ferrera,  docteur  du  collège  ambrosien 

Pline  (Hht.  nat.f  I.  ixxvi,  c.  13)  rapporte  dit  {De  $acr.  concion.,  1.  i,  c.  i)  que  les  clo- 

3u'ily  avail  des  cloches  attachées  au  haut  ches  ont  été  appelées  en  latin  ctMmpaïue  de 

a  tombeau  du  roi  Porsenna,  lesquelles  on  l'airain  de  Campanie,  qui  passe  poorle  nieiU 

fTiendait  de  fort  loin,  quan  d  elles  étaient  leur  airain  dont  on  |  uis<;e  faire  des  cloches 

aguees  par  le  vent  :  In  tummo  urbiê  œneu»  Mais  il  ajoute  qu'elles  ont  encore  pu  élrê 

tt  f9ta$tts  unuê,  ex  quo  pendmt  êxtt-  ainsi  nommées  à  cause  de  quelque  habile 

ptû  catenis  tintinnabula ,  quœ  vento  agitnta  fondeur  de  rlo  hes  jui  s'appelait  Campus  • 

longe  sonitus  referuni  f  ut  Dodonœ  oUm  fa-  Tintinnabultt      sont  ses  propres  termes  ) 

c'»'»'  campanarumnommâeditvêlpraeelien*  eorum 

Juvenal  (satyr.  6)  dit  d'une  femme  babil-  artifcTjcUaHalicBrtgioquœCampaniadicitut 

larde,  que,  quand  elle  parlait,  il  semblait  que  {propter  œt  nimirum  Campanum,  quod  op- 

l'on  entendit  le  son  de  plusieurs  poêlons  et  ttmum  areditur  ad  eampanas  con/landas)  teu 

dr.  pIu<;Teurs  sonnottps ,  et  fju'olln  ffiis.iit  potiut  quod  in  urf/e  Campaniœ  Xolœ  prtmum 

autaut  de  bruit  elle  seule  que  toutes  les  reperla  iint  tintinnabula,  aut  iaUmMPMimi 

Irooipettes  et  tons  les  chaudrons  dont  la  fUki  grandiora. 

superstitieuse  antiquité  se  servait  autrefois  D'où  vient  donc  que  tant  d'auteurs  ont 

pour  souIaj$er  la  lune  lorsqu'elle  éclip-  écrit  que  les  cloches  ont  été  premièrement 

Mît  :  inventées  dans  la  Campanie?  Après  y  avoir 

 y«flM>rmii  tante  cadit  vit,  [  ensé,  j'ai  trouvé  enUn  que  cela  pou- 

Tot  pnritfr  pelves  eiiiniiiinaljula-,lic.i8  J^^\  venir  de  ces  f>8roles  de  saint  Isidore 

l'ui»ari  :  jaui  oenio  lubas.  atque  xre  Uùgat  {Ongm,,  1.  xvi,  C.  24)  mal  entendues  :  Cam- 

Um.  lalmnMiti  poterit  swsnrrcn  lyme.  P^na  a  rfgione  Ualiœ  nomen  oce^tl,  «6i  j»rf- 


Il  y  avait  aussi  des  docbes  è  Rome  du  Wa/aS  1«                        .  ^. 

temp;  de  Martial,  qui  marquaient  l'heure  enXé  ïe  nremier^^^^^ 

à  laquelle  les  bains  publics  étaient  ouverts.  T..  d^^nt  uiT^^                  ^  * 

Celte  «pigramme  en  fiiit  foi  :  «s  ««i  Jint   n..  .In/  ^  r   J „.!  ' '  ^^i!' 

tt        ,          .                   ,  .  suivent ,  ou  sans  y  faire  atienlioo.  i£i 

R,^tde  jhL,  ,,  snnai  SES  Thernin  mn  ludeic  pcTiis?  parce  quc  de  son  temps  (il  vivait  avant  le 

\,rjp.Kîm*<,la  lou»  âtMredongm.  miUe,,           sj^cle)  campana  signiHail  déjà 

SPfv*  fort  communément  une  cloche ,  "prévenu  de 

Plutarque(l.  iv  Sympoa.,  q.  5)  perle  d*ooe  cette  signiGcation,  il  s'est  imaginé,  et  que 

cloche  qui  maruuait  ITienrc  Jo  la  vente  du  les  cloeîies  avaient  été  appelées  campanœ(i9 

|ioissoD  au  marché,  et  qui  apparemment  était  la  Campauie,  qui  est  une  province  d'Italie . 

celle  dont  StrahoD  vient  de  parler.  Les  pr«>  et  que  c'était  en  celte  province  qu'elles 

très  de  la  déesse  syrienne  avaient  des  t  lo-  avaient  été  premièrement  inventées,  1  cause 

diea,  si  Ton  en  croit  Lucien.  (/)i'a/oa.  de  qu'il  avait  trouvé  dans  saiut  Isidore,  Ciimiia- 

taeerdot.deœ  Syr.) Porphyre  (Lit  iïe  aetn*».  «a,  etc.  {Ut  tupra.) 

ênintat.)  témoi-ne  (jup  certains  pliiloso|)lies  Mais,  pour  se  de.^aliuser,  il  n'avait  qu'à 

des  Indes  s'assemblaient  au  son  d'une  clo-  lirece  qui  suit  immédiatement,  et  que  nous 

cbe  pour  prier  et  manger;  et  Suétone  (Oe<ov.  Tenons  de  rapporter,  et  il  aurait  reconnu 

AuffUêt.,  n.  9i)  assure  qu'Auguste  fil  luutlre  sans  peine  que  campana  ne  signifie  pas  eB 

ésB  sonnettes  autour  de  la  c^iuverlure  du  cet  endroit  une  c(o«Ae,  mais  une  machine 

tMDple  de  Jupiter  Capitolin  ;  TintinmaMiê  qui  sert  à  porter  des  fardeaux,  et  que  Jo- 

futigiumadii  redimh  it.  sepli  Laurent  {Amaltkea  onommuùa)  tzvAU 

Comoie  tous  ces  auteurs  vivaient  avant  que  en  celte  manière  :  Campana^  êiattrm 

laAu  Feslas  Aviénus,  c'est-à-dire  avant  la  virga  signala  libris^  sine  lancibus. 

fiii  du  IV*  siècle,  qui  est  l'époque  de  nota,  Ceux  qui  ont  recherché  l'origine  des clo- 

aiasi  que  le  viii*  est  celle  de  campana,  il  ches  après  Walafride  le  Louche,  ont  dorinô 

t^ensQit,  et  que  l'usage  des  cloches  est  plus  dans  lu  même  piéue,  ei  vuiià  comme  Ci>ite 

ancien  que  ces  deux  mots,  et  que  les  cloches  erreur  s'est  répandue  dans  le  monde, 

n'ont  point  été  appelées  en  Isiin  rampanœ  et  Une  autre  erreur  qui  s'y  est  encore  répatt" 

aaltr,  pour  avoir  été  pieu. icrcuicot  inven*  due,  quoique  bien  moins  uaiversclleoieat» 
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V  c'est  que  l'invention  des  cloclics  est  due  à 
saint  Paulin ,  évèque  de  Noie  en  Gampanie. 
Mais  ou  en  doit  être  entièrement  désabusé 
|)ar  ce  qu'on  vieutde  prouverinvinciblenicnt, 
qu'il  y  avait  di!s  ciocnos  dans  la  lui  de  Moivo 
et  Jt'UH  la  loi  de  gidce,  lungieuips  avant 
saint  Paulin. 

Ainsi  le  parti  le  plus  sûr  et  le  plus  raison- 
nable qu'un  puisse  prendre  en  cette  matière, 
c*«8t  de  dire  avec  Polydore  Virgile  (X>e  in- 
tentor.  rer.^  1.  m,  c.  18}  qu'on  oe  sait  point 
au  juste  qui  a  été  le  premier  inventeur  des 
cloches,  non  plus  aue  le  premier  inventeur 
des  Iiorlo^es  :  Quidjucundiu» ^  dit-il ,  repe- 
riri  potuit  horologto  ^quo  nobis,  elsi  occu/- 
ttUo  tohp  ptr  tintxwMbulum  «ua,  ut  videtur^ 
iponte  so7>'!v?,  horœ  maUiantur?  Aui  quid 
gratins  tiniiunabulo  quod  alii  campananif 
nonnuUi  nolam  nuneupant  immiri ,  po- 
tuit?  Quod  licet  recen$  inrrnfujn  von  Jtl» 

Moysis  eniin  iemporibut  ejus  mus  erat  

utriusque  tamen  parittr  «Mctor  îatef. 

Chapitre  II.  Qu'il  n'y  a  nulle  apparence  ipt'aux  trois 
prtaàers  siècles  de  l'Kylise,  tes  Ckrélieas  s'astenUttassma 
yKPHr  tes  prières  publiqttes,  les  lectures,  le  sucrifice,  Pic  , 
«1  son  des  clocha,  ou  au  tfnât  dê  etrUms  insirmienls 
de  frots,  m  par  le  mo^  <f*km  mhâ$lre  appelé  cursur , 
d'un  diacre  ou  d'une  diaconesse ,  que  l'on  envoyail  de 
tnaison  en  maisun,  cornue  plusieurs  auteurs  t'ont  cru;  et 
au  m  ne  sait  pofM  m  wn  par  àgHol  Uê  «'«iki»* 
étaient. 

Mais,  quoique  les  Juife  et  les  païens  eus- 
sent des  cloclics  avant  la  venue  du  Messie, 
nous  ne  vojuns  pas  que  les  Chrétiens  s'en 
soient  servis  pendant  les  trois  premiers  siè- 

t  irs  (!o  l'Eglise.  Ils  s'assembliiîcnl  alors  pour 

Î trier  en  commun,  pour  lire  les  livres  de 
'Ecriture  sainte,  pouroflHràlMeu  le  sacri- 
fice, pour  participer  aux  mystères  sacrés, 
pour  subvenir  aux  nécessités  les  uns  des 
autres  ;  mais  ce  n'était  point  au  son  des  clo- 
ches; ce  son  les  aurait  décelés  infnillible- 
inent,  et  exposés  à  la  raçe  de  leurs  persécu- 
teurs; il  fallait  donc  qu'ils  eussent  un  autre 
signal  que  les  cloctu»,  pour  indiquer  leurs 
assemblées 

Saint  Justin  martyr,  parlant  de  ces  as- 
sembléesdans  sa  seconde  Apologie  (subflne)t 
(lit  qu'elles  se  faisaient  le  jour  du  dimanche  : 
Die  solù  ;  et  il  explique  ce  qui  s'y  prati- 
quait, mais  il  ne  marque  pas  le  signal  doni 
elles  étaient  précédées.  Tertullien  ne  le  mar- 
quepas  non  plus  t  n  iiaiiaaides  mômes asseiu- 
hlées  {Apol.,  c.  39r,  il  n'en  est  rien  dit  dans 
PEpîlre  (juîi  Pline  le  Jeune  écrivit  à  Trajan  au 
sujet  des  Chrétiens,  quoiqu'il  y  soit  parlé  de 
leurs  assemblées,  qu'il  appelle  noetumet  : 
Soliti  atato  die  ante  lurent  convenire ,  car- 
menque  ChrislOf  quasi  l)co ,  dicere  secum  tn- 
imIccin. 

Amalaire,  diacre  de  l'Eglise  de  Meiz  et 
abbé,  dit  (De  Eccl.  offic,  I.  iv,  c.  21J  que,  du- 
rant les  persécutions,  les  Ctirétiens  s'assem- 
blaient au  Imiit  de  certains  instruments  de 
bois,  qui  étaient  peut-être  à  peu  près  sem- 
blables aux  eréeèliei  dont  on  se  sert  en  bien 
des  lieux,  les  trois  derniers  jours  de  la  se- 
maine sainte,  pour  marquer  les  heures  des 
offices  difins  :  AUitiWf  êignorwm,  dit- 
il  ea  mrlftm  de  ces  trois  jours  »  guœ  f  ebat 
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per  vasa  œrea^  depnniiur^  et  Hgnorum  ionus 
usmttquaque  humilior  œris  sono  necessario 
puhatur ,  ut  conreniat  populus  ad  ecclesiam, 
Potest  et  in  hoc  humilior  usus  Ecclesiœ  ]|«. 
manœ  desitjnari  aniîquis  temporibus  (funm 
nunc  sitf  et  prœtipue  tune  quando  hiitahat 
per  erypiOÊ  propt^r  ptneeuloret:  nam  adhuc 
junior  Roma,  quœ  andffuis  temporibus  suh 
uiio  Domino  cuin  aniujua  iioma  rtgtbalur^ 
usum  lignorum  tenet^  non  propttr  mtii  ptntt- 
rianiy  sr/l  propler  vetustatem. 

Walalrido  le  Louche  U)e  rébus  Eccles.^ 
c.  5)  croit  aussi  que  les  Chrétiens  s'asseoi- 
blaient,  les  ,.uns  au  battement  de  certaines 
tables  de  bois,  les  autres  au  son  de  certai- 
nes trompettes  de  corne  :  Apud  quosdam  ta' 
bulis,  apud  ntmnuUoi  cwmUnu  horœ  proie- 
bantur. 

Mais  outre  que  ces  deui  auteurs  n*ont 

nulle  preuve  de  ce  qu'ils  avancent,  et  qu'ils 
sont  trop  éloignés  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise  pour  uu'on  les  croie  siir  leur  parole 
dans  un  fait  de  cette  nature,  quelle  appa- 
rence y  a-t-il  que  les  Chrétiens,  qui  pn- 
naient  alors  un  soin  si  particulier,  et  qui 
avaient  tant  d'intérêt  de  tenir  leurs  assem- 
blées secrètes,  les  aient  indiquées  par  uo 
fracas  qui  était  capable  de  leur  attirer  la 
persécution  des  païens? 

Le  même  Walafride  dit  qu'ils  s'assem- 
bîaient  à  certaines  heures,  par  un  Douve- 
ment  parliculier  da  piété,  ou  que,  dans  cha- 
cune de  leurs  assemblées,  on  leur  indiquait 
publiquement  la  prochaine  :  Apuâatiof  dewh 
f(  >  f  ^J  <-i'ij<  f:iit  ad  statuttis  horas  cuncurrere; 
alii prvnutttmtionibuê  publicis  invitabantuft 
et  tn  «fia  totemniiettt  proxime  ^twras  disce- 
bant. 

L'une  et  l'autre  de  ces  manières  parai5- 
sent  assez  vraisemblables,  mais  l'exécution 
en  était  toujours  assurément  très-diflicile 
pendant  les  persécutions,  parce  qu'alors  les 
Chrétiens  étaient  souvent  obligés  de  changer 
de  lieu  d'assemblée,  et  de  choisir  celui  qui 
était  le  plus  radié  et  le  |)lus  malaisé  à 
trouver.  Car  c'élail  particulièrement  le  lien 
qui  pouvait  leur  faire  plus  de  peine.  Il  leur 
élait  fa(  ile  de  lixer  le  temps,  selon  la  distri- 
bution que  les  païens  mêmes  en  faisaient  le 
jour  et  la  nuit,  et  de  convenir  entre  eux  de 
s'asseiiibler  à  une  certaine  veille,  par  exen>- 

1)le,  à  une  certaine  ^talion,  à  une  certaine 
leure,  et  même  au  premier,  ou  au  second, 
ou  au  troisième  chant  du  coq,  sans  que 
les  païens  pussent  s'apercevoir  de  leur  si- 
gnal. 

Mais  pour  le  lieu  il  n'en  élait  pas  de  même. 
Earonius  estime  qu'ils  avaient  encore  un 
autre  expédient  pour  s'assembler  sans  éclat, 
et  que  cela  se  faisait  parte  minislère  ou  d'un 
clerc  appelé  6'ursor  en  latin,  et  en  Iran^is» 
Coureur  uu  Courrier^  un  d'un  diacre  même, 
(jiii  allait  par  les  maisons  avertir  les  tldèles 
du  lieu,  du  jour  et  de  l'Iieurede  l'assemblée. 
Ad  cogendum,  etc.  Vrfente  ptnofuti&ne,  dit- 
il,  haud  liberum  eral  ilsiiitm  Ind  semper  con- 
venire;  sed  necesse  erat  frequenler  mutare 
Joca,  eademfua  née  inwniu  fieilio  Quamob- 
rtm  prwttim  twgtUoi  a  mintslro  Eedvfia  ià 
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nuneris  obennle ,  fiul  cnrsor  dicrhalur, 
tpiiecfiêtu  nresbijlcri  monitUftocari  opu* 

ml       od  fdem  quoque  opus  ei  âieteonuê 

inntmbebat.  (AJ  an.  58,  n.  102. j 

Cesealimeataélésuivi  (lar  beaucoup  d'au- 
leurs  de  notre  siècle.  Le  rituel  deBeauvais 
(.e  l'an  1637 (pari,  ii,  lit.  De  bcnrdicl.  carupan., 
I<.  Ii6),  ditdBDS  le  luèuie  esprit  :  Olim  fidèles^ 
$enimU  persecutionum  nroc^ta^  e  eryptis^ 
tUiique locis  in  qnihus  pierumoue  lalitahant, 
ad  tynaxim  conventumque  puolicum, priva' 
tim  singuU  ab  impigro  qitodam  Eceteitœ  mt- 
nistro,  qui  cursor  dicebatur,  i  rl  interdum  a 
diaconOf  episcopi  seu  presbyleri  moniiUf  con- 
tocari  contueverant. 

GrmiauliJ  (Tf^tté  de»  cloches)  dit  aussi 
sur  le  même  principe,  «  cju'au  lieu  de  clo- 
ches on  se  servait  4'un  officier,  qui  de  sa 
charge  était  nommé  Cursor  par  les  Latins, 
(Vs!-à-dire  Courrier,  qui  allait  de  maison  en 
iijâiàun,  avertir  secrùlciuenl  les  Chrétiens  de 
ioo  quartier  du  temps  et  du  lieu  où  l'ofSce 
dirin  serait  célébré,  afin  qu'ils  s'y  trouvas- 
sent, n 

Btuvelet,  ce  prêtre  si  éclairé  dans  (a 
discipline  des  sacrements  de  l'Eglise,  s'étant 
bit  celte  question  à  liii-méine  dans  ses  Ins- 
Iruclions  sur  le  Manuel  (p.  ii,  e.  §  B, 
|).  2iO;  :  [.'Eglise  s'cst-dîc  toujours  servie  de 
dodu  g  pour  appeler  le  peuple  au  sacrifice? 
il  la  décide  en  ces  termes: «Non;  car  du 
temps  des  persécutions,  que  l'exercice  de  la 
re!igion  était  interdit  par  les  empereurs,  et 
que  les  Chrétiens  n'araient  pas  de  temps  ni 
de  lieu  assurés  pour  faire  leurs  assemblées, 
ils  se  servaient  d'un  clerc  pour  l'ordinaire, 
^iarertissait  de  maison  en  maison,  appelé 
poar  ce  sujet  Cursor,  on  quelquefois  du 
uiaisière  d'un  diacre.  » 

Ceux  qui  ont  travaillé  au  rituel  de  Bour- 
ges de  M.  de  Vanladour  et  de  M.  de  Mon- 
))czat  de  Carbon,  archevêques  de  Bourj^es, 
ootea  tant  de  considération  pour  ces  paro« 
'e^t  qu'ils  les  ont  adoptées  sans  y  rien 
cliançer. 

Hais,  quelque  respect  que  j'aie  pour  fia- 
ronius  et  pour  les  autres  auteurs  qui  ont 
i'[é  de  son  opinion ,  je  ne  saurais  convenir 
avec  eux  qu'il  y  afi  eu  autrefois  dans  1*E- 
f'isedes  ministres  appelés  courriers  ou  cou- 
TturSf  dont  la  foactioa  fût  d'aller  de  maison  ^ 
«a  maison  avertir  les  fidèles  de  se  trouver 
»tii  assenrîbî'rs  V.l  rn  cfrel,  ce  queBaronius 
rip[»orie  de  l'EpUre  de  saint  Ignace  à  saint 
hlycarpe  ne  le  protiTe  nullement;  le  voie! 
«itos  toute  .son  étendue  :  Decrt ,  dit  saint 
iânace ,  bealissime  Polycarpe,  concilium  co- 
fcre  saerosanctitm^  et  etigere  «i  quem  vfÂ«- 
noi/er  diledicv  hi;!>rli-i.^  c!  impigrum^  ut  pos- 
'it  divinus  appellari  cursor^  ei  hujusmotU 
crearet  et  in  Syriam  profectus,  laudioui  cde- 
impigrmn  eluritatmn  vcs/ram  ad  gl&riam 

le  ne  mets  point  ici  en  question  si  cette 
«l'Itre  est  de  saint  Ignace,  ou  si  elle  lui  est 
supposée.  Ussérius  et  quelques  autres  sa- 
vants avec  lui  croient  qu'elle  lui  est  suppo- 
î^e;  peur  moi  j'avoue  de  bonne  foi  qu'elle 
M  Tt^niablemeoi  do  lui ,  parce  qu'elle  se 


trouve  dans  Vi^îiiion  d'Cssérius  môme  ei 
dans  celle  de  Vossius,  qui  sont  les  meilleu- 
res de  tontes,  et  gn'elie  est  iine  des  sept 
dont  Eusèbe  et  saint  Jérôme  ont  fait  men- 
tion. Mais  je  soutiens  que  le  vrai  sens,  le 
sens  naturel  des  paroles  que  Aironius  en 
rapporte  {De  script,  eccles.)^  n'est  autre, 
sinon  que  saint  IfpMce  veut  que  l'on  envoie 
un  député  charitable  et  diligent  à  Antioche 
en  Syrie,  pour  y  publier  l'ardeur  do  la  cha- 
rité de  saint  Pblycarpe,do  son  clergé  et  de 
son  peuple.  Et  cela  est  d'autant  plus  con- 
forme h  la  vérité,  que  saint  Ignace,  Oeissant 
cette  épitre,  salue  ce  député  en  ces  termes: 
Satuto  eum  qui  deligendus  est  ut  in 
Syriam proficiscatur.  Erit  cum  eo  gratta  sem» 
per,  et  cum  eo  qui  miitit  eum,  Polyrarpo. 

Ce  n'6tait  donc  point  par  un  courrier  que 
les  assemblées  des  premiers  Chrétiens  étaient 
indiquées.  Au  moins  n'en  a-t-ou  nulle 
preuve  positive  et  incontestable;  et  il  est 
certain  d  ailleurs,  par  le  témoi^na^s  de  Baro- 
nius  méra<»,  nue  la  fonction  des  coureurs 
n'était  pas  d'aller  de  tnaison  en  maison  aver- 
tir les  udèlesde  se  trouver  au\  assemblées 
ecclésiastiques,  mais  plutôt  de  porter  les  let- 
tres secrètes  que  les  évôques  s'écrivaient 
les  uns  aux  autres,  pour  s  i  luimuniquerles 
affaires  iniporlantes  de  l'Eglise  :  C'urjîor,  dit 
Baron  i  us,  erat  is  qui  episcoporuin  ad  Eccie" 
siasdeferret  litteras.  Qmd  in  sacrii  ipai$  or- 
dinibus  ecclesiasiicis  ab  ipsis  factum  puta- 
mus  esse  censendum?  Cœierûm  ejusmodi  mu- 
nus  post  modum  non  fuiat  ptr  se  distinctum, 
sed  injunctum  lectoribus ,  acnlyihLs,  ac  sub' 
diaconis,  Cyprianus  demonstrat,  dum  ad  suos 
scribensy  hœc  ait  :  «  Quùniam  oporluit  me  per 
clerirm;  :^crîbere  (scio  aulem  nostrosplurimos 
(^sentes  esse^  paucos  vero  qui  iUic  «un/,  nx 
ed  mini$terium  quotidiani  operis  suffieeréjf, 
neresife  fuit  iwvùi  •liqttoê  cenfli/tMra,  qui 
mitlerentur.  » 

On  n*a  aussi  nulle  preuve  que  ces  assem- 
blées fussent  indiquées  par  le  ministère  d'un 
diacre.  Baronius  dit  cependant  que  cela  s'in- 
fère de  VBpUr9  dt  mint  TgtMtee  à  Hérm , 
diacre  de  régi ise  d'Aniio  li  r  .  yid  idem  quoique 
opust  dit-il,  €t  diaeonus  incumbebat  :  unde 
Ipuatiui  ad  fferonem  dfaeonnm  Antioehtimm 
scribcns  hœc  ait  ■  «  Synaj  im  ne  negligcu,. 
omnes  nominatim  inquir^.  »  (Ad  an.  Ô8i  n. 
f09  ) 

Mais  outre  que  cette  épîtr-^  n'est  pas  une 
des  sept  dont  on  vient  de  parler,  et  qu'aucun 
des  anciens  Père^  ne  l'a  citée,  saint  Ignace 
n'ordonne  pas  par  ces  mots  à  Héron,  omncs 
nominatim  inquire^  d'aller  de  porte  en  porte, 
pour  convoquer  les  fidèles  aux  assemblées. 
Il  lui  ordonne  seulement  de  s'informer  du 
leurs  noms  et  de  leurs  deraetires,  de  les  ap- 
prendre et  de  les  retenir,  alin  de  les  pouvoir 
trouver  dans  le  besoin  ;  autrement,  si  l'on 
prétend  que  cette  façon  de  parler,  omnes  no- 
minatim inquirCf  marque  que  c'était  aussi 
aux  évôques  à  foire  la  même  chose  ,  pares 

2ue  saint  Ignace  écrit  à  saint  Polycarpe  : 
rebrius  cclebrcntur  convenlus  synodique^ 
nomùuUim  omnes  inquire;  cependant  jamais 
personne  n'a  dit  que  ce  fût  là  ta  fonction 
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des  évèqnes ,  quoique,  selon  Baronius,  cela  empereur  fit  bAtir  à  Rome  et  aillean,eldw 

ne  se  fil  que  par  l'ordre  des  évè  jues  :  Std  présents  qu'il  fit  à  ces  églises. 
stiperomnei,  vt  Aoc  ffropmiiut  ttgtrttUTf  in-      Qu'il  y  ait  eu  un  signal  public  pour  is- 

ngilabat  epinropus.  sembler  les  fidèles  dans  les  églises,  du  tpmps 

Vossius  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  du  sen-  de  cet  empereur,  c'est  de  quoi  il  n'est  \m 

tlment  de  Baronius  en  ce  point.  Car  il  dit  permis  de  donler  ;  mais  que  ce  signal  se  soit 

{Comment,  in  epi$t.  Plinii,  de  Christ. ^  etc.)  donné  au  son  des  cloches,  c'est  ce  qui  m 

Su'il  est  fort  probable  que  les  assemblées  nie  paraît  guère  probable, 
es  premiers  Chréliens  se  faisaientt  non  an      Aussi  est-il  marqué  dans  le  rituel  de  isto- 

son  do  certnins  instruments  de  bois,  comme  tais  de  Tan  1637  (p.  ii,  til.  De  benedirt.  ram- 

l'a  cru  Amaiaire,  mais  par  le  ministère  des  pon.,  n.  146),  que,  quand  la  paix  fut  reo- 

diaconesses,  ou  des  diacres  cjni  les  indi*  dncèVEglise  ensuite  des  persécoHons,  on 

quaient.  Admodum  est  verisimile  conven-  se  Serrait  pour  indiffuer  les  asspm!)lées  des 

tuilutsee  indici soiere^  non  quidem  ligni  pul-  fidèles,  1*  de  certains  instruments  de  bois, 

9ati9m$^quodAsnalarnuputabat,tedpermi-  puis  après  de  grosses  cloches,  comme  les 

nlMras  «daiMirM  pubui  td  anmmiwre»  enfants  d'Isradl  se  servaient  de  tmmpottos 

tur.  d'argent  pour  la  môme  fin  :  Ecclesiœ  pace 

yawoé  qu'elles  ont  fra  sa  Diire  de  cette  redSta,  signis  ligtuiittumgnmàioribus  tin- 

manière;  mais  ni  la  conjecture  de  "Vossius,  tinnabuUs  seu  campants,  ut  qnondam  filii  Is- 

ni  le  raisonnement  de  Baronius  ne  me  per-  raeltubi*  argenteis^  Numerorum  capiie  x,  ad 

suadent  qu'elles  s'y  soient  faites.  Il  est  «orra  eonvoeari  cœpenmf, 
constant  qu'elles  se  faisaient  par  quelque  si-       Beuvelet  {Instruction  sur  le  Manuel,]). 

gnal,  mais  il  n'est  pas  constant  quel  était  ce  n,  c.     i  3J  assure  que  ces  instruments  de 

signal,  puisque  oui  ancien  auteur  digne  de  l>eis  étaient  fiiits  à  peu  près  comme  les  cré- 

creance  ne  nous  le  dit  positivement.  Voilà  celles  dont  on  se  sert  dans  certains  monas- 

pour  les  trois  premiers  siècles  de  rfiglisot'  tèresles  trois  derniers  jours  de  lasemaioe 

jusqu'à  l'empire  de  Constantin.  sainte,  et  qu'ils  durant  jusqu'au  temps  de 

saint  Paulin,  qui  intenta  les  cloches.  «  .Kprl-^ 

Chapilrp  Ul.  —  Qu'on  ne  commi-Ju  a  jms  à      servir  de  que  la  paixfut  rendue  à  l'Eglise.»  dil-il,<ils 

cinchct  dnm  t'Kglue  tons  l'eininre  de  CnuUautiti.  Qu'on  JL  anMialnii  m.***  stiMial  A*km  t«MtMi 

n  a  pat  de  bonnn  preuves  qu-aLs  an  w  yoh  ■.■rri  Ks-  «•  «M^»«Dt  POlIf  SlgnSl  A  Un  CCHain  InStm- 

trtanemtde  boit  temblables  à  nos  crécelles.  Qur  ce  ua  ment  de  DOIS  pOur  un  Certain  temps,  sem- 

pmnt  été  saint  Paulin  qui  a  introduit  le  premier  dans  blablc  à  pCU  brès  è  CCUX  dOnt  OU  Se  SCrt 

'i^ùi^i^^l^^  danslesmonastères,  aux  trois  deroiersjm» 

mmMiTmUhSnS^  ïw,iw«ivw»  semaine  sainte,  jusqu  à  en  qu  enfin  l  ii- 

sage  des  cloches  fut  inventé  par  saint  Pau- 

Anrès  que  Constantin  eut  donné  la  paix  à  lin,  comme  la  plupart  estiment,  qui  était 

l'Eglise,  Baronius  assure  (sans  pourtant  dire  ëvêque  de  Noie,  ville  de  la  Campanie  rii 

en  quelle  année  précisément  cela  se  fit  )  que  Italie,  lesquelles  pourcette  raison  sont  nom- 

l'on  éleva  publiauement  de  grandes  cloches  mées  en  latin  Camponm  oaNotm,  du  nom  de 

pour  assembler  le  peuple  dans  les  églises:  la  province  ou  de  la  ville  où  premièrement 

CtHêfum^  dit-il,  reddila  Eecletiœpace  (quo  elles  ont  été  fabriquées.  » 
tamm  idfieri  easpiumtit  anno,  noois  incom'       Le  rituel  de  Bourges  de  l'an  1666  (t.  II, 

pertum)t  ex  édita  loco  publico  grandioribuê  tit.  Des  cloches)  répèle  les  mêmes  pai'oles. 
thutinnabulii,  quœ  postea  a  loco      primo       Mais  tout  ce  que  le  rituel  de  fieauvais, 

grundiora  fini  tœptrantt  campcmœ  êunt  ap'  Beuvelet  et  le  rituel  de  Bourges  disent 

ptUafœ,  pojntlui  m  «celMiaM  «oeortseltftM  de  ces  instruments  de  bois,  est  sans  preuve. 

fuit.  (Ubi supra.)  Il  e^t  bien  vrai  qu'en  certains  monastères 

François  Bernardin  de  Ferrare  n'a  pas  d'Orient  on  se  servait  autrefois,  comme  Ton 

d'antre  sentiment,  lorsqu'il  dit:  Ubipri*  ftit  encore  aujourd'hui,  de  tables  de  bois 

mum  eonsedit  Cœsarum  furorin  Christianos^  pour  assembler  et  les  fidèles  et  les  religieux, 

pacemque  ac  tranquillttatem  contecuta  est  ainsi  que  nous  le  dirons  ensuite  ;  mais  il  est 

KcctestOf  tumcapenuUpubUetlkM^tex  edil»  vrai  aussi  que  cet  usage  n'était  que  partiçu- 

loco  ad  eeclesiasticos  evoeari  conventus,  dis-  lier,  et  qu'il  ne  s'est  introduit  qu'après  saint 

tincto  $orum  tintinnabulorum  sono,  quibus  Paulin. 

deinde  eaamomtnm  nomm  deditt  etc.  Cependant  il  s'agit  ici  de  l'usage  général 

Mais  quelle  apparence  qu'il  y  ait  eu  des  do  l'Ej^lise  avant  le  v*  siècle,  et  c  est  ce  C|ui 

cloches  dans  l'Église  sous  l'empire  de  Cons-  me  fait  conclure  qu'avant  ce  temps-là  1£- 

tantinf  Nul  ancien  auteur  ne  rassure.  Eu-  glise  ne  se  servait  point  encore  de  cloches, 

.vèbe,  qui  a  écrit  quatre  livres  de  la  Vie  de  Voilà  peut-être  ce  qu'a  voulu  dire  Wala- 

Constantin,  qui  a  lait  son  panégyrique  et  fride  le  Louche,  lorsqu'il  a  écrit  que  les  an- 

qui  raconte  fort  au  long  dans  son  Htstoirê  ciens  n'avaient  pas  l'usage  des  clochea,  parce 

ecclésiastique  (1.  x,  c.  11  et  scqq.)  l'extrême  qu'ils  ne  s'assemblaient  pas  si  fréquemment 

joie  qu'il  causa  à  toute  l'Eglise  lorsqu'il  la  qu'ils  faisaient  do  son  temps  :  Signorum 

délivra  de  ses  persécuteurs,  n'en  dit  pas  un  fiaws,  dit*1l ,  ne»  mode  apud  antiquos  habi' 

seul  mot;  et,  ce  qui  est  particulièrement  à  tus proditur,  quia  nectum  multiplex  apud  eos 

rt'iuarquer,  c'est  qu'il  n'en  est  parlé  en  au-  conventuum  assiduUai  %U  modo  est  habe- 

ctipo  manière  dans  la  prétenclue  donation  batur.  (De  radws  SedM,,  c.  5.) 
de  Constantin,  quoiqu'on  y  voie  un  assez       Tant  y  a  que  c'est  une  opinion  assez  com- 

graud  dCnombremcnt  des  églises  que  cet  muao  que  saint  Paulin,  évéque  de  Noie,  a 
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été  le  premier^qui  à  liutroduit  TiisAge  des 
cloches  dans  TJ^Iise.  Albert  le  Dôbonn&ire, 
OOmle  de  Cârpe  (I.  vu  in  Erasmi  litt.  II, 
IM.  1  »  rers.  3} ,  le  dit  positirement  en  ces 
termes  :  Antiquis$imu*  Pater  Poulmu»,  No- 
bmus  episcopus ,  nV  doctissimux  et  s'ingnla" 
riterpiutt  ad  quem  tôt  Augustinus  et  Hit" 
rmymui  teripterunt  epistolcu  «  camptmarum 
M/um  m  Ecctesiam  prinnis  invexit. 

François  Bernardin  de  Ferrare  (De  saerit 
CMCfon.,  c.  7)  écrit  aussi  que  celle  opinion 
est  la  plus  probable:  Eorum,  dil-il,  pro- 
b^iorem  puta  sententiam  qui  B.  Paulxnum 
MùUmum  epiicopum  primo  in  Eccle$iam  cam- 
parue  usum  inauxisse  produnt.  Non  quod 
prioribu4  sœculi»  ignotui  ille  esset,  scd  qxiia 
ianctissim%u  vir  profanum  gentilium  «acro- 
rum  iMum  correxit ,  U  ad  eecleffAutt'ca  no- 
$lra  munia  transtulit. 

Auge  du  Noyer,  abbé  du  Mont-Cassin ,  en 
convient  lorsqu'il  dit  (Chronie.  Cast,^  e.  17» 
0.  :  Paulinun  episcopus  Nolnnm  eam- 
panœ  usum  cui  eccltMiastiau  funcnones  de$i- 
gnanda»,  et  ùd  poffutum  eonvocanitm  in- 
jtixït.  Ex  quo  quidam  pufnn!  cnn\pay\nm 
dictam  nolam  a  ^oiu,  Campaniœ  cicUaie  ei 
fauUni  tede. 

Ange  Rocca  (Comment,  de  campaniSf  c.33 
ei  39Jt  sacristain  du  palais  apostolique  et 
éfêqvade  Tagaste  eu  Afrique,  est  dans  U 
môme  pensée,  et  Jean  Fungcr  dit  à  ce  pro- 
pos {Lexic.  philolog.^  verb.  Campana)  : 
Cnduntur  eumpanœ  (  circa  an.  400  primum 
leperliB  a  Noiano  episcopo)  a  Campania  ha- 
wt  nomen,  cujua  oppidum  est  Nola.  Fuit 
&»tmPm$imu$  «Ir  wœ  ianciimonia  tpecta- 
biUs;  cui  cum  campanarum  defertur  mten- 
tio,ad  Ecclesiœ itsum  trahenda  est  tantum, 
fÊKnâê  {si  lonffUu  rejMfoa)  ^km  gentUes 
eotuuecerint  œra  eampanasque  putsare ,  si 

Îti*  évita  disceuitt  ut  adnotatum  invenio  a 
htocriti  êehotiatte  pervetuito, 
^Mais  celte  opinion  n*«  nulle  solidité. 

l*EI1e  est  destitoée  non*seo1ement  do  té- 
moignage fin  tous  les  anrinns  qui  ont  parlé 
de  saint  Paulin  «  mais  du  témoignage  niêmo 
de  (DUS  les  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont 
ptrié  des  cloches  filus  de  dix  si('''!e3  npr^^ 
saint  Paulin,  et  le  P.  ChiUlet,  qui  a  expliqué 
les  principales  circonstances  de  la  fie  de 
Hinl  Paulin  dans  snii  livre  intitulé  PauU- 
KM  iUuttratus^  n'en  a  pas  dit  un  seul 
mot. 

2*  Si  elle  passe  pour  cnn^tante  dans  Vcs- 

£U  du  comte  de  Carpe,  de  François  JSernar- 
D  de  Ferrare,  d'Ange  du  Noyer  et  d'Ange 
Rocca,  iî  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  ne 
U  regardent  que  comme  fort  incertaine ,  et 
«loi  fren  parlent  que  sur  un  bruit  commun. 
Us  eiprcssions  dont  ils  se  servent  en  sont 
uoe  preare  bien  évidente.  Primus  campana- 
auetor  ^part.  iv,  lit.  De  campan.  inst.p 
et  benedictX  disent  les  rituels  d'Evreux, 
fertwr  tanctus  Faulinut^  Nolœ  episcopus^  ut 
'ci^cl  per  cas  plebs  ad  ecclesiam  convoca- 
reiur. 

Le  président  Duranti  dit  aussi  (De  ritih. 
c«ïA.,1.  i,  c.  22,  tt.  3)  :  Vul^o  ferlui 
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Paulinum^episcopumNoianum,  nolarum  usum 
in  Eecleêiam  invexiite.  Jean  Funger  ne  pat  lu 
pas  autrement.  Les  paroi»  s  ijufî  nous  avons 
rapportées  dans  le  chapitre  1"  eu  sont  la 
preuve. 

Gavantus  de  même  {Comment,  in  rubrie. 
Miss.  Rom.,  lit.  20,  litt.  C)  :  Vulgo  Pautinum 
Noianum  episcopum,  nolarum ,  idest  cam- 
panarum,  usum  inEcclesiam  invexisse,  hoc  est 
ad  rem  sacram;  nom  genlileâ  anie  Chrislwn 
ipsis  usi  sunt. 

Griroaud  aussi  {Traité des  cloches,  à  la  fin 
de  sa  Liturgie)  :  «  On  dit  que  saint  Paulin  , 
évôque  de  Noie,  fut  le  premier  qui  se  servU 
de  cloches  pour  l'église.  » 

Vossins  [EtymoL  ling.  Lat.,  vorh.  Cam- 
panœj  ne  s'explique  pas  d'une  uianière  plus 
décisive  :  Primus  putatur,  dit-il ,  Paulinus, 
Nolanus  episcopus ,  Uieronymi  œqunJis,  in 
Ecclesia  sua  catnpanas  ad  pios  utus  transtu- 
iisse  :  ut  nempe  ejiu  pu/ni,  qui  langiu»  sUtes^ 
seni  nd  mnciones  tel  prêtes  sacras  ronvoca^ 
rentur.  Atfue  hinc  edam  factumereditur  ut  a- 
régions  ^utdemCampanfF, a  civitateautem  Nolœ 
nomen  tmponeretur.  Et  l'on  ne  peut  raison- 
nablement conclure  autre  cliose  de  ce  quii 
l'on  vient  de  ciler  de  BeuTOlel  et  do  ri- 
tuel de  Hnnr'-'os. 

3°  Saint  Fdulin  lui-mdme  (Epist.  12, ad 5e- 
ter.)  a  fait  la  description  de  l'église  de 
Fondi  qu'il  avait  bâtie,  des  parties  qui  la 
composaient,  des  priuci|>ales  choses  dont 
elle  était  enrichie;  mais  il  n'a  parlé  ni  de 
clochers  ni  de  cloches  :  ce  qu'il  n'aurait  ja- 
mais oublié  s'il  y  en  eût  eu  en  celle  église, 
puisqu'il  parle  du  baptislaire,  des  pasto- 
phores,  des  peintures,  des  inscriptions  et 
de  quelques  autres  choses  qui  n'étaient  pas- 
plus  importantes  que  le  clocher  ei  les  clo- 
ches. 

Enûn,  saint  Paulin  ni  aucun  autre  auteur 
do  temps  de  saint  Paulin,  c'esl-â-dire  du- 
V*  siècle  (car  il  est  mort  en  Wl),  ne  lémoi- 
snent  nulle  pari  qu'il  y  ait  eu  des  cloches  dans 
Féglise.  Il  en  est  parlé  à  la  vérité  dans  la< 
règle  dfs  religieuses  qui  est  attribuée  à 
saint  Jérdme,  contemporain  de  saint  Paulin» 
car  Toici  ce  qu'oa  y  lit  (c.  33,  39)  :  Ad  nta- 
tutinai!  e.rrubiii.';  vu/din  nor    vox  prœparet. 
NuUam  ex  vobis  dormieniem  reperiat  c<un- 
paMlie  eonitm.  El  ;  Post  peraetam  cenum, 

vel,si  omitlifur,  pnst  aliqnam  horvJam^  jnrta 
exigentiam  lemporis  ad  ecctesiam  sor&res  cant* 
pemdkt  imeet.  Hafs  quoique  Rocca,  <t»T8nlus 
el  Michel-Antoine-Francès  Urruii^^yti  ,  ar- 
chidiacre de  Saragosse  IComment,  in  rubr. 
Mis».  Jlam.,  p.  I,  lit.  20,  litt  C),  aasnrentqoo 
celte  rèi^Io  ."oit  de  saint  Jérôme  {Tract,  de 
Eccles.  caih.,  c,  24,  n.  25],  il  passe  pour 
indubitable,  parmi  les  savants,  quelle  est  in- 
digne de  porter  un  si  illustre  nom,  comme 
Erasme  l'a  fort  bien.obseFVÔ  dans  la  censure 
qu'il  en  a  faite.  £t  ainsi  elle  ne  peut  être 
d  a  u  eu  ne  considération  pour  autoriâer  Tanti- 
quité  des  cloches. 

On  peut  donc  soutenir,  sans  crainte  d*of- 
fenser  la  vérité,  que  les  cloches  ne  sont 
point  venues  dans  l'Eglise  par  saint  Paulin; 
atussi  Polydore  Virgilo  dil-il  <iue  c'est  lo 
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Pape  Sftbinien,  soeenssenr  immédiat  de  saint 

(irégnire  le  Grand  ,  qui  a  ordonné  qu'on  les 
y  sonnit,  pour  avenir  les  Ûdèlcs  de  venir 
ani  offices  dirins  h  certaines  heures  du 
jour;  voici  ses  parn'es  :  Quod  tinlinnabulo- 
rum  iono  pooulu»  invUaturt  vocaturqui  ad 
iaera  audîenaa  tiati»  dhi  horit^  SabMa^* 
qui  Gregorio  successit,  Iwc  decretum  est.  {De 
inv.  rer.,  l.vi,  c.  12.)  Cet  tiislorien  a  pu  avancer 
ce  fait  sur  la  foi  de  Jacques-Philippe  de  Ber- 
game,  dont  voici  les  paroles  :  Saviniamu 
Papa  slatuU  ut  horœ  diei  cnm  campants  pul- 
sarenturin  eeelesiii^  distinguerenturque  of- 
fleiigrutia.  {Suppl.  Chronic,  I.  x,  adan.fiOo.) 

Onuphre  Panvin  dit  dans  le  mOino  e<;[)rit 
{Epitome  Moman.  Pontifie.)  ;  Sabinianus  Papa 
tampananm  mum  wMm'f ,  junitque  ut  ad 
horas  canonicas  et  mtomm  êoerifieia puiâm^ 
rmtur  in  ecclesia. 

C'est  aussi  ce  que  l'on  peut  infiSrer  de  ces 
paroles  de  Génébrard  {Chron.,  a  J  nn.  COi, 
1.  lii)  ;  ScJfinianus  nihil  dignum  meinoria  gessit, 
niii  quod  eompanaê  Wte  tU^inmakula  inv»- 
nit!  de  ce  que  dit  Szegedinus  dans  le  détes- 
table livre  qui  a  pour  titre  :  Spéculum  Pon- 
ti/leum  Rommwrum  (c  8,  p.  160) ,  et  qui  est 
plein  d'invectives  contre  les  Papes  :  Campa- 
narum  puisus  Sabinianus  instituit;  et  de  ce 
que  rapporte  Ciaconius  {Devit.Âoman,  PP.^ 
in  Sabiniano,  t.  !•)  :  Sabinianus  usum  cam- 
nanarum  invenit^  jussiique  ut  ad  koras  cano- 
nicas et  missarwn  solenmia  pultarmiur  im 
tcclesia. 

Les  rituels  d'Evreui  du  cardinal  du  Perron 
et  de  M.  de  Péricard  (/oc.  cit.)  témoignent 
aussi  que  ce  fut  Sabinien  qui  ordonna  que 
l'on  sonnât  les  cloches  aux  heures  canoniales  : 
Hinc  ad  horas  canonicas  puUari  campanas 
constituU  Sabinianus  Pontifex,  necnon  et 
Toleianum  concilium.  Et  le  président  Dii- 
ranii  parie  de  la  même  taçon  {De  ritib.t  i.  i, 
e. n.  3)  Ad  korao  ccmonicas  S«iMim»> 
«lia  Ponlifex  eonstituit  pulsari  campanas. 

Je  souscrirais  volontiers  à  ce  sentiment . 
s*il  portait  avec  soi  le  moindre  caractère 
d'antiquité.  Et  ce  qui  le  rend  encore  plus 
insoutenable ,  c'est  que  je  remarque  dans 
saint  Grégoire  de  Tours,  qu'il  y  avait  des 
cloches  dans  l'Eglise  pour  marquer  !es  heu- 
res des  oliiues  divins  avant  Sabinien.  Corn- 
motûHffMf  dit  Grégoire  de  Tours  (De  eilit 
PP.t  c.  7)  en  parlant  de  saint  Grégoire, 
évèque  de  Lan^^res,  sanotus  Dei,  sieut  reli- 
aU,  novuo  ad  offiehm  DomMeum  consurge^ 
bat.  Il  dit  encore  {Ibid.,  c.  8,)  en  parlant  de 
saint Nicet, archevêque  de  Ljron  i  Çuodpro- 
tbfftoriKudiêni  juoni  tigmm  ad  vigtiku  cûm- 
moveri:  et  dans  son  Histoire  de  France  (I.  m, 

15)  :  Dwn p$r  plateam  prœtcrirent,  signum 
«f  nuHiUiwu  melMi»  «si* 

Or  sailC  Grégoire  de  Tours  vivait  avant 
Sabinien,  car  Sabinien  ne  fut  élu  Pape  que 
le  premier  jour  de  septembre  en  (M)^»  et 
Or^goire  de  Tours  mourut  etf  9M. 

U  est  aussi  hit  mention  des  cloches  qui 
maruuaient  les  heures  de  l'oflice  divin ,  dans 
les  règles  de  baint-Césaire,  archevêque  d'Ar- 
les (Q.  11),  de  3aint-Benolt  (c    el  48),  de 


Saint-'Aurélien  (n.  30),  tons  trois  plus  aneiens 

que  sninl  Grégoire  de  Tours;  el  elles  y  sont 
amielées  du  mot  signum^  qui  signifie  une 
etoche,  dans  la  pensée  du  cardinal  Bona(l*i 
Rer.  lilurg.y  c.  22,  n.  5),  el  de  la  plupart  des 
commentateurs  el  des  interprètes  de  la  règle 
de  Saint-Benott. 

C'est  pourquoi  je  pense  qu'il  est  de  bonne 
foi  d'avouer  qu'on  ne  sait  point  au  vrai,  ni 

aii  a  introduit  Tusage  des  elocshes  daus  l*E- 
_  ise,  ni  en  quelle  année  il  y  a  été  introduit. 

Chapitre  ly.  —  //  n'y  n  point  eu  de  clwlies  dim%  Ic^  i^ùes 
d  Orient  avani  le  ix'  ùècle  ,  man  des  lablet  de  boi», 
Ursus  Patriciacttt,  doge  de  Vaiite  en  86'i,  doniui  de» 
cloches  à  l'empereur  Michel,  qui  les  ^  mettre  dms 
l'église  de  Sainte-Sophie  di'  Ctmsiuntinople.  Il  y  en  eut 
peut-être  après  cela  dum  les  mures  églises  de  m  Grèce 
el  de  l'Orient.  Il  n'y  aïeul  poMri'/iu  à  Jérusalem  que 
du  temps  de  Godefroi  de  Boudlon,  niait  elles  furent  dé- 
Iruiies  par  Saladin.  Il  n'y  en  a  jminl  eu ,  non  plus  que 
STkorloges  sonnantes,  dmu  l'empire  ottoman,  depuis  la 
prise ds  CoiMmH$»i^  par  Mahomei  II.  Pourquoi  les 
Turcs  n'en  souffreM  jwml  dans  les  églises  de  leur  donù' 
miion,  où  ton  M  MVt  âê'IelHes  fie  bois ,  ou  ds  vlaques  ie 
ttr  on  ^airaifi.  BdMT  mmmMmt  Ut  ChréUttsMi  ItSÊttiB- 
Hen  éeeee  tsmoe  etéeeeti  '"" 


Mais  s'il  y  a  en  des  efocbes  dans  l*Egli$e, 

et  avant  le  pontificat  de  Sabinien,  comme 
Grégoire  de  Tours  le  marque  positivement, 
et  dans  le  siècle  de  Sabinien,  ainsi  qu'il  est 
visible  par  la  Vie  do  saint  Lcu,  archevêque 
de  Sens,  et  par  celle  de  saint  Kloi,  évêque 
de  Noyon,  ce  n'a  été  que  dans  l'Eglise  d'Oc- 
cident ;  car  il  n'en  a  pas  été  de  même  dans 
l'Eglise  d'Orient,  où  il  est  sans  doute  C[u'oa 
n'en  avait  pas  encore  l'usage  au  vu*  siècle. 
Le  Xitr0  des  mxraclu  de  saint  Anastase, 
martyr  de  Perse,  qui  mourut  l'an  627,  selon 
Baronius  (Ad  an.  627,  n.  il),  en  fait  foi. 

11  V  en  a  deui  fragments  qui  sont  rappor- 
tés dans  le  second  concile  do  Nicée  en  787 
(art.  4}  et  expressément  marqué  dans  le  der- 
nier, que  comme  le  corps  de  ce  saint  marty  r 
approchait  de  Césarée  en  Palestine,  tous  les 
habitants  do  cette  ville  nllèrent  procession- 
nollemeot  au-devant,  avec  des  croit,  après 
s'ôlro  assemblés  daus  l'église  de  Notre-Dato» 
la  Neuve,  au  battement  des  bois  saerés  : 
Cum  appropinquasset  aouete  chilaii  almum 
cadaverj  notutn  fnrtum  univence  civitnti  et 
lœtitia  magna  reyleli  sunt  omnes.  El  surgen- 
to$  ioeraque  tigna  percutientes  ^  congregave- 
runt  semelipsos  in  venerabilissimo  tetnpib  Dei 
Genitricist  quod  dicitur  iVoccr.  Et  deinde 
cum  erudbu»  et  Utania  obpiam  wntruiU  a«t»- 
cto  lipsano,  cum  glorificatione  gaudentes  et 
eTsultante$,  et  quasi  reflorenlts,  imo  recreali 
in  prettentia  martyris^  a  paucitate  fidei  qum 
erat  m  Hlis.etaliarumnequitiarummortifica- 
tione,magnam  acceperunt  co>i«o^<Utoi»em. S'il 
y  eût  eu  pour  lors  des  cloches  àCésarée,  ils  se 
fussent  assemblés  au  son  des  cloclics  ;  mais 
n'y  en  ayant  point,  ils  s'assemblèrent  au 
battement  de  certains  instruments  de  bois, 
qui  tenaient  lieu  do  cloches  aux  Orientaux, 
selon  la  remarque  marginale  d'Anastase  ie 
Bibliothécaire,  dans  la  tradoetfoo  latine  du 
second  concile  do  Nicéc  :  OrimUalei  Ugnst 
pro  rampants  perculiunt. 

C'est  Uo  ces  tables  qu'il  faat  eotMidre  eo 
que  Pallade,  éyèqaed*Héiénople,  dit  (Iftaier. 
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Un.,  e.       teu  9e«t.  991  de  Tabbé  Adole 

(Je  Tarse  :  împlclo  autan  (ce  sonT  ses  pflro- 
les)  ttmpore  contuetOt  exciiatorio  malUo 
puttabea  reltat  otmittiiN,  eot  rongregansadoro' 

torin,  <'!  ni  nniKpinijnr  nralorio.  xma  cum  ris 
p$aUen$  unam  aut  duas  antiphonas  ^  et  una 
fum  fii  orang,  et  tic  die  appropinqttanle  ibat 
in  cellulam,  e!  m  rm  fratrihut  eum  exuenti" 
b\u,  et  vestes  exprimentibus ,  tanquam  eoâ 
Ittvaturi,  cum  atiis  induebant. 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Nicon,  sur- 
nommé Faites- Pénitence ,  et  qui  vivait  un 
peu  aranl  le  v*  siècle,  en  parle  aussi  en  ces 
mots(apud  Léon.  Allai.,  De  recentior.Grœc. 
templ.t  observ.  1,  p.  iQ6)  :  Ligm  fidtatùfM 
orna  praires  convocat. 

Il  en  est  aussi  parlé  en  cette  manière  dans 
la  Vie  de  saint  Sabas,  mort  en  531  on  532, 
écrite pnr  Cyrille  de  Scytople  son  disciple: 
Cum  sanctus  exsurrexisset  ante  tempus  put- 
toiionis  Car  pulsatxo  signifie  ici  le  batte- 
ment des  tables  do  bois,  selon  Aiialius, 
aussi  bienuue  le  mot  symbolum^  dans  le  M 
et  dans  le  ki'  rfiiipitn:'  du  Typiq^ie,  on  de 
VOrdre  de  réciter  i office  du  tn,  ue  shuiI  Sat>as: 
Cum  adoentrif  tempus  vesperi,  puisato  sym- 
'oh  congregamur  in  ecrh^inm,  etc.  Circa 
Itutam  sextant,  puisato  symbolOf'eongrega- 
ntxr  m  nartheum. 

Théodore,  évêque  de  Petra,  en  parle  t^^s- 
daireinent  dans  la  Vie  de  saint  Théoddse, 
qoi  moorot  Tan  529.  abbé  dans  le  diocèse  de 
Jérusalem,  et  intirnf^  ini  «fn  %n\ni  Sabas; 
voici  ses  termes  :  Monachi  quidam  ex  pro- 
prh  intuiti  mmtaêterio,  qui  Seteri  êtvUtfui- 
ni  kirre^i  Jnhnmhnnt ,  ad  vHUccUionem  et 
dûsidium  beaiorum  xUorum  hominum  impu- 
émer  Ugnmn  puUaèemL,  pratter  sotîtstm  prù- 
pemodum  horam. 

Théodore  Siudile  en  fait  aussi  roenlton 
«tans  aen  poésies  :  TehUi  tuba,  dit-il*  percute 

hgnnm  tnnpnrr  ^nn,  uC  npus  est,  etr.  ïgitur 
nmquispiam  lignuin  veluti  tubam pulsttcerit. 
(Rt  Baron,  ad  hancan.)  Cet  admirable  saint 
mon  ni  t  en  H-2Ç>. 

Mais  eu  865  les  Orieulaui  commencèrent 
h  avoir  des  clœbes,  et  les  historiens  de 
Vi  nise,  comme  Baronius  l'a  obserTé  (Ad  an. 
Mm»  a.  101  j,  témoignent  que  ce  fut  Ursus 
ftiriciaeus,  doge  de  cette  république,  qui 
envoya  les  premières  à  remi  creur  Mi  hr'I  : 
Àdhunc  annum  865,  dit  ce  cardinal,  referunt 
seriptortt  proteeuti  re*  Fnieros,  errea  mttru» 
miH'i,  qwr-  aii'ipanas  dicimuSf  usui  esse  cœ- 
StMe  Grœcistmtssis  ipsis  a  duce  Venetiarum 
uno  Patrieiaeo  ad  Michaelem  imperatorem. 
Le  P.  Goar  témoigne  la  même  chose  en  ces 
termes (iVoX. ad  Euchol.  Grœc.j  p.  560,  cot.  2)  : 
Campanarum  receperunt  usum  Grceci,  ex  ^uo, 
u'  Trio  Patriciaco,  Yenetarum  duce,  missas 
û»ao  865  Michael  imperator  in  pretio  habue^ 
rat,  et  in  turri  ad  S.Suphiam  exslrucla  col- 
locarat. 

Quoique  ces  cloches  ne  fussent  ']UP  poop 
Ssinte-Sopbie  de  Conslantiiiopie,  it  y  a  ap- 
parence Qu'on  en  fit  ensuite  pour  plusieurs 
autres  églises,  tant  de  cette  ville  irapi^riale 
Qoe  de  la  Gt  èce,  et  m  vous  voulez  même  de 
rOrienU 


Webel  Psellus,  précepteur  de  Vemperenr 

Michel  Ducns.  marinie  ass>'/  v  en  nvaii 
deson  temps, lorsqu  il  dit  (Oraf.  nondumecUta 
ad  Corutemtin.  Mtmomeu^.)  :  Sei  «en  omni  «» 
parle  ocuîîf  deleclnf>eris,  riec  in  omnibus  ct- 
sibitibus  gaudebis  :  sxcitabit  enim  te  média 
nocte  sacrum  tintifmab^um,  et  saeri»  ineum- 
bes  pnviinentis.  Et  Gonru'e  Parliynièrc  ,  qui 
fiorissait  en  13i0,  en  |>arle  de  la  sorte  dans 
son  Histoire  { I.  vu)  :  Hoc  eodem  mense  post 
diem  trigesimum,  (  ttm  advesperasceret,  cuwt 
appositus  Joseph,  tantum  non  demortuus^ 
mùltis  kinc  atque  hinc  concomitantibus,  et 
praeunti  pompas  applaudentibus ,  non  êinê 
laudibus  et  strepitibus  hominum,  necnon  ec- 
clesia  campanis,  ^[uœ  populum  adiocare  so- 
lentf  reboamtibus,  ti»  patriarehium  deducitur. 
Qui  autem  er  clero  erant  vix  respertiui*  in 
JDeum  laudibus  tejuncltin  aOsolutis,  cum  me- 
tutintm  tempus  adesset,  et  pro  more  in  «rc/a- 
siam  ronvenissenl ,  inrftriHm  sibi  templum 
esse  videbant,  tantfuam  qui  neque  catpnaniSf 
neque  tiiuinnabiUu  fuiêeent  ecngregatt, 

J'aprends  néanmoins  d'Aliiert, chanoine  et 
sacristain  d'Aii-la^Chapelle,  qu'on  n'avait 
point  TU  de  elôches  I  Jérosatem  avant  que 
iloiiefi  di  de  nriiiiltori  s'en  fût  nindu  maître, 
comme  il  lit  l'an  1099,  et  qu'il  y  eût  ré- 
tabli le  culte  du  vrai  Dieu.  Sic,  dit  cet  histo- 
rien {flitt.  Jerosol.,  I.  vi,  c.  40),  divino  de- 
tenter  obsequio  restaurât  o  a  duce  catholico, 
Chriêtùmieque  principibus,  campatuu  ex  are 
cœterisque  metattis  fieri  jusserunt ,  quorum 
êignum  fratres  dum  caperent,  mox  aa  eccU' 
siam^  laudeSf  psatmorum,  missarumque  vota 
celebraturi  festinarent,  et  poputus  /uecaudi- 
turus  una  properaret.  Non  enim  hujusmodi 
soni  aut  signa  visa  vel  audila  s  uni  antea  in 
Jerwmtem,, 

Mais  ces  cloches  furent  ruinées  quatre- 
vingt-huit  ans  après,  lorsque  Saladin  reprit 
Jérusalem  sur  les  Chrétiens,  ainsi  que  le 
rajiporte  Platine  (in  Urbano  /II):  Octavo  etoe- 
togesimo  anno,  posteaquam  a  Gotifredo  capta 
fuerat,  Saladinus  Jérusalem  ingressus,  cam- 
panae  primo  e  turribus  dejecit,  mox  beûitieae 
omnes,  prrpifr  Salomonis  templum  ,  profana- 
vit.  Génébraid  parle  à  peu  près  de  même 
(Chronol.,  ad  an.  1186, 1.  It)  :  Saladinus  com- 
P'tnnn  hasiîirasqne  ommetf  pretter  Soiemonit 
templum,  ei  erti  jussit. 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitry,  qui  mourut 

en  \-2\t),  solon]  Hellarmin  {  Vit.  ejus  flistor. 
prœhx.f  edil.  Duac.  1597),  ou  CD  1244,  selon 
André  Hoius,  niar({uc  aus)$i  qiie deson  temps 
il  n'y  avait  (^ue  les  M  irmiites  qui  eussent 
des  cloches  dans  le  Levant,  et  que  les  prélats 
d'Orient,  excepté  ceux  qui  étaient  Latins, 
n'en  avaient  point,  et  ne  se  servaient  point 
aussi  d'anneaux,  de  mitres  ni  de  crosses  : 
Cum  omnet  alii  Orientales  pralati ,  dit  *il 
{Histor,  Jerosolym.,  1.  i,  c.  78),  exceptis 
duntaxut  Latinif,  annulis  et  mitris  pontiH- 
calibus  non  utantur,  nec  baculos  pastorales 
geetem  te  mmUbus,  nec  usum  habeant  campa' 
narttm,  ted  p^rru^sis  baculo  re(  malleo  /aoi*- 
liSf  pouulum  ad  ecclesiam  suiili  sunt  congre» 

gve,  hiprt^Ueti  ifonmll»»  m  tignum  okê' 
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4icnlt<r,  eoniuetudines  et  ritui  obsenatu  La- 
tttiorum, 

Mnis  on  ne  laissa  pas  de  se  servir  de  tables 
de  bois  en  quautité  d'églises  d'Orient,  pour 
y  assembler  les  GJèles  aux  offices  divins, 
(lepuis  l'an  865.  Le  cardinal  de  Vilri  vient  de 
nous  le  dire  fort  ))osilivement.  etNicôphore 
Blemmide,  qui  éerivail  en  i^Q,  nons  en  as- 
sure aussi  par  ces  paroîr^s  {Vil.  S.  PnnVi  Ln- 
irtMis)  :  DoMC  lignum  puisaret  monachorum 
eûttHtfonemy  etc.  imperat  «t  tmfe  fcmpiM  H' 

gnum  riinnachoM  eongregWê  pÙhttUTf  flMffCO* 
que  tacra  peragatur, 

D*où  il  résuUe  Iroiit  choses  : 

La  première,  que  les  Orientnux  n'ont  eu 
des  cloches  qu'au  ix*  sièclct  encore  n'était-ce 
d*at)ord  que  pour  Saiola-Sophie'de  Constan- 
tinople;  mais  que  les  Occidentaux  en  ont  eu 
au  moins  dès  le  vi*  siècle,  et  qu'ainsi  le  prési- 
dent Doranti  n*a  pas  raison  de  dire  que 
rii^glise  chrétienne  n'avait  pas  encore  l'usage 
des  cloches  au  temps  de  saint  Anasiase.  martyr 
de  Perse,  qui  Tivail  dans  le  vn*  siècle,  parée 
que,  comme  on  vient  de  le  faire  voir,  les 
nahitants  de  Césarée  ne  s'assemblèrent,  pour 


cloche  pour  y  marquer  l'office  divin,  selon 
rsocienne  coutume.  Il  n'y  en  a  |ms  même 
pour  sonner  les  Genres  du  joar  et  de  la 
nuit.  » 

Hais  ce  que  dil  cet  auteur,  que  les  Turet 

ont  dettiné  hê  dochet  à  l'utage  de  la  guem, 
est  peu  exact,  si  nous  en  croj[ons  Simon 
dans  les  Remarques  qu'il  a  faites  sur  co 

Voyage;  car  voici  comme  il  en  parle  :  «  H 
n'y  a  guère  d'apparence  qu'ils  aient  pris  ton- 
tes les  cloches  ou  Levant  pour  faire  de  Tar- 
tillerie  :  car  le  mêlai  donl  elles  sont  com- 
posées n'est  guère  propre  pour  faire  du 
canon.  » 

Jérôme  Magius  cependant  {De  tinnatin' 
^u^,  in  ep.  de  die,  ol  p.  43),  el  Ange  Rocfvi 
{Comment,  de  camp..,  c.  Ij  assurent,  sur  la 
foi  des  chroniques  et  des  histoires  des  Tu-res, 
qu'après  la  prise  de  Constantinople  ces  in- 
lidèles  se  saisirent  de  toutes  les  cloches  pour 
en  faire  des  canons  :  /n^fdels»,  dil  ce  der- 
nier auteur,  vrlnti  Tnrcœ  prœsertim  «unf, 
campaniê  non  utuniur,  sicut  etiam  Hierony- 
nm$  Mttgitê$t  qui  captivus  mansit  apud  Tut' 


.                              ,     i-  €<Ut  tetlalum  rrliqitit  in  suo  de  tintinnabuliê 

la  translation  de  ses  reliques,  qu  an  balte-  y/fteHo,  quem,  m  tp.e  ait,  inTurdco  ergastulo 

ment  des  iiisi  ruinenls  de  bois.  Car  s ji  n  y  conseripsU.  /mo,  ut  m  Chronicis  et  Jiiâioriù 

avait  point  alors  de  cloches  dans  1  bglise  Turcarum  legitur,  r,mstnn(inapn!i,  tam  po- 

d'Oricnl,  il  y  en  avait très-certamement  dans  dmiiarum  splendure  clari»»itna 

1?  ?9"^®"*»       ■  UMijOill»  été  oae  ^  atUi^aa  ChriHimorum  imperatonm  aede» 

Eghse  chrétienne.                      ,»  ,  ,  capta,  campnnœ  omnrs  hombardanim  tMMl 

U  seconde,  que  depuis  le  re*  siècle  les  [uateMauio]  fuei  uui  dtuinaiœ. 

Orientaux  n  ont  pas  eu  de  cloc!i-s  (I.iiiî  toutes  -,                          .         ...  ., 

Il  avait  déjà  remarqué  que  c  était  un  effet 

éê  la  politique  de»  Turc*  d'avoir'dté  tes  clo- 
ches aux  Chrétiens  de  leur  obéissance,  parce 

aue  leur  son  est  tout  propre  pour  excitor 
es  séditions  et  soulever  les  peupfes  :  Cam- 
panarumusujn,  din\occa(/6f(f.,  p.  3),  a  Turcis 
vetilum  esse  Grœcis  constatt  eo  quod  camfa^ 
Momm  gomu  nimiam  iecwritatem  et  auctorU^ 
tem  prœ  se  frrnt,  et  talde  ad  eonjuratorum 
aui  seditiosorum  animos,  quamti*  Umge  laie' 
que  dùptrsost  contra  Turemn  neprevise 
tanffregmtdoi  exûuu  idoneus. 

•  «C'est quelque  moyen,  »  dil  Rnmiiel  {Somme 


pas 

leurs  églises  ;  mais  que  les  Occidentaux  y  en 
ont  eu  au  moins  depuis  le  yi*  siècle. 

La  troisième,  qu'il  est  constant  que  tes 
Orientaux  so  sont  servis  de  tables  de  bois 
pendant  toute  l'année,  au  moins  depuis  le 
vu*  siècle  ;  mais  qu'il  n'est  pas  constant  que 
les  Occidentaiiï  s  en  soient  jamais  servis,  si 
ce  n'est  aux  trois  derniera  joura  de  la  se- 
maine sainte. 

Deimis  la  prise  do  Constantinople  par 
Mahomet  U,  c'est-à-dire  depuis  l'an  1452,  il 
d'v  a  presque  point  eu  de  etodies  dans  toute 
l'étendue  de  1  empire  ottoman.  Jean  Boëme 


(Ù9  oamitun  gent.  tnort&ui,  etc.,  !•  n,  cil)  6^n^/Iria/eau  motC/ocAej},«d'apâtser  lessédi- 

témoigne  que  les  Turcs  n'en  ont  point,  et  lions  ou  les  prévenir,  que  d'ôter  les  cloches 

qu'ils  ne  permette?) t  pas  môme  aux  Chré-  aux  rebelles,  ainsi  qu'il  fut  fait  è  ceux  de 

tiens  qui  vivent  parmi  eux  d'en  avoir  et  de  Montpellier  l'an  157>,  et  à  Bourdeaua  Tan 

a*en  serfir  :  Campananm  usut  apud  «os  1552,  elqui  depuis  furent  restituées,  oresqaa 

nu//tt«,  née  etiam  Chrittiano»  inter  eos  ha-  les  habitans  de  Bourdeaux  fissent  «instance 

àere  ac  uti permiitunt.  Cuspinien,  rapporté  qu'elles  no  fussent  remises,  ayant  senti  le 

par  le  président  Duranti  {De  ritib.  Ecoles,  fruit  oui  en  réussit.  Si  bien  ou  mal,  j'en 

cath.t  1.  I,  c.  22),  ren'!  te  môme  t6mr»i-  laisse  fa  réflexion  à  tout  homme  de  sain  jii- 

gnage  :  7urece,  dit>il,  quoque  usum  campanor  gemeut.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  Grand 

rum  nequaquam  admittunt,  iUii  t4iam  ipiiê  Seigneur  et  tous  les  princes  d'Orient  ont 

Christianis  qui  sub  ditione  eorum  vivunt,  donné  bon  ordre  que  cette  invention  tfu 

prohibent.  Ange  Kocca  {Comment,  de  camp.,  cloches,  qui  est  sortie  de  Noie  eu  Italie ,  na 

c.  1)  fait  la  même  chose  en  ces  termes  :  fût  reçue  en  leur  pays.  Aussi  ne  roil^on 

Quamris,  dit  il,  in  Turcarum  trmpîi^,  qum  point  les  troubles  el  séditions  si  or  lin'iire's. 


meêchitœ  dicun^ur,  altissiinœ  turres  constru' 
etœ  reperhntur  ^  qtue  turm  campanarim 
Christian orum  ei^e  videnttir,  in  ipsif  tûmtn 
turribus  campanœ  non  suntf  etc. 

Le  P.  Danoinî,  lésnile,  nonce  «postoliqne 
au  mont  I.ibnn,  parlant  de  la  v  ille  do  Nicosie 
(Uns  son  Voyage,  au  mont  Liban  (c.  7),  dit 
fiissf  i  c  L*OD  n'y  entend  sonnor  aucune 


comme  en  tout  l'empire  d'Occident.  Car 
non-seulement  le  sondes  cloches  est  propre 
à  mcrvpilles  pour  mettre  en  armes  un  peu- 
ple mutin,  à  la  mode  qu'on  les  sonne,  aios 
aassi  pour  dlTrarer  les  esprits  doui  et  paisi- 
bles, et  mettre  les  fols  on  furie,  comme  fit 
celui  qui  sonna  le  tocsin  à  Bourdeaux,  pour 
inciter  davautage  le  peuple;  aussi  tiil41 
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MHidu  au  iMiUant  de  la  cloche,  comoie  il 

uiéritail.  » 

Les  cloches  en  eEM  ont  souvent  servi  h 
picilerdes  séditions,  el  à  soulever  les  peuples 
contre  leurs  souverains  ;  et  elles  ont  souvent 
donné  lieu  auï  souverains  de  punir  les  peu- 
ples qui  en  avatent  abusé.  Pierre  Grégoire  de 
Toulouse  rapporte  (!.  uDerepubt,tC8tn,i) 
qu'en  15^7  !e«  habitnntsde Marennesen  Sain- 
longe  s'étant  révoltés  è  cause  du  tribut  qu  on 
leur  avait  nouvellement  imposé  sur  le  sel,  on 
leur  ôta  feurs  cloches,  parce  qu'ils  s'en  ser- 
vaient pour  émouvoir  le  peuple  è  sédiliou, 
«I  ftire  leurs  assemblées.  Michel-Antoine 
Franr-ès  de  Urrutigoyti  {Tract,  de  Fccles. 
calhed.f  c.  ikf  n.  ^)  rapporte  aussi  que 
Tempereur  Charles  -  Quint  fit  cesser  une 
rlochf  ^  (îan  f,  nommée ito//aRd,parcequ'elle 
Mrvait  À  convoquer  des  assemblées  et  è 
énenvoif  les  peuples,  y  en  laissant  seule- 
ment un  niorct  au  ijiii  sonnait  l'enroué,  pour 
marque  de  la  peine  qu'il  til  sentir  aux  ha- 
bitants de  cette  Tille  qni  s'étalent  réroltés 
contre  lui. 

Mais,  outre  la  raison  de  politique  et  d'in- 
tirèt  qa*ont  les  Turcs  de  ne  point  souffrir 
Jh  cIlk  lies  dans  les  terres  de  leur  domina- 
tion, ils  en  ont  encore  une  autre  de  leur  phi- 
losophie et  de  leur  ibéoloijie.  C'est,  disent- 
ils,  que  le  son  des  cloches  fait  neiir  aux  es- 
prits qui  errent  dans  Pair,  et  les  prive  du 
repos  dont  ils  jouissent.  Aliaiius  rapporte 
flittSi  cette  iielle  raison  :  fie  per  aerem  palan^ 
tu  nnfmof  timor  incusêu$.  quitte  quafruun- 
tur  exspoUtt,  Ht  c'est  aussi  ce  que  fait  le 
F.  Goar  {Noti»  in  EuchoL,  p.  60,  n.  k)  en 
ces  termes  :  Grœci  Ugnit  obhnrjis,  rrl  mrtal- 
UcU  laminit  ictist  populum  quonduM  ad  ec- 
Httium  eêmvocabantf  ulisque  etiamntm  Aedi'e, 
quaninm  patitur  Turcarumtyraniiix^  \ilTtJttur, 
AMvvvÀyovtTtv  ilaque  vd  ccmpani»  (in  iocu  m- 
winm  desertiêt  et  a  Turemnm  animot  $ono 
dftfrrrri  nrbitrantium  auditu  srmnn'?)  rrl 
$igHU  Ugneiê,  et  tandem  Iwmni»  len  cis,  vel 
eertii  motlittr  murelf,  H  e  colsnlt  ad  portam 
rfsiibuH  hinc  inàf,  ubi  nos  empotuariOê  ttUT' 
ru  œdificamu4,  êuspcnsis. 

Comme  ils  n*ont  point  de  cloches,  aussi 
D'ont-ils  point  d'horlnKes  sonnautes.  C'est 
MMirquoi  ils  marquent  lès  heures  du  Jour  de 
la  manière  que  le  P.  Dandini  vient  de  nous 
le  dire.  «  Ils  n'ont  point  l'usage  des  doc!ie>,«) 
dit  M.  du  Kyer  de  Malezaire  dans  \eSormnaire 
4ê  la  religion  de»  Turce^  qu'il  a  mis  à  la 
tète  de  sa  traduction  française  du  Coran. 
•  A  l'heure  de  leurs  oraisons,  leurs  prêtres 
noatcut  au  plus  iiaul  d  une  lour,  qui  est  à 
l'un  des  coins  du  temple,  et  ap|iellent  à  haute 
Toii  le  peuple  à  Toraison,  chantant  des  priè- 
res composées  pour  ce  sujet.  »  Cela  est 
marqué  aans  le  Voyage  ^itmie  el  du  Levant 
(leMSÎ.  Fermanel,  rauvel,  Baudoin,  de  Lau- 
oay  et  de  Stochove  (Descripiion  de  CP.^ 
IkMde  l'édit.  de  Rouen  en  t687),  où  il  est 
uit  :  «  Au  haut  de  la  mosquée  du  sultan  Acii- 
met,  ou  de  i'iucréduie,  il  jr  a  six  hautes  tou- 
fslles,  qui  ont  chacune  trois  petits  corri- 
tinrs  ou  galeries  découvertes ,  là  où  les 
l<«  Tur»  se  oielieut  à  crier  cinq  foiâ  le 


4H 

jour  ;  ce  qui  leur  sert  d'horloges,  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  dans  le  pays  du  Turc,  non 
plus  que  de  cloches.  »  Pierre  Bélon,  ce  voya- 
geur si  curieux  et  si  exact,  en  parle  aussi  en 
ces  termes  {(^eertailioM^  h  m,  c.  31)  :  «  Il  n*j 
a  point  d'horloges  en  Turquie;  mais  en  co 
défaut  les  prêtres  montent  au  faite  des  clo- 
chers, dessus  les  tourelles  Ibrt  hautes  :  car 
chaque  église,  appelée  mosquée,  a  une  ou 
deux  tourelles,  une  à  chaque  c6té,  au  uioins 
si  ce  sont  églises  de  fondation  royale.  Car  il 
ne  leur  est  licite  de  faire  mosquée  à  plus 
d'une  tourelle,  excepté  les  grands  seigneurs. 
Quand  les  prêtres  sont  sur  la  sommité,  ils 
crient  d'une  voix  éclatante,  comme  un  OU* 
hlieur  qui  a  perdu  son  corbilloo.  • 

A  Tégard  des  cloches,  néanmoins,  la  dé- 
fense d  en  avoir  dans  le  Levant  n'est  pas  si 
générale  qu'elle  ne  souffre  quelque  excep* 
tion.  Car,  par  exemple,  il  y  en  a  aujourd'hui 
dans  le  monastère  ilo(^.annubin  où  le  [jalrinrche 
des  Maroni les failsa  résidence  ordinaire,  quoi- 
qu'il n*y  en  ait  point  dans  iontesles  autres  égli- 
ses ij  j  mont  Liban.  Le  P. Dandini  nous  en  as- 
sure par  ces  paroles  (Voyage  au  mont  Liban 
c.  2otj  :  «  Dans  les  églises  des  Maronites  on 
ne  voit  point  d'eau  bénite,  ni  même  aucun 
vase  pour  en  mettre.  De  plus  on  n'y  sonne 
point  VAve  Maria  à  l'heure  ordinaire  ;  el 
quoique  pour  le  dernier  ils  puissent  prendre 
prétexte  de  ce  qu'il  ne  leur  est  p«s  permis 
d'âi^oir  des  cloches,  cela  litx  point  de  lieu  à 
l'égard  deCannubin,  où  réside  le  patriarche» 
car  il  y  en  a.  »  Kt  en  effet  il  avait  dit  aupara- 
vant (u.  io)  :  0^  Ju  fus  conduit  au  monastère 
de  Cannubin.  oi^  je  fus  reçu  avec  do  grands 
témoignages  de  joie  et  au  son  de  trois  cloches 
considéral)les,  qui  sont  là  par  uu  privilège 
tout  fNirlicttlier.  » 

Il  y  en  a  encore  dans  les  églises  qui  sont 
éloignées  de  la  demeure  des  Turcs.  Le  P. 
Goar  vient  de  nous  en  assurer,  et  nous  Ten 
pouvons  bien  croire  sur  ses  pîîroles,  puisqu'il 
a  demeuré  fort  longtemps  dans  l'Orient  en 
q  u  a  I  i  lé  de  missionnaire  aposto  I  ique .  Allatius» 
qui  émit  Oec  de  naissance,  témoigne  aussi 
qu'il  a  souvent  ouï  dire  à  Athanase,  arcbe- 
véqne  d'Imbros  ou  de  Limbro,  son  intime 
ntii),  qu'il  y  en  avait  plusieurs,  et  même  de 
très-anciennes  dans  les  églises  du  mont 
Albos,  aussi  bien  que  plusieurs  horloges 
sonnantes  et  plusieurs  réveils  :  Ex  œre,  dit- 
il,  vel  métallo  eompanœ  in  Grœcia  rarisumœ 
iunt,  niti  oppidum  illud^  in  quo  Christiani 
habitant  a  turcarum  commercio  quam  ion^ 
giseime  absit.  Tune  enim  eampanœ  usus  non 
aenegatur.  Et  campanas  plerasque  cxse  in  eo- 
dem  monte  Atho,  easque  vetutlissimas,  qûem~ 
admodum  pt  hnroloyia,  ron<  frrrth  roH~ 
feclaf  quœ  spunlc  ivlu  earumdcm  hurus  tndi- 
eant,  cumalio horologiorum  génère,  quœ  exct- 
tatoria  non  mole  dici passent,  ab  eodem  Anasta- 
sio  sarpe  sœpius  audivi.  Pierre  Bélon  {Observ.t 
1. 1,  c.ki)  témoigne  encore  la  même  chose. 
«  Les  caloières  du  mont  Alhos,  »  dit-il,  *  ont 
des  chandelles  et  lampes  allumées  en  leurs 
églises  et  des  statues  de  relief,  el  des  images 
cfi  peinture  cnmn^c  oui  les  Latins»  et  vseiit 
ausiti  de  ciochcâ».  <• 
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Mais  dans  les  ^t^lisesoîi  il  n'esl  pas  permis 
aux  Orientaux  d'avoir  des  cloches,  ils  «e  «er- 
▼ent  assez  coramunémenl  de  ceiiains  instru- 
mf»nis  de  bois  que  leurs  prêtres  baltent  pour 
assembler  les  tidèles.  Le  P.  Goar  vient  en- 
core de  nous  le  dire,  et  Allatias  (p.  102  et 
103)  le  témoigne  ainsi  :  Sacerdoies  Grœci 
ligneo  inslrumenio  ad  Grtfcot  in  eeclnfntn 
ecmwtwndos  utuntur.  Ensiiitc  de  quoi  il  as- 
sure que  col  instrumcnleslcomposédedeux 
plaix  lies  qui  ont  diacuiie  dix  pieds  de  long, 
dettx  doigts  d'épaisseur  et  quatre  de  Inr^e, 
qui  sont  LIfn  unies  avec  le  rabot,  qui  n'ont 
ni  fente  ni  fi:^lule,  qu'un  prôU  e  ou  quelque 
antre  ministre  tient  de  la  main  gauche  par 
Ik  milieu,  et  quMI  bat  d'un  marteau  de  môme 
bois  qu'il  a  dans  sa  main  droite,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre,  tantôt  de  près,  tantôt 
de  loin,  avec  tant  d'adresse  et  avec  une  si 
grande  variété  de  coups, que  cela  fait  comme 
une  espèce  de  concert  de  masique  :  Id  eat^ 
lignum(ce  soni  ses  propres  tcmi'^  binnrum 
decem  pedarum  longiiudint,  duoruin  digito- 
rum  eroititudinê^  MlttiidtM  quatuor,  quam 
optime  dpffofdhim,  n'in  fissum  aut  rimostm, 
quod  mauu  sinistra  médium  lenens  sacerdoif 
vel  alius,  dertra  ma/f«o  tu  eodem  ligno^  ewnim 
hinc  indejrnnsntrrens  modo  inunampnrfem, 
modo  in  aiteram^  prop»  vel  eminus  ab  ipsa 
iinUfra  ita  liffnum  divérbtrat,  ut  ietwn  nvne 
plénum,  nnttc  grarrm,  nimc  axtcfnm,  nune 
crtbrum,  nunc  extensum  edens,  perfeda  muii- 
fesseientia  auribm  êutniêtime  moauletur. 

Les  Grecs,  dil-il  encore,  appellent  «"et  ins- 
trument tntittnrnfiM^i  signal,  ou  plus  propre- 
Bient  xt</>o<r  <ft<nT/»oy,  parce  ou'on  le  tient  dans 
les  ni'iiii^  ,  et  cela  pour  le  distinguf^r  f!''in 
autre  instrument  plus  ^rand»  qui  s'appelle 
ftiya.  <7ii,i/«tyT,i^ov,  qui  est  lilil  sossi  dn  mAme 
bois  et  que  Von  attache  ave.-  de?  r  haîrips  de 
fer  au  haut  des  tours  ou  clochers.  Uoe  orqpxv- 
T9pi«v  nuneuptttur,  magisquc  proprio  nomine 
/jipoTr.ui.Tfjij.  q\if)d  manions  teneatnr,  iisque 
pulsatùr,  ad  differentiam  allerius  magni  quod 
ft'.ya  annxjrp>n  iieitur,  cx  eodem  ligno,  et  in 
turribus  sivc  cnmpanariif  catenis  ftrreis 
suis  extrcmitatibus  appenditur.  Il  est  si 
grand  en  quelques  endroits,  continne-t-il, 
qu'il  a  six  paumes  de  largeur,  une  (t'i'iuiis- 
seur,  et  trente  de  longueur,  avec  ua  marteau 
gros  à  proportion.  Itlud  est  insigni  magnitu- 
dine ,  ut  quandoque  sex  palmos  ladindo, 
unum  crassitudo,  triginta  longitudo  exœqueC, 
malUoque  pro  magnitudine  sementerii  pul- 
setur. 

Il  ajoute  fp.  lOV)  qu'il  a  appris  du  môme 
archevêque  de  Lembro  qu'il  y  eu  avait  un 
dans  le  monastère  de  Saint-Denis  du  mont 
Alhos,  sur  lequel  étaient  écrites  t-es paroles: 
Vnde  e$,  a  Ugnum  ?  Scilo  me  in  medio  sylvœ  : 
poêtea  scindor  et 'de  labra  abtumor.  y  une 
prndeo  in  domo  Domini  :  manus  tractant  me 
piorum  diaconorum,  et  malleo  me  perçut ien- 
tibus  voces  emitto,  ut  omnes  in  templum  Do- 
mini rnvvfninnt,  ut  remissionem  inveniant 
peccaiorum.  El  il  dit  entin  que  le  bois  dont 
ces  instruments  sont  faits,  s  appelle  par  cor- 
ruption afniàmt  et  qu'il  n'esl  autre  que  ce- 
lui que  Tbéopbraste  appelle  vrma/xye;,  et 
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que  Pline  nomme  acer,  érable.  Ugnum  tx 
quo  eonficilur,  corrupto  vocabulo  vft>IU*i 
rocant,  quod  non  nlind  fuérit,  ut  ipxe  exi- 
Mtimo,  quam  oflv^«^-»uç  Thcophrasti,  et  acer 
Plinii. 

En  d'autres  églises  d'Orient,  on  se  sert, 
selon  le  témoignage  da  P.  Goar,  de  certai- 
nes plaques  de  fer  ou  d'airain  que  l'on  atta- 
che avec  (les  ch«lnes  de  fer  aux  deux  côtés 
de  la  (>orle  du  vestibule  ou  du  porche,  dans 
l'endroit  où  sont  ordinairement  bâtis  nos 
clochers.  Il  y  a  aussi  un  marteau  de  fer  at- 
taché tout  proche,  dont  on  bat  les  lames, 
qui  sont  minces  comme  des  feuilles  de  fer 
blanc  parmi  nous.  Allalius  les  décrit  en  cet- 
te façon,  et  il  assure  que  celui  qui  les  bit 
s'appelle  en  grec  >*w7vi»4»Tof  et  yaniiikhmtr 
.V  r   te  fayiat,  (p.  100,  101),  «xufw 

parte  ferrum  appensum,  extensum  in  kani" 
fiim,  ego  t^serim  ehartam  ferrmm,  Hmtttnu 
item  ferreus ,  rh  l«09--  .àrrj,r ,  populi  con- 
vocator,  congregalor  sive  coactor  ,  quaair- 
et»  tn  Tifpico  Sabm  iuiytii>«M«ff,  rimtfcte- 
rum  sire  lampndum  accensor  ^  id  agat , 
etc.  HiCt  inqaam,  verbereU  laiHiaam ,  ut 
quibui  id  onu*  ineunUtit^  tmpium  fpeÂm/» 
munusque  in  divinis  laudibut  obeant  «uum. 
Et  Piorre  Béton  {Obttrv,,  1. 1,  c.  ki)  en  parle 
d'une  manière  un  peu  différente  :  «  Tant  les 
(irccs,  »  dit-il,  «  qui  sonlsous  les  A  i'nitiens, 
que  ceux  qui  sont  esclaves  du  Turc,  ont  un 
1er  épais  de  trois  doigts,  longcomme  le  bras, 
et  quelque  p^u  voûte  f n  arc,  j>endu  à  la 
porte  de  l'église,  attaché  è  un  clou,  lequel 
rend  un  son  presque  semblable  à  une  clo* 
cbe,  ayant  le  son  clair  comme  un  métal,  et 
n'ont  point  d'autre  sonnerie  de  cloche  en.la 
muulague  que  ce  fer.  » 

Chapitre  V.  —  Au  ii*  vèclt  on  boHaU  trots  fws  tes  MMiff 

de  bois,  ou  tes  pltiqiies  de  fer  ou  d'airam.pour  nsseiubler 
d'ms  te.»  irises  d'Urienl  la  reli^iem,  et  une  fm$  pourtf 
astemUer  les  ^yeuples.  Pounntoi  ce  triple  baiii  uKui:'  Ih' 
vers  tigwnu  pour  apvekr  le»  religieuT  d'Orient  aux 
o'j'^i'es  divitix.  Dfpuisle\i*  siècle  I  tuv  u  .  <m  prrs'iue 
l'unique  si<jmii  par  lequet  In  religieux  ti  o,  i  uL  ut,  i.iuù 
bien  (pie  le  clergé  et  le  peuple  y  oui  éh'  '//c/d.  a  été 
le  ton  des  clocites.  Qu'eUe*  sont  plus  propres  et  plus 
(ommodes  pour  cela  que  lotU  autre  métal .  Qu'eltet  ont 
poMii  ito  pu§amsm  Oum  l'istite.  Qu'on  m  doH  powt 
Wfffftnkr  mrvrismMmat  traaiNficttfWsmdrww 

Mais  soit  4iu'il  y  eût  des  cloches  ae  K* 
siècle  dans  l'tglise  d'Orient,  soit  qu'il  y  eft! 
des  tables  de  bois  ou  des  plaquesf  de  f'-i  *  u 
d'airain,  Balsaraon,  qui  vivait  sur  iatiit  du 
X»'  siècle,  observe,  dans  le  traité  qu'il  a  in- 
titulé :  Mtditatum  de  convocatione  quœ  fit  ad 
sacras  monasteriorum  œdes  per  tria  signa, 
que  l'on  battait  trois  fois  le  fer  ou  l'airain 
pour  assembler  les  religieux  aux  oUicls  di- 
vins, quoiqu'on  ne  le  battît  qu'une  fois  pour 
assembler  les  autres  Udèles.  La  premiôrefois 
s'appelait  le  p^lit  coup,  tô  iu*^y,  la  seconde 
le  grand  coup,  ri  etlalruisîèHM  leeoop 
de  fer,  to  a  Sïi^oûv. 

«Le  petit  coup,»dît-il,csi^ifie  les  ancien- 
nes prophéties  que  l'on  récite  aux  offices  du 
matin,  parce  que  c'est  particulièrement  au 
matin  qu'on  l'entend.  Le  grand  coup  marque 
et  h  prt^Jication  de  l'Evangile,  dont  !e  brv'd 
s'ci>l  répandu      loulu  la  terre»  cl  la  icoiurty 
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des  autres  livre?  snf^rt^s,  qui  se  fait  dans  les 
assemblées  publiques,  et  l'ordre  ou  le  Tv' 
jûfu*  desainlSabas  delëra8«lem,queroDTit 
dans  toutes  les  dglisc?.  Enfin  le  coup  de  fer 
signifie  le  jugement  dernier  et  la  trompette 
au  son  de  laquelle  les  morts  sortiront  de 
leurs  tombeaux,  pour  comparaître  dans  une 
plas  grande  et  plus  nombreuse  assemblée  » 

Voitft  de  Quelle  manière  les  religieuxs'as- 
seinblaienl  a  l'église  du  temps  de  Balsamon. 
Mais  je  ne  sais  point  si  cet  usage  était  établi 
longtemps  avant  lui»  ni  s'il  a  subsisté  long- 
temps après  lui.  Ce  que  je  sais,  i/tsl  que 
Balsamon  reconnaît  que  de  son  temps  il  y 
avait  des  cloches  en  Occident.  Latinisy  dil-ii 
(INd),  «cro..  alia  guœdam.consuetudo  convo- 
eandi,  popriluin  mrrns  ad  (edes  est  tradila. 
^'on  uno  dunlaxat  ulunlur  siynu,  tainpana 
iàUeet  guœa  eompo  sic  dicitur.  Quemad- 
mof^um  fwim  campus  cujusvis  itineri  dira 
uiium  expositus  esl  impedimentum,  sic  et  il- 
ttu  fftonet  tintinnabuli  sublimis  vox  univeT" 
lis  accessu  facilis  patet.  Voilà  une  élynio- 
iogie  bien  singulière  du  mot  latin  campana. 

Ce  que  je  sais  encore,  c^est  qu'il  jr  avait 
CD  Orient  divers  autres  signaux  pour  appe- 
ler les  moines  à  l'oilice,  avant  qu'on  y  eût 
reçtt  les  cloches.  e*est-k«dire  avant  Tan 

Ils  y  étaient  appelés  par  le  battement  des 
libleade  bois,  ainsi  que  nous  Tavons  fait 

Voir  dans  le  chapitre  précédent  pnr  le  tuinoi- 
«Mge  précis  de  l'auteur  de  la  V  ie  de  saint 

Ils  y  étaient  appelés  parle  son  d'une  trora- 
pattc,  cumrae  nous  l'apprenons  de  la  règle 
de  Saint-PacAme  (Capitul.  3  et  9)  :  Cum  au* 
iitrit  vùcem  tuhœ  ad  coHeclaiu  vocanlis, 
Quando  ad  coliectam  tubat  ciangor  increpue- 
titper  diem,  qui  una  raiione  tardius  teneritt 
superioriê  increpationii  ordine  corripielur, 
ti  ttahil  in  loco  fonriwît.  C'est  aussi  ce  que 
nous  enseigue  satnt  Jean  Cliuiaque,  lois- 
qu'il  dit  :  wivrvemus  aceurate  et  iiuelHgt» 
nus  signa  sacrœ  tuhœ  canett<f  rogi  fratmm 
calui  oLulis  parentcst  simulque  inaspictuùi- 
Ushosles  notlros  eoncurrere.  Et  je  me  seos 
obligé  d'avertir  ici  les  lecteurs,  que  le  savant 
lioujiue  qui  a  si  bien  expliqué  et  édairci 
iiint  Jean  CliiiNU|tte  en  notre  langue,  n'a 
fvis  traduit  ce  (tassage  avec  toute  la  fidélité 
dont  il  était  très-capable.  Car  voici  ccnime  il 
l'a  Iradnil  (grad.  18^  n.  3)  :  «  Si  nous  y  pre- 
nons garde,  nous  trouverons  que,  |i>rs(pj'au 
son  de  ia  cloche,  qui  est  coauiie  une  trum- 
iwtle  spirituelle,  les  frères  se  lèvent  et  s'as- 
^frat  l  ni  visililcuietit  pour  aller  h  rofTicedi' 
l4  Huit,  nos  ennemis  invisibles  s'assemblent 
iivisiblemenl.  •  Or  ces  paroles,  tnmm  dtia 
cloche^  supposent  qu'il  y  avnit  des  cloches 
CD  Orient  du  temps  de  saint  Jean  Climaaue; 
■lis,  outré  qu'il  nV  en  avait  point  alors, 
comme  nous  l'avons  fait  voir  d'une  manière 
à  D'en  pouvoir  \m  raisonnablement  douter, 
c^est  que  le  mot  se  trouve  dans  l'ori- 

ginal de  cet  illustre  abbé  du  mont  Sina,  et 
<|b'il  signiûe  incontestablement  uuetrom- 
P«ne,et  non  pas  une  cloche  ;  c'est  pourquoi 
M  o'a  |ia$  pu  le  traduire  en  français  t>«r  le 


mot  de  cloche,  sans  donner  aUeinte»  et  i  la 
vérité  et  à  l'autiouité  sacrée. 
Les  religieux  étaient  encore  appelés  è  Toi* 

fiée  divin  j  ar  !eS  soins  de  leur  suiii:^rieur,  qui 
les  aliailéveiller  l'un  après  l'autre  en  leurdon» 
nant  h  chacun  un  petit  coup  do  pied  ;  c'est  ce 
que  nruis  n  nrque  saint  Jean  Chrysoslome 
Ùiom.  in  Epist.  ad  Timot.)  [>ar  ces  paroles  : 
Ornneecwm  revefentia  dieruno  topore consur' 
guni,  a  prœaule  exciîali  suo,  etc.  Sed^  ut  dixi^ 
galiicantu  continuo  prœpositus  assistii,pulsa^ 
toque  modicepedefjacenlemt  sicqve  omnes  una 
protinus  excitai.  >Iiiis  ce  signal  n'était  que 
pour  l'onice  de  la  nuit,  et  saint  Jean  Cfirv- 
sostome  ne  nous  dit  pas  quel  élaU  celui 
dont  on  se  servait  le  jour  pour  les  assembler 
dans  leurs  orattnres. 

11»  y  étaient  appelés  aussi  ou  par  leur 
abhâ,  ou  par  un  de  leurs  frères,  que  les 
tirées  appellent  tucm^Io/t.'*  ,  Itipn  que  crt 
ollicier  eût  encore  d'autres  fonctions,  et 
que  Cassien  {in$tii,,  I.  m,  c.  8)  nomme  eom- 
putsor 

En  certains  monastères  c'était  l'abbé  qui 
allait  liattre  une  tauie  de  bots  proche  de 

leurs  cellules,  ainsi  que  nous  t'avons  vu 
(c.  h)  de  saint  Adole  de  Tarse,  dans  i'Ats- 
tûirs  de  PiMade. 

En  d'autres  monastères  c'était  le  Canonar- 
que  ou  excitateur,  qui  allait  frapper  à  leurs 
fiortes,  peur  tes  avertir  de  ventr  è  Tolfire 
ou  au  travail.  Cassien  {\.  m,  c.  2]  Tinsinuo 
en  ces  uiots  :4pud  JEgifptioé  hœc  officta  quœ 
iùtvtre  per  dfitineti&net  hermrum  et  temporis 
interialld,  cum  admomtione  compulsons  ad\- 
gimuff  per  toinm  diei  spatiurn  Jugiier  cum 
operii  adjeetioneepimtanee  eeîebrmtur.  Mais 
if  en  parle  t>ien  plus  nettement,  lorsqu'il  du 
ensuite  (I.  iv,  c.  12):  Itaque  cor.sidenies  intra 
eubilia  xua,  et  operi  ac  meditationi  siudium 
pafiter  impendentee^  cum  sonitum  putsantiè 
osfium,  ac  diversorvm  cetiulas  percutifnin 
audierint,  ad  orationem  eos  sciluel  seu  ad 
opui  etliquod  iuvitanfts,  tet^atim  e  eubitibue 
suis  unusquisque  protttmpit  :  ita  ut  is  gui 
opuf  scriptoris  exercet,  cum  repertus  fuent 
ituhweie  Utiermn.  fin  ire  non  audeat,  *ed  m 
todtm  puncto  quo  ad  ejut  cures  sonitus  pul' 
santis  advenerity  summa  velocilate  prosHiens, 
née  taniuiu  quidem  morœ  interponat^  qurm* 
tum  c<Tpii  aj/it  is  consumet  effrt/iem;  sed  im- 
perfecia»  lineœ  tttteras  relinquens,  non  tam 
operis  compendia  tuerwre  eeetelur,  quam  obe* 
dientiœ  virlutem  exsrqui  loto  s!t  (Ho  nique 
œmulationt  feslinet.  El  c  est  ausi»i  ce  que 
l'on  peut  inférer  de  ces  paroles  de  sainf 
Dorothée  (Doctrin.  II)  :  An  dixil  milu'  ca.- 
nonarchas,  vei  quis  aliue  fratrumt  nec  (erre 

pelMÎ,  etc       Cuns  paulutum  obdormissem, 

exeitabar  a  canonarcha  nostro. 

Êntin  les  religieuses  des  trois  monastères 
de  fiiles  que  sainte  Faaie  établit  h  Bctiiléem 
y  étaient  ap|ieiées  par  le  chant,  ou  la  |m-o- 
nonciation  qui  se  faisait  à  haute  voix  du 
mot  Alletuia,  suivant  le  rapport  de  saint 
Jérôme  (ep.  27,  ad  Eustoch.  virg,  Epitaph. 
AculiP  matris)  :  Post  Alléluia  can!a!um 
((^uo  simio  Tocabantur  ad  tol.et  laitt),^  nulli  re- 
•idere  Ueitim  «rett,  $ed  primë  eeu  mter  pri*,- 
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VM»  vfnieM,  eœierarum  operiebatur  adiwif 
tum,  pudore  et  exemph  ud  Uibortm  tOi pro- 
vocans,  non  urrore» 
Tous  ces  signaux  D*étaient  que  parlieo- 

liers,  cl  il  n'y  rn  avait  point  qui  fût  rnm- 
man  à  tous  Us  moines  d'Orient.  La  vérité 
'  e$t  cependant  que  le  plus  général  était  les 
tables  de  bois.  Ce  que  nous  «vons  (  ité  de 
Pallade,  évéque  d'Uélénople,  de  l'auteur  de 
la  Vie  de  saint  Nieon,  rarnommé  FoUm-PS- 
nilence,  de  la  Vie  de  sait  Sabas,  de  Théodore, 
évèque  de  Pétra,  et  de  Théodore  Studite,  la 
iustiQe  suflisarament  ;  et  il  est  oertain  d'ail- 
leurs, par  le  second  conrile  do  Nicée,  que 
les  laïques  mêmes  s'en  servaient  daos  les  cé^ 
réiuonies  publiques. 

On  ne  sait  pas  bien  quel  était  le  signal 

des  religieux  d  Occident  pour  la  célébration 
de  leurs  ofikes,  depuis  la  paix  de  l'iEglise 
sous  Constantin,  Jusqu'au  yi*  siècle;  mais» 
depuis  ce  temps-Ia,  je  trouve  qu'ils  se  sont 
toujours  servis  de  cloches.  Aussi  en  est-il 
fait  expresse  mention  dans  la  plupart  des 
anciennes  règles,  dans  celle  de  Saint-Benoit 
(c.  U  et  tô,  n.  11).  dans  celle  de  Saint-Cé- 
saire,  archevêque  d  Arles,  pour  les  religieux 
(n.  10),  dans  celle  du  même  saint  pour  les 
religieuses,  dans  celle  de  Saint-Aurélieui  ar- 
chevêque d'.Arles,  pour  les  religieux  (n.  30), 
dans  celle  du  même  saint  pnnr  Ils  religieu- 
ses (n .  2i),  dans  celle  de  Taruat  ou  de  Saint- 
Maurice  en  Valais  (c.5),  dans  cellede  Sainl- 
Isidore^de  Séville  {c.  7),  dans  celle  de  Sainl- 
Donal,  archevêque  de  Besançon  (c.  13),  dans 
celle  d'un  certain  Père,  qui  est  adressée  i 
des  religieuses  (c.  3  Beg.  cujuidam  Pair,  ad 
mrg. ia  Cod.  reg.),  dans  celle  de  Saint-Fruc- 
tueux archevêque  de  Jlrague  eu  Portugal 
(e.  3),  dans  celle  du  Maître  {c.  3S). 

Cùla  n'empêchait  pas  néanmoins  qu'yen 
ceruins  monastères  il  n'y  eût  aussi,  comnie 
Il  7  en  a  encore  aujourd'hui,  des  tables  de 
bois  que  l'on  battait  pour  assembler  les  re- 
ligieux à  certains  exercices  ;  ces  paroles  de 
la  rè^le  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Etienne  le 
témoignent  iiianlfesleuieiil  (c.  10)  :  Rcliquo 
omnt  temport  ver  singulos  die$  mox  uttu4- 

quUqut,   eatciet  «e,  et  parattu  tit  ad  it- 

gnurUf  quod  per  tonum  tabula  fieri  $olet,  quth' 
tenus  omnes  sine  larditate,  ad  cognoscendum 
iinminentis  diei  futurum  opus,  in  locum  con- 
nemkuU  deptttaiuat, 

A  l'égard  des  autres  Eglises,  l'usage  des 
doches  1  est  au  moins  au&si  ancien,  et  il  jr 
atoules  les  apparences  du  monde  que,  depuis 
le  vr*  siècle  (a  l'exception  loulefois  des  cré- 
celles dont  on  se  sert  en  cerlâius  lieux  les 
trois  derniers  jours  de  carême),  les  cloches 
ontété  l'unique  signal  dont  on  s'est  servi  fii 
Occident  j^ur  avertir  les  hdèies  de  venir  aux 
olDces  divins;  en  quoi  j'estime  que  les  Oc- 
cidentaux ont  été  de  meilleur  goût  que  les 
Orientaux,  à  qui  le«  Turcs  n'ont  point  dé- 
fendu d'avoir  des  cloches.  Les  cloches,  en 
ell'et  (à  la  défense  près),  sont  beaucoup  plus 

tiropres  et  plus  commodes  pourconvtxjuer 
es  assemblées  des  Chrétiens  que  tous  les 
autres  signaux  dont  noasaTOos  parlé  jus- 
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qu'ici,  et  le  son  se  fait  entendre  de  plus 
loin,  incomparablement,  que  ni  les  fanfares 
des  trompettes,  ni  les  voix  humaines  les 
plus  éclatantes,  ni  le  bruit  des  tables  de  bois, 
ni  le  battement  des  plaques  de  fer  ou  d'ai- 
rain. Voilà  justement  la  première  raison,  la 
raison  fondamentsle*  la  vraie  raison  que 
î'jyisc  a  eue  de  se  servir  de  cloches. 

C'est  ce  qu'Albert,  coroto  de  Carpe  fl.  tu 
la  Enum.f  snbOn.) a  remarqué  fortjudicieu- 
seracnt  en  ces  mots  :  Nnnne  tides^  dit-il  en 
parlant  à  £rasme,  magnam  campanarum  os- 
pmrtunitatemf  Non  enim  iine  wifU9  thumtu 
mit  hombo  admoneri  potest  poputua,  ut  con- 
veniat  ad  rem  êocram  peragendam,  audicti- 
«fomee  $mctûm  eoneionem;  quibn»  de  tmuh 
et  Dominus  in  Tettamnno  Vrteri  jusnt  tubas 
ductiles  canfici  ex  argentOf  guibus  saccrdotes 
eanermt  aa  etmtmcitndum  populmn  «$d  rem 
divinam,  ei  <ilin  munia  perayeiida.  Dominu» 

?uoque  Jefus  in  Evangrlio  pradiceng  mulla 
utura  eum  ipse  Filîns  hommit  vènerit  jwuH' 
caturut  mundum  Mniversum,  inler  cœtera 
inquit  se  missurum  angelos  suos  eum  tubiâ 
et  voce  magna  ad  congregando»  clee/oa  a 
quatuor  vend. 1  et  a  summis  l  oelorum  usque  otl 
terminas  eorum,  Cum  igitur  necess€a'ium  sit 
aliquod  taie  instrwnenfum  e&nstruif  nulium 
certe  eommodius  reperiri  potuisset  ip$i* 
rampanis,  ad  qaas  pulsandas  non  est  opus 
mayna  arte,  vel  industriat  earumque  boa^u* 
longe  laleque  diffunditur.  Jta  ut  «flam  oolrfe 
dittanlrs  Hlo  r.rntari  posfint,  suari$qHe  ftt 
et  jocundus,  aiaci  tiuiemque  et  laittmm  spi" 
ritulem  attestatur  fideltum.  Le  président 
Durant!  (De  ritib.  Eccles.,  I.  i,  c.  22,  n.  3)  a 
leiiiarqué  la  môme  chose  en  ces  ternies  : 
^lona  eempana^  sivê  notm  inêtihUm  fkswimt 

ad  cnnrQrrtnffnm  nâ  i^ncra  pt^9m^9i€9  tê^^ 
rum  Testamenti  Vettris. 

Le  concile  provincial  de  Cologne,  en  1886» 
ditaussi,  dans  le  m«^fiiefpn«;  (lit  l)f  constitut-, 
etC.,C.ik)  :  Benedicunturcampana;  ut  sint  tubœ 
Btttesiœ  militantis.quibuêifottturpoomhu  mé 
rf-nreniendum  tntemplum^  et  audirnnum  ver- 
bumDei:  clerus  vero  ad  annuntiandum  mane 
mterievrdimn  ihiy  et  veritatem  ejus  per  mo» 
ctem,  ut  per  illornm  $onitutn  fidèle»  invitentu^ 
ad  prêtes t  et  ut  crescat  in  nis  devotio  fidei^ 

Enfin  les  clonhes,  ditGrimauld  [TrwM  ëc# 
cloches,  p.  117!  ,  -i  mxil  h*^  trompettes  de 
l'JSglise  militante,  par  lesquelles  le  peuplo 
chrétien  est  appelé  à  la  prière,  à  enlendre 
les  oflices  sacrés  cl  la  parole  dn  Dieu,  comme 
aux  armes  ;  le  clergé  pour  uhantor  jour  ui 
nuit  les  louanges  de  sa  majesté  ;  eomanv 
aussi  le  peuple  pour  les  cuir,  et  pour  y  con- 
tribuer de  son  possible»  en  un  mot,  pour 
augmenter  le  zèle  et  la  ferveur  des  m»  et 
(ie.s  autres  à  mit)  plus  L',r,iii(lo  dévotion.  » 

Par  la  même  raisou  les  païens  avaient  des 
cloches  avant  aue  l'usage  en  fût  introduit 
dans  l'Eglise.  J  en  ai  rapporté  des  preuves 
certaines  dans  le  premier  chapitre,  et  j'ai 
fait  voir  qu'ils  en  avaient  pour  marquer 
l'heure  des  t>ains  publics  et  de  la  vente  du 
poisson,  et  pour  indiquer  les  heures  de  la 
prière  et  du  reuas. 

De  sorte  qu'il  est  sans  doute  qne  tei  clc- 
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rhcs  (comme  plusieurs  autres  choses)  ont  tiare  de  fin  lin  que  portaient  les  prêtres  , 
passé  du  paganisme  dans  TEglise,  et  par  ià  ainsi  que  le  Souverain  Pontife  de  l'ancienue 
Ton  peut  dire  que  leur  origine  ne  doit  point  loi  (Exod.  xziii),  parce  que*eelto  tiar«  ser- 
élre  rapportée  aux  deux  trompettes  d'argent  vait  à  leur  couvrir  la  tête  comme  nos  bon- 
que  Dieu  commanda  à  Moïse  de  faire  faire,  nets  carrés  servent  à  nous  la  couvrir.  Ce- 
pour  avertir  le  peuple  juif  du  temps  qu'il  pendant  cette  pensée  n*esl  Tenue  dans  Tes- 
rallait  décamper  de  quelque  lieu,  et  pour  lui  prit  de  qui  que  ce  soit, 
marquer  les  festins,  les  fôtes,  les  calendes  D'ailleurs  qui  a  jamais  dit  que  les  instru- 
cC  les  heures  des  sacrifices  {Pfum.  x).  mentsdc  hois  des  Orientaux,  qui  sont  assez 
Ce  sentiment  néanmoins  semble  être  celui  anciens,  aient  tiré  leur  origine  des  trom- 
de  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  des  peltes  de  l'accienBe  loi  7  Ils  servaient  uéan- 
cloches,  et  entre  autres  du  cardinal  Pierre  moins  h  assembler  les  fidèles  dans  tes  ^i- 
Jtamieu  (opusc.  13,  c.  17  ),  du  synode  d'Ar-  ses,  comme  ces  trompettes  à  faire  lever  le 
ras,  en  1025,  sous  Gérard ,  évôque  de  Cam-  camp  aux  Juifs,  à  marquer  leurs  festins, 
brai  et  d'Arras  (c.5,  tom.  Xlii  Spict/e^.},  leurs  fêles,  leurs  calendes  et  leurs  saerifl- 
de  Guillaume  Durand  (  Ration.,  1.  i.,  c.  4),  ces.  Si  bien  que  de  touslps  signaux  qui  ont 


du  président  de  Selve  {Tract,  de  benefic.p, 
1,  à.  5.  n.  82),  du  président  DurantI  (Dê 
ritih.  Eccles.y  c.  23,  n.  2),  de  Scorse  [De  sa- 
crif.  miss.,  1.  IV,  c.,11,  n.  23),  de  François 
lemanlin  de  Ferrare  (De  «oer.  eoneiim.,  1. 1, 
s.  7),  de  Rncca  [Comment,  de  campan.,  c. 
8 et  9),  de  Gavaotus  {Conment.in  nUtrie. 
Miss.  Rom.,  part,  i,  tit.  20,  rerb.  Parvo 
panula)^  du  Rituel  de  Clermont  on  1656  (tit. 
Dtbsneéie,  campait.),  de  Beuvelet,  (ifu- 
mtet.  sur  le  Manuel^  p.  ii,  c.  4.  S  3),  des  Ri- 
tuels d'Evreux  ,  en  1606,  et  en  1621,  (  p.  iv, 
tit.  Decampon.  instit,,  etc.,  §4),  et  de  celui  de 
Bourges  en  1666.  (Tom.  Il,  tit.  Dre  loches, 
p.  229.)  Mos  ut  homives,  dit  Pierre  Da- 
mien  ,ad  ^cclesiam,  dum  pulsantur  tintinna- 
Ma,  tongregentuTy  ex  ontiqwe  legit  mystica 
traditione  descendit ,jubente  Domino  Moysi  ; 
•  Factibit  inquit,  auas  tubas  argenteas  du 


été  en  usase  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
tant  parmi  les  moines  que  parmi  les  antres 
Chrétiens,  il  n'y  que  les  trompettes  dont  il 
est  parlé  dans  la  rè^ie  de  Saint-Pac6me 
(n.  2,  al.  9),  et  dans  VEehelleàe  saint  lesn 
Cliib«qne  (grad.  18,  al.  19),  qui  aient  du 
rapport  et  de  la  convenance  avec  les  trom- 
pettes de  l'ancienne  loi,  et  que  Ton  puisse 
dire  vérilablemeni  avoir  tiré  d'ellet  lonr 
orijjiue. 

Oupitre  Tl.  —  la  fnmèn  et  ta  frheiptte  fmmtm  se 
toit  wopoUsâam  rmtÊÊsëesdoekss^  e'û  mâ  iVMHM- 
bltrle*}iiUlssé4mslssiiiasss,fs»  IsMnpriè- 
ret,  et  pmtr  ëstmer  ma  taer^kes  S  tmx  iMfmmam 

9«i  ^'^  font.  Celte  fin  ett  conmmme  aux  calMUpia  et 
a  queufuet  m  fidèles.  Les  jnoteitunit  ont  des  clockes  ëofu 

leurs  lemplet.  Erreur  de  Pterre  Mrstir,  qui  «  cnfUTif 
n'y  avait  que  les  catholiques  qui  en  emsciu. 

Puis  donc  que  les  cloches  ont  été  jugées 


etilet ,  qttibus  eontoeare  possis  muttitudinem  plus  firoprcs  et  plus  commodes  que  tout  au- 

quando  mot enda  sunt  castra;  Clinique  incrc'  tre  signal  pour  convoquer  les  fidèles  dans 

putris  tubis ,  congregabitur  ad  te  omnis  turba  les  églises,  aûo  d'y  rendre  à  Dieu  leurs 

ÊiêstUtm  ttibemaeuli  fœderis.  [Num.  x ,  2 , 3.)  Tœnx,  d'y  faire  leurs  prières,  et  d'/  assister 

Sînit  enim  tune  Jsraelttica  plebs  cum  tubit  au  sacrilice  etaux  instructions  qui  s* 


9kMt 

ad  fabemaeulum  confluebatî  ita  etiam  nune 
fdeiium  populus  ad  ecclesiam^  audito  tin- 
Unnabulorum  clangore,  feitincU, 

liais  quelle  vraisemblance  que  les  cloches 
soient  redevables  de  leur  origine  aux  trom- 
pettes de  l'ancienne  loi?  Quel  rapport  entre 
les  unes  et  les  autres,  sinon  que ,  comme 
les  trompettes  de  l'ancienne  lui  étaient  des- 
tinées pour  assembler  le  peuple  juif  à  la 
porte  du  tabernacle  de  l'alliance,  les  cloches 
Mot  laites  pour  avertir  le  peuple  chréiieu 
de  venir  dans  les  églises  T  11  y  aurait  bien 
plu.s  de  raison  de  dire  que  l'origine  des  clo- 
ches vient  des  sonnettes  que  le  grand  prê- 
tre portait  au  bas  de  sa  robe  d*nyaeinthe ; 
car  enlin,  les  cloches  conviennent  avec  les 
Kooettes,  au  moins  dans  le  sou  et  dans  la 
%Dre,  et  elles  ne  eonviennent  en  aucune 
éeces  deux  choses  avec  les  ironippltcs  de 
fancienno  loi.  11  est  vrai  que  Josèphe  (/In- 
tiq.Judaic.,  1  m,  0.  11),  parlant  de  ces 


qui  S'Y  font, 
il  est  clair  que  cette  convocation  est  la  pre- 
mière fin  qu'on  se  soit  proposée  dans  l*usage 
des  cloches.  Nous  en  avons  la  preuve  dan» 
l'Ordre  romain,  t\i  titre  De  la  bénédiction  des 
cloches^  où  il  est  dit  :  Uoe  vascsUum  ad  in- 
vitando»  filios  Ecclesia  pretparatum,  etc. 
Cum  clangorem  illius  audierint  (ilii  Christiu'^ 
norum,  crescat  in  eis  dévot  ionis  augmentum, 
ut  festinantes  ad  piœ  matris  Ecclesiœ  gre- 
mium,  content  ibi  in  eccleiia  sanctorum  can/t- 
eum  novum,  déférentes  in  sono  prœconium 
tubœ,  modulaiionem  psalterii,  suavitatem  or^ 
gani,  ersultationem  lymjHmt,  etc.  (Jansdicf. 
sign.,  p.  127  et  128.) 

Les  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  parié 
des  cloches,  depuis  l'Ordre  romain,  ont  una- 
nimement suivi  cette  opinion.  Cela  [^tarait 

!»ar  ces  paroles  du  synoiie  d'Arras  en  1825 
c.  5,  tom.  XIII  Spiciteg.)  :  In  sancta  Ecctesin 
todie tintinnabula  $unt,ut  per  Hlorumtactum 
fidèles  ad  gremiwm  moiris  Ecclesiœ  inviten' 


IroDipeltes,  dit  que,  par  une  des  extrémités,  tur,  ut  depvsitis  curœ  sœrularis  occupationi- 

elles  étaient  semblables  à  des  sonnettes.  />«-  bus,  discnnt  se  armare  adversus  spiritales  m- 

.itecàai  in  extremit€Uem{eB  sonl  ses  paroles)  eursus;  de  Guillaume  Durand  (I.  i  Rat.,  c.  i, 

tampanulœ  similem  quemadmodum  tubot.  n.  2,  3)  et  du  président  de  Selve  [Tract,  dé 

Mais  s'ensuit-il  delà  qu'elles  aient  donné  benefic,  i,  p.  q.  5,  n.  82)  :  Pulsatur  cam- 

!<  naissance  à  nos  cloches  T  Si  cela  s'ensui*  pana,  ut  audieiUm  temfsi/giaM  ad  ssuttitt  tno- 

il  s'ensuivrait  aussi  que  nos  l)otmels  tris  Ecclesiœ  gremium,  ante  sanctœ  crucis 

*^rrés,  par  exemple,  seraient  venus  de  la  vejL  illwu,  cuiflscUtur  emntgcKu,  eUi.Earuo» 
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ionôniaie  eanvênit  poputu»  aâ  eechsiam,  ad 

audlri^dum,  et  rhrus  ad  annuntinn(]nm  mane 
mitericordiam  liti  el  veritcUem  ejui  per  no* 

Du  sernnd  concile  provincial  de  Cofr  .;ne 
en  1536  (p.  9,  u.  ik)  :  Benedicuntur  campatue 
ut  êini  tvhœ  Bt^e$ia  militantit,  quibui  voce- 

/ur /)')/) fj/,'i,«  aj  cunr/'nifndiwi  in  ttinplunif  et 
audiendum  verbum  Dci  :  cierus  vero  ad  an- 
nuntiaKdumfnant  miitfieordiam  IM  el  veri' 
tatem  t:jus  per  noclcm  ,  ut  per  ilïorum  snui- 
tw»  fidèles  inviieiUur  adprecet  et  ut  crescat  m 
hi»  awotio  fidei^  etc..  ÉrecUert  ut  au^tntn 
confugianl  ad  sanctœ  malris  Eccîeiiœ  gre- 
mium  ac  ante  tanctœ  çrucis  vsxillum^  cui  fi^' 
ttitur  genu,  etc. 

De  saint  Cliarlos  Borromé<  ,  ilans  le  pre- 
mier concile  provincial  de  Milan,  en  1563 
(lit.  De  offic.  tacrist.,  et  tit.  Quando  et  quo- 
inodo  ad  divin,  offic.  conven.,  p.  2)  :  Ùora 
congrua  tacrista^  vel  alius  ejui  rice,  campanœ 
iono  det  signum  matutini,  miate^  et  aliarum 
horarum  canonicarum,  etc..  Cum  in  ecclesiem 
ad  divina  officia  diurna  vel  nocturnn  conre- 
mendum  eriif  id  ca  npanœ  sono  siuntficeLur, 
ta  interpoiita  mora  qua  omoê»  faett*  pauint 
convenir  e. 

Du  mèiiieooncile  de  MiUn,  en  1565  ((7oni- 
p.  I,  tit.  Defid.  mil.,  etc.).  ordoouqu'on 
les  sonne  tous  les  jours  de  {Hc,  pour  faire 
venir  les  enfants  au  catéchisme  :  Parochi^ 
<li*l-il,  siiigulis  Domë»ieity  el  aliis  fesiiséU* 
bus,  qui  !!rrlr<ti/r  prcrceptri  nrji  !^'''!mnt,  pu«- 
ris  siiiguii  m  suis  paroctiiis  viUia  fidei  tra- 
dard:  eosque  ad  ooedientiam,  primum  ^eùf 
deiude  parentibus  prcestandam,  rmdiant  ;  ac 
propterea  a  prandio  staia  hora,  propno  cam- 
panœ ion»  ad  idmamu  atHgnatû^  ad  ieeU* 
êiam  canvocandos  curabunl. 

C'est  pour  cela  que  saint  Charles  Borro- 
niée  {Actqr.t  p.  5*  label,  aliquot  «mi.  H 
mulcl.  clérical.),  qui  présida  è  ce  concile, 
(  oiupto  parmi  les  fautes  des  curés,  de  ne  pas 
faire  sonner  ta  cloche  toutes  les  fêtes  de 
raf)nf'e,  pour  assembler  le  peuple,  afin  de 
vi.uir  aux  instructions  :  Qui  iu  dicecesi,  die 
futa  ad  doctrinm  ckriêtknuB  tehola»  itadi 
compnnrr  siynis  populum  non  conrocarit. 

Du  nluel  de  Cliartres,  en  158i  (  lit.  Uebe- 
mtditi,eamp.tM,  108}  :  Benedicuntur  campa- 
nulœ  ad  usum  populi  Chrisliani,  ui  instar 
sint  tuba  mititanlis  tvclesiw  et  ad  earum 
pulsum  cierus  una  cum  populo  ad  Ofiium> 
tiandum  luudem  Domini  sedulo  convenial 
in  templo  ,  et  pia  eorum  (wcrescat  deto- 
iio,  etc. 

Dt:  Recueil  d'instructions  pnur  rinlelli- 
gence  des  sacrements  de  l'Eglise  catholique, 
uar  Mgr  de  Tbou,  évêque  de  Chartres 
(tit.  Des  bénédictions,  etc.,  fol.  380  et  38!)  : 
«  L'usage  des  cloches  est  introduit  daus 
l'jBçliia  pour  ▼  convoquer  le  peuple  au 
divin  service  pt  pré  licntions,  l'eiciler  à  dé- 
votion et  admonester  de  ce  qu'il  %  è  faire  t 
ainsi  que  les  Juifs  se  servotent  de  troni  Det- 
tes d\ir^ent  ès  fêtes,  calen<tos  et  sacrinces 
déclarez  au  Vieil  Te&lauienl.  « 

De  Biosfeld»  suffragant  de  TarcfaeTiché  de 
Trêves  (Tract*  de  eanfeu,  mahf,,  etc.  con- 
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dus.  7,  dob/6)  :  Utimurcampanisad  hmâm- 

dum  Deum ,  congregandumque  clerum  in  rc- 
clesiot  vocandum  populum  ad  divina,  cond' 
landam  dewtiantm  in  populo,  «te. 

Du  rituel  de  la  province  de  Reims,  en 
1585  lExhort,  post  benedict.  signorum, 
p.  185)  :  <  Elles  sont  comine  les  messagers 
dii  peuple  (Je  Dieu,  lui  faisant  entendre  haa* 
tement  l'heure  et  le  temps  au'il  doit  assis- 
ter  aat  prières  publiques,  a  la  prédication 
do  sa  sainte  parole,  servant  même  grande- 
ment pour  l'exciter  à  dévotion.  » 

Du  rituel  de  François  Saniarin,  bénéficier 
de  Saint-Jean  de  Lalran  (  tit.  Jbe  campanis, 
p.  6  ),  imprimé  à  Venise  eu  15U3  :  Pulsaïur 
campana  ut  per  itlius  tactum  et  sontlum  fidè- 
les mvicem  invitentur  ad  prœmium  :  ut  crs^ 
tcat  in  eis  devotio  fidei,  fruges,  mentu  et  cer- 
pora  credentium  servéntur,  etc. 

Dos  rituels  d'Evreux,  en  1006  et  en  1621 
(  p.  IV,  De  campanis  inslit.,  etc.,  §  h,  n.  5), 
et  <le  Clermont,  en  1656  (  tit.  De  benedict. 
campan.  )  :  Campanœ  pluribus  de  causis  pul- 
saripossunt  :  i'^ad  convo€andùmpopulum,tU 
jam  dictum  est,  etc. 

Du  rituel  de  Beau  vais,  en  1637((it.  Je»e> 
dict. campan.)  :  «  Elles-  rvfut  de  oiessagè- 
rcs  au  peuple  de  Dieu,  lui  iaisant  entendre 
liauteuient  l'heure  et  le  temps  qu'il  doit  as- 
si'-(t>r  CUI  prières  puMi-jues,  îi  la  meSSOelà 
\ii  j»rédicalion  do  la  saini  '  jiarnle.  » 

De  (îrimauld  (  Traité  des  eloehes,  p.  173, 
174  et  175  )  :  «  Los  doches  servent  h  f'Fglise 

Iiùur  inviter  les  peuples  à  la  prière  et  èouir 
a  parole  de  Dieu,  et  principalement  peur 
assf'fiilïler  le  clergé  afin  (^u'iJ  se  trouva  ?ux 

heures  du  serviee  divin  Coujoie  que  ce 

aoit,  personne  ne  peut  douter  que  cette  in- 
vention n'ait  flpjiorté  un  grand  bien  à  toute 
rEjjliaie,  âlJij  4H0  les  Ciiretiens  fussent  aver- 
tis de  l'heure  et  de  la  qualité  des  oflioes  di- 
vins et  excités  à  la  prière  Elles  servent 

|Mjur  nous  convier  au  service  de  Dieu  el  à 
tous  les  exercices  publics  de  piéié.  » 
De  fieuvelet  {Instruct.  sxtr  te  Man.,  II, 

t).  11,  c.  k  ),  el  du  Kituel  de  Bourges,  en  1666 
tit.  Jhê  clecAet)  t  «  On  Mnit  les  cloches 
pour  les  consacrer  au  service  de  Dieu,  et  en 
laire  par  le  moyen  de  cette  céréuioJiie,  com- 
nie  des  trompettes  de  relise  tnililante» 
dit  le  (  oncile  de  Cologne,  et  comme  les  ins- 
truments câ|)ables  d'élever  par  leur  sou  le«» 
cœurs  des  fidèles  k  lui,  les  rendre  diligents 
<i  venir  à  l'i-giise,  el  donner  la  chasse  aux 
démons  qui  vuudraicul  empêcher  leurs  dé- 
votions. » 

Et  du  rituel  d'Alel  en  1667  (part.  11, 
iuit.  3)  :  t  La  propre  coudilion  des  cloelies 
est  d*étre  des  signes  et  des  instrnroeuts  des- 
tini'v^  pour  avertir  les  }ioniiin  s  le  s'n  ipiitter 
de»  devoirs  chrétiens,  soit  envers  Dieu,  soit 
an  vers  la  prochain,  ou  envers  eux-mêmes, 
en  allant  prier  ou  remercier  Dieu  à  l'éj^lisf 
pour  eux,  ou  pour  les  autres...  Pourquoi 
Lénil-on  les  cloches?  Pour  les  consacrer  au 
service  de  Dieu,  et  en  }-iir*>  m  luiue  des 
trompettes,  pour  appeler  le  peuple  aux 
offices  divina»  uoor  avertir  les  fidèles  de 
penser  à  Dieurde  le  |irier  el  de  eUantirsos 
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Inuanges.  »  Toilè  poor  las  ofilMt  iUtîm  en 

gi'néral. 

Mais  celle  fm  que  l'Eglise  considère  avant 
toiieft  choses,  dans  Tosage  des  cloches,  n'est 
pas  particulière  aux  catholiques  ;  elle  leur 
est  commune  avec  quelques  iutidèles  et  avec 
les  protestants,  puisque  les  OBS  et  les  autres 
oQt  des  cloches  dans  lears  temples,  pour  y 
assembler  les  peuples. 

Il  y  en  a  au  Japon,  ainsi  que  le  rapporte 
.e  P.  Soller  <tens  son  BiHoirs  «eeléiia»tiqu$ 

d«$  istes  et  royaumes  du  Japon  (I.  i,  c.  10, 
H.  176),  en  ces  termes  :  *.  Les  bonzes,  ou 
prélres,  qui  ont  charge  des  temples  dédiés 
a  leur  Amiday  onl  diverses  cloches  avec  les- 
quelles ils  avertissent  le  peuple  à  certaines 
Mores  du  jour  pour  faire  oraison.  A  quoi 
personne  ne  manque,  ainsse  niellent  tous  à 
genoux  et  lèvent  les  mains  au  ciel  quelqu'es- 
pace  de  tems.  »  11  en  rend  oiisuito  un  aulro 
témoignage  lorsqu'il  dit(l.  x,  c.  22 ,  n.  171)  : 
«  Durr.nt  ces  onibraj^es  arriva  une  nou- 
veauté, qui  donna  juste  :>ujel  de  parler  et 
écrire  aux  païens  qui  se  gouremoient  par 
les  augures,  et  cas  nitraoruinaires.  Dans  le 
iameux  temple  de  Midor,  qui  est  à  quatre 
Keoes  de  Meaeo,  il  y  avait  une  elocbs  fort 
rvnomiiK^o  en  tous  ces  quartiers-là,  parce 
ou  un  I  oioit  de  plusieurs  lieues  de  loin.  Si 
devint-elle  si  sourde  tout  à  coup,  que,  quoi- 
qu'on la  branlât  à  rordinaire,  voire  qu'on 
heuriAt  dessus  à  grands  coups  de  marteau, 
sUe  De  rendoit  aucoa  sod.  » 

Les  protestants  ont  aussi  des  cloches,  au 

son  desquelles  il^  s'assemblent  dans  leurs 
temples.  Les  lapons,  qui  sont  luthériens,  en 
ont,  selon  le  rapport  de  M.  Sceffer,  dans  son 
Histoire  de  la  Laponie  (c,  2)  :  «  L'église  dtt 
pays  de  Rounala,  »  dit-il,«aélé  h/Hlic  aux  dé- 
lions de  trois  frères  Lapons,  qui  demeuraient 
en  cet  endroit,  et  qui  étaient  tous  assez  ri- 
tljes  pour  cela.  Ces  trois  hommes  de  bien, 
v(»)aQl  qu'on  bâtissait  des  églises  par  toute 
la  Laponie,  animés  du  zèle  d'augmester  la 
religion  ,  entreprirent  d'en  b.ltir  aussi  une 
à  leurs  Irais  dans  ce  uiôixiu  pays.  Leur  piété 
parut  d'autant  plus  grande,  et  mérita  plus  de 
iouaoge,au'il  !eurfallulall(Tî?u delàdesmon- 
tagnesde  la  Norwége,  et  en  lai  re  apporter  avec 
^  leurs  rennes,  par  un  chemin  très-long  et  très- 
diflicile,  tout  le  bois  nécessaire  pour  t'édi- 
tii;^.  Ils  achetèrent  depuis,  de  leur  propre 
irgent,  une  cloche  }>our  la  même  église... 
Ces  églises  sont  fort  -impies,  run;^  furt  pro- 
ttres.  Leui'S  matériaux  sont  des  pieds  d'ar- 
bres, dont  on  se  sert  ordinairement  en 
Suè.io  |)Our  bâtir  des  maisons.  On  y  a  oons- 
iruil  tout  auprès  de  petits  bâtiments,  otiu  d'/ 
nettre  de»  clocbes. 

Les  zwingliens  en  ont,  particuMèremenf 

dans  le  cantin  de  Zuricb,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Slavaterus,  dans  l'opuscule  qu  il 
a  faH  des  cérémonies  et  do  la  discipline  de 
l'Eglise  de  Zuricb  (  De  rit.  et  instit.  Eedet. 
I^rinœ,  c.  0)  ;  car,  pariant  des  prêches  et 
des  prièr»ts,  il  dit  :  Diebus  Dominicis  tribus 
9ipiUt  9MB  caaapmat's  émtwr,  esMoesAir 

Ihcnoim.  o^OarÉrBBBiB  caaÉTieitNa. 
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plebs.  Il  marque  ensTiitf  comme  on  sonne  les 
cloches  dans  les  temples  de  la  campagne, 
quand  il  est  mort  quelqu*on  :  Jn  agro  pul* 
santur  campanœ,  non  qnod  ad  defuncium  n!i- 
qua  inde  utiiitas  redecU,  *ed  tU  ^mine»  vei 
adfunus  frequeniuadtint,  vel  «m»  sorftr  «d- 
moniti,admortemse  maturt  ])rœpareni.[Ibid,^ 
C.  32.)  Ce  qui  ne  se  pratique  pas  dans  la 
ville  de  Zuricb,  ainsi  qu'il.est  évident  par  tes 
paroles  quiprécèdenl,  ctqueHospinier(Apud 
lîRETSER.,  lib.  1  JJefunere  Christ.,  c.  9  ),  le 
rapporte  de  cette  manière  :  A'e  campanarum 
puiiu  /tuisra  pkmgtmt^ 

Les  ca  1  v  i  nistes  de  Mon  Ibé  I  i  a  rt  e  n  a  vai  en t  eu 
1W3.  i^nist.  ><flrr. ,  Vrn'fn! .]  T'ii  cfîV  t,  le  firince 
dequi  ilsdépeudaient  alors,  ii  ayant  pas  voulu 
leur  |>ermettre  d'en  abolir  l'usage,  oomme  ils 
avaient  dessein  de  le  faire  aux  enterrements 
desdéfunls,  ils  consultèrent  Calvin  là-dessus, 
qui  leur  répondit  que  la  cloehe  ne  valait 
pas  !a  peine  do  contester  :  Dr  rampanœ 
puUu,  leur  dit-il,  nolim  vos  perunacius  re- 
ctamare,  si  obtineri  nequeat^  ut  princeps  re- 
miilatt  non  quia  pruLioi.  sed  quia  rem  coti' 
teniioM  non  dignani  arOitror.(Ay\id  Gams. 
De  fun.  Christ.,  c.  9.  ) 

Le  synode  de  Dordrccht,  en  157&,  ût  plus, 
car  il  défendit  absolument  qu'on  les  sonnât 
en  ces  rencontres  :  Compulsionrs  campnna- 
rum,  tempore  sepuUurœ  defujutorum,  u  mut  no 
toUi  debent.  (Apud  Gbets.,  ibid.^  c.  kl.  } 
Mais  V Agenda,  ou  le  Rituel  d'Ùiidelbenj 
(  Jbid.  },  permet  de  les  sonner  seuicmeui 
pour  assffluhler  ceux  qui  doivent  assister 
aux  enlerremeots. 

Ils  en  avaient  aussi  en  France  presque 
dans  tous  leurs  temples,  avant  que  uotre 

f;raod  monarque  eût  révoqué  et  cassé  le 
ameui  édil  de  Nantes,  et  tiu'il  leur  eût  d(5- 
fendu  tout  exercice  de  leur  religion,  ce  qu'il 
fit  par  un  autre  édit  du  mois  dWobre  luSS. 
Les  luttiériens  ne  les  ont  supprimées  nulio 
part,  si  ce  n'est  pour  le  uombre,  qu'Us 
eroienl  inutile. 

Après  cela  il  est  aisô  de  juger  »iue  Pierre 
Messie  s'est  extrêmement  mécompte,  lorsqu'il 
a  dit  {  j).  11,  c.  9  )  :  Qu'il  ne  se  trnurf  série 
ni  religion  de  fat  et  de  loi  quelconque,  qui 
se  serve  de  chchet  fof9  la  ekrifwute  tt  catho* 
Uque  Eglis0, 

Oupiire  VII.  —  Or  fomte  Us  doekes  :  1*  P<wr  aug- 
menter la  dévotion  des  fidUes.  7  Pour  let  inviitr  m 
venir  accompagner  té  taint  saeremeni,  hr$qu'on  le  porte 

atLV  malai{f$.  i"  Pmsr  inviter  ks  mii^-s  a  se  jomdre 
tutx  pruixi  tits  lidtU.i.  '.)"  foui  cluisur  /«'s  ùémovs 
qui  MWtdans  l'iiir  et  qui  iDipcchoit  Un  [itlèk^  de  prier. 
li'  Four  diimijier  les  lomirrn-i.  Ira  nnnies  et  les  fein- 
pélet,  ee  qui  tie  se  fait  j  ■•■  !i,.i:\y,'.i,-iiu'ui,untii  pur  la 
mrtu  divine  qui  leur  est  tmftrime  ionqu'ou  les  bàiit  ou 
9i»*«  let  ionne  aiNtfi»  cw  MAAim. 

2"  Ou  sonne  les  cloches  afin  d'augmen^-* 
ter  la  dévotion  des  fidèles,  conformément  à 
CCS  paroles  de  l'Ordre  romain  (lit.  .1</  bene^ 
dicend.  eccl.  sign.),  et  du  Pontifical  romain 
de  Clément  VÎil  et  d'Urbain  VIH  (  Ut.  De 
teiMdiW.  •igni  vd  can^tm.^  iVnAiemfUê 
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sonurrft  hor  ! !nlîurvihnh<m,  ci  cuitl  clango- 
rem  iUius  audierint  fiUi  Chrisûanorum,  crt- 
êeat  in  Ht  âmotitmii  augmentum^  tU  ft$tintm* 
ad  piœ  m.atris  F.cclesiiv  grrmium  cnnlent 
ibi  Hcclesia  sanctorum  catUicum  novum. 

Le  premier  concile  proTincfal  de  Cologne, 
en  1536,  dit  aussi fp.  ix,  r.  :  UenrrUcMniur 
campanœ,  tU  per  ilUtrum  sonUum  fidelei  in- 
vUentur  ad  precti,  H  «1  erettai  in  hit  detfo- 

tio  fdri. 

â"  jLorsque  Ton  est  près  d'aller  adminis- 
trer le  saint  viatique  aut  malades,  l'on  sonne 

une  clociie  [)Our  avertir  les  fidèles  de  venir 
h  J'églisc,  altn  d'accompagner  ie  prôtre  qui 
porte  ce  divin  mystère,  et  de  faire  des  priè- 
res pour  les  malades.  Le  premier  concile 
provincial  de  Milan  [Constil.t  p.  ii,  lit.  Quee 
perlin.  ad  sacr.  S.  Eucharisi.)  le  veut  ainsi  : 
Cum  tanctiêsima  Euehari$tia  deferenda  erit^ 
tum  parochi  populum  campanœ  sonitu  prœ- 
tnoneanl.  Kt  saint  Ctiarles  Borroiuée  {Act.t 
l>.  kif  inttruet.  gtiunU.}  Ta  ordonné  en  ces 
termes  :  Cum  in^rmus  communicandus  occur- 
rcrity  cum  campanœ  signo  populum  uiriusque 
ê&xut,  H  imf^imit  confratres  Corporit  ÙO' 
vxîniy  ut  cum  reverentia  et  devotione  ipsum 
romiiaturi  reniant  parochù  convocabunt.  II 
(lit  encore,  dans  ie  Rituei  ambrosien  (tit. 
Ord'i  77  (»f>f.  h.'uchar.  sacr.  f'n/îr.)  :  Parorhus 
coni  ut  ati.t  parochiœ  iuœ  ciericis,  certis  cam- 
panœ percussion^t,  et  ittm  confratribut 
Sanctissimi  Sacramend  in  ecclesia  parochia- 
li,  etc.  Sumit  pyxidem,  et  sub  umbellu  pro- 
cedit.  Le  Rituel  romain  de  Paui  V,  eeox 
d'Ih'K  ur,  du  cardinal  Duperron,  et  de  Mgr 
Péricardt  celui  de  Beauveait,  en  1637;  celui 
àt  Chartrut  en  1010;  ceux  tfe  Mayenet,  de 
Wirtsbourg  et  de  Wormt,  en  1671,  et  tous 
les  autres  qui  ont  été  imprimés  depuis  celai 
de  Paul  V,  reocmniandeol  la  même  chose, 
et  marquent  pour  la  plupart  (|u*il  y  a  des  in- 
dulgences accordées  aux  lidèles  quiaccom- 
paçiieat  le  saint  sacrement  dans  cette  oc- 
casion. 

4*  En  sonnant  les  cloches»  on  invite  les 
anges  à  se  joindre  aux  prières  qui  se  font 
dans  Ttiglise.  C'est  encore  VOrdre  romain ei 
le  Pontifical  romain  {loc.  cit.)  qui  le  témoi- 
gnent en  cette  manière  :  Quatenut  filii  Chri- 
stianorujn  cum  clangorem  illius  tintinnaèuti 
attdierintj  in  tempto  sancto  gloriœ  tnœ  <;uis 
obtequiis  et  precibus  invitare  vaieuni  muUi- 
tttdinem  angelorum. 

Aussi  avcms-nous  plusieurs  pr^^uves  dans 
les  itères  et  dnns  l'histoire  de  1  ligiise,  que 
les  anges  assis  ent  souvent  aux  odices  di- 
vins, ei  particulièrement  au  redûniid)lc  sa- 
critice  do  nos  autels.  «  Ne  save2-vous  pas,  » 
dit  saint  JeanChrysostome  (hooi.  9k  in  Aet. 
apost.}^  en  parlant  à  des  gens  qui  l  adi- 
naient  et  qui  riaient  dans  l'église,  r  que  vous 
èies  (ici  debout  avec  les  anges,  que  vous 
chantez  avec  eux,  que  vous  dites  des  hym- 
nes avec  eux?  et  cependant  vous  êtes  debout 
et  vous  riez  1  Je  ne  m^étonoerais  point  si  lej 
foudres  tomlînient  non-seulement  sur  vous, 
unis  même  sur  nous;  papce  que  ces  irrévé- 
rences mériteat  1664*0041165. »  -  «  L'Eglise,  » 
«litîi  ailleQCi<lu>D..d6»f»  J  a<I.Car«),.«Ji*est 
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pas  une  boutique  de  hnrliirr.^:,  d'apothicaire.^, 
ni  de  marchands.  C'est  la  demeure  des  anges, 
la  demeure  des  archanges,  le  palais  do  nel, 
le  l'ic!  ritôn;r\  elc.  Tremblez  donc  on  nsprit, 
lorsque  vous  y  êtes,  avant  le  temps  des  mys- 
tères terribles  ;  tremblez  en  esprit,  avant  qoe 
l'on  tire  les  voiles  cl  que  vous  voyiez  les 
cliœurs  des  anges,  et  montez  au  ciel  avant 
que  de  voir  les  an^'es,  qui  s'avancent  pour 
assister  h  f  r  s  rriysii^rcs  »  — Et  vncorr  (If om. 
in  laudem  eorum  gui  companierunt  in  eccU- 
tia)  :  «  Vous  ne  considérez  pas  que  Dieu 
est  ici  d'uno  manière  invisible,  qu'il  ob- 
serve tous  les  mouvements  de  chacun  de 
nous,  qu'il  examine  nos  consciences.  Vous 
ne  considérez  pas  que  les  anges  assistent  à 
celte  table  terrible  et  qu'ils  l'environnent 
de  toutes  parts,  avec  beaucoup  de  vénéra- 
tion. —  Pensez  (c'est  encore  saint  Jean 
Chrysostonie  qui  parle)  auprès  de  qui  vous 
êtes  assis,  et  avec  qui  vous  priez.  Sachez 
que  c'est  avec  les  cliérubins,  les  sérapbios 
et  toutes  les  vertus  du  ciel  ;  considérez  qui 
sont  ceux  que  vous  avez  pour  compagnons; 
qu'il  vous  sulTise,  pour  vous  tenir  dans  les 
justes  bornes  de  la  modestie,  de  vous  souve- 
nir qu'étant  composés  de  cor|^  et  de  chair, 
TOQs  chantez  les  louanges  de  Dieu  avec  les 
vertus  spirituelles  et  célestes.  —  Considé- 
rez, je  vous  prie,  »  dit-il  enlin  ^hom.  3  m 
Bpitt.  ad  Epket»,  c.  i)»«  le  lieu  ou  vous  êtes. 
Cette  table  que  vou*  vnvcz  est  la  table  du 
Roi.  Les  ministres  qui  y  servent  sont  les  an- 
ges* Le  Roi  même  y  est  présent  en  persoooe; 
etcepcndarit  vous  vous  y  tcnc'/  né^ligonj- 
nienl,  et  pensant  à  autre  chose,  elc.  Lorsque 
vou)  voyez  qu'on  tire  les  voiles  et  les  ri- 
dofit)T  lie  Taulel,  imayinez-vous  voir  le  cîel 
qui  s'ouvre,  et  les  anges  qui  desceodeat  sur 
la  terre.  » 

5°  On  sonne  les  cloches  pour  cliasser  les 
démons  quisontdans  l'air,  etqui  font  leurs 
enorts  pour  empêcher  les  fidèles  de  nrier 
et  do  cnanler  Ii  >  1  manges  de  Dieu.  VOrdre 
romain^  et  le  Pontifical  romain  {loc.  cit  ï  ïo 
témoignent  ainsi  :  Et  t^fieunaue  tonuerit  koe 
tintinnabultim  procul  recédât  virtux  insi~ 
diantium^  umbra  phantatmalwnf  omnisqum 
tpiritus  procellarum. 

Le  premier  concile  provincial  de  Cologne 
(Inc.  cit.)  le  dit  encore  plus  nettement,  selon 
la  pensée  des  saints  Pères  :  Paires  atio  ro 
tpexerùntt  videlicet  ut  dttmones  tinnûu  cam^ 
pannrum  Christianos  nd  preres  concitan" 
tium^  quin  polius  precibus  ipsu  urnit  abscC" 
dmii,tppriiut procellarum,  et  aereœ  pote^ateê 
prosternantur.  Albert,  comte  de  Carpe,  en 
parle  en  cette,  sorte  (l.  \ii  m  Eratm.,  suli 
un.)  :  Quid  elsi  diâtrimus  ctunpanarum  strr- 
pi!u  et  bombntn  aerem  Ctiliginosttm  ditcuii, 
lempestatesque  arceri  et  nequinima$  potetta- 
te»  aereat  detrudit  Quœtui  gaudtnt  coMUiomi" 
bus  ad  libidinem  et  rolupditem  provocant i - 
butt  instrwnenlisque  quibusdam  ad  id  m- 
^Uutittifft  irittantw  npc  ferre pouunt  toni^ 
tut,  cantUrnas  et  slrrpilus  ,  OfigUfrifiwndmtm 
Omnipaietitem  consutulos, 

Pierre  Messie  (XN't^mw  Uçon»,  p.  u ,  c.  9  ) 
dit  aussi  dm  ta  mêntp  sens  :  «  Les  cloches 
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oDt  un  merreilleox  cfTel;  c'est  que  les  dia- 
bles qui  font  par  l'air  fuient  tel  son  et  l'ont 
en  horreur  comme  chose  instituée  pour 
appeler  les  hommes  à  serrirDieu  :  pour  ce 
que  comme  i!s  se  délectent  en  la  musique 

Ïat  provoque  les  hommes  à  mal ,  tout  ainsi 
lieot-ilt  le  son  des  cloches ,  qui  leur  fait 
nuisance,  et  au  contraire  il  émeut  le  Chré- 
tien à  réreUler  son  esprit,  comme  chose  oui 
nmoilait  piéu ,  et  les  temps  esquefs  les 
hommes  lui  font  des  sacrifices  et  nrrri^on'^. 
Car  d'autant  qu'elles  sont  à  cela  dédiées, 
elles  émeuTent  l'homme  intérieurement,  et 
si  élèvent  son  3meà  oraison.  » 

C'est  pour  cela  que  Binsfeld  assure  que  le 
son  des  cloehes  empêche  l'effet  des  malé- 
fices  et  la  coopération  dos  démons  ;  iju'il  l'a 
appris  par  la  confession  Uns  sorciers  môiues  ; 
et  que  les  torders  appellent  communément 
cpiix  qui  «îoniK'tit  les  cinclics  li  s  rliieiis 
aboyants.  Qua  de  causai  dit-il  {Tract,  de con- 
fhi.  sw/e/fc.,  conclus.  7  et  oit.,  dnb.  6)[,ina- 
leficorum  conutus  infrîngilttr,  et  dœmoni  co- 
operatio  impediturt  ad  puUum  ceuapanœ, 
^ndo  tonitus  auditur  ao  ets,  tU  eorum  con- 
ftssionibus  didicimus,  et  ideo  campanas  pul- 
iantes  vocant  communiter  in  sua  schola  : 
•  Canes  iat vantes  ^  v  etc.  Ex  his  patet  veram 
me  eonfessionem  maleficorum  et  sagarum , 
qua  ttsserunt  campanarum  sonilum  eorum 
conalus  frcauenler  impedire,  ne  valeant  pes- 
tima  consitia  im  eoneUiàbuliM  propotita  in 
«ffectum  deducere. 

11  rapporte  ensuite  deux  hisloirosqui  font 
voir  qoe  les  diables  laissent  ton)l)er  par  terre 
les  sorciers  et  les  sorcières  qu'ils  rapportent 
dasablMit  dans  leurs  maisons,  quand  ou 
sonne  les  cloches  le  matin  pour  VAte,  Maria. 
La  première  de  ces  histoires  ,  qui  est  tirée 
de  Paul  Grilland  (1.  ii  De  sortiieg.f  g.  7, 
D*30)t  arriva  en  Italie  l'an  152^,  an  mois  de 
dé'Tiiil>re  ;  l'autre  arriva  en  Allemaj^ne  l'an 
lôbU,  le  premier  jeudi  de  carême,  et  il  dit 
l'avoir  apprise  du  vidame  de  Trêves,  des  in- 
formations qui  furenl  faites  sur  ce  sujet.  Il 
est  vrai  que  les  Allemands,  même  les  luthé- 
riens, sont  un  pea  trop  crédules  sur  le  cba* 
pilro  des  sorcir-rs. 

Le  P.  Deinot  (1.  vi,  c.  2,sect.  3,  q.3.  Dis- 
pûMit.nmgic.)  témoigne  aussi  quelessoreières 
confessent  ton';  los  jours  que  quand  le  diable 
les  porte  au  ^abl^i,  ou  qu  il  les  un  rapporte 
chez  elles,  il  les  laisse  tomber  ftar  terre  et 
>'enfnit  aussitôt  qu'il  eoim  i  <^oi  ner  des 
cloches.  Quotidie  fatentur  maleficcct  dit-il,  ii 
fitmâoadem^nêaâemwentwi  feruntur^  ««I 

mdfdomum  referuntxir,  $ignnm  rampance  an- 
diatur,  eonfetlitn  dœmones  ipsarnm  bajulos 
spmnvm  «mut  iii  tohmât^ietre^  et  fugii  trépi- 
dai ditabi.  El  ijTÏmmlà  (Traité des  cloches) 
dit  que  «  les  sorciers  l'ont  déclaré  assez  sou- 
vent pour  en  STOir  fait  l'expérienee  h  leur 
d'iuiioage,  en  ce  que  les  dial)les  qui  les  rap- 
portaient de  leurs  maudites  assemblées  las 
ent  laissés  sur  les  dhemins,  lorsqu'ils  ont  été 
5ar[iris  par  le  son  des  cloches,  qui  dès  lo 
mi\Q  conviaient  les  Chrétiens  à  prier  Dieu.» 
Ce  qui  suppose  une  vérité  que  l'Ecriture 
Miote»  les  oondlw  et  les  Pères  nous  ensei- 
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gnent,  savoir,  qu'il  y  a  des  démons  qui 
errent  dans  l'air,  et  qui  y  portent  leur  en- 
fer et  leurs  peines  avec  eux,  Dieu  le  per- 
mettant ainsi  pour  exercer  les  hommes. 

Que  si  l'on  demande  comment  les  démons 
peuvent  entendre  le  son  des  cloches,  vu  que 
n'ayant  point  de  corps,  ils  n'ont  par  consé- 
uent  point  d'oreilles,  Albert,  comte  de 
arpe,  répond  qu'À  la  vérité  ils  ne  l'enten- 
dent pas  des  oreilles  du  corps,  mais  qu'ils 
l'entendent  et  le  conçoivent  dans  leurs  pen> 
fiées;  ce  qui  ne  paraît  pas  plus  dimciV  à 
croi  re  que  ce  que  dit  l'apôtre  sai n l  Pa  u  1  (/  Cor. 
XI,  lOj,  qu'iV  faut  que  les  femmes  soient  voi* 
Ues  dantV église  à  cause  dw  oni?*"?,  q?;oique  les 
anges  n'aient  point  d'juu\  pour  its  regarder; 
et  que  c'est  pour  la  uiêrue  raison  qun  nous 
lisons  si  souvent  dans  l'Kcriture  que  Dieu , 
qui  est  un  pur  esprit,  et  qui  n'a  ni  yeux,  ni 
crtilu  s,  ni  aucun  autre  sens  cor|>orel,  reçoit 
la  fumée  et  la  graisse  des  holocaustes  en 
odeur  agréable;  et  qu'il  est  très-certain  d'ail- 
leurs que  les  démons  sont  brûlés  par  le  feu 
corporel,  et  renfermés  dans  tes  prisons  de 
l'enfer,  quoiqu'ils  a  aient  point  de  corps. 

Pierre  Messie  fait  une  semblable  réponse, 
lorsqu'il  dit  :  «  Or  pour  ce  que  quelques-uns 
pourraient  trouver  étrange  ce  que  j'ai  dit, 

aue  les  diables  fuient  le  son  des  cloehes, 
'autant  qu'ils  n'ont  ni  sentiment  pour  ouïr 
et  être  touchés,  et  qu'ils  ont  simplement  in- 
telligence ioGorporée  :è  cela  je  réfionds  que 
les  choses  qu'ils  ne  peuvent  comprendre 
avec  sens  corporel,  qui  leur  défaut,  ils  les 
comprennent  par  connaissance  intellecU've  ; 
et  voilà  comme  les  esprits  malins  sont  tour- 
mentés par  feu.  Aussi  nous  lisons  que  saint 
Paul  commandait  aux  femmes  qu*etantaoi 
temples  elles  se  tinssent  honnêtement  et 
voilées  par  la  tête,  pour  la  présence  et  révé- 
rence des  anges,  encore  qu'ils  n'aient  ni  yeux 
ni  oreilles.  Aussi  est-ce  chose  très-certaine 
que  l'ange  Raphaël  dit  à  Tobie  qu'il  offrait  4 
Dien  les  oraisons  qoMl  faisait,  et  que  David 
avec  sa  musique  cfi-'îssa  In  diable  (jui  tour- 
mentait Saiil.  A  cet  exemple,  il  est  écrit  au 
chapitre  vi  (1  et  seq.)  de  Tabit^  que  l'ange 
Rajibael  allant  avec  lo  jeune  Tobie,  après 
qu  il  etit  tué  le  poisson  du  fleuve  Tigris,  il 
lui  en  fit  garder  le  foie,  disant  qu'en  le  je- 
tant dans  Je  feu,  la  fumée  qui  en  sortirait 
aurait  pouvoir  et  vertu  de  chasser  le  diable 
du  lieu  qui  en  seroit  parfumé,  et  que  jamais 
après  il  n'y  pourrait  retourner.  El  depuis, 
au  chapitre  viii  (v.  2),  nous  lisons  qu'il  jeta 
ce  foie  sur  de  la  braise  ardente,  et  avec  le 
|)arfum  qui  en  sortait  il  chassa  le  diable, 

aui  avait  lait  mourir  les  sept  maris  de  Sara, 
ont  Ini  fut  délivré.  » 

6"  On  sonne  les  cloches  pour  dissiper 
les  tonnerres,  les  foudres,  les  tempêtes,  les 
orages,  les  ouragans  et  les  vents  impétueux  : 
IJbiciiuqur  ^nnurri!  hoc  itnlinnabulumt  di- 
sent l'Ordre  romain  et  le  Pontifical  romain 
(loc.  cil.),  prûeul  reeedat  incursw  iurùinum, 
percui^i'»  fuhninamf  tœsio  tonUruorum,  CH^ 
iamiias  tempestatum^  omnisque  spirifun  pro^ 
eelkarmn, Rg^edicuntur  campanœ^  ûiL  le 
premier  concile  provincial  de  Cologoe» 
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fragor  grandinum,  proceUa  (urbinum,  impe* 
tm  tempcftatum»  et  fulyurum  temperenturf 
infesta  tonUrwh  tt  vmtmvm  fimnina  «vipcRp 
daniur. 

Le  IV'  conciio  provincial  de  ftJilau  ou  157G 
[CùnêtU.t  p.  it  tit.  Oe  orai.)  reconnaît  cette 
vérité  par  ces  mots  :  Nimbu  procetliive  inu 
minentibuSf  sicut  ecclesiastica  c<mtueludini$ 
t$tt  eampanii  tonetur^  tum  ad  tëmptttattin  m 

divina,  quœ  er  aolemni  prcrc,  farrariue  fiene- 
dictioneiUit  inesti  depeliendam ,  tum  ad  Dei 
mttericùrdiom  imploTmdam  thrUtiaitm  pta- 
tatls  orationibui. 

Les Riiuelê  d'Evreux  la  reconnaissent  aussi 
en  cette  manière  t  Cdmpanœ  pultari  potsmU 
cum  tempeatas  lurbido  f j  '  r  ingruit,  lum  ut 
tlœmones  a  tempestatis  concUatione  conquit- 
ieant,  ium  ta  fidetn  ad  Dewn  pro  instanti 
periculo  depreeandum  inritentur.  !,c  Rituel 
de  Bourgeê  de  l'an  16G6  dit  :  «  Le  sou  de  la 
ctoche-ntet  en  nièces  Turaget  écarte  le  lon- 
neiTL\  di-MjM}  fa  Icmnostn.  Vox  Dotnini prcB' 
parant is  cervos  {Psat.  xxvui»  9),  c'est-à-dire 
que  comme  les  biches  sont  aidées  &  produire 
leurs  pciilsh  l'éclal  et  au  bruit  du  t  nuBru', 
les  âmes  iidèles  sont  excitées  au  son  de  la 
clocho  à  envoyer  leurs  désirs  et  leurs  rœnx 
Tcrs  !c  ciel.  » 

Ange  RoLca  {L.  de  rampan.  ,c.  21)  rap-^ 
porte  quo  le  son  de  deux  cloches  bénites  par 
saint  bennon,  (''vôque  de  Messein,  ou  Misnée, 
en  Saxe,  dont  l'une  est  dans  la  ville  de  Mes- 
sein même,  ei  l'autre  dans  le  bourg  ou  vil- 
lage de  Scomberch,  a  tant  de  force,  qu'il  dé- 
tourne les  fouilresiet  les  teninGles  de  tous 
les  lieux  circonvoisins.  Arec  &ileniio  prœtef' 
tundum  vidHiÊr  mraeulùm  illudtguodnar' 
rntur  de  campanuta  a  tancto  Bmnnnr  Mis- 
ticnsi  episcopo  benedicta.  iSam  ud  sonitum 
ittius  campanulœ  {quœ  (fuodam  in  loco  extiat 
apud  Misrsfim  (iermantœ  civitatem),  totum 
ejut  territorium  a  fulgure  et  tempestate^  ut 
tneolœ  tpsius  toei  afUrmant^  tempus  usque  in 
prœsena  conservatur,  eliumsi  îoai  vu  iniora 
sippe  ab  mit  tœdantur.  Itluc  ipsum  de  alia 
cnmpantt  m  paffo  Scomftef  A  ab  tûdem  bene- 
dicta Hennone  omntno  afprmatur.  Sunitus 
namque  illius  campanœ  omnem  vtm  cali  ab 
agris  finitimis  ae  tttgurii»  avertit. 

Ceux  qui  donnent  troji  h  la  nature  et  trop 
peu  h  l'Auteur  de  la  nature,  croient  qoe  les 
cloefaés  peuvent  naturellement  produire  cet 
crtct,  en  ce  que  leur  son  venant  h  frapper 
l'air,  il  l'agile,  il  Técarte,  il  le  raréOe,  et  par 
ce  m^en  il  Âiit  que  les  nues  se  fendent  et 
s'enir'ouvrent,  et  gue  l'air  se  déchar^^e  li  s 
mauvaises  impressions  qu'il  a  reçues,  il^ierro 
Messie,  entre  autres,  ne  paraît  6tre  dans 
celle  pensée,  lorsnu'il  dit  {Diverses  leronSf 
p.  II,  c.  !)J  :  «  Les  cloches  ont  une  autre  pro- 
priété fort  profitable  :  c*est  que  le  son  d'i- 
iH'IIes  fend  l'air  cl  cliasse  les  nues,  départis- 
sant les  tonnerres  et  résistant  évidemment 
eux  tempêtes  ;  pour  ce  que  par  la  force  et 
proi(i|itiiuile  de  tels  sons,  les  nues  tempes- 
tueuses  se  viennent  à  fendre  et  séparer;  et 
parce  moyen  cesse  cette  fureur  et  force, 
tomiiie  nous  voyons  chacun  jour  par  expé^ 
4:icuce,  que  quand  il  se  £ùl  quelque  grand 
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vent  et  tempête,  en  sonnant  multitude  de 
Gloehes,  telle  tounnenle  commence  k  eet- 

ser.  » 

Cependant»  si  cela  était  ainsi,  il  n  y  aurait 
qu'à  tirer  des  coups  de  canon  pour  dissiper 
les  orages,  les  foudres,  les  vents  impétueux 
et  les  tempêtes,  parce  que  les  coups -de  car 
non  seraient  cartables  d'agiter  l'air  d'une 
Dianièrc  bien  plus  forte  ei  bien  plus  violenie 
que  non  pas  le  son  des  cloches.  Or,  il  est  sans 
exemple  qu'on  se  soit  jamais  arisé  de  tirer 
des  coups  de  canon  pour  écarter  les  tonner- 
res, les  foudres  et  les  lenjpêles.  Ainsi  il  est 
plus  à  propos  et  plus  chrétien  de  dire  que  le 
son  des  cloches  les  écarte  par  la  vertu  divine 
qui  leur  est  imprimée,  en  vue  des  prières 
quo  l'Eijlise  fait  lorsqu'on  les  bénit,  ou  qu'on 
les  sonne  conlre  ces  météores. 

Aussi  est-ce  le  sentiment  îe  plus  commun 
des  conciles,des  Rituels  et  des  ibéoloj^ieu  s .  Le 
quatrième  concile  provincial  de  Mrian  que 
nous  venons  de  citer  nous  en  fournit  une 
preuve  très-claire;  nous  en  avons  plusieurs 
autres  de  mAme  nature,  surtout 

Dans  Guillaume  Durand  (  Rational.^  1.  i, 
c.  4,  n.  tâ),  dans  le  président  de  Selve 
{Tract,  dt  benefic.,  p.  i,  q.  5,  n.  84),  et  dans 
le  Hi'.iif'l  ronuiin  de  Franrois  Snfit;trin  (lit. 
De  campani$f  c.  7|  :Uœc  est  causa  quare  Ec- 
efeiia  vidmi  eonettari tempestate$,  eampanas 
piifsct  :  srHiref  Ut  datvmirs  ( ubtts (Ttemi régis f 
id  est,  campana»  auditnteSf  ternti  fugiantp  a 
tempesiatii  ewneitatimit  guieicant  :  a  ui  ad 
campanœ  puhaiionem  fidèles  odmonean  fur^ 
€t  pro  in$tanli  periculo  orationi  insistant. 

Dans  M^r  de  Thou,  évéque  de  Chartres 
nSfanicre  tl  adininist.  tes  saints  sacrem,^  tit» 
I)es  bcnédict,,  M.  2Qd,  bl  MclucU  d  instruei, 

Î>our  Vinteîlig.  des  tacrm,,  etc.,  til.  eod., 
ol.  381}  :  «  Encore  que  (larle  son  descloches 
les  orages  naturellement  se  dissipent,  toute- 
fois cette  cause  naturelle  est  aidée  avec  plus 
d'enicace  par  l'invocation  du  nom  de  T^icu, 
auquel  toutes  choses  obéissent,  et  n'y  a 
doute  qu'elles  ne  soient  détournées,  quand 
il  lui  plaît,  pour  sauver  ce  qu'il  a  lait  croi- 
Iro  et  niultipUer  sur  terre.  Cet  usage  est 
iléclaré  ès  vers  suivants,  (M^mme^i  la  clocae 
pariait  de  soi-même  : 

L«udo  Deiim  vénm,  plcbeui  \wMt  congrcgo  cla- 

[rum, 

Dehinclos  ploro,  pesiem  rHgo,  fesia  dccere.  • 

Dans  les  Rituels  dEirrux  (l  e  i  it  1  C am- 
panœ pulsari  potsunt  cum  tempeilat  tarif  ido 
aert  wgruity  twn  ut  dœmone*  a  tempeslatis 
cvncilatione  coiu/uiescduly  liijn  ut  fidèles  ad 
Deuin  pro  instanti  periculo  depreeandum  i«- 
eitentttr. 

Dans  M.  GrimaulJ  :  «Nous  usons  des  clo- 
ches pour  divertir  tes  orages,  les  grêles,  et 
autres  malignités  de  l'air,  ce  qui  réussit  as- 
sez ordinairement,  non  pas  à  cause  du  bruit 
qu'elles  font,  comme  plusieurs  pensent,  es- 
tujLiunt  que  la  iorce  de  ce  sou  repousse  les 
nues  et  dissipe  leur  épaisseur,  à  quoi  il  y  m 
lort  poil  (r;ii'|'i'ir«'rK'e  ;  iiiins  pour  pflrl'T  eïi 
vrais  Lln  ciieub.  c'eil  ia  vurlu  divine  Uo  leur 
consécration  et  des  prières  que  l'Eglise  fait 
en  les  bénissant.» 
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Bl  lians  Dulrio  (I.  vi  DisuuisU.  magie. 
c.  20,  secl.  3,  q.  3)  :  tffectus  itlus  non  tribui- 
wu$  fornuBt  geu  ar/i,  vel  nuturœ  meialli.  Non 
i^tusa  adeo  catholici  peeiora  gestanuut  née 
$ùl  verilatis  ab  Ecclesia  lam  procul  acersus 
radios  suos  elongavit.  Non  asserimm  di$culi 
kas  prettUat  visonitu*  aerem  ditsipantU,  Fe- 
(eril  hoc  efficacius sul ftirea  belli  machina,  olc. 
Tribuimu*  ergo  vitn  ef/icaciamque  omnem 
eenuenOUml  ehe  benwietienit  eie  dMmo 
justu  teu  dispositione  operanti.  Dei  virtus, 
ùti  digitus  agnoscendus,  Talia  Deus  divinœ 
eum  proteetienit  et  potentiœeuaeUer  «mnia 
éisponenti^,  et  fort i ter  apefwUii,  êignu  no^ 
Uugiu'iicclesiœ  iribuit. 

Qoe  si  le  son  des  cloches  ne  dissi-pe  t)As 
loujôurs  les  orages,  les  tetnpôtes  cl  les  lon- 
nerrest  el  n'einpôc-lie  pas  toujours  qu'ils  ne 
tombent  sur  les  personnes  mêmes  qui  les 
sonnent  dans  les  églises  et  dans  les  clochers, 
comme  l'on  sait  une  cela  est  arrivé  eu  liien 
(les  lieux,  et  que  l'histoire  rapportée  par  Cé- 
saire  d'Heisterbac  (Miracul.t  I.  x,  c.  29)  en 
fait  loi ,  c'est  que  Dieu  n'exauce  pas  tou- 
jours les  prières  des  tidùies,  et  que,  pour  des 
raisons  qu'il  no  nous  ^  pas  ^btidu  de  pé- 
nétrer, il  arrôie  sourent  les  effets  surnatu- 
rels qu'il  a  attachés  à  certaines  choses,  alin 
do  nous  faire  comprendre  qu'il  esl  toujours 
le  maître  de  ses  grâces,  et  qu'il  ne  les  dis- 
tribue qu'à  qui  il  lui  plait,  el  que  quand  il 
ini  platl. 

Or,  parce  que  le  sou  des  cloches  dissipe 
souvent  les  orages  et  les  tempêtes»  et  que  de 
cette  dissipation  il  arrive  souvent  que  lea 
fruits  de  la  lerre  n'en  sont  point  endomma- 

&!  de  lÀ  vient  que  l'Ordre  romain  et  le 
iiflemt  remoAi  UffloignenI  que  ee<  son 
conserve  les  fruits  de  la  terre  :  Dum  hujus 
vatculi  'souitut  traneit  per  nubila,  Ecdesiœ 
tm  eontventum  manne  eamêervet  «mgeliea: 
fruges  credentium,  mentii  et  corpora  itlhet 
protectio  sempilenia. 

Chapitre  VIII.  —  Pourquoi  on  tonne  la  cloche*  au  Te 
n-Mim.  Or  In  mm  iwwMerlir  ta»  (UUetéesvnee»- 

T*  On  sonne  les  cloches,  lorsqu'à  la  (In 

(i«  matines  on  chante  le  Te  Deum.  Ouelijucs- 
ttos  prétendent  que  ce  n'est  pas  ^our  le  Te 
Jhm  qu'on  les  sonne  alors ,  mais  pour  les 
laudes  qui  suivent  immédiatement  après; 
eomme  ce  n'est  pas  pour  le  Magnificat  qu'on 
les  sonne  vers  la  fin  de  vêpres,  mais  pour 
les  compiles  qui  se  disent  ensuite  ,  ni  pour 
les  0  préparatoires  ,  que  l'on  chante"  quel- 
ques iours  avant  Noël  »  mais  encore  pour  lus 
eompliess  en  qui  est  tellement  vrai  selon 
eux,  qu'ils  assurent  que  dans  la  plupart  des 
églises  oCi  l'on  neditpas  compiles  imniédiaie- 
ment  après  vêpres,  on  ne  sonne  point,  ni 
pour  le  Magnificat  ,  ni  pour  les  O  prépara- 
toires. Cependant,  pour  Uti  rien  diredcs  é^li" 
Ms  où'  on  ne  dit  pas  compiles  immédia- 
tement après  vêpres ,  je  n'en  sache  point  où 
l'oane  sonne  pour  lus  O  préparatoires;  il  est 
fiiuslani  d'ailleurs  qu'on  ne  sonne  à  la  fin 
de  matines  que  pour  le  Te  Deum. 

Jean  Belelh ,  docteur  en  théologie  de  la 
ftnilté  de  Paris»  le  témoigne  el  «n  rend  la 


raison  en  ces  termes  {ExpUcat.  div.  offic, 
c.  liOl  :  Àhsotutis  nortitrnis  ecctcsiœ  tutnina 
accenduntur,  et  pulsantur  campanœ  ^  utgue 
alla  voce  canitur  :  Te  Deum  laudanius.  ^o 
quidem  significatur  lœlitia  et  gaudium  ejus 
mulicris,  quœ  incensa  luccrna^  drachmam 
fuam  perdiderat  invenil.  {Luc.  xv,  8.  )  Quod 
autem  istius  cantici  ^nis,  videlicet  :  Per  sin- 
gnlosdies,e<  alii  versus  qui  sequunlurf  paulo 
altius  canantnr,  desionat  vieinarum  eongra^ 
tulalionein ,  quia  uiuUeri  ob  repertam  drach- 
mam  congralulabaniun  Nam  et  compulsatio 
earumdem  reprmenM  eenvoeatienem. 

(juillanme  Durand  {/ta^iona/.,  I.  v,  c.  3,  n. 
30),  fait  la  même  chose .  en  sorte  néanmoins 
qu'il  en  rend  encore  d  autres  raisons  ;  No* 
cturnis  pnitis ,  dit-il,  canipanœ  pulsatilnr,  et 
Te  Deum  laudamus  alla  voce  caniatur,  ad 
notandum  quod  magnifiée  et  miriflee  Eccleeia 
tempore  graliœ  laudat  Deum  ,  et  ad  signan- 
dum  quod  si  bonis  operibus  doctrinœ  sancta  * 
6eiie  reeponderimus  ^  ad  cœtestem  laudetn  cum 
angetis  perreniemus.  Cantus  quoque  tune 
alta  voce  factus,  gaudium  mulieris  de  drachme* 
perdita  inventa  sijfnificat.  Quod  vero  finis 
ejusdem  emUiei  i6t,  Per  singulos  dies,  ete. 
Ët  alii  versus  altius  canuntur  :signilicat  con- 
yratuluiionem  vicinarumt  quam  mu^ieri  pro- 
pter  ânulmmmrep§rtaiiiilfêeerntU,CmHpjUee^ 
vero  campanarum  convoeationem  vieinarum 
reproBsentat.  In  quibusdam  etiam  ecclesiis  iu- 
minaria  aecenéhsntUTf  nam  et  mulier  ipsa 
lucema  totam  domum  everlit.  Uoc  eiiam  signi- 
ficat  quod  Ecclesia  catholica  per  Christum 
tmkUnr  de  infemo. 

Le  Te  Deum  se  chante  encore  hors  le 
temps  de  maiioes,  pour  rendre  grAces  à 
Dieu,  ou  de  quelque  victoire  gaguM,  ou  de 
qne!(ine  ville  prise,  ou  de  la  naissance  do 
quelque  prince  ou  do  quelque  autre  per- 
aoane  d'importanee.  Et  alors  on  sonne  enssi 
leacloclies,  mais  d'un  loti  gai,  et  nui  marque 
la  joie  que  l'on  a  de  la  chose  qui  lait  le  sujet 
de  leur  son.  le  ne  vois  0oint  que  cette  eéré* 
monie  de  chanter  le  Te  Deum  en  action  de 
grâces  soit  autorisée  i>ar  Texcuple  ni  nar  le 
témoignagede  l'antiquité.  Mai^,  quoi  qu'il  en 
soit,  elle  est  devenue  fort  en  usage  depuis 
quelque  temps. 

8*  C'est  encore  un  usage  fort  commun 
de  sonner  les  cloches  pour  avertir  les  fidèles 
de  venir  aux  processions,  quand  elles  par- 
tent des  églises,  quand  elles  sont  en  mar- 
che, quana  elles  entrent  dans  d'autres  égli'- 
ses,  et  quand  elles  rentrent  dans  celles  d  où 
elles  sont  parties  :  avec  celle  diiférencc 
néannurins,  que  l'on  sonne  les  grosses  clo- 
ches pour  avertir  les  peuples  de  venir  ans 
processions,  quand  elles  parlent  des  églises» 
quand  elles  entrent  dans  d'autres,  et  quand 
elles  rentrent  dans  les  églises  d'où  elles  sont 
parties  ;  au  lieu  qu'on  ne  sonne  que  de  pe- 
tites clocbea  quand  lee  proeeaaiont  sont  en 
marche. 

Guillaume  Durand  {Rational,  1.  iv,  c.  6, 
n.  19)  témoigne  qu'on  les  sonne  quand  les 

processions  parlent  îles  éj^lises  :  Dum  fit 
processio  catnpanœ  pulsantur.  Le  quatrième 
concile  provincial  de  Milan,  en  lS76(Cait«i(<.f. 
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p.  Il,  (it.  Dt  prucess,)  i  orilonne  aussi  :  In 
onrnl  EeeltBÛt  unde  ad  statai  proentUmet 
tllerum  popufumque  egrcdi  snfrmv  rsf  ,  uhi 
primum  mitium  fit,  campanaruin  omntum 
pvÀêtaiimt»  tùienmiter  tmuUu  M^eantur, 
quoni  inde  clerus  universug  in  processionis 
munere  egrunu  $U,  Il  ordonne,  en  outre, 
qu'on  les  sonoe  lorsque  les  processions  ren- 
trent dans  les  églisrs  d'nfi  oîles  sont  parties, 
et  mdme  dans  les  églises  voisines  des  lieux 
par  oô  elles  passent  t  Idmquê  enm  a  prornm 

iinne  rfditnr,  prœs!r'tur.  Iddfrn  l'n  ecclesiii 
fiatt  qwg  in  victnia  sunC  ubi  prucesêio  agitur. 

Saint  Charles  {Âetor.^  p.  6,  tit.  fnêtrvct, 
pro  siippUcat.  gênerai.  )  veut  qu'on  les 
sonne  lo  soir  d'auparaTant  :  Serotinis  horis. 

II.  Que  la  cloche  ait  pris  son  déTeloppe- 
niont  et  sa  forme  modèle  au  vu'  ^iii  le  ou 
au  IX*,  c'est  une  question  qu'il  sera  diiUcile 
de  ri'soudre  en  l'absence  des  cloches  elles- 
mêmes.  En  fait  on  n'en  connaît  pas  d'anté- 
rieures au  xiu*  siècle.  M.  Oidron  a  publié, 
dans  tes  AnnaUi  archéologiques,  une  sonnette 
àjf>ur  do  celte  date,  ou  un  peu  antérieure, 
représentant  les  symboles  des  évangélistes 
au  milieu  d'ornements.  C'est  un  des  plus 
anciens  modèles  connus.  Il  prouve  le  talent 
des  vieuï  fondeurs,  quoique  ses  petites  di- 
mensions réduiseut  sun  importance.  Nous 
tTons  recherché  avec  une  curiosité  qui  n'a 

f»as  toujours  été  sans  périls  ni  sans  accidents 
es  anciennes  cloches  :  sur  plusieurs  cen- 
Uines  atteintes  par  nos  investigations,  il  ne 
nous  a  été  donné  d'en  trouver  que  trois  de 
cette  époque.  Aux  siècles  suivants  elles  de> 
viennent  jilus  nombreuses.  Lesv*  et  le  xvii* 
priment  tous  les  autres  par  le  nom^>ro  do 
celles  qn  ih  oui  fondues,  et  cette  abuiidanco 
s'explique  par  la  paix  qui  suivit  l'expulsion 
des  Anglais  et  le  réveil  du  sentiment  reli» 
gieux.  Kiche  de  découvertes  intéressantes, 
nous  allons  en  peu  de  mots  ftire,  siècle  par 
si(  (  le,  l'histoire  de  ces  inonuments.  Puissent 
les  recherches  laites  {^ar  quelques  antiquaires 
être  poursuif  ies  dans  toute  la  Pranee.  Notre 
p.-îys  possède  encore  plus  dn  tronto  mille 
ciocliiis  anciennes  :  ce  sont  autant  de  pages 
«l'histoire  que  des  refontes  nouvelles  dé- 
truisent chaijuejour,  faute  rie  penoooes4|Qi 
veuillent  ou  qui. sachent  lire. 

L*antiqnité  savait  parbitement  jeter  le 
bmnzn  en  fonte.  Cet  alliage,  où  le  cuivre  et 
J'étâtn  jouent  le  principal  rôle,  étant  mis  eu 
fosion,  se  répandait  dans  des  crenx  qu'il  rem- 
plissait en  reproduisant  les  f  t mes  du  vide. 
C'est  tout  le  procédé  du  fondeur  de  cloches. 
Sealement  rexpérienue  a  dû  lui  apprendre  à 
calculer  et  à  graduer  l'éiuiisseur  du  métal, 
et  les  dimensions  eu  hauteur,  en  largeur  et 
en  ereax,  pour  faire  produire  le  sou  à  la  fois 
le  plus  puissant  et  le  plus  doux,  facilité 
avec  laquelle  le  métal  se  moule  sur  ies  creux 
convenablement  séchés  et  chaulfés,  dut  ins- 
pirer de  bonne  heure  la  pensée  de  tigurer 
sur  les  cloches  des  inscriptions,  des  orne- 
ments et  des  personnages.  Notre  élude  va 
|lorter  sur  ce  triple  point. 

III,  Knrorc  une  f'ii^:,  nous  connaissons 
pad  de  ciut.iit^2  auléiicutcâ  un  \m'  siècle. 
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Les  auteurs  en  mentionnent,  et  on  ne  peut 
douter  qu'il  en  Ait  existé.  Telle  était  eelfede 

la  cathédrale  de  Limo'^ps,  donnée,  au  xn'  siè- 
cle, par  l'évôque  Sebrand  Chabot,  et  qui  por- 
tait son  nom  comme  Tindiquail  une  inserip- 
ilon  fondue  sur  te  métal  : 
Ile  dcdii  \f!iisies  S.  lirandus  et  est  mihi  nomen. 

Une  cloche  sur  laquelle  on  avait  cru  voir 
une  date  heeneoup  plus  ancienne  n'a  pas 
rt'sist('  <^  !,i  rritii[ue.  Vax  18'»6,  M.  Jules  Cour- 
tel,  sous-préfet  de  Die,  découvrit  daus  le  pi- 
nacle de  l'église  de  Saumanes  une  c1<»cbe 

Î»ortant  la  date  de  910.  Cette  découverte  était 
brl  intéressante  ;  mais  M.  Didroo,  secrétaire 
du  comité  des  arts,  exprima  des  doutes  bien 
légiliiiu  >  sur  l'authenticité  de  cette  iîti*'.  Sur 
sa  demande,  un  dessin  acoompaijuô  d'uu  es^ 
tampage  montre  bien  : 

Hexî  vdi:  (veait)  i  :  (in)  paee: 
Skm  :  iK»  :  (bono)  faeias  :  rat  : 
a  :  4  L?]  ecoc  f  x 

Mais  les  caractères  sont  dn  xiv*  siècle. 
Reste  à  expliquer  la  date  <ip|)arenle910,  fon- 
due en  caractères  du  xiV  siècle  ;  nous  croyons 
être  sur  la  voie  de  l'explication  vérilnhle. 
Nous  remarquons  d'abord  que  ces  caractères 
ont  été  obtenus  par  le  procédé  nicnJerric  ; 
l'identité  des  mômes  lettres  prouve  que  le 
fondeur  s'est  servi  de  lettres  coulées  en  ciret 
qui,  l'lirécs  sur  la  chemise,  ont  fondu  au 
feu,  et  tait  place  plus  tard  au  métal.  Pour 
ajuster  ces  types,  le  fondeur,  afm  d'olHeiiir 
des  lignes  bien  exactement  parallèles,  a  rott- 
ché  sur  le  flanc  les  caractères  qui  n'auraient 
pas  continué  la  ligne  horiiontele  ;  dès  le  se- 
mtid  mot,  nous  twmvons  une  lettre  ainsi 
disposée  :  c'est  le  T  du  mot  venii.  Le  pré- 
tendu D  de  la  date  n'est  donc  qu'une  M  en 
^'othianc  nrronJif,  posée  sur  le  côté  droit. 
Daus  l'alphabet  de  la  troisième  époque,  le 
0  et  rif  ont  en  effet  la  ibrme  d*Qne  bouole. 
C'est  un  arc  dont  la  cnnîe  est  verticale  dans 
le  D  et  horizontale  daus  l'M  ;  le  plus  souvent 
l'M  possède  en  outre  un  earaetère  particu- 
lier: nous  voulons  parler  de  la  fininf^'  cen- 
trale qui  lui  donne  complètement  i  a^|ia- 
renée  a*une  boucle  avee  son  ardillon.  Ici  cet 
ardillon  est  visible,  quoique  atténué  peut- 
être  par  ie  Rrareur  :  quaol  au  texte,  il  eat 
emprunté  è  rBrriture  sainte,  et  signiiie  seei- 
Icment  que  le  travail  de  cette eloom  Alt  ter- 
miné vers  la  fête  de  Noël. 

On  a  donné  une  autre  explication  :  la  let- 
tre exprimant  lo  millésime  aurait  été  sup> 
primée,  ainsi  qu'on  l'a  vu  souvent,  et  A.  D. 

seraient  Anno  iiomini,  etc  —  Le  dessein 

donné  par  M.  Didron  va«t  mieax  qu'une 
description. 

lH$cription  de  In  cloche  de  SaumoM. 

REX  VEIÏ  1  PAGE 
D£US  ;  UO  :  FACTUS  :  £ST  : 
A.  D  CCCC  t  X  . 
c'est-à-dire:  Kex  vcnit  in  pace,  Deus  homo 
factus  est.  —  Anno  Domini  (m)  cgccx. 

X/y/*  «iVc/e.  —  Les  cloches  sont  longues 
et  svoltcâ.  Les  inscriplioas ,  fort  tourtes. 
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■ont  de  simples  iuvocations  aux  saints  :5aft- 
tm.Ceikarkiacrapro  nobis.  (Mortbmar.  )  Les 

lettres  sont  majnsniles  (golhiquo  arronJie) 
sans  vignettes  nt  lleurons  qui  les  entourent. 

Jif"  tUele.  —  Les  inscriptiofls  que  nous 
avons  lues  sur  les  clochesduMir  siècle,  pa- 
raissent avoir  été  taillées  sur  la  chemise.  Au 
xir  siècle,  on  use  généralement  du  procédé 
de  fonte  à  la  cire,  qui  donne  des  résultats  à 
ia  fois  beaux  et  rapides.  Des  moules  conser- 
vés par  le  fondeur  lui  permettaient  d'exécu- 
ter en  cire  des  images  de  Notre-Seigneur  et 
des  saints  et  des  lettres  nombreuses.  Ces  em* 
preintesde  cire  étaient  fwusséea  sur  la  che- 
mise, revêtement  extérieur  du  mou  If .  l  os 
précautions  prises  pour  arriver  à  ce  résultat, 
faisaient  entrer  la  cire  en  fusion,  elle  coulait 
en  laissant  à  sa  placo  un  creux  que  le  bronze 
remplissait  en  en  reproduisant  tous  les  dé- 
tails.  Ou  profite,  au  xiv*  siècle,  de  ce  pro- 
cédé pour  inscrire  sur  les  ciocties  de  cour- 
tes prières  :  Te  Dcum  laudamus.SancUFaultt 
ora  pro  nobis,  etc.,  et  la  date.  Les  caractères, 
pendant  la  première  moitié  du  xiv*  siècle,  sont 
encore  en  gothique  arrondie,  mais  des  épa- 
nouissements légers  dccompagnenl  et  enve- 
loppent dans  tous  les  sent  le  gna  des  let- 
tres et  leur  donnent  beaucoup  de  ^rftce. 
Pendant  la  seconde  moitié  du  uv'  siècle, 
raiphal)et  minuscule  gothique  carrée  rem- 
place le  précédent.  Mais  les  modèles  four- 
nis par  les  inscriptions  ordinaires  n'en  sau- 
raient donner  une  idée.  Les  lettres  sont  for- 
mées (>ar  des  rubans  qui  s>e  replient  sur  eui^ 
mêmes  avec  une  grâce  originale.  Des  fleu- 
rons, des  relieft  fins  et  légers  eonrontoutour 
de  chaque  lettre. 

XY"  tiède.  —  Le  xv*  siècle  emploie  les 
mêmes enjoliremenf s  pour  ses  lettres;  il  y 
ajoTiîp  des  reliefs  représentant  la  crucifixion, 
i  Agneau  divin,  ï*Ecee  Àomo,  les  samls.  Les 
images  des  patrons  s'y  voient  dsns  des  en- 
cadrements d'architecture,  des  guirlandes 
de  fleurons  courent  autour  des  cloches.  Les 
tnscriptious  deviennent  plus  longues,  elles 
dis( m  les  noms  et  qualités  de  ceux  qui  les 
ont  fait  fairot  et  assez  souvent  le  nom  du 
fondeur.  L'église  k  laqnellè  lé  clodieest  des- 
tinée se  dtsigne  formellement,  ou  du  moins 
par  une  in  vocation  à  ses  (wtrons.  — Les  clo- 
ches de  ce  temps  sont  très-nombreuses  et 
bien  eiécui(''0s.    La  fonte  a  permis  d'im- 

Brimer  sur  la  panse  des  reliefs  do  monnaie, 
ne  cloche  de  ia  Plain  porte  deux  emprein- 
tes de  monnaies  d'Isabelle  la  Catholique. 

XVI'  siècle.  —  Cette  époque  abonde  en 
imajjes  et  en  paroles.  Des  allusions  aux  évé- 
nements du  temps  se  cachent  dans  des  tex- 
tes des  Ecritures  :  Vieil  Lco  de  tribu  Juda. 
{Apoc.  r,  5.  )  La  plainte  y  est  rarement  plus 
explicite.  Sous  ce  rapport,  la  cloche  de  Dour- 
dan  (  Seine-et-Oise}  est  des  plus  dignes  de 
remarque  : 

Au  venir  des  BoiirboM  •«  finir  des  Valois 

(•mille  OOnibiMtiori  t'ull  )Tin?in  les  Fr:tnrnvi». 

Tant  je  voas sonna t  lut  s  de  tuaiimureubeâ  lteures,clc. 

Le  style  gothique  persiste  dans  les  orne- 
ments et  les  Usures.  Cette  persistance  i  tra- 
vsrs  les  eavaliissements  de  la  ftenaisssnce 


s'explique  par  la  conservation  et  la  trans- 
mission des  moules  que  les  fondeurs  em- 
ployaient pour  leursdéc-oratiDiis et  leurs  ins- 
criptions. Les  lettres  sont  en  gothique  carréo 
pendant  presque  tout  lexvt*  siècle. 

Vr//'  siècle.  —  Le?  insc  riptions  devien- 
nent d'une  longueur  intenuiuablo.  Toutes 
les  cloches  nn  peu  considérables  ont  des 
parrains  et  dos  marraines  dont  îcs  titres  s'.'- 
laleat  comtilaisamroent.  Les  fondeurs  signent 
presque  toujours  leur  œuvre.  Leur  nom  se 
lit  quelquefois  sous  l'image  de  leur  |iatron; 
le  plus  souvent  autour  d'un  écussou  timbré 
d'une  cloche.  Les  ornements  n*ont  plus  rien 
(îo  ^i>l!iii|ue  ;  ilssuivenl  le  goût  t;éiiéral;  tes 
lettres  sont  aussi  en  ciiractères  majuscules 
modernes,  imitation  des  capitales  romaines. 
Les  cloches  deviennent  trapues  et  épaisses. 

Quelques  inscriptions  de  cloches,  choisies 
parmi  celles  que  nous  avons  recueillies,  don- 
neront un  soécimen  du  t^oiU  et  du  slvie  de 
chaque  siècle.  Nous  les  disposons  selon  l'or- 
dre chronologicjue. 

Nous  avons  cité  plus  haut  l'inscription  de 
la  cloche  donn*^ç  pir  Sél>r;md  Chabot  à  la  ca- 
thédrale de  Limoges.  Cette  donation  datait 
de  lia?. 

1955.  —  Abbaye  de  la  BigU. 

9um  Imx^s  dicttts,  fufo  tttigura,  iraodiuis  ietis 
s»  M  ce  L  V 

tU7.    A  Saimt-Mariiai,  sur  la  cloche  du 

midi. 

Vir  dni  tMidtcs  uiuitium  iiistoniin  spiriia 
PiemiS  fuii.  Ipse  inierccdai  pro  cuuctis  me* 
nasliee  profetsionis.  Amen. 
'  Anno  Qoi  u  cccc  luviu 

stiels.—  A  Sttint'MiM  àn  lÀmt. 

{IHC  :  S,  Lvp  :  ivb  :  spn  :  sono  :T«otos  : 
Avra»qve  :  repoiio. 

Prieuré  de  la  Plain. 

Ips.  rex.  veuit.  in.  pace.  ds.  ko.  les.  est. 
Maria,  sirie. 

1S09.  —  Bytiee  ^Auriac, 

Sanci3  M.iria  ora  pro  nobii 
L'an  M  v  c  («I T  vjui 
.Te  Iteem  ' 


1511.  —  il  <a  Riifte, 

B.  de  Poropadour.  m.  ooocc  xi. 
De  Vilaudanus 

1526.  —  A  Darnac. 

Sancte  Johanes. —  Sancia  Maria  ora  pro  nobis 
L*an  mil  dnq  cent  vlogi-slx* 

1538.  —  A  NeiMie,  prit  Affmomiers, 

1  il  â .  Maria  .  in  .  te .  r  .  uaios.  (iie) 
Millier  •  Vincent  (  Venima)  snrreul 
SaRcte  Johranes  ttapusu 

Ni na-  iiel  -      .  Cliapponiavd 
et  iiiebire  Anilioine  de  ia  Cbeise 
SindU  H  .  V  .  c  .  XIX  .  v  .  ui  . 
I  M.  Pirau  .  M.  l4iui»  Puator  ^ 
M.  Louis  de  la  Cou. 

—Eglise  Saint-Martin  de  Brivu* 
1  II  S  -  M.  laii  mil  ccccc  xLvt  ont  Uii  t  fsifO 
la  put  clovbe  les  babiiaus  de  Brive  eilausosa* 
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suis  Masse  Potrcrel .  Jclian  Lcchon 
ir.J«liaiida  IkTkdllè  laeques  Tenchuriel(156) 

An  bas  dans  des  ornemenUH  : 

Sttus  NoMra  IHS  IPS 
Te  Oeum  laudaihos 

1636. —  A  Saint-Laurenl  sur  (iorre. 

lu  te  douÎM  sperarcrt  venerabiUs  Siinoû  de 
ftoalndaues  rector  hujus  ecdesiae  ci  Fran- 
toi»  deiaMiHiiaerie 

DMlicdla  de  Lesohiveric — Consiliariut  fil  soao 
tob»  exalta  nos  domine 
8lft  Iwepb  ora  pro  nflM» 
1635. 

1076.  -  Eglise  de  Saint-Léonard. 
l'arraiii  bonorable  homme...  Tezier  cooseiller 
iltt  roi  en  son  conseil,  trésorier  61  eoniailiualre 
extnMknIiaairades  guerres  ez  pab.  de  Uniotiii 

et  Marciie. 

Mwrine  dame  Léoiiarile  Beaiirc  femme  dé 
Ciaiide  Vejrrier  inardiand.  1676. 
Claude 

Bélol 

Jésus  —  Maria  —  Te  Dcum  laudamus;  lu  te 
Domioe  spui  avi  noo  coiifundar  in  sleruttoi. 
Sanclc  Leonardc  ora  pro  nulMs. 

16T7.  —  A  Sainte-Marie  la  Claire, 
IlélieHoland  D  11  FL 
f6T7.  —  A  Oradour  sur  Glane. 

Jesvs  Maria  Joseph 
SanCte  Martine  ora  pro  mhh.  Messire  Gabriftl 
Uvpvv  prieur  cl  curé  parraiu 
l'an  de  jjriice  1U77. 
narraine  Marie  Françoise  de  Lescovra 
dane  d*Oradoiir  Thomas  ovTnas  «t  Anna 

Lavbry  loiiùtivr  ma  laiie. 
vmr  SiieU.  —  ACimx, 

...  Maraine  havie  et  pvissanle  dame  Anne  Pla- 
cide de  Coitnac  epovse  de  iiavi  et  puii^sani 
Seig'  H'*  Joseph  Maniai...  de  Gievx  Moniascar 
ViUavergae  Maronvilliarft  Ovcroa  Bouasy  La- 
fenavd 

...  de  Lapouynrfe  prieur  d'ofllce  . . . 
Chapitre  de  S.  Junien  vic^iirc  général  du  diocèse. 

1712.  —  A  Mortemar, 

Ggo  «atri  divin»  gratis  dicata,  aueia  et  fusa 
|»roprio  et  vti  iusquc  ordinis  a>re  regentilma 
R.  P.  M.  Kicbaupre  Leinoviei 
Priore  Au^ustinensium  rt  R.  P.  Josio 
BoBneiaset  soiemniaci.  A.  s. 
Alberto  inriore  carmcliiarum 
7.  D.  April.  M.  Dcc  xii. 

1732.  —  A  Rosicrs-MasUon. 

M'*  Daniel  Lafoni  du  Mazuberi  caré» 
Ble  François  de  la.,. 
Covtavd..r 
175i 

1733.  —  A  ta  Règle. 

M"  Si.  de  Venbaniont 
Pnfeldent  au  grand  eOHeU 
Parai» 

C.  E.  da  TartiMUiinal  da  LavatuI 
AbbeMaeiaiaraine. 

(156)  Ftat-il  y  voir  les  wtm  des  fondeur»? 
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Je  suis  Mtt  pour  détourner  ia  tempeste 
fiiile  p;ir 
letiicur 
L«  8ron 
an  1735. 
Uichel  Cuiipaiii 

1733.  —  X  fa  Rcfjle. 

Expcn^is  D.  D.  n>>nj.imin  de  Hsle  du  Gast, 
A  S.  Martiale  t(8  eplseopi  LeoioT. 
Et  dnomm  eapitiiU 
Nomen  milii  imposuenint 
D.  D.  Atit.  de  Cliarpin  de  Geiieiincs 
Kuper  cpiis.  bemov. 
Et  D.  D.  Uar.  Fr.  de  Peymsse 
ComitiadoQnadriset  8.  BoMn(f57). 
Harch.  de  Franzac 
Axiae  Rar. 
Et  Ngii  provlac  LemoY.  pnefeeti 

«ObjlIX 

iattepar 
le  sieur  Le 
Brun  «n  1755. 
Et  Verbttmcaro  faetora  est. 

1740.  —  A  Saint-Dizier. 

Sie  Jacobe  ora  pro  nobis.  J)  connea 

Durieux 
^D.  de  Yilprol  palriiifts 
DI  Gliatarina  {$ic)  Dorieux 
Matrina.  IBVS  Stoard  reelor 

4740. 

17G0. —  A  Montrol-Senart. 

Sancia  Maria  ora  pro  nol»is.  ITGO  a  été  paria 
haut  et  puissant  seig'  .M.  D'  François  Louis 
Martial  Des  Uontiers  cb'*  marquis  de  Mérin- 
Tille  maréchal  des  camps  et  armées  da  roi  ba- 
ron de  Monrocher  vicomte  de  Briffneil  Mont- 
rolle,  et  ttiarraine  daine  Elisabeth Uiariolte  de 
Gallucii  de  Lbupiial  épouse  de  haut  et  puissant 
seigneur  M'*  François  Martial  Des  Moniiera 
eh"  vieoMta  de  MériiivUle  naréehal  deacampe 
et  armées  du  roi,  capitaine  sous-lieolenant  ea 

fens  d'armes  de  la  garde  du  roi. 
.  B.  BiGAvi)  curé.  —  Jacques  Dupral  et  Jeaa 
de  Lépine  sîndics  fabnciens. 

1763.  —  Eglise  de  Saint -Léonard. 

Refdia  dns  FrancMcet  Gilbert  abbas  bonnd^ 

(irnciii 

Me  fundi  cuiavit  auno  1763 
Andréas  Van  den  Chein  me  fudit  LovanB  opus- 
uil  terrestre  sapit 
Praecipoe  festls  soteo  laudarediebus 
Somma  voce  Deuin  popuiosqae  ad  !sr<rra  ricres 
Haec  duo  divinas  resonantia  lympana  laudes 
iSancie,iibi,iaapiebe,  0  Lconaida  dieat. 

On  remarcjucra  les  quatre  vers  qui  lormi» 
nent  l'inscription,  et  l'effet  d'harmonie  ini- 
tiative qu'on  a  voulu  produire.  L'origiue 
lointaine  de  cette  cloche,  fondoa  &  Loavaillt 
inérile  aussi  d'être  notée. 

177o. — .1  Sainte-Marie  la  Claire. 

i  M' R  Joseph  Dvgarreav  Dupvv  dn  Uetie  la 
Seinla  VergniasIwvicHaliofl  (Main  indi^tuuu 

un  commencemeni  de  lujnc.) 
Lcborne  de  S*  Marie  et  a  vires  lievx  patron 
fondaterr  de  réglise  paroissiale  da  Sainte  Ma- 
rie la  claire  (main) 
Capitaine  de  cavalerie  parain.  —  Dame  Marie 
Anne  de  Guiton  dvTranchard  m.irqvise  deCiia- 
teaunenf  le  (mai»)  Tranchard  FIcvrac  et  autres 
Uevx  Vf*  da  M'*  f  Duché  escvyer     s'"  de  ray 

(l-j?)  Comte  des  Cais,  baron  d'Aixe, 
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W  Martial  Marc  curé 
Jk»  Pigner  jTge  et  u"  ronL 
fabriliéM,  tea  1775 
laequet  Marânal  Nicolas  Bovlanger 
fMMteur. 

IV,  Nnns  insérons  in"  un  fragment  de  la 
notice  que  M.  Tabbé  Barraud,  chanoine  do 
BeauvaH,  a  publiée  dans  le  Bmlletin  mmnt- 
mental  {\,  93).  II  traite  de  rorriementalion 
des  cloches.  A  la  suite,  nous  donnons  la 
liste  des  noms  de  fondeurs  de  clocbest  dres- 
sée par  cet  érudit,  en  y  ajoutant  lev  noms 
qge  nous'aTons  découverts. 

Ornements.  —  Les  cloches  antérieures  au 
xT'  siècle  furent  probablement  peu  ornées  ; 
relies  du  xrv',  que  nous  arons  eu  occasian 
de  voir,  n'ont  guère  pour  ornemenls  que 
(les  croix  simples  ou  Ileardelisées  qui  pré<- 
cMent  les  inscriptions ,  et  des  moulures 
cjrliudriques  formant  des  cordons  plus  ou 
moins  rapprochés  ;  mais  aux  xy\  xTi*,xyirel 
xnn*  siècles,  elles  furent  tr^'s-fré(|uemmenl 

couvertes  de  bas-reliefs  d'un  travail  plus  on  contre  presque  toujours  sur  les  cloches  les 
moins  parfait.  armoîriea  des  églises  ou  des  monastères 

Dn  des  sujets  que  Ton  retrouve  pr{"!que  pour  lesquels  elles  ont  été  faites,  celles  du 
toujours, c'est  Jésus-Christ  attaché  à  la  cruix,  seigneur  du  lieu»  ainsi  que  celles  des  dona- 
quelqnefois  seul,  quelquefois  aussi  accompa-    teurs  de  la  cloche  et  des  fiarrains  et  mnr- 

i;n6  de  Marie  et  de  saint  Jean.  Les  cloclies  do  raines.  Nous  nous  bornerons  à  citer  une  des 
'ierrcfonds,  de  Chamolieu,  de  Trumillj  et  cloches  de  la  cailK'dralede  Beauvais^dc  1693, 
de  Notre-Dame  du  Thil  (157*),  tontes  les  qaa*  sur  laquelle  on  remarque  un  écusson  aux 
trpduTvi'  siècle,  et  celle  de  Roqnemont,  de  armes  du  chapitre;  la  t  lof  he  de  Gerberoy 
1G82  (158),  olfrent  Jésus  en  cruîx,  ayant  près  (17^)»  où  sont  reproduites  deux  fois  les  ar- 
(le  lui  sa  Mère  et  son  disciple  bien-almé.  Sor  mes  de  eetie  église  ;  la  cloche  de  Saint«Ger» 
«iîosde  r.!<iii^ny,de  Saint-Siilpice,  de  Saint-  vais-Pont -Point  {iT.V,  .lo  1770,  portant  l'é- 
i>ainsuo,de  Bailleu-stir-Tbôrain(L59),  quida-  cussonde  t'abbaye  de  .Municel,  doulfabbesse 
l<!Ol  du  xni*  siècle  ou  du  xTtfr,  on  n*a  placé  étaft  dame  usulruilière  et  perpétuelle  de  la 
iucun  personnage  auprès  du  diriti  iTucilié.  terre  cl  seigneurie  de  vcAir  commune;  colle 
L  a2ueau,  emblème  du  Sauveur  immolé  de  l'horloge  de  l'ancien  palais  épiscopal  de 
pour  le  salut  des  hommes,  se  trouve  ren-  Beanvals,  fiiite  par  les  ordres  oe  Louis  do 
fermé  dans  un  médaillon  circulaire  sur  les    Viniers,  et  qui  porte  les  armes  de  la  fauiille 


ponliûcaux  ;  h  Gilocourl  (16â],  Ton  remar- 

Sue  saint  Mariin  ;  h  PoDt-Poiat  fl68),  saint 
ervais  ;  à  Auger-Sainî-Vinccnt[16V),  saint 
Vinoeatt  diacre;  à  Beauvoir  (165),  saint 
Denis;  à  Bailleu-sor-Thérain  (166),  saint 
Lubin  ;  îi  Mello  (167),  saint  Nicolas  ;  h  V\U- 
r4ule  im}t  saint  Prix  ;  à  Pierrcfonds  (169). 
saint  Sutpice  ;  à  Notre-Dame  du  Thil  fITO), 
saint  Lucien.  Les  patrons  dos  i  11  neiits, 
ceux  des  donateurs  et  des  donatrices»  ceux 
des  parrains  et  des  marraines,  et  une  mul- 
titude d'autres  saints  accompagnent  souvent 
le  patron  de  Téglise.  Une  cloche  de  Briot, 
(  1 7 1  )  de  Tan  1680  porte  dix  images  de  saints, 
parmi  lesquels  on  dislingue  saint  Eloi  et 
saint  Nicolas  :  sur  une  autre  cloche  de  )& 
même  église,  de  1693,  ou  compte  jusqu'à 
38  tigares.  Au  xv*  et  au  xvi'  siècle,  ces 
images  sont  ordinairement  renFermées  dnns 
des  espères  d'encadremeiUs  carrés  que  :>ur- 
monte  une  arcade  ornée  do  (Tochets. 
A  partir  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  on  rcn- 


dochesde  Gbamplieu  et  de  Pierrefonds. 

Sor  la  cloche,  déjk  citée,  de  lélhenoourt 
(Oise),  Jésus-Chrisf  est  detKmt,  la  Mte  ceinte 
d'une  auréole. 

Harie  n*est  pas  seulement  représentée 
comme  lunioin  do  la  scène  sanglante  du 
Calvaire,on  la  voilfréquerameot  enc^^re  ayant 
dans  ses  bras  son  divin  Fils.  On  peut  offrir 
roiir  exemfile  les  duchés  de  Champlieu,  de 
Saint-Quentin  des  Prés ,  de  Tartigny  ,  de 
Pont-Sain te-Maxence,  de  Duci,  de  Vurberie, 
de  St.-Waast  de  Longmont,  de  Morcourt, 
d'Auger -Saint- Vincent ,  de  Roquemoat, 

d'Orrony,  de  Mello  (160). 

Le  patron  de  l'église  a  été  aussi  Irôs-soo- 
vent  représenté  :  ainsi,  sur  la  cloche  de  i;i97 
qiu  se  trouve  dans  l'ancienne  église  de 


deViliiersde  risle-Adanii  celle  de  Saint* 
Vaast  (17%),  de  1617,  sur  laquelle  se  crou- 

vcntles  armes  de Margueritede  Mûntmorcd'jy 

J[ui  enfui  marraine,  et  celle  de  Saint-Mariia- 
e-flOBud  (175)  de  1593,  qui  eut  pour  parrain 
Louis  de  Mailly,  seigneur  de  Rumaisnil,  et 
sur  laquelle  on  a  moulé  Técussou  des 
Mailly.  Sur  quelques  cloches,  l'on  a  égale- 
ment j'iacé  i'écusson  de  France  ;  on  le  voit 
sur  la  petite  cloche  de  Saint-Jusl,  de  1V21, 
et  sur  la  seconde  cluclie  d'Escauies  (17ij), 
qui  fut  fondue  au  commencemeni  du  xvii' 
siècle.  A  Escaraes,  il  est  OBviroané  du  col- 
lier de  Saint-Michel. 

Des  guirlandes  et  d'élés^ts  r^Dceanx  sec^ 
vont  quelquefois  de  bordures  aux  inscrip- 
tions et  sont  ausiki  placés  do  dislance  en 


Siint  •Thomas,  h  Crépv-en-Valois  (161J,  on  distance,  de  manière  à  former  plusieurs 
loit  saint  Thomas  de  Cantorbéry  en  habits    cordons  parallèles.  Sur  d*auires  cloches  » 


(loT*)  Paroisses  «Ju 
158)  Ufni. 
(IHM  IJeiii. 
llUO)  ItJetn. 
(161  f  Idem. 
(16^)  Idefi). 
(1^5)  lilciii. 
m)  Idem. 
(165)  Mein. 
tl(>6)  Mein 


du  bcuuvui». 


(I(i7)  Idem. 
(m)  Idem. 
(169)  Idem. 

tnei  M«m* 

(171;  Idem. 
(I7Î)  ldi!m. 

(I75i  îa^iii. 

(174)  lUem. 
(17;i)  IdcNi. 
(176)  Idem. 
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ces  rinceaux  sont  remplacés  par  des  couron- 
nes Je  tleurs  de  lis,  et  cela  a  lieu  surtout 
dans  des  paroisses  qu'habitaient  des  princes 
de  la  famille  royale  ou  d'autres  seigneurs 
ayant  des  ileurs  de  lis  dans  leurs  armes.  Il 
est  impossible  de  voir  de  plus  gracieuses 
guirlandes  que  celles  qui  surmontent  l'ins- 
cription do  Trumilly.  Quoique  moins  élé- 
gantes, celles  qu'on  remarque  à  Saint^Quen- 
tm  des  Prés  sont  encore  d'un  agréable  eflfet. 
A  Cbamplieu,  à  Pierrefonds,  à  Mello  et  à 
Roquemoal*  des  leurs  de  lis,  rangées  à  la 
suite  !os  unes  des  autres,  tiennent  lieu  rte 
guirlandes.  Les  ;  cordons  de  id  cloche  de 
Gerberoy  se  composent  de  têtes  d'anges,  do 
fleurs,  d  oiseaul  et  de  corbeilles  pleines  de 
fruits. 

On  s*esC  également  servi  de  fieinpres,  de 

rinceaux  et  de  i^uirlandesde  fleurs  lîour  for- 
mer des  croix,  qui  rem|[>lacent  sur  certaines 
doebes  l'image  du  crnciGx.  Des  ceps  de  yi- 

Ke  garnis  de  grappes  de  raisin  forment,  h 
Int-Quentin  des  Prés,  le  pied  et  les  bran- 
ches diine  grande  croix,  auprès  de  laquelle 
l'on  remaque  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean- 
Baptislc.  À  Gerberoy,  des  t>ranches  garnies 
de  feuilles  lancéolées  et  de  fleurs  h  pétales 
arrondies  ornent  la  surface  d'une  rroi\  tleur- 
delisée»  dont  le  pied  se  compose  de  deux 
brades  inégales  oflNint  des  fleurs,  des  cor» 
beilles,  des  oiseaux  et  des  anges.  Une  croix 
différente  des  précédentes,  mais  dans  la 
de  laquelle  est  inscrit  le  nom  du  t/m^ 
deur ,  orne  la  gros»  clocbe  d*fiseaaies  qui 
date  de  1613. 

Il  est  une  multitude  d'autres  ornements, 
tels  que  des  groupes  de  têles  d'anges,  des 
Tases  de  tleurs,  des  figures  emblématiques , 
des  animaux  chimériques,  des  dentelles,  des 
festons  que  l'on  retrouve  encore  sur  les 
cloches,  mais  rp;i  cependant  ont  été  moins 
fréquemment  emjiUi^és  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  été  précédemment  désignés. 

En  considérant  les  inscription»!  du  \m'  et 
du  xiv'  siècle,  oa  est  porté  à  croire  qu  elles 
ont  été  appliquées  à  1  aide  de  moules  faits 
exprès  pour  chaque  clociie,  mais  il  est  in- 
contestable qu'à  partirdu  milieu  du  xv',  on  a 
généralement  formé  ces  mooles  au  moyen  de 
lettres  mobiles  en  boisou  en  métal,  réunies  de 
manière  à  composer  des  mots(177).  Des  trajces 
qui  se  remarquent  entre  les  diilé rentes  let- 
tres et  qui  forment  même  autour  d'elles  des 
encadrements  reetangulaires  ne  permettent 
pas  d*élever  de  doule  sur  ce  point.  Les  mou- 
,  les  ^vés  exprès  ou  faits  avec  des  lettres 
mobiles  étalent  creux }  on  s'en  servait  eouuue 
on  le  fait  encore  maintenant,  pour  faire 
des  empreintes  en  relief  sur  des  rouilles  de 
cire  molle  que  Ton  appliquait  ensuite  sur  la 
fausse  cloche  ou  le  modèle;  ces  empruntes 
se  reproduisaient  m  crcui  snr  la  cliape  ou 
le  surtout,  et  elles  se  formaient  ensuite  de 
noufeau  en  relief  sur  le  métal.  Les  lettres 

(177)  On  ne  se  sera  sans  douie  s-^i  de  leUres 
niob<l«&  ou  isolées  pour  les  inscription*  des  do- 
ciles qu'après  l'invention  de  l'imprimerie,  "'•^«l 
me  erreur.  Vtumm  d'us  grand  noinbfe  de  cio- 
dKs  de  beMCeep  aiilâtieites  à  1497,  preuve  que 
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des  cloches  les  plus  anciennes  sont  plus  an- 
guleuses; aux  XV',  xvr,  XVII'  et  XVIII*  siècles, 
elles  sont  ordinairement  équarries,  et  quel- 
quefois aussi  bien  formées  et  aussi  nettes 
que  sur  les  monnaies  les  mieux  frap^iées. 
Les  divers  ornements  ont  aussi  été  furmés 
au  moyen  de  poinçons  et  d'estampilles  en 
creux  que  conservait  le  fondeur,  ce  qui 
explique  pourquoi  l'on  retrouve  communé- 
ment les  mômes  dessins  sur  les  cloches  cou- 
lées par  Ics'mêmes artiste.^,  6l  (murquoi  aussi 
plusieurs  de  ces  dessins  appartiennent  è  une 
époaueantérieureà  cellede  la  fahricationdc  la 
ciociie.  On  s  est  servi  quelquefois  des  sceaux 
des  églises  et  des  cwdietsdes  seigneurs  pour 
appliquer  leurs  armes  sur  les  cloches  ;  c'est 
ce  qui  a  été  fait  À  Gerberoy,  où  l'on  retrouve 
l'empreinte  des  sceaux  du  cbapiire,  et  i 
Saint-Quentin  des  Prés  où  les  armes  du  sei- 
gneur ont  été  moulées  Avea  son  propre  ca- 
chet. Lorsque  les  fondeursn*avaientpas  assez 
de  types  h  leur  disposition,  ils  ont  appliqué 
assez  fréquemment  sur  une  partie  plus  uu 
moins  étendue  du  modèle»  dw'feuilles  d'ar- 
bres ou  de  plantes  qui  se  sont  re[!roluiles 
sur  la  cloche  avec  toutes  les  nervures  et  en 
ont  agréablement  orné  la  surface.  Des  feuil- 
les do  vigne  formées  de  la  sorte,  ornent  les 
cloches  d'Orroujy  de  Saint-Sauveur  et  de  la 
Croix-Saint-Ouen.  Des  feuilles  de  laurier 
disposées  en  eouronne  so  remarouent  sur 
celles  de  Jaulzy»  de  f  ierrefonds,  d  Ëscames 
et  de  Saîni-Quenlio  des  Prés  ;  les  mènes 
feuilles  garnissent  toute  la  surface  deja 
cloche  de  Saiut-Suipice. 

V.  Noms  de  fondeurs.  —  Nous  croyons 
qu'il  est  important  do  fairo  connaître  les 
fondeurs  des  cloches  du  moyeu  âge  et  mê- 
me ceux  des  derniers  siècles  ;  car,  ainsi  que 
l'a  fort  bien  fait  remarquer  M.  Didron ,  nos 
anciens  fondeurs  étaient  souvent  des  artistes 
plus  encore  que  des  ouvriers  fondant  le  mé- 
tal. Nous,  allons  donc  indiquer  les  noms 
qu'il  nous  aélédonnéde  recueillir,  espérant 
qu'un  grand  nombre  d'archéologues  feront 
les  mêmes  recherches  que  nous  et  oouti« 
nueront  un  catalogue  dont  nous  ne  disons 
que  tracer  les  premières  lignes. 

XXl^  itieh,  Anéré  iêColmar,  IM.  — 
Vou.  ce  mot. 

Jean  Omon(,  sainlier  (fondeur)  de  Paris, 
Gt,  en  1386,  le  timbre  do  la  grosse  horloge 
de  Poitiers  ,  lequel  fut  refoodu»  en  1396, par 
Guiiiàume  de  Roucy. 

Maître  Robert  de  CroisiUet  coula ,  en  1386^ 
la  cloche  du  ijetrroi  de  Yalenciennet  qui 
sonnait  les  heures. 

XV'  HêeU.  —  MtKm»i  h  Merehier  fil  la 
petite  cloche  de  Siint  -  Just  en-(Ihau«sée 
(Oise),  qui  porte  ie  millésime  Itôl. 

XVr  $Uele,  —  La  Georges  d'Amboisede 
Kouen  a  été  coulée,  le  2  1501 ,  par  un 
fondeur  de  Chartres  nommé  Le  Maçon  ou 
Le  Maehon ,  qui ,  dit-on ,  mourut  de  joie 

inseripiions  en  caraciéres  mobiles  éuieat  déjà 
employées.  On  sail  qu'on  attribue  généraleineni  Ci- 
«iéc  de  faire  des  carâclèret  woInIrs  en  tiois  à  Lae- 
•wi  hwmnOmer  de  liarlcai,  vers  Pas  1137. 
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il'aToir. réussi.  Il  fut  inhumé  au  bas  Ue  la 
nef,  sous  une  pelile  tombe  ou  Ion  mu 
irflTé  une  cloche.  Voici  riascnpaoïi  loi  se 
finit  tor  Mlle  piarro  : 
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Cy  di^soubs  gittt  JeMn  Le  Miehoii 
De  Chartres  home  Ue  Fartinn 
Leqael  foadil  Ga'/rfes  d'Am boise 
0«i  trente rii  mille  poiie 
Mil  F>  cfMts  ung,  jour  d'Aoùl  deiuiesiM 
iuourut  le  vingt-boiliesnie. 

U  clocbp<!onn6e  à  la  cathédrale  de  Char- 
tres, par  Annu  de  BrelaKUo  »  fui  fondue  en 
cette  Tille,  en  1310  par  Pierre  Noël. 

/cmte  fondit  les  cloches  de  Jaiil/.y  et  de 
Truroilly  en  15ii ,  et  celles  de  Pier refonds 
en  1874.  Il  y  a  une  très-grande  pureté  et 
un.'  :^^><-gran(^e  richesse  dans  les  ornemenls 
eapluvés  par  cet  artiste.  Ses  lettres  sont 
grades,  saillantes,  nettes,  bien équarries 
et  d'une  forme  très-élégante. 

De  Vilandanus  ,  1511  :  Prrrin  Michel  1515. 

Audebert  JacqiM ,  de  Noyon.  —  Voy.  ce 
mot,  1553. 

Afine,  Jean  y  1555.  —  Voy.  ce  mot. 

Mnmcr  Andrieu,  1582.  —  Koff,  ce  mot. 

iurteu  BuériHt  fondeur  de  Beaurais ,  fit, 
en  tns,  ttDe  cloebe  pour  i'^lise  de  Piccitti- 
gny  (Somme). 

Lehounioti  de  ia  métropole  de  Reims  a 
été  fait,  en  1570,  par  PicrrsitaicAanips,  natif 
def'efle  ville. 

Thomas  Moutset  fondit,  en  li>'Ji),  le  timbre 
de  llwrlQse  de  Doardaa  (Seine-ei^Oise). 

Ifi^gièeU,—  î.es  trois  clochos  d'Esca- 
mes(Oi<c),  aui  datent  toutes  de  1613, et 
qui  porteot  des  inscriptions  en  lettres  mi- 
nuscules i^othiqoest  eni  élé  Ikites  par  Froii- 

çui$  Viyourfu. 

Jean  Delcouri  fondit,  en  1626,  avec  ses 
fils,  une  des  huilcioehes  do  beffroi  de  Yalen- 

ciennes. 

François  Breton  fondit ,  en  1633  ,  les  trois 
clodies  de  Scrj-en-Valois  (  Oise  ). 

One  petite  cloche  qui  se  trouve  mainte- 
nant dans  r/'^lise  de  Mouy  (Oise), et  qui 
provient  d  une  chapelle  de  Saint-Laurent, 
détruite  pendant  la  révolution ,  a  6t(^  coulée, 
eol665,  par  Nicolas  delà  Paix;  le  même 
foodeur  tit ,  h  la  iin  du  xvii*  siècle,  la  cloche 
de  Salnt-Saoïson  (  Oiso  ). 

Florentin  Legay  fut  chargt^.  de  faire  ,  en 
1681 ,  TEmuianuel  de  Paris  en  se  servant 
dune  cloche  fondue  précédemment  (1680) 
par  frère /«an  ThiébniU ,  Cordelier:  elle  flit 
rehite ,  en  1()85,  par  A.  Chapelle,  J,  Gillot 
t't  F,  Moreau, 

Le  Qnttr'ane  de  Rouen  fat  ISute  t  en  1686, 
\>àr  Jean  Attbrrr  tin  Lisieux. 

Jean  de  ^iainmlle  lit  uo  cloche  pour  Ger- 
heroy  en  1679  et  one  pour  la  cathédrale  de 
Betuvaisen  1693.  Les  cordons  dont  cet  ar- 
tiste accompagne  ses  inscriptions  soul  d'un 
apAI  exquis  ;  ns  se  ocmposeot ,  comme  on 
la  déjà  dit,  de  têtes  (fanges  ,  d'animauiet 
do  corbeilles  pleines  de  fruits. 


Claude  Beht  1676;  Laubry  1677. 
XVnf  iiieU.  — Ignace-Joseph  Thouvenel- 
les-Périn  et  François  Broit^  forulf^ur*?  à 
Oulrem^ort,  proche  la  Mothe  m-/.ottr- 
refiit,  ont  fiit,  en  1708,  la  cloebe  de  la  Neu* 
TilIe-en-Hez  (Oise). 

On  Ut  sur  une  cloche  de  Longiienil-Sainte- 
Mane  (Oise  ) ,  de  l'an  1731  ,  le  nom  de  ¥Î9- 
rmOUi  Legay.  Ce  fotnleur  est  (inthablemenl 
celui  qui  a  fonda  l'Emmanuel  de  Parii  ou 
un  de  ses  Gis. 

Dubois  CortwHU  et  foUH  firent,  en  1758. 
une  cloche  |iour  fmnoy-ta-Kivière  (Oise). 

Jnsrph' Antoine  et  Alexis  Robert  fondirent 
une  cloche  i>our  Orrouy  (Oise),  eu  1762, 

J.'L.  Gaudivean  a  fait  la  cloche  de  Mont- 
ceaoi,  prèsPont-Sainte-Maxence»  en  1769. 

Les  trois  clnclies  servant  de  tiint  res  h  No- 
tre-Dame de  Paris  ont  été  fondues,  en  1766, 
par  Michel-PhilippeDesprez  qui  est  qualilié, 
dans  les  inscriptions,  de  maître  fondeardes 
bâtiments  du  roi. 

J,  Héron,  N.  Antoine  et  François  Girard 
ont  fait,  en  1771,  la  cloebe  de  Brenooilla 
(Oise). 

F.  Guillaume  et  Marco  ont  fondu  une  clo- 
che pour  Chelles  (  Oise) ,  en  1774. 

Lesdenu  cloches  achetées,  en  1810,  par 
le  cardinal  Caml»acérès,  pour  la  cathédrale 
de  Uouon  ,  ont  élé  fundues  par  Chaudoir, 
Tune  eu  1771^,  l'autre  en  1785. 

IMervefte,  fondeor  h  Elencourt,  près 
Granvillicrs ,  fondit ,  en  1789,  une  cloche 
pour  Ernemoûd-BonluTeQl  (Oise). 

Ajoutez  à  ces  noms  :  Coutaud  ,  1732  ; 
Anm,  1738;  J^mdré  Vsm^ih^-CMm,  1763. 

CLOCHETTES.  —  11  v  avait  de  véritables 
clochettes  ,  qui  étaient  des  sonnettes  que 
F roissard  appelle  des  clochettes  sonnantea, 
et  dont  on  se  servait  aux  oflices  divins  et 
dans  les  appartcmenls;  puis  il  y  avait  des 
clochettes  d'oruemenl  qu'on  portail  snr  les 
vêlements,  qui  tantôt  n'en  avaient  que  a 
forme,  tantôt  aussi  en  faisaient  éclater  le 
son.  Les  clarains  étaient  aussi  des  clochet- 
tes (de  c/ar,  elas,  dont  nous  avons  conservé 
-1ns)  qu'on  pendait  au  col  des  animaux.  Les 
sonnettes,  mises  en  mouvement  dans  les 
maisons  par  des  fils  d'archal,  sont  d'inven- 
tion toute  moderne.  I  n  nomt)reuse  domes- 
ticité qui,  depuis  1  antiquité,  s'était  perpé- 
tuée jusqu'au  XTni*  siècle  et  s'est  conservée 
en  î:^|ia;.'ne  et  en  Orient,  rendait  moins  né- 
cessaire ce  SI  simple  perfectionnement. 

Ces  petits  instruments  sont  quelquefois 
décorés  avec  une  rare  élégance.  Les  Annaleê 
archéologiques  en  ont  publié  une  provenant 
de  Reims,  et  dont  les  évidemenls  a  jour  re- 
présentent les  symboles  des  évangélistes 
dans  des  enroulements  de  feuillage  ;  elle  est 
du  xiii*  siècle.  Au  nom  du  fondeur  KvinK 
nous  en  déerlvmis  une  autre  de  la  ftenais- 
sance. 

Les  vêlements  du  pr.ind  prôtro  des  Juifs 
étaient  décorés  d'uuy  iiduge  do  clochettes. 
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Ccâoiivenir  insiura  sans  doute  la  décoration 
d'urnemenls  du  co  genre  appliqués  aux 
ciiapes  du  moyen  èi'^e.  Guillaame  le  Con- 
quérant envoya  à  saint  H  les,  abbé  de 
Clunv,  cl  à  son  monastère  une  cbapo  d'or 
où  ce  métal  seul  paraiSMlt  I  reTcepUon  des 
places  Oficupées  par  les  éi!i  un,  >  parles  et 
les  pierreries;  à  sa  partie  inférieure  de 
toutes  [mis  étaient  suspendues  des  etotdiet- 
tes  sonores  en  or.  La  reine  ajouta  à  ce  don 
\]no  chasuble  riche  ,  d'une  telle  rigidité 
qu'elle  pouvait  à  peine  se  ployer.  T^nemi- 
êit  rêxdonmo  «Abati  H  taero  eonvmtui  cap' 
pam  perte  auream  totam,  in  qua  vix  nisi  au- 
rum  apparet ,  tel  eleclrum  vel  margarilarum 
textut  et  genunarum  itrw:  infenus  autem 
undiqne  linlinnafntfn  resonnntin ,  ipsa^ue 
aurta  pendent  :  reyina  aulcm planelain  plane 
dignissiinam  mittente  et  accipieHiibus,  quia 
$ic  rhjidam ,  nt  plicari  no»  poêiU,  {Act, 
SS.t  April.  m,  OGl.l  . 

Les  Bollandisles  font  remarquer  dans  une 
note  (in'au  trésor  d'Aix-la-Chapelle  se 
voyaient  plusieurs  chapes  gardées  à  cause 
«e  leur  anliiiiiîté  tl  pareiUomeol  déooréos 
de  clochettes. 

Kn  1106,  Conrad,  prieur  de  Cantorbôry,  ût 
faire  pour  son  église  une  chape  très-pré- 
cieuse tissue  de  toul'is  paris  d  or  très-pur, 
ayant  à  la  partie  inférieure  cent  quarante 
ofocbettes  <rargenl  doré,  entremêlées  de 

r lierres  précieuses.  Ce  travail  lui  coûta  cent 
ivres.  Cappam  pretiostaimam  undique  ex- 
ttrius  auri>  puritHmo  ifUtxtam^  infertuâ  et 
per  circuilunt  <  \  i  noins  argenieas  sed  dmit- 
ratas  habentem  ,  nonnuUi$  lapidibut  prelio- 
iiisimis  interporitis  fieri  f&tit,  pro  eûjtu  eop- 
pensione  centum  librat  distribnU*  (  Iflsf* 
Cantuar.j  cil  par  l'abbé  Hock.) 

Présentement  notre  pensée  a  peine  ès*ao- 
ooutumer  h  TelTet  bizarre  que  produisait  la 
multiplicité  de  ces  clochettes.  A  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous,  au  xvi*  siècle,  une 
croix  en  argent  recevait  six  grelots  destinés 
eans doute  à  avertir  les  fiilôTes  ei  h  les  con- 
vier au  rcoaeilleiuenl.  Lts  Annales  archéo' 
iogiquesont  donné  la  gravure  de  cuite  crois 
■é'AhtiUe.  (Basset'Pyréndes,  %y,  1V2,  197.J 

12%.  Una  campana  manualis  et  unuin  tin- 
UiimiMum  ad  natationem  corporis  Christi 
personandum,  (inventaire  de  Saint-Paul  de 
Londres.) 

*I8Q0.    fcybattdiniiiik  maure  1  vadiet. 


13-2S.  Unn  <;onnvtp  iTor-rMil  ,  prïsiéexlvs. 
p.  {inc.  de  la  royne  Clémence.  ) 

flSm.  inventaire  da  due  tf  Anjou,  50. 

130V.  Maistre  Jehan  Bcnianl,  <  li;ir()enlior, 
fiour faire  un  petit  clocher  en  la  grand  cha- 
pelle (du  Loavre)  à  pendre  la  cloebette  à 
suiin«  r  la  messe.  {iJumptee  de»  bâtintente 
royaux.) 

1S80.  Avoit,  sur  le  chef  du  Uicl  Duc,  un 
drap  do  soye,  de  couleur  iude  et  quatre  clo- 
chettes d'or  sonnantes  et  porlovcnt  le  dict 
del  quatre  bour^uois  do  Duavies.  (Frois- 
Sabt.) 

JâtH).  Une  clochette  d'or  dont  le  tenon  est 


d'une  fleur  lie  lis  cl  polse,  ?i  tout  bâtant, 
un  marc,  une  onec.  {Inveniairc  de  Char- 
les  F.) 

1383.  Guillemin  Chastellain  a  accoustumé 
mener  un  sien  chien,  au  col  duquel  par 
esbatiement  il  pandi  une  sonnette ,  oa  clare, 
que  ont  accoustumé  de  porter  vaches,  lire- 
bisou  moutons.  (Lttiree  de  rémistion.) 

1999.  Une  clochette  d*or,  faaehlée  è  imaiges 
et  G^t  In  tenon  de  deux  anj$eioz  qui  tiennent 
une  tleur  de  lys  couronnée  pesant,  à  tout  le 
bâtant  d'or,  un  marc  dix-sept  esterlins.  (in- 
veataire  de  Charles  VI.) 

IVIO.  Une  cloubetto  d'ar^'ent  alajré  en 
meslail.  {ifucs  de  Bourg.,  n"  (}2o;).) 

1511.  ix  ou  X  jonnes  galants  déguisés  et 
bien  en  points,  —  l  'iit  cTiairgiés  de  clochan- 
tes et  de  bixattes.  (Phiuite  de  Vic'VEri  i  E?.) 

1586.  Une  clochette  d'argent  de  .^i?  la 
table  do  sa  nuyesté.  (inventaire  de  Marie 
Stuûrt.) 

♦CLOCHETTES  DES  TRÉPASSÉS.—  Dans 
la  nuit  qui  précédait  les  grandes  fêtes,  par» 
ticulièrcmctït  ^  l.i  ToMssamt  et  h  Noël,  un 
homme  se  prouietidii  tuj;^ui)rcuieui  par  les 
rues  do  la  ville  et  s'arrètaildevtnt  les  mai- 
sons pour  chanter  d'une  mesure  traînant»^  : 
«  Ûéveillez-vous,  gens  qui  dormez,  —  Priez 
Dieu  pour  les  trép8ssé>,  —  Pensez  à  mort, 
pensez  h  mort.  »  Cet  homme,  le  clocheleur 
des  lré|>assés,  avertissait  de  son  ]i<(ssage  au 
moyen  d'une  clochette. 

i;>82.  Geste  clochette  est  faicte  des  biens 
de  l'hôtel  Dieu,  pour  les  habitansde  la  ville 
de  Pois  et  me  fondit  Andrien  Munier,  158â. 
{Insrript,  de  la  eMkette  de  Végliee  die  Pêis 
dans  la  Somme.)  , 

ISM.  Gtoehetenr,  ou  recommandeur  des 
trépassez  ,  pour  recommander  aux  prières 
des  bonnes  gens  ceux  qui  sont  décédez  la 
veille  dont  toi  est  baillé  mémoire.  [Ord.  de 
Véchevinage  dTAmfens.) 

CLOU.  —  Les  procédés  des  artisans  du 
moyen  Age  rachetaient  par  leur  franchise  ce 
qui  semblait  leur  manquer  en  habileté.  Les 
nions  proscrits  de  toutes  les  œuvres  de  menui- 
serie ne  se  dissimulaient  pas  dans  les  tra- 
vaux où  ils  étaient  admis.  Franehemcnt  ac- 
cusés, étampés  à  la  tôte,  accompagnés  d'un 
chaperon  de  tOle  découpée,  ils  devenaient 
un  ornement  Aux  portes  ifs  fixent  un  dou» 
blage  de  téle  ou  de  rlif^nn,  cl  leur  tète  dia- 
mantée  brille  sur  un  fond  de  drap  ou  sur 
le  madrier  no.  Sur  les  objets  en  métsl  un 
poinçon  y  a  imprimé  des  ornements  variés. 
Cet  art  est  sincère,  et  la  sincérité  dans  l'art 
comme  en  toutes  choses  est  la  plus  grande 
des  habiletés.  —  Voy.  Clous. 

CLOUS.  —  Les  ceintures  et  les  harnais 
étaient  ferrés  de  clous ,  c'est-à-dire  traversés 
par  des  clous  dont  les  têles  d'or  ou  d'ar^ycnt, 
émailtées ,  gravées  ou  ciselées ,  faisaient  or- 
nement d'un  côté,  tandis  que  la  tige  était 
rivée  au  côté  opposé.  Les  Anglais  appelaient 
ces  clous  des  barres.  Les  inventaires  et  les 
comptes  font  mention  de  milliers  de  clous 
ornés  de  la  devise  du  prince  ou  à  la  mode 
du  jour.  J'ai  cru  inutile  de  citer  ces  passa- 
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ges,  dont  quelqa«s-UDS  se  tronTeol  dissé» 
minés  dans  ce  iHeffcHmajr«.  —  Foy.  «vitii 

BOCLORS. 

ItôO.  Zonam  hamizatam  cum  barris  ar- 
gent! rotundis.  (Compte  delav^dt  Briê* 
toi,  cité  par  M.  À.  Way.) 

lUO.  Barre  of  a  gyrdylle  or  other  harneys, 
Slip*.  {Prompt,  parvuforum.) 

CLOUS  DE  LA  CROIX  DE  NOTRE -SEI- 
GNEUR.  —  Quel  est  leur  nombre?  En  lait , 
ectts  question  cootroversée  par  la  critique 
a  reçu  nne  solution  pratique.  Jusqu'au  xm' 
siècle  toutes  les  représentations  du  crucifix 
figarent  quatre  clous.  A  partir  de  cette  épo>' 
que  leur  nombrn  se  réduit  à  trois.  Le  hoqq- 
bre quatre  est  le  plus  historique,  le  plus 
iDonumental ,  oserons-nous  dire,  et  le  pins 
TTtiseniblable.  Constantin  fit  transformer  un 
dsCflS  clous  en  mors  pour  son  cheval.  La 
coaranne  de  fer  {Voy.  AeitOLra)  en  a  reçn 
ÎU1  rTutrn.  Ix'K  inventflirps  f^n  comptent  deuï 
autres  au  Uioins.  Celte  multiplioité  doit  peu 
Hooner.  Plnsîenrs  églises  ayant  été  dotées 
ds  parcelles  empruntées  aux  cIou<;  vériin- 
Mcst  les  ont  logées  en  des  clous  de  mônic 
fbraieqoi  auront  été  facilement  confondus 
3Vi'r  rut.  Vftr  crtto  rni^on,  la  mnltiplicilé 
Ue!>  reliques  Uu  luôiue  objet  ue  doit  pas  jeter 
ée  doate  sur  lenr  anfhenlieité. 

r.r.OUrrN  (KaiiouL),  nrf(Wre.~Les  JrcAi- 
te«  de  Lille  f  recette  générale  1420-21,  en 
|iarlent  de  la  sorte  t  «  Achats  et  façon  de 
joyaulx  —  à  Ernoul  Cloutin,  varlet  de  cham- 
bre et  orfeuvre  de  Ms.  deux  braceiez  d'or 
çmis  ehaoun  d*une  cbaeneite  et  d*nne  verge 
(i'or  que  dès  le  [(roraier  jour  de  l'an  cn  cw 
—  l'un  «a  pris  de  vi"  eécus  d'or  et  l'autre 
au  i)ris  de  cent  eseas  d*or,  lesquels  Ms.  en- 
Toya  è  ses  suers  ûiesdtinMnNcllos  Antie  cl 
Agées  de  Bourgongnes  j>or  leurs  esiraines 
dtt  diet  premier  jourde  l'an— par  mandement 
de  Brauxelles  le  u  jour  de  Mars  l'an  mil 
ccccxx.  » 

«  A  Ernoul  Cloutin  orfèvre  —  pour  Tor 
et  façon  d'un  signet  d'or,  a  loul  une  cliayno, 
qoe  icelly  seigneur  a  fait  faire  à  ses  armes 
Ottllre  et  pardessus  l'autre  qui  par  avant  y 
estait  pour  signer  ses  lettres  closes  el  aul- 
Ires  besuns^nes  elatîair("=  qui  journellement 
lui  surviennent  ainsi  que  un  a  accoustume 
dsfiirc  XVI  escus  d'or.  » 

«  A  ErrK)ul  Cloutin,  varlel  de  phauibre  et 
Orfèvre  de  Ms.  la  somaie  de  oii^e  cens  trente 
buit  eseas  d*or,  laquelle  du  commandement 
e!  ordonnance  d'iteluy  S.  luy  a  esté  payée  , 
liâillée  et  délivrée  comptant  pour  les  causes» 
mlamanièrequi  s'en  sait. C'estassavoir  pour 
xxm"  d'argent  blanc  ouvré  en  plnsifurs  ou- 
Triiges  tant  a  f^si\£  comme  autreuienl  u  ia 
•iivise  de  Mds.  que  icelluy  S.  a  faict  prendre 
et  acheter  de  hiy,  et  iceulx  ftit  inoctre  et  as- 
seoir sur  an  habit  el  u  chapperons  pour  luy 
)«U  et  de  le  eonlear  qui  sNsnsieat.  Ceat  as* 
sivoirsur  une  robe  noire  et  un  chapperonde 
uesoie  toute  cou  verle  hault  et  bas  et  le  cbappe- 
noparmi  la  pate  et  èat  ta  dicte  robe  etchappe* 
fOQ  moictié lit  tirn  fiii  n  et  nioiclié d'orfaverie, 
«t  dessus  ladicte  bro  iui  e  à  longues  feuilles 
pendant  tout  du  loiu  .  —  Um  sur  une  robe 


bleue  tonte  eonrerte  d*orfavrerie  blanche  a 
devise  de  fusilr.  —  Item  sur  une  autre  robd 
noire  et  ung  chapperon  que  Mds  avait  pîeça 
fait  faire  en  la  ville  de  Paris  et  sur  une  cû- 
heime  de  satin  noir  toute  semée  au  long,  la 
manche  au  pris  de  xii  estrclins  d'or  vsl<>rit 
11*  LxxTi  escus  d'or.  —  Item  pour  Lvtii  d'ar- 
gent doré  que  Mds.  après  sa  nouvelle  chev^ 
lerie  a  faict  prendre  etacheter  dutiictEmou» 
let,  et  mectre  et  assoier  sur  lesdi<&  ua  habrt 
et  ehapperons ,  ainsi  et  selon  ce  que  à  un 
oha!K  nn  appartenoit  pour  yceuli  enrichir  de 
dorure,  le  uiarcaupris  de  xiii  escus  d'or  va- 
lent Vil*  uiii  eseus  d*or.  » 

(Cs.  Les  Ducs  de  Bourgogne ^  par  M.  de  Là- 
BORUE,  Preuves,  1. 1,  p.  180,  183  et  193,  et 
la  table.) 

CLUTIN  fGcERARDix) ,  orfèvre  de  Bruges 
—  Les  Archive*  de  Lille,  recette  générale 
1U6,  en  parlent  ainsi  :  i  A  Guerardfn  Clutin» 
orfèvre,  demourant  à  Bruges,  la  somnio  io 
vr  xxvHi  escus  de  xxx  groz.  i'escu  pour  les 
parties  qui  s'ensièverit,  c'est  assavoir  pour 
nng  feniiail  d'or  garny  d'un  ballay  quarré 
d'une  grosse  perle  et  d'une  ûeur  de  dyamaot 
du  pns  de  m  eseas  d'or,  lequel  rermail 
Mds  Pisl  donnnr  h  son  cousin  'c  >fuc(i['  Clo- 
cestre,  et  pour  deux  d^amans  eu  deux  an- 
Beaux  d*or,  c*est  assavoir  :  nng  groz  du  pris- 
de  iT  \xi  cs  -ns  t'nr  et  ung  autre  ])etitduprisde 
L  es(:us  d'or,  Icsuuelz  pareillement  Mds.  fist 
donner  à  deux  cnevaliere  de  l'oste!  de  son 
cousin  le  ruy  d'Angleterre  qui  font  la  dicte 
somme  de  yi*  xxviii  escuz,  comme  il  appert 
par  mandement  de  Mds.  sur  ce.  Faict  et  don- 
né à  Calais  le  vm  jour  d'octobre  de  Pan 
ccGCXvi,  cy  rendu  h  court  avec  quittance  du- 
dit  mardiant  et  certîficacion  dePkiUppeJotge' 
quin  sur  lepris  el  délivrance  desdits  jfyriii!?., 
pour  cecy  lesdicts  vi*  xxvin escus  dudictpris 

valent  ix'xui  I.  »  (Cs.  Les  Duet  de 

Bourgogne,  par  M.  onLAIom,  Pream»C«  1, 
p.  131  et  la  table.) 

♦COCHET.  —  Petit  coq,  et  aussi  girouette. 
On  le  trouve  mentionné  dans  les  descrip- 
tions de  plusieurs  joyaux.  Dans  Vlnventuire 
du  duc  d  Anjou  (210),  un  joyau  était  orué  du 
ooq  de  la  Fable. 

liSOi»      Tourne  souveol 

Ainsi  que  le  coicbai  au  veau 
(AiMS  CaASTisa.) 

900.        iju'uii  ku«(uel  au  vent. 

(FteiflSART,  pirlant  de  la  Fertaae.), 

COELINS  (Bonssakrt),  orfèvre  di8  Gand. 
fut  admis  à  la  maîtrise  en  1^23.  (Cs. 
Dttrs  de  Bnxtrgogne,  par  M.  ns  LABOans» 
Preuves,  i.  1,  p.  lOli  et  la  table.) 

COKUNS  (PiBTER),  orfèvre  de  Gand,  fioiti 
alVranchi  dans  le  tnètier,  c'est-à-dire  nraî-' 
tre  re<^u  à  ia  nn-aoûl  ii»iiO.  (Cs  La  Ducs 

Bourgogne,  par  M.  oi  LanonoB»  Preufes, 
1. 1,  p.  toc  el  la  table.) 

^COëCR.  —Joyau  d  orfèvrerie  et  ex-voio  , 
allusion  à  rameur  el  à  la  fidélité  dans  les 
entrées  royales. 

tkS2.  Pour  son  saiiaire  d'avoir  esté  offrir 
(de  la  part  de  la  Duchesse  de  Bourgoipe}  ft 
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réglise  de  Saint-Esperit-Iez-Roe  dem  coBon  la  vie  Nostre  Dame  et  est  environné  le  co«k 

d'or.  (Ducs  de  Bourgogne,  4004.)  vescle  par-dessus  de  roses  enlevées,  pesant 
1464.  Une  josne  lille  et  pucello  notable-  mj  uiares,  vij  onces.  —  Un  petit  colTrel  d'ar- 
mant Tettne,  assise dedens  ung  chastel  faict  gentdoré,  neelléde  plusieurs  ouvraiges,  pe* 
à  ce  propos,  laquelle  tenoit  entre  ses  deux--  sant  un  msrr,  trois  onces,  xvesterlins. 
mains  ung  coerqui  se  oufry  èl'eureque  le  13^.  A  Pierre  «iu  l  ou,  (iour  un  cotfrede 
roy  entra  en  ladicie  porte  etdedansledictcœr  boys,  couvert  de  cuir,  f*  fiuant  à  clef,  ferré 


y  avoil  une  fleur  do  lis  sîpniniani  la  loyauté 
de  la  Cil<^.  (Entrée  de  Louis  Ai  à  Tournayf 
Beg.  de  cuir  noir.) 

•rOt  FKE.  Le  coffrier  fourni ^^ftit  bahuts, 
cotlres,  malles,  escrins,  bouges  ,  etc.,  etc., 
parce  que  le  luxe  nomade  du  roi,  des  sei- 
gneurs et  de  tout  homme  riche  exigeait  des 
enveloppes  pour  toutes  choses.  S'il  s'agis- 
sait de  donner,  par  des  citations,  une  idée 
de  ces  transports  incessants  do  toutes  cho- 
ses, il  faudrait  extraire  de  nos  documents 
tout  un  volume,  et  je  ne  leur  prendrai 
qu'un  petit  nombre  de  preuves.  Les  coffres 
de  voyage  <ieveuaient,  dès  qu'on  se  lixait, 
des  meubles  pour  s*asseoir,  pour  jouer,  et 
ils  rem()laçaienl  nos  armoires,  en  conservant 
toutefois  cette  vertu  de  mobilité  bien  pré- 
cieuse dans  rétat  aventureux,  guerroyant  et 
souvent  [n't  airo  du  moyen  Tout  l'avoir 
précieux  entrait  si  complètement  dans  ces 
coffres,  que  les  flnaoces  du  roi  et  celles  de 
r£ial  étaient  synonymes  de  coffres,  et  cette 
manière  de  s'exprimer  s'est  conservée  très- 
avant  dans  le  xvii*  siècle.  Les  grands  ooffres 
en  contenaient  de  plus  petits,  tt  ces  colfrets 
faits  d'or,  d'aiwent,  de  bois  précieux,  de  Gui« 
vredoréetémaillé,  furent  une  part  élégante 
dn  hiTc  du  moyen  âge.  Ji  me  réfère  à  mes 
citations  pour  les  destinations  différentes  de 
ces  coffrets ,  les  riches  matières  dont  ils  fu- 
rent faits,  et  les  travaux  de  gravure,  pein- 
ture ou  émaillure  qui  les  ornaient. 

1295.  Dtue  coffra  magnœ  ebwneœmodova- 
cuœ.  (Inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres.) — 
Capsuia  eburneOf  in  qua  continentur  muUœ  re- 
liquiœ  et  depingitur  capsula  illa  multis  yma~ 
ginibus.  —  Coffra  ntgra  cotUinens  muUas 
rottUas  aymallatas^  in  qua  reponmitur  mul- 
tœ  reliquta. —  Capsa  lingnea  depitla  cum  re- 
tiquiis, 

ld-28.  Un  Tics  coffre  de  cliamlire  clOttés. 
{Incent.  de  la  royne  Clémmce.) 

1352.  Pour  un  coffret  couvert  de  cuir, 
ferré  bien  et  joliment,  —  pour  mettre  et  gar- 
der un  coffret  de  chrystal.  (C'omp<e«roi/at«a:, 
D.de^.lV.) 

1372.  Un  coffret  d'or,  pesant  v  marcs,  iij 
onces,  esmailié  de  la  vie  Sainte  Marguerite, 
prisé  iiijexx  fr.  d'or.  (  Comple  dà  Ictf .  âaU 
royne  Jehanne  d'Evreux.) 

1380.  Un  coilVe  d'or  esmaillié  autour  de  la 
vie  Ste  Marguerite,  pesant  v  marcs,  ij  onces, 
xviij  esterlins.  {Inventaire  de  Cfiarles  V.)  — 
Un  coffre  d'argent,  tout  esmaillié  è  couronnes 
et  à  mollettes,  pesant  xi  mares,  vij  onces, 
vij  esterlins.  —  Un  coffre  de  jnspre  blanc, 
garny  d'or  et  a,  ès  iiij  coins,  iiy  ymaiges  gar- 
nis de  saphirs  et  balays,  esmeraudes  et  per- 
les, pescint  ij  nii^rcs,  v  onces,  X  esterlins.  — 
Uncoiin  de  jaspre  rou^e,  garojr  d'or,  où 
sont  iiij  yuiaiges  aux  00108  et  un  saphir  au 
milieu.  —  Ua  coUre  d'argent,  esmaillié  de 


et  cloué,  ain.si  qu'il  appartient  pour  meelre 
et  porter  les  romans  du  roy  Nâ,  —  Ixiiij  s.  ^i. 
{Comptes  ropassx.) 

1388.  A  lu^f,  pour  deux  coffres  de  boys 
couverts  de  cuir,  ferrez  et  clouez,  ainsi  qu'il 
appartient,  fermans  ï  clefs,  acbeptés  de  luy, 
l>our  mettre  et  porter  les  arbalestf«s  du  Aoy, 
viy  s.  p.  {Ibid.) 

1398.  Godefroy  Le  Fèvre,  varlet  de  chaui- 
l^rc  et  garde  des  coffres  de  Ms.  le  duc  d'Or- 
léans. {Dites  de  Bourgogne t  5876.) 

1409.  A  mesdames  les  duchesses  de 
Guienno  et  la  comtesse  fie  Chnrrclois  ,  —  la 
somme  de  iiijc  ii^»  francs,  pour  me  tire  en 
lenrs  coffk'esetfiire  leurs  voulantes.  {Comp- 
tes royaux.) 

1432.  A  Gilles  de  Willies,  coffrier,  demou- 
rant  à  Lille,  pour  ij  coffres  de  bois  couverts 
de  cuir  et  ferrez  de  fer  que  Ms.  (  le  duc  de 
Bourgogne)  a iaicl prendre  etacbepter  de  luy, 
l'un  pour  mettre  les  joyautx  de  sa  ehapelfe 
et  rautrn  ses  joyaulx  de  corps,  i)ar  mari Mé 
à  luy  faict,  xxvii  lir.  iJhtcs  de  Bourgogne, 
1122.) 

iïûï.  Cela  faict,  la  Boy  nesrî  mère,  s'assoit 
sur  un  coffre,  accompagnée  de  messieurs 
les  cardinaux  de  Bourbon  et  d'Est ,  princes 
bous  et  vertueux,  (X)mblez  do  toute  tristesse 
de  voir  le  Roy  (Charles  IX)  en  "<î  grande  né- 
cessité. (SOEBIN,  dit  DE  SAlnTE-FulX..) 

1580.  Après  envoya  (Marie-Stuart)  quérir 
sa  mflison,  depuis  le  plus  grand  jusqups  au 
plus  petit,  et  nt  ouvrir  ses  coffres  et  re^rda 
combien  elle  pouvoit  avoir  d'argent  et  leur 
départit.  (Rhantôme.) 

COLART  iJuiti'H},  fondeur.  Il  fait,  en 
1386,  la  cloche,  la  croix  et  les  colonnes  du 

Srand  autel  do  rEp;lise  des  Chartreux  de 
>ijon.ll  ^it  du  ia  poudre  et  des  canons  pour 
le  due,  en  1390.  (Cs.  Lts  ducs  de  Bourgo- 
gogne,  par  M.  M  LuMUB»  Freovos,  t.  I, 
et  la  table). 

*GOLLIER.— Les  hommes  portaient  des 
colliers  aussi  bien  que  les  femmes,  même 
avant  l'institution  des  ordres  qu'on  y  sus- 
pendit. Des  emblèmes  de  toutes  aortes  les 
orruiiont.  Il  sufUrtd'en  âtor  dOUS  OU  ITOÎS. 

}  oy.  bRACELKT. 

1389.  Un  collier  d'or,  à  dix  neuf  turlerel- 

les  |jlan(  hcs,  esmailliées et  sur  In  jilus  grant 
a  un  rubis,  pesant  sept  onces  six  esterlins. 
(Ihice  de  Bourgogne^  5i52.)— Un  autre  coller 
d'or  à  cinq  lis  esmaiUiés  m  blanc  (D,  de  A, 
5453Ô 

1896.  A  Hanroy  de  Mustre,  orlévre,— pour 

un  rolicr  tl'or  mni  h  petites  cosses  eSOBSil* 
liées.  (i>uc4  de  Bourgogne,  a,  5701.) 

1467.  Ung  eollier  d'or,  esmaillié  de  vert, 
de  blanc  et  de  rouge,  à  petites  patlicctrs 
d'or  branlans  et  est  pour  servir  à  femmes  en 
manière  d'un  poitrail,  pesant  un  marc  vii 
onces,  lit  e.  demi,  (ihtrsds  Bntrg^pUfW^) 
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«COLLIER  k  PRÉLAT.       j  aT«it  aussi 

te  colliers  de  prélats,  diacres  et  sous-dia- 
rre":,  formant  partie  de  leurs  vêtements  sa- 
ceaiutaux,  et  (111*00  trouye,  pour  ainsi  dire, 
ro  nature,  sur  les  statues  de  nos  cathédrales. 
C'était  une  bande  d'étoffe  hrodée  sur  laquelle 
OQ  cousait  des  perles,  des  pierreries  pré- 
cieuses et  de*  plaques  d'éroaui. 

1380.  Un  pollier  h  mettre  h  prélat,  bordé 
sur  cbanip  d'or  traii  a  Àgnus  Dei  de  pei  les, 
•t  à  maçonnerie,  et  y  part  un  !as  de  soye  à 
deux  gros  boutons  de  perles.  (  Invent,  de 
CkarU$  F.)  —  Deux  autres  colliers  nour  dia- 
cre et  muIm  diacre,  sur  champ  dortraici, 
comme  dessus,  brodez  à  lestes  d'apostres, 
dedans  corn  pas  de  perles  et  à  doublaiz  ai 
d'esmaulx  d'argent. 

•COLLIER  DE  CHIEN.— Leluxe  s'étendait 
à  tout,  les  colliers  de  cliiens  devaient  y  par- 
ticiper et  a«  re»Miitir  de  l'affection  qii*on  ac- 
rorjiit  h  ces  animaux  et  des  sommes  eioi^ 
illUDtes  qu'iLs  coûtaient. 

ïaM.  un  collier  d*un  lévrier— gamy  d'ar- 
gent à  cy  nos.  dnventaire  c^i  Charles  T'.)— Un 
autre  collier  d'argent»  à  soaueltds,  pour  un 
petit  chien. 

1380.  Un  petit  hastonnet  d'ybeine^  0>roj 
il  iraent,  à  faire  un  couple  h  cbiens. 
•  1118.  Un  chien  bianc  niarthelel,  k  tout  un 
<  olier  garn y  d'argent  e80iaillié.(l>Uff«dc  Amw^ 

TOLLIER  DE  FOURRURE.  —  Ce  qu'on 

appelle,  de  nos  jours,  un  boa.  On  en  trou- 
verait diilicilemenl  de  plus  élégant  que  celui 
qui  est  décrit  dans  la  citation  suivante. 

U67.  Une  martre  crue,  pour  mectre  au- 
tour  du  col,  où  il  a  deux  rubis  qui  font  les 
jeulx,  ung  cuer  de  dyamant  sur  le  museau 
et  les  ongles  et  les  dens  garays  d'or.  {Dua 
de  Bourgogne,  3045.) 

1586.  Une  marte  brune,  enrichie  d'or  et 
pierreries,  [inv.  de  Marie  Stuart.) 

C0LOGNE(Jf'mN  de), fut  peintre  et  orfé- 
rre.  Il  est  cité,  à  l  aunée  1440,  dans  le  mé- 
morial du  couvent  de  Zwol.  —  Un  archi- 
tecte du  même  nom  fait,  en  ikbk^  les  plans 
Je  l'église  du  couvent  do  Miraflores.  (  Cs. 
ictdiiet  de  Bourgogne^  par  M.  de  Linou», 
Dreeves,  1. 1,  p.  132  et  la  (able.) 

COLO&tBËEOCUAlUâTKjUË.  —  I.  L'u- 
Mge  d'un  vase  de  métal  en  forme  de  co- 
lombe, pour  la  conservation  de  l'Eueha- 
nstie,  est  fort  ancien,  li  ap^iârait  dès  le  iv* 
siècle.  Aniphilochius,  évôque  d'Icone,  en 
flonne  un  témoignage  dans  sa  Vie  (In  saint 
Basile  le  Grand,  il  rapporte  que  le  ^ainl  du- 
nuida  à  Dieu  la  grâce,  la  sagesse  et  l'intel- 
ligence  nécessaires  [mur  l'oblalion  du  -înint 
tteriûce,  et  l'exposition  des  mystères  de  la 
Htargie.  Il  fbt  liivorlité  d'une  vision  à  la 
s'iiif?  lie  laquelle  il  offrit  le  saint  sacrifice, 
et  plaça  sur  Tautel,  dans  une  colombe  d'or, 
voe  partie  do  pain  cofisaeré.  Ce  ftiU  doit  da- 
ter de  l'an  rî7J  à  [leii  lirôs. 

En  klikf  saint  Perpetuus,  évôque  de  Tours, 
éiMinère  parmi  les  legs  qu'il  nit  au  prêtre 
âmalaire,  une  colombe  d'argent  pour  la  ré- 
serve eucharistique  :  Perhtonmm  et  co- 
iumbam  arg^ntetun  ad  repotitorium.  —  Au 


:  CHRETIENNE.  COL  454 

mot  Pbbpetuus  on  trouvera  le  texte  entier. 

En  S18,  au  concile  de  Constantinople ,  les 
moines  et  les  clercs  d'Antioche  déposent 
une  plainte  contre  Sévère,  patriarche  de 
celte  ville.  Il  s'est  conduit  moins  en  pasteur 
qu'en  loup.  Il  n'a  éfiari^né  ni  les  autels  ni 
les  vases  sacrés  qu  il  a  jetés  en  fonte  pour 
les  distribuer  aux  siens,  h  s'est  approprié 
les  colombes  d'or  et  d'argent  faites  pn  forme 
de  Saint-Esprit,  et  suspendues  dans  ie.s  bap- 
tistères ,  et  an-dessns  des  autels.  Nam  co- 
lumboi  aureas  et  argenteas  in  formam  Sp  iri- 
ttu  ioucti  super  divina  lavacra  et  aitaria 
appmMU  una  cum  aliïa  âUti  appropriait, 

.\u  VI*  siècle,  dans  son  livre  Dr  la  gloire 
des  martyrs^  saint  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte qu'un  soldat,  ayant  voulu  abattre  avee 
sa  lance  la  colomhe  d'or  qui  i^îait  sur  îe 
tombeau,  c'est-è-dire,  sur  Tautel  de  saint 
Dcnys,  tomba  sur  sa  propre  lance,  et  en  f&t 

transpercé.  Ihtm  mlumham  aun'nm  lancea 
quœrit  elidere,  lancea  in  latere  defijca  exani- 
mlê  ê$t  imftMuê,  (G.  1S.) 

Enfin  les  (  ou  [unies  de  CInny  rînnt  ré- 
daction date  au  plus  tard  du  commencement 
du  n*  siècle,  parlent  d'une  colomtwd'or  con- 
tinuellement suspendue  au-dessus  lie  l'attLel, 
et  dans  taqueile  on  conservait  le  saint  sacre- 
ment de  llBucharitftie.  fn  aurea  tùlumba  «u- 
per  altare  pendente  jugiter. 

II.  Jusqu'à  la  révolution,  cet  usage,  cette 
forme  de  conservation  de  la  sainte  Eucharis- 
tie fut  observée  dans  un  grand  nombre  d'é- 
glises et  principalement  dans  des  monastè- 
res. Aujourd'hui  quoiqu'elles  aient  perdu 
leur  ancienne  destination,  deux  colombes 

Tardent  leur  place  primitive  dans  tes  église» 
e  l'Aguène  et  de  Saint-Yrieix.  «  J'ay  vu  une 
de  ces  colombes  parmy  les  reliques  de  l'églis» 
paroissiale  de  Saint- Lu pj*rce,  à  trois  lieue? 
de  Chartres.  Elle  est  de  cuivre  rouge  émaillé 
liar  endroits  ;  vers  le  milieu  dn  corps,  elle  a 
comme  une  petite  boëte  ronde,  creuse  envi- 
ron d  un  demy  doigt  dorée  par  le  dedans  et 
Ottverle  par  dessus  le  dos  entre  les  denx  ailes 
avec  un  petit  couverche  aussi  de  cuivre  rou- 

r.  »  Cette  description  convient  parfaitement 
la  eolombe  de  l'Aguène.  11  faut  i(jOater 
seulement  que  le  cuivre  est  partout  recou- 
vert par  l'émail  ou  par  l'or.  La  colombe  re- 
pose sur  un  disque  qoi  se  relie  par  troia 
chaînes  à  une  couronne  décorée  de  tourel- 
les. A  Saint-Yrieix  on  a  conservé  l'ajuste- 
ment des  cordes  placées  derrière  le  taberna- 
cle au  moyen  (irsquellps  on  peut  élever  on 
abaisser  la  culouibe.  souvent  cette  colombA 
était  suspendue  à  une  crosse  creosedans  lâ 
cavité  de  laquelle  cin  til-jii  le  cordagff.  Quel- 
quefois un  ange  la  portait.  { 

III.  La  eolombe  est  le  symbole  da  8aint-i 
Esprit.  C'est  sons  celte  forme  qu'il  apparut 
au  bautème  de  Notrtj-Seigneur.  Puisque  elle 
est  rfmage  de  la  troisième  personne  de  la 
saint  1  Trinité,  elle  symbolise  aussi  les  (ions 

aui  lui  appartiennent.  Sur  plusieurs  vitraux^ 
s  sont  en  effet  représenlM  par  sept  colom- 
hes.  La  colombe  fut  une  messagère  le  paix 
après  le  déluge.  Sur  la  crête  de  feuillages 
du  la  châsse  drAmbazae  est  |ierchée  ane  co* 
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lomlM  dV>r  am  jeut  de  pierreries.  Cette 

clilsse  est  une  arche  nonveîle  qui  gnrdo 
aussi  les  promesses  de  i'aveair.  Oa  ne  sera 
donc  pas  surpris  de  foir  donner  la  forme  de 
Colombo  au  ciboire  eucliarisliquo  :  le  Sainl- 
Espritaopéré  riacaroaiioB  du  Verbe,  et  l'a- 
liment de  paix  et  de  charité  ne  poatait  avoir 
UD  meilleur  asile  que  le  sjmbolo  de  la  man- 
suétude et  de  Tamour.  Arcudius,  dans  son 
livre  De  la  wmeordB  <f<t  ém»  égKêtt^  m\x» 
fournit  cette  explication.  «  Aain  lois,  »  dit-il, 
«  en  t(^nM>i>^nago  de  pais  etde charité,  comme 
]  atie^teiii  tusèbe  et  Nicephore,  l'Eucharistie 
était  envoyée  aux  évèques  oui  visitaient 
Rome.  El  c'est  ainsi  (jue  rEucharistie  a  été 
oonservée  dans  un  vase  fait  en  forme  de  co- 
lombe :  Olim  pacis  charUaiisque  fuit  iym^ 
bolum  milttre  Knrharisliam  ad  ep!scopoi>  f^o- 
mam  venUnieg  ut  itslcuur  M.useO tus. [Hibi.  liù. 

eap,  84,  et  NieephànUt  Ub.  iv,  c.  39.)  Vi 
propffrrn  pfiatn  in  ras^.  m  cohtmba  (qua 
symOolum  charUatesl)  (iyuram  foninUo,  oltm 
Éneharistia  fkterit  asservata.B~-V9ff.CÂiMMf 
(jDoiRK,  Tours,  etc.  (177*). 

COMMUNALES  D'ORPÉvttEs.  —  Yoy.  à 
ht  /n  tfHwlwRa. 

CDMPAINS(Alainsde)  était  orfèvre  h  Pa- 
ris, 1399.  ~  Le  20  avril  1399  {Arch,  national 
les,  inventaire  K.  SMI5.  Areh.dela  ehamb,  éu 
€ompt.  deBlois.)l]  re(;oit  lvi  liv.  xs.  viii  d. 
«  pour  avoir  lail  et  livre,  pour  Mds.  le  duc, 
un  galice,  une  porte-paix  et  unes  boreetes, 
tour.d  argcnlvermaulx  doré:^."  'Cs.  Les  ducs 
de  hourgoam,  par  M.  m  Labobdb,  Preuves, 
1. 111,  p.  163,  et  la  table.) 

COMl»AS.  —  Cercle.  Fait  h  compas,  c'est- 
à-dire  avec  précision  i  et  quelquefois  en 
rond.  Celte  expression  se  rencontre,  à  cha- 
<c[ue  instant,  dans. les  descriptions  d'objets 
d'art.  Mâliicrbe  l'empioie  encore,  et  nous 
■avons  conservé  compassé,  dans  le  sens  de 
précis  on  da  aer.,  comme  est  la  préôaion.  •— 

VOy.  AlGOILLB  DK  MER. 

Bondet  menton  Util  à  compas. 

iFaMaus.) 
Elle  avaii  front  bien  compassé. 

{Ibid.) 

1297.  Un  pot  lavoir  d'argent  à  unefoellie 
desus  le  couvercle,  s'est  scmcis  d'est  iichoiis 
et  de  compas  esleveis.  (  fnvpnt.  d'Edouard  /".) 

1316.  Item  j  coissin  à  aulel,  couvert  d'ou- 
fisage  en  roe),  au  pris  de  Ix  s.  (invanl*  de  la 
comtesse  Mahaul  d'Ar!ni<;.) 

13(M).  Invent,  du  duc  d  Anjou,  W,  55,  63, 
75,  90,  110, 1 19, 157, 161, 314  à  320,  j|S9, 93S, 
536.  60à,  60fi. 

1395.  Pour  avoir  fait  et  forgié  deux  cosses 
d'or  esmaillé  —  pour  mettre  et  attachier  en 
iin  colier  d'or  à  compas  pour  lo  roy,quc  11 
domraaagairesMs.de  Bourgoingno  —  Ixxiij 
S.  X.  d.  p.  (Compies  royaux.) 

U22.  Et  est  lepiéesmailléav  rons,dontily 
a  en  chacun  iy  fleurs  de  lis.  {^Comptes  royaux.) 

1329.  La  pourlraicture  de  i'enjpereur  mo- 
derne, Charles  V*  de  ce  nom,  tiré  aprh  !o  vief 
et  laicte  par  compas,  llnvmt,  de  ÀJarguerile 
i'Autriehn.m.) 


1609.  Bonwi-voM,  CN»;ei*niel,<laiia  u  juie 

[pM. 

(MALUEnUK.) 

COMPKRK  (JBANifiif  ),  était  orfèvre  ft  Pans 

en  13%.  —  Les  Archires  de  la  ch<upAre  du 
comptes  de  i^/où  (Ikblioth.  Richelieu,  Inven» 
taire,  n*  1,051, 12  arrif  1896)  en  parient  de 
la  sorte  :  «  MainJcineii'  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, à  Jean  le  Flauicnt,  son  conseillier, 
pour  faire  paver  par  son  trésorier  &  JesDum 
Compère  ,  orfèvre  demeurant  à  Paris,  380 
frans  pour  un  petit  escrine  d'or,  garni  de 
plusieuis  perles,  et  pour  un  gros  diament 
mis  en  un  annel  attaché  à  l'anse  duiJit 
escrine,  lequel  le  Ds.  a  donné  à  madame  11 
renie,  nii\  estrennes.  » 

British  Muséum,  n.  3IBd,  SB  jnin  IMO  : 
«  Jehan  Compère,  orfèvre  demouranl  à  Paris, 
oonfesse  avoir  eu  et  receu  de  bouoraltlc 
homme  et  saige  niaistre  Pierre  Poquel,  re- 
oereur  des  finances  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans,  la  somme  de  six  livres  un  solz 
par.,  qni  deubz  luy  estoient  pour  avoir  rep- 
pareilléetmis  è  poincX  la  pommed'argeni  de 
ma  dicte  dame,  eu  laquelle  est  d'un  cosié  la 
ebief  de  madame  sai note  Katherine,  esmaillîé 
de  blanc  et  de  l'antre  costé  uu  roc  de  perles 
et  de  bailajs,  petits,  et  parmy,  une  espée; 
o*est  assavoir  :  yceUe|)omme  avoir  esmsillié 
par  dehors  tout  de  rouge  cler  et  par  dedans 
osmaiiliô  les  doiz  de  la  main  et  le  collet  que 
elle  tient,  reflteict  Tescript  et  les  lettres  qai 
disent  :  Videbo  faciem  ejmin  jubilo,  et  vrc'l" 
reburnie  —  cviii  s.  »  (Cs.  Les  ducs  de  i«i*f- 
gogne,  par  M.  ms  Labordb,  Preuves,  1. 111» 
p.  115, 191  cl  la  table.) 

140V.  A  Jeban  Compère,  demourant  à  Pa- 
ris, pour  avoir  laid  et  forgié  la  garnison  d*or 
d'une  dague  de  cor  noir,  pour  lo^ftoj  N&«  — 
hiij  s.  \  il,  Ifnmptes  royaux.) 

COMl'OEK  ^Clais),  orfèvre  de  Gand,ful 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire  maîire 
reçu,  ^  !n  mi-août  en  1*100.  (Cs.  Les  dua 
de  Bourgogne,  par  M.  de  LABoiUit; ,  Preuves, 
1. 1,  p.  106,  et  la  tablf.) 

COMY  fCosMF)  était  orfèvre  h  Pans  en 
1420.  —  11  est  nonmio  dans  le  touiple  de 
^exécution  du  testament  de  feu  llsPbelipi>e, 
conte  de  Vertus,  pour  av»)!r  vfMidn  «fuelques 
marcs  d'argent.  {Arch.  nationaies,  CouiPtes  k. 
348,  2  septembre  1420;  Arch.  de  la  chambré 
dcf  rnjnples  de  IHoi.^.  {Cs.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne, par  M.  DK  Labordb,  Preuves,  i.  111, 
p.  277,  et  la  table.) 

♦CONl' HAIRIK  (Escu  de).— Les  confrénes 
portaient  des  écus  ou  enseignes  au  chapeau 
et  an  col,  pour  se  reconnaître  dans  les  pro- 
cessions et  dans  la  foule,  à  l'église.  Dans  les 
citations  suivantes,  il  est  question  de  la 
grande  confrérie  de  Notre-Dame  de  Pans, 
qui  se  prét(!nd;iil  institnro  'f^r  saint  Denis 
lui-même  à  la  ûn  du  W  siècle,  uiais  quif 
cerlainemont,  était  loîipt  aofiianne,  puisque 
ses  titres  authentiqua  remontaient  an  réisna 
de  Pfiilippe-Auguslo. 

1358.  (Défense  est  faite  :j  de  porter  Iw- 
meiiez  d'argent,  mi  parti  d^esmail  et  ainr; 


(171*)  Voyex  àla  fia  du  Diciionnaire  la  gratore  représenUni  une  colorabe  eucbarUliquc 
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au  dessoubZt  avoil  escrit  à  bonne  fin  et  clia- 
perona  de  drap  desdictes  couleurs  en  signe 
<rallitnce  (le  vivre  et  moorir  avec  ledit 

PreTn<;t  El.  Marcel)  contre  loQle  personne. 
{Ord.  du  royt  de  France.) 
13tt.  L'escu  de  la  confrarie,  esmaillée  de 

Tymage  ND,  el  de  S.  Dnni'^,  pondaiil  h  iino 
chaienoe  d'argent,  (tnvent.  du  duc  de  Nor- 
mandie.) 

rONINC  '^^l^Kl^r  dt),  nrWvre  de  Griii  l, 
fui  allranchi  Uans  lu  métier t  c'est-à-diid 
nattn»  reço,  k  la  mi'août  en  1400.  (Cs.£«a 
(fur.r  de  Èourgngrir  ^  pnr  M.  ub  LaMMNI» 
Preuves,  1. 1,  p.  106,  el  la  table). 

OONRAD,  vingt-ciaqoième  évAque  «l'Hil* 
deslicim,  transféré  à  un  autre  évôché  où  il 
trouva  la  mort  pour  la  justice,  ûl  des  dons 
■ombreoi  à  sa  première  église.  —  Le  Mmit 
5e  DOiDuie  Inur  l\  tour,  dans  ce  vieui  Itile, 
txamimato  et  examito.  Il  iMinvient  de  le 
triiiscrire,  ne  seraît-ce  que  poor  monUrerles 
ijicçrtitu  1rs  où  l'absence  de  lois  régulières 
pour  iorthoi^raphe  nous  Jette  h  cbaque  ios- 
Itfil.  Toat  ceci  est  de  la  no  du  xii*  siècle. 

Ipsr  fcflfsir  n'ixlrr  i>rnnht)n  (Ircenteratrifilia- 
ùl ;  dédit  enim  très  cutulas,  unam  de  exatn inaio 
fubeo^  aliam  ât  etmdido,  ttrtktm  de  purpitra 
rir  /'i/jd,  omnes  ornatas  aurifriyio  ;  duas  dal- 
iMiicaty  unam  examito  rubeo,  aUeram  de 
tandido^  albam  bomm  examito  eandidot  (ret 
pallas  allarisy  duas  de  purpura  rubea,  unam 
de  aura  circulaiam  ^  aliam  Heliatam.  Tertiam 
iptotidianam  in  altari:  cortinam  bonam^  que 
$uspendi  solet  in  aquilonari  parle  sanctuarii, 
purpuram  vnam  villoeam;  $ex  cappas,  tret  de 
tzamiia  rubeo,  tret  de  albo  ;  duo  serinia  pul- 
ckra  ex  auro  et  gemmie^  duat  pordonêi  reti^, 
futorum  sancti  S(ef>hani  et  sancti  LaureneUt 
Modicum  balmmt  ;  jji  eterea  advocaciam  civi- 
lHu  luw/ra  ptenma  non  farv^  oxpédivit: 
partent  adtocacie  mper  vilhearionem...  (140) 
frairibus  coniulit  (an  llitti.;  (Cs.  Chronic, 
BUdet.,  Patrolog.,  l.  CXLI,  13511.) 

CONUAD  DE  RUSSE  a  signé  le  grand 
ei  beau  calice  du  jaV  siècle  conservé  dans 
l'abbaye  de  W^Dgartein  ,  en  Souabe.  (Cs. 
M.  Paul  Lacmh,  BUtoirê  dê  rOrfévrtritf 
p.  35.) 

CONSTANTIN  (B  )  était  argentier  à  Montp 
pellier  au  commencement  du  xir*  siècle.  — 
Voy.  MoNTPBLUvm. 

COOLË  (Jehan)  était  orfèvre  et  demeu- 

mil  h  Dijon  ,  H3'»-35.  ((:>.  Les  ducs  de 
S&urgoyne,  par  M.  DG  Labobde,  Preuves,  1. 1, 
p.  3U,  el  la  table.) 

œPPIMANS  (r.iiFERD),  orfèvre  do  Gan.i, 
fut  admis  à  la  maîtrise  en  thSt-I.  (Cs.  Les 
éu$  dê  Bourgogne,  par  M.  db  Labobm  , 
Preuves,  t.  1,  p.  106,  el  la  lahle.) 

•COPPONE.  —  Componé,  terme  rjui  s'est 
cooienré  dans  la.langue  du  blason,  et  signifie 
':ne  ttorduro  ou  paidivisô  par  éiiiaiixditTô- 
reatSfinaisdeiuèmes  grandeurs,  et  chacunde 
«es  éownx  on  dififtons  ait  appelé  conpon. 

(178)  Ces  savantes  recherches,  dues  à  M.  l'abbé 
Barrau4,  sont  complétées  par  \c%  notes  que  nous 
uons  recueillies  sur  les  Giroueiics, 

(lî9;Se<J  qui  diligonliu^  pt'r(pii«;!vf'rMni,  tradi- 

DicTiONX.  d'Orfèvrcrik  corktuxmk 
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1.160.  Inventaire  du  duc  d'Atijon,  ifi,  347, 
1380.  Une  escriploire  de  cuir  C()(j(»onnèi 
d*ori  Heurs  de  Ijs  entaillée  (Inv.deCharlesV.) 

COQS  DES  CLOCHERS  (178)  ET  DEâ 
CGI^ISES.  —  liien  dans  les  monuments  du 
moyen  âge  ne  parait,  à  Tarehéologiie,  in- 
dii^ne  dp  -o':  invr  ^ii^aiions  et  de  ses  rrcfif^r- 
ches.  \  isiiaalun  manoir  féodal  on  une  église 
aux  proportions  plus  ou  moins  iroporlantes, 
il  ne  saurait  se  borner  à  en  saisir  le  plan,  h 
en  déterminer  la  disposition  géiiérAie,  à  re- 
connaître la  forme  qu'affectent  les  portes, 
les  fenêtres,  les  arrades  el  voûtrs.  Il  a 
liesoin  d'en  considérer  toutes  les  parties  et 
jasqo*aux  moindres  ornements.  La  verrière 
par  laquelle  la  lumière  ()ènôtre  dans  l'é  li- 
lice,  après  lui  avoir  laissé,  comme  droit  de 
Itassage ,  une  partie  de  ses  couleurs  i  les 
ba5  r(  licfs  disposés  en  encadrement  niioNr 
des  ouvertures,  ou  couvrant  les  trumeaux 
d*une  roollittide  de  scènes  empruntées  soit 
à  la  Bible,  sni[  niix  lécits  légendaires;  la 
dalle  qu'on  foule  aux  pieds,  les  bases,  Jeu 
Mts,1es  chapiteaux  des  colonnes,  les  profits 
môme  des  dilTérenles  moulures ,  tout  cela 
Toccupe  et  l'intéresse.  Ji  est  lieureui  sur* 
font  quand  il  peut  deviner  la  pensée  de  l*ar- 
tiste  dans  l'adoplioB  d'une  décoration  par- 
ticulière» quand  il  parvient  à  découvrir  la 
sens  d'une  représentation  emblématique.  — 
Au  sommet  de  nos  édifices  sacrés,  il  Cïl  uc» 
partie  peu  considérable  ou  plutôt  un  simple 
ornement  qui  jus(|u*ici  n'a  guère  été  étudié 
et  sur  lequel  il  m  a  [laru  également  utile  de 
faire  quelques  recherches  :  c'est  le  coq,  qui 
semble  n'être  qu'un  appareil  destiné  À  iadi- 
uer  la  dircciion  du  vent  et  qui,  cependanU 
ans  la  pensée  de  nos  pères,  avait  une  signi- 
fication mystique.  Couime  simple  anémos- 
cope  il  devrait  déjà  peut-être  tronver  nnn 
place  dans  les  travaux  des  antiquaires  ;  mais 
c'est  surtout  au  point  de  vue  du  sy  mb'>lisme 
chrétien  qu'il  mérite  notre  attention.  Je  mo 
propose  dans  cette  courte  noie  de  recher- 
cher quelle  est  son  ancienneté,  de  rappeler 
les  sens  mystiques  qu'on  y  a  attachés  et  d« 
dire  un  nsotd»'  sa  forme,  de  li  mntière  avec 
lai^uelie  on  l  a  fabriqué  et  de  la  place  qu  ou 
lui  a  assignée  sur  lés  églises. 

Anciennfff^  des  coqs  sur  nos  églises.  — An- 
dronic  de  Cyrrhes,  au  rapport  de  Vitruve,  ût 
bâtir  à  Athènes  une  tour  octogone  en  nmr» 
bre  et  graver  sur  clr^f  iinp  do  ses  faces  les 
figures  des  huit  vetiii«  principaux,  en  regard 
des  points  du  ciel  d'où  ils  sonlBent.  Angles- 
sus  de  cettfT  lour  il  plaça  une  pyramirle  en 
marbre,  et  sur  la  pyramide  un  tnton  de 
bronie  ayant  dans  la  main  droite  une  ba- 
guette. Ce  triton  était  tellement  disposé 
qii'au  moindre  changement  il  tournait  sur 
lui-même  pour  venir  se  présenter  au 
vent  qui  soufflait  alors,  et  en  indiquer 
la  figure  avec  sa  baguette  (170).  Le  monu- 
ment d*Andronlti,  connu  anus  le  nom  de  tour 

deruut  eos  (venios)  esse  oeto',  maxime  quidem  An- 
droiiiclus  C^'rrhestes.  Qui  ctiam  exemplum  coUo* 
cavit  Aili(<nis  lurrim  ruarmoreani  ociogotion,  at  ia 
sinsiiili»  luleribui  octogoiii,  singulorom  ventoma 
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des  venls,  existe  encore.  11  serl  aujourd  hui 
de  mosquée  à  des  derviches.  Comme  il  est 
construit  eo  gros  blocs  de  marbre,  il  n*a  pas 
éprouTé  de  grandes  (iégrad^uions,  et  lo  rou- 
ronnemenl&eu!  en  esldéiruit  On  juj^e  par  le 
style  déjà  corrompu  de  cette  conslniciion  et 
par  la  médiocriié  des  bas-reliefs,  qu'elle  est 
postérieure  au  siècle  de  Périclès  (180-198). 

D*après  Tanteur  anonyme  d'un  ouvrage 
pvnnt  pour  titre /?e  ar?f  architectonira.  nu- 
teur  que  cite  Du  Cange  dans  son  Glossaire, 
au  mot  Ventilogium,  un  trfton  de  cnimsein» 
blal)Ie  h  celui  d'Andrr  ni"  aurait  été  placé 
à  Home  sur  le  temple  d'Androgô. 

Oes  faifa,  qall  m^apara  utile  de  consigner 
ici,  prouvent  évidenur  ni.  que  rinvcntioii 
des  girouettes  ou  auéuiQscopes  est  aaté- 
'riaura  k  notre  ère.  Il  n'est  donc  pas  impos- 
sible qu'on  ail  placé  des  rnacliiries  do  ce 
^eore  sur  les  premiers  temples  chrétiens,  et 
qa'oii  leur  ait  même  donné  dès  lors  la  dis- 
position qu'elles  présentent  aujourd'hui. 
'Rien  ne  prouve  toutefois  qu'il  en  ait  été 
ainsi.  L'époque  de  l'adoption  de  celle  forme, 
que  l'on  a  dans  la  siûie  invariablement  con- 
servée, ne  saurait  ôlre  indif|uée  d'une  ma- 
nière précise.  Ji  en  est  de  cela  comme  de 
tant  d'autres  choses  dont  l'origine  est  abso- 
lument inconnue.  On  que  nous  pouvons  dire, 
c'est  qu'au  xr,  au  x'  et  même  dès  le  com- 
mencement du  m*  siède,  époque  déjà  fort 
reculée,  i!  y  awiii  (îes  coqs  sur  les  églises. 
Les  téujoiiinagci)  de  pbisieurs  auteurs  qui 
ont  écrit  dans  ces  trois  siècles  ou  qui  rap- 
portrnt  des  faits  arrivas  (Jans  le  méraetcmfis, 
ne  permctieni  pas  d'élever  à  ce  sujet  lo 
moindre  doute. 

Le  premier  passage  que  je  citerai  est  tiré 
do  l'ouvrage  où  Guiberl  de  Nogeal  fait  sa 
propre  histoire.  Avant  de  devenir  abbé  du 
monastère  qui  lui  a  donné  son  nom,  ce  qui 
eut  lieu  vers  Tan  110^,  ce  pieux  et  savaut 
écrivain  avait  longlem|)s  demeuré  comme 
.simple  religieux  dans  l'altljave  de  Soinl- 
Germer,  et  il  se  plait»  dans  le  livre  de  sa  vie, 
k  raconter  les  moindres  événements  qui  v 
étaient  arrivés  pendant  son  séjour.  "V  oici 
comment  il  décrit,  eu  parliculier,  dos  désas- 
tres occasionnés  par  la  foudre  danii  résilie 
de  ce  cou  y  m  i  : 

"«  C'était  Ja  veille  dec  sninis  m.Trtyrs  Ger- 
▼ais  et  Prolais  ;  des  nuages  orageux  claieut 

imagines  eieoliNaa,  eontra  «aos  eiijusqoe  AaCna  de^ 
sigiMVit.  Su|»r»i|u«  eani  lurrim  mammrpnnj  meiani 
IKS-ftcil  eiinsupHrtritoDCiii  ifieuin  cuUoeavii,  de- 
xtra  aiaiiu  virganiporrigeiiiemei  iiaesi  mactiinailus, 
vU  veato  circtunagerctur,  ei  semper  cootra  flatam 
eoBSîslerélf  sepraque  iinaginem  flaniis  veoli  ladi- 
ceni  virgam  lenemi.  (ViTnuv.,  De  orcMlMfsr*, 
Hb.  I,  cap.  6,  p.  -il.  edii.aimi  1.'>67.) 

>  J8(i-»98)  Spon,  WhderJ.I».  I^roy  el  Sinardeat 
y^itie  avec  déuilii  de  ca  aiiigolier  monuoieiil. 

Vil  |Niuc«  beMenia.ies  emeatc  rueraat* 
CHui  tssi'l  vigili.i  II  ririvf um  Gervasil  el  Prulasii, 
pai  vo  enierjç.nie  lonm  iio,  Jiec  crebrmenie  coru  • 
êco,  i(  n)i)e.>iuc»ài  aeris  nukibus  entiucb^it.  Uane 
erg«  oobii  »urgeuiil»as  parvo  ad  luodum  «paliu  pri- 
mas bore  sigiiuminsoniierai.  Ad  ccdesiam  iaieliia 
«derilacacttaveiiimas;  pu»t  lirevissiman  oralio' 
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amoncelés;  l'on  entendail  de  fsibîes  conp.s 
de  loanerre,  et  de  rares  éclairs  .siiionnaient 
le  ciel.  Nous  venions  de  nous  lever,  car  il  y 
avait  peu  d'instants  que  l'on  avait  donn»'*  le 
signal  de  prime.  Nous  nous  rendons  à  l'é- 
glise avec  une  vitesse  ÎDaccoutniDée ,  puis, 
après  une  courte  prière,  nous  entonnons  le 
Deus  in  adjutorium  meum  mlende.  Nous  al- 
lions continuer;  mais  tout  à  coup,  un  bruit 
violent  se  fait  entendre,  et  la  foudre  pénètre 
dans  l'église.  £lle  fond  d'aliord  ou  renverse 
le  coq  placé  au-dessus  de  la  tour,  ainsi  que 
la  croix  et  son  support,  elle  ébranle  la  pièce 
de  bois  à  laquelle  ces  objets  étaient  bxés  ; 
elle  arrache,  en  les  brûlant  à  moitié,  les  lat- 
tes de  la  couverture  malgré  les  clous  qui  les 
retiennent  el  s'introduit  par  la  fônétre  occi" 
dentale  de  la  tour.  Bientôt  elle  atteint  le  cru- 
cifix placé  au-dessous,  et  ellele  brise,  en  fai- 
sant sauler  la  tôle  elle  côté  droit,  i^lie  ne  iirUle 
pas  (outefolit  ces  parties,  nais  elle  consume 
tellement  le  bras  droit  de  la  croix  et  du  Christ, 
qu'on  ne  put  retrouver  que  le  pouce  (^199).  » 

Nous  ne  suivrons  pas  davange  txuibert 
dans  sa  narration,  parce  que  la  suite  est  en- 
tièrement étrangère  à  notre  sujet. 

Le  livre  noir  de  Coulances,  indiqué  par 
M.  Bouet  dans  le  dernier  volume  du  Bulle- 
tin de  la  société  française,  contient  aussi  la 
relation  d'un  orage.  Fendant  cet  orage^  ar- 
rivé en  lOM,  la  foudre  renversa  plnsieuri 
parties  do  la  ratliédrale  de  Coutances,  dé- 
truisit en  particulier  le  coq  qui  se  trouvait 
ao-dessQs  de  la  grande  tour.  Le  rétablisse- 
ment de  ce  coq  est  rapporté  de  la  sorte  : 

«  L'évéque,  sentant  sa  mort  approcher  e*. 

frémissant  des  désastres  oui  étaient  arrivés I 
'église,  envoya  en  Angleterre  chercber  \n 

i>louibier  Bris<iuet.  Il  lit  iioucher  toutes  le^ 
èntes  de  la  roor  de  plomb,  réparer  les  loum 
et  le  chevet,  refaire  et  replacer  sur  la  grande 
tour  le  coq  doré  que  la  foudre  avait  détruit. 
Quand  on  lui  eut  appris  que  le  coo  tout  écla- 
tant  (le  dorures  cl:iu  rôl  ihli  et  replacé  à  l'i  n- 
droit  qu'il  occupait  auparavant,  il  oniooua 
qu'en  le  soulevant  avec  les  deux  bras  et  les 
deux  mains,  on  le  mit  sur  son  séant.  Assis 
de  la  sorte  dans  son  lit,  il  pria  et  renuit  i 
grâces  à  Dieu  ;  puis,s'étanl  recouché  :  J'au-  | 
raiscraini,  »dit-il,  «si  ma  mort  était  arrivée 
plus  tôt,  re  cuq  ou  un  autre  semhlaUIo 
ne  fût  jamuiâ  remonté  en  cel  eudroil  i200j.  »^ 

k 

nem,  Dmm  in  adjutorium  ir.eum  inUnde^à'iunMmil 

svt}  cnm  vi'lirmtts  ripprrdi  fcequenlia,  iciO  mciitti 

modo  peneirai  in  ecclesia  :  |l 
(iallum  qui  supor  uirri  erat,  crucoiii  culumque  aui^, 
diftpergit  aui  cremat;  irabem  cui  base  insiideLant  de- 
Minai,  eisctndulasclavb  alHxas  st-oilureniia  ronvel- 
lens.perorritlfMiiaîem  (urris  vitream  intrai.Crucilixi  | 
bomiiii  nnaguiein  aubier  slaïUem,  illiso  u»4jue ad  nu-  I 
liam  capile,  fltoque  laterc  dextra,  frani^it  nuji  y  lu- 1 
lal;d«xiram  vero  iu-adiiumelci  ucutfi  imagiiiU  sic 
urit  el  truQcat  «t  praier  numas  Mlweai  de  loio 
brachîo  qiiid[>i;iiii  r  cnto  reperial.  (Giibert.,  f^e  vtin 
iua,  lib.  t,  c;ip.  it,  pag.  iti3.,  cduioiiis  au 

(ÎOO)  Cerneiis  auleni  l)eaue  Di<  morix  piae^ul 
nvrUsfli  Bibi  iminiiiere,  ci  condoleui  casibu»  Hé- 
clsite,  misii  in  Angliam  el  vaeavit  ad  se  Briaaaa-* 
tnai  îlambariam  ieciiqee  anmes  disdsiioiies  ««t»- 
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Dans  le  livre  de  la  vie  de  saint  Swifz, 
Wiilsian,  auteur  du  x'  siède,  parle  en  ler- 
raes  poinpoui  du  coq  ptaoé  au  haut  de  Té- 
ghsp  que  l'évôqu©  Elfége  êTail  iait  bâtir  à 
w  incliesler  : 

«  Un  coq  d  une  forme  éléijante»  »dU-îl,  ii  et 
\nut  resplendissant  de  l'édat  de  l'or,  occuite 
lesomnieide     tour;  il  regarde  la  terre  de 
Mat*  il  dCMOlne  toute  la  camf.ngne.  Devant 
lui  se  présentent  t-t  les  1  nllantes  éloiles  du 
uord  et  les  nombreuses  constellations  du 
zodiaque.  Sou»  ses  picda  superbes,  il  tient 
le  sceptre  du  coonDandement,  et  il  voit  au- 
dessous  de  lui  tout  le  peuple  de  Winchester. 
Les  autres  co.js  sont  les  humbles  sujets  de 
celui  quils  voient  ainsi  planant  au  milieu 
des  airs,  et  commandant  ayec  flerié  à  lout 
occident;  il  affronte  le»  vents  qui  porieiii 
ia  pluie,  et  en  so  retournant  sur  lui-m.>uie, 
illRur  présente  audacieusement  la  têie.  Les 
tltorts  terribles  de  la  tempête  ne  l'ébraulent 
poinf,  }!  reçoit  avec  courage  et  la  neige  et 
les  coups  de  l'ouragan;  seul  il  a  aperçu  lo 
soleil  à  ta  fin  de  sa  course  se  précipitant  dans 
Oeéan,  et  c'est  h  lui  qu'il  est  donné  de  sa- 
luer les  premiers  rayons  de  l'auroro.  Le 
teyageur  qui  l'aperçoit  de  loin  fixe  sur  lui 
ses  regards;  sans  penser  au  chemin  qu'il  a 
encore  à  faire,  il  oublie  ses  fîtigues;  il 
savanee  avec  une  nouvelle  ardeur.  Quoi- 
qu  il  soit  encore  en  réalité  assez  loin  du 
terme,  ses  yeux  lui  persuadent  qu'il  y  tou- 
ciie  (201).  ■  •  V 
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Despicit  omne  solum,  cunciis  seperemiDCt  srvis* 
Signifcrl  et  Bon-jE  sîdera  paldbra  vidMf. 

taperu  sccptriim  pcdibus  lenct  iMe  snpcrbîs, 
Sial  super  ei  cunctum  Winionue  populum.  ' 

linperat  fl  rimciis  ^.■\r^  in^  m  .HTagaltit. 

fci  régit  oti  iduum  iiobiii»  imperiuan, 
Impiger  imlirireros  qui  tnsieîpirumlique  ventos. 
_,  tolando  ttiam  praebol  eis  faciem. 

Tttblnis  borrisoiios  sufferique  virililtr  tclus 

Intrej.iiliih  |  ersUos  ;  flabra,  nivcs  toleraat. 
Oceauo  ^oleia  solus  videi  i|Me  rnenlem  ; 

Aurorae  primuoi  rernfc  «|  Me  radium. 
A  wj>|e  «dveMiens  ficiilrt  vïrimis  ;ii!Iia;rec 

rîgil  et  ad«pei  Lijiu  dtihocijine  ioea. 
Qmo  Tcssus  iMp]{ur  visu  mirante  viaior, 

£l  ffeà»  dij>juiiciu&  luiiUiid  juiictus  adcM. 
(4claSS.,  SM.V,p.ei8.) 

Bifin  Ughelli,  dans  son  ttalia  sacra,  nous 
T;  rr  nr)  que  de  son  temps  (vers  1670)  OD 
*'»jau  encore  à  Brescia,  ville  du  royaume 
«mbard-v4nitîen  »  un  coq  en  bronze  que 
létèque  Raiîipi  rt,  In  sitièmo  année  de  son 
yiscopat  len  &iO),  at  fondre  et  plnrerau 
«Mou  efoeber,  et  sur  lequel  <iuu  iiravée 
MIainseription  : 

P«rirtMfrisplambe«etiiiiiiper  terres  et  espltia 

l^wegrare  ;  8€<I  ciiain  draurattim  gttlltim  quem 
Pï'^iklnin  fulgur  desiruxerÉi  siadiose  rebiaurari 
œ'iç^rique  lurn  supenniponl.  Uiergo  numiaiumesi 
^  <iiiu  gallua  fulgHlas  resiiuttHsetselai  superîMpo- 
«•«•  MeImMvjeuiCieflUwlbmaaibatHiseï  tm- 

^|Mllnses«;ttm  suam  erigi,  slcque  «;(^lens  in  Irrio 
"««pie  graiias  agens  oravii,  a  ciini  postiiiodum 
^•ausasset  :  liinehain,  iiiquil,  quodti  meus  obilut 
l;r«teitiiâ«c  uaofuam  gaUa»  iUe,  vslUU  uonsimiliK, 
Jtac  uu«riM  aseendlMei.  «Battctia  wmumuial  de 
M  GaiMNiv,  I.  X¥,  p.  m.) 


Domiiitn  îlamportus  episcop.  IMxianiiA 
l'uuctleii  prsBccpii  an.  D.  N.  HIV. 
•«'•«•nlesîmo  vigesimo,  indictione 
AlU.  anno  Iranslai.  SS.  deciiiio  quarto. 
Sui  episcopaïus  vero  sexlo  (302). 

II.  Sffmbùliime  du  coq  des  églises.  —  L*exac- 

titude  avec  laquelle  Ir  cnq  marque  les  heu- 
res de  la  nuit  en  chanlanl ordinairement  par 
trois  fois  diflrérentes,  à  minuit,  à  deux  heu- 
ses  et  au  point  du  jour,  l'a  fait  considérer 
chci  les  anciens  comme  l'emblème  de  l'acti- 
vité et  de  la  vigilance,  et  leurs  mythologues 
rapportent  qn'Airctryon,  favori  de  Mars,  fut 
métamorphosé  en  cet  oiseau,  parre  qu'il 
s  était  endormi,  au  lieu  de  veiiler  h  la  porte 
du  palais  de  Vénus,  comme  il  en.  avait  été 
chargé. 

Les  Grecs  et  les  Romains  aimaient  beau- 
coup les  combats  de  coqs.  Témoins  de  l'a- 
charneoient  avec  lequel  ces  animaux  s'atta- 
quaient et  se  défendaient  dans  ces  sortes  de 
luttes,  ils  les  placèrent  encore  sur  leurs  mo-' 
nuinents  et  leurs  m(^(l;iil!(>s,  pour  figurer  fin* 
irépidité  et  la  valeur  guerrière  (203). 

Comme  les  idées  symboliques  que  les 
païens  avaient  attachées  au  coq  étaient  fon- 
dées sur  ses  mœurs,  sur  sei  habitudes,  sur 
1  heure  à  laquelle  il  fait  entendre  son  chant 
pendant  la  nuit,  et  qu'elles  ne  renfermaient 
rien  d'idolâtri(|ue  ni  de  superstitieux,  les 
Chrétiens  ne  firent  aucune  difficulté  de  les 
adopter  en  les  appliquant  à  la  religion.  Plu- 
sieurs tableaux  des  catacombes  de  Rome 
représentent  l'oiseau  qui  annonce  le  lever 
du  soleil  ;  et  si,  dans  quelques-uns,  placé  à 
côté  de  saint  Pierre,  il  rappelle  le  reniement 
de  lap(itrc,  dans  la  plupart  des  autres  il  est 
le  sjiubole  de  la  vi-ilaiiL-e  chrétienne  cl  du 
zèle  j>our  le  service  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes  i'20ï). 

Des  raisons  analogues  à  celles  qui  avaient 
Uxé  la  signification  générale  du  toq  le  tirent 
pi«ndre  encore  dans  Téglise  comme  l'em- 
blème panir  iilicr  des  ministres  de  la  reli- 
gion, et  surtout  des  prédicateurs  qui,  ou- 
vriers infatigables  de  l*Evangile,  doivent 
travaillur  ,iv(!c  une  ardeur  incessante  au  sa- 
lut de  leurs  frères,  leur  montrer  les  é(  ueilî 
quil  leur  importe  d'éviter,  leur  rappeler  J« 
vie  ftitLire  (■[  combattre  courageusement  par 
leur  parole  éloquente  et  forte  les  ennemis 
de  le  religion  î  «  Sous  le  nom  de  coq,  »  dit, 
dans  son  Traité  des  formules  spirituelles^ 
saint  Eucher  qui  mourut  vers  l'an  454,  «  sont 
désignés  les  saints  prédicateurs,  parce  qu  au 
milieu  des  ténèbres  de  la  vie  présente,  ils 
sappliqueni  à  annoncer,  par  leur  prédica- 
tion, eomme  par  un  chant  sacré,  la  lumière 

(201)  Adcliiur  ad  spécimen  sut  ei  quod  verlice 

(i02)Ferd*i»iid  llMStLl;  ttMiU  Mcra,  iT  IV. 
p.5o5,6iUl.annil7l».  * 

(m)  Voir  Hiixn,  DkOuuuttn  de$  bniise-aHs, 
1. 1",  p.  350.  • 

(f^i)  BosiOtRoma  toiterraiiea,  lib.  iv,  cap.  41. 
—  i>e/^,  p.67I,édii.l650.  —Raoul  Kocun  Tr, 
MimoirÊ  titr  Cet  pierres  sépvkraUi  des  caiacumbes 
chrétiennes  de  Rome,  ri  u l^  le  lome  Xlll'des  Uémoirm 
de  r Académie  de»  bellet-ietiret,  pages  208  atS06. 
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de  réteniité.  Ils  disent  :  La  Dnit  disparati»  la 

|our  approche,  elc.  (205).  » 

Le  coq  ayant  ^té  ainsi  choisi  dès  les  pre- 
miers sicih'S  pour  fiiiurLT  la  vigilance,  l'in- 
trépidité du  Chrétien  et  le  prédicalour  zéld, 
il  ne  nous  serait  guère  pcnnis  Uc  duuler, 
lors  même  que  nous  n'aurions  d'ailleurs  au- 
cun témoignage  positif,  qu'on  le  plaçant  au- 
dessus  des  églises,  roii  n'ail  >voulu  rappeler 
l'un  (le ces  sons  mystérieux  et  bjrmboliiitt^. 
Mais  les  ntiteiirs  liturgiqties  du  moyen  âge 
s'expriment  à  ce  sujet  de  la  uianièn;  la  plus 
formelle.  Nous  on  citerons  quelques-uns. 

T>ins  son  traiio  liturgique  intitulé  De 
gemma  animaSt  Honoré,  le  Solitaire  ,  écolâ- 
tre  de  l'église d*Aotun,  qui  écrirait  vers  l'an 
1120,  dit  que  par  le  ooq  du  clocher  le  prê- 
tre est  averti  d'appeler  à  loalincs  ceux  qui 
dorment  (20(>). 

Iteincnis,  religieux  de  l'ordre  des  Frf-res 
pêcheurs,  auteur  du  uu*  siètle,  dans  son 
iirre  contre  les  Vaudois,  reproche  aux  pau- 
vres do  Lyon  de  iie  vouloir  roeonnaKre  au- 
cun sens  mystique  dans  la  sainte  Kcrilure 
ainsi  que  dans  les  paroles  et  les  rites  de  TE- 
gh.sc,  et  il  cite,  comme  cxeiîiple  d'une  in- 
terprétation de  ce  geure^u'on  doit  admettre, 
'  l'idée  de  docteur  attachée  au  coq  placé  sur 
le  clocher  des  églises  (207). 

Uais  aucun  auteur  n'est  entré  dans  plus 
de  détails  snr  la  signification  niysti(]ue  du 
coq  des  églises  que  Guillaume  Durand, 
évôque  de  Mende,  mort  en  1296.  Voici  com- 
inent  il  s'exprime  dans  son  ttatimaU  dhi» 
noruvi  officiontîn,  liv.i",  ehap.  l",nomb.22*: 

«  Le  ioq  placé  au-dessus  de  l'éiclise  dé- 
signe les  prédicateurs.  L'animal  qull  repré- 
sente, veillani  toujours,  divise  par  soncluint 
les  heures  des  nuits  profondes;  il  éveille 
ceux  qui  dorment,  i!  annonce  le  retour  du 
joue;  maii  auparavant  il  s'evcilc  lui-môme  h 
chanter  en  se  battant  les  tlaiics  de  ses  ailes. 
Chacune  de  ces  circonstances  a  son  apf>li- 
caiion.  La  nuit  est  le  siècle  au  milieu  du- 
quel nous  vivons  ;  ceux  qui  dorment  sont 
les  enfants  de  cette  huit,  plongés  dans  le 
aoiDRieil  du  péché.  Dans  le  coq  il  dut 


(SOo)  Gain  nomine  designanlurpraedlcaloFes 

cti  (|ui,  inlcr  tenebras  vila:  pncfcciiU^i.sludenl  venin  • 
laui  luiciii,  psedicando  qua&i  canlaiido,  nunliure. 
Dicitaleuiin  *  Mux  i>ia;i-cssit,  dies  autem  appmpiii- 
^uai,  etc.  (Saiui  iCucucB,  Jh  $fimi*aU  {orm,, 
c  5.) 

(2U6)  Pcr  gallum  admonctiir  presbyicr,  galltis 
Del,  ui  pcr  campanam  dormienies  ad  maïuiioas  ex- 
dteu  (tloNORiuii  AttnntiNl.,  Dt  «imim  «m'hm, 
lib.  I,  p.  144.) 

(207)  Item  mysiieum  sensum  in  diviiiis  Scriptti- 
risrelutanl  pra:cipu«  in  dicus  et  aciis  ab  Ecclesta 
traduis  ut  quod  g:iilus  super  campanile  signiticat 
dnclorem.  (Kf.i>[  Ht  x,  iiU.  lonira  Valdais.  f.. .  cap.  5, 

Ma§na  iiibliolti«ca  veierum  Palrum  a  Margariiio 
M  La  Bwiib,  coUeeia,  UMn.  XiU,  pag.  SOI,  col.  1, 
A.) 

(208)  Gallus  ïupraecclesiamposUus  praerficatores 
desijjiiai.  tialiuseoim  profiinihi;  nuctis  pervi:;il  horis 
suo  caniu  dividil  ;  dvrsiieiues  exciutt  ;  Uieui  ap- 
propinquaBiem  prccinii;  sed  priu^se  ip«umaiarna 
vcrbere  ad  caniandum  excitât.  Hx'c  ginç'ulo  mvste- 
riu  non  carenl.  Nox  eniiu  est  faoc  »icaiium  ;  dor- 
auenles  avnl  filli  hujvsiiociis  io  peccitis  iacenies  ; 
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reconnaître  les  prédicateurs  qui  prêchent 

avec  force,  excitent  ceux  qui  dorment  h  re- 
ieler  les  œuvres  des  ténèbres,  en  leur  criant  : 
Malheur  à  ceux  qui  sont  eoseTetis  dans  le 
sommeil;  réveillez-voii?,  vous  qui  donne?.! 
Ces  uiinislres  de  la  parole  sainte  chantent  le 
jour  qui  va  |>ara!tre,  lorsqu'ils  annoncent  le 
j'îL'efiienl  de  Dieu  et  la  p;loire  éternelle. 
Avant  que  de  prêcher  aux  autres  les  vertus 
chrétiennes,  ils  repoussent  eux-mêmes  pru* 
demment  le  sommeil  du  |)éi  !it'',  i-iicllianl  leur 
corj/s  tumuie  le  faisait  l'Apôtre  qui  s  écriait: 
Je  traite  rudement  ma  chair  et  je  la  réduis 
en  servitude.  Les  prédicateurs  enlin,  comme 
]o  coq,  se  tournent  conire  le  vent  quand, 
8*élOTant  conire  les  rebelles  et  les  repre- 
nant, ils  leur  résistent  fortement  afin  qu'on 
ne  leur  reproche  pas  d'avoir  fui  à  l'approche 
du  loup  (206).  » 

L'auteur  du  Rational  ne  s'arrCfe  pas  I^;  il 
va  jusqu'à  indiquer  la  signitication  de  la  lige 
qui  supporte  le  coq,  et  de  la  position  même 
de  celte  tige  ou  sommet  de  fédifice. 

«  La  verge  de  i'er  est  l'emblème  de  la 
droiture  des  paroles  du  ministre  de  TETao- 
gile,  qui  jamais  ne  doit  se  laisser  conduire 

Sardes  motifs  humains,  mais  parler  toujours 
'après  les  inspirations  de  Dieu,  ainsi  qu'il 
estérrit:5t  qnrtrpCun  parU ,  qu'il  paraitse 
qu9  Vim  parie  par  su  bouche.  {IPetr,  nr,  2.) 
Quant  à  la  position  de  cette  Yerge  de  fer  au- 
dessus  de  la  croix  oudafattedo  l'église,  flli^ 
indiaue  que  les  paroles  de  ta  sainte  Ecriture 
ont  été  accomplies  et  consommées ,  et  c*ast 
l>our  cela  que  Jésus-Christ  fur  la  croix  s*est 
écrié  ;  Tout  est  consommé  (209)  1  • 

il! .  Forme  det  eoq$.  —  matière  arec  !>• 
qjiel'p  ''>ri  les  a  fibriqués.  -  -  Place  yu'on  leur 
a  asiiynée  sur  les  rylises^  clo.  —  11  csi  iiu- 
nossiblc  de  dire  quelque  chose  de  précis  sur 
la  forme  qu'on  a  donnée  autrefois  aux  coijs 
des  églises.  11  n'existe  guère  maintenant, 
soit  dans  les  musées,  soit  au  haut  des  édi- 
fu  es  sacrés,  de  monumetjis  de  ce  genre  qui 
aient  une  certaine  ancienneté;  et  les  rc()ré- 
sentalions  qu'on  trouve  sur  les  tapisseries, 
sur  les  Tignettea  des  manoscriti,  snr  les  fi- 

gallns  praéiealores  qui  diitliiieiepnMilcaiii  Milér* 

inienles  excitant,  ut  abjicianl  opéra  leiiebrarum 
clamantes:  Vte  donnieniibu$..,.  exturge  qui  dormis, 
{Ephes.  V,  14.)  Lucem  veiiluram  prxnunnani.  duui 
«ii«ni  jiiditii  et  iuturam  glipriaiii  pnedicaui  ;  et  pm- 
denicr  aniequamallisvirittieai  prêdioeDt,Ma80Me 
pcccaii  excitantes,  corpus  sunnicaslig.ini  ideniietta- 
tiir  Apuâtnlus  :  Vnde  cait'tgo  corpus  meum  (l  Cor.  n, 
27),  etc.  Hi  etiam  sicut  et  galius  «  oui;;*  xjiiuiiji 
vertunt,  quando  iucrepando  et  argucndo  coiuta  re- 
l:eUe»  foi Hier  reniluiil  ne  lupo  venienle  fugisse  ar> 
guanlur.  (Gnilldni.  DuRiriD.,  Haiional.  dinH.ofie*, 
lib.  I,  cap.  (om.  i,  pag.  7,  edil*  u> 

1571.) 

(iny)  Vir^a  terres  ia  qaa  gauoa  s»let  rMtttOi 
repra^ientat  paedicaiiti»  sermoiieui:  ut  noâloqualur 
exspiritu  liuiuinia,  sed  Dei,  jiixia  iilud  ;  »i  quia  I»- 
qiiilur  qtiasi  sermone»  Uei,  eliaiii  quoé  vero  virg» 
ifisa  t  .Mi|H  ;i  (1  ii(  ,111,  scu  siiitiiiiiiaUïiB  ecdcsisepo- 
Sila  iituuit  ««riuooGui  Scnpiurarum  consnoimaïuiH 
eMeei  conAriDaïuin.  Unde  Dominus  in  paskiuiic  aii  : 
CoHtummalum  €S'.  [Jonn.  viv,  50*.  Guilclm.  Darawd 
Kiitiou.  div.  oUic.  kij.  i,  cap.  i,  ii,  i.  >,  ^* 
edU.aiw.l»7«. 
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traax,  sont  d'une  trop  petite  diroonsion  et 
irup  imparfaites  pour  donner  une  idée  exacie 
(je  l'objet  qu'elles  retracent.  On  aura  sans 
doute  cherché  îi  se  rapproclier  aulniil  inie 
jKJSsible  do  la  nature,  et  on  l'aura  imitée 
daranta^e  aux  époijuos  où  l'art  était  le  plus 
en  progrès.  Si  l'on  devait  rencontrer  des 
coqs  appartenant  au  moyen  fige,  ce  serait, 
d'après  l'état  de  la  sculpture,  aux  dilTérents 
siècles  de  cette  période,  qu'on  pourrait  leur 
assigner  une  date  plus  ou  moins  certaine. 

Haintenani  les  coqs  de  nos  églises  ont  or* 
dinairpfticnt  les  ailes  baissées,  et  sont  dans 
la  position  d'un  oiseau  qui  marche  ou  se 
lieni  perché.  C'était  là  ratlilodu  ^u'on  avait 
coutume  de  lour  donner  autrefois;  cepen- 
dant celui  qu'on  observe  dans  la  tapisserie 
de  Bayeax ,  au  sommet  de  Téglise  de  West- 
minster, paraît  avoir  les  ailes  éployéos.  Cette 
%ure  est  peut-être  la  plus  ancienne  repré- 
ienlation  da  monument  qui  nous  occupe. 
On  sait  que  In  tafiisserle  de  Bayeusdateao 
moins  du  xiv  siècle. 

Il  y  a  toat  lien  de  croire  (ju'on  s*esl  tou- 
jours servi  de  cuivre  pour  la  falirication  des 
coqs.  Ce  métal  a  l'avantage  <ie  ne  pas  s'oxV- 
der  profondément  comme  le  fer,  et  on  peut, 
en  le>  r 'Jui  ,int  à  une  certaine  épaisseur, 
donner  aux  objets  pour  lesquels  on  Tem  * 
loie  toute  la  légèreté  dé&irable  sans  nuire 
la  solidité,  ce  qu'on  n'obtiendrait  pas  aVee 
le  plomb.  Il  éi.iU,  du  reste,  d'un  usage  or- 
dinaire pour  les  reiiquiiircs,  les  slaluetles, 
les  vases  et  les  instruments  employés  dans 
la  liécoralion  des  églises  et  les  cérémonies 
du  culte.  -  -  Le  coq  de  lirescia,  fabriqué  au 
IX'  siècle,  était  de  cuivre. 

D'fiprès  le  témoignage  de  plusieurs  éi  l  i- 
vains  ecclésiastiaues  et  d'après  des  cuiiiples 
d^églises,  il  paraît  au'assez  souvent  l'on  en- 
richissait les  coqs  ue  dorure.  La  descri|ilion 
de  Wolslan  et  le  Livre  noir  nous  apprennent 
que  ceux  de  Winchester  et  de  Gontanccs 
avaient  été  dorés.  Eckard,  auteur  du  x'  siè- 
cle, dans  son  livre  De  cuêihus  sancli  Oallit 
parle  d'un  coq  que  «feux  voleurs  avaient 
voulu  (lérohcr,  parce  qu'ils  s'élaieiit  ima;^i- 
Hé  qu'il  était  d'gr  uiassif.  On  lit  encore 
dàos  les  comptes  de  Féglise  de  Gisors  que 
1  Adrien  Coulle,  painolrt',  tant  pnur  ^a  paine 
et  salaire  d'avoir  doré  de  lin  or  de  ducat  la 
croix  et  le  eochet  et  le  pot  de  dessoubs  la 
Croii,  reçut  xi  livres  \  m»us  eu  1538.  »  Cette 
dorure,  en  uréservantde  l'oxydation  le  métal 
avec  lequel  on  avait  formé  les  coqs,  leur 
donnait  un  brillant  éclat,  eu  faisait  un  riche 
oraernent  capable  de  couronner  diguemeiit 
n  sommet  du  temple  chrétien. 

C'étaient  surtout  les  tours,  fiarlies  des 
églises  plus  élevées  que  les  autres,  qui  sup- 
portaient ces  anémoscopes  ;  mais  on  en  or- 
nait quelquefois  encore  le  liaut  des  coudoies 
au-dessus  du  chevet.  Leurs  tiges  étaient 
tantôt  placées  sur  une  croix  en  fer,  et  tantôt, 
quoique  moins  fréuuemment,  elles  étaient 
immédiatement  fixées  sur  la  toiture.  Lfs 
tapisseries  de  la  caliudfiiie  de  Ueauvais,  qui 
ont  été  exécutées  dans  la  prcnuère  partie  ilu 
iTi*  aiàcle  et  qui  représeni^nt  ias  villes  de 
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Paris,  de  Reims  et  de  lieauvais,  montrent 
partout  des  croix  ;  il  en  est  de  même  ties 
viiraiit  (jui  ornent  la  chapelle  de  saint  Crépin 
dans  l'église  de  Ci'îors:  snr  la  tfi[i!';«erie  do 
Bayeux  on  ne  voit  qu  uue  wc-^e  simple  et 
sans  traverse. 
Tels  sont  les  documents  que  j'ai  pu  me 

{»rociirer  par  mes  recherches.  Ils  sont  bien 
osuflisanls.  D*autres ,  j'ose  l'espérer,  les 
rom[ilétcront;  et  après  avoir  donné  des  no- 
tions précises  sur  l'architecture  de  nos 
églises,  sur  les  différents  objets  do  l'art 

au'elles  renferment,  on  parviendra  sans 
oule  aussi  à  tracer  d'une  manière  satis- 
ftisante  Phistoire  du  monument  qni  les 
surmonte. 

*COQUASSE.  —  Sorte  de  chaudron,  de  ta 
fimitle  des  coquemarts,  et  placé  comme  eax 
dans  les  inventaires,  soosla  rubrique  des 

pots  et  tlacous. 
1167.  Une  coquasse  d'argent  verré,  an 

pié  et  au  couvercle  et  au-dessus  armoyé  des 
armes  deMs.  de  Roubaix ,  k  anses  et  à  man- 
che et  poisextx  mares,  itj  onces.  (Dura  de 

Bourgogne,  2570.  ) 

COQUELET  (Uebbis)  était  orfèvre  à  Paris, 
iW*.  ~  Le  6  janvier  U04  {Britiih  muimm, 
n.  3114;  Archiv.  de  la  chambre  des  comptes 

de  lîlois),  i!  vend  h  Loys ,  fils  de  roy  do 
France,  duc  d'Orléans,  divers  joyaux  et 
vaisselle  d'or  et  d'argent  pour  donner  en 

élrcnnes.  (Cs.  Les  dur<t  Bouryngnf,  par 
-M.  DE  Laboiiue,  PreuvLb,  t.  U,  p.  215,  et  la 
table.) 

*COQUEL1COO  —  Est-ce  un  coq,  un  coq 
d'Inde  ou  un  faisan?  Si  c'est  un  coq,  pour- 
quoi chercher,  pour  le  désigner,  un  aulro 
mot  celui  qui  est  dans  la  lan;^ue  usuelle 
du  moyen  âge?  Ce  n'est  pas  un  dindon, 
puisque  cet  oiseau  n'est  connu  en  Europe 
((uc  depuis  l'année  1520.  Ce  serait  donc  io 
faisan  ou  le  coq-Limoges? 

1399.  Un  coquelicoq,  d'argent  doré,  dont 
le  corps  est  «l'une  coquille  de  perle  d'Oi  lent, 
âur  entablement  à  six  pieds,  pesant  sept 
marcs  et  demy.  (  Invenfairt  de  Ckarlet  Y7.) 

1399.  l'n  foifiiclicoq,  tout  riroict  sur  ses 
piedzi  dont  lo  corps  esi  d'une  coquille  de 
perte,  comme  dessus,  pesant  quatre  maroz 
sept  onces. 

H51.  Le  suppliant  et  Jehan  Baudelol  di- 
rent qu'ilz  iroient  véoir  dedens  le  bois  Des- 
sars,  du  lieu  de  Sorel ,  si  l'on  y  trouvcroit 
aucuns  qui  chassaissent  aux  Cocq-Limo^es, 
autrement  nommez  faisans.  {Lett.dtrémtsi.) 

15G0.  Depuis  peu  d'années,  il  nous  est 
arrivé  en  France  certains  oiseaux  étrangers 
qu'on  appelle  poules  d'Inde,  nom  qui  leur 
a  été  donné,  je  crois,  parce  qu'ils  ont  été 
pour  la  première  fois  transportés,  dans  nos 
climats,  des  lies  indiennes  qui  ont  été  dé- 
couvertes, il  n'y  a  pas  longtero(>s,  par  les 
Portugais  et  les  Espa:.^uoîs.  (Champier.) 

1600.  On  dit  du  cou,  coqueliquer,  pour 
marquer  son  ramage.  (Et.  Biitn,  Lu  nur^ 
teilies  de  la  nature.) 

*CO0l'EMAR,  placé  par  les  ar^^entiers 
taniCkt  dans  le  cnapilre  des  pots  et  pintes  et 
leurs  aiguières»  tantôt  dans  le  chapitre  des 
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flacons.  —  Ses  dilTércnts  usAges  expliquent 
quelle  a  été  sa  forme. 
1380.  Trois  petits  coquemars,  à  biberon, 

Kireils  et  au  couvescle  sont  les  armes  de 
ons'  le  Dauphin,  pesans  xviii  marcs,  deux 
onces  (li'arj^'Til.^  fnrcntaire  de  Charles  Y.)  - 
Deux  grands  coquoiuars,  à  caue  d'ange, 
d*argcnt  blanc,  pes«nl  xxi  marcs,  iiij  onces. 
—  Un  petit  coqticm^Trt,  d'argent  blatic  verré 
et  y  a,  sur  le  couvescle,  un  esmail  rond»  es- 
maillé  de  France*  pesaot  vi  mares. 

1391.  Deux  grans  coquemars  d'ar^'cnt 
blanc ,  esquelx  on  met  et  ^orte  l'eaue  à  laver 
les  piez  du  Boy  —  ilviii  's.  p.  (Complet 
roj/aux.Jr- Un  coquemarl  a  couvescle,  d'a- 
rain— pour  chaulTer  la  lessive  à  iaver  les 
chiera  de  madame  la  dachesse  de  Tourraine 
et  des  dames  et  damoiaelles  de  sa  confiai- 
gaie,  XV  s.  p.  [ibid,) 

H60.  Ung  coquemart,  d'argent  blanc,  à 
mettre  eaue  pour  barbier,  qui  poise  v  marcs 
et  iij  onces  demie.  iDua  d«  Bourgoontt 
n.  577.) 

1 IÔ7.  Ung  coquemart,  d'argent  blanc,  à 
mettre  eaue  pour  barbier  qui  poise  v  marcs, 
iij  onces  demie.  {Ducs  de  Bourgogne,  2577.) 

♦COQUETIER  ou  «  œfvier  d'or.  »  —  Dans 
Tinvenlaire  des  joyaux  d'or  et  d'argent  do 
Philiupu  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  12  juil- 
let 1420,  on  mentionne  «  ung  œfvier  d'or, 
double,  ouvré  a  arbrooeauh  et  feuillaigesde 
fréiiiers,  posans  ensemble  voxve.  »  (Cs.  Les 
dues  de  Bourgogne,  ]iar  H.  m  LabORDI, 
Preuves,  t.  H,  p.  :257.) 

COQUILLE  I)K  SAINT  JACQUES.— Cet  at- 
tribut de  saint  Ja(ques  de  Oompostelle  et  de 
saint  Sebald  a  élé  adopté  par  les  pèlerins. 
J'ignore  quel  usage  a  pu  avoir  la  coquille 
meotionnee  dans  la  dlation  suivante.  Etait- 
ce  une  relique? 

1467.  Une  coquille  noire,  de  saint  Jaques, 
garnie  d'or  et  ung  boton  de  perles  au  tîout. 
{Ducs  de  Bourgogne,  3165  } 

*COR.— Instrument  demusique.(Foy,  aus- 
si Oliphant.)  Les  deux  cors  de  Tinvenlalre 
du  duc  d'Anjou  semblent  avoir  étédegrandes 
et  magnifiques  pièces  d'orfèvrerie- 

1360.  Inventaire  du  duc  d^AnJou,  4V2, 514. 

*CORAIL.  —  Végétation  ariifu  iclie  pro- 
duite, sur  les  rochers  et  au  fond  de  la  aier, 
perdes  polypes  qui  s'en  font  une  habitation 
on  y  aj(jutanl,  chacun  h  son  tour,  son  s|l- 
véole  ou  $4  portion  de  branche.  À  mesure 
que  ranimer  se  retire  de  l'aÎTéole  qui  ne  lui 
suflit  plus,  lo  dépôt  qu'il  foi  ino  se  durcil  et 
va  ainsi  s^  transformant  en  branchages  ca- 
l^ricieux,  suivant  l'animal  dans  son  travail, 
inorquant  ses  interrnplions  par  ses  reprises. 
,i'ai  vut  à  marée  basse  et  par  un  temps  calme, 
nageant  dans  la  mer  Rouge,  des  forêts  de 
coraux  (jui,  h  travers  l'azur  de  l'eau,  sem- 
i>laijent féeriques;  la  mer  Méditerranéo  ofTre, 
sinon  en  aussi  grande  abondance  ei  en  aussi 

(^10)  Nous  avons  vu  sur  une  croix  du  diocèse  de 
Tiili<>  (|ue  lions  mentionnons  d.ins  le  cours  de  ce 
Dicliounaire,  un  camée  de  travail  antique  exécuté 
■iir  corail  ronge.  Plusieurs  châsses  du  xii*  siéc?e 
ent  (les  (  li.uoiis  décorés  de  coraux  rcniplaçanl  les 
pi£rrtiri«ft.  Cet  u&agc  était  ea  vigueur  dés  le  temps 
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prodigieuses  variétés,  au  moins  en  qualités 
plus  préeieuses,  de  superbes  coraui.  Les 
anciens  ont  non-seulement  connu,  mais  ih 
ont  employé  souvent  le  corail.  Je  ne  croii 
pas  que  les  grands  artistes  de  ce  temps  aient 
exerré  leur  talent  sur  une  matière  aussi 
peu  dure,  aussi  peu  franche.  Au  moyea 
âge,  on  Ta  recherché  et  comme  objet  corieut 
d  histoire  naturelle  et  comme  pierre  à  com- 
poser des  bijoux.  Ce  gottl  s'est  continué 
jusqu'il  nos  jours  avec  les  intermittences 
I)ropres  à  la  mode.  Le  mot  on  lui-même  ne 
doit  pas  6'tre  confondu  avec  d'autres  qui 
s'écrivent  de  mètne;  par  exemple,  des  fosieé 
de  corail 0  ou  de  oorail  sont  des  plaodiesde 
chêne  (210). 

1322.  ij  peire  de  paternoslert  Tun  de  conri, 
l'autre  de  geel*  {Inventaire  du  cemle  d»  A- 
reford.) 

1328.  Un  arbre  de  eouralU  à  langues  de 
serpens,  prcsié  xl  s,  (Inventaire  de  m  reyei 

Clémence.) 

1372.  Courait  croist  en  la  mer  rouge  et, 
tant  comme  il  est  couvert  d'eau,  c'est  bois 
blanc  et  mol,  mais  si  tost  que  il  est  hors  ds 
l'eaue  et  que  il  est  louché  de  l'air,  il  rougisl 
et  devient  pierre.  {Le propriétaire  det  ekotUt 
trad.  lie  J.  ('oRBirnov  ) 

lilb.  Une  Ijrauclie  do  corail  vermeil, 
séant  sur  un  (dé  d'argent  doré,  en  la  quelle 
a  pIusi'Mirs  lfm,,'ues  de  serpents  et  siet  ledit 
pied  sur  quatre  serpens  volans —  xxx  liv.  t. 
[inventaire  du  duc  de  Berry.)  —  Une  graot 
branche  de  corail  vermeil  sur  laquelle  a  un 
cruceflx  d'argent  doré,  nostre  Dame  et  saint 
Jehan  aux  costés— xxxij  liv.  t. 

1467.  PI useiirs  patrenoslres  de  coral  ver- 
meil, pesant  iiij  m.  x  est.  {Ducs  de  Bourgo^ 
gne,  3156.)  —  Une  branche  de  coral 
sur  ung  pié  d'argent  doré.  {Bue$  deBourgo» 
gne,  3206.) 

1487.  Pour  avoir  fait  polir  et  neetojer,  par 
le  commandement  DDS.,  (le  roi)  (rois  i;r.ins 
branches  de  coural  masle;  lesquelles  bran- 
dies avaient  esté  apportées  au  dit  S.,  du  pays 
de  Provenez;,  chargcos  et  couvertes  de  terre 
de  la  vase  de  mer.  {Comptes  royaux,  cité  par 

M.  IhraBTQ'ARCQ.) 

*C0RA1L  NOIU.  —  Je  ne  connais  pas  de 
corail  de  cette  couleur,  et  il  est  évident  qu'oo 
a  nommé  corail  noir  des  pélriOcètioDS  qai 
avaient  quelque  cliose  dtt  poli  et  de  Û  dll* 
reté  du  curai  1  rouge. 

1510.  Ung  petit  cruxitiement,  de  courail 
noir  avec  nostre  Dame  et  sainct  Jehan,  gar- 
n^ye  d'argent  doré.  {In»ent.  du  eard.  GeorgetJ 
d  Amboise.) 

1692.  A  l'égard  du  corail  noir,  lo  véritable 
est  si  rare  qu  il  est  comme  presque  impossi- 
ble d'en  pouvoir  trouver,  car  tout  ceiuy  que 
nous  vojons  n'est  qo'uoe  manière  de  plante 
])étrirtée  dans  la  mer.  fPtoim.,  Uist,  dts 

drogues.) 

de  Coostaetia.  Parmi  les  dons  de  ce  prince,  Ams» 
(«se  le  BiMIotbéciire  énamére  pm  reamrqoaMe 

coupe  en  métal, décorée  de  rornîl  :  Scyvfinm  singm- 
larem  e€  metaUo  quod  coraih  ornalum  undique  de 
gemmi*  prasîmê  ff  kgacinfhiitiê  wro  wMrfiMvjn. 
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«CORBEIEXE  BE  UAUMOSNE.  »  Celle 

corbeille  recueillait  \os  morccatiT  solides,  le 
nûUauaiosoe  (Foy.  ce  mol),  les  liquides, 
ntuts  rés«rvés  aux  pauvres  par  la  cbarité, 
au  milieu  même  de  TabonJance  du  rppas. 
Atre«  le  temps,  l'idée  «raumosne  disparut,  au 
moins  Tépithète,  et  on  ne  trouve  plus  que 
rede  indicatioD  :  une  corbeille  pour  tirer  le 
DotA.  Ces  corbeilles,  souvent  en  argent, 
«iaient  faites  en  fils  tordus  afin  d*iaiiter,  par 
li  forme  elfmrle  travail,  l;i  (  orbeille  d'osier. 

Pro  corboliis  etiipiis  pro  paueelee- 
roosinae.  xvj  s.  (Comptes  rot/aux.) 

1363.  Une  grant  corl.eille  d'argent  blanc, 
à  iiij  pieds  et  à  aueaux,  à  iiij  escuçons 
des  armiis  monseigneur,  poise  xiT  marcs. 
{Inventaire  du  duc  de  Normandie.)  —  Item,  le 
!>a«(on  h  la  porter,  coverl  d'argent,  esmaillië 
ûu\  deux  houlz  des  armes  monseigneur, 
poi  l'  l  u!  xij  marc,  ij  onces. 

VM-i^  l  a  corbeille  à  l'aumosne.  {Inventaire 
dt  Hichard  Picque ,  archevesque  de  Rheinu.) 

idi&O.  La  grand  corbeille  de  l'aumosne, 
dargent  blanr,  avec  le  bnslon  et  est  là  dite 
corbeille  ciblée  des  armes  de  France,  pe- 
sant vjxx  iij  mares  et  demy.  {imomUaire  de 

Charles  V.) 

U95,  A  Jel.aa  Gallant,  orfèvre  du  dit  sei- 
gneur (le  Ro}  ),  pour — une  grande  corbeille 
servant  pour  tir  r  le  !iain  de  dessus  la  table, 
qui  est  iaicte  deUl  d  argent  tiré,  fonset  tout, 
en  laquelle  a  grans  souaiges  pcr  dessus  et 
par  dessoTihz  dont,  àceulx  du  hauU,  a  deux 
graus  hoiiHues  et  deux  femmes  sauvaiges  k 
tenir  les  liances  qui  sont  faictes  de  gros  fil 
îorz  et  tiennent  en  Icors  mains  fli.icun  iing 
uavo^s  armo}ez  el  esmaillez  nui  armes  dé 
rrance  et  Je&dils  souaiges  garnis  h  l'entour 
lie  Heurs  de  lis,  la  dite  eorheitle  povsant 
vjn  xj  marcs,  vj  onces  {Comptes  roj/aux.— 
tletle  même  corbeille  se  retrouve,  mais  moins 
bien  décrite,  dans  l'un  des  inventaires  delà 
mne  Àone  de  Bretagne,  daté  de  1^98.) 

1496.  Il  s'en  fait  tant  qu*il  cheut  ou  dit 
P'.iis  r.[  I  our  le  rnvoir  Clément  niaislre  de 
i'usicl  jnint  une  courbiUe  ou  cbairpaigno  et 
pescliait  le  dit  poullet.  (Philippe  db  Vi- 
es ki  LLf.S.) 

COKDIEN  (ËvaAftoLK),  orfèvre  de  Paris,— 
ih&k.  A  Evrard  le  Gordien,  orfèvre,  demou- 

ranl  à  Paris,  pour  xij  paires  de  bloucqueltes 
d'argent  doré— délivrées  à  Audriet  le  Maire, 
premier  varlet  de  chambre  de  la  Ro}  ne,  pour 
servir  à  lacier  et  lernuM-  les  galoches,  botti- 
nes et  souliers  de  la  dille  Dame,  —  xi  liv.  vi 
s.  p.  (C.  roy.) 

*CORDON.— L'enseigne  qui  ornait  le  cha- 
})el  et  le  bonnet  devint  une  gance  et  un  cor- 
don sur  lu  chapeau  qu'un  }K)rla  à  la  fin  du 
ivi'  si^^cle.  Ce  cordon  hérita  de  son  élégance, 
iHi  plulùl  il  rivalisa  avec  elle.caronletrouvo 
inscrit  dans  les  documents  simullanémeni 
avec  les  enseignes. 

15*.HI.  Un  cordon  de  chapeau,  fait  en  façon 
iîe  triomphe,  où  sont  représentez  plusieurs 
figures  de  personnages  et  bestions,  contenant 
^eize  pièces  enrichies  (suivent  les  i)ierreries), 
prisé  iiij  Ix  escu.s.  (inventaire  de  Gabridte 
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1603.  Plus,  au  crand  Chambelland.  une- 

enseigne  d'or  en  lorrae  d'aigrette  enrîf^hio 
de  diamans.  (Sclly,  OEconomies  royales.) 
^Plus,  au  comte  de  Rosbroug,  une  ensei- 
gne en  forme  de  nœud  tenu  pardoux  nmours,^ 
le  tout  enricliy  de  diamants.  —  Plus,  au  duc 
de  Lenris,  un  cordoD  de  chapeau  eniichy  de- 
chatlous  de  diamans. 

♦CORNALINE.— Ce  quartz  azate  doitôtre 
d'une  teinte  rouge  sangde  bcBUf  bien  égale 
et,  vu  à  la  lumière,  se  changer  en  une  cou- 
leur écarlate  pommelée.  Les  anciens,  qui 
en  ont  possédé  d'une  beauté  remarquable, 
s'en  sont  servis  pour  graver  leurs  plus 
belles  intailles;  le  moyen  âge,  la  renais- 
sance et  nos  bons  graveurs  modernes,  l'ont 
aussi  recherché.  Unn  rornaline  noire,  citée 
dans  l'inventaire  du  duc  de  Berry,  est  peut- 
être  un  niccolo. 

1180.  Un  signet,  où  il  a  nne  cornelîne  en 
laquelle  a  un  lyon  qui  mangue  une  autre 
beste,  assis  sur  une  verge  d'or,  néellée  à  lelp 
très  et  à  deux  est  illrs,  aux  deux  costez,  k 
jour,  Unvenlaire  de  Chartes  V.) 

lilè.  Un  annel  d*or,  où  il  a  un  grant  cor- 
neille noire,  où  i!  n  une  teste  d'omme  —  XS 
Jiv.  t.  {Jnvent.  du  duc  de  Berry,) 

ISS39.  Un  livre  d'heures,  eseript  en  par- 
chemin enrichi  de  rubis  et  turquoises,  cou- 
vert de  deux,  grandes  cornalynes  et  i;arn/ 
d*on  rubis  servant  à  la  fermeture  d'icelluy. 
{Comptes  royaux.) 

*CORNAUN£  BRULÊE.— C'est  un  niccolo 
rouge  factice.  On<l*oblient  parle  feu  qui  a  la 
propriété  do  détruire  la  couleur  rouge  de  la 
cornaline  et  de  la  l'aire  passer  au  blanc  lai- 
teux. Au  Kioyen  d'un  fer  rouge  appliqué  sur 
une  cornaline  et  maintenu  plus  ou  moins 
longtemps,  on  produit  àsa  surface  cette  cou* 
che  blanche  ficiiee  asset  semblable  à  ta  cou- 
che d'onyx  qui  recouvre  naturellement  la 
sardoinc  dont  est  formé  le  vrai  niccolo»  en- 
suite on  grave  dans  cette  cornaline,  de  ma- 
nière i)  obtenir  les  mêmes  effets.  Ce  procédé 
me  parait  être  moderne. 

♦liORNK.— La  corne  et  l'écaillé,  donll'in- 
dostrie  moderne  tire  un  si  admirable  parti, 
ne  me  semblent  pas  avoir  été  employées 
communément  dans  les  arts  avant  le  xv  siè- 
cle, n'avoir  été  fondues  qu'au  xvr,  incrusr 
tées,  découpées  et  mises  généralement  en 
œuvre  qu'au  xvir.  Je  sais  qu'il  estdéfendu» 
dès  le  viir  siècle,  d'employer  la  corne  pour 
faire  des  calice«,  i«>  n'ignore  pas  que  les  cor- 
nets pour  lueilro  i  t-ucre,  et  les  cornets  ou 
petites  trompes  ont  été  faits  de  corne,,  mais 
ou  ce  travail  était  grossier,  ou  ces  objets 
étaient  pris  dans  la  lorme  elle-même  de  bt 
corne  et  saus  la  modiOer;  enfin,  s'il  est  ques- 
tion, dès  le  XII*  siècle,  d'arcs  do  cnrniep,  re 
sont,  selon  moi,  des  arcs  trav.iiilés  eu  bois 
de  cormier  et  non  pas  en eume. 

I  tSSi  l^t  iwH  cUvaiu  desnwpre,  tant  aubère  des- 

•  mai  Hier 

Rt  taatSarcatia  trihe  à  ior  ara  «le  comier. 

{Chaiiêon  d'Aiitwche.) 

•COltNE  ET  COR.  — Noua  avons  conscryii 
cette  dernière  expres.sion  en  langage  de.  vé- 
i)cne,unccrrdix-corf.  La  corne,  détachéo 


Dlgltized  by  Goo^^lc 


-ni  cou 

de  la  \Ale  d*uii  animal  et  bientôt  séchée, 
donne  un  vase  à  boire  très-cummude  qui 
lut  en  u»age  dèaPorigine  do  moade.  Le  sou- 
venir s'en  est  conservé  dans  les  formes  des 
vases  de  terre  cuite,  d'argent  et  d'or  qu'on 
lui  a  substitués,  ainsi  que  dans  les  noms 
qu'on  leur  a  donnés.  Celte  substitution  de 
matière,  eu  môme  temps  que  le  uom  de 
corn*  était  maintenu,  iettebe»Qooup  d*indé- 
cÎMon  dans  l'interprélation  des  telles.  Il 
n'est  pas  douteux,  toutefois»  que  ces  cor- 
nua,  cornes,  trinckhôrner,  n'aient  été  exé- 
cutés souvent  en  corne,  enrichis  de  tout  le 
luxe  de  l'orfèvrerie.  Le  cornet,  instrument 
bruyant  fait  de  la  eorne  d'an  bœuf  ou  de  la 
dent  d'un  éléphant,  s'est  appelé,  par  ta  in  Ame 
raison,  cor  et  oliphanl^etces  noms  sont  de- 
nieurés  ï  Tiiistrament  quand  il  a  été  eiécuté 
•n  d'autres  matières. 

*COKNËMUSE.  —  Je  cite  cet  instrument 
de  masique  parce  qu'il  Qgure,éfmat///,  dans 
un  I  o  njile  de  nos  rois. 

1348.  A  Jehan  de  Crux  pour  une  corne- 
muse esroaillée  et  uo  gobelet  à  couvercle 
—  iiii»*xiiij  \iv.  (Comptes  royaitr.) 

«CORNET.  —  En  forme  de  corne,  et  tantôt 
une  trom[iette.  ce  que  nous  appelons  encore 
UQ  cornet,  tantôt  nu  encrier.  Il  est  impossi- 
ble souvent,  dans  les  brèves  descriptions 
d\in  inventaire,  de  distinguer  s*il  s'agit  de 
l'un  ou  de  l'autre.  {Voy.  au  iuoiEschiptoire.) 

13G3.  Un  cornet,  garny  d'argent,  et  est  le- 
dit cornet  de  cristal,  pesant  six  marcs,  {in- 
ventaire du  duc  de  Normandie.)  Un  autre  cor- 
netd'argentesmaiilé,  auxarmesde  France  et 
de  Bouri;ogne,  et  poise  ij  marcs,vi  onces. 

1380.  Un  petit  cornet  d  argent  blanc,  à  met- 
tre encre,  pesant  ii  onces.  (InceniairedeChar' 
hsY.)  Un  viol  cornetd'yvire,  à  mettre  encre. 

1399.  Uu  petit  cornet  d'or,  esmaillé  de 
blanc,  pendant  à  une  c!i«inctto  d'or,  garny 
d  un  saphir,  trois  balaiz  et  neuf  perles. 
(Etant placé  avec  les  cors,  ce  doit  être  égale- 
ment un  instrument  de  musique,  (/nvcn^ 
taire  de  Charles  VJ.) 

tUtt.  A  Jehan  Pulz,  orfèvre,  pour  ung 
potit  cornet  d'ivoire,  garny  d'or  lin,  que  -Ms. 
a.iaii  prendre  et  acbelturde  lui  pour  réclamer 
son  esprivier*  Ixxs.  {DuesdeBourgogM,m9. 

1467.  Unj^  grant  cornet  de  corne,  garny 
d'ar^^ent  ddié,  à  une  courroyo  de  suye 
il  (  lous  d'argent  doré.  {Durs  de  Bourgogne, 

3191.  )  Ung  petit  cornet,  de  bois  noir  aroma- 
tique, pendant  à  ung  petit  las  de  fil  d'or,  h 
ung  petit  bouton  de  perles  au  bout  et  une 
houppe  de  lil  d'or.  [Ducs  de  Bourgogne , 

3192.  ) — Ung  petit  cornet,  gfirny  d  argent. 
(Ifuct  de  Bourgogne,  3193.) 

CORNUT  (Pirrre),  IGOl,  orfheuvre  t\c  IJ- 
mogi!S,  tigure  dans  un  acte  de  baptême  de 
Saint-Pierre  du  17  avril  160t. 

♦CORPOUALIER.  —  Les  corporauï,  ces 
linges  qu'on  étend  pendant  le  service  de  la 
messe  sur  l'antet  el  sons  le  calice,  sont 
renfermés  dans  un  étui  ou  dans  une  boite 
qui  se  nommait  le  corporalier,  et  qui  était 
d*ttue grande  richesse.  On  suppose,  dans  la 
nouvelle  édition  île  0,1  f  ange,  que  le  mot  cot- 
poraliera  aussilasigniticalîoa  de  ciboire,  où 
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l'un  conserve  le  corps  de  Noire-Seigneur. 

1316.  Un  corporalier  broudé. 

1380.  Le  corporel  lier,  oùsontlesoorporettx 
dugrand  calice  brodez  de  poinct  ymnp;os  i'or 
esmailliez  sur  le  plat.  {Incent.  de  Charte»  V.) 

1416.  Un  corporalierd'yvoire,  le  coever^ 
cle  de  la  pa'^sioii,  à  ymages  de  taille,  (/ntenf. 
du  duc  de  Berry.  —  Du  Cange  donne  d'é- 
caille,  leçon  qui  est  erronée.; 

U50.  Un  corporaltier  d'ar^ient  esmaitlîé» 
à  tout  le  couvercle.  {Comp.  roy.) 

CORTRYKE  (Stbti!!  van),  oiiévredeGand, 
fut  airranchi  dans  itn'tirr,  c'est-à-diro 
maître  reçu  à  la  ua-aoùl  en  1400.  Cs. 
lei  due$  de  Bourgogne,  par  M.  m  Lâeoaes, 
Preuves,  t.I,  p.  106,  et  la  table.) 

COULOINGNE  (Jban  de),  orfèvre.  —  Les 
Arehwti  dt  Liltê,  recette  générale  1(33-M 
en  parlent  ainsi  :  «  A  Jean  de  Couloit^ne, 
■  sur  ce  qui  lui  pourra  estre  deu  pour  les 
«  frais,  façon  et  despens  par  luy  fais  et  qu'il 
«  lui  conviendra  faire  à  cav.so  de  certaine 
c  fontaine  d'argeutqu'il  fait  pour  Mds.LXKVi 
«  saitts.  »  N'est-ce  pas  le  même  que  Jean  de 
Colognequi  vivait  h  1:j  môme  t^poipio.  —  Voi/. 
Ces  mots.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourg ogn  e,  par  M.  dk 
Labobme,  Preuves,  t.  1,  p.  3Îâ,  et  la  table.) 

COULONGNE(Cokrartde),  orfèvre,  exer- 
Qaitsaprofession  h.  Tours,  à  la  tin  du  s:  v*  siècle. 

ik9S.  A  Conrat  de  Coulongne,  orfavre  de- 
mourantàTours— pour  nng  cliamielier.àlong 
queue,  à  tenir  bougie.  {Comptes  de  la  royne.  ) 

*CODLODERE.—  Vase  è  couler.  Dérivé  de 
coîare  et  do  l'ancien  colum,pro  cotons  K£.)»y. 
On  rejetait  dans  ce  vase  tout  ce  qui  restait 
dans  Tes  écuelles  faisant  fonction  a'assiettes, 
et  pour  éviter  d'en  changer.  Il  faut  remarquer 

3u'on  ne  se  servait  de  ce  vase  qu'à  l'église,  à 
éfaut  des  piscines  et  par  respect  pour  les 
liquides  consacrés,  ainsi  que  dans  les  inté- 
rieurs inoiip<;ios,  par  économie  ou  n(''cossité. 

13U3.  hi  lineroul  pour  la  saie  de  deux  ou 
trois  coulooères  pour  jccter  le  gros  relief 
comm«  sonppes,  psin  trencfiéoubrisié,tran- 
cliouers,  Liitii s  et  telles  choses  etdeuxseaulx 
pour  jecler  et  recueillir  brouets,  sausses 
et  choses  coulans.  (  Le  Menagier  de  Paris.  ) 

*COLPE.— 11  n'y  a  pas  un  métal  précieux, 
t>as  une  pierre  dure,  pas  une  mstfèrerare 
qui  n'aient  été  taillés  en  coupe:  le  moyen 
â^o  a  rivalisé,  sauf  le  talent,  avec  l'anti- 
quité: Les  coupes  étaient  souvent  aecompa- 
gnécs  de  leur  hano[r.  —  Voy.  nux  inolsBeLl- 

QUBS  HISTOBlV^tES,  MaURE  et  OSTRUSSB. 

ViW.  Inventaire  du  due  d'Anjou,  3W,  347, 
348,  S'S!^,  363.  36.5.  391,  392,  «94,  396,  897» 
à  406,  565,  567  h  569. 

1363.  Une  coupe  couverte,  doréeet  esmail- 
lée  et  ou  fonds  de  ladicte  <^on[>e  a  uneynis-^f" 
de  St.  Martin.  (  Invent,  du  duc  de  Norman- 
die. )  —  Une  coupe  couverte  et  esmetllée  et 
est  !e  hanap  de  ladite  coupe  a  six  oometes 
rondes  et  poise  v  marcs  demie  ODoe. 

13S0.  Une  autre  couppt»,  dorée  et  esotit- 
lée,  et  dedans  à  petits  esmaux  pesant  viy 
marcs,  iij  onces  (d'argent.)  {Inveni,  do 
Charles  V.)  »  Une  ancienne  eouppe,  h  cou- 
vesele  seiu'.'e  di-  serpenlelles  enlevés  et  de 
petits  cifmaux  eu  manière  de  luzenges,  {)e- 
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santiiij  marcs,  i  once  d'argent.  —  Une  au- 
tre couppe,  esmaillée  par  di^hors  h  bestes 
saurages  et  cizelée  dndans,  pesant  ii  oiarcs, 
tg  onces,  quinze  eslerlins  (d'ari^enl.  )  — 
tJne  grande  couppe,  de  vieille  façon,  à  cs- 
maux  en  guise  de  lozen:;e,  de  France  el 
d'AOijletcrre,  pesant  ix  marcs,  ij  onces  el  de- 
mie.—  l  ue  aiilre  coujipo,  où  il  y  a  par  de- 
iJans  une  fleur  de  lys  enlevée  et  est  le  cou- 
vescle  semé  d'esmaulx  à  un  clocher  par 
dêfSQS,  pesant  iiij  marcs»  rij  onces»  ▼  ester- 
lins  d'argent. 

14S3.  Une  coappe  d'argent  dorée  dedens 
et  deliors,  poinssonné  dessus,  à  ung  compai- 
gnnn  cl  une  damoiselle,  pesant  deux  marcs, 
irois  onces  ung  gros.  {Acte  de  vente  des  biens 
it  Jacquet  Caur.  )  —  Une  cooppe  d'argent 
dofée  par  dehors,  esroaillée  par  dedans 
d'une  Jaiuoisello  gauderonnée,  pesant  qua- 
tre marcs,  une  once,  trois  gros. 

•COURGE.  —  Plante  cucurbilacée,  dont 
la  fruit  desséché  sert  à  contenir  des  li- 
quides. 

1391.  Pour  ij  seaulx  et  une  conrgp  ferrez, 

Çaur  porter  l'eaue  ès  chambres  de  madame 
sabei  el  madame  Jebaone  de  Franee  — 
X I.  p.  (  Compta  roymuB,  ) 

COURONNES,  CANDÉLABRES,  CHANDE- 
UERS,  LAMPES.  —  Que  l'emploi  de  la  lu- 
mière artiQciellK  ail  eu  de  toultémps  dansl'Ë- 
clise,  une  signiBcation  syml)olique,  c'est  un 
liilqu'étaljlilsuradondaniment  l'étude  de  l'an- 

auilé  ecclésiastique.  Ouvrez  les  Pères  :  ar- 
ides textes  de  l*ficrilure,ils  voient  dans  les 
lampes  allumées  au  sanctuaire  unsouvenirde 
celte  lumière  divine  qui  illumine  loul  homme 
Tenant  an  monde;  e  est  une  flgure  destinée 
ï  nous  rappeler  ce  soleil  qui  s  est  levé  <lans 
les  splendeurs  de  rélernel  Orient  pour  éclai- 
rer les  nations  assises  h  l*ombre  de  la  mort. 
Cest  un  symbole  de  purification,  de  charité  ; 
Bialbeur  aux  vierges  dool  la  lampe  sans  ali* 
ment  se  sera  éteinte  dans  les  ténèbres  I  elles 
ne  seront  point  admises  dnns  la  salle  du  fes- 
tin nuptial.  C'est  une  oUrande  qui  figure  la 
gloire  oéleste  dont  Dieu  couronne  ses  élus, 
et  le  culte  affectueux  qua  nous  rendons  à 
leor  mémoire.  Le  nombre  même  des  lumiè- 
lei  se  produit  avec  une  intention  symboli- 

Îie(2il).  Ainsi  s'explique  l'antique  usage 
entretenir  une  lampe  nuit  et  jour  allumée» 
devant  la  sainte  Bucnaristie. 

Dès  les  catacombes,  la  piété  publiiiue  s'ex- 
ivime  par  des  olfraudcs  et  des  fondations 
semblables;  et  Irtrsque  rE:4lise  Tictorieuse 
l'Ourra  célébrer  au  grand  jour  le  culte  du 
Très-Haut,  les  feux  du  soleil  n'éteindront 
pu  la  symbolique  lumière  dont  s'illumine- 
NBl  les  sanctuaires  clirétieos.  Les  empe- 

(ill)  Cs.  DDR*iiD,fla({on.,lib.  i.cap.  i,  3;lib.  vi, 
ap.  7Î  ;  lib.  vu,  cap.  7,  elr. 

(ili)  Aoucase  enregistre  d'innombrables  dons 
de  Umpes  el  de  phans  Aiils  par  les  Sovteraiaa 

(SIS)  A5A8TAS.  tiiLt^.  poni..  Vit..  Léon. 

(ill)  I  Supei  altare  beaix  PetroDillx,  iii  basilics 
Mti  iodres.  fecit  regnuia  aoreum  cam  geminis 
imieris,  pensans  Iflins  diias  et  uncias  ires.  > 
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reurs  elles  Souverains  Pontifes  multiplieront 
les  dons  de  ce  genre  (212). 

Les  lumières  artificielles  étaient  produites 
de  deux  manières  :  au  moyen  des  lampes 
(  pkara  cantkara,  lychni,  delphini);  au  mojea 
de  cierges  en  cire  portés  par  des  cliandeliers, 
des  candélabres,  des  lustres  (  phara  certo* 
staiOt  eandelabra^  coronœ,  régna).  Souvent 
les  cierges  alternaient  avec  des  lampes. 

Ces  dispositions  se  retrouvaient  sur  des 
couronnes  gijgantesques ,  sortes  de  lustres 
qui  s'exécutaient  en  métaux  précieux,  s'in- 
crustaient d'émaux  brillants,  se  décoraient 
de  pierreries  et  de  cristaux,  se  revêtaient 
d'ornements  en  forme  de  tours.  Des  chaS* 
nés  les  susueudaienl  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire, au-uoTant  de  Tautel  ou  sous  le  ci« 
boire. 

Charlemagne  donna  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  une  couronne  d'or  enrichie 
de  grosses  perles.  Cette  offrande,  suspendue 
au-dessus  de  l'autel,  pesait  cinquante-cinq 
livres  (213).  Léon  11!  plaça  une  couronne 
semblable  ornée  de  perles  précieuses  el  du 
poids  de  deux  livres  trois  onces,  dans  la  cha- 
pelle de  sainte  Pétronille,  en  l'église  de 
Sainl-André.  Le  môme  Pontife  en  fil  autant 
en  trois  autres  église.s.  Anast&se  inventorie 
un  nombre  immense  de  dons  .«omblables. 

Des  croix  d'or  décorées  de  pierreries  or- 
naient le  centre  des  couronnes  ollertes  par 
Grégoire  IV,  Serge  II,  Léon  IV  et  Benoit  III, 
à  diverses  églises  de  Rome  (21'»).  Une  cou- 
ronne donnée  par  Victor  111  à  l'abbaye  du 
Mont-Cassin  était  décorée  de  six  croii.  Trois 
croix  décorent  une  autre  conroDoa  donnée 
par  le  même  Pontife  (215}. 

liO  Kimousin  possédait,  avant  la  révolu- 
tion, plusieurs  couronnes  semblables;  elles 
ont  disparu  en  ildU.  Dans  le  milieuduuhœur 
de  Saint-Remi  de  Reims,  était  suspendue  à 
la  voûte,  par  une  chaîna,  uno  couronne  de 
fer  et  d'airain.  £lle  perlait  qualre-viogt- 
seise  chandeliers  ornés  de  cristaux  ;  son  dia- 
mètre était  de  dix-huit  pieds.  La  bande  de 
cuivre  qui  la  formait  était  divisée  en  douze 
parties  ;  chacune  de  ces  divisions  était  mer* 

3uée  par  une  tourelle  percée  à  jouret  ornéo 
e  cristaux.  L'évangile  selon  saint  Jean,  in 
princjipio  trot  Verbum,  était  gravé  en  lettrée 
onciales,  c'csl-h  dire  en  grandes  lettres  ro- 
maines sur  les  douze  parties  plates  du  cercle 
qui  formait  la  couronne.  Ce  nombre  de  qua- 
tre-vingt-seize cierges  paraît  avoir  son  ori- 

fine  dans  la  règle  de  Ciuny,  que  les  Béné- 
ictins  de  Saint-Rémi  avaient  embrassée; 
elle  prescrivait  en  effet  d'allumer  les  quatre- 
vingt-seize  cierges  de  la  couronne  aux  sept 
fêtes  principales  de  l'année  (2l6j. 
Le  creuset  révolutionnaire,  qui  a  fondu 

(Ibid.)  Le  moine  Sigebert  de  Geinblons  v»  déter- 
miner le  sens  qu'il  laul  donner  au  mot  rejnum  : 
t  Clodoveus  rex  misii  ilomse  S.  Peiro  coronain  au- 
resm  cum  eemmis,  qux  regnum  appellari  solflt»  s 
\ChroHie.  Sigeberi.  moHoek.,  ad  anu.  610.} 

(il 5)  Leo.  episc.  Ostiens.  In  Chronie,  Casriru, 
1.  III,  c.  71. — Ap.TiiiFRS,  Disserl.sur  les  autels,  ^t-'i), 

ma)  Cs.  M.  Preeper  Tarbê,  Tréton  de  l  iglite 
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ce  dentier  lustre,  a  respecté  celui  que  la 

piété  de  rnmporcur  Fréd^^ric  suspendit,  nii 
m*  siècle»  dans  le  sanctuaire  qui  abritsit  le 
tombeende  Charlema^iie,  à  Alt-la-Cbapclle. 
Cette  couronne  forme  un  grand  cercle  eti 
hrnnze  doré  el  émniilé.  Le  pourtour,  sur  lu- 
qnol  est  une  inscri()tiun,  se  ditise  en  htiît 
lobes.  Dans  la  partie  rentrante  de  ces  seg- 
ments de  cercle  se  trouvent  des  lanternes  en 
forme  de  tours  rondes;  des  tonrs  carrées 
plus  grandes  sont  [>lac6e.s  au  centre  de  la 
courbure  des  arcs  du  cercle.  Entre  chacune 
do  ces  lacunes  on  peut  placer  trois  cierges, 
de  sorte  qu'il  y  en  a  quarante-huit  dans  le 
pourtour  du  candélabre.  Les  lanternes  «ont 
au  nonibre  de  seize,  huit  carrées  et  huit 
roDdes  (S17). 

Lalumiire  produite  par  ces  moyens  se 
trouvait  souvent  élevée  par  la  position  ou 
par  la  grande  dimension  de  son  support,  ja- 
mais I  ar  la  longueur  du  cierge.  Ce  niét  a- 
nisine  trop  ingénieux,  qui  donne  au  fer  peint 
et  verni  Tapparence  de  la  cire,  et  qui  trans- 
forme en  long  cierge  une  courte  cluifi  ielle, 
la  souche,  puiiquil  faut  l'appeler  par  ton 
nom,  est  une  invention  moderne  créée  par 
le  mauvais  goût  autant  (pie  par  te  besoin 
d*écononiie  ;  ces  longs  tubes  coupent  toutes 
les  lignes  de  l'architecture  et  do  l'ornemen- 
tation, en  arrêtant  désagréablement  la  vue. 
Le  regard  rpii  les  contenip'e  est  moins  frapfté 
par  leur  tlamnie  |>ijllissanlc  que  par  la  luu- 
gae  tige  de  fer'blaoe  qai  la  supporte. 

Ces  apparences,  il  est  vrai,  étaient  en  har- 
monie avec  les  gigantesques  retables  que 
créa  le  maavals  goût  des  ttii*  et  xvin*  «iè* 

I^os  pères  s'y  prenaient  autrement.  Les 
cbandeners,  en  nombre  restreint  et  de  di- 
mensions réduites,  étaient  portés  à  l'autel 
ou  déposés  à  l'entour  par  une  partie  des  oiii- 
ciants.  Le  petit  nombre  et  la  petite  propor- 
tion de  c:es  supports  n'excluaient  pas  l'usage 
(l'une  ceinture  de  cierges  au  pourtour  du 
chœur,  des  couronnes  aux  mille  feux  sus- 
pendus dans  l'espace,  d'un  gigantesque  can- 
délabre placé  au  milieu  du  san  ;tuaire,  ar- 
bre de  bronze  el  d'or,  où  toute  la  nature  ani- 
mée et  spirituelle, animaui,  hommes,  anges 
et  démon?,  Itiîtait,  souriait,  grimaçait  et 
pleurait  j^ariui      llaiuiuci>  el  les  Uuurs. 

Les  chandeliers  avaient  généralement 

une  hauteur  d'un  pied  h  un  pied  et  demi. 
Le  Limousin  en  possédait  plusieurs  ornés 
de  rinceaux  épanouis  au  milieu  d'incrusta- 
tions d'émaux  aux  teintes  variées;  d'autres 
ont  un  pied  triangulaire,  où  des  fleurons 
découpés  à  jour  se  replient  autour  de  mas- 
ques grimaçants;  ils  ont  passé  dans  les  col- 
lections parisiennes.  Un  chandelier  plus  re- 
marquable encore  appartenait  récemment  à 
l'église  de  Tarnac.  Aux  troi^  mules,  sur  une 
base  triangiilaire  enlacée  de  feuillages  aux 

(217)  Cg.  M.  de  Cauiont,  Court  d'aniiqniiés  mo- 
muiifiil.,  l.  VI,  1-21,  ct/t//a»,  pl.  i.xxvM. 

(518-11»)  Ci.  M.  l\  Tamé,  Tr4»ori  dft  égliêct^e 
ikim»,  p,  215. 
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capricieux  rcfilis,  liée  de  galons  semés  do 

[lerles,  sont  trois  anges  aux  longues 

tuniques  ;  un  livre  est  ouvert  sur  leurs 
nom.  €e  remarquable  ebandel ter  enstyb» 

roman,  est  fondu  en  cuivre  jaune,  l'aurjVaf- 
gue  (Je  Théophile,  matière  assez  rarement 
mise  en  oeuvre  par  les  orfèvres  français. 

Les  églises  importantes  possédaient  gé-- 
n^ri liaient  des  candélabres  de  grande di- 

meusidn. 

Un  candélabre  non  moins  remarqualilo 

£ résent  attribué  aux  Jibératités  de  la  reine 
outeroooe,  qui  épousa  Charles  le  Simple 
en  907,  se  conservait  dans  l'église  de  Saint- 
Remi  h  Tîoims.  I!  était  en  cuivre  de  CliV|>r© 
resplendissant  comme  l'or,  et  avait  une  hau- 
teur de  dix-huit  pieds  sur  une  largeur  de 
quinze.  L'épanourissemeoi  le  rinceaux  aux 
feuillages  entrelacés  formait  sept  branches 
principales.  C'était  une  forêt  de  feuillages  et 
de  tleurs,  émaillée  de  cristaux  brillants,  au 
milieu  de  laquelle  luttaient  des  monstres 
aux  enlacements  bizarres  el  capricieux,  de-» 
hommes  barbus  el  des  centaures.  Aux  qua- 
tre angles  du  pied,  des  dragons  saisis  aux 
oreilles  par  des  chiens  ,  supportaient  les 
évangélistes.  Ce  candélabre  fut  fondu  en 
1793.  Dl'ut  fragments  de  la  base,  hauts 
d'environ  (quatre  pieds,  furent  heureuse- 
ment oubliés  dans  un  grenier;  ils  ne  se- 
ront pas  le  moindre  oraement  du  muséo  de 
Ueims  (218-19). 

Dès  les  premiers  siècles,  les  lampes  avaient 
la  forme  symbolique  du  dauphin  ;  d'autres 
reproduisaient  le  calice  des  Deurs.  L'anti- 
quité romaine  donnait  aux  lampes  votives  la 
forme  du  membre  dont  le  iiiai«>)de  voulait 
obtenir  la  guérison  (220).  Le  moyen  âge  re- 
trouva, dans  cet  usage  ,  une  rëminiscenco 
puisée  aux  sources  chrétiennes  ;  il  reprit 
celte  idée  en  la  purifiant.  Avant  la  révolu- 
tion, nos  églises  possédaient  nombre  (i'ejr- 
voto  dus  à  celte  inspiration  touchanle.  Dans 
les  rroi-ades  du  xin'  siècle,  un  chevalier  en 
périi  de  la  vie,  au  milieu  des  tlots  courrou- 
cés, fit  vam  à  la  sainte  Vierge  d'élever  un 
oratoire  en  son  honneur.  Miraculeusement 
sauvé,  il  bâtit,  à  son  retour  dans  les  monta, 
gnes  du  Limousin,  la  chapelle  de  Sauvagnao 
ÏScUvus  ab  aquts).  Une  lanipo  d'argent  e» 
forme  de  vaisseau  fut  suspendue  à  la  voûtu 
pour  brûler  perpétuellement  devant  Tithago 
de  sa  protectrice  bien-aimée. 

Ces  détails  sont  complétés  par  ceux  que  nous 
donnons  aus  mots  LiiMiàiiBs  et  Cardblasbbs. 

COURONNE  DE  FER.  —  On  donne  ce 
nom  à  une  couronne  d'or  ornée  de  pierre- 
ries, à  l'intérieur  de  laquelle  est  incrusté  uu 
cercle  de  fer  qa*on  croit  avoir  été  fai<  avec 
un  clou  d(i  la  vraie  croix.  Cotte  couronne, 
qui  datait  du  commencent  du  vu' siècle,  ser- 
vait au  couronnement  des  rois  d'ilalio.  Nous 
endonnons  la  descriotion  an  mot  Aoiliiimii. 

(ààO)  Yotj.  diverses  formes  de  lampes,  aj».  Lic£t, 

(te  Lurernis  ,  (>.  Yuij.  au  -i  uiic  lampe  vo:i*t?  «n 
lurme  «le  uicà  chaussé  ai>  IUi.ijijn,  c«k<o  o»i//f., 
p.  liC. 
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COURONNES  IMPERIALES,  ROYALES, 
fie.  (221)  —  Après  av(»ir  examiné  assez 
eiactement  ce  qui  se  peut  dire  au  sujet  des 
nionnoyes  do  Théodeberl  I  el  de  Cbilde- 
bertll'du  nom,  rois  d'Austrasie,  il  ne  reste 
plus  que  de  mV^^cquiaer  de  la  promesse  que 
j'flifai(e  de  irailer  des  couronnes  que  nos 
rois  ont  portées.  Mais  d'antaot  qu'ils  ne  les 
on(  empruntées  que'des  empereurs  romains 
il  iie  Constantinoplo,  je  me  trouve  engagé 
de  parler  en  général  de  toutes  les  couronnes 
dont  les  empereurs  ont  usé,  et,  dans  la  suite, 
de  celles  que  les  princes  nos  souverains  ont 
portées,  tant  de  rempire  d'Orient  que  dans 
la  France.  Quuyque  M.  Pasclial  sembleavoir 
éjjiiisé  ctîite  matière  par  ses  sçarantes  et  cu- 
rieuses recherches  J'espère  toutefois  défaire 
voir  qu'il  n*a  pas  tellement  moissonn.^  rrs 


fertiles  campagnes,  qu'il  n'y  reste  encore 
an  grand  nombre  d'espics  à  lerer,  n'estant 

pas  entré  dans  ce  détail  qui  regarde  le  moyen 
temp.s  qui  cependant  est  nécessaire  pour 
ffconnotire  toutes  les  différences  et  l«  di- 
versité des  couronnes  que  les  {Hrîncetaui  y 

ont  vécu  ont  portées. 

Pour  commencer  par  celles  dont  nos  rois 
de  la  première  race  ornoiont  leurs  testes 
sacrées,  j'en  trouve  particulièrement  de 
quatre  sortes.  La  première  est  le  diadème  de 
jwrles,  fflit  m  forinede  bandeau,  avec  les 
jirobeauxqui  pendent  au  derrière  de  la  leste. 
Cf diadème  est  semblable  à  celuy  qui  se 
rencontre  dans  la  plupart  des  médailles  des 
«apereurs  romains,  d'où  nos  rois  l'ont  em- 
molé  L'histoire  fSfjftroNE}  remarque  que 
Jules  C'^sar  rr  fusa  de  porter  Ip  diadème.  Ca- 
ligulatit  de  même,  ses  courtisans  luy  ayant 
persuadé  que  cela  estait  au-dessous  du 
rang  qu'il  tt  nnit,  et  que  sa  dignité  était  in- 
eofflparablemenl  plus  relevée  que  celles  dos 
ww  el  des  princes  (Lampride.)  Ce  lut  donc 
Heliogabale  qui  porta  le  premier  un  rang  de 
J«rle«surla  leste  pour  diadème,  quia  put- 
«nar  /feret,  Hmagis  ad  feminarum  vuftum 
«)Mu.«,  tuais  il  ne  le  porta  que  dans  son  pa- 
M»5,  au  récit  de  celuy  quia  écrit  sa  vie.  Au- 
TOian  parut  ensuite  dans  le  public  avec  le 
diadème.  Car  c'est  ainsi  que  iessçavanls  es- 
jjmeut  qu'il  faut  entendre  ces  motsd'Aure- 
Iioi  Victor  :  Primus  apud  Âomanos  diadema 
npiii  innexuit,  gemmii^  ei  awrata  omni 
««rt^  quod  adhuc  ffre  mcognitum  Romanis 
■wwiM  videbatur,  usus  est.  Eu  etfet,  il  est 
'joosiant  que  les  empereurs  qoi  précédèrent 
Anrélien  portèrent  le  diadème,  connnc  on 
peut  recueillir  de  leurs  médailles;  mais  parti- 
culièrement celuj  de  perles  a  esté  fort  en 
ûMge  depuis  le  temps  du  prnnd  Cnnsfrtntin. 
loi,  selon  Victor,  lutùtium  regium  gemmis  eï 
nput  exomavU  perpétua  diadtmate.  Cette 
espèce  de  diadème  se  voit  souvent  exprimée 
dans  les  médailles,  mais  avec  cette  diffé- 

(III)  Ctt  article  est  emprunté  I  Ou  Gange.  (Oti. 
«rt.  4  la  suite  «ta  Glossaire  latin ,  cdiiinn  Uidoi.) 
Jo  joie  coiiipéient,  M.  le  comie  de  L.ilM»rde.  le 
r.  im  omplei.  Ses  notes  et  ses  recherebes  que 
i!!^  ^"*P"m<>"s  dans  ce  Didiounaira  suppliieniai 
*  te  qui  manque  aux  recherclics  éa 


reoce  que  quelqfois  il  est  composé  d'un 
double  rang  de  irles,  quelquefois  il  est 
entremesié  de  pîees  précieuses  enchâssées 
dans  l'or,  et  de  fies,  et  enfin,  quelque- 
fois ce  double  ra;  de  perles  est  enrichy  et 
orné  à  l'endroit  (  U-uui  d'uno  pierre  pré- 
cieuse ,  dont  la;randeur  lient  celle  des 
deux  rangs  de  ries.  Tel  donc  a  esté  le 
diadème  de  Juin  l'Apostni,  qu'Anuuian 
(I.  i)  appelle  amliosum  diadenia,  lapidum 
fulgore  dtstinctt;  Libanius,  >(9o».oU«Tfty 
TMvcocv;  Eusèba  'e  etfa  Constantini,  I.  iv, 
c.  7)  :  ix  itS  ov  9hfi»  wviwv.  C'est  encore  à 
cette  espèce  de  duème«  composé  de  pierres 
précieuses,  qu'iRiut  rapporter  ce  que  dit 
Mamerlinus  au 'an/^yrigue  de  Maximîan 
(o.  3)  :  Trabeœ  ttrat  triumphaleSt  et  fattu 
eontularee^  et  set  curules,  et  hœc  efcae^o* 
rum  stipatio,  etulgoTt  et  illa  lux  dhvixim 
verticem  claro  'be  complectens,  venrorum 
tunt'Ornamenta  eritorumt  etc.,  où  il  entend 
marquer  l'éclalit  le  brillant  des  diamants 
el  des  perles.  Njs  ne  voyons  rien  do  sem- 
blable dans  les  lonnoyes  de  nos  rois  de  la 
première  race,  ui,  pour  l'ordin^iro,  n'ont 
pour  diadème  q'un  seul  rang  de  perles. 

Quelquefois  es  mêmes  monno^es  les  font 
voiravcc  la  rxtumnedt  rayons.  Celte  espèce 
de  couronne  (23)  a  été  en  usage  parmi  les 
rois  de  la  plus  g-ande  antiquité,  qui  pour  se 
rendre  pl  us  au  stes  et  wur  se  donner  plus  de 
majesté,  en  ornient  l«urs  testes,  alin  que  , 
comme  le  solei,  ils  parussent  à  leurs  peu- 
ples pleins  d'état  et  de  lumière.  C'est  ainsi 
que  Virgile  (^£.nd.,l.(ii)  représente  celledu 
roi  Lilinus  : 

.  .  .  Gui  leirpora  cîrrum 
Auraii  bissex  radi  fulgeatia  citiguut. 
Salis  a?!  màmm. 

I!  compose  eettecotronnc  de  douze  rayons, 
parce  que  c'é.oit  un<  opinion  receuë  parmi 
les  anciens  que  le  8>1eil  en  avait  un  pareil 
nombre,  que  Martiams  Capclla  (lib.  ii)  rap- 
porte aux  douze  mos  de  l'année.  Les  histo- 
riens romains  (223)  remarauenl  qu'on  pré- 
senta, rn  [itein  théâre,  h  Jules  César,  uno 
couronne  tout  éclaante  de  rayons,  et  que 
celle  que  Caligula  p-it  lorsqu'il  voulut  s  ar* 
rogjerla  divinité,  eaoil  soint  lable.  Les  mé- 
dailleades  empereurs  rouiaius  sont  pleines 
de  eeCte  espèce  de  ooronne. 

Le  diadème  dont  la  teste  de  Théodeberl 
est  couverte  est  le  nême  que  celui  dont  les 
empereurs  de  Consantinople  de  son  temps 
se  servoient  ,  ainsi  que  j'ay  observé.  C'est 
cette  espèce  de  coironne  à  laquelle  Auas- 
tese  le  Biblioibéciire  (FIM^ulrum)  donne 
en  divers  endroit}  le  nom  de  spanoclis- 
ta,  terme  qui  est  tiré  du  grec  éir^Miiat*- 
ofTi  c*est-ii-dire  une  couronne  couverte  uar 
le  li.iiit.  Constantin  Porphyrogenile  {^Deaam. 
imp.,  c.  lijsemblo  attribuer  i'iaventiou  de  ce 

roi  de  réruditioo  fraDcaise. 
^^j3»)M.Aoiinasin.  pag.  »6,  W,m,9ÎX 

{iiô)  Valer.  Fuc,  I.  IV  Èr^m.;  Fim,  L  Jf . 
c.  t. 
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^  dl«dèiDeaagrandConslani,6crivaniqii'ilso  par  ûuavius  Slrada  (  o.  198),  Baronias, 

servitdeccHiiriiblemcntdesiR.ijuelestirw»  ureUer,  et  «nUes ,  où  les  portraits  des  em- 

jipijeiloient««^»»i«Oxwv tl'fqticIfjiH'SMut^'iirs  pereurs  paroissenl  de  [xolil.  Ces  diadèmes 

M\M  ont  fohné  camelauQi,  calamaucus  el  t>ont  arrondis  en  forme  de  casque ,  tels  que 

calamaucum ,  pour  une  eèce  de  chapeau ,  Beda  décrit  les  camelaoques  :  ce  qui  me  fait 

qum  atlnbucnt  l,intôt  «  Pape'^  ,  tnniAi  croire  que  c'est  celte  espèce  de  couronne 

«01  moines.  Sa  figure  el  sform©  estait  va  que  les  Anglois  Saïons  {Gloss-^lfrici}  H)- 

goise  d  UD  casque.  Kufin   Bède  (  I.  m  De  violent  Cyoe-Helm ,  c'est-à-dire  le  heaum 

faotm»,  c.  8),  traduisant  2s  mots  de  l'his-  ropat^  parce  que  leurs  rois,  qui  affectent  !e 

tofre  de  Josèphe  (1.  m,  c.  i  inif  ris  Mftà{,ç  titre  de  ^àti/ç,  ou  d'empereur,  emprun- 

^o,ct«  »raov  «xa.vov,  les  Ont  usî  lottrocz  en  lèrenldea  Grecs  cette  sorte  de  couronne. 

t^f'^'^i  *uper  caput  autem  'stat  pileiim  in  Elle  est  romposéô  du  diadème  de  perles, 

moOum  partuli  cala?naiici ,  te  cmsidis ,  qui  d'un  ou  de  deux  rangs,  qui  ceint  le  fruol, el 

exiendeOntur supra  capiiig inmitalem.Theo-  est  lié  sur  le  derrière  de  la  tôte,  avec  deui 

jmanes  ntinbue  à  Tolila  roïes  Goths,  un  do  lambeaux ,  aussi  de  perles ,  qui  y  pendent, 

ce»  chapeaux  toul  couverde  pierreries.  De  ce  diadème  part  une  espèce  de  bonnet 

**'*<'J^r'^D            Aiiaslai  (  Hisi.  eccleê,^  cnricby  de  pierreries,  au-dessus  duquel  pa- 

p.  laJj  et  Paul  Diacre         Vsc.,i,  •2-2)  sem-  raît  un  coi  i  lo  de  [lerles  roliaussé  erunre 

Dreni  encore  donner  ce  iiomux  lurbausdes  d'un  autre  ornement  eu  forme  de  plumes, 

lurcs.  ihéophanes  (In  Zione)  dit  qu'il  ee  cercle  commençant  au  derrièra  de  la  lèle, 

cou?roit  les  oreilfps.  Le  mèe  Aiiastase  {In  et  finissant  à  Tendroit  du  front,  en  forme 

vofiit.  SS.  )  1  attribue  aux»aj)cs,  comme  de  cresle  de  casque, d'où  ces  couronnes  sont 

ail  SI   Papias  (  Jsid.  ;  Odq  Fossat.,  fit,  appelées  ttriitata  par  les  auteurs  (225)  qui  en 

^«rrA.j  qui  en  donne  ainsi  a  description  :  ont  parlé    Mnns  celles  de  Consianiius,  de 

rtieum,  calamaucum  ex bystojlundum^  quasi  Hoinulus,  do  Zénoo,  de  Basilisque,  d'Anas- 

spnara,  caput  tegenssacerdotie,  in  occipith  lase,  de  JQStfniao  et  de  Justin,  comme  les 

tiua  comtncfum,  hoc  Grœcit  nostri  txaram  portraits  y  sont  de  face,  il  ne  parofl  au  haut 

«eron/.  isâc  auteur  ^rec  (  Lveci.  2  m  Àr-  de  ce  couvre-cbef  qu'une  espèce  de  houppe, 

«îfn.,  p.  414),  écrit  que  tou  les  evesques  qui  pari  du  derrière  de  la  léle,  à  rcndrmt  où 

a  Arménie  en  ont  înir?  rhof.(  ouverts  lors-  sont  les  lambeaux     |m  i  Il^s. 

qu  lis  célèbrentj'oliica  divin£t  Alassi  (  De  Cet  ornement,  qui  uarall au-dessus  de  ces 

ntrxmq .  eccles.  Const.,  I.  m,  ♦  g,  n.  ii)  as-  diadèmes,  est  appelé  par  les  Grecs  récents 

sure  qu  encore  à  présent  iosmoincs  d'O-  tu-,»  el  ToO>«,d'où  ils  ont  donné  le  nom  i 

neni  le  portent  au  lieu  de  ctia^cau.  Il  en  fait  celle  espèce  de  couronna,  ainsi  que  nous 

la  aescripiioîi  ,  c  i  dit  ^u'il  estatnsi  appelé  l'a;  prenons  de  ïzetzès,  en  ces  vers  : 

parce  qu*il  fui  fait  u'ajord  de  )oils  de  dja-  t-^    i             •  - 

meaux,  cequi estconfoimei  ceiuè Cedrenus  -'"^  "i""         7^  " 

f«  i  »r  '  '      '*                       ^        ^        Pl^'S  fff««f  xtretWc  IniSnto  rtmpctç.  Uni  TÛfW. 
jnrjineiemmcnt  pour  tûUc  sorte  io chaoeaux.  o-^v  :\ir.T,o:  -^o^tr  i  à-.5p;«.-  Uû^ç 
L  on  appela  donc  ansi  celt3  espèce  do  o  ivjvztaùumç  w  xt<i»oc  imkim. 
couronne  dont  Constaitin  introduisit  l  u-  (ai««<«, vhi.  c  l«4.) 
sajje ,  qui  n'esloit  pas  tant  ur.e  couronne  Quant  h  ce  que  cet  auteur  dit  que  c*estoit 
<|u  une  espèce  de  couvre<;fief  ou  de  bonnet,  la  couronne  dont  les  empereurs  forces  se  ser- 
uont  11  se  serToit  ordfaairemeni,  lequel,  voient  lorsqu'ils  relournoient  de  leuri  ex- 
ayant esté  enrichy  dans  1;  suite  du  temps  do  péditlons  militaires,  el  après  avoir  remporté 
perles  et  de  pierreries,  jassa  |)our  le  [)rin-  des  victoires  sur  les  ennemis,  cela  peut 
cipal  diadème  des  empenurs.  Je  ne  fais  nas  estre  fondé  sur  la  forme  de  ce  diadème,  qui 
oe  doute  que  ce  ne  soitce  diadème  qu  un  avoit  en  quelque  manière  celle  d'un  casque. 
■"y"''»  *ÏJ1'  vivoit  en  soi  sii^-cle  et  qui  écri-  D'ailleurs,  nous  lisons  que  Basile  Pot  phyro- 
en  lan  kkSf  lui  atribue  particulie-  H'^'i'le»  api^ès  avoir  défait  les  Bulgares,  entra 
romciif,  ôcnvant  qu'il  l'in/enta  ^wur  arrêter  dans  Constantinople  en  habil  de  triomphe, 
jck  ctieveux  qui  s'écarloi?nl  de  smi  front  :  ayant  <  cite  couronne  sur  la  leste,  <rTCî«»y 
l  onslantmuê  Sentor^  gui  Christianw  reUgiO'  ■/_o-ja^  Ài}.©»  ùwtpôiv  i^a^xi  ta;«fot»«^tvo,-,  ainsi 
^"  mtnistros prir ilpgiisconmunivit,  dittdêma  ([n'écrit  Scylittes,  ou,  selon  Zonares  (/m 
fojii»  suo,propier  re/luertes  de  fronte  pro-  Hasil.),  xtyp^  r^tvi-  Oj^;  hçU%, 
^^J^P*'^'  i  pro  qua  ri  saponis  ejusden  âiifii-inf,  ayant  la  teste  couverte  d  une  tiare 
oSwit^      oaorn/o  confeetia  est  )  quo  eonstrin-  droite,  fus  le  vulgairt,  dit  cet  auteur,  afip«l/e 
iHventt,  cujus  mtre  hodie  custodi-  ivffe  on  inuffe.  Il  est  constant  que  comme 
vni'nn          ^**,'6'"îmenl  vray,  que  nous  les  empereurs  grecs  emprunièrenl  la  plu- 
vojonsque  dans  la  pluparldes  médailles  de  part  des  ornements  impériaux  des  rds  de 
îSLm  '^^^^^'iP    "'"'^             s^"*  ornés,  l'erse,  ils  tirèrent  aussi  d'eux  celle  sorte 
comme  en  celles  de  Constantius,  de  Gralian.  d'atlublemeni  de  teste,  qui  est  appelé  par 
d  Maientminn  leJeune,dcThé.)dose,d*Ho-  Xén«|»hon  (ite  tnsl.  CfH,  I.  viiif  BuM- 
jionu»,(ie  Marcian  el  de  quelques  autres  pius  (226),  cl  autres,  ôo^^  nif,»,  une  lia'- 
qui  les  oni  SUIVIS,  qui  ont  esté  représentés  droite,  laquelle  csloit  environnée,  au  bd> 

iiU)  P.  169  ;  Clou.  Isid,  ;  Gtou.  JEltfr,  —  Pto-  in  Anatt. ;  Child. 

-rf^pÏÏJSf  'i*"?''         554,Î55.ÎCI  .  A.  ^M..  Joesm:,  I.  V,  c.  Ui  s.  IliBUS.,  r^Bt/iS. 
M  emeow;  Lu».,  I.  m  De  3  r,  c.  15,  te  ;  Ciiiitlkt, 
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et  i  Tendroit  do  front,  d*un  diadème,  comme 
KStoit  la  couronne  des  empereurs  dont  jo 
£iis  ia  description.  Le  même  Xénophon, 
parlant  de  Cyrus  :  tTx»  H  iMoft%  «tpl    w4f «. 

Ce  qui  me  cmirr  r^wa  la  couronne  des  rois 
de  Perse  n'esioil  pas  beaucoup  différente 
dans  la  forme  dp  celle  de  grand  prêtre  des 

Jiiir^,  linnt  il  est  parld  dins  VFrnde  [xxw,  6^  : 
Ponn  tiaram  in  capite  ejus,  et  collocabt* 
ttroMmfaerammper  llorsii».  Où  le  mol  co- 
rona  est  ce  qui  est  n[i['olt'^  ailleurs  lamina, 
{Uvit,  TUi,  9,)  Pour  le  oiol  de  T«vf«,  il  ne  si- 
eoffie  rien  autre  eboa«  qu'une  espèce  de 
houppe,  d'aigrelle,  t)u  de  bouquet  de  [ilu- 
mes,  dont  les  casque»  des  soldats  estoient 
ornez  pour  rurdinaire,  comme  nous  appro* 
DOIS  des  ordonnances  militaires  de  Tempc- 
reor  Léon  (âânj,  qui  leur  donne  ce  nom  ; 
comme  encore  a  ces  antres  ornements  qui  se 
mettoicBt  aux  crouppières  des  chevaux.  Et 
comme  ce  terme  est  barbare,  quoy  que  Zo- 
aore  Ini  ait  attribué  une  origine  grecque, 
il  est  probable  que  les  nouveaux  Grecs  l'em- 
pruDterent  des  natious  du  Nord.  Ce  qui  est 
d*aatan't  plus  vrajrsemblabic,  que  les  Anglois- 
Saxons,  c'est-à-dire  les  anciens  Alemans,  ap- 
)>eioient  cet  ornement  do  casque,  qui^  est 
nommé  par  les  Latins  apex,  h^mef-top^  c'est- 
i-dire  la  toffe  du  heaume,  ainsi  que  nous 
lisons  dans  le  Glossaire  dMlfric.  L'on  donne 
encore  pour  cette  même  raison  (228)  le  nom 
de  fu/a  a  une  espèce  d'étendard  dont  les  em- 
pereurs se  servoient  dans  leurs  armées, 
liârce  qu'il  soutenoil  au-dessus  d'une  pique 
uoe  touffe  de  plumes,  qui  est  un  terme  qui 
«passé  depuis  parmi  nous,  et  qui  se  voit 
exprimé  dans  une  ancienne  charte  françoise 
rapportée  par  Edouard  Bisse,  en  ses  notes 
sur  VAspilogxe  de  Spelman  (p.  104).  Dans  la 
suite  des  temps,  les  empereurs,  voulant  don- 
ner di'S  marques  extérieores  de  leur  piéitS 
lirent  mettre  au-dessus  de  ces  diadèmes  une 
croix,  au  lieu  de  ces  toffes  ou  houppes. 
Pbocas  est  le  premier  (jui  paroît  de  cette 
Mianière  dans  ses  médailles,  et  a  esté  secondé 
par  les  autres  empereurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé. Le  P.  Gretzer  (De  aanela  cruct,  I,  ii, 
c.  52)  a  donné  toutes  les  empreinte»  des  mé- 
dailles qui  représentent  cette  croix  au-dessus 
des  couronnes. 

Je  ne  doute  pas  que  la  couronne  que  l'em- 
pereur Aiiastase  envoya  à  Ciovis  (229)  avec 
le  brevet  de  consul,  n'ait  esté  de  la  forme 
des  camelauques,  c'est  ù-dire  des  c^juronnes 
fermées.  Les  auteurs  se  conlenteul  de  la  dé- 
crire pleine  de  pierreries  (230). 

D*aotres  lui  donnent  le  no'n  de  regnum^ 
comme  Anaslase bibliothécaire  (/n//o;»»sd.) 
^ivaut  que  Clovis  en  tit  présent  à  i'égiisu 
de  Borne  ;  Êodtm  temportvmitregnum  cum 
gtmmis  pretiosis  a  rege  Francoriim  Clodovœo 
Ckriêiiano  doHUM  bêtUo  Petro  apostolo, 
liodoard  lut  donne  aussi  ce  nom,  et  Gré- 

.  (Îi7)  TaciU.,  C.  6, 1  tl  et  25;  idem  |  3  et  10; 
Himic  ei  Poaranu,  Twlfe.;  Cooin.,  Dê  «^r., 

c.  17,  11.  48. 

[HH)  Ve&KT.,  i.  III,  c.  5  ;  Beda,  I.  ii  ;  ttist.,  c. 
M  :  ilsaa.  Hnmn».,  I.  vu  j  Rieur.,  Gtw* 


içoirc  de  Tours  {j/„  J,  n,  e.  98)  semble 

dire  que  ce  princ«i  couvrif  ^a  tète  lors- 
qu'il parut  en  pul  en  qualité  de  consul, 
tmponensreriici  di  mtt.Cequi  me  persuade 
q  1 1  e  c  e  d  i  adè  ui  e  esiu  ne  cou  ron  n  e  i  m  p  (•  r  i  a  I  e 
et  fermée  est  que  même  Anasiase  (p.  65, 
edit.  reg.),  racont  l'entrevue  du  Pape 
Constantin  et  de  iinian  Rliinofmetc,  dit 
que  cet  empereur  j>roslern«  en  terre  de- 
vant le  Souverain  Rife,  ayant  sanouronno 
sur  sa  tête;  cumr.^  m  capite  sesepro- 
straiit.  Cet  auteur  ploie  ensuite  ce  mot 
de  regnum  en  diverissagesde  son  Biitoirt 
des  Papes  (231),  \)0\>s  couronnes  que  l'ott 
faisait  pendre  au-tus  des  autels.  L'on 
(kmna  encore  avec  kmps  ce  nom  h  lacoii' 
ronne  des  Papes;  .]ues  Cardinal  to- 
ron. Bonifac.  VUIh,  c.  3),  parlant  du 
conronoement  du  P^nifaee  vlll  : 

s;,  ij-'lnr  vaileiis  rc<linuem|)ora  rcgno. 
Suiiiimji  apcs  propriulUiafiat  acumhie  dexlrz. 

Nous  no  voyons  ^quelle  autre  raison 
peut  atoir  donné  le  nue  regnum  à  la  cou- 
ronne impériale,  sinr/trce  i|u'elle  était  ta 
marque  de  la  ruyautéde  la  souveraineté. 
Ou  bien  parce  qu'Ai^se,  qui  semble  lu 
premier  1  avoir  empUen  ce  sens,  ou  en 
tout  cas  les  écrivainxlésiastiques,  ont 
YOulu distinguer  ce  di«e  impcn-il,  et  le» 
couronne»  i|ui  |)endaitur  les  autels,  d'a- 
vec les  couronuttS  de  idelles  ou  de  lam- 
pes, qui  pendaient  dan  é]$lises,  auxquel- 
les ils  donnent  ordiument  la  nom  de- 
corona  ou  de  pharus. 

La  troisième  sorte  d»uronne  dont  le» 
rois  de  la  première  rac  t  usé  est  le  mor- 
tier, tel  que  les  grands  idents  du  (larle- 
ment  ie  portent  à  préseuonsieur  Boute- 
rouë  nous  représente  dcn  on  noyés  date» 
rois  avec  celaffubleraenesl  constant  que 
DOS  rois  l'ont  encore  eiinté  des  empe- 
reurs de  Constantinopleii  en  avaient  un 
semblaide  :  ccque  l'on  rtlle  d'une  vieille 
peinture  à  la  mosaï<|uei  se  voit  en  la 
ville  de  Havenne,  et  qudocleur  Alamau 
a  représentée  en  ses  obS!ions  sur  l'His- 
toire tachée  de  Procope,  euipereur  Jus- 
tinian  paraît  avec  ce  mo,  qui  e^  envi- 
ronné par  le  bas,  à  ren<| du  Iront,  d'uf» 
raui^  de  perles,  et  par  l^t  d'un  pareil 
rang  de  perles.  A  l'endrOs  oreill«s  lien- 
dent  de  chaque  c6té  deu^^beaux,  au  ha» 
desquels  sont  do  grossesk'S.  Ces  orne- 
ments sont  appelés  par  taùns  vitta,  el 

par  AchuiPS  tVjrta,  Ctxcc/iKAittv  «:<y^«TOC. 

Ociavius  Slrada  nous  a  4é  rerapremlo 
d'une  médaille  de  Justin  qui  a  sur  In 
tête  cette  espèce  de  diadèuï,ais  beaucoup 
plus  riche,  «  ayant  presquOiide  commun 
avec  celui  d'Alaman,  que  l|rme.  Quant  k 
ce  que  le  même  AlauiTn  e,ie  «^ue  c'eil 
celui  qui  est  appelé  par  tudu  «^rtuovxio* 
«t'icvowiAMw*^  il  s'est ioihillJlDeul  mépris» 

(9ïy)  Yila  semli  Uemig.,  lonii;  Uttt.  fr»t 
p.  ÔOt). 

(43«)  Flod.,  //mi.  Rem.,  1.  i,  cl 
(431)  P.  t35.  tôt,  U3,  146,  t%,l,  174,  1»4, 
198,  lét,  t9S,  206,  236. 
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d'anlar.t  plus  que  cet  auteur  n'a  tlésîgrwi  par 
C6S  termes  que  la  couronne  ou  le  bonnet 
impérial,  dont  la  tète  de  Juslinian  est  cou- 
verte en  sa  statue  équestre  qu'il  fit  élever 
devant  le  teuiple  de  Sainte-Sophie,  ainsi 
qiieTmtzes  a  remarqué.  Cette  espèce  de  dia- 
dème a  passé  dans  la  seconde  et  dans  ia 
troisième  race  de  nos  rois.  M.  Petau  nous  a 
représenté  une  TÎeille  peintnre,  qu'il  dit 
avoir  tirée  d*un  ancien  manuscrit  où  Char- 
lemagne  est  figuré  âvec  le  oiortior.  Aux 
vitres  de  la  Sainte-Cliapelle  de  Paris,  saint 
Louis  parait  aussi  arec  le  même  orne- 
ment. 

Et  Cbifflet  écrit  que,  dans  les  vieux  ta- 
bleaux où  les  comtes  de  Flandres  et  de  Hai- 
naut  sont  représentés  avec  leurs ^irs,  ils  y 
paroissent  avec  le  mortier.  L'on  lient  même, 
j)arune  tradition,  que  nos  rois,  ayant  aban- 
donné le  palais  de  Paris  pour  en  dresser  un 
temple  à  la  justiee,  coromoniqnèrenl  en 
même  temps  leurs  ornomcnts  royaux  à  ceux 
qui  y  dévoient  présider,  atin  oue  les  juge- 
ments qni  sorliroient  de  lenrs  nonches  eus- 
senl  plus  dp  poids  et  d'Autorité,  et  fussent 
reçus  des  peuples  comme  s'ils  étoient  éma> 
nés  de  la  boucbe  même  du  prince.  C*ett  done 
à  ces  (onrrfsinns  qu'il  faut  rapporter  les 
roorliers,  les  écariales  et  les  hermines  des 
elianoeliers  de  France  et  des  présidents  dn 
parlement,  dont  les  manteaux  ou  les  épito- 

Ses  sont  encore  à  présent  iaits  h  l'antique, 
tant  troassés  sur  le  bras  gauche  et  attachas 
è  l'épanle  avec  une  agraffe  d'or,  tels  quefo* 
rent  les  manteaux  de  nos  rois,  comme  i*ajr 
observé  ailleurs.  Le  mortier  du  chancelier 
est  de  drap  d'or,  et  celuy  des  présidents  de 
velours  noir,  à  un  bord  ée  drap  d'or  par  en 
haut.  Le  nom  de  mortier  est  donné  à  ce  dia- 
dème [  tirce  qu'il  est  fait  comme  des  mortiers 
qui  servent  à  jpiler  quelque  chose,  qui  sont 
plus  larges  en  naut  qu'en  bas. 

La  quatrième  sorte  de  diadème,  ou  plutôt 
de  couvre«cbef  que  j'observe  dans  les  mon- 
noyés  de  nos  rois,  est  en  forme  de  chapeau 
pyramidal  qui  finit  en  une  pointe  surmontée 
dune  grosse  perle.  Eu  d'autres,  le  diadème 
et  le  rang  de  perles  se  rencontrent  sur  le 
front,  avec  les  lambeaux.  Ce  qui  peut  faire 
présumer  qu'en  ceux-ci  ce  qui  couvre  la 
tète  est  pour  un  second  oi  uenient  ou  pour 
la  commodité  du  prince  qui  désirait  avoir  la 
tét«  couverte.  Le  l)onnet  royal  dont  !a  tôte 
de  Ihéodohat,  roi  d'Italie,  est  ui  nue  dans 
une  de  ses  monnoyes.de  cuivre,  a  quelque 
rapport  pour  la  forme  à  celui  rlc  nos  rois. 
On  peut  dire  encore  que  ce  châpeaa  pyra- 
midal était  raffublement  de  teste  ordinaire 
de  nos  premiers  rois,  étant  fait  h  guise 
d'une  ombelle  pour  le  défendre  du  soleil  et 
de  la  pl03re,teiaque  furent  les  chapeaux  des 
derniers  empereurs  de  CoDStantinople,  qu'ils 
appeioient  <nu«ota,  parce  qu'ils  étaient  faits 
pour  donner  de  l'ombre  au  visage  el  pour 
garantir  des  ardeurs  du  soleil.  Cette  sorte 
de  chapeau  est  appelé  tunbtUtm  dans  uu 
ancien  glossaire  :  VmbêUmm,  «xidt<tr>;  car 
c'est  ainsi  oue  jo  restitue,  au  lieu  de  ces 
mots  :  Libellumt  ^xm^mv*  qui  n'ont  aucun 
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sens  :  outre  que  ce  mot  û'umbellum  est  mis 
sous  le  litre  dos  peaux,  dont  les  oinbeilKS 
sont  faites,  qui  se  plient  et  s'ouvrent  suivant 
les  besoins  qu'on  en  a,  ainsi  qu'ils  sont  dé 
crits  par  Aristophane,  Ovide  : 

Ameapeltaibau  lepidos  uaibraoïla  soin» 

Ciaodian  : 

...  Jani  nonembracttb  gestant 

Virginibus... 

£t  ailleurs  : 

•..  Nea  defensiira  calorem 
Ayrea  samieveni  rspidosenliraeiila  aolff» 

L*ombelle  a  été  en  usage  chez  les  empe- 
reurs de  Constantinople,  comme  j'aj  avancé; 
de  sorte  qu'il  est  incertain  si  nos  rois  l'ont 
empruntée  d'eux,  ou  les  empereurs  de  nos 
rois,  ce  qui  est  plus  probable.  Car  Nicétas 
dit  en  termes  exprès  que  celte  sorte  de  cha- 

feau  a  voit  été  empruntée  des  bariMres,  c'est- 
-dire  des  étrangers,  par  les  Grecs  :  yolI  .rûo» 

nv^aftHi  ttrMvxat.  Je  ne  remarque  pas  qu'il  en 
suit  parlé  avant  la  famille  des  Comnènes, 
le  même  Nicetas  étant  le  premier  qui  en 
fa»e  mention,  lorsqu'il  raconte  comme  An- 

droniqiin  le  Tyran  fui  forrc';  en  apparence  par 
les  grcuids  sei'(^ncurs  de  la  cour  de  prendre 
la  pourpre  impériale.  «  Car  alors,»  dit  cet 
auteur,  «  l'ayant  poi  té  sur  le  trône,  ils  tirè- 
rent do  sa  teste  le  chapeau  pyramidal  noir, 
et  loi  en  mirent  un  de  pourpre,  SXkw  Si  ri^ 

jtmt,  nvpn^t  ftvTf  n»fU6tvxù,  Ce  qui  fait  voir 
one  les  chapeaux  des  Grecs  de  ces  siècles- 
là  estoient  faits  en  pointe.  C'est  pourquoi  il 
faut  entendre  Acropolite  de  cette  sorte  de 
chapeau,  lorsqu'il  dit  qulsâc  l'Ange,  empe- 
reur, ayant  été  défait  ;  r  les  Bulf^cHiAS  tous 
les  ornements  et  les  habits  impériaux  vin- 
rent en  leur  puissance,  entre  lesquels  estoit 
celui  auquel  il  donne  le  nom  de  Tijpa/xi,-.  Tel 
fut  encore  le  chapeau  de  Michel  Paiéologue» 
empereur,  fils  de  l'empereur  Andronique  lo 
Vieil,  qui  vint  pnreillement  au  pouvoir  des 
Turcs,  après  qu'il  eût  été  défait  par  eux  : 

>i6û,  xai  T«ir  tAy  |ta/>yâ/>«yv  rttpeûCf  ainsi  qu'écrit 

Grégoras,  dont  tes  termes  font  voii*  que  ces 
chapeaux  estoieut  ornes  de  rangs  de  perles, 
et  d'une  pierre  précieuse  h  la  pointe  d'en 
haut.  C'est  !a  forme  de  ces  chapeau t  qni  pa- 
roîl  dans  le^  mcdaillos  de  nos  roia  de  la 
première  race ,  à  la  réserve  qu'au  liea 
de  la  pierre  précieuse,  il  n'y  parait  qu'ono 
perle. 

Cantacu7.ène ,  qui  appelle  ce  chapeaa 
/3«9(>(xèv  irtlitv,  en  îait  la  même  description, 
et  dit  qu'il  estoit  orné  d'une  pierre  précieuse 
à  la  pointe  de  la  pyramide,  et  dans  le  corps, 
de  divers  ran^s  de  perles  :  c'est  à  l'endroit 
où*  il  décrit  le  couronnement  de  Mathieu  ; 
Canlaensène ,  een  ftls  :  mI  hO»»  Mlm  *^  ' 

(Sa;  T««(  ^Mi^iûfft.  Ëri  un  autre  endroit,  il  ap- 
pelle ce  chapeau  du  nom  de  la  pierre  pré- 
cieuse qui  se  met  sur  la  teste,  à  cause  do 
celle  qui  estoit  sur  la  pointe  ;  'o  itci  vis  Mf«a<f 
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]LiO«c.  Nicépboro  Grégor-Ts  di'n  it  la  nialièro 
dont  ces  chapeaux  esloicnl  composez,  lors- 
qu'il dit  que  sous  les  premiers  empereurs 
les  seigneurs  qui  estoient  avancez  en  A^^e 
se  trouvoient  à  la  cour  avec  des  chapeaux 
qui  avoieiu  la  lif^urc  d'une  pyramide,  qui 
eMoient  couverts  de  so}  c,  suivant  la  dignité 

d'un  chacun  :  'Eiri  tû»  ir&OT(p%iv  ^9Ù.i<uv  iCo; 
nùç  un  XP*"^  Kf^iCr.xàraÇ  h  Toî; '«TtXtiot; 

't  i-fi}v{iavt,  ravà  xi  er»«tloyoy  ixàvx^  à^i-ufia,  x«r 

Au;Tr«uiv«^.  C'est  ce  tatTetas  uu  ce  velours  que 
Je  mèoie  Gregoras  dit  avoir  esté  tout  par- 
fttmé de  perles;  d'où  Codin  dit  que  le  sciade, 

00  Tom belle  desempereurs,  esioil  oXouA^apov, 
tout  de  perles.  Geluj  de  Tempereur  différait 
dpç  sriades  des  «utres  trrnnds  seigneurs  do 
la  cour,  premièrement  par  cette  grande 
pierre  précieuse  qui  estoit  an  sommet,  en 
second  lieu  par  la  couleur,  qui  estnit  de 
pourpre;  et  cest  cette  ditîéreuce  qui  Ci>l  re> 
maruuée  par  Codin  lorsqu'il  dit  que  le  sciade 
des  despotes  estoit  tout  semblable  à  celuy 
des  empereurs,  irXnv  too  xâfi£«u  mi  tûv  yomxtiv, 
eieepte  an  noBod,  e*e8t4'Hlire  au  sommet,  et 

1  !n  fouleur  de  poorfim  ;  car  ceux  des  des- 
potes et  des  sebastrocaiors  estoient  d'une 
couleur  meeiée  d'or  et  de  pourpre,  xp^malm' 
«rwr.  C'est  de  là  qn'nn  rioit  tirer  l'explication 
de  la  description  que  Gregoras  fait  du  cha- 
peau pyramidal  qu'Andronique  Paléologne 
le  Vieil  accorda  à  Muzalon,  ^T3nd  hogo- 
(bète,  écrivant  qu'il  luy  peroiiide  porter  ua 
couvre-chef  {*iâtiwrp«cj)  dessus  sa  teste  cou- 
vert d'uri  Iiid'etas,  ou  ve!our>,  lie  couleur 
mesiée  d'or  et  de  pourpre  dans  Je  corps  du 
chapeau,  ne  différant  de  ceux  des  enfaots  et 
des  parents  de  l'empereur  qu'aux  bords,  qui 
eiitoicnt  sans  aucun  ornement  :  où  ceux 
des  parents  de  l'empereur  estoient  ornez  de 
clouds  ou  de  petits  cercles  d'or.  Mais  il  im- 
porte de  rapporter  les  termes  de  cet  auteur, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  faciles  à  être  en- 

tendus  :  àH  ii  x«l  T'fuiv  ti>«  tccûtiiv  *^X.*^  '^"i' 
fUtity  fivmi  TMV  fccàcti  ri  ôpoiov  «Crû  itpntùvi'w 
A|ÎM^,  naàvitxfm)!  fiftiv  (ttî  m-fokit  Xf^^*"'*'**^'*^ 
wnuikvftfihw  Mt^foett,  ôo-ov  ro  «vm,  xm  ir/iô; 

ïr-^«ii?t    zr>Ç    »V<^'!fVîrsf    yîj'iv'    It  TOVTW  7:«c«i- 

ToO  paiiliatç  c'yvôvviv,  OTt  f<o  MrftitV  xàtm,  wt  t4v 
MÛiiv  iitifcnuMtv  th/t  >vx)iffîtotf  ittizoaikfiivnv  '/F^' 
tntSion,  àiOucXftav  xt>tUi:.  Je  ne  doute  pas  i]uû 
Gregoras,  par  ces  termes  de  l-niff^tt»  ««QatMii 
«xâTK  n'ait  entendu  le  bord  du  cliap^^au  ,  vi 
cette  partie  du  suiade  qui  est  appelée  ù.np  par 
Codin,  qu'il  dit  avoir  esté  diversiûé  de  petits 
flotids  (l'or,  ce  qu'il  a  exprimé  par  le  rnot 
yp«i««ià«€«/»(xo( ,  c'est-à-dire  Auroclavatus. 
Car  ce  c|iie  Gregoras  appelle  petits  cercles 
a[ipelé  par  Codin  petits  clouds,  qui  cs- 
luieni  disposez  de  telle  sorte  qu'il  formoieut 
le  nom  de  ceiity  qui  le  portoil.  Les  vieiMea 
peintures  et  fes  vignettes  fini  sont  aux  im- 
pressions des  historiens  byzantins  du  Lou- 
vre re|>résenteol  la  forme  de  ces  sciades, 
qui  ne  diffère  qu'au  l>ord  d'avec  reux  de  nos 
rois  de  la  première  race,  où  il  ne  parait  t>a!>, 
ce  lioni  fitisant  une  espèce  de  l)ec.  Ce  qui 
«e  fait  croire  que  It  ebapean  que  Gtiarles  V, 


roi  do  France,  avoit  sur  sa  teste  lorsqu^il 
alla  au-devant  de  l'emi^orebr  Charles  IV,  (|ui 
venoit  h  Paris,  estoit  de  la  même  forme  quo 
les  sciades  des  empereurs  de  Constantino- 
ple  :  comme  on  peut  recueillir  des  termes 
de  l'auteur  qui  a  écrit  l'hisloire  de  cette  en- 
trevue :  «  El  avait  sur  sa  teste  un  chapeau  h 
bec,  de  la  guise  a!)>  ienne,  brodé  et  couvert 
de  perles  Irès-riciit-uient.  Car  les  sciades 
estoient  faits  et  ornez  de  cette  manière.  » 

Enfin  le  derîiier  alfubiemcnt  que  ob- 
servé dans  les  monnoyes  des  roii»  de  Franit» 
de  la  première  race  est  l'aumuce  ;  c'est  ainsi 
que  j'appelle  ce  que  M.  Bouterouë  nomme 
chaperon;  les  aumuces  ne  se  purtoient  pas 
comme  h  présent,  sur  le  bras;  elles servoient 
à  couvrir  la  teste,  n'esloienl  pas  particu- 
lières aux  chanoines,  mais  tous  les  hutumes 
les  portoient  indifféremment.  La  CArenj^ue 
de  P^landres  nous  apprend  que  le  cfiaperoii 
se  lueiioit  sur  l'aumuce,  lorsqu'elle  parle  de 
Charles  V,  qui  alla  au  devant  de  TemperetMr 
Charles  IV  ,  qui  venoit  en  France  :  «  Or 
issireul-ils  liors  de  Paris,  etenconira  le  ru/ 
Tempereur  son  oncle  asses  près  de  la  dia- 
pelle  ,  entre  S-tîiit-Denys  et  Paris;  h  leur 
assemblée,  l'euipereur  usta  aumusse  et  cha- 
{leron  tout  jus  :  et  le  roy  osta  son  ehapel  tant 
seu'f'niont.  l  e  continuateur  dL*  Nantis  dit 
que  i  etupereur  «  osta  sa  barrete  et  son  cba» 
peron,  et  aussi  le  my.  De  sorte  qu*uno 
narrr  ttr,  (jui  esl  Itbiretio  des  loMî-ns,  est 
la  môme  cliose  que  l'aumuce.  Nus  rois 
mêmes  mettoient  l'aumuce  avant  que  du 
mettre  la  couronne,  ce  que  n  op[)rcnous 
du  compte  d'Ësiienoe  de  la  Fontaine,  argea* 
tierda  roy,  de  l*an  t951,  qui  m*a  esté  tom- 
muui(]ut'  par  M.  d'Hérouva1,qui,  aiichapilro 
de  l'urfévrerie,  met  ces  mots»  «  99  grosses 
perles  rondes,  baillées  GulHaome  de  Vau- 
delar,  pour  mettre  en  l'nninui  t  pii  s mlint 
la  couronne  du  roy,  èi  la  fesl«  de  l'Esloille.  » 
C'est  ainsi  que  ces  aumuces  sont  représen- 
tées dans  les  monnoyes,  dont  je  vu  us 
parler,  avec  des  perles.  Je  réserve  à  traiter 
ailleurs  de  celle  sorte  de  vêtement. 

Les  premiers  rois  et  les  premiers  empe- 
reurs de  la  seconde  race  pa roi ssent  dans  leurs 
monnoyes  la  teste  ceinte  d'un  double  rang 
de  perlés.  Dans  leurs  seaux  leurs  testes  y 
sont  de  |)rofiI,  couronnées  d'une  couronne 
de  iautiur.  Lu  P.  CIj  liiet  nous  a  représenté 
de  cette  SOI  tu  celuy  de  Louys  le  Débonnaire, 
à  l'entour  duipif!  s<<nt ces  mots  xpk.  protège. 
uLvi>uvvictM  iMJi  hUAiuaku.  Lts  aunalcs  de 
France  tirées  du  mmiastère  de  Fulde  nous 
apprennent  que  Charles  le  Chauve,  après 
s'eslre  faitcouronner  empereur,  quiUalus 
couronnes  et  les  habits  des  rois  de  Franco 
ses  prédécesseurs,  et  prit  les  diadèmes  et  les 
vêlements  des  empereurs  grecs;  s'estaiit 
couvert  d'habits  qui  lui  battoient  jusqu'aux 
talons,  et  par  dessus  d'un  grand  baudrier, 
qui  venoit  jusuu'aux  pieds,  se  couvrant  la 
teste  d'un  affttbleraent  de  soye.  sur  lequel  il 
mettoit  sa  couronne.  Voicy  les  termes  de  ces 
annales,  qui demaadeol  une  réflexion  louiu 
particulière  :  CoreliM  rcy,  de  Jtaliu  in  Got* 
iiam  rtdieni,  novo$  «t  tnselites  àa6t(*ia  ai-. 
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sutnpn'sse  perhiheiur.  Xain  laîarî  luvica  in- 
dutut,  et  baltheo  denuptr  arcinvtun  pendente 
usaue  ad  pedes^  necnon  capiU  involuto  nrico 
veiaminet  ae  diademate  desuper  impotito.  Do- 
minicis  et  festis  diebus  ad  ecclesiam  procedere 
totebcU  :  omnem  enim  consueiudinem  regni 
Frmteorum  contemnens,  Grœca»  glorias  opti- 
mm  nrbilrabahir.  Oclavius  Slrada  nous  « 
donné  deux,  monuojes,  i'une  de  Charles  le 
Chauve,  l'autre  de  Charles  le  Gros,  empe- 
reurs* qui  onl  quelque  rapport  avec  cette 
description  :  où  11  est  à  remarquer  que  ia 
couronne  ou  le  diadème  se  mettoit  peintes- 
sus  Je  tinnnct.  Cv^i  ninsi  quo  les  empereurs 

Î;recs  eu  usoicnt,  cooioie  un  peut  le  recueil- 
ir  de  Seyiitzes,  qui  donne  au  roy  de  Bulga- 
rie (qui  portoit  la  qualité  de  ^awA  0,.  (m 
ou  d'empereur,  aussi  hieo  que  l'empereur 
de  Constanlinople,  etavoit  les  BDêmes  orne- 
nienisl  une  couronne  d'or  avec  une  tiare 
d'éearfalo,  a rifavov  I»  xfvnvf  juU  rtàfm «ti^v* 

Les  médailles  ou  rooonoyes  des  empereurs 
dps  sj^cles  voisins  du  temps  dp  Charles  le 
Chauve,  représentent  leurs  diadèmes  com- 
posés d'un  double  rang  de  perles,  et  d'une 
espèce  de  bontiel  qui  est  sommé  d'une 
croixt  et  non  d'une  couronne  d'or  massif, 
et  r«  n'est  que  ces  perles  et  ces  pierreries 
r'aytnt  cstf"  eriHiâssées  dans  l'or,  n(  qu'il 
e^i  iiialaisé  Ue  distinguer  les  figures  des  em- 
pereurs estans  de  toute  leur  hauteur,  et  par 
conséquent  les  li^it^  n'y  paroissans  pres- 
que point.  Anne  Cooinène,  eu  son  Âitxiadt, 
BOUS  a  donné  la  deseriplion  du  diadème  im- 
périal,nui  n'est  pas  bcaucouf)  difîércnte  de 
celu^  de  Charles  le  Chauve,  écrivant  qu'il 
estait  fait  comme  la  moitié  d'une  sphère  ar- 
rondie, qui  envirannoit  la  teste  de  tous  cO- 
tez,  qu'il  esloil  |)arsemé  do  perles  et  de 
pierreries,  les  unes  relevées  et  en  bosse,  les 
autres  enfermées  dans  '  1  broderie,  et  qu'aux 
côtef  pendoient  des  lambeaux  de  perles. 
Voici  ses  termes  :  ri      yip  pctoùtxiv  itkhif, 

TK^ôOtv,    ■jLUryyfii':  ■/'ï TfioOuf vov,  Toîf  ficv  iyxt  [xi- 

fw  ifkfLtA^i  Tcycf  iatmtitp^txmt  tià  futp'/ùp^t  tt  Mil 

>«0«*V,    KdJ  Tiff  jrap.i  /;  t  rr  [  "lOvat.  C'est  CeltC  CS- 

pèce  de  diadème  que  Nicetas  appelle  X(0ô<r- 
««T»y,  parsmé  dê  pttmHn  .*  et  Lnitbprand, 

parlant  de  la  couronne  de  l'empereur  Con- 
rad) gemmit  pretiosiêsimii  non  iolum  orna» 
Iwm,  ted  etiam  gravatum.  Tel  estoit  le  dia- 
dème dont  Romain  Diogène,  empereur,  se 
trouve  avoir  la  te5te  chargée  au  couvercle 
d'yvoire  d  uii  livre  d'Evangiles  dans  Chifilet. 
Mais  dans  la  description  qu'Anne  Commène 
a  faite  du  diadème  ini[><^rial  il  n'est  iminl 
parlé  du  cercle  d'or.  J  ay  veu  une  iiiounoye 
«l'or de  Terapereur  Alexis, son  père, quia 
apparteriTi  à  M.  Charron,  .luditcur  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Pans,  et  qui  est  à 
présenidansie  eabinet  des  médailles  du  roy, 
qui  est  concave  au  couvert,  et  pir  cnn'^é- 
queotde  l'espèce  de  celles  qui  sont  appelées 
«nîftitcdaiis  une  nouvelle  de  Jusfinian,  où 
Alexis  est  représenté  avec  une  cnnronne, 
OU  uo  diadème  tout  fermé,  duquel  pendent 
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de  chaque  cAt»^  deux  laiiiheaux;  niais  comme 
la  figure  est  entière,  et  par  consé{]uent 
tite,  on  n'y  peut  pas  distinguer  les  traits  dn 
diadème.  Il  est  vétu  d'une  longue  rob«  ou- 
Terto  h  l'endroit  de  la  droite,  de  laquelle  il 
lient  un  va^Oq;,  tel  que  je  l'ay  décrit  dans  le 
recueil  des  titres  pour  l'Iiistoire  de  Gi»bs- 
tantinopie,  tenant  de  la  'p'fliiche 'jn  monde 
croisé,  et  pour  inscription  il  y  a  ces  carac- 
tères au  eAlé  druit  de  la  figure,  aaesiû.  sae* 
nor,  A  l'autre  revers  est  un  Christ  assis  «îur 
UQ  tbrone,  avec  ces  caractères  au-dessus  de 
la  teste  ic.  bs.  et  à  Tenloor  x.  cwo.  m». 
MnnurI  Tomnene,  petit  tils  d'Alexis,  est  re- 

}>ré8enlé  dans  une  autre  monnoye  d'or,  avec 
es  mêmes  figures,  excepté  que  |>our  «ee 
in=:rriptioU  du  côté  de  Manuel,  il  y  n  <  rs 
caractères,  MANoriA  AEcnoT.  m  iiop^TPor. 

Cette  monnnyedt'Manuel  est  appelée  ATo' 
mielatus  ou  Mnnulalus ,  dans  un  traité  fait 
entre  les  Vénitiens  et  Th('*o»!(»re  Lascnris, 
empereur,  et  Maniai  dans  Arnuul  de  Lubec. 
Mais  on  ne  peut  pas  y  distinguer  non  plus 
les  traits  du  diadème  ;  de  sorte  que  le  doute 
reste  toujours ,  savoir  :  si  les  diadèmes  des 
deroiets  empereurs  «voient  des  eerdes  et 
des  couronnes  d'or,  ou  si  les  cercles  qui 
paroissent  dans  quelques  figures  que  nous 
avons  d*esx  estoient  faits  avee  ia  broderie, 
comme  en  celle  de  l'empereur  Michel  Prih  o- 
logoe,  qui  se  voit  a  Coastaotinople  dans  i'é- 
glise  de  Notre-Dame,  surnommée  ntptgkMmtti 
avec  les  statues  de  sa  femme  et  de  son  fils 
dont  nous  avons  les  figures  tirées  sur  les 
originaux,  dans  VRiitoire  d9  Geoffroy  éi 
Tillehardouin ,  do  l'édition  de  Lyon.  Le  dia- 
dème de  Michel  y  est  fait  en  forme  de  bonnet, 
qui  excède  la  rondeur  de  la  téie,  et  est  uii 
eu  plus  large  au  baut^  Au  bas  est  un  oerele 
l'endroit  du  front,  garni  de  pierreries, 
duquel  partent  deux  autres  de  même  façon  , 
qui  prennent  du  front  et  finissent  au  derrière 
de  la  tête,  s'élargissant  en  haut,  et  faisant  la 
figure  de  ia  mitre  de  ia  couronne  des  em- 
pereurs d'Occident,  dont  je  ferav  aussi  la 
desfTifitinn.  Kntre  ces  deux  cercles  e^t  m 
gros  diamant,  et  au  sommet  du  bonnet  une 
autre  pierre  précieuse  eoriroan^  de  perles  t 
h  chaque  côté  de  ce  diadème  pendent  deux 
lambeaux  de  perles. 

Il  ne  fliut  pas  douter  que  les  eotres  empe- 
reurs d'Oi  rident,  qui  onl  succédé  aux  em- 

f>ereurs  français,  n'aycnt  continué  de  porter 
e  même  diadème  que  Charles  le  Chauve,  et 
d'autant  plus  qu'Adam  de  Brème  écrit  qu'ils 
ont  toujou's  stlecté  d'imiter  les  Grecs  dans 
leurs  halntd  ei  dans  leurs  ornements  impé- 
riaux. Suger  dit  que  celuy  de  l'empemur 
Lothaire  estoit  composé  d'une  mitre,  et  en- 
vironné parle  haut  d'un  cercle  d'or  en  guise 
de  casque  :  Capiti  ejns  frigiunif  omameiUum 
imprrinlf  .  instar  galea  rirculo  aureo  circin- 
natuiiiy  impoHunt,  l>e  sorte  que  ce  cercle 
d'or,  qui  donnait  la  forme  d'un  casque  à  e« 
diadème,  nrenoil du  front  et  fmissoit  au  der- 
rière de  la  teste.  L'ancienne  Cluronique  d* 
Flmânif  parlant  du  eouronoement  de  Teas- 
pereur  Henry  de  Luxembourg  tient  ce  dis- 
cours :  «  Le  légal  arec  tous  les  barons  lui 
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mit  le  diadème  «n  son  ebef,  qui  Mioft  ftift 

ea  guise  de  couronne  ,  [luis  couvert  |t<'ir 
detisus  en  aguisant  conlreinont  :  et  par 
dessus  sied  une  fleur  pleine  de  pierres  pré** 
rieuses,  en  segniliance  que  sa  couronne 
surmante  toutes  les  autres;  car  entre  celles 
(ie^  autres  rois,  elle  est  seule  couverte  par- 
dessus. »  Cette  description  est  (lér<M  ineusc , 
n'eiprimanl  pas  nettement  la  forme  et  la 
figure  dû  ce  diadème,  quoy  qu'elle  remarque 
la  différence  de  la  couronne  impériale  d'avec 
celles  des  rois,  qui  al  au^si  exprimée  par 
Amuul  de  LuUec,  iorsqii  ii  parie  de  Philippe 
de  Suauliet  Afoit  esté  sacré  roy,  et  salué 
empereur  Romanorum  Augustux.  escrivant 
qu'ra  cette  cérémonie,  sa  lemme,  qui  esloit 
fllte  dlsâc  TAnge ,  empereur  de  Cooaianti- 
neple,  y  parut  avec  le  cercle  d'or,  oiais  non 
OK  avec  la  couronne, c'est-è-dire  le  diadème 
inpérial  :  /M  qiuqutregina,  regio  diademate 
non  (nmm  corotittla ,  sed  circuiala  prorexsit. 
laul  y  a  que ,  dans  les  derniers  siècles ,  la 
couronne  des  empereurs  d'Occident  a  esté 
composée  d'un  cercle  d'nr,  pnr  ii;liy  de  pierre- 
ries, et  rebeussé  de  tleurou:»,  corame  les 
autres  coorODoes  des  rois,  avec  une  tnître 
ouverte  en  forme  de  croissant  h  rcnrimit  ffti 
froot,  avant  en  celte  ouverture  un  autre 
oerele  <ror.  au  haut  duquel  est  une  eroix. 
I.'.icfeur  du  Cérémonial  romain  ,  qui  fut  se- 
crétaire du  Pape  Pie  11»  décrit  aiusi  cette 
cooronnedes  empereurs  d'Occident  t  Dififert 

forma  rarditiT  îwprrinlis  ah  (t!!i%  :  vam  m  suh 
t*  iiaratn  ^uamdum  hahef  in  modum  fere  epi- 
t€9pali9  ftntrm,  humiU«rfmtmMn,  maghaper- 
tam ,  et  viinu^  nrutain  ;  f  stquf  ejus  apertiira 
a  front  non  abaure  :  et  gemi-circutum  alium 
kÊbet  per  ipsam  aperturam  oureiiiii ,  m  eufuê 
twrnntiate  crtix  parvul  i  nninel.  Puis  il  ajou- 
ta :  Et  quoniam  hanc  imperialem  coronam , 
Mr  atif  ttr  in  Germama  mdimtUy  dum  C»tar 
regalia  quibu^ihim  principibus  concedtret , 
ideo  iiiam  exprimera  conati  sumus.  ChilHct 
nous  a  donné  la  figure  de  la  couronne  (|ii'Al- 
phonse  VI,  roi  deCastille,  qui  prit  le  titre 
d'empereur  d'Espagne,  porta,  et  qu'il  dit 
avoir  tirée  d'un  manuscrit,  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  couronne  des  empereurs 
d'Allemagne.  La  couronne,  qu'une  ancienne 
fyéiidille  du  roy  Ab^are  donne  à  ce  prince, 
dans  les  Commentatres  h%$toriqun  de  M.  de 
8aint»Amant,  n'est  p^s  ar.ssi  beaucoup  dif- 
férente du  diadème  impérial,  sinon  qu'il  se 
portoit  conifue  les  mitres  de  nos  évesques. 

Dans  la  troisième  raçp  de  nos  roî«,  jen'ob- 
serve  qu'une  même  sorte  de  eourouoe  dans 
hors  monnoyes  et  dans  leu rs sceaux,  sça voir 
an  cercle  d'or,  enrichy  de  pierreries  et  re- 
haussé de  fleurs  de  lys,  à  laquelle  les  écri- 
laioa  bizantins  donnent  le  nom  de  x^nwvte, 
eOmroe  à  celle  qui  est  composée  de  fleurons, 
Qomme  furent  les  couronnes  qui  sont  ap- 
p^ées  Hetrwcœ  par  les  Latins,  celuy  de 
TTTpft^«}ilov.  Ce  qui  me  fait  croire  que  les  der- 
niers  empereurs  de  Constantinople  em- 
fironferent  ees  espèces  de  couronnes  d« 
nos  François.  Coain  dit  qu'ils  s'en  ser- 
voientcn  quelques-unes  Ue  leurs  cérémonies 
publiques.  Hominicy  nous  a  représenté  les 
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avec  cette  espèce  k;  rouronne,  où  les  tlnurs 
de  lys  soot  assez  mai  Uj^urées.  Les  monnoyes 
de  Philippe  le  Bel  et  des  rois  qui  luy  ont 
succédé  ont  la  figure  deoes  princes  aveccetie 
même  couronne.  Qiiel9ues  auteurs  ont 
avancé  cpie  ce  Tut  François  I  qoi  eonmença 
à  la  porter  feriiiéc,  «  pour  cnnirccarror,  à  ce 
qu'ils  disent,  Charles  V,  roy  d'Espagne,  qui 
avoit  esté  élû  empereur,  et  pour  montrer 
qu'il  estciii  roy  d'un  royaum»^  qui  ne  relcvoit 
que  de  0ieu,  »  à  la  souveraineté  duquel  on 
peut  appliquer  ces  vers  de  Corippus  : 

...  lleillis  liiier  seper  ooinia  sentes 
Rqsna  «lieai,  clara  taiitum  imi  snbdita  cœlo. 

Qnoy  que  eette  opinion  ait  qoelooe  fonde- 
ment, néanlmoin<;  n  nis  lisons  qu'a  l'entrée 
de  Louis  Xlldans  Pans,  l'aa  le  i^rand 
écuyer  porta  «  son  heaome  et  tymbre,  sur 
lequel  y  avoit  une  courontif?  de  fines  pierres 
précieuses,  et  au  dessus  Uu  iieaume,  au  nii- 
lieu  de  la  dite  eotironne,  y  avoit  unefleur  de 
lys  d'or,  comme  r-mporc nr.  »  Ce  sont  1rs  [or- 
mes  du  Cérémonial  de  France,  qui  semblent 
marquer  que  celtecouronne  «  esloil  fermée, 
ayant  au  srtnn.r  t  une  fi'^ur  dfi  lys.  »  Pi  aux 
joûtes  qui  se  tirent  à  l'occasion  de  cette  en> 
trée,  nous  lisons  encore  dans  le  même  Ciré» 
moninl  :  «  qu'il  y  fut  [tianté  un  lys  an  milieu 
des  lisses,  en  la  grande  rue  Saint-Antoine, 
duquel  sorloient  sii  fleurons,  et  au  dessus 
d'iceui  un  sien  n  ert,  au  Itaut  duquol  estoit 
posé  uo  escu  de  France,  à  trois  lleurs  de  lys 
d*or,  richement  bordé  tout  nutour  d*an  col- 
lier de  l'ordre  do  Saint-MIcliel,  .semé  de  co- 
quilles, et  par  dessus  ledit  escu  estait  une 
riche  couronne  tymbrée  en  forme  d*«mpe« 
reur.  r  1!  faut  iiéuulmoins  demeurer d*ac<  '  r  1 
que  dans  les  monnoyes  de  ce  prince  1a  cou- 
ronne n*est  qu'un  cercle  rehaussé  de  flenrs  de 
lys,  comme  eu  la  monno}  e  d'f)r  '[u'il  (il  balli  o 
au  sujet  du  pape  JuiesU,  qui  a  pourinscrip 
lion  du  côté  de  la  figure  du  roy,  lvdo.fbaicc. 
RF.cyi  \EAP.  R.,  et  de  l'autre,  où  est  un  escu 
Ue  France  couronné,  perdah  babilonis  no- 
MEif .  Le  mesme  roy,  dans  les  testons  qu'il  lit 
forger  à  Milan,  est  représenté  avec  un  bonnet 
retroussé,  et  une  couronne  de  fleurs  do  \y-, 
sur  le  retroussià.  François  i"  est  pareille- 
ment figuré  dans  quelques  testons  avec  ce 
môme  bonnet  :  mats  il  y  a  cette  difTérence, 
que  la  couronne  du  lleurs  de  lys  ^irni  des- 
sus du  retrousaia.  Il  paroist  encore  en  quel- 
ques-uns avec  une  «ourorine  entremesiée  de 
lleurs  du  lys  et  de  rayons.  El  enliu  il  est  re- 
présenté en  d'autres  avec  une  couronne  re- 
liaussée  de  fleurs  de  lys  et  de  fleurons,  et 
fermée  |>ar  en  haut,  ce  qui  a  este  coulinué 
par  ses  successeurs. 

Il  est  constant  que  Ick  rois  n'ont  porté  la 
couronne  fermée  que  dans  les  derniers  siè- 
cles ;  ce  (pji  a  donné  sujel  h  l'auteur  de  l'an- 
cien n>  Chronique  de  F/andrM  de  dire  qu'entre 
les  couronnes  des  rois,  celle  de  l'empereur 
est  seule  couverte  par  dessus.  Maisjenesçiy 
si  l'on  doit  ajoii«;ler  t'r<''3nce  h  cen-c  qui  <nit 
escrit  que  François  1  prti  la  couronne  tergaèu 
pour  contrecarrer  Charles  V  s  car  featlineroia 
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l>iQtost<|i]eee  qu'il  en  fil  fut  parée  qQ*il  s'ap- 

|if'rrnt'  que  les  rûis  d'Anfjlelerrc,  qui  lui 
esloient  ifiieneurs  en  dignité,  la  portoient 
de  la  sorte,  il  y  avoit  longtemps.  En  effet, 
non-seultMDerit  toutes  îcs  monnoyes  d'ur  ot 
tl-argent  de  Henry  VJll  le  représenleni  avec 
la  couronne  fermée,  mais  mesroe  dans  celles 
de  Henry  VI  et  de  Henry  VII  elle  est  figurée 
de  la  même  manière.  Je  crois  que  cette  cou- 
ronne est  celle  de  S.  £douard  le  Confesseur, 
dont  les  rois  d'Angleterre  sont  couronnez  au 
jcnir  de  leur  sacre,  laquelle  couronne  est  ar- 
cïiét  en  croix,  ce  sont  les  termes  du  Frois- 
sart,  lorsqu'il  raconte  les  ceri^monies  du  cou- 
ronnement de  Henry  IV  dit  de  Lancaslre,  en 
l'an  1399.  Néanluioins   cet   Henry,  ou  du 
motas  Henry  V,  son  successeur,  se  trouve 
avec  uni?  cmironne  de  fleurs  de  lys  non  fer- 
mée, dans  une  ujonnoye  d'argent  frappée  à 
Gelais,  qui  repéseoCe  d*an  costé  la  face  en- 
tière, ei  le  buste  de  ce  prince,  avec  de  jgrands 
cheveux,  et  la  couronne  telle  que  je  viens  de 
la  décrire,  avec  ces  mots  à  Kentour,  hbnei*. 
Di'.  GftV.  HBX.  A>Gi.'.  s.  FRANC.  Eti  l'autre 
revers  est  une  croix,  qui  entreprend  toute 
la  oionnoye  avec  une  double  inscription,  la 
première,  voin.  mvm.  ADivroiitn.  mbvm; 
l'autre,  TiLLA.  calisu»  Celles  d'Edouard  111 
sont  semblables. 

Il  se  peot  faire  eneore  que  François  1  prit 
la  couronne  fermée,  pour  se  distinguer  des 
princes  non  souverains,  des  ducs  et  des 
«omtes,  qui  avoient  aussi  le  droit  de  por^ 
ter  la  couronne,  et  qui  la  faisoient  cruprr^in- 
dre  dans  leurs  monuoyes.  Le  sçavaut  Selden» 
en  ses  IKret  d^ftomimr,  a  avancé  que  celte 
êsj'èce  de  coiiruniie  rsi  d'une  invention 
iiouvelie,  et  qu'en  l'an  1200  les  ducs  et  les 
comtes  n'en  avoient  point.  Ce  qu'il  prouve 
par  un  passage  de  l'histoire  de  Geoffroy 
de  Vilie-Hardonin,  qui  fflit  parler  ainsi  !e 
duc  de  Venise  aux  dépuiez  du  ujarquis  de 
Montferrat,  des  comtes  de  Flandres,  de 
Blnis,  de  Saint-Paul,  de  Brienne,  et  autres  : 
«  bien  avons  queuu  que  voslre  seignors  sont 
H  plus  hauts  homes  que  soient  sans  eou» 
ronne.  »  Ce  discours  semble  estre  formel 
pour  induire  que  le  marquis  de  Montferrat 
et  les  autres  comtes  ne  portoient  pas  alors 
de  couronnes.  En  eâ'el,  la  couronne  u'ap- 
'  partieot  qu'aux  reis  :  d'où  vient,  «uivani  la 
marque  o*un  rabbin,  que  le  roj  Assuérus 
ayant  commandé  qu'on  revetist  Mardochée 
du  manteau  royal,  et  qu'on  le  lit  monter 
sur  io  cheval  royal,  il  ne  parla  point  de  la 
couronne,  qu'oy  qu'Aman  reusl  proposée. le 
trouve  néantmoins  que  les  ducs,  mesme  en 
J'rance,  ont  porté  couronne  bien  auparavant 
ce  temps>là  ;  car  nos  annales  écrivent  que 
Charles  le  Chauve,  au  retour  de  Rome,  vint 
h  Pavie,  où  il  tint  ses  Estats,  et  qu'après 
avoir  establj  Boson,  frère  de  sa  femme,  due 

de  ces  [iravini'es,  et  l'avoir  couronn;^  ri'unc 
couronne  duealef  il  vint  en  France  :  Aomam 
9xieH$t  Papiam  eentr,  ubi  et  plaeiium  tmm 
habuit  :  cl  Ifusove,  uxoris  mœ  fratre,  duce 
^êius  lerrœ  corulittUOfet  oobona  ducali  or- 
«010,  st  c^UegU  ejmik  cedàn  rêgno  rêlictiSt 
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Nous  lisons  mesme  q«'an  temps  de  Geolfray 

de  Ville-Hardouin,  les  eourunnes  des  iJu^ 
estoient  aussi  en  usage.  Car  Aogcr  de  Uuve- 
den  raconte  que  Jean,  comte  de  Mortain, 
ayant  flpf)ris  en  France  la  mort  de  RicbarJI, 
rôy  d'Ani^leterre,  sou  frerCf  il  se  mu  eu 
chemin  imur  aller  recueillir  la  couronne,  et 
que,  passant  par  Rouen,  en  une  fesle  de 
Sainl-JMarc,  accincttu  eti  gladio  dwatm 
Normanniœ,  in  matrici  ecc/exta,  per  manum 
Waiteri,Rotomagemi8  archiepiscopi;  Uprmih 
dus  archiepiscopus  posuit  in  rapiteovciSCiR* 
CVLLM  ÂiiHKVM,haben(em  in  summilateper eir- 
euttiuR reMM  mireew.  M.  Besly  nous  a  donoé 
le»  eérémonies  qui  s'observoient  h  la  béné- 
diction des  ducs  d'Auuitaine,  qu'il  a  tiré» 
d'un  manuscrit  de  l'église  Saint- Eslîttnne  de 
Limojrrs,  avec  ce  litre  :  Ordo  ad  benedicen" 
dum  ducem  AquitanicCf  où  sont  ces  uiotSt  qui 
jualiOent  que  ces  ducs  reeevoient  la  cou- 
ronne :  Post  hœc  imponii  cpiscopus  capiti 
ducif  ciRcuLUM  AUBBQM ,  cui»  orotim* 
t«fa,  etc.  Mais  il  est  incertain  si  ce  céré< 
monial  a  esté  fait  pour  les  anciens  ducs  de 
Gui  en  ne,  OU  pour  ceux  de  la  maison  d'An- 

glcleire. 

Je  ne  doute  pas  que  les  ducs  et  tes  comtes 

de  noire  France  n'ayant  [>srn  avec  leurs  cou- 
ronnes dans  les  occasion:}  de  cereuiouies,  et 
particulièrement  dans  les  cours  plenieres  ou 
solennelles,  de  nos  rois  :  du  moins  il  est 
constant  qu'à  leurs  sacres  les  ducs  et  les  com- 
tes qui  avoient  la  qualité  de  pairs  de  France, 
ou  ceuï  qui  les  ont  représentez,  s'y  sont 
trouvez  avec  la  couronne  sur  la  (este.  L» 
CéHmonial  français  dit  qu'au  sacre  de  Char^ 
les  VIII,  les  pairs  séculiers  <  y  c^[(  ient  vesius 
de  manteaux,  ou  socques  dé  pairie,  renver- 
sez sur  les  épaules,  comme  un  épitoge,  ou 
chappe  de  docteur,  et  fourrez  d'hermines, 
ayans  sur  leurs  testes  des  cercles  d'or,  )»•> 
ducs  à  deux  Uuufons,  et  les  comtes  tout  suji 
plea.»Ulait  la  mesme  remarque  lorsqu'il  traite 
des  sacres  des  rnysHenry  iV  ft  i.ouysXliJ. 
Mais  ce  qui  me  confirme  dans  ia  créance  que 
les  ducs  et  les  coontes  se  trouvoient  avec  la 
couronne  sur  la  leste  dans  les  grandes  soten- 
nUez,  est  que  dans  la  recherche  des  biens  et 
des  meuhles  du  comte  d'Eu,  conoestaltle  de 
France,  qui  fut  faite  après  qu'il  eut  esté  dé- 
capité ,  ou  lit  ia  description  de  toute  <  sa 
vaisselle,  des  couronner,  des  chappeauz,  des 
anneaux,  des  pierreries,  des  joyaux,  et  d'au- 
tres biens,  »  comme  on  voit  dans  les  inven- 
taires faits  le  dernier  lévrier  l'an  1350,  et  le 
18  mars  l'an  1353,  qui  sont  en  la  ChamlifO  des 
comptes  de  Paris.  Car  il  est  probable  que  ces 
couronnes  esioient  des  cercles  d'or,  qui  au- 
partenoient  è  ce  connétable  en  qualité  de 
comte.  Il  semble  même  que  non-seulement 
les  ducs  et  les  comtes  avoient  le  privilégi» 
d'en  porter,  mais  eneore  les  simples  gen'.ila- 

hommes.  Cq  qui  le  pourroit  faire  préstim^  r 
est  que  paruiy  un  grand  nombre  do  seaux 
que  j'ay  veos  atla^ez  à  des  lettres  orii^nales 
qui  m'ont  esté  eorannmiquées  par  M.  d'Ué- 
rouval,  il  s'en  rencontre  plusieurs  qui  re- 
présentent les  armoiries  des  ijentilsboaimes 
qui  n'avoient  ancooe  dignilé  de*  due  ou  do 
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coote»  «VM  le  cflsqti»  couronné  d'une  cou- 
rouie  ducale,  de  Inqtn  lie  sort  un  cimier. 
Ce  que  j'aj  remarqué  pariieulierement  aux 
sceaux  de  Louys,  vicomte  de  Thoikais,  êtta- 
chexà  des  lellresde  l'an  1340;  d'Avmnr,  sire 
d'ÂrchÎAC,  de  13i3;  de  Jean  de  Ciorberon, 
Yigttier,  cheYalier,  capitaine  de  Pierraguers, 
de  1349;  de  Jean  d'Ogier  de  Moiitaut,  sire 
de  Saint-Front,  de  134.9;  d'Arnaud  d  .Espa- 
gne, diemlier,  seigneur  de  Montespao,  se- 
neschal  de  Périgord,  de  liîol  ;  de  Jean  de 
ChauTignet*  seigneur  de  BloC,  escujrer,  de 
inO;  m>  Jeen  d*  Soqueville*  cbevaner,  sire 
de  Blrini,  île  irfSO;  de  Raymond,  sire  d'Au- 
teterre,  chevalier,  de  1396  ;  de  GuicliarU 
Daephîn,  chevelier,  eonsefller  etgrandmais- 
tre  J'Jiostel  du  roy,  de  tVl3  ;  et  enfin  déjlle- 
naul  du  Chastelet,  con&oiiier  el  cbacDbellaa 
du  roy.  bailly  de  Sens ,  de  lITft.  Ce  qui  sert 
à  justifier  que  c'est  sans  rtii^ou  (jik;  quel- 
ques gentilshommes  ont  crû  avoir  droit  de 
porter  la  couronne  sur  leurs  armes,  parce 

3u*ils  les  ont  veues  empreintes  et  fignrées 
ans  les  tomlieaux  de  leurs  ancêtres  ;  ce  que 
i'ây  ouy  aiitrerois  remarquer  au  sujet  de  la 
maison  deHailuin,  originaire  de  Flandres; 
d'autant  que  ces  couronnes  estoient  alors 
usur(>ées  iudiH'éreuiment  par  les  ^entils- 
bosames  qui  n*aTOient  aucune  dignité  qui 
leur  endonnastle  privilège,  et  ce  [>^r  un  ahus 
de  ces  siècles-là,  qui  a  passé  jusquei*  à  uuus, 
eùlt  plupart  de  la  noblesse  s'est  arrogé  des 
litres  imaginaires  de  comtes  et  de  marquis, 
et  des  couronnes  si|r  leurs  armes,  sans  autre 
dit^C  que  celuy  que  la  licence  des  miooritei 
de  nos  princes  leur  a  sonîTert. 

11  est  probable  que  Charles  le  Chauve  a 
esté  le  premier  de  nos  rois  qui  a  accordé  la 
couronne  aux  ducs  :  et  mesmes  j'oseavTnror 
que  comme  il  se  conforma  auxcoustuuiesdes 
empereurs  g(r«cs,  dont  il  prit  les  habits  et  les 
oraemenls,  il  suivit  aus^i  on  cela  leur  exem- 
ple* D'autant  que  les  empereurs  d'Orient 
aeeordoient  la  couronne  aux  Césars,  et  aux 

SrincifKMrs  dignités  de  l'empire,  ce  qui  a  eu 
eu  avant  le  grand  Constantin  ;  car  Constan- 
flnas  Chloros,  son  père,  n'estant  rerètu  que 
du  titre  de  nobilissimus  Casar^  pfiroît  nvnc 
U  couronne  de  rayons  dans  une  méilaille  de 
caivre  qui  a  pour  inscription  :  coHsraimvs 
MOB.  c.  ;  et  à  l'duîK  r 'Vf  [  S  :  virtus  avg«.  Le 
jeune  Lîcinius  paraltavec  la  mesme  couronne 
et  le  mcsme  titre  dans  une  autre  médaille, 
aussi  de  cuivre  :  licinivs.  ivn.  nob.  c.  ;  l'au- 
tre revers  ayant  pour  inscription  ces  mots  : 
TiRTvs  EXERciT.  L'ou  voit  pareillement  les 
figures  de  Crispus  et  de  Constantius.  enfants 
ée  Consîanhn,  (|uî  ostoient  roveslus  de  celte 
Biesme  (iigniie  avec  le  diadème  de  perles, 
dans  leurs  médailles»  dont  les  empreintes 
ont  esté  données  par  Baronius,  Gretzer  (^i 
Samt-Amant.  Ce  qui  est  encore  contlrnté  par 
Il  plupart  des  aotenis  byzantins,  qui  atlri- 
taenC  aux  Césars  non  seulement  la  robe  de 
drap  d*or  et  d'écarlatte ,  Miz»  xox^roëa^q  ««c 
nfixp^099 ,  comme  Kozime ,  la  CAront^ua 
^Uxandrine,  et  ConstnntinManassès,mais-  (  n- 
ciire  la  couronne.  Zonaras,en  la  Vie  de  Mar- 
tîm:  'ànfvt9K  Kirff«pK«TlfiB  Mttft»  «Ifiy  ewreO. 
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Manassès  parlant  dn  même  Juliao  : 

*IovAu(VÔi  ii  Huieap^;  iriatuiVt  V'tfi-fji. 

Et  au  sujet  de  Ihibère  désigné  Cé>ar,  et 
adopté  par  Justin  : 

n/>t*Ta  fJv      T9V  Katffapoç  xxtKxoorutc  ^rtycou. 

Theoj)hanes,  et  après  lui  Paul  Diacre,  ra- 
content que  Constantin  Copronyme  accorda  à 
Christopne  et  h Nicéphore,  ses  enfans,  qu'il 
avoil  créez  Cesarîi,  et  à  Nicetas,  leur  frère, 
auquel  il  avoit  donné  le  titre  de  nobilissime, 

SÇaVOir,  aux  Ci  sars,  t«  R«mc/><xà  irtpciuftUwui 

IPaul  Diacre  tourue  ces  mots,  Cœsarica$  ga- 
0at),etàNicetas:x^ar 

une  robe  de  drap  d  or  el  une  couronne.  Gly« 
cas  témoigne  encore  que  Romain  Ixtcopcne, 
ayant  obtenu  de  Constantin,  fils  de  Léon, 
la  dii^nitéde  césar,  fut  couronné  par  lui  so- 
lennellement. £t  Anne  Comnène,  son  frère 
aisné,  il  voulut  que  l'un  cl  l'autre  fussent 
nommez  dans  les  proclamations  publiques, 
et  qu'ils  portassent  la  couronne  dans  1rs 
jour&  solennels,  mais  beaucoup  ditlûreute  de 
celle  de  ('empereur  par  la  richesse.  Car 
comme  le  diadème  impérial  estoit  tout  par- 
semé de  pierreries,  et  qu'il  estoit  couvert 
par  dessus,  ces  couronnes  n'rstoient  parse- 
mées de  pierreries  que  par  intervalles,  el 
estoieni  sans  couverture,  âufv  imv^p^f 
pmn.  Nicétas  fait  menli<ui  de  la  cou- 
ronne de  sehastocrator,  en  la  Vie  d'A- 
lexii  VAnge,  sans  en  faire  la  description. 
Mais  Nicé|)liore  Grégoras  nous  a  donné 
celle  des  Césars,  lors(]u'il  raconte  l'entrée 
solennelle  de  Strategopulc,  auquel  Michel 
Paléologue  aTOit  donné  ceiie  dignité,  après 
que  ce  seigneur  eut  enlevé  Constanlinople 
aux  François,  escrivant  qu'il  vouloiq qu'il 
merehast  par  tonte  la  Tille  revestudes  habile 
de  ccsar,  et  avec  unn  ^np^rtic  criuronne, 
j»rei.que  semblable  à  celle  des  empereurs  : 

J'ai  remarqué  c^'Mlevnnt  que  dans  l  eglise  do 
Notre-Dame,  surnommée  ui^iSXcicTo;,  à  Cons- 
tant in  o[)  le,  on  y  voit  les  statues  de  l'empe- 
rour  Slicliel  PaleologttO  et  de  rimpi^ratrtce 
Eudocie  ,  sa  femme»  entre  lesquelles  est 
celle  de  Constantin  Porphyrogenèie ,  leur 
fi!s,  qui  est  revestu  d'un  manteau  parsemé 
d'aigles,  attaché  sur  l'épaule  droite,  arec 
une  espèce  de  sceptre  en  la  main,  ayant  sar 
la  teste  un  (  en  le  d'or  charrié  de  piiMreries, 
rehaussé  par  devant  d'un  diamant  enchâssé 
en  or,  et  autour  dn  cercle  d'un  rang  de 
perles.  Les  autres  emf»erciirs  <)joijslL'rent 
avec  le  temps  d'autres  ornements  aux  cou- 
ronnes des  despotes,  des  Césars  el  autres 
dignitez,  dont  ils  revessoient  leurs  enfants 
et  leurs  prents,  selon  le  degré  de  laveur 

au'ils  avoient  en  la  cour  de  ces  nrinces.  Car 
S  permtrait  à  quelques-uns  d  eux  de  fer- 
iner  ces  couronnes  par  d'.iiHres  cercles  d  Or, 
qui  sont  aupelez  x«pa^c«t  dans  les  auteur» 
byzantins.  Il  semble  que  ce  fut  l'empereur 
Jean  jCantacuzène  qui  inventa  cette  sorte  do 
couronne  en  faveur  de  Manu<;l  et  de  Jean 
Aseu,  frères  de  sa  femme  lesquels  il  promût 
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h  la  dignité  lie  sebasioorator,  lettr  a^ani  ac- 
cordé de  porlpr  dos  couronnes  enrichies  do 
turquoi&es  et  de  perles,  fermées  d'un  seul 
cetvle  devant:  mf«w»vp  tti  >j9M* vf^lNv««{ 

x«l  jt«y>»»  xn^ùfitn.  On  mulliniia  ensuite  ces 
ceriHm  d«  deifsas  sc4on  la  dignilé  des  prin- 
ces. Car  si  (  "f'tdit  lo  fils  d'un  empereur,  i! 
portoil  la  couronne  fermée  de  quatrecercles» 

7tf>«is  xiaaapa;  ("/xTrpoTÙiv  ti  rai  ô^tirOt v  rai  ix  frXacytAiv. 

Oiio  s'il  n'esloil  que  gendre  de  l'empereur,  ou 
son  cousin»  cette  couronne  n'estoit  rehaussée 
t|ue  d'un  cercle  nar  derani,  Mathieu  Moine, 
en  son  Traité  des  âîfjnités  du  palais  de 
CoHsiantinople^  a  parlé  des  couronnes  des 
despotes,  des  sébasitx  rators  et  des  oeaara« 
61  M  fait  pas  mention  de  ces  différences  se 
i:onlenlanl  de  dire  qu'elles  sont  enrichies 
de  parlât  «S«  MftliAt  ri  vUkujtfm  Mxvvjnmci 

Les  derniers  auteurs  byzantins,  pariant 
des  eouronoes  de  eea  dignitez  de  Tempire, 
se  servent  ordinairement  du  mot  de  <7T:>ayo>'  .- 
oonme,  au  contraire,  lorsqu'ils  parlent  des 
«ouronnes  des  empereurs,  décelai  de  «riff 
futf  comme  en  peut  recueillir  în  Codinus 
el  d'Achmes,  en  ses  Onirocriiique»  ;  mais 
A^e  Comndne  n'obsenre  pas  ces  distinc- 
tions. 

Ç'a  esté  ynporo  h  l'o^praple  des  princes  et 
des  di^nUez.  de  Consi^nuiiopie,  que  les  dau- 
tdiins,  01s  aisnés  de  nos  rois,  portent  de  sem- 
Klflliles  rouronnes,  ayant  remarqué  dans  le 
Cérémonial  de  France  qu'à  l'enterrement  de 
François,  dauphin  de  Viennois,  Qls  aisoéde 
François  I",  rcfllgie  de  ce  prince,  t  avoit 
jtar  dessus  le  bonnet  de  veloux  cramoisy  une 
couronne  d'or,  plus  éminante  que  celle  d^on 
duf,  comme  iiv^jh  [!r<^[-aré  &  succédnr  au 
4-o^-«u4ue  et  porter  la  tleur  de  iys  entière,  m 
Ces  béâmes  ont  peal-estra  donné  sujet  k 
quelques  auteurs  de  former  une  couronne  h 
ce  dMipbin,  rebausséo  de  Ûeurs  do  lys,  et 
•fermée  -de  deoi  cercles  on  branchons  en 
croix,  avec -une  fleur  de  lys  au  scnumet, 
n'a/anl  pas  mis  plus  de  cercles,  parce  que 
f  wwiisre  uUium  absidum  diademali  acceditt 
ainsi  qu'écrit  M.  Paschal,  celle  d«s  ruis  en 
ayant  un  plus  grand  nombre. 

COURT  (Jkas  de),  peintre  du  roi  et  émail- 
leur  à  Limoges  au  xvt  siè<de.  —  Nous  avons 
souvent  admiré  l'intuition  de  quelques  es- 
prits d'élite  suppléant  k  la  connaissanœ  des 

Musée  lia  Louvre,  o.  4U.  C*cst  eslniqal  ta 

ëU-e  (léeriU 

(234)  Collfciioii  Callfi .  —  La  conqoiiedeia 

Toison-d'Or,  peinte  t-n  éiiuwl  (te  routeur  sur  pîiil- 
lon.  l^rcvciseu  giiMUlc.  Au- ili:»»uu»  •l'unit  femme 
couchée  dans  uu  luêJailluii,  oii  Iruuvtt  les  Imirci 
I.  D.  C.  Une  des  Hautes  qui  le  iieiinetit  «iir  U;  >e- 
eoiNl  plao,  «pecuieiir  de  faeiioii  de  Ism»  -.  a  plus 
ranicaliérenieiii  ce  profd  aiiKuleux  que  Sahaïuie 
de  f^uurt  ft'«»i  appruprie.  Diaïueirti,  Q,i^u  Culiec- 
lien  Soltikoff,  aiuiiM^.  7l|ltf  de  la  coUadioii  IM- 
Imge.  £cM  Aoma  ;  4:eile  plaque  a  clé  coupée  et 
n^aèe  puer  pouvou-  s'adupler,  k  une  place  vide,  au 
d'au lableaii  reiuj>li  iieja  par  dix  émaux  delà 
aiaïD  U«  J.  Pcttic^uti  lu  »evoud.  L'assoeiaiioa  u'eM 
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faits  qui  restent  clichés.  Cette  seconda  vne 

a  snri';  riotitp  j»our  point  de  (J(''[>arf  ot  pont 
appui  une  grande  expérience  artistique;  elle 
constitue  cependant  un  don  particulier  ae- 
quel  la  science  li  pins  v.isie  ne  pourrait 
suppléer.  A  chaque  instant  nous  relruuvoQs 
ce  don  si  rare  dans  les  ouvrages  de  M.  deLs* 
ttorde.  Sa  nolicf"  ilf^:  émaux  du  Louvre,  en 
particulier  est  semée  de  ces  conjectures  que 
les  renseignemenls  historiques  retrouvés 
confirment  à  chaque  instant.  M.  de  Laborde 
demande  si  Jean  de  Court  ne  serait  p»$  In 
père  comme  il  est  certainement  le  niaiirede 
Suzanne  de  Court,  et  si  l'on  peut  supposer 
qu'il  est  le  même  peintre  qui  succéda  à  Frac- 
çois  Clouet  dans  l'office  de  |)eintre  du  rui 
en  lira?  Nous  pouvons  répondre  aflbwatl- 
vement  à  t'ctfe  dernière  partie  de  sa  ques- 
tion. J.  Blanchon,  poëte  de  Limoges,  s 
pnblM,  dans  son  recueil  imprimé  en  i583, 
une  otîn  h  Dnrnf,  poi'te  dn  roi;  il  y  célèbre 
ses  compatriotes  alors  en  reuom.  Nous  y 
lisons  ces  vers  à  la  louange  do  éê  C»wrt  : 

Tayseral-ie  soubz  silence 
La  saranlueexcellccee 
De  resiioiable  de  Crart, 
Que  lout  l'uinuers  appelle 
L'adioirabie  esprit  d'ApeUa 
Veo  en  la  royale  court. 

I>a  gloire  de  ce  peintre  s'associe,  dans  la 
strophe  suirante,  à  celle  de  plusieurs  émail- 
leurs  : 

»  rf loyra  la  patrie 

ihih  ?;r:ntanie  industrie 
1)«  tiiiilo  £tutres  boos  esprits 
D'un  Myier  puur  l'esmaillieure 
£(  do  la  acieiico  œeitlteure 
D*un  Cer^yt  des  mieux  appris. 

Nous  transcrivons  maintenant  M.  de  La- 
borde : 

Sa  manière.  —  Nous  avons,  pour  en  dxer 
les  signes  caractéristiques»  les  deui  émaux 

peut-être  les  plus  importants  ou'iî  ait  faiis, 
et  dans  des  aonnées  très-diiïéreutes ,  l'ua 
sur  relief  repoussé  (233),  l'autre  sur  une 

coupe  de  graiiilo  (fiincnsiun  (23'»).  Il  eslévi- 
demment  contemporain  des  Courtois  ;  il  les 
cherche,  il  les  imite.  Comme  eux,  il  aime 
les  compositions  mythologiques,  les  ajuste- 
ments exubérants  ;  comnie  eux,  il  abuse  du 
paillon,  il  pousse  au  vil  les  carnations,  et 
il  élend  sur  le  feuillage  de  sas  arttros,  ainsi 
que  sur  la  verdure  de  ses  gazons,  un  ton 
vert  l'roid  que  glacent  encore  des  lumières 

pas  favoraltle  à  J«-an  de  ilourl.  Tous  défauii 
roNoorii  ul  à  c64é  des  produaiou»  cliariuaitUr!(  de 
seii  vuitio.  J'ai  tu  d»n»  l«a  nains  de  M.  Ueytt, 

l'haliilu  ém:>!lli'iir  dp  t  »  iiiiiiiuraLdire  de  Se.  r  s.  nu 
€olI  cl  lUiiiplL-i  tproii  aUnbuatià  Su^aiiiic  di-Uiuin, 
iivMi  que  je  stii»  porté  à  croire  de  ta  main  de  Jcau 
de  C;<urt.  hct  aujets  de  l'Iiuioire  de  liiseph  aaui 
léparlissur  la  plaque  boinltéequi  forniefe  eovver* 
de,  sur  deux  grandes  p!ni|ni  >  giiraissetil 
iiHi^ti  cd.és,  et  Mir  quairtt  autre»  iieaucoiip  pius  pe- 
ine» qui  o<9c«peni  teateatiéioiléa.  Les  noiotoreusct 
ligiiirs  |)l;R'f>es  dans  la  cuuipobitiuit  se  détadieiit 
hur  ÙC6  luuJs  rut>aiuu»»  que  Jeati  do  Court 
liaooait. 
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pimilittées  en  blanc  «  et  cepeudant  il  a  quel»' 
(|ue  chose  en  propre  qui  le  distingue.  Ce 
«MhfaeehOM,  ce  sont  des  défmils.  Consi- 
UéfODS^nons  son  dessin  ,  nous  TOyons  des 
fifures  longues  Jusqu'au  ridicule»  des  pro- 
ib  bizarrement  maniérés  dans  une  forme 
carrée  ni  pointue ,  avec  ce  caractère  parti- 
culier adopté  par  sa  fille  Susanne,  et  qui  i»urt 
i  faire  reconnaître  ses  ouvrages.  Quitious- 
iious  les  ligures  pour  examiner  l'architec- 
ture, les  .veux  sont  choqués  par  un  bariulage 
des  couleurs  de  rarc^n-ciel,  qui  s'étend  en 
longs  rubans  sur  les  murailles,  les  colonnes 
«■t  les  degrés.  Kntin,  il  faut  Itteu  remarquer 
l'abus  du  (Miilton  et  l'excès  des  rebauls 
.l'or  (235).  La  part  ainsi  faite  à  une  juste 
critique ,  on  scot  malgré  soi  cette  sévérité 
d'appréciation  ISublir  de?ani  des  émaux  exé- 
cutés avec  un  soin  précieux,  et  dont  les 
fijgures,  gracieuses  jusque  daos  leur  manié- 
risme ,  se  détachent  en  tons  clairs ,  en  car- 
nations saumonnées  sur  un  fou  i  d'orne- 
iiieols  colorés  de  tons  barmonieux,  bien  que 
sombres. 

Il  signait  ses  éinaoi  de  trois  letires.  I.D.G 


Minenê,  —  Ecosson  de  forme  ovale, 

siirtui>tal  ropouî^si^ ,  en  ('niiaux  de  couleurs  , 
sven  emploi  de  paillons  et  reltauts  d'or.  — 
Hauteur,  0,580;  largeur,  0,400.  \ 
Elle  est  rcprést'tilL'e  Jehi»ul,la  téte  coitTée 
d'un  casque  que  surmonte  une  crinière 
Hanche  ;  son  bras  ^ache  soutient  un  éten- 
danl.  le  droit  s'a|if)uie  sur  un  bouclier  OÙ 
est  tigurée  la  téte  de  Méduse  ;  à  ses  pieds  est 
uneebouelte  placée  sur  deui:  livres  super* 
posf^s.  On  .ipergoit,  dans  le  fand,  une  ville 
lortitiée  qui  ligure  sans  doute  Athènes*  Les 
ebeveui  de  la  déesse  sont  blonds,  sa  rol>e 
est  de  couleur  mordoré,  le  manteau  bleu 
d'azur,  la  cuirasse,  le  casque  et  la  chausiiure 
uii-partie  bleu  pâle,  miAiartie  avenlurine, 
l'étendard  est  bleu  |  i^Ic.  Toutes  les  couleurs 
MMit  sur  poiilou.  Le  plumage  de  la  chouette 
les  réunit  toutes;  la  tète  de  Méduse  est  en 
Ions  de  chair.  Le  carloudie,  de  large  tiessiii, 
qui  forme  autour  de  la  h^ure  de  Minerve 
un  riche  encadrement ,  est  repoussé  en  re» 
lief  ;  ses  ornements  sont  dorés  et  enrichis 


de  paillons  enchâssés  qui  imitent  le  saphir 
le  rubis,  l'émeraude,  la  turquoise  et  i'amé- 
thysle.  Deux  grandes  figures  à  mi-eorps ,  et 
deu\  masques  d'un  relief  plus  prononcé 

Sue  les  enroulemeuts,  y  sont  rattachés.  Ces 
l^ures,  homme  et  femme .  en  tons  de  chair 
ainsi  que  les  masques ,  placées  comme  des 
supports  à  droite  ei  à  gauclie,  sont  enga^^çées 
au-dessous  de  la  ceinture  dans  les  meuibres 
du  cartouche.  Un  fort  mascaron  placé  dans 
le  bas  est  coiffé  de  draperies  et  flanqué  de 
fleurs  et  de  fruits  en  relief.  Dans  le  haut, 
une  téte  de  génie  est  posée  sur  une  érfiar|)e 
que  retiennent  deux  agrafes  de  pierre- 
ries. Au-dessous  de  cette  tôte  on  lit  en 
lettres  d'or  le  monogramme  1.  D.  C.  Des 
lleurs,  des  fruits  et  des  brindilles  d'or,  dé- 
corent le  fond  noir  sur  lequel  se  découpe  la 
silbouotle  du  cartouche.  Le  contre-émail  est 
incolore.  — (Collection  Durand,  n.  5$^25i9.) 

*  COURT  (Jbah),  dit  Vigibr.—  On  a  voulu 
fondre  en  un  seul  étuailieur  Jean  Court  et 
Jean  Courtois  :  c'est  commettre  une  erreur. 
Les  deux  talents  diffèrent  autant  que  les 
noms,  et  ceux-ci  se  trouvent  dans  les  docu- 
ments du  XVI*  siècle  concurremtneut  et  en 
présence.  H.  l'abbé  Texier  a  même  décou- 
vrTt,  dans  un  rôle  de  taille  du  x*i'  *;iètle, 
les  insertions  suivantes  :  Canton  de  Magny- 
nie  :  Jthan  Courte  dit  Vigier^  eamotKcvr,  et 
petit  Jehan  son  pis.  Puis  pluî>  loin,  a[ir^.s 
d'autres  noms  :  Jehan  Courteis ,  et  enliu  le» 
heoire  de  feuCouirteiet  eenu^Uettr, 

I!  signait  ses  émaux  des  lettres  -Ï-C-MT. 
(237),  et  plus  souvent  il  écrivait  son  nom  en 
toiiti^s  lettres  {'À'SS)  :  a  lvhogxs  pm  ikhait 
covHT  DIT  Mi;iEB  1550.  Cciie  sigîialiire  se 
trouve  sur  une  coupe  (-2:19),  et  on  lit  sur  le 
revers  d'un  lieau  plat  (2S^0).  ALTMoan-p4ii* 
lEHAN-covRT-mT-viGiKB-lool.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  qu  aucuu  de  ses  ouv-iages 
ne  porte  d^autra  date.  N'aorait-it  donc  efin- 
sacré  (pie  ces  deux  années  à  sou  métier  d'é- 
mailleur? 

Sa  mantWc  se  caractérise  par  le  sentiment 

de  l'artiste,  par  la  finesse  et  la  netteté  de 
l'exécutiou,  par  la  touche  spirituelle,  par 
une  délicatesse  charmante  dans  l'applicatim» 
des  tons  de  chair,  par  des  ressources  infinies 


{S5o)  Cullec  ion  Bâillon.  — Peiile  plaque.  Vénus 
eirAïuour  »u  milieu  du  tinceaux  et  d'urabesques; 
au  bas,  dcus.  haiytcs.  Celle  roiapusîiiuo  e^t  imitée 
i*Mi«paviire  d'hticttoe  <le  Lauiie.  Oo  lit  à  droile 
kt  froit  leUre»  i.  t>.  C.  C'est  t«  u*  731  4e  ta  vente 
Debruge.  Ilauieur,  0,120  ;  largeur,  O.iOO. 

(i3ijj  àlusée  do  Louvre,  ii.  411.  —  M.  l'abbé 
T«kier  cite,  de  ce  uiéiiie  artiste,  un  plat  o>ale  de  la 
collection  de  U"*  de  U  Savetle.  Moise  élevattt  te 
urpent  ^ahaiit  en  «««  ée$  ttraélius,  signe  I.  b.  C. 
l.r.  Il"  7j0  iif  la  (ollecliun  Debruge  puriait  le 
tuotiugr^iuiiie  1.  D.  C,  et  représeutait  la  mort 
i'Aivuis. 

i^li  Musée  dH  Loovre.  n.  408. 

iâë)  Oolledion  Pourtales,  n.  198.  —  Uneiuope. 
H  n  e  ir.  0,170;  dianiè  Ti  ,  0,15.*).  Osl  iit»e  pièce 
nuritijnU;,  et  t  utuuie  eiuail  un  cliel-d'œuvre.  I^lle 
cMbirii  iiéi;riiA  tfaut  lemielague  dcM.  J.-J.  Uu- 
bow.  J'extrat»  ce  p^issaite  de  sa  descripiion  :  Sur  te 
eofi  du  pittl^udtc  duMt*  le  de$ius  ett  $emi  de  fieur$ 


de  liji  d'or,  sr  voitri^inUé  rth  nssou  ti,'  otarie  Stmirl, 
à  qui  ct'  beau  vase  a  du  élre  préACUté  lorsque  celte 
priui  esy)'  u'élaii  encore  {fue  la  fiancée  de  François  li^ 

Sttelk  épousa  le  ii  acril  15â8.  Li«  cotipe  était  àifnt 
e  celte  rfiarroaitte  princesse,  et  riiypoUiéKe  «st 
tfès-;i<T''i''.i''l('. 
^âôU)  On  lu  exatieiiieiii  ia  méuic  signature  »ur  te 


couvi-rrl»?  di  pareilié  d'une  asM  ceefM.  (îeUectioa 
b.i.ing.  Diamètre  t),l80. 

(ilU)  Collection  Callet.  —  Grand  plat  peint  en 
grisaille)»,  chaire  leinlées.  Daiisie  Con'l.  i*^  n  pasdc» 
dieuk  d'uprés  Raphaël.  Au  revers,  un  iiu-adreincut 
sur  lequel  on  a  iracé  la  sigualurc  que  je  «lunne  pins 
li4iii  eu  fac-sioule,  mx'i!,  uprè-;  l'avutr  retiuiuc  «le 
meilié.  Lengiienr,  0,4-i5 ,  largt  ur,  0,990.  Cetti  une 
nia^nilique  pièce,  d'un  travail  Ur^n  cl  d'un  grand 
cIRt.  On  peu*  encore  citer  dv  lui  lui>  deu\  pisique:i 
de  la  (wunsikaniincr  de  Berlin,  n'  iiô,  U  Ciirist 
éetimt  fitate^  û'ûprèê  iM  gravure  «u  buis  U'Altiefi 
iMkrer;  b*  SM,  rAteeiuieH  du  Chmt, 
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dans  le  (ravaiVàe  !a  pointe.  En  résumé,  dans 
le  dessin  et  Tarrani^éaieiit»  les  mérites  de 
Pierre  Raymond,  plus  le  goût  et  Fesprit  ; 

dans  la  lechniqup ,  l^pancoup  do  rapports 
arec  Léonard  Liinosin  et  Martin  Didier , 
moins  réléganee  du  dessin  de  i*un  •  et  la 

puissance  des  effets  de  l'autre.  Il  s'est  appii- 
qaé  exclusivement  à  la  grisaille. 
4fS.  Le  mois  iCAvrih  —  Assiette  eu  i- 

s.'iilli',  rehaussée  d'or  sur  fririd  noir,  les 
diairs  colorées.  — Diamètre,  0,183. 

Un  homme  et  nne  jeune  femme  Têtns  dti 
costume  en  usage  au  temps  de  Henri  II  , 
sont  assis  sur  un  banc  rustique  dans  un 
jardin  ;  à  leurs  pieds  sont  une  coupe  et  une 
bouteille.  Ils  se  tiennent  amoureusomenl 
<»nlacés,  el  près  d'eux,  un  fou,  revêtu  de  son 
costume  caracléristique  et  tenant  en  main 
la  marotte,  étend  le  bras  pour  les  unir  plus 
étroitement.  Au  haut  de  !a  roroposition,  le 
signe  du  Taureau  sur  lond  puintitié  d'or  ;  sur 
le  banc;,  à  gauche, le  monogramme  I.  C.  D.  V. 
Le  rrhord  est  orMf^  tl'enlacemenls  blanc  mat, 
sur  loud  noir  rehaussé  de  lé{jères  arabes- 
ques d*or.  Le  revart  est  semblable  è  celui 
de  Vassioitc  n*  U6.  —  (Gollectioii  Ourandi 

kié.  Le  mai$  fÙetohre,—  Assiette  en  gri- 
saille sur  fond  noir,  détails  doréS»  les  chftirs 
colorées.  —  Diamètre,  0,185. 

Une  femme  en  costume  italien  du  xri*  siè- 
cle, assise  sous  un  arbre,  sur  un  tertre  de 
gazon,  tenant  un  pain  sous  le  bras  ffrnit, 
urésente  une  coupe  de  la  main  gauche  à  un 
nomme  qui  passe  près  d'elle,  ensemençant 
lin  <  hamp  labouré.  Le  fond  est  rempli  par 
de5  arbres  et  des  fabrupies.  Au  haut  de  la 
composition,  le  signe  du  Scorpion ,  sur  fond 
d*or,  près  duquel ,  à  nauche,  est  le  nom  du 
mois  en  lettres  d'or.  Le  rebord  est  orné  de 
quatre  msscarons  colorés;  ils  forment  le 
t  entro  d'cnrotilnmcnts  rnli*  ni  Mp*;  pa- 
quets de  fruits.  Le  revers  est  orué  d'une  ro- 
sace formée  par  des  enlacements  en  grisaille 
et  deux  petits  termes  fantastiques,  sur  fond 
noir  décoré  de  légères  arabesques  d'or.  — 
(Collection  Durand,  n'1MA32) 

COURT  fJEMAN),  dit  VICIER.  -  O'ialie 
émaillcurs  de  Limoges,  au  moins,  ont  porté 
ces  noms  et  surnoms.  Le  premier  est  un 
maître  habile  de  la  Renaissance.  Tous  ses 
éniaui  sont  datés  de  l5Ht>  et  15H7.  Les  au- 
ircis  sont  sa  desccndaute.  Ls  ne  aouI  guère 
connus  que  par  les  archives.  Voici  des  actes 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  exis- 
tence et  leur  profession.  Jehan  Court,  dit 
Vîgier,  était  consul  de  Limoges  en  15;K). 

Jean  TomT,  dit  Vicier,  16H-1621.  —  «Le 
20*  set)leml)re  161i,  a  esté  baptisée  Simone, 
lilhe  de  leao  GorIsdictVigier,  M*  eemailtewr 
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de  Limoges;  et  sa  mere,  Valérie  de  La  Jo- 
mart  ;  et  son  parut).  M*  Léonard  de  L»  Jo- 
mart,  procureur  au  sié^e  [)résidial  ;  et  sa 
marrine,  (]nme  Simone  Pinnhaud.  —  Le  der- 
nier d'aousl  1618,  a  esté  baptisée  A  nne,  fille 
de  Jean  Vigier,  esmailleur,  et  Je  Valérie  La 
JcTiimnrt;  parrin,  M' Jao'jiies  Droictz,  prati- 
cien; et  marrine,  Anne  Vigier,  ûlhe  aefeu 
autre  Jean  Vigier.  — Le  10*  septembre  1681, 
a  esté  hnplisé  Jean,  fils  d'aullre  Jcnn  Cnnr 
ie  jeunCf  esmailleur,  et  sa  mère  V  alêne  La 
Janroard,  et  son  parnii,  Jean  Bonnard  ;  et  n 
niarrinr'.  Mairie  Texaiidier«  »  {Ank*  êeiê 
Cour  impériale.) 

Jean  Covn,  1611.  —  «  Le  28*  janvier  1611, 
a  esté  baptisé  Jehan  Cour,  fils  d  aultre  Jehan 
C.our,M"  fsmmlleur  de  Limoges;  elsa  mère 
Bénigne  liuilierl:  el  sonparno,  Jehan  Gui- 
bert  ;  etsa  marrine»  Anne Goor. Signé Rasn, 
etc.  de  St'Pierre.  » 

*  COURT  (SosATiNE  »E).  (241)  Jehan  de 
Court  était  valet  de  chambre  et  peintre  erdi* 
nnlri'  r)u  roi  en  1574-,  et  c'était  certaiiiemenl 
un  peintre  de  talent,  puisqu'il  succédait  à 
Fr.  Clooet.  Son  fils  Charles  de  Court  lai 
succédn,  h  son  tour,  en  158V  Les  do- 

cuments, à  cette  date,  et  les  écrivains  con- 
temporains écrivent  toujours  de  Court; or 
nous  trntivon^  sur  dofîrandes  [1150?"^  d'émail 
les  iellres  J.  D.  C.  (243),  que  je  traduis  par 
Jean  de  Court,  et  que  j'attribue  non  pas 
au  peintre  du  roi,  Jean  de  Court,  raaisè  un 
émail  leur  de  peu  de  talent,  appartenant  à  !a 
même  faraille,  qui  était  probablement  le 
père,  et  qui  fut  certainement  le  niattre  de 
Snsannede  Court.  Lui  et  elle  n'ont  rien  de 
coimnun  avec  les  Courtois  el  Jean  Cuurt, 
dit  Vigier. 

Sa  manière  est  celle  de  Jean  de  Court, 
avec  plusd'atféterie  et  moins  de  variété.  Les 
figures  de  face  se  ressemblent  toutes,  et  cel- 
les de  proHI  ont  une  forme  partir u H îre  i^ui 
permettrait  de  les  inscrire  dans  un  as  de 
carreau  (2U).  Une  certaine  mignardise,  une 
grflc.e  afTectt'e  m'  lit  iit  h  un  coloriage  creux 
«t  criard  que  rend  papillolant  un  pointillé 
doré  {toussé  jusqu  à  l'abus.  Ni  mérite  de 
(;onij)osiiion,  ni  sentiment  de  la  couleur  el 
de  i  etfet ,  mais  beaucoup  de  propreté  el  de 
soin  dans  l'exécuiion.  en  asiocialion  avec 
un  brillanté  général  qui  séiluit,  ont  donné 
et  conservent  aux  ouvrages  de  cçttc  femme 
une  vogue  persévérante. 

Elle  signe  tous  ses  oovraises  du  diiffre 
S.  C.  (945)  et  de  ses  noms  ainsi  écrits  : 
Sus  A  NNE  CbvRT  (246)  el  Svsakne  de  Covkt 
F.  (247). 

428.  Véturie  aux  pirrît  de  Coriolan.  — 
Bassin  de  forme  ovaie,  en  émaux  de  cou- 
leurs sur  fond  noir,  arec  emploi  de  paillons 


(i4l)  Extrait  de  la  Notiaéee  imauaté;  Lo»- 
t. 

<i4S)  La  retmiêutnce  dn  «ris  à  U  tôt»  ie 
Franee,  l.  I,  p. 
(i4';>)  MuAéc  dn  Laavfe,  n*  414. 

(i4i)  C'est  resagéraliuii  el  la  carkatitre  des 
beautés  i  la  lumie  doni  (ierinaiii  Pilon  avait  m 
|.rai'i«u»i  int-nl  i-iendu  rnleal.  Pim  t  «  oinpteinlra  la 
%crité  de  celle  uiiu^ai&ou,  oo  examiueia  le  Iw»- 


relicrdu  ^ai^t  Paul  prêchant  i  Atliènes  dans  la 
cliatre  à  prùilicr  pruveuaiil  des  Grandii-Au^ui^iu», 
ei  qui  eM  [iiacée  dans  le  mnée  de  la  BeNiiaeiMe, 
Mlle  de  Jean  Guiijon. 

aUS)  Musée  éy  Uuvre,  n*  451. 

(^iH)  Mués  ds  Sèvres  «  musée  du  Imuv»*! 
n"  4iy. 

w  {W)  Kusëc  du  Lottvnr,  a*  4ia. 
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el  reh«iiU  <ior.  —  Longueur,  0,513;  lar- 
geur, Of383. 

Le  moment  représenté  est  ff^lni  où  f! nrin 
)aa  dit  à  sa  mère  :  «  Vous  uie  dé^rni^iï, 
ftome  est  sauvée  et  TOtrè  fils  est  perdu.  » 
Oiriolan  est  debout,  tÔlu  du  costume  mili- 
taire, coiiïéd'un  casque  ombragé  déplumes; 
il  tient  clans  la  main  droite  une  lance  dorée; 
un  jeu  ne  enfant,  placé  derrière  lui,  porte  les 
plis  de  .son  manteau.  Un  guerrier  armé  de 
loales  pièces  est  assis  à  peu  de  distance,  et 
trois  au  tir  s,  ^'^alemcnl  armés,  forment  le 
premier  rang  d  un  corps  nombreui  de  trou- 
pes. Véturie  est  agenouillée  devant  son  fils, 
les  mainscroisées  sur  la  poitrine.  Volumnie 
et  deux  autres  tiamcs  ruuiaines  sont  en  ar- 
rière d'elle,  à  geaoui.  Des  pains,  d»'S  cor- 
dâ'^es  et  des  vases  sont  à  terre  près  de  la 
Bière  deCoriolan.  Au  bas  de  la  composition, 
on  lit,  en  lettres  noires,  sur  un  rectani^le  al- 
longé, d'émail  blanc,  circonscrit  dans  un 
••ni-adrement,  ces  mots  :  Susanne  de  Court,  f. 
Les  véluuieuls  réunissent  plusieurs  couleurs 
qui  se  retrouvent,  en  général,  sur  chaque 
figure,  mais  diversement  réparties.  Ces 
couleurs  sont  le  bl«u  d'dzur  et  le  lileupàie, 
le  vert  du  licut  lODS,  le  violet,  le  mordoré, 
lotîtes  employées  sur  paillon.  Il  faut  y  ajou- 
ter l'éuiail  incolore  sur  [laillon  d'or.  La  vi- 
gnette, le  rebord  et  îe  rcvrrs  sont  serabla- 
h\es  h  roiit  (lo  1  nssin  n*  429.  —  (Collection 
Durand,  ii"  o/iilO.) 

3*29.  Les  viergeg  sages  et  leivîerges  folles. — 
Bassin  de  forme  ovale,  en  émaux  decouleurs 
sur  fond  noir,  avec  emploi  de  paillons  et  re- 
iMuts  d'or.— Hauteur, 0,495;  largeur,  0,385. 

Dii  jeunes  femmes,  uniformément  vê- 
tues ,  oiMîupent  le  premier  plan  ;  elles  sont 
répendaessur  une  prairie  émaillée  de  fleurs 
d'or,  et  parlaui'f  s  en  deux  groupe^.  î.es  r  inq 
de  gauche  sont  les  vierges  sages;  les  cinq  à 
droite,  les  vierges  folles.  Les  premières  tien- 
ri'nt  en  miin  ou  sur  leurs  genoux  leurs 
lampes  allumées;  quatre  sont  assises  elont 
près  d'elles  leurs  vases  d*bulle  ;  nne  seule 
est  debout,  tenant  d'une  main  son  vase  et 
l'autre  sa  lampe,  dont  une  de  ses  compa^ues 
semble  admirer  le  vif  éclat;  nne  troisième  a 
surses  genoux  rLvanf^iie  selon  saint  Mat- 
tl>ieu;  uîie  autre,  un  livre  ouvert,  et  près 
dyiledes  cahiers  de  musique;  la  cinquième, 
qui  occupe  le  centre,  mesure  avec  un  com- 
pas les  divisions  d'un  globe  céleste.  Les 
vierges  folles  sont  étendues  sur  le  gazon; 
deux  sont  endormies  ;  trois  sont  éveillées, 
luais  oisives  :  leurs  lampes  sont  renversées 
k  leurs  pieds,  et  leurs  vases  sont  vides.  Des 
paons  perchent  dans  les  arbres  i|ui  lus  abri- 
lent,  par  opposition  À  un  phénix  posé  sur 
on  arbre  de  l'a.uire  côté.  Un  ange  plane 
dans  les  airs;  ses  vêtements  comme  ses  ailes 
brillent  de  couleurs  variées  ;  il  tient  en  main 
la  trompette  qui  vient  d'annoncer  la  venue 
du  Seigueur.  Les  vierges  sages  ont  été  ad- 
mises, nous  les  retrouverons  <laus  les  nua- 
çes,  se  détachant  sur  un  fond  d'or,  entourant 
Jésus-Christ  dont  le  côté  est  sanglant,  la 
léle  miironnée  d'épines;  le  Fils  de  Dieu  ou- 
vre se.^  bras  miséricof  dieui,  eirEspril-Sainl, 


tiAi  .tut» 

sous  la  forme  d'une  colombe,  repose  sur  son- 
épaule.  En  bas,  près  des  murs  de  la  ville, 

vier^r>s  foIIes  sont  représen?ée<;  en  mar- 
ché avec  ceux  qui  vendent  de  l'huile.  Ce 
sont  elles  encore  qui,  ayant  rallumé  leurs 
lampes,  se  pré^cnt"nt  ^  In  porte  de  la  snllo 
des  noces,  qui  reste  f^^rmée  pour  elles.  Tou- 
tes les  figures  sont  vMues  d*un  même  ooa- 
tume,  et  les  mêmes  couleurs  sont  sur  cha- 
cune diversement  réparties;  ces  couleurs 
sont  le  bleu  d'azur  et  le  bleu  le  vert,  I» 
violet,  le  mordoré,  toutes  sur  paillon.  Il 
faut  y  ajouter  l'émail  incolore  sur  paillon 
d'or.  Le  nom  de  Suitmne  Court  est  écrit,  en 
lettres  noires,  sur  un  re(  tan^'le  aUongé,  en 
émail  blanc,  circonscrit  dans  un  petit  enca- 
dreroenl.  La  composition  est  entourée  d'une 
vignette  dorée  sur  fond  noir.  Le  r^ord  est 
décoré  de  médaillons  à  sujets,  de  vases  rem* 
plis  de  fleurs,  de  termes  en  tons  du  chair,  et 
de  figures  fantastiques,  chimères  et  centau* 
res.  Le  revers  est  orné  d'un  cartoucîie  en 
grisaille,  avec  tons  du  chair  pour  les  tij^ures, 

—  (Collection  Durand,  n'  5/2V08.)  —  Su- 
sanne de  Court  a  réfiété  re  plat  dans  les  mê- 
mes diniensioas  ut  avec  la  uiôuie  uoujposi- 
tion  et  les  mêmes  ornements.  Musée  de  Sè- 
vres, don  de  M.  Héricart  tic  Tliury.  Copiai 
est  signé  Susanne  Cotrt.  ~  Ldu  jjucur,  0,305. 
Collection  Andrew  Founlaine,  une  aiguière 
signée  Susanne  Court  f.  Les  sujets  mytholo- 
giques sont  d'une  exécution  très-tîne.  Un 
coliret  décoré  de  sujets  bibliques,  signé  éga« 
lemenl  Susanne  Court. 

430.  Le  triomphe  de  t  lore^  oa  le  PrintmpMf 
ftisant  partie  d  une  suite  des  quatre  saisons, 
gravée  par  Virgilius  Solis.  —  Ai.;iiière  eu 
émaux  de  couleurs  sur  fond  ooir,  avec  em- 
ploi de  paillons  et  rehauts  d'w,  détails  dorés. 

—  Hantpar,  0.2«7;  diamètre,  0,m. 

Le  corps  de  l  ai^uière  est  décoré  de  deux, 
compositions  superposées  que  sépare  une 
sorte  d'annentî,  sur  lenud  est  j)eint  un  mo-» 
tif  d'ornement  de  couleur  noire  sur  fond 
d'émail  blanc.  La  figure  principale  de  \% 
frise  supérieure  est  Flore,  assise  sur  un  char 

Sue  traluent  deux  bœufs  ;  elle  porte  des 
eurs  de  ta  main  droite  et  une  couronne  do 
Tautre.  Le  printemj)s,  sous  les  traits  d'un 
enfant  couronné  de  verdure,  est  assis  der- 
rière la  déesse  Flore  et  jouo  du  violon.  Une 
viole  est  appendue  au  char,  et  l'on  remar- 
que, tout  à  fait  à  l'arrière,  unsinge  tenant  un 
fruit.  En  avant  marche  Eu  terpe,qui  sonne  dans 
une  trompette,  el  derrière  elle  Mercure  por- 
tant son  caducée.  Derrière  le  char,  Clio,  Mel- 
pomèue,  uu  compas  à  la  main,  et,  fermant  la 
marche,  Marsarmé  de  toutes  pièces,  quis'ap* 
pute  sur  Vénus  qu'il  tient  ernhrassée.  Une 
scène  champêtre  est  le  su)el  de  la  frise  infé- 
rieure :unpasteur,  ayant  une  longue  houlette 
sous  «on  bras,  est  représenté  parlant  h  une 
femme  debout  près  de  lui  ;  en  arrière,  ou  voit 
les  bâtiments  d  une  ferme,  un  homme  et  une 
femme  qui  en  sortent  portant  une  corbeille 
remplie  de  pains,  et  précédés  d'un  autre  . 
homme  qui  tient  un  lourd  fanJeau  sur  sou  ' 
épaule  et  un  vase  de  la  main  droite.  Du  côté 
0]>posé  et  en  arrière  de  la  fcrme,.ua  humme 
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«bargt  un  mulot  det  fMiins  que  lui  présente 
un  jetine  enfnnl  agoiunirllé.  Des  vnseseldes 
corbeilles  sonl  entassés  au  premier  plan. 
£n  rapproehant  v^Ue  aigiMère  du  hassin 
II*  428,  on  peut  voir  en  celle  scène  p/»r  r<i- 
ualUeie  de  la  figure  pHncij>ale  Véturie  fai- 
saot  charger  des  Ap)>rovlsinnnenientii  pour 
les  (jorter  au  rninp  (lu  son  fils.  Sur  lo  pied 
suDl))einl8  quatre  termes  d'enfants  soulc- 
liant  des  draperies:  sur  le  goulot*  des  feuil- 
In^esvrrls  reli;uissés  d'or.  |r' „èri'S  hrin- 
diites  d  ur  délaehées  suul  seiuées  sur  le  fond 
noir  de  l'aiguière.  L'intérieur  csl  émaillé  de 
blanc.  L'anse  dont  l'émail  de  fond  est  noir, 
fsl  parsemée  de  ileurelles  dorées,  et  décorée, 
sur  la  tranche,  d'ornements  noirs  se  déta- 
i-liant  sur  un  iilel  d'émail  blanc.  Près  do 
r/inseon  trouve  un  petit  cartouche  renfer- 
m.uil  cette  inscription  :  Susanne  de  Court,  f. 
Le  contre-étnail  est  noir  et  semé  de  fleurs 
de  lii^  mêlées  à  ilos  floiirettes  dorées.  — 
(Colicclion  Durand,  ir  V/2V()9  ) 

Wl.  i'  Abraham  rmroie  Ismaël  A  ta  prière 
de  Sara;  '2°  Jacob  reçoit  la  tunique  ensan- 
ylufUée  de  Joseph,  —  Gobelet  en  <^mau\  de 
couleur  sur  fond  noir,  avec  emploi  de  |>ail- 
|f>Ti^  et  rehauts  d'or.  —  llnutcir,  0,OtiO; 
diau'èlre,  O.UIK).  Il  est  rapporté  sur  un  jued 
en  verre  émaillé. 

Abraham  éloigne  de  lui  le  jeune  Isninëf  ; 
ji  quelque  distance  est  Sara  coiffée  d'un  petit 
diadème,  et  suivie  de  deux  femmes  dont  une 
tient  la  queue  Jo  sa  mhe.  Elle  est  si''|iarce 
d'Abraham  p^ir  trois  hommes  dont  deux  por- 
tent des  hallebardes;  un  quatrième,  vôlu 
comme  ceux-ci  et  tenant  une  lame,  est 
placé  derrière  Abraham.  En  arrière  de  Sara, 
et  h  un  plan  plus  éloigné,  l'on  voit  deux 
hommes,  tenant  par  la  bride  trois  chameaux 
cijai)^ésde  pacpids.  î.es  ri..;nres  se  dolaclient 
en  partie  sur  un  tond  de  verdure,  en  pariie 
sur  l'émail  noir  semé  de  tleurelles  dorées. 
Au-dessus  de  la  U^urv  li'Aiiraliani  on  trouve 
Je  montjjjraaime  :  .S.  C,  et  on  lit  vers  le  bord 
supérieur,  en  lettres  et  eu  cliilTres  dorés, 
l'inscription  suivante  :  Genèse  xwx,  (jui 
donne  une  fausse  indication.  Dans  t'inléiiuur 
du  gobelet,  2"  Jacob  est  rqirésenté  assis  sur 
un  si('-'e,  élendaiil  la  main  vers  un  homme 
qui  lut  moulre  la  tunique  sangla-Ue  de  Jo- 
seph. Ces  deux  personnages  sont  séparés  par 
lin  huiiiiue,  debout,  qui  ouvre  les  bras  avec 
une  expre^sloIl  du  surprise  ;  quatre  aiitrfs 
ligures  cumpit^'lent  la  couipoMlioo  ;  quatre 
aunt  vêtues  uniformément  et  portent  des 
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houlettes.  Les  fi;;ures  sr;  détachent  surde^ 
fonds  semblables  à  ceux  de  rextérieur.  On 
lit  sur  le  bord  supérieur,  au-dessus  de  la 
tète  de  Jarob,  celle  inscri|)lifm  en  lettre 
d'or  :  Genèse,  xxsvii.  (Collection  Duraml, 
n.  'iihikk^j 

*  COUR'rOIS  (Pierre).  —  Ce  nom  est  Lies 
connu  en  Frnnrè  (iaiis  la  grande  famille  des 
artistes.  Kn  1545,  un  Malhurin  Courtois  et  ua 
Christophe  Courtois  travaillaient  à  Foniai- 
nt'bi'-au.  roiiuiie  sculpiours,  sous  la  direc- 
tion du  Primaiicc,  et  nous  pourrions  suivre 
des  Courtois  peintres  jusque  très*avantdsM 
le  xvir  siècle,  mais  ils  n'ont  pas  de  rapport 
imutédiai  avec  l'éniailleur  du  même  non». 
On  pourrait  établir  avec  plus  de  probabllilé 
une  liaison  de  parenté  entrePierre  Courtois  et 
un  Robert  Courtois.  Ce  peintre  verrier  figure 
dans  les  comptes  de  la  fabrique  de  Téglisede 
la  Ferlé-Bernard,  en  1498,  comme  s'en  i^ig  ant 
h  poindre  l'arbi  e  do  Jessé  dans  une  verrière 
qui  devait  remplir  \à  fenêtre  occidentale  de 
la  liiHite  nef,  suivant  un  devis  irès-détaillé 
et  fort  curieux  qui  s'y  trouve  annexé 
Ce  Robert  Courtois  eut  peut-être  plusieuis 
fils,  Tun,  Jean  Courtois,  dont  nous  allons 
parler,  qui  travaillait  encore  à  la  Ferté- 
Bernard  en  1540,  et  l'alné  qui  serait  notre 
Pierre  Courtois. 

Sa  manière.  Kilo  ir  irque  un  talent.  Inutile 
de  critiquer  une  certaine  rudesse  dans  l'ex- 
pression de  ses  figures,  de  la  grossièreté 
dans  la  touche,  une  sorte  de  sauvagerie  dans 
ses  effets  et  dans  sa  couleur.  Pierre  Courtois 
était  un  artiste,  et  Ton  sent  sa  puissance 
jusque  dans  ses  défauts,  ('e  t]ur  le  fait  re- 
connaître, c'est  le  ton  général  de  ses  émaux, 
un  peu  sondjies,  où  le  brun  et  les  nuances 
vineuses  Tiolacées  sont  abondantes,  mais 
quR  rehaussent  les  bleus  vifs  dont  il  corn- 
pose  ses  fonds,  et  une  verdure  vigoureuse, 
un  peu  froide,  qui  lui  est  particulière.  S'il 
ne  néglige  aucune  fies  ressources  do  l'éraail, 
s'il  em()loie  le  paillon,  s'il  rehausse  ses  cou- 
leurs par  la  dorure,  ce  n*est  pas  là  son  véri- 
table mérite,  et  d'autres  lui  sont  sous  ces 
rapports  très-supérieurs;  mais  une  certaine 
fougue  de  composition,  une  invention  oui 
n'est  jamais  banale,  une  ronleur  et  des  efffi-- 
qui  lui  sont  propres*  le  disiioguent,  et  re- 
créent la  vue  au  milieu  de  la  foule  insipide 
et  monotone.  Môme  quand  il  veut  copier  fi- 
dèlement, il  envahit  son  modèle  et  il  se  per- 
sonnitie  jusque  dans  Raphaël  :  ce  sont  la  ses 
mérites  (2i9).  On  peut  toutefois  lui  en  re- 


(248)  Ou  roasonre  ces  curieux  <>ui  uineiil«  dan» 
le  iretor  d«!  h  fabrique.  La  feiiétrc.  «vt  bnetr  de  1 1 

à  11  mènes,  laigt^  tir  »i  i  7  ;  l.i  vrrrk'ii-  'k-  Hi)l)t'il 
tloui  lois  est  (letmiK»  ;  il  s'eiiga^ciii  parle  devis: 
ù  peindre  Carbre  de  Jeué,  auig  en  uu*  cknin,  m 
yramt  triomphe,  tt  Aaron,  ei  de  »»»  eorpt  fera  pro- 
initm  mrèn  «n  branchet  el  rumeuHX,  duquel  arbre 
teroiit  ct/ïN ;  ^(^^ ,  mis  el  assis,  en  beaus  (leuiousqui  y 
uroui  itouriruictt,  douze  roii  comme  il  a»*i«d  eu 
$H  CM.  A  A  /a  ••mMeiM  éeékt  mtkn  wiw  U^u^ 
4$  Noêtre'Dame  tenant  sou  enfant. 

(i49i  Voici  coluauîiii  M  tle^ipdliJ  (Iliarleg,  deb 
F<  i  u-Hi  r  11  ird,  •  araciérise  la  iiiaitièi'e  «hi  peintre 
Tci  rter  Rulieri  Courtui«,  dann  un  luenioirc  iiiâiius^ 


cril  Mr  les  vilraax  de  la  Farté-Beraard,  travail  ex- 
cellent, qu'il  a  envoyé  au  niii>wtére  tl«  rin&lructina 

pul)!i(|iie.  I<a  vi  ce  Tuibre  de  Jeiisé  étant  dé- 
u  iiiie,  it  s'appuie  »ur  d'aum  s  verrières  uut, 
avec  le«  fragnieiilsiie  oito  \k,  b^'auconp  u  analn^if, 
fl  l'on  trouver!*  ceriai.ieiMeiii  plot  d'ua  iraii  «lat 
convient  aux  éntaux  de  Pierre  Courloisr  Dmnt  l«$ 
riiret  du  iréiias^ement  de  lu  Vierge  et  df  Laaaiwii 
icène  eit  (ortemetii  colorée,  le$  Km*  aoiubr**  jf  datut- 
wal,  lê  iWM  traa,  le  romge  vif,  lê  Ilea,  U  wri  fonei, 
ce  dernier  y  ttltné'tn'  d'une  fittnncf  rare,  franche  et 
veloutée,  unllemeni  ifuc  ti  puutrc  d'tffei,  comme  le 
vert  Fe%t  souvcjii.  yotis  ii'nvont  rencontré  celle 
HHMce  f  Ne  dttui  iet  ^itraw  de  Courtois^  auquel  eile 
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L  nnflîiro  un  aulre.  II  a  tenté. d'exécuter  des 
éinaux  par  des  procédés  nouveaux  (250)  et 
daosdes  dimeDsions  inusitées  (251),  propres 
)  la  décoration  architecturale.  En  1559,  il  fit, 
inr  ordre  de  Henri  II,  pour  le  rhAteau  de 
Madrid  ,  neuf  Uj^ures  presque  aussi  grandes 
que  nature,  repoussées  et  émai liées  sur  cui- 
vre (252).  C'est  avec  beaucoup  d'adresse  qu'il 
8  di^iisiaiulé  sous  des  bracelets,  sous  la  cein- 
ture et  autres  parties  des  vêtements,  les  rac- 
cords des  quatre  [tl.iques  de  cuivre  (25.'l)  ()ui 
cu(uj>oscnt  ch.uiue  ijgure;  et  sans  s'arrêter 
au  style  des  figures,  il  e^t  mauvais  ;  au  re- 
poussé, il  est  brutal  ;  à  la  couleur,  el!c  est 
criarde;  on  doit  reconnaître  qu'il  y  a  ijuel- 
<|ue  chose  de  hardi  dans  cette  application  de 
1  émail  3  î'arrliitecture. 

Son  nuui  parait  sur  ses  émaux  sous  dififé- 
reotes  formes  :  P.  CORTEYS.  —  ioGS,  FAICT 
A  UMOGES  PAR  P.  COVRTEYS.  Pierre 
Courtois  (254),  Courtoys  (255),  Cortoys  {25ë), 
Courteus,  Courleys  (257),  Corteys  (258);  j'ai 
adopté  la  première  curju  ie  la  ieule  régu- 
lière, considérant  les  autres  fX)mfne  des  va- 
riantes de  négligence»  de  caprice  on  de  pro- 
nonciation limousine.  Les  limites  de  ses  œu* 
fres  datées  vont  de  1550  (259)  à  1568(260). 
€*est  14  tout  ce  que  nous  serons  de  cet 
émailleur  distingue. 

375.  Le  sacrifice  d'Abraham.  Plaque  eu 
«naux  de  couleurs  rehaussés  d*or.  —  Hau- 
teur, 0,150;  largeur,  0,130. 

Isaac,  dont  l  atlitude  et  l'air  du  visage 
expriment  la  soumission,  est  agenouillé  sur 
un  bûcher;  Abrabam  le  reUeocdu  bras  gau* 

»mbte  particulière.  La  scène,  kauu  de  Iob,  csi  en- 
ttlûppée  dan*  un  encadrement  d'architecture  en  gri- 
êûUle.  —  Pour  ce  (jui  regarde  ta  compo$iiion  et  U 
iem»,  U  If  a  de  la  maisHw  danê  le$  détaih  mal»' 
^ùmetf^ê  ta  ticltemui  dans  les  draperie n,  r-rr/rî 
Uftns  qml  aeeutent  Npoque  et  que  rachète 
frcêtion  des  p/ij/sjo/j  p  lii 

(iSO)  U  a  peinl,  coiuiiie  Léooarii,  des  grt&ailles 
Ueueset  de«  palninKs  en  coatMir  mr  fomi  Maoe, 
leore  d*innovai:oii  qui,  en  se  aaietanant*  drvail 
CNdaire  aux  émaux  de  Peiitot. 
^^1)  Le»  émaux  de  petites  dimensions  ne  sein- 
MÔil  |MI8  avoir  été  de  son  gnûl.  Cependant  j'ai  vu 
fsehiues  pié -es  i|ui  prouvent  qu'il  poavaii  »'y  ap 
jifiqiifr.  —  Collection  Oerme.iu  :  Un  miroir  bien 
complet;  an  revers,  un  émail  (jui  n-présenie  Mi- 
tit  iM'  tebuiil  et  ca8i|uée,  au  uiilieu  ifiin  ile.s8in  de 
rinceaux  ei  de  fliiurs.  Forme  ovale.  Hauteur  0.105: 
Urgeur,  0.085. 

(252)  On  lit  dans  l'ouvrage  d'Àleiandre  Lcnoir  : 
«J'ai  vu,  il  y  a  environ  ir«i*  ans  (I80ij,  chez 
».  Cave,  ciseleur,  demeunnl  à  Paris,  rue  Calende, 
en  face  du  Falai»-de- Justice,  neuf  tableaux  en  émail. 

—  figiiore  eonmwttt  ces  cttefiiHJ'ataTre,  qui  de- 
«•lUil être  une  propriété  d;:  jTnnvcnif  nu  ;it,  sont 

dans  le  commerce  ;  je  |irupo.-vai  an  iiiiniMre 
de  Tintérieur,  qui  vint  In  voir  cliez  n  oi,  d  en  Taire 
Tacqnisition  pour  le  musée  d«»  P«lit»-AygiMiiii»  ; 

—  Biais  lesexcessiveii  prétentions  de  II.  Cave  ar- 
rêtèrent le  désir  où  était  le  niinf)trc  d'obtenipéi  er 
i  ma  demande.  (Jnéinuii^er  les  lit  a«  bc  iet  «  i  t-n  priva 
U  France.  »  (T.  iV.  [>.  8i.)  Ces  émaux  n'élaicnl  pas 
MrtU  de  Pans  ;  ils  ont  cte  aci|ab  |Hiiir  te  iuu«ee  de 
Uaey.  On  dH  qu'il  y  avait  daiia  rortgtn»  dotixe  H» 
|«res,  et  que  trois  si<iii  passées  en  Anjçlai  r  rp. 

j253)  Prise  isolémcui,  citacuue  de  ces  plauues  de 
ciiTJV  ne  d^sse  pas  de  beaucoup  ks  |r«eds  haa- 
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che  et  lève,  fionr  le  ftn|iper,  aon  iwas  dnril 

armé  d'un  glaive  que  retient  tin  ange.  A 

SauoUe,  est  le  bélier  dans  un  buisson;  à 
roitc,  uoe  urne  d'où  s*écha|>pent  des  flam- 
mes, el,  plus  loin,  deux  serviteurs,  l'un  de- 
ijout,  l'autre  assis  près  d'un  âne  qui  broute; 
on  voit  fera  le  coin  de  droite,  sur  un  caillou* 
le  menogramme  P.  C.  en  lettres  dorées.  La 
robe  d'Abraham  est  bleuei  le  manteau  vio> 
lacé,  le  turban  bleu  pâle,  les  ailex  de  l'ange 
multicolores.  Sur  le  contre-émail  incolore 
on  lit  :  P.  Corteys.  M.  F.  (Collection  Du- 
rand* n.  imfim,) 

376.  L'enlèvement  â^Bélènt^  d'aprii  l«  Pri- 
malice.  —  Plaque  circtilaire  en  émaux  de 
couleurs  retiaussés  d'or,  détails  dorés.  — 
Diamèlre,  0,300. 

Hélène  est  représentée  sur  le  bord  do  la 
mer»  entre  les  mains  des  soldais  qui  Ten- 
tralnent.  L'un  d*eax  l'entoure  de  son  bras  et 
a  déjà  un  pir  î  ij  ins  la  baripie  la  plus  rnppro- 
cbée  du  rivaj^e;  un  des  rameurs  la  tient  par 
son  manteau  ;  trois  soldats  armés  proté^jent 
l'enlèveineiil;  un  rameur  est  assis  dans  une 
barque,  trois  dans  une  autre  plus  él()ic'n*^e, 
et  dans  un  des  vaisseaux  on  voit  un  soldat 
prêt  à  déi'ocluT  une  flèche.  De;»  monuoients 
remplissent  le  fond.  Dans  le  bas,  sur  le  ter- 
rain et  près  de  coquilles,  on  lit  le  tuono- 
gramme  P.  G.  (Colleclion  Réroil,  n.  375.) 

377.  La  dernière  nuit  de  Troie,  d'après 
Rosso,  —  Plaque  circulaire  eu  émaux  de 
couleura  rebaussésdW.— Diamètre,  0, 900. 

Bnée  est  représenté  au  premier  plan,  em- 

«ins  el  tes  plats  que  les  coofrèrei  de  P.  Courtois 
éniaillaieiil.  S?  h:irdiesse  est  dans  fidée  de  l'ai» 
sociaiion  de  ces  plaqueK. 

(S5l)  J'ai  calqnë  cstte  sigMSinre  Covbtois  sur 
Tu  n  de  «es  éieam. 

{155>  Vofei  enmoMnt  11  écrit  Ini-mdrne  ton  nom 
en  toutes  Irilrea,  et  peu  1:^ m  la  même  .innée,  sur  la 
plus  cjpiiale  de  ses  ii-uvres.  Je  vent  parler  des 
éinauK  exéemés  en  1550  pour  le  «hlienii  roysl  de 
Madrid  :  charitas  155Î»  tet  a  mincEs,  P.  Corioys. 

 9ATVIINV8    1559    PIERRE   COHTUVOS    —    Hl.RCM  KS 

lfi::0  I  inii  K  covRTOts     Mv«s  1559  ntHKK  covr- 

TOïS  —  MTOEÎim  1550  PIERKE  COVâTKVS  —  iVSTl- 

TiA,  uBacvaivs  c»  sot.  portaei  reUe  dernière  funne 

de  nom. 

(256) Collection  Vi9Con(i.—Xpo//of(  sur  le  Parnasse. 
Griaaillestt  iniér^.  Trè$-beaapiiil.  Longueur. 0,501)  ; 
largeur,  0.37U.  L.e  revert  est  (raiideneitl  traité. 
\oici  la  siguaiiire;  P.  CeiTOw.  Jl. 

(ITiTj  Cette  signature  est  prise  stir  li»  rercrs  du 
bassin  du  Musée  du  Louvre,  n-  381.  On  Uuiive  la 
mcnu'  signature  sur  un  ba>;»in  de  la  Kmislkani- 
nier  de  Berlin  Coileetion  Yiironii.  L*enirée  dans 
rarcbe  de  N<ié,  d'après  Raplnèl.  GriMiiles  tctetée*. 
Longueur  du  plat,  0.470;  Jaifear,  0,S!iO.  Sifiié  au 
Las  1'-  CovnTET«. 

(-2.i8j  Musée  du  Louvre,  n"  379.  Colleclion  Di- 
dier Petit.  Portail  signé  P.  CoaxBV»  ISbl  avec  ta 
ebiffre  de  li.>rc- Antoine.  Collecliou  VIscmiiI.  Sa* 
7.:<iMie  et  les  vi.  illards,  camaïeu  bleu,  le*  clwirs 
u  iniées,  magtriti  ju,'  pl  a  signé  P.  Coktkïs  15G«. 
L<)ii(tiifur.  OJjOii,  i  i  geur  0,370. 

(i59;  CoUictiuu  tirunel  Uenou,  n*  40(1  du  eau* 
lois«e. 

(200)  Musée  du  LoHvre,  n»  581.  Mu  uurs  «lèses 
ouvrage»  sont  datés  ds  Celle  juéiue  auuce  150b. 


Digitized  by  Google 


m  cou  MCTR 

portent  ton  père  sor  ses  épralos;  le  jeune 

Asragne  marche  à  côté  de  lui  ;  tous  trois  sont 
nus;  un  bonnet  troyen  recouvre  la  léto  du 
Tieillard;  à  droite,  un  guerrier  s*aTanee  en- 
tre 1rs  (l(^t)ris,  se  couvrant  de  son  bouclier 
et  tenaail  de  la  main  gauche  une  épée;  deux 
autres  sont  placés  en  arrière,  brandissant 
un  bélier.  On  voil  dans  le  fond  le  roi  Priam, 
la  tôle  ceinte  d'une  couronne  et  tenant  un 
sceptre;  près  de  lui  deux  femmes  éclieve- 
lées,  la  statue  de  Minerve  debout  sur  son 
piédestal  et  les  colonnades  d'un  temple;  à 
gauche,  des  luuiiuments  en  flammes.  On  lit 
sur  une  pierre  au-dessous  du  piedd^Anciiise 
le  inono^ramaie  P.  C.  en  lettres  d'ur.  La 
partie  de  gauche,  comprenant  eo  entier  la 
figure  d*A$ca}{ne,  est  refaite»  (Golleelion 
Révoil,  n"  27G.) 

378.  Le  mois  d'OcloOre^  d^uprii  Etienne  de 
ËMunê.  —  Plaque  de  forme  ovale,  en  émaus 
de  couleurs,  a^ec  emploi  de  pailloDs  et  re- 
hauts d'or,  détails  dorés*  —  Hauteur,  0,355s 
largeur,  0,280. 

Un  homme  placé  en  avant  est  représenté 
semant  des  grains  dans  les  sillons  d'un 
champ;  an  voil  près  de  lui  des  oiseaux  qui 
mangent  les  semailles.  Un  autre  homme,  à 
un  plan  plus  éloigné,  conduit  un  cheval  qui 
traiue  une  herse;  un  troisième,  vers  la  gau- 
che, dirige  une  charrue  attelée  de  deu\ 
l)(!Mtfs  ;  plus  loin  sont  divers  groupes  de  mai- 
sons ;  on  distingue  à  droite  une  église  près 
d'uoe  prairie  où  paissent  des  moutons;  à 
gauche,  des  moulins  sur  le  l)ord  d'une  ri- 
vièrOi  dont  les  eaux  s'étendent  jusqu'à  l'ho- 
rizon et  reflètent  une  montagne  roDde  qui 
se  détache  sur  le  fond  du  (  i(  [,  Dans  le  haut 
du  médaillon,  de  grands  nuage:»  entre'ou- 
Tcrts  laissent  apercevoir  sur  un  fond  d'or  le 
signe  du  Scorpion.  On  trouve  dans  le  bas  à 
gauche,  près  d'un  sac,  le  rnono^ramme  P.  C. 
Le  contre-éuiail  est  incolore.  (  Colieciion 
Durand,  n.  IlOfiM.) 

379.  Le  repas  des  noces  de  Psyché  (261), 
inspiré  de  ta  composition  de  Raphaèi.  —  Plat 
de  forme  ovale,  en  grisaille  sur  fond  noir, 
les  chairs  cclon'es,  quelques  d<'lai!s  doréi. 
~  lU)ngueur|  0,500;  largeur»  0,300. 

Les  dieux  sont  assis  autour  d'une  table  ; 
les  figures  de  Jupiter  et  Junon,  de  Pluton  et 
Pruserpine,  d'Hercule  et  Vénus  sont  assez 
semblables  à  eeltes  de  la  FarnésioeîTAmour 
et  Psyché  occupent  une  place  différente  et 
souldans  une  tout  autre  |»osc;  le  petit  amour 
qui  soulève  la  nappe  est  une  variante.  La 
pose  des  Heures,  placées  en  arrière  des 
dieux  et  portant  des  fleurs,  n'est  |>as  une 
reproduction  ciacte.  L'éuiaiUeur  n'en  a  mis 
(]ije  deux  et  a  supprimé  toutes  les  autrM 
tigures  de  la  fresque.  Une  vignette  en  ara- 
biesques  dorées  entoure  la  composition.  Le 
r^ord  est  orné  d*un  enlacement  formant  de 
placu  en  pl.Tcp  i]vs  nn'ilrti!lons ;  dans  quntre 
de  ces  médailious  sont  des  tigures  doréei» 
d*homme8  tenant  des  lances;  dans  un  le  nom 

(îfil)  Il  f  st  probaW.'  (\w  Pit-rrc  C(tiirl<»is  a  exé- 
cuté un  service  de  mille  de  l'hi&iuuude  Fsjciié  «on 
enreuconin  des  pièces  un  peit  panavt»  (Col* 
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de  P.  GoonTm  eo  lettres  d*Of  ;  dans  un  au- 

tre  la  date  1560  en  rhiffros  rinn^s.  î.e  mers 
est  décoré  d'une  ligure  couchée  de  ûeuve, 
d*après  Raphaël,  appuyée  sor  une  unie  et 
tenant  de  fa  main  droit*:  un  nviron.  Celte  &• 

Sure»  en  ton  de  chair  sur  fond  pointiilée 
*or,  occupe  le  centre  et  est  renfermée  dans 
un  cartouche  de  large  dessin,  sur  lequel 
deux  mascarons  en  tons  de  chair  alternent 
ayec  deux  téles  de  lion;  une  guirlande  de 
fruits,  rattachée  par  des  anneaux,  est  enca« 
drée  par  des  enroulements  que  décorent  dfs 
lignes  de  perles.  Un  rang  d  oves  tourne  au- 
tour  du  plat  et  en  termine  romementatioi. 
(Ancienne  collection,  n.  (0.) 

380.  Apollon  et  les  Muses,  —  Plat  de  fôrme 
ovale  en  grisaille  sur  fond  noir,  les  chairs 
légèrement  colorées,  quclqurs  (iétails  de- 
rés.  — Longueur,  0,500;  largeur,  0,38S. 

Apollon  occupe  le  centre  et  le  haut  de  II 
composition;  il  est  assis  sur  le  sommet  d'une 
montagne  et  représenté  jouant  d  on  violon 
k  cinq  cordes;  son  arc  et  son  carquois soot 
à  ses  pieds;  Pégase  ailé  est  en  arrière  de 
lui.  Au-dessous  d'Apollon^  et  orruftnnt  les 
premiers  plans,  les  Muses  sont  partagées  en 
(leux  groupes,  quatre  sont  k  gauche  et  cinq 
h  droite  ;  elles  sont  représentées  jouant  d'ins- 
truments divers,  à  l'exception  d'une  seule 
qui  chante  en  fixant  les  yeux  sur  un  livra 
ouvert;  de  chaque  côté  un  Génie  portant 
des  couronnes  des  deux  mains,  plane  au- 
dessQS  de  ehaque  groupe  ;  on  TOit  m 
arrière  de  celui  de  gauche  detix  poêles  à 
longue  barbe  et  couronnés  de  lauriers.  IDl 
olivier  est  près  d'Apollon  sur  le  sommet  de 
la  montagne;  deux  courants  d'eau  qui  tles- 
cendent  et  se  rejoignent  tigurent  l'Hip^o- 
crène  et  le  Permesse  ;  au  point  où  ils  s  u- 
nissent»  la  nymphe  Castalie^  couchée  daps 
les  roseauT,  é[)anc!ie  en  la  rivière  qu'ils 
forment  les  eaux  qui  jaillisseni  de  ses  seins 
et  de  l'urne  sur  laquelle  elle  s'appuie.  Unu 
vignette  dorée  entoure  la  composition.  Le 
rebord  est  décoré  de  masques  coitlës  de  dra- 
peries et  de  tètes  de  satyres,^  que  réunissent 
(les  enroulements  auxquels  sont  ajustées  des 
téles  d'animaux  à  longues  cornes.  Celte  par- 
tie du  plat  est  en  partSa  refiite.  Le  reotn  est 
décoré  d'un  cartouche  orné  de  deux  têtrs 
d'eufanls,  de  deux  têtes  de  satires,  de  qua- 
tre corbeilles  remplies  de  fruits,  de  drapa* 
ries  ei  d'enlacements  dans  lesquels  sont  ajus- 
tées quatre  ti^ures  de  satyres  de  sexes  dif- 
férents, tenant  les  unes  et  les  autres  das 
(taliues  dorées  de  clioque  main;  au  centre 
sont  des  instruments  de  musique  sur  fond 
pointillé  d'or,  et  sur  i'curuulemenl  qui  1«£ 
encadre  oa  lit,  en  lettres  noires,  ces  mots  : 
par  Pierre  Corteys  à  Limoges,  Une  frise  en 
grisaille  termine  ie  décor;  elle  est  très-rts- 
taurée.  (Colleclion  Durand»  n.  8139.) 

.'?H1 .  ^rptuT^f  et  Cybile^  personnifiant  let 
eaux  et  la  terre.  —  Bassitt  circulaire  en  é- 
oisttx  de  couleurs  rehaussés  d*or  sur  fond 

lectîon  Andrew  Fonnlaine  )  L'oe  bdio  shï  e  d'as»'»" 
tes,  grïMiilies  teintées,  siguét's  VC.  1300  daii:»  «M 
eactels.  Pianètra,  «,917. 
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bien.  -  Diamètre,  0.525  j^â).  —  U  finira 
(la  Neptune  et  celle  d'un  fleave  sont  imiléei 

de  KAphaël. 

D'un  côté,  Neptune,  armé  da  trident,  est 
porté  sur  les  eaux  dans  une  coquille  dorée 
qoe  traînent  quatre  chevaux  marins.  Un  jeune 
triton  marche  devant  lui  en  sonnant  de  la 
conque.  De  l'autre,  Cybèle,  étendue  sur  la 
terre,  est  caraclé risée  pnr  un  doutile  rang  de 
mamelles  et  par  la  lri[*le  tour  qui  surmonte 
M  couronne  de  fl*  nr>.  Une  draperie  bleue, 
dont  elle  est  vêtue,  laisse  entièrement  à 
découvert  le  haut  de  son  corps  et  ses  jambes 
que  soulève  QQ  tonp  en  se  (glissant  sous  elle. 
Un  t  nfant  «e  nourrit  au  scm  de  la  déesse, 
qui  at>andonne  à  une  chèvre  blanche  sa  ma- 
melle inférienre.  Un  lion,  un  cerf  et  un  ours 
l'entourent  &  peu  de  distance.  Elle  tient  sur 
ses  genoux  une  .«orte  de  nacelle,  asile  contre 
les  eaux,  que  sa  prévoyance  a  préparée,  sans 
floole,  pour  l'homme  qu'elle  nourrit  et  pro- 
tège. De  grandes  flgures  de  fleuves,  plarées 
entre  les  deux  groupes,  aut  points  où  finit 
l'empire  du  dieu  et  où  commence  celui  de 
Cjrbèle,  tout  en  1m  séparant,  semblent  relier 
leurs  deax  éléments.  L*aA  des  flenves  est 
jninr,  <;nn  corps  entièrement  nu  flotte  pins 
qu'à  demi  sur  les  flots,  son  bras  droit  s'ap- 
poiesurtin  aviron,  le  gauche  repose  surnne 
urne  dont  les  enux  se  confondent  avec  celles 
de  la  mer.  L'autre  a  la  barbe  et  les  cheveux 
btanes,  te  bas  de  son  eorps  est  enveloppé 
d'une  robe  violette.  Couché  dans  des  roseaux 

Îui  servent  de  refuge  à  trots  cygnes,  il  tient 
'une  main  nne  palme,  et  de  Tantre  une  corne 
d'abondance.  Les  f  a s*é|»andf  nt  le  l'urne 
qui  lui  sert  d'appui.  Le  8upix>rt  central  est 
oméd*un  médaillon  cireolairede^eent.  fyS 
(ie  dianièlre,  représenlnnt  une  jeune  femme 
à  deoii-nue,  à  demi-couverte  d'un  voile  de 
eoelear  bistre.  Elle  est  assise  et  écrit  dans 
un  livre,  l'n  lion  couché  devant  elle,  une 
chèvre  debout  derrière,  et  à  ses  pieds,  en 
avant,  un  homme  en  costume  de  moine,  ac- 
croupi et  vu  de  dos.  Trois  frises  concenlri- 

Sjues  ornées  de  tieurons  et  d'arabesques 
ormentau  médaillon  un  triple  encadrement 
qui  ne  se  rattache  à  la  composition  générale 
que  parle  ton  des  émaux.  Le  rebord  est  dé- 
coré de  quatre  têtes  de  satyres  en  toiii.  do 
ehair  (une  des  têtes  est  restaurée  ainsi  que 
les  ornements  qui  l'entournn!:  ils  ont  6\'S 
rétablis  en  peinture  h  l'huile),  el  d'auliint  de 
médaillons  oblongs  en  grisaille  sur  fond 
hieu.  Le  revert  est  orné  de  deux  fi}i;ures  de 
Mig  res  grotesques,  dont  les  bras  sont  passés 
ciniime  dans  des  aases,  aux  lignes  recour- 
bées du  cartouche  qui  les  entoure.  Elles  al- 
ternent arec  deux  grandes  corbeilles  remplies 
de  fruits;  quatre  sirènes  occupent  les  inter» 
Vallès.  Une  frise  ein-ulaire  en  enlaoeraents 
termine  le  décor,  elle  est  ornOe  de  quatre 
médaillons  en  eamaleu  et  rehaut  d'or  sur 
fond  bleu  ;  den  \  représentent  des  tritons  sur 
Il's  (mux  sosuniit  de  la  conque;  le  troisième, 

CtUkciioii  (inrlisle.  au  Cjsicl-finvaril.  la 
b'll«  résidence  du  lonl  Je  c-e  nom  dAiif  lu  Yoik^^ 
litre.  J*ai  va,  itaus  celle  culleciion,  uh  lussiii  ilc 
■tes  «aMHMiea  %m  porte  aus«i,  dans  le  vieux 
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deux  singes  jouant;  le  quatrième,  un  «bac 

et  un  t  liit  n.  Dans  l'enfoncement  que  pro- 
duit au  milieu  du  Dassin  le  support  de  l'ai- 
guière, on  lit  en  lettres  d*or  :  Faicl  à  Limé» 
ge$  parP,  Cawrtêjfê,  (Colieetion  Durand  t  n. 

1/2WG.) 

Le*  enfants  de  Niobé  percés  de  fléckei 
par  Apothn  et  Diane,  d'après  Jutei  Romain. 
—  Plat  circulaire  en  émaux  do  couleurs  avec 
emploi  de  pailloas  et  rehauts  d'or.  —  Dia- 
mètre, O.'tCS. 

Cinq  des  ûls  sont  étendus  morts;  le 
sang  jaillit  de  leurs  bl^ures,  leu»  oorpa 
nus  et  décolorés  forment  sur  le  sol  un  en- 
chaînement confus  ;  ie  sixième  cache  son  vi- 
sage contre  terre,  et  le  dieu  qui  occupe  avee 
Diane  le  haut  de  la  composition,  l'arc  tendu, 
dirige  sur  iui  ie  trait  dont  il  va  le  frapper. 
Diane  contemple  avec  joieoette  scène  de  car- 
nage ;  elle  tient  en  main  un  javelot,  prête  à 
satisfaire  sa  haine  implacable  sur  les  (îiles 
de  Niobé.  Cellea-d  se  relient  au  groupe  de 
leurs  frères  par  des  mouvemenis  diversj 
l'une  étend  vers  la  déesse  ses  mains  sup- 
pliantes derrièra  elle  sa  sQMir  se  cache; 
une  mitre  pleure  sur  un  des  morts  qu'elle 
tient  embrassé  et  soulève  à  demi;  deux  s'en< 
fiuentépouvanléesdecôtésdivers  ;  lasisième 
se  confon  !  en  un  même  mouvement  avec  son 
frère,  dernière  victime  d'Apollon.  Deux  figii« 
res  de  vieillards  étendus  i  terre  se  distinguent 
à  peine  des  raitrivres  de  leurs  jeunes  maîtres: 
on  d'eux  voile  d'une  main  son  visage,  l'au- 
tre semble  faire  de  son  corps,  è  un  én  mou- 
rants, un  inutile  rempmi,  et  son  regard, 
élevé  vers  le  ciei,  exprime  l'indignation  et 
la  terrenr.  Une  prairie  ombragée  de  gramta 
arbres,  vers  la  gauche,  occupe  le  premier 
plan.  Trois  flèches  d'or  et  un  vase  renversé 
sont  en  avant  de  la  scène.  A  droite  sont  des 
fabriques  et  des  arhres,  cl  dans  le  fond,  les 
murs  et  les  monuments  d'une  ville  qui  est 
séparée  des  prairies  par  une  rivière.  Apol- 
lon el  Diane,  supportés  par  des  nuages,  se 
détachent  sur  un  fond  d'or.  Un  croissant 
orne  le  iront  de  la  déesse.  Une  vignette  do- 
rée, sur  fond  noir,  entoure  la  composition. 
Le  rebord  ,  sur  fond  noir,  est  orné  de  vases 
el  curbeiiies  de  fruits,  de  légers  pavillons, 
de  tètes  d'enfants  et  de  masques  qui  s'alter- 
nent el  se  relient  par  des  arabesques  el  des 
draperies  que  soulieimenl  des  paons.  D'au- 
tres oiseaux  et  des  papillons  complètent  le 
décor  très-varié  de  couleurs  et  relevé  de  lé- 

Sers  ornements  d'or.  Le  rêver»  olfre  uue 
légant» composition.  Une  légère  rosace  do> 
rée  occupe  le  centre,  autour  duquel  quatre 
figures  d'anges  ailés,  légèrement  couverts 
d'tine  daperie alternativement  verte  et  bleae, 
disposés  en  croix,  ont  les  pieds  posés  sur 
des  corbeilles  de  fruits.  De  chaque  main  ils 
tiennent  nne  aiguière,  et  leurs  bras  étendue 
))Ortcnt  et  soulèvent  des  draperies  fjni  se 
railachenl  h  des  pavillons  aUernalivenieut 

ronné  par  le  6upport,  la  slgiiaitire  <ie  rariisic.  l'I 
du  celle  manière  :  Fetà  UiAitgespmr  P*  C*  LCS  M- 
jctt  font  allasioa  aux  saisous. 
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nieus  ou  verts.  Sous  chacun  des  pavillons 
bleus  snnt  assises  deux  nyni|)lies  des  eaux, 
appuyées  sur  Ipurs  iirne^,  et  iciianf  en  main 
des  pinliiies  d  or  ;  sous  chacun  di  s  pavillons 
veris,  deux  figures  de  fleuves  également  ap- 
ptiyés  sur  leurs  urneset  tenant  de  même  des 
jiafaies  d'or.  De  chacune  des  urnes  l'eau 
!>'écha()pe  et  se  répand  sur  des  fonds  où  sont 
figurés,  en  or,  des  cygnes  et  autres  oiseaux 
ai|ualiques  nageant  entre  des  roseaux.  Des 
tètes  defomnies  coiSées  d*arabesques,  ornées 
(|p  itr  aprrirs  cl  couronnées  par  les  pavillon^, 
aileruent  avec  les  tigures  d'anges,  et  se  re- 
tient pardesomemenlsaux  groupes  de  fleu- 
ves, et  à  ceux  des  nymphes  qui  s'adossent 
contre  elles.  Une  guirlande  de  feuillage,  en 
traits  d*nr,  complète  et  termine  le  décor.  Sur 
le  [avilluii  Meu  qui  couronne  l'une  des 
tètes  et  tin  groupe  de  nymphes,  on  lit  en 
lettres  d'or,  Courtois  (Collection  Durand. 
I).  7;24I2. 

.78."?.  Le  mois  deFn  rifr,  (Vaprès  Ftimne  de 
Laune.  —  Assiette  en  gr  isaill*;  sur  fond  noir, 
rehaussée  d'or,  les  chairs  légèrement  eolo* 
rées.  —  Di^itnèlre,  0,187. 

Un  homme,  la  tête  découverte,  est  assis 
sur  un  l»anc  devant  le  feu  d'une  cheminée; 
une  femme  e^t  assise  près  de  lui  ;  elle  re- 
lève d'une  main  un  pli  de  son  vêtement 
p«ii]r  ffaranttr  son  visage  ;  un  enfbnt  assis 
îirès  d  elle  chauffe  ses  mains;  un  autre  en- 
l^<nt,  vu  de  dos,  est  accroupi  par  terre  au 
premier  plan;  nn  homme,  à  droite,  apporte 
du  Ijois;  un  fagot,  des  bûches  et  une  rognée 
août  à  terre  prés  de  lui;  une  voûte  en  ahside 
et  des  monuments  occupent  le  fond.  Le  re- 
lifird  est  orné  de  cartouches  qui  relient  deux 
unies  enflaminc^cs,  deux  paquets  de  pois- 
sons et  coquillages  et  deux  draperies.  Dans 
l'écussun  du  bas  on  lit  en  lettres  d'or  :  Fb- 
FHUARics;  dfins  celui  de  droite  on  entrevoit 
une  sirène  en  traits  d'or,  dans  celui  de  gau- 
che une  salamandre.  Ler«eer«  otfre  au  cen- 
tre le  signe  des  (loissons,  près  (les(|uels  est 
la  uiaroue  qui  les  accompague.  Ils  sont  en- 
cadrés dans  un  cartouche  en  grisaille,  orné 
dstîs  In  haut  d'une  tête  dec!iérul)in  ailée  et 
dans  le  bas  d'une  tête  d'animal  fantastique 
relevant  des  draperies.  La  frise  qui  termine 
le  dérnr  îi;j;ure  un  collier,  dmir  l--^  iiiri  res 
sont  colorées  en  louches  marbrées  d'un  lun 
rougeêtre.  Cette  frise  est  refaite.  (Collec- 
tion Durand,  n.  19/2'i37.) 

'àHk.  Le  mois  de  Juillet.  Assiette  en  grisaille 
rehaussée  d'or  sur  fond  noir,  les  ciiair:»  lé- 
(«èremcnt  colorées.  —  Diamètre,  0i,Î9è. 

l'ri  liomtue  ffliiche  riier!)e  d'un  pré:  une 
t  lemuie  l'étcnd  au  riîileau;  un  autre  hoionio 
près  d'eux,  en  arrière,  boit  à  même  une 
gourde.  I.e  rebord  est  orné  de  deux  écus- 
sons  rattachés  par  des  guirlandes  composées 
de  groupes  de  fruits,  de  fleurs,  d'instru* 
ments  de  travaux  champêtres,  que  relient 
de  léi^ères  draperies.  Dans  récusson  du  haut 
on  lit  le  monoijramme  P.  G.  en  lettres  d*or; 
dans  celui  du  bas,  le  mol  Ji  i.iiiî,  égnlenienl 
eu  lettres  U'ur.  Le  rcvcr§  oUre  au  centre  le. 
signe  du  Lion  sur  fond  pointillé  d*or.  Un 
enlaceineut  en  grisaiJie  et  une  frise  légère 
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90  or  eomptèlent  le  déeor.  (Colleelion  IHi> 
raod,  n.  19;2W3.) 

385.  Triomphe  de  Diane,  triomphe  d$ 
Junon.  —  Vase  en  forme  d'urne,  élevé  sor 

une  hase  circuTaire  et  destiné  5  accompagner 
le  n°  381.  Le  couvercle  est  surmonté  duna 
figurine  du  Mercure,  en  bronze  doré. — 
Wiuteur,  0,503  ;  diamètre,  0,172. 

Diane  est  re[>ré'^ent(''e  «nr  iifi  char  à  dos- 
sier élevé,  soutenant  de  ia  uiain  gauche  le 
disque  de  la  lune;  deux  nymphes  iraloeot 
le  char  :  deux  génies  ailés  ntareheot  en 
avant,  en  sonnant  de  la  trompette;  derrière 
le  char  de  la  déesse ,  une  nymphe  tient  an 
laisse  deux  dauphins,  une  autre  [vorte  un 
croissant  ûguré,une  troisième  sonne  dans  ua 
eor.  Au-dessus  de  cette  composition  les  di- 
verses f)hases  de  la  lune  snnt  rof)r(^sentées 
en  cauiaieu  dans  quatre  petits  médaillons  de 
forme  ovale,  que  séparent  autant  de  ûgur^ 
à  demi  cou< liées,  dont  les  poses  indiqueot 
les  différentes  heures  de  la  nuiU  Des  mas- 
ques ajustés  avec  des  draperies  et  des  guir- 
landes décorent  le  bord  supérieur.  Au-des- 
sous de  la  composition,  alternant  avec  un 
Ornement  en  écailles,  suut  UéLiri;s  des  go- 
drons  ajustés  dans  un  enlaceineni  d'un  ton 
bistre.  Le  pied  est  décoré  de  cartouches 
symboliques  :  deux  aigles  tenant  des  fou- 
dres dans  leurs  liées  supportent  Tun ,  deiii 
dragons  vomissant  (îns  leux  entonrcnt  !*:!u- 
tre;  le  centre  de  tous  les  deux  est  reuipli  lie 
flammes  que  Ton  retrouve  sur  les  nmiilis 
qui  les  séparent;  un  rang  do  perles  entoure 
le  pied.  Sur  le  fût  de  la  base,  Junon,  mal- 
tresse do  ciel ,  assise  sur  un  ehar  auquel 

iif  attelés  deux  paons,  est  entourée  de  ces 
brillants  oiseaux;  derrière  elle  un  génie, 
jorté  par  les  nuages,  replie  le  manteau  de 
a  Nuit.  La  figurine  de  Mercure  un  ronde 
>osse,  ']u]  surmonte  le  couvercle,  y  est  fixée 
par  «nu  aiunlure  à  jour,  qui  laisse  h  ilécou- 
vert  une  partie  du  décor  assez  seudtlable  à 
l'ornement  en  godrons  simulés  placé  dans  la 

i>artie  inférieure  du  vase.  La  hauteur  de  la 
igurine  est  de  0,07.  Le  contre-émail  est  in- 
colore, ((jïllection  Durand,  n. 'J/'iVf>7.) 

atit).  Le  triomphe  de  Neptune,  d  après  une 
eompoeition  gravée  de  Vûtwarede  Ducerceau  : 
et  aii-(Ie>sous,/.f  triomphe  de  Céri^^  ou  l'Eié^ 
d'après  une  composition  gravée  qui  est 
comprise  dans  Vmwort  de  VirgUiui  Sofia.  ^ 
Aiguière  en  émaux  de  couleurs  avec  etn}*foi 
dé  faillons  et  relia utsd'(ir.—  Uauleur,0,3tâ3; 
diamètre,  0,100. 

Ces  deux  sujets,  disposés  en  frises  tour- 
nantes et  superp'xt'-es ,  ornent  le  corps  de 
l'aiguière  ;  ils  soni  .«.epares  par  un  étroit  ban- 
deau d'émail  blanc  décoré  d'ornements  noirs. 
Dans  celui  dede^us,  Neptune  est  repré- 
senté assis  et  porté  sur  les  eaux  )>ar  ilciji 
chevaux  marins  ;  la  déesse  Diane ,  caracté- 
risée |)ar  son  rroissani  et  le  javelot  qu'elle 
tient  de  la  main  gauche,  est  a.<isi»e  auprès 
de  lui.  Deux  tritons  les  précèdent,  Tun  d*e«it 
airé,  porintit  ('irvi'  >f;ins  les  airsun  vase  sw- 
monlé  de  tlammcs}  uu  autre  les  suit  teuaol 
des  lauriers;  entre  eeuxHsi  sont  placées  deux 
ligures  de  tritons,  l'un  vieuii  I  autrejeune» 
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luus  deux  sHé^,  tous  deux  sonnant  de  la 
conquf*,  prôs  desquels  sont  des  monstres 
loarins.  Dans  ia  coinp>osition  inférieure  on 
ToitCérès,  coifTée  d'épis  et  ayant  une  faucille 
dans  la  main  gauche,  assise  sûr  un  char  que 
(rainent  deux  cigognes  blanches.  Apollon 
jouaul  de  la  lyro  assiste  à  son  triomphe, 
comme  Diane,  sa  sœur,  à  celui  de  Neptune, 
et  Verhinino,  r^iffé  de  feiiill.T^fS,  est  re- 
préseiilé  luarchant  et  tenant  en  1  air  une 
corbeille  de  fruits;  en  avant  d'Apollon  est  le 
dieu  PInton  ,  la  lète  couverte  d'un  risque  et 
tenant  lie  la  main  gauche  une  luurcheà  trois 
poiDloa;  Mars  est  auprès  de  lui ,  également 
casqué,  mais  sans  armes  et  1*^  main  gauche 
remplie  d'épis  ;  deux  l'ouïmes  suivent  le  char 
de  Gérés  :  I  une  porte  d*une  main  des  épis  et 
de  l'autre  un  rSteau;  la  seconde  a  sur  rôp.mie 
un  fléau.  Le  goulot  et  le  pied  sont  décurés 
é»  feuillages  d'un  tun  l)îstre.  L'anse  est 
'irnée  (l'une  k'ufn  frise  d'or  sur  émail  bleu. 
4:ollectioa  Durand,  n.  6|2411.) 

387  et  388. 1*  Les  épr9W>t$  de  Job  :  2"  l'i'n- 
normce  de Susaune  reconnue  et  Le  bon  Samari- 
iom.  —  Cou[)e  avec  couvercle,  en  grisaille 
sur  fond  noîr,  les  ehairs  colorées,  détails 
florès        Hniifcnr,  0,I<îO;  diamètre,  0,177. 

1*  Intérieur  de  la  coupe.  Job  est  représenté 
au,  assis  sur  un  fumier.  Satan  le  tient  d'une 
luain,  et  de  l'antre  le  menace  du  fouet.  A  un 
jilaa  plus  éloigné  sont  figurés  les  malheurs 
<fttt  le  frapfient  en  tout  ce  qu'il  possède  :  h 
i.auth(',  SL's  enfants  renversés  et  écrnsés 
ioixs  les  débris  d'un  Mliuieot  qui  s'écroule  ; 
à  droite,  sa  maison  en  flammes  et  un  talet 
euiorlaut  épou\ jut/  ;  dans  le  fond,  des  hes- 
iiaux  et  un  serviteur  étendus  morts  sous 
ane  pluie  de  pierres.  Dieu,  coiffé  d'une  tiare, 
eA  vu  dan>  Il  IijjI,  porté  par  des  nuai^cs  et 
détachant  sur  uu  fond  d'or.  Âu-dessous 
de  la  iignre  de  lob,  on  lit  celte  inscription 
fU  lettres  noires  :  Paciansc.  un.  foy.  i.  a. 

/I.  et  au-dessous  de  ses  pieds  le  mono- 
gramme  P.  G.  Une  vignette  dorée  entoure  la 
muposilion.  Le  revers  est  orné  d'arabes- 
ques dorées  et  d'un  cartouche  en  (grisaille 
l>éaétré  dans  son  teulre  par  un  pied  de  res- 
tauration moderne.  —  2*  Couvercle.  Le  Sa- 
maritain est  représenté  descendu  de  son 
Uicvai  et  penché  sur  un  iiomme  étendu  à 
terre,  dont  les  plaies  nombreuses  sont  sai- 
gnantes ;  il  appuie  une  main  sur  le  front  dn 
blessé  et  de  I  autre  verse  sur  lui  lu  contenu 
d'une  iiouteille.  A  quelque  distance  vers  la 
droite,  on  voit  le  saci  iticateur  qui  s'éloigne 
«l  derrière  lui  le  lévite  lisant  dans  ua  livre. 
On  «perçoit  à  gauche  entre  les  arbrts  deux 
hommes  armés.  On  trouve  sous  la  tigure 
Uu  sacrih(;ateur  Iq  monogramme  P.  G.  et  au- 
dessus  du  Samaritain  ces  mots  :  S,  tue»  Du 
€élé  opposé,  le  jeune  Daniel,  debout  sur  une 
estrade,  tteot  un  sceptre  de  la  luain  droite 
stde l'autre  désigne  Suzanne,  dont  il  pro- 
clame l'innocencf.  Celle-ci,  debout  [très  de 
lui  et  vers  la  gauche, a  la  tète  couverte  d'un 
Toile,  et  les  mains  attachées  par  un  lien  que 
tient  un  îiornnip  d'armes  placé  derrière  elle 
^  porianl  une  lance  de  la  main  gauche.  Un 
^Tieillards  est  deranl  Daniel,  retenu  |iar 
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deux  guerriers;  l'autre  est  vu  en  arrière 
vers  la  droite,  entraîné  par  deux  au  très.  Deux 
ligures  de  spectateurs,  vues  en  entier,  et 
d autres  dont  on  ne  voit  que  les  casques, 
forment  un  groupe.  Au-dessous  de  ces  deux 
compositions  est  une  couronne  rirculaire  dp 
fleurs,  fruits  et  feuillages.  L'intérieur  du 
couvercle  est  décoré  d  arabesques  dorées 
remplissant  les  intervalles  entre  quatre  mi^- 
daillons  de  forme  ovale,  où  sont  peintes  des 
tètes  en  ton  de  chair  anr  fon.i  noir  pointillé 
d'or,  cirronsrrils  par  une  banderole  d'ém^ïi! 
blanc,  sur  laquelle  se  détachent  en  noir  les 
inscriptions  suivantes  qui  désignent  les  per^ 
sonnâmes  :  skmirvmis   barvlonia,  ik>iitu 

BRUTl  VXOn,  I>UM1TIA.'S  AVG  GERM  COS  XI  IMP. 

cj'.s.  CI.  Al  DU  MKTBLU.  (Gollection  Durand, 

n.  30/2*58.) 

889  et  390.  Jupiier,  Vénus  et  Mercure  , 
diaprés  Raphaël.  —  Goupoavoc  couvercle, eu 
grisaille  sur  fond  noir,  déinilsdorés,  —  Hau- 
teur, 0,110;  diamètre,  0,190. 

Jupiter  est  représenté  assis  sur  les  nuages^ 
tcîiitit  un  seej'trr;  h  yaucfie  est  \'('nus  (jui 
implore  le  maître  des  dieux;  à  droite.  Mer- 
cure qui  semble  obéir  à  ses  ordres  ;  l'Amour 
est  debout  aux  pieds  de  sa  mère.  La  ligure 
do  Jupiter  se  détache  sur  un  fond  pointillé 
d*or,  et  les  autres  figures  sur  des  nuages.  Un 
ait;le  est  l'Iacé  au-dessous  de  la  composition, 
et  un  cercle  t\ui  l'enloure  réunit  les  douze 
signes  du  zodiaque.  On  voit  près  du  pied 
do  Mercure  le  niono^^ra  unie  P.  C.  L'inté- 
rieur de  la  coupe  est  décoré  d'une  couronne 
de  feuillage  et  de  fruits,  d'arabesques  dorées 
et  d'un  carlou<  ln  en  ■grisaille  ,  dont  le  ccfi- 
Ire  est  pénétré  )>ar  le  pied,  sur  lequel  sont 
peints  queiiiues  ornements  en  grisaille  et  or. 
Le  couvercle  est  orné  extérieurement  do 
quatre  médaillons,  de  forme  oblongue,  sur 
fond  bleu.  Les  ligures  qui  y  sont  peintes 
sont:  une  femme,  un  guerrier  cas([ué,UMe 
femme  coitfée  d'une  guirlande  de  feuillages, 
un  homme  dont  le  vêtement  est  garni  'de 
fourrure,  et  la  tête  couverte  d'un  bonnet. 
Les  quatre  sont  do  prolil.  Entre  les  médail- 
lons sont  posés  des  masijues  cuitrés  de  dra- 
periessurmontanidesfeuillages  et  des  fruits* 
alternant  avec  des  tôles  d'animaux  au-tles» 
sous  desi{uelles  sont  des  cartels  ornés  de 
quelques  tigures  de  petite  profiortion.  Sur 
!  un  et  l'autre  «  n  trouve  le  monogramme  VC. 
Le  décor  intérieur  est  com[)Osé  Li'ji  abe>ques 
qui  séparent  quatre  tètes  de  |iruiil,  en  gri- 
saille sur  fond  noir,  r»'n;[»Ii.ssaiii  les  cavités, 
(jui  correspondent  aux  médaîllous  de  l'ex* 
térieur.  Le  conlro-éinail  est  noir*  (Col* 
lection  Durand,  n-  ;J7f2459.) 

391.  Le  repos  ae  Stlène.  —  Coupe  en  gri- 
saille sur  fond  noir,  les  cliairs  lég^ïrement 
teintées.  — Hauteur,  0,080;  diamètre,  0,210. 

Silène  est  représenté  à  demi  couché,  le 
coude  appuyé  sur  une  cuve  déforme  anti- 
que remplie  de  raisins;  il  est  couronné  do 
pampres,  et  une  branche  de  vigne  lui  sert 
de  ceinture  ;  ses  jambes  sont  cachées  (lar 
une  draperie;  sa  main  gauche  tient  une 
coupe  dans  laquelle  un  satyre,  placé  à  droite, 
terae  te  vin  d'une  aiguière  qu'il  lient  des 
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deux  maios.  Deux  enfants  nus  soulèvent 
au-dessus  t\c  la  cuve  une  rnriieille  remplie 
de  rai&ius;  une  feuinic  en  a  une  scmbla{)le 
sur  salêtet  et  des  liomuies  portant  de  grands 
▼.•ses  occupent  le  fond.  Une  couronne  de 
fleurs,  fruits  et  feuillages  entoure  la  com> 
|K)sition.  La  revers  est  décoré  d*nn  carton* 
che  orn<^  de  fruits ,  pénétré  dans  son  centre 
par  le  pied*  décoré  de  feuillages.  Le  coalre- 
émail  est  noir.  On  y  trouve  le  monogramme 
P.  C.  (Coller  tinn  Durand,  n.  41;2iG3.) 

COURTOiS  (Jban).  Robert  Courtois»  du 
Mans,  peintre  verrier  de  la  Ferté-Bemard  en 
1198,  était  le  père  de  Jean  Courtois,  et  il 
forma  iou  lils  à  son  art»  de  telle  façon  qu'en 
1533  on  le  trouve  occupé  h  peindre  une  ver- 
rière pour  l'église,  et  on  lo'n  h  restaurer  les 
autres  (*263).  Ce  travail  terminé,  alla-l-tl  à 
Limoges  pour  travailler  de  son  métier, 
ou  plutôt  n'était-il  pas  uoussé  par  le  goût 
des  nouveautés  et  le  désir  d'a:)pliqucr  son 
talent  à  Témaillerie?  Nous  I  ignorons,  et 
nous  ne  savons  pas  davantage  s'il  était  frère 
de  Pierre  Courtois.  Peu  importe,  d'ailleurs; 
leurs  ouvrages  ne  peuvent  se  couioi.dre,  car 
leur  talent  u^est  pas  égal  L'un  avait 
quelque  chose  et  comme  une  étincelle  du 
feu  sacré;  l'autre  n'a  que  de  la  oiain,  de 
l'adresse  et  de  la  (latience. 

Sa  manière  est  si  particulit^re,  et  en  nil^me 
temps  si  uniforme,  qu'il  suliira  de  quelques 
traits  pour  la  caractériser.  Du  milieu  de 
cunifiosiiiniis  compliiiuées,  de  paysages  aux 
Lorizons  étendus,  U  intérieurs  fournis  d'a- 
meublement, le  tout  coloré  d'émaux  ans 
teintes  vigoureuses  ou  éclalanlessur  paillon, 
se  détachent  des  (igures  aux  carnations  d'un 
rouge  saumonné  et  des  parties  i>lanclies 
inattendues,  qu'elles  figurent  un  cheval,  un 
chiçn,des  sacs,  la  barbe  d'un  homme  ou  les 
vêtements.  Des  émaux  brillants  sur  paillon, 

(Ï65)  Ces  lîocunioriis  "^ofii  cnjjservés  dans  les  ar- 
cliives  lie  règU»c  de  la  Ferle-  tieriianl  ;  ils  onl  éië 
niguatés  pour  la  iireinière  Toispar  M.  LéopoM  (ilmr- 
Ics,  ei  palHiés  Umus  le  Bulletin  mmmmmial  de  M. 
de  Gstmioiil,  tinne  V,  page  50tt.  Je  m  répéterai  td 
qu'on  court  ps^  gf.  il  s'agit  de  la  chapelle  du 
ehevf t  de  t'eglt»c  ti  de  verrière  faiiesiux  iruis 
iTan  sieur  lltsullani,  coiiirôleur:  Compte  des  dé* 
MMaes  de  ramiée  1554  :  À  Ptetre  CoAui,  ««mirMr. 
M  MMim  ét  57  Mi/f  taurmaU  pour  te  nombre  de  76 
vergecteê  de  fer  par  lui  faictet  ei  qui  ont  esté  mise$et 
employée*  aux  titres  données  à  la  dicte  fabri(fuepar 
Mgrs,  ût  procureurs  dn  lt«y,  conircrolleur  de  ta 
Ferté  et  génial  d'Aurelianx.  —  A  Jdian  Gaudart, 
merciff,  la  somme  de  H  sols  tournois  de  despence 
faicte  por  l'imaiijt  r^dr  Mgr  le  conlrerolteur  deladicle 
Ferté  «i  par  ton  cheval  pendant  qu'il  eeloU  en  ee$U 
•Mb  *tk  ti  «loil  MM«  et  enmyépar  mméiet  teignent 
le  COtttrerolUur  p««r  véoir  l'autel  et  conlrctab!e  de 
lo  chapelle  neufteet  en  (aire  uug  devis  et  pourlraict 
et  pour  le  disner  de  iebatt  CottrtoySj  peintre^  fui 
êêtait  MHMOMMir  lei  ntree  éeUgre  m  ftwnnwn 
ém  Kn  A  ttmtmeUenr  wedku, 

(264)  Collecliof)  Aulrcw  Fountainc.  —  Deux 
séries  «Tassieiies  décorées  des  doute  mois  de  l'an- 
née d'après  les  gravures  d'EUeone  do  Laune.  L'une 
signée  F.  C.  ;  l'autre,  I.  G.  La  disiioctiOD  que  j'ai 
Glierchë  à  établir  entre  leurs  uleots  se  manifesta 
claii  iuicni  dans  ce  rapurochemeol  de  dSHi  SéflM 
cuoiplèies  d'après  tes  mêmes  modèles. 


unis  comme  une  glace,  un  travail  très-soi- 
gné de  pointillé  et  de  hachures  rehaossaat 
en  or  toutes  choses,  des  bordures  d*or  sur 

fond  noir,  dos  arabesques  en  couleur,  des 
revers  de  plais,  de  coupes,  d'assiettes,  en  rio- 
ceaux  blancs  sur  fond  noir  et  bleu  yerini- 
eulé  d*or,  tout  cela  ,  exécuté  avec  un  soin  et 
une  grande  perfeciio!!,  rompose  les  rnériles 
de  cet  émailleur,  qui  M  a  pu  malheureuse- 
niPnt  en  sauver  la  monotonie  en  y  ajoutant, 
soit  une  lueur  de  génie,  soit  le  talent  d'an 
dessinateur  l»abile,  soit  le  chanae  du  colo- 
riste, et  j'enteniJs  par  là,  non  pas  l'éclat  des 
émaux ,  mais  ce  sentiment  de  l'effet  qui  lui 
manque  autant  au  milieu  de  la  profusion  des 
couleurs  que  dans  ses  grisailles.  Quoi  t^u'il 
en  soit,  à  travers  ses  di'Iauts  et  qualités, 
on  croirait  voir  un  miniaturiste  de  manus- 
crits, et  Ton  sent  le  peintre  verrier  se  AI- 
sanl  émailleur,  et  conquérant  la  faveur  par 
la  finesse  d'exécution  de  ses  ouvrages.  t>es 
compositions,  prises  dans  les  gravures  des 
petits  maîtres,  se  sont  parées  avec  boaîieur 
ue  leurs  qualités  les  plus  rares,  do  leur  lou- 
che spirituelle,  de  leur  Uni  précieux.  Ses 
grandes  pièces  luéritenl  aussi  l'attenlinu, 
mais  il  semblerait  qu'il  fait  des  effurls  pour 
suûire  à  la  tâche,  et  qu'il  sent  lui-même  que, 
passé  certaines  proportions,  il  trahit  ses  dé- 
fauts et  son  impuissance  (205).  I^s  Pénicaud 
avaient  emuloyé  l'or  pour  ajouier  encore  à 
réclatdes  émaux  colorés,  Léonard  Limosio 
les  suivit  dans  cette  voie,  et  Jean  Courtois 
lit  de  cet  expédient  une  ressource  de  sa 
peinture  en  émail.  De  lai  date  Tabus  des  re- 
iiautsd'or,  et  il  eut  pour  imitateurs,  je  cite  les 
plus  notables,  Susanne  de  CourL(22<H}j,  Maniai 
Courtois,  Jean,  Joseph  etLéonara  Limostn. 

lia  si^né  ses  ouvrages  du  chiffre  1.0.(267). 

392.  Le  passage  de  ta  mer  Rouge.  —  Plaque 
ovale,  en  émaux  de  couleurs,  avec  emploi 

(2Gr;.l  II  sf  r^^péiail  souveril.  Aprôs  avoir  p\t<rnié 
deux  fi'is  une  graude  oompoMUuu  eu  couleur,  l'uti« 
a»j>»urd'liid  au  Ijouvra,  l'autre  dan<  la  collectiue 
roiiriults,  il  l«  recoiniiieiK|»iteu|riaaiUttei  servi- 

lemeni. 

(^iil  eclion  Achille  Sellièrcs  -  Cram!  pliU 
passage  de  la  mer  Houge,  grisaillr,  chairs  teintées, 
même  sujet,  même  composiUoii,  méme$  diiuen- 
sions  qu»'  l'émail  en  couleur,  »»  5943  <Ju  Musée  de 
Louvre.  Longuiur  0,550;  largour,  M,4U0.La  com- 
position ou  te  fond  du  plai  :  longueur,  U,4I0.  Au 
revers,  la  akuaiure  l.  C.  C'et>i  uit  des  émaux  Ut* 
mieux  réassis  et  les  plus  parTtils  que  Ton  pvisae 
voir,  80IIS  le  rnppurt  de.la  Iraiijpareiict",  de  la  sur- 
face unie  comme  une  glace, de  l'absi^^uce  de  diT.iuii 
et  de  restaurations. 

(Stttt)  ihk  coufoed  souvent  U»  oevnges  de  Se- 
Btene  de  tloert  avee  les  prodaciiens  du  J««iG«er- 
tois,  quoique  le  ton  «les  carnatiws  les  di^iin^ue 
bien  uositiveiiieiit.  (N  ujex  une  erreur  de  gcurc 
dans  l'Album  de  M.  du  Somnierard,  série  VII.  plau- 
che  50,  et  dans  la  description  de  la  coUeeticMi  llc- 
liruge-Duiiiesnil,  pa^e  <>0l.) 

(iGTj  Outr.:  Ii's  [Mcus  rmiarquables  qti^  po  ^-d.'  te 
Louvre,  on  peut  citer  de  lui  :  Collection  L.uui!i  Kuiitd: 
Un  grand  plM.  Bethsnhée  «urpHaa  pnr  IhnM.  H 
n'e^t  ^^gné,  et  il  a  quelques  lestauralions  daiM 
te  bas.  L.oiieciion  Sauvageot.  Prédication  de  smint 
Jeaut  et  Jésus-i'.linn  dina  .^(i  qloire.  Deux  plaque» 
lignées  iC.  Uauteur,  0,2^;  U'rgeur  0,155.  —  C«t- 
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(U  niillODS  et  rehaub  d'or.  —  Hauteur, 
t^lO;  longueur,  OAIO. 

Moïse  el  les  Israélites  occupnnl  Is  gauche 
cl  le  rivage  de  la  mer  Rouge;  le  groupe  priii- 
ci|«l  esl  composé  de  Moïse  étondatil  sur  la 
mer  la  verge  qu'il  lieu I  en  la  main  droite, 
d'Aaron  placé  près  de  lui,  de  deux  femmes 
MWtenant  des  vases  posés  sur  leur  tète ,  d*» 
trois  vieillards  et  d'un  borome  à  longue 
bariie:  ils  forment  le  premier  plan  d'une  lon> 
gue  colonnede  peuple  décrivantune  courbe, 
dont  les  figures,  rl'nhnr  ]  distinctes,  Sf  «'fui- 
hudeal  vers  i&  foud  sous  une  arcade,  et  ne 
nontrenl  plus  que  des  rangées  de  télés  sur^ 
montée';  rlo  ^li  [uos  dorées.  Pharaon  et  les 
E^pUens  reiuplisseni  la  droite  el  sont  re> 
présentés  submergés  par  les  flots.  Uoe  loo- 
wie  muraille  de  vagues,  soulevées  el  on- 
dojaoies,  les  sépare  du  rivage  où  l'oa  voit 
le  peuple  de  Ineo.  Pharaon  est  assis  dans 
un  char  élevé  que  traînent  deux  chOTaux  à 
la  D&ge;  sa  têle  est  ceinte  d'une  couronne, 
et  il  porte  un  sceptre  de  la  maîn  (gauche.  A, 
un  plan  plus  avancé  que  cet  u  i  jiiil  occu[)e, 
on  voit  deux  cavaliers  cherciianl  à  se  rete- 
Dir  l'un  à  l'autre.  Plus  en  avant  encore,  une 
léte  de  vieillard  et  une  tôle  de  clieval  sor- 
tent des  eaux.  En  arrière  de  Piiaraon ,  des 
éi>isodcs  divers  de  ce  grand  naufrage  :  on 
nmarque  un  guerrier  sur  un  cheval  blanc, 
wnlevantdesdeui  mains  son  étendard;  une 
auupe  de  cbeval  sortant  des  flots,  et  deux 
gruapes  de  guerriers  dont  les  lances  indi- 
:|oent  le  nombre.  Un  arbre  est  à  la  gauche 
iiti  Israéliles,  et  les  monuments  de  TÉg^ple 
s'aperçoivent  en  arrière  des  flots.  La  robe  do 
Moïse  est  rouge,  son  manteau  bleu  d'azur. 
Ma  manches  de  couleur  bleu  pâle  ;  des 
1117008  dorés  sortent  de  ta  chevelure.  Le 
manteau  de  Pharaon  est  ron^'e  nventurine, 
son  armure  de  couleur  bleue  turquoise,  ses 
tbittssorea  vertes.  "Tontes  ces  couleurs  sont 
sur  paîllens.  le  confre-éniail  esl  incolore. 
(Colleci.  Durand,  n°G1^^2â. 

898.  La  contmênee  de  Joitphf  d'après 
Ivcot  de  Leydr.  —  Assiette  en  émaux  do 
fioaleurs  sur  fond  bleu,  avec  emploi  de 
notons  et  rehauts  cTor,  détails  el  mscrlp> 
lions  dorés,  -  Diamètre,  0,200. 

Joseph  est  représenté  fujraot  el  laissant 
MMi  manteau  entre  les  mains  de  la  femme-de 
ion  maître;  celle-ci  est  assise  sur  un  !it  que 
neouvre  un  ciel  à  baldaquin, garni  d'amples 
rideaux  retombants.  Deux  chiens,  ddnt  un 
TODgeant  un  os,  sont  placés  au  {trcmier  plan, 
et  à  droite  est  une  table  couverte  d'uu  tapis, 
nr  laquelle  est  posée  nne  aiguière.  Des 

leiiîM  Andrew  Foonuioe.  JftÎM  ^^m  U  umni 
Mwe  ëc«  ftratffffes;  signée  m  révère  —  GoUee- 

;  n  Yiscunli.  Une  aiguièr«.  L'^tîfoîVp  de  Lotk  et 
it  ut  ^lU»,  »ignëe  t.  C.  sur  U  panse.  Grisait. 
Ici,  les  chairs  leinlées.  —  Collection  d'Arjuzon. 
if  CAm<  tnr  la  crpûc,  «nlrt  U*(Uus  lurroiui  a« 
l«i4e  la  plaque,  uo  eartH  le  délicinnt  en  klanc 
'  Jrla  \er  lure  d«lerrain.  lly  avait  sur  ce  carlel  une 
iuscnpiion  doal  il  u«  t<M6  que  deas  uu  iruis  leu 
iru  ei  la  nom  de  Péaailleur,  qui  a  été  enlevé  ;  c'csl 
■iid«  plus  fins  cavrages  de  /«ui Courtois.  Plaque 
•nk.  —  CoUecfcioD  Saioi-Plarre.  On  plal  raiMi 
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liilastres  décorent  1  intérieur.  On  lit  vers  le 
haut  :  o.  XXI IX  {Genêëe).  Le  rtbord  Mt  orné 

de  figures  d'enfants  se  terminant  en  arabes- 
ques, séparées  par  des  vases  qui  alternent 
avec  des  masques  grotesques.  Le  rseert  est 
décoré  d'une  ro«ace  formée  par  des  enlace- 
ments en  grisaille  bleuâtre,  sur  lesquels 
sont  ajustés  quatre  termes  et  des  masques 

f;rotesqnes.  Sur  une  partie  de  grisaille  on  lit 
e  monogramme  i.  c.  De  légers  détails  dorés 
sont  répandus  sur  le  fond,  et  une  eouronno 
de  feuillages,  de^^in^c  en  trnils  d'or,  termine 
le  décor.  (Ancienne  collection,  n.  4.) 

3Sk.  Joseph  conêitii  m  prUvn.  Assiettt 
en  émaux  de  couleurs  sur  fond  hlrn,  av(K} 
emploi  de  paillons  et  rehauts  d  or,  détails  el 
jinscriptioos  dorés.  —  Diamètre,  0,200. 

Joseph  occupe  le  centre  de  la  (  (Hoposition, 
debout,  entouré  de  trois  hommes  armés  de 
baUelMirdes,  dont  deux  le  poussent  ters  ta 
prison;  !<_!  troi^-iiuM-' ,  marcnanl  en  avant  el 
plus  rapproché  de  la  porte,  tient  en  main  un 
trousseau  de  clefs.  A  droite,  el  au  deuxième 
plan,  Puliphar,  debout,  est  es<:orté  d'une 
troupe  d'hommes  armés  de  lances  ;  près  de 
Putipliar  est  sa  femme  lui  moutraut  le  man- 
leau  de  Joseph,  el  en  arrière  de  celle-ci  une 
femme  qui  porte  le  pan  de  sa  robe  ;  plus 
loin,  un  enfant  monté  sur  des  marcnes. 
Deux  figures,  dans  l'éloignement,  sont  po- 
sées entre  )e<î  rolonnps  d'un  portique,  el 
deux  autres,  iimu  le  liaut,  sur  uue  terrasse 
qui  relie  entre  eux  plusieurs  monuments. 
On  lit,  vers  le  haut  :  g.  xxxix.  Le  rebord  est 
orné  de  masques  richement  coiffés,  alter- 
nant avec  des  agrafes  de  joyaux  et  reliés  par 
des  arabesques  rinrf'es,  auxquelles  sont  mê- 
lés des  détails  de  pierreries.  Le  revers  est 
décoré  d*ttne  rosace  formée  par  des  enlace- 
ments en  grisaille  hN  uMre,  dans  lesquels 
sont  ajustés  deux  masques  grotesques  en 
tons  de  chair.  On  lil,  sur  une  partie  des  en* 
Incemenls,  le  monogramme  i.  c.  çn  lettres 
Qoires.  De  légers  détails  dorés  sont  répan- 
pandus  sur  le  fond.  Une  couronne  de  feuil- 
lages, (Jessin^n  en  traits  d*or,  termine  lo 
décor.  (Ancienne  collection,  o.  5.) 

395.  L«  ëunge  de  Pharatm,  —  AasieUa  en 
émaux  de  couJf'urs  sur  fruid  bleu,  avec  em- 

{>loi  de  paillons  el  rehauts  d'or,  détails  et 
nscriptions  dorés.  —  Diamètre,  0,900. 

Le  roi  est  représenté  couché  dans  un  Ht 
de  bois  sculpté  el  doré,  qui  ne  diffère  des 
lits  du  xTt*  siècle  que  par  son  couronne-* 
nu  lit  en  tûit,  à  pnimettes  de  couleur  lAen 
turquoise.  Un  chien  blanc  est  couché  au 
piea  du  lit,  et  Ton  remarque  près  de  loi  une 

Ae  tend  est  représenlée  la  CircoHcitivH^  el  au  bas 
de  la  eompoatiion,  sur  on  cartel  émaille  de  libnc, 
on  lil  :  coRi&Tvs  oCTi^o  die  ctncvMciDixvB.  L'écht 
des  étnaiis,  le  brillaiu  dt's  vèu-iiicnu,  bli-u  inrqaoiM 
el  bleu  lapià,  la  neUttlé  el  le  précieux  (te  tous  k'\ 
détail*  n'eut  jamais  éié  poussés  plus  iuiu.  Sur  le 
relMfd,  m  écnsson  écarieli  ao  premier  et  ao  qea- 
Irièrtie  d'azur  i  irois  leUrea  I  d'or  posées  Aevi  et 
une,  au  second  ci  troiiiènie  de  f^ueuli^  uue  fuj 
parée  d'or  ce  d*»r9enl  (la  doruro  <  MeaMée.)Aa 
revers  lasignaturo  L  C  Diamètre  U,iM. 
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ffMirt  de  chaussants  tH  un .  vase.  Dans  le 

fond,  rempli  par  un  paysage,  sont  représen- 
tées les  vaches  grasses  el  les  vaches  mai- 
gres, et  dans  te  haut,  on  trouve  rindicalion 
il  11  chapitre  fie  In  denhe  :  c.  ti.i.  Une  vi- 
gnette dorée  entoure  la  com|K>situ)a.  Le  r«- 
bord  est  orné  de  masearons  riebenient  eoif> 
fcs,  alternant  nver  Ips  n^rrifps  r!o  pierreries, 
dont  ils  sont  séparés  |>ar  des  tigures  de 
monstres  dlés.  Le  mm  est  décoré  d'une 
ro-îîi  0  en  grisaille,  avrc  ornements  rn  fout 
scinblabies  à  ceux  de  l'assiette  n"  394.  On  y 
lit  également,  en  lettres  noires,  le  mono- 
grHiiiuie  I.  c.  (Ancienne  rnlînrtinn,  n.  9.) 

â96.  Joieph  explique  le  ionge  de  Pharaon, 
—  Assiette  en  éroanx  de  eoolenrs  aur  fond 
b^eu  ,  avec  emploi  de  paillons  et  rehauts 
d*or.  détails  et  inscriptions  dorés.  INa- 
mèlre,  0,200. 

Le  roi  est  représenté  sur  snu  Itôm  ,  qirn 
recouvre  un  dais  doré,  garni  de  rideaux 
verts;  il  porte  en  la  main  droite  un  sceptre 
fleurdelisé,  et  son  turban  est  surmonté  d'une 
couronne  à  pointes.  Trois  personnages  sont 
placés  en  arrière  du  trône.  Joseph,  debout 
devant  Pharaon ,  donne  une  explication 
qu'accompagnent  ses  gestes;  des  rayons  lu- 
mineux sortant  du  ciel  viennent  aboutir  k 
son  front;  derrière  lui  sont  groupées  sept 
figures  iloftoiiî.  Un  chien  blanc  est  couché 
sur  le  devant,  au  premier  plan.  Ou  entrevoit, 
en  arrière,  les  vaches  grasses  et  les  vaches 
nini'rT'^s,  etune  villedans  lefond,etonlildans 
le  haut  :  g.  xu.  vignette  et  le  rebord  sont 
semblables  à  ceux  de  l'assiette  n*  395.  Le 
déeorest  semblable  à  celui  de  Tassiette  n'^. 
On  y  litdeméme,  en  lettres  noires,le  mono- 
gramme I.  c.  (Ancienne  collection,  n.  '6.) 

397.  Joseph  {conduit  en  triomphe.  —  As- 
siette en  émaux  de  couleurs  sur  fond  bleu, 
avec  emploi  de  paillons  et  rehauts  d'or»  dé- 
tails n  inscriptions  dorés.  —  DianiMre,0,200. 

h  est  représenté,  une  couronne  sur  la  léte 
et  on  sceptre  fleurdelisé  en  la  main  droite, 
assis  sur  un  char  6\pvi'  que  traînent  deux 
hommes ,  précédés  de  deux  autres  sonnant 
de  la  trompette;  plusfears  personnages  en* 
tourent  le  char,  portant  en  main  des  palmes 
d'or.  On  remarque  une  femme  à  genoux 
tere  la  droite,  et  près  d'elle  un  petit  enfant; 
à  gauche  et  en  arrière  du  cortège,  deux 
femmes  sont  agenouillées.  On  voit  plus  loin 
deux  Tieillards  et  une  femme.  Un  temple 
circulaire  remplit  le  fond  de  droite,  et  un 
temple  surmonté  d'un  fronton,  celui  de  }$au* 
ebe.  On  Ut  dans  le  haut  :  g.  xli.  La  vignette 
et  le  r«6ordsont  seadjiahles  à  ceux  de  l'as- 
siette n*  391^.  Le  revers  est  décoré  d'une 
rosace  en  grisaille,  dunl  les  enlacements 
relient  trois  tigures  de  termes  alternant  avec 
des  corbeilles  remplies  de  fruits.  On  y  lit, 
de  môme,  en  lettres  noires,  le  muno- 
i:ramme  i.  c.  (Ancienne  collection,  n.  8.) 

398.  Pharaon  confie  à  Joseph  l'aj)provi' 
êionnement  de  l'Egypie.  —  Assiette  eu  émaux 
(ie  couleur*»,  avec  emploi  de  [Miillons  et  re- 
hauts d'or,  détails  et  inscriptions  dorés.— 
Diamètre,  0,200. 

Joaeph,  tenant  une  pelle  de  la  main  gau- 
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die,  est  debout  près  du  roi»  (jnf  est  monti 
sur  une  élévation  de  deux  marches;  deui 
personnages  sont  en  arrière  de  Pharaon,  et 
un  chien  blanc  è  son  côté.  En  arrière  de 
Joseph  est  un  homme  près  de  qualre  sacs 
alignés,  deux  desquels  sont  ouverts  et  lais- 
sent TOir  des  grains.  Plus  loin,  i  droits, 
deux  portefaix  emportent  des  sacs  sur  leur 
dos;  à  gauche,  un  iiomme  monté  sur  un 
chariot  de  fourrage  charge  la  |)aille  'que 
quatre  batteurs  vtpnms'nt  de  dépouiller  de 
son  grain.  Le  fond  est  occupé  nar  des  monu- 
ments; on  remarque  un  temple  circulaire  et 
une  arcade  h  travers  laquelle  on  aperçoit  le 
paysage.  On  lit  dans  le  haut  :  g.  xu.  La 
vignette  et  le  rébord  sont  semblables  &  ceux 
de  l'assiette  n.  393.  Le  revers  est  semblable 
à  celui  de  l'assiette  n'  397.  On  f  trouve  de 
même  le  monogramme  f.  c.  (Ancienne  col- 
lection, 11.  7.) 

399.  Le  mois  de  Février,  diaprés  Etienne  de 
Luvme,  —  Assiette  en  prisai  Ile  sur  fond  noir, 
délails  dorés.  —  Diamètre,  0,200. 

Un  vieillanl,  assis,  se  chautfe  au  ieu  d'uno 
cheminée;  une  femme, debout,  la  quenouille 
è  la  ceinture,  s'en  approche;  derrière  eux, 
nn  serviteur  apporte  du  bois  sur  son  épaule. 
Un  chien,  un  coq  et  une  poule  sont  sur  le 
premier  plan.  Par  la  ()orle  ou  verte,  on  voit  la 
campagne  et  un  homme  qui  coupe  un  arbre. 
Au  haut  de  la  composition,  le  signe  des 
Poissons,  et  au  milieu  de  l'assiette,  sur  le 
mur  du  fond,  le  mot  Février,  tracé  en  lettres 
d'or.  Le  rebord  est  orné  de  masearons  en 
tons  de  chairs.  Le  revers  est  décoré  de  mas- 
ques et  <ie  termes  rattachés  par  des  enrou- 
lements et  dis()osés  eu  rosace;  une  frise  en 
traits  d'or  complète  le  décor  (Ancienne 
collection,  n.  41.) 

VOO.  Le  mois  de  Juin ,  d'après  Etienne  de 
Lavne,  —  Assiette  en  grisaille  sur  fond  noir, 
détails  dorés.  —  Diamètre,  0r2()0. 

Une  femme  assise,  avant  des  ciseaui  m  la 
main  droite,  relient  de  Tautre  une  brtbis 
posée  sur  ses  genoux;  à  sa  droite  est  un 
homme  debout  qui  lui  apporte  une  seconde 
brebis  posée  sur  ses  épaules,  et  à  sa  gauche 
un  autre  homme  qui  se  baisse  pour  ci  [  nr- 
ter  celle  qu'elle  vient  de  tondre,  et  dont  la 
laine  emplit  un  panier  placé  à  ses  pfeds.  Le 
troupeau  est  en  arrière,  divisé  en  deux 
groupes,  et  un  petit  pâtre  occupe  le  fond  du 
paysage.  On  trouve  en  haut  de  la  composi- 
tion le  signe  de  l'Ecrevisse,  sur  fond  noir,  el 
le  nom  du  mois  écrit  en  lettres  d'or  au-des- 
sus de  la  porte  de  la  maison.  Le  rebord  est 
orné  de  masearons  en  tons  de  chair,  alter» 
nant  avec  des  vases  et  reliés  par  des  chimè- 
res. Le  revers  est  semblable  à  celui  du  n* 
399.  (Ancienne  collection,  n.  H.) 

401.  Le  mois  de  Juillet.  —  Assiette  en  grii 
saille  sur  fond  uojr,  dcUiils  dorés.  —  Dia- 
mètre, 0,200 

Un  homme  fauche  l'herbe  d'un  pré  en- 
touré de  lasciues;  un  peu  en  arrière  de  loi, 
une  femme  et  un  autre  homme  la  rassem- 
blent au  râteau  et  en  forment  de  petites 
meules.  Dans  le  haut.de  la  composition,  le 
signe  dtt  lion  for  ftnd  d'ers  à Vangle  que 
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ferme  la  halu,  le  nom  do  mois  en  lettres 

d'or.  Le  rrhord  est  semjilahlp  h  celui  du  n" 
400.  Le  rerer«  est  décoré  de  trois  (eri»e«  en 
Isof  de  ebair,  reliés  par  des  enlaeements  en 
grisaille,  et  disposés  en  rosam  i,i  frise  qui 
toiOttre  ei  termine  est  la  tuêiue  que  celles 
des  N**  899  et  MM).  Sur  un  des  enlac^meals, 

l'ii  lil  le  n^oniuraninje  !('.,  vl  (lans  un 
iutr«t  cbilire  cnuijjosé  de  deux  D  accolés, 
(hra  H  et  d*on  V.  (ABdenoe  oollectioa, 
n.  42.) 

Wft.  l'arche  de  Naé.  —  CoMpe  en  émaux 
de  eonlears  sor  fond  noir,  a?ee  emploi  de 

paillons  et  rehauts  d'or.  —  Diamèlre,  0,263. 

Noé  est  représenté  à  genoux  sur  le  sol,  les 
dein  bras  étendus  et  les  regards  élovés  vers 
le  Sei^'neur,  qui  apparaît  dflns  les  nuages  et 
so  détache  sur  un  fond  d'or.  L*arche,  qui 
repose  sur  une  prairie,  occupe  le  centre  de 
la  composition.  Plus  loin,  on  aperçoit  uno 
Tille  fortifiée,  dont  les  murs  sont  baignés 
par  les  flots  de  la  mer.  Bans  l'espace  com* 
pris  entre  Noé  et  l'arche,  on  voit  la  femme 
da  patriarche  et  deux  de  leurs  fils;  el  k  un 
autre  plan,  le  troisième  fils,  ayant  près  do 
loi  sa  femme.  Des  couples  d'animaux  sont 
répartis  de  tous  rAtds,  dcb(>nt  ou  couchés. 
Uo  remarque  au  premier  pîaa  un  cerf  et 
une  biche,  un  taureau  et  une  vache;  plus 
loin,  deux  licornes,  deux  éléplianis,  d'autres 
eticore,  et,  uiôlés  à  eux,  un  hon,  un  reuanl, 
on  diodOD,  uu  porc-épic;  du  côté  opposé, 
deux  chèvres  oui  luttent  lôte  à  tôtc,  tandl.s 
qu'à  l'eUrémite  d'un  long  punt  tournaul  qui 
conduit  dans  Tarche,  on  voit  doux  chiens 
î-rèts  à  y  entrer.  Sur  le  fond  de  ciel,  h  gau- 
cliB  du  nuage  cjui  |)orte  le  Père  éternel,  on 
lil  en  lettres  d  or  :  ce.,  m  et  vu,  indiquant 
les  chapitres  de  la  Genèse.  Le  Seigneur  est 
Têtu  d'une  robe  blanche  et  d'un  manteau 
nniije  sur  |»ailloo  d'or,  qui  entoure  son 
corps  comme  une  ceinture,  et  voltige  der- 
rière sa  tête  et  ses  épaules.  La  robe  de  Noé 
est  mordorée,  son  manteau  bleu,  son  turban 
^ugp  pailleté  sur  paillon  d'or;  ses  manches 
mu  d'un  ton  bleu  pâle.  Les  mêmes  couleurs 
sont  réparties  sur  les  autres  personnages, 
l'ne  vignette  d'or  sur  fond  noir  entoure  la 
mmpositiou.  Le  revers  est  orné  de  trois  ter- 
nes en  tons  de  chair,  rattachés  h  des  enrou- 
letnent'^  en  grisaille,  qui  alternent  avec  des 
masques  en  tons  de  ebair,  formant  le  centre 
d'autant  de  cartouches  et  supportant  des 
corbeilles  remplies  de  fleurs.  Le  fond  est 
noir,  euricbi  d'arabesques  d'or,  et  circonscrit 
pu  «ne  bordure  étroite  en  grisaille.  Sur  un 
des  enKii  (  :iu  nts  est  tracé  en  lettres  noires 
le  monuj^raujme  L  G.  Le  pied  est  décoré  de 
deux  petites  figures  de  satyres  grotesques, 
alternant  avec  des  groupes  formés  |iar  un 
petit  terme  que  flanquent  deux  animaux 
Bntastiques.  Toutes  ces  flguras  sont  en 
émaux  de  couleurs  vives  et  variées,  sur 
fond  Doir,  avec  ornements  dorés.  (Collec- 
tion Durand,  n.  89f2&6f .) 

i03.  Loi  t'i.  ses  filles,  (Vaprês  Etienne  de 
Uuue,  Coupe  en  grisaille  sur  fond  noir, 
HS  chairs  colorées,  quelques  détails  dorés. 
•^Wanièlre,  0,260. 
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iM  est  repféseolé  assis  h  eftié  d'une  d« 

ses  tilfcs.  Kllc  lui  présente  une  coupe  que 
remplit  sa  sœur;  celie-ci,  debo.ut,  soutieoi 
des  deux  mains  Taigulère  d*où  le  vin  s*é-> 
chappe.  Les  fi^^ures  se  détachent  sur  les  pa- 
rois d'une  grotte  recouverte  de  gazon  et 
d'arbres,  et  surmontée  de  portions  d'édifices 
en  ruines.  A  un  plan  plus  éloigné,  l'on  voit 
la  statue  de  sel,  et,  dans  le  fond,  la  ville  de 
Sodome  en  flammes.  Une  Tignette  dorée 
entourait  la  com|)Ositioii  ;  elle  est  presque 
entièrement  effacée.  Le  reters  est  orné  d  un 
cartouche  que  décorent  des  ma.sques  et  des 
tôles  d'animaux  en  tons  de  chair,  alternant 
avec  des  paquets  de  fruits.  Au-dessus  des 
masques  et  des  têtes  sont  des  médaillons  do 
forme  ovale  :  dans  l'un  es*!  une  ligure  de 
ileuve,  dans  un  autre  un  cerf,  dans  le  troi- 
sième  une  nymphe  couchée,  dans  le  qua» 
irième  un  taureau.  Ces  quatre  motifs  sont  en 
tons  de  chair.  On  voit  sur  le  fond  des  traces 
d'arabesques  dorées,  et  uu  ornement  en  gri* 
saille  entoure  le  bord.  Sur  un  détail  du  car* 
touche,  entre  le  médaillon  du  cerf  et  celui 
de  la  nymphe,  on  trouve  le  monogramme 
1.  C.  (Collection  Durand,  n**  il>0;246â.) 
hOk.  La  création  du  monde,  d'nprrs  Pa- 

Î>haèl.  Coupe  en  grisaille  sur  luau  uuir, 
es  chairs  colof  (  s,  détails  dorés.  ~  Haut.» 
0,080;  iimm. ,  0,1D0. 

jL>ieu,  ia  lôte  ceinte  d'une  couronne  et  en- 
tourée d'une  auréole  rayonnante,  vèiu  d'une 
longue  ro(«e  et  d'un  manteau,  étend  la  ujain 
vers  Adam,  couché  sur  le  i>ui,  au  moment 
même  de  la  création.  On  voit  dans  le  ciel 
le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ;  dans  les  eaux, 
qui  occupent  le  fond,  les  animaux  de  la  mer» 
ceux  de  la  terre  et  de  J'ai  r  répandus  à  divers 
plans  sur  les  gazons  et  entre  les  arbres. 
Peux  de  ces  animaux  seulement  sont  tein- 
tés en  couleur  de  chair.  On  trouve  au-des- 
sous du  pied  d'Adam  le  monogramme  L  C 
en  lettres  noires.  Une  élégante  vignette  en 
acabesques  dorées  entoure  la  composiliOD. 
Le  revers  est  décoré  d'un  cartouche  orné  de 
mascarons  et  de  guirlandes.  Des  arabesques 
dorés  Gouvrent  le  iond  noir;  une  rangée 
d'oves  entoure  le  bord;  le  pied,  en  enivre 
doré,  est  de  monture  moderne  ;  il  est  fixé 
au  centre  de  la  coupe  par  une  rosace  appa- 
rente à  l'intérieur;  une  l)ande  de  cuivre  en- 
toure également  le  bord.  (Collection  Du- 
rand, n.  42/246%.) 

405.  Combat  de  cavalier.<i,  composition 
gravée  par  liucerceau.  —  Aiguière  en  gri- 
saille sur  fond  noir»  les  chairs  colorées, 
quelques  détails  dorés.  —  Hauteur»  t^SOS; 
diamètre,  0,115. 

Les  cavaliers  sont  entièrement  nus,  sans 
casque,  el  les  chevaux  sans  autre  harnnrlie- 
ment  que  la  guide  qui  sert  à  les  conduire. 
0n  des  cavaliers,  dont  le  cheval  est  blessé 
au  poitrail,  renverse  d'un  coup  de  lance  un 
jeii^ne  homme  dont  le  cheval  se  cabre;  un 
guerrier  mort  est  étendu  sur  le  sol.  A  droite 
de  ceui-ri,  un  j^uerrier,  armé  d'un  bouclier 
et  d'une  épée,  a  son  cheval  étendu  sous  lui» 
et  se  défend  contre  deux  cavaliers  $  treis  au- 
tres ^rriers  k  la  gauche»  com battent  à  Té- 
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péç.  Iji  partie  siipériouro  est  (K'corée  d'ar- 
mes et  de  pièces  d'armures  disposées  en 
trophées;  le  pied  est  orné  de  feuillages  «  et 
au-de-^sous  d'armes  et  de  masques;  l'anse, 
en  émail  blanc,  comme  l'inléneur  du  bec, 
est  décorée  de  légères  arabesques  de  cou- 
leur ronge;  vers  l'origine  de  l'anse,  on 
trouva  le  rnnnof^ramiue  1.  C.  (  GoUeclion 
Durand,  n  13/2418.) 

406.  1'  Le  triomphe  d»  Neptune  et  d^Am* 
phitrite  ,  fragment  rf'Ht'r  compnftfdon  gra- 
vée par  Duccvceau:  2"  Criasse  a  Tours,  com- 
position gravée  par  Heinrich  Aldegrerer: 
3*  Divinités  de  rOlyrrtpp  -  Flf^inheaux  en 
émaux  de  couleurs  sur  lond  bleu,  avec  em- 
ploi de  paillons  et  rehauts  d'or,  composé 
(l'nn  fAt  en  halustrc  surmontant  un  renOe- 
nieni  en  loniie  de  bouie,  qui  s'élève  au 
«entre  d'un  plaleaa  dont  le  pied,  en  s'élar- 
gissant,  se  termine  cri  une  base  godronnée. 
—  Hauteur, ...  ;  diamètre  de  la  base,  0,200. 

Le  fût  est  décoré  d'enlacements  en  gri- 
saille  entremêlés  de  rosaces  colorées,  s  -  r|é- 
tachant  sur  un  fond  semé  de  légers  détails 
d*or.  1*  Sur  le  renflement  inférieur  est  re- 
jïrrsrnt  ''  \r>  triomphe  de  tune  et  d'Am- 
pbitnle.  Portés  sur  la  mer  par  deux  vhe- 
vaat  marins,  ils  sont  précédés  et  suitis  de 
petits  p:éiiins  h  leiiii  cachés  par  les  eaux; 
de  deux  intons  à  barbe  blanche,  d'un  plus 
jeune  portant  un  vase  de  feu,  d'un  autre  son- 
nant ()ans  une  con<|uc  ;  5"  Sur  le  plateau  est 
ligurée  une  chasse  à  l'ours.  Un  ouk  debout 
occupe  un  des  edtés,  tenant  entre  ses  grif- 
fes la  lance  qu'nn  enfant  cherche  à  lui  ar- 
racher, et,  tournant  la  téte  vers  un  autre 
prêt  à  le  frapper  d'une  petite  massue.  Un 
chien  blanc  est  près  dccelui-ci,  qui  s'acharne 
après  l'ours;  deux  enfants  placés,  l'un  à 
droite  et  l'autre  à  gauche,  dans  des  noses 
dilTérentes,  dirigent  tous  deux  leur  lance 
contre  l'animal  ;  derrière  celui  do  gauehe, 
un  autre  est  représenté  sonnant  du  cor.  Du 
cùté  opposé  un  ours  est  renversé  ;  deux  en- 
fants sont  sur  lui ,  l'un  cherchant  à  se  dé- 
gager, l'autre  enfonçant  son  bras  dans  la 
gueule  de  l'animal,  un  troisième  tient  ses 
pattes  de  derrière;  prt's  do  crhii-ci,  nn  au- 
tre accourt  armé  du  ne  lance  ;  du  (  ùlé  op- 
posé un  cinquième  piqne  do  sa  lance  la  tète 
de  l'ours;  un  sixième,  en  arrière  do  celui-ci, 
remarqualdc  par  son  costume  militaire, 
tïoutieçt  dus  deux  mains  une  massue  posée 
sur  son  épaule,  et  dont  on  ne  voit  que  l'ex- 
trémité. Une  petite  vignette  dorée  entoure 
cette  composition,  et  est  circonscrite  par 
une  sorte  de  t  nilier  de  perles  d'or,  coupé 
de  place  en  place  par  dos  plaques  rondes 
OÙ  des  paillons  simulant  des  rubis,  un  lapis 
et  une  émeraude,  et  par  quatre  j  eliles  tôtes 
en  ton  de  chair.  —  3'  La  base  est  décurée 
de'  douiè  figures  de  divinités  peintes  sur 
autant  do  godrons  se  faisant  suite.  Ces  tignres 
sont:  INE/ercWe  combattant  l'hydre  ;  2"  Apol- 
lon: il  est  couronné  de  lauriers  ;  9*  Rereuie 
enlevant  Déjanire  à  Achélous  ;  4"  Mercure: 
tij^ure  restaurée;  5°  Hercule  soutenant  le 
Ciel  ;  9r  une  iifjrure  rendue  méconnaissable 
far  des  restaurations;  7*  HTsmc/s  tenant  un 
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arc  ;  Ncssus  est  dans  le  fond;  8*  CyWle:  des 
animaux  sont  coucliés  derrière  elle  ;  9'  Utr- 
cule  vainqueur  de  la  biche  de  Cérynée; 
10*  figure  restaurée  et  dénaturée  ;  11*  Her- 
cule étouffant  Antée  ;  12*  figure  restaurée 
et  dénaturée.  De  légères  arabesques  et  une 
fine  vignette  dorée  complètent  le  décor.  Le 
contre-émail  bleu  est  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or.  On  Ht  vers  le  bas,  en  lettres  d'or,  ce 
monogramme'  1.  C*  (Collection  Durand, 
n,  50f2304.) 

kOi.  i'  Le  triomphe  de  Neptune  et  d'Am- 
phitrite,  fragment  d'une  compoMUion  ffnaiéê 
par  Durerreau  ;     /7m<si»  à  l'onriy  composi- 
tion gravée  par  Heinrn  ii  Aldegrever;  3*  Di- 
rinitéê  de  rOlympe.  —  Flambeau  en  émaux 
de  couleurs  sur  fond  bleu,  avec  emploi  de 
caillons  et  rehauts  d'or,  faisant  pendant  au 
)récédent.  -~  Hauteur,...;  diamètre  de  la 
>ase,  0,200. 

Le  renflement  inférieur  offre  le  même  su- 
jet que  le  précédent,  mais  difersement  oeto* 
posé.  Neptune  et  Anipliitrite  sont  portés  par 
un  dauphin  ;  deux  sirènes  ailées  les  suivent 
et  tiennent  an-dessus  de  leur  tête  une  cou- 
rotine  et  des  llcurs  ;  un  ?inorir  rst  (Invn-t 
eux,  dans  les  airs,  sounaul  de  la  tro(u|>e; 
trois  jeunes  tritons  sont  dans  les  eaux  qui 
les  cachent  à  demi,  sonnant é^lemcnt  ilc  l.i 
conque,  et  derrière  eux  un  tnton  à  barbe  i;t 
cheveux  blancs.  Le  plateau  offre  de  même 
un  sujet  analogue ('i  cuhii  du  précéd  nt  niais 
autrement  composé  :  la  base  est  ornée  de 
douxe figures  de  divinités,  peintes  sur  au- 
tant de  godions  et  dans  In  niCuie  disposition. 
Ces  ligures  sont  :  1"  Jupiter  :  il  tient  ua 
sceptre  de  la  main  gauche  ;  ses  pieds  posent 
sur  la  fondre  et  un  aigle  ;  2°  Pluton  :  il  lient 
nn  sceptre  de  ta  main  droite  ;  3°  Diane  :  son 
front  est  orné  d'un  croissant  :  un  croissant 
est  également  dans  sa  main  f;auche  et  un  ja- 
velot dans  la  droite  ;deux  chiens  l'accompa- 
gnent ;  V  Hercule  combattent  le  lion  de  Né- 
niée  ;  Neptune  armé  d'un  tr-ident  :  près  de 
lui  est  un  cheval  marin  ;  6"  Hercule  combat- 
tant riijUre  à  sept  léles  ;  "3"  Venus:  elle  porte 
un  sceptre  terminé  par  des  flammes  ;  l'Amour 
est  del)uut  à  ses  f)ieds  ;  8*  Hercule  tuant 
lo  dragon  du  jardin  des  Uespérides;  9* 
Baeehut  :  il  presse  des  raisins  dans  une 
coupe  qu'il  |>orte  de  la  main  ganchc;  un 
jeune  satyre  est  à  ses  pieds  ;  W  Uercule  [lor- 
lant  les  deux  colonnes  sur  ses  épaules  ;  11* 
llgur-e  rendue  niéconna!s<;fihlf  p^r  la  restau- 
ration; l'I' Hercule  coudiatiani  Lur-ytion  ou 
Cacus.  Le  contre-émail  bleu  est  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or;  on  lit  vers  le  bas,  en  let- 
tres d'or ,  le  monogramme  1.  C.  (  Collée 
tion  Durand,  n.  50/2.j05.) 

La  hûtiî  indusinelle  a  dû  envaliir  ses  Ira-  • 
vaux,  et  dans  cette  supposition  on  pourrait 
lui  attribuer  les  assiettes 'dont  la  description 
suit.  Elles  sont  ornées  de  scènes  faisant  al- 
lusion aux  luois  de  l'année,  et  elles  offrent, 
avec  quelques  traits  caractéristiques  de  sa 
mariif'rc,  la  plupart  de  ses  défauts.  Au  bas 
du  loules  est  peint  un  écyssou  qui  t>orie  : 
écartelé,  au  premier  et  quatrième  éuniqueté 
iVut  elde  gueules;  au  deuxième  et  troisième 
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d'aï«r  è  une  tête  fl'nrenlre  un  lambcl  ot  un 
croissanl  du  môme  :  posôs  Puii  en  chef,  i'au- 
Ue  en  pointe. 

MW.  Le  mois  de  Mni.  —  Assiette  en  gri- 
«rîille  rehaussée  d'or  sur  fond  noir,  les  chairs 
lé^ièrement  colorées.  —  Diamètre,  0,183. 

Cn  jeune  homme  à  cheval ,  ayant  une 
jeune  femme  en  croupe  qui  passe  un  bras 
aotourde  son  rou  et  tient  une  baguette  du- 
lée  d« Il  IDBin  droite,  tous  deux  en  costume 
riu  temps  de  Henri  II,  so  détache  sous  les 
arbres  d'une  forêt.  Au  haut  de  la  coniposi- 
tioii,  lesigne  des  Gémeaux  sur  fond  pointillé 
d'or;  au  bas,  un  écusson.  I  n  rebord  est 
orné  de  quatre  mascarons»  en  tous  de  chair, 
alternés  par  des  groupes  de  fruits  que  des 
enroulements  j  rattachent.  Le  revers  est 
décoré  en  cartouche;  des  uasques  colorés 
sent  reliés  par  des  draperies  à  des  enron- 
I  nif  tiS;  line  vignette  et  une  fPise,  tnales 
deux  en  traits  d'or,  l'entourent  et  le  termi- 
nent. (Collection  Révoil,  u.  173.) 

M>9.  Le  mois  de  Juin.  —  Assiette  en  gri- 
lailîc  rehaM?s(^o  d'or  sur  fond  noir,  les 
chairs  légèitiucut  colorées.  —  Diamètre, 
0.183. 

Le  sujet  est  la  tonte  des  brebis.  Un  homme 
et  une  femme  sont  a.ssis  sur  ua  tertre  de 
filoo,  tous  deux  ayant  une  brel)is  sur  leurs 
genoux  et  des  ciseaux  dans  la  main  drniio. 
A  leurs  pieds  est  un  panier  rempli  du  laine. 
Derrière  eux,  el  k  gauche,  est  un  pllre,  in- 
cliné sur  son  hâton,  qui  attend  ,  ayant  une 
brebis  près  de  tui.  Au-dessus  de  la  compo- 
Mtion  le  signe  de  rEerevisie,  et  au-dessous 
!es  armoiries.  Le  rebord  et  le  revers  sont 
seoibiables  k  ceux  du  a' 408.  (Cotlectioa 
Durand,  n.  19/2436.) 

410.  Le  mois  d'Octobre.  —  Assiette  en  gri- 
saille rehaussée  d'or  s<?r  fond  noir,  les 
diairs  léitèremt'ut  toiurées.  —  Diamètre, 
0,183. 

Un  homme  foule  avec  ses  pieds  des  raisins 
àius  un  cuvier,  où  il  se  tient  baissé  en  ser- 
rant des  deux  mains  le  imé.  Un  feune  en- 
fant nu  est  derrière  lui,  un  rameau  d'or 
dans  la  maio  droite,  el  élevant  de  la  gaucho 
une  coupe  en  Tatr.  Un  Tieillard,  lehAton  à 
la  main,  apporte  des  raisins  chargés  dans 
une  hotte  posée  sur  ses  épaules,  el  uno 
lèrome  s*ap|irèle  à  verser  les  grappes  que 
f  ntif  lU  une  corheille  qu'elle  porte  sur  îa 
tète.  Le  fond  est  rempli  jpar  des  ceps  cou- 
verts de  froils.  Au  haut  de  la  composition,  le 
silène  de  ia  balance  sur  fond  d'or,  et  au  t>as 
les  armoiries.  Le  rebord  et  le  revers  sont 
semblables  à  ceux  d«'S  n.  408  cl  409.  (Col- 
lection Durand,  n.  11^24.35.) 

Anoktmb.  —  Les  Courtois  eurent  des  ate- 
liers; ils  eurent  aussi  des  imitateurs.  Pré- 
ciser le  caractère  de  dessin,  de  composition 
et  de  tecliniquc,  qui  permettra  de  recon- 
naître l'un  d  eux,  est  tout  ce  que  je  puis 
fcire  pour  dévoiler  cet  anonyme. 

manière.  Ses  fij^uros  ,  tli'mesnrément 
longues,  leur  air  un  peu  sauvage,  leurs  car- 
Batfons  légèrement  saomonnées,  Ihippent 
rie  prime  abord,  et  rapitcllenl  va^'uoiiiont  les 
UélaaUi  de  Pierre  cl  de  Jean  Courtois.  Je  dis 
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leurs  défauts;  car  l'expression  sinistre  de 
ses  visages,  leurs  yeux  hagards  ou  louches» 
la  pauvreté  du  dessin,  la  maigreur  des  for- 
mes qui,  dans  les  figures  de  femmes,  va  jus- 
u'à  la  caricature,  tous  ces  défauts  di^passent 
e  beaucoup  les  mêmes  défauts  des  deux 
Courtois.  Ce  même  anonyme  alTectiOlllie  let 
camaïeux  sur  fond  bleu  lapis  avec  carna- 
tions teintées;  tous  ses  contours  sont  enlevés 
durement,  et  le  travail  de  la  pointe  entre 
pour  beaucoup  dans  ses  travaux.  Il  (rncp  fîe 
cette  manière  le  dessin  général  de  son  pay- 
sage et  les  massift  de  son  feuillage,  puis  il 
remplit  les  espaces,  el  modèle  avec  un  poin- 
tillé d'émail  blanc,  apposé  au  pinceau,  qui 
donne  è  ses  compositions  un  ton  firoid  el  un 
air  mesquin.  , 

411.  Ltrtpaà  det  noces  dePsycht^  d^anrèi 
Itaphaèt,  —  Plat  en  camaieD  sur  fond  tilen, 
les  chairs  colorées,  quelques  détails  dorés. 
—  Diamètre,  0,290. 

Les  dieux  sont  assis  autour  d'une  table  ; 
l'Amour,  sous  les  traits  d'un  enfant,  est  seul 
debout  près  des  genoux  de  Vénus,  Les  Heures 
voltigent  au-dessus  de  l'assemblée  des  dieux 
et  répandent  des  fleurs.  Une  vignette  en  ara- 
besques dorées  entoure  la  composition.  Le 
rtbord  est  orné  de  quatre  têtes  d'anges  ailées, 
reliées  par  des  ri  eaux  de  reuillages.  Le 
revers  est  décoré  de  deux  mascarons  anx- 
uels  sont  rattachés  des  ornements  et  quatre 
goresd*animaux  fantastiques  ;  un  rang  d'o- 
ves,  simulant  des  coeurs,  entoure  el  termine 
le  décor.  (Collection  Durand ,  n.  i6j242i.} 

k\%.  Le  moU  d^Àvril,  diaprii  Etienne  dé 
louîie.  —  Assiette  en  camaicu  sur  fond  bleu, 
chairs  colorées,  emploi  de  quelques  émaux 
rouges,  détails  dorés.  —  Diamètre,  0,265. 

Un  berger  tenant  une  houlette  est  assis, 
vers  la  gauche,  sur  le  devant  d'une  prairie; 
une  femme  à  genoux  près  de  lui  tresse  une 
eouronne;  une  autre  femme,  placée  devant 
eux,  se  baisse  pour  cueillir  des  fleurs.  En 
avant  de  ce  groupe,  est  un  chien  couché,  et 
au-dessus  on  lit  le  mot  avril  en  lettres  noires. 
A  la  droite,  et  à  un  plan  plus  éloigné,  est 
un  berger  adossé  à  un  arbre,  jouant  de  la 
cornemuse  en  gardant  des  moutons  qui  l'en- 
lourenl.  Dans  le  fond  l'on  voif  [  lusiours 
groupes  de  maisons,  et  le  pavsage  est  anime 
par  ae  nombreuses  figures  d'hommes  et  de 
chiens  poursuivant  nu  cerf  qui  est  à  la  nage 
dans  les  eaux  d'ua  étang.  Le  signe  du  Tau- 
reau est  placé  dans  te  haut,  porté  sur  des 
nuages  et  su  détaeliant  sur  un  fond  doré.  Une 
vignelte  en  arabesques  dorées  entoure  la 
composition.  Le  rebord  esl  orné  de  masques 
en  tons  de  chair  et  d'ornements  en  camaïeu, 
qui  se  terminent  par  des  cornes  d'abontlfinco. 
Le  revers  esl  décoré  d'une  caaiposiiioii  .ir- 
chiteclurale,  où  Ton  voit  une  figure  de  iMi- 
iierve;  la  déesse  (  st  ieboul,  casquée,  portant 
une  lance  cl  soutenant  un  bouclier.  Èllo  est 
surmontée  d'un  fronton  ajusté  sur  une  cor- 
niche brisée.  Un  vase  esl  au  sommet.  De 
chaque  côté,  des  oiseaux  chimériques,  des 
tétcs  de  dauphins  terminées  arabesfîues, 
cl  au«alessous,  des  globes  surmontés  de  tora- 
lias.  Une  guirlaaa(\  de  feuillages  ot  de  fruits 
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Gcroplète  le  déeor.  (Collection  Dorand,  n.  * 
17^22.) 

413.  Adam  et  ^ve.  —  AssicltR  en  camaïnn 
sar  fond  l>lRUt  chairs  colorées ,  emjiloi 
d'émaux  rouges»  détails  dorés.  —  Diamè- 

Irc  0  227, 

L'aihrc  de  vie  el  de  mort  occupe  le  ojilieu 
de  la  eomposilioo.  Un  serpent,  qui  j  «et  en- 
roué, pr  é'^onle  un  fruit  à  Eve,  assise  sur  un 
tertre  de  uazon  du  cûlé  droit.  Adaiu  est  de- 
bout vi»>k-vis  d'elle,  tondant  une  main  vers 
le  fruit,  et  cpt  nvs'  de  la  droite  sur  un  bâton 
noueux.  On  voit  une  licorne,  un  lièvre  at 
un  chameau  dans  le  fond  du  paysage.  Deux 
vignettes  com  cnlriques,  l'une  dorée,  l'autre 
en  grisaille,  euloiirent  la  coujj^iositioo.  t<e 
mer«,  également  bien  et  poinUllé  d'or,  est 
décoré  d  une  uMo  viip  î)r  profil  occupant  le 
centre  et  entourée  d  âraijesques.  Une  cou- 
ronne de  feuillages  orne  le  boni.  (Goileetion 
Durand,  n.t9/â!i;38.) 

rOT'SIN  f  Jean],  orfèvre  de  Paris  au  xri' 
siècle  est  inscrit  aans  les  comptes  royaux  à 
]*occ8SÏon  de  la  fourniture  de  divers  objets 
formant  rc  qu'on  appellerait  préaeotemei^ 
un  nécessaire  de  toUulle. 

1538.  A  Jehan  Cousin  l'aisné,  orfèvre  de 
ïaris,  pour  son  paiement  d'un  estuy  de  pei- 
gnesde  boys  d'ébèn(ï,  f;arny  de  irois'peignes, 
ung  niyrouer,  une  père  de  cizeaulx  et  une 
brosse  à  nectojer  les  dicts  peignes ,  le  tout 
taillé  à  la  moresque  cl  rciupfy  d'or  fin ,  semé 
de  rubiz  et  turquoy.ses  enchâssées  en  or, 
au  dessus  du(]uel  estuy  y  a  une  orloge  et  au 
cnuverctc  d'iceiie  ung grand  saphir.  (Comp- 
let ro //aMjr.) 

COI  SMAKER  (Martihm)  fut  jreçu  met- 
tre oilévre  de  Gand  en  IV^T.  (Cs.  l.fs  ducs 
deHouryogne,  {)ar  M.  dk  LASOHOfi,  Preuves» 
1. 1,  p.  100,  cl  la  table.) 

œyS.MAKER  (Jacob  de),  fils  de  Martin  , 
fut  reçu  maître  orlévre  de  Gand  en  1V68. 
(Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  nB  La- 
UOBDE,  Preuves,  t.  1,  p.  106,  el  la  table.) 

COUSSIN  { Joos  )  était  orfèvre  ,  demeurant 
h  Bruges,  li20-21.  (Cs.  Lex  dues  de  Bourgo- 

Se,  par  M.  de  Laburde,  Preuves,  1. 1,  [). 
0,  et  la  table  ) 

*COUSTEAUX,  Coi  STKL,  Coutel,  Cocte- 
i.).-T.—  Comme  de  nos  jours»  les  furijerons  uui 
fabriquaient  les  Inroes  de  couteaux, dits  lè* 
brôs-couleliers  ,  el  les  ouvriers  qui  les  mon- 
taient sur  des  manches  de  la  plus  rac«  élé- 
gance, appelés  couteliers  faiseurs  de  man- 
ches ,  étaient  distincts,  au  iiu*  siècle,  el 
chacune  de  ces  corporations  a  fait  inscrire 
ses  statuts  particuliers  dans  le  livre  d*Es- 
tienne  Boileau.  C'étaient,  à  vrai  dire,  des 
tabicticrs  autant  que  des  couteliers ,  aussi 
ûvaienl-ils  ie  la  iviléyo  de  faire  les  peignes 
d'ivoire,  le  n'énumère  pas  tous  les  genres 
de  couteaux.  Je  ferai  observer  que  les  cou- 
teaux de  table  se  distribuaient  tous  les  ans 
aux  olïioiers  domestiques ,  comme  la  livrée , 
et  Olivier  de  la  Marctie  retnar'iue  cspressé- 
inentque  «  l'écnyer  ircnuiiaut  doibl,à  ses 
4e$pens,  foire  entretenir  nets  les  couteaux 
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—  mais  les  couteaux  se  payent  par  Targnit- 

tier  soubz  la  rfriifif  Ttion  de  l'ecuycr  tren- 
chant.  »  Ces  couicîiux  étaient  mis  au  nombre 
de  trois  dans  une  gaîne.  D'abord,  un  grand 
couteau  très-large  a  son  extrémité,  coupant' 
des  deux  côtés,  et  qui  servait  à  découper, 
mais  plus  particulièrement  i  prendre  le 
mnrneau  découpé,  comme  avec  une  pelle,  et 
à  le  placer  sur  les  tranchoirs  ou  à  le  pré- 
senter ainsi  aux  convives.  La  gatne  conte- 
nait un  autre  grand  couteau  à  trancher,  et 
un  plus  petit  qui  était  placé  près  du  priqoe 
ou  seigneur.  Tous  ces  couteaux  étaient  di- 
versement  ornés  sur  les  manches,  et  por- 
taient ou  la  devise  ou  les  armes  jdu  seigoeer. 
et  quelquefois  tons  les  deux.  H  y  avait  aussi 
Je  couteau ,  spécialement  destiné  à  chapeier 
le  pain  ,  j'en  parle  au  mot  Pakepais. 

1266.  Quii^onque  veut  estre  coutelier  è 
Paris ,  c'est  k  savoir  feséeurs  de  mandies  à 
couti.'iux  ,  d*os  el  defust  et  d'yvorrf  ,  et  fai- 
sieurs  de  pignes  d'y  v.oire  et  enutanelieurs  de 
«outieus,  esire  le  poei.  (  idvn  dtt  Menkn. 

1380.  Uns  cousteaux  à  clou  ,  à  porter  en 
bois ,  c'est  à  scavoir  un  grand .  un  petit ,  un 
poinçon  avec  les  foreettes  qui  sont  d'argent 
et  est  la  gayne  esloffée  d'or  el  la  chayne  h 
quoy  elle»  |*eodent  d'argeni*  {Inventaire  de 
Charltt  F.) —Une  paire  de  cousteaux  k  tran- 
cliier,  c'est  à  scavoir  ij  grands  et  un  petit, à 
manche  de  lignum  alloes,  garny  d'or  esmi^ 
liez  de  France  et  a ,  en  dnacun ,  une  perle 
au  bout.  -  Un  coiHel ,  à  manche  d'oresraail- 
Jié  el  unes  petites  forcettes ,  esmail.iéos  aox 
armes  de  la  royne  Jeanne  de  Bourbon.— 
IJu  petit coutelet  à  linge  (mince)  allemelle 
qui  a  !o  mancde  d'or,  esmailliez  de  France, 
et  ou  aiiiieu  karoUis,  à  lettres  enlacées,  à 
unes  forcettes  d'or.  —  Un  petit  coutel ,  à 
manche  d'argent,  taillé  à  lys,  dAnlTaLu- 
melle  se  reboute  ou  manche. 

1392.  JeGuiltanmeTirel,  dit  Taillèrent, 
maistre  des  garnisons  de  cuisine  du  Rny, 
cerlifle  5  tous  que  j'ey  baillé  el  faict  bailler 
Ixi  paires  decosleeux  aux  personnes  ci-des- 
sus nommées  iiar  la  forme  el  manière  que  il 
est  acostumé  Je  faire  chacun  an  —  le  xx* 
jourde  luillet.  {Quittance.  Jhtcs  de  Bourgo» 
pue,  vol. IV.) . 

1^16.  Un  cdustel ,  en  une  vieille  gaynne: 
appellé  lecouslel  d'Onogo  (  ou  Donogo)  qui 
Ireuche  fer,  non  prisé  jMJur  ce  qu'il  ne  vaull 
tieas,  {Stuunt.  du  duc  Berry.)  —  Un  petit 
couslel  tournant  à  vis,  prisé  x  sols  t. 

1 V20.  Un  gros  cousteaul  d'Alemaigne ,  gar- 
ni de  vicousleaulx ,  une  lyme  el  ung  pou»- 
son  el  d'unes  forsetes ,  pendans  à  une  cour- 
rovo  tin  til  blanc,  à  clOttXUe  ICtOU.  (/^«C'de 
Bourgogne ,  k2lk.) 

1W7.  Ung  coustel  turquoys,  donné  parte 
Roy  de  Sicile  à  Monseigneur  (le  duc  d'Oi^ 
léans.J  {Ducs  de  Bourgogne,  n.  6994.) 

im.  Levallet  servant  doibt  mectresoB 
pain  cl  les  trençoirs  sur  la  ta!)ie  et  puis 
doibl  tirer  lea  cousteaux  et  doibt  asseoir  les 
deux  grans  cousteaux ,  on  baisant  les  man- 
ches, devant  le  lieu  où  le  prince  doibl  esli* 
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«Hbelitoibl  nettre  les  poinelos  devers  lo 
ftrince  en  couvrant  icelles  pointes  de  la  iiap- 
qui  eâi  redoublée  et  puis  doibl  mellrô  le 
OHBcb»  vers  le  prince  et  les  causos  sont*, 
que  les  grans  ooosteaax  se  doibvcnt  retirer 
ptr  ieseu ver  trencbtntel  pour  ce  sont  les 
«Miebet  devers  luy  ot  le  petit  Goutean  est 
Ifiuroé  au  contraire,  pour  ce  que  le  prince 
t'ea  doibt  ayder.  (Quand  Técuyer  tranchant 
•  placé  les  pilles  de  tranchoirs  d'argent  et 
de  pain  devant  le  [irince,  il  découpe  la  vian- 
(te.  Et  Oliver  de  la  Marctie  ajoute  :  )  Et  doibt 
l'eseayer  prendre  la  cbair  sur  son  couteau 
f  t  Ih  mc[\re  devam  le  prioce.  {Eêiai  i»  ta 
manon  du  duc.) 

1500.  Jl  avoil  deux  couliauli  de  bouchier 
iTon  dit  rousse,  en  une  gaigne ,  —  et  estoit 
de  ces  lairges  coustiaulx  de  (luov  qu'ils  es- 
courchent  les  besies  c'en  appelle  rouases. 
lippe  ne  YtcmuLLEs.) 

1536.  A  Guillaume  de  Moussay,  eoostellicr 
du  Roy,  pour  trois  ,?utn  s  aaisnes  garnies 
—  de  coustault  à  njuni;huâ  de  brossiu  ,  |)Our 
servir  à  cbappeler  U:  pain.  {ComptudeCkâtei 
du  Roy ,  cité  par  Mo-steil.  —  Pour  une  aulre 
gaisne  garnie  de  deux  cousleaulx,  à  manches 
d'acier,  faits  à  oourbats  /  pour  servir  à  ou- 
Trir  les  liuislres  en  estaille. 

Le  couteau  était  souvent  un  signe  d'inves- 
titure. Certains  iaslruinents  de  ce  genre  pré- 
parés et  ornés  à  celte  Un  se  conservaient  en 
divers  monasières  et  se  déposaient  sur  les 
autels  et  jusque  dan^  ies  châsses  des  saint:*. 
Aux  textes  nombreus  dtés  par  Du  Cange  et 
ses  conUTiuaiours  nous  ajouterons  cette  ci* 
talion  euipriintûe  à  l'abbé  Hock  : 

Reje  {Willielmus  H)  per  eultellum  e6ur- 
aaiiii  guod  in  manu  ienuit  et  abOati  (de  Tati»- 
toc)  porrexit  hoc  donnm  (mancriuin  de  WlU' 
riMuna) peref/il  apud  curiam.,,.  Qui  quidem 
«UMuê  jacel  in  fereiro  saneti  Rwnoni,  in 
cama  tnanubrio  tnsrri'nr  taHs  scriptura  : 
•tgo  Willielmus  rex  dedi  Deo  et  saticlœ  Maria 
it  Taeiafec  tmm  W7anit'fim  (M^mL  Ân- 
tffia.)  * 
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YRES.  —  Dans  ses  Institutions  liturgiques. 
dora  Guéranger,  ahhé  de  Solesm'es,  a  iraitô 
avec  sa  supériorité  habituelle  des  couvertu- 
res délivres  liturgiques. Ils  forent  au  moyen 
âge  pcnx  que  Part  traita  avec  le  plus  de  ma- 
gnificence. Ces  détails  s'appliquent  dans 
quelque  mesure  aux  livres  qui  avaient  uno 
autre  destination. 

Rncontonsles  efTorlsriuela  jùélé  i  aîholiqua 
a  laits  dans  les  temps  aucieos  pour  décorer 
exlérienrement'les  lÎTres  de  la  liUii^ie,  que 
I«  calligraphie,  la  peinture,  la  typoi:i;([iljio 
et  ia  gravure  se  sont  plu  à  décorer  iulé- 
rieorement  avec  tant  de  complaisance. 

La  reliure  des  livres  a  pour  but  immé- 
diat de  les  proléger  contre  les  accidents  nui 
peuvent  les  atteindre  ;  c'est  elle  principale- 
uienl  qui  assure  kur  conservation.  Mais 
elle  peut  encore  avoir  une  fin  plus  relevée» 
celle  de  témoigner  la  véiiéraiion  que  les  li- 
vres inspiretii.  Ceux  qui  servent  à  la  liturgie 
eu  qui  en  contiennent  les  formules,  ont  été 
souvent  î'objetd'un  hommage  de  cette  nature. 
Nous  avons  donc  à  signaler  ici  l'un  des 
triomphes  des  livres  liturgiques  ;  car  on  peut 
dire  qu'ils  ont  oblenii,  sous  le  rapport  de  la 
reliure,  des  honneurs  auxquels  les  autres 
livres  nVrlvèrenl  jamais. 

Nous  nous  tiornerons  k  quelques  dé- 
tails. Nous  (lin  ns  donc  (juc  princi- 
paux oruemenls  eiuiiloyés  à  l'emljellisse- 
meni  des  livres  li lu rgi unes  peuvent  se  rap- 
porter  à  trois  classes  :  les  ivoins  risi^li'"?,  les 
lames  d*or  on  d'argent,  eulia  les  pierres  pré- 
cieuses. 


«COUTELET.    Dans  raoceplionde  core- 

deot,  .voyez  ce  mol. 

(1980)  Un  petit  coulelet  d'or,  à  fcurgier 
dents,  et  la  gaine  osmaillée  de  France,  pen- 
dant à  un  petit  lacet  vermeil,  pesant^iv  es* 
lettiBS.  (Inventaire  de  Charles  Y.) 

COUTELLIER  (Pierre),  orfèvre,  est  cité 
dans  les  comptes  de  la  fabrique  do  Gisors,  à 
la  date  du  4  septembre  1588;  il  reçut  l  s. 
pour  avoir  ressoudé  une  des  tourelles  de 
l'encensoir.  En  IfiOt,  il  reparaît  dans  les 
iiiètoes  comptes. 

«  29  avril.  A  maistrc  Piorre  couslelicr, 
arfévre,  pour  avoir  reblanchi  les  reliquaires 

ILS.  »  • 

Dix  ans  niipar?!v,:^nt  50  -ivril  1'S90,  un  Lnys 
le  Coustehier,  orfèvre,  recevait  lx.x  s.  «  pour 
avoir  resooldé  et  reblaachi  les  reHquai  - 
las.  » 

COUVERTURES  ET  REUURES  DE  U- 


L'emploi  des  tablettes  d*ivoire  nous  sem- 
ble dérivé  des  ant  iens  diptyques  consulaires 
qui  représentaient  en  relief  le  personne^ 
revêtu  de  la  dignité  de  consul,  avec  les  insi- 
gnes de  sa  prérogative,  le  tout  entouré  d'or- 
nements ciselés  avec  plus  ou  moins  de  luxe. 
On  sait  que  les  consuls  distribuaient  ces 
diptyques  à  leurs  amis,  et  que  l'on  avait 
coutume  do  placer  dans  l'intérieur  do  ces  tu- 
blettes  des  cahiers  destinés  à  recevoir  cer- 
tains mémoires  et  autres  écritures,  à  t'usai^e 
du  possesseur.  11  nous  est  resté  plusieurs 
diptyques  des  cotisais  du  i*'  siècle,  que  Ton 
peut  voir  dans  les  savants  ouvrages  de  Do- 
nati  et  do  Gori.  Les  ))«Tiif  nliers  d'un  rafig 
plus  élevé  se  donnaient  aussi  des  di(»tyques, 
témoins  les  deux  beaux  ivoires  des  familles 
Symninque  et  Nicomaque,  lesquels,  dans 
l'ongiue,  ont  également  servi  de  couverluru 
à  un  manuscrit  quelconque  à  l'usi^  de  let 
membre  ou  ami  de  ces  iauiUes. 

L'Eglise  chrétienne  adopta  de  bonne  liouro, 

f>our  le  service  liturgique,  non-seulcaicnt 
e  nom,  mais  la  forme  des  diptyques  consu- 
laires. Les  listes  des  noms  propres  nui  de- 
vaient être  récités  à  l'autel  étaient  placées  en- 
Ire  deux  couvertures  d*une  manière  solide, 
d'où  leur  vint  l'appelIalioLi  de  diptyques. 
Cette  sorte  de  reliure  dutétro  |)lus  ou  moins 
somptueuse,  puisque  les  tablettes  qu'uUo 
protégeait  éiaïant  destinées  h  figurer  sur 
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rautf*!  ii'^iiit'.  L'ivoire  f  isclé  a  dû  en  former 
onliuaii  L  iiunl  la  iiialicrc  ,  puisqu'il  était 
déjà  employé  pour  les  diplyqOes  profanes 
anxfiuels  ceux  de  l'aulcl  cliréticn  avaient 
eujijruulé  leur  forrae.  Ces  conclusions  sont 
évidentes  pour  quieomiue  est  tant  soit  peu 
familier  avec  rarnhéologie  eccl(?siastique  ; 
mais  elles  se  confirment  par  un  fait  sans  ré- 
plique. C*esl  le  diptyque  eonsulaîre  de  Fla- 
vius Taurus  Cleoienlinti?,  r^msorvé  è  Nu- 
remberg, et  dans  l'intérieur  duquel  e^l  gravé 


plupart,  à  Atro  exécutés  en  ivoire,  et  ne 
présentassent  dans  le  choix  des  sujets  une 
collection  de  scènes  et  de  symboles  cliré* 
tiens.  Malheureusement,  sauf  les  couver- 
tures empruntées  aux  diptyques  consu- 
laires, il  n'existe  plus  guère  aujourd'hui  de 
ïla'jncs  d'ivoiro  ennpioyées  à  la  reliure  des 
ivres  ilituri^iques  qui  soient  antérieures  à 
'époque  carlovingienne.  On  en  pourrait  ce- 
pen'lf^nt  signaler  quelques-unes,  détachées 
UiaiiUcnanl  des  livres  qu'elles  couvraient 


sur  les  Ubiettcs  mêmes  un  diptyque  eoel6-   autrefois,  et  conservées  è  (Ntrt  ou  em^tloyées 


sieslique  en  capitales  grecuues. 

Plus  tard,  à  l'époque  où  les  cousu  1  s  ayant 
cessé»  il  n*y  eut  plus  de  diptyques  consu- 
laires, on  vil  un  grand  nombre  de  livres 
liturgiques,  particulièreiuenl  hs  Evangé- 
liaires,  garnis  à  l'extérieur  de  plaques  d'i- 
yoire  richement  ciselées.  Il  est  même  prouvé 
par  des  faits  positifs  que  des  diptyques  de 
oonsuls  lurent  employés  dans  ces  reliu- 
res, quand  on  n'avait  pas  le  loisir  ou  l'ha- 
bileté d'en  fabriquer  dont  les  sujets  fussent 
plus  en  rapport  avec  l'objet  des  livres  liiiir- 
giques.  C'est  ainsi  que  le  Diptychon  Leo' 
dienie^  consacré  à  ta  mémoire  du  consul 
Flavius  Astyrius,  s'est  trouvé  formé  dW 
iles  cùlés  de  la  couverture  d'un  Krange- 
liaire  de  la  collégiale  de  Saint-Martin  de 


à  d'autres  usages.  Beaucoup  de  ces  ivoires 
sculptés  se  gardent  au  Musée  ctirélieu  da 
ValicaD,  parmi  lesquels  on  en  remarque 
d'une  antiquité  relativement  supérieure. 
Celui  de  Saint-Micticl  de  Muranu  à  Venise, 

aui  a  été  expliqué  par  le  camaldule  Cosla- 
oni,  est  tout  couvert  de  sujets  symholir 
ques  qui  décorent  les  cubicule*  des  cryptes 
et  les  beaux  sarcophages  chrétiens  des  it* 
et  V*  siècles,  on  môme  temps  qu'il  témoigne 
d'une  exécution  assez  antique  pour  être 
renvoyé  en  deçèdu  fin*  siècle.  Ce  précieui 
ivoire  montre  encore  les  traces  des  clous 
qui  servaient  à  le  fixer  sur  la  couverture  du 
livre  dont  il  a  été  détaché.  On  observe  les 
mêmes  traces  dans  un  grand  nombre  d'ivoi- 
res conservés  dans  les  coiteclions  publiques 


JÀége,  Ainsi  ce  monument,  dans  sa  destina-  et  particulières.  Nous  citerons  en  particu- 

tion  successive,  attestait  ë  lui  seul  lodouble  lier  le  beau  bas-relief  de  la  collection  Rio* 

usage  que  nous  avons  signalé.  cardi,  à  Floreoce,  qui  représente  les  qua- 

Nuus  produirons  encore  comme  exemple  rante  martyrs  de  SéiMSte.  Plusieurs  ivoin» 

de  di|)ly(iups  consulaires  employés  dans  la  isolés  des  livrrs  qu'ils  couvraient  ont  été 


reliure  d'un  livre  liturgique,  les  deux  pla- 
ques d'ivoire  qui  forment  la  reliure  du  cé- 
lèbre Anliphoniuirc  de  Monza ,  mais  les 
]>ersoDnages  ont  été  modiliés  :  l'un  est  de- 
Tenu  saint  lîrégoire  le  Grand ,  au  moyen 
d'une  tonsure  qu'on  a  pratiquée  dans  la 
chevelure,  et  d'une  croix  qu'on  a  sculptée  à 
Teitrémité  d'ifne  verge  de  commandeneqt 
que  le  personiva;j;o  lient  <Jans  la  main  gau- 
che ;  de  l'autre,  on  a  lait  David,  en  prolon- 
geant ce  même  insigne  de  manière  k  lui 
donner  dans  la  itarlie  supérieure  la  forme 
d'une  hooielte.  £nUn  les  noms  du  roi  d'is- 
rafil  et  du  Pontife  ont  été  taillés  en  relief 
sur  l'ivoire,  pour  compléter  le  travestis- 
sement. Mais  on  o'a  pu  lairo  disparaître  les 


aussi  employés  à  décorer  des  reliquaires, 
comme  le  reconnatt  Gori,  et  il  est  assez  cu- 

rieijx  que  la?  rfenx^  beaux  diptyques  de 
âymmaque  et  de  Nicouiaque  se  soient  trou- 
vés sur  une  chftsse  de  llontîérender,  k 
laquelle  ils  ovnient  été  attachés  par  ordre 
du  saint  abbé  Berchaire,  comme  en  faisait 
loi  une  inscription  contemporaine  gravée 
sur  rnitG  châsse. 

Le  nombre  des  reliures  en  ivoire  consa- 
crées aux  livrés  liturgiques  parait  avoir  été 
fort  considérable  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  la  quantité  qui  s'en  ,est  con- 
servée dans  les  dépitts  publics  d'antiquités 
et  dans  les  trésors,  mais  bien  plus  encore 
par  les  détails  donnés  à  ce  sujet  dans  les 


détails  du  costume,  non  plus  (]ue  le  linceul  chroniques  des  monastères.  L'i<:glise  grec- 

de  pourpre  que  les  deux  personnages  tien-  que,  aussi  bien  que  l'Eglise  latine,  a  eu  rc- 

nent  dans  la  main  gauche,  en  sorte  qu'on  cours  À  ce  moyen  d'ornement  pour  les  livres 

peut  toujours  les  reconnaître  pour  des  oon-  du  service  divin;  mais  on  en  trouverait  dlf- 

suls  du  v  siècle.  Il  paraît  môme,  si  l'on  doit  fîcilemcnt  des  exemplaires  en  Occident  de- 

s'en  rapporter  aux  dessins  produits  par  puis  le  xv*  siècle.  Nous  n'entreprendrons 


Gori, que  ces  deux  plaques  d'ivoire  seraient 

k  l'efllgie  du  même  consul. 

ftiais  i'art  chrétien  ne  se  borna  pas  à 
adapter  aux  livres  liturgiques  des  ivoires 
dont  l'usage  était  déjà  déterminé  ,  il  s'atta- 
cha de  bonne  heure  è  en  produire  lui-même 


point  de  donner  ici  une  liste  tant  soit  peu 

sérieuse  des  [irincipaux  ivoires  qui  servent 
aujourd'hui  de  couverture  à  ces  livres,  nous 
préférons  renvoyer  le  lecteur  aux  ouvrages 
spéciaux  dans  lesquels  on  les  trouve  énu- 
niérés  ou  décrits,  ou  même  gravés  d'après 


sur  lesquels  se  manifestait  lu  uiêmo  goût    des  dessms  plus  ou  moins  ûdèles.  Au  reste, 


d'ornements  que  nous  avtns  reconnu  dans 

la  décorfîiion  intét  icnre  de  ces  livres.  On  ne 
•auroii  douter  que  ies  dessins  de  reliure 
que  le  grand  Cassiodore  dessinait  lui-même 
pour  iiiofir'e  de  couverture  des  livret  sa- 
crésj  uu  lu:»âenl  destinéSi  au  moins  pour  la 


e  dénombrement  sérieux  de  ces  intéres- 
sants monuments  du  génie  et  de  la  piété  de 
nos  pères,  a  a  pas  encore  été  entrepris,  que 
■ous  sachions;  nous  nous  bornerons dom; à 
citer  ici  quelques  échantillons  pour  Qié- 
moire. 
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Afnsl,  do  tx*  siècle,  nous  recommandons 

lesu|>»'rhe  ivoiro  qui  oriio  un  cAlé  de  VE- 
ttmgéliaire  dt  Lorch,  à  la  Valicaue  ;  ceux 
<|iii  Mrrent  de  reliure  au  sacramentaire  de 
Ôrogon,  à  la  hibliollièque  Impériale,  et  à 


trc  en  or.  avec  ciselures  h  personuages.  Nous 

joiinlrons  à  cosdcux  luGniituoiits  du  ii'  siè- 
cle* i' Euangéitaire  de  saint  Emèbe  de  Ver- 
eeilt  décoré  par  le  roi  Bérenger,  de  plaques 

de  Vi^rmeil  cisekos,  et  l'une  des  couverlui  t's 


r£vangéliaire  de  ta  même  bililiothèc|ue»  de  celui  de  Lorch,  de  même  métal  et  de 

11*99,  dont  les  sculptures  OUI  été  publiées  même  parure.  Celle  dilTérence  entre  les  doux 

dans  le  Trésor  numismatique^  et  expliquées  côtés  d'une  reliure  n'est  pas  sans  exemple; 

par  M.  Charles  Lenormanl.  Pour  le  x*  siècle  nous  voyons  Didier  du  mont  Cassin,  (jiii  fut 

les  ivoires  de  VEvangéliaire  d'Eplemaeh  ^  plus  tard  Victor  III,  décorer  ua  Epislulicr 

dont    Kun  ,   celui   qui  otfre  plusieurs  fi-  pour  son  abbaye,  en  employant  une  plaque 

Sures  en  relief,  sur  lesquelles  nous  revicn-  d'or  d'un  côté,  et  une  plaque  d'argent  do 

rpns  tout  à  l'heure,  se  trouve,  maiutciiaul  l'autre.  Ces  reliures  uii-partie  sont  uiûme 


à  Paris,  au  rnu^ée  de  l'hôtel  de  Cluny.  Au 
xr  siècle,  la  eél{M)ro  couverture  de  VEvan- 
géiiaire  dit  de  l'église  de  ih&ançan,  expli- 
qué par  Gori  dans  son  grand  ouvrage.  Au 
xir,  l'ivoire  du  Sacraitf  en  faire  de  Snleure, 
publié  par  dom  Gerbert  ;  nous  y  juaidrons 
malgré  l'infériorité  delà  matière*  les  tableU 
les  de  citronnier  entourées  d'un  rinceau 
(l'argent,  qui  servent  de  couverture  au 
hauUer  donné  par  .«ainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie à  l'église  de  Frioul,  et  dont  le  principal 
Sttjel  a  été  reproduit  par  Gori,  etc. 

Des  reliures  en  ivoire,  il  nous  faut  mainte- 
nanl  ptsserh  cellMqDidoivenlleor principal 

ornement  aux  lames  do  métal  précieux  doni 
elles  sont  formées  ;  mais  au|>aravant  il  est 
juste  deoonstaler  que  l'étendue  toujours 
asseï  restreinte  des  plaques  d'ivoire  nécessi- 
tait remploi  d'un  métal  solide  pour  tixer 
ces  précieux  bas-reliefs  sur  la  couverture 
Ir-;  livres  liturgiques,  ordinairement  d'un 
assez  grand  format.  Ce  fut  l'occasion  de  ces 
cbarmantes  bordures  d*arabesqnes,  en  ou 


désignées  d'un  nom  spécial,  témoin  celte  énu- 
méralion  des  dons  faits  j^ar  Hugues,  dur,  do 
Bourgogne,  à  l'église d'Avalou  :  Texiusunus 
aumu,  U  «ntif  ar^en/eics,  afiua^iie  duni* 
dius. 

Mous  citerons  encore  |)armi  les  couvertu- 
res en  métaux  précieux,  h  la  bibliothèque 

Richelieu,  VEmngéliaire  dit  de  saint  Aou/.v, 
venu  de  la  Sainte-Chapelle,  11  est  revêtu 
en  Termell,  orné  de  grands  suicts  qui  re- 
présentent la  résurrection  de  Jésus-Clirist 
d'un  côté,  et  de  l'autre  le  Sauveursurlacroix, 
arec  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean.  Ifab, 
comme  il  n'est  pas  un  seul  des  objets  pour 
lesquels  la  liturgie  réclame  le  concours  des 
arts,  qui  n'ait  fourni  aux  ulus  grands  artistes 
l'occasion  de  dévelopj)er  a  la  lois  leur  piété 
et  leur  génie,  nous  ranpelons  ici  que  Bcn- 
Tenuto  Cellini  s'employa  à  décorer  par  la 
ciselure  les  couvertures  métalliques  d'un 
ofllcede  la  Vierge  que  Charles-Quint  desti- 
nait à  être  offert  au  Pape.  Nous  sommes 
malheureusement  réduit  pour  ce  fait  si  im- 


vra-e  d'orfèvrerie,  qui  complètent  si  riche-    portant  h  ta  seule  mention  que  lui  a  consa 
menl  la  décoration  de  tant  de  belles  re-         M-  du  Somnierard  ;  mais  nous  ne  nous 
Knre» dont  TiTOlre  forni«  le  centre.  Quelque-    empressons  pas  moins  de  l'enregistrer,  en 


fois  il  ('fait  nécessaire  de  réunir  plusieurs 
de  ses  piaques  bisloriées,  qui  étaient  desti- 
nées à  couvrir  le  même  cAté  du  volume; 
Porou  I'arj;ent  délicatement  ouvragés  en 
IHigrane  formaient  celle  liaison,  en  accrois- 
»ttt  la  magnifleenoe  do  la  reliure  tout  en- 
t  Crr  Sru] vent  aussi,  indépendamment  des 
riuceaux  formés  de  feuillages,  d'enroule- 
ments fantastiques  et  d'animaux,  les  coins 
offraient  des  m  '  I  iilions  consacrés  ordinai- 


af(»^rninnl  (|ued'autres  viennentapporter  uno 

J)ius  jirande  lumière  sur  cello  iBUvro  d'«r- 
évrcrie  qui  doit  être  considérée  comme  ca- 
pitale dans  le  genre  des  £ut8  qui  nous  occu- 
pent en  ce  moment. 

'  L'usage  d'employer  les  1am«s  d'ai||<mt  de 
verniL'il  et  d'or,  sur  la  couvorlura  des- livres 
liturgiques,  s'est  cotiservé,  pour  lesEvangé- 
llaires,  au  moins  jusqu'à  nos  temps,  et  nous 
l'avons 


vu  pratiquer  sous  nos  yeux  avec 
rementaux  évangéiislesou  à  leurs  symboles,  plus  ou  moins  de  bonheur.  11  serait  à  sou- 
en  sorte  que  la  décoration  extérieure  des li-    naiter,  aujourd'hui  où  Parchéologie  sacrée 

vres  lituigiqucs  était  en  rapport  complet  semble  rol)jet  d'une  si  vivo  {)réoccu()ation, 
avec  les  ornements  que  la  peinture  avait  pro-    que  l'on  se  mit  davantage  en  peined  étudier 


«ligués  pour  les  embellir  à  Textérieur. 

Mais  c'était  ueu  pour  la  piété  de  nos  pères 

d'employer  1  or  et  l'argent  comme  les  ac- 
cessoires dans  l'oroementatiou  des  reliures 
liturgiques  ;  plus  d*une  ibis  ils  voulurent 
que  les  livres  iu  service  divin  ne  se  mon- 
trA&sent  au  peuple  que  sous  une  reliure  com- 
plètement formée  par  des  lames  de  ces  pré- 
fienx  m^t.Tiix.  Ainsi  voyou.'-' -n  uis  de  riches 
échautilluns  de  ce  luxe"  religieux.  D'abord 
sur  VSvang^iaire  gothique  d'Ulphilas^  ap^ 
\te\éCodex  argetUeus,  à  cause  de  sa  reliuio 


lès  sujets  et  les  syudjoles,  qui  doivent,  se- 
lon la  tradition,  ligurer  sur  cas  textes,  et  que 
tout  ne  fût  pas  laissé  à  l'arbitraire  de  cer- 
tains artistes  que  l'on  trouve  toujours  prêts 
h  exécuter  tant  bien  que  mal  les  sujets  qu'on 
leur  commande,  ou  qui,  si  l'on  les  laisse  h 
eux-mêmes,  produisent  comme  naturelle- 
ment des  compositions  insigniQantes,  lour- 
des et  sans  aucun  rapport  avec  les  formes 
que  les  siècles  ont  cousacrées. 

Le  troisième  élément  d'ornementation 

employé  dans  la  reliai  c  des  livres  liturgi- 


iuèmeisurlescélèbres£<7anj^<f/iaire«({e«ain<  ques,  celui  qui  remporte  sur  tous  les  au- 
iÊédaré  <f«5et>tetM,  et  de  Smnt-Enmertm  de  très  en  magnificence,  et  qui  s'est  étendu  sw 
Katûbûnnef  le  premier  relié  eu  vermeil»  Tau-    une  longue  suite  de  sièele^  esl  Vvam  id*eii« 
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châsser  1«8  pierres  précieuses  dans  la  cou- 
verture de  CCS  livres.  L'un  des  princes  do 
la  science  liturgique,  Je  pieux  abbéRuperl, 
eélèbre  ainsi  la  haute  convenence  de  cette 
pratique  :  «  C'est  avec  raison  que  les  livres 
de  l'Evangile  sont  décorés  d'or,  d'argent  et 
de  pierres  préeieases:  car  en  eux  reluit 
l'or  de  la  sagesse  céleste,  en  eux  brille  l'ar- 
gent d'une  éloquence  fondée  sur  la  loi  ;  en 
eui  éclatenlles  pierres  précieuses  des  mira- 
cles, do  ces  prodiges  r.| ''r/.<î  pnr  les  mains 
du  Christ,  par  ces  malus  qui,  selon  la  parolo 
da  divin  Cantique,  sonld  orflailesan  tour  et 
pleines  d'hyacinihes.  »  Outre  les  moliTs  ti- 
rés de  la  dignité  iocommunicable  aux  saints 
Evangiles,  la  cootame  de  les  exposer  sur 
l'autel,  et  dans  les  toncilcs,  sur  un  trône  au 
milieu  de  la  salle  des  séances,  de  les  porter 
solennellement  dans  les  processions,  afin  de 
lesdonner  à  baiser  aucéféî  t mit  et  au  clergé, 
devait  inspirer  oaturellemeut  la  pensée  de 
les  orner  de  la  plus  somptvevM  inrure, 
aussi  l'cm|)I(  MÎes  pierrcrirv^  f  u-il  pour  Por- 
dinaire  réservé  aux  Evangéliaires.  Toutefois» 
plusieurs  Sacramentaires  sont  venusjusquli 
nous  par  ce  genre  de  luxe  qui  semble  effa- 
cer tous  les  autres.  On  trouve  déjà  des  pier^ 
res  précieuses  sur  plusieurs  des  livres  li« 
turgi(]ucs  dont  le  fond  de  la  reliure  est  un 
ivoire;  on  en  retrouve  plus  souvent  encore 
sur  ceux  dont  la  couvei  lure  est  en  plaques 
ou  en  lames  d'or  et  d'argent.  Tantôt  ces 

fierreries  ont  été  taillées  pour  entrer  dans 
ornementation  du  livre;  tantôt  elles  sa 
présentent  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient, 
lorsqu'on  lésa  détachées  de  quelque  joyau 
antique  ;  d'autresfois  ce  ioni  des  camées  re- 
présentant des  personnages  historiques  ou 
mythologiques  de  la  plus  grande  beauté,  qui 
ont  ainsi  traversé  les  siècles  à  la  faveur  du 
respect  qu'inspiraient  Ihs  livres  sacrés,  sur 
lesquels  ils  venaient  ainsi  faire  amende  ho- 
norable, au  nom  du  paganisme  vaincu.  Quel- 
quefois la  pieuse  simplicité  de  nos  f)ère3 
s  évertuait  à  trouver  unp  >iirnificaiion  bibli- 
que à  certains  sujets  aniiques  exprimés  sur 
les  gracieux  camées  dont  ils  ornaient  les 
couvertures  de  livrr,  leschflssesdo  reliques, 
les  mitres,  les  calices,  etc.  C'est  ainsi  que  le 
célèbre  onyx,  venvde  le  8ainte>Cbapelie  et 
sur  leqoel  est  entaillée  en  relief  l'apothéose 
d'Auguste»  passa  longtemps  aux  yeux  des 
chanoines  de  celte  église  pour  re(>résenier 
le  triomphe  de  Joseph,  établi  par  Tharaou 
gouverneur  de  l'Egypto.  Ce  vaste  camée  fut 
appliqué  autrefois  sur  la  couverture  d'un 
livre  liturgique,  et  les  froi  [ines  qu'il  a 
éprouvées  sont  venues  urobablemeot  de  ia 
compression  ocoasionoée  par  rencadrement 
métallique  à  l'aide  daqoel  il  était  ftxé  sur  le 
volume. 

La  Bibliothèque  Richelieu  conserve  un 
certain  nombre  de  ces  manuscrits  liturgi- 
ques dont  les  couvertures  sont  encore  enri- 
chies de  pierreries  ;  mais  pour  donner  une 
idée  de  la  richesse  de  ces  sortes  de  reliures, 
nous  ferons  ici  le  dériitiiibiemeiil  des  [iier- 
res  fines  eiuployées  sur  deux  ^vangéliaiies 
gardés  autrefois  à  la  Sainte-Cbapelfe.  L'un, 
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transcrit  au  x*  ou  au  xi*  siède,  et àùÊÊâ  par 

Charles  V,  en  1379,  portait  sur  sa  couver- 
ture eu  lames  d'or,  trente-cinq  saphirs,  viogt- 
quatre  rubis ,  trente  émeraMes  et  cent  que» 
tre  perles.  L'autre,  œuvre  d'un  calligraplio 
du  xiv  siècle,  et  revêtu  pareiiiement  de  la- 
mes d'or,  étalait  sof  la  roliuile  douze  sa* 
phirs,  vin.;t-six  (^mrr?"i  dix  nibis,  deux 
onyx  et  soixante  perles.  Ce  serait  un  ma^jai- 
fique  compte  h  nire  qse  eelui  des  pîerras 
flnes  dont  est  ornée  la  couverture  de  l'fw»- 
géliairt  de  Snnt-'Enmeran  de  HatisboMit 
nous  renvoyons  h  l'ouvrage  spécial  qui  eon* 
tient  dans  le  plus  grand  détail  1«  (]psrri[>- 
tioo  de  ce  précieux  monument  de  ia  piéié  de 
diaries  le  Cbanve.  Mais  nous  devoss  signa* 
1er  ici  une  pratique  qui  s'est  produite  plu- 
sieurs fois  daus  romemeataiion  de  la  cou- 
verture des  livres  liturgiques;  ellacoiitia* 
tait  à  incruster  dans  la  reliure  même,  au 
milieu  de  pierreries,  de  précieuses  reliques» 
joyaux  d*un  bien  plus  haut  prix.  C'est  ainsi 

auc  Di  lier  du  n;ont  Cassin  trouva  moyeu 
'euriciiir  encore  un  Ëvaugéliaire  de  son  ' 
abbaye,  sur  lequel  il  avait  prodigué  lesiriis 
riches  matériaux  d'ornement,  eu  y  enchâs- 
sant du  bois  de  la  vraie  croix  et  un  morceau 
du  vêtement  de  saïui  Jeau  l'évangélisle. 

L'usage  d'orner  de  pierreries  tes  livras 

liturgi((ues  s'eirn;;!  en  Occident;  !i'S  an- 
eiens  textt$t  environnes  d'une  véuératioa 
séculaire,  conservèrent  leur  riehe  déoon* 
tion  ;  mais,  après  te  xv'  siècle,  l'art  du 
joaillier  «iessa  d'être  requis  aussi  souveot 
pour  embellir  l«s  livres  litui^ques,  bien 
que  Ton  continuât,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  produire  des  reliures  ornées  de  lames  de 
vermeil.  Nous  aimerons  donc  à  mentionner 
il  i,  nmime  l'un  des  derniers  monuments  de 
l'antique  piété,  qui  tendait  à  transformer  en 
autant  d'écrins  splendides  certains  livres  de 
la  liturgie,  l'admirable  bréviaire  du  cardinal 
Criniani,  dont  nous  avons  célébré  les  minia- 
tures, et  dont  ia  couverture,  ornée  de  piet»* 
reries,  rappelle  si  glorieusement  la  sainte 
et  logénieuae  prodigalité  des  âgea  auté- 
neii  rs. 

L'Eglise  Rrecque  s'est  montrée  fidèle  jus- 
qu'aujourd'hui a  une  habitude  qui  estai 
pleinement  en  rapport  avec  le  génie  des  peu- 
ples de  l'Orient.  A  Constautinople  ces  Evau- 
géliairea  étineellent  encore  de  pierreries,  et 
l'Egliso  russe,  en  y  retenant  la  liturgie  do 
By/ance,  en  a  conservé  le  luxe  antique.  Les 
voyageurs  à  Moscou  et  h  Saint-Pétersbewg 
parlent  dn  ces  livre»;  mncrnifi  juc<: -  mais, 
pour  donner  quelque  chose  de  plus  précis, 
tious  citerons  une  relation  anefenne  qui  peut 
fburnir  une  idée  de  la  ri^lii^inn  do?  Russes 
envers  les  livres  liturgiques.  ■  Leurs  livres 
d'Evangile,  dit  un  voyageur,  sont  sans 
contredit  les  plus  magnifi(iucs  de  l'Europe, 
car  un  seul  coûte  jusqu'à  vingt-cinq  ou 
trente  mille  écus.  Le  cxar  KeW  en  faisait 
faire  un  parun  joaillier  français,  «îont  cli- 
que cAté  est  garni  de  cinq  émeraude»,  es- 
tiuiécst  la  moindre  plus  de  dix  mille  écnSr 
et  ench&ssées  dans  quatte-  livres  dVr.  » 
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i«^".*r  ®  **®T^"*  P*^               nifirveîU  remarque  sur  l'iToire  do  Saml-Michal 

les  des  Ijvres  liturgiques  sans  dire  quelques  Uarano.  à  Venl»  ' 

mots  des  sujets  bistoriqnes  ou  altéu'oriaues  n>  . 

dont  la  plupart  étaient  ornées.  Il  s^gii  eo-  nnT.îllL''®'  couvertures  du  ménie  (eaip9oa 

core  ici  d'un  des  servi  f  s  que  la  liturkie  a  P^^î^^^u'-es,  celle  surtout  en  or  ou  en  ar- 

reniius  aux  arts.  Durant  de  lonss  mAcIos  ^    *  présentent  le  Christ  assis  ou  debouC, 

rart  de  la  cfaelure  feat  eiercé  pouc  k  re-  ^^^^«'^T^S"*        aDlmaui  symboliques  j 

litircrîcs  livr  s        s.^rvice  divin,  comme  "9,V^*^<'"y^''on5  en  exemple  celle  de  l'itran- 

pour  l  ornement  des  vases  sacrés,  et,  par  ce  ^"'*'î'"*      ^^'"^  Emibe  dê  Yerceil,  offerte 

moyen,  l'Bgliae  a  réchauffé  cet  art  dans  son  Bé.renj^er  vers  888  ;  sur  rattira 

sein,  comme  elle  fit  iwur  la  peinture  et  la  .    '  ??  ^  "^"''^  ^.^'"^  Eusôbe  lui-môme, 

statuaire. Sans  doufeces  œuvres  d'un  ciseau  transcription  de  ce  précieux  ma- 

neif  et  quelque  p.u  lourd  n'at  eirem  t^î  «"ribttée  aTee  fooâemeDt.  Itant 

h  pcrfer  tinn  ;  mais  souvent  on  est  à  môme  .           ^1^'*'^'      commence  aussi  à  repré- 

d>  admirer  la  noblesse,  le  sentiment,  une  llV^! n^^Jl''^'^''ï^-     ^^"i^  ^V*""»*' 

cerialneinTenHon  et  parfois  môme  quelque  1- a  ?            poursuit  jusque  daoe  le  Eif 

rcflot  du  bas-relief  antique.  Comme  pour  ®* 

les  miniatures  elles-mêmes,  l'époque  cado-  -         grande  scène  s'y  rencontre  quelque- 

Tiogienne  se  fait  remarquer  par  la  grandeur  «"isavec  Taccompagnement  que  l'on  observe 

du  style  et  la  simplicité  de  l'exécution.  RoQS  miniatures  et  les  vitraux  eontempo- 

oterons  en  exemple  le  superbe  ivoire  de  W'Rs;  le  soleil  et  la  lune  personnifiés,  à 

I  Bvangéliaire  du  Vatican,  venu  de  l'abbaye  froite  et  à  gaucho  de  la  partie  supérieure  de 

vS,  ï-orch.  Il  représente  le  Sauveur  teoaoC  croix;  au  bas  la  sainte  Vierge  et  aaiot  Jean; 

Jjpvangile  et  foulant  le  lion  et  le  dragon,  ^'^"^  l'Ei,-!ise  et  îa  Synagogue  avw 

entre  deux  anges  qui  portent  chacun  un  attributs  accoutumés.  Nous  citerons 

sceptre  cl  un  rouleau;  ces  trois  personnages  ^®  8enre  la  cooverture  du  Psautier  dê 

vôlus  à  I  nniique,  et  posant  avec  grâce  ol  f^oul,  dit  de  Sainte-Elisabeth.  On  aimait 

majesté;  au-dessus  deux  auges  au  vol,  sou-  ^  représenter  sur  ces  reliefs  d  ivoires 

tenant  une  croix  radiée;  au-dessous  les  vermeil  les  saints  patrons  du  dona- 

mages  devant  Hérode,  et  f,!ns  loin,  offrant  ^^^^  ^«  l'église  à  laquelle  le  livre 

leurs  hommages  au  Christ  enfant,  sur  les  dcslioé.  Ainsi  sar  VEvangéliaire  d^Ep' 

genoux  de  sa  mèroi  Tout  eel  ansemble,  qui  ^f^ch,  on  voit  saint  Benott,  ayant  an-des- 

rappelle  les  anciens  sarrophfîc^es  chrétiens,  ''«mperour  0[hnn  II  nt  saint 

est  digne  de  la  plus  vive  admiration.  On  i-u'ig^r  placé  au -dessus  do  l'impératrice 

aime  à  Toir  /iori,  en  !759,  venger  ce  ma-  Thééphaûie.  Les  ivoires  de  diverses  épe- 

gnifique  relief  dv  li  nif^prise  du  savant  q"^^- recouvrent  les  livres  de  la  liturgie 

Giorgis  qui,  frappé  de  Tair  de  grandeur  de  grecque,  présentent  aussi  des  images  de 

toute  celte  composition,  avait  cru  y  décou-  xints,  oomiite  on  peut  le  remarquer  sue 

vrir  ou  ivoire  antique  a  fipt''  a  j  chrisiia-  ceux  qui  Sont  conservés  dans  les  (  nllertions 

nisme,  et  n'avait  pas  reconnu  dans  les  deux  pi^^liquos  et  particulières.  Quelques  cou- 

acèoea  accessoires  TomiTre  d*on  ciseau  con-  ▼ertures  ciselées  des  livres  litorînques  of^ 

teraporain  du  sujet  principal.  On  ne  saurait  ^'"'^"^        snjnts  en  rapport  avec  les  rites 

trop  s'étonner  de  lincurie  avec  laquelle  les  sacrés  uui  devaient  s'accomplir  au  moyen  do 

archéologues  sacrés,  ceux  d'Italie  comme  livres.  Nous  citerons  principalement 

les  autres,  ont  négligé  jusqu'à  ces  derniers  ^^"^'"^      Sarramrntaire  de  Dragon,  sur  les- 

temps  l'étude  de  la  comparaison  des  monu-  lu^'^®*  diverse.*  actions  de  la  liturgie  sooi 

mente  chrétiens  primitifs.  Cependant  ces  t^'.slrjbuées  en  dit  -  boit  comfMirtTments. 

monumenis  ont  fourni  presque  constamment  ^"i*''  ^o^s  ce  rapport,  les  ornenients  oité- 

aux  œuvres  d'art  pour  l'ornementation  des  rieurs  des  livres  liturgiques  tendaient  à  of. 

églises  et  des  objets  sacrés  jusqu'au  xiv  siô-  ^^^^       analogie  avec  les  décorations  dont 

cle.  Rien  de  plus  im[>osant  que  celle  tradi-  ^«  I"'inî"'"r'  les  avait  ornés  à  l'intérieur, 

tion,  qui  se  relie  à  tout  ce  que  la  liturgie  a  avons  constaté  pour  les  ornements  en 

de  plus  intime,  et  cependant,  à  très-peu  *^"ceaui,  arabesques,  animaux, etc.,  et  [mur 

d'exceptions  nrès,  elle  est  demeurée  inaper-  scènes  à  personnages  ;  n  ns  sruniiic.s  en- 

Sue,  et  il  a  fallu  ettondre  le  xix*  siècle  pour  mesure  d'ajouter  qu'il  en  a  été  de 

Toir  enfin  lee  arcLéuio^ues  s'en  occuper  sé-  pw  '«s  portraits  historiques, 

rieoseoieot.  Un  Kvangéifaire  de  la  cathédrale  de  Ver- 

.     .  ^.  j     ,.        ,.  dun  était  remarriuablc  par  un  ivoire  nnr- 

n..î  Vnî^o7     tT**    .  "^"^^  liturgiques  tant  en  relief  l'effyie  de  Charies  le  Chauve. 

3es  mo  mmènu  Iht/r^"''  el  les  svmboles  Tout  à  l'heure  noSs  rapnelions  llToiii  dll 

iffiioî^Pl^*^®^^^''"^''"'''®^®  quel  figurent Olhon II ei l'impératrice Théo- 

cUé  &?r^Sr^t«                 r^"^^  <>«»»on  le  Grand  est  aoSiri^sentâ 

iSJ^                toujours  du  an  relief  sur  un  autre  ivoire  employé  à  la 

'n«r  iTS..?                 .^-^aie  ressuscité  couverture  d'un  livre  de  la  cathédrale  de 

ln  r.?^SK\i:.     "^'k'"'                 «lans  trice  qui  présente  son  fils,  aux  pieds  du  Sau- 

^^S^^^i^^^^^'i^^^^l"^*^'  veur;lasaintc  Vierge  et  saint  Maurice  sont 

^én^,  {fous  a?Qiii  liui  ei-daMoa  la  wim  dcboul  des  deux  côlls  du  Christ.  Le  célèbre 
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EtmtfféliQire  de  FégUie  ât  Bftançon  oïïtû 

h  son  tour  les  efTip'ies  de  Romain  l)ioj;<^ne  el 
de  sa  femme  Eudocic,  elc.  11  serait  aisé  de 
prolonger  cette  iiste* 

On  De  doit  ras  s*é(onner  que  les  livres 

liturgiques  officnt  une  moisson  ^spoiiis 
abondante  à  l'ani&le  et  à  l'antiquaire  que 
les  miniatures  dont  ils  sont  si  richement 
pourvus  à  rinlérieur.  De  niôino,  il  est  de 
toute  jusitce  de  ne  pas  exiger  la  même  pu- 
reté dans  l'exécution,  ta  mième  liberté  dans 
l'invention;  le  ciseau  se  manie  avec  inoins 
d'aisance  que  le  pinceau;  tout  ce  que  Ion 
est  en  droit  de  réclamer,  c'est  que  le  même 
esprit  de  foi  l'ail  dirigé  dans  la  conception 
et  l'exécution  de  ses  (euvros.  Or,  lo  génie 
catholique  de  ces  siècles  si  lunijlemps  iu«j- 

Î brisés  a  fait  mieux,  et  les  couvertures  de 
ivres  qu'ils  nous  ont  léguées  ne  sont  pas 
sculcftient  des  monuments  pompeux  de  la 
piété  de  nos  pères,  mais  encore,  le  plus  suu- 
ront  du  moins,  des  œuvres  savantes  el  inj^é- 
nieuses  auxquelles  l'art  a  dû  sa  couser vallon 
et  son  développement. 

Vans  celte  revue  si  abrégée  de  tant  de 

merveilles,  nous  devons  dire  nn  mol  des 
artistes  auxquels  nous  en  sommes  redeva* 
bles.  Leurs  noms  ont  péri,  du  moins  pour  la 
plupart;  mais  nous  savons  que  les  moines 
ont  principalemenf  cultivé  I  art  de  la  cise- 
lure et  celui  de  monter  les  pierres  précieu- 
ses, dans  le  but  d'orner  plus  dignement  1« 
livres  de  l'antel.  Quand  notis  «en  aurions 
pour  preuve  que  le  nombre  immense  de  li- 
vres, ainsi  recouverts  de  bas-relierssur  ivoire 
01!  sur  iitéîal  précieux,  q^n  se  conservaient 
dans  les  monastères  el  qui  sont  nienlionnés 
dans  les  chroniques  et  les  inventaires  des 
trésors  irabbaycs,  nous  serions  en  droit  de 
maintenir  notre  assertion  ;  mais  nous  avons 
en  outre  les  données  les  plus  positives  pour 
établir  que  les  grands  omiuiblères  du  moyen 
Age  étaient,  pour  ainsi  dire,  auianl  d'ateliers 
drorfévrcrie  et  de  ciselure  dans  lesquels  on 
exécutait,  on  restaurait  ou  on  embellissait 
encore  ces  sidendides  reliures.  Il  sudîra  de 
rapueier  ici  les  travaux  accomplis  à  Saint- 
Gall,  au  is*  siècle,  par  l'abbé  Harlmot  qui 
décora  lui-même  un  Evangéliiiire  d'or  cl 
d'argent,  ainsi  que  de  pierres  précieuses,  el 
au  X*  siècle,  par  le  moine  Tulilo  si  célèbre 
dans  l'an  de  la  ciselure.  Ce  fut  lui  qui  fut 
cbargédedisposer  le  uiaguiliqueEvangéliaire 
queSintramme  avait  éeni.  L'anbéSalomon  lui 
donna  comme  matériaux  doux  ivoires  qui 
avaienl  élé  h  l'usage  de  Cbarlemagne  el  dont 
Tun  était  déjà  ouvragé  en  relief;  Tntilo 
sculpta  l'autre,  et  compléta  |)ar  l'addition 
des  pierres  précieuses  la  reliure  de  cet  ad- 
miraltle  volume.  Nous  voj^ons  encore  Angel- 
ramme,  abbé  de  Sainl-Uiquier,  orner  lui- 
même  un  Epistolier  et  un  ICv.iii^éliaire;  le 
grand  saint  DunslAO  de  Cantuibcry,  dans 
les  jours  de  sa  vie  monastique,  se  distin- 
guer par  son  laleql  dans  la  calligraphie  el  la 

Fcinlure,  mais  encore  dans  l'arl  (le  ciseler 
or  el  l'argent;  saint  Bcrnward  ,  évôquc 
d'Hiidesbeim,  sorti  pareillemeat  du  cloître 
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bénédictin,  exceller  dans  l'art  de  monter  les 

pierres  précieuses,  etc.  On  pourrait  accrol- 
Ire  de  oeaucoup  cette  éouméraliou,  à  U 
gloire  des  monastères  du  moyen  l^j^e. 

Ces  détails  sur  les  reliures  précieuses  des 
livres  liturgiques  nous  amèneol  à  parler 
d'un  autre  genre  d'honneurs  qui  leur  était 
affecté.  Comme  ces  livres  n'étaient  pas  tou« 
ornés  avec  la  même  magniliceoce ,  el  que 
les  Evaneéliaires  principalement  devaieat 
être  porit-.  avec  pompe  dans  les  onrasions 
solennelles  el  ûgurer  sur  l'autel  t  on  iuui- 

Sina  de  préparer  pour  les  recevoir  des  élois 
écorés  avec  le  plus  grand  luxe.  Ces  capstt 
(c'était  le  nom  qu'on  donnait  à  ces  étuis) 
étaient  pour  l'ordinaire  eu  lames  d'argent, 
de  vermeil  ou  même  d'or,  el  richement  se- 
mées de  pierres  précieuses.  11  en  est  parié 
(  oatinuellement  dans  les  inventaires  el  dans 
les  récils  historiques  du  moyen  âge,  et  M 
les  trouve  déjà  mentionnées  dans  Grégoire 
do  Tours ,  qui  raconte  entre  autres  choses 
que  Cbildebert,  après  la  défaite  d'Aroalarie, 
rapporta  dans  le  butin  jusqu'à  une  vingtaiue 
de  ces  châsses  d'Evan^liaircs,  loutes  revé- 
tuet  étor  pur  et  de  pierres  précimuee.  Cesl 
dans  une  capse  do  ce  genre  que  saint  Wil- 
frid  d'York  déposa  TEvangéliaire  qu'il  avait 
fait  transcrire  en  lellres  d'or,  sur  vélia 
pour|)ré. 

l  'ii^Ti^'p  (le  ees  étuis  d'Evaogéliaircs  jiarail 
a'^U  tà  €uiiservé,  presque  jusqu'à  nos  jours, 
dans  plusieurs  églises  de  France.  BocquilluU 
qui  écrivait  en  1701,  raconte  que,  en  certains 
lieux,  on  portail  encore  la  c|^ilsse  de  I  t- 
vangile  au  jubé  par  souvenir  de  l'antiquité; 
seulement  il  se  plaint  avec  raison  de  <  e  (ju'on 
l'emportait  vide  el  uniquement  pour  la  lor- 
me,  on  encore  de  ce  que  l'un  j  enf(>rmait  le 
livre  des  Eidtres;  ce  qui  élail  aller  contre 
les  intentions  de  ce  rite.  11  <ile  les  Eglises 
de  Paris  et  de  Sens  comme  ajrant  mieoxccMH 
servé  à  cet  égard  res|)ril  de  f'.inliquité. 

Après  avoir  Irailé  des  couvertures  ébur- 
néennes  et  métalliques  des  livres  1itur(:i- 
ques,  il  nous  reste  à  dire  (|uelque  chose  de 
la  forme  de  reliure  qui  leur  a  élé  attribuée, 
lorsque  ces  livres  étant  devenus  plus  ooni* 
munsaumojren  de  Ti m primerie,  l'antique 
zèle  pour  leur  ornement  se  refroidit  peu  â 
peu.  H  n'y  avait  plus  ii  cuuj()ler  sur  ces 
lourdes  el  somptueuses  couvertures  par  les- 
quelles le  moyen  âge  signalait  son  génie 
pompeux,  dès  qu'il  ne  s'agissait  plus  uuc 
de  relier  convenablement  ces  volumes  lé- 
gers où  If  pa^pier  remplaçait  désormais  If 
vélin,  où  les  vives  peintures  avaient  lau 
place  à  de  froides  gravures,  oà  les  lellres 
d'or  ou  d'argent  avaient  cédé  le  (»as  aux  ca- 
ractères d'imprimerie,  corrects,  il  est  vrai, 
mais  rendus  désormais  par  les  seules  cou- 
leurs rouge  et  noire.  Aussi  les  reliures  nv^- 
laliiques  dont  nous  avons  signalé  la  couu- 
nuaiiûu  jusqu'à  nos  jours,  dans  une  cerllipe 
mesure,  n'onl-elles  jamais  eu  pour  objet 
que  des  fprf^^ ,  msriiiserits  sur  vélin,  der- 
nières reliques  des  âges  de  foi. 

MaisenQn  il  fallaitoouvrir  ces  livres  impri- 
més» d'ailleurs  les  plusbeaox  de  ceux  quiitfO- 
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(luisaient  les  presses.  Ces  Missels,  ces^réviai- 
res  de  gr/tnd  format,  reçurent  de  bonne  heuro 
la  parure  oue  Ton  avait  déjà  commencé  d'af- 
fecler  m\ livres  lilnpgiqties,  sur  le  déclin  des 
maunscrils.  Deux  pl.mchcs  de  bois  faisaient 
le  fond;  elles  élaient  revêtues  en  velours  oa 
en  salin,  souvent  avec  broderies,  souvent 
msM  avec  des  coins  en  orfèvrerie.  Au  centre 
00  plaçait  Tolonliers  un  écusson  en  argent 
ni)  en  vcrn:Teit  aux  armoiries  du  prélat,  de 
l'église  ou  du  donateur.  Un  fermoir  plus  ou 
moins  précieux  eomplélaitfietle  reliuri>dont 
les  prinripauï  accessoires  se  reproduisirent 
encore  de  temps  en  temps,  quand  l'usage 
M  fat  établi  de  remplacer  les  planches  ue 
tois  par  des  panneaux  de  carton,  et  les  cou- 
Tertures  de  velours  et  de  satin  par  des  peaux 
de  ii'aroquin  gaufrées ,  avec  application  de 
ftoillos  d'or  déeoupées  arec  élégance. 

Sans  doute,  les  vattures  en  peam,'  rele- 
vées d'arabesques,  emblèmes,  armoiries, 
ea  or,  dont  le  xvr  siècle  nous  a  laissé  de  si 
admirables  modèles,  ne  furent  pas  réservées 

8i]T  seuls  livres  liturgiques,  mai«  ils  y  ont 
eu  la  plus  riche  part,  et  dans  le  x\n'  siècle, 
oft  les  formes  deviennent  plus  sévères,  les 
reliures  en  maroquin  les  mieux  soignées 
sool  encore  pour  l'ordinaire  celles  des  Aiis* 
sets,  des  Pontificaux,  des  Bréviaires,  etc. 
L'usage  de  dorer  la  trinclje,  nouveau  ^enre 
de  luie  auquel  n'avaient  pas  pu  atteindre 
ces  beaux  Evangéliaires  ou  Sacramentaires 
écrils  sur  vélin,  dont  la  couverture  étince- 
kit  d'or  et  de  pierreries,  vint  dès  le  xvr 
siècle  s'adjoindre  aux  autres  moyens  d'era- 
l«llissements  par  lesquels  on  songea  à, rele- 
ver les  livres  liturgiques  de  tous  les  formats. 
Uue  coutume ,  ainsi  que  celle  de  leur  con- 
sacrer les  meilleures  peaux  de  maroquin 
coniinua  jusqu'au  xvm*  siècle  ;  mais  il  faut 
reotanaitre  que  tes  œuvres  de  reliure  uui 
Boos  sont  venues  de  ce  siècle  sont  le  plus 
souvent  nutnnt  inf  rirures  à  celles  du  xvir, 
qu'elles  sont  demeurées  supérieures  &  celles 
I  que  l'on  confectionne  de  nos  jours. 

Noos  avons  maintenant,  en  elfet,  peur 
couvrir  nos  livres  liturgiques,  ce  qu'on  hm- 
pelle  les  reliures  à  dos  brisé t  des  peaux  ma- 
I  nfmWw  de  toute  couleur  qui  montrent  le 

carton  nprès  qiielqtn  s  mois  de  service,  des 
I  dorures  sur  trauchc  qui  blanchissent  au 
'  net  d'un  an,  ou  s'en  vont  en  poussière 

îi'  pajiicr  qui  les  portait,  des  ciii|)reia- 
îïsen  creux  avec  arabesques  inouïes  et  édi- 
tes plus  bizarres  les  uns  que  les  autres.  11 
ejt  donc  temps  que  le  retour  à  une  liturgie 
moins  variable  vienne  ranimer  les  habitudes 
«e  respect  pour  les  livres  du  service  divin, 
^'  los  entourer  encore  de  ces  formes  gr«ivea 
«imposantes  que  tous  les  <ièf  les,  chacun 
*«lon  son  génie,  leur  ont  assignées  et  main- 
teoues,  comme  à  Tenvi.  Laissons-nous  aller 
*  l'fspoir  de  vnii  im  jour,  sinon  la  richesse 
«es  temps  carlovHii^iens ,  du  moins  l'él»*- 

{M}  Le»  aaieur»  «iani  lesquels  on  peal  uouver 
«s  docam«nis  sur  ecue  invenlloti  smit  résumés 

^«ne  manière  savante  par  d'Agincourt,  Histoire  de 
l  VI.  p.  107.  li  pense  que  le  grec  i  liillaiiu 
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gante  sévérité,  la  solidité  ejt  l<^  bon  goût  qui 
présidaient  autrefois  ani  reliures  liturgi- 
ques reparaître  enfin .  vi  comidéter,  sors  ce 
rapport,  le  retour  universel  vers  la  pléni- 
tude des  rites  antiques. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire  sur 
la  magniGeence  de  nos  pères,  dès  qu'il  s*8- 
gissaii  do  l'embellissement  des  livres  du 
service  divin;  mais  le  lecteur  est  à  môme 
de  8*en  ftire  une  idée  d*après  les  descrip- 
tion-^  qiif^  iiniis  avons  données.  Il  derTieure 
donc  certain  que  la  pieuse  prodigalité  des 
siècles  de  foi  ne  s*e$t  pas  moins  signalée  à 
l'égard  des  livres  liturgiques  (jn'envers  les 
vases  même  de  l'autel  que  l'on  sait  avoir 
été  l'objet  d'une  si  large  mnniiicenee ,  prin- 
cipalement du  iv'  au  xvr  siècle.  Nous  di- 
rons môme  que  la  dé|)ense  pour  la  confec- 
tion et  rorncmeut  de  certains  livres  litur- 
giques s'est  élevée  au-dessus  de  celle  que 
pouvaient  exiger  les  vases  des  autres  objets 
d'orfèvrerie  les  plus  précieux.  Qu'on  se  ti- 

fure  en  effet  un  de  ces  Uvangéliaires  ou 
acramentaires  en  lettres  d'or  sur  vélin 
pourpré,  que  l'on  considère  le  travail  de 
calligraphie,  le  dessin  des  bordures,  les 
initiales  liislorit^os,  les  pages  entières  pein- 
tes par  les  premiers  artistes  du  genre  :  puis 
les  ciselures  des  Ivoires  ou  des  plaques 
d'or  et  d'argent,  des  ouvrages  en  filigrane 
destinés  à  encadrer  les  diverses  pièces  ;  en- 
fin une  profusion  de  pierres  précieuses  et 
de  camées  antiques  «^laU^e  sur  les  deux  pan- 
neaux de  la  reliure,  et  que  l'on  se  demande 
alors  s'il  existait  dans  lus  trésors  des  églises 
beaucoup  d'objets  d'un  aussi  grand  prix  que 
les  livres  liturgiques  dans  leur  splendeur 
complète. 

Il  est  vrai  que  le  génie  patient  des  moines, 
s'exerçant  dans  le  calme  au  cloître  ft  réaliser 

ces  grandes  œuvres,  ne  chercli/iit  ri^mm- 
pensa  que  dans  un  ordre  de  biens  supérieur 
aux  richesses  de  la  terre,  en  sorte  que  sou- 
vent do  la  cal!i_'r  et  de  la  peinture  li- 
turgiques, les  travaux  de  ciselure  eux-mô- 
nies  s'exécutaient  sans  entraîner  d*aotres 
dépenses  que  celle  des  matières  premières; 
mais  la  valeur  intrinsèque  <le  ces  chefs- 
d'œuvre  n'en  était  ()as  piair  <  ela  inoins  réelle, 
et  d'ailleurs,  souvent  aussi  d'opulents  donsr 
leurs  s'imposaient,  le  devoir  de  fournir  h  la 
dépense  de  ces  beaux  livres  qu'ils  voulaient 
oOrir  sur  l'autel  d*une  basilique,  ou  sur  le 
tonil  e^u  (f'iin  saint  protecteur.  {Institutions 
iiturgiqueSf  par  le  R.  P.  D.  Gl^angëa,  abbô 
de  Solesmes,  t.  I1I.J  ^ 

M.  Goénébanit,  dans  son  eTcellentltfelieii- 

naire  iconographique  indi<]U0  un  certain 
nombre  de  couvertures  de  livres  conservées 
ou  reproduites  par  le  dessin  :  nous  lui  em- 
pruntons cet  artide  tout  entier. 

CnrvrKTi  nFs  de  i.ivbes(2C8). —  Tir^nipinf, 
(Veicni  }nanntnenta,  [.  1,  pl.  xxxviij,  dunrro, 

est  l'iovenieur  «les  premières  reliures.  Gori,  dans 
ton  Traité  des  diptyques^  donne  de  curieux  déisilo 

sur  les  divers  procédés  employés  par  les  ancien» 
pour  couvrir  les  livres  ;  il  jiçnse  ([nt  beaucoup  de 
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d'après  fiuy  Poncirole  (IJisioria  orimlalia  et 
ùceidmtaliê)y  un  ou  deux  exemples  de  volu- 
mes  avoc  reliurop  qui,  da  rostOy  n'ont  rien 
de  t  uuiuruuaiiie. 

Pirmi  les  plus  aociens  monomeoti  de 
couvertures  de  livres  avec  ornements  sculp- 
tés, nous  citerons  celle  d'un  Evangéliaire  de 
ta  cathédrale  de  Monza,  ouvrage  du  v*  outi* 
siècle,  forniée  de  deux  plaques  en  or,  avec 
des  sculptures  entremêlées  de  caïuées.  }'u- 
bliée  dans  les  Mmnariê  d«  MonxOf  par  Frisi, 

t.  m,  pl.  XIV.  VoiJ.  Tn  AVSFIGLRATIO'f . 

Autre  du  méiue  i$iècle  ou  environ,  publiée 
dans  le  même  ouvrage,  et  décrit  par  Hillin, 
Voffoges  dans  le  ^fi!ana{st  1. 1,  p.  375. 

Ô*un  Epistolier  du  vin*  siècle  ou  environ, 
à  l'église  de  Novare,  et  décrite  le  mêu^e 
tuteur  dans  aon  f  01/090  en  iHAnom,  t.  U, 

p.  ."ÎTS. 

De  rEranj,'é!iaire  trouvé  dans  le  tombeau 
de  Charlemagne  à  Aix-la-Chnpelle,  re[»ro- 
duile  sous  le  n°  ITdela  plan  lio  publiée  dans 
le  lli*  volume  des  Délices  des  Jfays-BaSy  art. 
Ais-la-Chapdle. 

D'un  Codex  Sancti  Eduvi,  vers  îo  xi*  siècle, 
gravée  en  têtod'un  livre  intitulé  :  X^tmrtofio 
tœmloHiée  rt  ttttwoHa  emnobii  Soneti  Hi- 
chaetis  l  unrhurgensis^  par  le  P.  J.  Lud.  Lev. 
iiebhard,  io-4%  1755.  On  y  voit  une  ti- 
gpre  de  lésusH^lirist  assis  dans  un  grand 
nimbe. 

Autre  des  plus  rcmanjuablc^,  d'un  toTte 
évangéliaire  donné  par  la  sœur  de  Ciiarie- 
roagne,  l'abbesse  Âdda,  au  couvent  de  Saint* 
Maximîn  de  IVèves.  On  y  a  représenté  en 
peinture  la  donatrice  Adda,  tête  magnitique, 
coilféed'un  voile;  Charlemagne  couronne  de 
lauriers,  et  ses  trois  fils.  Au-dessous,  deux 

Srands  aigles.  Le  tout  dans  un  riche  enca- 
rement  orné  de  pierreries  et  d'ornements 

arahcs'iucs.  En  lias  pst»^rrit  -  Achatf^  grmma 
quœ  effiatem  Ada  ancUia  Christi  tt  sororis 
Coroit  mogmcomtr^Vê  eju»  ut  videtw  fUiU 
Ttprasenîat.  Cette  couvM  iurc  ysl  trè^-hien 
^avée  dans  le  Yoyaa*  littéraire  de  deux  Mé- 
nédieiinst  intitulé  :  Second  vovage  littéraire, 
p.  im  (269). 

D'un  autre  Evangéliaire  manuscrit  du  ix* 
siècle  ou  environ,  appartenant  à  la  Bibliothè- 
que Richelieu,  n*  99.  Sur  l'un  des  côtés  sont 
représentés  plusieurs  sujets  de  la  vie  de  Jé- 
aus-Christ  ;  entourant  une  (grande  figure  de 
naînl  Matthieu.  Au  bas  est  figurée  l'entrée  à 
Jérusalem,  la  Samaritaine.  Lazare  sortant 
ilu  lumbeau,  enveloppé  de  bandelettes  h  la 
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«es  couvertures  étaieniprimittveiiieat  des  dipuques» 
ei  Ilirtorelli  en  elle  plmieert  preuves,  p.  &i  de 

son  ouvrage  ioiilulé  :  Theca   regia  eulamaria^ 

S.  21*),  l.  I,  lil.  De  (oriua  Uùror,  talinorum. 
.  I'hIiIji'  (  allier  nous  apprend  que  le  savant  (^it- 
•«idorc  avaii  dcssiue  lui*niéate  plusieurs  spét-iniens 
de  reliures,  etc.  {Ànaaiei  de  pkiloiophi  echrétienne, 
t.  XIX,  p.  3il.)^  Vey.  suiailes  détalULdeuBés  ee 
rtioi  LiVRSS. 

(itidj  M.  GuéaébauUsell  Ici  d'Suideus  erreaMott. 

Aiijourit'liiii  un  jn^c  que  celle  agaie  e  t  cîe  travail 
aiilique  ai  <^u  dit:  ne  reprc&euUi  aucuiit:  {t^rbonne 
de  ta  famille  de  Cb;irleniagiie. 

(S70>  Dibdie,  qui  pnri*-  da  ctUe  reliure,  p.  l  iOdu 
I*  veliÛBe  da  ses  \  ot^iujct  m  Frmt€e,  Ut^i^iut  le 


manière  des  momies  d'Egjpte.  Sur  l'autre 
côté,  une  tlgure  de  la  sainte  Vierge  assise, 
tenant  rr!n1;ml  Jésus;  autour  <ie  h  f}^Hn 

Çrincipale,  divers  traits  de  la  vie  du  la  s^itïi» 
ierge.  Toutea  caa  seu^ptures  rappeileoi 
celles  des  sarcophages  des  eaiacombes  des 
premiers  siècles.  Les  sculptures  de  cettâ 
magnitl^Qe  couverture  sont  gravées  dans  le 
Trésor  de  Humi!!mfiti<jite,  voiiinie  inliluîé  : 
Bas-reliefs  et  ornemeHtêj  10*  série,  2,"  cJas&â, 
u*  partie,  pl.  ix,  %,  xi. 

M.  Ciiai  les  Lenormaut,  à  qui  l'on  doit  '1 
description  de  cette  sculpture,  entre  dans  im 
plus  grands  détails  k  ce  sujet  (270). 

Autre  couverture,  ivoire  bvzaalin,  repré- 
sentant saint  Démétrius.  (Coileclioa de  IL  le 
comte  de  Bastard,  publiée  dans  le  IWiwr  di 
numismatique,  mAme  «laian  at  même  séries 

pl.  XXXVII.) 

Autre  du  xii*  siècle  environ,  représeiiUiui 
l'ascension  de  Jésus-Christ;  aux  qnaba 
coins,  les  évangélistes  en  médaillons;  niw 
bordure  en  feuilles  de  chantons  encadre  la 
volume.  (Publiée  dans  l'ouvragedeGerlieft, 
Vêtus  litinrrjia  allemaniea.) 

Le  trésor  de  l'église  de  Milan  i^ssède  ose 
eouveriure  Gomnoaée  de  eim|  moreeaui  dt- 
voire,  dites  les  Tablelles  dp  Nfilan,  représen- 
tant plusieurs  sujets  de  ta  vie  de  J^s- 
Christ,  divers  a jinbolee  obréliem,  dea sujets 
de  la  sainte  Famille,  dont  Milîin  donne  une 
ample  description  dans  le  J"  voiume  des 
Voyages  dans  le  Milanais ^  p.  62,  et  les  gr^ 
Torea  qu'il  indique  de  ce  monument. 

Cette  couverture  est  sans  doute  la  mène 
que  celle  publiée  par  le  docteur  Gaetano 
nugati  dans  les  Memorie  di  sanio  Celse,  p.  îkê, 
et  par  le  comte  Giulini,  Memorie  di  Milano, 
t.  111,  p.  410,  et  par  Gori,  Thésaurus  dipif- 
ehorum^  t.  Ili,  p.  2Bt,  pl.  xxxi  et  xxxii. 

Mflgnifî'luG  couverture  de  VErançelisêê' 
rmm,  donné  par  i'arebevèuue  Arîpert  i  l'é- 
glise de  Milan  vers  le  xi*  siècle,  représenHil 
la  Passion  de  Jésus-Christ,  exécutée  en  rno- 
saïQue  et  pierres  précieuses,  avec  de  l'or  et 
de  Tart^ent  mélangés.  Ce  earienx  monument 
appartient  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan, et  se  trouve  décrit  par  M.  MilliOi 
Voyages  dans  le  Milemais ,  1. 1 ,  p.  64  ;  et  par 
Giulini,  qui  en  donne  um griYniv daiaiSI 
Memorie,  t.  111,  p.  410. 

Celle  du  bacramentaire  de  àlelx,  dont  h* 
importantea aueuiptores  en  ivoire  représeo* 
lent  diverses  actions  de  la  liturgie  (i71). 
Les  petits  bas-relieis  qui  composent  cette 

manuscrit  sous  le  Ulre  de  Uker  f/stmatàtmi  Jet* 
Carliff,  ele.  ;  il  pense  que  la  cooverfore  pourrail 

bienélre  aussi  uncitMine  que  le  niannsrrii.  Apre» 
le  célél)re  CodexClaromonlanui,  c'esi  le  plus  ancien 
manus  ril  de  I&  Bibliothèque  Kicbelieu  de  VàXM, 
il  renferme  l'Evangile  saini  MaUMleu  «ai  aoaiawBce 
par  ces  mots  :  Ltbtr  genenHesds  fflS  XFS;,hm 
ce  litre  (|ue  lui  liouue  DilHiin  est  erruaé,  carit  af 
a  pas  de  luanuscrils  1  ouiuien^nt  ainsi  à  la  Biblto* 
tbeiiae  Ricbdieu,  c^esl  tout  siuplewent  un  Evin{é- 
liaire  commençant  tnr  le  livre  de  lafénéaiofi«<*^ 

(271)0»  voit  d'après  quelques-un»  de  ces 
relieU,  dit  M.  tb.  LeuarniaMi,  que  rtniaeuo*  « 
l'actisic  avait  été  d'^l^  ua  yaralMIttCBin» 
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sculpture  tgmi  publiés  dant  le  TWior  âu  «s- 
ittimaftçue. 

-*-D(î  rFmn/;f7iatrf  de  Charles  le  Chaurf, 
dont  le  manuscrit  apjianicui  à  ia  Biijioihèque 
impériale  de  Paris,  Dibdiii,  1. 111,  p.  129  de 
ses  Voynge$  en  FrancCt  en  donne  un»;  des- 
cripiiOQ  assez  délâiJlée;  celle  sculpture  est 
■du  z*  ou  XI*  siècle. 

]>u  Psautier  de  Charle»  le  Chnuvt,  roeme 

-époque  et  inAme  bibliothèi^ue.  On  y  voit  des 
honuues  et  liivtrs  animaux.  —  Koj/.  Dibdin, 
méioe  rolttiM,  p.  128.  el  Biljlioilid(|iie  impé- 
riale, manuscrit  n°  1 1 

Omeineot  d'une  courerlure  de  lirre  du 
m*  «i^le  enififon,  pubHé  par  d'A;^ncourt, 

UTstoiri'  iP  Viirî  [Prinlnre)  ,  fil.  îj,  n'2. 

De  i'JimngéUttire  de  aaini  Eueèbe  de 
TwretH  en  VféWioiH ,  sca Intare  en  or  et  en 
argent,  slvie  byzantin.  D  un  côté,  la  figure 
de  Jésos-éiirist  dans  un  nimbe  en  diâ({iH<  ; 
•tut  suaire  eorns  les  animaux  symboliques 
des  évan^élislcs;  sur  l'autre,  la  figure  de 
Tévèij^e  Eusèbe,  publiée  dans  le  Th9Hmnu 
éiptychorum  de  Gori,  t.  Ul,  p.  23. 

Autres  moins  imporiantes  ;  loémo  ouvrage 
<t  irol.,  p.  IfS  et  iiO. 

Couverture  d'une  Bible,  ditt^  de  Sottvigny, 
du  XI*  siècle  environ,  appartenant  h  la  bi- 
bliotbèque  publique  de  Afoulins,  composée 
de  chimères  ou  oiseaux  fantastiques  enrou- 
lés, et  d'un  encadrement  formé  de  j»lantes  et 
fleuri  enlaèées,  dans  le  slyL*  bizantift,  d*une 
y^ureté  et  d'\ine  tine«5e  d'exécution  remar- 
(]Ucibles.  £lle  a  été  publiée  daub  l'ouvrage 
intitulé  :  VAncien  Bourbonnaùt  in-fol.,  à 
Moulins,  Desrosipî'î,  éditeur;  et  dans  le 
Tréêor  de  numismatique  et  de  gtypiiquef  vul. 
Milité  :  Reeueit  général  d$èuê^Utf$f  «Tor- 
nementSf  etc.,  in-fol.,  pl.  lx. 

^  Couverture  d'un  Evangélîaire  ou  Episto- 
lier  de  l'église  Saint-Jean,  de  Besançofk, 
XI*  siècle,  Trésor  de  numismatique ,  vol.  m- 
lilalé  :  Ornements,  t/as^reitefo,  etc.,  Ji*  pailiet 
pl.  Ul  et  p.  25  du  texte. 

Hagniflqoe  couverture  <f*un  îivre  du  tii* 

siècle,  formée  d'un  ancien  diptyque  reprô- 
scntanl  1a  légende  de  la  Licorne  et  de  la 
Vierge.  On  y  volt  on  ange  en  chasseur,  te- 
nant des  chiens  en  laisse,  dans  le  fond,  les 
emblèmes  des  vertus  de  Marie  i  des  ioscrip- 
tions,  des  ornements,  etc.  Très-lieau  fite- 
iimUr  di  ce  livre,  dans  1'  I"  volume  du 
Catalogue  de  la  bibliûl/Uque  Leher^  à  Fans, 
V.  SS,  iCISi  (maintenant  annexée  è  celle  de 
llootfn).  La  sculpture  parait  être  an  travail 

sctfom  de  iésm  Christ  et  les  cérémonies  de  la 
iiit  >sL':  mais  <|ue  ir:«>  iiii  pu  exécuter  cette  idée 
jusqu'à  i-AÏia  (iti  bOJi  uavuiJ.il  a  atMQdeooé  Miii 
premier  pUn  pour  ne  plus  s'ooceper  qee  dtS  Mu- 
let cérémonies  <(e  la  iiiurgle. 

(272)  Il  hut  que  cette  couverture  soit  déjlt  hîeii 
ancienne,  dit  Milliu,  (i.  !l,  p.  imici,  \  ',n:r.ii't 
dans  le  Piémont),  ^mn^u'dlt  éiaiidéjaf miomiuajjee 
eu  dégradée  à  ré|>u4fue  de  Tbérébie  de  Béranger. 

(ilà)  Cette  variété  de  numéros  est  àe*  plus  fiV- 
dieetes  et  surtooi  nuiaible  aux  reclierciics  de 
l'éMée  •«  de  la  ciiieiiié^  Hcisicnrs  kt  cod««vi- 
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du  «iV  au  »v«  tiède;  t*aage tient  nne  croix. 

Autre  d'un  évangéliaire,  en  argent  ddnâ. 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  Trésor  dê 
mmitmmtque  et  degtgptique^pL  lix(vo1.  Des 
omamnts,  bas-reliefs,  etc.,  n*  partie) 

Couverture  d'un  Evamjélinire  de  Modène, 
ouvrage  du  xi*  siècle  ou  environ,  avec  pein- 
tures et  sculptures.  Millin,  Vogage  dam  U 
Milanais,  t.  11,  p.  805 s  il  n'en  indique  pat 
de  gravure. 

Portion  d*one  couverture  de  livre.  On  y 

voit  une  Ascensinn.  Si  Ton  peut  juger  du 
mojiuuieut  par  la  gravure,  il  serait  d'un  siè- 
cle de  d'écadence  complète.  —  Foy.  au  reste 
la  ptanclie  qu'en  donne  Herbert  lî.nns  son 
ouvraj^e  Velus  liturgia  allemanica,  in -4*. 
1 1**.  ou  è  la  fin  du  II*. 

Madame  Amable  Tastn  a  publié  dans  un 
livre  intitulé  :  Des  Andeli/n  nu  !favre,  illustra- 
tions de  Xormaiidie,  vof.  iu-i2,  Paris,  1843, 
cliez  le  Ilub^,  la  couverture  d'un  missel  da 
IX'  ou  X'  siètle  environ,  qui  a  servi  aux 
cérémonies  du  couronnement  des  rois  anglo- 
taxons. 

Autre  d'un  Evangile  manuscrit  de  saint 
Matthieu,  qui  date  du  u*  ou  a'  siècle  (27â), 
ol  publiée  par  Biandilni  dans  ses  Yindiciœ 
€ttnon.scrîplurarum,  ou  dans  VEiangeliariutn 
amadrupUx^  in-folio,  pars  ii,  t.  11.  Gori  ta 
nonne  aussi  dans  sou  Thésaurus  diptycho' 
rum,  t  ni,  p.  22. 

Trois  belles  couvertures  de  livres  du  xi* 
an  mi*  siècle,  publiées  par  M.  du  Somme- 
rar<i.  Alfium,  2*  série,  pl.  xixiv;  B*  aérie* 
pi.  xiii;  10'  série,  pl.  xxiv. 

Magnitique  couverture  d'un  EvangéUaire,. 
dit  de  saini  Louis  ou  de  la  Setkue^kmptlh. 
Bibliothèque  ini|iérifile  (in  Paris,  manuscrits 
n«  56;  suivant  Dibdin,  Voyages  en  France, 
t.  III,  p.  lit  et  n.  66S,  d'après  on  nouveatt 
rlasscraenl  (273).  On  y  voit  Jésus-GlintI  tor» 
tant  du  tombeau  accompagné  de  deux  angea 
et  tenant  une  eroix  ;  ao^desaone,  près  du 
tomiirrîii,  trois  SDlijnts  rniiormis,  rnstiirno 
militaire  du  xiu'  siècle;  sur  les  côtés  for- 
mant l'encadrement  en  renfoneements,  sont 
gravées  on  creux  une  suite  de  petites  figures 
danges  et  de  saints  d'une  grande  ûoesao 
d'exécution.  La  bordure  qui  termine  oette 
reliure  est  formée  de  fleurs  et  de  fruits  en- 
trelacés dont  l'exécuttOQ  annonce  une  é|»o- 
qoe  bien  fine  moderne  oue  le  reste.  Wlilo* 
min,  qui  avait  n  nifliqué  cette  belle  cou- 
verture, n'en  donne  que  les  trois  figures  de 
aoldata  da»  tes  MmumMstt  MéS$  (274), 
pl.  GXLin,  JEspérona  qu'elle  tara  «n  jour  < 

teura  des  monuments  devraiem  éviter  cet  incorivé- 
iiient. 

(274)  Morand  dans  tion  Hiêloire  <U  la  Sainle- 
CkàpeUêtp.  4!),  parleatMc  ieMemeotdeee  précteex 

niunuroeiit.  On  y  lit  avec  éionnemeitt  c«-s  mois 
qui  font  si  pen  d'Iionneur  k  «on  guùl  :  Cette  cov- 

rfrl?i  n' (  W  dr-  l'oh    tccourfrl   d'une  plaqui  d\inj<Til 

doré,  etc.  De  pareille»  deacriMiom»  l<^itt  bau»»ef 
les  épaules  de  pitié  ;  da  reste  MoraBé  ne  penlt  pat 

rnni]>rondre  l'importance  OU  rintérétqte  etUfOr- 
le  ni  le»  luoiiuutenla  du  moyen  ftfe. 
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donnée  d'une  manière  plus  complète.  Noos 

devons  ajouter  que  le  rovers  «îa  celle  cou- 
verture représentait  un  Calvaire.  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  il  a  élé  détruit. 

Celle  portant  le  numéro  646  des  manus» 
crits  du  même  dépôl,  csl  égalomeril  remar- 
quable. Le  milieu  se  compose  d  ornements 
eniseésdans  le  style  byzantin,  el  qu'il  serait 
impossible  d'expliquer;  c'est  un  véritable 
chef-d'œuvre  de  sculptuns  en  ivoire.  L'en- 
GSdremeDt  est  orné  n'une  suite  de  médail- 
lons représentant  des  tôles  de  saints  person- 
nages, d'apôtres,  d*évangéli&tes,  de  Pères  de 
rEglise,  etc.  Cette  couvertore  devait  être 
exécutée  par  le  procédé  Collas  dans  |p  Tr/sor 
de  numismatique f  vol.  intitulé  :  Ornemenu  et 
btti'relie[s,  etc.,  in-folio;  nous  ignorons 
pour(|iioi  (  lie  ne  s'y  trouve  pas. 

Couverture  d'un  évangéliaire,  manuscrit 
daxm*  siècle.  On  y  voit  les  quatre  fleuves 
du  paradis,  r.ngneau  crucifère,  et  une  ins- 
cription. (Du  Sommerard,  Album  des  ari$ 
au  moyen  âge,  pl.  xxv,  9*  série.) 

Celle  d'un  évan($éliairo,  manuscrit  de  la 
Bi-bliolhèque  impériale,  n"  'Vj'î;  on  y  voit 
Jéâus-Christ  asris  au  milieu  d  uu  niaibe,  ou 
auréole  de  forme  ovoïde  ou  ojiçivale.  Aux 
quatre  coins  sont  placés  les  quatre  évangé- 
listes  assis,  dont  les  draperies  sont  d'un 
style  remarquable  (275).  Cette  sculpture, 
qui  semble  af)partenir  au  xv*  .siècle,  a  été 
oubliée  dans  le  Trésor  de  nwnitmcuique  et  dâ 
glyptique^  où  elle  méritait  cependant  de 

fïgiirrr. 

.  ïrès-belle  couverture  d'un  livre  d'Heures, 
ou  PUnariumj  xiv*  siècle,  ornée  de  six  fi- 
gures.en  pied  et  de  huit  médaillons  de  la 
vie  de  Jésus-Christ.  —  Voy.  la  pl.  xm  et 
page  36  de  l'ouvrage  de  Gérard  Molanus, 
}nUin\é  :  Lipsonographiot  sive  Thésaurus  re- 
iiquiarum  elecloris  finin$wifen.  inntbur- 
gensis;  in -4%  a  la  suite  de  celui  du  Jungiu.s, 
l9e  reliquiis. 

Autre  du  xin*  au  xiv'  siècle,  en  vermeil, 
sur  ia({uelle  e^t  représenté  saint  Biaise,  évé- 
que,  avec  lu  duc  Olhcn  de  Brandebourjj;,  etc., 
sflinte  Aynès,  sa  lille,  el  les  arnmines  de 
celle  famille,  pl.  xiv,  p.  40  du  mémo  ou- 
Trage. 

Autre  formée  par  un  brnn  difityquo  en 
ivoire,  représeotaiU  un  sujet  mystique  do  la 
Vierge  placée  dans  un  Jardin  et  saluée  par 
un  ange.  Pul  li 'e  dans  le  l"voltnnr  du  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  Leber,  n"  15i. 
—  Voy.  la  description  de  cette  couverture, 
qui  fst  du  XV'  ^iècIe,  dans  le  catalogue  de 
vente  de  M.  de  Chalabre,  par  M.  Merlin. 

Autre  d'un  Evangéliaire  manuscrit  du 
xiv*  au  XV'  siècle.  On  y  voit  Jésus-Ciirist 


(i!,75)  Uue  belle  couverture  et  le:»  quatre  évan- 
golisies  sotii  citéfd*aae  Ma»:ére  louie  pariicuUere 
iHir  i>ilMliu*  iVojfogti  en  France,  t.  111,  p.  3,  à  b 
vole.)  Nous  n*eii  cunnaissons  pas  de  ^avure. 

Il  Si  r.'ii;  tiiijji  iii[cri.-^saiil  de  >..)voir  si  <|uel* 
«l^ue^uns  (le  ces  hvres  écbait|>ib  aux  luuiis  <te 
>anJal<;s  sont  coiisisrvél  quelque  part.  àvJs  aux 
iiivesUijatettrs  des  moaunicius. 
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assis  les  pieds  posés  sur  dent  des  ani- 
maux do  1  Aporafypsf.  Il  nfifiai  lient  à  ia  Bi* 
bliothèque  impériale  de  Paris,  où  il  eit 
classé  sous  le  n*643  (non  publié). 

Couverture  d'une  Bible  slavonne,  in*lbfio, 
imprimée  en  1581.  On  y  voit  un  Calrsire; 
aux  quatre  coins  les  quatre  évaa^élisles, 
d'un  style  plus  ancien,  et  qui  paraît  bym- 
lin.  Dibdin,  qni  la  cite,  t.  IV  de  ses  Voyaga 
en  France^  p.  2oi,  ne  parie  l'as  des  évao^é-  , 
listes.  Nous  n'en  connaissons  pas  de 
vure. 

Le  trésor  de  Saint-Denis  possédait,  avant 
la  révolution,  plusieurs  livres  ornés  ée 

belles  couvertures,  dont  nous  ne  pouvons 
assigner  l'époque;  les  gravures  de  rXfùiotff 
de  féglUe  de  Saint-DeniSj  par  Félibien,  n*é- 

tant  i>3s  a^scz  d>' veioppécs  pour  en  juger; 
voir  au  reste  la  pianclie  de  la  page  sur 
laquelle  sont  représentés  six  de  ces  volu« 
mes  (-276).  La  planche  m,  page  540  du  même 
ouvrage,  en  donne  unn  autre  h  la  lettre  V, 
indiquée  comme  étant  du  xiv^  ou  xv' siècle; 
el  enQn  celle  de  la  page  IMS,  lettre D,d*aas 
date  incertaine, 

D'Agincourt,  Histoire  de  l'art  {PeitUurt}, 
pl.  Lxxxi,  a  [)ubUé  une  iMlle  couverture 
du  XV*  siècle;  on  y  voit  an  évangéliste entre 

deux  anj^cs. 

Willeaiiu  {Monumcnls  imdiis)  a  publié 
celle  d'un  manuscrit  du  xvi*  siècle  soi 
armes  In  Diane  de  Poitiers,  pl.  GCL».&Tuda 

li'  vol.  (277), 

M.  Duchesne  alnô,  conservateur-adjoint 
du  cabinet  des  estampes,  à  Paris,  cite  plu« 
sieurs  couvertures  de  livres,  dont  quelques- 
unes  avec  sculptures.  Voy  ses  deux  ouvrages 
intitulés  :  Voyages  d'un  iconophilct  in-t^, 
p.  18,  19,  âû|  et  dans  soa  Traité  des  nieUest 
in-8-. 

M.  du  Sommerard  donne,  dans  son  Atht 
des  arts  au  moyen  âge^  pl.  iv  du  chapitre  S» 

la  couverture  d  nn  livre  d  Heures  de  Henri  III, 
deux  iujeU,  un  Calvaire  el  uiie  Saiuialion 
angélique.  L'encadrement  csl  formé  de  lar- 
mes et  de  tfttes  d??  mort,  lin  du  xv"  .Mècle. 
Celte  couverlurë,  du  reste,  est  fort  peu  re- 
marquable. 

M.  du  Sommerard,  p.  218  de  sa  Notice  sur 
l'hôtel  de  Clunyt  cite  la  couverture  d*ua 
livre  d*ofiiees  de  la  Vierge  oifert  par  1o  Pape 
à  Charles-Quint  comme  un  ouvrage  do  R  f  - 
vcnulo  Cellini.  Ce  savant  anlii^uaire  ne  Uit 
pas  si  ce  livre  ou  fa  couverture  exisie  eu* 
core,  ni  ilans  <]ih  llo  bil>liolhèt|uc.  Nous  si- 
gualons  ce  curieux  monument  aux  iavesii- 
gations  des  curieux  et  des  antiquaires. 

Plusieurs  beaux  spécimens  de  couvertures 
de  livres  du  xui'  au  xvi*  siècle  sont  publies 

Ji'l)  Ce  manuscrit  ^ril  en  erec  par  Ange  Végèct, 
lile  calliuraphe  ciélois,  i|ui  l'exécuta  eu  1^51 
l»ourleroi  Henri  11,  c>l  placé  aux  manuiicriu  dett 
Uibliulbéque  Richelieu,  sous  leb*  25i7,  sous  le  titra 
lie  i:yiu-y.::'hi:i>.  [Voy.  les  observalioin rfe  M.  PoUi  r 
*Mr  le«  reliures  du  biécle  de  Fnuifui»  i*'»  p. 
voiuflw  â-deseus  indiqiué.) 
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par  Dibdin  dans  te  11*  Totunie  de  son  Btbii9-  Ubto  on  le  buffet  sur  leqnel  on  reponit  les 

yraphiral  decameron.  Nous  cilornns  surfont  Ttses,  aussi  bien  5  l'église  quedan<i  in  niai- 
cciles  des  pag.  458,  4(>6,  i67,  474,  490.  son ,  et  qui  servail  à  faire  l'essai,  ia  créance^ 
CovvBnvmn  db  utbb  a  qcbub.  —  Ces  en  italien  credenxa ,  en  latin  ertdmOia,  En* 
sortes  de  couvertures  étaient  fixées  sur  suite  on  a  donné  ce  même  nom  aux  objets 
les  iàSf  comme  l'élofTe  des  reliures  ;  seule-  employés  dans  Tessai  et  à  leur  support, 
ment  elles  offraient,  par  rappendiee  ou  la  asM.  Ung  petit  arbre  d'or,  nommé  cré- 
quene»  qui  dépassait  du  double  le  format  du  dence  ,  ganiy  de  sent  liounnos  (ie  grans  sa- 
lière, le  moyen  de  .le  porter  suspendu  à  sa  phi^s  et  deux  petis  et  de  liuicl  langues  ser- 
cemlure ,  ainsi  qu  on  le  voU  dans  plusieurs  pontines.  (Airènf.  d» Ckarleê-Quinq 
lableaui  da      siècle.  -  Yoy.  Cbuises  a  Q^g^j  ^  ^^^^^^^  ^^^^^^.^  ^ 

JMA*  »   1»                   ,       ,  renzo  Ai  Credi,  se  lit  remari[ucr  [lar  une 

1380.  Le  GouTerneinent  des  princes  fiin-  grande  Labilelé  dans  ia  pratique  de  son  art. 

iulre  d^J^dl'  n  '                   ^  ^CRÉMAILLÈRE.  -  La  quantité  de  rais- 
„     .                      vil-  selle  d'argeriidevait  être  immense,  puisqu'on 
—  Unes  Cromques  de  k  rance ,  à  deux  fer-  y  comprenait  des  ustensiles  aussi  vulgaires 
moirs  d  argent  dorez  et  ont  «ne  cbemise  aussi  lourtis  qu'une  crémailîère  ;  mais 
de  fioye  h  rjucue.  on  n'oubliera  pas  ce  que  j'ai  <iit  de  la  riiîces- 
CilABB£  (Jbà:«}  a  signé, en  1612,  la  châsse  sité  où  Ton  était  alors,  d'avoir  à  sa  disoo' 
de  saint  Eloi ,  eonserrée  dans  la  sacristie  de  sition  toute  sa  fortune ,  et  de  la  difBcuKe  de 
IV'gMsn  cathédrale  de  Saint-Sauveur  à  Bruges,  faire  valoir  des  capitaux,  en  se  réservant  la 
Celte  c}iâsse,  en  argent ,  a  50  centimètres  à  possibilité  de  les  i^aliser  en  écus,  dans  quel- 
peu  près  de  hauteur,  sur  une  longueur  d'un  que  grande  et  subite  nécessité. 


mètre  20  rentimètrf^.  VJ.lv  n  la  forme  d'une 


1380.  Deux  greili,  un  trépied  et  une  eré« 


église  gothique.  Les  slaluelles  des  douze  meillicanx  nrmes  de  M.  le  Dauphin  ,  pe-^ant 
miOtres  oceortent  des  niches  alentourr  un  xxiiij  marcs.,  vi  onces d  ar«ftnl  blanc* Amen- 
des pigiinn-^  pst  garde  par  snint  VAo\.  G  est  taire  de  Ckarln  F.) 
une  œuvre  médiocre.  Le  xiii*  siècle  et  le  xii*  mr'CM r       n  ..lo,  «yv-.-,...  -,  i,,. 
étaient  trop  loin.  Toute  IVfévrerie  du  xvii-  E^ILr7nJn  1 17'ï?i L«  i  TJ!  n.1 
.Mècle  est  lourde,  pesante  et  sans  inspiration.  f^^l^^^^â'^J^^"^ 3Ï* 

Elle  tire  tout  son  prix  de  la  matière  qu  elle  "îf 'îinnpT;  f  ^^Z.^^rJLVnZ' 

Tn»»                /r.   r...^j  ji^  ^1.1^2  jf^mmé  con,  cl  s  appelait  crfmxfr.  On  remarque, 

dfi éauT^de  B^ûa^^^^^^           ^  l'un  de  ceux  qui  est  décrit  dans  mcJ 

.     .  «J^wV^^xf^^                        .  ««rail»  •  ï«  disposilïon  d'un  pied  pour  con- 

•CRAPOUDINE,  CRAPAIDINE.  -  fetto  tenir  des  hn^ttr..  ^  Voy.  Amioillk.  -  Ut 

pierre,quiornailleboutonducouvHrcled'uiie  presbyteri  $mc  sacro  chh$maie  et  oteo  bene- 

eoupe  dans  le  trésor  de  Louis  d'Anjou ,  esi .  dicio  et  mlubri  tuchariêtia  oticubi  non  pro- 

selon  les  uns,  une  pierre  line  ,  selon  les  au-  fuismnfnr:  sed  ubirungue  i  d  fortuiio  rc- 

Ires,  un  fossile.  Ce  qui  nous  importe,  c'est  quhui  fuerinl,  ad  oŒcium  $uum  statim  in- 

quon  lui  attribuait  la  vertu  d'indiquer,  en  veniiuuur  ptirufi.  (Coneil,  Gem.) 

suant,  la  présence  du  poison  ,  et  cela  parce  1295.  L'num  crématorium  argenteum  Gil- 

quelle  était  censée  se  trouver  dans  les  têtes  herti  episcopi^  interiu*  Uyneum.  {Imeniaire 

des  crapauds,  et  môme,  selon  A  ll  crt  le  C,  rand,  de  Saint-Pattt  de  tenilrst.) 

f^nsf>rrer ,  empreiule  à  sa  surlace ,  la  ligure  1387.  Pour  un  csluy  |iour  mettre  et  porter 

de  cet  animaU  le  flacon  au  cresme  —  xtî  s.  p.  {Comptes 

1360.  Inventaire  du  dm  d' Anjou ,  171.  royaux.) 

1416.  Une  crapaudirif  ;\s^\ze  en  un  annel  14Ï7.  Un  cresmier  d'argent,  Teré,  a  trois 

d'or  —  iiij  liv.  t.  {Inventaire  du  duc  de  BerryJ)  estuis,  pour  mectre  le  saint  cresme.  {Invent. 

—  Sept  anneaulx,  à  fuerres  crapaudines,  du  due  deBerry,) 

xvij  langues  de  serpents  cl  une  F'icrre  de  n92.  Ung  cresmeau ,  h  trois  tournollps , 

corail  qui  sont  de  deux  esureuves,  tout  prisé,  dont  le  pié  est  en  fagon  de  boette  pour  mettre 

"  pain  à  chanter,  {invent,  néerol.  de  Parie.) 

1440.  Cre[iaw(lo  or  crapawnde,  prueyOUS  1303.  Quant  est  de  la  matière  si  est  assavoir 

stune.  Smaragdus.  {Prompt,  par.)  que  l'en  confist  y  celui  cresme  de  baulme 

1M7.  Deux  crapaudines,  l'une  en  ung  an-  et  d'huylle,  par  uiisterial  raison.  (Durand., 

noau  d'or,  l'autre  en  un;;  anneau  d'argent.  J^al-,  Irad.  de  J.  Golain.) 

{Ducs  de  Bourgogne,  d(ni.)  ^  CRÊTE,  sommet  du  faîtage  des  églises, 

flWS.  Il  est  faux  qne  la  crapaudme  change  découpé  à  jour.  -  Les  cliâsscs  étant  des 

de  couleurs  et  qu'elle  sue  quand  on  l'ap-  églises  eu  miniature,  on  donne  le  môme 

procbe  du  gobelet  où  il  y  ail  du  poison;  nom  à  la  décoration  évidée  ipii  décore  l'ex- 

qiioyque  Root  et  quelques  autres  assurent  irémilé  supérieure  de  Ja  toiture.  Daus  les 

que  la  crapaudino  se  trouve  dans  la  terre,  je  églises  les  crêtes  atraient  un  emploi  utile  et 

nevondrois  pas  néanmoins  contester  qu'il  agréable.  Elles  [.ermettaitui  d'accrocher  des 

no  s*en  troure  dans  la  teste  des  ?ieui  cra-  aj.paruils  qui  rendaient  la  circulation  facile 

paiix  ,  mars  il  est  certain  que  celle  que  nous  couvreurs  sur  des  pentes  aiguës  et  ylis- 

Tendons  ne  provient  pas  de  ces  animaux,  santés.  E^les  se  profilaient  agréablement  à 

{^0iem.  Eiet.  ^  drogues.)  jour  dans  la  silliouetie  du  monument.  Sur 

*CR£denC8.  ^  On  appelait  de  ce  nom  la  les  mooumento  elles  affeclaieni  de»  forpea 


Digitized  by  Google 


BU  CRI 

Séométriquos;  elles  se  paraient  de  feuillages 
orés,  estampés  en  plomb.  Sur  les  ch«1sscs 
elles  portaient  des  pommes  évidôes  à  jour; 
elles  brillaient  de  l'éclat  des  métaux.  Elles 
avaient  souvent  la  forme  de  feuillages  sy- 
métriques ou  qui  s'enlacent.  La  crête  de  la 
châsse  d'Ambazac  est  ainsi  ajustée;  elle  y 

gagne  une  grande  légèreté.  Cette  châsse  a 
te  chroraolitliographiéo  dans  l'ouvrage  in- 
titulé Le  Moyen  âge  et  la  Renaissance.  Nous 
devons  avertir  une  fois  pour  toutes  que  les 
couleurs  de  ce  dessin  sont  infidèles.  Les 
émaux  n'y  ont  pas  la  teinte  véritable.  Nous 
parlons  de  la  couleur  et  non  du  ton  ;  le  ton 
des  émaux  incrustés  d'Ambazac  est  des  plus 
remarquables.  Il  faut  renoncer  à  le  traduire 

f)ar  une  peinture,  à  plus  forte  raison  par  une 
ithof{raphie. 

*CRISTAL.  —  Quartz  hyalin  incolore,  ou 
cristal  de  roche.  C'est  la  plus  dure  de  toutes 
les  variétés  du  quartz.  Elle  présente  dans  sa 
Ibraie  primitive  des  prismes  à  six  pans  ter- 
minés par  deux  pyramides.  Sa  pesanteur 
spéciQque  est  de  2,65.  Moins  dur  que  les 
pierres  Unes,  le  cristal  de  roche  raye  le  verre 
et  résiste  &  la  lime.  Les  anciens  s'en  sont 
£«rvis;  le  nom  qu'ils  lui  ont  donné  vient  de 
i^i7(iv,  geler,  supposant,  ce  qui  s'est  con- 
iu-mé,  une  sorte  de  congélation.  Ou  a,  en 
leffet,  trouvé  dans  des  crevasses  de  rochers, 
dites  poches  à  cristaux,  des  dé|>Ot$  de  silice 
combiné  à  la  chaux,  à  l'état  mou  ou  gélati- 
neux. Le  grand  air  les  a  solidifiés  et  pour 
ainsi  dire  congelés.  La  superstition  avait 
ajouté  nombre  de  fables  à  cette  première 
idée  qui,  œmme  on  le  voit,  était  juste.  Chez 
les  Romains,  on  exécuta  des  councs  et  des 
•vases  de  cristal  de  roche  de  grandes  dimen- 
sions, et  on  les  gravait  pour  faire  disparaî- 
tre ou  dissimuler  les  défauts,  tels  que  lilets, 
stries  et  une  sorte  de  nuée  argentine.  Au 
moyen  âge,  le  verre  n'atteignant  pas  à  l'é- 
clat du  cristal,  on  n'eut  pas  besoin  de  dis- 
tinguer le  cristal  de  roche  ou  naturel  du 
crialal  artiUciel.  On  disait  simplement  cristal 
et  aussi  béricle,  ainsi  que  le  prouvent  les 
exemples  suivants,  parmi  lesquels  on  en 
remarquera  oi^  le  béricle  est  distinct  du 
Terre.  Quant  à  l'expression  de  voirre  de 
cristal,  elle  est  prise  dans  l'acception  de  vase 
à  boire.  Je  cite  un  dragoire  dont  la  coupe 
de  Cristal  a  un  émail  an  fond.  Comme  le 
cristal  ne  supi>orlerail  pas  la  chaleur  néces- 
saire à  la  fonte  de  l'émail,  il  faut  supposer 
que  ce  morceau  de  Cristal  était  fixé  sur  le 
pied  par  une  virole  qui  le  traversait,  et  l'é- 
mail était  vissé  sur  la  virolle.  A  l'époque  de 
la  Renaissance,  quand  les  verreries  de  Ve- 
nise luttèrent  avec  l'éclat  du  cristal  naturel, 
même  avant  la  fabrication  du  verre  à  base 
de  plomb,  on  distingua  soigneusement  le 
«ristal  de  roche  du  cristallin  de  verre.  On 
appela  ce  dernier  cristal  de  Venise,  et  le 
urix  auquel  on  l'estimait  établissaità  lui  seul 
une  grande  différence. 
,  CRISTAL  DE  ROCHE.— Le  moyen  âge  sa- 
vait pariailement  polir  et  tailler  cette  pierre. 
11  en  fabriquait  des  vases;  il  la  |>olissait  en 
cabodionsj  il  la  moulait  eu  croix.  Un  rcli- 
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quaire,  provenant  de  Grandmonl,  conservé 
h  Saint-Georges  les  Landes,  est  un  vase  en 
cristal  de  roche,  monté  en  cuivre  doré  et 
émaillé.  Nous  en  citons  un  grand  noDihre 
du  même  genre  h  l'article  consacré  à  celte 
abbaye.  La  châsse  d'Ambazac,  le  reli'juaire 
de  Balledent  sont  ornés  de  cabochons  OY0ïd»'s. 
Une  grande  et  belle  croix  de  l'abbaye  d'O- 
basine  e>l  en  cristal  de  roche.  La  douille  en 
cuivre  doré  décèle  le  commencement  du  xiii' 
siècle.  Sur  cette  douille  repose  un  nœud  en 
cristal  de  grande  dimension,  tailJéà[ans; 
il  porte  les  quaire  branches  de  la  croix  for- 
mées f)ar  un  pareil  noml)re  de  pièces  en 
cristal  dont  la  dimension  atteint  près  d'un 
pied.  Celte  croix  s'ajustait  sur  une  hampe 
jioiir  les  processions,  et  se  plaçait  ensuite 
sur  l'autel  au  moyen  d'un  pied  en  cuivre 
émaillé  sur  lequel  courent  quatre  dragons. 

Le  moyen  âge  savait  aussi  intailler  le 
cristal.  Sur  une  croix  de  Noyon,  attribuée  à 
saint  Eloi,  on  voyait  un  cri>tal  de  roche  ad- 
mirablement inlaillé  d'un  portrait  d'évèque 
qu'on  tenait  |»our  l'œuvre  de  cet  excellent 
orfèvre.  (  Voy.  Histoire  dk  l'obfévrebie.) 

—  Les  deux  Bénédictins  Marlène  et  Durand 
rap(^»ortent,  dans  leur  Voyage  littéraire^  que 
i'abbé  de  Vasor  leur  «  fil  voir  un  cristal  de 
roche  orné  de  pierres  précieuses,  sur  le- 
quel on  voyait  l'histoire  de  Susanne  très- 
finement  gravée,  à  ce  qu'on  prétend,  par 
sain'  Eloi,  sur  lequel  on  lirait  :  Lotharius 
(sic)  rex  Francorum  me  /îerijuMi/.  Autre- 
lois  les  abbés  le  portaient  sur  leur  poi- 
trine lorsqu'ils  otticiamnl.  »  (Voyage  litt., 
11 ,  132.) 

1360.  Inventaire  du  due  d'Anjou  y  171. 

1363.  Deux  petits  barils,  à  un  entonnoir 
do  cristal,  à  mettre  basme,  en  un  estiiy  garny 
d'argent.  {Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

—  Un  eslein  de  béricle,  {:arni  d'argent  es- 
maillé,  poise  vj  marcs,  v  onces. 

—  1372.  Cristal  est  une  pierre  reluysanl  et 
clère,  qui  a  couleur  de  caue,  car  elle  est  en- 
gendrée de  nège  ou  de  la  glace  endurcie  par 
moultz  de  temps.  (Le  propriétaire  des  choses, 
trad.  de  J.  Cohbicbon.) 

1380.  Un  grand  estrin  de  bérible,  garny 
d'argent  esmaillé,  pesant  xvj  marcs.  {Invent, 
de  Charles  V.)  —  Une  pomme  de  béricle.  — 
Deux  fourchettes  d'anjent  dont  le  manche 
est  de  cristal.  —  Un  fouet  de  cristal  garni 
d'argent. 

14ti^.  Une  couppe  et  une  esguière  de  bé- 
ricle, garnie  d'or,  à  deux  terrages  d'argent 
ez  pattes,  esmaillez  de  vert,  à  petits  conils 
d'argent.  (7fii'e«fajre  du  duc  de  Érelagne.) 

1416.  Une  couppe  et  une  esguière  de  bé- 
ricle que  le  duc  donna  en  la  ville  de  S.  Quen- 
tin en  Veriuandov  s  à  Ms.  le  Dauphin  {Compt. 
de  Bretagne.)  —  Une  pinle  de  béricle,  garnie 
de  ij  m.,  ij  onces  d'or,  ou  environ,  et  le  fre- 
telet  garny  de  six  perles  et  un  baîay,  — 
ciiijxx  liv.  t.  linventaire  du  duc  de  Berry.) 

—  Uns  béricles  non  garnis,  toute  ronuc, 
prisé  Ix  s.  t.  —  Un  ^rant  pot  de  chrystal,  à 
deux  ances  de  mesmes,  garny  d'argent  doré, 
et  sur  le  couvercle  a  un  hault  labernade 
d'argent  doru^  fait  de  maçonnerie,  bien  dé- 
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liéement  ourré  et  siet  le  dit  pot  sur  un  ^rant 
pië  d'argent  doré  esmaillé  et  y  a  plusieurs 
yaoagusde  taille  qui  sousiiennent  le  dit  pot, 
<—  iiij*  Ht.  t*  — '  Un  petit  annelet  d*or,  auquel 
a  une  pierre  de  b(5ri(  le,  prisé  ii  s.  t.  —  On 
gotelelde  cristal,  sans  couvercle,  non  garnj, 
t.— Un  Toirre  de  cristal»  BH»  eouver» 
cie,  non  garnv,  —  vl  liv.  t. 

1420.  Ung  nault  golieiet  du  et  isi^l,  ou  de 
bériqiiê,  en  manière  de  coupe,  séant  sur  un 
pié  a'or  cizelé  {Ducs  de  Bourgogne,  4228.) 
•  1^20.  Un  jiorle  Dieu,  où  l'on  porte  le  saint 
sacrement,  fail  de  deux  roos  bériques  bor- 
dez d'or.  (Ihtcs  de  Bourgogne^  4003).  — Un 
porte  Dieu,  d'argent  doré,  garni  de  deux 
voirres  au  lieu  de  bériques,  dont  l'un  est 
cassé.  (  Ducs  de  Bourgogne^  4069).  —  Une 
petite  salière  dont  le  corps  est  d'une  ma- 
nière de  cristal  Sur  le  verl.  {Dufi  4a  Mtmr'^ 
goane,  4190.) 

i4S5.  Unes  patenostres  de  béricle,  x  Hv.  t. 
(Duc$  de  Bourgogne,  6783.) 

1467.  Unes  patenostres  de  cristal,  à  denx 
boninns  d'or,  dont  aux  deux  bonis  a  des 
chavnaulx  de  curai.  (Ducs  de  Bourgogne^ 
âi59.)  —  \}a$  petit  jmage,  d'argent  doré,  de 
Rostre  Dame,  tenanl  son  Ûls,  fflonstrant  aa 
miiLuUe  i]ui  est  de  cristal.  {Duc*  de  Bour- 
gogne, 2027.)  —  Ung  Yoirre  blanc,  bauit,  de 
cristal,  b'^^ny  d'or  el  de  xviij  perles.  (Dua 
de  Bourgogne,  2339.)  —  Ung  voirro  <  ristal- 
lio  couvert,  garu/  d'or.  {Ducs  de  Mourgo- 
fwa,  9340.)  —  Gobelelz  de  verre,  de  cristal 
et  de  terre  et  autres  pièces.  —  Autre  vais- 
aell4t  de  cristal  garoye  d'argent  doré  et  au- 
trenseni.  (  Voj.  Duet  d»  Bomrgogne^  da 
n.  2720  h  27CS.)  —  Ung  eschequicr  d'argent 
—  garnv  d  esctiez  do  cristal.  [Ducs  de  JKenr* 
gogne,  8358.) 

1t98.  Un^'  drageouer,  d'argent  doré,  la 
coupe  de  cristal  et  au  meleu  d'icelle  a  ung 
grant  esoiaîl  eseripi  et,  eo  îcelluy  esmail,  a 
r!".i?iei)rs  [iersnnn.1i.5es,  arbres  et  bestes,  la 
couverture  Au»»i  dorée  a  plusieurs  esmautz, 
le  ebampeamoisé,  le  pié  et  le  iMiston  de  mes- 
mes,  le  ponimcau  d  iceluy  faict  à  maczon- 
nerie  etpersunnaiges,  le  tout  d'argent  doré 
et  le  pié  è  jour,  pesant  onze  marca,  deux 
onrns  ri'nrgent.  {imctmiair^  éêhtûpuAtmê 
de  Bretagne.) 

1584.  iJBg  chapellel  de  eriaial  vert,  faid 
en  fnçon  de  glands  garny  d'or,  avec  une 
houppe  d'or  et  d'argent  el  six  aisoeaulx 
d*or,  esmaillez  de  vert;  enseoîble  ais ru- 
bis, etc.,  etc.  (Comptes  rogaux.) 

1536.  Une  pierre  de  cristal  où  est  gravée 
la  bataille  de  Pavie,  aient  ong  eerde  (Tor  al- 
lentour,  reposant  sur  une  autre  piorre  de 
cristal  en  columne  de  deux  doi^^iz  de  long, 
h  liuict  quarré^,  plus  bas  est  ung  bouton  on 
cristal  laillé  h  loser.gos,  garni  en  trois  lieux 
d'argent  doré,  aiant,  entre  ladite  pierre  lail- 
lé et  la  colorone,  deux  lyons  d'or  et  soubz  le 
dit  bouton  y  a  une  cornaline  où  est  gravé 
ung  lyun  passant.  Le  tout  vcn.mi  de  l'éves- 
que  de  Trente  et  mise  en  une  |)eiite  custode 
de  velour  Boir,  pesé  iii)  onces  iiij  est.  (in- 
veniaire  de  Chiiries-QMnt.  ) 

1188.  Ung  ttriaial  tout  rond,  où  il  j  a  une 
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anonslre  dedans,  pmf  d*or  et  enriehy  de 

petitr.  camavTMx  el  stiires  menues  pierres, 
estimé  —  lix.  (  Inietuaire  du  roi,  faù  à  Fon- 
tamt^MnL)  —  Une  petite  tour  de  cristal,  aa» 
si'ie  stir  ung  pied,  où  il  y  a  une  figure  de- 
dan^  euiaillée,  —  xx.  —  Ung  tableau  d'ar- 
gent doré,  garny  de  cristal  paioel,  <^  est  la 
passion  et  ung  nieu  au  dessus  tenant  une 
croix  en  la  maiu  —  iiij".  —  Ung  cotTre  de 
cristal,  gravé  et  garn^  d'argent  doré,  et  de 
quelques  frises  einaillées,  —  iij«  —  Ung 
graod  mirouer  de  cristal  de  rocbe,  garnj 
d'ébène,  ayant  une  aulniaae  et  ong  sapbjrr 
au  dessus,  avec  quatre  amatîalies»  et  quatre 
camayeux,  uslimé  —  cl. 

1593.  Une  pièce  de  cristal,  triangle^  par 
laquelle  se  vojent  plusieurs  et  diverses  cou- 
leurs de  l'arc  en  ciel,  (inventaire  du  duc  dû 
Lorraine.  ) 

1599.  Une  sallièreoe  cristal  de  roche,  gar- 
nie d'un  couvercle  de  roesme  cristal,  en- 
(  Ii  ism'  d'or  esmaillé,  au  haull  duquel  il  y  a 
une  tlami)e  d'or  enrichie  de  quatorze  dia- 
niana  et  quatre  rubis;  à  l'entour  dudit  cou- 
vercle va  quatre  rubis  et  au  dedans  d'iceluy 
e^l  taillé  de  relief,  eo  iceluy  est  le  sacriiiue 
d'Abraham ,  avee  neuf  diamaos  et  deux  ru- 
bis,—prisé  iij«esetts  linvMiairê 4$ G«èrielU 
d'Estrées,) 

1589.  Un  verre  de  cristal  ùll  en  eloche. 

garny  d*or,  esmaillé  de  rouge  dair  av  •<  de 
grandes  flambes,  prisé  la  sûaune  de  deux 
eens  écns.  —  Denx  poissons  de  criaial  de 

roche,  garniz  d'or  esmaillé,  et  dedans  les 
yeux  deux  rubis,  prisés  iij«  eactta.  —  Un  pe- 
tit ehanderon  de  cristalin  de  verre,  prisé 

zxx  «;f)ls.  —  Un  crand  mirouor  de  cristal  do 
^  euisc,  garny  d  ébeyoe»  prisé  la  somme  de 
six  eseus. 

1603.  A  la  Reine  (d'Angleterre)  un  mi- 
roer  de  crislai  de  Venise,  dans  une  boete 
dV  enrichie  de  diamans.  (  Scllt,  JSeene* 

mies  ro?/n/f  t  1 

♦CRIb  l  ALUÉ».— Ouvrier  pour  la  laUle 
du  cristal  de  roehe. 

12^.  Il  peut  estre  cristallier  l  Paris  qui 
veult,  c'est  assavoir  carriers  de  pierres  de 
cristal  etde  toutes  antres  muiières  do  pierre 
natureux.  (Statuts  des  métiers  de  Përis.  ) 

CRITH^UË.  —  Quelques  règles  de  criU- 
qoe. 

On  a  souvent  accusé  d'nn  engouement 
aveugle  les  amis  du  moyen  atge.  à'il  faut  en 
croire  certaines  plaisanteries  variéei  sur 
tous  les  tons,  les  antiquaires  (  ceux  qui 
s'uGcupcnt  du  riioyen  âge  seulement,  bien 
entendu)  seraient  une  sorte  de  bonnes gena 
à  l'admiration  facile,  touldisposés  à  se  pâmer 
d'enthousiasme  devant  le  premier  débris 
venu.  Admirateurs  passionnés  de  tout  ce 

aui  semble  porter  l'empreinie  de  ce  temps, 
s  Irouveraieui  tout  merveilleux  dans  uuo 
époque  féconde  en  œuvres  inégales.  Ce  re- 
proche fût-il  fondé,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
trop  se  défendre  d'un  amour  qui,  a  son  excès 
près,  se  conl'ondiait  facilement  avec  l'amour 
du  passédc  la  France,  de  la  reli^ioo  eldes 
aieux.  A-tHHi  bien  distingué  d'ailleurs  6^ 
senlinenls  dlllérenut  Non»  tout  n'estpâs 
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admîrabie  dans  le  moyen  âge  ;  mais  tuiit  j 
estcuriem  ou  inléressant  è  quelque  titre. 
Cedéliri-^  que  vous  répudiez  roftime  «ne 
OBUTre  grossière,  conserve  peut-être  un  type 
d'une  époque  qu'il  raadrail  connaître  pour 
atoir  le  droit  de  îa  mépriser.  Et  puis,  ne 
vaut-il  pas  mieux  dépasser  le  but  que  de  ne 
ratteindre  pas?  Celtp  belle  passion  pour  le 
passé  (1c  In  France,  fût-elle  un  peu  ardente, 
cette  erreur,  uialijré  sa  gravite,  serait  ré- 
nielle  à  nos  yeux.  Amis  exclusifs,  inipni- 
dents  amis  des  Grecs  et  des  Romains,  vous 
avez  gflié  leur  cause  par  votre  partialité. 
LoîiKleraps  en  effet,  il  fui  rcru  t  u  France 

au'il  nj  avait  pas  de  beauté  dans  l'art  h<Mrs 
e  la  Grèce  et  de  Borne.  Les  critiques  les 
plus  siucèr  s,  les  j  lus  sérieux,  hifTsient  J'iin 
trait  de  plume  tout  le  moyen  âge,  cette  épo- 
qtu  de  barhari*  9t  de  téHmrn  ;  «ette  phrase 
dispensait  d'une  étude  plus  approfondie. 

La  cause  principale  de  ce  déuigretiienl, 
Mt  faeile  à  trouYer.  A  daler  du  tr*  sfèele, 
un  principe  avait  été  accepté  par  tous  les 
les  esprits  :  les  idées  chrétiennes  devaient 
revêtir  la  forme  païenne  dans  la  litlérainre 
fldans  l\irt  qui  r?t  son  expression.  Le  pur 
suîrilualisnie  chrétien,  pour  être  acceptable, 
«ait  eondamné  à  se  voiler  des  formes  hon- 
teuses d'un  sensnalisrae  impur. 

Au  XVII'  siècle,  cette  erreur  dominait  tous 
les  esprits.  Le  pieux  arehevéque  de  Cambrai 
ne  trouvait  rien  de  mieux  pour  rendre  son 
enseignement  profitable  que  de  le  placer  dans 
la  bouche  des  Gfees.  Seul  le  tféniede  Bos- 
';iiet  échappait  un  peu  è  ces  entrnînpments  : 
li  déplore  quelque  part  l'emploi  de  la  termi- 
nologie païenne  dans  le  langage  des  Chré- 
tiens. Comment  l'architecture  et  les  autres 
arts  inspirés  par  le  christianisme  auraient- 
ils  trouvé  grâce  à  des  yeox  prévenus  ?  Lises 
plutôt  les  analhèmet  du  M^a  H  Judicieux 
Fleury. 

Grâce  à  Dieu,  les  idées  ont  changé.  Les 
yeux  fermés  s'ouvrent  lentement  à  la  lu- 
mière :  les  aveugles  verront.  On  reconnaîtra 
que  Tari  des  Grecs  et  des  Romains,  admira- 
ble comme  expression  des  idées  païennes, 
ne  saurait  avoir  la  prétention  de  traduire 
les  enseignements  du  christianisme.  Si 
l'antiquité  est  riche  d'idées  ingénieuses , 
n'avons-nous  pas  à  lui  opposer  des  inspira- 
tions plus  belles  encore  ?  Si  le  beau  selon 


nombre  des  travaux  qu'inspira  celte  pensée 
Miblime.  Après  deux  siècles  de  destructions, 
il  en  reste  assez  pour  user  bien  des  haines 
et  des  ignorances.  Depuis  la  ville  riche  vt 
populeuse  jusqu'au  plus  petit  des  hameaux, 
dans  la  cathédrale  comme  dans  la  modeste 
église  de  village,  l'œil  était  recréé  par  des 
monuments  qui  parlaient  nu  cœur  smigé  Jp^ 
immortelles  espérances  de  l'humanité.  H 
semblait  qu'une  nation  font  entière  se  fût 
mise  à  l'œuvre  pour  transformer  la  malièie  ; 
et  c'était  en  effet  une  nation  ou  plutôt  une 
armée,  toujours  recrutée  dans  les  rangs  on- 


1*1  e. 


verls  du  yi-l^[ 

Selon  leur  âge,  selon  ia  science  des  mé* 
thodês,  la  mérité  de  I*ldée1  et  rhablleté  de 
la  main  qui  les  façonna,  ces  œuvres,  on  le 
comprend,  doivent  être  et  sont  en  effet  d'un 
ménie  inégal.  Toat  natarellement,  les  œu- 
vres mauvaises  nu  médiocres  sont  les  plus 
nombreuses*  Un  art  populaire  aura  toujours 
beauconp  desenriteors  plus  zélés  qu'habiles. 
T.'nntiquitH  païenne  elle-même,  et  dansTan- 
tiuullé  païenne,  le  pays  qui  occupe  le  pre- 
mier rang,  la  Grèce  a  eonnu  des  eommen- 
coraents  timidn?,  et  dnns  ses  ateliers  de 
Kome  et  de  Constantinople,  les  descendants 
de  son  Phidias  fiirent  un  jour  les  Grecs  du 
bas  empire.  Appliquant  ces  observations  à 
notre  temps  et  au  sujet  qui  nous  occupe,  nous 
ferons  remarquer  que,  dans  tous  les  âgea,  à 
côté  des  œuvres  des  ni?iîtres,  il  y  a  eu  wne 
sorte  de  pacotille  courante  destinée  au  vul- 
gaire. 11  y  t  bien  présentement  dans  nos 
églises  de  Francn,  plus  de  cent  mille  croix 
fondues,  ciselées,  argentées.  Sur  ce  nombre, 
combien  seraient  dignes  des  regarda  de  ta 
postérité?  En  trouverait-on  une  sur  deux 
raille?  Je  ne  le  crois  pas.  Qu'un  jour,  dans 
ftiottMpt  siècles,  un  corieux  soit  mis  en 
possession  d'un  de  ces  crucifîi  prossiers, 
je  parle  même  des  crucifix  qui  appartien- 
nent à  ia  plupart  do  nos  cathédrales,  quelto 
idée  se  fera  1  avenii  de  l'hat^lpté  de  ce  xix* 
siècle  si  vanté?  £h  bien  1  luèuie  les  châsses 
des  pies  pauvres  églises  du  mojeoAgeMWt 
remarquables  à  quelques  titres 

Ces  observations  nous  autorisent  i  formu- 
ler la  règle  suivante  :  Une  époque  doit  être 
'appréciée  d'après  l'ensemble  de  ses  enivres. 
Jl  est  injuste  de  comparer  les  œutres  mauvui- 
l'expression  d'un  ancien,  n'est  que  ia  splen-    ses  (Tuntemps  avec  Us  ouvres  exeMentêê d'«fi 
detir  du  vraif  quelle  civilisation  en  eut  la    autre  âge. 

plus  grande  i>art?  Puur  être  Juste, il  ne  suiTlrait  pas  de  com- 

Ces  considérations  générales  sont  fortifiées  parer  les  meilleures  œuvres  gothiques  arec 
par  un  eiameti  plus  précis.  Les  œuvres  d'art    les  chefs-d'ceuvre  de  la  Grèce.  Chaque  épo- 

1>roduit<  s  [)ar  le  moyen  âge  sont  innombra-  que  artistique  a  eu  dans  la  religion,  dans  la 
des.  Mais  cette  i'écondile«  si  grande  qu'elle  philosophie,  les  croyances  et  les  goûts  con« 
soit,  ne  saurait  étonner  lorsqu^n  en  connaît  teraporains,  un  idéal  de  bwuté  dont  iét  oni- 
la  source.  Le  sentiment  reli^'ii  NX  fivaii  donné  yn-s  d'art  portent  remprcinie.  Dans  la  com- 
une  âme  nouvelle  au  monde  renouvelé,  paraison  de  deux  âges  et  de  deux  arts  dilfé- 
8onsson  i  nspiration  féeoade,  sous  son  souffle  rents.  Il  feut  donc  se  mettre  au  point  de  rue 
vivifiant, la  pierre  elle-même  s'éloil  onituéo  de  clia  jue  éitoijne  et  bien  se  garder  d'ap- 
pliquer Ja  même  règle  à  des  prodoits  dont 
l'inspiration  Ait  différente. 

Couiparez  d'abord  les  deux  notions  du 
beau  propres  â  ces  deux  œurres.  Quel  est 
le  meilleur  idétl  t  Quelle  muf re  rend  le 


dans  ia  solitude.  L'univers  cathuiiquu  était 
deTenv  un  lifre  Immense  où  roeuvre  de 
rtioraïue célébrait  J'amour  du  lempleur  à 
cOlé  des  œuvres  divines  qui  racontent  la 
Sloirtdo1>it>lieut.  On  ignorera  toujours  le 
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mieux  son  idéal?  Voilà  les  bases  de  tout  ju- 
gement irréformable. 

Un  exemple  expliquera  notre  pensée.  Il 
est  reçu ,  quoique  ce  f=oit  encore  à  prouver, 
il  est  reçu,  dans  un  certain  monde  d'arlisles, 

3 ne  les  Grecs  eurent,  dans  la  repésentation 
u  corps  humain I  une  r^le  ou  canon  de  pro- 
})oriions  dont  la  longueur  de  la  face  est  l'uni- 
té. Imbu  de  celte  idée,  tout  classique ,  à  la 
▼iie  de  la  meilleure  statue  do  xnt' siècle, 
s'écriera  qu'elle  luauque  de  proportion.  Oui, 
«Ile  mAoaue  de  vom  proportions,  de  ces  pro- 
portions ronnuléM  par  vont  dans  vn  livre , 
alors  que  ne  sachant  plus  créer  d'oeuvres 
Tousfoisiez  des  rèKles  I  Pourquoi  ces  ligu- 
res anraienl-tllts  Tes  proportions  grecques 
puisqu'elles  sont  chiliennes?  Leurs  épnnles 
étroites  ne  se  prêteront  pas  à  porter  les  far- 
deaux qui  appesaolissent.  Sveltes,  élancées, 
cesfi-;nres,  portées  sur  les  ailes  d'un  désir 
tout-puiâ&ant  semblent  vouloir  prendre  leur 
essor  rers^e  ciel  que  leur  cœur  a  r-ôvé. 

Chaque  époque  do  if  être  jugée  de  son  point 
de  rue,  — Énun ,  l  architecture  ,  au  meilleur 
temps  da  moyen  flt$e»  est  un  art  dont  tous 
lesautres  arts  sont  tributaires.  Elle  amoin- 
drit leur  valeur  indépendante  pour  les  faire 
concourir  à  un  bat  général.  L'orfèvrerie 
elle-même  obéit  à  cette  loi)  en  des  portes, 
des  tombes  et  des  autels  eiganlesques,  elle 
prend  des  dimensions  ouille  ne  eoaiuttlra 
plus.  Il  serait  injuste  de  jngf^r  ses  œuvres 
da  les  séparaiil  de  i'enseiubie  doot  elles  font 
partie,  dr  U  s  examiner  loin  du  sanelaaira 
qui  tes  abritait,  loin  du  jour  lumineni  qui 
les  teignait  des  plus  vives  couleurs.  Réduire 
l'orfèvrerie,  wmme  le  font  les  modernes 
dans  leurs  éloges  enthou';i;fsif ç  d«^  Benve- 
Dulo  Cellini,  à  n'être  qu'une  concurrence  de 
la  sculpture  en  bas-relief,  c'est  une  trop 
lourde  erreur.  Destinée  h  être  portée  h  !»ril- 
1er  dans  le  mouvement  ou  dans  le  demi-juur 
des  églises,  rorlévrerie  doit  plutôt  séduire 
par  1  effet  que  par  la  perfection  des  repré- 
sentations It^urées.  Que  la  lisne  soit  belle, 
qu'un  contraste  savant  de  métaux,  de  cou- 
leurs et  de  formes  frappe  a)(réablement  l'œil, 
que  le!»  pierreries  l'attirent  sans  l'éblouir  en 
se  faisant  valoir  par  une  inielligenle  juxta- 
position ,  qu'une  ornementation  légère  dé- 
guise ré|>argne  du  métal  sous  la  richesse* 
d'un  travail  élégant,  c'est  le  but  princip  al  de 
l'orfèvre.  Le  réduire  à  n'être  qu  un  dessina- 
teur d'élégantes  figures,  se  serait  le  priver 
des  qualités  les  plus  i  m  portantes  et  00  peut  ' 
dire  essentielles  de  son  art. 

Vorfivrerie  doit  être  appréciée  à  »on  point 
de  vue.  —  Pour  remlre  i  lausibles  ces  rè- 
gles de  critiques,  il  sulfit  de  les  exposer }  et 
INMirtant,  combien  peu  de  personnes  en 
tiennent  i  omi  te  dans  l'appréciation  des  œu- 
vres du  niojren  ége<  Ne  soyons  pas  trop  sé* 
Tères  pour  ees  erreurs  d*un  goût  oorronapn. 
Ils  sont  rares  dans  cîiaiine  siécUi,  les  hom- 
iues  qui  échappent  aux  entraînements  du 
Mauvais  ^vût  que  protège  la  mode.  La  plu- 
i»art  des  gens  (lu  scitMice  cl  d'esprit  no  yî- 
Teot-ilspa«  comme  le  vulgaire,  de  jugemeuis 
accaiitdft  et  jiopais  Térïllés?  Adéteutd'avirvi 
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considérations,  celle-ci  nous  eût  rendu  in* 
dulgent.  Or  donc,  amants  des  Grecs,  qui 
méprisez  vos  aïeux,  repentex-TOOS,  ne  pé- 
chez plus  et  soyez  pardonné»» 

Ce  n'est  pas  que  nous  dédaignions  l'art 
grec,  tant  s'en  faut.  Nous  le  trouvons  admi- 
rable chez  lui ,  sous  son  ciel,  SU  milieu  des 
fêles  païennes.  Hors  do  là,  permettea-nous 
d'être  de  notre  temps  et  de  notre  pays,  c'e^t- 
k-dire  catholîqties  et  Français.  Permettez- 
nous  de  rechert  lier  les  inspira  lions  qui  fé- 
condent notre  art ,  et  de  les  admirer  si  nous 
les  trouvons  admirables. 

CROIST  (Hanch)  était  orféVre  à  P,^^is, 
1393.— Les  Archives  de  la  eMdmàredee  complet 
dê  blottie  mentionnent  poQroInsienrs  arti- 
cles qnr  Voiri  ! 

Briliêh  muieum,  n.  2il5.<^  octobre  1393. 
-Ht  BaneeCroisifOrfSvrei  demorfiMt  h  Paris, 

confesse  avoir  eu  rt  recen  de  Jclian  Tanlin, 
trésorier  de  Ms.  le  duc  d'Orléans,  une  saiu- 
tnre  d*or  I  quarante  elods»  que  Jadtt  aei* 
gnonr  a  ordonné  estre  fondue  et  tnlUro  cer- 
tain autre  ouvrage,  i* 

Bibliothèque  nationale.  Cabinet  généalo» 
gique.  7  février  131)3.  —  «  Ce  sont  les  par- 
ties, tant  d'or  comme  d'argent,  que  Hanoe 
Croist,  orfèvre  et  varlet  de  chambre  de  Hs.'  le 
leduc  d'Orléans,a  faicteset  livrées  pour  Mds. 
le  duc,  depuis  le  vu*  jour  de  février  ccc  iuisk 
•tuu. 

«  Ledit  vir  jour  de  février  1393  pour  buil 
arrestr.  pour  les  boutouoeures  des  jaques  du 
roy  NSiOt  de  Mda.,  qaenae  eoliers,  avec 
qnenze  rsmpancs  torses,  pour  les  leups  et 
quenze  l>acins  pour  les  arondes  et  quatre 
iMMBsd'aigueileltaa,  font  pour  leadis  jaques, 

L  liv.  XIJ  <î.  ri  d. 

«  Item  pour  un  i>orc  cspy  d'argent  pour 
la  capeline  de  Mds.  v  fr.  xvu  s.  t. 

n  Item  \xiur  un  bracelet  fait  tout  neuf, 

Eour  ledit  seigneur ,  et  a  esté  més  oudit 
racelet  un  grant  balay,  xij  f.  via.  1^ 
teindre  ledit  grant  bala^  x\  s.  t. 

«  liem  pour  la  garnison  d'un  coustei  h 
manche  de  madré,  x  f.  x  s. 

«  Itim  pour  la  garnison  d'un  pomeau 
d'une  espee,  où  il  y  a  esmaiilé  un  loupd'uu 
cosié  et  de  Tautre  uo  porc  espjr,  xti  liv.  xts. 
iii  d.  t. 

«  Item  pour  le  signet  d'or  de  Mds.  où  il  a 
taillé  un  irii  et  un  porc espjr  uv s.  t.  el|>Ottr 
la  façon  iiu  frans. 

•  item.  Je  viu*  jour  d  ootobru  uijxx  qua. 
torzefu  livré  par  ledit  Uance  Karat,  un  mor- 
dant et  lu  fermeures  avec  .quatre  petits 
cioz,  tout  d'or  |)Our  mettre  en  une  cuurroye 
do  l'une  des  espées  de  Ms,  v  fr.  vu  s.  vi  d.  t. 

«  Le  xxix' jour  dudil  mois  fu  livré  par  le- 
dit Hance  f  m*  esguiHetles  d'or,  avec  le  iil 
pour  les  river,  pour  nicitre  en  deux  houp- 
pelandes, pour  Ms4,  l'une  longue  et  l'autre 
courte  de  veluau  noir,  a  leups  raohez,  vi" 
xiiij  fr.  v.  s.  t. 

Utem,  Lvi  colliers  d'or,  a  xvi  dandinteurs, 
pour  mettre  es  loups  des  dotes  boniielan- 
dos  iwui  f .  Tii  s.  Somme  ^)lale  liai  liv. 

10  s.  8  den.  >  .. 
BrUiih  miissiMi,  n.  >9MI.     19  février 
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1396.  -  *  C'est    compte  de  la  nrf  du  Por-  '  CHOSBflS  PASTORALES  (278).  -  On  Hé- 

Otlép;.  fcite  par  Esnce  Croisl.  orfévrn.  \ar-  s}?\\^  souk  !p  nom  de  croise  pastorale  le  6a- 

ret  de  chambre  de  Ms...  1"  pour  la  dieie  aef  cutus  porté  |>ar  les.dignilaires  ecclésiasli- 

de  pornuéi)y  d'or,  laquelle,  le  iiî*  jotir  de  qnes  comme  tiii  insigne  de  leur  piiffMaee 

février  l'an  rail  ccc  il ij- et  ivi,  f  it  pe^f^  spinUi?Hp,  quelles  que  soient  d  ailleurs  M 

en  la  présence  de  maisire  Jehan  Menier,  au-  lorme  et  sa  matière  ;  mais  on  ne  comprend 

diieur  des  comptes;  Jehan  Ponlaln,  tréso-  pas  les rilnplea  bâtons  dlionnenr,  tels  qne 

rier;  Jehan  Dufivicr  et  Hermant,  orféfre^.  celui  du  erand  chanfr?,  p{  mmns  èncore 

_  Somme  de  la  dépense  :  U"  viii*  ixtiu  Ht.  ceux  qui  n  indiquen  i  q  u  n  n  [  ou  voir  pure- 

iiij  s.  i  d  *  taunt  temporel. 

1   '          F  „  Oftiift  Nous  traiterons  d'abord  du  droit  de  por- 

«                  Z                  nnu  ,w  la  crosse,  puis  des  substances  employées 

3  mai  1397  -  «  Mandement  t«  Loms,  d^^^^  ^      I       cnnfoctions.de  leur  fortne;  de 

d'Orléans,  à  Dems  Marcele.  son  leurs  ornemenls  au t  dlver...  <^poqties,  de 

gour  uajrer  k  Hince  Croist.  sj^^n  orfèvre,  je^,  sig^ioealion  symboliquH.de  leur»  di- 

9  hv.  8  s.  t.,  pour  un  signel  d  or  fin  tour-  "    g      -  .  ,^  ûririM 

nanl.  taillé  à  un  des  costés  à  ses  armes  el  "  Odgine. 

son  timbre;  et  en  l'autre,  d'un  loup,  avec  i.  —  piyrfari^ wr ffihrtgwi in êréU  â»  pmm 

sa  devise.  —  Plus,  pour  deux  colliers  d'ar-  ta  cro$u. 

genl  pour  loups,  l'un  doré,  l'autre  blauc;  ^,      p        _        première  question 

pour  deui  loups  faits  de  brodenes  sur  es  présente  ici.  La  crosse  «jui  ne  fliit  pas  an. 

manches  des  deux  longues  houppelandes  j^y^d'hui  partie  <lcs  insi^^nts  Souverain 

Uécjirlate,,  fourrées  de  mat  treî*,  dont  il  a  ^f^nlite,  aurail^lle  été  primilir.ement  à  son 

donné  l'une  au  bègue  de ^illaines.charabel-  «sage?  C'est  une  tradition  eonstante  dans 

landuroy,  el  l  flutr*»àRenau.l  de  la  Mo  c,  yy^.^^^^  romaine,  que  le?  succcssrnis  >U) 

éçhansott  du  duc  de  Bourgogne,  son  oiiclo,  ^^^^  pj^^^  „^  ,.^ni  ja^jj^g  ^^^^  | 

I.  »  x^\f^  nOQg  montre  seulement  qults  Sê  sont 

Le  12  septemhrn  13^  (British  muséum,  longtemps  servis  de  la  fi^rule,  bâton  {MUS OU 

n.       L  ■  ilans  Croist  reçoit  la  somme  de  moiuà  lonit,  mais  toujours  droit  comme  «n 

•trilv. TS.4d. po«rttnttainliired*'Or>Cir^  sceptre. 

if  e  nu  lono  de  deux  ran^f^s  tle  clous  d'or,  en  si  les  Souverains  Pontifes  Bvaîpnt  dêjè 

iegon  de  ceurs,  sur  les  bords  du  tissu,  pe-  porté  la  crosse,  il  en  serait  flîil  meniiou  dans 

smil  sens  le  tissu  ij  marcs,  iii  onces,  iiij  est.»  fes  ordres  romains,  an  lieu  que  ttons  y  trou- 

pour  Ms.  le  duc.  —  En  avril  1398.  —  B^L  vons  le  contraire.  I.o  cérémonial  de  Gré- 

M^.,  callinel  généalogique.— 11  reçoit  38  Ht.  goire  X(Mabilloii,  Ord.  xiii,  n.  10).  pré- 

V  m.  t.,  pour  T'or  et  façon  de  iiij  fermoers  foiV  en  effet,  le  cas  où  le  nouveau  Pape  ne 

pour  fermer  ij  livres  ;  l'un  nommé  le  livre  serait  qu'un  simple  pr^frn,  et  on  indiquant 

de  l'empereur  céleslial,  et  .l'autre  le  livre  lescérémouies  de  la  consécration  ôpiscopale 

(lèSTemèdes  dechascune  mtune,  que  Ms.  que  l'élu  aurait  h  recevoir,  il  prescrit  for* 

le  duc  d'Orléans  n  donnez  a  Ms,  le  duc  de  mellemenl  que  l'on  n'aurait  pas  è  lui  don- 

fierry,  et  fiour  la  iaçon  U  iceuix  et  esmnuix  n^r  le  bâton  pastoral,  ni  à  prononcer  l'oraî- 

faiis  aux  armes  de  mes  dis  seigneurs*  »  (Cs«  ton  Aecipe  baeulum. 

L«$4u€i  de  Bourçognf,  pnr  M.  ce  Laborpe.  tiMuoignage  d'Innocent  lU  devenu  Pa- 

Preuves,  t.  Ul,  p.  7^  "iH,  i^,       liU,  158,  pe  en  lidS  est  d'ailleurs  formel  ;  il  est  écrit 

et  le  (eble.)  eu  cb.  62  de  son  li vre  (  X>e  mysterUi  vUmmb  )  : 

♦CROIX.—  La  croiî  fi  quatre  angles  droits,  Romanut  Pontifex  pattorali  virga  non  «/«*- 

em  le  îambage  inférieur  plus  long  que  les  et  il  en  donne  uour  raison,  i  envoi  que 

eutres,  est  la  ctoIi  du  CaKraire,  la  croli  cbré-  saint  Pierre  aurait  Tait  de  son  bâton  à  saint 

tienne,  la  croix  de  l'Eglise  catholique.  Le  Bûcher.  Ce  bâton,  ajoute  le  Pontife,  a  été 

^    •      •   ' '    iii'ici  avec  la  plus  grande  véné- 


 quatre  angles  droits  et  qua-  . 

tre  jambages  égaux  esl  la  croix  de  l'Eglise  \.  iv  Sentent.),  termine  P«' «Ile  remarque: 

grecque  Lfi  nroix  en  X  porte  le  nom  de  saint  Et  tdeo  in  dimctst  Trtnrmn  Fope  eecMiim 

André,  parce  qu'elle  servit  h  son  martyre,  portai,  et  non  in  aiii$. 
La  croix  en  Tan,  béquille  ou  potence,  fai      Innocent  111  revient  sur  le  môme  fUit  dans 

adoptée 5vmholiqtTpment  prir  rjuolques  Egli-  «ne  lettre  h  un  patriftn  hc  [  Decrétaltê,  X.  l, 

ses  à  une  époque  assez  annenne.  La  croix  titre  15), el  suppose,  outre  l'explication  his- 

«1  Y  a  pourelle  aussi  qu(  iques  autorités.  Il  torique,  une  raison  mystique  qu  il  ne  fait 

y  a  des  ouvrages enïirrs  ci  d'innombrables  d'ailleurs  pas  connaître;  mais  lesoommcn- 

disserlations  sur  l'origine,  la  forme  vraie  de  tateurs  et  les  auteurs  liturgiques  ont  essayé 

lawélXdiiCflvIIfft  «  awr  sas  variétés.  A  l'af-  de  supt>lé«r  à  son  silence, 
ticle  enjciFix,  en  trouvera  le  détail  des  80-       Ce  n'est  pas,  ont-ils  dit,  au  maître  du 

Jeu  figuré*  sur  la  croix  ou  â  l'entour.  Ce  troupeau,  mais  au  simple  berger,  qu  ileon- 

greWiattfet  e  reçu  toui  tae  développementa  vient  de  tenir  la  houlette  pastorale.  La  crosse 

que  dtfiuaiideU  son  imporUnce.  n'est  fies  seulement  une  marque  d  autorité, 

{fin  Nées  «nvrnrtoBi  U  preoiièie  partit  de  cet  «rttda  à  M.  hUiâ  BNraeé,  dtaeiae  de  ftaeva^ 
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oMis  le  soorenir  d'une  leçon.  En  la  remet- 
tant au  nouveau  prélat  le  consécraleur  lui 
ra.  pellf  «es  d«TOira  :  Ut  $U  in  corrigendo 
pie  teeviem.  Or,  convjendrait-il  d'adresser 
des  leçons  au  Pontife  .suprôme?  û'autrea 
niotîfii  sont  tirés  de  la  Tolute  du  bâton  pas* 
toral.  ha  vnlule  leur  puraU  dans  sa  forme 
circulaire,  l'euiblèiue  de  la  juridiction  cir- 
conscrite^des  tlmplea  évèques.  8'il  appar- 
tient au  berger  d'un  simple  troupeau  de  ra- 
mener avec  le  crochet  de  sa  houlette  les  bre- 
his  fugitives oa  rebelles, celui  dont  l'autoriié 
s'étend  sur  tous  les  lieux  n*a  pas  à  craindre 
que  ses  sujets  sortent  de  son  euipire. 

Quant  à  l'iisaj^e  de  la  férule  adopté  par 
les  Papes,  les  iaits  abondent.  Une  ancienne 
ret)|-és(enlation  de  saint  Grégoire  Je  Grand 
(vr  siècle),  communiquée  par  le  savant  AU 

tiboiise  Chacon,  l'éditeur  d'Anastase,  aux 
rères  Magri  (ff/ero/ejrfcon ,  éd.  Ven.,  verb. 
Bœulus  et  Mitra)  rcpré.sentail  l'illustre  Pon- 
tife ayant  en  main  un  bÂton  surtn^ié  d'une 
petite  croix. 
On  lit  dans  Liuiprand  (x*  siècle),  que 

Suand  le  Pape  Benoît ,  antipape  aux  yeux 
e  l*bi$lorien,  comparut,  en  964,  devant  les 
étéques  convoqués  pour  procéder  h  sa  dé- 
yradaiiou»  ce  Pontife  était  revêtu  de  ses  or- 
nements, et  tenait  en  main  la  fémie  :  Peaf  - 
hœe  iBenedictus)  pallium  iibi  abstulit  quod 
êirnm  eum  pontificali  ferula  guam  manu  gtê' 
tabtU  ihmmo  Pûpœ  Ltoni  nddidU:  qu«m 
feruiam  idem  Papa  fregit  et  fractwm  p9fuh 
Qêttndit,  {Hitt.t  1.  vi,  c.  11.) 

Dans  une  iriinialure  du  Vatican ,  contem- 
poraine du  Pane  Gélase  H  (xu*  siècle),  et 
produite  l'ar  les  frères  Ma^ri(l.  ci.  ce 
Pontife,  aaaia  anr  son  trdne,  lient  un  Dêlon 
droit  surmonté  d*un  ornement  ovale. 

Baronius  raconte  que  Paschal  il,  d'après 
un  auteur  anonyme,  qui,  après  son  élection 
qui  eut  lieu  en  1100,  fut  conduit  dans  le  palais 
{latriarcal  :  £$t  locutus  inulriu»nu€  curatitiw, 
sêUkuÊ  icUieH  ébwntU,  et  dbtf a  «tf  et  fèruta 
hi  manu. 

Le  douzième  des  ordres  romains  publié 
par  Mabillon,  renferme  des  détails  sembla- 
bles (c.  48,  n.  79,  p.  211)  ;  L'bi  rentum  est 
mnte  hatiticam  iptam...^  idem  eleviut  tedet  ad 
dfocteram  in  sede  porphyrica  ubi  prior  basi- 
tieœ  rancti  Laurentii  de  palaiio  dai  ei  feruiam 
quœ  ut  tignum  reaiminis  et  correctwniSt  et 
tknm  ipHui  btuiiica  et  Moeri  Latermumii 
palatii»  ^  specinliter  Petro  ^  aposlolorum 
principit  data  est  potcsias  ctaudendi  et  ape- 
riendi,  etc.  L'auteur  de  cet  Ordoesl  le  cardi- 
nal Censio,  devenu  Pape  lui-ni^iiK;  en  1216, 
sous  le  oomd'Honorius  III.  On  retrouve  les 
mêmes  circonstances  au  n.  10  du  C^r^monia/ 
rowtain  de  Grégoire  X,  le  treizième  dans  le 
recueil  de  Mabillon,  et  au  n.  20  de  VOrdi- 
narium  du  cardinal  (jaëtanqui  fait  suite  au 
cérémonial  de  GréKOire  X.  Ce  dernier  est  de 
la  On  dtt  XIII*  siède,  t*t  celui  de  Gaétan  ap- 
|iartient  au  commencement  du  xiv'. 

On  voit  euttn,  dans  le  récit  de  la  prise  do 
possession  du  palais  de  Latran  ^r  Léon  X , 
récit  dû  au  malirc  des  cérémonies  Pâris  do 
Cri»si$«  (^ue  les  mêmes  usagss  s'observaient 


cmuicnhe.  qu>  m,^ 

encore  de  son  temps  :  Uum  dit-il,  ad  ca- 
peltam  iancii  Syltestri ,  et  prmo  f«den«  et 
quasi  jacentt  Papa  accepitaPriore  ct»onito~ 
rum  claves  primo ,  deinde  feruiam,  in  quo 
actu  idem  Priqr^  cwn  daret  ferutam  f  di^it 
certaecrbaotf  propotitum  Wm»  aelnatrfitfsll- 
cet:  dirîgere,  sanctificare  et  regere,  ut  egb 
edidi  m  meo  libro  cœremoniati,  etc.  La  céré- 
monie de  ta  tradition  de  la  f&rule  parait 
tomber  en  désuétude  lors  de  l'élection  de 
Sixte-Quint.  Par  l'antiaue /<!ru/«  des  Papes, 
faul-il  entendre  un  insigne  de  leurnOutoIr 
spirituel  ?  Nous  no  le  pensons  pas.  ôn  aura 
pu  remarquer,  dans  les  lémoi^^nayes  précé- 
dents, que  la  férule  ne  figurait  pas  dans  la 
prise  de  possession  du  palais  de  Latran ,  et 
ïamais  dans  les  fonctions  ec<:lésiasiiques. 
L'autorité  qu'elle  signalait  d'après  Censio  : 
tignum  regminis  et  correctionis^  était  vrair  t 
semblablement  une  autorité  temporelle,  et 
il  est  à  croire  que  cette  férule  des  Souve- 
rains Pontifes  correspondait  moins  à  la 
crosse  des  évèques  qu'au  v«/»e4rÇ,  férule  por- 
tée par  les  empereurs  de  Bjzance. 

2*  Les  évéques.  —  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  les  évûqnes  ne  se  servirent 
de  crosses  i|u'au  ix'  mci  le.  L'erreur  est 
manifeste.  On  voit,  dans  le  testament  de 
saint  ]leRii(r  siècle),  rapporté  par  Flodoerd 
(Bist.  eeei,  Jbm.,  I.  i,  c.  18),  Marlot , 
[Metrop^  Jtffl.»t*l*  P*  que  le  saint  lè- 
gue, entre  antres  enoses,  i  son  nefen  Pré- 
textât, argenteam  cabatam  figuratam.  il  sem- 
l)le  peu  probable  qu'un  bâton  aussi  orné 
Ittt  nn  simple  appoï.  D*après  une  relation 
du  sacre  de  Philippe  1",  publié  par  Du- 
chesne  (t.  IV.  p.  161 }  et  par  Marlot  (I.  c,  p. 
118} ,  on  voit  qu'au  xin*  siècle  la  tradttien 
Incale  regardait  ce  bâton  comme  une  crosse 
|wistorale ,  puisqu'au  moment  de  sacrer  le 
roi ,  l'areheTêque  Genrafa,  le  montrant  au 

J)rinco,  déclare  que  ce  bâton  avait  été  envoyé 
I  saint  Remi  par  le  Pape  Hormisdas,  en  le 
créant  primat  des  Gaules,  et  que  de  là  pro- 
venait le  droit  de  sacrer  les  rois,  privilège 
du  siège  de  Ueims.  Ce  bâton  existait  encore 
dn  temps  de  Marlot  (en  1666),  et  se  voyait 
couvert  de  lames  d'or  d9<u  io  tomlMatt  do 
s^int  Remi. 

Les  textes  du  vi*  siècle  sont  plus  formels. 
Il  est  (jueslion  <lans  la  Vie  de  saint  Césair» 
d'Arles^  des  miracles  opérés  {<ar  le  biton  du 
sainif  et  que  ce  bacului  fût  un  insigne  sa- 
cré, on  peut  le  conclure,  ce  semble,  do  ce 
qu'il  le  faisait  porter  devant  lui  par  un  clerc 
du  rang  des  notaires  (Acfa  t.  VI  Aug., 
79)  :  Cum  ecce  vir  Dei,  ad  aliam  ecrlesitm 
pergeret,  clericus  eut  cura  trot  baeuhm  U- 
lius  porrore  (quod  notaripmin  ofliciiira  eral) 
oblitui  erat...,  etc. 

Plus  de  doute  possible  touchant  le  témoi- 
gnage d'Isidore  de  Sévi  Ile,  au  commence-  ^ 
ment  du  même  siècle.  Parlant  de  la  consé-  ; 
cration  des  évèques  {ùe  o^ciity  1.  ii,  c.  5)  : 
//utc,  dit-il,  dum  consecraturt  datur  bmcuhu 
ut  ejui  Micio  tt^ditam  tibi  plebmm  vei  ra- 
gat,  vei  eorrigat  vel  infirmitatet  infrmomm  , 
sustineat. 

P'sprùs  le  If*  concile  de  Tolède  tenu  l'an 
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633  (can.  127)  en  rétablissant  dans  ses  droi^ 
un  évéque  injtisletiienl  déposé,  on  devait  lui 
remettre  en  main  trois  insignes  :  orariunif 
annulum  et  ffoettlum. 

Et,  en  effet,  lorsque  Ebbon  eut  repris,  en 
8W,  possession  do  sop  sié>çe  de  Reims,  trois 
évéques  sufTragants,  ordonnés  pendant  son 
absence  et  sans  son  consentement,  eurent  à 
le  prier  de  ratifier  leur  élection,  ce  qu'il  fit 
en  leur  rendant  à  l'autel  l'apneau  et  le  bâion 
pastoral  qu'ils  avaient  dû  lui  remettre.  Nous 
le  lisons  aaps  une  lettre  de  Gharlea  le  Chauve 
fi  l  Pape  Nicolas.  (L^BRi»  Conc,  t  VIII,  p, 
«79.  col.  1,) 

si  l'usage  de  la  crosse  romonte  Irès^batif, 
il  est  (I  tii  teux  que  la  fornjule  liturgique  pro- 
(lOncée par  le  cons^rateur  ait  la  même  anti- 
quité. Âeeip9,  doit-il  dire  d'après  tePontfflcal 
romain,  bacuîum  pn<itornUs  officii,  ut  sis  in 
porxigtndii  vitii»  pie  eœvieni^  Judicium  tine 
in  tmun»,  in  foven4i$  virtutibui  auéUtorum 
Qnimfudemulccns,  in  iranquillilale  teveriiatis 
eensuramnott  deeereni,  A  la  vérité,  cette  for- 
Wtile  se  renrontre,  ainsi  qu'une  autre,  dans 
un  rass.  du  Sacramentaire  de  saint  f]rf'goirr^ 
écrit  par  Ratolde,  attbé  de  Corbie,  en  986  ; 
tnais  op  ne  trouve  ni  Tune  ni  Taotre  dans 
les  rass.  plus  anciens. 

Ainsi  que  les  évôques  lalias,  ceiix  de  l'E- 
glise grecque  portent  aussi  le  béton  pastoral, 
au  lémoigna^^n  deTioar.  {Not.  in  F.urh,  Grœc., 
p,  313.)  L'anneau  et  la  mitre  leur  ^ont  in- 
aonniis;  inais,  daps  la  cérémopie  de  leur 
consécration,  l'ofRciant  leur  donne  une  croii 
çoqlepant  des  reliques,  et  leur  confère, 
«OQIDe  pripcipal  ornement,  le  bâton  pasto* 
rai,  en  les  excitant  à  conduire,  en  pasteurs 
fldéles  9t  bons,  les  brebis  de  Jésus-Cbrist. 
Ce  bâton  est  appelé  mcrcpMgatrc,  pour  désigner 
la  solîiciiude  paternelle,  îixKvixr^y,  pour  indi- 
quer i'aïQOurde  Injustice.  D'après  Uoar,  nul 
évéqne  et  nul  abbé  ne  se  dispensant  de  le 
portert  et  comme  ce  bâton  est  court  et  rare- 
ment d'une  matière  préciepse ,  mm^i  plutôt 
d'ÏYoire  et  d*ébène,  il  leur  sert  d'appui  hors 
dç  réalise,  aasai  biw  que  d'insigne  durant 
les  offices. 

Ce  témoignage  semblerait  contredire  celui 
de  Balsamon,  auteur  du  xni*  sièrle,  qui 
rapge  le  bâton  pastoral  parmi  les  insignes 
des  patriarches  :  J^ocm^u*  et  twcut  et  po- 
iyslaurium  pcitrinrrhafem  sçinctitatem  soiam 
nobililani.  {Jur.  oriçnt.t  t.  1,  p.  kkù.)  On 
conciliera  les  deux  assertions  en  admettant 
ce  qui  est  vrai ,  à  sayoir  que  le  bâton  pa- 
triarcal ditrère  de  celui  des  évèaues  par  la 
grandeur,  la  richesse,  le  poip  et  l'usage.  La 

Jilus  grande  distinction  du  patriarche  de 
lonstantinople  est  aujourd'hui  de  faire  por- 
ter devant  lui,  par  un  prôlro  ou  un  diacre, 
un  grand  tau  orné  de  comparl|manUd'ivQire 
et  de  nacre. 

A  Tiisage  et  au  caractère  religieux  du  bK- 
ton  pa&toral  se  rattache,  eu  Occident»  la 
grande  question  des  investitures  données 
j»ar  les  princes.  A  s'en  rapporter  à  une  an- 
cienne Vie  de  saint  Romain,  archevêque  de 
Itouan  vtra  689  ;  dès  cette  haute  éiioque  Tin- 
TQstiture  commençait  à  se  donner  sTec  l{t 
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crosse  :  Rex...  eontoratii  tam^$eopi$  mum 

ubbalibus,  bacuîum  Uli  contuUt  pastora/em. 

3°  Les  abbés  et  les  abbe&ses.  —  A  défaut 
de  preuves  directes  on  pourrait  établir  l'an- 
tiquité des  crosses  d'abbés  par  ce  seul  fait 
qu'en  accordant  à  un  grand  nombre  d'abbés 
le  privilège  des  insij^nes  épisco{)aux.  les  sou- 
verains Pontifes  désignent  la  mitre,  l'anneau 
pasioral,  les  gants,  les  sandales,  et  jamais 
la  crosse.  Les  bulles  relatant  ces  privilèges 
remontent  au  lui*,  au  xi*,  au  V  siècle  :  on  en 
peut  même  citer  une  du  vu*.  Il  est  clair  que 
s'il  n'y  est  pas  fait  mention  de  In  (  (o^se, 
c'est  que  les  abbés  la  portaient  déjà.  Oq  le 
sait  d  ailleurs  par  l'histoire,  et  les  documents 
remontent  au  moins  au  vi*  siècle.  Nous  li- 
sons dans  la  Yù  de  saint  G<U  par  Walafrid 
Strabon,  que  des  difRcnItés  s*étaiit  élevées 
entre  ce  saint  et  son  fibbé,  le  célM)r(-'  saint 
ColomtMin,  celui-ci  se  retira  en  Italie  etmau- 
rvt  h  rabbaye  de  Bobblo,  située  sur  les  coo« 
fins  du  Milanais.  Avant  de  mourir,  Cotomban 
recommanda  d'envover  à  son  disciple  Gai  en 
signe  de  réconciliation  son  bâton  ;  haevhm 

qurm  rulgo  combottnm  varan!.  l>e  son  cAté, 
saint  ùal,  averti  miraculeusement  de  la  mort 
de  saint  COlomban,  avait  envoyé  à  Boltblo, 
en  015,  le  moine  Magnoald,  auquel  l'insigne 
relique  tut  remise.  (A.  SS.  ord.  S.  Ben,^  S«eh:. 
Il,  p.  230.; 

Au  vil*  siècle,  la  crosse  entrait  dans  les 
cérémonies  de  la  consécration  abbatiale.  On 
lit  dans  le  Pénitential  de  Théodore,  arche- 
vêque deCantorhéry  (1.  m,  c.  3,apud  AcHEav, 
i*ptcU.t  t.  IX,  p.  52)  :  in  ^batit  ordinalione, 
e^ûeopuâ  débet  mi$$am  o^ere  et  eum  beneU' 

rere.  tnctînato  capitr ,  mm  -^nobus  tettibus 
vel  tribus  de  fratrtbus  suis  et  dot  baatltun  et 

{teduta*  La  collection  de  Théodore  ne  ren- 
èrme  pas  de  formule  liturgique  }vm  plus 
que  le  Sacramentaire  de  sainl  Grégoire,  le 
Missel  de  Gellone  (ix.*  siècle),  et  le  Ponti^cti 
d^Egbert  d'York  {z*  sihc\e).  La  plus  ancienne 

Îue  nous  connaissions  se  trouve  dans  un 
\iiu^  de  Moissae  du  x*  siècle,  et  est  ainsi 
ronnic  :  In  nomine  D.  N.  J.  C.  ttrcipe  hacu- 
lumuastoralem  adcuslodiendosgreges  et  red' 
denaos  pastori  pastorum.  Amen. 

Quelques  abbayes  faisaient  exception  à  la 
règle,  |)ar  exemple  cet  le  de  Sainte-Geneviève. 
Dans  un  ms.  de  cette  abbaye,  lu  par  Martèpa 
(De  ant.  ^ccl.  rit.,  t.  111,  p.  4),  on  lisait: 
Scienduin  est..,,  quod  nostra  consuetudo  qh" 
Itatibus  nosfris  baculum  nuUo  modo  coneedit. 

Ainsi  que  l'investiture  des  évèchés,  celle 
des  abbayes  se  donna  de  bonne  heure  i>ar  le 
bâton  pastoral,  Eu  citant,  au  xi'  siècle,  un 
fait  de  cette  nature,  Orderic  Vital  {Hitt.  ecct, 
\.yi\i)  et  Du  Caage(67os5ar.,  sarh.  Bacuhf) 
s'expriment  ainsi  ;  per  baculum  peutoralem, 
ut  eo  tpnpofemoxût  fratt  conofru  curam  com- 
misit. 

In-ulfe ,  qui  écrivait  i-galemenl  dans  1*^ 
XI*  siècle^  rapriorte,  dans  son  Histoire  t/«» 
monastère  de  Croyland  en  Angleterre ,  (|ue 
l'abbé  Bricblmer  étant  mort  en  10V8,  on  ^loria 
son  bâton  au  roi  Edouard,  qui  s  en  servit 
immédiatement  pour  donner  a  \\  ig^ie  l*in- 
testilare  tfu  va^m  manast^ca  i  et  i'wSm» 
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ehctio  prcrlatorum  erat  more  libéra  et  ran«- 
nico,  «e<l  omitM  dignitatet  tam  epitceporum 
mum  tébatmm  ftt  mmnlum  et  baculum  ré- 
gis curia  pro  ma  coi^lacetitta  confereùat. 
(Martknb,  De  ont.  mon.  ril.,  I.  c.  1,  n.  42, 
p  663  ) 

Çà  et  là  se  produisaient  des  efforts  d'é- 
inancipalioii  que  le  iiouvoir  ne  repoussait 
pas  loujours.  Ainsi  toyons-nous  dans  la 
chronique  de  r,!nhpr,  terminée  vers  1045(1. 

c.  1)  qu'un  abité  ayant  offert  un  excelleot 
cheval  è  Robert,  roi  de  Sicile  (x*  siècle),  ce- 
lui-ci le  lit  venir,  prit  sa  crosse,  et  la  plaçant 
entre  les  mains  d  une  statue  du  Sauveur  : 
rade,  lui  dll-il,  d  tmcipe  illum  de  manu 
omnipotentis  régis,  née  eisuUrapro  eo  d^Uor 
aiicujus  morlalis,  sed  libère  uiere  eo,  ut  »• 
ûU  tulmm  fwUt  nùminis. 

Signe  du  pouvnir  juridictionnel  et  lostru- 
neot  reçu  des  investitures,  soit  pour  les 
éfêqoes,  soit  pour  les  abbés,  la  crosso  de- 
vait servir  de  symbole  dans  les  abdications 
ou  dépositions  des  prélats.  Dans  Im  «bdka- 
tions,  on  1«  remettait  entre  les  mains  de 
reui  dont  on  la  tenait,  et  dans  Jet  dôpoii- 
lious  ignominieuses,  on  la  brisait  sur  la  m» 
du  coupable. 

L'K<n'''5<*  faisait  partager  aux  abbeases  le 
privilège  des  abbés.  Dans  î«  SaennMntu^ 
de  ifoiMoc,  dont  nous  avons  cité  In  formuîc, 
il  est  dit  en  titre  que  les  cérémonies  et  les 
mêmes  formules  doivent  servir  poor  Iw  ab* 
besses.  (MARTàsE,  I.  c,  p.  28.)  On  voit  en 
effet  dans  une  charte  do  915i  publiée  r  nr 
Muratori  {Antiquit,  med,  «».,  t.  V,  col.  Ifâ5j , 
des  religieuses  en  corps  remettre  à  une  nou- 
velle abbesse  élue,  nommée  Âtruilda»  la 
règle  et  la  férule,  comme  les  insignes  de  son 
pouvoir;  ce  i]ni  se  trouve  répété  daas  une 
charte  de  Tan  960.  (i6»d.,  col.  53&.) 

Ce  n*estplus  la  cominaiiaolé,  cesllévé- 
que  qui  reinf  t  la  crosse  h  la  nouvelle  ab- 
besse, dans  la  cérémonie  de  sa  bénédiction, 
d'après  un  Pontificat  de  Sent  du  xiv*  siècle 
€t  1  ancien  Poniifîcnl  (VArkf.  (^f  autène,  I.  c  , 
p.  23  et  ki.)  Cette  tradition  de  ia  crosse  était 
flooompagnée  d'âne  foroMile  explicative  de 
•on  sens  symbolii^no  ;  mais  ce  rite  n*a  |>as  été 
introduit  dans  le  Pontifical  de  Clément  VU  if 
«e  qui  n*a  point  empêché  qu'un  grand  nom- 
bre d'abbtssi  s  aipnr  continué  depuis  à  porter 
U  crosse  dans  les  cérémonies  religieuses. 
Dans  l'ordre  de  Ctleanx,  elles  ne  devaient 
s'en  servir  que  dans  les  processions,  d'après 
un  décret  du  cbapitre  de  1  an  1251.  {Mona- 
sfiren  CUttre.,  \k  58t.) 

De  nomlirx'uv  monuments  des  derniers 
siècles  du  moyen  âge  nous  montrent  des 
wiles,  ««fol»,  orarhm,  siMbriimt,  «liaebés  à 
la  douille  de-;  crosses.  Il  en  existe  encore, 
et  l'on  en  peut  voir  deux  à  Cologne,  dans  la 
collection  de  M.  fabbé  Rock.  Ceux-ci  ont, 
au  sommet,  une  partie  plus  solide,  à  peu 
près  triangulaire,,  et  destinée  évidemment  à 
jirotéçer  le  dessus  do  la-main,  lorsqu'elle  se 
servait  du  telum  pour  saisir  la  crosse.  Ce 
veium  était-il  up  attribut  exclusif  de  la  crosse 
abbitiAliî  On  n'en  s«urii»  douter  à  s'en  ri|K 
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rnrter  aux  Actes  de  l'E^Mise  de  Milan,  qui 
ont  tant  d>ulorllé  :  Orario^  y  est-il  dit  (I.  ii 
Dêbac  posf.,  p.  627),  aut  tudaria  mon  omatur 
ibacutus)  si  epifcopalix  est,  quo  in§igni  nlh- 
\atialii  ab  illo  dielinguitur.  tepeiidaul  drs 
lillls  qui  paraissent  contrai i<  toi  res  ne  sont 
pas  rares.  Le  docteur  Rock  {The  church  of 
ourfotkerâ^  t.  il,  p.  211)  cite  le  tombeau  do 
JohnWatthain,  évôque  de  Salisbury,  à  Wesl- 
iitiii<;icr,  rv]\n  de  l'évêque  Brauscomb,  et 
celui  de  I  évétiue  Oliram,  à  Exeter.  Sur  ces 
lombeani,  les  vélum  sont  roulés  en  spirales 
autour  du  pied.  D'autres  tombeaux  d'évft- 
ques  offrent  des  crosses  à  vélum,  à  VViiicbe- 
ster,  h  Salisbory,  h  Rocbester,  &  York.  Pour 
la  Franw,  nous  pouvons  citer  le  tombeau 
d'un  évôquo  du  Puy,  placé  sous  la  tour  do 
la  cathédrale,  OÙ  le  esliMiest  également  roulé 
contre  la  hampe. 

La  loi  n'a  donc  pas  été  loujours  suivie, 
surtout  dans  nos  contrées  du  Nord,  èi  moins 
de  dire  que  !e  vflum  n  était  donné  aux  év6- 
ques  que  lorsqu  ils  étaient  en  même  temps 
abbés.  Envisagé  comme  le  privilège  de  ces 
derniers,  on  en  comprenJraU  plus  aisément 
l'origine.  En  effet,  lorsque  ceux-ci  ne  jouis- 
saient pas  des  insignes  épiscopauv,  parmi 
leîfjueis  fiïiiraient  Tes  gants,  ils  axaient  à 
tenir  du  ta  main  nue  la*ir  crosse»  souvent  de 
métal;  on  conçoit  que  le  soin  de  la  propreté 
ou  la  crainte  du  frûid  leur  ait  conseillé  l'u- 
sage du  iio  ou  dt!  la  soie  interposé  entre  la 
main  et  la  hampe.  . 

La  plupart  des  liturgistes  ont  encore  indi- 

Sué  comme  un  signe  distinctif  des  crosses 
'évôques-ou  d'abbés  la  direction  donnée  à 
la  volute  en  la  portant.  Les  abbés,  a-t-on  dit, 
la  |iortaient  tournée  en  dedans,  c'est-è-dire 
vjbbs  l'épaule,  parce  que  leur  juri  Jii  tion  ni« 
s'étendait  [jas  au  delà  de  leur  monastère;  et 
les  évôques,  au  contraire,  la  ;»ortaienl  en 
dehors,  vers  le  peuple  «le  leur  dioctèse.  Ktau 
fait  le  Cérémonial  des  évéques  (I.  Il,  c.  Hi 
recommande  aux  prélats,  en  allant  i  1  aolel, 
de  tenir  leur  crosse  m  manu  einistra  ,  pnrii 
eurm  baculi  ad  poputum  vorsa,  en  môme 
temps  qu'ils  doivent  bénir  de  la  main  droite. 
Mais  ici  encore  les  monuments  sont  loin  de 
se  trouver  d'accord  Avec  U  théorie  des  ru« 
bricistes  modernes.  Le  docteur  Root,  qui 
s'est  donné  la  peine  de  la  vérifler  sur  un 
grand  nombre  de  sculptures  et  de  minia- 
tures anglaises,  l'a  trouvée  souvent  en  dé- 
faut (loc.  cit.,  p.  208);  de  semblables  ohspr- 
vations  ne  nous  manqueraient  pasànous- 
même. 

La  position  de  la  crossn  I  droite  ou  à  la 
gauche  du  prélat  n'a  pas  lait  loi  davantage 
dans  l'antiquité,  bien  que,  selon  Oavantus 

(loc.  cit.,  pars  ii ,  lit.  i,  P-  150),  l'évêque 
doive  la  porter  à  gauche,  pour  qu'elle  soit 
plus  proche  de  son  coBur. 


U.  —  De  la  maiiàre  eldetafà 

On  s'est  servi,  dans  la  confection  des 
ses,  du  lK)is,de  la  corne,  de  rivoim,  du  cris- 
tal, du  1er,  du  cuivre,  du  plomb,  de  1  argwii 
et  de  i'or.  ,   .  , 

érrostsf  méeis.— Pour  plusteoM^  le 
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Tais  jeu  âo  mots  de  Gny  Coquine,  si  souvent 
redit,  fait  autorité  dans  la  matière;  cepen» 
dantt  n'en  déplaise  aux  esprits  prévenus  par 
le  potestantisme  contre  l'art  religieux,  les 
anciens  savfiient  unir  la  simplicité  «les  Jishi- 
tndes  privées  à  la  splendeur  dans  [es  céré- 
monies publiques  de  la  religion  :  témoin  l'ar- 

fent  ciselé  qui  orn?)itla  crosse  de  saint  Remi. 
es  anciennes  liampes  étaient  ordinairemeni 
en  bois;  mais  la  partie  su()érieure  en  tau 
on  en  vofute  était  d'un  plus  grand  prix.  Nous 
citerons  pourtant  la  crosse  de  saint  Bur- 
cherd,  éfetfoe  de  Vnsljonrg,  bAton  de  MreM 
di^pourvu  de  tout  orncmont.  (Ap.  SuRirM., 
19  oct.,  I.  Il,  c.  1),  ce  que  Tanciea  historien 
dn  eafnt  regarde  comme  m  fiit  des  ploe 
rrtrf?.  nVst  Aussi  une  simj'lf  rm^^sp  dp  hois, 
un  iiâtonde  cyprès,  que  Ie3  moines  de  Saulve- 
Majeure  envoyaient  ft  Etienne  de  Toorney, 
en  s'excusant  sur  la  pauvrolr  do  leur  pré- 
sent. Le  présent  ne  parut  bon,  en  etfet,  qu'à 

t Hisser  en  d'autres  mains,  et  fat  envoyé  par 
îlii^nne  h  l'évèque  d'Orléans. 

On  connaît  aujourd'hui  un  certain  nonr^bre 
de  crosses  en  bois:  celle  Ue  Montreuil-sur- 
ller,  celle  de  Saint-Erbard ,  à  Ratisboone, 
une  rrosse  d'abbesse  faisant  partie  du  trésor 
(Je  Mainte-Ursule,  è  Ck)l0{^e,  une  autre  trou- 
Tée  à  Saim-Gennain  des  Prés,  et  conservée 
par  M,  le  comte  de  l'Escalopier,  etc. 

Crosses  en  cûme  it  en  ivoire.  —  11  existe 
aussi*  «t  noos  fervBs  connaître  des  orosses 
en  corne.  On  en  possôrl.iit  une  dans  le  irâsnr 
de  SaintHPaul  de  Londres  en  L'ivoire 
était  de  meilleur  too,  et,  comme  nous  le  ter- 
rons, d'un  «naiih^aiit  otage»  aorloat  pour 
les  lou. 

Oe«fat«f»srfiftil.  ^On  a  anssi  employé, 

malgré  la  diffîcullô  du  travail,  le  cristal  de 
roche,  non-seulement  pour  ies  nœuds  dont 
*rfent  de  parler  Durand,  mais  pour  les  volutes 
mêmes  :  témoin  les  deux  crosses  conterTées 
à  la  bibliothèque  de  Versailles, 

Cronee  en  fer  si  en  piomù.  —  i^armi  les 
métaux,  on  ne  devait  guère  s'attendre  à 
trouver  le  plomb,  il  est  présumable  que  la 
crosse  qui  a  été  trouvée  par  M.  JJeriile,  à 
Jktoiiéges,  dans  la  tombe  de  rabbéGoiUaame, 
mort  en  1U2,  a  été  faite  exprès  pour  accom- 
pagner le  mort  et  conserver  aux  vivants 
eefle  que  portait  te  riebe  abbé.  Elle  répon* 
dait,  selon  nous,  à  ces  t  nluu  s  de  plomb  qu'il 
n'est  pa«  rare  de  trouver  ilam  les  tombes, 
eeelésiastiques.  Quant  an  fer,  nous  verrons 
•^ue  saint  François  de  Sales  n  dé  i.nignailpas 
d'en  porter  une  faite  avec  ce  mêlai. 

Cmmm  m  enivre.  —  La  matière  la  plus 
«ouimunémenl  adoptée,  d'aftrès  les  monu- 
memsqui  nous  restent,  était  le  cuivre,  quel- 
quefois doré,  fondu  on  ciselé,  orné  de  nielles 
ou  d'émaui,  et,  pour  les  riebea,deftligraaes 
et  de  pierreries. 

Croites  en  argent.  —  Les  crosses  en  arj^eiu 
sont  rares  aux  hantes  époques.  Telle  était 
j»0!irtanf,  outre  celle  de  sai"nt  Remi,  celle  de 
iiotiiiûy  du  Mails,  celiedu  l'évèque  Richard, 
dans  l'ancien  trésor  de  Londres,  celle  do 
Pidier,  abbé  de  Mont-Cassin  et  depuis  Vic- 
tor 111.  5ur  celles  qui  existent  eucore^  il 
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n'est  rare  de  trouver  d'  Spîaques d'argent. 
Ces  plaques,  selon  saint  Charles  Borromée, 
devraient  couvrir  la  hampe  «t  Je  croisilloo, 
et  il  conviendrait  qu'au  eroisilliMi  «Uet  fas- 
sent ciselées  et  dorées, 

Croues  en  or.  —  Quant  aux  croises  d'or, 
ou  du  moins  revêtues  de  lames  d'or,  il  iau- 
drail  croire  qu'on  en  portait  au  xr  siècle, si 
l'on  devait  prendre  à  la  lettre  réii»qaeo(e 
invective  de  saint  Pierre  Damien  contre  les 
excès  du  luxe.  Ces  erosse?  n'étaient  pas  de 
celtes  qui  pouvaient  parvenir  jusqu'à  nous. 

Dans  l'Eglise  d'Orient  •  les  liftons  pis* 
toraux  étaieat  jadis,  autant  que  nous  en  pou- 
vons juger,  en  ivoire  et  en  éoène  piuiâi 
qu'en  mêlai,  ornés  de  dseloKS  et  d*lnarvs- 
tations  de  naere,  c*asl*4*dire  tels  ^'ilssoat 
aiuottrd'btti. 

Fmrme  et  iynéoKem  éêt  trûi»e$,  —  A  i*é* 
tude  de  la  matière  employée  dans  les  cros- 
ses nous  avons  à  joindre  celles  des  formes 
adoptées  aux  divers  âges,  et  ici,  avant  d'exa- 
miner les  monuments  eux-mêmes,  il  est 
bon  de  recueillir  les  témoignages  des  prin- 
paux  ûuieurs  lilur^^iques  ou  dC|X>&ilaireâ  des 
traditions,  aussi  bien  que  témoins  des  faits; 
et  eofome  dans  leurs  témoignages,  ils  rappro- 
chent hdbituellementde  leursdescriplions  les 
voessymboUqnesque  celles-ci  expriment  aa 
font  naître,  nous  réunirons  nous-mème  oi 
double  point  de  vue  dans  notre  exposé. 

La  plus  aoeienoe  description  que  Doat 
connaissions  est  ce  île  du  rnninc  de  Saint- 
l>enys  qui  a  écrit  l'histoire  de  son  pairoa 
sous  Charles  le  Chauve.  Selon  loi,  c'était 
d'après  l'antique  usage  que  le  bâton  seaoo^ 
bail  en  arc  et  se  pliait  vers  la  terre. 

Le  principal  auteur  à  consulter  sur  es 
point  est  HoiH  ré  d'Autun  ,  mort,  selon  les 
auteurs  de  la  France  littéraire,  sous  le  poo- 
tificat  d'innocent  II,  c'e^t-à-dire  de  11901 
1143.  D'après  sa  précieuse  Gemma  anim«, 
la  verge  de  Moïse  était  une  houtellede  pas- 
teur recourbée  au  sommet.  Pasteurs  comme 
Moïse,  les  apôtres  furent  autorisés  par  Jé- 
sus-Christ à  conserver  le  bâton  dans  leurs 
voytMes,  et  leurs  successeurs  les  imitèrent. 
CebwOil  est  recourbé  au  sommet  nouralti* 
rer  ceux  qui  s  évirent,  et  pointu  a  l'eitré- 
mité  pour  frapper  ies  rebelles.  L'os  et  ieboiâ 
qui  le  composent  sont  réunis  par  un  pom- 
meau doré  ou  en  crislnl  ;  la  [)oiiite  inférieure 
est  en  fer.  La  iiamoe  indique  l'appui  de  la 
doctrine»  la  dureté  de  Tos  rappelle  eelle  da 
la  loi,  le  bois  exprime  la  douceur  de  l'Eran- 
gilsb  la  gemoie  spbérixiue  du  pommeau  est 
un  symbole  de  la  divinité  du  Sauveur.  U 
voit  dans  la  volute  un  souvenir  dii  !,  dans 
la  pointe  celui  du  jugement  dernier.  On  écrit 
sur  la  volute  :  thun  xr'aiu»  fuerie,  miteritw* 
diœ  recordi^eri*  ;  SUT  l'anneau  ;  ^omo.  etsor 
la  pointe  d^*  fer  :  Parce  ,  pour  rappeler  au 
pcisleur  qu'il  coLuiiiaude  à  se»  semblable^»  et 
qu'il  ne  doit  frapper  qu'en  père.  La  poinls 
elle-même  doit  être  émoussee. 

A  l'époqne  précise  où  Honorius  d'AutuQ 
écrivait  sa  Gemma,  Hugues  de  Saint-Victor 
rédigeait  son  \ra\lé  De  sacramentis,  puisquCt 
eoti^é  à  baïut-Victor  en       ,  U  asl  utoil  eQ 
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1140.  Ses  idées  sur  la  sisoificalion  des  crosses 
Dr'  soni  pas  tout  k  tàit  Tes  mômes  que  celles 
U  iiùoonus,  ce  qui  nous  permet  de  conclure 
que  certaines  luis  de  leur  symbolisme  com» 
mençaient  seulement  A  s'élabiir,  Pour  lui  la 
forme  droite  de  Ja  hampe  rappelle  au  pré- 
lat la  rectitude  dans  le  gouvernement,  la 

^1016  est  le  symbole  de  la  juste  sévérité,  et 
rolute  est  celle  de  la  bonté  qui  attire  les 
âme>  linijces  par  la  voie  des  consolallons. 

▲  la  ûu  du  même  «iècle,  ^jrcbard»  évéque 
â$  Créflione»  écrivait  soo  mtruU ,  souirenC 
dté,  mais  rt5ié  jusqu'à  présent  manuscrit. 
SowHliacre  ea  1183,  U  n'est  mortiqu'eo  1215. 
Ob  vcit  que  sur  l'article  descrossee,  le  teile 
de  notre  Honorias  a  fait  les  princiiiam  frais 
du  aieo.  ^Mous  apprenons  seulement  Ue  pi  us 
oue»  fttr  la  volute ,  on  écrivait  parfois  ; 
uipe,  pour  faire  allusion  h  !a  vie  étcrnc'le. 
Nous  devons  à  Sjrchard  deux  formuler  iué- 
triques  da  ^nboUtaie  d'Hugo  : 

Carrs  iraliii  mites,  pars  pungit  acnu  rebelles. 
Cane  irablt,  qeea  viff i  rqgèi,  ima  «liimi  fenglt 

Ce  dernier  vers  présentait  une  variante 
sur  la  crosse  de  saint  Saturnin  eooserfée  ja- 
dii  à  Toulouse  : 

Curf»  infcil  fnos  re«u  rt|pt,  etc. 

Durand  deMende  est  venu  asez  longtemps 
après  les  auteurs  précédents,  puisqu'il  il  est 
aé  en  1232  et  mort  en  1296  :  Durand  a , 
eomme  8f  diard,  ses  ven  mbémooiqnes  : 

Cclligç,  sdsleni.'i,  .-iliiuila  ;  vaga,  iiiorîiitia,  it^iUa. 
Aur;ike  i>er  j>riiuuiu,  iucdu  legc  puugc  p«r  iiaiiii). 

On  troure  ces  rers  l^gf^renipnt  trio  iitîés 
dans  la  gluse        Cuiu  tenisset  de  sacra 

labacell  ianM,f«aial,  daMr  hac  Ubi  Tonua 

(iutraia) 

Aitrabe  fer  cnrv»,  anedlti  rege,  jpvoge  pcr  iinum; 

AUrahe  pecc3 rites,  rrpr  jiistos,  [luugc  Tagaittes': 
Aurahe,  tusii ma,  iiiuiuia  :  va^.i,  niorbiJa,  leiiia. 

La  crosse  en  ivoire  d'Uthon,  évôquo  d  ilii- 
dariMia*  porte  lea  dêtts  vata  anivanta  s 

Attrabe  p«r  primnrn,  melin  rf^p,  pangC  |)«r  imtim. 
Paiee  gregem  norma,  duce,  ^erva,  corrige  forma. 

À  ces  formules  connues  nous  en  pouvons 
Joladre  deux  inédites.  L'une  est  gravée  sur 
une  plaque  d'argent  autour  d'une  crosse  d'i« 
vuire  du  xu*  siècle,  trouvée  dans  un  tom- 
lWUitf*évêqueàlfeti: 

■  -  Gens  .  subjecta  .  i^rem . 
'  Te  senUai .  effsra  .  graadoi . 
"  Spe  .  irafee  .éilapaos 

PuQgeque  tardi  grados. 

L'antre  se  trouve  ulacée  de  Ja  même  ma- 
aUre  aur  la  crone  également  en  Ivoiio  do 
l^nchtfêqooaiiDtÀDiioa  de  Cologne.  . 

SteriM  i««iiicaKt,  Maaiw  rrge»  leHe  Jacniti. 

A  côté  des  vues  symboliques  îles  lilur- 
^tes  Oocidentaus /on  ne  verra  pas  «ans 
wlérêi  edlea  qu'ont  émises  lea  Orioiitaiix 
M        d«  «M»  posConl.  La  teige  qoo 
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porte  le  pontife,  dit  Siméon  rte  Thesaalo- 
nique  f  xv*  siède),  dans  son  Traité  des  êa» 
crementt  (Max.  Biùl.  PP.,  XX),  figure  la 
puissance  spiritutdie,  la  charge  qui  lui  est 
imposée  de  soutenir,  de  diriger,  de  nourrir 
ses  sujets  et  l'obligation  où  il  est  de  chasser 
les  rebelles  et  de  réunir  ceux  qui  s'éloi- 
gnent. Cette  verge  porte,  h  son  extrémité 
supérieure,  deux  anses,  une  sorte  d'aaere, 
pour  rappeler  au  pasiour  qu'il  doil  mettre 
en  Cuite  les  ennemis  furieux  qui  menacent 
son  trootièio.  Énfln  elle  afl^ete  la  forme 
(l'une  ('Toix  pour  i]iri!  ait  roi;siarunient  de» 
vaut  les  yeux  ce  signe  auguste  par  lequel 
nous  triootphons,  t^ar  le((utfl  nous  sommes 
niiiniués  du  sceau  dt  s  élus  oi  attirés  vew 
iésus-Cbrist,  iiar  leuuel  entiii,  vainqueupt 
de  noa  mauvais  peDohants ,  aous  pooraui* 
vous  nos  ennemis  et  recevons  des  gages  con- 
tinuels de  ia  protection  de  notre  Dieu. 

Len  aoeieiui  liturgtales  se  sont  contentée 
trinrli  |uer  la  forme  ^^ni-ralc  des  crosses, 
mais  saint  Charles»  dans  ses  Actes  précteax 
de  l'Eglise  de  Milan,  entre,  h  ce  sujet,  dans 
de  minutieux  détails.  Il  donne  ^  la  partie 
droite  à  peu  près  1  mètre  66  oentimèlres,  à 
la  volote,  un  peu  plus  de  91^  cent.  La  hampe 
doit  avoir  nuprès  du  nœud  1^  cent,  de 
contours  et  10  auprès  du  fer.  11  aifecie  h  la 
bouille  oii  au  nœtid  la  forme  eiagoae*  et 
recommande  de  les  orner  iif  fi^^nres. 

Ce  serait  ici  le  iieu  de  produire,  âprès  les 
descriptiona*  lea  momiuents  eux  uiemes* 
dont  nous  avons  pu  recueillir  les  dessins; 
mais  les  développements  qu  a  pris  leur 
élude  ont  amené  à  en  faire  l'objet  d'un 
mémoire  particulier.  Nf>ns  ttTminpron» 
par  quelques  mots  sur  les  expresaïuiis  eiii- 
plojeec  an  aBojen  âge  pour  désigner  lea 
crosses. 

Un  des  mots  les  plus  usités  a  été  celui  de 
cambuiat  riche  de  variantes  dues  à  la  pronon» 
cifîiion  ou  h  la  néjiligence  des  copistes.  On  a 
du:  iumbutia,  tabula,  eanUtuttOt  canAoia , 
cambuea,  em^ueea,  camputa,  cafNWia»  SOM" 
bucca,  gabuca,  mmbuia,  etc. 

Celle  expression,  usitée  dans  les  Gaules, 
dit  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Diiier  de  Ca- 
hoté, parait  descendue  dn  Nord,  avec  lea 
célèbres  missionnaires  envoyés  par  Tir» 
lande  à  réf>oque  des  Mérovi[i;.;i(  ns ,  et  la 
racine  anglo-saxonne  indiquant  un  bâton 
recourtié  nous  parait  plus  proiieble  <|ne  l'é- 
ijrmologie  tii  t'i;  du  grec  /auT^rw  ,  bien  que 
iwfticvX«,  bàlon  recourut  s'éioi^e  peu  dO 
cambuta.  Le  sens  de  ce  dernier  mot  n*a  paa 
été  exclusivement  eeclésiastiquo.  On  lit 
dans  le  Yoatbidairê  de  Fapiaa  (xi*  siéciej  : 
Camputa .  siwlMilafiittt ,  «ef  éeeuliM  /fenia 
peilum,  crocia.  Le  mol  iiitii que  \c>  béquille» 
de  iK>iteux,  daus  la  Ckroniqut  du  Mont* 
CMin  (  I.  IV,  c.  n)  :  Ckmâicambmtim  mf 

f'ore.^  ercleiia  $u$pend9rwtit^  Quand  il  a 
acception  d'une  crosse,  il  désigne  quel- 
qnefbts  ta  crosse  entière,  quelquefois  anssi 
la  ^clJ!l>  vdlute,  comme  dans  ce  passage  déjh 
cité  :  CanU/utam  argenlam,,.  eue»  âa«tt/o 
posiMidi* 

Le  nom  de  fMt  (de  fnrie)»  donné  à  nue 
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planle  neïi1»lG  «Je  la  ffln  illo  des  omhellifft- 
rest  |iarce  qu*eUe  servait  à  cliAtier  les  en- 
IkDl»  (Jutéhai.,  sat.  1)  t 

El  DM  cigo  BumB  fente  «ilid«iianit.M 

•  désigné  piaf  ttrd  les  sceptres  les  pins  sfin* 

pies  des  empereurs  de  Byzance,  les  vendes, 
-  symboles  de  rautorilé  des  oiliciers  iiupé- 
riaot,  «I.  comme  ooas  Tavons  tu,  ranllqoo 
insigno  dos  Souverains  Pontifes  Que  pour 
ces  Ueroiers,  la  férule  ail  exprimé  plutôt 
leur  autorité  temporelle  que  leur  juridiction 
ecclésiastique,  les  fsils  d(^j?t  nuS<^  invitent  h 
le  penser;  cependant  il  ne  paraît  ua^Uou- 
taoK  que,  dans  ta  haute  antiquité*  la  férule  ne 
••*€St  souvent  di<îlin:^ii(''c  des  crosses  que  par 
la  forme.  En  etlei,  le  t)àlon  pnsioraî  des  |)a- 
triarches  do  Cotislaotiiioble  est  appelé  Nâp- 
dans  Pachymère.  {Hiit.t  i.  ii,  c.  1.).  — 
Celui  des  évéuues  est  ainsi  désigné  dans  une 
charte  de  9SS9[EiH.  de  S.  Emmtran  de  Ratii- 
bonne);  Hans  une  antre  de  898  (Ui$t.  du 
JUauphtné ,  par  Chohieii  ,  t.  II,  p.  227), 
et  dans  Durand  de  Mende  jl.  m,  c.  lo;, 
et  dans  Kckeard.  {Dt  catib.  S.  Galti^  c.  ult.) 
Ajoutons  que  l'expression  de  férule  ne  nous 
garantit  pas  toujours  la  forme  dont  il  s'agit, 
puisqu'pflo  pst  appliquée  i  des  béquiUesd  m 
firme  dans  le  Livre  des  mirachi  de  Berthold. 

Les  rapports  de  forme  ou  de  signiQcatioll 
entre  la  crosse  épiscopnlo  et  la  houlette  des 
l>ergersont  rendu  lamiiiers  les  molspedum 
«t  pedii/um,  surtout  dans  les  coniréaa  où  do- 
minaient les  souvenirs  romains. 
On  rencontre  peut-^tre  plus  souvent  le 


mot  générique  de  baculuêf  auquel  se  joint 
fré^quemmentla  qualification  do  pastorafis  ou 
epiteopatisAl  en  est  de  même  du  mol  virga^ 
emprunté  sans  doute austyle  scriptural.  Au 
ino(6acu/u«  correspond,  chez  les  Grecs,  celui 
de  ft«T4f««»,  employé  par  Pacby mère  (  1.  ii, 
c,  15). 

Entîa  ie  nom  de  crocia,  qui  a  donné  nais- 
aanoe  k  celui  de  crosse,  remonte  au  moins 
au  XI*  siècle,  îniisque,  dans  une  charte  de 
1066,  dan»  les  archives  de  Saint-Florent»  il 
est  question  du  haenhu  e^boiit  qtti  croeia 
dieitur  On  trouve  dans  les  anciens  autuurs 
tantôt  crochia,  croqua,  crocula,  tanlAt  cro- 
rtu,  erefo,  eressa. 

L'élymologie  est  controversée  et  peut- 
être  est-elle  complexe.  Les  premières  ex- 
l»ressions  erotM»9i croqua  uourrtlent,  eom* 
me  on  l'apensi^,  .ippartenira  In  môme  racine 
septentrionale  que  croc  et  crochet,  tandis 

Î|ue  les  dernières  nous  sembleraient,  con- 
qrmément  h  l'opinion  du  grammairien  Pa- 
pius,  provenir  de  cruj,  en  italien  eroce. 
Aujourd'hui  encore  les  béquilles  portent, 
dans  le  midi  de  la  France,  le  nom  de  croce, 
ei pression  populaire,  dit  ie  vieil  auteur  de 
la  Relation  des  miracles  de  sfliuf  JticAortws. 
Aussi,  bien  qu'aujourd'hui  la  rro?îp  in  linue 
le  bâton  à  volute,  autrefois  il  Uéstgoait  plu- 
tôt le  l>âtun  en  (au,  la  béquille  des  malades» 
dont  la  forme  est  uoe  des  fonnes  eunnues 
de  la  croix. 

ûe  ce  coup  d'oeil  géoéral  jeté  sur  rhis- 
loira  des  crusses»  nous  lireroosi  en  finis- 
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sant,  une  conclusion  tout  opposée  \  l'opi. 
nion  soutenue  par  Thoroassin,  Grancolus, 
(Jaude  de  Vert,  et  d'autres  liturgistes  mo- 
dernes touchant  leur  origine.  D'après  eux» 
cette  onginA  ne  .serait  pas  autre  que  l'usage 
des  UAtons  d  appui  (tu$tmlaeulum^rechnato- 
rium),  d'ahnrd  siinplenieni  permis  aux  infliw 
mes  et  aux  vieillards,  et  |)eu  h  [>eu  devenu 
général.  Lorsque  les  stalles  forent  tnirodai* 
tes  dans  les  rhœurs,  les  reilinalorium  du« 
rent  disparaître,  et  les  prélats  les  auraient 
seuls  conservés  h  titre  d'insignes  honorifi- 
ques. Ce  raisonnement  pèche  parla  base, 
s'il  est  vrai,  comme  nous  l'avons  vu,  que  ie 
baculuê  était  un  insigne  de  IViutorité  pasto- 
raledès  le  vrsièîlf,  et  môme  dès  le  v  siè- 
cle, tandis  que  l'usage  des  reclinatorium  a 
surtout  fleuri  durant  les  siècles  suivants. 
Sans  doute  qupla  (Tosse  pastorale,  les  tau 
surtout,  ont  dû  souvent  servir  d'appui  aux 
prélats  des  hautes  époques,  mais  cela  sans 
perdre  leur  principal  caractère.  Une  criti- 
que plus  large  cherchera  de  préférence  leur 
origine  dans  Kinstinct  qui  a  de  tout  temps 
I  nrt*^  les  hottirnf»;  h  donner  h  l'autorité  des 
symboles  analogues.  Celui-ci,  en  se  mode- 
lant sur  la  hottlelle  pastorale,  n'a  fait  que 
recevoir  l'empreinte  rriunnilit»^  rt  de  flou- 
ceur  («rticuliére  au  christianisme.  (L'abbé 
BanmAoïi»»  eteneine  d»  Btmmth.) 

Décoration  des  crosses. 


La  description  des  FéauLEs  et  des  Tau  est 
réservée  pour  leurs  articles  particuliers. 
Nous  ne  nous  occupons  que  des  bâtons  pas- 
toraux à  sommets  recourbés,  c'est-à-dire 
des  crosses  proprement  dites.  On  fiiit  venir 
ce  mot  de  vrulx  .  crocia  a  cruce.  Ct  lle  éty- 
mologie  éclaire  tout.  La  crosse  est,  à  sa  ma- 
nière, une  croix.  Les  courbures  ou  tolutes 
des  crosses  peuvent  se  distribuer  en  trois 
classes;  elles  sont  purement  décoratives, 
symboliques  on  historiques.  Les  sujets  bis- 
lori<]ui'S  n'excluent  pas  Je  svrabohsme des 
représentations  qui  les  embellissent. 

Les  crosses  k  omemeiits  figurent  souvent 
une  tige  arborescente  et  recourbée,  au  crntrc 
de  laquelle  s'épanouit  une  fleur  à  cinq  pétales 
enroulés.  C'est  la  forme  d'une  crosse  trouvée 
dans  la  cntliî^Hrrîlo  d'Angers  et  c^ravêe  dans 
le  SuiUiin  des  comités  historiques.  —  line 
crosse  semblable  se  volt  au  musée  de  Poi- 
tiers. In  erosse,  en  ce  cas,  rapi  ellc  Irt  b^- 
guette  lleurie  des  hérauts.  L'évèqueest  aus.si 
nn  héraut  de  paix,  Tange,  rambassadeurdi^ 
▼in  de  la  bonne  nouvelle. 

Le  serpent  forme  le  fond,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  des  crosses  symboliques.  Sou- 
vent il  est  seul  et  rappelle  le  serpent  d'airain 

Sue  Moïse  éleva  daus  lu  désert  et  à  la  vue 
uquel  les  Juifs  étaient  sauvés  des  morsures 
des  serpents  véritables  attirés  par  leurs  ini- 
quités. Ce  serpent  était  ie  symbole  de  la 
croix  du  Sauveur  qui  devait  guérir  l'homme 
des  atteintes  du  serpent  infernal.  I^a  croMo 
rappelle  donc  on(X>ro  une  fols  la  croix;  c'est 
l'explicalion  de  la  croix  mordue  par  uo  ser- 
pent sur  uo  grand  nombre  de  crusses.  Pour 
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eiptiqm»*  oette  figure  il  n*esl  pas  besoin, 

croyoos-nous.  de  reoourirnux  irrtilitions  sep- 
tentrionales auist  que  le  fait  ua  doclû  reli- 
gieux. 

Dans  cette  cathégorie  se  classent  les  cro'ssfs 
Irès-aombreases  représentant  saint  Michel 
trîomphanldu  serpent  infernal  qu'il  perce  de 
sa  lance.  fLimoj^es,  Angers,  Poitiers,  Amiens, 
etc.)  Quelquefois  un  monstre  ailé  à  tête  de 
coq  lutte  avec  le  serpent.  C'est  le  combat  de 
l'aspic  et  du  basilic  image  des  dangers  semés 
snus  nos  pas  par  les  démons.  L'évèque  en 
triomphe  ol  apj)rend  à  les  vaincre.  Le  teilo 
qui  a  inspiré  cette  allégorie  se  présente  k  la 
mémoire  de  tout  le  monde.  Super  aspidemet 
basiliscum  amtmlabis,  et  convulcabis  leonem 
et  dracontm.  lJ*taL  xc,  13.)  Une  colombe  se 
▼oit  quelquefois  en  centre  de  la  volute  formée 

I  ar  le  serpent.  Cet  emblème  ornait  la  tombe 
mutilée  auD  abbé  d'Userche  et  deux  Ters 
iDsoriU  «UHlMn»  mntt  en  donoent  le  slgni* 
Aeaiioo. 

Canqiie  eoianlMnain  Mrvitr«  t  MoipUciUiMl 
SerpaïUs  laoMo  iaJucrNi  MA  caUidiiaieB. 

Lea  pasteurs  des  âmes,  en  effet,  et  après  eux 
les  fidèles  sonl  irivinVs  h  allier  îi  la  simplicité 
de  la  coioiiibela  prudence  du  serpent. 

Nous  appelons  historiques  les  représenta^ 
tionsdes  faits  des  deux  Testaments  figurées 
sur  un  grand  nombre  de  crosses.  Le  sens 
symbolique  y  persévère  cependant  à  travers 
l'histoire.  La  croix  du  Sauveur  était  faite, 
selon  la  légende,  d'un  rameau  de  l'arbre  de 
la  science  du  bien  et  du  mal  transplanté  sur 
la  sépulture  d'Adam.  En  effet,  pendant  que  le 
serpent  antique  .se  replie  pour  murmurer  de 
gédui>anlL's  parolfvs,  A'Iam  et  Eve  nus  sont 
séparés  par  Tarbro  fatal.  Cette  tise  régéné- 
ré«  oe  donnera  plus  la  mort  ;  c*est  dans  son 
bois  qu'a  *'lt'  tailléi  la  croix  du  Sauveur.  La 
crotse  en  rappelant  la  chute  fait  donc  sou* 
venir  en  Dême  temps  de  la  croit  qui  Ta  gué- 
rie* Ce  sujet  est  Gguré  sur  une  crosse  du 
musée  de  Poitiers.  Uoe  autre  crosae  de 

II  même  collection  refirésenle  l'Annon* 
dation.  L'ango  lient  aussi  une  crosse  fleu- 
rie; comme  lui,  i'évôqueest  un  messager 
de  paii.  Toutes  ces  décoretions  d*«n  sens 
prorond  et  exquis  ne  dépassent  |>.i^  I  \itr 
siècle.  Après  cette  époque»  la  crosse  s'em- 
heifit  d'ornements  oombreui.  Son  ncsod  est 
un  édîciiln  rînnt  les  images  des  saints  nrcii- 

GQl  les  petites  niches.  Le  propriétaire  du 
Ion  sacré  s*agenouille  devant  le  Vierge 
mère,  comme  sur  une  rrosse  do  Colou'nf.  La 
végétation  gothique  se  dilate  et  s't^panuuit; 
les  pierreries  se  mêlent  aux  fleurs.  Mais 
malgré  l'élégance  des  dernières  époques  la 
simplicité  pleine  de  sens  des  premiers  temps 
nous  pareil  préférable. 

Dans  son  Dictionnaire  iconographique , 
M,  tîuénébaull  indique  un  certain  nombre 
de  crosses  intéressantes.  On  n'acceptera  qu'a- 
vec r^toerveratiribution  qui  fixp  fîii  iT' sièclft 
la  crosse  exécutée  par  le  moine  Wilielmus. 
A  son  mot,  90US  en  donnons  la  description 
et  nous  4isei|loi)s  oétle  date.  On  trouve  sda* 


vent,  dans  les  sépultures  d'ebbée«  oes  8il> 

liouetles  de  crosses  en  plomb.  Le  musée  de 
Limoges  en  garde  une  q«ji  provient  d'une 
sépulture  de  l'abbaye  de  Saint-Martial. Nous 
en  avons  vn  retirer  plusieurs  des  fouilles  de 
GrandniontcldeSainl-Augu>liii-les-Liraoçes. 
Il  faut  bien  en  faire  l'aveu,  cet  usage  fut  ins« 
piré  par  une  pensée  d'économie.  Il  a  son 
origine  dans  le  senlimenl  qui  ohanue  jour 
fait  ensevelir  les  prêtres  revêtus  de  leurs  or^ 
nements  sacerdotaux  tes  plus  usés.  La  crosse 
destinée  h  périr  dans  la  tombe  éiait  rempla- 
(  t'e  par  un  simui^Ti  ro  ;  c'était  une  signature 
d'abbé.  On  sacriQail  au  goût  du  temps  qui 
voulait  que  !e  dignitaire  ecclésiastique  fût 
011  vi:  (Miné  îles  marques  de  sa  charge  et  on  y 
sacribait  mesquinement.  Les  moines  de 
Saint-Marlial  ne  forent  pas  toujours  parci* 
nionirnx  ;  un  rlirojiiijiieur  du  xii'  siècle  ad- 
mire naïvement  leur  générosité.  Un  abbé 
étranger  étant  mort  pendant  une  visite  en  ce 
monastère,  il  fut  vnsci  rli  nier  une  belle  croite 
^ivoire  prise  dans  ie  trésor,  Noos  rapportons 
ee  dit  ailleurs.  Cette  remarque  mAve  nous 
avait  donné  lieu  de  croire  que  la  crosse  en 
Um  de  Tévêque  Gérard,  mort  fortuitement 
dans  son  passage  à  Charroni,  pouvait  bien 
être  un  don  lu  mongstère visité  j»ar  lui. Tout 
en  voulant  reii&evelir  liooorablemenl,  on 
avait  bien  pu  songer  à  sacriiier  généreuse* 
ment  et  économiquement  celle  antiquaille. 
Mous  répondons  ainsi  à  une  observation  du 
R.P.  A.MaKin.  L'abbé  Jsam,  eu  xt*  siècle,  a 
Tin  tau  stir  son  lombenn  ;  mais  il  n'avait  que 
le  litre  d'abbé  et  il  était  du  Midi.  —  ioy. 
Tan. 

Peut-on  citer  au  xi*  siècie  des  eveques  por- 
tant le  tau  comme  insigne  de  leur  dignité 
ecclésiastique?  Ce  fait,  s'il  existe,  est  très- 
rare. 

Le  nombre  des  crn-îsps  publiées  par  le  des- 
sin s'est  tieaucoup  accru  depuis  la  publica- 
tion do  JKefi'enmiIre  ieo*o^«q^k(qu$  d  t  M. 
finilnébaull.  On  trouvera  de  nombreux  des- 
sins de  crosse  dans  le  quatrième  volume  des 
Mélanges  d'archéologie  des  K.  PP.  A.  .Martin 
etc.  Cahier.  Le  Bulletin  dr';  Cnmith  histo- 
riques et  les  Annales  archéologiques  en  iuur- 
niront  de  précieux  modèles.  Cm  indications 
n'ont  pas  la  prétention  d'èire  complètes;  il 
faudrait  citer  les  ouvrages  de  plus  en  plus 
nombreux  qui  mitent  de  l*art  «tdorfais- 
toiro  du  moyen  âg^. 

«  Frisi,dau8le  premier  toi  urne  de  ses  Ifa- 
morte  di  Monza^  pl.  1,  et  Gialini,  Memorie 
delta  eittà  di  Milano,  molt  bout,  t.  VIU 
(Voir  les  pl.),  donnent  un  bas -relief  de 
l'église  de  Monza  où  est  représenté  un  évè- 
qun  tenant  une  crosse  dont  li  forme  oeuidn- 
ter  du  V  ou  vr  siècle. 

a  Celle  que  tient  l'évèque  breton  Guines- 
non .  dont  la  statue  três-aneienne  et  d*un 

stylo  barbare  so  voit  dans  une  niche,  au- 
dessus  d'une  fontaine  regardée  comme  mî- 
racolense  audit  lieu.  » 

Voir  la  ûgure  de  révêquc  et  de  sa  crosse 
dMS  la  CoUecttoa  des  sainte  formée  par  l'uiir 


Digltlzed  by  Google 


SIS  CRO  UCIK 

M«r  de  M  Dictionnaire  et  qui  doit  pmer 

BU  Muséfi  do  Cluny,  à  Ptris  (i79) 

«  Aulret  eolre  les  Duias  d'un  i>er$onnage 
awit,  sur  on  bw-rtlief  fragmenlé»  attribué 
par  quelques  sATaals  au  v:'  ou  vu*  siècle. 
Gtf  Us-relief  Tieat  de  la  place  Saint-Marc 
de  Venise  ;  WiUemfn ,  Mommam  iniditi , 
t.  I,  lu;  le  texte  de  M.  Pottlsr  faroatta 
planche  n'explique  rien. 
Autre,  de  l'anche véque  Ataldc  au  xi*  siô* 

Aiitro,  Ofivrago  éraailié  et  très- curieux 
ayant  apijartenu  à  Uagenfroy,  évôque  do 
Cfharires,  vers  la  voTou  ix*  siècle.  Autour 
de  la  base  du  casseron  sont  représentés, 
dans  des  eorouleoients  byzantins,  divers 
aiijets  de  la  vie  lie  David.  AtMiessous  du 
renflçmfnt  de  cette  base  est  une  inscription 
iêUne  portant  t/V-aier  jp^'i^e/iniM  mef$eit.  Wil- 
ËMMtn^ibid.t  pï.xn. 

Autre,  du  inCmc  style,  publiée  parWitle- 
min,  M^num.  inéd,,  pl.  lxxu,  et  les  ot>- 
serTations  de  H.  Pottiar  sur  la  travail  des 
volutes  des  crostet  è  eatt« époque; 

p.  M  du  texte. 

Trè8-L»elle  crosse  en  filigrane  d'argent, 
Oiivraga  do  la  fin  du  xi*  siècle,  ayant  appar- 
tenu «Il  premier  flbbé  de  ClteAnx,  saint  Ho- 
Ijert,  A/^umde«ar^«  au  moyen  dyc,  [il.  xx.\via 
de  ta  10*  série.  —  D'Yves,  évé(|ue  de  Char- 
tres, XI' siècle,  en  ivoire,  publiée  parAlot. 
Leiioir,  Atlas  du  Musée  des  monuments 
français,  p.  230|  ou  le  tome  VII  de  sou  ou- 
vrage, pl.  de  la  p.  Tt.  F.  Téditioa  io^  de 

mu 

Crosse  de  saint  BonifliGe,  xn*  ou  xni*  alé* 

cle,  pultli^e  par  M.  Eckhardth,  Francia  orien' 
iaiist  reproduite  par  II.  Fred.  —  Aiunter, 
Sinn^lder  and  KunstvorstsUungen  dtr  aitm 
Christen^  in-4",  Altona,  1825,  pl.  i,  n.  11. 

Crosse  d'un  arclievéïiue  de  (>niorbéry, 
vers  le  nu*  ou  xiv'  siècle;  elle  a  la  foruio 
d*one  croix  grecque.  Bittroa»  Caihedrat  an- 
tiquities,  pl.  itxiv,  n.  3.  On  j  voitlaatatue 
couchée  sur  uu  tomlieau. 

Crosse  d'un  évéque  placé  ao  portail  de  la 
cathédrale  de  Pni tiers,  commeoceiDQOt  du 

«11*  siècle.  WlLLEMlN,  1. 1,  pi.  I. 

Autre,  plus  singulière ,  tenue  par  une  fi- 

Sure  d'évôqun,  sculptée  sur  des  médaillons 
eTeotablcuienidu  portail  de  la  cathédrale 
de  Bayeos ;  t6id.«  pl.  ui,  io6me  époque  ou 
environ. 

Autre,  d'après  une  figure  d'évéque,  scupi- 
tée  sur  une  pierre  tombale  portant  la  date 
de  1144;  t6td.,  pl.  Lxviii. 

Cross4'8  è  reliques.  On  trouve  assez  diffi- 
cîleiueni  ces  sortes  de  crosees  dont  la  tôle 
est  travaillée  en  errai  «  et  dont  le  crosseron 
présente  cooiine  une  petite  enootre  à  porte 
et  charnières,  pour  renfermer  des  portions 
de  reliquee.  Noua  indiqaeroiia  ua  meuble 
de  rn  genre,  onvrnge  du  xii'  ou  xin*  siôcle, 
le  seul  que  nous  ayons  rencontré»  put>Ué  en 
Angleterre,  jpar  Hollnuiiidel  »  dana  un  ou- 
vrage dont  il  nous  a  été  iopoiaible  de  dé^ 

« 

(379)  Sur  rorigiii«  et  les  tomes  variées  de  la 
crasse     dit  ara  mMss»  voir  te»  nvoniei  Hitstr- 
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eoQvrir  le  titre,  malgré  des  deaewdaa  in- 
férées en  Angleterre,  il  cxi<;te  une  planche 
de  ce  curieux  monument  dans  la  CèUsttit^ 
mtàiohgigue  de.  M.  J.  Gailhabaud.  Nous  sa 

possédiiiis  un  ''alque  assez  eT??rt  dans  miir? 
collection  de  mèuie  geore,  deatinée,  comme 
nous  Tavoes  déià  dit ,  h  la  bibliothèque  da 
Mu.sée  de  l'hâtei  de  Clonj. 

Autre,  de  saint  Filland,  en  Eoa<ise,  xn'ou 
xiii*  siècle,  gravée  dans  les  Transactions  dt 
ta  société  des  antiquaires  d  Ee99t9,tn  andais, 
in  -i",t.  Il,  pl.  de  la  p.  290. 

Crosse  d'un  abbé  de  i'abbayu  de  Saint- 
Bertin,  vers  le  xiii*  siècle*  publiée  parles 
Bollandisies ,  Acta  sanctorum,  timis  de  sep- 
tembre, t.  H,  p.  7i6.  Le  crosseron  de  cette 
crosse  est  d  un  travidl  très-prédeus. 

Crosse  du  commenef»ment  du  xiit*  si^c'n, 
avec  figures  d'anges.  Willbmiii»  MonAounu 
iudditê,  pl.cvn. 

Magnifique  crosse  d'un  ('>vê(iue  anglais  du 
xui*  au  xiv*  siècle,  gravée  dans  l'ouvrajce 
intitulé  :  Âneirni  fourniture,  etc.,  pubité 
parShaws,  1  vol.  in-4",  pl.  l\xi.  C'est  sans 
doute  la  même  que  celle  publiée  en  couleuf 
dans  l'ouvrage  anglais  intitulé  t  Spscimt» 
ancient ,  sculpture  and  painting ,  ete. ,  in* 
folio,  publié  à  Londres  par  John  Carter. 
—  V,  la  pl.  ixxxu  du  tome  1;  elle  provient 
d*une  enapeile  du  collège  d*Oiford.  Celle 
même  crosse  est  reproduite  dana  le  Jfayss 
âge  monumental  f  pl.  lxxxji. 

Très-belle  cntsse  en  buis  sculpté,  d'uas 
forme  remniquat^lc ,  ornée  do  lias-reHi  fs  et 
de  figures  détachées  ou  d'une  grande  â^iilie  ; 
monument  du  xiifoo  fin  du  Xfi*  siècle. 
MlLLi!! ,  Antiquités  nationales  1 1.  Illf  Q.  tt» 
pl.  il,  n.  6,  et  la  page  28  du  texte. 

Autre  du  xiii*  an  xiv*  siècle,  appartenant 
au  Musée  du  Vatican,  et  publiée  dans  l'ou- 
vrn^e  intitulé  :  //  Vaticano  descriito  ed  tilu- 
%ii  a{,  ^jar  Ij  asm.  Pistolesi,  t.  111,  pl.  lxxui. 
~  Voy.  les  exemplaire»  du  tifibinet  des  as> 
tampes,  à  Pari.s. 

Crosse  dont  la  hampe  est  garnie  d'une 
longue  poignée  de  velours  ou  d*éiûtle  avec 
bordure  ou  franges,  xiir  ou  xiv'  siècle,  l'oy. 
Je  tombeau  de  saint  Boniface  do  Savoie, 
évéque,  à  ce  nom.  Autre  des  archevéqnes 
de  CÎologne  et  conservée  dans  le  trésor  de 
l'église  catbédrale,  Moyen  dge,  monum,,  pl* 

LXV. 

Crossos  an  xiv',  au  xv*  sîèrlu.  Ms^rnil^ 
qucs  sculptures  en  ivoire,  oùe^ireprésont';e 
la  Salutation  angélique  dans  le  crosseron  et 
dans  l'autre  un  Calvaire,  publiées  par  M.  du 
Sommcrard,  Atlas  des  arts  dn  moyen  âge,  pl. 
lu,  c.  5;  ces  deux  pièces  il'ivoire  suul  at- 
tribuées à  Mcolas  de  Pise.  M.  Begin,  p.iU 
et  4^i^8  du  douxiAiîio  volume  do  sa  Descrip- 
tion de  la  cathédrale  de  MelXt  in-S%  l^'**t 
donne  les  deux  faces  d'une  crosse  qui  nous 
semble  être  la  même  que  celle  qui  a  été  don- 
née par  M.  duSommerard,  tant  elles  oui  d'a- 
nalogie. 

Haas  rooTre  de  Vao  Heebeleii  «o  Mektiii 

talions  du  docteur  Nilner,  t.  XVU  de  lânktth§m 
Mtatmka* 
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arlisie  du  iv*  siècle,  et  cité  par  Biiisli  ton 

leD.  3  de  son  calrtlot^ue  des  peintres,  grav. 
des  Pays-Bas,  est  une  planche  représentant 
«ne  crosse  qui  peut  passer  pour  un  prodi* 

fe  d  orfèvrerie.  Foy.  wllt  telle  pièce  dans 
œuvre  de  l'artiste. 

Autre  gravée  et  j)Mt4lM  eoDOMée  par 
'        ftt  pièee  al 


Merlin  Schoen  ou  Schongaref, 

curieuse  de  son  œuvre. 

Nous  terminerons  cette  énumération  par 
la  belle  crosse  en  cuivre  doré  et  repoussé 
au  marteau,  chargée  de  précieux  détails  de 
niches  gothiques  d'une  eicessive  délica- 
tesse, avec  plttsieora  petites  flgares  de  aainta, 
d'évêques,  etc.  Elle  passe  pour  avoir  appar- 
tenu à  un  abbé  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert 
dei  ArdettUes  (dont  le  patron  est  représenté 
aiec  son  cerf)»  publiée  par  M.  du  Somme- 
rard,  dans  V Album  dei  arts  du  moyen  âge^ 
pl.  XXVII  delà  dixième  série,  chap.  xiv; 
monument  d'orfèvrerie  de  la  fin  du  xM'siè- 
cle.  On  v  voit  une  petite  figure  de  saint  Hu- 
liert,  évAqtte,  tenant  ODè  misse  ornée  du 
Sudarium. 

Crosses  sur  des  monnaies.  Rtoue  munis- 
«Mlifiie  di  Jleû,  1. 1,  p.  S168» 

•CROUSEOUIN.  — L'étymologie  de  ce  root 
in'échap(>e.  On  serait  porté  h  la  chercher 
dans  I»  langue  allemande,  si  même  unedes 
ciMiOiissatTanies  ne  donnait  une  iBdicati<Ni 
dans  ce  sens.  C'était  un  gobelet. 

1963.  Un  erousequia  de  madré,  (/nten- 
fi^e  âu  due  iê  JfûfmmâiB.) 

1380.  Six  guobelés,  appelés  crensequins, 
do  pois  d'environ  vi  mars,  d'argent  doré. 
{Plaidoirie*  civiles.  Jteg.  du  Pari.) 

1388.  Ung  creusequin  d*oravee  leconTer<* 
ele.  (CoMjvies.  Pr.  de  Fki§t.  de  B  ) 

1897.  Un  gobelet  d'or,  en  guisedecrensc- 

auin  d'Allemagne,  à  un  pied  et  trois  signes 
*or.  (Apnd  On  Camb.) 

iil6.  Un  grant  creusequin  de  madré  cou- 
vert, les  bours  garnis  d'argent  doré,  (/nrenr. 
du  duc  de  Berry.)  —  Un  autre  creusequin  de 
madré  non  garni. 

Ii67.  Ung  creusequin  de  sepentine,garny 
le  pié»  la  lK)rduru  et  le  couvercle  d'or,  pe- 
sant ensenble  iij  oa.,  ij  o.  {ûuei  de  B<mr* 

gofnt,  2360.)  —  Un^' grousequin  de  cristal, 
sans  ansse,  garny  il'argenl  doré.  (27â0.) 

CRUCIFIX.  L*exécutiun  des  objets  destf*' 
nés  au  culte,  fut  longtemi>8  un  art  entière- 
ment renfermé  dans  Penceinte  des  monasté* 
res.  Peu  h  peu  il  en  sortit  comme  tous  les 
autres.  Il  put  y  gag^^^'"  en  souplesse  et  en 
vérité;  mais  cette  émancipation  diminua 
nécessairement  sa  gravité  et  sa  dignité.  On 
en  a  une  jjrcuTe  dans  les  objets  eux-mêmes. 
La  forme  j  est  plus  vraie,  plus  humaine, 
dirons-nons,  mâts  le  tentimettl  religieux  y 
devient  de  moins  en  moins  apparent.  Une 
autre  preuve  nous  est  fournie  piar  les  règle- 
ments qui  régissaient  la  ^ti^ne  de  ces  arts 
tombés  à  l'étal  d'industrie.  Qu?lques  faci- 
lilés  données  aux  métiers  qui  exécutaient 
1rs  images  des  slittls  et  lie  lUteiMllea  4* 


glise,  quelques  prescriplioiie  seRce  pour 

veiller  ft  leur  bonne  exécution,  ntin  d'assu- 
rer leur  durée,  telles  sont  les  précautions  et 
les  privilèges,  qn'au  point  de  voe  industriel 
on  imagina,  et  qui  établissaient  une  si  faible 
distinction  entre  le  babul  sculpté  et  le  re- 
tabl4>*  entre  le  drageoir  et  rostenaoir,  entre 
la  statue  du  chevalierdestinéeau  monument 
funéraire  et  le  crucifix  destiné  à  la  croix. 

1280.  Quioonqnes  veut  estre  ymagiers  k 
Paris,  ce  est  è  savoir  taillièrres  de  crucefiz, 
de  manches  à  coutiaus  et  de  toute  autre  ma- 
nière de  taille,  quèie  que  ele  soit,  que  on 
face  d'os,  d'yvoire,  de  itist  et  de  toute  autre 
manière  d'estotlé,  quele  que  èle  soit,  estre 
le  puet  franchement,  poor  tant  que  il  sai^ 
le  meslier  et  que  il  euvre  aus  us  et  ans  cmis- 
tumes  du  meslier  devant  dit. —  Li  preudo- 
me  del  mestier  devant  dit  sont  quite  du  guet, 
ne  ne  doivent  rien  de  costume  de  cho^ 
qu'ils  vendent  ne  achatenta(kartenaot  à  leur 
mestieri  qoar  leurs  mestiers  n'apartient  k 
nu  le  a  me,  fors  que  à  sainte  Yglise  et  aus 
princes  et  barons  et  aus  autres  riches  ho- 
BNt  et  nobles.  {Suam»  dt$  méUm*) 

Et  riches  crnces  à  eTcquea 
A  at>ei  et  à  areltevesque», 
Cntccfli  et  yniagrrie 
D'MftM  «I  il'rviiiM  «Maillk. 

(meU  été  SMfdkMMt.) 

GRUQFIX,  CRUCIFIXION,  CROIX.  —U 
sujtplice  volontaire  do  l'Horame-Dieu  a  glo- 
ritié  le  gibet  des  esclaves.  Depuis  le  mo- 
ment où  la  croix  monte  sur  le  tréne  avec 
Constantin,  jusqu'au  xvii*  siècle,  l'art,  aidé 
par  la  poésie,  a  transfiguré  ne  signe  dé  l'a- 
mour infini,  de  l'amour  d'un  Dieu.  Il  n'éttiC 
pas  de  matière  asses  riche  ni  de  travaux  as- 
sez ingénieux  pour  renfermer  les  moindres 
parcelles  de  la  vraie  croix.  Ses  dimensions 
permettant  une  Butxii  vision  pour  ainsi  dire 
infinie,  les  embellissements  se  multiplièrent 
avec  une  variété  qui  lasse  toutes  les  des- 
criptions, et  qui  fatiguerait  tous  les  burins. 
On  a  classé  les  croix  d'après  leurs  formes 

S;t^nérale$,  la  longueur  de  la  traverse  et  de 
a  haiope,  le  nombre  des  traverses.  Cette 
classification  était  facile  :  croix  latine,  dont 
la  partie  inférieure  est  plus  longue  que  les 
autres  parties  ;  crotj:  grecfue  h  quatre  bran- 
ches égales;  croix patrianmh  à  double  tra- 
verse ;  croix  de  Saint-André,  en  sautoir  ou 
en  x>  fonne»  pour  le  dire  en  passant,  qui 
n*est  usitée  qne  depals  le  xlv*  siècle  %  cr&i» 
de  Saint' Antoine  ou  en  tau,  etc.  Essayez  de 
distribuer  l'ornementation  dans  un  arran-^ 
gement  eossi  roéthodi(pie,  bientôt  il  faudra 
vous  avouer  vaincu.  Il  faut  s'en  tenir  à  une 
division  bien  simple  :  t*  croix  à  figures  ou 
8'eroft  k  ornements  sans  personnages.  Lee 
premières  trouveront  un  commentaire  com- 
plet dans  les  textes  transerits  à  la  suite  de 
cette  note.  Les  antres  sont  couvertes  de 
pierreries,  d'émaux,  de  filigranes,  d'orne- 
ments estampés.  £lles  gardent  des  camées 
et  des  intailles  d*on  haut  prix,  dépooilleé 
du  paganisme  vaincu.  Nous  en  avons  tu 
plus  de  soixante  antérieures  au  xui*  siècln. 
au  Porat,  h  Aymonliers»  ans  Gars,  à  Beynas, 
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I  Beaolieii,  k  Oonre,  k  Chtmpnéfery,  eio.; 

leurs  descriptions  sont  éparscs  dans  ce  dic- 
tionnaire. N  oublions  pas  la  (grande  croix  eu 
argent  de  Conques,  laquelle»  sans  la  hampe, 
a  siv  pieds  de  h.ntil  ei  repose  dans  une  ni- 
che sculptée  faite  pour  la  recevoir  au  xv* 
siècle.  Les  croix  historiées  ne  sont  pas 
moins  nombreuses.  Tons  les  sujets  qu'elles 
représentent  ou  qui  y  sont  annexés  comme 
corollaires  ont  été  i>drfaitement  décrits  par 
le  R.  P.  Cahier  et  yoir  M.  Didron.  Nous 
empruntons  deui  fragments  de  leurs  arti- 
cles. Celai  du  doiHe  religieux  formera  le 
diaiiiire  premier. 

CBiPITBB  PBEMIEIL 
L  —Jlmerucifix  anUrUm  m  x*  tfèdi. 

i.  Personne  n'ignore  que  les  premiers 

KrédicAieurs  de  l'£%angile«  ayant  à  briser  les 
abitudes  d*uii  oiondeldolâtre,  itnrent  long- 

lprnp<5  à  l'écart,  romnie  rn  une  quarantaine 
exigée  pour  le  salut  public,  les  arts  qui 
avalent  précipité  la  marche  de  la  supersti- 
tion et  de  ridif  iudeur  antiques.  La  religion 
de  Jésus^brist,  durant  plusieurs  siècles, 
ne  se  refâcha  que  peu  h  peu  de  la  rigueur 
qu'avait  oliservèo  la  loi  de  îfoïse  envers  la 
peinture  et  les  arts  plastiques:  dans  son  an- 
tagonisme presque  farouche  contre  l'idoid- 
trie  et  rinimuralité  universelle.  Aussi  la 
slatuflire  stirtoiil,  qui  avait  été  le  principal 
iuslrument  du  cuite  paieu,  ne  lut-elle  ad- 
mise que  très-lentement  an  service  dn  chris- 
tianisme. Il  fallait  donner  aux  esprits  le 
temps  de  reléguer  les  dieux  de  pierre,  de 
bois  et  de  métal  parmi  les  monuments  d'un 
art  distingué,  mais  d'une  société  éteinte; 
les  idoles  devaient  quitter  leurs  temples 
pour  n*étre  plus  qu*ua  objet  de  décoretiov 
ciriln,  avnnt  qup  l'LV:lise  reçût  drs  statue* 
ui  parussent  rappeler  les  images  gratiûèei 
*un  génie  divin  par  le  paganisme, 
î.ps  fCBurs  ,  en  un  mot ,  avvùcnt  besoin 
d'ôtre  changés ,  et  la  société  d'élre  remaniée 
profondément ,  avant  de  réussir  à  bien  sé- 
parer de  l'abus  antique  le  symbole  nouveau 
dans  sa  vérité  délicate.  C'est  pourqtioi  le 
lîiseau  ou  l'ébauchoir  ne  furent  accei)lés  que 
pour  des  bas-reliefs ,  uui  même  n'étaient  i^as 
destinés  à  être  offerts  a  la  vénération  publi- 
que. Ce  furent  des  pierres  gravées ,  iies  lam- 
pes, des  tombeeuzt  et  qui,  le  plus  souvent» 
présentaient  aux  regards  de  simples  emblè- 
mes commémoratifs ,  plut6t  que  des  objets 
directs  du  culte.  De  statues  proprement  dites, 
on  D'en  cite  point  dans  les  églises  d*exemple 
bien  irrécusable  avant  les  dernières  années 
du  XI*  eidcle.  Le  lias-relief  pareil  d'as- 
sez bonne  hpure,  et  se  multiplie  à  portée 
du«règne  de  Constantin;  mais  aujourd'hui 
encore,  I*£glîse  grecque  n*a  dép«aséqu*à 
naine  ce  promic  i  état  de  tolérance  aocoraée 
a  k  sculpture  depuis  si  longtemps. 

Quant  à  la  croix,  bien  qu'elle  semble 
avoir  été  présentée  à  l'adoration  des  Chré- 
tiens dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  il 
ne  |»aralt  pas  qu'on  puisse  citer  avant  le 
vr  siècle  un  seul  fait  décisif  q' à  établisse 
<|tto  la  représentation  de  Jésua-Christ  jr  ait 


été,  je  ne  dis  pas  snilptée ,  malf  peinte  ee 

même  gr.ivée.  Le  P.  Giœtzcr  all^^nnit  v.n 
poëme  attribué  à  Lactance ,  et  celte  autorité 
a  été  reproduite  par  bien  d*antrct;  mais, 
que!  que  soit  le  véritable  auteur  de  celle 
pièce, et  fût-elle  bien  certainement dnsiè- 
cle  de  Lactance,  les  vent  qui  y  déerivent  as- 
sez clairement  un  crucifia  sont  suspects d'in- 
d'interpolation,  et  pourraient  être  i'œuvri' 
d'une  époque  moins  reculée.  On  n'a  élevé 
aucune  objection ,  que  je  sache ,  contre  le 
crucifix  peint  dans  un  manuscrit  syriaque 
de  58o  ou  5ëG ,  qui  est  à  Florence  ;  et  pour- 
tant il  ne  manque  pas  d'exemples  qui  mon- 
trent que  plus  d'une  fois  les  miniatures 
d'un  manuscrit  sont  d'une  époque  fort  anté- 
rieure ou  fort  postérieure  k  celle  de  la  copie 
du  toxie,  Ce  crucifix  syriaque  »  quelque  im- 
portant qu'il  suit  pour  l'histoire  de  l'art  et 
des  rites  chrétiens,  ne  pourrait  donc  pas 
donner  une  date  absoîumentdéfinitive.  M^i^ 
vers  le  môme  temps,  et  presque  à  la  mêute 
année  où  se  rapporte  le  manuscrit  oriental 
q^ue  je  viens  de  citer,  nous  avons  pour  la 
(rance  le  témoignage  de  Grésoire  de  Tours, 
qui  parle  d*on  crucitix  que  1  on  honorait  de 
son  temps  è  Narbonne,dans  l'église  do  Saint- 
Geniès;  et  le  langage  de  cet  historien  auto- 
rise à  croire  que  celle  peiuiare,  vénérée 
encore  par  les  peuples  tandis  qu'il  écrivait, 
subsistait  depuis  tiien  des  années.  Aassi. 
voulût-on  jeter  des  douics  sur  l'âge  précis 
de  la  miniature  syriaque,  ii  n'en  faudra  pas 
moins  admettre  que  le  crui  ilix  existait  cer- 
tainement au  VI*  siècle  ;  sans  préjudice  pour 
les  faits,  qui  obligeraient  peut-être  uo 
jour  à  remonter  cncnrc  pins  haut.  Maisjus- 

au'à  pr^nt  il  semble  que  ce  soil  la  dernière 
mile  certaine  où  noos  poissions  atteindre 
perdes  preuves  positives  Si"îns  réplique. 

8.  C'est  donc  raire  beaucoup  d'Uonneur  h 
rassemblée  d*évèques  arecs  connue  sous  le 
nom  de  cotKrilo  in  trulîo  (endO-i)  ,  que  île  la 
donner  comme  le  point  do  départ  dans  la 
question  historique  des  crucifix.  Quand  nous 
n'aurions  pas  les  faits  qui  viennent  d'être 
indiqués,  il  faudrait  encore  se  rappeler  qu'jl 
s'agit  là  de  prélats  Krecs  ,  c'est-à-dire  de  ri- 
gorisme presque  pnarisaique  en  fait  d'anti- 
quité (dans  tout  ce  qui  n  intéresse  pas  cer- 
taines faiijiûsses  du  clergé  lui-même  ,  bien 
entendu).  On  ponrraiCdone  être  attr  d'avance 
que  ce  concile  quelconque  ne  prenait  {>oint 
1  initiative  d*nne  innovation,  mais  qu'il 
avait  la  main  forcée  par  une  coutume  deve- 
nue trop  générale  pour  qu'on  prtl  désormais 
lui  refuser  une  consécration  aulbeouquv. 
Que  si  Ton  examine  etientivement  les  pero- 
les  mêmes  tiu  décret,  nn  y  apercevra  non 
pas  précisément  l'avéuementd'un  usage  nou- 
veau, mais  son  triomphe  définitif  par  rioi' 
probation  solennelle  infligée  h  la  cnutuiue 

3ui  l'avait  précédée  et  qui  tombait  alor6  «u 
ésuétode. 

Voici  comment  s'exprimaient  les  Crci'S  : 
«  Dans  qudqueê'UHu  des  sainte»  images  «u 
peint  l'agneau  montré  par  le  doigt  du  Pré- 
curseur, comme  type  de  la  loi  de  grâce  qu'aii- 
uon^it  l'Ancien  ïeitamenl ,  dans  le  véri- 
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table  agneau  Jésus-Christ  notre  Dieu.  Mais, 
tout  en  acceptant  cTvci'  ninotir  les  ('b.niclu's 
antiques  et  les  figures  qui  ont  été  données 
à  l'Egiise  comme  des  signes  et  des  titres  de 
sa  vérité,  nous  leiir  préférons  l'accomplis- 
semeot  et  la  réalité  qui  nous  ont  mis  en  pos- 
session dn  but  de  I  ancienne  foi.  En  oonsé- 
quêneo  ,  {lonr  que  le  vt'Titable  terme  des 
promesses  soit  présenté  à  tous  les  esprits 
même  parla  peîntore,  nons  ordonnons  <|ni*att 
lieu  de  l'ancif^n  a-non  11  on  exposera  désor- 
mais sous  la  forme  humaine  dans  les  images 
Jésus-Christ  notre  Dieu  ,  l'agneau  qui  porto 
riniquité  du  monde.  Par  là  ,  sans  oublier  la 
hauteur  d*où  s'est  abaissé  le  Verbe  divin , 
noos  serons  mnduits  au  souvenir  de  sa  vie 
mortcllo,  ilo  ses  souffrancf^s  ft  do  sa  mort 
salutaire  qui  ont  payé  la  rançon  du  oionde.  * 

Dans  ce  décret ,  les  évét^ues  d*Orient  vou- 
draient bien  se  donner  l'air  de  régler  quel- 
que chose;  mais  on  s'aperçoit  qu'ils  se 
mettent  è  ta  suite  d*an  entraînement  où  leur 
impulsion  n'nvait  pas  6\é  atlenriup.  Jt^sus- 
Cbrisl  avait  spontanément  dé velop^  ce  prô- 
deoi  senne  de  piété  que  rompnma  long* 
temps  Te  périlleut  voism.î^p  du  paganismn; 
et  l'hérésie  des  iconoclastes  peut  être  consi- 
dérée comme  la  réaction  d'on  rigorisme  in- 
intelligent oti  snns  cœur,  contre  l'expension 
vive  et  universelle  que  réciamaieiil  toutes 
les  émes  aimantes  dès  que  le  danger  de  i'ido- 
lltriefut  décidément  dissipé.  Les  Pères  du 
concile  grec  ne  pouvaient  donc  s'empêcher 
d'avouer  que  leur  décision  arrive  un  peu 
tard  :  les  symboles  adoptés  par  les  premiers 
Chrétiens  enaUendanl  les  jours  d'une  liberté 
•nlière  ne  subsistent  plus  que  dans  quelque$' 
unes  des  iin-îLcs  exposées  à  la  vénération 
publiuue,  aussi  i)our  ne  pas  se  confesser  ré- 
duits a  la  lâche  d'approuver,  sans  plus,  ce 
qui  a  déjà  conquis  la  prescription  ,  i!<;  s'en 
vengent  pour  interdire  l'ancien  svmbuljsme 
qui  s'éteignait  peu  à  peu  sans  qu  ils  eussent 
besoin  d'y  mettre  la  main,  et  qui  était  du 
reste  un  monument  vénérable  pour  ie  rOle 
qu*il  avait  rempli.  C'est  là  en  somme  le  der- 
ni«'r  mot  de  cecanonde  Constanlinoplo  dont 
on  a  latlbcaucoup  trop  de  bruit. 

Aussi  voyez  l'attitndt  que  prend  lePapo 
Adrien  I"  quand  il  a  occasion  de  se  pronon- 
cer sur  les  actes  du  conciliabuio  in  iruiio. 
If  {ia»se  sous  silence  les  antres  décrets,  et  ne 
rap[»e!le  celui-ci  que  comme  une  <  onfpççion 
écia taule  des  évéques  grecs  du  vu'  siècle 
contre  Terreur  iconoclaste.  Du  reste,  nulle 
décision,  ni  pour  l'adoption  du  crticiflx,  ni 
contre  l'improbation  de  l'agneau.  Kien  n'est 
plus  loiUt  en  elfot,  des  usages  de  l'Eglise 
romaine  que  la  manie  législative  :  elle  ap- 
prouve uu  encourage  les  pratiques  nées 
d'une  piété  sincère,  éclairée,  elle  blâme  ou 
comprime  celles  dont  le  principe  ou  la  ten- 
dance luui  craindre  quelque  abus  ;  mais  gé- 
néralement elle  ne  réglemente  qu'à  la  der- 
nière extrémité,  pour  ainsi  dire.  Car,  comme 
Dieu  lui-même,  toute  autorité  bien  entendue, 
traite  la  liberté  humaine  avec  grand  respect, 
parce  que  l'autorité  n'existe  qu'atin  de  diri- 
ger l'homme,  et  non  pour  le  mallriser. 
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Aussi,  le  plus  souvent,  au  lieu  d'innover, 
les  conciles  examinent  ce  qui  se  fait,  et  le 
règlent  par  approbation,  ou  condamnation,  ou 
modification.  Quant  au  cas  présent,  par 
exempte,  nous  voyons  que  l'exposition  pu* 
blique  du  crucifix  avait  lieu  chez  les  Latins 
pour  le  moins  uu  siècle  avant  que  les  Grecs 
en  fisst  ni  l'objet  d'un  r^lement,  et  sans  que 
nulle  intervention  du  pouvoir  ecclésiastiquo 
s'y  aperçoive  ni  pour  ni  rontre  ;  puis,  malgré 
le  triomphe  de  celle  forme  nouvelle  qui  lait 
condamner  l'ancienne  par  les  Grecs,  l'agneau 
se  maintient  dans  i'crt  de  nos  pères  t  côté 
du  crucifix  sans  loi  être  sacrifié. 

3.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  observer»  dans 
le  tette  dn  canon  grec  précédemment  traduit, 
que  louios  les  expressions  où  l'on  jinurmil 
chercher  un  renseignement  technique  indi- 
quent la  peinture  et  le  pinceau.  Par  le  fait, 
les  cruritix  furent  Inn^icnips  encore  fieinis 
sur  bois,  on  même  sur  toile,  non-seulement 
dans  les  tabltaui,  mais  sur  les  croii  isolées, 
nvsnt  que  le  c  seau  s'y  hasanlât  (au  moins 
par  le  haul-reiicf}.  Mais  le  burin  suppléa 
souvent  la  peinture  ou  la  sculpture,  dont 
une  foule  de  difficultés  étaient  évitées  par  ce 
procédé  sommaire;  et  c'est  le  cas  du  crucifix 
do  Lolhaire,  où  tout  est  simplement  gravé. 
Le  laborieux  A.  F.  Gori  pense  que  ce  fut 
assez  généralement  la  plus  ancienne  ma- 
nière employée  par  Torfévrerie  pour  présen- 
ter le  crucifix  aux  regards  des  fidèles  ;  et  il 
avait  observé  que  sur  plusieurs  croix  d'une 
époque  reculée,  un  erociflt  ciselé  ou  jeté 
en  fonte  était  venu  plus  lord  recouvrir  et 
marquer  celui  qu'on  y  avait  gravé  précédem- 
ment. Le  nôtre  est  demeuré  franchement 
dans  le  premier  état,  grâce,,  sans  doute,  au 
prix  de  la  matière  et  au  nom  de  l'emjpereur 
qui  passe  pour  l'avoir  donné.  Aussi  nous 
possédons  sans  nulle  atteinte  le  plus  ancien 
crucifix  peul-ëlre  que  l'Occident  ait  con- 
servé. Pour  compléter  ou  fortifier  les  don- 
nées qu'il  pourra  fournir  sur  l'bistoire  de 
l'art  carlovingien,  nous  lui  adjoindrons  deux 
miniatures  du  JfoMifl  éê  pntn»  éê  ChurU» 
U  Ckmtvê* 

D.  *—  la  tnain  dhme  tt  la  coanSMi. 

4.  Lf»  grave  Botiari  trouvait  an  caractère 
d'archaïsme  si  marqué  dans  cette  main  cé- 
leste qui  sort  des  nuages  sur  divers  monu- 
ments chrétiens,  qu'il  croyait  sans  doulo 
avoir  beaucoup  fait  en  uioiurant  que  l'usage 
de  ce  symbole  avait  p«»rsisté  jusqu'au  xi* 
siècle.  Le  fait  est  que  le  xu'  siècle,  et  même 
le  xui',  l'employèrent  volontiers  comme  un 
signe  qui  n'avait  point  du  tout  perdu  pour 
les  ))euples  son  ancienne  signification,  bien 
que  certains  faits  semblent  prêter  à  croire 
qu'elle  allait  s'effaçantde  plus  en  plus  dans 
les  esprits.  On  la  retrouve  alors  sur  les  vases 
sacrés  et  dans  les  peintures  des  vitraux, 
comme  dans  les  mosaïques,  qui  semblent 
obéir  à  des  descriptions  plus  sévères.  Mais 
il  ne  s'agit  pas  tant  de  savoir  jusqu'où  ce 
s^'mbole  a  duré,  que  de  constater  son  an- 
tique usage,  et  le  sens  qui  lui  était  prêté  aês 
l*ongine  de  l'art  chrétien. 
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QqabI  an  IMqneDl  eoploi  qu'en  ont  dit 

les  premiers  siècle»  de  l'Eglise,  c'est  ce  qu'a 
flû  reaiarquer  quicooque  aura  seulement 
fenilielé  les  reoueils  d  aneiens  roonuoients 

du  christianisme;  et  bien  qu'il  ne  soit  pas 
Irès-diflidle  d'en  saisir  fiassalileuient  le 
sens,  «xpliquoRs*le  lirièTemeol  pour  tes  ee- 

prils  les  [>liis  riitvicr-s. 

On  pourrait  absoluoieol  dire  avec  Bottari 
que  celte  tnaio  divine  •  été  imaginé  ponr 
éviler  d'abflisser  à  la  forme  humaine  I  infi- 
nie majesté  <ie  Dieu  partout  ailleurs  que 
dans  le  mystère  de  rincamation,  où  il  a  plu 
au  Verbe  divin  d'accepter  cet  anéantisse- 
ment. Mais  il  faut»  ce  semble,  prendre  les 
cbosca  de  plus  haut;  aussi  bien  I  arl  ne  peut 
se  passer  do  forints  sensibles,  et  la  main, 
tout  isolée  qu'elle  est,  est  cependant  un 
eoipruni  fait  è  la  forooe  hunsaîoe.  Avee  ota 
conditions  essentielles  pour  In  peinture  et 
la  statuaire,  qu'est-ce  que  le  christianisme 
pouvait  faire  de  l'art,  auand  rEvangile  vint 
demander  à  l'univers  idolâtre  iies  adorcUeurs 
m  e$prU  et  en  vérité?  Derail^il»  traitant 
rboinnie  en  pur  esprit,  repouaaer  tout  lan* 
gage  «]in  n'arrive  à  l'âme  que  par  les  sens 
(saui  k  uuie,  sans  doute  ;  ou  même  la  vue  en- 
core, du  moins  pour  la  parole  écrite)?  Maia 
Jf^su  s  Christ  n'était  pas  venu  déclarer  funeste 
1  œuvre  de  la  création,  et  réserver  à  l'Esprit 
manviiia  des  moyens  d'entraînement  que 
Dion  se  serait  interdits,  après  avoir  mis  en 
nous  ce  uni  fait  leur  puissance.  Il  s'était 
proposé  d'ennoblir  l'homme,  et  non  de  le 
l>f  iser  otj  dt'  1  oinoinririr.  il  voulait  donc, 
iiuu  pa$  1  isoler  du  monde,  mais  relever,  au 
ooiitraire»  le  noode  par  l'homme  rendu  à 
î'ordr*»,  et  ramener  piinsi  toutes  i  tioscs  à  leur 
\raiu  destinaiiun.  Eutraîué  par  :>es  sens, 
riiomme  s'était  laissé  prendre  aux  objets  ex- 
térieurs comme  h  un  piège  tendu  partout 
aous  ses  pas;  il  s'ai^issail,  uon  pas  précisé- 
ment de  rompre  le  tilet»  mais  de  le  l'aire  ser- 
vir à  relever  les  Ames  déchues  :  en  sorte 
que  ce  qui  avait  activé  la  dégradation  se 
tourn&t  en  une  e8|)èce  de  séduction  pour  le 
bien.  L'art  ne  devait  donc  point  manquer  à 
l*ceuvre  de  la  réhabilitation;  sans  quoi  l'E- 
glise eût  méconnu  l'humanité,  et  mal  con- 
tinué la  mission  du  Fils  de  Dieu,  qui  s'était 
rendu  visible  i>our  nous  conduire  à  ramoor 
de  ce  qui  est  supérieur  aux  sens.  Mais  au 
commencement  de  ce  nouvel  ordre,  l'art, 
qui  s'était  livré  &  une  lon^^ue  débauche,  dut 
être  quelque  temps  soumis  à  une  sorte  de 
régime,  et  comme  de  diète  impérieuse.  Il  y 
eut  donc  d'abord  un  moment  d  arrêt  presque 
Absolu  qui  dura  plus  d'un  siècle;  puis  quel- 
que ciMNie  de  $emhlai>le  à  la  convalescence 
i|ui  ne  ramène  qulnsensiblemenl  le  malade  a 
I  exercice  complet  le.^  l' aidions  troublées  ; 
et  celte  phase  se  prolongea  luen  au  delà 
de  ce  qu*ava{t  duré  la  première.  A  celte  pé- 
riode de  transition,  f  arce  que  l'art  avait  sur- 
tout égaré  l'humanité  en  lui  fauiant  déiûer 
mille  ottjeta  sensibles,  il  ftit  assujetti  à  n'of- 
frir rien  aux  sens  qui  pût  sembler  être  on 
terme  direct  d'adoration.  fut  comme  ex- 
clnsivement  Tlfte  du  t^wMt^  un  fàit  Bène 
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présenté  aux  regards  nt  fût  eoramunémaot 

(jue  l'iijiliralion  d'un  autre  fnit  nuqnp!  l'es- 
prit n'était  amené  que  par  voie  détournée; 
al  bien  que  las  scènes  historiques  repro- 
duites par  l'article  dev»  nnirnt  elles-mêmes 
Û9%  aymboles,  c'est-è-dire  un  moyen  coo- 
venHonnel  d'atteindre  ailleurs  qu'à  la  ebosa 
représontép,  une  allusion  plutôt  qu'une  re- 
présentaiiou  proprement  dite. 

le  ne  m'arrêterai  point  id  è  développer 
ces  vues  {générales,  parce  que  nous  rassem- 
blerons ailleurs  en  grand  des  ref>résenis- 
tions  usitées  durant  les  première  siècles  du 
christianisme;  et  il  sera  lenifts  seulemenl 
alors  d'enlror  daus  des  li  t  i  l:}  qui  seraient 
mai  compris  sans  le  secoure  des  monuments 
figurés.  Je  n'appli  juerai  donc  cet  sperçu 
qu'aux  vestii^es  de  l'art  chrétien  primitif 
oui  accompagneront  le  eracifii  de  Lo- 
tiiaire. 

5«  Cette  main,  qui  semble  bien  plus  des- 
tinée à  éveiller  la  pensée  qu'à  fixer  le  r«- 

f;ard,  est  sans  contredit  une  des  expressions 
es  plus  immatérielles  que  pût  trouver  le 
crayon  ;  c'est,  à  vrai  dire,  pluldl  un  hiéro- 
l^lyphe  qu'une  peinture.  Dans  une  forme  si 
incomplète,  le  spectateur  duii  comprendre 
tout  d'abord  qu'il  lui  faut  chercher  par  l'es- 
prit un  objet  différent  de  celui  qui  est  pré- 
senté à  ses  yeux.  Quelquefois,  mais  posté- 
rieurement a  l'époque  que  nous  étudions, 
cette  main  a  été  entourée  du  nimbe  rruci» 
fère  qui  caractérise  les  personnes  divuies; 
du  reste,  le  nuage  ou  Tesiièce  d'auréole  qui 
lui  ouvre  pass^^^e  ordinairement  indi<jue 
bien  que  c'est  uue  maia  céleste.  Or,  quelle 
idée  abstraite  correspond  le  plus  naturelle- 
ment h  cette  forme  presque  abstraite  e!Ie- 
iiièiuc'  L  tenture  sainte  est  là  pour  en  sujj- 

?érer  l'interprétation  dans  cent  textes  divers 
'est,  5i  l'on  veut,  la  force  et  la  puissance, 
c'esi-u-dire  1  action  souveraine  de  Diea. 
Toutefois,  si  je  me  rends  bien  compte  de  la 
fonction  que  ce  signe  remplit  dans  l'art,  il 
nie  semble  qu'on  la  surtout  employé  fiour 
exprimer  une  intervention  secrète  du  ciel, 
une  assistance  ou  une  inspiration  divine, 
mais  principalement  une  |»arole  adressée 
par  Dieu  à  l  homme.  Je  tu'oxp'i  [uerais  ainsi 
pourquoi  celte  main  divine  fait  ureaque  tou- 
jours le  geste  que  Ton  a  qu  alifié  de  »Mla- 
tion,  mais  qui  doit  souvent  être  prIseooiQM 
un  préliminaire  oratoire. 

Comme  cette  main  était  présentée  aenw, 
il  était  tout  à  fait  convenable  que  ce  fût  une 
main  droite,  puisque  c'est  commuoéioent 
dans  Thomme  la  main  forte  et  habile  par 
excellence.  Aussi  l'L": nture  pnrîr^-t-rllc  vo- 
lontiers de  la  droite  du  Seigneur  quaud  il 
s'agit  d'œovres  de  choix,  pour  ainsi  dire, 
i-uivti  toutes  nuire  s,  nu  de  faveurs  accor- 
dées aux  hommes.  Par  le  lait,  il  est  fort  rare 
que  cette  main  céleste  soit  une  nain  gaucba; 
et  je  ne  snis  môme  si,  quand  ce  cas  se  ren- 
contre dans  la  reproduction  de  quelque  mo- 
nument, il  n'en  faudrait  pas  rejeter  la  faute 
sur  le  dessinateur  ou  lu  graveur  plutôt  que 
sur  l'arlislo  primitif;  erreur  qui  ne  doit 
lifiist  surprendre  dans  les  anciennes  grivu- 
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tw,  où  Ton  ne  se  piqoalt  pas  toojoon  de  ' 
cette  etactiliide  que  nous  exigeons  aujotir* 
d'hui  (sans  louteiois  l'obtenir  encore  cons- 
tamiiieot).  Il  était  surtout  facile  d'inlerpré- 
1er  mal  un  modèle  lorsque  le  vague  des  traits 
iaissaii  duuter  de  TinlentiOD  première  :  (-0>»* 
me  f)ar  la  main  qui  surmonte  le  craoiixds 
Charles  In  Cliniive,  où  l'original  accuse  UOO 
main  droite  un  peu  plus  sensiblement  <|oe 
ne  fait  la  gravure  sur  bois. 

Bien  que  cotte  dtoite  divine  paraisse  avoir 
été  employée  quelquefois  comme  symbole 
40  Jésus-CbrUt  (en  quoi  Ton  ponvait  s'np- 
pn  vfT  du  langage  de  plusieurs  saints  Pi^r<»$), 
)1  esi  évident  que  sur  les  croix  de  LoiUaire 
et  de  Charles  le  Chauve,  comme  presque 
toujours,  on  s'en  ef^l  sor»!  |K>ur  désigner 
Dieu  le  Père  à  (|ui  sont  attribuées  Sfiéciale- 
ment  la  majorité  sGuveraine>  la  providence 
uuiTerselle  et  l'action  loute-puissanle.  Aussi 
l'habile  P.  Rosweyde  a-t-il  irès-judicieuse- 
nienl  conje(^turo  que  celle  main  céleste  est 
Drécisénient  ce  qu'indique  saint  Paulin  de 
Noie  lorsque,  décrivant  des  iMisiliques  de  la 
tin  du  IV*  si6cIo  et  Ii's  peintures  qui  les  or- 
naient, il  dit  ;  «  La  Trinité  s'y  manifeste  en 
traits  cnnsaerést  TAgneAU,  c'est  JésuS'Chrisl; 
cette  voii  qui  lontiedu  Iinul  des  cit'ux,  c'est 
celle  du  Père  i  et  dans  la  colombe,  c'est  VEs- 
prit-Saint  qni  d<»oend,  etc.  »  laterprélation 
qui  acquiert  une  nouvelle  force  si  l'on  fait 
attention  que  la  droite  formant  le  geste  ora<- 
t«{re  dont  nous  tfoas  }>arlé ,  correspond 
(oui  h  fait  aux  jnots  roi'j-  ce'leêtt  emploies 
|iar  saint  Paulin.  Car  dans  un  bon  nombre  de 
monaments  où  oelle  main  eéleste  indiuue 
évidemment  l'inspiration  ilivine,  il  est  clair 
qu'elle  équivaut  à  peu  près  aux  |>aroles  dont 
se  sert  rEcritore  al  louveDl  :  Fuelum  eH 
yrrbum  Do)nini  ad.  Quoique  saint  Paulin 
décrive,  au*iiessu$de  la  croix  de  son  abside» 
one  eoaronne  et  une  eolomlie,  ainsi  que 
dins  celle  planche,  il  est  donc  permis  de 
8uppoi>er  que  la  main  divine  y  Xéni&sait , 
comme  on  dit»  au  lieu  de  soutenir  la  cou- 
ronrie.  Cette  supposition  n'est  nullement 
hasardée;  on  la  trouvera  iuslitiée  sur  un 
bel  ivoire  publié  dans  le  1. 1*^  des  Mébinget 
'  d'archéologie  et  d'hùtoire. 

6.  Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  ne  de- 
mandera point  ce  que  si^nifle  la  colombe  re- 
l»ré«;eniée  entre  la  léle  de  Notre-Seigneur  et 
ia  main  divine.  On  a  déj&  compris  que  l'ar- 
tiste a  voulu  représenter  la  Trinité  tout 
entière  se  re'coneUitmt  l'k^mmf  en  7e«ii«- 
Chriêtt  comme  i»arie  saint  Paul  (i/  Cor.  r, 
eieomme  I  entendent  snrtoul  les  Pères 
grecs  en  interprétant  cette  expression  du 
grand  Apôtre.  Tout  autre  sens  est  trop  au- 
dessous  de  celui-H. 

T.  Quant  à  la  couronne,  le  sen?  pnrcment 
ascétique  que  semblaient  lui  prêter  les  ins- 
criptions de  saint  Paulin  n'eidut  pas  eelni 
que  je  proposerai,  et  qui  me  paraît  élre  le 
principal.  11  est  à  remarquer  que  le  meyen 
âge,  comme  l'antiquiléchrélienne,  a  toujoors 
eu  grand  soin  de  ne  pas  réduire  le  spectacle 
des  humiliations  et  des  soullrances  de 
l*llomœe-Dieu  à  une  simple  seène  d'tlUio* 
0|«T.  9'OBitTBBais  cnmATiBinB. 


tioo  on  de  Cemiresse.  L*arl,  eomme  la  f>ré* 

diration  desgr«t>ds  docteurs,  préte  ndait  ins- 
pirer la  foi  Iteaucoup  plus  que  la  uiélé,  lais- 
sant au  cœur  de  chaque  tidèle  le  solo  rfe 
s'épancher  à  loisir  dans  les  méditntinhs  af- 
fectueuses, n>ais  se  proposattt  nvant  tout  di* 
graver  dans  les  âmes  oes  souvenirs  grands 
et  profonds  qui  dominassent  toute  la  vie.  Je 
ne  doute  pas  que  te  premier  objet  de  celte 
couronne  ne  soit  donc  do  nous  rap^teler  la 
grandeurdo  celui (lui  expire  ^^ur  le  Calvaire, 
et  de  l'ccuvre  qu'il  y  aocompiil.  Plus  sa  ma- 
jesté s'etrace  dans  la  mort  et  l'ignominie  de 
la  croix,  plus  il  itii[>orle  que  le  Chrétien 
porte  ses  regards  au  delà  du  spectacle  qui 
inppe  les  sens,  et  se  rappelle  que  c'est  un 
Dieu  qui  soutfre  et  meurt  sur  ce  gibet;  que 
les  abaissements  de  cet  Homme  de  dou- 
leurs sont  volontaires  etmouionlanés;  mais 
quesa gloire  est  inamissible  et  sans  mesure; 
q^u'on  motide  nooveau  date  de  l'instant  où  il 
s  immole,  et  que  la  régénération  de  l'huma- 
nité est  son  ouvrage.  C'est  ce  qu'ont  redit 
les  apôtres  afirés  le  Mattre  Ini^néme;  c'es; 
ce  que  l'Eglise  répèle  en  saluant  la  croix 
des  noms  de  trophée  glorieux,  monument 
triomphal,  étendard  du  grand  Roi,  source  de 
notre  nouvelle  vie,  itisinim  Mit  lu  salut  du 
monde»  etc.,  etc.  C'était  assurément  ce 
W^ie  âf  JHm  fm  Varkr»  4e  ia  trwkc,  qu'ex- 
primail  la  coui  iHinf'  de  pierreries  qui  domi- 
nait le  La(Mir«inde  Constaulin,  et  la  même 
pensée  insplreil  le  pieui  langage  que  saint 
A 1 1 1  f  j  r  0  i  s  p  ni  <  -  \  sur  I  es  lè vres  de  saiolft  Hé^ 
lèoe  explorant  le  Calvaire. 

Ge  point  de  vue,  encore  one  Ibis,  ne  le 
sé{>are  point  de  celui  q  ie  désignent  les  ex^ 
pressions  de  saint  Paulin  ;  il  l'apandit  plu-*' 
fùl«  et  le  supporte,  si  Ton  vent  me  passer ee 
terme.  La  cooroono  qm-  nnu<;  promet  le 
Calvaire  nous  est  d  autant  plus  assurée» 
qu'elle  est  en  quelque  sorte  aux  mains  dn 
crucifié  II  donnait,  du  h.iiil  d^  crniT,  h 
l'un  des  <v  [n|iognuns  de  son  supplice (  il  eu 
dispose,  et  nul  ne  la  reeem  que  de  lui  : 
comme  il  «  frayé  la  roule  pour  y  parvenir, 
c'est  lui  qui  décernera  le  prix  de  la  course. 
La  pensée  de  la  récompense  n'elTaoe  done 
\mni  eelui  (>ar  qui  seul  nous  pouvons  la 
mériter»  et  qui  doit  en  être  le  dispeosa- 
iMr. 

III.  —  AeaMVMi. 

i.  AUX  symboles  que  nous  venons  d*ex* 

(>liquer,  les  crucifix  de  I.othaire  et  de  Obèr- 
es le  Chauve  en  j^jouient  d'autres  encore 
|K>ar  nous  rappeler  ta  grandeur  de  la  victime 
qui  est  frappée  sur  letiolgoifin.  I!  en  est  un 
que  les  artistes  n'étaient  pas  ld)re«,  pour 
ainsi  dire,  d'admettre  ou  de  rejeter,  c'est  le 
soleil  et  la  lune.  Non-seul -  [uent  l'époque 
carlovingienne ,  mais  tout  le  moyeu  âge 
exigeait  è  peu  près  impérieusement  la  re- 
présentation de  CCS  deux  astres  près  de  la 
croix.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  serpent, 
qui  s'y  voit  fréquemment,  il  est  vrai,  mais 
ni  durant  tant  de  siècles  ni  aussi  habituelle* 
meiiL  que  la  lune  et  le  soleil. 
'  Or»  «lue  signifie  ee  reptile  qni  sert  soos  It 
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croix,  en  menaçant  de  sa  foreur  impoissMle 

les  pieds  du  Crucifié  ? 

Il  ne  faut  pas  un  grand  etfort  d'esprit 
pour  y  reronnaîirti  une  allusion  k  divers 
texlcs  dePAncien  TeslamenI  i  l  du  Nouveau. 
Rappelons  d'abord  les  propres  paroles  de 
Jésus-Ctirist  dans  TETangile  :  «  De  même, 
dit-il,  aue  Moïse  ëlevn  dans  le  désert  l'i- 
mHjj,e  du  serpent,  li  faut  que  le  Fils  do 
l1ioiDiii.e  auMi  soit  élevé  (en  la  croix),  pour 
que  chacott  de  ceux  qui  croiront  en  lui  évite 
la  mort  et  oLHienne  la  vie  sans  Im.  »  Les 
fainls  Pères  ont  maintes  fois  développé,  et 
le  moyen  âge  a  reproduit  bien  souvent  ce 
6^  a^bole  de  la  rédemulion  :  Tinslrument  d« 
luort  tourné  en  remède  conire  la  mort  ;  le 
sprpcnt  triorajihanl  en  apparence,  mais  eu 
réalilé  vaincu  et  désjtrmé;  le  Fils  de  Dieu 
subissant  mort  que  le  péché  avait  intro- 
duite dans  le  monde,  et  brisant  toutefois 
dans  son  impuissance  apparente  le  sceptre  à 
i'auleur  du  mal;  les  iniquités  de  la  chair 
expiées  et  guéries  par  une  cbair  toute  sem- 
blable à  larhair  pécheresse,  saof  senleBsenC 
le  péché. 

Un  autre  passage  de  l'Ecriture  seiublo 
ii*avoîrpas  été  sans  infloenee  sur  eeile  re- 
présentation, cV'sl  celui  où  Dieu,  maudis- 
sant ie  seritent  après  la  chute  du  promier 
homme,  lui  adresse  cette  roenaee;  «  J*établU 
rai  une  haine  inéconfiliat  ln  entro  toi  et  !n 
femme»  et  sa  progéniture  ;  elle  menacera  ta 
tète»  et  ttt  menaiwras  s6n  pied.  »  Je  me  sers 
it  dessein,  en  tradtii^nnt  ce  dernier  verset, 
d'expressions  oui  semlilenl  laisser  daus  le 
4lODte,  8*i]  s*a^t  surtout  de  la  femme  oa  de 
son  rnfnnt,  nhn  de  ne  point  opter  entre  les 
.Septante  que  suivaient  les  anciennes  ver- 
sions latines,  et  la  Vnigato  qui  règne  aujour- 
li'liiii  d.Tns  i't^disc  d'Ofcideul  ;  mais  noUS 
jiouvons,  avec  presque  toute  l'Ei^lise  grec- 
<|ue  et  les  plus  anciens  Pères  latins,  adopter 
Je  point  de  vue  le  plus  favorable  kï'iMBt' 
prétatioo  de  nos  monuments. 

9,  Or,  e'esibieo  au  Calvaire,  sans  ancon 
doute,  que  s'est  montrée  dans  toute  son  ani- 
mosité,  cette  guerre  à  mort  entre  le  serpent 
«t  le  fils  de  la  femme.  C'est  pour  détruire 
r<Buvre  du  démon  que  le  Fils  de  Dieu  s'est 
refldu  visible,  et  sa  mort  a  été  le  renverse- 
ment de  celui  qui  avait  l'empire  de  la  mort. 
C'est  alors  que,  pour  faire  cesser  l'antique 
querelle  du  ciel  et  de  la  terre,  et  l'asservisse- 
inent  des  hommes  à  reiuieffii  de  Dieu,  le 
Kôdempteur  détruisit  par  sa  croix  l'engage- 
meot  oe  notre  servitude,  et  dépouiiia  ie 
prince  des  ténèbres.  Lm  docteurs  de  l'Eglise 
ont  diversilié  à  l'envi  ces  enseignements  de 
l'Jicrilure  ;  plusieurs  rappellent,  à  celle  oc- 
casion, l  arbro  du  fruit  défendu  qui  avait 
donné  la  vicioire  à  Satan,  pour  l'opposer  à 
l'arbre  de  la  croix  qui  est  l'instrument  de  sa 
déCùte;  <l'autres,  par  une  allusion  plus  ou 
iiioiiis  directe  à  divers  passages  de  l'Ancien 
i  eatament,  nous  montrent  en  cette  circons- 
tance UiCifer  vaincu  sous  la  tiguredu  [^r^inil 
dragon  des  eaux,  tiré  de  son  empire  par  la 
vertu  de  la  croix,  comme  dans  une  pédie 
merveiliesse  où  le  Tout^Puissanl  s'est  rendu 


maître  du  monstre  qni  détail  loules  lat 

ressources  humaines. 

Le  serpent  du  cniciûx  de  Lolhaire  offre 
nne  particnlarité  assez  rare  dans  les  ABonn* 

ments  :  sa  tête  est  surmontée  de  deux  cornes 
qui  n'ont  certainement  |>as  été  tracées  sans 
intention.  Il  est  elair  qu*on  a  voulu  repré- 
sf  ntf  r  un  r^rn^te^  serpent  redoutable  qui 
n'est  point  du  tout  imaginaire,  et  dont  parle 
l'Ecriture  dans  la  prophétie  adressée  par 
Jacnli  iiiditrrîiit  à  chacun  de  ses  tils  les  pa- 
triarches d  Israël.  Or,  comme  la  plupart  des 
docteurs  chrétiens  voient  dans  ce  verset  ttM 
indication  relative  h  l'Antéchrist,  il  y  a  eu 
lieu  de  conjecturer  que  l'artiste  du  ix*  siècle 
a  voulu  (fonner  ainsi  au  serpent  infernal  la 
forme  (jui  rappelait  le  mieux  les  dernières 
guerres  et  sa  lulle  acharnée  contre  le  Christ 
et  ceux  qni  lui  appartiennent. 

IV.  —  Les  deux  atire». 

10.  J'ai  dit  qu'une  sorte  de  pragmatique 
inviolable  exigeait,  au  moyen  âge,  la  repré- 
sentation du  soleil  et  de  la  lune  près  de  la 
croix.  Pour  deux  monuments,  sans  plus, 
que  nous  avons  à  étudier  nujoard'hui,  ce 
n'est  point  le  Uea  de  dire  par  quelle  va- 
riété de  formes  les  «rtistes  ont  fiit  passer 
ces  deux  astres;  mais  il  nous  faut  observer, 
ce  que  aou&.  verrons  conûrmer  à  peu  près 
en  tonte  occasion,  (]ue  la  place  de  chacun  de 
ces  astres  auprès  du  crucifix  paraît  avoir  été 
invariablement  ûiée  par  une  prescription 
impérieuse.  De  quelque  façon  qu*on  les  re- 
trace, le  soleil  est  h  droitt  de  J^sus-Chrisl 
(représenté  ou  non),  et  la  lune  à  sa  gauche. 
Cette  exaetitnde  constante  pourrait  déjà Ciire 
soupçonner  qu*il  ne  s'agissait  pas  seule- 
ment de  rappeler  i'éclipsedu  vendredi  saint; 
il  semble  que,  pour  le  moins,  un  certain 
parti  pris  sur  l'orientation  de  la  croix  venait 
se  joindre  à  l'intention  de  montrer  le  del 
proclamant  son  maître  dans  eelui  qui  expire 
sur  le  gibet  entre  deux  voleurs.  Or,  si  nous 
recherchons  ce  que  disent  grand  nombre 
d'anciens  auteurs,  Jésus-Christ  crucifié  au- 
rait étendu  la  main  droite  vers  lé  nor  ),  f\  la 
gauche  vers  le  midi,  ce  qui  rend  d  auiant 
plus  singulier  l'usa^^e  constant  de  peindre 
le  soleil  a  droite.  Mais  cette  singulinié  n'est 
qu'ap})areiite,  à  moins  que  l'on  nu  veuille 
trouver  singulière  l'influence  si  puissante 
du  mysticisme  sur  l'art  du  moyt  n  âge. 

Si  l'on  veut  se  rendre  raison  de  cette  re- 
présentation du  soleil  en  un  point  du  ciel 
que  nous  avons  vu  être  do  nord,  il  faut 
quitter  l'ordre  des  faits  matériels  pour  recou- 
rir aux  données  supérieures  dn  symbolisme. 
Dans  nos  églises,  aujourd'hui  encore,  c'est 
à  la  droite  du  cruuiax,  et  au  nord,  que  se 
cbanle  rSvangileau  milieu  des  flambeaux  ; 
mais  l'Eglise  syriaque  a,  dans  son  oflicedtt 
vendredi  saint,  uue  cérémonie  qu'on  croi- 
rait Àile  pour  interpréter  Tusage  de  nos  an- 
ciens artistes,  quand  ils  peignent  le  Calvaîre. 
A  Antioche,  avant  d'adorer  la  croix,  ou  la 
plaee  entre  deux  flambeaux,  dont  l'un  (ceiut 
de  gAuebe)»  ne  doit  pas  être  «Uomé }  ur,  le 
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«hffce  éteint  re|irésenle  bien  le  midi,  puis- 
que, selon  une  prière  du  même  oilicc,  Nolre- 
beigneur  en  croix  avail  le  visage  lourné 
vers  l'occident  (et  conséauemment  étendait 
niflin  droite  au  nord  et  la  gauche  au  midi). 
Le  luerge  alluru6  est  donc  là  comme  le  so- 
leil près  de  nOs  cruciûx,  cl  celui  qui  de- 
meure éteint  indique  la  région  de  la  nuit, 
de  mènto  que  la  lune  dans  nos  anciennes 
représentations  du  Calvaire.    Plus  i  <  ae 

(tragmalique  persistante  est  ceutraire  k 
'ordre  naturel»  plus  il  doit  dtre  entendu 
qu'il  ne  s'agit  {tas  de  la  lumière  aiatérit  iie, 
mais  du  jour  de  la  vérité  et  du  flam- 
beau de  l'Evangile.  Saint  Grégoire  !e  (vrnnd 
cl  sain!  Ambroise  l'expliquent  dans  't;  j  lus 
frand  détail  et  eoninie  tout  (>xprî'S  [«ar 
«et  endroit,  quand  ils  disent  «pic  par  la 
loi  nouvelle  io  soleil  de  justice  a  passé  nux 
régions  qu'avait  jusque-là  couvertes  l'omhre 
de  ta  mort,  tandis  que  les  ténèbres  se  sont 
étendues  sur  le  iieuple  des  patriarches,  à 

Îui  luisait  Téclal  de  l'enseignement  divin, 
insi  nous  antres,  enftnts  des  païens  et  fils 
de  rAqui!i)ii,  iKJus  avons  pu  eiiiîri  la  lu- 
mière eu  partage  (la  lumière  surnaturelle) 
après  la  longue  nuit  de  tanlde  siècles  d*eiv 
reur. 

C'n^t  au  Calvaire  que  commence  retto 
grande  substitution.  Là,  les  soldats  romains, 
qui  se  frappent  la  poitrine,  protestent  contre 
1  iniquité  de  la  Synagogue  *,  ces  gentils  pro- 
clament Fils  de  Dieu  cciui  dont  Jérusalem 
avait  demandé  le  supplice  à  grands  cris,  et 
dont  l'agonio  a  été  entourée  de  malédictions 
ou  de  mépris  par  les  docteurs  d'Israël.  Par 
suite  de  la  sé|»aratinn  qui  y'élabllt  ainsi  nrès 
de  la  croix,  l'an  du  moyen  âge  avait  géné- 
ralement adopté  l'usagu'dc  placer  a  la  droite 
de  Jésus-Clirist  mourant  tout  ce  qui  repré- 
sente les  élus,  ei  îî  gauche  tout  ce  qui 
porte  un  caractère  de  ré|)robation.  De  celle 
façon,  les  titres  divins  de  la  grande  Vic- 
liiue  ne  sont  point  séparés  de  ses  humilia^ 
lions  et  de  non  ^acriticc  i  dèb  iurs  apparaît 
le  pouvoir  avec  lequel  il  prononcera  au  dcr- 
nier  jour  la  destinée  éternelle  de  tous  lef 
hommes. 

11.  Ces  deux  astres  reparaissent  souvent 

avec  !a  uiéuie  situation,  à  liroite  et  h  gauche 
de  iésus-Christ,  dans  plu^iieurs  représenta- 
tions qui  B*ont  point  le  Calvaire  pour  objet; 
cl,  sur  les  sceaux  en  particulier  iN  Sfs  re- 
trouvent de  même  près  des  personnages 
qui  n'ont  goe  faire  avec  le  sujet  de  ce  mé- 
inoiro.  Mnst  outre  que  cela  lu'écarterail  de 
mon  olilet principal,  il  faudrait  pour  en  par* 
ter  avoir  ait  des  études  sphragistiques  qui 
me  manquent  presque  entièreoieuu 

V.  —  flgfMe,  ihwirar  d  RMtjèrr  ifo  fa  «Tsis. 

12.  Aux  différentof  espèces  de  (  roix  qui 

paraissent  nvoir  été  en  usage  dnns  l'anii- 
quilé,  on  a  donné  diverses  dénoiiiniatiuns, 
que  je  rappellerai  par  respect  pour  les  sa- 
vants qui  les  ont  employées,  mois  sans  m'y 
astreindre  :  il  eût  fallu  luêter  plusieurs  fois 
des  noms  latins  k  une  phrase  frtnçaise,  on 


tes  traduire  par  des  droonloeutlORS  embar- 
rassées. 

Nous  }X)uvons  bien  écarter  tout  d'ai>ord 
la  croix  en  X  {eru*  decussata)^  ou  à  jaoï- 
bages  obliques,  ou  en  xautoir  (ou  de  Sour- 
gogne)f  qui  a  reçu  un  peu  gratuileuient  le 
nom  de  Saint-André,  mais  à  laquelle  on  n'a 
guère  fait  l'honneur  de  supposer  qu'elle  eût 
servi  au  supplice  de  Jésus-Christ.  Autre- 
ment la  croix  en  Tau  (erux  cotHmiisa)^  ou  si 
l'on  vent  en  béquille,  et  la  croix  à  quatre 
angles  droits  (rm^r  immitta).  L'une  et  I  autre 
peuvent  alli^guer  des  prol)nl>ililés  graves 

J)Ourson  emploi  au  Calvaire;  mais  la  croix 
t  quatre  jambages  égaux  (soi-disant  grec- 
que) ne  doit  pas  être  mise  sur  les  rangs, 
c'est  une  torme  de  pure  fantaisie,  pour  ainsi 
dire.  Je  ne  fMirie  pas  de  la  croix  on  fourciie 
(ou  en  Y),  parce  qu'elle  est  «  xtrénieineut 
rare  dans  les  monuments  cbrélif^ns,  surtout 
(lour  la  croix  de  Jésus-Christ. 

Minn  quo  nous  n'employons  plus  guère 
aujourd'hui  la  croix  en  Jôu,  elle  a  eu  ses 
tenifis  de  faveur,  sans  avoir  jwortant  ja- 
mais réuné  seule,  ni  même  obtenu  uin'  vo- 
gue bien  générale.  Aussi  le  sévère  Luc  de 
Tuj,  an  XIII*  siècle,  s'élève-t-il  avec  indi- 
gnation contre  celle  invention,  qui  lui  {>a- 
ralt  être  un  piège  des  hérétiques  albigeois* 
Mais  c*était  pousser  le  lèle  fort  loin,  puis- 
que le  d  il  II'  Muratori  semble  pencher  m  fi- 
veurde  uetie  forme,  au  moins  pour  la  croix  de 
la  baatliquede  Noie,  décrite  par  saint  Pau- 
lin. Au  fon  1,  l:i  Irai  t;  Tau  est  bien  indiquée 
fréquemment  par  les  saints  Pères  comme 
rappelant  rinstrnment  de  notre  salut  f  mais* 
fintre  qu'i's  ne  sont  pas  triim^  exigenco 
très-n^ide  quand  il  s'agit  d  établir  un  rap> 
pori  qui  prêle  eux  dévetoppemenls  du  mys- 
ticisme, il  en  e<;t  qui  disent  positivement 
que  le  Tau  a  un  ceriain  air  de  croix,  et  iK>o 
pas  qu*il  retrace  précisément  la  croix  elle- 
même.  Aussi  ne  me  jiropn=;(^  je  lint  de 
défendre  celte  forme,  quoiqu'elle  |tarais:>c 
avoir  été  adoptée  dans  le  crucilix  de  Lo- 
liiaire,  où  l'inscription  rlépasso  à  peine  la 
hauteur  des  croisillons,  et  n'est  surmontée 
de  rien  qui  annonee  un  jambage  supérieur 
compléta  it  les  quatre  angles  droits.  Prirlois, 
soit  entre  le  ix*  siècle  et  le  xr,  soil  surtout 
vers  l'époque  qu'on  a  a|)pelée  Hsneftsaiice, 
les  artistes  ont  cherché  une  sorte  de  com- 
promis entre  les  deux  croix;  ils  peignent 
un  Tau  bien  marqué,  mais  surmonté  d'une 
sorte  d'appendice  auquel  sa  Tnaigrenr  donne 
un  air  parasite,  et  qui  ne  semble  destiné 
qu'à  supporter  l'inseription.  Par  cette  ma- 
nière de  finesse,  on  concilie  presque  tous 
les  systèmes,  ou  bien  l'on  n'en  contente  au- 
cun, selon  le  caractère  plus  ou  moins  ac- 
commodant de  ceux  qui  les  défendent. 

13.  àiais,quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hautes 
critiques  qui  sacri lieraient  volontiers  tous 
h\s  Dïormments  à  la  glorifir.iiicm  d'un  textu 
bien  pressuré  et  érigé  en  toruiule  fondamen- 
tale, la  tradition  la  plus  commune  (  surtout 
dans  l'art)  est  bien  décidément  pour  la  croix 
à  quatre  angles  droits,  telle  que  l'a  peinte  lu 
JfsnMcIde  ClMirlea  le  Chauve.  Lelén»4gtia|(n 
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4h  nonomnits,  k  ce  sujet,  est  disséminé  se  ),  des  Serry,d«i  Molé,  des  Rolir,  et  autres 
nnrtout,-  quant  à  celui  d.  s  f^rrivains  ecclé-  arislarqoes  qui  pensent  renverser  d  un  coup 
siaiiliques,  le  sayaiil  P.  GrtBUcr  en  n  réuni  de  plume  ce  que  des  siècles  entiers  ont  porté 
un  nombre  trèMalIlsent  qui  noos  fait  re-  en  triomphe  avec  une  affection  spu»eitt 
monter  jusqu'au  milieu  du  ii*  siècle  de  naïve,  ruais  pn«î  toujours  aussi  irrénéchie 
l'Ealise,  c'esl-à-dire  jusqu'aux  disciples  qu'il  nous  plairau  de  Je  croire.il  s  agit  prm- 
presque  iromédlets  des  apôtres,  et  Kon  n'a  cipalemenl,  dans  nn  sujet  qui  intéresse  es 
guère  ftiit  que  co|)ier  l'habile  i  nrn|  ilatinn  do  études  eccIésNnsitques,  de  montrer* quelles 
ce  savant  homme  dans  les  travaux  qui  ont  pensées  se  rapportaient  certaines  eipressioDi 
paru  après  lui  sur  le  môme  sujet.  qu'on  rencontre  dans  plusieurs  écrits  du 
ik.  Dans  les  deux  monuments  que  nous  moyen  âge.  Jo  ne  parle  pas  de  ces  légendes 
avons  sous  les  yeui,  ilestais<^  <lo  voir  que  qu'où  trouverait  peut-être  ravjssanles,  si 
la  plus  grande  distance,  entre  les  pieds  du  elles  étaient  I  ouvrage  du  paganisme,  et  qut 
eruciûx  et  le  sol,  estimée  en  dimensions  na-  nous  r<Hconletil  que  l  arbre  de  la  çroix  ful 
turelles  du  corps  humain,  d'après  la  stature  planté  par  Abraham  ou  par  un  Uls  de  hoé, 
du  crudfix»  dépasse  à  peine  un  pied  et  demi  ou  même  par  Seth,  dès  les  premiers  sIMei 
(«n  demi-mètre  )t  et  c'est  une  donnée  que  du  monde,  au  moyen  d'une  graine  ( >u  d  un 
mflintipnnpnt  assez  généralement  les  cruci-  surgeon  apporté  du  paradis  terrestre,  pu» 
fix  des  hautes  époques.  Usage  beaucoup  plus  roupé  ])0ur  la  construction  du  temple  de 
fondéen  raison  quecelui  dont  nons  avons  fait  Salomon,  mais  rejeté  par  les  architectes,  et 
un  emploi  si  fréquent  en  arliorant  de  préfé-  destiné  «nt  usages  les  plus  communs;  re- 
rence  les  croix  dont  la  tige  était  le  plus  dé-  connu  par  la  sibylle  ou  par  la  reine  de  &aba 
mesurément  liaute.  Les  calTaires  du  moyen  qui  lisait  dans  1  avenir  la  desUnée  mervei  - 
A iie,  construits  d'ailleurs  en  matières  dura-  Jeuse  de  ce  hois  méprisé,  plongé  dans  le 
h  les  et  par  de  vrais  artistes,  offrent  parfois  bassin  des  brebis  près  du  temple  (  pisci«e 
quelque  chose  de  cette  élévation  exagérée  probalique  ),  où»  tout  ignoré  qail  est»  il 
Jour  frapper  la  vue  au  loin  ;  mais  ils  la  ra-  communiaue  aux  eaux  une  vertu  merveil- 
rhètent  en  élfvflnt  prés  de  la  croix  des  sla-  leuse;  jeté  encore  de  nouveau  à  I  écart  après 
lues  qui,  nou-seulemcnl  animent  la  scène,  le  dessèchement  de  eette  pisc  ine,  et  mis  en 
mais  font  voir  qu'on  a  cédéà  une  nécessité  œuvre  à  la  fin,  j  nnr  le  supi  liro  lu  i  «e 
dont  les  effeU  sont  atténués  le  mieux  (pi'on  Dieu,  etc.,  etc.  il  est  une  doimée  que  Ifi- 
r>eut.  Par  le  fait,  sauf  certains  cas  i  aUK  u-  glise  grecque  accepte  généralement  comoe 
liera,  nous  ne  voyons  pas  que  les  anciens,  si  elle  était  hors  de  toute  att  iiiie,  et  dont  le 
Ir5  Romains  surtout,  affectassent  de  porter  reflet  apparaît  cent  fois  dans  la  littérature  oa 
uu  supplicié  a  huit  ou  dix  pieds  en  1  air.  même  dans  la  liturgie  byzantine.  C'est  que 
Nott-eeulement  nous  lisons  dans  les  auteurs  trois  espèces  de  bois  différentes  aurnient  i6 
latins  ou  dans  les  histoires  ecclésiastiques  employées  dans  la  fabrication  de  la  crou  ; 
que  ulus  d'une  fois  les  crucifiés  furent  li-  le  cvurès,  le  pin  et  le  cèdre  ;  sans  doute, 
vfà,  sar  leur  gibet,  h  \ê  dent  des  bètes  fau«  (sauf  le  symbolisme  qui  ne  manque  jamais 
ves,  mais  il  semble  que  souvent  les  chiens,  au  moyen  âge  de  venir  consacrer  les  partis 
aussi  bien  que  les  oiseaux  de  proie,  leur  pris)  parce  que  ces  buis  étaient  cunsidétéj 
déebiraient  les  entrailles.  Ponr  la  cfoii  de  comme  incorruptibles.  Il  ne  manque  pas 
Jésus-Ciirist,  particulièrement,  on  pourrait  d'auteurs       ont  prétendu  y  joindre  un  :|ua- 
dire  qu'elle  devait  être  assez  peu  élevée,  triôme  bois;  mais  ces  inventions,  (pioique 
puisqu'un  des  liommes  qui  l'entouraient  é»e-  transportées  de  bonne  heure  dans  I  Otci- 
vaune  éponge  sur  une  touffe  d'hyssope  jus-  dent,  n'y  ont  jamais  fait  grande  forttmp. 
qu'à  la  bouche  du  Sauveur  mourant  ;  toute-  comparativement  à  l'accueil  qu'elles  avaient 
lois,  s  a  iaut  combiner  ce  récit  de  saint  Jean  trouvé  che»  les  Orienlaut«  Parmi  noos,  bon 
aveeoelui  de  saint  Matthieu,  qui  Mrle  d'un  nombre  d'écrivains  nncicns  et  inoilcmps  di- 
roseau,  on  n'en  pourra  plus  déduire  aucune  sent  ou  donnent  lieu  de  penser  que  lo  croix 
estimation  de  hauteur.  La  canne  a  pu  être  était  de  chêne;  mais  ceux  qui  ont 
d*one  longueur  quelconque, et  le  bouquet  sion  d'examin«;r  des  fragments  con^idérawes 
d'hysope  n'aurait  servi  qu'à  en  garnir  1  ex-  de  la  vraie  croix,  ne  sont  \m  d'socurd,  Ott 
trémitô  pour  y  mamieuir  i'épouae   sans  n'osent  rien  affirmer  sur  1  «Mfnee  das  DOU 
qu'elle  ruqoll  de  tomber  ou  de  s'égoutter.  qv'iia  avaient  |»  eonndérer  à  Miiir. 

Au  rcstn,  coiniDe  Ta  fait  remarquer  le  P.   ^*  - mi la  jraii  m*—  hMiisM'nr 

Grœtzer,  lorsque  l'espèce  de  tragédie  du  vu— m^ptm  mtmm  cm»,  m  mm  — - 

Chriat  êvuffrant,  qui  a  été  ittribole  à  siint  16.  le  n'ai  pas  Tintention  d*eDtrer  dans 

tirégniro  de  Nazianze,  représente  la  très-  aunin           sur  If^s  éfais  qni  ont  pu  ou  dû 

sainte  Yiei^ge  embras>aut  les  pieds  de  son  assujeiiir  la  croix  dans  te  sol,  et  qui  peuvent 

His  cmoifié,  eela  suppose  qu*fc  celte  époque  servir  jusqu'à  on  eertain  point  à  expliquer 

on  ne  rcL^-arLlail  pas  iacroii  comme  ayant  été  ou  à  i  \i  user  t'énuméralion  des  divers  bois 

d'une  hauteur  énorme.  Nous  aurons  à  reve-  ueotiouués  par  les  Grecs  quand  ils  parlent 

m  r  sur  ce  point  dans  le  i  ^.  du  Calvaire.  Il  s'agit  de  savoir  si  la  tradition 

15.  En  me  proposant  de  consacrer  quel-  représentée  par  les  textes  et  par  les  monu- 

ques  lignes  h  la  m«iièrc  do  la  croix,  je  n'ai  ments,  a  cru  que  le  corps  de  Jésos-Clirisl 

préluiidu  ni  décider  ce  que  de  savants  hom>  crucifié  reposât  sur  quelque  appui  adopté  a 

mes  ont  renoncé  à  résoudre,  ni  entrer  dans  la  lige  principale  de  la  croix,  ou  seatoiueiit 

«a  voie  magistrale  (pins  faciie  qu'on  oeipen-  sur  les  doos  qui  per^iaient  les  mains  vt  i<» 
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pieds.  On  peut  affirmer,  je  pense  que  le 
plus  grand  noniiiio  des  cruRltix  antérieurs 
BU  UM*  siècle,  qui  sont  parfcnus  }as<|a*li 
iioiK,  flp[»iitcnl  !i's  picils  Jm  Nntr(>-Sri«j^ne(ir 
sur  una  iâitlelLu  ^up^edantuin,  wiroj^oûtow)  que 
nous  flppelleroWkti  l'on  veut,  eseabeau* 
Toutefois  la  jçrarure  sur  hois  f[iii  a^oompri- 
gae  ce  mémoire»  suiiiraii  à  i^iru  jtij^cr  que 
eelia  injonction  n'était  point  oonsidérée 
coniinc  line  f(»rnmle  iinpresrriplihle  ;  bien 
qu'à  vrai  <iite^  le^  plus  âDcieiii>  auleurs  ec- 
clésiastiques grecs  et  latins  aient  certaine* 
mttnt  indiqué  qtielque  chose  de  semblable. 
Le  témoignage  Uo  saint  Irénée,  surtout,  de- 
vait être  bien  connu  dans  rOccident,  puis- 
que la  version  latine  de  ses  oQurres  est  furt 
ancieoDe,  et  nous  en  a  conservé  la  plus  gran<ic 
partie  (  ce  passage-là,  entre  autres)  que  les 
(irecs  ont  laissé  perJre,  mais  à  délautde  ce 
l'ère,  saint  Grégoire  de  Tours  pouvait  ap- 
]*rcndre  celte  particularité  à  nos  vieux  ar- 
tistes. Ce  dernier  écrivain  ce(»eiidant,  ra- 
conte que  de  son  temps,  un  grand  nombre 
de  crucifix  n'avaient  |>oint  l'esnijt  au,  quoi- 
que dans  la  tige  verticale  de  la  vraie  croix , 
on  pAt  encore  reconnaître,  dit-il,  le  point 
(l'insertion  où  avait  été  encastrée  cette  la- 
Miette  (qui  dès  lors  n'^  était  pliwjuiote). Quant 
mptSMgea  des  anciens  Pères  ft  ce  sujet,  ce 
n'est  (|ue  fort  tard  (  et  pour  !a  [ireinière  fois, 
^e  croisi  au  iemps  des  chicanes  ^>rotestaDt«s} 
qu'on  a  imaginé  d*y  voir  l'Indication  d'un 
soutien  en  manière  de  sié^e,  qui  aurait  sup- 
porté Itt  poids  du  supplicié  assis  k  cheval 
(pour  ainsi  parler)  sur  cette  pièce  de  bois 
lient  aucune  peinlure  ou  scn![)ture,  quft  je 
sache,  a'n  jamais  laissé  apercevoir  le  oioia- 
dm  vestige. 

17.  Au  si^etde  Tinscriplion  (ou  titre)  de 
U  croix,  noua  n'avons  uas  à  entrer  dans  les 
questions  de  hante  éradiiion  qo*ont  traitées 
^lusou  moinssavaninii  nt  Ips  r  innucntaleurs 
ue  l'Evangilei  et  les  auteurs  uMJderne^  d*u- 
pusottles  spéciaux  snr  cet  objet.  Il  s'agit 
surtout  de  la  pratique  dr^  artistes  iln  moyen 
^ge;  ainsi  nous  n  aurons  que  laire,  par 
exemple,  avec  cette  feuille  de  papier  ou  de 
parclicnii II,  i]untniit  ir-  jh^intres  on  de  sfulp- 
teqrs  moderiiei»  su^peiifJeat  au  suuiitiet  de 
U  erotx  comme  one  sorte  de  prooès-verlial 
extrait  du  grette  de  Pilote.  Leurs  prédéces- 
seurs, sans  faire  beaucouo  de  recherches  stu 
les  antiquités,  se  rapproenalent  bien  mieux 
du  vrai,  grâce  à  leur  respect  [»our  les  lra.li- 
tiuus  de  T'art,  plaignant  cet  écrileau  comme 
formé  d'une  substance  rigide  ;  et  les  reliques 
insignes  du  Calvaire  (fue  l'on  conserve  \ 
Mome  montrent  eucore  qu'il  était  en  buts 
blanchi  sur  lequel  les  caractères  se  déie* 
ehiient  en  ron-c 

Qu4UDt  à  la  luiiuu  iio  l'écriteau,  io  moyen 
Ige  00  s'est  pas  cru  astreint  à  une  loi  fort 
exigeante.  Le  cniritiv  de  Charles  le  (llisnve 
adopte  ia  coiitiisuraiion  antique  d'ua  cai'tuu- 
die  terminé  à  deux  de  ses  extrémités  en 
iii^nièrf  de  qufMie  d'aronde,  cadre  quel  épo- 
que cariovmgieune  parait  avoir  atlectionué. 
Ailleurs  c'est  une  bande  longu^et  étroite; 
msjs  le  plus  souvent  c*esl  un  iisrallélo* 
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grnmmp,  ou  &  peu  près  la  eotipo  »îe  f'écri- 
teau  q'ii  surmonte  le  crueilix  de  L.otiiaire.  il 
est,  en  outre,  des croi» de  ces  é|ioqiies  oik  le 
titre  a  été  absolument  omis,  pour  ne  rien 
dire  des  tablettes  où  nul  caractère  n  a  été 
tracé. 

On  s'est  donné  aussi  quelque  liberté  avec 
le  texte  de  celte  inscription.  Ni  les  Grecs 
ni  les  Latins  n'y  ont  ordinairement  aduiis 
d'antre  idiome  que  lo  leur,  quoique  le  titre 
de  la  vraie  croix  fût  écrll  en  trois  lan^^ues 
dont  la  trace  se  distingue  encore  sur  le 
fragment  conservé  à  Rome.  De  plus,  profi- 
tant lie  ia  ilifTércncc  des  eiiiressiuas  em- 
ployées |»ar  les  divers  évangelistes,  les  ar- 
tisto:>  ont  adopté  ou  même  composé  chacun 
de  son  côté  l'inscription  qui  lui  paraissait  la 
dus  convenable.  Ainsi  le  crucitix  de  Cbar* 
es  lo  Chauve  suit  la  donnée  de  saint  Jean; 
et  celui  do  Lothaire,  d'accord  en  cela  avec 
la  formule  indiquée  par  Luc  de  Tuy,  mn\- 
binu  les  textes  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Jean  et  de  saint  Luc  en  une  seule  phrase  qui 
n'appartient  h  aucun  d'eux  en  particulier. 
D'autres  crucifix  iK>rtenlune  inscription  qui 
alirége  celle  que  donne  Tundesévangélistes, 
ou  dont  plusieurs  éléments  ne  se  trouvent 
point  dans  l'Evangile  ;  et  les  Grecs^  se  sont. 
i>ornés  fréqiieinment  aux  signes  bien  con- 
nus IC  Xc ,  qui  n'indiquent  que  lo  nom 
Ue  Noire-Seigneur. 

18.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
comprendra  plus  aisément  quelques-uns 
des  motifs  que  peuvent  alléguer  les  tirées 
]>our  appuyer  leurs  assertions  sans  cesse  ré- 
pétées sur  les  Irni.s  (iii  (juntrc  espèces  de 
Lois  qu'ils  font  entrer  dans  la  composition 
de  la  croix,  et  l'origine  de  cette  forme  orien- 
tale qui  semble  donner  à  la  croix  des  croi- 
sillons doubles  {croix  du  6aitM-^piiicr«,  da 
jCdrrai'fia»  de  ComeoUs,  etc.).  Comme  dans 
celle  manièredc représenter Inrroix,  lesrTDï^ 
sillons  supérieurs  sont  beaucoup  uiu»  petits 
que  Im  nrss  proprement  dits  (crotaana, 
comme  on  parlait  autrefois),  il  n'est  i^nère 
douteux  que  ce  quiparait  une  répétition  dt;s 
bnu  ne  soit  tout  simplement  récritesu,  ou 
litre  :  d'autant  plus  que,  selon  quelques  écri- 
vains, ce  serait  rinscription  qui  aurait  fait 
coonattre  la  croix  du  sauveur  entre  celk'S 
des  larrons  lorsque  sainte  Hélène  les  re- 
trouva toutes  trois  à  Jérusalem.  L'Orient 
adopta  cette  forme,  qui  se  montre  sur  les 
monnaies  byzantines  au  coramenceinent  du 
vNi*  siècle,,  et  y  reparaît  au  milieu  du  ix* 
pour  longtemps.  Vers  la  même  é|K)que 
rm  la  rêtfijiivo  sur  'us  pifre?  fr.iftpées  f>ar 
les  cUels  normands,  soii  que  déjà  ia  cour  de 
Constantinopleenlreitfit  un  corps  de  Varan- 
giifs  danois  ou  saxons  qui  eussent  fait  con- 
naître culte  croix  d«)uhle  dans  le  Nord;sMU 
<|ue  ce  fût  tout  simplement  un  emprunt  ftii 
aux  bezans  bien  connus  des  pirates  au 
XI*  siècle.  Le  Ménologue  grec  représenlo 
ainsi  l'instrument  de  notre  salut,  dans  la 
cérémonie  de  l'adoration  pnhii  jn»  de  la 
croix;  et  le  nom  de  croix  du  Samt-Sepuicra 
'donno  lieu  de  penser  que  les  croisés  trou- 
vèrent cetto  fatma  «doptéo .  è  Jérusticm* 
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Aussi  reniploy«-l-on  fréqucmmonl  pour  Ips 
croix  à  reliques.  Cétsil  comme  un  soiivunir 
«les  cnnsades  et  de  la  Palestine  ;  et  l'on  pour- 
rait erpHiufT  ainsi  l'apposiiiun  de  ce  sijjne 
sur  plusieurs  sceauXtariuoiriesou  inonnaiea 
de  I  Occident,  à  partir  du  uni*  siAele. 

Tetto  (Inulile  croix,  que  les  pèlerins  latins 
avaienl  vue  daas  leurs  courses  en  iîrèce  et 
en  Syrie,  devint  sans  doute  h  leurs  yeux 
une  sorte  d'insigne  des  grandes  6;;!ises  pa- 
triarcales (l'Orient;  et  de  là  si>rn  venue  aux 
siéijes  latins  qui  avaient  des  prétentions  au 
patriarcat,  l'envie  de  s»  donner  cette  uiêuie 
marque  de  dignité.  L'Eglise  de  Bourges,  si 
je  ne  me  trompe,  s'adjugea  la  première,  bien 
qu'assez  tard,  cet  attribut  soiAiisant  patriar- 
cal ;  parce  quo  ses  canonistes  lui  décernaient 
la  première  place  après  les  quatre  patriarcats 
primitifs.  Au  dire  d'un  historien  du  Berri, 
l'Eglise  de  Sons  n'.inrnit  adopté  t  ôt  insi^'iic 
que  par  une  espèce  d'empruut  iait  à  la  mô* 
tro|iole  berriclionDe  lors  de  la  IranstalioD 
d'un  arcliev6(pie  de  Bourges  Sur  le  siège  de 
ia  métropole  séoonaise. 

Quoi  quMI  en  soit,  le  blason  finit  par  ad- 
mettre culte  double  croix  comme  inuicalion 
de  la  dignité  non-seulement  patriarcale, 
mais  même  archiépiscopale;  et,  pour  ne  pas 
demeurer  en  reste,  les  graveurs  iiuaginèrent 
comme  attribut  papal  une  triple  croix  qui 
u  a  jamais  été  vue  que  sur  les  estampes 
(sauf  certains  tableaux  fort  modernes).  Car, 
«juant  aux  Papes,  ils  se  contentent  à  Rome, 
de  temps  immémorial,  d'une  simple  croix 
comme  celle  que  nous  nommons  eroix  de 
proceanun  (croix  slationalc),  et  s'il  est  une 
vroix  triple  qui  puisse  réclamer  des  aniécé- 
denls  liistori<(ues,  ce  n'est  que  celte  qu'un 
symbolisme  bAlard  a  mis  en  voi;ue[)armi  les 
faiseurs  J'euiblème?.  Il  en  est  une,  la  seule 
que  je  connaisse  d  après  les  monuments, 
que  l'on  rencontre  parfois  dans  les  peintures 
grecques,  surtout  au  sommet  des  édiûces; 
mais  les  dimensions  elles  dislances  relatives 
des  trois  croisillons  y  montrent  dès  le  pre- 
mier coup  d'aji!  (lu'ils  représentent  l'un  (l'in- 
férieur) l'escabeHU,  l'autre  (relui  du  milieu) 
les  brai  proprement  dits,  el  le  troisième 
l'inscription.  Pour  ce  qui  est  (]ps  trois  tra- 
verses fort  rapprocbées  l'une  de  l'autre,  et 
décroissant  progressivement  de  longueur 
depuis  la  plus  basse  jiisi{u'à  lapins  plus  éle- 
vée, r/esl  chose  qui  ne  peut  se  iustitîer  ni 
|)8r  les  monuments,  ni  |)ar  la  liturgie,  ni 
même  par  un  usa^e  suflisammcnt  ancien 
jiour  prescrire  à  défaut  d'autres  raisons. 

vu.  —  JAaHakrjit  sic  ta  croix,  m  HMira  «t  «m 

allilitdc. 

19.  A  la  manière  dont  Notre-Seigneur  est 
représenté  généralement  dans  les  crucifix 
«les  hautes  époques ,  il  est  visible  qu'on  lui 
supposait  une  Idille  assez  élevée.  C'est  aussi 
i-e  qu'exprime  formellement  le  tignalemeni 
de  Jésus-Clirisl atlrilmé  à  l*ubl!U';  I.cniiilus, 
et  dont  l'autlienlicité  ne  fait  rien  a  la  ques« 
lion  posée  comme  elle  l'est  ici.  Les  suaires 
de  Besançon  el  de  Turin  conduiraient  h  !a 
même  donnée;  et,  è  [mi  encore  la  question 
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de  leur  oH^mpo,  il  est  bon  de  faire  observe» 
qu'en  examinant  le^  traces  des  plaies  inar« 
quées  sur  l'un  et  l'autre,  le  grave  i.-i.  Cbii* 
fiel  les  a  trouvés  pnrfsitement  d'acconià 
donner  çour  résultat  une  hauteur  de  cinq 
pieds  huit  pouces  à  peu  près.  On  a  quelque» 
ÏViis  voulu  gfif'niypr  rr'tte  ojiininn  delà  hanl'; 
taille  de  Notre-Seigncur  par  le  texte  de  Nioè- 
phore  CalHste  qui,  conli[>rmément ,  dit-il, 
auv  trtnoignages  anciens,  lui  don  no  sept 
spilhames juste  de  hauteur;  mais,  d'après  les 
meilleures  estimations,  i:ette  mesure  totale 
n'atteindrait  pas  cinq  pieds,  h  moins  que  la 
fpi(hame  employée  par  Nicépliore  dans  celle 
uvuiuatiou  ne  fût  l^etiucoup  [dus  forte  auu 
celle  desanciftns.  Il  serai!  au  contraire  lort 
possible  que  rc  chillre  fût  simplement  uo 
vestige  de  ia  tradition  quelconque  è  laquello 
Celse  ftisait  allusion  dès  le  u* siècle,  en 
reprochant  aux  Cliréliens  In  [)Ptile  taille  et  la 
miiiechétive  de  celui  qu'ils  adoraient  cocomc 
Fils  de  Dien  ;  è  quoi  Origène  se  conleaie 
de  ré|)ondre  que  rien  de  semblable  ne  sa 
trouve  dans  l'Ecriture.  Mais,  quoi  qu'en 
aient  dit  plusieurs  écrivains  des  preniien 
ûges  df!  l'Eglise,  nous  n'avons  à  constater  en 
ce  moment  que  l'opinion  du  moyen  d^t;  et 
elle  est  sensiblement  prononcée  |»our  la 
beauté  et  la  haute  stature  de  Jésus-ChrisL 
Je  ne  m'étais  pas  proposé  autre  chose. 

20.  Plus  on  s*élèvo  dans  les  siècles  da 
moyen  âge,  plus  on  trouve  la  oonoeption  tfqi 
crucifix  entendue  largement  et  rendue  avec 
une  siaiplicilé  pleine  de  noblesse,  quoi  qu'il 
en  soit  desdéfauts  de  l'exécution.  An  ix*siè- 
clp,con!mc  drins  ce  que  nous  connaissons 
d'aoïéi  ieur,  les  bras  sont  étendus  presque 
borizonlalement,  mais  sans  roideoraneelée; 
et  la  pose  du  corps,  tout  en  annoiicanl  la 
soulTrance  d'une  gêne  si  cruelle,  ne  dégé- 
nère pas  en  atl'aissement  ou  en  torsion  dan 
effet  vulgaire.  De  là  jusqu'ea  xiii*  siècle, 
lors  m^nie  que  la  main  du  sculpifur  ou  du 
peintre  est  complètement  nuiadruite ,  vous 
reconnaisses  dans  les  ébauclies  les  plus 
rossières  qu'une  noble  pensée  maîtrisait 
artiste,  et  qu'il  se  senlail  travailler  au  plus 
grand  sujet  qui  pût  fixer  des  reganls  ho* 
mains.  I.a  c  ruiinnssion  n'était  |>oint  une  affec- 
tion assez  liaùie  pour  le  but  qu'il  avait  en 
Yue  :  il  s'agissait  d'inspirer  raîloration  et 
une  hun]l)Ie  confiance  envers  Celui  qui, 
tout-puissant  par  son  droil,  avait  daigné  sa 
ftiire  victime  pour  nous  ;  mais  ipii,  dans  cet 
anéantissement  volontaire,  n'a  point  abdiqué 
le  pouvoir  de  tixer  nos  destinées  éternellei, 
et  a  demander  compte  de  son  sang  h  Thoinrae 
qnl  l'aurait  Taissé  couler  en  vain.  C'est  vers 
le  XIV'  siècle  que  le  maniéré  -^'iniroiluit 
dans  un  spectacle  si  auguste;  alors,  au  lieu 
d'une  scène  pour  la  loi  mâle  et  profowi^  mi 
vise  à  un  J/ilitcnii  rjni  émeuve  la  sensibi'ité 
par  des  iiupressions  plus  ou  moins  fugitives. 
La  forme  dès  lors  se  dégrade  en  même  temps 
que  le  dessin  s'abaisse  :  le  corps  de  Jésus- 
Christ  se  courbe ,  ou  plut6t  se  tord  disgra- 
ciett8ement,et  les  épaules  descendent  stlert 
au-dessous  des  mains,  que  tout  retrace  une 
surlo  d'abaiteuieut  mou,  mêlé  de  je  ne  sais 
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ini$;narJi.se  gaoelie.  UAIIeniagne  sur- 

tout  [inrn!t  avoir  outré  celt^  donnée  trivialo 
et  (irétciitieuse  à  la  fois,  où  rartisto  ^tpelle 
k  pitié  plutôt  que  le  respect  sur  Celui  qai 
en  mourant  fait  obscurcir  le  ciel  et  trembler 
la  terre*  itrise  le  uœur  des  soldats  et  ressus- 
cite les  morts.  Toutefois,  leserneiSiL  les  pkis 
tmirrnpnK's  «lu  nv*  siècle  n'ont  jamais  ces 
Uraê  élevés  et  comme  resserrés  avarcment 
qui,  avec  la  roideur  sèche  de  toute  la  pose , 
cartctériseut  ces  tristes  tableaux  ou  ces  dé- 
solantes ciselures  du  xTiir  siècle,  que  le 

tieuple  a  si  bien  nommés  crucifix  jmMénitteg, 
'Incorc  une  fois,  le  type  descend  avec  l'in- 
tention.  Jilai^,  arrive  à  eu  dej^Té,  il  n'était 
|)lua  possible  de  descendre  davanlaga;  on 
avait  trouvé  le  dernier  ifrooeielil  serait 
tL'ui|»s  de  remonter. 

21.  Il  faut  avouerquc  la  lâche  des  anciens  ar- 
tistes était  facilit<^  parl'usaçequasiHinivenMd 
d'fippnyrr  les  pieds <lu  i;rucitix  sur  unescabeau 
(suppedaneum),  et  de  tixer  chacun  d'eux  sé- 
|iarément  par  un  elou$  au  lieu  que  la  sup- 
pression de  rescal)oaa  et  de  '/un  des  clous 
conduisit  inévitablement  à  représenter  te 
corps  de  Kotre-Seigneur  dans  une  attitude 
plus  ou  moins  empreinte  de  contorsion. 
Cependant,  avant  ntôme  que  les  anciens 
usages  eussent  été  abandonnés,  quebiues 
crucifix  semltlr-nt  s'être  éloii^nés  dej^ï  de  le 
simplicité  primitive,  [)ar  rairo(  talion  de 
croiser  les  jambes  de  Jésus-Christ,  en  sorte 
que  le  pied  droit  est  cloué  à  (gauche,  et  le 
Ijauche  à  droite.  Cette  singularité  avait,  je 
crois,  la  même  raison  que  ces  jambes  croi- 
«i^pç  qu'on  remarque  dans  plusieurs  statues 
couchées  sur  les  tombeaux,  et  dont  le  vrai 
motif  n*a  pas  été  constaté  bien  pérempiQîre* 
raenl  que  je  sache.  On  en  retrouve  encore 
des  traces  au  xiii*  siècle,  où  certains 
artistes,  non  contents  de  la  superposition 
des  jambes  qu'entraînait  la  nouvelle  cou- 
tume Ue  percer  les  deux  pieds  d'un  seul 
cloa,  imaginèrent  de  peindre  les  talons  si 
disgracieusement  écartés,  qu'il  en  résulte 
un  croiseiueut  des  pieds  aussi  bien  que  des 
janbea. 

SS.  C'est  encore  par  un  effet  de  ces  gran- 
des pensées  q^ni  avaient  présidé  au  type  an- 
tique du  cruciflt,  que  la  tête  de  ISotre-Sei- 

Ïmeur  est  à  peu  près  toujours  inclinée  sur 
é^iaule  droite.  On  peut  dire  que  c'élait  une 
loi;  et  si  Ton  en  cherche  ia  raison,  on  n  en 
trouvera  pas  d'autre,  je  pense,  que  l'inten- 
tion d'ex[irimer  coinhicn  ce  mourant  est  su- 
périeur h  tous  les  mortels.  Eu  rendant  le 
dernier  soupir,  il  dispose  du  sort  des  autres 
à  jamais;  car  c'est  vers  son  Eglise  qu'il  pen- 
che sa  léteetses  regards,  et  en  elle  il  em- 
brasse tous  ses  élus.  Cette  espèce  de  geste 
est  l'indication  d'un  testament;  mais  pour 
le  bien  comprendre,  il  ne  faut  uasie  séparer 
d'un  autre  signe  dont  nous  allons  chercher 
à  nous  rendre  compte. 

Vllf  ftàktémeneifix. 

S3«  J'ignore  »i  Ton  (rouvcrall  dans  tout  te 
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moyen  Age  un  seul  croeifiioù  la  olessuredu 

coup  de  lance  fût  marquée  au  <  ôlé  gauche. 
Les  textes,  presque  autant  que  les  uionn- 
ments,  s'accordent  pour  le  côté  droit,  et  des 

considérations  symboliques  dos  ('(  rivains 
supposent  constamment  ce  fait  comme  bors 
de  tonte  coniestalion.  Il  n*est  point  de  doc- 
teur qui,  ayant  k  eposer  ce  fait,  n'y  fasse 
reconnaître  la  source  des  sacrements  légués 
par  leSauTCor  mourant  à  son  Eglise,  et  de 
la  rér.on(Jité  drnm'^e  jinr  le  Kils  de  l'Iiotnmo 
sur  ce  lit  de  souUrauces  à  rét)0use  qui  doit 
Ini  enfanter  les  nations.  Aussi  le  moyen  â;,'e 
a-t-il  aimé  N  n'prf^senter  Ih,  l'Eglise  vétoe 
en  reine  triouiuhante,  qui  recueille  dans  uu 
calice  le  sang  de  son  époni,  comme  un  gage 
de  l'union  qui  doit  durer  entre  elle  et  lui 
autant  que  le  monde.  Ce  type  est  l'un  des 
jdus  grands  et  des  plos  vailés qu'ait  réalisés 
rart  chrétien. 

le  trois  pouvoir  faire  onserver  en  passant 
que  la  place  occupée  communément  i»ar  celte 
blessure  du  côté  prêterait  à  conjecturer 
qu'on  ne  supposait  pas  ]:i  croix  fort  haute. 
Le  coup  do  lance  est  presque  toujours  mar- 
qué dans  te  flanc,  au-dessus  du  sein  droit. 
Mais  comme  un  bon  nombre  d'auteurs  ecclé- 
siastiques alTirment  que  le  cœur  de  Jésus- 
Christ  fut  atteint  par  le  ferdu  soldat;  il  leur 
fallait  pour  cela  admettre  que  la  pique  eût 
été  dirigée  presque  horizontalement  à  bras 
levé.  Or,  jusqu  à  ce  que  le  goût  tlamand 
[vers  le  xvi*  siècle),  eût  introduit  dr-s  rava- 
iiers  dans  la  scène  du  Calvaire  pour  former 
un  tableau  tumultueux  et  mêlé  de  poses  ou 
de  pcrsonnai^e?  variés,  on  avait  toujours 
mis  la  lance  ddns  la  mata  d'un  laniassin.  Le 
résultat  de  cette  nouvelle  manière  d'estima- 
tion conduirait  à  peu  [>rès  à  celui  que  nous 
proposions,  en  suppo:>ant  que  l'éponge  eût 
été  portée  à  la  bouche  de  Noire-Seigneur  Sur 
u  n  c  si  m  p  I  e  lige  d'bjsope,  ou  arec  nn  roseau 
assez,  court. 

9è.  Une  remarque  qui  ne  doit  pas  èire 

omise,  c'est  que  les  anciens  cruritix  nut  très- 
souvent  les  yeux  ouverts,  lors  même  que  lo 
cèté  est  percé  t  quoique,  d'après  le  récit  de 
l'évangéliste  témoin  oculaire,  Jésus-Christ 
n'ait  été  frappé  de  la  lance  qu'après  sa  mort. 
J.  I4imi,  et  après  lui,  le  cardinal  Borgia,  en 
prennent  occasion  de  rappeler  l'hisloire 
d'une  querelle  entre  deux  villes  italiennes 
do  u'  siècle,  où  les  vaincus  forent  accusés 
d'hérésif!  à  [trcipos  fin  leurs  cruciUx  qui 
étaient  représentés  les yeux  ouverts;  comme 
si,  disait-on,  ils  eussent  voulu  montrer  par 
là  que  Nolro  Sei  nifMir  ne  pnn vait mourir.  Go 
que  cela  prouve  surioul,  c'u>l  que  les  battus 
ont  toujours  tort,  comme  on  le  sait  depuis 
longtemps;  et  les  gens  In  vit  rhn  auraient 
trouvé  bien  d'autres  héreuquosiatsaul  cause 
commune  avec  leurs  ennemis,  sans  être 
pour  cela  fort  coupables.  Ailleurs,  et  main- 
tes fois,  la  présence  simultanée  du  uorlu- 
épongeetdu  (Mtrte-lance  indique  que  les  ar- 
tislij>  ne  se  prnj>ris,Tieol  |)as  prériscrnnil  de 
latre  un  tablcMU  historique  prupreuiunl  d^it. 
U  s'agissait  d'exposer  ou.  grand  fait  par  «ou 
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cùté  mystique  princi|)alement,  'pIutAl  aue 
de  saisir  un  momonl  déterminé  du  récit 
évangélique.  llestdecgeasqui  ue  voudraient 
pas  que  les  arlistM  diréffens  pacteit 
agrandir  leur  sujet  ou  lui  rlioisir  un  point 
de  vue  spécial  en  débordant  uo  iostant 
précis  et  malériellement  exM>4;  mais  les 
flrisianjfics  r  nl  souvent  blâmé  ces  prétcn- 
tendus  auachronisines,  sans  avoir  bien  com- 
pris de  (|uoi  il  s'agissait.  Les  grands  peintres 
rpIii:i)Mj\  dos  ieni|)s  modernes,  aussi  bien 
que  (;eui  du  moyen  â^e,  ont  été  fortscrupu^ 
leax  sur  celle  onfté  de  tempe  et  de  liea  qoe 
les  critiques  vou  irniont  leur  îmfioser  ;  et  les 
atteintes  portées  uar  les  lualtres  à  cette  loi, 
montrent  qu'ils  n  étaient  pas  vivement  înp^ 
pésdesa  nécessité,  l  ue  antre  unité  leur 

fiBnissait  plus  grande  et  tout  au^si  vraie  : 
*nnîM  fl*aetton  qui,  dans  les  choses  divines» 
ciril)rasse  des  points  c^ctréinos  de  la  distance 
et  de  la  durée,  il  t  a  bien  luoins  linu  encore 
4e  se  forainliser,  lors'pie  cette  licence  se  ré- 
duit à  rapprocher  diverses  circonstances 
d'ui^  aiêuie  fait,  qui  n'ont  été  réellement  sé- 
parées que  par  quelques  instants»  et  dont  la 
réunion  offre  âu  spectateur  un  sens  élevé 
que  Sun  esp|[it  cC|t  pu  laisser  échapper  sans 
no  pieux  arlitice  si  simple  du  reste. 

Ici,  je  crois,  on  [irélendaii  montrer  le  Fils 
4e  Dieu  surveitlaiil  de  sa  croix  l'avenir, 
comme  il  avait  scruté  le  passé;  voulant  et 
réglant  tout  ce  qui  devait  suivre  sa  mort, 
Vi^mme  il  avait  lui-même  calqué  en  quelque 
sorte  ses  derniers  moments  sur  les  antiques 
prophéties,  et  donnant  de  son  plein  gré  à 
r£glise  ce  reste  de  sang  que  la  lance  devait 
filer  chercher  dans  sa  poitrine»  comujc  i! 
(ivuit  donné  sa  précieuse  vie  pour  le  salut 
des  honiuies^ 

25.  Les  crttcifli  du  moyen  âge  n'antion» 
cent  jamais  celle  alTeclaiion  d'exprimer  de 
nombreuses  meurtrissures,  que  quelque- 
fois,  plus  récemment  l'on  a  imaginé  de  re- 
tracer jusqu'à  une  profusion  pres'jue  re- 
poussanlç.  Hépélons-Ic  :  il  s'agissait  jadisde 
luonlfer  le  Fin  de  Dieu  mourant  sur  le  Cal' 
vaire.  »'omme  un  olijet  d'amour,  mais  sur- 
tout d  ndoraliou,  et  non  pas  de  commi- 
sération ou  d'etl'roi.  Aussi  aurons-nous  énu- 
méré  toutes  les  plaies  du  crucifix  générale- 
«lent  représentées,  qupnd  nous  aurons  pnrié 
des  clous  qni  perceiiit  ses  mains  et  ses  pieds. 
Or,  i!  nous  reste  peu  de  choses  à  en  dire, 
après  les  détails  auxquels  l'escabeau  adonné 
Jieu.  Presque  tous  les  atlciens  auteurs,  mais 
toutes  les  peintures  ou  sculptures  anciennes 
sans  exception,  se  prononcent  pour  quatre 
c'ous ,  un  dans  chaque  main  et  un  dans  cha- 
que pied ,  et  cet  usage  persista  invariable- 
ment jusqu'au  xiu*  siècle.  Quant  au  point 
précis  ces  clous  auraient  pénétré,  je  pe^sn 
qu'en  y  cherchant  upe  exactitude  ahatomi-r 
ciue,  on  risquerait  de  prendre  trop  au  sérieux 
I  intention  de  quehpies  artistes  qui  opt 
luarqué  la  tète  des  clous  près  du  poignet, 
ou  au-dessus  du  cou-de-pied  ;  lors  mèuie 
qu'il  serait  bien  sûr  que  telle  eût  été  l'œu- 
vre du  peintre  ou  du  sculpteur  primitii',  et 
que  ce  ue  fût  pas  le  fait  du  dessinateur  ou  du 
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graveur  qui  ont  été  chargés  de  «a  copie.  Au- 

tfinl  vaudrait,  ce  me  semble,  prêter  un  moiif 
profond  aux  auteurs  de  certains  iTucitix  fort 
anciens,  où  la  place  des  clous  n'a  point  été 
indiquée  soit  dans  les  mains,  soit  sur  les 
pieds,  soit  dans  l'un  et  l'autre  endroit.  Plu- 
sieurs de  ces  faits,  qui  se  reproduisent asse^ 
rarement,  s'expliquent  d'une  manière  sati»^ 
laisanie,  si  je  ne  me  trompe  pas,  nart'eu<t 
bli  ou  la  maladresse  des  hommes  ;éiénieiila 
dont  il  est  bon  de  tenir  compte  pour  ne  pas 
dépenser  en  pure  perle  une  sagacité  digne 
de  s'attaquera  mîeui, 

Aûn  de  ne  pas  omettre  une  variété  plus 
curieuse  (lu'imporlante,  faisons  mention  en 
terminant  cet  article,  d'un  crucifix  publié 
par  d'Agincourt,  où  le  peintre  scr;ihlf'rail 
s'être  Kuidé  sur  un  passage  de  saint  Hilnire, 
qui  lierait  supposer  que  outre  les  clous,  on 
emplo^ya  aussi  des  cordes  pour  attaclitT  No-. 
tre-Seigueur  à  la  croix.  CtUle  invcniioa  n'a 
^Mis  fait  école;  et,  si  les  auteurs  aocieua 
parlent  de  liens  et  de  olous  jMiur  le  rnici-. 
fiement  chez  les  Romains,  rien  n'iudique 
d'une  manière  certaine  uu'on  ait  Jamais  eoN 
piojré  ces  deux  moyens  a  la  fois. 

1X>    CvmuM  af  sllanMaiK  dn  tm^ftu 

SO.  Je  ne  prétends  point  parier  cette  fois 
des  couronnes  rojrales  ou  impériales  qui 
ornent  dès  l'origine  la  t^te  de  rprtnins  rru- 
ciGx.  Ce  serait  m'écarler  dos  deux  ni0QU-< 
ments  qui  accompagnent  ce  mémoire,  e| 
eni[)iéter  sur  des  sujets  qui  s'ofrriront  d'eux» 
mêmes  ailleurs.  Ce  qui  apjiartient  vraïuieot 
?i  notre  sujet,  c'est  l'atiseDoe  delà  couronne 
d'épines  «ue  les  artistes  modernes  semblent 
croire  inaispensabb  à  la  représentation  du 
t^alvaire.  Les  anciens,  loin  d'éprouver  ce 
surupule,  paraissent  avoir  été  généralement 
d'un  avis  tout  opposé  :  quoi  qu'en  aient  dit 
d&<  auteurs  du  re^te  assez  graves,  mais  qui 
n'.ivfiïpnt  pas  \os  fotilités  que  nous  avons 
aujourd'hui  pour  cotisuUer  les  monumeuts, 
depuis  uue  les  voyages  ont  été  simplifiés  par 
la  rapidité  du  transport,  et  que  diverses 
publications  importantes  ont  permis  de  vé- 
riûer  fiassablemeni  une  Ibule  de  laits,  sans 
avoir  è  fiarcourir  d'éflormes  distances  pour 
les  constater  sur  les  lieux.  L,e  P.  Grœizer, 
moins  aflirmaiif,  parce  qu'il  était  plus  sa- 
vant, se  contente  de  dire  qu'il  n'est  pas  in- 
vraisemblable que  NolrcrSeigîieur  ait  (lorlé 
la  couroiiciQ  d'épines  sur  la  croix,  soit  que 
les  soldats,  en  le  df^ponillant  du  manteau  de 
pourpre  doul  ils  l'avaieut  revêtu  au  prétoire, 
lui  eussent  laissé  cet  autre  insigne  dérisoire 
de  royauté;  soit  qu'au  moment  de  le  cruci- 
fier on  lui  ait  placé  de  nouveau  sur  la  tète 
ce  diadème  de  douleur  et  d'opprobre,  comme 
une  iulororétation  injurieuse  du  litre  de  roi 
que  lui  doiiuail  rinscriplioo  du  i^ibet,  au 
grand  uiécuntenlcment  des  pharisiens.  Cette 
dernière  supposition  semblerait  avoir  guidé 
l'auteur  de  riivangiluajiocrjphe  qui  porte  le 
nom  de  Nicodèroe,  mais  son  récit  est  celui 
d'un  homme  (pii  connaissait  h  peine  le  texte 
(les  véritables  évan^éiislcs,  puisqu'il  trans- 
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.  fiorte  au  Galvifra  «ne  partie  ée»  faits  qui  se 

l-auèrent  au  prétoire  d  après  saiiU  Mallliicii. 

27.  Les  deux  crucitix  qui  accompaijnent 
ee  mémoire,  et  Too  des  ivoires  da  psautier 

de  Cliarips  le  Clianve,  nous  mnntrent  qu'où 
ix'Mè4;ie  ro«xiiieiU  latin  n'élaii  pas  eiuvre 
bien  fixé  snr  remploi  du  nimbe  divin,  et 
riiêiiie  sur  la  fnticlion  '?u  nimbe  sini{)|e. 
Dans  l'ivoire  de  Charles  It»  Cltauve,  tous  tes 
anges,  et  les  anges  aeuls,  sont  nimbés  ;  et  la 
tète  de  Nntrt  -Seigneur  est  ceinte  du  niinbo 
divin  (uu  crucifère).  Mais  «i  nous  ne  nous 
sommes  pas  trompé  en  atlribttant  ces  cise- 
lures à  la  Itn^se  Italie,  rartislc  pouvait  être 
aidé  par  une  di&ctpline  plus  précise  due  à 
iofluence  iromédiale  de  récole  byzantine, 
Cl  qui  n'avait  pas  encore  prévalu  «  ntière- 
iiKiu  dans  TEurope  franco- germa ui<jue. 
Aussi,  dans  le  crucifix  de  Gliarles  le  Chauve, 
]a  tôle  de  Jésn?  (]lit  isi  est  enloiiréo  du  nimbe 
Simple;  et  aii:>uluuieiU  sans  uiiube  dans  le 
crucifix  de  Lothaire.  Mais  deux  règles  êp» 
paraissent  dt'jh  bien  posées  dès  lors,  et  per- 
si>ti  nt  durant  toute  la  partie  sérieuse  du 
luovfîn  A^a, savoir:  que  la  bculpinro  trace 
le  nimbe  non  pa?  comme  un  siin[tl(^  -f  n-k', 
mais  comme  un  disque  qui  fait  saillie  sur  le 
fond;  et  que  pour  les  peintn-s  comme  pour 
lès  sculpteurs  (surtout  dans  l'art  byzaniin  où 
l'esprit  hiératique  est  plus  impérieux  cl  plus 
durable),  lasurface  et  la  situation  deve  disque 
semblent  avoir  éW^  'It'ffTiuinées  par  un  demi- 
diamèlre  qui  paiiiiiiii  de  la  racine  du  uez 
(entre  les  deux  yeux)  comme  point  de  cen- 
tre, {K)ur  aboutir  à  la  base  du  cou.  C'est  ]h, 
si  je  ne  me  trompe,  la  formule  normale  d'un 
niinhe  des  hautes  époques,  surtout  pour  l'art 
de  Byzance;  et  pour  le  riiinlH'  divin  (sauf 
exceptions  et  explications  j>arlu  uiières)  les 
liandesqui  forment  une  croix  dans  le  disque 
suivent  ordinairement  deux  diamètres  réci- 
proi^uement  perpendiculaires,  dont  l'un  (le 
veriiral,  dans  la  |>nrtion  ordinaire  de  la  lôte) 
prolongerait  la  ligne  du  nez,  et  raaire  (l'b^ 
rtxontaT)  celle  des  deux  yeux. 

28.  Je  ne  dois  point  clore  ces  remarques 
sor  le  uruciQx  sans  mentionner  ce  que  plu- 
sieurs écrivains  ont  dit  de  la  nudité  com- 
plète de  Jésus-Cbrisi  sur  la  croix.  Le  f»eu  de 
pepages  des  saints  Pères  que  l'on  cite  à  ce 
sujat  me  paraissent  pris  trop  h  la  lettre  par 
ceux  qui  l(Mir  préiciit  celle  iulenlion,  sans 
assez  observer  peul-étre  que  non-seulement 
Buciin  de  ces  docteurs  n'est  de  la  première 
antiquité,  mais  (jue  ce  sont  des  orateurs 
dont  les  paroles  peuvent  bien  n'ôtre  point 
adoptées  avec  tonte  ta  riguenr  qn'on  devrait 
attendre  jl'un historien.  Leur  langage  aurait 
assurément  beaneoup  de  poids  s'il  était  bien 
démontré  que  les  suppliciés,  chez  les  llo- 
"  uns  fussent  ordinairement  tou(  à  fait  nus  ; 
mais,  c'est  ce  qui  n'est  pas  absolument  cer- 
tain. On  sait  bien  que  Ta  loi  romaine  adju- 
^Qd'il  nu\  exécuteurs  les  vêtements  du  con- 
daaiué,  et  l'Evangile  raconte  que  Noire-Sei- 
gneur ftat  dépouillé  par  les  soldats  qai  se 
jtarlagèrent  ses  vêlements;  mais  eu  Inul-il 
cooclurjt  à  une  nudité  absolue?  La  nudité 
da  11  Nilnairu  grecque  ne  doit  point  nous.- 
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faire  iien-tar  que.  les  mcBiira  publiques  de 

l'ariti quiié  fussent  absolument  sans  vnile, 
outre  que  Pline  prend  soin  de  nous  avertir 
que  la  société  romaine  regardait  la  Grèce 
coinmn  nn  \)vn  trop  facile  en  ce  point;  et 
quant  aux  nudités  vivantes,  les  Grecs  eux 
mêmes  paraissent  en  avoir  éprouvé  quelque 
finntc,  surtout  en  présence  de  la  société  ro- 
maine dont  l'Attitude  générale  était  beau- 
coup plus  sévère.  Car  Pausanias,  par  exem- 
ple, semble  chercher  à  excuser  le  déshabillé 
des  athlètes  dans  les  jeux  olympiques  eu 
racontant  qn*un  habile  coureur  o*avail  oli- 
tenu  le  prix  qu'en  dérogeant  le  f<rçmipr  à 
l'ancien  usage  qui  n'admettait  pas  tant  de 
désinvolture.  Denys  d'Halicarnasse  (préci- 
sément h  l'époque  d'Au^nstc),  racontant  qu'à 
Rome  il  avait  vu  les  concurreuis  du  cirque 
ceints  d'une  sorte  de  caleçon,  rejette,  comme 
Thucydide,  sur  la  grossièreté  lacédémo- 
nienne,  la  perle  de  cet  usage  chez  les  Grecs 
dont  rige  héroïque  avait  observé  plus  de 
décf^rirp. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  cite  à  peiue  trois  ou 
quatre  crucifix  qui  ne  soient  pas  couverts  au 
moins  d'un»'  r^ùniure  (prri'oninm)  autour  des 
lurabes;  et  l'unique  remarque  que  nous  fe- 
rons cette  fois  à  ce  sujet,  c'est  que  le  moyen 
Age  n'a  guère  connu  cette  ceinture  avare 

2ue  tant  d'artistes  modernes  mesurent  si 
troiteroent  au  corps  dtt  Fils  de  Dieu.  Loin 
de  là,  plus  on  s'élève  vers  les  hautes  épo- 
ques plus  ou  y  rencontre  généralement  les 
crucitix  ceints  d*une  draperie  ample  et  large; 
si  bien  que  plusieurs  riiôtne  suiil  entière- 
ment vôtus.  Toutefois  je  n'ai  jauiais  réussi 
h  rencontrer  en  ce  |^enre  ce  qu'il  plall  h 
J.  luirai  d'appeler  un  .iiifwn  (gonnella).  Mais 

iiour  s'étendre  sur  ces  diverses  variétés  il 
àudra  réunir  plus  de  monuments  que  n'en 
olfre  ce  travail  préliminaire,  où  il  ne  s'agis- 
sait que  de  i>oser  en  quelque  sorte  les  jalons 
qui  doivent  plus  tard  nous  diriger  dans  la 
roule  à  Toccasion  de  faits  plus  nombreux. 
{MéluHQes  d'archéologie  et  (^histoire,  U  l, 
p.  907  et  suiv.) 

clupim  sccomdl 

Une  plaque  gravée  et  émaitlée  qui  de  la 

collection  Dehruge  a  passé  dan?  celle  du 
prince  SollikuU,  a  fourni  à  M.  Didron  l'oeca^ 
sion  d'une  exposition  complète  du  symbo- 
lisme de  la  crncinxion,  principaleinenl  h 
partir  du  xi*  siècle.  Ce  travail  coinplèle  le 
précédent.  On  le  lira  avec  le  uiôme  plaisir. 
La  plaque  dont  il  s'agit  dans  ces  t»ages  a  été 
publiée  par  la  gravure  dans  les  Annaiei  ar^ 
chéologiquei.  M.  Jules  Labarte  on  i  donné 
une  description  de  la  plus  grande  exauti- 
tude. 

La  plaque  est  en  cuivre  rouge.  Le  champ 
en  est  creusé  profondément  pour  recevoir 
des  émaux  de  couleurs  et  nuances  diverses, 
ou  sillonné  plus  légèrement  pour  figurer 
des  traits,  les  plis  des  vêtements,  les  ha-* 
chiires  qui  dessinent  ou  décorent  les  autres 
objets  et  qui  n'ont  jamais  reçu  d'émail.  Les 
principales  inscriptions,  les  rinceaux  et 
feuillages,  les  nimbes ,  suql  remplis  d'én 
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iLait  blanc,  blanchâtre,  vert  pâle,  vert  fon- 
cé, bleu  pâle,  gros  bleu.  Quelques  gouttes 
if  émail  ronge  iirillent  à  sept  places  seule- 
ment. Pour  tout  le  reste,  c'est  le  métal,  qui 
est  doré  aujourd'hui,  qui  le  fut  peut-être 
siitreroi;!. 

La  grande  inscription,  qui  comiuence  par 
JPn  ttftùmtntii  4Mt  remplie  d'édMil  blan- 

(•iiAtrn;  qnrl quc^  rc  tns  anciens  en  fournis- 
sent la  preuve  certaine.  Jl  en  est  de  mâme 
fM^iur  1  insmption  qui  encadre  les  trois 
s«  ènes  (}o  la  inorl,  do  la  résurrecliou  et  de 
l'asccrisiot»  de  Jésus-Christ,  el  qui  commence 
par  uvod  veU'8  txmii;  l  éajail  paraît  avoir 
été  blanc  ou  plutAt  d'un  bleu  très-pâle. 
L'inscription  du  milieu  (nvivs  ipex)  est 
verte.  Les  au  1res  inscriptions  sont  ai^our- 
d'hui  ou  ont  toujours  ettf  dépourvues  d'é- 
mail. Les  nimbes  des  patriarches,  des  pro- 
phètes, des  rois  et  de  la  veuve,  sont  colorés 
aussi  de  blanc  bleuâtre.  Le  nimbe  de  Jésns- 
Chrisl  est  verl  (la  croix  do  ce  nimbe  est  en 
métal),  comme  celui  de  sa  mère,  de  saint 
Jean  Ëvangéliste,  de  l'Eglise,  deVange  de  la 
n^surreclioti  ;  le  vert  y  est  cependant  plus 
franc  et  moins  terne  qu'à  ceui-ci,  Âu  tom- 
beau, la  Marie  du  milieu  a  le  nimbe  d'un 
blanc  rou^e  éteint;  les  deux  autres  Pont 
bleu.  A  l'ascension,  les  nimbes  des  apôtres 
et  des  anges  sont  alternativement  en  vert  et 
bleu  ;  celui  de  saint  Jean  est  bleu  ;  celui  de 
(a  Vierj^e  qui  assiste  à  Tascension  est  vert 
pÂle. 

On  remarque  une  évidente  Intention  d'at- 

tf^rnpr  sur  toute  la  plaijm;  le  vert  et  le  bleti. 
Ainsi,  dans  chaque  scène,  dans  chaque  com- 
l»artiroent  carré,  quand  Témail  des  rinceaux 
est  vert,  celui  des  feuillages  est  bleu,  et  ré- 
ct|m>quement.  Au  crucitienient,  Témail  bleu 
est  cuulé  dans  les  rinceaux  et  Pémail  Vert 
dans  les  feuilles.  Au-dessous,  à  la  résurrec- 
tion, au-dessus,  à  l'ascension,  lo  vert  est 
dans  les  rinceaux,  le  bleu  dans  les  feuillages. 
Bans  le  carré  d'Abel,  les  rinceaux  sont  verts 
iivec  qjjelques  feuilles  bleues;  dans  les  car- 
rés coniigus,  de  Melchisédech  et  de  Noé,  les 
rinceaux  Mnt  bleus  avec  quelques  feuilles 
vertes.  Au  xir,  au  xiir,  même  au  xiv  siè- 
00  surprend  cet  amour  de  Talternance 
et  de  la  symétrie  dans  rarcbileciure ,  dans 
la  sculpture,  dans  la  ncinlnre  des  vitraux  et 
des  Dianuscrits,  dans  les  inscriptions.  A  Tin* 
lérieur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  les  pi- 
liers se  composent  d'un  noyau  cantonné  de 
<]uatre  colonnes  sur  plus  fail»!e  diamètre; 
truand  la  grosse  colonne  ^Ic  noyau)  est  cy- 
lindri(iue,  les  colonnes  engagées  sont  è  pans  ; 
quand  le  novnu  est  à  pans,  les  colonnes  en- 

tcagées  sont  cylindciques.  De  pilier  à  pilier 
aUernance  continue  invariablement,  et  un 
noyau  cylindrique  dont  les  rolunncs  sont  à 
pans  est  suivi  immédiateuient  d'un  noyau  à 
i>aiis  cantonné  de  colonnes  cylindriques. 
J)ans  la  ilujtait  de  nos  vitrnni,  une  ver- 
l'ièro  à  cUauip  rouge  succède  à  une  verrière 
dont  le  champ  est  bleu.  Ainsi  des  manuscrits, 


ainsi  du  reste.  On  a  donc  parfaitenieul  ton 
de  dire  auo  le  moyen  âge  ij^nore  on  dét^e 
la  symétrie.  Ouant  h  moi  ,  je  ferais  au 
xin*  siècle,  surtout  au  x.iv%  le  reproche con* 
traire,  el  je  les  blflnierais  d'avoir  poussé  jus- 
qu'à la  [iiu  riliit'  l'amour  de  la  symétrie,  la 
passion  de  l'alternance.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  plaque  émaillée  de  M*  Labarte  monire 
jusipi'?!  quel  point  on  poussait,  même  au 
xir  siècle,  ce  goût  de  la  symétrie.  Ainsi  la 
couleur  de  Témail  principal  alterne  k  teales 
les  scènes,  à  tous  les  sujets  :  Jacob  bénit 
dans  un  émail  vert,  Muïse  frappe  le  rocli«r 
dans  un  émail  bleu  ;  l'émail  des  jeunes  Hé- 
breux qui  portent  le  raisin  est  vert,  celui  de 
la  veuve  ae  Sarepta  »'st  bien.  l'allie  o<t  en- 
touré d'émail  bleu,  David  d  euiail  vert,  Sa- 
lomon d'éninil  l  ieu,  Jérémie  d'émail  vert. 
Est-ce  de  renfantillage?  Je  serais  tout  (tréti 
le  reconnaître,  et  cependant  Teffel  géioéral 
est  harmonieux,  c'est  charmant  et  beaa.  La 
crudité  de  ton,  que  cette  niternance  des- 
|)Olique  pourrait  donner,  est  adoucie  par  des 
détails  (fémail  vert,  d*émail  blanchâtre,  et 
même,  el  là,  surtout  au  bas  de  la  partie 
droite,  d'émail  rou^e.  L'encadrement  géné- 
ral est  formé  d'une  bande  de  feuillages.  Ces 
feuillages  s'arrondissent  en  nœuds  ou  noyaux 
qui  se  suivent  comme  des  grains  dans  un 
chapelet,  comme  de  grosses  perles  dans  un 
cordon.  A  I  intérieur  de  ces  nœuds  et  aux 
petites  feuilles  détachées  à  Textérieur,  alter- 
nance d'émail  verl  el  de  bleu  pâle.  Tout  le 
reste  est  en  çros  bleu.  Les  symlwles  des 
cvangélistes.  f  iself^s  aux  quatre  coins  de  cet 
encadrement,  ont  le  nimbe  de  celle  dernière 
couleur. 

M.  Labarte  pense  qne  cette  plaque,  dont  il 
a  fai  l  u  ne  description  savante  et  déta  i  1  iée  (!2iM)), 
a  dû  servir  à  la  couverture  d'un  livre  de  priè- 
res, on  à  la  porte  d'un  reliquaire.  Nous  i«ar- 

tageons  cet  avis,  el  nous  penserions  volon- 
tiers (|u  on  a  dû  en  relier  un  missel.  Les  su- 
jets conviennent  parfaitement  au  sacriflca 
de  la  messe.  Au  milieu,  la  mort,  la  résur- 
rection et  l'ascension  de  Jésus-Christ.  Au- 
tour de  ce  rentre,  les  figurea  bibliques  ex- 
primant la  rédemption  de  l'humanité  par  la 

passion  du  Sauveur.  Aux  Pfnsfre  ftiigtes,  les 
attributs  des  évaugéiisles  auQun<;aiii  la  nais- 
sance, la  vie,  la  mort  et  la  résurrection  du 
Verbe  divin.  Enfin,  trois  grandes  inscrip- 
tions et  dix-oeuf  plus  petites,  toutes  rappe- 
lant le  sacrifice  de  lésos-Clirisl.  Oi  monu- 
nienl  entier  pourrait  s'appeler  «  Lafiédemp* 
lieu  de  l'homme  par  Dieu.  » 

En  ouvrant  un  livre,  ce  qui  frappe  d'abord, 
c'est  le  titre  ;  ici,  le  titre  ou  la  peusée  géné- 
rale se  développe  surtout  dans  les  grandes 
inscriptions  qui  encadrent  les  sujets.  Voici 
la  plus  grande  des  trois,  celle  qui  cerne  la 

Kla(]ue  entière.  Elle  se  composait  de  six  veis 
exaraèlres  ;  malheureusement  il  en  man- 
que un  quart,  c'esi-è-dire  la  lin  du  premier 
vers,  le  second  en  entier  et  ie  commence* 


(i>'0)  Deuriotio»  deutbieiê  d'urt^ui  tempeseM  la  ctUiettlon  fUbf^sc-Dt'MéuU,  par  Julc» 
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meut  du  troisièoie;  mais  ce  qai  reste  suilit 
pour  en  donner  le  sens  (281). 

f  Ea  teManenti  datvr  ares  

,       .       •       •       *      •       •  • 

...  (vir)  gam  cvm  maiMia  coruinpi  vrnam, 
Yma  eara  Christi,  dfiiat  tv  raanna  rvisii. 
Dît-  mnadatonm  labvUn  dmcia  plorvm 
Virga  De\m  naUim  canii  el  somase  rcolfM. 

«  Ceci  représente  l'ârche  du  Testament  

EHe  (l'ardie)  contient  uoe  vern  (28-2)  et 
une  urne  remplie  de  manne.  Urne,  lu  fu5 
la  cliair  du  Christ;  uianue,  sa  divinité.  An- 
nonce les  décrets  des  saintscomiiMOdetnents 
écrits  sur  les  tables.  La  verge  firot  ltiTio  !a 
naissance  de  Dieu  et  la  réilemption  du  flé- 
ché. » 

Ainsi  nous  savons,  par  ce  début,  que  Tar- 
cli(i  ù'aliiatictï,  la  verge d'Aaron  ou  de  Moïse, 
ia  aianne  et  l'urne  qui  la  contenait,  les  tables 
(!e  la  loi,  étaient  des  symboles  de  \n  nais- 
sance lie  Jésus,  venu  sur  terre  pour  lâche- 
ter  le  monde. 

Par  la  seconde  inscription  gi'nt'raln,  nniis 
pénétrons  plus  avant  dans  ce  aiyslère,  que 
la  première  enveloppe  encore  dans  les  voi- 
les de  l'Ancien  Testament.  Celte  seconde 
inscription  est  en  six  vers  hexamètres  éga- 
lement. t)n  remarquera  que  le  quatrième 
vers  n'est  pas  très-facile  h  scander  : 

t  HvÏTS  apex  Torine  prefart  MUmal  qvadriferiM 

QTod  ivsii  qviqve  preieiiilviit  exme  noHiTe. 
Si  prndens.  I)0iiiin4>m.  li  construis,  scriliC  leONfei  ; 
lioriia  ni  viva,  viuivs;  aqvila  e»t  Uteoria. 
Ilauc  rurroam  morvoi  dai  !«&  evangeJiurvni 
£i  nefènrai  uU  «rvcis  etemplaria  CÉriaii. 

On  voit,  aux  quatre  coins  de  la  plaque»  les 
quatre  attributs  des  évangélistes  :  Tange  ou 
1  homme  ailé  de  saint  Matthieu,  l'aigle  de 

.»ainl  Jean,  le  lion  de  «aint  Marc,  le  bœuf  ou 
le  veau  de  saint  Luc.  Cliacua  tient  une  ban- 
derole sur  laquelle  est  gravé  le  comnience* 
m  nt  Je  I  ôvnn  ile  écrit  par  la  penonne 
qu  il  sjmboUse. 

L'iiomme  ailé  on  l*aiige  de  saint  Matthieu 
porte  :  fAlirr  ;  l'aigle  de  saint  Jean  :  In 
prin.i  le  lion  de  saint iyiarc;  Wox  (^ii;  enlia 
le  boeuf  ou  le  veau  de  saint  Luc  :  Ftiiir  In. 

Snint  Mntihien,  en  effet,  conimonre  son 
évanutie  par  la  généalogie  liumaine  de  Jé- 
sus-Christ :  Liber  gm9nUoni$  Je$u  Ckriêtit 


fitii  David,  ftlii  Abrfihnm.  Sa. ni  Jp.im  fiiivre 
ie  sien  par  ces  paroles  divines  :  in  pnnci- 
ph  trai  Far6tMi,  al  Verèmm  ent  apmdDemi^ 
et  Deus  erat  Verbum.  Sainl  Marc,  au  trni- 
i^ième  verset  de  son  premier  ebapilre  (>arle, 
«le  sainl  Jeaii-fiaptiste  qui  annonce  et  pré- 


(S8i)M.  Liliane  a  In  ces  inscriptions  avrc  le 
pliiii  f^raiMl  8«>in  ;  iinus  les  empruntons  à  son  livre 
<  >-mM'^  des  explicatima  M  dlatieiM 

«  vm  II  les  accoiQ^gne. 

(i8i)  L:i  verKe  d'Aaron  qui,  morla,  Éenrll  en 

liiieiiuit,  pour  sigiiiiier  qti'iiiii'  v ii'r>!;c,  rCSlaMt vier- 
gr,  mt-llrail  au  iiioiulc  uu  (iU  ilivin. 

Ce  Wox  écrit  pamn  double  V  ne  prume 

{•41»  aluulunieia  que  i>  ue  plaque  a  élé  faite.  Al- 
«.luague  car  ditiia  k  aur  i  vl  I'cm  tic  la  l-ranciS, 


pare  la  venun  du  Messie  :  Vox  elamanth  in 
dtterto  :  parate  tkm  ihmini.  Enfin,  saint 
Luc,  aa  cinquième  verset  de  son  premier 
chapitre,  proclame  la  naissance  de  saint 
Jean,  Ois  du  prêtre  Zacharie  et  précurseur 
de  Jésus  :  Fnù  m  diebus  Heroditf  régis  Jm- 
deePt  sacerdoâ  quidam ,  nonùne  Zaemrtaf. 
C'est  &  ces  attributs  el  à  ces  textes  tles  évan- 
gélistes que  (ait  allusion  rinscription  précé- 
dente, où  chaque  évangéliste  est  caractérisé 
par  le  sens  que  comporie  son  symboh  .  Saint 
MftUliieu  (lifimme  ou  ange)  désigne  la  pois- 
sauce  ;  sainl  Marc  (lion),  la  force*,  saint  Lao 
(bœuf  ou  veau)  le  sacnlice;  saint  Jean  (aigle), 
la  contemplation.  I>ans  l  iconograpbîe  ehrè- 
tienne,  on  a  réuni  cesquatre  atlrimilsenuii 
seul,  comme'des  tiualre  évangiles,  on  n  f.iil 
l'Evangile  par  eicelience,  et  l'on  a  ainsi 
comjiosé  le  létraraorphe,  ou  Tanimal  h  aua- 
Ire  ngures,  l'animal  quadriforme  (284).  Voici 
donc  uu  projet  de  traduction  |H>ur  les  sii 
vers  de  l'inscription  qui  précède  : 

t  Ce  labloau  présenlo  Tanimnl  h  quatre 
figures,  que  chacun  des  justes  reproduit  |»ar 
le  corps  et  l'esprit.  S'il  est  pmdent,  écrives 
que  ce>t  l  liumiue;  constant,  le  lion.  1^ 
sacritice  vivant,  iitêi  le  veau  ;  l'aigle  est  la 
contemplation  dÎTine.  La  loi  des  fivanffites 
donne  celte  rè^Mo  le  conduite,  et  ces  attri- 
buts reproduisent  en  exemple  la  croix  du 
Christ.  > 

[rcjisl^.vae  inscription  îr<<n<Tale,  celle 
qui  enveloppe  la  mort,  la  résurrection  et 
rasoension  du  Sanveur,  nous  introduit  en- 
core plus  loin  dans  la  pensée  du  tableau; 
c'est  comme  le  ssncluaire  du  teutpie.  A  la 
première  inscription ,  nous  étions  dans  le 
porche  ;  h  la  seconde,  dans  la  wtf;  ici»nous 
entrons  dans  le  diœur. 

t  Qvod  teivs  eiaaiii,  nem  Adam  a  morte  re- 

[deukil. 

Svsciial  tede  IKrvs.corrvii  vn>le  revs, 
Viu  retlii.  mors       |»eiii.  Uouto  »vrg«fe  crédit» 
&vuàuia44ve  cviu  DuniiM»  scaiulere  regua  avei. 

«  Ce  que  le  vieil  Adam  a  perdu,  le  nou- 
veau le  rachète  de  la  mort.  Dieu  suscite  le 
saint  d*OÙ  le  coupable  avait  tiré  la  chute.  La 
vierOTÎent,  la  mort  vaincue  [(érit.  L'homme 
croit  qu'il  ressuscitera  ei  montera  avec  son 
Seigneur  au  ro^ranme  su|)rérae.  » 

Regardez  maintenant  le  centre  de  la  gra- 
vure, et  vous  y  trouverez  l  expiicaiion  nette 
de  ce  que  les  vers  disent,  par  trop  de  eon* 
(  isinn,  avec  un  peu  d'obsi:iHité.  Kn  man- 
geant le  fruit  de-  l'arbre ,  Aiiam  a  tué  le 
genre  humain;  ea  périssant ,  cloué  au  Iwia 

dans  la  Flandre  et  la  Nonnandie,  on  trouve  irèx- 
fréquemmcni,  an  xif  el  xiii*  siècles,  eMagc/ICM 

(■(  rit  i  waïUfeltum.  ('"csl  tà  qu'on  Hit  ég»ii^Hi«iil  alors, 
wanlit  U  uù  nous  avons  l.iii  tiauli  <*i  g(rfitt;  Wrt/le- 
rtw,  d'où  viennent  *Vu/it.T  et  i.ntiiiurr.  itjus  h  Ile- 
MÊtrttm  «tiilalionam  d'bude  ItigauU,  ;»rchevè(|ue  de 
Roeee  ae  stii'  slède,  on  ireuve  pieiqae  iea|enrs 

ciiaiigfliinn  ou  ni^unqdicttB  par  M  W* 

Fuy  .  bur  le  luiramurpbe.  les  tkttxarlictes 
iiiadaiiiv  Félicie  d'Avxàic,  itimalis  arcMsjsfffmi, 
vol.  MI,  p.  t^l  c«  m 


Digitized  by  Google 


CRU  WCTI( 

do  ce  luéiue  arbre  (285J,  Jésus ,  i  Adaiii  nou> 
▼eau,  non»  a  rendu  U  vie.  Sous  le  crucifie- 
ment,  comme  dans  une  crypte,  est  placé  le 
tombeau  de  Jésus  ;  mais  ce  lombcau  est  vide  : 
et,  plus  haut  qne  laseène  de  la  Passion, 
comme  à  la  vnrttp,  ni  ricl  fJ'une  église, 
on  Toit  le  Sauveur  se  perdre  dans  les  nuages 
•t  remonter  au  ciel,  dont  il  Ta  ouvrir  les 
portes  jusqu'alors  ferm<^es  au  genre  humain. 

Un  rno!  ianc  sur  chacun  de  ces  tableaux  qui 
aeoomi  a^;ncn(ou  complètent,  expliquent  ou 
syiiibolisciit  ces  trois  scènes  centrales.  El 
d'abord  parlons  de  ces  scènes  elies-mènies, 
Aa  centre  de  la  plaque ,  c'est  le  cruciiie- 
meni.  Jésus-Christ  est  cloué  à  la  croix  pir 
les  mains  et  par  les  pieds.  On  est  encore  au 
XII*  siècle,  à  réiKxjueoù  l'on  croyait  géné- 
ralement que  cbaean  dea  pieds  du  Christ 
arait  été  attaché  par  un  rîou  ;  rVst  ({.uelque 
temps  après  que  ropiniori  des  trois  clous , 
préralaot  défini  ti  vemen  t  s  u  r  celle  des  quatre, 
on  superposa  les  pieds.  Un  jii[ion  ,  non  plus 
une  iuuique,et  \m  encore  une  ceinture, 
entoure  les  reins  de  la  victime  divine.  Un 
nimbe  crucifère  «Jécore  sa  l^tc.  La  nature, 
représentée  par  le  soleil  et  la  lune,  assiste  à 
la  mori  du  mettre  dn  monde;  lêwleîl  («o/j, 
jeune  homme,  h  la  d^ohe  tlu  c^uciOx;  la 
lune  (sans  nom),  feuiine  ,  à  sa  gauche,  i/un 
est  cotiré  de  rayons  épineux,  l'autre,  du  crois- 
sant, en  forme  de  cornes.  Un  peu  plus 
avant,  à  l'entrée  du  xm'  siè^r  Ic.on  repn-senle, 
à  ecllc  place,  deux  anj^es,  dont  I  un  tient 
]  as  Ire  du  soleil ,  et  rauCre  celui  de  !a  lune, 
comme  on  la  dessine  encore  aujourd'hui. 

£n  mourant ,  le  Christ  a  (ué  la  religion 
juive  ou  Ia8yiiag0r;i»e  etengendré  la  religion 
chrélienne  ou  l'iiglise.  A  sa  gauche,  la  Syna- 
(;ogue  baisse  la  léte  et  tombe  eu  défaillance, 
on  dirait  qu'elle  cherche,  de  la  main  droite, 
è  se  rnttachcr  ou  Christ,  qui  se  détourne 
d'elle  et  penche  sa  tête  mourante  du  côté 
opposé.  De  la  gauclie,  elle  tient  mollement 
avec  sa  main  cnlr'onverle ,  une  lance  qui  se 
brise  et  dont  l'étendard  tombe  à  terre.  A  la 
droite  du  Christ,  au  contraire,  l'Eglise,  en 
femme  jeu  ne  et  vivace,  énergiquemeut  caro* 
Iirée,  plus  mince  que  la  luunio  et  grasse 
Synagogue,  tient  fermemutit à  la  main  gau- 
che un  calice  oi!i  elle  recueille  le  sang  qui 
^ori  du  côté  de  Jésus,  tandis  que  de  la  droue 
elle  tient  et  serre  avec  énergie  une  pique 
où  flotte  l'étendard  auquel  elle  va  rallier 
toutes  les  natiiins  du  monde.  L'F-lisc  est 
^inte  et  nimbée;  la  hynago^ue  n  a  au'un 
roile  sur  la  tdte.  Les  inscnptmns  Etctnw , 
^inagoga,  nommfînt  rcs  deux  fomaics,  que 
leurs  attributs,  place  et  attitude,  auraient 
sufli  à  caractériser  (28C^  Le  symbole  eon- 
Ijnp  au  Christ;  à  son  lour,  la  réalilé  touche 
AU  symbole;  et,  près  de  la  Synagogue,  on 
voit  sainlieanfévangéliste,  comme,  près  de 
rEglise,  U  Vierge  Mario.  La  mère  est  à  la 

(ittô)  Dans  la  Légende  de  h  croix,  lég«<iide  pleine 
é«9|M}éMe  dont  ttm%  parlons  plu:»  luui,  ile^idil  <jiie 
la  croix  fia  fs  wv  .«vce  l'arbre  nicme  de  la  science 
Um  Imm  ei  du  niai.  /  Vu».  Jacques  i>£  YaaASiKS, 
Lfgenâë  aarea.) 
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droite  du  Sauveur;  l'ami  est  à  sa  ^^mM. 
Saint  Jean ,  imberbe*  téte  et  pieds  nos,  lève 

les  yeux  vers  le  Sauveur  agonisant.  Mario, 
tète  voilée  et  pieds  chaussés,  regarde  soa 
fils  et  fait  un  geste  de  doolienr.  S.  /oamM», 
S.  Maria,  sont  écrits  au>dessus  de  leur  lète. 
Tel  est  ce  tableau  central  oâ^  le  nmindre  dé« 
tail,  comme,  au  surplus,  dans  ceux  qui  vont 
suivre,  est  è  étudier.  Eu  t^te,  au-de.ssusde 
réetritean  de  U  crois  (J.  H.  G.) ,  on  lit  > 

VftBiio.  lA..  MsiH.  ifiV^  2m» 

Dans  ce  centre,  e*eit  !«  mort;  au  bas,  c'est 

ia  résurrection. 

It'Aoge,  sceptre  &a  main,  est,  assis  sur  le 
tombean  découvert  et  vide;  de  l«  main  droite, 
il  sdiiiiic  iDonlrer  iHU  troÛL  Hariea  eetta 
ittôcripltoa. 

SvTrei(il  OomievaLde  Sfpvfatro^ 

Les  <rois  saintes  femmes,  nimbées  comme 
l'auge  lui-même,  apportaient  au  tombeau  <lu 
Sauveur,  dans  des  cassolelies  et  des  encen- 
soirs, des  parfums  précieux.  Kemarquez  I& 
forme  des  encensoirs,  qui  ne  sont  eux-ni?- 
mes  que  des  cassolettes  tenues  à  la  main 
trois  chaînes  assec  «ourles.  Les  soldats,  aa 
nom!>rc  de  quatre,  habillas  et  coitrés  de 
mailles,  et  un  ciiictuième ,^ dont  les  liabil& 
d'étoffes  indiauent  le  centurion,  restent 
coucliés  et  enuorniis  |)endant  celte  scène. 

£n  haut,  le  Christ  ressuscité  monte  m 
ciel  ;  on  ne  voit  plus  que  le  bas  de  son  corps 
il  disparaît  dans  les  nuages  h  la  vue  de  sa 
mère  et  des  onze  apôtres.  Le  douzième,  Ju- 
das le  traître,  s'est  pendu.  On  le  reiunlai«^ 
momentanément  f»ar  la  Vierge  Marie.  Deux 
anr;es(deux  hommes  vêtus  en  blanf)  sor- 
tent la  tête  hors  des  nuages  où  se  perd  lo 
Christ,  et  disent  aux  apôtres,  comme  UanM 
le  chapitre  i"  des  Actrs  [vor^,  \W 
Yiri  Galiiœit  ^id  ttatit  anfucientif  in  cœ- 
lum  f  ou  bien,  auirani  1*inscnptiuo  gra,véft 
en  tète  de  cette  acène  s 

AieeatfH  Pvn  kt  IvMIadene. 

Entre  la  vierge  et  le  premier  apôtre,  icùr 
bvfbe  comme  les  tutres,  on  voit  un  carré 
couvert  de  polits  ornements  ;  c'est  une  façon 
un  peu  naïve  de  représenter  le  muul  des 
Oliviers,  d*où  Jésus  cet  monte  an  eiel.  Ton- 
tes les  personnes  qui  assistent  à  rascension 
portent  le  nimbe;  toutes,  une  seule  excep- 
tée, ont  les  pieds  nus  ;  eelle  fini  a  les  pinds 
chaussés  est  précisthiient  la  Vicri^e;  carac- 
tère trèS'iuiporlaut  en  iconographie  chré- 
tienne. 

JcU;/.  nno  pierre  dans  un  bassin  rcmi-li 
(l'eau,  il  partira  de  l'endroit  frappé,  une  sé- 
rie de  cercles  que  vous  yerrez  a^élargiran 
étendue»  niais  s'amoindrir  eo  poiatanoa.  Pu 

(28U)  La  lypograpliie  i»e  notis  permet! rait  pas  ê» 
reproduire  les  abréviations.  0»  reinurqiiera  i\u'àctM 
é|Ki<|Uc,  oii  l'on  riiiploie  cefK^fid.Trii  Ihmucolip  dt' niL(i> 

S récit  dans  la  laogue  lilurgtaiw.  on  n'a  pas  mis  d  y  a 
inagoqa* 
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centre  do  la  plaqae  émaillée,  où  l#  Christ, 

allac!i<^  h  In  croix,  oPTre  sa  \\c  et  vprsc  son 
San;;  |><)iir  sauver  le  monde»  il  sort  une  sé- 
ricàe  scènes  dans  lesquelles  Thoaime  ré- 
\Mp  !r  sacriftce  de  Jf-sus-Chrisl.  C'est  le 
)>t)rirait  humain  et  iiiuUipie  de  ce  modèle 
unfqas  et  divin  qui  meurt,  au  centre  do  ce 
monument  ironngrnphiqne.  Le  cadrp  rt''i>ètfi 
donc,  en  le  multipliant,  la  scène  primipole 
do  tableau. 

Le  jiis»e  Ahel  offre  à  Dieu,  qui  sort  et 
tend  la  main  hors  des  nuages,  en  si^ue  d'ac- 
eeplation,  Tagnceu  qiiHI  a  élevé. 

Heeéala  periTtim  aolal  la  crree  vidinia  Chri- 

Fstiim  i8S7i. 

Cette  victimet  ogerie  jmt  Uju$te,  diêigmt  le  Chri$i 

Abel  «si  le  premier  martyr  (288)  de  Ten- 

cien  monde  comme  le  Christ  est  le  premier 
martyr  du  monde  nouveau  ;  cet  agneau, 
cette  victime  qu'il  donne  à  Dieu,  c  est  le 
Christ  qui,  sur  la  croix,  se  dnnne  h  son 
Père.  Il  n'est  (mis  rare,  surioui  aui  monu- 
ments de  cette  époque,  de  voir  la  main  de 
Dieu  le  Père  tendue  vers  le  haut  de  la  croix, 
vers  la  victime diviite,  comme  elle  est  tendue 
id  vers  eelle  que  lui  offre  Abel.  Voyez  sur- 
font un  beau  vitrail  de  li  fin  du  xii*  siètle, 
qui  représente  un  cruciticuient .  i(  est  placé 
oans  rabside  de  Salot^Remî  de  Reims,  à 
Tétage  de  la  tribune. 

Melchisédech  (écrit  Meiàisedeh),  roi  de  Sa- 
lem» et  prêtre  du  Très-Haut,  tient  à  la  main 
droite  le  pain,  à  la  main  gauche  le  vin  qu'il 
offrit  en  bénissant  Abraham  vainqueur  du 
roi  de  i«  PeoUpole  (Gm,  xiv,  18-19)  : 

MiiiiM  feri  ùflfoa  libaeiiM  resqie  aseenlas. 

f.f  prâtre  H  v«f •  U  htfu  ftitnH  les  maiiom 

La  forme  du  vase  où  est  le  vin  est  celle 
des  calices  du  xit*  sièi:le,  oik  se  consacre  le 
vio  de  la  messe;  le  pain  est  une  véritable 
hostie.  Le  symbolisme  est  poussé  aux  der- 
nières limites.  Du  reste,  cette  assimilation, 
soit  de  Melchisédeuh  à  Jésus-Cbrisl,  soit  du 
pain  et  du  vin  tenus  ici  par  ie  roi  de  Saiem, 
aux  espèces  du  pain  etdu  vin,dei'EuclMristie» 
n'a  jarrisis  cessé,  pour  aiusi  dire;  (m  la 
retrouve  jusquaux  xvi*  cl  xvii'  siècles,  liaus 
des  tableaux  ou  triptyques  remarquables 

2ui  décorent  les  églises  ou  les  musées  de  it 
elgique  ou  de  l'Allemagne. 
Le  vieil  Abraham  |K)rte  le  bélier  qu'il  of- 
frit ea  boloeausieà  ie  plaeede son  ûls. 

BveariSi  prcfert  qvnd  Ihmdo  Oeva  boatla  refert. 

Le  MUtr  détifine  à  TcmmI  €êfl£'wfp9n$  fBmt' 

lie-Uin  detsetiu  cietime. 

Le  ieune  Isaar  porte  sur  ses  épaules  le 
lieis  oh  II  devait  être  sacrifié  par  son  père. 

{%H7)  Tnn]oof«  te  fHM*  de  GMll,  iNMMMlHa  et 

ir.  psi  éclit,  du  mnlnn  pour  b  pneiiére partie^ 
en  lettres  grecauen  :  xP(<i^'P''< 

(iSS)  Vof .  U.  L&BAKTC»  betcriplion  de  la  coHec- 
it«i  IMtri§t  "Ihméml^  p.  Ui,  Il  faut  répéter  ici 
«««  nom  enpreeleiii  à  Ml  esi-elleiii'OevraBt  la 
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Siearvds  es,  CMMe  (181}  eav  Ugni  pwilisr 

isie. 

_Ckri$t,  iM  parftM  le  tnbB  aanaw  ctHaj-d  U  Mê 

Dans  certains  monuments.  Ir  <;vn  liolisme 
est  encore  plus  complet.  A  la  cathédrale  de 
Reims,  si  mes  sooveoirs  ne  me  trompent 

pas,  Isaac  ne  porte  que  deux  trro?  morreaux 
de  bois  en  forme  de  croix,  au  lieu  d'une  es- 
pèce de  ihgot  comme  ici. 

Os  quatre  figures  placées  au  sommet,  ou 
frontispice  du  la  plaque,  sont  bien  homogè- 
nes^ :  c'vai  le  sacriûce  jusqu'à  la  morl«  et  ie 
sa(  rifi  c  de  la  chair  et  du  sang,  comme  le 
mtnure  Mclchisédech,  dans  les  espèces  du 
f>airi  et  du  vin. 

£n  descend! nt.  k  gauche,  pournooSf  HMis 
k  droite  par  rup^torl  à  Jé.sus  en  croîv,  ïfoé 
regarde  les  flots  du  déluge  qui  viennent 
mourir  à  ses  pinls  ;  de  la  main  ï>;auche,  Noé 
tieiil  1  arche,  qui  a  la  lunue  d  uacotfret: 

Aret  svperflvt.  dvs  svsi  s»s  <ClnlMl)  Smm  as* 

oeret  crvx. 

Uarbre  $urMfe.  L'ea*  $aerée  {du  i*p(ime)  et  U 
croix  in  GArbI  «ok*  guident. 

Du  corps,  «M  cAté,  de  Jésus,  entrouvert  par 
la  lance  de  Longin ,  sortirent  du  sang  et  do 
l'eau.  Noé,  avec  son  arche,  fait  allusion  à 
Teau  ;  dans  h  scène  suivante,  il  est  question 
de  sang.  In  jeune  Hébreu,  orné  du  ninibo, 
écrit  sur  le  naot  ou  le  front  d'utiu  maison 
le  signe  T  avec  une  plume  trern|>ée  dans  le 
sang  de  l'agneau  pascal.  {Exod.xu.) 

Saiigttis  in  hoe  posie  popTivm  iviaivr  abhosie. 

Lê  $ang  par  celle  porte  prolixe  le  penpU  eemtn 
Fcttnemi. 

Moïse  pieds  nus, comme  un  prophète  égal 
aux  ap6tres,  montre  le  serpent  d  airain. qui 
guérit  les  sMirtores  des  serpents  du  déseri. 

Ai^pice  serptniem  tipicTm  pnpvlo^  r<»r!tinentein. 
iicffarde  ieeerpenl  lymboitijUi  r/vr  nichcie  Ut  pe»' 

pu». 

C'esl-Mire  regarde  la  croix  qui  sauva  Thu- 
manilé,  et  qui  fut  faite  avec  l'arbre  mémo 
qui  l'avait  pfrdue  ;  le  serpent  guérit  le  mal 
que  le  serpent  a  causé. 

Un  personnage  prophétique  écrit  le  signe 
.  T  sur  le  front  d*on  eolluit  qui  Joint  les 
mains 

Mtir»  éevitatvr  per  Tav  dvm  frtmie  noutTr. 

On  Ml»  fa flMrt  par  J«  r«« ^mf  JafMMMast 

Ce  tau  (T)  n'est  rien  autre  chose  que  la 
croix  elle-même,  ntoins  le  soiuiuet;  quicon- 
que s'en  signe  échappe  h  la  mort  étemello. 
r/estle  coniplcnienl  de  l'avanl-dernière è- 
ne  :  ici  rhonitne  est  marqué  de  ce  sujii.;, 
plus  haut  c'était  son  habitation. 

En  remontant  au  côté  ^auclie  de  cette  pla- 
que, nous  voyous,  sous  ie  jeune  Isaac,  Jacoti, 
vieux  et  presque  aveugle;  il  l)énit  les  deoi 

lesiei*  cl  ffmtfi*  iwjms  te  iradediMi  des  iae- 

Criptinns. 

^i8!))  I.e  (  is«l(  ur  de  celle  plaqw,  p«r  ignorance 
on  iiia'h'  ri.iiK e.  ;*  i'< m  xrc  .m  liuu  «le  %f%*  l'a 
reste,  il  taut  iiir«  qwt  tti  ï»  rinte  riigC  c$  CkriU,'f 
h  pr.iMNlîe  vvudnii  «M  Ckriêiu», 
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enfants  de  son  fils  Joseph.  L*ataé ,  Manassô 
fulplanéàsa  droite;  le  plus  jeune,  Ephraïm, 
è  sa  gauche.  Mais  Jacob  apprenant,  par  une 
vision  prophétique,  que  le  peuple  juif, 
Patné  df>«  peuples,  serait  mis  ,  par  la  mort 
du  Sauveur  sur  la  croix ,  après  les  gentils , 
«roiae  ses  brss  et  place  sur  la  téle  d*Eptira1at 
sa  maio  droite,  et  sur  celle  de  Manassé  ati 
maia  gauche.  JacQb ,  en  Ia  Genèse  (  xlviii  , 
H),  lii  bédi  alwTê,  d  mit  Ephraïm  dmmi 
Mmani» 

T^>^llsve^^e  palme  récitant  tpecieni  crvcîs  nlin*'. 
Ltt  matHê croisée*  amvne«»t  la  foruu  delà  crvis 

Moïse,  que  nous  avons  déjà  tu  de  l'au- 
tre cAté*  où  il  montre  le  serpent  d'ai- 
rain, est  encore  repr(5scnt(^  ici.  De  la  maia 
gauche,  il  tient  les  tables  de  la  loi ,  dont  le 
sommet  est  arrondi  ;  sa  droite  est  armée  de 
la  bajiîunttc  dont  il  a  frappé  le  rocher  pour 
en  iaire  sortir  l'eau*  Les  flots,  qui  ont  dé- 
saltéré les  Hébreui  dans  le  désert  et  tes  ont 
sauvés  (îe  la  mort,  coulent  près  de  ses  pieds. 
Pas  plus  ici  qu'à  la  scène  du  serpent.  Moïse 
ne  porte  sur  la  tête  les  cornes  ou  rayons 
enflammés.  C'est  un  oubli,  sans  doute;  car, 
•  même  à  celle  époquf-  du  moyen  âge,  on  le 
représente  ordinaireweat  avec  le  sceau  de 
Dieu  sur  le  froot 

Fons  ftiUdssoUili  errer  est  aalvaas  GrveiAxI. 
L'eau  de  e$  dw  neher,  é'etilê  sauf  liMnniwr  éu 

Crucipé, 

Le  sang  apparaît  plus  nettement  encore 
dans  la  scène  suivante.  Deux  jeunes  Hébreux 
portent  sur  leurs  épaules  un  bâton  au  mi- 
lieu duquel  e^t  suspendue  la  grappe  de  rai- 
sin {botrvi}  coupée  dans  la  terre  promise. 
Moïse  avait  envoyé  des  hommes  reconnaître 
le  pnys  de  (>hana;in  et  s'assurorde  sa  ferti- 
lité. <Ues  hommes  étant  aliés  jusqu'au  tor- 
rent de  la  Grappe  de  foittn,  coupèrent  une 
branche  de  vigne  arev  >(i  grappe ,  que  detix 
homme*  portèrent  sur  un  levier.  (Aum.  xui* 

VeciecrvceiD, ClirLilum  botrodicla  cruce  ùxmn. 
Dis  que  le  levier  esl  te  eroi»,  «1  k  raiiiM  le  Christ 
ttitaché  à  la  croix. 

Cette  croix,  ?t  laquelle  nn  ne  cesse  dn  faire 
lusion,est  mieux  marquée  encore,si  c'est  pos- 
sible, dans  la  scène  suivanle.La  iNtovre  veuve 
{vidvn]  (le  Sarcpta  {III  Reg.  xvii)  ramasse 
deux  morceaux  de  bois;  en  regardant  le  cru- 
cifiement elle  les  dispose  sous  la  forme  d'une 
croix,  comme  si  elle  réfléchissait  la  grande 
image  placée  au  centre  du  tableau.  La  veuve 
a  nourri  le  prophète  Elie,  avec  du  pain  cuit 
sous  la  cendre  de  ce  liois  qu'elle  ramassait 
aux  portes  de  la  ville  de  Sarepla  ;  ainsi  Jésus 
nourrit  ita  houiuies  avec  sou  corps  mortifié 
sur  le  bois  de  la  croix.  Nous  devons  faire 
observer  que  les  émaux  de  celle  plaque  sont 
exclusivement  blanchâtres,  verts  el  blancs; 
mais,  par  oneexception,  peut-être  intention- 
neîle,  on  voit  quelques  larmes  d'émail  tou'Aù 
ùàiis  le  carré  où  est  ciselée  la  veuve  de  ba- 


cfto  m 

rcpla  ;  également  dans  la  si^ène  inférieur, 
où  le  prophète  Jérémie  di!  que  le  Seigneur 
a  foulé  iui-mème  le  pressoir  ;  enfin,  près  du 
calice  que  tient  Melcbisédech ,  et  ao-deises 
du  mont  des  Oliviers,  où  le  Sauveur  suadu 
sang  et  de  l'eau,  une  feuille  est  teinte  en 
rouge.  Pourquoi  ce sanç  de  Témail,  Ik  et  nos 
aillenpsT Pourquoi  In  peinte, sufiérieure  du \A- 
ton  vertical  qut;  tieiil  la  veuve  est-elie  aî({tti« 
sée  en  dard  ,  et  pourquoi  ce  dard  est-il  ee- 
.«>anjj;fanté  d'émail  rouge"*  Nous  sonjmes  |ier- 
(létûeliement  en  garde  contre  le  symbolisme 
et  les  explications  trop  ingénieuses  qu'on 
tire  de  son  cerveau  plutôt  que  de  la  nature 
des  choses;  cependant  nous  devions  faire 
remarquer  ce  fait,  insi^niliant  f>eut-étre, 
mais  peut-tre  aussi  trés-sigoifleatif. 

Par  la  veuve  qui  nourrit  le  prophète  Elic, 
et  finnt  l'histoire  est  consignée  dans  le  Iiwe 
des  Hois^  nous  touthon.<  au  quatrième  eété 
de  la  plaque,  relui  d*cn  Ns,  où  sont  eiseléi 
douT  projifi^lcs  et  den-ï  mis.  î.cs  fleux  pro* 

gliètes sont  Isaïe  et  Jérémie;  les  deux  rois, 
avid  et  Salomon;  tous  Quatre  parlent  de 
Sauveur  qui  meurt  au  milieu  de  la  plaque. 

Issie  {Ssatas)^  ;  EJeore  êtes  emuM  mwnv.  (fia. 

Lin,  5.) 

bavNl  :  tk  torrcnie  in  tia  bihet,  propterea  exaits- 
bit  eaput.  (P$al.  cix,  7.) 

Salomon  (  Salemot  )  :  DiUetms  meee  easdUes  d 
rvbicrndts.  {Cant.  v,  |U.) 

Jérémie  :  TorestoT  edcoi^  DeuUtuê  wh§bA  Slk 
Isde,  \Jkreiu  i,  15.) 

iiale  dit  :  Item  eneu»  M  piérU  pareee  «ewirif 

sure», 

.David  :  Il  botrade  Peau  éu  terrent,  dans  U  ekemhi. 

et  c'est  pour  ida  i^n'H  élhvrn  m  UUc. 

Salomon  :  Mon  bten-amé  éclate  par  ta  blancfiear 
et  sa  rougeur. 

Jérémie:  /r  Srùjneur  a  fonté  le  proêseir  feer  l» 

Vierge,  pile  de  Juda» 

Ici  le  iiHiyen  âge  avait  des  textes,  avAii 
des  paroles  prononcées  par  les  personnes 
mêmes  qu'on  représentait;  il  n'a  donc  \as 
voulu  se  donner  la  peine  d'en  composer  ni 
de  faire  des  vers  léoninscomme  poor  les  au- 
tres tableaux. 

T^avid  esl  barbu,  Silomnn  son  fils  est  ioi- 
berbe.  Tous  deux  sont  niml>és  ei  couronnés; 
tous  deux  portent  à  la  main  droite  un  petit 

disque  qui  doit  f'tre  un  globe,  symbole  de 
puissance,  et,  à  la  main  gauche,  on  sceptre 
feuillagi^.  Salomon  a  le  regard  indécis  :  ton  <li| 
gauche  est  mal  formé,  mal  ouvert,  il  est  ainsi 
sur  la  plaque,  il  est  ainsi  sur  notre  gravure;  les 
particularités  du  costume  de  David,  de  Salo- 
mon, de  Melchisédech,mème  d'A  braham  etd  i* 
saac,  doivent  être  soigneusement  remarquées. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  du  temps  de  ces  rais 
et  patriarches  on  s*babillât  ainsi.  Ce  n'est  pu 
m  Ame  à  dire  qu'ati  xn*  siècle,  époque  de  U 
plaque,  les  rois,  les  bourgeois  et  les  travail- 
leurs, les  prêtres  et  les  femmes  s'habillas- 
sent comme  David,  Abraham,  Al»el.  Nor%  les 
trois  Maries  ou  la  veuve  de  Sarepla.  car  à 
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toolesles  époques,  anssi  bien  &  eetf»  da 

moyen  âgo  qu'à  In  nôiie,  il  a  existé  un 
oos'tume  conVenlionoel  auquel  ou  aurait 
parfiiitement  Inri  de  réduira  on  de  ramener 
cnstufiip  n'cl  ;  mais  il  importe  beaucoup 
d'étudier  ie^  datférences  de  tous  ces  vêle- 
oients,  pour  disenier,  sinon  pour  ta  résou- 
dre, la  question  fort  déli(  atn  da  coslunie  liis- 
torique  et  du  co«lume  idéal  uu  de  couTeo- 

liOQ. 

Mous  avons  remarqué  le  sens  homo;;ène 
des  ioecriptions  et  des  attributs  des  quatre 
personnages  qtii  rcropli«;seiit  le  haut  au  ca» 
lire;  c'uslle  sacriliccqui  ressort  de cen  «luatre 
tableaux.  Lesbuit  scènes  qui  bordait  le  côté 
droit  et  le  (  ùtA  ^^nuche  proclament  aussi  une 
uensôe  uuiluriiie  ou  plulùl  le  inèine dogme, 
lesaiut  de  l'humanité  par  la  crois.  Egale- 
ment, les  quatre  scènes  de  la  bordure  infé- 
rieure  se  relient  par  la  luëme  idée,  TeiTusion 
du  sang  et  de  l'eau,  la  morl  sur  leÇalvaiie 
mnr  nous  racheter.  Pui*;,  le  cadr  e  cniit  r, 
les  seize  tableaux  se  rattaciient  tous  entre  eux 
|JOur  figurer  par  l'histoire  de  l'Ancien  Tes- 
ta tuent  .  l'immolation  de  Jésus-€bris(  pour 
sauver  les  bommes. 

Ce  monument  forme  un  tout  compacte,  une 
eomposltiou  unique,  et  dont  tous  les  (.létails 
concourent  h  faire  v.iloir  l'ensemble.  Cepen- 
dant, quelque  i;nui[)lei  qu'il  paraisse,  ce  ta- 
bleau se  voit  ailleurs,  sur  des  vitraus,  des 
tapisseries,  des  miniatures  de  manuscrits, 
eu  sculpture  de  pierre  ou  de  bois,  bien  plus 
complet  encore.  Ainsi,  la  passion  du  Sau- 
veur, on  plutôt  la  rédemption  de  l'humanité, 
est  ex|)liquée  très-complètement,  sur  cet 
émail,  perdes  figures  bibliques;  mais  la  ré- 
surrection et  l'ascension  du  tableau  central 
,  ne  sont  commentées  ou  symbolisées  par 
aucune  bistnïre  de  l'ADeien  Testameot.  Sur 
d'autres  monuments  anaîoizne*;,  nou«;  voyons, 
par  exemple,  à  cùté  de  lâ  resurrecliun,  Jonas 
ivjeté  vivant  |tar  ta  baleine,  et,  en  record  de 
l'ascension,  Eîie  eîilevé  au  ciel  sur  un  char 
de  feu.  Malgré  tout,  cet  émail  est  un  des 
plus  j>récieux  monuments  de  l'iconographie 
chrétienne.  C'est  une  œuvre  de  haut  style, 
et  qui  enrichit  la  splendide  coilecliou ,  ie 
musée  vraiment  rojal  de  M.  Liberté. 

Malgré  la  ricbesse  des  aperçus  ouverts 

f^»ar  ce  petit  raonun^eiîi,  ou  plutôt  h  cause 
de  leur  richesse  même,  il  a  fallu  glisser 
sur  une  foule  de  faits  importants  et  du 
plus  haut  intf TiM  ;  mais  ce  que  nous  avons 
dit  est  iusutiisaut;  car  rien  ne  serait  ni 
jdos  £usile  ni  plus  instructif  que  de  com- 
poser dix-neuf  monographies  distinctes  et 
plus  ou  moins  éleudues  sur  chacune  des 
dix-neuf  scènes  (sans  ((Mni  Li  r  les  quatre 
attributs  des  évangélistcs)  dont  se  compose 
l'hisluire  gravée  sur  celte  plaque.  Uieii  qu'a- 
vec l'histoire  iconographique  de  l'Eglise  et 
de  la  Synagogue,  telles  qu'on  les  a  repré- 
sentées en  sculpture  et  en  peinture  aux  dif- 
fércates  époques  du  mo^en  âge  et  chez  les 
ditlérffiies  natians  df  l'Furope,  il  y  aurait 
lieu  d  écrire  un  .Mémoire  assez  long.  11  nous 


élail  interdit  d'entrer  dans  des  déveIopi>e- 
ments  do  re  ^enre» quetquo  cliarmanls  qa'ila 

pussent  être. 

Finissons  donc  en  faisant  remarquer  que 
tous  les  personnages  ciselés  sur  wUe  pla- 
que, niêiiio  tes  li^ Lires  nIIé^ori(jues,  môme 
le  jeune  homme  et  le  vieillard  qui  tracent  le 
Ta»  sur  le  front  d'une  maison  et  d'un  en- 
fant, sont  nimfiL^'^.  Il  n'y  a  d'exce;  lion  que 
pour  l'enCanl  marqué  du  T,  pour  £pbraïm 
et  Manassé  bénis  {>ar  Jacob,  pour  les  soldats 
endoriiu^,  la  persuiinitication  du  soleil  et  de 
la  luue,  et  entiu  la  Sjrnagogue;  exceptions 
qui  se  comprennent  d'elles -mêmes.  Mais 
tout  (c  qui  à^il,  tout  ce  qui  accomplit  un 
rùle  sacré  est  marqué  de  l'attribut  des  saints. 
Moïse,  Isaïe  et  Jérémie,  assimilées  ans  ap6- 
Ires,  qui  sont  eus -mêmes  nssimilés  aux 
anges,  et,  sous  ce  rapport,  aux  personnes 
divines,  ont  les  pieds  nos.  Les  rois  et  les 
patriarches,  quoique  saints  <'t  nifiibés,  ne 
jouissent  pas  de  ce  haut  privilège  iconogra- 
phique, la  nodilé  des  pieds. lâmmLûnkhLM 
t.VÏll,p.i.) 

CRUBT.  ~  BureUe. 

1376.  Deux  crueiz,  taillez  corne  deux  an- 

{(èles,  pour  servir  à  niesme  l'aut  perpétuel- 
«menl.  {Off.  du  Prince  noir  â  l'égti$4  â$ 
Cmkttrburif.) 

I  V'iO.  CraUt,  Aii^uUm,  pAtalo.  {Prûmj^ 

parvul.) 

CL'DE.  —  Ceinture. 

1600.  Avec  ung  petit  présent  d'une  ccinc- 
ture,  que  les  lileurs  de  &oyo  nomment  une 
cude,  elle  reporta  la  fourchette  au  bon  père, 
biy  dis,fn(  qu'elle  estoitbien  tenueàlttj.  (Lé 

moyen  de  parvenir,) 

CUENINE  (MicuiBLE  DBM},orfévre  do  Gand, 
fut  admis  à  la  maîtrise  et  nit  dojfiNi  en 
—  (Os.  Les  ducs  de  Bourgnfjne,  p,ir  M.  du 
Labordb,  PreuVHS,  1. 1,  p.  lOO,  el  la  lahle.) 

CUICUINUS  (Le.  BiENueunEDx),  moine  de 
Linuishm,  dans  le  Northumberland,  vivait 
au  IX'  siècle.  —  11  travaillait  les  métaux. 
Ses  vertus  ont  été  célébrées  dans  uu  petit 
pocmc  que  lui  consacra  Etbelwolf,  moine 
du  môme  monastère.  Nous  y  apprenons  que 
Je  bienheureux  se  distinguait  |>ar  des  austé- 
rités perpétuelles  et  une  prière  non  inler^ 
rompue.  Sa  mort  fut  aecoinpflLrfiéo  d'ono 
apparition  céleste,  qui  remplit  de  juie  ut  Uu 
consolation  le  moine  Ethuin,  qui  en  tut 
témoin. 

Miriflcis  (raircm  liqneai  memorare  toquelis, 
Ferrea  qui  domilaos  poluU  formar*  nKMtih, 
hivfrsisi|u<-  niO'iis  s.ipieiis  lt»cude  subaciuiN 
Malleus  m  ferrom  pediut  suideale  canino. 
Gaieainus  kie  feerat  ganiioris  c«ia  veeains. 

 ...■•«•••'•.« 

Kt  rursus  fraires  veuiant  eom  ImnlnC  PtioM, 
Su>recibU8  cupiiiiit  Domino  iiiaii  lnrr  t  r  fi;,!-;, 
Cœlibus  hic  saiiclif  conjiuicins  dicere  l^^Uuus 
Hulce  iiabuit.  sese  Domino  coroinemlat,  et  oiuuls 
H  dc  maiBiiDit  oonpletisqaaa  tum  Pa'-ni» 
CoMtiuiio  ifis'faait  ' 
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80ti«  le  titre  le  plus  facilement  seisiasaMe  ee 

que  jo  puis  en  dire  ici.  Je  nVntomls  pas  par- 
ler de  la  grande  cuttier,  le  cochlear^  dont  les 
Grec»  seuls  se  sortent  dans  la  distribution  de 
rFnrharislio.mais  !•  d'une  petite  cullier  dont 
on  s'est  servi  dans  plusieurs  églises  catholi- 
ques, ei  qui  e^esl  conservée  assez  tard*  avec 
laquelle  on  prenait  dans  le  cilwire  les  hos- 
ties consacrées  dont  uu  devait  se  servir  à  la 
messe  ;  S*  d'une  autre  petite  i;ullier  destînéa 

 >^   ,  „  à  prendre  quelques  gouttes  d'eau  pour  jes 

iQcipit'."".  .  7  *  .  .      •   .°  .   •    môler  au  vin  du  calice;  entin  3*  d'une  cullîer 


«18  CAL 

Ualt«us,  «t  taruas  voliuns  lutn  verberal  auras* 



Talia  duin  sancias  ^uain  mtiUis  K<'ssera>  annis, 
TaMiem  proin<>ruU,  cuncio  cesMuu;  laiiore* 
Ad  requiem  Telii  frater  iranstre  lifulam» 
Nam  vire»  validum  v«xant  Aûm  corpore  mcirMt 
Jam  clioruK  ecœlo  vrrii  nsn m  IniN'  rortilCOtf 
Puttorts  ceilam  properal  viâtlare  t»-9li» 
Alque  animai»  casio  caMtai  éé  corpore  snmunt. 
Spleitduit  hic  iiimiom  aainrans  jan  lumiiM  lAtii 
Ciimqae  cboro  vtiliUiiS  «upei  as  pcnMravIt  ia  ar«««» 
^thiiinus  haBenoBacbOi  dum  cernil,  dicere  gnua 


(Cs.  Acl,  SS.  ord.  S,  Saud,,  t.  VI,  p.  32'*.) 


Eeroéeoii  passoire  avec  laquelle  on  évitait  da 
lisser  enirer  dans  le  calice  aucune  in) pureté: 


plus  aneieos  sonibien  moins  aociensqu'elles. 

Comme  elle  sont  citées  souvent  avec  la  Tour- 
chette,  j'ai  réuni  quelques  citations  sous  ce 
dernier  titre. 

CUIVKE.  —  Métal  de  couleur  rou^e  ir^«- 
anciennemeut  connu  et  dont  l'emploi  uièiua 
pour  les  armes  a  précédé  celui  du  fer.  H  se 
trempe  comme  l'acier,  mais  sans  avauérir  des 
qualités  éi^ales  du  dureté  et  de  rtssisiauce. 
Allléauainetil  forme  l'auricalque  ou  laiton, 
composé  tassant  dont  les  anciens  ont  fait 
grand  emplot  en  de  petits  objets  à  cause  de 
aa  belle  couleur  jaune  d'or.  Allié  à  Tétain, 
c'est  le  bronze  ou  nirrWn  des  anciens,  com- 
posé piYdVré  pour  la  fonte  des  objets  de 
grandes  dimensions,  parce  qu'il  réunil  U 
dureté  h  iri  fiisit>ilité. 

L'époque  uierovin^ieune  a  préléré  ie  lai- 
Con  à  cause  sans  doute  de  sa  ressemblance 
avec  l'or.  Le  même  motif  s  déterminé  le  choix 
desDinandiers.  Quani  aux  Limousins;  ils  ont 
coDstammenl  employé  le  cuivre  pur  dans 
tous  les  objets  émail  lés.  Ce  que  Nadaud  et 
Legros  ont  pris  pour  du  cuivre  jaune  s'est 
lomours  trouvé  après  examen  élre  du  cuivro 
rouge  doré.  Le  laiton  a  été  aussi  mis  en  œu- 
vre par  les  Limousins,  mais  seulement  en 
des  objets  de  fonte  non  émaillés.  C'est  en 
cette  matière  qu'est  fait  un  riche  chandelier 
roman, conservé  à  Tariiac.  L'emploi  du  laiton 
en  Limousin  ne  dépasse  pas  le  xu*  siècle. 

Au  moyen  Aire  livs  alchimistes  f^iiî^Tient  nn 
grand  emploi  du  cuivre.  Ils  le  désignaient 
par  le 'Symbole  de  la  planète  Vénus.  .4  la 
même  époque  le  rnivre  il'Fspfl.rnr  éirtit  re- 
cherché et  préféré.  L'auncali^ue était  nommé 
esdmla  en  Italie.  Mabilkm  vit  k  Lacques  un 
manuscrit  où  enfrf  ^niires  recettes  étaient 
exDOSécs  celles  qui  apprenaient  à  faire  cet 
alliage  t  huifptit  tt  eodese  tempère  Cmroli 

gcripttts  irr  qun  rontinrndir  rnrur  rnmposi- 
tione$  pro  caihmia  seu  cadmtafid  esl  de  coh- 
feetione  auricalchi.  lMu$.  llal.^  1, 196.) 

•CIÎLIJER  D'JX;L18£.  — Les  inventaires 
des  trésors  des  églises  et  des  princes  men- 
tionnent des  culliers  percées  aui  penvent 
r(^pondr«)  à  plus  d'un  usage  sacré  et  profane. 
Comme  mon  but  n'est  pas  de  disserter  sur  les 
formes  successives  des  différents  ustensiles 
de  l'Eglisr,  les  uns  abolis  ou  hors  d'usage, 
les  autres  conservés  dans  les  formes actueHes 


usages  domestiques,  ciiu  a  a  pas  besoin  d'ex- 
plication 

l:^-iO  F  n  ri  es  colatorium  aureum  iive  ar- 
genicum  hoc  modo.  (Après  avoir  parlé  du 
manche  très -orné.)  Pelvicula  vero  qwt  i» 
fummitntf  Fff,  in  m'-dio  fundo  perforaridebtt 
êubtilifsimié  (oi  aminiOus  ptr  qua  colori  de» 
écl  vinum  et  acfua  m  uUice  ponenda,  ptr  qutr 
tacramentnm  dominici  satiguinit  conficUtit, 
(Tbeopuills,      colatorio,  cap.  4-6.) 

12^2.  Nec  non  targa  ejus  gratta  dédit  va$- 
culum  gemmulis  undique  sepluin  nitentibuêt 
acen  œ  expriment  similitudinem^  $i  «en  «ft 
inferiori  capite  modice  falcato  uncî  speciem 
relineret.  Pcr  hoc  foratum  êublilistime  vinum 
quandoque  funditur  in  catteemnepiti  iicequa 
aer  movet  agilabitis^  rulcunC  admi$ceri.  Syon 
antiqnorum  vocavit  docla  discretio  et  a  tub' 
diacotw  festive  geritur  pro  manipula.  {Chiirtû 
Hugonis  Cenom.,  apud  Mabili,o>.) 

V3'i0.  Deux  calices  d'argent,  durez  dedans 
cl  dehors,  la  cuillier  d'argent  avec.  {Acte  de 
fondai,  de  ta  ehap.  dê  MlaiwUU,  publié  par 
M.  Tardif.) 

1502.  Codent  magnum,  argtnteum,  ptr^ 
ratxim,  quo  sulet  culari  vinum  {ut  fertur)pro 
celebrattone  facienda  cl  habet  in  extremilate 
capuli  magnum  annutvm  quo  rfe/drl eentiMW' 
in  festiB  ajinualibu^  a  ^n'niiaconQ,{i%9Wt»dt 
Laon,  publié  par  M.  D^hhas.) 

CUNIN  (Jossb),  orfèvre  h  Bruges.  —  Us 
Archives  de  Li7/«,recetle  générale  1393  £».  eu 
font  ainsi  mention  :  «  A  Josse  Cunin,  orfèvre 
demeurant  à  Bruges,  pour  i  acliapt  de  deux 
quartes,  dani  atgnievs  et  six  gobelets  d'ar- 
gent blanc,  pesant  ensemble  douze  marcs  aa 
|)0ids  de  huict  tiaucs  ie  luarc.  Lesqnellas 
choses  dessus  dictes  forent  présentées  de  f«»r 
Mds.  h  la  fille  de  me?sire  Gherard  de  Gbis- 
telle  le  jour  de  nocpces.  civiii  liv.  vm  s. 
ICê,  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  9B  Là^ 
9onnE ,  Preuves,  1. 1,  p.  11»  et  la  table.) 

♦CUREDfiNT.— Foy.  Coutelbt,  Fcacmii 
et  EaotfiuLcm. 

1487.  Vn^  cnrcdont.  ouquc!  est  rois  ea 
CBUvre  un^  diamant  nomme  la  Lozcngé 
une  grosse  pointe  de  dyaii«ant  et  une  growe 
perle.  {Uucs  de  Bourgogne,  7179.) 

GlîRETKRYKE  iStbvin  va»),  orfèvre  de 
(iaud,  iui  admis  à  la  maîtrise  et  se  trouvait 


dttnte^aaitcaiholiqae,soitorieniAl,j'ai  réuni    prisi*ur  du  métier  m  1^.  [Cs,  1»  ^ 
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di  B9urgogne,  par  M.  i»e  Lkm»»m,  Preuves, 
t  1,  p.  106  et  la  table.)  i 

*  CUROREILLK.— Cet  inatntment»  ou  us- 
tensile de  loilelle,  esl  beaucoup  plus  vieux 
que  \a  citation  qui  suit.  —  Voy.  Fubokttb. 

iTioo.  Pour  une  douzaine  de  curoreilles 
d'ivoires  à  (toux  sols  pi^  —  2i  s.  {Comptti 

*CU9TODE.>-Biii9  le  sens  dVnveloppe  et 

de  getne,  puis  de  ciboire  qui  envelop|)e  les 
bosiies,  enlia  de  rideau  et  de  voile  qui  cou- 
vre le eiboireans  boaties  consacrées.  Je  laisse 
de  côté  ce  root  (]  n  i  n  i  il  désigne  les  tours 
dans  le  jeu  des  éche€«. 

1160.  Eemist  le  livre  et  Testolle  en  leur 
Cnstode.  (Làxcelot  dc  Lac.) 

1460.  Lors  monta  et  print  congé  de  luj  et 
semist  an  chemin,  et  le  menestrierdenooDra 
tout  seu!,  si  print  sa  harpe  pt  la  mi'^l  en  sa 
custode,  puis  se  uiist  eu  ctiemia.  (FEauK- 
leaBST.) 

U67.  Trois  custodes  de  cuir,  paintes  d'or, 
où  a.  en  chascune  custode,  deux  fluctes 
d'jvoire  que  grandes  que  petites,  dont  l'une 
des  deux  grosses  tlutes  est  garnye,  au  siOlet, 
d'or  et  par  eiubas  garn.ve  de  deux  sercles 
iTerel  semées  de  petites  perles,  d'émeraudes, 
Kren<<)<;  et  ruttis  et  a'jr  Âult  rieO.  iDueê  4ê 
Bourgogne^ 

ISW.  Donné  h  maistre  Jehan  Gougon  (le 
célèbre  sculpteur)  pour  sa  peine  d'avoir  ffiici 
deux  pourtraicls  pour  faire  une  custode  pour 
porter  le  eoi-ps  de  notre  Seigneur,  pour  ce 
l>ajé  —  xivj  sols  viij  den.  (S.  MacKOv,  nreh. 
<ie  ia  Seioe-Jaférieure.) 

CDSTOiyB  EUCHARISTIQUE,  aoos  ses 

diverses  fur  11  h 'S  ;  St  si-knsions,  Totns,  Colovi- 
DC8.  —  L'autel  uiis  en  place  est  muni  de 
sa  pierre  consacrée,  de  ses  perements  mé- 
lîlliqtii  s.  Le  1  ii?ire  est  venu,  i!  a  trouvé  le 
calice  et  tous  ses  accessoire»,  le  pain  et  le 
vie. disposés  dans  tes  vases  bénits  :  le  sacri- 
fice peut  s'accomplir. 

Mais  la  communion  du  célébrant  et  des 
fidèles  n*a  pas  eonsamé  tontes  les  espèces  ; 
une  paf lie  a  été  r<'-«;prvce  jiourle  viatiipie  des 
Uialades,  en  quel  lieu  laudra^t-il  la  placer? 

L*antet,  isolé  ou  adossé,  se  terminait  [lar 
une  surface  unie;  antnm  tabernacle  ne  le 
surmontait.  La  réserve  cucliaristique  des- 
tinée «ux  malades  se  pl^içait  dans  un  vase 

{pixis,  loculum  ,  capsn  repus  il  or  ium)  logé 
dans  une  niche  creui>ée  dans  la  maçonnerie. 
Le  récit  d'un  miracle  arrivé  tfu  commence- 
ment  du  xii*  siècle  va  nous  montrer  une  dis- 
positron  de  ce  genre  dans  l'église  de  Saint- 
Urbain  près  de  Cologne.  Le  corps  du  Sei- 
gneur, selon  la  coutume,  y  reposait  près  de 
l'autel,  dans  une  [lixide  de  bois  placée  dans 

c  lo  iUa  ecdetia  corpus  Dominicuio  in  pixide 
igàca  MOIS  titans  de  more  reposilum  «rat  in  fe- 

neMra  five  absida,  introrsus  in  niiin»,  irjrTilis  li,:n<»ts 
ooinpai'la  cuni  osliolo  et  st-r».  Eram  l-i  ul  a  vasculu 
cuiii  t-:j,leiii  piMil.',  alij  pixis  cimi  hiisiiis  non  eon- 
ucraiiê,  aiufmU»  tpiuqiie  vmaria  ex  «Uluiio,  vascula 
Uiuris  et  alia  quidam.  Cyro  iaira  inarus  tevirei  in- 
ceadlttui  anit  siiiiul  et  ipaa  aiwida  cum  omnib»*  in 
«a  contanrta  pneier  pixideoi,  quae  aola  cum  corpore 

DiCT.  oOmriTRSBiB  GnmÉrniiNE. 
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une  fenêtre  ou  abside.  Celte  excavation  pra- 
tiquée dans  le  mur  était  close  par  une  porte 
et  un  chAssis  revêtus  de  soie.  Avec  cf  tte 
pixide  se  trouvaient  divers  objets  tels  qu'une 
entre  pixide  eonlenaat  des  hosties  non  con- 
sacrées, une  burette  en  étain  et  lo  vaso  de 
l'encens.  L'incendie  embrasa  l'abiiUe  avec 
tout  ce  qu'elle  contenait  &  l'exception  de  la 
pixide  et  du  corps  du  Seigneur  qui  seuls 
échappèrent  aux  flammes.  Ces  miraculeuses 
reliquesfurent  replacées  sur  rtulel  recons- 
truit» arec  cette  inscription  : 

Bac  cerpet  Dooilni  flammaa  in  pixide  vieit  <290). 

Une  église  du  xV  siècle,  à  Saignât  (Creuse) 
a,  derrière  l'autel  princifial,  une  construc- 
tion de  ce  genre  pratiquée  dans  la  muraille. 
Au-dessus  de  l'ouVerture ,  une  colombe 
scui|)tée  en  relief  dans  la  pierre  couvre  ce 
lieu  bénitde  ses  ailes  étendues. 

L'usage  de  conserver  ainsi  rEucharistie 
dans  un  lieu  fermé  n'était  pas  le  plus  gé- 
néral; pins  souvent  encore  elle  se  plaçait 
datis  un  vase  recouvert  d'un  voile  précieux 
et  suspendu  au-dessus  de  raulel  sous  la 
voûte  du  ciboire.  C'était  ce  qu'on  appelait  la 
sns()ension.  Celte  coulurnc  était  Ires-répan- 
due nvanl  ies  dévastations  prolestantes  :  la 
sainte  Eucharistie  restait  dans  ces  Jours  de 
pieuse  ferveur,  sous  la  seule  garde  de  la  foi. 
Cette  suspension  s'attachait  à  une  crosse 
|)ourexprimer  symboliquement  le  sentiment 
de  foi  qui  reconnaît  Jésus-Christ  comme  le 
chefet  le  pasteurde  la  famille  religieuse (391). 
Souvent  la  f  ixi  ie  ovflit  la  forme  d'une  tour 
ou  d'un  château  crénelé.  C'était  la  tour  de 
David,  le  lieu  où  se  conservait  le  pain  des 
f  trts.  Dès  le  Ti'  siècle,  wi tit  Yrioix  éuuQière 
dans  son  testament  divers  otgets  de  ce 
genre  (292).  D'autres  fois,  la  suspension 
avait  la  forme  d'une  colombe.  Au  v*  siècle, 
Perpétuus,  évèque  de  Tours,  lègue  au  prê- 
tre Amatarins  une  colombe  d^rgent  pour 

la  réserve  (293).  On  voit  nno  rolnrTil)»»  ne  en 

S'  eore  dans  l'élise  de  l'A^^uène.  Le  creux 
esliné  I  la  réserve  eucharistique  a  de  très- 
petites  rlimnnsiotis  ;  sur  îe  rouverrle,  la  main 
divine  bénit  dans  un  niiube  crucifère.  Les 
pattes  de  l'c^seau  divin  reposent  sur  an  dis* 
que  attaché  par  trois  chaînettes  k  ooe  cou- 
ronne décorée  de  tourelles. 

Un  instrument  semblable,  malheureuse- 
ment altéré  par  une  restauration,  se  vuit 
dans  l'égdse  de  Saint-Yrieix.  Le  bras  d'une 
statue  le  tient  suapendu  au-dessus  de  l'au- 
tel, et  un  mécanisme  caché  dans  le  taber- 
nacle permet  de  l'abaisser  et  do  l'élever  à 
volonté.  L'aliment  de  paix  et  de  charité  ne 
pouvait  avoir  un  meilleur  asile  que  le  sym- 
bole de  la  mansuétude  et  de  l'nmuur  (2%).  A 

DtHqiai  incolaoïiset  iutacta  periiiau&iu  >(/t>iu.  Uene- 
éiel.^  e.  49.) 

i-i'M)  Cs.'M.  DE  Deacrecar»,  BuU.  àê  U  Soàélé 
dit  unut}.  de  l'Ouest,  1S5^,  p.  iiH. 

(26î)0ii.  MABiLirv,  Aualfcl.,  Il,  48. 

(ItVS)  *  Cetanbaiii  argt- nieam  a<l  rnKMiteriMn. 
(Voy.  TnUtm,  perp«t.,  in  SfMLt  V,  IM.  €ê.  Vuu 
Mabuinus.  « 

(194)  OUtu  |>acis  charitatisque  Uil  syiii\>olaaf 

20 


Digitized  by  Google 


01» 


DAL 


DtCTIQNNAinK 


!>\I. 


69t 


ct>Ue  raison  douaée  par  plusieurs  auleurs 
poar  expliquer  la  forme  de  la  suspension, 

Hos^iii't  ^'D-ijniiit!  une  plus  nr^^  isc;  lasus- 
jjeu^iun  a  celle  furmo»  dit-il,  parce  que  lo 
Saint'Esprit  figuré  par  la  colomtNi  consacre 
rEuclianstie  et  se  réfiand  de  là  poor  vivi- 
fier les  Ames  et  les  cor|>s  (295). 

♦CUVETTE  (de  cuva,  cuve,tpetile  cuve)  on 
disait  aussi  «ruve^/eUe.  —  Lorsqu'à  la  fin  du 
xvi*  siècle,  la  furiue  ovale  devint  à  la  mode, 
OR  donna  celte  courbe  aux  euvettes  et  ou 
commença  à  s'en  servir  comuie  bassin  à 
laver. 

iM3.  Deux  cuveltes  d'argenl»  une  percée 


el  uuu  iilaine.  (Invenlaire  du  duc  de  iYor* 
numdie) 

1380.  Une  cuvclto  d'argent,  d(tréc»  sur  iiij 
roes  el  a  iiij  cscu(;ons  de  France,  pesani 
lt\\\  marcs,  iiij  ouces.  {Inumttaire  cT*  Ckv^ 

les  y.) 

1397.  Une  cuvette  d'argent  blanc  pour 
mettre  reflfroidir  le  vin  du  roy  NS.  {Compta 
royauj .) 

ihbl.  Sii  gobelets  d'argent,  en  manière 
de  cuvecles,  ^^odoronné  el  grénetés.  {Duc$ 
de  Jioiirgogne,  2589.) 

1599.  Une  nivotto  d'argent  doré,  faicle  en 
ovalle,  pesant  soixante  el  seize  luarcs.  (iii- 
vmttûre  de  GobrUlU  d^Etirén,) 
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DABOIS  (  Hbnry  )  était  orfèvre  à  Troyes, 
en  iiOl,  nfi  il  est  cmnloyé  à  appareiller  des 
eaceiisoirs  <jI  j  en  rcraire  les  chaynes,  pour 
Téglise  de  Sainl-Estienne  de  Troyes.  ~- 11 
meurt  en  H02,  et  ftil  remplacé  par  Jehan 
Ûttiteau,  ainsi  que  le  rauporlenl  les  Archives 
nmnicipaleê d'Orléans  ;  ÉrUUhtmutiwn,  n*  15, 
&)^.  fCs.  lei  duct  de  Bourgogne^  par  M.  i>b 
Labohdb,  Preuves,  (.  lli,  n.  478,  el  la  table.) 

DACHISR  (.JoiBNi)  n  DAGHf ER  { Louis) 
furent  rceiis  matires  orfèvres  à  Limoges  lo 
!tt)iuiUet  1775. 

DALE  (PiBnm  vaw  vbh)  ,  orfèvre  de  Gand, 
fui  atrraiicili  «îans  le  métier,  c'est-à-dire 
niailre  reçu  à  la  Oii -août,  en  1400.  (Cs. 
Lei  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  db  Labobdk, 
Prt'uviîs,  t.  I,  p.  lut),  et  la  tai)le.) 

DALLES FUNEUAIKES.  -  Avant  les  des- 
tructions obérées  par  le  proleslanlisnie  el  la 
révolution,  des  tombeaux  relevés  de  terre  se 
voyaient  dans  la  plu|)arl  des  é^^lisus.  Chaque 
siècle  avait  laisse  quelque  trace  solennelle 
du  passage  de  la  mort.  Le  grand  nombre  de 
ces  tombes  monumentales  a  pour  explication 
la  durée  du  temps  écoulé;  l'honueur  d'une 
sépulture  illustre  ne  s*accordait  qu*&  des 
services  considérables  et  prinrij  nleraent  au 
titre  de  fondateur.  Tous  les  lîdèles  cepeodaut 
désiraient  se  survivre  dans  le  souvenir  de 
ceux  qui  leur  suc<:édaienl  sur  l,i  terre.  Toiis 
voulaient  faire  appel  à  leur  piéié  pour  les 
défunts.  Les  églises  étaient  devenues  d'im- 
menses nécro[K)les.  Les  familles  un  peu  con- 
sidérables par  leur  fortune  ou  leurs  services 
y  avaient  leur  sépulture. 

L'haltitode  de  se  placer  sur  le  sol  de  Té- 
glise  sans  le  secours  des  sièges  mobiles 
imaginés  en  ces  derniers  luaips,  lit  songer  à 
transformer  les  dalU  s  du  jiavé  en  mémoriaux 
de  caox  qui  n'élaicnt  plus.  Le  ciseau  el  lo 
boria  entaillèrent  la  pierre  et  le  métal,  y 
dessinèrent  les  images  des  défunts,  y  trac»* 
renl  des  inscriiitions  sans  erapliase,  tou- 
chants ap(>eis  à  la  miséricorde  el  à  la  prière. 
Le  plus  pauvre  des  Chrétiens  pouvait  s'age- 

«hiere  Keelisristini  sd  epIscopM  Reanm  venten- 
l«s,  ut  te&Utur  FuBcbius  {!lis!.,  {.  v,  cap.  24),  et 
MicepblDrus.  (Lib.  iv,  c.  â*J.)  Ui  piopterea  cUaiii  ito 
vase,  In  calyMlN»  (fés  syiabehMi  cbarUaiis  esi  )  tt- 


nouiller  au  hasard,  sa  dévotion  avait  ponr 
piédestal  I  faimble  sépulture  de  celui  qiii 
fut  plus  grand  que  lui  sur  la  terre.  £o 
abaissant  ses  regards  devant  Dieu ,  il  voysil 
un  illustre  mort  mendier  à  ses  pieds  sun 
souvenir  et  son  assistance.  Même  dans  le  si- 
lence le  ni  us  profond,  l'église  tout  entière 
parlait  h  î"âœe.  Aux  vitrages  supi^rienrs 
paraissaient  les  images  iranstigurées  des 
saints.  Le  regard  était-il  ftli^ue  même  ée 
celte  lumière  adoucie,  en  s'abaissant  vers  le 
a(A  il  rencontrait  les  ombres  des  aïeux.  Pour 
le  Chrétien,  la  mort  est  à  peine  un  sommeil. 
Tous  ces  défunts  semblent  reposer  dans  l« 
prière.  L«urs  mains  se  sont  unies  dans  une 
dernière  supplication  adressée  à  la  miséri- 
corde divine  et  à  la  charité  des  survivants. 

Les  dalles  funéraires  sont  dono  frès-cu- 
rieuics  ^  étudier  :  l'art,  l'Insloire,  la  poésie, 
la  piété  ont  à  s'y  instruire. 

t"  L'art.  Un  dessin  concis  et  ferme  rend, 
au  moyen  de  quelques  traits,  l'expression  el 
l'attitude.  Jamais  les  draperies  ne  furent  ac- 
cusées dans  tous  leurs  mouvements  arec 
plus  de  vérité  qu'au  xiii'  siècle.  Les  détails 
aliondent  dans  les  dalles  des  siècles  suivants: 
aux  XV*  et  xvr  siècles  elles  se  surchargent 
de  rardiitecture  la  plus  fantastique  et  la  plus 
fleurie;  mais  la  sobriété  du  xm*  siècle  nous 
parait  supérieure  à  cous  les  Ages,  j  coûipris 
le  nôtre. 

2°  L'histoire.  A  quelques  exceptions  près 
les  morts  ont  voulu  paraître  devant  Dieu  re- 

vôtus  des  insi^'Tics  des  professions  qu'ils 
exerçaient  peaduiil  leur  vie.  iiommes  d'é* 
glise,  de  robe  on  ci*épée.  artisans  ou  sim- 
ples niarchands  se  montrent  donc  datis  leur 
sépulture  avec  la  variété  des  cosluiue^  de 
chaque  époque.  Les  crosses,  les  mitres,  les 
ornements  sficerfîolaux  des  abbés,  des  [)rô- 
trcs  et  des  ckanoines,  les  détails  changeaiib 
de  l'armure  des  guerriers  se  révèlent  ici 
dans  toute  leur  naïve  sincériié.  Queltp<efoi> 
même  les  morts  ont  conservé  leur  activité 
jusque  dans  ta  tombe.  Tel  jeuno  sei^^neor 


goflun  fonniiu»,  olin  EuebariaiM  foerit 

(Arckouis.  De  concordia,  p.  128.  ) 
vii^a)  tjossii£T,  ifcKvr.  comn/.,  cditioo  iiaulbitr. 
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pari  pour  la  ctifissc  au  faucon  où  pniil-êlrc 
il  trouva  la  mort  sur  un  cheval  rétit.  Col 
éeolftlreûontînue  d'enseigner  h  de  nonihreox 
disciples  auxquels  la  verc^e  de  rapiiaritcur 
impose  le  silence  et  l'attention.  Oueiqucs 
dames  se  sont  i)arées  jusque  dans  Je  cercueiU 
et  leur  Tanité  qui  survit  nous  nionlrc  leurs 
mondaines  élégauces.  Lc$  inscriptions  achè- 
vent ce  que  le  dessin  a  commencé.  Les  gé- 
néalogies s'éclaircissent,  les  dates  se  fixentt 
les  faits  se  déterminent.  Le  blason,  où  l'oo 
a  voulu  voir  l'expression  des  vanités  nobi- 
lisirrs,  n'a  pas  de  {Ans  sûrs  témoigaages 
que  les  tombeaux. 

8*  La  poésie.  Poésie  des  ima^s  qui,  sur 
!a  môme  dallr,  nitUient  en  opposition  les  fu- 
nérailles, la  vie  sur  la  terre  et  la  récofition 
dm»  le  del;  qui  eoTironncnt  le  défunt  des 
emblèmes  de  ses  vertus,  sy m botisdes  par  des 
anioiauxtet  rapprochent  de  lui  toute  sa  fa- 
■lille,  comme  sur  une  dalle  anglaise,  par 
eiemplc,,où  dix  ^rçons  et  quatre  filles  s'a- 
genouilientaux  pieds  de  leurs  parents,  qui 
fbn(  garder  la  touche  du  défunt  par  ses  \ya- 
Irons  et  par  !c-=  ^in-^ps  ;  poésie  du  dessin,  qui 
loge  la  dépouille  mortelle  dans  un  encadre- 
ment où  s  épanouit  le  luxe  de  la  plus  riante 
végétation;  poésie  du  lan;;a;-rc,  tourhant 
quand  il  est  simple»  ironique  lorsqu'il  est 
firétentieux. 

h*  La  piété.  La  mort  a  passé  son  niveau 
sur  la  supcrhe  humaine.  La  dalle  la  plus 
brillante  n'est  qu'un  pavé  destiné  à  être  foulé 
flux  pieds  du  |>remier  venu.  Jusqu'aux  ridi- 
cules vanités  de  la  renaissance  un  appel  aux 
vivants,  une  demande  de  prières  t«ruiineat 
toutes  'es  inscriptions. 

L'étude  littéraire  a  beaucoup  d'observa- 
tions intéressantes  à  recueillir.  Chaquesiè- 
ele  s'y  montre  avec  sa  physionomie. 

La  simplicité  pieuse ,  la  modestie  naïve 
dnxiur  siècle  ont,  pour  pendants,  l'enQure 
solennelle,  le  pédaniisme  vaniteriK  du  \rr. 

Un  trait  entaillé  dans  la  pierre,  tuiut  en 
IM^ron  incrusté  de  mastics  colorés  snfllsail 
aiit  premiers  tombiers.  Mais  la  litiosse  et  la 
durée  des  dessins  avaient  à  eu  suutfrir;  on 
ioaagina  donc  pour  les  tombes  plus  soignées 
ilo  r^'frtplacer  les  dalles  de  granit  ou  de  cal- 
C4*irt:s  j>ar  des  feuillus  de  cuivre  jaune,  ou  du 
moins  d'y  incruster  du  métal  par  place.  Cette 
disposition  permit  l'exécution  rlo  composi- 
tions très-tines  de  dessins,  tiès-cumpliqués 
de  personnages.  On  put  rendre  le  damas  des 
soieries,  les  oiseaux  et  les  fleurs  qui  y  sont 
tissues,  on  put  multiplier  les  jiclites  U^jures. 
Enfin  dans  des  essais  plus  hardis  que  réus- 
sis, on  tenta  de  modeler  en  relief  au  moyen 
de  hachures  croisées  ou  parallèles. 

Très-nombreuses  en  Angleterre,  moins 
réiModuesà  l'étranger»  les  dalles  funéraires 


(29(i)  A  Manual  for  ihe  tludy  tnoHumeti<al  Draste» 
wiih  u  deêcripiive  cainlogite  of  four  Inindred  and 
fifif  «  HubHngê  *  in  ihe  po$»€tsion  of  iA«  Oxford 
archiU€tmr0i  tociety,  etc.  Oxrwd*  Hanrj  Pakus, 
orné  de  56  peiites  invnres  sur  beik  Ifés- 
finemeni  eiéculées. 

<8t7)  Celle  ciroeaitance  «âfiivm  ei  Juttîte  IV 
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en  métal  sont  |>resqueintrouvaliIeenFranee. 
Il  faut  encore  accuser  do  nette  rareté  la  cu- 
pidité qui  s'abriiait  derrière  le  protestan- 
tisme et  les  révolutions.  En  Angleterre,  le 
schisme  victorieux  s'installa  partout  au  lieu 
et  place  du  catholicisme,  en  conservant  sa 
Itierfîrchie,  ses  institutions  et  la  plus  grnn  Jo 
parue  de  ses  dogmes.  Il  ne  déclara  pas  la 
guerre  aux  morU  et  respecta  leurs  sépultu- 
res. Peut-on  s'étonner  des  nombreux  re- 
tours au  catholicisme  qui  ont  lieu  dans  la 
Grande-Bretagne?  Lorsqu'on  a  jeté  un  coup 
d'œil  sur  les  représentations  et  les  inscrip- 
tions qui  décoreut  les  dalles  funéraires,  on 
reste  convaincu  que  bientôt  tous  ceux  eu 
qui  l'intelligence  s'allie  à  la  droiture  rede- 
viendront catholiques.  Tous  les  morts  de 
l'Angleterre,  antérieurs  à  Henri  VllI,  ren- 
dent témoignage  au  catholicisme;  le  sym- 
bole catholique  entier,  la  fui  à  la  prési'uce 
réelle,  l'invocation  des  saints,  la  prière  pour 
les  mort';  y  ont  d'unanimes  témoignages. 

La  société  des  arcintcctes  d'Oxloruavait 
réuni,  dès  1848,  (|uairu  cent  cinqnanle  es* 
tampages  de  dalles  funéraires,  presque  tous 
recueillis  en  Angleterre.  Elle  en  a  publié  le 
catalogue  descriptif  en  le  faisant  précéder 
d*un  excellent  Manuel  destiné  à  faciliter 
l'élude  de  ces  monuments  (296). 

Les  renseignements  condensés  dans  ce 
livre  précieux  nous  montrent  partout  le 
catholicisme  en  aciion,  avec  sa  forme  ac- 
tuelle. A  rélégance  près,  les  évéques,  Im 
abbés  des  monastères,  les  simples  prôires 
ont  le  costume  ecclésiastique  moderne.  Le 
goût  du  commode  et  le  mauvais  goût  de  no- 
tre temps  ont  écourté  les  chasubles,  allongé 
les  mitres,  grossi  et  allongé  les  crosses  ;  la 
mode  a  subrepticement  déformé  les  élégan- 
tes broderies  et  terni  l'éclat  des  vieux  tissus. 
Les  parures  des  aul>es  ont  disparu,  les  ex- 
trémités des  étoles  et  d«i  manipules  se  sont 
lourdement  épanouies,  mais  substantielle- 
menl  lus  mitres,  les  crosses,  les  chasubles, 
les  étoles,  les  dalmatiques,  Ifi  croix  sont 
celles  de  l'Eglise  catholique  an  notro 
ttiujps  (2d7). 

Cette  immutabilité  du  catholicisme  est 
rendue  encore  plus  fra^f^t-^ntc  pav  les  rîinn- 
gcmcoLs  successiis  des  armure»  de  guerre 
et  des  costumes  civils.  Hommes  de  combats» 
darnes  et  laïques,  n'ont  rien  t/ardé  des  vôle- 
iiicuU  anciens:  l'Eglise  étetiieile e^l demeu- 
rée la  même. 

Toutes  les  inscriptions,  jusque  fort  avant 
dans  le  xvi'  siècle,  sont  empreintes  de  l'es- 
prit le  plus  catholique.  La  vanité  de  la  vio 
terrestre,  la  foi  à  la  résurrection,  la  confiance 
dans  l'intercession  do  la  sainte  Vierge  et  des 
saints,  la  croyance  h  TefRcacité  des  indul- 
gences y  sont  écrites  à  chaque  ligne. 

dr)piion  iu<r  l',-  clergé  calholiquc  d'Ati'^lclerre  de* 
lui'iiif»  do  jiK  KiueiiiL'uis  ecclésiaMii((iios.  Par- 
itMit  aillvur*  ce  reiour  aux.  vieilteé  funiies  peut 
tt*élfeqttNine  qsesiion  de  goAi.  En  ADglelene  H 
toulève  une  quesiioo  d'exitienee;  il  est  an  peissaai 
inoven  de  cuuiroverse  ei  de  coiividiofc 
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Vanilé  de  la  vie  et  des  espérances  hu- 
maines : 

Retpice  qui  proiUM  preieallt  Itmporls  ewim 

Omiie  quoi!  fcsl  iiichil  est,  pralcr  amare  limm. 
1458.  <hii»qoUeri»  qui  iranslerU,      perlpge  pior;i. 
gttm  fl«od  erit,  fnertin^  qnod  es.  pr»  me 

Iprccor  or  a, , 

Hic  jacet  Joatines  BomlM  qmmd»»  «piscopot 
Ihffiîif**^!*  obiU  V*  die  ineiisis  apiyis  A*  iMi 

CCCC  LXX*  fin*. 

Yermibas  Uîc  donor,  et  «c  «wloidae  «onor 
Qiiad  liait  bie  pamir,  poailwr  oianK^  tionor 

D'aulres  éprouvent  le  besoin  de  pro- 
te9jt«r  de  leur  hnmilité;  ils  en  eppellenl 
i  Notre  Seipnrnr.  n'est  pas  pour  une 
Taine  ilécuration  que  celle  tombe  rctouvro 
leur«9>rps,  mais  poar  faire  souvenir  de  leur 
â  ne.  Passanls,  de  quelque  condition  et  do 
quelque  hée  que  vous  soyez*  priez  pour 
eui  et  ils  auront  oonfiance  au  pardon. 

Es  ICBtIs,  Chrislc,  quod  non  iriCi  t  liir  lapis  isle 
Corpus  ul  ornewr  :  sed  spirims  m  uu  "noreiur 
Httle  tu  qui  irMMis,  magnus,  médius,  puer  an  sis 
Pw>  ne  «Mie  fieeeii  daUiur  alcbi  sic  veiiie  spet. 

1396. 


fVAI. 


m 


Kidiar,»  (le  Heplesdone  el  lieauife  sa  («uiM  gi!<«*ttl 
Dieu  d<:  lor  aimes  eit  m»Cf,  Amat»  [wy 
Qi  pour  km  aluns 
X  aaus  et  n.  lowrt  ee  ptroMB  ■vtrs. 

«277.  Sire  ionn  :  I»*vberii«TB  :  ciiivaler  :  gisl  :  icy 
Dev:de:  «italBeteyt:  mcfcr  : 

IMI.  Water  de  AunesTordhe  gisi  lef 

Dieu  de  sa  aime  «il  inercy. 
EdnMtnd  Flambard  et  bliKattetii  gisoat  icy 
Dire  de  Mimes  eyl  nercy.  Amen. 
ISn.  Fbnitnr.i  Fi^mimdusjMethiclettBresspetoft. 
Colijux  aUdeiur  Uisabeth et loeiauir. 

Phelip.  de  la  Chapelle  ghit  \ej 

«M  de  SI  aine  ejt  nwfcy.  P9ter  Motter. 

Cette  étu  le  constate  encore  que  la  pré- 
tendue réforme  essaya  aussi  de  réformer  les 
lOQibes,  qui  semblaient  lui  reprocher  sw 
nouveautés.  Sur  plusieurs  dalles  du  xvi'  siè- 
cle, une  demande  de  prières,  une  mentioo 
d'indulgences  h  gaj^ner,  ont  été  biBées  et 
remplacées  p  ir  une  formule  banale. 

Elle  constata  encore  qu'à  ia  même  époque 
Tesprlt  et  l'orgueil  païens  prirent  possession 
des  tombeaux.  L'Olympe  y  installe  ses  hon- 
teuses divinités,  et  sur  ce  néant  I  orgueil 


Au  commencement  du  xiv  siècle,  sur  la   des  pédants  ridicules  ebaole  avec  empiiase 

tombe  d'un  abbé  de  Saini-Alban,  la  con-    la  gloire  des  morts. 

Si  nous  en  lugeons  par  \  Inventaire  du 
églUu  de  Bruget,  publié  |>ar  la  commission 
provinciale,  la  Belgique  mérite  de  prendre 
place  après  l'Angleterre  pour  le  nombre  cl 
[importance  des  dalles  tumulaires  en  cuivru 
qu'elle  a  conservées.  L'église  cathédrale  de 
baint-Sauveur  en  possède  sept  ;  on  en  compte 
dix  dans  I*ég1isede  Saint-Jacuues.  Celles  de 
In  rntfiédrale  sont  datées  de  1387  à  153i.  A 


Dance  en  la  r(''surreciiou  s'unit  à  l'humilité 

qui  caclic  son  nom  : 

Hic  quiikm  lens  tegiMir 
Cui  Duraeii  imm  Ini^lir. 
Peccaii  solvens  debiimn 
In  libre vittBill  eonscripluro. 

Scio  quod  RedetÊ^larma»  sMi  «I  in  tmiidmo  dk 
M  terra  surredurui  mMtl  fo  wnweMe  viMe  linMi 
Mtatonm  utum.  (iel  xn,  15.) 

Mais  un  cri  universel  s'élève  de  toutes  les 
tombes.  Les  morts  sont  unanimes  à  se  re- 
«ommander  à  )*intereession  de  la  sainte 

Vierge  ;  ils  lui  prodi-urni  les  jrfus  doux 
noms,  les  appels  es  plus  alleclueui.: 

£slo  pria  ducirix  sibi  Virgo  Maria. 
O  bslas  nmiervlrgo  Yirtwem  on  pro  ivobis  luuin 

ItUiew. 

0  Haier  Dei  mémento  ml. 


euiuKer  par  la  gravure  d'une  de  ces  lombes, 
Ittserite  MUS  le  n*  7,  elles  sont  d*ane  grande 
richesse  de  dessin.  . 

la  tombe  du  curé  et  docteur  Jacques  Sclu- 
lewaeris  le  représente  occupé  à  donner  une 
leçon.  Il  est  assis  dans  un  grand  lauteuil.  A 
sou  côté,  I  appariteur  tient  verge  de  la  cor- 
rection, et  les  élèves  écrivent  les  cxp  ica- 
tioTis  donn(^cs  par  le  professeur.  Aujourd  bu» 

  les  appariteurs  ne  remplissent  guère  i^ue  les 

Une  demande  de  prières  termine  la  plupart  fonctioris  de  portiers.  Quelquefois,  il  est  vrai, 
des  inscriptions;  iU  fournissent  des  dictionnaires  et  même  des 

V         .  r,,.t«  «..«H  .int     .iAn«  traductions.  Les  écoUeri  régentent  la  société 

Vos  prpcor  nrate quod  wnt sibhlona  beatt.  châtient  olus  qu'en  police  correc- 

tum  saiwAis  vile  rwittieacal  et  hie  sme  llle.  ne  se  ^  ''^".*^"\H'"^  i"^ 

iT  ».  .^ik...  .tu  «.1.1.  «.witt..4  tionne  e.  Cec;  est  heureusement  rare,  un 
QwMo  plis  predèus  aibl i«stris aexilltri.        ,.j  ^^^^^^      ^^^^  j^jj^  .  gepultura  *Mia- 

QuicircaniilaliS'precUNMSsbvsoiSlU*  randi  magitiri  nostri  magisîri  Schilncaerlt 

Les  inscriptions  en  langue  française  no    Parisiensis,  tacre  theol  gic  doc^^^^ 

îîrmu^airr''    "^'^^        «r'ifoS  'ZueiiLrçi:^^^^^ 

1.  Rameaeyegisi  ie,  ^^^^  .sr«o.  Auùna  V«  r*«ui«.ai  »n 

Wm  de  sa  aime  eit  nercy.  Amen.  F"<^^ 


(Î98)  Millin  a  publié,  dans  Vs  AntlquUfs  naiio- 
llii/c«(n.57,  pl.  IV>,  doux  lombes  en  pierre  qui  be 
voyaient  deea  la  Chapdle  Saiiu-\  ves  tU  Pans.  Elles 
n  prt^^pnuient.  au  moveii  de  iraîi  et  d'incrastaiioiis 
de  marhre,  des  sujeu  semWaWef  k  celol  de' la  dalle 
qui  nousoccupi'  Il  lesttécril  ainsi  :  «  L«>s  lombes 
plaies  du  cbueur  sont  Uâi-iMneu&es  imr  ïk»  uiusai- 
dues  iucrusléei  toiii  J'ai  tait  graver  celles  qui 
«oui  le  Biicus  csMervées.  U  première  lepréaeuie 


un  docteur  assis  dans  ua  iiaiettU. U  Ut  k  pliuieuri 
hommes  ei  femmes  qui  semWeol  récouter  avec  » 

leiilion,  ces  inol»  laliii»  :  Yenimnn  med...  {CM 
est  cassé).»»»»»»'  «'««tM  ;  el  labia  mca  aciettaà*nUU 
impitmu  Premrbiorum  viif  capiiulo.  Ce  pa»8age 
est  dans  un  livre  posé  devaai  lui  Mir  an  pvpiire  : 
à  sa  droite  est  un  Jeune  hoMflie  qui  tient  une  ba- 

t'I  lies    g:xtits  ;  et  sur  s:i         Cat  U«e  aSIie 

uiiùu  qui  M»ri  .U'uu  uua^e,  et  qui  iio.ti  un 
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Les  Jallts  (le  i'éulise  Saint- Jacques ,  h 
Uéfce,  au  nombre  de  «lii^  sont  li-ès-reinar- 
finahles  {«r  les  gravures  qui  los  décoronl. 
Elles  sonl  presque  toutes  des  jlv'  et  xvi*  siè- 
cles» et  Ton  sait  que  cette  époque,  onromesi 
elle  avait  cti  conscience  de  ce  qui  lui  man- 
quait du  côiédelasévériié  et  de  la  siiuplicilé, 
se  jeta  dans  la  manière,  dans  utie  richesse  de 
détails  exubérante  et  prodigue.  Ces  tombes 
roosacrent  le  souvenir  de  bienfaiteurs  et  d'il- 
lustres person  naines. 

La  destruction  des  dalles  tumuiatres  a  été 
|4ii8  eomplète  en  France.  Nous  ne  pouvons 
Kuère  citer  que  des  images  de  n  s  images. 
La  collection  Gaigoières  en  avait  un  bon 


gardes  et  de  Juii>.  Ui  croix,  très  ornée,  est 
siirmotUée  par  les  deux  anges  du  soleil  et 
de  la  lune,  qui  vf>ilenl  d'une  main  leur  face 
attristée  pendaul  que  Taulre  tient  l'aslre 
eonflé  h  sa  garde.  Un  calice  reçoit  le  sang 

3tji  coule  des  plaios  du  Sauveur,  et  le  crâne 
'Adam  atteixi  ie  bienfait  de  cette  rosée  di- 
vine. Los  deux  larrons  expirent,  mais  pen- 
dant r)ue  l'âme  du  bon  larron  est  reçue  par 
un  angH,  un  démon  hideux  s'empare  de  celle 
du  mauvais,  caractérisé  jmi  I;i  place  qu'il  oc- 
cupe et  nar  sa  calvitie.  11  a  vieilli  dans  le 
vice  et  s  y  est  endurci.  La  composition  et 
rexéculion  de  ce  snjt't  sont  IVu  i  ni^Mifs  de 
remarque.  La  douleur  jr  a  deux  formes  ;  ex- 


nombra.  Montl^ucon  et  M illin  les  ont  repro-  presstve  ebez  tes  saintes  femmes,  elle  atlefnt 

duites  par  la  gravure.  On  doit  de  la  recon-  mênu;  los  spectateurs  do  iiit^  srènR,  et  ie 

naissaooe  à  ce  dernier  pour  aruir  songé,  eu  centurioa  qui  s'écrie  :  Celui- et  eu  vraimeiu 

tT0O«  I  eoRserver  ie  M>a?«ttir  des  monn-  te  Filideikeu  (iÊètik.  sivii,  54)  na  fiiU  qim 

ments  qu'allait  détniire  la  cupidité  révolu-  traduire  le  scntifiii  nt  eiprinié  parraUUude 

tionnaire.  Cependant  l'expression  de  ce  sen-  de  tous  les  spectateurs. 

timeel  doit  être  tempérée  par  de  nombreuses  Une  an^lnre  of^itale  elAt  ce  sojM  et  le  sé- 

r»'<;triction«;.  Ce  recueil  des  Antiqnifr!;  nntio-  pnre  do  celni  qui  le  suriiinntrv  l'ne  rirlie 

Haies  (299j  destiné  à  sauver  l'imaiso  des  mu-  architecture  gotluque  encadre  uq  édiuule  da 

nnroents  que  la  révolotton  allait  ftiire  dis-  même  style.  La  sainte  vierge  couronnée  jr 


[L^rnître  î'?t  Iri  jn-tifif.Tlinn  (îe^  dcstniclioris 
bauva|$es  accomplies  en  ce  temps.  Le  texte 
détruit  ce  que  les  gravures  conservent,  Daa 
dalles  funérairea  nombrensas  j  aont  repré- 
sentées. 

Le  couvent  des  Gélasllns  de  Paris,  décrit  et 

invenlnrié  dans  cet  ouvrage,  était  riche  eu 
tombeaux  et  en  dalles.  Un  ifes  cuivres  les 
ploa  remaniuables  de  celle  roaîaoa  vient 


est  assise  sur  nii  trône.  Elle  tient  l'enfant 
JésoSt  pareillement  couronné,  sur  ses  ge- 
ooof .  Deni  anges  planent  dans  les  airs  et 
balancent  des  encensoirs.  A  leur  gauche,  snini 
Jean  TEvangéliste  tient  une  palme,  symbole 
de  son  martyre,  et  le  calice  d*o<k  s*élaiieent 
les  dragons,  symbole  du  poison  auquel  il  ne 
succomba  pas.  L'attention  de  la  sainte  Vierge 
et  de  Teofiint  Jteus  est  attirée  par  un  per- 


u  être  publié  dans  la  statistique  monumen-  sonnago  à  genoax ,  couvert  d  un  costume 

taie  de  Paris,  par  M.  Albert  Lenoir.  Nous  ne  monacal,  dont  l'attitude  penchée,  l'ex- 

savons  comment  elle  a  pu  échapper  I  la  fois  preasloo  et  le  geste  suppliants  indi(|upnt  la 

i  j«  %m:ni^      —  — —  oonûance  et  la  ferveur.  Ses  mains  tiennent 


À  l'nttt  ntion  de  Millio  et  an  martetn  de 

chaudronniers. 
Ce  cuivre,  large  detrenle-hoit  centimètres 

sur  une  hauteur  de  moins  de  quatre-vingt- 
dix,  est  divisé  en  trois  zones  dans  le  sens  de 
la  hauteur.  La  plus  |ieiitd  est  occupée  par 

rinscripfîon  que  nf»us  rapporterons  plus 
loin.  La  luim  immédiatement  supérieure  re- 


UII 


lit  :  Spe*  tH€a  nai«- 


uu  rollet  sur  leque 
r«rt  mai. 

Une  supplication  semblable  s'a(!rf"«.«,  au 
bas  de  ces  tableaux,  aux  gardiens  de  1  u^lisa 
et  de  cette  sépulture  : 

O  bienheureux  Pères,  Céleslins  élus,  prê- 
tres divins  du  Dieu  irtis-ljaut,  sou  venez- vuui, 


présente  la  passion.  Vingt-deux  personnages   je  vous  en  prie,  de  moi  votre  ami. 


se  distribuent  dans  un  si  petit  espace.  Au 
centre,  Notre-Seigneur  couronné,  est  vivant, 
souffre  entre  les  deux  larrons;  à  sa  droite,  lo 
glaive  de  douleur  perce  le  cœur  de  la  sainte 
Vierge  qui  s'évanouit,  et  autour  de  laquelle 
s'empressent  lus  saintes  femmes.  Saint  Jean, 


0  hf'iiti  Pnlref,  elcrti  Celeslini,  ditini  sa" 
verdoies  Dei  altisswUf  meineniolef  obsecrOt 
mei  xetatoris  vtêtriy  PkUifpi  c^ndam  eonasé- 
larii  cipri  cocati. 

Une  dalle  du  dimensions  beaucoup  plus 
considérables  se  voit  encore  dans  l'élise  de 


à  la  gauche,  est  au  centre  d'un  groupe  de    Saint-Junien  (Haute-Vienne).  Elle  est  placée 


sar  lequel  esc  écrit  :  Vobii  éatum  «tl  aesM  Mf 
rf«iM  regni  Dei,  etHerit  ûutêm  im  pwrabetU  viii*ca- 

pituto. 

Cti  ilucicur  e&l  vi'iu  d'am)  grande  robe,  Il  a  un 
vi»ile  sur  la  lèie,  et  un  aiUre  voile  qui  lui  prcnii  du 
uieiilon  f l  lut  couvre  le  ool  ;  k»  persvnuage»  qui 
l'écoiitent  aoal  lieaacoup  plus  pe4i.<i,  et  sonl  balMl- 
lés  selon  le  costume  du  temps.  Le  raulfiiil  sur  le- 
quel il  e»l  assiii  »;s4  hculpté<el  ira  vaille  iréâ-délica- 
l«raeoi;  les  u  s  vi  les  mains  dc4  figures,  la  ro- 
lonne  du  pupitre,  le  livre,  le  rouleau  et  la  Ingtietie 
«la  peiit  dtfrr  sont  de  marbre  blane,  d  ie  reste  est 
de  pierre  et  sn«é.  Ceue  mewiqœ  est  «^feniiée 
4ai»  «M  nlelM  ivi^^iiaMMal  eavragée  ei  eoridiie 
fie  ro>ac<:s,  fleaiOM»  lierresaiaBins  eraesHaia  ga- 
thiqiies... 

..A  côté  «le  c«iie  tombe  ou  en  voit  une  semblable. 
Le  docteur  y  lit,  ce  paasige  da  p«ainBallj«erm(i.« 


19)  :  SaeriAdmm  Deo  tMriim  eontribuiiUiu,  wt  «••• 
fnrvni  et  /MiNllt«l«m,  l>etts,        «Ittpidfs.  Avtoar 

lie  rrtte  tombe  il  va  une  éplinphe,  mais  «si  nw? 
qu'on  ne  peut  y  décliilTrer  que  ces  mots:  ...  eir  ma- 
qiiU  k«Ttt»i...  Les  liires  ui*«Ml  apfris  faa c'éiali 
Uervée  Cossion,  p.  13, 14. 

(399)  KniiquiUi  naiioHulet  ou  HtcmtU  dèt  MOMi- 
Dunfs  pour  terrir  a  t'Iiinloire  générale  et  particulière 
de  l  Empire  frauçaii,  lelt  qui  lomicaux,  inurip' 
ttont,  tlatues,  citrunx,  freufuu,  etc.,  tirit  des  ab- 
ba^ei,  monastères,  châteaux  ei  oulret  Un»  devenuê 
Domaines  naiionaux,  p  r  Aublu-Le«lsMuXnf.lîiaf 
voL  in-i-,  Paris,  1790  17$tô. 

Lm  aévre  de  l'épotiue  avait  toemé  ktèiek  Millia; 
1795  \h  dégrisa.  Ses  écrits  po^iérieers  à  cette  dau-, 
sont  écrits  avec  beaucoup  plus  d«  sagesse.  ^  Vog. 
■etanuacM  ton  Ksfajv  ea  France. 
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«ierriôre  le  maître-autel ,  tfoiii  io  marche- 
pied moderne  masqae  une  pnrtio.  Longno 
do  sopt  pieds  sur  une  largeur  de  troi?  pieds 
quatre  pouces»  elle  est  formée  de  trois  leuit- 
m  de  métal  ajustées  ensemble.  On  lit  I  Ten» 
tour  : 

Ci  :  gist  :  noble  lidinme  mahre  Marerai  for- 
iiiier  licencié  en  droit  canon  j^idis  abbééeSailMl 
Jehan  d'Angely  et  ebanoirie  ilf  céans  et  mouriit 
en  Kijtc  d«;i|uaire-Tîn{;t-(tis  ans,  le  qnatorzièaie 
Jii«re«  niari^.  mil  cuMf.  cens.  iH treize.  AniOM 
ejus  rcfiiiicbcat  iu 

Sur  cette  dalle  est  figuré  un  prélat  revêtu 
des  ornements  sacerdotaux,  tenant  une  crosse 
et  coiffe^  de  la  mitre.  Il  est  disposé  dans  un 
cadre  d'architecture  en  style  gothique  neuri. 
Des  statuettes  noiiil)reuses  de  saints  dis- 
tribuées dans  celte  niche.  Tout  ce  travail  est 
gravé  d'un  burin  large  et  parfaitement  mat-> 
Ire  de  son  elFol.  Los  fij^ures  ont  une  grande 
élégance.  Un  trait  habile  rend  avec  bonheur 
mille  détails  de  la  plus  grande  rleheaae,  et 
jusqu'il  la  broilt  I  i'  'i  ramages  do  la  cbasiiblo. 
L'inscription  .gravée  à  l'entour  a  beaucoup 
d'élégance.  maioseules  sont  en  gothique 
rond  ;  les  miniiscufes  en  gothique  carr  '  '  ^'i  - 
paoouisseot  en  fer  de  lance  aux  extréiuités. 

Cette  magnifique  dalle  est  ondestrès-rarea 
•lemples  conservés  en  France  de  ces  nom- 
breux tombeaux.  Il  est  heureax  que  le  seul 
exemple  que  nous  possédions  puisse  80ote> 
nir  avantageusement  la  oomiiaraison  avec  ce 
que  nos  voisins  ont  de  pins  beau  en  ce 
genre.  Il  est  vrai  que  cette  dalle  est  l'œuTre 
de  lïrole  d'orférrerie  la  plus  habile  du 
monde. 

Martial  Vormter,  dont  ce  tombeau  reelifle 

le  nom  mal  ^(  ril  jusqu'à  présent,  fut  un  des 
bienlaUeurs  de  l'église  de  âaint-Junien.  On 
devait  à  ^ses  libéralités  une  représentation 
do  Nolre-Seigncur  au  sépulcre,  dont  les  dé- 
bris très-remarquables  sont  encore  conser- 
vés dans  la  chapelle  Saint-Martial  de  l'église 
de  Sainl-Junien.  Seize  grandes  ligures  pein- 
te et  sculptées  fonnoieni  celte  composition. 

Il  BOUS  resterait  à  parler  des  tombes  corn- 
roémoratives  plus  simples,  appendues  aux 
murs;  nous  réservons  cette  matière  pour  le 
mot  Inscription. 

DALLIÈHES(PiEHnF).  lapidaire  de  Lyon. 
—  1529.  A.  Pierre  Daiiiéres,  lappidaire,  de- 
mourant  à  Ljon,  pour  ung  pot  vert,  ouvrai- 
ge  de  Venise,  —  vi  liv.  t.  {Comptes  royaux.) 

DAMAS  (Œuvre  de).  Damas,  Mossoul 
et  Bagdad  semblent  avoir  été»  au  moyen 
Age,  les  villos  industrielles  qni  mms  four- 
nissaient d  ouvrages  damasquines,  de  polQ- 
rieSi  de  verreries  et  de  (larfums.  Le  long  sé* 
jour  des  Clirélicns  en  Orient  aurail  suffi  pour 
vaincre  leurs  préventions  contre  tout  ce  qui 
venait  des  Sarrasins,  si  môme  la  séduction 
de  leur  art  n'avail  en  li!»re  riirrière  pour 
s'exercer  à  l'abri  du  uvaii  (pi  uu  avait  de  i>o 
parer  de  dépouilles  glorieusement  conqui- 
ses. Le  slyle  arabe  devint  dune  à  la  mode, 
et  la  marine  uiarcliande  imporlail  avec  suc- 
cès toutes  les  productions  de  l'industrie 
orientale.  Venise,  qui  ouvrait  son  port  à  ce 


grand  envahissement,  était  trop  induslrieusu 
pour  ne  pas  s*emparer  de  cet  engouement  et 
le  faire  tourner  î»  son  profit;  elle  fabriqua, 
à  s'y  iuépreodre,  des  étoffes,  des  verres,  des 
ciselures,  des  bijoux,  contrefaçons  orienta- 
les, et  les  répandit  ((ans  toute  l'Ëurope  avec 
un  plein  succès.  Paris,  Arrns,  les  Flandres 
et  successivement  toutes  les  villes  manufac- 
turières adoptèrent  cette  mode,  f^t  nom  de 
Damas  resta  à  des  prodoits  qui  n  avaient  plus 

În'un  fiiible  reflet  de  l'Orient.  Voy.  Bâooâ», 
>A1IA«QI  INTRKS,  Ot  LTRFMBn  Ct  SaRBASINS. 

1180.  Sor  i  pale  de  «oie  i»iiol  asis  de  l>an»t.  (  U 

[RmDÊÊu  ^AUxanirt.} 

4548.     Or  chevauche  le  roy  de  Chippre 

Qai  n'est  pas  vcKtiiz  de  drap  d'Ippre , 
Mais  d'en  drap  d'or  fait  à  I)  jma». 

(GciL.  I>E  Machavt.) 

1352.  Pour  vj  draps  d'or  de  damasque» 
j)ièce,  L  escus,  et  pour  xviij  autres  draps 
d'or  appeliez  macramas  et  mactabas,  portés 
ct  délivrés  par  devers  le  Aojr>  (  Comptm 

royaux.) 

1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  151, 1S3. 

1380.  Un  grand  calice  d'ancienne  façon, 
d'œuvrede  Damas,  semé  de  mesuie  pierrerie, 
pesant  v  marcs,  v  onces  et  v  esterlins.  (/ne. 
de  Charles  V.)  -  Un  long  pot  de  voirre  OU 
aiguière,  de  !a  layon  de  Damas,  le  biberon 
garny  d'argent  et  semé  de  finase  pierrerie. 

—  Un  petit  bacin,  à  biberon,  parfond.  lequel 
ci»t  de  cuivre  ouvré  d'œuvre  de  Damas. 

U16.  Six  platelez  de  bois«  l'un  dedans 
l'autre,  pains  à  ouvraj^e  de  Damas, —  xliv.  t, 
(Inventaire  du  duc  de  Berry.) —  Une  escuelle 
de  bois  painte  par  dedans  de  vermeil  ct  de- 
liùrs  de  couleur  tannée,  prisée  ijs.,  vj  den  t. 

—  Deux  cuillers  de  bois,  paintes  deUaus  à 
TouTrag»  de  Turquie,     t  sols  t. 

IMS.  Laisseras  lu  en  dueilel  ennuy  rdlos 

Que  les  brandons  el  vifves  tsiiucelles 

I  ji[iido  aioueltenl  de  si  près, 
Uue  eaux  de  Damau,  aaiiolaines,  cyprès 
De  romsrains,  verds  laiineni  et  lavanées 
Ne  leur  font  rien.  (Cucstin.) 

DAMASQUINËRfE  (300).  —  L'art  de  da- 
masquiner consiste  à  rendre  un  dessin  par 
des  hiels  d'or  ou  d'argent  appliquée  sur  un 

métal  moins  brillant,  comme  le  fer  ou  le 
bronze,  qui  sert  de  fond.  On  rencontre  aussi 
des  damasquines  exéeniées  sur  or  avee  de 

l'argent,  ou  sur  argent  avec  de  l'or. 

On  procédait  de  deux  manières,  suivant 
qu  il  s  agissait  de  damasquiner  le  fer  ou  uu 
métal  moins  dur.  Dhiis  le  premier  pas,  on 
amvrait  d'une  taille  très-iiao,  analogue  à 
eelle  des  limes  les  plus  délicates,  toute  la 
superfieie  de  ta  plaque  de  fer  qui  devait  re- 
cevoir des  dessins  de  damasquinure  ;  puis 
sur  ce  champ  intaillé  l'artiste  exprimait  le 
dessin  qu'r!  voulait  rcfirodiiire  par  des  flis 
d'ur  ou  d'argent  qu'il  y  tixait  à  l'aide  d'une 
forte  pression  ou  du  marteau.  Les  ilessins 
étant  ainsi  posés,  la  pièce  entière  était  (>olio 
aveu  un  brunissoir  ou  uu  instrument  du 
même  genre,  qui,  en  fixant  plus  solidement 
l'or  ou  l'argent,  écrasait  les  tailles  du  champ 


(9W)  Exiraii  de  l*lf  jalofi»  d«  farr  par  In  stmUfi»  etc.,  de  M.  I.  IimaTi. 


Diqltized  by  Google 


n.\M 


CORFEVRERIE  CHRETIENNE. 


DAM 


630 


el  lu»  rendait  ^-ou  poli  primîlif.  Le  rravail  de 
damasquinure  équivalait,  dans  celte  pre- 
mière Tnnnièro,  -d  line  broderie  plnle. 

Oo  exécaiait  aussi ,  par  un  procédé  ana- 
logue» une  damasquinora  en  relief,  dont  on 
peut  voir  lin  beau  .s|iécimen  sur  une  armure 
de  Henri  II  liaus  le  cnbinet  des  médailles  à 
la  Biblioihènue  royale.  La  manière  de  pro- 
céder était  alors  ditrércnte  :  les  traits  du  des- 
«ia  étaient  gravés  en  creux  sur  le  fer,  et  io 
fimd  du  trait,  obtenu  (lar  le  burin,  était 
seul  întaillé  en  forme  de  lime;  tes  ûls  dor 
ou  d*arçent  éiaieul  tiiéâ  dans  i'intaillo  par 
la  pression. 

S'il  ^\i;^issail  de  damasquiner  des  métaux 
d'une  dureté  moindre  que  le  fer,  comme  le 
bronze,  par  exemple ,  le  métal  du  fond  était 
légèrement  diatnplevé  dans  la  forme  exté- 
rieure de  la  tigure  que  l'artiste  voulait  ren- 
dre; une  mince  feuille  d'or  ou  d'argent 
était  cïppliiiu^o  sur  celle  partie  champl<  vrc 
et  y  était  lixée  par  le  ral>at  du  métal  du  ioad 
sur  son  contour.  Sur  la  feuille  d'or  ou  d*ar- 
niit  ainsi  incrustée  au  niveau  du  nu  du 
broose,  l'arliste  pouvait  ensuite  exécuter  les 
détails  intérieurs  du  dessin  des  ligures»  toit 
avec  dos  ciselets  ou  des  i)urins,  soit  en  es- 
lanipanl  la  pièce  avec  des  poinçons  gravés. 

Les  anciens  jiraliquaicnt  avec  succès  la 
damasquinerie.  Ils  en  attribuaient  l'inven- 
tion à  tjlaucus  de  Cbios.  La  fameuse  table 
/<iafiie(901),  qui  fut  retroufée  chez  un  ser- 
rurier, après  le  sac  de  Rome,  en  1527,  était 
rehaussée  d'une  riciie  dauiasquinure ,  qui 
montre  que  les  Egyptiens  exceJlaient  dans 
ee gvnre  de  travail. 

De  Itt  daautqmtitru  am  moyen  âge. 

La  damasquinerie  a  été  également  en 
usage  au  moyen  â^c^  néanmoins  la  rareté 
des  monuments  do  damasquine  de  celle  éou- 
(jjue  semble  établir  que  les  peuples  de  l'Oc- 
cident be  savaient  pas  alors  enricTbtr  de  da- 
luasijuinures  leurs  travaux  de  fer  ou  d'ai- 
rain. Les  peuples  du  Levant,  au  contraire, 
s*étaient  acquis  une  grande  réputation  dans 
cet  art,  et  le  nom  de  damasquinerie  est 
venu  de  ce  que  les  habitants  de  Damas  y  ont 
principalement  réussi. 

Nous  savons,  en  etfet,  que  les  fameuses 

I tories  de  bronze  do  la  basilique  de  Saint- 
'aul  hors  les  murs,  à  Rome,  dont  les  nom- 
hreux  sujets  étaient  rendus  par  une  riche 
«iamasquinure ,  avaient  été  faites  eu  1070  à 
Constaiilinople  (302).  Théophile  qui,  dans 
sa  Diversarum arlium  schedula,  a  traité  d'un 
si  grand  nombre  des  arts  d'ornementation, 
ne  parie  (>as  des  procédés  do  la  damasqui- 
nerie dans  les  |)<trties  de  son  ouvraj^o  qui 
sont  parvenues  jusqu'à  nous;  dans  sa  pré- 
liice,  c'est  aux  Arabes  qu'il  donne  la  préemi- 
nence  dans  Tari  de  décorer  les  métanx  (908). 

i)  La  table  Isiaque  lirait  son  non  da  la  déeiaa 

kis  qui  n'y  irouvaii  repré«enice.  Muntfavcom.  t.  Il, 
ir  part.,  I.  ii.  ch.  1-3.  —  De  Caylus,  Ihcueil  d'an- 
119.,  t,  VII,  pl.  XII. 

1503)  D'AciMU)UKT,  Scutpt,,  t.  il,  p.  iH,  <:i  t.  lU, 
p.  i4. 

(303)  Quan  si  diiigentiiis  |arttrni«ris»  illic  iaw 


Nous  serions  disposé  à  croire  que  les  pro- 
cédés de  la  damasquinerie  furent  aiiportés 
en  If-ilic,  nvcc  («nu  <le  beaucoup  d'autres 
arts  industriels  ,  au  cominencemeol  du  xv* 
siècle  ;  car  on  voit  cet  art  s'y  développer, 
et  îi  Inniasquinurc  est  appliquée,  dès  cette 
époque,  à  une  foule  d'objets  les  plus  divers. 
Ce  sontsnrloul  les  artisans  travaillant  le  fer 
qui  s'emparèrent  de  ce  e;onro  de  décoration, 
lis  s'en  servirent  princifialeuient  pour  enri- 
chir d'élégantes  arabesques  les  armures  de 
fer  des  hommes  et  des  chevaux,  les  bou- 
ciiers,  les  |>oignées  et  les  fourreaux  des 
épées  (30i).  Au  xvi* siècle  cet  art  étaitarrivé 
à  son  plus  haut  degré  de  perfection.  On  fit 
alors  des  colfrets ,  des  tables, des  cabinets , 
des  toilettes  en  fer,  dans  les  formes  les  plus 
élégantes,  avec  des  omemenls,*des  arabes- 
ques et  dos  sujets  damasquinés.  Vcuise  et 
surtout  Milan  se  distinguèrent  dans  ce  tra* 
vnil  II  faut  compter  parmi  les  jihis  fameux 
artistes  vénitiens  du  conimoncomcnt  du 
XVI*  siècle  Paolo,  qui'reçut  le  surnom  d'At- 
ziniino,  àcause  do  sa  grande  r(''])iiiati(in  dans 
la  damasquinerie,  laquelle  ,  en  itnliu ,  reçoit 
souvent  le  nom  de  lavoro  alV  axzimina  (305), 
parce  qu'on  l'emjjlojait  prin<'ip;ileinent  à 
rorneuienlalioQ  des  armures.  Luunardu  Pio- 
ravanti  (306)  fait  mention  de  Paolo  RizzO, 
orfèvre  vénitien ,  qui  avait  inventé  de  char- 
mantes damasquines. 

Milan, Â  la  même  époque,  eut  des  damas» 
quineursnon  moins  distingués  :  Oiovanni- 
rietru  Figiuo,  Rarttioiomeo  Pialti,France$co 
Pellizzone  et  Ifarlino  Ghinello.  A  ces  noms 
il  faut  ajouter  ceux  d'artistes  qui  enrichirent 
de  damas(juiniircs  les  produits  de  leur  in-  . 
dusirie  :  l'orfèvre  Carlo  SovÎGO;  Ferrante 
Bcllino  et  Pompco  Turrone,  artisans  en  fer  ; 
Giovanni  Âmbrogio,  tourneur  d'un  grand 
mérite  ;  Fil ippo  N^mli,  aruiurier  fameui» 
que  Vasari  cite  comme  le  plus  habile  cise- 
leur-dauias(iuiucur  du  sou  temps;  Autouio 
Biancardi,  Bernardo  Givo ,  Antonio,  Frede- 
rico  el  Luccio  Picciuini ,  qui  tirent  des  ar- 
mures merveilleuses  pour  les  i  amèse  ,  el 
Romero ,  qui  eu  fabriqua  de  toute  beauté 
pour  Alphonse  d'Esté,  11' du  nom,  duc  da 
Ferrare.  Benveuulo  CeJlini ,  »  et  artiste  uni- 
versel, s'exerça  dans  sa  jeunesse  à  faire  des 
damasquines;  il  nous  l'apprend  dans  ses 
curieux  àltinoires,  ajoutant  que  les  JLom- 
bards ,  les  Toscans  et  les  Romains  prati- 
qnaiont  h  cette  époque  (  vers  i^'ih  )  ce  genre 
de  travail  ;  lus  Lombards  uxceliaieut  à  re- 
prodoire  les  feuillages  du  lierre  et  de  la 
vi^ne  vierge,  les  Toscans  el  les  Romains  à 
cojsier  les  feuilles  de  l'acanlhc  avec  ses  re- 
jetons etsesileurs,  }iarmi  lesquelles  ils  en- 
Ircniôlaientdes  oiseaux  et  de  petitsanimaux. 

La  damasquinerie  commença  à  être  j)rali- 
qoée  en  France  dans  la  aeeonde  moitié  du 

mm...  quidqitid  ducUli,  «et  luili,  vd  tiiamiiU 

opcre  iluliiigiiil  Arabia. 

(301)  Vasabi,  Viie  de'  pik  ecceltcHli  piltori,  etc.» 
intruduiione,cj\>  T<\  l-ijii  Livurno,  17()7. 

^305)Ci€OGNAfiA.  Hiona  délia  stultura,  t.  Il,  pag. 

(506)  £0  Speeehio  di  icicnu  mivcnaU. 
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xTi*  siècle.  Cet  arl  oomptait  plusieurs  arlifi- 
tes  trf's-habiles  sous  le  règne  de  Henri  IV. 
Cursiriet,  fourbisseurà  Pans,  se  fit  dans  cet 
art  une  grande  répulatioo,  tant  par  la  pureté 
âr  ses  dessins  que  |Mir  sa  belle  manièro 
d'appliquer  l'or  et  de  ciseler  en  relief  par- 
dessus. 

*  DAMASQinNURE.— L'ornementation  co- 
lorée, quand  elle  est  dans  le  goAt  d'un  peu- 
ple, s'étend  à  tout.  L'antiquité  m'en  fourni- 
rait la  preuve,  s'il  ni'étaii  pertuisde  lu'uccu- 
per  d'eue  ;  les  Arabes  me  senriront  d'exem- 
ple. Chez  eux  l'nrchitecture  respiendisFait 
de  couleurs,  dans  iâ  gamme  de  tons  qui 
s'harmonise  avec  leur  génie;  leurs  vdia* 
ments,  leurs  tentes,  leurs  harnachements 
foui  Ijriller  les  plus  riches  nuances.  Le  mê- 
lai pouTait-il  rester  sombre  et  muet,  dans 
aon  éclat  monochrôme?  La  nation  arabe  ne 
le  pensa  pas,  et  ses  artistes  découvrirent 
vue  palette  dans  les  naanees  des  différenbi 
métaux.  Sur  une  nJariuo  dn  fer,  habilement 
striée  au  moyen  uo  la  lime ,  ils  dessinèrent 
leurs  compositions,  et  ils  couvrirent  ces 
dessins  de  feuilles  d'or  et  d'argent  qui,  j>ar 
)a pression  et  le  frottement,  adhérèrent  et 
s  incorporèrent  au  fer.  Les  parties  do  la 
plaque  non  recouvertes  furent  brunies ,  et 
ces  métaux,  éclatants  dans  leurs  dilTérenies 
nuances,  formèrent  une  sorte  de  peinture 
métallique.  Tel  est  le  procédé  que  nous 
adoptâmes  le  plus  généralement. 

1553.  Les  TurcsaymentJiaroir  leurs  espées, 
qu'ils  nomment  cimeterres,  non  pas  aussi 
luisantes  comme  les  nôtres,  mais  damasqui- 
nées, c'est  ,*i-dire  ternies  decosléet  d'autre: 
)tar  ciuoy  les  aroiuriers  scavent  détremper 
du  sel  armonlac  et  verd  et  avee  du  vinaigre 
dedens  qiu'lqtic  cscnello,  où  ils  mettent  la 
iocte  du  cimeterre  :  lequel  estant  tenu  de- 
ut,  laissent  couler  de  la  dicte  myxiure 
tout  le  Ion-  lîii  jour  par  dessus,  car  cela 
mange  un  peu  le  ier  ou  acier,  suivant  la 
jeine  qu'if  trouve  en  longueur,  uuy  lui 
donne  bonne  grâce,  d'autant  qu'on  le  bru- 
nist  par  après  pour  estre  plus  plaisant  à  la 
▼eue.  (Belon.) 

DAMËT  {Rbkaud),  orfèvre  de  Ftris  au 
xvt*  siècle  t  est  inscrit  dans  les  comptes 
royaux  au  titre  suivant: 

A  Renault  Damet,  orfèvre,  deraonrant  h 
Paris  (328  liv.  t.),  pour  son  payement  d'un 
petit  coffre  d'argent  doré,  taillé  en  esmaille 
de  basse  taille,  lerpiel  le  Roy  Ns.  a;prin<^ 
de  lui  uouren  faire  e:  disposer  à  son  plaisir 
et  Toalloir.  {Cmnptu  rvfmix,) 

DAMIER.  Ce  terme  date  du  vrv  siècle. 

(Foy.  EscHiQUicR  et  Tablibr.) 

1599.  Un  damier,  dont  les  carrez  sont  de 
cristal ,  soubz  lesquels  y  a  des  petites  fleurs 
esmai liées  et  tout  à  l'entour  des  bordeures 
de  petitz  chefs  d'ormais  de  bois  couverts  de 
cristal,  le  tout  garni  d'argent  doré,  prisé  cl 
«scus.  (IntMiUaéra  de  ^uèrfcffo  ^Bitriw,) 

DAMME  (Ehnoul  t4«]W1i)  fut  orfèvre, 
car  il  lut  accusé  d'aYoir  eonlre£u(  le  scel  du  . 


NlUmie  DAM  Oi 

Brabanl,  aeensatlon  qui  stifip^se  qu'il  «avait 

travailler  les  méinux,  1't^8-39.  —  (Cs.  Lu 
ducs  de  Bourgogne,  par  M.  db  LÀmide, 
Preuves,  1. 1,  p.  302  et  la  table. 

""DAMOISELLE  A  A  TOURNER.— C  étaient 
des  guéridons  on  tables  de  toilette,  dans  le 
genre  des  torchères  «iu  xvii*  siècle,  qui  te- 
naient dans  une  main  le  miroir,  dans  l'autre 
une  pelote,  et  qui  pouraient  recevoir  sor 
leurs  tôtes  les  atours  tofjt  préparés.  Le  pein- 
tre du  roi  avait  le  privilège  de  cette  four- 
niture. 

1328.  Une  desvidouère,  uni  dainotsella 

et  unes  tables  et  un  eslui.  (fnvent.  la  royiw 
Clémence.)  —  Une  damoiseile  d'argent,  ea 
iiij  pièces ,  pesant  Tij  mars,  x  asterliGS, 
prisié  liij  Mb.  vij  s.  le  marc. 

1349.  A  Hue  d'Vverny  pour  ii  chaières  de 
fnst  à  laver  dames  et  pour  une  damoiseile— 
il  iÎT.  p.  (Comptet  royaux,) 

1^50.  Pour  une  damoiseile  è  tenir  le  mi« 

roir  madame  la  Reyne.  {Ibid.} 

1332.  A  maislre  Girarl  d'Orliens,  peintre, 
i»our  une  damoiseile  à  atloumer  Ix  s.  par. 

(Ibid.) 

1353.  Ledit  maistre  Girart  pour  la  façon 
de  iiij  damoiselles  de  fust,  nettement  ou- 
vrées et  painles,  à  bon  or  bruni,  è  tenir  les 
miroirs  desdicles  darnes,  à  cause  de  leur 
dict  atour,  iij  escus  la  pièce  xii  escus  (ibtd.) 

1391.  A  Jehan  de  Troyes,  sellier,  pour 
une  damovselle  de  bois,  peinte  An  vermeil 
et  armoyée  des  armes  de  madame  In  du- 
chesse de  Tounaine  pour  meclre  devant  lui, 
pour  l'atour  de  son  chief ,  pour  ce,  iiij  Uv. 
iwr.  {Ibid.) 

1393.  Pour  une  damoiseile  de  bois,  dorée, 
l>ainte  de  vermeil  et  garnie  ainsi  qu'il  appar- 
tient, pour  mettre  ou  retrait  de  iadicte  ma- 
dame de  Tourraine  pour  servir  k  soy  aUHU** 

(ler.  (ibid.) 

DAMPMARTIN  était  orfèvre  k  Paris  m\. 
—  Les  archives  de  la  chambre  des  comptes 

ée  bïois,  Brtdffk  muséum,  n.  3 ,  lli.  Ce 
janvier  ikQï,  le  meiuionneut  avec  plusieurs 
autres  orfèvres  et  changeurs,  pour  avoir 
vendu  à  Ms.  le  duc  d'Orléans  ,  des 
jovaux ,  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  ;  dans 
renumèration  de  ces  divers  objeb  on  remar- 
«lue  quelques  imajiçes  dor,  deui  cenis  cliap- 
peaui  d'ur  en  manière  de  chapeaux  de  fer, 
des  pierreries ,  et  uu  grand  nombre  de  h»' 
!t[i[i'^.  (("s.  Les  ducs  de  îîfuirgogne ,  par  M. 
i>B  LAflOADK  i  Preuves ,  t.  lit ,  p.  215  et  la 
table.) 

DANDAIN.  —  Sonnettes  qu*on  pend  au 
cou  des  animaux,  et  pji  entraient,  pariau" 
lation,dans  les  joyaux  et  colliers. 

1390.  Es  quelles  besles  à  laines  en  avoil 
nnequi avait  un  dandin  ou  clocbetle  pendue 

au  col.  f  I  rtîre»  de  rémission.) 

1393.  Pour  deux  colliers  d'or  à  deux  Uao- 
dains.  (D.  deB.,  n*5556.) 

DANS  (Iaqobiiet  )  était  orfèvre  »  P«is  la 
IS  avril  1396,  où  il  ftit  pour  Ms.  le  duc 
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«l*Oriéai»  :  «  Bn  joyau  d'or,  en  forme  d*one 
iiole  h  enu  rose ,  h  deux  liges  et  deux  damoi- 
selles  eu  haut ,  deux  miroin  au  milieu  et 
deux  Joups  en  la  patte,  garny  de  huit  bai- 
lays,  srx  saphirs  xxit  pertes  et  de  lt  au- 
tres çlus  petites,  pour  le  prix  de  k2o  francs.  » 
(Bibliothèque  Richelieu  ;  /»»«i/otre,  n.  kSl. 
Arrkiveg  de  h  chambre  d(g  comptes  de  Blois. 
—  (Cs.  Le»  ducs  de  Bourgogne ^  par  M.  db 
Iaiokdb,  Preuves  1 1. p.lU,  et  la  table.) 

DANTI  fViMCENT),  de  PiTonso,  nrfévn^  pt 
ficulpteur  du  xti'  siècle,  travailla  d'aiiord  à 
Florenee.  —  Vasari  nous  anprend  qu'il  s*a- 
donna  en  premier  lieu  à  lorf'vrerip  rt  tlt 
dans  celle  profession  des  choses  vraiment 
incroyables.  Il  se  livra  ensuite  à  Tartde 
fondre  les  métaux,  et  il  se  sentit  assez  fort  à 
i'é^e  du  vin^t  ans  pour  jeter  en  bronze  la 
statue  du  Pape  Jules  III,  qu'il  représenta 
assis  et  donnant  la  bénédiction.  C<  tie  sfTitie 
décorait  la  place  de  Pérouse.  il  enlra  au  ser- 
vice do  duc  Côme  de  Médicis ,  et  modela 
pour  ce  prince  Hercule  étouflfant  Anu^  '  Ce 
roupe  était  destiné  à  ôtre  jeté  en  bronze  et 
décorer  la  fontaine  principale  du  jardin  de 
la  villa  de  Castillo;  mais  malgré  deux  tenta- 
tives sucrpssivcs,  il  ne  put  réussir  à  la  fonte. 
Cet  accident  détermina  Danti  à  s'attaqntrau 
ïnarLîTf^  Il  sculpta  en  celle  rT)fiti<^re  le  groupe 
de  I  lionneur  vain  |Ueur  de  la  fraude.  D'au- 
tres statues  en  bronze,  des  bas-relieCi,  la 
uorte  de  la  sacristie  do  la  cathédrale  de  Pralo, 
la  grille  du  la  chapelle  du  palais  des  Médicis 
furentles  produits  de  son  intclligenleactîvilé. 
{Es.  Vasari,  VVcs  des  peintres.) 

DAR&AGON  (Simon)  oriévre.  —  Les  ar- 
diives  de  Lille,  recette  générale  1435-86 en 

font  ainsi  menlion  :«  ASiuioa  Darragon, orfè- 
vre, qu'il  avoit  jiaié  à  deux  paiutres  pour  avoir 

Sortrait  et  paint  les  armes  dellds  ot  madile 
me  pour  baillier  audit  Pierre  de'.Charron 
pour  esuisiller:  ceulx  œusleauix,  x  s.  (  lis. 
Im  dues  de  Bourgogne  t  par  H.  ni  Laioade, 
Preuves,  t.  l»p.353.) 

D.\'riï  (Simon  )  fut  orfèvre  ,  il  demeurait 
à  Bruxelles,  1^7-58.  —  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne,  par  M.  db  Labokdb«  Prouves» 

t  1,  p.  V72,  >A  la  table.) 

DAUQUAKT  (Hemn)  était  orfèvre  en 
1440-41.  —  (Cs.  Les  ducs  de  liourgognet 
par  H.  M  LiBORDB,  Preuves,  1. 1,  p.  ÛB^) 

DAURADIERS.  DAURAIRJSS.—  Le  mot  or- 

fèvre  n'est  pas  uniquement  réservé  aux  ar- 
tisans qui  mettent  l'or  en  œuvre  ;  il  s'a|)pli- 
qoeproientementà  tous  eeux  qui  travaillent 

les  métaux  précieux  «près  avoir  eu  autrefois 
une  sigiiiûcatiou  eucoro  plus  étendue  que 
nous  lui  restituons  dans  cet  ouvrage.  Les 
daurairt's  ou  dauradiers  dans  l'idiome  méri- 
dional éiaieni  des  orfèvres.  On  sait  que  les 
appellatious  ont  été  indécises  ;  e'est  ainsi  que 
les  orfèvres  de  Limoges  prennent  le  nom 
d'argentiers  dans  leurs  statuts  que  nous  pu- 
blions à  ce  mol. 

DAYNSK  (Henri)  était  orfèvre  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans ,  gendre  de  Jehan  du 
Lue,  1181.  —  Cette  même  année  il  asaiite  à 


S  cmCTIEiaŒ.  KL  «SI  . 

•  un  inventaire  de  toute  la  vaisselle  d*or  et 

d'argent  ap|var(cnant  h  madame  la  duchesse 
d'Orléans  et  Ms  le  duc  son  ûls.  Le  voici  : 
étant  trouvé  en  natures  deux  grands  flacons 

d'argent  blanc  de  parement ,  au  ventre  dcs- 
quefx  a  deux  soleils  et  au  milieu  d'iceulx 
les  armes  de  madicte  dame  ;  les  anses  des- 
quels sont  on  façon  df  basions  noylleux, 
pesant  ensemble  40  marcs,  une  esgujère 
verée  et  gauderonnée,  aux  armes  de  madicte 
dflriie ,  <;emèe  de  obantepleurcs ct  de  larmes.  • 
i  Archives  de  la  chambre  des  compteé  de  Dlois^ 
Bibliotbéaue  nation.  Ohinet  généalogii|ue, 
16  novembre  1481.  —  (Cs.  Les  ducs  deBour- 
gogne,  par  M.  db  Laboroe,  Preuves»  1. 111, 
p.\82,etla  table.) 

DE  LA  DEHORS  (  Piehre)  était  orfèvre  à 
Paris  1399,  16  mars.  Il  est  mentionné  à  cette 
date ,  dans  les  ardiives  de  ta  chambre  des 

(*ftni[)trs  tlf  B'ois,  Briti^ih  muséum,   ii.  ,'5074, 

IKJur  avoir,  avec  plusieurs  autres  orlévres, 
bumides  jo>anxaodne  d'Orléans. (Cs.  L$ê 
ducs  de  Bourgogne,  par  M.  db  Laboim, 
Preuves,  t.  111,  p.  1H8,  el  la  talde.) 

DE  LA  HAYE  j Pierre)  était  orfèvre  en 
1(33.  —  A  cette  époque,  au  mois  d*aoûl,  il 
fut  employé  pourconduire  la  clitlsse  destinée 
à  renfermer  les  reliques  de  Saint-Maciou  à 
l'église  cathédrale  cie  Safnt-Maclou.  Voîd 
(  n;iiiiie  le  racontent  les  archives  rnuniciftales 
<i  Orléans  (collection  de  M.  Thomas  Phil- 
I ipi'S ,  août  133)  :  «  Poor  Touvrage  et  fasçon 
d'une  châsse  faite  d'argent  verré  el  œuvre  à 
images  de  appoustres,a  piouacles  et  taber- 
nacles, poùr  mettre  les  reliques  de  Ms.  Seint- 
Macîou,  pesant  41  m. ,  à  12  h.  le  mnn  ,  !a- 

3uelle  châsse  le  duo  donna  è  l'éj^ise  cathé- 
rale  de  Saint-Haclou ,  et  fat  conduite  à 
Sainl-M'if  11  i  par  quatre  arcbiers,  un  voitu- 
rier,  deux  chevaux  el  par  rorfévre  Pierre  de 
la  Haye  contre  le  jour  de  Pasques  fleury 
la  143Î1,  auquel  jour  le  duc' av  oit  voi;é  lay 
faire  porter.  •  iCs.Leê  ducs  de  HouryognSt 
parM.  DB  L*Bomi»8,  Preuves,  p.  4Ui,  et  la 
table.) 

DE  T  A  ROTU  (Jehan)  était  orfèvre  h 
Troyes,  1409.  —  Il  est  employé  à  cette  date 
à  reppareiller  Tespei^ur  il'argent  de  l'égllso 

de  Trf)yps.  Archives  munici|)ak'S  d'Orléans, 
liriiish  muséum,  n.  158(Ki-14U7.  (Cs.  Le* 
ducs  de  Bourgogne ,  par  M.  de  Labobmi, 
Preuves,  L  lii,  |)  '^84,  et  la  table.) 

IH2LAIJLN£  (  Etienne  ou  Stbphanus  ],  or- 
févre,  dessinateur  et  graveur,  néà  Orléans  en 

1520,  travaillait  encore  à  Strasbourg  en  1590. 
11  a  laissé  un  nombre  considérable  de  gra- 
vures parmi  lesauelles  on  remarque  celles 

qui  sonl  consacrées  à  figurer  des  ornements. 
Sa  marque  est  S.  ou  SF.  (Cs.  Dartscu, 
Kbibgbkbr  ,  LB  Blanc.) 

Etienne  Delaulnea  publié  lui-même,  sous 

la  date  do  157fi,  une  vue  de  son  atelier  d'or- 
fdvrerie.  li  tsl  pas  la  moins  intéreasante 
de  ses  gravures.  Cette  pièce  a  été  rei)roduite 
dans  VUiuaire  de  i'inrfévnrte,  de  M.  P.  La- 
croix. 

DELCOUR  (Jbab)  exécuta,  pour  l'orlévre 
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Flémalle  de  tUge,  le  dessin  d'une  grande 

stntue  en  argnnt,  rr'présenlnnt  sainl  Joseph, 
que  ce  mailre  surpris  par  la  mort  ne  put 
termiDer.  On  disait  beanconp  de  bien  de 
cet  ouvrage. 

DELCOUUT  fJEAN) ,  aidé  de  ses  ûls,  fondit 
à  Valenciennes.  en  162C,  une  des  huit  clo- 
ches du  beffroy,  rd'ouis.mvt  tes  cœurs  par 
vrais  nccordti  comme  le  portait  rinscriplion. 
—  Celte  cloche  a  été  détruite  par  la  choie  dn 
belfroy  de  Valenciennes. 

DELFT  (Clair  nr)  *Mnit  orfrvre  h  P-ruges, 
ikM-kl.  —  (Cs.  Let  ducs  de  Bourgogne ^  par 
M.  DB  LABOMMt,  Preuves*,  1. 1»  p.  380,  et  la 
table.) 

DELLE  (Pibrrb)  ,  orfèvre  et  ciseleur  re- 
nommé, vivait  à  Liège  dans  la  première  moi- 
tié du  XV'  siôc  k>,  —  On  manque  de  tenseî- 
goemenls  sur  sa  vie  cl  ses  œuvres. 

DELâUC  (EsràvE)  prêta  serment  entre  les 
mains  des  consuls  de  Montpellier  {Voy.  ce 
mol)  pour  le  métier  de  dauradorf  c'est-à- 
dire  d'orfèvre,  eu  i2&k.  ^  Il  était  ouvrier  do 
la  commune  clôtnre  en  1888. 

DENISOT  PBÊTBB,  orfèvre  à  LimogMau 
XV'  siècle. 

Ici  pst  ilessoul  s  mic  gniiid  lame 
Denisoi  l^rcire,  Dieu  a  grappé  son  &me, 
Suhlii  orréTre,  sage  VOi  pes  autre  (sic) 
DeMraux  en  Li^«  vraynent  fut  natif 
Lequel  fonda  par  tMiamant  votif 
Les  niern  ili  iiiic  messe  en  vo(i 
En  celle  église  de  Taiige  tainl  Michel 
El  qve  soit  dite  par  ceux  du  cmumenei 
Et  IréjMSM  et  CMM  MagMaine. 
Son  Ane  soit  b«MS  te  cM  «mène  ^^07) 


Mil  quatre  cent  p{  \x  et  vrr?  d'w. 
Trie  Dieu,  qu'il  &oii  en  paradis 


A  Saint-Michel  des  Lions,  près  de  la  porte 
seplenlrionale  ,  f'tail  une  plaqnc  de  cuivre 
portant  cette  inscription.  Le  commune^  dont  il 
est  question  en  ce  passexe  était  une  commu- 
nauté de  prêtres  établie  tans  cette  église, 
comme  dans  un  grand  nombre  de  paroisses 
du  diocèse,  pour  radministratioo  spiri- 
tuelle. 

Mathilde  Mclfiaude  était  veuve  d'un  De- 
Bis  Prêtre,  orfèvre  à  Limoges  en  14^. 

BES  BA1IRBS(PtB««<),  orfèvre,  est  inscrit 

sur  les  comptes  royaux  du  milieu  du  xiv' 
siècle.  —  A  Pierre  des  Barres,  orfèvre, 
fioar  une  ceintnre  ferrée  d*or  sur  j  tissu  de 

!)rnii(t*  rie  de  laquclli'  Iioih  le  ot  lo  mordent 
estoient  garniz  de  saphirs  »  de  rubis  balais 
et  de  grosses  perles  et  les  membres  de  la 
dite  (  L'inture  faiz  à  fleurs  de  lis  etàOÎSalei) 

tous  d'or  —  ij*=  xv  liv.  xxiii  ?. 

i>ES  LIVHES  (Piehrb),  orfèvre  du  xiv* 
siècle,  flçure  dans  les  comptes  royaux  pour 
la  fourniture  suivante  r  ~  A  Pierre  des  Li- 
vres, orfèvre,  pour  iiij  marcs,  vj  onces,  x  es- 
teriins  d'argent  à  foire  la  garnison  de  deux 
grtos  colliers  garnis  de  grans  pièces  d'ar- 

(W);  Afféilile.  «wmaa. 
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gant  dorées  et  faites  d'orbcvovcs  et  d'es- 
maux  sarliz,  h  cerfs  enlevez,  à  manleaulx 
esmaillé  des  armes  du  dit  seigneur  pour  ij 
grans  chiens  alans,  —  xix  eseus,  {Comptes 
royaux.  Bibliothèque  de  sir  Th.  Phillips.) 

DES  LOYS  (Uouvain)  était  orfèvre.  —  On 
ne  fait  que  le  nommer  dans  les  arch.  muni- 
cipales d'Orléans.  (Gs.  Les  dueg  de  Bitur^ 
gogne^  par  M.  ne  Labohde,  Preuves,  t.  tH, 
et  la  table). 

DESPKëZ  (Calart)  était  orfèvre  de  Lille, 
ir»2d-2&.  (Cs.  Las  durs  ds  Bourgogne^  par 
M.  DE  LABonoB,  Preuves»  1. 1»  p.  200,  et  la 
table). 

DESTURE  (Jossbt)  était  orfèvre  à  Paris, 
1397. — Les  arch.  de  la  Cbarobre  des  comptes 

de  Blois  en  parlent  en  cf^^  tcruips  :  •  Josset 
Desture  orfévre.demouratii  h  Paris, confesse 
avoir  eu  et  receu  de  Denis  Marcelle,  ansen- 
tier  (ie  Ms  le  duc  d'Orléans  (a  somme  de 
nu"  m  p.  XI  s.  mi  d.  t.  qui  duez  lui  es- 
toient  pour  xx  ivaires  de  fermouers  d'argent 
dorez  et  esmaillez  aux  armes  de  \îds,  qu'il 
a  faiz  et  délivrer  pour  vent  des  livres  de  la 
librajrie  de  Mds.  —  %u  p.  xv  s.  un  d.  t. 
Pour  façon  diceulx,  pour  dorer  et  esmailler, 
xxxYiii  p.  X  s.  t.  et  pour  tissus  de  suye  pour 
ycenix  fermouers,  ni  p.  x  s.  t.  »  (Cs.  Les  dues 
de  Itourgngne,  (lar  M.  db  Labobdb,  Prenves» 
t.  11  i,  158,  et  la  table.) 

DEUZAN  (f^uis)  était  orfSvre  du  roi  de 

France  on  (  i niiiiii  iiceiiicnt  du  xti*  siècle.  — 
1514.  A  LoYS  Deuzan  et  Pierre  Mangot,  or- 
fèvres dn  Koy,  —  pour  ftiire  le  travers  de 
dessus  de  la  couronne  d'or  entiers,  en  façon 
d'empire  et  garni  de  lils  tors,  de  crestes  et 
léux,  que  pour  unegrant  flenr  de  lia  double 
et  uïv^  fleuron;  {Coaiple  dit  eèsèfiMs  d9 
Louis  XII.) 

D£UZ£N  (Hknry)  était  orfèvre  do  Mds.  le 
duo  d'Orléans,  1W4, 1"  octobre.  —  Bibliothè- 
(]ue  tiation/^lc.  Ca!)inol  généalogique.  Arch, 
de  la  Cliamlfre  des  <oii!i»les  de  Blois.  (Cs. 
Lt$  dues  de  Bourgogne,  par  M.  de  Labobdb, 
Preuves,  1. 111,  p.  4-2'»,  et  la  table.) 

DEVIS li.  —  Plan,  ue>6in,  projet,  descrip- 
tion. 

J3G0.  Un  flasccm  esmaillè  de  la  devise  qui 
s'ensuit,  u.  155.  [Ml  ce  «jul  suit  est  la  des- 
cription de  ses  ornements.  {Inceni.  du  duc 
d'Anjou.  —  Unj^  fin*  on  cstnaillè  de  très  graut 
devise,  n.  157.  (C'esl-ù-dire  d'ornements 
Irès-developpès.) 

1398.  A  maistro  Jehan  Lenoir —  pour  faire 
les  Irez  de  la  devise  desdiz  ouvraiges.  (C'est- 
à-dire  pour  tracer  les  épures  selon  le  plan 
de  l'œuvre  entreprise.  — (CAap«/(sdwmiMiBt- 
tère  des  Célestins.) 

*  DEVISES.  —  Les  devises  sont  beau- 
coup plus  modernes  qu'on  ne  le  croit. 
J'oublie  (lue  devant  Troie,  que  devant  Thè- 
bes,  les  héros  de  l'antiquilè  avaient  sur  leurs 
boucliers  des  devises  complètes,  C)>rps  et 
âme.  Mais  je  ne  vois  aucune  suite  à  cet  usage 
dans  l'histoire  d'Athènes  et  de  Konu*  ;  lo 
mo^en  Age  iui-mème  n'en  olire  que  des 
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traces  acr-idenlolles,  et  rien  lic  (lareil  à  ce 
«rni  s'élahlit  et  se  développa  à  partir  da  com- 
mencement du  xiv  siècle.  Dp  ce  moment 
l'*Mîprit  et  l'art  furent  poussés  dans  te  même 
sens.  On  voulut  d'abf)rd  mettre  dans  la  di- 
vise l'expression  ingénieuse  du  irait  sérieux 
et  dominant  de  son  caractère,  de  sa  passion, 
de  SOS  inimitiés,  de  sa  politique;  puis  on 
r  toléra  \i\  galanterie,  rntféfene,  et  les  de- 
vises ne  furent  ^>ius  désormais  que  des  pué- 
rilités sans  signification.  On  a  écrit  des  ou- 
vrages sur  les  dcvisps,  on  en  a  des  collec- 
tions, mais  on  a  confondu  tout  ensemble  : 
devises  historiques,  devises  i)orlées  ou  ap- 
pliquées à  des  monuments,  cnûa  devises, 
œuvres  poétiques  ou  d'imaginatioii,  qu'il  e^ 
libre  à  chacun  de  multiplier  aolaotque  les 
rébus  de  nos  (contiseurs. 

*DEZ  A  JOUER.— Ces  vieux  confldents 
du  hasard,  après  avoir  distrait  toute  l'anti- 
quilé,  sont  devenus  une  occupation  favorite 
et  souvent  passionnée  du  moyen  âj^e.  Dé- 
fendus h  plusieurs  reprises,  ils  se  louèrent 
des  défenses,  ul  on  peut  voir,  par  1  une  des 
cilalioos  suivantes,  qu'il  serait  possible  de 
marquer  rUinéraire  do  Charles  VI  par  les 
traces  de  ses  pertes  au  jeu  do  dé.  Le  corps 
de  métiers  oui  prenait  te  titre  de  Dejrcier 
ftlsatl  en  même  temps  les  échecs  et  les  ta* 
bles  du  jeu  de  dames  et  de  marelles.  Je  n'ap- 
puie jamais  sur  une  élymologie,  parce  que 
l'eu  connais  trop  la  fragilité;  je  laisse  donc 
Ménage,  les  éditeurs  du  Glossaire  de  Du 
Gange  et  d'autres .  donner  la  leur  ;  je  me 
oonCeote  de  citer  celle  du  traducteur  de 
GuiUanme  de  Tjr. 

ISOO.  Chap.  3.  —  Comment  le  duc  Godc- 
froi  fu  requis  de  lever  le  sié^e  de  Hasart  où 
le  jeu  des  des  ta  troam;  ii  advint  ne  de- 
mora  guièr^"?  ijue  Roiliiaiis  !i  sires  de  Ilalape 
(Âiepj,  ot  coatenz  el  guerre  h  un  suen  i>aron 

Sri  estoit  diastêlein  d'an  chastel  qui  a  non 
asarl  (El-Azar,  ville  dont  j'ai  retrouvé 
sur  place  les  murs  fortitiôs),  el  sachiez  que 
de  la  vint  premièrement  li  gens  de  Hasart 
et  fu  Irovez  li  gens 'de  dez  qui  oinsint  a 
non.  (GuiLLACHB  i»b  Xxa,  dans  la  traduction 
seulement.) 

1S60.  Tit.  iTKi.  —  Des  deicîers  de  Paris. 
Quicouqnos  vont  cstre  deycier  h  Paris,  ce 
est  à  savoir  feseur  de  dez'^à  labiés  et  à  es- 
cbiés,  d*08  et  d'jvoire,  de  cor  et  de  toute 
autre  manière  d'estoffe  el  de  métal,  estre  le 
puel-  francbement.  —  Nus  deicier  ne  puet 
ne  doit  fere  ne  acbaler  dez  mespoinz,  ce  est 
à  savoir  qui  suienl  tous  d'as  ou  tous  de  deux 
poioz.  (I7i  de»  mestiers  de  Parù.J  — Des  dej- 
deri  Issères  de  dez  à  dame  pour  coudre. 
(!*«.) 

ÎStXi.  J'ai  dez  du  plus,  j'ai  âe/  du  maiaSt 
De  Paris,  de  Chartres,  de  Raiiis, 
Si  en  ai  deuz,  ce  n'est  pas  fat 
(loi  au  IwdMr,  chiseiit  s«r  as. 

{Dicl.  du  mercier.) 

1389.  Au  Roy»  à  Nevers,  |)0ur  jouer  auz 
dez,  ilj'  escus,  valent  itj«  izivii  fr.  —  Au 
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Roy,  pour  jouer  aus  dez  à  Parcy  le  MoniaU 
le  V' jour  d'icelluy  mois,  —  Cxv  fr.  —  Au 
Roy,  pour  jouer  aus  dez  à  Charroles,  le  x* 
jour  d'icelluy  mois.  —  ii'lx  fr.  —  Au  Roy, 
pour  jouer  aus  dez  à  Cluny,  lo  xii' jour  d'i- 
celluy mois,  —  iii»*!  ff.  —  Au  Roy,  |X)ur 
jouer  aus  dez  à  Villefranche ,  le  xv  jour 
dudit  mois  —  Cxii  fr.  et  demi.  —  Au  Roy, 
pour  jouer  auz  dez  à  Lyon,  le  six*  jour  dudit 
mois,  xlv  fr.  {Comptes  royauT.)  —  Il  prit  St 
sainluri'  ci  tasse,  on  l,i'|iiellf  ,iv,-iit  —  ttV 
dei  h  qucuidre.  (Lettres  de  rémission.) 

DIACCETO,  orfèvre  iiorentin,  du  xvi'  siè- 
cle, cousin  de  FraiMsesoo  Saiviati.  —  Ses 
contemporains  lui  font  nne  certaine  réputa- 
tion d'habileté. 

*  DIADEME,  dans  l'acception  de  nimbe. 

1i05.  Une  petite  image  d'or  de  saint  Jean- 
Baptiste,  lequel  a  un  diadème  derrière  la 
te'-te.  {ïnrent.  de  la  Saint r -Chapelle  de BoWT' 
ges,  publié  par  M.  de  Ciirardot.  ) 

*  DIAMANT, 'de  «Sa^^aç,  indomptable. — 
Cette  pierre,  la  plus  dure,  la  plus  pure  et  la 
plus  brillante  de  toutes  les  fiierres,  est  un 
carbone  sans  mélange,  combustible  et  non 
métalUque*  qui  se  broie  sous  lo  marteau  el 
conserve  son  [wli  malgré  tous  les  frotte- 
ments. Il  y  a  des  diamants  do  plusieurs 
nuaneest  il  y  en  a  même  de  noirs.  Les  plus 
beaux  viennent  de  l  lntin  et  du  Brésil.  l>es 
Grecs  appelaient  le  diamant  indomptable^ 
parce  qu'ils  ne  surent  pas  le  tailler  :  les  Ro« 
mains  conservèrent  l'expression,  môme  alors 
que,  dans  la  grande  vogue  des  pierres  gra- 
vées, leurs  habiles  artistes  eurent  découvert 
la  propriété  du  diamant,  non«seulemenl d'en- 
tamer les  pierres  les  plus  dures,  mais  de 
s'entamer  lui-môme.  Pline  consacre  un  pa- 
ragraphe entier  de  son  xxxvii'  livre  au  dia- 
mant, la  moitié  d'une  ligne  compense  toutes 
les  folies  que  contiennent  les  autres.  Miu 
adamante  perforari  poteêi,  nous  dit  le  sa- 
vant encyclopédiste  latin.  Ainsi  donc,  si 
même  Pline  n  avait  en  vue  qu'un  diamant  de 
qualité  inférieure,  le  secret  de  la  taille  du 
diamant  par  lui-même  était  trouvé,  au  moins 
dans  son  principe,  au  début  de  l'ère  chré- 
tienne. Pourquoi  ce  secret  ne  fut-il  pas 
exploité  de  manière  h  mettre  dès  lors  ledia* 
ujanl  à  la  portée  du  luxe?  Ce  n'est  f  ns  }n 
diUicuité  du  travail  qui  jr  mettait  obslacle» 
le  diamant,  une  fois  opposé  k  lui-même, 
rendait  facile  ce  qui  était  ini[  iT^^il  le  ;  rr»  no 
sont  pas  les  circonstances  extérieures  qui, 
dès  le  m*  siècle,  furent  médiocrement  fafo- 
rables  au  lux(\  (  ir  rieux  siècles  de  fabuleuse 
prospérité  suiUsaient  et  au  delà  |>our  donner 
au  diamant  taillé  la  vogue  et  une  grande  va- 
leur. Mais,  il  faut  le  (lirn,  le  secret  do  la 
taille  du  diamant  ne  rébide  pas  seuiemcnl 
dans  la  découverte  des  propriétés  du  dia- 
mant îi  se  tailler  lui-même,  il  est  plus  encore 
dans  l'invcnliou  d'une  combinaison  malbé- 
niatique  qui  donne  au  diamant  taillé  tout 
son  éclat.  Un  diamant  en  table,  dont  les  tran- 
ciies  sont  taillées  à  {tans  irréguliers,  fi^isait 
iDoiiis  d'effet,  après  avoir  coAlé  bcaocoop 
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d'eOroHs,  qu'on  crixMl  de  roche.  On  dut 

donc  aI)anaonner  et  laisser  sotnmpillfr  cet 
ingrat  travail,  surtont  à  une  épo<iue  où  ies 

fû(>iTes  gravées  étaient  plus  recnefiibéea  que 
es  pierre;  prf^citMisos,  et  les  pierres  colo- 
rées plus  estîmtk'S  que  les  iiierres  limpides. 
Les  grande  désastres  de  rempire  romain 
pASsèrent  sur  ces  débiitâ,  et  les  premiers  siè- 
cles du  moyen  âge  ne  furent  capables,  en 
anenn  genre,  de  reprendre  et  de  perfection- 
ner ce  que  les  anciens  avaient  laissé  d'im- 
parlait.  Lesecret  de  la  taille  des  diamants  se 
Irensmit  étendant,  de  génération  en  géné- 
ration, avec  la  taille  grossière  el  le  palis- 
sage des  pierres  précieuses.  Quand  le  luxe, 
faisant  appel  à  l'art  et  h  l'industrie,  eut  re- 
mis en  valeur  la  taille  à  facettes  des  pierres 
fines,  qu'on  se  cuntcntail  alors  de  (mrler  en 
catiochon,  et  le  diamant  qu'on  kinait  bril- 
ler par  les  seules  facettes  de  ses  pointes 
naïves,  un  reprit  toutes  lus  tradiiious  de  la 
taille  des  pierres  et  on  s'attaqua  au  diamant, 
ur  ajouter,  par  des  facettes  artificielles,  h 
'éclat  que  lui  douuaieut  les  formes  acciden- 
telles de  son  état  naturel.  On  taillait  dés 
lors  les  faux  diamants,  faits  de  verre  ou  M- 
ride,  à  l'imitation  des  vrais.  Kt,  quant  au 
diamant,  on  le  débita  d'at>ord  «n  tables,  h 
faces  bien  dressées,  è  tranches  taillées  en 
bi!«e«u,  ou  à  pans  et  facettes.  Le  diamant 
avait-il  pins  tré/iaisseur,  onconi[>rit  riin|»nr- 
tance  de  la  régularité  des  iacettes,  on  tailla 
Ja  partie  la  pins  large  en  table  à  biseau  et  la 
partie  opposée  en  prisme  régulier  formant 
culasse.  C'est  ainsi  qu'on  les  trouve  ornant 
encore  quelques  joyant  d'église,  c'est  ainsi 
fjn'ils  sont  décrits  ilans  les  document-.  Do 
ce  moment,  leur  prix  s'élève  avec  les  pro* 
grès  dans  l*art  de  les  tailler.  ITendus  d*abord 
beaucoup  moins  Iht  pie  les  autres  pierres 
fines  qui,  i  autant  d'éclat,  ajoutaient  leurs 
brillantes  couleurs,  ils  prennent  bientôt  un 
tang  égal  el  enfin  une  valeur  supérieure. 

Telle  est  la  marche  suivie  par  la  taille  du 
diamant,  telle  n'est  pas  l'histoire  qu'on  en 
a  tracée.  Les  enryrfopéiiist(^s  sont  la  plu- 
part du  temps  de  vastes  esprits  très-igno* 
rania  des  choses  dont  ils  parlent.  Pline  re- 
cueillait so^  renseignemenls  un  peu  partout, 
et  après  nous  avoir  donué  le  vrai  principe 
de  la  taille  du  diamant,  il  actcepte  de  sottes 
traditions;  Itien  plus,  il  y  rroit.  C'est  niii-^i 
qu'il  attiruie  que,  pour  réduire  le  diamant 
en  poudre,  if  faut  le  tremper  dans  du  sang 
delio'ir:  encore  chaud,  et  il  njontr' rpio,  même 
après  cette  préfiaralion,  les  meilleurs  mar- 
teaux et  les  plus  fortes  enclumes  y  anf- 
fisent  à  peine.  Les  encyclopédistes  du  moyen 
âge,  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  les  eiler  tous,  brodent,  sur  le  canevas  de 
ces  fables,  d'autres  fables  plus  ineptes  en- 
eore;  ce  n'est  donc  pas  dans  leurs  ouvrages 
qu'il  flittC  chercher  ta  preuve  d'un  usage 
constant  de  In  t<)iUe  dn  diamant,  mnh  drins 
les  descriplioQS  des  inventaires,  dans  les  dé- 
Mils  fournis  par  les  comptes,  dans  l'exis- 
tence d'un  corps  do  métier  tout  entier  formé, 
en  ("'rauce  comme  dans  les  Flandre.^,  [>ar  les 
laiDeurs  de  dianiants,  probaiilement  dés  le 


XIII'  siècle,  et  avec  certitude  dès  le  xiv*;  en- 

fm  dans  l'existence  d'un  tailleur  de  diamant 
nommé  Herman,  célèbre  à  Paris  dans  son 
art  éè»  1407.  C'est,  en  etfet,  k  dal«r  de  la  On 

du  xui'  siècle,  et  surtout  de  la  seconde  moi- 
tié du  XIV*,  que  les  diamants  à  faces  ou  à 
côtés,  taillés  en  écu  ou  en  table,  preoDent» 

dans  N";  prix  des  pierres  précieuses  et  dans 
les  montures  des  riches  joyaux,  un  ran<^ 
qu'ilf  n'y  avaient  pas  occupé  jusque-là; 
aussi,  lorsque  le  duc  de  Bonr^o^ne,  en  ikO^^ 
donne,  dans  le  Louvre,  à  dluer  au  roi  et  à  sa 
cour,  ses  nobles  convives  reçoivent  des  pré- 
sent!, el  onze  tliamants  en  faisaient  partie; 
ils  valaient  iHU  ét:us.  Au  numore  de  ses  ri- 
ches joyaux,  le  duc  de  Berry  comptait  un 
diamant  qu'on  estima,  en  lilC,  cinq  mille 
éiîus.  Le  prix  Irès-élevé,  luenlionné  dans 
ces  deux  exemples,  ne  peut  s'appliquer  à 
des  pointes  naïves,  autrement  dites  des  dia- 
mants non  faits,  c'est-à-dire  polis  naturelle- 
ment. 

Ouvrez  cependant  tous  les  ouvrages  qui 
traitent  des  pierres  précieuses,  ouvrez  l'ex- 
cellent Traité  dts  pierre$  gravées ,  de  P.-J. 
Mariette,  vous  y  trouverez  cette  phrase  ré- 
pétée à  peu  près  mot  pour  mot  (>ar  tous  les 
auteurs  :  Louis  de  Berquen,  natif  de  Bruges^ 
découvrit  ta  propriété  du  diamant  de  se  tail- 
ler ttvee  ia  propre  poudre  ^  et  il  mit  ee  secret 
en  pratique  dès  ikl6.  Celte  erreur  fut  intro- 
duite dans  riiistoire  du  diamant,  en  1669, 
par  Robert  de  Berquen,  marchand  orfèvre  de 
j\'irîs,  un  vaniteux,  qui  cherchait  dans  ce 
fait  un  titre  de  noblesse.  On  le  crut  sur  pa- 
role, parce  qu'il  est  commode  d'avoir  une 
date  fixe  et  une  liislurii  tto  toute  fail<'  j  inr 
chaque  invention.  Qu'y  a-t-il  de  fondé  dans 
ces  prétentions  ?  C'est  que  Louis  de  Berquen, 
homme  ingénieux  ,  qui  avait  étUiJic  N  s  ma- 
tliéaiatiques ,  aurait  compris  que  ia  taille  du 
diamant,  telle  qu'on  la  pratiquait  de  son 
temps,  (.'t.iii  susceptible  d'importants  perfec- 
tionnements, i)ar  une  plus  grande  régularité 
de  bcettes,  disposées  aans  un  ordre  symétri- 
que et  dans  un  accord  (tarfait.  Sur  ces  prin- 
cipes, il  aurait  combiné  les  dispositions  de 
la  rose  el  du  brillant,  et  donne  an  diamani 
la  valeur  qu'il  a  conservée  et  une  supériorité 
incontestable  sur  toutes  les  pierres  précieu- 
ses.  Tels  aéraient  ses  titres,  el  ctependani, 
même  en  les  rf^diii  n  u  ain^i,  comment  ex- 
pliquer qu'Anselme  de  Boodt,  médecin  de 
l'empereur  Rodolphe  II,  n'ail  pas  connu 
Louis  de  Berquen,  n'ait  [vi5  revendiqué  ses 
titres  dans  sou  histoire  Gcmmarwn  et  iapi- 
dum,  publiée  en  1601 1  Comment  ne  pas  s'é- 
tonner de  l'existence  de  celle  fnmilîetle  Ber- 
quen, à  Bruges,  tandis  que  Scounon,  dans 
son  immense  travail  de  dépouillement  des 
nrcfiivr?,  no  rpnrnntre  presque  jamais  ce 
nom  fiarmi  les  babilanls  de  cette  ville?  Com- 
ment enfin  concilier,  avec  l'histoire,  les  dé- 
tails historiques  qu'il  ajoute  à  son  récit, 
tels,  par  exemple,  que  ce  diamant  donné,  en 
li76,  à  Louis  XI,  en  signe  de  bonne  amitiés 
à  Louis  XI,  et  en  11»76? 

£n  résumé,  ia  taille  du  diamant  jfNir  le 
diamtiDl»  êonnue  des  anciens  i  ainsi  que 
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Pline  noti9 1  apprend,  ne  redevint  point  nn 
secret  au  moyeu  Açe  ;  seulement,  ci;  n'est 
qu*à  pflrlir  du  xiV  siècle  que  la  dispositioo 
régulière  des  factettes,  dans  J'ordre  le  pfiii 
propre  à  faire  briller  le  diamant,  ref;ut  îc 
noif!})lcs  perfectionnements  et  en  accrut 
rhaquo  année  la  valeur.  A  Paris,  Hennan 
élait  renommé  parmi  les  joailliers,  en  1407» 
pour  son  habileté  à  tailler  le  diamant»  «t 
Louis  de  Berquen  peut  bien  aTAir  (fbtena  le 
même  genre  Je  ré!i'!):iié,  eu  I  VTG,  è  Bruges. 

1110.  Dicitur de adaman le  quod nec ignt née 
aliqua  vi  frangi  nwâomari  pr>s$U.  Fvr  «dd- 
manttm  vtro  viri  fortes  inieUigmiW.  (Saint 
BRt  NOîf  d'Asti,  Dtorn  Frrl.) 

12C1.  Unum  firmaculum  cum  duobus  dia- 
uumtibut.  [Joyaux  de  Henry  i//,  roi  dÂntr 
§tet€rre,  déposés  au  Temple] 

1313.  Trois  ^ranlx  rubis  en  aneaus,  une 
amiraude.  un  diamand  de  grand  pris  en  une 
boisle  d'argent  enfliTi  il  lé,  qui  fut  trové  sur 
ledit  Pieres  quant  li  losl  pris.  {Invent,  de 
Pitrr*  Gwmton,) 

1316.  Pourl  diamant,  acheté  pour  le  Roy, 
de  Jacquemin  le  Lombart,  le  premier  jour 
de  Tan,  —  90  liv.  t.  {Compieë  roymm.i 

1S91.  Des  joyaux,  apportés  de  Jennes  par 
Vinrent  Lonmelin  ;  pour  une  couronne  d'or 
h  vij  très  grosses  esmeraudos,  xxxvij  pe- 
tites, xxiviij  robis  balays,  vij  iroches  do 
perles,  clias/'une  de  xiv  perles  et  un  dja- 
ment  en  chascune,  vij  autres  troches  des 
plus  grosses  perles  contenant  chascune  iij 
perles  et  i  petit  ruby  et  xiv  dyamens,  par 
toute  ladite  couronne.  {Compte»  royaux  ) 

1355.  Nul  ne  puel  faire  tailler  diamansde 
béricle  ne  mettre  en  or  ne  en  argeut.  {Or- 
dotmancet  det  roi$  de  France.) 

190%.  Pour  un  fermait  d'or,  garny  de  ru- 
bis rl'Oriani  à  lialnîz,  à  salîr-^,  h  qrn<;  r)in- 
mans  et  à  grosses  pelles  d'Onaul.  i^Mande- 
wwnt  du  roy.} 

1372.  Celle  pierre  est  si  dure  que  elle 
n*esi  despecée  ne  par  fer  ne  par  feu,  ne  elle 
n'est  pas  esuhautrée.  Totttesfoyi  elle  etl  de- 
liesuée  par  le^^ang  du  bouc  (juaiii  il  est  chault 
et  nouvel.  Et  dt»  pièces  qui  en  saillent  ou 
entaille  et  perce  lesaultrea  pierre».  (i^jPro- 
priéiairedes  cAo5e«.  (Traduction  de  l'ouvrage 
de  B.  DE  r.i.AM'TU  F  [>ar  J.  Corbichosi.) 

iZTi.  L'jiaaneid  or  à  un  gros  diamant, 
priaiélxfr  d'or,  un  reliquaire  d'or  auquel 
a  ou  niiliei!  un  cnmahieu  et  au-dessus  un 
diamant  en  tayoa  d  escusson  et  d'autre  part 
a  un  guernat,  prisé  xv  francs  d'or.  (Compte 
éutest.  de  la  royn§  J^mh*  Kvreux.) 

Pour  an  annel  à  un  rubis  iy  frans 
et  pour  un  gros  diamant  en  nn  annel  G  liv. 

{Mandemmi  roy.) 

1412.  Un  gros  dy amant  plat  et  roont,  en 
façon  de  uiirouer/ qui  souloil  estre  en  un 
ferinail  d'or  en  façon  de  rose.  (Comptes 
royaux.)  —  Deux  dyamans  fais  par  mamère 
de  lleurs  do  quatre  pierres  de  dyamans  — 
vi«»  escus.  {Ducs  de  Bourgogne^  n.  176.)  — 
Un  annel  d'un  dyamant  gros,  do  quatre  lo- 
senj^es  en  la  face  dudit  dyamant  et  de  quatre 


demies  losenges  par  les  cotiez  dudit  dya- 
mant —  l'autre  dyamant  pins  potil,  plat  do 
six  costés,  —  l'autre  djaœant  un  petit  men- 
dre  et  est  en  fiiçon  d*one  flenr  de  sonvien' 

,i;ne  von»;  do  nmy  etest  de  qnntre  ]iif''re':,  et 
l'autre  dyamant  est  un  pelil-meodrô  sur  le 
ront.  (Dues  de  Bourgogntt  131.) 

ikih.  Un  dyamant  escarré,  assis  en  un 
annel  d'or,  esmaillé  de  bleu  que  la  royne 

(d'Angleterre)  envova  au  duc  de  Bretagne. 
Inesitf.  du  due  de  àntagiu,) 

l%tO.  Vû  gros  dyamant,  en  façon  de  mi- 
roner,  assis  en  un  annel  d'or  —  vi  mil  lir. 
i.  {hmmU.  du  duc  de  Berry.)  —  Un  grand 
dyamant  rond  et  plat,  m  la(;on  de  miroert 
en  un  auuel  d'or,  prisé  mil  escus. 

1U6.  Un  annelet  d'or,  auquel  a  un  très 
petit  dyamant  pointu  —  xx  s.  t.  —  Un  dya» 

niant  iKtintn,  appcllé  le  dyamant  saint  Loys, 
a$»is  en  un  aunel  d'or,  laquel  Monseigneur 
neheta  de  Ids.  de  la  Rivière  —  iij«xxxvtj  liv. 
xs.  —  Un  très  bel  fennail  il'or  garny  d'un 

f;ros  dyamant  puiulu  et  de  trois  grosses  pèr- 
es, l*ane  branlant,  prisé,  comme  apoert  ou 
dit  inveiitnire,  c'est  assavoir  :  ledit  dyamant 
V  mil  escus  et  lesdiz  trois  grosses  perles  ij 
mil  escus,  en  ce  comprins  le  fermail  — 
vij"  viij»  xtv  liv.  t.  —  Un  dyamant  pointu 
nayf  assis  en  un  annel  d  ur  —  xiij  liv.  x  s. 
t.  —  Un  dyamant  pointu,  non  fait,  en  un  an- 
nel d'or  —  x\  liv.  t.  i'n  dyamant  pointu, 
non  lail,  assis  en  un  annehl'or,  lequel  feu 
Ms.  de  Rourgonj^ne  laissa  à  Ms.  en  son  les- 
latii  rit.  —  c.  liv.  t.  —  Un  dyamant  pointu, 
non  iaii,  assis  en  un  annel  d'or,  —  xri  liv. 
t.  —  Un  ruby,  apnellé  le  cueur  de  France, 
assis  en  un  annel  d  or  que  fett  Ms.  de  Bour« 
gongne,  que  Dieu  pardoint,  laissa  et  donna 
en  son  testament  à  feu  Mds.  (duc  de  Berry) 
nveciiues  un  dyamant  non  fait ,  —  viij»  liv» 
i.  —  Unelpetile  croix  d'or,  pour  pendre  11 
unes  patenostres,  au  milieu  de  K-uiuoIIe  a  un 
camahieu  taillé  en  façon  d'une  ymagc  de 
sainte  Katherine  et  au  deasos  •  un  dyamani 
en  manière  d'une  flenr  —  Cxij  tiv.  t. 

n20.  Deux  petits  d.vamens  plaz  aus  ij 
costez  fais  à  iii  quarrezl  {Ducê  de  Bourgo' 
gne,  ^170.)  —  Une  petite  salière  —  et  sur  le 
fruitelet  ung  petit  dyameutplat,  rond,  en  fa- 
çon demirouer.  {Dua  de  Bourgogne,  il90.) 

1%31.  A  lehan  Alphus,  marehand  de 
joyaux,  (  our  l'a i  hot  d'un  diamant  qnr  MS. 
(le  duc  de  Bourgogne)  a  donné  le  premier 
jour  de  Tau,  è  Madame  de  Mémur.  —  ixi» 
ivi  s.  (Ducs  de  Bourgogne.) 

A  Jehan  Pentin,  orfèvre  et  marchand 
de  jovdulx,  demourant  à  Bruges,  pour  un  ; 
annel  d'or,  esmaillé  et  garny  «l'un  gros  dya- 
mant h  façon  d'escusson  —  vi*»  salos.  {Ducs 
de  Bourgogne,  108«.)  —  A  Huart  Duvivier. 
aussi  marchand  de  joyaux,  pour  ungaultre 
annel  d'or  garny  d'un  dyauiaut  à  plusieurs 
faces  —  lYÏ  salus.  —  {Duct  de  Bourgogne, 
1091.)  —  A  luy  pour  une  aullre  annel  d'or 
garny  d'un  dyamant  plat  à  vi  coustés  — 
liij"  salus.  {Ducs  de  Bourgogne ,  1092.) 

1430.  Un  gros  dyamant  poinlo  fc  quatre 
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faces.  (D.  de  B.  5123.)  —  V  pampes  de  dya-  Urées  et  dans  les  pierres  è  fusils ,  toot  à  bu 

niSDl  (oliHï  )  Ungdyamant  en  lasson  de  lo-  Jjruls,  sans  ordre  el  sans  grâce,  sinon  quel 

sauge.  (oii'J.)  Un  dyamanl  à  Irois  fasses,  ques  faces  au  hazard.  irr^^gulîères  et  mai 

1^31*)  polies,  tels  enfin  que  la  naiure  les  produit 

H57.  Ung  anneau  d'or,  à  ung  cneurile  qu'ils  se  voyent  encorosaujourd'huy  sur 

dyauiaut,  ix  esciis.  llhuë  d»  Mtmvognt.  '^^  vieilles  châsses  et  reliquaires  de  nos 

6998.)  églises.  Le  ciel  dona  ce  Louis  de  Berquen , 

im.  Dans  une  contestation  relative  à  3«Lnip      1^'  ^         '^T"^  J"^"* 

uno  ^ruMry.le  vendue  comme  balays,  à  Bru-  ?^iîll^î±      f  V'*  «'"«u'ier  ou  p^-n,e, 

ge»  eu  Flandres,  tigurenl  comrae  experts  ou  n^r  T^^n^î     '"^  ??T 

témoins  Jeao  Belamy,  Chrétien  van  de  L",?"!  ^"'"""  T^^S*  bout.   Je  nasse 

Scilde,  Gilbert  ven  Hitsberghe  et  Léonard  n?r  L^  vlnf     «^^ns  '''"l'^'" Vorp^ 

de  Brouckère,  diatnanlslyperl  r  V^st-à-dire  £?'Tv  °.m     T^'^^T      noble  origine  de 

tailleurs  de  diamants,  et  ces  joaillier.  .,e  re-  dp^!^'?  i^^' ^             Ût  l'espreufe 

trouvent  dans  les  comptes  des  années  sui-  f  f^"^^^  "l?     P^JÎ^^*'.  '® 

vantes,  anah  s*^.  n,"  M     "urion  et  dont  ^^"'^«'"«nt          éludes  ;  il  mit  deux  dis- 

ie  dois'  la  coimu  iicat  ou  a  M.  K.  deLeiir  ïïf„"!.^"r '".V^.^nl    «F^s  les  avoir  égritai 

ll^Ye  I                                   u'»*^"»"  1  un  contre  1  autre,  il  vit  manifestement  que 

4f«n         ^ii:    I-..   j  r  11    i     i  pûf  le  moyen  de;  la  pouldrc  qui  en  tomboit 

ne?  In-  (olherd  or,  de  fculies branlans,  et  l'aide  du  moulin,  avec  oertaines  roues  de 

garny  de  xg  pointes  de  dyamans  naifz,  h  fer  qu'il  avoii  inventées,  il  pouroit  venir  à 

ïlïi  ^^'IS®'  f  per  es.(/>MM  dcBourgo<fne,  bouldeles  polir  parfaitement, mesme de  les 

3130.)  —  Ung  fermillet,  garny  d'une  pointe  Uiller  en  telle  manière  qu'il  TOudroit.  En 

de  dyanaam  lylou     .îe  quatre  bonnes  perles  effet;  il  l'exécuta  si  heureusement  que  celte 

autour.  (I>ut.  de  Bourgogne,  J330.)  inveulion,  dès  sa  naissance,  eut  tout  le 

1167.  Ung  hault  gobelet  de  cristal,  à  pié  crédit  qu'elle  a  eu  depuis,  qui  est  l'unique 

et  à  couvercle,  garny  d*or  et  sur  1«  garnison  nous  ayons  aujourd'huy.  Au  inesme 

du  pié  a  une  fleur  de  lys  dedyamant  et  trois  temps,  Charles  ,  dernier  duc  de  Bourg(^e, 

autres  dyamans  è fasse,  —  et  sur  la  garnison  «  .4"»  on  avoit  fiiit  réeii,  luy  mil  trois  grands 

(In  convercle  —  deux  autres  gros  dyamans  à  diamans  entre  les  mains  pour  les  tailler  ad- 

lasse.  {Dw»  de  Bourgogne,  2336.)  —  Une  vaniageusenieut  selon  son  atJdre8>e.  Il  les 

petite  gibessière d'or,  garnyesur  le  fer  d'un  <lès  aussitots,  l'un  espais,  l'autre  foi- 

oosié  de  Irois  grans  tables  dedyamant  et  de  h)e ,  et  le  troisième  en  triangle  el  il  y  réussit 

Tautre  costé  oe  trois  cscussonsde  dyamant,  si  bien  que  le  duc,  ravy  d  une  invention  si 

et  sur  la  garnison  de  soyc,  d'un  costé  trois  surprenante,  luy  donna  aou  ducats  de  ré- 

fresles  de  dyamant  et  do  l'autre  cosié  quatre  compense.  Puis  ce  prinoev  comme  il  les 

rubis  et  de  cinq  perles  ès'deuxcostez.  {Ducs  trouvoit  tout  h  fait  beaux  et  rares  fît  jif^^ent 

de  Bourgogne,  2975.)  —  Deux  CC  d'or,  gar-  t<^^»y  qui  esloit  foible  au  Pape  Sixte  qua- 

ojrs  d'un  grant  dyamant  à  huit  coslez,  mis  triesiue  el  de  celuy  en  ibrme  d'uniriangle 

en  ungœul  d'or  esmaillé  dii  blanc.  (Ducs  de  et  d'un  cœur,  réduit  driris  un  anneau  et  tenu 

Bourgogne,2^2.)  —  XVI  dyamans  do  plu-  deux  mains,  pour  symbole  do  foy»au  roy 

sieurs  tail les.  (/>wc«<f«Pour9o9Rf,         «  Louis  XI,  duquel  il  recherchait  alors  m 

Une  [  Ointe  de  dyamant,  non  mise enœuwe»  honne  intelligence,  et  quant  au  iroisies- 

esiaiit  en  une  petite  boilelecle.  lue,  qui  estoil  la  pierre  espoisse ,  il  le  garda 

1477.  iji  Lourarie  OÙ  demeurent  les  ou-  P^ursoy  et  le  porta  tousjonrs  au  doigt .  en 

▼riers  de  dyamans  et  autres  pierres.  flï»t-  l^''^^'  HV^  ^  >         encores  qu'en  (quand)  il 

eription  de  Paris  iie  Guilledeiit  de  Metz)  *'^.^^"eyevaotN*ûcy,  un  an  après  qu'il  les  eut 

— //em  (dans  une  revue  générale  des  plus  tailler,  scavoir  en  l'année  mil  quairu 

habiles  ouvriers  de  Paris)  plusieurs  artifi-  soi  x  tnto  dix  sept.  (Robeat  db  BmguBR, 

cieui  ouvriers,  comme  Herman,  qui  polis-  J^^CJ*""  orphévre  à  Paris.  La  merveiUee 

soient  dvamaus  (le  (Ji verses  lormes.  llbid)  t'**  pierres  précieuses, 

AfQi  \'     1         .Xi         j           .  ,  in-4",  1669,  pase  12.) 

un\^^^^iilTt\ilf^^            ?^''X  Piusieurs*auteuVr?cclésiLtiques  veulent 

U           r^ucVJe  Sr^^^  ^^^^^^^  ^^'^  ^«J^^é  dei  ornements 

.nf^T"  ■  «       Bourgogne,  7171.)  épiscopaux,  parce  que  sa  dureté  invincible 

1669.  Louis  Berquen,  l'un  de  mes  ayeuls,  en  fait  un  symbole  (ii  m  pénitence  et  parce 

a  désabusé  le  monde  sur  cela  (les  ditléren-  qu'il  ne  se  trouve  pas  au  nombre  des  pierres 

les  opinions  sur  la  taille  du  diamant).  C'est  précieuses  à  signiticalious  symboliques  do0t 

luy  qui  le  premier  a  trouvé  l'invention  ,  en  parlent  les  saintes  Ecritures.  D  autres  y 

mil  quatre  cens  soixante  et  seize,  de  ie  lail-  voient  le  symlwle  de  saint  Pierre,  chef  de 

1er  avec  la  poudre  du  diamant  mesme,  et  en  TEglise,  et  pour  cette  raison  ils  le  retran- 

Yoici  l'hystoire  à  peu  près  :  Auparavant  client  de  l'usage  ('•f  isrnpal.  Mais  saint  ïérù- 

qu'on  eut  jamais  pensé  de  pouvoir  tailler  les  me  et  d'autres  auteurs  après  lui  ont  trouïé 

diamaas,  lassé  qu'on  estoil  d'avoir  essayé  le  diamant  clairement  désigné  dans  les  Ecri- 

plusieurs  manières  pour  en  venir  à  bout. on  turcs,  et  l'usage   a  prévalu  contre  les 

fut  contraint  de  les  mellre  en  œuvre  tels  vues  particulières  de  quelques  mystiques, 

quoo  les  rencontroit  aux  Indes?  c'est  ft  sca-  Gonsnltez  sur  cette  question  du  Saussay. 

voir  des  jK)intes  naivesqui  se  trouvent  ou  {Panop.  episcop.,  230.)  Foy.  aussi  l'article 

fond  des  lorrens  quand  les  eaues  se  sont  re-  Anxrau  PASTOAai.  de  ce  Diulionoaire. 
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DIAMANT  (Poi?iTEs  i*b).  —  En  arehilee* 

Uiro,  ce  ternie  s'applique  aux  pirrrcs  qui, 
d«ns  les  parements  à  bossages,  sont  Uillées 
à  facettes  CDmuic  des  diaiiiaots.  Je  le  trcHive 
aussi  employé  dans  un  menu  de  dinor  au 
xvi*  siècle  :  Gelée  en  |rf)intes  Uc  diainaïU. 

DIAM£NTIKR.  —  Celui  qui  tyille  ies  dia- 
mants* Je  n'ai  pas  rencontré  dans  mes  lec- 
tures ce  mol  employé  avant  U97,  mais  je 
ne  duute  {«as  qu'il  ne  le  fût  depuis  loû^- 

MKE  (Jan  tan  den),  orfèvre  de  Garni,  fut 
affranchi  dans  le  méiier,  c'esl-è-dire  maître 
reçu  à  la  mi-août  en  ikiiO.  —  Cs.  Lt»  d^fs 
ée  Bcurgogney  par  M.  Lambi»  »  Preures, 

t.  !,  p.  iO<;,  cl  1«  laide.) 

DINANDËIUE  ou  plutôt  irlN ANTERIE.  — 
On  donne  ce  nom  à  des  ubjuls  de  fonte  ou 
de  batterie  en  cuivre  exécutés  à  Dioatil*  en 
Belgique.  C'tHaient  souvent  dos  œuvres  jjros- 
ftièrus  par  leur  forme  ou  leur  Ucsiioaiiou  : 
«les  poUtdespoéies,  cuves,  chaudrons,  mar* 
mites.  Souvent  aussi  c'étaient  des  instru- 
ments du  culte,  des  tabernacles,  des  fonts  de 
baptême  (  Voy.  ce  mot,  et  PATHAs},dea  gril* 
el  inôine  des  tombeaux.  Alors  des  person- 
ua^es,  des  ornements  en  relief  décoraient 
ces  œuvres  que  l'art  pouvait  revendiquer 
malgré  le  peu  de  prix  de  la  matière.  C'est 
ainsi  que  les  Dinanlais  répandirent  la  con- 
naissance et  le  goût  de  leur  industrie.  Sa  re- 
nommée leur  donna  de  bonne  heure  la  vogue. 
Des  témoignages  positifs  prouvent  que,  dès 
le  xn'  siècle*  lear  dinanderie  était  en  grand 
renom. 

Au  XV*  siècle,  ils  étaient  tout  fiers  des 
rit^esses  que  leur  avait  procurées  un 
eucnmeree  étendu.  La  présomption  qu'a- 
mèn»»  ta  possession  de  l'argent  causa 
leur  ruine,  ils  entrèrent  dans  la  ligue  for- 
mée contre  Charles  le  Téméraire.  Un  sait 
les  terribles  vengeances  de  ce  prince,  et  la 
destruction  que  sa  colère  fit  de  leur  indus- 
Irieose  cité.  Les  commerçants  et  les  ouvriers 
en  enivre,  échappés  an  sac  de  leur  ville,  se 
réfugièrent  en  Angleterre  eu  y  tran.sportant 
Ipor  industrie. 

Les  Dinnntnis,  dit  un  historien  du  pays, 
avaient  des  raisons  particulières  pour  se  ré- 
fugier de  préférence  dans  ce  royaume.  De 
temps  immémorial,  ils  enlretLiiaient  avec 
l'Angleterre  des  relations  commerciales. 
Dans  un  registre  aux  .mimeet,  alfeslallons 
el  autres  acteg,  re] Misait  oux  archives  de  Dî- 
nant» on  trouve  une  lettre  des  maîtres»  con- 
seils el  jurés  de  celte  ville  au  marquis  de 
Bade,  en  date  du  1'»  juin  Celte  pièce 

est  relative  au  traité  d'alliance  otTensive  et 
défensive  proposée  par  les  ambassadeurs  dn 
roi  de  France  à  ct  iit  de  Ik'^t  s  Dinan- 
tais  demandent  que  celte  alliance  ne  soit  pas 
huslile  à  l'Angleierre,  «  Attendu  que,  depuis 
trois  siètles  el  plus»  ils  Jouissent  en  cette 

(308)  BétahUanéi  LUge  sous  Louis  de  Bourlwn, 
p.  fH. 


;  cniBTimti.  IHH  m 

oonirée  des  iiiéuios  privilèges  el  franchises 

<}ue  les  villes  de  la  hanse  «l'Allomagne; 
qu'ils  y  exportent  toutes  sortes  de  luafcuan- 
dises,  comme  batterie,  iuercerie»etc.,  pour 
lesc^uelles  ils  payent, ^,^3 belles  moins  fortes 
que  ies  étraug'ers  et  les  Anglais  eux- 
mêmes.  » 

«  Le  XIII*  décembre  suivant,  les  Dinantais 
s'adressent  au  roi  Louis  XI,  pour  réclamer 
divers  objets  de  liailerie,  du  poids  total  de 
il,200  livres,  ajtpartenantàdes  habitants  de 
leur  ville,  et  ctmrxés  à  Auvers  pour  l'Angle- 
terre, sur  deux  navires  qui  avaient  été  sai- 
sis en  mer  par  des  vaisseaut  du  roi  et  con- 
duits àUonfieur.  ils  exposent  que,  de  tout 
temps,  les  Dinanlais  oni-eiporté  non-seule- 
ment en  France,  mais  en  Espagne,  en  An- 

Sleterre»  en  Allemagne  et  ailleurs,  les  pro- 
nils  delà  batterie  (306).  > 

Les  églises  de  la  Belgique  conservent  en- 
core un  fLTtain  nnindre  dtî  (linamieries  ; 
mais,  à  TexceptiOQ  des  Ibnls  de  i'airas,  elles 
ne  datent  guère  que  desxvi'  et  xvu*  siècles. 
On  remarque  dans  le  nombre  un  banc  de 
communion,  conservé  dans  i'église  de  Sainte- 
Anne,  à  Bruges.  C'est  un  travail  précieux. 
Il  est  composé  de  deux  pièces  qui  se  subdi- 
visent en  trois  compartiments  formés  par 
des  piédestaux  décorés  de  bustes  en  ronde 
bosse,  représenfnnt  d'un  rAt^  les  quatre 
évangélistes,  et  Ue  1  iiutre  ies  tjuatre  docteurs 
de  l'Eglise  ;  les  |>antieaux,  travaillés  è  jour, 
contiennent  di  s  bas-reliefs  figurant  ta  sainte 
Vierge,  sainte  Anne  el  saini  Joacliim,  l'A- 
gneau divin  et  les  emblèmes  de  l'Eucharisiio. 
Ces  personnages  sont  enveloppés  par  de  ri- 
ches et  souples  rinceaux.  Ce  baac  est  d'un 
maître  inconnu  de  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle  (309/.  On  citerait  encore  nombre 
d'o8uvi*es  attribués  aux  dinandiers,  el  toutes 
(les  wii'et  xvui*  siècles.  La  vieille  réputa- 
tation  des  anciens  ouvriers  de  cette  ville  re- 
commande encore  ces  œuvres,  et  les  proté^i', 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  de  la  vieille 
eotle.  Les  Dinants  potiers  d'arain^  dit  spiri- 
tuellement M.  de  Laborde,  travaillaient  gros- 
sièrciueril  au  repoussé,  mais  leur  hâtive  in-  , 
iiabilelé  empruntait  à  l'atmosphère  de  goills 
distingués  et  de  noble  style  qu'on  respirait 
parijjul,  au  xiir  siècle,  queUiue  chose  de  sa 
l^randeur  et  de  son  cliaruie.  C'est  ainsi  qu'il 
nous  reste  des  œuvres  d*art  qui  n'étaient 
que  des  chaudrons. 

DIISANT  (Jeban  db)  était  sculpteur  et  fon- 
deur ;  il  a  signé  ainsi  le  pupitre  de  la  cathé- 
drale de  Tongres.  JenAiis  jossns  db  Dînant. 
—  Cs.  Lei  ducs  de  Bourgogfu,  M.  Ml  La- 
borde, Preuves,  1. 1,  p.  1373.) 

DIZIER  (Perriii  db  SAINT-)  était  orfèvre  à 
Paris  en  14x3-â«.— Cs.  Lts  duc$  de  Bourgogne, 
ttar  M.  DB  LABonns»  Preuves,  L 1,  p.  IW,  et 

lâ  Uàble.) 

*  DOITIER  BT  DOIT.— Les  bagues,  énu- 
mérées  dans  les  citations  suivantes,  étaient- 

(509)  Imeataires  des  égliu$  de  Druget^  |iut»liéft 
par  ta  cMumlssieN  piovliiCMik. 
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eUesmiscs&un  doigHmité  en  bots,  oa  Mifer> 
inéesdansunécrin,on  pritiléesdflDSunanneau 
à  coulisses  7  Je  fais  celle  queslioo  méoie  après 
la  définition  de  du  Gaoge  ;  iHgiUtle  tketm  im 
modum  digiti  confecta. 

1961.  Decem  baeulos,  continentes  ducentos 
oet9  amulo9  aim  mfrcrif  et  bahiiiis  duoê  ào- 
cuios  c(mtineute!^  nfmfjfnta  sex  anulo»  eum 
tnaragdenibui  :  unum  baculum  cofUinentem 
viginti  anulot  eum  «i^iAyrif,  MUim  baeulum 
continentem  decem  et  stptem  anulo$  eum  di- 
venis  lapidibus  (Lista  de  joyaux  déposés  au 
Temple,  à  Paris,  et  appaiieiuintà  Heorjr  lllt 
roi  il  Anj^leterre.  ) 

1328.  1  dou,  où  il  a  itj  saphvrs  et  une  tur- 
quoise— un  autre  doit  oik  il  a  un  gros  ba- 
loîs  |»erci(^,  prisirf  €  !ih. — un  autre  dnit  «u- 

aU'j]  ,i  un  gros  diamant  en  auiieau.  (  Im  cnt. 
e  lii  royne  Clémmeê,} 

1399.  âix  anaeaul  en  on  4oit  {^Invint, 

de  Charles  ÏJ.) 

Iil2.  Un  doitlier  de  cinq  dyamants  en 
aneaulï  d'or  esniaillcz,  c'est  assavoir  un  an- 
nel  ca  lagon  de  rabot,  etc.  —  (  Vues  de  BouK' 
gogne,  n.  131.) 

iVSi.  Le  suppliant  print  furtivement.  — 
aucuus  anneaui  ou  verges  d  argent  estans 
en  un  doittier.  {Lettre*  de  rémiisian.) 

DOMINIQUE  (Jehan)  fut  orfèvre  de  Bru- 
ges. —  Les  ArelUves  de  Lille,  recelte  géné- 
rale, Uii7,  etc.,  en  disent  ces  deux  mots  : 
<i  A  Ji  haij  Doiuinitjuc,  orfèvre,  deoiourant  à 
lii  la  suuiiiie  de  ^ix  ceus  huit  livres 
treize  sols  qui  deue  lui  était,  vj  «  viij  l,  viij  s  » 
—  (Cs.  Hp*  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de 
Lauukue,  Frcaves,  t.  It  p.  oUi,  ut  la  table.) 

DON  A  ES  (  WouTER  ),  orfévra  da  Gand,  Ait 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire  njal- 
trr  reçu  à  la  uii-aoûi  liîUO.  — (Cs.  Lei  Ducs 
ét  Bourgogne,  par  M.  da  LsaoBM,  Preuves» 

t.  1.  [  I.  10<},  et  la  table.) 

DOKY  (Jehan)  était  orfèvre  et  bourgeois 
à  P.iris,  en  1395.  —  Le  26  mai  de  celle  an- 
née (  ArcA.  de  la  ehamb.  de»  comptes  de  Blois, 
Hritisk  muteum,  n.  29IV2),  «  il  reçoit  la  somme 
de  viiil.  V  s.  t.,  qu'il  ditz  lui  estrediie  pour 
la  vente  de  trois  annelczd'or,  chacun  garni 
de  deux  perles,  délivrés  au  dtctMs.  le  duc 
d'Orléans,  pour  estrainnes.  »  Le  15  février 
1392.  iBritish  muséum,  n"  3,028.)  -»  Il  vend 
À  Ms.  le  duc  d'Orléans  des  dyamanU,  perles 
et  saphirs  en  anneaals.  »  (  Cs.  l,«s  éke»  4« 

Bourgogne,  par  M.  DE   LahohdB»  PreUTas, 
I.  m»  p.  103, 150,  el  la  table. } 

DOTIERES  ou  POTtERRS(SiMON),  joail- 
lier ilii  \yi'  sitM^ie. 

1541.  F  ranyoïs  —  nous  voulons  que  — 
vous  paies  eomptant  à  noslra  eher  et  bien 

amé  Simon  I)olieres(ou  Potières)  raar  l  afid 

i'oujraller,  la  sou  me  de  quatre  cens  cinquante 
Ivres  tournois  —  pour  son  paiement  d'un 

cotfre  d'éimil,  pamy  d'nr^'entdorô,  taillé  au 

burm.  {Mandement  don//,  Lyon.) 

DOUBLEAU.  —  Paircb  de  va^es,  de  fla- 
cons ou  de  bouteilles. 

1380.  Deux  tioubleaux  d'argent  blanc,  h 
Dieelre  vin,  el  a  eu  chascun  un  cscus>un  ba- 
€bié  des  armes  de  France,  pesauf  ^oiiante- 


neuf  marcs  cl  demy.  (IntmUain  i9  Char- 

/f  y  V.  ) 

DOUBLES.  —  Doubles  de  roirines,  pierre 
fine  eollt^e  .sur  verre  ou  sur  cristal  de  coq< 
leur,  et  ainsi  doublée  d'é^^aissenr,  doublée 
aussi  d'éclat,  mais  d'une  manière  laclice  ou 
frauduleuse. 

DOUBLET (Jeua>),  orftWredu  Roy.-1556. 
A  Jehan  Doublet,  orfèvre  de  MdS.  (le  Huy), 
poor  treize  bouttons  d'or,  taillez  h  l'entour 
d'espançne,  esniaillez  de  noir  et  rehaulsez 
de  blanc,  csquels  y  a  un  cbascun  ung  ca- 
mahjeu  de  porselaine,  taillés  de  petitaa  his- 
toires différentes, — lijjliv.  f Compta  royaux.) 
^1557.  A  Jehan  Doublet,  oriévre  de  MS.  le 
Dauphin,  —  pour  son  payement  d'une  paire 
de  tal»'e(tcs  d'or.  'Compte»  royauT.) 

♦DKAù£OiK  tT  DKAGIER.— Dans  les  do- 
cuments anglais  :  drayenai/.  Les  dragées  don- 
nèrent leur  nom  au  di  a^'coir,  mais  c'était  ce 
qu'on  y  mettait  le  U)oul^  ;  les  ôpiceàdeciiam- 
lire  (qu'il  ne  faut  \uis  confondre  avec  les  es- 
pices  de  cuisine],  coni|)Osée5  de  confitures 
sèches,  de  bonbons  à  la  mode,  le  remplis- 
saient. L'Orient  a  conservé  cet  usage,  et  dans 
les  maisons  levantines  chrétiennes,  ce  sont 
les  plus  jolies  filles  de  la  maison  qui  vien* 
ncnt  otTrir,  après  le  caft^,  le  plateau  à  con8» 
tures,  à  pistaches,  à  bonbons.  L'étiquette  s'é- 
tait emparée  du  drageoir,  de  manière  h  en 
faite  quelque  chose  de  significatif.  Les  plus 
grands  personnages  l'otlraient  aux  princes, 
et  il  leur  était  présenté,  à  leur  tour,  par  des 
gens  considérables;  aussi,  le  drageoir  était- 
il  de  grand  prix.  On  puisait  à  môme  le  dra- 
geoir avec  ses  doigts,  mais  il  y  avqit  des 
cuillers  dans  le  bassin  pour  prendre  les  con- 
fitures liquides  et  les  éuices  poissantes.  U 
formedndngeolrestloin  d*ètre  fitét  ,  a  je 
suis  porté  àcrolre  qu'elle  n'aj/jin  li^  t  lé  tixe. 
l'en  juge  par  la  variété  des  deseriptious  et 
par  les  transformations  faciles  quil  subit. 
Ce  qui  est  ccnst  int,  c'est  qu'il  reposait  dans 
un  bassin.  {Voy.  Sucaoes  el  Pj.ata  espicss.) 

1338.  Un  dragier  de  crislal  à  un  pié  esmal- 
lié  —  prisié  ixtf  ttb.  (ineim.  os  larffuê 
Clémence.) 

1360.  /ttcsnf.  du  dite  d^Anhu,  68S  à  6M, 

652  à  658.1 

1363.  Un  bacin,  doré,  godelé  el  esmailiô 
d'environ  le  bord,  et  y  a  des  esmiaux  des 

armes  Monseigneur,  [loise  xvi  marcs  el 
my  et  y  a  l'es  adjousté  un  grand  pié  doré, 
KOiielé  el  foict  un  grant  drageoir  et  |H)isa 
XlXvi  marcs.  {InveiU.  du  duc  de  Norman' 
die.)  —  Un  drai^eoir  d'or,  h  ij  cuillers  d'or, 
à  donner  esinces. 

1380.  —  Un  drageoir  d'or,  h  façon  de  rote, 
dessus  et  des^oubz  et  a  un  esuiail  rond  de 
France  ou  milieu  el  en  la  |>atea  pièces  de 
boillons  lie  France  à  viij  pelit.^  esnmuh  des 
armes  de  l'évesque  de  Laon,  pesant  xv  uiarts 
d'or,  (inventaire  de  Charte»  r.)  —  Un  autre 
drageoir  d'or,  de  pareille  façi»n,  pesant  xij 
marcs,  vij  onces  d'or.  —  Un  drageoir  d'ar- 
gent, doré,  esmailiié  sur  le  bord  de  plu- 
sieurs ymages  à  diverses  contenances,  pe- 
sant xi  marcs.  —  Un  grand  drageoir  d  ar- 
geni,.doré,  dont  le  bacin  et  la  paie  sont  an 
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feçnn  «Je  rose,  ormoyée  France  sur  les 
t)m-dsG(  ou  bar!i()  un  esiiiail  rond  de  France 
et  ou  pomme!  d 11  piod  i  viij  lu  tit*;  fsmfttix 
de  France  ronds,  pcsanl  xi  marcs,  iij  onces. 

—  Un  dragoer  d'ergenU  doré,  «lesl  le  pied 
du  dragoer  et  le  dragoera  vi  quarrez  et  sur 
clMcune  quarrea  une  beste  emmanieiée  et 
Ott  milieu  dudit  drtgoera  un  esniail  rond 
pe<»nt  iîj  marcs  j  once.  —  Un  grand  dra- 
joerd«rgenl  doré,  csmaillé  dedans  et  de* 
lors  h  loamoir  de  seigneon  et  de  dames,  à 
un  pommeau  ûiAvré  de  maçonnerie,  pesant 
viij  marcs. 

1399.  Un  grant  dragoner  d*or,  couvert, 

qu*'  ont  fTicl  fflire  les  trésoriers  dfs^^uerres 
et  sont  k!s  boetz  de  la  pate  du  Itacin  cl  du 
éoovescle  à  osieaux  esmailieE  de  France  et 
fît  îa  palcDOinçonnéRàdoiiaynmptîs  et  la  ti^e 
vsiuaillée  a  rojes,  et  le  coiivcscie  taillé  aux 
dix  preux  et  ou  fbns  du  bacin  a  nn  esmail 
où  f"-t  le  bon  connestal  le  Duguesclin  qui 
sert  le  Hoy  d'espice  et  poise  vingt  six  marcs, 
quatre  onces,  dix  buictesterlins  d*or.  (M- 
ternaire  de  Charles  Yl.) 

DftEET  (Jacques),  ^tait  orféTre  en  1^52-3. 

—  Il  est  mentionné  dans  les  registres  aux 
cotuples  des  archives  municipales  d*Audo- 
nard«>.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  ne 
L&BOROB ,  Preuves,  1. 11 ,  p.  397  et  la  table.) 

*  PRESSOIR,  fiRBSSOUER,  DRBCOUBR. 

—  (y^^t.iii  Tétagère  sur  laquelle  nn  plaçait, 
dus  la  salle  d^  festins,  les  grandes  pièces 


DU  lion  (Jeh\>),  figure  dans  les  comptes 
do  la  t.iliri.pie  de  (iisors,  an  xvii'  siècle. 

^  lol<>.  Payé  à  Jehan  Du  Bor,  orFaivre  (ie 
Rouan,  |>our  trois  onces  et  ung  gros  d'ar- 
çent  qu'il  a  mis  à  ung  reliquaire  de  ladicte 
é'^lhi'  K  !iv.  iij  s.  i  den,  >• 

DU  BOYS  (Jeha?i),  était  graveur  de  sceaux 
i  Paris,  im.  Le  19  septembre  de  cette  nt«me 
année,  il  rprdii  de  Jelirin  Pr)nl,nin,  trésorier 
du  duc  d'Orléans,  vi  !.  t.  jK>ur  la  graveure 
d'un  sécl.  (Bih!iolliè(]ue  du  Louvre,  f  IW. 
—  Arckires  de  la  chambre  des  complet  de 
Mlois.  —  Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M. 
DB  Labokdk,  Preuves,  t.  III,  p.|92  et  la  labié.) 

DU  bOYS  fPiKRnE),  dauradier  cl  argentier 
du  château  de  Limoges,  figure  dans  les  rè- 
glements dos  argentiers  de  cette  ville  en 
13S0.  Sonlilsou  Bovs  f Matthieu),  f38-i-n.V0, 
orlévrc  de  Limoges,  naquit  en  1382,  et  mou- 
rut vers  \khQ.  Il  arait*époùsé,  en  UlO,  Ca- 
tfierine  Gentille,  pour  Ia(iuoIIe  il  avait  peint 
un  livre  «fheures  cité  iwr  Legros  et  Aiiou. 
Ce  manuscrit  est  orné  de  belles  vignettes  et 
de  dorures  du  plus  beau  travail ,  qui  décè- 
lent en  effet  le  xr  siècle.  A  la  première  page 
Je  livre,  on  remarque  les  armes  des 
du  Boys,  et  on  lit  ces  mots  :  Aqucstas  Man- 
dinas  sont  de  Katherine  Gentille,  molher 
de  Mathico  Oco  Bost,  demorant  en  Imnuée 
las  Taulas.  auprès  de  Saint-Marsan  (:îlO  -ll). 

Un  Jean  Du  Bovs  était  maitre  do  la  mon- 
naie du  Limoges  le  2^  octobra  1388.  (Généat» 


«rMUrrefie,  ikms  les  autres  cTiamW.'îôn-  *Di?EiaiKN  *  if lSTÂ«1  orfèvre  de  Gand. 
lruîi'^!?.?jî  fut.airrancbi  ^dans  le  mîtler,  c'est.à4jSi 


cuisine,  c'était  un  second  dressoir  de  festin 
nr  lequel  étaient  disposés  les  plats  et  mets, 

%V8nt  de  les  porter  dnns  la  s,illfv  Lour  f  irme 
était  arbitraire,  mais  le  nombre  des  degrés 
était  fixé  par  Tétiquelte,  suivant  le  rang  des 
personnes;  quant  au  style,  il  viriail  «tussi 
suivant  le  goût,  et  d'accord  avec  tous  les 
meubles  sculptés.  Les  miniatures  des  ma- 
nnjcrits  nous  en  fjITrcnt  par  milliers.  Le 
buU'et  était  un  meuble  du  mémo  genre,  mais 
plus  usuel,  et  qtfi  fiisait  moins  fimclion  de 

wonlre. 

i'i<à6.  Pour  deux  drecoirs  rais  ès  chambres 


maître  reru  h  la  mi-août  liOO.  (Cs. 
ducs  de  JJourgognet  par  M.  de  Lavoedb. 
Preuves,  i  l,  [).  106  et  la  table.) 

DL'FOUK  (Nobl)  était  orfèvre,  13%. 
15  juillet  de  cette  année  il  travaille  pour  le 
duc  d'Orléans  avec  plusieurs  autres  orfè- 
vres; ils  en  reçoivent  112  liv.  t.  (Bibl.  Ri- 
chelieu, inventaire  n*  1658.  Arch.  de  ia 
chambré  dti  tomptes  de  Bloit,  —  Cs.  Ittéitcs 
de  Bourgogne,  par  M.  de  LiUÎonUL  Pronvet. 
t.  Jll,  p.  lil  et  la  table.) 

DULLAERT  (Dteric)  fut  reçu  maître  orfè- 
vre de  (îand  en  U64.  (Cs.  Les  ducf  de 


JL  f/J^^rl^^h^^^^^  Bourgogne,  i^r  M.       Laboede,  Preuves! 


des  bâtiments  royaux.) 

1461.  Le  Duc  avoit  faict  faire,  en  my  le 
grand  salle  d'Artois,  uns^  dressoir  faicl  en 
inanièro  d'ung  chasteau  rond  ,  îi  douze  de- 
grés de  hault,  plains  de  vaisselle  dorée,  en 
fioiset  en  flascons  de  diverses  fâchons,  mon 


t.  1.  p.  106  et  la  table.) 

DIJ  WARTRAY  (  Robin  )  était  orfèvre  à 
Blois,  1401.  —  Le  2:î  novembre  de  celte  an- 
née il  va  «  prisier  et  exstimier  la  vesselle 
d'argent  de  feu  M  l«.  le  duc  d'Orléans,  i» 

.   -   .    (ColTeclion  de  M.  iioRuiK».  Arck.  dê  Al 

tant  jusques  à  six  mille  marcs  d'argent  doré,  chambre  deg  ^amples  de  Btoiê,'^  Luducê 
sans  celle  qui  esloit  au  (dus  fiault  de  fin  or»  de  Bourgogne,  par  M.  de  t-Âf^mw^  Preuves 
ehargé  de  riche  pierre,  de  merveilleux  prix,  I.  111,  p.  198  et  la  table.)  * 
et  sans  quatire  licornes  qui  là  estoienl  DU  MOLIN  (AumT),  cwfévre  à  Paris  en 
assises  aux  quatre  quariés,  dont  la  main-  1416,  figure  dans  iinf  expertise  faite  au  su- 
«1»  avait  cincq  pieds  de  hault.  (G.  Chastel-  jet  de  Vlnteniaire  du  duc  de  lierru.  (M  dc 
uw.)  Laboboc.) 


(51&-lt)  Ces  Matines  appartiennent  i  Catherine 
CeîrtiUis  vvuve  ée  Hathien  Un  Boys,  demeurant  rue 

<tes  Taules,  prc?;  Sjinl-Marlial. — CeUeruen  ron- 
wrvé  boti  nom.  Ce  iiianuscril,  qui  élail,  au  nio- 
^eiii  (Ml  écrivait  Lfgros.  entre  mniiis  «le 
«nie  TtiamlKT  de  Losmoneri»'  .  ost  ntijotir.l'lMii 

DiCT.  d'Oefévrebie  cuubTl£.^.^b. 


(1854)  lapropriélécîeM.  .lo  Vil^elume,  soagendïe.  H 
€81  encore  en  parfait  éU'i  do  i  anservalion. 

.Nous  jM-nsdiis  (|tio  Cl*  litre  est  dans  la  famillQ 
Ti'xanJier  depuis  IU:o.  épui(*4e  da  mariage  de  Va • 
Une  Bu  Bojs  avec  JéruMne  Teundier. 

ai 
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«M 
DU  MONT, 


•    DUN  DICTIONNAIRE 

orfùvro  de  Reims,  fii^uro  dans 


DUN 


lin  Jy\renfa\ri'  de  Notre-Dfimp  de  Reims  fait 
«'M  luby.  i.e  passage  où  ^.e  Iroiive  son  noui 
faK  connaître  une  croix  intéressante.  A  06 
titre  il  mérite  d'être  menti i nu  ''  r 

«  Sur  une  pyramide  dti  liiârtjre  gris  (fîui 
est  sur  le  tabernacle  de  l'autel  au  derrière 
des  dictes  quatre  colonnes)  est  une  grande 
croix  de  l>o>s  sur  une  boxno  (312)  de  cuivre 
doré,  la  dicte  croix  couverte  d'or  tant  par 
(levant  que  par  les'costés,  en  laquelle  sont 
les  quatre  évangélisles  esmaillés  avec  les 
vers  suivants,  sçavoîr: 

Sigut  avis  speeies  qnani  videlilt  (31 3)  alla  Jmnocs 

{Kii  hauU.) 
Coepit  ab  Imman  i  M  iUlia'tis  scfibcre  forma. 

[ï.H  bas.) 

Ilaiic  Marcus  spcciemmeniii  p(>r  voriferantcro. 

Momie  secnmm  iMcan  fecii  «ate  Uovioam. 

{Au  eotti  gauche.) 

«Au  milieu  de  la  dicte  croix  est  représentée 
rentrée  de  Jésus-Christ  à  Hienisalem,  de  re- 
lief semé  de  six  esmaui  carrés,  garnis  de 
plusieurs  perles  et  pierres  gravées  et  non 
gravées,  aux  trois  boots  de  trois  arandes 
onyx  non  gravées  ;  au-dessus  du  nailieu  do 
la  dicte  cruix  est  une  autre  petite  onyx  et 
un  morceau  de  la  vraye  croix  (314)  ;  le  der- 
rière de  la  dicte  croix  est  couvert  do  cuivre 
doré  avec  plusieurs  esraaux  aussy  de  cuivre 
doré;  le  tout  estimé  par  Du  Mont,  orphévre» 
la  somme  de  sii  mille  livres  ;  la  dicte  croix 
eit  du  nom  d  Meiay  le  Grand  (315)  arclie- 
vesque  de  Reims,  lils  de  Louis  sixième,  dict 
le  Gros,  et  frère  de  Louis  septième,  dict  le 
Jeune,  en  1170.  »  (Cs.  P.  Tabbê,  Tréion  du 
égliici  de  Reims.) 

DUMon  iN  (D\^iF.i  ),  doreur  graveur, 
fournit  au  roi,  en  1597,  deux  paires  d'espe- 
ronM.  {Comptes  royaux.) 

DDNET,  orfèvre  h  Paris  on  1558,  fut 
chargé  par  le  chapitre  de  Saini-Lazared'A- 
vallon  de  l'exécution  d'une  chflsse  destinée 
à  recevoir  des  reliques  de  saint  Lazare. 

(312)  I  n  porteur. 
titSi  Ou  vi4trH. 

(S14i  Le  ledew  sert  peel-éiffe  sviprfe  de  vohr 
à  Reims  un  gran  i  nombre  de  morceaux  de  la  vraie 
croix  qui  paniawnt  même  avoir  été  a8»ex  volnmi- 
ncuY  ;  ils  ont  une  origine  commune.  Le  Pape 
Adrien  IV  en  envoya,  eu  IIM,  «n  fragment  aiMX 
cmiM'Iérable.  (V«jr  CocQVAiATCt  HatcoT.^ 

(3!r»)  Henry  de  France,  doni  lo  nom  revient  plu- 
sieurs fois  dans  cet  invetiiairc.  Tiii  ^l'uburd  chaiiu/nc 

l*ari$.  puis  arcliiil'aci c  d'Oi  U' iii'i.  Il  rcnoiiç  i  i 
res  abbayea  pour  ■«  retirer  comme  dimple  relijjicux 
à  Ciu-aui.  L«  Pape  lui  ordonna  d*en  aorllr  pour  éire 
cvc)|ui:  Ati  Ikauvais.  De  là  il  passa  au  siège  de 
Ufims.  il  itinurui  en  117a.  et  fut  iubumé  daus  la 
raili«^.lrale.  (  Voy.  IIarlut.) 

Quelques  auteurs  iM^nsent  que  la  croix  dont  I(  &  a- 

f it  était  un  dou  d'Ilincmar.  Dans  lous  les  cas,  on 
'aurait  depuis  lui  toucbée  ei  mwUiée.  UUe  avall 
de  tiaut  5  pieils  4  (louces. 

(SU!)  I  Vrniin  m-  paniirrtritcm  iilius  diabolus 
mtserari  vtderctur,  quew  aoie  non  sinebat  babiiare 
lii  palalie,  eim  nnne  BiiUnr  depellere  uigiirlo. 


(Cs.  Bullet.  du  comité  des  arts,  t.  H,  p. 

DDNSTAN  (Saint).  —  Nous  n'avons  iias  à 
écrire  la  vie  de  cet  illustre  évéque  du  x* 
siècle  (9^-988).  Issu  do  la  plus  haute  no- 
blesse, il  fut  successivement  moino  et  abbé 
do  Glastonbury,  évôtpie  de  Worchester  et 
archevêque  do  Cantorbéry,  comme  pour 
montrer  daus  ces  positions  diverses  la  puis- 
sance et  rhéro'isme  des  veilos  chrétiennes. 
Un  autre  enseignement  nnns  est  donné  p-ir 
celte  vie  si  féconde  en  grandes  œuvres  ;  elle 
ooos  af»prend  les  ressources  immenses  dont 
dis{)osaiont  pour  l'instruction  publique  (ts 
monastères  qui  ont  sauvé  les  lettres  et  les 
arts.  Sous  ce  double  rapport,  s*il  y  a  eu  de 
grandes  choses  dans  le  monde  moderne, 
c'est  qu'elles  ont  trouvé  dans  lesclotlresoti 
leur  relùge  ou  leur  berceau. 

Ensa  jeunesse  saint  Dnnsinn  n'excella  pas 
seulement  dans  les  connaissances  littéraires 
et  philosophiques.  Il  avait  on  goût  tout  par- 
ticulier pour  la  musiaue,  et  -surtout  jioar  la 
musique  instrumentale.  £n  outre,  sa  main 
avait  toutes  les  habiletés;  il  était  peintre • 
calligraphe  et  savait  ci<=nl(^r  en  or  et  en  nr- 
i^ent,  en  airain  et  en  1er  tout  ce  qu'il  lui 
plaisait  d'exécuter.  Jfonu  aptut  nimmiihn 
posse  fnccrr  picturam,  titttras  formare,  scal- 
pello  vnprtmere  ex  auro  et  argentOf  <ere  tt 
ferra  quidquid  liberet  operan.  (OsBoaNus 
in  Vit.  S,  SwutMiiàD,  ÀO,  AS.»  t.  IVMtii» 
j>.  301.) 

Tel  se  montra  saint  Dunslan  dès  ses  plus 

jeunes  années.  Plus  lard,  lorsque  sa  ferveur, 
toujours  agrandie,  lui  eut  lait  rechercher 
un  étroit  logement  prés  d'une  ^lîseeooM* 
crée  à  la  sainte  Vierge  ,  nous  l'y  retrouvons 
encore  occupé  du  travail  des  métaux.  On 
sait  à  quel  usajse  il  employa  les  tenailles 
dont  il  se  servait  pour  saisir  le  fer.  Rougies 
au  feu,  elles  devinrent  une  arme  qu'il «lu- 
ploya  pour  éloigner  le  tentateur  qui  venait 
lui  parler d'impudicitéfjusquo  dans  ce  saint 
asile.  Le  récit  est  cuneux;  nous  le  Iraos- 
crivons  en  note,  dans  l'idiome  oiiipnat  du 
cbrooiquenr  ancien  (316). 

e 

Fallax  orge  hllaceii  nomliiis  tdopmus  imaginem, 
seb  ebscero  vcsbcm.  cettan  peill  «dotaiceniii:  i«- 
mino  eipiie  lenesirse  Ineanblt,  certill  illum 

fabrili  opère  occupatum  ,  pnsinlat  sibi  qiiîppiam 
oporis  fiibricari.  Duosianub  aulem  neque  e|u$  calii- 
dilaiem  adverteos ,  nequc  iniportunitaiem  terens, 
operi  qu<»d  postulilMtur  aoiniitni  inlendiu  Intenm 
llie  perverta  composiUone  vertm  faeera,  mulierum 
Dominn  iii^ererc,  lux  arias  commcnionirt',  deiade 
religioneii)  offondere  ei  denuo  e^dem  repeiere. 
Tuni  vero  ntliIct.T  Chrisii,  quiS  essel  mir  l!i^>^ii-, 
tenarula,  quibus  terra  lenebat,  f.*rliter  ignire,  su(h 
pressis  luliiis  i^hrislum  iiivocare.  GuBMiee  per  wm- 
mos  fines  tenacula  candentia  teneret,  sanelo  actnt 
furore,  celeriter  ea  de  igné  rapit.  larvaleni  bdeei 
ti'iinculis  includit  (a),  et  tolis  viribus  reiiiiens, 
ittonstruro  introrsum  iraiiil.  Jant  tencntlu  tires 
suniei>at  Dunstanus,  curn  hic  qui  tenebatur,  avulya 
parieie«  teaenlia  se  aiaaiiN»  «ttiuiorat,  ules  inraiani 
raglM  frenens  ahriau»  :  0  qnU  fecit  erivm  iiia' 
oquid  fectlcalvus  istel  tenui  namque  sed  forutass 
csusarie  erai,  et  ca  re  lalta  de  bmuiutf  clanalifi. 
(tiss.,  lec  dt.) 


(a)  Sdon  OdwrtM»  «wliv  baftogiapte,  ptr 


orripml. 
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£letéà  l'épiscopat,  saint  Dunstan  déploie 
la  plus  rigoureuse  sévérité  ctmtre  les  faux 
iifonnayeurs.  Il  déclart*  que  leur  eriniinollc 
industrie  est  le  plus  coupable  des  vols.  La 
•odét^  tout  entière  se  trouve  alteinle  par 
J*altérAh'on  qu'ils  font  subir  aux-  monnaies. 
Jusque  daiis  la  défense  des  intérêts  tempo- 
rels, on  preisent  l*homm6  qui  connaît  prati^ 
qoement  le  travail  d^s  métaux  (317). 

Saint  DuDStan  aimait  i  embellissement  du 
culte.  On  doit  croire  q^uu  les  u]uio8  Ténéfs- 
bles  qui  avaient  travaillé  à  l'ornement  de 
tant  d'églises  établirent  et  développèrent 
dans  les  nombreux  monastères  qu'il  fonda 
ou  dirigea  des  ateliers  semblables  à  ceux  où 
il  avait  appris  la  peinture  et  l'orfèvrerie. 
(Cs.  Act.  SS.,  {.  IV  Mail.) 

DU  PEYRAT  (HélieJ  étfîit  «  maistre  or- 
pbeuvre.  »  h  Limoges,  a  la  iia  duxvi*  siècle. 

DU  PONT  (Colin)  était  orférre,  à  Paris, 
13<)9.— Le  16  mars  de  cette  année,  il  vend 
des  jovaui  d'or  et  des  draps  de  soye  à  Ms  le 
duc  d\)rléaos.  {Britith  iiuimmt  D'  8*018$ 
Arch.  de  la  chambre  des  comptes  de  Blois.  — 
Cs.  Les  dues  de  Bourgogne^  par  M.  dr  La- 
BORDE,  Preuves,  1. 111,  p.  188,  et  la  table.) 

1)1  RAND  (Ji-  an)  était  orfèvre  à  Limoges 
au  cuaimeucc'uiuui  du  xvii*  siècle.— Les  re- 
gistres paroissiaux  do  cette  ville  nous  ap- 
prennent qu'il  fut  parrain  en  1615  et  1620. 

Ï>URâNDUS,  Faber,  c'est-à-dire  proba- 
blementouvrier  travaillaiit  les  métaux,  fiisure 
comme  témoin  dans  un  acte  du  monastère 
de  Satat-Père  antérieur  h  l'an  1080.  —  Son 
Dom  se  plaee  entre  celui  de  personnages  im* 
|»orlanls  pour  le  lieu  el  !'éi>oqiie  et  celui  dos 
moines  ayant  charge  dans  l'abbaye.  On  peut 
même  se  demaouer  s*îl  était  moino  lui« 
inènae  et  s'il  orcnnait  dans  ce  monastère  une 
charge  impiisaui  la  direciion  des  ateliers.  On 
en  jugera  à  la  lecture  da  texte.  Le  textedonné 
par  U.  Guérard  est  une  preuve  de  notre  con- 
jecture :Les  témoins  de  la  largesse  oue  fit 
Gautier,  surnommé  {"Enilint»  et  son  fils,  furent 
les  suivants  dont  nous  aTOUS  eu  soin  de  re- 
cueillir les  noms  :  De  sa  part  :  Drogon  de  ÙO" 
micilio,...:  des  nôtres  :  Tédald,  frère  d'Hubert» 
jadis  aM)(^...,  OnfVroy  et  Hidulfe,  frères... 
Durand  Uls,  barbier;  Durand  Faber  (celui 
doBtnonsparlons)»  HarduiQ  et  Gaudiusfrères. 


DU  HOONË  {imuAs)  était  orfévte  à  Tou- 
louse, 1389.— Le  39  décembre  de  eetle  annéif, 
il  rero)i«  de  Loys,  [ils  du  roy  rleFranre,  duc 
du  Tourraine,  la  somme  de  iiic  iiu>^  vui  f. 

Eour  lui  avoir  vendu  desdiamans  el  des  ru- 
is.  Le  6  janvier  de  la  mênip  annt^e  il  reçoit 
encore  de  ce  ()rince  iiic  nnxx  vm  f.  d'or  pour 
cerlainsjoyaux.i»  {Britli^ Mttitmtt  n:%fA^. 
Arch.  de  la  chambre  des  comptes  de  Blois,  — 
Cs.  les  ducs  de  Bourgogne,  \)àt  M.  DB  Là- 
BORDE,  Preuves,  t.  III,  p.  47  et  la  table.) 

DU  'V  IVIER  (Jkhan)  était  orfèvre  et  valet 
de  chambre  de  Ms  ie  roy  en  1388.  —  L«  13 
mars  de  cette  année,  «  Jehan  Poulain,  eoni* 
mis  de  par  Ms  le  duc  de  Tnaraine,  Loys, 
ûls  de  roy  de  France,  pour  recevoir  les  fi- 
nances, lui  délivre  la  somme  de  iic  f.  d'or 
pour  la  façon  d  iinesainture  d'or.  »  [flristish 
Muséum,  ii"  2,837;  Arch.  de  la  chambre  des 
comptes  de  Blois.)— En  décembre  1390  (Bi- 
bliûih.  Riehelieu,  cabinet  généalogique^  il 
reçoi  t  <  d  e  Ms  1  e  duc  la  somme  de  xvclxjlvu  fr. 
pour  plusieurs  ouvrages  et  mises  d*orfiive- 
rie.  »  (Cs.  Les  ducs  de'Bourgogne,  p^r  51.  i>b 
Lamrde,  Preuves,  1. 111,  p.  39-53  et  la  table.) 
Les  extraits  des  comptes  royaux  du  même 
auteur  fournissent  d'autres  renseignements. 

1390.  A  Jehan  du  Vivier,  orfèvre  et  vai  iei 
de  chambre  du  RoyNS.,  pour  avoir  rappa- 
reilHé  et  mis  àpoinct  un  petit  moulinet  d  or, 
earuy  de  perles  el  de  balais  petits,  pour 
l'esbatement  de  madame  Tsabel  de  France 
— xii  s.  p.  {Comptes  royau.T.) 

1390.  A  Jehan  du  -Vivier,  orfèvre,  pour 
avoir  raraareillié  un  petit  jouel  d'or,  fer- 
mant à  cnarnières,  uuquel  a  deden.s  te  iié- 
puicre  de  Nostre  Dame  d'un  costé  et  de  l'au- 
tre oosté  l'ymaige  de  Nostre  Dame  tenant  son 
enfant,  tout  d  or,  enlevé  et  esmaillié  de 
blanc,  garoy  de  balais,  d'esmeraudes  cl  de 
perles  de  compte  et  par  dehors  garny  de 
jïorles  do  compte  autour  et  en  l'un  des  costez  j 
miroir  elde  1  autre  partie  l'y maige de  Nostre 
Dame  esmaillié  de  fouge  cler»— xl^  a.  p>. 
(IMd.) 

1391.  A  Jehan  du  Vivier,  orfèvre,  pour 
avoir  rappareilliez  et  mis  à  poinctla  garnison 
d'or  de  restny  des  tableaux  d'or  tftj  Roy  NS. 
que  l'on  mei  devaut  luy  les  vt^uUredi— xiiiii 
s.  p.  (Ibid.) 


E 


*EAU  BENOISTIER. —La  fontaine  aux 
ablutions,  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans  les 

mosquées,  el  dont  les  dévots  rausulmans 
font,  en  Orient,  un  pieux  et  très-utile  usage, 
n'est  qu'une  imitation  du  cantharus,  que  Tes 
Chrétiens  rencontraient  au  milieu  de  l'atrium 
CD  entrant  dans  leur  église,  que  les  Grecs  du 
mont  Athos  ont  conservé  dans  leur  courent, 
et  que  l'Ej^lise  catholique  d'Occi  lrnt  a  peu 
è  peu  remplacé  par  le  bénitier,  qui  n'en  est, 
et  dans  sa  forme  et  dans  son  usage,  qu'une 
rémioiseeDoe  symbolique  et  comme  un  loin* 

(317)  «  Mon(îU>rii  iii  TaIsos  ex  indnstrti  denarios 
hciiint,  (ure«  suul  el  eoru»  furto  nuUuiu  es^e  no- 
coMitt  cofiOMe  :  mm  in  bk».  meaeiaqaaa  la- 


tain  souvenir.  Le  l^ptôme  par  immersion, 
comme  les  ablutions,  avait  pris  naissance  en 

Terre  Sainte,  sous  la  climat  qui  permettait 
ces  habitudes;  i'Bglise  a  sagement  modifié 
ces  formes  do  sâcreçienidans  les  climats  <|ui 
ne  les  coini  ortaient  plus.  Le  bénitier,  vase 
placé  à  la  porte  d'entrée  de  chaque  église, 
et  au  chevet  du  Ht  dans  chaque  maison,  fi-' 
gure  dans  tons  les  inventaires. 

1295.  Unum  vas  argenleum  ad  aquam  bette- 
dielom,  eum  apsra  Mwfa  de  yniauinibw  ei 
ùUêrlaquwiQ  vwth  9tmua*$i  duo6u$  ûraea* 

ciuiit,  tuiam  (crrsB  spoliant,  setlacimi,  periur* 
banl.  €tc.  {Jibid.) 
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ntbu$.  ponâerii  viijmnreantm ,  a$per»orium  de 
.  ebore.  {Inventaire  ile  Saint- Paul  de  Londres.) 

laOO.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  4, 30»  379. 

1363.  Une  bouteille  d'argent  à  mettre  yaue 
}i(^nnistR  h  porter  par  chemîp.  {kwaUaire 
du  duc  de  Normandie.) 

tSTS.  Un  eaubénoistier,  h  tout  Tasperges 
f'I  la  cii;iii  nne  qui  lient  lo  dii!  asper;^cs, 
tout  d'argent  Uaac,  pour  mettre  en  ctiambie, 
M  sont  dores  nm  quarre»,  pt  isié  xx  francs 
d'or.  {Compte  du  N.sf.  Je  la  Roync.) 

I3â0.  Une  eauebénoistier,  et  son  aspergés 
«for  que  Ton  met  au  ehetet  do  Rof,  de  nmel, 
tout  rond,  cizelé  par  dehors  à  lozenj^os  et 
.Heurs  de  lis,  pendaos  à  une  cbaisoe  d'or» 
pesant  iîj  marcs,  tineonee  d*or.  {ImMtUBkt 
de  Charirs;  F.)—  Un  eauol)6noislier»  et  l'as- 
peruès  d'or,  à  vj  costés,  à  iiy  escussnns  es« 
nailliez  doFranee,  pesant  viij  marcs,  Tîj  on- 
ces d'or.—  Un  cnueluinoislier,  avecl'asper^'ès, 
d'argent  blanc  verrô  et  deux  gargoules  à 
l'ance,  et  est  le  pommai  de  l'aspergés  rond, 
esraailliédesarmos  de  France,  pesant  v  marcs, 
iij  unces.  — Un  très-petit  béooistier  et  son 
aspergés  doré  et  esmaillié  par  les  coslez, 
[ x'sa n i  un  ma rc  ij  i ^ n  o . 
■  1410.  Un  bénitier  d'or.  {Dtus  de  Bourgo» 
■^Hf,  6191.) 

H16.  Vn  î  énoislier  de  cassidoine  h  deux 
«ncesde  œesoies,  et  dessus  a  une  ance  d'ar^ 
cent  doré  de  deax  serpeiM  «ilortilliez  Tana 
en  r<iutre,^zTj  lir.  t.  (JiivMilmre  dm  due  dt 
BerruA 

1510.  Vng bénoislier  d'argent  doré  êtes* 

maillé,  pesant  iiij  tn.  iij  o  d.  (/«Miilaîrvii» 
tard.  d'AmOoise  Georges  /.) 

15C0.  Ung  héneslierde  crystail,  taillé  à 
feuillaigcs,  garny  d'or,  csmaillé,  ayant  son 
goupillon  d'argent  doré  seulement,  — 
{inventaire  du  ehasteau  de  Fontainebleau.) 

♦EAUE  BENOISTE.  —L'autel  portatif  Ini- 
sant  partie  du  bagage  de  voyage,  i(  fallait 
avoir  des  vases  fermés  pour  porter  i'oau 
bénite. 

1380.  Un  barillet  d'argent  blanc,  véré,  à 
mettre  eaue  henotste,  esmaillié  anx  armes 
(le  Monsei^rtnir  le  Dalpliin,  pesant  iij  marcs, 
V  eslerlins.  (Inventaire  de  Charles  V.)  —  Un 
petit  flaron  pour  mettre  eaue  benoisie,  — pe- 
sant ij  inorcs. 

EBBON ,  archevêque  de  Reims  daas  le  se- 
cond tiers  du  ix*  siècle ,  tit  donner  à  sor 
église,  par  Louis  le  Débonnaire,  un  serf 
nommé  Humald,  habile  dan.s  l'art  de  tra- 
Tailler  les  métaux ,  selon  les  uns ,  oq  dans 
l'arcliilct  ture,  selon  d'autres,  pour  qu'il  con- 
sacrÂt  à  Dieu»  dans  la  mesure  de  ses  forces 
(318),  le  talent  qtt*il  en  avait  reçu.  — La  do- 
nation fut  scclK'c  dr  l'ciiipt ointe  de  l'anneau 
royal.  (Flodoaiu»,  JUist.  Hem,,  1.  ii  »  o.  19.) 

EBKRLIN  9TE6RMAN  »  matira  fbndeor 
de  cIck  Iu'S  reUt ,  cii  1M)7,  la  cloche  dite  du 
Saint-Esprit,  de  l'église  Notre-Dame  à  Stra». 
iMNirg.  Celte  «loefae»  fondue  ^ur  la  pre- 
mière fois  ett  1315,  s*éuit  brisée  parauite 

(318)  I  Setl  H  quenidani  rabruni  servum  soiim, 
nontiiie  KuiiuMiun,  ad  petilioiicin  ejlisdfm  pr.Tsu- 
lulis  fe^lesise  liemeasi  coot-essil,  «1  bic  de  lalviiio 
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d'un  froitl  excessif.  En  1427  elle  se  brisa  cn- 
coro  par  suite  d'un  trop  fréquent  usage 
causé  par  la  mortalité  eitraordina'ire  de  cette 
année;  celte  cloche  servait  aux  funérailles. 
(Cs.  BttUeiin  du  comité  des  arts ,  1*^  série, 
111,  3!i5.)  —  Voy.  Bvrcard  et  GneMP. 

ECKAKD,  ciseleur  du  xiu'  siècle,  a  jeté 
en  funtc  une  cuve  hafitismale  qui  se  voit 
dans  l'église  cathédrale  de  Wurtzbourg.  — 
'Elle  est  couverte  de  sujets  relatifs  h  Notre- 
Seiçneur  et  représentant  l'Annonciation,  In 
Nativité,  le  Baptême,  la  Unicifixion,  l.i 
Résnrrection,  l'Ascension,  la  Descente  du 
Saii]t-Esprit,  !o  Jugement  dernier.  Celit 
inscription  court  sur  le  bord  supérieur  : 

Anno  .  incamaiionls .  «ce*  lixxix  .  rouante . 
Rodolfo  .  rege .  RvniHnorvm  .anno  .  regni . 
svi .  et  .  Berlfeeldo .  dieu .  de .  Sierienlwrf . 
cpo .  ecdesifl  .  istivs  .  anno  .  poaûlcaivi . 

svi  .  qvînlo  .  prorvrnnle  .  Watlhero  .pldUBa* 
CMpellano  .  cjvsKlem  .  coiiipielvm  , 

L««  fondevr  dieleiir  a  signé  son  oom;  à 
la  scène  du  bepléme  on-  lit  aur  .un  car- 
touche : 

xpi .  p  .  nianvg  .  magisiri  .  Kckardi  .  de  . 
Wormii 

A  la  scène  de  la  résurrection,  un  évèqne 
cl  un  jeune  homme  imberbe,  en  costume 
laïque,  sont  debout  ô  gauche  et  h  droite  du 
Christ  qui  les  bénit.  Us  tiennent  chacun  nii«! 
banderole;  sur  celle  de  révêi]ue  on  lit: 
IFoe  opr»  aime.  SM,  jjtreni.  kiltane.  peregi. 
Sur  celle  du  jeune  artiste:  Frk-nnh-"  un- 
men-mihi.  pas.  sit.  deprecor.  amen.  (Ann.  Ar- 
ehéol.y  Viif.  179.) 

*  EriUIPPlLON.-  GonpitloD,  dit  aussi  Es- 
pergôs  et  Aspergés. 

1353.  Pour  un  cauebénoislier  ,  avec  l'es* 
pergès  de  crista! ,  a?sis  sur  trois  piez  lî'rtr- 
gent  rJorez,  pesaiU  v  marcs,  v  est.  [Comiues 
royaux.) 

1380.  Un  bénoistier,  et  I'<^L';nippi'lnn  ife 
crystai  garnis  d'argent  dore,  i^inieniaire  de 
Chorltt  F.) 

A  leurs  chevets  (des  am.in8)  de  pteuiv  et  kroes 

Trcsloatfln  niain  ung  t>énoislier 

Kl  ung  petit  brin  d'esgisiilier, 

Kn  tout  lemM  verd,  pour  gonppilioii, 

PottrvQ  qii*ils  dirôM  ung  psanllier 

Poar  rame  de  foevre  Villon. 

(Fr.  Vux(Mi,  Gr.  IfM.) 

EIBCTRUM.  —  Ce  mot  a  eu  diverses 

significations,  qui  ont  été  le  prétexte  tlo 
dissertations  aussi  savantes  qu'obscures. 
Chez  les  anciens,  il  désignait  ror  anqnel 
éMit  alliée  une  rpiantilé  considérable  d  ar- 
gent, un  cinquième  au  moins.  Beaucoun  de 
médailles  gaulois»  sont  en  tieetrmm.  On  a 
donné  aussi  ce  uom  è  l'ambre.  U  a  encore  été 
employé  pour  désigner  les  imilaiioas  de 
pierreries  en  émail.  C'est  dans  «e  dernier 
sens  que  l'emploie  ie  moine  Théophile* 
Yqv,  Tbcbiiiqub. 

ÊLOl  (^aint).  —  La  vie  du  saint  F^troa 
et  du  plus  illustre  des  orfèvres  a  été  écrite 

a  Dombio  lilii  colla;o,  juste  vires,  diebas  vitu  sae 
pielici^ret.» 
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uînfi!     r  H  îl.ll^^i"''"^""''"'  •^"^''^  ^^«''^^  Elsinus avait  enco/o lait,  eoorele» 

Snsf  'r,nL  ph  iT^nnn^^î  '^'î  Pf       ?f ^  do  la  sainte  Vierge ,  assise 

SaiSàeân  rrmffi  2?"V>??**  f  ^'^""^              •'enfant  Jé^u?.  (Foy. 

ÏÎTeHe  ml  ru  f  Prlî  ?             r^"^^^'"""  ci-de.sous.)  L'.hhé  Elsinus  mourut  en  ÎOll. 

dïs  Su  clût.rï       C^.  1^  ^  f'"'  los  arca-  Cs.  ^c/.  56^  Boll.,  t.  IV  Junii,  529  sc  j.J 
ae*tju  Cloître,  se  voit  le  tombeau  poéliquo 

ou  Bon  Mariage.  L'église  de  l'Ttihnye  de  ^LY.  —  Ce  monastère  anglais  fut  gou- 

S«»l»>îna  ',  toujours  ouverte  ù  la  prière,  garUd  veiné,  du  x'  siècle  au  xn%  par  une  séria 

ttiiK  (Mil  tie  de  ses  reliques  dans  une  petite  d'abbés  qui  exécutèrent  des  travaux  d'orfé- 

filiâsse  éniaill/'f».  yrertc  considérables.  Après  Brithnodus,  dont 

•  Dans  le  proujinr  volume  ûcs  Mélangtt  nous  avons  parlé  en  son  liou  (col.  281),  celti» 

aarchéologie  et  d'histoire  du  K.  F.  A.  Mar-  «l^l^ayo  eut  pour  chef  1  1  m  us.  Ce  dernier  y 

tin»  1^.  Lenorm^t  a  écrit  une  longue  dis-  transporta,  du  bour^-  JeMernho,  les  reliques 

serlation  sur  le  siège ûil  do  Dagobdrt,  aUri-  sainte  Wendreda,  vierge,  cl  les  pla);a  dans 

boé  à  saint  Kloi.  I>e  docte  académicien  y  ^•^•'in  convenablement  décoré  d'or  et  de 

élablit  :  1"  que  la  tradition  de  saint  Denis  pierreries.  Il  décora  aussi  son  église  de 

«ait  fidèle,  el  qpB  ce  siétfe        pr^cùe'men^  tissus  admirables.  Ses  successeurs  l'iroi- 

m  4»  ceux  que êohu  f  loi  «mil  exécutée pvw  Gèrent.  Il  serait  fastidieux  d'énomérer  leors 

Clotaire  11.                                   *^  dons,  qui  d'ailleurs  ne  se  distinguent  pas 

1*  Il  démontre  que  la  partie  inférieure  du  "î'sez  de  leurs  œuvres.  Lors  do  la  conquête 

nonamenl  remoote  aenle  aux  temps  mero«  de  l'Angleterre  par  les  Normands,  l'abltaye 

Tiogiens  sans  (tour  cela,  comme  011  Ip  (  rnit  ^'^'^  servit  do  refuge  et  de  citadelle  h 

usez  communément,  que  ce  siège  ûii  élu  P'us^eurs  scigneuri  anglo-saxons,  qui  do 

celui  d'un  magistrat  romain.  Entin,  M.  Le-  ^é^isl^!^ent  aux  armes  victorieuses  de 

Dormant  fait  la  part  du  travail  j  rimitif  dû  à  tîuillaume.  Menacés,  pour  ce  seul  fait,  d'uno 

Migl  Elai  et  celle  de  i'artiste  auquel  Suger  sp^^Hation  complète,  lesmoînesd'Ely  allèrcn» 

confia -la  reslauraiion  de  ce  siège.  You.  trouver  Guillaume  è  Warwich,  en  1074,  ei 

Ssens.  lui  offrirent  une  somme  de  raille  marcs. 

La  Fie  de  mini  Kloi  par  itaiat  Oiien  a  été  P""'"''"©  cette  contribution  ,  ils  dé- 

traduiie  et  ci)mineiit6e  par  M.  Ch.  Banbé-  trui^iri  ol  toutes  les  œuvres  remarquables  de 

lunj,  in-tr.  leur  trésor  en  métaux  précieux  :  Mille  mar' 

ELSELAIRE(JEHAN}étaitortévreà  JBruxel-  ^        eontulerunt  :  propter  quod  totum 

les,  UGO-61.  (Cs.  Les  dues       Bourgogne  T^'"'-     ecclcsiacx  atiro  et  argento  erat^  vide» 

p«rli.iii^LAao|uw,-PreUfeSt  t«  1,  p.47lL  et  .'^  crucest  attariot  «cnnt'a,  textus,  calices, 

la  table.)                                   *  patenas ,  pelves ,  situlas ,  fisculas ,  scyphos , 

ELSINUS,  abbé  du  monastère  d'Ely  au  ictiuUas  aurcax  et  argenteas,  insuper  imagi^ 

commencement  du  xi*  siècle,  enrichit  re  i^cm  sanctœ  Mariœ ^  cum  puero  suo  sedentem 

li**>nastère  d'œuvrcs  d'art  et  d'objets  d'orlé-  throno  mirabiliter  fabricatam^  quam  Kl" 

Trerie  très-remarquables.  —  Il  transféra  les  fecerat  de  aum  et  argento; 

reliques  de  sainte  Wendreda  dans  une  châsse  ^i^iHter  inu^ines  sanctarum  virginummuU» 

d«r  ©niée  de  pierreries.  Il  obtint  de  la  iibé-  *»^»          «rgentiy  monathi  spoliaverumi 

ralité  du  roi  et  delà  reine  des  ornements  solvendum  prœdictam  sunnmtin  pccunifp. 

magni tiques,  cl  entre  antres,  une  étolfe  de  "^^^^  ^'  ^tàeldred,,  ap.  ^ct.  US.,  l,  IV 


Juu.,  p.  Sâi.) 
EMAIL.  —  Verre  coloré,  fixé  sur  les  md- 


liourpre  environn/îc  d  orlrois,  et  décorée,  par 

l  iâtes,  d'or  et  de  pierrerivs v  d'ttn  travail  si  —  , ^^.^       ^,  «u«^ 

laerveilloux,  quà  peine  en  |K)uvait-on  citt  r  taux  j'ar  la  fusion  (319).  Ce  nj  t  ?i  l'avantage 

une  aussi  belle  :  Jnstgnetn  quc^ue  purpuram^  de  passionner  tous  ceux  qui  aimbnt  l'art.ll 

^''['frtso  undi^te  cinctam ,  feat  et  per  pariée  a  été  nolablemeot  éclaircl]wr  les  travaux  de 

Ij[^j^^/^^!^"P^^'^^'^'<''  ''^'""'T'c^  BI.  J.  1..5l«ai-te  «l  de  M.  de  T.'iborde.  Qu'il 

wwfs  adomavii  {ua  tu  rix  nhud ,  (dibi)^  nous  sotl  permis,  tout  en  nous  aidant  des 

2nff  "T"  «'«litres  recberehes  de  ces  deux  érudils,  d*émettré 
SÏÏISa     .  *x*                    '^''^ <JOO'<l»es  vues  particulières  inspirées  par 

n  .fi       ?  ,  .       r?"^-       décoration  du  des  études  longtemps  poursuivies.  Nous 

aitre-auiel  s  enricbit  d'un  revêtement  des-  allons  dire  brièvement  la  nature  de  l'émail, 

Moe  ayx  leies  solennelles;  il  était  rie  cou-  l*s  divers  [)rocé(iés  dn  sa  mise  en  œuvre. 

!!l5,f®'^^*'^^*^'""^               d'ar^t  nl;  son  Une  autre  division  fera  connailre  les  diver- 

.nauraj. pan  le  regard,  il  couvrait  l'autel  dans  ses  dénominations  données  aux  procédés 

m\»  son  étendue  et  était  bordé  d'uu  orlroi  différents,  employés  jusqtt*à,  notre  époque,^ 

.  {^i-^'i  L  ^aijploi  dt;  J'éuiail  J&qIq  qi  yéfué  de  1  uilévicrie  ii'«!>t  pju>  du  dutuaine  de  ce  Dictionnaire. 
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et  los  variations  de  la  Inngnn  arlistiquc  sur 
coite  matière:  eutio,  uous  esquisserons 
l'histoire  de  rémail. 

I.  I/émail  est  un  cristal  robré  par  les  oxy- 
des métalliques  incorporés  h  sa  sultslance 
dans  les  proportions  peu.considérables  d'un 
centième  à  six  cenlièmes.  Plus  les  oxydes 
Abondent  dans  sa  composition  plus  la  cou- 
leur est  intense';  mais  i  lulensito  des  teintes 
ne  s'obtient  qu^aux  dépens  de  latransloci- 
dité  :  plus  le  ton  est  vigoureux,  plus  l'émail 
est  opaque.  L'oxyde  de  cobalt  produit  le 
bleu,  le  blane  est  dû  h  Tétain,  le  rooge  h 
l'or,  le  violet  au  ma^cf^r;^s^',  le  vert  au  cui- 
vre, etc.  ..\u  mot  Procédés,  oq  trouvera 
diverses  recettes  des  émaillenrs  de  Limoges 
pour  Ifl  fabricalion  fîcs  dmnux. 

La  fusibilité  de  i'émail  est  aussi  dans  un 
rapport  inverse  avec  sa  eotoratîon  et  sa  du- 
reté, r/émail  est  d'autant  plus  fnsiblo  qu'il 
est  d'une  teinte  plus  claire  :  ce  qu'on  ap- 
itelle  fondant  n'est  qu'un  émail  incolore  où 
le  bo''ax  entre  dans  une  grande  proportion. 
I>pf>i!is  longtemps  IV-aïail  a  été  appliqué 
aux  uiélaui  pour  les  décorer;  delà  le  nom 
d'émail  donné  À  des  métaux  dont  la  surface 
est  couverte  de  cette  matière  flxée  au  feu. 
C'est  dans  ce  sens  spécial  que  nous  en  par- 
lons ici . 

n.  LYraûiî  allié  à  l'orféyrerie  a  été  ap- 
pliqué aux  métaux  de  diverses  manières.  Cha- 
que époque  a  en  ses  procédés  particuliers. 
Jusqu'au  milieu  du  xiv*  siècle,  le  [  rocédé 
d'incrustation  a  été  en  usage.  A  dater  de  ce 
moment,  l'émail  a  formé  une  teinte  et  une 
couverte  ;  h  partir  du  xv*  siècle»  11  est  de» 
venu  uu  élément  de  pcinturo. 

Le  procédé  d'iucruslaiiou  est  double  ;  de 
\h  deux  noms  :  les  émaux  incrustés  ou 
ohamploTés  proprement  dits  et  les  émaux 
cloisonnés.  Le  burin,  l'échoppe,  le  ciselet 
fouillent  des  creux  dans  une  plaque  de  mé- 
tal en  ménageant  et  en  réservant  le  relief  de 
filets  destinés  à  former  les  traits  du  dessin, 
le  contour  des  figures  et  des  ornements  et 
les  blis.  Dnns  les  creux,  l'émail  c-t  fîéjiosé 
à  l'état  de  poudre  »  la  plaque  ainsi  chargée 
est  exposée  au  feu  d  un  petit  four  appelé 
moufle.  L'élévation  de  la  irnifiérature  fait 
rougir  le  métal  et  fondre  l'émail  ;  ce  dernier 
se  soude  à  la  plaque,  laquelle  après  cuisson 
it  refroidissement  est  soumise  à  un  polis- 
.^age  luécaninue  m  moyen  du  crès  et  de  la 
meule.  Ce  polisiagc  a  pour  jjul  de  faire  dis- 
|>araltre  les  rugosités  et  les  ondulations 
venues  au  feu,  ni-^osités  et  ondulations  qui 
.se  retrouvent  sur  toutes  le^i  pièces  dont  les 
émaux  mis  en  quantité  insutBsante,  n'ont 
pas  entièrement  rempli  les  creux.  Par  suite, 
le  frottis  de  la  meule  n'a  pu  atteindre  Té- 
mail  qui  n'affleurait  pas. 

Les  émaux  cloisonnés  ne  ^nnt  qu'une  va- 
riété des  émaux  incrustés.  Les  lilets  de  mé- 
tal, au  lieu  d'être  ménagés  sur  la  plaque,  y 
sont  rapportés  et  soudés.  L'éruail  est  coulé 
dans  les  petits  bassins  dont  ils  forment  les 
contours.  Ce  procédé  est  réservé  habituelle- 
ment pour  des  métaux  précieux,  et  il  a  mis 
•a  ouvre  des  émaux  très-légers  de  ton  et 


translucides.  Le  fond  môme  est  quelquefois 
supprimé,  et  les  émaux  cloisonnés  sont  de 
▼énlables  petits  vitraux  où  le  verre  an^ 
est  remplacé  par  Vémait  coulé,  et  le  ploiu^) 
de  sertissure  par  un  métal  plus  précieui. 
Les  émaux  cloisonnés  sont  plus  fures  et  de 
plus  petites  dimensions  que  les  émaux  in- 
crustés. Le  prix  de  leurs  excipients,  leur 
fragilité,  les  diflicultés  de  leur  exécution  ex- 
pliquent cette  circonstance.  A  Limoges  on  a 
incrusté  par  cloisonnage  fixe  ménagé  daBS 
la  pièce,  et  par  cloisonnage  rapporté.  Un 
ange  émaillé  provenant  de  GrandmoBlM 
conservé  à  Saint-Sulpice-les-Feuilles  moDlre, 
dès  le  commencement  du  xii*  siècle,  ces 
deux  prooédés  rapprochés  sur  la  roêna 
pièce  :  cet  exemple,  à  peu  près  unique  a» 
xu*  siècle,  sul&i  pour  trancher  cette  ques- 
tion. Au  xtn*  les  exemples  sont  plus  ma- 

brenï. 

A  la  seconde  époque  (xiv*  siècle),  des 
émaux  translucides  sont  coulés  sur  des  cise- 
lures métalliques  qui  se  modèlent  au-des- 
sous. L'intensité  du  ton,  croissant  avec  l'é- 
paisseur de  la  pâie  vitreuse,  l'émail,- quoi- 
que monochrome,  produit  des  effets  de 
peinture;  en  effet,  la  saillie  des  plis,  psr 
exemple,  ayant  reçu  une  couche  vitreuse 
moins  épaisse,  pareil  d'une  nuance  plos 
claire;  la  mfmc  ranse  assombrit  les  rreux. 
A  la  même  époque  l'émail  couvre  en  eotier 
certains  sujets  et  remplace  les  couleurs  or- 
dinaires. 

Aux  émaux  teints  succèdent  les  émaos 
peints.  Sur  chaque  plaque  de  métal  le  prin- 

tre  dessine  des  figures  avec  des  couleurs 
vitriliabies  !(^g5rement  gommées  et  réduites 
en  poudres  impalpables.  Le  revers  despia- 

Sues  est  aussi  couvert  d'une  couche  d'émail 
evenoe  nécessaire  dans  €0  procédé  ;  nens 
allons  dire  pourquoi. 

L'excipient  métallique  se  dilate  sous  rin- 
fluence  de  l'élévation  de  la  chaleur  lers  de 
la  cuisson  de  l'émaii.  Pour  que  la  couverte 
émailtée  ne  soit  pas  gercée  et  craquelée,  il 
est  nécessaire  que,  pendant  le  refroidisse-  ' 
ment,  l'émail  suive  le  métal  dans  son  retrait  1 
on  diminution  de  volume.  Quand  on  eié*l 
cuta  des  émnuv  incrustés,  c'est-à-dire  durs,  I 
distribués  en  couches  épaisses,  contenus  enl 
d'innombrables  subdivisions  formées  par  te 
trait  des  réserves,  polis,  après  refroidisse- 
ment, on  trouva,  dans  ces  circonstances  et 
aussi  dans  ré{>aisseur  des  plaques  qui  se  re-i 
froidissaient  moins  Tite«  des  garanties  con-i 
ire  les  gerçures.  La  pratique  de  h»  peinture  | 
en  émail  suppose  plusieurs  cuissons  et  i'em«| 
ploi  d'émaux  de  fusibilités  inégales  etdivcr^ 
scmcnt  rapides.  Elle  appelle  un  glacis  quij 
ne  s  obtient  que  par  la  convexité  et  le 


résultat  de  répartir  et  de  distribuer  pl  us  éga- 
lement la  dilatation  et  la  fusibilité,  toute  !a 

fuèce  se  trouvant  sur  tous  les  points  daot 
es  mêmes  <K)nditions  de  température.  Au.^i», 
dès  le  XV'  siècle,  au  début  de  la  peinture  ^  n 
éroaii,  les  revers  des  plaques  sont  couverUi 
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d'émaux  destinés  À  parer  les  cuups  do  fou. 
Ces  revers  sont  mêino  les  plus  épais  qii*on  ait 
jamais  employés.  I^^ur  épaisseur  em[>0(-liflit 
le  cuivre  de  prendre,  au  début  et  à  la  lin 
ducoup  de  feu,  une  dilalaUon  et  un  retrait 
trop  rapides. 

Les  émaux  ont  donn  élé  exécutés  do  trois 
manières  en  trois  périodes  de  temps  diffé- 
rentes. A  i  (  s  diversités  de  procéiîe';  onl  élé 
ailachés  des  noms  qui  les  exprimaient  eu 
Ias  résumant  :  émaux  incrustés,  émani 
translucides,  émrîiiT  peints.  Chacnno  do  rns 
trois  divisions  pouvait  admettre  des  subdi' 
visions. 

Ainsi  les  émaui  peints  ont  passé  pir  di- 
vers tâtonnements.  Au  début  des  essais  de 
eatlA  méthode,  on  essaya  d'appliquer  direc- 
tement la  couleur  ou  l'émail  coloré  sur  le 
métal  sans  interposer  nnu  couche  d'émail 
entre  le  métal  et  la  ]  i  inture.  Avant  que 
celle  (fcrnièro  fût  parfondue  le  cuivre  s'oxy- 
dait superlK-icllement,  et  il  en  résultait  un 
ton  terroui  et  violacé  de  l'aspect  le  plut 
désagréable,  Co  défaut  était  rendu  plus  sen- 
sible et  plus  apiiarenl  par  la  translucidité 
de  rémail  uti  les  fondants  abondaient.  Cet 
accident  donna  linià  une  modîfiiMtion  heu- 
reuse :  le  uicUl  lut  recouvert  d'une  couche 
d*émail  blanc  assez  épaisse  sur  laquelle  les 
émaux  de  couleur  furent  dé[)osés  par  le  pin- 
ceau. Le  cuivre,  dans  ce  système,  ne  rem- 
plit plus  que  l'emploi  de  la  toile  dans  la 
peinture  5  l'huile.  Dans  celle  derni«^re  une 
cuucho  de  couleur  s'interpose  entre  la  toile 
et  la  peinture  proprement  dite.  Cependant 
fa  couche  d'émni!  blanc  ne  couvrit  pas  l'é- 
mail ealier.  Par  iilaces  on  disposa  de  f  élites 
fouilles  d'or  ou  d'argent  qu'on  couvrit  d'un 
émail  légèrement  teintr^  ot  translucide,  dont 
la  nuance,  se  combinaui  avec  celle  de  l'ar- 
gent et  de  l'or  placé  au-dessous,  produit  des 
etfels  scintillants  et  variables.  Par  exemple, 
un  émail  translucide  bleu,  placé  sur  une 
feuille  d'or,  produit  une  nuance  verdâtre  et 
lumineuse,  etc.  C'est  co  qu'on  appelle  le 
paillon.  Jean  Limousin  a  poussé  jusqu'à  l'a- 
bus l'emploi  de  cet  etTel  ;  des  vêlements  en- 
tiers do  grandes  figures  sont  en  paillon  et 
ont  volé  en  éclats  au  moindre  cnoc,  cet 
émail  étont  irés-fra^ilo  et  adhérant  très-peu 
au  fond  qui  le  reçoit.  ' 

III.  Incrustés^  trantlttcides,  peinls.  —  Los 
émaux,  sous  ces  trois  dénominations,  se 
classaient  chronologiquement  en  des  mots 
qui  avaient  l'avantage  de  caractériser  briè- 
veuiL'iil  leurs  modes  d'exécution.  M.  l.a- 
barte,  trouvant  des  textes  nombreux  où  fi- 
gurent les  émaux  de  plite  et  de  p/i^ue,  avait 
cru  qu'il  s'agissait  des  émaux  translucides, 
et  proposail  de  leur  donner  ce  nom.  II.  de 
Laborae  a  parfaitement  prouvé,  selon  nous, 
qu'il  s'agit,  en  ces  passages,  d'émaux  d'ap- 
plique, c'esi-à*<lire  mobiles.  Au  mot  Avrti- 
«UK  nous  rapportons  ses  rdsons  et  les  ci- 
tations h  l'apiviii. 

Là  ue  se  sont  pas  arrêtées  les  rectifications 
de  docte  écrivain.  Il  produit  une  classifif:a- 
lion  rîouvelle  des  émaux  qu'il  distribue  tout 
U'abord  en  deux  grandes»  cl&)SC$  ;  V  émaux 
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des  orfèvres  ;  2*  émaux  des  peintres.  «  J'ap* 
iHllo,  dit-il,  émail  d'orfèvres  tout  émail 

cuiti-nn  d.,in>  unn  rvirlie  éviiit^f^  cl  creusée 
dans  le  métal  par  le  travail  de  l'outil  tran» 
chant...  »  Les  emaui  des  orfèvres  ont  subi 
qnntrn  modifications  radicales  qui  consti- 
tuent quatre  classes  dans  cette  première  di- 
vision : 

l' Les  émaux  en  taille  d'épargne  et  les 

émaux  de  niellure; 
3*  Les  émaux  cloisonnés  ; 

3'  Les  émaux  do  basse  taille  ; 

k"  Les  émsux  mixtes  qui  participent  de 
plusieurs  procédés. 

La  seconde  division  embrasse  tous  les 
émaux  où  se  trouve  un  travail  de  pinceau. 

Nous  ferons  les  observations  suivantes  t 
la  division  de  M.  de  Laborde  a  pour^n^o  le» 
travail  d'orfèvre  évident  et  apparent  dans  les 
émaux  de  la  première  classe.  Elle  a  l'incon- 
vénient, h  notre  avis,  de  donner  h  entendre 
que  les  émaii  leurs  de  la  seconde  époque 
n'étaient  pas  orfèvres.  En  liiit,  ce  serait  une 
erreur  contre  laquelle  protesteni  et  les  ren- 
seignements historiques,  et  la  destination, 
même  de  la  plus  grande  partie  des  émauK 
I^eints.  l.o''  duibert,  les  Raymond,  les  Péni- 
caud,  les  Courtois,  les  Poilevé,  etc.,  étaient 
orfèvres.  Au  xvni*  siècle,  lorsç^ue  la  prati* 
que  de  l'émail  se  mourait  dans  i'tnfîitrérenco 
universelle,  le  dernier  des  Nouballiier  trou- 
vait quelques  secours  parmi  le  populaire^, 
en  exécutant  des  médaillons  de  cliapeleia 
enchâssés  dans  un  cadre  circulaire  eu  ar« 
gent.  Nous  nons  en  tenons  donc  au  nooi 
déj^  niîo[ilé,  v\  nous  continuerons  d'y  voir 
des  émaux  peints  et  non  des  émaux  des 
peintres.  Ce  n'était  pas  un  peintre  qui  cou* 
vrait,  en  de  pointures  en  émail  le  pié- 
destal de  la  siatue  de  saint  Sébastien  donnée 
h  Grandmont  IVoy.  ce  mot),  et  conservée  à 
Saini-Sulpice-lcs-Feuillcs  ;  c'était  un  orfè- 
vre. Mûmc  observation  au  sujet  des  tôles 
d'apôtres  qui  se  voient  sur  un  reliquaire  du 
XV'  siècle,  h  Jk>urganeuf,  et  sur  le  calice  si« 
gnô  Poilevé,  à  réglise  de  la  Mission,  è  Li- 
moges. 

Les  changements  introduits  dans  les  di- 
verses subdivisions  sont  fondés  au  témoi- 
gnage de  M.  de  laborde,  sur  l'usage  dee 
vieux  textes.  Dès  le  début  nous  faisons  re- 
marquer que  les  émaux  incrustés  qu'il  ap- 
pelle émaux  en  taille  d'épargne,  ne  sont  ainsi, 
nommés  ({u'en  des  textes  de  beaucoup  pos- 
térieurs au  temps  où  ces  émaux  lurent  exé- 
cutés. Le  plus  ancien  témoignage  cité  par 
M.  de  Laborde,  où  il  soit  question  d'émail 
en  taille  d'épargne,  datede  lMf7.  Or  le  xm* 
siècle  et  surtout  le  xii'  sont  les  temps  où 
ces  émaux  furent  principalement  exécutés. 
Les  autres  subdivisions  :  émaux  de  niellure, 
émaux  cloisonnés,  ne  prêtent  matière  à  au* 
cuneoUservatiou:  en  ce  dernier  point  M.  de 
Laborde  accepte  fe  mot  usité  h  cause  de  sa 
précision.  Quant  aux  émau^  l'it^  transluci- 
des, M.  de  Laborde  les  nomme  émaux'  de 
basse  taille  après  Benvenulo  Cellini  et  Va- 
sari,  aui'  H  -  lu  xvr  si^d»',  postérieurs  par 
conséqucut  dtt  cent  citiquanle  aosi  à  ré|>o- 


D-ORFEVRERIF.  CimETIENNE. 


Digltized  by  Google 


EMA 


que  OÙ  CM  émaux  fureiil  iuvonl -s  cl  mis  en 
«ïiivro  pour  ïa  première  fins 

IV.  Us  E^vf  tiens,  Us  riu^niciens,  les 
r.rpcs  savaieiil  faliriquer,  colorer  elûligraner 
le  ferre.  Ils  savaienl  rapprocher  des  teintes 
différentes  de  manière  à  former  ît  s  ornr- 
inenls  et  des  fij^ures  en  couleur.  Ils  savaient 


mCTIONRAlllE         .  ^ 

l'art,  Pbiloslrale.  quitta  Athènes  n\>Th 
avoir  moïcssé  rrtle  ville,  et  vml,  »er« 
le  comiuenceœeiil  lu'  stecle  de  iiutre  ère, 
chercher  forHine  k  Rora.',  ou  la  fnvi-ur  dn 
Julie,  femme  de  Septirae  Sévère,  1  allira  dans 
le  palais  impérial,  au  milieu  des  splendeurs 
de  la  royauté  et  de  son  laie.  C  est  ttec  ce 


inents  et  des  fij^ures  en  couleur.  «  des  d  oses  de  l'art,  avec  ecHe  .tpé 

le  cuire  comn.e  oouYerle  de  (K)»eriesî  tott     goût  des  cho  ts  cie  ^ 


urouve,  h  la  suite  des  recherches  de  M.  de 
[aborde,  que  l'art  d'appliquer  le  »err©  au 
métal  et  de  l'.v  souder  par  la  fusion  leur  a 
été  ineonnu.  ' 

.  La  part  de  Bomc  n'est  pus  pins  belle,  ici, 
•u  lieu  d'analyser  M.  de  Laburde,  nous  le 
citerons:  ^  ... 

0  Koine  .T  l  irn  peu  jnvenlé,  mais  elle  a 
mis  à  proUl  tous  ies  secrets  du  »ieux 
inonde.  L*Asie,  l'Egypte,  la  Grèce  avaient 
«sé  des  sièriesà  la  culture  des  arts;  elle 
.K'est  fléclaréc  leur  héritière,  et  peu  s  en  est 
laliu  qu'elle  ne  prétendit  avoir  été  leur  de- 
vancière, par  droit  de  conquête  aussi.  Rome 


rience  de  la  vie,  avec  celle  conuaissance  dt» 
lous  les  ramnemenlsdtt  luxe  grec  etromaiB, 

ànePhiloslralo  écrit  ceWe  phrase  :  On  rap- 
ponrqite  les  Barbares  voitins  dtlQcémJien' 
Umi  cet  couUur$  sur  de  Tolfwn  arémt 
Muyadhèrent  (ou  elles  s'y  udi  s  nt 
viennrnt  nny.^t  ânres  q%te  ta  pierre,  et  U  ûti- 
tin  gu  ellei  figurent  se  conserve  (319*).  CeUe 
phrase,  après  ce  que  jo  viens  de  dire  de 
l'existence  mèrac  <lc  Pliiloslrale,  me  semble 
.sans  réplique  ;  on  aura  beau  la  presser,  la 
torturer,  on  n'en  fera  pas  sortir  autre  eliuBe 
que  cet  aveu,  assez  pénîb'c  pour  un  Grec, 
et  raôiiic  |>our  un  Romain,  que  les  Barbara 


jieuple  de  sa  vaste  domination  avait 
•u  connu  ce  procédé.  Or,  nous  avons  re- 
cueilli presque  loule  la  vie  privée  des  an- 
ciens ;  nous  avons,  de  Uoiue,  ses  verres  de 
toutes  couleurs  iocrustréa  en  toutes  cho- 
ses,  faisant  avec  les  pierres  précieuses  l'ol- 
fice  d'yeux  pour  ies  statues  de  méiai  ;  nous 
avons  toute  son  orfèvrerie,  ses  gravures  sur 
feuilles  d'or  enveloppées  de  verres,  faisant 
l'elfet  d'un  émail  méullique  iraoslucide; 
nous  trouvons  en  tous  lieux  ses  mosaïques 
en  pâles  de  verre  do  toutes  h  s  nuances,  et 
nou>  n'pvons  |)as  la  trace  d'u«  éuiailmis  en 
fusion  sur  le  métal. 

n  i  ri  rhéteur,  qui  appliquait  volontiers  sa 
facoiide  à  la  description  des  producUons  de 

1519')  Voici  le  paMage  du  leiie  orlgiiwl  :  Tovta 

yaÀxw  wMtvpmt  T«  Si  <nwi«T«<TÔai,  w»i  Xiôovcôat,  xai 
tiJii^iiffifti-  U^on.,  \.  «.  C.  i8.)  BoOlilfOUi  «I. 
i«  t  rois,  le  premier  ériidil  qui  ait  rait  resserur 
'iiniM»rl.Tiice  Je  telle  remarque  de  riiilo^tralc. 

iinaï  Oleariut  ceniiaeiita  ainsi  :  telta*  tnleUtgU 
pet  Barbare*  m  Octviro  ;  Heyne  puusse  plus  baul; 
il  irouxe,  dans  ces  voisins  de  POcéaii,  les  frelons, 
et  les  archéologue»  anglais  ne  seraient  pas  éloignés 
de  favoriser  selle  supposition.  Il  est  évUieiu  qu'il  y 
n  dans  cr  passa<;e  de  HilosUaie,  pria  isoicmcul,  Uc 
i^uui  !,:iiis»faire  les  prCieiiilont  de  toutes  les  natimis 


connu  aux  nations  dites  civilisées (321). 

«  Si  l'aveu  était  pénible,  le  fait  «I 
étrange.  Commenl»  au  milieu  de  eeiie  rapi- 
lale  du  monde,  au  sein  de  la  ville  par  excel- 
lence, où  le  luxe  enveloppait  toute  la  popu- 
lation et  jusqu'aux  esclaves  {322},  un  pro- 
cédé qui  s'a[ipli(iuail  si  bien  à  cette  frénésie 
de  l'or,  des  pierreries,  de  tout  ce  qui  hrillati, 
n'a- 1- il  pas  été  trouvé  par  les  oriévres,  les 
iioliers  ou  les  verriers,  et  développé  jus- 
qu'aux dernières  limites  do  ses  ressources 
variées  (323)  î  Comment T  C'est  un  mystère, 
•i  il  faul  reconnaître,  contre  toutes  les  ?rai- 
scmblaiices  (324),  que  les  émaux,  comoie 
rimprimeiie,  restèrent  inconnus  h  rauti- 

terit  cultut  voealur.  (l'u.'Ui,  l.  xxxiv,  c.  17,  S  48,  Sd- 
lig.  Lips.  14r  IW«.)  ,  ^ 

(52t)  Ncc  non  «  t  senrilia  ja«  fermas  aunda- 

glinl.  (KiNE,  XXXKI,  C.) 

(3i5)  Je  remplirais  un  vtdnni*:  si  j  ^  v(Mil  )i>tMfr 
tous  les  léiiioiguages  du  luxe  dësviduuiié  «k  cciu 
époque.  Ce»  ciiatioos  élablirsieni  clairemeni  ^Jca 
iiiéiiic  icinps  que  le  verre  était  suutois  aux  appl.ca- 
tiuns  tes  plus  variées,  cuoime  les  («lus  iMi^éuleuM^, 
Por  ei  Pargeni,  portés  eu  bijouiorie,  en  equi|>ir- 
inenis  de  toutes  toctes,  ou  laioiiié»  pour  servir  de 
revèLciiienisaux  lits  et  à  uws  tes  meubles,  Aaieal 
cisilés,  repousbés,  el  gravés  avi  c  une  rechcnha 


«toe  lOoiesieanauiH»  u^',^'  j  Qu'aurail  aiogulicreuiciil  rcUau»*^* 

.u.  o,eennes ,  „.      «"^-^  '"'i^Ji^^^^^^^^  liu^ol  dl^'UrC^^^^         ava.t  élé  appt.,-* 

iiuuteuls  et  par  uu  euseuil/ie  ue  consiueiaiions  qui         r      ,  ,          \  ....^  ,.a„i.,nu„tn  ii  u>Mmit 

•y  rattachent. 


Cette  (léron verte,  parles  Barbares^  d'un 
prucédé  hicotinu  ;iux  (Irecs  et  aux  Romains,  n'esi 
uM  un  fait  isulé.  Il  y  a,  dans  les  naiiuns  jeui  *  ,  une 
séve  qui  orée  des  iorces  et  des  piiis-sances  nouvel- 
les du  mllien  même  de  leur  luexpéi  ii  «ce.  Voki  ne 
auire  exfiuj  ti-,  et  ce  n'est  pas  le  »»  ul  »iu  wn  pnur- 
rait  aicr,  d  une  invciilion  propre  aux  Uarbarci, 
Miais  que  les  Bomalus,  celle  fois,  s'appropi  leront  : 
Albnm  in  oquHur  arii*  Operihu*  Calliarum  tnvettlo 
ita  ui  lu  di$cerni  postit  ab  àrgtMo,  «w/m?  ineucitlia 
vocanl  Deinde  et  anjeuium  tMcotiHne  m  "'/î  '  '  'io 
cœpere  Muorum  maxtme  ornttmenttt,ju!i<aito,  um  ;i4- 
fflii,  in  Ale$ia  «ppido,  reliqua  yloria  Utlvrigum  (utl. 
Cœpvre  r/  )r(  cl  asida  eivehicnta  el  fKlwrila  exor* 
Hure  :  timiU-iuc  nwdo  ad  aurai  </ii"f/ue,  nOH  modo 
^wmUa  mtieula  inanis  luxuria  pcitenit,  qiuv<iuc 


à  iiiir  s  11  le  bague,  à  une  seule  tibulc,  il  seMtail 
cteiitiu  à  loules  cboii  s,  cl  les  lexles,  t»uiuM»lesaw- 
namenls,  en  fournit  uitni  la  preuve*  Les  uns  «I  ws 
autres,  au  (^otraire,  sonl  ujuets.  * 

(  521)  J'ai  booiena  ailleurs  ceUe  thiae  de  ""P?^ 
siliKin  <i  ciouffur  une  invention  dés  que  le  pnKW 
eu  e«l  friuiple  dans  sou  execuuun  el  tetowil  Uaiis  xfs 
iMiais.  Il  S'agissait  <le  rinveultoa  de  Varroa,  et 
je  vuis  ;iv(  (-  r.-ivi  que  le  savant Oiilried  Muttar 
iuciiuii,  a  la  hii  Uc  sa  courte  Cl  li  beUeesmère, 
Ihioa^e  passager  {eine  vorubergehende  ErtclutMfu^) 
des  etnaiu  cliea  les  Egypiieus,  et  l'impression  de  U 
gravure  ches'les  Romains lHandbuch,  demic  e  eùi- 
uon  lo44,  p.  46?).  L'ensemblo  de  ses  éludes  wnaU 
dù  l'éloigner  d'un  ikucil  qui  soiub'aii  resfrvéaoï 
uie<K  <  iiiMiions  un  peu  aveugle.^  ties  <  r!i  l  ' it-  s 
c.aks,  1!iii\Ti.iU(»  Cellitii,  qui  n'élaii       un  ard.»- 


«rSfnCM  tWieula  matin  tumna  ptivrim,  ./"u./mi.     ».  'a^  cr.»  lonme  «m 

t  «îS!î«  «rai  prcdiQium  erat,  htLC  in  vihuulis  ad-     l-guc,  cxpnuia.i  i  opuuoo  de  son  temps,  ea 
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quM,  bien  qu'elle  eût  h  sn  ûi^iùmnul  et  h 
son  usage  quotidien,  pour  l'un  et  l'autre  de 
ces  arts,  tous  les  éléments  qui  les  l'onsti- 
tuent.  Une  main  puissante,  bien  qu'ixivisi- 
|jl«,  maintint  le  voile  sur  l'impression  jus- 
qu'au XV*  siècle  de  nclro  ère,  et  le  retint 
surPéniail  appliqué  au  uittal  jjeudaul  toute 
rère  de  ratiliquitù.' 

«  Les  Romains  trouvèrent  donc  ce  pro- 
cédé en  pratique  usuelle  dans  les  parliez 
occîd(«nuiics  et  sefitoatrionales  de  leur  im- 
mense empire,  ils  l'adoptèrent  et  le  perfec- 
tionnèrent sans  doute  ;  mais  il  estdiiikile 
d'en  élattlir  la  preuve,  parce  que  les  tom- 
beaux sont  rarement  fouillés  aveu  assez 
d'iotoiligence  pour  qu'on  puisse  déterminer 
liien  positivement  ce  qui  appartient  à  la  civi- 
ii3atioa  romaine  ou  ce  qui  revient  à  la  civi- 
lisation locale.  Il  est  un  fait  (ertain,  cepen- 
dant :  c'est  qu'on. trouve  confondues  dans  les 
musées,  comme  provenant  des  mômes  tom- 
beaux, des  fibules  ornées  de  verres  et  do 
p>1ies  de  verre  incrustées  à  froid  dans  le  mé- 
tal, eo  même  temps  que  des  (ibules  bien  pO' 
sttivement  éniailiées.  Il  est  probable  que 
(eiir  !  ijoutcrie  en  verroteries  appartient  à 
la  tîraode-Belgique  ;  au  moins  les  olgcls 
ainsi  ornés,  que  j'ai  pu  examiner,  provien- 
nent-ils de  ces  contrées;  ainsi  des  a^ralVs 
trouvées  à  Drouvend,  près  de  Neufcliâlel, 
en  Normandie  (325),  sont  travaillées  exacie- 
luent  de  la  môme  manière  et  ornées  des 
mêmes  verres  colorés  que  l'épéo  et  les 
abeilles  du  tombeau  de  Tourna^  (32G),  que 
le  [)olil  plat  du  trésor  du  Gourdon  (327), 

Ïue  les  aigles  et  les  agrafes  du  loniheau  de 
avay  (328),  et  que  beaucouu  d  aulrus  bijoux 
dispersés  dans  diverses  collections  sans  in- 
«JiuiUoude  provenance  (329).  Tons  ces  ob- 

d«-s  cm»uv  :  Era  in  uto  qum^arte  Uffpmuo  gli  anli- 
chi.  {TraU.,  p.  éH.)  (Tili«|UDi|a  VTI*  liàde,  «lus 
cet  (iue$iiotts  'd'oi  i^iiic  ,  est  foin  d'être  infailli» 

Mutée  de  Rouen.  —  Deux  filtuks  et  une 
<  ;  iM^le  m  argent  doré.  Lec  deux  liliules  oui  la  mO- 
iu«  furme  et  tes  mêmes  ornemenlA,  paniculi«rs  à 
Unis  <j»  bijoui,  qai  m  tfiaiinsuMl  des  Mbuks 
emaillécs  auiaol  par  la  style  que  par  Inverroie-, 
rics. 

{.'26)  Avec  \in  peu  d'alleiilion  on  verra  nue  J'or- 
levre  a  rés»né  sur  le  b(»rd  de  diacune  des  clui- 
sons,  percées  dans  la  plaque  d*or,  un  léf;«:r  rehaut 
qui  suOil  pour  retenir  la  p-j'-vr  tU;  vi-nc  rmi-e  t:ii|- 
l?e  de  grandeur  exac  te  oi  iiilroduiie  |)ui-ilt  bsoiis. 
U»e  pelilc  pii'ce  (l'éioUe  placcu  sous  le  verre  fait 
jri»iicuon  d'un  pailiou  gnilloclié.  Ce«  objets  curkstts, . 
i-iié^  dans  plusieurs  ouvrage:»  commeles  inoiiumfntB 
If»  plus  anciens  lii;  IVaiaillcric,  avaient  éié  n  j'cn- 
danl «xaciemeul  écrits,  dciiuib  ChifllL'l  jusqu'à  Du- 
menian,  comme  vui  rulei  ies  encli^'^r^ct'!». 

(Ô27)  La  plaieau,  dcMiiié  à  iiupuuricr  lus  burcUes, 
trouvé  à  Gourdon  ,  liiblloUiéqao  Kicbcliev,  calwiel 
des  aiiliqties. 

VifHeaion  Failly.  —  Une  lilmlc  ea  argent 
dont  rexiréroilé  s'évaïc  l'I  se  lerniine  en  i-ayoïi». 
Trouvée  à  ttavay,  arromlisstmieiU  d'Avèucs,  diipar- 
kjni^nl  du  Mord. 

(3"2'J)  Mmée  du  Louvre,  collection  Durand,  K» 
4Hi»y,  48U7,  Bibliolhùque  Richelieu,  eal)inel  U»»  an- 
u\n.%.  (juatrc  Jibulcs  en  Unm/x,  11*4072,  75,  7i<  t 
lu.  iluiée  de  Uunjf,  u*  i;>*Jo,  une  éjiin^lo  eu  or, 


jets  semblent  louvra^^e  d'orfèvres  oui  ne 
pratiquaient  pas  les  procétJés  de  l'émail 

appli(|iiL\au  métal.  Ils  no  peuvent  pas  re- 
monter |)lus  haut  que  le  vu*  siècle,  tandis 
(jii<;  nond)re  de  flbules  émaillées,  trouvées 
dans  le  sol  rie  toute  l'ancienne  Gaule,  ont 
un  earaelère  «1  an  style  d'une  époque  plus 
leeulée.  Or  ces  bijoux  émaillés  sont  d  ori- 
gine gauloise,  car  les  analogues  ne  se  trou- 
veut  pas  en  Italie. 

«  Citerai-je  toutes  ces  tibules,  toutes  ces 
plaques,  tonte?  «  es  cassolettes  et  autres  bi- 
joux émaillés  que  les  fouilles  produisent 
partout,  dont  tous  les  musées  sont  enrichis? 
Le  travail  serait  trop  considérable,  mais  il 
ne  manquerait  [ma  d'intérêt,  s'il  servait  à 
exposer  les  divers  procédés  de  détail  dont 
on  était  déjà  maître  au  milieu  de  nous,  du 
IV'  au  viu'  siècle.  11  suûira,  pour  l'éclaircis- 
sement de  cette  notice,  d'indiauer  les  objets 
de  ce  genre  que  possède  le  Musée  du  I^u- 
vre,  àceuxqui,  eu  venant  étudier  les  émaux 
du  moyen  âge,  voudront  remonter  à  leur 
point  de  départ  (330). 

«  Tous  ces  objets  sont  émaillés  sur  cuivre 
jaune,  c'est-à-dire  sur  bronze.  L'em[)loi  de- 
cet  alliage,  pour  être  moins  favorable  è  la 
fnsiun  de  l'éiuail,  n'en  est  pas  moins,  comme 
on  voit,  d'uuusa^e  facile.  Le  Musée  du  Lou- 
vre n'a  renucilli  que  des  Obules.  On  sait 
que,  dans  i'anliquilé,  boulines  et  iemmcs 
attachaient  leurs  manteaux  au  moyen  d'ur.e 
agrafe,  et  que  les  orfèvres  s'appliquèrent  do 
tout  temps  à  irauslormer  eu  bijoux  prévieux 
et  élégants  ces  objets  usuels.  Une  fois  que 
l'émail  fut  ap|)liq"ié  avec  succès  au  métal,  il 
n'est  pas  douteux,  qu'il  dut  se  répandre  sur 
toutes  les  parures,  sur  tous  les  ustensiles 
Ue  toilette,  de  table  et  de  loxe  (331).  Mais^ 

an  chaton  un  verre  rouse  sur  étoffé.  Ou  cite,  dans 
lafl.iBéinoir«s  de  la  soeieié.das  aaiM|uajn»  de  Lon- 
dres, une  plaque  ornée  de  verroiettes  ronges  (ll- 

Icd  wilh  red  jilass)  qui  doit  rire  de  ce  mAmo  irs-. 
vail.  {Arclmtjiogiu,  lomu  lll ,  p^($e  i7i^,  année 
|78(i.) 

.  {oSO)  Je  ciierai  oependaut  la  série  très-intéres- 
sante des  objets  de  ce  murs  qu'on  a  réunis  dans  in 

cabinet  de»  .inli<nn"s.  ïiibliothèque  impéiiale.  Fibu-. 
lus  éiuailléos.  de  loi  nie  ordinaire,  ,  en  carré,  en  la- 
sanue,  en  paltm-Ufs,  ^ra\éi  s  on  laillu  d'épargne  : 
tt-        47,  4»,  49,  SO,  51, 5i.  54, 57,  58. 59, 6|,  «3. 
En'  forme  de  disque,  avec .  deux  cercles  d'éniaex 
rcMigcs  opaques,  n  '  10-29.  En  furme  de  roue,  ban- 
des ii'cmail,  avec  inrnislalions  de  petites  fleurs,  n" 
4tiii,  on   hien  on  échiquier  IiLuk;  i  [  1  ti  ii      i^.  al- 
turuant  avec  des  émaux  ruuj^ch  et  l<bncb,  iv.  txxd , 
sapvrieur  décore  de  palmettes  alternativaueni  ron- 
ges tl  Idcues.  En  forme  de  diiencae*  <i9âti,  4t)35  ; 
de  ii^rc,  i!^a;  de  l»ouquetin,  4028;  de  cbf>ai. 
l!J5();  de   liuviu  au  repos,    l'.tSlJ,  493.^ ;  de  liosi c 
cuuiant,  4*J54  ;  d'oi»cau  les  ait«»  déployées,  495li. 

En  «roupe  de  deax  léies  de  cbevaux  aecMaplés, 

(551)  Bibliothèque  RkhettCH.  —  On       ao  esW- 

ni'i  des  antiques  six  cas^^oleilos  en  furino  de  mou-' 
chi'S  et  décorées  de  nioucbes;  leur  c<u(v>;rcle  est, 
éniaillé.  On  trouve  aussi  dans  cette  coUcciiun  de» 
boulons,  des  pendants  d'oreiilea  ei  d'autres  abjels. 
dont  il  c&i  diflii-ilo  de  déterminer  i'oMge.  — >  Hitté*. 
d'uiitUçri-:  J'exclus  de  ni>  citations  Tépée  gallo- 
ptipccenue  trouvée  à  tsicz.  Cette  arive  aduibaUe, 


m  EMK 

m  nous  ieni|nt  aux  seize  fibules  ëmaiUées 
que  possède  ie  Louvre,  nous  dirons  que  le 
métal  est  préjt-inS  rVst~îi-dire  évidé,  et  les 
taijies  é{>ar($iiées  ai)âoliiiuenl  comme  dans  les 
émaut  du  xii*  siècle  (332)  ;  ces  tailles  mé- 
iia^t'cfi  en  relief,  au  Heu  de  séparer  chaque 
couleur  d'émail,  servent  à  former  lesdivi» 
sions  principales  du  detsin  d'ornementation. 
L'espace  qu'elles  laissent  entre  elles  a  été 
rempli  d'émail  d'une  seule  nuance  qui»  passé 
au  feo,  a  comblé  oiacteraent  les  eloisons. 
c'est  dans  cet  émail  refroidi  qu'on  a  creusé 
au  moyen  de  la  roue  ot  de  tous  les  instru- 
ments qai  serraient  à  la  taille  et  à  la  gravure 
des  uierres  précieuses,  tantôt  des  séparations 
profondes  mettant  le  cuivre  à  nu,  tantôt  de 
petites  excavations  en  forme  de  ronds,  de 
rosaces  et  autres  ornements  (333).  Un  nouvel 
émail ,  d'une  nuance  différente,  a  été  mis 
daus  ces  espaces  ménagés,  et  la  fusion  opé- 
rée par  le  reu  a  fait  adhérer,  sans  les  mêler, 
l'ancien  et  le  nouvel  omail.  Cette  seconde 
opération  donnait  déjà ,  par  l'omiosition  de 
deux  tons ,  des  ornements  varies  et  asses 
élégants; au  moyen  fl'un  tmisiômn  on  a  pro- 
duit de  vérilaoles  Heurs  se  délactiant  en 
rouge  sur  une  rosace  blanche  prise  dans  un 
fon(T!.Ieu(33'0. 

«  Ces  émaux,  ainsi  superposés  ou  juxta- 
|iosés,  car  nous  avons  des  gaunes  et  des 
noirs  (335),  des  rouges  et  des  jaunes  dispo- 
sés en  éciiiquiers  dans  les  cnrrTes  répétés  de 
lîbuies  eu  l'orme  du  disque,  u  ûUiicnl  pas  les 
seuls  que  l'art  de  réioailleur  produisit.  On 
le  voit  déjà  se  rapprocher  des  émaux  du  xi* 
au  siède,  surtout  dans  une  fibule  (336) 
d'un  dessin  charmant,  dont  la  forme  en  arc 
a  été  reliaussée  dans  sa  partie  la  plus  évasée, 
celle  qui  tient  la  charnière  de  i'aiguilie,  par 
trois  nuaoées  d'émaux,  bleu,  vert  et  Jaune; 
chaque  nuance  est  séparée  do  sa  voisine  par 
une  taille  épargnée  dans  le  métal,  e(  qui  dé- 

j{n  <  (]iie  par  sa  forme  cl  ornée  dans  le  goût  locat, 
oITre  sur  son  pommeau  deux  cercles  graves  ea  creux 
•i  remplis  aujourd'hiii  d*tttte  couleur  verte  Itilrée 

qui  <rnih!c  un  «*mai1  et  ne  me  paraît  être  en  réalité 
(jue  ies  rcsies  oxvttéâ  d'une  Teuille  d'argent  incrus- 
tée 

('539)  Les  numéros  34S5.  3i«f  fris,  S40I. 
ayant  perdu  presque  entièrement  leurs  émaux,  qui 

étaieiil  muges  cl  j  iiiiH-,  rn  niii  f  iu  bien  le  Iravail. 

(535)  Yoy.  les  numéros  et  54â5,  lond  bleu, 
pois  ron>k  esp.icés  réguliéreaieat  i  cette  teeoode 
couche  sVsl  tlëuichée  en  pnrtte. 

(354)  Voxj.  Ir  numéro  3403.  Le  fond  est  bleu  tur- 
quoise, It  ^  unu  mems  sont  Idancseï  de  fornic.carréc 
au  mdieu  uue  petite  fleur  rouge.  Voi^.  aussi  le  numéro 
5iâ0  qui  figure  iin<'  senif  ll<t.  furme  «lont  nous  avons 
plusi  urs  rxcmplaites  ;  le  fond  de  Pémad  est  ronge 
or»iigé  opaque;  de  petits  trous  ronds,  perforés 
très  réiiulièie  neai  à  la  rôiie,  sont  renp  Is  d*èiiiaU 
ideu  iiiranoise  et  noir> 

(335)  Voy.  le  numéro  Les  émaux  ainsi  dis- 
posés en  échiquier  cl  juxtaposés  eniK^  !*  s  cercles 
«le  niëtd,  réserves  en  Uidie  d'épargne,  sont  de  cou- 
leur rouge,  noire  et  jaune. 

(356)  Je  »iois  louiçfois  citer  numéro  3t!)i  ; 
c'est  une  libule  plaie,  forme  oval-ï,  bord  iJtiiielé. 
Snr  cette  plaque  de  métal  on  a  i^ravé  très  gru>!>(è- 
reinctti  uii  p  «iiMn  eaKiuré  d'enieaicuu^  rayoouatiis 
co  peiuiet.  Tous  Use^ces  creusés  semblent,  par 
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signe  les  contours  du  dessin.  En  outre,  ces 
émaux  moins  opaques,  et  plus  vitrifiés,  ont 
l'érlriict  Tcffet  ae glace  des  émaui  plus  mo- 

dérui's(337). 

«Voilà  donc  rëmaillerie  en  plef  ne  acti- 
vité, la  voilà  devenue  plus  qu*un  objet  de 
luxe  :  eiie  est  entrée  dans  les  hal)audesde 
la  vie  privée,  elle  orne  les  objets  usuels. 
Est-ce  lin  fait  général?  Est-il  restreint  à 
une  localité  t  S'il  est  local,  à  quelles  coo- 
trées  appartienMIf  La  réponse  peut  èlre 
calt^gnrique',  finrco  que  les  preuves  sont  as- 
sez uomlîreuses  pour  motiver  une  allirtoa- 
tion,  et  elle  est  satisfitisanle,  parce  i^o'en 
confirmant  le  texte  important  de  Philos- 
tratn,  elle  jette  une  clarté  dans  ces  nriglDcs 
toujours  obscures.  Les  fouilles  faites  en 
France,  ancienne  Gaule,  dans  une  partiede 
la  Gaule-Belgique  et  de  l'Angleterre,  ont 
toutes  mis  au  jour  do  jiombreux  bijoux  ci 
ustensiles  émaillés;  les  fouilles  faites  en 
Italie  depuis  des  siècles  n'ont  rien  produit 
de  ce  genre  (338),  et  au  delà  du  lUiin,  daii& 
tout  fe  Nord ,  où  les  tombeaux  de  toutes 
dispositions  ont  rrm[ili  les  ninsccs  ili;  lujoni 
en  or  et  d'ustensiles  en  bronze,  les  objets 
émaillés  y  sont  inconnus,  ou  au  moins  tel- 
lement rares  et  d'une  nri.ane  ^i  iri'  criaine, 
qu'on  ipeul  avec  assurance  établir  que  l'é- 
maillerio  n'y  fut  pas  pratiquée,  et  que  les 
bijoux  émaillés  y  sont  d'importation  (339). 

«  l.n  raret*?  des  pi^rps  d'orfèvrerie  des  xvï* 
et  xvir  siècles  suiUi  [luiir  expliquer  la  dis- 
parition presque  complète  des  enoaux  qui 
furent  exccnlés  en  France  du  vu' au  ix*  siè- 
cle ;  mais  on  ne  peut  douter  que  les  orfèvres 
aient  été  à  l'œuvre  dans  les  moments  de  ré- 
pit que  la  société  prit  au  milieu  de  ses  tra- 
verses. Eh  bienl  ces  bijoux,  ces  pièces 
d'orfèvrerie  étaient,  oerles,  émaillés  ;  s«p- 
posîT  le  secret  de  l'émail  pcr  In  ,  c'est  sup- 
poser i'anéanlissement  complet  et  |(éaâ- 

ce  qu'il  en  reste,  avelr  été  ICiqills  d*àMU  lti*|l 

brun  opaque. 
(337)  Nuittévo  S455.  La  root  h  polir  étoll  évidett- 

ment  déjà  en  n^nce. 

(558)  Mon  dernier  voyage  en  Italie  est  de  1814, 
mais  j'ai  consulté  Ips  archéologues  quh  rcviemtenl 
de  Rome,  et  pariicMlièromeoi  É.  Perret,  l'csiima- 
Lle  auteur  des  HeelUrdu$éan$  ta  eatMomb«$.kpiiê 
uiK'  l'Inde  ultenlivede  tous  It^  ('bjets  do'oi  se  con- 
p«i£e  le  mu.s<>e  chrétien  du  Vatican,  il  a  pu  m'^ffir- 
mer  qu'd  n'en  avait  inavé  aucun  portant  ir«c«s 
d'émail.  En  effet,  j*ai  revu  ses  ihirtefeinlb-s,  ei  ils 
ne  cuiiiicnncnt  que  des  dessins  de  ces  («tuds  de 
comies  qui  reiiferment  des  feuilles  dV  r  i^  iivces, 
prises  entre  deux  couches  de  verre.  Ce  prvcede  ia- 
génieui  n'a  rieu  de  commun  avee  rémail. 

(359)  J'ignore  si  des  fouilles  mo  h  rnfi  me  coti- 
Iredirout,  Je  parle  ici  d'a^ires  des  houvumrs  qui  da« 
leitt  de  1856,  époque  de  mon  dernier  vuy^gu  en  l>3- 
nemaik,  en  PruMectdam  qoekiues  parties  du  iiMfJ 
4e  rAifomague.  Tout  Murs  mobées  regorgent  d'»- 
liquiiéi  nationales,  et  les  objeiii  émnin<  s  y  si>iii  tté- 
rare».  Ot  quelques  etc«puun<'ne  !»uiù>cni  pas  |»our 
iattraiermon«!>8eriion.  Quand  un  procédé  e»icunua 
dans  un  pays,  il  s'en  iuliure  quelque  chose  daiul*» 
contrées  voisuies,  mais  c'est  dans  ce  pay*  seul  qvt 
les  fouilles  lont  preilttcdvcs  ei  qae  les  esiaip^ 
at'gn  ieot. 
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ral  du  métier  d'orférre  et  de  sas  traditions. 
Rien  n'indique  quelque  chose  d'appro- 
chant d'une  pareille  catastrophe;  au  con- 
traire, los  textes  prouvent,  ne  serait-ce  que 
par  des  descriptions  de  rapine  et  dodestrae- 
liODf^ue  le  luxe  éiail  grand  ,  et  le  goût  pour 
laa  bijoux  d'or  ornés  de  uicrres  [irécieuses 
trte-répaDdo.  S'il  s'agit  de  montrer  la  pra- 
tique perraanenie  (!p  !  éniaillerie,  nous  pour- 
rons citer  les  auiieaui  <l'or  des  évôqucs 
BIhelwuIf  (340)  et  Alhstan  (341)  qui  vivaient 
au  IX*  siècle,  et  d'autres  fiijoiiï  (^msilli^s 
qu'on  peut  placer  dans  le  x  ;  mdis  j  ai  h;Ue 
d'arriver  aux  monuments  qui  forment  la 
i^llection  duiOttTre»  c'eat-à-dire  d'ontrer  à 
Limoges. 

«  Cette  brillante  colonie  romaine  devient, 
sitôt  îe  culmo  à  peu  près  rétabli  en  France,  un 
centre  de  labrication  d'orfèvrerie  si  fécond, 
qu'on  ne  saurait  attribuer  ce  rapide  dévelop- 
pement h  autre  chose  qu'à  des  traditions  an- 
ciennes, qu'à  un  corps  de  métier  établi  de 
longue  date  et  fortement  organisé.  L'histoire 
de  ses  orfèvres,  par  son  caractère  légendaire 
lui-même,  prouve  combien  était  célèbre  et 
remontait  haut  leur  habileté.  C'est  vers  le 
milieu  du  xi'  siècle  qu'on  voit,  tant  par  les 
monuments  qui  subsistent,  que  par  les  tex- 
tes, eombien  les  émaux  se  perfectionnent  et 
gagnent  en  vogue  ;  Limoges  leur  donne  son 
nom  (342).  Cet  honneur  lui  appartient,  parce 
que  cette  ville  industrieuse  n'avait  pas  cessé 
de  pratiquer  ce  procédé,  en  l'associant  à  son 
orfèvrerie  ;  et  lorsque ,  par  suite  d'une  ten- 
dance particulière,  qui  concurde  avec  lo  goût 
pour  les  vitraux  peints,  pour  les  grandes 
|>einlures  murales,  pour  les  costumes  et  les 
tapisseries  de  plus  en  plus  riches  et  brillan- 
tes, l'orfèvrerie  s'elTorça  de  paraître  revêtue, 
elle  aussi,  de  ces  couleurs  éclatantes,  alors 
chacun  voulut  posséder  de  ses  productions, 
et  celies-ci,  qui  n'avaient  été  comptées  jus- 
qu'alors qu'en  raison  de  leur  matière,  fu- 
rent estimées  à  cause  de  leurs  couleurs.  Ijo 
tl^Tfsi  lui-niéaie,  toujours  rebelle  aux  nou- 
velles modes,  accepta  le  cuivre  doré  quand 
il  fut  émaillé.  La  vogue  fut  immense  et  l'en- 
gouement générai.  Limoges  sulTu  à  cas  be- 
soins nouveaux;  c'est  tout  dire. 

«  Prétendre  toutefois  que  celte  ville  eut 
le  monopole  des  émaux ,  c'est  ignorer  l'his- 
toire  de  ce  procédé  qui  nous  apprend  que 
les  orfèvres  de  tous  les  pays  en  connaissaient 
l'usage;  c'est  aussi  méconnaître  les  hahitu- 
das  vagabondes  at  nomadasdas  maîtres,  et 
Bême  des  ippraotia  de  tous  las  métiarst  qui 

(MO)  Etbelwoir  vivait  m  8S6  et  irnnimt  en  857  ; 
t<^iri  muieau  a  paué  au  Hi  Ubch  MuscHm.  Je  l'ai  et»' 
»tiné  avr«  1(^0  :  c'est  une  uiiU«s  d>par|ne  garnie 
€WÊ  teill  Uaa  noir,  soUdemeoi  incorparé  an  méial 
par  «M  fnalaii  pnMniie  par  la  fea.  Le  caneiifa  du 
imAn  et  ks  omoneots  «ml  niobt,  et  il  ne  parait 
iwrtile  d  -  roiistruire  des  généalogies,  coaune  on  V:\ 
bit  ca  Angk'icrre,  pour  éublir  que  cet  anneau  a  éié 
exéc'iië  en  France.  Un  orfèvre  saxon  pi>avait  iréi- 
Mea  s'at'aaliiir  de  ce'te  minœ  besogna. 

H.  SmmivI  Pegce  a  iittit  oel  anneau  el  en 
a  winné  an  dessin.  Arcnxolcqia,  t.  IV,  p.  47. 

NuQs  citerons  eo  outre  l'anucau  cûor  é  "aillé  ^te 
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rtoriait-rii  au  loin  leurs  secrets  et  leur  habi- 
leté. Mais  (|uand  l'art  se  fait  itidustrîa,  quand 
il  devient  une  branche  du  commerce  dV  i- 
(vortation  ;  s'il  est  aux  mains  d'une  noj)uia- 
tion  indoslrienaa»  soapla  et  active,  il  prend 
pied  dans  un  piys  ou  oAns  une  villetet  tient 
la  têie  dans  le  grduil  courant  de  la  concur- 
rence; ainsi  fit  Limoges.  Au  milieu  de  la 
pratique,  partout  ré[)andue,  de  l'émaillerie, 
elle  a  exporté  au  loin  ses  produits  et  ses 
artistes  eux-mêmes;  mais  en  méinetemns 
elle  a  rempli  le  centre  de  la  France  des  oh- 
jels  lauru|ués  dans  ses  ateliers,  en  si  grande  « 
abondance,  que  les  révolutions  de  la  mode 
et  de  la  polilitiue  ont  vatnetncnt  mis  au  pil- 
lage les  trésors  de  ses  églises  et  les  biens 
des  particuliers;  C'est  là  que  se  retrouvant 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  belles  pro- 
ductions de  cet  art  (343). 

«  Résumons  ce  qui  vient  d'être  dit;  L*ailti> 
.fuité  n'a  pas  connu  l'émail,  elle  s'est  ingé- 
niée do  mille  manières  pour  suppléer  à  ses 
applications  variées.  Nos  |>ères  ont  trouvé  le 
vrai  procédé,  et  à  partir  du  m*  siècle  do 
notre  ère,  comme  l'avait  appris  Philoslrale, 
ils  appliquaient  l'émail  à  l'orfèvrerie,  et  cela, 
non  pas  dans  un  lieu  isolé,  dans  une  ville; 
mais  partout  où  travaillaient  leurs  orfèvres. 
La  ville  do  Limoges  se  montra  sous  ce  rap- 
port la  plus  industrieuse,  une  grande  répu- 
tation s'attacha  à  ses  artistes,  et  elle  donna 
son  nom  aux  émaux.  Les  preuves  abondent 
à  partir  du  xi*  siècle,  pour  nous  montrer 
son  activité,  pour  signaler  son  abondante 
production,  et  presque  son  monopole.  Nous 
attribuerons  donc  indistinctement  h  cette 
ville  tous  les  émaux  sur  cuivre  que  ne  ré- 
clament pas  les  autres  pays,  qu'ils  ne  récla- 
ment pas  avec  les  raisons  solides  et  incon- 
testables fixées  par  la  critique  moderne. 
(Extrait  de  la  Notice  des  émaux  du  Louvre.) 

*EMA1L  IMITANT  LES  VITRAUX.— C'est 
seulement  une  fantaisie  d'orfèvre,  mais  elle 
méritait  d'être  citée. 

1417.  Un  gobelet  d'argent  doré,  couvert, 
ouvré  de  tabernacles  et  fenestrages  d'argent 
blanc  et  d'esmail  d  Je  plusieurs  couleurs 
en  manière  de  voirrières,  séant  sur  trois 
ours  d'argent  doré,  el  sur  le  frelelet  a  un 
autre  ours.  —  IxsT  lif,  t.  (/«eeniolrc  cbs  diie 
de  Berry.) 

«EMAIL  SUR  RONDS  B06SB.  —  Vtrrfê- 

vrerie  avait  émailli'  ! j  m  iilpturo  par  le  jm  o- 
cédé  de  la  taille  d'épargne.;  elle  ailei^mt  le 
même  bot  et  varia  ses  effets,  eo  lui  applU 
quant  les  procédés  des  émaux  de  basse  taille 

bl«i  trouvé  dans  la  Mute  de  révêqoe  6énrd,  mort 
en  I02i.  —  Feff.  GÉnaa»  et  Amikav  dans  ca  IHe- 

tionnaire. 

(342)  Ce  point  important  est  éuMI  par  de  naas- 
brèvaet  eiiaitons* 
(543)  L^a  rteheNei,  en  ee  gfore  et  k  trtvert  les 

(î^^v  si  allons,  loni  une  preuve  *n  favrnr  d  l'ori- 
gtn«i  des  émjux  ;  «ir,  il  n'y  a  il'éin.iut  «-n  uMc  iVé- 
pargne  sur  cuivre  qu'en  France,  au  moins  c«  n'est 
^  là  4|ii*on  Isa  reneonira  en  quantités  innombra- 
bles. Les  nollee'lom  éintt|êres,  h  q  ivl  luea  égli««« 
lit»?  â*'  ti'in  fr«»n'ières  <)Ui  en  i>(*s»î.teiil ,  les  otit 
acb>.'(6:a  en  F.  a  ce  à  une  éfOiytt  assez  moderne. 
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et  des  ^uaux  peiDls.  Les  bijoux  ainsi  tra-. 
taillés  eurent  un  grand  soecte  et  ont  ctin-^ 

servé  leur  vogue.  —  Voy.  Iîsmafl  ulanc. 

1303.  Une  grand  croix  d'argent,  a  sii  jmai- 
gcâ  rondes  de  costé  et  k  iitj  erangélistes  sur 
csinail  et  on  faull  un  dessuubz  Tes  piez  du 
crucitix.jf/n&ent.  du  duc  d«  Normandie,} 

1363.  Deux  singes,  assis  sur  un.antiible-. 
mentvestus  de  mantiaux  esniailleit  poiseol 
deux  marcs,  vij  onces  et  demie. 

1399.  Uns  tableaui  d'or  esmaillez  de  i'an- 
nunciacion  de  Nusirc  Dame,  sainct  Denis, 
Scie  Agnès,  Sel  Cliarleniaigne  eslevés  ou 
milieu,  pesant  quatre  onces  cinij  ester- 
lins  et  soot  en  un  estuy  armoyé  des  armes 
de  la  reyne  Jeanne  de  Bourbon.  {Inrent. 
de  CMries.  VJ.)  —  Un  autre  petit  tableaux 
d*or  en  foison  d'une  tour  carrée,  esmail- 
lez par  dehors  et  par  dedans  à  quatre  iiiiai- 
ges  .enlevez  de  I<Iostre  Dame,  Set  Jean,  6gIq 
Catherine  «t  .Set.  Fol,  garnie  de  menue  el 
l>ouro  pierreriei  pesant  une.  noce,  quinie* 
tt»lerlius.     .  .    •    .  «  • 

tM7.  J^ni  flacons  d'argent  doré,  plains 
et  au  milieu  un  granl  isuiail  osicvé  où  est 
cledcns  une  déesse  d*amour  d'or,  eslovée, 
i»esant  xxxi  marcs.  IDucs  de  Bourgogne. 
25<il.) 

ËM AILLEURS.  -—  Ouvriers  qui  faisaient 
prul'essiou  d'appliquer  l'émail  aux  niélaux. 
Ce  n'est  guère  quà  Limogea  qu'ils  cousii-, 
tuèrent  une  corporation  permanente.  Les 
orfèvres  de  Paris»  qui  prennent  cei  litre ,  ne. 
sont  pas  pour  tout  le  moyen  Age  an. nombre- 
de  \t\as  de  quatre-vingts.  On  trouvera  les 
uoiDS  du  t^lus  graud  nombre  au  molUis- 
Toma  DB  Lo«F6maiB.  < 

L'école  de  Limoges  aune  liste Maeioom-, 
jilète  au  mol  Limoges.  . 

Noos  nous  .contentons  de  rappeler  les 
nombreuses  notices  éparscs  dans  ce  Diction- 
naire et  consacrées  aux .  uiaiires  priuûpaox 
et  à  leurs  familles. 

•EMPRAINCïE.—  Epreuve  en  relief  d'un, 
moule  en  creux,  produite  soit  nar  le  mou- 
lage, l'estampage,  la  j)russion  a  froid  et  à. 
<  liaud  sur  matières  molles,  la  frappe  sur  ma- 
tières dures,  cl  enOn  la  fonte.  Tous  ces  pro- 
cédés furent  employés^  au  moyen  âge,  et, 
dans  chacun  d'eux,  la  lettre  mobile  a  son 
rôle.  Quand  on  étudie  le  point  de  perfection 
où  iJs  étaient  p^venus,  on  s'étonne  de  l'avé- 
nomeiit  si  lent  de  la  déconverlè  de  l'impres- 
sion et  de  l'imprimerie.  On  disait  emprein- 
tare  piiur  le  travail  d'oruei^ieutat^ooi  exécuté 
par  le  procédé  du  moulage. 

l'2-20.  Lib!  m,  cap.  74.  De  opcrr  quod 
$igiUi$  imprimUur.{Diveri,artium6cheduta.) 

1260.  ls\  séliprsapèle  chose  ^mpraiiile,  ou 
cmpastée,  ou  ieteluiché  d'eslain,  quant  au-, 
cuus  fet  euvre  par  molles,  de  quelque  molles 
que  ce  soit,  chose  que  li  molles  soit  laiz  et- 
iHiis  celle  chose  motléo  a  lâché  à'  colle  seur 
l'arçon.  (Liv.  fie.'!  I\r(.<;iiers.) 

1300.  Seigneurs  veez  ci  scci  de  quoy  je 
nsoy  avant' que  jo  ala.ssc  Outremer,  et  voit 
on  cicr  par  ce  suol  que  l'empreinte  du  seci 
ivibée^  e^l  semblable  uu  seel  entier.  (  Joi:«- 

YlUB.)  . 


NNAIRE  ISNC'  en 

QuamI  fn  un  peu  avant  allé, 
J«:  vv  11  II  ver^«'r  long  el  lé, 
Kncios  d'un  gro»  niur  louillé, 
Pounralci  dehors  et  entaillé 
De  maintes  riches  eiiipr«iniiir<>s. 

{Roman  de  ta  Hou.) 

■  1399.  Une  empraincle  d'or  et  *  n  cliacnii 
costé  a  une  flgure  et  pend  à  un  [>eu  de 
bleue.  {Inventaire  de  Charles  VI.) 

H16.  Une  empreinte  de  plomb,  où  est  le 
visage  de  François  de  Carare  en  un  cosié  et 
en  l'autre  la  rnarmiede  pade.  (Inveni.  duêm' 
de.  Iterry.)—  Un  livre  do  Uenarl  et  plusieurs 
autres  livres  dedans,  couvert  de  cuir  ver- 
meil ,  empraint  k  deux  fcrmoera  de  cuivre, 
et  est  la  couroye  des  diz  fermoers  de  cuir 
vermeil  tout  plein,  valent  —  I  s.  t.  —  Un  p«iit 
livre  où  sont  les  sept  seaulroes  — eovvert  de 
cuir  rouge  empraint,  à  deux  fermoers  d'ar- 
gent dorez,  esmaillez  d'une  couronne  d'es* 

yioes  et  a  escript,  dedans  la  dicte  eonronae, 
lius  —  lequel  livre  Christine  de  Pisan  dOBat 
è  Aïs.  aux  estraines,  prisé  —  c  sols  t. 

1V61.  A  Jacob  deLictemont,  paintre,  pour 
avoir  moulé  et  empreint  le  visage  du  diclfeu 

seigneur,  pour  servir  à  l'enlrée  de  Paris  — 
xiirj  liv.,  tv]  s.  (Compte  des  obsèques  dt 

Charles  Ml.) 

*ÈNCENSOIR.— L*u$age  deTencens,  dans 

l'Eglise  catholique  ,  date  du  temps  où  les 
Chrétiens  purent  exercer  leur  cuite  saus 
crainte  des  persécutions.  Sous  Grégoire  le 
Grand,  on  encensait  généraleincnl  dans  les 
églises,  et  de  ce  moment  les  artistes  s'em|ia- 
rérenl  de  l'encensoir.  Il  semble  qu'on  eut, 
au  xui*  siècle  |»ar  excellence,  un  sentiment 
élevé  et  vrai  do  l'art  appliqué  aux  choses 
saintes,  et  les  trois  chapitres  que  le  moiue 
Théophile  consacre  aux  encensoirs»  en  sont 
la  meilleure  preuve. 

Théophile  décrit  deux  encensoirs;  le  pre- 
mier est  décoré  des  images  des  auatre  grands 
prophètes,  des  quatre  évang^nsle.s  et  des 
(juatre  llcuvos  du  paradis  qui  en  étaient  la 
tij^ure.  Le secoud ,  do  dimensions  plus  consi- 
dérables, représente  la  Jérusalem  céleste  dé- 
criie  par  saint  Jean,  il  en  reproduit  les  per- 
tes ,  les  tours  el  les  pierreries  sjrmboli<»ies. 
Les  apôtres  et  les  proi^èles  en  gardent  TeO' 
ceintç  avec  des  témoignages  concordants, 
inscrits  sur  des  phylactères.  (Nous  avons 
dpnné  ces  testes  on  témoignages  au  met 
Apôti^b.) —  Voy.  aussi  l'article  /ccAni^Mc. 
,  Un  autre  enpeosoir,  non  moins  intéres- 
sant, fut  exécuté  vers  l'époque  deThéopbi-. 
le,  et  est  venu  jusqu'à  nous.  Il  est  conservé 
à  la  cathédrale  de  Trêves.  C'e^t  un  potit  éc^- 
tice  de  style  roman ,  sur  lequel  se  montrent* 
les  patriarches  précurseurs  et  Ggures  du  sa* 
crifice  do  la  lot  nouvelle  :  Abel  tenant  un 
agneau,  Melchiscdech  offrant  le  pain  el  le 
calice,  Abraham  sur  le  point  d'immoler 
Isaac  ,  Isaac  bénissant  Jacob.  A  la  partie  in- 
férieure, on  voit  Jes, bustes  d'Aarou  avec 
l'encensoir,  de  Moïse  avec  la  vergé ,  d'isale. 
e.l  do  Jorémie  tenant  -des  livres.  .Vu  som- 
met ,  balumon  ei>l  assis  sur  uu  trône  entou- 
ré de  lions.  ■ 
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*;  La  signîflcailon  symbolique  de  ces  figures  est  dottnée  per  des  inscriptioas^o  vers  léonins» 

s  ilomon  .  cvrat  .  Tf^'nvm  .  lerrp>trc  .  fi^vrnl  .  .  ■■ .  . 

Vivîficvni  .  verviit  .  reg»*m  .  p'r  .  st'cula  .  remn  ,  ■      i    .  . 

ih  ô   ([Vt  iii  .  vrilvii .  circTtndal  .  ^alicinanium  .  « 
X  P  M  .  vemvrvm  .  carnisi|ve  .  necein  .  f.vl»iivrvm. 

Tvs  .  Aaron  .  futiini  .  qvo(f  .  Ivcida  .  faeu  .  figvrai . 
VifL'o  .  docet  .  Moisi  .  t-'M  .  mens  .  UiimiS  .  aagiMrl  . 
Oollem .  direxit .  niesoie  .  vox .  Isaie . 
-  Gmm .  hahnteas  .  fver  ianniili  •  lêftaiiss.  . 

Le  noeud  anquol  rattachent  des  cbataes  porto  en  (tnatra  leeieies  les  bustes  de  qnalto. 
ap6lres,  avec  Tinscription  stii vante  : 

Peinrs .  CYin  .  Favlo  .  tradit  .  nora  .  dogmata .  mvndo .  ' 
Gtoi  .  Jaeobo .  inrit .  fnmlt .  qathns.  apoitoli»ta. 

r.f  vase  h  parfums,  destine  au  saint  sawi-    où  \\  avait  sa  place, 
ûue, .  résume  donc  Ie3  enseigaomonls  et  les      doe  autre  inscription,  gravée  sur  le  pied, 
•tratliliooa.  do  l'Eglise  sur  .la  sainte  liturgie   noosdonno  la  nom  de  rauteurde  eelle  œuvro. 

Hsc .  IV .  «leiae .  vidaes  ;  CoMmhw  .  lit .  pâte  •  vivcet.. 

C'est  encore  ^  î'f^pnqnr  de  Thf^nphile  que  pm-ur  qui  1rs  >t  prtV^rrvés.  Cet  .ippr-l  n  t'ié 
se  rauporle  Tencensoir  beaucoup  plus  remar-    entendu.  Sous  leurs  ^tieds  courenl  les  qua- 


«inahie,  ronsefvé  ft  Lille  par  M.  BenTis^a».  drupèdes  et  s'épanonit  la  plus  ridie  y^ia- 

An  sommet  d'une  jtommn  ?t  jnnr .  drs  tion.  L'encens  qui  monte  en  b 
coupures  de  laquelle  jaillissent  la  ll«mm«  et 
la  niroée  de  I  encens,  sont  assis  le»  trois 


jeunes  hébroiiT  sniivi^s  niiraoulrn^omt'rit 
dans  la  fournaise  où  les  exposa  Nabucliodo- 
nosor,  Ananias ,  Misaël ,  Azarias.  Au-deasoa 
l't  près  d'eux  veille  l'an^^e  qui  les  gnrda.  ïls 
ont  entonné  leur  célèbre  chant  d'actions  de 


qui  monte  en  hrûlant  nVst-il 
pas  l'image  des  vœux  de  l'âme  qui  se  puri> 
'fient  dans  la  prière  et  l'amour  ponr  monlar 
,  nsqu'au  trône  de  Dieu.  On  peut  en  croire 
'auteur  de  cet  encensoir.  Il  donoe  iui«>môme 
•cette  si^iflaation  à  son  œuvre  t  «  Ifoi,  Ret- 
rems,  je  donne  ce  signe  A  moi  en  possession 
de  la  mort  vous  devez  des  funérailles  sem- 


grâoes»  et  convient  toute  la  nature,  plantes    blables  aux  vdtres.  Je  crois  que  vos  prière. 

et  animaaz»  astres  et  étoiles,  h  bénir  le  Sei-    sont  un  encens  ()our  le  Christ.  »         .  •. 

Hoc  .  eso .  Reiœnui .  dn  .  signvm .  qvid .  micbi  .  vestric  .  i .  ■ 

Ëx«qv-M  .  flniiliv  .  dfbeds  .  nnrle  .  |Mitito . 
Et  .  rpor  .  esse,  pn  ces .  vr^s  .  (vestras)  limiamaia  X  P  0  (Clirîsîo). 

Sur  la  signiQcation  symbolique  do  l'en*    escjiçons,  csraaillez  des  armes  de  Monsietfr 


censoir  on  consultera  avec  fruit  innocent  III 

(De  Macro  allar  iuy$ter.)  et  le  Rntional  do 
burand.  Selon  ces  auteurs,  l'encensoir  doit 
avoir  trois  chaînes,  i  mages  de  la  triple  union 
de  râme,  du  (  i  ps  et  de  la  divinité  en  Notr»> 
Seigneur  Jésus-t.hrist. 

llao.  Lih.  m,  raput  50,  D$  Tkurihuh  tfii- 
cllîi.  Cap.  r>0,  Dr  Thurihiih  fnsid.  Cap.  GI, 
DtCaUnit.  {Div.  arlium  Sehûiuta.) — Acemtê 
«lirewr  et  arçenteas  plmimoê  inter  gutu  vna 

eiat  de  lajiidi'  inti'ijro  onyclann  rmiravo, 
habens  iimiiitudinem  vermis  horribilis,  id  est 
bufbmU.  Cûnumke»  e§u$  ptUebat  tu  doryo, 
^ifii  fl  rirculus  argent  eus  mm  HUrrt!  (iriTcts 
ainbiebat.  In  frotUe  kvjui  acerrœt  quœ  capui 
/kafr^»ai  ttmtVa  verm  menalroso.  enri  Utpit 
ii)pûziu<!.  vaille  prdin.fus.  In  onitis  hitjus 
acerrœ  argmteaê  et  grue$  eoncavtu  taniee 
magnituâmii  tvjm  mvœ,  quœ  «ofeéonf  pont* 

fuxta  altare  hinr  rt  indr  et  dnrsn  palebant 
impoêUiique  carboniOus  et  thure  vel  thymia» 
«Mlf  fimmm  per  guitmra  «t  rostra  êmiU^mL 
(Invenl.  de  l'église  de  ^îm/ence;  ChronieOh 
Conrodi,  episc,  ed.  Unsmits.) 

1995.  Duo  turribula  argeniea,  exteriut  to~ 
taliter  de  auratOt  eum  opère  gravato  et  lern- 
to,  eum  eecle$ii$  et  turribus  et  sexdecen^  cam- 
pemiHiê  argenteis  apenêii  et  catheniê  aUfiê 
ur§entei$^  ponderis  xj  m.  xx  d.  (/neetitoire 
dê  Stunt-Poul  de  Londres.) 

1360.  InveiUaire  du  due  d^Anjou^  31. 

1.^80,  Un  encensicr  h  clnchi  r,  f^nf  doré, 
pesant  iiii  marcs.  [Inventaire  de  Citai  les  Y.) 
—  Deui  «m^Qsiers  d'argent  dorez,  à  trois 


le  Dalphin,  pesant  v  mafcs,  rij  onces. 

1399  (  n  (  III  r  rmier  d'or,  h  quatre  cliemi- 
nées  et  quatre  lucarnes,  pesant,  à  tout  le  fer, 
-deuY  marcs,  quatre  onces,  quinze  esterlins. 
[inventaire  de  Charles  VI.) 

*£NCK1£R.  —  Koy.  aussi  EscniTome. 
'•1^80.' Un  encrier  d'argent  doré.  [Invent, 
de  Chartes  V.) 

1U6.  Un  ancrier  longncty  do  cuivre  ar^ 
gent<^,  à  plusienr»  ouvrages  de  la  façon  de 
Damas,  dedans  lequel  a  un  cinivri,  le  man- 
clie  de  bois,  uns  cîzeaok  d'argent  doré  es- 
qael7.  a  pat  dedans  pctiz  oors  et  par.dehore 
I  ^  r\  [  m  .  s  !  r  ,  )n8eignear. — xx  II v.  t. 
du  duc  de  Berry,) 

*  iiSSSi  A  Pierre  Rosset,  Iibraire,denionranC 

h  Paris,  pour  dvux  estuicts  faicts  en  façon 
d'ancriers,  aussi  de  cuir  doré, -garnis  chacun 
de  deux  boucles  et  de  deux  cornets  ii  meciro 
ancre  et  pouldri  r  t  riîn-î  raigle,  letoutd'ar- 

Sent,  d'un  cadran  d'jrvoere  garny  d'argenf, 
'un  («etit  poinson,  d'un  canyvet  et  d'un 
compas  d'acier.  {Comptes  royaux.)  , 
ENSEIGNES  (Insignia),  —  Médaillons  qui 
se  portaient  au  chapeau,  dont  ifs  servaient  li 
relever  un  boni.  On  tes  décorait  de  portrait*, 
de  devises  ou  d'aruiuiries,  en  l'honneur  de 
la  personne  dont  on  dépendait,  soit  h  titre 
obligatoire,  soit  h  titre  afTeclueux.  On  I»>s 
faisait  eu  métaux,  on  les  peignait  en  émail  : 
«  As-to  pas  veu  aussi  les  esmailleurs  de 
Li)noges,  dit  Pali>sy,  îf-squels  par  faute 
d'avoir  tenu  leur  invention  secrète,  leur 
art  est  devena  si  vil  qull  leur  est  diUjcile 
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(ie  gaigner  leur  vie  au  prix  qu'ils  donnent 
leurs  œuvres?  Je  masseure  avoir  veu  don- 
ner pour  trois  sols  la  douzaine  de  ftgnres 

d'pn?pi^nos  que  l'on  porioit  auxlionnels, 
lesquelles  ei>:>eigiies  esto^eot  si  bien  la- 
bourées et  leurs  émaux  si  bien  parfondttt 
sur  le  enivre  au'il  n>  avoU  nulte  pualuro 
si  plaisante  (34*).  » 

L'enseigne  éiait  dooc  un  signe  de  nsse- 
lage.  C'était  une  enseigne  que  cette  image 
(Je  Notre-Dame  de  Oùry  (juc  Louis  XJ  por- 
tait à  son  chapeau  ;  par  là  il  se.proclamait  le 
•arfileur  de  la  Heine  du  ciel,  imilant  en  ceci 
tous  les  pèlerins.  Au  retour  d'un  pieux 
voyage*  nn  os«ge  populaire  plaçait  au  cha- 

1>eau  l'image  du  saint  dont  on  avait  visité 
e  sanctuaire.  M.  Uuciier  a  publié,  dans  ie 
MutitfwmwMtmmtal  (3i5)  un  article  curieux 
sur  un  certain  nombre  d'enseignes  de  pèle- 
rinages retirées  de  la  Seine.  Les  enseignes 
que  représente  son  crayon  habile  vont  du 
T?v*  siècle  au  xvr,  et  sont  consacrées  À 
sainte  Marie-Mddeleiue  (  xiv*  siècle  ) ,  do 
N.  D.  de  Roc  Amadour  (xni*  siècle),  de  saint 
Eloi  de  Nojron  fxii'  siècle) ,  des  saints  Lau- 
rent et  Etiennu  (  xii*  siècle),  do  N.  D.  de 
Tombelainc  (xv*  siècle),  de  saint  Nicolas 
(id.),  de  saint  Julien  de  Vouvant  (id.),  do 
saint  Georges  (td.),  de  sainte  Barbe  (td.j,  de 
MÎntlIathurin  de  Larcliant.  Le  port  des  en- 
seignes n'étaitpas  récompen«?<î  seulement  par 
des  grâces  spirituelles;  elles  investissaient 
souvent  les  pèlerins  d'une  sorte  d'immunité. 
Ainsi  les  pèlerins  d«  Roc  Amadour  étaient 
rendus  à  la  liberté  par  les  troupes  françaises 
ou  englaises,  s'ils  avaient  soin  de  porter  vi- 
siblement les  sporiules,  sportnlas  o\i  $portel- 
LUfOii  élaieul  gravées  d'un  côté  l'image  de  la 
Viei^eetde  l'autre  relGgie  de  saint  Amadour. 
Amis  et  ennemis  re^[>e'-t«ienl  é^aleruenl  leS 
pèlerins  munis  de  ce  bi^aa  uu  iiii^ij^juu. 

1372.  Et  ouUre  nous  plaist  et  TOnlons, 
que  tous  lesditz  jujs  et  juyves  (îcmourans 
en  nostre  dicl  royaume  portent  leur  enseigne 
acoustumé  au  dessus  de  la  ceinture  et  en 
lieu  plus  apparont,  et  sera  ladicte  enseigne 
du  large  du  seel  de  nostre  chastellet  de  Pa- 
ris et  qui  sera  trouvé  sens  enseigne,  il  paiera 
vint  snlz  parisis  d'amende  à  nous  pourcbas> 
en  ne  fois,  excepté  tant  seulement  Maiiessier 
de  Vezon,  sa  femme  et  ses  enfants...  aqx- 
queiz  et  cbasuun  d'euls,  nous  avons  fait 
grâce  que  il  en  soient  quilles,  frans  el  excuips. 
{Ordonnance  royale.) 

1380.  Troys  enseignes  d'or  qui  ont  esté  faitv 
tes  pour  lemal  desraiQS.(inoent.  deCharles  V.} 

1897.  Lors  ledit  Tousiaîn  eust  saehié  de 

sa  bourse  une  ensaigno  d'argent  qui  bien 
povoit  valloir  deux  soiz  ou  environ.  — 
Quelle  enseifjne  esce,  elle  estdeMontfort 
ou  du  mont  Saint-Michei  7  [Lettret  derémits.) 

H07.  D'iceulx  coffres  il?  emportèrent  cer- 
taines mailles  ou  enseignes  qui  e^toienl  du 
curé  d'ieclle  église.  {Ibtd.) 

142&.  A  Jehan  Martin,  orfèvre,  demeurant 


h  Boulongne,  pour  une  enseigne  mi  ymaige 
d'or  fatcte  en  la  révérence  de  Nuslre  Dauie 
de  Boulongne  pour  MDS.  trois  dorées  et 
ïiii  d'argent  pour  aucuns  chevaliers  et  es- 
cuiers  de  la  compaignie  de  MDS.  (le  duc  de 
Bourgogne)  derrenièrement  qu'il  y  fu  en 
pèlerinage.  (Durs  df  Bourgofjne,  7G6.) 

H55.  Une  chantenicurè  d'or  à  la  devise 
de  Madame  (la  duchesse  d'Orléans)  pour 
porter  une  plume  sur  le  chappeau.  {Ducs  dt 
Bourg.,  w"  G732.)  —  Pour  une  enseigne  d'or 
de  saincte  Catherine  pour  madicte  Dame. 
{Ducs  de  Bourgogne,  n.  6737.) 

1534. Une  enseigned'or,  pourmettreau  bon- 
net, en  laquelle  y  a  une  ystoire  de  relief  aveo 
ung  graot  dyamant  en  table,  servant  fi'uoo 
fontaine  &  la  dicte  hisioire.iComptes  ruyaur.) 
'  1906.  Uns imaige  d'argen^  doré  à  mettre  au 
cbappeaul.^/wfw/aiVe  du  cKâteaude  Severs.) 
,  1580.  Une  médaille  entournée  de  rubis  et 
diamants,  pour  servir  et  mettre  en  enseigne 
en  un  chapeau  ou  en  un  bonnet.  (Bhantômb.) 

1599.  Une  grande  enseigne,  faite  en  plu- 
me, tonte  de  diaoïans,  où  y  e  n  a  un  grand  à 
jour  an  milieu  sur  lequel  c&l  la  peinture  du 
Roy,  lo  reste  garny  de  diamans  et  y  a  uu 
grand  rubiz  en  cabochon  et  un  autre  en  ta- 
ble, prisé  sept  mille  escus.  {fnvent.  de  Ga- 
brielle  d'Eslrées.)  —-  Une  autre  grand'  en- 
seigne où  y  a  un  grand  diamant  et  plusieurs 
antres  cïî  ditît  rriiie  grandeur,  au  dessus  il 
y  à  une  pâti  ddUâ  un  charnut  de  triomphe, 
et  au  bas  trois  grosses  perles  en  poires  plat- 
tes  d'un  costé,  la  dicte  enseigne  est  tenue 
d'une  chesnc  d'or  et  de  diamant  et  y  a  un 
grand  diamant  au  bault  de  la  ehesne  et  une 
petite  perle  en  poire,  prisé  sept  raille  escus. 
—  Lue  enseigne  toute  ronde,  d'or,  faicte  m 
foçon  de  soleil,  il  laquelle  y  a  une  grosse 
pomme  do  diamant  {en  tout  58  (fiitîianiH 
prisée  et  estimée  à  la  somme  de  xi  mille  e^cuâ. 

^ENTABLEMENT.  —  De  tàMOwm,  plan- 
cher, dans  le  sens  de  snult.isseiiienl.  C'e.>l 
ainsi  qu'on  l'entendait  au  moyen  &ge.  Au- 
jourd'hui, pour  les  architectes,  renlsble- 
iiK  Dt  est  un  membre  do  l'an'hiiecture  qui 
se  compose  de  trois  parties  :  raruhilrave,  la 
frise  et  la  cornicb«.  Dens  la  citation  suivaote, 
on  retrouve  unn  imrîi:o  tvc  r  une  base  ornée. 

lJi05.  Une  image  de  saint  Pierre,  d'arseol 
doré ,  tenant  en  l'une  de  ses  mains  deux 
clefs  blanches  et  en  l'autre  un  livre,  séant 
sur  un  entablement  d'argent  doré,  esoiailté 
à  Tentour  de  la  vie  de  saint  Pierre.  Pesant 
liij  mnrrs,  iv  onces.  [Invent,  de  laSainti  fkû' 
peiie  de  lîourgeêy  pub.  par  M.  de  GiHiHi>or.) 

*LISTAlLLEUR.Ciseleur,  orfèvre,  graveur, 
et  souvent  aussi  l'vmagier,  le  sculpteur, 
car  eniailleures  était  pris  dans  Je  sens  de 
sculptures. 

1379.  Tassja  Croiz ,  Hannequin  Godefroy 
et  Jehan  Duflle,  entaiUeurs  d'jrmaiges.  {LU' 
très  de  rémisaion.) 

i  1U5.  Environné  de  diverses  et  différeotrs 
habitations,  par  engioa  de  souverains  oa- 


(344)  Biuo»  Palissv ,  Dt  fart  de  tm$.  p.  SOT. 
éd.u  lifli. 


(345)  T.  XL\,  p.  aOU. 
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vriers;  enrichi  do  cntatlleures,  paiiitu:  es , 
armoiries  et  autres  uienueries  piaisaus  à 
TtieiK  (Al.  OsAmTiRa.) 

îVSt.  Jacques  Hac(} ,  poure  homme,  en- 
tailleur  de  ymaiges,  demourant  en  oostro 
▼ille  d*A  miens.  {L9ttre»  de  rémiision.) 

*  ENVOUTES.  —  Placés  sous  une  voûte, 
sous  une  arcadOt  dans  une  niche.  Le  duc  de 
Berry  et  w  femme,  dans  la  dlaiion  soitante, 
ionl  représentés  agenoattlés  sooa  la  voûté 
de  leur  petit  tabernacle* 
fi  iM,  une  eseuelle  d'argent  doré  où  il  a 
|iltisicnrs  crislaulx  gnrniz  de  reliques  et  cinq 
aogelz  enroulez, ou  milieu  esmaillô  de  noa» 
Ire  Seigneur  et  ses  appoetres  faisans  la  eèn- 
nc  "TTT  liT.  t.  (Inrrnt.  du  duc  de  Berry. — Un 
tabernacle  d'or,  appelé  lejovau  du  mont 
Calraire,  à  six  pilliers  d*or  qui  soustiennent 
unetouMe  auquel  t^TÎtnrnnrlc  a  deux  ymni^^es 
TuD  d'un  duc  et  l'aulro  d'une  duchesse  (je 
passe  toutes  les  pierreries),  et  pendent  audit 
tahemaclo  deux  petites  fioles  de  cryslal  en 
l'une  desquelles  a  du  san}^  de  Noslre  Sei» 
gneur  et  l'autre  du  laictde  No5treIlame,prin8 
en  ta  Saincte-Chapetle  du  Palais  da  Paris—- 
V  mil  vi  cens  xxv  liv.  t. 

EPERON,  ETRIER.  -  Ces  deux  parties  de 
l'équipement  d'un  cayalier  eurent  leur  pari 
des  élégances  qui,  an  moyen  Age,  étaient  ré- 
pandues sur  toutes  choses.  Des  étriers  au 
chiffro  cl  à  la  devise  de  François  I"  sont 
conservés  au  Musée  de  Cluny  sous  le  n*  1528. 
lissent  en  cuivre  doré,  maintenus  par  des 
barres  d'acier;  ils  présentent  sur  la  face  les 
inscriptions  F.  RE\,  et  sur  les  t>ranches  les 
salamandres  du  roi,  placées  debout  et  sur- 
montées de  la  couronne  de  France,  avec  la 
devise  :  NutrUco  eslingo  dans  une  bande- 
rolle. 

L'éperon  était  un  signe  d'investiture  ;  c'é- 
tait aussi  un  des  attributs  de  la  chevalerie. 

EPINGLE.  —  Sorte  d'épine  en  métal,  en 
os  ou  en  ivoire,  desiint^e  h  retenir  et  à  lier 
les  diverses  parties  du  vêtement  Les  épin- 
gles étaient  employées  par  les  anciens.  Au 
iitoycn  âge  on  décora  leurs  tôtes  de  perles 
ou  de  pierreries,  et  elles  eurent  une  place 
oQîcieile  iusque  dans  la  liturgie.  Un  ordre 
romain, du  xii*  siècle,  publié  par  Mabiilon 
(Mus.ital,,  II,  213),  char^^e  l'arc  lidiacre  do 
lixcr  le  pallium  pontifical  au  moyen  de  trois 
épingles  en  or,  décorées  à  la  tête  de  rubis,  et 
placées,  les  deux  premières  devant  et  der- 
1 1ère,  et  la  troisième  sur  Tépaule  gauche. 
Archidiarfynw aplat  palleum  mperpontificemt 
et  intromtssts  sptnulis  aureis  tribus  y  anle  et 
Tftro,  et  $inistro  latere,  in  capite  quarum 
*unt  innixi  très  hyacintini  lapides.  Un  in- 
ventaire des  ornements  du  Pai^e  Boni- 
fia VIII  menlioDoe  huit  épingles  d'or  or- 

f316)  Dans  le»  iint(>s  ronnusrrilcs  pour  sertir  à 
riiisioire  monastique  du  pnys  de  Liège,  que  le  P. 
Sit  i>lKiiii,  reli(,'ieiis  Carme  dechaiisst\  redieillil  àtia 
lin  du  siè«-le  dernier,  on  irovve  rapporté  le  fuit  sui- 
vant qui  semble  indiquer  l'incident  qui  aurait 
foorai  au  cardinal  Erard  de  la  M;iri  k  l'idce  de  se 
faire  représenter  sur  son  niausokS4:  »vec  h  luuri 
qui  lai  leadaH  les  bras  en  l'api^lani  à  elle. 
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iu'm's  (le  neuf  saphirs  :  Novem  acu»  ae  auro 
cum  novem  zaffiris,  quarum  êex  $%mt  ponderi» 
wUu9  wMùe  et  dimidium  quart,  et  Im  dewn 
Un  autre  invenl'iiro,  de  l'an  131i,  menlionno 
trois  épingles  pour  palligm^  ornées  de  trois 
saphirs  ;  fret  ùcutprù  palhû  enm  friftitt  xa-> 
phiris.  II  Se  rait  facile  de  multiplier  les  cita- 
tions de  ce  genre.  Nous  empruntons  celles 

aui  précèdent  au  docteur  Roelc.  On  le  voit, 
ans  ces  \i(  s  tpinyle  et  aiguille,  c'est-à- 
dire  épine  artistique,  sont  synonymes,  M.  du 
Sommerard  (Album  10*  série,  ni.  mcvn) 
donne  le  des55in  d'uno  'l  ingle' d  évêquo. 

EBARD  DE  LA  MAHCK(Tombbau  du  cak- 
mnkï.)» —  Dans  leur  Vofoge  lUténUre^  l.  Il, 
p.  18*,  les  Bénédictins  ^f^^t^nc  el  Durand 
ont  publié  une  gravure  du  tombeau  en  bronze 
doré  du  cardinal  Erard  de  la  Marek.  Leur 
texte  n'en  di^^-int  qu'un  mot,  on  lira  avec 

t)laisir  la  description  suivante  empruntée  à 
'ouvrage  de  H.  le  baron  Van  den  Stein  sur 
l'ancienne  cathédrale  de  Saint^Limbart»  h 
Liège.  —  Voy.  ce  mot. 

«Mais  ce  qui  attirait  particulièrement  les 
regards,  c'était  le  célèbre  tombeau  du  prince 
évéque  et  cardinal  Erard  de  la  Marck,  l'un  des 
plus  grands  sooTerains  qui  aient  gouverné  la 
principauté.  » 

Le  P.  Brouille,  dans  son  Uistoire  de  Liége^ 
décrit  de  la  manière  suivanla  le  maosoléa  du 
cardinal  de  la  Marrk  t 

«  Ce  mausolée,  »  dit-il,  t  est  de  cuivre  do- 
ré ,  do  einq  pieds  de  hauteur ,  dix  pieds  un 
qnnrt  moins  de  longueur,  sur  cinq  pieds  un 
quart  moins  de  largeur;  au-dessus  de  la 
moulure  d'en  haut,  il  j  a  cette  inscription  : 

Arcet  Uoium,  Dinnnntum^  Stochem,  Franchi- 
monif  exsiruxit.  Cunngiam^  et  Saranium  rc- 
paravit  et  auxit.  Processionem  TramUtUo^ 
nis  Divi  Lamberti  fundnrit.  Pnlatium  pos- 
tremo  reœdificavit,  Prafuit  huic  Eccletia 
muât  xxxii,  mensem  «ntun,  éiêt  xviii.  VisU 

nnnn.f  i  xv  ,  menses  rin  ,  dien  xvi.  Obiit  M90 
miiiesimo  qumgenlesimo  \.i3k.vui.  » 

«  Il  y  a  sept  niches  séparées  par  des  pi- 
liers ,  dans  lesquelles  il  y  a  se[»t  figures  ac- 
compagnées des  attributs  des  vertus  qu'elles 
repfésentent;  l'une  regarde  le  mattre-autel, 
trois  sont  h  droite  el  trois  h  gauche. 

«  Ce  tombeau  est  surmonté  d'une  espèce  de 
rercueil  soutenn  par  quatre  griffes  de  lion, 
hors  duquel  uaraîl  une  fif^ure  presque  en- 
tière, fort  décharnée,  représentant  la  niort, 
qui  semble  appeler  de  la  main  le  cardinal, 
qui,  de  {çrandeur  nalureile,  est  agenouillé 
sur  un  piédestal ,  habillé  en  habit  de  chœtir, 
avec  un  petit  chien,  couché  à  son  cAté» 
symbole  de  la  fidélité  (3i0).» 

Les  trois  statues  que  l'on  distingue  dans 
la  gravure  représentent  :  la  première  »  le 

I  L*an  1528  (dit  le  P.  Siéphani  en  parlant  d'un 
manuscrit  qui  iraile  de  riiibioire  de  Lié^e),  le  car- 
dinal Krard  étiiic  ffirt  fiiinilier  avec  le  prieur  des 
écoliers  du  séminaire  de  la  Chnine  le  convia  un 
jour  à  an  dtner.  Or  le  dit  cardinal  avait  usance 
(rasage)  d'entrer  en  sieste  (de  prendre  da  icpoa 
après  le  dtnerj  après  st  rcfiClion,  el  conme  il 
é.ail  lar  loa  lit,  ta  dll  |ifie«r  lui  voulant  ialta  «ne 
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Churîté»  Of ee  celle  insrripUon  Su-dessofls: 
Charitas  flerndem  lividum  proterit.  Ln 
condc,  rE.s|)érancft,  avec  ces  mois  :  SpfsJu- 
dam  desperatum  supplantât.  La  troisième,  la 
Foi,  arec  ceux-ci  :  Fides Mahumetem  perfidum 
eonculcat.  Sur  la  face  du  Qiausoléo  ,  qui  rc- 

Î ardait  le  matlrc-aulcl ,  étnW  la  sialue  de  la 
ustice*  ayant  à  ses  pieds  celle  inscription  : 
JwHitia  Neronem  iniquum  jugulât.  De  l'aulru 
côté  du  niniisoléo  ,  dans  la  première  niche, 
celle  de  la  Prudence  cl  ces  mots  :  Prudenlia 
SàrdèMapalum  mollem  suffocat.  Dans  la  se  a 
condo  tiicîie,  la  Tempérance  et  ces  mois  : 
Ttmptrantia  Tarquinum  immoderatum  exst in- 
yut/;  enfin,  la  septième  et  dernière  slaluo, 

p*lilfi  ri'créaiîon  pour  l'ésraypr  ?»  son  rorcil.  il  prit 
uti  lina-uil  cl  sVnveloppa  (led.ins,  piii-,  coiiire- 
iaisant  simulacre  <ic  l.i  moi  t,  il  alla  auprès  liu 
lit  o<k  sommeillait  le  cardinal,  il  tira  tes  couriinet 
<l«  Ht  et  étendu  les  vers  le  cardinil  comme 
pour  remporter;  do  qtioi  le  dii  caniinal  prit  une  si 
erande  alarme,  qu'il  en  prit  maladie,  et  on  ne  put 
lui  mettre  bot  s  de  ki  léio  que  ce  D*avail  pu. été 
la  mort  qui  l'avait  appâté. 

f  C'esi  pour  celle  cause  que  les  docteurs  en  méle- 
cine  lui  iirenl  revenir  le  dit  prieur  pour  une  deuxiè- 
me fois,  assurant  que  la  mort  tie  l'avait  pas  évo- 
qué, iiiiiis  IiIl'ii  le  dil  prieur  qui  avait  conlrcfait  la 
mort  pour  le  récréer,  ce  qu'il  crut  pour  lors  et  fut 
réiabli.  Mais  les  docteun  flranl  umiier  en  dîsgrtée 
du  canlinai  le  dit  prieur. 

<  Ponr  lors'  le  dit  trwtà  At  fofre  son  tombeau  de 
brofiy*  (l  oi  '  où  il  est  lui-m^^me  à  <leux  genoux  tiré 
au  luiuiei,  ayani  la  diic  reprtbetitatioii  de  la  mort 
aiusi  que  jaiiis  il  l'avait  vue  avec  tant  d'effriM  Kl 
.douleur,  et. fit  poser  le  susdit  mausolée  comme 
TOUS  le  90fft  M  mHleu  dn  grand  liour  (chosur)  de 
la  cathédrale,  le  dit  tomlieau  a  coûté  fiBgl-quaire 
mille  doubles  ducats  pour  la  dorure.  » 

(2(47)  Ce  mausolée  avec  les  ornements  accessoi- 
ms;  ayant. été  enlevé  de  la  cathédrale  après  rarri- 
•  vêe  des  Fr»vai8  i  Liéfe,  fut  vendu  i  dieê  maîtres 
de  forge»  français,  qui  le  transportèrent  à  Givcl  ; 

EHUdantdeux  ans  on  vil  prés  de  celte  ville  et  &ui'  U 
leuse,  deui  bateaux  cliargés  di-s  K  in  ]  -  d'un  niau- 
•olée,_ciui  avait  été  le  plus  riche  de  l'Eurupe  :  vers 
Tan  itm  on  vendit  le  sarcophage  seel,  sans  le  «ode 
ni  les  statues,  et  l^equéreur  j  tiouva  pNremrlfM 

frîi.  .U),WO  d  ur. 

Ln  1HI)5,  la  léle  au  crAne  du  squelette  fut  acho- 
lée  par  M...  (encore  vivant)  quia  déclaré  eii  avutr 
eiflrallde  Tor  pour  la  somme  de  frs.  490. 

Selon  un  manuscrit  iié/à  cité  et  l'attestation  d'un 
témoin  oculaire,  ce  fut  le  samedi  14 octobre  18U9, 
que  des  ouvrit  I-  ,  I  II  <kM)layanl  les  dét  unibrcs  qui 
étaient  sur  l'einplaceiuenr  qu'occupait  jadis  le  nou- 
veau choeur  de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert,  déeott- 
«riient  le  véritable  cercueil  reufermani  le  corps 
d'Bnird  de  hi  Marck  :  il  avait  la  forma  d'une  ntai- 
son  gotliique,  il  était  eu  ploiiiI> ,  i  sur  citacuiic  do 
ses  faœs  bo  trouvait  utm  iiiscripiiou  tracée  par  des 
luuivs,  qu'on  ditéifeciracléffe  de  SaintrPlerro  en 
<kNii«i«iier.  , 

i(oi  deui  ctirémAés  de  la  bière  'doh«nC  lire  cet 

Dccipimur  vuiis. 
Ten)|iore  fallimur. 
Mors  «leridet  curas, 
ânxia  vita.  Mhil. 

yotis  iuiniHi's  Us  jouets. 
Ut  ittis  tœux  ei  du  Uinp». 
La  mort  te  ni  de  not  fotMS 
Vie  iuauièie,  le  néant, 
9>u  les  parois  laténuM  en  lit  : 
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étai!  celle  do  la  Force,  avec  ces  JWroIes  : 
Fortitudo  Ifoiofemem $uprrhnm  permit.  Sur 
le  (dédeslal,  oit  le  prince  était  agenouille, 
on  ljs,iit  celte  simple  inscription  :  E^anJns 
a  JUarcka ,  mortem  habens  prœ  oculis  rirus 
posuit  (3i7).  Ce  mausolée,  à  char]ue  coin  du- 
niiel  était  un  grand  chandelier  en  cuivre 
eiait  dû  au  talent  de  Pierre  Lccomte,  nrf*^- 
vre  de  Bruxelles:  il  avait  coûté  deux  luillo 
quatre  cents  doubles  ducats  (3&8),  somme 
énorme  pour  l'époque,  et  qui  ferait  croire 
que  la  dorure  qui  couvrait  toutes  les  par- 
ties do  ce  nia^nilique  travail,  avait  effeo 
tivemenl  l'épaisseur  d'un  ducat  (349). 
EREMBERT,  né  dans  les  environs  de 

I  TîT^ipni  r^emrntia  prudenlîiïquP  Priiu  ipi,  \ ^ 
retictissitno,  iJtiinino  Lrardo  à  Marcka,  ejiii»  iKniiiiH] 
primo,  generis  vero  tertio  :  Lcgato  a  lat«;re  uieiiscii 
quatuor;  Cardinali  T.  T.  Sancii  Cbrisogoiii  aimos 
XIV,  Arehlepiscopo  Valentîn;  année  xvi,  Epi-eopo 
I^lieosi  annos  xxxtii.  f'uri  tfberalorit|iie  Patrie 
l^odicn^  multo  a>re  f'alaiii  l^piscopnits  l^uKitensii, 
liliei  ai:vsinio  (  oiiditori,  (imni(N|tie  Palii.e  Leod.  ar- 
cuiu  partim  erettori,  partira  collapsarum  re|ani« 
tori  :  Vciiiriciili  tabe  exiincto  defunctoque  Leodii, 
anno  à  Christo  nato  uoxxxviit.  tlie  dctimo  s«  \ii» 
mnnsis  Feltriiarii,  circiter  priniani  iioctis  liorain  : 
l^fiiique  oiijiiiquo  decet  limote,  Leodii  iii  (laihe- 
draii  lùxlesia  l)iv»  Lamberlo  sacra  inhumato.  Aiii' 
M  Ueo  Opiinio  Maxiuui,  corde  una  ciim  eelebri 
medulla  In  Cruciferorum  CiBiiobio  propé  llanm  op- 
piuum,  intestiiiis  visceribusque  in  cceoobio  ad  «e- 
ptein  Fenias  Commissis,  Kamilia  moesta  pesait. 

Paulo  IU.PoM.llâxiiM. 
Carelo  V  Ctesa*», 

Au  très-cMnent  et  très-prndent  prince,  le  réve- 

Tendissime  seigneur  Eran)  de  I  t  M:irrk,  le  preini«  r 
du  nom  et  le  troisième  tl«:  sa  race,  lequel  a  cte  lé- 
gat a  latere  pemlnnl  ([unlre  mois;  cartliiial  80«i&  le 
titre  de  Saiiit-Cbrysogone  pendant  aw  ans,  arche- 
vé>|ue  de  Valence  pendant  xvi  ans,  a  régne  ixxm 
ans  sui  le  siège  de  Pé^lisc  cnthédralc  de  Liège. 

Au  père  et  au  libérateur  de  notre  pairi«.  (pii  a 
édifié,  ina^'iiilMiucnient  et  à  grands  frais,  le  palais 
éptscopal,  et  qui  a  muni  tout  le  («ays  ou  par  rèrec> 
tiuii  de  nouvelles  citadelles,  ou  par  la  restauralioa 
de  celles  qui  étaient  toiiil»ées  en  ruine.  Cmisnnié|Mr 
des  douleurs  d'entrailles,  il  expira  à  Liège  le  xu  fé- 
vrier, l'ao  MBXXXVin,  vers  une  heure  du  matin,  vi>-. 
.11  fut  enterré  eu  grande  pompe  dans  régUse  es- 
.thédralc  dédiée  à  saint  Lambert.  8en  inie  repe« 
auprès  du  Tout-Puissant;  son  cœur,  avec snn i-er- 
veau,  est  chez  les  eroisiers  de  Huy  ;  et  ses  entrailles 
à  l'abbaye  (les  sept  Fi  iii  un  >  S  i  fimillf  en  fiU  nrs 
lui  a  dressé  ce  tombeau  sous  le  ré^ne  de  Tatil  III. 
■aouverain  pontUe,  et  de  Charles-Quint  empereur. 
.  t«  oercuell  centeneet  les  cendrée  d'fcrard  de  la 
Marck  fut  transponé  h  Î9  beuree  du  matin,  maidl 
17  octobre  ISIK)  dain  Vé.Mm  de  Saint-Paul,  oit 
avaient  été  ilepoité^  quelque  temps  auparavant  l«* 
cercueils  renfermant  les  corps  des  princi-s-évé|ucs 
de  Liège,  George  d'Autriche,  morte»  155:. 
'  -  Gérard  de  Grttsbeeck.  mort  en  lSM.  ■ 

Jean-Louis  d'Eldereo,  mort  eu  1694. 

Georges-Louis  de  Oerghes,  mort  en  I74.'>. 

Jean  Tlieoilore  de  Havière,  nuiil  en 

Cdustantin  François  de  llœnsbioecà,  mort  en 
1795. 

('  (H)  Cette  somme  était  prodigHMr^e  à  onc  époQUe 
on  la  monnaie  était  si  rare,  que  la  jodmée  d'cs 
lu.iiueiivie  se  payail  un  bar-  I  liégois.  {BsflOdiS, 
Jiift.  de  Liège,  vol.  ir,  foL  ôTl.) 

{^}  Vopwjjei  tiuénim  4*  éetoTnligieta  BàitJy^ 
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Metz,  au  x'  siècle,  fui  âccueilii  dès  sa  plus 
tendre  enfance  dans  lu  oiunaslère  de  VasMr 
(i<<pen(}ant  de  ce  diocèse.  —  11  y  rtv-til  une 
étiucalion  complèie.  Le  cercle  de  l'iiisinic- 
Uon«  plus  sérieux  que  de  nos  jours  sans  être 
en  apparence  aussi  vaste,  cmlirassait  alors 
la  pratique  des  beaux-arls.  Avec  le.<  leltres, 
£rembert  apprit  donc  l'orfèvrerie  el  la  sculp- 
ture. Ses  talents  di?ers  le  firent  rofnarqucr 
et  il  fut  élu  abbé  de  ce  monastère.  Knlre  au* 
1res  travaux  remarquables,  on  citait  deux 
tables  d'argent  ornées  de  û|$ures  el  destinées 
au  inailre-autel  de  son  é^^lise.  On  y  voyait 
la  sainte  Vieri^e,  des  anges  tjl  des  saints.  Ce 
travail  parut  sans  doute  tort  beau  è  ses  con- 
temporains :  contre  l'usage  Pannaliste  de  ce 
monastère  fait  retiian|ui'.r  que  ce  travail  était 
de  ses propres  mains  :  Propriii  manibust  suo 
Uborett  iiudio^  mirijka  affa  e&nnumut^i. 
Erenibcrt  forma  des  disciples  ;  on  cite  parmi 
les  plus  remarquables  Rodulphe  qui  lui  suc- 
céda  en  qualité  «Tabbé.  Plusieurs  siècles 
après  la  mort  d'Erembert,  arrivée  en  10:î.?, 
on  admirait  encore  ses  œuvres.  (Cs.  Chronie. 
Talcidor.t  an.  Achbiit,  Spicil.^  t.  Il,  p.  711>. 
—  Flistoire  {itlt'riiin:  de  laFrance,  elDi]  Som- 
UURAHD,  Le$ artt  au  moyen  âge^  t.  IH,  p.  ii^.) 

£RFIiON,flls  de  BaOffUAaD.exccr^ait  comme 
MB  père  la  profession  d'orfèvre  au  com- 
mencement du  XI*  siècle.  —  Il  était  ?i(tn<di6 
à  la  personne  du  bienheureux  Meinwere 
évéque  de  Faderbom.  It  fol  Chargé  par  le 
prélat  de  transformer  une  coupe  en  calice. 
Avec  l'aide  de  son  père  il  exécuta  ce  liavail 
daus  l'espace  d'une  seule  nuit.  Yoy.  sur 
ce  faitcurieux,  les  détails  qiu'  nous  donnons 
au  mot  BauiHLàED.  (Cs.  Act.  t.  i  Juu., 
t.  5W.) 

K.  S.  (LBMArrRBDE  M^rifil),  était  graveur 
sur  cuivre.  —  (Cs.  Le*  ducs  de  Bourgogne, 
par  M.  DE  Labordi,  l^ures,  1. 1,  p.  106  et 
la  table.  —  Taf.  les  ouTfages  delUai«ui  et 

de  Otlbt.) 
*6SCA8SOTT1S.'Dérité  de  eop«a,  comme 

eassette.  Une  petite  boite,  une  navette. 

1423.  Une  escas:»otle  h.  mettre  le  sel  à  faire 
rjrane  benoile.  —  Une  escassoUe  à  mettra 

fejceusà  l'autel. 

"ESCAUF AILE.— Chaufferette  à  mains. 
Boule  de  niélul  dans  laquelle  on  introduisait 
de  la  braife  ardente,  et  dont  se  servaient  à 
régiiseles  {(rêtrcsct  lusfidèles.  Il  est  peu  pro- 
bable que  ces  est  aulailes  aient  été  réservées 
aui  évôoues  seuls,  cuinnie  semble  l'indi- 
quer Vinars  de  Honnecourl;  le.s  pommes 
à  cliaulier  uiains  {Yoy.  ce  mot),  étaient, 
au  dehors  de  l'église  ,  d'un  usage  trop 
commun  pour  qu'on  pdt  les  iaierdire  dans 
Téi^l  ise. 

im*.  8e  vos  volcis  faûre  i  escaa&ile  de 
mains,  vos  fereis  ausi  come  une  pume  do 
keuvre  de  ij  moitiés  clozeice.  Par  dedans  le 
pume  de  keuvra  doibt  avoir  vj  ciercles  de 
keuvre;  cascuns  des  ciercles  a  ij  toreillons 
ei  eus«  en  mi  lieu,  doibt  ostre  une  paelete  a 

diciÏHs  de  U  Congrégation  de  Smnt-Manr,  t.  Il  — 
tt'CiC  probablemeul  le  trui  ouvmge  ou  t  on  trouve 
DlCTlOR!!.  D'ORFÉVHEaib  CHAÉTiEM<B. 
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ij  loreillous.  Li  loriUou  doiljveat  eslre  can- 
giet  en  tel  manière  que  li  paelete  al  fu  de- 
meurt  adôs  droiete  ;  car  H  uns  des  toreillons 
j)orte  l'autre;  et  se  vous  le  faitds  à  droict  si 
comme  li  letre  de  vos  devize  etli  portraiture, 
toroer  le  poes  quel  part  que  vos  voleis  ;  ja 
li  fus  ne  s'espandera.  Cis  en^iens  est  bons  à 
vesquc.  H.injiLi)«;nl  puet  eslre  à  granl 
messe,  carja  tant  com  il  tiegne  cest  engiens 
entre  ses  mains,  froides  nés  ara  ,  tant  com 
fus  puîst  durer.  Eu  cest  cn^ienK  n'a  plus. 
(V1LI.ABS  OK  UoaflBGOUmTj.  —  Ùflum  cale' 
factoriwn  orgenH  damm/um,  eum  nodit  cw- 
riofis  inscutpfity  ponderis  unius  unci.  (/n- 
vent.  de  Végl.  d^ïork.  Do  Cangb.;  —  Jtm 
mum  eùtifwtorium  it  mpro  deaurato  eum 
noâis  î'j! ,sT!if/yf ?s  p'inifnyvis  X  iincias. 

''ESCHAUBOUCLE.  Ce  nom  vient  de  car- 
buneulust  qui  signifié  charbon,  et  désignait, 
dans  le  sens  de  charbon  ardent,  le  rubis; 
.quant  à  la  pierre  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  d*esoarbouele,  t*eA  un  grenat  aux 
nuances  pourpres  tirant  sur  lecoqueli  ot. 
Ce  fut,  de  tout  temps,  un  terme  de  comparai- 
son. 

1430*.  Quant  il  (Chrî ri p magne)  estoil  rou- 
roucé ,  ses  yeulx  respleodissoicnt  comme 
eseharbonele  {Ckron.  de5ejMl-0M»t«.) 

1340.  Tous  rilz  qui  voi)<;  ont  vcu,  vous 
compèreut  à  1  escharboucles  qui  esctaircit 
les  obscurs  nuis.  (leflrt  df  éhiiï.  4$  Jfo» 
aAau/<  à  Afjuès  de  Navarrr.) 

1498.  Le  roy  estoil  armé  d  un  haroois  clair 
comme  une  esearbouele.  {Bntrét  4e  ImUê 
XJI  d  Paris.) 

150tt.  Quant  à  la  restitution  de  l'eschar- 
boucle  et  monde  d'or  qu'avons  présente- 
ment en  nos  mains  pour  gaige*  (Tettammit 
de  Marguerite  d'Autriche,) 

*ESCHARPE.—  Bande  d'élolTe  portée  eu 
baudrier,  qui  était  devenue,  au  moyen  Age, 
\w  les  broderies  d'or  et  les  pierres  précieu- 
ses qu'on  y  attachait,  un  joyau  et  un  objet 
de  prit.  Aussi  disait-on  une  écharpe  d'orrJans 
le  même  sens  qu'une  ceinture  d  or.  Comme 
rescarcello  du  uèlerio  était  suspendue  à  Té- 
cliarpe  qu'on  lui  passait  stir  l'épaule,  en 
même  temps  qu'on  lui  mettait  le  bourdon  à 
la  main,  on  a  souvent  confondu  ensemble 
cette  bourse  et  cette  écharpe.  Les  citations 
.suivantes  montrent  celte  confusion  et  dou- 
nenl  le  moyen  d'établir  une  disiinttion. 

IIW.  Le  cbapcl  preni,  IVs-rharpe  et  le  doeUIor 
El  le  burdou  qui  m  volt  paAlaiâsier. 

(Rom.  d'Auber§,) 
1190.  £aien(recux  toBS  «ir  letin  aieiuv, 
El  las  grans  giNit  M  les  menuet, 
fiSsoherpolles  bbnciies  coiisiir<;. 

(GuilUuiuâ  GviABT.) 

Li  nriteB  ieel  temt  tfwfmttê^ 

Si  conie  Dieu  Ten  avÎM, 
De  tà  aler  on  promis  a, 
Aullrfiitcnl  cuideroil  nwisprenilre, 
L'ii.s€liet'PÉ,el  le  tM>urdon  va  prendre 
A  Saioci-Dênis  dedans  réf^ise, 
.  Puis  à  roriflante  fequise 
giMPatéié  de  léaiMli  baille,  (iém.) 

une  gravura  rapvéflcalaatla  lenbaMi  d'Enrd  de  1* 

Uarck. 
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1263.  Si  comme  fait  uns  pèlerins  qui  n'est 
pas  cJiargiés,  qui  n'a  mic  son  bourdon  ol 
s'escharpo.  {Sfatutt  de  l  UÔUl-Dieu  le  Comte 
de  Troyes. 

1309.  Etqnant  je  voulu  partir  et  me  met- 
tre à  Ift  voyp,  je  ennoié  quérir  i'abbé  de 
Chenimon,  qui  (tour  lors  esloiltenu  le  plus 
preudomme,  qui  fust  en  toute  i'onlrc  blnn* 
chp,  pour  me  reconcilier  à  luy.  £l  me  bailla 
et  ceignist  mon  escherpe  et  me  mist  mOD 
bourdon  en  la  main.  (Joinvh.lk.) 

iSCy:].  LVscliarpe  Monseigneur  qoe  il  ot 

3uaiU  il  vint  à  Paris  après  la  mort  du  prérOSl 
es  marchands  et  de  ses  compagnons  lo  Pi- 
ris,  traîtres.  {Invent,  du  duc  de  Normandie.) 

i5S3*.  ▲  loi  de  pèlerin,  de  cors  et  de  façon, 

L*ctcbarpe  avoit  tu  col,  en  U  mala  te 

[bourdoa. 

(Chron.  Timée  de  B.  Dutjneulin.) 

— -Cassidile,  esclierpe  ou  baciiel  fait  de 
rois.  (JOAHRSt  DB  Iarua.) 

l'il  1 .  Charles  ^  Poy  de  France  —  comme 
ja  pie^  nous  eussions  laict  emprunter  de 
noslre  amé  GoiHaaine  Sanguin  la  aornuie  de 
cinq  mille  francs  pour  laquelle  somme  nous 
lui  eussions  faicl  bailler,  —  par  manière  de 
gaige,  une  escharpe  d'or  (>esant  dix-sept 
marcs  ou  environ,  —  savoir faisons  —  donné 
à  Paris  le  viii  mai  {Mandement,  Ducs  de 
Bourgogne^  tome  V.) 

iW.i.  Johannes  de  PulUgny,  dietut  Chap- 

pellain,  êcuti/er  ordinatus  custot  coffro» 

rum  in  quibue  ponumur,  $êu  j»oii<  cofUttsw- 
ruul,  n^fhnrpiœ,  collerin,  monilia  seu  ferma- 
lia  et  aha  jocatia  pro  corpore  régie,  {Comptes 
royaux.) 

l'VlG.  Une  eschorpc  de  cuir  noir,  garnie 
d'or  à  l'environ,  pendant  à  un  lixu  de  soyo 
noire,  garnie  d'or  en  manière  d'une  diajrnne 
—  xl  liv.  t,  {Invent,  du  duc  de  Berry.) 

1467,  Une  escharpe  d'or,  garnye  de  plu- 
sieurs ibsilz  d'or  et  est  ladicte  escharpe  en 
deux  pièces  où  il  v  a  pîuseurs  cloichettes  en 
manière  de  hobelons  et  garnye,  les  deux 
jfiètùêt  chascuned'un  saphir  et  l'autre  garnye 
de  six  petits  balays  ensemble  deux  brochec- 
tes,  garnye  chascun  d'un  hobelon  et  pluseurs 
feullaiges  et  tronches  servans  à  la  dicte  es- 
charpe, pesant  tout  ensemble,  parmy  la  gar- 
niture de  soye,  de  toille  et  de  cire  :  xxv  m. 
d'or.  {Ducs  de  Bourgogne,  3127.) 

1V9'».  Deux  escharpes  d'or,  larges,  faictes 
en  manière  de  chevrons  leuaus  l'uu  à  l'au- 
tre à  cbarnières.  {CompUê  roymw.) 

*ESCHEQU1ER.-  Li  table  du  jeu  des 
échecs  divisée  en  carreaux.  11  y  en  avait  de 
toutes  sortes  de  matières  et  des  plus  pré* 
cieuses.  O:.  jeu  ,  et  celui  des  tal)les,  ol  u- 
pa  une  grande  place  dans  les  distractions 
de  nos  pères.  Quant  à  la  înridietion  nor- 
mande, la  cour  féodale  des  ducs  de  Norman- 
die, dite  de  l'Ecinipiicr,  il  est  inutile  d'en 
foire  mention,  puisquMI  est  bien  connu 
qu'elle  s'appelait  ainsi,  dèslexi'  siècle.parce 
queaes  membres  étaient  assis  autour  d'une 
table  couverte  d'un  cuir  ou  d*an  drap  de  bu- 
reau à  raies  et  dessins  partagés  en  écliiquicr 
Transportée  avec  la  couquête  en  Angleterre, 
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celte  conr*  ou  du  moins  étm  nom  s'y  eal 
maintenu. 

HÏO.  A        hachicr  d'or  et  d'argent 

Jui'  o  suen  chevalier.  {Itoman  de  ta  guerre 

de  Tr<jy,'s.) 

ll^tO.  Li  esehequier  est  Id,  ooques  niiendre  ne 

[fu  : 

lioe5  <;nrtt  iVoT  fin,  k  trifoire  fondu, 
Li  paon  tl  esaieraiiilea ,  vertes  coni  pré 

[lierliu, 

Li  aaires  de  rubis,  vermans  cum  arda  Ht 

[fil. 

Roy.  (Ir-rce,  chevalier,  auflin  roc  et  comn 
Furent  fet  de  saphir  et  si  ot  or  molu  ; 
Li  autre  de  topace.  o  totitPlor  vertu  : 
Moalt  ftODt  bet  à  véoir  drécié  et  e^pandu. 
(iescriptlon  poétique  tirée  du  JbM»  ^AUsmân,} 

1S33.  Pro  êtaeis  «bumait  doitf  par  regtm. 

xl  s.  {Comptes  royaux.) 

1300.  Entre  les  autres  joiaus  que  il  (lo 
Vieux  (le  la  mont  igue  )  envola  au  roy 
(S.  Louis),  M  envoi  —  jeuz  de  tables  et  de 
eschez,  et  toutes  ct-s  choses  estoient  fleure- 
tées  de  ambre  et  estoient  l'ambre  lié  sûr  le 
cryslal  à  belle;  vignèles  de  jjon  or  fin.  (Joi?i- 
TiLLK.)  (On  a  prétendu,  sans  aucun  loode- 
ment,  que  cet  échiquier  se  trouvait  dans  la 
collection  du  Soiiimerard.) 

1316.  Item  j  cscbiquier  de  jaspre  et  do 
cassydoine,  à  toute  la  mesnie.  Tune  de  jas- 
pre et  l'autre  de  cristal,  et  tous  garniz  et 
bordez  d'argent  et  de  pierres,  ou  pris  de  v« 
livres. 

1328.  Un  escbiquier  à  eschas  d'ivoire  et 
d'ibernus.— xl  s.  {inventaire  de  ta  Royne  Cié- 
mauce.) 

.  1845*  Ella  nVHil  celui  ne  celle, 
Qoi  te  vosist  e»t)ànoiflr, 
Oaocier,  chanter,  ou  fùloter 
DÔlalileSid'esctias  deparsons. 

(Uuillaume  de  MiCHiOLT.) 

13^.  Un  eschequierdebateureetdecrys- 
tal,  è  perles  dedans,  ^arnvdM  jeux  decrystal 

et  de  marbre  vermeil.  {Comptes  royaux.) 

1353.  Inventaire  du  duc  d  Anjou ,  330, 
858.  •»*  4  Jehan  Petrot ,  qui  apporta  au  roy 
j  instrument,  appelléPeschequier,  qu'il  avoit 
fait,  le  roy  d'Angleterre  avoil  donné  au  roy 
et  li  envoioit  par  le  dict  Jehan,  par  don  a  li 
faict,—  vj  liv.  xiij  s.  {Comptes  royaux.) 

1372.  Uneschiquierdejaspe  et  de  crystail, 
garny  du  jeu  de  mesme.  {Teet.  de  la  Roynê 
Jehanne  d  Evreux.) 

1412.  Un  eschiquier  de  jaspre  et  de  crystal 
feict  aux  armes  de  feu  pape  Grégoire,  et  est, 
par  dehors,  do  cipprès  et  y  a  un  marrelier 
du  marqueteure,  et  est  garny  d'eschez  de 
mesme,  tout  en  un  esluy.  {Comptes  roy.) 

1U6.  Vn  -raiid  tableau  decypr(^s  ,  ouqiiel 
est  l'eschiquier,  sur  les  bours  du(iuul  est 
escript  le  temps  vendra  et  est  dedans  un  granl 
escrin  do  bois,  prisé  —  xviij  liv.  t.  [Inven- 
taire du  duc  de  Berry.)  —  Un  jeu  de  gros  escliaz 
et  tables  d'y  voire,  bien  anciens,  queMessire 
Gauthier  de  Passac  donna  à  Monseigneur, 
prisés  XX  liv.  t.  —  Un  autre  ^jeu  de  gros  es- 
chaz  cliquetans,  —  prisé  iiij  liv.  t.  —  Ung 
bel  eschicquier  d'ivoire  et  de  Tautre  coiisié 
ung  tablier  et  est  en  un  estuy.  {Ducs  de 
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Bowrgognet  3365.)  —  Ung  petit  tablier  et 
une  escheqaierd'Woirefiarny  d'ivolr©  et  de 
tables  en  une  bourse.  {Durs  de  Btinrgnqne. 

—  UiiK  eschicqui^r  d'ivoirc  noir  et 
blanc  {Ihte»  tfe  Bourgogne.  ZiiàW.) 

llîè'  A  ung  nommé  Lucas,  faiseur  d'es- 
ehîcqnier,  pour  ses  peines  et  salaires  d'avoir 
rabillé  et  mis  &  poiaei  deux  mebiquiers  da 
la  Royne.  {Comptes  royaux.) 

VSâh.  Ung escequier d'argent,  carré,  lebi^rs 
doré,  bien  ouvré,  avee  les  armes  de  Savoie 
ès  quatre  coins  et  xxiij  petiï  personnaijjjes 
d'argent  servant  d'oschaiz  audict  tableau.(/n- 
vtntairede  Marguerite  d'Autriche.) 

•ESCMSSOï  KHE.—  Sorte  de  pompe  h  in- 
jecter qui  servaU  en  fauconnerie.  Klienne 
Brnet,  en  1600,  employait  encore  ce  mot, 
qui  est  dérivi'*  de  rlidare,  gUnser,  ticlincer  f 
c'est  à-dire  glisser. 

IISO.  Uoe  esclissouère  d*argeiit  doré,  è 
getter  eaue,  poinsonnée  dessus,  pesant  iij  on- 
ces, Xfiij  est.  {Dues  de  Bourgogne,  42V5.) 

1600.  Esclisser  de  Peau  au  visage  de  roi- 
seau.  (£lieaue  Biiirr»  MentUies  û»  (aita> 

^ESGONGE,  du  latin  ahscondere.-—  Bou- 
geoir couvert  ol  garanti  du  vent,  muni 
d'un  manche  qu'on  tenait  è  la  main,  distinct 
en  eela  de  la  lanterne  qu'on  portait  suspen- 
due par  une  chaîne.  La  cailler  et  ta  palette, 
sur  lesquelles  ou  mettait  dcâ  bougies,  diffé- 
raient de  Tesconce,  par  cola  seul  que  ta  lu- 
mière restait  en  liberté.  Villars  de  Honne- 
court  nous  a  conservé  dans  un  de  ses  des- 
sina Tune  des  formes  de  l'esconcc,  disposée 
de  manière  à  porter  des  cliandclles  allumées 
*ans  craindre  de  les  voir  s'éteindre.  —  Yoy. 
BoLGEoiR  et  Palette. 

1080.  Hœc  sunt  instrumenta  clericis  nec^ 
Maria  —  absconsa  et  laterna.  {Ion.  dk  Gal- 

1185.  Tant  dura  la  bataille  que  solensfuat 
escous.  (Ch.  d'Àntioche.) 
12M.  Veaei  une  esoonce  qni  bone  est  à 

mooes  por  lor  candelles  porter  ar<^ans.  Faire 
le  poez  se  vous  savez  turuur.  (Villars  db 

HONNKCOUIT.) 

1298  Duœ  sconff^  et  wn  hicema  de6ilia. 
(Invtnt.  de Saint-i^uui  de  Londres.) 

136S.  Une  «seonce  d'argent,  estualllée  au 
long  aui  arme»;  du  Roy,  aux  armes  de  Mon- 
seigneur el  aui  armes  de  Messeigneurs  ses 
flrms  {Inuntairt  dv  <fM  de  Normandie.)  — 
item  une  autre  esconoe  cottTerte  de  cuir  et 
garnie  d'argent. 

1376.  Une^sconced'argentdorée,  bacbîee. 
(invent,  de  la  Sainte-Chapelle.) 

1380.  Lue  esconse  d'qr,  dont  le  til  de  dc6- 
toiibc  est  taillé  de  fleurs  de  lys,  non  pesé 
j»our  ce  que  la  teneure  est  de  boys.  {Intent. 
de  Charles  V.)  —  Un  aigle  d'argent,  surqi|oy 
est  un  cbandeiier à  escoose^  pesant  Siii  marcs, 
vii  onces.  —  Deux  petite*;  Gsvnrwo^  d  /irj.'ont, 
à  deux  mancUesde  bois,  l'uue  pu^uui  j  uiarc, 
une  once  et  demie.  —  One  ancienne  esconse 
d'argent  blanc,  carrée,  qui  se  closi  et  ou- 
vre ul  suul  les  armes  Moiia'.  le  Oaupdin  en 
Tesmail,  pesant  ij  marcs,  iij  onces. 

a396.  Pour  un  eslujr  de  cuir  buully,  poin- 
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souiié  el  armoyé  aux  armes  de  France  pour 
mettre  et  porter  une  eslouM  >l  voire,  gar- 
nie d'or,  pour  tenir  ta  ctiiiiidulie  devant  lo 
Roy  Ji  dire  ses  heures.  {Comptes  royaux.) 

iV51.  Lesquelzoompaignons  alumèront  la 
chandeille  et  la  mirent  dedans  une  esconee 
ou  lanterne.  {Lettres  de  rémission.) 

1%61.  Deux  esconses ,  en  manière  de  lan- 
ternes d'argent,  et  [loysent  y  compris  le  bois, 
T  marcs,  vij  onces.  {Ducs  de  Bourgogne,  2488.) 

•BSCOT.  —  Arbre  noueux  ,  branche 
n«>!ie)isp  ;  de  là  ces  hastons escottét  qui  figu- 
rent, dans  les  bordures  des  manuscrits,  des 
troncs  ébranchés  et  des  branches  dont  les  ra- 
meaux coupés  forment  des  saillies  réguliè- 
res entre  les  torsades  de  feuillages  qui  s'en- 
roulent autour  d'elles.  On  dit  encore  en 
Normandie  un  cscot  pour  une  allée  d'arbres. 
Je  laisse  de  côté  les  autres  acceptions  bien 
connues  du  même  mot,  m'en  tenant  à  l'em- 
ploi do  l'escot  dans  l'orfèvrerie  et  l'orno- 
menlâlion.  On  voit,  dans  l'inventaire  du  duc 
de  Berry,  un  baston  de  rouet  fait  en  manière 
de  tronc  de  chou.  C'était  encore  une  espèce 
de  basldn  escotté. 

1360.  Vous  tHes  de  droict  escot  et  généra- 
tion de  sainct  Edouard  qui  fut  Roy  d  Angle- 
terre. (Fromsabt.) 

1416.  Une  cuiller  de  pierre  serpcnlinc , 
garnie  d'un  manche  d'argent  doré  faict  en 
manière  d'cscoz  et  au  tiout  a  un  petit  ours 
tenant  un  petit  sapbir Ix  s.  t.  (IhvsiM.  d» 
duc  de  Berry.) 

1445.  Un  escot  d'or,  garny  d'ung  ruby,  ung 
dyamanl  et  unu  l^iossi-  perl  ■  rt  a'ilies  pier- 
reries. {Chancres  des  comptes  de  Nantes.)  — 
Document  cité  par  O.  Lobiheau.)  —  Deux 
roses  (l'or  esmaillées,  l'une  d'azur  et  l'aulro 
de  i}ianc,  assises  sur  deux  escots  d'or,  gar- 
nies chacune  d*an  rabis,  uu  dyamanl  et  une 
perle. 

1454.  Pour  ung  plumail  —  et  par  le  pié 
en  façon  d'eseot,  a  plusieurs  ittcines.  {Comp^ 

tes  royaux.] 

i^*.  Deux  escocqs  qni  estoient  de  t''Of 
petite  grosseur  pour  arbres  de  limites.  (Ar* 
ekhiesdePéronne,  citées  par  M.  de  Lafons.) 
—  Ung  escovq  d'espine  blanche  vive.  —  Ung 
gros  escocqde  faon  (hêtre). 

*ESCRIN  rr  ESCRINBT.—  Ecrin,  dérivé 
de  scrinium.  Nous  avons  réservé  le  motécrin 
pour  les  petits  coffrets  qui  renferment  des 
joyaux.  AU  moyen  âge,  ce  terme  s'appliquait 

aux  coffres  grands  et  petits,  do^linôs  à  ren- 
fermer toutes  choses,  depuis  les  émcea  jus- 
qu'au cadavre,  depuis  lesconfituresjusqu'aux 
relique.<».  11  y  avait  des  boîtes  pour  contenir 
une  seule  bague,  et  c'est  bien  là  notre  petit 
écrin,  seulcuiont  c'est  un  joyau  Itti-mème; 
il  est  en  or  émail  lé. 

ilUO.  Si  ay  tous  itlaius  de  lins  bcsaiis 
Deux  gran;»  escriiis  assez  pesans. 

i  l.e  Roman  (TMIiii  el  de  i^rapheUaê.) 
1170.  Utt  escnn  dur  prisl  Medea 
Voiaot  Jasuii  le  ilff]erin;t. 

(lioman  de  la  Guerre  de  Troyes.) 

1250.  La  Datnoyseile  print  ung  escrin  fort 
beau  et  fort  rictteet  le  mist  devant  elle  sur 
son  pallefroj.  (LâKcuov  no  Lac.) 
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1250.  Hildoins,  li  abbés  de  S.  Denys  pti 
France  (année  826)  envoia  lors  de  ses  moines 
il  Rome  è  l'apostoîe  Bstienne  et  li  requist  le 
cors  S.  Sébastien  le  martyr  et  li  apostoîes 

aui  vit  sa  dévotion,  li  octrois  sa  rcquesle  et 
envoia  par  ces  messages  le  cors  S.  Sébas- 
tien en  un  escrin  portanz.  (Mistorinu  d» 
France^  tome  VI.) 

1S5S.  Le  corps  fu  embasné  et  eoTeloné  et 
mis  en  un  csurin  bien  et  gentement.  {Chro- 
niques de  Sainl-Denis.) 

1328.  Un  escrin  d'argent,  eeinaîllii,  prisé 
XX  liv.  (Inventaire  de  la  Royne  Clémence.)  — 
Un  petit  escrin  d'argent,  duré,  esmailliédes 
armes  de  France  et  de  Angleterre  et  de  Hon- 
grie, prisié  viij  lib.  —  Un  escrin  d'ivoire, 
garuy  d'argent,  une  boueste  d'ivoire  dedens 
et  ij  vaisselles  d'argent  dedens,  vendu  lij  s. 
p.  à  Pierres  deNecTe.  —  Un  cscrinet  d'ivoire 
garny  d'argent  à  i  pou  de  fretin  dedens,  xi 
s.  p. 

1353.  A  Guillaume  Bernier,  paintre,  pour 
i  escrin,  pour  l'a  tour  de  ma  dicte  dame,  à  li 
paiez  —  xl  liv.  par.  (Complet  roffoux.) 

1359.  vi  escrins  pour  mettre  les  OtMlft- 
tures  —  iv  sols.  {Comptes  royaux.) 

1360.  Jnvent.  du  duc  d'Amou,  162. 

1363.  Un  escrinet  blanc  a  mettre  espiops, 
âiicaux  a'or  et  autres  menues  choses,  tout  en 
vue  malle  de  cerf  mis  dedans  un  OOffre.  (/«• 
9$nt.  du  due  de  Normandie.) 

1372.  Un  escriuei  d'or  qui  pendoit  au  feste, 
en  costier  de  Madame,  et  y  a  plusieurs  re- 
lique5  et  y  a  sur  leconvorelç  jielit  rubis  d'A- 
lexandrie et  nelit  esmcraude  ut  [jories.  (Test, 
de  la  Royne  Jêfumm  d*f  «r«MX.) 

1375.  Lesaournements  des  autelzdoibvent 
estre  ferretés,  escrins  à  reliques  et  nobles 
vesseaulxet  ymaiges  tenans  retiques.  (Jehan 
GocLAiN,  trad.  du  Nationale  de  DrRA!«D.) 

1380.  Livres  estans  en  la  grand  chambre 
du  Roy  en  un  escrin  assis  sur  ij  crampons  et 
est  h  ij  couvercles.  (Il  contenait  quinze  gros 
volumes  dans  un  de  ses  comparlimenli»,  et 
seiie  dans  l'autre.)  linoêiuairt  de  ChaHu 
F/.) 

1399.  Un  reliquaire  d'or,  en  façon  d'un  es- 
crynet  carré  et  a  un  cristal  carré  au  milieu  et 
est  esmaillé  de  France  entour,  pesant  trois 
onces,  (/tirent,  de  Charles  VI.)  —  Un  petit  es- 
rrinet  d'ar^jent,  esmaillé  de  la  vie  do  Jésus- 
(Christ,  piain  de  reliques.  —  Un  petit  escri- 
uet  de  cuir  longuet,  ferré  de  laton,  plain  de 
reliques.  —  Une  très  petite  boisle  d'or,  à 
mettre  un  aanel ,  esmaillée  de  France, 
pesant  dix  sept  esterlins.  ~  Due  petite 
itoiteloUe  d'argent  blanc  pour  mettre  un 
aanel. 

I%55.  Ceulx  qui  faisoient  sa  sépniture  ont 

îr  ijvé  ihil;  ficlit  escrinet  d'yvoiro  auquel 
avoit  un  ibrevest  qui  Uisoit.  ^Art.  de  la 
Saixk.) 

♦ESCRITOIRE  OL  ESCRIPTOUÈRE.  - 
On  en  faisait  en  toutes  matières,  on  les 
portait  suspendues  en  bandoulière  ou  fixées 
dans  la  ceinture.  Employée  dans  ra  :(  rtitiori 
qu'elle  a  conservée,  1  écritoire  comenail,  au 
moyen  âge  comme  de  nos  jours,  beaamp 
de  choses  étrangère»  à  l*écriture  ;  enfin  on 


appelait  escriptou«^rc  la  salle  et  le  cabinet 
où  se  tenaient  les  copistes,  où  un  homme 
d'étude  travaillait;  on  alla  même  jusquli 
dire  dos  gens  d'escriptoire»  dans  le  sens  de 
gens  de  plume. 

1380.  Une  escritoire  d'or,  à  façon  d'une 
gay ne  à  barbier,  et  est  bachii^n  pnr  dehors 
aux  armes  d'Estampes,  cl  a  dedans  une  pen- 
ne à  escripre,  un  greffe,  un  compas,  unes 
cizalles,  un  coulel,  unes  furgettes  tout  d'or 
et  pendent,  avec  un  cornet  k  enque  (encre) 
d*or,  à  an  laz  d'or,  pesant  ij  marcs,  iiij  on- 
ces, ij  esterlins.  (Inventaire  de  Charles  V.) 
—  Un  autre  escritoire  d'or  esmaillié  d'axur 
à  vignettes  tucrsos. 

13ol.  Messire  Lambart,chappellain  de  nos 
joioes  seigneurs,  pour  deniers  à  lui  paiez 
par  le  Trésor  pour  achepler  livres,  escrip- 
touers  et  autres  choses  |X)Ur aprendre  à  nos* 
diz  seigneurs.  {Comptes  royaux.) 

ik03.  Un  de  nos  sergens  vint  a^jonmer 
le  boucbnr  h  comparoir  par  devant  nostre 
vicomte  de  Monslterviliier,  ousonlieutenant^ 
À  son  escriptoire.  {Lettres  de  rémission.) 

1M6.  Une  escriptoire  plate,  d'argent,  do» 
rée,  par  dehors  poinçonné»  et  dedans  a  an 
eanivet  dont  le  manche  est  d'argent  esmaillé» 
une  petites  moettes  d'argent  esmaillé,  uns 
cizeaulx  d'argent,  unes  petites  balances 
d'argent,  une  plume  et  un  petit  poix  aveo 
ques  une  hoesie  où  sont  les  poix  h  poiser  et  un 
luzil  (  Yoy.  Foisil)  garni  d'argent ,  pesant 
tout  en.semble  iiij  marcs»  vii  onoés.  {in^eni» 
dîu'rfuc  dfBerry.J 

1427.  Sept  escriptoircs  dorées  et  ouvrées 
aux  armes  de  MS  le  Duc  (de  Bourgogne) 
bien  richement  e.sloffées  de  las  et  mouchons 
d'or  de  Cbyppre  et  de  soje,  garnie  chacune 
escriptoire  de  bourse ,  cornet,  et  eanivet  à 
m?inc!ie  d'îirgent  dorez,  esmailliez  aux  siis- 
diclt's  armes,  si  comme  li  appartient  et  ost 
acoustumé  en  la  Chambre  des  Comptes. 
[Ducs  de  Bourgogne,  867.) 

1455.  Pour  une  escriptoire  de  corne,  ij 
sols,  vi  den.  [Ducs  de  Bourgogne^  n*  6762.) 

1498.  En  cesle  esté  lut  que  je  fis  ouvrer 
en  ma  maison  et  fis  faire  mon  escriptoire 
et  xoindre  ma  chambre.  (Philippe  db  Tt* 

GSECLLKS.) 

1535.  Troys  escritoires  do  plumes  Ones» 
dont  les  manches  sont  d'argent  doré,  deux 
desquels  sont  semez  de  pierres  bncs,  et  a, 
chacun  d'iceulx,  ung  mirouer  de  cristal. 
{Comptes  royaux.) 

*ËSCU£LL£S— L'éguivalent  de  nos  assiet- 
tes. Leur  forme  variait  par  l'évasement  seu- 
lement.  Elles  étaient  plus  ou  moins  grandes, 
pius  ou  moins  profondes ,  il  y  en  avait 
exceptionnellement  à  oreillons,  sortes  d'an- 
ses. Dans  les  inventaires ,  les  écui  Iles  figa- 
reni  en  grand  nombre,  il  y  avait  aussi  des 
escuellcs  à  saigner,  qui  servaient  les  jours 
do  saigm^ejCt  des  escuelles  à  aumosne.  Pour 
l'explication  de  ce  dernier  terme»  «oy.  Pova 

AUMOSifE. 

1300.  Une  femme  vieille  qui  travcrsoit 
parmi  la  rue  et  portoil  en  sa  main  destre 
«ne  eseuelle  pleinne  ite  feu  et  en  la  sonaa» 
tre  une  pliiolle  plainne  d'jane,  (Joiamis.) 
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iSBO  Itivont.  da  duc  d'Anjou,  2^1  k 
7(Ki  h        Escuclle  è  saingoer,  8^. 

13T2.  Une  grande  escuelle  h  aumosne. 
Itnvent.  de  Rîckard  PiequCf  archevu^iue  de 
neims.) 

1380.  Une  xii'  d'escuflle^  d'argent, dor^ys, 
de  la  façon  des  plais  qui  furent  doôoés  à  la 
royne  Jeanne  de  Bourbon  h  OrliettS.  (C'est- 
è-(Jire  dorées  ou  godcronnées  de  li  .mêlD6 
manière.)  [Invent.  de  Charle»  VA 

ikW.  iix  et  iiij  escnelies  d'argent 
Liant-,  armoyez  sur  les  bors  aux  nrmcs  In 
nos.,  pesaiis  iii  iiijxxM  man».  {J>ucs  de 
Bourgogne,  4199.) 

Ii23.  A  Guillin  le  Noir,  orfèvre,  pour 
quatre  escuolles  pour  sai|$aier  MS.  iDuc$  de 
Bourgogne,  678.) 

1460.  Il  y  eusi  ju^qnçs  h  huyi  cent  che- 
valiers séans  à  table  ei  si  n'y  eust  celuy  qui 
n'eost  nne  dame  et  une  pueelle  à  son  oosté» 
ou  à  son  escuelîo.  (PERCKFnnFST.) 

15d6.  Une  vieille  escuieJie  parionde  à 
deoi  oreilles  d'argent  doré,  servant  à  hu- 
mer bouillon,  avecq  sa  ettyellière  de  rnasme. 
{Inv.  de  Ck.-Quint/) 

*£SCUM01R£.  —  Ecumoire. 

1599.  Trots  eseamoires»  en  frioaetx,  de 
cxùvrc,  prisées  ensemble  IT  s.  {/nsanl.  da 
Gabrielie  d'Estréet.) 

*£SCUSSON.  —  On  mettait  des  écussoiis 
sn  tons  lîenx.  et  partionlièrement  des  écus- 
sons  armoriés;  ils  étaient  brodés  el  tissus 
dans  les  élotfes,  dessinés  el  peints  sur  par- 
chemin, gravés  et  émaillés  sur  or  et  sor  «r* 

{(en t.  On  les  portait  sur  les  vêtements,  sur 
es  chapeaux,  comme  des  enseignes  (  voy. 
ce  mot)  ;  on  les  répandait  sar  les  statues  de 
métal  des  tombeaux  fm  snr  les  parois  du 
monument  ;  on  les  aioutau  aux  pièces  d'or- 
fKvrerie*  eux  bijoai*  à  l'argenterie.  Où  aetes 
meltait-on  pas? 

1399.  Un  (;scusson  d'or,  c.smaillé  de  Nos- 
Irv  Dame  el  sainet  Denis,  pendant  à  une 
chaisne  d'argent,  pesant  enseuibic  un  marCf 
T  esterlins.  (/nrenf.  de  Charles  YI.) 

ihhS.  Un  escusronde  dyamant  assis  en  on 
annl  i'or  es  maillé.  (CAâmÔrs  d9i  eomptt* 
de  Nantes.) 

1(99.  iuy  après  est  pourlrainle  la  ftiçon  et 
mnnif'Tc  -  Cl luiiiir'nt  les  [■oiirsuivaiis  bail- 
lent les  escusàous  desarmesUesdicls  iugesà 
touts  eenlx  qnl  en  venlent  prendre.  (  L§  H* 
vre  des  tournois  dtt  roy  Rem'.  —  On  voit  sur 
la  miniature  que  ces  écussons  se  portaient 
an  chapeau  comme  les  cnseiçies.  ) 

*ESG1TiLLETTES.  —  Aiguillette^  se  dit 

des  lanières  qu'on  noue  et  jui  r^Moplacent 
les  fermoirs  et  les  i>oucles.  ^^oy.  Blulcques 
et  Aguiixbtes.)  On  appelait  aussi  de  ce  nom 
les  cordons  de  soie  que  l'on  passait  dans  ses 
dents  pour  les  neltoj^er. 

lUO.  Les  prophéuies  de  Joachim  —  fer- 
iDaos  à  quatre  csguillettes.  (IhtcM  dê'Mour- 
Hoane,  n*  6598.) 

1455.  Pour  la  ferreure  de  deux  lalz  de 
soye»  eu  façon  d'esguillectes ,  h  nctioier 
dcns,  Tun  pour  Mouscigueur,  I  autre  pour 


CIlHtlIENNE.  ESM  fi90 

Madame  (le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans.  ) 
—  (  Ouet  di  Bourgogne,  u*67i0.  ) 

ESiMOnERB»  aorte  de  gaufrier.  —  {Fey. 
Oublies.  ) 

1879.  ftemvmumferrumvoeatum  gaulTre. 

{Jnvent.,  apud  Du  Ca^gr.  ) 

1382.  A  Benuisl  Baliuet,  oublier  du  Roy, 
pour  un  bacin  d'airain  et  une  esimouère  h 
womage  achetée  pir  Iuy  à  l'aire  gauffes,  sfî 
s.  p.  {Comptes  Hoyaux.) 

1493.  Un  fer  à  waofres.  (Compte  d«  la  mai- 
son des  Ladre*.  ) 

*ESMA1L.— (E58Eioî«E[Foy.ce  motj  )  Ainsi 
appelé  par  métonymie,  i)arce  que  les  ensei- 
gnes étaient,  pour  la  [iluparl,  faites  en  or 
et  en  argent  recouverts  d'émail. 

1403.  ineentaire  éee  biens-meubles  de  /«- 
han  Dormes,  escuier.  —  l'rif  linquenéc,  — 
ungsémaulx,  un^îs  esporoiii.  [Vue»  dt  BouT' 
gogne,  vol.  V.) 

A  Guillaume  Caillet,  ménestrel  de 
&IDS.  (le  duc  de  ik>urgogne),  que  icelluy  sei- 
gneur  lui  a  donné  pour  avoir  ung  petit  es- 
nail  h  ses  armes,  —  xj  liv.  x  s.  {Dues  de 
Bourgogne,  859.)  —  ASaint-Pol,  le  herault, 
pour  don,  pour  avoir  ung  esmail  aux  armes 
de  Monseigneur,  xij  livres,  ijhuê  de  Bour- 
gogne, 4909.) 

1445.  A  Saint-Aubin,  nouveau  poursui- 
vant, pour  Iuy  aider  à  faire  un  esmail  des 
aruies  du  Duc  (de  Bretagne).  (Chdmbre  de§ 
comptes  de  Nantes).  —  Ils  ont  ung  vieil  lue- 
nestrier,  ou  trompète,  qui  porte  un  vieil  es- 
mail  et  lui  donnent  une  do  leurs  vieilles 
robbes.(ANT.  dk  la  Salle.) 

1474.  En  l'oliice  d'Iisouyrie  doivent  estre 
dessoubs  Tescuyer  tous  ceux  qui  portent  es- 
mail  du  Prince,  ou  enseigne  armoyé.  (Oli- 
vua  i»B  LA  Marche,  E$t^  de  la  ntaison  du 
èae  de  Bourgogne.) 

1486.  Aux  chevauchcurs  d'escurie  pour  un 
esmail  aux  armes  du  Duc  (de  Bretagne). 
{Chancre  dee  comptée  de  Namiee.) 

*ESMAIL  (Façon  d'espag^k  )  Je  ren- 
voie à  l'article  Esmail  d'Aragon,  pour  l6 
peu  que  j'ai  à  dire  sur  cette  labricatiOD  es* 
pagn  >!  ,  I  n!  les  productions  me  sonteom- 
plctemenl  lucunuues. 

1380.  Des  joyaulx  et  vaisselle  dudit  inven- 
toirc  •  un  ;iiilrri  drftgeoir  iloré,  couvert,  ci- 
zeiié  à  V lunules  et  semé  d'esmaulx  de  lalagou 
d  Espagne,  pesant  vii  mars,  viloiices.(CoiKp- 
tes  royaux.) 

1560.  Une  poignart  ^oreillers  d'or  avec  le 
bout  et  la  cbappe,  façon  d'Espaigne.  [Inven- 
taire du  château  de  Fontainebleau.) 

*ESMAIL.  (Faço!»  du  j'allays.)  —  Cette 
qoaliticalion  ne  pamii  qu'au  xvi*  siècle.  Je 
ne  sais  à  (juel  prm  l'-dé  elle  s'appli<iuc.  Est- 
ce  uu  genre  d'éniail  propre  aux  orfèvres  éta- 
blis dans  le  Palais  ou  dans  ses  environs?  On 
sait  que  ce  grand  édifice  avec  ses  abords  fut, 
au  moyeu  âge,  et  r<  sla  jusqu'au  xvur  siècle 
une  sorte  de  Palais-Royal  ioduslriul.  Ses 
galeries,  ses  escaliers,  ses  cours  étaient 
remplis  de  boutiques,  et  la  librairie  y  cour 
serve ,  jusqu'à  notre  siècle ,  sa  principale 
résidence. 

1560.  Vingt-sept  euscignes  d'or,  de  ç\ûr 
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sieurs  cmaulx,  îaron  «In  i  rr.ivs.  {Inventaire 
du  cha$teau  de  Fontainebleau.)  —  \  logl-lrois 
ensoi^nes  d*or,  à  jour,  façon  du  pallays, 
deux  autres  d'or,  aussi  façon  du  paligrs, 
faictes  en  tables  d'acte. 

*ESM AIL  (FieimBS  bstauvées  avvc  fotco 
d').  —  L'ostntnpa^^e  et  le  rfi|ioiis.sé  s'aidant 
d'un  fond  d*azur  emaillé,  pour  faire  ressor- 
tir les  reliefs,  tel  est  ce  travail  qui  date  do 
XV'  siècle.  Il  s*est  continué  penoaut  tout  le 

15d6.  Ung  tableau  d*or,  faiet  è  estampe, 

«•smai'16  ()»'.  hiano  et  verl,  garny  de  deuxcou- 
vescles  où  est  figuré  dedans  uog  crucieûe- 
nienl  el  une  résufrectfon.  (tnetnt.  dtt  eM* 
teuH  de  Nevers.)  —  Ung  i»etil  livre  rond 
^arny  d'or»  les  eouvervies  taillez  de  basse 
taille  en  champ  d*éma),  ^  iii^  lir.  t 

*  ESMAIL  (Oi  vn\  .F  t)').  —  On  appliqua 
très  h  tort,  au  xvr  siècle,  cette  expression 
è  fa  falenee  émaillée.  Il  ftut  avoir  soin 
de  Is  ré^nrver  pour  Témail  mis  en  fusion 
sur  ic  métal.  Dans  Tinventaire,  description 
el  appréciation  <fe8  bagues,  pierreries,  vais- 

sf'llr-  (t'or  ot  (l'nrj'cnt  et  auîlres  choses  pré- 
tieuse»  qui  onl  este  trouvées  au  cabinet  du  chaS' 
f eau  ei  mm$on  d«  Nmtr$^  durant  l«  huiei^mê 
jour  d'apvril  ft  autres  en  suivant  mil  V  Ixxj, 
on  décrit  un  vase  d'argent  doré  d'émail  de 
Limoges,  maisc*est  évidemment  mis  là  pour 
éœailTé  dans  le  genre  de  Limoges  ;  voi  i  un 
autre  et  le  seul  article  qui  pourrait  revenir 
h  Limoges  :  Deus  petit*  tasn  d^imai  gri»  et 
viollet  garniz  d'argent  dort'  I>nns  uti  nuire 
inveutaire  des  meubles  que  se  réservaildans 
ia  succession  mademoiselleMariedeClèves, 
jnariiiiise  ci'lsle,  inventaire  r^dig(?  au  moisde 
septembre  de  la  même  année,  on  trouve  les 
deux  articles  qni  suivent,  non  fias  parmi  les 
usiensiles '"tiisine,  mais  avec  "  "  paijjfy/rrs 
€t  les  coupp'is  de  verre  bteu  :  Quatre  pciiis 

5 fan  d^esmail  blme;  —  JDwse  tasses  perséti 
jour  d'esmail  blanc. 

1535.  Ouvrages  d'esmail.  A  M.  Jhierosme 
de  la  Rohie,  esmaitleur  et  sculpteur  ttoreniio, 

pour  avoir  fait  un  grand  rond  de  terre  cuilte 
et émailléosurle portail  et  entrée  du  château 
de  Fontainebleau.  (La  renaistemee  des  arti 
é  la  cour  de  France,  1,395.) 

*ESMAIL  (OuvuAGKOBJtjiF}.—  Les  expli- 
eations  que  je  pourrais  donner  de  ce  terme 
ne  s'appuient  sur  aucune  donnt'e  sérieu.sc  ; 
les  émaux  n'étaient  pas  seuls  ainsi  qualifiés. 
—  Yoy.  au  mot  Jcip. 

1560.  Neuf  enseignes  d'or,  que  grandes  nti 
petites,  éniaillées  la  plus  part  de  bianc  sur 
vng  fons  ouvraige  de  iuif.  Vingt  quatre  att« 
très  enseignes  d'or  de  plu'^i-  irs  devises, 
taictes  de  dcmjie  taille,  éœailléesde  plusieurs 
sorte  d'émail,  ijc  xxx.  (/ttventoïrtdu  eMl«m 
de  Fontainebleau.)  — Ung  autre  tableau  rond, 
assez  grand,  d'argent,  ouvraige  de  juif,  où 
il  7  a  quatorze  figures  dur  émaillées,  estimé 
— xl  l.t.-  Ung  Ta«i(;  d'émai!,  ouvrai^  de  juif» 
garny  d'or,  estimé  —  xv  1.  t. 

«ESMAIL  A  DOOAYEM£NS.-C«ïlte  locu- 
tif)n  a  trait  h  la  forme  donnée  à  l'émail  et  non 
[las  h  un  procédé  particulier  dïmaillure. 

1360.  ifitenfatrf  dudiii;  d'Anjou ^  89. 


1380.  Une  nef  d'argent  doré  et  sur  les 
deux  bouts  a  deux  fruitclels,  esmailliésà 
feuillages,  et  autour  de  la  nef  a  xij  ennass 
,î  il  u  M  emcns  et  sont  les  roses  csmailliées 
de  vert  et  de  bleu,  jiesaul  xxziij  marcs.  (/»- 
ventairt  de  Charte*  F.)  ^  Un  Cousteau  k 
manched'argenl,  rond,e8nini]lié  h  papi  f  ^aux 
et  la  gaisne  d'argent  esmaiUié  à  duuavmens. 

*ESMA1L  AGUlX,  aigus  de  fonneallODgée, 
et  niis^i  esmaux  pointus*  peol^èlre  des 
émaux  d'applique. 

1360.  Imentaire  du  due  d'ilitfou,  37V,  318. 

1363,  Une  aiguière  ronde  dnrf'c  cl  esmail- 
liée  d'a^maulx  aguix,qui  poise  deux  marcs, 
?ij  onces  et  demie,  (inventaire  d»  duc  4e 
Hormandie.) 

iîSîiiJAL  A  JOUR.  ~  roy.  Appuqub. 

1363.  Une  grande  eope  d  or  sens  eoum- 

cle  el  rst  psniailk^p  Ji  jour,  qui  poise  XV maica» 
(inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

iSOO.  Tng  grant  coffre  d'argent  doré  avee 
des  cristaulx  à  jour  «oustcnu  tie  tîuirt  pom- 
mettes d'argent  doré,  iijc  iiijxx.  {imentairs 
de  Fantainehleens.) 

ESMAIL  A^J.I:^fAND. 

1372.  Un  lianap  de  crystail,  h  pié  d'argent 
et  h  OAmaui  d*Allemaigne,  pesant  iij  uiarcs 
et  XV  esterlins,  prisi^'  \\v  livms.  {Compte  d» 
test,  de  la  royne  Jehanne  d  Evreux.) 

1380.  Un  fermail  d*or,  escript  en  allemant 
d'un  costé  el  deux  petits  lyonceaux  csraail- 
liez  de  l'autre.  {JnventtUre'de  Chartes  Y.) 

ISOO.  Deux  petits  cors  d*Allemaigne.  gar- 
nie l'nrLTrtu  >\nr^.,  esmalllés  de  plusieurs 
couleurs,  {immtaire^  château  de  Fontaine- 
hteem,) 

ESMAIL  ANCIEN.  —  Les  r<<dacteurs  des 
deux  inventaires  royaux  d'où  je  tire  lesqua- 
Irecitations  suivantes,  ne  voyaient  briller  au- 
tour iVn\  r]ue  des  émaux  translucides;  iisdo» 
rcnl  donc  appeler  anciens,  parce  qu'ils  étaient 
passés  de  mode,  tes  bijoux  d'or  et  d'argent 
éuiaillés  par  le  procédéde  la  taille  d'épargne. 

1363.  Deux  croiz,  dont  l'une  fut  au  ro;r 
Philippes  de  Valois,  è  j  grand  balay  ou  mi- 
lieu et  viij  petits  et  viij  saphirs  iielilseles- 
meraudes  et  l'autre  à  un  camanieu  d'une 
teste  ou  milieu,  à  perles  d'Escoce  et  à  émaux 
anciens.  {Invrptnire  du  duc  de  Normandie.} 

1380.  Une  ancienne  vieille  croix  d'or  à  six 
camaliieux  et  à  une  pièce  d'argent  doré,  gar* 
nie  de  balais,  d'esmeraudes,  de  perles  d'iis- 
cosse  et  de  rubis  d'Alexandre,  el  y  a  iiij  es- 
mauli  sur  les  Dorons,  de  divers  ymages,  de 
viel  esraail.  {Inventaire  de  Charla  I'.)—  Un 
hauap.  en  forme  de  petit  bacin  il'or,  qui  lut 
Mons' saint  Louis,  qui  est  d'anciens  esmaux, 
ÏMîsant  ij  mares,  vj  onces  d'or.  —  La  croix  de 
Godefroy  de  BiMon  en  laquelle  il  v  a  un  vieil 
crucifix  par  manière  d'esmail. 

•ESMAIL  CHEU.— EmatiT  etikutés  à  part 
sur  plaques  de  petites  dimensions  et  sertis, 
vissés  ou  sondés  sur  pièces  d'orfèvrerie.  Atoc 
*e  temps  ils  ■•e  détachaient,  étaient  perdus, 
et  les  gardes  des  joyaux,  en  rédigeant  Irès- 
laconiquoinent  leors  inventaires,  décrivaient 
une  quatre  d'or,  par  exemple,  <i  «maux  cA«ux, 
t'est4-dirc  dont  les  émaux  d'applique  étaient 
tombés. 
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•  ESMAIL  CLOISONNE.  -  J'ai  dil  (  dans 
ma  Notice  des  émaux  du  Louvre)  que  le 
procédé  de  l'émail  cloi.'^onné  psl  d'ori- 
gine orientale,  que  les  Grecs  l'introdui- 
sirent en  Italie  ,  et  qu'il  ne  pénétra  pas 
plus  loin  ;  il  est  donc  naturel  que  les  do- 
cuineots  écrits  n'en  fa&sent  pas  mention,  et 
c'est  par  conjecture  seuferoent  qu'on  peut , 
au  milieu  li  s  descriptions  fort  peu  précises 
des  rédacteurs  d'inventaires,  reconnaître  des 
éfoaax  cloisonnés,  le  ne  ferai  qn*une  cita- 
tion. Dans  celle  description  de  la  inr  ntwro 
du  beau  et  célèbre  caïuéu  de  la  Saiiuo-Cba- 
pelle,  je  vols  vingt  émanx  cloisonnés. 

l  'fHO.  ffrm  vv.us  piilrhrr  ramahieity  magnus^ 
siluatun  iuper  unam  laOulam —  et  in  quaiuor 
eufnii  diète  tahuh  de  htere  dieti  eamaMeu 
$uni  quatuor  potencir  nuri  nâ  ymagines  m- 
mallii  et  liltertu  et  m  duoùu$  buttii  iuperio' 
f^ui  juxin  dic(ns  potmeioi  tunt  dve  fuuve 
CTHces  auri  esmaidnte  et  in  duobue  buttis  in- 
ferioribus  juxta  predictas  potencias  sunl  due 
parve  ymagines  plate  auri  esmaillati  timititer 
et  de  tatere  dictt  camahieu  in  circuiiu  borda- 
ture  ad  infra  mnt  viginli  parva  csmailla  auri 
rotunda  esmaiUnta.  [Invpntaire  de  la  Sainte^ 
Chapelle.)  Voici  la  iraduclion  en  français  ou 
«ne  nouvelle  rédaction  dans  rinventâire  de 
1573  :  «  Quatre  potences  d'or  à  ymages  es- 
maillées  et  lettres  et  aux  deux  I  n  its  d'en 
bault,  près  les  di<ies  ciotences  deux  petites 
ymaçes  d'or  esroaillé.  Semblablement  du  cAté 
du  dict  camahieu  au  tour  de  la  bordnrp,  par 
dedans  ,  sont  vingtz  petits  csiuauix  d'or 
rondz.  » 

*ESMAIL  COUVERT  D'OR. -J'ignore  ce 
que  âignilient  ces  ternies  ap|))iqués  h  la  vais- 
selle d  argent.  Je  citerai  le  passage,  peut-être 
mal  copié,  mais  tel  'pjo  je  !e  trouve  dans  les 
Preuves  (Je  VHistoire  de  Ui  tiagnCf  de  dom 
Lobineau. 

Vesselle  d'argent,  b  esmaux  couverts 
d'or,  et  «ulreuicnt  faite  pour  uiademoisulle 
Franczoise,  pour  servir  à  sa  venue  au  chas- 
leaa  de  Nantes,  ij  baeins,  viij  plais  d'argent, 
ij  pois,  j  polel,  j  éguière,  vi  tasses,  xij  cueil- 
lers.  (Comptes  au  due  de  Bretagne.) 

*£SftlAIL  D'ANGLETERRE.—  Les  orfè- 
vres an}{lais  appliquèrent  l'émail  à  l'or- 
fèvrerie (iè.s  une  époque  reculéi;.  Lesinverj- 
tairesdes  églises  de  l'Augleterre .  les  docu- 
ments de  différents  genres  et  médie  quel- 
ques monuments  conservés  le  prouvent 
surat)Oodaniment.  On  lit  dans  les  l$êu»AoU 
du  règne  d'Edouard  III,  que  ce  roi  donne, 
le  8  juin  135V,  quatre  tasses  el  un  ewer 
émaillés  à  Jean  de  Clerinont  et  aux  sei- 
gneurs qui  raccompagnaient,  tocs  Français; 
en  1365,  il  ncliéte  de  Thomas  H.îssey,  or- 
fèvre de  Londres,  une  dnquautaiue  de  tas- 
ses, aiuuières  et  sallîères  d'argent  doré  et 
Csmaillé,  pour  en  fi ire  des  nrésont^;  lo  21 
juin  1370,  il  prend,  chez  Joun  Walssli,  or- 
wvre  de  Londres,  une  tasse  d'argent  dorée 
ei  émaillée;  le  11  juillet,  de  Cnichester, 
autre  orfèvre  de  Londres ,  une  semblable 
tasse;  le  S8  juillet,  6  octobre,  16  mars. 
Mêmes  acquisitions,  el  ?t  rette  dernièredale, 
peur  faire  uu  présent  aui  messagers  du  duc 
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de  Gêues.  Ces  acquisitions  coïncident  avec 
l'un  de  nos  grands  désastres  militaires,  (jui 
su;i;gère  à  Warlon  l'observalion  suivante  : 
After  ihe  baille  afCreety  {Crécy,2S  août  1346), 
by  our  vietoriou»  monarch  and  totcards  the 
end  i)f  the  IV"',  cenlury,  riches  and  plenly, 
the  efjects  of  conquetl,  peace  and  prosperity, 
teere  $preaA  on  every  nde  and  new  luxunes 
trere  iiupvrted  in  great  alnmdance  from  the 
conquered  countries.  There  were  few  [amilie*, 
even  o  fa  moderate  condition,  but  haâ  in  their 
pns.ir.ssir.n  preciuui!  articles  of  drrss  nnd  fur- 
niture,  luch  as  sylki  /^r,  tapestry^  eadiroider- 
ed  bed»t  embosted  rups  of  gofdand  si'foer, 
aqnffarul  mjstaf,  hrnft'frf.s,  cfiains  andneck- 
laies,  broufjhlfrom  Caen^Lxmogesandotkerfo» 
reign  cities.{nistory  ofPoetry,  vol.lI,n.SS*.) 
SM  A  H  D'ARGENT.  —  Foy.  Eshail  m 

BASSE  TAILLE. 

«ESMAIL  D'ARRAGON.-  On  a  tu  nlus 

hnut  des  émaux  dn  ]n  farnn  d'Espagne.  C'est 
quelque  ciiose  d  insolite  ou  au  moins  d'isolé. 
Les  orfèvres  espagnols,  an  milieu  du  xi»* 
siècle,  étaient  m  avancés?  La  civilisation 
antique  et  In  m  libation  arabe  ne  supposent- 
elles  pas  des  l  is  de  géants,  si  même  les  mo- 
numents n'étaient  pas  là  pour  l'attester? 
Voilà  une  voie  ouverte  aux  renseignements. 

1380.  Une  pomme  d'argent,  a  cbauffer 
mains  en  hiver,  blanche,  èesmaulx  d'Arra- 
gon  (celle  qui  est  demeurée  à  St-Gemiain), 
[tesant  ij  marcs,  ij  onces.  (/«v«iitoCrsii«CJhar* 
les  Y.) 

*£SMAIL  D'AZUR.  —On  appelait  ainsi  les 
émanx  mixtes,  tels  que  ceux  qui  ornent  le 
reliquaire  donné  h  I  abbaye  de  Sainl-Donis 
par  la  reine  Jeanne  d  Lvreux,  en  1339,  n. 
l&O  de  la  Notice.  Les  figures  se  délai  liaient, 
en  argent  ou  en  or,  sur  Te  fond  d'émail  bleu. 

1380.  Un  grand  calice  —  en  la  patène  à  un 
esmaii  d'azur.  [Inventaire  de  Charles  Y.)  — 
Un  annel ,  esmaillé  d'azur,  où  il  a  un  dia- 
mant quarré.  —  Un  fermait  d'or,  esmaillié 
d'azur,  ou  nom  des  trois  RojS  d'une  part...» 
et  d'Anne  Maria  d'aulre. 

«ESMAIL  DE  BASSE  TAILLE.—  Il  faut 
comprendre  sous  celle  dénomination  les 
émaux  de  haute  taille  c]ue  J'ai  décrits  et  les 
émaux  mixtes  dont  j'ai  |)arré.  Les  rédacteurs 
des  inventaires  no  f.iisiiicnt  [)as  de  différence 
entre  eux,  et  je  suis  porté  à  croire  que  les 
émaux  mixtes,  la  véritable  JlBi>rieation  fran- 
çaise, doiiiinaienl  dans  Se  nombre.  Je  me  ré- 
lèreaux  citalioos suivantes,  elles  serveiilde 
commentaire  au  texte  de  la  première  partie. 
Quelque  nombreuses  qu'elles  soient,  j  aurais 
pu  en  décupler  le  nombre,  mais  je  n'ai  ex- 
trait de  mes  lettres  que  ce  qui  m*a  paru  n- 
gniticatif  et  porter  arec  soi  une  lumière 
nouvelle. 

13V8.  A  Thomas  Angvetin,  orfèvre,  pour 

la  façon  d'un  gobelet  —  ix  liv.  vii  s.  p. 
{Comptes  royaux.)  —  A  Regnanl  Hune,  es- 
maillenr,  jiour  laillier  et  esmaitlier  les  dis 
esmaulx  ciiij  s.  p.  Pour  un  esluj  audit  ipi- 
belet 

1963.  itemumu  pulcherrimus  eaUasaureus 

mm  sua  patenn  aurea  nnhilissime  «Mailiata 
esmaldii  aurets.  (Du  Camoe.) 
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1380.  Un  hanap  d'or,  h  rouvesrie,  h  snuricr, 
à  un  esmail  road  ou  fons  de  Frmu-e  et  au 
niHea  la  teste  Diou  sur  rouae  clair,  et  ou 
fon^  de  couresclft  el  le  fruilelol  csniaillé  de 
Jb'rance,  pesant  iij  marcs,  deux  onct's  d'or, 
finoentetrt  de  Charles  Y.)  —  Une  verge  d*or, 
toute  noirp,  csmailJéo  de  blanc  h  lettres.  — 
Une  autre  verge  d'or  esoiaillée  de  blanc 
d'Tnde.  —  Uns  tableaux  d'argent,  esmailiet 
dedans  et  dehors,  et  a  un  rrucifii  ou  milieu, 
pesant  vii  marcs,  ij  onces.  —  Un  reliquaire, 
ouvrant  à  deux  portes,  —  et  sont  les  portes 
esmaillées  par  dedans  de  la  passion,  et  (lar 
dessus  a,  sur  chacune  porte,  un  camabieu 
bel  long. 

1391.  AGuilIaumo  Arode,  pour  avoir  rap- 
pareillié  el  mis  à  lioiur  un  petit  tableau  d  ur 
de  madame  Ysabel If)  (ie  France,  ouquel  il  a 
d'un  coslé  esmailUô  l'annonriation  Nostre 
Dame  et  Sainte  Marguerite  et  d'autre  costé 
Vimage  Nostre  Dame  et  Sainte  KiteriDe  — 
svi  Ht*  ivi  s.  {Comptes  royaux.) 

13Ô8.  Pour  la  broderie  faitte  en  sur  deux 
houppelandes  —  pour  le  Roy  NS.  et  pour 
lis.  le  duc  d'Orh'ans  (un  chemin  figuré  en 
broderie,  oourau  sur  la  manche  gauche),  et 
y  a  sur  icelui  ebemin,  un  cheval  d'or  mi 
cousu  de  rouge  qui  fait  manière  de  chevc^l 
échappé,  assis  sur  le  dessus  desdiles  niau- 
ebes  et  pend  au  col  éa  diascun  cheval  un 
coller  d'or,  d'orfavrerie ,  où  il  a  en  clia^i'^iin 
xvi  lettres  pendans  qui  disent  :  J'ayme  ia 
plus  belle  et  deux  cosses  de  genestes  pendans 
en  chacun  d'iceuli  colliers,  l'une  esniaillée 
de  blanc  et  l'autre  de  vert.  {Comptes  royaux.) 

iS9k.  De  Perrin  Hune,  orfèvre,  uns  ta- 
bleaux d'or  h  esmaulx  d'une  annonciation. 
(Let  ducs  de  Bourgogne^  n.  5()^8.) 

1395.  Doux  cosses  pendans  au  bout  de  cou- 
ronnes, l'une  esmaiilée  de  blanc  et  l'autre 
de  vert,  pour  asseoir  au  col  de  deux  tigres, 
fais  de  broderie  sur  les  manches  senestres  de 
deux  houppelandes.  {Comptes  royaux.) 

1399.  uns  tableaux  d*or,  à  six  pignons, 
csraaillez  d'un  roslé  et  d'autre  de  ia  passion 
et  sont  les  pignons  bordés  de  perles  et  d'un 
costé  est  rannunciati&n  et  d'autre  un  cruci- 
iienient  et  y  fault  le  (  rm  l  IIv,  pesant  un  marc, 
cinq  onces,  (inventaire  de  Char  lu  VJ.)  — 
Uns  tableaux  d*or,e8mailléde  ranounciaiiiMi 
Nosirc  Dame  par  dehors  el  par  dedans  un 
jmage  de  Nostre  Dame  et  de  St.  Jehan  Bap- 
liale,  environnez  de  menue  pierrerie,  pe.saoi 
trois  onces,  cinq  esterlins.  —  Un  fermail 
d'or,  esmaillé  d'azur,  des  noms  des  trois 
rojs  d'une  part  et      Meari9  d'autre. 

H05.  Un  pnnt  tnt  ornacle,  d'argent,  doré, 
OÙ  il  y  a  un  image  de  saint  Georges  à  cheval, 
teoanl  sous  loy  on  serpent,  fermant  à  buîs> 
tels,esraaiMés  dedans  et  dehors  de  plusieurs 
liistoires.  {InvaU.  d*  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourges.) 

î'nn  tnMctte?  d'ar^f-nl  dorées  el 
osmailliées  à  plusieurs  ymai^s  qui  furent 
nchcltées  en  Ast.  (Ihtes  d*  Bourgogne ^  n. 
0269.) 

1467.  Une  paix  d'or,  faicte  en  façon  de 
fleurs  de  lys,  armojé  à  champ  d'esmail  des 
«mes  de  Monseigneur.  (J>iics  da  Mowgo- 
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gne^  20W.)  —  Ung  petit  reliquaice  d'or  à 
tournelles,  où  il  a  tout  autour  quatre  ymai- 
ges,  couvert  de  esmail  dessus,  —  pesant  ffj 
onces.  {Ducs  de  Bourgogne,  2110.) 

1498.  Un  grant  dragouer  d'argent,  doré,  h 
troys  pièces  au  meiieu  et  par  les  bors 
esmaillé  ^  ^ran<;  e«mnti!x  rl'or,  le  tout  foicl  à 

{(odroos  el  aux  bors  du  bacin  à  unie  coquil- 
es  et  au  dessoubz  do  pié  les  armes  de  Laval, 
pesant  xitj  marcs,  une  once  d'argent. 
cen^at're  de  la  royne  Anne  de  Bretagne.) 

1510.  Ung  livre  d'ystoires,Mns  escripture, 
c«>uvert  d  nr/fnl  doré  et  esmaillé,  savoir  est 
la  Transtij^uration  d'ung  cousté  et  la  Résur- 
rection de  l'autre,  avec  les  armes  du  Rojr  et 
de  Mons'.  ;»ar  dedans  surar}çenl  blanc.  (/»- 
ventaire  du  cardinal  Georges  i  d'Ambuise.)  — 
Ung  ornement  d'or  esmaillé,  dedens  ung 
petit  tableau,  fermant  à  deux  guychet?,  tout 
doré,  ledit  ornement  faict  à  petits  y  mages 
esmailletz,  estimés  de  xxx  I  xl  escus.  — 
Deux  grans  esguières  d'argent  doré,  dont  les 
deux  semblables,  à  esutail  d'argent,  pesant 
xsj  "  demye  once  et  les  deux  autres  esmail 
d*or,  pesant  xx"  vij%  qui  est  ensemble  ilj  ■ 
vij  •  deiuye.  —  Ung  beau  bassin  d'argeul, 
doré  et  esmaillié  de  rouge  cler,  semé  à  mé- 
dailles sur  le  bord,  pesant  xv  "  iij  °  demye. 
—  Une  e^guièro  longue,  de  mesine  fasson 
du  dit  bassin,  pesant  ix  ■  j  •  demie.  —  Ung 
sainct  Martin  d  argent,  doré  et  esmaillé,  faict 
dessus  uu  pont  levis,  pesant  v  v  °,  ij  gros 
demi.  —  Une  grande  paix  d'argent,  doré  et 
esmaillé,  CQ  mode  d'un  arc  triumpfant,  où 
noslre  Dame  est  figurée  par  devant,  et  |»ar 
derrière  S.  Hierosme,  pesant  iiij  vj  %  vij 
gr.  —  Deux  grans  chanueliers  d'argent,  doré, 
[larlie  esiuaillez,  pesant  ensemble  xxiij  % 
liij  •  demye.  —  Ung  grant  bassin  plat,  d  ar- 

f;ent,  esmaillé,  le  bord  doré  où  sont  semées 
es  armes  de  Mons'.  en  esmail,  pesant  xlij 
iiij  Une  couppe  co  ivrric.d  argent  doré, 
esmaiilée  ens  et  hors,  ix  ij  *.  —  Uno 
couppe,  esmaiilée  dedans  et  dehors,  à  tout 
son  couvercle  d'argent  doré.  —  Une  coupe 
d'argent,  esmaiilée  dedans  et  dehors,  à  per^ 
sonnaiges. 

i:ji]S.  A  Rrti,nil[  Damet,  orfèvre,  dcmou- 
raot  è  Paris  (328  liv.  t.),  pour  son  (payement 
d'un  petit  coffre  d'argent  doré,  taillé  en 
esmaillé  de  basse  t^iille,  lecjuci  le  Roy  NS.  a 
prins  de  luy  pour  en  faire  et  disposer  À  sou 
plaisjr  et  voulloir.  {Comptes  royaux.) 

Ung  petit  livret  d'or,  sans  fonllrt 

J c'est-à-dire  n  ayant  que  sa  cuuverturej,  ai  us 
I  rourerture  dling  costé  a  nostre  Dame  et 
en  l'autre  sainte  Barbe,  esmaiilée  de  basse 
taille,  ledit  livret  a  deux  fermillelz,  duut 
l'ung  est  perdu.  (inveiUaire  de  CAor/cf 
Quint.)  —  Ung  j^elit  lablenu  d'i  r,  en  forme 
de  table  d'autel,  fermant  à  deux  ouvrans,  ou 
milieu  duquel  est,  en  esmaillore  de  liasse 
lailio,  le  crucifiement.  —  Ung  autre  |)etil 
tableau  d'or,  esmaillé  de  bleu,  aiant  au  mi- 
lieu l'ymaige  de  S.  Jehan,  à  cler  voye  fer» 
niant  et  à  l'autre  costé  est  la  prinsc  de  nos- 
tre Seigneur  au  jardin  d'Olivel,  faict  à  esmail 
de  basse  taille,  ung  bord  è  l'entonr  du  dil 
tableau  esmaillé  de  noir,  l  ung  Qllel  d*or. 
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1560.  V<na  petit  tfibleau  d'nr  qui  se  fi'rnie, 
OÙ  il  y  a  ung  cruciilinent  éiuailié  de  bus- 
tallle,  enrlchy  de  petites  emerAuldes,  — 

eslimf^  nTÏj  ^  .  {fnrentnirc  defmeubtes  du  €hM-» 
teau  de  t  onlamebleau.)  —  Ung  coflFre  d'ar- 

Knt  doré,  gArny  de  doose  laliles  d'émail  de 
slaillc  fnri  snripnnps,  emaillé  de  plusieurs 
couleurs,  soustenu  sur  quatre  Ijons,  —  ctt. 
»  Deux  grandes  burettes  d'émail  bastaille 
d'argent  doré,  —  liiij  —  Deux  petit! 
tableaux,  l'un  quarré  et  l'autre  rooil,  d'es- 
maii  de  basse  taille,  sur  or,  sur  ung  fons  de 
toille  d'argeut,  garny  d'or,  estimé  —  ix^t . 
—  Quatorze  |)etitz  labicaux  d'or  pendans, 
•mailles  de  basse  taille,  et  de  l'autre  custé 
ouvrage  de  ûl,doiit  l'ungesldeffonré,  pesant 
f  onces  et  demye,  —  xiiij  M .  —  Deux  petites 
pairaa  d'heures  garnies  dor  et  des  ialoirea 
csmaillées  de  has taille. 

1573.  Ung  ^K:'tit  calice  d'argent  véré,  le 
pied  I  dix  imKh  et  sur  i'ung  des  pans  j  a 
un^  esmail  de  h<'issc  taille.  (Mveiilatra de  le 
Samte-ChapeUe  de  Pans.) 

*ESlf  AIL  DE  BASSB  TAILLE  EK  Aft- 

fiENT.  —  Ce  sont,  1î  pTuprirt  lu  temps,  des 
émaux  mixtes,  cependant  il  j  eut,  et  nous 
afOBS  conservé  dos  émaoz  Irataillés  ea 
lusse  laille  sur  argent  ;  leur  aspect  est  froid. 

1363.  tns  lablifluï  d'argent  esmaillez,  ou- 
quel  les  iij  Rojrs  otlreni  à  N.  D.,  et  sont  or- 
Mt  de  perles  et  pierres  pesans  environ  x 
marc?,  iij  onre^  et  demie,  {Inventaire  du 
iiuc  de  JSuriiiundie.)  —  Lu  grand  tabliaux 
d'argent  esmaillez,  où  il  a  l'image  de  la 
Trinité  et  de  &,  EsUenne,  pesant  eofiron 
XIV  marcs. 

1573.  Quatre  csraaulx  d'argent,  de  basse 
taille,  esmaillez  d'azur  et  autres  couleurs, 
dont  à  Tung  ung  dieu  le  pèreetà  l'autre  une 
Kostre  Dame,  assi  sur  toille  et  bordez  de 
lueoues  perles  et  aux  deux  au I  très  S.  Pierre 
et  S.  Paul.  (Inventaire  de  la  Sainte 'Chap elle 
d«  Ports.) 

•ESMAIL  DE  BLOIS.  —  La  croix,  l.'crite 
dans  la  cilalioo  suivante  sous  le  nom  de 
Croix  de  Bloie^  était>elle  appelée  ainsi  parce 
qu'elle  avait  été  exécutée  a  Blois,  ou  parce 
qu'elle  était  le  dou  d'un  comte  de  Blois  T  La 
première  sappoaition  eat  la  pins  oaCorelle, 
et  .i!nrs  nous  avons  tme  preuve  que  Té- 
Diaillerie  d'orfèvrerie  était  prospérai  Blois 
dès  le  XIV*  siècle,  un  ouvrage  si  important 
n'ny,^nt[)u  être  exécuté  que  dans  onatelîer 
établi  lie  longue  date. 

IMNS. — Une  croix-d'or,  appelléela  croix  de 
Blois,  fiù  il  y  n  nii  cruciflx  au  milieu,  es- 
niaili»  de  blanc  et  aux  costex  dudit  crucifix 
Umagede  Notre  Dame,  esmaillé  de  vert  et 
limace  de  saint  Jehan  cstuaillf'p  >lr  bleu  et 
est  ladite  croix  garnie  de  pierreries;  c'est 
assavoir  d'un  balay  assis  sous  le  chef  dudit 
crucifix,  au  di m  I^Hk»  vingt  neuf  autres  ba- 
lajs,  dix  huit  i^aphirs  tant  grands  que  petits, 
mtinxe  diaiuens  pointus  et  quarante  deux 
iiamens  plats  ci  deux  cent  soii^ntc  et  cinq 
perles,  que  de  compte  que  uiojennes.  £t 
Sied  laditte  croix  sur  un  pié  de  sojr  niènie, 
touifou  de  quatreangels  esmailJez,  tenant 
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cliaciTii  un  eficu  des  armes  de  niondit  5(  i- 
uneur.  Pèse  ensemble  xiii  marcs,  vt  onces, 
oevx  eslerlins  et  oboles.  (/MMiil.  de  hSaintê- 
Chap.  d«  Smttgtê,  pul>ljé  par  If.  m  Gmas* 

©OT.) 

1410.  Benx  ymages,  en  façon  de  ]>ie«  le 

père,  esmaillez  de  plusieurs  coul"nrv,  et 
viij  >  mages  de  Adam  et  de  Eve  esmaillez  de 
blanc  coinme  nus.  (J^s  ât  Mcmrgoonef  n. 
6199.) 

Un  ours  d'or,  esmaillé  de  blanc, 

farni  de  pierreries,  que  leDocavuil  en  de 
V  de  Ricliemont  en  eschange  d'un  autre 
ours  que  M.  de  Berr^  luy  avoit  donné. 
{Comptes  et  inventaire  du  âme  de  Bretagne,) 
IfclG.  —  Un  petit  ymaf^e  d'or  de  Nf  -slre 
Dame,  esmaillé  de  blànc,  leoani  son  entant 
è  demi  nu  et  en  sa  main  un  balay  longuet, 
couronné  d'une  couronne  garnie  de  trois 
liailaisscaux  et  menues  perles  et  sielsur  un 
pied  d'argent  doré,  poinçonné,  ouquel  a 
par  devant  un  lieu  pour  mettre  reliques  et 
deux  angeiz  aux  coslez  esmaiilés  de  bleu, 
lequel  ymage  l'évesque  de  Limoges  donna 
è  esiraines  à  MS.,  le  premier  iour  de  jan- 
vier I  an  mil  cccc  etcinq — vi*^iiv.  l.{Jnvent. 
du  duc  de  Berrf.) 

1467.  Une  pan  d'or,  où  il  a  dedans  nne 
Veroniche,  e^inaïUée  de  blanc  et  dessoubs 
itij  jmaiges  taillées  et  esœaillées  —  pesant 
ii  marcs,  xvi  est.  {Ducs  de  Bourgogne^ 
2044.)  —  Une  croix  d'ur  h  ung  crucifix  es- 
maillé de  blanc —  pesant  v  mares,  ii  onces. 
{Ducs  de  Bourgogne,  2051.)  —  Ung  tableau 
d'or,  è  quatre  demi  compas  fait  à  œuvre  de 
Venise  et  au  milieu  l'istoire  de  la  Trinité, 
esmaillé  de  blanc  et  aux  deux  eostés  deux 
petis  angles  et  sont  ymaiges  rondz.  {Dua 
de  Bourgogne,  20G3.j  —  L'no  croix  d'or, 
esmaillié  de  blanc,  et  d'un  crucifix  d'un 
custé,  d'un  image  de  Nostre  Dame  tenant 
«on  ûls  de  l'autre  et  y  a  douze  perles  et 
donna  ceste  croix,  à  Monseigneur,  i'empe- 
r«»ur  de  Consfanlinople,  pe»ant  xviii  est. 
{Ducs  de  Bourgogne,  2106.)  —  Une  nef  d'or 

—  le  corps  de  laquelle  nef  est  esmaillé  de 
blanc  à  petites  fleurs  de  rouge  clerc  —  pe- 
sant V  mares,  v  esterlins.  {D.  de  B.,  5:117.) 

—  ilneDamoie,  esmailléede  blanc,  qui  sert 
en  manière  dm  gui  ère,  tenant  une  petite 
bou  tu  i  1 1  e  es  ni  t  I  i  ée  d'azur,  pesant  iij  maroSf 
i once,  (a  de  if.,  2319.; 

IMO.  Ung  cadran  d'or,  le  bord  émaillé  do 
blanc  et  de  quelques  feuillages  de  violet  es- 
timé XXX  il  .Unvent.  du  ciuûleau  de  t  onUU' 
tM^/Mtt.)  —  Six  petits  flacons  d*or,  ouvrai^ 
[;"ïfjcfii,  éinaillez  (lo  blanc  et  do  rouge. — 
line  petite  agatte,  où  il  y  a  une  Nostre  Dame 
du  Soleil,  émaillée  de  blanc,  avec  nnecorde- 
lière  h  l'entour,  lisliinée  iiij  }t .  —  Deux 
petits  corbillons  d'or  de  me^me  esiuail  et 
onvraige,  estimé  vi|f.  —  Troys  aiguières 
à  biberon,  couvertes,  iroys  aiguières  des- 
couvertes de  mesme  émail  et  ou/Vaige.  — 
Six  pirouettes,  les  unesouvraige  de  fil  et  les 
autres  étnaillez  blanc  et  rouge.  —  Ung 
beaulmeanticque,  émaillé  de  blanc  etrouge. 

—  Dng  luysart  d*or  émaillé  de  vert,  ajant 
au  dessus  ung  grenat.  —  Ung  pelitvaseaea- 
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mail  lurqnin  lurnyd'ar.  —Une  |fva ire  d'heu- 
res, garnies  d\>r,  émaillées  de  blanc,  où  est 
l'histoire  de  la  PassioOp  tliliée  àjourtMlî- 

méos  iixvi  tt . 

15G0.  Deux  anostres  d'or  de  plusieurs 
couleurs  etémaiilez  et  ung  Ecce  homo  <Vor 
ayant  le  devant  de  nacre  de  perles,  iii<^xii  H  . 
—  Trojrs  figures  d'or,  émaillées  de  couleurs, 
dans  ung  graril  rocher  de  courai  blanc,  dont 
l'une  deadites  tigures  est  d'ung  saint  Jean 
presehant  au  dâsert,  vii«»  tt .  —  Beui  petites 
fignrfts  d'or,  émaillées  de  blanc  et  noir  et 
tiabillôes  à  la  lansquenette.  —  (Joe  Notre 
Haine  d'or  qui  donne  h  lêler  h  son  enffbnt, 
émaillée  de  blanc  et  vert,  le  fons  ouvrage 
dejuif  et  une  croii  faicte  à  acotz»  où  il  ^  a 
ung  Dieu»  l*aD^  el  l*aQllre  eslimez  rii  M .  — 
Une  grant  croii  d'or,  où  il  y  a  un  g  dieu 
esniaillé  de  blanc,  un  conte  et  une  coutesae 
prians,  la  dite  croix  garnie  (suit  le  détail 
des  pierreries),  xij«  H  •  ^'"o  autre  rrnii 
d'or,  ung  peu  moingdre,  où  il  y  a  un  cruci» 
fil  esroaiiré  de  carnation,  ayant  h  cliacaB 
bout  de  ladite  croix  trois  lleùrs  de  lys,  gar- 
nies d'uog  rubis,  etc.,  ix<=  n .  —  Un  reli- 
qnaira  d*or  d'ang  Saint  leban  Baptiste,  es- 
insillé  de  blanc,  cnrichy  de  trois  saphirs  — 
iijc  Ixxvi  It .  —  Ung  Uavid  d'or,  esniaillé  de 
blanc,  tenant  en  sa  main  nng  mîrouer  de 
cristal  enfaron  de  targue  el  ayant  ung  pied 
sur  ia  teste  d*ung  tîolias  pesant  il  marcz, 
iifj  onces  et  demye,  estimé  ij«  xz  tt« 

1366.  Deux  ours  d'argent,  esmaiilet  de 

blanc  au  dessus  du  dolz  desquels  est  posée 
une  sallière  couverte,  le  fond  de  cristal  — 
avec  une  fignre  d'homme  tenant  une  chayne 
allachéo  ïh  irntsi  a')  (liidil  ours — xsxij  tt. 
(/nvent.  du  ihasieuu  de  IS'evers.) 

*ESMA1L  DE  GOULOMiiiN.-  Kmail  de 
couleur  gris  perlé,  de  la  teinte  du  plumage 
de  la  colombe,  que  nous  appelons  aiyonr- 

d'hui  goryc  de  pigeon. 

•ESM AIL  DE  FRANCE.  —  C'est-à-dire 
es  maillés  de  fleurs  de  lys  aux  armes  de 

France. 

1353.  Deux  fer  mailliez  armoiez  de  France 
et  de  Bourgoigtie.  {Inventaire  de  l'argenterie.) 
1380.  Un  calice  d*or  ptaitt,  esmailUé  d'es- 

roaulx  de  plite  par  le  poromel  et  par  la  tige 
de  deux  csmsuU  de  France.  {Inventaire  de 
Charles  V.)  —  Un  calii  e  d'or,  qui  a  la  lige 
esmailliée  de  France  et  le  pommeau  semé 
d'esmaux  de  plite  et  la  patène  toute  pleine. 

*ESMiUL1>E  JOAILLERIE.—  Tenter  de 
donner  une  idée  de  l'orfèvrerie  émaillée  en 
faisant  quelques  citations  isolées  serait  inu- 
tile, rinventaire  de  Louis  d'Anjou  est  le 
meitlonr  tal»leau  de  ce  luxe,  et  tout  riche 
qu'il  est,  c'est  encore  un  tableau  incomplet, 
car  les  inTentaires  royaux  sont  remplis 
d'objets  du  môuie  genre. 

*  KSMAIL  DE  LIMOGES.  —  L'émail 
en  t<iillo  d  épargoe  ne  lui  dès  l'origine  un 
secret  nour  personne,  et  était  exécuté  si- 
roiiJtanéraent  par  lou.s  les  orfèvres,  dans 
lOVkS  les  |>ay s  ;  mais  la  ville  do  Limoges,  aban- 


doniiaul  aux  orfèvres  Témaillefie  sur  les 
métaux  précieux,  l'appliqua  exclusivement 

au  cuivre  doré,  nvec  une  si  grande  har- 
diesse de  coucepiioo,  avec  une  entente  com- 
merciale si  heureuse,  qu'elle  accapara  ce 
genre  de  fabrication  ,  l'exploita  en  grand,  et 
y  obtint  un  tel  succès  qu'elle  lui  donna  sou 
nom,  comme  Damas  a  la  damasquinure, 
Diiiaiit  h  ladinandcrio,  Arr.is  nux  arrTzzi,elc., 
etc.  Les  citations  qui  suivent  conlirment  ces 
assertions.  Je  les  al  dîTiséea  en  deux  parties  : 
la  première  comprend  tout  ce  qui  se  rap* 
porte  aux  émaux  d'orfèvres,  la  st>conde  tout 
cequiatrait  aui  émaux  de  peintres;  car 
c'est  encore  la  gloire  de  Limoges  d'avoir  su 
régénérer  l'émaillerie  à  la  lin  du  xv*  siècle» 
et  par  sa  supériorité  dans  ces  émaux  peints, 
d'avoir  imprisé  une  secon  le  fois  son  nom  à 
un  nouveau  geure  d  émaii  qui  pouvait  être 
exéeuté  aossi  bien  partout  aillsoff. 

Emaux  orfèvres. 

1185-12ii.  Parmi  les  dons  de  Gilbert  de 
Glanville,  évôque  de  Rochester,  on  cite 
des  colfres  de  Liiiioges,  et  le  prieur  Helyas 
donne  aussi  à  ia  cathédrale  de  Kochester: 
bacinos  de  Limoges.  (  Reij.  Roff.^  121.) 

1107.  On  lit  dans  une  charte  de  donation, 

à  celte  date  :  Duos  tabulas  aeneas  superau- 
ratas  de  labore  Limogiœ,  (Uttajujui,  Jialia 
«acro,  Vll,p.  187%.) 

1218.  Pierre  de  Nemours,  évèque  de  Paria, 
offre  en  don  à  l'église  de  la  Cbapelle-en- 
Brie  :  coffras  Lemovicences.  (Gall.  Chnst., 
I,  U2.) 

i220.  Dans  le  registre  des  visites  faites 
aux  églises  par  Guillaume,  doyen  de  Salis- 
l)iirv,  on  voit  qu'à  cette  date  il  se  trou ra  è 
Wokingbam ,  dans  le  Berkshire  :  Crux  pro^ 
eessionmis  de  opère  Lemovicensi  ;  et  dans  la 
chapelle  de  Hurs^t,  du  même  comté:  Pixis 
dependens  super  altars  eiun  £uchiirinia,dê 
opère  Lmovutnsi. 

1390.  JSoitÛB  eosuwnstœ  in  pixiée  mtiiMh 

et  honesta  reponanlur  [C.a\),  t.)  Durr  piridrs, 
una  argentea  vel  ebuniea,  vei  ae  opère  Lemo^ 
nUieOt  tel  alia  idonea,  in  qua  hostiœ  rtser^ 
ventur.  [Cap.  %]  {Const.  Doni  Wiluelmi  ni 
Blbvs,  aOQ.  Cbr.  1230.  WiLiî.iNs,  (Jonc.  Mag, 
BrU,,  tom.  I,  p.  023.) 

1231,  Duo  hacini  qui  sunt  de  opère  Lemo- 
vitico.  {Inventaire  de  Foulques ,  h  éqne  de 
Toulouse,  1231  ;  Catel,  Histoire  du  Langue- 
doc, p.  901.) 

t2M).  Duce  pixidrî ,  unn  argent  m  rrl  c&ur- 
nea  vel  de  opère  Lemovicino  m  qita  hostim 
conserventur.  ^Mobilier  des  églises  fixé  parhi 
règlements  éptscnpaur.  Const.  AVilti:ri  db 
C&NTiLUPO,  Wigoroensis  episcopi,  anuo  Do- 
mini  1SM>.) 

1258.  Petrus  de  Ango,  canonicus,  dédit  ec- 
elesiœ' Atnbianensi  —  duopelves  de  opère  L«* 
movicensi  et  pecten  ad  usum  presbtfteri.  { Ta» 
bularium  ecclesiœ  Ambianensts,) 

1260.  Crycefix  de  Limoges.  (JMeioiujM* 

puiaires.  ) 
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1298.  Il  esténuniéré  dans  le  mobilier  de 
Sainl-Pan!  :  Duœ  coffrœ  rubeœ  de  opère  Lemo- 
ticenst  auas  dedil  l'ulco  episcopuSy  fiantes 
mptr  Mtare  —  duo  cnndaabra  cuprea  de 
opère  Limovicensî  —  una  crux  de  opère  £î- 
moceno  cum  baculo  liyneo  depicto, 

J313.  A  la  Bn  du  xiu*  siècle,  Teipression 
iUilsi  bien  consacrée  qu'on  retranchait  le 
mol  ironail  et  œuvre.  On  n'indique  plus  que 
la  prOTenanee.  Dans  Vïnt^toire  dm  ùome- 
mem  de  la  Chapelle  de  Joigny^ôe  celle  an- 
née, on  lit  :  Deuz  cruiz  de  Limoiges ,  ung 
vasael  de  Limoiges,  ung  vassel  à  meilre  an- 
cens  de  Liraoii^es,  deux  grands  chandeliers 
et  uni^  petit  de  Limoiges,  ung  anscencier  de 
Limoiges. (Cet  inrentaire  a  été  publié  par 
MM.  Qi  ANTiN  piT  vnniF,  danb les iliiiuUei  «T* 
ckéologiques,  tome  VU,  p.  85.) 

1317.  Jtem  Tan  1317,  le  11*  jour  de  juillet 
envoya  monsieur  Hujçues  d'Angi  ron  au 
nov,*|Mir  Guiart  do  Pontoise,  ua  cbaofrain 
doré  i  testes  de  liépars,  de  TeuTre  de  Li- 
moges, h  deux  cresles  du  romni^indonient  le 
fto>',  pour  envoier  au  roy  d'Aruiénie.  (Du 
Ckwm.  Tiré  des  registres  cle  Ut  CbaiDbra  des 
comptes.) 

1327.  /tem  je  lais  huit  cent  livres  noor 
faire  deux  tombes  hautes  et  levées,  de  reii- 
vrede  Limoges,  l'une  pour  moy  et  l'aotre 
pour  Blanche  d'Avinir  ir,  ma  chère  corapai- 

Ke.  {l'estament  de  iiuyhes  de  UariCf  cité  par 
I  r.A!fOB.) 

1382.  Deux  fiertés  de  Limoges.  (IavcrI.  iê 
f^église  Sninie-Anne  de  Duuay.) 

Deux  petites  ûerles,  de  cuevre  de 
Limozes,  esmailliés,  avec  deux  yma^es  de 
crucitix.  {invent,  de  Véglise  de  Dottay.)  — 
Ung  (lelit  candeller  de  Limoges,  eu  soloil 
annrdeiii,  l'ao  est  perdu. 

1V80.  VnHS  puîchrr  Ijurrtdus  pastorniif  in 
modwH  erotonit  argenti  deaurati,  muniiur 
eHam  ««tdacm  etmailUii  od  imaffkM, 

Emaux  peints, 

15G0.  Uiig  lableau  d'argent  doré  façon 
d'heures  et  qui  s'ouvre,  auquel  y  a  huict 
histoires  d'émail  de  Limoges  ,  estimé  —  ix. 
{Invent,  du  chAteau  de  FontainMeav.)  —  Dn 
coffret  d'émail,  façon  do  Limoges,  gnrny 
d'argent  doré,  pesant  iij  marcs,  estimé, 
mv  tt  .  —  Deux  petits  coffrets  d'émail,  fa- 
çon de  Limoges,  }j;arny  tl'argt'ntdoré,  pesant 
jij  marcs  et  deniy— xxviij  ît .  —  Ung  graod 
vase  d'émail,  sur  argent  doré,  pesant  neuf 
marcs,  ij  ouocs,  Ixxij  H  .  —  Ung  verre  d'é- 
mail bianr,  sur  fond  violet,  avec  son  cou- 
vercle sur  argent  doré,  —  xxtt.  —  Une 
lioislo  d'une  scnc,  en  façon  de  Ljmoges,  et 
une  autre  plus  petite  de  mesme  émail,  — 
vii  It.  —  Deux  boistes  d*émail,  façon  de 
Lymoges  ,»  garnies  d'argent  doré,—  x  *î .  — 
Troys  pendans  d'aymaulx  de  Lymoges,  les 
unsi  rolez  d'or,  les  autres  d'argent,— izn  tt . 
—  Une  pairr'  riir  ures,  garnies  d'argent  doré, 
où  il  V  a  une  tc&le  de  saint  Pierre,  ou vraige 
deLyinoges,  estimées— vii]  fl  t7ne  pein- 
eture  d'émail  de  limoges,  cerclé  d'or  et  vn 
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autre  soubz  ans  cristal  cerclé  d'or,  une  au- 
tre du  feu  roy  François  deuxiesme,  ung  au- 
tre de  la  royne  Claude  en  ang  petit  carré 
d'or,  ung  autre  d'une  femme  veufve cerclé 
d'or  et  une  autre  d'une  jeum»  femme  cerclé 
d'or,  estimé  Ixiiîj». —Trois  peinctures  du 
feu  roy  Fran'"OV)>  premier  et  une  d'émail  de 
Lymoges.  Ung"  autre  en  un  petit  rond,  une 
de  la  royne  Leonor,  une  d*£i;Kae  Lausac, 
une  autre  d'ung  viel  homme  qui  «  ung  bon- 
net rouge,  ung  autre  de  la  Moyffecle ,  huict 
petite  tableaux  des  enfllins  derrance.  —  Ung 

Srant  cofTre  de  nacre  de  pericts,  enricby 
'isloires  de  Lymoges. 
15CC.  Ung  dragoer  doré ,  esmaillé  de  es- 
mal  de  Limoges,  poise  douze  1  i  v  res — llf  .L 
{Jnvent.  du  château  de  Nevers.) 

*£S1IA1L  DE  NIELLURE.—  Mes  citations 
sont  nombreuses,  et  cependant  )*ai  soigoeiH 
sèment  élagué  de?  ettrr^iisde  mes  lectures, 
tout  ce  qui  m  a  semblé  peu  signiûcaiif  ou 
faire  double  emploi.  On  verra  :  1'  Que  la 
ni'  Hp,  c'est-à-dire  un  mplnnge  de  soufre, 
piouib  et  d'argent ,  était  toujours  confondu 
avee  l'émail  noir.  Le  iiit  d'une  couverturo 
de  livrr-  encore  conservée  parmi  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  et  décrite 
dans  an  inventaire  de  1^,  comme  niellée, 
ne  laisse  aucun  doute  à  (  et  égard  :  c'est 
une  plaque  d'argent  gravée  eu  taille  d'épar- 
gne et  émaillée  de  noir. 2»  Qu'on  employa  l'é- 
mail noir  avec  les  procédés  d'émaux  en  taille 
d'épargne,  en  basse  laillti  uu  eu  apprêt, c'est- 
è-oire  peints.  3»  Que  celle  décoration  noire 
était  souvent  applitjuée  aux  joyaux  avec  une 
signillwilion  de  Iriitesse,  soil  pour  aocom* 
pagner  un  deuil,  soit  pour  servir  en  temps 
de  (^arème,  qui  est  au8«i  une  époque  de 
deuil. 

1Î20.  Cap. xxvîî,  lîb.  m  Denigello.  —  Cap. 

xtviii  De  imponendo  uigcito.  Cap.  \\  De 
poliendo  nigetto.  (Theopuil.,  Piv.  arti»  tche- 

12G0.  Li  eslrierd'ornoiélé.  {RamméTAtU 

et  de  Prophelias.) 

1316.  Une  couverlure  h  livre  d'argent 
néellée,  au  pris  de  ixx  lib.  (Inveni.  de  la 
comtesse  Mahaul  d'Artois.  }  —  Une  Ijarhe 
néellée,  à  detfaire  cerfs  et  grosses  besles,  OU 
pris  de  T  sols.  —  I  escrin  de  leton  néellé 
d'argent,  Ktirand  planté  (rencl  i-^iri-s  t-'nn  ne 
scet  estimitf,  mais  on  n'en  ferait  puinl  ua  tel 
à  Paris  ponr  G  lib. 

1300.  iKomUaire  du  due  d^Ânjw,  TZ8, 793. 

1363.  Un  reliquaire  plat,  d'argent,  néellé 
et  rond,  à  un  escusson  au  milieu  et  pend  à 
une  chaiennetle.  {Ifwent,  du  due  de  Nwmm^ 
die.) 

»  1380.  Un  hanap  couvert,  n('.e\\é  par  dehors 
k  roys  et  a  un  roy  sur  le  fruitelet,  pesant  vi 
marcs  d'or.  [Inrent.  de  Charte»  V.)  —  Un  an- 
nel  d'or,  néellé,  où  est  la  croix  double  noire 
de  chacun  eosléoù  il  a  un  crucetlx  d'un  ca- 
maliien.  —  Un  saphir  ?i  huit eostez,  beslong, 
assis  h  jour  et  h  troiselle  sur  nne  verge  d'or 
csmailléedc  nidr  à  rosettes  d'or.  —  Un  fer- 
mail  d*or,  è  pendre  les  bourses  à  la  poitrine, 
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néellé,  garni  de  iii  balaiz  pareils,  ig  esme- 
nodes  qaarrées  et  six  grosses  perles.  >-  Un 

autre  fermnil,  h  pcodro  bourse?,  n('n!l*5  à  let- 
tres oomoie  dâ&sus.— Un  annel  dont  la  verge 
•si  enneMe  et  y  a  une  esnteraade  auarrée. 

l'îHO.Dne  Ycrgii  d'or  csmailliée  Je  noir.— 
Doti  lioisled'or  néellée  à  ailles.  —  Un  ancien 
eamahleo,  à  la  leste  d'un  jeune  homme*  as- 
sis en  une  verge  d'or  nétlléc  cl  escripte  à 
lettres.  —  Un  camahieu,  où  est  un  aigle  ro< 
lant,  assis  sor  une  verge,  escrile  de  néel  et 
à  deuï  couronnes  ou  chaston.  —  Un  calice 
d'argent,  doré,  uéellé  par  le  potuiuel  et  sur 
ia  natc  et  déssoubx  fa  oouppe  et  a  la  pale  se- 
mée de  menues  perles  et  la  patène  taillée  à 
un  compas  où  il  a  un  jgnus  Det,  pesant  ij 
marcs,  liij  onces  et  demie.  —  Cne  paire  de 
bacins  à  laver,  parfonds  et  sont  nf^eUés  par 
dedans  &  besl&s  et  oyseaus,  ou  Ions  des  «lits 
baeiosenlassares  et  ont  lesdits  bacins  sous- 
gfs  y^r  «lessus,  au  dehors,  pour  les  tenir, 
pesant  viij  marcs.  —  Une  nef  d'argent,  dorée, 
sans  couvescle,  semée  de  pièces  néellées  et 
df>  rrislaui,  donné  au  Roy  par  le  pape  Gré- 
goire, [lesant  ii  marcs,  vij  onces.  —  Autre 
vaisselle  blanche  appellée  vaisselle  de  Kares- 
me.  [Je  cite  tout  ce  chapitre.)  Premièrement  : 
une  couppe  verrée,  nellée  à  fleurs  do  ïy%.  — 
Un  hanap,  d'argent  blanc  par  dedans,  néellé 
|Mir  dehors  h  fleurs  de  lys.— Un  gobelet d'ar- 
enl  blanc  f»ar  dedans,  ()ar  dehors  néellé  à 
eurs  de  Ivs,  sur  le  iritelet  une  perle.  — Une 
sallière  d  argent  blanc,  niellé  par  deliors  à 
ileurs  de  lys  et  sur  le  friteiet  une  langue  de 
serpent.  —  Deux  vieils  bacins  à  laver,  de 
vieille  façon,  verrea.  néellex  par  dedans.  — 
Une  nef  d'argent  blanc,  néellée  par  dehors. 
—  Deux  chandeliers  d'argent,  vérez,  à  o$- 
teaux,  néoiez  des  xij  mois  de  l'an,  à  iij  ser- 
pentelles  pour  pieds,  pesant  xi x  marcs,  ii g 
onces.  —  Uns  très  petitz  tableaux,  de  xtij 
pièces.  Dédiées  d'un  coslé  et  d'autre  de  di- 
verses y  mages,  pesans  une  once,  iij  esler- 
l  m  .s . 

1399.  Uns  tableaux  d'or,  paint  d'eAluoii- 
neure,  par  dedans  de  nosire  seigneur  des- 
pendu  dt'  ly  < ntix  d'un  coslé  et  Nosire  Damo 
él  8.  Jean  de  l'autre,  néellez  au  dos  des 
armes  de  Ifonseigneurda  Berrj,  pesant  trois 
okin  s,  5i\  onros,  cinq  estarliDS.  (/fHWMwre 
de  Charlei  Yl.) 

iWt,  Unff  gobefet  coovort,  ouquel  a  xi  iij 
autres  golii-ictz  d'or  que  grans  que  [tr  li';,  si'- 
inés,  taillés  et  esmaillés  de  noir.  iOutt  d« 
Mmtrg.,3âTl.)  —  One  pile  de  gobeiei  d'or, 
•ntranti'un  dcik-ns  t'aiitrp,  où  i!  y^na  f|iiir!z>:: 

Ïui  sont  taillés  cl  esiuaiilé»  de  uoir.  lDucsd9 
wrg.,  2280.) 

i'i^i).  Ft  de  aliolatere  dicti  textxu  euvangt» 
iiorum  est  tmilitudo  quatuor euvangeliiimrum 
U  êtmehu  Johaiam  m  mtdio  seribentin  wio 

libro  et  in  tuperiori  vart?  dirtnmm  r.nrnmje- 
liorum  est  unu$angelu»  teneiu  unum  rotulum 
tfii  qu»  wribitwr  r  Vtrbum  caro  faettm  9$t, 
Quequidein  ymagines  supra  dicte  $unt  omne$ 
nigellate  et  dédit  dictum  librum  Karola»  Rum- 
ina êieut  apparet  per  littemm  icriptam  supra 
dictum  htuf.  volume  est  encore  tel  quon 
le  décrit  dans  cet  inventaire»  seuicmeol  on 
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arle  plus  loin  de  fermoirs  sur  lesquels  sont 
xés  duo  emiUtiia  49  nigeltatwra,  et  ces  fei^ 

moirs  ont  été  rompus  et  sont  perdus.  L'in- 
ventaire, rédigé«  en  français  un  siècle  plus 
lard  {1573},  décrit  ces  figures  M  remarque 
comme  le  laiin  :  «  les qiiolz  ymages  devant 
diclz  sont  tons  néeslez.  »{ Inventaire  de  U 
Saint e-Chapelh  de 'Paris.) 

1536.  Uiig  petit  tableau  d'or,  en  l'un  costé 
nostre  Dame  de  pitié,  esroailléde  «lulenrs, 
et  è  l'autre  costé  S.  Pierre  esmaillé  de  BOÎr. 
{Inventaire  de  Chartes^uint.) 

lôtM).  Une  enseigne  d'or,  ovalle,  à  laquelle 
y  a  une  bataille  de  petites  figures  monléM 
sur  petits  chevaulr  es  ma  il  lez  de  blanc  etai»- 
tour  ung  demy  son,  taillé  d'espargne,  es* 
maillé  de  noir,  {inventaire  du  château  ét 
fotrtninrhfean.)  —  Ung  tableao  de  veloux 
noir,  bordé  d  ur  et  couvert  de  douxe  histoi- 
res de  taille  d'espargne,  émaillé  de  noir, — 
il  H  .  —  Ung  tableau  rond  d'or,  qui  s'ouvre, 
servant  è  mectre  relique;»  et  y  a  dessus  une 
nunciacion  émail lée  de  noir.  —  xi  it .  —  Une 
petite  monstre  d'or,  quarrée,  émail  lée  de 
ooir,  enrichie  par  le  tour  de  rubis  et  le  de^ 
sus  de  petits  diamenU,  estimée,  ~  ctf .  — 
Une  enseigne  sur  une  grande  cornaline, 
cerclée  d'ur,  émaillée  de  noir  et  au  dedans 
ung  cheval  émaillé  de  blanc,  marchant  sur 
le  corps  d'un  homme,  estimée,  —  xltf.  — 
Ung  peut  cymeterre,  aiant  la  poignée  el  le 
fourreau  d'or  nellé,  tout  couvert  de  maul- 
vals  rubiz  spinolles  et  rougeolles  et  turquoi- 
ses et  fut  donné  au  roy  Henry  par  feu  MS. 
le  maresdial  Strossy.  —  Deux  trompes  d'ar» 

gent,  nellé  et  doré,  sans  autre  garniture.  — 
ne  boiste  d'émail  à  fondz  noir  et  dessus 
ung  feuillage  violet  et  fleurs  bleues.  — 
Douze  enseignes  d'or,  de  taiile  d'espargne» 
émaillées  de  blanc  et  noir. 

1o<l'i  .  Aussy  mon  nepveu,  Loys  de  Brczé, 

(>our  la  bonne  amour  qu'il  acougneu  que  je 
uy  ay  porté  et  pour  avoyr  souvenance  de 
moy,  je  luy  donne  ung  diamant  pointu,  es- 
maillé de  noir,  le  plus  gros  Que  j'^ye  qui 
soit  pointu.  {Tettam^  éê  Bwn*  deFoic- 
tiers.) 

1566.  Uns  livre  d'or,  lesfeuillelz  d'or  es- 
cripiz,  taillé  d'esmail  noir.  {Invmt.  du  cJhw- 

leau  de  Nevers.) 

«ESMAIL  DESESMAILLÊ.— Objets  éoiail- 
iés  qui,  par  l'usage,  ont  perdu  une  partie  do 

k'u  rs  ('ijian  \  ^ 

i  'SW.  inventaire  du  duc  d'Anjou,  dOi. 

^ESUAIL  EFFACtÉ.  —Ce  sont  des  émaux 
iisi^s  par  le  frotti'iiicnt.  Les  baf  ins  recueillis 
dans  nos  eollectious  prôsenleut  de^  émaux 
ainsi  altéré. 

1360.  /nacfif aire  Ou  due  dAi^ou,  1»  56»  88» 

""ESHAIL  EN  BLANC— Cest  vers  le  mi- 
lieu du  XIV'  siècle  ipie  j'ai  rencontr(^,  pour 
la  première  fois,  dans  les  marchés  faits  avec 
des  orfèvres,  dans  des  articles  de  complot 

où  on  les  paye,  dans  les  inventaires  où  on 
décrit  leurs  chefs-d'œuvre,  cette  mention 
d*un  genre  d'émaîllerie  particulière  :  <  Une 

vmage  'Ir  Ni  sire  llann'  esmaillée  de  blanc.» 
il  s'agit  d  uue  âtaluclic,  toiyours  eu  argent 
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ou  en  or»  elesmaiîl^e  debîanc,  c'fist-àniire 
eiuièrement  eaduiie  d'une  couverte  d'émail 
M.-inc,  o|)fique,  relenn  au  métal  par  la  seule 
force  d'un  guillochage,  qui  rlnnne  au  métal 
de  petites  aspérités,  et  de  i'adl)érenco  natu- 
relle qui  se  produit  par  la  cuisson.  L'oppo 
sillon  (îe  ces  fictitos  figures  blanches,  qui 
semblaietii  des  ^tâiues  de  marbre,  au  milieu 
de  Péclal  de  l'or  et  des  pierreries,  plut  tel- 
lement, et  le  goût  s'en  répandit  si  bien  que 
les  orfèvres,  pendant  plus  de  trois  siècles, 
ne  discontinuèrent  pas  d'appliquer  ce  genre 
d'émaillure  aux  bijoux.  Or,  si  l'on  veut  bien 
considérer  comment ,  du  proche  en  proche, 
les  procédés  développent  toutes  leurs  res- 
souH'Cs,  on  verra  que  du  nj»''lfin_'e  ou  de  la 
pratiqua  simultanée  des  émaux.  Uansluciiios 
étendus  sur  toute  la  plaque  de  métal,  mais 
qui  oblijîeaienl  à  un  travail  de  ciseluro  lent 
et  dilUcile,  et  qui  nécessitaient  l'emploi  de 
l'or  ou  de  l'argent,  du  mélange  deces  émaux, 
dis-je ,  avec  les  émaux  opaques  également 
étendus  sur  tout  le  relief  du  métal  et  diffé» 
remment  nuancés  par  superposition  de  cou- 
dies  d'émail,  devait  naître,  lorsqu'il  flit  mis 
eo  pratique  par  d'habiles  peintres  verriers, 
le  procédé  exnédilifel  bon  marché  des  émaux 
peints  sur  plaques  de  cuivre,  et  il  devait 
Bat  Ire  dans  la  ville  qui,  depuis  près  de  douze 
siècles,  s'était  attribué  lo  monojiolo  des 
émaux  de  fabrique,  dans  la  ville  de  Limoges, 
le  laisserai  k  cbaenn  le  droit  de  fiiire  les  ob- 
servations que  motivent  lus  (  ilatiuns  sui\  ;m- 
tes,  ne  me  permettant  que  de  signaler  le 
passage  de  1M6,  où  figure  l*éT^ue  de  Li- 
moges. 

1380.  Un  calice  d'ordont  le  pommo!  et  la  tige 
soniesmaiiliez  de  Franca,  et  en  la  pale  Dieu 
en  sa  majesté,  et  la  patène  esmailliée  d'un 
esmail  blanc,  pesant  iij marcs, i  i  ij  -  >nros .  f fuv. 
de  Charlti  V.)  —  Un  annel  esmaillié  de  blanc 
OÙ  il  1  no  petil  rubis  d'Orient  longuet 

1390.  Un  image  d'or  de  Nostre  Dame,  cs- 
uiaillô  de  blanc,  assis  en  une  cha/ère  d'or, 
laquelle  lient  son  enfant  en  son  «tron  vestu 
d'une  cotte  esmaillëe  de  rouge  cun:  et  sont 
les  choses  dessus  dictes  toutes  d'ur  et  sient 
sur  an  entablement  d*argenl  doré,  garny  de 
fleurs  de  lys  — et  j'Oise  Icilit  imago  d'or,  à 
tout  iedict  entablement ,  cinquante  trois 
marcs,  quatre  onees.  {hvimi.  d«Ctorl«t  YI.) 
—  Un  itiin-e  do  St  Louis,  assis  en  un  hault 
«nlablemeiit,  lequel  entablement  est  assis 
sar  six  bestes  en  façon  de  chérubins  et  a 
deux  anges  à  dextre  ei  scneslre  —  et  les 
visaiges  des  auges  et  mains  ,  oui  sont  es- 
nailles  de  blanc,  sont  d'or,  acnepté  par  le 
Roy,  aus  estraynes  l'an  9V.  pfsanl ,  tant  en 
or  comme  en  argent,  seize  marcs,  ij  onces. 

*ESMA1L  ENLEVÉ.—  Je  me  figure  qu'il 
s'agit,  dans  les  deux  citations  suivantes,  de 
figures  en  relief  é  m  ai  liées  et  appliquées  sur 
le  corps  d'un  vase. 

1353.  Une  quarte  ronde,  Terrée  et  esmail- 
liée à  jmageaenletoz  pesant  ix  mares*  ij 
onces. 

1968.  Une  pinte  (d'argent)  qoarrée,  dorée 
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Normandie.) 

♦ESMAIL  EN  TAILLE  D'EPARGNE.  — 

Tant  que  la  grande  fabri  iuc  de  Limoges 
suivit  sa  vieille  routine,  on  appela  tous  ses 
produits  des  émaux  de  Limoges,  et  cette 
liabitu-lo  se  conserva  encore,  lorsqu'elle  eut 
eutièrement  changé  ses  procédés,  transfor- 
mant en  émaux  de  peintres  ses  émaox  d'or- 
févres.  Mais  les  cnnnftisseurs,  et  plus  encore 
les  gardes  de  jojaux  chargés  de  dresser  les 
inventaires,  comprirent  bientôt  la  nécessité 
de  distinguer,  entre  f*  s  n  ivres  de  Limoges, 
celles  qui  étaient  de  l'ancien  procédé  et  cel- 
les qui  appartenaient  au  nootéou.  C*esl 
alors  qu'on  voit  apparaître  le  terme  d'émail 
en  taille  d'épargne  a  côté  de  celui  d'émail  de 
basse  taille. 

1&67.  Uug  autre  gobelet  d'or,  où  il  y  a 

entaillé  et  esmaillé  à  l'entoiir  Tistoire  de 
St.  George,  comme  il  tue  le  serpent  —  pe- 
sant xij  utarcs,  1  0.  V  est.  (jOucs  de  Mowtgù^ 

gne,  3281.) 

1496.  Une  crosse  d'argent  doré,  taillée  et 
esmalllée  en  quatre  pièces.  (Jncsniulfs  4$  Ut 
roynê  âwm  dê  Bretagne.) 

15Çn.  Une  boeste  à  six  pans  servant  h 
meure  le  pain  à  chanter,  taillée  à  l'entour  et 
dessus  et  dedans,  h  jmages  de  taille  d'es- 
l>;>r!^ne,  lo  champ  d'azur,  (/nrfn/flf'rfffp  Fon- 
iainebleau.)  —  Uog  petit  pendant  de  taille 
d'espar  gne  et  au  dedans  ung  croeifiaieiit. 
(ibid.) 

1566.  Ung  esguillier  d'or,  taillé  d'espar- 
gne  émaillé  de  ooir  —  xiiii  Uv.  t.  (/nvan- 

taire  du  chit fan  de  \evers.)  —  Une  pomme 
d'or  platte,  taillée  d'espargne,  émailiée  de 
noir  et  rouge,  une  rose  d'esmail  blanc  rose 
au  meilleu  —  xxii  liv.  t.  (76td.) 

1573.  Le  tuyau  du  dict  calice  est  à  six  car- 
rés cl  y  a  ung  {Xtmmeau  ouquel  sont  les  ar- 
mes du  Roj,  en  douze  esmaulx,  aux  armes 
de  France  et  six  lozanges  dont  les  trois  es- 
uiaillécs  de  blanc  et  les  trois  autresde  rouge 
clair  semé  de  petits  k  coron  nés  et  {leliis 
treilles,  le  tout  espargné.   Iceiiuy  calice 

f;arni  de  sa  plalène  au  londz  de  laquelle  est 
'imago  de  la  Trinité,  esmaillée  de  rouge 
clair,  de  basse  taille  et  autour  du  bord  six 
esmaulx,  esqueissont  six  apiiostres  anssi  de 
basse  taille  —  et  derrière  lesilit-,  csinaulx 
sont  coronnes  taillées  et  csi>argnéos  sans 
esmail.  (rnÂorda  laSanUw-CkaptUe.) 

1600.  Besongne  de  taille,  c'est  à  dire  gn- 
Trée  et  liistoriée  avec  le  burin.  Besongne  ou 
laille  d  espargnc,  quand  le  fonds  est  d'ar- 
gent, le  relief  doré.  (Etienne  BiauTt  Im 
merv.  de  la  nature.) 

♦ESMAIL  ESMAILLÉ.  —  Le  mot  esmail 
prend,  dès  le  xiv*  siècle,  sa  signiHcation  ))ar 
métonymie,  ainsi  que  nous  l'employons  do 

nos  jours. 

'  1360.  Des  esmaux  esoiaillezde  vert  et  d'a- 
lor»  n.  J8ft.  (hnvmiuireduéve  d* Anjou,) 

*E5MA1L  MIXTE.--  Ou;md  les  figures 
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se  «lélai hiitU  sur  un  loiui  i^uilloché  rein^ili 
d'émail  bleu,  comme  dans  le  reliquaire  de 
Jeanne  (i'Evreiit,  conservé  au  I-ouvre,  ils 
répooUeiitaux  descriptiuus  suivunlcs.  (Koy. 

ESMAIL  II*AZIim.) 

1380.  Uns  tableaux  d'ivoire  de  ij  pièces, 

{ garnis d  argent,  très  uenuemeal  ouvrez  et 
li^toriez  de  la  passion  et  est  le  champ  es- 
inaillié  d'azur.  {Inventaire  de  Charles  V.)  — 
Uns  autres  tableaux  d'iroire,  de  vi  pièces, 
garnis  d'argent,  tous  historiés  de  la  vie 
Noslre  Dame  ei  lie  la  passion,  dont  lo  champ 
est  esmaillé  de  la  passion  comme  les  autres. 

liai.  Pour  un  tableau  d'or,  à  un  esmail 
de  sainele  Anne,  bien  richement  esmaillô, 
Tymarge  esmailléo  d'azur  et  le  champ  de 
l'esuiail  de  rouge  cler;  ledict  esmail  bien 
richement  garny  d'or  à  l'entour  et,  en  la- 
Uicte  garnison,  n  petites  fleurs  d'or  esniail- 
léesde  blanc,  de  rouge  cler  et  de  bleu, 
donné  ledit  ^ur  à  la  Ro^ne  de  Secille. 
(Comptes  royaux.) 

*£SMAIL  PAR  PIECES.  —  C'esl-à-dipe 
eiécoté  è  part  sur  plaque  de  petite  dimen- 
sion, serii,  viss<^  et  stuidé  ensuite  sur  un 
ouvrage  d'orlevrene. 

*£âHAlL  PENDANT.—  Petits  écossons 
émaillés. 

13:yî.  Vu  Irin^uinr,  ?cnz  pié,  de  la  façon 
d'uD  arbre,  tout  doré,  à  esmauz  de  France 
pendans,  pesant  vi  marcs,  une  once.  (Cemp- 
lu  royaux.) 

•ESMAIL  ROUGE  CLAIR 

1380.  Un  aunel  esmaiilié  de  rouge  clair 
où  il  a  une  esmerande  assise  k  filet,  (/«vm- 
laire  de  Charles  V.) 

♦ESMAIL  STMÉ.  —  C'est  encore  une  va- 
riante des  émaux  de  plite  ou  d'applique,  et, 
quand  il  est  question  des  «  Ijeuros  deséraaux 
seméesde  plusieurs  chatons  m  {/no,  d'Anjou, 
n.  428),  ce  sont  évideujraeol  les  liens  ou 
encadrements  qui  servaient  à  Hier  les  émaux 
semés  sur  la  pièce  d'orfèvrerie,  eux-mêmes 
seuiés  de  pierreries  bxées  dans  des  chatons. 

1316.  Cinq  henaf»,  semés  d'esmaax. 
{Comptes  royaux.) 

1353.  Une  coupe  d'or  semée  d'esmaux  de 
plicie,  de  perles  d'Orient,  etc.  {Compn 
royaux.)  —  Une  aiguière  d'or,  sernéo  d  es- 
inaux  de  plicie,  — Une  nef  dorée,  semée 
d'esmaux  aux  armes  de  Valois.} 

13G0.  Inveni.  du  duc  d'Anjou,  7,  21,  32, 
87, 102,  107, 111.  157, 165,  H>7, 1C8, 1»9, 274, 
27S,  285  à  287,  290,  29i,  296,  306,  328  ,  365, 
367,  369, 370  à  378, 385,  399,  fcOO,  elo. 

ESMAIL  SUR  CUIVRE.— La  grosse  émail- 
lerie  sur  cuivre  a  été  exécutée  un  peu  par- 
tout Les  deux  grandes  fabriques  se  sont 
développées  dans  le  Limousin  et  sur  les 
bords  du  Rbin,  Ceci  accordé,  j'aaoulerai  qu'en 
général,  quand  on  rencontre  dans  les  telles 
la  destriplion  d'un  objet  quflrnnque,  fai-t  en 
cuivre  émailié,  sans  désignation  d'origine, 
il  y  a  tout  lien  de  croire  qu'il  vient  de  la 
grande  fabrique  dO  UmOgC*.  —  Fo|f,  BMIAII. 
us  LmotiBs. 


1322.  1  vessel  de  latoun  eoaumaillé.  {Int. 
.du  comte  de  Htrtford.) 

1355.  Il  n'ouvrern  ne  fcrri  ouvrer  jamai} 
d'autre  métal  que  de  bon  or  et  de  bon  argent, 
se  ce  n*est  en  joyaux  d'église  comme  lombes, 
«•liasses,  croix,  encensiers  ou  auti  es  joyau  v 
accoustuatez  à  faire  pour  servir  sainte  église. 
[SUUuU  dn  mtitieri  de  Porte.) 

ESMAIL  SUR  FER.  —  On  appelait  fert, 

des  aiguillettes,  ferrées  à  l'extréiiiilé ,  en 
cuivre,  en  arii;eiii  et  ei»  ur  ;  ce  n'cal  donc  pas 
le  fer,  en  tant  que  métal,  qui  était  émaiilé. 

On  li'émaillait  pas  autrefois  «;ur  fer. 

1469.  La  somme  de  sept  so!z  six  deniers 
tournois,  pour  avoir  feit  deux  fers  d^esgnil- 

lettes  d'or.  {Comptes  royaux») 

1599.  Deux  fors  d'or,  qui  sont  de  trousses 
de  fleichcs  esmaillées  d'or  et  y  a  au  dessus 
un  amour,  garny  chacun  de  quatorze  dia- 
mans,  prisés  cent  escus.  {imtaU.  de  GabrieUi 
d'£  tirées.) 

BSMAIL  TCRQUm.  —Email  bien.— Fef. 
aussi  Esmail  D*AXDB  et  Email  GOVlombin. 

1560.  Une  paire  de  patenoslres  d'esmail 
turquin.  (Invent,  du  château  de  Fontaiae- 
bUau.)  —  Deux  boistes  d'émail  bleu  areo 
unu  compartiment  dessus  d'argent  doré,  xj  I. 
—  Une  boisie  d'argent  doré,  éniaillée  d'uug 
(aeiilaige  veid  et  violet— v  lîv. 

ESM  A I L  USÏÎ .  —  Ce  s  t  u  n  é  m  a  i  !  r  y  é ,  t  e  r  n  i , 
fsligué  par  le  frottemeut.— Koj^.  Esmail  ev- 

1S60  Ung  escriptoire  d'émail  usé,  blanc 
et  noir.  {Invent,  de  Fontainebleau.) 

*ESMAlLLl£. — Le  mot  émaiilé,  pris  d;ios 
Facception  de  teint  de  plusieurs  nuances 
brillantes,  est  assez  moderne;  on  le  voit 
poindre  au  xv*  siècle  {Voy.  Tissu,  D),  pois 
devenir  poéliaue,  puis  vulgaire,  et  enfin 
tomber  dans  le  burlescjue,  lorsouc  M.  de 
l«ustiue  décrit  les  itelîes  plaines  de  la  Nor- 
mandie, émUiéa  de  tmifo.  Emaiilé  dlma- 
L^>;s,  c'est-à-dire  orné  d'images  exécutées  en 
émail. 

1353.  Une  ai|^ièro  esmailliée  dymages, 
pesant  iv  marcs,  j  once.  {/ne.  de  FargefUtryt.) 

*ESMAILL!É  AU  DOS  —Dans  la  cilation 
suivante,  cette  expression  marque  tout  sim- 
plement que  la  plaque  d'or,  ciselée  d'an  eété, 
était- émai liée  au  revers  ou  au  dos. 

1380.  Un  autre  tableau  d'or  pla(,  h  un  cru- 
cetix  enlevé  ou  milieu,  garnis  de  rubis  d'A- 
lexandre, de  perles  et  d'esmeraudes,  esmaii- 
lié au  dos  de  la  Passion  et  poise  i  marc,  i  once 
d'or.  {Inventaire  de  Charles  Y.) 

*ESMAILLÉ  AU  FONS.  —Cette  expression 
revient  très-souvent  dans  les  inveiiiaires, 
car  l'habileté  des  émailleurs  surmontait 
toutes  les  dilTicullés  et  parvenait  h  orner 
une  pièce  d'orlévrerie  et  dehors,  et  dedans, 
et  dessus,  et  dessous.  Quand  la  pièce  était 
trop  profonde,  ou  d'une  matière  qui  ne  su|>- 
portait  pas  la  haute  température  du  four, 
comme  Te  cristal,  on  appliquait  au  fond,  en 
l'y  rivant,  une  plaque  émaiilée,  ou  bien  ou 
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doubiail  inlérieureinenl  toute  la  pièce  d'un 
ce? ètement  do  niéial  émaillé. 

1360.  Inventaira  du  due  d^Af^vu^  48. 

•KSMAll.TÉ  DES  DEUX  PARTS.  —Les 
rédacteurs  dus  inreotaires  ue  luutiaient  pas» 
à.  employer  les  etprassions  techniques,  le 
soin  que  nous  exigeons  aujourd'hui.  Dans 
k  citation  suivante  on  ne  peut  discerner  si 
li  croix  était  iaite  de  deux  plaques  de  mé- 
tal émaillces  rtianine  sur  une  seule  face, 
ou  d'uuti  suult;  plaque  émaillée  des  deux 
parts.  L'un  el  Vautre  mode  seraient  d'une 
exécution  possible. 

1363.  Une  croisetle  esmaillée  de  deux  parts. 
(  /ne.  du  duc  de  Normandie.  ) 

*ESMAILLÉ  KN  OUVRAGE  TORDANT.— 
On  comprend,  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'ex- 
pliquer ;  cette  locution  d'aUleors  est  asses 
luoderne. 

1536.  lieux  petites bonrei1lesd*or longuet- 
tes faictes  en  modo  de  fioUes,  esmaillées  rn 
cuvrai^e  tordant  de  divers  couleurs,  (int  en- 
tair»  de  Charles-Quint.)  —  Un^  pelil  flacon 
d*or  à  deux  hances,  aussi  esmaill*^  rn  ou- 
Traîge  tordant,  de  rouge»  de  blaocq  et 
▼erd. 

*ESMAILLEUR.  —  L'émaillerie  n'a  ja- 
mais constitué  un  corps  de  métier,  non 
plus  que  la  niellure;  chaque  orfèvre  était 
libre  d'associer  à  ses  pièces  marlolécN,  ci^l-- 
léeset  gravées, cette  brillante ornemeutaiiun. 
Je  Tais  brièvement  ex|>oser  mes  preuves. 
La  liste  des  habitants  de  Paris  iiui  >sés  en 
c'est  le  plus  ancien  registre  de  taille 
que  nous  possédions),  contient,  il  est  vrai, 
cinq  esmailleurs  elcenl  seize  orfèvres.  Mais 
il  est  très-probable  que  ces  émailleurs  s'in- 
titulèrent ainsi  enx-^nèmes,  comme  s'appli- 
qûant  plus  particulièrement  h  l'émail,  quoi- 
qu'ils ne  fuss^t  en  réalité  que  des  orfèvres. 
11  fiintdtre  la  même  ebose  de  Garnol,  qui  prit 
le  titre  d'émailleur  en  allant  s'établir  sur  le 
pont  au  Change  :  hem  Dominui  rex  (  1317) 
eafie«fftit  Gamoto  e$tm(UUUori  wmm  epero- 
torium  tupra  magnum  pontem.  (Reg.,  5i, 
Charlopb.  reg.,  fol.  52  verso.)  Du  Cange qui 
cite  le  mot,  nra  trouvé  que  cet  exemple  à 
l'appui,  et  s'il  y  eût  eu  réellement  un  métier 
des  émailleursi  si,  dans  l'incessant  emploi  de 
ee  procédét  on  ne  se  fût  iias  adressé  à  diffé- 
rents raétinr';,  et  particulièrement  aux  orfè- 
vres, le  mot  esmaïUator  serait  revenu  dans 
les  textes  plutôt  mille  fois  qu'une.  C'est  avec 
cette  signiQ<^lion  qnc  s'intitulent  enrnre 
)es  six  orfèvres  dont  il  est  l'ail  mentiou 
ci^dessos.  Ce  sont  les  seuls  qui  se  ren- 
contrent parmi  les  noms  innombrables 
d'orfèvres  auxquels  on  paye  les  pièces  les 
plus  richement  émailléés.  Dans  ces  tex- 
tes, un  émailteur  et  un  émailleur  orfèvre 
sont  tout  stuiplement  des  orfèvres  qui  s'oc- 
cupent d*éaaillerie  comme  dans  les  pas- 
sages suivants  :  —  «A  Pierre  loCbnrr«»n, 
«smailiuur  oriévre,  bourgeois  de  Paris,  pour 
sa  peine  et  façon  de  taillier  et  esmail lier  les 
maorhes  el  virolles  de  quatre  paires  de  con>^- 
teaux.  —  A  deux  painlrus  pour  avoir  pour- 
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trait  et  paint  les  armes  de  mon  dit  Seigneur 
et  ma  dite  Dame,  pour  bailler  au  dit  Pierre 
le  Ch.irnn  pour  esraailler  ieeux  couteaulx.  » 
(Année  1W5.  Le*  duc«  de  Bourgogne  ;  ii"<ii- 
de$  sur  tes  arts,  n.  1198.)  —  «  A  Thomassin 
l'esinailleur,  pour  avoir  esrnailié  ung  grant 
collier.  »  (/6id.,  n.  1200.J  On  reconnaît  dans 
ees  citations,  deux  orlVvres  que  les  peintres 
eux-mêmes  sonloMif^és  d'aider.  Le  passage 
suivant,  emprunté  à  du  Cange,  a  aussi  son 
importance  dans  celte  discussion  :  —  «  Le- 
quel de  Gennes  ne  fu  oncqucs  de  mesiicr, 
maisestoit  tant  sublif  et  imaKinatif  que  il 
faisoit  orfèvreries  d'or  et  d'argent,  esmaille- 
ries  et  autres  choses,  comme  se  il  eusl  esté 
maislre.  »  (  Lit.  remiss.,  an.  1417. } 

Ces  mentions  d'émailleurs  ainsi  commen- 
tées et  mises  de  côté,  la  meilleure  preuve 

3ueje  puisse  donner  de  la  non-existence 
'un  corps  de  métier,  c'est  l'absence  de  toute 
déposition  d'énifiilleur  dans  le  Livre  iir$  mé- 
tiers d'Etienne  JJoileau,  c'est-à-dire  dans  le 
registre  où  ce  magistral  flt  insérer  sous  ses 
yeux,  vers  l'année  1260,  les  déjjositions  des 
maîtres  jurés  de  tous  les  métiers.  S'il  y  avait 
eu  des  émailleurs  et  un  métier  d'émailleur, 
le  prud'homme  de  cette  corporation  n'aurait 
pas  manqué  de  ce  rendre,  couiuie  les  autres, 
au  Châtelet,  pour  déclarer  et  faire  enregis- 
trer les  us  et  coutumes  de  son  métier.  11 
avait  tout  inlèrôt  à  le  faire,  qu'on  le  remar- 
que bien  ;  la  mesure  arrêtée  par  le  prévôt 
de  Paris  n'était  nullement  liscale,  elle  était 
réglementaire  el  entièrement  conçue  dans 
rintûrtt  iJes  industriels.  En  eifet,  Koileau 
n'a  pas  discuté  les  us  et  coutumes  des  mé- 
tiers, il  lésa  fait  enr«>gi9trer  dans  uneiorme 
claire,  précise,  uiiilnnne,  mais  entièrement  » 
conforme  h  la  déciardtioo  faite  par  les  maî- 
tres jurés  sous  la  ibi  du  serment.  Les  métiers 
avaient  tout  avantage  à  faire  enregistrer, 
c'est-à-dire  à  rendre  obligatoires,  les  règles 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  établies,  et  puis- 
que l'émaillerin  ne  s'est  pas  [ttisenté»',  l't'st 

au'elle  était  comprise  daus  diiférents  mé- 
ers  et  plus  particulièrement  dans  Porfévre- 
rie.  La  lui^me  observation  ressort  de  l'exa- 
roeu  des  statuts  des  oorp  de  métiers  dans 
le  midi  de  la  France.  Ainsi  à  Montpellier, 
les  dauradors,  qui  se  transforment  plus  tard 
en  argentiers,  sont  les  ori'évres  du  (Miys,  et 
ils  avaient  leurs  règlements  dès  le  co'mmen- 
cemenldu  xnr siècle.  L'i'tiinitlerie  est  évi- 
demment comprise  (laii!>  leurs  attributions, 

f Puisqu'elle  n'est  mentionnée  nulle  part  ail- 
eurs,  et  qu'on  cite  déjà  des  ouvrages  émail- 
lés  el  bon  nombre  d'ariisies  de  Limoges  in- 
corporés dans  le  métier  des  orfèvres.  J'en 
dirfii  aut<int  drs  Pays-Bas  :  nous  avons  UM 
diplôme  de  iMl,  signé  par  les  cinquante- 
quatre  métiers  de  Bruges,  nous  avons  un 
accord  passé  entre  eux  en  1407,  et  aucun 
émailleur  u'y  figure,  aucun  n'y  est  inon- 
tionné.  On  pourrait ubjecter  que  là,  coniuia 
à  Paris,  les  grands  corj's  de  métier  se  pré- 
sunlèreut  seuls.  C'est  une  erreur.  Outre  les 
orfèvres  (titre  xi  :  Des  orfèvres  et  de  Torde- 
nance  de  leur  mestier  ),  on  vit  affluer  au  ChA- 
lelet  :  «  les  potiers  d'eslain  (  xii  ),  les  ou- 
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vnors  de  tooles  tnenoes  owmê  que  on 
fait  d'estain  ou  «le  ploru  h  Paris  (xiv),  les 
ièvres  cuusteliers  (  xvi  ),  les  coustelliers  foi- 
Mursde  manches  (xvii),  les  patenotrien  d  (M 
et  de  cor  (  ■xxvm  ),  les  palenotriers  de  corail 
et  (le  coquilles  (xinii),  les  palenotriers 
d'ambre  et  de  gesl  (  xix  ),  les  fondeurs  et  les 
molk'urs  :  c'est  de  cens  qni  font  boucles, 
inurdans,  fremeaux,  aneaux  d'arcbal  et  de 
quoifre  (xLi),  les  fremailliers  de  laiton  et* 
ceus  qui  IViut  fremoaus  i  lirres  {  xlii  ),  les 
patenostriers  et  faisiers  de  boucleles  à  sau- 
lers  (  xLiii  ),  »  et  tant  d'autres  menus  mé- 
tiers, qui  auraient  pf^^sé  après  l'éniaillerie, 
si  cet  art  n'avait  pas  été  du  domaine  géné- 
ral et  propre  è  lous  les  métiers  qui  vou- 
laient l'emplorrr.  Le  prévôt  de  Paris  dut 
Déme  eureKisirer  le  dire  des  «  crislalliers 
et  des  pierriersde  pierres  natoreus  (titra 
XXX  » 

Ce  métier,  jusqu'à  un  certain  point,  aurait 
pu  Qomprendre  rémaillerie ,  car  le  eas  est 

prévu  où  il  fabrique  des  pierres  fausses  en 
verre  coloré  :  —  «  Nus  ne  puet  ne  ne  doit 
joindre  voire  en  euuleur  de  cristal  pour  tain- 
ture  ne  pour  painmro  nule  quar  Vœvre  en 
est  fause  el  doile&lre  quassée  el  despéciée.  » 
Yoy.  aussi  une  ordonnance  de  1331  contre 
es  ouvrieri  de  pierres  terrines  quilabri- 
quaient  des  pierres  fines  fausses.) 

Ainsi  donc,  puisque,  dans  une  orf^nisa* 
tion  où  les  métiers  se  ^ubdirisent  à  l'infini , 
où  les  couteliers  pour  la  lame  forment  une 
corporation,  tandis  que  les  couteliers  pour 
le  manche  en  font  une  autre,  où  les  faiseurs 
de  cUapeleU  composent  trois  corps  de  mé- 
tie«B,  les  émailleurs  ne  paraissent  pas ,  il 
<?Kt  évident  que  cet  art  est  laissé  è  ladisposi- 
iion  de  lous  ceux  qui  ont  intérêt  àen  laîre 
usage.  Lorsqu'on  défend  au I  peintres  et  aux 
selliers  de  fabriquer  les  clous  ômaillôsde 
leurs  selles  :  —  c  Nus  ne  puet  ne  ne  doit  mè- 
tre en  œrreclozd'e voire  ne  d'esmail  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  »  ceu'étaii  pas  pro» 
liii.cr  l'emploi  de  l'émail  ;  c'était  réserrer  ces 
flous  de  sellier  à  ceux  qui  avaient  le  privi- 
lège de  les  fabriquer,  et  qui  sans  prendre  le 
titre  d'émailleurs,  les  émaillaienl.  Trois 
siècles  passèn  iu  sur  cet  ^tat  do.  rhoîps,  on 
sait  quels  turent  la  marcbe  et  les  progràs  des 
émaux.  Au  ivi'  siècle ,  rématllerie  (j  en- 
tends, non  pas  les  émaux  peints  h  Limoges, 
mais  les  bijoux  éœaillés  en  tout  pajrs  )  eut  sa 
grande  vogue,  et  l'on  comprend  qu'alors  un 
certain  nombre  d'orfèvres  ,  travaillant  Spé- 
cialement et  uniqueroeot  en  ce  genre  ,  de- 
mandèrent à  former  une  corporation. 

()[i  lit  oc  qui  suit  dnn?  un  ronieil  du  der- 
nier siècle  :  «  l<es  ématlleurs  font  un  corps 

2di  doit  sa  création  l  Charles  IX .  par  un 
dit  du6juillet  1566 ,  renouvelé  en  1571 , 
confirmé  sous  Uenri  111,  Henri  IV  et  regis- 
tré  au  Cbflteiet  en  leOO.  »  Sur  les  requêtes 
respectives  des  maîtres  'le  cette  communauté 
et  des  mailres  verners-faienciers,  Louis  XV 
les  réunit,  par  on  arrêt  du  conseil,  en  1706, 
pour  ne  faire  à  l'avenir  qu'un  seul  et  ms^me 
corps ,  sans  toutefois  dérom  à  leurs  siâiuls 
ni  Quatilé  i»rlicolièn. 


ISaS.  Fii;  neeemftrî^,  per  den.  tolutiê  Ste^ 
phano  de  Atrio  ,  etmailfyatori ,  pro  fuittoiM 
capuciis  brottdatit cum  peUi$,de  opertAngUê, 
pro  reffma  «r  dê  maméaU  SM  —  u*il  lif . 

[Comptes  royaux.) 

1349.  Mereurii  xviij  die  novenérit  prtiieti 
Johtami  Mediei,  e$maillatori  parinen$ii, 
pcr  façone  cujusdam  taxectc  prr  mm  fnctepro 
reponendo  iigiltum  régi,  xvijj  liv.  lij  s.  vi  d. 
(  Comptes  royaux.) 

1435.  A  Pierre  le  Charron,  csmailleur  or- 
fèvre, bouroois  de  Paris,  pour  sa  paine  et 
façon  de  lailTier  et  esmaillier  les  manche5  et 
virolles  de  iîij  paires  do  cx)ustcaux  ,  à  tail- 
lier  sur  table.  {Ducsds  Bourgogne,  llSfi.! 
—  A  Thomassiû ,  l'esmailleur,  dëmourant  i 
Bruxelles  —  }>our  avoir  esmaillé  ung  jurant 
collier,  pour  le  roy  d'armes  de  la  Tnoison 
d'or,  aux  armes  de  MDS.  —  xxxvi  fr.  {Ihêa 
deBwryogne^  1200.) 

•ESMAILLEURE  —  Fait  en  émail.  Une 
ioscripiion  d'émailleure ,  celle  dont  les  let- 
tres ressortent  par  la  couleur  de  rémail  qni 
les  remplit. 

1^08.  Deux  Qacoas  d'or,  en  façon  de  co- 
quillt)  de  Saint  Jacques  —  et  a,  en  11  pensa 
d'une  part,  — ung  tharU  miirie  enlevé  assis 
sur  une  terrasse,  de  vert  esmaiilé,à  ung 
Saint  Jacques ,  issant  d*une  nue  ung  roleia 
où  est  .escript  d'esmailleure  :  Charles  va  dé- 
livrer Espaigne.  (Jfucs  Boiurgogm,  n. 
6112. ) 

ikHik.  Pour  un  plumail  d'or  à  mettre  sor 
une  salade  —  et  pour  la  façon  el  esmailleur'! 
de  chacun  marc,  quinze  livres  tournois  uui 
valent  pour  lesdits  deux  marcs ,  ij  onces,  ij 
gros.  —  xxxiiy  lir.  ii^j  a»  iiy  den.  {Com^u 
royaux,) 

1536.  Une  plattfne  d*or,  en  manière  de 

xar^v  ,  où  que  dessus  est  l'y  mage  de  Sainte 
Mariiuerile  eu  esuiaillure.  (/nveoi.  de  Ckaf 
les-Quint.) 

'^BSaàXm  SARBIX  CT  SARTIS.— Emaax 
exécutés  sur  des  plaques  d«»  [letite  dimen- 
sion, et  sertis  ensuite  sur  des  pièces  d'orff« 
Trerie  aux  places  ménagées. 

*ESMERAUDES.  —  Corin  don  hyalin  vert. 
Pour  être  l»elle,  l'émeraude  doit  avoir  la 
couleur  vert-pré  très-pure.  Cette  pierre  pré-- 
cieuse  était  connue  Ions  l'nniiquité  el  em- 
ployée alors  dans  des  dimensiuns  dont  nous 
n*avons  pas  d'exemple  ;  au  moyen  Ige,  on 
en  mettait  partrmt ,  cl  elles  figurent  dans 
tous  les  inventaires,  dans  toutes  l«s  des- 
criiitions  d'objets  d'orfèvrerie.  Comme  le 
commerce  s'en  approvisionnait  à  Alt  tandrie, 
elles  prenaient  quelquefois  le  nom  ue  celto 
ville.  Les  mines  du  Pérou  fournissent  anjour- 
d'hui  les  plus  belles. 

1349.  Tous  cili  qui  vous  ont  veu ,  vous 
comuèreul  à  l'esmeraude  qui  foit  tous  cuer 
resjouir.  [Lettre  dêGmU,  de  JfafAauft  é 
Agnès  de  navarre.) 

1360.  Invent,  du  duc  d'Amou.  Esmeraude* 
d'Alexandrie,  516^ 
lU6.  Une  grant  esmerande  bien  tcmi*f 
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horf  eavrft,  ç;1acée,  prisée  xn  }\r,  t.  llncen» 

tairf  du  i!ur  de  Berry  ]  —  Tu  nnncl  a'or  OÙ 

il  a  une  esmeraude  quarrée ,  iàiliéù  d'uoe 
testa  de  royne,  Ivi  Iît.  t.  v  s. 

1536.  l*ng  petit  coffret  noir  où  sont  esté 
trouvez  les  esmerauldes  des  Indes  crues  que 
•*ensuyTen(t  premiers  aoeones  pièces  d'es- 
meraulrles  taillées.  En  loutplusde500pîèces« 
{InverU.  de  Charles-Quint,] 

BSM ERY  (Iraiw)  était  oifé?re  è  Paris  en 
1397,  où  il  vi^nd ,  le  9  mai  12!>7,  si:i;  ;zro?srs 
pertes  à  Mgr  le  duc  d'Orléans»  «  pour  garnir 
trois  cosses  de  genesles  d'or,  ponr  pendre 
è  trois  colliers  de  lil  d'or.  *  [Brinsh  fvu- 
«eiim,  n.  3006;  Arch,  de  la  chambre  des 
tmpêu  âê  MMê.  —  Gs.  £«•  Aiet  ds  Awr* 
gogne,  par  M.  de  Labobdi,  PreuveSt  t<  Ml» 
p.  136 .  et  la  table.) 

*ESMOUCH01E.-^'est  le  FUbetlum.  { Voy. 
te  mot.  )  Une  longue  bande  de  parch  nm  i  n,  p  '  i  >  ■  ■ 
régulièrement  et  fixée  au  point  de  réunion  de 
deu  X  longs  manches  qui  «  en  se  renversant  dos 
àdos.ladéveloppentenformed'évenlailrond. 
Inutile  de  faire  l'histoire  et  de  déoioniier 
l'origine  orientale  et  byzantine  de  cet  éren* 
tail ,  qui  devint  un  instrument  du  service 
dirin,  après  avoir  été  un  meuble  domestique, 
dans  (les  contrées  où  l'abondance  ries  mou- 
ches It:  rendait  ndoessaire  partout.  Venu  d'O- 
rient avec  les  pèlerins  et  les  croisésqui  sanc- 
tifiaient toutes  leurs  importations  par  la  va- 
leur inestimable  de  leur  origine,  cet  évcnt  il 
fut  adopté  dans  l'Eglise,  avec  une  ^i^^niUca- 
tion  symbolique  qui  compensait  son  iDttti- 
lilé  sous  des  latitude»  où  les  mouches  ,  pen- 
dant les  sept  huitièmes  de  l'année,  n'incom- 
modent personne  et  ne  contrarient  en  rien 
le  saint  sacrilice.  Les  citations  qui  suivent , 
les  minialurus  et  ûesfiabeltu  conservés  dans 
nos  collections ,  prou?ent  que  l'usage  s'en 
établit  partout  et  se  conserva  en  France  assez 
tard.  L'Ej^use  grecque  l'a  uiainlcnu,  et  il 
figure  encore  dans  la  messe  du  Pape ,  à  titre 
de  souvenir  d'un  vieil  usage.  Le  mot  Mmou- 
e^ir  s'appliquait  à  ce  flabellum  sacré,  aussi 
bien  qu'à  l'éventail  avec  lequel  on  écartait 
les  mouches  dans  la  vie  privée.  L'article 
FhbtUum,  iie  duCan^e,  a  permis  d  abrû- 
gcr  hoaucûu[)  celui-ci. 

1214>.  Jj  fiabella  de  turto  (terieo?)  et  perga^ 
MCiw»  (Ornasi.  ecclesiœ  Sarum.  invent,  de 
Salisbury.) 

,  1250.  FiabtUum  factum  de  serico  et  auro 
ad  rtpeltmdat  muicas  et  immunda.  (  inten- 

taire  dé  V/gîise  d'Amiens.) 

1298.  Unum  mm^atorium  de  pennif  pa" 
«MHm.    (  /«MiKafrs  ée   Saint  -  Paul,  de 

Londres.) 

1316.  L'n  esiDOuclioir  à  tout  le  mancbe 
d'ari^eni.  ( Meenlatre  dfe  la  eomlefie  EÊi^mt 

ëîArioi.s.) 

iSm.  Un  esoiouclioaer  de  sove  broudé,  vi 
s.  p.  (ynreiUaire  de  Ut  royne  Clémence.) 

13V6.  Unum  flabellum  dr  ^rrico,  cum  virga 
cbionea  {Invent.  de  Rochester.)  —  Unus  au- 
temmimMlrorvm  qui  eemper  duo  eeee  dcfreaf, 
Uane  cum  flabeUo  prope  sacerdoiem,  ex  quo 
*>iu$carutn  infetlatio  exurgere  incipit^donee 
ffÊiêtur,  CM  orctra  a  ioerifleio  «I  ab  aiteari 

DiCT.  nOnnvaran  cBmirimaa. 


»eu  ab  ipso  sacerdoie  uun  negitgit.  (Consuet, 
Cluniac.) 

1359  De  eapelta.  Duo  flagella  pro  muscis 
fkgandis.  (Intent.  d Isabelle  de  Fronce,  reine 
d'Angleterre.) 

1372.  Un  esmouchoir  de  drap  d'or,  h  fleur 
de  Us,  escartelé  des  armes  do  France  et  de 
NavoiTo,  i\  un  baston  d'yvoiro  et  de  gaste, 

Srisé  V  francs  d'or.  (Compte  éu  têêtammt 
thirofne  Jduinne  d'Èvreux.) 
1380.  Un  esmouchouer  rond,  qui  se  ploja» 
en  y  voire,  aux  armes  de  France  et  fe  Na- 
varre, à  un  manche  <Vybenus.(Iment.  du  rou 

r/!rirff',vr.)Trnis  bannières,  ou  esmochoers,  de 
cuir  ouvré,  dont  les  deux  ont  les  manches 
d  argani  dorai.  Deux  bannières  de  France, 
pouresmoucher  le  Roy  quand  il  est  à  table» 
semées  defleurs  de  lis  brodées  de  perles. 

t38^.  Le  suppliant  tronira  d'aventure  un 
pSYenlour  de  plumes,  duquel  il  esvenla  le 
feu,  où  l'on  faisoit  laditle  fausse  moonoye. 
(Lettrée  do rém.)  * 

1395*  Manubriam  ftabelli  argrrueum  deau» 
raium^  ex  dono  JqH.  Newton  thesaurarti,  cum 
pmagine  episeopi  in  fine  emmtedlg ,  pond"  « 
une.  (Intent.  de  J,  AeiMon,  Irét^rwràêl» 
eatk.  dYorck.) 

■  1429.  J.  musci/ujium  de  pecok.  (inveni, 
delà  chaprlh  de  W,  ExHor^  «MééêMwrf 

Saint-Fdmund  A 

t48i.  Pour  sVsinou<;lier  ma  <|ueueaura  fiarbeau 
El  de  ma  peau  lalMuriiis  on  fera. 
(JmI.  4e  la  mule  Barbeau.  H.  Bavde.) 

1W3.  For  a  bessume  of  pc/coA*  felkers  ^ 
iv  d.  {Comptes  de  Walberswick,  dans  le  Suf" 
folk.)  ' 

1588*.  On  luy  mettoit,  à  îa  main  droitte,  un 
instrument  qui  s'estendoit  et  se  replioit  en 
y  donnant  seulement  un  coup  de  doigt,  que 
nous  appelons  ici  un  esvenlail  ;  il  estoit 
d'un  velin  aussi  délicatement  découpé  qu'il 
esloit  i)05sible,  avec  de  la  dentelle  à  l'entOOr 
dépareille  élotfe.  il  estoit  assez  grand,  car 
cela  devoit  servir  comme  d'un  parasol  pour 
se  conserver  du  liasie  et  pour  donner  quel- 
que rafraischissement  à  ce  teint  délicat. 
{L'Isle  des  hermaphrodites.)  • 

1590.  A  la  reine  Kiéonor  un  éventail  avec 
un  miroir  dedans,  tous  garnis  de  pierreries 
de  grande  valeur.  (Brahtômb.) 

1660.  Ifodif  .  in  t!cclesia  Homana ,  cum 
summus  pontifex  sotetnntter  celebruturut 
proeedH,  duo  fabtUu  ex  pomie  pavonum 

(■nnijincln   ftinc  inde  pnrlanlur  ,   sed  nulltts 

eorum  inira  miseam  usus  est,  (Boxa.,  Aer. 
lUurg.) 

•ESPÉE.'Les citations  qui  suivent  viennent 
ici  comme  descriptions  d  objets  d'orfévrerie^r 
En  gc^'néral,  les  epées  d'usage  étaient  sim* 
pies;  celles  qu'on  ornail,  c'étaient  ces  gran- 
des épées  à  deux  mains  qu'on  portait  devant 
tout  nomme,  on  toute  rarporation,  qni  avait 
droit  de  haute  justiro.  On  ne  confondra  |)as 
celles-là  avec  l'épée  du  bourreau,  à  extré- 
mité earrée,  ni  avec  Tépée  de  combat,  qui 
était  toujours  simple,  et  qu'on  njipelait aussi, 
jus(|u*en  plein  xvii*  .siècle,  espée  à  deux 
mains. 

33 


Digitized  by  Google 


7is                      ESM                   OtCnOimAIIIS  ESM  9» 

1393.  Pour  fau  t'  et  forger  la  garnison  qu'il  les  portait  hors  de  régli«e ,  et  jusque 

toute  blanche  d'une  ospôe  dont  laieinele  sur  les  degrés  de  l'autei.  A  les  considérer 

eetoit  h  fenestres.  [Comptrf  rof/r»ur^  sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  la  forme, 

1^03.  Pour  la  garuii>ou  li  un  uuuiaieau  on  roit  qu'ils  sont  exécutés  en  or  et  en  ar- 

iTooe  espée,  où  il  y  a  esoieillé  un  loup  d'un  gent;  qu'il  y  en  a  de  faits  à  la  mode  orien- 

costé  et  de  l'autre  un  porcespy.  {D.  de  A,  lale,  d'autres  oïéruiés  à  ta  façon  d'Espn^rne. 

D«  5588.)  1'^  ^^^^  évidemment  tranchante  ei  toujours 

Ui6.  une  vieille  espée,  dont  le  foorrel  très-longs,  car  le  degré  de  dviliMiion  pour- 
est  d'argent  csmailté  de  plusieurs  person-  rail  être  mesuré  sur  .«  longueur  des  épe- 
naiges  et  bestes  et  d'un  tixu  de  soye  vert,  rous.  On  les  énumère  nécessairement  ptr 
garny  de  plosteun  clous  d*8rgent  doré,  paires,  et  unt  prend  la  valeur  du  pluriel 
prisée  xviii  liv.  U  (intmlatre  du  duc  d«  ou  du  duel,  à  1  excc|)iion  toutefois  des  cas 
Serry.)  àssci  fréquents  où  il  s'agit  d'éperons  de 

1%5$.  Une  très  helTe  espéu,  garnie  d'or,  femmes,  alors  H  conserve  sa  valeur  du  sin- 

touic  esmailléo  <le  l  iane.  (Ant.  ui: la  Salle.)  guIiiT.   C'était  quelqu(-'fois  une  arme  .  m 

16î»7.  le  Koy  ne  bougoa  delà  feoestre  moins  pour  exercer  de  mauvais  traiieiuett»s. 

d'où  il  regardoit  un  soldat  quy  jouoit  de  UM.  Nulhtt  cum  eoleariit ,  (fuos  tpatmm 

Pespée  à  deux  mains.  (Mémoires  de  Dubois.)  rustici  vacant,  n  adteUis  extrttuecus  deptât» 

•ESPÉE  A  PARER,  de  parement  ou  de  pa-  dentibus,  mUsain  caniet,  {Sermo  Synod.) 

rure,  c'esi-à-due,  non  i«isune  épée  de  com-  is^.  Li  rois  (Jean  de  Brienne }  tu  moult 

bat.  ni  une  arme  destinée  à  |Ntrer  les  coups,  dolens  ;  lors  bati  sa  feme  des  espérons,  si 

mais  une  épée  à  mettre  avec  un  costume  de  que  l'on  dit  ]u V  le  (n  morte  de  ceste  l>ateurew 

fiarade,  une  épée  riclie.  (Contin,  de  GuUi.  de  ïyrA  —  Vai  brocbaol 

1316.  Une  espée  à  parer,  earnie  d'argent,  |o  destrier  dels  Irancbans  espérons.  (  Gum, 

)c  poramel  el  le  poing  esmaUlé.  {inteiuair§9  df  Tudëla.) 

royaux.)      .              ...                    "  1363.  Uns  espérons  d'Aragon  garnis  d'ar- 

U50.  Le  sire  de  8.  Treille»  grand  escuyer  gent.  (Iiw.  du  due  de  iTom!) 

d'escuyerie  du  Rny  ot  ti.iillifde  Berry,—  1399.  Une  tiaire  d'esporoni  d'argent .  do- 
jH)rloil  en  escbarpe  la  grande  espée  de  pa-  rez,  faicls  h  la  niorisque  à  courroies  de  cuir 
rement  du  Roy  ilont  le  pommeau,  la  croix,  rou  v(  ries  U  argent  doré.  {Inventaire  de  Char- 
la  blnuiiue,  le  raorganl  et  la  houterolle  de  yi  ) 

la  gaine  estoit  couverte  de  .veloux  azuré,  i.'»08.  Ungsesperon';?! femme,  dorez,  acoa- 

semé  de  fleurs  de  lis  d'orde  brodure.  (MoHei-  j-oyé  de  soye  vermeille  ^Ducs  de  Bourgogne, 

nELVT.)  11.  t)150.) 

♦ESPERE —SplièreetaussiAstrolabcainsi  i^27.  Aux  petits  enfants  de  cuer  de  la 

3u'on  s'en  convainc  en  lisant  la  description  dicte  église  de  Saint  Jehan,  que  MDS.  (le duc 

e  la  reliure  d'une  Bible  dans  l'inventaire  de  Bourgogne)  leur  dunna  pour  ses  espérons 

des  ducs  de  Bourbon,  et  une  autre  descrip-  qu'il  avoit  apporté  en  icelle  église  de  Saiol 

tion  de  cette  même  reliure  dans  l'iuveutairo  Jehan  —  xiiij  sols.  (  Ducs  de  Bourg.,  kOkl,) 

.  X  «         .  H08.  Sept  espérons,  l'un  pour  le  service 

^i'-'  V"*î.  ^•^'''I^^'V^      ""^^fine^enf  de  Madame  (la  duchesse  d'Orléans)  quand 

maillée  de  1  esptre  du  ael,  où  estoit  bguré  5  cheval  et  les  autres  six  pour  fes  sii 

"/J^lî^iH®:^^**"**?.'    Z""^"*'          A  damoiselles   donneur  de  iadicte  dame. 

ni6.  El  dessus  I  un  des  a.s  a  un  j^uadran  ,     Bowffoone.  n.  Vm,) 

dargenl  doré  et  les  douze  signes  a  I  environ  ^^^^         ^^f^  novisses  moyne'^  de  Saint 

e  dessus  l'autre  ais  a  une  /'^•^aljj^e  «^♦'c  „  ^^J,          .^ondit  Seigneur  (le 

plusje..rs  escrunros.  [Cut.  d$  la  bibttolhiqu9  d'Orléans)  entra  esperonné  didans  iV 

^m'LaWBible  du  duc  de  Berry.  gli-Judit Saint U,mer.flh«.dail.urgo^. 

garnye  h  deux  fermans,  vij  petiz  vina^es  ,              •  n 

esmaillez  el  une  espère  au  milieu.  iBiblio-  „  *ESPINELLE.-  L  c^i  le  rubis  spinello  - 

iM^ue  dat  due*  de  Po«rftoR.)-L«  livre  de  ^'^ÎCJS^V^*                  .  , 

l'espère,  ensemble  troys  livres      ne!  et  du  *599.  Un  cabochon  d  espinelle  esmaillé  de 

monde  translatez  en  irançois.  ilbid.)  |f>f»  P"sf  i^as.  {Inventaire  de  GabrielU 

ESPERNON  (EsTiBRNE  o').  orbateur.  « Ettréa.) 

1389.  Puur  iij  marcs,  xvij  esterlins  et  ob.  *ESPINGLE.—  Il  serait  impossible  de  re« 

d*or  fin,  à  xxiij  quaras,  haillé  h  Estienne  monter  à  Torigine  île  cet  ae^eessoiro  néces* 

d'Espernon,  orbaie.ur,  puur  aplatir  el  luettre  i>âire  de  la  toil  -tie.  On  eu  lit  grand  usage  au 

an  plate,  pour  mettre  et  tailler  en  ftirmede  moyen  âge,  plus  grand  encore  À  la  Un  du 

fleursdegenestespourassoir  sur  deux  pour-  xvi*  siècle.  Il  y  en  avait  pour  les  dents, 

points  de  broderie  pour  le  roy — viij«»  v  liv.  (Koy,  Fukgette.)  On  a  compris  dans  les 

lii  s  u  d.  p.  {Comptes  roymuB,)  petits  objets  nécessaires  à  la  toilette  des 

*  ESPERONS  —Les  éperons  peuvent  être  femmes  'p'^  épingles,  el  elles  .sont  ainsi  dé- 
considérés comme  appartenant  soit  ài'armu-  venues  synonymes  de  menues  dépenses 
re,  soii  à  Péqoiperoeni.  ils  prennent  dans  ces  1^03.  Un  carteron  de  longues  espingles  1 
deuicasuneccrtnine  iinpnrlnnce.seliantsous  la  façon  d'Angleterre.  {Comptes  ro  y  nu  r) 

£lus  d'un  rapport  h  i  existence  de«  droits  de  1415.  Dttusoens  d'e«pincbaus.  {Letires  à* 

\  chevalerie  «t  de  la  noblease,  droits  aux-  rMtlen.) 

quels  prétendait  le  prêtre  lui-même,  lors-  lUttl.  lladame  d'Eslaœpec  prend  de 
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ston,  pour  ses  épingles ,  cinq  ceni  livres. 
{Chanmrt  det  eom^M  dt  Nantet.) 

Ung  saphir  encas^^é  5  jour,  sur  ung 
espiugle  d'or»garnjr  Uo  (iuuze  petites  perles. 
•'fAwenlai'rf  de  Ckartm-Quint.) 

•  IISPIS.  E'>pif>t  et  espicii,  (!e  spina. 
Pique.  orueDienl  pointu,  inventé  par  les  ar- 
ehiteeCes  sothiques  pour  terminer  et  rendre 
plus  acérées,  plus  aj^rirnncs,  1rs  foinics 
élancées  des  toilures,  tourelles,  clocliors  et 
diNihetoDS.  Tau  rais  omis  ee  terme  d*8T€hi- 
t  v'tTjre,  si  nombre  de  ces  espis  en  plomb, 
«n  fer  et  en  faïunce  étuaillée,  n'étaient  en- 
tris  dans  les  collections  d*objel8  da  moyen 
l^etde  la  R(?nf?i««:3nee. 

1376.  Icellui  Josset—  print  en  sa  main  un 
baston,  appelé  commonémeot  espiet.  (L«(<*> 
très  de  r/mis$ion.) 

U57.  Les  suppliants  portans  cbascun  ung^ 
baston  ferré,  «  est  assafoir  ~  Hugonin  du 
Plan  unfç  esjpv.  {Ibid.) 

*£SPREUVE.  —  Epreuve .  ce  qui  sert  à 
éprouver,  une  chose.  On  disait  aussi  une 
touscbe  à  touscher  les  viandes.  L'essai  des 
mets  se  faisait  avec  une  épreuve.  (Foy. 
IssAT.)  Le  languicz  était  une  c  [  reaveoa 
une  reunion  de  lnnç:;iies  h  faire  l'espreuve  ; 
aussi  Ht-on  dans  i  iiiveiUaire  (in  duc  d'An- 
jou, n.  581  :  une  êipreuve  dCargmi  dorée  et 
audit  (anguier;  confondant  ainsi  les  deux 
tenues  un  une  seule  signiticatiou.  li  y  a  ciuq 
épreuves  décrites  dans  l'inventaire  da  duc 
de  Berry  ;  je  n'en  cite  qu'une. 

1360.  Inventaire  du  due  d'Anjou,  296, 5*20. 

1380.  Une  espreuve  que  l'on  met  sur  la 
table  du  Roy  et  au-dessus  est  une  esme- 
raude  cassée  ^\  carrée  et  à  l'envirou  uen- 
dent,  à  petites  chaînettes  d'or,  iij  saphirs, 
iij  langues  de  serpcns,  j  osselet  blanc  et  xj 
autres  pierres,  tuutes  enchâssées  en  or.  pe- 
sant j  marct  itf  onces.  {huMmairt  ds  CAor- 
hs  F.) 

IddS.  A  Gillet  Saiget,  orfèvre,  pour  avoir 
ùiit,  pour  nous,  le  corps  d'une  espreuve 
d'argent  doré,  guderonné.  (Due»  de  Mouf" 
gogne,  n.  5670.) 

1399.  Une  espreuve  d'or,  en  laquelle  il  y 
a  quatre  langues  et  une  maschouère  de  ser- 
pent, garnie  de  trois  saphirs  et  une  esme- 
raude,  pesant  quatre  OOMS  d*or.  {iwwUoire 
de  Charles  tlJ 

1416.  Une  espreuTe  d*ono  grande  lan^e 
de  serpent,  séant  sur  un  pié  d'argent  doré 
en  façon  d'un  arbre*  auquel  penddeui  escus- 
sons  esmailHex  aux  armes  de  Monseigneur, 
prisé  II  liv.  t.  {Invenlaire  du  duc  de  Berry.) 
~-  Pour  avoir  lait  uour  MDâ.  une  touscbe 
en  quoy  a  esté  mis  une  pièce  de  liebome 
pour  !o  jschier  la  viande  de  MOS.  {Uuei  de 
Bourgogne,  âOO.) 

lUO.  AmaistreJeban  deTrepov  la  somme 
de  xxvij  <>nls  vj  den.,  pour  don  à  luy  fait  par 
Monseigneur  (le  duo  d'Orléans},  pour  ce 
qa'il  a  esproufé  le  liasme  et  le  triacle  devant 
mon  dit  seigneur.  {Duet  de  âemrgognet 
B.  6691 .J 

B88AI  DBS  MÉTAUX.  —  On  donne  ce 

nom  h  ropt'rnlifiii  par  laquelle  (m  ronslaie 
la  quantité  de  matière  impure  ou  éiianijèi-e 


;  CHRETIENNE.  ESS;  7|8 

■alliée  aux  métaux  précieux.  L'essai  se  pra- 
ficfue  depais  longtemps  de  denx  manièrei 

di(T(' rentes  :  1°  au  moyen  de  la  pierre  de 
touche;  2*  par  la  coupelle.  La  pierre  de 
touche,  d*une  teinte  foncée,  d*nn  grain  eom* 
fiarlc  et  uni  ,  susceptible  d'un  pnli  parfait, 
est  empruntée  aux  espèces  minérales  iuatia*.^ 
quables  par  les  acides,  telles  que  les  basa)-* 
(es,  les  serpentines,  etc.  yiièce  que  l'on 
veut  essayer  étant  frottée  contre  la  pierre 
de  touche,  laisse  k  sa  surface  une  mince  pei* 
licule  métallique,  à  côté  de  laquelle  se  pla- 
cent d'autres  empreintes  déposées  par  des 
lingots  dont  les  quantités  d'alllai^  sont  ré- 
glées et  connues  à  l'avance  ;  ces  hngots  sont 
appelés  touchaux.  Un  œil  un  peu  exerué  re- 
connaît avec  facilité  de  quelle  teinte  se  rap- 
proche celle  (lu  métal  essayé.  Dans  l'essai 
de  l'ur,  la  moitié  des  empreintes  est  cou- 
verte d'eau  forte,  laquelle  a  la  propriété  de 
dissoudre  l'uMia-e,  en  res|)ect8nt  I  or.  II  en 
résulte  un  cijan^ement  de  teinte  qui  fait 
aftprécier  le  plus  ou  moins  d'impureté  da 
métal. 

Cette  méthode  est  expéditive,  mais  elle 
supposa  une  certaine  habileté  pratique  et  nu 
donne  quedes résultats  a pi^roiimatifs. L'essai 
i)ar  la  coupelle,  bien  pratiqué,  estpluspo.viiif. 
line  partie  do  la  pièce  à  essayer  est  soumise 
à  l'action  du  feu  dans  un  ftelît  creuset  d'os, 
calciné,  après  avoir  été  léume  a  une  quan- 
tité déterminée  de  ulomb,  le  tout  étant  pes^, 
avec  le  plus  grand  soin.  Le  phosphate  de 
chaux,  dont  le  creuset  ou  coupelle  est  for*' 
mé,  absorbe  le  métal  oxydé,  et  il  reste  ua 
petit  culot  de  métal  pur.  Co  culot  est  pesé  , 
et  ce  qui  manque  à  son  poids  représente 
exactement  la  quantité  de  1  alliage. 

hd  culot  est  dit  boulon  d'essai.  Dès  la 
xiu'  siècle,  les  confréries  d'orfèvres,  char- 
gées de  contrôler  elles-mêmes  [<  nrs  travaux, 
adjugeaient  à  leur  i)oUe(un  dirait  aujour- 
d'hui leur  caisse  )  les  boutons  d'essai.  £IIc.« 
en  faisaient  un  noble  usage,  qui  tournait  au 
profit  de  la  communauté,  et  le  plus  souvent 
s'employait  en  œuvres  de  charité. 

L'essai  par  la  coupelle  a  donc  au  molQf 
cette  date.  Par  conséquent  il  est  antérieur  à 
Miilippe  le  Bel,  auquel  le  JHetimiMire  dee 
monnaies  en  fait  honneur.  Il  est  vrai  que  ce 
prince  connaissait  la  valeur  des  métaux  pré* 
cieuf .  —  Key.  Absuba. 

* ESSAY.— Toute  l'antiquité  a  cru  à  la 
vertu  de  certaines  pierres,  de  certaines  cor- 
nes ou  dents  d'animaux,  pour  reconnaître  la 

f)rései»ce  du  poison  dans  les  boissons  et  dans 
es  aliments;  le  mojren  i^e  ne  lui  a  rien 
eédé  sur  ce  point,  ni  en  crainte  de  Tempoi- 
soniieinent,  ui  en  crédulité  dans  les  moyens 
de  le  prévenir.  Je  ne  m'occuperai  de  ces 
superstitions  qu'en  tant  qu'elles  se  tradui- 
sent en  ustensili^  l'or  et  d'argent  richement 
ornés,  et  c'est,  eu  etiet,  le  résultat  le  plus 
net  et  le  seul  positif  de  ce  qu'on  appelait 
Vr^^riy  ,  c'cst-à - ifi re  la  prétention  de  connaî- 
tre SI  uo  mets,  une  Ixasson  ou  un  ustensile 
de  table  étaient  empoisonnés,  rien  uu'en  les 
touchant  avec  une  épreuve  faiff  le  corne 
de-  licorne,  de  langue  de  serpent  ou  de  cer^ 
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tnines  pierres  |>récieusc3.  {Voy.  ces  mois  et 
Sallièrb,  Lanuuier,  Bacis.)  Celle  pratique, 
conliniiée  |)endani  le  xvi*  siècle,  a  été  m/im 
tenue  h  la  cour  par  rétiquelle;  on  la  trouve 
dans  ronlounsnw  de  l«8t  «nf  l«  eérémo- 
nial»  et  elle  n'a  M  mise  de  côié  qu'avec  la 
révolution  de  1789.  Un  aulro  ^enr«  d  essay, 
fort  naïf  ei  très-réel ,  eoiistste  k  bolw  •! 
k  goûler  à  Ta  va  tue  les  tins  et  mets 
servis  h  fiuelquun.  De  celui-là  il  n'est  pas 
nécessaire  de  parler  îct. 

1380.  Un  han-M  î'ar-enl  blrtoc  pour  faire 
essay.(/i»»;en/.  de  Charles  VL^—Viie  navette 
d'argent  Idanc  ponr  iiieltr©  I  e«say. 

1391.  Un  nianclie  d'or  tl'nn  essay  de  Iin- 
corne  ponraltoiiciier  aux  viandes deMonsei- 
gneur  le  Dauphin.  [Compie s  royaux.) 

13'J9.  Un  1res  pelit  lianafi,  your  essay,  où 
ou  fons  a  un  esmail  de  iVlons'  le  Dalphin, 
pesant  ci  n  i  onces  el  demie  d'ai^nt.  (/*••.  de 
ffiarles  yj.) 

1408.  Une  pitVe  de  lu.orne,  à  faire  assay, 
h  ung  bout  d'argent.  (£Hicf  û$  MourgogM, 
n.  6097.)  ,        .  . 

1467.  Cinq  assaics  d'argent  doré,  garnis  de 
lyeornes  «1  delanuues  serpentines,  avec  nne 
pelecie  (rm^oni  (TotM^t-,  h  prendre  espices  à 
UOg  drauéoir.  {Duc$  de  Bourgogne,  2654.) 

T485.Le  font  esloit  clos  à  une  clef  —  et 
rp!,ii  qui  en  «voit  !a  rlinrge  fil  l'e-^^nv  l»ail- 
laiit  la  clef  àMS.  i  evesque  de  Cauibray  qui 
baptisa  ma  ditt«  Dauioiselle,  (Autnos  m 

PoiCTiERS.) 

1487.  Deux  essays.  {Duc*  de  Bourgogne, 
«•  7179.) 

1505.  Un  bacin  (l'f«;--:iv ,  Rmioyp  romrae 
dessus,  pesant  dix  liaici  marcs,  une  once, 
ung  gros.  (ifiMnistVs  d§  la  r^ifnê  Am*  M 
Bretagne,)  . 

1536.  Une  touche  de  licorne,  garnie  d  or, 
pour  faire  assay.  [JnvenLde  Charles-Quint.) 

1580.  Une  grande  couppe  d'argent  doré, 
Hvec  son  couvercle  et  deui  es.^ays.  (/nt«n- 
tuire  de  Marie  Siuart.  ) 

*ESTACHE.— Les  lienu  qui  attachent,  et, 
i>ar  extension,  le  poteau  auquel  on  lie  quel- 
qu'un. Jésus-Chrisl  lié  à  restrtche  estsoiip 
▼eol  mentionné  dnns  les  inventaires. 

ISSV.  £  vée&  là  l'esiace.  là  ù  on  ^  ioia, 
El  &  on  le  bMi  et  ou  le  coloia. 

{Roman  de  Codefroid  de  BonUhm.) 

1250.  Comme  il  fut  (iésus-ChrisI)  liés  à 
l'esiiite,  baluzet  escopix.  (Cfcr«i»  «Saluf- 

lSlft.ChaM«n  le  («•  cheval)  twkjÙM»Êm\iiMW 

Sx  U)ies  eai  à  iig  esiacbat. 

tCwU»  M  1I*GM«LV.) 

13G0.  Liéh  l'eslaclie,  vi  .31;%  l'oïî.icîie.n.ea. 
1303.  Un  angelot  d'art^ent  doré,  qui  tient 
vn  vaissel  rond  d«  cristal  ouqn«l  11  «  de 

l'estache  iioslre  Sei^^Tiour  c\  sif-d  ^nr  un  pied 
«soiaillié  à  angelots  jouans  d'inslrumens  et 


Jesott8lienn«n1  qnaire  lions.  {ÊwemtânO»  Nus|>ollmd*esl»iiinepuetnenedoUpardr 

j...  i7.  \  ovrpr      nu  AvrAiTA  il»  son  mesUer  uui 


dur  de  Normandir  ) 

1412.  Douze  fermai  liez  d'or,  en  chascun 
nn«  couronne,  pour  servir  h  l'estaidie 
r  m  mantel,  gemiz  de  pierrerie.  {Compfu 


M  1430.  Leixiiij  jour  de  may,  environ  l'eure 
des  midy,  fut  «menée  (Jeanne  d'Arc)  du 
cbastel,  te  visAga  embrouché,  audit  lieu  où 
le  feu  estoii  presi  et  fut  liée  à  l'estaehe  el 
arsse.  {P.  w  CAMmr,  pablié  par  M.  1.  Qoi* 

CBBRAT.J 

1450.  Feil  escnre  lettres,  lesquelles  il  feil 
estacber  par  nuict,  par  aucuns  ses  favori- 
sons, aux  postaux  de  l'église  Noslre  Dame 
du  Falais  et  ailleurs  K  Paris.  (MMsnaLcr.l 
♦ESTAlN.—  Le  luxe  de  l'orfèvrerie  était 
réservé  à  la  noblesse  ricbe,  et  plus  |iarli* 
culièrement  h  la  oour.  Nous  voyons  l>ieik 
dans  le  Ménajier  de  Parit,  à  la  lin  du  xiV 
siècle,  un  i>ourgeois  qui  parle  de  son  dres- 
soir de  salle  à  manger  et  do  son  dressoir  de 
cuisine;  mais,  sur  t  un  romnic  sur  l'autre,  il 
n'exposaitque  de  la  vaisselle  d'étain,  et  si^a 
maison  était  bien  tenue,  si  sa  vaisselle  diail 
brillante,  la  jirojtreté  en  é\n\[  tout  le  luie, 
voiunie  elle  en  faisait  tous  les  trais,  li  faut 
dire  que  le  Métuffitr  représente  la  partie 
modeste,  réservée,  ordonnée  de  la  bourgeoi- 
sie de  Paris^elea  somme  c'en  était  la  ma- 
jorité ;  oelle-lk  n'avait  pas  d'argenterie  s 
mais,  au  milieu  d'eJIf^.  sV-levaienl  quelques 
bounceois  vaniteux,  ambitieux,  et  qui  ôar- 
venaunl,  eu  dtït  de  leur  ruine,  à  se  faire 
une  réputatioT»  dp  parvenus;  ceux-là  avaient 
une  fiche  argenterie.  Eo  général ,  la  vais- 
selle de  euisine  ou  du  commun,  chez  le» 
riches,  et  l;i  vais^^elle  la  plus  générale,  mémo 
chez  les  gens  aisés,  était  en  étain.  Je  don- 
nerai pour  raemple  les  14S  escuelles  d'es- 
tain  de  ta  reine  Clémence,  la  vaisselle  qui 
servait  dans  l'hAlel  même  de  l'archevesque 
de  Bheiras,  au  xiv  siècle,  et  chei  le  duc  de 
Bourl)nnnojs  en  15(>7.  On  rcmRn;uera  l'ei- 
pressiou  d /afon  d'argetUf  c'esi-à-dire  pre- 
nant les  formes  dç  l'argenterie.  Le  putier 
d'élain  s'appelait  eitaimyer^  et  le  rorps  r\e 
métier  vint,  en  1260,  dicter  ses  us  «u  prévôt 
Bsl.  Boil«au.  Il  paraU  qu'il  se  divisait  dè» 
lors  en  dftix  compagnies  distinctes  les  |io- 
liers  (J  élauu  et  les  ouvriers  d  esiaiui  ;  le» 
premiers  faisant  les  grandes  pièces,  les  au- 
tres exéculani  tous  ces  menus  ouvrages  qui 
rentrent  aujourd'hui  dai»»  le  domaine  des 
bimbeloliers  et  miroitiers.  A  la  On  du  xv* 
siècle,  le  goût  de  la  forruc  était  si  répaudu, 
et  il  s'établit  entre  toutes  les  classes  une  ri- 
valité de  luie  si  vive,  qu'on  voulut  eu  faire 
parade  même  avec  la  vaisselle  d'étaiw,  et  de» 
artistes  habiles,  comme  Brioi,  consentirent  à 
se  faire  potiers  d'étain ,  d'orfèvres  qu'ils 
éiuient  ou  qu'ils  auraient  pu  devenir.  L'Au-» 
gleteiru  fournissait  le  meilleur  étain,  et  les 
Flamands  en  furent  les  enlreposilaires  poui- 
la  monde  entier;  mais  les  Vénitiens,  au  lieu 
de  le  prendre  à  Bru^^es,  allèrent  bientôt  In 
chercher  à  la  source,  et  l'emplojèfnat  vtilv 
ment  dans  leurs  fabriques. 
1360.  Til.  xu.  Des  potiers  d'estain  de  Fans. 

"eslaiu  ne  pue  t  n  e  n  e  d  0  i  l  par  d  r  (  )  u 

ovrer  de  nul  ovrage  de  SOU  meslier  qui  ue 
soiL  uloïc  bitii  et  loialment  setone  en  que 
Teuvre  le  requiert  ei  se  H  le  feil  auireintiit 
il  [tiert  l'envre  et  si  esté  v  sols  d'amende 
jiu  Uoj .  —  là.  XIX.  De»  ouvriers  dt  idulea 
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tocfiw»  onevres  que  on  Ml  d'esteln  ou  de 

ploin  à  Paris.  Quii  onques  vcul  i-strc  ovrïpps 
d'estnin»  c'esl  assavoir  lesières  de  rairoirs 
d*eslain,  de  fremaus  iJ'estain,  de  sonneites, 
de  anèles  d'estain,  de  mailles  de  pion,  de 
mereaus  de  toutes  manières  et  de  toutes 
autfet  menues  cliueeites  «{lartenans  à  plom 
et  à  estain,  il  le  puet  estre  franc  hon^ent  et 
ouvrer  de  nuiz  et  de  jours,  se  li  piaist  et  il 
en  a  meslier  et  avoir  tant  de  vallès  comme 
il  H  plaira.  das  mefficrr, enregistrés  par 
Et.  Jioilcau.} 

1389.  Vaisselle  d*esl«in  :  XTÎîi  plats,  grands 
et  moyens,  ilviii  escnelles,  une  juslt-  qunr- 
rée*  deux  quartes  quarrées,  deux  quartes 
rondes  à  fbçfm  d'argent,  une  pinte  quarrée, 
deui  pots  de  trois  cliopines  à  façon  d  argent, 
un  |iot  è  anmosne  et  une  chopine  de  |)otin. 
pcwant  font  emrtron  c  et  It  llr.  d'estain. 
{TeifOfMHt  de  farchetesqur  de  Rheims  ) 

1991.  Les  suppliaos  (rârtèrenl  vendre  ledit 
pion  k  nn  estairoyer  —  et  ce  ftît  ledit  es- 
ta v  mi  er,  on  autre,  les  dénoD^.  {Letfm  dt 
rémission, 

1407.  Devant  le  Palais  (h  Paris)  demenre 

\in;j;  pottier d'eslain,  ouvrier  riir  i  vi  iINmix 
vâi>'M-au\  d'estain. — (ririiT-i  Ki:m  hk  -M^ti.} 

\ki3.  Cuisine  :  Jehan  (joupil,  [lolier  d'es- 
tain, demourant  à  Tours,  pour  xii  xiii''«*de 
platz,  xvij  xii'»  d'escu"lîes  d'estain,  pesaos 
ensemble  au  poids  de  Tours  v«  Ixxij  liv.  — 
pour  le  service  de  ladicle  dame(&farie  d'An- 
jou) au  îpris  de  iiij  s.  pour  livre.  (CeniplM 
royaux  :  Hostti  de  la  Roync.) 

1467.  Pour  avoir  fait  drécoirs  fors  pour) 
mettre  la  vaisselle  d'estain  de  la  fausseriedu 
lioaiimxa.iDuc»  de Boury.^  [oui,  11,  p.  300.) 

1469.  A  Jehan  Boulansier,  esiainmier, 

pour  le  dian-frnent  de  iiij  petites  cbapeltes 
de  plorab  «in^rtenaut  Àcet  lioste..  (S.  Odbx, 
Àrehhei  dt  le  SHnê-Inf.) 

1487.  Si  aucun  ouvrier  dudit  mestier  (des 
potiers  d 'estai ng)  ou  autre  est  trouvé  audit 
pays  d'Ânjou  faisant  ou  vendant  aucune 
vaisselle  d'estaing,  faite  en  niosle  creux,  ou 
Autrement  contre  ledit  statut,  sera  i  rise. 
(Siatuis  des  potiers  d'étain  de  la  tille  d'An* 
fers.) 

1507.  Trois  quartes  d'eslaing,  Iroys  pi- 
cliiers  et  deux  petis  brocs  d'estaing  — 
filus  un  autre  pichier  et  une  pinte  d'es- 
laing. —  Jttm  deux  grans  bros  et  ung  tiac- 
con  sans  bouchon  d'estaing  —  plus  au- 
1res  deux  tlacons  d'estaing  à  tenir  vin  et 
«ing  petit  à  tenir  huile  —  trente  deux  plats 
d'estaing,  trente  quatre  escuelles  d'estaing, 
ung  moustardier  d'estaing.  —  (Tous  ces  «r- 
iicles  rangés  sons  la  rubrique  :  Gros 
mttsbtes  dt  maison  et  wttnsites  dt  eui«inr, 
dans  l'ini  enlaire  du  duc  de  lioui bonnoys.] 

1528.  Pour  deux  autres  luulets  qui  ont 
amené  la  ralaselle  d*esla1n  et  deux  coffres, 
|>ourubascun  trois  jouiin'i  s  de  Saint-Sebas- 
lien  andirt  fiajronoe,  xlviii  s.  {Çompiu 

•ESTAMOIE,  et  aussi  Estamas.  —Grands 
vases,  quelquefois  ils  sont  à  anses.  On  en 
compte  six  ea  or  dans  l'inveulairc  de  Char- 


les V,  et  ils  pèsent  cent  soitanle-<K«*sepl 

îinn  «;  <Vnr;  on  les  retrouve  en  articles 
dans  l'inventaire  de  Charles  VI.  Les  cita- 
tions suivantes  suffiront. 

1363.  VI  estamas  d'argent  blanc,  doré  en 
iij  lieux,  à  esimuix  des  armes  Monseigneur 
sur  les  couve.sules  oui  poise  cxviii  mares  et 
demy.  (iiivcHliiIrs  vu  due  de  iVormandie.) 

1380.  Six  estamoies  t'nr,  ismailliées  d'un 
esmail  rond  sur  chacun  couvercle,  et  poise 
▼iii*>xvij  marcs  d'or.  {Intent.  d»  Ckmrtm  K.) 
—  Siï  grnns  pstartioies  d'argent  dorées,  cha- 
cune à  ij  anses ,  à  deux  cercles,  h  lettres  de 
Sarrszin  et  sur  le  courescle  à  iij  fleurs  de 
lys.  —  Tne  très  petite  estamoiede  crist.il,  à 
anse .  garnie  d'argent  duré  pesant  iii  onces 
et  demie. 

*ESTA.MPE,  dcs/ampa,  estampage.  Pla- 
ques u'or,  d'argent  et  cuivre  estampées  en 
feuilles,  en  lis,  en  bassins,  etc.  Cette  expres- 
sion se  rencontre  frikjuenimeot,  parce  que 
uans  la  hâte  des  solennités  religieuses,  des 
tournois,  etc.,  on  faisait  un  grand  usage  de 
ces  ornements  qui  étaient  ou  cloués  sur  les 
châsses,  les  lutrins,  les  autels,  les  bordures 
de  livres,  ou  cousus  sur  les  Têteasents  et  les 
équipements.  Le  moine  Théophile  eu  parle 
d'une  manière  très-intéressante.  —  ¥oy.  au 
moiBiipaAi.fcn. 

1391.  ix'xliii  paillettes  d'argent  dorée«^ 
en  manière  de  losange,  et  un  petit  anneiel 
au  bout  de  chaque  paillette,  poor  jceliea 
mettre  et  asseoir  sur  deux  courtes  houppe» 
Innries  flottens ,  falotes  de  Teloox  vermeil. 
\^Vomptes  royaux.) 

13M.  pour  avoir  taillié  et  féru  en  estampe 
grans  quantité  de  très  petits  tMUïins.  (Cainp" 
les  royaux.) 

*ESTERLINS.~  Nom  d'un  poids'erd'une 

monnaie.  Le  poiiI'>  ifc  la  plupart  des  articles 
des  inventaires  du  xiv  siècle  se  divise  en 
marcs,  onces  et  esterlins.  L'once  comptait 
vingt  esterlins.  L'origine  in  iin  t  et  de  la 
chose  est  anglaise,  et  l'Angleterre,  qui  eon* 
serve  tout ,  a  conservé  le  nom  de  ses  livrée 
sterlings. 

1260.  Nul  orfèvre  ne  peut  ouvrer  h  Paris 
d'argent  que  il  ne  soit  aussi  bon  couinio  es- 
terlins ou  meilleurs.  [Statuts  de  Paris.) 

UOO.  Chascun  cstellin  doit  pezer  iij  oimlea 
tournois.  (12  uboles  faisaient  un  sol.) 

ESTÈVE  DEL  FORN,  argentier  de  Mont- 

pr-IliiT  on  W'Il.  T'oî/.  an  inot  Jacime  Issa- 
UA.T  le  détail  de  la  cond/mi nation  qu'il  eut  à 
snbir  ponr  infraction  aux  règlements  du  mé- 
tier. —  Voy.  anssT  MoxTPEtLtEH. 

ESTiENNE  BENOIT,  orfèvre  de  Poitiers, 
fut  chargé  d'une  mt.NSiou  ueu  iionorable  en 
iSèS.  —  Après  le  pillée  (les  églises  de  Poi- 
tiers,  hocompll  par  les  protestants,  il  fut 
chargé  de  fondre  et  mettre  en  lingots  ^es 
chftsses,  reliquaires,  croix,  calices  et  objets 
divers  provenant  de  l'église  de  Saint-Hilaire 
et  des  autres  églises  de  la  ville.  11  fut  aidé 
dans  ce  travail  par  [tlusieurs  orfèvres  di*  la 
paroisse  de  Notre-Dame  ia  Petite.  (Cs.  Jinlle^ 
tin  du  comité  des  atts^  II,  TMJi 
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*BSTR1EP.—  Bsirias  etestricfT  en  romao 

estrieu,  éfricr.  Toutes  ces  forme?  sont  déri- 
vées du  ialiA  stfepa.  On  monlail  à  cheval 
•vee  des  élriera  si  courts,  que  les  monloirs 
étaient  nécessaires  au  rnnven  âge,  comme  ils 
ic  «ont  aoiourU'hui  en  Oneot,  pour  se  mettre 
en  selle,  s'élaneer  à  éheval  sans  le  secours 
du  iiiontoir,  ni  des  élriers,  ê(ail  un  lourde 
force  Irôs-adiniré.  Les  élriers  furent  de  bonne 
heure  très-ornés  et  très-volumineux. 

1160.  De$cendenti  {Yictori  anUjwptt)  de 
equo  strepam  hnmih'ier  temtU  (tN^efalpr). 
{Èptst.  àpud  MÂiiitNË.j 

1990.  Cumque  clavorum  eopiam  haèuerig 
et  eos  eonfigerf  voluerit  in  corrigiii  aseevso- 
riii  sella  equi.  (IuBOPBiL.,ScAedu^dtv.  art.) 

t9B0.  Ssirlef,  ne  siele,  ne  soscaingle.  (Phit. 

M  MODSKBS.) 

im  Kl  U  estrier  d*or  noielé 
De  rioes  pièce»  atranié. 

(D'Ans  et  de  Pbopbelus.) 

130O.  Après  ce  que  le  Roy  (S.  Louis)  fut 
revenu  d'Outremer,  il  se  maintint  si  dévote- 
ment qne  onques  pois  ne  porta  oe  Tair,  ne 
gris,  ne  escarlatte,  neestners»  oe  espérons 
dorez.  (Joiuville.) 

1328.  Une  sarobue,  k  tout  le  lorain  garnie 
d*argent,  dont  la  sambne  est  de  veîrinn  violet 
et  sont  les  estriex  d'argent  esraaiilié  de 
Poil  le  et  de  Hongrie.  {intmUûif  d»  lu  reyne 
Clémence.) 

15S2.  Une  paire  d'estneis  dorés  de  ûa  or, 
ntfei  an  bnrin  et  «mailles  de  fin  esnail, 

laicts  è  la  genette.  'Comptes  royaux.) 

*£STUiT.^a  peut  l'entendre  de  coffret, 
éerin,  et  aussi  tout  simplement,  dans  la  si- 
gnification actaalle»  de  botta  enreloppant  un 
objet. 

1328.  Un  estui  d'araent,  à  poudre,  esmal- 
Jlé.  {Inv.  de  la  royne  Clémence.) 

1359-60.  Un  eseuierdu  Koy  d'A  nulelerre 

3ui  apporta  au  Roy  les  coffres  nu  esluys 
'une  ceinture  et  d'un  aigle  que  le  Uuv  d'An- 
leterre  dnima  au  Roy.  {Livre  de  d«fpenm 
e  t'oslel  du  Boy  en  Anglelerre.) 
1363.  vi  esmerandes,  ij  saphirs  et  un  gros 
diamant  qui  sont  en  l'esinitdecuirque  Mons, 
faiot  aucunes  fois  porter  avec  li.  {Inventaire 
4»  éhte  êe  Ifvrfnemdi^.)  —  Un  autre  estuit 
d'argent  doré,  ouvnS  esmaîllé  de  la  Vie  sa  in  le 
tiattierine.  —  Un  antre  estuit  d  ybenus  garnjr 
d*argent.  —  Un  petit  estuit  de  madré  garnjr 
d'argent  doré.  —  Un  estujr  à  mettre  encre  et 
plumes  et  est  d'argent. 

1380.  Unjrmaged'or  de  Nostre  Dame  et 
l'estuv  esmaillé  d'azur.  {Inventaire  de  Char* 
les  V!)  —  Un  ymaye  d'or  de  Noslre  Dame, 
eu  un  esluy  esinaillié  du  France. —  Un  estuy 
d'argent  esmaillié  qui  pend  e/  armoires  et 
est  1  esmail  de  la  Vie  Sainte  Marguerite.  — 
Un  petit  bréviaire  en  deux  volumes et  sont 
en  deux  estnys  de  broderie. — Unes  très  par- 
faictement  Iielles  lieiires —  lesquelles  sont  en 
un  esluy  couvert  de  veluiau,6em^  à  fleurs 
de  lys  d  argent  dorées. 

1387.  A  Pierre  du  Fou,  coffrier,  démou- 
lant à  Paris,  pour  un  grand  estuy  de  cuir 

(850)  On  n^est  pas  ^'accord  wr  le  sans  de  ce  met. 


MAIRE  ETl  m 

boully  acbalté  de  luy,  pour  mettre  et  porter 

uns  tableaux  que  afaiz  Jeliau  d'Orléafts^ 
peintre  et  varlet  de  cliambre  du  ftoy,^ 
xnvi  s.  p.  {Comptes  royaux.) 

Ii20.  —  A  Gilles  le  colfrier,  demourantè 
Lille,  pour  nn  esluy  de  cuir  à  mettre  le  ta- 
bleau que  MDS.  fait  tousjonrs  mener  avec 
lui  —  xl  sols.  {Ducs  de  Bourgogne^  OOT.) 

ETAIN,  métal  très-anciennement  eonnn. 
Sa  fusibilité,  sa  blancheur,  oui  le  rapproche 
do  l'argent,  son  prix  peu  élevé  l'avait  mis 
en  grande  vogue  au  moyen  âge  Plusieurs 
corporations  ,  sous  les  noms  de  potiers  d  é- 
tain  oupintiers  {Voy.  ces  mois),  le  transfor- 
maient en  ustensiles  de  toutes  sortes.  Sous 
la  forme  de  brocs,  de  plats,  d'assiettes  et 
d*écoelles ,  il  parait  les  dressoirs  des  plus 
modestes  demeures;  c'était  l'argenterie 
de  la  iMui^eoisie  et  du  peuple.  L'étain  n'a 
jamais  été  émaillé,  comme  ledit  M.  P.  La* 
croix  (fans  son  Ilistoirede  Vorfévrerie.d^  mé- 
tal fond  à  280*;  les  inrrustaiions  ou  les  re- 
vôlcmcnls  d'émail  n'auraient  pu,  pour  celte 
cause,  se  fixer  à  sa  surface. 

ETAMPK.  —  Moule  en  fer  ou  en  aeicr 
Ircnijié,  dans  lequel ,  par  la  percussion,  on 
fait  pénétrer  des  métaux  rougis  au  feu  ,  afin 
de  leur  imprimer  certaines  forme?  On  a  fait 
au  xiir  siècle  et  avant  un  grand  usage  de 
Tétampe ,  dans  la  décoration  des  ferrures 
monuincntnle^.  Le  poinçon  se  distingue 
l'étampe  i>ar  ses  dimensions  et  parce  qu'il 
est  frappé  h  froid. 

ETHYLO,  dix -septième  évèque  d'Hi'- 
desheim ,  se  dij^lingua  par  sa  science  et  par 
sa  piété.  —  Il  avait  le  goût  des  arts.  Il  cona- 
iruisit  merveilleusement  la  nef  de  son  église, 
restée  inachevée,  et  l'enricbilde  taf>is,  de  ca- 
lices, d'une  couronne  qui  présentait  l'image 
de  la  Jérusalem  céleste  :  corona  ymagine» 
cœlestis  Jérusalem  prœsentante.  Il  ajouta  k 
ces  dons  des  ornements  ecclésiastiques,  et 
un  trésor  de  livres  plus  précieux  que  l'or  et 
les  pierrcrie'?:  hisuprr  num  et  gemmis  prS' 
cionore  iiOrorum  thesauro  decuravit.  Il  insli* 
tua  des  écoles  ponr  Tenfance  et  la  jeonessfc 
11  bâtit  de  nombreux  monastères  et  préserra 
avec  vigilance  et  bonheur  tout  son  diocèse 
des  fléaux  et  des  maux  de  la  guerre.  Son 
décès  arriva  en  1079.  (Cs,  Chronic.  Hildes., 
ap.  Mvi»9,Patrolog,^  t.  CXLl,  col.  19tô.} 

ETIBNNE,  septième  abbé  de  Saint-Mar- 
tial ,  fortiiia,  par  ordre  de  Charles  le  Simple, 
le  l'^iâteau  de  Limoges,  qui  forme  la  vdla 
actuelle,  contre  les  entreprises deGuillaume, 
comte  de  Poitiers.  Il  éleva  deux  iiortes, 
munies  de  tours,  l'une  près  des  faiseurs 
d'armes  {scuiarios}  (350);  et  l'autre  urès 
des  Arènes.  La  première  reçut  le  nom  d  Or- 
ç^olette,  et  la  seconde ,  le  nom  de  Fustinie. 
Il  donna  aussi  son  nom  à  cette  partie  de  U 
Tille.  Bile  ne  retint  guère  cette  dénomina- 
tion un  peu  bizarre  de  Stcphanopolis.  Cel 
abbé  avait  donc  quelque  teinture  de  greci 
puisqu'il  serait  si  nieo  beHéniscr.  Vers  MO, 
il  fit  sur  l'autel  du  Sauveur  une  église  J'  jr, 
d'argent  et  de  pierres  préqieuaef  qu'on  itotu- 
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mait  tnunera.  Hic  campoiuit  super  allare 
Sahmtofii  iceteriam,  ex  auro  et  gemmii  et 

argento.  Les  H  'in'  liclins  voierït  djins  cctle 
construction  un  ciborium  destiné  à  abriter 
l'autel.  (Cs.  ABniAR-CABATi ,  M  Commênt* 
o6ft.  .V.  Martial.  Lahhe  ,  t.  M,  r.  273.) 
•  £T1ëNN£,  quatorzième  abl>é  de  2>aint- 
Auffustin-les-timoges  TWaitau  xn' siècle. 
—  simple  (le  volonté  pt  ferme  d'action,  dit 
soa  biographe,  il  auuineuta  beauctiup  ce 
monastère.  Il  eonslnmit.  <la  fondement  aa 
faite,  l'église  de  Notre -linme  de  Chfltcau- 
Chervix,  et  trouva  dans  sa  pauvreté  laho- 
rteoie  le  moyen  de  reml>eltir  et  de  la  dé- 
corer. 11  enrichit  le  trésor  le  son  église 
d'une  représentation  de  la  uiejet^lé  de  la 
Hère  du  Moveur»  d'un  leste  des  Evangiles 
dtji  or^  de  pierres  précieuses,  de  calice?,  'In 
ehappesetd'eocensoirs,  letoutfail  pariui.  Il  y 
a  k  nefoe  an  ornement  d'église  qu'il  n'exécu- 
tai lui-même.  11  consiruisii  Péglisede  Sain- 
te-Marie et  la  maison  de  caniixi^ne  nommée 
Fayot.  Il  planta  les  vignes  de  Saint-Raphaôl» 
Vpntiint  sa  vie  ,  qui  fut  longue,  il  ne  cessa 
de  travailler  à  renibellissemenl  de  son  mo- 
nastère. Il  mourut  plein  de  jours,  en  1137. 

Patet  etiam  quod  monasferium  Beatœ  Ma- 
ria t'arv%m»islChervis)a  lapide  fundaiftenti 
usque  ad  eonsttmwationem  totim  ecclesiœ  mn- 
gno  laboreet  longa  vigilia pauper  Deikonoriji- 
eetonstruxit.  Ihesauroivero  auris  et  aryemi 
•rrletfer,  neenim  etnu^eetatemMalris  Uomini^ 
textum  Evangeliorum  ex  lapidthns-  pretiosis 
omatum,  calices  et  cappas  et  thuriùuium  fe- 
cil.  Nonetf  peniiue  enMmenitMii  quùd  ipeê 
non  eonstrueret  

Senexvero  etplenus  dierumbonofine  quievit 
t»  paeê.,.  ni  Nonas  Sept.  fer.  vi.  anno 
MCXXXTII  ab  Incarnatione  Domini.  [Annales 
erd.  S.  Benedicli  in  Append.^  t.  VI,  col.  69V.) 

ETIENNE  était  hauliergier,  c'est -h-<iire  fa- 
bricant de  cuirasses  Paris  en  ainsi 
que  le  constate  l'extrait  stitvaul  d'une  lettre 
de  )>ardon  :  Dictus  nepos  Slephani  katUterge- 
riif  de  qwit^fim  pecia  muclearum  ferri  qnnm 
in  manu  tein  h  il,  dictum  servieiUem  in  tuUu 
penussit.  (Di  Lange,  verbo  Uaubergerius.) 

ETOFFES  — L'art  de  filer  l'or  et  l'arj^'ent, 
de  ti&ser  ces  métaux  précieux  avec  des  lils 
teints  de  diverses  couleurs,  pour  former  des 
ornements  et  des  figures,  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Le  moyen  âge  augmenta  en- 
core l'éclat  des  étolTes  précieuses ,  en  y 
insérant  des  perles  ei  des  pierreries,  en  y 
ajustant  de&pièces  d'orfèvrerie  et  des  émaux. 
1«S goikts  byiantins  propageaient  celle  ma- 
gnificence. Nous  parlons,  dans  un  autre  ar- 
ticle de  ce  Dictionnaire,  des  tosteUes  fixées 
dans  les  Tètements.et  nous  en  déierm i no  ti  I  a 
si  gnification  et  l'usage.  Inutile  d'insister  sur 
cet  aperçu.  On  pourrait  multiplier  les  etem- 
ples,  il  suffit  d'en  citer  un.  Klyive,  épouse 
du  roi  Canut,  exécuta,  pour  le  toml>eau de 
saiute  Etheldrède,  un  revêtement  de  pour^ 
pre  orné  d'une  frange  d'orf roi.  La  pieuse  prin- 
cesse par  un  travail  merveilleux, y  ajouta  une 
décoration  d'or  et  de  pierreries,  ituignem 
quoque purpuram,  aurifuso  undtque  cinclnni 
fecii;  et ptr  parte»  auro  et  qemmi»  prctiosis^ 
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mirifico  opère  velut  tabulalis  aaornaoit» 
(Aet.  SS.,  t.  IV  Jun.) 

EVERAERD  (Claib)  orfèvre  de  Gand;  fut 
affranclii  dans  le  métier,  c'est  à-dire  rmîirn 
reçu  à  la  mi-août  HOO.  (Cs.  Let  ducs  de 
Bourgogne,  \iaT  M.  i>k  LAeoB]>Bt  Preotes» 
II.  p  106,  et  la  table.) 

EvERAKBD  (Clair)  tut  re^u  oiattrc  orfèvre 
de  Gand  en  1461.     (Cs.  Les  ducs  de  Bour" 
gogne,  par  M.  i>k  LÀmmdb»  Preuves,  i 
p  106  et  la  ta  1)1  e.)  • 

Etbrabru  (Hi  GUEs)  orfèvre  de  Gand,  fut 
aiïranchi  dans  le  mcHier,  c'est-h-dire  maître 
reçu  à  la  mi-aoûl  liOO.  —  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne,  par  M.  db  Labobvb,  Preuves, 
1 1,  p  106,  cl  la  table.) 

EVIGIER  (Gilles)  était  orfèvre  à  Arras  ea 
li36-37.  (Cs.  Les  Due»  de  Bourgogne^  par 
M.  DE  Labobdb,  Preuve^  t  I,  p.  3S0,ei  la 

table.) 

*  EXPERT.~Ce  sulislantir  est  très- mo- 
derne, l'a  Iji  (  tif  esl  fort  ancien.  Dès  qu'un 
personnage  était  mort,  le  premier  soin  des 
exécuteurs  testamentaires  était  de  faire  es- 
timer son  avoir  iiinliifier  qui  ne  se  nninj^r)- 
sait  pas,  comme  aujourd'hui,  de  renies  ins- 
crites sur  le  grand  livre,  et  d  actions  indus* 
trirllf^s  bien  régulièrement  enrcpi^^trées, 
]>araphéeset  cotées  à  la  Bourse,  mais  de 
quebjues  rentes  sur  hypotlièques,  et  surtout 
(le  joyaux,  vaisselle,  vêlement,  tapisseries, 
linge  et  meubles.  Pour  arriver  à  un  prompt 
résultat,  le  garde  des  joyaux  appelait  à  son 
aide  des  orf'i  vres,  tapissiers,  joailliers,  yrr?* 
à  ce  cognoissans  et  experts.  A  Quelle  époque 
ces  fondions  passagères  et  accidentelles  de- 
vinrent-elles assez  fréquentes,  furent-elles 
d'assez  longue  durée,  pour  que  des  mar- 
chands renommés  aient  abandonné  leur  eem- 
merro  t  t  s'y  soient  entièrement  consacrés, 
c'est  diiiicitti  à  dire,  mais  de  ce  uioment, 
Tadjectif  devint  un  substantif,  l'exiiertise 
une  carrière,  et  plus  tard  une  fonction  pu- 
blique. Je  ne  lai;»  que  deux  cilatiuns  ;  un  on 
peul  extraire  d'aiilres  de  ebaqon  ICSlameut 
et  de  tous  les  inventaires. 

1372.  Après  s'ensuit  Tioventoire  de  plu- 
sieurs tableaux  cy  après  exprimée,  estant  en 
une  chambre,  prisiez  par  Jeban  iJ  Orlians, 
peintre,  lequel  à  la  requesle  desditâ  exécu- 
teurs jura  solenndiement,  par  son  seroieot 
fait  pour  ce  aux  saints  Evanjçiles  de  Dieu, 
quelesdicls  uhltaux  priserait  L»ien  et  jus- 
tement à  son  povoir,  sans  fraude  ou  fa- 
veur. [Compte  teet,  de  la  roytu  Jeaame 
dEvreujr.) 

.^.Ibert  du  Molin  et  Julien  Simon, 
marclians  et  bourgois  de  Paris  (orfèvres) 
cxpers  et  congnois&aas  k  ce.  (Invent,  diê 
due  dê  Merry,) 

EX-VOTO.  —  On  donnait  ce  nom  h  des 
objets  destinés  à  consacrer  la  méoioire  de 
Kassistance  de  Dieu  ou  des  saints.  Nombre 
de  chapelles  célèbres  sont  encore  remplies 
de  souvenirs  de  ce  genre.  Les  ex-voto  les 
plus  simples  sont  en  cire;  ils  ont  la  forme 
du  nieiubie  ^uéri  niiraeulea>em0rit.  O^icl" 
queiois  la  cire  Uijurait  le  pcrsounagu  tout 
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entier  (951).  En  dm  offrandes  plus  eonsldé^» 

rai>les,  la  cire  était  remolacée  fjir  des  oié- 
taai  précieux,  La  calbéarale  de  Liège  con- 
serve encore  Vtx^oto  en  or  donné  fuir  Char- 
les le  Téméraire,  en  Wll.   -  Voy.  Liège, 

Ce  prinno  agenouillé  est  présuulé  k  Dieu 
par  saint  Georges.  Au  xii*  «ièele,  Bohémond 
suspend  ail  tombeau  de  saint  Léonard  une 
grande  chaîne  d*argent,  en  ujéiuoire  de  la 
ehatne  de  mAme  poids  dont  il  a  été  déliirré 
par  l'intercession  du  saiiil.  En  1332,  le  prê- 
tre Henri  fait  ench&sser  dans  l'argent  et  sus- 
pendre an  tombeau  de  sainte  Elbeldrède,  le 
corps  ('tranger  ((ui,  par  sa  présence  l^ns 
son  gosier,  avait  menacé  sa  vie  et  que 
la  satnle  en  avait  miracoleuseineot  retiré. 
Vers  ta  môme  époque,  Ruguos  de  Hjnton, 
blessé  gravement  par  les  Sarrasins  d'un 
coup  de  tance  dont  le  fer  était  resté  dans  la 
riaio,  offre  à  la  même  sainte  ce  fer  miraen- 
ieusement  retiré  de  sa  blessure  (353). 
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Ce  petit  nombred*efem|»l6s  obolefs  en  des 

genres  divers  donne  une  idée  de  la  diver- 
sité et  de  la  masniâcence  des  ex-voto  qui 
décoraient  nos  eçlises  avant  la  Bévolao 

tion.  Les  sanctuaires  célèbres  de  la  s.jiiiie 
Vierge  regorgeaient,  on  peut  le  dire,  de 
dons  splendides,  témoignages  de  sa  protec-  . 
linn  nc<;urnulés  pnr  les  siècles.  Les  inven- 
taires nous  renseignent  seuls  aujouri'taui. 
Celui  de  Notre-Daine  de  Liesse,  publié  par 
M.  FltMiry,  fîtifTis^iit  pour  [imnvpr  roinbien 
l'art  et  la  foi  ont  eu  à  soullrir  Ucs  spolia- 
tions de  tontes  les  époques.  Les  gouverne* 
menls  ob^r(_*s  ont  puisi'!  h  l'envi  dans  les 
trésors  des  églises,  el  celle  violation  de  la 
propriété  leur  a  été  peu  profitable.  (  Voy  es 
Cire  ouvrir.) 

'  EYKE  (Semon  Tander)  était  couteilier  de 
Bruges  oCi  il  demeurait,  1467-68  — (Ca.  les 
ducs  de  Bourgogne,  pnr  M.  ne  LanonBC» 
Preuves,  t.  i,  p.  âOO,  el  la  table.) 
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FABRE  (JsDAii},  argentier  de  Montpellier 
au  commencement  du  sv*  siècle.  —  Son 
existence  nous  est  révélée  par  un  jugement 
qui,  en  1437,  le  condamna  avec  sept  de  ses 
coUègues  à  une  amende  individuelle  de  10 
marcs  d'argent  pour  fabrication  d'otûets 
dont  le  litre  était  fraudnlensement  altéré. 
• —  Voy,  Jacme  Yssamat  et  Montpellier. 

FACIUS  (Saint)  naquit  à  Vérone  sur  la 
fin  du  XII*  siècle.  ApHb  avoir  soutTerl  dans 
sa  patrie  de  longues  persécution»,  il  se  re- 
lira à  Crémone.  Il  exerçait  dans  celte  ville 
l*art  de  l'orfèvrerie  ,  et  donnait  aux  églises 
el  aux  pauvres  lout  le  protil  qu'il  retir.-jit 
de  son  travail.  La  connaissance  qu'on  eut 
de  sa  bonté  porta  ses  concitoyens  d'adop- 
tion à  ]i;  charger  de  la  dtsti ibrition  de  leurs 
auwûnes,  et  la  ville  h  lui  coulier  le  soin  des 
panvrvs  et  des  malades. 

Revenu  dans  sa  patrie  pour  travailler  à 
la  réconciliation  des  partis,  sur  une  fiiosso 
dénonciation  il  fut  mis  en  prison  par  les 
Scaliger,  qui  élci<  nt  nlors  maîtres  de  Vé- 
rone. Il  y  fit  de  nombreux  miracles,  et 
les  habitants  de  Crémone  étant  venus  an 
«ecouts  de  Vérone  attaquée  par  les  Man- 
louans,  obtinrent  en  retour  la  libéré  du 
saint  et  de  ses  compagnons  de  captivité.  Il 
revint  à  Crémone  ,  y  construisit  un  ora- 
toire, et  y  Institua  une  association  d'hom- 
mes qui  se  dévouaient  h  la  visite  des  infir- 
mes et  dos  prisouniers ,  à  la  distribution 
des  vêtemeuts  et  de  la  nourriture  ,  et  aux 
autres  csnvres  de  miséricorde.  Cette  con* 
grégation  fut  afjpelée  Tordre  du  Saint-Es- 
j>rit.  Lorsque  saint  facius  pratiquait  son 

(55i)  Domiiin^  "\Y.  rie  Lmidon...  iii  bignum  snaj 
faniuiis  dvitunavii  hvtbhiiui  ynuginam  c  m  iii- 
duuinulba  t  t  catula  ad  moduB  sacevdotis.  —  Jtis- 
hanger'ê,  Chiun,,  f.  1U6  ) 

(Ssi)  Mas^ni  cuMscbUin,  iradidit  {vir  quidam 
devins  Se  Wastoa)  P.  Willietiao  deprècaus  evin 


art,  il  ne  faisait  que  des  objets  consâcrés 
au  culte,  et  les  exécutait  sans  rétribution. 
Ses  prières  étaient  longues  et  ferventes  ;  il 
exhortait  ses  compatriotes  h  ce  [deux  exer^ 
cice  ,  en  leur  répétant  sans  cosse  :  Louez 
Dieu!  louez  Dieu  !  li  entreprit  de  longs  pè- 
lerinages, et  alla  à  Rome  el  en  Espagne  an 
tombeau  de  saint  Jacques,  apûlre.  Il  donnai 
l'église  cathédrale  diverses  œuvres  d'argent, 
qui  se  conservaient  encore  au  xvn*  siècle. 
Dans  le  nombre  étaient  une  couronne,  une 
proix  d'argent  et  un  calice,  miraculeuse- 
ment épargné  par  l'incendie  qui  dévora  le 
trésor.  Ce  qui  fut  p'us  [uorveilleux  encore, 
c'est  qu'on  le  retrouva  intact  dans  l'églis» 
sur  TaDtel  de  la  bienheoreuise  Vierge  Marie. 

Appelé  près  d'un  lualn  jo  l'i^'^Lr.t'w,  saint 
Facins  lut  prédit  qu'il  recouvrerait  la  &anié 
sussitAt  qu'il  aurait  fait  vœu  d'aller  en  pèle* 
rinri^p  h  Saint-JacLjues  de  Compostelle.  A  la 
stupéiaction  des  assistants,  le  malade  fit  ce 
vcMi ,  et  se  leva  sar-ie^champ  entièrement 
rét.ibli. 

L'évèque  de  Crémone  »  instruit  par  ces 
miracles  et  ces  vertos,  nomma  saint  Paeius 

visiieiir  généra!  des  monastères  d'hommes 
et  de  fummes.  Accablé  de  travaux,  le  saiut 
rendit  l'âme  à  Dieu  l'an  Son  corps  , 
illustrd  f)jr  de  nombreux  rairaclrs  ,  rf^gut 
de  la  uiôlé  publique  une  sépulture  hooora- 
ble.  lue  Saint-Siège  a  autorisé  solennelle* 
raent  la  ville  de  Crémofio  h.  fnirc  l'oflice  du 
saiut.  Soo.corps  l'ut  soienuellemeui  trans- 
féré dans  une  cbâssu  le  8  juin  1614.  Ce  fut 
l'octsasioo  de  grandes  fêles.  Parmi  les  de- 
vises el  les  euiblémes  qui  décoraieul  l'aru 

assidue  ut  sumpiibus  suis  facerei  argeniu  iltjiii  iij^ 
cludi  cl  ad  feretruin  S.  EUitildredai  ad  pcriH;iudui 
iiujus  niiracuii  ncworiaiu  deTcMlit  lAct.  SS.t  l  tV 

(355J  Ibid, 
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de  triomphe  I  on  remarqua  une  rooe  de  la- 
pidaire avec  la  devise  :  ToUtnt  addit, 
4onne  en  entêtant;  en  enlevant  la  gan^n^  , 
file  domnt  l'éclat  et  la  beauté.  (Cs.  Acta  SS., 
1. 1  jan.,  p.  218.) 

F.  B.— MoQOgramme  d'un  orfèvre  et  gm- 
TWir  de  1906. —  On  lui  doit  trois  suites 
différentes  d'ornements  «t  de  dessins  rie 
gaines.  (Gs.  le  CotoUgu»  4ê  ia  vmUê  MtM" 
nord.) 

FELIAULT  (Micbbl),  orfèvre  l  Blois  en 
U55t  reçoit  pour  la  livraison  d'un  cheval 
en  poil  bayarl  nu  liv.  ?  s.t.  Celte  vente  est 
curieuse.  Un  autre  orfèvre  de  Paris,  Frekbt 
PovniN  (Foy.ce  mot),  vend  aussi  un  cheval, 
en  1394,  pour  le  service  royài  ;  mais  cette 
monture  avait  une  valeur ploscoDsidérable. 

{D.  dé  ir.,  m.  358  ) 

PKLIX  (d'Auierre)  était  ferronnier  à 
Paris  en  1317. —Son  atelier  était  sur  le 
PoDt-«ui-Changes,  \\  rôié  des  ateliers  des 
orfèvres  et  des  émailleurs,  //em,  coneessit 
Friiyio  (/f  Antiâiodoro  fabricam  teu  forgiam 
quam  nunc  kabet  tupra  magnum  pontem  Fth 
HHvÊ.  (Dnr.ANQB,  verb,  Fabrica.) 

*  FFNESTKAGK.  —  Arcade,  ou  encadre- 
ment  à  jour  en  plein  cintre  ou  en  ogive  , 
leloç  la  date;  quelquefois  aussi,  c'est  une 
niche  de  ces  mêmes  formes. 

1380.  Une  croix  d'or  —  et  ou  pied  du 
croisillon  est  une  jmage  de  Nostre  Dame 
on  un  rt'nestrr-^gc  ,  esaiaillé  d'azur,  (/nten/. 
de  Charles  T.)  —  Un  cou  tel  h  manche  d'y- 
Toire  blanc,à  deux  virolles  d  or,  à  feneslra- 
ges,  où  sont  oateaui  tur  gwtet  aooi  les  for» 
Mitas  d*or. 

13W.  Un  joyau  d*or,  oii  est  le  couronne- 
rneiil,  en  un  tabernacle  ou  milieu  et  dessus 
ecl  uacrucefix,  Nostre  Dame  et  saint  Jean 
aux  costez,  tous  à  feneslraiges ,  e^maillez 
pnr  (Jodaris  et  par  defiorsè  imaiges  et  est  le 
dit  joyau  garny  bauit  et  bas  ou  pié  de  sa- 
phirs, esmeraudes,  balaiz.  diomans  et  plu- 
sieurs perles  pesans  deux  marcs,  (quatre 
onces,  cinq  eslerlias  d'or,  (/nvenlotra  dê 
CharUi  VL) 

FEK.  —  Ce  métal  n'eiisle  que  très-ex- 
ceptionnellement et  en  petites  quantités  à 
l'état  pur.  Presque  toujours  son  minerai  a 
un  aspect  terreux  qui  dissimule  entière- 
ment  iea  qualités  qu  il  reçoit  de  la  fonte. 
La  fonte  elle-même  présente  de  grandes 
(jiincultés,  et  cependant  l'emploi  du  fer  re- 
monte aux  temps  les  plus  reculés.  Un  sa- 
tant  propriétaire  de  forges ,  M.  de  Cbau- 
failles  ,  nous  faisait  observer  (jue  presque 
lOQles  les  opérations  par  iesqueiies  passe  oe 
uriDéral ,  pour  arriver  de  l'état  de  minerai 
I  celui  de  fonte,  et  de  l'état  de  fonte  i  l'étal 
lie  for  proprement  dit,  que  toutes  ces  0|)é- 
nlions  exigent  remploi  du  fer.  Or  le  fer  à 
l'état  natif  ne  se  irouve  que  dans  les  aéro- 
lithes  ou  constitue  de  irès-petils  cristaux, 
il  en  eoDcloait  que,  pui.sque  l'emploi  do  fer 
se  trouvait  près  du  berceau  de  l'humanité 
oomme  l'atteste  i'babileté  de  Jubal  et  de 
Tubalcain,  le  fer  est  de  révélation  divine. 

Il  est  inutile  de  signaler  le  parti  immense 
que  i'QQ  a  tiré  du  fer  Uaoa  les  arU  st  j'iu- 


duslrie.  Sous  forme  d'Acisa  (Votf.  ce  mot), 
le  fer  est  l'instrument  presque  indispenaa- 
ble  de  tous  les  travaux  htimnins. 

Le  nom  do  serrurier  sous  lequel  on  dési- 
gne présentement  les  ouvriers  qui  trav.iiU 
letit  le  fer,  était  au  xtii'  siècle,  restreint  h  sa 
signification  limitée.  Les  règlements  des 
serruriers  pnbliés  par  Etienne  Boileau  prou- 
vent que  leur  métier  se  bornait  à  l'exécu- 
tion des  serrures.  Le  iioni  de  ferronnier, qui 
était  donné  assez  souvent  aux  ouvriers  qai 
IraTaiMenl  le  fer,  était  plus  exact.  De  vérîla- 
blôs  artistes,  dans  le  «eus  moderne  de  ce 
mot,  se  cachaient  sous  ce  nom.  Ils  faisaient 
consister  leur  mérite  à  obtenir  les  formes 
les  plus  compliijuées  d'un  travail  de  forge 
•ans  le  secours  de  la  lime.  Leur  habileté  de 
main  éga'ait  leur  esprit  pratique  et  créateur. 
Sans  perdre  leur  destination  spéciale  ,  les 
pentures,  sous  leur  marteau,  devenaient 
des  ornements  qui  rivalisaient  avec  l'orfè- 
vrerie. Les  portes  occidentales  de  Notre- 
Dame  de  Paris  nous  offrent  sous  ce  rapport 
des  modèles  qui  n'ont  jamais  été  snrpassés. 
En  des  œuvres  plus  petites,  au  seuil  de  m^»- 
destes  habitations,  nous  avons  vu  h  Ltnto- 
ces,  h  Saint-Léonari  et  h  Buurgnneuf,  de;* 
heurtoirs  et  des  serrures  qui  attestent  le 
génie  de  l'invention.  L'esprit  crét^teiir  était 
alors  partout;  il  n'est  devenu  rare  q%i'k  da- 
ter du  moment  oi^  une  classe  particulière  a 
voulu  s'en  réserver  le  monopolo. 

*  FER  A  CHEVAL.  —  On  en  faisait  en  ar. 

Î;enl,  qui  servaient,  rougié  an  feu,  h  brûler 
es  chevani  ou,  eomme  od  récrirait ,  k  Iea 
cuire. 

1391.  A  Perin  deChoisy,  orfèvre,  —  pour 

l'ar^tMil  f[  h  ffir  tn  dr  plusieurs  fers  li'ni- 
geni  à  cuire  chevaux.  lDuc$  d*  BourgogHe^ 

fëH  D'ESPAGNE.  —  Estimé  dam  Hik 

dustrie. 

IkVt.  Vues  et  considérées ,  les  roulures 
(ruptures]  estant  oui  qualie  pilliers  princi- 
paux qui  soustiennent  ia  croisée  d'icello 
église  ont  esté  d'opInfoD  pour  Iti  oHliiés 
el  entretenues  de  tonte  la  dite  église,  icculx 
quatre  pilliers  ancrer  de  bon  lar  d'Espnsue 
et  non  pas  d'aallres  fsr,  ne  de  bois,  (m* 
cê$-vfrIfol  â'uH99i$iie  dans  IVgUsi'  d'Amiens.) 

*  FEliM AIL*  — Agrafe.  [Voy.  Fkrmaillbs* 
FcnWACS,  PtnvoiRS  et  FsniiLLiÉaBS ,  pour 
di'sterines  différents  se  rapportant  au  m^iao 
sens.)  L'expression  do  fermillel,  n'étant 
qu'un  diminutif  de  fermait ,  se  trouve  eon- 
fondue  dans  les  citations  siiivatites.  î.c  fur- 
tïiHil  et  le  murs  de  chape  se  re^isembiaioot 
fort,  puisqu'on  voit  Cliarles  VI  transformer 
un  fermai!  en  mors  rie  cîinpo.  C'étaient, 
l'un  et  l'autre,  une  agrafe  destinée  à  réunir 
les  deoi  parties  do  vêtement  »  soit  sur  Té- 
paule,  soit  sur  le  cou,  soit  sur  la  poitrine, 
mais  aussi  on  simple  ornement  qui  s'agra-r 
fait  sur  000  chape  ou  sur  un»  tuniqae  sant 
ouverture,  c'est-à-dire  qui  était  sans  emploi 
et  servait  de  parure.  Les  sculptures  de  dos 
cathédrales  el  les  mioiatoresen  fournissent 
d'fil)0ii(]<ints  témoignages. 

l'àOi.  Je  Bernard,  chevalier,  sires  de  U  )- 
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roeul  —  vool  qae  elle  (aa  fille)  ait  la  eou- 

roniie  <i'or  ei  le  fennall  I  eouferde.  (Ap* 

Ou  Ca(«>e.) 

1863.  La  grsnt  aigle  d*or  Monteigneor , 
où  snnt  les  deux  grans  rubis  et  vt  mitres  et 
y  grans  saptiirs  «t  plusieurt  diamans  et 
gronea  perws.  (invmi,  du  Due  if«  Ifvmm- 
die.)  —  Vn  fermail  d'une  fleur  de  lys  ,  à 

r'err«i  el  à  perles.  —  Ou  fermaii  d'or,  faict 
manière  d  an  paon  qui  faicC  la  roe,  ft  pier- 
res et  ^  perles. 

1380.  Un  aigle  d'or ,  en  manière  de  fer- 
mail,  oo({ue1  a  v  saphirs ,  tH  esmeraades , 
xvii  rubis,  x\xv\  grosses  perles  et  n  !rrlii 
eigle  uoe  couroooe  dessus  sa  teste  où  li  a 
iittpelilei  esmeraades,  iiij  petits  rubis  et 
?lu  petites  perles  et  y  fnnl  une  petitr;  porle 
etj  robis.  (En  marge.)  Le  Koy  (Ctiarles  VI} 
l*a  pris  le  xi*  jour  de  juillet  iiiJ"  iz  ponr 
faire  un  mors  de  clinppo  qu'il  a  donné  au 
Pape.  {Inventaire  de  Charles  K.)  Un  fermail 
d*or  I  un  griffon,  ouquel  a  vi  assiettes  et 
en  chascune  assiette  à  trois  perles ,  trois 
diamans  et  uo  ruby  ou  milieu  et  si  y  a  iiij 
autres  assieCtea  où  II  a  en  chacune  iiij  rubis, 
j  diamant  ni  si  est  seroé  ledit  fermail  de  ri 
rubis  et  ou  bec  du  griffon  a  un  ruby  d'O- 
rient  et  en  cbaeoa  de  «es  pieds  tient  iij 
perles  et,  en  m  ne  couronne  qu'il  tient,  a  iij 
diamansel  viij  petites  perles.  —  Un  fermail 
I  un  corps  de  cerf  à  la  teste  de  flocart,  ou* 
quel  <i  viij  rubj,ivij  diamanset  vingt  gros- 
ses perles.  —  Un  petit  fermilletd'or,  à  une 
cygongne,  ouquel  a  un  saphir  i  xviii  gros- 
ses perles.  —  Un  petit  fermillet  d'or  è  iiij 
oerles  où  il  a  osent  bonne  foy.—  Uo  autre 
AMiiUet  d*or  ainrét  è  deui  mains  4|ui  s'en- 
Iretiêiimint. 

1980.  Un  fermail  d'or,  à  uendre  iea  bour- 
•esè  la  poitrine,  escrit  de  lettres* des  noms 
aos  trois  Roys  de  Coulongne,  garny  'ît* 
quatre  baUys  à  iig  diamitiis.  —  Une  croix 
è  viii  perles,  ijij  balais  et  j  saphir,  laquelle 
pend  à  un  fermeillel  où  aooi  i|j  aaphira, 
1  balay  et  ix  perles. 

1389.  Un  petit  ferroeillet  d*or,  h  une  lur-> 
lerelle,  esroaillée  dedens  un  soleil,  qui  tient 
nn  rolet.  llhui  de  Bourgogne,  n.  5i58.)  — 
Ûq  fermeil  d'nr,  è  un  dam  esmalllé  de  blane 
ouquel  a  un  rolet  et  lettres  escripios  qui 
dient  :  plus  bault.  {Due$  de  Bourgogne, 
n.  BMS-)—  Un  ferniail  d'or,  à  une  <iaiiie 
etfmaillée  qui  tient  une  herpr  et  tm  polit 
ehenel  blanc  auprès  d'elle.  (Duc$  de  tiour- 
fogne,  n.  6156.)  —  Un  petit  fermail  d'or,  è 
une  biche  et  nn«>  bichelte.  {Dua  de  Bour- 
gogne, n.  5(57. j  Un  iielil  fermail,  à  un  pul- 
lieau t  e s  iri  < i  il ié  de  blanc.  ( Jhias  è»  Bwrgo' 
gnn,  n.  &45d.} 

1397.  Un  fermail  à  ia  semblaiicedes  deux 
rois  de  France  et  de  Bebaigiie.  (Unes  d$ 
Bourgofjne,  n.5807.) 

ikm.  l'uis  (1396)  donna  le  Roy  à  son  fils 
«U  drageoir  garny  de  pierres  prétieusf^, 
«fec  un  très  ricfte  ferruillei.  E(  k*  roy  d'An- 
gleterre donna  a  son  (tère  un  autre  l'erunllel 
qui  a  voit  esté  au  feu  roy  Jean  et  estoit  le 
phi5  riche  <!p  tous  les  dons  qui  atoicut  eslé 
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1491 .  Un  fermeillel  d*or  pour  pendre  clefa 

f-t  tours.  5  pour  la  rojoe  d  Angleterre. 
{Comptée  royaux.) 
IMl.  Avoit  sof  son  eblef  (Gbarles  VII) 

un  chapeau  de  bicnrr  gris,  fourré  de  satin 
vermeil  ~  et  sur  le  devant  etoit  un  petit 
fermail  sur  lequel  il  y  afoit  uii>ISwl  beau  91 
riche  diamarit.  {!\fath.  Db  Codct.) 

*  FËRMAiLLiiS.  —  Jojaai  de  toutes 
formes,  qui  devenaient  la  garantie  d*aD 
enjpii  ou  d'une  eonvention. 

1363.  Comme  par  plusieurs  fois  il  euat 
esté  parole  de  faire  mariage  —  eombîen  que 

llensatllcs,  ne  fermîîillns  n'euss-ent  pê»  mté 
sur  ce  faites.  (Lettra  de  rémietion.) 

1375.  Quand  ils  oreot  beu,  Ar^t  iino 
ferninil!!?  de  commun  nrrnrt.  qtie  Ir  ptemier 
qui  diroit  oyl,  paieroit  i'escot.  (Lettrei 
rémieeion.) 

♦  FERMANS.  —  Volets  qni,  en  se  fer- 
mant, recouvrent  un  tableau  ou  uo  miroir. 
Le  mot  Clouant  élett  employé  dans  lo 
môme  sens  ,  et  le  mot  Outrant  exprime  la 
même  idée,  dans  un  sens  différent. 

1536.  Ung  peiit  tabiesu' d*or,  les  drnx 
fermans  de  tristnl  dt'  roche,  dedens  lequel 
tableau  est  um  Noire  Dame,  aux  costex 
deux  anges  qui  tiennent  une  couronne  sur 
sa  testf'.  (Inventaire  <if  Charles-Quint.^ 

•  —  Un(^  autre  tableau  wyde,  qui  se  ouvre 
è  deux  demi  clouans,  ouvré  de  mena  oo- 
vraige  h  !il  d'or  traict,  et  à  l'autre  costé  à 
une  nostre  Dame  esmaillié  de  plusieurs 
couleurs  et  k  l'eniour  du  bord  est  escript  i 
Mater  Dei, mémento  mei,  nunc  et  inhora  mor- 
lis.  —  Ung  petit  tableau  d'or,  en  forme  de 
table  d'auiel ,  fermant  è  deux  ouvrans,  ou 
milieu  duquel  est,  en  esmaillure  de  basse 
taille,  le  cruciliement.  En  l'ung  desouvrans 
la  descente  de  Nosire  Seigneur  de  la  croix 
et  h  l'nutre  la  résurrection,  p\  aa  dehors 
sur  lesciits  ouvran.s  est  ia  ilagellalioa  el 
coronation  de  mesmse  et  à  Taulre  eosté  esl 
comment  noslre  Seigneur  porte  ai  CTOÎI» en 
ouvrage  eslevé. 

*  FKRMAUS.  —  Voyez  Fmmous. 
1394^.  Unfl  bible  en  latin,  couverte  de 

cuip  rouge,  à  quatre  fermaus  dorez  es- 
maUlei.  (Ducs  de  Bourgognê,  o.  8898.) 
I>«S8U8  si  avaient  leurs  roanimux 
Ferma 08  k  mouli  riches  fertiiaux. 

(Martial  de  Paris.) 

•  FERMILLIÈRES.  -  C'étaient  de  petites 
agrafes  et  peut-être  des  crocbets  dans  ie 
genre  de  ce  que  nous  appelons  des  mone- 
quetons.  Tantôt  elles  retiunnent  des  an- 
neaux sur  une  ceinture,  ou  bien  sur  une 
bourse.  ETceptionuellemeol ,  fermeillel  al- 
gnififflil  la  m^mt?  cho<«o.  {Voi/.  Fermail.) 

idVJ,  Lyeuurdiu  Hamon,  qui  avatl  ap* 
pendo  eue  bontona  ou  feroillére  de  aon 
jupon  ou  antr*'  garnement»  une  boutfeie» 
(Lettrei  de  rémistion.) 

1380.  Une  ceinture  d'un  tissu  de  aoym 
tannée  et  n'y  a  que  la  boucle  et  le  mor- 
dâiii  ai  vji  fermilliùres  avecanneict  è  met- 
tre le  coustel.non  pesé.(/MMNl.tfeCAadesF.) 

•  FEHMOlUS.  —  Terme  employé  nius 
parlicultèreuicnt  pour  dé&igner  les  agrâte.*^ 
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qiM  fermaient  les  lifres  manuscrits,  le 
parebemin  exigeant  une  pression  assez 
forte  entre  les  iiis  de  bois  de  la  reliuro. 
Qvând  le  manuscrit  n'était  pas  relié  et  res- 
tait en  <!th)er«  n&%  lyé^  il  se  fermait  avec 
des  lanières.  Quand  il  était  relié,  il  se  for- 
Dail  de  deux  manières  différenles,  ou  arec 
4«f  courroies  qui,  eonsoes  d'un  cdtô  de  la 
reliure  et  se  lerminant  h  l'cxlréfiulé  par  un 
morceau  de  métal  troué,  venaient  se  fixer 
•oran  boulon  qui  formait  sailli»  sur  Tais 
opposé  on  avoc  des  fermoirs  de  métal,  h 
eoaroières,  dont  nous  faisons  encore  usage, 
«t  aol  sont  d*on«  prallqoe  moins  ancienne; 
O'i  iç^  appelnit  aussi  dans  ro  ras,  des  cro- 
chets. L'expression  de  fermait,  qui  désigoa 
Kagrafe  des  Tdtemonts,  s'apfiliqoait  égale* 
ment  %  la  formpture  des  livres.  airKsi  !|u9 
son  pluriel  fermaui  et  son  diminutif  /er- 
ttilKsf* 

1380.  Un  peiit  grec!  dont  Ir  second  feuil- 
let se  commence  :  mant/et/e,  à  H  fermoirs 
d'argent,  esmaillet  tfa  France,  {inmmtaire 
itCharlet  Y.)  —  Un  bréviaire  entior.  très 
bien  escrit ,  sans  notes  et  a  les  deux  fer^ 
Doira  d*or,  k  tisso  d'or  Irait,  «t  oo  fermoir 
a  en  chacun  un  ruby  d'Alexandre  et  iiij 
perks,  et  est  la  pippe  d*or  à  un  balaj  et  à 
vi  perles,  en  an  ealaj  fort  fermant  a  ser- 
rure. 

1381.  Un  pftit  bréviaire,  très  bien  es- 
cript,  —  oi  forme  I  i|  croebels  d*argent  do- 
rez. —  Un  gros  sauitier,  nommé  îe  psaol- 
tier  St.  Loj's,  —  fermant  à  ij  fermoirs  d'or 
fiéalles  à  fleurs  de  Ijs,  pendans  à  deni  laz  de 
$cve  et  h  deux  gros  boutons  de  perles  et 
une  petite  pippe  d'or.  —  Une  très  parfaic- 
leiDenl  belles  heures ,  très  noblement  es- 
mies  d'or  et  d'azur,  —  et  sont  les  fermoirs 
d'or  eo  façon  de  crochet  et  a  en  chacun  nn 
balay  k  mj  grosses  perles  et  •  une  très 
belle  pippe  d  or  où  sonluo  saphir»  ij  belajs 
et  iiij  grosses  perles. 

198V>85.  Pour  ong  eeot  de  fermonrs  k 
livres.  C'est  assavoir  :  xxv  pour  les  hildfs, 
Xiv  pour  les  petits  livres  et  demi  cent  pour 
les  saltiers ,  les  antiphoniers  et  les  grées, 
faiz  par  Jelion  le  poUer  (c't  st-h-dire  I.<  fon- 
deur), demoraftl  en  la  grant  rue.  (Coinpies 
de  relias  «la  JVoyM.) 

1380.  Deux  fermoirs  d^trgent  è  flwoD  de 
bras.  iD,  de  B.  54()6.) 

1884.  A  Pierre  Blondel,  orfèvre,  —  poor 
deui  fermouers,  tous  d'argent  esmaillez  , 
pour  mettre  ou  livre  deBoëce.  (D.dtB.. 
0. 5628.) 

1897.  A  Josset  Dcstnrn,  orrèvre,  —  pour 
vint  paires  de  fermouers  d'argent»  dorez  et 
esmaillfs  aux  armes  dn  dne  dX>rléan8. 
{Ducs  de  Bourgngnp,  n.  5779.) 

13d9.  Une  bible  en  Irançois»  en  deux 
felomes,  que  le  rojr  Charles  le  Quint  fai- 
solt  porter  avec  luy  et  on  chacun  volume  a 
uuatre  fermoirs  esmaillez  de  France  k 
fmaiges.  (/nrenlo^  da  CAorlw  Yi.j 

1410.  Unes  heures  de  nostro  Dame,  — 
fermans  les  dites  heures  à  deux  bras  et 
deux  mains  d'or  vssans  de  deux  nues ,  fer* 
naos  les  dites  heures  eo  une  boiste  de 
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satin  vermeil,  (i^ucs  de  Bowgognet  n.  6190.) 
1412-16.  Une  très  belle  bible  «•«crîftte 

en  françois,  —  k  deux  fermouers  d'argent 
doreif  esmaillez  de  Adam  et  Eve.  {inven- 
taire du  due  Jekam  âê  Berry.) 

iWT.  Un  netil  livre  en  latin,  —  des  Ii- 
meulauionsae  la  mort  du  rov  Cbarleuiai- 
gne,  couvert  de  cuir  vermeil  houssié  eC 
par  dessus  une  cheiniso  de  drap  de  damas 
noir  doublé  de  tiercelio  vermeil  «  garni  de 
deux  fermouers  d'or,  oik  il  s,  eo  l*un  un 
ours  et  en  l'autre  un  cigne,  tenans  chacun 
un  escuQOn  esmaîUé  aux  armes  de  Mon- 
seigneur. 

♦FERRE.  —  r'est-<Vdire  garni  dq  métti  k 
l'extrémité.  —  Voy.  Tissu  et  Mordant. 

Ikf«.  Pour  ferrer  ebaeaoe  longe  de  deax 
bous  d'argent  -»viQ  flseos.  (INisf  da  Bout- 
§ogne,  n.  390l) 

*FBRU  vr  FERRD.     Frappé,  de  AHre. 

i'm.  Vu  plat  d'argent  Idanc,  signé  |de 
trois  escussons,  feruz  sur  le  tiort  k  armes. 
{l>uet  4$  Bourgogne^  .n  9907.) 

FFHDKIC  (Jbhas),  nrfévn  ô  Paris,  CR 
1393.  Le  9  juillet  de  cette  année,  il  reçut 
de  M.  le  dne  d'Orléans,  xsui  francs  tour- 
nois pour  avoir  talllié  uog  balay.  {D,  da 

B.,  m,  71.) 

FIBDLE,  agrafes  destinées  k  retenir  les 

vêtements.  Les  deux  sexes  en  relisaient 

Sraod  usage,  et  leur  emploi  a  persévéré  pen- 
ant  toute  l'époque  mérovingienne.  Klles 
étaienten  niétnm:  de  diverses  sortes,  surtout 
«n  laiton;  elles  Uguraieot  avec  une  grande 
variété  de  forme  dea  ornements  ou  desaoi- 
inaux  :  l'email  les  embellit  souvent;  des 
sigles  les  décorent  plus  rarement  :  le  plus 
aigniOcatif  est  le  cbrisme,  témoignage  et 
symbole  évident  de  christianisme.  L'ou- 
vrage de  M.  l'abhé  Cochet,  intitulé  la  A'or* 
meiiaîa  «otilarreiiia,  montre  tout  le  parti 
qu'un  esprit  juflicii  ux  peut  tirer  pour  l'ar- 
chéologie  et  l'histoire,  des  détails  en  appa* 
rence  Tes  moins  importants.  Dea  fibules 
nombreuses  y  sont  df^criles  et  dessinées. 
On  en  trouvera  un  nombre  encore  plus 
considérable  dans  les  Mémoirtê  dt  im  âtiUlé 
d^archéologie  du  Luxembourg. 

*FiER  DE  MAILLES.  —  Fer  de  mailles, 
pour  le  distinguer  de  Qer  de  plattes,  c'est- 
k-dire  des  pincjiies  de  fer,  dont  on  compo- 
sait, ainsi  qu'avec  des  anneaux  de  maille, 
les  armures  et  les  couvertures  de  chevaux. 

1358.  Ij  [inires  de  couvrctures  dechev.^us 
de  tier  de  mailles  et  une  paire  de  couvretu- 
res  de  Ger  de  plattes.  (/ne.  du  Aamea  da 
Montf  de  Baynnau.) 

FIERTE,  vient  du  latin  Feretrum,  —  Ce 
dernier  mot  désijsnait  d'abord  le  eercuinl 
du  morl;il  s'appliqua  bientôt  aux  corrucîl? 
portatifs  et  ornés  qui  renfermaient  les  reli- 
ques des  saiiits.  Voici  quelques  lestes  qui 
éi.'ibli'.sont  le  sens  du  mot  latin  et  du  mot 
français.  Ils  prouvent  que  le  mot  Fere^ruiii 
a  servi  quelquefois  à  désigner  un  autel  por* 
tatif  ou  un  nppareil  dans  lequel  était  so- 
lennellement transportée  l'Eucharistie  :  Ft- 
retrum,  locui  nkl  meriiit  deftnuUwr,  (isîders 
deSMUe.) 
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us  MerioiiifAnBi 

lnlcn>a  tdilliir  IvfcU  bchrymotnrferalM,' 
Mvii  el  mso|iii«  obscqiiialis  aiiii>r: 

(FOUTI'SAT.,  I.  YII,) 

Bercnrius  presbyler  feretrum  ubi  êunt  tiunt 
Teliquiœ  fonetorum  honesti$simo  decort  twn- 
ponnit.  [Hift.  episcop.  Virdun.) 


xiiij  esmaux  el  t  boulons  de  crisUl  où  ett 
II;  hnis  sailli  Rstienn«*. 

FIKRTË  DE  SAINT  ROMAIN  (PRiTniGi 
Di  la).  —  c  Naguère  on  «rcfiuraU  en  [uuie 
de  lous  les  points  de  !a  Normandie ,  des 
provÏDces  voisines  et  môme  de  l'Angle- 
Trecenta  nutnero  philacteria  derenter  auto    terre,  admirer  chaque  année,  h  Rouen,  i« 
«r^toqun  fabricata,  quorum  plun  eateniê    jour  de  l'Asrension.  le  sfieciacle  le  plus 


aureis  vet  arnentein  nppendebanlnr.  .  cunt  fr~ 
rétro  in  moaum  alinrit  formato  qno  muitœ 
frant  reliquiœ  tuper  quod  in  expeditione 
miMaa  eelebrari  connteveral,  f/ntr  inter  alia 
muUiformia  ex  prœdecetiorum  tuorwn  r«- 
gum  cum  regno  adquitilione  obtinwTtttt  et 


gusie  et  le  plus  touchant  ;  on  venait  voir  un 
meurtrier  armcbé  è  Téchafaud,  traverser 
les  rue9,  couronné  de  fleurs,  heureux  de  sa 
liberté  recouvrée,  heureux  de  vivre,  après 
avoir  vu  la  toorl  de  si  près.  En  vertu  d'un 
privilège  unique  en  France,  le  chapitre  «le 
çuff  in  regiô  hactetiut  repoiita  ih^saurârio  Houen  l'avait  choisi  parmi  tous  les  aulrns 
eonsertabantur,  eidem  loco  (ecclrxiœ  $uœ  de  prisonniers,  avait  demandé  qu'il  lui  fût 
Bello)   ex  iuo  niunrre  conferri  prœeepit.    livré;  les  mngistrals  le  lui  avaient  laissé 

iHitt,  fund.  monatt,  de  Belfo).  Erni  </uiaam  emmener,  el  l'infortuné  recevoit  d'un  toUéf.it 
iqneui  tobulatuM,  inter  feretrum  et  magnum  de  prêtres  sa  grâOH  inespérée,  que  le  roi  de 
attare.  (Matth.  Pahis.,  Vit,  abb.  S.  Albnni.)  Franco  lui  avnit  rnfusi^e,  même  le  Vendredi 
JDominut  Joannei  de  NeviÛe  saneto  Cuth-  mmI,  ce  grand  jour  d'indulgenco  et  de  par- 
berto  devotisiimue...  fecil..,  novum  oput  don.  Pensée  attendrissante  qui  monlrail  au 
nuurmoreum  et  alabastrinum  tub  feretro  «an-  monde  la  charité  dés.irinant  la  jrislice,  et  la 
€ti  Culhberli  pro  quo  tolvi't  plufqunm  CC  H-  miséricorde  céleste  commençant  là  où  linil 
broi  nrgenti.  Et  ftcii  Londonite  in  ri$luti$  If*  pitié  des  hommes I  Et  ce  spectacle,  déjà 
includi  et  permfirfi  uiqu»  wtXovum  CoÊfrum  eiiiui-méme,  combien  d'éclat  ri 

trantferri.  [Hitt.  Dunelm.)  eoipruulait  encore  d'uD  cérémonial  poin- 

Quidam  argentarius^  nomine  EusiaehiuSt    peux  ;  de  l'aspeet  de  la  cliAsse  révérée  ds 


ru /M  limiua  domus  in  qua  eancti  Erkenteaidi 
feretrutA  fabricaretur  sœpiue  attrivisret  uhi 
€rat  teputeruM   Ugneum  argent o   et  auro 


suinl  Romain  ,  que  le  gracié  portait ,  après 
l'avoir  soulevée  trois  l'ois  sur  une  place  pu- 
blique, aux  ecdamations  de  la  multitude 


tegendum  tu f lie  ioneti  mimbra eMdertMur,  ivre  de  joie;  et  enlin  d'une  procession  ma* 

(Leg.angl,  gniriqae  où  assistaient  les  trenlenieux  pa- 

Fmiih  matutinit  (in  dominica  Palmnrum)  roissetdeRonen,  et  qui,  au  son  de  toutes  les 

defernlur  corpus  Domini  ad  locum  deter-  docfies  de  la  ville,  mises  en  volée,  l'im- 

Minaium  in  feretro  a  duobue  saeerdoiibtu  de  naeuse  Georges  d'Amboise  tonnant  par-des- 

âecunda  $ede  m  aibit  et  $int  dvodecim  famuU  *Q>  footes  t«e  entres,  s'avançait  majestueu* 

circa  feretrum  porianttÊ  duedecÎM  lerc/Iwi,  sement  avec  ses  bannières  floKanles.  ses 

{Ordin^Bhotomag.)  croix,  ses  cbAsses,  ses  ornements  splendides, 

M.  De  Laborde,  auquel  nous  empruntons  »W  énormee  bouquets,  ses  deux  dragoni 

les  riî,iii(»ns  suivantes,  fait  observer  que  le  ^^"^  gueules  béantes ,  oininenani  comme  t'ii 

mut  fierté  a  été  et  est  resté  partit  ulièremont  triomphe  cet  homme  que  l'Eglise  veoâitde 

en  ueege  dans  le  nord  de  la  Fi  ancu  et  eu  rendre  è  la  vie  el  k  la  liberté.  » 
Aoglelerr». 

Quant  à  Arras  ta  flcrlc  vint 
lluull  biau  miracles  y  stviiiU 

(Caetbier  »t  Couicf .) 

1355.  le  devise  ii  Seint  Thnmas  de  Here* 

ford  un  yninge  de  Noslri*  Ofiintr,  rl'nr_'eiil 
furorré ,  d'esire  (a)  tarlié  sur  son  lierte. 
{Tett,  dfSiUttketk  de  Ctore»  fUttdutamiê 
de  Gloucetter.) 
1375.  Les  aournemens  des  autelx  doiveot 


C'est  par  (  (  îte  pfge  animée  «  l  presque 
émue  que  M.  Fioquel  ouvre  sa  savante  his- 
toire du  privilège  de  saint  Romain  (:?5V>. 
Mais  celte  clialenr  ne  se  sontiont  pas  d.ms 
les  pages  suivantes  ;  nous  regrettons  de  la 
dir^;  ce  livre  inléressani  d'ailleurs  le  se- 
rait bien  plus  enr orc  si  la  critique  cl  IVs- 
prit  du  xviu*  siècle  o'jr  avaient  pas  laissé 
çA  el  là  feor  einpreiote.  Nous  erojons  que 
iliios  une  édilIlNinOuvelle  l'auteur  effacerait 
ou  rectiQerait  M«tt  des  passages.  Noos  al- 


fflre  ferretez ,  escrini  «  leliques  el  noblee  Ions  tai  emprunter  loat  cet  article  en  eon- 
vustieaux.  (Jeh.  Gouuiii ,  Trad.  du  M* 

Vurnndi  ) 

1382.  Doux  fiertés  de  Limoges.  [Intmi, 
f/r?  reli(fu€s  de  Végthr  de  Saivle-Atine  de 
JJouay.)  —  Une  grande  fierté  de  Notre-Dame 
en  laquelle  falentiij  aposièles,  eouvert  d'ar- 
gent et  vii  pialinez  d'argent  esmail!iez  au 
capiliel  de  ladite  flerte.  —  La  lierte  saint 
MortoC  i  leqaelle  fiiult  une  platine  d'argent 
•or  nmag».  —  Ooe  Agrte  de  leion  doré ,  k 


tredisarit  quoique  peu  ses  i  rMu-iusions. 
1.  En  quoi  cotuiUaù  U  privUége  d»  tahtt 

n.  Avec  ftiefs  êoUÊmiiù  «*eaMrfetl  «f 
privilège  f 

fil.  Oueih  m  étnit  Vvrifhut 

\\.  Drfn  ipiujH  de  la  cA jtf f  «s  nieye isw 
let  dernier»  tempâî 

1.  Bn  vertu  cran  droit  dont  Teioreiee  re* 
monitil  focMilMlafaleniént 


(354)  11  brofre  ifii  privilège  de  Salnl-Romain,  en 

vfrtii  itiiqup!  ]o  i]vA\Kirc.  delà  cathédrale  «II-  Hmicii 
dclivrau  aticicnaonicut  un  mcttriricr,  tous  les  aus. 


le  jour  de  rAfrcension,  S  vol.  î»-8*'omé  d«  gravurr 
et^vifieues.  Roveo,  Lagnuid»  éditeur. 
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im*  tièelft,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Rouen  ae  faisait  ouvrir  (hn  jue  année,  le 
jour  de  rAscension  •  les  prisons  de  la  Tille. 
Après  avoir  reeneflll  tecrèlement  les  aveux 
des  divfps  prisonniers,  il  clioisissnii  parmi 
eux  le  criminel  auquel  il  TOutaitfairegrAce. 
Aprto  iwrtr  Mt  e*e8l-è-dire  sonlevé  et 
piirié  la  fiert?  nti  ch.'^^sf  de  sî^inl Romain , 
l'élu,  quel  que  fût  son  crime ,  était  rendu  k 
b  liberté.  Tons  ms  erimev  sntérieurs  étalent 
remis.  La  confiscation  enronru*^  éijiii  abolie; 
il  était  aussi  déebargé  de  l'amende  qui  avait 
po  être  prononcée  eootra  loi',  k  raison  de 
son  crime.  Tiiflque  ron^idérable  qu'elle  fût. 
Il  ne  restait  tenu  que  des  dorouagea-inlé- 
rite  envers  Iw  pertiee  civiles.  Tons  set  eom- 
piices  [>rcn8îent  part  dans  la  môme  propnr- 
tiou  au  priTilf^se  (356).  Les  seuls  coupables 
du  crime  de  lèfe-majeflé  divine  ou  hcH 
maine  élninnf  otrçpti^s  ;  les  crimes  contro 
Dinn  OU  le  roi  n'étaient  pas  Âertableê, 

II.  Le  jonr  de  l'Ascension  était  par  eseei* 
lence  If3  jour  du  pritonnier^  le  jour  const- 
eré  aux  solennités  du  privilège  de  Saint» 
loaMiln  ;  et  depuis  t'anrore  jusqu'à  la  nuit, 
il  était  rempli  tout  entier  pnr  to  long  et  im- 
posant cérémonial  nécessaire  pour  l'appii- 
cation  dti  privilège  ;  mais  ce  cérénionùil 
éUil  pré<}é;i(^  ot  prëp  irt?  pnr  des  sotenoii»'s 
qui  oeeupaient  le  chapitre  dès  un  mois 
avant  la  féle.  Le  privilège  devait  éirenolillé 
aux  magistrats  de  Houen,  qui,  à  dater  de 
littstaiil  où  cetlô  iormaiitè  était  remplie, 
s'alisleaatent,  pendant  trois  semaines,  de 
procf'^dpr  contre  I(«8  prévenus  et  de  faire 
eiéculer  tes  coodsmoés.  De  plus  le  chani. 
Ire  voulait  choisir  pour  lever  la  ûerte,  celui 
de  tous  tes  priçnnniers  qui  était  le  plus 
digne  de  celle  grâce.  De  là  la  nécessité  d 'a U 
lerdans  les  prisons  interroger  tous  les  dé* 
ti'nus  qu'elles  renfennoieiit ,  et  recevoir 
leurs  aveux  sur  les  crimes  à  raison  desquels 
ib  prétendaient  à  la  Gerte.  iSnÛn  le  lende- 
main de  l'Ascension,  Ir;  prisonnier  délivré 
la  veille  venait  au  citapilre  entendre  une 
remontrance  eévère  et  prêter  des  serments 
selenncls. 

Dès  le  hindi  de  QuoMimodOf  le  chapitre 
assemblé  avait  désigné  les  quatre  chanoi- 
nes qui  devîïienl  aller,  CfllP  î'iinée-là,  msi- 
*uer  le  privilège  de  Sainl-llamain  au  Par- 
lement, a  la  cour  des  Aides  et  au  Bailliage. 
I  »  lundi,  après  l;i  !rnisi(*imc  semaine  qui 
suivait  PAques,  dix-huii  jours  avant  l'As< 
csnsion,  à  ouït  heures  du  malin,  ces  quatre 
«■banninf'S  députés  se  réunissnîcnt  dans  la 
cailiédr^ie  avec  les  quatre  ciiapeisins  qui 
devaient  les  accompagner  et  le  tabellion  on 
Mcrétaire  du  chapitre,  qui  était  toujours 
>rétre.  Les  chanoines  étaient  revêtus  de 
eurs  surplis  et  avaient  leurs  auSMlSiies. 
Après  avoir  fiit  leur  prière  h  genout  de- 
vant le  eruciljx  ,  ces  eci-lésiofelique»  sor- 
taient de  la  cathédrale.  L'huissier  messager 
du  chapitre  les  prf'u  t'd.iil,  revAtii  «i'iine  robe 
mi-partie  de  ruugu  el  du  vioiel,  coiJé  d'au 

wfî'î)  Nmts  ferons  ooserveren  pissitnt  que  le  titre 
du  MvaiK  ouvnge  de  M.  Fluquel  esi  icgèrenient 


bonnet  carré,  et  portant  une  verge  ou  bâton 
d'argent. 

Insinuer  le  privilège,  c'était  le  sfgriifler, 
le  notifler  aux  tribunaux,  le  leur  faire  ins- 
crire de  nouveau  tl  ins  leurs  registres  elles 
avertir  de  n*y  point  attenter.  Les  députés 
du  chapitre  se  rendaient  au  parlement 
«  nmrcbant  par  les  rues  deux  à  deux,  avec 
toute  décence  et  modestiu.  »  Lorsqu'ils 
étaient  dans  le  palais,  on  huissier  avertis- 
sait messieurs  de  la  grand'chambre.  Le 

f»remier  président  donnait  l'ordre  de  les 
nlrodoire.  Après  svoir  salué  (e  parlement, 
un  ries  quatre  ch.)  t  oi  nés  parlait  en  ces 
termes  t  «  Messieurs,  nous  sommes  députés 

rsr  les  doyen ,  cbanoines  et  chsriiire  de 
f^gfisc  métropolitaine  et  prinialiale  de 
Kouen,  pour  vous  supplier  d'avoir  agréable 
de  leur  aooDider  acte  de  llnsinoatlon  qu^ls 
font  en  la  cour,  du  privilège  de  saint  Ro- 
maint  ^vi  est  tel  que  nul  prisonnier  crimi- 
nel étant  ès-prisonnier  do  roy,  en  cette 
ville,  qui  pourra  y  ôtre  amené  ou  %'y  ren- 
dre, ne  sera  traosporlé  de  lieu  en  autrcf 
interrogé,  ^uesfiMUM  (mis  è  la  question), 

Uioleslé,  jui^é  ou  exécuté,  pu  quelque  nut- 
nièrc  que  eu  soit  ou  que  ce  puisse  être, 
j«squ*è  ce  gue  ledit  privilège  ait  sorti  son 

in  et  entier  elTet.  » 

Au  xviii'  siècle  la  formule  était  telle  que 
nous  venensde  la  rapporter, ou  è  peu  près. 

Dans  les  siècles  précélenls,  une  forrniito 
dans  le  même  sens  était  précédée  d'une 
barangue  «  dans  laquelle  I  orateur  a'elVnr- 

Î;ail  par  quelque  beau  discours  de  monlror 
a  dextérité  de  son  esprit.  Aussi  à  ghIIu 
époque,  le  chapitre  confiai  t-il  ordinairement 
cette  niission  aux  jeunes  )-linnoines  frCS* 
cbemenl  rclournèz  des  universités.  • 

Lorsque  l'orateur  du  chapitre  avait  pKH 
noncé  la  funuule,  le  procureur  générai!  fire- 
nail  la  parole.  Le  plus  iréquewuieut,  c'était 
pour  consentir  purementet  simplement  que 
■a  cour  donnât  acte  au  chapitre  de  l'insi- 
nuation l'aile  par  ses  députés.  Iiumédiate- 
meol  le  premier  président  envoyait  un 
comniis-grelfier  annoncer  h  la  Tourncllo  et 
aux  autres  chambres  que  le  privilège  éluii 
insinué. 

Les  députés  du  chapitre  sor!;uent  du  pa- 
lais <  t  se  rendaient  à  la  cour  des  Aides  et 
au  Rnilliago  où  ils  faisaient  la  même  insi- 
nuation, titsis  dans  des  termes  un  peu  dif- 
ièreuts.  Au  parlement  ils  avaient  <u|>p/iV; 
è  la  cour  des  Aides  Us  priaient:  au  Railliago. 
ils  di'^nicni  :  Nou$  venons  iminuer ,  etc.. 
Ces  ditfàretictiÂ  dans  le  formulaire  déplai* 
saient  fort  aux  deux  compagnies  et  don- 
nèrf'nt  lieu  à  plusieurs  contestations. 

En  sortaui  uu  bailliage,  les  chanoines re< 
toun.aient  h  Notre-Dame,  et  se  rendiileru  h 
la  salle  i  apitulaire,  où  le  ub^iptlre  était  as- 
semblé, aiieiidanl  leur  retour.  Le  doyen  les 
priait  de  faire  connaître  à  la  compagnie  ce 
qui  s'était  passé  lors  de  l'insinuation  du 
pr.vilége.  Les  réponses  étaimt  aumitAl  toa^ 

Incxncl.  Plusieurs  de*  criminels  qui  Irvèrent  ît 
lîerie  u«  s'éiaieui  pas  rendu»  eotipable:»  lucunte. 
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signées  dans  les  registres,  et  si  quelque  in- 
cident avait  signalé  l'insinatUoD,  le  ebapi* 

tre  s  occupsil  nussitôl  d'y  pourrnîr. 

A  iialer  de  l'insinuation  ainsi  faite  dans 
les  cours  soovwtines  et  au  hailliage,  les 
dii-huil  jour^  qni  s'f'coulaient  jusqu'à 
l'Ascension  *  étaient  pour  let  prisonniers 
des  joara  de  grâce  el  de  répft.  Aoeaneevé- 
cntlon  criminelle  n'avait  lieu  •  on  n'infli- 
geait plus  la  question;  les  prisonniers  ne 
pouvaieDi  «Ire  transportés  hors  de  la  ville. 
Aucune  sentence  de  mort  no  pouvait  être 
rendue;  presque  toute  pmcf^dure  criminelle 
eessiit.  La  Tournelle  élan  comme  on  va- 
cance, ses  membres  devaient,  au  besoin, 
aller  suppléer  à  la  chambre  des  enquêtes. 

Les  trois  jours  des  Rogations  et  les  pre- 
mières heures  du  jour  de  l'Ascension  étaient 
consacrés  à  la  visite  des  prisons  pi  h  l'in- 
terrogatoire des  détenus  qui  prétendaient 
au  privilège. 

Le  lundi  dos  Bogalîons,  lorsque  la  pro- 
cession de  Nolre-Dami',  qui,  ce  jour^lè,  de- 
?ait  se  rendre  à  Sflinl*Blo{,  était  arrivée  au- 
près du  Bureau  des  finances,  les  deux  cha- 
noines, désignés  pour  aller  visiter  les  pri- 
son?, sorleient  des  rangs  avec  deux  chape- 
lains, le  tabellion  et  le  messager  do  chapitre, 
filluaient  ia  procession  et  se  rendaient  aux 
diverses  prisons  de  la  ville.  Le  mardi  el  le 
mercredi,  ils  faisaient  la  même  dlose  :  ces 
trois  jours,  les  chanoines,  leurs  chapelains 
et  les  ofticiers  qui  les  accompagnaient ,  vi- 
sitaient saccetsiiremeDl  toutes  les  prisons 
de  la  ville,  en  comioeiietQl  par  celles  du 
bailliage.  • 

Ils  y  étaient  aecueillis  aTse  les  pi  us  grands 
honneurs.  Le  bailli  et  le  concier^T'  les  re- 
cevaient «  doulceœent  et  honnourableroent  » 
el  le»  aecompegnaient  iusqce  dans  rimé- 
rieur  de  la  prison.  On  les  conduisait  dans 
one  chambre  basse,  nommée  le  parquet  ^ 
«  que  le  geollier  avoit  parée  )e  plus  hon- 
nourablement  que  il  avoit  peu  pour  révé- 
rence de  TEsgliZfî  et  dMeoulx  chanoines.  » 
Cette  chambre  était  jonchée  d'herbes  et  de 
fleurs;  deux  poetos  (pavillons  en  dais)  et 
deux  carreaux  y  avaient  été  placés  pour  les 
deux  chanoines.  Sur  une  table,  couverte 
d'un  doublier  d'une  éclatante  blancheur, 
était  un  magnifique  crucifix  d'argent  doré. 
A  l'un  des  coins  de  la  ciiarabre  ,  on  voyait 
«  niig  bufTei  ou  table  sur  lequel  le  geollier 
nieclait  le  registre  des  prisonniers,  avec  les 
elefz  d'icelles  prisons ,  tant  des  entrées  de 
devant,  de  derrière,  que  des  singnUères 
prisons.  »  Après  fivnir  inslallé  les  chanoi- 
nes dans  cetie  salle,  le  bailli  prenait  congé 
d'eux  en  fenr  disant  :  Mesiieun,  Dieu  vou» 
doini  l'iJonne)  faire  bonne  élection;  voue  es- 
tes stianeurs  de  céans  ;  allez  partout  où  il 
V9u$  pfoira;  et  il  se  retirait.  «  Les  chanoi- 
nes demandoient  le  registre  du  geollier, 
avt>ct|ues  les  clefz  des  prisons,  les  quelz 
re^jistre  et  clefz  le  gaoliicr  leur  bailloit 
auns  coniredict  et  mectoit  devant  eulx.  • 
Les  chanoines  s'asseyaient,  ainsi  que  le  ta- 
t>ellion,  qui  avait  devant  lui  tout  ce  qui 
éleit  Déeessair»  pour  écrire*  Alors  le  plus 
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ancien  des  deux  chanoines  ouvrait  le  livre 
des  Evangiles  et  interpellait  le  concierge  ou 

f;e6lier,  qui  devait  s'agenouiller  et  mettre 
a  main  sur  le  texte  du  livre  saint,  et  il  lui 
disait  :  Vous  jure*  Disn  le  Créateur ,  psr 
le  sainct  Evangile ,  que  vous  touchez  préitn- 
temenlt  et  par  la  part  que  vous  prélendex  » 
paruditt  fus  vous  direz  vérité  sur  ce  doni 
vous  sera  mqui^.  Après  que  le  geAh>r 
avait  répondu  ;  Oui,  je  U  jure,  le  même 
dianoine  Ini  disait  t  P«r  le  ferment  qut 

vous  venez  de  faire  ,  nrez-vous  ndmis  m  vot 
prisons  tous  tes  prisonniers  qui  y  om  tfU 
odmenex  ou  s'y  sont  venu»  rendre,  eeit  pour 
crime  ou  pour  deble  civile,  depuis  le  jour  ds 
l'insinuation  du  privilège  de  monsieur  Saincl- 
Romain,  ou  en  avez-vous  eslargy  et  eaécuU 
^uelques'^ns  f  Sa  réponse  écrite  et  signée, 
il  se  relevait  et  allait  fntre  ouverture  de 
toutes  les  prisons  pariiculières  ;  les  cha- 
noines l'ancompagnaient  «  el  prenoîentéa 
la  charulf'He  pour  voir  partout;  et  le  pcn!- 
lier  monslroit  à  iceulx  du  chapitre  tous  le» 
prisonniers  el  cliaeun  d*eulx,  sans  en  eeller 
ou  mtichfT  nulctins.. ,  il  leur  otivroit  ati?";; 
la  grosse  tour  et  veoioient  les  prisonniers 
eslans  illee,  »  A  cet  instant ,  le  geAlierde* 
vail  se  retirer.  Je  ne  suis  maiz  (p\us)geQl- 
lier,  disail'il  aux  chanoines;  vous  êtes  mais- 
très  de  léans.  C'est  alors  que  commençait 
l'examen  des  f^risonnfers.  Les  chapelains , 
munis  des  clés,  «  alloient  de  prison  en  pri- 
son, de  cachot  en  cachot,  chercher  les  pri> 
sonniers  et  les  amenaient  devers  les  dics 
chanoines;  f'fstoient  eulx  qui  ouvroienlet 
clouoieni  (terojaieut)  les  portes.  »  Les  cba* 
noines  demandaient  à  chacun  des  prison* 
niers  fn  r;ni?n  de  ieur  erapnsonnomE>nl ; 
s'ils  savaient  en  quoi  consistait  le  privilège 
de  Saint-Romain;  lorsqu'ils  le  savaisel, 
on  leurdemandait  s'ils  en  voulnicnt  efjnwjr, 
lorsqu'ils  l'ignoraient,  on  ieur  expesait 
l'excellence  et  dignité  du  privilège ,  et  en 
leur  disait  que  a  ne  fussent-ils  détenus  que 
pour  cause  civile  ,  néiinmoins  s'ils  se  sou- 
venaient de  quelque  meurtre  qu'ils  eussent 
fait,  I^Sglise  avait  lea  bras  ouverts  pour  les 
recevoir ,  et  nos  sieurs  4u  chapitre ,  les 
mains  tendues  pour  les  tirer  de  peine,  en 
ftisant  leur  confession  et  déposition  aoi 
COmmi?snircî? ,  qui  la  tiendroiont  aussi  se- 
crite  comme  presque  sous  le  sceau  de  la  eau- 
fession  aurieuietire,  » 

LeiuTrdi,  les  deux  chanoines  commis- 
saires retournaient  aux  prisons  avec  les 
mêmes  solennités.  On  demandait  k  cli8t|ua 
prétendant  s'il  persistait  dnns  l'inlenlioii 
de  s'éjouir  du  privilège  de  Sainl-Komain. 
«  On  l'admonestoit  do  ne  mentir  au  Sjiet* 
Esprit,  et  de  dire  nuement  et  simplement 
la  vérité;  ou  lui  eu  fnisoit  prêter  serinent 
sur  I  Evan^iie.  »  Le  tabellion  écrivait  la 
déclaration  du  prisonnier.  L'eiamen  dvs 
prisunuitTS  élnW  toujours  très-secrel.  "  1-  un 
prisonnier  ne  povuit  veoir  l'autre  qui  >&• 
noil  au  diel  examen,  ne  autre  personne  sé- 
culière. »  Les  chapelains  eux-mêmes ,  à  ce 
qu'il  parait ,  n'assistaioni  point  à  ces  iolsr- 
l'Ogaioires. 
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J'interromps  iei  mon  guide,  M.  Floquft. 
^ur  égayer  ces  délaiU  assez  Iroids,  il  s'a- 
muse aux  dépens  du  déjeûner  des  commis- 
saires du  chapitre,  chapelains  et  chanoines. 
Vraiment  ils  faisoient  bonne  chère.  En  1453, 
on  donna  aux  chanoines  du  Yin  rouge,  du 
vin  blanc,  du  pain,  du  beurre  irais,  des 
œofe  et  des  harengs  en  Hbondance.  En  1^50, 
te  jour  de  l'Ascension,  on  leur  donna  de  plus 
des  tripes.  Voilà  des  gens  bien  repus. 

L'usage  voulait  aussi  que  les  trois  jours 
des  Rogations  et  le  jour  de  l'Ascension ,  le 
geôlier  présentât  à  chacun  des  cinq  prêtres 
envoyés  aux  nrisoiiS ,  un  citron,  un  touffeau 
(bouquet)  et  des  oranges.  Le  chapitre  donna 
longtemps  au  concierge  soixante  sous  et 
plus  pour  ces  louffeaux  et  citrons. 

On  remarquera  parmi  ces  détails  le  con- 
seil donné  par  les  commissaires  du  cha- 
pitre aux  criminels  qu'ils  interrogeaient. 
On  leur  disoit  que  «  ne  fussenl-its  détenus 
que  pour  cause  civile,  néanmoins  s'ils  se 
souvenaient  de  qne'qnt^  nu  urlre  qu'ils  eus- 
sent Tait,  le  chapitre  avait  les  mains  tendues 
pour  tes  tirer  de  peine.  «  N*ftst-il  pas  à  croire 

3ue,  pour  profiler  du  bénéfice  do  cette  con- 
ition,  plusieurs  prisonniers  se  calomniè- 
rent? Ainsi  s'expliquent  peul^^tre  plusieurs 
meurtres  par  accident  dont  l«i  BtrUbieS  Se 
reconnaissent  coupables. 

Les  cérémonies  avec  lesquelles  le  cha- 
pitre iiiisail  son  cliuii  ne  sont  |ias  moins 
intéressantes.  Ceux  qui  en  seront  curieux 
pourront  les  lire  dans  Touvrage  de  M.  Flo- 
quet.  Pour  abréger,  nous  passons  sans  tran- 
sition à  la  dernière,  c'esl-à<dire  à  la  dé- 
livrance du  prisonnier.  Nous  cédons  de  nou- 
Teau  la  parole  à  notre  guide. 

Nous  voici  arrivé  au  grand  jour  do  TAs- 
cension  que  Ton  appelait  aussi  h  Roaen  le 
jour  du  prisonnier.  Kn  effet,  au  chapitre, 
au  palais,  dans  les  diverses  prisons  de  la 
ville,  dans  les  rues,  h  la  Vie«lle-Tour ,  à 
Notre-Dame,  à  la  vicointé  du  l'Eau,  en  tous 
lieux  enfin ,  il  ne  s'agissait  que  du  prison- 
nier, il  ne  se  parlait  d'autre  chose,  ne  se  fai- 
sait rien,  pour  ainsi  dire,  qui  no  se  rapportât 
au  héros  de  la  fête.  Les  jours  précédenis, 
il  était  venu  de  tous  les  points  de  la  Nor* 
niandie  et  des  provinces  voisines,  une  foule 
de  personnes  attirées  par  le  désir  de  voir 
ou  de  revoir  la  cérémonie:  mais  la  veille 
et  le  jour  de  rAsetnsituj  l'aflluence  des  ar- 
rivan  u  redoublait  encore.  Si  le  temps  était 
beau ,  tout  le  Vexin,  tout  le  pays  de  Caux 
accouraient  comme  eu  masse  à  la  riiélro- 
poie.  Sur  toutes  les  routes ,  dans  tous  les 
sentiers  qui  conduisaient  è  Rouen,  se  hâ* 
laient  des  liomuies,  dus  femmes,  erofiressés, 
déjeunes  hommes,  de  jeunes  Ulles,  de  (dé- 
lits entants  qui  avaient  peine  saivre  leurs 
mères.  Tous  (es  voyageurs  étaient  parés  de 
leurs  plus  beaux  atours;  ou  remarquait 
soriout  les  belles  Cauchoises  avee  leur 
étrange  coifTûre,  si  riche,  si  pittoresque, 
si  originale,  qu'tllt-s  aembleui  inaiolenaut 
■voir  pour  jamais  abandonnée.  Coe  ebarle 
des  premières  années  du  xv*  siècle  parle 
de  «  i'ïDuuiuérdble  peuple»  qui»  pour  foîr 
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1h  belle  fôte  de  Rouen,  conflue  et  vient  de 
diverses  contrées,  tous  les  ans,  en  grande 
dévotion  ,  à  l'exaltation  de  Dieu  et  des  mé- 
•rites  du  glorieux  confesseur,  M.  sainct  Ro- 
main. »  Au  XVII*  siècle,  tout  le  peuple  de  la 
psovince  se  rendait  toujours  à  la  solennité 
de  l'Asceusion,  pour  louer  Dieu  et  it^s  saints, 
et  les  remeroier  de  la  liberté  quei'BglIae 
donne,  ce  jour,  h  un  particulier,  «  en  sou- 
venance de  celle  qui  a  été  reçue  en  général 
par  l'intercession  de  saint  Romain.  »  Dans 
les  derniers  temps  reoipressemeut  n'étail 
pas  moindre. 

Le  cérémonial  ancien  de  la  délivrance  du 
prisonnier  était  fort  simple.  En  1210,  le 
clergé  de  Notre-Dame  se  rendait  procès- 
sioniiellement  aux  prisons;  les  détenus 
étaient  devant  la  porte,  et  le  chapitre  choi- 
sissait entre  baïx  celui  qu*il  voûtait  favoriser 
de  la  fierté.  Au  xiv*  siècle  et  dès  la  fin  du 
XIII*  ce  n'était  plus  la  môme  chose.  Le  cha- 
pitre qui,  les  trois  jours  des  Rogations, 
avait  fait  interroger  tous  les  prétendants 
par  ses  députés  en  choisissait  un,  le  jour 
de  l'Ascension,  l'envoyait  chercher;  puis, 
iiiitiiédiut^ment ,  l.i  fwoi  ession  de  la  cathé- 
drale se  mettait  en  marche  et  se  rendait  à 
la  Vieille-Tour,  où  elle  faisait  une  station 
avec  la  cliilsse  de  saint  Romain,  en  atten- 
dant le  prisonnier  qui  arrivait  bientôt.  Plus 
tard,  le  parlement  s'arrogea  le  droit  d'exa- 
miner le  f  risoiinier  ei  de  le  juger  presque 
et  de  décider  si  son  cas  éloit  fiertable.  Ce 
fut  l'occasion  de  conflits  nombreux  ou  le 
rtunpiire  deneoii  presque  toi^oort  vicio- 
rieux. 

A  peine  le  prisonnier  éfalt-il  sorti  dn 

I  al'jis  iju'un  messager  allait,  en  toute  hâte, 
avertir  le  chapitre  que  le  prisonnier  était 
libre  et  sw*  heartel  (pavé)  du  réf.  L'arche- 
vêque ordonnait  de  sonner  et  bieniôt  toutes 
les  cloches  de  Notre-Dame,  mises  en  volée, 
Gfwrgm  dPAmbùiu  par- dessus  toutes  les 
autres.  Puis,  presnue  Hus>i!6t ,  les  innom- 
brables cloches  de  toutes  les  églises  du 
Rouen  annonçaient  au  peuple  ia  délivrance 
du  prisonnier.  Alors  dans  la  ville  quels 
transports  de  joiel  Mais  ce  sentiment  n'é- 
tait point  renfermé  dans  lesmnrs  de  Rouen  ; 
la  voix  toiinar.lc  de  l'immense ffCor(;« d'i4m- 
boiit  se  faisait  euleodre  à  six  et  sept  lieues 
à  la  ronde;  partout,  dans  les  campagnes  on 
tressaillait  î  ce  signal  désiré,  et  un  poëine 
latin  nous  apprend  (ju'en  témoignage  d'al- 
légresse, les  villageois  buvaient  le  TÎn  le  plut 
vieux  do  leurs  celliers. 

Au  choiur  on  commençait  Tierce;  les 
portes  du  chapitre  étaient  ouvertes  toutes 
VTmides,  et  la  uiultiludo,  qui  se  pressait  aux 
abords  de  ia  salie  capitulaire.  pouvait  voir 
l'archevêque,  ou  le  doyen  du  cbipitre,  te- 
nant à  sa  mnxn  nn  -  baguette  au  bout  de 
laquelle  étaient  attachées  toutes  les  confes- 
sions des  prétendants  qui  n'avaient  pas 
nl)teiiu  le  j>rivilége.  et  les  brûlant  sure»  s- 
sivement  à  uu  flambeau  placé  sur  une  table 
de  pierre  Rtée  au  milieu  de  ta  salle,  alia 
qu'il  n'en  restât  cucuti  «îoineuir ;  la  confen- 
iioa  du  prisouai(;r  délivré  était  seule  ré- 
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servép.  De  plus,  ceux  des  prétendante  qoi 

dlarent  venus  volontairement  se  constituer 
prisoonierf»  dans  l'espérance  d'obtenir  le 
privilège,  foritlmit  librement  de«  prisent.* 
Prrulnrl  vingl-(|nalre  heures  on  ne  pouvait 
les  flfrôler.  Pareillement,  à  dater  de  i  iosi- 
nnation,  il  était  défiiïnda  am  offidars  de 
justice  d'arrêtr^r  5rir  les  chemin*  les  criroi* 
nais  qui  venaient  à  flouen  sa  eonstituer 
prisonniers  dans  rintanlîoo  de  solHeitar  la 
privilège. 

Depuis  l'instant  où  les  cloches  avaient  été 
mises  an  volée»  la  clergé  da  etioar  chaniaic 

Tierce,  Soxte,  None  et  ensuite  tin  Te  Deum 
Irès-solennet.  Le  cortège  sortait  par  lu  por> 
tait  des  libraires;  calte  sortie  par  le  portail 
du  nord  tenait  sans  douto  h  ce  qu'il  y  avait 
eu  très-anciennement  de  ce  cùté-là  une  cha* 
pelle  dédiée  è  saint  Romain.  En  snrtanr,  le 
e\er'^6  f^hantait  (es  répons  :  Attendit  Beuê 
in  jubilo  ,  Pra-buit  seiptum  ,  et  la  belle 
bymna  s  CArûfr,  quem  tedet  revoeant  patemœ, 
La  procession  allait  è  la  pince  de  la  Haiittf 
Vieiile-Touroùelle  faisait  la  aialion;  alors, 
les  chants  cessaient.  Avrils  à  temps  da 
l'arrivée  procha in p  dp  Ifi  [procession,  les  con- 
frères da  Sainl-Komaiii,  le  chapelain  et  le 
prisonniar  étaient  sortis  da  la  maison  du 
hallîige  et  s'étateni  rendus  sur  celte  place 
où.  devait  avoir  lieu  la  levée  de  la  Ûerte. 

Au  bas  de  oeita  plaaa»  on  remarque  un 
édifice  haut  de  soixante-quinze  pieds  envi- 
ron, formé  de  six  corps  superposés,  qui, 
depuis  sa  bc^^ie,  lai^  da  vingt  pieds,  jusqo*«ii 
fatte,  va  toujours  en  diminnnnl  de  larf^eur, 
et  se  Irouvu  réduit  h  la  tin  à  de  Irèi-peliles 
proportions,  ce  qui  lui  donne  une  allure 
svelte  et  quelque  chose  de  pyramidal.  Sur 
rcDlahlementqui  domine  le  rez-de-chaussée, 
on  voit  une  plate-forme  ou  tribune  fort 
élevée  h  laquelle  on  accède  par  doux  larges 
escaliers  découverts  dont  l'un  est  à  droite, 
l'antre  à  gauche  de  l'édifii-e.  C'était  là  qtt*a« 
vaii  lieu  la  levée  de  la  fierté. 

Le  prisonnier  et  ceux  qui  raccompagnaient 
montaient  à  la  plate-forme  où  le  pe<j[)le  le 
voyait  de  tous  les  côtés  de  la  ph<ce.  L'ar- 
chevêque, l'officiant,  le  diacre,  le  sous-diacra 
til  quelques  dignitaires  du  chapitre  mon- 
taient au  haut  du  perruo.  Derrière  eut, 
dani  cbapelains  portaient  la  châsse  de 
Sainl-Rurijain,  qu'ils  posaient  danslacha- 
paila  sur  une  table  ou  console  couverte 
d'ona  nappa  richement  brodée.  Le  prison- 
nier était  h  genoux  nu-tëte,  délivr*^  de  ses 
fers  que  Ton  vojrait  entortillés  autour  d'un 
da  sas  brtt.  Au  momaot  où  Ton  déposait 
la  rhissesur  la  table  destinéa  à  la  recevoir, 
il  la  couvrait  de  baisara.  Lo;prélat  lui  adres- 
aail  una  allocation  pour  J'aiborter  k  user 
€0  rhrf5tien  de  la  vie  qui  venait  de  lui  être 
octroyée.  11  lui  ordonnait  ensuite  de  réci- 
tar^  la  Cwpwr,  Anciennement,  et  encore 
en  1512,  il  parait  que  lo  prisonnier  «  devait 
faire  eonfution  uuramtntiUe  à  .w»  pr4tTt , 
an  présence  d'Ioella  cbâssa  on  flerta»  el 
n'esioit  (îéfcrré  qu'après.  »  En  1656  cette 
confession  se  faisait  dans  la  maison  du  hai- 
laga«  Gapeodant  la  célébrant,  lui  matlant  la 
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mafn  sur  la  téta  at  récitant  les  priéras  Jlii*. 

reatur  nt  Indafrjrvtinm,  lui  fnisail  mettre  les 
épauler  sous  les  deux  bras  de  devant  du 
brancard  de  la  châsse.  Le  prisonnier,  se  le- 
vant trois  ffiis,  haussait  chaque  fois  légèff- 
roent  et  avec  respect  la  chdsae  en  signe 
d'absolution.  «  Bl  an  ti^a  da  aa  délivrance» 
Iny  est  baillé  soustenir  et  porter  le  bout 
de  devant  de  la  dicte  fierté  ju&ques  à  1  église 
Notra-Bama.  •  C'était  un  signal  pour  le 
peuple  <  estant  h  l'entour  sans- HOnlira»  * 

3ui  plein  d'enthousiasme  de  joia  atd'atlaa* 
rissemenl  faisait  aussitôt  retentir  la  plaça 
du  cri  NOFL  !  foBL  l  nobl  I  «  ^ui  vaut  aa- 
tant,  assura  un  viel  auteur  qui  si  on  disait: 
Dieu  soit  avec  nous;  aarnOB  Et.  est  inter- 
prété requit»  Domini,  repos  rfff  Dieu.  »  Cn 
confrère  de  Saint-Romain  mettait  alors  sur 
la  tête  du  prisonnier  une  couronna  da 
fleurs  blanches,  symbole  de  1*  innocence,  de 
la  pureté  qu*iJ  venait  de  recouvrer.  L'arche- 
vêque et  caoi  qnf  l'avaient  accompagné  au 
haut  du  perron  descendaient  les  degrés.  Le 
prisonnier  les  suivait ,  portant  sur  ses 
épaulas  at  lenaut  dans  ses  deui  mains  les 
deux  bouts  du  brancard  sur  lequel  était  la 
châsse.  Les  deux  bouts  de  derrière  étaient 
portés  autrefois  par  un  confrère  de  Saint* 
Romain  ;  depuis  ils  le  furent  par  la  cbapè> 
lain  de  la  confrérie. 

Una  foule  immense  aa  prenait  sur  las 
pas  du  cortège  ;  les  rues,  les  places,  les 
croisées  nesulTisaicnt  pas;  les  (oits  mômei 
des  maisons  étaient  eouveris  de  curieat. 

On  se  mettait  en  marche.  A  cette  pro* 
cession  assistaient  tous  les  couvents d'houi* 
maa  de  la  ville,  toutes  les  peroiase»  avaa 
leurs  croix  et  bannières.  C'fMait  comme  uaa 
marche  triomphale,  uue  victoire  remportée 
sur  la  mort.  Le  chceur  ebantaii  Thymna  t 
Félix  dies  mortalibus. 

On  voyait  d  abord  ie^i  quatre  écoles  des 
pauvres  composées  chacune  de  trente  en- 
fants ;  leurs  rroix  do  bois  étaient  ornées  de 
fleurs  ;  ciiaqud  pauvre  portait  un  pain  de 
douze  ou  quinze  li  vres  ;  ces  pains  laurétaient 
distribués  aux  frais  du  maître  en  chargo 
de  la  confféno  de  buinl-Romain.  Derrière 
eux,  deux  ecclésiastiques  revêtus  d'aubes 
et  précédés  d'une  croix,  d'une  bannière  et 
de  deux  chandeliers,  portaient  ia  cliâsse  de 
saint  Biaise,  aux  deux  cOtés  de  laquelle 
marchaient  quatre  laïques  tenant  cbacuo 
une  torche  ardente.  Celle  cli^àse  apparte- 
nait à  la  confrérie  des  peigneurs  de  laioci 
qui  la  suivaient  modestement  deux  è  deux, 
portant  chacun  un  bouquet  de  fleurs.  Le 
clergé  de  Saint-Herbland  suivait  avec  h 
châsse  de  ce  saint;  celui  de  Saint-Godard 
avec  la  châsse  de  sainte  Ursule  ;  le  clergé  da 
Saint-Jean  avec  la  châsse  do  Noire-Dame  de 
JPilié,  contenant  les  reliques  de  saint  Lé» 
et  chargée  de  chaînes  d'or  et  de  colliers  de 
perles;  c  :ite  châsse  apparlennil  à  la  con- 
frérie des  marchands  d'oranges,  fondée  ca 
l*é|slîsa  da  Saint-Jean.  Suivait  la  charité  de 
Saint-Gervais,  avec  la  châsse  de  co  .viiil, 
faite  da  bais  doré  et  en  forme  de  chapelle; 
la  cbflsse  de  saint  Sébastien;  lo  chapeisin 
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Sflinl,  Pt  suivi <Ie  sa  confrérie  composf^G  do 
cii«peliers  et  de  booneliers;  la  ctiÂsse  de 
de  tous  le§  safnlSt  de  forme  golbique*  de 
cuivre  doré,  ainsi  qiio  les  dix-sepl  figure^ 
doDl  elle  élnil  décurée;  la  chftsse  de  saiole 
Anne.  Derrière  venait  la  efaïquanUine,  conn- 
paj^nie  coraf  osée  de  cinquante  bourgeois, 
revêtus  de  casaques  de  Telours  vert,  armés 
de  fusils  et  de  ballabardes»  et  marebant 
deux  h  deux  en  bel  ordre.  La  confrérie  drs 
sergent*,  précédée  de  la  TÏeille  banuiôre; 
le  dragon  de  flotre*Daiiie,  aerpeot  non»» 
truoiiï  et  aifé,  pnrti^  nvi  bout  d*aa  bllAD 
par  le  bedeau  revélu  d'une  robe  violette; 
il  était  aonnonté  d*une  image  de  la  sainte 
Vierge  qui  le  foulail  aux  pwà^  »  l'our  si- 
gnifier que  Marie  est  celle  leiume  iorte  qui 
a  brisé  la  léfe  du  dragon  ioUeroal.  » 

Lr=;  churholements.  les  cris  qui  s'éle- 
Yaieut  h  l'apparition  de  ce  monstre,  étaient 
coQferia  par  lea  faoftrea  d*nne  musique 
nombreuse  et  brillante,  pj»r  le  bruit  des 
coruels,  des  cin irons,  des  trompettes  •  ré- 
sonnant mélodteusenent  caAtiques  et  mo- 
tets en  l'honneur  de  Dieu.  »  Clnpun  des 
musicieos  portait  les  livrées  du  matirude  ia 
cooiVérie  de  Nntre-Dame,  evec  ses  armoi- 
ries repu'sontées  sur  une  rnseigriH  dft  t.if- 
feta».  envirou  d'un  pied  el  demi  en  carré. 
La  ebâsse  de  Noire-Dame,  en  argent  ver- 
meil, doré  el  cisr!  ',  pn^r^nt  cent  dix  marcs 
d'argent,  orné  de  seue  piliers  et  de  six  ta- 
bleaux représentant  l'histoire  tfe  le  Vierge 
avec  trois  figures  en  bosse,  posées  sur  le 
sommet  de  la  ebâsse;  celle  du  milieu,  haute 
de  huit  pouces,  était  Timage  de  la  sainte 
Vierge  ;  les  autres  hautes  de  six  pouces  re- 
présentaient des  prophètes.  Derrière  cette 
ebâsse  qui  <  eontenait  du  laicl,  dea  eheveux 
el  ih'  1,1  chnmisc  de  !îi  bionhfiiren^e  Vierge» 
on  vojrait  «  plusieurs  nolables  bourgeois  de 
ta  Tille,  marchant  daut  è  deui  avec  une 
grande  dévotion.  »  Venaient  ensuite  les 
deux  banofères  de  Notre-Dame,  les  enfants 
de  cborar  portant  I  la  onio  d'énormes  bou- 

auets  acheté»  aux  frais  dn  chnjMlre,  qui 
onnait,  annuellement,  une  somme  assez 
forte  pour  cet  objet;  puis,  le  clergé  de  la 
calbédrale  au  nombre  de  deux  cents  ecclé- 
siastiques environ;  tous  les  chanoines 
avaient  leur  soutane  de  sole  violette  t  tel 
digniiairf^s  du  chapitre  et  les  conseillers- 
clercs  au  parlement  avaient  des  soutanes 
rouges  en  soie.  Le  chanoine  offlciant,  qui 
devait  célébrer  la  messe  ce  jour-f?(,  m?ir- 
chait  le  dernier*  L'archevêque  le  suivait 
donnant  la  bénédiction  le  long  des  rues. 
Quelquefois  des  personnes  de  haute  dis- 
tinction suivaient  cette  procession.  En  1449, 
on  vit  marcher  derrière  le  clergé  le  duc  de 
Sommerset,  lieutenant  de  Henri  VI,  roi  de 
France  et  d'Angleterre,  çuuverueur  en 
France  elea  Normandie. 

A  un  assez  long  intervalle,  par  respect 
pour  le  prélat  et  pour  les  personnes  dedis- 
tiwtion  qui  le  suivaient,  on  avait  vu  long- 
temps marcher  un  bedeau  vêtu  d'une  robe 
violette,  l'orlanl  au  bout  d'un  bâton  la  U- 
PicrioN:«.  D'OnFKVftERiF  canétiitf!(B. 
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gare  en  osier  d*an  dragon  atlé  qoe  lepenple 

regardflit  comme  uno  repn^sonlation  de  ce- 
lui qu'avait  anéanti  saint  Romain, ou  uomme 
la  dépouille  même  de  ce  drairon.  La  eoru 
frf^rie  des  Gargouillarda  qui  l'environn.'ii t, 
avait  l'ordre  de  se  tenir  à  une  assez  grande 
diataneede  Tarchevéque, perce  que,  aussitôt 
que  le  peuple  apercf^vnit  en  dmijonjl  écla- 
tait en  cris  de  joie  et  en  exclamaliooa 
bruyantes. 

Cet  incident  d'un  instant  s'oubliait  vite, 
lorsqu'on  vojait  paradre  la  châsse  révérée 
de  saint  Romain,  anrmonlée  de  l'image  en 
bosse  de  ce  saint,  et  le  prisoniiinr,  sa  cou- 
ronne de  fleurs  blanches  sur  la  lôte,  porlaot 
celte  châsse  sur  ses  épaules,  par  les  deux 
bouts  du  brancard  de  devant  «  ce  dont  i!  ne 
se  faict  pas  tousiours  ung  plaisir  (du  naïve- 
ment an  vieux  manuscrit)  combien  quil 
n'y  ayt  enffant  do  bonne  mère  qui  ne  luy 
preste  la  main  pour  le  soulager.  » 

Cependant  à  l'aspect  du  saint  reliquaire 
plus  de  cris,  plusae  rires  indér  ents. 

D'abord,  ia  ebâsse  du  saint  évôque  corn- 
maiidall  le  resfi«ct;  et  puis,  -liommea,  fem* 
mes,  jeunes,  vieux,  n'avaient  plus  qu'une 
pensée,  ne  songeaient  plus  qu'à  un  seul 
objet;  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  le 
"\éme  point,  sur  le  prisonnier  béros  de  la 
iôte.  Eiail-il  jeune,  vieux,  grand  ou  petit, 
bean  ou  liid,  noble  ou  vilain  ?  Quel  était 
son  crime?  C'était  un  texte  inépuîsable  de 
colloques  à  voix  basse,  dont  l'ensemble 
produisait  un  bruissement  confus,  solettiiel 
et  donT.  T.F>  prisonnier  marchait  'pt)tem«*ni, 
ciiargé  du  doux  fardeauauquel  tl  decaii  $on 
iatttt  :  «  duiee  onui  «tnc/a  solveni,  »  comme  la 
dit  très-bien  une  des  inscriptions  du  i^ion 
de  la  confrérie  de  Saint-Romain.  Lorsque* 
-c'était  un  gentilhomme,  ses  amis  se  teoaieni 
près  de  lui,  l'épén  nue  à  h  \n^\n  commu 
pour  le  proiéî^er  contre  d'audsuieux  agrea- 
aeors*  On  vojrait  encore  auprès  délai,  aepi 
personnes  qui  marchaient  In  t'He  nne,  te- 
nant à  iaïusin  une  torcheaUuiuée ;  c'étaient 
les  prisonniers  qui  les  se|)t  années  précé* 
dentés  avaient  levé  la  fierie.  Ceux  qui  les 
avaient  déjà  vus  aimaient  à  tes  reconnullre; 
les  autres  ae  faisaient  raconter  les  détails 
des  crimes  divers  qui  les  avaient  contraints 
h  recourir  précédemment  au  privilège  du 
saint  Romain.  Jamais  roi  n'eut  plus  nom- 
breuse escorte  que  celle  qui,  en  celte  ciroona  • 
tance,  entourait  le  prisonnier.  C'étaient 
des  bourgeois  de  la  ville  avec  des  bouquets 
à  la  main;  c'étaient  les  membres  de  la  con- 
frérie de  Saint-Romain,  les  bourgeois-soldats 
de  la  cinquantaine,  lea  aergenta  rojaus,  les 
arquebusiers. 

Arrivée  au  parvis  de  la  cathédrale,  la  pro- 
cession faisait  une  station  de  quelques  ins- 
tants. Ancienneoient  et  encore  dans  l>« 
XVI*  siècle,  deux  chanoines  prêtres,  revêtus 
d'aubes,  motitaient  à  la  tour  de  Sainl-Ho 
main,  et,  du  haut  de  la  galerie,  chantaient, 
le  visage  tourné  vers  le  peu|»le,  le  repona  : 
YiriGalilœitquid  guœriiif,  eu'.Puis  l'arcbc- 
vêque.le  eélébrani,  le  grand  cUnutre,  le  dia- 
cre et  le  soua-diaere,  prosteroéa  è  geuetux, . 
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chanlaienl  les  versets  liii  Te  Deum;  Tu  rtse 
gloriœ  Chritté.  Tu  Palrit  nempitrmns  es 
FiUuâ.  Tu  ad  libtrandum  tuscepturus  homi" 
«em.  Tu  dmritto  mortii  aeuleo^  aptruiêti 
eredentibus  rrçnn  cœlarum.  Pendant  ijtic  la 
prœassion  renlrait  dans  Notre-Dame,  deux 
prdtret  en  aobes  tenaient  la  flerle  de  saint 
Romain  élev(^o  en  trnvnrs  devant  le  grand 
perlail,  dit  porlail  de  Saint-Romain,  Toat  le 
peuple  qui  avait  saivi  la  proe«(ffoii  fussait 
dessous  la  châsse  en  se  baissatil  et  luiirall 
dans  Téglise  pendant  que  Vou  chaulait  le 
répons  :  Omnit  pulehriiudo. 

Après  avoir  déposé  la  châsse  sur  lemattre- 
autel,  le  prisonnier  (Croulait  à  gR?ionx,  uiie 
oourle  exhorlfllioii  que  lui  adressait  i'arctie- 
vôque,  et  qui  roulait  sur  Jes  obligations 
qu'il  avait  à  Dieu,  è  la  sainte  Vierge,  5  saint 
Komain  et  h  MM.  du  chapitre,  urganeset 
instruroeots  dont  le  aaiot  s'était  servi  pour 
le  rendre  à  la  vie  et  à  la  liberté.  De  \h,  con- 
duit par  rbuissier  du  chapitre,  il  allait,  au 
milieu  du  chOBur,  faire  une  génuOeilon 
dovnnt  le  grand  chantre  en  signe  do  remnr- 
dment,  puis  il  allait  a'inclioer  de  la  ipôme 
manière  devant  le«  autres  dignités  et  an- 
ciens chanoines.  Tous  rethorinif^nt  h  amen- 
der sa  vie  et  à  ne  pas  récidiver.  Le  prison- 
rier  se  présentait  ensuite  aux  confrères  ide 
Sainl-Romain  qui  lui  adressaient  aussi  des 
avertissemf  nt<;,  el  enfin  iî  était  conduit  chez 
lemailre  en  ciiarge  lie  lu  cGiilrCriu  de  Saial- 
Roinaia.Làil  trouvai^  un  diner  préparé,  et, 
«  quelque  pauvre  qu'il  fust,  il  étoit  Iraicté  et 
aervy  oiagniûquement.  »  Si  le  prisonnier 
n'avait  pas  d'tiôtel,  il  était  hébergé  parle 
nifme  confrère,  lequel  dj''ployflit  pour  lui 
donner  l'hospilalité  une  magnihceoce  vrai- 
ment rojale. 

Tout  ne  finissait  pas  avec  le  jour.  Le  len- 
demain^ à  huit  heures  du  matin,  le  chape- 
lain et  les  membres  de  la  eoïift^rie  Sainl- 
Roraain,  jjrécédés  de  lacroir,  venaient  à  la 
maison  du  prévôt  ou  maître  en  charge, 
chercher  le  prisonnier.  Ce  dernier,  ajaot 
comme  la  veille  uue  couronne  de  fleurs 
blîinches  sur  la  lêle,  était  conduit  proces- 
sioniiellement  à  la  saiie  capiluiaire  où  tous 
les  chanoiues  étaient  assemblés.  Les  portes 
tiu  chapitre  étaient  ouvertes,  et  un  grand 
nombre  de  personnes  se  pressaient  k  l'en- 
trée pour  être  témoins  du  dernier  acte  de 
ce  drame  plein  d'intérêt.  Le  prisonnier, 
-<  quelque  grand  seigneur  qu'il  fût,  »  se 
mettait  è  genoux»  téte  nue»  devant  le  bureau 
du  cfinpitre,  et  un  chanoine  lui  adressait 
«ne  vive  semonce.  Ce  chanoine  avait  été 
désigné  è  l'a?aBce,  et  on  lut  avait  remis  le 
jour  de  l'Ascension,  comme  pour  servir  de 
tel  te  h  son  discours,  la  confession  écrite  du 
prisonnier,  la  seule  qui  eût  été  réservée. 
L'allocution  portait  dons  sur  les  fautes 
avouées»  et  principalement  sur  le  mem  ir*', 
«  couibien  il  est  desplaisaut  à  i>ieu,  qutiis 
effects  en  proviennent  et  sont  produieli  en 
public,  en  général,  et  en  la  conscience  du 
criminel  en  particulier.  »  i<  Cesiu  reiuou- 
trance  estoil  quelquefbis  suivie  d'une  abon- 
dance de  larmes.  »  fille  durait  trois  quarts 


MAIME  FUS  W 

d'heurt  ou  une  heure.  Après  l'avoir  ainsi 
cr  grandement  incrépé,  i!  i  exhorloit  de  bien 
et  oatholiquement  vivre  à  Tadveoir,  et  l'ad- 
fsooesloil  de  rendre  grâces  i  Dieu»  à  saint 
Kemain  et  nu  chapitre.  » 

Cette  eiborlaiion  était  toivie  du  serment 
du  prisonnier.  Il  in  rail  entre  les  mains  (le 

î*,-irchovi*'i]ii(^  d'é ire  fini  fi  olfUtanl  an  rhu' 
pitre  et  à  l'Egliit  ae  iïouen,  d'en  garder  le 
profit,  droitwn  #1  îi^tirtiê  •  de  tn  défendre  de 
tout  son  pouvoir;  de  t*abstenir  désormaie  de 
tout  crime;  de  te  trouver,  chaque  année,  à  fa 
féte  de  l'Aicmeion  à  Rouen,  en  la  procetsion 
des  priru  de  la  ûert$  avec  tm  cierge  honnête. 
Le  prisonnier,  les  mains  sur  rF.vaiigile,  à 
chacune  des  clauses  de  la  formule  répon- 
dail  à  liaute  voit  s  Je  le  jure.  Il  signait  en 
outre  un  engagement  écrit  d'accomplir  la 
dernière  clause  de  son  serment.  On  lui  dé- 
livrait  ensuite  un  acte  ou  pancarte  de  déli- 
vrance comme  titre  de  libi'Taiion  et  ^^auve- 
garde  contre  les  poursuites  ultérieures  dont 
il  pourrait  être  l'objet.  L'audition  d'uae 
mossc  basse,  un  déjeûnerd'adieu  donnépar 
les  confrères  de  Samt^ftomain,  et  [a  remise 
d'un  chapeau  neuf  étaient  tes  dernières  dr- 
conslances  de  celle  laborieuse  mise  en  li» 
berté.  Désormais,  le  prisonnier  était  libre, 
ses  biens  lui  étaient  rendus  et  ses  compli- 
ces, s'il  en  avait,  élaieni  affranchis  parle 
fait  de  sa  délivrance. 

III.  Qneile  était  l'origine  du 'pHvilteo 
de  saint  Romain?  En  fait,  le  privilège  9t 
saint  Romain,  malgré  des  attaques  inces- 
santes, a  été  victorieusement  et  conslaro- 
nient  appliqué  è  on  grand  coupable  depoif 
le  XII*  siècle.  Une  enquête  dè  139i  lui  at- 
tribue l'origine  suivante.  «Dit  l'en  (l'on 
dil)  communément,  et  est  bien  è  tenir  el  I 
croire  pour  vérité  que  le  dil  privil/^e  f  t 
ainsi  ordené  en  l'ooneur  et  remembraoce 
(mémoire)  des  notables  et  beanx  miracles 
(jLie  fiiîl  le  glorieux  saint  monsinir  saiYt 
Romain  à  la  cité  de  Rouen  el  h  tout  le  pais 
des  environs.  Entre  les  quieulx,  par  la 
grâce  de  Dieu,  il  piiiost  et  roist  en  subjection 
un  grant  serpent  ou  draglon  qui  est<»it  en- 
viron Rouen,  etdevoroit  el  destrai:>oil  les 
gens  et  bestea  du  païs,  telmeot  que  nais 
n'o&oit  converser  ne  habiter  en  icelui  pais 
et  eosément  (aussi),  icelui  glorieux  satnt 
chassa  et  mist  hors  d'icelui  paîs  aoemis  et 
malrèz  espéris  (diables)  qui  conversoient  et 
hubuoieotea  icelui paiij»  que  aucun  n^o^oit 
demourer.  » 

M.  Floquet  n'adopte  pas  ;ce  rt'cit.  Scion 
son  opinion,  il  doit  être  rejeté  ;  en  effet,  il 
ne  se  trouve  pas  dans  les  anciens  auleun 
conleiuporains  do  s  tint  Romain,  dI  dsDS 
les  premiers  écrivains  de  sa  vie.  Les  di- 
vers auteurs  qui  en  parlent  ne  s'accordent 
pas  dans  les  détails.  En  vain  objecteraii-€n 
les  innombrables  représentations  de  tous 
k'S  Âges  où  saint  Roiuatu  est  accompagné 
d'un  dragon.  Ce  n'est  qu'une  image  sym- 
bolique de  TidoIMrie  vaincue  par  saint  Ro- 
main. Probablciueut  la  délivrance  du  pri* 
solUlier  était  d'abord  demandée  au  pouvoir 
temporel  è  titre  de  grflce,  cl  fieu  è  peu  par 
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suite  d'un  empiétement  assez  naturel  celte 
fiveur  se  sera  transformée  en  droit. 

En  abritant  son  sysldme  a  llé^ori que  der- 
rière Tautori  té  de  M.  Kusèbe  àaIrertH,  mal 
inspiréittiis  un  ouvrage  hostile  è  lanlif^foo» 
en  s'appuyant  sur  l'eietnple  de  Launoy  et 
de  Baillet  dont  on  connaît  la  critique  sé- 
vère, eiagérée  et  partiale,  l'auteor  nous  a 
rendu  son  interprétation  quelque  peu  sus- 
pecte. Son  système  est  d'ailleurs  purement 
négatif;  puisqu'il  attaquait  une  potwssion 
séculaire,  c'était  h  lui  a  faire  la  preuve  fJe 
son  eiplicalion.  Il  n'y  a  pas  réussi  malgré 
son  érudition  laborieuse  et  ses  vastes  re- 
cherchas <f  J'en  ai  bien  rabattu  sur  le  compte 
de  la  Gargouille,  »  dit  M.  Floquet  (356);  «  et 
Je  viens  donner  à  mes  concitoyens,  non  plus 
line  fsb!^,  mais  la  vérité,  je  le  crois  du 
moins.  Htiasl  ils  ne  s'en  apercevroul  que 
trop,  la  fable  valait  bien  mieux.  » 

IV.  Nnnç  empruntons  au  môme  ouvrage 
la  description  du  la  châsse  de  saint  Romain, 
écrite  par  le  docte  mais  sceptique  Langloit: 

«  Cette  châsse,  il  est  vrai,  ne  se  recom- 
mande point  à  l'admiralioD  des  antiquaires 
eomme  celle  de  saint  Taurin  d'Evreux,  et 
eomme  plusieurs  autres  do  la  môme  impor- 
tance, par  de  vastes  dimensions  et  d'innom- 
brablea détails;  mais,  en  revanche,  rien  de 
pUii  pur  dans.  se<î  formes,  et  de  plus  pariait 
dans  ses  reliefs,  que  cet  élégant  reliquaire. 

Si  la  parité  de  talent  et  de  bon  goût  qui 
signale  les  monuments  des  xiti'  et  xiv* 
siècles  rend  difïictie  d'assigner,  par  des 
analogies  purement  architecturales,  la  fa- 
brication de  notre  monument  plutôt  è  l'une 
qu'à  l'autre  de  ces  époques;  nous  allons 
essayer  de  le  faire,  approximativement  au 
moins,  d'abord  d'après  l'eTaraen  de  stataetp 
tes  dont  ce  beau  reliquaire  est  orné. 

Par  l'intelligence  avec  laquelle  les  dra- 
peries de  ces  personnage?  sont  jetées  ;  par 
Meoupe,  les  pliset  les  plans  heureusement 
eombiDès  de  ces  draperies ,  auxquelles  on 
ne  peut  reprocher  ni  roideur,  ni  mollesse, 
par  le  mouvement  des  poses  et  le  caractère 
«les  têtes  mômes,  ou  peut  comparer  le  style 
de  ce  chef-d'œuvre  de  noire  antique  orfè- 
vrerie à  celui  du  précieux  monument  dont 
Je  Tait  parler.  Il  consiste  dans  un  maçnili- 
qoe  contre-retable,  espèce  de  tryptique, 
composé  de  bas-reliefs  et  de  Ggures  de 
ronde-bosse  dans  la  proponion  de  cinq  à  six 
pouces  de  haut,  représentant,  outre  d'au- 
tres innombrables  sujets,  la  vie  du  Christ 
et  celle  de  la  Vierge  el  des  apôtres,  I>'  t  )ut 
exécuté  en  os  aJmirablemeut  ciselés.  Cet 
étonnant  objet  d'art,  où  se  voient  l'image  et 
Ie9  blasons  du  donateur,  fait  mainienaiit 
partie  du  Musée  du  Louvre, et  fut  autrefois 
offert  à  l'église  de  Poissy,  par  Jean,  duc  de 
Berry,  frère  du  roi  Ch,irles  V.  Il  serait 
impassible  de  citer  comme  point  de  compa- 
raison, plusieurs  autres  monomeDls  appar- 
tenant non  moins  certainement  h  l'époque 
du  prince  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  la  simililode  qui  règne  entre  la  plu* 


part  des  ûgurines  du  contre-retable  en 
qnesttoo  et  eelles  de  la  fierté,  nous  paraît 

tellement  remarquable  que  nous  n'hi'site- 
rions  pas  à  donner  à  notre  reliquaire  à  peu 
près  te  même  âge  qu'an  ba»4«lierde  Pela- 
sy,  quand  môme  le  rapprocli^ment  suivant 
ne  viendrait  pas  encore  h  Tapoui  de  celte 
opinion. 

En  1^,  Guillaume,  troisième  du  nom, 
abbé  de  Saint-Germain  des«Prés,  ût  refaire 
en  cuivre  le  retable  do  mattre-autel  de  l'é- 
glise de  ce  célèbre  monastère.  Cette  piora 
d'un  travail  exquis,  se  composait  de  sept 
arcades,  dont  la  prineipale,  celle  da centre» 
offrait  le  Christ  en  croix.  Cette  arcade  et 
les  deux  qui  l'accompagnent  à  droite  et  h 

f;auche,  prises  è  part  luatre  autres, forment 
e  motif  complet  des  races  latérales  de  la 
chAsso  de  saint  Romain;  et  calle  rt^ssem- 
blance  est  tellement  iïvppante,  tant  par  le 
goût  des  fignrt's ,  que  parla  composition 
architecturale,  qu'il  est  impossible  de  mé- 
eonnattre  qa*à  peu  d'années  près,  peut-être 
ces  deux  monumenis  appartiennent  à  la 
même  époque. 

Jj*  Gerte  rie  saint  Bomain  n*est  point  ar- 
rivée jusqu'à  nous  sans  éprouver  de  graves 
itiulilations,  dont  les  réparations  /naladroi* 
tes  paraissent  dater  à  peu  pr&s  dn  même 
temps.  Les  pinacles  ou  clochetons  qui  sur- 
montaient les  contreforts  oui  tous  été  bri- 
sés, et  peut-être  même,  au-dessus  et  an 
centre  du  faite  de  in  ehA<:se,  s'élevait-il  au- 
trefois,  comme  dans  celle  de  saint  Taurin 
d'Evreox  et  d'autres  du  même  genre*' on 
clocher  pyramidal,  dont  la  fignrM,  pauvre  et 
moderne,  de  saiut  tlomain,  occupu  aujour< 
d'hui  la  place. 

Dans  la  seconde  moitié  du  sièelo  dernier, 
celte  châsse  fut  considérablenient  remaniée. 
M.  l'abbé  Carré  de  Saint-Gervais,  doyen  da 
chapitre  de  la  cathédrale,  sollicitait  depuis 
longtemps  cette  opération,  jugée  apparem- 
ment nécessaire, qui  fut  indétinimeul  ajour- 
née par  l'effroi  qu'inspira  le  devis  de  l'or- 
févre,  qui  cependant  ne  moniait  qu'à  la 
somme  de  600  liv.;  sur  le  refus  du  chapitre, 
M.  l'abbé  Carré  ce  chargea  seul  de  cette  dé- 
pense, mais  en  obtenant  de  ses  confrères 
l'autorisation  de  consai-rer  le  souvenir  de  sa 
libéralité,  par  l'apposition  de  &es  armoiries 
sur  la  rierle  môme  Survint  enQn  la  révolu- 
tion de  1789,  pendant  une  partie  du  cours 
de  laquelle  cette  châsse,  dédaignée,  fat  jetée 
è  l'écart  et  loin  de  l'église,  dans  un  aban- 
don qui  ne  put  que  lui  ûiio  extrêmement 
dommageable.  Nous  allons  la  décrire  dans 
son  état  actuel,  en  faisant  observer  d'alioni 

iju'elle  se  COTïi[)Ose  rn'ii''renient  de  OUlTra 

doré  monté  sur  un  bàiù  de  bois. 

Le  eorpa  de  (a  eliâsse  repose  sor  un  pla- 
teau de  trente  pouces  de  long,  sur  quatorze 
de  large,  offrant  sur  ses  bords  un  filet  ou 
listel  aurmeritê  d'one  ejmalse  déeorée  d'es- 
pèces de  palmeties,  et  rapportée  dans  le 
siècle  dernier,  comme  les  ornements  du 
même  goût  qui  cooronoani  le  lattage  dana 
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sa  longueur  el  sur  ses  trois  croisillons. 

Prise  au-dessus  de  son  |)lateau,  la  châsse 
porle  vingt-sbpt  pouces  de  longueur  sur  ses 
|daces  Idtérnlos,  et  onze  de  largeur  seule- 
ment sur  ses  extrémités,  sa  hnuteur,  depuis 
son  assiette  jusqu'à  la  pointe  des  pignons 
des  deux  bouts,  est  de  seize  pouncs  trois  Ott 
quatre  lignes  y  comjiris  les  feuillages  qui 
(décorent  ces  mârmes  poiutes  et  le»  somuii- 
tés  «les  ogires. 

Les  faces  latérales  sont  Jislribu'les  en 
trois  arcs  ogives  ou  ponlaui,  d'inégale  hau- 
teur, partagés  par  des  contre-forts.  Le  portail 
du  centre  a  d'élévation  environ  onze  pouces 
six  lignes,  sur  six  poucea  d'ouverture;  et 
les  deux  autres,  occupant  n  droite  et  ta 
gauche,  sont  hauts  de  un  pied  neuf  lignes, 
(!l  larges  de  six  pouces  et  demi.  Les  pigoODS 
des  arcs  centraux  ont,  dsos  Jet  IkcftS  l«té* 
raies,  la  tni^rae  hauteur  que  ceux  dflt  deux 
bouts  de  la  châsse. 

L'armotissemeot  des  ogfres  eentrales  dra 
flancs  de  la  lierle  se  ciu  pose,  comme  aut 
deux  extrémités,  d'un  simple  trôfle;  tandis 
que  celui  de  quatre  autres  pontaux  se  com^ 
pliqiie  d'un  riche  remp/tfwj/e,  formé  d'une 
rosace  à  six  feuilles,  de  laquelle  descendent 
deux  ogives  Iréflées,  qui  divisent  la  baie, 
dans  sa  partie  supérieure  seulemen!  ,  en 
deux  compartiments  égaux;  leurs  retombées 
se  réuDtésent  d*viie  part  dans  le  centre  du 
grand  arc  qui  les  embrasse,  h  utic  tspèce 
de  petit  eul-de-lampe  évidemment  moderne 
et  de  mauvais  goût,  et  de  l'autre  elles  repo- 
sent sur  les  chapiteaux  lies  colonnettes  de 

Sauche  et  de  droite  du  portail.  Ces  diverses 
écorattoos  sont  à  jour,  d'un  fini  très- 
précieux  ,  et  forment  avant-corps  sur  les 
parties  lisses  de  la  fierté.  C'est  au  moven 
de  eette  dispoaitlDn,  et  de  la  saillie  des  pieda 
«Iroils  du  piitit  édiQce,  que  los  figurines  se 
(rouveolcomme  enchâssées  suus  les  arcades, 
•t  que  les  Jolis  émaux,  aperçus  I  travers 
les  arcs,  se  dessinent  sur  !es  plans  reculés. 

Un  riche  li'ligraoe,  orné  do  verre  coloré, 
et  de  petits  émaux  ebargéa  de  trèfles  dorés, 
rcnj(*Iil  la  pîate-bnnde  citi^rienre  des  pi- 
gnons et  des  ogives,  il  est  lut-uièiue  cou- 
ronné d'une  jolie  crête  ou  dentelle,  figurant 
des  fpiiiiles  d'aclie  ou  de  persil,  qui  s'éhi- 
\iiient  en  bouquet  sur  les  sommités  du 
ehaque  portail.  Quatorxe  figures,  de  propor- 
tions un  peu  dlirrrontc^:,  y  r^tnipris  le  saint 
Itouiaiuetie  prisonnier  à  genoux  devant 
lui,  TuD  et  l  aulre  de  fabrique  lourde  et 
nioderne,  complèlent  les  firnemenls  du  re- 
liquaire, dont  la  de^ui  iplioo  suivante  laci- 
Jilera  l'Intel  ligeuce. 

PrmUr*  mtadt,  —  1.  Saint  André,  apô- 
tre. —  On  pourrait  le  jircntii  p,  .'i  la  forme 
de  sa  croix,  pour  saint  Philippe,  que  uous 
allons  retrouver  ailleurs* 

2.  Apôtre  tenant  une  palme.  —  Il  est  im- 
|K)ssible  de  désigner  nominativement  cet 
i.pdiro  par  ce  simple  attribut*  universelle- 


ment employé  pour  caractériser  les  mar- 
tyrs. Le  livre  que  tient  cette  figure  est  éga- 
lement ïnsufTlsant  pour  la  foire  connaître; 
car,  après  en  avoir  placé  d'abord  dans  tes 
mains  des  évangéllsles,  et  dans  celles  éft% 
autres  apAlres  auxquels  on  doit  des  épttres 
canoniques,  on  a  fini  par  en  donner  iudis- 
tinrtement  ^  ions  les  habitants  du  paradis. 

Arcade  centrale  et  deuxième.  —  3.  La  Vierçe 
supportant  Jésus  d'une  main  et  de  l'autre 
lui  présentant  une  fleur  champêtre.  Figure 
d'une  naïveté,  d'une  grâce  et  d'un  mouve- 
ment admirables.  Le  cercle  de  la  couronne 
de  la  Vierge  est  orné  de  petites  pâtes  de  verre 
de  couleur  anciennes  et  en  cabochon  ;  les 
pierres  des  fleurons  sont  blanches  et  peut-être 
modernes. 

ïroùiime  arcade.  —  k.  Saint  Paul  tenant 
on  sabre.  —  L'épée  longue  et  droite  est  re- 
gardée, dans  les  iinn^^es  de  ce  saint,  roniroe 
le  symbole  ou  glaive  de  la  parole.  Beau- 
coup d*artistes ,  peut-être,  en  mettant  une 
épée  entre  les  mains  de  l'Apôtre  des  na- 
tions, ne  considéraient  eette.  arme  que 
eoDMDe  llostniment  de  sa  décapitation. 

5.  Saint  Pierre  tenant  de  la  maio  droite 
une  petite  croix  et  deux  clefs. 

Arettd*  d»  pigntn  m  retour.  —  Figure 
représentant  saint  Eustache ,  h  on  juger  par 
les  deux  jpetits  groupes  placés  iatéralenient 
au  pied  de  la  base,  et  qui  représentent  les 
enfants  de  ce  saint,  emportés  par  des  bôtes 
féroces  :  épisode  de  sa  légende.  La  base  de 
eette  ataluetlo  parait  moderne,  comuie  ««lie 
de  l'autre  bout  de  la  ebâsse. 

DEUXIÈME  FACB  LATÉRALE. 

Premièr<;  arcade.  —7.  L'apôtre  saint  Phi- 
lippe ,  portant  une  légère  croix  k  longue 
tige,  et  tenant  un  livre. 

8.  Saint  Barthélémy,  tenant  également 
un  livre  et  le  couteau  dont  il  lut  écorché. 

Areetâe  emtraU  et  ûmsnime,  —  9.  Le 

Christ  couronné  d'épines,  revêtu  de  la  robe 
cl  dii  manteau.  —  De  la  maio  gauche,  il 
supporte  le  globe  do  monde;  la  droite, 
dont  l'index  et  le  nit  iiiis  sont  étendus  ,  est 
élevée,  et  dans  l'action  de  bénir.  C'est  ainsi 
qu'on  représentait  Ié80t>4]hrlat  •  lorsqu'on 
lui  dressait  une  image  sous  le  titre  de 
Saint'Sauvmr . 

Troitième  arcade.  —  10.  L'apùtre  saint 
Jttde  -  Thadée.  —  Ses  attributs  sont  uuo 

lance  cl  un  livro. 

il.  Saint  Simon,  tenant  de  ses  deux 
mains  une  scie. 

Arcade  du  pignon  en  retour.^ ÎÈ,  Saint 

Etienne ,  portant  dans  ehaqu«  main  un© 
nierre  en  forme  lie  pavé.  —  La  >erruro  de 
la  châsse  est  cachée  au-dessous  de  cette  sta- 
tueite,  dont  I9  base  mobile  glisse  auliesoin 

dan:»  uau  couii:>se. 

Les  figures  fondues  de  saint  1tonBsin,de  la 

gargouille  et  du  meurtrier,  qui  s'élèvent 
aur  le  iiilte  de  la  fierté,  sont  lourdes  •  mol- 
les ,  rondes  de  formes ,  modernea  »  couime 
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pont  1*aTons  dit ,  et  f>fiiiif«sftn(  dépendre 

des  remaniements  tlo  \'àh\>é  du  Siim- 
€erTais.  Il  est  important  de  faire  observer 
qne,  plusieurs  ligures  ayant  dis^iaru  du  \a 
châsse,  on  tie  sait  h  quelle  ëpnque,  on  les 
a  remplacées  par  d^aolres,  fondues  sur  des 
types  de  celles  qui  restaient  encore.  Ainsi 
l'apôtro  saint  Philippe  et  rnnnnymo  tenant 
une  plume  ont  été  coulés  sur  le  modèle  de 
saint  Inde  ;  ce  qui  fait  trois  statoetles  qui 
ne  (iitïïreTit  entre  elles  qne  par  leurs  attri- 
LuU>  et  quelques  légers  chaogemeDls  dans 
lemouTemenides  lélas»  Il  en  est  de  mAme 
snint  Simon,  reproduit  au  moyon  du 
saint  André.  Le  saint  Etienne  est  également 
fondo ,  mais  sur  on  type  «fui  ne  se  trouve 
nulle  part.  Il  faut  convenir,  au  restp  ,  que 
ces  substitutions  sont  d'autant  moins  sen- 
sibles, qu'elles  sont  répandues  sur  diffé- 
rents points  de  la  châssti  que  rœil  no 
peut  embrasser  en  même  temps.  Eicepté 
les  figures  fondues,  toutes  les  autres  se 
composent  de  légères  feuilles  de  enivre 
repoussées  et  admirablement  travaillées 
au  mtrteitt. 

r  «s  anciens  cabochons  ou  chatons  de 
pàtea  de  verre  coloré,  sertis  dans  les  fiti» 
granes,  sont  aujourd'hui  réduits  au  nombre 
de  vingt-sept;  ceux  qui  n'eiisleiit  plus 
sont  remplacés  par  des  verroteries  mo- 
dernes. 

Des  rnçnces  è  six  feuilles,  ornées  de 
jolis  ili  urons  sur  foods  émaillés,  occupent 
ie«  centres  des  ogives,  et  font  arrière-corps 

au  fond  des  rosts  découpées  des  remplis^ 
êoges.  Il  en  existait  quatre,  réduites  main- 
tenant k  trois.  Quatre  émaux  plus  petits, 
de  forme  circulaire ,  et  renfermant  des 
trèfles,  décorent  les  quatre  pignons.  Ces 
différe  nts  émaux  ont  subi  des  Iriosposi- 
tiens  fâcheuses. 

Les  armes  parlantes  de  l'abbé  Curré  de 
Saint-Gervais  consistent  en  une  sorte  de 
Carr»^,  r>n  plutôt  de  los^ngt;  d'argent ,  en 
ciiauip  d'amt;  le  tuui  d'une  forme  délesta- 
blé. 

Nous  ferons  ,  pour  conclure  ,  obser- 
ver que  tout  ce  qui  remplace  les  anciens 
pinacles  ou  clochetons  des  contre-forts  est 
entièrement  moderne,  et  se  composa  de 
pièces  ra|)portées ,  du  goût  le  plus  misé- 
rable et  le  plus  mesquin.  La  couverture  de 
la  châsse  est  évidemment  ancienne,  fort 
simple,  et  n*a  d'autre  ornement  que  des 
petites  rosettes  à  doubles  feuilles  réguliè- 
rement espacées,  dont  le  centre  est  formé 
par  le  centre  des  clous  qui  fixent ,  sur  le 
l)oir  du  bdlit ,  les  feuilles  do  cuivre  dont 
U  toiturt  est  revêtue  dans  toutes  ses  pro- 
jections. 

Nos  études  sur  la  fierté  do  saint  Romain 
se  complètent  par  la  description  due  au 
créateur  du  musée  du  moyen  âge  de  Rouen. 

H&iiee  sur  la  chd$te  de  saint  Romainf  paf 
M.  A.  Dkville. 

«  Après  avoir  donné  la  description  de  la 
Châsse  de  saini  Eomain»  il  n'est  pis  sans 
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intérêt  pour  l'histoire  du  privil^e  de  re. 
chercher  l'orisine  de  ce  reliquaire. 

«  Disons  d'.iborri  r^uo  c'était  celui  qui 
servait  à  la  cérémonie  de  la  Ûerle  à  l'épo- 
que de  la  suppression  du  privilège.  Echappé, 
comme  par  miracle,  h  l'enlèvement  et  à  la 
destruction  des  nombreuses  pièces  d'orié- 
vrerieque  possédait lacatbédrale  de  Rooeo, 
il  fut  rendu  à  la  fabrique  vers  IT*!",  et  fait 
aujourd'hui  le  priocifial  ornemenl  du  tré- 
sor, assez  pauvre  II  est  rrai  de  cette  mé- 
tropole. 

«  M.  Floquet  non';  apprend,  qtie  ee  fut 
l'archevêque  de  Houeu  Guillaume  Bonne- 
A!i  e,/Iii  en  1079,  mort  1110,  qui  enler- 
ma  ie  premier  les  restes  de  saint  Romain 
dans  une  châsse  :  Corput  sancti  Romani 
pr<rsî'lig  de  propria  œde  in  metropolUa» 
nam  basilieam  tranttulil  et  in  scrinio  auro 
argentoque  eum  preciosis  lapidibut  operote 
cooperto  rcvercnler  tocavit,  dit  Ordéric  Vi- 
tal, témoin  pour  ainsi  dire  oculaire,  puis- 
qu'il fol  ordonné  prêtre  par  ce  prélat. 

<  Une  grande  famine  a>aul  éclaté  dans 
Rouen,  on  enleva  l'or  qui  recouvrait  cette 
châsse,  pour  subvenir  aux  nécessités  des 
pauvres.  L^archevêque  Rotrou  ,  en  1179,  en 
flt  faire  une  nouvelle,  enrichie  d'or  et  de 
pierres  précieuses.  Il  y  déposa  les  reli- 
ques do  saint  en  présence  d'Arnoul,  évê~ 
que  de  Lisieux,  et  de  Froger,  évéque  de 
Séez,  ses  .sulfragants,  et  dressa  une  espèce 
de  procès-verbal  de  celle  cérémonie. 

«  ...  La  châsse  de  saint  Romain  en  or  avec 
«  une  crête  d'argent  dorée  et  des  (r!ir>rs  en 
«  cuivra  dorés  qui  sont  sur  les  sommets 
«  avec  des  cristaux.  » 

a  Ce  précieux  reliquaire  dut  s'enrichir  en- 
core des  dons  des  fidèles,  qui,  à  Tenvi  .'un 
del*80tre,  lui  léguaient  leurs  bijoux  les  plus 
précieux.  «  lessf  inon  signet  (mon  ca- 
«  chet)À  mecler  à  la  Uerte  monsieur  saint 
«  Romain  et  cinq  sulz  pour  le  faire  attacher 
n  à  I.idito  Rerif  ;— Je  laisse  i)Our  ôtreatldchéà 
«  la  châsse  saint  Roumain  une  croix  d'or 
«  vieille  fachon  où  il  y  a  quatre  rubis  de 
»  [)>;lito  valleur; — Jedonno  à  I  i  tiorte  saint 
«  Romain  une  verue  d'or  (anneau),  où  il  y 
«  a  ung  diamant  enchâssé  eniaçou  de  poin* 
«de  :  »  disent  les  N-.strunents  do  plusieurt 
Ollicieurs  de  la  cathédrale. 

«  'Voici  l'énuméralion  des  pierres  pré- 
cieuses qui,  plusieurs  siècles  après,  déco- 
raient la  châsse.  Je  l'emprunte  à  un  inven- 
taire manusini  que  j'ai  découvert  dans  les 
anciennes  ar  tuves  de  la  cathédrale,  et  qui 
fut  dressé,  eQl555|par  plusieurs  josiliii>rs 
do  la  ville. 

«  Du  eèté  droit  de  la  châsse  mous'  saint 
Romain,  ung  anaesu  d'or  auquel  estcS'» 

muhieu  taillé. 

«  /<em  plus  bas  une  verge  d'or  en  quoy 
est  une  perle  façon  de  moulinet. 

«  Jtem  ung  polit  anneau  d'or. 

«  Hem  au  costé  est  ungaultre  anneau  d'or 
tQ  quojr  6<t  uo  SttlTjr.. 
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«  Item  ou  d.  cosié  près  du  Salrator  (du 
Chris!)  est  unff  anneau  d'or  auquel  est  une 
esmeraude  valeur  de  cent  escus  itoK 

«  l(em  \  ]us  bas  ung  signet  d'or  taillé. 

«  Item  plus  bas  est  une  petite  verge  d'or 
liiçon  de....  et  sont  deux  grains  desme^ 
raud 

«  Item  UD  ^ros  signet  d*or  en  quel  est  une 
eornaline  ectime  i  quinze  escus. 

«  Item  pliis  bas  est  nn  anneau  d*or  dê 

vieille  fagon  f*t  mig  saffy. 

c  Item  plus  bas  est  un^  crois  d'or  en  quoy 
sont  quatre  rubis  taillez dungcoste  et  dsul- 
t  re  coiie  ung  cruchiflls  taille  de  basse  taille, 

ealioie  x". 

«  Item  sur  les  piedz  du  d.  Salvalor  est  une 
aultre  crois  d'or  en  quoy  sont  les  armories 

de  la  Passion  estime  h  dix  escus. 

«  Item  une  turquoise  étant  entre  les  piedz 

du  d.  Salvalor. 
c  lum  un  chaton  d*or  estime  h  six  escus» 
«  Item  au  costé  des  piedz  du  d.  Salvr^lor 

est  ung  anneau  dor  auquel  est  uue  pointe 

d«  diamant  estime  à  sii  esout* 

«  Item  au  dessus  est  un  signet  d*or  telle 

de...  estime  à  quatre  escus. 

c  Hem  au  d.  costé  est  ung  anneau  d'or  de 
viaillefiieoo  avec  une  loupe  de  safiy. 

«  Ifm  ung  gros  signet  d'or  auquel  sont  QD 
armoriez  iosculpei  de  Tsleur  de  oeuC  à  dix 
escus. 

Itm  au  d.  costé  est  une  Torge  d*or  en 
quoy  est  ung  vieil  de  ebat  valens  deux  escus 

et  demy. 

«  Item  au  d.  costé  est  une  petite  verge 
d*or  en  quoj  est  ung  petit  salTy. 

«  Ilem  au  dessu>  est  un  signet  d'or  en 
quel  sont  des  armoriez  taillez  valeur  de  six 
eseua, 

«  itm  au  deasos  nog  aottre  signet  d*or 
en  quel  sontarfflories  taillez  valeur  de  qua- 
tre escus. 

«  flam  au  dessus  est  une  grosse  verge  d'or 
OD  quelle  est  nne  loupe  de  saffy. 

«  ff^m  an  dessus  au  costé  prochan  du  d. 
gtilvatordu  cosié  saint  Romain  est  une  pièce 
d'argent  dorée  attache  à  quatre  elous. 

«  Item  plus  bas  un^annesu  d'or  en  qiiet 

est  un  vieil  grenat. 

«  Item  ung  petit  flusque  (flacon,  ara- 
poulie)  daure  garni  d'argent  valeur  de  trois 
escus  avec  un  anneau  d'or  de  vieille  fscon 
en  quel  est  une  louppe  de  saffy. 

«  ilem  eû  l'aultre  costé  de  la  d.  ch&sse  où 
est  l'image  monsieur  saint  Romain  est  une 

petite  verge  d'or. 

«  Item  au  dessus  est  une  verge  d'or  eM 
quoy  est  un  sufly  en  chftssé. 

«  Item  plus  bas  est  une  verte  d'or  façon 

de  cercle. 

«  Item  au  d.  costé  plus  iiauU  ung  aui-au 
d*or  h  groise  teste  en  quel  y  a  ung  ca« 
lusjeu* 
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«  Ilem  en  l'autre  bort  est  ung signel  d*or 
esmatilé  estimé  esc.u  et  demy. 

«  ti$m  ung  aoeeu  d*or  au  quel  est  en- 
c}iâs!>é  nne  turquoise  valeur  de  trois  es- 
cus. »  ,     u  . 

«  Quelques  années  avant  que  le  chapitre 
fût  fjiitdn  sser  cet  invenl  nre.  il  avait  donné 
l'ordre,  par  suite  de  quelque  coulestatiou 
ao  sujet  du  privilège»  d'ouvrir  la  châsse 
fltln  d'en  retirer  les  litres  origimux  ;  je  lis 
dans  les  registres  capitulaires,  sons  la  date 
du  Si  août  tm  t 

c  Faire  ouvrir  la  fierté  de  saint  Ro- 

«  main,  pour  y  faire  des  recherches  au  sii- 
«  Jet  de  la  recoovrance  do  privilège  origi- 
«  nal  de  saint  Romain.  • 

m  Le  siienco  des  registres  k  la  suite 
de  cette  visite  prouve  suffisamment  que 
le  chapitre  ne  trouva  pas  ce  qu'il  cher- 
chait. Treize  ans  aprè»,  les  calvinis* 
les.  maîtres  un  oiomeut  de  Rouen,  firent 
main  basse  sur  le  trésor  de  la  caihi^draie; 
h?  rh^sf^e  de  saint  Romain  ne  fut  ooiut 
épargnée. 

«Lemercredyhtttetlesmedejnillet  1562,  » 

dit  rin  mnntisrn't  temps,  «le  président 
«  d'Emaodrevilte,  Noël  Cotton  et  plusieurs 

•  autres  de  la  ville  de  Rouen,  vindrent,  de 
«  matin,  en  la  sacristio  de  IVsgiise  cathé- 
«  dralle  de  Kouen,  pour  avoir  ie  reste  de 

•  l'or  et  argent  des  reliquaire  menlionnex 
«  en  l'inventaire  de  ce,  faict  par  Béthen- 
«  court,  enquesteur  du  roy.  Descouvrirent 
4  la  chftsse  ou  eapse  sainct  Romain ,  cou- 
«  verte  de  lame  d'or  et  pierres  précieuses 
«  et  enrichie  de  plusieurs  agneaulx  d*or 
«  (anneaux).  Gecterent  les  ossemeniz  et 
-  roHcqnnires  du  corps  sainct  Komain  ,  es- 
«  tant  en  ia  dicte  capse,  et  les  feirent  brus* 
c  1er  en  ung  feu  estant  en  la  dicte  église. 
«  En  cette  capse  fut  trouvée  une  lettre  en 
«  parchemin ,  atiestaut  comme  i'archeves- 
a  que  Rotroud,  l'an  de  riocamation  1179 , 
«  le  vingt-unième  an  du  pontificat  d'A- 
fl  leiandre,  pappe,  troisième  ou  quatriôuae 
«  de  ce  nom,  régnant  en  Angleterre  flenri, 
«  deuxième  de  ce  nom  ,  duc  de  Normi^ndic; 
a  et  comte  d'Ângiers,  A^sit  faict  faire  iceila 
«  capse  neufve,  laquelle  il  feist  couvrir  de 
«  lames  d'or  f  t  de  pi^rrt^s  précieuses,  el  en 
m  icelle,  avait  iaicl  ineiire  le  corps  el  reli- 

•  que  de  saint  Romain  en  la  présence  de 
«  Arnouif  Eve<;qup  de  Lizieux  el  Froypr 
«  Jiveàqao  de  Seez,  à  ce  spéciallemeiit  con- 
c  voquez;  et  furent  les  dictes  reliques  du 
«  viel  férélre,  ou  capse  entique  qui  avait 
«  été  descouvert  auparavant  de  l'or  que  y 
«  esloit  par  Messieurs  de  l'esglise  cath.  - 
«  dralle  de  Rouen,  pour  subvenir  à  une 
«  grand  issimel'smyue  auparavant,  à  la  sutis- 

•  tentiou  des  pauvres  de  la  ville  de 

•  Rouen.  » 

«  Le  lendemain,  sur  les  six  heures  de 
malin,  le  président  d'Rmaodreville,  accom- 
pagné de  ses  frères  et  autres  de  la  ville, 
entra  dans  la  dicte  sacristie  et  feist  porter 
les  ditz  trois  penniers  d*or  el  d'argen- 
terie k  la  maison  de  la  mooaôye  où  ilz  fu- 
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<ie  saint  Homain  et  deni  livres  d'Etivangil- 
les,  serrans  aux  graudes  lestes,  pesèrent 
31  marcs  5  ou  6  grof. 

«  Celte  narration  laisse  è  entendre  ,  mai- 
Kré  l'opinion  contraire  accréditée  jusqu'à 
ce  jour ,  que  la  chAsae  de  aaini  Bomain  no 
fui  [Vis  enlièrenu  rit  (i(<triiite  par  les  calvi- 
nistes :  mais  qu'on  se  contenta  de  la  dé- 
poniller  des  maltèrea  préclvosea  qol  en- 
traient dans  sa  composition,  et  de  sps  pîer- 
reriea.  L*ezamen  des  registres  capilutaires 
ne  laisse  aucun  doute  h  cet  égard  ;  ils  por- 
tent sous  la  date  du  22  ayril  1563: 

«  11  a  été  ordonné  que  ta  vieille  fierté  du 
Menbeureui  Romain,  que  les  enoeinis  de 
nnire  fni  ont  laissée  dérouverle,  «cra  ornée 
et  décorée  «  le  mieux  que  faire  se  pourra  , 
au  moyen  d*an  drap  d'or  et  d'autres  menus 
ornements.  Pour  ce  faire  ont  été  députas 
MM.  L  Nagerel  et  les  surintendauls  du  la 
fabrique. 

a  Ln  f  hfisse  que  nous  possédons  aujonr- 
d'iiui  esl-eile  celte  châsse  sauvée  en  partie 
des  mains  des  calvinistes'en  1562,  elquV 
Y^^it  fait  faire  l'archevêque  Kotrott  an  xn* 
siècle?  flous  ne  le  pensons  pas. 

«  Il  suint  d'examiner  ailentivement  le 
style  if;  CB  monument,  tant  dans  son  en- 
semble que  dans  ses  détails,  pour  rester 
eoQTaioen  que  les  parties  les  plus  ancien- 
nes ne  peuvent  remontfr  plus  n!»ut  que  !es 
premières  années  du  xiv*  siècle.  Un  œil 
exercé  ne  saurait  s'y  tromper. 

«  L'inventaire  estimatif  de  1555 ,  que 
nous  avons  rapporté  plus  haut,  nous  four- 
nirait an  besoin  une  preuve  à  l'appui  de 
noire  assertion.  Nous  y  lisons  qu'il  exis- 
tait une  Ogure  de  saint  Eomain  sur  un  des 
c6lés  de  >a  châsse  :  Jtem  en  l'autre  coslé  de 
la  ehûste  où  es<  Vinag*  mensinir  taint  Ro- 
main, etc. 

«  Or,  des  douze  figures  qui  garnissent  les 
quatre  côtés  de  notre  reliquaire,  pas  une 
rte  présente  le  saint  patron  de  l'église  de 
Rouen.  M.  E. -H.  Langlois  a  très-bien  di^- 
montré  que  ces  figures  sont  celles  de  la 
Vierge,  du  Sauveur,  de  saint  Etienne f  de 
nini  Eustache  et  des  huit  opAtres. 

«  La  figure  qui,  par  ses  dimensions  et  la 
place  qu'elle  occupe,  paraît  être  lei  la  figure 
principale,  est  évidemment  celle  do  la 
Tierge;  cet  indice  ne  serait-il  pas  de  na- 
ture a  nous  faire  penser  que  le  reliquaire , 
dans  l'origine,  était  consacré  à  cetie  autre 
patronne  de  l'église  de  Uoaen?  Ne  pour- 
ralt-on  pas  supposer  que  l'état  dans  lequel 
les  csUini'les  ovriient  laissé  la  châsse  de 
saint  Romain,  aura  engagé  le  chapitre  à  lui 
f  abstitaer  par  une  fraude  pieuse ,  et  bien 
innoi'oiUe  au  reste,  celle  de  Notro-Dnnrio  , 
qui  avait  échappé  aux  mains  des  protes- 
tants, et  qui  offrait  sans  doute,  par  sa  forme- 
et  son  siyle,  quelque  ressembïnnce  avec  la 
preoiière,  aûn  de  ne  point  laisser  remar- 
quer par  le  peuple  l'absence  on  tout  au 
moins  l'étnt  de  dégradation  d'une  ])iècQ 
aussi  imporlanle»  aussi  nécessaire  dans  hei 
eérémoDie  de  la  fierté»  aussi  sainte  eus 
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yeux  de  tous  T  Cette  supposition  toutefois, 
nous  devons  le  dire  ,  ne  repose  sur  aucune 
preuve  écrite  et  positive  ,  et  nous  la  doiw 
sont  eomme  parement  eonjeelorate. 

«  En  nous  résumant,  nous  dirons  donc 
que  la  cbâsse  actuelle,  qui  servait  aux  cé- 
ilémonies  de  la  fierté  vers  les  temp^  anté- 
rieurs à  notre  première  révohjtion,  ne  peut 
être  la  cbâsse  primitive  consacrée  aux  reli- 
nuea  de  saint  Romain,  sous  Guillaume 
Bonne-Ame;  qu'elle  n'est  pas  môme  cell<» 
qui  fut  substituée  à  celle-ci,  un  siècle  plus 
lard»  f»ar  rarchevéque  Rotrou;  que  ce  beau 
reliquaire  appartient,  par  son  style  et  ses 
ornements,  au  xir*  siècle  ;  qu'il  faisait  pro- 
bablement partie  du  trésor  de  la  cathédrale, 
et  qii'i!  aura  été  emprunté,  selon  toute  ap- 
parence I  aux  reliques  de  quelque  autre 
saint  pour  reeeroir  celle  de  saint  Romaio.» 

FINIGUERRA  (Tommaso  et  par  ahréviaUon 

Maso),  ciseleur  et  orfèvre,  vivait  h  Florence 
au  milieu  du  iv*  siècle.  —  C'est  à  ce  maître 
que  les  Italiens  attribuent  l'invention  de 
f'imprcssiotv  des  gravure?  nécutées  en  - 
creux  sur  des  planclies  de  métal.  Ce  titre 
plus  qu'incertain  de  gloire  a  fait  rechercher 
avec  avidité  les  moindres  particularités  d« 
sa  vie;  mais  ces  recherches  ont  fourni  peu 
de  détails.  L'année  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  sont  également  inconnues.  Plu- 
sieurs auteurs  italiens  disent  qu'il  vécut  de 
ihOO  h  U60,  et  qu'il  Alt  élève  de  Hasaccio. 
Bsrrio  Bandinelli  nonsapprend  seulement 
dans  une  de  ses  lettres  »  que  Thuaiasu 
comptait  parmi  les  élèves  de  Laurent  Ghi- 
berti,  auteur  df^^i  fmrtes  r<il^'brcs  du  liaplis- 
lère  de  Saial-ieaa-Baplisle  à  Florencâ,  eiL 
même  temps  Que  Pierre  Poliajuolo,  né 
en  1426,  ceqnt  nous  rapproche  au  milieu  du 
XV*  siècle  ou  de  1552,  date  de  la  ijreuiière 
épreuve  obtenue  sur  papier. 

On  sait  ce  qu'il  faut  ont^ndrc  pnr  le  moi> 
nielles.  Ce  sont  des  gravures  sur  métal,  le 
pins  souvent  snr  ergent,  dont  les  ereux  sonlv 
remplis  d'une  composition  nnire  polio  après 
cuisson.  On  obtient  ainsi  des  etfeis  d'ombre 
et  de  lumiAre  analogues  I  ceux  d'un  des-^ 
sin  à  la  plume  snr  vélin.  Souvent  les  fonds 
aîUonnés  de  hachures  croisées  se  couvrent- 
entièrement  d*émail  noir.  Les  orfèvres  ita- 
liens nimaient  beaiicoTip  eu  î::onre  de  travail 
OÙ  ils  déployaient  en  de  petits  sujets  une 
rare  finesse  de  pointe  et -de  bovin.  Dans  li» 
covjrs  do  leurs  opérations,  avant  le  plsce- 
ment  de  l'émail  noir,  ils  avaient  besoin  de 
se  rendre  compte  à  Tavance  de  Telfet  de 
leur  gravure.  Dans  ce  but,  ils  poustaient^ 
sur  leur  planche  uue  empreinte  d'argile. 
Cette  empreinte  aerveit  à  son  tour  de  moule 
et  donnait-  une  conlrf>-t5preuve  en  soufro 
exactement  semblable  a  la  gravure  primi- 
tive. Du  noir  de  fumée  légèrement  buaseclé 
était  soigneusement  déposé  dans  les  creux, 
et  l'épreuve  en  soufre,  obtenue  si  laborieu- 
sement, permettait  d'apprécier  l'effet  dos 
tailles  noircies  et  d'arrêter  è  temps  le  tra- 
vail du  burin. 

ThoBUMM  Sinignerraeut,  dit*on,  l^idéedo*- 
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d(?po?flV  directement  son  noir  de  fumée  ou 
une  encre  noire  dans  les  taillesde  la  planche, 
et  de  faire  pénétrer  dans  les  creux  un  pa- 
pier moelleux  destiné  à  retenir  renupreiDM 
par  la  compression. 

L'impression  des  grarures  m  creux  lor 
■étal  était  décourerte. 

TelSe  est  la  rersion  italienne  de  la  décou- 
verte de  l'impreesion  des  gravures  en  ereux. 
Le  hasard  y  entrerait-il  pour  unp  part  no- 
table» Finiguerra  se  fût-il  proposé  seule- 
ment d'apprécier  |Mir  onmoven  plut  rapide 
l'effpf  <}o  sôn  IraTaif,  son  n>mte,  bien  qu'a- 
moindri ,  n'en  6«raii  pas  moins  considé- 
rable. Mais  d'autres  auteurs  vont  plus  loin. 
A  la  PrOTÎdenco,  sous  le  nom  de  hasard,  en 
reviendrait  tout»  la  gloire.  Un  paquet  de 
linge  humide  déposé  sur  une  épreuve  en 
soufrn,  chargée  ne  noir  de  fumée,  aurait  re- 
tenu l'empreinte  du  dessin  et  donné  h  Tbom- 
maso  l'idée  première  de  l'impression  sur 
papier  des  gravures  en  creux.  De  ce  côté-ci 
des  monls  on  va  pins  loin  eoi-ore ,  el  ou 
croit  pouvoir  ciler  des  épreuves  de  gravures 
sur  mêlai  antéricnres  de  dix  ans  h  la  fa- 
meuse épreuve  de  la  Paix  de  Finiguerra, 
dalée  de  1J^52.  Selon  les  Italiens,  copiés  jus- 
qu'à ce  jour  par  les  écrivains  de  toutes  les 
nations,  c'est  le  premier  exemple  de  l'im- 
pression dos  gravures  sur  cuivre. 

Jl  existe  trois  épreuves  en  divers  était  qui 
marquent  à  la  fois  le  progrès  du  travail  et 
le  progrès  des  procédés  d'impression.  Sur 
Je  première ,  conservée  dans  le  cabinet 
de  if.  le  eoffife  Durazzo  è  Gênes,  on  ne  dé- 
couvre que  I('<;  1  lufinraenls  principaux  du 
dessin  et  quelgues  hachures.  Sur  une  se- 
eonde  épreuve  en  soutire,  conservée  h  Flo- 
rence, dans  le  cabinet  Serotlî,  el  mainte- 
nant dans  la  collectîoa  du  duc  de  Bucking- 
haro»  on  retrouve  des  restes  du  mélange  de 
noir  de  fum'e  et  d'emi  dont  Finiguerra  se 
servit  en  guise  d'eocre  dans  son  premier 
^ssai.  L*épreove  sur  papier,  an  conirafre, 
rnnsf'rvf''P  dans  le  cnliitiot  des  estnmpes  à  la 
Bibliothèque  Eicbelieu ,  est  imprimée  avec 
vue  enere  forte  et  inddtébiie  eor  It  gravure 
eolièremr'nt  terminée. 

Le  soufre  qui  donne  une  idée  si  exacte 
d«  «aleni  de  Finîffuerre  a  été  déerit  par  8e- 
raiti  lui-môme.  M.  Ducbesne  aîné  à  nrinoio 
celte  description  en  ia  pabiiaol  après  Zani 
rt  Otilej.  00  trouvère  eetle  notice  dans  son 
£$$ai  êur  letnielUi,  En  yoici  un  extrait  : 

Ce  soufre  est  cintré  dans  le  haut,  sa  hau- 
tètir  est  de  k  pouons  10  lignes,  à  la  8om« 
•nilé  de  l'nrc,  et  sa  largeur  de  3  pouces 
3  lignes.  Dans  le  milieu,  vers  le  haut,  est 
Jésus-Christ  qui  pose  une  coaronne  sur  la 
tête  de  la  Vierge  :  ces  deux  ligures  sont  as- 
sises sur  une  espèce  de  trône.  Au  lieu  de 
colonnes  potkr  supporter  la  coroiebe ,  on 
voit  deux  anges  debout  tcnntit  des  vases 
remplis  de  roses;  un  peu  au-dessous,  de 
ebaque  côté,  sont  plans  trois  anges  qui 
aonuaot  do  la  trompette  t  et  tout  en  bault 

(SStC)  On  a  mainieiiani  rkabiledelonie  coetraire; 
CI  Uaïui  la  d«8cri{iliett  «i'eae  esumye      drails  cl 
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dans  le  rintre,  au  dessus  des  frontons  du 
tr^ne,  su  trouvent  encore  quatre  anges  te- 
nant une  banderolle,  sur  laquelle  est  écrit  : 
Assnntpfn  .  ett  .  Maria,  in,  Catwm^Camdtt» 
exerciiuM  Angelorum, 

Sur  le  devant  de  cette  composition ,  oo 
voit  deux  saints  îi  genoux  ^s«int  Aiigiistiu 
et  saint  Ambroise)  ;  l'un  tieut  une  crosse  à 
la  main,  et  est  vêtu  d'une  surle  dedalma- 
tique  sur  In  collet  de  laquelle  nn  fit  :  Agotte, 
L'auire  joint  les  uiains  ;  il  e^i  véludeuiôme, 
et  sur  son  collet  est  écriL  :  Anbrut.  Sur  lo 
second  plan  ,  d'un  cùU'  se  irouvent  cinq 
saintes;  l'une  desquelles ,  avec  une  roue, 
est  sainte  Catherine  ;  l'aulro,  avec  nu 
agneau,  est  sainte  Agnès. 

J)e  l'autre  côié  sont  cinq  saints,  l'un  d'eux 
avec  une  croix  et  véiu  de  peaux  de  mou- 
tons, se  £iit  reconoallra  pour  saint  Jeao* 
Baptiste. 

Au  troisième  plan  sont,  d'un  côté,  trois 
saintes,  dont  une  est  sainle  Madeleine,  te- 
nant è  la  main  un  vase  de  parfum  ;  de  l'au- 
tre côté,  trois  saints.  Au  quatrième  plan,  on 
voit  trois  saintes  d'un  côlé  et  trois  saints 
de  l'autre.  Toutes  les  femmes  sont  toujours 
du  côté  gauche  et  les  hommes  du  côté  droit. 
En  disant  droite  et  gauche,  nous  entendons 
la  droite  et  la  gauche  de  l'estampe  (356^). 

Dans  son  essai  sur  les  nielles,  M.  Do- 
chesne  a  donné  la  gravure  de  trois  autres 
pièces  attribuées  è  Finiguerra  :  l'Adoration 
des  mages,  n.  32;  la  Vierge  entourée  d'angtj 
et  de  saints,  n.  53  ;  et  le  môme  sujet  sous 
une  autre  forme,  n.  55.  Elles  donnent  l'idée 
la  plus  avanlagcusa  du  talent  do  ce  malite. 
Le  dessin  réunit  l'élégance  à  la  vérité,  r.a 
composition  est  symétrique,  sans  froiJeur, 
coiuiiie  II  convient  h  ûts  œuvres  qui  sont 
moaumantales  à  leur  manière.  L'inspira- 
tion de  l'architecture  dans  la  composition 
est  encore  ^ [  parente.  V\ns  tard  rorrévrcrie 
perdra  en  entente  de  l'effet  ce  qu'elle  sem- 
blera gagner  en  liberté. 

Adoration  des  mages.  —  Sur  ledeTanl  de 
l'estampe  est  la  Vierge  assise  aur  un  esca- 
beau, ayant  l*BnCinl-Jésos  sur  ses  genoux  : 
la  Vierge  porte  par-dessus  sa  rohe,  nu  très- 
grand  manteau  en  éloUe  brodée  ;  devant 
elle,  un  des  mages^  avee  une  grande  barbe 
et  tino  rnho  longue,  présente,  à  genoux,  un 
vase  à  l'Eufiant- Jésus  qui  avance  les  mains 
pour  lo  recevoir;  aui  pieds  de  la  Vierge, 
sur  le  devant,  on  voit  la  couronne  de  celui 
des  mages  qui  (ail  son  offrande.  ▲  droite, 
à  reolreo  de  l'éteble  où  sont  les  besHan, 
est  placé  saint  Joseph,  di  bout,  appuyé  sur 
un  bâton  ;  sur  le  toit  de  l'élable»  trois  anges, 
è  genoux,  jouent  de  divers  insiroraoots.  A 
gaucho,  dnrrit^rc  celui  des  mages  qui  est  à 

I^enuux,  on  en  voit  un  autre  aussi  en  robe 
ODgtto,  avec  de  la  barbe  et  sa  couronne 
sur  la  léte  :  it  est  monté  sur  un  cheval  blanc, 
et  lient  un  vase  de  la  main  gauche  ;  auprès 
de  lui  tsi  son  écuyeri  il  est  aecompagoé 
d*ua  grand  coooovra  de  pattoonei  i  onsttito 

laucltt,  ea  laiend  tenleeca  la  dielietita  tanche  da 
specurtcer. 
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»fpnrjpT)t  filijsieurs  rljnriit'nui  ([tii  suiventle 
bord  ée  la  planche  à  Raucbe.  Au  milieu,  sur 
le  («eond  plan,  est  Te  cheval  du  premier 
mage,  tenu  pnr  an  écujer,  auprès  duquel 
esl  uo  ange,  debout,  les  bru  croisés  sur  la 
poitrine,  un  pen  plus  haut,  tourné  vers  la 
gauche,  est  le  troisième  mage-  h  cheval,  sa 
couronne  sur  la  téle:  il  est  sans  barbe, 
vêla  il*one  tuoiqne  en  étoffé  brodée  et  d*uD 
mrintrnu  court,  L'arnt  pnr  Iel)a>  d'une  four- 
rure biancbe,  il  lient  de  la  maio  droite  un 
vase  ebtolnoienttemblableè  eelnf  des  deux 
autres;  derrière  lui  sont  deui  hommrs  à 
cheval,  et  uo  troisième  tenant  la  longe 
d'un  chameau  suivi  de  plasiears  entres. 
Dans  le  haut,  à  f^iiuclie,  on  voit  les  fortifica- 
tions et  les  maisons  de  la  ville  de  Beth- 
léem; vers  le  milieu,  no  pen  k  droite,  on 
aperçoit  î'étoiîo  nui  a  guidé  la. marclie  des 
trois  mages,  et  dont  un  rayon  tomi>e  ius- 
qo*k  terre;  tout  I  fait  k  droite  est  un  trou- 
peau de  moutons  avec  un  berç'  r  nssis, 
jouant  de  la  oornemuse.  Saint  Joseph,  la 
vierge  et  les  enges  ont  tor  le  léte  une  au- 
réole rn^onnante,  qui  semble  être  un  pla- 
teau solide.  Le  lias  de  cette  planche  esl  en 
ligne  droite  ;  les  trois  autres  côtés  sont  dé- 
coupés en  ferlons  d'une  rnanièrp  birorre, 
mais  régulière;  et,  de  deux  en  deux  dents, 
il  7  a  des  trous  qui  ont  terri  à  Hier  celte 
plaque. 

Laozi,  ou  plutôt  Laxarra,  dans  une  note, 
parle  de  cette  pièee  t  et  en  la  donnent  k  Fi- 

nigoerra  ,  il  la  suijpose  antérieure  de  dix 
ans  à  VAuomplion.  Non-seulement  celle 
assertion  me  parait  douteuse,  mais  je  la 
rpfînrîfe  romme  tout  è  fait  erronée,  ainsi 
qu  il  semble  démontré  dans  la  première 
liertie  de  Touvrege  sur  les  villes. 

Dimmiion  de  ta  gravure.  —  Hauteur  :  k 
poucM.  —  Largeur  :  en  haut,  3  p.  9  lig  ;  — 
SB  bas,  3  p.  7  lig.  et  demie. 

JHmmrion  de  la  planche.  —  Hauteur  ;  4 
pouces  2  lig.  —  Largeur:  k  p. 

(Bibliothèque du  roi;  —  cabinet  Buckiog* 
hara;  —  c  ibinel  Sykes,  n.  iâi2.) 

En  182V,  celte  épreuve  a  éiô  vendue  k 
Lon  lrr  s,  o2  i-njinées,  près  de  1,300  fr. 

M.  VeiKlrfiuiini,  graveur,  m'a  fait  voir  à 
Paris,  en  1825,  une  quatrième  épreuve  qu'il 
avait  achetée  h  Milsn,  et  (pii  est  celle  qu'a- 
vait vue  l'tfibbé  Z;mi  chez  le  séndleur  Mar- 
tel li  de  Florence.  Rognée  sur  les  deux 
CÔlés,  elle  est  conép  en  plein,  et  entourée 
d'arabesques  des^iiiées  avec  soin;  entre  ses 
•Qfoulements  sont  placés  trente  petits  mé- 
dflillons  de  .six  lignes  de  diamètre:  on  y 
Voit  différeots  ânimaux  tort  bien  gravés 
sur  un  fond  noir;  mais  la  régularité  du 
(rayail  no  permet  pas  de  croire  que  tes 
petites  pièces  soient  des  nielles. 

La  Vierge  entourée  d'anges  et  de  eainte*. — 
Au  milieu,  sur  un  trône  surmoulé-  d'une 
iwtite  coupole  soutenue  par  deux  colonnes 
(1  ordre  corinthien,  la  vierge  est  assise, 
leoarit  sur  ses  genoux  rEnfanl-Jésus,  qui 
teeebe  k  un  vase  qu'elle  )K>rte  dans  sa 
■nain  dioite  :  sur  du^un  des  bras  du  Irdne 
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est  appuyé  un  ange  qui  tient  un  lis  ;  trois 
anges  sont  assis  et  rangés  de  chaque  c6té  du 
trône  sur  une  estrade  :  ils  jouent  de  divers 
instruments.  Derrière  eux  règne  une  es- 
pèce de  balustrade,  .<ur  laquelle  sont  placés 
quatre  anges  accroupis;  au-dessus,  dans  la 
partie  cintrée,  on  v  lil  six  petits  chérubins 
ailés.  Sur  le  devant,  au  pied  du  trône,  sont 
plusieurs  saintes  debout  on  k  genoux,  ayant 
toutes  une  auréole  sembt  ililf  h  un  platc-aii 

glacé  sur  le  derrière  de  la  tète.  Les  deux 
gures  qu'on  peut  reconnaître  le  plus  fjiel« 
liMiient  sont  à  droite  :  colle  de  sainte  Cf.Tire, 
porlaol  ses  yeux  sur  un  plat,  et  celle  de 
sainte  Agnès,  tenant  un  «gneou  entre  ses 
bras.  A  gaucho  rst  sainte  Catherine,  vu*» 
par  le  dos,  la  maio  gauche  posée  sur  une 
portion  de  roue.  La  pièee  est  entourée  de 
deux  simples  traits  rempM«;  de  hachnr(  s 
Irès-fiaes.  La  partie  d'en  bas  et  celle  de 
droite  ont  nuelquea  salissures  dans  fa  pe- 
tite mar^e  de  la  plaoebe,  en  dehors  de  ces 
traits.  Pièce  cintrée. 

Le  trevati  est  d'une  très-grande  linesso, 
et  ressemble  parfaitement  fi  celui  de  tmPns 
de  Saiut-Jean  de  Florence,  ce  qui  l*a  fait 
regarder  avec  raison  comme  un  nielle  de 
Thomas  Finignerra. 
Hauteur  :  4  p.  1  iig.^Largeur  :2  p. lOlig. 
Cette  pièce  était  entre  les  mains  de 
M.  Dor  Iiipe,ent798;ellea  passé  depuis  dans 
le  cabinet  de  M.  Revil;  dans  celui  de 
M.  Durand  ;  et  dens  eelui  du  due  de  Saie- 
Teschen.  Klle  a  appartenu  plus  tard  a:i 
prince  Charles.  L'épreuve  est  belle  et  d'une 
parfaite  conservation. 

La  Vierge  entourée  d'angti  H  de  saintee, 
—  La  Vierge,  tenant  i'Knnnl-Jésus  sur  ses 
genoux,  est  assise  sur  un  grand  IrAoe,  eus 
côtés  duquel  sont  placés  deux  grands  anges 
debout  ;  au-dessous  se  voient  plusieurs 
saintes,  parmi  lesquelles  on  remarque,  k 
gauche,  sainte  Claire,  et  au  milieu  du  de- 
vant, sainte  Madeleine  k  genoux,  le  dos 
tourné  au  spectateur.  Ce  nielle,  d'un  très- 
beau  travail,  estattribnék  Maso  Finiguerra* 
Pièce  cintrée. 
Hauteur  :  3  p.  6  lig.— Largeur  :  2  p.  3  lig. 
Cabinet  Syke.-i,  n.  laW. Planche  d'argeni, 
entourée  d'un  riche  cartoucho  lu  vermeil. 
A  la  vente  de  ce  cabinet,  cette  pièce  a  été 
vendue  31 S  guinées  (près  de  8,0iH)  fr.incs.) 

Nous  avons  dit  que  Fini^uerra  iravailla 
sous  la  direction  de  Ghiberti  aux  portes  du 
baptistère  de  Florence.  Il  eiécuta  encor»» 
les  bas-reliefs  eo  argent  d'un  autel  qu'on 
place  eneore  ausjours  de  grande  solennité. 
Ces  ouvrages,  commencés  avant  lui  par 
Bealo  Géri  et  a'auires  aniâtes,  turent  ter- 
minés après  sa  mort  par  Bernardo  Cenni  le 
Verocchio  et  Antonio|Pollajuolo.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  dessins  coloriés  à 
l'aquarelle.  On  lui  attribue  diverses  gra- 
vures. (Cs.  dans  ce  Dietionnaire,  l'artide 
NiBixES.— ËmericDAviD.StoyroiiAtaiMieer». 
art.  fintgutm*  —  J^ughkshb,  Éim  sur  les 
niellet.) 

FLABELLVMt  éventéii  qu*un  des  assis- 
tants de  rolficiant  devait  agiter  pendant  le 
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^intsserifice  pour  ■  éloigner  léi  mouches. 

I.  L'usage  et  lasigniflcation  symbolique  de 
eel  ioclruineot  sont  exprimés  dans  une  let- 
tre dHildeberl.  évdque  du  Mans,  h  la  fin 

xr*  sif^rle.  Le  Oiilienara  dfvnit  écnrler 
les  mouches  de  l'auteJ  et  rappeitir  à  Toifi- 
cinnl  qu*il  fénl  éloigner  de  son  esprit  les 
tentations  e!  vain  ';  \  ■  u^6<is.Flaf:ellum  con- 

Îruum  propuliandis  musei»  inttrununium, 
ium  igitur...  flnbelh  deteendtntn  niptr 
êoefifieta  muscat  abegerit ,  a  sacrificnnlîs 
mente  «tfp<rveiii«iKtum|  incwnut  ieniatiO' 
num, 

JLm  inseriptions  tr.irdes  en  lettres  d*or 
sur  le  pourpre  du  flabelliini  de  Tournas 
(ix*  siècle)  consHrvé  jusqu'à  nos  jours,  ex- 
pliquent le  rôle  de  cet  instrument  :  il  ra- 
fralcfiit  et  cliasse  !ps  mouches.  Te!  (>st  le 
motif  pour  lequel  il  doit  ôire  employé  au 
nint  lieu.  Il  éloigne  a  usai  les  oiseaoz 
ohscènes  et  tmiiortuas  des  mauvaises  pen* 

sées. 

Kiint  duoqii»  modicuinconrerianiaMQabeUaai 
lufNlaa  aUfitmiMeas  el  «lUgat  asinm. 


Hoc  decus  exiinium  pulcbro  moderamine  gesUiio 
Condeoet  in  sarro  ftemper  adesse  loco  ; 
NaiiM{ue  6U0  volucres  infestas  Oainine  peliU. 


Fngat  et  obseoseu  iDpMtttinaqBe  veluens* 

ILL'asage  du  fiabellum  paraît  aroir  été 
généralement  abandonné  vers  la  fin  dn  itv* 
siècle.  Jusqu'à  cette  époque  les  inventaires 
deségliaes  un  peu  importantes  en  consta- 
tent la  pr<5sence.  On  les  faisait  en  diverses 
matières.  Un  ioTentaire  de  la  cathédrale  de 
iSalisbury,  daté  de  1222,  en  inscrit  un  ea 
argent,  el  deux  en  bois  et  en  psrcliemin, 
8aini*Paul  de  Londres  vers  la  môme  époque 
en  aTsIl  nn  en  plumes  de  paon.  La  cathé- 
drale de  York  iiiiiMix  pourvue  en  pouvait 
montrer  un  en  argent  doré  du  poids  de  cinq 
onces ,  décoré  de  la  représentation  en 
émnil  d'un  évêque.  A  Rochesler»  en  13ir>, 
le  flabeilnm  était  eo  aoie  ajuatée  sur  im 
manche  d'ivoire. 

Entre  tous  ces  instruments,  il  en  est  un 
qui  a  joui  d'une  véritable  célébrité.  Il  pro- 
vient de  l'abbaye  de  Tournus  el  fait  partie 
du  cabinet  de  M.  Carrand.  Dé)?li  en  1706, 
Mabillon  en  parlait  dans  les  Annales  bHU- 
dieimts;  Marlèoe  et  Durand  le  signalent 
danaleor  Voyage  littéraire  :  il  a  élé  décrit 
et  gravé  dans  l  liistoiru  de  TourDtis  par  D. 
Juenio.  M.  du  i»ommerard  Ta  iait  repro- 
duire par  le  dessin  dans  son  ouvrage  les 
Arts  au  moyen  âge.  C'est  uti  éventail  en 
vélin  teint  par  places  en  pourpre.  Dii-huit 
figures  de  saiole  et  de  saintes  sont  dispo* 
sees  en  deux  rangs  ou  cercles  concentri- 
ques sur  les  deux  faces.  Ces  images  aux 
nimbes  d'or  sont  séparées  par  des  rinceaux 
de  feuillages  entremêlés  de  monstres  ou 
d'animaux.  On  y  lit  dt-s  vers  dont  nous 
avons  cilô  uu  iraguieul  et  la  signature  de 
l'auteur  : 

Johel  me  sc«  fecit  in  lionore  Hariae. 

Dana  la  monture  en  os  et  6a  ivoire jouenl 


NAIRB  ru  m 

aussi  (des  animant  parmi  les  fenillage». 

Quatre  figures  de  saints  sont  Ing^ps  dansie 
chapiteau  du  manche.  Ces  divers  stiieii 
scuipiés  avec  éléganee  et  inesae  reoi 
pas  encore  reçu  d  interprélâUoa  aalisfU- 
aanle. 

III.  Les  anciens  textes  donnent  è  est 

éventail  liturgique  dos  nonas  divers  parmi 
lesquels  celui  de  tiabelium  revient  le  plos 
souvent.  L'inventaire  de  Saint-Paul  de 
Londres,  cité  plus  haut,  le  désigne  sous  le 
nnrnile  J/u#r(7/orfMm,  c'est-à-direémouchoir, 
chasse-mouche.  Un  autre  texte  l'appelle 
Manubriumf  mais  eo  cette  circonstance  ce 
mot  paraît  réservé  au  manche,  à  la  poi- 
gnée :  la  partie  était  prise  pour  le  tout. 

*  FLACONS.  Bouteilles  à  panse  évasée  et 
plate,^  qu'on  [  ortnit  ^  l'aide  de  courroies, 
et  qui,  par  celte  raison,  étaient  enregis- 
trées dans  les  inventaires  avec  les  bâtn:. 
La  manière  de  boucher  les  flacons  avec  on 
couvercle  h  vis,  les  boi]toi!fp<;  avec  un  bou- 
chon, établissait  entre  eux  une  disUnclioo. 
(Fey.  FiAaQuaa.) 

Peux  Plaçons  d'or  à  deux  esmaux, 
chacun  des  armes  Monseigneur  le  Duc,  h  ij 
courroyesde  soye  ferrées  d'or,  poisenttoul 
ensemble  xxxy  marca«  vj  oncea.  {Inmttatn 
du  duc  de  Normandie.) 

1380,  Deux  grands  flacons,  tous  esmail* 
lez,  à  deoT  anses  de  serpent,  fin  tissus 

d'argent  do  Cypre,  esmailit  z  tout  au  long, 
pesant  vj  marcs  et  les  donna  le  Pape  Gré- 
goire au  roy  Jean.  (Inventaire  de  Chartes  F.) 
—  Un  bel  flacon,  a'argent  doré,  esmailié, 
qui  a  une  anse  ployant  et  un  annol  au  houi 
el  par  le  f)ied  quatre  hommes  (jui  Ijoiveot, 
pesant  xviij  marcs.  —  Deux  grands  tlaconst 
en  fnçoD  de  coouille,  et  deux  dalpbios  es- 
maiiiez  sur  les  oeux  costés,  pesant  l mares, 
iiiî  onces  et  demie. —  Deux  flaconad'ar* 
genl,  dorés,  en  façon  de  roses  deray  enci- 
zellées  k  un  esmail  de  Nostre  Seigneur  qui 
s'apparut  è  la  Magdelaine,  et  en  l^nlreune 
dame  qui  luite  à  un  lyon  et  sont  pendus 
À  un  tissy  de  soye  azurée»  pesant  zviii 
nirca, 

1508.  A  Mathieu  le  Vacher,  orfèvre,  de* 

mourant  à  Paris,  pour  deux  flascon?  d'ar- 
gent, l'un  tenant  une  pinte  et  l'autre  trois 
—166  19  8.  {Compta  dei  duc»  d»  Lor- 
raine.) 

i53Ô.  Ung  flacon  d'argent  blancq  que  la 
dueesse  de  Bavière  a  donné  \  l'enipereor, 

de  l'ung  des  costez  armové  aux  armes  de 
Bavières,  el  è  l'autre  costé  il  se  ouvre  parle 
milieu,  oik  II  se  peull  meclre  pain  et  chair 

3ui  veult,  et  h  l'autre  le  vin,  pesant,  avec 
eux  serrures  de  fer  oui  y  sont,  xj  marcs» 
xij  onces.  {Inventaire  de  Cnarlet-^int.) 

*  FLAMBBAD.— Les  torches  de  cire  qu'on 
portait  h  In  main,  et  que  de /ïamma,  flamme, 
ou  appelait  tlambeaux,  ayant  élé  diminuées 
de  grosseur,  entrèrent  dans  les  grand'^ 
cbarnieliers qu'on  uommadès  lors  chandei' 
hers  à  flambeaux,  et,  pour  faire  plus  court» 
flambeaux. 

ikh^,  Cmtum  (i&rc  eerm  opmtta  m  ior^ 
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1560.  Trois  chaatlelUera  à  flambeauli. 
^Comptes  royaux.) 

1574.  François  Guyard ,  orfèvre  du  Ror  , 
»  l»aur  son  pavement  de  deux,  flambeaulz. 
{Quittanee.  Areh.  nationale  s.) 

1587.  Dng  cbandellier  U'argenl,  faici  en 
l.von,  porlaot  ung  flambeau  eo  la  gueulle. 
IComptet  royaux.) 

FLAMKNC  (JsHAS  lb),  odénn,  établi  à 
Paris  en  ihtk ,  mourat  «i  1475.  —  L«a  ar- 
(  Fiives  tic  Lillo  eo  parlent  ainsi  «  A  Jehan 
leFiameuc,  orféTr«t&53  livres  pour  50  mars, 
f  onces,  15  esterllns  d'argent  en  9  flacont, 
le  b,Tiin[)S  vGrez.  —  Présentez  à  Fornnndo 
de  PuiiîaZf  ambassadeur  du  roi  de  Ca&lille> 
tenu  en  embasade  défera  le  roy.  » 

*Son  fils  Pierre  exerça  aussi  la  profetlion 
d'orfèvre.  [D,  de  B„  ï,  XXlll.) 

FLANDRBS.  Ces  provineei  indus- 
Irieoses  exercèrent  dvcc  honneur  et  profit 
le  métier  de  l'orfèvrerie  pendant  une  partie  du 
mojenA2e.Bruges,Tourn8y,Liége,  Bruxelles 
avaioril  ues  corporpitions  d'orfèvres.  Leurs 
règiementa  différaient  peu  de  ceux  des  or- 
fèvres de  Paris.  U.ne  pénalité  sévère  attei* 
gnait  k  Bruxelles  Torfévre  coupable  de  fal- 
aitication  des  métaux  précieux.  Il  devait  être 
doué  par  Toreille  au  pilori.  Mais  ce  châti- 
ment terrible  n'atteignait  pns  sans  doute  la 
Simple  aiiéralioo  du  titre  de  l'or  ei  de  l'ar- 
gent. Aoxin'  sièele,  Huço,  moine  d'Oignîes 
(Foy.  ce  mot),  pratiquait  Torfévrerie  avec 
uo  rare  talent.  La  châsse  de  saint  Eleuthère 
à  Touroaj,  et  d'antres  monuments  encore 
assez  nombreux,  prouvent  que  la  Belgique 
possédait  des  maîtres  dignes  do  prendre 
raog  parmi  les  plus  habiles.  Nous  donnons 
ci-dessous  une  liste  trop  incomplète  l  notre 
gré  des  orfèvres  de  Belgique.  Nous  avons 
adjoint  à  ces  noms  ceux  de  quelques  mat- 
Ires  des  villes  voisines.  D'autres  noms  do 
maîtres  avec  l'indication  de  quelques-uns 
de  leurs  liifaui  sont  épari  eo  oe  Dii> 
liOQDsiro. 

BRUGES. 

Con:<iu.s  (Hugues)  1467. 
GoiSBRECUT  (Martin)  1407. 
Gruttbhe  (Pie tri]  xv*  siècle. 
HuGUBs  (Jorys)  1456. 
Jbban  (Dominique)  lifff. 
Labbé  ;AiUlioine)  1467. 
&luLOT  ((jiuillauiue)  14-67. 
QuBORT  (Jacques). 1467. 
Talemant  (Gonrflrl)  1423., 
ToRifiERT  lAnlboiuel  1467. 
TocKNKMEiiT  (AntboiDe)  1460). 
Vklol  rs  :Ang(:îin  db)  t433. 
Vlkrtou  (Quiilaume  »x)  1456. 
yiwKOM  (Galllanue  ni)  IMft. 
YTiiifton  xf  *  siècle. 

Martin  (Louis)  1456. 
Vault  .(Gilles  de)  1450. 
Mbbet  (Leonis)  1460. 
Mosi^oLT  (Jorii  m)  1460. 


ne 

MuRLE^BEGL'E  (B ey n 6  Vao)  1166. 
OsscTS  (ieh8n)'1440. 
PsH  (Bran  Van)  149S. 
Rakket  (RaouI)!  1439. 
ViNPERBBCKT  fJeliHn  Yaoji  1478. 
ZaOBBRS  (Jacob  de)  1420.  '  '  ' 

Motte  (Alardin  de  laI 
PaasNTiBRS  (Uenrjr  DE)  1457 
PoDBcetxT  (Jacques  de)  1430 
RAVAnY'Miclielot)iè». 

LIÊGR. 

Erasme  (Pierre)  1427. 
Felbm  (Gérard  de)  1427. 
FÉLK^K  (Jacques)  1496. 
GoDàLE  (Jean)  1427. 
Borne  (Herman)  14S). 
ZuTMAP  (Lambert)  1450. 

Mas  (Victor),  éliibii  à  Snint-Omer en  1449. 
Sbanb  (Jehan)»  idtm*  1468. 
Hamul  (Alart  bo],  à  Bois-le-Duc,  i4M. 
Glsbrec  (Adridu)et  Mattv  ss  femme»  eo 

Hollande,  1447. 

FKSTEAtD  (Jacquemart)»  \  Mobs,  1180. 
Ml  LLEBRocEE  (  Jeau  Van  m)»  étebli  à 
Audenarde,  140iS. 
TRAitTiLvif  (Jean),  itf«Ni,  ilSt. 

PiFRUhT,  id,,  1486. 

Taucre  (Simon  de  la),  è  Malines,  1425. 
Sags  (Henry  lb),  \i  Arras,  149i. 
Prayel  (Fremin  du),  id.,  1490. 
Player  (Jehan),  id.,  1439. 
Roy  (Hugues  le),  établi  I  Corbie,  1486. 
R.4Y  [Jt  liiiii  DEj,  élabli  à  Hesdin,  en 
Pissofl  (Jehan),  établi  à  Amiens,  1438. 
BOH  (tiirard  Van),  établi  à  Lille»  1488. 

*  FLA8QUËS.— De  /Easce  et  (lutta,  Oseoiit 

en  pllpTnand  flascke. 

1510.  Deux  Qasques  d'argent,  gandronnés, 
moictié  dorées  et  moictié  blanclo-s,  pesant 
ensemble  xlv*.  (/neenloira  da  Georgu 
cardinal  d'Amboiie.) 

FLEMALLË  (HETini),  orfèvre  de  Bruges, 
fil  pour  In  (  otiégiale  de  Saint-Barthélemy  4 
Liège  plusieurs  petites  figures  en  argent. 
Mais  rouvragequi  lui  fait  lo  plus  d'honneur 
est  la  grande  statue  en  argent  de  saint 
Joseph,  qu'il  exécuta  sur  le  modèle  de  Jean 
Delcour  et  àilaquelie  la  mort  ne  lui  permit 
pas  de  mettre  la  dernière  main,  fille  fut 
terminée  par  Jean  MiTion  son  élève.  Fié- 
mallo  était  mort  aTSOt  1680.  (Gs.  M.Dbtbi, 
.  Hitt.  de  Liège.) 

FLEUREL  (JBAïf),  émailleur  de  Limoges 
a  signé  un  émail  daté  de  1570.  -   C'est  jus- 

2a*à  présent  la  seule  trace  de  son  existence, 
es  archives  des  paroisses  de  Limoges  ne 
mentionnent  pis  son  nom. 

FLEURS  ARTiFiaELLËâ.  —  Les  fleurs 
imitées  en  métal  se  sont  seules  eonservées, 
et  c'e^t  d'elles  sluIbs  quo  nous  avons  à  nous 
occuper.  L'émail  donnait  la  couleui-  è  l'or- 
lèvre  habile ,  qui  étudiait  la  nature  pour 
l'imiter  fidèleuient.  Jusqu'au  xviii*  sléclOOD 
â  eiécutô  des  ûeurs  de  ce  genre. 

1880.  Otttre  le  préseol  du  frnit»  elle  on  fli 
tto  è  reimpereur  «l  au  roi  d*Bspiisii«  d*ttii 
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rametu  de  fietoircr,  lèdt-esaittiiié  d«  vert , 

ses  branches  toutes  chargées  de  grosses 
perles  et  pierreries  qui  éloit  fort  beau  à  voir 
et  inostimable.  (BrartAmb  ) 

*  FLKCRS  DE  LYS,  d'après  le  vif. —De- 
puis la  Ûeur  de  lis,  qui  s'élevait  droite  sur 
sa  tige  devant  la  sainte  Vierge,  au  moiDent 
de  l'Annonciation,  Jusqu'aux  fleurs  de  lis 
dessinées  sur  les  carreaux  du  sol  ;  depuis 
la  fleur  de  lis  du  sceptre  et  de  la  coaroone 
jusqu'aux  fleurs  de  lis  du  drap  mortuaire  ; 
depuis  les  fleurs  de  lis,  riches  jovaux  trans- 
formées en  paix,  en  agrafe  de  cbape,  etc.* 

Î'usqu'aux  fleurs  de  lis  gravées  en  relief  dans 
e  left  et  qui  servaient  à  marquer  à  chaud 
les  erbres  de  la  forêt,  les  cuisse  des  che- 
vaux et  l'épaule  des  criminels,  ce  signe  hé- 
raldiques promené,  pendant  les  xiu%  xiv% 
XV*  et  XVI*  sièclei*  m  gracieuse  silhouette 
sur  touies  les  oeuvres  humaines  du  beau 
(lajs  de  Frnnce,  sans  compter  les  imitatiuiis 
du  dehors.  On  ne  peut  parler  ici  que  du 
double  carartèrf?  qui  lui  pst  a«i5igné  dans  la 
citation  suivanio.  La  tleur  de  lis  d'ariuoirie, 
héraldique  ou  d(  <  oiiv>;ntion ,  et  la  fleur  de 
lis  après  le  vif  ou  i',i[irès  nature.  C'est  tm 
fait  d'aulant  plus  curieui  qu'il  vient  en  aide, 
bien  que  d'une  date  peu  reculée*  à  l'expli- 
cation la  plus  nelureile  de  l'origioede  la 
fleur  de  Hs. 

1351.  Pour  faire  et  foi^ier  une  cuillier 
d*or,  dont  le  manche  est  esquartellé  de  fleurs 
de  lis  d*8rmoierie  et  de  fleurs  de  lis  après  le 
vif  et  sont  enverrez  d'azur  et  de  rouge  cler 
•l  eu  bout  d'en  bauit  un  cbaslel,  en  laquelle 
cuillier  est  entré  ij  onces,  v  eslerlios  d'or 
?i  \x\\  (Of-ritz  pour  deehiéet  fa^o»  sir  Uv. 
(Comptes  royaux.) 

FLOGTNBR  (Pibbrb),  scuIpleurdeNurem- 
berg,  mort  en  1546,  a  gnivé  sur  bois  soiianie- 
dix-huit  siyets  desUués  aux  menuisiers, 
orfèvres ,  erqaebusiers ,  damasquiaeurs. 
(Cs.  T^Ht  LLiOT  et  Bariscu.) 

FLOUENTIN  ob  Gahd,  orfèvre»  vend  au 
doc  de  Bourgogne  en  1370,  un  ornement  de 
chai  t  ' Il  ['our  chevaucher.      de  B.,  I.} 

FLYM  (Paul),  orfèvre  et  graveur  de  Nu- 
remberg floriaseit  en  1503.  — Gorf  fui  altrl- 
boe  l'invention  de  la  gravure  .su  maillet. 
C*eil  une  erreur;  celle  gravure  a  étô 
pratiquée  de  loot  temps  par  les  orfëvrea. 
(Voy.  Nielle.)  Tn  1592,  Flynl  publia  è 
Vienne  une  suite  de  vases,  eu  huit  pièces. 
L*année  suivante,  il  publia  dans  la  même 
ville  une  suile  de  trenie  six  [ilancbes  repré- 
seuiant  des  vases,  des  aiguières,  des  lampes, 
des  soneoupes,  des  candélabres.  Eo  159»,  il 
ajouta  à  ses  publications  une  nouvelle  série 
de  quarante  pièces  conlêiiani  des  calices, 
des  ciboires,  des  vidercoroes,  des  entoura* 
ges  de  plats,  etc.  Bartsch  indique  encore  unn 
série  de  vingt  |>ièces  d'orfèvreries  publiées 
en  1618  à  Nuremberg.  (Cs.  Baitsch  et 
Tbobé 

*F01S1L  BT  FDSIL.  — Briquet.  La  lame 
de  fer  oui,  au  choc  de  la  pierre,  fait  jaillir 
rétincolle.  Cette  même  batterie,  ai)pliquée 
plus  lard  à  l'arme  à  feu,  lui  dooaa  son  uom. 
Le  foisil  figvre  dans  les  iOTentairef  de 


Joyaux,  parce  que  Porfévrerie  s*en  était  em- 
paré et  l'avait  enchâssé  d'or  et  d'argent  è- 
maiilè.  Philippe  le  Bon  avsîl  le  pressentiment 
du  caractèreinflsmmnblc  de  son  nis,  lorsqu'il 
prit  pour  devise  le  foisil,  se  laissant  séduire 
par  I  ancienne  forme  de  ee  briquet,  qui  fi- 
gurait un  B,  l'initiale  do  Boufb-^ftne,  et  par 
le  jet  de  ses  étincelles  qui  représente  eo 
petit  la  foudre  de  Jupiter.  Il  le  rendit  po- 
pulaire, en  imposant  à  ses  orfèvres,  pein- 
tres, brodeurs  et  sculpteurs,  la  tâche  de  le 
répéter  sur  toutes  choses.  Par  eilensieo, 
on  appelle  foisil  la  pierre  fi  M^uiscr. 

1080.  Habet  piricudia  v«i  fuiUlos.  ~  Fvh 
iillot  gallice  Àuesii.  {Die,  /eà.  d§  fier- 
tandia. 

ISSO  LefMtt 
A  aignisw  Totiit. 

[L'outtitlement  au  dllain.) 

1380.  Un  foisil  d'argent,  avec  son  esluj, 
pesant  un  marc,  vii  onces,  (/ilcen/.  deCAar- 
let  V,)  —  Un  foisil  d'argent  doré,  cise!*'  en- 
tour,  et  est  le  couvescle  osmaillô  des  armes 
de  France,  pesant  avec  le  foisil,  un  marc, 

onces. 

1399.  Un  foisil  d'argent,  esmaillé  à  fleursde 
lys,  pendant  à  un  laze  de  soye,  non  pesé, 
car  il  y  a  trop  de  fer.  (Invmt.  de  Charles  Vf.) 

U67.  Une  cou ppe  d'or  où  il  j  a  à  Teo- 
tour  —  du  frilelel  trois  fusilz  et  des  flam- 
bes esmaillées  de  rouge  clerc  et  dessus  les 
armes  de  Monseigneur.  {Duc»  de  Bourgo- 
gne, 2271.)  — Une  couppe  d'or,  où  il  y  a  de- 
dens  les  armes  do  MS.,  et  dedeiis  le  cou- 
vercle et  au  fritclet  trois  fusilz,  les  cailloutz 
esmaillés  cl  une  petite  nuée  dont  il  part  des 
flambles  esmaillées  de  rouge  cler  et  au  des- 
sus les  armes  de  lllS.,  pesiint  iij  m.  iiij  on- 
ces, XV  est.  {Duct  de  Bourg.,  2270.)  —Hoîl 
fusilz  d'or,  servans  au  nianieau  di;  MS.  de 
l'ordre  de  \i  Toison,  cbascun  garny  d'un 
dyamant  pointu,  d'un  rubîs  et  de  xij  perles, 
les  unes  plus  grandes  que  Irs  ninrf  <i,  lont 
pesant  1  marc,  T  ouces.  {Dues  de  Bourgo- 
gne, 3095.  î 

FOISSEZ  (Nicolas)  et  maître  GoiLLAOm 
BROCART,  fondeurs,  ont  inscrit  leur  non 
sur  une  cloche  datée  de  et  conservée 
<i8us  la  tour  de  Vimpelle.  (MIsf.  awm»- 
menlal,  2*  série,  I,  416.) 

FOLLET  (Artoihb),  changeur  et  orfèvre 
h  Paris,  en  thOf^.  lise  trouve  au  nombre  des 
orfèvres  qui,  le  6  janvier  de  cette  aunée, 
vendent  à  Ms.  le  doc  d'Orléans,  des  ioyaus, 
de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  pourla  som- 
me de  dix-buil  mille  neuf  cent  quatre- 
Tingt  dii-ïSept  lirres,  ung  sois,  sept  deniers 
tournois.  (J>.  de     in,  t>i5.) 

^FONTAINfi.— Les  foiUaioes  étaient  un 
des  thèmae  fiivoris  de  rorfévrerie,  on  eo 
voii  dea  doser jpiiooi  dans  tous  les  Infen* 
taires. 

1858.  Une  ^ant  footaloe»  en  guise  iitt 

chastel,  à  pilliers  de  maçonnerie,  h  hommes 
à  armes  en  tour,  avec  le  banapel  une  quarte, 
semée  d'esraaux;  tout  peaant  Ix  marcs. 
{Inventaire  de  l'argenteri»!)  —  Une  fontaine 
de  ctirislai,  è  iii  brides,  avec  le  gobeiltit  û« 
orislal  desaua»  a  coarercle. 
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*FONTR.— 1«  fonte  itet  métanT.da  bronte 

siirlniii,  est  nno  part  do  ce  j^rcif;«l  lu'ritago 
que  luus  les  peuples  reçureul  de  i'anliqaité; 
«t  si  quelqu'un  d*ealre  eux  a,  par  nomeni, 
n^gli^é  ce  legs  précieux,  aurnn  ne  s'on 
dessaisi  complétemeuC.  C'est  aiosi  que  nous 
découvrons,  chaque  iourret  dans  chaque 
pays,  des  rnoniimenls  importants  qui  prou- 
vent une  pratiqua  constante  bien  que  mo* 
desie  de  rart  du  fondeur.  Supposer  oue  noi 
ouvriers  ntirnifrit  lUenda  la  venue  a«S  ou- 
vriers byzantins  pour  se  livrer  à  cet  art, 
c*est  attribuer  aui  Grecs  de  Conslantinople 
plus  d'influence  qu'ils  n'en  ont  en»  cest 
faire  i  nutre  art  national  un  tort  non  mérité. 
La  description  des  monuments  vanl  mlenv 
ici  que  des  teiîns  d'ailleurs  peu  f^rpHciles 
et  fort  rares.  —  Yoy.  Sugbr,  lu  aïoine  Taéo- 
raiLB,  etc. 

FONTS  DEBAPTFME.  —  Le  baplôroc  est 
une  seconde  naissance,  une  naisuince  spi- 
rituelle. Par  sa  rt^ception,  la  souillure  origi- 
nelle est  effacée,  «  (  l'homme,  élevé  è  la 
dignité  d'enfant  du  Dieu,  entre  dans  la  so- 
ciété «Arétienne.  Le  droit  de  conférer  ce 
sacrement  fut  longtemps  réservé  aux  églises 
cathédrales.  Des  éditlces  particuliers  cons- 
truits dans  leur  voisinage  furent  consacrés 
8pécialeti>fnt  h  son  ndiniiiistratioii.  Le  plus 
souvent  lis  lurent  éditiés  sous  l'in vocation 
de  sai/it  iean-Raptiiteen  souvenir  du  bap« 
tênif*  de  Notre-Seigneur.  L'art  embellit  avec 
amour  ces  édiiices  :  c'est  pour  le  baptistère 
de  Florence  qu'A^DRÉ  de  Pise  et  GniBBaTt 
{Voy.  ces  mots),  exécutèrent  ces  portes  mer- 
vt:iUeu5<es  en  bronze  qui  ont  fondé  et  coii- 
eacré  leur  réputation.  La  cuve  baptismale 
destinée  è  contenir  l'eau  do  la  régénération 
eut  sa  part  d'embellissuraeots.  Tres-souvent 
elle  s'exécuta  en  métaux  précieux,  ou  au 
moins  en  cuivre,  en  étaineten  plomb,  parce 
que  ce»  matériaux  plus  souples  se  prêtaient 
mieux  au  travail  du  ciseleur  et  du  fttndeur. 
Nous  avnns  cité  ailleurs  ce  baptistère  dû  è 
la  générosité  de  Cunslaniin,  où  les  images 
d'argent  du  Précurseur  et  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  accompagnaient  la  ûgure  sym- 
bolique de  cet  Agneau  qui  représente  à  la 
fois  le  pQSieur  et  les  fldèles.  Les  iiiétaux 
vili  ont  été  encore  trop  précieux  pour  la 
cupidité ,  ils  ont  en  le  sort  des  dons  m^i- 
fiques  enregistrés  par  Anasiase. 

Cenendaut  des  fonts  de  baptême  anciens 
en  pluuib,  en  cuivre  et  en  bronze  se  ren- 
«:ontrent  encore  épars  dans  les  diverses 
églises  du  monde  catholiq^ue.  Au  mot  J^ckabd 
nous  donnons  une  descriptiou  succincte  de 

ceux  (ic  IlI  cnifiéiJrale  d('  NVurlzbonr'n' ([ue 
ce  ciseleur  a  ligués  de  son  nom  ei  datés  du 
Tannée  im 

Plus  nnciens  de  près  d'un  siècle  et  non 
GQOiiis  reuiarijuables  sont  des  fonts  bapUs- 
maux  conservés  présentement  dans  i*é^ise 
de  Saint-JlartbéleiDy»  à  Lié^e.  lia  jiroviea* 

(3r>7)  Sancta  Maria  ai  Fonte$. 
(357')  Muiift.  m,  8,  14.  —  Venerunt  nulem  ei 
publicani  M  baolinireuttir  ti  dixerum  ad  itlum  :  Ha^ 


nent  d*ooe  éRlise  nommée  Sainte-Mari«. 

nuï-Fonls  (357),  qui  fut  détruite  en  1793. 
Mous  empruntons  une  partie  de  la  descrip- 
tion intéressante  que  M.  Uidron  leur  a 
cmç.icrrL-  tans  son  magniûque  recueil. 
Cette  cuve  baptismale  de  forme  circuJaire 
est  couverte  ne  sujets  en  relief. 

Nous  suivrons  dans  la  description  l'ordre 
indiqué  par  la  cbroooldgie  et  par  le  sens 
m^me  des  inscriptions. 

Saint  Jnnn,  le  premier  ministre  du  bap- 
tême, prépare  à  la  régénération  future  lea 
nubiieaîns,  les  soldats,  lu  fieuple  entier,  en 
ips  instruisant,  en  leur  ri'r!»nini  m  l-înl  In 

1)énilence,  devant  un  arbre  qui  porte  des 
éuilles  de  deux  esfiéres,  en  face  d*Qn 
groupe  de  quntre  per<;nniies.  Le  Précur- 
seur, haut  de  stature  et  la  bras  droit  tendu» 
annonce  aux  publicaius  [pubtiemi}  la  \Mf 
rôle  divine;  il  feur  ordonne  de  laîre  digne- 
ment pénitence  : 

Facile  ergo  fnictns  Jignos  |KBiiiu  riti;i-  (357*) 

Un  jeune  soldat  interroge  saint  ican.  Il 
représente  ces  hommes  d'armes  «fui  venaient 
demander  le  baptême  et  des  règles  de  con- 
duite au  précurseur.  C'est  une  des  nlu»  jo- 
lies figures  et  det  mieux  posées  qof  se  ren- 
contrent. 

On  oecoininit  qu'au  portail  de  ta  cathé- 
drale de  Beims.  un  soldat  repféaentant  li« 

courasje  qui  soit  aussi  beau  que  cette  sta- 
tuette. Mais  h  Reims  c'est  en  pierre,  et  ici 
c'est  en  cmvre;  en  sorte  que  l'avantage, 
vu  la  difTiculté ,  est  à  la  cuve  de  Liège. 

Le  peuple  est  préparé  par  celte  prédica- 
tion, par  cette  doctrine  de  la  vérité.  Alors 
saint  Jean-Baptiste,  presque  adossé  à  un 
cliène,  baptise  deux  Juifs,  enfoncés  seule- 
ment à  nii-jambes  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain; il  leur  dit  :  «  Moi  je  vous  Imptiso 
dans  l'eau,  mais  après  moi,  en  viendra  un 
plus  fort  que  moi.  »  Cette  parQ.e  annonce 
la  scène  suivante,  la  scène  princi(iale  t 

E|e  vos  baptise  in  aqea  ;  veaici  aoiem  foriier  m 
festMetaSS). 

Derrière  les  deux  baptisés,  deux  hommes 

qui  attendent  ou  (]in  vit^nnent  de  recevoir 
Je  baptême,  ont  une  tournure  et  une  ^iijr- 
sionoroie  énergiques  et  bixarres,  qui  ne 
rajtpellcnl  |)as  trof)  mal  l'art  étrusque  on 
égénéiique.  Eutre  eux  et  les  baptisés,  sur 
la  rive  du  fleuve,  s*élève  une  plante  qui 
semble  une  p;rn'T  ;p  fniillo  lu  fougère. 

Nous  sommes  à  la  iroi^iènie  scène,  qu'an- 
noncent les  paroles  précédentes  de  saint 
Jean,  et  qu'on  représente  babitueilement 
sur  les  fonts  historiés,  c'est  le  plus  grand 
de  tons  les  baptêmes,  le  liaptAroe  delésus- 
Chnst.  Ce  sujtt,  le  Guide  de  pnniure  or- 
donne de  le  représeuler  à  i'Orianl,  à  la 
place  d'honneur  du  baptistère;  nous  lui 
•vona  étalement  donné  plus  d'iniporlaocn 

éittnfe*  :  Quid  foefemnê  et  roi  * 

{Z5ii)  Luc.  ni,  16.  —  Ce  ne  wul  pas  lillcrale- 
iueu(  It*  |>arul«»  lie  taiiii  Luc,  mai»  l»icu  cdkrs  oui 
se  rii]»iifo.-tteiii  le  plus. 
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qu'aux  autres,  on  l6  faisant  graver  sur 
acier  arec  Tensemble  do  la  eove.  Jésus  eiC 
plongé  à  mi-corps  dans  les  «but  dti  J(Mir- 
dain.  el,  tandis  que  saint  Jean  lui  touche 
.a  tète  il  porte  la  main  gauche  i  son  cœur 
et  bénit  de  la  main  droite.  Saint  J  nn,  rrn- 
piedSf  comme  un  apl^tre,  nimbé  cumme  un 
isijil,  aui  chef  eus  longs  et  uo  pea  ineol- 
tes,  couvert  d'oD  manteau  da  paau»  dit  ta 
Sauveur  : 

Ego  a  te  (leheo  baplîtari,  el  lu  venis  ad  me  (3r>8*). 

Sur  la  rive  opposée»  deux  anges  s'iocli- 
nent;  ils  fendent  vers  leur  Créateur  les  vê- 
tements qu*<I  va  prendre  en  sortant  du 
Jourdain.  L'in8cri[>tion  gravée  au-dessus 
de  leur  tôte  indique  leur  oQice  : 

AMgeli  minislrantcs. 

Bu  haut  des  cieux,  le  Père  éternel  re- 
garde son  Fils  avee  amoor  et  dit  s 

Vie  Cil  Filins  meuft  dilecins  io  fse  mlbi  éMi- 

placui  (359). 

Le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d*une  co- 
lombe (  descend  du  ciel  ;  il  lance  d^s 
rayons  sur  la  tête  da  Christ.  C'est  la  ma- 
nifestation la  plus  complète  de  la  Trinité. 
Le  Père  et  la  divine  colombe  oot  un  nimbe 
uni ,  mais  celui  du  Fils  est  déeord  d'une 
croix.  En  Italie,  en  A!lrm3gnp.  on  semble 
réserver  plus  volontiers  la  croix  au  Fils; 
cbex  nous,  on  en  lait  rallribat  indistinct 
des  nimbes  divins.  Au«dessus  de  Dieu  le 
Père,  on  lit  Pater;  h  droite  et  à  gauche 
de  la  colombe,  5pt>ll«s  nmcttu.  l>eui  ar- 
bres, un  olivier  probablement,  du  cùté 
de  saioi  Jean,  uo  cnéne  du  c6(é  des  angest 
eneadrent  cette  scène. 

Après  le  baptômo  du  Sauveur  arrive  le 
baptême  donné  par  te  premier  des  apôtres. 
Corneille,  centurion  de  la  cohorte  italique, 
j|  Césarée,  est  baptisé  par  saint  Pierre. 
L'apôtre  prêche,  et  sur  tons  ceux  qui  l'é» 
coûtent  descind  le  Saint-Esprit  : 

Gectdii  Spiriiu»  sanc lus  suMr  emnes  qal  audiebaut 

Les  fldèlas  reprochent  h  saint  Pierred'avoir 
vécu  avec  des  incin  nnris  et  de  les  avoir 
baïUisés  ;  mais  l'apOlre  leur  répond  ce 
ou'il  tient  gravé  sur  nne  banderole  ;  <  Qui 
étais-je,  moi,  pouf  pouvoir m'oppoaer  à 
Dieu  ?  » 

Efo  qiiispr;im,  qni  possem  prohibere  Deutn  (360). 

L'Esprit  qui  descend  sur  Cornélius  est  ici 
figuré,  non  par  ane  colombe,  mais  par  une 
niai  )  droite  qui  sort  des  nuages,  lance 
trois  faisceaux  de  rayons,  tmi  dV  chnque 
doigt  {le  pouce,  l'index  et  ie  grand  doiyi}  ou- 
vert et  bénissant.  Chacun  de  ces  faisceant 
se  compose  lui-m<^me  de  trois  rayons  ;  ces 
trois  fois  trois  ray  ons  seruieni-iiûji  comme 
no  sjfmbole  de  la  Trinité?  Coroélina.  d4- 
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pouiilé  de  ses  vêlements,  est  plongé  dans 
une  cuve  remplie  d'ean,  dl  il  est  béni  f«r 

saint  Pierre;  un  des  siens  assiste  fîu  bap- 
tême. L'apôtre  a  les  pieds  ous  et  le  nioiiie 
uni. 

Le  troisième  {ifîptl^me  ost  donné 'par 
saint  Jean  rËvangélisie.  Cralon,  pbiloso* 
pbe  d'Bphèse  et  prônenr  faslneoi  de  1i 

pauvreté,  se  laisse  convortir  rujx  paroles  et 
aux  miracles  de  saint  Jean  (361).  L*apôire 
le  plonge  dans  une  cuve  pleine  d'eau  et 
lui  pose  la  rrjnin  droite  sur  la  tête  eo  Itti 
disant  la  formule  du  haotAme  <^orîfe  sur 
un  livre  qu'il  tient  à  la  main  ^nurli  '  : 

Ego  te  bapUzu  in  noroioe  P.iirij  et  Ftlu  eiSpiritos 
taacii.  Aman. 

Jc3n,  ce  beau  vieillard,  ainsi  que  leK  if* 
zantins  aiment  b  le  représonfer,  a  la  Ûgure 
inspirée;  il  lève  les  jeux  au  ciel.  Cet ias- 
piré»  qui  convertit  ee  philosophe  ou  ctte 
raison  froide,  résume  en  lui  toute  l'hisioin; 
des  triomphes  du  christianisme.  Un  jeune 
homme,  an  disciple  de  Craion»  assiste  ta 
baptême  qu'il  va  lui-même  recevoir,  et 
Dieu  du  haut  du  ciel  bénit  le  néophjie. 
Une  main  sort  des  nuages  comme  i  la  seèas 
pr(''C(^dcnte  :  elle  lance  trois  friiseeaux  lu- 
mineux composés  chacun  de  trois  rajons. 
Trois  petites  étoiles  brillent  dans  fe  ciel 
d*où  sort  la  main  de4)ieu  [Dextera  Dt?, 
fiaiot  Jean  est  nu-pieds  et  nimbé  comme 
saint  Pierre;  mais  son  costume  est  un  («a 
plus  riche.  Sa  robe  brodée  à  In  cuisse 
rappelle  peut-être  îe  luxe  asÏTtique.  Ce 
n'est  plus  dans  un  fleuve  que  l)âpusptit 
les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Jean,  osais 
déj?»  dnns  une  cuve  dont  !s  frircne  et  lei 
détails  méritent  d'être  remarqués. 

An  moyen  âge,  comme  dans  l'antiqnité, 
au  surplus,  la  grandeur  morale,  la  [1115- 
sance,  la  dignité  se  traduLsent  dans  l'art 
figuré  par  la  grandeur  physique,  celte  tavt 
étant  cnn<::?rrée  an  baptême,  les  ministres 
du  sacrement,  saint  Jean-Baptiste,  ssinl 
Pierre,  saint  lean  Bvangéliste,  devaient  être 

ftius  grands  que  les  catéchumènes;  Jé^is 
ui-même,  quoique  Dieu,  est  inférieur  eo 
taille  è  lean  qui  le  baptise.  Le  costume 
rio  tous  ees  personnages  mérite  une  «llcn- 
tioo  particulière,  surtout  du  celui  jeoue 
soldat  qui  parle  h.  Jean-Baptiste. 

Chaque  peraonna^e  a  son  nom  ao-daifiii 
de  sa  léle  i 

Pater.  —  FIIlus  .  —  Spirfuis  sanMM  .  — 
Aiigeli .  —  Jotiannes  Bitpiisla . —  Petrvt .  — 
Conieliut.  —  Deiiera  Dei .  — Craion  philo- 
soplius.  —  JehsaoeaEvangeiisu.-^Pulilicaai. 

Par  tous  ces  sujets,  la  cuve  de  Liège  se 
rapproche  beaucoup  des  baptistères  grecs, 
ces  reliefs  ont  de  ranalogie  avec  les  liein- 
tures  décrites  et  recommandées  pnr  î:^  n- 
loière  aghiorile.  Cependant  le  moine  DeD|!> 
a'atiacbe  aux  at^els  de  rAncleo  Tealsojenl» 


V)  Matth.  III,  14. 
I)  JftfMft.,  m,  17. 
1*)  ittfi.  x,  44. 


(m)  Act.  XI,  17. 

<561)  Ltijemla  aurea  :  De  laucic  Joaune  Esêi' 
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et  ici  nous  n*âTimA  aperçu  encore  qot  eeni 
du  Nouveau.  Baissei-vous  donc,  regardez 
au  soubasseinenl,  el  vous  ie  verrez,  la  cure 
baptisnale  de  Liège  n'a  pss  on  corn  com- 
plètement oublié  mie  rAncien  Tcsiament 
étnit  la  Hgure  da  Nouveau.  £llo  a  même 
inventé  on  motif  dont  ne  parle  pas  le 
Guide  de  la  oeinture,  motif  qui  résume 
en  lui  tout  I  esprit  du  ciiristianisme,  tout 
le  rapporl  qui  oxislu  entre  la  loi  ancienne 
et  la  loi  nouvelle,  entre  Moïse  el  Jésus- 
Christ,  entre  la  Synagogue  et  l'Eglise.  Sa- 
lomon nt  fondre  une  cuve,  si  grande, 
qu'on  rappelait  la  mer  d'airain.  Entière- 
ment ronde,  elle  aTsil  cinq  coudc^es  de 
hauteur,  dix  de  diamètre,  Irenl.;  de  cir- 
cooféreoce.  Elle  était  posée  sur  douze 
bœufs  dont  trois  ref^rdaiant  l«  Nord,  trois 
rOcci  lent,  trois  le  Midi,  trois  l'Orient.  Klle 
était  portée  par  ces  douae  bétes  dont  elle  ca- 
ebait  la  eroiipo  tout  entière  (362).  Cette  mer 
^tait  destinée  aut  ablutions.  Ces  dnuze 
bœufs,  TOUS  les  TOjrez,  mugir  au  soubas- 
•ensent  dn  bassin  de  Liège  ;  ils  portent 
de  leur  croupe  qui  est  totniement  cachée, 
cette  cuve  chrélieune  somme  ils  portaient 
la  cove  juive  du  temps  de  Salomon.  L'An- 
cien Tesu  inent  sort  de  piédestal  ou  Non- 
veeut  la  mer  d'airain  aerl  de  base  aux 
fonts  baptismaux.  Mais  au  cou?ercle,  qui 
n*6xiste  plus  tnaîheureuçr ment,  rn  retrou- 
vait ce  parallélisme  entre  la  loi  juive 
et  la  loi  chrétienne.  Les  propbàlea  et  les 

niKMrc^  3-  étaii'nt  tii;iir(''S  COOimO  ijtnl  tû* 
DoDcé  la  môtue  vérité. 
Les  premiers,  pour  Tavoir  préf  ne  I  tra- 

vprs  des  nuages,  les  nutres,  pour  l'avoir 
vuu  face  à  face.  La  présence  des  prophètes 
•t  dea  apôtres  sur  celle  belle  cuve  nous  est 

révélée  finr  un  texte  de  Gilles,  moine  de 
l'abbaye  d  OrvaU  qui  a  fait  une  Chronique 


GMRETIENRE. 
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dW  Teiiirraa  (363).  On  £  lit  le  passage  sui- 

UieuU  décrits 


vant  où  tes  lunia  de  Liège  toal  ourieuse- 


HU  quoque  diebiis  ^364)  floruil  vir  nobilis 
Helinitts,  nblMis  S.  U»rUe  qui  la  saésai  eccierii» 

FmiM  fMii  epere  fuiili 

Ane  vix  cooipjirsbiU. 

Doodecim,  f]ui  fontes  tusUneot, 
Hoves.  ly^itim  graliae  conlinenl. 
Mak-ri:»  est  de  myslcrio 
'  QuihI  (raclaïur  in  bapristcrio: 
Ilie  bapilf.il  Jdisiine»  Dominaai, 
Hic  gMiiilem  Paires  Cvracttun. 

(Sfli)  feeit  (Saleinea)  qmque  mare  fuiUe  deeem 
MMitN'iiiN  a  IMê  UÊfitê  ed  imkiiun,  rotuménm  (■ 
dïïemuu.  Quinq»*  oMtutmm  Mlméo  ejuê,  et  mi^ 

cu/a  trigi$tli>  cnbitoium  ciugebat  iUwi  per  cirrui- 
tum...  Kt  ilabul  tuper  duodtctm  bovex,  e  quibm 
iret  rei\)ici<baiU  ad  aquitonein,  et  Iret  ad  occiden* 
f«»,  €i  ira  aà  meridiem,  «t  1res  ad  oritHiem  ;  et 
mmwêmftf  «•«  HawjMr  erat  ;  qmonmpoiUthn  ««i- 
•rrce  intthuteu  lalIlUaiu.  (ill  iuf.  vm,  S5, 


Aat<inaurc  p  Vallis  rcligiosi  (Amertos.LV, 
episc.  l>eo«i.),  up.  CHAi>F.AuviL.i.e,  toin.  Il,  p.  5U. 

(304)  Cbruuicon  Tuiigrensf;,  aniio,  itiquil,  IIIS* 
lieliiius,  altbat  S.  Miiriv,  Tecii  foiiiei  in  CMlen  ce- 
clesiia  opère  (ustll.  (Si.  de  Cliapitiiiville.) 
(3lW)  Jf  Ml  fiMfiri  r«»  SmtwnoH,  «1  lv.'il  Birm 


fiaplizalnr  Cralon  pbilosopliiis. 
Ad  Jobanneni  confluit  populns. 
Hoc  quod  Amlet  desuper  operll 
ApeUelos  et  prepbetsa  «lerit. 

•  A  celle  époque  fleurit  le  noble  Ifefinus, 
abbé  de  Saint-Marie,  qnf,  d  ns  li  rnAmn 
église,  fit  des  fonts  en  travail  de  fonte  avec 
un  art  il  peine  comparable.  Les  doaie  bœufs 
qui  soutiennent  le?  fonds  offrent  le  type  de 
la  grâce.  La  nmlièro  se  compose  du  mystère 
accompli  dans  le  baptême.  Ici  le  Seigneur 
eni  baptisé  par  Jean;  ici  Cornélius  le  gen- 
til par  Pierre.  Cratoo  le  philosophe  reçoit 
le  baptême.  Le  peuple  accourt  h  Jean.  Ce 
qui,  par-dessus,  eoiiTre  les  fonte,  montre 
les  apôtres  el  les  {«ropiiètes.  » 

Ainsi,  dans  ce  texte  précieux,  nous  avons 
In  mention  des  douze  bœufs  des  prophètes, 
des  apôtres  et  des  différents  baptêmes  sculp- 
tés sur  la  cuve.  Le  nom  de  l*arliste,  Tau- 
teur,  le  poète  de  eotle  belle  rpuvre  nous 
manquait  encore  ;  mais  il.  ii'abry-Rossioa 
l'a  rctronvé  dans  un  écrivain  liégeois  du 
xiV  siècle,  Jean  d'OuIremuse,  qui  a  laissé, 
écrite  en  langue  française,  nne  chronique 
inédite,  encore  malheureusement  perdue. 
Jean  |>arle  de  ces  fonts  dans  sa  Chronique^ 
et  dit  :  t ...  Lambert  Patrns,  le  batteur  de 
Dinant.  qui  les  Ht  en  1112,  sur  la  demande 
de  iiellio,  chanoine  de  Saint-La mbi  rt  (de 
Liège)  et  abbé  de  Sainte  •Marie.  »  Ainsi 
nous  n'avons  [  î  is  rien  à  désirer;  nous  con- 
naissons désormais  Tarliste  et  son  oeuvre. 
Ce  Lambert  Patres  est  le  descendant  lég - 
lime  du  grand  artiste  Hiram,  quu  Salomon 
fit  venir  de  Tyr;  Utram,  Ois  d'une  femmo 
▼euve  de  la  tribu  de  Nephtalt  et  d'un  père 
Tyrîen,  ét-rît  i:n  artistn  plpjn  de  sagesse, 
d  Inlelligeuce  el  de  science  pour  toute  œu« 
Tre  de  bronze  (365)  ;  c'est  loi  qui  Ot  les 
grmds  iravauxde  Salomon,  et  cette  nier  d(<- 
crile  avec  tant  de  complaisaoce  dans  le 
livra  If  es- Holà.  Un  de  nos  HIram  et  Tune 
dennç  Tyr  du  îTtoyen  âge  soiit  assun'tnent 
ce  Lambert  Palras  et  celte  petite  ville  du 
Dinant,  située  aur  ta  Meuse,  qui  a  eu  rhon 
neur  de  donner  son  nom  h  toute  ntu  tiran- 
cbe  de  l'art,  la  funle  el  la  batterie  en  cuivre 
que  l'on  ciselait  ensuite.  La  Belgique  est 
encore  toute  pleine,  on  peut  le  d>rH,  de  ces 
dinandiers  ou  sculpteurs  de)  cuivre  jaune, 
qui  datent  des  ix*  ou  x*  siècles  et  vont  jus- 
qu'au s«i*,  jusqu'à  DOlro  époque  (966).  Ile 

de  Tyro.  filinm  mmlieri$  ndum  ie  irihn  Nepàteti^ 
IMfn  Tf  de,  ânifieem  et  pisMtm  eafèméat  et  i«Ml> 
Ufemtin  el  étetrbm  ad  fêcUttdum  «mm  cpw  «s 

Ont,  cntrt  VfVfsut  ad  Jtgem  Salomontm,  /«cil 
omne  opn»  lijiii.  {III  Heg.  vti,  15,  ii.) 

(366)  Dans  le  mubOe  de  Uruxcllei,  existe  niic  cuve 
baptikuiale  qui  nous  a  p.»ru  de  beaucoup  aulérieuiu 
»«  XI*  aiérle.  La  cuve  da  Li^  est  de  xn*.  Vf 
pupitres  et  (Ie4  camiélalires  des  xiv,  iv*.  xvi*,  xvii* 
et  XVIII*  Mèries,  oriicni  h»  égli!«s  île  Tournai,  do 
D)iinrai,  d'Vpr»»,  de  Brti;;e<i.  ilc  G  iml.  d'Anvers, 
de  Malines,  de  Ijonvaiu,  rie  Bruxtflies,  de  Tungres 
Cl  de  Lîége.  Mutii  ne  parlons  pa»  dea  églises  de 
toiiiet  lea  peliic*  vHIm  et  de  villages,  cnriebtoi 

ileuicni  de  fort  «iidviiues  et  fiirl  Mlles  ewfraa 
de  di»auddc. 
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croyons  pa«,  toutefois,  avec  un  histoiien 
iDoiierne*  M.  Michelet,  que  ce  trarsil  de  la 
acutplure  en  cuivre  fut  étroitement  ren- 
fermé dans  la  petite  ville  de  Dinant  et  dans 
la  aeule  Belgique.  La  Fraiiee,  pour  ne  par- 
ler que  de  notre  pays,  a  eu,  pendant- tout  le 
cours  du  moyen  Âge»  des  batteurs  de  cuivre 
de  mérilet  et  méaie  de  génie  ;  il  suffit  de 
voir  celles  de  leurs  œuvres  (\ui  onf  t^chappt^ 
au  vandalisme»  aux  guerres  de  religion,  à 
la  cupidité,  au  mauvais  goût,  et  qui  enrichis- 
seni  ît's  tr^'^sors  de  quelques  églises,  les 
musées  publics  et  les  collections  de  quel* 
t|oes  antiquaires.  L'arllele  suirani  est  done 
injuste  : 

•  Ceux  qui  ont  vu  les  fonts  oaptismaux  de 
Liège  et  les  chandeliers  de  Tongres,  se 
garderont  bien  de  comparer  les  dinandiers, 

3ui  ont  fait  ces  chefs-d'œuvre  h  nos  chau- 
ronniers d'Auvergne  et  du  Forey.  Dans  les 
mains  des  premiers,  ta  batterie  do  cuivre 
l4it  un  art  qui  le  disputait  nu  grand  art  de 
la  fonte.  Dans  les  ouvrages  de  fonte,  on 
seni  souvent  à  une  certaine  rigidité,  guMI  y 
eu  un  intermédiaire  incrie  entre  l'ariiste  et 
le  métal.  Dans  ia  batterie,  la  forme  naissait 
immédiatement  sous  la  rosin  huroaioa,  soos 
un  marteat)  vimnt  ,  comme  un  marteau 
qui,  dans  sa  lutte  contre  le  dur  métal,  de- 
vait rester  fidèle  è  l'art,  iMttre  Juste  tout 
en  l)Tll,Tnt  fort;  tes  fautes  de  ce  genre  de 
travail,  une  fois  imprimées  du  fer  au  cuivre» 
ne  sont  guère  réparables  (367).  • 

Cette  injustice  de  l'historien  est  le  rtîsul- 
lat  d'un  demi-regard,  il  ne  fallait  pas  voir 
nos  chaudronniers  actuels  de  l'Auvergne 
et  du  Forey  ;  mais  oos  fondeurs  et  batteurs 
de  cuivre,  du  Limousin,  de  In  Picardie,  de 
.  l'Ile-de-France,  de  la  Cbauipugne,  de  ia 
Normandie,  aui  m',  un*,  xiv*,  xv*  et  xwi* 
siècles.  Alors  M.  Michelet  aurait  pu  cons- 
tater que  la  dinanderio  régnait  partout  au 
moyen  âge,  eomme  était  partout,  notani- 
iiient  en  France,  l'arehitndure,  la  sculp- 
ture» la  peinture,  la  poésie  et  la  musique. 
Celle  dépréelalion  est  d*aolanl  plus  élran- 
Ke  qne  M.  Michelel  afTeclo  constariiniont 
d'exalter  la  France  aux  dépens  des  autres 
pays,  et  Kart  m(klerne  aux  dépens  de  l*art 
du  moyen  âge;  il  est  vrai  que  le  6*  volume 
iie  VUiiloire  de  France  qui  date  du  com- 
mencement  de  1844,  est  antérieur  aux 
Jituiles,  au  Prêtre  et  au  Peuple,  et  que 
depuis  quelques  année*  il  n  f>nssé  bien  de 
l'eau  sous  le  oont  des  Saini-Pe*  es  et  uièiue 
soas  leppoi  des  Arts.  Quoi  qu'il  en  soit,  et 
nous  pouvons  le  dire  snn$  hiro  tort  à  nos 
chaudronniers  du  moyeu  âge,  le  dinaodier 
'  Lambert  Patras  est  un  grand  artiste»  est  an 
homme  de  génie.  Jetez  les  yeux  sur  les 
jolies  gravures  de  MM.  Léon  Gancherel  et 
Gaillaumot,  et  admires  la  distribution  des 

t(5C7)  MiciiELLi,  linlone  de  France,  loin.  Yl, 
ÎOO-iOl.  l);m.s  nue  iioie  |«lc  lapjgc  iOl,  iiiéiiie  vo- 
me,  M.  Miciieltfi  ciie  le  le&le  suivaiil  :  c  Savoir 
faiieiis...  nous  avoir  esié  baiulileaieiit  exposé  de  In 
partie  de  Ksiienne  de  la  Maire,  JyiKin,  on  pulienla- 
rain,  simiilt:  liuiiiiiie,  chargé  de  fctmiit:  el  Ue  iilu- 

aiaurs  eeiMits,  qae  coniim;  eaviree  la  ClKuidetnir 
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scèniis»  la  disposition  de<  groupes,  ]es«irs 
de  tète»  l'expression  des  plusinnonies, 
la  franchise  des  attitudes,  le  jci  des  dnpe> 
ries.  Dites,  si  vous  connaissez  de  plus  beltei 
bâtes  que  ces  boufs  du  chandronoisr  éc 
Dinant,  de  plus  nobfn  vioiîlnrd  que  în  srîÎDl 
évangéliste,  de  plus  rude  solitaire  que  le 
saint  Jean-Baplisie,  de  pins  aimables  i4Ô> 
fesconfs  q-jp  les  anges  et  le  Sauveur  nu  hap« 
lôme.  L'antiquité  est  belle;  mais  en  vérité, 
le  moyen  âge,  qui  inspirait  des  chaudron- 
niers comme  les  auteurs  de  l'encensoir  de 
Lille  et  des  fonts  de  Liège,  a  bien  aussitôt) 
mérite.  Nous  pourrions  même  deioanderi 
'art  anli(]ue,oii  sont  les  œuvres  dacegsDif 
qu'il  pourrait  nous  opposer? 

Un  mot  encore  sur  la  cuve  de  Liège. 

Elle  est  en  cuivre  jaune  fondu»  maisam 
un  grand  nombre  de  détails  ciselés.  Bnle 

de  60  centimètres,  elle  en  a  90  dans  If  bw, 
et  SOdaus  le  haut;  elle  est  presque  cylin- 
drique. L*ane{en  eonverefe  a  disparu,  on 
ne  snit  depuis  comhien  de  teirifi'-.  Il  eu  e?l 
de  même  des  deux  boQufs  qui  mauquentli 
cette  cuve»  sur  les  douxe  anciens.  Le  cm- 
vercle  actuel  est  plat,  en  bois  et  bordé  d'à- 
vés.  Je  crois  que  les  feuilles  des  arUrn  rj- 
présentées  sur  ce  monument  sont  de  fan- 
taisie. Ainsi,  à  l'un  de  ces  arbres,  les 
feuilles  du  sommet  ressemblent  i  celles 
du  rosier,  tandis  que  ies  feuilles  d'en  ïm 
sont  pendantes  et  très-difTéreates.Qaepeo- 
ser  de  ces  feu  if  les  etisiformes  qui  rapp»*l' 
lent  l'iris,  sur  l'arbre  ou  s'ados&e  saint 
Jean  qui  baptise  JésusT  Pourquoi  suppONf 
è  r.aridjerl  Pairns  des  eonnaissances  en  bo- 
taniuue?  L'artiste  travaillait  à  son  (suvre 
en  lilS.  11  ne  pensait  guère  qu'un  jour  on 
pourrait  v  venir  chercher  des  dnrumeiUf 
sur  Tétai  des  connaissances  butaoiuaes  ût 
son  temps.  Il  savait  que  le  bapténe  éa 
Seigneur  avait  t  u  lit  u  en  Palestine,  con- 
trée loiolaiue»  dont  il  créait  des  arbres  ctii- 
mérlqttes« 

«  La  cheveivre  de  Cralon,  le  philosophe, 
fort  bien  entretenue  ,  représente  une  sar- 
face  hémisphérique  ,  bordée  eu  bas  par  un 
bourrelet  spériforme  ;  à  tout  es  ies  léles  il  V 
a  de  ces  bourrelets  plus  ou  moins  bien  soi- 
gnés, et  qui  sont  globuHformes  à  plusieurs. 
Saint  Jean-iia|)tisle ,  h  cause  du  sa  vie  sau- 
vage, porte  uiieetaevelare  (dus  h  iiî^ue  e' 
plus  négligée.  Les  cornes  des  bœufs  M>ul 
poiûlues  et  très-crochues.  Les  galoas  et  les 
broderies  qui  décorent  les  vôtemeMs  sont 
CÎKelées ,  aussi  bien  que  les  chevetn  et  au* 
très  détails.  Toutes  les  inscriptions  sotii 
eiselées.  Le  monuments  été  nettoyé,  froilé 
et  fourbi  tant  de  fois,  que  tout  ce  pii  n'-'t 
pas  abrité  par  un  creux  est  fiusie,  ftiouo 
totalement  effseé.  > 

(jui  fui  mil  ccc  tiiM  el  cinq:  cftlJtj)  suppliiBl  ** 
feusl  louez  ei  cuiiveuaiiciez  à  annoiiiiiié  LauiitT  àt 
CoMX,  djuaa  ou  |K>lier  derraiii,  pour  le  mtnr  ju»- 
qu««  il  eertains  lemiM,  lors  ft  venir,  ei  (Msriui  ccr- 
laiti  pris  sur  ce  fail,  el  pour  ^t;ii-T  ce  viii  ihiJiî 
iKiUcliié.  »  (ArcAïMt,  TréhoréetcbaTUif  n. 
pièce  4{,  L«iir*d#  fréct  d*«aél  lU»*^ 
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rau 


Voîei  rioseriptioii  qui  c 


ouvre  Ifi  iiuj 


ilure  supérieure  de  la  cuve: 


Corda  .  parai .  ptebit .  Domiao  .  doctrina  .  Joliannis 
Hm  .  lâvat .  btnc  .  monatrai  .  qnit  .  manili .  crimiiia 


toHat . 


Hit 


njei  .  liiiios 


Pelrus 


Le  premier  vers  appartient  à  saint  Jean  , 
•sboHaDt  let  publieaios  à  in  pénitence;  le 
second,  encore  h  saint  Jean,  f)Tptisant 
iieux  Juifs;  le  troisième,  au  baiitôme  de 
Jésus;  le  quatrième,  à  saint  Pierre  et  à 
saint  Jean  éT«O0élïsle»  baptisant Coméliui 
et  Craton. 


hune  .  homo  .  spiritos  .  li 
InYat .  hoique  .  Johannet . 

gneur  ]es  cœurs  du  peuple  ;  il  lave  ceux-ci, 
et  de  i«k  il  montre  qui  enlèvera  les  ert» 
mes  du  monde  (368).  La  voix  du  Père  est 
là  ;  l'homme  baptise  celui  que  l'Esprit  rmn- 

Rlit.  Ici  Pierre  et- Jean  lavent  ces  deuK 
ommes  de  foi. 

A  la  moulure  inférieure,  celle  qui  pose 


Jean,  par  ta  doelrioe,  prépara  sa  Sei-    iaunédiatemeDt  sur  lea  boenft»  on  lit: 

BtaieBis .  bolMM .  paaiorum.  form:i  .  notniur  . 
Qiios .  «t .  apo»lolice  .  commeniUt  .  (ralta  .  vile . 
Well .  que  .  grades  .  qee  .  flmnieis  ■.  impeUM .  bujM. 
Leuacei .  seeetam .  peigatis  •  dvikus .  urtMsio  . 


(^es  vprs  correspondent  h  ceux  d*en  haut  ; 
ils  sont  placés  sous  les  luèmes  scènes,  mais 
sans  avoir  trait  aux  ji^eti  historiqjaet.  Us 
coocerneot  ta  cuve  et  les  boufs  qui  la  por- 
tent. 

Par  m  doute  betuft  ett  nutrqvét  la  fifurê  in 
ptiêleun  ta  gràee  de  la  vie  apcstoti^uê  re- 
eommande  tnuti  bien  ^ue  le  dané  dr  la  (une- 
ItON.  0€  ià  rimpituoiité  de  ce  fleuve  fui  rejottU 
la  fjtta  ÊÊM^fUe  par  ia  pnH/lMltait  ân  cf- 
toyem  (369). 

*  FOR  KL ,  cure-dent.  —  Voy.  Fl  rgettb. 
1313.  Ln  t'orel  d'argent  de  Ueniz.  [Imm- 

faire  de  Pierre  Gavetton.) 

FORTIN  (Pferre),  orfèvre.  —  Fn  n?0  , 
les  archives  de  Lhie  en  font  ainsi  meoliua  : 
«  A  Pierre  Fortin ,  orfèvre,  denoarant  ao« 
dit  li»ju  de  Boulogne-sur-Mer,  pour  ix  en- 
seignes ou  représentations  de  la  dicte 
jrniage  que  semblaUlomefit  ont  esté  pointes 
de  lui ,  tant  pourMs.  pour  madame  la  du- 
chesse sa  femme,  comme  pour  plusieurs 
ebeualîers,  escnyers  et  officiers  de  son  oslel 
et  pour  plusieurs  «î^mes  et  damoiselles  de 
l'oslel  de  madame  ia  duchesse  ,  desquelles 
enseignes  iMRiJ  sont  dorées  et  les  autres 
blanches,  par  ninrcli  iet  et  accord  fait  A  lui... 
xuiivres.2(Z>.  de  B.,  i,  181.) 

*  FOUBT.  Le  goût  des  animaux  donna 
nai^sanre  h  ces  pflits  fouets,  véritables 
joyaux,  qui  n'eicluaieot  pas  les  vrais 
loueis  de  oer&  de  bœuf,  quand  besoin 
éiait  de  s'en  servir  pour  chasser  les  ebieos 
des  appartements. 

ia80.Un  fouet  d'jrvoire,  à  trois  ponmieaux 
U*or,  esmaillés  dos  armes  de  la  royne  Jeanne 
de  Bourbon,  h  un  diaienoes  d'or.  (Jnven' 
tefra  de  Charles  Y.)  Uo  fouet ,  dont  lo 
manche  est  d'or,  à  ig  pomeaux  garnis  de 
perrerie  ei  au  bout  du  dit  manche  a  un  gros 
aapbir  carré  et  fait  le  dit  manche  oadrau  et 
if  en  la  chassouère,  vit]  boutons  à  xviij 
|>erles  grosses ,  pesant  ij  marcs  ,  j  ouce , 
^  esterlins. 

1410.  Six  fouex  de  erislal»  garni  d'ar- 

(368)  Rica,  ihns  eas  bas>reli^,  ne  représente 
^aint  Jean  tnoiiirant  rAgneaa  de  Dien  qui  efface  les 
poches  du  monde.  Peui-éire,  eu  poiMiiil  sa  main 
Oroitt  ior  le  néephyic,  montra-irll  avec  rindes, 

DUTioaii.  D'OarÉf  am»  CHaémsisis, 


gent  doré,  esmaillioz  de  diverses  guises» 
ouvrez  è  chasteaux  et  autres  choses, 
Ix  iiv.  t.  (Inventaire  du  duc  dîr  J'crry.) 

1467  Ung  fouet  de  cristal,  garni  ès  deux 
boutz  d'argent  doré  et  de  perles ,  dont  il 
n*eo  fouit  milles  et  se  a  neuf  boulons  de' 
perles,  pesant  ensemble  v.  o»  (Ihies  di  Bom* 
gogne,  3196  ) 

^FOUKCHETTE.— Au  moyen  âge,comTne 
de  nos  jours  enOrient,  on  tenait  plus  h  lY- 
clal  qu'à  la  propreté.  Par  la  même  raison, 
on  avait,  pour  puiser  dans  son  assiette  les 
mets  liquides,  des  cuillers,  mais  en  p.  !it 
nombre,  une  par  personne  pour  tout  tu  dt- 
ner,  et  pas  de  fourchette*  On  mangeait  ta 
vinndp,  le  poisson,  tous  les  mets  snlîrirç  avec 
ses  doigts,  et  les  délicats  dounaient  des  rè- 
gles pour  s'en  servir  proprement.  Et  ce- 
pendant, dira-l-on,  les  four  hottes  étaient 
inventées.  Certainement  :  ainsi  Pierre  Ga- 
veston,  le  favori  d'Edouard  11,  qui  avait 
soixante-neuf  cuillers  d*argeni,  possé  fait 
aussi  trois  fourchettes,  seulement  elles 
étaient  réservées  pour  men^ter  potret.  Bn 
1328,  on  trouvait  dans  l'a v  ir  de  la  royne 
Clémence  de  Hongrie  une  trentaine  de  cùii« 
lers  et  une  fourchette  d*or.  La  reine  leanne 
d'Evreux  laissa,  en  mourant,  une  fourchetto 
soigneusement  enfermée  dans  un  étui  et 
soixante- quatre  cuillers.  Kn  1389,  Mme 
la  duchesse  de  Tournine  avait  neuf  dou- 
zaines de  cuillers  d'argent  et  deux  four- 
chettes d'argent  doré.  Gnarles  V,  anlin,  avait 
des  fourchettes  en  oruivec  des  manch>  s  en 
pierres  précieuses,  mais  à  quoi  servaient 
ces  rares  IborebeUesTà  fiire  de  cm  grillades 
de  fromage  d'Auvergne  et  de  Bresse  qu'on 
mangeait  avec  du  sucre  et  de  ia  cannelle  en 
poudre.  Maint  fromage  à  ro«(jr,dit  le  Roman 
de  Claris.  Ou  avait  donc,  dès  le  xiii*  siècle, 
des  fourchelies  pour  quelques  mets  exce|>- 
tionnels;  on  n'en  avait  pas  pour  la  règle 
commune.  Or,  je  parle  de  la  cour  la  plus 
élégante,  de  la  cour  de  France  et  de  ses  sa- 
tellites, les  cours  des  princes  d'Anjou,  dn 
Bourgogne,  de  Berri,  d'Orléans,  etc.;  daus 


Jésus  qui  ttçoix  te  bsptine 
vante. 

(3U9)  AhhuL  arekéot^  l.  T. 
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les  clbsses  aioées  on  n'eu  avait  d'aucune 
forle.  Pris  dans  le  sens  de  petite  fourche,  le 

mot  fnnrrhptte  nvait  quelques  signîficviiions 
différeriies  que  j'indique.  On  trouvera  aui 
mots  Baciks  a  lAVsii,  EiGvnus,  etc.,  d'au- 
tres indications. 

1297.  il  y  a  une  fourcbetle  décrite  dans 
rinvfotaire  d'Edouard  I. 

1306.  ij  poliz  gameniiT  ci  ^^nn  forohod'ar- 

Senl  h  trèie  :>ou()e$.  {Inveniaire  de  Jean,  duc 
t  Bretagne.) 

1313.  Trois  furcliPstes  d'argent  pur  man- 
gier  poires.  {Inv,  <fe  P.  Gave»ton.) 

1328.  iiij  petites  euilliers  de  erislal,  t  pe- 
tites brochtîS  de  cnurail  et  ij  toupz  prisié 
•.oui,  1x1  s.  {/nventoire de laroyne (Clémence.) 
^  ij  cttlliers  et  une  foarehete  d'or  qui  vin- 
drpnt  de  reschançODoerie  —  valeot  xkii 

I3S1.  Pour  faire  et  forgier  une  coillier  d'or 
et  in  tmui  d'eo  baalmn  chastel.  (Compfea 

royaux.) 

i   1363.  Pour  rappareiller  et  ressouder  uae 

euiller  d'argetit  tic  cuisine.  (C.  roy.^ 

1363.  Une  cuiller  d'or  el  une  iourcbette 
et  aux  deux  bouts  deux  sapbira.  (Iiteenlofre 
éu  duc  de  Normandie.) 
.  1372.  Uue  cuillère  et  une  fourchette  d'ori 
pesant  une  once  et  xri  esterlina,  priaié  xi 
francs  d'nr.  [Cornu,  du  test,  de  la  royne  Je- 
ècmne  d'Evreuw.)  —  Une  cuillère  d'argent 
percée,  sans  le  manche  qui  est  de  bois,  prU 
sié  ïïij  francs. 

1380.  UiiH  cuillieret  une  fourchetto  d'or 
OÙ  il  y  a  ij  balajs  et  x  perles,  et  poise  ij 
onrcç,  V  eslerlins  d'or.  (Inventaire  de  Char- 
les y.\  —  Trois  chevaliers  et  trois  escuyers 
de  brie  faicts  en  manière  de  fourcfaeUeti 
c'est  à  scavoir  trois  blons  el  trois  dorez  pour 
faire  les  roi^lies  de  fourroage  pour  le  Roy, 
fiesaoi  j  marc,  iiij  onces.'—  Ûoe  cuiller  per- 
rée,  une  cuiller  pltinr,  un  hrvuft  et  une  s;i!- 
Jière  aux  armes  Muns'  lu  Dalphiu,  pusaus  x 
niarc^,  vi  onces. 

1S89.  Deux  euilliers  et  doux  fourohetes 
d'argent  dorez,  neuf  dozaiuos  de  euilliers 
d'argent  blanc.  (On  ne  voil  dans  ce  riehe 
inventaire    que   ces    deux  foorcheltes.) 

iOuci  de  Bourgogne^  n.  547i.  —  A  Perrin  Bon 
loinme,  orfèvre,  pour  une  cuiller  d*or. 
{Ducs  de  Bourgogne,  n.  5V83.) 

1380.  Pour  avoir  rappareillié  une  four- 
chette d'or  pour  lima  la  duchesse  d'Or- 
léans, à  prendre  la  sonppc  ou  vin,  c'est  as- 
savoir refait  l'un  des  fourcherons.  (£^o/n|><e« 
royaux.) 

A'*i'i.  Une  cuiller  de  pierre  serpentine, 
dont  le  ojauchi;)  est  de  cristal,  garnie  d  ur 
avec  une  uetile  forchete;  tout  en  on  estuy 
de  cuir.  (Comptes  royaux.)  —  Item  une  cuil- 
ler de  cristal  à  un  manche  ployant  en  deux 
pièces.  —  Une  cullier  de  coraelioe  à  nu 
manche  d'argent  doré. 

iki*i.  Uue  cuiller  de  cristal,  h  un  manche 
ployant  en  deux  pièces,  eu  un  estuy  deniir 
—  vi  li V.  t.  (Invent,  du  due  de  Berry.)  —  Une 
brochtj  de  cristal,  garnie  d'or,  pour  inengier 
des  frèzes,  «n  laquelle  a  cinq  perles  —  x  liv. 
t.— Una  cuiUer,  uo  coostel»  une  fourebettis. 


un  poinçon,  unu  cureoreiilc  et  une  cure- 
dent,  tout  de  cristal,  garny  d'or,  en  un  sluy 
de  cuir  et  an  hout  de  rhacun  a  nne  perle  — 
xxxij  liv.  t.  —  A  Audebert  Câlin,  changeur 
el  bourgeois  de  Paris,  x  Ht.  x  s.  t.  è  lui  dé- 
livrez  pour  une  douzninn  dr  ru  rîli^res  d':ir- 

Senl  — données  è  Juiiole  Djgne —  le  jour 
e  ses  nopces.  ^  Une  cuiller  de  cornaline, 
è  un  mnnclie  d'argent  doré,  eti  un  ealnjde 
cuir,  prisé,  xi  sols  t. 

IVSO.  Une  bien  petite  fourchette  d'or,  k 
manche  tnrtillt(^,  pour  meDgiar  meures 
(Ducs  de  Bourgogne,  &137.| 

142.1.  Denx  fou  rq nettes  a  pendre  les  phi- 
tatièrps.  {Inventaire  du  trésor  de  Douay.) 

1427.  Une  grande  tourquetle  d'argent,  à 
prendre  les  inoures, pesant  utieonce,  vi  es- 
lerlins pnrisis.  {Ducs  de  Bourgogne,  5100.) 

1462.  Et  n'y  restoit  rien  de  fauUe  (au  dî- 
ner donné  aux  ambassadeurs  anglais  par  le 
duc  do  Bourgogne),  fors  qu'i!  n'y  avoit  mi- 
tant de  bouches  pour  mangier  comme  il  y 
avoit  des  doigts  ès  mains  des  oaDgenrs. 
Tout  le  «iprvico  du  dressoir  sa  fit  an  fisselle 
dorée.  (G.  Coastellain.) 

1M3.  Une  cuiller  d*or  pour  la  Rojr~doot 
le  manche  est  de  pierre  serpaotine  à  ait 
carrés.  [Comptes  roifûux.) 

iWi.  Une  cuiller  de  cristal  }t  manche  d*or. 
{Ducs  de  Bourgogne,  S'î'n.)  —  Cinq  euilliers 
de  cristal,  garnies  ou  milieu  d'or,  esmailléa 
d'un  œul.  (Dua  de  Bourgogne,  2338.  Il  y  a 
dnns  ce  niômo  inventaire  la  description  de 
30  cuillers  d'argent  blanc,  du  n.  27058  2718.) 
—  Une  petite  fourchette  da  cristal,  gamye 
d'nr  et  de  quinzo  perles  nuloor, pesant  lie* 
(Ducs  de  Bourgogne,  3124.) 

1599.  Cinq  euilliers  et  hnici  fourchelles 
d'argent,  pesant  ensemble  un  marc  sept 
onces  — XI  escus,  lij  sols.  —  Un  rocher  gar- 
ny de  branches  de  corail  et  de  naeqoes  do 
perles,  au  bnut  desquelles  y  n  h  rdr» un  un 
couteau,  une  cuillier  et  des  tourchelles  au 
nombre  de  chacun  une  douzaine  qui  font  en 
tout  trois  douzaines.  Le  dit  rocher  sert  dit 
ioittaine  quand  l'on  veult.  Audit  rocher  il 
mnrique  d'un  curedent,  prisé  xxx  escus. 

*FHAIN.— Frein,  le  mors  et  la  bride.  Les 
mors  étaient  souvent  faits  en  argent  el  en 
jirgent  doré  ;  c'étaient  des  produits  de  l'or- 
fèvrerie, bien  que  d*une  orfèvrerie  spé- 
ciale. 

1300.  Le  Boy  (S.  Louis)  renvoia  ces  mes- 
sages au  Vieil  (de  la  Montagne)  et  li  renvoia 
grand  foison  d<*  joiaus,  escarlates,  coupes 
il'or  01  frains  d'argent.  (Joinville  ) 

FRAISNE  (PiFnnic  m:},  orfèvre  cl  ciseleur, 
naquit  à  Liège  eu  1012.  —  Les  auteurs  lié- 
geois le  vantent  conime  l'artiste  le  plus  ha- 
bile qu'ait  produit  leur  ville.  Il  travailki  cti 
Suède  pour  la  reine  Christine.  On  lui  d<>ii 
plusieurs  médaillons.  La  cathédrale  de 
Liège  possède  présetitcment  une  do  st-s 
œuvres.  C'est  une  arche  d'alliance  ou  un 
vaisseau  de  cuivre  doré,  qui  fut  donné,  eO 
1633,  à  l'église  de  Saint^Lanihert  par  le  cha- 
nuine  Jean  Tahoulet.  De  Fraisnc  mourul'A 
Liège  eu  IGOO. 

FHA.NGttliigUiiN,  orférra  an  1359,  estaia&i 
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■Motionné  dans  lesCoiU|>tes  royaui  :  AFran- 
«kfi^winj 'orfèvre,  pour  unes  tsblas  à  pour- 
Unire»  «clMlAe  par  le  Roj»—  xUi  s.  iiij 
den. 

FRESBT  fPKiiitiif),  orfèvre  el  bourgeois  h 
Paris  rn  139»,  vend  un  cheval  à  lis.  de  la 
VlezviUe  pour  la  somme  de  lxxvi  liv.  l. 
(D.  dtH.,  11,97.; 

•FRETEL,  FRETELET  et  aussi  FRUITE- 
LET.  —  Boulon  en  forme  de  fruit,  de  frui- 
talel  ou  petit  fruit,  qni  surmonte  les  cou- 
Terclp»,  soil  (l'un  vnse,  soit  d'urip  chAsse, 
et  qui.se  met  h  l'exliéuiilë  d'un  couteau.  — 
Il  était  parfois  si  volumineux*  qu'on  )>oa* 
vait,  dans  sps  Hifférenfes  pnrtios,  retron- 
Ter  encore  un  boulon.  La  prenii^rd  citation 
conduit  ï  la  vérilable  étjmologi«'. 

1380.  Une  vmsge  île  Nosiro  Dame  —  et 
son  enfant  lient  en  sa  main  un  fruilelet 
par  manière  de  sceptre.  (Iiivmf.  d«  CJkar* 

Us  y.) 

1387.  A  Simmonet  le  Bec,  orfèvre,  pour 
sa  paiae  el  sallaire  d'avoir  rassis  une  grosie 
perlH  «iur  If»  fruitelel  du  gobelet  d'or  de  ma- 
dame ia  Uoyno,  auquel  il  â  i<jil  une  bro- 
ebe  d*or»  de  son  or«  qui  lient  ladite  perle, 
pour  or  et  fflçnn  îvi  s.  p.  [Comptes  roynux.) 

H55.  Pour  un  Iriltjiel  neuf  d'argent  doré, 
rais  et  assis  au  bout  d'un  manche  de  bré- 
fil  de  coustpnu.  (Ducs  de  Botirgogne,  G73i.) 

FRIBOUUG  (Clair  de),  orlévre  au  xiV 
eièele.  —  Les  pièces  comptables  des  archi- 
ves lie  Lille  le  mentionnent  ainsi  :  C'est 
la  vaisselle  d'or  et  d'argenl  Clair  de  Fri- 
boort,  a  faite  pour  ma  très  redoutuée  da- 
lue,  n^ndsmo  de  Bar,  délifréa  le  ?*  jour  de 
luUet  1  an  78. 

Six  benaps  blans  esmailliez  ou  fons  des 
armez  de  madame,  et  entour  l'csmail  un 
liorl  hachié  et  doré  paisse  x  mars  el  demi 
X  eslerlins  ob. 

Somme  loule  de  ce  avoit  receu  en  viez 
henaps.  —  Item  pour  la  façon  des  henaps 
qui  poisenl  x  mars.  —  Pour  or  à  dorer, 
pour  e.$m  ni  Meure  et  pour  facoo,  œonteot 
VI  p.  IX  s.  VII  d.  ob. 

t  n  t>uillet  de  papier.  (D.  de  i?.,lI,iM)l.) 

FHOBKR  Pierre,  religieux,  maître  de  la 
liaison-Dieu  do  Troyes,  a  signé  une  croix 
du  XIV*  siècle  conservée  môme  de  DOf 
jours  dans  l'hospice  où  elle  fut  exécutée.  — 
Sur  la  face  principale  le  crucifix  d'argent 
se  détache  en  relief  sur  un  fond  d'or  orné 
de  rinceaux,  de  cabochons  el  d'inlailles,  sur 
le5  bras  de  la  croix  à  trèfles  aigus  des  qna» 
Ire  feuilles  en  émail  eiicadrenl  les  s;  ru- 
boles  des  Evangélistes  qui  dérouleul  des 
phylactères  sur  lesquels  on  lit  le  mot  ave. 

Au  centre  du  revers  un  émail  circulaire 
porte  l'Agneau  divin  et  It»  trëOe  iol'érieur 
montre  cette  inscription  en  minuscules 
fDCbiques . 

Fraier  Pclrus  Proberii 
Uagiaier  doiuus  Tre- 
ccaslsracli  liane  crMem. 

(57ui  E!i.HOP.,  epigr.  76,  cilé  par  Rock. 
(571)  Thcodolf.,  Carmin.,  I.  v,  T.  HW, 
(^i)  Act,        Uti.  U  p- 16». 
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Nous  ne  connaissons  cette  croix  ioléres« 
sanleque  parle  Porte fenitle  arehéohgiqttê àû 
M.  Cnussen,  pl.  i.  Le  dessin  accuse  nette- 
ment  le  xiV  .«iède,  et  non  le  xiii*  qu'indi- 
que la  légende  do  la  planche. 

FPiO.MONT  iMassih  de),  armurier.  Les  ar- 
chives de  Lilie,  recelte  générale  1138-3Î),  «n 
font  ainsi  mintion  :  «  A  Mnssin  da  Fro- 
mont,  prniuricr  que  MJs.  lui  a  semblnttle- 
menl  ordonné  eslro  baillée  sur  la  façon 
rf*nn  harnoia  a  eombatlre  de  pied  qu'il  f,iit 
pour  M<\^.,  Tïuii  I.         de  B.,  I,  36C.) 

FRuM  AL,  plaque  métallique,  nrnée  de 
pierreries  qui  ceignait  Je  front  des  évèquei 
dans  les  temps  anciens.  La  mitre  paraît 
avoir  remplacé  celte  sorto  de  diadème 
du  VI*  siècle  au  viii*.  Ainsi  marchait  déeoré 
saint  Amoroise  au  témoignage  d'EoDOdius. 

Seru  reiiimiias  gesubai  lucida  fronta 
DIsliMiam  «enaiis  oce  pantat  ejioa  0170). 

Au  VIII*  siècle  Théodttlil*,  évéqoe  d'Or- 
léans, nous  dépeint  en  ce5  fermes  la  cou- 
ronne d  or  qui  ceignait  le  front  épiscopal  : 

Aaiea  pontiOds  cingdiai  lamina  fronlem 
Qua  kit  biiHU  apex  nanen  liarlle  dedU(S7t). 

T/Hicfortnn  de  saint  Samson  no\:^  \r>  mon- 
tre apercevant  dans  une  vision  céleste  trois 
évèques  eonronnét  de  diadèmes  d*or  : 
cernil  Irrs  rpiscopos  egregiot  diadtMU^Ui 
aureii  in  capUe  omatot  (372). 

Un  leste  du  m*  siècle  semblerait  établir 
que  cet  usage  dépassa  les  limites  chrono- 
logique.s  que  nous  lui  avons  assignées  au 
commencement  de  cet  article.  Au  front  de 
saint  Culhberi  brillait  une  lame  d'or  ornée 
de  diverses  [pierres  précieuses.  Jn  fronU 
sancti  PwHftfiis  auri  tamina  non  t§xtUii  fa» 
brirn,  lantwnmodo  forinsecut  denurata,  prcegm 
vtmet,  qua  ditersi  grneris  iapidibus  preeio» 
sis,  tninutissimis  tamen  taUtique  eonsmrta 
renitel  (373).  Un  Ordre  rondin  publia  par 
Mabillon  (374)  enjoint  à  i'évèque,  après  la 
consécration,  de  ne  garder  ni  couronne  ni 
quoi  que  ce  soit  sur  ta  lêle  :  Neque  corona 
nrque  aliud  operimenium  habeaiur.  Un  autro 
passa;^'.'  va  nous  donner  le  sens  do  celuid  i 
J.orsqu'on  découvrit  le  corps  de  saint  Go«;Iin 
il  avait  sur  la  tète  la  couroune  que  nuu» 
appelons  mitre  :  Cerana  ftwm  mUram  dicM 
mus  (375). 

♦FRONTIER,  FRONTELel  aussi  FRONTB- 
LET.  —  Omeineni  du  frool*  en  forme  de 

diadèrae. 

1380.  Un  fronlier,  garny  d  or,  ou^uel  a 
lij  iMiajfS,  xliiij  grosses  perles  et  xxxiii  dia* 

roans,  lequel  fui  h  In  royne  Jennnede  Bour- 
bon, pesant  vii  MUCUS.  1 1 liicniaire  de  Char-' 
les  Y.) 

1383.  Un  petil  fronlel  de  perles.  {Contrai 
de  mariage  cité  par  Du  Congé.) 

1460.  Une  frontière  à  e.npousée  garnie 
do  perles.  {Lettres  de  rémission.) 

^FRUITIERS.  —  Vase»  ou  plaU  à  servir 
les  fruits. 

(575)  PEcirtALD  Dimua.,  ia  Fil.  S.  CalMwf. 

(37 i*  Nus.  liai..  Il,  45. 
^575)  Àct.  SS.,  Febr.  Il,  031. 
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1599.  Deux  grandz  fruitiers  d'argent  ci- 
zelù,  vermeil  doré,  pf»rné  b  jour,^  pesant 
trente  six  marcs  —  prisé  iiij*  cxixij  escttt. 
(invmit.  de  ChbrieUt  d'Eêlréu,) 

*^FURGETTE.  ^L*asage  de  se  furer  les 

dénis  n'étiiil  pas  seulement  !.!  rniisdiiuence 
d'un  besoin,  c'était  le  résultât  d'une  mode 
et,  déjà  au  xiv*  siècle,  d'une  attitude  (le 
grand  oir.  II  j  avait  des  cure-dents  qui  por- 

Inicnt  h  l'une  des  exlrt'aiiK-s  nn  cure-oreilles. 
Ou  s'en  servait  à  taijio  ei  daus  ies  saluas. 


1160.  Ilatoen,  forces  ei  gaigooeret 

EMurelm  et  fargoerai.        (  Fabliaux.) . 

1S80.  Un  petit  couteict,  6  façon  de  tarr 

f;eite  à  furgier  dens  et  è  curer  omilles  et  a 
a  manche  esmaillé  de  vert*  pesant  iiij  es- 
Cerifns  d*or.  (itivcnlafrf  é%  Ckmr(e§  F.) 

FURSE  ou  FUFUE  (Lorers)  <'Anit  oriiM-r,; 
à  Paris  en  1392.  —  Le  1"  lévrier  de  celle 
année  il  reçoit  de  Ms.  le  duc  d'Oriéacs  la 
somme  dû  xii  p.  d'or  «  pour  avoir  appa- 
reiliié  et  redrécié  grnnt  quaDiiléda  Tii»» 
selle.»  (P.  de  B.^  111,  ba  l 


G 


GAIGNÈRES  (Portefeuille  db).  —  Koy. 

ÎOMBUAl.X. 

♦  GALACE  f  OKcvRE  de).  —  Les  rubis 
d'Alexandrie  n'éiaidut  point  extraits  doses 
rochers ,  mais  ils  nous  venaient  de  son 

Ï>orl  par  les  navires  du  commerce.  De  mftme 
a  bijouterie  de  Galace,  ou  l'œuvre  de  Ga- 
lace,  qui  me  semble  6(r0  une  damnsquine- 
rie,  élflil  un  produit  de  Pin dustrie  orien- 
tale qui  nous  arrivait,  aux  xiv'  et xv*  siècles, 
du  port  d'Aias  [Lajaz,  le  Glaza  de  Marco 
Polo,  Galace  et  (iaiico  des  poètes),  c'esl-à- 
dire  la  place  coramercialo  restée  la  plus 
active  pendant  et  après  nos  revers  en 
Orient. 

4180*.  Eldenim  à  «eseun .  porçon  «f  ne  gré  Ter  faee, 

î*«Didd0in  or  de  l'uevre  de  Gaincc. 

{Lt  roman  d'Alexandre.) 

Une  coupe  d%ir  An  a  lî  rois  demandée 
D'iMivre  galacienoefu  par  lemps  tiotlée. 

(Idem.) 

i  190.       Ceignent  espées  de  l'ovre  de  Galice. 

(les  Enfant»  f  îmMi.) 

GALÉ  ESTIENNE,  orfèvre,  reçoit  en  1468, 
pnr  If's  mains  de  Vnchier  Galé,  son  père, 
«  six  écus  elUemj  du  roy  pour  six  onces 
et  demi  imagla  blanche  («te)  lesquelles  a  li- 
vrés {tic)  h  mcsfîiro  Pierre  Mord  chnmbier 
de  Sdinl-Olaude  comme  il  rappoiie,  desquels 
six  écus  et  demj  est  coDleni,  donné  comme 
dessus.  » 

(Exir.  d'un  compte  de  l'abbajre  de  Saint- 
Claude  en  1468-1469,  publié  dans  le  BuUet, 
du  comité  des  Arts,  II,  481. } 

GALI.ANT  (  Jehan  ),  orlévre  du  rojr  au 
XV*  siècle,  ligure  pour  diverses  œuvres , 
considérables  sinon  remarquables»  dans  les 
Comptes  royaux. 

1479.  Pour  assembler  et  lever  h  Paris  la 
quantité  de  1500  mnrcs  d'argent  blanc  pour 
convertir  en  l'ouvrage  et  façon  du  truitfis 
d'argent  estant  à  Tiintour  de  la  châsse  où 
repose  le  glorieux  corp.«  St.  Martin  de  Tours 
— 72  liv.  —  A  Jehan  Galant,  orphèvn^  du 
Aoy  commis  à  faire  certains  treillis  (i'ar- 
ffeut  que  le  Roy  avoit  voué  et  ordonné  eslre 
Init  et  [losé  sur  le  tombeau  de  St.  Martin  de 
Tours,  10,-250  liv.  On  sait  que  Frauçois  1" 
fil  fondre  eu  grillage  d'argent. 

1493.  A  Jehan  Gailant,  orfavre,  dcmou< 
raul  À  Tours,  |>our  dix  marcs  d'argent  par 


iujr  n)i5  cl  employé  à  faire  ung  veu,àfaczoD 
d'une  jambe  que  la  dicte  dame  a  donné  et 
envoyé  h  ND.  du  Carme  de  Reones» 
vixxxv  liv.  ♦ 

1495.  A  Jehan  Gallant,  orfèvre  du  dit  sei- 
gneur (lo  Roy),  finnr— nnr  t:r.inf}c  rorboille 
servant  (lour  tirer  le  p^in  dr,  dessus  la  labié, 
qui  estfaiete  de  fil  d'argent  tiré,  fons  et 
tout,  en  laquelle  à  grans  souaige?  [u'if*  '^  •s- 
sus  et  pardessoubz  dont,  à  ceulx  du  hault, 
a  deux  grans  hommes  et  deux  femmes  sao- 
vaiges  h  tenir  les  hances  qui  sont  faicles 
de  gros  01  lorr.  et  tiennent  en  leurs  mains 
chacun  ung  pavois  argiojez  et  esraaillez 
aux  armes  de  France  et  lesdits  sonaiges 
garnis  à  l'entour  de  fleurs  de  lis»  la  dite 
corbeille  poysant  vjxx  xj  marcs,  vj  onces. 

Cl  AND.  —  Sous  la  protection  des  comtes 
de  Flandre  et  des  dues  de  Bourgogne  la 
ville  de  Gand  prit  et  garda  au  moven  âge 
une  grande  importance.  Le  xiv*  siècle  «t 
le  XV*  voient  sa  plus  grande  splendeur. 
L'orfèvrerie  j  était  pratiquée  par  des 
roatlres  aussi  riches  que  nombreex.  Ce 
métier  y  fut  règlement»^  en  1338  soiis  l'ad- 
ministrâtïon  du  premier  échevin  Jean 
Spoliaert.  Le  titre  de  l'or  et  celui  de  l'argent 
étaient  les  mômes  qu'à  Paris.  Deux  priseurs 
ou  gardes  du  métier  étaient  chargés  du  c  >n- 
Irùle  des  pièces  d'orfèvrerie.  Les  archiver 
deGand  conservent  encore  les  registres  de 
la  cornoration  des  orfèvres  ,  embrassant 
avec  lacunes  un  intervalle  d'un  demi- 
siècle.  En  voici  les  titres  transcrits  par 
M.  de  Lalior  le. 

«  Suivent  ies  noms  des  maislres  qui  dès 
ce  moment  sont  affranebis  dans  le  métier 
des  orfèvres  de  Gan  I.  FA  premièrement  dee 
personnes  qui  sont  alTrancbies  à  la  mi« 
aoust  de  Tannée  1400,  alors  que  Goesskl 
van  den  Moere  était  doyen. 

«  Voici  ceux  qui  ont  été  reçus  roaistres 
et  apprentis  par  Goessiu  van  den  Monre 
comme  doyen  Gtorolf  den  Valkenaerv»» 
Jan  Uatin  et  Raesse  van  den  Houie  rommo 
priseurs  pendant  l'an  commençant  à  iauu- 
aoust  de  Tannée  ii  cccc  et  onze  et  finis- 
sant à  la  mi-aODst  de  reooée  m  ococ  et 
douze. 

(  Cette  formule  se  répète  chaque  «ou^ 
nvoc  le  ebangement  des  noms  et  de  U 

date.) 
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I  Suivent  les  personnes  qui  sont  iibért^es 
(liins  le  métier  des  orfèvres  pendant  l'année 
Mcccc  et  Liiii,  sous  le  doyenoagede  Jao  de 
Voc,  Martin  de  Cousmakere,  BcrtelmeOi 
van  Hoverheck,  Pieler  Voulers.  » 

On  garde  eo  outre  li  Gaod  quelques-unes 
des  plancfies  de  cuivre  sur  lesquelles  les 
orfèvres  faisaient  graver  leurs  noms  et 
fripper  lears  poinçons.  Elles  sont  ao 
nombre  de  treize  et  dans  le  nombre  trois 
appartiennent  au  xv*  siècle  (376).  La  publi* 
cation  de  ces  empreintes  permettra  de  re- 
trouver le  nom  d'un  grand  nombre  de 
pièces  d  orfèvrerie  ancienne»  non  signées. 

M.  de  Kerkhoven,  de  Gaod,  conserve  le 
collier  du  doyen  des  orfèvres  de  cette  ville. 
Seize  chaînons  ciselés  y  figurent  le  travail 
lies  métaux.  Le  pendant  ou  mèdailloa  émail- 
lé  représente  satnt  Bloi  (977). 

En  divers  articles  disséminés  dans  re 
dictionnaire  nous  avons  donné  leâ  noms 
d'an  eertain  nombre  d'orféfres  de  Gand. 
Voir!  un  comp/ément  de  liste,  dû  presque 
tout  entier»  aux  recherches  de  11.  de  La- 
borda.  La  date  do  la  réception  de  ebaque 
maître  y  est  adjointe. 

Galle  (Pioler),  priseur  da  métier  en  1423. 

iîKniEBD  ^van  Saint-Jacques  Huns),  re(}u 
Bilireen  UOO. 

Ghebrts  (Pieter)  IWJO. 

Obslooet  (Rœlant)  1437. 

GmecsT  (Willem)  ikit, 

Gbblioet  (Claeis)  1V21. 

Gbend  (Daniel  van)  1450. 

(iiocLs  f Jan)  1400. 

Golle  (Pieter)  1400. 

hAùms  (Gillis)  1400. 

ILeGBMAii  (Jon)  1435.. 

HfGHMA.f  (Pieter), fllsda  précédent,  1479. 

HiLiM  (Jan)  1400. 

Hellin  (Lievin  van  dur)  1432. 

Biaam  (Gornelis  van  den)  1448. 

Hbert  (Lieveii  de)  1482. 

Hevelb  (Lievin  van  deo)  1435. 

HETERAsmT  (Clays),  priaear  do  métier 
en  1422. 

HoKRTTouTE  (Pieter  Tan  deo),  reça  maître 
M 1495. 

HoKT  'Simon)  n22, 

HoLi  (Jan  van  den)  1400. 

lIoLB  (Jnn  Tan  den),  (ils  du  précédent, 1400. 

Hole  Pioler)  idem  140<K 

HosD  (Willem  de)  1400. 

HosT  (Ghystilbrechlj  1437. 

HeoTB  (RsBsse  van  den)  1400. 

BoutKM  (Mattheus  van)  Uoo. 

HooTKM  (Jan  van),  priseur  du  métier 
en  1495. 

JicoBSHi  !^s(Gheeraerde  vanSeole),  priseur 
«iw  métier  en  1424. 

JiceBSBUiia  (Pieter  van  Sente),  priseur 
•lu  métier  en  1432. 

KiRRiMc  (Janne  de),  reça  maître  en  1472. 

KiiacBOVB  (Boudyu  vao)  1498. 

(576)  Svlon  M.  I*.  Lacroix,  ces  planches  ne 
t*'tenietiiqu«  les  noms  ei  les  poinçons  de*  prtoeurt 

métier;  mais  celle  tcsiririioii  paraît  erronée. 
^  |ar4c  ausai  a«  mutée  (te  iloueu  ua  cuivre  gni\é 


Lachkîioojj  (Symon)  1430^ 

Lanulnt  ;Jan  van)  1455. 

Lango  (Jaquemart)  1404, 

Lanjo'»  (Jacop)  1473. 

Lahohy  (Jan  de.)  1455. 

LoMBnARDB  (AErnoud  van)  141t. 

Lenknecht  (Wouter)  1434. 

Lenkmbcht  (Jao  de),  son  tils,  1475. 

LKinnttGnT(Miebel  de),  fi>ndeur,iiv*sièel«* 

Lenknecht  (Daniel),  idem. 

Leyscoef  (r.oessin),  reçu  maître  en  1400. 

LuoBKB  (Jacûp  van)  1464. 

(Ltbbb  (Antuenis)  l48i. 

Hartb  (Dnniel)  1463. 

Marlnis  (Jehan)  1400. 

Met  (Willem  de)  UOO. 

MoENKiN  (Perrin)  1448. 

IMobukin  (Gheenin),  son  fils,  1453. 

MoBBAMT  (Joes)  1400. 

 priseur  du  métier  en  1428. 

Mobbb  ((Goessio  van  denj,  reçu  maltri^ 
en  1400. 
MoERR  (Louis)  1430. 
MoERB  (Jon  van  den),  son  fils,  1447. 
Moire  ((loessin  van  den),  doyen  en  1400. 
lIocRB  (Gi)yBelbreohlTBndoD),rMa  mat* 

tre  en  1482. 

MuERE  fGheraert  van  den),  priseurdu  mé-- 
tier  en  1426. 

NosHG  (Pieter  dt>),  r^^cu  mettre  en  1400. 

 priseur  du  métier  en  1450». 

Mts  (lan),  reçu  maître  en  ikm^ 

Naghel  (Jan  don)  iklk» 

Nbvb  (Jan)  1426. 

Ovrbuot  (Berthélmeot  van)  1418. 

OvFRiiiT  (Gillekin  van)  1410« 

OuLTRE  (Jan  van)  1456. 

Pabn  (Willem  de)  1400. 

Pabtb  (J(in)  1400. 

Pestrb  (Bawduin  de)  1466. 

Prtstere  (Boudin  de)  1453. 

Peystbrb  (Willem  de),  priioar  dn  métttt 
en  1429,  1432. 

Phelippb  (Jean),  reçu  mallfd  Ott  14SV. 

PjiTBas  (Servaes)  Im.» 

PiTTB  (Lune  van  deo)  1400* 

PoLLBT  (Jan)  1482. 

PomsniâTB  (Clavs)  1489. 

Pype  (Willem)  l'V82. 

Ravei^scobt  (Jacob  van),  1400. 

RoBssBLARB  (Jacob  van),  priseur  du  métier 
en  1430,  et  doy^n  en  1434. 

RoESSELARB  (Jan  van),  reçu  maître  eDl400^ 

KosENDALE  (Jorvs  van)  1478. 

UooMs  (Adryœnj  1481. 

KuEDE  (Heinric)  1400. 

ScuBBRB  (Franssoeis  van  der)  1435. 

ScDBRRB  (Goessin  van  den)  1*68. 

ScuERE  (Guiselbrecht  van  der)  1468. 

Slobtb  (Lieven  van)  1400. 

8Mrr(lande)lU8. 

Stocmam  (Ghodin)  1400. 

Stocman  (Jan)  1400^  f 

Stocm AN  (Pieter)  1431. 

(lu  nom  ei  frappé  de  la  marqM  dcs9rlivre8  dt 

celte  ville. 

(S77)  line  gravure  «le  ce  coltiir  a  été  pobHée 
(laua  le  luvyee  âge  et  la  Reoaisiaiice. 
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Stoi!I1Iii  (Tulpin)  1400. 

Stcereroit  (Jncob)  1W6. 

Sycler  (ianiiti  van)  ikhS, 

Tailbobm  (Mechitil)  1429. 

TrnMAN  r.\iil!i..iiis;  tHR. 

Tlkbb  (Gillis  van  dcnj  1^00. 

VâBKNEWTC  (Jasper  van]  iWI. 

VAtURABRR  (Glic'croir  dd)  fStOO. 

.....  priseur  du  mélier  en  1430. 

ViLAiH  fGillîs),  reçu  maître  eu  11^71. 

Vilain  (nobbcroclu)  1400. 

Voc  (Jt-nn  de)  1422. 

West  ^Robbereehl  van)  1400, 

WjiTir:  fJân  l'iTO, 

VViLLEUEKE  iArnde  van)  1481. 

WouTRRS  (Jan)  1133. 

Wor'Trn<;  '.fofs)  HOO. 

WuuT£H9  (Lune)»  son  ûls,  1441. 

Zasbiis  (Jacob  dA)  14S9. 

ZwARTENBBOLC  (Claïs  van)  UOO. 

ZwAHTBNBRuc  (Pioler  vaii),  pris«ur  du  (ué- 
lier  eo  1497. 

ZwARTENBROUc  (Liovin  van),  rfçu  maître 
«D  1412,  priseur  du  métier  en  1426  eUl447. 

*6ANT5.  L*art  du  brodeur  et  de  Toifé- 
▼re  s'enipnr.i  aussi  des  ganls. 

1352.  Xlviij  boutoQS  d'or  pour  deui  pai- 
res de  ganis  de  cbieo,  couvera  de  cbevrolln, 
gariiiz  an  bout  de  iv  boutoua  de  perles. 
{Compta  royaux») 

1m.  Dos  autres  petits  gans  k  prélat,  de 
broderie  sur  nhamp  d'or  et  sont  tous  plains 
è  esmnux  et  y  faut  plusieurs  perles,  prises 
Ix  soiz  i>ar.  (/necnlaira  tfe  le  chappelt$  de 
Chartes  T7.) 

*GARDË  M £NG1£R.- C'était  le  titre  d'un 
valet  de  cuisine,  mais  ce  mot  désignait 
aussi  le  fîarde-manger  tel  que  nous  l'avons, 
aeuleoient  plus  oroé,  et  encore  certain 
ustensile  de  table,  dans  le  genre  de  dos  oIo* 
ches  à  couvrir  les  mets  pour  les  conserver 
cbauds. 

1389.  Goarda  nanzariada»,  argeoti  aibi, 

cum  duabus  teslis  teonum  ol  serratura  in- 
taliala  ad  liituraa  grœcas  et  aJiis  operagiis. 
(Ap.  UuBAToe.^ 

1397.  A  fiuillaiime  Tireverge,  pour  un 
esluy  de  cuir  bouilly  armové,  pour  raettro 
un  garde  mengier  fait  en  façon  de  dent  pal* 
les  à  deux  foceSf  — iiiij  liv.  p.  (Complet 
royaux,) 

1407.  A  Jehan  Tarenne,  changeur,  pour 

avoir  lail  faire  et  forgier  un  grant  garde 
mengier,  couvert  d'argent  blanc,  à  deui  an- 


ces  et  un  gros  annel  sur  te  oonvescle,  sl« 

goés  en  [tlusieiirs  lipiix  h  ov'^eaux,  hachiez 
à  fleurs  de  iiz,  pour  ce  —  viijxi  xv  iiv.  x 
s.  vj  den.  (tdem.) 

GARDES  DE  L'ORFEVRERIE,  membres 
de  la  cornoralion  des  orfèvres  chargés  de 
veiller  k  I  observation  des  règlements  sur 
le  métier,  f  rnrs  a!(ribulions,l(Mir  nomlirr, 
leur  mode  d'élection  ont  varié  selon  les 
temps  et  les  lieax.  LtMoees,  HoMmujBm 
et  Gknv  possédaienl  des  mrfiorations  puis- 
santes; on  trouvera  à  ces  mois  et  au  mot 
ABeBRTtBB  des  détails  sur  leurs  règlements 
l'^rt iriiliers.  Pour  los  orftîvrps  Af.  ï'.iris  on 
sera  renseigné  au  root  Uistoihk  de  l  oar6- 
VBBRis,  et  an  mot  Statuts. 

A  l'oris,  jusqu'au  iliV  siècle,  le  notpbre 
des  gardes  de  la  corporalipn  était  réduit  à 
deux  ou  trois.  Le  temps  de  leurs  fonctions 
expiré,  ils  ponvnipr/t  s  '  rpfuser  pendant 
trois  années  consécutives  à  leur  réélection. 
Sous  Philippe  le  Bel  leur  nombre  fut  porté 
h  six,  el  les  membres  sortant  ne  pouvnipnt 
être  réélus  que  quatre  ans  après.  Ce  sys- 
tème n'était  pas  sans  incobvénient  pour  les 
affaires  eniamt^cs  et  non  terminées  à  leur 
sortie  de  charge. 

Ces  fonctions,  purement  honorifiques, 
diainnt  fort  onéreuses.  Uno  rcnlaciion  dei 
règlements,  faite  au  xvi«  siècle,  les  rendit 
obligatoires.  Vers  le  milieu  du  xvn*  siècle 
pour  parer  aux  inconvénients  des  mutations 
trop  nombreuses,  il  fui  statué  que  la  moitié 
des  gardes  élus  resterait  d'un  exercice 
à  l'autre  "fin  f)o  (■  rrniner  les  cfTiiros  com- 
mencées et  d  initier  à  leur  connaissance  les 
nouveaux  élus. 

L'élection  était  ff'tp  en  présence  du  pré- 
vél  de  Paris,  par  les  six  gardes  en  charge 
réunis  aux  six  qui  les  avaient  précédés. 
Au  ivi*  ?ièr:'e  ce  petit  corps  électoral  s'ac- 
crul  de  tous  les  gardes  anciens  et  de  trente 
maîtres  et  marchands  du  corps,  qui  n*a-> 
vaienl  pas  passé  par  ladite  charge,  savoir: 
dix  anciens,  dix  modernes  et  dix  jeunes. 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  gardes  do 
l'orfèvrerie  de  1337  h  1710.  Nous  l'emprun- 
tous  h  l'histoire  de  rorfévrerie-joaillerie 
par  M.  P.  Lacroix.  Inutile  d*ajoater  une 
celle  liste  a  un  grand  intérêt  :  les  noms  des 
maîtres  les  plus  en  renom  s'v  trouvent  rap- 
prochés do  ceux  des  mardbands  les  plus 
rîrhcs  pour  utio  époquo  qui  embrassa 
374  années. 


tISTB  ORS  GARDES  DE  l'orfÉVRERIK  DE  PARIS, 

Heputs  1337  jMfu'sn  1710. 


1SS7. 

Pfiilippe  DaverL 
Jean  de  Lille. 
Àlesiime  Gaureau. 
Tbotnas  Auffuslia. 

Jf'aii  l'yrvin 

<Ulie  Lccoiitpllier». 

Pierre  Boude  l. 
Jean  Berlhfe 

Guillatimt^  Vassclin. 
Bogttr  tin  Sijissfns. 

Xbonufi  AoguftUa. 


Guyart  TiHin. 

1339. 
Pierre  Le  Compte. 
Tliibaiill  LafiNllaiiM. 

Jean  Muchu. 

Jean  dp  Sèves,  dit  Ledue. 
Jeap  Lcmire. 
JeiR  Le  Claire. 

1340. 

K  [  y  I    rand  LepieTler. 

Iul'Imi'J  l■><'^^llai^©. 
MarUflLefevr». 


Jean  t.«roax. 
GitUlanme  Lenonnaat. 

1341. 

AniouU  î  epfîrrler. 
Jean  Ledrcui. 
BoRer  Descbampî. 
Aleaume  Gaurreau. 
Guillaome  Bourgoia. 
Jt  an  rolUcvIn. 

134t. 
Rnnaul  Huvé. 
Pierre  Boudet. 
GbiUaume  VaMeJio. 


Jean  de  Sèves. 

Paul  Leblond. 
Guillaume  de  T.adetaoCR 

lôiô. 
Pierre  Le  Complo. 
Jean  de  S^ves,  l'àlHêm 
Jean  Machii. 
Jacques  Dubissiûii. 
Jean  de  Lahave. 
Jean  Pwqaeu 

Jean  Palan. 

itàa  de  âeve«  dit  Ledae. 
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D  ORFËVRËaiK  CUR£Ï1ENNE. 


JM  Pirvis. 
Lauréat  d'iviy. 

Pierre  l.eblond-. 
Tbt'OMs  Toutlin. 

1313. 
Biib4ird  Devillairt 
Pierre  Feulllel. 
MiFlin  l.pre\Te. 
Jean  I  Hdv. 

fi«UI»um«  de  MoDlpelliM. 
Plmlbugraa. 

Thomas  Aomtfa. 
JeaaPoiuena. 
Gijni  Tinto. 
Pierre  de  Laehapdte. 
JcaaLedreut. 
Jctt  Corneille. 

1547. 
Heaume  Caureau. 
Beoaud  lluvé. 
pierre  Boudet. 
Jeao  de  Nangis. 
Armée  de  Bei 
Giivarl  Vlllln. 

Jean  de  Tou.t. 

Roger  de:  

iea*  BridMiU. 


lahMiHivé. 

JeanDespemon. 

15i9. 
icm  Démaille. 
Mjrlln  Lefevre. 
Thomas  Comptant. 
Biciurd  Desmcs. 
GviilaaiDe  Gargouillt. 
«yics  Fnquier. 

ISSQ!, 
Pierre  Lebload. 
Gnan  VlUiO. 
MllaaiwTMelto. 
Caillaome  Balllii. 
Itaa  Lef  ailiier. 
JeuiLecaBpte. 

VegOMllHvTé. 

Pierre  Boodet. 

Jt3ii  l  e  ireui. 
hta  de  Nangis. 
kepault  Leperrier. 
lopert  Leniarescbal. 

1552. 
Jran  "le  Naa^. 
Jeab  Le  Uoux. 
Pierre  de  l.achapolle. 
ThiMoas  de  Laiigres 
Jean  Melliers. 
Pkm  Desbarre. 

15Î5S. 
Thamas  Augustin. 
Ri<:b;ird  DeNïUaire. 
Thom  is  ('.oniplaBL 
Pu  rrc  Ht'bert. 
l'ii  rrp  I.allemetit. 
Uermaoi  Tarpia. 

im 

Carart  Villln. 
Giiîllaume  Yassclia. 
Richard  Desmcs. 
Jacques  Dciuervibe. 
Jean  Ballin. 
JfjQ  Chaslelin. 

1355. 
Pierre  Boadel. 
Pierre  Leblond. 
t>l>les  Pasquier. 
Piorre  Tidamcs, 


tSS7. 

Tliawilt  de  Laftiiilaliie, 

pierre  Desbarre. 
Guillaume  Gargovilte. 
Hervin  Tiirpin. 
Robert  Dmleuil. 
Hénnr  M\y. 

IS."». 

Martin  Lefevre. 
Thomas  Pijarl. 
Jean  Leroux. 
Guillaume  Leioomeuc* 
Robert  Recteun. 
Jacquft»  Jo^^ 

Riehaiti  Devillaire. 
Tbnnias  TooUn. 

Limon  Loiseleors. 
Jean  i.esouyer. 
Pierre  Lcni.iUlrcs. 
Guillaume  dt'  Ladebora^ 

1560. 
Jean  Ballin. 
Pierre  (ie  Sèves. 
Thomas  Dunindanl. 
Regnault  BocheL 
Pien»  Leclefs. 
6iraler]lMHlell«« 

1861. 
Jean  de  Clichy. 
Jean  Mellier. 
Jean  Ch.istelin. 
Simon  f';i^iniier. 
Gille  Mesiiiers. 
JMalde^8ll^'ls. 

13W. 

Richard  Desme. 
Pierre  Vidâmes. 
Pierre  Tupf)l. 
Guillaume  de  GooaiU*. 
Pierre  DQvjan. 
Rflberl^ConnaML 
tS6S. 
Plarre  Boutet. 

RolMrt  LemaréchaJ. 
Gnllbutnr:  T>isti!'C. 
Gulilauiiic  Lcronlier. 
GuilLiunu-  l.rfoullon. 
Tlioroas  Lévfs(jue. 

15G4. 
Richard  Devillaire. 
Robert  Reclor. 
Regoaalt  Rochtt. 
MarUo  RanHrUllen.- 

iMDjOllj. 

*  '  '  *  mi. 

Ganiit  r  I.aiidelle. 
Thuiiias  Duraniiant. 
Pierie  Lciiiaislre. 
Jean  Demanercan. 
Pbilippes  Lévesque. 
JeanTallemeni. 

1Î66. 
Guyart  Villin. 
Guillaume  de  Ladebof* 
Heni7  Jolty. 
GolUauBe  Uhorrtefs. 


iDwniB. 
Ï536. 
Pkm  Boodet. 
TItnt  Leblond. 
narre  de  Lartiapclle. 
laa|oes  Milli>t. 
Haael  Leperner 
Im  *  Dichgr. 


Jeui  Compte. 

1367. 

Martin  Lefevre. 
RichanI  liesmes. 
Sifinin  I^.isqiiirr. 
Ariiault  (le  Turgis. 
Jean  Pouppelin. 
Pierre  Hébert. 

Jean  Melliers. 
Guillaume  GargovUle» 
Nicolas  Giflkrt. 
Je»  HoTé. 
Thonat  Jflwdlii. 
Pierre  Lerleri. 

13G9. 

Robert  Rertor. 
Guillaume  Foiillun. 
Jean  de  Nangis. 


Rogmr  de  Lapoteroe. 
Sinon  Pajei. 

1S70. 
Jean  Dcman«roit. 

Thomas  iXurdanL 
Jean  Tallement. 
Laurent  Mulaqiiais. 
Girard  Dossenal. 
Pierre  Laurier. 

1371. 

Guillaume  de  LadeiMMre. 
Pierre  Lemalsire. 
Henry  Jolly. 
Pierre  Hébert. 
Ad»  Dentnte. 
Jean  de 

Richard  Desmes. 
Simon  Pasqiiier. 
Guillaume  Tosté* 
Nicolas  GilTarl. 
Nicolas  iJemonereui. 
Richard  de  Laftinlaioe. 

1573. 
Robert  Reclor. 
lenJoiiy. 
Je«D  Mouton. 
Pierre  Leclers. 
Ften»  VUlio. 
leao  Gamier. 

1374. 

Guillaume  Gargouille. 
Jean  Hiisi'. 
Jean  fijuppelin. 
Thom-is  iourdato. 
Pierre  Varras. 
Selon»  Lefenet. 

1375. 
Jean  Demanerolf. 
Simon  Guinet. 
Girard  Danseoal. 
Jean  de  Nangis. 
Pbilippes  de  Relly. 
Jeanae  Verdeiay. 

1576. 
Pierre  LemaislN*. 
Nicolas  GllTart. 
Hnbert  Du  val. 
Simon  Pasquier. 
Richard  (JuesneL 
Jeaa  Clament. 

1577. 

Pierre  I.eclercs. 
Nicolas  Demanerois. 
Boudiani  de  Laloolaioe. 
Geoffroy  Commode. 
Pierre  Ajarl, 
Jean  Oblet. 

1378. 
Jfyn  Moolon. 
Kogrr  de  LapoitterlO. 
Jean  Huvé. 
Pierre  Hébert. 
Jean  de  Saint-Lauréat. 
Jeaa  Demest. 

1379. 

Jean  de  Nangis. 
Pierre  Baatraik 
Jean  Gamier. 
Skaoo  Lelévre. 
Mkotat  Hébert. 
nUMtikHvet. 

1380. 

Je.nti  Jolly. 
Pierre  Leinaislrc.  < 
Jean  Vanflfl.Tv 
Kaliennc  Maïudic». 
Jean  Lenurmaul. 
Jean  de  Faniomare. 
1381, 

Pierre  Lemaistre. 
Ridttrd  Qrnaed. 
Jeso  Oément. 
Jean  Lespaot. 

HnluTt  Timbonnel. 
Oaudefrov  Dndeuil 

l".82. 
Thomas  LcveNquc. 
Jean  Mouton. 


CAR 

Nicolas  DeaaMieioia. 
Martin  de  la  ChaêiÉ 
Oudiiide  Martrall. 
Jean  de  Laogre. 

1583. 
Robert  Du  val. 
Nirnlns  liiirari. 
l'hili|)pps  de  Vally. 
Kolicn  Lanfroy. 
Jeau  Hébert. 
TUlnvItde 

158*. 
Pierre  Ajart. 
Philippe  Léveanw. 
Roncliard  de  I.aawU 
Jean  de  Nangis. 
Jean  Piiart. 
Pierre  Uevé. 

1583. 
Pierre  Rastrss. 
Jean  I  espant. 
Jean  Masie. 
Simon  i'iiiel. 
Denys  Ai;uilliua. 
Guillat  Dupont 

15KG. 
Jean  de  Nandelajr. 
Jeaa  de  PonlaodoaMr. 
Jean  de  Largres. 
Robert  de  Saunaf. 
Jean  llusarj. 
Jean  Uoilif  iu. 

NicoI.Ti  (.llfart. 
Nicolas  MauereOI* 
Jeau  (élément. 
Rion  Nicolas. 
Guillaume  Enode. 
Ondaid  Despinal. 

Iu88ie 

Roger  de  Ijipeienaj. 
Jean  de  Torgis. 
Jean  Hébert 
Jean  Pellerains. 
Adam  Toutlin. 
icanConiperre. 

M389. 
Robert  Duval. 
Jean  Mouton. 
Jean  Piiart. 
Jean  d'ivry. 
EsUenne  GuilL_ 
Baool  deBeUaj. 
ISW. 

Jean  de  PoniaadeMt. 
Jean  Desmes. 

Mathuriii  >lr  f.a 
Pierc  H.dii.k'lle. 
Geoll'rny  DuhameL 
Noël  Dufùur. 

isn. 

Philippea  Lévesque. 
Oudard  Despinal. 
Jean  Hazart. 
Jean  Rousseau. 
Gille  Huet. 
Matborin  Neveu. 

13». 

Jean  delbngis. 
Pierre  Buniet. 

Oodard  Dumartray 
Jeau  Huet  lejevm. 
Nicolas  Mnrolle. 
Raouilc  de  Lizv. 

Km 

Roger  de  Laputterie 
lilmon  Pinet. 
Jean  Gilbert. 
Jensien  Rondelle. 
Jean  Hébert. 


leaa  démeiiL 
Jean  de  Langres. 
Jean  Pijart. 

GcofTrov  DuJciiil. 
Simon  i)cbonlao. 
Pierre  de  CiioMr* 
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fSBB. 

N  il  oUs  GifTart. 
Simon  Lefevra. 
Joan  Haurl. 
Hoberi  de  Jooat. 
ie»n  Godart. 
Pierre  Cheval. 

1396. 
Gnilltuine  _ 
Jetn  d'iTiy. 
JCM  RouMn. 
RleolM  Mafolla 

Jeati  Le  Cnniplp. 
J'ierre  de  LjKli  hora. 

Roger  de  Lâpulerne. 
Pierre  Huclle. 
Jean  Deverdelajr. 
KaiMjl  de  l.i^y. 
Clémeiil  Lerevr«s. 
AdMCl  Le  l>>inpt». 

1298. 
Jeao  Héberl. 
4«aaGilbefft. 
SloM  Ptect 
Pterrt  de  Stial-Maar. 
lierre  delà  Potielie. 
Aobert  Besson. 

1399. 
Jean  Comperre. 
Haoul  de  lleltzy. 
Pierre  Chenani. 
Jean  Huvel  le  km$. 
Jeao  de  Boliivitle. 
Piiillppe$  pyarL 

UOd. 

Jean  de  Lengrei. 
Siaon  Lefev ret. 
JeaaRoaweL 
Pierre  de  Ladebors. 
IMerre  Itoliin. 
Guillaume  Boudact. 

1401. 
Pierre  HuveL 
Jca:i  l'ijarl. 
UiJ'Iart  dn  Lespioal. 
Bcrlelut  de  Lalandii. 

ieao  Lévesqiie. 
[ieelae  de  Marolleb 

1402. 
Robert  Offrojr. 
Jean  Bertiieloi. 


CAR 
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Gilbert. 
Ceefkoy  Ferraod. 
lUbaull  Dedeuil. 

1405. 
Jean  DeroaDeroia. 
Jean  Boinviile. 
Roberl  Boissevin. 
Pierre  de  Saial-Mm. 
Jean  Hébert. 
Olivier  SansiD. 

JeaaCoonwn. 
JewQtaaiit, 
Piem  Gbenard. 
GolHaame  Boudan. 
Simon  Martin. 
Perrin  DemesL 

Boger  de  Lapoleraes. 
Pierre  HuveL 
Pierre  de  Ladehoie. 
Perrio  Roussellin. 

SobiD  Aubcrt. 
oUllotSageL 
14ÛS. 
Malheltoder 
JeeePUart. 
Tbfbaoft  de  ReoH. 
vîfoirroy  Ferrand. 
(fuillemau  .Mouton, 
yiieveaia  Barbier. 

1407. 
Jean  Comperre, 
Jean  Gilbert. 
Jeao  d«  Boiavttta. 
JenBébÉik 


Berlbelot  de  Lalandrc. 
(IndeBCt  Bochetin. 
1408. 

Jean  Le  Compte. 
Robert  Agconarl. 
Pierre  Demest. 
Simon  Martrait. 
Jeao  Lefevre  dit  k  FtlSk 
OliTter  Sarrasio. 

1409. 
Pierre  Hnvet. 
Nleolas  Marolfe.' 
Pierre  de  Ladebore. 
KuillDt  Sagel. 
Thi-'irias  l,:iboirrlev8. 
Ptiiiberi  Demerlea. 

1410. 
Jean  l'^arl. 

Barthelomv  de  Landre. 
Jean  de  Biardelle. 
Jean  Compans. 
TUbanlt  de  Reull. 
Roger  de  LapoterMe. 

im. 

Jean  de  BoInTitle. 
Pbiibert  Pijarl. 
Bertbelut  de  Laiaiidre. 
Rubain  Auberl. 
Jean  Nicolas  de  Gonncsse 
Peiria  Vauperrin, 

141i. 
Jean  Hébert. 
Pierre  Demest. 
Simon  Marira;. 
Gaillemain  Mouieft. 
Jean  Nlooitt. 
ReflMltPUaffL 

14IS. 
Jean  Cniperre. 
Jean  Lefevre  dit  /«  Petii. 
Olivier  Sarrasin. 
Jean  Lemasson. 
Esmart  de  Lapotemee» 
Adam  du  Merry. 

1414. 
Pierre  Uuek 
Jeao  Pijarl. 
Jean  Compana. 
Tbevenin  BarMevi. 
Jean  ValUaal. 
Jean  Meolliefe. 

1418. 

Roberl  Hébert. 
Bertbelot  de  Lalandre. 
Mathurin  Neveux. 
Pierre  Varrln. 
Pierre  Uerrard. 
JeaaBKlin. 

1416. 
Jean  Briadel. 
Thomas  Labolaiiera. 
Jean  Nicoiaa  de  fioDawee. 
Jean  CiiealeUi. 
JulUee  Geollten» 
Jeaa  Bafilllets. 

1417. 
Jean  Comperre. 
Jean  I.évesque. 
Jean  Hébert. 
Simon  Martrait. 
Simon  Leroy. 
Jean  de  Villeneuvea. 

1418. 
Jean  Masson^ 
Pierre  DemesL 
Eailenoe  BaiMec. 
JeanNieolii. 
SlamCnaart. 


1419. 

Pierre  Huel. 
Berlhelol  de  Lalandra. 
Renault  l'ijart. 
Jean  Guerrin. 
Pierre  Haiard. 
Adittde  Merrv. 

1410. 
Jean  Gviaidet. 
Jean  4e  Conmm. 


Jean  Le^-vre  dit  U  Felit. 
Jean  Melliers. 
Jean  BoumautuL 
MaUcr  Nicolas. 

ti2l. 

Robert  Aubert. 
Jean  Nicolas  de  Goonesae. 
Jean  de  Boivilliers. 
JeanLelèvre  dei 
Albert  de  llMlnMai. 
Martin  Lemasaoo. 

142S. 
Jean  Lemassoii. 
Jean  (  Jiasieiiu. 
Simon  I  ossart. 
Jean  Nicolas. 
Jeao  Founiier. 
Guillaume  Beaoiaae. 

14B 
Jean  HéberL 
Jean  de  Hartnqr. 
Jean  de  Villeneuve. 
Flerre  Reribélemj. 
Hemiant  Hubert. 
Jean  Beoolsse. 

1424. 
Renanlt  Piiari 
Pierre  de  l.adebofi. 
Adam  de  Merv. 
Chrislonie  de  Chelle. 
Gilliet  Proyart. 

JeanFeuliitn.. 

14SS. 
Goillaume  MoHlM. 

Jean  Nicolas. 
Aubertin  de 


SeUlot  Garaier. 
Jean  Bertbélemy. 

14M. 
Robert  Anbect. 
SkaonCowarL 
Jean  Henlln. 


 YHHn. 

Flonnd  Morrean. 

1427. 
Jean  Lefevres. 
Jean  de  Bointiliien. 
Guillaume  Bienvem. 
Guillaume  Lebret. 
Collin  Goyard. 
Denis  Pijart. 

14tS. 

Simon  de  Mante. 
Pierre  Bertbélemy. 
Jean  Devfllalm. 
Pierre  de  Seim-Deaia. 

Jean  Lefoorbenr. 
Jean  Duviel. 

1429. 

Jean  Lemasson. 
Renault  l'ijarl. 
Josse  Sedempejnare. 
Jean  Foumier. 
Sinon  LeaeUian. 
Perrin  GoHart. 

1430. 
Jean  Yailliant. 
Jean  l.er«^vre  de  MaOln. 
Martin  Lemasson. 
Oberlin  de  Baulmea. 
J^  l.eeallol.s. 
Pente  neuves. 

14SI. 
Adam  Mery. 
Adam  VttUn. 
StaMNi  Cosaart. 
Jean  Berthélemy. 
Jeao  UerbauU. 
Thonawin  Lecharn». 

1452. 

Jean  Lévesque. 
Jean  Nicolas. 
Jean  BulioL. 
r.ille  Froyart. 
Pierre  de  Chaaay- 
Jcan  de  MaubaaoU 


CAR 

1455. 

Simon  Martrait. 
Ferry  Gamler. 
Jean  de  Vilieneuven. 
Simon  d'Amgoo. 
André  Mignioii. 
Jean  Lemesgniaiit, 

1434. 
Jean  Lemasaoo. 
Jean  Foumier. 
Jean  Foullon. 

Christophe  d«  

Nicolas  Vallienu 
Jean  Uurard. 

1453. 
Jean  VaillianL 
Simon  t^ossart. 
Guillaume  Lesplliers.' 
Guillaume  Benoisne. 
Jean  Martin. 
Slmou  Cbartiera. 
14S8L 


BenanItPQarL 

Nicolas  Guyart. 
Jean  Gallois. 
Bertbelot  Lenvrifc 
Jean  ViUin. 

1457. 

Jean  de  VilleneuTO, 
Jean  Lefourbeur. 
Jean  Lemignion. 
Jean  VaillanL 
Praneoia  Villette. 
nUcGaraier. 

1488. 
Jean  IQeolae. 
Jean  Foomier. 
André  Mignon. 
Jean  Chevard, 
Jeao  1^0. 
Jeanfingnerrand. 

1459. 
Simon  Cossart. 
Martin  Masson. 
StaonCharUer. 
AiBMlt  Perlant. 
NieolaaCbevrief. 


1440. 

GolllauBe  

Nicolas  Goyart. 
Jean  Martin. 
Thibault  de  Berelln. 
André  Desjardina. 
Jean  Dubois. 

1441. 

Jean  Lefèvres,  dit  It 
Jeao  Legallois. 
Pierre  de  Oiaaajr. 
Simon  Benoime. 
£aUenae  Lebenen. 
Flem  Anbte. 

1441 
Jean  Vaillant. 
Jean  Lebourbeoi. 
Jean  Lem;<gnon. 
Poocelet  Baugar. 
Jean  MarceieL 
Michel  Glibert. 

1413. 
Jean  Foumier. 
André  MignioQ. 
Jean  Chenard. 
FAlIx  Ganiier. 

'Denelle. 


GeoOlNHrl 
BnwTdn 


t444w 
GnlQanme  Benoli. 
Jean  Martin. 
Jean  Enguemnt. 
Pierre  de  Cbyij. 
Pierre  Eliart. 
Jean  de  Rouan. 

1445. 
Jean  Foumier. 
André  Mignon. 
JcanOicnaid. 
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Lfairt. 
JcMde  Rouan. 

1446. 

Lm  nênet  que  pow  rao- 
née  précédente. 

1447. 

Jeaa  LefixtriMur. 
Jean  Brte. 
Jeao  HerlMnt. 
Jean  Charlois. 
TlmmtkMtr, 


Les  mêmes  ont  été 
llMâsjuiqu'ea  1481iMd>' 
■ifWMat 

148S. 

Guillaame 
Jean  Martin. 
Jeai)  KnjfiR'rrand. 
Jean  de  Koueu. 
Nicolas  Lévesque. 
ke  G*  ue  vuulal  potot  ac- 


1454. 
André  Mignon. 
Jean  LeroalgnaoL 
EsUenne  Hulier 
Pierre  Aubaio. 
Jean  Frenicie. 
Jean  de  Boinville. 

14S5. 
Aodrë  Desjardim. 
Picola*  Cheavrier. 
Geoffroy  DesaeU*. 
Wlcolaa  CniMMtl. 
Uébart. 


I 


Martin. 

Selliers. 
Tbfbantt  de  ReriU». 
Ptem  Hébert, 
i  Lebarbi'er. 
1457. 


nues. 

1458. 
Jean  VailliinL 
Jean  Lemiguion. 
Jean  Enguerrand. 
Jean  Daniel. 
Jean  Gujrart 
AigMUo  FragoM 

André  Mignon. 
Amory  d»L«leste. 
Jean  de  BoinrilKan. 
Jacques  de  Piettip. 
Nicolas  de  LafiM 
Beoaalt  Aapois. 

1460. 
Jean  Gienard. 
Jean  Frenicl«i 


Manito. 

■ttPttlM. 

9  OT  WWilUtl 


1461. 
Jean  Legillolt. 
Simon  Leseliiera. 
Estienne  HollIlaTm. 
Pierre  Hébert. 
Jean  Sénéchal. 
J«Mj««««nt. 

1463.. 
Jean  LUMkuif. 
Jeaii  DeqAlM. 
Augustin  Krançoto. 
Robert  fiooTallet. 
lannb«rt  AuguaUa 
Martin  Miroon. 

146S. 

Pierrn  Thlrier. 
Jacqoes  Lepeinllti. 
Jean  Daniel. 
Nieolaa  DelafoUn. 
PtemYoinIn. 


iMotelamanL 

1464. 
Pierre  ThUier. 
Jean  Boinvillier. 
Jean  (îuvart. 
Keiiault'PijMt. 
Pierre  MiwlW. 
Ttaonai  SanMMk 


 I  Gvyart. 

Benaolt  kvStdê. 
Pierre  ClMniHIer. 
Guillaume  LemiMN. 

1408k 
Pierre  Aubin. 
Thibault  de  Ruilly. 
Jean  Lebarbier. 
(ïilles  Hiiguerrant. 
Pierre  Le  Comt>te.' 
JeMVMIette. 

1467. 
Pierre  Thiers. 
Jacques  Lepointres. 
Jean  Marel. 
Jean  de  la  Ruelle. 
Antoine  Levactor. 
Thibaut  Guiet. 

146A. 
Pierre  Hébert. 
Renault  PIjart. 
Jean  Rousseaa 
Pierre  Roullaoger 
Pierre  Baalras. 
MltaMBe  BabocbeL 


Jean  EntnerraadL 
]>enii  Voisin. 
■aveLcgrand. 

1470. 
Jean  Prenicle. 
Martin  Mignon. 
Pierre  CheTailliers. 
Guillaume  GuiAet. 
Eslicnne  Huet. 
Laorand  Lortnier. 

1471. 
Thibault  Devilliers. 
Pierre  Voisin. 
Piorrc  Harisienne. 
Pierre  I.eromple. 
Philippes  Enguerraad. 
i&Demonseau. 
1471. 

 Bottltevns. 

Jean  Sénéchal. 
Jean  Viollelle. 
Antoine  Vadwl. 
Jean  Boonta, 
Jean  Briaaai. 

im. 


Thibault  Gerraid. 
Culllaiiaie  RubedM. 
GuUlaame  Marcel. 
Jean  Delestre. 

1474. 

Jean  Lebarbier. 
Martin  Mignon. 
Thomas  Saoson. 
Pierre  Cbevallierf. 
Pierre  Lausler. 
I  Le  Bo7. 
147S. 

 i  Derenllle.. 

Mlebel  Gilbert 
Pierre  Lecointe. 
Pierre  Boulanger. 
Guillaume  GipoL 
Gnillaunie  Martin. 

1476. 
Pierre  Hébert. 
Antoine  Vachet. 
rierre  Baral. 


Gattlaumc  PiogML 
iem  Billot. 
MerreFteurr. 

lin 

Jean  Frenkle. 
Jean  MassoQ. 
Thibault  Corret 
Plene  Daniel. 
Piem  de  Langree. 
leMdtliBMlle. 

Jean  Lebarbier. 
Julien  Ingnay. 
Jean  Jossean. 
Mare  Legrand. 
Pierre  l.eflamant. 
Antoine  Champin. 
AataioeCbampin. 
1479 

Estienne  Hultllevret. 
Thomas  Sanson. 
Pierre  Chevalllicrs. 
Dénia  Demoocreux. 
Jean  Hébert. 
Guillaume  MarceL 

1180. 
Michel  Gilbert 
Pierre  Boulanger. 
Pierre  Lecompte. 
Laurent  Lormier. 
Pierre  Anceauii. 
■obertde  Bnoan. 

1481. 
Jean  Frenicle. 
AatolaeVacket. 


J«mMIIoL 


J«Md»B«in. 

Martin  Mignon. 
Pierre  Macho. 
Pierre  Daniel. 
Pierre  I)e  lange. 

Jp.in  {;hf  \  rier. 
Nicoljs  Varrin. 

1483. 

Thomas  Sansf»n. 
Pierre  Chevaillier. 
Eslicnoc  Enet. 
Pierre  Leflamant. 
Robert  Cbartier. 
Jaeqsee  Projart. 

1484. 

EsUenne  HnltUemt. 
Jean  Violetle. 
Guillaume  GalneL 
JeaoLeBor. 
ThibMilt  Frealde. 
PieneDont 

11». 
Jean  Preolde. 
Pierre  LeConpte.! 
Marc  Legrand. 
Giitllannie  OiiML 
Ft''lit  Pniip!. 
Jean  Sanson. 

1486. 
Martin  Mignon. 
Jean  Jusseau. 
Pierre  Daniel. 
Guillaume  MareÉlle.* 
Fer/  Perrier^ 


¥erj  re 
MMMw 


1487. 
SanaoD. 


Jaoquea  DepraL 
Girrard  ramet 


lanne. 

1488. 
Pierre  Cherallier. 
Denis  de  Monceeax. 
Pierre  Langes. 
Nicolas  Brin. 
Pierre  BotaaeL 
Jean  Frenkie  le  /mur. 


GAR 

1489. 
Pierre  Le  Coai|iie. 
Pierre  LeRam«iL 
Jean  Le  Roy. 
Jean  Daniel  r<^it^. 
Millanl  de  Brussy. 
Jeea  Arond». 

1*90. 
Kicolas  I.évesque. 
Ealienne  HueLl 
Daniel. 


T9I 


MM  Mff 


tlnwiy. 
leeftBfl^ 

Jean  Jelteee.  • 
Laurand  Lomter. 

Guillaume  Guinguet. 
Thibault  Fr>>niclc. 
Jean  Chevticr. 
Jean  de  Boiuv  ille. 
149± 

Martin  Mignon. 
Marc  Legrand 
Antoine  Rémond. 
Girard  Tliiniii-r. 
Pierre  Mayenl. 
ShMoCreaset. 

149S. 
Pierre  Daniel 
Nicolas  Brin. 
Robert  de  Rouan. 
Jean  Chevrier. 
.Sébastien  DoulIangVJ. 
Pierre  Thimier. 

1484. 
Pierre  Le  Gomple. 
GtiilaeM  lUrolie. 


PiltiProieL 
BoBUTaninre  deUfrell*» 
ffeneThiimier. 

1493. 

Pierre  de  Lange. 
Jean  Daniel  Cuiné. 
Mathieu  Lcvacber. 
Milan  de  Bussy. 
Jean  de  Lange. 
Pnoeols  de  Reamcs. 
U96. 

Jean  de  Latesle. 
Jacques  Deprat 
Girrard  ThosmeL 
Pierre  Mavet. 
EsUenne  lecharpintiv. 
François  de  Ra\ue. 

1 197. 
Martin  Mignon. 
Jean  Lèche vrier. 
Jean  Boinville. 
Simon  Cressé. 
Jean  Boursin. 
GlillMune  HosieaMsU 

1498. 
Pierre  Le  Compta. 
Inia  Ledyyrier. 
feiotte  BatofMt. 


1490. 
Guillaume  Mireel. 
Thibault  SeviUe. 
Jean  Aronde. 
Estienne  Lepeuples. 
Guillaume  iLrhcdor. 
Claude  Mansienoe. 
1500. 

Pierre  de  Lange. 
Jean  Le  Roy. 
Jean  Rouget 
Jean  Leury. 
AdenetCallot 
jMftde  Melnn. 

IBOi. 

Nicolas  Lemoine. 
Malbleu  Levachet. 
Simoa  Lange. 
Pierre  CUvUUets. 
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DICTIONNAIRB 


Jejn  il<*  LaisscmeoL 
Denh  Chcvrit. 

l.'JOi. 
Piprrn  I.p  Compte. 
Jenii  Frfiiicle. 
IktDttavariture  de  LalTretia. 
Esiienne  I.echarpMlUer. 
Michel  IMjart. 
Uaanr  de  M^  ssien. 

\rm. 

Jpan  Gorrol. 
(itrjrd  rrrmcl. 
Simon  Cressé. 
Jr.m  do  RuIangR. 
Jean  de  ("jijlillion. 
Jean  de  CrPuTecoim. 

Jean  Le  Roy. 
Félix  Polel. 
Nicolas  Lemlre. 
Guillaume  Gaurhet. 
PiarreFrenicle. 
SébMlIco  Boulangé. 

laos. 

Pierre  AMttmlt. 
MalliitB  VacheL 
J«wLtn7. 
Jetn  de  Melon. 
Jatn  Guilicdon. 
Hfeolw  Duntiis. 

\im. 

Pierre  de  Lanyt 
Jean  Rouget. 

Kslienne  I  rpi^uplcs. 
<iuillaunio  ikirbedor. 
Jean  forliel. 
Jean  Million. 

Bonnavanliire  de  l  afreiic. 
Simon  Cn-ssi' 
Jvsilenne  Charpanlicr. 
Michel  Pijart. 
Guillaume  Legrand. 
GiiillMline  Ch«>r.leUvllle. 

1S08. 
Jran  Le  Roy. 
Jean  de  nulanges. 
François  de  RCDM. 
Jean  de  CrevecoBor. 
Jean  Causselle. 
Jacques  Laurrien. 

190». 

Martin  LenlgwMb 
Fellï  PratêlT 
J«»Caittllloa. 
NioiN  Dspiiti. 
Jmiidm  Lecaimu. 
GalflauBe  Hodieeonies. 
ISIO. 

JMB  lOMCt 

RsUeaae  lepenplet. 

NieolM  lemoine. 
Jean  Horhet. 
GHillawne  Tosiée. 
TMbMlt  Jeanbon. 

nii. 

rierro  I.;int;<' 

E.*!!*"!!!!!'  Cll.irpnnliPr. 

Guill  uime  H.trbpdiir. 
Giiidaiiiiio  (  tipliielaviUe. 
(iilllbilllin  I  oussio. 
Jacques  i.elcvres. 

ir>i2. 

iv>tm.iv.innire  de  LaAreUA. 

M^iiliicii  Varliet, 
iNerre  Tliuillien. 
GuillaunH)  Legrmd. 
MaUiieu  Roger. 
MchmlTonUin. 

1.515. 
iflaa  Frenicle. 

J«M  Motel. 
Jaeqoes  Laorrier. 
Pierre  Pint. 
EMiMHie  de  Unge. 

1514. 
lean  Itour^nel. 
SsUeaue  Lepcuples. 


Illcbcl  Pijarl. 
Gui.launie  HocLewraes. 
Jean  Dion. 
Michel  Bertrand. 

1515. 

Martin  Mi^'non. 
Eslienne  Lliarpantier. 
Guillaume  (.li«-l<lelavilla. 
(luillaunie  ('uiissin. 
Jean  Hoslenaiit. 
jeaaBoidier. 

i:;i6. 

Simon  Oessé. 
Nicolas  Lemoine. 
Nicaise  Dupuis. 
Jean  de  f.revecœur». 
Mathieu  Harulle. 
Guillaume  GasUllion. 

1S17. 
Pierre  Lange. 
Guillaume  Barbedor. 
Jean  Coiulel. 
Jacques  Lefems. 
HicolatMilinpol. 
JaofnatNfeolM. 

ISt8. 
J«aa  Prenlcle*. 
Michel  Pijarl. 
Jacques  l.aurrier. 
Guillaume  Ilocherorncs. 
Guillaume  Guignand. 
Pierre  de  Rouen. 

1519. 

Jean  Ilnslf  rnrnl. 
Nicaise  liupius. 
Guillaume  Castillon. 
Jean  de  Caslitics. 
Jl'  III  lie  Humes. 
Ji'an  Letiiignun. 

Î5Î0. 
Simon  Cressei. 

Nicjisr  |)np;iis. 

Tl:ii).iuU  IlosiemeaU 
(aiillaume  Cas:illloa. 
Jean  de  GaaUnea. 
Jeio  de  Biinies. 

1531. 

Nicolas  Lemoine. 
Jean  CuinleL 
Guillaume  l^emnd. 
MaUUeu  Mareet. 
Caillot. 
Ravet. 

mi. 

Jean  Frenli  le. 
Guillaume  lia  licdor. 
Guillannie  llochecoroes. 
Richard  Toiiiin. 
Nirnkis  M  ;i  II  sienne. 
Jean  Trudaine. 

15iS. 

Guillaume  Clierdelaville. 
Estienne  de  Langea. 
MkhelRosereU 
ThlbaDllHwiMMDL 


Gainiot. 
1SS4. 

Simon  Cressé. 
Jean  HosiemcuU 
Pierre  de  Rouan. 
Jean  de  (;asllne. 
Jean  Laurand. 
Pierre  HImMdelle. 

18». 

JeanCointe). 
Jean  de  Crerecoma. 
Jacques  Laurrier. 
Matnieu  Marcel. 
Guillaume  Pavlée. 
Jeaa  Paironilliart. 

Hienlas  Lemeioe. 
Gainannie  Hodiectiraet 
Biclnrd  Toullin. 
Guillaume  Chalillioo. 
Nicolas  Lepeuplea. 
Jean  Coudin. 


lî«'. 
Esileooe  de  Lange. 
Michel  Rogerreu 
Thibault  Hostement. 
Pierre  Frenirle 
Pierre  Piocebourde. 
TimiaoU  Cuintel. 

Jean  do  f'.revecœBra.^ 
JtMM  lloslement. 
Jean  de  Gastioe. 
Jean  Lévesque. 
Jean  Herv6. 
Michel  Toulin. 

Simon  Tressé. 
Jacoues  Laurrier. 
Mathieu  MarwI. 
Jean  Laurand. 
Pierre  Lemofae. 
Gatllaame  Lambert. 

1S30. 
Eslienne  de  Laage. 
Ridiard  Toutin. 
Guillaume  CasUlllw. 
Pierre  Godin. 
PbllipneaLeRoj. 
Jeu  Laubat. 

1S8I. 
Jean  Coinlel. 
Guillaume  Hocheoomes. 
Jeaa  Trudaines. 
Guillaume  Paoge. 
Jean  Hochet. 
Guillaume  Parani. 

Michel  Rogerrel. 
Thibault  llusk-meal. 
Je.iii  de  Bieniie. 
Simon  (Uiillot. 
Tliibaull  Cressô. 
Nicaise  Dupuis. 

1533. 

Jeaa  Hoslemenl. 
Jeaa  de  GasUnee. 
Jean  Laoraad. 
Nicolas  Lepeuplee. 
Beoaait  Damieos. 
Pierre  Pijaru 

15SI. 
Jean  de  Creracoors. 
Mathieu  Marcel. 
JeaaTmdaiaa. 
TMbaaltCoiatd. 
Jaeqoes  BuUer. 
Gvinaun 

IS3S. 
Jean  Cointel. 
Jacques  Laurand. 
Pierre  nedoin. 
Jean  rKnr.ini. 
Gracien  Larundc. 
GoUlaame  Lucas. 

1536. 
Eslienne  de  Lange. 
Ricliard  Toulin. 
Guillaume  Casiiltiaa. 
Nicolas  Dutiuis. 
Jean  Oessc. 
Guerrin  Fournipr. 

1. •;■):. 

Thibault  HosientenL 
Nicolas  Lepcuples. 
Jean  Lauraud. 
Simon  Goillol 
Pbilippes  Leroy. 
Jeaachasielin. 

1538 

Michel  Rogeret. 
Mathieu  Marcel. 
Guillaume  Pavie. 
MldielTooUlB. 
Jean  HtorMidélle. 


CAR  m 

Pierre  SMk 

Jeaalbtrbedar. 

IMO. 

Guillaume  CaMilliqB. 
Thibault  Crùntel. 
Jean  Laufaut. 
Pierre  Pijarl. 
Martinllkaulleu. 
BatULéliemv  Compeiif, 
1.^1. 

Ridiavd  Toutin. 
Philippes  Le  Roy. 
Jacques  Barbier. 
Simon  Gressé. 
Jean  Coussin  Tofa^., 
Jacub  Ganiier. 

1.54» 
Jean  Laurand. 
Guillaume  Panga. 
Jean  Casiillions. 
Guillaume  Lilat. 
Marc  Colombel. 
Ntoolaa  Langioii. 

1545. 
Thibault  Heaunt. 
Nkelaa  Lepeaplei. 
Nlcolaa  Dopais. 
Jeao  HifsoodeUe. 
laoqoes  de  GaoïlMik. 


f8l(. 

Thibault  Cuintel. 
Mathieu  Marcel. | 

l'icrre  Pijart. 
Jean  ll.irhedur. 
Claude  de  I  jisS^ 
Jean  Ctirblic. 

Guillaume  faslillion^ 
Simon  Cressé. 
Jaeques  Rarliié. 
Pierre  Sanson. 
Robert  Mobleu. 
Hlcbel  Pijart. 

I.i46. 
Jean  Laurand. 
Jean  CasUllioa. 
Martin  Baulicu. 
Nicolas  Langloia. 
Jacques  Cossé. 
Pierre  Laurrier. 

1547. 

Geillaoïne  Pavle. 

leaoLaffioL^ 

Marc  ColombeL 
Eslienne  Tostée. 

1548. 
Ferry  Hochecome*. 

Jean  lli rroiulelle. 
Guillaume  I.uras. 
Keliï  Cortiiie. 
Guillaume  Rinçant. 
Claode  Cbainn. 

1549. 
Simon  Cressé. 
Pierre  l'ijart. 
Jacques  Barfoié. 
Pierre  Sansoii. 
Pierre  llosii-itierit. 
Noi'l  l'iuccbounle. 

isiio. 

Nicolas  Lepeuples. 
Jean  CasUllioo. 
Nicolas  Langlois. 
Micbel  Pijart. 
Pierre  Hostemeoi. 
JacaaesCoustuner. 

IfiSL 
Jean  Lauraod. 
JeanLaoboL 
Eslienne  Tost^ 
Pierre  Lauiilei. 


Jean  Hostement. 
Jean  de  Gasline. 

Méfias  Lepeuples. 
Gracieu  i,aroude.| 


Jacques  PUart. 

Nieolas  Dunuis. 
Guillaume  Lucas. 
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Cndco  de  Lalaodre. 

«  laude  OieroD. 
Ukbel  Vallliant. 
Jacques  Lange. 

1553. 
Simon  Cressé. 
Jean  Corkie. 
rierre  Hoslcmenl. 
Guillaume  Vingiiauit. 
Claude  Marcel, 
Chrisludle  M  il  Ion. 

1554. 
Nicolas  f.cppiiples. 
Pierre  Sanson. 
Lamberl  HoslemeoL 
Jean  Pijart  rainé. 
Jmd  RoQvel. 
TUbMh  Lauraiid. 

1555. 
Pierre  Pijarl. 
Nicolas  Uiudola. 
Jacques  de  G«ttB«S. 
Jaeqaes  Coninrrlen. 
François  Pasquicn. 
8lM«  HoMedwat 

1896. 
Jean  T.aalâiiL 
Pierre  Lawrrier. 
Claude  Charron. 
Jacques  de  Lange. 
l'Iii'ipos  llourdaia. 
Jaciiucs  Daller 

ir;:i7. 

Guillaume  l.uias 
Pierre  Hosiement 
Guillaume  Pin^nl. 
Chrisinj.hc  Millon. 
Claude  Uebbaje. 


D'ORFEVRERIE  CHRETIENNE. 


ISSB. 
PlJart 
Jacques  rie  Gaslinet 
Jacques  Couturrier. 
Nœl  Pinrebourde. 
Michard  TouUin. 
Jowph  Cbarpenlier. 

1559. 

Nicolas  Langluis. 
Lambert  HuslcmenL 
J*an  de  Kunet. 
Thibault  Laurand. 
Nicolas  Pijarl. 
MicalSK  Dapui». 


TeMée. 


Jao^aes  Dalles. 
Pbilipos  Doiirstn. 
Jean  Tnidaine. 
Jean  Delavilln. 

1561. 
Pierre  HostemenU 
Guillaunir  Ili^'OteaCl. 
riaude  Dplah;iye. 
Jacques  I.cnipcreW. 
Jean  de  Roael. 
J«M  ItoMMMnla. 

1Î56Î. 
JcaO  BirraD'it-lle. 
Jaeqaes  CnuUirior. 
BiiiririJ  Tdiitiii. 
Josepb  Oiarpaatier. 
Bonnavanture  COMMiBi 
Charles  Galinnt. 

1563. 

I^robert  Hosiemeal. 
Jacques  r.outurrieit. 
Jean  de  RoneL 
Nicolas  de  Miintserre. 
ThilMuU  L«aniid. 
Pterre  Toute!. 

1564. 

Nicolas  Langloit. 


1565. 
Claude  Marcel. 
Claude  Delahaje. 

Nicaisi'  Dupuis. 
Jfuii  i  iH  lilelaville, 
.Nirukis  Charpantieft. 
Simuii  Dattillr. 

1566. 

Guillaume  Pi^naull. 
Bicbarl  Toulin. 
Jean  Beaucoussin. 
Oiarirs  Gallant. 
Jean  de  la  Nouée. 
JwtuesPQiH. 

1567. 
Jacques  Couluriert. 
Jean  de  Ronet. 

BonoaTanlure  

Nicolas  de  MoniMrre. 
Jean  Joliy. 
Martin  Lebnia. 

t58Bi. 
Pierre  HosteiMal. 
Christophe  Mllloa. 
Joseph  Charpanticr. 
PlemTaveeL 
Niroias  Hai^tfivllHers. 
Philipes  Lefevret. 

1569. 

Nicolas  Langlois. 
Thibault  Laurand. 
Nicaise  Dupuis. 
Nil  nias  Charpanlien. 
Hoberi  Projart. 
Jneqaw  Béguin. 

1570. 
Guillinme  RiganlU 
Richard  Tnuttin. 
Jean  li<iiirNiii. 
Jacqui's  l'ij.ul. 
Michfl  Ifstarl. 
Pierre  Charron.' 

1571. 
Philippes  Uoursin. 
Bonnavanture  Cluutiln 
Jean  (HiefdelaviUe. 
lean  de  la  Nouée. 
Godebej  Doiartrai. 
GuUlauMDu  V 

im. 

Pierre  HogiMMM. 


MkolndelloaiMnt. 

PMlipes  Lefevres. 
François  DHiardin. 
StaM»  Langlois. 

1573. 
Joseph  r.barpanlier. 
Nicolas  Cliarpuiilier. 
Jean  Jollv. 
Remonl  Mospet. 
Nicolas  Hardivillfen. 
Michel  Millon. 

I."S74. 
Richard  Toutin 
Jean  Beaucoussin. 
Martin  Lebrun. 
Pierre  Chaton. 
Pierre  Filassiers. 
Ptenu  Feuqnaires. 

1575. 
Philipp«s  Boursin. 
Pierre  Tousel. 
Jean  Derosnel. 
GeoflVoy  Dutartres. 
Thomas  Joli  y. 
Pierre  Gailliari. 

1578. 
Jean  de  Ronet. 
RtcolM  de  MoBtMmu 


Jeia  Tmdaine. 


CbarleiAveliMi. 


Pierre  de  VHIaire. 
Plem  CharUpr. 

1877. 

BBOMTanture  Coussin. 
Jean  Jolly. 
Philipes  LefcTres. 


Jean  Pijarl. 
CItnde  Heinant. 

1578. 

Jean  Hoaur'nisslD. 
Nii'.ii'-M'  iHipiiis. 
Ji'ati  ili"  1.1  Nuuriî. 
Mu-hfl  Millrn. 
Guill.iume  L)>^lai9e. 
Jacques  Benoise. 

1579. 

Joseph  Cbarpantier. 
Merre  Touset. 
Pierre  Charron. 
Pierre  Gallart 
Philipes  Dupuis. 
Pierre  Lepi'up'ts. 
tm 

Nicolas  Mauhert. 
Nicolas  HardivilUen. 
Guillaume  DuMmil. 
Pierre  Filassiert. 
Guillaume  HimMMieUft. 
Claude  PiJarU 

1881. 

PUlipes  Bourato. 
JetuJolly. 
ShnoQ  Langlois. 
Jacques  Benoisae. 
Pierre  Nicolas. 
Jean  PierreL 

Pierre  Hoslemeut. 
Philipes  le  ferres. 
Thomas  Jol  y. 
Jacques  Benoisse. 
Pierre  FouquereU 
CalUaune  Mesiayer. 

1."S83. 
Pierre  Tnusei. 
Pierre  t  harron. 
Pierre  Hanicr. 
t'iaude  Hostemcot. 
Jean  ilavarl. 
Claude  Charpanticrs. 

1584. 

Nicolas  de  Mootserrt. 
Jean  de  la  Nonéfe 
Miche!  Millon. 
Claude  Pijart. 
TbibaolrHosteaieaL 
MMUaiManyL 
1S88. 

1  Jolly. 

 Langlois. 

Pierre  Lepenpies. 
Gntllaome  Mestsjrer. 
Jean  Leroyer. 
NiedM  Vaudemont 

1586. 
PhiUpes  I.efevres. 
Pierre  Filassiers. 
Guillaume  HirrondeDe* 
Pierre  Nicolas. 
Philippe*  de  RoaMI. 
Jeanl.efeYres. 

1"«7. 

Pierre  Charron. 
Thomas  Jolly. 
Philipes  Dupuis. 
Jean  Pi  erre  u 
Philipes  de  BosdcI. 
JcMlLefevrcs. 

1S«8. 
Pierre  Touset, 
Michel  Millon. 
Oaude  Pipart. 
Jean  Havart 
Renée  Couturrier. 
Jean  Delabajg^ 

Pterre  dtiftief • 
Pferre  Nicolas. 

Nicolas  Vaudemont. 
Philipes  de  Rosoel. 
Jacques  Bourgoin. 
Jean  Naury  l'aîné. 

1590. 

Simon  Langlois. 
Pieire  Leyeeples.; 


CAR 

GelllaoBiie  Mcslajrer, 
Jean  Lcboyer. 
JesoBarrois. 

I  de  Saint-] 
1591. 

I  Tmdalnc. 
Claude  F'ijarl. 
Paul  Ch;iip;iii  liera. 
Baltasarl  Ulasier. 
Jean  llirrondclle. 
(iuillaume  Omus. 

1^92. 
J'ioirc  repeuples. 
Jean  ll.i\art. 
Jean  I  cfevres. 
Denis  Pjsqiiier. 
Jean  Chasselle. 
Ptene  UosteneiM. 

1595. 
Pierre  CourteL 
Guillaume  DubiSM». 


Delahsye. 
Jacques  BoMuli 
Pinre  Laurrleiu 
Bousquei 
IBBI. 


Pierre  Nicolas. 
Nicolas  yaudemoot 
Jean  Naurry  /'orné. 

Jean  Friquesl. 
Denis  Tostte. 

1595 

Pierre  Charliers 
Pierre  Nicolas. 
Nicolaî  Vaudemonl. 
rhilipps  lU'njsnel. 
Ballazard  Clavier. 
Pierra  PelUer. 

tsw. 

PUtlppea  Lepevples. 
Claude  Pliait. 
Jean  Lesecnrs» 

Jean  Hardi^lllien. 
Jacques  Lanelois. 
Charles  Avelines. 

1697. 
Guillaume  Dubiaaatt. 
Jean  Delabaye. 
Esiienne  de  Sainl4)aoIa. 
Jean  Chasse  Ile. 
Jean  Beaucoussin. 
Giallca  iiardivUllen. 

1»6. 
Pierre  Nicolas. 
Jean  Havarl. 
Jacques  Bonquln. 
Pierre  Bouquet. 
Pierre  Touset. 
Jacques  Benoisse. 

1599. 
Claude  Pijart. 
Philipes  Uerosnel. 
Guillaume  t'.amus. 
Pierre  Ht  mant. 
Gralknl  I.acour. 
Nicolas  Devttlaire. 

liiOO. 

Pierre  Charlicr. 
Paul  Charpantier 
Jean  Norry. 
Pierre  Peltiers. 
Simon  Marcel. 
Jacques  PijarL 
1601. 

Guillaume  Bcnoisse. 
Estienne  de  Saint»! 
Jean  Chassel. 
Jean  Beaucoussin. 
Plein  PiBoelKninie. 
PlumIHMilu. 

Jean  Delaliave. 

Denis  Pasquier 
Jean  Ilirmudelle. 
Jacnues  Bcnolaaa. 
Nnel  Cain.  • 
Plane  PUaasi en. 
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IM8. 
Jeia  Harart. 

Jacques  Bouquin. 
Pierre  Petiiers. 
JeaD  Friquel. 
Frariçuis  Beaoïsse. 
Iftcul'as  CliarpaDUen. 

1(104. 
Pfailipe'i  Dcrosnel. 
Jean  Nourr  rtané. 
Pierre  BouqoeL 
SUnoo  Marcel, 
ntrre  iUMiriet. 
I  PeriaaL 
160S. 

 1  Pyatl. 

Guillaume  Canmt. 
Pierre  Tonaaet. 
Quantiu  Lacour. 
Pierre  Marcadé. 
Gébimi  Heoient 

1606. 
Paul  Gurpantiers. 
Jeau  Beaucoussio. 
Dénia  Tosiée. 
Gralien  HardivlUien, 
('.lurles  GauUen.. 
«Jean  Oocliet. 

tWT. 

Doit  Patquiers. 
Jean  Herrondelle 

Cliarles  Avelirips. 
Pierre  Pinrebourde. 
Pierre  LefeTrea. 
Pierre  DeDui<ue. 

1608. 

Jean  Delahaye. 
Jacques  nenoi.sa6. 
Jaequea  Ptjarl. 
Pierre  Nicolle. 
Jean  Povrréez. 
Toowfai  Leriche. 

1G09. 

Jacques  Bouquin. 
Pierre  Peilkft. 
No«I  Gain. 

Nicolas  dharpanliert» 
r4aude  Delaoouée. 
UélOMM  Haciiel. 

1010. 
Jean  Norry  l'aini, 
Simon  Man-el. 
Pierrn  CoiirleL 
Julien  lirissecot. 
iêam  Garnier. 
Pierre  TouUd 

« 

Piem  Boa^Mt. 
Pierre  BeniM. 

Pierre  FilasKien. 
Pbilippps  Leferres. 

Paul  l.cmorciers. 
ïuussaiiil  Perlant. 

1611 
Guillaume  Camus. 
Pierre  Touset. 
Pierre  Mercadé, 
Jean  liaulebour. 


TkomatCaift. 


jenCrachM. 

Bimon  Aveline. 
Nkolaa  Laoglois. 
LmiltPonbert. 

161 

Jeanllerrontlelle. 
Charles  Avelines. 
Pi«*rre  LefeTres. 
N<>èi  Jatloux. 
Viiicenl  CourteL 
Denis  Débonnaires. 

1618. 
Jacques  BeootaM. 
Graneu  HarAviaitit. 
TMaHn  Lerlelw. 
iMn  lirelera. 


•616 

Denis  Testée. 
Jacques  Pijart. 

Pierre  Bonolssc. 
Claude  (lharton. 
François  Pliart. 
Gabriel  de  Louao. 
1617. 

Pierre  Pelliers. 
Pierre  Pinccbourd*. 
Hiérosme  HacbeL 
Jacques  TrouasevUlt. 
durlMltaroadé. 
WdtelBoltwi. 

1618. 

Pierre  Hemant. 
Noël  Gain. 
Claude  Delanuuée. 
Jacques  Lucas. 
Simon  fieuoiase. 
J«tt  Delan. 

1619. 
Pierre  TouaeL 
Pierre  FilaMien. 
Pbilipes  Lefevres. 
Qaiide  Coulurrlar, 
AoUrfM  Lericke. 
StaM»  Hallez. 

1630. 
Simon  Marcel 
Pierre  Courlet 
Pierre  Toutin. 
Pierre  (  harpoUer. 
Tbomas  Boucbeu 
Richard  Uarbedor. 

1621. 

Cbartea  Aveline. 
WeolM  CbarpanUar. 
Pierre  Ba<iUers. 
Jacques  Langloi^ 
Gilles  Roclieroo. 
Jaeques  BouoniB. 
l?ii. 

Grarlen  Hardivilliers. 
ToussîD  Leriche. 
Toussin  Pcrian. 
Jean  Penireau  le  Jl. 
Antoine  Pilavoinae. 
T««l^  Martin. 

1613. 
Jacques  Pijart. 
Pierre  BenolMe. 
Denis  Debonnalft. 
Renée  0«b]Hf«. 
JeanTerret 
PlMfe  Duprel. 

ies4. 

Pierre  Pincebourde. 
Charles  Gautier. 
François  Pijarl. 
Robert  Norry. 
Antoine  Leroerder. 
François  Duvivier. 
180. 

Noèl  Gain. 
Claude  Delaneilt* 
Jean  HautcliMit. 
Claude  PairoÉ. 
Simon  Pijart. 
GuUlaitme  Reversé. 
1626. 

Pierre  Fiiassier. 
Jean  Cn)chet. 
Charles  Marcadé. 
François  l)esj;irdains. 
Jean  de  (iastines. 
NieolwCbre^iiea. 

16i7. 
Pierre  Coartel. 
Pierre  TouUln. 
Mathieu  Leieol. 
Pierre  HéoMBC 
jMnLea«cara. 


ffoiiMlMt. 
Adam  PUart. 
RobeK  Proyart. 


ICil, 


16». 

Nicolas  Qianvanlier. 
Pbilipes  Leftvccs. 


cocq. 
16». 
Hierosmc  IlacbeL 
Pierre  Ba^liers. 
Claude  Couturrirr. 
Gaude  Marcadé. 
Jean  Péau. 
Hierosme  Petit. 

Jean  Garoler. 
François  Pijart. 
TlMNnas  Boachar. 
Michel  Rourry 
Pbilipes  Débonnaires. 
Cstienne  de  Lagraoge. 

1631. 
Claude  de  L.'ioouée. 
Jean  Pordeream, 
Robert  Nourry. 
Pierre  de  Roanel. 
Jtemond  LescoL 
Nienias  Loir. 

1652  et  1685. 
Denis  Débonnaire. 
Antoine  le  Riche. 
Renée  Delahaje. 
Jean  Delaunay. 
Jean  Laurrier. 
Denis  Domelin. 

163*. 

Charles  Marcadé. 
Richard  Barbedor. 
François  Duvivier. 
Blaizê  Perlant. 
Pierre  Ilallé. 
Jean  fireieau. 

1635 

Plan  Toaliin. 
Jacques  Langlois. 
Jacques  Bouquin. 
Jean-B.  Hardivilliers. 
Jean  Jouvant. 
Denis  Morice. 

1696. 
Pierre  Baslier. 
Michel  Boldien. 
Jean  de  GasUne.  '. 
Cleiide  de  RoMcl. 
tenesNieoUe. 
Pierre  PQwt. 

1637. 

Antoine  I.eriche. 
Gilles  llorheron. 
Nicolas  Chreslien. 
Antoine  Crochet. 
Pierre  Selliers. 
Henry  Hoget. 

1638. 

François  Pijarl. 
Antoine  Lemercier. 
Jacques  Delaunay. 
Michel  AvelineT 
Fraoeois  Delalxe. 
iLemercier. 
1639. 

 1  DeUbaye. 

Fieire  Hemant. 
Oeode  Marcadé. 

Paul  "LefevTes. 
AaUiine  Leblond. 
Nicolas  de  Boonliras. 

1640. 
Jean  Perdreaa. 
Adam  Piiart. 
Claude  llarcadé. 
Paul  Lefèvres. 
Antoine  Leblood.* 
Nicolas  de  Bonniteen. 

1641. 
RIcliaid  Barbedor. 
Fteofols  Dee^rdalns. 
Pliillpes  de  Bonnièrea. 
Pierre  Filaasiers. 
Antoine  DelsfiMse* 
Daniel  Massé. 


u. 

Franfnis  LeacoL 
Jean  Pruvost. 
Jacques  CoUard. 

UiiS. 
Ja(X]ues  Btjuquia. 
Nicolas  Loir. 
Jean  Verrel. 
Poncelet  llerlbe. 
Charles  Couvert.* 
Ottrles  Delahaye. 

16U. 
François  Duvivier. 
Jeaiî-iapt.Hai<diviUleil^ 
daede  <h  Roanciltt, 
Fnnonis  Marcadé. 
MidieIJullien. 
«atafel  Qiastelin. 

1645. 
Antoine  Lemercier. 
Blaize  PerlanL 
Jean  Marchedien. 
Jean  de  Rosuel. 
Claude  HemanL. 
Matliorin  Villiu. 

1646ettMr. 
Jnae  4t  GaatUwe. 
Jeaa  JearanL 
Henry  Augpt. 
Guillaume  Hallé. 
Pierre  l'erlanu 
Jean  Godart. 

1618. 
Nicolas  (  hreslien, 
Pierre  Hallé. 
Anluine  Leblond. 
Jacques  Verrel. 
Paaquier  Charpe»Ucr. 
Lootl  Morice. 

164B. 
Pierre  Heneet 
Paul  Leferres. 
Jean  Lemercier. 
Charles  Jalloux. 
Jean  Morrlen. 
PlesK  Auget. 

1680. 

Qaude  Marca'lé. 
Pierre  Selliers. 
Fnneois  DelaiM. 
Philippe  Ro 
Louis  l.emai 
Denis  Baibier. 


Jaeqees  DelawHijr. 
Pierre  Fllasaiers. 

Antoine  Delafosve. 
Pbilipes  Lerevrcs. 
Pierre  Baslirrs. 
aaude  Devillaire. 
1661. 

Phlllpes  Delionnaire. 
François  Lescou 
Jacques  Coltart. 
Nicolas  Langleia. 
Jeaa  de  Louas. 
Charles  PellL 
t6B3. 

Kieoles  Langlois. 
Jee»  Marcel. 
MIcbel  Julien. 
Gabriel  IhirdiuSlietS. 
Denis  Uessomuas. 
HkolaS  Hubert. 

16M. 

Jean  BapL  UaNMIIer. 
Jean  Provoat. 
Charles  Couvât. 
Charles  Delaluiya. 
Thomas  Gamter. 
Jeaa  GrM et. 

Biaise  Perisat. 
Jean  Verret 

Poncelet  Berlhe. 
Charles  Delouan. 
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JOM  VaBClCTCfl. 

JUloiM  Lneas. 
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Pierre  Periail. 
Jean  Godart. 

Jpjn  Pean. 
riiude  liallin. 
MalhMclBHiimfl. 

16ST. 
Jf>n  Laarrier. 
Jean  Derosn«l. 
MitbDrin  Villin. 
l'hiltpes  Pijarl. 
i'iarre  BulIoL 
Françoii  Le|Hte. 

]NI|MS  YsifiBl* 
Pierre  AbmL 
fharles  Pijart. 
liuillaumc  l.angtols. 
Jacques  Gascougae. 

16S9. 
Jicque^  MarchediM. 

Louis  Morrice. 
Jean  Crochet, 
rraoçota  DeM«j«. 


fni  LefevTM. 

Nicolas  Langtols 
Denb  Lebarbier. 

l'it  rre  Couriel. 
Adrien  Baudeau. 


1061 

D<>nis  Lebarbirr. 
Phiïipes  l.efèvres. 
Adrien  Bandeaa. 
Antoine  LevesqM. 
GUle  Crevoa. 


fiilie  Crevon. 
Pierre  Massé. 
Pierre  Derosoel. 
Pïerre  Legras. 

1663. 
loois  Masson. 
Pierre  BasUen. 
Nicolw  HoberU 
Marc  Dcbonoaire. 
rhitipes  BoiiMiMlU«. 
ChvIciTaiieKTet. 

Ifl6l. 

Pfme  Bmtters. 
Tbomas  Gamier. 
Anuiine  Lucas. 
Pierre  Df'IalblM. 
ieao  Korrjr. 
km  ùè  Gattioe. 

1665. 
Thomas  Gariiier. 
irmè  VancIeTes. 
MalAorio  HurrcMU 
Eilemie  Boaqula. 
Loiis  Plnvlm. 


Jos^e  Vandeves. 
eiaude  Bal  lin. 
J-ïii  Gra%et. 
Guillaomp  I.oir. 
.Nicolas  Marliii. 
Pierre  Ueiariire. 

1667. 
Claude  Balliii. 
Osarlc*  Pijarl. 
Pierre  BalloL 
Pierre  Loir. 
teaHara. 
noto  Delafte. 

1668. 
QtorUsPijârL 


Gnillaiime  l  angloii. 
CJaiide  Crorbet. 
KicotasVwlhNi. 
LvtkTmM. 

Ifl09. 
F1il1tpe§  PijarL 
Jean  Croehet. 
Jacques  (iascongne. 
Girard  Debonnair*. 
Matbias  Goudin. 
■tlbteu  Dufeo. 

1670. 
Jean  CrocheL 
Pierre  Derauel. 
Lool»  Leblond. 


MtootalMItai. 
LmillDucbastel. 

1671. 
Pierre  Dcrosnel. 
Marc  Débonnaire. 
Pierre  Legras. 
Oudart  Cbaslelio. 
Jean  Moreau. 
Pierre  Moctoo. 

1671. 
Marc  DeboojMlr». 
Gllle  Crevon. 
Antoine  LéfyHB». 
Jean  Couvert. 
Renée  fouslnet. 
François  Lebrrt. 

1673. 
Gllle  Crevon. 
Adrien  Bandeau. 
Pierre  Massé. 
Claude  Uvallon. 
Pierre  Ballin. 
taMe  Trouvé. 

1674. 

Adrien  Bandeau. 
Pbllipes  Ront((>  maille. 
Charles  Vanriffves. 
Robert  liarbt'dor. 
Antoine  Léveaqne  Ul*. 
JeaaChemu 

irtî;. 

i'hilipes  RoiigemaiUo. 
Pierre  Delafosse. 
Pierre  l")el3ri»re. 
(iuillaiitiic  lierlean. 
Daniel  de  Ueve«. 
MarrlD  Marie. 

1676. 

Picire  Delafosse. 
Ksiienne  Bouquin. 
Jvan  de  Gastine. 
Jeyii  François  BcrteaM. 
Uiérosme  Leroeoel. 

PlemPejmi. 

1677. 
Esiienne  Bouquin. 
Pierre  Loir. 
Jean  Blaru. 
Antoine  Delafose». 
Joeeph  Breteau. 
FiuigolaLMdM 

Pierre  Lohr. 
Claude  Crochet. 
Nlcnlas  Delaize. 
Pierre  Lévesque. 
Jacques  BoaiUlet 
dnide  Avellue. 

1681. 
Pierre  Loir. 
Matbias  Goudin. 
Pierre  Lévesque. 
C'aude  Aveline. 
Antoine  Barbier, 
i  Lejeune. 


(riiillaume  Lucas. 
PkilipêBltehrbr» 

1683. 
JimP  Moreau. 
^u  nlJ<.  DoHin. 
liiiiii^jiitne  Lucae. 
i>iiiii]M-s  Delarim. 
Jean  Hallé. 
Adrien  Daveaui. 

168  i. 
Rlcolas  Dollin. 
Renée  GouiiiMt. 
JenHrilé. 
Adrien  Bevemi. 
fliMlee  Benln. 
!  de  Parts. 


1685. 
i  Coussinet. 
Pierre  Mouton. 
Nicotaa  Bertin. 
dWMlederttli. 


Chéries  Qoeraooe. 

1688. 
Pierre  lloaUM. 

Jean  Couvert. 
Claude  Delouan. 
Chartes  Qnévanne. 
Hkolas  Delaanay. 

I  Picard. 


Jeaa  Moreau. 
Aatoiae  Barbier. 


1687. 
Jean  Convert. 
Antoine  Lévesque. 
Nicolas  Delaunaj. 
Jean  Picard. 
Alexis  Loir. 
GnlUaume  Jacob. 

16t(8. 
Aninine  Lévesque. 
Claude  Ovallon. 
Alexis  Loir. 
Guillaume  Jacob. 
Renée  Morlce. 
Clande  Devillaire. 

1689. 

Claiule  Ovallon. 
Jnsèphe  Berleau. 
Renée  Morlce. 
Claude  Devillaire. 
Jnllien  Lévesque. 
Mleolas  Bulloi. 

1690  et  1691. 
Josèphc  Berleau. 
Hlernsmc  Derosoel. 
Jullien  l  évesque. 
Mcolas  Bullol. 
François  Gamier. 
Charles  Juliiet. 

169Î. 
Hienjsme  Dernsnel. 
Philipcs  Dclarbre. 
François  Garnier» 
Charles  Juillet. 
Antoine  Charles 
LoutsLolr. 

1693. 
Pbllipes  Delarbre. 
Claude  Avelines. 
Louis  Loir. 

Charles  Antoine  Lagneau. 
Franrnlt  I)«-villa||is. 
Charles  Uaodrjr. 

1604. 

Claude  Aveltee. 
Jean  Hallé. 
François  Devillaire. 
Charles  Haudry. 
Jean  Basliers. 
François  Lalns. 

16BBb 
.Jean  Hallé. 
Chwles  Quénaoe. 
Jeaa  Bastiers. 
Franeois  Lalns. 
CharittMaMéreM. 


CAR 

Lambert  Pajen. 

1696. 

fjiarles  O'ievtMuie 
Claude  DeUmaii. 
Charles  Massé  l'alel. 
Lambert  Pa.ven. 
Franroiî  Ib^liers. 
Mcolits  l>eiaize. 

Claude  Delonaa. 
Alexis  Loir. 
Praatots  Bastier. 

Nicolas  Delaize. 
Charles  Massi'  If 
François  Pierre. 

1608. 

Alexis  Loir. 
Nicolas  Berlin 
Charles  Massé  le 
François  Pierre. 
Pierre  Provnst. 
Anloiiie  Dagniau. 

.  1699. 
RIcoIm  Berlin. 
Guillaume  Jacob. 
Pierre  Provool. 
Antoine  Dafaeew. 
JeaBLorrln. 
Pierre  Delahaye. 

1700. 

Goinamne  Jacob. 
Guillaume  Lucas. 
Jean  I.orrin 
Pierre  Delahajre. 
Bertbéleaqr* 


Denls-iGcTinidn  Gedte. 

1701. 

OnlUanme  Lucas. 
Renée  Morice. 
Berihélemy- Bernard  Le 

baslier. 
1>enls>GematB  Godie. 
daede  Baille. 
PUHpea  Vairflvea. 

Renée  Morice. 
Claude  Devillaire. 
Claude  Ballin. 
Pbllipes  Vandirea. 
Jacaues  Pijart. 
Paal  Lafosse. 

1705. 
Claude  Devillaire. 
Jullien  Lévesque. 
Jacques  PijarL 
Paul  DelaRMM. 
Daniel  de  dèves. 
XhOBHa  Anbry. 

1704. 
Jullien  Lévesque. 

Charles  Juliiet. 
Daniel  de  Clève^ 
'f  liomas  Aubrv. 
César  Petit. 
Joseph  Turmel. 

1705 

Charles  Juliiet. 
Jean  Basl'.ers. 
Oclave-Césan  PelM 
Joseph  Turmel. 
Ambroise  Godtn. 
Jacques  Provost. 

1706. 
Jean  Bastier. 
Charles  Audry. 
Ambroise  Godia. 
Jacques  Provnst. 
Francuis  Renard. 
Adrien  Poiljr. 

1707. 

Haudry. 
latins. 
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AdriPn  PoUt. 
Onde  Trtpart. 
BMMiSojn. 

1708. 

Fnnçoit  Laint. 
Franriiis  I  pliastlcn. 
O««ioe  Tripart 


PaniH  Hoyei. 
Aittùine-Fraaçois  Cberret. 
VtÉaçBUt  ClopliiB. 

1709. 


François  I 
L«Bi>erlPajr«i. 


Antoiiic-FnnçoU  CherTMt. 
Fr»iiçiits  O'ppia. 
Jean  liaiiier. 
ABiké  Vallalte 

1710. 

LftiBbert  Pajea. 


N'irnla^  Delaize. 
Jp3!i  Hanirr. 

A  inlr^-  \  .illallP. 
Abralura  Lorrto. 


OARIN.  —  Vfngtiômo  abbé  de  Saint- 

Albaii,  avant  d^entrer  dans  le  cloître,  émit 
célèbre  par  sa  beauté  corporello,  ses  con- 
naissances littéraires  et  le  renom  de  ses 
vertus  (378).  Il  fit  de  nombreux  travaux 
dans  l'inlérét  <ie  sou  monastère.  Son  crédit 
auprès  do  roi  Richard  lui  permit  de  rendre 
à  sa  maison  dns  «^^rvi^ps  de  loule  snrtp. 
Lorsque  ce  prince  eui  élé  retenu  prisonnier 
en  Allemagne,  poor  se  procnrer  le  prix 
énorme  de  sa  rançon,  il  se  tU  livrer  lotis 
les  calices  des  égUses  de  son  rovaumc. 
L'abbé  Garin,  désolé  de  voir  détruire  des 
œuvres  'l'art  remarfinablps,  (|iie  leur  desti- 
nation religieuse  rendait  doublement  vénô« 
rables  et  précieusest  obtint  le  rachat  des 
calices  di»  Sainî-A'hnn,  en  livrant  la  somme 
de  deux  cents  u<arcs.  L'iiisiorien  du  mo- 
,  naslère  eialie  beaoeoop  ce  service.  L'abbé 
Garin  enrichit  en  outre  son  église  d'une 
chasuble  très*précieuse,  de  couleur  pour- 
pre, embellie  d^oiteaux  en  couleur,  o(t|*osés 
par  le  dos  et  se  rogardnnt.  Quoique  l'éclat 
et  la  matière  Uoot  celte  ciiasuble  était 
formée  lui  donnassent  un  grand  prixi  elle 
en  recevait  un  plus  considc^rabte  encore  des 
perles  innouibmbles  disposées  dan»  le  tissu 
avec  nne  richesse  et  un  art  qui  proTOquaient 
Ihdmiration,  I/abbé  Garin  statua,  qti'.'iu 
jour  de  son  anniversaire  un  prôtret  revêtu 
de  cet  ornemenl,  célébrerait  le  laiot  saeri* 
fîce  l'our  te  repos  de  son  âme. 

On  fait  è  la  mémoire  de  Garin  le  reproche 
d'avoir  donné  an  roi  Richard  et  è  la  reine 

Alii^-'iior  les  re'.cnu^  lie.snti  monastère,  pour 
se  concilier  leur  bienveillance  «  bien  diffé- 
rent en  ce  point  de  aes  firédéeesseurs»  qui 
les  employaient  eo  GOnslractloo4  utiles« 

Il  mourut  en  1195. 

Dedtl  imuper  unam  caiulam  pretiotit" 

Mimam  pur  pur  ei  coloris,  avibuê  te$e  a  targo 

inlHen!ibu%  pirfnratam.  Qu(r  cl^i  colore  et 
suOiiunita  $it  laudabilit,  m  ea  lamen  lau- 
dtdbilior  et  pretioêior  têt,  fuod  eenscrla  tn- 

ntimerabîli  margm  iiartim  site  perlnrum  or- 
dinata  potilwne,  ucaios  intuenlium  el  mêmes 
meditantium,  incitât  ad  stuporem,  consli- 
tuitijue  idem  abl/as  Gtcarinn^  t(f  fn  f'r7f;ïri«r- 
sario  ejus  sacerdos,  ipsa  redimttus,  yro  ejus 
anima  Dto  hostiam  offerat  salularem.  (Mattb. 
Paris,  Vu.  abbut.  S.  Albani,  p.  66.) 

GâUDKY,  vvéque  d  Aukerre  au  x'  siècle, 


fit  exécuter  un  nombre  considérable  d'me- 

vres  d'orfévrorins.  —  If  aimait  l'art ,  rt  -r<( 
églises  reçurent  de  lui  des  caibellissemcnts 
ooDSidérebtes.  Son  historien  cite,  parmi  les 
plus  remarquables,  des  portes  faites  pour 
nne  crjpte  qu'il  avait  fait  ouvrir.  Elles 
étaient  embellies  par  nne  laborieuse  fei« 
ronnerie  et  par  des  peintures,  tendues  de 
cuirs,  couvertes  d'un  encollage  et  colorées 
en  ronge.  Feftwt  operosa  ferri  fabriea  qui' 
busdam  ex  se  picturis  distincias  eoriiiqutt 
indique  glutine  contectas  et  fuco  rubicund» 
e»lûfiÊtûi*  Ce  passage  ctirieux  semble  avoir 

été  rvrh  r  n   vue  (lu  Slanur!    drg   arCs  du 

moine  Théophilo  ;  ce  pralicieu  enseigne  eu 
eflTet,  dans  la  première  partie  de  son  lrailé« 

h  assujettir  les  portes  en  les  couvrant  d'une 
colle  dont  il  indique  la  préparation  (ciiap. 
17,  18),  h  les  tendre  de  cuir,  et  è  les  colorer 
en  rouge  (De  rubricandis  ostiis,  cbap.  SO.) 

Gaudrjr  ût  exécuter  d'autres  embellisse- 
ments en  architecture,  mais  ses  dons  les 
plus  considérables  consistèrent  en  œuvres 
d'orfèvrerie.  Il  donna  une  couronne  (l'ar- 
gent destinée  à  être  suspendue  daus  l'é- 
glise. Eu  l'honneur  de  saint  Etienne,  il  fit 
faire  une  main  d'or  embellie  de  pierreries, 
et  une  autre  sans  pierreries  en  l'honneur 
de  saint  Germain,  el  il  y  plaça  des  reliques. 
Il  otrrit  aussi  à  Dieu' et  à  saint  Etienno 
deux  petites  croix  d'or  très-pur  ;  sur  l'une 
d'elius  Ijiilleni  des  émaux;  à  l'inlérieur,  il 
plaça  un  essement  de  saint  Laurent  ;  è  l'ex- 
térieur, une  excellente  ciselure  sur  émail 
repn'sf  II uiiL  Ir:  martyre  du  saint.  ConluHt 
«fiant  ibidem  J)io  et  saneto  Stephano  diMU 
eruees  portai  ex  aura  opiimo  :  qunnm  una 
cnin  dectro  fahrirala  rclucet,  tn  qua  inius 
posait  r<iiquias  ex  osse  sancti  ùmrenliit 
defofig  in  ipsius  efectri  nobiti  i€utptmrm 
expressn  pm.'.ionc  supra  cratictdùm  tptiui 
martyrit  atini  Laurentii  (379). 

Un  autre  don  du  prélat  coui>tâte  l'originé 
byzantine  des  étuilus  en  soie,  sur  le!>qui  lles 
bonl  figurés  des  lions.  L'annnlisle  des  évô- 
ques  d'Auxcrre,  édité  par  Uibbe,  s'exprime 
ainsi  :  «  Comme  dans  le  même  temple  se 
trouvait  un  très-précieui  parement  fpa//jum) 
diicuté  du  figures  de  lions  entre  lesque  s 
se  tiraient  ces  mots  KFIZMZ  AExnoTHs, 
Gaudry  n'eut  de  repos  que  lors  pi'il  eut 
découvert  et  acquis  un  autre  parcmcul  sem- 


(578)  Magnx  hm»  eislilii  et  celebris  nomiiiis, 
propier  houe»ia  vita:  mk  revotentûim,  liueratunv 
eiceUemem  pcriilam  et  corporaiis  elcginlûe  put- 
Cbrttedlaeni.  (Mattb.  Paius  ) 

(3i79)  L':ibt>é  Uei)cuf  (Mémoirts  sur  les  éi'é^juet 
d^ÀujeirLj  ir.-tduil  ainsi  ce  passage:  11  ajouta  à  cela 
deux  peiiiea  croix  d'or,  sur  l'uiie  destiudlct,  qui 
étêH  wséê  d^amknt  était  rrpré«cnlé  le  martyre  de 


saint  Laurent.  Nous  pensons  que  l'abbé  Lcheof  se 
irottipe  ei  qu'en  eetiecireooslaeee  il  n'agii  d'êmaas. 
Tbéopliile,  qaenoes  avons  ellé  phishaut,  pour  don- 

lior  le  sens  lie  certains  mois,  va  encore  nous  venir 
en  :iiile.  11  sullil  de  lire  cerlain!>  cba|)ilres  de  sou 
livre  55,  54,  lib.  ii,  Dseiecirit,  de  paltendo  eteetro^ 
pour  être  rouvaineu  qu'en  ce  pauage  < 
ceux  de  evlre  aelcer,  d  s'agit  d*éiiiM»* 
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btaole  orné  do  représenlatirtn  d'hirondelles  : 
il  le  dtistiiiu  h  l'airo  ftendaul  au  (ireinier; 
Jl'broderie  en  or,  exécbtéo  précédemmenl 
par  Hérifrid,  y'b  iile  réunie  sur  l'autel  aux 
jours  de  fêtes  {'.M)}.  > 

-•-Parmi  les.autrns  dons  eonsidérables  doal 
il  libér!!liié  de  Gaudry  enrichit  les  églises 
dtt  son  diocôse,  il  iaut  en  noter  quelques- 
nas  plus  intéressants.  Le  monastère  de 
Sliliy  reçut  de  lui  unv.  rfidssi.^  convi-rie  de 
lames  d'argent  doré  et  une  grande  croix 
(Targent  ciselée  k  la  ressemblance  de  celle 
de  I  église  de  S  iint-Klienne.  Dos  parements, 
des  nappes  (facilergia)  ^  un  catice  et  sa  pa- 
tène d  argent,  une  aube  de  plusieurs  cou- 
leurs (albam  po/ymi'om} ,  une  chasuble 
yerli  (prasinam),  un  huin*^ral  cl  des  cein- 
tures, le  tout  lissu,  fureiil  encore  l'ullraiide 
(le sa  libéralité.  Leii  pauvres  ne  perdaient 
ri«  n  à  ses  largesses,  et  cliaque  jour  il  en 
nourrissait,  en  servait  à  lable  un  nombre 
eensldérable.  Ce  généreux  et  pieux  évôque 
noorut  le  21  nvril  933.  (Cs.  LkB»E,Bibliolh. 
Mw.y  lib.  Il,  p.  442,  et  Lebbuv,  1. 1»  p.  S29y 
éati.  QcAHTitt.) 

fiAUFREN  (Daubaire)  est  le  plus  ancien 
ortérre  connu  de  Montpellier.  11  est  cité 
dans  un  inrentaire  pour  la  ehsrte  que  loi 
ecirnva  un  des  Guillem,  seigneur  do  Mont- 
pellier. La  date  n'est  pas  donnée  ,  mais  on 
doit  la  rapporter  à  la  tin  du  xii*  siècle.  (C<. 
Lt»  maitlrê  dê  Pitrre,  par  M*  Jolea  Kbnoo- 
fipn  ^  „  Voy,  fin  mot  Montpellier. 

(jAiii;  hlDUS  uu  Geoffroy  fondit  en  1270  les 
docbesdu  monastère  de  Moissac(Tarn-et-Ga- 
nmoe).  Sur  ans  de  ees cloches,  on  lit  en  effel: 

Salve  Reglna  misericordix .  Anno  Dominl  mit* 
Ittiiuo  ccLxs  lercio  Gaufridus  me  fecit  el  so- 
cioa  neoa.  Epaulas  vaeor 

GAUTIER,  pintter  k  Limoges  au  ii?*  slè- 
ele. —  Un  aigle  en  bron/.u  servait,  avant 
IT90,  de  pupitre  de  chœur  dans  Tégiise 
çatbédrale  de  Limoges. 

Il  portait  l'ioserlptloo  suivante  t 

Vaacda  les  <S81)  lecieraa  eiliflcii  dicaa  eedasSe 

fecemni  Oeri 
Eo^aUito  Calierus  lo  piniier  me  fcc. 

C'est  dans  le  bec  de  cet  aigle  que  i  aijui- 
liire  ou  chanoine  hehdomadier  déposait  lo 

billet  fontpnnnl  les  nominfîtions  aux  postes 
<|ai  venaient  à  raquer  pendant  sa  semaine, 
d  auxquels  II  pourait  pourvoir  en  vertu  de 
sa  charge.  On  répèle  è  Limoge!;  une  cu- 
riease  anecdote  à  laquelle  cet  usage  donna 
Heo  en  1790;  mais  elle  n*est  pas  digne  de 
la  gravité  de  ce  recueil.  Gautier  le  [)inlier, 
e'est-à-dire  le  fabricant  de  vases  d'étain  et 
(le  plomb,  élaii  duttc  un  artiste  comme  tous 
les  ouvriers  de  son  temps.  La  corporation 
dcapimiera  était  nombreuse  à  Limoges  i 

(380)  MM  Cil  ill.  >■{  Qaantin  font  observer,  dans 
teiirédtUoude  Lei>euf,  que  l'iiiftcriplion  grecque  de 
cepaUiui  a  élé  lue  d'une  mauière  iacompléie  p»r 

cctavant  ;  on  pourrait  ajntitrr  à  i^lus  forte  rai&un 
parLabbe.  La  irauicripuoii  Ue  LobenTesl  beau- 
coup pla»  longue  que  celle  r|iie  iiotts  utoll^>  cilee  ;  l;i 
loici  :  'Widïimis  xi  fùv  '/jivtr'i  ^nn'.xi.  il  c:>l  à 
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nous  publions  au  mot  Pintiers  les  stnluis 
conservés  aux  archives  de  l'hôtel  de  ville 
de  Limitges. 

GAUTIER  DU  FfyUR ,  habile  orfèvre  de 
Paris  en  1402,  fut  un  des  trois  niailres 
chargés  par  Guillaume,  abbé  de  Saini-6er- 
mnin  Prés,  do  refaire  ta  i'h,^sse  du  saint 
patron  de  ce  monastère.  —  De  concert  avnc 
aes  collaborateurs,  il  eonsaeradeux  anal  ce 
travail  fort  admiré  el  digne  de  l'être.  A  i  f  6 
par  les  mêmes  maîtres,  il  tit  encore  d'autres 
travaux  remarquables  pour  la  même  ab- 
baje.  On  en  trouvera  le  délail  à  l'article 
consacré  à  l'orfèvre  qui  Ogure  en  lôle  du 
marché  conclu  avec  IVbbaye  de  Saint-Ger- 
main. —  Voy.  liAu  DU  CuGBTf  et  Bout 
(Gîiillaumo.) 

GALZHliH  l  L:» ,  moine  do  Saiut-Benott- 
sur^Loire,  fut  chargé,  à  la  fin  du  x*  siècle, 
par  saint  Abbon,de  la  garde  du  trésor  de  ce 
monastère.  L'historien  Aimoin  nous  ap- 
prend que  Gauzbertus  exécuta  plusieurs 
devants  tl'nutelsen  niélanx  précieux,  rt  qn*i| 
représenta  en  ciselure  les  miracles  de  saint 
Benoit.  Nous  avons  donné  la  trsiloetion  de  » 
ce  passage.  -  Yoy.  Aanou  tSaiot).  (Cs.Acl. 
SS.  Ben.,  t.  Vlil,  46.J 

6AUZLlN,abbédeSaint-Benott-8ur-Loire, 
est  cité,  dans  la  vie  du  roi  Roberl,  comme 
un  admirable  orfèvre  ,  un  faiseur  de  mrr- 
ttUUi.  —  Aurès  l'incendie  qui  consuaa  ca 
monastère,  le  roi  Roberl  couvrit  l'an  tel  do 
la  sainte  Vierj^e  sTun  pallium  très-précieui 
et  suspendii  au-iicvant  un  vase  ^  parfums 
remarquable*  décoré  d'or  et  de  pierrories, 
lequel  se  rapproch  iit  assez  de  l'encensoir 
d'or  fait  par  l'abbé  Gauziin  ,  ce  faiseur  dê 
nurtHih»  dont  Tceuvre  effaçait  par  sa  lieauté 
toutes  les  oMi  vrcs  somlilîihle.s  qui  se  voyaient 
alMrs....  ihymiamaierio  tuquequaque  faits 
mirabilis  auro  et  gmmii  èeiia  eceeafo  i»  tu- 

blimi,  hune  sanctuni  deroti^sime  iialiililnvil.  " 
Eral  enim  et  hoc  adplm»  canvenims  thymia" 
materium  thuribuh  aurtù  «  GauiUino  ab* 
bate  mirabilium  factore  palraio,  cujus  opuê 
splendpficit  prœ  omnibus  quce  vidimus. 

Mous  avons  d  û  relever  d'ab«»rd  ces  traits 
jftarlieuliera  du  mt  i  iiu  de  Gauziin.  C'était 
un  des  grands  philosophes  de  son  lcm|>s  et 
un  prélat  de  grande  autorité.  Il  était  fils 
naturel  de  Hugues  Capet ,  depuis  roi  de 
Fiance.  Sa  science  et  sa  piété,  plus  encore 
que  la  proiifflUÔ  du  sang,  le  rendirent  cbor 
au  roiRoliert*  Ce  prince  en  fit  son  conseil- 
In  liibiluei ,  et,  afirès  l'avoir  uoniintj  ai»b6 
de  Fleuryy  il  l'éleva  sur  le  siège  du  fiour- 
ges.  Ces  deux  nominations  reocontrèrtfbt 
les  mêmes  diiricultés  csusées  par  le  défaut 
de  sa  naissance. 

Gauziin  reconstruisit  avec  magniflcenco 
le  monastère  de  Saint -Benott- sur-Loire 
qu'un  incendie  avait  dévoré.  11  Qt  pré.>ei.t 

regretter  que  ces  savants  éditears  se  eonieNleiil 
de  déclarer  qu'elle  est  lucurrccie.  îSuus  la  réiablU* 
soiiii  ainsi  :  *Kiri  AIwtoc  t«û  •tXou  xP^axov  3ivirôr«w. 
C'est  à-diro,  sout  réméré  dê  Léon,  ami  dê  Jétuê- 
Chrisi  Noire-Si  ignettr,  tNote  é*au  Grec.) 
(581)  Ërctesin;  Lemeviceasla. 
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h  ce  manastère  d'un  morceau  du  suaire  de 
Notre-Seigneur,  enfermé  dans  un  l  eli  ]uaire 
d'or  en  forme  de  bras  tar  lequel  il  greva  cea 
quatre  Ters  : 

GamNe  UHm 

Ftn  ManiM  itUk 
SMêM  Ckfitti 
Plena  refuîgeu. 

Gauilin  «  laissé  plusieurs  écrits  et  un 
discours  en  faveur  'le  l'aposlolAt  de  saint 
Martial.il  moarol  to  1029  et  fut  inhum*^ 
dans  son  abbaye  commp  i!  l'avait  ré|;lé  de 
son  virant.  (Cs.  Migne,  Pairologie,  t.  CXLIf 
760  et  919.) 

GAYON  iJkan)  cierçail  h  Lyon  la  profes- 
sion de  t.-tiileur  de  diamants  à  la  fin  du  xv* 
siècle.  Le  secret  de  tailler  le  diamant  a 
une  origine  beaucoup  phis  nncientje  qne 
celle  qui  lui  t.sl  assignée  par  le  couimun 
des  auteurs. 

1497.  A  Jehan  Giyon,  dysmenlier,  de* 
mourant  à  Lyon»  la  suoime  de  ciuqyante- 
deux  livres,  dix  sois  tournoya,  pour  avoir 
rabillé  et  rais  sur  son  molin  Ja  bellP!  poincle 
de  dyamanl  d'icelle  dame  (la  Ueiue.)  (Comp- 
Ui  royaux.) 

CiEHEHARDf^îninl), moine 'Ipcplto  nbhnye 
de  S.iiiiL-GiilI  quu  nous  avons  vue  si  l'éc«iide 
en  grands  hommes,  fut  élevé  à  l'évéché  de 
Constance  en  979.  Il  ronstrnisit  h  ses  frais 
l'abbaye  et  la  basilique  de  Sdint-Grégoire 
et  les  décora  d'uoe  manière  merveilleuse. 
Dans  l'église  du  monnslère  il  fit  nne  crypte 
è  l'occideot  et  j  creusa  un  puits  au|)rès 
dnqoel  il  pla^  I  autel  eonsaeré  h  saint  Gré- 

Eoire.  Il  éleva. nu-dpsçns  un  mngnifique  ci- 
orium.  Il  avait  déjà  tatt  quatre  colonnes 
de  tolid'jeaseeC  se  préparait  h  y  sculpter 
lin©  vÎ8:no  lorsqu'il  réussit  h  décider  les 
habitants  de  CoasLanco  h  Ini  donner  se* 
cours  pour  les  décorer.  Il  donna  donc  aux 
colonnes  un  revêloment  d'.'irgent  et  les 
plaça  surdes  bases  coovenablemeul  cise- 
i5ef .  8ur  les cotonnea  il  Ht  reposer  quatre 
arciides  qn'it  ronvrit  d'tm  côh'^  d'arr^enl  doré 
et  de  Taulro  de  cuivre  doré.  Sur  les  arcs  et 
sur  les  colonnes  il  posa  une  table  d'une  si 
grande  dimcnîifm,  qu'elle  couvrait  tout  le 
ciborinm.  Ellu  était  percée  âu  milieu  d'une 
fenêtre  ronde  dont  le  pourtour  à  l'intérieur 
était  dérnré  de  cuivre  doré;  h  la  partie  in- 
férieure elle  avait  une  moulure  saillante 
revêtue  d'argent.  La  table  tout  entière  en 
dessous  était  richement  couverte  de  cuivre 
doré.  Au  pourtour»  des  reliefs  représen- 
taient les  quatre  évangélistes  sur  des  lames 
d'arppnl  et  sur  chaque  cAté  élait  inscrit  en 
lettres  d'or  un  dtss  vers  (pu  suivuriL: 

Hoc  opas  eiiguam  diversis  ariihu»  achmi 
Ferttioi,  Gregori,  s«piile\  (ii  voiio  servi 
Prasulis  indi^ui,  (|ueni  lu  cnm  plebo  fldeli 
Gwijaugaf  iiirnis  pnciboa,  fatar  aina»  Mpentii. 

Ce  vénérable  ponlife  6l  d'aatres  nom- 
breuses et  précieuses  constructions  tant 
deOS  le  chœur  que  dans  le  reste  de  l'église 
et  avtoer  de  rautel.  Il  couvrit  de  peintures 

tous  les  mur?;  tie  la  basilique;  à  gauche  il 
.avait  représeolé  Ws  faits  de  l'ÂncttiO  Tcs- 
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tament.  L*év6qae  de  Venise  Ini  aveSI  donné 

toul  un  boi?senii  de  celle  couleur  grecque 
(Graici)  qu'où  appelle  azur  (  Lasureum  J , 
e*esl-l-dire  sans  doole  do  bleu  d'ontrener 

00  lapis-lnzuli. 

Saint  Gebehard  mourut  en  996  el  fut  en- 
seveli dans  la  basilique  de  fieint-Grégoire 
qu'il  avait  élevée  el  décorée  de  ses  omîm. 
(Cs.  Aet.SS.  BS.,  t.  Vlli.) 

GEMME.  —  Ce  mot  fut  employé  dès  le 
xti*  siècle  dans  son  ancienne  acception  de 

pierres  fines  soumises  h  raclinri  de  la  trnlle. 
Les  anciens  en  avaient  une  nomeoclalure 
d'autant  plus  étendue  qu'une  nuance  et  un 
accident  sufTisniprit  pour  motirrr  ^in  nou- 
veau nom.  La  classiticatiuu  scientiUque  en 
a  beaucoup  réduit  la  liste. 

GENEVIÈVE  (Csâssa  ds  saints).  M.  Bi- 

dron  a  inséré  dnns  lis  Antmlps  archéologi- 
guti  des  reoseignemenls  précieus  sur  la 
châsse  de  la  Pàironoe  de  Paris.  Nous  les 

fnliHons  de  nouveau  s^m  cnnimentnire. 
Is  disent  une  fois  de  plus  les  ceuvres  de 
cette  année  1793  qui  a  pu  trouver  en  nos 
jours  des  apologistes  modfVé'î  et  élé-^nni?  : 
«  On  ne  lira  pas  sans  ialérêl  quelques 
détails  sur  une  châsse,  fsmeuse  entre  tou- 
te-';, du  moins  h  Parîs,  dnns  Inqufîlo  étaient 
renleruiés  les  restes  de  sainte  Geneviève, 
line  première  châsse  avait  été  faite  en  or* 
argent  et  pitTrcries,  par  soi  it  Eloi  lui-mê- 
me au  vu*  siècle.  (Voyez  la  Vie  de  eaUtt 
Eloi,  par  saint  Onen,  chapitre  S8.)  Mais  en 
1240,  nu  pb:^  bcnu  moment  du  xiii*  siècle, 
celte  cliâsse  lut  refaite  [lar  un  nrlévre  nom* 
mé  Bonnard.  «  L'artiste,  •  dit  l'abbé  Lebeuf 
(Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  î),  «  mil  dix* 
huit  mois  à  son  travail.  La  châsse  fut  bé- 
nite le  28  octobre  ISIi;  elle  avait  la  forme 
d'une  église.  Contre  les  fîices  latérales 
étaient  appliqués  les  douzo  apôtres  qu'a* 
briiaient  des  arcades  (absolument  eosaae 
celle  de  Jouarre).  Aux  deux  extrémilés,  on 
voyait  en  relief  la  Vierge  et  sainte  Gaoe* 
viève.  »  —  Elle  fut  fondue  en  1790. 

«  En  efTet,  il  fut  décidé  alors  qne  cette 
châsse  serait  ouverte  d'abord,  comme  on 
ouvrait  tous  les  tombeaux,  et  fondoo  ensuite 
à  l'Hôtel  de  la  monnaie.  Des  commissaires, 
nommés  par  le  comité  révolutionnaire  d««  la 
section  du  Panthéon,  par  la  commiaaIOB  des 
vaiitselles,  pnr  le  comité  des  arts,  par  le 
comité  de  1  instruction  publique,  etc.,  pro- 
cédèrent h  l'ouverture  de  la  châsse.  Voici 
l'extrait  de  leur  procès-verbal  ;  on  y  verra 
qu'ils  croyaient  ce  monument  du  vu*  aiè- 
de  et  de  saint  Eloi.  Us  n'étiieotpasuaei 
archéologues  pour  reooDDaltre  au  slfluqua 
c'était  du  xiu*  siècle. 

«  Après  nous  èlre  transportés  dans  un 
bâtiment  situé  à  la  Monnaie  ;  après  avoir 
reconnu  que  les  scellés  apposés  sur  la  porte 
de  la  chambre  oii  était  renfermée  la  cliâsss 
de  sainte  Geneviève  étaient  saint  et  en- 
tiers ;  examen  fait  de  ladite  châsst^,  les 
susnommés  ont  reconnu  que  l'opinion  pu- 
blique avait  été  grandement  trompée  sur  'e 
prix  exagéré  ouqu6l  on  a  porté  la  valeur  du 
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celle  chAfl^*)  (iûnt  la  maijeure  pariie  des 
{lierres  sont  rnusses. 

•  f.es  (linnmnls,  les  perles  fines  el  fausses 
ont  été  esltiiié^,  ainsi  que  les  parties  d*or  ut 
d'argent,  29,939  livret. 

«  Mous  avons  trouvé  dans  coU''  rliAsse 
uoe  caisse  eu  forme  de  lonbeau.  couTorte 
et  eellée  en  peau  de  motilon  blann,  et  gar- 
nie de  hnndes  de  for  dans  toutes  ses  |iar- 
lies»de  deu\  pieds  neuf  pouoes  de  lari^eur 
•t  quiose  poucea  de  haoleur. 

«  Ladite  caisse,  contenue  avec  du  coton 
sur  lequel  nous  avons  trouvé  une  petite 
t>oarse  en  soie  eramoîsie,  ayant  d*aii  e6l4, 
un  aigle  a  double  tôle,  et,  de  l'autre,  deux 
aiglitf  avec  une  ileur  de  lis  au  milieu, 
brodés  en  or;  dans  la  bourse,  un  uellt. 
TTtnrrt'i^u  de  voile  de  soie,  dans  lequel  esl 
enveloppt'o  une  espèce  do  terre. 

m  Daus  le  cercueil»  il  s*esl  trouvé  deux 
petites  lanières  eo  [  tau  jaune.  Dans  une 
des  extrémités»  un  paquet  de  toiie  biaoche, 
atteelié  avee  uo  lacet  de  fil.  Oans  «e  pa^ 
quel,  vingl-quatrp  -iulres  pelils  paquets 
ius  uasde  turle,  les  autres  de  peau,  el  plu- 
sieiin  bourses  de  i^eau  de  ditl'éreules  cou- 
leurs; uns  fiole  Irtcrytmialre  bou(  h^c  «v»'C 
du  chillon,  conleu&ni  un  peu  de  iiqueur 
brunâtre  de5séchée  ;  une  baode  de  parclie» 

min  sur  laquelle  es!  écril: 

Uita  prscasoLesancii  l'ciri  piincipis  aposlotorum. 

«  Et  plusieurs  autres  inscriptions  sur 
parchemin,  que  nouSD'aTOoa  pu  décbiflfrer. 

«  Ces  vingt>quatre  paquets  en  contenaient 
beaucoup  d  autres  plus  petits,  renferipant 
de  petites  parties  de  terre  qu'il  n'est  pas 

pos'îible  de  décrire.  On  d»' ces  petits  paquels 
eu  loriue  de  bourse,  coQlient  une  tôle  en 
émail  nair,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix 
et  d'une  figure  hideuse,  dans  laqurlle'  est 
un  papier  contenant  une  peine  partie 
d^oaaonients. 

«  Un  autre  paquet  de  toile  blanche  gomméo 
couloti.iit  des  ossements  d'un  cadavre,  el 
une  tête  sur  laquelle  il  j  avait  plusieurs 
d*.^pAis  lie  sélénite  ou  plâtre  crisfallisé. 
Mous  n'y  avons  pas  trouvé  les  os  du  tiastsin. 

«  Avons  aussi  trouvé  une  bende  de  par- 
chemin |>ort,inl  ces  mots  r 

iltc  j-jcci  Ijiiinuiuiii  SiiuclX'  corpus  Geiiovefa;. 

■  Plus  un  i^tylet  de  euivre  en  forme  de 
pelle  d'un  côté  et  pulotu  de  l'autre.  Cet 
icistrunieut  servait  aux  anciens  à  tracer  aur 
des  tables  de  cire. 

«  Cette  cbÂsse  a  été  faite  eu  706  (606)  par 
le  c)-df?v5îit  soi-disant  saint  Eloi,  orfèvre  et 
épéque  (if  i'aru  (sic);  elle  a  été  réparée  on 
MlV  par  Nicole,  orfèvre  de  Paris.  U  paraît 
que  c'est  5  Cfile  ('•[i')f}ue  quii  l'ou  a  substi- 
tué  des  pierres  luussas  eu  place  des  liiies 
qnî  V  étaient, 

€  Le  corps  de  la  cliftaao  eat  en  l>ota  de 
cbéue  très^tpais. 

«  i^ntre  anin  ctaMtê  fort  ridiealea  et  fort 
oïtraonliiiaires,  nous  avons  remarqué  sur 
celle  ciiàsse  une  agatbe  («te)  gravée  en 
cfniif,repréaeolantMuliu8Scmvola  brûlant 
aamaitt  pour  la  punir  d'avoir  mnnqué  la 
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lyrao  Porseona.  Au-dcssuus  est  gravii: 
CmutmUia. 

«  Sur  une  autre  pierre,  un  vil  Ganymède, 
enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter  pour  servir 
degiton  an  maître  des  dieux  ;  el,  sur  d'au» 
très  pierres,  des  Vénus,  des  Âmours  et 
autre»  attributs  de  la  fable. 

«  Tous  les  ornementa  qui  «ouvrent  la 
cliâsse  sont  dea  plaeagea  d'argent  doré, 
tous  minces.  » 

La  commune  de  Parts  ordonna  que  c«» 
procès-verbal  serait  inséré  aui  afllches,  en- 
voyé aux  sociétés  populaires  et  au  Papa. 
Lea  ossements  et  les  divers  débris  qui 
s'étaient  trouvés  dans  la  châsse  furent  brû- 
lés sur  la  place  de  Grôre^  Puis  les  seclious 
furent  invitées  I  nommer  des  commissaires 
chargés  d't  lamincr  si  h  chasse  était  dan.t' 
l'étal  oi^  elle  avait  existé  avant  qu'on  t'eût 
soumise  à  ces  profanations,  et  enfin  elle  fot 
fondue.  Ainsi  disparut,  à  pru  pr^s  en  pure 
perle,  une  des  plus  belles  œuvres  de  l'orré- 
vrerie  du  moyen  âge  oui  a  fiilt  tant  de  chefS' 
d'œuvi  e.  [  inn.  nrchéotogiq.^  t.  Vlll,  200.). 

UbiNiSCH  (Anouk),  graveur  el  orfèvre 
d'Augs bourg,  ûorissait  en  fS67.— lia  exécuté 
un  iiihdIjio  assez  consii.ir^r.-iblo  dt'  pièi"«»» 
d'orfèvrerie.  (Cs.  liftiiLUOT,  el  ie  Calahgue 
d$  le  9wU  Rnaamo.) 

GKOFFKOI,  seizième  abbé  de  Sninl-AU 
ban  au  xiV  siècle,  ôiail  originaire  du  Man«. 
—  L*hiatotre  de  son  entrée  en  religion  est 

inlé restante,  Pondnnt  qu'il  fltiiil  sécuIii^T,  il 
avait  été  appelé  ei)  Angleterre  par  l'abbé 
lieliard  poordiriger  Técote  dt*  Saint'Alban. 
A  son  arnvi^e,  trn['  tnrdivc,  i!  trouva  la  chaire 
occupée  pdr  un  autre  maiiro.  il  se  mil  donc 
è  enseigner  dans  un  autre  lieu  en  attendant 
la  vacinco  li-  In  ciiaire  qui  lui  avait  été  pro~ 
mise,  et  il  ^  coiupusa  un  jeu  appeié  le  mi- 
racle de  sainte  Catherine.  Afln  d'embellir 
la  représentation,  il  demanda  au  sacristain 
deSauit-Alban  les  cha{>peadu  ck(Bur.  l^Iles 
lui  furent  prêtées*  et  la  nuit  sulvanie  un 
incendie  les  consunima  avec  la  m«i*5on  ci 
tes  livres  de  Gcoilroi.  Ne  sachant  coniutent 
réparer  le  tort  (ait  à  Dieu  «t  è  Saint-Albso», 
ce  dernier  se  livra  lui-même  en  hotocausta 
en  prenanil  babit religieux  dans  ce  monas- 
tère. Plus  tard,  ma^ré  sa  résistanee» le  vœu 
unanime  de  ses  frères  r«'leva  nu  poste 
d'abbé.  Il  /déploya  une  activité  lulelligeuie 
«B  profit  du  temporel  et  du  spiritoel  du 
cette  abbaye. 

La  cinquième  année  de  son  élévation  à  ia 
charge  abbatiale,  vers  liM),  il  entreprit 
l'exécution  d'une  merveilleuse  chAsse  pour 
saiut  Âiban.  Il  y  dépensa  jusqu'à  suixantu 
livres,  sans  arriver  à  son  achèvement.  Alors 
st;  déclara  une  disette  si  forte  que  la  me- 
sure de  froment  se  vendait  jusqu'à  vin^t 
sous.  Buitt  de  compassion  k  la  vue  des  misè- 
res du  peupit',  il  (il  arracher  les  lanies  d'ar- 
gent qui  u  élaieni  pas  encore  dorées,  et  les 
gemmes  non  eOQOre  enchâssées,  et  conver- 
tit le  tout  (Ml  monnaie.  Ges  sommes  lin  sei- 
virenl  il  aciieler  des  olimeulsqu'ii  distribua 
aux  pauvres. 

Dieu  récompensa  sa  charité  en  lui  reit* 
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ctnnt  ati  centuple  les  richesses  dont  il  8*était 
dépouillé.  Il  entreprit  donc  de  nouveau 
rexécution  do  la  châsse  de  son  saint  protec- 
teur, et  le  nmine  Ankeiill,  célèbre  orfèvre  de 
ce  monastère,  fui  cliargé  de  l'exécuiion  dm 
ce  trarsil.  On  trouvera  à  son  ariicle  parti- 
rulicr  les  détails  curieux  relatifs  à  celte 
<Ruvre. 

Cet  abbé  généreux  fil  encore  sep!  cb^p- 
pes;  dans  le  nombre  il  s'en  trouvait  uoe 
toute  couverte  d'or  et  de  pierreries.  Une 
mitre  <4  sa  face  antérieure  et  ë  renlniir  était 
décorée  de  précieuses  plaquettes  d'or  et  de 
perles  ;  les  quatre  aoires  avaient  un  roagnf» 
que  orfroi  ;  la  septième  éti»il  do  pourpre 
(técoréc  de  plaquettes.  Il  fit  aussi  somî  cinq 
rtiasubles.  Une  toute  en  or  pesait  six  marcs 
et  demi,  sans  corapler  un  orfroi  d'une  lar- 
geur et  d'une  richesse  rares  ;  au-dessous, 
au  devant  à  la  fiartfe  postérieure,  elle  "élaft 
couvei'te  de  pierreries  et  de  plaquettes  dont 
i'écist  luttait  sans  le  vaincre  avec  celui  de 
PétolTe.  Après  son  trépas,  au  temps  de  l*sblié 
itaouU  sur  la  dr  mriririp  quelques  pusilfa- 
liimes  qui  la  trouvaient  trop  lourde,  elle  fut 
Mtée  «o  fea  |ioiir  qo*ott  en  |>ôl  retirer  Tor. 

T)*aulres  s'priibp1H5;'-nient  d'orfrnis  remar- 

Suables.  Deux  auires  sans  orirois  avaient 
es  plaquettes  également  brillantes.  Il  faut 
njouter  nnx  œuvres  de  GeofTroi  unOrarium 
et  un  Fanon  décorés  d'or  et  de  pierreries; 
«ne  dahDalique  toute  tis5ue  d*ort  une  tu- 
ni  jup  semblable;  trois  aubes  h  parures d*or 
et  d  orfroi,  embellies  par  un  travail  d'ai- 
guille; un  calice  et  sa  patène  du  poids  de 
huit  marcs  en  or,  lequel  fut  envoyé  en  don  à 
Rome  au  Pape  Célestin;  un  devant  d'autel 
(ttèulam)  d'or,  d'argent  et  de  gemmes  oboi* 
sies,  artistement  exécuté  dans  les  dimen- 
sions de  l'autel  de  sninl  Alban.  Plus  tard 
Tabbé  GeôOhli  fit  fondre  ce  monument  pré- 
cieux pour  sauver  le  bourg  de  Saint-Alban, 

Ïue  le  comte  de  Warren,  Guillaume  de 
pre,  le  comte  d'Arandeli  et  Gnillaume 
Martel  voulaient  réduire  en  cendres.  Cette 
rançon  apaisa  la  fureur  de  ces  iguerriers. 
C'est  ainsi  qu'en  loules  circonstances  les 
trésors  de  l'Eglise  appartenaient  véritable- 
meiil  au  peuple,  ])uisqu'Hs  eœbeUissaient 
les  seules  tètes  auquel  il  fut  convié,et,soula- 
geaient  ses  maux  dans  les  jours  de  péril. 

L'abbé  Geotfroi  fit  encore  un  encensoir 
et  une  navette  (ocerra)  d'argent  doré.  Il 
donna  h  celte  é-,'lise  trois  burettes  {amputla») 
d'argent,  ei  une  burette  en  cristal;  des 
chandeliers  en  argent  doré,  et  un  bras  (bra^ 
cAi um)  d'argent,  où  il  plaça  les  relioues  de 
saint  Barthélémy  apôtre,  des  saints  Ignace, 
Laurent  et  Nicaise  martyrs.  Il  fit  aussi  uii 
missel  revôtu  d'or,  etuu  autre  eu  deux  vo- 
lumes iocomparablemeni  Illustré  dans  tou- 
tes ses  parties,  el  d'une  élégante  écriture; 
et  un  précieux  psautier  tout  illustré  U'or; 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  ses  ondns, 
embeiii«  d'iiiustraiious  seoblableSt  «oricbi- 
rem  le  mona.stère. 

L*abbé  Qeotitol  donna  encore  un  grand 
Ia;ji  [dorsale]  où  est  lissuo  l'invention  de 
saint  Alt>aOt  dont  le  chaoïjt  est  d'azur  (ae- 


rius) ,  et  un  plus  petit  où  est  représenté 
l'Evangile  du  bon  Samaritain  ,  et  uu  troi- 
sième décoré  do  rbitloire  de  llnfaot  {in>* 
digue. 

Nous  avons  conservé  h  cette  longue  énu* 
mération  sa  couleur  naïve.  Il  faut  noter  la 
distinction  établie  par  l'annaliste  entre  les 
dons  et  les  œuvres.  Lorsqu'il  s'agit  d*orfé> 
▼rerie,  l'historien  du  monastère  dit  d  -  l'abbé 
Geofffoi  qu'il  fit  {feeit).  An  contraire,  lors- 
qu'il s'agit  de  tissus  et  de  tapi»,  il  raconte 
le  plus  souvent  qu't7  donna  [dédit).  C'est 

Sue  des  ateliers  d'orfèvrerie ,  dirigés  par 
nketill,  faisaient  alors  partie  du  monastère 

de  S.iinl- AlNari.  11  n'esl  pns  nussi  sûr  rju'il 

s'j  trouvAt  des  ateliers  de  tissage.  Lorsque 
Geoffimj  fsit  des  vAtemenIs  sacerdotaux, 

on  peut  remarquer  qu'un  travail  de  mi^td 
«l'orfèvrerie  embellit  les  tissus.  L'abbé 
G'^oiTmi  moomt  enllM).  (€s.  Mimr.  Fams. 

Vit  atbnt.  S.  Albani.  p.  30.1 

GEOFFROY  DE  CHAMP-ALEMAN .  év^- 
que  d'Aiixerre  dans  la  première  moitié  dn 
XI*  siénle,  était  d*iUu«tre  nai^^sance.  —  SOli 
père  était  Hugues  vicomte  de  Nerers»  Le 
récit  des  actions  de  sa  tie  nous  a  été  Itissé 
par  Frodon  ,  chnnnino  df  In  cathédrale 
d'Auxerre,  son  contemporain.  Ou  ne  sau- 
rait trouver  de  témoignage  plus  autbentl* 

3ue.  Notis  Hf  nnns  arrêterons  pas  nti  détafi 
es  vertus  pontvticales  qui  brillèrent  en  ca 
pieux  évèque  d'un  éelel  si  nlmirable;  ce 
récit  sortirait  de  notre  sujet  parlictilier. 
Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  Geoffroy  avait 
un  grand  amour  pour  les  pauvres.  Pendaul 
toute  sa  vie,  tous  les  jours  de  Carême,  il 
Invdii  les  [tieds  à  ireize  indigents  et  lesser* 
vait  lui-même  è  table  étant  encore  à  |eflo. 
A  Piques ,  il  leur  donnait  des  vétomeols 
neufs. 

La  connaissance  qu'il  eût  du  la  sainteté 

de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  lui  ins- 
pira le  pieux  désir  d'irailer  leurs  vertus; 
et  pour  en  avoir  et  en  communiquer  un 
souvenir  plus  vif,  il  fit  iranscnce  Je  nou- 
veau le  livre  où  est  contenu  te  récit  de  leur 
vie.  11  mit  aussi  uu  terme  à  la  pauvreté  de 
son  église,  réduite  alors  è  ne  posséde  r  que 
six  chappes  passables.  11  l'unnchit  d«  iret^e 
chappes  remarquables.  11  décora  les  mu- 
milles  de  royales  tapisseries  {regiindortali- 
bus).  Suit  qu'elles  fussent  un  don  du  soave- 
raiii,  soit,  comme  le  conjecture  l'abbé  Le- 
beuf,  qu'elles  fussent  décorées  des  insignes 
de  la  royauté,  tl  nutaiximenl  de  ileum  de 
lis.  Il  donna  encore  à  la  même  église  qua- 
tre chasubles  de  pourpre,  une  remarquable 
dalmatique  el  de  splendides  tuniques,  de 
précieuses  el  nombreuses  éloles  blanches 
avec  leurs  roanuterges  {monutergiù)^  uu 
autel  d'argent  et  les  objets  suivants  en  ar- 
gent :  un  calice,  un  encensoir  avec  sa  na- 
vette (ocerra),  deux  chandeliers,  deux  bu- 
relies  {iimpultai)^  un  béuitier  (urccMSi  «d 
(iijuam  benediclam) ,  une  aiguière  {urccum 
aà  manuê  tacerdotum  ablue$uiM),  une  antre 
aiguière  et  son  bassin  (muiHIs  af lUui  si  fa* 
briiin  ndaqitnéi     ^"**"  *      "  * 
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Son  poii{  f>0!ir  Tari  el  sa  parliciiialinn  di- 
recte aux  travaux  de  ce  Relire  nous  sont 
révélés  par  la  pnrl  qa*il  prit  è  la  restaura* 
lion  (Je  sa  cfllhédrale,  qu'un  incendie  avait 
consumée.  £n  moins  d'un  an  ,  sous  sa  di- 
rection* la  charpente  et  la  lotiure  furent  re- 
levées par  ses  serviteurs  et  ses  collabora- 
teurs. Les  vitres  des  cinq  fenêtres  de  i'ab- 
$îUe  furent  distribuées  ,  pour  ôtre  refaflef , 
%  einq  'le  ses  f<*milicrs;  et,  dans  cette  rcs- 
tauraiion,  gnmde  et  importsnte  fenêtre 
qui  éclaire  Taulel  de  saint  Alexandre  échut 
en  f»arf«geà  son  ch?«pp!ain,  Ifqno!  fut  chnrgé 
de  i^t  vitrer.  Eccletiam...  incendio  runsum- 
plom,  îtt  subito  ttmport,  id  ut  infra  hrrvem 
tphtrrulam  uniui  anni,  Irabibui  et  t^guttt 
ipst  met  assidiia  iùlUciiudine  tel  cura  car- 
pentarioi  aul  famutoi  iuoi ,  «eu  eeteroâ  co/- 
laborcmtei  talugem  reitauratit  quititfue  vero 
fetusiras  oua  iunt  in  $rptem  eaneellt  fornice 
quinque  de  demo  iua  elientibui,  ut  qui$que 
suam  vitrearet  distribuit;  $extam  qmoque 
majorem  eunetarumque  prœcipuam  aliart 
taneti  Alexandri  clarificantm,  «1  ftMMC«- 
peltanus  faceret,  exoravit, 

Geoil'roy  lit  encore  d'autres  Iraratix  d'art: 
par  sts  «oins,  les  iinaycs  de  ses  sainis  )iré- 
aé'*esst'ur&  décorèrent  l'abyde.  Le  but  qu'il 
ae  proposait ,  nous  apprend  son  biographe 
conli  mporain ,  était  dt'S  plus  sublimes.  11 
plaça  Ces  images  sous  les  veux  de  ses  pré- 
Irea ,  oceu|>és  i  chanter  lea  louangea  «le 
Dieu ,  afin  d'éloigner  tes  regards  vains  et 
illicites.  Il  voulait  que  si  quelqu'un,  comiae 
il  arrive  quel'iuefois  par  sotte  de  rhnmaine 

frOoiliU',  vcnail  a  Ini^ser  .s^s  pensées  s'éga- 
rer au  dehors»  la  présence  de  ces  augustes 
figures  et  le  souvenir  rendu  Tivant  |>ar  la 
peinture  d(.i  ces  s;iiiiis  pi-i  Mcmaj^'es  mil  un 
terme  à  la  distraction  eirauien&l  dans  Tas- 
prit,  un  moment  égaré,  le  courage  des  mé- 
ditations chrétiennes. 

L'art  était  donc  alors  du  domaine  de  l'E- 
glise, el  le  elergé  en  avait  la  praticfoe  aussi 
bien  (]ue  1t  (îireclion.  GeolTnty,  aux  applau- 
dissements de  ses  chanoines ,  voulut  que 
l'enaeignement  de  Tari  fdl  permanent  dana 
la  calliédr.'ile  i  t,  dans  ce  but,i!  assigua  plu- 
aieurs  prébendes  à  divers  ariisles,  à  un 
BierTeilleui  orfèvre,  à  un  savant  peintre,  è 
nu  ingénieux  verrier  et  h  d'autres,  pour 
(|U*its  rendissent  des  services,  chacun  selon 
son  talent  et  aea  connaiaaaneea.  One  fonda- 
tion de  prières  perpétuelles  |Hjur  les  clMnot- 
ncs  déruota  inaugurait  ces  œuvres  nouvel- 
les, nu  H  kujHâmodi  atiai  tir  prmtkhu  §t 
benignut  fxcogttans  teelaiœ  tuœ  fjuasnmfjw. 
poterat  temporaUi  el  «tlenuu  utUUates,  eltgit 
«fioM  eum  lauie  9t  «um  gnUittmm  eapUuii  »ui 
actione ,  quosdam  quoê  gratii  cnnonicvs  ad 
prafinitam  obedientiam  cotutituitf  presOifte- 
rum$eilieet  dignum  et  idmmm ,  fiii  fuoti' 
di«  pro  defunctiff  nostrin  cofioNtcu  prùprit 
cfferret,  aurtfabrum  mtraOilem,  pietorem  dot- 
tium^  ftUrturium  êagur.em^  aiioê  nec  non  ,  qui 
tir^fjnU  prout  cui^ut  rral  fiHttUUu,  im  9ffiiti9 
êuu  dnertireni. 

L'atibé  Lebruf  iû<^yle*  en  traduisant  à  sa 
niiinière  ce  passage ,  que  c'est  sa  us  douto 
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en  verlu  do  l'établissement  de  col  «'•vôqnp, 
que  dans  les  additions  faites  au  xv  siècle 
au  nécruloge  de  la  cathédrale  d'AnTern»  , 
on  m  à  certains  jours  Tr^bit  de  r;iip|(juo-« 
chanoines  fteintres  et  vitrier.^.  Il  iiidiq[uH 
en  noie  le  8  avril  et  le  22  juillet.  Ci<t  obit 
a  élé  publié  dans  \'Amplis$ima  coUrrtio  dn 
Marlène,  t.  VI,  d'une  manière  incomplète, 
aaai  doute,  car  nous  n'avons  pu  y  tr«iover 
rien  de  semblable  aux  dates  dé^it;:  »^»  s. 

La  vie  de  ce  généreux  Poniile  lut  rem- 
plie d*antres  œuvrea  qui  exigèrent  auianl 
de  courage  que  de  vfrfu.  Apres  ur-  épisco- 
pat  de  vingl-^ualre  aos,  li  uiourut  du 
plua  sainte  mort  m  1076.  (Cs.  Hiitor.  epi  • 
tcop.  Ântiggiod.,  ap.  LaiM,  1. 1,  p.  el 

GE0FFr6|-LE-BEL.  —  Voy.  TouBKavv. 
GERAI.D  FABHY,  abbé  de  Saint-Augus- 

tin-le2-Limoj;;5es  au  xia*  siècle.  —  Lors  «le 
la  fondation  du  musée  de  Limogea,  un  d«) 
nos  collègues  nous  signala,  dans  une  inétai- 
rie  voisine  de  cette  ville,  uaeauge  è  porc 
décorée  d'ornements  et  gravée  d'anciens  ca- 
ractères. L'auge,  examinée  sur  son  ifidtrn- 
tioo,  nous  montra  une  éléganle  urueuienin- 
tion  en  relief  i  la  partie  supérieure,  et  sur 
sa  tranche  nous  lûmes,  en  beaux  caractèrva 
gothiques  arrondis,  l'inscription  : 

XUn   àL  NUI  Qiiift  D'iM* 

cuuLj)*  AiiB.vs  Asa  axi 

La  partie  supérieure,  malgré  ces  élégants 
araoesques,  a  été  etcavée  par  un  ciseau  bru- 
tal ;  on  sait  au  proût  de  quoi  et  do  qui. 
C'était  pourtant  la  tombe  d  un  des  plus  re- 
marquables abbéa  de  8aint-Augustiu-lez- 
L'uno-^es. 

«  Le  vingt-deuxième  abbé  (de  ce  monas- 
t^re),  Gérald,  Iroitlème  de  Ftbiy,  décora 

l't v'îise  de  toutes  snrtps  de  beaux  ornemeiii.s 
ht  écrirt  quantité  de  livrea  pour  le  choiur  et 
la  blîbliothèque,  augmenta  le  revenu  de 
trente  sestiers  de  froment,  achepta  un  pres- 
sai! r  nommé  la  p^ancAn,  lit  bâtir  te  dortoir, 
la  coiaine  et  legrand  réfectoire.  Son  sépulcre 

se  voit  dans  un  rnsté  du  clru'-  trr.',  l'iti  -  flevnnt 
duquel  sont  gravée  ces  molt  :  14  caUnU.  muij 
eéii#  demniM  GwakUu  «(f6es,  mtmo  Do- 
■ii«|126V.  «  fKoit.  nu  S.-Amablk,  iii,  35'»  ) 
Ce  n'est  pa»  sans  intention  que  nous  avons 
cité  ce  teste  plein  d'inexactitude.  Au  xrii* 
siècle,  par  suite  d'une  réaction  due  h  la  re- 
naissance, bien  des  personnes  en  étaient 
venues  è  considérer  la  pratique  de  Tari 
comme  indigne  dn  In  profession  mon.istirjue. 
Ces  moines  luiiumiirables,  auxquels  nou.<( 
devons  lea  monuments  qui  sont  la  paruru 
de  notre  pays,  n'avaient  à  leurs  yeux  que  In 
mérite  d'avoir  commandé  ces  travaux.  Sou.> 
cette  préoeeupa tion,  le  verbe  fecitse  traduit 
toujours  par  fit  faire.  M?iis,  (  elle  fois,  l;i 
ciiroiii(]UC  de  1  abbaye  Ue  Sainl^Auj^ustin  nu 
se  prête  pas  à  cette  interprétation.  L'abbé 
tiérald  continue  {glorieusement  la  chaîne  des 
artistes  nombreux  de  eu  mouaslère.  Comiue 
son  prédécesseur  l'abbé  Etienne,  il  excellait 
dans  tous  les  arts  :  if  n'Hait  fresque  pu* 


Digitized  by  Google 


m,  cm  MCTi 

à'omtment  quit  ne  emutruhU  lui  même.  Il 
éiait  arcliitecte,  orfèvre;  s- s  îriviuv  r  ifli- 
gr«phiques  sont  énumérés  avec  som.  MuUa 
etium  omamenta  hujut  montuUrii  ipse  fecit. 
Jnier  omnex  libros  kujiis  monaslcrii,  fecit 
ipie  quoddam  ptallerium  glostatum,  ti  Epi- 
ttohi  Pttuti  giottataty  «t  Jtremiam  g!n$satum, 
Juhanncin  et  Mtircitm  ft  Malthaum  i_jios.f(Uox. 
Jps^  fecit  breviarum  et  bibliam  wanualenif 
êummam  ék  earibus  tt  tummam  Goufredi^  ti' 
hrttm  officiorum  d  respuTisorium,  pro  con- 
tentu  in  duohus  volumimbui,  (lu  aftpeud. 
^mt.  Bêmdiet.f  VI,  694  )  La  niénie  chroni* 
que  nous  oblii^e  à  roclitiiT  de  la  même  ina- 
iiière  ce  que  lé  P.  de  Sainl-Aoïabie  dit  des 
travaux  de  conslroclioii. 

La  profanation  d'une  tombe  aussi  iltuslre 
devait  aroic  ua  lerme.-  IfO  propriétaire, 
M.  ThomaSf  en  a  fAÎt  ckin  an  musée  de  U* 
ni  j^:cs,  où  on  la  voit  présentement.  U»i«»  au- 
tre tombe  portant  la  statue  d'un  abbé»  et 
ftrovenant  aussi  de  Saint-Auguslin-les-Li- 
?  I  j  I  -  p  s ,  est  s  11  I  )  1 1  >asée  à  calle-ci.  On  o*jr  lil 
aucune  inscription. 

GÊRAHD.  —  En  juillet  1860«  iin  mbare- 
li-er  de  Charroux,  voulant  a};iati<iir  son  6la- 
Idissemeiil,  faisait  pratiquer  des  touilles  »ur 
remptaeement  de  la  magnifique  (église,  rut- 
jiée  au  commenccmcut  de  ce  siècle,  A  douze 
I lieds  SOQS  terre  et  au-dessous  de  plusieurs 
sépultures  anciennes,  fut  trbnvé  ud  cercneil 
en  (î.iltiiirt',  recouvert  d'une  lourde  pierre 
h  deux  peiile'i.  Près  de  la  tAtedudéfunl  ét  iiK 
placée  nne  plaque  de  plomb  «MilailléOi  à  la 
1 0  i  1 1  h  s  elle ,  10  ciselai»  da  rii»cti|»tioii 
suivante  : 

*  HIC  REOIIIESr.lT  COU 
i  l  s  G'fULlH  LKMOVICK 
StDlS  EPISCOH  KIUËM 
SKIU  l'ItitFVlT  VIIITO  AN 

NIS  III  IDVS  NOYEMIIRIS  HOPIIT 

Deui  évéqucs  de  Limoi^es  ont  porté  le 
nom  de  tiirald,  Gérard  ou  Gtrard;  mats 
deux  |).issagos  d'Adéinnr  de  ('Ii;i!t;ui  ut  s  et  de 
Bernard  (îuidonis  ont  fait  cesser  toute  iiési- 
lallon.  Le  premier  auteur  s'exprime  en  ces 
lei  rues  :  f  !  ipst  {Girordus] .  t/uia  lh<mitra- 
riuê  tancii  HUarit  erat,  cum  irtt  Pietavit  ad 
frstmltttem  omnium  imetorum,  «egrolant  t'fi 
sanclo  Corrnfo,  inlra  (lies  xv  obiit  et  ibi  it- 
puUus  est.  Ad  caput  ejus  tabula  plumbea  po' 
9iia  ttt  teripta  :  bic  RKQviCiicrr  Giaâiims 

EPISCOPL'S  LkUOVIC£,  OBUT  III  IOU!>  M(VEM« 
BRIS,  PR£PUIT  EIDBM  $ED1  VIII  ANMIS.  (ADB- 

MAR,  «p.  I^hbe,  11,  176.) 

Ou  lo  voit,  à  une  inversion  près,  l'histo- 
rteu  Ad^Rjar,  moine  coiileuiporaiOf  a  fidèle- 
ment iraiiscrit  Tépiiaplie.  On  STalt  donc 
sous  lesyeux  les  restes  mortels  de  l'évêque 
Gérard,  Uls  de  Gujr,  vicomte  d3  Limoges, 
et  mort  en  Le  pontife  était  de  petite 
stature  (382);  on  eu  a  la  preuve  dans  la  pe- 
tite dimension  des  ossements  et  du  crâne. 
Son  anneau,  trouvé  dans  le  cercueil,  me- 
sure également  une  petite  ouverture.  Cet 
anneau  est  en  or  massif;  il  pèse  H  gram. 
ISK)  m.  Aucune  pierrarla  ne  le  décore.  La 

(38i)  Cette  ceiyeciare  a  été  coatitdite.. 
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tftle  de  ranneao,  oti  ebalon,  est  formée  de 

quatre  fleurs  trilobées,  opposées  par  la  bas»*, 
sur  lesquelles  courent  de  légers  filets  d'é- 
mail bleu.  Aucôlé  droit  furont  trouvéas  hf 
deux  exlrc^miiés  de  la  crosse,  séparées  par 
un  intervalle  de  cinq  pieds,  représentant Ja 
dimension  de  la  hampe.  La  partie  auné- 
ricure  ne  se  recourbe  pas  en  volute,  selon 
l'usage  des  évêques  de  ce  temps.  C'est  plu- 
tôt une  crosse  abbatiale,  un  Iomoo  béiioille, 
destinée  à  servirde  point  d'appui  au  chœur. 
Ea  elTet»  deux  tôtes  de  lions  y  sont  opi»u- 
sées,  et  le  sculpteur  semble  avoir  pris  plai- 
sir à  adoucir  les  aspérités  du  dessin  ;  comme 
pour  ne  pas  blesser  la  main,  les  oreilles 
mêmes  des  deux  animaux  s'arrondissent  en 
|>etiles  boules  (382).  Go  reniari]uera  l'élé- 
gance des  ornements  qui  séparent  les  deux 
ligures  de  Hon.  Cette  partie  de  la  crosse 
était  en  ivoire.  Le  teinps  «'t  Thumidité  lui 
ont  donné,  sur  une  face,  l'aspect  du  bois  de 
pf  nplier  pourri  ;  l'autre  cAlé  a  la  teinte  et  la 
transport uLt  d'une  corne  verdfllre.  Un  frng- 
nieiil  d'ivoire  creux  enveloppait  le  sommet 
de  la  lianipo:  il  est  couvert  de  grteioux  er< 
nemeiits.  Le  bâton  pastoral  était  trts-minre; 
il  était  terminé  par  un  cûne  de  cuivre,  »'dp- 
puyani  sur  une  boule.  Il  y  aurait  beaucoup 
a  dire  sur  la  forrin  insolite  de  celle  crosse 
éptscopale,  que  notre  gravure  reproduit  avec 
une  fidélité  scrupuleuse  (382*}.Gérard  aorail- 
il  élé  enseveli,  par  basard,  avec  sa  crosse  de 
dignitaire  de  Tabbnye  de  Saiut-Ui taire?  Les 
moines  de  Charruux,  pour  conserver  une 
cro.ise  plus  précieuse  ou  suppléer  à  son 
absence,  auraient-ils  mis  entre  tes  mains  du 
défunt  la  crasse  délaissée  d*un  de  leurs  ab- 
bés ?  Oh  peut  le  f)enser  saus  invraisem- 
blance :  un  haut  dignitaire  eccléaiasliqua 
mourut  en  passant  à  Limoges,  dans  Tabbaya 
de  Siiini-.Martial,  et  l'historien  du  temps 
lait  observer  que  les  moines  mirent  dans 
son  cercueil  une  belle  crosse  dMvolre^ 
Quelle  ^ue  soit  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable, il  eut  bon  que  ce  doute  soit  posé. 

GEltMIEH  (saint;  en  latin  ffoldaiiwnw  vi- 
vait au  milieu  du  vu'  ^iècle.  Dès  sa  jeuuusse 
il  pratiqua  Tart  du  lerrouier i<'a6<r/'frranM«. 
Sa  chante  pour  les  pauvres  était  si  grande 
i]ue  pour  l'amour  de  Oieu,  il  leur  distribuait 
jusqu'aux  instruments  de  son  travail.  D'une 
pureté  angélique,  généreux,  sincère  al 
dévoué  i\  ses  amis,  il  hrillail  encore  par  kl 
plus  profonde  humilité. 

L'atibé  Viventius  l'ayant  rencontré  recon- 
nut à  des  Ir.iits  certains  la  sainteté  qui  se 
cachait  en  lui  sous  les  dehors  les  plus  mo- 
destes. Il  le  conduisit  dans  son  monastère  et 
plus  tard  le  fit  ordonner  sous-dia<  re  par 
Gaudric,  évô()ue  de  Lyon,  malgré  larésia- 
tance  de  son  humilité. 

Le  saint  a*ait  pris  dans  le  monastère  de 
Saint-Just  la  plus  modeste  cellule.  Dieu  1 J 
visita  en  lui  accordant  le  don  des  miracles* 
Les  oiseaux  du  ciel  les  plus  sauvai^ei  |ve- 
naient  chaque  jour  prendre  leur  nourriture 
entre  ses  mains.  Mangez,  mangez,  disait  la 

(S8S*J  Voy.  la  iravareàlaflttaeccbJctlaïuttife. 
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fiiiil,«l  soyez  (oqoofs  9ûen\H»  à  bénir  le 

Seigneur  lies  rienx  par  vos  ch.mls. 

Après  ta  mort  de  ^auii  (ici  iiHur,  les  malâ- 
det  m  foule  recouvrnicnt  la  sunlé  à  son 
tombeau.  Il  esl  honoré  le  27  février.  Son 
cor^  i^tait  coasorvé  dans  ré^ili.se  de  Saint- 
Jiuti  Lyon;  il  fut  Jivré  aux  flammes  par 
'le^  pmtestints  au  xti*  si^^de.  (fii.Aei,  SS^ 
U  III  Februar  ,  p.  G83.) 

*G£TOUERS.  JETONS  —  Si  l'on  n'avait 
pts,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  la  première 
seèue  du  JÛalade  imaginairct  la  preuve  qu'il 
a  existé  une  aianiùre  de  compter  en  nature 
et  par  unilt'-s,  qu'on  a  trouvée  plus  commode 
et  aussi  prompte  que  la  manière  de  compter 
la  plume  à  la  main,  en  nombres  représentés 
par  des  lettres  et  chiffres  d«  cooveDtioQ,  oa 
ne  croirait  pns  que  les  jetons  aient  pn  avoir 
iioe  si  ancienne  orif^ino  ni  une  si  longue 
eiistence.  Le  tait  est  certain.  Aux*  siècle 
de  notre  ère,  commencent  les  jetons  de  eni- 
vre, au  mV  siffle  les  jetons  d';irgenf,  nii 
XT*  les  jetons  d'or.  Le  mol  uarait  pour  la 
première  fois  sur  un  jeton  dit  xin*  siècle 
(!  riî  la  fnrme  de  gelouers,  puis  tians  cello 
de  ijeclouers  et  successiveuient  jectoirs, 
gects,  jets  et  jetions,  en  omellsnt  tout  ce 
que  l'indifltîrence  pour  une  orto^raphe  fnn 
a  autorisé  de  variantes.  Le  mot  est  dérivé 
dejeter,  parce  qu'à  chaque  somme,  on  jetait 
sur  la  table  autant  de  (>s  (  ii\  ps  que  le  chif- 
Dre  énoncé,  puis  on  additionnait  à  la  ûn  du 
chapitre  In  masse  des  jt  tons,  ainsi  que  llndi^ 

qoeci  ttc  hî'p'cndf'tîtf^lTi'.'d'unjelon  :  Jcyromp- 
i($ttQ€ctii  bien,  car  la  fia  fera  vosire  eompie. 
Cen*est  pas  seulement  a  la  complication 
des  comptes,  ou  à  l'bahitude  devenue  plus 
énérale  d'une  couiptabiiilé,  que  les  jetons 
urent  leur  immense  dévelopf>enieiit,  c'est  à 
la  vanité,  ce  fouissant  mobile  de  l'humanité. 
En  effc^t,  fabriquer  des  jetons  à  sa  devise,  à 
son  nom,  k  ses  armes,  était  un  lég^r  dédoni- 
maternent  au  droit  dt:  iVnpper  iuona.iie, 
droit  tant  envié,  tant  regretté  el  perdu  ir- 
révocablement. Qui  se  serait  refusé  cette 
salisl'action ?  Hommes  f  i  femmes,  grands 
el  petits,  tout  le  miuide  eut  ses  jetons  el 
s*iDgé'iia  pour  créer  Toccasio!!  d'eu  atig* 
menler  îe  nombre  et  d'en  varier  les  l/pe?, 
soit  un  les  spéciab^anl  pour  ehaque  nature 
de  service,  soii  en  en  donnant  des  bourses 
pleines  h  tous  ses  (iOTicicrs  comptables,  h 
tous  ^es  iVrmiers.  Ayant  ailcini  cette  bona- 
lilé,  le  jelon  n'eut  plus  de  caractère. 

1372.  liij»»  iij  getlouers  d'argent,  prisé 
iiij  Iranus  el  demy.  {Compte  du  le$l.  de  la 
Royne  JeawM  ttEtrnuB.) 

1416.  Pour  iiff  fompioer  do  bois  pour  le- 
dit commis  (ctHu  (jiii  lut  ciiargé  de  la  re- 
cette des  biens  du  duc  de  Berry)»— ixxs.t^ 
(Int.  du  duc  de  Berry  ) 

Pour  iij<:  de  gelons  à  vii  sols  vi  d.  (.  le 
cent,  valent  xxi)  sois  vi  den.  t.  (/dm.) 

iklk.  Là  vient  lu  Duc  (en  la  chambre  des 
finances)  bien  souvent,  el  ne  se  cloeni  nuls 
comptes  sans  luy  ou  sans  son  sceu.  --  Luy 
mesmes  il  sied  au  bout  du  bureau,  jecle  el 
Mlcnle  comme  les  autres,  el  n'y  a  diilérencu 
en  euif  en  keluj  exercice»,  sliiou  qpe  le 
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Bue  jecte  en  jects  d'or  et  les  autres  de  j<>cis 
d'ar-^HUt.  (OiiviER  db  lk  Marcbk,  falal  du 
Duc.)  —  Les  ntaistres  d'hoslels,  le  ma'istre 
de  la  chambre  aux  deniers,  le  conirerolleur 
jectent  ut  calculent  icelles  parties  et  sur  ce 
sont  mises  les  sommes  et  pour  ce  faict,  ont 
tous  les  ans  cli  an  d'eus,  pour  uomarcqde 
jeclsd'argeni,  aux  armes  etdevises  du  Prince» 

155S.  Iij*  gectens  aux  armes  et  deirises 
de  la  Royiic.qui  ont  servi  d  Jinnl  ta  prc.senle 
année  à  MS.  de  Nevers,  conirerolleur  do  l'ar- 
genterie,que  h  mademoiselle  Dugugier  è  cal- 
cuU  r  lev  'l('poii>ies  d'icol le. (Cowi;)(e< royaux.) 

GUËËHÀJvUUS  (Marg)  til  en  Ihù»  le  des- 
sin du  tombeau  de  Clisrles  le  TAmératre» 
conservé  dans  l'église  Notre-Dame  à  Bru- 

Ses.  —  Celle  osuvre  remarquable  e»l  décurée 
*une  statue  en  bronze  doré>,  d*omemeute 
el  de  Ogures  jeté-  en  fn^\r>.  par  Jongelinex 
d'après  le  modèle  deijiieeraerds^—  Voy,  au 
mot  loweeumiz. 

GtFFART  (Guillal'mk),  orfévrp  en  l'ÎOV.— 
«  Le  l"iaovier  il  vend  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans  à  ses  estrainues,  un  leblvau  d'or» 
d'une  pièce,  j^arni  le  petits  saphyrs,  potil» 
balla]rs  el  perles  données  à  mademoiselle 
de  Lucembourc  du  pris  de  %t  frsns.  »  (D». 
deB,  III,  98.) 

GIFFAKT  (NiqoLAs).,  orfèvre  à  Paris  en 
f39$.«f»Le  H  juin  de  cette  année,  «  il  con- 
fesse avoir  (Ml  et  raceu  de  Jehan  Puulaiu 
—  la  somme  do  cinq,  cens  frans  d'or  —  pour 
la  vente  d'un  joyau  d*or,  fait  en  manière- 
du  chief  du  Madame  saîncle  Kalheline  , 
tenue  par  deux  angles  d'or,.ganiy  de  ba- 
lays,  saphir  el  de  plusieurs  grosses  perles, 
Jequ«d  joy.ui  Ms  le  dnc  :»  Tiaguinres  donné  à 
nosire  saint  père  loPapu.  >  J^.,  lil,  1U4  ) 
GILBERT  (Jehan),  orfèvre  de  Tours, 
figure ,  en  1453 ,  dans  l'acte  de  vente  des 
bien  de  Jacques  Coeur,  pour  avoir  acheté 
plusieurs  estraines  de  plusieurs  sorlee 
d'argent,  les  unes  durées  et  les  autres  noires. 

GILLES,  orfèvre  de  ta  duchesse  de  Bour- 
gogne »  livre*  i  septembre  ikl6,  diverses 
parties  de  son  métier.  —  Les  fiièces  comp- 
labies.  Archivas  de  Lille,  en  parlent  aiusi  : 
■  Parties  foraines-dou  cuinmand  de  ma  Irés 
reduubti'i!  tlame  In  ducesse  (de  Bourgogne, 
de  Haynau  ,  etc.  ] ,  payel  et  delivret  par  la 
main  de  Sandrarl  de  t^uariez  ,  depuis  le  k* 
jour  de  sefilembre,  l'an  iia=  et  xvi,  jus- 
qu'au vr  jour  du  novembre  eu  siuvant. 
Premiers  Gilles»  orféviwde  Madame,  dttti-< 
vret  à  bon  compte  pour  aucuns  parties  que 
Madftiae  li  devuit  :  c  un*  x  liv.  (jlole  ori-- 
ginal  sur  papier,  avec  mandemeui  sur  par- - 
chemin.)  •  (D.de  B.,  11,206) 

G1H4.RD1N  DK  KouKs ,  orfèvre  à  Paris  en 
1401,  est  nienliouné  en  ces  termes  dans  tes. 
Aich.de  Iaclianibredescom()tesde  Bloii:«Sa^ 
clicul luitque je,Girardiu  de  llouan, orfèvre,, 
demeurant  à  Paris,  confesse  avoir  eu  et. 
receu  de  Pierre  Poquel  —  la  somme  de 
xxxii  s.  par  qui   deubz  m'estaieni  pour 
avoir  rappareillé  et  mis  à  |>oml  et  au.feu^ 
doujL  colliers  d'argful  blanc,  tortissiez,, 
yceulx  avoir  accourlûi»  cbascua  d'un  grunl 
pousse»  et  ûlt  des- piiUeUes^  d'ar^^ul  et 
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ttfte  iIptiso  (Itfviiiii  fflit  ot  forgié  en  ms* 
llièrr»  d'un  Itnsinn  Inrtîssié.  — Pour  tOlllf 
p.  »  (D.deB,,  Ili ,  197.  ) 
*GIIIASOL«— Quarit  résiiitte.  (Test  le 

corindon  gfriM)!  flr»s  mîiiéraîogisfos  ,  uno 
pirrre  Éné»  de  l«  nature  de»  opales,  mais 
nmtns  lifen  donée  de  tea  qmHtéf  éela* 

I  uiî<    On  (o  tire  dos  ttême moDtopes qui 

fournissent  l'opale. 

GinOUETTEJnstroment  destiné  à  indi- 
quer foire  du  vent.  —  Le  roojen  Age  en  a 
fnil  un  symbole  et  l'a  embelli  avec  une 
grnndii  magniricence.ll  lui  a  douné  ta  lorme 
d'un  coq,  ligure,  disent  les  lilurgistes*  de 
la  vi^^ilance  et  de  In  prédication  des  pasteurs. 
Au  Dorai,  la  girouette  est  un  ange  qui  mon- 
tre lour  h  tour  la  erotx  aux  dtvenw  parfiee 
du  monde,  en  î'opposnnt  constamment  an 

fioint  de  riinrizon  d'où  viennent  le  vent  et 
a  tempête.  Cette  figure  ingénieuse  a  eioq 
pipiîs  et  fJpmi  de  haut  ;  elle  est  en  ctiivre 
bailu  el  doré,  et  date  du  xu*  siècle.  A  So* 
iignac,  la  gi rouelle  est  en  métal  émafllé. 
L.-i  L,'ran(JL-  Itauteiir  h  l;u]i.ietlo  elli,'  est  (ilflei'e 
ne  noua  a  i^as  permis  d'en  étudier  iea détails. 

^GLACIÉ. — Cette  ex  pression. ne  «e  trou- 
ve <]iie  dans  Pïnventaire  de  Charles  V  et 
dans  celui  du  duc  Berry.  On  peut  rroiro 
tiuVIle  est  particulière  h  leurs  rédacieurs. 
On  décrit,  dans  ces  documents,  des  saphirs 
hianca  glociez,  des  diamants  glaciez,  c'esl- 
hnlire,  saus  doute  ,  taillés  en  table  ou  en 
niiroîre,  et  non  p;is  en  rose  un  en  brillant, 
comme  on  fil  plus  tar  d,  ni  arrondis  el  polis 
en  cabochon,  comme  on  les  façonne  de 
tout  temps. 

1380L  Une  rroiï  ah  il  a  t  gros  ba}ais  fous 
glaciez  et  iiij  angelos  h  i 'environ.  { /nven- 
lofra  tfii  due  iê  Rerry.  ) 
H16.  Une  granl  salière  —  parny  d*un 

Sros  balar  cabochon  glaceux.  (1m,  di»  duc 

'  r.LÔIîî'.— Boule  ronde  surmontée  d'une 
couroune ,  celle-ci  plus  tard  d'une  croix. 
Symbole  de  la  puissance  souveraine,  adep- 
ii^  el  porté  avec  cette  signification  par  les 
empereurs  romains,  depuis  Caracalla,  et 
parlesempereursde  I  Orieuiei  du  l'Occident. 

GOBELET.  —  On  diaail  ausxi  gobel , 
dérivé  peut-être  de  coupe,  cupa,  et  en  di- 
minutii  gobelet.  C'était  un  vase  h  boire 
qu*on  serrait  k  table  accompagné  de  rai> 
guière,  ou  bien  il  était  consacré  à  prendre 
médecine,  et  alors  isolé.  La  forme  était 
celle  d'une  coupe  ,  quand  il  a?all  un  pied  ; 
celle  d'un  bol,  a'embotiant  f  irilement  dans 
un  étui,  Quand  il  n'avait  pas  de  pied,  il  v 
en  avail  à  biberon,  et,  eonime  tels,  ils  ht* 
sflient  fonction  de  pot  h  eau  ;  il  y  en 
avait  à  couvercle  i  ainsi  que  leur  aiguière. 
,Jls  éiaienl  eiéculét  en  or  et  ^n  argent, 
qm  lijijeîV)is  en  crisi»!  ou  en  verre,  rare- 
niRul  en  matières  précieuses.  Dans  les  inté- 
rieurs de  médiocre  aisance,  on  en  avait  en 
étflin. 

1352.  Pour  rappnreilkr  un  gobelet  d'or, 
pour  AJc^nseigneur  d'Anjou  .  Ie<pi«l  gobelet 
i;st<iii  fait  eiij  manière  d'un  tounel  et  aat 

^:5)  Chnn,  Uiiia.f  ap.  Migae,  i'afrofay./ Ion.  4 
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assis  sur  on  Irépié  de  trois  eiiitmies;  poar 

y  roectre  x  perU"! .  et  iv  esmeraudes  ol  y 
robis  —  viii  liv.  {Complu  rojnua,) 

f  859.  Four  un  gobelet  a  pié  el  a  oonver- 
cte,  a=?is  sur  un  serpent,  qui  fait  pot  k 
vaue,doré  et  esmaiilé,  infant  ivBarcst 
ij  onces.  —Trois  gobsleis,  à  piez  el  eoo* 
vercles,  osmiUliert  pesant  vli  aures,  h 
onces. 

1380.  Un  gobelet ,  è  façon  de  calice  ,  k 
croissant  et  h  annelets  pendans  et  a ,  ou 

fons ,  tin  aigle  émaillé  de  blanc,  gamy  de 
biilajs,  de  sapliirs  el  de  grosses  perles,  pe- 
sant iiij  marcs,  v  onces  d*or.  (/«o»  éeCmr^ 
la  F.I^Un  gobelet,  avec  son  aiguî^r^, 
esmailliés  de  gens  qui  sont  sur  bestes  sau- 
vages el  en  chacun  a  un  fruiletel  oik  a  îif 
balais  el  j  saphir,  pesant  vi  marcs,  vi  onces 
d'or.— Un  antre  gobelet  et  une  aiguière  d'or, 
esniaillex  k  vierges ,  les  couvescTes  do  go- 
belets et  aiguières  garnis  <le  pif  rreric  et 
les  fruitelets  de  marguerites  et  j  sapliir 
dessus,  pesant  tIII  marcs,  iiij  onces.  —  Un 
j>Ius  [u'iit  ^uheîel  d'or,  a  couTescIe  lié  de 
deux  fils  d'or  iuers  par  le  corps  el  de<lan$ 
le  coitvescle  a  un  esmsil  rouge  rond  où  est 
escrit  Maria  en  une  croix  d'or,  pesant  i  mare, 
XV  e«!l(>rlins.  Un  petit  gobelet,  à  biberou,  e*- 
luaiilié  à  espis  de  France,de  Navarre  et  d« 
Bourgongne, pesant  i  marc,  i ij  onces  et  demye 
d'or.  —  Un  gobelet  d'or  el  l'aiguière  de 
mesme,  de  la  façon  d'un  œuf  d'ostruce ,  a 
un  esmail  des  armes  Monseigneur  d'Aniou 
sur  If  rnTtvescle  du  gobelet  et  sur  l'esmail 
de  i'aiguière  ,  qui  est  hachiée ,  un  empe- 
reur qui  dit  :  Justice ,  pesant  iiij  mares»  iif 
orccs  pt  (Inmin.  —  ITri  gobcl«t  d'nr ,  ron- 
vert,  et  l'aiguière  de  nnesme,  esmaiilé  de 
▼ert  par  dehors  et  a  ,  ou  fons  du  gobelet, 
la  Tour  lu  Roys  et  sur  le  fruïteîet  drux 
dains,  pesant  viii  marcs,  ij  onces  el  demie. 
—  Un  gobelet  d'argent ,  coureH,  osmaitlié-, 
sur  un  trépied  el  est  i 'esmail  de  Iiestes  et 
d'nyseanx  ,  pesant  viii  marcs,  v  onces.  — 
Deux  gobelets  d'argents,  doré,  tous  plains, 
k  un  couvercle,  où  le  Boy  prend  sa  méde- 
cine ,  pesant  un  marc. 

1467.  Ung  gobelet  en  manière  d'ijn  chan- 
delier. {Ducâ  de  Bourg* ,  Ung  gobe- 
let ,  ^  1.^  fachon  d'Allemaigne,  d'argent  do- 
ré, go<ieronné,  è  une  couronne  dessus  et 
ung  esmail  et  ung  escripleau  dessus  :  Loé 
soit  Diett ,  et  poise  y  maros  et  demi.  {Dme9 
de  UQurg. ,  â58ij 

GOOEHARD  (Saikt),  successeur  de  saint 
Brkiiward  [Voy.  ce  mot)  snr  le  sit^ge  d'Hil- 
dosheim,  lit  reUeurir  ses  verlus  et  son  goâl 
|iour  les  beaux-erts.  It  fonds  plusieurs  nio* 
linslères,  et  les  [innrvut  île  elrrrs  hahilr" 
dans  la  calligraphie  el  dans  la  piMulure. 
Pulchmm  motuutermm  Ai  kenert  .4seeiiafe» 
fil»  Chri$li  conttrujri! .  In  quo  ctcriros  plures 
in  divereo  studio  tcripiune  et  pieiurœratia- 
nabititer  ntUei  congregavit  (383).  Le  mo- 
nastère d'Altehen,  où  il  avait  clé  étevt^. 
devint  sotrç  «a  (Jir»'ction  une  école  savante, 
dont  les  matire^  lurent,  par  ses  soins,  dis- 
Iribués  coBime  profassenrs  si  abbés  dauf 
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divers  monastères,  sur  !>t  d<i>m.'uitlc  dn  mi 
et  des  évêqiies.  Plurimos  in  eodem  canobio 
fratre»  icifntia  et  maribui  illwireê  tmiIrMt, 
Ifuoê  postw  intrr  diversn  mona»leria  Paires 
fi  doclarei  rfgii  ac  efiiscoporwn  petitione 
diiprrtivit  (383*).  La  même  msfson  reçut  de 
lui  des  missi'ls  d'omeraenls  cnagnifiques  ftl 
des  vases  sacrés.  Son  église  calhédrale  fut 
tsnricbie  d'or,  d'urgent,  de  pierreries,  de 
teintures,  et  ptinrvuL  de  clercs  utiles  dans 
le  mioisière.  Par  son  propre  travail,  il 
éleva  H  Dieu  le  lemple  de  Saint-Michel.  Te- 
nerabile  templutn  tancli  Mickaelis  prnpria 
labore  constructum.  .  .  eonsecravit, 

Comnie  son  vénérable  prf^décesseur ,  il 
mil  à  •*oeenp«r  de  la  défaose  temporelle  de 
ton  trotiFienu  ;  par  ses  soins,  sa  ville  epis« 
oopale  fut  munie  de  remparts  et  de  tours 
aolidaa,  pour  la  prolaelioo  da  tes  babiianls» 

Selon  le  langage  d'un  vii  it  nnnslisle,  il- 
donna  1  son  église  la  force  et  la  beauté. 
A  pintienn  reprinas  ton  Histoiieii  revieiil 
sur  les  trfiv:nii  d'orff'-vrprifi  dont  le  saint 
•orichitson  église  calhédrale.  Dans  une  vie 
si  riche,  nous  avoili  44  noue  borner  è  pren- 
dre les  Iraits  rcKitifs  h  noire  sujet.  Saint 
Godehartl  mourut  en  (Cs.  Aei.  SS, 

BJB.,  VIII;  et  Migoe,  Pairalafitt  l.  CXU.) 

GÔDELE  (Jban}»  habile  eitelaar  liégeois, 

vivîiil  lîîins  la  première  moitié  du  tV  siècle. 

*  GODKRONNÉ.'  Travaillé  è  godrons , 
vaisselle  {çodroDnée.  Cet  locotfons  sont  an- 

KOre  triiplovdcs  dons  Torfévrerie.  An  moyen 
Àfe»  surtout  au  xv  siècle,  ce  genre  d'orne- 
ment  était  en  grande  vogua. 

iWÎ.  One  nef  d'argent,  goderonnée,  l'un 
des  goderons  d'argent  et  l'autre  l>iaooq. 
(Dwo  de  Bourgogne^  2'*0d.) 

iiODËT.  —  Sorte  de  gobelet  évasé»  quel- 
quefois fait  «1  numUre  de  eoupe^  souvent 
couvert.  Il  y  en  avait  en  crisl«l  «-t  eanintid. 

1328.  Un  godet,  à  un  esmaii  ou  luu»  de 
France  et  da  Hongrie,  {ktvmlûirê  ét  fa 
royne  Cf/manca.)  *  Un  godât  da  crialalt 
prisé  II  s. 

1380.  Ung  grand  godet,  appeilé  «umos< 
nière,  de  vieille  fngnn,.  paaant  narea. 
(Invenletre  de  CharU$  ¥4 

•GORGERIN.  —  D«  gnrfjin,  f^or^ale^  gor* 
fsria,  gorgière^  inèce  d  anuure  qui  délen- 
dait  le  coU  dont  nous  avons  une  sorte  de 
ré  un  ni  séance  dana  la  baoaaa-aol  da  noaof*- 

tir  i  ers. 

133C.  Jtem  duodeùmgpvgtrii»  de  ma^lmt 
— vii  .t.  Kr.  {Compie  cita  dana  VBMêWêdtk 
Oauphmé.) 

ihfn.  Ung  gorgerin  de  mailles  d'or,  garn> 
de  deux  platines  csmaïUées  è  deux  CC  et 
fioisn  f  marea  iiij.  oneea.  (INicf  de  Mûwrgn» 

COn RE.  —  L'église  paroissiale  do  cette 
'  cofrumMte  conserve  une  croix  provenant  de 
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rohbnje  de  Grandmont.  La  face  principale 
est  entièrement  couverte  de  filigranes  en 
vermeil  da  la  plus  grande  délicalesae.  La 

.«snnplessf  rve  prit  jamais  des  formns  plus 
légères  ni  plus  capricieuses.  Ces  rinceaux 
déliée  entacant  des  pierreries  et  dos  in- 
tailîps.  Une  sardoine  porte  la  figure  de  di- 
vers animaux.  Mois  la  pièce  principale  est 
une  améthyste  t^r^tvée  en  creux,  d'un  sujet 
de  la  plus  grande  bcAnt*''.  Un  cnvnlîer  ailé 
lance  à  fond  do  Irain  un  cheval  couvert 
d'une  housse  i  réseau  losansé.  Il  est  pour-- 
suivi  par  un  lion.  A  défaut  trautres  armes, 
il  se  retourne  pour  lui  asséner  un  coup  de 
Tare  qu'il  tient  è  la  main.  Ce  mouTcment 
comniexe  est  admirablement  exprimé.  Mal-- 

fSré  la  petite  dimension  des  figures,  tous 
es  détails  sont  rendus  avec  une  vériié  nna- 
lomiffue  pleine  d'élégance.  C'«st  une  de»- 
œuvres  les  plus  admirables  de  l'art  grec. 
Cette  croix  provient  de  l'abbaye  de  Orand- 
Tiiont,  et  fut  donnée,  en  1790,  à  l'église  do- 
Gorre.  —  Yoy.  GeANDMoifT  et  AMimnra. 

r,0SLIN(SAiïiT).— On  conserve  i  la  cathé- 
drale de  Nancy  le  calice,  la  patène  et  révaii-- 
géliaire  de  saint  Goslîo,  évêuue  de  Tuulp. 
de  922  h  902.  Ces  objets,  doublement  pré- 
cieux, étaient  renlerwés  dons  une  i  lidsso 
avec  les  reliques  du  saint  ét6que»  et  u'oot 
revu  le  jour  qu'en  1845. 

Le  ealiae,  en  or,  a  une  bauteur  do  quinze- 
centimètres  sur  une  largeur  de  12;  il  est 
muni  d'atises,  et  sa  forme  générale  rappelle.- 
laa  eallcea  dea  premiers  siècles,  Des  fili- 
granes, des  pRTÎes  et  des  cabochons  enirt-- 
mêlés  d'cuaux,  le  décorent  eo  diverses 
partiaa. 

La  patène,  moitié  or  moitié  vermeil,  a  une 
décoration  semblable.  Soa.  diamètre  est  de  • 
15  centimètres. 

L'Evangéliaire  écritde  872è  89%,antérienr  t 
par  conséquent  à  saint  Goslin,  a  reçu,  pen- 
dant l'épiscopat  de  ce  dernier,  une  reliuro- 
en  métal  orné  de  filigranes  et  de  pierreries. 
La  sainte  Vierge  et  Notre-Seigneur  s'y  m 
trent  au  milieu  dea  quatre  évangélistes.  Le 
Bulletin  monumentaf  a  publié  une  descrip-.. 
tion  enrichie  de  gravufes  de  ces  objets  pré- 
cieux. Celle  notice,.. se  trouve  au  t.  aII,  ^ 
p.  SOT  du  BuHeêin  monwmmkit, 

GOLliDON.  (TRésoA.  db).  —  Nous  parlona  . 
ailleurs  du  plateau  et  de  la  luruiiL'  tnnués  . 
en  ce  Meu.  lls>  sont  remarquables  comme- 
t.(>écimen  da  l'orfèvrerie  mérovingienne. 
EÎes  verroteries jouà ut  l'émail  et  encnAsséea.. 
sur  étotfes  jouant  paillons»  les  décorent.  L«^ 
liibUotlièq4je  lmi»ériala  a  acqoia  caa  olijala 
cyriaox  qui  datant  du.m'.aiede» 

GOCY  (Robbrtdb)  orîévro  du  commcn- 
«  f  nient  du  xv*  siècle.  —  Les  nrchi.ves  do 
Lille,  recette  générale  U19-20,  en  font* 
mention  en  ces  termes:  •  A  11  1j  ri  liuwy,, 
graueur  de  scenulx,  la  somme  de  quatre  vins,- 
escus  d*or,  qui  deubz  loi  eatoiant  |i«r- 
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Mtl!«. .  cVsl  nssnvdir  les  lxx  escus  pour 
flvotr  (aillt^  ot  gravé  le  grant  scci  etcoolre- 
.<3f>l  de  Mils,  el  les  dix  autres  esciis  pour 
jses  despens  d'ÔIre  venu  du  Quesnoy  le 
Conte  devers  Mds.  en  la  ville  de  Lille,  pour 
niarchan  ter  dudit  ouvrage  ,  et  depuis , 
icelot  ouvrage  ra|>orle  en  la  ville  d*Ar* 
ras,  JOUI  frais  par  devers  Mds., 
iiij"  escuj!  d'or.  »  {D.  de  B.,  1,  ilO.) 

GRAMOMONT  (Orfévrebib  et  thésob  db 
L*âBBATS  i>k)* Ce  nom  éveille  de  tristes 
*'t  d'amers  souvenirs.  Au  sommet  de  la  plus 
haute  inootagne  du  Limousin  ,  sur  une 

Î «Ole qui  regerde  le  Midi,  s'élevaiten  1790 
a  reine  drs  nhbaye<;  limnii^incs.  Les  disci- 

{iles  de  saint  £tieonede  Muret,  chassés  des 
ii>ns  qu*ils  avaient  ferlilisét  prés  delà 
toraho  lo  leur  sfiint  fondateur,avaîent  trouvé 
un  asile  sur  ce  sommet  désert  dont  perfonoe 
n'avait  pris  possession  h  eause  de  se  froi- 
dure el  de  son  aridil»?.  Leurs  travaux  eurent 
bientôt  transformé  ces  montagnes*  Des  di- 
gues eroprisonnèreal  lus  eaux  marécageuses 
des  vallées.  Des  lapis  deverdure,  des  mois- 
sons flhonij«n(es  couvrirent  la  terre  inculte 
auparavaut,  el,  tout  près  des  sommets  gla* 
eée,  des  vergers  nerés  de  firitits  et  des  vignes 
f^condef;  montrèrent  la  puissance  de  l'hODime 
liont  la  prière  sanctifie  le  travail. 

Le  serviteur  inséparable  de  la  foi  des 
vieux  âges,  l'art  vint  à  sou  tour  embellir 
»  elle  solifudc.  Un  grand  mona^^ière,  une 
belle  ésli«e  s'élevèrent  par  le  iravoil  des 
moines.  An  Xll*  siècle,  une  longue  querelle 
entre  les  convers  et  les  frères  de  rhu  nr  di- 
visa l'ortlro  et  eut  un  retenti:>semeni  scau- 
deleox.  Cependant  la  régularité  et  Tactivité 
monastiques  en  souffrirent  uiuins  qu'on  no 
]e  pense.  Beaucoup  d'œuvres  d'orlévrerie 
eonservées  jusqu'à  nos  jours  delenl  de  œe 
tcmp<;  qui,  i  disteucei  nous  paraisseitl  si 
troublés. 

Malgré  Tusurpation  d'une  bande  de  pro- 
lestants» qui  s'établit  en  ees  lieux  pendant 
pin&teurs  années,  rir.indinonl  posst^dait  h  la 
tt»  du  xvr  siècle  une  réunion  d'œuvres 
d*orlévrerie  presque  ssBS  rivales.  Beut 
grands  loîiihpaui  en  cuivre  doré  elémailié, 
ornés  de  1  elligie  des  défunts  abritaient  la 
dépouille  mortelle  de  Gérard  de  Gabors  el 
d*nn  autre  [wTSonna^^'e.  L'autel,  en  mêlai 
doré,  représentait,  on  ciselure  et  en  émail» 
la  vie  de  Notre-Seigneur  et  celle  de  saint 
Eiieime  de  Muret.  iJn  grand  ciboriura  de 
même  travail  recouvrnit  cet  {lulel.  A  Pen- 
lour  et  dans  le  trésor  étaient  déposés  aes 
reliquaires  nierveilleui  par  leur  forme  et 
(lar  leur  nt^tière.  Les  protestants  avaient 
;în utile  les  tombeaux  et  l'autel  sans  les  dé- 
truire. Les  reliquaires,  par  une  sage  pré- 
voyancedonl  nn  v^rra  1rs  preuve^  plus  l<>iQy 
avaient  été  dérobés  à  leur  rapacité. 

Ce  irétait  pas  assez  du  l'rotesiantisni^, 
tin  autre  flénn  '"'uidit  sur  GrHiidmonL  L  i 
commen'Jï  jr  ui  iuvasiuu.  On  sait  quu  cède 
antre  invention  de  la  renaissance  transfor- 
mait les  nionasières  en  duialions  destinée  s 
à  alioieuler  te  luxe  des  tavuris.  Ayrès  une 
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série  de  titulaires  non  résidents, sans  cesse 

troublés  dans  leur  joui««?'ncp  par  les  vio- 
lences des  seigneur»  calvtnisles  les  comtes 
de  Saint-Germain  Beau{)ré,  la  régiilarilé 
sous  une  disciplina  ndoofif  rrflptirit  dans 
le  monastère.  L'abbaye  «ie  Graudmont  ^t 
le  bonheur  d'être  gouvernée  de  wmwtêm 
par  des  abbés  véritables. 

Cet  élpil  de  choses  dura  jusqu'à  Ténisco- 
pal  de  Ciiarles  du  Plcssis  d'Argentrc,  évé- 
que  de  Limoges.  Embarrassé  par  la  cons- 
trnrfion  d'un  palais  épiscopal  qui  lui  roûta 
J,1UO,000  livres,  il  sollicita  la  suppression 
da  l'ordre  afin  d^augmentcr  les  revenus  de 
sa  mense  épisco[>ale.  fine  lettre  rnyole  fit 
défduse  à  Tabbé  de  Grandmont  de  recevoir 
dès  novices  dans  les  maisons  de  snn  ordre, 
et  lui  enjoignit  de  rcnvoyrr  oput  qui  s'y 
trouvaient.  Quelques  années  plus  tard»  une 
btille  obtenue  en  eour  de  Rome  sopprioia 
l'tjrdre  de  Grandmont  ei»  motivant  cette  sup- 
pre.««sion  sur  i'impnisionce  où  était  cet  orért 
de  iê  perpétuer  par  défoMU  de  «ovicef .  La 
mense  épiscopale  de  I  évâqvn  de  LiaMfas 
héritait  de  ses  dépouilles. 

M.  d'Argeotré  n'en  jouit  pas  looRtemps. 
Le  dernier  abbé»  Mondain  de  la  Maison- 

Koii{^e,  vieillard  octogénaire,  avait  obtena 
la  faveur  de  rester  jusqu'à  sa  mort  dans 
cette  maison  qu'il  avait  en  partie  réédifiée. 
Contre  touteattente,  il  vécut  jusnu'en  1789, 
el  quelques  mois  plus  lard,  M.  d'Argentré, 
expulsé  à  sou  luur  par  la  révolution,  i>rc- 
naii  le  efaemio  de  la  terre  éirangère. 

Déjà  M.  d'Argentré  avait  eu  le  tcmp9  do 
commencer  la  démolition  de  l'abbaye.  Ces 
bâtiments  grandioses  qui  domiuaicut  ua 
horizon  immense  lui  semblaient  un  perpé- 
tuel reproche.  Chose  é!rHn'^f\  In  chnto  du 
monastère  qui  abritait  laui  d  œuvres  d'art 
en  sauva  ooe  nende  partie.  La  distribution 
faite  aux  paroisses  du  diocèse  des  ùhjvis 
précieux  qui  composaient  le  trésor  <lo 
Gnindmoni,  a  permis  d'en  dérober  ene 

gfande  partie     In  rs[)ari!é  n'voltitinrmiirn. 

Avant  de  décrire  ces  œuvres  que  des  re> 
ebercbe»  persévérantes  nous  oui  permis  de 
retrouver,  nous  }iul)!ions  !e  plus  important 
des  inveutaires  du  trésor  de  Grandmont  faits 
h  diverses  épouues.  nous  en  devons  la  com- 
munication à  I  obligeance  de  M.  Nivet  Fon- 
taubert.  Malgré  des  redites  inévitables,  ces 
procès-verbaux  sont  curieux  à  divers  titres. 
Ils  prouvent  une  fois  de  plus  avec  quelsoïD 
resperiueux  se  conservaient  et  se  tran«- 
mt-llaieiii  lis  leliques;  l'bisloire  et  la  lan- 
gue de  Porté vrerie  y  glaneront  plasieors 
détails  intéressants. 

Lh  trésor  de  Grandmont  fut  inventorié 
en  U95.1515,  1566,1567,  1S!7&,1611,  1621, 
1639,  1666,  1771,  17ÎK).  L'inventaire  de  1771 
a  été  publié  par  M.  Le^  otarie  dans  le  Limou- 
ëin  kitt&rigue  :  nous  avons  édité  eetei  de 
1790  tinns  noire  £$tai  iur  les  émaUleurs  de 
Limoges.  Parmi  ces  iiiveulaires  nous  cbui- 
siisuus  celui  de  1666  conservé  aui  archivai 
de  la  Haute-Vienne.  M.  A.  du  Bojrs,  dont 
ou  coonaU  i'uiaciilude  »  a  eu  rubligcance 
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é'vm  Mrfeiller  pour  nous  ta  IranseripUon* 

fii9«iilttàr0  4bff  «ftdMft,  r*tifue$t  croix,  re- 
tiqunireg ,  roffres .  ratiees  et  antre  ergente- 
rie  de  réalise  de  Grammont ,  fait  par  Vor- 
dre  de  rwérendittime  Père  en  Dieu  dont 
Antoine  de  Chavaroche ,  abbé  et  général  de 
l'ordre  de  Gmndmont  t  le  qwtriime  du 
ffMlf  dé  nêwmbret  «n  foiiii^  1666. 

L*ordre<)oe  nous  observons  en  ce  prissent 
inveotaire  n'est  pas  didicile  à  cuncfvoir  : 
néannioins,  atin  qu'on  puisse  mieux  juger 
du  succès  de  nolru  dessein  et  de  noire  Ir-i- 
vail,  nous  cooioiencerous  :  1*  à  décrire  les 
châsses  ;  2*  les  croix  :  3*  les  reliquaires  ;  k* 
les  coffres;  5°  les  c.dicos  et  le  resie  de  l'ar- 

r:eDlerie;  «l  le  loui,  dans  l'élcl  qw  nous 
'arons  trouvé  dedans  ou  dehors  le  trésor. 
Nous  rapportons  ensuite»  avet  toute  I;i  W'U'i- 
lité  possible»  uK>l  h  mot  eo  pro|:re8  termes  i 
ce  qii'eii  disent  let  autres  inTenlaires,  et 
leur  donnons,  s'il  se  peut,  l'éclaircissement 
dont  ils  ont  beauin ,  lesquels  faisant  men- 
tion de  quelques  croix  «  reliquaires  et  aolro 
argenierie  qu'il  y  avait  autr*  fois  céans  ,  et 
qu'on  ne  trouve  plus  aujourU'but,  nous 
avons  cru  devoir  eo  dire  quelque  chose.  An 
reste,  afin  qu'on  connaisse  sous  qui  Rt  m 
quel  Icmps  les  inventaires  ont  été  taiis, 
Doos  rapportons  la  coaunaDooment  d'un 
chacun  ,  dont  voyez  lo  premier. 

1.  Inventaire  fait  par  M.  maître  Louis 
Pineila,  docteur  en  théologie ,  et  Jean  Bor- 
din  ,  vicnire  de  très-révérend  Pèrû  en  Dieu 
U.  le  cardinal  de  S.iiiil-Malo  (Âutoine-Âlte- 
inend ,  évêquu  de  Cabors)«  abbé  comroen* 
datiiff  de  i'ahbaye  et  ordre  de  Graodmoiit; 
présents  audit  inventaire  Pierre.. .m.  sous- 
prieur:  F.  Laureos  du  Port:  F.  Dinet  do 
Lestnng,  sacristain  ;  F.  Jean  Hardelier,  des 
r^^liques  et  autres  choses  ci-après  écrites 
les  15  et  la  février,  l'an  1495. 

2.  Vérilié  î'fir  M.  rnessire  Barthélémy,  vi- 
C  lire  de  Gran  irnont  pour  M.  révérendissime 
Mcohs  do  Flisi-o,  ciudinal;  M.  le  Secré- 
taiii;  F  Jonn  Il;!rir!ier;  F.  Jern  Vaillant; 

F.  Anilionv  lie  Oonnlon  ;  do  Dmet ,  bélif 

de  CoinbrÂilles;  F.  Bertrand  Tranchefort  ; 
André  de  Saint-Yrieix  ;  sieur  de  Lnv.iulz, 
sieur  Jean  du  Vignaiid  ,  curé  de  Frai^oâc, 
et  Miehel  I\obin,  le  29  mars  .  l'an  1515. 

3.  Fait  des  reliquaires  b^iNt's  h  M.  La- 
garde,  secrétaire  de  la'iile  abbaye  ,  {>ar  ré- 
vèrent F.  Jean  de  Neufville,  en  présence  des 
FF.  Jenii  Mîîsçifïs,  prieur;  ChnrlfS  Cadump- 
nnl  ;  Fraiiçiiis  Laurens  ;  Gab.  Lliard^beuf, 
Brissu  de  Mons;  François  Maraud;  Vincent 
Boudet  ;  rmr  AiosoeroDt  notaire  royal»  le 
22  mai  1566. 

k.  L'an  1567.  Des  reliquaires  de  la  maison 
de  céans  qui  sont  enchâssés  en  or  ou  argent 
le  17  d'octobre  par  le  commandement  du 
révérend  T.  en  Dieu  François  de  Neuville, 
abbé  de  Grandmoot;  F.  Jean  Massias,  prieur 
claustral  ;  François  Laurens,  Joan  Beauveis; 
Brissc  de  Mons;  Pardoulx  de  la  Garde;  Fran- 

Sois  Beignac;  Aul)«rt  Pn(K>n;  Gabriel  Char- 
ebeuf  ;  François  liouchet ,  François  De- 
lage;  François  Itoraodi  ViDoenl  Bandei; 


CHREm^KE.  GRA  m 

tous  religieux  prôtres  ;  hïsqnols ,  d'un  com- 
mun consentement ,  ont  jirouiis  être  fait 
inventaire  desdils  reliquaires. 

5.  Fait,  l'an  1575,  des  reliquaires  fil 
cette  abbajre  enchâssés  en  or,  argent,  cuivre 
doré .  émail  ou  cristal  el  autres  façons ,  le 
3  d'fldùt,  par  révérend  P.  en  Dieu  François 
de  Neufville,  abbé deGrandmont,  présents  : 
FF.  Brisse  de  IIods,  chantre:  Pardoult  de 
la  Garde,  administrateur  de  Bnlnsis;  Jean 
Mosneron ,  prieur  de  Ravaux  ;  Jean  de  Saini- 
Goossand  ;  Martial  de  Ratac;  Gabriel  Char- 
debeur(a/ia»  Grandrot  lie  ) ,  syndic  et  maître 
des  anniversaires;  Franrnis  du  Mont  (a^ioa 
de  Lage) ,  François  Marand  ,  sous-chantre; 
Cl  iui!e  MoiiP^nii  ,  iIq  Roches»  prêtres; 
François  d'Aulberocbe,  sous-diacre;  tous 
religieux  de  ladite  abiMye ,  lesqoels,  loua 
d'un  accordfet  cotT^cnlernent,  ont  |>romis 
et  voulu  être  fait  inventaire  des  reliquaires. 

Des  saintea  reii-}ues  de  l'église  de 
céans  ,  fait  l'an  ^C^\i ,  le  24  de  janvier,  par 
le  commandement  de  révérend  P.  en  Dieu 
F.  Rffeard  de  Lavaard,abbé  el.chefde  l'ordre 
rin  ("iraridmont  ;  y  assislanî  :  vénérables 
religieux  de  l'abbaye  F.  Jean  de  Brugière; 
iaeques  Gbardebenf;  Claude  Beliot  ;  Jean 
Boudet,  Jenn  le  Mai'rîri^  :  Fiacre  le  Rimx; 
jpierre  Decoux  ;  Hugues  Beloulaud;  Albert 
de  Cottdier;  Andrd  de  Harzet ,  sacristain , 
eî  Jir  |u<!s  doBual;  tons  religieux  prétroa 
dudil  lieu. 

7.  Mémoire  des  reliques  qui  se  sont  trou- 
vées dans  If  îrésorde  l'abbaye  de  Grand- 
mont  en  la  visite  qu'en  a  faite  révérendis- 
sime P.  en  Dieu  doin  Geor;<es  Bainy,  abbé 
de  ladite  abbav»*  et  c  bef  gi  nt'tal  de  l'ordre, 
qui  fut  fait  le  29  d'avril ,  i'an  Wà^. 

8.  Outre  lesdits  inventaires,  nous  avons 
trouvé  un  catalogue  des  saintes  reliqn»s  ©t 
cb&sses  qui  fut  lait  sou.<  M.  lUgard  du  Lt- 
vaurd ,  quoiqu'on  ne  aaclM  pas  l'année  t  II 
est  en  Intin  ,  cl  commence  ainsi  :  Anno 
miUesimo  ceniesimo  êexugeiimo  $exio  dediea- 
ta  têt  tettttw  B.  Mtorim  GrmuNmMUiif  etc. 

auflSBs. 

L  —  De  miml  Etienne  de  Muret,  confutenr. 

Premièrement,  il  y  a  sur  lo  grand  autel 
de  l'église,  vers  le  milieu,  par^dessua  !• 
tabernacle ,  la  chAsse  de  notre  bienheureux 
père  saint  Etienne ,  qui  est  en  cuivre  duré 
émaillé  par  dehors ,  et  de  bols  par  dedana« 
ornée  (!'_'  loutes  parts  do  grnnd  nombre  de 
petites  tigures  eu  bosse ,  garnie  de  pierreriea 
et  curieusement  travailMo.  Noua avona trou* 
vé  dedans  six  grands  os  longs  des  bras  et 
des  jambes  et  deux  autres  grands  des  join- 
tures ,  trois  de  Tépiae  avec  grande  quantité 
de  petites  côtes  et  doigts  rompus ,  ptr. 

Plus  des  cendres  du  ssiot  >  el  avec  quel- 
ques petits  os  parmi,  dana  une  double 
bourse  de  toile,  où  est  cousu  un  billet  de 
parchemin ,  sur  lequel  se  trouvent  écrfts 
ces  mots  t  #n*oc  face  Jkaftelur  eiiiis  cêrpmrU 
sam  confcssoris  Stephani.  Amen, 

Le  catalogue  des  reliques  en  fait  mention 
en  eetlo  aorte:  in  prima  cap:a .  $uper  maju», 
olfara,  rapaailuas  tal  apryiM  aancl»  SUfhM^ 
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confmxorh,  nottri  ord.  Grandimon  it  'unUit' 
tori»;  $td  ejutdem  $aneii  loricani  (errmm 
no»  ttiVfHiiMM  qme  ibidem  ettt  dicebatur, 
qfân  non  aufi  tnmus  frangrre  veium  ipxiui 
captée.  Dans  la  visite  des  reliques  de  1639, 
on  leva  Itien  c.»  voile,  maïs  on  ne  trouTS 
poiiil  relie  colle  de  mailles  :  c'est  pourquoi 
on  Ih  chercha  aussi  dans  la  .«ncristie,  d&vant 
rantf^t,  80  tombeau  où  fut  mis  U  corps  de 
iiotm  lii-Mtlictireui  père  lorsqu'il  fui  Irans- 
{•orlé  de  Muret  audit  Grandmonl,  et  OD  ne 
1*7  tninva  fiaa  non  plu». 
L'Inventaire  de  1639,  «a  nombre  1,  en 

Earle  en  cette  sorte  :  <  La  cbAsse  de  noire 
ieolieurenx  P.  faint  Etienne  «  fondaleur» 
«à  ftirent  Irouf  éa  aes  cendres  et  aea  oa.  v 

IL^HetalRt  JVaMiM,  ffMrffr(384). 

La  ehifNie  de  aafnl  Macaire»  martyr,  un 

des  cnpîtaiiips  de  la  lt?gion  des  TWbéens, 
de  même  matière  et  ligure,  mais  plus  petite 
que  la  prudente,  enrichie  de  quantité  de 
cmasps  pierres  et  sans  personnages.  Elle  est 
du  côté  de  rifiUrOf  joigiianl  celle  de  saint 
Kli'*nne. 

Nous  y  avons  IrouTé  neuf  grands  Oi  longs 

fî»<?  !>ras  ei  des  jambes,  qui  ne  sont  pas 
lous  néanmoins  entiers;  un  autre  os  ,  a!>i>»'2 
liraiid,  d*une  joinlttr»;  vîngt->deui  ou  en* 
viron  <if*5  côtes,  et  qnanlilé  d'autres  petits; 
le  tout  dans  un  sachet  de  tuile,  qui  est  dans 
une  antre  eoncliedonlilée  de  fotaine,  sur 
leijncf  est  ntlniVif^  cpi  écrileau  :  Sanelut 
Machariutt  dtue  et  martyr^  qui  fuit  de  socie- 
!nl€  itmeti  Maurilii ,  qum  dominut  FAeo" 
bolifu." ,  rrx  ifavarrrœ ,  Campanile  n  Iiri<r, 
€omei  PfUalinuii  attutit  in  Graudimontem 
Ytl  idut  apritii  anno  DomM 

Plus  un  autre  paquet  où  i!  y  a,  dans  de 
In  loile,  cinq  os  longs  des  hras  et  des  jam- 
bes; neuf  ou  dix  autres  plus  petits  des 
eôtet ,  des  doigts  •  etc.,  avec  ce  billet  :  San- 
etorum  Maurorum  de  legione  Thehœorum , 
el,  sur  la  toile  où  sont  pliés  ces  saints  os  , 
col  autre  billet  :  Reliquiœ  Maurorum  de 
Thehœorrtm  ,  quon  drdit  Frclefia  nuuii  Éfa- 
reonit  Ecclenœ  Grandunontis, 

Plus  un  autre  paanet  où  il  y  a  on  os  de 
lYpine  et  beaucoup  d'autres  plus  petits  avec 
ee  billet  :  Swteti  Jfrandani  martyris,  de  /«- 
giûn9  Tktbetûrvm,  Plus  un  gros  os  auquel 
eslatlachéce  billet  :  Sancd  Tranxmnrtyrit^dê 
aodmicyioiM.Fius  un  autre  os  du  crâae  avec 
ee  billet  t  CaiKacU ,  papœ  tt  «wirfyHf.  Plus 
un  petit  os  où  est  attaché  ce  bilU  i  :  Stuicti 
Maithœi ,  Ilybernienêit  epiteopi  et  martyrii. 
Plus  une  cote,  avec  ce  billet  iCrntvnii, 
martyrii.  Plus  une  autre  côt<>,  où  est  attaché 
Cet  t'fritean  :  Vahrifr  rirginis  et  mariyrit. 
Plus  une  autre  (ôle,  dvec  ce  billet  :  Ortma- 
rivt  wrginit  et  martyris.  Plus  BDO  autre 
d>te  avec  cet  écriteaa  (  E^Bpmrm,  eirf»- 

(38i)  <  H  y  avxil  aiiMi  dans  celle  châsse  des  re- 
lique» lies  sauiis  Maures  de  Ja  léf ion  Tliébéenne  ; 
lie  Mlni  Brandan,  île  la  niinte  léf(ii»n  ;  de  saint 
Tr:in,  «le la  mène  légion;  <>c  ^aini  Calixte,  Pape; 
(le  saini  Maiihieu,  évéquc  d'ttilK>.riiie;  de  suiiil 
Ga&iMn;  de  aalnle  Valérie»  vidge;  de  aalNie 
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nit  ft  martqri».  Toutes  lesquelles  reliques 
étalent  pllées  ensemble  dans-  une  dbàUe 

tenir',  nfi  nous  les  avons  L-iis-^t^f:? ,  apr^s  les 
avoir  pliées  toutes séparémeel  dans  du  latle* 
tas  rouge  avec  les  écriteani  qiie  nous  y 
avions  trourés. 

Nous  avons  aussi  plié  les  cendres  qui 
s'étaient  faites  de  ces  saints  os  dans  du  laP 
fêtas  rouge,  avec  cet  écHteau  parrdessus  t 
Cinfre»  fnnclorum  Trani^  Malthcti^  CallixH, 
Crcatonii,  Vaieritt,  Qrtmcariœ  et  Erparrei. 
Sur  le  parquet  oi^  sont  toutes  ces  ruliques 
attaché  «:et  écriipau  :  Reliquitr  xincti 
JSrmtdani  et  tancli  Trani,  de  Uijione  iVte- 
éiaorum,  et  aliorum  plnrimorum  m  inymm, 
qitas  dfdit  Ëcdetia  sanctiGerevtm  ei  Sccltk*m 
êancli  Ueriberti  Eccletiœ  Grandimomlie, 

Le  catalogue  de  nos  reliques  en  fail.mmf 
lion  de  C(_lie  sorii;  ;  A  dexlro  latere  dicdi 
altarittjuxlQ  dictam  capiom  eancli  Stéphanie 
confeitorie,  hoe  est  Îr  steuméa  capsa,  repoti- 
lum  est  corpus  sancti  Macharii^  martyris^ 
dueif  prœclari$$imi,  qui  fuit  de  todetnle  sm» 
eti  de  Mauritii^  quem  Theobaldu»,  rrx  A»» 
rarr«,  Catnpaniœ  et  Briœ,  eomes  Falatinust 
attutit  in  Grandimontem  Vil  idus  aprilit 
1269.  Sunt  prœterea  in  eadein  capta  reliqui» 
Maurorum  de  Legione  Thebieorum^  quas  de- 
dit  Ecclesia  tnneti  Gereonis  Eeclesia  (irnn- 
dimontensi.  Item,  reliquiœ  sanctorum  Bran- 
tfoni*  et  Trani f  de  iegiont  ITuhmorum,  et  «li»- 
rum  pluriinarum  martyrum,  qnna  drderunt 
Ecclesia  sancti  Gereonis  et  Ecclesia  sancti 
Heriberii  Ettlnim  Gremdimontensi, 

L'inventaire  de  1639,  nombre  2,  [larle  de 
cette  cliAsse  en  ces  termes  :  «  La  cliAsse  de- 
saint  Madiaire,  qui  est  au  côté  de  TEptlre- 
contr»  celle  susdite  du  bienheureux  saint 
Etienne,  en  laquelle  on  trouva  le  inrfis  du 
saint  inarlyr  et  du  conipagiioii  de  saint 
Maurice,  avec  ce  billet  :  Hve  eorptu  tfeei^ 
nut  Theobaldui,  rex  !^nrnrr>F,  n  Campanitr, 
ei  Driœ^  comtt  Palaiinus,  aliulit  m  ijrandi- 
montem  tempore  Guidonis  etreharii^  dmaii 
quinii  prioris.  ■  11  faut  ftreridre  garde  que- 
cet  inventaire  ue  rapporte  pas  eu  propres 
lerniea  le  billet  qui  esi  sur  le  corps  du  .«aini,. 
que  nous  avons  décrit  ci-dessus  mot  b  mol. 

Plus,  dans  la  môiue  chÂsse,  furent  trouvés, 
des  ossements  des  saints  Brandan  i*t  Mat- 
thieu, évèque  d'Hibernie,  et  di^  sniut  Tim. 
Plus  y  lurent  trouvées  des  reliques  des. 
saints  Créaton  et  Callixte,  pape  et  martyr» 
v[  nnssi  i]e  ct'lcs  tonctorum  Mtmnrum  dt 
legione  Ihebaorum. 

UL  <—  Ite  ésHX  taintet  vieraet  et  mattym  dit 

Cologne  {ZëS). 

Une  autre  cliâ«8e  de  cuivre  doré  émaillé- 
par-dessus,  et  qui  csl  de  bois  par  dedans, 
uù  est  par  devant  un  Sauveur  au  milieu  de 
quatre  figures  des  apOtres»  où  sont  leurs 

Ortmarie,  vierge,  el  de  sainte  Ex  pnrre,  vieige;  MH 
manvrs.  i  iNoie  rie  iMsm,  t790.) 

(âS5)  «  Il  y  avait  aiiaai  «n  es  d'en  bras  de  niac 
A|HtHiHaif«L  «véqae  et  warivr.  s  (èVaiede  Usaes». 
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noms:  savoir  :  saint  Mnlliins,  sainl  Jiirîo, 
Mini  Jacques  el  sainl  PItilippe»  elou-de»- 
MUS  six  «ulres  figures  d'a|iôlro$  atee  1«ars 
noms,  qui  sont  :  saint  Thomas,  sainl  Jac- 
ques, satnl  An'Iré,  saint  Jean,  sainl  Simon, 
saint  Barthélémy,  ot,  sur  fa  porta,  saint 
Piprr^.  Par  derrière  il  se  trouve  aussi  quel- 
iiues  autres  fiifures.  Ello  csi  du  rôié  de 
rnvangila,  la  pfus  ban  le  joignant  celle  de 
«lint  erienue,  k  l'opposite  de  celle  de  saint 
Alacaire. 

Non»  y  avons  trouvé  dedans  un  gros  pa- 
quet «le  sflints  ossftnienls  en  si  grand  nom- 
bre que  nous  ne  les  avons  pns  compti^s,  et 
on  piMJl  dire  que  le  corps  y  est  entier;  car 
le  chef  s'v  trouve,  quoique  en  pièces,  les 
mâchoires,  les  dents,  îes  os  des  bras  el  des 
jambes,  ceux  tie  l'épine,  les  côtes,  les 
doigta»  el  en6o  loot  ce  qu'il  y  a  d'ossements 
dans  un  corps  ;  le  lout  plié  dans  d**  la  toile, 
à  laquelle  esl  attaché  cet  écriteau  d'un 
aôté  :  Hoe  tanctiuiinum  corpu$  virgimh  H 
marh/ri^  freit  nohix  hahert  magnin  pTr-ribus 
dominm  Unmannu»,  drcnptu  Éedetiœ  Apo^ 
it^tonm  Coloniœ^  a  quaâmn  reUfffùmma* 

trôna  qnrr  illud  in  mn  jnn  rrrtrrntionf  hnhe- 
batf  guœ  cum  r«Utl  Ulud  mitttre  ad  fuam- 
éum  tateHimtiuimam  fecteHam  m  epigeo- 
pntu  Leodii,  non  po!u\t  \U\ir  porlnri,  ac  si 
ûominuê  Jesu*  iliud  nobis  r(term$sei  ;  et, 
sor  ni»  autre  côté  de  la  même  toile,  cet 
nntrf  t  :  ffoe  eorput  virginis  et  marttf' 
rii  dédit  Eccteeiœ  Grandimonti$  quœdnm 
nebîlif  matrona  Colonitr.V.e  paquet  usl  en- 
core plié  de  quelque  tafTelas  ou  drap  roiig», 
loqoe!  est  atfarhA  un  autre  billet,  CMmuio 
le  premier  de  ces  deux  que  nous  venons  de 
rai'porter. 

Plus,  dan';  !^  même  châsse,  un  autre  pn- 
quel  de  l.t  grandeur  du  précédent,  et  plié 
fout  de  même,  sur  lequel  «si  ee  billet  s  «oa 
rorpuM  rfrginh  rt  mnrd/rin  hnhnit  flerman- 
«M,  decatniM  EccUiiœ  Apoêtoiorum.  a  ouo- 
dnm  cfilerario  eujutdam  ahbalSm  CiHeretU  et 
dédit  illud  Ecrlr.«i.T  Grandi montis.  Et  par 
dedans  sont,  comme  dans  le  précédent,  les 
grands  os  longs  des  bras  H  des  jambes, 
ccax  do  l'épine  cl  des  doigts,  les  côles,  el, 
en  un  mol,  tous  ceux  du  corps,  hors  la 
tête,  dont  nous  n'avons  va  que  deux  Uenis 
en  un  os  de  la  mâchoire.  Sur  la  toile  où 
«onl  pliés  ces  s/^ints  ossemenf*;  il  y  s  un 
autre  billet  q^^i  n'a  rien  de  diiféreni  du 
rrécédent.  Le  catalogue  susdit  «n  faitnien* 
lion  de  cette  sorte  :  fn  qninta  eapsa^  qum 
nt  altior  in  parte  hvangeiit  dicti  atlarit^ 
ttmt  sequentei  religuiœ  ApoUinari$t  tpitt^pi 
et  mnrtyrif.  os  hrnrhii  xcilicet.  Item,  unum 
eorpuM  virginis  et  martyrit  eujut  nomen 
notit  Dm$.  lum,  wmm  êtatetiniwiMm  €ûrpmê 
tirginis  et  martyrit. 

L'inventaire  de  1639  en  parle  ainsi  tt\ï 
nombre  8  t  «  La  chAsse  qol  esl  h  l'opposite 
<l"'a  susdite  est  celle  de  s,ii[it  Mncaire,  du 
cOié  de  rËvaogiie,  où  tut  trouvé  un  cor|>s 
d*DDe  des  vierges  et  marl/resdo  Cologne. 

(SW)  <  n  y  avait  dans  la  méine  chlase  des  re- 

r^ne^  ilpj  v^ienieius  de  la  tiùuw  YiLTgt^ ,  du  corjis 
^  ïaiia  Marc,  Pape  el  isan^r  ;  4l«  iaiui  Tli^dée, 


S  ÈHRETIIUIMS.  VftA  flSIl 

Plus  y  fui  trouvtî  un  autre  corps  d*anod>*a 
mômes  vierges,  avec  ce  billet  ;  Ifoe  corpnt 
feeit  nobit  habere  magnit  precihue  dominue 
ffermannuê^  decamu  EeetnUe  Apontolorum 
Coloniit .  a  qundam  matrona  quœ  illud  in 
magna  teneratione  habehnt ,  qua,  eum  vellet 
Ulud  mittere  ad  quamdam  extiilenUttitMm 
Frctexinm  ,  non  pntuit  illuc  parfeari  ^  me  al 
Dominut  Jetut  nobis  reiertatset. 

flus  7  fut  trouvé  le  bras  de  saint  Apolli- 
naire, evôqne  (  f  martyr,  d'où  M.  Barny, 
ahbé  de  Grandmont,  le  tira,  afin  de  l'enchâs- 
ser en  argent,  ainsi  que  noua  le  tronvone 
aujourd'hui  dans  le  trésor. 

IV*  —  A*  emimie  Mhinf,  de  toime  Vt^enee^êlêag 

Her§e$  ei  marlym  de  Culognt:  (.'v^b). 

Une  autre  châsse  de  mêmes  njnii^*r«,  tra- 
vail et  figures  que  la  précédente»  où  eat  an* 
devant  uf)ç  image  do  la  Viorge  nvir  le  petit 
Jésus  entre  ses  bras  el  par- dessus  un  Sau- 
veur; aux  eOtés  sont  lea  figures  de  quelques 
vierges,  d'un  archevêque  n\  l'un  ^lA)/-,  nvi  c 
ces  mots  écrits  parmi  :  Ui  duo  viri  dederunt 
A«f  émoM  virginee  EeeUtim  GrmiéiwtmtHêGi» 
rnlduf,abba$ Sibergia :  sancta  Alliinn.  t  îrgogl 
martyr  :  htsenciat  9Wfo  et  martyr:  Philippuê^ 
unkiepietoptu  Côt^mtmH».  Par  derrlm  est 
di^rimritré  le  martyre  (le  f  i  s  vierges.  Ladil* 
chksse  est  du  cùté'de  l'Kplire,  la  plus  éloiguéo^ 
du  laberaeele  et  la  plus  proche  de  la  pisnne. 
Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  fv-iquet 
où  il  y  a  des  os  rompus  des  bras  et  des 
jambes  et  quantité  d'os  de  l'épine,  un  as- 
sez grand  du  crâne,  quelques-uns  des  cù« 
t(^  f't  lies  doigts  et  autres  luus  pliés  dans 
de  ia  loil^,  où  est  parmi  les  osseiitent:»  un» 
petite  leme  de  [)lomb  sur  laquelle  sont  gra- 
vés ces  roots  :  Ifor  fut  corpus  tanctm  Àlbi- 
na^  Virginie  et  m»rlyri$:9lt  sur  la  mémo 
toile,  if  y  a  un  billet  eooçu  en  ces  termes  : 
Hf>r  rfl  corpuê  sanetœ  Albinœ ,  rirginit  sC 
mariyrii,  quod  àedU  Eccleeia  GrandiiMmSiâ, 
abba»  Sibergim,  Ce  fiaqnet  esl  encore  plié 
d'un  int!elis  ou  drap  rouge,  sur  le4|Qel  eA 
un  billet  s«tt)blable  au  précédent. 

Plus  un  autre  paquet  OÙ  il  j  a  six  grands 
os  des  brns  et  jambes  et  grand  nomlirn  do 
côtes  et  d'os  de  Tépiue,  le  devaiu  des  mâ- 
choires et  plusieurs  autres,  la  tout  plié 
comme  le  précédent  paquet  de  toile,  h  la- 
quelle esl  attaché  cet  écriteau  :  Hoc  rorpwt. 
virginis  et  martyrit  dédit  Ecclesiœ  (irandi- 
Manlù  abbat  Sibergiœj  et  plié  aussi  pair  dtia> 
sus  de  tntfetiis  ou  drap  rouge,  où,  diius  ua 
autre  billet,  sont  écrits  les  mêmes  mois,. 
-  Plus  un  sachet  de  toile,  dans  lequel  noue 
avons  trouvé  (pi(>lt|ties  drapeaux  el  petits 
os,  dans  du  laUel^s  vert,  pliés  eusemble 
avec  les  drapeaux  de  lalTetas  jaune,  où  sont 
ntlrirhés  re<  deux  billets  :  De  vestimenlit 
êanciœ  Mariée^  matri»  Domini  ;  —  Heliquijs 
seiMll  MÊéreiy  papee  H  meirtyrii.  Plus  do  taf- 
fetas violet,  un  petit  os  avec  cet  écrit  par- 
dessus :  Smcti  Thadeei,  apott9ti.  Plus  quel- 
ques drapeaux  et  des  cheveux  blancs  pliéf 

apdire;  <fe  sainl  Barthélémy,  apéu«;  das  Saiaia 
liiiiuct  iiu  ,  saintes  Viergea;  dwlica  daCaNaiia,» 
etc.  {Noie  de  Lesaos,  1790.) 
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de  laffelas  rouge  dans  «ne  pelRo  bonrse  d« 
cuir,  avec  ce  billet  î  Sancti  Bar(hn!om(ti, 
Plu9  quelques  cendres  pUées  de  talïelas 
rouge  el  de  loile,  où  est  cet  écrit  p»r-des- 
tus  :  D$  tnnoeentibut.  Plus  une  dent  i  ns 
la  loile  arec  cet  i^cnleau  :  De  Virginibus, 
Plus  une  |)i(.'rro,  pliéc  dans  du  taffetas,  arec 
ce  billet  :  De  Calvariœ  îoco.  Plus  un  gros  os 
plié  dans  de  la  toile,  sans  écrit.  Plus  un 

SBtit  morceau  de  bois  dana  dn  taffétas  rouge, 
lue  quatre  pelila  paquets,  où  sont  dos 
cendres,  du  coton  ,  etc.  Plus  grand  DOmbr« 
de  drapeaux  qui  ont  sans  doute  aer?i  a 
plier  dea  reliques  dont  les  ;  lis  irouvenl 
encore,  qui  sont  :  Saneti  Thomœ,  apottoU; 
tancti' Eutropii  ;  sancti  Stevkani,  proitmar» 
iurit  ;  faneti  Mnrcx,  rrnnijclifiiT  sancti  Par» 
éulphi  ;  iancti  Chriilophori  ;  $mcim  Ceeilia* 
Plus  une  botie  ronde  de  bots,  dans  laquelle 
il  y  a  un  pelil  os  plié  de  lanvins  jTunr,  ivec 
ce  billet  :  Sancti  Medeardi ,  epiffopi.  Plus 
un  os  du  doigt ,  plié  d'nn  double  talfeCat 
fouge, ouest nllaclté  cet  <'<  rit  :  SanclotPetriX. 

Le  catalogue  mentionné  ci'dessusen  parle 
ainsi  :  In  înriia  capta,  quœ  €$t  In  ^trhri 
dirti  \nleris  Epi$iot<T ,  d  rapicit  cornu  Evan» 
gêiii^kiB  reUgmœ  jnreni  eum  kit  tHulis  iCor- 
pm  ioneta  AlbirKe ,  t  irgmitHmm'tyrit.quaà 
dédit  Ecchsiœ  Grandimonlis  abbai  Sibergia. 
Jtem,  aliud  corput  virgitii»  el  martjfris.quod 
iâtm  nbbat  dadit.  Htm  y  êtmeti  JMrrdf; 
taneti  Pétri;  tancti  Marci,eva»ge!i$!œ:  mncti 
SfepAont,  prolomarlyrit ;  tancti  Eutropii; 
nmetm  Cedlltt;  taneti  PatéuMKi  tmtii 
Christ ophor\:  tnnrîi  Barthêlommi,  al ûUmnm 
plurimorum  tanclorum. 

On  peot  bien  voir  par  là  que  celle  ebâaae 
était  lors  la  plus  proche  du  labernacln  ,  nu 
lieu  qu'elle  est  la  plus  éloignée ,  quoique 
de  même  c6lé. 

L'inventairo  de  1639  porte  en  cette  sorlp, 
nombre  k  :  «  Uoe  autre  cbâsse  qui  est  du 
eAfé  de  rBrangile  et  la  plus  proche  do  ta* 
bern  irlc  riù  fut  trouvé  le  corps  de  snintn 
Aibine,  vier)ro  el  martyre  de  Cologne,  avec 
ee  billet  :  Boc  corput  beain  Amnm  dedU 
Eecletiœ  Grandimot)[i<  nfif  an  Sibergiœ.  » 

Plus  il  Tut  trouvé  uit  aulie  corps  d'une 
des  suadiles  vierges  et  marlyrpa  de  Colo- 
gne, fivec  cet  écrit  ;  ffoc  rorpu^  drriit  Ec- 
clesiœ  Grandimoniit  abbas  Siùergng.  Plus  y 
furent  trouvées  des  reliques  de  saint  Mé- 
dard  et  des  reliques  de  sainte  Perrelte,  aW- 
UrPctrctt  non  Petrif  cotuoie  dit  le  calalo- 
gue  snadit. 

Celte  châsse  nvait  é\é  changée  du  côté 
de  l'Erangile  »  et  mise  la  nlus  proche  du 
labernaele ,  comme  11  cet  aisé  de  voir  pur 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  cet  in- 
ventaire: mais  elio  n  été  depuis  remise  du 
cOléde'rEpttre,  la  plus  procuedela  piaoine. 

\.-^D»  Miafa  Ëtunce  et  autrtt  tierçet  et  martjpm 

de  Coloyne. 

Une  aube  cbAsse  de  môme  matière» 
figurK  et  travail  que  les  pr6eédeoles«  où  eat 

Dar  devant  l*imo};e  de  la  Vieri^e,  tenant  un 
lis  de  1.1  moict  droite,  ut,  do  l'outre,  le  petit 

*  Il 
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J^sut,  el  h  ses  côtés  soni  six  images.  Par- 

dessus  est  un  Sauveur  nvec  sit  autres  figu- 
res ses  côtés  ;  par  derrière  est  représenté 
le  roarlyrede  quelques  vierges,  et  |)lus  haul 

3iip|que«  évôquesou  ci  trois  vierge  s 

'un  côté  qui  ont  des  couronnes  sur  la 
tète,  etc.  Ladite  châsse  est  du  côté  de  l*B- 


vangile 


ins 


gnée 


du  tîibfTfiarie. 
Nous  y  avons  trouvé  dans  un  paquet  sii 
grands  os  longs  des  bras  el  jambes,  beau- 
coup d'aulrns  Hu  crâne  el  un  grand  des  mâ- 
choires OÙ  il  y  a  encore  trois  dents;  d'au- 
tres de  Pépine»  des  rôles,  des  jointures,  des 
dnigts,  etc.,  el  parmi  est  une  petite  lanje  de 
plomb  où  sont  gravés  ces  mots  :  Hoc  est 
eorpUÊ  tancto!  EttentieÊt  virginis  et  martf- 
rii,  et  ceux-ci  dans  un  aulro  billet  de  par- 
chemin qtJi  est  avec  celle  Inme  :  Uoc  t$t 
corpus snnciœ  Essentiœ,  virginis  et  martyrit, 
fjuod  dominus  archiepiacnpns  fecil  nobis  dari 
de  tancto  Jtleberto  ;et,  [larmi  les  mômes  o<, 
«si,  d'un  autre  côté,  cet  autre  billet  :  Hoc 
est  rorpuft  fnf\i-(a>  Essentîoe,  rirginit  et  mor- 
lyrts,  quad  dedtt  Eecletiœ  Grandimontit  Phi^ 
hppu»,  archiepUecput  Colonientit.  Les  mê- 
mes uiots  sont  encore  écrits  dans  urt  nuire 
billet  qui  est  allacbé  à  la  loile  où  sont 
piiés  ces  saints  os,  el  dans  un  autre  qui  est 
attaché  par-dessus  le  paquet. 

Plus  dans  ladite  châsse  nous  avons  trouvé 
quinze  os  des  bras  el  jambes,  qui  no  sont 
pas  pourtant  entiers,  plus  des  os  de  la  tête, 
où  sont,  dans  ceux  des  mâchoires,  quatre 
dents,  et  vingt  autres  oseements  ou  envi- 
ron, (pli  étaient  parmi  les  sistres  ,  lesquels 
nous  avons  pliés  dans  quelque  idiïetas  ou 
drap  violet.  Plus  nous  y  avons  trouvé  quel- 
ques os  de  l'épine  et  des  côtes,  elc,  avec 
une  lame  de  plomb  où  bonl  gravés  ces  mots  : 
Hoc  corput  ett  de  monatterio  Virginum;  le 
îcni!  plié,  comme  le  précédent  paquet,  dans 
de  la  loile  el  puis  dans  quelque  drap  rouge, 
aur  lequel  est  écrit  :  IIoc  corput  vir^init  et 
martyris  dédit  Ecclcsiœ  Grandimontit  aùba'^ 
titra  monatterii  Virginum  CoLoniœ. 

Le  catalogue  en  fait  mention  ainsi  :  In 
ista  capta  tunt  tequentes  reliquiœ  cm»  ««giMa- 
tibut  titulit  :  Corpus  unitts  virginit  et  mar- 
tyrit  quod  dédit  Eecletiœ  Grandimonlis  a6- 
bafitta  monnsterii  Virginum  Colonicr.  Item, 
corpus  tanctœ  Ettentiœ ,  virginiitt  martyrit, 
quod  dédit  Eecletiœ  Grandimontis  PhUippnSf 
archiepiscoput  Colonientit, 

L"ajveni.Hre  de  1639,  nombre  5,  en  parle 
de  cette  sorte  :  <  Une  autre  chAsse  du  même 
côté,  c'est-à-dire  de  l'Ëvaugile,  joiguaul  à 
la  susdite,  où  fui  trouvé  le  corps  detanH» 
Ettentiœ^  virgin is  et  martyr  i  j  ,  a  v  e c  (  i  I  >  i  !  I  n  : 
Uoc  corput  dédit  Eecletiœ  Grandimontis 
Philipput ,  archiepitcopus  ColonimtU.  Plus 
il  fut  trouvé  un  autre  corps  d'une  des  vier- 
ges el  martyres  de  Cologue»  avec  ce  billet: 
Uoc  corput  dédit  Ecclutm  GnmUmnii*  «6- 
teUfia  aM««flarw  Vùrgimun  CatoM».  » 

Vl«— >5«fNia  Pnna frète  et  antres  viergtê  §t 

tijret     CûIo^m  (387). 


Une  aiîlre  cli.^sse  semblable  aux  atitces» 
ï  avait  aussi  des  rck*iiics  «le  saiul  ÂsUcr»  uuriyr.  i  (4Yo<«  de  LjUiJio.s  t79<l.) 
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nfi  051  no-dcvanl  Pimngo  do  la  Viorgo,  esl 
h  Grandmonl,  et  de  trois  autres  saintes  avec 
tin  couronnes  h  leort  mains,  et  par-iesatis 
un  Sauveur  el  six  autres figu nos  niix  côtés; 
i*ar  derrière  sont  au  haut  neuf  vierges  te* 
nant  ehaeane  un  Tfs  en  Ta  main,  el  nu  bH 
l'Sl  -it^peinl  îf'ur  mnrtyre.  Elle  esl  du  côté  de 
l'Kfïitre,  la  plus  proche  du  tabernacle*  Nous 
^«vons  trouvé  oonzc  grands  os  des  bras  et 
jambes  ft  non  pourlatit  entiers,  seize  au- 
tres des  côies  et  un  de  l'épine,  tous  dans 
nn  saehM  de  tofle  sur  lequel  est  eebffM  t 

Smicla  Pannphrrta,  qnœ  fuit  una  magistrn 
sanciarum  virginum.  Par-dessus  est  un  au- 
tre sachet  de  (itffetason  drap  rouge,  avoc 

f<:\  ('rritcviil  ;  S-iticla  rrinnphrfta ,  qmr  fuit 
una  magistra  ianctarum  viryinum  Colona, 
qtiam  dominii»  TheobaMuitf  r«v  Navarre, 

CampaniOf  rt  Uriir   rmvrs  P':lnfinuK  ,  aHuîiï 

in  ChrandimonUm  VII  idu$  aprtiis  atino^o-' 

Wus  uno  prtitr»  hnt!o  rln  bni-^ ,  avec  on 
billet  par  dedans  ;  Atletiante  domino  priori 
Smutm  Btêmrrettiwti*.  Plos,  dans  no  sachet 
di"  tdiln,  trni?  gran(!<5  os  longs  el  un  autre 
a$$ez  long  de  quelque  jointure.  Plus  un 
petit 08  plié  de  toite,  arec  cet  écrit  par-des- 
sus :  Sancti  Asterii,  martyr î^.  PI 'i s  quelques 
petits  drapeaux  dans  une  bourse  de  toile. 
Plus  une  pierre  pliée  dans  de  la  toile,  sans 
ét-riteaii.  Sur  le  sachet  OÙ  sont  ces  reliques 
est  attaché  ce  ïùWtH  :  Reliquiv  virginttm 
quai  dédit  decanu»  Apostolorum  H  eanoniti 
SanctcÈ  Mariœ  in  Gradibut.  Plus  un  pacrunt 
de  (f)ile  assez  gros,  avec  cet  écrileau  des- 
sus :  Intus  est  pannu$  iineut  Al  9«e«ailCf« 
reliquiœ  involutœ  fuervnt. 

Le  catalogue  en  dit  ceci  :  tn  ^wrtn 
cnpsa^  id  e$t  in  ilta  qum  ett  in  eodem  latere 
Epistoht  dicli  altaris,  scUictl  in  cornu  Fpi- 
ttolœ,  sunl  sequenles  rtliqui/r  :  gancln  Pana- 
phreia,  quœ  fuit  «110  magiftra  sanetarum 
virginum  Coloniœ  ,  quant  dicius  Thfobaldut, 
rex  Navarrctt  etc.,  uttutit  in  Grandimon- 
Im  va  Âfttt  apnliê  1269.  Item ,  reliquiœ 
virginum  quoa  aecnnus  Jtecletiœ  Apoitolo» 
rUm  et  eanonici  Ecdeiiœ  Sanctœ  Mariœ  m 
Gnéifnês  dederunt.  Intu»  est  pannu»  tineuê 
in  quo  smclœ  teliquiœ  ineoiutœ  fuerunl. 

Celte  chAsse  était  lors  du  côté  de  l'Eptlre, 
la  plus  proche  de  la  piscine,  mais  elle  a  été 
mise  depuis  la  plus  éloignée  el  la  plus 
IToche  du  tabernacle, où  elle  esté  présent. 

L'inventaire  de  1639,  nombre  6,  dit  ceci  : 
«  Une  autre  ohâssu  du  cAté  de  l'Epltre , 
joignant  au  tabernacle,  où  fut  Iroaré  un 
autre  corps  desditt-s  saintes  vierges  et  mar- 
tyres de  Colfl^oe»  avec  ce  billel  :  Reliquim 
quai  dvSît  4«ta»us  Apoêtoi^nm  «C  eoneiitsl 
leatœ  Marùt  te  OtéObu»  EttMm  Otmtii* 
ittOfUis.  • 

Plus  il  fol  Ironré  le  corps  de  sainte  fè*- 

naphrètc,  vi*  ri^e  t-1  martyre,  avec  cet  écrit  : 
Corpus  sanctœ  Panaphrêtmt  q*UB  fuit  una 
magislra  virQitmm  Celant»  »  quùd  dùtninut 

(88B)  I  Elle  csl  à  ta  cattiéJrale  de  I;imoge<;,  où 
dl»  a  éic  iransicrée  1«  4  avril  tùSou  liu 

LisMS.)  —  Haatear  4a  la  pièce»  <S  csnM w  * 
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Grnndimontem  VU  idusnpriîl»  t2G9. — {Atte^ 
itani9  domino  priore  Sanctœ Returreetionis) . 
Ces  derniers  ii>oia  aoot  dans  un  billet  h 
|«rt. 

Vil-  —  DeuK  uintti  tiergtt  et  murtyre$  4»  CMagns. 

Une  nuire  châsse  ,  semblable  aux  précé- 
dentes, u£t  il  y  a  au-devant  une  figure  do 
la  Vierge  tenant  la  main  droite  un  lis,  et 
le  pptii  Jésus  en  l'autre  ,  et  è  ses  c6lés  six 
vierges  par-dessus  l'image  do  Sauveur  ot 
irais  images  h  chacun  de  ses  côtés  ;  par 
derrière  est  dépeint  le  martyre  do  c«»s 
saintes  vierges,  dont  il  y  en  a  douze  en 
haut  qui  tiennent  en  la  mala  no  lia,  et 
vers  le  milieu  sont  écri(ci  ces  mots  ;  Hie 
requieseit  torpu»  cujuidam  virginis  et  mar- 
tpris  quam  dtdit  Eeeletim  (hrandimoniù 
mitb«Hi$ia  monasterii  Virginum  Coloniœ. 
Bile  esl  du  cété  du  l'Evangile,  la  ^ius  (ira- 
che  du  labernacle.  Nous  y  avons  trouvé 
dedans  nn  tr^s-grand  paquet,  plié  comme 
les  précédents ,  sur  lequel  esl  ce  bill«t  : 
Hoc  corpus  virgini*  et  martgris  kabmt 
MermannuSt  dêeamu  Ecclttiœ  Apoitolorum , 
a  quodam  eoUtrmi»  tmutdam  aMiatiœ  Ci»- 
lercii,  «f  dêdU  itlmi  Ewk9im  €htmê^ 
montiê, 

El  dans  ledit  paquet  sont  les  os  des  bras 

et  des  jambes,  ceux  de  l'épine,  li  s  côtes  et 
tous  les  autres  os  du  corps ,  excepté  la 
tôle  ,  dont  nous  n'avons  trouvé  qu'une 

mâchoire. 

Le  calaiogue  en  dit  ceci  :  Jn  $ezia  caps» 

Îum  ut  m  inferiori  âieti  taterie ,  nempe 
vangelit,  et  respicit  comu  Fpitlolœ,  jucrt 
unum  corpus  virginis  et  martyri»,  gua  cor^ 
pora  virginum  al  mariqmm  âtàit  nobU  Ber» 
mannuSt  deeanus  Ecclesiœ  Apottoiorum, 

L'inventaire  de  1639,  iiombre  7,  dilaior 
si  :  •  Une  autre  châsse  joignant  à  la  ans* 
dite,  c*est-à-]irp  h  celle  qui  est  la  plus 
prociio  du  iBliernacle  du  côté  de  l'Epure^ 
où  fut  IrouTé  on  «orps  d*one  dçsdiles  viei^ 
ges  et  martyres  du  Colo^^no,  aviv^  ce  bil- 
let :  Hoc  eorpui  virginis  et  martgris  Coto» 
niœ  habuii  H^rmannut  t  decanuê  Keetesim 

Apostolorttm ,  a  qnmia'ii  ceUcrnrin  rnjm^iiam 
aùbati  CislercU,  H  dedil  Hiud  li^cienœ  Oran- 

OMt. 

TIIL  '^Dt  lasmfe  croix  de  ^9U»^SAmur  Jitm^ 

Uiriti  (388). 

Nous  avons  trouvé  dans  les  armoires  qui 
sont  derrière  le  grand  autel,  qu'on  appelle 
ordinairement  h  trcsor,  une  iroix  double 
ou  h  deux  travers  qui  forme  quatre  bras 
{«*8r  c'est  ce  qne  nous  entendons  dans  cet 
inventaire  [  ir  ce  mot  do  croix  double), 
fniie  de  bois  de  la  croix  de  Notre-Seigncur, 
longtie  d'un  d«mf-pi«d  oioios  deux  ponces» 
quasi  d'un  travers  de  doigt,  et  aussi  uf  .nis-fj 
que  large.  Le  travers  d^a  haut  est  long 
environ  dairols  travera  doigt»  el  eolttl  d*toii 
bas  un  peu  plus  long. 

largeur,  to  ceolMin;  bauMafia  la  casia,  M 

ceuiiinëlres. 


GRA                    IHCTiONHAIRE  GRA  m 

Elle  t«.«t  dans  un  reliquaire  <l*.irgcnt  îor^  S.  Cpîuî  de  l'GG  rapporle  ainsi  dm  W 

carré,  où  il  y  «  «rité*  derrière  seize  vers  nonabre  20  :  «  La  grande  traie  croix,  ayant 

grecs,  dont  ODpeut  wlr  l'eipli«atioo  arec  da  bois  anvoyé  j*ar  Amalrieut,  roi  de  Jé- 

les  chose»  remnrqtiibles  de  celle  croix  nisalera,  failo  en  forme  de  lableau  garni  de 

dans  le  sataot  livre  qu'en  a  écrit  M.  Ogier  infTetns,  nver  lo  pied  de  ctiivre  doré  émaitlé 

h  la  prièro  de  référendiasime  P.  en  Dieti  ei  Kfande  quauiiié  do  ^  icrferies.  » 

dom  Anthoine  de  Cbavaroche,  abbé  de  On  ne  trouve  point  dans  les  antres  ia* 

Grandmont  et  général  de  Tordre.  Ce  sacré  ventaires  le  latfelas  doui  parle  celui-ci,  sur 

bois  est  enchâssé  dans  ledit  reliquaire  avec  lequel  on  a  mis .  depuis  quelques  anoées» 

une  certaine  composition  d'une   odeur  un  voile  à  fond  d'argent  doublé  de  toffein 

très-douce  tout  autour,  qui  orcupe  tout  ce  rouge,  et  bordé  d'iinp  c^rnnde  dentelle  d'ar- 

qui  reste  d'espace  dans  ledit  reliquaire.  On  gent  fin,  -qui  est  attachée  sur  le  baut.  «l 

couvre  de  plus  ledit  bois  d*nne  plcqu*  pend  en  laçon  de  tMonière. 

d'argent  où  est  lî-nré  un  cruciÛs  au  mi-  Qunnt  au  pied  dont  parlent  cet  inventaire 

lieu,  deux  anges  au-dessus  de  ses  braa,  la  elles  suiTaoïs,  il  est  vrai  qu'il  a  servi  et 

Vierge  et  saint  Jean  aux  cdtés,  et  anx  pieds  sert  encore  aiqoord'huf  comme  nous  aTont 

une  pf  iitc  tinure  d  un  homme  avec  let  dit  ;  toutefois ,  il  n'est  guère  moins  certain 

main»  jointes,  le  tout  en  bosse.  que  c'est  celui  d'une  autre  croix  dont  les 

Nonsevons  défieint  ici  cette  plnque  asaes  invenlafres  de  1W5  et  de  1515  parlent  Jam 


esa'-t'Miipnt  parrt'  qtie  M.  Ogier  n'en  fait 
|Nis  de  mention  dans  s*»n  livre,  quoiqu'elle 
ne  sofi  pat  moins  anefenne  que  le  reste 
du  reîiituaire ,  Ifqtir!  s'uinboîlo  dans  un 
autre  d'argent  doré,  différent  seulement  du 
prenrier  en  ce  qo*îl  se  termine  par  le  haut 
en  pointe  ou  en  pyramide,  et  ae  ferme  à 
deux  battants,  au  dedans  desquels  sont 


le  pombre  3,  coniine  nous  dirons  [dus  h^>. 

4.  Ci  lui  de  1567,  nombre  22  :  «  Uno 
▼raie  croix,  où  il  y  a  uti  tableau  d'argent 
doré  et  pied  de  enivre  doré,  earré  tout  gsmi 
de  pierreries.  • 

»  5.  Celui  de  1575,  nombre  28  :  «  Lu  vraie 
croix,  qui  est  dans  te  tableau  d*argfntqoe 

 1   ~j  i.       "  V "v       ^ —  — •  feu,  dp  bonne  mémoire,  le  Irès-ilius- 

gravées  deux  figures  où  il  est  écru,  sur  la  tre  prince  Alméric,  roi  de  Jérusalem,  *-t 
léte  de  l'une:  Sanetus  Petrus,  et  sur  l'autre»    fut  envoyée  par  l'empereur  de  Coitstaott- 


  -      —  —         -    »   "  -   ^  - 

Sanctut  Paulut:  et  nu  dehors  de  cssbattsuts 

sont  gravés  ces  mots  : 

Qui  si-inper  vivii.  ciim  monem  sponie  sutiivii, 
Mort  viiaiu  geiiiiii,  murs  neceiriia  fiiii. 

Les  caligavii,  imi  vers  crtmn  loknvtt. 
flot  sua  iMMim  dies,  crus  ses  noatn  qoies. 

Bl  ptus  bas  : 

Cr«x  nliiniaioris,  via  pacîs,  meu  laboris, 
Mon  S«lv:iioris,  mors  iiiortis,  cutmeii  lionorta, 
Crus  preiioM,  vala,  inumii  pretiuin  spéciale  ; 
Cms  retereuda,  vale,  populi  d«cua  ' 


Et  sur  le  derrière  dudit  : 

Rex  Auialrieus  ait  samml  refis  «mioit. 
Prepler  dont  eradb  dandiir  aMiaeve  lucis. 
Qnantlucrurr'in  nm\i,  nos  Chrisii  graiia  visii. 
flinc  jociiihleutur,  vigilc»qMe  Deum  veuerenur, 
Rt^îa  iiiireiiiur;  renent  pvv  rafS  precamer. 
Clirwio  Jengalur  auiconque  crucem  veiieraiir. 
Ne  pars  iiec  lou  sil  GnadimoDie  reniou. 
ttei  icehM  illad  a|Bl,  Daes  liane  anaibamate  plagel. 

Voilà  h  peu  près  comme  est  fait  ce  reli- 
quaire, que  l'on  porte  sur  no  pied  de  cni" 
vre  doré,  carré,  large  jiar  le  bai  do  chnijue 
c6lé  d'un  denii*pied  ,  liaut  environ  d  un 
pied  ,  pt  orné  de  toutes  parts  d'uu  bon 
uoiubru  du  pierres  précieuses. 

Vojons  niainietiaot  ee  qo*ea  disent  les 
Inventaires,  et  eoinmençons  par  le  pre- 
mier, qui  ei»t  de  i'an  1495,  et  qui  en  parle. 
sin»i  dans  le  nombre  3  :  «Due  croix  en 


iiople  en  l'abbaye  de  Grandmont  par  le  yé-i 
nérabie  évôque  de  Liddence,  et  laquelle 
croii  est  du  tout  entièrement  garnie  comme 
votitoi:  C:re  anciennement,  a  ec  le  pied 
d'iceiie  croix  de  cuivre  doré  gnrni  «  nlière* 
ment  de  plusieurs  et  grand  nombre  de 
[)i  errer i  es  précieuses.  • 

6.  Celui  de  1611  en  p^rle  ainsi  au  nom- 
bre 2  :  c  Une  vraie  croix,  encbâs<étt  eu 
argent  doré ,  où  il  y  a  pour  vitre  un  graol 
tableau  d'argent,  sur  Iei|uel  sont  les  m  auTS 
du  crucifix  ,  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  f 
le  tout  relevé  en  lM»sse  sur  un  pied  de  eni- 
vre doré  tout  garni  de  pierieries,  eCon- 
vragé  fort  délicatement.  » 

7.  Celui  de  1688,  nombre  9  ;«  Une  croix 
h  ûvux  travers  de  bois  de  la  croit  du  Notre- 
Seigneur,  oui  est  longue  de  demi-pied, 
enebftssde  dans  de  l'argent  doré  où  il  j  a 
des  vers  grecs  qui  sont  gravés  au  derrière 
de  ladite  eocbâ^ure,  laquelle  encli^ssnre 
tf*argent  doré  est  encore  enferuiée  dedans 
nnb  autre,  aussi  d'argeni  doré ,  qui  s'ouvre 
à  deux  ballants,  au  premier  desquels 
est  gravée  au  dedans  une  image  de  saint 
Pierre,  epOtre,  et ,  en  l'aotre,  une  de  seint 
Paul.  • 

IX*  »  l>e  la  vraie  croix  dt  Notre-Setgneur  af  4» 
Mtat  Pierre  et  de  Maint  André. 

Une  croix  douLdo,  dont  lo  montant  ou 


f«7"M  d  un  lableau  fermé,  auquel  I  y  a  une  l'arbre,  qui  est  du  bois  de  celle  de  saint 

grande  pièce  de  vraie  croix  fermée  d'une  André,  est  long  de  demi-i  îed  et  quatr- 

pièceplatedargenl,oùilysoncrttciUxd'ar-  travers  de  doigt,  et  large  d'un  doiil;  ie 

geni  le  tout  fermé è  deux  portes  d'argent.  .  travers  d'en  lâut,  qui  eU  do  boîs  de  le 

au  Lelui  de  1515  en  parle  en  mômes  ter-  vraie  croix,  est   long  de   trois  trarrrs 

mes  et  dans  le  mdme  nombre,  comme  il  doigt,  et  l'autre,  qui  est  de  celle  de  saint 

rail  de  tous  les  autres  reliquaires;  c'est  Pierre,  de  quatre  travers  doigt ,  tous  deex 

pourquoi  nous  ne  le  citerons  plus  que  deux  de  mômes  largeur  et  grosseur  une  le  mon- 

euaeiuWe.  tant. 
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Celle  croix  est  enchâssée  enire  deiu  pl-  et  ouvragée  fort  arlisiemeol  et  subifle 

liers  hauts  duo  pi"d|  garnis  tout  auCuiir  ment,  t 

d'«rge»t  doré  01  très -curieusement  ira-       Celui  de  1639,  nombre  26  :  «  Uneiirande 

vaiiu^s.  où  sont  onebaNéof  quantité  do  po*  eroix  de  celle  de  snint  André,  longue  envi  . 

tiips  pierres.  ^  ron  d'un  pied,  à  deux  travers,  ^'arnie  d'ar  ^ 

Ces  piiiers  loni  joinie  «nspmble  par  le»  genl  doré  artislement  travaillé,  avec  det 

<I<Hi\  bouts,  au  haut  et  au  bas  de  ladite  |MfrrorieS«  > 

rriiix ,  avec  quelques  traverses  de  même  .  , 
iiialière  et  de  même  travail  que  le  resie .  et  ••••  mifeM, f « «ii  «r«i  aeelr M/Utt 

fMii  chhciin  une  forme  du  petit  elucber  au  par  mnt  tiot. 

bout,  en  l'un  desquels  est  attaché  cet  écrit       Une  crnix  de  crisia!.  toute  d'tine  pièce, 

i»n  parchemin  :  Cru»  itla  trUni$  pretiosissi-  haule  de  plus  d'un  (lerni-pipd,  large  de  deui 

tnii  lignis  conlescit  ;  arbor  namque  e$t  de  trurers  doifçi ,  épaisse  environ  d^in  travers 

critct  dm  Andrem,  tuperiora  braekm  dê  doigt ,  garnie  d'un  petit  (nur  d*argen(  doré, 

ttmtfThritti,  infeHora  dt  truei  dM  Pétri,  de  pierres  vertes  et  perles.  Au  milieu  de  ce 

On      i  (  Ptie  croix  sur  un  pied  de  cuivre  cristal  est  all.iché  un  crurilix  d'argent  doré 

doré  rond,  où  sont  attachés  deux  serpents  très-bien  travaillé  ;  d'un  côté,  la  Viergi*.  et, 

qui  ont  sur  te  dos  quelque  petite  turquoise  de  l'autre,  saint  Jean,  de  mêmes  matière  et 

et  [  liisieurs  Tijires 'petites  sur  la  pomme  travail  que  le  crucifix.  Le  pied  est  carré, 

ou  le  nœud  du  pied.  11  y  avait  aussi  une  porté  sur  quatre  petites  tigure<;  :  deux  dt* 

figure  de  serpent  qui  ne  «*y  trouve  plus.  Ilon.et  deux  de  bœuf;  le  tout  d'argent  doré 

î,r•^livenI^^i^n^  11'  1 VO."  t  t  1515  eii  parlent  et  fitrt  hien  travaillé.  Sur  la  pied  sont  en- 

ain«l,  nombre  1  :  «  Une  croix  qui  a  trois  ch&ssée   trois  pierres  que  quelques-uns 

plèMi  :  l*ttne  de  la  vraie  «roix,  l'autre  prennent  pour  dc.«  agates,  où  il  y  a  en  boss» 


cp  saint  André.,  la  tR'rce  de  saint  Pierre;  'ps  iinngeà  4e  la  Vierge,  d'^  saint  Pierre  et 

en  laquelle  croix  y  a  trois  touroellea  aa  de  saint  Paul.  11  est  certain,  comme  nous 

bâtit.  »  verrons  ci-après,  qu'il  y  en  a  eu  une  qua- 

On  vwil  pnr  Ih  qu'il  y  ;i  eu  une  troisiè-  trrèino,  ju'on  ne  trouve  pas  aujourd'hui, 

me  louraille  au  haut  de  ce  reliquaire  ;  et,  "on  plus  que  quantité  d  autres  pierres  et 

Ae  fait ,  on  y  voit  eneore  la  place  vide  sa  pertes  dont  M  était  orné  ;  ie  tout  haut  d*an 

milieu  des  deux  dont  nous  venons  de  par-  pied  et  denii  h  \'CAi  près. 

1er;  de  sorte  qu'il  /  a  apparence  qu'elle  Suivant  la  tradition,  cette  croix  est  un 

a^t  perdue,  a  moins  que  ce  na  aoitla  ouvragedesainlBiui.il  est  tepréseniéaa 

inTiiu-  jiii  est  aujourdilui  au  Ims  de  ceito  i>>ed  de  la  croit  avao  lea  ornementa  d*un 

croix  sur  le  pied.  évéque  (389). 

Celoi  de  1566,  nombre  H  :  «  Une  grande  Les  inventalrea  de  tW  et  I5f5,  nom- 

croit  iJoiible  entre  deux  piliers,  ayant  trois  bre,  en  partent  ainsi:  «  Une  croix  lirgf», 

Iietils  duchers  à  la  sommité,  et  du  bois  de  de  cristal,  à  pied,  sur  les  ligures  des  quatre 
a  croit  do  aaiot  Pierre  et  de  saint  An-  évangélistes,  garni  ledit  pied  do  deux  ma- 
dré. »  niôrcs  d'entaiMurn  et  d'oulres  [u-rles  et 
11  ne  parle  point  qu'il  v  ait  du  bois  de  la  pierres;  d'un  côté  et  d'autre,  la  Vierge, 
vraie  crois  ;  mais  il  ne  tant  paa  aVn  éton*  saint  lean.  Le  pied  n*est  pas  |>orlé  sur  lea 
ner,  car  il  n'exprime  quasi  jamais  que  les  figures  des  évangéliites,  comme  ils  disent, 
reliquaires  :  il  suflit  donc  que  les  précîédeots  mais  sur  des  lions  et  des  bmufs,  vouimo 
l'assurent.  noos  avons  dit. 

Celui  de  15C7,  nombre  h  :  ■  Uno  crnit  de  Celui  de  1566,  nombre  6  :  «  une  croix  do 

saint  André ,  double ,  garnie  de  pierreries,  cristal,  le  pied  d'argent  »urdoré  avec  uo 

qui  est  tonte  d'argent,  entièrement  ttors  le  grond  nombre  de  perles  et  autrea  pierre» 

ntiiquairo.  ^  rips,  et  une  cpoît  avec  un  cruciiix,  le  tout 

Cet  iovenldire,  avec  (Quelques  suivants,  ne  U'argeiit  surdurô,  ayant  lu  fût  de  la  vraie 

bit  mention  que  de  saint  André,  |>arce  que  croix.  ■ 

l'arbre,  (jui  est  do  sntnt  Anilr<',  est  la  prui-  Ces  derniers  mois  donnent  >rij(  i  h'  croire 

ci(>ale  partie  de  cette  saïaie  croix.  Il  dit  qu'il  J  a  du  la  vraie  croix  dans  celle  dout 

aussi  que  ce  reliquaire  e&t  tout  d'aqçeiit,  nous  parlons  :  toutefois  nous  n'y  voyons 

mais  mal  à  propos,  puisqu'il  est  df  nitvrc  point  d'endroit  où  il  y  eu  puis.^e  avoir, ou- 

au  dedans;  et,  f>ar  ces  mots  kors  (c  reliquat-  tre  qu'il  n'en  est  fait  aucuue  meution  autre 

rr,  il  entend  excepter  la  relique.  pari. 

Celui  de  157$,  nombre  i  :  «  Due  croix  Celui  de  1567,  nombre  6:  a  Cne  croix  où 

de  saint  André  toute  garnie  de  petites  pier-  il  y  a  un  crucitix,  une  Notre-Dame  et  saint 

ierîaa,  Cars  la  reliquaire  qui  est  au  milieu,  Jean ,  où  il  v  a  une  grande  pierre  d»  cris* 

et  le  reste  est  d'aiyanl  oieu  ouvré  aoriclii  lallin  derrière ,  où  il  y  a  utie  image  de 

comme  dessus.  »  Notre-Dame,  et  l'autre  de  monsieur  saiol 

Celui  de  1611,  nombre  4  :  «Une  aroil  Jean,  et  au  pied  d'icelle  sont  les  (quatre 

qui  e$t  du  bois  de  saint  André,  apôtre  évangélistes,  toute  garnie  de  pierreries.  > 

(quelqu'un  a  ajouté  par-des.<>us  ,  Notre-  Ou  pourrait  croire  qu'il  y  a  deux  images 

seigneur  et  saint  Pierre).  Elle  est  d'argent,  do il  viarga  et  do  saint  Jeau  k  cause  qu'eilet 

lora  la  roliquaira»  et  garnie  de  pierrerieat  aont  exprimées  deux  toU  daoa  Ica.iaveii- 

(389)  Ces  deax  ngnes  sont  i'aae  écriuna plea  léecateqaa  le  nUeda  IleviMe* 
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tâires;  mais  il  est  clair  que  ce  ne$t  qu'une 
répétition,  les  autres  n'en  faisant  pas  d*au-> 

trc  meiilion  que  d'une  imago  de  la  Viergo 
el  d'une  de  saint  Jean,  outre  qu'il  ou  parait 
pas  y  en  aToIr  eu  davantage. 

Celui  de  1575,  nombre  6  :  «  Une  croix  où 
est  un  cructtix,  Notre-Dame,  saint  Jean,  où 
est  derrière  une  grande  pièce  de  cristal  fort 
beau,  cl  le  pied  d'ic«ll'  ( si  carré,  et  les 
(igiiros  de<i  quatre  év^iigélistes  où  soot 
quelques  Hgales  ouvrées  el  petites  nerlea.  » 

Celui  de  1611,  nom!  re  5,  en  dit  ceci; 
«Une  grande  croix  double  de  cristal,  au 
rotliea  de  laquelle  il  y  a  on  cruciiu;  par 
les  deux  côtés,  Notre-Dame  et  saint  Jean,  et 
ladite  crois  montée  sur  un  beau  pied  de 
cuivre  doré,  sur  lequel  sout  les  quatre 
évang^iisies  relevés  en  bosse,  ouvragé! 
(l'une  iagon  bien  rir.hc  el  bardie.  » 

11  n*esl  pas  trop  aisé  de  conuattre  ce  que 
cet  învrntniro  wut  dire  par  croix  double; 
car  ce  luol  nous  montre  une  croix  à  double 
travers,  ce  qui  ne  peut  convenir  è  celle 
dont  il  est  question,  n'nynntque  deux  hrns: 
il  faut  donc  qu'il  se  sou  trompé,  uu  bien  il 
entend  une  croix  à  deux  laces ,  ou  qui  a  la 
forme  de  croix  par  devant  cl  pwr  deriière, 
el  c'est  en  ce  sens  qu'il  semble  prendre  lo 
njôme  mol  en  parUinl  de  quei>[uo$  autres 
croix.  Il  dit  rtissi  'pift  le  pied  n'est  que  de 
cuivre  dorù,  cjuoique  en  effet  il  soil  d'ar- 
gent doré.  Il  ajoute  que  sur  ce  pied  sont  let 
quatre  <!;varii;éli5ti;s  relevés  en  bosse;  en 
quoi  il  se  trompe  aussi,  car  il  n'y  a,  comme 
nous  avons  dit,  sur  ledit  pied,  que  les  figu» 
res  de  la  Vierge,  de  saint  Pierre  el  du  saint 
Paul;  et,  s'il  entend  oar-dessous,  nousy 
avons  déjà  répondu  qii  iiu'y  a  que  celles  de 
lions  f'I  de  bœuls. 

C4}iui  Je  1G39,  nombre  :  «  Une  croix  de 
cristal ,  dont  l'arbre  el  le  pied  sont  d'argent 
doré  avec  deux  branches  qui  les  pendent 
aux  deux  côtés,  sur  une  desauclles  est  la 
, Vierge,  et,  sur  l'autre,  saint  Jean,  el  une 
croix  sur  lcIIb  de  cristal ,  où  est  un  crucilix 
dessus;  le  tout  d'argent  doré,  garni  et  orné 
de  quatre  agates  au  pied  et  de  plusieurs 
grosses  perles.  • 

Xi.  —  fia  la  vr«i«  «rate  ét  Nottê'Seitm»  iémê- 

Une  croix  double  d*argeDt  doré  par-dessus 

et  de  bois  par-dedans,  bien  travaillée,  ornée 
de  toutes  parts  de  perles  et  pierres  pré- 
cieuses ,  haute  environ  d'un  pied  et  demi , 
Inrge  do  deux  bons  travers  doigt,  énaisse 
d'un  pouce,  et  tous  les  bouts  tant  de  i  arbre 
oue  des  travers  finissent  en  foçon  de  fleurs 
Jf  lis  II  y  a  ,  au  milieu  du  travers,  une 
peliiu  croix  du  bois  île  cille  de  Noire-Sei- 
gneur, couverte  d'une  autre  d'argent  doré. 

Les  inventaires  de  li95  oi  1515  en  par- 
lent ainsi  au  nombre  6  :  «  Une  croix  assez 
grande  et  grand  ouvrage ,  doHl>1u,  ^rnie  da 
jilusieurs  perles  el  pierres ,  loijtf  ;i'ar;;ont 
doré,  en  laquelle  au-dessus  du  fût  de  la  vraie 
croit  a  un  crucifix. d'argent,  laquelle' croix 
est  toute  rompue  et  cassée  h  l'occasion  du 
tiois  du  dedans,  lequel  est  tout  pourri.»— 


Celui  1515  ajoute  ces  mots,  une  l'on  a  aussi 
écrits  en  marge  de  celui  de  iUV6  ;  «  Ladite 
croix  a  été  liabilléeparM*...*a(elneDomiiie 
pas  qui). 

Celur  de  1566,  nombre  k  :  «  Une  croix 

d'argent  sordoré,  double  croison  florelée, 
avant  un  croisât  garni  de  pierreriea ,  ajaal 
du  fAt  de  la  vraie  croli.  » 

Celui  de  1567,  nombre  3  :  «  Utie  croix  d'ar- 
gent doré  bien  ouvrée,  double,  garnie  da 
pierreries  dessus  et  dessous  et  de  toutes 
parts,  où  il  y  a  un  petit  crucifix  d'nrj^^^nr.  i 

Celui  de  1575,  nombre  3  :  «  Une  croix, 
aussi  qui  est  d'argent  doré  iden  ouvrée,  qui 
c^t  dotil  lo  et  garnie  de  pierreries  dessus  el 
dessous  et  de  toutes  parts,  où  est  un  petit 
crucifix  d'arieent.  » 

Celui  de  1611,  nombre  7  r  «  Une  croix 
double  d'aigenl  doré  avec  un  crucilix,  el 
garnie  de  pierreries.  » 

Celui  do  1639.  nombre  39  :  «  Cne  grandw 
croix  double  d'argent  doré  fort  artistemeol 
travaillée,  garnie  de  pierreries  et  de  perle», 
«vpc  le  pied  de  môme  sorte,  le  tout  de  la 
ban  leur  d'environ  deux  pieds  et  demi.  > 

Il  entend  parler  ainsi  par  le  jviell celui  qui 
sert  à  la  vraie  croix  dont  noua  «voos  perlé 
au  nombre  8. 

JiXi*  — ùmM»  de  l  vraie  cro\x  dê  KUfMIfptm 

Fno  croix  semblable  h  la  précédente ,  de 
môme  grandeur de  mémo  travail  el  de 
mémo  figure ,  ornée  de  fort  grosses  pierres 
précieuses,  sur  Ipsijueîles  sont  mCmo  gra- 
vées quelques  tigures.  Au  milieu  du  travers 
d'en  liaul  il- y  a  un  crucifix  d'argent  doré, 
el,  îi  l'autre,  une  petite  croix  du  hols.  (!n 
O(dl0  do  Notre-Seigneur ,  comme  à  la  pré- 
cédente. 

I^es  invenfnirc?;  lo  I't95  et  1515  en  disent 
ceci  au  non.l>i  u  7  :  «  Une  croix  double  où  il 
y  a  au  baut  un  cruciQx  d'argent  doré*  el  au 
milieu  du  fût  de  la  vraie  croix,  garnie  de 
grosses  pierres  devant  el  derrière.  » 

Celui  de  1566,  nombre  5  :  «  Une  autre 
croix  d'argent  surdoré,  double  cmi'^on  ,  f^o- 
rctée,  ayant  un  crucifix  bien  doré  garui  de 
pierreries ,  ayant  du  fût  de  la  vraio  croix.  » 

Celui  do  1567,  nombre  2  :  «  Une  autre 
croix  d'argent  doré,  où  il  y  a  un  cruciûx 
d'or,  est  double,  garnie  du  pierreries*  » 

Cet  inventaire  se  trompe,  aussi  bien  que 
le  suivant,  en  disant  que  ledit  crucifix  est 
d'or,  n'étant  que  d'argent  doré. 

Celuidol575,  nombres  :  «Une  autre  croix 
d'argent  doré,  où  est  un  cruciûx  d'or,  qui 
est  double  aussi,  et  toute  garnie  de  pierre* 
ries,  et  fort  bien  ouvrée.  » 

Celui  de  ,  nombre  9  :  «  Une  crolf 
double  d'argent  doré,  où  il  y  a  \n\  crucifix 
d'argent  doré  e^rirbi  de  pierreries,  a 

L'original  d*  l'inventaire  de  1699  n'en 
fait  point  de  roentinn  ;  mais  la  copie  en 
parle  ainsi,  nombre  39  :  «  Une  autre  sans 
jved ,  semblable  à  la  première  de  l'ouvrage 
de  saint  Etoi.  » 

Uais  il  y  a  apparence  que  ces  deroiera 
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«il  GlU  1>*0RFETII£RIE 

mots  loni  de  la  glose  du  oopiite»  o*eD  trou- 
vaDt  rien  autre  part. 

tUL—ùu  timitm  é*  Soire-Seifmgw  Jé*u$-CMii, 
Ihr  etM  at  mIni  fUrre,  det  igintt  ImaunU, 

tJne  petite  croix  double,  longue  envirob 
d*uu  pied ,  couverte  d'argent  doré,  ornée  du 
pierreries ,  sur  laquelle  il  y  a  gravé  d'un 
rôté  :  De  stputthto  bominû  de  iepnlehro  B. 
Maria;  et,  de  l'autre  :  De  Innocentibua  ^ 
tancti  Gertasii,  tancii  ProtoêiU  *ancti  Mar- 
finit  epitcopi  :  de  capite  Ètmvti  Leonardi : 
et,  sur  un  des  l>ras  :  De  capile  tancti  Joan- 
nù  Bapiisiœ  ;  et*  sur  l'autre  :  Sancii  Fin» 
centii.martyris;  so-dessotis  du  premier 
naliviitUe  Domini ;  el»  sur  Taulrc  :  De  Cal- 
«arie.  Elle  se  tieut  pour  iWd Inaire  sur  la 
crédencttdu  grand  autel,  au  cdlé  de  l'Eptire, 
sur  un  pied  rond  de  cuivre  doré,  qui  a  trois 
ligures  de  serpeuts  dessus  t  c't  est  porté  sur 
trois  autres  petits.  Od  s'en  sert  pour  donner» 
h  la  messet  la  paix  aux  religieux. 

—  De         Sicn!tis,  de  iahitc  }il arie  Madeleine ^ 
à*  iépuicre  de  iioire' Seigneur  Jhui-Chrht. 

Une  autre  croix  semblable  à  la  préccdenle, 
fwlUe,  etc.  j  d*un  eAté  de  laquelle  y  a  gravé 
>ur  le  montant  :  Sancli  Nicolaif  sanela  Ma~ 
tiœ  Magdalwtt  :  et  »  de  l'autre  côté  :  De  $e- 
ptiickro  l^owtm'  ;  sur  un  des  bras  :  De  no- 
tivilate  Domini;  et,  sur  l'autre  ;  De  Cd/- 
mrii ;  au-dessus ,  et  d'un  côté  : Sonsti  Martin 
bpoetvU  r  et ,  de  ]*autre  s  Séiteti  ViMemtU, 
On  la  tient  d'ordinaire  sur  i'aulel  dulaclia* 
p«lle  de  dessus  la  sacristie. 

Presque  lous  les  infeutaires  pttrlent  en- 
sen  ble  de  ces  deux  croix  et  de  quelques 
autres.  C'est  pourquoi  nous  o'avoDs  pu  les 
rapporter  séparément.  Voici  ce  qu'eu  disent 
cetiï  de  I'i05  1 1  1515  au  nouiljro  9  :  <  Cinq 
petites  croix  doubles,  couvertes  d'argeat» 
•t  garnies  de  pierres»  desquelles  eroix  il 
Wi  a  quatre  rompues.  » 

De  ces  cinq  croix  nous  n'en  avons  que  les 
lieux  précédentes  f  des  autres  trois  il  en 
restait  cncof"  (quelques  j» i^ccs  que  le  sa- 
cristain vendit  m  un  orfèvre  en  l'an  lGt>3 
pour  en  acbetw  quelque  eutre  eliose,  et 
desquelîf?  nous  croyons  que  iMiivr nt;ii re 
de  1639  entend  parler  au  nombre  kS,  di- 
aant  s  <  Deux  travers  de  eroix  qui  sout  d'ar* 
nt  do  ré  «avec  nu  crucifix  aussi  d'argent 
ré.  » 

Celai  de  nombre  9  :  «  Quatre  pe^ 
liles  croix  doubles,  garnies  de  pierreries, 
le  tout  d'argeut»  où  sont  quelques  reliques 
des  saints.  » 

Cet  inventaire  ne  p,ir!e  qUe  de  quatre} 
mais  il  en  ajoute  en  môme  temps»  au  uom- 
br«  S,  une  autre  croix  siinple  d'argent  gar- 
nie de  f  ierrorieS)  ce  qui  nous  fait  croire 
que  c'e^l  une  des  «ioq  dont  parlent  les  au- 
tres f  quant  à  ce  t  dit  7  avoir  dedans  qael« 
qu»'S  reliques  |  cela  est  fort  probable  par 
les  noms  que  nous  trouvons  écrits  8U-des< 
sus  dès  deux  qui  restent}  toutefois  nous  në 
les  avotis  j>as  ouvertes. 

Celui  de  l(}67,  nombre  17  :  «  Cinq  petites 
croix  d'argent  doré,  garnies  de  pierreries.  » 

DlUXlORN.  DOaFéVBBRlB  CHMillKlrAlk, 
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L'inventaire  de  1576,  nombre  18  :  «  Ciiid 
petites  croir  d'argent  doré»  garDies  de  pe« 
lites  pierreries.  » 

Celui  de  1611  en  parie  sépâréraeni,  et  dit» 
au  nefnhro  8  de  la  première  :  •  tJne  croit 
doublé  u  argent  doré,  gara io  de  pierrerieSà 
où  il  y  a  gravé  d'un  Qdlé  :  Deteputehfo  Do* 
mini,  de  Mepulrhro  bealoe  Mariiv  rt,  de  l'au- 
tre côté  :  De  Innocentibu$,  de  sancio  Gerva^ 
»io^  Protasio»  tancto  Mmrtino  ef  eameto  L*6^ 
nardo.  »  Do  la  secomlf,  au  notidircÔ:  r  llnâ 
auiro  croix,  aussi  double,  d'argent  doré» 
enrichie  de  pierreries,  où  il  y  a  gravé,  d'un 
côté,  pardeuî  fois  :  De  sepùfthro  Domini  ; 
et,  de  l'autre  :  Sancii  fficolai,sancti  Ctj>ardt.» 
j  On  voit  pur  ce  qu'il  dit  de  ces  deux  crofx> 
que  ce  sont  les  mêmes  dont  nous  Venons  dû 
parler  nombre  13  et  14.  11  en  ajoute  uuô 
iroisièmei  dont  les  autres  font  nientloil 
parmi  les  cinq  qu'ils  rapportent,  une  autre 
croix  double  d  argent,  enrichie  de  picrreriesi 
«t  parle  encore  des  quatre  au  nombre  13 i 
une  outre  croix  d'argent  simple»  enrichie  d« 
pierreries. 

Cet  inventaire  ne  fait  mention  i|ue  deeéi 
quatre  croix  d'arj^'ent  ;  c'est  pourquoi  il  fiiul 
«jue  lors  il  n'j  en  avait  pas  davantage. 

Celui  de  1689  parle  d'une  de  ces  croix» 
nombre  42,  plus  une  petite  croix  d'argent. 

lY.  —  Dk  Mi  de  la  vtaie  croix  de  if«irc>A«tf Ntel^ 

Jé$u$-thriiî. 

tJoe  croix  de  cuivre  doré,  composé  de 
deux  plaques  aj^ant  la  ûgure  de  quatre  de^ 

mi-cercles  disposés  en  croix,  en  chacun  des* 
quels  H  y  a  sur  la  plague  de  devant  une. 
pierre  de  cristal,  et  au  milieu  l'image  de  lA 
Véronique  en  bosse  d'ivoire.  Le  pied  »  st 
rond,  de  cuivre  doré,  sur  lequel  sont  qua> 
tre  figures  d'aigles  émaillées.  Nous  avons 
trouvé  au  dedans  d'icelle  un  peu  de  bois  en 
cnîii  double^  où  il  en  manque  beaucoup, 
prii  ciiialement  au  travers  d'en  bas,  et  SU 
devant  est  l'iioage  de  la  Véronique,  qui  la 
ferme  en  façon  de  porte;  ledit  bois  est  dé 
la  Vraie  croix  selon  quelques  inventaires. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  parlent  de 
cette  croix  sur  la  fin  en  une  addition  qu'on 
y  a  fait  de  quelque  reliquaire  dont  ils  n'a- 
vaient pas  fait  mention.  Un  autre  reliquaire 
de  laiton  doré  à  pied  de  calice,  et  le  dessus 
fait  en  manière  de  croix  ronde  avec  quatre 
pierres,  et  au  milieu  une  image  d'ivoire. 

L'inventaire  de  ^566,  nombre  43.  en  parle 
ainsi  :  «  Une  autre,  faite  en  croit,  ayant 
dans  le  croiset  du  bois  de  la  vraie  crois»  le 
pied  de  cuivra  doré.  % 

Celui  de  1567  n'un  parie  point,  sans  doute 
parce  qu'elle  ne  fut  point  apportée  è  Limo- 
ges avec  les  autre»  reliquaires  qu'on  fut 
obligé  d'y  n^fupit  r  h  cause  des  émotions  et 
guerres  qui  s'élevaient  en  ce  temps-là; 
c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
nous  no  le  citions  pflseîi  Iicaucoup  d'autres 
endroits;  car  un  n'y  en  apporta  qu'une  pe^ 
lite*des  pi  incipaux  desquels  seulement  on 
fit  ledit  inventaire. 

Celui  de  1575,  nombre  42  :  «  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré,  aut^uel  il  y  a  quatre  ci it>la!il 

a? 


Mi  GRA  DiCTn 

comme  perle»,  an  milieu  duquel  il  y  a  une 

prtilf  ('i'i MI  (loul)le  qai  semble  "fro  ilo  !a 
vraie  croix  ;  par-dessus  efît  une  image  d'i- 
foire;  le  pied  duquel  reliquaire  est  un  pe- 
tit chandelier  de  cuivre  doré  et  émaillé.  » 

Celui  de  1611,  nombre  3  :  ■  Un  reliquaire 
fail  eo  croix  ronde,  sur  laquelle  il  y  a  PI- 
mage  do  la  véronique  relev«Vi  nn  îin'jqc  (i'i- 
voire  et  quatre  pierres  de  crtsla)  ;  et,  au- 
dessous  de  ladite  image,  ^  a  du  bois  ce  la 
«ainie  croix  en  double  croison.» 

Celui  de  1639,  nombre  13  :  «  Uo  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  en  forme  de  crois, 
qui  s'appelle  la  Véronique,  OÙ  il  y  a  do  ift 
croii  de  notre  Sauveur.  » 

XYl.  —  Croix  proceisionniHe. 

Une  croix  de  cristal,  dont  le  montant  est 
long  d*on  pied  et  de  quatre  doigts  par-des- 
sus, le  travers  de  même  longueur,  de  Ki- 
quelle  tous  les  bouts  ûnisscnt  en  fleurs  de 
hs>  épaisse  d'un  travers  doigl,  et  large  de 
deui  ou  environ  ;  e!lo  est  de  plusieurs  piè- 
ces et  a  été  raccoiiiriiodée  avec  du  fer-blanc. 
On  la  porte  sur  un  bâton  de  cuifre  doré  aux 
processions  des  jours  solennels. 

Les  inventaires  n'en  font  point  de  mention, 
{tarée  qu'on  n'avait  pas  coutume  sans  doute 
de  la  tenir  dans  le  trésor  comme  on  fnil  au- 
jourd'hui. Celui  uéâumoias  de  1611  lait 
mention  d*une,  au  nombre  H,  en  ces  ter- 
mes, qu'on  pourrait  bien  attribuer  à  celle- 
ci  :  «  Une  croix  de  cristal,  rompue  et  cassée 
en  IêoU  pièces»  garnie  de  euivre  émaillé.  > 

XYIL  —  Craie  pncadamMi, 

Une  croix  de  cuivre  doré  et  émaillé  par- 
dessus, et  de  bois  par  dedans  ;  d'un  côté  est 
un  crucifix,  et,  sous  les  pieds,  l'imago  da 
saint  Pierre;  l'imago  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean  au  bras;  de  l'autre  côté  est  l'image  du 
Sauveur  au  milieu;  celle  de  saint  Pierre 
par-d  ssiis,  If  s  [  ioJs  on  haut,  latéteen  bas, 
ol  par-dessous  deux  anges  figurés,  et,  au 
bras,  ufi  aigle  et  uo  lion  :  on  la  porte  d'or- 
dinaire aux  procetsions.  Let  inventaires 
n'en  parlent  pas. 

XVIU.— boit  de  ta  vraie  croix  de  ^otre-Heigueur 

Dne  croix,  dont  lea  travers  sont  de  deux 

pièces  do  t^risiaî,  le  montant  de  cuivr(i  doré, 
au  aiilîeu  duquel  il  y  a,  par  devant  et  par 
derrière,  une  porte  carrée  de  cuivra  doré, 
qui  fermait  autrefois  une  petite  croix  du 
lioUde  celle  de  Notre-Seigneur,  laquelle  ne 
s'y  trouve  plus  $  on  la  tieut  sur  le  liaul  du 
tabernacle. 

Il  y  0  apparence  que  c'est  celle  croix 
dont  parlent  les  inventaires  suivants: 

Ceux  do  1i95  et  1515,  nombre  8:  «  Une 
grande  crutx  do  cristal,  au  milieu  de  la- 
quelle  il  y  a  du  fût  de  la  vraie  croit.» 

Celui  d'i  1566,  nombre  8:  «  Une  grande 
croix  de  cristal,  garnie  d'un  croison  au  rai- 
lifMi,  de  cuivre  doré,  sans  pied.  » 

.Celui  de  1567,  nombre  7;  «  Vieille  croix 
de  crisl,{iiij3,  où  il  y  a  du  bois  de  la  vraie 
croix.  ■ 
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Celui  de  I9IS,  nombre  7  :  t  Dne  grande 
vieille  croix,  nfi  il  v  n  rfn  bois  de  la  mil 
croix,  qu'est  de  pièces  de  cristal.  » 

Celui  de  1611,  nombre  10:  «  Doe  croix  de 
cristal  simple,  enchâssée  de  cuivre.  > 

Celui  de  1689,  nombre  43,  parla  d'ans 
qui  est  sans  doute  ceile^i  on  eeHe  ésni 
nous  avons  parlé  au  nombre  10,  uoe  croix 
de  cristal. 

XiX.  —  Croix  perdues.' 

Les  inventaires  font  mention  d'une  autre 
croix  d'argent  qui  ne  se  trouve  plus. 

Ceux  de  li^Oo  et  1513,  nombre  4,  en  cette 
manière  :  «  L  ue  Kran  ie  croix  d'argent  doré, 
dont  le  pied  est  émaillé,  qui  porte  sur  qaa- 
tre  Hoiis,  en  la(juclle  croix  y  a  quatre  boo«g 
\on^s  en  manière  de  flambes  perses,  Notre» 
Dnme  et  saint  Jean  ;  de  cdté  et  d'autre,  au 
pie  t  tip  ladite  croix,  il  y  a  trois  petits  pi- 
liors  uoramagés  et  trois  feuillures  rompues 
et  perdues. 

Celui  de  1566,  nombre  7  :  «  Une  aotre 
grande  croix  d'argent  avec  son  pied  surdoré, 
émaillé  et  grand,  ayant  on  grand  cruciGx, 
qui  se  peut  séparer,  ayant  l'image  de  Notr^ 
Dame  et  saint  Jean.  » 

Celui  de  1567,  nombre  5  r  «Une grande 
croix  d'argent,  émailîée,  où  il  y  a  un  cruci- 
tix,  une  image  de  Notre-Dame  et  de  mon- 
sieur saiut  Jean.  » 

Celui  de  1575,  nombre  5  :  «Unccroit  dV* 
genl  qu'est  grande,  fort  belle  el  de  bnl  ou- 
vrage, émaillée,  où  est  un  crucifix  de  Noire- 
Dam  c  et  do  saint  Jean;  le  tout  d'argent  et 
par  lieux  doré.  > 

Les  inventaires  suivants,  qui  sODl  de 
1611  et  1639,  n'en  font  point  mention.  » 

XX.  —  Mime  êujet. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  parlent 
d'une  autre  belle  croix,  au  nombre  3,  en  cei 
termes  :  «  Une  belle  et  grande  croix  double, 
garnie  do  plusieurs  perles  et  pierres»  eo  k* 
qoelfe  a  un  pied  bel  el  riche  garni  pareWIe- 
ment  de  plusieurs  pierres.  I*  quel  pieJ  s-'^rt 
aucunes  fois  à  U  croix  de  l'article  précé- 
dent, e*est-è-dire  Ik  la  vraie  croix.  » 

Ci-st  le  pii'ij  dont  nous  avons  parlé  dan« 
Je  nombre  8,  que  les  autres  ioveuiairvs  al" 
Iribuont  h  la  vraie  croix,  et  qui  en  eflSat  Itrf 
servait  aucunes  fois,  comnie  dit  celui-ci, 
quoique  ce  fût  le  vrai  pied  de  celle  doot 
nous  parlons  è  présent. 

Lns  suivants  fnnt  menfion  d'une  nutre 
croix  qui  paraît  être  la  môme  avec  celle 
dont  nous  parlons.  Celui  de  tS66,  en  celle 
manière,  nombre  3  :  «  Une  croix  'i'or  ion* 
ble,  Ûorelée,  ayant  deux  croisons,  en  1*00 
desquels  il  y  a  une  émerande  garnie  de 
pierreries.  » 

Celui  de  1567,  nombre  1  :  «  Une  croix  d'or 
double,  à  double  croisai,  et  par-dessus,  où 
est  en  un  d'iceux  croisets  une  fort  riche 
émeraude,  et  le  reste  tout  enricbi  d'autre» 
pierres  orienlalea  de  grande  valeur,  par- 
dessus el  ir  ssous  et  do  toutes  parts,  liari 
bien  ouvrée.  » 

Celui  de  1576,  noml>re  1  1 1  Une  grande 
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croit  d*or  doohie  et  double  craisel,  et,  su 
milieu  d'un  croisel  est  une  rorlhcUe  el  ri- 
che émeraiide,  accompagnée  desdils  peliis 
eroisels;  qunlre  petites  émerandes,  elle 
reste  tn ri (  [lit  loute  la  croix  ;  d'autres  pier- 
res ou  pierreries  orientales  de  grande  va- 
leur, tant  dessus  que  dessons,  et  toute  la 
croix  d'or  bien  ouvrée  on  façon  dscroil 
d'uQ  légal  et  vicaire  du  Pape.  • 

Les  invenlairM  de  t6il  et  t699  n*eo  par- 
lent point,  non  plus  que  des  sejit  coupes 
U'ari^t  où  1*00  tenait,  comme  assurcul  les 
précédents,  les  eheA  desYleri^es  deCo- 
logno,  diint  nous pnrlorons  plus  lias;  ce  qui 
nous  fait  dire  qu'il  ne  restait  plus  rien  de 
lout  cela  de  leur  temps.  De  savoir  ma  In  te- 
nant que  CCS  croix  et  coupes  sont  devenues, 
c'est  un  peu  dilficiie  :  on  dit  néanmoins 
que,  dans  les  troubles  que  M.  de  Saint- 
Gerniain  suscit.i  nu  tpinps  do  I'<51eclioti  de 
feu  Û.  de  Lavaurd,  elles  furent  emportées 
par  ledit  sienr  de  Saint*Geraiafn  avec  le 
plomb  don!  te  couvent  était  tout  cou ve^f, 
Ainsi  que  l'église  l'est  encore  aujourd'hui, 
et  une  partie  des  litres  de  Tabbaye. 

Les  inventaires  de  1495  el  15t5  en  met- 
tent encore  une  au  nombre  59,  qui  oe  se 
trouve  pins  ;  «  ïïiM  eroli  double  do  laîtoo 
ilnré,  di Trière  laquelle  est  un  cristal  rODdp 
et  V  a  du  fût  de  la  vraie  croix.  » 

Celui  de  Dombre  11»  p§tÎ9  SBisi 
d'une  aotre  croix  double  garoîe  de  qoelque 
pierre. 

L'inventaire  de  lAll,  nombre  18,  met 
deux  autres  croix  ainsi  :  «  Dciit  pe'ites 
croit  de  cuivre,  une  double  et  l'autre  sim- 
ple, de  enivre  doré  et  éoielllé.  » 

UtlQCAïaiS* 

XXL  —  Aaaaiai  Alcsae  dt  Jfanf. 

Vp  chpf  d'argent  de  notre  liienheureux 
père  saint  ËUeooe,  qui  s'ouvre  depuis  la 
œnronne  en  haut,  ov  il  y  a  un  petit  trou 
road  oui  forme  avec  une  grille  d'argent 
tloré,  a  travers  laquelle  on  peut  voir  la 
léte  do  saint,  que  nous  avons  trouvée  dans 
UDe  bonrsc  tniii  entière,  excepté  quelques 
os  depuis  les  j^eux  en  bas  el  quelques  au- 
tres du  oftté  droit  de  la  téle,  dont  il  y  en  a 
deux  assez  graruN  pliés  è  part  d'un  double 
taffetas  rouge,  où  il  jf  a  aussi  un  œil  du 
saint  qui  est  de  la  grosseur  d*uo  gros  pois 
]^\h''  de  quelque  élolTe  rougp  nver  un  autre 
jtauuel  où  sont  quelques  petits  ossements 
plies  dans  du  lauelas  jeune,  et  un  paquet 
des  cenrJres  de  ta  grosseur  d'une  noix, 
pliéea  de  lalfetas  rou^e.  Il  y;  a  aussi  un  bil- 
let de  parcbemin  qui  contient  ces  mots  : 
Toutes  cti  particuUi  sont  du  chef  de  tain: 
Etienne  :  je  l'ai  écrit  afin  gu«  per$onne  n'en 
doute.  F.  H.  B. 

Ce  chef  se  porte  sur  ur)  rorsclet  d'argent 
fait  exprès,  et  qui,  par  lu  bas,  a  cinq  pieds 
de  tour  ou  environ,  et  on  grand  pied  et 
demi  de  hauteur.  Autour  sont  douze  figu- 
res (l'émail,  dans  quatre  des(|uelles  sont  les 
annet  du  cardinal  de  Saint-Ualo,  donateur 
de  ce  corselet,  comme  dit  cet  inventaire,  et 
Wiiième  abbé  de  Uraudmout.  Les  autres 
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Tigures  représentent  qoelqoes  actions  re- 
tn.irtiu.ihlcs  (îc-  l,i  \  ir  ,  mort  el  lr<insIationdu 
saint.  .On  lui  attache  au  cou,  avec  une  chaîne 
d'argent,  une  croix  d'or  pectorale  que  por- 
tait révérend  père  <  n  Dieu  dom  Goorges 
Barny,  abbé  de  Graodmont. 

Les  inventaires  de  1^95  et  1515,  au  nom- 
bre 12.  ruf  lient  le  chef  de  saint  Etienne 
avec  les  chefs  des  Vierges  de  Cologne  en 
cette  manière  ;  «  Holt  chefs,  Tnn  di.squets' 
est  de  M.  saint  Eliennp,  jinlron,  et  les  sept 
autres,  des  onze  mille  Vierges»  tous  eu- 
cbêssés  en  argent.  » 

Celui  de  15(>Ç,  nombre  1  :  «  Le  corps  de 
M.  saint  Etienne  avec  un  souba»sement,  le 
toQl  d*er|^ent  doré  et  éroafllé.  Sons  le  mot 
de  corp$  i)  comprend  te  ihef,  «irsi  qnn  les 

(précédents,  aous celui  de  chef,  comprenaeut 
e  corps  on  corselet.  » 

Celui  de  1567,  nombre  :  &  T.o  chef  de 
M.  saint  Etieuoe,  oui  est  d'argent,  tant 
soubassement  que  le  chef,  en  liabit  de 
diacre.  » 

Celui  de  1575,  nombre  8  :  «  Le  chef  et 
figure  de  11.  saint  Etienne,  patron  de  Grand- 
mont,  en  façon  d'un  diacre,  oili  repose  le 
chef  dudit  saint,  qui  est  tout  d'argent,  avec 
le  soob8Ssement,qoi  est  tout  argent  émaillé, 
où  est  partie  de  la  figure  de  Ta  vir  îudit 
saint,  et  les  armoiries  de  feu,  de  bonne 
mémoire,  If.  le  cardinal  de  Sefnt-Haio, 
onzième  abb^^  de  céans  t  dODilenr  dudit 
joyaux  el  reliquaire.  » 

Celui  de  16il,  nombre  16  ;  «  Le  ebef  du 
irt's  -lorieux  confesseur  saint  Etienne  de 
Muret,  notre  fondateur,  enchâssé  en  argent 
doré;  »  el  ensnilek  i»  non^  17  :  €  Le 
corset  dttdil  saint  EtieoMt  elilaêe  en  «rgeot 
dcré.  m 

Celui  de  1639,  nombre  9  s  «  Le  ««selet 
d'argent  de  salul  BtieoDe,  OÙ  1*00  troovo 

son  chef.  » 

XXII. —  De  taini  tiienne  de  Muret, 

Un  bras  d'argent  doré,  et  la  main  non 
dorée»  de  saint  Btlennot  où  il  j  a,  au  doigt 

au  milieu,  une  bague  d'argent  doré  dfint  \n 
pierre  est  perdue.  Le  bras  est  orné  de 
quelques  pierres  elde  quelque  orfèvrerie 
en  f^ron  de  passement  au  poignet,  h  î*cx- 
trémûé  du  bras,  et  tout  le  loogcte  la  manche 
en  quatre  ou  cinq  endroits,  vers  le  milieu 
du  uras  est  une  petite  porte  'm  façon  de 
grille,  à  travers  laquelle  ou  voit  un  os  du 
ores  ^1  quelques  drapeaux  rouges;  tout 
autour,  el  plus  bas,  unn  petite  lame  d'ar- 
gent où  est  écrit  :  Sancti  Stephani,  eonfeê' 
êoris;  le  br;is  et  la  main  dO  le  liauleur  do 
plus  d'un  pied  et  demi. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  en  par- 
lent ainsi,  nombre  2i  :  <  Un  bras  de  saint 
Etienne,  d'argent  doré,  gnrni  de  plusieurs 
pierres,  el  a  un  anol  au  doigt  du  milieu.  » 

Celui  de  1566,  nombre  S  :  «  Le  bras  de 
saint  Etienne,  d'argent  doré,  émail  lé  et 
garni  de  pierres,  auquel  il  y  a  un  anneau 
d'argent  garni  d'une  pierre.  » 

Celui  de  1567,  nombre  9  :  «  Un  des  brasf 
de  s.iial.i:;iienQe,  qui  est  d'argent  doré»  ei 
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garni  de  pierreries,  et  eu  uu  de  ses  doigts 
j  a  une  bafoue  dorée.  • 
,  Celui  de  1575,  nombre  9 .  «Un  ilcs  hns  dn- 
dit  saint,  qui  est  enchâssé  d'argent  doré, 
garni  de  quelques  petites  pferres,  auquel 
Bris,  en  un  des  doigts,  est  une  bn<^nc  dori^e 
qu'on  dit  qu'il  retint  pour  tout  parta/ce  et 
portion  dea  biens  de  sa  maison  de  Thiers 
en  AuTergno.  » 

Celui  de  1611,  nombre  18  :  «  Le  bras  du 
même  saint,  cnchAssé  en  argent  doré,  en- 
richi d'orfèvrerie,  ov<t  un  aniseati  au  doigl.  » 

Celui  de  1639,  nomlirc  10  :  «  Le  bras  de 
bienlieareux  père  saint  Kiicnnc,  uiicbflaaô 
en  argent  doré,  et  orné  de  pierr^rios,  avec 
un  anneau  que  l'on  lient  \w  tradition  être 
oetni  qu'il  réserva  do  tous  tes  biens  pour 
s'en  servir  à  sa  profession»  comme  il  est  diC 
en  sa  Vie.  » 

XXIII. —  De  iainl  Félkun,  écéque  et  martifr. 

Un  bras  d'argent  non  dorc^,  orné,  comme 
le  précédent,  de  pierreries,  et  quelques  or- 
fèvreries en  façon  de  dentelle,  ou  il  y  a 
une  lame  d  argetit,  sur  laquelle  est  écrit  : 
Stmeii  Fdieitmi,  epiteùpi  H  martyris;  et, 
par-dessus,  c^t  une  petite  porte  ronde  faite 
én  grille,  AU  travers  laquelle  on  Toit  Tos 
dit  de  saint  Félician,  couvert  de  quelque 
drip  vert.  Il  a  au  doigt  du  milieu  un  nn- 
lieau  où  est  une  pierre,  et  est  de  la  hau- 
teur du  précédent.  Il  fut  envoyé  de  Thiers 
è  Grandmont  f>nr  îes  chanoines  dudit  lieu 
en  échango  d'un  autre  bras  de  ^ainl  Etienne, 
enchâssé  aussi  en  argent. 

Les  inveniiires  de  li95  et  1515  en  par- 
lent ainsi,  nonjhre  15  :  «  Le  bras  de  M. 
saint  Félician,  d'argent,  duquel  la  bordure, 
qui  est  d'argent  dorô  taillé,  est  rompue  et 
séparée,  et  a  un  anel  au  doigt  du  milieu.  » 

Ou  a  sans  doute  raccommodé  depuis  cette 
bordure,  car  elle  n'est  plua  ni  rompue  ui 
séftarée. 

Celui  de  1506,  nombre  16  :  «  Un  bras  de 
II. saint  Félician,  évCquo  et  martyr,  garni  de 
pierreries,  au  dedans  duquel  y  a  oes  reli- 
ques dudit  saint»  te  tout  d'argent»  et  partie 

surdoré.  » 

Celui  de  lo07,  nombre  10  :  t  Le  bras  de 
M.  saint  Félician»  d'argeul,  les  bords  do* 
rés,  avec  des  petites  pierre<!.  » 

(jelui  de  1575,  nombre  10,  en  dit  ceci  : 
«  Lebras  de  monseigneur  Félician,  évéque 
et  martyr,  qui  est  d'org(ïiii,  et  lus  bords  do- 
rés, où  est  uuelquc  piorrci  ie.  » 

Celui  de  1611,  nombre  20  :  «  Un  bras  do 
.saint  Félician,  enchâssé  en  argent  doré 
avec  des  pierreries.  » 

Celui  de  1639,  nombre  11  :  «  Un  bras  de 
saint  Félician,  en  nr*.'enl,  qui  est  doré  au 
puiguel,  à  Teilrémilé  d  eu  haut,  garni  0us»i 
de  pierreries,  et  un  aaneau  sembiableuient 
au  doigt.  » 

XXIV.  —  De  tûint  Apàttinain,  évèqtu  el  martyr. 

Un  br.is  (l'argent  très-bien  fait,  long  de 
plus  de  duui  pitiUâ,  vers  le  milieu  duquel 
«at  une  ouverture  carrée,  à  travers  laquelle 
on  Toit  par  un  verre  an  os  du  bra»  plié 


d'un  taffetas  rouge  et  d*uno  toile  blanche, 
et  au  ttas  est  un  éeriteau  de  iraretiemin  oik 

il  y  a  rn  fi  fttrî;  mngos  :  Sancti  Apotlinarit, 
episcopi  €l  martyr is.  Autour  de  cette  ou- 
verture il  y  a  quelque  passement,  comme 
aussi  en  quelques  autres  endroits;  il  y  a 
aussi  au  pouce  une  grosse  i)aguc  d'argent 
doré  avec  une  pierre. 

ïr?  inventaires  ne  parlent  pis  do  ce 
bras ,  |»arce  qu'il  étoit  encore ,  de  leur 
temp«.  dans  une  des  châsses  sur  raatel 
d'on  ^î.  Pnrny  In  fit  ôter,  et  l'enchâtser  60 
Ja  uuuiit're  (jue  nous  avons  décrit. 

XXV.  —  Dei  saiiilet  r'terget  et  martyre*  de  Cologne. 

Les  chefs  dos  sept  vierges  compagnes  de 
sainte  Ursule,  dans  des  liourses  de  taffetas 
i  l  ?iulres  éloffes,  dont  il  y  en  a  deux  qui 
sont  encore  en  leur  entier;  et  l'un  desquels 
on  voit  du  sang,  et,  sur  le  haut  de  la  tète, 
le  coup  de  Si'.bre  qu*on  croit  le  coup  de  son 
martyre.  Sur  l'autre  de  ces  deux  chefs.  Il  y 
a  au  front  on  antre  coup  de  sabre;  les  cinq 
autres  sont  tous  en  pièces 

On  a  rais  depuis  pL-n  deux  chefs  des  rom- 
pus avec  leur  bourbe  dans  deux  belles  ri- 
ches coupes  d'argent  doré,  et  toutes  parse- 
mées de  fleurs  de  lis  et  de  croissants,  dont 
l'une  fut  dounée  par  un  père  d'un  de  nos 
religieux  nommé  Doiiet ,  originaire  ds 
Tours;  et  Taulre,  achetée  par  M.  Barny. 
On  estime  les  deux  quatre  cents  écus  ou 
environ.  Nous  en  avons  aussi  mis  un  des 
rompus,  où  paroîl  un  coup  de  sabre  sur  un 
OS  du  crAne,  dans  un  cotlrei  de  cuivre  doré 
et  émail  lé,  €tt  «noore  un  autre  dans  uu  cof« 
fret  d'ivoire. 

Los  iuvenlaires  de  1^95  et  1513  mettent 
ces  sept  chefs  enseml>le  avec  celui  de  saint 
Etienne  en  celle  sorle,  nombre  13  :  «  Huit 
chefs,  l'uo  desquels  est  de  U.  saint  Etienne, 
patron,  et  les  autres  sept,  des  onze  mille 
vierges,  tous  enchâssés  en  argent.  ■ 

Celui  de  1560,  nombre  17  :  -  Sont  ch<"fs 
en  façon  de  coupe,  où  il  ^'  a  sept  chefs  d'au- 
cunes des  onze  mille  vielles  de  Coiogne, 
le  tout  d'argent  doré.  » 

Celui  de  1507,  nombre  11  :  «  Les  sept 
coupes  d'argent  où  so  it  ^  s  iiefs  dvssept 
vierges  qol  fureul  défaites  À  Cologne  sur  la 
mer.  • 

Celui  de  1575,  nombre  11  :  «  Sept  coup<»s 
d'urgent  où  sont  lus  cliefs  ies  si'[>t  sainli-s 
vierges  martyres,  de  ccllus  qui  lurent  mar- 
tyrisées h  Cologne  sur  le  Rhin.  » 

Celui  de  1011,  nombre  42  :  •  Sept  chcU 
des  onze  mille  vierge»  de  Cologne,  dans  des 
bourses  de  talfeins.  » 

On  voit  par  les  inventaires  précédents 
que  ces  chefs  avaient  été  dans  autant  de 
coupes  d'argent,  et  qu'ils  n'étaient  plus  que 
dans  des  bourses  de  taffetas,  comme  re- 
marque celui  que  nous  venons  de  rapporter 
le  dernier  ;  ce  qui  nous  fait  croire  que  ces 
coupes  n'y  étaient  alors,  et  que  ce  que  Ton 
dit  avoir  été  ravies  par  le  sieur  de  Saint» 
(jermain,  durant  le  trouble  dont  nou<  avons 
déjà  parlé,  nombre  20,  est  bien  prokible  f 
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car  cVst  peu  de  temps  après  M»  trouble  que 
ledit  inventaire  fut  fatt« 
Celui  de  1639,  nombre  8  ;  «  Sept  corse* 

luis  de  bois  doré,  où  se  trouva,  pu  celui  qui 
fut  le  premier  présenté,  le  chef  d'une  ûeê 
vierges  et  martyres  de  Gplogne  qui  avait 
,iu  d*  vani  le  coup  de  son  martyre.  Dans  îo 
deuiième  fut  trouvé  le  chef  do  sainte  Al- 
bine,  vierge  et  martyre  de  Cologne.  Dans  îo 
IroisiAiiie  fut  un  outre  chef  d'une  antre 
vierije  t'i  marljrn  do  Cologne,  avec  les 
marques  de  son  martyre.  Itons  le  quatrième 
fut  le  chef  J'uiie  aulro  vierge  cl  niurlyrc 
avec  dn  sang  au  devant  et  le  coup  du  mar- 
tyre. Dans  le  cinquième  et  sixième  et  le 
septième  furL-nt  trouvés  trois  atiire5  chefs 
des  sept  vierges  et  martyres  de  Cologne.  • 
Les  corselets  de  bols  où  l'on  trouva  les 
cliefs  des  sept  vierges  el  martyres  selon  cet 
inventaire  se  voient  encore  à  présent,  el  on 
s'en  sert  à  certain  temps  de  l'année  pour 
orner  r.mleî;  nmis  on  n'y  lient  plus*  les- 
dllscbets,  oui  demeurent  toiyours  dans  le 
trésor  arec  le  reste  des  retiqoes. 

1XTI«     Jte  •AcNmlt       sainte  Vlnjiiw 

Une  image  de  la  Vieit^e*  en  bosse  d'ar- 
gent lio^sM*  .assise  sur  un  ?ii5go  uù  il  y  a 
deui  anji^es  d'argent  doru  aux  deui  cûtés, 
tenant  sur  ses  genoux  le  petit  Jésus  cou- 
ronné. Suus  les  pieds  de  ladite  Vierge  sont 
quelques  pierres  à  l'entour  en  la^on  de 
chapelet»  ett  frins.bas»  un  petit  cristui  sous 
)i";iiel  nous  avons  trouvé,  |ilié  dans  do  la 
Unie  el  dans  quelques  antres  draps  do  soie^ 
un  petit  drapeau  comme  rou^^e,  et  au'dtis- 
}.n«;,  rft  écrit  en  parchemin  :  Pannut  istc  fuit 
devesitmenlis  sanctœ  Dei  Genilrici$,'ïo\x\.  le 
reliquaire  est  haut  environ  d'un  pied  et 
demi.  On  a  coutume  de  l'exposer  sur  le  ta- 
bernacle les  jours  des  fûlej»  de  la  Vier^jc. 

Les  inventaires  de  1<»95  et  1515  n'en  par- 
ient pas,  sans  dool»  parce  qu'elle  n'y  était 
pas  encore. 

Celui  de  1566  en  dit  ceci»  nombre  12: 
«  Une  inrnge  du  Notre-Dame,  d'argent,  te- 
imxK  l'ituiijiçu  d'un  enfant  garnie  du  pierre- 
ries, [lartie  surdorée,  couronnéoi  enobflssée 
de  l)ois.  » 

Cuiui  de  15ii7,  nombre  12:  t  Une  image 
de  la  Vierge  Marie,  d'argent  par  le  dessus, 
el  dedans  de  bois  ,  el  dorée  à  beaumoup 
d'endroits,  garnie  de  pierreries.  » 

Celai  de  1575,  nombre  12  :  «  Une  imago  do 
la  Vierge  Miirie,  assez  grande,  qui  est  d'er- 
Kenl  cumme  feuilles,  et  dedans  de  bois  et 
dorée  par  licuï,  et  garnie  du  pierreries,  a 

Celui  do  1611 ,  nonil)rc  2^  :  «  Une  assez 
grande  image  de  la  Vierge  Inneot  SOOFIIs». 
relevée  «Q  bosse  d'argent  doré ,  non  mas* 
sive.  B 

Celui  de  1630,  nomUre  U  :  «  Une  Notre* 
Darne,  d'argent,  qui  tient  UU  petit  JéSUS 
entre  ses  bras,  » 

De  tous  ces  inventaires  îl  n*y  en  a  eueun 
qui  fasse  monliun  des  viMunicnts  de  la 
Vierge  que  nous  avons  trouvés  sou^  lu  cris- 
lai  rond,  comme  nous  avons  dit,  peul-6tre 
lir.rco  qu'ils  n'y  avaient  pas  pris  garde. 


XX vu.      DetchevtHx  de  la  mintc  V'\e\qe:  reliqHet 
de  $ttiiM,  UnU-UaétUiae^  de  taituc  ÙuhiriMCt 

aie. 

'  Une  autrn  petite  Image  d'argent  de  la 
,  Vierge,  en  bosse,  assise  dans  une  chàire, 
tenant  un  petit  sur  les  genoux,  aa-dessos 
de  la(juelle  est  une  pomme  do  cristal,  où 
nous  avons  trouvé  quatre  petits  paquets, 
dan«  un  desquels  H  j  a  des  ehereut  pliés 
(le  (jiieiijufts  rtnfTi'?,  (}]\  e^t  attaché  un  liiHet 
cù  est  écrit  :  De  capUlis  ùealœ  Vîrginis  Ma* 
Ha,  Dans  le  second,  quelques  petits  dra* 
pfMux  p!i-'>  iînn<;  r!u  t.iirt-las.  Dans  le  troi- 
.«tème,  quelques  cheveux,  un  petit  morceau 
de  bois,  un  petit  osselet  et  une  pierre  blad- 
elle  ;  le  tout  dans  du  laffolas  feuiMe  morte. 
Dans  le  quatrième,  quelques  cheveux  en 
petits  morceaux,  une  pierre  blanelie  el 
quelques  ceudres ,  pHés  comme  le  pré- 
cédent. ' 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d*écriteau  '  sur  les 
trois  derninr*;  fTjft'--,  on  pouf  néanmoins, 
paries  inveutaires,  savoir  quelles  sont  les 
reliques  qui  sont  au  dedans,  |)arce  que  les 
inventaires  de  1495  et  1515  assurent  qu'il 

i avait  dans  le  reliquaire  nommé  de  tninie 
Mdeteint,  dont  nous  parlerons  plus  bas  : 
Dt  cunahuio  et  ossifnis  beatœ  Mariœ  Magda- 
Unœ  et  de  ve4linunlis  ejus.  Or,  ne  trou  vaut 
point  d'autre  vêtement  dans  Unit  le  trésor» 
ni  môme  dans  les  inveritnirps,  que  ceux  de 
la  Vierge  qui  ont  leur  écriieau,  et  ceux-ci, 
il  faut  sans  doute  que  ces  trois  derniers 
paquets  soient  de  sainte  Madeleine,  et  qu'on 
les  ail  lires  de  leur  reliquaire  pour  l«s  met- 
tre dans  eelui-ci.  il  y  a  aussi  apparenco 
qu'on  V  changea  tout  ensemble  de  cunabut» 
et  oiiii/ui,  y  trouvant  aussi  dans  lesdits  pa- 
quets quelques  morceaux  de  bois  et  des  os. 
qui  peuvent  bien  être  de  ia  sainte  don% 
nous  parlons. 

Quant  à  ce  qu'il  y  a  du  bois  et  des  o& 
dans  chacun  de^  dtmx  derniers  p!tr|ijfti«;,  orv 
pourrait  bien  croire  qu'ils  ont  été  poriagés 
pour  en  mettre  en  divers  reliquaires  ;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'on  a  pris  un  do 
ces  paquets  d'un  autre  reliquaire  que  nous 
uo  trouvons  plus,  et  dont  les  mômes  inven- 
taires fout  mention  au  nombre  43,  où  il  y 
avait,  entre  autres  reliques,  de  capilliê  bea- 
tœ Catharîtup ,  de  cimaOuto  et  oisibm  bealœ 
Mariœ  Alagdalenœ  ;  de  sorte  qu'on  peut 
croire  qu'il  y  a  dans  un  do  ces  paquets  des 
clieveux  de  soinie  Caliierine,  puisqu'ds  no 
sont  daus  aucun  autre  reliquaire»  et,  dans 
les  autres  deux  paijueîs,  de  eunabul»  «S 
ouibus^  beala  Alagdalenœ.  Le  catalogue  dit 
aussi  qu'il  y  a  desc cheveux  de  saintie  Made-> 
laine  que  nous  ne  trouvons  pas  ailleurs,  eo 

3ui  nous  a  obli^^iVs  de  mettre  sur  lo  i  rrmit  r 
e  ces  trois  dernùirs  paquets.  :  Oe  v«itmen~ 
lii  bwtm  Maria  Magdatena.  Kt ,  d'autant 
qu'on  no  saurait  di5.cet  uer  les  cheveux  i\<>. 
ces  deux  maintes  qui  sont  dans  ies  autres 
deux  fiaquets,  nous  avons  mis  att-dessns  : 
De  çapilUs  bcutir  Cuiharinœ,  et  de  rnpiUis^ 
cunabulo  et  ossiOus  bealœ\Murtœ  Magdaleita^ 
el  les  avons  transportés  dans  le  rellquair» 
de  satutc  Uadeleiuc. 
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A  Touverture  Ju  cristal  duilit  rotiquaini 
où  noui  avons  Iroufô  ces  saintes  reliques, 
qui  est  garni  d*argent«  il  ^  a  c«f  ma.U  gra- 
vés dessus  :  Boc  va»  deâtt  D*o  et  B.  MarUt 
Grandimonti»  Pelrui  de  Quinbac.  Le  pied 
sur  lequel  est  ce  cristal  est  rood,  d'argeot 
duré  en  certains  endroits. 

Les  inventaires  de  UOj  et  1515  disent 
ceci,  nombre  17  :  «  Une  autre  petite  image 
de  Notre-Dame,  sur  uo  pied  d*ar,ieot,  aasiM 
sur  ooe  chaiset  qui  est  sur  on  iïrift«l 
rond.  » 

Celui  de  1566,  nombre  IS  :  «  Une  îmage 
de  Noire-Dame  sur  un  vase  de  cristal,  et 
h  pied  eu  façon  de  calice  d'argent  doré.  » 

Celui  de  1567.  nombre  IS  :  •  Un  reli- 
quaire de  la  Vierue  Marie, où  il  y  a  du  cris- 
tallin ,  et  par  le  dessus  une  petite  iisago  de 
la  Vierge,  et  des  reliques  aa  dedana.  » 

Oluido  1575,  riuiiibre  15: «Un  reliquaire 
de  la  Vierge  Marie»  où  il  y  a  du  cristallin 
fait  en  façon  d*un  petit  f aisseau;  et  par  le 
dessus,  Timage  de  la  Vio^tSl  dedans  quel- 
ques reliques.  » 

Celui  de  1611,  nombre  SI:  «Une Noire- 
Dame  d'argent  sise  dans  une  chaise.  » 

Celui  de  1639 ,  nombre  13  :  «  Un  reli- 
quaire d'arsent  où  est  une  Notre-Dame  des* 
sus,  dans  lequel  se  trouvent  trois  petits 
paquets  de  cbeveui»  dont  il  y  en  a  un  de 
Mtti  d«  Notre-Dame.  U  j  a  aussi  doas  pier- 
roi  «I  reliques  ssns  écriteaa.  » 

•  XXVW.  —  0«  htadÊâm  d$  safal  iêÊn-Btpti*t«» 

Le  baru!  iu  de  saint  Icau  Baptiste,  ou- 
vragé eu  certains  endroits  de  soie  de  direr» 
ses  couleurs,  et  où  paraissent,  veri  le  mi- 
lieu, quelques  maruues  de  son  sang,  est 
large  de  trois  bons  doigts,  et  long  environ 
d*nn  |ded  «I  demi,  couvert  d*un  taffetas 
roii^e  t)ordé  de  quelque  denlelle  d'argcnl, 
et  où  est  altacUô  cet  écriteau  :  De  panuo 
fU9  eoUum  bttUiiiimi  /aoitnt'f  Bapiùtx  in- 
tulmum  fuil  in  decotlatione  Mua^  et  etiwn  Uê 
êanguint  ipeiiu  apparet  in  ponno. 

On  dit  que  le  Pape  Clément  V,  passant  à 
Grandnionl,  en  [  rii  !n  moitié  quo  beaucoup 
de  personnes  assurent  avoir  vue  à  Kouie. 
dans  l'église  de  Saint^lean  dtf  Latran;  et  un 
des  ioveulaires  dit  que  c'esi  la  première 
ceinture  de  la  HIled'Hérodias  qu'elle  donna 
lorsque  le  ssint  fut  décollé.  On  garde  cette 
précieuse  relique,  coinint!  nu  i  t'ait  jusqu'à 
présent,  daoj»  une  boite  d'ivoire  garnie  d'ar- 
gent. 

Les  inv(;ntnirp<;  dn  1'^f>5  et  IrîlS,  nombre 
2^  :  «  Une  boite  d'ivoire  où  ei^l  le  iMindeau 
de  monsieur  saint  Jean-Baptisle.  » 

Celui  de  1300,  nr)m[)rQ  51  :  «  Une  botte 
d'ivoire  ayaut  le  bandeau  de  monsieur 
saint  Jean.  » 

Celui  de  1575,  nombre  20  :  «  Le  bnndeau 
de  monsieur  saint  J  eau-Baptiste,  oui,  est  la 
eaittturede  la  fille  d*Hérodias,  qu'elle  donna 
en  son  martyre,  étant  dnns  nne  boîie  d'ivoire 
garnie  d'argent,  où  ledit  bandeau  a  cuuluuiu 
d'élre  mis  par  ci-devant.» 

Celui  de  1611,  nombi  r*  23  :  «  La  moitié  du 
bandeau  ue  monsieur  baiul  Jcaa-i^pti$ie 
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dans  una  bnite  d*îvoire  garnie  d  argent.  > 
Celui  de  1639,  nomt)ro  I  V  :  «  Une  petite 
boite  d'ivoire,  où  se  trouve  la  moitié  du 
Dafidaaii  de  saint  lesn-Bsptista»  qui  est  lâ- 
ché du  sapg  dudil  saint.  » 

•  Dn  reliquaire  d'argent  doré,  orné  (lîer- 
reries,  au  baut  duquel  il  jr  a  un  cnsiai  carré 
un  peu  long,  et,  par-dessus,  quelque  feuil- 
lage; le  pied  esi  carré-  Autour  duilit  cristal 
sont  quatre  petites  tours,  et  plus  bas  una 
pomme  d'argent  pleine  de  quelques  i>ierres 
{>ar  le  Lut:,  de  [)etils  os  et  d'un  morceau  de 
buis,  cou  verte  par-dessus  de  quelques  ligures 
d*animauf ,  et  plus  haut  nous  avons  trouvé 
tout  fileîn  d'ossements  et  autres  saintes  re- 
liques dont  les  noms  sont  gravés  au-dessous 
du  pied  :  tn  hae  pMItteteria  nimt  km  reli^uim: 
quidam  piliif  Domini  ;  de  tunica  irtromutili  ; 
de  cruce  Domini;  de  teptUchro  Domini  ;  de 
tabuia  inquafuit  posttwn  corpwr  Bomîni; 
de  spp^ilchro  liratiT  Mariœ  ;  de  veitiqtentig 
ip$iut  bead  Jnannis  Daplitlœ  ;  de  emeto  An^ 
ireei%  ée  $a$tetii  Philippo,  Burtùhmeot  Bar- 
naba,  Thoma^  Jocobo,  aposloU»,et  Inn  icen- 
^ibu$;  de  eancti»  Marco^  Luea,evcmgeiiiiis;  de 
nmeto  Stephano  ,  protomart^re  ;  de  eametU 

Laurendo,  VinrcjUio  ,  If/rmlio,  EtUtUckiOf 
Theodoro,  Eieuienot  marlyribus;  de  êam^U 
MartinOt  NUùhût  Jaeoho  Pereiee:  de  emetit 
Crn-jorio,  llyeronimo;  desancth  Z<.ht-<!tPit^  Si' 
nteone;  de  sunclit  Maria  MagdalcHUt  hupkt' 
»ja,  Catharina  ;  de  epinit  eorom»  Domini 

Les  invi  niaires  de  t'jQj  et  1515,  nombre 
27,  en  parlent  ainsi  :  «  Un  reliquaire  i  pied 
carré,  d'argent  doré,  garni  de  divers«^  pier- 
res; au  h.iut  un  cristal  carré,  et,  au-dessus, 
uu  chapiteau  à  feuillage;  et,  autour  dudii 
cristal,  aualre  tourelles.» 

Celui  de  1566, noDibro  20  :  «Un  reliquaire 
d'argent  sur  un  pied  d'argent  doré  garni  du 
pierreries,  carré,  et  le  milieu  ayant  quatre 
pi  lits  clochers  et  des  petites  pierres  pen- 
dantes. », 

Celui  de  1567,  nombre  21  t  «  Une  pièce 

d'argent  doré  tanée,  oh  sont  quatre  (u  tils 
clocTiers  d'argent  et  de  cristallin  et  de  (ler- 
les,  qui  pendent  tour  è  tour  d'icelle,  garnis 
do  (jierreries,  <>ù  il  y  a  du  cristallin  et  une 
pièce  d'argent  doré  par  ie  dessus  bien  ou- 
vrée. » 

Celui  de  1575,  nombre  21:  <  Un  reli- 
quaire d'argent  doré,  où  il  y  a  quatre  pe- 
tits clochers  et  quelques  porlos  et  cristallin 
p  tidant  autour,  et  quelques  petites  nierre- 
rie$  et  une  pierre  d'argent  doré  par-dessus, 
le  tout  bien  ouvré.  » 

Celui  de  1611,  nombre  95  :  C  i  rirlio 
reliquaire  enchâssé  d'argeut,  en  lorme  car- 
rée, où  il  y  a  plusieurs  raintes  reliques,  les 
vtnvi  (lesquelles  sant  gravés  au  pied  :  Bt 
ianclo  Joanne  tinpiitta,  etc.  * 

Celui  de  16311,  nombre  18  s  «  Un  reli- 
n'iniro  d'argant  doré  garni  de  pierreries 
6a ns  reliques.  ».  -fit 

Cet  inventaire  se  trompe  en  dissnt  qu'il 
n'y  a  pas  de  reliques  :  sans  doute  ils  ne 
4)ureat  pas  l'ouvi  ir»  comme  il  l'assure  du 
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suiTsnt,  lequel  nous  aron$  ouvert  comme  d'argent  doré,  orné  de  pierrtrîe*  et  de  plii« 

Je  précédent,  et  let  a?OOS  (roHfés  pleins  sieurs  cristaux  en  forme  de  poliles  (ouri, 

de  reliques»  ete.  où  il  y  a  un  écriteau  en  parciiemin  qui  con- 

_  „      ^     .    „.  ,               .         „  lient  les  reliques  de  sainte  Barbe;  du  titre 

JJX  -  De  tamt  EMu^  marw;  df  imnrr  Pnrhe  :  de  la  sainte  croix  i  de  saint  Ignace,  marlyc; 

^Aiili' À'JL'IiiLl'J^l!!^''''''  ««'«le  Marguerite,  etc.  Lu  Sttsdil  reli- 

ww,  wmwmm  jfMMw,  Mnfr,  «is.  qualce  ne  se  peut  ouvrir.  » 

Un  reliquaire  de  cnirre  doré,  orné  de  Ce  reliquaire  n'est  que  do  esÎTre doté»  ^ 

(ou9  côtés  de  pierreries,  dont  le  pied  est  non  pns  frarçent»  et  s'ouvre  en  sept  en.- 

de  six  demi-cercles  disposés  eo  rond,  et  le  droits,  h  savoir  au  haut  de  chaque  crislai» 

ksiil  tossit  où  il  y  a  sur  ehaean  d*iceux  on  qui  te  ferment  en  façon  de  barelle, 

petit  crislni  qui  se  ferme  avec  un  nouverrio  .«^1      a*.  «4^*  w«  f..  .<.{>.i«  v.'^ri^ .  «m  Jméé 

Zmrrf  doré,  al  un  .ujujhea  d«  ces  .u-  "  *ï.t2r*î,?J  'îi.rr*' 
dits  cristaux,  où  nous  avons  Ironvé  un  oe 

va  peu  brisé,  pfié  de  qnelque  drap,  sur  le-  Un  reliquaire  (l'arc^f^nt  dnrô,  enrichi  de 

Îa«l  est  ce  billet:  Bloiii,  mart,i  plus  un  os  pierreries^  le  pied  rond,  en  dedans  duquel 

e  la  grosseur  d'une  noisette,  plié  de  talTe-  il  y  a  eomme  une  elo«bette d'argent,  et  plus 

tas  blanc  ;  plus  un  petit  ûs  dans  du  taffetas  ;  haut  o^l  '^ravé  nu  dehors  :  De  capillii  beatœ 

plus  UQ  petit  os  dans  quelque  drap  ;  lo  tout  Dei  Genelricis  Mim9%  lesquels  cheveux  sont 

sans  billet.  Tous  les  autres  cristaux  sont  maintenant  où  nous  avons  dit,  au  nom- 

rereplis  de  saints  ossements.  Il  n'y  a  point  bre  27,  dans  le  petit  reliauaire  de  la  Vierge, 

d'autre  écriteau  que  cehiî  qui  est  attaché  et  par-dessus  il  y  a  grave:  Dcns  $ancli  Mur- 

en  an  d'iceux,  qui  (leui  :»unire,  joint  le  té-  /l'a/ïa,  aposioli  :  et,  plus  haut  est  enchâssé 

moignage  de  quelques  inventaires»  pour  un  cristal  Uw ci  rond,  sur  lequel  sont 

(roire  qu'il  y  a  do  toutes  les  reliques  qni  gravées  quelques  tleurs  de  lis,  et  dedans  il 

sont  contenues  dans  l'écrit:  In  cristalio  y  a  une  denl  de  saint  Martial,  où  nous 

ttmt  htt  r^iguiœ  :  de  saneto  Barbara  ;  de  ti-  avons  mis  cet  écrit  :  Den»  ionetf  MartUUii, 

tulo  tnnriœ  Crucis  ;  de  snncto  Ifjnacio  ;  de  Lemoviceruit  episcopi, 

tanclaAIargarila;  desanctis  LeonardOt  Pài'  Les  inventaires  de  1^95  et  1515,  nom- 

Uppo^apottoii»,  BtaiiOf  et  de  Umcea  iouti  bre  19:  «Un  reliquaire  d'argent  doréi'uied 

Btatii,  mnrtyris  ;  de  .<:r!nr!o  Latwtntio;  de  rond,  au  pici  est  .une  dent  de  monsiear 

tanclit  Christophoro,  Vuonisio,  saint  Martial.  » 

Les  inventaires  de  li9t^  et  de  1515  en  Celui  de  1566,  nombre  18  :c  Un  relî- 

fonl  mention  en  cette  sorte,  nombre  38  :  qiiairo  dont  lo  pied  est  d'argent  en  In  ma- 

<  Un  assez  beau  reliquaire  de  cuivre  doré,  nière  d'uu  calice,  ayant  des  pierreries ,  au 

tout  le  pied  garni  de  pierres  sur  raenuise-  milieu  duquel ,  devers  ta  sommité,  a^ant 

ri's  au  haut  duquel  il  y  a  un  cristal  garni  du  cristal,  où  il  y  a  une  dent  do  monsieur 

d'argent  doré  ou  de  laiton,  et  autour  dudil  saint  Martial.  » 

cristal  six  autres  burettes  de  cristal.  »  .-  Celui  de  15G7,  nombre  13  :  «  Uu  reli- 

Ges  inventaires,  avec  quelques  autres*  quatre  d'argent  doré  ,  garni  de  pierreries  ^ 

ne  disent  pas  qu'il  y  eût  ici  les  reliques  que  OÙ  il  y  a  une  dent  de  monsieur  saint  Mar- 

nous  y  trouvons  aujourd'hui  ;  tuais  ils  font  tial.  » 

nantion  d'un  autre  reliquaire,  dont  nous  Celui  de  1575,  nombre  13  :  «  Un  reli* 

parlerons  entre  les  perdus,  où  ils  assurent  quaire  d'arRcnt  doré  ,  garni  de  pierreries  » 

qu'elles  étaient  alors.  Néanmoins,  puisque  où  est  une  deut  de  monsieur  saint  Martial 

nous  trouvons  tons  les  noms  des  mêmes  apùlre.  » 

saints  dans  le  hi!!  t  qui  est  attaché  à  celui-  Celui  de  1611,  nombre 22 :  «  Une  dent  do 

ei,on  doit  croire  qu'elles  out  été  transférées  saint  Martial,  enchâssée  dans  du  cristal  suc 

ivee  le  même  billet.  un  pied  d'argent  doré  avec  pierreries.  » 

Celui  de  1566,  nombre     :  a  Un  reliquaire  Celui  de  1639,  nombre  15  :  «  Un  retî- 

decuivre  doré,  ayant  sept  petits  oloi  liers  quaire  d'argent ,  gorni  de  pierreries ,  où  il 

garnis  de  pierreries,  ayant  les  reliques  de  Y  a  une  dvut  de  saint  Martial  »  érôque  de 

uintOreilhe,  r<tc.  »  LimOgOS*  » 

,  Celui  de  1575,  nombre  37  :  «  Un  2;ros  re-  ^„„„     »     ,    .   .       .      .  , 

Kqoaire  bas,  de  cuivre  duté,  émail lè,  cou-  ^'^^'i ^"nfeêeeun, 

vert  de  pierreries  î  dessus,  sept  petits  vases  \TTniJ\^o"'''^'^^^  ^ 

Où  II  y  a  dedacs  des  reliques  de  piusieors  ^  "  "       ^"^^'''^  '''' 

•«inls.  »  Un  reliquaire  d'argent,  qui  est  doré  en 

Celui  de  1611,  nombre 32:  tUn  reliquaire  certains  endr<Hts,  le  pied  rond,  autour  du-* 

decuivre  doré,  enrichi  de  pierrorins,  où  il  quel  il  y  a  gravé  :  F.  P,  de  Monival  me  fe- 

la  des  saintes  reliques,  comme  de  sainte  tit  fieri,  Beliquia  beatorum  Juniani  et 

wtiSt  etc.»  ée  tiium  Btmeto  Crueit,  avec  Ammidit  af  «i»mjfi«  Oemliil.  Bt  sur  le  pied 

lualre  petits  clocln  rs  autour.  »  est  gravée  une  ininu:o  ,  au  cOlé  de  laquelle 

Cet  inventaire  ne  fait  mention  que  de  il  y  a  gravé  :  Beaius ,  et  de  l'autre  :  Amtm- 

VHtre  clochers,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  Âîs.  flus  baut  il  y  a  on  cristal  encbflssé  en 

•WÎre  qu'il  s'en  était  écarté  quelijues-uns,  argent  rond  ,  gros  et  long  environ  de  cinci 

Mroons  en  trouvûus  aujourd'hui  âii  autour  travers  de  doigt ,  dans  lequel  nous  avons 

(tocdtti  dn  milieu.  trouvé  un  os  du  doigt  plié  de  tatfelas,  sur 

Gaioi  de  1689,  nombre  17}  t  Un  relii^esire  loquet  on  voit  cet  darit  :  Somti  FincHt*.  Plu* 
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on  as  plat,  plié  de  talTelas,  el  encore  d'un 
filtre  p«r-ddssus.  Plus  un  naquet  où  il  y  a 
un  petit  oç  du  doigt,  plié  ae  toile,  dans  Ia- 
qtielie  sont  quelques  morceaux  do  bois,  le 
tout  plié  encore  de  taffetas.  Plus  un  autre 
paquet  où  il  y  a  un  os  plié  dans  du  taiïe* 
las.  Plus  deux  autres  petits  os  sans  être 
pliés  dans  du  talfolas  ,  quelques  morceaux 
de  l>ois  ,  le  tout  dans  une  bourse  do  soie. 
Au  haut  du  cristal  il  v  a  une  image  d*ar> 
getit,  en  bosse,  sous  fe  ()ied  do  lafpiolle  est 
Uraféi  Bealui  Junianw  ^  par  où  i'on  TOit 
que  c*est  Timagc  de  «aintJunicn,  cl  non 
pas  de  saint  Fincre  ,  quoiqu'on  lui  donne 
ordinairement  ce  nom ,  et,  par  l'inscription 

2ui  est  autour  du  pied  ,  que  ce  reliquaire  a 
lé  fait  pour  nmllre  les  reliques  de  saint 
lunicn^et  saint  Amand  :  d'où  i'on  peut  pro- 
bablement inférer  qu'elles  y  sont  encore, 
puisque  nous  ne  trouvons  pas  qu'elles  eu 
aient  été  tirées  ;  mais ,  pour  ne  pas  se  Irom- 
per,  nous  y  avons  rais  le  paquet  de  celles 
gi!  sninl  Junicn  qui  était  dans  le  reliquaire 
de  saiot  Guillaume,  dont  nous  parlerons. 
Quant  à  ce  quM  ajoute  :  Et  eorrigia  Do-» 
fititty  DOUs  ne  trouvons  rien  qui  ressemble, 
«ana  reliquaire  I  à  des  courroies.  Il  ^  a 
«usai  daoi  ce  cristal ,  comme  on  peut  tirer 
des  inventaires,  des  reliques  :  Sancti  Ca- 
$h<Udit  ga»eU  Yalerieit  Sancti  Jotephi.  quoi- 
qu'on no  pufste  distingticr  que  cellea  de 
sninl  Fiarre,  où  est  le  billet.  C'est  pourquoi 
nous  y  avon»  attaclié  cet  écritcau  :  reli- 
quat tmetorum  FiacHi  et  Juniani ,  eonfct' 
§&rum:  (  t .  Ip  l'autre  côlé  :  Suncio  AmandOf 
çonfetiort  ;  Cathaldo^  êfiUcopo  ;  YaUhçOt 
fonfettaret  e(  Josepho. 

Il  faut  remarquer  que  les  saints  dont 
nous  mêlions  le^  noms  au  derrière  de  nos 
|)illets ,  sont  ceox  que  nous  n'avons  pas 
trouvés  é;rils  ilans  d'autres  billets. 

Les  inventaires  de  1495  et  )515,  nombre 
10.  «  Un  Yaissean  ou  reliquaire  d'argent , 
auquel  est  un  cristal  girni  d'argent  inenuisé, 
et,  8U<rdessu«  dudit  cristal,  une  ima|^  d'ar- 
gent tenant  «ne  croix  comme  saint  Hlichet, 
dans  lequel  il  y  a  des  rclicjiies  :  Sancti  Ca- 
(haldi;  êancli  Valerici;  de  cl(kvo  Domini  df 
çi$e  4ot(pli  ;  de  t/tntto  Fiaerio.  w 

\\  y  a  quelque  apiuirence  que  toutes  ces 
reliques  y  soqI  encore,  comme  nous  avons 
dit,  excepté  d«  f/afo  J)omini,  où  nous  ne 
trouTOps  rien  qui  en  a[)|)roclie. 

Celui  de  |56a  »  nombre  38  :  «  Un  reli* 
qosire  do  aaînt  Fiacre  d'argent  doré.  » 

Celui  de  1^75.  nombre  3^  :  <(  Un  reli- 
quaire do  sainl  Fiacre  et  saint  Amand,  d'ar- 
ùent  doré ,  ayant  un  cristal  où  sont  les  rc- 
uques.  s 

Celui  de.  iôH  .  nomi)re  29  :  a  Un  reli^ 
qnaire  de  saint  Fiacre ,  d'argent  massif*  le 
vase  de  verre  ,  et  une  imai^e  d'argent  aiH 
Ue.«sus,  qui  est  aussi  d'argent.  » 

Coini  do  1639,  nombre  2â  :  <  Un  reli- 

2unire  d'argent  ;  au-dessus,  un  saint  Fincre 
'urgeni  ;  un  y  trouve  un  os  dudit  sainl, 
l'Ins  un  morceau  de  bois  sans  billet  ;  plus 

Îm  o»  de  sainte  Valérie:  nias  qo  os  de  saint 
I*tl»ide.a  * 


II  dit  qti'il  y  a  dedans  un  os  de  sainte  Va- 
lérie f  mais  nous  n'y  trouvons  pas  de  mar- 
que qui  puisse  noii<i  lo  prouver;  il  f»ul 
qu'il  ait  priâ  aaiule  \  alêne  jpaur  saïut  Yar 
léric. 

JOXlUt  Be  saiot  Sylrettré,  Fape;</e  aatoJfani; 
4f  taiuU  Mudeleinet  etc. 

Un  reliquaire  fait  en  burette  de  cristal, 
haut  d*un  demi-pied  ,  garni  d*arx^nt ,  où 

nous  avons  Irouv»^  douie  petits  paaufts  do 
reliques,  toutes  piiées  de  taffetas  blanc,  en 
l'un  desquels  il  y  a  un  petit  os  avee  00  bit' 
let  par-des'^iis  :  Sancti  Sijlreitri^papœ  i  plus, 
dans  un  autre  paquet,  une  dent  sans  écri- 
teau,  qui  pourrait  bien  être  de  saint  Jean, 
parce  (jue  les  inventaires  do  H95  cl  1515 
font  mention  d  une  dent  de  ce  saint  qui 
était  dans  un  reliquaire  qui  ne  se  trouve 
plus ,  comme  nous  dirons  au  nombre  des 
perdus.  Dans  tous  les  autres  paquets  il  y  a 
de  petits  os ,  excepté  deux ,  où  il  y  a  quel- 
ques pctilos  pierres. 

Noua  ne  saurions  dire  au  vrai  de  quels 
saints  sont  ces  reliques  qui  n\>nt  point  d*é- 
crileau,  ol  parce  que  les  invent  nri^s  appel-r 
lent  tous  celle  burette  de  iointe  Madcieine, 
el  qu'ils  assurent  qu'il  y  avait  dmlans: 
De  runabulo  et  nssihus  henfie  Mariœ  Magda- 
lenm .  et  vestimentie  ejus.  Nous  y  avons  mis 
tout  ce  que  nous  y  avons  trouvé  dans  le 
pelil  reliijunlre  do  la  Vitrge,  et  niLine  un 
paquet  de  cheveux  de  sainle  Calberiue,  ne 
pouvant  distinguer  deeeut  de  sainte  Made? 
feine,  et  y  avons  aUarlic  ct-X  éi  ril  :  De  rdi~ 

Ïuiii  eaticii  Sylvestri ,  et  par  derrière  : 
^  eopitti»,  de  teeUmentie^  etut^mio  et  oteS- 
bus  Oentœ  Marice  Magdalmai  de  capitlit 
beata  Catharinœ  et  de  tUUs,  La  burette  où 
sont  lesdites  reliques  est  sur  une  plaque  rpa> 
de,  de  cuivre  doré,  où  il  v  a  autour  six  pe- 
tits clochers  de  même  matière,  et  parrdes- 
sous  soHt  attachés  quelques  pendants  de 
cuivre  doriî ,  faits  en  faeon  de  petites  clo- 
chettes; le  pied  est  de  cuivre  doré,  où  est 
un  petit  cristal  au  milieu ,  gros  comme  une 
noix,  haut  enviroti  d'un  pied. 

Les  inventaires  de  1^95  el  1415  en  disent 
ces  mots ,  nombre  33  :  «  Un  reliquaire  de 
cuivre  dort5,  h.  pieil  de  calii  o  rond,  au  haut 
duquel  est  une  façon  d'aiguière  de  cristal, 
garnie  d'argent,  autour  de  laquelle  sont  des 
lauriiillos  de  Liiton  doré.  (îl  dedans  ieelles 
sont  :  De  cunabulo  et  ottUf  us  Ij^aiœ  Marim 
Magidalenœ ,  et  vettimentis  ejus.  > 

Celui  de  15GU,  noinbrfj  32  :  «  Un  reli- 
quaire fait  en  vase,  ayant  le  pied  en  façon 
du  calice  ,  qui  est  de  cristni  garni ,  ayant 
dea  reiiqofs  de  sainte  lladeleioe  et  au* 
très,  n 

Celui  de  1575  ,  nombre  30  :  «  Un  reli- 
quaire en  vase  de  cristal  ,  qui  est  le  reii- 
(juaire  de  sainte  ftindeieine  sur  un  pied  de 
cuivre  doré  émaillé,  ayant  dessus  cinq  pe- 
tits ctochers.  11  se  i>eul  laire  (|u'il  n'y  avait 
alors  que  cinq  clochers.  Toutefois  les  autres 
en  mettent  six  ,  comme  nubsi  il  se  voit  au- 
jourd  liui.  » 

Celui  de  Itill,  nombre  37  :  •  Un  beau  re> 
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liijuaire  de  sainte  Madeleine  eo  forme  de 
vase  de  crislal ,  le  uied  et  le  deisous  de 
cuivre  doré  «  où  il  y  a  cinq  petile  do» 

Ch«T8.  » 

Celui  de  1639,  nombre  27  :  «  Une  burette 
de  rristal,  gnniie  de  cuivre  doré,  ploitto  de 
petits  Ojsemoqls.  On  v  trouve  une  detU* 
plus  un  billet  qui  dit  des  reliques  de  saint 
Sylvestre,  fa|Me.  Ce  sont  jMroeUes  d'osse« 
meots.  » 

KXXIV.  — -  i)e  inint  Audr/  ;  de  saint  £(tomt 
uutrigr,^  $f(ittl  MurÙH,  «te 

Un  reliquaire  de  cuivro  doré,  où  il  y  9 
sur  une  plaque  ronde  six  petits  clocliers» 
et,  su  milieu*  une  agate  de  la  grosseur 
d'nn  œuf  ou  envîroii,  garnie  d'nrgenl,  en 
manière  de  buretli;,  où  nous  avons  trouvé 
un  petit  os  plié  avec  du  talTeias  roogét  sur  le^ 
quel  est  écrit  :  De  eosta  sancti  Andreœ;  plus 
lin  autre  os,  plié  comme  le  précédent»  où 
est  attaché  ce  billet  :  De  foncfe  Siephtmo  ; 
plus  un  nuire  petit  os  dans  une  l)oiirse 
biaocbe,  et  quelques  cendres  et  petits  osse- 
ments non  pliés,  sans  écriteau.  On  peut 
iK^nnnioins,  'avec  raîfnn,  so  servir  du  tô- 
inoigua({e  des  inveotairei*  pour  dire  qu'il 
7  a  des  reliques  de  saint  llarlin»  et  comme 
assure  sussi  le  bîlipt  qui  est  par  deliors. 
1  e  pied  dudit  reliquaire  est  rond»  de  cuivre 
doré,  où  sont  gravées  en  bas  quatre  figures, 

«Idnl  i'une  c?t  du  rrucifix,  etC,;  le  tOUt  do 
la  hauteur  quasi  d'un  pied. 

Les  inventaires  de  1196  et  tS15,  nombre 
31  j  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  au 
baut  duquel  il  y  a  un  vaisseau  en  mcinière 
d*ti:ie  burette  de  verre  encbissée  en  argent, 
environnée  do  six  tourelles  de  laiton  doré, 
où  pend  un  écrit  de  parchemin  :  de  taucto 
Jferljh»;  de  eosfa  bwti  indPMS  ;  mteti  5I«« 
pkani,  protomnrlyris.  » 

Celui  de  nombre  $0  :  «  Un  re« 

liquaire  ayant  vase  de  erislal  garni  de  euf^ 
vre  doré,  nynnl  six  ri  r  Vprs,  le  piod  de 
cuivre  doré,  et,  au  milieu,  une  pomme  du 
cristal.  » 

f  0  Tn?o  de  ce  reliqumri'  re  saurait 
Ôlru  de  cristal,  et  on  croit  commuuémenl 
que  c'est  upie  agate  :  il  n'est  pas  aussi 
ami  de  cuivre,  mais  d'argent  doré,  ni 
mnilié,  si  par  ce  mot  il  n'entend  parler 
qu'il  est  orné  de  pierreries. 

Celui  de  1575,  nombre  31  :  «  Un  reli<» 
quatre  saint  André,  de  saint  Etienne. 
pnHomartyr,  qui  est  d'agate»  de  cuivro  doré 
émaillé,  et  sU  l  etits  ciochert  fur  ttu  pied 
de  cuivre,  doré.  » 

Celui  de  lOtl,  nombre  Un  reli- 
quaire de  crislal,  de  cuivre  doré,  où  il 
y  a  six  clochers,  de  saint  Martin,  évôque 
et  confesseur;  saint  André  et  saint  Etienne, 
protoroartyr.  ■ 

Celui  de  16^9,  nombre  30  :  «  Un  reli- 
quaire oit  est  un»  petite  burette  dessus 
et  ri  s  reliques  de  saiu|  André  et  saint 

Nous  yen  Iroufons aussi  de  saint  tien- 
ne, protomarîyr,  avec  leur  billet. 


i  CHRETIENNE.  (.It  A  m 

WXy.  —  De  iûinl  Sébatlîe». 

Du  reliquaire,  oyant  une  petite  statue 
d'argent  de  saint  Sébastien  attaché  à  un 
i>ir(>r*>  et  percé  de  flèches,  sur  une  base 
de  cuivre  doré,  oùJI  y  a  un  verre  au  mi- 
lieu qui  avance  sur  le  devoni,  è  travers 
lequel  on  voit  un  paquet  plié  de  laffetiis 
rouge  avec  cet  écrit  par-dessus  ;  De  laneto 
S^ttianOt  dans  lequel  nnu^i  avons  trouvé 
un  os  du  pouce  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette. Autour  do  cette  base  on  voit  plu- 
sieurs ligures  en  émail,  entre  autres,  aux 
deux  cûlés  de  'devant,  les  armes  de  M. 
Antoine  rAIIeiiiand,  évêque  de  Cahors  et 
abbé  de  Grandmont,  donataire  de  ce  re- 
liqunire  ut  d'autres  riches  ornements  de 
drap  d'or  que  nous  avons  encore  aujour- 
d'hui. 

Les  invenUiires  de  U95  et  t515  en  par- 
lent ainsi,  nombre  35  :  "  Un  autre  reli- 
quaire de  saint  Sébastien  où  est  depolHm 
ejut,  k  pied  d'argent  doré,  8?sez  petit.  » 
Ledit  inventaire  se  trompe  en  disant  que 
le  pied  dudit  reliquaire  est  d'argent,  etc. 

Celui  do  15G0,  nombre  hO  :  «  Saint  Sé- 
bastien, d'nrgent,  lo  pied  «Ju  cuivrt  doré 
émaillé,  fait  en  carré.  » 

rchn  lie  1575,  nnmf  re  33:  «Un  reliquaire 
ayant  l  iiii.  du  suinl  Sébasiiun,  qui  est 
d  argent,  l-;  f  ii  d  de  cuivre  doré  émaillé.  » 

Celui  de  1611,  nombre  28  r  «  Un  reli- 
quaire de  saint  Sébastien,  1  iiDâii^û  d  ar^jeut, 
et  le  pied  de  cuivre.  » 

Celui  (le  ir>39,  nombre  3V  :  «  Un  reliquaire 
d'argent,  avec  i  image  de  saint  Sébastien, 
d'argent,  où  it  y  a  des  os  dudit  saint.  » 

XIXVI.  ~  Us  aewic  CalAsrîM,  «iarfs  se  mtrtfri. 

Un  reliquaire  dont  le  pied  est  d'argent 
doré,  rond,  fait  par-dessus  en  écaille,  sur 
lequel  il  y  a  gravé  i  Ù*  efee  soudts  Co- 
lartiur;  et,  au-iiessus  du  pied,  un  verre 
ou  cristal  garni  d'argent  autour,  où  l'un 
voit  une  huile  Agée  et  un  peu  blancbtt, 
qui  découlait,  comme  di^^ent  li  s  inveoUi- 
res,  du  tombeau  de  relie  sainte. 

Les  Inventaires  de  f  495  et  1515,  nombre 
22  ;  «  Un  reliquaire  d'nrgenl  tloré,  au  baut 
duquel  est  une  petite  croix  double,  et  y 
a  audit  reliquaire  t  Dt  ol«e  éeote  CulAii- 
rm<p,  virginit.  n 

Celte  croix  double  qui  était  au  baut  Ue 
ce  reliquaire  ne  se  trouve  plus. 

Celui  de  150C,  nombre  23  :  «  Un  reli- 
quaire d'argent  doré,  le  pied  en  layon  de 
calice,  ayant  dans  une  botte  de  l*huilo  d« 
sainte  Callferine.  » 

Celui  de  1567,  nombre  U  :  «  Un  reli- 
quaire d'argent,  où  il  y  a  un  vaisseau  oCt 
il  y  n  (tn  l'iiuile  de  madame  s.tiiuo  C*» 
therino  quand  elle  fut  décollée,  el  portée 
de  son  tombeau  au  mont  8ina¥.  » 

Cèlui  de  15T5  explique  un  peu  mieux 
ce  que  le  précédent  veut  dire,  nombre  li: 
«  Un  petit  reliquaire  d'argent,  où  est  un 
vaisseau  de  cristal  où  il  y  a  do  l'huile  de 
madame  sainU;  Catherine,  qu'on  dit  décou^ 
1er  du  tombeau  de  ladite  vierge  .au  iQoa| 
Sfuelj.  a 
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Celai  de  ÎMU  nombre  SO  :  «  Un  reli- 
quaire de  l'Iiuile  de  sainte  Cnlherine,  d'ar- 
«dI  dorét  le  me  de  verre  fait  eu  pelite 
flole.  » 

Celui  de  1639,  nombre  29  :  «  Un  reliquaire 
de  coiffe  doré  «  doot  le  pied  est  par 
^•ailles,  oft  le  trouve  de  Thuile  du  ton- 
beau  de  talBie  Gatberioe,  vienw  et  mar- 

'  lIoiM  •▼ODt  déjà  dit  que  ce  reUqotlre 
est  d'argent ,  non  pas  de  coître»  quoi 
qu'en  dise  celui-ci. 

XIlVll.  —  De  satHt  Clnud.eonfetuur. 

Uo  reliquaire  dont  le  pied  est  carré»  de 
eahrre  doré,  sur  lequel  H  y  a  huit  mé- 
dailles d'.ir^cnt,  quatre  an  haut,  où  î^ont 
les  Ûgures  de  quatre  anges  ,  et  quuire 
en  bai,  des  ^quatre  éfingeliates.  Au  h/iut 
du  reliquaire  sont  quatre  pt'fits  clochers 
de  cuivre  doré,  dans  trois  desaueis  il  y 
e  des  ossements  pliés  avec  du  taffetas  sans 
écrit  ;  ot,  nu  milieu  des  quatre,  un  cristal 
«arni  d'argent  eu  la^on  d'une  tour,  où  nous 
efoos  troufé  un  pequel  de  cendres  pliées 
dans  du  taffetas  rouge,  nu  il  7  a  ce  billet  : 
Sancti  ClodwUdif  eonfasoriê  ;  plus  quelques 
eeodrei  aussi  pMéesdans  deui  leffetas  sans 
écritn'Hi. 

Les  inventaires  de  1^95  etl515disent  ceci, 
nombre  9^  :  «  Un  autre  vaisseau  de  Iniiun 
.doré,  à  pied  carré,  ledit  pied  gnrni  des 
figures  des  quatre  évaogéfistes,  d'argent, 
au  haut  duquel  il  y  a  une  tourelle  d'argent 
plfine  d'ossements,  entre  autres  quatre  tou- 
.relleâ  audit  pied  de  lailoo  doré.  » 

Celui  de  1566,  nombre  31  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  le  pied  en  carré, 
ayant  une  pomme  de  cristal,  le  vase  d'ar- 
gent et  quatre  petits  clochers  ayant  des 
reh'qup':  ;  le  vase  de  ce  reliquaire  est  de 
cristal  garni  d'argent.  » 

Celui  de  1515,  nombre  3ft:«  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré4  où  il  y  a  quatre  petits  clo- 
chers de  môme  manière,  et  au  milieu  un 
d'argent,  où  il  y  a  des  reliques  dedans,  n 

Celui  de  1611,  nombre  3ï  :  «  Uu  reli- 
quaire de  cuivre  doré  avec  quatre  médail- 
les d'argent  et  quatre  petits  clocliers  au- 
dessus  dudil  reliquaire,  qui  sont  de  cuivre 
doré.  • 

Celui  de  1639,  nombre  M  s  «Un  reli- 
quaire d'argent,  OÙ  il  j  a  des  reliques  à 

Sttinl  Cloud.  * 

XXXVllI.  —  De  iaitu  CuiUttume,  Mautdt  Bourgn; 
de  tptnt  Wartin  ;  Dt  iaint  Benoit  ;  de  mInI  Jumn; 
dix  dents  det  viergei  Je  Cologne, 

• 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  oi^  il  y  a, 
sur  une  plaque  runde,  une  tour  au  milieu 
de  deux  autres  tourelles,  dans  laguelle  nous 

avons  trouvé  un  os  gros  j-rtviron  (de  U 
grosseur)  d'uue  noix,  )dié  dans  du  lailelas 
rouge  et  puis  d'un  blanc,  où  est  attaché 
ce  billet  :  />«  corpore  beali  Guiltelmi,  ar- 
ehiepiicopi  Bitwicmêit.  Plus  quelques  os 
pliés  dons  de  la  loile  violette,  avec  cet 
ëcriiean  f»ar  dessus  :  De  Jnnocenlibm.  Plus 
une  uuui  ol  uu  pt)tit  05  piiés  de  taffetas 
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rouge  et  de  blanc  par-dessus,  où  est  ce 
billet  :  De  tancto  ^fartin9.  Plus  un  petit  of 
plié  de  quelque  tatTetas,  avec  cet  éerftesu  : 
Saneti  Benedtcti.  Plus  une  dent  et  un  os  du 
doigî,  plié  de  taffetas,  où  est  ce  biWet  ; 
Sancti  Juniani,  eonfeesorie.  Pin»  dix  dénis 

giées  de  taffetas  blancs  avec  re  hill  L  : 
entet  isti  $unt  de  Yirginibue  Coioniœ.  Plus 
une  pierre  pliéedans  du  papier,  sur  le<fuel 
(  s[  t  crit  :  De  eeputehro  sancti  Stepham  de 
Mureto.  Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  ledit  reliquaire.  Mais  parce  qu'on  peut 
douter  si  les  reliques  de  saint  Junien  nue 
nous  avons  dit  A(re  dans  le  reliquaire  qu  on 
nomme  de  saint  Fiacre,  nombre  32,  n'ont 
point  été  changées  dans  celui-ci,  nous  les 
Dvons  mises  dans  celui  de  saint  Fiacre. 
Le  pied  de  ce  reliquaire  est  rond ,  el  a 
quatre  médailles  au  bas  attachées»  où  tout 
quatre  figures  d'anges. 

Les  invenlaires  de  UOS  et  1515  en  par-, 
lent  de  cette  manière,  nombre  i6  :  «  Un 
reliquaire  de  laiton  doré,  h  jiied  rond  ;  au 
haut,  quatre  tourelles  et  croisettes  ;  au  mi- 
lien,  une  grosse  tourelle  en  manière  de 
botte,  dans  laquelle  sont  les  reliques  de 
iancio  Abraham  ;  de  sancto  Joseph;  dt  sanclit 
Jmtetf  Vide;  dp  eancto  Leobono.  * 

Ces  reliques  ont  été  changées  dans  le 
suivant,  comme  disent  les  inventaires,  et 
cellfcs  du  suivant  dans  celui-ci,  où  il  n'y 
a  plus  quatre  tourelles,  que  deux  seule- 
ment. 

Celui  de  1566,  nombre  33  :  t  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré;  le  haut  d'iccliii  de  rrisiil, 
ayant  quatre  petits  clochers  el  des  rciiqucs 
de  saint  Guillaume  et  autres.  » 

On  ne  trouve  point  aujourd'hui,  dans 
tout  ce  reliquaire  de  cristal  ;  et,  à  ce  qu'il 
dit  qu'il  y  avait  des  reliques  de  saint  Guil- 
laume, il  est  aisé  à  juger  qu'elles  y  avaient 
été  déjà  changées. 

Celui  de  1575,  nombre  45  :  «Un  autre  re- 
liquaire à  cinq  clochers,  tous  d<»  cuivre 
doré,  où  il  y  a  des  reliques  ue  ^ainl  Guil- 
laume el  autres.  » 

Celui  de  1011,  nombre 40:  «Un  reliquaire 
de  saint  Guillaume,  évêque  de  Bourges,  re- 
ligieux de  céans,  dus  onze  mille  Vierges, 
des  lunocenls.  de  saint  Benoît,  etc.  * 

Celui  de  1639, nombre  33  :  «  Uu  reliquaire 
de  cuivre  doré,  où  sont  des  reliques  de 
saint  Guillaume,  des  dents  des  Vierges  de 
Cologne,  des  Innocents,  etc.  » 

XXXIX.  —  De  saint  Léobon;  de  saint  Alexis;  de  te 
terre  mêlée  avec  du  sang  de  N otre- Seigneur  JittKt' 
Ckmt  ;  de  saint  Abraham  ;  saint  Joseph^  etc. 

Un  reliquaire  d'argent,  fait  en  boîte,  de  la 
grosseur  et  ligure  d'une  pomme,  emaiiletî  et 
entrelacée  par  dehors  de  quelques  cordons 
dorés  ;  le  couvercle  o^t  aussi  d  argent,  avec 
une  vitre  roude.  Au  milieu  est  le  pied  rond, 
niais  de  cuivre dorë,  et  haut  environ  d'un 
deini-pied.  Nous  avons  Irfuivti  dans  ladite 
Juûile  un  os  de  la  grosseur  quasi  de  deux 
noix,  sans  écrit,  plié  de  taffetas.  Plus  un 
paquet  de  la  grosseur  d'une  noii,  qui  est 
de  terre  (^ui  semble  être  mciiéo  avec  ùu 
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tnng,  \thét  d'un  double  liogd  bisnc  et  de 
quelque  drap  rouge  par-deesut.  Plva,  danf 

une  petite  bourse,  un  petit  os  plié  de  loile. 
PIqj»  un  os  assez  grand  dans  du  taffetas. 
Plus  quelques  pHfIs  os  dans  un  taffelas 

rouge  couvert  d'un  .mitre  blanc.  Plus  quel- 
ques peliu  os  pliés  de  lalfefas  tilanc.  Plus 
une  peffte  ttnurse  de  loile  où  il  y  s  deas 

'morceaux  do  hoi<;  Rn  toutes  lesditcs  reli- 
ques il  ne  se  trouve  aucuo  éi^rilcau.  Tuu- 
tefriis  on  fieot  dire  avee  eerlitude  qu'il  y  a 
d«'dans  des  reliques  de  saint  Lf^ohon  et  Je 
•  saint  Alexis;  Quoiqu'on  ne  puisse  les  dis- 
tinguer, et  de  n  lerre  mêlée  avee  du  sang; 
de  Notrr'-Srîî^ripur,  comme  n<;>iir(i  le  billet 
qui  élAil  aUaciié  sur  la  boite  :  Sancti Leobonit 
§mneti  AttxiU  H  de  fsrra  mirla  eum  sanguine 
Chriiti.  Il  est  aussi  probable  qw'i!  y  a  d«!S 
reliques  de  saint  Abrahanif  de  saiuI  Joseph, 
.  de  sainte  Juste  et  de  sainte  Foi,  selon  les 
invectaircs.  C'est  pourquoi  nous  y  .ivons 
mb  cet  écriteau  :  Jh  reiiquiis  sanctorum 
,  Lee$*nif  Alexiiteomfetêwtm,  ei  de  terra  twm 
er.'^gnin?  f'hristi  :  par  derrière:  De  sanctis 
Abraham  et  Jogeph, me  tmctit  Justa,  Fide,  eic. 

L"S  inventaires  de  1495  et  1SI6  en  par- 
l«*nt  ainsi,  nombre  :  «  Un  autre  do  linion 
doré,  à  pied  rond,  le  liaul  eu  wauière  d'un»^ 
l>orome  nélée,  dorée,  dedans  laquelle  il  y  a 
1rs  reliques  :  Snnrii  CMiU'  Imi ,arrhiepi$copi 
Bi(uriienit$  ;  sanctorum  Jnnocenltttm  ;  sancti 
Bénédictin  et  de  dentibut  viryinum  Coloniœ.m 
Ces  reliques  ont  été  cliangi'es  dans  lu  pré- 
cédent reliquaire,  comme  uuus  avuus  dit, 
:et  celle  du  précédent  dans  celui-ci. 

Celui  de  1568  ,  nombre  42:  «Autre 
pomme  d'argent  doré,  le  pied  de  cuivre 
doré,  des  reliques  de  saint  Léobon.  b 

Celui  de  1575,  nombre  39  :  «  Uu  reliquaire 
d'argent  doré  sur  un  (ded  de  cuivre  duré, 
où  il  y  8  des  reliques  de  saint  Léobon.  • 

Cfiui  de  1611,  nondire  31  :  u  Un  reliquaire 
de  saint  Léobon,  le  vase  d'argent,  le  pied 
de  cuivre  doré  qui  n*a  paa  le  dessus.  »  Sans 
doute  que  le  couvercio  de  ce  reliijuaire, 
u'il  entend  par  le  dessus,  était  perdu,  et, 
'effet,  celui  que  DOUS  y  voyons  aujour- 
d'hui pnr.ili  encore  neuf,  ce  qui  nous  fait 
dire  qu'il  a  été  luit  depuis  cet  inventaire. 

Celai  de  1639,  nombre  19  :  «  Un  autre  de 
cuivre  doré  éraaillé,  dont  le  haut  est  d'ar- 
gent, où  ilj  y  a  un  peu  de  bois  comme  un 
travers  de  croii,  un  os  assez  gros  el  plu- 
sieurs autres  petits.  Le  tout  sans  aucun 
écriieau.  » 

XL.  —Det  $aim  YUal;  VaUriên;  Puutt  apètre  ; 
Jenn-baptiu»;  Innocent;  Ckritt^i»;  Cenm; 
Martin  :iJaeques  et  Itemethu,  «I  saiHl  Jf «vliof  ; 
êumte  Va'érie,  cic. 

Un  reliquaire  fait  en  bolle,  connue  le  pré- 
cédent, d'argent  doré,  dont  le  couvercle  est 
d'argent  non  doré,  auquel  est  ailacfié  cet 
écriteau  :  Ve  cinere  savctorum  Vilalis  ei  Ka- 
ieriani  ;  de  sanctif  Paulo,  apostolo  ;  Joanuê 
Baptitta;  Jnnocentio  :  C  firistophoro  :  Geri'a~ 
sio  :  Martino  ;  Jacubo  ;  Nemesio.  Nous  y 
nvons  trouvé  dedans  un  petit  os  plié  de 
tttirolas  rouge,  sur  le'tuel  est  écrit  :  Dt  san- 


CURETIEN.IF.  GR.i  WS 

eto  Joanne  JUapiista.  Plus  quelques  cendrqi 
1>lié«s  d*un  taffetas  rouge,  où  est  attaclié  «e 

îiillet  :  Dp  fnnrio  /acofeo. Plus  un  petit  paquet 
de  cendres  dans  une  pièce  de  toile,  sur  la- 

S'uelle  j  est  cet  derileaa  en  parcheroin  ; 
ancîi  hîarlialis;  le  tout  plié  d'une  ;ii;trQ 
toile  plus  line,  où  il  y  a  écrit  sur  du  pa- 
pier :  SoNcll  MeKTiiolii,  Plna  des  oendrea 
pliées  sép.'irf^mniit  dans  deux  pièces  *lc  [)nr- 
chemin,  en  l'un  desquels  est  écrit  :  De  ci- 
neribu»  temeti  JfarlIaJft,  et*  dans  l'autre  :  De 
cinerifius  sanctœ  Valeriœ :  lesquelles  5oi:t 
encore  pliées  d'un  drap  rouge.  Plus  un  os 
do  doigt  plié  dana  do  taflPstas  rouge,  sur  le- 
quel il  y  a  cet  écriteau  PC  pnrchotnin  :  Sancti 
Chriitopkori»  Plus  un  petit  os  plié  dans 
plusieurs  petites  pièces  de  drap,  oA  sont 
écrits,  dans  un  billet  de  j  an  hi  min,  ces 
mots  :  Relquice  sancti  Chrisiophori.  Plus  uu 
autre  petit  os,  plié  dans  de  la  foîle,  laquello 
est  encore  pliée  d'une  fine,  avec  cet 
écrit  :  Relquiœ  eancti  Caprani ,  episeçpi  H 
mart^g» 

Plus  un  os  dans  dent  bourses  de  soie, 
sur  l'une  desquelles  e:it  ce  billet  :  Smeti 
NmaUt  martyrii.  Plus  daoi  autres  petits 

paquets,  dans  un  desquels  est  un  os  assfz 
grand,  qui  semhie  être  de  la  tôie,  plié  de 
taffetas  rouge;  et»  dans  l'autre»  un  petit, 
plié  de  laiïclas  rougn  fait  ou  bourse.  Les 
écritenux  de  ces  deux  paquets,  qui  sont  un 
d«  «enc/o  Paulo,  et  Tauire  ds  /«aocciilf^iis. 
se  sont  détachés  et  mêlés  ensemble,  de 
sorte  qu'on  ne  saurait  discerner  de  qui  sont* 
les  reliques.  On  voit  par  les  écriteaux  que 
nous  y  avons  trouv  é,  et  [tir  le^  iijveninires 
suivants,  que  le  billet  qui  peud  au  deiiurs 
se  trompe  lorsqu'il  met  ;  De  tUure  saucla» 
rum  Vitalis  et  Yaleriani ,  au  lieu  de  sancti 
Martialii  et  sanctœ  Vaierioe;  et  de  sancto 
Innoeenih,  au  lieu  de  tameti»  Innocentibue, 
C'est  pourquoi  now;  y  avDiis  fiiifif  lir  ct-ltii- 
ci  :  De  reltquiii  iancU  Joanuis  liapliiiœ; 
sftncli  Pauti  et  Jacobin  apottoli  ;  de  sanetit 
Jnuoccnlilius  ;  de  cinerihnf  ^nrvti  Mnrlinlt'^ 
H  »ancl<£  Valeriœ,  et  de  sancC'.s  Clu  iskopkoro, 
Caprasi0tSeme$i9,  martyribui. 

Le  pied  de  ce  reliquaire  flSl  de  enivre 
doré,  rond,  et  haut  d'environ  un  demi-pied. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombro 
39  :  l^n  reliquaire  de  laiton,  à  pied  rond, 
au  haut  duquel  il  y  a  un  roud  gaderouuu 
d*argonl  doré,  dans  lequel  sont  les  reliques 
de  snncta  Paulo,  apostolo;  sancto  Nr-mesio^ 
martyre;  de  sancto  Joanne  Bapixsia;  de 
sancti»  Gervasioet  Prolosiu  ;  de  cinere  smteti 
AîarlinUs  ;  Je  sanclis  Innocent ib us  ;  de  sancto 
Chnnophoro.  »  Nous  n'y  retrouvons  pas 
aujourd'bui  les  reliques  des  saints  Servais 
et  Protais,  dont  ces  inventaires» avec  celui 
de  1639,  font  ineniion. 

Celui  de  1566,  nnaibre  41  :  «  Une  pomme 
d'argent  doré,  le  pie  !  le  rtiivredoré,  ayant 
des  reliques  de  sauil  i'iiui  et  autres  saints.» 

Celui  de  1575,  nombre  35  :  «  Un  reli- 
quaire où  sont  des  reliques  de  saint  Paul, 
apûlre,  qui  est  d'argent  duré,  assis  sur  un 
ftied  de  cuivre  doré  aTecuDe  pierre  de  cris- 
tal au  œiliett. 
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Celai  d«î  161 1 ,  nombre  20  :  «  Un  reliquaire 
de  saint  Paul,  sainl  Jean- Baplisle,  des  In- 
nocenls,  enchâssé;  la  coupe  d'argent  am 
une  pomme  de  erietati  le  pied  de  eoi? re 
doré.  » 

Celui  de  1639, nombre 39:  >Un  reliquaire 

de  cuivre  doré,  dont  le  dessus  osl  d'argent, 
en  forme  d'une  botte*  où  il  j  a  des  reliques 
de  saint  Martial,  de  mainte  Valérie,  saint 
Paul,  saint  Jenn-H i|  ti  ,t  ,  des  saints  Inno- 
cents, de  saint  Chrislophct  des  saints  Ger- 
vais  et  Protais  et  de  saint  Martial  s  de  saint 
NemtVsp,  ni.ntyr,  et  de  saint  Capraîs,  é»ê- 
que  et  martyr.  • 

On  peut,  avec  raison,  s'étonner  que  les 
reliques  des  saints  Gorvnis  et  Protiis  '^'^ 
soient  perdues  dans  si  peu  de  temps,  et 
qu'il  s*eA  trouve  è  leur  place  de  saint  Jae- 
ques,  dont  nul  des  invonlaires  ne  pane,  et 
deux  paquets  de  saint  Christophe,  quoiqu'ils 
n*en  parient  pas  expressément  de  deuf  • 

Dit  vtinlê  Déni»,  de  Paris;  RnHiqu*  et 
EUuthère,  lei  ««NrfNifMww  «untan;  tff  saiaf 

André,  etc. 

Une  petite  botte  d'argent  doré,  éipaillée 
et  plate  par-dessns,  autour  de  laquelle  fl  y  a 

quelques  oiseaux,  et  dont  le  couvercle  est 
beaucoup  usé  et  percé  au  milieu  ;  le  pied 
est  de  euivre  doré,  rond  et  haut,  avec  la 
boîio  environ  d*un  «lemi-pied  :  nous  y 
avons  trouvé  dedans  un  paquet ,  où  il  jr  a 
troi^  os  et  d'anires  plus  petits,  pliés  de  toile 
btnnche,  et  |iar-dessn«;  vÎ'ihi  tnffet.is  rou^e 
où  est  cet  écrileau:  Hoc  est  sancii  Dion^ti^ 
martyris,  et  tmeiomm  Butliei  ei  EteutheriU 
et  cet  autre,  atlaclié  au  i>io  1  Indil  reliqtiairo  : 
De  tiW'ii»  Andréa,  aposlolo,  Dionysio  tt 
toeiYt.  Il  se  trouve  dans  ce  reliquaire  asses 
d'ossemenl?  pour  y  en  avoir  do  saint  An- 
dré :  toutefois,  puisque  les  inventaires  n'en 
parlant  pas,  nous  ri*en  assurons  rien. 

II  ne  se  trnnvL"  (fans  tes  invcnlaires  au- 
cune maruue  qui  puisse  nous  faire  distin- 
guer ce  reliquaire  d'avec  le  suivant  ;  c*est 
pourquoi,  afirôs  les  nvoir  (]'( finis  tous 
deux,  nous  rapporterons  euseuible  eu  qu'ils 
en  disent. 

XUl.  —  Dê  allât  £«ap,  Mvu  ;  de  «olal  Syheêtre^ 
«t  ântrf  saifftt. 

Une  autre  botte,  avec  son  pied  semblable 
au  précédent.  Nous  y  avons  trouvé  un  os 
esses  remarquable  plié  de  quelque  étolTe. 
Plu?,  dans  une  toile  violotle,  quelques  pe- 
lil^  os  avec  des  cendres,  et  un  autre  petit 
paquet  où  il  y  en  a  trois  petits  piiés  du  taf- 
fetas rouge,  lo  tout  sans  écrileau,  et  roéme 
n'en  peut-on  rieu  tirer  d'assuré  des  inven- 
taires, ainsi  que  nous  verrons,  sinon  qu'il 
y  a  quelque  apparence  que  les  re'iques  de 
saint  Loup  sont  dans  eu  ruliquoirc  [ilulùt 
que  dans  tout  autre;  h  raison  de  quoi  nous 
y  avons  mis  par  dehors  ect  i^cnt  :  De  reli- 
quiis  sancli  Lupi,  episcom,  ei  aliorum» 

Les  inventaires  de  1»95  et  1515  parlent 
de  ces  deux  reliques,  noitihre  28,  en  ces 
termes  :  «  Un  petit  reliqu/iire  à  un  pied  do 
laiton  doré^au  haut  duquel  îl  y  a  un.e  peUto 
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boîte  d'argent  dor<^.  dans  laqueHe  il  j  a  ; 
De  o$tibus  sancii  Syivesiri;  »  et,  au  nombre 
S9  :  «  Un  autre  reliquaire,  semblable  m 
prf^cf^dent,  OÙ  il  y  a  des  reliques  sancli  Lupi, 
epis€opi  et  tonfessoris,  ■  Nous  avons  Iroufé 
oans  le  reliquaire  de  mainte  lladelelfle  des 
ossements  di^  siinl  Sylvestre,  avec  lears 
billets,  qui  sont  neul-ôtre  les  luèmes  qui 
étaient  alors  dans  l'un  de  ces  deux. 

Celui  de  15G6,  nombre  37  :  «  Deux  petits 
reliquaires  sans  vase,  de  cuivre  doré,  où 
sont  les  reliques  de  saint  Loup  et  saint  Syl- 
Teslre  et  autres.  » 

Il  veut  peut-ôtro  dire  saçs  vase  do  cris- 
tal, etc. 

Celui  de  1575,  nombre  kk  :  •  Un  reli- 
quaire fait  en  boite,  qu'est  d'argent,  et  k 
pied  de  cuivra  doré,  où  il  y  a  des  reliqoas 
de  saint  Loup  :  »  et,  au  nombre  :  •  Un 
reliquaire  d'argent  fait  en  boite,  oùsontles 
reliques  de  saint  Sylveatre,  aur  un  pied  da 
cuivre  dortK  » 

Celui  de  IGU,  nombre  27  :  «  Un  reli- 
quaire de  saint  Sylvestre,  le  vase  d'argent, 
lo  pied  de  cuivre  doré.  Qiiel«^u'un  a  écrit 
en  marge  :  «  Lequel  n'avons  connu«  nPeol* 
être  que  les  reliques  de  saint  Sylvestre 
avaient  éié  dès  lors  changées  dans  le  reli- 
quaire qu'où  appelle  de  sainte  Madeleioe, 
ce  qui  était  cause  qu'on  ne  connaissait  pies 
celui-ci  sous  fe  nom  do  Sylvestre.  »  VA,  aa 
nombre  38  :  «  Un  reliquaire  des  saints  De* 
nis,  Iluslique  et  Eleuthère  :  le  vase  dV* 
geni,  le  pied  de  cuivre  doré«  graré»  tiai 
pierreries,  » 

Jusqu'è  cet , instant  les  reliques  de  salât 
Sylve'^trc  ;i  vrîicnt  toujours  demeuré  dans  dO 
de  ces  deux  reliquaires,  et  celles  de  saiut 
Loup  dans  Tautre.  Mais  il  faut  remarqpar 

au'il  ne  pîirle  pas  de  saint  Loto,  au  lieu 
uquel  il  met  saints  Denis,  Uustique  et 
Bleulhdre;  lesquelles  néanmoins  ont  été 
transportées  avec  celles  de  saint  Sylvestre, 
comme  dit  l'écrit  qui  était  attaché  au  pietl: 
Déannioins  il  est  probable  que  eallês  de 
sainl  Loup  y  sont  restées. 

Celles  de  1G39,  nombi  e  2a  ;  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  où  il  y  a  un  billet 
qui  dit  des  reliques  des  .»;aints  Denis,  Etou- 
thèro  et  Rustique  ;  ce  »oiU  île  petits  os. 
Plus  un  billet  qui  écrit  les  reliques  desaial 
Aodrép  lesquelles  ne  se  trouvent  point,  » 

XLIII.  —  De  la  saillie  Vu  r  '  -  ,  ^ie  $(iiiit  Tkomu  <l 
sajif{  Tkadée,  Quittes;,  de  ^uua  ÀeuH-iiut:UtUiit 
pdm  Eutnpie* 

Un  reliquaire  do  euivre  doré,  dont  le  pied 
cal  rond;  nn-  icsMi*  il  y  a  un  cristal  asseï 
gros  et  long,  qui  i\  un  couvercle  de  cuivra 
doré,  oOi  est  attaché  oe  billet  de  parcliemiu 
parait  bien  vieux  :  De  pannUbealœ  Ma- 
riw  virainis  ;  de  reliquiiê  beaii  thomœ,  »p9' 
atoli :  de  reliquiii  beati  Thadœi,  afiO$têU;ét 
rdiquiis  benti  Joannis  Jtaptistœ  ;  et  ,  pW 
derrière  :  De  reliqaiis  beati  Eutropii, 
seopi  fl  marlyris. 

Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  peu  df 
(lrt[)  de  diverses  couleurs  plié  dans  «lu  laf* 
fêlas  rouçe,  sur  lequel  est  attaché  uo  ém« 
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tenu  !  ih  mthnenih  htatœ  Markt,  Plus  un 

1;elit  os  p!it^  tic  tntl'elns  roi.-i^p,  avec  ce 
ftilVe  sancto  Thomas  apostolo,  Plus 'Uii 
aulr»  os  plié  comme  le  |»récédeiit.  avee  cei 

écrili^tiU  :  De  tùncto  Thiulrm,  npnstolo.  PI  US 

un  gros  os  de  doigt  plié  de  quél(|ut;  lalfetas 
roog?,  où  i!  y  a  ce  billet  :  Ba  sunt  reliquiœ 
êmtt'ti  Butropii,  wartyns.  Plu;»  du  lan'clas 
rougo,  où  il  n'y  a  rien  dedans,  et  où  étaictU 
sans  doute  les  reliques  de  saint  Jean-Bap- 
tisle,  dont  ^1  e5.l  mention  dans  l'étritcau 
«llacbé  audit  reliquaire  et  dans  les  inven- 
taires; lesr^uelles  ne  se  trouvent  pins. Nous 
avons  ainsi  changé  le  billet  de  dehors  :  De 
^eêlimenlis  beatœ  Maria  ;  de  reiiquii»  bmtc- 
rum  Thomœ  et  ThQdœi,ap9»tolorum,et  beoH  ' 
ftilroptt,  tpUcopi  et  mnrtffris. 

Les  inventaires  de  1495  et  15t5,  nombre 
30»  60  parlent  ainsi  :  «  Uri  reliquaire  de 
cuivre  doré,  où  i!  y  a  tin  cri.'l.il,  dpdnns 
lequel  il  y  a  :  De  pnnnis  beatœ  Sdariœ  ^'irgi" 
nit:  de  reiiquii f  beati  ThotAœ  apoMtoli  :  dê 
rtliquiis  beati  Thadm^apoitoU,  etbeatiJcan» 
nii  Bapti$t(f,  comme  appert  par  un  écri- 
tMu  de  parcliemia  pendaoi  audit  reli- 
quaire. » 

Ils  ne  lunl  pas  mention  de  ceiies  du  saint 
Butropet  assurément  parce  qu'elles  n'y 
étaient  pas  encore,  mais  dans  un  autre  dont 
il  perle  au  nombre  43;  lequel,  s'élânt  rom- 
pu, on  fut  obligé  de  changer  les  reliques 
d.ms  d'autres,  une  partie  dnns  celui  de  la 
Vierge,  el  celles  de  saint  Euiropc  dans  te- 
}ui-ci,  h  cause  de  quoi  on  écrivit  au  (<cr- 
rière  du  bi!let  qui  y  était  attaché  :  Sanefl 
Huiropii^  cpiicopt  et  marturis, 

CalQi  da  IIMM»  nombre  34  :  «  Autre  re- 
liquaire lie  odivrc  doré  avec  tine  boîte 
de  crisi<ii  ayani  les  reliques  de  saint  l''u- 
Irope.  • 

Celui  de  1575,  nombre  3?  :  «  Un  reli- 
quaire de  saint  Knirof»e'  (jn\;sl  dans  un  ci  is- 
tal  enchâssé  de  cuivre  doté.  » 

Celui  de  1611,  nombre  33  :  «  m  reli- 
quaire de  cuivre  doré  do  saint  Eulrope.  » 

Celui  de  1639,  nombre  31  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  où  il  y  a  dessus  un 
fort  beau  cristal,  dans  lequul  il  y  a  des  r'j- 
liques  de  sancto  Eutropio,  de  pânnis  ber.tœ 
Maria,  de  sancto  Thoma,  de  sancto  ïhadatik 
H  dê  êancto  Joemne  Baptista.  » 

%IÀ\.  —  Ors  saints  Léonard .  Fabien,  Léger, 
Uemi^f  Si»auiat, 

Uu  reliquniro  Iccuivre  dori^,  d(ml  le  pied 
est  rond,  où  sont  gravées  quatre  tleurs  de 
H9« et  au-dessus doquolit y  a  unerisial  garni 
de  cuivre  ({nn^  en  f:irf?n  de  clocher,  avec 
une  petite  croii  par-dessus.  Mous  y  avons 
trouvé  dedans  un  os  de  doigt  plié  de  quel- 
que étoffe  avff  cn[  écrilcau  :  Ilœ  reliquiœ 
suni  sancti  Leonardi.  Plus,  dans  du  taUe- 
tas,  un  petit  os  avec  son  billet  ;  De  eorjiere 
snnrii  Ftdfiani.  Plus,  dans  une  (irtiie  bourse 
de  talfetas,  une  dent  sans  éerileau,  que 
nous  croyons  être  de*  saiot  Léger,  comme 
nous  dirons  plus  bas. 
*■  i.es  inventaires  de  U95  et  1515  parlent 
de  ce  nliquairtf  nombru  80,  ua  eus  lai» 
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mes  :  «  Un  Tsisseau  long,  à  pied  de  ealiee, 

rond,  auquel  il  va  un  verre  lonc  rotivrit  en 
manière  d'un  clocher,  dedans  loquet  verre 
est  éertt  :  De  corpore  sancti  Leonardi;  el 
dehors,  un  écrit  de  prtri  fiemii)  pcn  fmt  : 
Sancti  Martialis,  apostoii  ;  el  enûn  :  De  os» 
sibus  smeli  Scémltanl.  » 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  puisse  «toir 
de  reliques  des  saints  Martial  el  Set>aslien, 
n*y  avant  qu'un  petit  os  avec  le  nom  de 
saint  K  iIk(mi  par-dL's«ifs,  t«t  une  dent  sans 
billi'l,  que  fiiMis  croyons  do  saint  Léger.  > 

Celui  de  15GC,  rmmbre  39  :  «  Un  reli- 
quaire de  saint  Martial,  de  cuivre  dore^ 
fait  en  clocher  de  cristal.  Il  appelle  ln<iil 
reliquaire  de  saint  Martial,  parce  qu'il  y 
avait  des  reliques  diuili  $aini,  selon  les  in- 
Ycntaires,  que  nous  n'y  trouvons  plus  à 
présent,  et  qui  pourraient  bien  être  dans 
celui  de  saint  Paul,  où  il  j  en  a  deut  pe* 
quels.  » 

Celui  de  t575,  nomltre  36  :  «  On  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  où  ii  y  a  un  crisl.-»! 
ayant  des  reliques  de  saint  Martial  et  autres 
saints.  » 

Celui  de  IGl  1,  nombre  36  :  «Un  reliquaire 
où  est  écrit  :  La  dent  de  saint  Léger,  le  vase 
de  verre  dl  le  pied  de  cuivre  doré.  » 

Nuus  croyons  que  le  reliquaire  dont  parle 
ce  dernier  inventaire  esi  le  même  que  Celui 
que  nous  décrivons,  o&  nous  avons  trouvé 
la  df'iil  sans  biltei,  qui  j^eut  bien  être  cello 
do  sailli  Léger,  oomiue  rapporte  ledit  inven- 
taire, quoique  les  autres  n'en  fassent  [las 
de  mcntiou*  n'y  étant  pas  |ieut«èlre  d«  leur 
temps.  • 

Celui  do  lâ30,iiombre  33  :  «  On  reliquaire 
de  cuivre  doré,  où  li  y  a  un  cristal  «pii  est 
assez  long,  où  II  y  a  un  us  do  saint  Fabieti, 
Pape,  un  os  dc  saint  Léouard  et  une  dent 
sans  billet.  » 

XLV.  —  0eNis  de  sntta  Etienne  éU  Mnrtt  et  àé 
smm  Jeeuuen  ohjonian. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré  et  émaillé» 

long  quasi  d'un  |)ied  et  demi,  le  pied  rond 
[lortô  sur  trois»  autres  petits  pieds*  et  oÛ 
sont  tn>ls  serpents,  et  au  haut  uu  cristal 
encliflssé  de  cuivre  doré,  où  nous  avons 
trouvé  dcui  dents  sans  billet,  piiées  du  laf* 
fêtas  rouge,  dont  Tune  est,  comme  disent 
les  invoniairus,  de  saint  Ellenne,  quoicju'on 
no  puisse  la  disliugucr,  et  l'autre  de  saiiU 
lovinien  ou  Jovan.  Plus  un  os  qui  semble 
Cire  du  doigl,  avec  quelques  autres  ossclClS 
pliés  de  laUeias  ruuge,  sans  écrileau. 

Les  inventaires  de  1^9&  et  15l5«  nombre 
^0  :  «  V.rt  long  reliquaire  le  lailon  doré,  à 
pied  rond  sur  trois  serpuuts,  au  haut  du- 

SUfM  il  jr  a  dedans  un  verre,  de  dente  eawti 
tephani  de  ^furelo.  » 

delut  de  15t)6,  nombre  47  :  «  Autre  reli-^ 

3aaire  de  cuivre  doré«  émaillé,  ayant  une 
cnt  de  saint  Etienne,  n 
Celui  dc  1575,  nombre  41  :  «  Un  reliquaire 
fait  en  façon  de  candélabre,  de  cuivre,  el 
émaillé,  dans  lequel  y  a  un  cristal,  où  est 
une  dent  de  saini  Etienne,  couiesseuri  e4 
autres  reliques,  » 
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Celui  lio  IGtl,  nombro  19  :  «  Une  tltîiit 
oe  saiol  Kliunne,  confesseur,  enchâssée 
dans  un  baot  reliquaire  de  cuivre  doré  et 
émnillé.  » 

Celui  de  1639,  nombre  37  :  «  Dans  un 
petit  eristalf  deux  dents  et  un  petit  os  sans 

billet.  » 

On  ne  saurait  douter,  après  (an(  de  té- 
moignages,  qu*une  de  ces  deiif  dents  dont 
parle  celui-ci  ne  soit  (}(»  saint  Etienne,  quoi- 
qu'on ne  puisse  la  distinguer  de  l'autre.  Oo 
ne  peut  pas  avancer  stcc  certitude  de  quel 
saint  est  la  (fernière,  n'y  ayant  que  cet  in- 
ventaire qui  en  parle  :  toutefois  les  quatre 
autres  parlent  d  une  de  saint  Jovinien  on 
Jovan,  (jui  ('lail  dans  un  reliquaire  sembla- 
ble è  celui-ci,  mais  plus  |)elit,  qui  ne  se 
trouve  plus  aujourd'hui, mais  qui  peut-être 
est  rnmfn  nu  perdu  :  il  faut  pr(''.sumer  que 
Jadile  dciil  a  été  Irausférée  dans  celui-ci. 

TtL^n^Dex  xaînls  Mnrt'm,  Front,  AlbinCf  EttfHM» 
Andréa  LaurenU  (iiliei^  etc. 

TTn  reliqoairf  do  niivrn  rford,  le  pied 
rond  fait  eo  croix  pnr-dessus,  et  s*ouvreà 
deux  battants,  sur  un  desquels  il  y  a  ao 
dehors  une  figure  gravi'p,et  sousses  pieds  : 
Dt  fanclo  Martinot  sancto  Fronto;  sur  l'au*^ 
tre  battant,  une  autre  figure.  Sous  les  pieds 
est  écrit  :  De  sancla  Albina;  et,  nu  Ir  lins 
d-une  de  ces  portes,  est  gravé  ce  qui  suit  : 
Ih  Moneta  Bttmtiù^     Gtthgmanitde  pr«> 
êepio  Dovnni  :  dr  cmniain  licaliv  Maricc ;  devera 
cruçe;  de  corpore beaU  Andreat ;  de  masilia 
Êimeti  Lûitreniii:  et,  au  dedans  de  Tan- 
ire  porte  :  De  soncto  JEgidi»  /).  S  G .  f;ieut- 
étru  il  entend  parler  par  ces  lellres  de  saint 
Georges  ou  de  saint  Gutltaume)  ;  tf«  deafa 
Maria  Magdolcna  ;  de  sancta  Calharina:  d* 
Yirginibus  ;  de  capiie Ueali  Georgii  ;  de  scMCto 
StephanOf  confettore  Mureten$i.  Au  derrière 
liu  reliquaire,  il  y  a  une  image  rîn  la  Vierge, 
tenant  un  lis  à  la  main  droite^  et  le  petit 
Jésasen  lagaoche.  Au  dedans  du  reliquaire, 
a  quatre  cristaux  disposés  en  croii,  çn  js 
e  plus  haut  desquels  nous  avons  trouvé  ce 
billet  ;  De  eapitê  âaneti  Georgii,  martyris, 
qui  est  sur  un  os  pfnt.  Vlus,  d'un  autre 
côté, deux  os  semblables  au  précédent.  Plus 
un  os  assez  long.  Plus  trois  peiilcs  pierres 
sans  plier.  Plus  quatre  petits  [  .iqui  f.s  dans 
lequels  y  a  des  ossements,  quelques  (uerres 
et  quelques  morceaux  de  bois.  Soits  le  plus 
bas,  il  j  a  un  billet  :  Prœceptor  templi, 
yous  lequel  est  un  paquet  dans  lequel  sont 
quelques  petits  os,  quelques  pierres  et 
quelques  parccMes  qui  senihlenf  être  de 
cire;  le  tout  piié  dans  du  tatlelas  rouge. 
Plus  oeof  pierres  blanches,  et  cet  écriteau 
pur-dessus  :  De  Caliario.  Plus  le  bout  d'une 
ceinture.  Sous  le  cristal  qui  est  au  c6té 
droit  se  trouvent  une  pierre  blanche  et 
quelques  autres  petits  morceaux.  Plus  quel- 
ques petits  os  et  cendres  dans  du  lailetas 
rouge.  Plus  une  pièce  de  cuir  pliée  de  taf- 
fetas jaune.  Snus  le  cristal,  du  côté  gauche, 
nous  avons  trouvé  uo  os  du  doigt  assez 
long  piié  à  demi  ar^c  un  peu  de  taffetas 
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rouge.  Plus  up  iatr»  OS  plat  et  deux  autres 

plus  petits. 
Les  inventafres  de  1495  et  1515,  -nombre 

26:  «  Un  reliquaire  à  pied  rond  en  tableau, 
le  tout  de  laiton  doré,  au  dedans  duquel 
sont  quatre  reposiloires  de  verre,  oik  sont: 
De  tiancto  Martino  ;  âe  ianetis  Albina  ,  F*- 
têiUia;de  prœtepio  Domini  :  demaaiiUasaneii 
Laurentii  ;  de  tmeto  Egydio  ;  de  ganeta  C«- 
tharina;  de  capite  beati  Georgii ,  comme  est 
écrit  à  la  clôture,  et  dedans  est  écrit  :  D9 
CiUwtrio  BominL  » 

Celui  de  15GG,  nombre  49  :«  Autre,  fait  en 
tabernacle,  à  deux  portes,  un  pied  de  cuifre 
ëmaillé,  doré,  ayant  quelques  reltqnes.  «  On 
ne  sait  ce  qu'il  entend  r  ir  imaîilé,  car  il 
n'y  a  point  d'émail  au  pied  dudit  reli- 
quaire. 

Celui  de  loT5,  nombre  40:  «Un  reli- 
quaire de  cuifre  doré,  lait  en  tableau,  arec 
quatre  cristaux,  ajani  dedans  beaucoup  de 
reliques,  et  fermé  à  portes  de  cuivre  doré.f 

Celui  de  1611,  nombre  4^1  :  «  Uo  reli- 
quaire qui  a  deux  fenêtres;  le  vase  de  verre 
au  lii'M  :  entre  plusieurs  reliques,  7  1  :  Dt 
morile  Calvario  ;  de  êancto  Geor^io ,  etc.  • 

Celui  de  1639,  nombre  89  :  «  Un  reii- 
qufiirede  cuivre  dorf,  ouvert  à  deux  por- 
tes, OÙ  sont  des  reiiquei>  du  chef  et  des 
os  de  saint  Georges,  martyr  ;  4ê  CuhuH», 
•lo.» 

XLTn.  —  D»  ÊÊka  Jmiknt  etc. 

Fn  ange  en  bosse,  docuirro  doré,  i^mai'I  ', 
porté  sur  un  pied  carré,  et  qui  a  sur  la  iéie 
un  petit  cristal  garni  de  cuivre  doré ,  sor 
lequel  est  ce  billet:  De  taneto  Juniano,  et 
dedans  nous  avons  trouvé  un  os  du  doiçt 
'plié  de  quelque  drap  violet  avec  cet  éen- 
Xc&w:  Sancli  Juninni ,  ronfeasorie.  Plus  du 
taffetas  blanc,  quelques  cendres, sans  écrit. 
Les  inventaires  ne  font  pas  mention  de  ce 
cristal  ni  des  reiiqans  qui  sont  dedans  •  ce 
qui  nous  donne  à  conuailre  qu'elles  jr  OfA 
été  mises  depuis  peu. 

Les  inventaires  de  H95  et  1513. nombre 
51  :  «  11  y  a  un  angelot  de  cuivre  doré.» 

Celui  de  IM,  nombre  S9 s  «  Dne  inuflt 
en  1 M  un  d'an  auge  de  cuivre  doré,  énafl* 
lé.  . 

Celui  de  1575,  nombre  (8;«Vo  r*lft 

de  cuivre  ni"]  est  un  ange  de  cuivre  doré, 
émaillé,  veuu  autreiois  de  (a  chajielia  de 
Balasis.  » 

Celui  de  161  î,  nombre  hT)  :  «  fn  'l" 
cuivre  doré,  émaillé,  sur  uu  pied  qui  a  qua- 
tre pattes.  » 

Celui  de  1639  n'en  fnit  pas  do  mention, 
peut-être  parce  qu'il  n'jf  avait  pas  de  fsH* 
ques  desquelles  ils  faisaient  principa'siMB^ 
la  visite* 

XLm      iàlM  Attire  ou  Asiifr,  «srffr;  9^ 

Barbe. 

Un  petit  reliquaire  haut  de  demi-pi*': 
Au  milieu  est  un  cristal  en  pomane,  gncoi 
d'argent,  et  fait  comme  une  burette,  d»o« 
laquelle  est  un  petit  os  plié  de  toile  biaa* 
cbOt  sans  billet }  il  jr  en  a  on  ptmrtaat  si> 
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lâché  nii  linut  (lu  reliquaire,  qui  contient  ces 
iîir>î<:  :  De  sortcHs  Boroara  et  nliis  ;  ce  qui  no 
peut  fît re  véritable ,  n'y  ayant  qu'un  petit 
os, outre  que  les  inventaires  ne  dts«nt  qn*l) 
y  ail  de  rPliiji]e-=;  fio  f-ninî?  linrhe  :  r'est  pour- 
quoi Dous  avons  mis  cet  os  iJans  le  nOi- 
qosfre  dont  nous  tvonsptrlé  au  bomhr«^SO, 
oîl  il  y  fl  fju  ()ps  rrliqtics  do  ladite  sainte 
qu*OD  peut  avoir  cbaui^ées  dans  celui-ci,  où 
noos  BTOOS  mis  un  peut  paquet  de  reliques 
rie  sîiii  i  Aslère,  mnrljT,«Te6Cet écril:5MI- 
tti  Aticriif  martyrii. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombre 
SI  :  «  Deux  petits  reliquaires  d'HPgent  en 
f.iron  de  burette  :  au  milion  pst  nn  cristal 
rond,  Tun  plus  grand  que  i  autre.»  Nous  no 
trouvons  eujoard'hui  qo*aD  de  ces  deux  re> 
liquaires. 

Celui  de  1566,  nombre  21  :  •  Autre  reii- 
qvsire,  ffVit  en  bouteille  de  cristallin.  • 

Celui  de  1567,  oombre  19  :  «  Un  petit  reît- 
quaire  d'argent  et  du  cri2>tallia  où  août  dos 
reliques.  • 

(!es  inventaires  et  le  suivant  assurent 
qu'il  y  avait  des  reliques  sans  dire  de  uuel 
siiot,  quoique  les  antres  o*en  parlent 
)>as,  etc. 

Celui  do  1575,  nombre  10  :  «  Un  polit  re- 
liuuaire  d'argent  et  de  cristal  où  il  y  a  deâ 
reliques  dedans.  » 

Celui  de  IGll,  nombre  25  :  «  Un  vase  de 
cristal  où  il  n'y  a  rien  dedans;  le  dessus  et 
et  le  pied  d'nrgent.  » 

Celui  do  16.39,  nombre  23  :  «  Vn  p 'lit  re- 
liquaire d'argent  où  il  y  a  de  petit  os» 
avec  on  billet  toot  mangé  qui  ne  se  peut 
Mrs.  • 

XLII.  —  PiMms  rsfiftws  smaf mat* 

Cn  reliquaire  composé  do  dnix  plnqnos 
d'argent  sur  du  bois  l'ail  eo  ovale,  où  il  y  a, 
d'encftté,  cinq  pierres  de  cristal  di«po.«§es 
en  croix,  dont  nous  avons  levé  la  plus 
grosse,  qui  est  celle  du  milieu,  et  n'y  avons 
rieo  trouvé  que  du  papier  et  du  bois  pourri. 
Néanmoins,  parce  que  rinveotaire  de 
assure  qu'il  y  a  des  reHqu«!«;,  nous  y  avons 
remises  que  nous  en  aviotis  tire.  De  l'autre 
cClé,  il  y  a  une  figure  de  croix  eu  bosse: 
le  (  i  d  est  fur!  fietit,  de  culTre  doré  et 
émaillé. 

Les  inventaires  de  1UK(  et  1515,  nombre 

:  =  Un  reliquaire  dout  le  pied  est  à  trois 
l'ieds,  ei  i<  iiaul  en  manière  d'une  table  ou 
d'oof  plat,  uarni  d'an  cristal  rond,  et  quatre 
Jiierrcs  iiulour.  » 

Celui  de  1566,  nombre  45  :  «Autre  de  fer- 
l^aoc,  fait  en  navette,  ayant  un  pied  de 
(uivro  doré  fait  en  chandolior.  >•  Ce  reli- 
quaire e.^t  d'argent,  non  pns  de  fer-blanc. 

Celui  dtt  157.3,  nouibre  43  :  «  Autre  reli- 
qaiire  d'argent  fut  en  navette,  et  y  a  cinq 
petits  cristaux  étant  eoch&ssés  dedans,  où 
sont  quelques  reliques  de  saints,  et  sur  uu 
petit  chandelier  de  cuivre.  » 

Celui  de  IGll,  nomboo  15  :  «  Une  croit 
d'argent  en  lorme  ovalesque,  avec  cinq 
pierres  de  cristal.  » 

Celui  de  IW*  nombre  88  :  «  On  petit  ro- 
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liqnaire  d'argent  fait  en  OTsIe  qui  ne  se 
peut  ouvrir.  • 

II.  —  0«t  sajflfs  Mach.iire,  Primitif  tt  Mfuim»t 

martyrs. 

Un  reliquaire  d'nrgent  tout  neuf,  dont  le 
pi^d  est  t'ait  en  ovale,  au-<If>ssous  duquel  est 
gravé  :  Fr.  67a6.  l^urmif,  1659, qui  est  le  nom 

du  religieui  qui  le  donna  pour  y  mettre  des 
reliques;  le  haut  rossemble  h  un  soleil,  ex- 
cepté In  rondeur  et  les  rayons,  qu'il  o*a  peS| 
le  tout  haut  quasi  d'un  pied.  Nous  avons 
rois  ce  reliquaire,  comme  n'a>  aiit  été  donné 
q4je  depuis  peu,  sur  la  lin  do  cet  inventaire; 
nous  l'nvons  garni  de  saintes  reliques  en 
celte  sorte  :  d  un  côté  de  saint  Mac  haire» 
martyr  de  la  légion  des  Thébéens,  laquelle 
nous  avons  prise  d'un  des  cofTi  es  <\\i  tfY'sor, 
où  elle  était  pliée  d'un  papier  sur  lequel 
étoit  <^crft  ;  aie  $unt  retiquitt  itmcti  AfaeAa- 
rii,  mariyris.  Plus  d'un  os  do  siiinl  Primitif, 
martyr,  qui  fui  donné  h  dom  Antoine  Cha- 
varocbe,  abbé,  avec  allt  bintinu  par  uiadiune 
la  marquise  Montuusier,  à  laquelle  fut  eu* 
voy«i  !o  I  nrfis  dudit  saint  de  Rome  l'an  1664. 
riu<  d'un  o.s  de  saini  Maximin.  fnartjT,  qui 
a  été  donné  de  même  audit  alihé  dom  An» 
toine  deChavaroche  par  lesliU.  mères  car- 
mélites de  Limoges,  lesquelles  gardent  en 
grande  vénération  leeorps  dndil  saiut,  qui 
leur  fut  nrri'n!('>  par  notre  Sainl-PèrO  le  PttpO 
Alexandre  septième  l'an  1664. 

U,^  Ù0  saisi  Amtroiiê,  isiqÊê, 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  le  pied  rond 
et  le  haut  en  façon  de  dôme  è  quaice  piliers* 
entre  lesquels  if  y  a  les  Qgiires  de  quelques 
saînis  en  bosse,  ot  dedans  un  cristal  rompu 
où  nous  avons  trouvé  un  petit  os  avec  r.e 
billet  :  Sancli  Amirosiit  epiicopi^  et  deux 
médailles  avec  un  autre  billet  où  sont  écrits 
les  noms  des  saints  des  reliques  dcsquols 
ces  médailles  sont  composées.  Au  buui  du~ 
dit  reliquaire  sont  gravées  les  armes  de 
monseigneur  François  de  Neurville,  à  qui  on 
ditoue  ve  reliquaire  servait  do  masse  lors- 
qu'il otBciait  pontiflealemenl.  Nul  des  iu- 
'Ciilalres  n'en  parle;  ce  qui  nous  fait  dire 
qu'il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  sert  en  reli- 
quaire. 

LO.  —  999mm  Mtttkkm,  «le. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  garni  de 
quelques  pierres,  le  pied  rond  et  le  beat  en 
nKRuiorc  de  clocfier,  où  iiy  a  par-dessus  une 
croix  à  laquelle  est  attaché  cet  écrileau  :  />e 
«eiiele  Jfa(lA«e  d  afjls.  Toutefois  nous  n'y 
avons  trouvé  dedans  qu'un  os  sans  billet* 
plié  de  taffetas  rouge,  et  un  autre  taffetas 
jaune  et  vide  ;  ce  qui  nous  fait  voir  qu'il  ne 
faut  pas  s'arrêter  à  ce  billet.  Peut-être  que 
c'est  de  ce  reliquaire  que  parlent  les  invea- 
laifes  suivants. 

Celui  de  1611,*  nombre  44  :  «  Le  pied  d*uD 
reliquaire  de  ouîvre  doré,  le  f^so  vide,  do 
cuivre  doré,  » 

Celui  do  1639,  nombre  16:  «Ho  reli* 
quoiro  de  cuivre  doré  sens  reliques.  » 
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Lin.  —  Tt^îujtic!  avomfmes. 

Un  reliquaire  composé  d'un  vieux  pied 
d«  eatîeo  de  laflon  et  de  quelque  Autre 
pièce  de  cuivre  Jor^,  qui  esi  i  ir  J  -i^ns, 
dans  lequel  nous  avons  trouvé  «les  ^'elils 
of  temenis  pHAg  dans  no  papier  où  est  écrit  : 
fie  xnnrtii  relifiuiiâ  quorum  fiomen  Deusnotiit. 
Au  liaui  dudil  reliquaire  est  une  pierre  de 
cristal.  Voilà  tout  ce  que  nous  poutons  dire 
de  ce  reliquaire,  les  iatrenlaires  ii*ea  faisant 
pucune  mention. 

tiV.  —  Dtt  $aittl$  André,  Uathiaê^  InnoceiUSf  Sé- 
iëtiien,  ApoUi»ê,  Cêr»ine,  Ambroiu,  Poumitnmi 

Agapit,  cic. 

Un  reliquaire  fait  en  tableau,  dont  le  ca- 
dre est  eu  bois,  et  par^Uessus  orné  d'ivoire 
et  dVbètR!,  bien  travaillé.  On  lit  îi  Ir/ivers 
d'une  glace  ces  mots  tout  autour  du  carré  : 
Samti  par  fUm  tieerunt  régna  ^  oprrati 
êmt,  etc.*  cl  les  noms  niiioiir  des  reliques 
dont  il  est  garni  :  Sanrti  Andreœ^  apostoli  ; 
mnuti  Mttlhim,  ap9$toli  ;  sanctortm  Innocen- 
tium,  mnrlijrumi  sancti  Sebastiani,  murtyrist 
êanetœ  ApoUonim^  virginif  et  marlyris  ;  san- 
tte  Gernmm  i  ioncti  An^otii ,  episeapi  He^ 
diolani  :  sanelœ  Poletilinnœ,  tirginis  ;  sancli 
Agapiti  t  martyri»;  40  mariyrum;  sancti 
(Jmupki  :  tanctœ  Cordulœ,  virginit  tt  nuirtff' 
rit;  taneti  Mauricii,  martyris;  sanclœ  Ca" 
tharinœ  t  Virqinia  et  martjfrU  ;  $anclœ  Dur" 
bar»;  wtdttim  mi  11  mm  vfrgmum  et  marty- 

t'um  ;  >anctorum  Mtic/ni^'fPontrri  rx  legiune  ; 
iancli  Getfonis  ;  saucli  Akxandns  ,  mililit  ; 

taneti  Bonifacii^  Papœ;  êanetioum  luiaftete» 

Miin,  martyrum,  IGIS. 

LV. — 1.3  dalmatique  de  tainl  Etienne  de  Muret. 

Une  lutiique  do  diacre,  lissue  do  soio  d,o 
diverses  couleurs,  parsemée  de  quelques 
figures  d'aigle,  dont  notre  bienheureux  P. 
saint  Etienne  se  sorvoit  en  falsanl  le  diacre, 
laquelle  ne  s'est  pr-osquc  poiiil  usée  depuis 
lanl  de  siècles,  quoiqu'elle  serve  à  tous  les 
diacres  le  jour  qu'ils  clianlenl  leur  jjrcûiier 
évangile,  et  qu'on  la  montre  presque  tous 
les  jours  à  tous  ceux  qui  désirent  voir  nos 
saintes  reliques,  auxquels  on  la  donne  aussi 
è  baiser  comme  les  autres  principales  reli- 
gues. Elle  est  fermée  aux  maucoes,  et  est 
Wrt  longue,  doublée  de  toile. 

l/inventaire  de  1575  la  met  parnîi  les  or* 
Déments  en  cette  sorte  :  «  Le  courlibaud  de 
saint  Etienne,  de  soie  jaune  et  violette,  et 
do  jilusieurs  autres  couleurs,  qu'on  baille 
aux  nouveaux  diacres  le  jour  qu'ils  chaa* 
lent  leur  premier  évangile.  » 

Celui  <J*  tnil,  nunj|)re  53:  «Le  courli- 
baud de  notre  bon  pasteur  saint  Estienne, 
tissu  de  soie»  où  il  jr  a  plusieurs  aigles  li- 
gurés.  » 

Celui  de  1639,  nombre  36:  «  La  tunique 
49  uotr»  bieulieureuz  P.  saiut  liislieune.  » 

■ti-igOÉMiBs  Mcainis. 
LVL  —  Ctutvdes. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  fontmen' 
tiuD  d'une  custode  au  nombre  1  en  celte 
sorte  :  «  Le  eosiode  en  façon  de  colombe  eo 
iaquelle  est  Cwput  Dommi,  s 
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Celui  de  1575,  nombre  24-  :  «  La  custo<le 
oi^  l'on  tient  corpus  Oomini,  toute  d'argent 
^oréf  ensemble  le  soubassement  en  facuo 
d'urte  assiette,  h"  (ou!  d'ari^enl  ;  enseuible 
partie  de  la  chaîne  <]ui  la  buuiient;  le  |»a- 
Villoo  d'ieelle  de  salin  cramoisi  ouvré  d'or, 
et  la  couronne  et  chaîne  qui  soutiennent 
ladite  custode  d'argent.  » 

Celui  de  1611,  nombre  1,  «  Une  cuslodë 
en  forme  df>  miombe  d'argent  doré,  en  la- 
quelle est  lu  saint  8acremenl,  ladite  colombe 
sise  sur  une  coupe  d'argent  doré ,  sur  la» 
quelle  custode  il  y  a  une  ronronne  de  sa- 
lin cramoisi  avec  de  pelilei*  loui  s  d'iccjllc  et 
quatre  cbatnetios,  qui  sont  d'argent.  • 

La  copie  des  Inventairrs  de  1515  et  1507 
dit  qu'elle  n'est  pas  perdue  en  ces  tenues; 
«  L*an  de  notre  salut  1625,  le  révérendis» 
sin>*»  sninl  abbé  lligal,  étant  à  Paris,  (chan- 
gea la  susdite  custode,  avec  le  reaie  Uo  Tar- 
genterie  qui  l'accompagnait»  en  un  beau  et 
grand  ciboire  d'argent  dor<?  h  triple  touche, 
Haut  environ  d'une  coudée,  compris  son 
couvercle,  c|oi  fait  la  moitié  de  la  coope 
avt>c  la  petite  croix  do  dessus;  la  largeur 
de  la  coupo  est  environ  d'un  dumi-uied,  et 
le  pied  du  susdit  ciboire  pro)K)rl}onoé  è 
Tavenant,  sur  lerjucl  soni  i^T.'îvées  en  écus- 
sou  les  armes  dudtt  révéteudi^idiiuti  saint 
abbé.  Davantage,  sur  la  coupe  du  susdit  ci« 
boire,  y  a,  comme  semble,  un  peu  relevées 
en  bosse,  la  nativité^  circonciston  de  Notro- 
Seigneur,  avec  l'adoration  des  trois  rois. 
Avec  ce  il  eut  de  plus  le  cristal  ou  le  soleil 
où  se  met  le  saint  Sacrement  pour  être 
adoré  aux  jours  de  la  Cène  et  Féle-Dieu  i 
îequel  cristal  est  toul  environné  de  rayons 
d'argent  doré,  et  s'accommode  dans  un  pe* 
lit  pied  de  mémo  matière,  ou,  si  l'on  veul^ 
sur  le  haut  du  su>>dit  ciboire,  en  démon» 
tant  seulement  la  petite  croix.  Le  tout  est 
estimé  80  écus.  » 

-  Nous  trouvons  aujourd'hui  le  mômesaiot 
ciboire  et  le  soleil  en  mômu  es|ièce  qu'il  a 
repportéy  ete. 

LVIL  —  f M«fa  dê  fe  «afiifa  fiêr§e,  f«  atell 
rtlffaet. 

Des  inventaires  de  1195  et  1515  parlent 

d'une  image  de  la  Vierge,  nombre  15,  e« 
ces  termes  :  •  Une  petite  image  de  la  Vierge, 
tenant  uil  petit  Dieu,  le  tout  d'ergent  doréi 
au  dos  duquel  Dif-n  y  a  des  reli(iues,  et  tjn- 
core  i>ar  derrière  entre  les  deux  épaules.  > 

Celui  de  1506,  nombre  13  :  «  Autre  ims^e 
de  Notre-Dame,  d'argent  doré,  tenant  li- 
mage de  Notre-Seîgneur,  au  derrière  du' 
quel  il  y  a  quelques  reliques*  » 

Celui  de  1567,  nombre  16:  o  Une  image 
de  la  Vierge  Marie,  d'argent  doré»  teusut 
un  p«til  (ils  entre  ses  mains }  le  tout  d'af 
gent  doré.  " 

Celui  de  1575,  nombre  16  :  «  Un  reliquaire 
de  la  Vierge  Marie,  d*argeut  doré,  tenant  OU 
pt  'iii  fils  entre  ses  iyras,  et  quelques  reilquet 
dedans.  » 

LYlil.  —  image  de  la  suinte  Vierge. 

Les  inventaires  de  li95  et  1515  eo  iDSl^ 
lent  encore  luie  autre  iuiss9  tfe  la  Visfii'i 
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nombre  16.  en  cette  manière  :  «  Une  autre 
petite  image  de  4a  Vierge  assise  sur  un 
pied  d'argent  comme  en  une  chaire,  «j 

Celui  de  1566»  nombre  19;  «Une  autre 
petite  retique  ayant  le  pied  do  eâiîoe,  à  la 
sommité  ayani  une  imago  de  la  Vierge,  et 
«on  pe^l  enfant,  ayant  des  pierres.  » 

C«nQi  de  1567,  nombre  iêt  cUiie  image 
de  la  Vierge  Marie,  d'argent  doré,  assise  au 
dedans  d'une  chaire,  avec  des  pierres.  » 

Celui  de  1575,  nombr«  fT  t  «  Une  tatrt 
image  de  la  Vierge  Marit-  ,  qu'est  d'argent 
doré,  oi!i  est  assise  la  Vierge  Marie,  où  sont 
quelques  petites  pierreries.  » 

Les  Hivenlaires  de  1611  et  Ifî^îf)  ne  font 
pas  mention  de  ce  reliquaire  ni  du  prôcô< 
dent  de  la  Vierge,  non  plus  que  dee  croix 
et  coupes  dont  n  fis  avons  parlé  ci-dessus; 
ce  qui  nous  f^it  croire  que  cela  s'est  |>erdu 
tout  k  la  ftoit. 

UX.  —  RMiptn  4*  te  *lùnu  Viwfê, 

fVoQS  irottvone  dans  les  Invenlalrat  do 

1W5  et  1515,  nombre  18  :  a  Un  cristal  long, 
saroi  d'argent,  et  deux  émaux  aux  deux 
Eouts,  90r  quaire  polils  pieds d*argont,  faits 
en  serpents;  aiujuol  cristal  sont  des  reli- 

3ues  de  Notre-Dame.  »  Il  ne  se  trouve  riQU 
a  pela  daos  les  ioveo  tairas. 

Chriêl. 

Les  inventairr^  tîo  1'»95  et  1515  font  men- 
tion d'un  autre  en  ces  termes,  nombre  20: 
«On  reliquaire  de  cuivre  doré,  à  pied  me* 
nu,  eu  haut  duquel  est  un  cristal  ea  un 
rond  d'ergeol  de  eepulehro  Domini.  » 

Celui  de  1586*  nombre  38.  parle  d'an 
perdu,  qui  pourrait  être  1r  mi?:ue:  «Autre 
re.'iquaire  où  il  j  a  uu  crtsiai  a^aat  de;  re- 
Hfuee.  » 

LXf..-r  JtsHfKMOJieByiiii. 

-Lee  inrentsires  de  4M5  et  1S15 ,  nombre 

21,  en  mettent  deux  autres,  desquels  il  nous 
en  reste  un  aioei  :  «  Deux  petite  reliquaires 
d'argent,  eo  fe{<Mi  de  burette,  au  milieu 
desquels  il  y  a  un  cqstal  rend,  Taii  pins 
grand  que  l'autre.  » 

€elotdelS06,  nombre  22:  «■  Autre  reii- 
qoaire  d'argent  ayant  le  pied  en  iàçon  de 
•  ealice,  la  sorauiiié  on  façon  de  lanterne  de 
erislallin,  où  il  y  a  quelques  reliques.  » 

relui  (Je  1567,  nombre 20  :  «  Un  reliquaire 
d  argent  où  il  y  a  des  reliques  dans  du  cr4s* 
lallin^  et  le  pied  d'ieetol  rond»  oft  il  y  a  des 

méfdaiHos  dorf^es.  » 

Celui  de  iolô,  nombre  20  :  «  Un  reli- 
queiee  d'argeui  où  il  y  a  du  eristti»  et  est 
le  f vied  roud*  OÙ  aoot  quelques  -médaillea 

doroes.  ■ 

UUl.  —  Di  êmnl  Jtan-BajHUte  ;  de  iaiai  Pierre  idt 
te  vraia  crcjs  ;  de  aeiaf  iasifet  «f  4^  ittM> 
eenu» 

n  y  a  dans  Ie5  iovantairos  de  li9F>  et 
1515,  nombre  2U:«Un  autre  reliquaire, 
ooiume  il  semble,  de  laiton  doré ,  auquel  il 
y  a  une  dent  de  saint  J>-?in-B'^p(i?!e,  des  os 
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de  saint  Pierre  et  de  la  vraie  croix ,  des  os 
de  saint  Ijiurent  et  des  Innocents,  le  loul 
dans  du  crisinl  couvert  d'un  chapiteau  d'ar- 
gent doré.  »  Ët  aux  marges  il  y  a  écrit  :  «  La 
chapiteau  n'y  est  plus.  »  Ce  qui  nous  fail 
dire  que  ce  reliquaire  commençait  à  se 
rompre ,  et  qu'on  fut  contraint  do  changer 
les  reliques  dans  quelqu'un  des  autres, 
quoique  nous  [in  puissions  pas  les  y  recon- 
nallref  ne  trouvant  pas  de  billet.  Il  J  a  tou« 
fefoîs  apparence  que  celte  dent  «fe  salnf 
Jean-Ba[»iisto  est  colle  que  nf»i:s  trouvons 
sans  billet  dans  le  reliquaire  de  saiute  Ma* 
de  laino,  eomne  nous  avons  dit. 

LXIIl.  —  De  salitt  Altxh  ;  de  Maint   Yinetnt;  de  la 
terre  rtièléeuvec  du  mng  de  /leOre  SieigaetOt  Min» 

C.linsl,  el  de  son  tépuicrc. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  parlent 
d*un  8otre«  nombre  81  :  «  Un  vaisseati  de 

laiton  doré,  h  pied  do  calice  rond,  au  haut 
duquel  est  une  pomme  d'argent  doié.  Il  j  a 
des  reliques  «onefl  àlexiU  confe$$or%»  ;  ran> 
Cti  Vincentii  ,  martyris ,  et  de  terra  tnixta 
CMmtmguine  Chrisli;  de  sepulero  Domini  ^ 
eommetont  appert  par  écnteanx,  et  peut- 
être  que  tout- <;  Ins  reliqui;s  n'y  5nr;t  |  ns.  » 

Mous  trouvons  deux  de  ces  rviiaues,  qui 
tùnl  smeti  AteeeU ,  et  dè  terra  mixta  ctm 
tanguine  Christ i,  <hi\s  In  rr  liquaire  de  êM" 
do  Lte^eno,  ainsi  que  nous  avons  dit. 

Celui  de  1560»  nombre  44  ;  c  Une  pomme 
d'arg  ni,  le  pied  de  cuivre  doré,  des  reli- 
ques de  saint  Vincent,  eic.  » 

LXIV.  —  De  Maint  André  et  aufrei. 

Les  invenlâires  de  14^95  et  1515  en  met- 
tent un  autre,  nombre  36  :  «  Un  long  reli<* 

3uaire  d'argent,  à  pied  de  calice  ,  au  haut 
uquel  il  V  a  un  verre  ou  cristal ,  dedans 
lequel  il  n  y  i  que  des  petits  drapelets  et 
sandales.  » 

C'est  peut-être  du  même  qu'entend  par- 
ler eelui  de  1566,  nombre  36  :  «  Autre  reli- 
quaire de  fer-blanc,  le  pied  de  cuivre  doré, 
ayant  des  reliques  de  saint  André  et  de 
plusieurs  autres.  » 

Il  se  peut  faire  que  celui-ci  a  pris  du  fer- 
blanc  pour  de  l'argent,  comme  il  a  fait  d  uu 
aulne.: 

tXT*  r-  De  iolal  /nîmra  oe  iesm. 
l>anslesinYeDtaire8deJ495et  1515,  il  se 

trouve,  nombre  37  !  «  T!n  nnlPL-  petit  reli- 

auaire  de  laiton  doré,  à  It  uis  pieds,  au  haut 
«quel  il  y  a  un  cristal,  dedans  lequel  est 
dmt  Éfinrti  Joviniani.  » 

Celui  de  1566  eu  parle,  nombre  47,  a i us i  : 
«Une  petite  lanterne  de  cristal  eochAssée  de 
cuivre  doré,  des  reliques  de  saint  Jovan,  le 

fûed  de  cuivre  doré  eu  fugon  de  chande- 
iér.  » 

Celui  de  1575,  nombre  36  :  «  Un  petit  re- 
liquaire do  cristal,  garni  de  cuivre  doré, 
où  i!  y  a  une  dent  de  saint  Jovan  sur  un 
petit  chandelier  de  cuivre  doré  etémaillé.  • 

Il  est  probable  qu'on  a  échangé  celle 
dent  de  saint  Jovan  dans  le  reliquaire  où 
estcdie  de  faiot  fiticooe,  parce  que  coa 
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r#»!iqu8ires  soni  fort  semblables  , 
nous  en  trouvons  deux  n'ayant  auparavant 
que  celle  de  tainl  BtioiDe. 

LXVI.  —  D9  tmwU  BëtH  et  nint» 
•  Les  fnventaires  de  I^IIS  et  1515  foot  men- 

fion  ,  nombre  42  :  «  D'un  autre  de  laiton 
doré,  à  pied  rond,  garni  de  huit  rondeaux  en 
image,  au-dessui  auquel  il  y  a,  en  minière 

d'une  boîte,  un  cri^lnl  où  il  y  n  :  De  snnrfa 
Barbara:  de  tUulo  sanctœ  Crucii;  de  sanctit 
Ignatio,  Margarita  ,  Umwdo ,  Philippo 
aposlolot  Blatxo;  de  sanctis  LaurmiWf 
Christophoro,  Satumino^  Dionyiio,  » 

Nous  avoiis  trouvé  tous  ces  noms  éerili 
dans  un  billet  qui  est  attaché  nu  reliquaire, 
où  il  y  a  six  burettes  d©  cristal  :  c'est  pour- 
aooi  nous  croyons  que  lesdiles  reliques  y 
•nt  été  transférées,  celui-ci  étant  rompu. 

Celui  de  1566,  nombre)  35:  «  Antre  reli- 

Suaire  fait  en  lanterne  de  cristal ,  i^  u ni 
*argeol»  le  pied  en  façon  decaliccdecui- 
Tre  doré,  ayant  des  reliques  de  MioteBerbe 
et  autres  saints.  » 

LXVU.  —  Da  courroiet  qui  ont  èervi  à  fiagelter 
Notrt-SelgHnt  Jém  CknH  ;  de  $abrt  Evtrope  et 
autre$. 

Nous  trouvons  dans  les  inventaires  de 
1%95  el  IblD,  nombre  43  :  «  Un  autre  relî- 
qoaire d*ergent  doré,  à  pied  rond  ,  auquel 
il  y  a  un  verre  rouvert  el  garni  d'argent,  où 
ii  y  a:  De  corrigiis  quibus  fuit  verberatum 
corpus  Domini  ;  de  sancto  Eutropio  ;  de  car 
pilfis  beatœ  Catharinœ  :  de  gânclis  Lupo, 
SariholoûmOt  aposlolo  ;  de  cunabulo  et  om- 
hvM  beatm  Mariœ  Magdalenœ,  et,  eni  mer» 
g".s,  est  écrit:  «  Ont  été  remises  en  un  au- 
tre vaisseau  rond,  parce  que  celui-ci  est 
rompu.  »  , 

De  toutes  ces  leliquei  BOui  n  avons 
trouvé  que  celles  de  saint  Eutrope»  avec 
leur  billet  dans  le  reliquaire  où  sont  celles 
de  saint  Thomas  et  de  saint  Thadée  ,  el^de 
plus,  dans  ie  reliquaire  de  la  Vierge,  qu'un 
paquet  de  ciieveux  qui  doivent  être  do 
Mînte  Catherine,  avec  du  bois  et  quelques 
08  qui  sont  sans  doute  de  ^ainto  Madeleine, 
lesquelles  nous  avons  chaulées  dans  le  re- 
liquaire de  sainte  Madeleine. 

LlWL-^SàbilLauTent,  ta'ml  Albin  et  autre$. 

Les  inventaires  de  1^95  et  1515  disent , 
nombre  44:  «  Un  autre  petit  vaisseau  do. 
laiton  doré,  au  haot  duquel  il  y  a  uneeniii* 
et  dedans  un  verre  qui  a  des  reliques  «an- 
ctorum  Laurentiit  Albini,  Lauterii,  et  de 
aliquibue  a/iït,  comme  est  par  écrtl.  » 

Celui  de  1566,  nombre  2D  :  «  Anirn  petit 
reliquaire  ayant  une  croix  ou  bout  do 
.  cuivre  doré ,  ayant  des  reliques  de  saint 
Aubin.  9 

LXIX.  —  Anonyme. 
Dans  le  nombre  45  des  inventaires  ue 
1495  el  1515,  il  est  lait  mention  d^un  autre 
petit  reliquaire,  long  à  trois  pieds, av  baut 
duoael  il  y  a  un  cristal  disjoint. 

UX.—  Saint  Anumd  ti  tainu  Jutiine. 

Las  mêmes  iafenlaires,  nombre  48,  par- 
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nt  m^me    lent  d'un  autre  reliquaire  à  pied  rjwï  }f 


trois  serpents;  ledit  pied  ^  comme  émaiWé. 
an  haut  duquel  il  y  a  un  vt  f  r(  no;  ro  iverl, 
et  dedans  aes  reliques  eancti  Amantut  i*»- 
ctm  Juitiftm* 

LXXl.  —  Anonyme. 

Les  mômes  encore,  nombre  49  :  «  Un  re- 
liquaire d'argent,  à  pied  rond,  autour  du- 
quel pendent  plusieurs  petits  peodaoU  et 
Je  dessus  goudronné.  » 

Gelordet566,  nombre  48  :  «  Autre  ayant 
de  petites  campanelles  de  cuifre  doré,  ie 
pied  en  façon  de  calice.  > 

Celui  de  1575,  nombre  4T:  >  Autre  reK- 
quaire  de  cuivre  dorr  ,  sur  lequel  il  y  .i 
quelques  perles  de  pierreries  cl  de  petite» 
campanelles,  et  au  milieu  une  poone  de 

cristal.  »  ... 

Tl  y  a  sujet  de  douter  si  c  est  du  mm 
que  parlent  tous  ces  inyentaires;  car  les 
deux  premiers  disent  qu'il  est  d'argent,  et 
les  autres  de  cuivre;  mais  il  se  peut  faire 
qu'il  était  partie  d'argent,  partie  de  cuivre. 

GOFF&ES. 

LXXII.  —  oe  iOnt  Aaléini,  srât  BmiU,  teMt 
Foi  et  tant  Capnii,  martyr;  ioiiu  ànedm, 

cic. 

Un  petit  coffre,  fait  en  châsse,  de  cuivre 
doré  et  éroailté  par  dehors,  où  il  y  a  a»>de* 
tant  quelques  figures  de  saints  et  do  iroi? 
anges  par-dessus,  et  deux  à  chaque  cAté, 
avec  ce  billet  attaché  au  haut  :  De  Maeltf 
AfUomo,  EutAio;  de  eancta  Fide^  virgineH 
martyre:  de  nnnrto  Caprasio  ,  martyre,  A 
nous  avons  trouvé  dedans  un  os  gros  coisine 
une  noix,  plié  de  drap  rouge,  où  est  ce  bil- 
let :  Sanctœ  Fidei,  virg.  et  martyri»,  Pluf 
une  partie  d'une  cdte  plioe  de  taffetas  b}«oc 
Plus  noe  autre  semblable  et  pli  ce  de  mène 
façon.  Plus  un  gros  os  plié  de  taffelasbiarn' 
ei'd'uo  autre  Jaune.  Plus  un  os  du  doigt 
plié  aoasi  de  taffetas  blane.  Plus  un  .aube 
08,  presque  comme  une  noix,  dans  du  li^ 
fêtas  blanc.  Plus  un  autre  du  doigt  daus  da 
taffetas  vert.  Plus,  dana  na  drap  rougBi  on 
petit  08.  Toutes  lesqaelles  toot  iam  écri> 
leau. 

Les  inventaires  de  1495, 1515  et  1611  n'es 
parlent  point. 

Celui  do  1560,  nombre  59,  en  dit  ceci: 
«  Un  petit  rehquaire  ,  lail  en  chôsse,  dat 
reliques  de  saint  Antoine.  » 

Celui  de  1575  ,  nombre  50  :  «  Une  i  rlii^' 
châsse  de  cuivre  doré  et  émaiiié,  ayaui  lie^ 
reliques  dedans.  • 

Celui  de  1630,  nombre  21:  <  Un  autre 
iiquaire  de  cuivre  doré  et  émaillé,  eo  façoii 
d'une  petite  cbâsse,  où  il  y  a  des  reliques 
de  saint  Antoine,  de  saint  Anselme,  de  sstnlc 
Foi,  vierge  et  martyre,  et  du  corps  de  saiot 
Capontile,  martyr.  Plus  deux  petits  os  et  ua 
autre  qui  est  plus  grand, qui e«t  d*kindoigit 
et  un  autre  du  cou.  »  ^ 

Le  billet  que  nous  arons  trouTé  altscH 
au-dessus  dudit  coffre  met  :  Saint  Eusibt  et 
taint  Capraii  ;  et  cet  infentaire,  taint  An- 
èelme  et  eaint  Caf  eiiii/«. 'Nous  ne  «aunon» 
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dire  leqaei  aes  deux  $*esl  trompé ,  ou  bien 
s'il  7  a  &n  reliqoes  de  tous  ces  MiatB« 
C'est  pourquoi  nous  taitsoDS  le  billetcomoie 

nous  l'aYons  trouvé 

LmiU. —  Ues  comptgnoni  de  lainie  (JmUe. 

Un  coffre,  tout  de  cuirre  àùté  et  émaf  lié, 
où  sont  trois  figures  de  (juelques  saii  Is  pir 
de?ant  et  autant  par  derrière,  et  deux  autres 
de  chaque  côté,  et  beaucoup  d'anges  I  l'en* 
tour.  Ce  coffre  est  porté  sur  quatre  petits 
pmds,  et  est  tout  doré  par  dedans.  o£t  nous 
n'avons  rien  trouvé  et  y  avont  mis  le  chef 
d'une  vierge  des  romnagnes  de  sainte  TV- 
gute,  avec  sa  bourse  ue  taffetas,  lequel  clief 
est  tout  en  pièces.  lï  paraît  sur  un  os  da 
crÂne  le  coup  de  son  martyre. 

Les  inventaires  de  1^95  ei  1515  en  font 
mention  en  ces  termes,  nombre  M  :  «  Uo 
coffre  de  laiton  auquel  il  y  a  une  boucle  par- 
dessus, et  est  tout  égaillé  et  figuré  à  per- 
sonnages, et  doré  par  le  dedans,  lequel  a 
quatre  petits  pieds  ronds  par  le  dessous, 
auquel  il  y  a  un  petit  sac  de  loiie,  lequel 
sac  est  quasi  plein  de  terre  on  eendres  et 
plusieurs  ossements  de  reliques  de  saints, 
eleo  outre  te  sac  a  plusieurs  reliques  con- 
tenues aux  cbartraiix  d'îceux.  » 

Ci  lui  de  1575,  nombro  57,  parli;  de  «r  deui 
coffres  de  cuivre  doré  et  émaiilé  uù  il  v  a 
des  reliques  de  saints.  » 

Celui  de  1611,  nombre  50  :  «  Deux  autres 

8 lus  grands  coffres  de  cuivre  doré  et 
maille,  oSi  il  y  a  de  saintes  reliones  de- 
dans. > 

Gelai  de  1639,  nombre  38  :  «  Deux  coffres 
de  cuivre  doré  et  émaiilé.  remoiia  d'oaae* 
neata»  sans  éeriteau*  » 

LXX.'f.  —  Dei  mêmes. 

Un  coffre  carré,  que  nous  croyons  être 
d'ivoire,  garni  de  cuivre  doré,  et  doublé 
par  dedans  d'un  taffetas  rouge,  où  nous 
avons  mis  un  autre  chef  tout  rompu  d'une 
autre  des  compagnes  de  sainte  Ursule,  aToe 
sa  bourse  do  taffetas. 

Les  inventaires  font  mention  de  plusieura 
autres  coffires  et  boites  d'ivoire,  parmi  les- 
quels on  MC  saiinit  reconnaître  cclui-ri,  ni 
un  autre  aussi  d'ivoire  dont  nous  parierons 
plus  bas,  parce  qu'ils  n*en  disent  rien  de 
particulier  :  c'est  pourquoi  nous  rapportooa 
ensemble  ce  qu'ils  en  disent. 

LllV.  •—  i/e  tainl  Branaant  martyr,  etc. 

Cu  coffre  fait  en  châsse,  de  cuivre  doré 
émaiilé  par  dehors,  de  bois  par  dedans,  oi!i 
est  l'image  du  Crucifix  avec  celle  de  la 
Vierge  ei  de  saint  Jean,  et  de  deux  antres 
iêints  à  ses  côtés;  par-dessus,  un  Sauveur 
qui  est  au  milieu  des  quatre  évangélistes, 
et  deux  autres  saints;  par  derrière,  quatre 
figures  comme  d'à [)ôtres  au  has,  et  quatre 
an  haut,  et  deux  à  chaque  c6té. 

Nous  y  avons  trouvé  quelques  reliques 
sans  écnteau,  et  nous  y  avûus  mis  un  os 
assez  graud,  piié  de  taffetas  blanc,  avec  ce 
billet  :  Saneti  Brandani,  marfyris,  d«  levions 
Thtbaorum.  Plus  un  autre  os  assez  grand, 
oiié  (omme  le  urécédent.  et  ce  billet  :  Son- 
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tlœ  Albinœ,  virginis  et  mariyris  Cûlomœ. 
Plus  un  autre  petit  os,  jplié  de  môme,  avee 
ce  billet  :  Cujuidam  vtrginii  ei  tnartyrii  ; 
lesquelles  reliques  nous  avons  trouvées 
avec  leur  éeriteau  dans  les  coiïrcs  suivants  s 
Les  inventaires  de  1495  et  1515  en  par- 
lent ainsi,  nomijre  66  :  «  Un  petit  coffre  à 
façon  d'une  châsse,  couvert  de  laiton,  au- 

2u*l  sont  plusieurs  reliques  el  un  chartrnu 
crit  de  rouge,  commençant  :  Hœ  reliqutœ 
iunt  de  sanet»  PHro,  et  finlsacot  :  As  elt'ia 
quibuftdam.  » 

Pour  nous,  nous  n*y  avons  pas  trouve  cet 
éeriteau  dont  ils  parlent. 

LXXn.  AwMfpMi. 

Un  autre  coffre  de  bois,  plus  grand  que 
le  précédent,  garni  de  cuivre  dore,  oii  sont 
par  dev&nt  quatre  images  en  bosse  sur  au- 
tant de  plaçiues  de  cuivre.doré,  émaiilé,  où 

il  y  a  écrit  sur  la  première  :  Gviîletmutf 
prior  GrandimontiSt  et  de  même  sur  la  se- 
conde; sur  la  troisième  :5ancf us  StephantUf 

protomartyr  :  sur  la  quatrième  :  Ilernardui 
de  $ancto  Eligio.  Il  y  a  aussi,  gravé  au  bas 
du  eouviTclo,  sur  la  tête  de  ces  quatre 

gurf**  :  Hic  ^unf  <:njir(orum  $acrosancia  ma- 
mona  quorum  îil  consoiamen  nabis  ora«/f- 
bus.  Avien.  Nous  avons  trouvé  ce  coffre 
plein  de  drnpeiux  tout  pourris,  qui  ont  sans 
doute  servi  «utrelois  pour  plier  de  saintes 
reliques. 

Les  inventaires  do  1^95  et  1515  font  men- 
tion dudit  reliquaire  en  co^lte  surte,  noro- 
nre  65  s  c  Un  autre  coffre  plus  grand,  lequel 
est  couvert  do  laiton  et  quatre  personnages 
par  le  devant,  auquel  a  aucunes  reliques  et 
chartraux  qui  n'ont  point  de  reliques,  k 

LUTD.  —  De  taint  Mfwaire,  taiM  BlVMdss, 
\tainte  Albine,  vierge. 

Un  petit  coffre  d'ivoire  par  dehors  et  de 
bois  par  dedans,  garni  de  enivre  doré  un 
peu  rompu.  Nous  j  avons  trouvé  une  côte 
de  saint  Macaire,  pliée  dans  un  papier,  oà 
était  écrit  :  Beliquiœ  funeft  MaeJkarii.  Plus 
un  os  nssez  grand,  plié  de  f  nf  i-  r,  où  était 
écrit  :  Saneti  Brandanit  martyr is^  de  legion$ 
TAeftiPonfin.  Plus  un  autre  m  plié  de  mémo» 
où  rii^it  r  Til  :  Snnciœ  Albinœ,  virginit  et 
martyris  Coloniœ.  Plus  uu  autre  petit  o?, 
ott  était  écrit  sur  le  papier  qui  le  .pliait  : 
Cujusdam  rirginis  et  martyrit.  Nous  y  en 
avons  trouvé  plusieurs  autres  sans  billet. 
Tfons  avons  tiré  toutes  eellea  qui  avaient 
billet,  pour  les  mettre  dans  un  des  précé- 
dents comme  nous  avons  dit,  et  à  leur  place 
nous  j  avons  mis  dix-huit  petits  paquets 
de aauits ossements,  pour  la  pltipnn  pWf^s 
de  taffetas  blanc,  que  nous  avions  pris  des 
autres  coff^.  Plus  un  paquet  plus  ^rand 
où  sont  quelques  morceaux  de  bois  pliés  de 
même.  Plus  un  sachet  de  beaucoup  d'autres 
ossements.  Plus  deux  petits  cristaux  ou 
verres,  dans  un  desquels  sont  deux  petits 
paquets  de  reliques,  et  dans  l'autre  on  pa- 
quet de  cendres  plié  de  taffetas  blanc.  De 
toutes  lesdites  reliques 90US a'afoos  trouvé 
aucun  billet. 
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LXXVUl.  —Anonywei. 

Oncofire  da  bois  doré,  orné  4e  toutes 
pirts  de  grand  nombre  de  petites  figures 

en  bns<;e  d'un  (rrivai!  (^^^-f^(5Ii^a(,  porlé  sur 
quatre  pommes  dn  bois  doré.  Nous  jr  avons 
trouvé  eesrelfqoes  des  cendres  d*ossemen(t 
de  plusieur5  s.Ti'nt^  dnns  un  snr-hnt  de  tatTe- 
las  blanCf  douze  os  assez  remarquables» 
pifés  «éperémeiii  avec  du  taffetas  blanc 
lefi|oetl6a<noa8  j  atoos  laissées. 

LXUX.  »  ÉMùtigma, 

Nous  avons  trouve  oo  plus  dans  le  trésor 
un  sachet  de  satin  bleu  iMeîiide  cendres  de 

saintes  reliques 
Les  inventaires  do  i4{>Set  lM5ftrfK  ititfn- 

tlon  desdits  coffres  pt  do  plusieurs  atitr(*s 
que  nous  n'avons  pas  en  code  sorte  :  «  Un 
(Offre  d'ivoire,  le  plus  grand  de  tous,  fsftoié 
à  clef,  et  ne  sait- on  qu'il  y  a  dedans  patce 
qu'il  n'y  a  point  de  clef.  » 

//rm,  un  autre  coffre  dMvoife;dOub<(^  par 
le  dedans  de  soie  ou  dra[»  vert,  nuquel  y  n 
deux  petites  boîtes  d'ivoire  et  une  autre  de 
verre,  è  la  la  façon  d'une  petite  pomme  do 
pin,  et  lîn  autre  petit  cristal  auquel  y  i  de 
rirga  Alousi,  et  neuf  ou  die  autres  reliques 
enveloppées  en  drap  on  soie»  conteoues'ez 
«hartraax  d'iceux. 

Jtém,  an  autre  tciîca  d'ivoire  dont  le  cou- 
vercle est  attaché  à  deux  petites  barres  de 
laiton,  lequel  est  peint  par-dessus  h  petits 
oiseaux,  auquel  sont  huit  pièces  de  reliques 
enveloppées  en  dra[i  et  soie  nommées  ez 
cbartraui  dtss  uus»  et  le«  autres  o^en  >ont 
point. 

y/eni,  un  autre  coffre  d'ivoiro,  plat  par- 
dessus, auquel  sont  cinq  pièces  de  reliques 
et  une  dent  enveloppée.  L'une  desdites  re- 
liques  en  une  bourse,  et  les  autres  reliques 
eu  soie  ou  drap»  et  ladite  dent  non  enve- 
loppée. 

Item^  un  autre  coffre  d'ivoire,  Auquel  sont 
plusieurs  reliques,  lesquelles  n'ont  point 
de  chartraux,  mais  it  y  a  audit  coffre  deux 
tottes  roihJes,  l'une  do  bois  et  l'autre  d'i- 
voire garnie  de  reliques,  et  il  y  a  audit 
coffre  une  dent  à  quatre  racines,  et  n'est 
point  enchjssL'i'  ni  eiiYolop[)t'e. 

Jiem,  une  autre  boite  ronde  da  bois, 
pelote  de  rouge,  en  laquelle  sont  plusiièdils 
reliques  contenues  ez  chartraux. 

ium,  un  autre  petit  coffre  d'ivoire  au- 
quel sont  pldsreors  reliques  -tontetiuéS*ez 
chAttraUx. 

Jtêm,  une  boite  ronde  d*ivoire,  en  la- 
quelle'sont  troia  pieds  ife  laiton,  etde<Ntls 

lailit'j  sont  plusieurs  reliques,  el  nu-dt-ssus 
est  un  écriteau  :  Hcg  tunt  reiimm  ranc/ia 

Item,  déirx  autres  petites  bOttes  d'ivoire  : 
eu  la  plus  grande  sont  des  reliaues  conte- 
nues 0z  émnimi'x.  I»  plua  paClio  -u^b  ia 
point  de  reliques,  mila  settisiDaut-trola-ou 
.  i|uatre  chartraux. 

L*f oveiftalfe  tie  iMO^  noiAbre  'parle 
des  mêmes  coffres  d'ivoire  en  ces  icruM}s 
«  Six  coffres  d'ivoire,  petits,  avant  des  rc- 
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Hqaei',  partie  garnie  de  bandas  de  cuivre 
d<ïré  aVed  sbirure.  » 

çpUn  de  1575,  nombre  :  *  Tinq  [  rtl'q 
colTros  d'ivoire  garnis  de  cuivre  doré,  où  il 
y  a  piQsieiifS  reliques  4edaDs;  »  et,  «n 
nombre  26  :  >  Deux  boites  rondes  d'ivoicai 
où  sont  quelques  reliques  de  saints.  » 

Celui  de  I6il,  nombre  43  :  «  Cinq  petits 
coffras  ou  boîtes  d'ivoire  g.irnies  de  cuivro, 
OÙ  il  y  a  des  saintes  reliques^  et  il  est  écrit 
•0  marge  :  Lesquels  sorit  tous  en  pièces.* 

Celui  de  1639,  nombre  38  :  «  Une  boîlo 
d'ivoire,  une  autre  plus  grande,  aussi  d'i- 
voîre,  deux  coflhwde  cuivra  doré  et  émailA» 
remolis  d'oaaemaiits,  aana  écriteau.  » 

CALICES  Xt  mnUB^AaflBITBMB. 

LXXX.— Le  saint  ciboire  d'nygerildor^  et 
le  soleil  de  mémo  matière  qu'on  porte  sur 
ledit  ciboire  le  jour  de  la  I^lo-Otea  et  de 
son  octave,  desquels  Dous  avons  parlé 
nombre  lvi. 

LXXX1. — UItt  vieux  calice d'nrgont  dor^, 
dont  le  pied  est  dftdix  demi-cerck's  disposas 
en  rond,  orné  de  fleurs  de  lis  et  de  rayons, 
liulour  ducruvi  sont  quelques  figures  en 
6n)A\]  ;  au  derrière  de  la  patèn*?  est  un  Sau- 
veur en  éiuaii  avec  plusieurs  lis,  etc. 

La  copie  des  inventaires  de  1515  etiSffT 
fait  mention  de  ce  calice  sur  Ta  lin  en  ces 
termes  :  «  Ën  ce  voyage  il  apporte  {c'est-?i- 
dire  révéreoditfifdie  aobé  Rigal)  le  gm;  ! 
calice  avec  aa  patèDe»  qu'on  «stîme  CO 

(JCUS.  » 

/<«m,  un  autre  calice  d  argent  dorë  avec 
«a  patène,  qui  fut  acheté  par  le  mftmo  rtbbô 
liigal  de  Lavaur.  11  y  a  au  bas  dudit  calice 
un  rond  de  petits  angea  autoor  dU  pM,  Ct 
fut  acheté  50  éctis. 

/im,  un  autre  beau  calice  d'argent  doré, 
où-il  y  a  sur  le  pied  quebju es  figures  repré- 
sentant divers  mystères  de  la  vie  ou  mort 
de  Motre-Seigneur.  Sur  le  nœud  dudit  pied 
est  une  figure  de  notre  père  saint  Etienne, 
avec  cet  écrit  :  Sanetus  Stephanust  confessor, 
et  celle  du  bienheureux  Hugues,  religieux 
de  notre  ordre,  ;ivoccet  éi-ni  :  fi  fa  lus  Hugo 
Lactrta,  conftêwr,;  au-dessous  du. pied  sont 
tes  armes  de  révérend  9.  en  Dieu  dom  ^r. 
Fûukil,  ;ihbé  de  Grandmonl,  de  I*annéo 
qu'il  fut  £ail,  à^voir  l'an  16d3|.  eo  laquelle 
Il  raehéfa  100  éeui.  Au-^lessona  de  la-pièoe 
ef^l  fj(,f!rée  l'apparition  do  Notre-Seigneur 
aux  douze  apûires,  en  laquelle  il  fit  toocber 
son  cOré^à  wilM  ThoaMa. 

//cm,  un  autre  petit  calice  dardent,  des 
communs,  avec  sa  Mlèoe»  où  août  sur  le 
^ied=lea'aiiiie94la  révérend  P.  on  Dieu  dote 
li.  Borny,  »bM  do  drand mont,  qui  l'a  ache- 
té. 11  y  a  trois  Ogurctt  d'anges  en  bosse  sur 
loncèud  iéii  pied,  et  se  draionto  «a  dani 
endroits. 

Itm^  un  autre  petit  calice  d'argent  comme 
tftrécédeirt,  flfMia  un  peu  plus  petit,  et  où 

sont  nu-îsi  les  armes  du  mémo  révérettd 
abbé,  parce  qu'il  fut  en  même  temps  acheté. 

Itsm,  un  antre  petit  ealioe  d'argent,  dont 
le  nœud  est  goudronné  el  se  démonto  en 
deux  endroits,  acùelô  par  le  révérend  F.  eu 
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Dien  dom  Aptoine  de  Cliavnronlie,  nbbô  d« 
GrAndmopl,  de  niôtue  que  les  suivants. 
fl«iii,  UD^ mitre  çrAQd  et  beau  clÙco  û^w-^ 

feiil,  bit-n  travaillé,  où  il  y  a  en  bosse 
AnnoocUlion .  la  Visitalion  de  sainte  Eli- 
nbeUiet  la  Nalivité  de  Notre-Seigoeur.  Sur 
le  nœud  sopl  les  figures  en  bosse  de  In  Foi, 
Es|iéranjqQ  «t  Ciiarité.  Au-(|e8SQu$.de  la  pa- 
lène  «8t  repiéseutée  la.  itéanireelion 
|ioir#«S«igneur. 

un  aulrt,'  beau  calice  ci'argenl  doi:é« 
pirsemé  de  fleurs  de  lis.  pa^tQi|li  e.l  môfpjf 
lar  la  pAtèae.  Il  est  csiimé  lOOt  ^cufit  et  9i| 
démonte  c^uaseul  endroit. 

i^<n,  un  autre  beau  calice  d'argent  doré, 
t(ès4»ièii  orné  et  Ir^voillé,  où  sont  les  ft- 
gun^s  des  quatre  doclcur&de  {'Ëj^lise  clde$ 
(|iialre  évan^élisle$  en  bos&e;  il  se  démoule 
fn  deui  eodroilsi;  il  a  été  acheté»  et  les  iroii^ 
|.r('(rdt;iils  aussi»  pnr  le  révérfind  1».  en 
^(«V  ^om  Antoine  de  Chavaroche,  et  a  ét^ 
•sUmépariia  orfèvre  de  Limoges  400  liy« 
LXXXII.  Lo  chapetle  d'orgeiil  qui  fut  ache- 
tée pi^r  révérend  l*^  e«  Dieu  dom  Fr,  Faur 
lal,  abbé  tie  Gnodnont,  et  qui  wmhte  en 
une  belle  et  grande  croix  don'o,  oil  est  au 
milieu  14a  çriwifix  iréa-rbieo  fait,  t;t,  h  che^ 
f^^bout  des  bras  et  do  montant,  deux  aa<r 
get  à  deux  faces  en  I)Os$e.  Le  |)ied  csl  fait 
•n  ovale;  au  dedans  du  pied  sont  ses  armes. 
Elle  est  de  lu  hauteur  quasi  de  deux  pieds. 
—  El)  deux  chandeliers  d'argent  duré,  hautf 
de  plus  d'un  i)icd,  où  il  y  a,  sur  le  pied, 
it\)i$  anges  un  bosse,  cl,  iiu  -  dessous  dudil 
pied,  les  armes  dudil  abbé.  —  En  deux  bUr 
relies  d'argeiil  doré,  nvcc  le  bassin  do  môme 
aUBlière  et  travail,  sur  lesciuelle$  bureltef 
«m  repréteoléea  en  bosse  tout  autour  Iu9 
noces  de  Cann  eu  Galilée,  et  nu  dedans  du 
coMvercle  lopt  les  armes,  susdites^  Ledii 
liparin  est  féil  en  ovale  et  doré  par  dedans* 
oCi  il  y  a  aux  bords  quatre  fii^ur»  s  d'anges 
ee  iM>sse,  et  au  milieu  uo  soleil  où  sont  en- 
core les  susdites  armée  de  ré? érend  P.  en 
Dieu  dom  Pr.  Fnulal,  e*  où  sonl  quatre 
ctiaiues  U'argçpt  en  chacun.  Sur  la  navette 
«ont  les  mêmes  armes  ei  ces  mois  grarés  : 
Sancluê  Stephanux  confe$8Qr.  Plus  une  fort 
belle  crasse  d  iirgunt  doré,  dont  le  bâton 
l'Sl  cuuveri  d'argent  doré  et  (tarsemé  de 
fleurs  de  lis.  Klle  a  été  achetée  par  révé- 
rend P.  en  Dieu  dom  Georges  Barny,  abbé 
de  Grandniont,  dont  elle  parte  les  armes. 
Plus  deux  bâtons  ie  chantres»  d^f^ent»  où 
sont  sur  le  bourdon  trois  anges  en  bosse 
avec  les  armes  dudil  abbé  duiM  Q>  Barny. 
fins  la  masse  d'argent,  où  aoQli  de  même 
iiu'aux  drui  baions,  Irois  anges  en  bosse  et 
Ifts  susdites  armes.  Plus  (a  lamue  d'argent 
pcDdanie  au  haut  du  chœur,  on  -sont  toi 
imea  du  mèin^  âbb^  dom  G,  9art|j 

Le  trésor  loeoiDrarable  dont  on  Tient  de 

lire  les  iiivciil.iiie-,  élail  demeuré  (>res(|ue 
eatier  à  Grand' nunt  jusqu'au  mai  1790. 
M.  d'Argentré  mis  eu  possession  de  celte 
abbaye  à  cette  époque,  en  fit  commencer  la 
diinolilion,  mais  au  préalable  il  lit  disiri- 
IjuiT  aux  églises  l'Oruis&iiilei  du  diocèse  de 
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Limoges  les  saintes  reliques  réunies  dans 
ce  monastère  par  la  piélé  des  anciens  A^es. 

Une  commission  composée  de  M.  Sicetier, 
5!np(''rieur  du  séminaire  des  Ordinands  de 
Limoges  et  de  l'abbé  Legros,  vicaire  de 
l'abbave  de  Saiol-llartial,  fut  ebargée  d« 
travTHÎlde  répartition.  Nous  avons  publié 
en  1843,  dans  notre  £siai  sur  les  émampurip 
l'hnalysedes  proeds-rerbaai  qol  fbrentfalta 
h  celle  occasion. 

Déjè,  depuis  1839,  nous  avions  recherché 
dans  les  églises  du  diocèse  dé  Limoges  les 
lots  divers  qui  leur  furent  attribués.  Cette 
exploration  continuée  avec  persévérance 
pendant  les  seize  années  qui  viennent  de 
s'écouler  nous  a  valu  les  joies  les  plna 
douces  et  les  plus  imprévues.  Pendant  que 
nous  rendions  hommai^e  aux  restes  vénérés 
des  saints,  nous  pouvioos  étudier  avec  sur* 
I  rise  les  œuvres  remarquables  d'orfèvrerie 
qui  les  enchâssaient.  Le  travail  que  cous 
offrons  Ici  au  publio  69I  dono  le  réîollat  de 
r((  herches  p^tieiU^  pottr^tiifiM  pendant 
seize  années. 

Noos  allons  suivre  article  par  arltolo  Tiii» 
ventaire  de  1666,  constater  oof  po^et  et 
décrire  les  reliquaires  sauvés. 

I.  .  —  La  magniilque  châsse  décrite  souf 
ce  numéro  fut  donnée  &  Téglise  paroissiale 
de  Ra/ès.  Elle  no  se  retrouve  pas.  Razès 
conserve  encore  une  petite  châsse  en  cui- 
vre  émaillé,  qui  apeôt-étrelamôme  origine. 

II.  —  Colle  châsse  reniarquable  ftit  don- 
née à  l'Eglise  d'Ambazac  qui  I9  conserve 
encore.  Nous  en  avooç  donné  le  desçrlplioii 
au  mot  Ambazac. 

III.  —  Deslinaliou  inconnue. 

IV.  —  Cette  châsse  remarquable  Ait  d'a- 
bord orTiTlc  à  Téglise  de  Conij»roignac  dont 
le  curé  devint  quelques  mois  plus  tard  été» 
qutcQmtiiutionnaâ9  la  Haute-Vienne.  Cellê 
offre  n'étant  pas  acoeplée,  la  châsse  fut  at- 
tribuée ^  la  paroisse  de  Saint-friçsït-Palui. 
Nous  avons  été  pendant  six  ans  curé  de 
celle  paroisse  supi^rimée  et  réunie  à  r.ello 
d'Aurial.  Une  eiiquôle  p»)ursuivie  avec  zèle 
nous  a  a^ipris  que  celle  cliAsse,  lors  de  la 
suppi-ession  du  culte  en  1793,  avait  été  en- 
foui*j  dans  le  cimcliùre.  Un  commenç^ment 
de  louiile  n'a  donné  aucun  résultat. 

V.  —  Destination  inconnue*. 

VI  et  VII.  —  A  peine  mis  en  possession 
de  l'abbaye  de  Grandmont  M.  d'Argentré  fit 
commencer  là  démolition  de  l'église.  Ce- 
pendant, pour  se  rendre  aux  désirs  des  ha- 
bilanls  du  lieu,  ii  lit  bâtir  une  chapelle  plus 
que  modeste  qui  existe  encore.  Le  buste  d» 
saird  Etienne  de  Miirol  cl  les  deux  châsses 
inscrilessous  les  n.  Vi  el  VII  y  furent  déposés* 

VIII.  —  La  vraie  crois,  invrnioriée  dans 
cet  article,  fut  solennellement  transférée  à 
la  cathédrale  de  Limoges  le  g  avril  179#. 
Dos  mains  pieuses  la  sauvèrent  pendant  la 
révolution  el  elle  y  esl  encore  conservée. 
Mais  le  prt'uieux  el  curieux  reliquaire  a 
disparu.  Oo'ier,  prédicateur  célèbre  du  xvii* 
siècle,  lui  a  consacré  une  dissertation  inlé* 
resaanle  el  devenue  forl  rare. 

Le  prince  ^du  l'érudiUuu  française,  Du 
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Cange»  s*esl  aussi  occupé  de  culte  croix.  Ses 
obser'TalioQS  complètent  et  reclilient  sur 
plusieart  poiots  celles  d'Ogier;  è  ce  tilret 
nous  les  reproduisons  ici. 

Explication  dei  intrriptinnn  ne    la  traie 
croix  qui  est  en  Vabbayc  de  Grandmont. 

c  Entre  les  plus  rares  reliquaires  que  la 
France  chrétien  no  possède  enjourd'huy 
est  celoy  de  la  vraye  croiT,  que  l'abbaye 
de  Grandmont  en  Liroosin  conserve  reli<^ 
giensement,  adorable  pour  le  bois  sacré 
qu'il  renferme,  que  Dieu  a  voulu  employer 
pour  servir  d'organe  à  nostre  rédemption. 
Ce  (lieux  objet  de  la  dévotion  des  fidèles 
mérite  une  vénération  toute  particulière, 
tant  pour  son  antiquité  que  pour  la  main 
royale  qui  en  a  régalé  cet  illostre  monastè- 
re. Les  inscriptions  grecques  qui  se  lisent 
au  vloi^  do  ce  reliquaire  ont  exercé  In  plume 
d*uD  des  plus  savants  et  des  plus  éloquents 
personnages  de  nostre  siècle,  lequel  y  à 
Tourny  desi  belles  etde  si  doctes  remarques, 

aue  c  est  une  espèce  de  témérité  de  s'en 
épartir.  Mais  comme  c'est  un  chnmp  ou- 
vert è  tout  le  monde,  et  que,  dans  les  choses 
obscures,  et  qui  sont  exposées  aux  divina- 
tions, il  est  loisible  à  chacun  de  produire 
ses  conjectures,  je  me  donneray^'.là  liberté 
d'étaler  jci  les  miennes,  quelque  fiiibles 
qu'elles  soient,  sur  une  matière  peu  cer- 
taine, après  m'esire  précauifonnédece  trait 
de  Syromnchus  :  LiceaUlOef  olorss  eONoroy 
amwm  obstrepart, 

•  Ces  sortes  de  rellqaafres  a/tastesen  forme 
do  croix,  ou  môme  contcnans  des  portions 
du  bois  sacré,  soot  reconnus  vulgairement 
par  les  auteurs  grecs  do  nom  de  f  vHotnjptov, 
d*o5  quelques  Pères  de  l'Eglise  Rt  d'autres 
auteurs  latins  ont  formé  celui  de  filalerium, 
Saint-Grégoire  le  Grandi  Pape,  en  a  usé  en 
j'une  de  ses  épltres,  en  ces  termes  :  Adalo- 
ioaldoregi  tranimittere  filaieria  curavimuSf 
id  ftt'crtum  c^m  ligno  sanet9  erucis.  Et 
Richard,  prieur  d'Hagelstad  :  Fecit  igiiur 
illam  {rwdUionem)  eum  pulchro  filateriOt 
scilica  enief  argentea  in  qtta...  sanctorum 
rtliquiœ  continentur.  D'où  il  est  aisé  do  resii- 
tuer  ce  mot,  qui  est  corrompu,  dans  l'an- 
deo  interprète  de  Ju vénal  ;  Nam  et  Nieete- 
fiùMaterta  Bunt,  qwf  ob  victoriam  fiebanty 
it  de  çolo  pendentia  gestabant;  ou  l'imprimé 
porte  mal  eu  deux  endroits  ^lofsria.  Nos 
poètes  françois  se  servent  souvent  aussi  du 
mol  filalière,  en  ce  sens;  le  romande  Gârio* 

Porter  lot  fet  et  crois  et  eneensleni. 
Les  û  h  lires,  les  sieiaerss  tlktOf. 

•  Ailleurs  ; 

Ne  tUatires ,  ne  craciAx  dore^ 
«Et  Giiillfonie  Guisrt»en  la  v|e  doLouys 
VIII; 

Calices,  Séries,  filaiieres,. 
Chapes  de  caar,  viei  ssnclaalres. 

olIyavoUdeux  sortes  de  ces  reliquaires; 
les  uns  plus  grands,  qui  se  conservoient 
religieusement  dans  les  églises,  pour  estre 
exposez  à  la  vénération  ctl^  la  dévotion  des 
fidèles;  les  ai^tres,  plus  petits,  quft  le«  par- 


ticuliers portoient  pendus  au  col  (ce  que 
l'interprète  de  Juvénal  a  touché),  pour 
leur  servir  comme  de  préservatif  contre 
toute  sorte  d'accidens  ;  c'est  pour  cela  que 
dans  la  plupart  des  auteurs  ^ecs  cette 
espèce  de  reliquaire  est  nommé  rruvftt 
t'/xôymoç,  OU  simplement  IthoXimov,  parce  que, 
comme  ils  esloient  pendus  au  col,  ils  se 
portoient  sur  le  sein  et  sur  la  poitrine.  Et 
cela  estoit  si  ordinaire,  particulièrement 
eux  Grecs,  qu*i{  n'y  avoit  presque  personne 
qui  ne  portât  de  ces  reliquaires,  garnis,  ou  du 
bois  de  b  vraye  croix,  ou  des  reliques  des 
saints,  pendus  an  col.  Ils  les  aTOfent  d'ail- 
leurs en  telle  vénération,  que  lorsqu'ils 
vouloient  donner  quelque  assurance  de 
l'exécution  de  leurs  paroles,  ils  les  liroleot 
de  leur  col,  et  les  metlûieiit  entre  les  mains 
et  en  la  possession  de  ceux  envers  lesquels 
ils  s'engageoient.  Les  historiens  et  même 
les  Pères  grecs  fournissent  une  infinité 
d'exemples  de  cet  usage,  qui  (ait  voir  que 
la  croix  de  Grandmont  n*estoit  pas  un  reli- 
quaire qui  ait  appartenu  à  aucune  église, 
mais  à  quelque  :particulier  qui  le  porloit 
pendu  au  col,  sa  grandeur,  qui  est  fort  mé- 
diocre, donnant  sujet  do  le  présumer.  En 
voici  la  description.  Il  est  composé  de  deux 
plaques  d'argent  doré,  jointes  et  adossésf 
l'une  contre  l'autre  ;  en  la  partie  antérieure 
est  inséré  le  bois  de  la  vraye  croix,  en 
forme  de  croix  patriarcale.  A  la  partie 
postérieure  est  l'inscription,  qui  occupe 
tout  le  cadre  de  la  plaque,  laquelle  se  coupe 
par  moitié,  et  se  peut  lever,  h  l'effet  peut- 
estre  de  découvrir  une  espèce  de  mastic 
oui  se  trouve  étendu  et  couché  entre  les 
deux  plaques,  qui  est  d'une  compoailioo  de 
baume  très-odoriférant.  Et  comme  ^cetle 
inscription  est  le  fondement  de  cette  Dis- 
sertation, il  est  è  propof  do  l'insérer  iei 
tout  entière  : 

no>Xqy  iirifi/sàStyai  Tw  0Îv2/>«t  X"^"' 
'£^tJ«ûxtTC(i  yàp  ifàç  KOftovfUnoç  «offoif , 


*Bx  AouxiKqc  fvtni  xcOOuSrvSpwc, 

'H  fiVZpOfMLflllV,  TMV  (CVOXTMV  T» 

'AXiÇiou  xpecToyvTOf  A\»a{n<>y»  Sàuup, 

Cum  drêvetn  aormuiet  êotnnum  ut  tnatici  Mrberê^ 
Vniverti      Deiu  idem  oe  komo  FntSM, 
Multam  gratiam  iapertiius  t$l  ligno. 
Refrigerafur  enim  amnu  morbis  intlmiuiutnit 
Quifumque  confugit  ad  ramot  trijtlieiigrtêlitt 
Att  ego  perusiuif  in  medio  mendie, 
Cmemtri,  l  eni,  raemmitti, 
Tu  mo  umbnt  Um  miàf  mm,  <f  salcèwfiflk 
Q  artor  imMiftnm*  teiam  Mmni, 
El  modieum  rorem  Uermon  mihi  intiiUa, 
Qui  ortui  sum  ex  uirpe  illuflri  Ditearum, 
Cujttt  ttirpis  turcului  est  imperalris  ll^^lf^ 
Jfaiff  aviis  m^,  dfciif  rc^Mfi, 
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Co'njux  AUxii  H»manorum  tmperalori». 
Cette  veneror  u  unicum  tereadret»  m^KM, 
ll'fo  famniu»,  iHut  Aleiiui^  origine  Ituem, 

«  Lesuerniers  versdeceltuinscriptioonous 
appreonent  premièrement  qne  le  seignear 

qui  a  possédé  ce  rfliqnniro  et  rritL'  croit 
esloU  delà  famille  des  Ducas,  laquelle  a 
tenu  quelque  temps  Tempire  de  Consian* 
linniili  ;  en  spcou'i  lieu,  qu'il  se  riornmoit 
Ale&ia  Ducas,  el  qju'il  esloit  descendu  de 
rimpéralriee  Irène  ihicatt  femme  de  Tero- 
piTcur  Aleiis  Conmôno  .  laqntlfc  p-îtoit 
mère  de  son  aj^eule.  Car  j'eslime  que  c'est 
lè  ta  force  du  mo(  fLvrpofutfijin ,  d*eulant  que 
fw/xf*i!  et  Ltâft/jta  signitient  parmi  les  Grecs 
UDo  ajeuie  »  suivant  l'autorité  do  Julius 
PolluK  :  d*où  il  s'ensoit  que 
est  la  mère  de  l'aveule,  (f(;  im  iil  .'jmi 
mtfu.rùtp  et  n«T/>oprrrM/}  signiiieut  la  mère  Ue 
M  mère,  le  père  de  la  mère  dans  Jean  de 
Tzeizès  et  autres  ('■  Tivriins  rie  ces  siècles- 
là.  Je  ne  veux  pas  m'éieudre  sur  la  noblease 
el  ranliquilé  des  fiimilles  dea  Doeaa  el  des 
Coninènes ,  parce  que  c'est  une  matière  nue 
je  traite  amplement  dans  mes  familles  U 
rient.  Je  me  eontenle  d*enlrer  daoa  la  re- 
clifTclio,  qui  semble  eslre  nécessaire,  de  la 
personne  de  cet  Aleiis  Dacaa,  el  de  son 
alliance  avec  rimpéralriee  Irène,  dont  l*une 
des  filles  esloit  mère  do  son  avruli  L'his- 
toire remarque  qu'elle  en  eut  quatre,  Anne 
Comnène,  dont  nous  avons  la  savante 
Aleiiade,  qui, épousa  Nicéi)liore  Br^  ennius 
César;  Marie  Comnône,  alliée  dana  les  fa- 
milles des  Cabras  et  des  Calacalons:  Bodo- 
cic,  mariée  à  Constantin  Lazitas;  et  Théo- 
àotà  Comnène,  femme  de  Constantin 
l'Ange,  duquel  mariage  viennent  les  Anges, 
qui  possé<lèrent  longtemps l'eraf  ire  d'Orient 
après  les  Comnèoes.  Nous  ne  ii>uns  en 
aucun  auteur  que  ces  princesses  aient  ou 
iJos  filles  qui  atunl  esté  alliées  h  des  sei- 
gneurs du  nom  de  Ducas;  quoyque  la  pte- 
•ompiioQ  y  soit  entière ,  d'autant  que  nous 
rencontrons  dans  Jean  Cinnamus,  qui  vivait 
sous  l'empire  de  Manuel,  pelit-Uls  de  l'eui- 
nereur  Alexis  et  d'Irène,  dont  il  a  écrit 
l'îiisioire  ,  un  Jean  Ducas,  auquel  iî  donne 
l'éioçe  d'avoir  esté  également  jtçavani  et 

martial,  àwip  iffuitât  ôuoO  mi  iftixiif  qQ*il 

qualifie  aj'/-/tràt  et  iÇâotXfoc  de  l'empereur 
Manuel,  c'est-à-dire,  sou  cousin  elsoo  pro- 
che parent,  estant  probable  que  cette  al* 
liance  provenoil  de  colle  dos  Ducas  avec 
quelque  GUe  de  1  une  de  ses  quatre  tantes. 
Hais  il  n'eal  pas  bien  aisé  de  dire  précisé- 
ment en  quel  degré  d'alliance  ils  esloient 
fousius,  parce  qu'en  (iremiet  lieu  le  terme 
«vyTtuif  se  prendrpouf  louleaorte de  parents, 
eiaiiiS)  on  n'en  penf  pasronjeclorerlo degré; 
en  second  lieu  celui  d'c^xîiif^o;  est  équivo- 
quedans  la  plu|)art  des  écrivains  byzantins, 
car  quelquefois  il  signifie  les  cousins  ger- 
luuius,  que  les  La lius  appellent  pafrue/M, 
quelquefois  les  cousins  en  degrés  inférieurs, 
comme  cousins  issus  de  germains,  ou  te- 
naiis  «11:  Kcrfitfjuis  2>ur  l'issu  de  germain  :  de 
sorte  qu  on  ne  peut  pas  assurer  par  lè  on 
quel  ûwf^  Jean  Ducas  fut  cousin  de  l'em- 
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pereur  Manue..  Mais  s'il  fut  son  cousin 
germain ,  il  faut  que  ç'ail  esté  par  alliance, 

ej  fiu'il  ait  éjiousé  urr  fi'le  de  Tune  des 
quatre  tilles  de  l'empereur  Alexis  et  d'Irène; 
car  on  ne  lit  pas  que  ces  flUes  se  soient  al- 
liées diTis  la  raiaille  des  Duc.is .  ou  bien  il 
faut  dire  que  les  enfants  de  ces  filles  prirent 
le  surnom  de  Doeas,  è  cause  de  leur  ayeole 
ce  nom  estant  alors  très-illustre.  D'iiilleurs 
l'usage  de  prendre  ainsi  les  suruoms  des 
alliances  estoit  très-familier  chez  les  Grecs 
de  co  icmfis-!?i,  dont  il  y  a  nn  exemple  on  ta 
fannlled  'unedes  tilies  de  l'empereur  Alexis» 
mariée  à  Constantin  l*Ange,  dont  la  pos- 
térité affecla  le  snrnntii  d,?  Ducns,  et  jinrtt- 
culiôreiuenl  Jean  l'Auge  Sebasiocralor,  issu 
de  ce  mariage,  comme  on  peut  recneillirde 
divers  endroits  de  Nirctas.  (>  (jui  peut  êtro 
arrivé  dans  la  postérité  des  autres  iilies,  et 
d'autant  plus  que  nous  lisons  encore  que 
les  enfants  d'Anne  Comnène,  fille  afm^ede 
cet  empereur,  et  de  Brjfeonius,  sou  mary, 
prirent  et  affectèrent  le  aumom  de  Corn- 
mené  laissant  celui  de  Brjennius.  T  uit  y 
aqu'ilyalieu  de  se  persuader  qu'Aleii» 
Ducas,  a  qui  ce  sacré  reliquaire  a  appartenu, 
estoit  fils  de  ce  Jean  Ducas,  cousin  j:i  rniaiii 
de  l'empereur  Manuel,  puisque  lui-méuie 
est  qualifié  dans  l'iuscription  arrière-petit- 
ûls  de  l'impératrice  Irènf  .  Coite  conjecture 
est  appuyée  de  la  circonstance  des  temps: 
car  Jean  Ducas  commença  à  parétre  sous 
les  premières  années  de  l'empire  de  Ma- 
nuel. Dans  Cinnamus,  c'est-à-dire  vers  Tan 
llV5,auquet  temps  il  «voit  de  glorieux  em- 
plois dans  la  guerre,  el  vivoil  encore  vers 
1166,  suivant  le  môme  auteur,  qui  estoit 
aussi  Je  temps  auquel  Alexis  Ducas,  son 
iiis,  vivoit;  ce  que  l'on  peut  assez  conjec- 
turer de  celuy  auquel  ce  sacré  reliquaiie 
fut  apporté  eii  France,  qui  ésl  assigné  dans 
le  Martyrologe  de  Grandmont  ;  car  il  nous 
apprend  qu'il  fut  donné  à  ce  monastère 
par  Amaury,  roy  deHIerusalem,  on  ces  ter- 
nies: Anno  MOLixtv,  tempore  Guillelmi  K7, 
priorig  GramontiSf  iusceplio  vivifieœ  erucis 
pridie  KL  JtmH  quaa  prœdictus  rex  AmaU 
ricta  cum  aureo  contuiit  phylacterio  ;  et 
divina  impircuione  illuininatus  eatndem  per 
Etïïnaréum  venerabilem.  Lidden$em  episco- 
pum ,  apud  Grandimontem  dirtxit.  Ainsi 
que  celle  croix  fui  envoyée  à  Grandmuut 
I  an  117  V  |)ar  le  roy  Amaury,  lequel, eommo 
il  est  probable,  l'aTOit  (^ué  peu  auparavant 
d'Alexis  Ducas,  qui  la  posséJoit,  et  mêmes, 
s'il  m'est  permis  d'user  de  conjectures, 
puisque  nou?  ii'fivons  aucun  niileur  qui 
nous  l'appi  ene,  j'oserais  assurer  qu'elle  luy 
fui  donnée  par  Alexis  en  l'an  1170.  Nicelas, 
Cinnamus,  Guillaume  archevesque  de  Tyr, 
le  moine  de  Saint-Mariun  d'Auxerre,  et 
autres  historiens  écrivent  que  l'empereur 
Manuel  eut  une  telle  atleciion  pour  les  La> 
lins,  soit  que  ce  fust  par  un  etict  d'inclina- 
lion  naturelle,  soit  que  cefusl  par  un  trait 
de  poliliaue,  qu'il  s'attira  la  haine  et  l'a- 
version de  presque  tous  ses  sujets.  Ce  qu'il 
fit  assez  [)arélre  par  les  deux  mariages  qu'il 

cooiracia  successivcioent.  avec  .les  deux 
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lirincesses  latines  ,  mais  parlicuHèrement 
lorsqu'il  fil  épouser  Marie  sa  oièoe,  (illede 
Jean  Comnene  Protosebaste  son  frère atné, 
aa  roy  Amaury  :  et  encore  au  grand  accueil 
qu'il  fil  à  ce  roy,  lorsqu'eslanl  pressé  et 
attaqué  de  tous  côlez  dans  ses  Etats  par 
les  inûdèles,  ii  vint  h  Constantinople,  en 
Tau  1170  pour  implorer  le  secours  «Je  Ma- 
nuel: car  l'eraporeur  le  reçut  magiiflque- 
ment,  le  régala  de  sommes  immenses  d'or» 
•t  de  riches  présens.  Tous  les  grands  de  la 
oour  de  Manuel  et  ses  plus  proches  parens 
s'efforcèrent  de  leur  part  d'imiter  l'empe- 
reur, n'y  ayant  eu  aucun  d'entre  eux  qui 
ne  luy  eost  ftit  des  présens  convenables  à 
leurs  forces  et  h  sa  dignité. 

«  Enlro  ceux-Ii),  Jean  Protosebaste,  bean- 

f>ere  du  roy»  fit  éclater  sa  magnificence, 
equel,  pour  user  des  termes  de  rarcheTé- 
que  de  Tyr:/n  otnnes,lamquam  vir  inclytut, 
$uam  effudHHbtriatem:  ndeir^Uquiprinei- 
pef  .ajoute  le  même  auieartèedcm mYo  aecehti^ 
$e  muliio  muni  fie  entia  vinctre  cupienles , 
munera  domino  régi  obtuierunt,  quibus  et 
mattriœ  dignitaB^  et  operi$  eteganiia,  et  favor 
non  durai  in  utroque.  Ces  termes  me  font 
croire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'en- 
tre les  parens  de  rempereor  et  les  grands 
de  sa  cour,  Alexis  Ducas  n'ait  esté  l'un 
d'entre  qui  ait  régalé  ce  roy  de  ses  pré- 
sens,  et  qu'il  ne  lui  ail  •donne  ee  reliquaire 
eiquis,  qu'il  aurolt  tiré  de  son  col  pour  en 
faire  présent  à  ce  dévot  monarque»  qui 
d'ailleurs  avait  témoigné  tant  de  piété  et  de 
vénération  envers  toutes  les  reliques  qui 
estaient  alors  conservées  à  Constanlioople, 
lorsque,  par  le  commandenent  de  Habuel, 
on  les  luy  fil  voir  toutes  et  h  ceui  dosa  suite, 
ainsi  que  le  môme  archevesque  raconte. 
Alevis  ne  crut  pas  lui  ponvoir  faire  un 
présent  qui  lui  fusl  plus  précieux  h  son 
égard,  que  cet  encolpe,  que  les  Grecs  le* 
noient  si  cher  qu'ils  no  le  tiroient  jamaia 
de  U'ur  col  que  pour  des  nécessités  très» 
pressantes,  comme  j'ai  remarqué. 

«  Amaury  donc  estant  devenu  possesseur 
de  en  riche  joyau,  le  destina  pour  le  mo- 
nastère de  Graiidmont,  dont  Guillaume 
d'Axieesloit  alors  prieur ,  ou  général  de 
l'ordre;  il  le  mit  h  cetelTet  entre  les  mains 
de  Bernard,  évesquo  de  Lidde,  qui  après 
la  mort  de  ce  prince,  arrivée  au  mois  de 
Juillet  l'an  1173,  l'apporta  en  France,  et  le 
donna  au  doui  du  roy  aux  religieux  de 
Qrandmont,  qui,  pour  conserver  la  mémoire 
d'un  présent  si  exquis,  tirent  graver  h  la 
buëte  qui  enferme  cette  croix  ce  vers  latins  : 

Rcx  Anialricus  sit  suiiimi  Régis  uiiiicus,  etc. 

«  Quant  à  Bernard  evesque  de  Lidde ,  au 
sujet  duquel  j'ay  entrepris  cette  digression, 
il  estoit  François  de  nation,  et  avoit  esté 
moine  de  Oeols  en  fierr^.  C'esi  ce  que 
GeotTroy  prieur  dn  Vigeob  nous  apprend  en 
sa  chronique,  en  ces  termes  :  Àmalricus^ 
JJierosolymarum  rex,  porlionem  non  mo- 
dicam  talutarie  Hgni  tnmmitU  4$  Uret 
(forte  Ar.re),  per  epiteopum  tancti  Georgii  de 
(ioma  ÛeGrandimontensil^uSt  qui  olim  mpi^< 
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chus  exttitit  burgi  deêlensit.  Bemeta  eilani 

ainsi  moine  de  Deols,  et  s'estant  acheœioé 
en  la  Terre-Sainte,  fut  bit  premier  abbé  du 
Mont-Tabor,  qui  esloit  «0  monastère  dé- 
pendant de  l'archevècbé  de  Bessan,  ou  de 
Nazarelii,  et  après  \p  décès  de  Renier,  éves- 
que  de  Lidde,  il  fut  éitt  évesque  de  c«ttfl 
ville,  l'an  11G9,  ainsi  que  Guillaume  de  Typ 
éertt  en  divers  endroits.  Il  seuserit  encore 
avec  cette  qualité  d'étesque  un  titre  de 
Guillaume  évesque  d'Acre,  avec  le  roj 
Amaury,  et  quelques  autres  prélats,  au  su- 
jet d'un  monastère  de  Tordra  de  Cluny, 
que  cet  évesaue  vouloit  construire  en  son 
diocèse.  Après  le  décès  du  roy  Amaury,  il 
Tint  en  France  ponr  y  porter  la  ^rayeertHï, 
qu'il  avoit  eu  charge  de  porter  au  monas- 
tère de  Grandmont,  et  en  passant  il  v iot 
visiter  eelai  de  Deots,  ou  il  avoit  esté 
moine.  La  chronique  de  Deols  :  Anno 
MCLxxiv  dominut  Bemarduê  LiddcMit 
tpiicopuit  Dolwn  emfl. 

«Cet  évéché  de  Lidde  estoil  le  premier  des 
évôcbez  suffragans  du  patriarche  de  Hie- 
rosalem,  et  n'estoit  pas  différent  de  eelai 
da  Rome,  ces  deux  places  estant  sous  une 
même  juridiction.  D'abiord  la  résidence  de 
l'évesque  fut  à  Rome  :  ear  les  ndlresPajant 
prise,  ils  y  établirent  un  évesque;  mais 
«yauleslé  reprise  incontinent  après  et  ayant 
esté  minée  par  les  Sarrasins ,  Tévesqae 
transporta  le  siège  de  son  évôchô  à  Lidde, 

3ui  est  une  ville  appelée  par  les  andeos 
lospolis,  et  conserva  le  titre  d'évesque  de 
Saint-Georges  de  Rome,  ou  de  Saint-Goorges 
de  Lidde,  ainsi  que  Jacques  de  Vilry  nous 
•  l'apprend.  C'est  pour  cela  que  nous  voyons 
que  Bernard  est  qualifié  epitcopus  Sancti- 
Georgii  de  Rama  dans  la  chronique  du 
Vigeois,  et  ailleurs  évesque  de  Lidde.  L'i- 
tinéraire (le  la  Torre-Sainte  de  Willebrand 
d'Oldenbourg  parle  aussi  de  cette  qualité 
d'évesque  de  Saint-Georges  de  Rome,  où 
toutefois  l'imprimé  porte  mal  Samorgedari» 
luus  au  lieu  de  San  Jorge  de  Rames. 

«On  nppeloit  l'évesque  de  Rames,  évesqoe 
de  Saint-Georges,  parce  que  son  église  ca- 
thédrale estoit  l'église  de  Saiot-Georges,  à 
une  lieue  de  Rome,  qui  fut  élevée  à  l'enn 
droit  ce  saint  souffrit  le  martyre  et  dont 
nous  avons  la  description  dans  Jean  Phocas, 
•Epiphane  Hagiopolile,  haataur  anonyme, et 
Willebrand  d  Oldenbourg,  en  leurs  descrip- 
tions de  la  Terre-Sainte,  dans  Robert  le 
moine»  Baldric,  Guibart,  Albert  d'4ii  al 
autres  historiens  des  guerres  saintes,  et 
entin  dans  le  doclc  Scldea  en  son  traité  des 
Titres  d'Honneur. 

«Cet  illustre  reliquaire  me  pourroil  donner 
de  la  matière  pour  ro'étendre  plus  au  loo^ 
sur  de  curieuses  recherches  qui  le  conesr* 
nent,  mais,  outre  qu'une  sçavante  plume  v 
a  desjà  passé,  ie  me  contente  d'y  ainuter 
.  pour  dernière  oDservation,  qu'en  la  plûiiart 
de  ces  reliquaires  ou  encol|tes,  c*est-à  dire 
qui  le  porloieot  sur  le.  sein,  il  y  avoit  des 
vers  ai  des  ioseriptions,  qqi  marquaient 
non-seulement  la  confiance  que  ceux  qui  Its 
porlqieui  avoiu^t  eu  la  YCfltt  4^ 
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téWqnes  qu'ils  cotiienoîent,  mars  eoeore  \ûs 
nom»  de  ceui  qui  les  possédoient  ou  qui 
les  «voient  fait  enchAsser.  Telles  sont  les 
▼ers  de  Nicolas  Caiiii-ieSi  médecin  de  rtm- 

riereur  Alexis  Comnène,  au  ai^«t  d*oo  rtf- 
iquaire  du  bois  sacré  de  la  vraye  croix  que 
J'iiiiperalrice  Irène,  femme  de  cet  empe- 
reurt  avait  fait  enchAsser;  et  encore  sur  un 
autre  sembi.^ble,  qa*Anne  Comnôno  ,  leur 
tille,  donl  nous  avOns  la  docte  Aléxiade, 
jivoit  fait  pareillement  orner,  et  qu'elle 
avoil  eu  en  don  d'Eudocle,  sa  sœur,  lorsque, 
«'estant  séparée  de  son  mary,  elle  se  relira 
dans  un  monastère.  Il  es  inutile  de  let«ot»> 
cher  icy,  puisqu'ils  ont  esté  donner  an  pu- 
blic, ei  que  je  me  propose  d'en  parler  en 
inesot>servationssur  cette  Alexiade««(^«#* 
faire,  t.  VU,  p.  109;  odil.  Didot.) 

IX.—  Cette  croix  fut  donnée  à  rëglis(»pa- 
rpi5isiale  de  Saibl  Pierre  du  Queprroix.  La  re^ 
liquea  été  conservée,  le  reliquaire  a  disparo, 

•  X.---  Cetio  croix  était,  dît-On.  une  œuvre 
de  saint  Eloi.  Plusieurs  détails  cependant 
f^f»r>«^lensi^•r^t  4vidpnirnpnl  à  une  époque 
t>eâucoup  tuoiiis  ancienne.  Cette  croix  fut 
donnée  au  chapitre  de  Saint-Yrieix.  L'égltltè 
collégiale  do  celte  ville  qui  a  eulebonbeur 
de  conserver  nn  grand  l>usle  en  argent  de 
son  saint  fondateur,  trois  châsses  émaillées 
et  une  colombe  eucharistique,  n'a  pas  été 
aussi  heureuse  pour  cette  croix.  On  ne  sait 
ce  qu'elle  est  devenne, 

\l. —  Besiinalioo  iiioonnne. 

XII.  —  Cette  croii  attribuée  par  fJnven- 
laireà  saint.Bloi  est  nne  œuvre  de  beaucoup 
postérieure  au  saint  orfèvre.  Elle  a  tous  les 
curaciôres  du  commencement  du  xiii*  siô* 
ele.  Le  travail  de  Qligrane  en  argent  doré 
qui  couvre  la  face  principale  est  merveiU 
Jeux  de  finesse  et  de  Souplesse  il  encadre 
des  pierreries  et  quelques  pierres  gnivéeSi 
Une  cornaline  rc[)résf ntant  des  animaut 
est  d'un  travail  grossier.  Une  grande  amé- 
thyste au  contraire  est  intaitlée  d'nn  sujet 
antique.  Un  cavalier  ailé  tnont*^  sur  un 
elle  val  h  housse  losangée  est  poursuivi  [tut 
un  iiOD  qui  bondit  sur  la  croupe  de  sa  mon«' 
ture  ;  le  cavalier  se  retourne  et  le  frappe  de 
«on  arc.  La  iinessc  de  i'exoculion  et  la 
beauté  du  dessin  placent  cette  intaille 
parmi  les  plu?  bfllc?  qu'il  y  ait  no  moiffe. 
Celle  croix  lui  liounce  à  i  egliso  de  Gosre 
qui  la  cotiservo  avec  respectk 

XIII.  —  Destin;i!ion  iiironnuf». 

•  XIV. —  Destiualioii  iiicoiinue. 

XV.  — Ce  reliquaire  inscrit  dans  r!nven« 
taire,  sotis  le  nom  de  croii,  eçt  plutôt  un 
qu^tre-leuilles  implanté,  il  lui  concédé  à  l'é- 
|;lise  de  la  petite  paroisse  de  BallAdent  o% 
il  est  encore  conHt  rvi'V 

Les  anciens  invuniaifes  do  Grandmont 
lui  donnent  |>eu d'importance;  c'est,  enefv 
fet,  du  cuivre  rouge,  ('•rnaillé  cl  dor<''  par 
parties,  et  siujplement  oruc  lio  quatre  ca- 
bochons en  cristal  de  roche;  et  cependant 
l'ensemble  et  les  détails  oîfrrnf  de  Tintér^l. 
Le  (piatre-feuilles  est  plauié  sur  un  pied 
émaillé  de  bleu  par  incrustation,  et  sur  le* 

quei  floiirept  ^eMpJei  ri|ice4U](  d*or.  Do 


aigle  aux  ailes  ôplojéet  brille  en  métal 
sur  les  quatre  méoaillons  d'émail  blett  fon- 
cé, onrlf^  de  vert  ou  de  bien  verdâtre,  qui 
décorent  le  pied.  A  la  face  phocipale,  une 
létet  un  petit  buste  en  ivoire,  couvre  une 
porte  sous  laqi^  îie  s'abrite  une  relique  de 
la  vraie  croix.  Tous  les  aneiees  inventaires 
appellent  cette  tâte,  ki  Véronique;  ce  s»* 
rait  plot6t  ttoe  flgure  de  la  sainte  Vierge. 
Ces  inventaires  supposent  qoe  cette  figure 
est  d'origine  antique.  Ed  êlfel,  fe  Vdir  Pet** 
pression  éucrfçiquo  et  ferme,  quoique  sou- 
riante, de  ce  visage  féminin,  on  peut  l'attri- 
buer aux  meillears  temps  et  mit  |ftils  ha- 
biles ciseaux  ;  mais  le  moyen  âge,  en  fait 
d'expression,  n  a  rien  à  envier  à  l'antiquité 
païenne;  il  sol,  benieoup  mieux  qu'elle^ 
traduire  parla  physinrinmit^  les  divers  sen- 
timents de  l'âme.  Cette  lùità  est  parfaitement 
chrétienne.  Comme  Mmiet  Um  reliques  de 
la  vraie  croii,  celle  que  recouvre  cette  fi- 
gure est  façonnée  en  croix  à  double  traver- 
se. Ao  revers,  Nulre*Selgnenr  bénissent  de 
la  droite,  portant  un  livre  de  la  gauche,  sé- 
lanee  a  mi-corps  auKlessos  des  nuages,  en- 
tre les  symboles  et  les  évangéilstes.  Chaque 
attribut  est  plongé  dans  les  nuages,  dans  le 
ciel,  comme  le  Sauveur  lui-même.  Jésus- 
Christ  a  le  nimbe  crncif^e  (  les  attributs 
Font  tntii  uni.  Ces  figures  sont  et<*euiées 
au  repoussé  sur  une  feuille  de  cuivre  doré. 
Nous  n*SVOns  pas  besoin  d'indiquer  le  trait 
è  cdtes  qui  forme  le  nœud  snf»f^rieur; 
sonexécuLiaii  est  aussi  facile  que  gracieuse. 
Ce  nœud  est  mobile;  l'inférieur,  qui  est 
fixe,  porte  un  ornement  de  perles  et  de 
feuilles  simplement  ciselées.— Ce  reliquai- 
re «et  parfaitement  daté  par  sa  forme  ;  il 
appartient  nu  xw  siècle,  époque  féconde» 
dont  les  produiis  étonneront  toujours  par 
leur  bonne  grAce  cl  leur  variété.  Nous 
avons  dit  qn»^  le  trésor  de  Grandmont  pos- 
sédait, en  lïlKi,  cinquinle-quatre  reliquai- 
res; aucun  Qe  resêcniblait  k  l'autre,  ni  par 
l'ensemble,  ni  par  les  détails;  les  inventai- 
rés  sutliraienl  pour  te  prouver;  mais  la  vue 
des  pièces  elles-mêmes,  sauvées  de  la  rui- 
ne qui  atteignit  leur  berceau,  le  démontre 
])6reiiiploireuieni.  On  Unira  donc  par  re* 
connaître  que  ces  vieux  orfèvres  avaient  de 
)  in«[»irotion  et  de  l'originalité.  Ceux  qui 
savent  combien  il  est  difficile  de  créer  une 
forme,  môme  avec  des  éléments  dt^jà  con- 
nu rendront  justice  à  cette  époque  dé» 
daigiiée.  Mais  il  n'est  pas  temps  eneorddift 
vanter  une  armée  dont  on  n'a  montré  que 
les  troupes  légères  et  l'avant-garde.  —  Les 
oiiuâies  archéologiques  t.  Xli,  p.  26i,  ont 
donné  une  gravure  de  ce  rdiquairo. 

XVI.  —  Une  croix  processionoeile  ea 
cristal  de  roche  dont  le  signalement  con- 
corde de  tous  points  avec  celui  de  la  croix 
inscrite  sous  ce  numéro  dans  l'inventaire 
de  1666,  est  conservée  dans  l'église  d*Obe* 
sine.  'Nous  n'oserions  cependant  affirmer 
que  oe  soit  la  môme.  La  destinaUoo  de  It 
croii  de  Grandmont  demeure  donc  iooOD» 
W\in  OU  tout  an  OOiDS  (loiiu  uso 

^  XVU  ei  XIX.  —  J>u8tiiiAtitia  iocoonuf, 
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XVIII.  —  Destination  incounue. 

XX.  —  JdtÊt, 

XXI.  On  n  vu  plus  haut  que  le  cardinal 
Bnssounet,  abbé  de  Grandmont,  Ct  dOD  à 
cette  abbaye  «l'on  magnifique  botte  en  ar- 
gent fnvnnlnri(^  sous  ce  num^'^ro.  Ce  don  est 
postérieur  à  ik9kt  date  de  sa  prise  de  posses- 
eioa.  La  Yiedtt  saint  était  peinte  en  émail 
sur  le  soubassement;  ce  soubassonient  et 
ie  corps  du  buste  ont  été  volés  pendant 
ia  révolution.  La  téte  seule  est  demeurée 
entière;  elle  suflll  pour  nous  révéler  une 
4ies  œuvres  les  plus  remarquables  du  moyen 
Age.  L'austérité,  la  noblesse,  Pénergie  sont 
devenues  vivantes  sor  cet  austère  visage. 
Plus  loin  nous  aurons  è  parler  du  carartèro 
de  saint  Etienne,  è  propos  d'une  sialuelle 
qui  le  représente.  L*orfévre  inconnu  auquel 
on  doit  ce  chef,  a  rendu  'inus  re  buste  tous 
les  traits  de  la  physionomie  morale  de  ce 
saint  personnage.  C'est  la  nature  prise  sur 
le  fait,  c'est  la  resserabînnro  lîpvinée  et  re- 
trouvée par  l'intuition  d'un  homme  de  gé- 
nie. GeiCa  lAle  si  remarquable  a  été  moulée 
et  dessinée  par  nos  soins.  Elle  sera  pu- 
bliée dans  les  Annales  archéologiques. Ce  buste 
<^8t  conservé  dans  l'église  de  la  paroisse  de 
8aint-S>'lveslro  sur  le  territoire  de  laquelle 
s'élevait  l'abbaye  de  Grandraont. 

XXU.  —  Ce  reliquaire  fut  donné  à  l'é- 
glise, de  Sainl-LégeHa-Monlagne.  Il  ne  ao 
retrouve  pas. 

XXiU.  —  L' église  des  Billanges  conserve 
ce  bras.  La  même  église  possède  un  reli- 
qinire  représentant  saint  Etienne  de  ^îu^et. 
Celle  paroisse  étant  dans  le  voisinage  et  dans 
la  (lépendance4leGrtiHliDont,on  peoliflirBier 
sans  crainte  d*erreart  qu'il  provient  de  la 
célèbre  abbaye. 

Mous  demandons  ,  en  couséauencc  ,  la 
permission  de  le  décrire. 

reliquaire  renferme  une  parcelle  de 
ia  vraie  ciuix,  cl  cipuuuant  elle  représente 
saint  Blienne  de  Muret.  Si  vous  ne  con- 
naissez pas  en  détail  l'histoire  du  Limou- 
sin ,  c'est  en  vain  que  vous  tenteriez  d'ex- 
pliquer cette  bizarrerie  apparente.  Elle  et* 
Che  une  intention  ingi^nton^e ,  un  sens 

Srolond ,  que  quelques  mots  vont  mettre 
SOS  tout  leur  jour. 

Saint  Etienne  de  Muret  est  unn  des  plus 
grandes  figures  de  l'ordre  monastique.  Il 
renonça  ao  pouvoir  que  lui  assurait  sa 
naissance  illustre!;  il  rechercha  une  soli- 
tude affreuse,  pour  y  vivre  sur  un  rocfmr 
sans  abri.  Son  armure  de  baron  n'élaii  [ilus 
qu'un  instrument  tourné  contre  lui-même, 
an  profit  de  la  nioriilkation.  Par  humilité  , 
il  liu  voulut  jamais  se  laisser  ordonner 
prêtre,  et  il  demeura  diacre  jusqu'à  sa 
mort.  Il  est  probable  aussi  que,  par  dévO' 
tien  pour  saint  Etienne ,  premier  martyr , 
il  voulut  rester  diacre  toute  sa  vie.  Bl  ce- 
pendant ,  on  peut  dire  que,  dè?  ce  monde, 
il  obtint  la  récompense  de  vertus  qui  n'as* 

fuiraient  qu'an  deU  Ses  larmes  rertilisèrent 
e  désert  le  plus  aride.  Il  donna,  malgré 
lut,  naissance  à  un  nouvel  ordre  de  moines 
èJ»  fois  agriculteurs,  savanta. et  artistes; 
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les  rois  recnerciièrent  son  amitié.  L'imfié- 
ratrice  Ifatliilde,  femme  de  l'empereor 

Henri  IV,  lui  offrit  une  datmatique  dn  soie, 

£récieusement  conservée  jusqu'à  nos  jours, 
onglemps  après  la  mort  do  saint,  Amaa^, 
roi  de  Ji'rusrjlera,  en  souvenir  de  '•rs  ver. 
tus,  léguait  à  son  ordre  un  reliquaire  by- 
zantin, contenant  une  partie  considérable 
de  la  vraie  croîx.  Dé^h  Constantinople  avnt 
doté  Grandmont  âv  nchf^s  étoffes  orientales. 

Ici,  je  prends  la  liherlù  de  poser  ce  pro- 
blème à  résoudre  aux  orfèvres  de  nosjourf  : 
J'ai  l'intention  de  dt^tncher  une  parcelle  de 
la  vraie  croix,  donnée  par  Amaury,  et  je 
demande  qu'on  exécute  pour  sa  garde  oa  : 
reliquaire  particulier.  Quelle  forme  donne- 
ront-ils è  cette  œuvre  ?  Los  pro<;édés  ne  les 
embarrasseront  pas.  La  taille  des  pierm 
f  récieuses  n'a  plus  de  difTlcuît^s.  Ils  saîent 
assouplir,  allier  et  apposer  les  mélauit  Ut 
réapprennent,  avec  un  demi-succès ,  I 
ployer  rémail.  Des  crayons  et  des  burioj  ; 
tidèles  ont  reproduit  pour  eux  les  œoTret  i 
des  anciens  âges  :  ils  connaissent  le  stylt  | 
de  chaç^ue  époque.  Mais  si  l'habileté  de  leur 
exécution  me  rassure,  puis«>je  avoir  la  Môme 
confiance  dans  leur  composition?  £st<4l 
bien  répandu  le  don  de  créer  et  de  neliri  j 
une  pensée  dans  son  œuvre?  \ 
Malgré  l'absence  de  toute  prétention,  le  ! 
ciseleur  du  xm*  siècle ,  le  le  crains  bitsi 
demeurerait  vainqueur  (l;ins  rn  concours,  i 
L'artiste  du  moyen  âge  osa  rappeler  eo  ' 
même  temps  s 

l'Quc  saint  Elienno  de  Muret  i^Iriit  .lin  i 
cre;  2*  que  les  empereurs  lui  avaient  otieri  \ 
des  ornements  sacrés  ;  3*  oue  le  reliqosira  : 
de  la  vraie  croix  ,  envoyé  h  Grandmont. 
était  un  hommage  à  la  mémoire  da  saint  ; 
d^è  décédé;    Que  la  parcelle  du  bols  tt-  '■ 
cré,  renferiûée  dans  ce  petit  reliquaire, 
avait  éti^  détach»^o  de  la  croix  d'Amaur»;  ■ 
5*  que  ia  cruix  du  Sauveur,  selon  tous  fat 
litui^stes»  en  vertu  d'une  grâce  particu- 
lière, a  le  pouvoir  de  mettre  en  fuite  et  de 
vaincre  les  démons.  —  Le  souvenir  de  tous 
ces  faits  inspira  le  ciseleur  auquel  nous  és* 
vons  ce  reliquaire;  on  ne  saurait  ln>u*?r 
une  œuvre  composée  avec  plus  d  esprit  ci 
d'intelligence. 

Rpvôtn  de  ses  ornements  de  diacre ,  saint 
Etienue  4e  Muret  porte  respeclueusepent 
sur  un  coussin  et  oITre  è  la  vénération  pa^ 
bliquû  le  reliquaire  donné  à  Grandmont 
par  le  roi  Amaurj.  C'est  bien  là  ce  rt^i- 
quatre  tel  que  nous  le  montrent  les  iovao> 
taires  et  une  vieille  gravure  :  il  est  carré, 
uni,  bordé  de  pierreries  ,  avec  une  croix  à 
double  ifû  verse  que  neu  ue  séparait  de  rowl 
et  des  lèvres  des  fidèles.  Malgré  la  réduc- 
tion, cette  petite  copie  conserve  les  prn[ior- 
tions  du  reliquaire  original.  El  pour  lui 
foire  un  digne  aecoetl ,  le  saint  austère  i 
pris  ses  plus  beaux  ornements.  Les  franges 
de  pierrerie,  le  réseau  Ivsangé  semé  de 
croissants  de  la  dalmatique,  rappelleat 
qu'arabe  par  le  tissu  ,  byzantino  par  la  ri- 
cliesse  ,  elle  est  un  d^n  de  Cûnslai)iinoi»>& 
£p  vain  rampaol  sitr  le  pied  l  astiic  et  ii 
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tMsilic;  eo  vaio  une  l^ion  de  petits  sor- 
ptntt  #lèf e  ft  renldiir  ses  tfites  nefuîcuites 

et  accablées;  le  snint ,  armé  du  dépôt  sa- 
eré.  dédaigue  leurs  impuissantes  uiMaeea. 
Btacore  an  moment,  et  ce  cercle  fa  les  écra- 
ser de  son  fjoids.  A|)rès  colle  vun  giîiKÎrale, 
nous  noierons  les  détails  :  la  large  lonsure 
ou  couronne  sur  la  tèle;  Tamicl  trea-abaissé 
et  qui  dégnge  entièrement  le  coti  ;  la  dal- 
malique  fenuée  aux  manches  et  au  corps  ; 
réiote  longue  el  droite ,  entre  Taobe  et  la 
dalmatique  ;  les  sandales  richement  bro- 
dées; les  quatre-feuilles  du  coussin;  les 
omorocnis  grarés  sur  la  base  et  la  chaus- 
sure; le  frnil  h  côtes  semées  de  turquoises 
et  ailernaiit  avec  des  losanges  oi^  sont  ins- 
crites de  minces  fleurs  de  lis.  On  remar- 
quera la  grflce  des  enrnul<*menls  d'or  qui 
rép.tnouissent  sur  le  fond  d'émail  bleu.  Ce 
reliquaire ,  dont  nos  ortérrea  modernes  de- 
irraient  si  bien  s'inspirer ,  appartient  au- 
jourd'hui à  la  paroisse  de  Billanges,  voisine 
de  l'abbaye  de  Grandmont. 

Il  resterait  à  étudier  la  figure  du  saint 
comme  portrait  authentique.  Les  petites 
perles  d'émail  bleu ,  qui  rorment  les  pru- 
nelles, nuisent  à  la  pl))'sionomie ,  en  Gon- 
flant de  la  dureté  ou  trop  de  tixilé  au  re- 
gard. Au  reste,  nous  possédons  deux  au- 
tres porlrails  de  saint  Etienne  de  Muret. 
Lu  premier,  eo  émail  incrusté,  est  conservé 
an  musée  de  l'hôtel  de  Clunj.  Il  prorient 
du  mattre-aulel  de  Grandmont,  el  nous 
avons  des  raisons  de  le  croire  antérieur  à 
1165.  L'autre,  beaucoup  plus  remarquable, 
est  le  buste  d'argent  émaillé  que  le  cardinal 
Brissonnel  ût  exécuter  en  149*.  Les  Annales 
archéologiquet  en  donneront  la  gravure  (390). 

XXIV.  —  Donné  è  l'église  de  Maillac, 
qui  le  conserve  encore.  On  notera  ce  mot 
tfMim  fait;  selon  les  préjugés  de  1666» 
cela  veut  dire  moderne. 

XXV.  —  A  la  suite  de  notre  Manuel 
dTEpigraphiet  nous  avoua  publié  le  texte 
inédit  de  la  relation  d'un  voyage  fait  è  Co- 
logne en  1181,  par  des  frères  de  Grandmont, 
h  la  recherche  de  reliques  des  c<Mnpagnes  du 
sainte  Ursule.  Ce  récit  se  lit*avec  un  inté- 
rêt qui  captive  et  entraîne  jusqu'à  la  ûn.  Le 
don  de  sept  corps  des  compagnes  de  sainte 
Ursule  fut  le  résultat  de  ce  pèlerinage.  Les 
chefs  de  ces  bienheureuses  martyres,  dont 
il  est  question  dans  cet  article,  étaient  con- 
servés eo  1790  dans  des  bourses  d'étoffes 
ou  dans  des  bustes  en  bois  ;  ils  furent  dis- 
tribués h  diverses  églises  qui  les  conser- 
vant encore;  les  autres  reliques  de  ces 
▼ierges  ont  aussi  échappé  à  la  révolution. 

^)  £a  MtriiMt  ce  fngneBi,  la  diraciaar  das 
âmaatts  aroMo^qtm  afonlail  en  note: 

Nous  devons  à  la  générosité  île  M.  l'abbé  Texier 
un  plàirede  ceue  léle,  de  ce  chef  en  argent.  Ce 

Blàlre,  (^ui  cnrictiit  noire  peiU  musée  de  la  rue 
lauiefeuillei  est  siogulièremeni  reioarqué  de  tous 
les  uasiec^Mtsmmeel  des  scnlpteurs  eldes  icuJp- 
tears  grecs  ou  païens,  qui  viennent  nous  voir.  Ils 
sont  elonnés  que  le  moyen  &ge  ait  conservé  tant  de 
^lylc,  en  donnant  tant  d'exprc^ision  à  celle  figure 

c^gei^ç  et  oaluit^aie  de      V(«ur  éiooMcmeivt  vom% 


CHRETIENNE.  GRA  894 

Le  çhef  de  sainte  Essence  fut  donne  aux 
Ursûlines  de  Vrivea; 
Le  chef  de  sainte  Alblne  au  UrsoUoet 

d'Ayraouliers  ; 

t»  chef  de  sainte  Analhalie  ft  l'église  pa- 
roissiale des  Chézcaui  ; 

Le  chef  de  sainte  Paoapbrèle  k  Saint- 
8albicé-les-Feuilles  ; 

Des  reliques  de  sainte  Eaaeoce  aaz  Vrtn- 
iines  d'Ussel  ; 

Des  reliques  de  sainte  Panaohrète  k  Té- 
glise  de  Razès  ; 

Des  reliques  de  sainte  ApoIIonte  à  l'église 
de  Folles; 

Des  reliaoes  des  mêmes  saiotea  à  l'alibé 
Le  gros  ; 

Des  reliques  des  mêmes  saintes  è  l'église 

de  Bessines; 

Des  reliques  des  mômes  saintes  à  Fro- 
mental  et  aux  Chézeaux  ; 

Des  reli(]ues  des   mêmes  saiotes  à  la 
commanderie  dePaulbac; 
.  Trois  cbefa  eurent  une  deaUnalion  io- 
cohnue. 

XXVI.  —  Destination  inconnue. 

XXYII.  —  Nous  complétons  colle  des- 
cription par  celle  du  procès-verbal  de  dis- 
tribution :  «  Nous  avons  donné  è  M.  Vitrac, 
curé  de  l'égliae  paroissiale  de  Monijovisde 
Limoges,  pour  son  église  paroissiale  les  re- 
liques renfermées  dans  un  reliquaire  d'ar- 
gent, d'environ  un  pied  de  haut,  d'un  assez 
bel  ouvrage  ancien,  surmonté  d'un  cristal 
ciselé  en  rorme  de  pomme,  arrêté  par  trois 
bandes  en  quarts  de  cercle  de  vermeil  en 
filagramme  (sic)  dans  lequel  sont  le»  reli- 
ques; sur  le  cercle  supérieur  qui  le  ter- 
mine, aont  gravés  ces  mots  on  caractèrea 
gothiques  :  IIoc  vas  dtdit  Deo  et  Be  Marie 
Granaim.  Petrusde  Quinbac.  Les  ornements 
du  pied,  du  nœud  et  do  la  tige  sont  dorés. 
Il  est  terminé  par  une  petite  image  de  la 
sainte  Vierj^e,  en  argent,  assise  dans  une 
chaire  à  rantique«  tenant  d'une  main  le 
saint  Enfant  Jésus»  assis  sur  son  genoa 
gauche. 

L'église  paroissiale  de  Hontjovis  a  été  dé- 
molie pendant  la  révolution  ,  et  ce  reli- 
quaire ne  se  retrouve  pas. —  Une  partie  des 
reliques  qu'il  contenait  :  de  capiltis  btate 
Marie  Yirgimif  avait  été  eonaervée  par 

XXVlll.'—  La  bolle  il'iTOire  et  la  pré- 
cieu.He  reliq.ue  de  saint  Jean-Baptiste  ne  se 
retrouvèrent  pas  h  Grandmont  en  1790. 

XXiX.  —  Plusieurs  inventaires  et  le  P. 
Bonavenlure  de  Saint-Amable  nous  appren- 
nent que  ce  reliquaire  fût  donné  à  l'abbaye 

fait  sonriie,  ear  es  poorfati  citer  par  eeniaiiMs 
les  bastes  m  ee  genre  el  psrtfculiènHMBt  celiii  de 

salnie  Foriunade,  dont  nous  devons  encore  te  plâtre 
à  M.  Tetier.  Celle  jeune  sainte  Fortunade  a  bieo 
la  plus  ravissante  et  la  plus  douce  ligure  que  Ton 
ail  Jamais  rêvée.  Avec  cette  têie  de  roi,  qui  est 
Sajourd'lml  dans  le  oommerce  et  que  nous  sveas 
découverte  à  Cbarires,à  l'aide  d«  MM.  Lassus  el 
Amaury-Duval,  la  lîguce  de  la  jeune  saiele  de  1^ 
mousin,  donne  la  plus  haute  idée  des  SialBailts4a 
tpoyeu  a^je.  (^e<«  de  M.  Diaa<M.I 
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de  Grandmont  comme  échange  de  confrn- 
teriiitt^  en  1226.  Nou5  l'avons  [)ubLié  dans 
les  Annales  archéologiques,  I.  XIM,  p.  3S6. 

Le  reliquaire .  dit  de  saint  Scmin  ,  est 
présentement  dans  l'égtûe  de  Château- 
FOiiMl  ^aule-Menae).  Fn  1226,  tes  abbayes 
de  firandinon!,  ]  rès  f.ifno'j^ps,  cl  rie  Sîiinl- 
Seruin  de  luulou^e,  ^'aliilièi eul  luulueJie- 
ment  h  la  fraternité  de  leurs  ordres.  Ce 
langage,  peu  intelligiblR  nnjour.riiui,  signi- 
fiait que  les  deux  cominunuutés  entraient 
en  participation  spirituelle  de  toutes  les 
bonnos  œuvrcc  i]u]  s'ncromplissai^tnl  dans 
ciiaqua  luuua^turu.  C'éUit  une  mi!>e  en  fonds 
commun  des  mérites  particuliers.  A  cette 
occasion,  ces  deux  iiMinyes  ff^lf^hres  échan- 
gèrent des  dons  alîeciueux.  Saiiit-Scrnin 

fiofiède  une  châsse  émaillée  par  le  procédé 
imoiisin,  laquelle  pourrait  bien  avoir  celte 
origine.  Mais  le  feit,  douteux  pour  Saint- 
Seniin,  est  positif  à  Grandmonl.  Quelques 
anciens  inwKtMires  et  Bon.ivt^nture  deSaint- 
Auiahlu  liébigiieul  le  jo^au  que  publient 
les  «  Annales  » ,  comme  donné  à  Grand» 
n>onl  par  Saini-Serniir  enl22C.IIa  d'ailleurs 
tous  lus  caiât^lùres  du  cuuimeucenient  du 
xin*  siècle,  si  ce  n'est  même  la  Un  du  xii*. 
Xe  soubassement  pj-ramidal  se  relie  à  la 
partie  supérieure  par  un  tiu!ud  ou  coureot 
l<;s  dragons  aux  yeux  d'émail,  enlacés  par 
le  col  et  fa  queue,  si  communs  sur  les  cros- 
ses de  celle  époque.  Les  filigranes  y  serpen- 
tent comme  dus  liges  dont  les  [«ierrcrit.'iî 
sont  les  fruits.  Dans  leur  mouvement  et 
leurs  replis,  dans  les  galeries  plein-cintrées, 
comme  dans  les  chatons  et  les  fleurs  dt;  lis 
enveloppés  par  une  ellipse,  se  montrent 
lou<i  les  raracières  de  l'âge  uuo  nous  assi- 
gnons. Voici  donc  un  [toinl  de  dépari  pour 
rapprécialiOQ  des  œuvres  conieniporoines 
de  (.elle  que  nous  publions  aujourd'hui. 

Ce  reliquaire,  d'ari^enl  dor»5,  est  couvert 
de  pierres  Uoes,  topazes,  améthystes,  tur- 
quoises et  émeraudes.  Quatre  émaux  elof- 
soiuiés  triiiibliicules,  du  plus  vif  éclat,  ^ 
njontrenl,  trois  du  moins,  uuo  croU  de  si- 
nmile  sur  champ  de  guculea.  La  quatrième 
olm  un  quairo  feolltoa  blanc»  h  cœur  jaune  et 


bleu,  sur  fond  vert  translucide;  c^esIcoiDiOQ 
une  petite  inari^uerilasur  un  champ  de  pré. 
Ces  émaux  cloisonnés  sont  enchâssés  è  la 
^'Ifîfe  d  honnonr,  et  en  plus  grande  évidence, 
comme  le  seraient  de  précieux  diamants. 

Faut-il  attribuer  â  la  richesse  de  la  ma- 
tière l'estime  où  ce  reliquniro  était  tenu  dans 
le  riche  trésor  de  Graïuimont,  au  milieu 
d'oBuvres  beaucoup  çlus  remarquables,  plai 
riches  et  plus  considérables?  Les  anciens 
inventaires  le  signalent  toujours  avec  uoe 
épithèteadmirative.  J£t  cependant,  lediroaK 
nnu5,  nous  h  qui  il  a  été  donné  de  retrou- 
ver presque  loules  les  pièces  de  ce  maKiii* 
6que  trésor,,  celte  admiration*  si  elle  s  ap- 
pliquait seulement  h  In  forme  ou  à  la  ma- 
tière, uous  senibieraii  un  peu  i(ileiupei>ltvtt> 
Les  détails  sont  gracieux,  mais  la  disposi- 
tion générale  est  bizarre.  N'iti<iistons  pas 
trop  sur  ce  point,  et  notoui»  esicore  une  luii 
l'inép  M  <liie  fécondité  de  ct.'S  vieux  orfè- 
vres (391),  A  Grandmonl,  les  cin-pianle  piè- 
ces du  trésor  iie  se  répélaionl  jauiais.  i)éjà 
les  Annalt$  arcMologiquei  en  ont  publié 
dcuT  :  le  reliquaire  des/iiul  Sylvestre  (t.X, 
p.  3jj,  et  celui  de  la  croix  (l.  Xli ,  p.  26V}. 
Nous  avons  pris  Tengagemeot  de  la  ire  pas- 
ser les  autres  sous  les  yeux  Ju  public,  et 
déjà  nos  lecteurs  puuvliut  culrevoir  la  fé- 
condité de  cet  âge  vraiment  créateur. 

L'a<liiiir.itinii  des  trésoriers  de  Grandnmnl 
a  une  axplicaliun  beaucoup  plus  (ilnusible 
dans  le  nombre  et  le  prix  des  précieusss 
reliques  que  prolégeail  ce  joyau.  Sous  le 
pidd,  une  longue  inscripliou  eu  majusrulej 
gothiques  en  donne  i'énumération.  Nous 
renroduisons  cette  inscription  absotuBieat 
telle  qu'elle  esl,  avec  SCS  abréviations,  8«f 
points  nombreux,  deux,  trois  ou  quatre, la 
forme  de  certaines  lettres,  surtout  les  fi, 
les  barres  ou  raies  qui  euca  irenl  les  ligoei, 
les  mots  collés  ou  disjoints,  autant  toute- 
fois que  les  caractères  typographiques  ott 
pu  80  prêter  h  ces  fantaisies  du  graveur  de 
Iftircs.  Du  reste,  nous  donnons  celte  ins- 
cription pour  très-eiacte ,  car  elle  a  élé 
roioulieusement  copiée  e|  collotioenée  fur 
le  monument  même* 


i  m  hAC  PilliBC-f ÉMASVIHT  hft  htnH  i  (^f 
QOIDAII  PILVS  DNI  |  DETVfiiCA  tNC 

(J.NSNilLI  i  1>£  CllVCK  1)>NI  \  DES 
ËPVLCbRODNI  !  r>FTABVL\ 


LNQVA  FVn  PO^ITVM  U>K 
PVS  D5I  :  (595) 


{591)  A  «5  Traiiineiil  publié  ilatis  les  ar- 
(Aéofo^^nCT,  le  directeur  rie  ce  recueil  .i  nij  lié  la 
noie  wiivaiitc  :  <  Que  M.  l'abbe  Tl\  i  r  mi  por- 
meiie  il'adroire^  ce  reliquaire,  comme  on  le  fait  à 
Granilmont  même.  Touics  les  penennes,  et  elles 
ienl  nombreuief,  qui  ont  vu  chez  nom  cette  piéee 
dTorflfivrerie,  ont  été  saisies  de  la  ntéme  admiration 
potir  la  richesse  inaccoutumée,  le  viféclai,  1 1  fi  m  o 
origiiiuic,  ta  remarquable excctitioh  tic  ce  rclitiuairc. 
M.Teiieresi  gàié|iar  les  nombreuses  et  spleinliiles 
fiècea  U'ort^reric  «fn'H  a  lue».  leacMcf,  «lécritas. 


dessinées  ou  qu'il  possède;  nous  antres  qni  nVoM 
pau  eu  encore  loui  ce  lK)iiheur,  nous  admirons  |>l« 
facilement,  nous  n'avons  pas  le  droit  «l'éire  »"**• 
sévères,  et  nous  croyons  que  la  belle  et  fidèle  gr** 
vnre  de  U.  Gatieberel  rendra  la  plupart  de  OM 
lecteurs  de  noire  avis.  >  {Noie  de  M.  illWO.'<-) 

(394)  «  Reiiqmia,  i  Relfqttet.  »  On  remaniuerale 
mol  pliilccieria  el  non  i  filljt  leria,  pour  dire  rwi* 
qnaire,  du   grec  ^vUt^u.  je  garde,  je  coMum. 

(593)  Noua  le  r^iétons,  en  transcrivant  ces  ms- 
ciiult«««  noeeaToiii  «e  le  vies  gcaeil  soie  d'csi»* 
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Bit  «onséqu«nM  ife-fede  longiM  Hste 

«aînis,  nous  avons  rru  devoirdooner  à  cette 
pièce  le  oom  de  «HeHquiire  de  «tous  lat 
Hinle.ft  Liet  reliquaires,  tn  effet,  «ootidérés 
BU  point  de  vue  des  objets  qu'ils  ci>ntien- 
neot,  se  di visent  en  trois  catégories  :  ils 
tout  indivifiiiels,  •  pliiritls«  »  et  itniTereela. 
Les  individuels  ne  renfc  rinenl  quo  la  roli- 
qae  d'un  seu)  laint  ;  ce  sool  les  plus  dou- 
orwf .  :L«ii  pIsHels  ^etni  -eonMorés  'k  *Dn 

•certain  non'ibro  de  saints.  Lps  Tinivepsete 
•eoniitinnent  aq  lÂObeot  de  cooteoir  Teii- 
wmble  des  reliqui»  ^  tloui  lea  Mtiila.  Le 
TiAtr(%  f^videnirnont,  appartient  à  cette  troi- 
sième série.  D'abord  il  relate  les  reliaues 
<les  personoages  qui  ont  appertonii  k  l'An- 
^cieo  Testament  ;  ou  du  moins  fini  5e  snnt 
trouvés  eomtne  saint  Jeau-Bapliste  et  les 
«stnts  Innecealf,  sur  la  'limile  derrAiwien 
Tpstartient  et  t]p  l'Fvnnî^iîe  :  ainsi  saint  Zt*- 
bédée,  gendru  de  ^aifiie  Anoe  i  la  mèro  de 
•la  Vierge;  pufsealhl  SiméOfi,  le  propf^èlt, 
•qui  reçut  l'cnfnrit  Jésus  ùtns  ses  lir;î«  d 
•proBOMça  le  «  Muoc  dimittU  »  ;  puis  saiuto 

pfT  on  de  réunir  les  mois  absolnmcnt  conwne  th 
^ki  gravés  sur  ie  reliquaire.  Nous  avons  aus&i 
poussé  l'aiitmion  jusqu'à  reproduire  rsbs«iice  ou 
laj^réseoea  anullipte  des  points  qui  tépareal  les 
•awfa:  démit  irais  ou  quatre  poiiiis,  quand  il  y  ta 
•  deu\,  trois  ou  quatre.  Pour  les  abrévialionSt 
iioUs  avons  fait  ce  que  les  cararlères  mobiles  et  la 
l^pograptilt-  ruuis  prrnii'Uniciii  iN:  faire. 

Ce  Se  est  presque  effacé  ;  le  ciseleur  s'était 
trompé,  ou  la  pla«»  lui  a  manqué.  On  lui  avait 
■§■«••  doute  donné  à  crriro  :  De  vestimevto  benli  in- 
Aatfir*  BaptittiB,  Faute  lie  place  ou  par  suiit  (J'uubli, 
pour  il  immt*  lia  voulu  effacer  inéineoii  qui 
éuii  ilejà  ciselé,  et  il  a  luisêé  saint  4eau-&ipii&tG  au 
iéniiif.  Il  aurait  mieux  fait  de  laisiar  le  as  et  de 
■MUre-i  BMfg  Jokamae  BapiUia,  >  comme  II  va 
■eiii^  à'rsblatil  krautres  sainu  qui  vont  suivre. 

Hdiqiias  du  talait  taimcaii. 


tfarle-Madeieine,  oonlemporaine  du  San* 

fi  ur.  Knsuile  Nolrp-Soit;neiir  Uii-m6m»?.  re- 
tpréeentô  {lar  des  oUjet:»  qui  lui  ont  .ippar- 
teou,paraa  croix,  les  épines  de  sa  couronnet 
.son  séfitlrro,  la  table  mômo  oîi  fut  déposé 
«OB  corps  ojorl  ;  puis  la  sainte  Vierge,  re- 
ifMéaenlée  par  ses  vôtemeots  et  son  sépulcre. 
Après  Arrivent  ]p.s  ai'ôires,  précédés  do  saint 
Jean-BapUste,  le  précurseur,  al  suivis  des 
.SviBgétiabM   saint    Slarc  et  saint  Lue» 
:puis  lediacre  saint  Fticnne,  le  premier  mar» 
^r«Qttrrfint  la  marctve  aux  diacres  saint 
.UÎBrenl,  aiint  Tltietnl  et  'âux  4Marm.niar» 
iyn.  Enfin  s'avancetvt  les  confesseurs,  pré- 
cédés de  saint  Marliu*  le  .dernier  martyr  en 
-quelque  sorte  et  le  premier  des  confos- 
poiirs,  un  des  premiers  en  date  ol  le  chef  en 
mérites.  Après  ies  howmieâ  les  saintes  ; 
.ieinleiEupbémte  et  sainte  Calhertne,  pré- 
cédées dn  snintn  Marie- M;ulf!ei ne.  Voilà 
■centaineiuent  ia  .jiensée  qui  a  prësi>lé  à  la 
«•BpMiiion  et  «littribiiltiMi  des  reliques 
•renfermées  dans  celle  œuvre  préci eu. se  .1"or- 
.ii&Treria.  C'est  oemine  iineiiistoiru  aijré^te 


Le  ciseleur  avait  pravc'  K!ef?ri»J 
U  a  ajouté  UQ  tout  petu  e  tiure  l  cl  1  i^. 

(387)  Les  martyrs  précèdent,  les  confesseurs  siî- 
«antrconieie  .ludique  ce  mot  vutrigribiu  au  pUi- 

fSSS)  Puldiir  ou  peut-être  P«nikr, 'peiee  qtfU. 

aurait  été  martyrisé  en  Perse. 

(399)  il  aur:\ii  fallu  que  <e  célé,  Dioins  sainte 
£«phéinie  et  sainte  CaUierine ,  cependant,  fftt  à 
■la  Mu^de  PlMeripilon,  parée  que  saint  Zél>é«Met 
sntnt  Simon,  et  aiéine  sainte  Mane-UagdeleiQe 
pariieiiHeni  plutôt  à  l'Ancien  Te&tSQienl  ou*ao"Nu»h 
voaii.  liL'Schosos  disjioste'î  ainsi  que  nous  It;  (tisons, 
on  aurait  procédé  ctironologiqoeineol  :  les  person- 
nsges  de  rADcieo  Testament- d'abord,  puis  tioire- 
Seigneur  et  la  sainte  f  ierge,  salai  4aao-Baptls«e«fl| 
les  apéires,  les  évangélistes,  Isa  >lMrtyr8,  ati 
les  eaufwiam.' tffaia^ia  trtirasMir.l 


Digitized  by  Google 


899  CRA 

de  la  reiiKioo  chrélionne  par  quelques 
fkvgreeols  des  personnages  qui  la  consti- 
tuent. Commp  dans  une  Iiisloire,  ces  per- 
tonnages  déûlent  tous  sous  nos  jeux  par 
ordro  ebronologique.  G*est  avoe  raison, 
nous  le  pensons,  que  ce  reliquairo  peut 
porter  le  nom  de  tous  les  saints.  Le  jour  de 
la  lél«  de  chaque  tafni ,  on  posait  sor  le 
roatlre-antel  la  relique  du  bienheureux  que 
1*00  célébrait;  Dous  supposons  que*  le  jour 
de  la  Toussaint,  on  d«va!C  plae«;r  ce  reli- 
quaire de  CrLTndmont  sur  le  raaître-antcl  de 
la  grande  église  abbatiale,  au  milieu  des 
antres  ei  presque  innombrebles  reliquaires 
individuefs. 

Un  inventaire  de  1507  mentionne  notre 
reliquaire  en  ces  termes  :  —  •  Une  pièce  d'ar- 
gent doré,  en  carré,  où  il  y  a  quatre  petits 
clochers  d'argent,  et  des  ehriâlaliius  et  per« 
les  qui  pendent  tout  autour  d'iceiles,  garoje 
de  pierreries  où  il  y  a  du  christallin  et  une 
penne  d'argent  dorée,  pnr  le  dessus,  bien 
ouvrée.  V  Des  quatre  clochors,  il  n'en  reste 
déjà  plus  qu'un  et  demi-qui  soient  conser- 
Tés,  tant  la  ruine  de  ces  vieux  objets,  est 
active. 

En  1790,  Tabbé  Legros  décrit  en  ces  ter- 
mes, dans  son  inventaire,  celle  pièce  d'or- 
fémrie;  II  conûraie  la  survivance  d'une 
tourelle  et  demie  r  —  «Vn  reliiiuaîre  de 
vermeil,  orné  de  tiltgramraes  ae  même 
'matière,  enrichi  de  plusieurs  pierreries, 
dont  le  soubassement  porte  une  plaoue  qui 
le  couvre  eo  entier,  comme  une  table,  aux 
quatre  coins  de  laquelle  il  y  avait  autrefois 
quatre  petites  tourelles,  dont  il  ne  reste 
plus  qu'une  entière;  une  seconde  a  perdu 
sa  flèche  par  le  laps  du  temps  (l'ouvrage 
étant  fort  bucien  et  d'un  goût  golliiquc}; 
les  autres  manquent.  Au  milieu  de  cette 
plaque  s'élève  un  christal  carré  et  ciselé, 
qui  paraît  être  de  christal  de  roche;  il  est 
surmonté  d'un  bouquet  de  feuilles  de  chêne 
et  aussi  de  vermeil,  dont  est  toute  la  ma- 
tière de  ce  reliquaire,  sous  le  pied  duquel, 
qui  est  carré,  et  sur  les  quatre  taces  d  icelui 
est  gravée  rinwriplion  en  caractères  go- 
thiques. » 

Cette  description  doit  se  reclitier  ainsi: 
le  prétendu  cristal  de  roche  est  un  verre 

moderne,  qui  fut  mal  njufité  è  une  époque 
fort  postérieure  à  reiécuiiori  du  reliquaire; 
il  a  dû  remplacer  un  tube  ancien,  en  métal 
ou  en  cristal  de  roche,  q!ii  renfermait  une 
parcelle  des  reliques  nouibreuses  énuuié- 
rées  dans  l'inscription  gravée  sous  le  pied. 
Mais  aujourd'hui,  co  n'est  plus  qu'un  vul- 
gaire flacon  à  eau  do  seoieur,  en  verre 
tailtétSi  ce  n'est  même  coulé;  un  flacon  à 
essence  de  rose,  comme  ceux  qui  sont  À 
l'usage  do  uo9  liauies,  ai  que  l'on  vend  à 
Coostantinople  et  dans  tous  les  bazars  de 
rôrient.  La  disposition  des  perles  en  cris- 
tal porte  aifssi  des  traces  d'une  réparation  ; 
aujourd'hui,  il  n'en  reste  déjà  plus  que 
trois.  Ajoutons  que  l'on  voit,  parmi  les 
émaux  ei  les  pierres  diverses  encbflssées 
sur  ce  pied,  une  petite  pierre  bleue  creusée 
•0  îutaiUe*  Cette  intaillet  aui  doil  être  «a- 
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tiquci  représente  un  petit  lapin  placé  aa^ 
dessus  d'un  panier  de  Tendance  et  man- 
gn^nl  un  raisin.  On  apcrroit  cr;  jenne  'apin 

fourmaod  sur  la  gravure'  de  M.  iiaucberel, 
la  partie  qui  ftit  face  au  spectateur,  tottt 
pn  haut,  sous  le  nœud.  Peut-^tre  y  avaii-il 
d'autres  intailles  et  cam^s  antiques,  que 
des  pierres  modernes  ont  remplaces.  Il  en 
est  de  ces  vieux  rcliquoires  comme  Jej 
personnes  très  âgées  qui  perdent  successi- 
vement leurs  plus  précieoi  orftanes,  l*ouie, 
In  fnrnmofiiin,  In  vuo,  en  oîtendfint  que  la 
mort  les  détruise  complôleoieot.  Du  moini, 
de  ces  personnes  aimées,  la  fiimille  cm- 
sorve  des  portrafts  qui  en  perpétuent  le 
souvenir;  c'est  ce  que  nous  faisons,  doos 
autres,  pour  nos  plus  beaux  reliqualret. 
et  M.  r.micherf'l  est  te  dessinateur  des  pnr- 
traits  de  celle  famille  qui  nous  est  si 
chère. 

XXX.  -  Donné  h  l'église  d*AniM- 
Porte  :  ne  se  retrouve  pas. 

XXXi.  M.  Sicelier  se  réserra  ce  reli- 
quaire, 

XXXII. —  Eu  1255,  Pierre  de  Montvailler 
tj>e  Monte  Yalmo\  archiprétre  de  Nontros 

et  clianoiiio  de  Sainl-Junietl,  fil  evé^iitPT 
une  coupe  d'argent  pour  abriter  le  cbei  de 
saint  Amand.  Llnscription  suivante,  gravée 
sur  celte  œuvre  d'orfèvrerie,  conservait  ii 
mémoire  du  pieux  donateur  :  MagUttr 
Petru$  De  Monte  Valerio^  canonieui  ituîeH 
Juniani  et  archipresbiter  de  Nontrania.  ffcit 
fieri  hanc  cuppam  ad  honorem  ii.  Ammàt 
confesiorii  anno  DomUii  D^mini  hcclv.  Il 
lui  fut  permis  en  retour  de  ce  don,  de 
distraire  quelques  parties  des  reliques  du 
pieux  cénobite;  il  en  tîl  don  à  l'abbaye  de 
Grandmont,  qui,  pour  le  récompenser,  l'ad* 
mit  h  la  fraternité  de  l'ordre.  C'est  l'txpli- 
cation  du  titre  de  frère,  qui  précède  ion 
nom.  Ce  reliquaire  date  donc  de  1255,  et 
le  nom  abrégé  de  mo  00/  se  complète  aion* 
Monte  Valerio,  Montvailler.  Une  transcrip- 
tion incorapîèto  nous  avait  fait  croire  qat 
P.  de  Monivdl  eiait  I  auteur  de  ce  reliquaire. 
C'est  un  nom  à  effacer  de  la  liste  de  no» 
émaiileurs  limousins. 

Co  joli  reliquaire  est  conserve  uans  l'é* 
glisede  Saint-Silvestre.  Les  Annales  archécH 
logiques  en  otH  publié  une  bonne  gravure 
d'après  le  dessin  d.i  M.  V.  Gay,  lom.  X, 

.  35.  Elle  donne  lieu  à  une  observation. 

elon  l'inventaire  do  1666,  une  pelile  figure 
placée  au  somiiiel,  représentait  saint  io- 
nien, Tinvenlaire  du  1790  nous  apprenti 
Qu'elle  avait  disparu  à  celte  époque.  M.  6«J 
la  restituée,  en  doouani  à  saint  Junienen 
costume  épiscopal.  C'est  une  erreur;  le 
saint  Junien  dont  ce  reliquaire  conserve 
les  reliques,  était  solitaire  en  LimoasiDCl 
nu  fut  jamais  évéquo. 

XXXJII.  —  Donné  h  l'église  de  Miibaguet 
qui  le  conserve  encore. 

XXXIV.  — Destination  inconnue. 

XXXV.  —  Ce  reliquaire  est  d'un  hMl 
intérêt  pour  Thisloire  de  la  pelnluf» 
émail.  Il  date  de  1179,  et  prouve  qu'Js ''•  ''^ 
émue  Gçt  art  était  déià  exercé  af  ec  u«<< 
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eerlaine  habileté.  Aatour  do  soubassement, 
plusieurs  émaux  eiiehflssés  représentent 
deux  fois  les  armes  du  donateur  Antoine 
Lallemand,  évêque  deCahors, avec TariaDles 
et  (a  légende  de  saint  Sébastien.  Il  fui  donné 
è  l'égliM  de  Saiiil-Sulpice-tes-Feuilies  qui 
le  conserre  encore.  Les  Annrilcs  nrcheo- 
logiqnes  en  publieront  une  bonne  gravure. 
XXXVI.—  Destination  inooonue 

XXXV  111.—  Donné  à  l'église  paroi^iaie 
de  Snint-Goussaud. 

XXXIX.—  Donné  aux  religieuses  de 
Saint-Alexis  de  Limoges;  conservé  jusqu'à 
nos  Joura  dana  la  aacristie  de  ré{piae  de 
l'hospice. 

XL. —  Destination  inconnue  : 

XLI.— Donné  à  l'élise  deVéraet  ne  se 
retrouve  pas. 

XLII. —  Destujation  inconnue. 

XUIL—  Cette  élégante  Burette  comme 
dit  un  inventaire,  fut  donn«^o  h  î'f^gliso  do 
8aint-Georges-leà-l>aodes,  qui  la  cunserve 
encore. 

XLIV.—  Donné  à  l'église  de  Saint-Paul 

archiprôtré. 

XLV.— Donné  l  l'église  de  Saint-Pîerre- 
la-Montagne. —  Ne  se  relronv?  pis. 

XLVI. —  Doiuic  à  la  paruiise  d'Uo  qui  le 
conserve  encore 

XLVII. —  Ce  reliquaire  fut  Anuiié  à  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice-les-Feutile8  qui  a 
eu  le  bonheur  do  le  sauver.  L'ançe,  debout 
sur  un  piédestal  carré  à  auatro  pieds,  porte 
sur  la  tête  un  globe  oblong  on  cristal  de 
roche  que  couronne  un  couvercle  en  cuivre 
doré  et  ciselé,  terminé  par  une  pomme  de 
pin.  La  draperie  de  l'ange  est  remarquable  ; 
les  plis  symétriques  ei  réj^uliers  accusent 
une  réminiscenso  de  Tari  antique.  Le  visage 
«st  sévère  et  cette  sévérité  est  encore  ac> 
crue  par  les  perles  d'cin^il  noir  qui  forment 
les  prunelles.  Un  travail  de  gravure  et  de 
nointilié  a  flgai^  des  pierreries  dans  les 
franges  et  sur  te  livre  que  lient  l'ange.  Les 
ailes  sont  émailiées  par  incrustation  de 
ronge,  de  bien,  de  vert  et  de  blanc  en  plu- 
aieurs  nuances. 

Ces  inscruslations  d'émail  prôlent  en  cette 
«Ireonstanee  h  nne  otisemiiop  des  plus 
importantes  On  saitqueies  émaux  incrus- 
tés s'exécutaient  de  deux  manières  :  1*  par 
champ  levé  ;  '9*  par  cloisonnage  mobile. 
Bans  le  premier  cas  ,  rexci^nenl  métHÎliquo 
était  creusé  de  trous  destiuésà  loger  les 
inerostations  d'émail,  le  trait  des  tignres 
étant  r^stTVf^  ilms  !g  métnl.  Onns  le  second, 
sur  le  métal  éiaienl  soudées  de  petites  ban* 
des  de  métal  rapportées  après  coup  et  entre 
lesquelles  se  logenit  IN'mnil.  En  un  mot  lo 
trait  était  réservé  dans  le  métal  du  fond  ou 
j  était  soudé.  On  a  TOnlu  donner  k  eesdeux 
procédés  don-t  le  résultat  est  le  mêiiif  des 
dates  et  des  origines  diverses.  Or,  nous  les 
trouvons  réunis  en  ee  reliquaire  :  sur  les 
ailej»  les  émaux  de  unance  ultTérente  sont 
séparés  par  des  lignes  verticales  réservées 
dans  le  métal  dii  wnd.Bt  do  petits  cercles 
nMtalUiiaM  etoitonmiit  aaiu  soudure  des 
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points  d'émail  dans  nne  t)flnde  transversale. 

Ce  reliquaire  appartient  au  xii*  siècle. 
Comme  tontes  les  œuvres  en  «uivre  rouge 
doré  de  ce  temps  et  du  commencement  du 
xiiï'  siècle,  il  a  été  exécuté  par  un  véritable 
travail  de  sculpture.  Le  métal  épais  et  solide 
aété  entaillé  au  burtn  et  ^  In  pointe  avec 
la  hardiesse  qui  sculpte  une  pierre  OU  nn 
bloc  de  marbre. 

XLVIU.—  Destination  inooDone» 
XLIX.—  id. 

L.—  Honné  k  l'église  de  Laval-Magnac. 
On  remarquera  que  la  signature  Diumis  ne 
désigne  pas  un  orfèvre  mais  un  Uunaieur. 

Ll.      Destination  inconnue. 

Lit.  -  Id. 

un.—  id. 

LIV.—  Id. 

LV.—  Bnnnvenltirn  de  Saint  Amable 
tnirc  de  saint  Marital,  i.  UI  p.  419)  nous  ap- 
prend que  cette  dalmatique  fut  donnée  à 
faint  Etienne  de  Muret  par  l'impératrice 
Mathilde,  femme  de  Jlenry  V.  empereur.  C'est 
une  étoffe  dont  le  tissu  est  on  iioie  jaune  et 
violette  sur  trame  de  (il.  Des  aigles  à  deux 
tûtes  s'y  dessinent  dans  des  cercles  encadrés 
par  des  arabesques.  Un  auteur  aflirme  que 
ce  vGlement  fut  transmis  à  saint  Etienne  de 
Muret  trois  ans  avant  sa  mort,  c'esl-à-uire, 
vers    1121,  il  aurait  donc  présentement 

Îrès  de  sept  siècles  et  demi  de  durée.  Cet 
ge  si  considérable  n'a  rien  enlevé  h  l'éclat 
et  à  la  beauté  de  ce  vêlement.  Dès  1G66  on 
voyait  quelque  chose  de  miraculeux  dans 
cette  conservation  si  merveilleuse  qui  avait 
résisté  à  la  iiiélé  des  fidèles  et  h  l'emploi 
fréquent  qu  on  faisait  àGrandmonl  de  cette 
dalmatique.  Tous  les  frères  de  Tordre,  après 
promotion  au  diaconat,  étaient  a[)pelés  à 
s'en  servir.Cette  dalmatique  fermée  aux  man- 
ches, ornée  de  trois  galons  en  soie  blanche» 
a  la  forme  d'un  tau  et  cependant  elle  drape 
avec  élégance  ceux  qui  en  sont  revêtue. 

Voici  ses  dimensions  :  hauteur,  1  mètre 
30  CL'iilitnètres  ;  largeur,  lin''[i  r  15  cenli- 
mèlre.*!.  —  Largeur  de  l'extérieur  de  chaque 
manche,  1  mètre  53  centimètres.  —  Lon- 
gueur de  l'ouverture  en  fente  sur  le  côté, 
76  cenii mètres.  —  Lon||;uear  et  largeur  do 
chaque  manche,  33  ceniimèlres 

La  paroisse  d'Auibazac  conserve aTOCSOill 
ce  dépôt  qui  lui  fut  remis  en  1790. 
LV1.  —  N'existait  plua  en  1790. 
LVIL  —  Destination  incooDue» 
LVllL—  Id, 
UTL.  —  id. 
LX.    —  Id. 
LXL  —  Id. 
LXif.  —  M, 

-  Donné  aux  religieuses  de  Sainl- 
Alexis  de  Limoges  qui  le  conservent  encore* 
'  LXIV.  »  Destination  Ineooniie* 

LXV.  -  Donné  è  l'église  de  Badil-Laii-' 
rent-lo8-£glises 
LXVI.  Destination  iocoDone* 
LXVII.  —  /d. 
LXVllL  —  J<L 
LXIX.  —  id. 
LXX.    —  '    id.  .  . 
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LXXÎ.  -  Id. 
LXXII.  —  îd. 
_  LXXllI.  —  M.  Sicelier  se  ré^erra  fié  re- 
liquaire. 

I.XXIV.  —  Destination  inconnue. 
LXXV.  —  M.  Sicelier  îo  réser?^  ce  re- 
Kqnaire. 

LXXVl.     Destinalfon  inooDOua. 
LXXVii.  —  W. 

LXXVIII.  ^  W. 

LXXIX.    —  !d. 

Keslent  eocore  treize  numéros. 

ATons*nous  besofn  d'ajouter  que  tes  ob* 
jets  iitvpnloriés  sous  ces  chiffres,  étan.1  de 
pore  argenterie,  SBion  lejangage  reçu,  ils 
allèreni  grossir  la  laense  de  M.  d'Argentré. 

On  y  ignore  quel  sort  eurent  les  toni- 
beaut  en  cujvre  ômaillé  d'Aimeric  Guerrut 
et  de  Gérard  de  Cahors.  Le  mnltre-airtel 
reléçu6  dans  une  chapelle  fut  tendu 
comme  vieux  cuivre  au  sieur  Coulsnd,  fon- 
deur, à  Limoges,  Ifguel  recueillit  quarante 
quiiilaut  de  roème  matière^  Par  un  hasard 
heureux  deux  fragments  de  cet  autel  écbap> 
pèrent  seuls  à  la  ruine.  11$  sont  .conservés 
■  Paris  au  musée  de  ThMel  de  GItiivr,  sons 
les  numéros  92^. 

Le  premier  représente  saint  julienne  d^ 
11  uret  en  eosnime  monastique  sans  nimbe 
et  s'appupnt  sur  une  crosse  en  potence 
^tau);  il  converse  avecsaiol  Nicolas  dn  Myre., 
icoataniéen  éréque,  tenant  un  livre  rouge  et 
nimbé.  Les  personnages  sont  en  émaux  de 
iCOuieu.r,  incrustés  sur  fond  de  cuivre  doré. 
Voe  araado  cintrée,  couronnée  de  coupoles 
.coQloume  le  $^9i,  Oq  ^  lit  ces  mots  : 

IQcolat  en<  faila  ainaa  Ma  ikjt»m> 

M.  du  SommenNl  ini^rpréiait^^aai  eella 

inscription  : 

XUolat  éait  partant  ai^  moitu  Etien»§  4fi  Muret* 

11.  de  Laborbe  lit  ainsi  : 
Wicqlasert  pnrh  a  mn  Kive  de  Murel 
HitaUu  Hait  paHml  à  mlmi9ae^r  ttiu»ue  iU  M»- 

'm, 

H.  Vallet  de  Tirif ille,  se  fondant  «or  « 

lent  bien  mimu  du  mol  am  en  Ifingim  ro- 
.naae  ou  provençale,  l'iulerprôle  i»âr  enai 
af  ec;  à  son  tour  il  donne  celle  traduetloB  • 

Mieoùi  élaU  Mviaal  «Mf  «MiiM^liiMir  Sti§mê  éê 

[Munt, 

Nicolaz  en  paria(oO  am  fl  Elevé  de  Muret. 

Nous  ne  vovons  pas  comment  le  consonoe 
n  peut  être  le  sigle  du  root  Moaaeigneur. 

Toul  en  ailo[itnnt  la  plus  grande  partie  de 
cette  interprétation,  nous  proposons  doue 
de  lire*: 

Nieoian  était  parUuU  OMC  Rolr<  Abmf  de  U*m» 

L'absence  du  nimbe,  à  la  tâle  de  saint 
Btiesue,  indique  que  cet  émail  est  antérieur 
è  sa  canonisation  qui  eut  lieu  en  1189.  Or, 
l'autel  deGrandmoni  lut  consacré  eu  1165. 
C'est  la  dale  de  ce  fragment. 

L'autre  émail  représente  l'adoralion  des 
niaKes,  ti  ressembie  «u  premier  par  les  Ui- 
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nipnsînn?,  par  î'nrriomenlalion  et  taui  lei 
détails  du  travail.  Tous  les  persûnnii^e? 
sont  animait  incrusté,  è  l'exception  de  iW 
fant  Jésus,  dont  le  corps  est  simplement 
gravé  sur  une  réserve  dn  om'rr*».  La  l/*te 
seule  du  divin  Enfant  est  eu  saïUie  et  rivc« 
I  la  face  poflérieore  de  la  ple^oe. 

Ces  deux  oeuvres  onrieuses  ont  été  pn- 
bliées  par  M.  du  Sommerard  dans  son  il- 
dtun,  3*  série,  pl.  xxxvm. 
*  Nous  n'avons  pas  besoin  de  relever  l'a- 
sertion  inexacte  du  catalogue  du  musée  «it 
Gluny-,  lequel  affirme  qu*il  est -probable  que 
re<;  deux  belles  plaf^nos  sont  lonl  ce  qu' 
reste  aujourd'  bui  des  immenses  ricbessef 
de  l'abbaye  de  Grandmont. 

Termiriitns  cette  exploration  afTligeantc 
par  un  dernier  exploit  du  sieur  Coutaod, 
cbaudronnier  et  fondeur.  Nous  laissons  ii 
parole  à  Tabbé  Legros.  On  se  souviendra 
que  cette  vola  a  éié  écrite  le  10  mai  IW. 

Dans  la  biblioitièque  (dû  l'abbaje  de 
Grandmont),  il  j  avait  è  Tenlréc  une  graode 
croix  debois  revfttue  de  cuivre  j'tuneémaiilé, 
ta  tige  ayant  a*i\x(  pieds  de  longueur  alla 
eroi.^ée  quatre  piedai,  sur  laquelle  se  voyait 
tjn  Christ  couronné,  un  saint  Pierro  :ru-d>-~y 
sous,  et  encore  une  autre  ligure  au-<i«S' 
tous»  avec  une  inscri[>liou  portant  que 
cette  croix  contient  du  bois  de  la  vraie 
•oroixt  un  morceau  de  la  luaique  du  8aa* 
areor,  dea  religoee  de  le  sainte  Vierge,  dti 
apôrros  saint  Plerro,  saint  Pnuî,  sainl  Mar- 
tial, etc.  Voici  upe  copie  exflote  de  ocMe 
inscription  : 

Îaedam  pars  Terc  crnclt  tt©c  jncliiHItnr  ère 
U9  fuit  ipse  Jliesus  r!:(\is  et  nrinniiiie  lesus 
t  S:iUtiafu  stravii,  siintil  et  moriein  auperavit 
flaui  panas  cdi  paedit  colqM  fidcUa. 

^Qacienix  coDtiflei  reliqalas  de  sépulcre  De- 
inlni;  de  .luidca  inconsuiuli  ;  et 'de  culiimMa 
in  <|ua  fuit  ligaïus  et  de  labnl»  m  qna  nit 
p'i?ii!is;  Cl  de  ctinabolo  ipsiiis  ;  ei  scpiilcr» 
t)cn\:r  M:irie,  cl  de  saiiclis  apo&lolùi  Andréa, 
Philipo,  Jarol)o.  TlioiM,  BarllioionMO.  Bar- 
nabn.  Maili«o,  Uaiiiia,  Mariiali  ;  et  de  .>>.iiiciis 
maftiribus  L^urcncio,  Dionisio,  Elemerio, 
Erineie,  Mauricio,  Tlieodoro,  Kusi.ichio;  ei  ite 
Innocentibua  ;  ei  sanctis  confessoiibus,  Çrego- 
rio,  liartiiio;  Cl  de  sancu  Maria  Mafàiteaa; 
ei  Ëiifemia.  al  Asa:ha,  et  Kaiheifiia,  cl  pims 
alias. 

N.  B.  Toutes  ces  reliques  étaient  enfer" 
mées  dans  un  petit  coffre  oo  enfoneemaot 
pratiqué  nu  pind  de  cette  croix,  et  couvert 
de  l'inscription  ci-dessus,  qui  éiait  gravée 
sur  une  lame  de  cuivre  rouge,  dorieel 
émaillée,  dont  les  caractères  peuvent  ra* 
mouler  au  xir  ou  xiu*  siècle;  il  jr  svail 
liieafioonp  de  petites  lettrée  iosérét^s  dans 
les  grandes,  suivant  l'usage  do  ces  d(?ux 
siècles.  Le  sieur  Coutaud,  fondeur  de  Li- 
moges, ayant  acheté  tout  le  vieux  euÎTie 
qui  s'est  trouvé  à  Grandmont,  eu  1789,  il  » 
eu  tout  le  revélissement  de  cette  croix,  et 
même  l'inacriplion  comme  le  reste;  et  c'est 
lui  qui  n  communiqué  l'inscription,  pour 
la  copier,  avant  que  de  !a  délrnire;  peut» 
être  i'a-i-ii  cucorti.  ^unud  aux  reuQJ^ 
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nommées  ci-^iessus.  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elles  ont  élé  dispersées.  On  siil  qu'il  an 
a  élé  donné  plusieurs  aui  Dames  de  la 

Visitation  de  Limoges. 
Noos  terminons  par  cetie  citation,  celle 

longue  é!u')p  sur  le  trésor  do  Grindraont. 
L'ituporlancb  <Je  celle  illustre  abbaje  au 
noven  âge,  les  restes  précieux  qu'elle  nous 
a  légués  juslilieiil  l'étendue  des  recherches 
et  des  éludes  que  nous  lui  avons  consacrées. 

GRAVAL  (Eloi  de),  orfèvre  è  Hoye*  au 
milieu  du  xvi'  siècle,  figure  poor  divrrs 
travaux  dans  les  comptes  publiés  par  SI.  d«f 
la  Fona,  baron  de  Méllcoq.  Cel orfèvre  livra, 
pour  Iq  prix  de  vingt  livres,  une  iinn?;o 
d'argtifii  représenlanl  sainte  Caiherine.  En 
iSM,  il  faisait  à  TenoeDsoir  «J 'argent  «  uog 
grand  carré,  deux  petits  médalles  el  uog 
pelit  chapeau  de  triumpbe.  » 

*GHEAL  BT  GRAAL.— Le  raôme  inolque 
GrésnI.  11  n'est  employé,  sous  la  Torme  de 
Sainl-Gréal,  que  pour  désigner  le  vase  si 
prodigieusement  célèbre  au  moyen  âge, 
dans  \ef]nf'\  Jésus  flt  la  Cène,  qui  servit  h 
Joseph  d  Armiaiiiie  pour  recueillir  le  sang 
qui  coulait  des  plaies  du  Chrisi,  et  qni, 
après  avoir  fait  dos  mirficl''s  en  Terre- 
Sainte,  à  Rome,  et,  sciou  U'auUe^,  d<ins  la 
Grande-Bretagne,  semblait  perdu,  lorsque, 
t^ans  le  sac  de  la  ville  de  Césaréi',  en  1102, 
li  fut  retrouvé,  deviul  lo  partaj^u  des  Génois, 
el«  pendant  plusieurs  siècles,  fut  motilié 
aux  fidèles  dans  Tt^giise  cathédrale  de  Gè- 
nes sous  le  nom  de  Socrû-Catino.  Traus- 
porié  à  Paris,  à  l'époque  des  guerres  et 
conquêtes  de  notre  révolniion,  on  l'exa- 
mina et  on  démontra,  sans  daiicuilé,  qu'il 
n'était  pos  taillé  dans  une  gigantesque  éme< 
raude,  mais  fait  de  verre,  coloré  d'un  beau 
Yert,  et  ta  forme  qu'en  donne  la  {dancho 
alors  publiée,  fait  croire  qu'il  est  d'origine 
antique.  Les  romans  du  Saint-Granl  en  prose 
el  en  vers  sont  d'une  lecture  monoloiie  el 
fastidieuse;  ils  n'en  restent  pas  moins  de 
précieux  oionumenlsde  la  langue  du  moyen 
âge  et  du  goût  littéraire  de  nos  ancêtres. 
Une  citatinij  suffit  ici. 

1200.  (Dans  la  mosquée  de  Césarée)  «  fu 
trouvez  uns  vessiaux  de  pierres  vers  et 
clères  assez,  de  trop  grant  biaulé,  lez  au- 
siiU  comme  uns  tailiouers.  Li  Géncvois 
'  Cuidièrent  et  cuident  encore  que  ce  soit 
e^meraude  —  ils  l'emportèrent  à  leur  cité 
^1  inistrent  en  la  mestre  yglise  où  ele  est 
•fieore.  »  {Traduciion  ancienne  de  Guillaume 
de  Tyr.) 

GREGOIRE  (PiEnnvl  '^tait  orfévrH  à  Li- 
moges, avant  1431.  —  ii  résulte  d'un  acte 
reçu  par  Guillaume  Albiac  h  cette  date,  que 
GuiUelmioe  Grégoire  sa  Glle,  femme  de 
GuîllaomeDinamandi  bourgeois  fonda  dans 
Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  du  Que>- 
rois  une  vicairie  pour  un  prêtre  filleul  do 
rSglisequi  ne  fût  curé,  chanoine,  ni  digui» 
taiie.  Co  nom  de  Dinamandi  est  le  nom 
romao  ou  paloisé  des  Dinemalin,  riche  fa- 
mille è  laquelle  appartenait  le  poêle  Daurat 
<î«-  Il  Pléiade.  Celte  famille  se  distingua 
iui^jours  par  son  zèio  paroissial.  Kn  li30, 
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Guillaume  Dinemalin  donna  à  i'église  Sainc- 
Pïeite  du  Queyrofv  sa  pamiase,  tin  rnlf. 

quatre  dont  son  b(•fln-p^re  Pierre  Gri^goipo 
était  très-rraisemblablemeut  l'auteur.  Ou  j 
lisait  cette  inscription  t 

G«ille1ui*dîiie-iiNiii  me  dooa  è  laa 
m.  «CM.  SX. 

GRFGOIRR  dbRavblingahrm.  abbéd'An- 
deriies  au  w\'  siècle.  —  La  vie  de  ce  moine 
orféfre  abonde  en  traits  piquants;  on  nous 
sniira  t^ré  d'en  publier  quelques-uns.  L'ab- 
bijjfe  d'Andernes  près  de  Satnt-Omer  dépen- 
dait de  celle  de  Charroux  en  Poitou.  1^ 
confirmation  do  l  abbé  appartenait  ît  céder* 
nier  monastère.  Cet  éli>t  de  choses  était  sup- 
porté avec  peine  par  les  religieux  d'Ander- 
nes. Iltenrsomblaildurde  voir  deshnbilant» 
de  la  Flandre  soumis  aux  Poitevins.  A  cause 
delà  différence  d'idiome  lesmoineideChar^ 
roux  leur  paraissaient  étrangers. 

Pourconcilier le  droit  el  leurs  sympailiies. 
ils  imaginèrent  d'envoyer  étudier  è  Cher- 
roux  un  jeune  moine  de  leur  monasfèro 
aveclodessein  sccrel  de  le  mettre  plus  lard 
k  leur  tôle  lorsqu'il  aurait  fa  t  en  ce  lieu  un  ' 
suffisant  a|ipreniissage  de  l'obiiîssnnre  et 
des  autres  vertus  monasliques.  Sa  présence 
à  Charroux  devait  en  faire  un  moine  de 
celle  abbnyo  el  rendre  fort  aoce[)tabl<»  le 
CHOIX  qui  le  pincerait  h  la  tùle  de  l'ai-bayo 
d'Andernes.  L'accomplissement  de  leur 
projet  devait  ôlrc  facilité  par  le  sujet  SUr  le* 
quel  ils  jetèrent  les  yeux. 

C'était  notre  moine.  D'une  niblo  ex* 
traction  par  son  père  Euslachedo  Ravelin- 
galiem,  par  sa  mère  il  était  pelit-flls  du 
comte  Manassé.  Sa  naissance  et  sa  douceur 
lui  valurent  à  Charroux  un  arcueil  affec- 
tueux. Après  plusieurs  années  de  séjour, 
Grégoire  fût  rappelé  auprès  de  son  aïeul 
Manassé  qui,  infirme  et  maladn,  voulait- 
mourir  sous  l'habit  religieux.  K:i  1  abor* 
dnni,  Grégoire  le  salua  dans  l'idiome  poite* 
vin,  le  seul  dont  il  eOl  gardé  lo  souvenir. 
Le  comte  bien  qu'affaibli  par  le  mal  con- 
servait encore  son  énergie  et  sa  gaieté  natu- 
relle; privé  de  la  vue,  il  prit  cet  abord 
l>our  une  raillerie  et  rendit  ironiquement 
son  sailli  h  Grégoire  en  langage  poitevin 
en  ajoutant  bien  vile  oue  pour  lui  le  temps 
des  plaisanteries  et  des  jeux  était  passé. 
Mais  averti  de  sa  méprise  il  l'embrassa 
affectueusement  et  lui  donna  les  conseils 
les  plus  chrétiens  et  les  plus  paternels. 

Le  (Ointe  I^Ianassé  mourut  peu  après 
et  son  irépas  fut  suivi  de  celui  de  Guillau- 
me abbé  d'Andernes  qui  périt  des  suites 
d'une  chute  do  cheval.  Quelques  moines, 
plus  désireux  de  s'attirer  la  bienveillanco 
d*unepuissantefaroille  que  de  servir  les  in- 
léréls  religie  u  \,  n  valent  choisi  Grégoire  |)our 
lui  succéder;  mais  l'évôque  Milon  s'opposa 
ftce  choix  à  cause  du  jeune  Age  et  de  la  pa- 
renté du  candidat. 

Anr^s  une.assez  longue  vacance,  on  choif- 
sft  définitif eme ni  pour  abbé  le  moine  Geof^ 
froi.  Sous  son  gouvernement  mourut  le 
moine  Godmar  qui,  privé  d'un  bras,  n'en 
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excella  pas  moins  dans  Part  <lu  calligrnphe 
et  trantcrivit  avec  succès  pour  son  monas- 
tère presque  lous  les  auteurs  de  l'anlrquiié. 

GeoiTroi  gouverna  pendant  quatorze  ans 
Vabbaye  d'Andernes.  Pendant  son  adminis- 
tration, il  s'appliqua  à  faire  Oeurir  la  piélé 
et  la  régul.'^rité  ;  mais  les  intérêts  temporels 
souffrirent  des  soins  exclusifs  qu'il  donnait 
an  spirituel.  Il  en  résufla  des  tracasseries 
fatigantes  ;  plus  tard  une  accusation  calom- 
nieuse  trop  tard  démentie  le  porta  à  dépo- 
ser sa  charge  et  h  revenir  h  Charroux. 

Les  moines  d'Audernes  élurent  une  se- 
conde fois  Grégoire.  Noble  mais  peu  lettré, 
g(^nf''reiit  cl  m.ignifique,  environné  de  l'ap- 
pareil nu  liiaire  de  ses  proches  il  vit  bien- 
tôt 800  élection  approuvée  par  t'abbe^e  de 
CharrouT. 

Mais,  dii  itaircmoul  le  chroniqueur  que 
nous  suivons  pas  h  pas,  s'il  avait  la  sim- 
nlicilt^  de  la  colombe,  il  n'y  réunissait  pas 
la  prudence  du  serpent.  Au  lieu  de  mettre 
la  main  aux  grandes  clioses,  il  se  livra  tout 
entier  à  la  pratique  de  l'orfèvrerie  dont  il 
avait  quelque  connaissance.  Qui  manum  ad 
fortia  mittere  debuit,  optri  fabriii ,  cuju$ 
erat  «cîo/ux,  operam  dédit»  Adonné  tout  en- 
tier è  i-ct  art,  il  ne  forma  pas  les  mœurs,  U 
ne  sema  pas  les  vertus  en  extirpant  les  vices. 
On  raconte  qu'il  répondit  une  fois  à  ses 
moines  qui  lui  reprochaient  sa  pompeuse 
somptuosité,  que  ta  substance  du  monas- 
tère tout  entière  ne  pourrait  suflire  à  lui 
ot  aux  siens,  lorsque  après  avoir  reça  la 
oonsécrfllion  abl)atiale,  il  semetirait  à  vivre 
€B  abbé.  Ses  moines  étonnés  allèrent  trou- 
ver l*évèque  diocésain,  et,  sur  l'exposition 
des  faits,  ilsobtinront  qu-  celte  cérémonie 
Mt  différée.  Cependant  le  nouvel  élu  s'ap- 
pliqua au  travail  des  métaux,  h  savoir,  de 
l'or,  de  l'airain  ot  de  l'argent,  «  t  I,i  liberté 
qu'il  donnait  à  ses  religieux  l'avilissait  do 
plus  en  plus  h  leors  yeux.  No9u$  mtnfm 
electus  sea  nondum  dijeclus,  nperi  fabriii, 
auri  $eilieel,  arit  tt  argemi  intittit.  L'année 
iHjivante  il  fut  vccasé  devant  l'aotorité  d1o« 
o«^'saine  d'avoir,  après  le  repas,  laisst^  joiinr 
ses  moines  sur  la  glaça  k  la  manière  des 
laïques.  Deox  ans  fHos  lard  ne  fiouvanl  ob- 
tenir  la  bénôdicticMi  abbatiale,  il  se  relira 
devant  une  accusation  plus  grave  qui  attei- 
Knaft  sa  iBOfslitè  (Cl.  Ckrwic.  Ainénm» 

M nna si.,  ap.  Û'ACBÈKK,  SMUç,^  U  IX»  p. 

430.  m.) 

GREHP  (jsan)  OU  GRBM PER  était  mettre 

fondeiir  à  Strasl>ourg  au  roiïuiiencemont  du 
XV*  siècle.  —  M.  L.  Scbneegans  archiviste 
à  Straabourg  a  publié  dans  le  BuUtHn  or- 
ckéologique  du  comité  det  arts  (t.  III,  p.  355) 
d'intéressants  détails  sur  les  travaux  de  ce 
maître.  «  La  cloche  dite  do  Saint-Esprit, 
dent  l'égliie  Notre-Dame,  s'éiant  brisée  en 
1Â17,  leauigiitrat  la  tit  refondre  sans  retanl. 
Dès  le  mois  de  juillet  de  la  même  année, 
m  iTire  Jean  Gremp  Ou  Greuiper  (car  le  nom 
i>e  trouve  écrit  des  deux  manières  dans  des 
monnments  contemporains  de  cet  artiste) 
aussi  nommé  tout  siui|)lemcnt  Mnjistrr  Jo- 
Aannef  dç  Argentina  {maUre  Jean  dt  Stroi- 
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bourg  le  fandcur  de  cloches),  la  remplaça  par 
une  au:re  plus  grande  et  que,  pour  cette 
raison,  on  désignait  aussi  sous  le  nom  de 
grand*  ctoehe,  nom  qu'elle  porte  encore  au- 
joard'hnî  :  ear,  c'est  cette  cloche  qui.  dans 
ce  nfîom»»nt  encore,  est  suspendue  dans  ]^ 
parité  uiojenne  du  troisième  éta^^e  de  la 
façade  appelée  pour  cela  /«  clocher.  C'est  ja 
|ih)<;  grande  de  toutes  celles  qui  se  troavent 
Ut*  nu!»  jours  à  la  cathédrale.  » 

Voici  maintenant  ee  que  rapporlo  le 
rhroniquf^nr  Spooklin  ati  sujet  de  ta  fonte 
de  la  doclib  du  li27  :  «  Cette  année,  dit-il, 
il  régnait  une  mortalité  tellement  effraya* 
bîe ,  qu'à  Strasbourg  il  mourut  environ 
15,000  personnes,  et  presque  lous  desjeo- 
nes  gens,  et  c^u'on  6l  un  grand  usage  de  la 
cloche  d^i  Saint-Esprit  ,  h  tel  point  qu'elle 
se  romjiil  de  nouveau  celte  année.  Elle  fût 
refondue,  vers  la  fôte  de  saint  Laurent,  près 
delà  loge  des  tailleurs  de  pierre.  Alors  (à 
celte  occasionj  on  sacrifia  beaucoup  d'argeot 
et  de  métal  précieux  et  de  monnaies  dam 
le  four  ;  et  la  cloche  coûta  au  delà  des  an- 
ciens matériaux  1,300  florins.  Elle  pesa 
180  quintaux.  Elle  tut  fondue  par  maître 
Jean  Gremp,  Après  cela,  il  ne  mourut  pres- 
que plus  que  dos  personnes  âgées,  mais  par 
milliers.  » 

«  L'expression  sacrifier  dans  le  four  dont 
se  seri  8peklin,  fait  voir  suilisamiuent  que 
les  sacrifices  ou  oblations  donné»  dans  le 
four,  étaient  jetés  dans  ce  dernier,  c'esl-à- 
dire  dans  la  fonte  môme.  Le  chroniqueur 
Wencker  le  dit  en  termes  clairs  et  précis  : 
<  La  cloche  du  Saint-Esprit,  raconte  le  res- 
pectable archiviste  et  ammuistre  de  la  ville 
de  Strasbourg,  se  brisa  par  la  trop  fréquente 
sonnerie  ;  elle  Tut  refondue  par  maître  Jean 
Greroper.  Beaucoup  d'argent,  d'or  et  de 
métal  précieux  fut  jeté  dans  le  four  par 
piélé. . .  » 

«C'était  donc  par  piété  que  l'on  sacrifiait 
dans  la  fonte  des  monnaie><  d'or  et  d'argent 
et  des  métaux  précieux  :  c'était  encore  iiié> 
rttoire  que  de  concourir  h  la  confection  «le 
la  cloche  voûtée  au  nulle  du  Seigneur.  H 
pentfi,  toutefois,  qu'on  le  faisait  aussi,  eu 
partie,  dans  l'opinion  que  les  métaux  pré- 
cieux  am.'^I^MinL's  <Ians  la  Tonte  donneraient 
un  son  plus  pur,  plus  agréable.. . 

«  Aqtour  de  laclocbe  de  ikSti  régnent  cet 
iDKriptioDS  : 

Armo.  Domiiii.H.  cccc.  xxii,  mense.  julii.  fusa,  ttm» 
par.  maaislruin.  Jolianuem.  de.  Argeiiiiiia. 
Muncio.PBila.  meunn.  ttova.i|iicdau.  lebiie.lalaMb 

«  Dans  le  beat,  elle  est  oroée,  dans  toet 

son  pourtour,  de  figurines  en  relief. 

«  MaUre  Gremp  ou  Gremper,  que  nous 
trouvons  déjè  eomparattre  dans  nn  titre  de 
famil!'^  dn  H20 ,  (Igure  encore  dans  les 
comptes  de  l'œuvre  de  1437  à  1438. 
'  «  Dans  ceux  de  1497,  il  est  fait  mentioQ 
du  salaire  qu'il  reçut  pour  It  iStmio  de  la 
grande  cloche.  Ou  y  lit  : 

«  Sam9diûvant  U  four  dv  SsAtf-Jfsnîii. 

t'  \U'-m  donné  an  maître  Jr^fin,  pour  arotr 
«  fondu  ta  grande  cloche  40  livret  pfeaning* 
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(deniers)  el  à  ton  filt  5  /ivtm,  et  â  ton  valet 
«  roiiTrfer)  5  tchellingt  pf.  (d.)  $  eoseoible 

c«5  tÎTres,  5  schellings.  » 

c  Onns  les  comptes  de  1437  :\  WdS^  on  lit 
an  chapitre  des  dépenses  :  o  Item  dOQoé  à 
«  maître  Grcmperie  fondeur  de  cloches,  pour 
c  avoir  réparé  les  toitures  en  plomb  (de  la 
n  nef  de  la  cathédrale)  el  pour  avoir  tr<')vaillé 
«  è  ta  bélîère  de  In  ctorfte  du  Saiiil-EspHlf 
<  2  livres,  19  schollings,  k  pf.  » 

GRENAT.  —  Pierre  Ûdo,  plus  dure  aue 
le  quarlz  hyniin,  aiïectsnt  In  forme  d  un 
rhomboïde  à  douze  laces,  ayanl  une  coureur 
d*ua  rouge  de  vin,  penchant  tantôt  vers  le 
▼iolel,  larlôt  vers  l'orfinti;»^.  On  en  lire  fie 
lous  l'i'O'it  ia  irance  coui prise,  el  ats  di- 
mensions ont  permis,  de  tout  temps,  de  le 
tfliMor  0(1  lasses  et  en  coupes.  Une  esiicna- 
tion  faite  en  1<»16,  pour  l'inventaire  du  duc 
île Berry,  n'indique  pas  que  le  greoel  eût 
une  ^rnniïe  valeur  au  moyen  âge. 

i2Ù0-  Forro  tmaragdi  viriditat  fidem,  tap- 
phiri  terenitat  tpem^  granati  rubicundilat 
eharitatem,  lopazii  ciaritas  operatiM9m  #i- 
gnifital.  [Epistola  Frederici  //.) 

1352.  Lequel  cbapel  esloit  —  semé  par 
my  de  grosses  perles  de  compte,  de  pièces 
d'esùiaux  du  plicte  et  de  guergnas.  [Comp' 
tes  royaux.) 

1376.  De^ciunt  —  duo  taphîri  el  unut 
grenat  —  y  faul  deux  perles  el  huit  gronez. 
{Invent,  de  la  Sainte-Chapelle.) 

l'tlf).  Un  grani  grenat,  taillé  en  manière 
d'une  croix  double  xl  2>.  t.  {Inv.  du  duc  de 
Berry.) 

*(".KKNETE.— De  granum^  grain,  poinlillé, 
travail  Uu  qui  formait  le  fond  des  dessins 
«iseiés  en  vignettes  ;  de  là  l'expression  : 
fffmeté  de  viqnftures.  On  disait  des  pierre- 
ries, qu  eltes  laisaieat  un  greueiz  ou  grene- 
Ils*  quand  elles  étaient  petites  et  répandues 
on  grand  nombre  sur  une  pièce  d'orfèvre- 
rie. Celte  expression  s'est  conservée  pour 
marquer  le  petit  cordon,  composé  de  grains, 
qui  enferme  les  légendes  des  monnaies. 

1353.  Pour  une  coupe  d'or  semée  de  gre- 
Deiz  de  pierrerie,  de  perles  et  d'csmaux,  à 
j  fritellel  sur  le  couvercle  seuz  pierre,  (ine. 
royal.) 

1389.  Un  benap  d'argent  doré,  sur  le  plat 
grenelé  de  grénelure  enlevée  el  a  un  grand 
esmail  en  ions.  {Ducs  de  Bourgogne,  n'  1432.) 

1467.  Uue  couppe  d'argent,  durée  dcdens, 
et  dehors  grenelée  d'une  chasse  et  d'arbres 
sur  le  couvercle  uiig  boulon  frazé  blanc. 
(Vuet  de  Bourgogne,  2383.) 

*  GHOLLK.—  Vase,  enfurme  de  flacon,  à 
une  poignée.  L'expression  de  Grolle  était 
moelle  Uès  In  lin  du  xm*  siècle,  puisqu'on 
trouve  dès  lors  des  chapitres  entiers  de 
grotles  dans  les  grands  Inventaires. 

14fi7.  Une  grolle  d'AIIemaigne ,  dVg  à 
couvercle  couronné,  oi^  il  a  autour  de  la 
couronne  garniture  de  pluseare  balats,  sa- 
phirs el  perles  et  est  le  manche  brodé,  tout 
h  l'eutour,  de  petites  perles,  oi^  il  u'en  faut 
nea  ,  pesant  Ti  marcs,  iiij  onees.  (Dtiet  ^ 
Bourgogne,  '2'2yi.)  —  Une  giolle  (en)  Cassi- 
doiiM  t  «aroie  d'argent  duré,  où  il  jr  a  une 
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fietite  poingniéà  tenir  ledr't  crolie  a  ij  dois, 
e  couvercle  gamjr  à  )'(  niaur  de  dentelure. 

{Dues  de  Bourrjoqne,  2750.) 

GKUNDLËU  (Uaac),  orfèvre  et  graveur 
d'Angabourg,  a  publié  en  1617  une  séfte 

d'ornf^mentç  blancs  sur  fond  noir.* 

GUCCiO,  orfèvre  du  un'  siècle,  a  signé 
nn  calice  conservé  %  Assise. —  Celte  œuvre 
d'orfèvrerie  été  reproduite  par' la  chro- 
mnlilho^raphie  dans  le  recueil  intitulé  Le 
âge  et  la  Renaittance,  t.  III.  Elle  est 
décorée  de  figures  de  saints,  d'apôtres  elde 
prophètes,  el  d'émaux.  Lriu  inscription 
gravée  sous  le  pied,  appren  l  que  vn  calice 
fut  donné  pflr  !e  Pnpo  Nicolas  I\  (  n  1290. 

GLl  (  Lk  vfcMKHABLici,  évéquc  d'Auxerre 
au  X*  siècle,  embellit  son  diocèse  d'un 
grand  noml^rp  d'édifices  el  d*œuvres  d'art. 
—  Parmi  les  duos  nombreux  qu'il  Ut  à  ses 
églises  il  faut  noter  quelques  objets  plus 
intéressants.  Les  bases  des  colonnes  du 
sanctuaire  de  sa  calhédruie  étant  usées,  il  les 
fit  recouvrir  à  neuf  de  feuilles  d'argent;  il 
iJonna  à  la  même  é-^lise  sept  belles  lampes 
d'argent  pesant  avec  la  hampe  qui  les  sup- 
portait (cum  futte)  quinze  livres.  Le  môme 
passajîe  de  sa  vie  [>rot]ve qu'il  s'pfîitde  lam- 
pes porldlives  deatinées  k  éclairer  les  pro- 
cessions. Le  texte  ajoute  en  effet  qu'il 
donna  deux  chandeliers  fondus  en  argent  et 
deux  lampes  double  argentées  dont  ou  se 
servait  pour  porter  les  croix  d'or  aux  pro- 
cessions :  Futtet  duot  deargentatos  qutbut 
foruntur  crucet  aurea.  1!  donna  encore  deux 
couronnes  d'argentdu  poids  de  dix  livres  et 
un  très-beau  siège  à  pliant  mobile  (CAo/e- 
drwm)fait  d'or  et  d'argent.  Le  fauteuil  dit 
de  Dagobcrt ,  attribué  à  saint  Eloi  et  con- 
servé à  ia  bibliothèque  impériale  peut  don- 
ner une  idée  de  la  rorme  de  ce  siège. 

Le  vénérable  Gui  lit  aussi  couvrir  d'une 
Toute  ie  porche  de  Téglise,  et  à  droite  elÀ  gau« 
cbe  il  ût  peindre  pour  l'agrément  et  l'inslruc- 
lion  desfi'lèles  les  joies  du  paradis  et  les  tour- 
ments des  damnés.  11  plaça  aussi  dans  ie 
sanctuaire  une  croix  sur  laquelle  brillait 
l'image  de  Nuire  Seigneur  crucdié.  11  orna 
le  matlre-aulel  d'une  table  décorée  de  li- 
gures en  relief  et  d  autres  peintures  {tabula 
argenteaelevata  imaginibus  et  aLis  piriuri<;). 
Ses  vertus  égalaieui  sa  générosité.  Sou  bis-, 
torieo  en  fait  un  long  éloge.  Il  ajoute  que  le 
sninl  évêquc  ainiaii  mieux  servir  qu'ôlr» 
servi,  quoiqu'il  eût  été  élevé  à  la  cour  et . 
porté  sur  ce  siège  par  la  fiiTeur  royale.  Le' 
vénérable  Gui  mourut  en  961.  (ts.  Hitt. 
epiteop.  Anlittiod.  ap.  L4BBb,  tom.  i*% 
pag.  444.) 

GUlUliRT.  —  Une  f.mille  d'orfèvres  de 
ce  nom  est  florissaute  à  Limoges  dès  lu  se- 
conde moitié  du  XTi*  siècle.  Le  registre  de 
la  confrérie  du  Soinl-Sacremeni  établie  en 
l'église  Saint-Pierre  du  Quevroiz  de  cette 
Tille  BOUS  appreou  que,  pour  Poiécoiion  de 
divers  objets,  les  confrères  eurent  rcc  urs  h 
diverses  reprises  à  l'iiabileté  de  Jebaii  et . 
Pierre  Guibert.  Ces  deux  artistes  habiles, 
furent  les  chefs  de  toute  une  lignt  e  d'(^rlé- 
vres  sur  lesquels  nous  somiues  rc'Useij^néÂ  , 
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parles  registres  nM^îssîaTix.  Les  notes  siir- 
y«Dtes  ont  été  puisées  à  cette  source  d'in* 
formations. 

Barthélémy  GDruRRT,  1598-1618.  —  Bar- 
thélémy GoiBEHT  (1608.  -  «  Le  6*  raay  1598, 
a  esté  baptisé  Jean  Guibert,  Sis  de  H*  Bar- 
tholomie  Guiberl,  orfheuvre^  pt  rfn  Nir  fe 
IfartiD»  —  Le  20*  juin  1607»  a.  esté  baptisée 
Nardet  fflhe  de  Bartholomé  Ouibert ,  orfeb« 
vrf>,  rt  (le  Narde  Martin.  —  Lî;  Tl*  onlnhre 
1608,  a  esté  baptisé  Barlholomie  Guiberl, 
filz  de  BaHbo)offlie<yttibert,  M*  orfepvre  de 
Limoges  ot  sa  mère  Narde  Martin  ;  et  son 

Earrin,  Barlholomie  Giiibert,M*  or/ept're  de 
imoge.s;  et  sa  marrine,  dame  Cailierine 
Veyrier.  —  Le  29*  janvier  1616,  a  esté  bap- 
tise Bartholomé,  fils  de  Jean  Bennist  t  t  rJn 
Marie  Pojievé;  a  esté  parrin  Bariliolomé 
Guibert ,  opfebTre,  et  marrine,  Narde  Be* 
noist.  —  Le  19*  septembre  1G18,  a  esté  bap- 
tisée Narde,  fille  de  Jeaii  Martin  et  de  Ca- 
HieriDe  Bardinet  ;  parrin,  Jacques  Bardinet, 
«t  marrine  ,  Narde  Martin  ,  femme  de  Bar- 
tholomé Guibert,  ortebTre.  »  {Rtg.  deSaint» 

Eymeric  GcrBrnT ,  1601.  —  «  Le  2*  juing 
1601 ,  fust  baptisé  Jehan ,  fils  de  Ëymerio 
Onibert ,  <yffheuvre:  sa  mere,  Narde  Mar» 
tin  ,  »  etc.  {Idem.} 

Jacques  Guibert,  1623,  orfebvre  do  Li- 
moges, figure,  dans  un  acte  de  baptême  de 
Saiiit-Pierra,  an  qualité  de  parraiD,  leijaiD 
1623  (2). 

Jean  .Guibert,  1615.  —  «  Le  17'  aoust 
1615,  a  esté  baptisé  Maurice,  fils  de  Jean 
<juibert«  orffbvre^  et  de  feue  Jeanne  Trou- 
lier.  Parrin,  Maurice  Troutier,  et  marrine, 
Narde  Noalber.  »  [Idem.) 

Pierre  Guibkbt,  IGSfî.  —  »  -ÎO* juillet 
1686  a  esté  enterré  à  Saiul-Pierre  Pierre 
<}q1beft,  orfeuvre.  » 

Pierre  Guibert,  1G68-1669.  —  Le  3  juin 
1668»  eut  lieu  te  mariage  de  Pierre  Guibert, 
orféfrede  Saint-MfebeT,  fits  de  Pierre  Gui- 
bert, ati>5i  orfèvre,  et  de  Anne  Péconnet, 
avec  Léouarde  Reculés  ,  tilie  de  Jenn  Re- 
culés, M*  apothicaire,  et  de  Jeanne  TroUier. 
—  Le  5  arril  1669,  a  été  enterré  a  Saint* 
Michel  Au'ioîn  Guibert,  enfant  de  Pierre 
Guibert,  orfèvre,  et  do  Léonarde  Reculés. 
{ÊLeg.  de  Saint-Michel.) 

Un  Piei  t  e  Guiberl,  orfèvre,  est  inscrit  slSr 
les  rùtes  de  la  taille  de  1635  pour  la  somme 
de  50  sous. 

GUILLAUME,  moine  de  Tabbayedc  Saînl- 
Alban,  au  XII*  siècle,  réunissait  le  talent 
de  peintre  è  celui  de  eftelenr.  ^  Il  enrî- 
chit  cette  ntil  avL'  d'œuvres  remarquables.  11 
peignit  le  devant  du  maitre-autel  et  exécuta 
Oo  autel  portatif  enrichi  d'or  et  de  pierre- 
ries. Il  cisela  «lussi  d'autres  instruments 
consacrés  au  cuite  ftrles  croix  nombreuses. 

Sous  ce  maître  les  moines  Simon  et  Ui* 
ehard  furent  furmés  è  la  pratique  des  arts  et 
embellirent  de  leurs  peintures  et  de  leurs 
ciselures  un  certain  nombre  d'autels  con- 
sacrés il  divers  saints. 

Ad  ejutdemquoquf  Abbnth  Joannis  (Hulum 
creduur  pertinere,  quod  per  ejui  àivnhchos 


taudabiliter  eemUur  comummatum.  Tempore 
enim  Abbnti»  ioaunti,  indnstrinet  Ucitaac- 
quiêitione  Do  mi  ni  ffaÎMtmdi  Prioris  fratrti^ 

que  Rogerii  de  Parco  cellernrii,  farta  tit 
magna  tabuia  (  cujue  par  est  de  metatitf 
pan  âtligno  artifieiûtiisime  perfèttn),  ng 
r!:t  avff:  mnj'iis  allare  in  rrrlrsin  nn^tra.Duê 
quoque  texlus,  de  argenio  tuperaurato.  in 
guortmuMt  rrtix  eum  erwnfljtû  tlihrk 
y onnne  figurant ur.  aUn  rrro,  niiij''y-ta$  rum 
quatuor  evangeiislist  eleotmlissimiê  ccrlaturit 
înseufpitnr,  artificîotù  tabore,  et  diligeniia 
fratris  Walleri  de  Colecestria,  qui  versua' 
sione  et  attractu  fratris  Radulphi  Gubum, 
habitum  %eligionis  tn  nostra  suscepit  eeelttin, 
omint  fariunato,  Ipsius  enim  fratris  Gui" 
lelmi  mnnn  ,  tabula  pirtn  artlf  allare  beats 
Virginis  cum  superallari  cœialo  et  cruce  «• 
perpQêiUt,  et  pictura  dempef,  ttttlattni» 
maceriaarti prince  [nimis  ipso  memorata 
dulpho  neressana  ad  hoc  ministrante)  est 
ptrfteta.  (hme§  quoque  tabulœ  anu  e/larîa 
fiostriT  rrdf'yiœ,  sriliret  beati  Jnnvnis  ,  bmti 
Slephanif  beali  Amphibalif  beaii  Benedieti, 
tMnM  fratris  at  mstipvii  ntl  magi$tri  Si' 
inoniSt  pictoris  :  tabxili  beaii  Pétri  rt  beoli 
Michaelisi  manu  quoque  fratris  Richardi  tl^ 
poti»  wtmwrali  mogtttrt  Gtsti^mi^  filiiqut 
magistri  Simon îs ,  tabula  beati  Thomœ  supt- 
rior  et  inferior,  partim  sua  ^  partim  patrit 
manu  perfecta  est.  Tabulœ  quoqu€  beati  Be 
ntdictif  cum  multis  atiis  cœlaturis  et  pie- 
turis,  labore  pradirtorum  (licet  non  inlm- 
pore  memorati  abbain  Joannis,  sed  in  poi- 
temm)  ad  honorem  domus  Dei  et  decorem , 
sxmt  perfecfff.  Hcec  ideirco  scripîurœ  im- 
morlaliac  memoriœf  duximut  commendanâa, 
ut  pênes  nos  fiaud  itigratoê  earum  ^geatetm 
benedictionif  'w;  rccurdnfio,  qui  5f!r/n<9 
labore  suo,  opéra  ccclesiœ  nostra  adornativa, 

pan  la  rt^iquttwnt  Gs.  MiTTai.  Patis» 

Vit.  abbat.  ».  Albani,  p.  71.) 

GUILLAUME,  évêque  de  Tout  et  de  Tour- 
nay,  se  fit ,  en  dernier  lieu ,  moine  à  Sslat- 
Bertin  do  Sainl-Omer,  et  y  exécuta  un  nia- 
gnîfiijue  autel  en  orfèvrerie.  Nous  devons 
ce  rensei}^J^iemeDl  aux  lîéuédicliaÀ  AJarlèoe 
et  Duran  t. 

«  L'église  (de  Saint-Bertin )  est  grande, 
auguste,  et  bien  bâtie  et  trôs-décorée.  La 
retable  d  e  Tau  tel  est  d'or,  eorichi  de  6giiros 
de  Termfeil  doré  et  du  pierres  précieuses. 
C'est  Fourrage  de  l'abbé  Guillaume,  qui , 
après  avoir  été  évôque  de  Toul  et  de  TW' 
nay,  gouverna  Vabbaye  dn  Samt-Berlin,  et, 
à  ce  C)ue  disent  les  religieux,  y  tit  profes- 
sion  de  la  vie  monastique  ;  c'est  oe  qos 
noAs  apprennent  eee  deux  vers  : 

Guillelinus  presul  Tutleni^ts  et  isilus  abbat 

Convenlus  optis  lioc        iriiio  baniil  el  uni. 

«  La  vie  de  saint  Berlin,  peinte  sur  des 
fenêtres  de  bois  qui  couvreût  ce  réiabla, 
n'a  point  de  prix.  On  dit  que  le  fameux 
Rubens  s'offrit  de  la  couvrir  de  louis  d*or, 
si  on  voulait  la  lui  donner,  et  d'autres  eu 
ont  offert  davantage.  »  (Gs.  JltiwMaMfSf* 
littér. ,  p.  1B3.  ) 

GUiLLAUMb ,  vingt-deuxième  dbb<«  de 
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SaiDt-Aibao,  dul  à  uns  rojafe  aoiiiié  le  choix 
qui  Péieva  à  cette  dignité. —  Il  avait,  au 
début,  des  habitudes  de  oiagniOcenco  qui 
firent  repentir  les  moines  d  avoir  cédé  à 
cette  influence  dans  son  élection.  Ce  fut 
Tnccasion  de  dinicull(^s  dont  il  se  tira  avec 
aulaut  d'babileté  que  d'énergie.  Bientôt 
les  guefres  qni  désolaient  TAnglelerre  le 
ramenèrent  h  des  habitudes  \)\iis  niodostps , 
eo  lui  fournissant  l'occasion  de  rendre  de 
nombreux  serftees.  Les  tempt  devinrent 
meilleurs,  r t  il  >'<ippliqua  avec  le  pln>  grand 
zèle  à  rembellissemenl  de  son  abbaje  et 
des  Cdtn  oo  petits  motiastèrM  qui  en  dé- 
ntîndaienl.  Pendant  qu'il  avoil  la  snnlf'  et 
les  prospérités  temporelles,  dit  son  bii>lo- 
rien ,  il  s'attacha  h  jouir  des  enivres  artisti- 
qiK's  frrilen<;  nli  oppribM  €t  wHfUsiif  inces- 
êCHter  dum  viia  ei  œtatit  pr^mMiiate  gaw 
ëertt  )  du  frère  Walter  de  Colcneatar ,  alors 
jïarrislain  ânns  le  monaslèrc  ,  moino  si  ha- 
bile dans  les  travaux  darl.  qu'on  n'a  ja- 
mais vu  son  égal  et  qu'il  ast  douteux  qu*o& 
le  voie  jamais. 

L'abbé  Guillaume  tîl  donc  exécuter  un 
dortoir  et  d'autres  magniQques  bâtiniools; 
iî  fil  refaire  les  toitures  de  l'église  et  le 
couronnement  de  la  tour  que  les  pluies 
avaient  pourris.  Tout  ceci  s'exécuta  par 
l'industrie  du  moine  Richard  de  Thytien- 
dangaer,  convers  el  cUambrier  du  monas- 
lère.  Copondani»  renarquo  le  mC'me  tiisio- 
torien  ,  quoique  ces  travaux  aient  été  exé- 
cutés par  ce  frère  ,  le  respeoi  exige  qu'on 
les  attriboe  à  i*«bbé  Guitlaumo*  car  celui* 
là  e$t  l'auteur  d'unr  aurre  par  Vimtoriii 
dufutl  eiU  g'aceompUt  .  (Quippe  ista  cou- 
questo  et  indusiria  Rlcbardl  de  Tbydaft- 
hangaer  monachi  nostri  convorsi  ac  came- 
rarii ,  stoe  obedieuiiœ  suœ  defeulu  vel  di- 
fflioutiODO  tiuU  parfeda.  Quœ  tamen  abliait 
ob  reyercnliam  sunl  ascribenda  Ille  enim 
facit  t  cuju$  aucloritate  quippiam  fieri  di" 
gnotcitur. } 

P>irmi  les  œuvres  d'architecture  les  plus 
considérables,  on  doit  co[U|)ler  le  couron- 
nement d'une  tour  ocio^onale»  exécuté  SOIIS 
la  direction  de  Mathieu  dn  C,u)icl>rugge. 
I<ille  reçut  huit  arcles  {unaœ  }  dusUuét;^  à 
rendre  sa  forme  plus  apparente ,  et  à  la 
protéger  contre  l'iutiUraiioii  des  pluies  en 
divisant  les  euux. 

L'abbé  Guillaume  prit  anasi  en  pitié  les 
Iravaut  entrepris  par  Jean  ,  son  prcdéoes- 
seiir,  dans  une  partie  considérable  de  l'é- 
glise t  et  demeures  inachevés.  1!  les  mena 
promptenaenl  à  bonne  fin.  Mais  le  texte 
donne  à  entendre  que  cellu  urouiple  exé- 
eatioo  fut  due  en  partie  à  1  emploi  d'une 
charpente  qui  tint  lieu  des  voûtes  projetées 
par  son  prédécesseur.  Matthieu  Paris  vante 
en  effet  les  poutres  et  les  planches  qui  fu- 
rent mises  en  œuvre.  Ji  vante  avec  plus  de 
raison  les  vitres  parfaites  qui  remplirent 
toutes  les  fenêtres.  Klies  jetèrent  dans  tout 
l'édifice  une  si  agréable  lumière,  qu'on  au- 
rait cru  è  un  jour  tout  nouveau,  lia  fâi  se* 
clesia  noti  bénéficia  twatMi  ittuitrMQ  rids» 
rtiur  quati  renottUa* 
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Des  travaux  d'orfèvrerie  immenses,  des 
ciselures  du  plus  grand  nrix  complétèrent 
ces  œuvres  lie  [  (  si  inration.  Par  ordre  de 
l'abbé  Guillaume!  Walter  ou  Gautier  de 
Ciilchester,  moine  et  safiristain  de  Saint- 
Alban,  cxéciiii  ^  ini;ia;es  de  la  sainte 
Vierge  tcnanirEnraut  Jé&us,  un  jubé,  des 
pnpitres,  des  autels  ,  des  châsses,  ornés  do 
l  e  ii'fs ,  décoras  de  |>ierrrries  :  rin  en  trou- 
vera le  détail  à  l'article  consacré  à  cet  or- 
fèvre. Un  bras  de  saint  lérdoie»  oblfloii  par 
les  soins  de  rrililit^ ,  .Tiiçmenta  le  trésor  de 
l'abbaje.  Un  reliquaire  décoré  de  pierre- 
ries reçut  la  sainte  relkpte. 

En  môme  temps  ,  il  faisait  eiéculer  Irois- 
ololtres  en  bois,  afin  que  les  diverses  partie» 
des  bâliments  tnnnastlqnes  fosseat  see^ssi- 
bles  en  toutes  sni-^ons.  De'^  poiiire<:  cf  !Îrs 
planches  de  ctiènes  furent  employées  à  ces 
oonstroelions,  que  reeoavriront  des  volige» 
(scindulis)  du  niémt}  bois.  Il  réunissait  oet 
livres  nombreux  et  faisait  transcrire  les 
plus  rentarqnables.  Un  psavtlar  de  grand 
prix,  décoré  avec  l'art  le  plus  rare,  fut  assi- 
gné par  lui  à  l'église  de  Sainte-Marie  de 
Winsondham.  Il  ordonna  queee  volume  fû» 
perp^tnellemont  enchaîné  au  pupitre  placé 
devant  l'autel  que  surmontait  l'image  de 
aointe  Viergo. 

Ces  travaux  si  divers  furent  poursuivis 
au  milieu  de  la  ruine  que  lesgut^rres  entrât* 
nom  è  lear  suite,  l.e^  portée  pour  les  dî- 
ypr-;ç^  înnisnn'î  d(^pendant  de  Sa^nt-Alhan 
s'élevèrent  ù  une  somme  de  plus  cj^  quitue 
eeotsnares,  sans  compter  la  penedes  uhar- 
mes  et  du  bétail  et  la  dévastation  des  fo> 
rèis.  L'abbé  Guillaume  mourut  en  1235, 
après  avoir  gonveroi  sou  abbave  pendant 
plus  (ft!  Tintai  ans.  Son  corps,  g.irdô  pendant 
plusieurs  jours,  avait  toutes  les  apparences^ 
do  la  vie.  Le  récit  de  aes  faoérailles  inté- 
resserait s'il  n'était  pas  étranger  h  notre 
sujet.  Nous  signalerons  un  seul  détail  t- 
après  être  entré  dans  l'église,  on  brisa  le 
sceau  de  l'ablté  définit  mr  les  marches  du 
luattre-autel,  en  le  Irappaat  h  coups  de  mar- 
teau jusqu'à  ce  que  son  im.ige  el  l'inscrii»-. 
tion  fussent  effacés.  (Cs.  Matts»  Paaii*. 
(  Vit.  abbat,  S.  Albani ,  p.  74.) 
«GUILLAUME  arj/eit/era'tw »  c'est-è-dire  or- 
fèvre travaillant  l'argent,  vivait  à  Moîit- 
PELLiEE  (  Koy.  ce  mol)  eu  1201.— A  cette 
époque,  dans  cette  ville,  les  dauraires  pa- 
raissent s'être  distingués  des  argentiirs- 
par  la  matière  qu  ib  uiellaient  eu  œuvri). 
Ailleurs  et  plus  lard,  è  Montpellier  commo 
partout,  les  dent  ntpr-ssions  eurent  cours 
indifféremment  avec  iâ  si^uibcdlion  d'or- 
tévre,  c'est^-dire,  do  metteurs  eu  tBuvre 
de  métaux  précieux. 

GUILLAUME  DK  KOUCY  rétablit,  en 
1396,  la  grosse  horloge  de  la  ville  de  Poi- 
tiers ,  ainsi  que  le  cooataUit  J'inscripUoa 
suivante  : 

HsM  eanaaaani  cum  borologto  ad  noiiAcandas 

faoras  diei  el  oocUb  fecit  tieri  incliHtsiiiMiS 

priHceps  Jolianiies,  régla  fraocoruin  filin»,  dttx 
Biluria:  cl  Alvernue,  i:()mes  Piclaviens  s,  M  - 
leuue  Cl  Alvcru;e,  el  S*t  I  raucia^  aU  iauaeia 
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Clirisli  el  ClTiHin  gnornm  ,   qtoin  mn^initil 
ûuillertnut  de  Roucjr,  liahiiaior  villx  de  Can* 
•  imM^  annoDomitii  milicsimo  iracMieiiflM 
nonagesino  aezto. 

{Voyez  le$  BuUet.  de  la  ioeiiU  det  Antiq.  de 

GDlIM^T.MUS-AnNAUDl  prôla  serment 
entre  les  maiits  des  consuls  de  Mortpbl- 
itER  {Yoy.  ce  iDOt)  pour  le  méttwr  de  diBiir*- 
dor  ou  î  orfi^vre,  en  t254. 

Dans  la  même  ville»  nous  trouvons  éla- 
WU  eomme  exerçant  la  même  profetsfon  t 
Guillelmus  de!  Succo ,  en  1293  ;  et  au  com- 
niencement  du  xiv*  siècle  :  Guilletmui  Bar- 
rerii  junior;  GuilletiDus  Ladeib;  GniHel- 
rous  Laurentii  ;  GaiUeliniis  Poneiani  ;  Gttil« 
lem  Raynaud. 

GUJNAMIINDGS  ,  moine  de  la  Chaise- 
IMeu,  ciécuia  merveilleusement,  en  1177, 
;etomhr,m  de  «îaint  Front  de  Périgueux. — 
Etieii ne  1  lier,  cliauoine  et  célerier,  lui  fournit 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  sou  œuvre. 

Guinamunduf  monnchus  Catœ  Dei  nepul- 
chrum  S.  Frontoni*  mirabiliier  sculpsit 
ûmo  D,  1177.  Stephmtu  eoMnicut  S.  Fron- 
tonis  et  cellariu?  omnia  nscessariahuie  operi 
miniâtravit,  (Labbk,  BibLmic,  11,  739.) 

Ltt  livre  rott§^  do  la  mairie  de  Périgueux 
faisiiit  la  description  suivante  du  tombeau 
de  saint  Front»  exécuté  par  1  e  moine  .de  la 
Cbaîse-Dlen  : 

«  Enlre  les  mines  (faites  parles  proles- 
tants) en  fut  faicte  une  signalée  du  taber- 
nacle où  estoit  gardé  le  chef  de  sainct 
Front,  et  plusieursautressainctes  reliques, 
l^^qiiel  esloit  6din4  en  ron(i ,  couvert  d'une 
\ouie  fmcle  en  pyrtiuiido  ,  mais  tout  le 
dehors  estoit  entaillé  de  ligures  de  person- 
nes à  l'antiquité,  et  de  monstres,  de  bétes 
«auvages  de  diverses  tigures,  de  sorte  qu'il 
n*y  avail  pierre  qui  oe  fût  enriebie  de 


quoique  t.iille  belle  el  bien  lirtSe,  et  plus 
recommandablo  pour  la  façon  fort  antique 
•nrictiie  de  pf erres  de  vitre  (de  verre)  de 
(îivprses  couleurs,  et  de  !nmes  dn  ruivre 
dorées  et  émaillées.  »  {Antiq,  de  Yàom^ 
par  M.  de  Taïusm,  11,  p.  S09.) 

En  1841  nous  avons  fait  racquisition 
d'un  débris  de  châsse  orné  d'incrustations 
bleues  et  de  rosaces  de  diverses  couleurs. 
Une  figure  de  saint  est  gravée  au  niselel 
sur  le  plat  du  cuivre  (\orfi.  Elle  représente 
un  personnage  vôlu  de  la  iuuique  cl  de  U 
dalmalique.  Sa  main  droite  porte  un  livre; 
h  sn  gauche,  dans  uneligoe  perpeudicDltire» 
se  lisent  ces  mots: 

Fr.  Gvinaniaiidn  lae  IbdL 

Le  doute  sur  t'aulbenticité  de  eette  im* 
cription  a  flni  par  nous  gagner  après  plu« 

sieurs  personnes. Le  fragment  est  ancien  sans 
nul  «J  oule.  Aucune  main  de  faussaire- n'au- 
rait pu  avoir  cette  habileté,  à  l'époqae  sur- 
tout  où  nous  en  avons  fait  l'acquisition. 
Mais  les  caractères  sont  en  partie  incrustés 
d'une  pâte  rouge  où  nous  avons  cru  retrou- 
ver toute  autre  cho<»  que  do  l'éru.'iiî.  La 
renommée  de  Guioamundus  en  soutfrâpeo; 
mais  nous  perdons  un  jalon  fort  utile  pour 
la  classification  chronologique  des  ^maui. 

GUIOT  DU.  MOHËNMKS  était  nimier 
d*estaing  au  zv*  siècle.  —  En  1469  if  reçut 
h  somme  de  trente -cinq sols  tournois  peur 
deux  tlascons  d'estaing  rourois  au  roi  Louii 
XI.  Ce  prix  élevé  suppose  une  main  dW 
vre  considérable  el  partant  l'interventioa 
de  l*artiian";  !'ex(''Ciitinn  iip€»i<;  deux  vases. 
(Cs,  MoMEiL,  Uui,  des  Ftanç.  des  di».- 
étatt,  t.  11,  489.) 

GUYARD  (François),  orfèvre  da  roj, 
figure  dans  une  uuiliaoce  de  iS^k,  poor 
•ou  payement  de  deux  llambeattls» 


H 


*HAC01Ê.  —Gravé  en  traits  creux,  sim» 

pics  ou  croisds.  Nous  avons  conservé  de  co 
genre  de  travail  l'expression  de  deatin  en 
McAiires.  Il  j  avait  aes  graveors  spéciaux 
pour  les  ornements  d'orfèvrerie  faacbiée»et 
ils  s'appelaient  hacheurt. 
'  1380.  tJn  petit  gobelet  d*or,  hachié  à 
couronnes  tout  autour,  pesant  i  marc«  iij 
onces.  {Inventaire  de  Charles  Y.) 

1397.  Pour  avoir  refail  de  neuf  un  bacin 
d'argent  doré,  haché  sur  le  bord  de  TaTO 
maria.  {Ducs  de  Bourgogne^  5772.) 

1399.  A  Jehan  d'Abeville,  potier  d'es- 
taing et  hacheur  en  orfavreria,  pour  avoir 
taillé  xvi  chandeliers  de  €aivre«  (Xhies  de 
Bourgoanef  5904.) 

HA  DO,  ferronnier» réassit  xi'sièeleè  payer 
In  nioitiédu  prixdu  mas  qu'il  occupait, grâce 
aux  travaux  de  sa  fabrique.— Yoy.  Pàtyp^* 
<rirminon,  fiar  H.  Guéttâmn. 

HAFNER  (M.),  graveur  en  médnîltps  et 
orfèvre  de  Nuremberg,  florissait  en  1690.— 
Il  ar  publié  une  série  de  plancboa  représen- 
tant des  fleuri  d'orfévrerie  pour  cuvettes 
de  montres. 


HALLB(lossBT  db),  graveur  de  sceauli,est 

1g  même  que  Jean  de  Hcîlo  et  Jean  de  Huj- 
1cm,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  re- 
gi sires  de  Lille  et  dans  ceux  de  Dijon.  (Cs. 
ht  D.  de  /?.,  1.  39.) 

HALNËRËN  (Jea.^;  a  publié  une  suite  do 
huit  pièces  d'ornements  gravés  an  boHn, 
sur  lond  hachés  et  pointillés  à  Pnsage  (Ipi 
orfèvres.  On  lit  sur  la  première  de  ces 
gravures:  Zierai-boichilgen  zusamen-gedrti' 
gen.  Durek  /«AonM  Katneren  goU'tehmidl- 
getel.  Ce  que  nous  rendrons  en  allemand 
moderne  par:  Zierath-bûchelchen  zusaoi' 
men  getragen,  durch  Johaones  Kalnereni 
gold-îchmidlgesell.  C'est-àrdiriî  :  PHit  li- 
vre d' ornemente  t  composé  par  Jean  Kaineren, 
compagnon  orftwrê.  Sur  un  écussoo  dap.<  le 
basse  voit  un  ninnn;:;ramrae  Irès-compliqné' 

*HANAP.  —  Un  vase  à  boire,  en  général 
une  coupe,  réservé,  ce  sembla,  au  princi^tal 
convive,  et  que  le  chevalier  comme  le 

fMjête  ont  sans  cesse  à  la  bouche»  l'un  eo 
e  vidant  à  toute  rencontre,  l'adlre  en  le 
chantant  à  toute  occasion.  Ce  vase,  qui  e?=l 
mille  fois  nommé  et  souvent  décrit»  oe 
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Uiîsserait  aucune  înccrtilude  Kur  sa  forme, 
ft^l  n*aTait  poiut  été  de  formes  irès-va- 
rif^p-î;  mais  entre  le  banapdessinl  Louis,  en 
forme  depetU  bactn,  jusqu'è  ceux  deChnrles 
V,  en  façon  d'tiD  calice,  façOD  qui  temble 
«voir  été  une  modp,  il  y  a  une  cerlaino 
distance,  et  on  trouve  dans  les  citations 
•oivantcs  des  indications  de  hanaps  en 
forme  de  petits  tonneaux  cerclés,  en  guiso 
de  tasse,  en  façon  de  tour  de  lampe:  les 
onssont  couverts  et  avec  pied»  les  aulres 
sans  couvercle  et  sans  pieJ  ;  quand  ils 
étaient  couverts,  on  lus  fermait  quelquefois 
h  clef.  Un  hanap  de  jaspe,  qui  ne  |>lut  pas 
au  roi,  devint  nue  s.ilière,  et  d'autres  sui- 
rant  en  cela  la  mo«le,  étaient  décrits  comme 
fait$  de  nouvette  façon.  Leur  forme  élail 
donctrès-cai>ricieuse  et  aussi  arbitraire  que 
l'étiquette  qui  présidait  à  leur  usa^e.  On 
M  sarvait  du  banap  pour  boire  ;  aussi  ren- 
contre-l-on  c»»tle  expressfon  un  hanap  de 
coup«.  11  était  suuveni  accompagné  du  son 
aiguière;  mais  en  même  temps  je  vois  des 
pauvres  5e  servir  de  hanap  comme  d'écuelle 
|K)ur  recevoir  i*aum6ne.  Voilà  pour  la 
SMtDe  et  Tusage.  Quant  h  la  matière,  le 
hanflp   les  mil  toutes  à    contribution  , 
depuis  le  bois  jusqu'à  l'or,  depuis  le  crin- 
Ut  jusqu'aur  pierres  précieuses.  On  en 
mrnit  un  grand  nombre  ,  on  en  faisait 
faire  par  douzaines.  Vers  J309,  la  reine 
«diète  de  Thîebault,  l'orfèvre,  trente-quatre 
hànaî'S  d'argent.  Le  28  novembre  lVt6,  le 
roi  acbete  et  envoie  à  Compiègne  soixante 
e(  un  lianaps  du  poids  de  288  marcs  d'ar» 
geni.  L'inventaire  de  Charles  V,  ilrts<i(5  en 
1380 ,  donne  la  description  de  quatorze 
hanaps  et  au  tant  d'aiguières*  pesant  près  de 
96  mares  il'or,et,  en  outre,  de  cent  soixante- 
dix-sepl  hanaps  d'ai^ent  doré  et  presque 
tous  émaîllés,  formant  une  masse  de  SOI 
mares  d'argi-nt.  Pour  préserver  une  Tais- 
*    8*;lb;  aussi  riche,  il  j  avait  des  banapiers, 
c*e.*:t-à -dire  des  faiseurs  d'estuy  è  hanap» 
et  ils  /'taient  nsseï  nnmltteux  pour  former 
è  Paris  un  corps  qui  avait  ses  statuts. 

1200.  Pateroê  dieuMur  euppoif  htmp$, 
(Dicl.Joh.  DE  Garlardia  ) 

1200.  Il  peut  estre  serreuriers  de  iatlon 
h  boiter,  à  escrins  et  à  henapiers,  à  tables' 
f  t  h  r  ofTios  qui  veut  pour  qu'il  sache  fère 
le  mesiier.  {  Lt  Uvre  des  Matien ,  (TEt^ 
VoiiBAu.)  —  Quiconques  veut  estre  esque- 
liers  à  Paris,  c'est  à  savoir  vemjerrrs  d'es* 
quêtes,  de  hanas  de  fust  et  de  madré. 

1816.  Un  banap  à  trépied  esmaillié,  p&* 
53ns  \\\]  mars,  iij  onces,  lix  eslerlina» 
{€otnpi9â  royaux.) 

13SB.  Un  banap  d'argent  doré  en  gnisede 
voîrre  à  couvercle,  prisié  xviii  lib.  —  Un 
banap  de  cristal, à  couvescte,à  pié  d'argent, 
asmailMé,  prisié  x  lib.  it  s.  (Inesnleirs  do 
la  roune  Clémence.) 

1332.  Item  que  nuls  orfèvres,  changeurs, 
fie  autres  quiex  que  ils  soieni,  ne  soient  si 
îinrdiz  de  f.ure  ni  faire  faire  vaisselîp, 
lie  grands  «ei>saau&  d'argent  ne  heoaps 
iTor,  se  n'est  |)Our  calices  ou  Tessiaus  è, 
MioctiMlse  pour'  servir  Dieu  et  hansaps 
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dorés  à  couvercle.  {Ordonnances  et  stat,) 
1353.  Un  hanap  d'or  en  guise  d'une  tasse 
d'or,  h  chappelles  (ornement  formant  cein- 
ture de  bestes  et  d'oiseilez),  esmailliez 
dedens  et  debors  pesant  i|  mars  v  onees. 
(Compfes  rotfaitT.) 

1312.  Un  iieuap  (i'argont  don»,  à  Irépié  et 
à  couvercle  esmaillé  de  l'histoire  de  saint 
Loys  et  sur  le  pié  du  Irépié  a  iij  serpens 
vohins,  pesant  x  marcs,  iv  onces,  prisé  Ixiij 
franc5.  {Compie  du  toitttmeiU  ûo  lo  royiia 

Jehnnne  d'Fvreux.) 

1380.  Un  hanup  d'or,  à  couvescle,  et  une 
aiguière  de  niesmes,  liez  en  façoa  de  cer- 
eentilK  et  a,  sur  le  fruitelet  en  chacun 
d'iceulx,  un  lis  où  il  y  a  un  saphir  et  xt 
perles  et  en  l*aneo  de  l^iguière  a  U  perles 
et  y  fault  une  perle,  pesant  viij  marcs,  vl 
onces  d'or.  {Inventaire  de  Charles  V.)— Da 
})ana|)  d'or,  plein,  ft  couvescle,  de  la  façon 
d'un  calice  et  a  un  fruitelet  d'une  roze,' 
pesant  ij  marcs,  vi  onces,  v  esterlins.  — 
Un  hanafi  d'or,  à  couvescle,  esmaillé  de  la 
vie  do  sainte  Apn^?,  posant  vi  marcs. —  Un 
hanap  d'or,  sans  couvescle,  cizelé  dedans, 
et  dehors  a  on  esmail  de  - Noire-Seigneur 
qui  monstre  ses  playes,  pesant  ij  marcs,  i 
once,  vii  est.  d'or.  —  Un  hnnap  d'or,  plaio, 
h  eouTescle,  à  un  grand  estnail  ou  fonds  et 
ou  couvescle  des  armes  de  France  el  d'ea- 
roaulx  à  lestes  de  roys  et  roynes,  et  est  lo 
A-Qiielel  esmaillé  à  fleurs  de  lys  et  à  CK 
parmy,  pesant  iii  marcs,  vii  onces. 

UBO.  Un  b.inap  d'argent  doré,  à  couveS' 
de,  eenié  dVsniaux.  a  Irespied  et  de  iij 
ymages  qui  jouent  d'instrun>ens,  pesant  xi 
marcs,  liij  onces.  —  Un  banap  d'argent, 
doré,  sur  le  platgreneté  de  vigneteure  en- 
levée el  a  un  grand  e<:rn?iil  ou  fons  à  !h  st('.<r 
et  oyseaux  et  faicl  l'essay  d'un  des  benaps 
d'ordu  roy,  pesant  i  mare,  vit  onces  et  demie* 

1397.  À  Jehan  Hasart,  orfèvre,  pour  vi 
hanaps  d'argent  verréz,  à  chacun  un  esmail 
on  fonii.  {Duoide  Bourgomu,  n.  580%.) 

1M2.  Pour  vi  bsnnps  (fargenl  ffnroz 
très-belle  et  nouvelle  façon  et  de  trôs-boa 
et  gracieux  ouvrage,  esmaillé  ou  fons,  pe- 
sans  ix  marcî,  iiij  onces,  x  est.  (Ducs  de 
Bottrgogm,  ti.  2O8.)  —  Un  hanap  de  jaspre, 
couver I,  garni  d'or  et  de  pierrerie.  \Comp. 
roy.)  —  Un  hanap  d'alebastro  ,  couvert  , 
garni  d'argent  doré.  —  Uu  banap  de  Ugnuoi 
alloes,  couvert,  garni  d'or. 

HANIN  (Guiotde),  ciseleur  dn^;  rnins 
de  la  Monuaie  royale,  bgure  à  ce  litre 
en  HSO,  dans  les  comptes  royaux.  ' 

HARMOT,  abbé  de  Saint-Call  nu  rnrlfpii 

du  IX*  siècle.  —  La  cornmende,  celle  insti- 
tution si  nuisible  ft  l'Eglise  et  è  l'Ordre 
monastique,  n'est  prîN"  tiî'e  au  XTi*  siècle. 
François  1"  sans  doute  eut  lo  triste  hon- 
neur de  généraKser  cet  abus;  mais,  dès  les 
preniiors  tnmfiç,  on  trouve  chez  !os  [irincos 
temporels  celle  lendaoce  à  donner  les  re- 
venus des  églises  et  des  monastères  à  leori 
serviteurs  ou  à  leurs  fiavorts.  C'est  ainsi 
que  Louis,  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
avait  disposé  de  la  grande  abbaye  de  Sei  fit- 
Oeil  en  faveur  de  son  cbapelaiu  Grisald*^ 
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quoique  co  dernier  n  eùl  pas  fait  profession 
monastique. 

Il  eut  du  moins  le  bon  esprit  de  donner 
pour  chef  ou  prévôt  à  uo  monastère  Har- 
mot,  religieux  en  qui  le  talent  égnloit  )a 
jiiétô.  Quoique  d«?positaire  d'une  autorité 
aempruni,  Harmot  reconstruisit  avec  oia- 
gnificeiice  lo  nionas'ère  tout  entier.  Il  relit 
splendidement  la  châsse  de  saint  GaM  et  di- 
vers autels.  Des  couronnes  d'argent,  aussi 
brill.inios  par  leurs  décorations  que  parles 
lumières  qui  y  étaient  liiées,  y  furent  ap- 

Sendues;  enûn  l'iibside,  derrière  le  lotubeau 
u  saint  patron,  sa  coorrit  d'une  peiotare 
sur  fond  d*or. 

il  transcriTit  en  outre  cinquante -doux 
volumes  de  TEcrilure  ei  des  Pères.  Quel- 
ques historiens  profanes  et  des  livres  li- 
turgiques étaient  adjoints  à  ce  recueil,  qui 
se  conservai l  |>r''sque  entier,  il  y  a  peu 
d'aoDé«s,  è  la  bibliothèque  de  Saint-Gall. 

Par  son  industrie,  le  corps  de  saint 
Oiinar  fal  Iraiisl'érô  iJaiis  une  châsse  bril- 
laute  d'or  el  de  pierreries.  Les  soins  qu'il 
tlODnait  è  eet  Iravaui  ne  l'empêcliaieui  pas 
de  s^occnper  de  ses  frères  avec  une  pater- 
nelle spiiicilude.  et,  après  le  décès  de  Gri- 
mald,  ils  le  choisirent  tout  d'une  voii  pour 
lui  succc'dcr.  Co  fut  pour  lui  une  occasion 
de  redoubler  de  zèle,  li  lui  semblait  n'avoir 
rren  fait  jusqu'alors  pour  sou  monastère 
clhîri.  L'église  du  monaslèr*',  rebâtie  par 
ses  soiosi  sa  coufrit  de  peintures  sur  fond 
d'or.  Soixante  nouveaux  volumes,  de  la  plus 
beilo  exécution  cnlligraphique,  accrurent 
la  bibliothèque  du  monastère.  Jaloux  de 
leur  conservation,  il  fulmina  des  anathè- 
Mit's  contre  ceux  qui  seraient  tentés  d'eu 
soustraire  uœ  partie.  Il  exécuta  pour  i'é> 
Tangéliaireune  «ouverture  d'or  et  de  pierres 
)irécieuscs.  La  lectiounaîre  futrerfiltt  d'or 
ai  d'ivoire. 

'   Après  une  Tte  pleine  d'œuvres,  ce  vé* 

ral>Iû  vieillard,  désirant  s'adonner  tout 
«nlior  aui  pensées  de  l'éternité,  sollicita 
arec  loslance  de  Kempereur  et  de  ses  frè- 
res, la  [lermission  dt;  déposer  sa  charge  pas- 
torale. Les  frères,  alteudris,  lui  donnèrent 
pour  Sttccasaonr  uD  des  leurs  nommé  Ber- 
nhart.  Cette  éleciioo  em  lieu  tur  la  fia  do 
Tannée  683. 

Le  double  catalogue  des  livres  dus  à 
Tabbd  Harmot  se  lira  avec  intérêt.  On  le 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Hnti)crt  :  De  ca$i- 
bu$  monaittrii  S.  Gaili  (400^,  Ceux  qui  sont 
précédés  d'un  astérisque  se  conservaient 
encore  en  1824  dans  la  bibliothèque  publi- 
que de  Saiol-Gall,  héritière  d'une  petite 
partie  des  richaaaet  lUtérairoa  du  célèbre 
monastère. 

HARTMANN  SCHOPPKR  a  publie  à 
Francfort  sur  le  Mein,  vers  le  milieu  du 
xvi*  siècle,  un  petit  volume,  dont  les  deux 
éditions  sont  fort  rechert^hées  des  curieux. 
—  Une  série  du  gravures  sur  bois,  accom- 
pagnées chacune  de  dix  vers  latins,  y  re- 
présente toutes  les  professions  de  la  so- 
ciété. Vingt-neuf  planches  sont  coosacréoa 
aux  uuvriera  qui  uieuaut  co  œuvre  les  mil* 
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taux.  A  la  suite  d('S  professions  liMral«M, 
avant  tous  les  autres  métiers,  parait  l'orfé- 
vre  Aurifaber.  Cinq  hommes  (ravailieni 
dans  un  atelier  éclairé  par  une  large  fenê- 
tre, que  décore  un  vase  de  fleurs.  Un  ou* 
vrier  présente  une  plaque  du  métal  au  feu, 
en  tirant  la  corde  du  soufflet  qui  alimente 
lo  fourneau.  Un  autre  aplanit  sur  un  tns  nnn 
lame  de  métal.  Ceux-ci  sont  les  manoeu- 
vres; leur  costume  est  sans  élégance.  Un 
naître,  richement  vôiu  d'un  (iour|)oini  è 
crevés,  burine  ume  pièce  de  petites  dimen- 
sions ajustée  sur  plusieurs  coussins  ronds, 
superposés,  dont  le  diamètre  décroissant 
forme  une  pyramide  circulaire.  Uu  tablier 
est  tîxé  à  sa  taille  d'une  part,  et  de  l'autre, 
h  la  table  sur  laquell»  il  opère,  afin  de  re- 
tf-nir  tes  parcelles  de  métal,  oui  se  per* 
draienl  sans  cette  précaution.  Nous  avooa 
vu  un  respectable  et  vieil  orfèvre  opcrar 
dans  les  mêmes  conditions  :  outils,  appa- 
reil, instruments,  tout  était  semblable. 

Près  do  la  lenûtre,  un  aulro  maître  r»» 
pouste  un  plat  en  frappant  au  revers.  0« 
soutlldt,  deux  creusets,  des  limes,  des  nar- 
leaux,  des  ciseaux,  un  trébuciiet,  quelques 
pièces  d'orfèvrerie  composent  raineobia- 
nient  et  la  décoration  do  cet  intérieor. 
L'orfèvre  Aurifaber,  Der  GoU$chm\t,  j  <  r  lti 
en  ce?  termes  :  Orfévrt  trop  remarqué  à 
cause  de  Véelat  de  l  or^  je  dowmg  à  tout  m 
forme  brillante.  Par  les  flammes  nout  /prou- 
vons l'argent  et  l'or  ;  soumettez  trais  û  quar 
tre  fois  les  pierreries  à  Npreuve  de  mon  orL 
Les  rois  puissants  le  mettent  purl  uil  m  œn' 
vr$:  l'épouse  de  César  en  use.  C'est  en  ejfet 
mon  art  oui  met  en  oeuvre  tout  ce  qui  flatte 
te  regard  par  la  grâce  et  la  beauté.  Mais 
souvent  mille  dangers  se  cachent  soua  l'on 
puiêieê  -  ditnc ,  fèves  ,  vuuMjutr  aan* 
vmt  «far. 

Aarlfiilier  ruillo  niiniuin  speciabltis  aurn, 

.%ureiii»  aumti»  omiiia  Ongo  luuUis. 
Igntbtis  argentuni  spectanius ,  cl  igiiilMS  auram, 

.4rte  iiiea  geiiinias  icrqiie  <j  i  l'.c  r(|iie  proiM. 
Arle  nieii  rcfte.i  uiaiiiur  ulii<ine  poi entes, 

Ulilur  ei  conjuna  C-Tsaris  arie  inca.  ^ 
Arte  inaa  Uquidem  coiiflaiiir  aaabile  qulcquid» 

Aai  ecvius  tralcbrain  jedteal  ««««  bênas. 
Sedeais  sxpe  bieui  incommoda  mille  sub  aafO^ 

Auro  le  cupiaiii  sxpe  curere  faber. 

Aneufidaces  de  distance  vient  le  joailler 
ou  lapidaire,  calator  gemmurum.  Son  ate* 
lier  est  des  ()liis  simples  :  un  grand  meuble 
à  colonnes  et  à  tiroirs  ;  une  meule  de  lapi- 
daire mifte  en  mouvement  par  le  pied  ;  sur 
la  table,  une  petite  étagère,  et  deux  pinces 
pour  prendre  les  pierreries  soumises  à  la 
meole.  Les  vers  latins  mettent  au  premier 
rang  dts  titres  du  lapidaire  son  habileté  à 
retracer  les  noms  et  sans  doute  lits  images 
dea  roia  sur  les  pierreries»  et  k  y  grafor  m 
sceaux  dea  princes  : 

luscribo  rrgttm  prcniosîs  noinina  gPtnniis, 
Alque  super  lafiidcscxlo  âigllU  ilucum. 

Noac  el  iniBquulcs  Beryîlos,  itide  smaragdo'i, 

ti»nc  qiioque  saptljoiif),  ntitic  adaniaiita  cxio. 

Nojic  quoqiie  sardoiikaiH  palio,  mbrumqiie  fynpvtt 
Chriwlyios  ctiaai  Raac  ego  limo  ruda». 
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Ifeiut^ue  {iriiu'ifiibus  qii:iTunqiiF-  |>«)leiiilbiis  iijiqtttui 
Convfmi  illa  mea  geniin.<  [  jnalur  ope. 

Ulc  mibi  qiio  dif  iil  decorentur  jsispis  Eoa, 
Hic  mM  duytttUiu,  lovii  ei  ardet  Onyt. 

Let  anires  pTsnehM  pfèlerafmt  matière  I 

dos  obserralions  dignes  de  remarque*^. 
Noos  ne  |>ouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à 
et  enrtoiil  petit  )ivre.  Il  est  iniilalé  : 
DAWOriAIA  omnivm  illiberalivm  mechanica' 
rvm  avi  sedentariarvm  artivm  gênera  conli» 
fwnt,  etc.  L'édition  qaa  Dons  avons  saut 
It'S  rPiiT  rhile  (If!  15G8. 

HASART  (Jehan),  orfèvre  à  Paris,  en 
1397.  Le  20  létrierde  cette  année,  il  réfoit 
de  Ib  part  de  «  Loys,  (ils  de  Uoy  de  Franc*», 
tJuc  d'Orli«fn'«.  ia  somme  de  l  frans.  —  poitr 
vj  hanaps  d'argent  vorrer.  h  chasctin  un 
esmail  an  fons.—  i  (fi.  deB.,  III,  150.) 

UASQUIN  (JEHATf),  orfèvre  h  Paris.  Les 
archives  de  Lille,  (recette  générale,  l^^l^ 
en  font  ainsi  mention.  —  «  A  Jehan  Has- 
quin,  orfèvre  à  Paris,  In  somiue  de  vi*>  es- 
cus,  en  quoi  ledit  Ma.  te  duc  loi  était  tenu, 
pour  la  vendue  et  délivrance  de  deut  dya- 
nians,  fais  par  manière  de  fleurs,  de  quatre 
pierres  dedjainana  que  Ms.  fist  pre  ndre  et 
acheter  do  ImI  au  mois  de  mars  mil  ccccxi, 
et  yceulx  laiitosl  après  ce  uu'il  les  ol  re- 
cous, donna  ;  c'est  assavoir  1  un  à  ma  dame 
la  duchesse  de  Guienne ,  et  l'autre  è  ma 
dame  la  comiesse  de  Charolais,  ses  Olles,  à 
leur  parlement  de  son  hostel  d'Artois  h  Pa« 
ris,  oi^  elles,  en  la  compagnie  de  Bis.  le 
duc  de  Guienne,  esloient  alléez  voirlffdsle 
duc  et  uia  dame  la  duchesse  sa  compaigne  ; 
laquelle  somme  le  dit  Ms.  le  duc  par  ses 
lettres  de  mandement  données  le  v*  jour  de 
roay  l'an  mil  ccccxii,  a  voulu  et  mandé  os- 
Ire  payée  au  dessus  dit  Jehan  Uasquin,  et 
que  par  rapportant  avec  ses  dictes  lettres 

auiiiaiico  'jo  lui  t't  cerlKication  de  Rej^nau- 
in  Doriac,  son  eonseiilier,  sur  le  pris  et 
délivrance  des  deux  dyaroans,  ycelie  aomin* 
soit  allouée  es  comf  tis  du  payant  et  ra- 
iMitue  de  sa  recepte  sans  auoiui  oootredîel» 
pour  ce  par  vertu  deadictea  lettres  de  man- 
demcnt ,  quittance  d'iceSIul  Hasquin,  fuicte 
le  xvr  jour  du  dit  mois  de  majr  >  eoseinbla 
certfHcselon  du  dit  Regnaudln  Doriaesur 
qui  lit  L>>t  ,  tout  rendu  sur  celte  partio, 
ia  dicte  somme  de  vi^^escus'  {0,  deB.»  l,  47.j 
H.  A.  V.  S.  ^  Ces  lettres  entrelacées 
sont  le  monogramme  d'un  orfévrp  graveiir 
.ui  florissait  en  IS50.  Brultiol  meutionqe 
es  planches  d'orfèvrerie  eiécntées  par  cet 
artiste. 

HEBERT  (Jbbah),  orfèvre  à  Piris  en  im 
—  Le  16  iMrs  de  cette  année  il  vend  diffé- 

renis  jnvaux  d'or  à  Loys  duc  d'Orléans. 
Bricisb  Museum.n.  3.073. Le  6 janvier  1404», 
on  le  trouve  encore  au  nombre  des  oifévres 
enangeurs,  qui  vendent  des  joyaux  ,  de  la 
vaisselle  d'or  à  Lojrs,  tilsde  roy  de  France, 
doc  d*Orléeos*  (Cs.  mm  dues  dé  Bourgogne , 
vvr  M.  DE  LÂBonoBiPreitvas»  t.  Ui*p.  18^ 
et  la  Ubie.' 


HBBL  (Juni»  orfèvre  et  graveur  ille* 


mand,  qu'on  croit  avoir  (ravaiilé  à  Nurem» 
berg,  florissait  en  166^,  166S.  —  On  lui  doit 
seize  pièces  formant  deux  suites,  et  repré» 
sentant  des  feuillages  entremêlés  de  figu> 
rea.  line  de  ces  planches  figure  un  vase 
entouré  de  rineesos.  (Cs.  le  CtUal,  Roh 

'"'hBINDRIEXZONB  (Baioi]|!«)  ,  orfèvre  de 
Bruges  —  Les  archives  de  Lille,  recette  gé- 
nérale, i4tKi-H6V,  en  font  mention  en  ces 
termes  :  c  A  Bauduin  Heindrieisone.  orfè- 
vre, dcmourant  à  Bruges,  pour  certaine 
vaisselle  à  lui  prinse  et  achatée  pour  Ms,, 
et  par  lui  donnée  au  bsptissemenl  de  l'en* 
fantde  M.  de  Gueidrp.  v*  Xixiij  1.  il)  S. 
iiij  d.  »  (fi.  de  /?..  I,  W4.) 

HELLECK  (Jbaî«),  orfèvre  c[  graveur  do 
Nuremberg,  florissait  vers  le  milieu  du 
xvii*  siècle;  a  publié  des  dessins  d'orfèvre- 
rie ,  reprèseaiant  des  omeneols  k  laaiiia- 
ges  sur  fond^  noirs. 

•UENAPEUIK  —  Les  banaps  jouaient  un 
si  grand  rôto  dans  l'ensemble  de  la  vais- 
«ell(!,  ()u'oa  disait  benaperie  à  l'égal  d'or- 
fèvrerie. 

ikiê.  Le  suppliant  qui  est  ouvrier  de  or- 
fa  vrerie  et  de  hanapperie.  (LHtr*»  ds  ré' 

mi  Si  ion.) 

HENNECART  (Joankss)  était  peintre; 
nous  le  niunticmnons  parmi  les  orfèvres, 
parce  qu'il  a  fait  des  patrons  d'orfèvrerie. 
—  En  il  travaille  au  banquet  de  Lille. 
En  1456-57,  las  archives  de  Lille  le  nom- 
ment pour  plusieurs  articles  de  peinture 
et  pour  avoir  fait  plusieurs  patrons  d'une 
croix  d'or  que  Mds  a  fait  faire  a  BruxelleSt 
et  «  deux  patrons  de  fauloons  pour  en  faire 
ung  d'argent.*  En  U67-68,  i!  peint  quantité 
<le  blazons,  do  tableaux  ,  de  livres  et  copie 
des  rôles.  (D.  de  B.^  I,  425  et  suiv.) 

HENNF.QUIN  ,  orfèvre  ,  fait  en  1390  qua- 
tre fermoirs  dorés  et  esmaillès  pour  met- 
tre en  deux  livres  que  le  Saint-Mre  a  doc- 
Dés  au  duc  de  Bourgogne,  (fi.  de  B.,  I.) 

HENRI  était  orfèvre  à  Paris  daus  la  pro- 
mière  moitié  du  siii*  siècle.—  A  celle  epo- 
que,  il  fut  (  îiargé  d'apprécier  plusieurs  ob- 
jets du  trésor  de  régiisu  de  Paris.  Ce  fait 
nous  est  rèvètè  par  an  inventaire  inséré  au 
carlulaire  de  Notro-î):nii p  ;  nous  publions 
celle  pièce  è  cause  des  renseignumeula 
qu'elle  contient  : 

PiiuiUi<i  raticit  gucm  cmimuê  ab  ecelesia 
Coionienai  ett  circUer  decem  et  netsm  eiar- 
eAff«.  Pwdui  fmniMnm  einptanm  eum  te 
fait  riri-i!tr  duns  marchai,  ^umerus  Inmins- 
rum  fuit  vigmii  quatuor,  J^otum  inttmui 
pomâeravit  xu  morcAos  «I  «ntim  êtottim^ 
gum.  Precimm  filU  III*  Si  ulîtemrum  |M- 
risientium» 

Pondue  magni  ealieie  paeehe^iê  oêt  «i 
mareAarum  et  dimidinrr.. 

Pondus  fiaUne  est  iii  marchanm  et  4i~ 
midium» 

Aurttm  crueis t  fade  annn  Domini  W  dw 
cerUesimo  undeemOt  têt  xi  miurciie,  xx  u- 


(m)  Mignc,  i'atrel.,  iom.  C.\XYI,  col.  lU7â  et  suiv. 
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est  M  marche  quinque  eslelliagis  mmus.  Ben^ 
rirtis  (inrifaber  dixit  fiM<f  tapidiê  miietU  ti* 
iiOrus  farisientium. 

Pondus  Ihuribuli  awei  «  quod  dédit  Maw 
rieiut  epiicopuêf  tit  utf  fNardkomiii  tm* 
/erlone  minus. 

Pondus  thuribuii  aurei,  quod  dédit  Nicho- 
lauf  cantor,  est  lin  marekarum  H  xivt  «i- 
miingorum. 

In  textu  facto  anno  Domini  m"  du  cenle» 
simo  Iricesimo  secundo  sunt  sex  HUUrekê  H 
Uimidia  awri  ei  pondus  \  eslellingorttm;  t/em, 
nrgenti  i  marenœ  minus  vu  esletlingis  ;  in 
cujus  (leauracione  fuit  aurum  ad  pondus  Ti 
csleiliugorum.  iMpides  voient  lx  lihras  l*ari- 
fietiiîum,  ùt  dieit  aurifabcr.  (Cs.  Carlulaire 
de  l'église  Noire-Dame  de  Pariât  publié  par 
M.tiuàKAKD,  t.  IV,  p.  207.) 

HBNRl  DE  COLOGNE,  habile  fondeur  et 
ciseleur  au  iiii*  siècle.  Dans  l'abbaye 
(l'Haiilecombe,  à  côté  du  grand  anlel ,  se 
▼uvaii,  au  xtih*  siècle,  un  reiuarquable  loin- 
b<  1  le  broDse  sttf  lequel  od  llMit  celle 
^pilaphe  : 

Bic  j:t^_t  Boiiifacins  deSabaudia  Cantnari  n^is 
arcliiepiscopiis,  operibus  bonis  ei  vlriuiibtis 
pleiius.  (11)  it  apiid  sanclain  llelenain  aiiiio 
l)oiDini  ni.ccLXtvMi  dieiuiii.  niasisier  lien- 
ricatde  Galonia  fech  banc  tomliain  (401), 

C'est  probablement  I  ce  maftre  qu'il  faut 

r-inporter  iVxi^'ciiiiijn  (îu  trnnbeau  dii  bronze 
de  l'archevêque  Conrad  de  Rocbstedeo,  qui 
Jela  les  fondemenCt  de  la  ealbédrale  de  Co- 
logne en  La  statue  mutilée  du  prélat 
a  six  pieds  et  demi.  Le  dais  qui  abrilail  la 
téte»  les  ogives  et  les  personnages  qui  en* 
touraient  le  sarcophage  ont  disparu.  Ce 
tumbeau  »  conservé  dans  cette  cathédrale, 
n'en  présente  pas  moiosle  plus  grand  in- 
térêt, et  donne  une  haute  idée  du  talent  de 
oeini  qui  ie  modela  elle  jeta  eo  fonte. 

HKNRI  était  potier  du  roi  Charles  Vl.-. 
T'':i  lilO  il  reniit  Irj  prix  do  trois  ■  chapelles  à 
eau  qu  il  avait  ialtes  pour  la  Rome,  c'est  as» 
savoir  pour  deux  cens  et  une  livre  de  plomb 
h  f  I  d.  la  livre  et  pour  la  façon  au  prix  de 
IV  d.  la  livre.  »  (Montbil,  Hut,des  Fraaçaii 
des  divers  Etats,  t.  11.  W3.) 

H KNHi,  1»  comte  de  Ghampagoe,— Key. 

TuM  BEAUX. 

HENRIET  BULLETde  Ferrières  en  Gas- 

tinois  élail  ferronnier  h  ]n  fin  Ju  :xiv*  siè- 
cle. Suivant  la  teneur  d'une  iellrede  par- 
don il  avait  épousé  une  noble  et  riche 
dame  :  Ysabeau  de  Courlenay  ,  veuve  de 
Guillaume  de  Euigny,  se  remaria  à  un  pau- 
vre ferron  et  marécbal,  homme  de  très-pe- 
tit et  de  très-vil  étal,  nommé  Henriet  Bullet 
de  Ferrières  enGaslinois.  (Du  Cangb,  verbo 
Ferro,) 

HKNHION  COSTEHEL.  La  Chapelle  du 
cliàieau  de  Joiuviile  renferuiait  les  magni- 
fiipjes  tombeaux  desGuise  exécutée  de  iMê 
h  150i.  UriL'  statue  en  cuivre  grande  comme 
tialuro  représentait  Henri  de  LorrainOi  évé- 
que  de  Metx,  revêtu  de  ses  ornementa  pou* 


tificaux  et  agenouiHé  sur  sa  lombe.  ilum 
rion  Gotterel,  fondeur  d«Troyes  et  Jacques 
Bichot  imagier  de  fa  môme  rlllo  étaient  les 
auteurs  de  celte  magnitique  tombe  détruite 
en  1798.  (Gs.  BuUêê,  du  fmUé  des  erfs»  II, 
476.1 

Hl'KK  (Jehan),  orfèvre,  ainsi  mentionné 
dans  une  lettre  de  rémission  en  1382:  De 
la  partie  de  Jehan  Here,  orfèvre,  et  Deiii- 
selle  sa  feaime  ,  buroisneresse, — Jebaa 
Focbart  eust  baillée  à  la  dite  femme  xx 
tasses  d'arçtpnt  h  hurnir. 

HEREMINUS  DE  CALCIATA  était  heau- 
mier  ou  faisew*  de  casques  {galearius),  k 
Paris  en  1350.  —  Ce  fait  est  constaté  par 
dtis  lettres  de  pardon  de  cette  date.  (Du 
Cahgb,  verbo  Heaumerius.) 

HERiBAi  D  (SAiifT),  évèque  d'Auxerre  au 
IX'  siècle,  continue  noblement  la  lignée 
des  pontifes  de  ce  siège  que  la  religion  et 
l'art  ont  doublement  couronnés. —  Il  fit  pour 
l'embellissement  des  ég4ises  des  travaux 
considérables.  Il  renouvela  les  murailles  et 
les  plafonds  de  l'église  de  Saint -Ëiienns 
et  la  décora  de  vitres  et  de  peintures  très- 
belles.  Il  établit  quatre  couronnes  d'argenl; 
il  renouvela  par  d'éiégaoles  ciselures  les 
tables  d'argent  qui  environnaient  raolel 
de  Saint-Etienne.  Il  dét  ora  aussi  merveil- 
leusement d'argent  et  d'or  une  châsse  oà 
Ton  déposa  les  vêtements  de  saint  Germain. 
Plusieurs  autres  églises  furent  peintes,  vi^ 
trées  et  embellies  par  son  travail.  U  ionda 
dans  son  chapitre  de  chaticrines  réguliers 
plusieurs  places  destinées  à  des  maîtres 
nombreux  qu'il  iaisait  venir  de  toutes  paris 
pour  leur  confier  renseignement  publie. 
Plein  de  jours  i  l  de  vertus  il  njourul  vers 
857  et  fut  bonorablemenl  enseveli  dans  la 
crypte  de  Saint-Etfenne.  Il  eut  pour  sue* 

Cesseur  son  frère  Ahbon.  [Voy .  co  mol.)  - 
(Gs.  tiist,  ipiscop.  Antissiod,  ap.  Labbb» 
loffl.  I,  p.  (83.) 

HFR.MAN  fETiENNK),  orfèvre,  travaillait  l 
k  Gulmbach  vers  1^6.  — 11  a  exécuté  plu- 
sieurs «ravuree  an  burin  représentant  des 
frises  dx>rnemeuls  pour  te  haut  des  vases* 
Le  frontispice  de  ces  gravures  porte  l'îa»' 
eripilon  auivtnlo  inierlto  rar  dent  tablei* 
tes  : 

Slephanvs.  Uerman.  avrif  aber  onoUlNMeail. 
fedu  excossii.  anuo.  1.5.8.6. 

<Cs.  Bastioi.  et  Baeujei.^ 

HERMANT,  orfèvre  au  xv*  siècle.  —  Les 

archives  municipales  d'Orléans  en  fout  men- 
tion en  ces  termes  z  <  A  Herman,  orfèvre  de 
Hs.  le  conte,  par  mandement  du  30  septem- 
bre pour  faire  un  collier  d'or  de  l'or- 
dre du  duc  d'Orléans,  pour  ce  que  le  due 
avait  le  sien  donné  à  Ms.  Glllea,  son  ûis, 
avec  une  touezon  d'or  pendant  au  collier  de 
l'ordre  du  duc  de  Bourgogne,  laquelle  toue- 
zon d'or,  Mds;avait  [icrdue,  ToneU  d'oT  19 
liv.  >  {D.  de  B.,  111,  W2.) 

UEllâE,  appareil  destiné  à  recevoir  des 
eierge».  —  La  berse  avait  format  difeiiat 


(401)  \o^aqelùUf.Ut4iu^Dàiéiictint,  1. 1,  p.  240. 


Digitized  by  Google 


î«5 


RER 


D  ORFEVRERIE  OIREIIENNE. 


niM 


jd'uno  barre  horizontale»  û  un  rlinndelier 
Iriangulaire  ou  d'un  édifice  è  jour.  Dans  le 
premier  cas  ello  se  plaçait  près  des  nu  tels 
ou  des  châsses  des  saints  on  des  images 
vénérées.  Le  chandelier  triangulaire  sert 
encore  à  l'ofTice  de  Ténèbres.  Sous  la  der- 
nière forme  la  herse  se  plaçait  sur  le  cer- 
cueil dans  la  cérémonie  religieuse  des 
funérailles,  ou  sur  les  loiubeoui  relevés  do 
terre.  Au  xvi*  siècle  tu  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  de  Saint-Pierre  de  Limoges  6t 
exécuter  snus  le  nom  <Je  «caiidélalires  une 
herse  horizoniaie  en  mêlai  doré.  Le  dessin, 
dû  à  Témailleur  Pierre  Raymond,  est  rena 
jusqu'il  nous.  Sur  la  poulre  les  godols  desti- 
nés aux  ciei^es  alterneiil  avec  des  sirènes 
opposées  deux  h  deux. 

Dne  in.ngiiini^ue  lierso funéraire  csl  repré- 
sentée dans  I  ouvrage  du  docteur  Kock 
VEffliie  de  nos  pères,  II,  500.  Une  herse  per- 
manenlo  fiusail  jiarlio  In  décoration  do 
certains  tombeaux;  sous  le  nom  de  chapi- 
teau un  appareil  de  ce  genre  décorait  le 
tombeau  du  car  lirul  du  la  Chapelle  Taille- 
fer.  On  eo  trouvera  un  exemple  dans  le 
Glossaire  de  Pugin.  Divers  recueils  roo- 
tlcriies  en  doniu  lU  aussi  des  e^em,  îrs  t;t 
itotauimenl  L'archileclurt  du  v*  au  vi*  tiècU, 
fièrM.  Guillebaad.'— Certains  ebomrsd'^ 
•^'■l'^r^  importantes  élaiciit  environnés  de 
lieistis  contioues  uyi,  aux  jours  de  fêtes 
soleonelles  reeeraieotiioespieDilide  ilittmi- 
paiioii. 

*  HERSE.    Les  bras  d'aoe  «roix  éuieot 
«Dssi  nommés  la  herse. 
1196.  IiMMiiarto  knthnu»,  (Odoii  Bpise. 

Paris.,  Du  Ca-sof.) 

1287.  Va»  aU  aquam  benedictam,  hercia  ad 
l«M6r««.  {SMutt  éu  Synods  d'£»«l<r.) 

1310,  Vulve  tonz  noz  corns  ne  soil  qe  une 
herse  <ie  une  course  de  luminaire.  (Teêt^ 
«Il  eomtê  dt  Hneford.) 

1 T75.  Item  pro  corpore  ficlo  et  hereia.  (Fu- 
néraiUes  de  Thomcu,  abbé  de  Canterbury.) 

1986.  Voto  quod  xxiv  torches  et  v  tapers^ 
quolibet  taper  pondère  x  Hbrarutn^  prtepa- 
rentur  pro  g^ultura  mea,  absqm  uUq  lUio 
Berefo.  {Test.  de/,  dt  Nevill.) 

nos.  IJiii^  grande  croix  d'or,  ouvrée  k 
oeuvre  de  Damas»  en  laquelle  a  du  fut  du  la 
Traje  eroix  et  en  la  herse  a  du  clou  dont  fui 
clriué  noslre  Scig'U'ur  t^n  la  croix,  (inveni. 
de  ia  Sainte  ChaptlUdêBourgei^  publ.  par  M. 

M  GlWABPOT.) 

1717.  En  rer  !aines  fêtes  doubles  majeures 
OometdeTaut  le  sanctuaire  une  herse  ap- 
pelée Râtelier  etOnzainc,  parce  qu'on  y  met 
onze  cierges.  —  Un  grand  chandulier  ou 
herse  avec  cierges.  (Le  sieur  os  Maulbom. 
UL  Bruiiobs  CaâtmffTKS.) 

BBR8ELLES(Jeua?i  db),  graveur  de  seaulx 
BU  XV*  siècle  k  Bruxelles.  £u  iV31-32  ,  il 
lui  est  alloué  la  somme  de  cinquunlu  six 
livres  six  sols-^pour  IX  onces  d'argent, 
if»  graveure  Pt  fsçofi  du  scenn  du  l'ordru  de 
delà  loisûii  U  Ur, à  laquelle  soiumu  a 
vsié  marchandé  et  composé  audit. Jehan  d« 
UurseUM  —  par  maDdemeui  de  Dijon  le  xvi 


jour  de  mars  de  l'ao  mil  occc  xxxi.  (  D, 

deir..i.m} 

HEUVÉE,  archevêque  de  Reims  au  com- 
mencemenl  du  x*  siècle  enrichît  de  dons 
considérables  les  églises  soumises  à  sa  ju- 
ridiction. —  L'orfèvrerie  y  compte  pour 
des  œuvres  nombreuses.  Flodoard  nous  ap- 
prend qu*l1  illnslra  de  couronnes  d'argent 
et  du  lanipes  d'or  et  d'argent  son  église  de 
Reims,  li  l'enrichit  encore  d'autres  vases 
en  métaux  préeieux  en  gemmes,  ou  ornés 
degemmo<.II  rons  icm  ;nj  milieu  du  chœur 
un  autel  À  la  Sainte  Trinité  et  l'environna 
do  tablas  eonvertes  d'argent.  La  grande 
croix  fut  rcv'tue  d'or  ul  unricliie  de  [  i  rrt- 
ries  et  des  reliques  des  saints.  Nous  n'a- 
Vons  pas  besoin  d*a  venir  que  nous  fradui- 
soiis  ITolîoàrd  et  que  crlli'  â^sl mil-itiua 
entre  les  reliques  et  les  pierres  précieuses 
appartient  h  notre  auteur.  Des  omemeott 
de  soie  eomplétèreot  les  iargtties  do  ee 
prélat. 

Une  des  tailles  d*antel  dues  I  Hervée  so 

voynit  avant  la  révolution  dans  l'église 
Saint-Remy  de  Reims.  «  Elle  était,  »  dit  II. 
Tarbé,  «  ornée  de  figures  en  relief*  Au  milieu 
était  rinjn.,'0  dii  (Christ  assis  sur  un  Itûne. 
Aux  pieds  du  Sauveur  on  voyait  les  arche- 
vêques Foulques  et  Hervée  prosternés  et 
!e  regardant.  On  distinguait  nu  si  c  Iles  de 
CbarFes  le  Simple,  de  Judith,  tille  de  Charles 
le  Cbauve  ;  d*Ansgarde  femme  de  Louis  le 
Bègue. 

«  LescOtés  de  l*aulet  avaient  éié  aussi 
couverts  de  tables  d'or.  Il  paratt  qu'on  les 

avait  déiruitt  s  nwml  le  xvi*  siècle;  car  en 
1568»  celles  qu'on  trouva  aux  c6tésde  l'au- 
tel et  qu*on  enleva  n'étaient  que  d*argent. 

nies  furent  remplacées  par  des  tapisserie» 
dH  fils  d'or  et  d'argeut,  représentant  divers 
sujets.- 

«  Au  sommet  du  mnître-autcl  était  une 
grande  croix  couverte  d'or,  de  riîbis,  de  sa- 
phirs et  de  perles;  elle  eontenait  un  mor* 
cuau  de  la  vraie  croix,  et  j  n^sait  pouravoit 
élé  donnée  par  Hincmar  ei  Uervée.  • 

La  grande  eroix  d*or  due  t  la  Itbéralilé 
d'Hervée  fui  enlevée  |nr  rîes  voleurs  de  nuit 
vers  942.  Un  an  après,  la  plus  grande  partie 
du  métal  nrécieux  «t  des  pierreries  fut 
trouvée  en  la  possession  de  ces  crinurfels. 
Ces  débris,  accrus  d'une  certaine  quaiiiilé 
d*or,  senrireni  à  exécuter  un  grand  ealioe  en 
l'honneur  de  !n  sTÏniu  Vierge.  (Cs.  Flodoam» 
Hût.  eeelts.  Hem.,  I.  iv,  e.  13,  13^  19.  — 
P.  TâBBi  »  TWsors  des  ^lises  de  HeAne, 
passim.) 

HERVIEN,  orfèvre  è;Paris  en  13U0.  —  Au 
mois  de  janvier  de  cette  année  11  met  une 
once  et  un  eslelliu  d'or  en  lu  dagues  pour 
Ifds.  xii  prs.  {B.  de  B.,  111,  54.) 

HEOTRE  HBNaiCI  était  orfèvre  h  Monr- 
PELi.iKR  (Koy.  ce  niol)  en  1338. —  Il  faisait 
partie  du  la  confrérie  iled  Ar^eoliers  com- 
posée alors  de  vingt  membres. 

HlMSËGHEMi  (  KcTOR  va!^  ),  orfèvre  de 
Bruxelles.  —  £n  1456  il  est  mentionné  dnna 
les  comptes  des  ducs  de.  Bourgogne  pour 
CYOïr  BPmy  d'argent  une  escripioire  di  r j- 
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Îrès  h  tÊÇOTi  de  coffret,  laquelle  lf«.  a  donné 
roatianie  de  Ctiaroî'ois.  {0.  de  B.,  I,l»66./ 
flINCMAR,  archevêque  de  Reims  de  845 
h  882,  eiéetila  des  œuvres  d*orféTrerte 
nntulir"ii<es  et  eonsidi'rnljlps.  —  Par  ses 
soins  l'autel  de  sa  caitiédrale  fui  rerèm 
d'or  et  dérorfi  de  pierres  précieuses.  11  y 
grava  ces  vers  : 

liane  amm  Oemini  geaUricis  honore  dicalam 
Caltor  ubiî|M  smudmeravii  episcopus  llincroar,  etc. 

L'Image  de  la  sainte  Vierge  placée  sur 
re\  riKh'l  portail  cette  nuire  inscription  : 

Virgo  Maria  teof^l  hominem,  regemque,  Deuouiae 
Yiacerlbos  preprHs  aaimn  ée  Flanrine  saere. 

Une  couverture  de  plomb,  des  peintures, 

de  belles  vilres,  des  pavés  do  marbre  com- 
|ilétèienl  la  décoration  du  saint  édiûce.  Le 
prélat  couvrit  d*or  et  de  pierreries  la  croix 
priiicifinlc  D'autres  croi\  rogiirenl  un  revê- 
tement d'or  et  d*argeuU  11  Ut  un  grand  calice 
d*or  avec  sa  patène  et  renobellit  de  Téclat 
des  pierrf  f  récieuses.  Plus  fard  pour  sau- 
ver la  patrie  cecalicefut  donné  aux  Nor- 
mands* Deux  traités  «fu'Hincmer  avait  fait 
Ir.inscrire  reçurent  une  reliure  d'or  et  d'i- 
voire. La  grande  ctiâsse  que  (lorlL'nl  deux 
clercs  fut  faite  par  son  ordre  et  reçut  un 
revêienRHl  d'or  et  d'arpent  historié  et  dori^; 
pour  In  sauvegarde  de  la  ville*  il  y  plaça  de 
nombreuses  reliques.  LoeMum  efiem  quem» 

dnm  fine  esl  rnp^nm  majorrm,  rjuct  a  duobui 
clericii  ferri  tolei,  fieri  junit^  argentoqu» 
imagiHCto  oe  tfett»!  aie  PttlMf^  ubi  «d  uAii 
huiu<!  toiius  tutamen,  muUorum  sanctorum 
pignora  recondidit.  lin  outre  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  vases  sacrés  d'or  et  d'ar- 
gent. Il  Ht  écrire  un  Evangiitjen  leftrp<î  rornt 
d'argent,etlui  donna  i»oe  cou  verlured'or  enri- 
chie de  pierreries  ob  étaient  écrits  ces  vers: 

Sanrm  11(  i  Gcnitrix  ei  si nper  virgo  Maria, 

llmciiiaru&  pra^ul  de^iru  dona  litti. 
Hxc  pia  qu;e  gessii.  docuu  nos  Cbrlsieslasas, 

Êrlilus  e\  uiero,  casla  nucMa,  tuo. 

Un  sacra meniaire  et  un  lectionnaire  qu'il 
fit  écrire  furent  refiés  dans  l*i voire  et  rer* 

gonl.  Le  môme  métal  couvrit  les  candéla- 
bres. Le  teiupie  reçut  une  décoration  variée 
de  lampes  et  de  couronnes  lumineuses  dont 
la  liimièro  était  rotlétée  par  des  courtines 
et  des  lapis  précieux.  Après  avoir  achevé 
ces  embellissements  et  réuni  des  vêtements 
sacrés,  Him  iTinr  r^onsacra  son  église  cathé- 
drale avec  Tassistance  d'un  concours  nom- 
bre ut  d*évèques ,  et  à  dater  de  ce  momeiit 
Dirt!  y  révéla  Sa  pulssanco  oardetprodigei 

uiultijiliés. 
Hiiicmar  procéda  aussi  à  la  translation 

du  corps  de  saint  Keniy  dans  un  tombeau 
exécuté  par  ses  soins.  Il  l'enrichit  d'un  ou- 
vrage merveilleux  d'or  et  de  pierreries  qui 
l'enveloppait.  A  la  partie  antérieure  était 
percée  une  fenêtre  qui  permettait  de  voir 
[•sépulcre.  Quatre  vers  gravés  è  }*«ntour 
exprimaient  la  confiance  d'Hincninr  en  son 
prédécesseur.  Nous  les  rapponoiiâ  dafis  ia 
oescrii>tioo  historiquedeee  tombeau  célèbre. 
(Voy.  H  FM  Y  Tombeau  de  iaini).  —  Cs.  Flo- 
004RI»,  Hlit,  Hm,  ecciei.,  I.  ui,  c.  5  et  9. 
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HISTOIRE  DE  L'ORFEVRERIE. 

CnaprraK  1.  —  Oèsereollons  préUmimiirn» 

—  Les  Pape*.  —  Les  Empereurs.  —  Dé- 
clin unitertel  de  l'ari.  —  L'orfèvrerie  ré- 
généréê  tt  êawéi  par  PEçliM.  —  Ssml 
ÂbbML  ^  Saint  BM, 

No  îs  l'avons  dit  en  diverses  parti?  âo 
Piciioonaire,  et  nous  éprouvons  le  be;»ota 
de  le  répéter  t  Rn  écrivant  l'histoire  de 
l'orfèvrerie  française,  nou?  n'entendons  pas 
parler  seulement  de  l'art  de  travailler  i'or 
et  tes  métaux  préeieax«  ainsi  que  l'étymo* 
logif  'u  mot  orfèvrerie  somblerait.  l'indi- 
quer. Nous  avons  sur  cet  art  les  idées  du 
moyen  âge  ;  c*est  dire  que  nous  y  voyons 
la  mise  en  œuvre  artiitipit  de$  métetux  H  dss 
minéraux  précieux» 

L'orfèvrerie  peut  encore  être  considérée 
au  dr)uble  point  de  vue  du  métier  ou  de 
l'art  ;  comme  travail  mécanique  usant  des 
procédés  de  fonte ,  d'alliage,  d'afllnage,  de 
ciselure;  comme»  œtivrn  traduisant  avec  un 
succès  inégal  ce  sentiment  du  beau  qui  peut 
insniror  tous  les  travaux  humains. 

Mais  ces  abstracliofis  ,  rc?  distinctions 
subtiles  que  l'inteiligence  humaine  crée  par 
la  méditation  n'existent  pas  dans  la  réalité; 
jamais  le  métier  ne  fut  entièrement  sépa- 
rable  de  l'art  revêtu  d'une  forme  maté- 
rielle. Il  en  est  au  contraire  le  plus  puis- 
sant roo^en ,  et  très-souvent ,  si  l'art  fait 
défaut,  il  faut  s'en  prendre  à  l'absence  des 
procé<lés  d'exécution,  du  métier  en  un  mot. 
Qui  n'a  admiré  l'élégance,  la  grâce,  l'origi- 
nalité, la  fécondité  inépuisables  des  sculp 
tures  des  pays  h  pierre  tendre?  Et  au  coo- 
triirc,  qu(l  observatpiir  attentif  n'a  re* 
connu  la  gravité,  la  pesanteur, la  raretéda 
rornementation  dans  les  pajs  h  pforradursf 
Ln  [  cnsf^  '  pl-îil  pourtant  la  même;  et  tra- 
duite par  tes  mômes  mains,  elle  diffère  ae- 
km  le  moyen  employé. 

Cette  observation  devait  dominer  et  do- 
minera en  ett'et  toutes  n<»s  appréciations. 
Que  le  lecteur  oe  l'oublie  pas  :  h  chacun 
nous  tenons  compte  de  son  point  de  départ. 
Isoler  un  homme  de  son  époque,  le  juger 
avee  les'  idées  d'un  autre  âge,  c'est  une 
méthode  dédaignée  aujourd'hui  par  ir>>]? 
les  bous  esprits.  Pour  nous,  l'artiste  le  plus 
émtnent  n'est  pas  celui  dont  les  travaux 
approchent  le  plus  de  la  perfection  ;  c'est 
celui  qui,  avec  les  moindres  moyens,  a  ub- 
tenu  les  plus  grands  résultats,  dont  rio> 
fluence  durable  a  traversé  les  siècles;  su- 

Siuel  on  peut,  dans  une  certaine  mesure, 
aire  honneur  des  travaux  de  ses  élèves  et 
de  ses  successeurs.  A  des  trait?  semblables, 
on  reconnaîtra  Je  fondateur  de  l'éculo  li- 
mousine. 

i<:ncore  QD  mot  «vaDl  d'en  aborder  l'bis» 

loire.  .  . 

Malgré  notre  désir  d'écrire  l'hisloira  de 

nos  artistes  bien  plus  h  la  vue  des  mono- 
meuts  qu'aruc  le  secours  des  livres ,  nous 
sommes  obligé,  pour  ces  âges  lointains,  d« 
recourir  aux  textes  avec  une  sorte  de  re- 
cbercbe  avide.  11  a'cj»!  pas  saus  danger  û'é- 
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crire  ainsi  Thistotre,  nous  le  sfltons.  Aussi 
nous  distinguerons  tout  d'abord  ce  qui  est 
Cf  i  lyin  de  ce  qui  est  seulement  probable. 
Les  assertions  dos  modernes,  même  les 
plus  respei  tables,  ne  seront  répétées  par 
nous  qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 
N'attribuons  à  chaque  Age  que  ce  qui  lui 
appartient  inconteslablemenl.  C'est  la  meil' 
l«ure  manière  de  déduire  des  ;  osiiivtts 
sur  ia  marche  du  l'art,  et  d'élablir  les  élé* 
nienis  d'une  ciassiGcaiion  par  époques. 

Dès  l'origine ,  au  milieu  des  déiaillancos 
de  la  société  antique,  l'Eglise  prit  l'art  sous 
ta  proteetion.  Au  sein  mémo  des  ténèbres 
des  catacoinltos  ,  elle  emploie  In  I.ni^iio 
iijtBbolirine  des  images  pour  parler  au  cœur 
fit  tet  IMèles.  Les  vases  en  verre  qui  ser- 
vent au  saint  ministère  sot;î  Ii pissés  de 
feuilles  d*or  sur  lesquelles  la  pointe  des- 
sine les  Images  da  bon  Pastenr,  de  la  sainte 
Vierge  ou  des  npôtres.  Les  moniinu  nts  do 
cet  usage  subsistent  etTertullien  le  coo»tai6 
dans  un  passade  céièbre  (^0-2).  L'orfèvrerie 
va  septiril'cr  i.înnç  lui  (Mii[ifiii  nouveau.  Dès 
1  an  132  le  Pape  saint  Sixte  statue  que  les 
mMitire§t  e'est-à-dtre  les  vases  el  usten- 
siles serTant  au  saint  autel,  ne  seront  ma- 
niés que  par  les  ministres  du  sacriGce  (403). 
Un  des  sneeesseurs  de  ce  Pontife,  saint  Ur- 
bain, est  signalé  comme  ayant  fait  en  ar- 
gent tons  les  saints  ministères  et  donné 
vingt-cinq  patènes  de  même  matière  (404). 
On  e  (  li^ervé  d.ms  les  collections  romaines 
des  vases  de  ces  Ages  lointains.  Sur  des 
urnes  dnsllnées  è  eonserver  le  vin  do  saeri- 
fu-p  'amœ)  est  re|)résetité  Nolre-Seignenr 
changeant  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana, 
pour  rappeler  la  mysf  ériense  transformation 

Î>ar  laquelle  lo  rin  est  changé  ausanqde 
ésuS'Cbrtst.  Sur  des  ?ases  plus  petits  des- 
tinés à  remplir  1*ofltee  de  nos  borettes 
(amulœ)  sont  lif^uré?  1rs  apôtres,  les  colom- 
bes, les  agneaux  et  les  cerfs  sjmboliques  : 
douces  et  paeifiqaes  Images,  les  seules  que 
l  Eglise  employât  nu  tem[>s  des  msrtyrs. 

La  patience  des  martyrs  a  triomphé. 
Constnntiti  fait  asseoir  la  religion  sur  le 
trône  des  Césars,  et  ses  !ih(<rn1it?s  rfolont  les 
iMsiliques,  ouvertes  à  Kome  el  dans  l  ltalie, 
iTooe  orfèvrerie  eonsidèrable.  Les  dons  de 
ce  prince,  en  œuvres  de  métaux  précieux, 
enregistrés  par  Anaslase  lu  Bibliothécaire, 
embrassent  vingt-deux  mille  livres  d'argent 
et  dix-sept  cents  livres  d'or.  On  y  voit  figu- 
rer des  roupes,  des  bassins,  des  aiguières, 
des  burettes,  des  calices  ministériels  et  des 
calices  commémoratifs,  des  couronnes  vo- 
tives et  des  couronnes  do  lumière,  dus  pha- 
res h  coupes  pour  brûler  les  parfums  et  les 
huiles,  et  des  phares  è  cierges,  des  fonts  de 
baptême  et  des  encensoirs.  L'empereur 
coosiraii  la  basilii|oe  ooDstaDtinîeoaep  et 

(io^)  Prnrfr^ant  ficinrx  cnlfcum  vesirorooi  si 
vei  111  illiâ  perliicebil  interpreiuiio  pasloris  illius..* 
si  forie  patrocinabliur  it  i^ior  r^uen  in  callee 

fi»  (TnTVLLliS.,  Dt  pudicit.) 

(«»)  Hic  coiisiituU  ui  luiiiisteria  ssersia  non 
tangeranlir  niai  a  uiniiiris.  (  Asmu.»  la  S. 
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lui  donne  un  faîtage  en  nr-^enl  battu.  Les 
apôtres,  Noire-Seigneur  et  les  anges  y  sont 
repré.xentés.  Des  anges  d'argent  y  tiennent 
des  croît,  et  leurs  veuT  sont  en  pierreries. 
Des  dauphins  en  lutlal  précieux,  fondu  et 
ciselé,  sont  Ggurés  sur  les  couronnes  et  les 
ihares.  Des  pierreries  vertes,  ron^fs  et 
Jlanches  sont  semées  sur  des  calices  dont 
a  coupe  est  en  onyx. 

Le  font  de  baptême  était  une  coupe  de 
porphyre  portée  sur  cinq  pieds.  Son  revê- 
tement d'argent  très-pur  pesait  trois  raille 
huit  livres.  A  l'eotour,  des  colonnes  de  por- 
phyre portaient  des  lampes  d'or,  dans  les- 
quelles des  mèches  d'amiante  !irûl;(i(  nt,aux 
jours  de  fêtes,  des  huiles  parfumées.  Au 
centre  du  bassin,  un  agneau,  d'or  très-pur, 
versait  les  eaux  de  la  [  in  iiicalion  ;  il  était 
du  poids  de  trente  livres.  A  sa  droite  était 
une  statue  du  Sauveur,  en  argent  très-pur, 
IM  sanl  cent  soixntjie-Jix  livres.  EIlu  était 
accompagnée»  à  gauche,  par  une  grande 
Image  de  saint  Jean-Baptiste  tenant  nu  èrri- 
îf'àii,  Fiir  lequel  on  lisait  :  Voici  l'AgnenH 
de  Dieu;  voici  eeiui  qui  été  les  pétihés  du 
«tends.  Bile  était  du  poids  de  cent  livre«,  et 
sept  cerfs  de  même  métal  versaient  l'eau  h 
1  eolour}  ils  pesaient  chacuu.quatrc-vingts 
livres. 

Anastase  nous  fournirait  beaucoup  d'au- 
tres détails  de  ce  genre.  Nous  avons  dû,  au 
milieo  des  renseignemeois  nombreus  con- 
tenus dans  son  livre,  préférer  les  plus  ca- 
ractéristiques (405). 

Sons  les  successeurs  de  Constantin,  les 
églises  d'Italie,  qu'on  pourrait  apjieler  im- 
périales, reçurent  de  la  libéralité  de:t  empe- 
reurs et  des  Papes  des  offiraodes  dont  la 
beauté  n*était  égalée  nue  par  la  richesse. 
Anastase  eu  a  dressé  1  inventaire  complet, 
année  par  année.  La  lecture  de  ces  pages 
éveille  dans  l'âme  un  profond  sentiment  de 
tristesse.  En  les  parcourant,  ou  sent  grossir  . 
le  butin  qui  va  tenter  les  Barbares,  et  qui  ne 
suffira  pas  h  p^yer  la  rançon  &e  l'empire. 
Parfois  les  pnnces  dégénérés  reprenneiil 
d*ttne  main  cupide  les  dons  de  lenrs  f>rédé- 
cesfcnrs.  (J'f'Sl  en  vain  qu'aux  jours  de  di- 
sette et  de  périls  les  Souverains  Pontifes 
distribuent  ces  richesses  «us  pauvres  :  }à 
piété  les  reconstitue  loujjou»  en  rbonnour 
de  la  Divinité. 

Tout  en  adoptant  les  formes  adralnistr.i- 
livtsde  l'empire  d'Occident,  les  royautés 
barbares  qui  s'y  faisaient  une  part,  en  ac- 
ceptèrent aonlles  tendances  artistiques.  Les 
monnaies  sont  une  copie  des  monnaies  ro- 
maines. Le  trait  devient  de  plus  en  plus 
lourd,  i^QBil  de  proGI  y  est  vu  de  face,  l'exé- 
cution se  montre  déplus  en  plus  grossière; 
mais  l'intention  d'imiter  et  de  reproduire 
les  ^pes  rooieins  se  retrouve  Jusque  dans 

Sixto.) 

(4U4)  llic  fecit  mihisteriii  sacrau  omnia  argentea 
el  paieiuo  .-iri'rntiNis  vigioU  qttleqec  ^peieit. (AMf 
%tks.,  in  S.  lirbano.) 

(405)  Cs.  Anast.,  \h  5.  SHvMlMw) 
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les  exergues,  qui  eontervMl,  sons  des  prin- 

CM  h  demi  chri'licns,  tôutps  les  forrûijtcs 
paioanes.  L'inspiration  de  l'art  antique  fait 
d^ut;  pendant  longtemps  eneor«  Bar- 
bares ne  seront  nrniôs  que  p'"'"'  (l^truira. 
Bo  TStn  des  intentions  généreuses  se  révè» 
lent  el  II  ;  elles  sont  Impuisssnles^  et  il 
faut  amr^nhpr.pardes  châliraenls  terribles, 
le  Tûl  des  siatues  de  bronze  qui  décorent 
les  places  publiques  des  cités  impériales. 

Thi^odnrir,  nti  rn:n ttîpnccment  du  VI*  siècle, 
déplore  av6c  ainerluiu>*  la  destruction  des 
ntonoments  sntiqaes.  Une  statue  de  bronto 
n  6lé  volée  dans  la  ville  do  Corne.  Il  pro- 
met cent  pièces  d'or  h  celui  qui  fera  connaî- 
tre le  Toleur.  FAMt  l'auieurdu  crime,  rin- 
dulgence  lui  est  promise.  En  cas  (Je  non- 
révélaliou,  la  peine  de  mort  est  suspen  lue 
sur  la  tète  du  coupable.  Après  un  cerlain 
délai,  les  artisans  de  la  viile  devront  être 
réunis  et  interrogés,  avec  menaces;  il  a 
fallu  en  effet  le  eoocoors  d'un  homme  du 
métier  pour  consommer  cet  attentnl  (S^OGl. 

//  est  trop  amer  de  voir  en  noire  tempi  dé- 
eroUre  les  mur»  dtê  aneUns  1  (<e  cri  d*un 
roi  barbare,  poussé  au  cœur  de  l'Italie,  au 
centre  mAme  d'où  l'art  s'était  répandu  sur 
t*Oocideni,  révèle  loute  une  époque.  On  de- 
vine qtiulies  devaient  être  les  destinées  de 
l'art  dans  les  pay&quene  gardait  plus  l'épéo 
c*'  i\oine  désormais  trop  courte. 

El  cependant  l'art  ne  p(^rit  pas.  La  puis- 
sance spirituelle  le  sauva  un  organisant  une 
société  nouvelle  au  milieu  de  la  dissolution 
universelle.  "Nous  avon§  nommé  l'Kglise;  on 
la  trouvera  à  l'ajuviu  au  milieu  de  cette  so- 
ciété défaillante. 

Loin  du  rentre  de  la  civilisation  antique, 
l'art  courait  do  plus  grands  périls  encore. 
Mais  déjà  l'action  des  Souverains  Pontifes 
se  faisait  sentir  dans  les  provinces  les  plus 
reculées  de  l'empire  démembré.  Tout  se  fai- 
sait encore  h  l'exemple  de  Rome  devenu  la 
capitale  spirituelle  du  nouvel  empire  chré- 
lieu.  Les  évêques  des  Gaules,  à  l'exemple 
des  Papes,  cultivèrent  ce  moyen  d'édilier  et 
d'instruire.  Nous  allons  les  voir  à  l'œuvre  et 
étudier  l'action  simultanée  de  la  grande 
armée  monastique  de  l'Occident. 

Horice  l'ancien,  évèque  de  Limoges,  au 
y'  siècle,  prête  h  ses  amis  son  verrier  el 
son  peintre  (407).  Vers  le  môme  temps, 
Perpetuus,  évôque  de  Tours,  lègue  à  son 
église  un  reliquaire  d'or,  deux  calices  et 
une  croix  d'or  fabriquée  par  Mabuinus  '^08). 
Ce  dernier  nom  seul  a  survécu.  La  Friiiico 

(406)  AcertHiro  oimii  esliiosirts  leroporilMU  an- 
tîqiiorum  facta  decreseen  oui  oniaiam  utfclam 
quolidie  ilebiiieratnus  augure.  Quocirca  pneKntibiis 
jiissioniljus  adiiioiiËtniis  ul'  de  Coiiifitisi  civiuie 
il<Iiieain  slatuani ,  qiix  spcriiise  sug^<  riiui  oiniii 
antmoéiiale  perquiras,  sponJeiis  eii^tui  cciuutn  au- 
rsatsl  qaiswe  SBer|t^,pn>ilerefuruinalaerli... 
Sedeant  hsec  MpiniJasM  preniDlgavcri*»  si  adirae 
fadnM  Mcreta  velaverint,  pwt  dleni  TeneraUleiii 
iocoriiin  ariilices  facias  cougregari-:  a  quibiis  stdi 
lerrore  perqiiire  quo  ininUtro  fueril  perpétra  Ut  m. 
Ab  imperitis  liamtn  rerura  siaïux  ructiis  evcrt>io 
non  fiiiaëci,  niai  eam  lentasiei  iiioverd  loco  maiti» 
•ira  pneininpiie.  {Tuuiim  riro  uwiiort  Tktodori' 


o*étail  pas  conatituée  en  corps  de  nalion; 
la  barbarie  allait  .«'accroît ro  encore  dans  le 
cours  d'un  long  siècle.  Mais  d^è  un  homme, 
disons  plus,  nn  saint  domine  celte  époque 

de  confusion  barbaru.  Le  renom  de  la  puis- 
sance due  à  sou  talent  et  h  ses  vertus  a 
rojalement  irsTersé  les  sfèctes:  nous  avons 
nommé  le  p?)tron  célèbre  des  nriistfs  tr<in- 

ffais.  Sa  gloire  a  abrité  et  sauvé  de  l'oubli 
e  nom  obscur  de  son  maître.  Eeoutonst  sar 
ce  sujet,  saint  OneOi  le  disciple  et  Tani  de 
saint  Eloi  : 

c  Le  père  d'Eloi,  voyant  chex  son  fils  tant 
de  dispositions,  rionfi:)  son  ^apprentissage  è 
un  homme  estimable  ihonorabili)^  nommé 
Abl>on,  orlévre  très-babile,  qui,  k  cette  éito* 
que,  tr-nnit  h  Limoges  un  atelier  public  de 
Tuonnojage  dupeodaot  du  ûsc.  Promptemeot 
iristmit  à  fond  par  ce  maître  dans  rexercioa 
de  cet  art,  le  jeune  Eloi  commença  h  Hr» 
loué  et  estimé  dans  le  Seigneur,  parmi  ses 
voisins  et  aes  proches  (408*).  » 

Pauvres,  comme  nous  le  sommes,  en  d<>- 
cumeuts  sur  la  cofi  i  lion  des  monétaires  de 
la  première  race,  nous  ne  devons  point  né- 
gliger cette  rourtp  cil  uioii.  Combinée  avec 
quelques  uuires  textes  historiques»  elle  ne 
laisse  pas  de  fournir  de  précieai  renseigne» 
ments  sur  In  [position  que  ces  hommes  oc- 
cupaient géuùralement  dans  l'échelle  so- 
ciale. 

Abbon  est  qiialiQé  d'homme  estimable 
dans  son  état.  Telle  est  l'acception  rigou- 
reuse du  mol  konorabili  (409).  On  ne  sau- 
rait lui  donner  plus  de  valeur,  y  chercher 
l'indication  d'une  position  élevée.  Sasignt' 
âcation  est  précisée  par  le  mot  honorarit 
appliquôdans  la  môme  phrase  au  jeune  Eloi, 
qui,  sortant  de  sou  apprentissage,  coiu- 
roence  à  jouir,  dans  sa  tamillo  et  dana  aon 
voisinasre,  de  quelque  considtîrolion. 

Abbon  était  un  orlévre.  Chez  les  Francs 
comme  chez  les  Romains,  ce  n'étaient  pas 
uniquement  des  hommes  libres,  mais  en* 
core  des  serfs  et  des  esclaves  qui  faisaient 
les  travaux  d'orfèvrerie.  Le  second  capilu* 
laire  de  Dagobert ,  autrement  dit  la  loi  d«s 
Allemands  (cap. 79),  fixe  la  composition  pour 
le  inourtre  d'un  orfèvre  qui  a  fait  publique- 
ment  ses  preuves,  bile  est  de  quarante  sois, 
la  même  c^ue  pour  le  meurtre  d*un  cuisi- 
nier oti  d  un  berger  qui  ont  un  aide,  d'un 
porcher  q^ui  garde  un  troupeau  do  quarante 
porcs,  qui  a  un  chien  bien  dressé,  une  corne 
ut  un  valet  sous  lui ,  etc.  (410). 

Do  cette  assimilation,  on  pourrait  con- 

CN«  rex  in  Operib.  Casâiodori.  —  Migoe  ,  Palrol., 
l,  LXa.  cJ.  566.) 
(407)  RcKici  Senior..  Rpist,  ^ 
(4U8)  Cs.  Tetiamem.  Perpet.  «pfte.,  Spirif.  T.tOC 
(408*)  El  Vitfl  B.  FJiijii,  ap.  tt*AcHEBT.  SpidUg.. 
y.  loSelap.  DuciiesNtù,  li^r.  Franc,  wripf .—iN<«is 
rqteions  que,  poar  lous  les  fults  relatirs  &  nos 
mmélaires,  ihmm  avons  ails  à  OMirUMlion  la  bien- 
veitlanee  InéptdMble  duM.Lecofatre-Dnpont. 

(409)  Oii  «Il  pniirrn'n  trouver  une  aittre;iKHiS 
lai&soiis  U  respoiisaUililc  de  colle-ti  à  M.  Lccoitilre- 
Uiipoiil. 

(4tO)  Si  pastor  porcoruoi  qui  babei  in  grege 
qiiwlrastlttU  iioreos,  ei  liabei  eaaeoi  deeiiua, 
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dure  qne  l'arl  de  l'orfèvre,  sans  filre  néan- 
moins avilissant,  sans  être  môme  incomj^a- 
lible  avec  de  hantes  fonctions,  n'était  point 

toujours  exercé  par  des  personnes  d*ane 
condition  élevée.  Nous  voyons  saint  Eloi 
continuer  à  s'occuper  de  travaux  d'orfévre- 
rie  r*endflnt  qu'il  jouissait  <lo  toute  ta  fnveur 
de  Dagobert«  et  après  qu'il  eût  rempli  pour 
re  prince  des  missions  importantes  («11). 
Toutefois,  la  haute  fortune  à  laquelle  par- 
vint .saint  Ëloi  ne  peut  être  coiisulérée  que 
enrome  une  exception  ^rmi  les  orfèvres 
monétaires  He  la  i»r«>miere  race,  de  même 
qu'il  en  lui  une  ]>ar  les  talents  et  la  probité, 
si  rares  alors  chez  les  gens  du  métier,  r^ua- 
lités  dont  il  fit  prouve  dans  l'exercice  de 
son  art,  à  la  cour  de  Clolaire. 

Les  orfèvres  du  temps  n'étaient  pas  en  effet 
des  gens  très-délicats,  lis  s'appropriaient 
sans  scrupule  partie  du  métal  qui  leur  était 
confié,  accusant  du  déficit,  soit  la  flamme 
dévorante,  soit  les  morsures  de  la  lime  : 
Ces  vilaines  morsures  qui,  pour  notre  tour- 
ment, ont  si  souvent  roii;,'é  les  bords  et 
mangé  les  légendes  do  nos  tiers  de  sot  d'or, 
trop  tidôles  témoins  de  la  véracité  de  l'his* 
lorien. 

EnGn,  Abbon  tenait  à  Limoges  un  atelier 
f  ublic  do  monnayage.  Celte  publicité  des 
oteliers  monétaires  élait  commandée.  0[i 

Itermellail  è  chacun  d'être  témoin  de  la  i'a- 
trieation  des  espèces  par  plusieurs  motifs 
^(13),  Elle  élait  une  i^'araniie,  tinp  siuiveut 
nnpnissaate,  il  est  vrai,  cootre  les  fraudes 
«les  monétaires.  Cette  publicité  était  encore 
nécessaire,  afin  que  toute  personne  qui  ivoit 
des  matières  d'or  et  d'argent,  pût  les  faire 
peser,  essa  v'er  et  même  épurer  par  le  mo- 
nétaire si  elle  voulait  s'en  servir  en 
iMrres,  coukoie  c'était  alors  un  usage  assez 
répandu,  ou  si  elle  le  préférait,  les  faire 
(convertir  en  monnaie?.  Le  capitulaire  de 
Met2,  de  757,  prouve  en  etfet  que  l'on  pou* 
Tait  ainsi  }H)rter  de  son  clief  de  Tor  on  de 
l'argetit  h  luominvcr,  puisqu'il  règle  le  prix 
du  travail  des  mouélaires,  et  qu  il  les  au- 
torise è  le  prélever  sur  Im  rooaiiaie<  febri* 
qués  (1113),  en  rendinl  le  surplue  «o  maître 
du  métal. 

Saint  Ouen  ajoute  que  cette  monnaie, 
tenue  par  Abbon,  dépendait  du  fisc,  [^our 
la  distinguer  sans  doute  des  monnaies  qui 
appartenaient  è  des  monestèree,  à  des  tiU 
letf  peut  être  même  à  des  tendes  poissants 
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et  riches,  qui  avaient  sur  leurs  domaines' 
dos  orfèvres  monétaires.  L'existence  de  ces 
monnaies  non  royales,  démontrée  par  les 
légendes  do  Plusieurs  pièces  elles- rnArnes, 
qui  révèlent  leur  origine  (rocione  &ajt7t  C't>rt 
Jferfmt,— Qtfmedico  Cal-sco Fiiberto),  expli- 
que assez  bien  et  la  multitude  si  considé- 
rable de  noms  d'ouvriers  obscurs  que  nous 
fournissent  les  monnaies  de  la  première 
race,  et  la  variété  extraoniinaire  de  noms 
de  lieux  qui  se  lisent  sur  ces  pièces.  Déjà 
nous  en  connaissons  plus  do  quatre  cents, 
et  chaquejour  apporte  quelque  nom  d'en- 
droit  ou  d'e  monétaire  à  ajouter  aux  longues 
listes  de  ces  ouvriers  et  des  localités  dans 
lesquelles  ils  ont  battu  monnaie. 

M.  Lecointre-Dupont  a  déjà  publié  un 
tiers  de  sol  d'or  h  la  signature  do  ce  moné- 
taire. Quoique  l'exécution  barbare  de  la 
tète  qui  figure  sur  ce  triens  contredise 
l'idée  que  rhflgioj;ra[)he  nf)us  dnntie  do 
l'habileté  du  maître  de  saint  Ëloi,  il  croit 
devoir  attribuer  cette  f)ièce  i  l'argentier  de 
IJniages.  {Voy.,  pour  la  description  de  Ce 
triens,  notre  article  sur  Abbom.) 

Il  faut  lire  dans  saint  Ouen  cnniment, 
attiré  nu  peys  (la  France,  c'est-à-dire  an 
delà  de  la  Loiire,  par  quelques  affaires,  saint 
Eloi  y  fit  connaissance  avee  Bobon,  ganie 
de  îa  Irésoreri*  de  rifjtaire  II,  et  comment 
notre  argentier  gagna  la  faveur  du  prince 
par  un  trait  de  probité.  Le  roi  désirait  on 
siège  brilUinI,  fait  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses; mais  il  ne  se  trouvait  dans  son  pa- 
lais personne  capable  d'exécuter  Tcanvre 
telle  qu'il  l'avait  conçue.  Cette  opération 
cODÛée  à  Eloi  réussit  à  merveille,  et  de 
l*or  qui  loi  avait  été  livré  il  fil  deux  sièges, 
chacun  d'un  poids  éi;il  h  toute  la  matière 
par  loi  mise  en  œuvre  (4i6J. 

IMsormafs  les  hautes  T<>rtns  du  saint,  an- 
tant  que  son  habileté,  lui  ont  ar  quis  li  con- 
fiance du  prince.  Sous  ce  rér^ue  el  sous  ie 
suivant,  il  fera  marcher  de  front  la  charge 
des  affaires  publiques,  la  rédemption  des 
captifs  et  la  culture  des  arts.  Dugobert  le 
chargera  d'embellir  l'église  de  Saint-Denis, 
et  perses  soins  le  tombeau  du  martyr  re- 
cevra une  toiture  de  marbre  d'un  travail 
admirable,  ornée  d'or  et  de  pierVeries  ;  une 
crOle  de  feuillage,  des  fruits  d'or  ornés  do 

gemmes  v  brilleront  comme  surie  tombeau 
e  saint  Martin  de  Tours. 
Saint  Oaen  nous  a  laissé  l'énnmération 


cornu,  et  junioreni,  si  oecîsus  fuerit,  qaadrsginta 
aolUîlseaMApofuiiur... 

Si  coquiis,  qui  juniorem  tiabel,  occidaiar,  qna- 
dragiiiu  solidis  compoiiaïur 
Si  paslor  siiiiiliier. 

Si  occisifueritii  faber  aurtfex  an  spaiariiis,  qni 
peblicejwointi  sunl  quadraginta  sulidis  compona- 
lar.  —  {fiàuam,  Capiliiistrff ,  1,  7»,  édiU  de  Cbi- 

*^?t)  Vita  S.  h'Hgiî,  Vih.  j,  c.t3,  14  el  52. 

(412)  Hou  cieieroriim  iraudulenliam  secians  (Eli- 
KÎut),  non  niordacis  liin»  fracmeii  culpans,  non 
edacein  flammaa  iaceiam.  (r  il.  S.  ffi^tt,  1,  c 
5.) 

(él^^Qn  règ1enH»tadniiai«tralir«loQiié|iaf  leiévé- 


qiies  de  Strasbourg  à  ccue  ville,  vers  le  xi*  siéck, 
contient  cette  disposition  (art. 62)  :  In  unaauUm 
éwmpmuliendituni  éenariit  utomtm  ijmrfncpere 
«ffMtvm  «iianrMi  tideamu  {Bîbhott.  é*  rieof»  des 

Chartet,  ],  436.) 

(M4)  Voy.  la  Yiede$aint  Eloi,  c.  15  ) 

(415)  I)e  iiinneta  constiluimus  ni  uniplius  non 
baiieat  in  libra  pensante  nIM  v^nii  duos  solidois, 
ce  de  ipsis  vIgittU  daobossolidla  nonetsrles  accipliU 
BOliduni  nnum,  et  illos  aiios  rtnmino  cujus  snat 
reddat.  (Ci7;)i/.  Met.,  §  7,  ap.  ItAi.iizE  I,  t7S.) 

(416)  Vulfbal  rfx  sellam  nrlnne  aiiro  gemmls- 
qoe  fabricare.  Sed  non  iitvenicbutur  in  cjus  pala- 
tio.qtti  kidiNmiodi  opns,  sicui  mente  eoHOP|ierai; 
posseï  opère  peric«re.  (IM.) 
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dfis  autres  cauvros  eiéculées  par  DOtra 
sainf. 

«  K  lire  autres  œuvres  remarquables,  «  diu 
il,  «  Kioi  Q*.  grand  oombre  de  châsses  desainls 
(aue0§iiv9tumèa9)  d*or,  d'argent  et  de  pier- 
res [jrcMîieusos  ;  h  savoir,  de  Germain,  évô- 

aue  de  Paris  ;  de  Séverin,  abbé  d'Agnune  ; 
e  Pia^on,  prôlre  et  martyr;  de  Quinlin.  de 
Lnripn,  npôtre  de  Beauvais,  de  Geneviève, 
deColoiube,  de  MaTimien,  de  iulioo  aide 
besuenup  d*aalre«.  Mais  surtoul,  le  rof  Dt« 
grlu  ri  on  fnisanl  la  dépense,  il  exécuta 
aduiirsblement  en  or  et  en  pierreries  la 
ehâsse  de  saint  Gri^gnire  de  Tours.  Il  fit 
aussi  la  châsse  de  saint  Brice  (H7).  » 

La  haute  valeur  de  ces  monuments  leur 
•  depoii  longtemps  porté  maiheur.  Mieux 
prolégf^es  par  lours  petites  dimensions  et 
par  des  enfouiésemeuts  successifs,  plusieurs 
ftièees  sfgnées  du  nom  4e  noir»  Argentier 
sont  yen  nés  jusqu'à  nous. 

Les  monnaies  signées  du  nom  de  saint 
Eloi  sont  des  sous,  des  demi-sous  et  des 
trien5.  Les  unes,  frappées  probjibleraent 
sous  Clotaire  11,  avant  qu'Eloi  fût  parvenu 
aux  honnetira  dont  il  fut  comblé  sous  les 
deux  rétines' suivants,  n'otFrenl  ]inint  de 
nom  roynl.  D'aulies  parlent  le  oum  de  Da- 
goberi  ;  d'autres  enfin,  et  ce  sont  les  moins 
rares,  celui  de  Clovis  II  (^18).  Saint  Eloi 
étant  monté  sur  le  siège  (''piscopai  deNujron, 
le  troi&lèrue  i  iini  c  du  ^è^lle  de  ce  dernier 
prince,  c*est-à-Jiro  ( n  640,  il  est  h  croire 
que  ces  pièces  sont  antérieures  à  celle 
eon^. 

D'circnrd  avec  les  textes  de  Saint-Ouen, 
ces  uirjtinHics  prouvent  que  les  hautes  ionc* 
lions  publiques  qu'f  ui<^  remplir  saint  Eloi, 
sous  les  rè($nes  de  Dagol)ert  et  de  Clovis  H, 
ite  rcmpêchèreot  pa&  de  se  livrer  aux  tra- 
vaux de  Torfévrerie  et  du  mooosjege;  qne 
dès  lors  ces  travaux,  quoique  exercés  en 
général  par  des  hommes  apparienaul  aux 
conditions  inférieures  de  la  société,  n*é« 
taient  (las  cependant  regnr*]*^?  comme  in- 
conciliables avec  les  plus  Iwiuies  dignités. 

Ces  pièces  ont  été  frappées  soit  à  Paris, 
soiidans  la  monnaie  du  Palais,  qui  peut- 
être  suivait  le  roi,  soil  à  Marseille  (410). 
Presque  toutes  présentent  d*un  côté  une 
tête  diadémée,  et  de  r«(itroune  oroix  latine, 
ancrée  pdr  le  haut  uu  par  le  bus,  coupant 

(117)  Ibid. 

{WH)  Vojf.  Leblamc,  Tra'ui  de»  monnaieê  éê 
Ètmatêt  édu.  d'Ainsierdam,  p.  74  ei  77.  La  ftmrs 
d«  Itumimntique,  1840.pl.  vi,  n.  10  et  p.  9i6.— >L«a 
ealatoguei  de  Combrunte.  —  Le  s»!  tl'tir  de  Dago- 
lien  au  iioai  Uti  hutHl  Eloi,  se  Iruiive  à  Pari»  au 
musée  inonciuire  «t  non  au  cabiuet  du  roi.  coanne 
l'a  indiqua  |i»r  emsr  UII<«M  iWMiMiMiifiM. 

(419)Lel}ertde  sol  d*or  de  INr»eiil«,i1l  est 
bien  aulheniiqtie  potirmii  nppnripuîr  'i  un  moné- 
taire du  nom  d*£itit,  auire  que  te  aatnl  lunousiu. 

(4iti)  DosBLST*  iêiU*éê  faMêf$4§  Samt-lhmt, 
p. 333. 

CTucem  eilan  megmoi  qaae  reire  altare  anfeom 

poiierctur...  quarn  beniuis  Kiigiiis  eo  qttod  illo 
leinpore.  sunuiius  uurilex  ipse  iu  regiio  lialxireliir, 
cum  ei  ali»,  qux  ad  ipsius  basilics  orn  ihnn  pertî- 
nebaut  sireoue  praefareti  dfg^U  subiiUuuis  iu- 


le  mot  eligi  ou  e/tci  placé  en  ioscriplion 
dans  le  champ. 

La  forme  <le  (onlos  mnnnnifs  ne  jns- 
tifie  pas  la  réputation  fiiile  à  sami  Eloi  par 
ses  eontemporains.  Nous  aurons  bientôi  i 
nous  expliquer  sur  leur  e&écution  défet* 
tueuse. 

La  liste  des  œuvres  attribuées  nn  saint 

pnr  divprses  églises  qui  les  possédaient 
avant  1790,  ne  serait  pas  moins  coosi* 
dérsble;  mais  toutes  ces  prétentions  n*é* 
tnicnt  pas  égaleniei  t  fondées.  En  donnAOt 
ici  le  résultat  de  nos  recherches  particu- 
lières, nous  soottmes  loin  de  o'etroir  rieo 
omis. 

On  allribuail  h  saint  Eloi  : 

1*  Le  siège  de  Dagoberl,  conservé  h  l'ab* 
baye  de  Saint-Denis  ;  ce  reste  précieux  de 
l'art  antique  servait  au  couronnerneut  des 
rois  et  dans  les  cérémonies  de  vAssetage. 
Selon  plusieurs  criiiiues,  snint  T^Ini  ne 
tiourrait  reveudiciucr  qu'une  restauration  et 
l'addition  d'un  dossier.  Ce  siège,  dont  le 
dessin  esisi  répandu,  loi  serait  bien  eolâ- 
rieur. 

3*  Âu  bout  du  chœur  de  Seint-Denis,  der- 
rière le  mattre-autel,  nt  c  ri®ix  d*or  enri- 
chie de  pierreries  et  d  emnux.  Elle  élail  d« 
hauteur  d'homme,  esqoise  par  la  matière 
et  le  travail.  Elle  se  voyait  au  temps  de 
l'auteur  des  chroniques  de  Saint -De- 
nis (4fi0). 

3'  Une  croix  è  Saiof-Yictor  do  P.irîs  (421). 

V*  A  Notre-Dame  de  Paris  une  (grande 
erois  en  or  travaillée  en  filigrnnes  ,  offerte 
par  Jean,  duc  de  Berri,  en  1406  (4-22). 

5'  Dans  l'église  de  Saini-Luup,  à  Nojon, 
un  calice  qu'on  portait  aux  malades ,  ei 
dont  le  coutact  leur  rendait  souvent  Is 
santé  (423). 

6*  A  Hrives-la-Gaillarde,  un  magnifique 
buste  d'argotit  en  partie  émail!**,  ij.fi  n  n- 
ftii  mail  les  ruliques  de  saint  Marlio,  uianjrr, 
patron  de  cette  ville  ((2i). 

7'  A  Ch^telac  ,  lieu  de  la  nnisseneO  de 
saint  i.ioi,  un  calice  et  une  croix. 

8*  Deux  croix  i  Graodmont  [Voy,  ct«dps> 
sous  à  V Inventaire  de  Grandmoni ,  nrt.  4, 
une  courte  description  d'uuu  du  ces  cruii 

(425)  . 

9"  La  croix  de  saint  lfarliu*lez-LimosgeSi 

(426)  . 

geniOt  aaaclitate  upitulantc,  mirifice  cxornaviu 
neinpe  moderaioreâ  autitices  nsseverare  aelMH, 
quod  ad  prsesens  vis  aliquis  sil  relirius,  qui  (|iiaia- 
vis  periiis»imus  tu  allis  cxsiei  oporititis.  hujn'Ce- 
uiodi  laiiieii  gemmarii  ei  in^'lll^^^i^  MiÏJLiIii.iii'  V3- 
uer  niulia  ;ii)iioruiu  €urricui<i...  ait  li«|iii«Jiiin 
eipeneniia<a  con^equi.  ((»«la0afe*«rti./,  w;  afoé 
Docmsns,  L  578.) 
(4SI  Uvfiawi..,  Antiq.  étPwh,  p.  493. 

(412)  GiLSEST  i  ÊhÊçtipt.  U  N,  O,  4ê  FsrÎH 
p.  543. 

(413)  LECKOs,  ViedeiSS.du  Lim.,  IV,  t4f>7. 
(424)  lluii*aSTS«4  TuBOOT,  tpkéméridet  de  k 

têaéraUU  de  Umafeê  17«5.  p.  107. 

(iiK)  I.ECPns,  Invi'niairtdn  irt'ior  dr  rabbayedê 
GraHdmotti^  ikrl.  4,  Bon.  dk  6.  AMAfiLS.U.  19. 

(4S6)  Lbsios.  Jliif .  é0  ra»^  ê*  SaliM-Jf «rite. 
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10*  A  Sufnt-Havtia  de  Siomtir.  un  en- 

C(  iisoir  et  son  support  {cum  pedibut  (427). 

11*  Dans  l'abbaye  do  Vaseft  ordre  d« 
Saiot-Benott,  un  cristal  de  roche,  orné  dt 

i lierres  précieuses  Irès- linciiicnl  jirnvécs. 
lartôoeclDurandy  tureiil  ces  mots  :  Lotha- 
rhu  (|ii*ul«èlre  C/HateHua)  rex  Franeoridn 
me  fitrijussit  (428). 

Or  A  la  calbédrala  de  Limoges*  deux 
chandaliers,  ainsi  nMnÛQonés  d«is  un  in- 
venlaire  de  ÎM  tJ>u9  tand^iAra  satuti 

19*  A  Sainl-Denis,  la  monture  en  or  d*un 

pelil  vaissi-nii  de  clirys olitp,  couleur  vert 
de  nter  ;  elle  élail  semée  de  sojihirs,  ^re~ 
Da(Si  émeraudfs,  et  de  sotiante  perles 
orientales  (i30).$ugcr,  dans  le  livre  où  il 
rend  compte  de  son  adraiaistralion  en  l'ail 
le  plus  grand  éloge  (1-31). 

14'  A  Sainlc-Croix  de  Poitiers  deux  dyp- 
tiques  ainsi  désiKués  daus  l'iuveulaire  du 
11  septembre  1*90  i  Tadute  iouti  BU' 
gii  (i32). 

)Ual|$ré  la  sécheresse  de  celle  rapide  énu- 
méraliOD,  il  est  manifeste  que  si  ces  attri- 
butions étaient  fondées,  saint  Eloi  aurait 
réuni  la  pratique  de  tous  les  arta  apparle- 
Danl  à  lorfévreric;  il  serait  à  la  iois«con- 
forméraeril  aux  divisions  modernes,  orfèvre 
cl  graveur,  ciseleur  et  iondeur,  joaillier  et 
lapidaire. 

Quelle  valeur  ont  ces  traditions  loinlni- 
nes7  Tous  ces  legs  brillants  ne  sont-ils  plus 
pour  nous  que  d'ineeriaines  prétentions T 
Nous  allons  essayer  de  io  décider. 

GaaMm  11.  —  Swu  Eloi ,  4maiUtwr, 
Suha  ilMaroas.     SàiiU  BUfrid,  ^  Saint 
AmpeliuM» 

Une  iradiiion  vague  et  confuse  place  des 
emuilleursà  Limoges  dès  les  premiers  siè- 
cles de  l'ère  clirétunne.  Mais  ce  n'est  qu'a- 
près l'an  600  qu'il  serait  possible  d*y  trou- 
TCT  la  pratique  do  leur  art  avec  quelque 
eeititude,  s'il  était  prouvé  que  saint  Etoi,  k 
ses  titres  de  ciseleur  el  d'orlévre  ,  ait  réuni 
celui  d'éinailleur  qui  n'eu  fut  pas  distinct 
dans  les  siècles  suivanls.  Et  oomme  son 
é.ducation  artistirpie  se  lit  dans  sa  pairie, 
sous  lu  direction  d'Abbon ,  maître  de  la 
roonnaiti  de  Limoges;  comme,  <rautre  part, 
le  monastère  de  Solignac,  fondé  par  lui, 
possédait,  dès  l'origine,  nombre  d'où- 
vriers  habUe$  dnn$  tes  art$  divers ^  établir 

3u'il  posséii»  la  connaissance  pratique 
es  émaux,  ce  serait  glorieusement  ratta* 

i4i7)  Mabilloh,  Annul.  Bened.  I.  ili,  471. 
4i8)  MartIsne  ei  DuMMib  i>««ciAMa  apf.  IkL 
ûs  deux  BémkUctifiSt  p.  4. 

Ui9)  B.  M  S.  AM«n.R.  III.  657. 

(450)  D,  Millet,  le  Trésor  tacri  de  Sainl- Denis. 

(451)  Uuoil  vas,  pro  preliosi  laindis  qualilaie, 
(|uaiii  iiiiegra  siii  i|uj|iliiuie  iiiirilicuiii,  inclukoris 
••iiicii  Ëltcii  opère  ewM  contiei  oriiaiaiu*  <|UO«i  oin- 
ntew  aurlIlciiBi  JaiUcio  pratlocissimuM  MMinuilar* 
(SoGEK,  Ue  admiiiistr.  sua.  ap.  D.  Féliiieh. 

(4ôi|  M.  Mwj,BMlUt.  du  comité  de»  ari$^  II,  301. 
Du  SAt!>^AY,  Vnno^l.  SMtr,  lU  If  !•  VUl, 
c.  7,  «Il  a  iluuiié  la  ligure. 
(ISA)  K«f .  BasiuttB,  Ifisf.  tC€Î,t  Rv.  sivii. 


cber  à  lui  ia  liste  des  émailleori  limousins. 
La  conjecture  qui  l'aflirme  est  environnée 
de  probabilités  si  nombreuses  que  leur 
réunioii  lovehe  k  la  certitude. 

Ifous  avons  nommé  précédottiment  les 
églises  qui,  avant  1790,  avaient  Ta  préten* 
lion  de  conserver  des  muvres  d'orfèvrerie 
exécutées  par  le  saint  argentier.  I^rnl 
elles,  Saint-Denis.  Sainl-Pierre  de  Solignao 
et  Saint-Martin  de  Brivcs,  possédaient  des 
eroii,  bustes  et  reliquaires  où  l'émail  s'el* 
liait  aux  ciselures.  En  172i  ,  Mnrtène  et 
Durand  virent  dans  l'abbaye  de  Cheilus,  à 
côté  du  chef  de  «aint  Bloi,un  calice exé«> 
culé,  selon  la  tradition,  par  le  saint  évêque 
de  Novon,  cl  donné  à  cette  aljbaye  par  la 
reine  Bathilde.  La  coupe  d'or  émaillé  iTail 
près  d'un  demi^pied  de  profondeur  el  pres- 
que autant  de  diamètre  (433).  On  remar* 
quera  lout  de  suite  que  lus  dimensions  d« 
ce  calice  ont  dû  avoir  pour  cause  i*usage 
de  la  communion  sous  les  deux  espèces; 
ce  qui  semblerait  établir  déjà  uue  anti- 
quité fort  reculée»  puisque,  même  au  iémoi- 
guage  des  protestanls  sinuères,  cette  foniiti 
de  cou)n)union  ceiM  généralwieDl  dès  lu 
\X'  siècle  (434). 

Ces  monuments,  qui  seraient  si  précieux 
&  tant  de  litres,  ayani  disparu,  il  ne  noua 

est  plus  permis  de  Uxer  archéologiquement 
leur  date»  et  nous  en  sommes  réduits  à 
des  aflIrmaliODS  plus  ou  moins  cerielnea. 

Nous  pouvons  cependant  fortifier  le  com- 
mencement d'instructious  qu'ils  nous  pré* 
lenr,  à  l'aide  d*an  fall  dont  on  n'a  pas 
connu  toute  l'importance.  Avant  1790,  on 
montrait  dans  l'église  collégiale  de  Brives, 
avons  nous  dit,  un  buste  d'argent,  eo  partie 
émaillé,  selon  l'abhé  Nadaud ,  et  attribué 
à  saint  Eloi.  Jusque^li  nous  ne  sortons 

Eas  de  nneertiludedea  traditions.  Mais  H. 
lesmarest  nous  apprend  «  qu'un  titre  de 
l'an  900  a  pour  sceau  ies  armes  do  In  ville 
(de  Brives),  »et  ce  aceau  est  un  busie  d« 
saint  Martin,  au  lieu  de  celles  d'aujour* 
d'hui  qui  sont  trois  épis  d'orgo  en  tb'ur* 
de-lis  d'or  sur  cliamp  de  gueules.  Ce  sceau 
est  exactement  et  trait  pour  trait  la  repré- 
sentation du  buste  que  l'on  voit  aujourd'hui; 
ce  qui  suppose  que  ce  buste  existait  long" 
temps  auparavant  (435).  Si  comme  il  appa- 
raîtrait d'après  ce  lexie,  ce  buste  émaillé 
était  antérieur  è  la  lin  du  vin*  siècle  ;  aon 
exécution  se  rapprocherait  fortdu  tempa  OÙ 
florissait  saint  Eloi  (436). 

(4Â5)  Eph.  de  la  gim.  de  Umoges,  \oc.  c. 
(436)Lt;  voisinaie  du  fJiàlesu  île  Turrimr.o^  las 
babiliiiits  du  Liaioiiùa  MireMau  sÉreié*àdi versus 
repritei,  les  trésors  des  OHMiasièrea,  et  «itre  anlras, 

celui  de  l'abbnye  de  Saitit-Mnnial  de  Limoges, 
ejpliqiierailla  cniiservaiioii  de  ce  curieux  reliquaire 
travers  des  invasions  el  d«s  spoliations  de  lon- 
tesi  le»  époques,  iiuus  ce  rapport ,  La  oollégiaie  de 
BriveiaTsii  fait  preavadaprudeneii  eide.  iMNiliear;  a« 
léitioign»! s  4e)i  inéroeii  auteurs  (/.  f.),  elle  possédait 
auwi  avant  la  révolution  un  calke  prévieiix  tloiioë  par 
V  .lciitinien  III,  contine  le  prou vailTiiisM-riplioii gravée 
;iuiour  du  pied:  ValeHimauutÀugnttuit  heoettaHcifO 
MarUM,  Niarf Mf  Brintm,  «araa»  tatti  «|  isMidir* 

*  •  * 
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Nous  le  erofrion*  doue  Toloolîers,  tes 

châsses  loules  brillantes  r-ir  et  de  pier- 
reries» eiécutées  par  saint  Eloi,  dont  saint 
OuMi  «1  l'anonyme  de  Sainl-Dents  nous 

ont  bi^ssi^  t'énumération,  étriient  enrichies 
d'éiiiaui  incrustés.  Le  mot  pierreries  igem~ 
mm)  s'appliquerait  même,  selon  Du  Caoge, 
è  cetiA  sorte  i!r<  ilécoration  ;  et»  tl  nous 
ne  craignions  de  faire  la  part  dfl0  con- 
jectures beeueoup  trop  grande»  nous  tron- 
verions  encore  un  irait  de  ressembisnce 
•Dire  ces  reliquaires  et  les  châsses  émaillées 
des  «i^ies  postérieurs,  dans  les  pommes 
d'or  qui  'Ii^cnraienl  l'aulpl  de  Saint-Martin. 
Quelque  éteiiUiie  qu'on  donne  à  la  richesse 
•t  ta  fiouTOir  du  farori  de  Dagobert»  OQ 
nous  permettra  de  croire  que  les  innom* 
hrables  rubis,  saphirs, améthystes,  grenats, 
toftexes  el  émer«ttdes,(|iii  brillaient  de  tou- 
tes priri?  sur  les  centftmes  de  croix  et  de 
reliquaires  exécutés  par  ses  mains,  étaient 
plustonvent  une  Imitation  de  pierres  pré- 
cieuses q'ic  dns  jtprrcries  véritables;  or 
ces  imitations  s'exécutaient  avec  un  verre 
opamii  «t  UbH  dans  la  pdte  ;  c'esl-.vd  i  re  avee 
de  rématl  ;  une  anti  piité  bien  antérieure 
h  saint  Ëloi  connaissait  ce  secret.  L'usage 
de  l'émail  dans  l'orfèvrerie  au  temps  de 
siiint  Eloi,  est  un  fait  incontestable  :  tes 
lettres  de  i'iuscriplion  de  la  courunae  d'A- 
fcilulfe,  roi  des  Lombards,  qui  régnait  en 
000,  sont  en  émail  bleu  incrusté  («37). 

Neus  ne  lenieroDS  pas  d'imaginer  quelle 
était  la  valeur  artistique  de  ees  pièces  d'or- 
févrerie.  On  en  aurait  une  idée  fort  in- 
complète» croyons-nous,  s'ii  fallait  les  juger 
d'étirée  les  oMMnsies  qui  portent  la  £igt),>. 
ture  (le  noire  »igentier.  Les  procédés  de 
monnayage  si  nn(>arfaits  à  cette  époque, 
et  l'esiguicé  d'un  travail  microscopique 

Eiuvcnl  en  partie  en  eTfiIi(jiier  !a  brimarie. 
'exécution  des  types  était  siânâ  Uoule  cun- 
liée  &  des  ouvriers  vulgaires,  tandis  que 
saint  Eloi  conservnît  la  haute  direction  ; 
c'est  ce  qui  expliquerait  les  variantes  dans 
la  aignature  du  mattre,  tour  à  tour  nommé 
i£l«giu$,  Elici  el  Eligi.  Les  monnaies,  d'ail- 
jeurs,  toutes  précieuses  qu'elles  sont  pour 
déterminer  une  foule  de  points  historiques, 
fie  donneraient  pas  une  idée  suliisante  de 
rtiubiielé  do  chsque  époque.  Même  les 
monnaies  du  xiu'  siôcle,  cet  âge  d'or  du 
style  ogival,  ne  feraient  pas  pressentir  la 
beauté  de  la  cisnlure  et  de  1  architecture 
contemporaines.  Peut-ôlre  dans  les  autres 
«jBuvres  de  saint  Ëloi,  comme  dans  les  mon- 
naies qui  portent  son  nom,  la  figure  hu- 
maine fut  pesante  el  grossière;  tuais  la 
variété  et  la  grAce  des  ornements  devaient 
racheter  ces  défauts.  Cette  distinction  s'ap- 
plique du  moins  aux  siècles  suivàuts,  où 
des  figures  lourdes  et  mal  dessinées  coii- 
Iraslent  ()ri^i.que  toujours  avec  une  orne* 
mentation  .souveni  s^^raci(>asc  et  originale. 

La  probat>ililé  se  changerait  eu  certitude, 
li  la  triditton  qui  lUribiio  à  saint  Bloi 


resécalion  d'une  eroft  précédemment  pu- 
bliée par  nous,  était  vfinri6o.  Cette  rrmx 
reliquaire  était  possédée  avant  la  révolu- 
tion par  Tabbaye  de  Saint-Marlin^let-LI- 
moges,  et  la  plume  pl  u?  zélée  qu'h^bifr* 
de  l'abbé  Legros  nous  en  a  couservé  la 
figure.  Réparée  en  1685,  elle  reçut  sans 
doute  alors  l'addifion  des  deui  têtes  d'an- 
ges qui  décorent  la  base  ;  on  peut  aussi 
allriboer  k  la  même  époque  quelques  or^ 
neraents  du  pind.  A  ccî^  ftrb<,  les  filigra- 
nes d'argent  doré  qui  courent  en  légers 
et  gracleui  rinceaux  sur  le  fond  de  ver- 
meil, autour  des  riches  et  m^gnifîques 
pierreries,  n'ont  rteo  de  caractéristique 
qui  puisse  spécialement  revendiquer  les 
styles  de  la  renaissance,  gothique  ou  ro- 
man. Nous  avons  recherché  la  forme  des 
filigranes  sur  plus  de  cent  motiuments  do 
tous  les  Ages,  et  celte  étude  nnu5  n  prouvé 
que,  du  Tt*  siècle  au  xvt*,  ces  treillis  à 
volâtes  el  à  circonvolutions,  semés  de  dis- 
tance en  distance  de  [-oints  circulaires,  n'ont 
pas  toujours  des  caractères  précis  et  dis- 
tincts qui  puissent  faire  reeonnattre  leur 
/ige.  Sous  ce  rapport  l'époque  In  plus  mo- 
derne ressemble  quelquelois  à  la  plus 
ancienne.  On  s'expliquera  cette  identité 
do  formes  par  l'emploi  d'une  courbe  élé- 
mentaire; le  cercle  eu  repos  ou  en  mou- 
vement a  fait  presque  Ions  les  frels  de  ees 
décorations. 

L'emploi  des  filigranes  sur  la  plupart  des 
croix  attribuées  h  saint  Eloi  n'en  est  pas 
rooios  remarquable  :  la  croix  de  Nolre-Oanoe 
de  Paris ,  dite  de  Saint-£loi ,  et  une  de 
celles  de  Grandroont  auxquelles  on  donnait 
la  môme  origine»  étaient  aoasi  UmaUtéêê  m 
fiiigrane»,  ^ 

Depuis  le  xiv*  siècle»  l'al^yede  daiol- 
Martin  avait  eu  ^  lutter  contre  «les  des- 
tructiuns  muUipiiées.  Dès  le  xii*  siècle, 
ses  dettes  et  sa  pauvreié  étaient  prover- 
biales en  IJmousm;  et  à  répoijue  où  le 
cellériof  allait  c^uôlanl  les  vivres  da  ia  jour- 
née, quelle  mam  amie  eût  songé  à  faire  des 
dons  si  magnifiquement  improductifs?  Ce 
n'esi  pa»  tout  :  P.  Curai,  abbé  du  Saint- 
Martin,  qui  vivait  de  12^7  è  1S70,  meotionoe 
ce  reliquaire  dans  sa  chronique;  il  faut 
donc  eu  cberciier  l'origine  dans  une  époque 
antérieure  ;  et  ces  magniûaues  rubis,  ce* 
rares  et  grosses  pierres  précieuses  de  la 
plus  belle  eau,  ne  peuvent  être  que  le 
don  d'une  main  royale,  ou  d'un  déposi- 
taire de  l'autorité  souveraine.  Tout  ua- 
turellement  la  pensée  se  reporte  au  seul 
temps  où  l'abbaye  fut  riche  et  puissante,  h 
répoaue  où,  par  les  soins  de  saint  Eloi» 
une  immense  mosaïque  tapissait  le  fond 
de  l'église. 

Qu'on  accepte  ou  qu'on  repousse  la  tra- 
dition, nous  aurons  accompli  un  devoir  mt 
mettant  les  (lièces  du  procès  sous  les  yen  v 
du  public.  S)  incertains  que  soieut  ee» 
souvenirs,  ils  avaient  droit  d'èire  iteneillia 


(497)  MiLLM,  DM.  dalMas-arfe,  I,  Sli* 
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do  nionnsvîigeç  et  le  rcsfe  tJo  h  Frnnrp, 

numismatique 


où   les   rechercher  de  la 


comme  un  modeste  hommage  à  la  mémoire 
d'un  saint,  du  premier  et  du  patron  des  ar^ 

listes  français.  Pourquoi,  trop  confiants  dans    moderne  ont  retrouvé  plus  de  qoêlfe  eecis 
!*avenir,  nos  pères  n  ont«ils  pas  sauré  pour    signatures,  forait  è  nos  monétaires  une  trop 
leurs  neveut  un  plus  grand  nombre  d'i- 
nwgM  d*  M  loiouiQ  61  glorieux  ptieé  f 

CtfAMvB  111.  —  fi'ee/M  fondée»  par  Mfef 

ElOi.  —  Suint  ThéaU. 


Dans  les  chapitres  précédents,  nous 
Avon5  essayé  de  retrouver  quelques-uns  des 
litres  obscurcis  par  le  temps,  de  ta  réputa- 
tion artistique  de  saint  Éloi.  Nous  avons 
négIi^é  è  dessein  le  plus  glorieui  et  le 
moins  contestable.  A  une  époque  pleine  de 
troubles  et  de  désastres»  après  Ja  perte  des 
traditions  antiques  et  avant  la  fuiion  des 
races  ennemies,  avoir  fondé,  loin  des  gran- 
des influences,  une  école  dont  les  travaui 
et  la  réputation  ont  traversé  dix  siècles 
sans  se  démentir,  c'est  une  gloire  que  l'his- 
toire de  l'art  n'aura  è  enregistrer  qu'une 
fois.  Pour  l'eTpliquer,  il  ne  suffirait  pas  de 
rappeler  que  s^unt  Eloi  fut  le  conseiller  et 
l'ami  des  rois  Dagobert  et  Clotaire;  en 
ces  temps  «le  morcellement  encore  plus  que 
dans  les  nôtres,  la  faveur  ilfs  princes  était 
peu  puisiaole  après  leur  trépas,  fiocore 
moins  l'habileté  de  saint  Eloi  snflNrtt-elle 
h  l'expliquer;  tout  ai]  [  lus  aurjiit-elle  im- 
posé au  goût  du  public  une  méthode,  uue 


 trop 

rude  concurrence.  Saint  Eloi  a  une  gloire 
plus  sûre  dans  ses  diverses  fondations. 

La  plus  importante  Tut  celle  de  l^bhnve 
de  Soligiiac,  consacrée  vers  622.  Saint  Ouen 
qui  la  visita  è  rorigioe«  en  fait  une  des- 
cription charmante  et  pleine  de  vérité  t 
«  Ce  monastère  enlourd  d'une  clûture  cir* 
culaire  non  de  pierre  mais  d'une  haie  mu- 
nie d'un  fossé  qui  a  prùs  de  dii  stifics,  est 
bordé  d'un  côté  par  une  furl  bojine  rivière 
que  fl  11)1  no  uni'  monlngne  eieven,  couverte 
de  bois  et  surmontée  de  roches  fort  escar- 
pées. Des  arbres  fruitiers  de  diiléieates  es- 
pèces occupent  loulo  l'enceinte  du  munas* 
tère,  et  un  esprit  tranquille  y  goûte  autant 
de  doueeur  que  s'il  possédait  une  pailiu  des 
(  h^jrmes  du  paradis.  Lorsque  Quelqu'un  y 
arrive,  il  peut  dire  pjrini  les  bocftges,  les 
vergers  et  les  agréaienis  des  jarJius  ver- 
doyants :  Que  voi  mai$ons  ionf  bonnei ,  6 
Jacob  l  QU9  voê  tabernacles  sont  èeeuc,  é 
imOlt  (Num,  my; 

«  Je  I  ai  Visité,  et  j!y  ai  vu  lino  si  exacte 
observance  de  la  règle  sacrée,  que  la  vie  de 
ces  motiieB  remporte  par  la  régularité  sur 
tous  les  monastères  de  ta  Gaule,  lo  si  ui 
monastère  de  Luzeiiil  excepté.  C'est  à  pré» 


forme  d^rt  bientôt  abandonnée  pour  des    sent  onegrande  congrégation  ornée  des  rtiA 


formes  nouvelles. 

Disons-le  hardiment:  si  l'école  limou- 
sine fondée  par  saint  Ëtoi  eut  une  Tia  tî 
glorieuse*  c'est,  h  tons  les  points  de  vue, 
parce  que  son  fondateur  fut  uu  saint.  Au 
début,  il  ne  sépara  nas  la  culture  de  l'art  de 
la  pratique  des  austères  vertus,  et  les  monas- 
tères bâtis  par  lui  abritèrent  en  mémo 
temps  les  orfèvres  et  lea  moines,  pendant 
qu'au  dehors  tout  était  trouble  et  boulever- 
sements. C'est  ainsi  que  les  travaux  d'or- 
férrerie  se  firent  on  Limousin  un  établis» 
peiueru  durable.  Or,  dans  le  monife  moral, 
avoir  longtemps  vécu,  est  titre  à  la  vie.  La 
r^fiQlatlon  de  vertu  do  notre  saint,  lo  culte 
|>ublir  rendu  8  sa  mémoire,  ruîtp  très^er- 

teiit  eu  Limousin,  répandirent  sur  lart  qu'il  Soli^nao  consacrer  à  Dieu  la  liberté  (]u'ii 
êvait  pratiqué  une  grande  faveur  et  comme  devait  k  aaiot  Eloi.  Saint  Oueto  nous  fait 
un  reOet  desn  glnire.  Jusqu'au  wi' siècle  connaître  sa  participation  nux  trivmit  do 
nous  voyons  les  orfèvres  liuiou&ius  préoc-  son  libérateur  et  de  sou  maître  :  saint  Eloi. 
Cbpés  do  besoin  de  ne  fias  la  laisser  tomber    dit-il,  *  exécutait  pour  l'usage  du  roi  grand 


f^Vont^  dons  de  In  grâce.  On  y  ti-ouve  nom* 
bre  d'ouvriers  habiles  dans  Ias  arts  divers, 
qui,  pleins  de  la  crainte  du  Seigneur,  sont 
toujours  prêts  à  nlsf^ir.  Personne  ne  s'y  ap» 
proprie  rien,  niais  toutes  choses  sout  corn* 
mnnes  I  tous  (43S).  » 

Ainsi  l'art  et  la  science,  dés  l'origine,  s'a- 
britaient dans  les  cloîtres  comme  leur  plus 
sûr  aailo,  et  rbumilité  dit  moines  a  été 
puissante  comme  le  dédain  et  l'oubli.  V.n^ 
tre  tous  CCS  moines  artistes  le  nom  d'un 
seul,  protégé  par  10  culte  populaire,  est 
venu  jusqu^  nous;  nous  vnulous  parler  dû 
tbillo,  boMoré  sous  le  nom  de  saint  Théeu. 
Eaelave  pjir  lo  malheur  des  temps  et  saioii 
par  sa  naissance,  il  vint  dans  la  solitude  de 


en  d (échéance. 

Dès  le  temps  de  saint  Eloi,  les  monétai- 
limousins*  orfèvres  commonous  l'a- 
vons dit,  sont  assez  nombreux.  Les  tiers 
de  sol  d'or  et  les  autres  pièces  méro- 
vingiennes nous  ont  Ait  connaître  les  noms 
iVAscairico ,  Maurut,  SaturnuSt  Leodutcot 
àtUhariuê,  TanionilOt  etc.  Mais  nous  n'at- 
tachons pas  à  ces  signatures  plus  d'impor- 
tance qu'elles  n'en  méritent;  le  droit  de 


nombre  d'ustensiles  en  nr  et  en  pierreries. 
Va  pendant  son  trsvail  ii  était  assis  dans  le 
nreux  {in  defossum)  et  près  de  lui  80  tenait 
Tbillo  .son  familier  {k39}.  • 

A  plusieurs  siècles  de  distaoce,  un  autre 
moino,  Théophile,  nous  Ait  connaître  le 
sens  qu'il  faut  donner  au  mot  defossum. 
Dans  son  traité  des  art$  diten^  au  livre 
111*  consacré  l\  l'orfèvrerie ,  après  avoir 
exposé  les  règles  qui  doivent  présider  è  la 


liatire  monnaie  partagé  entre  tant  de  mains  construction  de  la  fabrique  (UO)»  il  décrit 
créait  néeosaalrtmont  do  nombreux  ateliers   on  cas  tenues  la  fimno  du  siégo  des  uU' 


(438)  Sont  ei  ibi  artifices  plurini 
ertlMN  perlU,  (Aoae».,  ioc.  ciu) 

(431)  FaMttlnl  le  usum  régis  iistensilla  qoam- 
plerioM  es  aère  ei  |emnls«  et  sedebet  rabrkaiie  i» 


«IrfoMWB,  MCWlfS 
(UO)  Cap.  1. 
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vriors  :  «  Creusez  devant  la  fenêtre  h  un 
pied  et  dpmi  du  mur,  en  trnrers,  un  fossé 
(ie  trois  [tiodsde  long,  de  doux  de  larye; 
VOUS  le  couvrirez  de  bois  à  la  circonféren- 
ev.  Contre  la  fenétrA  an  milien,  denx  de 
ces  bois  s'élèveront  du  fùs';i',  ?i  l.i  lidutf  nr 
d'un  demi-pied;  la-dcssus  traasrersatemeol 
au  fossé  on  établira  une  table  arrondie  de 
deux  [lieds  de  l.irgeur  sur  trois  do  longueur, 
qui  couvre  les  gcnoui  de  ceux  qui  serunt 
assis  dam  le  fossé,  tellement  unie  que  tou- 
te» les  parcelles  d'or  ou  d'flrj;eiii  qui  y 
tomberont,  puissent  6lre  soigneusement  re- 
euei Ilins  Il  faut  bien  reconnaître  dans 
la  pcrin  ii  i  i  e  des  procé  fés  lrnr»smis  ô  si 
long  intervalle,  i>ar  des  mains  religieuses, 
une  <fes  causes  de  1s  oonservalion  des  Ijr- 
fm  hiératiques  qui  irSTersèrenl  lanl  de 
aiéolesf 

Mais  encore  un  siècle»  et  eetle  solitude 

rmhellic  pnr  l'ari  rt  ici  piété  sera  dévastée 

iiar  les  Danois.  Solignac  aura  grand'peintî 
i  se  relever  d*un  coup  si  terrible ,  et  son 
égli-în  ne  sera  rcconslraito  nvec  des  pro- 
|iOrlions  dignes  de  ses  souvenirs  qu'au 
XII*  siècle.  Aujourd'hui,  que  le  vojngeor 
cherche  quelque  trace  de  cette  ancienne 
splendeur,  il  trouvera  les  fourueauz  des 
orfèvres  dlselpler  de  saint  Bloi,  remplacés 
par  les  Tours  ()Ius  modernes  d'une  fabrique 
Uo  porcelaine;  mais  il  pourra  toujours  ad- 
nilrerles  beautés  inattaquables  |)ar  rbomme, 
d'un  site  qui  n'a  pas  vieilli;  et  dnns  une 
grande  et  belle  église  byzantine,  il  véné» 
rera  quelques  ossements  du  saint  fooda- 
ttiur  de  ce  monnstère  et  une  cllâsse  émail- 
iée  que  la  tradition  lui  attribue. 

Au  nombre  des  fondations  limousines  de 
$ainl  Rloi,  il  no  faut  pas  oublier  l'abbnyo 
de  Saint-Martia-lez-Limoges.  L'église  do 
ce  monastère  dut  è  sa  libéralité  une  magni- 
fique mof'jïqao  dont  les  débris  ont  revu  io 
Jour  au  siècle  dernier.  Une  culouie  de  moi- 
nes détachée  de  Tabbaye  dé  Solignac  y  porta 
Ifl  r^gln  et  les  eicmpics  pieux  qui  faisaient 
riioiineur  de  ce  dernier  monastère. 

Près  d*ttn  siècle  après  saint  Blol  nous 
trouvons  rorfévrerio  pratiquée  nnr  nn  saint 
anacborèie  d'Angleterre,  balai  Bilfrid,  so- 
litaire au  diocèse  de  Lindisfom  dans  le 
Norlliuniberland ,  avait  exécuté  vers  740 
une  courerlure  de  livre  eu  or,  décorée  de 

(141)  Deinde  fode  ross^^m  atiie  rencstram,  a  pa- 
ricie  feiiesiras  pe<1c  ei  tlimidio,  qux  i»ubit  in  irans' 
veriO,liabeiiS  loiigiiudinis  iriuin  peduin,  laliliidinis 
dnemoi,  euan  laces  lifois  in  drceiiu,  quortia 
ligiioraindaole  medio,  coMr*  feitestrsm  proca* 
ilunt  a  (aua  allitwdine  ditiiidii  pcdis,  siipcr 
JiMigalur  diseus  iiims  qui  coi^peiLU  g<'ituj  !»etieii- 
liuiH  in  fossa  ialiladîiie  dooruin  |h>Jiiiii,  loogiuidiiio 
irinin  in  Inasverw»  s^pcr  Um»m.  n»  a'qiialis,  ui 
quidquid  minullm  aurf  vet  argenti  (le»i>pc'r  cecîderit, 
tias<;it  >1i)i:^rntf>r  «copari.  (Tliconi.  Iliwra.  crthli» 
tchedula,  i.  in,  c.  i,  p.  126^ 

{iiijt:*.  Mabillon,  in  Oprie.  r^yalar.  «KMara. 

ÂHMmI'  UêMd,f  1.  LUI)  t9. 

EiiUil  in  bibliolhcea  SancU  GalU  talMila  qaaidam 
iusiar  mapp»,  ut  vocani,  in  qua  basilieae  I^BCliGatU 
.  luiiusque  nioiiasierii  idionograpliica  delitieatio 
stfwwMiiaiercufli  vanlliiis  slaiebi  etipriwcatiiiw. 
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pierreries.  Cette  œuvre  admirable  fat  I  nl>. 
)ot  d'un  événement  merveilleux  queoous 
avons  rapporté  daiis  la  notice  consscréeè 
ce  saint.  Les  vieux  mattres,  qui  dans  ces 
âges  lointains  travaillaient  les  mélaui, 
nous  app/)rnissent  tous  couronnés  de  Tau 
réole  du^  ln  sainteté.  Au  v*  siècle,  saint 
AmpéliiiS  de  Gènes  travaillait  le  fer.  Au 
VIII*,  siiiit  Anast.ise,  martyr  de  Perse, 
ineltiui  en  wuvre  les  métaux  précieux.  La 
religion  accorde  donc  è  cet  art  une  protee- 
lion  particulière.  Ce  ^era  désonnais  une 
tradition  toujours  pratiquée;  nous  allons 
la  retriluver  consacrée  dans  les  ateliers  mo- 
nastiques  de  Tépoque  suivante. 

Gbipithe  TV.  —  fart  dans  Ifn  mnnoithu, 

—  Sainl-CfiU .  —  Travaux  du  i\'  stêcle. 

Fonder  un  monastère,  ce  n'était  donc  pu 
seulement  donner  un  asile  au  recueitle- 
menl  Pt  :i  In  prière,  ou,  comme  on  l'a  dit 
ingénieusement,  ouvrir  une  porte  sur  le 
ciel;  c'était  anssi  travailler  è  l'embelliMe* 
tiionl  de  1.1  p-alrio  lerrestre,  en  f;ivori^inl  la 
triple  culture  des  champs,  des  lettres  et 
des  arts.  Ouvrez  la  règle  l>énédletine  qtii 
présirf.iii  niix  f:cni>iriirtii)r)sdes  mno.-îslftres  : 
les  ateliers  des  orfèvres  et  des  verriers  r 
ont  leur  pliice  marquée  sur  le  plan  de  I*** 
dillci!,  nu  [!u''rno  lilri'  ijin'  les  (l^irloiri.  le 
réfectoire  et  Je  cloître.  Jnler  prœdictat  cru- 
pitu  af  etUam  noeffiorvin,  pottta  âit  alin  cm* 
ubi  aurificei  inclusoreê  et  vilrei  mcifjiilri 
operwtur  Ceci  eiplique  pourquoi 

avant  le  xiti*  siècle,  les  noms  des  orfé» 
vres  sont  le  plus  souvent  des  noms  de  reli- 
gieux. * 

La  même  raison  a  étendu  nos  recherchas 

an  deli  des  limites  do  la  Frrtnce  /intuella. 
Au-dessus  des  lions  formés  par  la  nais» 
tance,  par  rhabitatioo  sur  le  même  sel,  sa 
placeiH  le^  liens  plus  étroits  des  aireclion? 
communes,  de  la  soumission  aui  mêmes 
règles,  du  sympa: Inque  attachement  aet 
mémos  devoirs.  La  France  n'est  f>is  spu!  - 
roent  le  beau  pays  qui  s'étend  du  illiiu  aux 
Pyrénées;  son  enceinte  est  plus  vMie;  elle 
entbrasse  sous  un  ciel  tiède  ou  i;\acô  toutes 
les  contrées  otï  battent  des  cœurs  auiai4s 
de  son  amour,  inspirés  par  sa  pensée  al 
vivant  de  s?î  vie. 
Cette  règle  de  critioue  nous  est  venue  à 

...  proccdoiido  ^(■'r^lls  oi-ciJi'iiti'ni...  vîsîmrlior- 
reuui...  luiii  ul1ïcin%  vari.£  pro  sarlonbui,  sutorilms 
sellarlit,  tomalorilius,  cori*r\ii,  aurificiku*,  (*^>fii 
li»rrameDU»nin  ei  fullonibua  ;  quilMt  eiiam  cnn- 
Jencii  eraiti  seaurii,  ei  eanetidatorea  vel  poliiorcs 
gladioniiii,  i  l  rsi  cultronirn...  lirec  fera  descriplto  | 
csl  veleri j  iliius  civiialis,  ni  dit  ;ui)  monasUc*, 
qiialcin  Gozbcrlo  alib:ili  deliiicrtHi  vir  i\\ii  htutw\- 
itttilioris  digniialis,  qtiipne  qui  cuiii  uiwm  vu'-  a 
in  epistolis  tabula  adscnpU»  iit  liinic  inmlum  :  //"•'  | 
lîM,  dutciuime  fiti  Go*bene,depo$itiom  ^fkiMf»* 

iMfllM.  (Maiui  LOI»,  Ann.   liciicd.,  ié  auu.  tw,  H.  I 
5551.)  iVulre  époque  n'a  doue  rien  invenié,  p»*"'**^ 
le  pbalauMère,  je  dis  un  nlialanstère  ekréiien.—  ► 
les  vers  qui  servent  «te  légeade  à  ce  ftae  a***  ^  '■ 
ttnws,  Lcct,  andq.f  v,  889. 
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l'espril  en  'dépouilinnt,  pour  notre  travail, 
tes  Annalet  bénidieiineê.  Dan*  cvC  ouvra- 
ge, D.  Mflbilicm,  en  finrcoiiniiil  l'Europe 
pour  racniter  rtiistoirti  (1&  son  (iriir»*,  n'a 
pas  trouvé  «or  sa  ruuie  «le  limites  gëogr»* 
f>hiques.  Italiens  ou  Français  sous  le  Iroc, 
ne  sont  plus  }><>ur  lui  que  des  frères.  N'a> 
T»ient-tls  pas  le  niéint*  but,  les  mAiiies 
frrti  nns  et  les  mêmes  ilcvoirs  ?  Orfèvres, 
émailieurs  et  verriers  dans  le  ciottre,  pas- 
aaionl  de  Solignae  I  Saiiit-GalU  du  Limon* 
sin  en  AMrmagnp,  «ati<!  rhnnger  de  pnlrie. 
Parloul  ils  trouvaient  la  utèiiie  règle  et  une 
vie  semblable.  Ainsi  s'explique  la  dilTusion 
rapiiie.  imiversello,  des  svstènies  d'art  en 
des  teuips  et  des  povs  si  divisés.  Comment 
eninpreodre  sans  cela  te  carnclère  entière- 
m«'nt  limousin  de  eertains  émaui  exéculés 
dans  le  Nord  ? 

Nous  parions  des  émaux  alleiiwmds  dtt 
pt  du  xni'  siècle.  Quoiqn»?  l'influenco 
hmousine  h  une  époque  oniérieuru  soU 
▼raisemblable,  les  oeuvres  d'art  sont  trop 
rrin  s  pnwr  (j»i*il  soil  po.siible  de  doruier  h 
nos  ailirmalions  l  iiulurité  qu'elles  ptiise- 
raieol  dans  la  romparaiaoo  des  travaux  de 
chaque  pays.  !!  fuit  le  reconnaître  d  lo 
proclamer,  l'Aliumat^ne  avait  des  ateliers 
nombreai  d'orfèvrerie.  Enregistrons  les 
notns  de  «es  Artistes,  puisque  trop  souvent 
le  souvenir  presque  seul  ue  leurs  œuvres, 
est  arrivé  jusqu'à  nous. 

Que  le  lecteur  vr  iiille  bien  tenir  noie  des 
indicatious  le»  moins  importantes  eo  ap- 
parenee  ;  leur  valeur  se  découvrira  plus 
lard. 

L'iibb.ij-e  de  Saiût-Gall  est  le  Solignac 
lies  temps  carlovinKiens.  Arcliitecies,  pein- 
tres, niinialurisles,  sculpteurs,  les  moines 
de  cette  abbaje  étaient  en  même  temps 
orlévres  ol  verriers.  Kelevé  en  828  et  con- 
fia cré  en  835,  grâce  a  la  din  riion  lu  moim; 
Winihard,  an'hitecte,  ce  nioiui.->it'iu  acquit, 
parcelle  restauration,  des  dimensions  et 
une  beauté  viaimenl  adrairaîîlrs.  Deux  flii- 
tres  frères,  parmi  lesquels  on  remarque 
tsenric,  nouveau  Béséléel,  tialiile  comme 
son  prédécesseur  h  iraiter  les  lU'M  Mit,  en- 
richirent l'église  d'œuvres  remarquables  et 
nolamoient  d'un  autel  d'or  (U3). 

De  ce  ntf>r)astère  était  déji  sorti  te  moine 
Tancho,  ouvrier  supérieur  en  tout  travail 
d'airain  et  de  verre*  S*il  faut  en  croire  un 
historieir  «lu  in^'rae  monastère,  lo  moine  th' 
Saint-Gall,  i  unchu,  eu  héritant  de  l'iiabileie 
ie  saint  Eloi,  n'avait  pas  gardé  comme  lui 
la  probité  scru(iu!euse  qui  respecte  lo  mc- 
tai  confié  à  ses  mains,  l.a  fonte  heureuse 
d'une  cloche  lui  ayatit  valu  les  éloges  de 
Charlemflgiie,  il  seQt  fort,  si  le  prince  vou- 
lait lui  accorder  l'airain  néces>aire,  plus 
ùtt  oeuC  livres  d'ai^eul  destiné  h  Tadoucir. 

(445)  EaucNaiciis,  Ifon.  monan.  Augletuh ,  ap. 

Aiiiiul.  ord.  S.  Keiud.,  II.  Ti7,i.—  Vujf.  ao  SlMIMfi- 
i*AHH,  Lt»  iiriiiiu  moy.  ù<ji'.  11,  iî)8- 

(  i  i  i  t  A]i.  DtxiiCbSK  II,  5iX.  —  Sur  IV|>()iimc  uii 
»  \t*<'ii  le  iiiuiiiu  dâ  SMilil-iîiill  sur  la  valeur  tic  sou 
IcuMH^ii.ige  Ki.  \'llittoire  lui.  delà  France,  V,  (>|(j. 

(445)  V«f .  l!;iH.  Pmib,  ttut»  de  la  rànme,  édit^ 
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d'en  exécuter  une  autre  auprès  de  laquoîl<> 
ia  premiire  ne  semii  plus  qu'un  timbre 

muet.  Ayant  obtenti  l'objet  de  sadentnnde, 
il  substitua  h  l'argent  une  si  grande  quan- 
lilé  d*élaiu,qne,  lorsque  l'on  voulut  mettre 
en  mouvement  la  nouvelle  cloclio,  malgré 
sa  belle  apparence,  eil^  ne  rendit  aucun 
son,  et  ses  mains  impatientées,  en  agilant 
In  corde  avec  violence,  détachèrent  le  bat- 
tant dont  le  poids  le  cloua  sur  le  sol 

Ce  récit  prouve  au  moins  qu'on  savait 
dès  lors  fondre  des  cloches  el  adoucir  les 
sons  de  l'airain  parson  alliage  avec  d'autres 
mi^taux.  Le  détail,  quoique  sommaire,  des 
richesses  dont  CharloM'n.?ft<>  enrichit  di- 
verses églises,  en  serait  une  preuve  de  [dus. 
Sous  un  de  ses  successeurs,  rarchevéque 
Anfert  dota  l'église  de  Snini  -  Amhroise 
d'une  œuvre  merveilleuse  d'ortévrerie,  nous 
voulons  parler  de  l'autel  dont  il  ftil  le  do- 
nateur vers  835.  Abrité  par  un  magnifique 
ciborium  que  portent  quatre  colonnes  de 
l>orphyre  et  que  décorent  des  mosaïques  et 
des  marl)res  précieux,  il  est  nccpssililo  do 
toutes  parts  à  l'ijBil  el  à  la  main.  Sa  face 
antérieure  est  d'or,  les  autres  d'argent  iiafé 
par  places.  Au-devant,  la  vie  do  Noire- 
Seigneur  est  traduite  en  relief  ue  métal 
repoussé.  Sur  les  côtés  se  montrent  diver* 
ses  images  de  saints  et  d'anges.  La  face 
postérieure  est  occupée  par  douze  bas- 
reliefs  carrés  représentant  la  vie  ie  saint 
Ambrois-c.  Ils  entourent  quatre  relu  fs  cir- 
culaires où  sont  (igurés  les  anges  Miciiel  et 
Gabriel,  le  donateur  el  l'auti'ur  préseninnt 
leur  oflrando  h  sninl  Anihroise  {W>5).  Ce» 
ligures  sont  encadrées  par  des  bandes  poljr- 
cnromes  émaillées,  relevées  de  pierreries 
elde  gemmes.  Il  est  difïlcile  «Je  mieux  en- 
tendre l'elTet  de  l'orfèvrerie  rnonniiienlide, 
cl,  èiloos  l«'S  points  de  vue,  ce  travail  fait 
lû  |)lu5  grand  honneur  au  maître  Wolvinitta* 
orfèvre,  qui  l'a  signé. 

LMialie  nous  fournit  pour  le  môme  temps 
le  nom  «l'un  autre  orft'vrr.  FotroSOS  et8i5 
(lorissait  à  Vérone  1  arcludiacre  Pacilique» 
architecte  renommé  qui  construisit  sept 
églises,  ortislo  sans  riva!  dans  l'art  de  tra- 
vailler les  métaux,  le  marbre  el  le  bois  [kï&j. 

Ne  nous  étonnons  pas  de  retrouver  sans 
cesse,  en  ce  siècle  el  dans  les  suivants,  l'art 
exercé  par  des  mains  sacerdotales.  C'était 
le  goût  de  Tépoquc  ;  on  considérait  l'art 
comme  une  i»rédicaliun  [dus  durable  sinon 
plus  puissante  qliu  la piédicaumi  orale.  Lohi 
d'ôtre  incompatible  avec  lus  plus  hautes 
dignités  ecclésiastiques,  la  prali<|uo  artisti- 
que était  uu  titre  îà  leur  possession.  Nous 
en  citerions  mille  exemples;  en  voici  uu 
qui  ne  sera  pas  le  dernit:r  ;  Rahan  .Vfnur, 
abbé  de  Fuide  el  archevêque  de  Mcivence 
vers  852,  tout  en  écrivant  les  trois  volumes 

iii-li,  p.  88  *.  CotLim,  ir«Nt.  éi  Vilnno,  1, 18.  H.  de-  : 

Souiiiteranl  i  ii  a  (loiiiié  iioc  pUnciie  eu  cotiletn-. 
Ali»nii,  t)' série,  i)l.xviiiel,xix. — Voy.eucorp  .M*  uiL- 
iji.v,  Aiiiiiil.  Ht'itcd.,  el  lier  lt»lic. 

li4tijMAFFU,  b<  uript.  Vavu,,  p.  52,  ctic(ar 
PU  SoiuEKaiia,  111, 1^ 
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in-folio  qui  forment  ses  ÛËurres,  trouvait  le 
lemiif  d«  décorer  son  égtiiwde  peiolaretilo 

M  fomposilion  (W). 

Mais  le  grand  empiru  du  puissant  empe- 
rtur  allait  m  dif itar  et  s*ouYrir  sat  btiv 
barog.  Les  monastères  sont  détruits  ou  pleins 
de  terreur;  les  écoles  se  dispersent,  eti'or- 
ftvrerie  comme  Im  autres  arts  est  entraînée 
par  la  dt^cidence  universelle,  Rome  seule 
oflfre  II  l'art  de  ne  temps  un  asile  moins 
troublé.  Le  loog  catalogue  des  innombrables 
dons  ponh'ficnijt  dro'^sé  [>pr  An^stase  le 
Biblioiliécaire,  uietiitunne  uti  nombre  coû- 
•idérable  d'œuvres  en  métal  érnaillé  et 

Î;emmé.  Ainsi  sfiint  Adrien,  en  773,  fit  dans 
a  basilique  de  la  mainte  Mèro  de  Dieu  dos 
lames  d'or  très^pur  couvertes  d'hislotres 
peintes  (^8).  Léon  IH,  en  795,  fit  former  et 
déoorer  les  fenêtres  d'une  abside  au  moyen 
di«  verres  de  diverses  couieara  (hM).  Pascal» 
en  817,  fit  un  vnse  d'or  pur,  peint  de  diver- 
ses histoires  (4âO).  En  847,  le  Pape  saint 
Léon  nt  un  autel  d'or  pur,  ém^iH '>  pesant 
deux  cent  seize  livres  (451).  En  853,  He- 
nnit m  offre  une  sorte  de  broderie  ou  de 
tenture,  œuvre  admirable,  formée  tout  en- 
tière de  gemmes,  de  bulles  d'or  ei  de  pla- 
ques émaillées  (452).  En  885,  Etienne  V 
pinte  un  (  liare  d  or,  orné  de  perles  prô- 
ci<nites,  de  gemmes  et  d'émail  (453).  Le 
même  Pontife  offrit  sur  l'autel  une  croix 
d'or  ornîe  <Iq  gemmes  et  d'émail  (454).  En 
France,  les  dons  royaux  enrichissent  aussi 
les  sanctuaires  vénérés.  Charles  Iil,à  la  tin 
ile  cfl  siècle,  donna  à  l'abliaje  de  Saint- 
Denia  une  coupe  précieuse  d'agate  d'un 
Irarail  antiqtie.  Ce  vase,  dit  coupe  de  Plo- 
l  'iufje,  (^(^lil  ci  jssi  connu  dans  le  trésor  de 

taiql^Ueois  sous  le  nom  de  vase  de  Suger. 
«r  le  pied ,  qu'on  y  avait  adapté  pour  le 
transformer  en  calico,  6[a\\  j  roffjndémenl 
gravée  l'inacripiiQp  auirvQte,  iocruslée  d'é- 

Hoc  «aa  flbriaie  MU  menia  diasTlt 
Tertius  in  Vraneer  *  fegmine  CÀloa  (4SS). 

S'il  fallait  rnrp;,'i5trrr  les  dons  dccegenro 
qui  eurent  lieu  dans  co  siècle  et  dans  lei 
w^lei  suivants,  celte  QO(ice46viendnit  ml 
imtraiiiiible  Mlilo^o.  Notopt  leiilenent 

(447)  DocamiiE  ei  l(ABiLL(\if,  Yl,  18. 

(448)  hmjM»*,  Xitftr.  JVafif,,  11.  SW,  éiiii.  Ti> 

Çî<OIJ.  • 

(iiâ)  simili  etfenealras  de  :iljsii!:irx  vilrAdlVCiab 
coloribus  conriiitit  itoee  «kcoravti*  ItbidA 

(450)  IM.,  il.  5447v<Nei  flooore  «m  Ibis  de  l'or 
n^ui.  Quelle  peiolare  peut  tenir  sur  l'or  ?  Ne 
iîiNi-ii  pas  etilendre  par  IV>r  peint  de  l'or  éinaillé  ou 
revèiii  de  mosaïques? 

(4^1)  S.  Leu  fecti  ulml^in  ôc  sn)aliQ.(/6i(/.,  III.  89i.) 
Tignoli  a  mis  en  iiqie:  Es  vilro  infitlverem  eof^rito 

WN/Idfar  iiHnr  êflêiiMmtmU»  Umbuêmn^  mI  m»» 
reiê  iupfrinduftm  t  ûtfM  f^fws  «lifawit|wiat  d{diar, 

Ca  peiiiiure  à  l'eiiuiusiiqiie  des  anciens  ne  serait 
donc,  selon  Vigaoli,  qu'une  peimare  en  ëinail.  Les 
«uteiirs  de  I*  (Smttm  ehri^Uwa  sembleni  partager 

vue  opinion  ;  pour  designer  !os  émaux  »ic  Liim»- 
^^i,  lift  «'i'xprimeui  iiiu»î  :  Vrbi  Letftotua  d^\!f$ 


quelques  faits  parmi  les  plus  signiQcatiCk 
n>boo,archevôque  de  Reims,  se  fait  Jéli* 
vrer  par  Louis  le  Débonnaire  Rumald,  ar- 
tiste nabiie,  qui  consacrera  désormais  à 
INea  aoa  talent. 

Fnrore  deux  saiols  qui  aimèrent  et  pra- 
tiquèrent l'orfèvrerie  :  saint  Betton,  abbé 
de  Sainte-Colombe  de  Sens,  que  aen  nérila 
éleva  sur  le  siège  épiscopal  d'Auïerre,  et 
saint  |Angelme.,  son'  prédécesseur  sur  ce 
iiége,  auquel  se  eathédrele  dut  des  irsvaui 
merveilleux.  On  en  trouvera  le  détail  è 
leurs  notices.  Ces  noms  nous  avertissect 
que  Doui  toueboiw  au  x*  siècle. 

Chapitre  V.  ~  Union  des  artt  dont  la  pn» 
$iqu9,  —  Orféwti  du  ix*  «i^c/«  et  du  x\ 

Le  moyen  H^,^  comm^i  l'antiquité  n'arait 
qu'un  mol  {ariifex'faber)  pour  désigner 
eeitti  qui  exerce  un  art  et  celui  qui  y  ex- 
celle. Cette  assimilation  tient  beaucoup  de 
place  dans  les  causes  du  mépris  oi^  étaient 
tombés  les  artistes  de  ce  temps  dans  le 
siècle  dernier.  Quelle  valeur  pouvaient  avoir 
des  maîtres  qui  prenaient  rang  parmi  de 
simples  ouvriers,  et  dont  les  travaux  étaient 
la  seule  histoire?  Ajoutons  que  la  pratique 
ne  se  subdivisait  pas  selon  le  subjcctit  eu- 
plové.  Que  la  matière  mise  en  œuvre  parle 
maître  fût  guerre,  bois  ou  métal,  elle  o'é-  ; 
lait  qu'un  inslrumenL  L'architecture  .'din- 
geonl  alors  et  réglant  tous  les  autres  tra- 
vaux, en  faisait,  pour  ainsi  dire,  autant  do 
demeures  destinées  à  loger  une  pensée 
commune.  Lorsque  plus  tard,  vers  le  milieu 
du  XVI*  siècle,  la  pratique  des  arts  s'est  irré- 
vocablement divisée,  ils  ont  perdu  eu  unité 
et  en  effet  ^Liu'ral  ce  qu'ils  ont  semblé  se* 

auérir  sous  le  rapport  de  la  perfection  in- 
ividuelle.  L'onvner  8*est  perfectionné  au 
détriment  de  l'artiste. 

Ce  un  deviendra  de  plus  en  plus  é video t  : 
I  mesure  qa*on  explorera  l'histoire  de  «es  | 
temps  déjà  lointains.  On  était  alors  irclii- 
tecle  et  orfèvre  comme  on  est  aujourd'hui  i 
run  OQ  Paotre.  Tel  niaflre  renommé  en  ar>  | 
Ohitecture,  négligé  par  nous  comme  éiran- 

Sor  k  nos  recherches,  excellait  sans  douie  à 
lever  des  monuments  inéfalliqaet.  Déplo- 
rons encore  une  fols  que  l*htstoiro  oomms 

ei»«M  oequi^iunoH   mnfitÊtê  muatuto  pwlanHR* 

(Call.  Chriêl,  Noe.,  11,  198.) 

(45i)  Benediciuâ  III  «ledit...  reie  raciam  mire 
Qperc,  lotum  ex  gemmis  alvalMiris  eibolli&  «unis 
cunclutas  auripetias  in  se  haiMns  smalUlas.  \ 
p.  165.) 

(453)  Slephanus  V  posuU  canUiaram  auream 
unani  cum  pretlosis  niargariiis  ei  gemnris  «e 
(inalU).  {Ibid.,  i70.) 

(454)  Obiulii  crucem  aureatn  super  aiiare  cum 
geinuùs  et  kuialui.  (ibid.,  S75.) 

*  (455)  Le  v.^8e  déposé  en  1790  à  U  biWfili^ 
que  royale  v  fut  volé  en  iM4.  Mi  volears  ayanlM 
arrêtés  en  lloUande,  le  vase  fui  irotivé  en  ieurpoor 
scssion.  ynanl  an  pied,  œuvre  de  l'orfcvre  carlo- 
vingien,  il  avait  disparu.  Maison  poul  «■iicore  s'en 
f;«ire  une  idée  d'après  tes  gravures  de  Vliituùre  te 
Vabbayt  éê  SaiM'Dnitê  par  Ftemeir.  d«  VÂ^ 
quHé  expliquée  de  MoT«Trit'CO?i  eûtes  Arî»  ûU  Bi^ 
àg«  par  DU  SoMN£itiytiD,  5*  6frie,  ^t.  kJ^\vu. 
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ta  pratique  de  l'art  se  soient  «inai  divisées 
dam  un  travail  analytique:  nous  dressons 

péniblempnt  la  lisle  des  orfévn  s  français  ; 
H  pour  4ire  juste*  il  faudrait  bien  souvent 
la  grossir  do  nom  de  eemqai  dans  ee  temps 

pratiquaient  Tart  sons  dt  s  titres  diver;;. 

S'il  était  besoin  de  preuves,  les  détails 
que  nous  réunissons  ici  suUiraient  pour 
rétablir. 

Pendant  In  première  moitié  du  x*  siècle, 
des  donalioDS  innombrables  réparent  les 
pertes  causées  par  tes  inTasfons  des  Nor- 
mands. Les  comtes,  les  chevaliers  puis- 
sants, les  fidèles  de  toute  condition  mettent 
an  service  du  public,  en  la  donnaut  aux  mo- 
nastères, les  pièces  de  leur  argenterie,  ou 
Ipiir?  bîjoiîT  p!n<;  modestes.  C^st  par  cen- 
taines qu'il  faudrait  compter  les  bassins, 
IM  aiguières,  les  bracelets  transformés  en 
caHres,  en  devants  d'autel;  quant  aux  pier- 
reries destinées  à  rehausser  ces  travaux, 
lettrénuméralion  lasserait  la  plus  longue 
iM'Pnre  (456).  Qw  sont  devenus  tous  ces 
trésors  dont  l''éclat  embellissait  nos  temples? 
forment-ils  h  TabH  des  ravisseurs  dans 
quelque  salle  dûment  voûtée  et  cadenas- 
sée? Ou  bien  faut-il  les  recounnître  dans  les 
|)ièces  biaiicties  et  rondes  qui  nous  passent 
quelquefois  par  les  mains  t  Quoi  qu'il  en 
roâle  de  penser  qu'une  vile  monnaie  fui 
empreinte  autrefois  d'une  ima^e  divine, 
sADlantons-nous  de  signaler  ce  Cul  saus  eo- 
trer  dans  des  détails  fastidieux. 

Les  travaux  de  Saint-Gall  ouvrent  encore 
le  x'siècle.  La  toreulique,  la  calligraphie 
éiaiaot  pratiquées  dans  oe  monastère  par 

des  mains  exercées.  En  ce  temps  y  vivaient 
trois  amis,  frères  d'études  et  de  travail, 
Halpert  qui  mourut  le  premier,  Tulilon  et 
Noiker.  T  itilon,  architecte  habile,  excellait 
dans  la  ciselure,  la  peinture»  l'orfèvrerie 
et  dans  tes  autres  ans.  Son  éloge  réunit  lea 
qualités  les  |>lus  diverses  et  les  plus  nom- 
breuses (4-57).  Merveilleuse  était  son  habi- 
leté dans  la  ciselure  et  on  put  croire  que  la 
sainte  Vierge  avait  dirigé  sa  main  dans  l'exé- 
colîon  d'une  fie  ses  imaf,'ps.  Pour  éviter  la 
gloriole  que  lui  aliiraù  eu  bruil  répandu 
parmi  le  publie*  Il  se  ratira  è  Técart;  et  sur 
une  bnnde  lisse  qui  eotourail  SOU  relief 
d'or,  on  f^rava  ce  vers  : 

Bec  paiiihem.1  pb  cvlaveral  ipsa  Uail.i. 

(488)  No«s  avons  dé,  ser  un  ceaseil  bienveUiant, 
«Miter  um  m  cahier  tfa  aniMde  ee  genre.  Les 

»(ii«irrs  rruucmporains  sont  pleins  tfc  fi  s  déiailî». 
(Cs.  Uâ  Ahh.  Uened.,  IIJ,  115,  m,  Î(N>,  et 
SUIT..  Cl.  pour  le  Limousia,  Asau.  In  Ckfom,.  sfk 
l^ias.11,  160,  eic. 

|457)At  Tntilo  longe  aliter  bonus  erni  et  niilis. 
Il'inm  larprlis  Cl  oniiiibti^  iiicinliris,  siciii  F.iviiis 
Jilileias  eligere  ilotei;  cr;»i  eloqtiens,  vurc  t  i  irus, 
ra>latura>  elegans  ei  pîciurai  ariiTei,  nu  io:^  sîc«( 
M  «ocii  ejiis;  sed  lu  omiiiuiii  gcticre  fidiuin  et 
M«|:irum  pnp  omiiibiis.  Nam  el  iilios  nobiliiim  in 
loi  0  ali  aliii.iii  dehlinulu  ftd-.bus  edocuil.  Nimllus 
l»r«Kul  «i  prope  solers  ;  in  suucluris  el  caeleris. 
wiibes  sais  «flictx  ;  cimelniiaiidl  In  iriraque  tingiia 
(kilsfit  et  prompiM';  itntiira,  scrio  el  joc"  festiviis, 
«iko  ui  Karolus  imicr  aliquaudu  ei  inaicdisi-rii. 


Au  temps  d'£kiLerard,  celte  figure  assiste 
resplendissait  h  la  vue  eomma  si  aile  eût 

ét(^  vjvDnle.  Son  auteur  Irép/issa  le MOq  daa 
kaieudes  d'avril  de  l'an  dlâ  (458). 

Noikar,  orfèvre  habile,  médecin,  écrivain, 
peintre  distingué,  fut  élevé,  h  cause  de  la 
science,  aux  dignités  enclésiastiques.  Il  en- 
riehit  son  église  do  travaux  aierveilleux 
(&^59).  Demeuré,  par  le  trépas  de  Ralpert  et 
de  Tulilon,  triste  et  solitaire,  il  les  suivit 
bientôt  dans  la  tombe.  Aimi,  dit  on  eou- 
temporain,  mourul  tnallre  Notker{kW\, 

Vers  le  même  temps,  Foulques,  alibé  de 
Lnbbes,  peignait  le  dOuie  de  son  église  et 
enricblasait  son  autel  de  bas- reliefs  d'ar- 
gent au  milieu  desqut  Is  resplendissait  la 
majesté  de  Notre-Seigneur.  Une  des  œuvres 
du  même  atelier  veut  une  description  |>ar- 
liculière.  C'était  un  pupitre  pour  la  lecture 
de  l'Kvangile.  Quatre  lampes  y  étaient  dis- 
Iribuét  s  en  forme  de  croix.  Leurs  réser- 
voirs fondus  en  cuivre,  capricieusement 
ciselés  et  dorés,  reposaient  sur  des  ba.naa 
d'argent.  Ils  étaient  jirécédés  d'un  aigle* 
travail  de  fonte  parfaitement  doré,  lequel 
parfois  repliant  ses  ailos  cl  p.irfois  ies  éten- 
dant» faisait  place  sur  leur  envergure  au  livra 
des  Bvangilea.  Son  cou  qui  s'avançait  el  ra- 
rtilait  artislemenl  comme  pour  écouler,  li- 
vrait passage  h  la  fumée  de  TenceDS  em- 
brasé  par  les  ebarljons  que  recélait  sa  ca- 
pacité (46t). 

lin  peu  plus  tard,  l'évéque  Gehéhard,  en 
construisant  l'église  de  Sa i ni- Grégoire  è 
Constance,  abrita  l*autel  sous  un  brillant 
et6ortum  porté  par  quatre  colonnes  de  bois 
précieux,  revêtues  d  argent  et  fixées  sur  des 
bases  en  pierre  sculptées.  Ces  colonnes  nor» 
t«innl  nutrîfit  d'arrs  revèlus  d'un  côté  d'ar- 
gent doré  et  de  i  autre  de  cuivre  doré.  Sur 
rauial  brillatant  daa  ciselures,  rtpréaentani 
les  évangellsies.  au  milieii  Je  Iûm»  d^r- 
gent. 

▼art  la  fin  du.  V  sièefe  florissait  en  A*lle- 

magne  le  moine  Tan^;m.-tr  rpif  cnlîiv^iiii  imis 
les  arts,  h  en  juger  par  ses  élèves.  11  en  eut 
d*illustres,.et  à  leur  tôte  se  place  naturelle- 
ment saint  fiernward,  évôque  d'HUdesheim, 
mort  en  1023.  Ce  prélat  dirigeait  lui-môme 
la  construction  d'églises  élevées  selon  ses 
projets)  il  axéeutaii  de  sa  propre  main  des 
mosaïques,  couvrait  do  belles  et  éclatantes 
peintures  les  mura  et  tes  pUtionds,  formait 

qot  islis  aaivrae  tiomieein  momclinHi  feceril.  Seé 
inler  Inee  omnla,  quod  praa  allis  est,  ta  dMiiO  sira* 

iiuus,  in  lalebrig  eral  lacryiiMWUs;  versus  ei  IM* 
lodiai»  fiicerej  |)ric|N>teas  ;  casiiis  ut  Marcfili  ilis- 
cipulus,  qiii  leniine  oados  clausit.  (Ap.  Perts., 
MoaHm.  CeTtn.  hitt.  tcript.,  il,  Oi.  —  Cité  MT  II. 
le  comte  i>t  L^scALoMt^a,  fré(ace  du  traité  4$TkÊ^ 
phile,  p.  45.  —  Yojf»  il'aHlres  telles  dans  l*anlele 
de  TuTiLOK. 
(i9ê)  Atm,  Bmtêd,,  11,  SS9.  Du  C»n|ie  peMe'qnll 

f;Mil  trr)(ltnn>  Pdllitoaa  ptr  ««liksaM,  «U  «iNlrtMM, 

scu  douanum» 

(  il>9)  Aaifisr,  SiMdL  n.iiO.  —  Antuit.  B€mâ., 

Il,  35V. 

(iOO)  Sic  Notkeruê  moéktrr  «Hil.  {tbié.) 

(461).  amui^  ftsMrf.,  lA,  m. 
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des  élôvesquil  conduisail  dans  les  cours 
où  il  étiut  entojé  en  mnbaisade,  el  leur  rai-^ 
•ail  dessiner  ce  qu'il  rencontrait  do  plus 
eurioux.  Il  avait  communiqué  son  ^o&t 
{loar  lei  ffU  I  l'empereur  Olhon  III,  ton 
élAre,  Le  premier,  il  fonda  h  Paderborn  une 
•orte  de  musée,  en  rassemblant  toutes  les 
mmvt  d*trl  qae  pofiMai«nl  alors  lei  em« 
pereurs. 

Son  biographe  el  son  mattre  fait  observer 
quHI  exeellaildeos  des  Irateav  plas  légers* 

IpIs  qtie  l'art  de  traiter  les  métaux  et  o*eo* 
thâsser  les  pierres  précieuses  (M3). 

Ce  goût  fut  partagé  par  le  suecessenr  dé 
ce  saint  prélat.  Goduhard  transforma  son 
palais  épisoopal  en  école  d'enluminure  et 
«le  peinture  (km. 

Gatto  poasosaion  do  talents  aujourd'hui 
si  d{v(»rs,  se  rencontre  partout  è  cette  épo- 
que, Mannius,  abbé  d'Ëveshain  en  Angle- 
lorra,  était  I  la  foia  musicien,  peintre  de 
aaanuscriis  et  etcellalt  aussi  dus  la  seiooeo 
ilo  rorféf  rerie  (m). 

8aos  parler  de  tous  les  arilsteo  évèqnes, 
abbés  el  moines,  dont  la  pariictpation  aux 
œuvres  d'orfèvrerie  n'est  pàs  explicitement 
exprimée,  ariislee  doot  la  liste  serait  fort 
longue,  nous  trouverons  dans  la  France 
proprement  dite  des  traditions  aussi  bril- 
lanlee  qoo  eelles  qui  faisaient  la  gloire  de 
l'étranger. 

«  Dans  te  monastère  de  Vassor,  dépen- 
dant de  l'évôcbé  de  Metz,  on  cultivait  avec 
les  sciences  les  beaux-arts,  notamment  l'or- 
fAirerie.  Krembert,  mort  en  1033,  et  qui  fut 
abbé  de  ce  monastère,  très- versé  dans  les 
sciences  divioost  so  rendit  de  plus  si  babiSo 
h  travailler  en  or,  en  argent  et  en  cuivre, 
que  ses  ouvrages  attiraient  l'atleniion  des 
«omiaieaaiirs,  mémo  ao  siiiv  siècle,  où  lo 
goât  pour  cette  sorte  de  travail  était  plus 
raffiné.  i.'on  estimait  beaucoup  deux  tables 
d^ar^ent  qu'il  avaiC  seulplées  ou  ciselées 

«  A  Ssint-Tron,  monastère  dépendant  du 
mémodfèehé,  on  joignait,  comme  h  Vassor, 

la  culture  des  beaux-arts  à  celle  des  scien- 
ces. Adelard,  qui  fut  abbé  en  1035,  y  avait 
étéliien  instruit  dans  les  lettres,  et  savait 
la  peinture  et  la  sculpture  (466).  a 

Odoranne,  moine  de  Sainl-Picrro  le  Vif, 
è  Sens,  que  l'on  voit  faire  un  Christ  en 
croix  et  un  p}titt,  considérés  couimo  des 
chefs^*œuvre,  était  fort  entendu  en  orfè- 
vrerie; il  Ht  une  table  d'or  et  d'argent,  des- 
tinée h  être  placée  devant  l'autel.  Stm  ha- 
bileté dans  les  beaux-arts  était  si  connue, 
qu'en  1029,  le  roi  Robert  el  la  reine  Cona- 

(16?)  Omni  structura  mirificc  csceniiil,  ul  in 
plerisque  xdificiis  aux  poiitpalicQ  décore  cotupo- 
aiiil,  pott  qiioque  claruii,-.piciiiram  llinaia  exer- 
ceil...  masiviiBi)  pro^ria  indusiria  composait...  ex* 
qnisll»  et  fneida  pirtura  um  parieies  quant  laqnea- 
ria  rxnrii:it)al...  Niliilomiiiiis  in  Icviorilms  arlibus 

«lias  iiiectinnicas  vocani  siatlUini  inipertivii...  (a- 
rili  qnoque  scieniia  et  nrle  Cbisorla.  (Ap*  Laie» 
«iTs.  Kiia  S.  J»«rN».  JViM,  aF<t  *w*  Bnuum.  acrfaif., 
I,  iliaiauiT.^ 
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tance  firent  Venir  œ  osoine  h  Drenx,  etiui 
tirent  livr(>r  l'or,  l'argent,  les  pierreries 
dont  ii  avait  besoin  pour  l'exécution  de  la 
châsse  de  Saint-Savinien.  Il  s'acquitta  de  oa 
travail  avec  tant  de  succès,  que  lo  priaoe 
lui  fit  donner  l'argent  nécessaire  poorfura 
la  chésse  de  Saint-Potentien  (467). 

A  Aoxerre,  nous  trouvons  les  fonda  tiens 
intelligentes  de  Tévêque  Geoffroi  de  Charo- 
|)alleroan.  Ce  prélat  ne  se  contenta  pas  d'ea- 
riohir  son  égl  ise  eathédrafe  de  peinlares,  de 
tapiaseries,  des  travaux  de  l'orfévrerio  la 
plus  riche  ;  il  réserva  trois  prétiendes  pour 
des  ecclésiastiques  qui  toiirai'éiildesiii/ltrr*, 
l'une  pour  un  habile  orfèvre,  l'autre  pour 
Un  savant  peintre,  la  troisième  pour  un 
Terrier  adroit  et  intelligent.  Et,  en  etfet, 
dit  l'abbé  Lebeuf,  auquel  nous  devons  ce 
renseignement  curieux,  on  lit  dans  le  né- 
crologe l'obit  de  quelques  chanoines  pein- 
tres elTilri£rs.  La  métropole  de  Sens  parait 
avoir  possédé  une  institution  semblable; 
un  nécrologe  du  ix*  siècle  porte  les  noms 
des  chanoines  Berluin  el  Berolny  orférrei 
de  cette  cathédrale  (468). 

Pendant  que  ces  faits  s'accomplissaient, 
TAngleterro  el  rifalie  nous  emprootatenl 
des  colonies  de  moines  versés  dans  la  pra- 
tique de  l'art,  el  surtout  des  architeetes; 
le  monastèrede  Saint-Galt  perdait  llnfloeoee 
acquise  par  S(\s  IravauT.  Bédoita  k  la  der- 
nière indigence,  en  1077,  les  moines  de  ca 
monastère  furent  obligés  de  vendre  les  vases 
sacrés,  et  presque  tous  les  riches  ornemeols 
de  leur  abbayo.  Le  centre  d'action  se  dé- 
plaçait e\t  cherchant  un  asile  plus  sûr,  lois 
do  Ihéâiro  det  coDfiila  interoatiOBiux. 

Ce APiTBB  YI. — UvnoUères  anolaii.  —  Saint 
Dunticn,  —  MonoiUrtê  d^ÂUemagne, 

L'AnfrIeterre  nous  a  emprunté  des  artis- 
tes :  le  fait  Ci'  inr^nlestsble .  mais  il  peat 
s'expliquer  h  la  déchargjo  de  ce  pays,  par  la 
fraternité  véritable  qui  unissait  tous  les 
monastères  de  la  grande  famille  bénédictine. 
€eiie  Ile,  on  efll^t,  n'était  pas  se«dement  le 
terre  des  sainli ;  on  peut  citer  avec  honnenr 
ses  nombreux  ateliers  monastiques.  Pour 
mettre  la  sainteté  en  son  rang,  disons  que 
les  saints  y  devinrent  los  proloolears  ot  les 
promoteurs  de  l'art. 

Nous  avons  cité  saint  Bilfrid,  éroole  el 
presque  contemporain  do  saint  Eloi.  En 
descendant  au  x*  sij^cle,  nous  saluerons  au 
passage  uu  autre  saint  orfèvre,  dont  la  re- 
nommée et  la  gloire  égalent  proaqud  celle 
du  ministre  de  Dagoberi.  On  a  nommé  saint 
Punsian.  Malgré  son  illustre  naissance,  il 

picinvae. 

(464)  Canloris,  <(cripioris  aiiriqnc  r.iltrili!»  o|>«ris 
Scit>nlia  pullens.  (Moiiasi.  Angl.,  I,  151.) 

(465)  D.  Rivet,  Uitt.  lUtir.  detaFrmet,  il,  S3> 
—  Cs.  Acncnv,  Spiàl.,  Vit,  .'>47,â49. 

(46C)  IM.,  Il,  141.    Cs.  Mm.  «sd.  S.  V.,  L  U» 
II.  76. 

(467)  DocactillB,  Oéor.  mou.  chrvn.,  Il,  ('>39.— 
C>.  Mabii.lo;<  et  Achert,  Aeta  SS.  VItl,  mi. 

(4(>8)  L'aMié  Lcacur,  M^nt.  (otic<i:H.  figU^ 
d'ÀMtrrf,  M,  )H  cl  |nisiin« 
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pratiqua  avec  lalcnl  inii5  les  nrts,  et  il  ei» 

criln  (1nn5  relui  d'orrérre.  On  doit  croire 
qu'il  lonua  des  élèves,  soit  dansl'abbajre  do 
Ultsionburj,qui  fut  i;oiivprnéeparlaîfaprè$ 
avoir  vu  ses  débuts  diins  In  vie  monastique, 
•oU  dans  les  nombreui  monastères  qu'il 
fonda.  L'influence  qiie  lui  donnèrent  son 
talent  »'l  SCS  vertus  servin  iil  s«n<;  dnute  la 
|)ro|>agaliun  des  arts,  qu'il  cuiliv.nl  avec 
tant  de  euecès.  Son  élévation  sur  les  sièges 
épiscopaoT  de  Worchester  el  de  Caolorbérj 
ue  leur  fut  pns  moins  profitable. 

A  la  même  époque,  d*êOtres  monastères 
anKÎaî?  eiéculaient  des  travaux  d'orfèvrerie 
dont  ta  renommée  est  venue  jusqu'à  d<»us. 
Les  abbés  Britlinodns  et  Léon,  qui  gouver» 
nèrejit  snccossivomont  !o  nionssitTc  ^i'Kfv» 
fireui  de  cûijcurl  des  triivaux  importanis. 
On  dut  à  leur  collaboralioo  des  images  de 
vi«?rges,  revêtues  de  métal  précieux ,  et  un 
Christ  creux,  dont  la  capaciié  coiileuail  des 
reliques  de  saint  Waast  et  de  saint  Amand. 
Près  d'un  siècle  plu»  tard,  sous  l'abbé  Elsi- 
niis,  nous  retrouvons  des  travaux  de  ce 
genre  en  honneur  dons  la  même  maison. 

Au  XI*  siècle,  les  événements  de  la  vie 
monastique  trouvent  des 'chroniqueurs  de 
plus  en  plus  no  I  riuix.  Si  l'on  voulait  en- 
registrer les  travaux  de  cette  époque,  il 
faudrait  écrire  l*histoire  de  tous  les  monas- 
tères, sans  en  omettre  un  seul.  Les  abba^'QS 
de  Caulorbéry*  Liodisrarn ,  Ëvesbam  et 
Saint-Alban,  en  Angleterre  ;  en  Allemagne, 
les  monastères  non  moins  célèbres  de  Pa- 
derbom,  Sainl-Troo,  Tegernsée  i  en  Fraaca 
et  en  Flandre  eeuY  de  Verdun,  âaint-BeDolt- 

çiir-I.oire,  Sai  n  l-Pierre  \i:  Vif,  Saint-BTfOUlt, 
GembéoQX  el  Saiot-Martiai  oui  drail  à  des 
mentions  fwrlfettHères.  Noos  avons  con- 
sacré des  articles  spéciaux  aux  orfèvres  qui 
en  sont  sortis  ou  qui  y  oui  ileuri  (469). 

Noos  avons  dû  reculer  devant  l^bon* 
dfliice  de  cette  moisson.  L'histoire  de  Tor- 
févrerie  se  loâle  h  tous  les  événements  de 
Thistoire  oonlemporaine.  Son  développe- 
rii«!nl  et  la  destruction  de  ses  œuvres  cor- 
respondent pariiiitemeut  à  la  prospérité  ou 
en  malheur  des  temps.  Lorsque  la  paii 
llcurit,  quand  règne  l'abondance,  fies  iiuiins 
ruligitiuses  cousacrent  à  Dieu  les  œuvres 
les  pins  brillantes  de  la  création  en  des  tra- 
v<TLix  ileslinés  à  embellir  le  culte.  Viennent 
les  iemps  de  disette  ou  de  guerre ,  el  ces 
offrandes  de  la  piété  se  convertisseul  en 
pain  pour  nourrir  l'indigence,  lorsque  In 
cupidité  brutale  d'un  spoliateur  viclurieux 
no  se  les  approprie  pas.  Cependant  lu  sèle 
de  l'église  dp  se  at''courogc  jamais  :  au 
moindre  calme  eUo  recommence  son  labeur  ; 
•Ile  sait  qu'en  travaillant  à  rembellissement 
di  Kl  terri»  elle  agrandit  la  demeure  éiw^ 
belle. 

L'BgHse,en  effett  n'agissait  pas  seulement 
par  kes  monastères.  A  l'exemple  du  Snuve- 
rain  Poiilite,  l'épiscopal  tout  entier  favo- 

(4W)  Lisez  les  iioiices  «rAi>KL\Rn,  Brimiahd,  Krt 
mumf  Btirniaut,  ItERCAmiis.  Ciucti^os,  Kl!>i>i:s, 
Gacumr.  s.  <ào»MABP.  O^BEax,  li.  Mkimwkrc,  Uiio- 
aAaiii,!UiiMivs»  RawA|.^^Rl«al<l»,  Koevww,  Wà* 
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risaii  et  [pratiquait  tons  lessrls.  Nous  avons 

parlé  de  saint  Rernward,  évêqne  d'Hilde- 
aheim  ,  dont  la  propagande  anislique  est 
célèbre.  On  contmii  la  pieuse  et  spirituelle 
espièglerie  du  bienheureux  Meinwerc  k 
l'endroit  de  l'empereur.  A  l'aide  des  orfè- 
vres Brunhard  et  Erphon,  qui  ue  le  quit- 
taient pas,  il  put,  dans  l'espace  û'une  nuit, 
transformer  une  coupe  en  calice  el  la  dé- 
corer, dans  sa  forme  nouvelle»  d'une  in- 
scription destinée  à  rappeler  le  souvenir  du 
donateur. 

Au  XII*  aièele,  s'ouvre  une  des  plus 
grandes  t^poqtips  do  l'histoire.  Le  chrislia- 
uisme  eoiiiniti  un  soleil  bienfaisant  a  fé- 
condé cette  société  nu  sein  de  laquelle  fer- 
inenient  encore  des  éit^monts  si  divers.  L'or- 
lé  vrerie  so  dilate  et  Hou  ni  cumme  tous  les 
arts  de  cette  époque.  Dans  notre  impuis* 
sancode  tout  due,  notons  quelqtios  œuvres 
des  ateliersprincipaux.  A  Saini-Maximii^de 
Trêves,  Absalon  moine  fondeur,  exécute  à 
la  ressenihlîince  de  la  mer  d'airain  de  Sa- 
lomon, une  grande  cuve  baptismale  portée 
par  douze  bœufs.  A  illeurs  ce  sont  des  chaires 
revêtues  d'argent  fondu  et  ciselé  où  les 

gropliètes  (K)rlent  les  apôtres,  où  Notre- 
pi^neur  juge  el  bénit  au  milieu  des  évan- 

frélisles.  Les  fleuves  du  paradis  répandent 
eurs  ondes  symboliques  sur  les  parois.  De 
toutes  parts  les  devanis  d'autels  se  couvrent 
d'or  ciselé.  Les  images  des  saints  y  reçoi- 
vent tes  hommages  des  donateurs  prosternés 
à  leurs  />'Ods.  Des  ciborium  abritent  les 
colombes  et  les  tours  all^oriques  où  re- 
pose le  corps  du  Sauveur.  Les  ehftsses  des 
saints  radieuses  et  lL'}:;ères,  disposées  sur 
l'autel,  lui  fout  un  corlége  d'honneur.  ▲  U 
partie  antérieure,  des  candélabres,  arbres 
véritables  de  bronze,  ,iux  feuilhtgcs  d'or, 
aux  fruits  d'émail  el  de  pierreries,  épanouis- 
sent leurs  rameaux  dans  lesquels  s  abritent 
les  anges,  les  vertus  el  les  saints  des  deux 
Testaments* 

L'abbaye* de  S«int-Alban  nous  ramène  en 
An^:! 'N  ire.  Tri  peu  de  lieux  l'orfèvrerie 
eut  uu  pareil  éclat.  Au  xu*  siècle,  sept  or* 
févres  moines  y  exécutèrent  It  l'envi  des 
travaux  d'une  gr.iinle  rennininée:  Baudouin, 
Guillaume,  Uichard,  Kuberi,  Simon,  Sa- 
lomon ,  "Walter  de  Colcliesler  (V7Q}.  A  leur 
lOte  se  place  Ankoiill,  (pu;  Miithicu  Paris 
proclame  un  orfèvre  incomparable. 

Anketill  fut  d'abord  directeur  de  la  mon- 
naie du  roi  lie  Danemark.  Une  ancciiole  do 
sa  vie  nous  le  montre  occu|)ô  à  gravt  r  den 
sceaux.  La  châsse  qu'il  lit  un  l'honneur  de 
saint  Alban  est  le  plus  considérable  do  ses 
ouvrages.  Le  récit  du  vieux  chroniqueur 
est  sur  ce  point  du  plus  baut  intérêt,  saint 
Alban  ricompensa  par  une  apparition  mi- 
raculeuse la  loi  de  son  orfèvre  chéri.  Cette 
châsse  ornée  de  pierreries  avait  des  figures 
eu  métal  re|'ou<;sf',  dans  la  cnncaviié  des- 
quelles était  appliqué  un  ciment  destiné  à 

LA, ClC. 
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s|)i:ciaux  Uans  ce  Diciitwairt. 
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les  fortifier.  Sa  parlie  sunérieure  (irait  bpau- 
ooup  d'élégance  d*aii  lihage  dont  la  forme 

ascend?înle  allait  en  se  rétrécisf^anl.  L'ar- 
gent dont  cette  châsse  était  toute  formée, 
•vait  reçu  une  dorure  si  épaisse  qu'on  «o- 
rntt  cru  facilement  qu'elle  étnit  vu  or.  Des 
sardoines  {gravées  >  étaient  appliquées.  An« 
ketill,  dans  toot  ce  trevail,  se  lit  aider  par  un 
jeune  disciple  nommi'  Silomon  deEly.  Toute 
nne  famille  d'iiobilcs  orfèvres  se  groupe 
dans  ce  monastère  autour  de  ce  mattre  cé- 
lèbre. On  dut  à  leur  activité  de  nombreux 
travaux,  pnnni  lesquels  on  compte  «tes 
images  de  la  sainLc  V  lerge  lenanL  l'enfant 
J^us,  (les  trefê ,  des  crucifix.  Nous  avons 
recueilli  avec  prédilection  les  notices  de  ces 
vieux  moines. 
Vers  le  niAme  temps  florissaient  des 

ntinftros  divers;  h  r<TÎ)hnyo  d'Andernes, 
l'abbé  Pierre  et  l'abbé  Grégoire;  à  Conques, 
Tabbé  Bégon  ;  è  la  Cbaise-Biea,  Gufna- 
iTiuniIn^;  h  Saint  Augustin -les-Limrvi^n.s , 
les  abliés  Etienne,  Raymond  et  Pierre  :  à 
Saint  Médard  de  Soissons,  le  moine  In- 
gram lous  célèbres  par  des  œuvres 
semhiside?.  Nous  nous  nrrAton';,  pour  no 
pas  fatiguer  le  lecteur  ;  c'est  déj«^  un  tra- 
vail que  d'avoir  è  parcourir  la  lista  des  or- 
fèvres de  cet  Age  laborieux. 

Cette  fatigue  s'accroîtrait  encore,  si  nous 
grossissions  uns  listes  de  tous  les  noms  des 
prélats  qui,  snns  fiécuter  par  eux-mêmes 
des  œuvres  d  orlévrerie,  eurent  cependant 
action  sur  Tari  par  les  Iravaoi  qo*ils  com- 
mandèrent. Au  premier  rang  se  |il.icernit 
Suçer,  abbé  de  Saint-Oeuis.  L'abbaye  qu'il 
dirigeait  dot  k  son  aelWe  générosité  les  oeu- 
vres les  plus  remarfjuables.  Des  portes  do 
bronze  s  embellirent  de  la  repr^entaiion 
des  faits  des  deux  Testaments.  Des  châsses 
et  des  autels  d'or  brillèrent  de  l'éclat  de 
mille  pierreries.  Une  seule  croix  occupa 
pendant  deux  ans  de  cinq  à  sept  orfèvres 
lorrains.  Ces  magoificeoces  s'éciairaient  du 
feu  des  vitraux  en  couleur,  sous  les  voûtes 
majestueuses  d'une  église  renouvelée.  Su- 
ger,  dans  les  ^ges  que  nous  lui  consacrons, 
nous  en  expliqof^fn  le  symbolisme  qu'il  ré- 
sume deux  fois  en  ce  mot:  «  La  matière  éle- 
vait Tême  auf  choses  Immatérielles  :  D§ 
mntrriafibus  ad immaterialia  excitant.  » 

A  l'abbaye  de  Tégernsée,  nous  retrou- 
vons les  frères  Werner,  pratiçiuant  tous  les 
arts  à  la  fois.  Peintres,  verriers,  calligra- 
phes  et  orfèvres,  ils  ferment  les  fenêtres 
par  des  vitres  en  couleurs,  ils  enrichissent 
la  bibliothèque  de  manuscrits  aut  brillan- 
tes peintures  ;  ils  cisèlent  les  autels  et  les 
châsses  de  Téglise. 

A  Oignies,  le  moine  Huga  exécute  tout 
un  trésor  d'objets  divers  :  calices,  reli- 
quaires, couvertures  d'£vangéliaires.  Par 
un  privilège  spécial,  ses  ceuvres  ont  échap- 
pé a  la  cupidité,  au  luanvais  goût  et  aux 
révolutions.  Elles  donnent  l'idée  la  plus 
avantageuse  du  talent  de  ce  moine.  L'élé- 
vation de  ses  seolimenls  égalait  rhabilelé 

(è?!)  Vojf.  leurs  articles  dans  ce  JNcriett«aiiv« 
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de  sa  main.  Dans  un  vers  gravé  par  lui  sur 
la  couverture  de  l'Evangéliaire,  il  définît 
avec  bonheur  le  but  que  se  f>roposj|ient  les 
orfèvres  religieux.  La  parole  humaine  ios- 
pirée  par  la  foi  chantait  un  hvmne  en  l'hon- 
neur de  Jésus-Chri^f  ;  l'orfèvrerie  s'asso- 
ciait  h  ce  concert,  et  elle  chantait  à  sa  ms- 
nièra  le  divin  Rédempteur.  I/orUvrerit 
était  un  ebant  et  un  poème.  ' 

Or*  caavDt  aUi,Chrislaai  csnit  scie  AM. 

Déjè,  avant  le  moine  Hugo,  sur  le  'lécitn 
du  m*  siècle,  un  nuire  moine  assif^nail  à 
l  art  une  (in  aussi  sublime.  On  devine  qn* 
nous  voulons  parler  de  Théophile,  auteur 
d'un  Traité  sur  la  pratique  des  arts,  dans 
lequel  il  a  réuni  les  renseignements  les 
plus  précieux  sur  la  peinture,  sur  la  senip- 
ture  en  ivoire,  la  peinture  sur  verre,  Tor* 
févrerie  et  ses  divisions  diverses,  et  la  fac- 
ture de  rorgue.  Un  iivre  tout  entier,  la 
m*,  est  consacré  h  l'orfèvrerie.  Notre 
auteur  le  fait  précéder  d'une  préface  spé- 
eiale  :  L'inspiration  par  Dieu  et  pour  IKea 
y  est  donnée  comme  le  ri]ol)i!o  dt^s  or- 
fèvres. «  Ainsi,  mon  fils  bien-aimé,  n'hésite 
pas,  crois  fermement  que  l'esprit  de  Dieo 
a  rempli  ton  cœur  quand  tu  as  orné  son 
sanctuaire  de  Ifinl  d'^mbellissomenlç  et  de 
si  riches  travaux.  >  li  donne  comme  épi- 
graphe è  son  livre  ces  paroles  du  Prophète- 
Koi,  qu'il  commente  avec  un  sentiment 

f lein  d'éloquence  :  Seigneur,  jai  chéri  ié 
eeuf^dteelr»  mflitdn.(nal.  txv,  8.)  Arrê- 
tons-nous sur  rcs  j  aroTrs  avant  de  pour- 
suivre l'étude  d'une  école  pariiculîùre. 

Chapitre  VI \.—L*écol$ limo usine t'etparofriê 
Vemploi  de  Nmail,  —  Set  prùMk* 

L'école  limousine,  un  moment  éclipsés 
pendant  les  invasions  des  homrnos  du 
Nord,  se  rf constitue  bientôt  avec  gloire. 
Sainl-Mnrlial,  Cirandraonl ,  et  autour  de  ces 
monastères  les  cellet  qui  en  dépendent, 
devenaient  le  centre  d'autant  d'ateliers 
dont  l'Europe  sera  tributaire.  Quels  sont, 
sans  distinction  d'Age,  les  caractères  géné- 
r.iuT  d'cx(^cution  et  de  .style  qui  apjiartten- 
iteot  à  cette  école  ?  D'où  vient  qu'à  une  si 
grande  distance  de  Byvance  le  goût  orien- 
tal s'y  laisse  dt-viner?  Il  devient  néccsoire 
de  le  dire,  et  pour  rendre  inlelligeul  uotra 
exposé  historique,  et  pour  expliquer  eom- 
menl  une  erreur  générale  a  \n\  faire  hon- 
neur aux  Byaanlins  de  travaux  tout  fran- 
çais. 

La  première  inspiration  heureuse  de  cette 
école,  celle  qui  a  fait  sou  succès  et  sa  gloire, 
fut  l'emploi  de  l'émail. 

Sans  doute  l'émail ,  e'est-a-dire  le  verre 
coloré  et  rendu  opaque  par  les  oxydes  mé- 
talliques, l'émail  ne  lut  pas  inventé  par  les 
Limousins.  L'antiquité  tout  entière  savait 
composer  cette  substance  ,  en  revêtir  de'* 
poteries  «  la  souiller  en  vases  élégants  ,  la 
nçooner  eo  imitation  de  pierreries,  ht 
gloire  des  orféf  res  limousiDS  fut  de  I  ap- 
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pliqaer  sut  m^ui ,  <!•  remployer  avM 
goûtt  de  so  l'.Tpproprfer  pfir  l'ii'^ri^e  ;  do 
donner  une  grande  valeur  arlislique  à  une 
▼île  malière;  de  suppléer  à  l'éelat  de  l*or,  trop 
rare  &  toute  époque,  par  l^dat  non  moins 
•éduîaant  d'une  couverle  inaltérable. Qu'on 
ne  Tonblie  pat,  en  effet  :  les  pièces  en  or  et 
en  argent  dè  l'orfèvrerie  limoiifine  nr  =;nnt 
pas  émaillées,  ou  ne  le  sont  qu'avec  réserve, 
tandis  qoe  les  enivres  ciselés  ou  fondus, 
éblouissent  le  regard  par  hMirs  intTusta- 
lions  colorées.  Les  Limou!$ins  voulaient 
donc  rendre  l'orféverie  populsire.  La  snile 
de  ce  livre  dira  s'Us  réussirent. 

L'émail  était  employé  à  J'iimbellisaement 
de  tous  Tes  otifeto  à  Tnsage  de  Ta  vf e  ef vfTe  ; 

mnîs,  dnns  ces  temps  de  primitive  ferveur, 
il  embellit  surtout  les  instruments  du  culte 
«t  de  11  Klurgie ,  et  principalement  les  re- 
liquaires qui  conservnient  tes  restée  det 

6dèles  honorés  d'un  culte  public. 

On  le  mit  en  œuvre  de  deux  manières: 
comme  fond  de  couleur  encadrant  des  des- 
sin.* gravés  ou  en  relief;  comme  élément 
colorant  destiné  è  former  des  ornements  ou 
des  figures*  floovent  ees  deoxQsagee  forent 
réunis. 

Dans  ces  deux  cas  •  des  creux  pratiqués 
presque  toujours  dans  le  cuivre  reçoivent 
une  inscrustation  d'émail  dont  l'épaisseur 
varie  d'un  à  six  millimètres.  Le  métai, 
lorsqu'il  vient  affleurer  è  la  surface ,  est 
doré.  Le  burin  y  a  creusé  des  dessins  re- 
présentant des'  Usures  isolées  >  encadrées 
par  des  ornements  d*arcbliectnre ,  et  plus 
rarement  des  scènes  corapnséos.  Des  figu- 
rines en  demi-ronde  bosse  remplacent  sou- 
vent les  dessins  creusés  dans  le  métal.  Ces 
fonds  monocbrnnac^  rn  émail SOnt  babItoaU 
lemeut  du  couleur  bleue. 

Si  Témail  e.<it  employé  couiiue  élément  de 
peinture,  un  Irait  decuivredoré  vient  affleu- 
rer è  ta  surface,  et  forme  .es linéaments  prin- 
cipaui  du  dessin  ,  les  contours  et  les  liges 
des  fleurs,  le  trait  des  ligures  et  les  lignes 
principales  de  l'architecture  et  de  l'orne* 
roentstion.  Dans  les  creux  du  cuivru  ,  et 
sans  en  dépasser  les  parties  ménagées  t 
sont  incrustés  des  émaux  diversement  co- 
lorés, et  la  juxtaposition  de  leurs  teintes 
forme  le  fond  de  couleur  des  ûgures,  dont 
le  trait  est  trscé  par  des  saillies  de  métal  à 
fleur  de  paroi.  L  auteur  de  ces  recherches 
ssède  une  croix  représentant  Jrs us-Christ 
nissant  entre  les  sjrmboles  des  évangé- 
liitet,  sur  laquelle  ces  deux  systèmes  d*em» 
bellissenient  ont  été  réunis.  Sur  la  face 
principale  brillent  des  figures  en  émail  in-* 
orasié ,  sur  fond  de  enivre  doré  ;  au  re« 
vers  les  mêmes  Ogures  ,  représentées  de  la 
même  manière,  sont  en  mélAl  doré  sur  ibnd 
d*émafT.  Dans  cette  première  période ,  on 
troisième  emploi  de  l'ém.nil  con.--i«^tiit  ii  en 
revêtir  des  Ûgures  en  relief  pour  leur  don- 
ner la  valeur  des  seu'plores  coloriées  de 
l'antiquité.  Mais  l'émnil  se  prêtait  difîicile- 
meot  à  se  modeler  sur  itts  saillies  et  les 
crooK  4e  la  dMluro;  m  oim  bo  «vivre  dn 
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eetle  fliçoa  Ibt  plus  restrrinio  et  moins 

heureuse. 

Les  peintures  en  émail  incrusté  ne  sont 
donc  que  des  mosaïques,  dont  les  diverses 

pièces,  au  lieu  d'être  siniplempot  rapprf>- 
cbées  t  ont  été  soudées  par  la  fusion  sur 
un  oieipient  de  métal  ;  e*est  dire  qu*ellee 
ont  h  h  fois  Ips  qnniités  et  tes  défauts  des 
mosaïques  primitives.  L'éclat  et  la  vivacité 
ioellérables  de  leurs  eonleors  ne  seuraient 
entièrement  racheter  des  imperferfînns  tro[i 
sensibles,  telles  que  le  peu  de  relief  des 
teintes  plates ,  la  cmdiléT  des  ombres ,  et 

f)lus  souvent  leur  :ih<;enre,  la  viohtion  des 
ois  de  la  perspective  linéaire  et  aérienue , 
la  rareté  des  arrière-plans  •  le  perallélisme 
des  figures  disposées  sur  une  seule  ligne  , 
et  enûn  l'absence  do  ces  demi-leintas  qui» 
par  une  dégradation  insensible,  conduisent 
l'œil  de  l'ombre  la  plus  noire  h  la  plus  vive 
lumière.  Les  modernes  y  chercheraient  eu 
vain  ees  nuances  qui,  dans  les  tsMeanx  à 
l'huile,  participent  de  deux  couleurs  roi- 
siues  et  leur  servent  de  transition,  sans  qua 
l'oeil  puisse  reeonnettre  le  point  où  t*uBO 
finie  et  oi^  commence  l'autre.  Quelques-uns 
de  ces  défauts  dépendaient  sans  doute  de 
l'inhabileté  des  dessinateurs  du  temps  ; 
mais  en  somme  ils  doivent  être  attribués  à 
l'emoioi  des  procédés  d'incrustation  et  au 
•jatème  de  décoration  alors  en  usage.  Ce- 
pendant ne  regrettotH  pas  trop  le  fini  pré- 
cieux d'un  art  plus  habile  et  moins  énergi- 
ique.  Les  dessins  éclatants  at  vigoureux 
e  l'émuillerie  de  cette  époque  u'i^taient 
pas  destinés  à  flatter  de  près  le  regard  d'un 
curieux  OM.jpé  de  détails;  ils  faisaient 
partie  d'un  ensemble  de  décorations  harmo- 
nieuses, et,  dans  les  pompes  sacrées  aux- 
quelles presaue  toujours  leur  emploi  était 
Utmté  ,  ils  Drillaient  dans  l'obscurité  du 
sanctuaire  sous  le  jour  adouci  des  vitraux. 

Si  nous  cherchions  des  analogies  dans 
les  procédés  des  autres  arts  pratiqués  avant 
le  XIV*  siècle,  nous  en  trouverions  de  nom- 
breuses dans  les  vitraux  contemporains.  On 
sait  qu'ils  se  composent  presque  en  entier  de 
pièces  de  verre  dont  la  réunion  en  plomb 
produisait  des  tableaux.  Lu  verrier  et  l'é- 
mailleur  poursuivaient  alors  le  même  but. 
Ensemble  ils  cherchaient  h  reproduire  la 
figure  humaine  sur  uii  fond  de  décoration  ; 
tous  deux  mettaient  en  œuvre  des  verres 
colorés  dans  la  pâle.  Seulement  le  premier 
opérait  sur  un  verre  transparent  et  refroidi, 
et  a'aidait,  oour.  le  tracé  des  figures,  d'un 
Irait  iuperociel.  Four  le  moment,  noua 
nous  bornerons  h  signaler  cas  similitudes 
de  l'exécution  matérielle.  Notu  anous  né- 
gligé à  dessein  de  parler  des  émaux  eloiaoo- 
nés,  qui  ne  sont  qu'une  variété  des  émrtux 
incrustés.  Les  Limousins  les  réservèrent 
pour  les  métaux  prédawx.  Gatia  circons- 
tance expliqua  leur  raralé. 

CuartraB  VII  bis.  -    rur  ictrres  généraux 

des  œuvres  limousitift. 

Jusqu'au  xiii*  siècle,  les  œuvrer  les  plus 
coDSUléralilcs  do  rorfévMritt  lintouiiuaa  (eh 
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Ira  qn«  let  ebitMs  et  les  autels,  affédent 

line  ioriDi!  arcliitef'liii  aie  Ij  s  uraiidi  s  sur- 
faces sonl  divisées  par  des  arcades  ea 
pMn-elfitre  00  IrilobéM.  Au  e«nlr«,  la 
rtirist  npocaifplique  siégo  sur  un  trône 
entre  les  svmboles  des  évangélisles  ;  sa 
«tfoite  liéittf.  Les  apAires,  reeonnafssablef 
h  leur  nombfo,  à  leurs  pieds  sans  chaus- 
sure* et  au  livre  qu'ils  tieonent,  t'accom- 
pagnent è  droile  et  à  gauche.  Gomme  pen» 
ri  uit  h  cptig  figure,  la  Vierg<>,  ou-dessoui 
de  501)  divin  Fils  ou  sur  la  face  opposée, 
est  assise  sur  on  tiége  entre  quatre  anges; 
l'Enfant  J(^>tis  rst  lîrhruil  ou  repose  sur  ses 
geaoui  D'autres  fois  Jésgs-Chrisl  est  atia- 
ehé  h  la  croix  ;  ses  bra»  sont  dans  une  ho- 
rizontafitf^  parfaite;  une  sorte  de  itif)on 
ceinl  sa  taiHâ,  ou  une  robe  recouvre  son 
enrpe  mut  entier.  A  sa  drofte  et  à  sa  gau- 
che, Marie  et  saint  Jean  ,  avec  des  tnits 
caraciérislîques ,  sont  acco(U|>ag()és  ou 
retiiplacés  par  les  figures  allégoriques  de 
l'Eglise  triomphante  et  Hn  la  Synagogue 
aveuglée.  La  place  de  la  sainte  Vierge  et 
«lesiinC  lMn,sur  les  plus  anciennes  oa* 
très,  est  occupée  psr  saint  Pierre  ou  par 
•aipt  Paul  ;  le  ramier  caractérisé  par  les 
clefs,  le  deuiiènae  sans  attributs  00  avec 
lin  livre.  Plus  rarement  l'orfèvre  a  figuré 
des  scènes  composées,  tirées  de  la  légende 
4tn  saint  dont  les  reliques  7  sont  conser- 
vées. Le<  oiseleurs  de  ce  temps  affection- 
nent surtout  les  scènes  de  marUre  al  les 
sujets  in9t)irés  par  \' Apocalypse.  Ces  flgnres 
«lOt  coulées  en  émail  ou  burinées  en  pretrx, 
nu  ciselées  eu  relief.  Le  plus  souvent  les 
têtes  seules  font  saillie  sur  le  caivre.  Les 
faces  destinées  à  être  adossées  aux  massifs 
des  autels  soni  rarement  décorées  d'urno- 
nients  autres  que  des  rosaces  lancéolées  ou 
arrondies  en  émail.  Les  fonds  sont  bleus  ou 
verts,  avec  des  bordures  vertes,  jaunes  et 
rouges  :  les  rosaces  tricolores,  alternative- 
ment bleues,  rouges  et  blaaebes,  bleues, 
jaunes  et  vertes. 

Les  eire[ition«  nombreuses  qui  écha|>- 
pent  h  cette  description  seront  exposées 

f»lufl  loin  et  avec  détail  ;  mais  ces  généra- 
itéï  no  IIS  Oit  paru  «levoir  |>récMer  Tespcr* 
sition  du  stjrie. 

Ja9(|tt*ft  la  fin  du  xii*  siècle,  è  côté  des 
produits  d'un  art  évideiunu-nt  d'origine 
irançaise,  so  rencontrent  des  productiuDS 
étrangères  par  la  forme  et  par  rtoapiration. 
Le  costume  iles  personnages  représentés, 
rorneoieutation,  les  .attributs  des:  dignités, 
les  détails  du  eostome,  et  jusqu'aux  ins- 
criptions.  r>i jipf'îlent  une  origine  grecrpn;. 

Ainsi,  lus  personnages  sont  vélus  de  la 
tunicfuo  romaine  transportée  h  Constanti- 
nn])le,  et  de  la  chlaonyde  lixée  sur  l'ép.TuIo 
par  une  tibule.  Les  vêtements  sont  bordés 
<ie  frange»  o&  brillent  des  pertes  et  des 
pierreries  enchâssée^.  Les  femmes  ont  con- 
servé le  costume  romain  moditié  par  le 

(i7i)  Nous  ne  voulons  pu  tlire  que  les  inini.i(ii> 
ri$ies  «tu  mojcji  Age  oe  se  fornièreiit  pas  «laiis  les 
4c«lw.  MUS  Alaaiis  sealamem  observer  qtt*ua  «aiei- 


Bas-Bmpire  ;  les  Christs  sont  vêtus  au 

moins  d'un  jupon.  Los  croix  h  qiistre  bi-an- 
cbes  égales,  les  orneicents  d'une  arcbiiee- 
ture  è  plein-eintre  et  è  coupoles,  les  formes 
arbitraires  et  eonvenliortnelles  des  V(^gé- 
taux  exotiques,  la  barbe  des  persoooagfs 
élevés  dans  la  hiérarchie  eivile  ou  rdi- 
gicuse,  l'orarinm  ,  la  forme  de  la  chasubip, 
sont  des  signes  dont  la  réunion  révèle  uns 
inspiration,  sinon  one  provenanoe oriee- 
tale. 

Nous  venons  d'indiquer  les  détails  du 
costuma  et  de  la  décoration  que  tout  la 

monde  peut  saisir  ;  y-nur  un  n»il  un  peu 
exercé,  le  stjlo  n'est  pas  moins  caradéris- 
tique.  Les  idis  nombreux,  aigus,  serrés  st 
parallèles;  la  distribution  symétrique  d  ! 
personnages,  la  recherche  des  lignes  droi- 
tes,  l'absence  de  mouvement  dans  la  pesa, 
une  gravité  calme  et  sévère,  rottscrvaiion 
assez  exacte  des  proportions  anatoiuiques, 
sauf  l'exagération  eo  longueur  ;  l'adoptioa 
d'un  symbolisme  qui  représente,  p^r  !^ 
grandeur  physique,  la  grandeur  morale  ou 
sociale  ;  les  yeux  fendus  et  ronds,  lespiftfo 
vus  de  face  et  continuant  la  ligne  perpen- 
diculaire des  jambes;  le  détail  niinutieui 
des  cheveux,  les  quatre  clous  de  la  croii 
du  Sauveur,  l'emploi  d'encadrements  sr- 
chitectoniques  à  coupoles,  l'absence  Ues 
types  riants  et  gracieux,  l'impuissance  i 
rendre  l'enfance,  tels  sont  les  rarnrtA'?» 
auxquels  ce  style  est  rcconnaisMablc.  ii 
a  reçu  le  nom  de  ^yzan^'n. 

Pondant  le  tem[)S  de  son  règne,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  coaiuieucemenl  du  xiii'  siè- 
cle, dans  les  produits  des  autres  arts,  danj 
fa  sculpture  surtout,  'parallèlement  aux 
œuvres  byzantines,  il  est  facile  d'en  troo» 
ver  d'autres  exécutées  en  France  sous  l'in- 
lluence  des  modèles  de  l'art  romain,  ou 
sous  l'inspiration  d'un  grossier  instinct 
personnel.  Ces  sculptures  ont  été  classéis 
dans  les  divisious  générales  sous  le  opni 
de  romanu.  Dans  les  émaux  contemporaïos 
de  ces  œuvres,  il  est  beaucoup  plus  difficile 
(Je  voir  un  produit  spontané  du  sol,  at, 
pour  énoncer  notre  pensée  sotis  la  ftHiae 
la  plus  vulgaire,  nous  dirons  que  les  émaux 
romans  «ont  fort  rares.  Nous  ue  serions 
pas  emiiarrassé  d*cn  indiooer  la  cause.  Les 
procédés  des  autres  arts  étaient  accessibles 
à  tout  le  monde.  Loin  des  roaUres,eten 
ï'abseDce  d'éitides  (tt  éparatolres,  il  est  loi- 
sible au  premier  venu  de  tailler  In  p  t^rre 
ou  le  bois,  de  combiner  des  couleurs  .«ur 
le  vélin  ou  sur  la  toile,  ou  plutôt ,  coomm 
nous  l'avons  dit  .Tiilcurs,  d  imaginer  avec 
plus  ou  moins  de  bonheur,  on  s'éloignaol 
des  types  généralement  reçus  dans  la  me- 
sure  do  sa  science  cl  de  son  habileté  (5k72;. 
Mais  l'art  de  teindre  les  verre»  de  uiilie 
nuances,  de  les  rendre  opaq*jes,  de  lfl< 
lixer  sur  le  métal,  de  fondre  les  uiéiaui. 
de  manier  le  marteau  et  le  burin,  u'étad 

f;ilt"U)Cnl  étfiil  inriins  i:ri'('v>--,nrr  fif>lir  l.i  [ifiiliqnf  iC 
eur  an  ;  el,  en  fait,  nwm  ciubliruii»  Mlleur»  que 
las  moiacs  pfialrca  s*ca  affrancMfcit  ifêHsaMSk 
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eomfflaniffibfe  r|ne  pnr  un  «nseîgnement 
qui  mettnil  Iniijnurs  les  /nln;  t.'s  sous  l'in- 
fliirnco  du  goûi  et  des  tiKxièks  du  passé. 
D*iintenrs,  mot  dfdiciiltés  niti  lui  sont  coin- 
iiiiiii'  s  avec  <l'<iiiîr''S  arts,  la  niliricAtiiin  li'^s 
ciiinux  en  réunissait  qui  lui  élaicnl  parti- 
raffères  ;  je  vmx  parler  des  combinaisoM 
chi:in'qiies  qui  prodnlaent  P'S  diverses  lein- 
les  du  verre  coloré.  Jusqu'à  nos  jours,  les 
^iniittlenrs  ont  fait  iiD  seeret  d*im«  partit 
t\t'  leurs  découvertes  en  ce  çonre  ;  et  nous 
ferons  remorquer,  h  l'appui  de  ces  obser- 
Yslions,  quo.  jtisqu'au  vt*  siècle,  presque 
tous  les  Cmailleurs  dont  les  noms  sont  ve- 
nus jusqu'à  nous,  appartenaient  à  des  con- 
gréga lions  retfgteuses.  Les  Ornant  romans 
que  nous  connaissons  mérite  i  Jo^c  c»  lté 
qoaliÛcalioo  beaucoup  plus  par  l'impuis- 
snnce  de  Ton^rier  qur>  pnr  ses  intentions, 
rno  (îi<1s'i(»  do  snint  Léonard  est  orn«^c  do 
fij^ures  émaillées  en  relief,  où  les  caractères 
de  Tari  roman  sont  sensibles  :  corps  très* 
rourls.  I(Mps  fort  grosses,  défaut  général  dn 
proportions,  pesanteur  sans  goût  et  sans 
espressioa.  La  mèoie  exécntioo  se  retrouve 
sur  une  petite  cbflsse  de  l'église  de  Charo- 
berel. 

Chapitre  Vill.  —  Origine  du  siyle  byzantin. 

Il  nesaur<til  é(r<>  indifférent  de  rechercher 
rontment  le  style  byzantin  a  pu  s*élablir  en 
France,  el  ptMujatit  do  si  longues  années  j 
n'gner  d'une  manière  exclusive  dans  la 
fabrication  des  émaux.  Entre  toutes  les 
questions  controversées  parla  crilique  mo- 
derne sur  les  origines  de  l'art  français ,  il 
ti*eD  est  pas  de  plus  Importante,  et  nous 
soramrs  hruroux  de  l'éclaircir,  sinon  de  la 
résoudre,  au  moyeu  de  nos  recherches  par- 
licnlièret. 

Pendant  qu'en  Occidont,  (îu  iv»  au  ix* 
siècle,  les  barbares  renversaient  à  ta  fois 
les  monuments  et  les  empires ,  Byzance ,  è 
divers  intervalles,  consenrait  une  sorte  de 
ca'me  intérieur  qui  permettait  encore  la 
cul lure  des  arts.  Sans  doute,  comme  ailleurs, 
Je  déclin  y  ('(nit  sensible;  îiinis  In  [>ri'sence 
des  chefs^'œuvie  do  Tautiquilé,  les  tradi- 
tions d*uoe  cour  qui  avait  conservé  le  goAt 
du  luxeet  de  roslenlalion,  pti  nncoiirncmn irnt 
encore  la  culture.  Et  lorsauc  lus  dynasties 
eréées  par  ta  barbarie  voulurent  s'entourer 
d'un  appareil  propre  à  éblouir  les  conqué- 
rants farouches,  c'est  aux  Grers  de  Byzance 
qu'elles  durent  s'adresser  pour  l'exécution  de 
ces  œuvres,  dont  TOceidunl  avait  en  ^'rande 
partie  perdu  le  secret.  Du  vi'  siùcieau  milieu 
ilu  n*,  les  persécutions  des  iconoclastos,  en 
poussant  hors  de  l'eniiure  les  nrtislos  limou- 
sins, agrandirent  encore  l'influenco  orien- 
tale: «I  lia  race  nrtoviagieuDe ,  en  se  pla- 

(415)  Ct.  Jfvtffwn  flaffmat,  f,  68 

(474)  Ci.  Monum.  inédits. 

(47iî)  11.  M.  <Ia  Veriit>illl  »o»s  a^i^irernl  qu'il  faut 
njoii  1er  à  C(^s  églises  celle  <le  S;rnii-Kiifiiiie  de  I3 
Ciié,ireriKii<'iix,  el  celle  de  S.iiiil-Vil:uil,  démolie; 
le*  égli»e»  lie  Saiiii-Aciier,  ite  Boiirdellle,  de  Bran- 
lOiue,  (1-  s  lin-  J,.;.ti-de  Cole  (  entre  H)8J  el  t09î>); 
celle  «le  bumi-Avii-biiiiicur  (cil  tl|7j;  la  calUétlrvIie 
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çant  an  niveau  do  la  raea  bjsantine,  en 

ropiant  son  cncfrum  et  sa  biérarcbta  »  CDD* 
lrit)ua  à  étendre  son  règne. 
Ces  eondosions  ne  sont  pas  déduites  a 

priori:  etlos  résu liront  d'une  élude  attentive 
de  l'histoire  de  ré|H)qua,  et  00  peut  lire 
dans  Maimbourg  le  truste  récit  des  persécu- 
tions de  ces  emperpurs  iconoclastes ,  si 
[>ersévérants  dans  leurs  fureurs  insensées. 

L*adoplion ,  par  la  race  earlovîngienne , 
ffp^  nrts  el  des  costumes  orientaux  n'est  pas 
moins  certaine.  9e  Pépin  à  Lothaire.  nous 
possédons  une  suite  de  monuroants  autbao* 
tiques  qui  ii<  pprineiient  pas  le  moindre 
doute.  Nous  citons  les  principaux  : 

f  *  Les  mosaïques  de  Saint-lean  de  La* 
trnn  et  de  Sainte-Suzanne  à  Hou  o,  exécutées 
par  ordre  de  Léon  111,  et  représentant,  la 
première ,  saint  Pierre  donnant  le  paIHum 
au  Pnpe  Léon ,  et  la  bannière  à  Charlema^a: 
la  seconde,  les  portraits  an  pied  du  Poutilu 
et  de  Temperenr; 

2*  Le  portrait  peint  au  frontispice  d'une 
Bible,  et  représentant  Charles  le  Chauve, 
suivant  Mabillon  {ktSj  ;  ou  bien  Charles  II , 
dit  le  Crn'^ ,  solon  Wilkniin  (i7i}  ; 

3*  Le  tionlispice  du  livre  d'Heures  de 
Cbaries  le  Chauve  ; 

4* Lefrontispireiif's  T!vr^ngilf'«;  nn  Loihaire, 
Sur  CCS  trois  derniers  monuments,  mal- 
gré rimporfection  des  gravures  qui  nous  en 
ont  trnnsuiî':  l'imaz'  ,  style, coslum?,  aceos- 
soires,  position  des  pieds,  symbolisme  do 
grandeur  el  d'attitude,  tout  est  si  bien  by- 
znntin  que.  si  In  dntr;  âa  ces  ocuvrrs  n'était 
pas  placée  dans  le  ix'  siècle  par  des  autorités 
graves  et  incontastablas ,  on  pourrait ,  sans 
i  n  V  ra  i  s  (nî^  I  ]  1  n  n  ce,  ao  reeuluf  l'uiécotion  juf- 
qu'au  xr  siècle. 

Venise  «  en  s'approvisionnant  I  Conslan- 
tino[>le  d'œuvre^  d'nrt  et  d'artistes ,  im- 
planta ce  style  chez  elle,  et  lui  Touruii  le 
plus  puissant  moyen  de  propagation  dans 
«es  immenses  relations  cornmurni  tlc^.  L'é- 
lise Saint-Marc ,  copie  de  Sainie-.Sopbi«  de 
onstantinople ,  et  revêtue  dans  toute  son 
étendue  de  tnos  lïques  byzontinfs  qui  sont 
venues  jusqu'à  nous,  fui,  dans  le  ceutre  de 
la  France  le  modèle  d'une  école  architeelo- 
nique  fort  originale.  L*égli«o  Satnt-F.'^nt , 
de  Périgueux,  repro<tuit  les  coupoles,  la 
croix  grecque ,  le  pian  et  les  dimensions  d« 
l'église  vénitienne;  et  te.<  églises  de  SnuillaC, 
de  Rhudez,  d'Angouiôme  et  do  Solignao, 
semblent  s'être  moulées  sur  ce  type  orlen* 
lal  (475). 

Une  vieille  tradition  attribue  la  construc- 
tion de  Saint-Front  nu  doge  Orsétdo  I ,  qui 
vint  en  France  en  973,  et  y  mourut  apràt  un 
séjour  de  dix-neut  années. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  calta  traditioD* 

de  Pay.— •  Toy.  Lct  êrtt  «•  moy.  âge,  III,  tlS. 

NouK  ajniiicroiis  à  cette  lisl  -  S.iuii  llil;iire  île 
Poitiers.  (  i'oy.  I.1  (lcsrri|>tiiMi  ittt  m>ii  aurii-u  état 
fiiile  par  M.  Dic  l\  Lidoiii.i(:hi:,  BuUet.  de  la  toeiétC 
de$  antiq,  de  r Ouest,  1842,  p.  m.)—  Ct.  priacipa- 
lem^nt  le  magniHiine  volume  que  M.  de  Varadta  a 

rniisnrri- :>  l;i  r'.alii'<'1nitt!  de  PwigeaX  CI  à  PÀede  dC 

cciic  (|ue;>iiuu  uucrcâsaiitc. 
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noos  n*»  sommes  pas  réduits  à  des  conjeo» 
tnre^  pour  élatilir  l'iofiltraiion  bjrzaDiioa 

par  Venise. 
«  Il  y  nvail  aiitrafoit  à  LioDOgM  une  roe 

nommé  Vénitienne  (%76),  et  c^ne  nie  Véni- 
tienne et  son  faubourg  étaient  iiabi  Lés  par  des 
marchands  véililieDS.  Ce  gui  commença  fan 
979  ;  pf  rfl  *)ni  obligea  les  Vénitipns  de  bfllir 
Cti  faubourg  el  lie  se  logera  Limoges,  tal 
i  cnii.se  du  commerce  des  épiceries  et  autres 
éto(T(  s  dt]  Levant ,  lesquelles  ils  faisaient 
venir  sur  leurs  navires  par  la  voie  u'EgypIe 
è  Marseille,  et  conduire  par  voiture  à  Li- 
moges, oii  iU  en  avaient  établi  un  grand 
magasin,  d*où  une  bonne  partie  du  royaume 
tirait  ce  qui  leur  faisait  besoin  (477).  »  L'im- 
portance et  la  présence  de  ce  dépôt  sont 
consistées  par  un  acte  du  commencement 
du  XI*  siècle.  Gérald  de  Tulle,  abbé  de  Saint- 
Martin-lez-Limoges,  prend  l'engagement  de 
fournir  à  perpétuité  trois  livres  de  poivre  à 
Gérald,  evéque  d'Angoulème  ,  et  è  ses 
moines.  Ce  qui ,  ajoute  Nadaud  »  lui  était 
facile  ,  le  comptoir  des  YéDitiens  touchant 
son  monastère  (478).  Un  établissement  non 
moins  remarquable  eut  lieu  eo  Limousin  à 
la  (in  du  xf  siècle.  Les  bienheureux  Mare 
et  Sébastien,  nobles  v*jnili<ns ,  fomlèrenl, 
au  contluent  de  la  HauUe  et  de  la  Vienne, 
h  quatre  lieues  de  Limoges,  le  monastère  de 
Lartiges,  chef-!ieu  d'ordre  ,  duquel  dépen- 
daient près  de  quarante  maisons  dans  le 
eoors  du  xin*  siècle  (479). 

L'arcliitt;i  iiirc  et  Ifii  ciselures  émaillées 
du  centre  de  la  France  ne  portent  pas  seules 
IVroproînte  do  goût  oriental.  L'abbaye  de 
Saint-Martin!  lii  Lunogns,  dont  nous  allons 
bientôt  raconter  les  travaux  d'orfèvrerie» 
peaaèdait,  comme  toot  les  monastères,  nne 
éoole  de  peintres  Je  niiniiscrils.  Parmi  les 
osafres  de  ses  miniateurs  vendues  en  1750 
k  la  bibliothèque  royale,  plusieurs  manus- 
crits du  X*  siècle,  dans  la  forme  des  orne- 
ments, dans  l'attribution  du  nimbe,  dans  le 
style  général,  laissent  percer  des  réninl- 
sccnccs  1 1  une  iDS|dration  éTldemmeot  by* 
zanlines  (480). 

Un  fait  récent  est  venu  établir  direcle- 
mrnt  rinfluencf?  cxcrci^rî  sur  l'art  occiiim- 
lal  par  les  envois  de  Byzance.  Une  cltâsse 
émaillée  d'Aii-la-Cbapelle,  contenant  les 
cendres  de  Charloniagne,  a  été  ouverte  en 
présence  d'un  religieux  français,  le  F.  Ar- 
thur Martin.  On  sait  que  les  ossements  da 
.grand  empereur  y  furent  transférés  au  xit* 
siècle  par  Frédéric  fiarberousse.  Deux 
étoffes  les  enveloppaient.  Tune  en  soie  et 
l'autre  en  soie  et  en  fil.  Cetty  dernière  np- 
parut  aux  explorateurs  magnilique  défor- 
mes et  d'bsrmonie  de  couleurs.  Sur  un  fond 
loyge  anuraothe  étaient  lemés  de  larges 

(476|  rpito  rue  yorif  f'iicore  ce  nom. 

Util,  de  Sauit-Martial,  par  Bntiav.  D£  S. 
ASABt.K,  ltl,37i. 

(478)  Hiu.  mu.  de  f  abbaye  dt  SaUU^MtMe*' 
Umo§ê$,  Biti.  <lti  sétn.  et  apud  me. 

(■479)  Votj.  la  ruMice  iiuc  j'.ii  |)iil)Iiéc  8iir  ce  mo- 
HUièmitml»  Hulieiin  mo»um*nial^  I.  Vi,  p.  15 
ei  rniv.  —  Usas,  KM.  ms«.  AfafMa.,  Il,  978. 


ovales,  an  centre  desquels  s'avsnçsfent  des 

éli^phants  richement  ca[>sraçonnés. 

Les  broderies  des  encadrements  et  la  rose 
jetée  au  eentre  des  vides  laissés  entre  les 
ova!e«,  r^pt^^p'-iiPHt  ces  crêtes  fleuronnées 
qui  se  découpent  sur  les  cîiAsses  du  iif 
siècle  ;  au-dessus  et  au-dessous  des  éléfJhanii 
se  dessinai enl ,  sur  les  fonds,  des  végéfaui 
que  i'oii  eût  dit  avoir  servi  de  type  aui 
arbres  de  Jessé  que  nous  admirons  a  Saint» 
Denis  et  i  Chartres,  tine  inscription  tissua 
dans  la  soie  est  écrite  en  grec  du  moyen 
âge  ;  elle  apprend  que  l'étoffe  avait  été  rom* 
mandée  par  le  maître  du  palais  tie  Con^tan- 
linoplû  et  exécutée  dans  tes  manufa«:lures 
impériales  en  faveur  d'un  gouverneur  da 
Négrepont  (481) 

Vers  le  même  temps  le  Limousin  recevait 
un  don  auquel  il  faut  attribuer  la  même 
origine.  L'impératrice  Maibilde,  femme  Je 
Henri  V,  donnait  à  saint  Etienne  de  Muret 
une  dalmalique  en  soie  et  en  Gl.  Sur  le  fonJ 
violet,  des  arabesques  jaunes  jouent  ca> 
pricieusement  autour  de  l'aigle  allemaodo 
(482). 

Les  pèlerinages  et  les  croisades  conti- 
nuent la  propagation  de  ces  types.  Les  croi- 
sés, à  leur  retour  de  Jérusalem,  ne  man- 
quaient guère  de  rapporter  des  reliques  et 
jusqu'aux  pierres  et  è  la  terre  des  saints 
lieux(483.)  Ces  oltjets  d'j  culte  étaient  ren- 
fermés dans  des  reliquaires  décorés,  iui> 
vani  un  usage  immémorial,  de  figures  en 
relief  ou  en  creux  el  d'ornements  dont  la 
beauté  et  la  perfection  relatives  durent  vive- 
ment  frapper  les  barbares  occidentaux.  €m 
pieuses  dépouilles  se  pnrlagpaiont  ensuite 
entre  les  dllférents  monastères*  du  même 
ordre;  les  princes' et  les  évégoes échan* 
geaient  de  tels  dons,  r  C  !n  diviaioo  dcSielî* 
quea  multipliait  les  reliquaires. 

Pour  le  cercle  d*fnOuenee  dont  le  centra 
est  à  Limoges,  \vs  faits  de  ce  genre  ioul 
tellement  nombreux,  que  nous  avons  dû 
nous  borner  h  en  donner  une  indicalien 
générale  et  à  citer  les  principaux. 

Ce  mouvement  acquit  un  grand  dévelop- 
pement dès  le  Tti*  siècle.  Loraque  AnHoena 
fut  prise  par  les  Sarrasins,  et  que  les  villes 
de  Jérusalem  et  d'Alexandrie  tombèrent 
entre  lea  mains  des  Arabes  et  des  Perses,  oo 
grand  nombre  do  reliqups  furent  npportées 
en  Occident.  Des  multitudes  de  Chrétiens 
s'enfuyaient  avec  tous  leura  trésors  pour 
échapper  Ma  furie  des  mahométani5.  OupI- 
ques  églises  furent  bâties  tout  exprès  pour 
recevoir  ces  reliques  précieuses  (*84.) 

En  602,  l'enifiereur  de  Constnntinoplp, 
Justin  11,  adressa  à  sainte  Radégunde,  qui 
avait  embrassé  la  vie  religieuse  è  PoiUars, 
une  parcelle  delà  vraie  erois  dans  on  r«li*> 

(180)  Vny  Let  arti  au  moyen  âge,  l.  IV. 

(ist)  Voy.  is  Lettre  de  M.  r.ibï)é  Âribur  NiHftl 
dans  les  iHmrfMifs  v4ff«s.  ehrét. 

(m)  Bdiiav.  S.  DE  Amaels,  lit.  419. 

(483)  Cs.  les  înveiit.  des  retigiie»  et  notsmaM! 
rniscripiioii  lu  ri  i;i|iiaire  de  Iteiel4enlllllk^TMl- 
'  itfUKe,  puiii>é  par  iiotis. 

(4M)  Dicai,  ITans  selAalid,  I.  L 
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3uaire  d'or  rehaussé  d'oroenMU*!  aorielii 
e  pierreries  (&85). 

S'il  faut  en  croire  un  auteur,  Constantin 
Copronyroe  envoya  en  757  une  ambassade 
à  Pépin  avec  do  riches  présents  et  le  chef 
de  saint  Jean-Raptiste,  qui  avait  été  porté  à 
Constantinople  sous  Ttiéodose  le  Grand. 
Le  roi  Pépin  en  aurait  fait  présent  h  ia  ville 
de  Saint*Jean-d'Augely  (48<{).  Quelques  an* 
nées  plus  tard,  nous  voyons  Cliarlemagne 
recevoir  des  mains  de  Thomas,  patriarche 
de  lérasalem,  et  transmettre  è  Tabbaye  de 
Charroux  en  Poitou  uno  porlioti  assez  con- 
sidérable de  ia  vraie  croix  (487);  ce  qui  iot* 
pira  la  pensée  de  donner  à  t'églite  de  ce 
lieu  une  fr  rnio  circulaire  h  rimilatioll de 
J'église  du  Saint-Sépulcre  (488). 

Aux  n*  et  x'cièelesse  placent  diTenes 
rtkeptions  des  corps  des  saints  Innocents, 
dans  l'église  d'AllaasaCt  qui  leur  est  dédiée, 
•t  do  saiot  Clarenee,  ron  d*eut,  à  Nn<e- 
rines,  près  de  Tnbbnvr  de  Pré-Benult  (489). 

Ed  1012,  les  Vénitiens  donnèrent  &  l'ab- 
baye de  Seint-Martin-lez-Limoges,  vofsine 
«je  Jijur  élshlis'^cment,  un  rt^Ii'iu;iirG  rfor 
contenant  ie  doigt  qu«  iaint  Thomoê  mil  dans 
le  eété  d$  if^tre-SHifntur  (490). 

Salnl  Gauthier,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Lesterps,  fit  en  1050  le  pèlerinage  d«  Jéru- 
salem et  en  rapporta  des  reliques  (491). 

Vers  1106,  un  pèlerin  nommé  Michel  rap- 
porta de  Jérusalem  h  Art  on  Limousin,  une 
partie  de  la  vrate  croix  ^49ij.  Vers  la  môme 
ép<M|uet  une  iranslatioii  semblalile  fut  l'oc- 
casion de  l'établissement  du  monastère  de 
8aiote-€roix  de  Pierre-Bufiière  (493). 

Lors  de  la  consèeratfon  de  l'église  de 
l'nbbaye  de  Ornndmont  par  Pien*  ,  nrcbe- 
T^ue  de  Bourges,  en  1166,  ce  monastère 
reçut  les  reliques  de  onze  martyrs  orien- 
taux. 

Kn  1173,  Amanry,  roi  de  Jérusalem,  lé- 
gua aux  Bons-Hommes  de  Graudmont  un 
reliquaire  contenant  nne  portion  notable  de 
la  vraie  croix;  ce  don  magniHfjue  fut  porté 
À  sa  destination  par  Kernanl  évéque  de 
Lîddet  et  reçu  ooze  muiâ  après  la  mort  du 
donateur.  Ce  reliquaire,  dont  nous  par- 
lon<i  ailleurs,  avait  une  origine  plus, di- 
rectement byzantine;  il  .ivait  été  envoyé 
à  Amauryt  en  1167,  par  Emœanael,  empe- 

<M5)  F«f .  «I-detiens,  la  dcaeriptiM  de  ce  re- 

Bqiiiiirc. 

(486)  Diufrt.  nrr  U  ektf  de  $aha  /«ON-Bwprff fa 

pur  llt)|iefl  U:  Vi.vEin,  rlinnorne  (l'Alniens  -  Vfy. 
iiii&si  le  (raile  De  rewelatione  cap.  S.  Johun.  liapl,, 
ru<)&s«-mciii  auribiié à  laint  Cj^iea  «I  iMiéréparwi 
m»  (Kuvres. 

(4tn|  Pairtarclia  llierosolymiianus  notnine  TlM- 
niaii  per  Gregorium,  ablKileiii  «le  monte  OliYeii,  et 
pelîceii),  monaclium,  «ioimio  (Carolo  Mitgnu)  niitit 

liun<-iil:i  su.  >  ^Ueslv,  tomlei  de  i'oilout  p.  151.) 

(48^)  Il  nVsi  iKis  inutile  tk  rappeler  ^ue  l'ablM je 
de  Charroux  liil  fondas  par  Roger,  comiede  Li- 
■MCM.  V«f.riHlfri«MBnie  iV<iik«dell.»e€iiBB6é 
sur  ce  ne  aMiagfe,  JI^Mi.  itUtSêtUU  é$»  ,tmUq*  éê 
fVmeU,  I.  L 

(410)  Ces  dem  locallida  .faiiaicni  partie  du  die» 


reur  de  Constantinople,  dont  te  roi  de  J6* 
rusalem  avait  épousé  la  nièce  (494). 

Geoffroi,  dans  sa  chronique,  cite  p'u- 
sieurs  faits  de  ce  genre.  Lorsque,  en  1176, 
l'évôqoe  de  Limoges  marcha  contre  les 
Brabançons  qui  pillaient  le  pays,  Isamhert.  ' 
abbé  de  Saint-Mnrlial,  arma  ses  mains  d'une 
croix  que  Guillaume  Vidal  avait  portée  de 
JérnMiem  (495).  Le  même  hislonen  plaça 
en  1178  le  décès  <ie  Guy  de  Meilhac,  qui 
avait  porté  de  Jérusalem  les  reliques  de 
saint  Biaise  et  de  saint  Georges,  martyrs, 
r  t  les  avait  déposées  en  l'église  de  Saini- 
Marlial,  où  il  se  fît  moine  (496).  Vers  1184, 
Coniller,  fils  de  Mathilde,  vicomte  de  Tu- 
T'  riiie,  rapporta  b  s  reiiquos  ou  manteaux 
que  Hernard,  doyen,  avait  obtenus  à  Jéru- 
salem (km). 

Le  preux  chevalier  qui,  Siiivnnf  qiie[.:nie8 
auteurs,  mouia  ie  premier  sur  les  murs  de 
la  dtd  sainte  {k9S),  Gouffier  de  LasKmrs»  III 
don  à  l'égli.se  (iû  son  \<nys,  d'un  ossement 
du  cou  de  sainte  Marguerite. 

Nous  elorons  ici  la  liste  de  ees  glorienses 
dépouilles,  en  mentionnant  h'  rnr\><^  de 
saiot  Germain,  patriarche  de  Conslantino" 
pie,  possédé  sfant  la  révolution  par  la  ville 
df  îiort,  lequel,  dit  le  Martyrologe  gallican, 
•  lequel  ayant  généreusement  repris  et 
bUnié  Léon  Vlsaorique  pour  l'édil  <|tt*ïl 
avait  promulgué  ronlrn  les  saintes  images, 
dprhs  avoir  surmonté  plusieurs  persécu- 
tions dont  ie  tyran  l'assiégea,  s*en  alla  avee 
la  palme  de  la  victoire  parmi  les  sainis  du 
paradis,  desquels  il  avait  défendu  l'honneur 
et  le  culte.  Son  corps  sacré  fut  apporté  à 
Bort  en  Limousin,  par  les  Français  qui 
avaient  assiégé  Constantinople;  il  est  con- 
servé dans  une  châsse  d'argent  (499).  » 

Ënfiu  la  réception  des  reliques  de  sainte 
Madatgode  et  de  sainte  Fmérenliane,  sœur 
de  saiute  Agnès;  la  dédicace  des  nombreuses 
églises  (onsn  Tf^fs  avant  la  tin  du  xiii*  siècle 
sous  le  vocablu  de  saint  liltienne,  sainte  Ca« 
theriue  et  saint  Gelse,  établissent  qu'à  celte 
époque  le  Limousin  entretint  des  relations 
fréquentes  avec  l'Orient. 

A  tous  ces  faits  qui  nous  révèlent  Ton- 
gino  de  l'influence  byzantine,  il  faut  ajou- 
ter pour  le  XII*  siècle  la  résurrceiion  des 
vieilles  querelles  des  iconoclastes.  L'em- 
pereur Aieiis  Comnène  déclara  de  nouveau 

cèse  (le  Limoges  avant  t790. 

(490)  Ck.  Maoald,  liitt.  de  Saint- Mariin  le»- 
timofe$t  nbl  supra. 

(i9l)  Vkàti  SS.  du  liiMaaia,  par  Gouia,  p. 

taU. 

(  t[\i}  Ooiiav.  m  S.  Amahb,  111,439. 

(m)  Ibid.,  p.  555. 

(494)  Voy.  le  livre  inliiulé  :  Inuription  ét  la 
enix  00  Granàmoni^  par  U.  Ociw»  GrayilmonMiu»  » 
et  Tartide  GiuLMMioaT  ParU,  ««M.  \ 

(495)  ll.aa&.Amkau,lll,Mfi.-4bBr.VaiS.MV. 

Labkb. 

(495)  JhU. 

(497)  Gaiifrid.  Vosa.,  c  70;  ubi  aapra. 

(498)  On  eèl  dit  avec  plaa  d*exactUHde  MT  hs 

iiiiirK  i\>i  Li  ville  ili'  Marra. 
(iW)  ilttriyr,  ^a/^k.,  iu  Sttppi.,p.  117. 
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'a  gtiPrrn  atnt  imnims,  el  on  compta  ntr  nom- 
bre des  vicliraos  li©  sa  i)«r$écu(ion  l*aruh#î- 
Téque  de  Chalcédom»,  Léon,  qui  fut  obligé 
de  cfiorchiT  un  asUe  hors  du  l'empire. 

On  ne  rail  donc  pas  surpris  de  irouver 
les  artistes  grecs  établis  à  Limoges  au 
xin*  siècîo.  I.fur  [jrésence  dans  rctii'  ville, 
à  celte  époque,  a  paru  è  M.  du  Souiiiierard 
étublie  par  le  ciboire  conservé  au  Louvre, 
f'i ']iù  I  orte  c»?ae  inscription  :  MagiêUrG, 
Alpais  me  fecit  Lemomearum  (500). 

Lps  migraiions  d'arlieies  D*eurent  pas 
toujours  In  piTS^Iculion  pour  cause.  Il  ('•tait 
assez  naturel  que  ies  pèlerins  el  les  croi.sé5, 
sa  retour  de  la  Terre-Saiole»  eolratiiassent 
les  artistos  5ur  leurs  pas,  pour  orner  le  sol 
de  la  )>alrie  de  merveilles  égales  è  celles 
quiavnirni  récréé  leurs  yen i  sur  )•  terra 
(^!ranj;^r('.  Snns  sortir  de  la  conlr*^»»  dont 
les  travaux  font  Tobjel  de  nos  recherciies 
spéciaiftf,  nous  pouvons  ciler  un  fait  de 
ce  genre  as^z  inléressanl.  Bien  au  delà 
des  limites  chronologiques  assignées  au 
style  Ityzanlin,  alors  que  la  France  abon- 
dait en  architectes  et  en  sculpteurs,  on, 
comme  on  disait  alors,  en  maîtres  maçons 
Mien  imagiers,  lorsque  sous  leurs  ciseaux 
^'•eonds-loute-tineiimofEbrable  armé"  de  sta- 
tues, figures  de  saints,  monstres  el  démons, 
était  sortie  de  ta  pierre,  et  que  la  France 
(laraissaii  so  suflire  à  elle-même,  en 
«  Paule  Audier,  de  Limoges,  revenant  de  sou 
pèlerinaga  de Jérutaiem,  passent  par  Venise, 
mena  avec  soi  un  maître  sculpteur,  qui 
tailla  et  apporta  le  dessin  du  monument  de 
Nom-Seigneur,  à  la  ressemblance  de  son 
séftulcpe  (le  Jérusalem,  lequel  il  fît  et  posa 
dans  l'église  de  Sainl-Pierre  à  Limoges, 
h  costé  droit  de  la  chapelle  des  Benoîts.  On 

0  tflcbé  d'imitrr  oe  monurapnt  dans  l'église 
vulbédrale  de  Saint-Kiienne  (501).  » 

Dans  le  même  siècle,  la  présence  de  deux 

nntrrs  artistes  italiens  nous  est  révéléo  par 

1  abbé  Legros.  Leurs  noms  se  lisaient  au- 
tittssous  d^one  image  de  ta  sainte  Vierge  dans 
r»'ptise  de  Sflint-Miirlial  :  Lncarux  de  Fran- 
cescài  ineinsii,  Franciscui tiloxus'fecit.  1^53. 

L*0rigt0tt  orientale  de  ce  style  est  donc 
«' t;i blin  mytfTii'^Vinniit  par  lY'Unie  des  mo- 
numents, ttl  moraleuieut  ^  ar  les  prétentions 
de  la  race  carlovlDgienne,  les  iièleri nages  et 
les  croisades,  les  invasions  dos  barbares,  les 
()er8écutions  des  iconoclastes  et  les  élabiis- 
sftmeDts  commerciaux  de  Venise*  Quelle  a 

(SOO)  Aila$  dei  ar(«  au  moym  àgê,  t*  14»  ol.  m. 

C«  ctl>oire  a  éic  gravé  plusieurs  fois  dep«i»  «Hie 
ép()i|iie,  iiouiintiieiitdanstes  AHnaUi  archéologique* . 
îimi,  éludions  \3l  question  soulevée  par  c«(ie  bi- 
nialiire,  a»  inol  Alpais. 

(fiOl)  Bm.  m  SAMT'AMAitS,  Ul,  694,  —  L'eiitré  : 
de  ce  dernier  motiitmeiii  wbafsie  seule  prés  «le  in 
sncrisiie,  ihns  régli>?f  f  ailiédrile  de  Limoges.  Elle 
ei>l  U'uii  goitiique  11. un  ircs-riche.  Toute  la  scnlp- 
mwen pierre e>i  rrhnnssée  de  couli-urs,  l^ms  l  i 
friae,  de»  aiig»  gracieux  ééroutenl  des  phyUtcieies. 
~  Le  P.  de  S.  AtMbta  mea  apprend  ipie  Paule 
Audier  «viit  élevé  un  autre  monument t  •  Oa  aUri* 
bue  à  celle  tienne  teume  U  constrocdM  de  bi  eha- 
|i«lle  de  Calvaire,  hers  de  la  «lté  procbe  de  Salui- 


él«5  sa  durée  ?  Par  que!  cnncniirs  tfe  circons- 
tances étranges,  après  un  règne  si  lon^ 
a-t*ll  succombé  sons  riDOoenee  d'un  goût 
Tiouvnnu'*  Nnns  tentcfoot  ^0  l*eipliqttsr 

dans  les  jmges  i>uivantes. 

Chapitre  IX*—  Durée  du  ttyle  byxaKti*, 

Nntis  l'avons  tu  plus  hant,  dè«  le  vm* 
siècle,  le  goût  et  la  manière  de  Byzaniint 
sont  reconnaissables  dans  les  arts,  e  t,  n<^ii> 
res!reip;nant  h  noire  sujet,  non» derons dire 
que  leur  influence  apparaît  évidente  dans 
les  ëmanx  limousins  du  xii*  siècle.  Pnor 
déterminer  si  re  style  dépassa  Cf^tte  époque, 
la  plusgrandf!  circonspection  est  nécessaire. 
Les  émauï  dalés  ou  dont  l'origine  esi 
connue  élant  fort  rares, nous  sommes  obligé 
de  chercher  des  points  de  comparaison  dsos 
la  pratique  des  autres  arls.  Sans  sortir  du 
Limousin,  nous  ies  voyons,  au  xuV  sièda, 
suivre  le  mouvement  généra!.  Le  plein  cin- 
tre est  abandonné,  les  arcs  doviciineiit  ai- 
gus et  s'élancent  vers  le  ciel  i  aux  lourds 
piliers  mmnns.  aux  chapiteaux  revêtes  de 
pesantes  feuilles  d'acaiilhe,  suroèilent  li  s 
gerbes  <le  colonneites  et  l'effloresceoce  d'uM 
Tégétation  indigène  ;  Tollft  pour  ^arellite^ 
tnrr  .  Dans  la  sculpture, SQBur  de  ta  ciselure 
el  de  la  peinture  que  nous  étudions,  se  ma- 
nifeste un  semblable  déireloppemefit  :  wt 
formes  convenlionnelîcs,  uraves,  Irisîp^ 
immobiles  des  Byzantins,  ies  imagiers  (!<• 
cette  époque  préfèrent  l'Imifation  d'ans 
nature  plus  libre  et  plus  vrnio,  quniqu'dle 
ne  cesse  pas  d'être  pieuse  et  naïve  (^2). 

Les  émailleors  seraioDl'ils  restés  sutiee* 
tionnaires  au  milioa  de  l'entraînement 
général?  Nous  ne  le  croyons  pas;  ce  Uii 
serait  opposé  è  loal  ce  qron  sait  de  la  mr- 
che  de  Tartau  moyen  âge. 

Quelques  exceptions  remarquables  sem- 
bleraient établireependant  que  l'art  grécu- 
vénitien  était  trop  solidement  iin[)iHitM 
Limoges  pour  ne  i>as  y  résister  plus  lùu$ 
temps  qaV'Heursk  l'invasion  du  goût  nou- 
veau, ynn-^  nvnns  vn  nn  coffret  émaillé  pro- 
venant de  J  éjjtise  de  Vérac,  où  une  archi- 
tecture d'un  style  ogival  l rès- prononcé  rt 
pnst(înonrc  h  1200  encadrait  des  fibres 
byzantines.  M.  du  Sommerard  a  publié  plu- 
sieurs ciselures  émaillées  sur  lesquelles  des 
quatre-feuilles  Imcf^olf'  s  des  feuilles  du xni' 
siècle  et  des  iusci  ipiioos  classées  |)ar  l<i 
paléographie  dans  la  môtLe  époque,  enca- 

lianrice,  et  on  dit  qa'ayanl  roesaré  en  iérufaiffn.sfec 
un  fttet,  r««i»aiee  qa{  est  d«  la  maison  de  Piiate|« 
qu'au  Calvaire,  et  ayant  iroaré  la  niénie  distance  de 
sa  maison  de  Limoges  à  celte  colline,  elle  y  bèiii 
celte  cliapaUe  qu'elle  nommde  la  paiiim  de  Saa- 
Teur.  » 

(50%)  Les  églises  des  Jacobins  à  Limoges  (inr 
siècle),  une  partie  de  la  cathédrale  (mv«  siècle),  le» 
totnbesMi  He  Swideille  (sMf  siècte),  de  B*r?v 
nniii  <  l  (U>    ll'  gnaultl  (le  la  Porte  (\iv  stecte), 

Rrouveul  que  le  Limousin  céila  a«i  iia*  siècle  a 
eatralnaMeal  dl  foûl  général.  On  rciuarquera 
qne  neas  mmis  bomcM  k  citer  les  i«eBttnMuisdM( 
la  date  est  éuddie  sans  le  seeeuni  des  r 
arcWoloeNiue». 
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4lr«nt  tics  figares  semblables  à  celles  qoA 
tpvondique  le  iii'  Siècle  ^SOl).  Le  diorè':*^ 
de  Limoges  peut  nous  fournir  un  autre 
exemple  <ic  la  persévérance  du  style  byzan» 
lin  après  1200.  Le  chœur  de  l'église  deSainl- 
Pierre  de  Fursac  est  cerlaiuement  du  xm* 
•lècle  va  plus  tM.  Sur  la  voûte  est  peinte  une 
fresque  ancienne.  Celte  peinture,  malheu- 
reOsement  restaurée,  c'est  à  dire,  refaite  à 
ia  fin  du  siècle  dernier  par  un  sèle  peu 
i^clairé,  représente  sur  un  fond  !>'pn  «froé 
d'étoiles,  Jésus-Christ,  le  juge  de  l  Apoca» 
iyp$e,  assis  sur  l'art  h  i  -ciel  que  lertnineot 
le  soleil  et  la  lune.  Lo  glaive  à  deux  Imn- 
cbants  sort  de  sa  boucbo.  Ses  bras  élevés 
montrent  les  plaies  de  ses  mains.  Entre  ses 
pieds  nus  sVIève  la  croix,  et  les  symboles 
ailés  et  nimbés  des  évnn^élisles,  déroulent 
des  phylactères  h  ses  côtés.  Malgré  les  re- 
touches modernes  d'un  pinceau  barbare, 
celte  peinture  a  conservé  la  gravité  solen- 
nelle des  types  byzantins,  et  cependant  il 
est  assez  probable  qu'ello  est  du  commen- 
cement du  XIV*  siècle;  très-cerlainemeul 
elle  n*est  pas  antérieure  au  xiii*. 

Ces  apparentes  bizarreries  ne  seraient 
|ias  très  -  dilTicilement  explicables.  Les 
émaux  de  M.  du  Sommerard,  nar  exemple, 
prouveraient  seulement  qu'alors,  comme 
toujours,  il  y  eut  un  moment  de  lutte  entre 
le  style  expirant  et  celui  auquel  il  allait  cé- 
der l'empire,  latte  où  les  deux  systèmes 
s'unissaient  Mans  des  œuvres  intermédiai- 
res. Il  parait  certain  toutefois  que  l'abandon 
du  style  bfzaolin  par  les  «iselenrs  de  Limo- 
ges, date  du  premier  tiers  du  ziti*  siècle,  et 
Z.OUS  en  iro  ivons  la  preuve,  dans  quelques 
pièces  d'orfèvrerie  que  nous  a  léguées  cette 
époque.  C'est  ainsi  que  la  châsse  de  salot 
Vaulry,  cjr'cuti'i  en  1237,  est  couverte  de 
figurines  en  relief  qui  ont  déposé  avec  le 
eostumegrec  la  tristesse  et  la  roideur  foy- 
Sanlines. 

Le  coffret  ciselé  et  émaitlô  de  l'église 
Saiot-Aurélien  h  Limoges ,  est  aussi  d'un 
style  gothique  qui  n'a  {»lus  rien  d'oriental. 

Cowmeot  ce  style ,  maître  si  loDgtemns 
da  ferrain ,  perdu-il  alors  l'empire  qu  il 
t)r,s>(Mair  orosqno  exclusivement  4tns  la 
fabrication  des  émaux? 

On  peut,  pour  l'expliquer,  invoquer  le 
loouvoment  général  qui  an  xiii'  siècle  re- 
nouvela la  face  de  l'art  tout  entier.  Que  ce 
résultat  soit  d6  aux  croisades,  au  contact 
de  rOricnl,  ou  aux  échanges  coojmerciaax 
des  nations,  nous  n'avons  pas  à  l'examiner 
iei;  mais  nous  croyons  ces  raisons  insudio 
santés  dans  leur  isoleaieni.  recberclie 
des  causes  secondaires  qui  lutluencèronl 

(r;o~^  ^i/6uMi  in  «tu  «m  «MffM  éft,  t*  aérisi 

(504)  liiii.de  Sainl-itariiai,  111,577. 

Hoiib  n'avons  pas  rru  devoir  awrlir  da 
jet  qui  nous  occupe  cl  génAraliser  ces  raclwrekMS 
particulières  el  locales.  Fctil-éirc  le  ferons  nous  \u\ 
J(Hir,  et  alors  iu>u9  aurons  à  signaler  lous  les  envois 
d'urlcvrerie  par  li^^qu-  îs  l'art  wr  t>iiuil  iiiniiença 
noire Ocadeui.  Kou»  tlevrant  à  la  suite  «le  M.  l'abbé 
Gibier,  glaner  iasiwiieaiiens  ils  maiiiiscritsà  miida* 

DicnoiH.  n'Oarivenie  caftniiftii. 


directement  noire  provloee  nous  appartient 

seule,  et  nous  les  trouvons  principalement 
dans  la  prise  de  Cuni>iaiilinaple  par  les 
croisés.  Cette  sanglante  victoire  ferma  pen> 
dant  plusieurs  annéo<;  fi  <!  écolos  byzanli- 
nes.  Un  mouvement  analogue  eut  lieu 
simultanément  à  Venise,  où  les  peintres 
Mariinello  de  Bassano  et  Jean  de  Venise, 
abandonnèrent  au  xin'  siècle  les  routes 
communément  suivies  jusqu'alors.  Le  con^ 
Jre-coup  de  ces  changements  so  fil  sen- 
tir à  Limoges, en  se  combinant  è  l'enlratae- 
menl  univereel. 

Ainsi  l'élude  dos  faits  indiqua  ?i  l'avance 
la  marche  de  l'art  figuré,  et  les  monuments 
(infirment  de  tous  points  ces  renseigne- 
mfnts  puisés  dans  l'Iiisloire.  A  dater  du 
iiiilieu  lia  xu'  siècle,  il  dovicot  maoi- 
feste  qu'une  inspiration  nouvelle  pénètre 
dans  l'orfèvrerie  f»our  la  transformer.  Peu 
è  peu  les  mouvements  s'assouplissent,  les 
physionomies  deviennent  moins  tristes 
sans  perdre  leur  sérénité,  le  costume  se 
laisse  de  plus  en  plus  modifier  par  les  ca- 
prices contemporains.  Enfin,  h  dater  ou 
xiii*  siècle,  l'ornemenlalion  puise  ses 
principaux  motifs  dans  l'architecture  de 
chaque  époque,  el  dès  lors  le  style  de 
i 'orfèvrerie  émaillée  suit  la  marche  géné- 
rale de  la  sculpture.  Il  fut  au  xiii*  siècle 
d'uiK-  i^mirhurio  iwiïve,  simple  et  pieuse;  ma- 
niéré et  prétentieux  auxv*  ;  correct» élégant 
et  naturaliste  au  xvi*. 

Mfiis  une  objection  se  laisse  prévoir  : 
l'Orient»  pourrait-on  dire  «  et  spécialement 
Venise,  ne  cessèrent  pas  su  xnr  sièHe 
d'alimenii'r  !a  France  d'œuvres  d'art,  «l'é- 
toffés À  brillantes  figures  et  de  reliquaires 
ouvragés.  On  connaît  la  négociation  qui  mit 
h  la  disposition  de  saint  Louis  la  croix  el 
la  couronna  d'épines  du  Sauveur.  £q  1269, 
Thibeud  II,  roi  do  Navarre  et  comte  de 
Champagne,  porta  el  donnn  an  motiastère 
de  Grandmont  le  corps  de  saint  Macairst 
martyr  de  la  légion  thëbaine,  avec  des  reli- 
ques do  saint  Géréon  et  d'autres  saints  dont 
on  lui  avait  fail  présent  (StM^J.  Pourquoi» 
lorsque  tes  moyens  d'influence  étaient  les 
mêmes,  !cs  r*'siilt,iis  cessèrenl-ils  d'être  sem- 
blables? La  réponse  est  facile.  Venise»  au 
xni*  siècle,  ne  pouvait  commnniquer  aux 
autres  p.iys  un  style  auquel  elle-même  avait 
renoncé.  Le  temps  était  passé,  d'ailleurs, 
oli  le  France  sMnspirail  chez  les  nations 
étrangères;  nnx  imitations  tmiides  du  pre- 
mier âge  avaicut  succédé  les  œuvres  d'une 
jeunesse  indépendante  et  originale;  la  Fran- 
re  nrait  un  art  qu'elle  pouvait  désormais 
ovouur  et  reconnaître  {505). 

turcs  que  rAtliMiingiie,  l'Italie  et  la  France  reçurent 
il'Orieni,  aux  loinuincs  origines  de  l'art  moderne. 
Voy.  sur  cebujel  tes.9avanls  arlicles  du  pseudonyme 
AciHTi  daui  tes  Annoltt  de  pAi/as.  cAr4<.,  1.  XVli, 
XVlll  Cl  burtoot  le  t.  IIX,  p.  i7  et  ttiiv.  U  faiulia 
ausbi  letiir  corii|nc  des  alli^ncea  qui  rapprochèrent 
la  race  byziinline  des  aunes  ramilles  piincièrêS 
d'!viiio(io.  (^'oL  niii-.i  qu'il  laul  noier  le  in.ii  l'o 
la  priMcesse  grecque  Tli^kanii^  qui  épousa  en  ^là 
le  lUs  é'OtiKHi  1**. 

9i 


Digitized  by  Google 


vn  ma 

CBârmi  X.      Histoire  de  VécoU  Mmtm^ 

sint.  —  Saint  Martial. 

AprôsSotigoacelSaiDUllartin-lezLiiDnge«, 
ral>l)â3re  de  StfnUMarlial  a  droit  »n  pr«- 

Tiiier  rang  dans  Thistoire  de  l'orfévrierie 
limousine.  Fondée  par  un  empereur,  placée 
au  eentr«  d'un  mouvement  commerefai  qui 
a  été  toujours  fort  actif,  possérî<int  dos  droits 
•ouveraitts  sur  le  château  du  Limoges  ol  le 
privilège  de  eoarAnoer  les  duRS  d'Aqui- 
taine, ello  fortifiTit  rolte  pnissnnro  [lar 
l*appui  que  lui  prêtaient  la cuUuredeslullres 
el  la  pratique  de*  arts. 
En  nffrt .  dppiii'^  l'Trchileclure  jusqu'à  la 

{teinture  de»  manuscrits,  en  passant  par 
'orfèvrerie,  tous  les  arts  y  étaient  pratiqués 
avec  un  roiiiarquable  fafenl  ;  et  celte  ferveur 
fut  durable.  A  la  Un  du  xiv*  siècle,  lorsauo 
l'art  tout  entier  est  sécularisé,  an  milieu 
tfes  troubles  de  la  domination  anglaise,  les 
fourneaux  de  Saint-Murtial  sont  encore  al- 
lumés. Il  en  sort  une  châsse  en  l'honneur 
de  saint  Mce.  Pnr  ce  travail,  la  tin  deSaint- 
Martial  resseniblo  h  son  commencement. 

En  910,  Etienne,  septième  du  nom,  abbé 
de  Snint-Marlial ,  lit  sur  Tautel  du  Sauvnnr 
une  égtiie^  ou  une  châsse  en  forme  d'église, 
enrichie  d*or«  d*ai^eDtet  de  pierreries.  On 
ra|)pelail  munera ,  parce  qu'elle  rorevait 
les  présents  laits  au  saint  apôiro  d'Aqui- 
taine (508). 

Au  temps  de  Vnhh6  Wigo  (97i-982),  la 
crypte  d'or  de  Samt-Marlial  se  brûla.  Le. 
feu  consuma  les  pierreries  et  les  métaux. 
Rîais  en  quinze  jours,  Josbert,  moine  gar- 
dien du  sépulcre,  retii  une  châsse,  el  Torna 
de  pierreries.  Le  même  Josberl  Ql  une 
image  d'or  représentant  saint  .Martial  apô- 
tre, assis  sur  un  autel,  béaissanl  le  peuple 
de  la  main  droite  y  el  tenaol  an  livre  de  It 
gauche  (507). 

Les  historiens  Adémar  et  Itier  ne  sont 
pa<;  moins  explicites  sur  la  participation 
tl  1  fr^re  Joffredus  ou  Jo^frodus  h  des  tra- 
vaux semblables.  Jutfredus,  ûa  le  dernier. 
Hideux  croix  d'or,  et,  de  l'image  qui  était 
sur  l'aulel  du  sépulcre,  il  fabriqua  le  reli- 
quaire ou  écrin,  où  repos(>  le  chef  de  Tapô- 
Ire.  Ce  Josfredus  ,  dit^Adémar,  de  l'image 
d'or  fil  un  petit  reliqii?nro  où  fut  transporté 
le  corps  de  saint  Martial.  Le  môme  Qi  deui 
croix  d'or  et  de  pierreries(806).Peui-â  i  n  ta  u  t- 
it  mettre  au  rang  des  orfèvres  de  la  nu^nie 
atibave  Àlalthiuu  Yilalis,  qui  vivait  en  1087. 
Geolfroi  le  mentionne  avee  le  seul  titre 
d'orlévrp;  mais  !?)  ronnrnssnnco  des  formu- 
les «le  la  chancelleno  romaine  qu'il  déploya 


fn 

en  firt>riquant  do  fausses  lettres  epoatolî- 

ques,  nous  inclinerait  h  penser  qu*il  avait 
élé  élevé  h  l'ahri  du  cloître  (509).  Nous 
•oriona  voulu  agrandir  ces  renseignements 

vngues  et  si  courts  par  le  témoignage  des 
monumenls  ;  mais  lorsque  nous  avons 
voulu  mettre  en  ordre  les  oolea  que  nous 
avions  écrites  en  rue  de  plusieurs  centaines 
de  reliquaires,  nous  n'avons  réussi  h  trou- 
ver dans  notre  pays  qu*un  petit  nombre  de 
ciselures  portant  des  dates  ou  des  indica- 
tions positives  qui  pussent  placer  leureié- 
cution  avant  le  xi*  siècle. 

Les  monuments  meubh^s  df>  cotte  époque 
seraienl-ils  aussi  rares  que  les  monumeota 
d'architecture  ? 

On  peut  l'affirmer  hardimenL  Les  inva- 
sions des  Normands,  les  pillages  des  An* 
glais,  la  matière  [irui  euse  de  ees  objets, 
f'xpliqueraienl  très-bien  leur  destnietion 
et  leur  absence.  On  objecterait  en  vain  que 
la  ferveur  de  ces  lointaines  époques,  la  na- 
ture el  la  petite  dimension  des  chA<S(n'S.  per- 
mettaient facilement  de  les  dérober  aux  re- 
cherches des  ravisseurs,  et,  en  fait,  qu'un 
certain  nombre  de  reliquaires  mérovingiens 
etearlovingiens  se  voyaienl  avant  la  révo- 
lution dflns  les  (résors des  églises;  cet  écrîl 
en  contient  plusieurs  preuves.  Uais  la  cu- 
pidité dut  s'attaquer  de  préférence  i  tout 
ce  qui  ciail  antérieur  au  xi*  siècle,  parce 
que,  avant  celte  époque,  l'or  el  les  matiè- 
tières  de  haul  prix  étaient  surtout  consacrés 
au  culte.  Los  instruments  de  la  iitargie 
avaient  plus  de  valeur  par  leur  matière  que 
par  leur  forme»  et  cette  recherche  leur  porta 
malheur. 

Une  autre  rsison  nnu'^  nid^ra  a  expliquer 
l'absence  d'indications  précises.  Des  des- 
criptions des  châsses  eiéeulées  k  Limoges 
pendant  le  x*  sièrlo,  descriptions  consi- 
gnées dans  les  auteurs  contemporains  »  il 
résulte  que  les  sujets  traités  alors  ne  dif- 
féraient pas  notablement,  du  moins  dans 
leurs  dispositions  générales ,  des  formes 
adoptées  par  l'époque  suivante.  Ainsi  dans 
rf^ttc  fr^'iiro  assise,  tenant  livre  de  tu 
main  gauche  et  bénisannt  de  in  main  droite, 
qui  n'a  reconnu  le  type  privilégié  de  l'école 
rnmnne(510)?  Venise  étail  alors  sn!i  fem.  iit 
établie  h  Limoges;  el  l'immobilité  passion- 
née  et  volontaire  de  ses  artistes  sons  le  eiel 
d'Halle  forail  croire  que  leurs  œuvres  eu- 
rent le  même  caractère  en  Limousin.  Un  fiiil 
positif  vient  confirmer  ces  conjectures  :  une 
•  hâsse  conservée  à  Sainl-Dié,  el  pIir<<o  par 
sûii  inscription  dans  le  va*  siècle,  a  la  forme 


MCTIQNNAIRE 


(500)  Ch.  Acne«T  et  MABn.L07r,  Aefa  SS.,  t.  y 
Juii.,  1».  ''i'. 

^5U7)  iiitra  quiudcctoi  dies  crypia  aiirci  rum 
gemmif  a  aovo  resiaurata  est  a  Jost»erio  ciisiuile 
scpetafi,'  moiiaebo.  idem  Jokberius  ioonem  anreain 
•mcli  lurfialisapostoti  fecii,  seéenlem  saper  «Itara 
et  manu  Jexira  pojpuliini  benedirmicm,  sinisira 
librarn  lenenlem  Évaogelil  (Adkm.,  ^p.  Labbr. 
Her.  Aquil.,  tiibl.  not.  nue.  11.  ili  ;  cl  niionynie 
cité  par  Madau»,  inse.  Stôi,  Bibl.  ruy.)  Cette  alii- 
inde  est  ranarquaUe;  Jii«|tt'att  stu*  siède  et  se 


dell,  elle  s  été  donnée  à  Jésas-Cliriij  docieur,  et 
rarcint-ni  à  JésiiM^brist  juiio. 

(50S)  liic  Juj>rrediis  Je  icuna  aurca  locuiuro  feril 
3ur((i[ii  ciiii)  geiiiniis,  in  que  verlum  est  euraus 
sancU  Martialis.  Hic  diiat  enieaseï  «eroeiaanmis 
feelt.  (Adbii.  apud  L\t.,  /Mrf.) 

Joffridus  qui  fecil  «luas  cruces  aureas  el  scriniitm 
Ubi  Psl  capul  aposloli,  de  icona  quse  erat  tiiper  sc> 
piilcri  nl(:iri>.  (B«rii.  Itikr  in  parte  CArail.t 

(509)  Oaufmo.,  Ibid.,  p.  m. 

(510)  Ui.  iTtta  et  AsinAa,,  tor.  «t. 
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iWit)  petit  édifico,  comiuo  les  Ghdsses  des 
siècles  postérieurs  (511). 

Quoique  les  reliauaires  po$Uivemmt  to- 
lérieurs  au  xi*  siècle  maoqaent  à  nos  re> 
cherches,  on  ne  peol  donc  pns  dire  qu'il 
nVn existe  pas:  mais  selon  leur  âge*  leor 
!;!v!p  se  ronfnnd  a?ec  celui  da  xi*.  D'flutro 

ttart,  leur  absence  s'explique  aulanl  par 
eur  ressenblsDce  avee  les  œdvres  des  siè- 
cles suivants  que  nnr  1g5  tentations  que 
firent  naître  leur  matière  et  lears  jojaux 
précieux. 

Les  historiens  du  temps  se  répandent  en 
plaintes  amènes  h  l'occiision  de  !a  dilapida- 
tion des  trésors  de  lY'glise.  Un  des  plus  re- 
noiDiDés»  GeoA-oy  du  Vigeois»  déplore  dou* 
loureusement  la  perle  des  ioncttiaire»  em- 
portés par  les  Anglais.  Le  même  auteur 
Doos  a  laissé  le  récit  des  pîlleries  exercées 
psr  Henry  le  Jeune  à  Grandniont  et  à  Saint- 
Martial.  Nous  abrégeons  uo  peu  sa  u&r- 
rsNon. 

«  On  eipose  le  tn'sor,  la  Inblo  du  saint 
sépulcre  de  saint  Martial  où  il  y  avait  cinq 
images,  arec  la  table  du  grand  autel  où  était 
le  siège  de  la  majesté  de  Notre-Seigneur* 
avec  les  douze  npAires,  tous  d'or  très-pur; 
un  calice  d  argent,  avec  un  vase  d'argent 
(l'an  merveilleux  arti^cCf  donné  par  Arnaud 
de  MODtavis  ;  la  nroix  de  Vnuiel  de  saint 
Pierre  sfec  la  moitié  du  colTret  qui  y  ser- 
vait; la  châsse  de  saint  Aastriclmien  aree 
une  grande  croix,  le  tout  de  cinquante  marcs 
4'or  et  de  ceal  trois  d'argent,  estimés  22,000 
sets  :  ee  qui  valait  beaucoup  plus;  mais  ces 
ravisseurs  et  sacrilèges  ne  le  pesaient  ni 
appréciaient  fidèlement.  On  no  tint  aucun 
compte  de  la  façon  et  travail  des  oriévres^ 
ni  de  Tor  qui  était  sur  l'argent.  Ueurj  le 
Jeaoe  promit  de  rendre  le  tout.  Il  donna 
ane  céaule  munie  de  son  sceau  et  prit  une 
cuirasse  de  Goy  de  Grand  mont,  que  ce  der- 
nier avait  consncrén  h  ssint  Mnrlial.  Un 
crime  si  inouï  burpasserail  la  créance  des 
hommes  ;  et  pour  moi  Je  n'aurais  Jamais  nu 
mêle  persuader,  si  mes  yeux  n'eussent  été 
forcés  de  voir  ce  triste  et  lugubre  specta- 
cle (512).  » 

L'altbaye  de  Grandmonl  eut  bientôt  son 
tour:  un  gros  volume  ne  donnernif  qu'une 
faible  idée  des  spoliations  injustes  dont  le 
Umonsio  fm  Ticlime.  Que  seraitpce  pour 

'^1!)  Yoy.  le  BnHain  monum.,  VIII,  73,  et  les 
Uem.  deg  anliq.  du  Midi,  il,  SOI»  Cl  |>1.  i  tlu 
VII*  siècle. 

(51Î)  Cs.  G&I]F«ID.  Vos.,  ap.  Labbe  np.  Hcrum 
Fnnc.  tcripl.,  XVIil,  îl'j,  217.  —  Vvij.  daiii»  les 
Mim.  de$  nuiiq.  du  Midt,  II,  513,  une  notice  «le 
M.  GiiMMlruc  <le  Crauune»  sur  ka  d^rédaiioiis  ei 
la  irifia  fin  de  Nenrj  le  Jeane. 

^Û)  lseinl>ertos  cnpsnin  ^nnni  Atpiniani  opcrr. 
wirabiii  contuouiil.  ^Oaufr.  Vos.,  au.  LiABBe,  II, 
âSt.) 

}5l4)  Ltcaos,  ReetuU  de  pièces  hiuoriquei,  msc. 
515)  Cs.  l)ESMAkKST,  Eph.  de  h  génér.  de  Ltmo* 
fri,  p.  t47  elBoD.  DE  Saint'Amabi  i:. 

(516)  Lkcbos,  Extr.  d'un  iawni.  de  fait 
MM  Alkeri  II  de  Jamfainf,  «ne.  —Le  P.  de  S&inl- 
âMbto  avait- il  ea  cannaiiiance  de  «ei  iaveniaire  î 
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la  Franco  entière  ?  Sans  avoir  la  prétention 
d*en  faire  une  énumération  complète,  mùmi) 
pour  une  province,  nous  trouverons  bieotôt 
roccasion  de  citer  un  certain  nombre  de 
iaiii)  de  ce  genre,  choisis  parmi  les  plus  im- 

ftortants.  Pendant  qu'ils  s'accomplissaient, 
'abbaye  de  Sainl-Marlial  ?îpprnvisinnnnit 
do  châsses  et  d'orfèvres  divers  monastè- 
res, avee  on  désinléressement  modeste  que 
rbabiludc  1  lissait  inaperçu.  Avant  d'entrer 
dans  ce  détail»  épuisons  la  iiate  de  ses 
Orfèvres. 

Le  XII'  siècle  sur  son  déclin  nous  offre 
le  nom  d'Isembert.  Cet  Isembert  ou  Hysem- 
bert,  moine  dès  son  enfance  dans  (  etie  mai- 
son, avait  été  prieur  de  Ruffec.  Il  gouverna 
l'abbaye  de  Saint-Mariial  de  1174  à  1Î78. 
Geoflroi  nous  apprend  qu'il  bâtit  rinlirme- 
rie  des  pauvres  a  la  ressemblanee  d'un  pa« 
lais  royal,  et  qu'il  composa  pour  saint  Alpi- 
nien  une  cb&sse  d'un  ouvrage  admirable 
(513).  Un  inventaire  sommaire  du  xvi*  riè- 
cle,  cit('  par  Legros,  disait,  sans  autre  dé- 
tails, que  celle  châsse  était  de  lésion  figuré 
ef  e$maiUé  (sic).  Elle  a  disparu  pendaut  la 
révolution  (5U). 

Vers  ce  vn(^me  temps,  h  l'oecasion  de  la 
consécration  de  l'église  restaurée  par  l'abbé 
Adémar,  consécration  à  laquelle  présida  le 
Pape  Urbain  II,  l'autel  de.  sainte  Agathe 
fut  revêtu  de  reliefs  de  cuivre  doré  et 
émaillé  (515). 

Il  faut  ensuite  tristement  traverser  tout 
uo  siècle  pour  trouver  le  dernier  orlôvre  de 
Saint-Martial  s 

«  Iletn  dans  ta  chapelle  de  saincte  Valé- 
rie, la  chapse  Monsieur  sairïct  Nice  de  léton 
duré  el  esQiaglié,  avecque  ligures  anchieo- 
Des,  et  d'un  costé  sont  les  vers  t 

Capsa  praesenti  Micii  sont  ossa  beat! 
Couressoris,  disdpuli  quoqoe  Marqaaiialis  (ùt). 

Et  à  l'auUre  part  d'icelle  : 

Me  fabrefecii  frnier  Marrus  do  Driderio 
Atiiio  millcDO  bis  cencuiti,  ha  uclu^igetto  (^16). 

CuAPiTEK  XI.  —  Guinamundui.  —  Wild- 
mu$,  ^L'ûMi  Ktrr§,  BeoU  dê  SaM'Uar* 

tint. 

Pendant  quatre  siècles  n  lieu  un  conti- 
nuel échange  de  moines  cuire  âaint-Martial 
et  la  Cbaise-Oieo.  Bt,  comme  pour  témoi- 

NoiH  Pighorons.  Dans  tods  les  cas,  ceiir  jiirt  an- 
térieure à  aa  version*  nous  parait  préréraUe.  Sdoii 
CCI  auiear,*riiiscripiion  placée  dans  la  ctilaaeéurit 
étrile  sur  p:\rrIiciniTi  ;  elle  diffërfraif  encore  tia 
celle  fine  jjous  avutts  iranscrile  par  une  variante 
légère  :  quam  fabrefecii.  Un  peu  plus  loin,  M  reli- 

f lieux  seuible  iiisiituei-  q«te  Marc  de  Bridier  n'avait 
iiit  qae  cmninander  rexéeaiion  de  la  ekftsaa.  Il 
parait  avoir  cédé  consianuneni  à  une  préoccu- 
pation étrange  «luî  setrible  avoir  auasi  ^aré  tes 
estimables  compilateurs  de  l'itisloire  limouiim» 
Nadaud  et  Legros.  Ils  paraissent  trouver  la  pniiicpie 
des  beaux  arts  indigne  de  la  vie  religieuse,  ei  loutea 
les  fuis,  iam  excepiton,  qu'ils  reocontreiil  ilann  un 
auteur  original  la  uienitoa  d'cativres  caéculéef  par 
les  rdisleux,  on  peal  élie  sûr  qu'ils  tradalront 
fâun  ptr  f«tr«  fojra. 


D'OU  F  K\  R  FR  \E  an  Œil  f:nne. 
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gner  solennellemenl  de  ces  reÎAiions  fliï<>c- 
tueuseif ,  un  Pape  limousin,  Clément  Vi, 
choisit  sa  sépulture  dans  ce  dernier  mo- 
nastère.  Si  uuus  y  rencontrons  la  piaiiquâ 
de  l'œuvre  de  Limoges,  Il  nous  sure  facile 
dn  (iéroutrir  1»  soarce  où  forent  puisées 
ce»  connnissancfts. 

Un  texte  de  la  BibUùthigu9  de  Labbc  ne 
peut  laisser  de  donto  ynr  ce  point.  Il  nous 
apprend  qu'au  temps  deGuili.iume  de  Uont« 
bron,  en  1077,  te  moine  Gui namnndus  de 
Jn  Cliaise-Dicu,  scuiftia  admirohlr-nuMit  lu 
sépulcre  de  saint  Front ,  de  Pén^ueux* 
Etienne  Itier,  chanoine  etcellerterde  Seinl- 

Front,  lui  fournil  (oulesles  4SboSei  IlécSi- 

saires  à  son  œuvre  (517j. 

Le  livre  rouge  de  la  mairie  de  Pi'rigueux 
faisait  la  dt-scriplion  suivante  du  tombeau 
de  saint  Front  exécuté  par  'GuinamundiH  : 

«  iinUc  les  mines  (laites  par  Ihs  protes- 
tants), en  fut  faictu  une  signalée  du  taber- 
nacle oùestoit  gnnié  leehefde  sainct Front, 
et  plusieurs  au  1res  saînctes  reliques,  lequel 
•sioil  édifié  en  rond,  couvert  d'une  voAle 
faicle  en  pyramide;  mais  tout  le  dehors  es- 
toit  entaillé  de  figures  de  personnes  è  l'an- 
tiquité» et  de  noosires»  de  bétet  sauvages 
de  diverses  fîgures,  de  snrle  qu'il  n'y  a  voit 
pierre  qui  ne  fust  enrichie  de  quelque  taille 
belle  et  bien  tirée,  et  plus  reeommandaUe 
pour  la  façon  fort  antique,  eiiricliie  de  pier- 
res de  vitre  (de  verre^,de  diverses  couleurs, 
et  de  lames  de  cuivre  dorées  et  éuiail- 
}ées  (518).  » 

Da  fragment  que  nous  possédons  porte 
le  nom  de  ce  religieux  et  devrait  vraisem- 
.Idablemetit  lui  ÔIre  nltribué  s'il  éiait  au- 
ihentique.  C'est  un  débris  do  cliàsse  orné 
d'iocrusta lions  bleues  et  de  rosaces  Ue  di* 
Terses  eouleitrs.  tloe  ligure  de  saint  est  gra- 
vée sur  le  plnt  du  cuivre,  nv  us  pré- 
sentement des  ra^iiioiis  de  suspeiidru  tout 
autnoitts  notre  jugement.  On  nous  permet- 
tra d'ajourner  louie  explication  h  I'é|)ii(}ue 
••ù  il  nous  sera  loisible  déparier  sftos  cota- 
l>romeltre  un  tiers. 

I^ar  sa  profession,  par  sa  méthode,  par  le 
style  employé,  le  moine  Guill;u)mr',  atueur 
d'une  crosse  publiée  par  Wilieuiui  {oVJ), 
<6  rattache  évioemment  à  l'école  dont  nous 
racontons  tes  succès  et  les  travaux,  if  est 
moine  comme  les  orfèvres  dont  nous  ve- 
nons de  citer  les  DOms  et  les  oeuvres  ;  orfè- 
vre et  émailleur  comme  eux  ,  il  emploie  les 
procédés,  le  style ,  les  orneiueuls  qui  leur 
étaient  familiers.  Sa  signature  est  luserite 
en  <  es  tonnes  autour  delà  douille  d'une 
I  rossu  attribuée  par  Wilietuin  à  Uageufroi, 
évéque  de  Chartres,  qui  siégea  de  941 
h  900: 

Frater  Willeimu»  me  feciu 
Le  ponimeai»  et  i«  plus  gronde  partie  de 

{tîM)  LiBBE,  De  fetraQor.  tpi$c.  fragm, 

(&1S)  M.  De  TMticm,  Anirqf.  étriMM*  H,  509. 

—  C«.  L'i'f  tf  rte  rffjlise  du  Pérrgord,  If,  1$. 
[519)  Cs.  JHoituin.  tnédiu,  M.  xxt. 
yti)  WllUMiR,  M9H.  illélf .,  pl.  SKS.  —  IKtt, 
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« 

la  volute  sont  déeorés  d'inemslatlont  émail. 

lées  et  deeiselt  rt  s  rHpri''S<^nlant,  avt  c  I"fii»- 
toire  de  David  et  le  combat  des  vices  et  des 
vertus,  des  animaux  fantastiques,  dans  uq 
cadre  d'enroulements  fleuris  et  Kracieot. 
La  voliile  se  termine  par  une  !^?Gde<N^r- 
pent.  Nous  regrettons  de  ne  cunuaiirt  ceiie 
ciselure  précieuse  que  par  les  gravures  qui 
l'ont  pt;f)îiéc  (520).  L'absence  d'une  élude 
faite  sur  le  monument  lui-même  doit  né- 
cessairrment  infirmer  nos  inductions  et  leur 
imprimer  unr  ^^Tmiilc  timidité. 

Toutefois,  si  nous  ue  pouvons  apprécier 
convenablement  la  coutour  de  Témeil,  si  la 
transparence  de  ses  incrustations  nous 
échappe,  il  nous  est  permis  d'asseoir  un 
jugement  sur  le  dessin,  la  ciselure  et  le 
slylo. 

"Snr  le  pommeau  ,  quatre  médaillons  cir- 
culaires enlacés  de  rinceaux  do  feuillage, 
retracent  l*hisloire  de  David.  Le  jeune  ber- 
ger y  triomphe  d'un  ours,  il  est  sacré  par 
Samuel,  il  combat  Goliath  et  plus  loin  lui 
tranche  la  tôte.  En  marchant  au  combat, 
David  lient  de  la  main  prîurhe  le  pedum  des 

{tasleurs;  sa  droite  brandit  la  froude  qui  va 
rapper  Pe  géant  philistin.  Goliath,  revêtu 
d'une  colle  de  mailles,  le  chef  (irolégô  fier 
un  casque  conique  et  à  nasal,  agite  une 
lance  ornée  d'un  pennon  ;  son  bras  gtucbs 
est  défendu  par  uru-  l;»r:;o  longue  et  aiguë. 

Willemin,  en  aUribuant  cette  crosse  àRa- 
genfroi,  place  sou  exécution  dans  le  l'sii' 
de.  Nous  aarons  ailleurs,  dans  la  notice 
do  Wi!lulmus,  occasion  de  réfuter  cetta 
altribuuon,  d'ailleurs  dénuée  de  preuves. 
Selon  nous  son  eiécuiion  doit  se  placer 
dîiMs  la  première  partie  du  \u'  siècle  ou  à 
la  tin  du  xi*.  C'est  la  date  qu'assignent  le 
cnstum#,  le  style  des  figures  et  des  oroe* 
iin'iils,  1(1  forme  des  lettres.  A  Cmqnes,  utt 
reliquaire  daté  représeuto  aussi  1  histoire 
de  David.  Se  victoire  sur  un  lion  y  est 
tiguréu  lie  la  même  manièrCt  cl  ce  vers  ei* 
^liquu  le  sujet  ; 

&lc  Doster  Davié  Satanam  siipcravit. 

Le  fr5re  WilUdmiis  esl  donc  des  nôtres. 
Pourquoi  sa  précieuse  crosse  décore-t-elle 
aujourd'hui,  en  .\ngleterre,  le  cabinet  d'un 
amateur  inlelligenl,  mais  étranger  (521-22] î 

Un  autre  monument  va  nous  fournir  uue 
date  et  un  nom  également  précieui. 

l.'('g!ise  paroissiale,  autrefois  abbatiale, 
de  &lau/.ac,  eu  Auvergne,  conserve  utie  châsse 
émaiilée  consacrée  à  saint  Caiminius.  Des 
reliefs  de  cuivre  ciselé  et  don^  rcp^-é'en- 
teulrSur  la  face  antérieure,  Jésus-Chrisi 
entre  les  symboles  des  évangélistes,  la  eru- 
cilixion,  et  les  douze  apôtres.  Les  autres 
faces  sont  occupées  lar  des  panneaux  de 
cuivre  glacés  d'un  émtil  bleu  et  de  ruieccs 
tricolores,  et  par  des  dessins  gravés,  repro- 

encydoféd,  de  ia  France^  puljlié  par  MM.  Dié^U 
pl.  CSCVII. 

(5il-W)  li.leclievaIicrMeyri(4t.  anieiir«le 
Xtii^fi  iulilulé  :  ilrmi  aud  o{  aneient  anMHT. 
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duisant  diverses  scènes  de  la  vie  de  saint 
Çalminiits,  apAIre  d«  TAnveDîne.  Sur  !• 
premier  pfinnepu  la  toiture,  è  droite,  est 
représenté  un  ibM  entre  deux  lévites,  au- 
devant  d'un  autêl  garai  da  daos  ehande* 
liers.  Au  daiauBt  aa  lisant  casdauxiua* 

Cripli':in>  : 

PeUus  abbas  M;iiiziacus  iec'M  capsam  precio. 
Peims  ablm  M. 

On  pattt  traduire  cette  phrase  da  lallaaorla 

qn'il  ne  resterait  h  Vnb\^6  Pierre  que  la 
gioire  d'avoir  commandé  celle  châsse.  Mais 
qD*il  en  soit  Texécuteur  un  le  donateur» 
auquel  des  abilé»  de  ce  nom  £iut«îl  an  faire 

ho  ti  ne  tir? 

«  Ce  reliiuairo,»  dit  M.  Maliay  (8l23}««  est 
Attribué  h  Pierre  V,  dix-sopliôme  «hbé  de 
Biauznc,  en  1352;  oo  en  porte  la  coniection 
en  1298.  Je  ne  snis  sur  quelle  preuve  on 
a'est  fondé  fiour  donner  celte  diite  h  la  cliâsso 
de  Mauzac.  Il  me  semble  que  par  la  nuluru 
de  ses  ornements,  la  pose  des  personnages, 
al  son  ensemble,  qui  annonce  partout  le 
alyle  bvzatHin,  elle  appartiendrait  plutôt  à 
Pierre  111,  qui  vivait  en  1168.  Comment 
supposer,  en  effet,  que,  si  ce  rcliqiiaire  avnit 
été  fftltriqué  è  la  Un  du  xiii*  siècle,  et  pour 
ainsi  dire  au  conimoncftnienl  du  ïiv*  siècle, 
il  n'uûl  pas  été  fait  suivant  le  goili  dotni- 
oaut  de  ré|ioque?  Or  on  sait  paria  item  uni 
que,  si  rarchitecture  ogiviquo  n'a  pas  rem- 
placé de  suite  enAuverj^ne  le  style  romano- 
Lvzantin,  si  l'époque  de  transition  a  fait 
vivre  en  parlie  l'architecture  romane  jus- 
qu'au milieu  du  xiii*  siècle,  i)  est  évideut 
qu'à  la  fin  du  xiti'  et  an  commencement  du 
XIV*  siècle,  les  anciennes  traditions  avaie[il 
été  entièrement  abandonnées  pour  suivre 
les  idées  plus  poétiques  de  Tarchitecture 
ogiviquo.  Je  n'Iiésiie  donc  pas  à  allribuer  à 
Pierre  II  ou  à  Pierre  111  la  confection  du 
reliqoairo  entièrement  byzantin  sans  mé- 
lanine d'ogi  vtî.  » 

Nous  pa nations  entièreœeni  lavis  de 
M.  Maltay.  Celte  diisse  porte  dans  l'en- 
semble comuie  dans  les  moindres  détails, 
l'empreiDle  di|  style  timomin  du  dernier 
fiera  do  xii*  siècle.  Les  qoaire*feiiiltes  ar- 
roudis  (Ji]  xii*  siècle  y  coudoient  les  qunin'- 
feoilles  iaucéoiés  du  xiii*.  La  vesica  piscis 
«al  aigaS  comme  aor  les  efaâases  do  xiii* 
siècle,  et  cependant  les  cintres  circulaires 
couronnés  ûe  coupoles,  cl  la  forme  des  let- 
tres des  insf rîpiioDS  annonçant  le  xu*  siècle. 
Nous  citerons  ;  ;iriiculièreiiiei)l  la  lettre  M 
qui  s'y  retrouve  ireule  fois.  YiOKl-sept fuis 

(523)  Cs.  M.  M  ALLAT,  Essai  sur  ici  églises  roma- 
Mê»^  roma$KhàfiMuiinei  d'Auvergne,  p.  it>.  Ce  re- 
nMiqttaÛe  oavrage  eontieiu  une  auiie  de  gravures 
«41  mil,  repréMiitaut  les  face*  postérieures  ei  les 
faces  latérale!!  de  la  ebifse  de  Mauzac,  dans  le«  di- 
mensions ili.'  l'iH  iginal.  M.  du  Somnierard  a  publié 
là  itfti  posieiieiire  liaiis  des  pruporiiou»  rcduilu5, 
mais  avec  les  couleurs  de  l'origuiai,  (Attaai  du  arts 
m»  mon.  ^»  iO*sérittiDi.  xni.) 

(524;  tint,  dê  Saint'Martial,  il,  42.— L*opinloii<|ui 
place  au  preniicr  siècle  1  ajtubujlui  tie  saiiil  M^riial 
M  dttfeud  par  d'a:^cx  bonnes  raîiioua  saos  i^u'il  soil 
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sur  trente,  elle  a  la  forme  d'un  0  auque* 
aerail  réuni  un  segment  de  cercle,  forme 
que  revendique  la  paléographie  du  xii' siè- 
cle ;  c'est  ainsi  que  ce  caractère  est  Qguré 
sur  le  sceau  de  Louis  VII.  Mous  persistons 
donc  l'ius  que  jamais,  et  nous  croyons  même 
l>nuvoir  {ir/'ciser  la  date  el  attribuer  ce  reli- 
quai'o  ?l  Vifrre  III.  «  Il  est  certain,  »  dit  le 
p.  de  Sniul-Amable,  »  que  In  corps  de  saint 
CalminiusluHrouvé  l'an  1172  dans  l'éfîliso 
de  l.nguène,  comme  nous  l'appri^nons  d'une 
vieille  in.trrijilinn ///c  est  corpus  H.  Cal. 
tninii  confeasorig  ,  quod  (ait  intenlum  in 
tumulù  ip$iiu^quod  e«l  infra  eeelesiam  Aqui- 
t>œ,  jnxin  fnnrjnum  allaretAnno  ah  incama- 
tione  I).  i\.  J.  C.  mclxxii  (524).  »  Celle  in- 
vention aura  été  sans  douta  l'occasion  de 
la  division  (I*^s  rf>lir|uef  de  l'exéculloada 
ta  châsse  do  Mauzac 

Le  P.  de  Saint-Amablc,  il  est  vrai,  noua 
relire  bien  vite  l'appui  qu'il  vient  de  nous 
prêter.  Cet  écrivain  croit  h  l'existence  de 
deux  saints  Culminius  distincts  d'époque 
même  de  nom.  S'il  fnut  s'en  mf^^orier  à  lui, 
saint  Calminius  de  Laguène  ne  serait  jamais 
allé  en  Auvergne,  et  il  mirait  vécu  è  aapt 
siècles  de  distance  de  son  homonyme. 

La  discussion  des  raisons  alléguées  par 
le  bon  Père  nous  Dièoerait  trop  loin  ete.lcMi 
n«  valeni  guère  la  peine  d'une  réfutation 
Il  est  évident,  lui-même  on  fait  l'aveu,  que 
dans  la  défense  do  cet  étrnnge  système,  il 
n'a  eu  pour  but  que  de  placer  aû  i"  siècle 
rai'oslolat  de  saint  Martial.  Maldonnat  i^t 
M;ibillon  opposent  à  son  avis  des  r?ji<ons 
péremptoircs;  et  parmi  los  auteurs  limou- 
sins, le  P.  Thomas  d'Aqti in,  auteur  d'une 
Vie  estimée  de  saint  Calniimus,  M.  Labiche 
de  Reignefort,  et  surtout  Baluaa  et  l'abbé 
Legros,  se  rangent  i  l'aviadeMabillon  (325). 

On  doit  donc  voir  le  iiiôine  personnage 
dans  le  saint  de  L'Aguène  et  dans  celui  da 
Mauzae.  Mabillon  cite  une  vieille  inaerip- 
tioii  renfermée  dam  une  châsse  d'Auvergne 
contenant  des  reliques  de  saint  Caliuiuius, 
suivant  laquelle  le  monastère  de  Tulles, 
aussi  l)ion  nue  ceux  de  Sainl-Chalfre  ou  do 
Saini-'i  héolfred  el  de  Alauzac,  auraient  été 
fondés  par  saint  Calminius. 

L'illustre  Bénédictin  voulait  sans  doute 
parler  de  la  cliAsse  de  Mauzac,  dout  nous 
nons  oeenponsiei.  Maisee  n*esl  pas  une  ins- 
(  ri[tlion  luiihile,  el,  par  sa  uatur»*,  périssa- 
bit)  et  sujette  a  falsiUcatioo,  qui  dépose  de 
«aa  faits  corieox;  o^eat  laehAsse  elle-mèiue 
qui  nous  a  conservé  ce  précieux  témoignage 
i^ravé  et  iucrustô  sur  ses  |t«rois.  Su  lacu 

nécessaire  de  rt:coiirir  à  celle-ci. 

(ÔS»)  Les  persuitnes  qui  voudraient  étudier  *é- 
neuseiaviil  celif  question  pourront  coiisiiller:  Hs- 
8U.L0.N,  Annul.  Bened.,  [>.  85i; — Galtia  christ,  noir., 
rul.  tiUiiii  piuwniio,  ei  cul.  îCi; — Tuomas  o'Aquin, 
Cyiiue,  Vie  de  sutui  Catmine,  iu-t8,  Tulle,  (  liez  J. 
i>alvy.  mm,  tare  i  —  Labiche  bK  KElc^EroRT,  Vie 
det  SS.  du  l.im.t  i,  !£15  el  feeq.  ;  — CoLLM,  Vitf  iu 
SS.  4h  Lim.  547  ;— Bmjdsb,  lit  h.  Tulsfsam,  pauÎHi  ; 
et  enfla  le  premier  aiiieor  Ate  ropinten  sonietiae  fma 
Uunav.  de  6aiui-Aii>al>le,  ni-i  ti.iul  de  L:iloar,  Ulil- 
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postérieure  est  dirisée  en  Ubleaiix.  Nous 
empruntons  une  partie  du  la  description  de 
M.  Mallay,  t^n  In  rectifiant  au  besoin. 

«  X<es  six  panneaux  fiostérieurs  n'ont  pas 
(te  reliefit  le*  SuieLs  sont  indiqués  par  des 
traits  gravés  sur  le  iriétnL..Sur  le  quatrième, 
saint  Calmine  et  Sâiutc  Namadie  seinbletU 
diriger  la  conslrociion  d'un  moneslère:  des 
ouvriers  montent  h  l'échelle  en  portnnt  des 
matériaux;  ils  sont  guidés  pat  uu  an^e. 
Au-dessus  de  la  tétedes  deux  fondateurs 
est  cette  inscription  :  Nnmadia^CuUnmiui, 
On  lit  autour  du  panneau  : 

S  ;  Galmioius  •  oosiniU  unam  :  abbaiaai  :  m 
pOdiaDli  «pila  in  onore  S.  CeUteoTredi  nv- 

lirts  (526). 

«  Sur  le  cinquième .  saint  Calmine  à 
droite  et  sefnie  liamadie  à  gencbp,  arec 

leur  nom  au-dessus  de  leur  i^tt-,  »  x  uninent 
les  trAvaux  pendant  que  les  ouvriers  acbô- 
veol  de  poser  tes  couromieaieDU  ;  l'iascrip* 
tiOD  est: 

S.  CaUninius  senator  roman  *  cottniit  ftrdm  abbaiam: 
iu  l«movicensi  :  cpaiu  ;  noio  '  Tbucllain: 

«Sur  le  sixîèmet  saint  Csimine  et  sainte 
Hansdie  figurent  encore  auprès  d'une  cons- 
truction cîofofine  Jîirtjrcrite  et  presque flnie. 
Les  ouvriers  onicepeudant  encore  la  truelle 
i  la  nalo.  LlnscriplioD  gravée  sur  ce  pan- 
neau est  ; 

S.  Cniminîus  coîtruït  t  cta  :  alibai.im:  nnniïne 
Mauziacum  io  Arvernenai  ejMiu  in  oiiure  si: 
CaiNruii:  mis:      id  :  peir  qv»  efar :  eis: 
oem  :  t«It.  i 

La  seconde  inscription  nous  apprend  donc 
que  saint  Calminius  fut  fondateur  du  mo- 
nastère de  TulieSt  eoDfonnéroeot  au  seolt- 

ment  de  Mabillon  ;  et»  en  efTet,  t'éf^lise  de 
L'Aguèue,  près  de  cette  ville,  possédait  na- 
guère un  reliquaire  émaillé  ,  consacré, 
<^ororae  celui  de  Mauzac,  è  saint  Calminhis. 
On  y  voyait  une  statuette  en  cuivre  doré 
représentant  ce  saint;  au-dessus  de  la  téle 
se  lissii  cette  ioscriptioa  ec  émail  rouge: 
S.  Calmtniug, 

L'spostolat  d'un  samt  commun  aux  oeus 
pays,  îe  partage  de  ses  reliques,  ne  furent 
pas  iei»  seuls  liens  qui  unirent  l'Auvergne 
au  Limousin.  Bien  des  textes  semblent  éta- 
blir  (joe  Mauzac  relovait  de  Saint-Martial  : 
ainsi  Isembert,  abbé  du  ce  dernier  monas- 
tère, racheta  une  dette  de  3,000  sols  qu*avait 
contractée  lM,bfl  ve  <le  Mauzac  (527).  ^ 

L'abbé  de  Satui-Mariiai,  Adhémar ,  signa 
h  Mauzac.  en  1096,  l'acte  par  lequel  le  roi 
Philippe  donna  ro  mona^iière  à  celui  de 
Cluny  (538).  Azénériu^,  iihl>é  de  Mauzac» 

OKIfi)  L'abbaye  de  Saiiii-Tbéoffred,  vulgairement 
SilniFCbairre,  ne  p ri i  ce  nom  qu'après  le  décès 
salni  Calminius,  puisriue  saim  ThéofTrcJ  lui  est 

Eiiérieur.  On  appelait  celle  abbaye  à  l'origine 
Iminiac. 

(5i7)  iMmberUis  Mauzac  de  tribus  miltibas  so- 
Itilonini  nàmXi.  (Labbe,  II,  321.) 

(S28)  ïltia.J,  Roit  de  Guyenne,  p.  J39.  -  r,,,!!. 
{Miit,  Rop.,  1.  I,  col.  559  et  Itutr.,  col.  ilU;  — 
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assista,  en  1031,  au  concile  do  Limoges;  il 
déposa  avoir  entendu  h  Saitile-Sophie  de 
Conslantinople  des  litanies  dans  lesquelles 
saint  Martial  était  invoqué  comme  apÂ- 
tre  (529).  Au  xii'  siècle,  entre  1115  et  1143, 
Amblard.  abbé  (fc  Saint-Martial,  etAdelard 
firent  vne  convention  ;  ce  dernier,  autrefois 
prieur  de  Saint-Martial,  était  alors  abbéO'i 
Mnuznc  f530).  L'élection  de  Gaillard  de  Mi- 
rauinuut,  abbé  de  Mauzac,  et  sa  traoslaiiou 
à  Saint- Marital ,  achèveront  d'expliquer 
comment  l'art  limousin  a  si  manifestement 
inspiré  i'arlisle  auquel  nous  devons  ce  reli* 
quaire. 

Saint  Calminius  est  un  saint  «la  Limou- 
sin.  Ses  reliques  étaient  en  1172  en  Limou- 
sin. 

La  châsse  de  Mauzac,  consacrée  h  saint 
C  iifiiiiiius  est  do  celte  époque» à  peu  (>rè$; 
cl  lu  est  dans  le  atjle  Itmousio  de  lllOi 

1200. 

Une  autre  châsse  du  Limousin  était  con- 
sacrée à  saint  Calminius. 

Le  Limousin  ne  trouve-f-il  pas  «lanslous 
ces  iails  le  droit  de  reveouiquer  i'exéculiou 
de  la  châsse  de  Mauxae? 

Dans  tous  les  cas  ne  devons-aoutpeias 
faire  honneur  à  l'abbé  Pierre* 

Pcirus  ahbas  Mauziacus  fccil  capsaiii  preao. 

Doo  grande  croix  émaillée,  de  la  même  I 
époque  et  provenant  de  la  même  église,orna 
aujourd'hui  h>  cnbioelde  M.  ThéveilOtfds  • 

Clermont-Ferratid. 

CuAPiTftB  XU.  —  Ecoie  de  Limoga.  — 
GrtmdmwU. 

L'nn  1165  vit  eiécutcr  uno  de  ces  œurre? 
colossales  dont  la  souvenir  survit  loogteatjM 
h  la  destruction.  L'égTfse  de  l'abbaje  m 
Crandmonf,  près  do  Limoges,  fut  dédiée  ;i«r 
Pierre,  archevêque  do  Bourges,  accompagné 
de  ooze  prélats.  Klle  venait  d'être  terminée  | 
et  décorée  d'un  mattre-aulel  en  cuivre  doré 
et  émaillé.  Ecoutons  la  description  qu'eti  i 
ftisait  an  zvt*  sièele  un  religieux  de  ce  mo- 
nastère : 

«  Sur  les  quatre  piliers  sont  trente-deux 
arcs  entre  lesquels  sont  de  grands  plaiioes 
de  cujrvre  doré ,  oC  sont  ençravées  de 
grandz  roses ,  anciennes  armojries  des  rois 
d'Angleterre,  fondateurs  dudici  monaslèrt 
et  de  plusieurs  prieurés  et  de  oiaisoDsdadlol 
ordre. 

«  Entre  ces  quatre  excelleolx  piliers  est 

ledict  grand  autel,  et  tant  le  rnnfrt'-rt'lable 
que  le  devant  d'iceluj  est  de  cuivre  doré,  i 
esmailhé.  Et jr  sont  les  hystoires  do  Vieoi 
et  Nouyeau  Teslanunt,  les  trnizc  a;  (Mresi'l 
aultres  saincts,  le  tout  avec  eslévaiious  ea 

II,  54.'  »  »  t  . 

(5*f))  Ap.  \Atm,  Concil.,  IX,  869  ei  sniv. 

(530)  Coiwliiuerunique  inier  se  abiMS  AaiWar* 
des  et  doranus  Atfebirdu»  quondam  Imjns  monaaicri 

prier,  tiinc  Miiem  Manzaciensis  mon Tsicni  nbl>a». 
lMt$.  abb.  S.  Mari.  —  Bon.  de  Saikt  Aji&bu,  U, 
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bosse  el  enrichi  de  piiite  pierrerie  ;  le  tout 
fort  liien  oowré  «t  excellent,  «uflmit  ou  plut 

riche  que  si  le  mut  esloyt  d*argerit. 

«  Sur  le  conlre-relable,  au  plus  émiount 
lieu  dodict  satet,  est  une  fort  belle  esléva» 
tlon  et  grand  clils^e,  Inns  îoqnello  re|)OSG 
le  corps  dte  sainci  Ëslierino,  confesseur, 
premier  Instituteur  de  l'ordre  de  Grand- 
mont.  Ladicle  châsse  est  (le  cuyvre  doré  , 
esmailhé ,  enricbi  de  perles  de  christal  et 
aullre  petite  pierrerie;  où  est  par  person- 
naiges  le  pourtrnict  en  bnsse  de  la  TÎO 
dudiot  sainci  eiilièroment  (531),  » 

Le  firocès*?ArUat  de  saisie  de  M.  do  Les- 
pinc  ,nj  Mite  qu'au  devniil  <l';:iitel  étaient 
Noire-Sêign«ur ,  les  quatre  (''vangélisles  et 
les  douze  aiiôtres,  et  t|u*îl  était  enriebi  de 

J)lasieurs  pierres  dont  il  manquai!  plits  de 
a  moitié  (K^). 

M.  du  bommerard  a  pultlié  deux  ptagues 
de  cuivre  éin.-iillé  qui  sernblenl  provenir  do 
cet  autel  (533).  L'illustre  antiquoire  les 
donne  comme  ayant  proînAUmmt  (an  partie 
d*uoe  couvcrliii  e  de  line.  Mois  leurdimen- 
aioo  inégale, l'absence  de  dos,  de  fermoirs» 
de  hordnres  et  de  fleurons  ,  le  défaut  de 
COrr<^I.Ttinii  dt'S  deux  sujets,  ne  nous  per- 
meileni  pas  du  nous  ranger  à  son  o(jinioo. 
L'examen  dea  deux  scènes  qui  y  sont  figu- 
rées :  Vadoration  des  l/ii;  *  t  law  scêtie 
de  la  vit  de  iaint  Etitnne  de  Murel,  l'oumit 
un  argument  de  plus  à  Tappui  de  notre  eon- 
^rtiîrt'  ,  puisque  Vhistoire  du  youiean 
Testament  et  la  vie  de  iaint  Etienne  élaieut 
tuprésantées  sur  cet  autel.  Les  deux  scènes 
sont  encadriîes  par  des  cintres  circulaires 
couronnés  do  coupoles.  Les  liKures  sont  eu 
émail  incrusté  sur  fond  da  culirre  doré. 

Sur  la  plus  petite  de  ces  plaques,  saint 
Ëiieuue,  appuyé  sur  une  crosse  en  forme 
de  potence  (ra«),  cause,  comme  en  témoigna 
son  geste,  avec  un  saint  nimbô,  TÔtu  de  la 
cbasubio  et  tenant  un  livre  rouge.  L'ins- 
criptioQ  qui  eontourue  l'arcade  explique  le 
atyet  : 

"fNicol3ï  en  pnrllï  amn  c  Tcve  Mtirei.  ^ 
Nieoiat  était  parlant  avec  tluime  de  Muret.  -, 

La  traduction  de  Tèvo  en  Etienne  pour- 
rail  saule  étra  trouvée  arbitraire.  Elle  ne 

présentera  aucune  difficulté  aui  personnes 
qui  savent  qu'à  Limoges,  daos  l'abbaye  de 
Saint-llartial  t  le  tombeau  du  duc  Etienne 
était  devenu,  pour  le  voisaira »  le  tombeau 
(le  Tive-le-Dvc. 

L'absence  du  nimbe  à  la  tète  de  saint 
Etienne  indique  que  Texéculion  de  cet  émuil 
*)Sl  anlérieuiu  «t  sa  canonisation;  or  l'au- 
tel  de  Grand  mont  est  de  1165  et  la  canoiil* 
sfllion  du  saint  eut  lieu  en  1180.  Tout  se 
réunit  donc  pour  autoriser  nuire  sup][!Osi- 
lion.  * 

r[)'  BucHpiimi  4$  CêqBsê  é«  Cnmdmmit,  par 
BB  LiCiRDF.,  religieux  de  ludito  :«bbaye.  — 
Transcrtle  par  t*abbé  Nadaud,  à  ta  siiile  de  son 
liisloire  de  celte  alibaya.  M$,  —  Le  F.  de  Laganle 
Oio<irut  en  1599. 

(59t]  Imentaite  de  l'akbaye  de  CrtudineNi,  foil 
eu  llHfarlt  sBLBsriHB,sulMlélc|{tté  dei'iaictt- 


CURETiRXN'E  HIS 

L'inscription,  paléographiquement  consi  • 
dérée,  nous  oblinrait  aussi  a  ne  pas  recu- 
ler, avec  M.  du  aommerard,  l'rK'cuiion  do 
cet  émail  jusqu'au  commencement  du  xii* 
aièele.  Ses  caractères  onl  la  plus  grande 
resseuiblanoe  avec  ceux  de?  inscriptions  il  ; 
la  châsse  deMauzac,  que  M.  du  Sommerani 
loi-fnéme  place  h  la  fin  du  «ii*  siècle  ou  au 
rn;i  iiieMcenient  du  lin*.  Les  A  sont  cou- 
ronnés au  sommet  d'un  Irait  horizontal,  H 
les  M  formés  d'un  cercle  et  d*no  segment  de 
cercle  réunis.  L'importance  de  099  minoea 
détails  se  découvrira  bieolOt. 

Le  débris  dont  noua  nous  oeaupona  est 
la  mise  f  n  ?;cène  d'une  ap[)arilionr  de  saint 
Nicolas  de  àlyre  au  londateur  de  l'ordre  do 
GraAdmoiil.  Dans  sa  iennesse.  Etienne  avait 
fait  un  voyage  h  Bnri,  en  Calabre,  [  our  vi- 
siter les  reliques  du  saint  évAque,  nouvel- 
lement transferéea  en-  ce  lieu  (53b). 

Co  \ir  «iiècle  est  Pépnque  la  plus  bril- 
lante de  l'ordre  de  Graudimoat.  La  ferveur 
peu|de  les  nombreuses  auccursalea  qu*il 
fonde  de  toutes  paris;  les  mis  bfitiss  ni  (  t 
dotent  ses  monastères;  les  Souverains  Pon- 
tifes leur  prodiguent  les  fiiveurs  spirituelles. 
Kn  1173,  la  réputation  de  ces  roligieut 
avait  passé  les  mers,  et  Amaurjr,  roi  de  Jé- 
rusalem, leur  1é;$ua,  cette  année,  une  re- 
lique de  la  vraie  i-roii  rcnf  rniéo  dans  un 
reliquaire  d'or.  Bernard,  évèuue  de  Lidda, 
la  porta  h  sa  destination,  après  un  voyage 

de  orr/e  mois. 

Ogier ,  religieux  de  Grandroont,  nous  en 
a  laissé  une  description  un  peu  confuse^ 
nous  l'abrégeons  un  peu  (535). 

Ce  reliquaire,  en  iorme  de  croix,  est 
composé  de  deux  plaques  d'argent  ooré, 
jointes  et  adossées  t  une  à  l'autre.  A  la  par- 
tie antérieure  était  inséré  le  bois  de  la  vraie 
croix,  que  l'on  pouvait  toucher  immédiate- 
ment, aucun  obstacle  ne  le  séparant  i!q  \:\ 
main  et  de  l'œil  du  spectateur.  Sur  la  partie 
postérieure,  ae  déroulait  une  inscription  e» 
vers  grecs,  occupant  toute  la  surface  du  mé- 
tal. La  plaque  aiitérieuro  était  en  partie 
mobile,  et  laissait  voir  une  esnèco  de  mas- 
tic étendu  et  rviuché  sur  les  ileiix  plaques  ; 
Cette  coujposiliun  était  d'une  odeur  mer- 
veilleoae,  douce  et  agréable.  Le  reliquaire 
était  protégé  par  un  étui  d'argent  doré  se 
terminant  par  le  haut  en  pyramide.  Au  bas, 
il  ^  avait  un  tuyau  dans  lequel  on  l'enchâs» 
sait  par  derrière  sur  un  pied  dont  la  base 
était  ornée  île  saphirs,  de  rubis  et  d'autres 
pierreries.  Cet  étui  s'ouvrait  è  deux  bat- 
tants qui  laissaient  apecrevoir  le  reliquaire. 
Sur  la  partie  intérieure  dus  porlesse  voyaient 
lea  figurée  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
et  au  dehors  une  insci  i[)tion  en  vera«  On  la 
trouvera  à  l'article  Ghahdmout. 

L'inaeriptioo  an  langue  grecque  eonala* 

(lance  de  Limages.  £tiN»nt.  kîuor.,  p.  161. 

(533)  Album,  i*  série,  yU  x\\\u\. 

^531)  Cs.  Coixi.v,  Le*  fastes  sacrés.  Vie  de  tamt 
Ettenne^  o.  AH. 

(&35)  Ifucription  de  ta  wie  crois  de  f  abbaye 
Crànrfneiif,  clica  Jeaii  iléiiauil:  I  vol*  ln-8*,C<«riai 
«658. 
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lait  que  cette  croix  arsit  app«rteDu  aux  étuaillée  de9  rois  outges  date  der«Ueépo- 

etnper«Hir8  de  Gonntintinoplé  (636).  que*  Le  récil  des  frères  traodie  la  qoestion* 

L'abbaye  de  Grandraonl   s'enrirhit  en  Ces  religieux  ne  passèrent  que  dix  jours  à 

1181  d'uD  autre  trésor.  Les  frères  Guillaume  Cologne  ou  dans  les  eovtroos,  et  uo  si  coart 

•I  Itnbert,  aeoonipa^ni^s  de  deux  convers,  inlenralle  n*ftur8il  pas  sofll  pour  l'exéco* 

entreprirent  le  pèîen  nage  de  Cologne.  CoUo  lion  d'un  reiiqtjnîre  approprié  h  sa  deslim 

Ininlaine  excursion  avait  pour  but  d'obte-  lion  par  les  figures  des  donateurs.  Les  pè- 

iiir  des  reliques  des  compagnes  de  sainte  lerins  ajouienl  d'ailleurs  qu'ils  se  servirent 

Ursule*  Les  pèlerins  nous  ont  laissé  un  ré>  de  vnses  pour  la  translation  des  reliques: 

cil  pieusement  nnîf  des  déraarch»»s  heureu-  Colleciis  ifjitnr  rrliqnii<(  mnrh/rum  et  virgi- 

ses  qu'ils  firenl  dans  ce  but.  Ils  revinrent  r»um  et  in  lnycms  ttuncslissime  repositii  ae 

h  Grnndmont  enrichis  de  cinq  eorpe  qu*ils  frmatis  iter  arripuimu$redwÊUiLLB  Limon» 

avaient  obtenu'?  h  ('ofoi;ne.  sio  a  donc  le  droit  de  revendiquer  roiDiDl 

Pour  enchâi>ser  coofeitablenient  ces  pré-  sienne  cette  ceuvre  remarquable  (538). 

eienses  retiques,  pour  Texécution  de  rau-  Le  nom  du  donateur  d'au  autre  reliquain 

tel  en  cuivrn  f'niailli^  et  de  son  immense  ci-  50  lisait  Stir  UU6  petite  monstrtOM  dl 

^oriiMi  de  môme  matière*  les  religieux  de  GrandmoDt. 

GrandnioDt  eorenl-ils  recours  k  une  Indus-  «  Plus,  avons  trouvé  on  reliquaire  d'ar- 

trie  élrcingère?  ou  5ien  Irouvèreni-ils  dans  gent,  dor/î  en  partie  et  ëmaillé,  et  doul  le 
leur  maison  les  ressouroos  que  possédaient  pied  est  rempli  de  plomb  en  dessons  [loor 
les  monastères  voisins?  En  voyant  les  moi-  le  rendre  plus  pesant,  le  christal  étant  arrêté 
nés  de  Grandmont  peindre  des  majiuscrits,  par  des  bandes  d'argent  en  filagramme  («^ 
et  embellirdefresques  leurs  lieux  réguliers,  dorées.  H  y  avait  autrefois  au  naul  du  re- 
noua étions  tixés  sur  lus  réponses  qu'il  fal-  liquaire  une  petite  image  ou  statue  d'sN 
lait  faire  à  ces  questions.  D'autres  faits  ne  gent;  on  lit  au  bas  sur  le  bord  du  pied,  ce 
laissent  pas  subsisier  d«i  doutes  ?nr  In  col-  qui  suit  :  Fr.  P,  de  Monîvnl  me  feci:  fitri, 
laboration  grandmonlûiue  à  Vauvr§  de  Li"  Reliqwe  beatorum  Juniani  etAmandiet  eor- 
«M^iff.  rigie  Dni;  et  sur  le  pied  même  est  gravait 

Le  procès-verbal  do  oislribution  du  trt^-  nnn  imn;^^c,  à  l'un  des  côt^s  de  laquelle  il  y 

sor  de  Grandmont,  à  la  date  du  mois  d'août  a  Beaius,  et  de  l'autre  Àmtmdui,  A  la  son* 

1790,  fait  la  description  soiTaote  d'nna  des  mii4  du  reliquaire,  au-dessus  du  diriHalt 

ch  A  se  s  coQsaerées  aux  compagnes  de  sainte  on  lit  aussi  ces  mots  :  Beaius  Jum'anui,  ce 

UrsDit;  :  qui  prouve  aue  les  reliques  de  ces  deux 

«  Art.  67.  Nous  avons  donné  à  M.  lleil-  f^'"^*  ^  «ont  depuis  fort  longtemps,  puisque 

bac,  curé  de  Sain t-Priest^Pa lus,  en  ce  ^ili*'"?!^''®^      '®  gravure  sont^ancicM 

diocèse,  pour  son  églî^(    |  iroissial,  ,  une  (539).  »  lin  autre  texte  nous  apprend  le  nom 

châsse  en  dos  d'âne  couverte  de  lames  de  resuiué  du  donateur:  il  se uommaitdeMooi- 

cnîvre  dorées  et  émaîllées,  ayant  environ  8S  ^^nte  Valtrio,  Cotte monstrance, 

pouces  .1c  long  sur9  pouces6lign«'S  de  large  conservée  à  S^imt-Sylveslre,  a  une  date  pré- 

et  18  pouces  de  hauteur,  fermant  h  clé,  portée  <5ise.  Nous  la  décrivons  à  l'article  Geasb- 
è  l'inventaire  du  moisde  mai  dernier  sons  le 

numéro  S7,sur  la  face  antérieure  de  laquelle.  ^        '^s  premières  années  du  xiii*  siècle, 

ornée  de  quelques  ligures,  on  lit  ce  qui  Gérard,  évôque  de  Cabors.  qu»  vint  mourir 

.Miii  en  caractères  gothiques  :  Hi  duo  viri  *  Grandmont  sous  I  babtt  de  I  ordre,  fut  eo- 

dtderunt  hai  dua$  tirgines  ecehiÙB  Grandi-  """S  le  chœur  des  religieux  en  on 

montii  :Girardus  n'ihas  Sihrrgr  :  Pfnlippus  magnitique  tombeau  de  cuivre   doré  et 

archiepiicoputColoniensu  :  :ka  Albtna  vtrgo  émaillé  «  pardessus  lequel  esloit  1  esûgie 

et  martyr  :  Seo  KnenUa,  La  face  imstérieuro  évesque  eslevé  en  bosse,  tenant  ans 

prd.sftite  six  tab!mux,  dr.nt  Ips  sujets  sont  crosse  de  la  main  droicte,  et  de  la  senesiro 

pris  de  la  légende  de  sainte  Ursule  ;  (e  tout  '/'^«*e  sur  lequel  estoient  escr^itz  et  gra- 

eti  trwmW  ditnt  h  piuê  mouvait  goût  go^  vés  les  vers  qui  s'ensayTenI  t 

thigue  (537).  »  Respire  :  qui:  transis: 

On  pourrait  demander  si  celte  châsse  or-  Vl"i  cras  iuceruis  e»  an  sis. 

née  de  l'anaKe  des  donateurs  avait  été  exé-  qua«iaU:prai8io:iibi:inaiS8 

cutée  en  Limousin  ou  en  Allemagne,  Colo-  "••^"'"'^  ^^^f' 

gne  avait  aussi  dans  ce  temps  une  école  Son  ôpitapbo  en  faisait  an  mapiifiqBa 

d'ai geotiers,  puisque  une  partie  de  la  cbâsse  éloge  : 

t556y  Voy.  Torigiiial  grec  dans  le  livre  déjà  cité.  mee  el  réunie  i  In  pnroissa  tPAiirial,  paroisse  tJool 

iii  1789.  le  ilcrnicr  abl>é  de  Grandmont. H.  Hoii-  l'auieur  de  eeUe  tii$ioire  a  été  curé  jM!»(|u'en 

«lain  de  la  Maison-  Hoiige,  élant  décédé,  la  seppTee»  line iraéttion  auesiée  p»r  des  témoins  diinies  de  M 

aion  de  TabtNiye  de  Grandmont,  obtenue  quelques  mous  apprend  qu*en  1793  la  cbisse  Tut  enfouie  dans 

années  auparavant  sur  les  instances  de  H.  d'Âr-  li;  ciuieiière.  Aucun  vieillard  it'ayant  pu  préciser 

^«MUié,  évéi|iie  de  Limoges,  fut  consommée.  La  re-  l'eHiIroii.ci  le  cimeiièrc  éiani  u.ssez  v.isie,  iiousavons 

iique  (le  la  vraie  croix  fut  transférée  à  la  catbé*  dû,  à  noire  grand  regrd,  renoncer  k  des  ioailte 

ilrale  de  Linio|ses,  qui  la  possède  encore.  entreprises  avec  l*espoir  de  rendre  aasariset  as 

(537)  V  m;,  à  son  article  ipécial,  17«Matalr»ds  culte  ce  précieux  monument. 

trésor  de  Urundmoni,  (5591  lavent,  de  1790. 

(533)  Cetic  châsse  fut  donnée  en  1770  à  la  pa-  (540)  Ca.  b  defcripden  éiiFr.  de  La|»iéa,  aé| 

fuisse  de  Sajni-i'riesi-&ilus,  yréMutenient  cupprj-  «sffra. 
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Gcnkhn  iMMhic.  prxsul  ven«nibilis  tlla 
Ç^ao  caiorcMMb  Miles  futoii  indyia  vilUe 


Qui  cuni  (lespiccret  muiidum  eu  m  paiipero  Cbrilift 
Paoper  obire  loco  lantieni  decrevU  iu  isio. 

Sur  Ta  fdce  Opposée  se  lisaient  les  rers 

sut vâiils  : 

Qnisqnis  nibne  carat  perflomt  res  periturat 

Atqtie  rnr  in  inrn=;  rtii  res  sine  fine  fuUirns 
Nosce  qui(t  es,  qniil  cris,  qui  forsan  cras  morîririf, 
Qui  vivens  roorierts,  transis  cnnt  siare  videria. 
Si    niiim  décades  annis  qnos  viierii  addet 
Non  laroen  évades  quin  te  irabai  aliîma  riailet 
Qiix  iiKi^'iiuiD  modico, qiiii*  ju^uiin  roaequat  iiiiqno» 
Nec  defri  i  medico  n(>ccuiquain  pareil  amico. 
Srfavigïl  cura  llbi  ail  nwaiiiilsie  Aitiira 
QiioTe  recessura  carosil»  posl  non  reditura. 

Mhï?  h  dénadence  se  faisait  déjî»  sentir, 
et  la  loiiib»  d'Aymeric  Arripa  ou  Giierrut, 
célèbre  cannniste  et  arcliefôque  de  Lyon, 
fut  l«i  drrnièro  où  l'émail  se  r^pnndil  en  in- 
rrusialioiis  bntiautes.  Son  lumbeau,  placé 
a»  miiieu  du  ehoor  des  oleres,  le  refiriim» 
taif  m  cuivre,  rerétu  de  tes  vêtements  ponlt- 

{ïeaux.  Les  lames  de  cuivre  dorées  et  Imaii- 
ées  et  les  pierreries  dont  il  était  composé 
furent  enlevi^es  par  les  seigneurs  de  Saint- 
Germain  Beaupré,  chefs  d  une  bande  de 
calvinistes,  lors(^u'ils  ravagèrent  ce  monas- 
tère en  1583.  Avmerie  Arnps,  décédé  soas 
le  pontificat  d  Innocent  III ,  portait  de 
goeules,  è  la  croix  pattéo  d'or.  Sou  épitaphe 
o*evâgérait  pas  son  mérite  : 

L:>iis  Cci  :*rn3i> i  [isis  cl  glorîa  Lemnvîcensis 
Quo  dociore  priii&  et  jusio  judioe  fulsil. 
Inclyia  parisius,  H  qwo  peaiore  reftoMi 

Ltigduiinin,  patria:  decus.  

Hic  jacel,  Ayuiericus.   .  .   .  (541). 

A  la  même  épO(|ue,  ou  plutôt  è  ta  fin  dn 
III*  siècle,  eut  lieu  l'ext^cution  de  l'aulel  et 
(lu  retable  de  la  commandorie  de  Boorga- 
neuf,  en  cuivre  doré  et  émaillé,  avec  les  gestes 
étêaint  Jeatif  pulronde  l'église,  et  de  l'im- 
mense bahut  de  façon  semblable  qni  ebri- 
tait  les  reliquaires. 

Le  XII*  siècle  et  le  xiii*  eiécol^enl  d^s 
œuvres  étonnantes  ;  à  aucune  époque,  les 
argentiers  et  les  émailleurs  ne  ûr<>nt  do 
pins  grandes  ni  de  nias  belles  choses.  Koas 
n'avons  p«s  épuisé  le  compterreodu  de  ieart 
gloires. 

CBAPmi  Xlll.  *—  Lts  orfèvres  laïques, 

Ndus  avons  jusqu'à  présent  étudié  l'his- 
toire d'un  art  doublement  reiigieut  et  par 
la  profession  de  ses  ouvriers  et  par  la  des* 

:'^>[\)  Quidquid  in  fcneslrns  niti  prrtiosa  varieUle 
diligil  Francis.  (TuEtipn,,  ubi  éUfira.) 
(54%)  Rem  irrjii  His  i  n  passant  <|iie  la  copie  la 

pl<is  ancienne  tlu  Trailf  de  Jean  (le  C.irinrn!!!  (;tti 
^il  venue  jus'^u'a  nous  iiV-sl  pas  aiutinture  au 
BU»  siècle. 

(543)  Finnicularii  babeni  ante  se  firmacula  ma- 
gna et  parva  de  pluinbd  feeia  et  de  aiagno,  ferre  et 

rupro  ;  habent  etiam  morrilirt  pulcra  et  nnln<;  rr^^rr- 
liantes.  —  (Diction,  de  Jean  uz  Gabla^ioe,  publié 
par  M.  H.  Gésadd  dans  son  ouvrage  inuinfé  Parié 
sous  Pkilippt  UB§t,ki  4%  p.  6M. 

(544)  NemiiMilaîU  qal  fatmceiit  mondas  viden- 
ler  csae  divUcs,  led  noa  saut.  Llcei  dcuarios  nio- 


tination  de  ses  produits.  La  religion  occu- 
pait  ;qlnrs  le  premir-r  rang  dans  les  afTeo- 
tions  des  popuiations  occidentales  ;  elle  dut 
aroirlsplaee  la  plus  large  dans  leurs  tra- 
vaux. Mais  l'amour  de  l'iti  visible  et  de  l'in- 
fiiii  se  reflétant  dans  des  œuVres  matérielles, 
n'était  pas  la  seule  passion  de  rhorasnlté. 
A  (  (jlé  des  moines  empressés  h  servir  ce 
sentiment  par  Texécution  de  l'orfévrerid 
religieuse,  s^t  trouvaient  des  ouvriers  lal» 
ques  occupés  d'alimenter  une  population 
inondainodo  va«:es,  d»;  nolliers,  do  bogues, 
des  charninnis  coliiichet«,  eu  tous  lemtis  si 
chéris  de  l'humaine  fanilé* 

Réduits  h  des  œuvres  secondaires,  les 
orfèvres  laïques  se  renfermaient  dans  les 
limites  d*nn  travail  peu  productif  et  peu  Ta- 
rié.  Nou"?  rivons  sur  ce  pnint  le  témoignage 
d'un  écrivain  du  zi*  siècle,  Jean  de  tiar- 
laode  Bans  son  PfeffoiUMrfrs^  cet  ao- 
tearlait  un  tableau  peu  agréable  de  loar 
iodustrie  et  de  leur  pauvreté. 

Déjà  les  ouvriers  qui  travaillaient  les  mé> 
taux  précieux  se  divisaient  en  quatre  clas- 
ses :  fermailffMir?,  monétaires,  fabrieanta 
ou  monteurs  de  coupes,  orfèvres. 

c  Les  fermaiileurs,  dit-il,  offrent  des  fer- 
moirs grands  et  petits,  faits  de  plomb  et 
d'étain,  de  fer  et  de  cuivre.  Ils  ont  aussi 
de  beaux  eolliers  et  des  grelots  sonoret 

•  Les  monétaires  qui  fabriquent  les  mon- 
naies semblent  riches,  mais  ils  ne  le  snnt 

pas.  Les  deniers  qu'ils  fabriquent  ne  sont 
pas  leur  propriété;  on  les  envoie  au  change 
pour  être  è  la  disposition  des  ebangeors 
sous  espérance  de  gain  (5iV). 

€  Les  ouvriers  qu'on  ap|)olle  cipharii  dé- 
corent les  vases  de  lames  d'or  et  d'argent  et 
montent  les  coupes  sur  des  pieds;  ils  les 
entourent  de  cercles  métalliques  pour  les 
consolider  et  les  nmbellir  {5i5). 

«  Les  orlévres  se  tiennent  devant  leurs 
fourneaux  et  leurs  tables  sur  !e  Orand- 
Pont;  ils  fabriquent  des  hanaps  d'or  et  d'ar- 
gent,ules  fermoirs,  des  eolliers,  des  épin- 
gîos,  des  agrnfTc-.- ;  ils  nrrmnt  les  anneaux 
de  pierreries  rondes,  de  jasoes,  saphirs  et 
émersttdes  (5^6). 

«  L<>s  orfèvres  industrirn \  fnpf  ent,  avec 
de  légers  marlenux,  les  lames  d'or  et  d'ar- 
gent sur  une  enclume  de  fer;  ils  enchâssent 
les  [)i(>rreries  dans  lus  chatons  des  bagues 
ui  sont  h  l'usage  des  barons  el  des  nobles 
nmes  (5V7j.  » 

iietantsn!  non  sunl,  scd  miKunlitr  ad  cambiitm  ni  a 
cainbiuiribiisvel  canipsoritHis  cannbiaiitur  sub  sm 
hcramtt.  (ibid.,  p.  594.) 

(î)45)  Aurifires  (|til  diciinlur  CÎptiarii,  iiirni<;f.irTt 
VBKa  crusliâ  mreis,  argenieis,  et  pedes  supponuni 
cratheribus,  qnos  circulîs  roronant,  ut  ipsi  siat 
larlieras  etpulcriores  et  diirabilloret  qmm  ad  eati» 
HMifenem  eomm.  (Ibid.,  m?.} 

(516]  Roparâini  es  i  ipiiorinn  clamant  ciphos  re- 
paraudos  cum  lito  ereo  et  .irpcnteo.  Cipbos  autew 
reparant  de  muninis  sive  de  tnurriii  et  planis,  bv»> 
cis  et  acereet  Irenialo.  (Ibid.,  591.) 

(547)  Aurifabri  sedeiit  antc  fornaces  soas  el  la- 
beilas  iiipra  ma|oaai  peaiem  et  bbricani  paiera 
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Ainsi,  les  oiiéms,  dès  te  xi*  siècle,  rési- 
jaîenl  k  Péris  sur  le  Grand^Pont  ou  Pont- 
Bu-Chaiige.  Trois  siècles  plus  lard,  nous 
les  /  retrouverons  en  coiopëgnie  des  émail« 
leurs.  Kn  1317 ,  Philippe  le  Long  accorda 
à  l'émailleur  GIrnol  ao  atelier  sur  leGread" 
Pont  (548). 

Vers  le  milieu  do  Ttt'  siècle,  «et  établis- 
Mment  avait  (it^jà  nuo  tunique  durér,  et 
pourlanl  les  oriévres  parisiens  n'avaieut 
pes  tu  conquérir  Tbabileté  et  la  réputation 
qui  imposi^nl  aux  concurrpnces  du  de- 
hors ;  les  immeuses  ira  vaux  exécutés  à 
Sainl-Deoit  vert  cette  époque,  élabltasent 
l'infi^riorilé  relative  des  orfèvres  parisions. 
Suger,  pour  reaibellissemeol  de  son  ab- 
baye, «ut  reconre  aux  orTéms  lorrains  et 
aui  matires  habiles  de  diverses  nations 
(549). 

L'inuslrv  abb6  nous  a  laissé  aie  éoumé- 

ralion  rapide  des  troviiux  qui  jelèirent  uo 
si  vif  éclat  sur  la  royale  abbaye. 

Par  ses  soins,  forent  réunis  des  fondeurs 
et  des  ciseleurs,  et  do  leurs  ateliers  sor- 
tirent, à  graods  frais,  les  portes  principa- 
les de  Téglise,  décorées  des  reliefs  fif^raut 
la  passion,  la  résurrection  et  l'a-^c -nsion  du 
Sauveur,  richement  dorées  caiDiue  \l  con- 
venait au  seuil  d'un  noble  édifice  (&50). 

Au  cAté  droit  les  portes  ('•laicui  [ifMivo>; 
le  cûié  puche  fut  clos  par  dus  porlos  an- 
tiques décorées  de -mosaïques  (551). 

Les  fenêtres  reçurent  aussi  une  clôture 
historiée  mais  tracispareiiie.  Des  mosaïques 
de  verre  do  ton  le  plus  vigoureux,  peintes 
et  ajustées  par  la  main  liabile  de  matires 
de  diverses  nations ,  furent  disposées  de 
l'abside  au  portail,  et  retracèrent  aux  yeux 
ravis  les  événements  et  les  personnages  de 
l'Ancien  Te.^taïuent,  figures  de  la  loi  nou- 
velle. Cette  lumière  brillante  et  variée 
comme  rarc-en-ciei ,  éclairait  un  autel 
d'or,  des  candélabres  d'or,  un  pupitre  re- 
vêtu de  tablettes  d'ivoire  restauré  à  l« 
même  «époque.  Sept  candélabres  antiques, 
dûD  de  l'empereur  Chartes,  maltraités  par 
le  temps,  reçurent  une  couverte  nouvelle - 
d*or  et  d'émail  et  etiffunèrent  un  aî-de  an- 
tique, uouvellemeiil  redoré,  et  le  siège  de 
Dagobert  restauré  en  même  temps.  Au  mi- 
lieu de  ces  roagniQcences.  brillait  du  [tins 
vif  éclat  une  croix  d'or,  émaillée,  enrichie 
de  pierreries,  travail  inestimable  de  l'or* 
févre  saint  Kloi. 

Suger  voulut  donner  un  pendant  à  ce 
chef-d'œuvre.  Plus  de  quatre-vingts  marcs 
•  d'or,  des  pierreries  innombrables  furent 

'  da  aorael  argenio,  ûrmaciiMi,  nHMiitia,8pinleni.  et 
MMlaloe,  ei  ellgant  ad  amilos  frannlla  ei  jaspides, 
sapliirosel  smaramlos.  {tbid.,  594.)  Aiirirjbronnii 
iadnstria  iundil  super  IncuJem  ferreani  cuni  mul- 
leoAii  suliiililiiis.  i^^iiiiiias  criseas  /^^uffiaw, d*or)  et 
•r|<^niea»,  ei  iucludii  gemmas  preciosas  iafra  ancas 
amlomm  qnibut  uuinler  barooea  et  fèmtae  aeiie» 
Me  llM.,  595.  j 

In  Suppi.  Cùrpent.,  v*  BimmUtUor.  Iieiii, 
ooittinus  r<  1  (<Mires*ii  r.inicin  •'Miiaîllaiaffi  lUMioi 
operatoriimi  ïupra  uiagniiiii  (H)iileiii. 

(S49)  L'expression  euiulovée  par  Sucer  poiirrait 
dâàifacr  des  Liittoutius,  le  lànoesia  a>ppanc»aiit 


réunis  par  ses  soins  et  consacrés  h  rexécu» 
tion  d'un  cracifix.  Cette  croix,  ronfiée  à 
plusieurs  orfèvres  kirrains  au  nombre  de 
cinq  et  de  sept,  fui  à  peine  terminée  en 
deux  années  de  travaux  continuels  (S52). 

Au  xiii'  siècle ,  les  orfèvres  de  Paris,  de- 
V4  nus  plus  nombreux ,  se  sé|>areot  déliai- 
tivement  des  antres  industries  qui  travail- 
luient  les  méfanî  ;  ils  s'org?inispnl  en  cor- 
poration et  rédigent  des  règlements  trans> 
crils  par  Etienne  wiileau,  prév6t  da  ta  ville,, 
dans  le  registre  intitulé  £s  liera  défait- 
tiert.  Voici  ces  statuts  : 

orfivru  §t  da  ro^fennaiiee  de  ffiir 
mestier. 

«  Il  est  à  Paris  orfèvres  qui  veut,  et  qui 
ftire  le  set,  pour  qu'il  oevre  ad  us  et  as 

couslunies  du  mestier  'fui  tex  su-nt  : 

c  Nus  orfèvre  ne  puet  ouvrer  d'ur  à  Pa* 
ris  qu'il  ne  soit  h  la  touche  de  Parie  m» 
mieuilrcs  (meilleure)  laijjuele  louche  passe 
toux  les  ors  de  quoi  on  oevre  en  uulu 
lerre. 

«  Nus  orff^vrcs  no  puet  ouvrer  h  Paris 
d'argent  que  il  ne  soit  ausi  bons  coiae 
osleTias  on  mieodres. 

«  Nus  orfèvres  ne  pnet  avoir  que  un 
apreniis  eslrange;  mès  de  son  linsge  ou 
du  lignage  sa  lame ,  soit  de  loin;^ ,  soit  de 
près,  en  puet-il  avoir  tant  corne  il  li  plaist. 

«  Nus  orfèvres  ne  puet  avoir  a|irenlis 

r rivez  neestrange,  à  moins  du  x  ans,  se 
i  aprentis  n'est  tex  ou'il  sache  gaingnier 
cent  sols  l'an  et  son  dcspens  de  boivre  et 
de  mander. 

•  Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrer  de  nuit , 
si  ce  n'est  &  Teuvre  lou  Roy,  la  ftoiue, 
leurs  anfaos,  leurs  frères  et  réveactos  de 
Paris. 

«  Nus  orfèvres  ne  doit  paia^  uu  cous- 
tume  nule  de  chose  qu'il  acliaitf  ne  vends 
apartenant  h  leur  mestier. 

«  Nus  orfèvres  ne  puel  otivrir  sa  forge 
au  jour  d'apaatèle ,  sa  aie  n'eschiet  au  se- 
medi,  fors  que  un  onvroir  que  chascun  ou- 
vre à  son  tour  è  ces  fesie»  el  au  diemenche  ; 
él  quanques  cil  gaaigne  qui  l'ouvroir  a 
ouvert ,  il  le  met  en  la  boisle  de  la  confiar- 
rio  des  orfèvres,  en  laquele  boiste  en  (on) 
met  les  deniers  Dieu  que  li  orfèvre  foni  I  s 
choses  que  il  vendent  ou  achalcnt  aiwrie- 
nans  è  leur  mestier,  et  de  tout  V argent  de 
celle  boiste  done  un  chascun  nn  le  jor  de 
Pâques  un  djsner  as  poures  de  l'Ostd-Um 
de  Paris. 

«  Tous  ces  cstahlisscmens  devant  diz 
ont  juré  li  orfèvre  à  tenir  el  ô  garder  bieu 

pas  alors  à  la  France. 

(530)  Valvas  siouldem  principales,  aceilis  tHih 
rilitis  el  elcclis  scnlpiorilms,  in  qiiibus  passi»  S»lf»- 
toriset  resurreciio  vel  asceiisio  coiilîoelnr.  mnltil 
expensis,  iiiiilio  sumplu  in  eanim  deauralioi>«,  "( 
iiotiili  poriicui  convenietMl,  ereximus.  (Svfiu, 
De  adminiu.  $na,  apad  DocasSME,  IV,  312.) 

(551)  In  dextera  parte  novas,  ia  ^iaira  vcf*  as- 
tiquas snb  musivo.  (Ibid.) 

(552)  Pcrplures  .iiirirabroslolbaringos  qimn  loque 
quinquc,quando<|ue  sepfceia  v»,  duabus  aimis  pcr^ 
fecUB  habera  poniianis.  (/àid.,  345.) 
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et  Iniî^umenl  :  el  o^ir-m,;»'*:  orfèvres 
rmui  a  Paris,  il  jure  à  leiur  luuz  ces  asia- 
Missemens. 

«  Li  orfèvres  de  Paris  sont  qiiîles  du 
gneil ,  mès  il  doivent  les  autres  rede» 
▼ances  qae  li  autre»  boorgeois  doirent  au 
ftoj. 

«  Et  est  à  savoir  que  ii  preudome  du 
mestier  élisent  ij  preudeshomes  ou  îijj  pour 
garder  le  rnpstier,  liqael  preodome  jurent 
qoe  ils  garderont  le  mestier  bien  et  loiau- 
nwnt  as  us  el  as  eousiumes  devanl  dis,  et 
quant  cil  preudhome  ont  finé  tour  service,  li 
communs  du  nipstier  no  les  pueenl  mès 
remettre  i  garder  le  mestier  devant  iij  ans, 
se  il  n'i  voeleot  entrer  de  leur  bone  vo* 
lonté. 

c  Et  si  li  iij  preudome  trenrenl  an  home 

<1f>  leur  mestier  qui  ovre  de  mauvès  or  ou 
de  luauvès  argent,  et  il  ne  s'en  voille  cha- 
loier,  li  iij  preudome  ameinentcelui  au  pré- 
voit de  Paris,  et  H  prpvoz  le  punist  si  ^ull 
.e  Ij  ini.st  à  i?  anz  uu  à  vj,  suloa  ce  qu'il  a 
desr  rvi  ,553).  » 

Ce  texte  clair  et  précis,  n'a  pas  besoin  de 
commentaires.  M.  Deppiog  fait  observer,  au 
sujet  du  l'article  troisième,  que  le  $terling 
ilnit  l'étaînn  d'argent  anglais.  Ainsi  la 
Ir'ratic©  éiceilail  uar  la  pureté  de  i  or  ol 
l'Angleterre  par  la  pureté  de  l'argent.  Oo 
remarquera  oncore  la  touchante  couturoe 
qui  veuail  au  secours  des  pauvres  de  I  Hù- 
tel-Dieu  par  le  produit  d'un  léger  travail 
aliernalif,  exécuté  les  jours  fériés  (35^). 
L'institution  des  prud'hommes  choisis  par 
les  orfèvres  et  chargés  de  veiller  à  l'ohser- 
TSlion  des  règlements  de  la  communauté 
est  un  fait  qui,  pour  avoir  été  commun  À 
celte  époque»  n'en  est  pas  moina  digne  d'al- 
.lenliou. 

Vers  le  lemps  où  ces  statuts  prenaient 
place  parmi  les  règlements  d'administration, 
en  12Î0,  fut  exécutée  une  des  œuvres  les 

F lus  importantes  de  l'orfèvrerie  française. 
1  chasse  de  sainte  Genevièvre  attribuée  h 
saint  Ëioi  étant  toute  disloquée,  Tabbé  Ro- 
bert de  la  Ferté-Miion  songea  à  en  faire  exé- 
cuter une  autre  digne,  par  sa  magnificence, 
de  la  patronne  de  Paris.  Aussitôt  les  dons 
pieux  affluèrent.  Hugues  d*Athys,  grand 
pflnnelier  de  France,  donna  vingt  livres  à 
cette  intention  :  Nicolas  de  Roye,  évèque 
de  Noyon,  quatre-vingts  livres;  Guillaume 
de  Sainte-Marie,  évûqne  d'AvroncIu  s,  viu'  t 
livres;  Robert  de  Courteoaj,  ciievaUer,  iè- 
gus  dit  marcs  d'argent  à  la  même  fin.  Quatre* 
vinL;[-lrri/ij  marcs  d'argent  et  sept  marcs  et 
demi  d'or,  un  nombre  infini  de  pierres  pré* 
eieuses  tarent  oonsaerées  k  cet  ouvrage, 
eoiiflé  à  ToiléTre  Bonnard.  Sun  travail  fat 

(553)  Exiniff  du  lÀvrt  it$  mt$tien,  d'Ëiieniic 
BOiLEAL-,  prcvAt  Pnris  sotis  saint  LiOlliSy  publié 
par  pEit  inc,  1  vol.  p.  ÔHclsuiv. 

(ti'H)  On  a  pu  voir,  lia  M.  Uepping,  par  lesiletix 
Uircs  précédenit  qœ  la  iiiagtsiraiure  de  Paris  pre- 
nait aussi  Je!>  iniéféls  des  jauvres,  ou  ptuuu  dos 
familles  peu  aisées,  en  ayant  aoin  que  les  abords  du 
iiiarcbé  leur  fussent  ouverts  comme  aux  ricbcs,  et 
en  cMpMianl  las  a«capsre«ri  de  levr  entever  les 


a<'hi'v6  en  dix-huit  mois  et  la  châsse  fut 
héuile  le  28  octobre  12^2.  Elle  avait  la  forme 
d'une  église  oblongue.  Les  faces  latérales, 
divisées  par  des  arcades,  étaient  décorées 
des  statues  des  douze  apôtres.  Aux  deux 
extrémités  veillaient  deux  flgures  en  ro* 
liof  représentant  la  saint»»  Vierçîe  et  sainte 
Cieneviôve.  Celle  châsse  fut  fondue  dans 
le  creuset  révnlatîooaaire.  S'il  fout  en  erol- 
re  les  gravures  qui  nous  en  ont  conservé 
l'image,  elle  était  beaucoup  plus  remarqua- 
ble par  l'abondanee  des  métaux  précieux  et 
des  pierreries  qne  nar  une  exécution  asseï 
lourde.  Il  est  teile  pauvre  châsse  de  vil- 
lage limousin,  exécutée  encnivre  è  la  OBéme 
époque,  dont  la  beauté  serait  bien  supé- 
rieure. Mais  nous  n'osons  insister-,  on  sait 
que  les  images  anciennes  d'objets  d'art  sont 
trop  souvent  des  calomnies  gravées  (555). 
il  est  très-probable,  au  contraire,  que  cette 
châsse  était  fort  remarquable.  . 

A  peu  près  è  la  même  époque  saint  Louis 
faisait  magnifiquement  encbAsser  les  re- 
liques qu'il  avait  reçues  de  la  Terre-Sainte. 

Encore  quelque  temps  el  les  documents 
abonderont;  un  ren.seignement  précis  va 
nous  montrer  les  orfèvres  réunis  à  Paris, 
au  nombre  (lo  pius  de  cimiI  vingt.  Le  texte 
qui  nous  Idit  connaiiro  leur  nombre  est  le 
rôle  de  la  taille  de  l'anuée  1292.  Dépourvu 
tout  naturellement  d'inflirslions  sur  leur 
mérite  relatif  et  sur  la  valeur  de  leurs  tra« 
vaux,  ce  document  donne  seulement  leorr 
noms  et  le  chiffre  de  leurs  impositions. 
Mâis  ce  dernier  renseignement  suilit  poui 
faire  apprécier  avec  justesse  l'importance 
de  leur  industrie.  En  effet,  en  supposant  que 
l'imposition  personnelle  avait  pour  base, 
alors  comme  aujourd'hui ,  la  fortune  de 
chaque  individu  dans  ses  rapports  avec  Ir 
richesse  générale,  il  nous  sera  facile  d'ap- 
précier l'importance  do  îa  [irofession  d'or- 
fèvre à  cette  éfioque,  en  la  comparant  à  la 
fois  aux  industries  contemporaines  et  aux 
industries  de  notre  temps.  Les  conclusions 
qui  ressorteot  de  celte  étude  contirment 
nos  observations  sur  l'infériorilé  relative 
où  se  trouvait  alors  l'art  do  l*ocféTreria 
exercé  par  des  laïques. 

Voici,  selon  l'orare  du  livre  de  taille,  la 
lisl^'  iJos  orfèvres  do  Paris  en  1292  el  le 
chilfre  de  leurs  impositions.  Nous  ajoutons 
à  celte  liste  (et  noms  des  Limousins  et  des 
éiiiailleurs  : 

Guillaume  l'orfèvre,  2  sols;  Jehan  de 
Limoges,  4  livres;  Jacquet,  son  valet,  1S 
deniers;  llcnriel,  soij  vaiel,  12  deniers; 
Henri  l'orfèvre,  12  suis;  Richart  Torfévre, 
(556)  12  sols;  RiebanliD»  l'eainailléeur  do 
Londres,  3  sols; 'Robert  Torlévre»  anglais, 

denrées  quand  eUea  étaient  i  bas  prix. 

(555)  Vuy.  Hittoire  du  diocèse  de  Pari»,  par  Vnhlté 
Leba-iif,  t.  1.  —  Abrcjé  hul.  de  la  eotMr.  d*  in 
ehàae  ^if  >.iinite  GtmvUet.—  Elo^e  ou  abrégé  dt  iawi»  ^ 
de  tanne  Genêvièv4,  par  le  R.  P.  I«allcmjl<<i». 

1556)  On  pourrait  igoiiter  ici  Raoul  l'orbMéeur, 
(axe  à  U  soU;  Pierre  r(«i»téMr,  Isié  b  SOials; 
GuiUoti'urbatccur,  Isola 
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12  xols;  Rennnl  l'orfévre,  2  sols  ;  Guniicr 
)•  BU>nt,  orfévro,  4  sols;  Jeau  Benjaiuin, 
orMffe,  5  sols;  Jehan  d'Aire,  nrfévr^,  36 
sols  ;  Pirrre  de  Ctiièle,  orf/vrn,  3  sols  :  Gil- 
les de  âessons, orfèvre,  12  deniers;  Eiieime 
deValeri,  orfèvre,  19  deniers;  Jebiin  de 
Londres,  nrféfre,  12  sols  ;  Mestre  Julien, 
Torfévre,  24  sols;  Guilloi  le  Vilain,  ortévre, 

5  sols  ;  Goillattine  de  Brofdres,  orfèvre,  10 
sols;  Gervèse  du  Perche,  orfèvre,  lisols; 
Erembour^  de  Braières,  orl'averresse,  Si- 
sols  ;  Phelippe  Vilain,  orfèvre,  8  sols  ;  RaonI 
sonfuiz;  2  sols;  Koberl  de  Bruières,  orlé- 
vrp,  Ssols;  Jehannol  dn  Lsingni,  orlévio, 
10  sols;  Avulino  lame  feu  Jehan  le  Leu, 
orfèvre,  3  sols;  Guillot  Tslfinèeur  d'argent, 
8  sols;  Bertelol  l'orfèvre,  12  sols;  Guil- 
laume le  Cor,  ergeiilèeur,  S  sols;  Beriaul 
l'orfévrR,  12  sois;  Robert  Begon,  orfèvre, 

6  sols;  Pierre  i'urfévre,  Ssols;  Gttillaunie 
l'orfèvre,  2  sols;  Dreues  l'aliinéeur,  20 
sols;  Richnrt  l'esmaillèeur,  S8'sois;  Pierre 
l'esmailléeur,  28  so\^\  Pcrml,  leur  valef, 
10  sols;  Jeban  le  Cochelier ,  orfèvre,  Ô8 
flOls;  Habert  é$  Lymogei,  IS  sols;  Jaqne< 
inarl  l'orfèvre,  3  sols;  Guill.iuinc  l'orfè- 
vre, 10  sols;  Durant  I'urfévre,  3  sols;  Uaoul 
I  orfèvre,  8  sols  ;  Riehart  l'orfévre,  %  Sfils  ; 
<fUillauiiie  H/romlèle  l'orfévre,  2  s(îs; 
Thomas  l'oriévre,  k  sols;  Jaquet  de  Limo~ 
get,  2  sols;  Jaques  Torfèvre,  2  sols;  Elyes 
ûe  Limogett  12dot)iLTs;  Thomas  l'orlévro, 
12  deniers;  Kicharl  l'orfèvre,  2  sols;  Phe- 
lippo  l'orfèvre,  2  sols;  Jehan  l'orfévre, 
S  sols;  Henri  l'orfévre,  2  sols;  Etienne 
l'orfèvre,  18  sols  :  Koberl  rorfûvm,  3  so's; 
Unsel  l'orfèvre,  ^  sols;  Rogier,  i<l.  2  sols; 
Jehan,  id.  14  sols;  Robert  rorièvre,  tO 
nols;  Jehan  l'orfèvre,  18  sols;  Gnillatinrae 
le  Vilain,  orfèvre,  18  sols;  Pierre,  id.  3 
90l$;  Phelippet  de  Limoge$,  20  sols;  Raoot 
l'orfèvre,  12  denii'rs;  Guiarl  rorfévrc  fî5">7), 
Ssols;  Girart  l'orfèvre,  2  sols:  Plielippes 
d*  Gournay,  orfèvre,  (5S8),  S  sols  ;  Thomas 
Prieur,  orfèvre,  8  sols;  Alniti  Pontaise, 
orfèvre,  3  sols;  Andri  de  tunogett  2  sols | 
Jefaen  GrimoC,  orfèvre,  5  sols  ;  Jehan  Ace, 
Dffévre,  24  sols;  Eudns  l'orfévre,  25  sols; 
Guillaume  te  Vavassour,  orfèvre,  18  sois; 
pierre  de  Maanle,  orfèvre;  20  sols  ;  Jehan 
de  Dreues,  orfèvre,  16  sols;  Raoul, orfèvre, 
3  sols  ;  Pierre  le  Clerc,  orfèvre,  12  deniers  ; 
Guillaume  de Sl-Lorenz, orfèvre,  2 sols;  Ni- 
chole  l'orfèvre,  2  sols;  Elienno  Poitevin, 
l'orfévre  ,  18  sols  ;  Jourdain  l'orfévre,  2 
SOls;  Hiiclion  l'orfévre,  12  deniers  ;  Jehan 
de  Tire-Clin[ip8,  l'orfévre,  16  sols;  Rogier 
l'orfèvre,  14  sols  ;  Pierre  l'orfévre,  16  sols; 
Robert  le  Alareschal,  orfèvre,  5  sols  ;  Guil- 
laume d«  Gaingoi,  orfèvre,  15;  Giefroi  de 
Bomont ,  orfèvre»,  5  sols;  Guiihiumu  Ui- 
chier,  orfèvre,  6  sols;  Ëtienue  de  Gien,  or- 
fèvre, 5  sols;  Jebsfl  de  8t-Amant,  orfèvre, 

(857)  A  rr/joiûi  ijiii  iret  (qui  élire)  le  fil  d  argent, 
S  sol.'-. 

(5â>))  Perrounelle  qui  laille  l'or,  2  sols;  Erem- 
lienve  l*a>nerrei$6,  6  sols;  Adam  Forbatèenr, 

(539}  Oii  pourrait  ajoiiier  à  celle  liste  les  itoiiis 
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5  sols;  Guiart  de  Limoget  (559),  58  snls. 
Beriaul  l'orfévre,  12  deniers  ;  Oudinel  Thi- 
bout,  orfèvre,  12  deniers;  Henri  le  BrelOB, 
ortévre,  12  sols:  Gervesot  de  Ponloise,  son 
atueiaiz,  12  deniers  ;  Jehan  d'Auceur«, 
févre,  10  sols;  Lucas  resniailléeur,  13  sols; 
Molli  dn  Bauvez,orfèvre,20sols;Oudinetl'é- 
vcsque,  npreuliz  du  dit  Mahi,  13  deniers; 
Raoutet  l*esmsil1éeur,  12  deniers;  Jehan  1s 
Normant,  orfèvre,  12  (feniftr<:  :  Clément  l'nr- 
fèvre,S6sols;  François  l'orfévre,  12  sols; 
dame  Tssbel  la  concierge,  Gefroi  son  fuit, 
orfèvre,  45  sols  ;  Rictirirl  d'Arrnz,  l'orfèvre, 
3  sois  ;  Auvère  l'orfèvre,  3  sols  ;  Jehan  de 
Quant,  Torfèvre,  3  sols  ;  Lambei!l  de Blois.  or- 
fèvre, 6  sols;  Oudinel  Marcel,  orfèvre,  6 sols; 
Girar  t  l'Aleinanl.  orfèvre,  18  sols  ;  Gileberl, 
riMigloi-»,orfévre,2i8ols;  Esuenne,son  valei, 
20 sols  ;  Vincent  de  Provins,  orfèvre,  3  sols; 
Simon  Boii  Anfaot,  orfèvn^  ,  4  sols;  Lo- 
rens  d«s  Ciiaiis,  orlévre,  70  sols;  Ouiiel 
de  Bruiàres,  son  vallut,  3  sols;  Adam  la 
Maingnen,  orfèvre,  18  sols  ;  Robert  d'Ierre, 
l'oriévre,  3  sols;  Jehan  d'Arraz,  l'orfèvre, 

8  sols;  Courrai  l'Alemanl,  orfèvre,  Ssols; 
Jehan  Raton,  l'orfèvre,  3  sols;  Pierre  ds 
Moiiluellier,  l'orfèvre  »  8  sols;  lirooul  de 
Croisilles ,  orfèvre,  6  sots  ;  ilenrr  TAIe- 
mant,  orfèvre,  3  sols;  Sendrin  l'Énglois, 
orfèvre,  3  sols;  Seguin  l'orfèvre,  SioioQ 
son  compagnon,  3  sols  ;  Denisoi  de  Toofi, 
orfèvre,  12  sols  ;  Rohert,  orfèvre,  9  soist 
Jehan  l'orfèvre,  12  deniers;  (iuillaaiiM 
l'orfèvre,  10  sols;  Haimmon  l'orfèvre,  2  soi». 

En  somme,  fes  cent  vingt-cinq  orfèvres 
portés  sur  le  livre  de  taille,  avaient  à  payer 
une  cote  qui  varie  entre  celle  de  Loreiis  des 
Chans  taxé  à  70  sols  (c'est  l'unique  de  ce 
t.mi),  et  celle  de  Gilles  de  Sessons  taxé  à  U 
deniers;  celle  dernière  est  assez  commuite. 
L'imposilion  des  orfèvres  s'élève  h  1 ,143'iols, 
soU  en  moyenne,  pourchaqneorfévre,8sols, 

9  deniers.  Celte  mojrenneest  inférieure  à  cel- 
le delà  taxe  des  boucbers.  Pauvres  orfèvres  I 

Si  on  recherche  la  valeur  do  cefta  iin- 
posiliou  en  monnaie  du  cours  actuel,  les 
résultats  de  celte  élode  ne  son(  f»as  moins 
curirij>:.  Occupons-nous  d'abord  de  Is  VS- 
leur  intrinsèque,  c'esl-à-dirc  de  Ifi  vsleor 
représentative  du  titre  et  du  poids. 

Les  orfèvres  eurent  h  |i.iyer  en  1292 
13,724  deniers.  Le  marc  d'a'gejit,  à  la 
mémo  époque,  valait  533  denier».  I>e  pro- 
duit en  marc  d'ai^eots  de  l'imposiii  n 
orfèvres  est  donc  représenté  par  "î")  ^  fî^J. 
Or,  le  marc  d'argent  valant  aujourd'hui  uu 
même  titre  cloquante-deux  francs  dix  ceo- 
limes,  il  faut,  en  négligeant  la  fraction,  mul- 
tiplier 25  parÔ2,  10:=  1,202  fr.  50.  Ce  produit 
divisé  par  1S5,  nombre  des  orfèvres,  sllrl* 
t  10  à  cil  a  eu  n  deui  9fr.  ttSet  en  réparlilioe 
exacte  9  fr.  80. 

Choque  orfèvre  de  Paris  eut  donc  è  ve^ 

suivants:  Gefroi ledoréenr,  3  sots;  Ahin  ledoréeur, 
H  deniers  ;  Adam  Pargeiitéeur,  3  sols  ;  Goillauiiw 
le  dorécur,  S  mis;  Hee  l'orbatéeur,  88  a^l;  ^ 
lani  rargentèevr,  S  sols;  GuiQaame  rartoiéeer, 
8  sois. 
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sar  au  ûsc  vn  1292  une  quaoHié  d'argent 
Affile  au  poids  et  en  pureté  è  l'aiisenl  cim* 
tenu  dans  la  somme  de  neuf  franci  qoalre- 

TÎngts  centimes. 

Celle  solution ,  très*cxacte  su  point  do 
vue  niaihémaiiaue,  cesse  de  Tôlre  si  on 
lient  compte  de  la  valpur  relative.  Il  est  bion 
évident  par  exemple  que»  si  pour  une  livre 
resanl  d'argent»  on  so  procurât t  sous  Phi- 
lippe le  Bel  cinq  fois  pîns  d'objets  fii lisi- 
bles qu'on  n'en  obtiendrait  à  notre  époque 
avec  la  même  quantité  d'argent  d'une  pu- 
refé  éf;n\e,  la  valeur  de  Tirgenl  !i  diminué 
dans  la  môme  proportion.  Celle  étude  a 
été  faite  par  quelque^  économistes.  Keaf' 
tant  de  leurs  calculs  les  choses  qui  tirent 
des  caprices  de  chaque  temps  une  valeur 
aussi  eapricieuse  que  fa  roodi),  il<  ont  pris 
pour  base  les  c»*rénles,  en  (n  is  t mps  n  'ces- 
saires  à  l'alimeutalion»  el  surtout  le  tdé,  cet 
atimenl  de  ions  les  fiays  et  de  tous  les  cli- 
matSé  Nous  n'avons  pas  h  refaire  Uîur  tra- 
vail ;  il  est  aujourd'hui  prouvé  que,  grâce 
è  la  découverte  du  nouveau  monde  et  aux 
sjioliations  révolutionnaires,  la  Taleur  de 
I  argent  a  diminué  dans  la  proportion  de 
cinq  h  uiu  Neuf  francs  quatre-vingts  centi- 
mes multipliés  par  cinq,  c'est-à-dire  qun- 
rantorneuf  francs,  telle  est  la  valeur  relative 
de  la  taille  de  chaque  orfèvre  en  11?9S. 

J'imagine  que  les  orfèvres  de  notre  temps 
s'abonneraient  h  ce  prix.  Paris,  il  est  vrai, 
n'était  pas  h  celle  époque  l'atelier  d'orfè- 
vrerie le  plus  célèbre  et  le  plus  actif  du 
monde;  Liinoges  et  d'autres  villes  du  Midi, 
telles  que  Montiie'Hcr  et  Toulouse,  avaient 
ét$  orfèvres  soi'érieurs  en  talcul  et  en  cé- 
lébrité. 

Nombre  de  personnes  figurent  ^ar  ce  re- 
gistre «f^ns  indication  de  professions  ; 
aieuis  Limousins  y  sont  portés  avec  des 
cotes  considérables.  S'il  était  permis  de 
croire,  et  c'est  fort  vraisemblable,  qu'ils 
exerçaient  è  Paris  l'art  en  honneur  dans 
leur  pays,  on  aurait  une  idée  fort  élevée  de 
leur  richesse  ou  de  leur  talent. 

Le  Livre  dex  métiers,  auquel  nous  avons 
déjà  emprunté  les  statuts  des  orfèvres,  cite 
sooa  leurs  titres  divers  les  statuts  des  eor- 
norations  nombreuses  qui  ,'i  Paris  travail- 
laient les  métaux.  C'étaient  les  potiers  dV- 
lanif  Its  ouvriers  d§  toutes  menues  ouevftt 
ifUe  on  fait  (Testain  nu  dr  plnm;  Us  fèvret 
marissauXf  veiUers  et  hmimiers  ;  les  (èrres 
tout€liêr»;  tes  eoulelliers  faiseurs  de  man- 
c/fcff;  les  serreuriers  ;  les  boitiers  faiseurs  de 
stneureâ  à  boite;  les  batteurs  d'nrchal  ; 
les  bûudùtê  dt  feri  ie»  b&neli*rê é^arekal, 
de  quoivre  et  de  laiton  nnifou  vies;  tes  tréfk' 
tiers  de  fier;  les  Iréfiiiet*  d'archal ;  tes  fai' 
mKTÊ  de  clout  powr  otaehier  douelea,  mer- 
dans,  et  membres  scar  rarroie  :  les  h  uihsrgiers, 
tes  crislallierM  «t  pierriers  de  pierres  nalu- 
rnu;  lté  batlewn  ttor  et  d'argent  à  filer; 

les  buteurs  d'estain  ;  les  bnleurs  d'or  et  d'ar- 

Îent  tn  feuillet,  à  parc;  tes  fondeur*  et  mol- 
wrt,  cm*  qui  (on$  èoiidat  itMrâims  fre- 
f^MS,  oneaiur  o'arcAal     de  fuei'vre  ;  Ui 


fremaiiliers  de  laiton  et  ceus  qui  font  fetmeauê 

Nons  ru»  croyOns  pas  éln>  sorti  du  sujet 
qui  nous  occupe  en  transcrivant  celle  lon^ 
gue  énuméralion.  Au  moyen  ag<s  Tart  et  le 
métier  sont  rnôlés  et  confundus  ;  l'art  gnf?no 
à  ce  rapprochement  une  grande  hahileié 
pratique,  et  le  métier  une  beauté  originale. 
Nous  verrons  bientôt  un  potier  d*étaln,  ou, 
selon  notre  langage  m(^ridionaI,  un  pintîtr, 
exécuter  pour  la  cathcnir.ilo  de  Limoges  un 
pupitre  monumental.  Nous  verrons  les 
pcntures  de  portes  s'enroulor  caprieipuse- 
menl  tonime  les  serpents  qu'elles  figurent; 
les  agraffes  s'enlacer  en  dragons;  les  fer- 
moirs émuler  une  rosette  de  soi:[)les  ru- 
bans, a  laquelle  se  suspendront  des  écus- 
aoiis  armoriés;  les  serrures  s'évider  ft  jour 
comme  line  rosace  gothique;  les  manches 
decoulcaux  se  décorer  d'émaux  et  d'incrus- 
tations brillantes.  L*art  suivra  partout  la 
fatilntM'o  s!î  sTiir  ;  ritiielligcnrp  autant  qne 
la  main  façonneront  les  œuvres  les  plus 
vulgaires. 

La  plupart  des  si.  t  iisqne  nous  venons 
d'énumérer  »e  font  remarquer  par  une  dis- 
position qui  «e  reiruuve  dens  les  statuts 
des  orfèvres  transcrits  plus  haut.  Les  limi- 
tes posées  au  nombre  des  apprentis  choisis 
hors  de  la  famille  du  maître  peuvent  nous 
paraître  étranges ,  elles  avaient  alors  un 
double  avantage  :  elles  étaient  un  obstacle 
à  la  multiplication  des  ouvriers  de  chaque 
métier,  et  partant,  ;i  une  concurrence  rui* 
neuse;  ellesruntribuaient  à  rendre  les  pro- 
fessions héréditaires.  On  sent  tout  le  prix 
de  l'esprit  de  Iraditioto»  soit  pour  les  pro« 
cédé'!,  sriit  pour  la  renon)m(?e  :  la  scier^cc, 
la  répuiaitou  sont  doublement  précieuses 
lorsqu'elles  sont  on  legs  des  aïeux.  Doo« 
Tf)vs  encore  un  r(;;;rcl  h  la  prévoyance 
touchante  qui  pourvoyait  au  sort  dea 
nprtntiMg,  en  lenr  assurant  nn  suffisant  sa- 
laire.  La  Mifrtt^  fu  soulTniil  peui-t^^fre  T 
Trop  regreilabies  chaînes  qui  liaient  lu 
mettre  au  profit  da  serviteur,  notre  époq.ue 
apt>rendraa  les  désirer  un  jour  I 

Cbavitbs  XIV.  —  Orfèvres  de  MwiUpdUitt^ 

—  Orfèvres  de  Limoges, 

Un  Pierre  de  Montpellier  fî-^nre  dans  la 
liste  des  orfèvres  de  Pans  au  xiii*  siècle  ; 
la  ville  dont  cet  ouvrier  porte  le  nona  pos- 
sédait en  effet  à  cette  époque  une  puissante 
corporation  d'orfèvres.  Laissons  M.  Jules 
Renouvier  nous  donner  sur  ce  point  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  savantes  : 

Dès  le  coiumeucement  du  xu*  siècle,  el 
suivant  une  coutume  dont  on  ne  retrouve 
pas  l'oriirinr-,  In  population  de  Montpellier 
parait  organi:»ée  en  corps  de  métiers  noi»* 
ment  leurs  ouvriers,  prodliommes  ou  con- 
suls, et  divisée  en  sept  échelles,  pour  con- 
courir, dans  cet  ordre  répondant  aux  sept 
jours  de  la  semaine,  k  la  nomination  dea 
consuls  de  la  viile,  h  !a  ga'rdo  et  h  rentre-- 
lien  des  murs  et  des  portes  de  l'enceinte..* 

L'écbeUe  du  jeudi  comprend  les  profea» 
lions  travaillant  l'or  et  Targeat.  Nutti  iai»» 
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serons  de  cOlé  les  cliangours ,  corpora- 
tion poissante  à  Montpellier;  car  ia  ville  où 
prospère  aujourd'hui  an  comptoir  d'es- 
rompte  de  l'i  B.incjue  de  Franco,  était,  dès 
le  XIII*  siècle*  fameuse  pour  ie  commerce 
de  son  or,  mdine  dans  dans  la  langue  d*oui  t 

N'en  prendrole  lot  For  qui  aoll  à  MoepetUer. 

dit  vn  vleni  poëme  (560). 

Il  ne  peut  être  ijursiiim  ici  f]uc  des  ar- 
ticles, et  nous  les  trouverons  parmi  les  ou- 
vriers  appelés  d*abord  dauradors  (501),  ane- 
lierMf  et  plus  tard  argentiers.  Nous  con- 
naissons déjÀ,  par  les  serments  du  Petit 
nmtamui,  quelques  détaîl!i  de  fenr  indus- 
trie. Dans  les  plus  anciens  s  rn^onts,  les 
gardes  pour  Tamnage  de  l'argent  n'établis- 
sent pour  argent  fin  que  celui  f|ui  ne  mn- 
tient  pas  plus  d'un  tiers  d'alliajio  (562)  ;  ceux 

S lui  travaillent  l'or  et  l'argent»  ne  peuvent 
aire  coupe,  hanap,  esliee  ou  tout  antre 
ouvrage  qu'nn  argent  de  Monlpcllior,  c'rsi- 
à-dire  sortant  blanc  du  feu  :  on  se  contente 
alors,  comme  on  voit,  de  Tessai  que  les 
orffSres  aujourd'hui  appellent  ratiisé.  Its 
ne  peuvent  dorer  aucun  ouvrage  avec  des 
pansd*or,  ni  fabriquer  des  ouvrages  d'ar- 
gent brisé  ou  de  cuivre  nrgenlé,  ni  vendre 
des  objets  soudés  avec  de  l'étain,  à  moins 
d*eo  avertir  l'acheteur,  ni  colorer  aucun 
ouvrage  d'or,  ni  placer  des  pierres  fines  sur 
des  anneaux  de  cuivre,  ou  des  pierres  de 
verre  sur  des  anneaux  d'or  (563).  Il  leur 
e>l  interdit  encore  de  dorer  des  objets  de 
cuivre  ou  de  iailou,  à  moins  que  ce  ne 
soient  des  boutons  on  des  ouvrages  d'é- 
glise. Ils  ne  peuvent,  (^nfln,  travailler  que 
do  l'orè  XIX  carats  au  moins. 

La  fabrication  des  argentiers  de  Montpel- 
lier était  célèbre  dans  le  Midi,  car  dans  les 
statuts  d'Avignon,  on  la  donne  uoiume 
règle  h  tous  ceux  qui  Iravafllent  l'or  ou 
l'argent.  Nous  n'avons  pas  relronvé  les 
statuts  particuliers  du  métier;  ils  sont  cités 
cepMidant  dans  un  aneien  inventaire.  Nous 
savons  aussi,  par  une  transaction  de 
qu'ils  formaient  une  confrérie  comme  les 
autres  corps  de  métiers,  et  avaient  un  au- 
tel dédié  à  saint  Rloi ,  dans  i'égliae  de 
i'bOpilal  de  Sainte-Marie... 
Le  auii*  siècle  ne  nous  fournit  pour  les 

(5G0)  Li  romans  de  Pante  la  ducheuet  pubU  par 
M.  i>K  M^nTONNE;  Paria,  19S6,  p.  65.  {VoU  ëê 
M.  Jutei  Oenouphr.) 

(SGt)  Cesi  en  das  aons  qu'ils  perlent  k  Lfrne- 
gi'S.  daHrndiert, 

{h^t)  La  luouiiaie  émargent  avant  les  altérations 
lu  flisnUr  Pbitippe  te  Bel  éiall  ptécMéanatà 
ce  litre. 

($65)  La  méinepreicripUon  se  remarque  dans  tes 
slaluii  des  joaiilers  ei  la|>iilair«ade  Pitris,  cités  plus 
liant.  —  Voy.  daus  Le  livre  é«e  mâUitn,  p.  71,  le 
lièjlemeHt  Aê  tviêtùiUàn  «I  dts  pisrrjsra  d*  piêmê 

niiiureui. 

(564)  Ces  cinqoevriars  prêtent  serment  entre 
les  maliis  des  etmiula  peur  le  aéïkr  des  rfmra- 

(')  Estvaii  de  l'ouvrage  intitulé  :  Da  maltfes  de  Pierre 
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métiers  m  or  et  en  argent  qu'un  petit  nom- 
bre d'artistes.  Ils  sont  ordinairoment  appe- 
lés âaurairett  dauratore»,  deamratitree;  ce 
ne  sont  pas,  comme  on  l'entendrait  aujour» 
d'bni,  des  doreurs,  ce  sont  des  ourriers 
travaillant  l'or  {auri  fabrû  atiri  «cf/«Kf),  et 
sans  doute  aussi  l'argent  et  les  pierreries, 
ou,  tout  au  ulus,  distingués  alors  des  ou- 
vriers travaillant  l'argent,  avec  lesquels  ils 
furent  confondus  bientôt  sous  le  nom  d'ar- 
gentiers, comme  ils  sont,  confondus  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'orfèvres. 

Gaifres,  dnuraire,  est  le  jilus  ancien  do 
nos  orfèvres;  il  est  cité  dans  un  inventaire 
pour  une  charte  que  lui  octroya  un  des 
fiDilInm,  seigneurs  de  Montpellier.  La  d.itn 
n'est  pas  donnée;  mais  on  doit  la  rapoorter 
è  la  fin  du  xu*  siècle. 

1201.  Raols,  dciurnire  (Rnânffuf,  Jaura- 
for),  nommé  dans  une  liste  de  censivesiie 
quelques  nics  de  Montpellier,  J^enol  «Hiiia* 
tim  pro  'rm  domo  ir  5o/  et  un  den.  Nous 
1  avons  retrouvé  dans  une  charte  de  1210 
avec  le  prénom  doUemanliit.  Il  figure  soos 
son  nom  roman  au  commencement  du  lirre 
des  privilèges  des  ouvriers,  et  reparaît  enfin 
parmi  les  consuls  de  métier  qui  prêtent  se^ 
ment  en  i2!>i. 
1201.  UicuABocs,  dauraire. 
GuiLLELMus,  or^eiilsr^. 

1254.J0UA>  Hl  FiiBRÏ. 
ESTBVK  ]>tL  Sue* 

GuiLLBLwos  AairaDiM. 

Bbrbngarius. 

p.  MoNAcm  (564). 

Paclds  Adbmaki  (565), 

G.  Serrallteb. 
VIBO.  PoNCius  DE  SsBViANO,  dcaufator  [566]' 
129  .^  GuiLiKtiiios  Dn.SDcco,dè0Hraiar(561). 
1S93.  RAYMUriDUS  Johannis,  argmieriui* 

Pbtrus  OeooATi,  argenterius. 

R.  AtavsuTA*  argmt^rim* 

Guiu.ELMcs  PonciANi,  dea%traior. 

Raymundcs  Porciari,  deavrator {^}. 
1300.  GuitLiLiius  LAUBBSTri,  dctturafar. 

Bernardcs  Ladelh,  detmrator* 

Jacobus  £GiDii,  deaurator. 

GuiLLWB  RAVRann,  argtnteriui, 

A.  CoNSTAWTi:^!,  argfntcrûls. 

Gl'1U.elmu8  Ladblu,  deaurator. 

Ctnanunns  Aosnaii,  or^cnlcHus  {Stt). 

second  cstouvrier  de  la  rommuneclAitirc,  eo 

ISSg. 

{b6B)  Il  flfare  aveclesuivaui  dans  le  mène  iac- 
fresMnt  poer  les  meHen  :  G.  SemUgtr  a*eii  pie* 

bablemenl  qu'un  serrurier. 

(566)  Témoin  dans  des  •cliarlns. 

(5f»7)  Témoin  dans  drs  cli  in<  s. 

(568)  Ce  nom  et  les  quatre  siiivaiiis  sont  liré^  d'un 
registre  de  neiaiffe,  antérieur  li  reui  du  consnlai. 

(!>G9)  Se  trouve  avec  les  si  s  précédeuisdaaslelifrt 
diinoiaire  Grimant,  de  1301  el  150i.  A  ceUe  dil^ 
ci!sIi\rL'i  lie  coiiilciinenl  guère  que  d-  n  ilircs  prive». 
Le  plus  curieut  est  un  long  iesi^ineni  de  heate 
Gill,  rempli  de  ieispi«it  (*)• 


BsROCTun  et  Ed.  Ruukt,  Umlpcllicr,  tStt.  t^a 
|i.lO,1SeiB. 
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Les  InTenlaircs  de  Montpellier,  triiDscrits 
oo  analysils  par  Im  mêmes  auieurs,  men- 
tionnent un  nombre  lrès«considérable  d'ou- 
vrages d'orfèvrerie  religieuse  en  métal 
^maillé,  ce  qui  semblerait  indiquer  que 
l'art  df>  Limoges  avait  de  bonne  heure  été 
introiiuit  dans  cette  ville.  Plus  (arti.uue 
pièce  ^afllée»  don  d'Urbain  V,  a  bien  évi- 
demment une  ongine  limousine  :  c'ét.ii  l  une 
cassette  carrée  d'argent  doré  en  dessus,  de 
boia  en  dessous*  portée  par  quatre  lions  et 
oroée  d'une  croix  en  arge  nt,  dmaillée»  et 
des  armoiries  d'Urbain  V  soutenues  par 
quatre  toges.  Si  nos  conjectures  étaient 
acceptée»,  les  noms  qui  suivent,  relevés 
comme  les  précéiionts  (iauH  les  archives  du 
Montpellier,  iraient  grossir  la  liste  des  ar- 
tistes limousins  el  s'njooler  n(is«»i  ^>  celle  des 
artistes  de  iti  villo  où  tia  uni  iravaiilô  : 
1S01.IIÉI.IAS  de  Limotget. 

PbtruS  de  Umolfjes. 

GlBARPl^S  de  Liinoytas. 

Got«ALi)i  s  Limotgicmm, 

Po^cius  de  Limoxiat. 

âouà.Hî*E.»  Limolganus  et  tocius  suus. 

Bi«HA«i»us  Limotganui. 

Stkph  amis  de  Limotgit  (570). 
1293.  AvuEHicts  Drauonis  de  Limolgio. 

JoHAHttBS  de  Limotgio. 

(IriHM  ni  s  Ractiee  de  Limotgîo  et 

Bartuolomeus  db  Muràco  emtdem 
loeit  m^geatores. 

PsTaus  GoTANCi  de  Limotgio. 
Nous  venons  d^  trouver  let»  Limousios  à 
i^eris  et  à  Montpellier.  Ces  établissements 
ne  furent  p  is  les  plus  importants,  ni  les 
derniers,  el  l  ai  t  y  uut  sa  part  do  succès. 
Alors  même  que  ces  relAtions  ne  propa- 
geaient pas  la  connaissance  des  procédés  de 
Purfévrerie  émaillée,  elles  augmentaient  sa 
renommée.  Aussi  pendant  le  xiii*  siècle, 
nous  voyons  la  réputation  des  ateliers  de 
Limoges,  . si  grande  déjii,  s'accroître  encore. 
lin  ce  temps  où,  par  l'etTel  des  séparations 
féodales  el  des  communications  dilliciles» 
les  moindres  distances  devenaient  loin- 
taines, oî^  l'abord  de  ce  qui  était  lointain 
semblait  plein  de  périls,  les  orfèvres  limou- 
sins el  leurs  œuvres  sont  réclamés  de  toutes 
parts;  la  beauté  de  leurs  travaux  arrache  à 
leurs  contemporains  un  cri  d'admiration. 
Chose  rare,  à  une  époque  où  l'art  et  le  mé- 
tier confondus  mellaienl  le  beau  à  la  dis)  c»- 
silion  du  vulgaire,  on  ira  jusqu'à  trouver 
UD  argentier  célèbre. 

Kii  1209,  Cliatanl,  célèbre  argentier  de  Li- 
moi^es,  promit  de  donner  une  coupe  d'ar- 
gent à  rabbaye  de  Saint-Martial  pour  con- 
server le  corps  du  Sauveur.  11  accomplit  sa 
promesse  le  jour  des  Hameaux,  et  ce  don  ût 
SDi>stituer  l'usage  d'un  ciboire  è  celui  d'une 
colombe  pour  la  tîonserval' :>n  le  la  réserve 
eucharistique  destinée  aux  malades  (571). 
Eo        le  8  mai,  mourut  Bleoche,  pro- 

(r>70^  Cité  en  ie04  et  en  1427.  îl  tcmnignc  dans 
une  atfaire  iiiilici;iirc  el  parle  île  qii.irauie  ans  tie 
souvenir  cl  p»r  conséquent  de  résidenre. 

($7||  Cs*  Lacaes,  ttium*  4e  l'abbaf/e  de  Saint- 
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mière  fille  de  saint  Louis.  Six  ans  plus  tard» 
le  20  mars  12(7,  le  prince  Jean«  second  fils 
de  pieux  roi,  se  réunissait  h  sa  sœnr.  T.e« 
eorps  des  deux  jeunes  princes  furent  ense- 
velis dans  Tabbave  de  Royaumont  et  leur 
sépulture  fut  indfiqnée  par  des  tombeaux 
de  l'œuvre  de  Limoges  :  c'étaient  des  reliefs 
en  cuivre  doré  et  éiosillé,  figurent  les  dé- 
funts reposant  sur  nno  rmjchp  en  métal 
émaillé  et  doré  (;^u'enviroanei)t  lies  tiguraa 
de  mdioes  en  prières,  La  tombe  du  prince 
Jean  se  conserve  lojoiird'bui  dans  l'église 
de  Saint-Denis. 

On  recherchait  avidement  è  cette  époqne 
les  tombes  semblables  à  celle-ci,  où  la  figure 
du  défutil  dormait  sur  un  lit  de  repos  en 
attendant  le  bienheureux  réveil,  ginfée  lier 
les  anges  du  ciel  et  de  1;^  terre,  accompa- 
gnée par  la  procession  attendrie  qui  avait 
pleuré  SQX  funérailles. 

Ces  représentations  semblaient  devoir 
être  plus  durables  que  la  plus  durable  dou- 
leur. Le  brooie  était  préservé  des  atteintes 
de  Pair  par  une  couche  d'or  et  l'insHérahle 
éciai de  l'émail  remplaçait  l'éclat  pâlissant 
des  tepis.  Vaines  précautions  d'une  douleur 
qui  anrait  voulu  être  élernellel  La  cupidité 
et  la  haine  sont  plus  desiruotiTes  que  le 
temps.  Pleurez,  princes  et  puissants t  que 
votre  douleur  «nime  les  métaui  ;  un  jour, 
une  horde  sans  iuielligence  et  snns  cœur 
comptera  ce  que  valent  vos  iariiK  s  ! 

On  clicrfherait  vainement  les  vingt-sept 
tombeaux  du  ce  genre  qui  décoraient  les 
églises  et  les  cloîtres  de  Grandmoot,  de 
Saint-Augustin -lez- Limoges  ,  la  chapelle 
Taillefer  et  Sainl-Geruain.  Avant  les  sep* 
tembriseurs,  le  protestantisme  s  passé  par 
là  ;  plaignons  ceux  qui  craignent  le  passé 
ou  ne  savent  y  voir  qu'une  proie  :  la  cupi- 
dité, la  haine  des  aïeux  sont  dessentimenCs 
répudiés  par  tous  les  cœurs  honnêtes! 

Hors  du  Limousin  se  voyaient  de  nom- 
breuses tombes  ayant  la  même  origine.  A 
Beauvais,  nu  c6té  gauche  du  grand  autel  de 
l'église  principale  étaient  la  tombe  et  la 
siatue  émaillée  de  Philippe  de  Dreux,  év6- 
que  de  Beauvais,  mort  en  1217.  Dans  l'église 
Saint  Lucien  de  la  même  ville,  des  incrus- 
tations d'émail  reluisaient  sur  la  tombe  du 
cardinal  Cholet,  mort  en  i29â.  Dans  le 
chœur  de  Saint-Yved  de  Braine  se  remar-  , 
qnail  une  tombe  en  forme  d'autel  avec  in-  , 
crustations.  La  statue  en  métal  représentait 
Marie  de  Bourbon ,  femme  de  Jean  1", 
comte  do  Dreux.  A  Villeneuve,  au  milieu 
du  sanctuaire,  une  tombe  émaillée  repré- 
sentait Alix,  comtesse  de  Bretagne  (S79). 
L'archevCqfKJ  du  lîourges,  Simon  de  B'-au- 
lieu,  était  figuré  sur  une  tombe  semblable 
dans  l'abbaye  de  Jouy. 

Nousavons acquis  la  irislf^  cf  rliiuile  qu'on 
n'a  rien  sauvé  de  ces  magni  tiques  loubeaux  ; 
il  n*eo  reste  qu'une  image  trop  imparfaite 

Maniai,  anon.  cité  par  MaSav»*  —  fiStt.  et  Samt- 
Amable,  III,  &56. 
(57!l)  Cs.  la  P.  Luwiuv,  I,  «4^ 
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quinze  cents  tombes  françaises,  coDeclion 
gue  possède  présenteoaeûl  !a  bibliothèque 
BodléieDDO  à  Otford. 

Avant  oe  nous  empranter  les  f  mages , 
l'Angleterre  nous  empruntait  les  œuvres 
elles-inêmes.  Les  comptes  rendus  par  les 
exécuteurs  du  testament  de  Gaulior  de  Mer- 
Ion,  évdque  de  Rochester,  vers  1276,  nous 
font  connaître  maître  Jean  de  Limoges  qui 
vint  en  Angleterre  à  celte  époque,  pour  di- 
riger la  mise  en  place  d'une  tombe  émaillée, 
eiécuiéo  par  luij  voici  la  traduction  du 
texte  :  c  lis  comptent  quarante  livres ,  cinq 
»ol»,  sii  deniers,  donnés  à  moiire  Jeao  de 
Limoges  pour  la  tombe  dudit  évêque  de 
Rocbesler,  è  savoir  pour  l'exécution  et  le 
transport  de  Limoges  à  Rocbester  ;  et  qua> 
ranle  sols,  huit  deniers  à  un  des  t  Téculeurs 
pour  son  vovage  à  Limoges  daus  le  but  de 
pourvoir  è  rexéeutloQ  da  ladite  tombe  $  et 
dix  sols,  sept  deniers  è  un  gargm  pour  son 
voyage  à  Limoges  aui  fins  de  chercher  le 
tombeau  exécuté  et  de  le  diriger  vers  Ro* 
chester,  avecle  maître  susdit;  et  vingl-deux 
livres  pour  les  matériaux;  et  sept  marcs 
pour  les  ferrures  et  le  charroi  de  Londres 
a  Rocbester  et  les  autres  préparatifs  (573).  « 
Selon  notre  calcul  ces  dfverses  sommes  re- 
présentent en  monnaie  actuelle  ,  tme  valeur 
de  plus  de  six  mille  francs.  La  tombe  dont 
cette  somme  était  le  prix  n'existe  plus  depuis 
plus  de  deux  siècles.  Quelle  forme  avait- 
elle?  Btail*ce  une  simple  plaqoe  gravée  et 
incrustée  d'émail  comme  il  en  existe  plu- 
iieurs  en  France  et  en  Angleterre ,  ou  bien 
une  statue  grande  eomme  nature,  aeeom» 
pagnée  des  accessoires  accoutumées?  Atoc 
les  antiquaires  anglais  nous  inciiuous  vers 
ee  dernier  sentiment.  On  voit  encore  ao- 
^ourd'liui  h  Westminster  un-^  statue  tombale 
en  bois  recouverte  de  larmes  de  cuivre 
émaillé,  représentant  Guillaume  de  Valence, 
comte  de  Pembroke,  mort  en  I30i  ,  ti  avait 
incontestableuicnt  limousin  et  qu'on  serait 
tenté  de  croire  âaâsi  i  œuvre  de  maître  Jean 
de  Limoges. 

Des  fouilles  exécutées,  dit-on,  dans  la 
!ombe  d'un  abbé  de  Monlmajour,  mort 
vers  12G0,  ont  mis  au  jour  un  eiboire 
t'maillô  qui  a  passé  de  la  colleclion  Revoil 
dans  le  musée  Charles  X,  au  Louvre.  Ce  ci- 
boire porte  au  fond  de  la  coupe  l'iuscripUon 
suivante  ea  f-aractèrea  du  xiu'  siècle  i 

Magiier(iic)G.  Alpalsmafech  Lenovieamni  (574). 

(673)  El  compnlani  il  liv.  v  sols  vi  dénies  li- 
lieral*  maginro  Johanni  LîiiHovacenii  (sic  pru  Li- 
moticenti)  pvo  Mmba  dicU  episcopi  Itolfeusis. 
Sc  ilKit  pro  construetione  et  esrriagio  de  Lymoges 
ail  Hofrjiii;elxL  f..  vm  d.  c  iiitîjiii  execuiori  apud 
Lvoioges,  ad  ordiiiaoUuiu  ci  pruvideiiJuin  coiisiru- 
Clioni  dicte  Uiinbe.  El  X  s.  vu  d.  cuidam  garciuiii 
ciniii  apiid  Lymoges  ^creiiiî  dicuun  luiiilMin 
consnuciam,  ei  duceoti  eam  com  dicia  mag.  Jo- 
tKiiiiie  iisqiic  ItoiTaiii.  Li  xt%i  I.  in  niaierialibus 
circa  diciam  luiiibaiii  defriciiidam.  Kl  vu  uv.ttxus 
ht  rerraiiienio  ejuaduiB  <l  carriagio  a  Londin  iisque 
ad  iittff' ,  et  aUis  parandis  ad  diciaio  luoibuiu. 


Dans  le  cours  du  xiii*  siècle  les  églises 
de  Toulouse  s'enrichissent  d'in'inmbrables 
oeuvres  d'orfèvrerie.  L'abhaje  de  Saial-Ser- 
olo,  Toolant  se  montrer  reconnaissante  da 
don  de  qn piques  rcMques  qu'elle  tenait  da 
la  fratanité  de  i  abbaye  de  Grandroont,  loi 
adressa  en  retonr  un  reliquaire  en  ari;enl 
doré,  df^corô  de  pierrisie^  et  de  fitigraiit.s. 
Cette  oeuvre  charmante  est  conservéo  daiu 
Téglise  de  Cbftteao*Pon8ac(575). 

CuAPint  XV.  —  Organisation  aei  ^rfitm 
laïques.  —  les  confréritê» — Lit  «nyt- 
raUons.  —  Les  maitritet. 

Au  XIV*  siècle  l'art  se  sécularise  de  plus 
en  plus.  Il  sort  des  cloîtres  et  se  met  avec 
n':e  fiévreuse  ardeur  au  service  des  goûts 
mondains.  Les  cours  de  Bourgogne,  de 
Fnuice  et  d'Allemagne,  les  princifisalés 
d'Italie  rivalisentde  luxe  nt  do  msgniHcence. 
Les  orfèvres  laïques  ne  sont  plus  dopaurm 
ouvriers  k  petites  taxes,  e*esl-k-dire  è  pditt 
Iirnfits  et  iln  pplitr»  fortune.  Les  btnquien 
s't;n  mêlent  et  il  devient  souvent  diliiciledt 
faire  la  part  du  marchand  oui  trafiqua  d« 
l'art  d'aiili  ni  ot  cellr!  di-^  l'orfèvre  (|ui  con- 
çoit et  qui  exécute  avec  des  uiatériaox,  ou 
comme  on  dit  aujourd'hui,  areedes  capit»ui 
étrangers. 

M.  de  Lahorde  n  mis  au  service  de  i'érs> 
dilion  des  recherches  savantes  et  moNi* 
pliées  faites  dans  les  archives;  son  Isbeur 
infatigable  nous  permet  de  lulvre  pasàp»» 
la  trace  des  travaux  des  orfèvres  des  xi»*, 
xv'elxTi*  aièeIflS*  Notre  Dictionnaire  portu 
signés  de  son  nom,  presque  à  cbaque  pa;e, 
les  emprunts  que  nous  avons  faits  aux  ri- 
chesses scienliliques  réunies  par  son  ac« 
tivii*^.  P;\rnllèleraent  h  M.  de  Laborde ,  U 
curiosité  intelligente  deM.  J.  Labarlepui* 
sait  ans  mêmes  aonreea  et  en  lirait  des  ao» 
lions  excellrntc?  qtio  nrins  reproduisons. 

Celte  transcription  diminue  beaucoup 
noire  tâche.  Nous  devons  la  compléter  pir 
des  renseignements  sur  l'or^-nnisolion  des 
métiers,  uotions  dont  i  eslimable  écrmifi 
n'a  pas  eu  i  s'occuper.  . 

Les  règlements  des  orfèvres  enregistres 
au  xnr  siècle  par  le  prévôt  des  marchands, 
Etienne  Boileau  ,  représentent  exaclemaDi 
i*organlSBtion  des  métiers  à  celleépo  jLie. 
Chaque  ville  importante  avait  son organi- 
sation  particulière.  Mais  ces  différences 
lueales  allèrent  peu  Tunité.  Les  mêmes  in- 
fluences générales  produisaient  dans  toute 
l'Europe  une  orgauisatiou  qui  avait  lei 
mêmes  tendaaees. 

Taoarr.,  C'H<(Hina/<  RoffeMê^  p.  ttS.  ^Oêâ  W 
M.  Albert  Wif,  direcieHr  de  la  aec  das  Aalif»* 

LciMires.)  . 
(574)  H.  du  Sammemd  {U$  mru  m  moft^^i*) 

voii  dans  ce  tioni  une  sigtialiK'e  grecque,  cl  i'  <*" 
conclut  (pie  desarliilfs  grecs  liavaillaient  àLiroo|«* 
au  Mil"  siècle;  nous  hmmi-  iroiivé  depiii>  |  i  ^f"' 
noms  Itiuuusiiis  du  moyen  âge  ayaul  la  tnéwt  ioni'c 
—  (  Kojf.  ao  mol  Alpais.)  _ 

(675)  Cs.  Hhl.  fin  Languedoc  pnr  D.  D.  Cl.  »'C 
Cl  VAlsSE  iTii,  puiùn*.  —  jléin.  de  la  *oc.  de* 
dH  Midi.  I.  Ul,  p.  507,  I.  IV,  p.  »54.  -  Bon.  « 
Saist-Amasu,  U,  19.— Jmwj«.  dt  dtndmtu. 
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tOQI  IIIS  D'OEFEVREIUl 

Bn  voici  les  traits  principaux  : 
V  Liberté  de  proliquRr  lo  métier  d'or- 
fèvre. —  Eit  à  Parié  orfhn  qui  teui  et  qui 

faire  le  init; 

2*  Garanties'  pour  les  acholnurs.  —  Nul 
orfèvre  ne  peut  outrer  d'or  à  Pari$  qu'il  n» 
êoit  à  h  tanche  dt  Paris  ou  à  une  tottche 
meilleure.  inquelU  touche  tur passe  tous  les  ors 
dont  on  fait  mwTt  qutlque  part  que  e<  $oit  i 

.Vu/  nrfévre  ne  peut  outrer  à  Pnrin  que 
d'argent  égal  à  l'e'lnlon  anglais  (  le  meilleur 
d'Europe)  ou  ttun  titre  iupérieur. 

Les  priKrhommi's  du  métier  d  orférre  /li- 
sent deux  ou  trots  prud'hommes  (qar des  du 
métier)  chargés  de  vérifier  le$  travaux,  et  s'ils 
trouvent  un  homme  de  leur  profession  qui 
fasse  œuvre  de  mauvais  or  ou  de  mauvais  ar- 
gent {c'est-à-dire  d'un  titre  inférieur  ),  après 
récidirf  i(f  en  défèrent  ou  prêtât  qui  lui  tn# 
flige  un  tannissement  de  quatre  à  six  nn^. 

9*Garanties  pour  les  ouvriers.—  r/  re 
ne  peut  en  prendre  ffu'un  hors  di  sa  famille  ; 
il  doit  leur  assurer  un  salaire  qui  Us  défraye 
do  teur  nourriturff  et  leur  procurer  en  outre 
un  gain  de  cent  sols  par  on. 

Le  travail  de  nuit  et  des  fêtes  est  interdit. 

k*  Secours  aux  pauvres.  —  Le  travail  eX' 
traordinaire  de  certaines  fétei  et  de  nuit  est 
fxécuté  à  leur  bé*téfice. 

Le  nombre  des  gardes  du  métier  et  leur 
mode  d'élec'ion  ou  île  noinination»  lo  délei- 
minalioii  du  lilrn  ùes  métaux  précieux  »  la 
auotilé  des  amendes  et  les  motifs  de  leur 
établissement  furent  variés  selon  les  temps 
et  les  lieux  ;  mais  le  fond  de  ces  statuts , 
dans  les  points  principaux  que  nous  veoons 
d'analyser,  se  relroure  par  tout. 

Ces  mesures  sages  K<^néreiises  sem- 
blaient avoir  résolu  le  difliciie  problème  da 
la  contilialion  de  l'aiiinr  iié  et  de  la  liberté. 
Les  métiers  de  luxe  qui  iie  ronlribnent  pas 
h  accroître  la  somme  des  choses  nécessaires 
h  la  vie  humaine  étaient  restreints  en  de 
sages  limites.  Chaque  orfèvre  ne  pouvait 
nvuir  qu'un  apprentis  étrange,  La  peipétulté 
des  traditions  et  du  goût,  la  connaissance 
des  tours  de  main  étaient  maintenues  p<ir 
le  règlement  qui  rendait  facile  l'accès  du 
iin'tier  aux  membres  de  li  môme  faQiille. 
On  n'arlmirc  pas  inoios  la  sécurité  donucu 
è  I  I  société  par  l'établissement  d'un  con* 
licMe  élu  et  exercé  par  los  orfèvres  enx- 
uiêtues,  et  la  sollicitude  prudente  qui  pour- 
voyait avec  tant  de  sagesse  à  i*exisieDce  des 

Touici)  ces  règles  étdieot  inspirées  par  le 
sentiineul  religieux.  Les  orféfres  so  parta- 
geaient olors  en  plusieurs  confréries  qui 
•faietil  leurs  églises,  leurâ  caisses  et  leurs 
fêtes  particulièt  es.  Les  membres  étaient  se- 
courus dans  leurs  besoins,  assistés  dans 
leurs  maladies,  eosevelis  avec  Uouoeur  par 
lo  Goti  co  u  rs  des  confrères. — Voy.  les  arlieles 
Rouen,  AuGENTiERs. 

Les  choses  humaines  n'atteignant  pas  la 
perfection*  il  se  rencontrait  sans  doute  des 

(51u*)  D'Ââi.\C(WBï,  UistMe  l'an,  ficuifl.,  pi.  xxix, 
I>KTI0:(3I.  o'OAFéTBKatV  cnBÉTIB!!!!» 
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abus  (Snm  cette  or^nnis<ilion  si  simple  et  si 
savante.  Les  confréries  élaïpnt  (parfois  mes- 
quines, jalouses,  vaniteuses.  Leur  vanité 
elle-mônic  tournnil  au  profil  du  public  qui 
était  réjoui  par  les  magniticeoces  de  leurs 
fêles,  et  au  proOt  des  églises  embellies  cC 
enrichies  par  leurs  œuvres. 

Les  [^rétentions  et  Us  besoins  du  fisc 
chani^èrenl  l'ordonnance  et  le  plan  de  cet 
(''difice  si  hipn  ilistribné.  On  imaginn  d'é- 
tablir au  jirulit  du  trésor  ou  des  ci>uiiniines 
une  (axe  considérable  payable  par  chaque 
mnttrelejour  de  sa  réception.  Comme  com- 
|)unsa(ion  à  cet  \mv6l  considérable  le  nom- 
bre des  maîtrises  fut  réduit  et  limité.  Le 
métier  d'orfèvre  devînt  donc  un  prîvilMge. 
On  imposait  bien  è  celui  qui  acheldil  la 
maîtrise  l'exécution  d'un  chef-d'œuvre;  n*a\s^ 
dans  les  dLM-ni ors  temps  surtout,  l'exécution 
de  ce  chef-d'œuvre  était  peu  sérieuse.  Il 
était  facile  su  candi<lai  è  la  maîtrise  de  se 
faire  aiderou  suppléer.  Ce  ne  fut  pas  la  seuio 
dérogation  aux  règlements  anciens.  Tout  eu 
restreignant  le  nombre  des  maîtres  on  n'im" 
posa  aucune  limite  h  rcldî  des  ouvriers. 
C'était  tout  le  contraire  su  xm'  siècle.  On 
devine  les  conséquences  de  cet  état  de 
choses,  on  enieiwl  lo  concert  de  plaintes 
auxquelles  il  donna  lieu.  Qu'on  ue  i'oublio 
pas.  l'altération  du  système  des  maîtrises 
doit  être  compté  parmi  les  catisesde  la  ré* 
voluiion  française. 

CsAriTitB  XVL  —  Histoire  des  tracau»  . 
dorftvrerio. 

Sous  .a  eoodnite  sôre  et  ferme  de  II.  J. 

Labarle  nous  allons  reverdir  ^  n  arrière  et 
donner  un  re^^ard  aux  travaux  d 'orfèvrerie 
des  xtn',  xiv*  et  xt*  siècles.  Pressé  par  uii 

engagement  formel,  nous  regrettons  rlf»  rv», 
(•ouvoir  mettre  à  proQt  la  nouvelle  édiiion 
de  l'histoire  dus  arts  préparéo  par  les  pa- 
tientes et  savanlee  recherches  de  cet  érudi( 
obligea  ut. 

c  Aux  belles  pièces  d*orfévrerif  que  nous 

avons  déjà  citées,  nous  pouvons  en  ajouter 
quelques-unes  encore  que  nous  recomman- 
dons à  l'attention  des  atuatcurs  :  le  calice 
de  l'a  bbaye  d  e  Wei  ngarl  e  i  n  e  n  Si  )  u  :i  Im'  (  'i7">*), 
gui  porte  la  signaliire  de  sou  auienr,  Ma» 
gister  Cuoi\rndus  de  Uuse:  dant»  le  trésor 
du  dôme  de  ilatisboniic,  une  belle  croix  en- 
richie de  pierres  Unes;  uiie  autre  croix  or- 
née de  nielles,  et  un  caliuo  avec  des  bustes 
de  saints  sur  le  pied  exécutés  ati  ropoiissé, 
et  des  médailious  émnillés  sur  lo  nœud  ;  dans 
le  trésor  de  la  cathédrale  de  Mavenci;.  un 
beau  calice:?!  la  cothédrale  d'Aii-la-Cha- 
pelle,  la  tijaguillque  i;li«lsse  du  Noire Daiuti 
donnée  par  Frédéric  Barberousse  {^16)1 
?»n  innséo  liu  l.iyiivri!,  !a  cliâsse  de  Cbarle- 
niagne,  pubiiéu  l't  décrite  par  M.  Adrien  du 
Lon^périer  (5'n);  dans  la  Hiehe  Chapelle  du 
palais  du  roi  h  Munich,  un  autel  portatif  eu 
or,  du  xii*  siècle,  enrichi  de  pierres  Unes 
cabochons;  dans  la  cathédrale  do  Colognet 

(570)  Publiéti  par  M.  l'altlié  A.  Marliit. 

,  <51T|  Rsne  arcAéelcyifiur,  i.  !•%  p.  SisS» 
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de  saint  Héribert;  au  musée  de  Climy,  des 
chandeliers  de  la  tin  du  xii*  siècle  (578); 
dans  la  collection  de  M.  llMivignat,  archi- 
tecte de  !a  vïIIp  de  Lille,  un  encensoir  très- 
curieux  du  XH' siècle (579);  à  la  bibliothèque 
Vaticane,un  magnin()ue  encensoir  en  forme 
de  chnpelle  rirf-nlaire  h  dent  étages,  du 
Xiu' siècle  {'ùSO'ji  nn  cfllice  ailenjatid  de  la 
inèrae  époque,  publié  par  M.  Oldrori  sur  un 
nocien  dessin  (581);  à  Evreux,  la  châsse 
d«  saint  Taurin;  è  Rouen»  celle  de  saint  Ro- 
main (582.) 

«  Il  existe  encore»  comme  on  le  Toit,  nn 
assez  grand  nombre  de  pièces  d'orl'évrerie 
religieuse  du  vit*  siècle  et  du  xin*.  Mais 
]e^  Bijoux  sont  beaucoup  fijtis  rarA*;.  » 

Orfèvrerie  françaiseau  xiv  siècle.  ■  -  «  Les 
artistes  orfèvres  que  nous  avons  nommés 
jusqu'à  présent  ne  sont,  sauf  que!qn(»?-!ins, 
que  des  moines,  et  les  pièces  d'orfèvrerie 
que  nous  avons  fait  coonattre  appartiennent 
toutes  au  culte.  Au  commencement  du  xiv* 
siècle,  l'art  sortit  des  cloîtres  et  se  répan- 
dit au  dehors;  l'urfévrerie  cessa  dès  lors 
d'être  exclusiveraent  religieuse»  et  se  mit 
au  service  des  grands  et  d>  s  riches  particu- 
liers. Bientôt  le  luxe  Qt  de  tels  progrès  que 
des  lois  restrictives  parurent  nécessaires. 
Une  ordonnance  do  1356,  rendue  par  le  roi 
Jean,  df^fend  aux  orfèvres  •  d'euvrer  vais- 
c  selle»  vaisseaux  ou  joyaux  de  plus  d'un 
«  marc  d'or  ni  d'argent»  si  ce  n'est  pour  les 
«  églises  ;  »  mais  ces  ordonnances  oe  pou- 
Yaienl  atteindre  les  princes,  qu'elles  favo> 
risaient  au  contraire  en  donnant  à  eux  seuls 
le  droit  d'afoir  ono  argeoteria  considé- 
rable. 

«  Il  serait  bien  curieux  de  posséder  au- 
jourd'hui de  ces  belles  pièces  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent  qui  chargeaient  alors  la  table 
et  les  dressoirs  des  grands  seigneurs;  mais 
tout  a  disparu,  et  nous  ne  sachons  pas 
qu'il  en  sui)sisie  une  seule;  à  peine  s'il 
reste  quelques-uns  de  ces  bijoux  dont  ils 
rehaussaient  leurs  Tèlemoots  ot  omaianl 
leur  coitTure.  » 

Noua  demandons  ici  à  développer  quel- 
ques-uns des  aperçus  oof  arts  par  M,  La- 
barte. 

Nulle  époquH  n'égala  la  fécondité  en  us- 
tensiles, en  joyaux  et  eu  bijoux  (irs  trois 
siècles  qui  suivirent  le  xiii*.  Pour  nous  en 
tenir  aux  pièces  officielles,  les  comptes  des 
ducs  de  Bourgogne,  les  inventaires  du  duc 
(i'Anjou  et  de  Charles  Y»  édités  par  M.  de 
l.abordo»  les  comptes  royaux  publiés  par 
M.  Doutit  d'Arcq,  la  description  du  trésor 
donné  à  la  sainte  chapelle  de  Bourj^es  par 
lean,  duc  de  Berry»  due  à  M.  Hiver  de 
Beauvoir,  étalent  des  magniticences  qui 
épouvantent  rimagioalion.  On  douterait  de 
ces  richesses  el  de  cette  spleodenr  si  elles 

(578)  Us  iMt  .gravés  ésns  las  AmuiM  enft., 

t.  iv.  p.l. 

(579)  Gravé  dans  lar  Âiuutêt  ercA.,  U  III,  f, 

SOU. 

(580)  PisTOiMi,  if  TaOtmtp  dtacrilla,  l.  Bl. 
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n'élaiaot  pas  constatées  par  des  pièess  aa- 

thentiques  rédigées  presque  toutes  pour  on 
but  étranger  au  dé.^ir  de  paraître.  Le  seul 
inventaire  du  due  d'Anjou,  dont  on  a  arra- 
ché quarante-deux  feuillets,  romnrend  en- 
core, malgré  cette  lacune,  près  de  iiuit  cents 
numéros,  i  <  s  trois  derniers  arlicles  en  fe- 
ront apprécier  la  richesse. 

79!*.  De  l'nr  que  Henry,  notre  orfétre,  a 
pour  la  grantnef  que  il  fait  comte  aueques 
luy  ou  mois  de  mars,  l'an  m.  ccchvnj,  fu 
trouvé  que  il  avoit  ccxlvu'.  mars  au  m.  de 
Trnyes, 

795.  De  l'or  en  vesselle  a,  en  la  t'>nr,  ppsé 
et  assommé  ou  dit  mois  et  an,  ix'"  ii.  rn.  au 
m.  <le  Trojres.  Somme  de  l*or  «•■•  in.  m. 
au  dit  pois. 

796.  La  ve&selle  d'argent  quj  est  en  la 
tour  et  devers  nous,  cornant  par  nosire  boi- 
lel  ou  dessus  dis  moys  et  an  f»e»éft  el 
sommée,  monte  viu.  "  xxivi.  m.  au  tn.ae 
Troves. 

L^nventaire  de  Charles  V,  commencé» 
1379,  contient  des  richesses  bien  plus  coq- 
sidérables.  Son  trésor  dejoyaux  élait  estimé 
dix-neuf  millions.  La  forme  surpassait  la 
matière.  L'architecture  gothique  avec  set 
détails  indnis,  la  nature  svec  ses  animaux, 
ses  feuillages  el  ses  fleurs  ne  préseninipn! 
pas  assez  de  modèles  au  désir  d'ongioaitié 
qui  tourmentait  les  orfèvres.  Le  caprice,  la 
bizarrerie  étaient  invoqués  par  leur  passion 
d'innover  et  d'inventer.  L'émail  et  iespie^ 
reries  prêtaient  leurs  niMoees  aiuforaKi 
les  plus  imprévues. 

Et  de  ces  œuvres  innombrables,  il  ne 
reste  que  pou  de  chose.  L'art  le  plus  fêeoa<l, 
le  plus  rapprocliô  de  nous  a  laissé  mn'm 
de  traces  de  son  passage  que  celui  des  siè- 
cles antérieurs. 

«  A  l'aide  des  descriptions  conlenupsdan» 
ces  vieux  documents»  on  peut  donner  une 
idée  assez  exacte  de  cette  orfèvrerie  fran- 
çaise du  XIV*  siècle,  qui  jouissait  d'une 
granda  réputation,  et  était  très-rechercbée 
dans  toute  l'Europe. 

«  Oo  verra»  par  les  citations  que  nous 
allons  faire»  que  les  artistes  de  cette  épo- 
()ue  *o  livraient  è  tous  les  écarts  de  leur 
imagination  dans  la  confection  de  la  vais* 
selle  de  table  ;  ils  estimaient  par->dessus  tout 
les  sujets  bizarres  :  une  aiguière,  une 
coupe  se  présente  souvent  souk  la  figure 
d*uD  homme,  d'un  animal  ou  d'une  fleor; 
plusieurs  personnages,  plusieurs  aniinaut 
concouren l»  par  un  assemblage  moostruaui*  | 
è  la  formation  d*nn  Tsse. 

«  Transcrivons  fini' rai emenlq1lek|llala^ 
ticles  de  ces  iovenlairos  : 

«  Un  coc  irisant  une  aiguière,  duquel  la 
«  corps  el  la  queue  est  de  perle  et  le  col, 
«  les  elles  et  la  teste  est  d'argent  esmaillié 
«  de  taune,  de  vert  et  d'azur»  et  dessus  loo 

(r;8n  Avnnln  nrrh.,  t.  l!f.  p.  206. 
Chaniberti.  île  Saini  Viaiice,  du  (irniicl-Boiirg  de 

&iilMgnac  doui  noas  avons  publié  les  dcscnfUsM* 
(Kaf .  cas  aials.) 
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•  dosa  un  renart  qui  le  vient  prendre  par 
«  la  creste,  et  ses  piez  sonl  sur  un  pi 6 
c  esmaillié  d'aïur  h  eufaui  uui  jouent  à 

•  piosieun  gieux.  (/iiwiifafrf  du  émc  ^A%^ 
t  /ou.) 

«  (Aiguière^)  Un  bomuiâ  estant  sur  un 
a  entablement,  lequel  enlablument  est  e8>- 
.«  maillié  d'azur  è  gens  à  cheval  et  &  pié  qui 
«  cbaceol  aut  cerfs,  et  est  ledit  homme  em- 

•  HHUileM  d'on  roantel  esmaillié»  et  on  ton 
«  bras  désire  a  boulé  son  chaporon  duquel 
«  la  coroele  fait  biberon  (le  goulot)  à  ver- 
«  ser  4*aoe.  •  {Ibié.) 

s  Plusieurs  (]v$  roupr'S,  tns^e?  cî  bnnap? 
ne  sonl  pas  moins  bizarres  :  «  vi  henuaps 
m  d*or  pareils  à  nna  rofe.  (Iiiwn(alrv«i»  ohc 
m  d'Anjou.) 

«  Quatre  pelited  tassnilcs  d'or  qui  ont 
«  chacune  aeux  oreilles,  esquelles  a  una 
«  daroe  qui  tient  en  m  main  deux  paooa» 
«  ceaulx.  (Inventaire  dé  Ckarlu  V.) 

«  Uog  banap  de  cristal  a  courescle  gamy 
«  d*ai^ent,  que  porte  ung  porteur  d'aifen- 
«  Ireure,  et  est  le  frilelet  d'un  broiier  qui 
«  maino  utio  broete  où  est  ub  boiiiiuo  ma- 
«  lada.»  (/6id.) 

«  Les  salières  aussi  exercent  le  talent  in- 
ventif des  artistes  orfèvres  :  «  l)n  nomme 

■  séant  sur  UD  aotablameot  doré  et  sciseté, 
«  lequel  homme  a  un  chapeau  de  feutre  sur 

•  sa  teste»  et  tient  en  sa  destre  nnnin  une 
«  salière  de  (rialal  ^mie  d'argent  et  en 
k  la  senestre  un  seriner  ^tt\\\  do  feuilles  et 
«  de  serizes  à  oizeiez  (oiseauxy  volans  sur 
a  les  brSiiches.s  {InvenltHSin  du  due  <t Anjou.) 

m  On  a  vil  quelle  (^norme  quantité  d'or  le 
duc  d  Anjou  avaii  livrée  à  sou  orfôrrepour 
lui  ftire  tina  nef  ^  c'est  ee  mèoble,  en  effet, 
dans  tcT  nnnipovilion  duquel  les  grands  sei- 

Sneurs  déployaient  le  plus  Uo  luie.  La  nef 
tait  une  et pèce  de  eoffrel  en  forme  de  na- 
vire, feriuanl  à  clef,  qui  se  plaçait  sur  la  ta- 
ble d'un  souverain  ou  d'un  grand  i}er$on<* 
nage,  et  servait  ft  renfermer  le  gobelet  et 
ifs  divers  ustensiles  h  son  usage  perâoonel 
(583).  Voici  la  description  de  quelques-uns 
de  ces  meubles  :  (r  La  navette  d*or  gode- 

■  ronnée,  et  me<;t-on  dedoiis,  quant  le  roy 
a  est  à  table,  son  essay  sa  cuiiJier»sou 
«  coutelet  et  sa  fourchette.  » 

«  Toutes  ces  pièces  d'orfèvrerie  étaient 
enrichies  de  sujets  exécutés  en  fines  cise- 
lureb  éniaillées.  Les  sujets  n'étaient  pas 
moins  bizarres  que  les  pièces  mêmes 4|u  ils 
décoraient. 

m  Le  luxe  déployé  dans  la  vaisselle  de 
table  n'avait  pas  lait  abandonner  l'orfévre- 
rie  religieuse.  On  trouve  dans  les  inven- 
taires dont  nous  venons  d'extraire  quel- 
ques articles,  et  dans  ceux  dn  doc  de  nor* 

(585)  Navis  potest  siimi  pro  eo  quoo  in  au|{< 
principum  nef  voeaiil,  ahacl  scilicei  argeiiiel  spe- 
cîe  la  navis  fiûinani  CMir«cii,  io  que  visa  •Upoimii 
rcfMMVDiur  fn  ipta  iitierdniii  mensa.  (  Do  Carck, 

Glossar.) 

(584)  On  jQunail  le  nom  d'etiai  à  uu  fragmem 
de  défense  de  narval,  qni  passait  alors  pour  la  corne 
âe  la  licorne,  à  laquelle  on  aurilMiait,  «flira  autres 
tcrtusi  celles  de  ueeirallser  le  poisou  et  d*en  faire 


niandie,  de  1363;  de  Charles  VI,  de  1309 

(585),  df»  ipn;-,'riiriqiie<!  choses  en  ce  genre  : 
des  vases  sacrés  en  or,  rehaussés  d'émaux 
et  de  pierres  fines  |  des  crois  d'une  grande 
ric!jt*sse  ;  des  crosses  en  vermeil  chargées 
de  perles  et  de  pierreries,  avec  des  figures 
de  ronde  bosse  au  centre  do  croM«ron;  des 
bureUf's  dont  le  couvercle  se  termine  en 
façon  de  miclrei  ;  des  mi&suls  dont  les  ait 
eonl  d^argeut  dorez  à  ymagen  enlevé»  (eséen- 
téesau  repoussf^)  ;  dos  bréviaires  converls 
develuiau  brodé  à  fleun  de  ly$  dont  le$  fer» 
mawTf  d'or  iont  etmaUle»  <m»  wmee  de 

Prancc  ;  une  clochette  d'or  hachée  â  ymnge» 
(gravée  eu  creux),  dout  le  tenon  est  de  deux 
9ng$toz  gui  iimnmU  wm  fltur  lyt  ca»- 
tonnie  (58()). 

«  Les  calices  ne  sont  plus  à  coupes  éva- 
sées, avec  un  large  pied  circulaire^  comme 
au XII*  siècle  ;  les  coupes  prennent  la  forme 
Semi-ovoîde  et  les  pieds  se  découpent  eo 
contre^lnbes.  Ôn  voit  dans  VHistoire  de 
Vabbayt  de Saint-Denit^  de  Félibien,  la  gra- 
vure d'un  ciilice  donné  à  l'église  de  celle 
abbaye  par  Charles  V,  gravure  qui  fait  con- 
natire  le  forme  des  cauces  de  son  époqae 
(587)  ^ 

«  Les  encensoirs  décrits  dans  les  inven- 
taires du  doc  d'Anjou  et  de  Charles  V  se 
montrent  encore  sous  les  formes  prescrites 

Car  Théophile  ^588^;  voici  comment  ils 
»nt  décrits  : 

*  ^'"g  granl  pncpnrior  d'or  pour  In  cha- 
«  peiledu  roy  ouvré  d  liuit  chapiteaulx  eu 
«  façon  de  maçonnière,  et  est  le  pinacle  du- 
«  dit  encencier  ouvré  h  bttit  OSteaulx  et  CSC 
«  le  pié  ouvré  à  jour. 

«  Ung  enceocier  d*or  à  quatrè  pignons  et 
«  h  riiiatre  toumelles.  a  (inesHlatre  dsCAar- 
tes  y.) 

<  Cette  formed*encensoir  représenisnl  des 

édifirps  a  été  longtemps  de  mode. 

«  Les  cb&sses  eu  forme  d'églises  fureotf 
su  XIV*  siècle,  réservées  pour  les  csdiédrs- 

)es;  on  préf(!rait  pour  les  chapelles  et  les 
oratoires,  des  statuettes  d'or  et  d'argent  qni 
portaient  les  reliques,  ce  qui  permettait 

davantage  aux  aftistes  orfèvres  de  faire  va- 
loir leur  talent  dans  la  sculpture.  Voici 
comment  sonl  décrils  quelques-uns  de  ces 
reliquaires. 

«  Ungyffiage  d'or  de  saint  Jehsn  l'Evuan- 
«  géliste,  tenaul  un^  reliquaire  où  usl  une 
c  grosse  perle.  »(/6id.) 

«  Douze  ymagos  des  douzes  appostres 
«  d'argent  doré,  tenaiis  reliquaires  en  une 
«  main,  et  en  l'autre  espées,  glaives,  basions 
tt  el  cailloux,  assis  chacuh  sur  un  enlable- 
«  raenl  d'argent  doréesmaillô  des  armes  de 
«  France.  »  (/èfd.) 

reconiiaiire  In  présence.  On  aiLuliAÏl  Veuai  à  une 
chaîne  d*ar,  afin  de  |M>nvoir  le  plonger  dans  ka 
meis  sans  y  iiieure  les  doigts. 

(585)  Mf.  Bibl.  imp..  M*S068,  fonda  Mort. 
^    (.NH'o  Inventaire  de  CharUt  V. 

(.i87j  llitt,  de  Cabbaye  de  Sami-Denu,  faris, 
1706.  p.  541,  pl.  IV. 

(588)  iliv«r«oniia  «rffam  teMid»,  cap.  6»,  al 
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«  Ti^  genre  de  reliquaire  s'est  perpétué 
(iuraul  tout  le  xiv'  et  le  xt*  siècle,  on 
trouve  une  figura  de  sainte  Anne  en  argent, 
tenant  sur  ses  genoux  ses  deux  enfants  qui 
soutiennent  une  petilii  cbA^se;  cette  cu< 
rieuse  pièce  d'orfèvrerie  est  datée  de 

1  liHlépendnmment  des  Ûgures  portant 
des  reliques,  les  inventaires  que  nous  ana- 
lysons comprennent  une  quantité  considé- 
rable de  statuettes  de  la  Vierge  et  des  saints 
en  or  et  en  argent,  parmi  lesquelles  il  y  en 
a  d'un  très-grand  prix. 

«  On  rencontre  aussi  parfois  des  carica- 
tures, celle-ci  par  exemple  :  <  On  singe 
«  d*argerit  doré  esinnt  sur  une  terrasse... 
c  lequel  singe  a  une  oiictre  d'ôvesqoe  sur 
«  la  teste  azurée...  en  sa  main  senestre 
«  tient  une  croce  et  a  un  fanon  ou  bras,  et 
«  de  la  désire  main  donne  la  béae^çon,  et 
«  est  vestnz  d'une  ehaïuUe  dont  rorfroj 
«  d'enlour  I<  ml  est  émaillié  d*azar,  ■  (/«- 
«  vmtaire  du  duc  d'Anjou,) 

«  Il  existe  I  Paris  pliisiettrs  belles  pièces 
de  celle  orfèvrerie  Sculptée  du  xiv*  hif>cle. 
Au  musée  du  Louvre»  entre  autres  pièces  : 
t*  a  ne  stalnette  en  or  de  la  Vierge  tenant 
J'Enfaiil  Jésus  ;  elle  fut  donnée,  en  1339,  à 
i'abbajre  de  Saiot-Oenis  par  Jeanne  d'£- 
vreoi,  Yeuve  <fe  Charles  le  Bet,  ainsi  que 
l'in  lique  l'inscription  qui  y  est  gravée  en 
caractères  du  temps.  Le  i>iédestal  sur  lequel 
repose  la  statuette  est  divisé  en  coniparii- 
ments  qui  reT.rnrrrimil  des  <i  ("ïni  s  de  la  vio 
«l  de  la  passion  du  Christ,  tinement  gravées 
sur  le  métal  et  se  déiaenanl  snr  on  fond 
d'émail  bleu  semi-lran.sluoide.  Ce  genre  de 
travail  a  une  grande  analogie  avec  les  émaux 
flaliens  qui  encadrent  des  nielles  d'argent; 
2*  deux  anges  qui  tiennent  ties  reliquaires. 
Ces  slaluetlos,  en  or,  ont  les  carnations  co* 
lorées;  9*  nn  reliquaire  en  or,  de  SO  eenti- 
mètres  environ  de  fi-nipur,  offrant  une  cs- 
}ièce  de  portique  dans  le  style  ogival,  dé- 
coré de  dix  niches  qui  renferment  des  figu. 
rrnes  émailtées  :  le  Christ,  la  Vierge,  des 
saints  ei  des  saintes;  des  rubis,  des  saphirs 
et  des  perles,  montés  è  griffes,  sont  répartis 
BUT  tonte  l'étendue  du  monument. 

«  A  U  Bibliothèque  impériale  on  trouvera 
les  couvertures,  en  or,  de  quatre  manuscrits 
(fonds  Sfiini-Victor,  n"  366,  et  suppiéuienl 
latin,  n*-  663,  665  et  667J.  Les  deux  pre- 
mières, de  format  grand  iii4>*,  reproduisent 
d'un  cûlé  la  erucidiion,  et  de  l'autre  le 
Christ  assis  et  bénissant;  la  troisièuie,  pe- 
tit iu-folio,  présente  sur  l'un  des  ais  la  cru- 
rilixion,  sur  l'aulie  la  résurrcclion  du 
Christ.  Ces  sujets  sont  laits  au  repoussé  eu 
fort  relief.  Les  Ifiies  sont  remplies  de  naï- 
veté et  d'expression,  le  dessin  est  eu  géné- 
ral correct,  et  l'exécutiou  ne  laisse  non  à 
désirer.  La  quatrième  couverture  renIVrme 
up  manuscrit  carloviii^M  M).  Charle;»  V  la 
faire  pour  donner  ce  uiunuiicrii  à  la  Sainte- 
Chapelle.  Elle  est  d'une  richesse  extraor- 
dinaire. Sur  le  plat  supérieur  l'artistu  a  te- 

(589)  D'après  lérMia  Morand.  la  ceaveriuitt  du 
CA«|wMe,p.é9. 


produit  l'une  des  miniatures  du  roanoscrit 
par  une  fine  gravure  niellée  qui  se  détache 
sur  un  fond  tletirdelisé.  Sur  le  plat  infé- 
rieur, il  a  représenté  la  cruciQxion  en  figu- 
res de  hautrelief  renfermées  dans  an  double 
encadrement  reiiaussé  de  pierres  fines  o»« 
bochons  (589.) 

«  Les  biioux  dn  trr*  sidele  sont  encore 
plus  rare  que  les  pièces  de  grosse  orfèvre- 
rie. Le  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothè- 
que impériale  eonserre  on  trè94»eau  camée 
r.iiticpie,  en  a;;.il»'on yx,  re/»résentant  Jupi- 
ter, dont  la  monture  a  été  faite  sous  Char- 
les V,  ainsi  que  le  constate  eelle  Inscription 

éinrtillée  qni  snrniitili;  l'écu  de  Franco 
ancien:*  Charles,  roi  de  France,  fils  du  roi 
9  lehan,  donna  ce  joyau.  Tan  »  ccc  Lvrtt, 
1  le  (îtialre  do  son  rfiyne.  »  Ln  '■ertissure  du 
camée  porte  une  inscription  en  or,  se  dé- 
tachant sur  un  fond  d'émail;  ce  sont  les 
premiers  mois  de  l'Evangile  dn  snint  Jean. 
Jupiter,  avec  son  aigle,  passait,  au  siv*  siè- 
cle, pour  l'apôtre  bien-aimé  d«  Christ,  et  h 
fleuri'  du  maître  des  dieux  do  rOlvtnpe, 
râce  i  cette  métamorphose,  vint  sans  doute 
écorer  quelque  reliipiaire.  Des  S'aura  de  Ils 
et  deux  dauj'ifiins  ciselés,  en  relief,  d'un  bon 
goûtetd'unc  exécution  soignée,sout  e>pacé$ 
sur  la  bordure  du  ramée. 

«  Les  bijoux  les  plus  nombreux  men- 
tionnés dans  ces  inventaires  sont  les  fer- 
maux,  les  eeinlures  et  les  petits  retiqoaires 
portatifs. 

a  Les  ferma  ux,  agrafes  de  manteaux  on 
de  chapes,  r(>çoivent  les  noms  de  fermaîl, 

fermillei,  mors  de  chape,  pectoral  à  cha- 
pe, suivant  leur  dimension  et  leur  destina- 
tion. 

«  Les  ceintures  qui  reçoivent  le  nom  do 
dtmi'Ceint  lorsqu'elles  n'out  uue  la  dimen- 
sion nécessaire  pour  serrer  la  taille,  sont 

in  esipie  t  nu  les  formées  d'un  tissu  de  soie, 
de  velours  OU  de  passementerie  chargé  de 
petites  pièces  d'orfèvrerie,  co  qui  s'appelait 
ferré.  La  bonde,  le  mordant  et  le  oassant 
sont  toujours  enrichis  de  nielles,  d  émaux 
ou  de  pierres  fines. 

'<  Ces  ceintures /«rr/M  d'orfèvrerie  sont 
parfaitement  cuuuues  (>ar  les  miniature» 
des  manuscrits  des  xtf*  et  xv*  siècles.  Non» 
en  possédons  une;  eMe  est  en  vefours  rou- 
ge doublé  d  un  galon  d'or  et  ferrée  de  cin- 
quante-sept clous  (igurant  des  branchages 
sans  feuilles.  La  boucle  et  le  passant  sont 
eiiriehis  de  feuillages  ciselés  eu  relief  et 
rehaussés  de  pierreries. 

«  Il  y  nyàH  aussi  des  ceintures  entière- 
ment eu  or  et  en  argent  pour  les  femmes  : 
«Une  ceinture  longue,  à  femme,  toute 
a  d'or,  è  charnières  gamye.»  (/aeefUairads 
Charles  V.) 

«  Le  goût  pour  les  ceintures  i  charnières 

tout  en  or  ou  en  .ir^^'onl  s't'st  proli)n.^é,  au  • 
surplus,  jusque  vers  lu  lutliou  du  xvi*  siè- 
cle. 

«  Les  petits  reliquaires  et  bijous  portar 
lirM  pèieen  toat  huit  marcs  fer.  Aitf,  if  (a  S«at> 
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tifs,  h  sujets  s«inb,  sont  décrits  d«ns  Tin- 
Tentnire  Je  Charles  V  sous  le  titre  de  Peiix 
joyaulx  et  rêUptûmn»  «for  pmdau  ou  à 

pendre. 

*  Ou  trouve  encore  dans  les  inventaires, 
oft  nous  avons  déjà  tant  puisA,  un  assez 
grand  nombre  d'obiets  osnelsen  orfèvrerie, 
uiôaiedes  bijoux  de  pore  ftiiUaisie,  ce  que 
nous  appelons  dos  curiosités. 

ff  On  recherche  aujourd'hui  avec  soin  les 
Doms  des  artistes  du  moyen  âge.  Nous  ne 
pouvons  mieux  terminer  cette  longue  éuu- 
inération  des  travaux  de  l'orfèvrerie  fran- 

Suise  au  xiv*  siècle  qu'en  rapportant  ceui 
et  offéfres  qui  soot  signalés  daos  les 
învtMilnires  de  l'époque,  comme  ayant 
e&écuté  les  plus  belles  pièces  qui  y  soot 
iléertCes  ;  ils  aef  aient  être  bien  certainemenl 
!es  [ireiuiers  maîtres  de  leur  temps.  Co  sont  : 
Jeau  de  Jtfautreux,  orfèvre  du  roi  Jvaii; 
Claaxde  Pribourg,  qui  01  une  statuette  d'or 
de  saint  Jean  pour  le  duc  de  Normandie,  et 
une  superbe  croix  pour  le  mônid  prince 
devenu  roi  ;  Jean  de  Piguigny,  auteur  du 
diadème  du  duc  de  Normaudiè  ;  Robert  Re- 
tour, orfèvre  en  la  conciergi-rie  de  Saint- 
Paul  ;  Uauuequin,  chargé  de  la  façon  des 
trois  nouvelles  couronnes  de  Charles  V,  et 
Henry,  orfèvre  du  duc  d'Anjou,  eic.  (590). 

Orfèvrerie  au  tiêcU. —  «  Lufc;ciirego- 
Uiique,  qui  dominait  dans  Torfévrerie  au 
XIV*  sièc-le,  se  perpétua  pendant  toute  la 
durée  du  xv%  tant  en  France  qu'en  Allema- 
gne, avee  les  seules  modiflcations  que  do- 
rent amener  naturellement  et  les  mutations 
successives  que  sut>it  io  style  de  l'architec* 
tare  ugivale»  et  le  perfectionnement  qui  se 
lit  peu  k  peu  sentir  dans  toos  les  arts  du 
dessin 

«  Ainsi  la  magnifique  châsse  de  l'abbaye 

Siinl-Germain  des  Prés  que  fit  exécuter 
l'abbé  Guillaume,  en  par  trois  fameux 
orférres  de  Paris,  Jean  de  Gliehi,  Gantier 
Dufour  et  Guillaume  Roey,  figurait  une 
église  dans  le  style  ogival  de  celte  époque. 
Ce  superbe  morceau  d*or06vrerie  a  été  dé- 
truit; niais  un  peut  jui^er  de  ta  beauté  de 


siècle.  Ainsi,  d.ins  le  trésor  du  dôme  de 
Ratisbonne  on  voit  uueatatueile  eu  argent 
do  saint  Sébastien,  qui  semble  appartenir 

au  XV'  siArle,  c{  pnrtf,  comme  celles  qui 
sont  décrues  dans  l'inventaire  de  Charles  V, 
des  reliques  suspendues  à  une  chaîne.  It 
existe  h  la  Kunstkam)ner  du  Berlin  plusieurs 
pièces  d'oif^vrt^rie  religieuse  de  ia  Un  du 
xy*sitele,  notamment  i:ne  slatoetfe  de  la 
Vierge  exécutée  par  Hpnrv  Hnfnfi;.^  I,  orTiM  re 
d'Augsbourg,  eu  1482.  Ces  pièces  août  em- 
preintes dustylo  gothique.» 

GBâprraB  XIX.  —  BeoU  itoUmne,  —  Tm- 
eati«  dtê  xv*  e|  xvi*  «léafet. 

H.  J.  Labartts  à  qui  nous  empruntons  en- 
core ce  chapitre,  nous  pardonnera  de  ne  pas 
partager  entièrement  son  admiration  pour 

Benvenuto  C*  Ifl  [li.  A  l'ariic!  ■  que  nous  con- 
sacrons à  cet  aventurier  vantard,  nous  disons 
les  motifii  de  noire  dissentiment.  Vasari,  qui 
est  ici  appelé  en  aide,  est  un  écrivain  de 
même  famille.  Ses  renseignements, quand  il 
s'agit  des  siens,  no  peuvent  Aire  acceptés 
que  faute  de  meillours,el  totùourssoos  bé- 
néfice d'inventaire. 

<  La  division  politique  de  l'ItaHe  en  une 
foule  de  petites  souverainetés,  et  la  liberté 
dont  jouissaient  un  grand  nombre  de  villes 
étaient  éminemment  favorables  au  dévelop- 
pement des  arts  de  luxe.  Les  princes,  les 
grands  dignitaires  do  l'Eglise,  les  nobles  et 
les  riches  marchands  do  Floreuce,  de  Ve- 
nise, de  Gênes ,  les  opulentes  villes  muni- 
cipales rivalisaient  de  uragnificcnce.  Les  ar- 
mures des  capitaines,  la  vaisselle  des  prin- 
ces et  des  nobles,  les  vases  sacrés  et  fa 
décoration  des  autels,  les  bijoux  dont  tes 
femmes  aiment  à  se  parer,  fournirent  un 
slimenl  sans  cesse  renais.sanl  aui  travaux 
des  orff^vrfs  ;  îMfssî,  m3i;-'rr'  !r's  guerres  in- 
testines qui  (iésolèreiU  prc:>quo  constam- 
ment rilalfe  jus(jue  vers  le  milieu  doxTi* 
siècle,  Torfévreriey  fnt-elto  jdns  on  honneur 
que  dans  tout  autre  pays  de  TEurope. 

«  Du  moment  qn^  1a  fin  du  xin*  siècle 
les  Nicolas,  les  Jean  do  Pise,  les  Giotto,  se- 


sou  style  par  la  gravure  qu'an  a  donnée  cooaal  le  joug  des  Byzantins,  eurent  fait 

don  Brooiflard  dans  son  Bhtoirê  deVabbaye  'sortir  Tart  des  langueurs  de  l'assouptsse- 

de  Saint-Germain  de$  l'rés,iil  de  sa  richesse  n)ent,  l'orfévrerio  no  pouvait  plus  ûlre  re- 

par  la  description  qu'y  a  jointe  le  savant  cherchée  en  Italie  qu'à  la  condition  de  se 

Bénédictin.  Vingt-sii  marcs  d'or,  deux  cent  tenir  à  la  hauteur  des  progrès  de  la  sculp- 

cinquante  mnrcs  d'argent,  sans  y  comprcn-  luro  dont  elle  était  [ilk>;  aussi  vit-on  les 

dre  le  coffro  qui  renfermait  les  reliques,  orfèvres  suivre  les  leçons  des  Pisans  et  mar- 

(iuus  ceul  soiiantti  piurrcâ  Unes  et  cent  cher  parmi  leurs  élèves.  Dès  celle  époque 

t|uatro-vingt-dix-sept  perles  étaient  entrés  l'art  de  l'orlévrerie  prit  en  Italie  une  grande 

lions  la  composition  (le  r»?  ntonument  (591).  eitonsion.  Les  orfèvre?  s'y  mullifilièreni  ;  et 

•  Les  églises  d'Aili ujagne  oui  presque 
tontes  perdu  leur  ortt  vrorie  à  l'époque  des 
guerres  qu'amena  la  rélormo.  lit'i'eiulant  il 
subsiste  encore  dans  le  trésor  de  tiuelques 
cathédrales  et  dans  les  musées  idusieurs 


quand  on  sail  que  lo  grand  Dunulello,  Fi- 
Hppo  Brunelleschi,  le  hardi  constructeur  do 
In  rfHjpoIr'  lin  la  cathédrale  de  Florence, 
tiiMijurii,  i'auleur  des  merveilleuses  portes 
du  baptisièra  de  Saint- Jean,  ont  eu  des  or^ 
pièces  qui  montrent  que  le  slyle  gothique  févres  pour  premiers  maîtres,  et  ont  eux- 
a  été  cousiaiumenl  suivi  par  les  orfèvres  mômes  pratiqué  i'urfévrerie,  onpeuljuj^er 
jusque  dans  les  premières  années  du  xiv*   ouels  artistes  c'étaient  que  ces  oriévrea  ita* 


Lt»  aoms  du  plus  grand  nombre  de  ces 
nuitres  suai  enr^ùlréi  dans  oe  Diciioii Maire  avec 
ruMlkaiioii  de  leun  «envres  les  ^«s  iwperianms. 


(^1)  Uiêt.  dt  Vabbaut  de  Siàtu-Cermtin  dtê 
FrA,i^aris,iné. 
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liens  (les  xiv',  xt*  e.l  xyi*  siècles,  et  quels  acquis  une  grande  célébrité  par  le  masoi- 

admirables  ouvrages  ils  ont  dû  produire.  fl<|ue  reliquaire  d'argent  de  l'église  «fOr- 

Mais  hélas!  ces  nobles  Irnvaiiï  ont  presque  vieto.  Ce  reliquaire,  du  poids  de  six  cents 

tous  péri ,  leur  valeur  arlislique  n'a  pu  les  litres,  reproduit  à  peu  près  la  façadede  cette 

dérendre  contre  la  cupidité t  les  besoiaa»  la  dglite;  il  est  enrichi  d'émaux  et  de  figures 

crainte  du  pillage  et  l'amour  du  change-  de  ronde  hosse.  Une  inscriplion  graTéesur 

ment.  Les  ooms  même  d'un  bien  petit  oo.n«  cette  belle  pièce  d'orrévrerie  constate  qu'elle 
bre  de  cas  hommos  habiles  sont  feDOS  jot-   a  été  exécutée  par  Ugolinu  et  ses  élèvet, 

qu'à  nous:  et  eq  faisant  connaître  ceux  que  en  1338,  sous  le  pontifical  de  Benoît  XII  (59i). 

les  écrits  de  Vasari,  deBenvenuto  Geliini  et  Malbeoreusemenl  il  est  presque  impossible 

de  quelques  aulras  auteurs  nous  ont  rêvé-  de  voir  oe  beau  mouunianl  :  mais  l'on  peel 

lés,  nous  ne  pourrons  que  bien  rarement  juger,  par  In  gravure  que  d'AgincourI  en  a 

signaler  de  leurs  productions  comme  exis-  dominée  (595),  ùe  la  belle  ordonnance  de  set 

tantes  encore.  dispositions  et  de  la  science  renfermée  dans 

«  Nous  avons  déjà  dit,  en  traiian^t  des  les  («bleaux  de  ciselure  émaiiléedoul il  fil 

émaux,  que  Jean  de  Pise,  en  1286,  avait  décoré. 

oorichi  de  bas-reliefs  d'argent  énaillé  le  «  Maître  Gione  tat  aussi  I*ud  des  pins  cé- 

maître-autel  de  la  cathédrale  d'Arezzo,  où  lèbres  orfèvres  de  la  preniière  moitié  du 

l'on  voit  la  Vierge  çntre  saint  Gré|soire  et  xiv*  siècle.  Vasari  cite  parmi  ses  plus  beau; 

•aint  Donato  sculptés  en  marbre.  Co  gra n  d  ouvrages,  et  comme  une  chose  merveilleuse, 

niattrene  se  eonlenia  pas  de  payer  un  Iribvit  les  sujets  en  demi-reliefs  tirés  de  la  vie  de 
au  goût  de  son  temps  par  ces  pièces  d'orfé-  .'  saint  Jean-Baptiste,  dont  il  avait  orné  l'aule) 

vrerie;  il  fil  même  un  bijou  dont  il  déoora  d'argent  consacré  au  Précurseur  dans  le 

la  poitrine  de  la  Vierge.  Ce  bijou,  qui  en-,  baptisiôro  de  Florence.  Cet  autel  d'argeot 

châssait  des  pierres  d'une  grande  valeur,  fut  cocpmencé  au  xm*  siècle,  mais  on  le  dé* 

coûla,  dit  Vasari,  30,000  florins  d'or  aux  iruisit  en  ^906  pour  lui  substituer  celui  qui 

Arétins.  II  fut  volé  par  des  soldais;  les  existe  encore  aujourd'hui.  La  beauté  des 

bai-reliofs  d'arguut   ont  également  dis-  bns-;reliefs  d'argent  de  Cione  les  sauva  de  U 

paru  (592).  fonte,  et  ils  furent  adaptés  au  nouvel  autel, 

«  Les  frères  Agostinn  et  Agnolo,  et  André  où  ils  figurent  ençorô.  Ce  qui  prouve  de 
de  Pise  (f  i3U5),  sortis  de  I  école  de  Jean,  quelle  haute  estime  jouissait  maître  Cioot, 
comptèrent  beaucoup  d'orfèvres  parmi  leurs  qui  moprut  peu  i>près  ijSKSO,  c'est  le  grand 
élèves.  Andfé  rendit  surtout  de  grands  ser-  nombre  d'élèves  du  premier  mérite  qu'il  a 
vices  à  rojrfévrerie  eq  perfectionnant  les  laissés  après  lui.  On  compte  parmi  eui  For- 
procédés  techniques  dé  la  fonte  et  de  la  ci^  zone  d'Arezzo,  dont  nous  avona  déjà  signalé 
selure.  Aussi,  le  commencement  du  xiv*  siè-  les  beaux  émaux  translucides  sur  relief,  et 
de  fut-il  une  des  brillantes  époques  de  I'uf-  Leonarde  de  Florence,  Qls  de  0  iovanui,  qui 
févrerie  italienne.  se  montra  plus  habile  dessinateur  que  ses 

«  En  1316,  Andréa  d'Ognabene,  orfèvre  rivaux,  et  ^fviallç  premier  Orfèvre  ue  cette 

de  |*istoia,  exécutait,  pour  la  cathédrale  de  TÎHe.  ^ 

celle  ville,  un  magnifique  devant  d'autel,  «  C'est  au  tompl  où  florissail  Leonardo 

qui  n'était  oue  le  prélude  de  travaux  plus  que  fureiitcomopencés  les  deux  plus  consi- 

importants  dont  nous  parlerons  plus  loin,  dérables  monuments  d'orfèvrerie  qui  soient 

Cette  pièce  d'orfèvrerie  est  décorée  de  ais  parvenus  ^itsqu'è  nous  :  l'autel  deâaint-Jae- 

figures  de  prophètes  ou  d'apdires,  ren-  ques  de  Pistoia,  et  l'autel  du  baptistère  de 

dues  par  une  fine  ciselure  niellée  qui  se  Saint-Jean,  è  Florence.  Les  plus  habiles  or- 

détache  sur  un  fond  d'émail,  et  du  quinze  lèvres  de  Tlialie  ont  travaillé  pendant  plos 


bas-reliefs,  dont  le  Nouveau  T^^slament  a 
fourni  les  sujets.  Une  inscription  latine 
nous  a  conservé  le  npm  de  l'auleur  de  C6 
monument  à  la  date  de  sa  confection. 

«  Ce  fut  |ieu  de  temps  après  que  se  signa- 
lèrent Pielro  et  Paolo,  orfèvres  d'Arezzo, 
élèves  U'Agostino  et  d'Agnolo,  qui  furent 
les  plus  habiles  ciseleurs  de  leur  temps. . 
Nous  avons  déjà  parlé,  en  traitant  des émaux« 
lie  la  tdie  d'argeqt,  grande  comme  nature, 


de  cent  cinquante  ans  h  ces  deux  mona> 
ments,  sur  lesquels  ou  ^eut  suivre  l'bi** 
toire  de  l'art  de  l'orfèvrerie  en  Italie  durant 
les  XIV*  et  XV*  siècles.  Leonardo  les  a  enri- 
chis tous  les  deux  de  ses  travaux.  Disons 
quelques  mots  de  l'autel  de  Pistoia;  plus 
loin,  en  pariant  des  ouvrages  d'orfèvrerie 
d'Antonio  del  Pollaiuolo,  nous  décrirons 
Wlui  de  Sainl-Jean. 
«  L'autel  de  Pistoia  se  compose  d'une 


merveilleusement  ciaelée  et  eoricbie  d'é-  immense  quantité  de  ^as-reliefs,  de  sta-, 
maux,  qu'ils  firent  pour  riQfianDor  le  chef  tuettes  et  de  figures  de  haut  relief  disposés 
de  saint  Donato.  I  sur  plusieurs  plans.  Il  serait  trop  long  de 

<  Un  orfèvre  de  Sienne,  Ugolioo  (593),  >  donner  ici  une  descriptioQ  détaillée  de  ce 
qui  sans  doute  avait  étudié  sous  ses  illus-  n^onument;  il  sufTit,  pour  faire  comprendre 
très  compatriotes,  Agostioo  et  Agoplo*  «4;  son  impurtaoce,  que  uoua  iodiquioos  ses 


(S9i)  Vmai.  fU  di  Uande  Piu. 
(895)  Voj.  UcoLis  (l.ms  ce  Diciiorini»ire. 
(594^  Amdrea  Femnazi,  htorua  deW  ouia.cU,, 
•lloiileliascoiie,  1731.  —  OfLL*  VaIM,  Isfarfa  M 

4Mmo  4'Or9ie(o,  Itoma,  1791. 


(895)  nUt.  de  l'An,  i.  VI,  Ptinture,  pl.  ciiiil.  Oi 
voil  aussi  une  roproduclion  de  ce  reliquaire  daiw 
l'ouvrage  ajanl  pour  litre  :  Si»mp€  del  diuam  A 
OfiM».  JI«Mi.  «accsci. 
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priocipales  diipotllfons  et  ses  morceaux 

d'orfévrr  rir;  ^culptde  les  plus  remarquables. 

«  Au  cùlé  droit  de  l'autel*  on  voit  iieurbns- 
r«H«fs,  dont  les  sUjels  sonl  lirés  de  la  vie 
de  saint  Jacques.  Une  inscription  laline, 
grarée  au-dessous,  ronsiaU'  qu'ils  ont  été 
laits  en  1371  par  Leotiardo.  Les  bas-reliefs 
du  rôté  gauche,  qui  reprorluiseat  pretquA 
tous  des  scènes  de  l'Ancien  Testament,  sont 
également  d«  la  maio  de  cet  artiste.  La 
cnâssa,  qoi  rwilérme  le  corps  d«  saint  Alto, 
n'est  pas  un  des  ornements  1rs  moin>  pré- 
rieui  de  i'autel  :  on  v  r»(iiarque,  entre  au- 
tres bas-reliefs,  une  Ammttduion,  placée  sa 
milieu  Je  pclilr.s  colonnes;  c'est  un  bon 
oiivraice,  oui  lut  exécuté  en  1390  par  Ple- 
iro.flTs  d'Anigo  Tedeseo,  aoqaofon  <Mt 
encore  neuf  demi-tlgures  d'un  bon  sljrle. 
Sur  la  môme  ligne  se  trouvent  deux  figures 
de  prophètes  de  Bninplleschi,  probablement 
les  seuls  ir;wflui  d'orfèvrerie  qui  resteiildn 
fO  grand  artiste.  La  statue  de  saint  Jacques 
•n  argent  doré,  faite  par  Gigiio  ou  Cillio  de 
Pise,  en  1352,  occupe  le  plan  supérieur  ;  les 
anges  qoi  t'.'^rrompsgnent  et  le  pavillon  sont 
dtPietro  Tedesco,  qui  a  exécuté  également 
vingt-qiuiire  statuettes,  distribuées  sur  deux 
piano,  ^  droite  et  h  gauche  de  la  statue  de 
saint  Jacques. Un  trés^rand  nombre  d'aU' 
ties  statuettes  déeofent  les  différentes  par- 
ties de  cet  immense  mon  uraonl  d'orfèvrerie. 
Les  principales  sont  dues  à  Nofri,  fils  de 
Bulo  (1396),  Ailo  Brteeini  dePisloia  (1398), 
Nicolo,  fils  PiugHelmo  (1400),  LeonaiiJo, 
fils  de  Maileo  (1400^»  Pietro,  tiisde  Giovauni 
dé  Ptsinia  (1%00),  et  Pietm.ms  d'Antonio  de 
Pise  (IWO).  On  nomme  ert  un;,  parmi  les 
orfèvres  qui  ont  travaillé  au  monument  h 
différentes  époques,  Lorenao  del  Nero  de 
Flnrpuce,  I.odovico  Buoni  de  Faenza,  Meo 
Kicciardi,  Cippiauo  et  Filippo.  Le  poidede 
l'autel  est  évahié  à  kkl  livres. 

«  Nous  terminerons  ce  qui  a  support  k 
l'autel  de  Pistaia  ,  en  faisant  remarnuer 
que  parmi  'es  artistes  qui  ont  concouru  a  sa 
confection  ,  on  trouve  un  Allemand  ,  Pie- 
tro,  fils  d'Arrigo.  C'est  fjti'en  effet  les  Al- 
lemands avaient  continué  de  se  tenir  au 
premier  ranij;  |  our  les  travaux  d'orfèvrerie. 
Ghiberti  ,  dans  les  Mémoires  qn'i!  n  lais- 
sés, fait  mention  d'un  célèbre  artiste  de  (iw* 
kigne  oui  avait  fabriqué  une  quantité  de 
merveilleuses  pif^ces  d'orfèvrerie  pour  le 
doc  d'Anjou ,  frère  de  saint  Louis»  au  ser- 
vice duquel  il  èiati  atleciié.  Cet  artiste  or* 
lèvre,  dontGbiberti  ne  fait  pas  connaître  !<? 
nom  ,  mourut  eu  Italie»  sous  le  noninicat 
de  Martin  IV  (f  1985).  Aussi  Ci'cognara  , 
souvent  très-partial  par  esprit  dt^  iiiitinuo- 
tité  »  reconnaît  cependant  que  ces  artistes 
allemands,  qui  travaillaient  en  Italie  aux 
X"H*  et  XIV'  siècles  ,  n'y  étaient  pas  venus 
[tour  étudier  leur  art»  mais  bien  ptutAtpour 
rexercer  (596). 

«  J>enx  pièces  d'orfèvrerie»  qui  remoo- 

(596)  (.ico«NAaA.  Sutr.  deil.  «cttf/.,  t.  I,  p.  568. 
(5J*7)  y  tu.  4ê  l'Ari.  5m4>.»  I.  II,  p.  «7, 
VLxUvu. 


tant  à  peu  près  h  l't^poque  où  forenf  corn- 
moncès  les  autels  d'argent  de  Pisloia  et  de  , 
Florence  ,  existent  encore,  et  sont  renfer- 
mées dans  le  grand  tabernacle  du  maître- 
autel  de  Saint-Jean  de  Lairnn  ,  h  Koroe; 
mais  il  n'est  pas  plus  facile  de  les  exaa»f« 
ner»  que  le  reliquaire  d'Orvieio.  Ce  sont 
les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , 
en  or  et  en  argent,  qui  contiennent  les 
chefs  de  ces  apôtres.  D'Agincourt  vante 
beaucoup  la  recherche  et  le  Gni  extrême  de 
l'cïéculion  de  ces  riches  reliquaires  et  des 
socl«)S,  décorés  de  bas-reiiefs  ciselés,  sur 
lesquels  ils  reposent.  Ils  ont  été  faits  en 
13*19,  sur  l'onfre  d'Urlmin  V,  pnr  r.invanni 
Barthoit,  de  Sienne,  et  Giovanni  Marci,  or- 
fèvres. Si  Von  juge  ces  deux  bustes  sur  la 
gravure  que  d'Agincourt  en  a  donnée  (597), 
ils  sont  loin  de  valoir»  aous  le  rapport  de 
l'art,  la  plupart  des  bas-retiefs  et  des  staluvl- 
tes  de  l'autel  d'argent  de  Pisloia.  Charles  V 
avait  contribué  à  l'enrichissement  do  ces 
reliquaires  par  le  don  de  deux  fleurs  de  lis» 
rehaussées  de  pierres  précieuses,  qui  fu- 
rent phirèes  sur  la  poitrine  des  bustes  ; 
l'orfèvrerie  IVangaise  avait  paru  digne  de 
figurer  sur  ces  Qnes  ciselures  italiennes. 

«  A  la  lin  du  xiv'  siècle,  deux  grands  ar- 
tistes sortent  des  ateliers  d'un  ortévre  :  Fi- 
lippo  nrunelleschi  (imfiue)  et  Lues 
délia  Robbia. 

«  Brunetleschi  ajant  montré  de  tioimu 
heure  de  Teptitude  pour  toutes  les  ch(»es 
d'adresse,  snn  yihre  fe  plaça  chrz  nn  orlV-- 
vre.  Le  jeune  Filippo  ne  tarda  pas  à  mon- 
ler  les  pierres  fines  mieux  que  personne,  et 
à  acquérir  une  grande  li  ihili  h';  il^ns  l'orfè- 
vrerie sculptée  ;  ce  fut  alors  qu'il  exécute 
les  deux  prophètes  en  argent  qui  aecompa* 
gnenl  Pautel  dePistoia  (598);  ils  sonl  d'une 
grande  beauté.  Brnnelleschi,  sentant  aou 
génie  le  pousser  vers  de  plus  hautes  entre- 
prises ,  abandonna  bientôt  l'orfèvrerio  ;  il 
devint  le  rival  de  Donateilo  dans  la  sculp- 
ture, et  dépassa  do  beaucoup  c<i  grand  ar- 
tiste dans  rarchiteclure.  La  brillante  cou- 
pole de  Santa-Maria-del-Fiore,  son  plus 
beau  litre  de  gloire,  a  fait  oublier  des  œu- 
vres qui  auraient  sutTi  pour  le  faire  pleeer 
à  la  tôle  des  plus  célèbres  orfèvres  de  son 
temps.. 

«  Lues  délia  Robia  (f  1430)  entre  tout 

jeune  dans  l'atelier  de  l'orfèvre  T-eonardo  , 
e(  apprit»  sous  la  direction  de  cet  excellent 
mettre,  à  dessinor  et  à  modeler  en  cire  (!^); 
mais  ÏAica  d  vint  en  |ieu  de  temps  trop 
habile  pour  De  pas  s'adouner  uoiqueueut 
è  la  s<soIpture  ;  on  ne  connaît  rien  des  tre- 
vaux  de  sa  jeunesse  en  orfèvrerie. 

«  Pour  terminer  l'historique  de  l'orfèvre- 
rie italienne  au  xiv*  siècle,  il  nous  reste  à 
parler  de  cinq  fameux  orfèvres,  contempo* 
rains  de  liruneHeschi  et  de  Luca  délia  Rob- 
bia :  Anielloiiu  Ëdcuioforle  et  Mazzano.  tous 
deoi  de  Pleisenoeï  Nicolo  Boaateiuàre  et 

cm)  Vasari.  Vie  de  Brunelleschi. 
imi  l<leo»,  Yk  4ê  laca  Mim  JMNa. 
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ftm  nwwi  EnHro,  #»»  lo  Plarnnlfn  Aniitl. 

«Noiis.ivonsdéjh  iK^mrnô  AnloIIono  oomino 
ttynwl  restauré  el  refait  en  partie  les  bijoux 
do  in^sor  ife  MonzA. 

«  Quant  hMazZiiDo,  <;on  mérite  était  cons- 
taté par  ono  majjnitique  crn?se  de  vermeil 
de  plus  de  quatrft  pieds  de  haur,  qui  &ub- 
nistn  jasqa'en  1798  dnns  la  cathédrale  de 
Pîaisnnc*».  Elle  était  enrichie  df»  br> s- reliefs, 
de  stnlueitcs,  d'ornements  et  d'émaux  tra-> 
Vaillés  avec  goût  et  terminés  tfec  uiltt  ei- 
quise  déliratesso.  Ce  bel  otivrngp,  commen- 
cé en  1388,  ne  lut  fini  qu'en  l^lti,  après 
Tlhgt'huit  ans  d«  travail.  Il  y  a  quelques 
années  il  on  restait  encore  des  fragmeBtS 
dans  la  collection  de  M.  fiosolli  (600). 

«  Nieoîo  Bonavenriire  et  Barioo  ont  lafssë 
leur  nom  sur  un  reliqunire  appartenant  h  In 
cathédrale  de  Forli,  et  qui  contient  la  tôle 
(le  saint  Slglsmond.  LesbeHes  etselare»,  les 
nielles  et  les  émaux  d^nt  ce  reliqunire  est 
enrichi,  en  font  une  des  plus  belles  pièces 
de  rorfé?rf»rîe  du  w*  sîènle  (601). 

0  Andréa  A[(!ili  se  recommande  par  un 
buste  en  argent,  h  peu  près  de  grandeur 
liatttr*»lle,  servant  de  reliquaire  au  crâne  de 
saint  Ziinobi,  qu'on  aperçoit  sous  un  cristal, 
le  métal  étant  découpé  h  cet  cfiTel  ou  som- 
met de  la  lôlp.  Ce  buslo  est  renfermé  dans 
la  magnifique  châsse  en  bronze,  l'un  des 
chefs-d'œuvre  do  Ghiberlî,  que  l'on  con- 
serve dans  ia  cathédrale  de  Florence.  On  ne 
]'en  sort  gii*ane  fois  l*8n,  le  90  janvier,  à 
nioins  que  ce  ne  soit  pour  conjurer  qui  lqtie 
grande  calamité.  Néanmoins  il  n'est  pas  im- 
possible d'obtenir  de  le  voir  à  d'autres  jours. 
La  sculpture  d'Andréa  Arditi  est  tout  h  la 
fois  noble  et  simple  ;  on  peut  lui  reprocher 
ce|>en(laot  nn  pea  de  rofdeor,  déftut  qui  se 
rencontre  souvent  dans  les  œuvres  de  celte 
époque.  L'exécution  est  très-soignée  :  des 
médaillons  nnement  çravés,  où  sont  repré» 
senlés  dos  saints,  enrtrl)is';c>nt  te  buste.  Va- 
sari,  qui  fait  un  grand  éloge  de  cette  pièce 
tl'orfévrerie  sculptée,  en  avait  atlribvé  la 
confection  h  Cione  (602)  ;  mais  e  n-  inscriii- 
tion,  gravée  sur  la  poitrine  en  caractères 
gothiques,  iliiif^  ÀrâiH  tk  Flormlia  me 
fecit,  ne  pont  laisser  .lucun  doille  SUI*  l'au- 
teur de  ce  riche  monument. 

€  Le  XV»  siècle  va  nous  montrer  des  or- 
listes  encore  plus  distingués. 

«  Lorenao  (ihiberli,  beeu-fiîs  do  Bartoluc- 
eio,  reçut  dt>  c^t  habUe  orfèvre  les  premiers 
principes  des  arts  du  dessin.  A  peine  âgé 
de  vingt  ans,  il  venait  de  quitter  l'iteiier 
de  son  beau-père  pour  «liera  Ruuiui,  lors- 
que celui-ei  le  rappela  è  Florence,  afin  qu*il 
prît  f)art  nu  roneours  qui  avait  été  ouvert 
par  ia  communauié  des  marchands  de  Flo- 
rence (liOl)  pour  l'exécutirm  des  deux  por- 
tée do  baptistère  de  Saint-Jean.  Ghiberti 
-avait  affaire  à  de  rudes  concurrents  :  Bru- 
nellescfai,  Donalello,  lacopo  délia  <|uereia 
étaient  les  plus  en  réputation.  Néanmoins, 
guidé  par  les  conseils  du  Barioluccio,  qui 

<600)  CicoCNABA,  Stor.  delt.  mm/i.,  |.  ||,  D.  m. 

im)  Nm,  u  I,  p.  m 
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l*afda  même,  à  cè  qneditTasarf,  dans  â  exé- 

rutinn  de  son  morceau  de  conrours,  (îhi- 
berti  produisit  on  si  bel  ouvrage,  que  Do- 
natello  et  BrunelleschI  se  déetarèrent  vain- 
cus. Les  juges  ratifièrent  la  décision  si  dé- 
sintéressée de  CCS  grands  artistes,  et  Ghi- 
berti fut  cliargé  de  l'exécution  de  ocs  por- 
tes qui  ont  immortalisé  son  nom.  Le  tias- 
reliei  de  Glnherti, qui  est  conservé  aujour- 
d'hui dans  le  cabinet  des  l>ronze8  de  la  ^- 
lerie  de  Florence,  était  admirable  de  dHSsiik 
et  de  composition  ;  mais,  son ce  r;*nport, 
celui  de  Brunelleschi,  qu'on  voit  égaleinent 
dans  le  même  cabinet,  ne  lui  cédait  en  rien. 
Ce  qui  mérita  la  palme  h  r.hiberti,  ce  fut  le 
Uni  précieux  et  inimitoblo  de  i'exécalioe. 
Il  avait  terminé  et  réparé  son  bronie  avea 
tontf^  h  finesse  que  les  bons  orfèvre?  rp- 
porlaient  alora  aux  plus  délicats  travauxiie 
leur  art,  et  l'on  noul  dire  c^ae  c'est  à  soe 
talent  (1<-în<;  l'orfèvrerie  qtj'i!  dut  de  rem- 
porter dans  ce  concours  sur  tes  plut  grands 
feulplears  de  xv*  siècle. 

*  Le  brillant  .>n  cès  do  rihiberli  lui  pro- 
cura de  nombreux  trevaux  de  soulptore; 
mais  cependant  il  n'abandonna  jamais  l*of 
févrerie,  et  il  exécuta,  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  de  très-beaux  travaux  qui  se  rat- 
tachent à  cet  art.  Indépendamment  des  bas- 
reliefs  d'argent  de  l'autel  du  baptistère  de 
Saint-Jean,  qui  sont  de  magnifiques  pièces 
de  sculpture,  il  (il  mùme  des  bijoux.  Ainsi, 
dans  l'année  Uâ8,  il  monta  en  cachet,  pour 
Je«n,  fiK  de  Cnsmede  Médicis,  une  corna- 
linu  de  ia  grosseur  d'une  noix,  gravée  ca 
intaille,  qui  avait  appartenu,  diaail-n,  à 
Néron.  Le  manche,  en  or  ciselé,  figurait  un 
dragon  ailé  qui  sortait  de  dessous  des  feuil- 
les de  lierre.  Vasari  vante  le  Uneito  «C  la 
beauté  do  ce  travail. 

«  Peu  après,  le  Pape  Martin  V  (fl^U 
étant  veott  è  Florence,  notre  graaa  artiste 
fot  chargé  de  lui  faire  deux  précieux  bijoux  : 
UD  bouton  de  chape  et  une  mitre  d'or.  11 
avait  «léeiité  eo  relief  sur  le  bouton  de 
chape  une  demi-figare  du  Christ  bénissant, 
entourée  de  pierres  d'un  grand  prix  i  la  mi- 
tre était  couverte  de  fenillages  dx»r  merveil- 
leusement ciselés,  d'oii  sortaient  huit  fi- 
gures de  ronde  bosse  d'une  beauté  ravis- 
sante. 

«  Ko  Ud9,  le  Pape  Eugène  IV  lui  fit  faire, 
pendant  son  séjour  h  Florence,  une  mitre 
d'or  du  poids  de  quinze  livres,  ciiar^ûd  de 
cinq  livres  et  demie  de  pierres  précieuses 
d'un  très-grand  prix.  Lorenzo  enchâssa  tou- 
tes ces  pierreries  dans  des  oroements  re« 
haosa^  de  tigurines  (ie ronde  boese.Lede» 
vant  présentait  le  Christ  sur  son  trône,  en- 
touré d'une  foule  de  petits  anges;  le  der- 
rière, la  Vierge  assise  sur  un  eiege'  aouteoa 
par  des  anges,  et  accompagnée  des  qMniro 
évaogélistes.  Par  ce  qui  reste  des  travaux 
de  Gniberti,  on  peut  se  faire  une  idée  du 
bean  style  f  t  de  l'exquise  délicale-^se  de  ces 
précieux  bijoux  (603),  et  s'il  passe  à  juste 

(602)  Vasatii,  Vie  d\i(inosllno  et  iTAçnoh. 
\W5)  Ces  «léuùls  sur  les  bijoux  de  Gtiilieru  bobi 
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titré  pour  ron  des  piUs  punas  seulpienrt 

di's  temps  modernes,  od  peut  le  regarder 
aussi  comme  le  premier  de<  orféfrcs. 
«  LVTécoifofi  complété  des  portes  du 

bnj  trsitVo  do  S  irit-Jean  dura  quarante  an- 
nées, ait  pendant  ces  lon^s  Iravaux,  Ghi- 
berlî  se  fit  aider  par  de  Jeunes  orfèvres  qui 
(têvirirrsnt  plus  lard  des  maîtres  habiles,  (eb 
que  Masolino  da  Paoicale»  Nicolè  Laicber- 
ti,  Parri  Spioetlit  Antonio  Fllarele,  Paolo 
rrpllo  p[  Anfnnif)  del  Poilajttolo»  )•  pittS  cé- 
lèbre de  tous  (GOU. 

«  Ce  Uii  dans  l'atelier  de  Torfévre  Barto- 
luccînGhibnrti  que'Pollaiuolo  (nd  vors  li2'* 
1 11^98)  apprit  les  principes  des  arts  du  des- 
sin et  de  l'orfèvrerie.  H  fit  des  progrès  si 
r/rpidfts  qu'on  pou  de  t?mps  il  égili  snn 
mntire  et  acQuit  une  réputation  d'Iiabiieià 
ifni  lui  permit  de  travailler  pont  son  propre 
compte.  Il  50  si'pnra  donc  de  Bartoluccio  et 
de  Lorenzo  pour  ouvrir  à  Florence  une  bou- 
tique, où  il  eierça  pendant  plusiears  années 
IV.rfi^vreriG  avec  beaucoup  de  sucrés;  ses 
nielles  surtout  eurent  une  grande  vogue. 
Les  consuls  de  la  communauté  des  mar- 
chands le  chargèrent  alors  d'oiécuter  quel- 
ques bas-reliefs  pour  l'autel  d'argent  du 
iMplisIère  de  Saint-Jean  (006),  dont  il  est  k 
propos  de  parler  maintenant. 

c  Dès  le  xiM*  siècle»  les  Florentins  avaient 
résolu  de  rerouvrir  entièrement  toutes  ies 
faces  du  grand  autel  du  baptistère  avec  des 
plaques  d'argent,  où  ia  vie  du  Précurseur 
devait  èire  eiaelée  en  relief.  Gat  autel,  an* 
fpio]  Ciono  avait  travaillé,  no  parut  plus  as- 
sez i'eâu  dans  lu  siècle  suivant  ;  il  fui  londu 
en  grande  partie,  et  les  consuls  de  la  com- 
iDu limité  des  marchands  décidèrent  qu'on 
eu  éitjver.iU  un  autre  beaucoup  plus  riche 
et  d'une  conception  plua  grandiose  (606). 
Le  nouvel  autel  fut  commencé  en  136», 
ainsi  que  l'indique  l'inscription  qui  s'y 
trouve  gravée.  Il  ne  fut  terminé  qu'en  1477, 
si  loutclois  on  peut  dir*  qu'i!  fut  terminé; 
car  il  man4]ue  oncoro,  au  côté  gauciia  de 
l'an  Ici,  diux  bas-reliefs,  qui  sont  remplacés 
par  des  peintures  figuratives. 

■  Cette  magnifique  nièce  d'orfèvrerie  n'est 
offerte  aux  regards  du  public  que  le  jour 
de  la  fôle  de  saint  Jean  et  le  lenderoaio; 
pendant  le  cours  de  l'année,  e!lo  est  conser- 
vée (Inns  les  b.liiinents  de  la  fabrique  de  la 
calliédraie,  où  l'on  peut  la  voir  en  s'ap- 

{»ojanf  de  quelques  protections  :  sealement 
I  est  interdit  de  dessiner  et  do  prendra  des 
mesures  ;  l'œil  doit  tout  apprécier. 

«  Le  monument,  qui  a  1  mdtre  80  centi- 
mètres environ  do  Iki  it.  se  divise  en  trois 

ërties  :  la  fagade  jirincipale,  de  3  mètres 
cenlimèires  environ  de  long,  et  les  deux  . 
face;  Isti^rnlesde  près  d'un  ruèlre  chacune. 
La  statue  de  saint  Jean»  placée  dans  uue  ni- 
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che  dont  ia  décoration  est  «^pntntéaan 
style  ogival,  occupe  le  milieu  de  la  face 
principale.  Elle  est  en  argent  doré  et  peut 
avoir  M  centimètres  d'élévation.  C*e!tt  on  ' 

bel  ouvrage,  qui  fut  oTécuii^  en  rj.52  par 
Idichelozzo.  Vasari  avait  attribué  cette  sta- 
tuette h  Antonio  del  Pollaioolo,  mais  le 
livre  de  la  cornmunonlé  des  mnrchands  a  * 
fourni  la  preuve  que  Michelozzo  en  est  l'au- 
teur. De  chaque  c6lé  de  la  6gare  du  Pré- 
curseur se  trooverit  quatre  bas-reliefs  sur 
deux  rangées.  Chacune  des  faces  latérales 
comprend  aussi  quatre  bas-rfliefli  sur  deux 
rangées  ;  cela  fait  en  tnut  -^eize  bas-reliefs, 
dont  deux,  comme  nous  l'avons  dit,  sont 
simnlés  psr  des  peintures.  Ces  taMeaoi 
d'argent,  cTt^nit's  on  haiit-rrlicf"  (rA-;  sail- 
lant, peuvent  avoir  30  centimètres  Ue  haut 
sur  20  de  large  ;  les  sujets  sont  tous  puisés 
d.'ins  la  vie  de  saint  Je.in.  La  frise,  qui 
règne  dans  la  partie  supérieure  du  monu- 
ment, est  décorée  do  49  niches  qui  renfer- 
ment '4-3  figurines  d'argent,  de  12  à  15  cen- 
timètres de  haut.  Les  parties  lisses  du  mo- 
nument sont  enrichies  de  décorations,  dont 
la  description  détaillée  nous  entraînerait 
trop  loin.  Ce  sont  des  fenêtres  gothiques, 
de  petites  niches  renfermant  des  figures,  des 
étoiles  et  d'autres  ornements  eiécutés  soit 
en  émail  translucide  sur  relief,  soit  en  niel- 
les qui  se  détaebebt  sur  un  fond  d'émail 
bleu 

«  Berto  Gcri,  Cristoforo,  fils  de  Paolo, 
Leonardo, (ils  de  Giovanni,  et  Michel  Honte 
sont  les  artistes  qui  ont  travaillé  ies  pre- 
miers à  ce  grand  ouvrage,  sans  compter 
Cione,  dont  les  travaux,  comme  nous 
l'avons  dît,  proviennent  de  l'ancien  autel. 
«  Les  grands  bas-reliefs  soûl  dus  à  Cione, 
Loreiize  Ghiberti ,  Bartoiommeo  Cenni  , 
Andréa  de!  Verocchio ,  Antonio  Saivi  , 
Trancesco,  fds  de  (liovanni,  et  An  loti  io  de{ 
Pullaiuolo.  Gori  cependant  ne  cite  pas  Ghi- 
berti, mais  les  archives  conservées  à  la  fa- 
brique du  dAme  et  les  traditions  ne  parais- 
sent pas  laisser  de  doute  que  ce  grand 
sculpteur  n'ait  exécuté  plusieurs  de  ces 
beaux  bas-reliefs.  On  conçoit  que,  sortis  de 
la  main  de  tant  d'artistes  qui  florissaient  à 
diverses  époques,  ces  bas-reliefs  présen- 
tent des  différences  notables  dans  le  style 
et  d.  115  l'exi'culion. 

«  Parmi  ies  pièces  d'orfèvrerie,  qui  sont 
comme  des  annexes  da  Tautel,  la  plot  re- 
marquable est  uno  grande  croix  tfargent, 
ou  pour  mieux  dire  un  groupe  de  plusieurs 
figures  de  ronde  bosse  de  S  mètres  SOcen- 
tiui^îlres  do  haut,  représentant  la  cnicifl- 
xiou.  Milanclils  de  Bei,  Becto,fils  de  Fran- 
cesco,  et  Antonio  del  Pollaiuolo  sont  les 
auteurs  de  ce  bel  ouvrage,  nui  n  t'té  ler-« 
miné  eo  1^56.  Gori  attribue  la  partie  supé- 


sont  foernis  non-Matement  par  Vsnri,  mats  en- 
core par  les  ciirictix  Mémoires  laissés  par  Gliibcrli. 
Ces.  Mémoires,  qu'on  [leut  remanier  comme  le  pre- 
mier es«ai  d'une  ItlsUiiro  (le  l'jrl  en  II  iln',  soiit  res- 
tés k>ngu:inps  inconnus;  ils  oui  clé  publiés  par 
Qcocam  dans  seo  onvrage  Sfsrte  Me  tntumi. 


.  Il,  p.  99.  elpar  31.  Léopeld  LscuaciiS,  dans  la 

Iradnciion  tic  VA<;Ani,  l.  II,  p.  .H8. 
^   (GUI)  YASAai.  Vie  de  Gliiter:i. 

(Go;;)  l.lem,  Vie  iCAttl.  cl  PiclTO  del  Pollniuoliu 
iWH)  GoM,  Ihttaru»  r«(.  diptjfch.  Ftoreiauft 
1799,  t.  lit. 
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rietirc  rîn  cg  monument  à  Becfo,  la  partie  «  Docnenico  Ghfrîand^jo  élail  fils  de  Toiii- 

ioférieure  aux  deux  autres  artistes.  Aoto-  maso,  célèbre  orfèvre,  qui  aTail  reçu  le 

nio  del  Polleluolo  «Tait  fait  également  de  oom  de  Gbirlandaio  d'une  parure  en  forme 

œagnifiqups  chandeliers  pour  accompagner  de  guirlande  qu'il  ayail  inventée,  et  dont 

Ja  croix  (607)  :  malbeureusemeot  ils  ont  été  les  jeunes  Florentines  ratfolnient.  Dome- 

fondos  en  1SS7«  avee  d'aotrei  beaux  objets  nico  était  donc  naturellemtiii  destiné  à 

d'ar  :f  nt,  pour  lobTeoir  aux  dépeaiaa  do  la  exercer  l'état  de  son  pàre.  Ses  traïaax,  qui 


guerre  (608). 

c  Nous  avons  tu  dans  le  traité  de  Théo» 
pbile  que  Part  de  nieller,  qui  consiste  à 
oouTrir  d'une  espèce  d'émail  noir  fines 
intailles  d*nne  gravure  exécutée  sur  une  pla- 
que d'nrgent,  était,  dès  le  xii*  siècle,  um 
dépendance  de  l'orfèvrerie  ;  aiî<!în  devons- 
nous  placer  parmi  les  orfèvres  Ma^o  Fini- 
çuma,  oui,  vers  le  milieu  du  xv  siècle, 
jouissait  a  Florence  d'une  réputation  méri- 
iée  pour  ses  nielles  sur  argent.  Jamais  per* 
tonne  ne  s'était  rencontré  qui  aût  grarar 
autant  de  figures  dans  un  peiil  espace,  nvpc 
une  pureté  de  dessin  aussi  parrniie  (609). 
Parmi  les  nielles  d'argent  que  consonre  le 


consistaient  principalement  eo  lampes  d'ar- 
pent d'au  grand  prix»  furent  détruits,  avec 


la  chapelle  de  rXnnunziala  mi*elles 

raient,  pendant  le  «iége  que  Florence  eut  \ 
subir  en  1529.  (61  Domeoico  Gbtrtandajo 
abandonna  l'orfèvrerie  pour  la  peiotorct 
dans  laqtieUe  il  s*est  rendu  illustre. 

«Nous  avons  déjà  parlé  df^s  éniatit  suc 
ciselures  eo  relief  de  Francia  ;  mats  C6  qui 
le  mit  surtout  eo  réputaliOD,  oe  Ait  Tbai»* 
li»té  qn^  uionf ra  dTms  H  gravure  des  mé* 
dailles  et  la  fonte  de»  monniKes  (613),  Ira» 
vaux  gui  dépendaient  alors  de  l'offévrerie. 
Francis,  jusau'à  l'Age  viril,  s'était  uniqur- 
ment  adonné  à  l'orfèvrerie,  et  n'avait  pas 


dont  la  Bi()liotbôque  impériale  de  Firia con- 
serve l'unique  épreuve  (610).  Aussi  le  re- 
nom que  ^iniguerra  avait  acquis  comme 
baliile  crfévra  1^t-il  è  juste  titr«  éclipsé  par 
la  gloire  d'avoir  l'inventeur  d^Tiaprei- 
aioa  dea  gravures  sur  métal. 

«  Parmi  las  «rtiatas  de  la  fin  da  xv*  siècle 
qui,  après  avoir  été  orfèvres,  devinrent 
célèbres  dans  la  peinture  ou  dans  la  sc  tilp- 
tore,  il  faut  citer  Andréa  Verocchio  (f  1*88}, 
Doraenico  r.hirlandaio  (•}■  1495)  et  Francesco 


aon  temps. 

«  Pour  clore  I«  liste  des  orfèvre;»  qui  se 
rendirent  célèbres  ^  ia  lin  du  xv*  siècle  et 
dans  iat  premières  années  du  xvi*,  nous 
devons  nommer  Ambrogio  Foppa  de  Mt-> 
ian,  surnommé  Caradosso,  et  Micbelagnolo 
di  Vifiano. 

«Cara  îosso  était  un  habile  orfèvre  eo 
tout  genre,  mais  il  se  distinguo  principale- 
ment  par  ses  émoox  sur  relief  cl  par  les 
médailles  qu'il  grava  sous  les  pontiRrals 


Francia  (HSOf  1517).  Yerocohio,  qui  a  mé-  de  Jules  11  et  de  Léon  X  (614).  Jl  excellait 
rllé  comme  sculpteur  une  Irès-granda  ré-  aussi  à  faire  de  [»eiits  médaillons  en  or  en- 
putation,  et  dont  le  chef<^d*œuvrc,  la  statue  richis  de  flguresde  haut-relief  ei  de  ronde 
équestre  de  Bartolommeo  Collefîni,  est  en-  bosse  qu'on  porfsi!  aux  bonnets  et  dan?  les 
ocre  debout  sur  la  place  de  Saiul-Joao-et-  cheveux.  D'après  Ceiiini  (dl5),  il  vivait 
Paul  è  Venise,  avait  commencé  par  exercer  «neorv  aoos  Cfémant  VII. 
l'orfèvrerie  à  Florence  :  plusieurs  boutons  «  Le  goût  pour  les  bijoux,  enrichis  de 
de  chape,  un  vase  couvert  d'animaux  et  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de  haut-relief 
feuillages,  et  une  belle  coupe  ornée  d  une  coloriéea  par  des  émaui,  était  dominant  an 
danse  d'enfants,  l'avaient  mis  en  crétîit  "  " 
(611)  ;  au^si  la  communauté  des  marchands 
lui  coramanda-t-elle  pour  Paatel  du  bap- 
tistère deux  bas-reliefs  d'iirgenl,  qui  aug- 
menlèrent  sa  réputation.  Appelé  par  Sixte 
IV  à  Rome  pour  refaire,  oans  la  ehapella 
pontificale,  les  statuettes  en  argent  (^es  aj  A- 
tres,  qui  avaient  été  détruite;^,  il  s'acquitta 
avec  succès  de  ces  travaux;  mais  les  étudea 


Italie  au  xv*  siècle.  11  en  exist-  eucoro  plu- 
sieurs de  celte  époque.  Nous  signalons 
parmi  les  plus  beaux  nne  paix  conservée 
il  Arcz/o  lî.iDs  le  Lrésrtr  de  la  MadonM. 
Cette  uaix  (ut  donnée,  en  ih6%,  par  le  Pape 
Pie  II  aux  Sieonois ,  ses  concitojeus , 
qai  deptiia  en  ont  fait  cadeau  aux  Aré- 
tiAS. 

c  Michelagnoln  était  l'un  des  orfèvres  les 


qu'il  lit  des  anliaues  que  possédait  la  capi-    plus  estimés  de  Florence  du  temps  de  Lau- 
laledu  monde  chrétien  le  décidèrent  à  se    rent  et  de  Julien  de  Médicis.  Il  «vsii 
livrer  excInsiTemeni  à  la  sculpture  et  h 
la  peinture.  Il  eut  la  gloire  mi  rompler 
parmi  ses  élèves  Je  Pérugiu  et  Léonard  de 
Vinci. 


une 

grande  réputation  pour  la  moulure  des 
pierres  précieuses,  et  exécutait  avec  une 

perfection  les  nielles,  les  émaux  et 
iêb  travaux  do  ciselure  (6t6).  Va^^ari  cite, 


(607)  V*fA»i,  Vit  de  JPieiro  et  Aat.  d«l  Pol. 

lair.ulo, 

(008)  r.opi.  loc.  ciU 

toit)  \à^,  vu  iê  àHânê  Vintekio. 


Idem,  Vig  d»  Dommc»  CkirUméaj*, 
(613)  Idem.,  Vi<  4e  Fruneof  Frm^ 

(H{4)  Idem.  Vît  de  Bramante. 

(615)  IkNVE<«DTOCKLLii<i,  Jmialo  ieU  ouiucria^ 
Uilano.  «81  i,  p.  55. 

(616)  B..CKU.ifli,  rrif.  étlC  ortf.»  fntmio  lvu. 
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comme  de  fort  belles  choses,  les  oroemenis 
dont  il  décora  les  armures  que  Jirlien  de 

Médtcis  prrrin  dnns  un  carrousel  qui  eut 
lieu  sur  la  place  Sanla-Croco  (617).  La 
meilleure  preuve  du  mérite  de  Michela- 
gnolo,  c'est  l'éloge  que  fait  de  hii  Benre- 
nuto  Cellini,  iloat  i!  fut  le  premier  maî- 
tre (618). 

«  Benvenuto  Cellini  naquît  en  1500.  Après 
être  resté  près  de  deui  annéesdans  l'alelier 
de  Miclielagnolo,  oi!i  il  avait  été  placé  en 
apprentissage  à  l'âge  de  treize  ans,  il  entra 
chez  Antonio  di  Sandro,  autre  orrévre  flo* 
renlin,  artiste  de  talent.  If  travniUa  rr;sui(e 
chez  différents  orfèvres  de  Florence,  de 
Pise,  de  Bologne  et  de  Sienne,  où  il  arait 
été  exilé  l  la  suito  l'  une  rixe.  Tout  le  temps 

3u*il  pouvait  dérober  à  l'orfèvrerie,  il  le 
onnait  au  dessin,  étudiant  les  ouvrages 
des  grande  matlrcs ,  et  partii-ulir  reriienl 
ceux  de  Michei^Ange,  pour  lesquels  il  s'é- 
tait passionné  (619.)  A  Pise,  il  Tisilait  son- 
▼enl  le  Campo-Sanlo,  et  copiait  nver  nnleur 
les  antiques  qui  s'y  trouvaient  réunis  (6^). 
Il  alla  pour  la  première  Ibia  I  Rome  è  l*tge 
de  dix-neuf  ans.  Pendant  les  deux  annt'cs 
qu'il  y  passa  cette  première  fois,  il  se  livra 
presque  exelusiTement  I  l*étude  des  anti* 
auités,  qu'il  n'abandonnait,  pnur  fniro  de 
1  orfèvrerie,  qu'au innt  que  l'argent  venait 
1  la!  manquer  (621.)  On  conçoit  facilement 
q;i'en  suiïftnt  celte  direction,  Cellini,  doué 

3u'ii  était  d'ane  imagination  ardente  et 
*Qne  grande  intelligence,  soit  devenu  en 
peu  dp  lemps  nn  nrti'îfe  distingué.  Aussi  la 
vogue  qu'il  sut  acquérir,  à  son  retour  à 
Florence,  lui  permit-elle  d'ouvrir  pour  son 
compte  un  atelier,  où  i!  exécuta  une 
grande  quantité  de  petits  ouvrages  de  bi» 
jouterie. 

«  Bienlût,  en  1523,  une  nouvelle  querelle 
avec  ses  voisins  l'ayant  forcé  de  fuir  de 
Florence,  il  se  retira  è  RODie«nft  il  séiioarDa 

jusqu'en  1537,  si  l'on  en  excepte  quelques 
mois  qu'il  passa,  à  différentes  reprises,  à 
Florence,  et  le  temps  qu'il  employa  k  vi* 
aiter  Manloue,  Naples,  Venise  et  Ferrare. 
C'est  durant  ces  quatorze  années  qu'il  fonda 
sa  réiMitalion  d'habile  orfèvre,  et  qu'il  fa- 
briqua SP5  plus  beaux  bijoux,  les  coins  de 
la  monnaie  de  Rome  et  les  médailles  de 
Clément  VII  et  du  duc  Alexandre.  Cellfot 
vint  pour  la  premièro  fois  en  France  en 
153T.  Il  fut  présenté  à  iraijyois  1";  mais 
€0  prince  ayant  quitté  Paris  pour  se  rendra 
^  Lyon,  Cellini  voulut  retourner  h  Rome. 

«  En  laiO,  Ffcinçois  1"  le  rappela  auprès 
rie  lui.  Pendant  un  séjour  de  près  de  cinq 
années  que  Cellini  fit  h  Poris,  il  exécuta 
'  pour  le  roi  un  grand  nombre  de  beaux  ou- 
tiagest  dont  il  ne  subsiste  plus  qu'une  sa* 


liiS  iOit 

lière  d'or,  conservée  dans  ie  cabinet  de» 
atitiques  de  Vienne. 

«  De  retour  ^  Florence,  Cellini  .s'adonna 
è  la  grande  sculpiure.  Ce  fut  alors  qu'iL 
jeta  en  bronze  la  statue  de  Persée,  le  bea» 
buste  deCosme  I",  et  qu'il  sculpta  en  mar- 
bre un  crucifix  de  grandeur  naturelle,  que 
Vasari  regarde  comme  le  plus  beau  morceau 
qu'on  nit  fnit  en  ce  genre.  Il  n'abandonna 
pas  néaniiioius  l'orfèvrerie,  et  fil  encore  de 
charmants  bijoux  pour  la  duchessu  Eléo- 
nore.  Après  être  resté  pendant  vingt-cinq 
ans  au  service  du  grand-duc  de  Toscane,  . 
comme  sculpteur,  orfèvre  et  mottre  des 
monnaies,  Cellini  mourut  en  1571,  laissant 
après  lui  une  haute  réputation  conquise 
principalement  par  ses  écrits. 

«  On  ne  peut  douter  que  Cellini  n'ait 
été  nn  artiste  des  pins  émioents,  et  qu'il 
n'ait  fait,  durnnl  sa  lonjtue  vi* ,  une  quan- 
tité considérable  de  pièces  d'orfèvrerie. 
Aussi  Ton  a  peine  è  comprendre  ce  juge* 
ment  que  M.  Du5«it.'Ui  vient  de  porter  tout 
récemment  sur  ce  çrand  artiste  dans  ses 
ilM!ft«rdkrs  ar^ologique*  »ut  flisfeire  da 
rorfevrnie  :  «  Cet  horame  fil  bien  quelques 
«  ouvrages  d'orfèvrerie,  mais  ii  eut  beau- 
c  coup  trop  d'audaee,  se  Tanla  avec  une 
c  inipudenco  inroraporahle»  et  c'est  autant 
«  par  ces  moyens  que  par  son  graud  (aient, 
«  qu'il  s*esi  acquis  une  réputation  eoloe- 
«  sale,  il  est  dovnnu  un  mythe  (6Î2).  » 

«  Si  l'on  n'avait,  pour  juger  Cellini,  guo 
les  Mémoires  qu^l  a  éerila,  on  pourrait  jus- 

21]'^  nn  cortnin  point  comprendre  l'opinion 
e  M.  Dussieux  sur  le  compte  do  ce  grand 
artiste;  mais  quelques-unes  de  ses  œuvres 
sont  là  pour  attester  la  vi^riciié  de  ses  Mé- 
moires en  ce  qui  touche  è  l'art,  et  Vasari, 
son  eonlemporain ,  oui  avait  tu  aes  plus 
beaux  ouvrage*;  d'orfèvrerie,  nous  a  fait 
connaître  et  la  prodigieuse  fécondité  de  son 
imagination,  et  la  haute  estime  dont  Jouis- 
saient ses  travaux. 

«  A  l'appui  du  récit  de  Vasari ,  ne  pos- 
sède-t-on  pas  d'ailleora,  comme  noua  le 
dision*?  ,  quelques  œuvres  de  Cellini  ?  Sans 

Earler  du  magnifique  buste  on  bronze  du 
osroe  1**  et  du  groupe  de  Persée  et  Mé- 
duse, le  ravissant  piédestal  de  ce  groupe, 
orné  de  statuettes  de  bronze,  et  le  peut 
modèle  du  Persée  (633),  qui,  par  leur  di- 
mension, se  rapprochent  des  travaux  de  la 

Srande  orfèvrerie,  fout  voir  ce  dont  Cellini 
lait  capable  dana  les  ouvragée  qui  se  rat« 
tachent  à  cet  art. 

«  Les  pièces  d'orlévrerie  et  les  bijoux 
aorCb  de  ses  mains  dont  l'authenticité  n'est 
pas  contestable  sont  en  très-petit  nombre, 
il  es'  vrai  ;  ou  ue  peut  guère  ranger  dans 
cette  catégorie  que  la  belle  aalièro  qu'il  eié* 


D'URtEVriEfUE  CimF.Tlt.NNE. 


(617)  Vasari,  Vit  4ê  Bâeeh  BnndineUi,  (6tt)  Âmulm  weàMogiqun,  i.  III.  p.  36t.— Au 

(618)  Vit»  éi  Btnveniito  Ctlan  Mnwa  dm  k»  noi  Cellimi,  oous  avons  cYpofé  ]rs  iTu  tifs  pour 
medtiimc.  Firenstf  1830,  p.  1î.  I<>squds  nous  nous  raitgt  on^  ;é  l'avis  lie  M.  Dus- 

(619)  Auesi  conlinuameiile  in  Firen^e  a  iinporiire  sien*. 

SAUn  la  tielb  maniera  di  Miclielaonoin  et  «ii*  qiieiia  (625)  Ce  modèle  en  bronze  c&l  conservé  dans  la 

^lai  mi  snito  istilccaio.  {Vita  di  B,  ÇMîM,  p.  SS.)  galerie  de  Florence,  à  côté  d'un  autre  aiadèle  CI 

(6.0)  Vim  di  B.  CeUîni.  p.  M.                 ^  cire  égalemeM  ils  la  main  de  CeUini. 
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«oit  pour  Frtnçiiis  l",  '.os  monnaies  qu'il 
fli  pour  Glémont  VII  et  pour  Paul  111,1.1 
médaille  do  Clément  VII  el  celle  (62V)  de 
François  I";  enfin  la  monture  d*ane  cotipft 
en  hois-lazuli ,  oiïrant  trots  anses  en  or 
KiiiiHiiù,  rehaussées  de  dtacnanis,  elle  cou- 
vercle, en  or  éraaill4t  d'une  autre  coupe  en 
cristnl  de  roche,  qtii  sont  conservées  loules 
deux  dans  le  cabinet  des  gemmes  de  la  ga- 
lerie de  Florence  et  existaient  depuis  le  JLVI* 
siècle  dans  le  trésor  des  Médicis. 

«  Comroe  Cellini  s'est  occupé  d'orfèvrerie 
pendant  plus  de  cinquante  années,  qu'il  a 
été  en  qualité  d'orfèvre  au  service  de  Clé- 
ment VII,  de  Paul  Hl,  de  François  1"  et  des 
duos  (le  Florence,  on  ne  peut  douter  qu'il 
u'ait  fait  un  grand  nombre  de  pièces  d'orfè- 
vrerie et  de  bijoux;  tons  n*oni  pas  dû  périr, 
ot  certes  plusieurs  de  ses  œuvres .  on  de- 
hors de  celles  que  nous  venons  de  si^oaler* 
doivent  subsister  encore.  Après  avoir  eie- 
miné  avc(î  soin  les  œuvres  de  sculpture  da 
Ceitini,ses  pièces  d'orfèvrerie  et  ses  bijoux 
authentiques,  p"ur  se  |)éaétrerdeson  style, 
el  après  avoir  étudié  ,  dons  le  IrniiL  qu  il  a 
publié  sur  l'orfèvrerie ,  les  procédés  de  fa- 
nricetion  qn*il  indique  comme  Inî  étant  per- 
«onnc!?,  r  n  peut  arriver  h  désigner  qiiel- 
ques  nièces  qui ,  sans  avoir  pour  elles  Tau- 
tbenlieitédea  premières,  peuvent  ««pendant 
passer  avec  quelque  ccrtittide  pour  ôlre 
surlies  de  ses  habiles  tuajus.  Voici  (^lles 
que  noua  evwis  vues  .: 

«  Dan";  l'argenterie  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, trois  coupes  et  un  flacon  en  or  émaitlè, 
enrichis  d'anses  en  forme  de  dragons  eilés 
h  lètes  fantastiques,  qui  sodI  d^in  dessin 
ravissant  et  d'une  meilleure  exécution.  Ces 
pièeea  portent  les  armée  des  Uédiels  et  des 
Fflrnèse. 

«  Dans  le  cabinet  des  nnliquesUe  Vienne, 
un  médaillon  ovale  en  or  éiuaillè.  Léda  y 
est  représentée  à  demi  couchée  pr^s  Ju- 
piter, Qjètamorpliosé  en  cygne;  I  Amour, 
debout,  sourit  aux  amants.  Ces  ûgures  de 
haut-relief,  rnioriées  en  émail,  se  détachent 
presque  eniieremenl  du  fond.  Lu  luèdailion 
est  encadré  dans  un  cartouche  découpé ,  en 
or  ciselé  et  émaillé  ,  rehaussé  de  pierres 
fines.  Ce  bijou  passe  pour  celui  dont  Celliui 
parle  «Itins  ses  M(';moires,  comme  l'ayant  fait 
pour  Je  gonfalooicr  de  Rome  Gabriello  Ce- 
as  rino  (ra5). 

«  Dans  la  riche  chapelle  du  palais  du  roi 
de  Bavière ,  à  Munich,  un  petit  monument, 
espèce  de  reliquaire  en  or  émaillé.  Au 
centro  s  ■  trouve  uti  groupe  de  fij^urines  de 
rondo  bosse  :  le«  rois  juagaa  venant  adorer 
le  Christ. 

«  n  (ii'j  !li  musée  du  <luc  de  Saxe-Gotha  , 
Ja  couverture  en  or  émaillé  d'un  petit  livre 
d'Heures  de  8  à  9  centimètres  carrés.  Sur 

chacun  des  ais  est  ciselé  en  relief  un  suji  i 
de  sainteté  placé  sous  une  arcade»  des  li- 

(624)  M.  t^ugciic  Plut  en  a  public  h  gravure, 
«vee  la  tr^iduaioii  du  Trmtiët  i'orfévrerie  de  Cel- 
liQ',  dans  le  Caiintt  tfe  V«mMieur  et  di  CMiiquaire, 
I*  II* 
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guros  de  saints  occupent  les  anglea;  leleel 

est  encadré  dans  des  bordures  composées, 
comme  les  arcades,  de  diamants  et  de  rubis. 
Trois  petits  bas-reliefs  d'une  grande  lioetie 
d'cxéeulion  (ItV-oronl  le  dos  de  cette  chir- 
roante  couverture.  Serait-ce  celle  que  fit 
Cellini,  d'après  les  ordres  de  Paul  111.  el  qui 
fut  offerte  en  présent  ù Charles-Quint  (626)? 

«  Duns  le  cabinet  des  médailles  de  la  Riblio» 
thèque  impériale  de  Paris,  la  mon  dire  d'ue 
caniée  antique  de  forme  ovale  (n.  158).  Celle 
monture,  ciselée  el  émai liée,  est  enricbio 
de  ligurinesde  ronde  bosse  et  de  maseanmi 
coloriés  d'émail;  au  sommet ,  la  ligure  de 
la  Victoire  tient  enchaînés  à  ses  c6lés  d«ui 
prisonniers  aaaia. 

«  Le  traité  que  C  llini,  ?i  l'exemple  de 
Théophile  •  a  écrit  sur  l'art  qu'il  cultivait, 
fait  eonnaitre  les  procédés  de  fabricatiofi  «n 
usage  de  son  temps  et  ceux  qu'il  mit  lut- 
nième  en  pratique.  II  serait  beaucoup  trop 
long  iei  d  analyser  eecorieni  livre  (6?7}. 

«  Aux  détails  dans  lesquels  entre  Cellini 
stir  les  parties  de  l'art  comprises  dnns  le 
chapitre  cinquième  ccmsacré  à  la  bijouterie, 
on  s'aperçoit  facilement  que  c'étaient  cellM 
qui  lui  plaisaient  le  plus.  Il  décrit  tî.ins  ee 
cha|dtre  le  boulon  de  cliapo  exécuté  pour 
Clément  VII,  qui  faisait  radrairalioii  de 
tous  les  artistes  ,  comme  nous  l'a  appris  Vx- 
sari,  el  la  belle  salière  d'or  do  François  I*, 
dont  les  deux  figures  principales ,  Neptune 
et  fiérécynthe,  n'ont  pas  moins  de  âOàiS 
eentimètres  de  haut. 

«  Les  travaux  de  miniiler&i,  les  t»yeoi 

proprement  dits,  étaient  tous  irnvaillésau 
ciselet;  rien  n'était  fondu  ni  eslarapé.  Cd 
travail  de  minu/erta  comprenait  les  anneauii 

les  pendants.  1'  ^  I  rnc  'lets;  mais  les  bijoui 
les  plus  en  vogue  étaient  certains  ttiédail- 
Ions  (medaglie  di  piastra  (Toro  tottiUuim), 
qui  se  porlaieni  au  ch.ipenu  et  thus  les  cb^ 
veux.  On  les  faisail  du  doux  luauières  : 
tantôt  des  figurines  étaient  repousséus  lOf 
une  leuille  d'or;  tantôt  ces  ngurines ,  aprè» 
avoir  été  repoussées  presque  jusqu'au  jjoiiil 
de  devenir  île  ronde  bosse,  élaient  dél<i- 
chées  de  la  feuille  d'or  el  ï^pj'liquées  suruD 
fond  do  lapis-lazuli ,  d'agate  ou  de  toute 
aulro  matière  précieuse.  Ces  médaillous  re- 
cevaient une  bordure  d'encadrement  ciselés 
et  souvent  enrichie  d'émaux.  Cellini  s'étend 
avec  complaisance  sur  la  fabrication  île  ce 
genre  du  bijou  et  enseigne  avec  détails  les 
divers  procédés  mis  en  usage  soit  parGl- 
railosso,  qui  |  excellait;  soit  j>ar  lui-même. 
11  donne  aussi  la  description  de  quel(|iie** 
uns  des  plus  beaux  qu'il  ait  exécutés,  ne- 
lauimeut  de  celui  qu'il  avait  fait  pour  le 

gonfalonier  Cijsariiio.  «tue  possède  le  c 
met  des  antiques  de  Vienne. 
«  lolioduit  en  France,  s;ui^  douio  par  îtî 
célèbre  orfèvre  AorentiD,  ue  geure  de  l»jee 

m  VUa  dt  ÏÏ,  OUkd,  p.  18. 
(l)2b)  Ibidm,  p.  lOT. 

(0^7)  Un  irovminla  taUe  desmaiiéiesdecsiniie 
daus  le  présent  l^ktioiiiialftt  aeiaot  Te»ai«is* 
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j  fut  f<wt  en  vogue  «oas  FtaaçAis  I*  et 

Heori  II 

«  Celitni,  ainsi  que  Tliéophiie,  a  élù  sou- 
iili«»ja«qii'è  un  certain  poial,  lUi  erreurs 

«le  son  temps:  il  !ui  arrivo,  par  exemple,  de 
dire  que  les  pierres  fines,  comme  toutes 
l«8  autres  choses  de  la  nature*  produites 
SOU9  rinfTiunco  do  la  lune,  sont  composées 
de  quAlre  éléuienU  néanmoins,  et  bien  que 
les  procédés  de  fabrication  se  soient  ma- 
iériellemenl  améliorés  dans  certaines  par- 
lies  depuis  le  xvi*  siècle,  nos  orfèvres  peu- 
Tent  puiser  dans  son  traité  d'utiles  ensei- 
gnenifuls.  Sous  le  rapport  de  l'histoire  de 
r«rl,  il  sert  h  nous  faire  connaître  le  stylo 
<Its  plus  beaux  bijoux  de  Cellini,  el  per- 
met de  les  faire  revivre  eo  quelque  sorte, 
tant  "es  descriptions  sont  nettes  et  préci- 
ses. 11  nous  rosle  une  dernière  remarque 
à  faire,  c'est  que,  sur  beaucoup  de  maliè- 
res,  le  traité  de  Celliot  présente  une  grande 
.Tiialo;;it'  el  qiieUjuofnis  une  ronformiié  par- 
faite avec  celui  que  Tbéopbile  avait  écrit 

Ïlus  de  trois  eeut  efnqoante  ans  avant  loi. 
insi  U  m  wiièro  d'ext'culcr  les  Iravaiix  fin 
repoussé  et  les  procédés  de  la  foute  des 
ensps  des  vases  offrent  beaucoup  de  res- 
scnibl."ii;cn  il,'ins  Irs  d-'wx  irriiiés  :  si  les  do- 
ses qui  eilrenl'iaos  la  €omiK)siiioodo  nieUo 
•Afil  dillérenl«s,  le  mode  d*appliealien  du 
iiiello  sur  la  plaque  d'argent  gravée  nsl  la 
Même.  Les  pratiques  de  l'art  du  xii*  siècle 
•'éleienl  donc  transnifses  nar  tradition  jus- 
qu'au XVI'  jircsque  S^ns  anf^rntion.  Ce  f:iit 
n'est-il  pas  encore  à  la  gloire  de  ce  mojea 
âge  si  déprécié,  si  peu  eoano  T 

>  Après  Cellini,  il  nous  reste  h  nommer 
quelques  orfèvres  italiens  qui  se  sont  dis« 
lingués  dans  le  xvi*  siècle  :  Giovanni  da 
Firenzuola,  fort  habile  à  travailler  la  vais- 
selle de  table  et  l'orfèvrerie  proprement 
dite,  €o$e  groue  (628)  ;  Luca  Agnolo,  bon 
dessinateur,  le  meilleur  ouvrier  Cellini 
eût  encore  ronou  lorsqu'il  retourna  à  liome, 
•o  16S3  (620);  Pilotn ,  ciiù  par  Vasari 
«orr.mo  fort  habile  (630);  Piero,  Giovani  et 
Hoiuolu  iid  Tovaloccio,  oui  iurenl  sans 
^aux  dans  Tari  de  monter  les  pierreries  en 
pendants  et  en  bagues  (631)  ;  l'ioro  di  Mino, 
renommé  poursesouvr8gesdetîliRrane(C32]; 
Lauliiio  de  P6rouse  ,  qui  exœiloit  h  gra- 
ver les  sreaux  (0:i3)  ;  Viccnzio  Danli,  qui 
avail  fait  dans  sa  jeunc5se,  avant  île  si*  li- 
vrer exclusivement  h  la  sculpture,  dus  cho- 
ses ravissantes  en  orfèvrerie  (63^.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  non  plus  Girolamo 
dal  Prato,  élève  et  gendre  de  Caradosso,  (pii 
travaillait  h  Créunuie,  et  (]u*on  nomma  le 
Celliui  de  la  LotuLaidiu.  Ou  cite  de  lui  un 
bijou  merveilleux  que  la  ville  de  Milan 
avait  offert  ?i  Cliarles-Quiut  lorsqu'il  entra 
jiour  la  première  fois  dans  ses  murs.  Cet 

(Iii8)  Yilo  di  n.  Cellini,  p.  tt. 

(bi»)  linâ..  II.  34«t  4S. 

i«3n)  VA«aM,  r»  d«  Iheeh  BtuMmB, 

((tôt)  B.  Csunri.  Tralf.  tfdf  «rvf.  ftromla,  14. 
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artiste  éieU  habile  h  graver  les  nielles  et 

excellait  dans  l'exéculion  des  statuettps  et 
dos  tigurines  d'argent  ;  il  faisait  aussi  et 
d'une  ressemblance  parlMte,  des  portraits» 
médaillons  en  or  cl  en  argent.  Girolamo 
llorissail  dans  la  première  moitié  du  xvi* 
siècle  (035).  Le  ftmeui  Jean  de  lîniogne  n 
•fait,  en  Italie,  pour  les  Médicis,  des  bas- 
reliefs  en  or  que  l'on  conserve  dans  le  ca- 
binet des  gemmes  de  la  galerie  de  Florence 
et  qu'on  peut  regarder  comme  des  pièces 
d'orfèvrerie  d'un  irès-^rand  mérite. 

«Depuis  la  Un  du  xiii*  siècle  jusque  vers  la 
fin  du  XV*,  l'orfèvrerie  italienne  avait  suivi 
pas  à  pas  les  progrès  de  la  sculpture,  avec 
laquelle  elle  s'idenlilliil  i  our  ainsi  dire. 
Ses  formes  devinrent  pures  et  correctes,  sou 
style  s'améliora  par  l'étude  des  monnments 
antiques;  mais  cependant  elle  ^ul  conser- 
ver, dans  les  grandes  pièces  d'orfèvrerie 
destinées  aux  églises,  un  esrncière  r«ll^ 
gieux.  Au  XVI'  siècle,  le  goûi  très-pro- 
noncé pour  les  sujets  mjrtbolt^iques  et  poé* 
tiques  de  la  Grèce  antique  eut  une  grande 
inmienco  sur  I'orf(?vrerie.  Le  style  oui  se 
forma  sous  celte  influence  fit  perdre  a  l'or- 
fèvrerie religieuse,  è  son  grand  détriment, 
ce  cachot  dH  gravité  dont  ella  avait  été  OBI* 
preinle  au  moyen  âge. 

«  Il  est  è  croire  que,  dès  feeonHVieneement 

du  XV* siècle,  l'nrfôvnTii-frnurnise  avnif  rrhnn- 
donné  le  style  uolbique  ei  adopié  celui  de  la 
renaissance  itaifennA  aons  riiispiraiioD  des 
artistes  que  Louis  XM  et  Fratirois  T'avaient 
attirés  en  France.  Ou  peut  s'en  convaincre 
par  l'éloge  que  fait  Cellini  de  IWévrere 

Pnrisienno,  Suivant  lui,  on  travaillait  à 
aris,  plus  que  partout  ailleurs,  en  groi^ 
asrfe,  ee  qui  comprenait  l'orfèvrerie  d'église, 
la  vaisseno  t)e  \nh\e  et  les  ti-'urcs  d'aru'eni; 
les  travaux  qu'un  y  exécuiail  au  luaritiitu 
avaient  atteint  un  degré  de  p««raetlon  qu'on 
lie  rencontrait  dans  aucun  autre  pa  v  s  (636). 

c  1^0  séjour  que  lit  Cellini  en  France, 
de  15i0  k  1545,  dot  avoir  néanmoins  une 
grande  influence  sur  l'art  de  l'orfèvrerie, 
el  priuci,nalemenl  sur  la  bijouterie  dans 
laquelle  il  n'avait  pas  de  rival.  Nomlire 
des  bijoux  furent  alors  exi^cuit^s  clieî  nous 
dans  le  style  italien.  Ain:>i  les  sujets  luy- 
tbolo^tiqucs  devinrent  tort  à  la  maie,  et 
eiereèrenl  presque  exclusivement  l'imagi- 
lialion  de  nos  ariistes  orfèvres.  A  défaut  de 
monuroeuts,  on  en  trouverait  la  preuve  dans 
les  jolis  dessins  gravés,  pour  servir  de 
modèles  aux  orlévres ,  par  Etienne  de 
Laulne,  qui  était  orfèvre  lui-nièun  .  Li  s 
charmants  anneaux  de  Woeiriol,  urlèvre 
lorrain  établi  h  Lyon,  où  il  Aorissait  «er» 
1560,  respirent  également  lu  goût  il-iiieu 
do  celle  époque.  Aussi  esl*ii  tort  dilTicilii 
de  distinguer  aujourd'hui  les  biioux  ita* 

(635)  nid.  p.  8.  I. 

(fi54)  VasaSI,  D<4  aeadianeieM  àu  tlaêtu, 

(655)  GtcocfUftA,  Siar.  dtUm  «cale.,  ion.  II,  f, 

115. 

{iiSfi)  li.  Cludmi,  TraU.  delf  oref. 
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liens  des  bijoux  français  de  la 
moitié  du  xti*  «iècle. 

«  On  relroure  aa  surpins,  dans  l'inven- 
taire de  la  Taissetle  et  des  bijoux  de  Hrnri 
11,  fait  à  foniaioebleau  en  1&60  (637), 
tous  les  biionx  aifnaléa  par  G«llini  dans 
le  chapitre  V  de  son  Traité  de  Vorfivrt' 
ri»,  les  pendants,  les  anneaux,  les  bra- 
eelets  et  sorlom  ces  nédaillons  qui  se 
portaient  dans  les  cheveux  et  su  chapeau,  et 
sur  lesquels  étaient  exécutées  au  repoussé 
de  jolies  figurines. en  or* 

«  Ces  médaillons  prirent  en  France,  le 
nom  d'enseignes;  ils  sont  ain^ii  décrits  dans 
Tinventaire  de  Henri  II  :  «  Une  enseigne 
«  d'or  où  il  y  a  plusieurs  figures  dedans 
«  garnie  alentour  de  petites  roses.  —  Une 
«  enaelgne  d*or  le  fond  de  lappis,  et  une 
«  figure  dessus  d*une  Lurrèce  (G38).  —  Une 
c  enseigne  garnie  d*or  où  il  y  a  une  Gérés 
c  ^appliquée  sur  une  agate,  le  rorp»  d*ar- 
«  gent  et  rhabillement  d'or  (639).  » 

€  Bientôt  on  ne  se  contenta  plus  de  ûgu- 
rioea  en  or,  repoussées  et  ciselées  ;  les 
travaux  de  glyptique  étant  alors  très  en 
vogue,  on  tailla  en  pierres  précieuses  les 
figures  qui  enricbiaaaient  les  enseignes  ;  les 
vêtements  et  les  accessoires  étaient  cise- 
lés en  or  et  émailiés;  quelquefois  aussi 
une  partie  des  figures  était  eséculée  en 
malièrts  dures,  une  autre  partie  en  or  ciselé. 
Ainsi,  OR  lit  dans  le  même  inventaire  : 
«  Une  enseigne  d'ung  David  surung  Goliat, 
«  la  teaie»  les  i»ras  et  lea  iaoïbea  d'agatbe 
«  (640).  » 

c  On  rencontre  aussi  dans  cet  inven- 
taire des  figurines  d'animaux  qui  servaient 
de  pendants  :  «  Une  licorne  d'or  émaillée 
«  de  blanc.  —  Ung  cheval  d'or  ayant  une 
«  selle.  Une  saJeinandre  d'or  émailiée  de 
«  vert  (04 Ij.  • 

«  Bien  peu  de  noms  d'orfèvres  français 
du  XV'  siècle  sont  venus  Jusqu'à  nous.  On 
elle  Benediet  Bamel ,  qui  fit  un  portrait 
de  François  1"  en  or;  François  Desjardins, 
orfèvre  et  lapidaire  de  Charles  IX  (642); 
Delahaie,  qui  éuit  orlftvre  de  Henri  Iv. 
Nous  ne  devons  pas  omettre  François  Briot, 
le  plua  bsbile  ae  tous,  bien  que  nous  ne 
eounaisaiODa  de  lui  que  des  vasea  en  étala. 
Il  est  nécessolre  de  dire  quelques  mots 
de  cette  espèce  de  vaiselle. 

«  Le  prix  eoosidérable  de  la  matière  et 
les  ordonnances  prohibitives  du  luxe  ne 
permirent  pas  toujours  aux  riches  bour- 

Ïeois  de  posséder  des  vases  «for  et  d'argent, 
.es  orfèvres  se  mirent  donc  à  fabriquer 
de  la  vaisselle  d'étain,  ot  les  bourgeois 
aisés  purent  parer  les  dressoirs  de  leurs 
salles  à  manger  de  vases  qui,  par  la  forme 
au  moins,  imitaient  l'orfèvrerie  des  dres- 
soirs des  princes  (643).  Ces  vases  d'étain 

(637)  Mt.  Bibl.  imp.  foods  iMceloi,  a.  «SOI. 

tfS8)  An.  5:>l  et  529. 
(659)  Jbia.,  an. 
U40)  Jbtd.,  arU95l. 

Cil)  An.  311t. 

042)  Hs.  BiU.  le».,  fands  8alei  Csraïala.  i. 
Invcni.  lies  bagHSS  et  flarrerias  de  la  ces* 
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furent  si  bien  exécutés  à  la  Gn  du  tv*  siècle 
et  au  xvr,  qu'ils  méritèrent  du  tîgureriiMs 
la  vaisselle  des  grands  seigneurs  et  dsi 

E rinces  eox-mômes.  L'invenlaire  du  nio- 
iliar  de  Charles,  comte  d'Aiigouiéine,  pèrs 
de  François  l*",  du  fO  avril  1497,  fait  mn- 
tioii  d'une  vaisselle  d'étain  considérable 
(644).  11  n'est  pas  douteux  qu'un  grand 
DOSBlire  de  ees  vases  d'étain  si  parfaits  m 
furent  coulés  dans  des  hhiuIcs  (]ui  avaierit 
été  relevés  sur  des  pièces  d'urtèvrene  line* 
ment  terminées.  Celllol,  dans  son  Tniti 
de  l*orfévrerie,  engage  les  orfèvres  à  tirer 
une  épreuve  en  plomb  des  pièces  d'ar* 
genlerie  exécutées  |>8r  la  fonte,  comme  les 
anses  et  les  goulois  des  aiguières,  à  ré- 
parer ces  pièces,  et  à  les  conserver  pour 
servir  de  modèles  k  d'autres  travaux  (6i6). 
On  verra  plus  loin  que  les  orfèvres  al- 
lemands ont  souvent  suivi  celle  mélhod*'. 
C'est  è  aon  èoiploi  quon  doit  saits  doas 
la  conservation  d'uDO  quantité  de  bcaox 
ouvrages  :  la  richesse  de  la  roaiière  a  Hé 
la  cause  de  la  ftHite  des  originaux  en  ar- 
gent; les  épreuves  surmoulées  en  plomb 
ont  survécu,  et  témoignent  aujourd'hui  de 
l'habileté  des  artistes  qui  ont  exécotf  \m 
pièces  originale^;. 

«  Les  étaius  de  François  Briot  sont  cer* 
tainement  les  pièces  les  plus  parfaites  de 
l'orfèvrerie  française  an  xvi*  siècle.  Les 
formes  gracieuses  de  ses  vases,  la  purelé 
de  dessin  des  figurines  dont  il  les  dé' 
coro,  la  richesse  de  ses  capricieuses  ara- 
besques et  de  ses  baS'^reliefs,  tout,  en  ua 
mot,  est  parfait  et  digne  d'admiration  dms  ^ 
ses  œuvres«  On  ne  sait  rien  de  la  vie  de 
cet  artiste,  mais  son  efligie  nous  est  coonue; 
elle  se  trouve  em[ireinte,  avec  son  nom, 
au  revers  du  ses  plus  beaux  ouvr^M*  U 
florissait  sous  Henri  II. 

«  Les  pièces  d'orfèvrerie  du  xvi*  sièel% 
italienne  ou  française,  sont  très-rares.  U 
musée  du  Louvre  en  possède  eependiol 
quelques  beaux  spécimens*  Quant  aas  bi- 
joux, malgré  leur  perfèclion»  ils  n'oot  pu 
résister  1  l'infloeoee  fttate  de  la  mede,  et  ; 
ont  été  détruits  en  grande  partie  au  xvii* 
siècle  et  surtout  au  xviii*,  à  i'époqos  de 
Louis  XV.  Les  collections  publiques  ffHi* 
lie  n'en  ont  pas,  ou  ne  les  raonlrent  pas. 
£d  France,  4  l'exception  de  quelques  cood' 
turea  de  camées  qui  ae  trouvent  i  la  H- 
bliolhôqufl  Impériale,  les  musées  en  son! 
tout  à  âit  dépourvus.  Le  cabinet  des  anti- 

3ues  de  Vienne  en  eonaerve  quelques-uos 
e  fort  beaux.  Quant  aux  autres  iroIlfOtiODt 
d'Allemagne,  les  bijoux  qu'elles  renferment 
apparliemittDt  4  l*art  allemand,  et  plalèi 
au  xvii%  et  mAùie  aa  xtui*  alèele»  qu»* 

XVI*. 

«  Nuremberg  et  Angsboarg  devlorsnt,  as 
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XVI*  siècle,  tes  principaux  cenires  de  la 
f  Urn  rition  de  Torrévrerie  en  Ailemagne. 
Plus  lard,  Dresde,  Francfort  sur  le  Mein 
«st  Cologne  produisireal  égaii^mont  d'habiles 
orfèvres.  Les  orfetres  de  Nuremberg  con- 
servèrent dans  leurs  productions,  b*  aucoup 
plus  longtemps  que  ceux  d'Augsbourg,  un 
eerlain  sentiment  de  Part  allemand  (6%6); 
mais,  dans  I.^  soronde  moitié  du  xvi*  siècle, 
les  productions  de  rorfôrrerie  aiiemaude 
se  confondent  tellement  avec  celles  des 
artistes  de  l'Italie,  dans  tout  ce  qui  se 
rapi>orte  à  l'exécution  des  Ugures,  des  bas- 
reitefs  et  ilea  ornements,  qu*il  serait  fort 
difficîîo  de  distinguer  les  iids  des;  autres, 
si  ce  n'était  la  forme  des  vases,  qui  conser> 
vspresqoe  toujonrs  une  empreinte  d'origi- 
nalité. Rien  de  plus  gracieux,  nu  surplus, que 
les  arabesques  dont  sont  enrichis  les  vdses 
de  rorfévreri'e  allemande  de  cette  époque  ; 
rien  de  plus  ravissant  que  les  figurines  qui 
^e  contournent  pour  en  former  les  anses. 

«  A  la  Qn  du  xvi*  siècle  et  surtout  au 
comoiencement  du  xvii*,  le  goût  très-nro» 
noncé  pour  ces  espèces  de  grands  néces- 
saires, auxquels  ûn  a  doiiué  le  nom  du 
wabineti  et  qui  se  fabriquaient  principalement 
à  Augsbourg,  vint  fournir  ani  ariistes  or- 
févres  de  tréqu entes  occasions  d'exercer 
leur  talent  dans  l'exécution  des  statuettes 
et  des  bas-reliefs  d'argent  dont  les  plus 
beaux  de  ces  meubles  étaient  souvent  enri- 
chis. Les  orfèvres  de  Nuremberg  et  d'Aogs- 
bourg  prciuisireut  alors  des  morceaux  de 
sculpture  qui  soitl  souvent  irès-remarqua- 
liles  par  ta  sagesse  de  la  composition,  la 
«"urefé  du  dessin  et  le  fini  de  l'exécution. 

•  L'Allemagne»  plas  soigneuse  que  la 
7rance  de  la  renommée  de  ses  enfants,  a 
conservé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sor- 
tis des  mains  de  ces  habiles  artistes.  La 
€lni6rs  dn  trétor  da  roi  de  BsTière  et  le 
Trésor  impérial  iJe  Vienne  renferment  beau- 
coup Je  jolis  vases  de  différentes  formes , 
rehaussés  de  fines  ciselures  et  de  tigures 
émaillées.  Le  GrUne  Getoolbe  n'est  pas 
moins  riche.  Parmi  Iv?  pièces  les  plus  re- 
marquableii  dont  les  auleur^  sont  cociijus, 
ce  musée  conserve,  de  Wenzel  Jamnilzer 
de  Nurember  g  f1508  f  15ê5),  un  colîrel  en 
if^tiil  ;  de  i>.  keUtrlhaler,  qui  florisitau  è 
*»  tin  du  XVI*  siècle,  le  bassin  baptismal  de 
la  faniiMc  (électorale  de  Saxcel  son  aiguière, 
pièces  qui  soui  regardées  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste;  un  autre  bassin  exé- 
cuté au  repoussé  qui  reproduit  des  sujets 
de  la  fable,  et  un  grand  nombre  de  bas- 
leliefs.  La  Mun»tkammer  de  Berlin  possède 
aussi  plusieurs  [  ioccs  d'orfi'vrerie,  parmi 
lesquelles  on  doit  signaler,  de  Jonas  Silber, 
de  Nuremberg,  une  coupe  portant  la  date 
de  1589,  qui  est  orn<!e  îe  ciselures  d'une 
grande  perfection;  de  Cbnsloph  Jamnitzerf 
de  Nuremberg  (1563  f  1618),  neveu  et  élève 
de  Wenzel  J.-iiunilzer,  un  surtiiut  de  tiiljlo 
tiguranl  un  éléphant  conduit  par  uu  Maure 
et  oui  uorte  sur  son  dos  une  tour  conte- 
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nant  cinq  guerriers;  de  Hans  Pezoll,  de 
Nuremberg  (f  1633),  un  portrait  en  mé- 
dfliHon  d'Albert  Diirer;  de  Matthaus  Wal- 
baum,  qui  florissait  à  Augsbourg  en  1615, 
les  statuettes  d'argent  qui  enrichissent  le 
rrta^nifique  cabinet  f«it  pour  Je  duc  de  Po* 
méranie. 

«  Ud  grand  nombre  de  monuments,  en  or 

et  en  argent,  subsistent  donc  encore  pour 
faire  apprécier  le  mérite  des  ariistes  orfè- 
vres de  l'époque  dont  nous  nous  occupons. 

Au  surplus,  pour  suppléer  aux  oripinntix 
en  argent  qui  ont  été  fondus,  on  a  rassem- 
blé dans  la  Kunttkmimer  une  trds-grande 
quantité  de  henux  bas-reliefs  en  plomb  et 
plusieurs  vases  en  étaio,  enrichis  d'arabes- 
ques et  de  (igu  rines,  que  Ton  regarde  comme 
des  épreuvrs  des  piècei  d'onévrcrie  dcf 
xvi*  et  xii II*  siècles. 

«  Il  fout  nommer  avssî,  parmi  tes  arlif- 
tes  ([ui  ont  le  pîus  contribué  h  !a  t»onno  di- 
rection donnée  à  l'orfèvrerie  allemande  aa 
XVI*  siècle,  Théodore  de  Bry,  né  h  Liège  en 
1528,  mort  à  Francfort  sur  fe  Mein  en  1598. 
Il  a  gravé  une  foule  de  jolis  dessins  pour 
les  orfèvres.  Ses  pendants  de  clefs,  ses  man- 
ches et  ses  gaines  de  couteaux  sont  ravis* 
sanls  par  le  siyîe  et  le  fini  de  rex<?culion. 
Bien  que  Théodore  de  Bry  soit  plus  connu 
Ci)mme  gravmir  que  comme  orfèvre,  i-l  n'est 
pas  douteux  qu'il  n'ait  ciselé  lui-même,  en 
srgeni  et  en  or,  quelques-unes  des  pièces 
dont  il  a  fourni  les  dessins.  Le  Mus  Oih 
wotbe  conserve  une  table  d'argent  renfer- 
mant cinq  médaillons  d'or,  entourés  d'ara- 
besques et  de  tètes  d'empereurs  romains* 
qui  porte  le  monogranimf  T.  !?  ,  et  que  l'on 
regarde  comme  sortie  de  ses  mains. 

c  Nous  ne  devons  pas  oublier  non  pins 
Jean  follaert,  graveur  è  Aurers,  né  en 
15iO,  qui  a  laissé  deux  suites  de  uMKlèles 
de  bijoux  d'une  grsnde finesse d'eiécut^on.» 

Nous  prenous  [i  liberté  de  grossir  celte 
esquisse  du  nom  de  plusieurs  orfèvres  cé- 
lèbres de  cette  époque.  Etienne  Delaulne, 
d'Orléans,  ètalili  à  Strasbourg,  fut  pendant 
quinze  ans  l'inspirateur  des  oriévres  en 
renom;  ses  gravures  sont  exquises.  A  ù6lé 
de  ce  maître  se  placent  Jean  Voveri,  Jean 
Morien  ,  K'tienne  Quarteron,  Je  Châtillon, 
Jean  luuliu,  de  Châtenudun,  qui  iieurit  plus 
tard,  Jacques  Burtu,  P.  Simony,  Claude  de 
la  Haye,  Jean  de  la  Haye,  son  fils,  orlé- 
Très  royaux;  Claude  Marul,  que  sa  fortune 
éleva  deux  fois  aux  honneui  s  de  l'éi  hevi* 
nage  à  Paris,  en  1557  et  1562.  Nous  en 
omettons  un  grand  nombre  et  des  plus 
renommés.  Pour  se  faire  une  idée  oxaote 
du  mouvement  artistique  en  ce  xvi*  siècle, 
amoureux  dt  petites  et  jolies  choses,  il  luui 
remarquer  qu'a  cdiédes  écoles  florissantes 
d'Allein,"tj::ne,  d'Italie  et  Paris  brillaiervt 
les  écoles  non  moins  remarquables  ue 
RovKN  et  de  Lmoeas.  {Voy.  ces  mots.) 

Il  est  h  remuiquer  qu'à  rexcepliun  de 
âaint-Ëustache ,  celle  époque  qui  élevait 
tant  de  châteaux  et  fabriquait  tant  de  bi- 
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joui  n',1  pns  iniss(^  une  grande  'gU,-o.  Aussi 
»es  «eu vie»  ont  eu  la  fragilité  Uas  cbof et 
Ciilts  pour  Tbomme  ;  elle*  ont  péri  avec 
Coui  pour  qui  elle?  éinienl  desimées.  fA- 
t-on  remarqué  que  nous  somoies  beaucoup 
l>lus  riches  en  pièces  anciennes  d'orfé? rerie 
religîeufie  qu'en  bijoux  moilfrnes? 

(Orfèvrerie  aux  xvii'  et  xviir  »iide§.  — 
«  Durant  le  premier  tiers  du  zfii'  siècle, 
roifr'vrurio  conserva  eiicoro  en  France  et 
en  AlleniuKoe  le  caractère  du  stjle  du  xvi*. 
De  (rès-beiles  pièces  en  orfèvrerie  sculptée 
cl  éiusilléu  do  l'tl>poqiin  de  Louis  XII,  que 
conserve  le  musée  du  Louvre,  témoignent 
du  mérite  dos  artistes  qui  (lorissaient  alors* 
Sous  Louis  XiV,  dnns  rnrfi'vrerio  comme 
dans  les  autres  arts,  on  al)anJonna  la  déli- 
catesse du  style  de  in  renaissance  îlalieooe 
pour  rechercher  des  formes  plus  {îrandioses. 
La  grand  roi  lit  faire  des  pièces  irorfévreria 
d'un  [loids  énorme,  qui  pouvaient  être  re- 

Sardines  cepcn.ifinl  comme  do  beaux  objets 
'art.  Le  peintre  Lebrun,  qui  dirigeait  tous 
ifs  artistes,  en  avait  fourni  les  dessins; 
Baliir  rt  UelauM'iy,  les  plus  habiles  orfèvres 
du  IcaipÂ,  les  avaient  eiéculées.  Louis  XIV 
entretenait  enc^ire  d'autres  orfèvres  à  son 
service.  Lobarre,  les  deux  Courtois,  Bns- 
fin,  Roussel  et  Vincent  Petit  avaient  tous 
des  logements  au  Louvre  ;  Julien  Defon- 
taine,  qui  y  (^lait  également  tUabli,  avait  une 
grande  réputation  pour  ses  joyaux  (6*7;. 
Le  célèbre  sculpteur  Sarszin  lui-même 
(f  i660)  s'occnpH  d'orfèvrerie,  fit  pour  lu 
loi  de*  cruuilix  en  or  e\  en  .jtgenl  d'uiic 
grande  beauté  (6itô).  L'orfèvrerie  du  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIV  étnit 
donc  encore  empreinte  d'un  jjraud  carac- 
lère  artistique. 

«  Il  reste  bien  peu  de  productions  do 
cette  brillante  iimusirie.  Lorsqu'un  16bd 
la  France  fut  obligée  de  lutter  contre  pres- 
que toute  rKuropH,  on  eut  recours  à  tous 
les  expédients  pour  faire  face  aux  dépenses 
de  là  guttrru.  Il  fut  ordonné  que  tous  les 
meubles  d'argent  massif  ()ue  possédaient 
les  grands  seigneurs  seraient  portés  à  la 
Montwiie.  Le  riii  diMina  l'exemple  :  il  lit 
fondre  ces  tables  d'urgent,  ces  candélabre;^, 
ces  grands  sièges  d'argeut  massif  enrichis 
de  ligures  tlo  ronde  bosse,  de  bas-relielV, 
de  Unes  ciselures,  cbefs-U'cauvro  sortis  des 
iniins  de  Balin.  Ils  avaient  coûté  dix  mil* 
lions;  on  en  ri  (ira  trois  (G^9). 

«  Au  xviii'  siècle,  la  pureté  da  slvle  fut 
complètement  mise  en  oubli  ;  on  rechercha 
le  maniéré  et  le  bizarre.  La  bijouterie  esi, 
de  tous  les  arts  industriels,  celui  qui,  en 
suivant  cette  voie,  peut  oiicore,  par  l*été- 
gance  de  la  forme,  la  ficosse  de  l'exécution 
et  la  richesse  des  accossuirus,  mettre  au 
jour  de  charmantes  productions.  Les  hyouK 

(GIT)  I/;iMié  do  Mauolle.  pociiit^  <l<*  1677. 

Cliarles  FtiKKAttT,  Le»  hommeê  tlluiUx*^ 
ie  de  Snntsiii. 

tM9)  Uiseu»  Kiii»  iMi  de  m<tt»  que  Ja  pcsaRieur 
on  reproche  ses  nioiittiiietiis  a^nreliiieriure  du 
u'kièclese  retnmvall  dins  cette  orlévrerie  luas- 
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de  cette  époquo  sont  trèmeborehèi  au* 

jourd'bui. 
«  Le  goût  qui  régnait  eo  France  i  !a  fia 

du  xvir  siècle  so  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  rilalie  elle-même,  au  comoieiuiw 
roe nt  du  xvm*  siècle ,  avait  abandonné  ta 

stylo  dont  les  gr.-rrsifs-  nrfévrps  des  xr'et 
xvi*  siècles  avaient  empreint  leurs  travaai. 

«  L'Allemagne,  qui  les  avait  imités  si  Adè^ 
Irmont,  lut  peut-^'tre  de  tous  les  p.iys celui 
où  l'un  s'écarta  davantage  des  traditions  do 
XVI' siècle.  On  voit  dans  les  musées  d'Al- 
lemagne une  grande  quantité  de  v.ises 
la  panse  est  formée  de  nacre  de  perle,  de 
coroe  de  rhinocéroe  ou  d  œuf  d'auirucbi, 
et  qui  ont  dos  montures  dr-^  f  îus  singuliè- 
res. Le  travail  est  toujours  d  une  eiéciition 
très-soignée,  rartisau  est  toujours  lrès*ha- 
bile,  mais  la  pureté  du  style  n  di<:p<irii  if 
SCS  compositions.  Les  (iirles  baroques 
jouent  un  grand  rèle  dans  la  bijouterie. 

«Cependant  pluM^iirs  orfèvres,  jusqo*) 
dans  los  premières  années  du  tvm*  siècle, 
avaient  conservé  quelques  Iradilinos  d« 
belles  époques,  et  ont  [)roduit  de  Irès-bon* 
ouvrages.  On  peut  citer  surtout  Kaimuii*! 
Falz  et  Joliann  Andréas  Thelot.  Bsimnml 
F;îI^  (t  1703j,  habile  ciseleur,  a  fait  un 
grand  nombre  de  médaillons  et  de  bas-re- 
liefs, dont  la  plupart  devaient  être  emrilorts 
dans  les  cabinelg  d'AugsSourg.  La  ifujul- 
kammer  de  Berlin  a  recueilli  un  giand  nom- 
bre d'épreuves  en  plomb  des  fnè<e<  d'orfè- 
vrerie de  cet  artiste.  Thelot  (f  173i]  Haris- 
sa it  h  Augsbourg  :  il  a  laissé  des  ciselures 
d'un  très-grand  mérite  ;  la  richesse,  le  goût 
et  la  pureté  du  dessin  de  ses  compositioos 
lui  avaient  acquis  une  grande  réputation. 
Lo  Crune  Gewolhe  de  Drc-ide  possède  de  cet 
artiste  un  bassin  d'un  très-beau  travail,  oà 
il  a  représenté  Vénus  sortant  de  la  mer. 
Nous  ne  pouvons  terminer  ce  qui  a  rapport 
à  l'urfévrcrie  allemande  du  xviii*  siècle 
sans  parier  de  J.-M.  Dln^linger  (1C65  f 
1731),  qui  eut  d<'  son  leiups  une  réputation  | 
colossale.  Ké  à  Bibcrac,  près  d'Ulm  ,  il  étu- 
dia l'art  de  l*orfévrerie  a  Augsbourg.  Dans 
sa  jeunesse  il  voyagea  cl  séjourna  quel^pies  ! 
années  en  France.  En  1702,  il  vint  s'étahlir 
&  Dresde,  et  ne  travailla  plus  à  peu  près 
(|ue  jiour  l'électeur  de  S.ixc.roi  de  Pologne. 
Diogiinger  excellait  surtout  à  ciseler  Je 
petites  figures  qu'il  coloriait  en  émail.  Le 
Griine  Getoolbe  de  Dresde  renferme  srs  plii* 
beaux  ouvrages.  Le  plus  curieux  Ue  tous 
est  la  représentation  en  lignrines  de  rooda 
bosse  de  cinq  à  six  centimètres  environ  de 
baul,  de  la  cour  de  Aureug-Zeyb  ,  A  Delhjr. 
Le  Grand  Mogol  est  assis  sur  un  Irène  ms- 
gnifique,  entouré  des  grands  ofliciers  de  son 
empire.  Des  princes,  ses  vassaux,  sont  âge- 
aouillés  sur  les  marches  du  trOne  et  lai 

sive.  On  av:ui  vmda  donner  nnc  Mée  de  riritesse 
«niant  ail  moyen  de  la  quauliié  que  de  1^  quotité^ 
re  fui  la  cause  de  la  deiiiruciion.  Il  n'en  eiil  (ms 
été  aittsiaila  valeur  artistique  «di  été  préfMiité»' 
raïue. 
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présentent  de  riches  oITfaodei,  que  \n 
officiers  de  sa  maison  s'emprosseni  de  re- 
ceToir.  Sur  le  devant ,  des  courtisans  et 
plusieurs  ambassadmii^  du  totavanins  de 

l'Asip.  suivis  d'un  pompeux  cortège,  arri- 
vent pour  laira  leur  cour  au  monarque,  ap- 
|H>rtant  «vee  60x  des  présents  précieux  • 

parmi  lesquels  on  remarque  des  éléphants 
dressés  pour  la  guerre,  des  chameaux,  des 
chevaux  richement  caparaçonnét  ai  des 
chiens.  Toutes  ces  petites  figures  en  riorn- 
bre  considérable,  ciselées  en  or  ei  émaillées 
en  couleur,  ont  été  faites  séparément,  et  la 
plupart  pourraient  se  changer  de  place; 
elles  sont  distiibuées  sur  un  plaienu  d'ar- 

Sent,  sur  lequel  Tartiste  a  figuié  trois  cours 
u  palais  d  Aureng-Zeyl).  Ce'le  du  fond, 
couverte  d'un  tapis  de  drap  d'or,  est  en- 
tourée de  portiques  et  de  petits  bâtioDonts, 
au  milieu  desquels  se  trouve  le  riche  pavil- 
lon qui  couvre  le  trône  d'Aureng-Zeyb. 
Dinglingar  a  aiéonté  eai  ouvrage  sur  des 
dessins  rapportés  de  Tlnde  et  d'après  la  re- 
lation des  voyageurs  qui  avaient  visité  la 
cour  de  ce  prince.  Au^sl  rian  da  plus  axaiÀ 
que  les  costumes  de  tous  ses  petits  person* 
oages.  Le  cérémonial  et  l'étiquette  asiati- 

3 «a  sont  d'ailleurs  parfailament rendus.  Les 
gurines'  de  Dinglinger  sont  ciselées  avec 
une  rare  perfection  ;  elles  ont  de  la  vie , 
4o  mouvement  et  l'expression  parfaite  de 
leur  caractère.  Il  a  travaillé,  dit-on  ,  pen- 
danl  huit  ans  à  cet  ouvrage,  aidé  do  ses 
tils,  de  ses  deux  frères  ,  dont  I  un,  Georges 
Frederich,  était  un  peintre  sur  émail  dis- 
tingué, et  de  quatorze  ouvriers.  L'électeur 
de  Saxe  le  lui  a  payé  58,465  écus  de  Saxe. 

«  Dinglinger  a  été  complètement  soumis 
au  goOt  de  son  époque  ;  il  est  fâcheux  qu'un 
Artiste  de  son  mérita  n*ait  pas  employé  un 
temp"?  au'^çi  long,  une  somme  d'nrgent  aussi 
corisidéroble  à  produire  une  œuvre  qui 
puisse  être  cinssée  asgourd'hul  parmi  les 
objets  d'art  (650).  » 

£d  reprenant  ta  parole  après  M.  J.  La- 
barte,  nous  n'entrerons  pas  daoa  le  domaine 
de'l'art  mo  Ilthc.  Nous  aurions  sans  doute 
è  J  recufeillir  des  noms  nombreux  et  diver- 
tement  cc^lèbres  ;  la  moisson  serait  facile 
et  abondante.  Mais  nos  recherches  ont  pour 
but  (inncipal  de  glorifier  le  sentiment  reli- 
gieux qui  ouvrit  les  écoles  oà  les  modernes 
(Mil  tout  spi^ris.  Nos  maîtres,  nos  institu- 
teurs, uos  aïeux  ont  eu  nos  prélérencus. 
Le  temps  voile  déjà  les  noms  en  détruisant 
Ifurs  œuvres.'  Il  fallait  donc  se  hfller  et 
courir  du  plus  pressé  :  nous  l'avons  fait 
avec  amour.  On  remarquera  cependant  que, 
malgré  la  disette  des  travaux  anciens  qu  ont 
faite  les  guerres,  le  protestantisme,  In  mode 
et  les  révolutions  ,  la  vieille  orfèvrerie 
garde  encore  des  nio  lèles  exquis.  Toute 
proportion  gardée  ,  ses  œuvres  surpassent 
en  nombre  et  surtout  en  importance  celles 
lie  la  Renaissonce.  Dieu  conimuriique  on 
peu  de  sou  imuiorUliié  à  ceux  qui  travail- 
lent poiir  Juil 


HOISSOfT  (  Guillaume  ),  tapkJairà  de 

Paris,  reçoit  en  i;52S  în  somme  de  xxxiij 
liv.  iiij  s.  pour  uog  poignart  ayant  le  man- 
che de  erislat  et  garny  par  la  gueisne  do 
trnys  camajeus  de  pooreelayne.  (CMNfilat 

royaux.) 

HOLLAR  [WEivciSLAs),eéIèbre  graveur  du 
xvn*  siècle  dont  l'œuvre  comprend  près  de 
deux  mille  quatre  cents  pièces.  —  Il  s  pu- 
blié un  eertain  nombre  de  planchas  d*orM- 

vrerie  parmi  lesquelles  on  distingue  un  ca- 
lice gravé  d'après  un  dessin  à  la  plume 
d'André  Mantegna.  A  la  partie  supérieure 
9ont  flgurées  les  douze  stations  de  la  pas- 
sion en  forme  de  frise  ;  le  noeud  oifre  les 
douze  apôtres  dans  des  niches.  On  lit  dans 

le  bas  T  Tnhulnm  hnnc  oltm  ah  Andrm  Bfan- 
tenio  cum  fn  ma  delineaiam  et  nunc  Londini 
in  mdibus  Arundelianiê  cmuservatam  Wen- 
etifatt^  UoUar^  bohem^  aqua  fortiori  imcul- 
ptit^  1640.  Une  copie  de  cette  planche  n  été 
drtnnée  récemment  dans  le  PvrUfnKUtê  éê 
l'omtmei^t. 

En  outre  quatre  planches  du  même  maî- 
tre donnant  les  détails  de  poignards  dessi- 
n*^'»  p»r  Holbein. 

HOPFËR  (Daniel)  et  ses  deux  frères  Jé- 
rôme et  L.amt)t'rt,  orfèvres  et  graveurs  de 
Nuremberg ,  florissaient  dans  le  promier 
tiers  du  xvi*  siècle.  —  Ils  ont  laissé  des 
modèles  d*orfévreri«  gravés  d*uoe  pointe 
maigre  et  courte. 

HORNE  (Herman),  iiaiiiie  ciseleur  lié- 
geois, vivnit  l'U 

HOTTMANN  (Pierre)^  orfèvre,  envoie  eu 
J57i  à  Claude  de  France,  duchesse  de  Lor- 
raine, —  ung  petit  ménage  d'argent  pour 
enfans,  tout  complot  de  buiTet,  [lOts,  plats, 
escuolles  et  telle  autre  chose  comme  ou  les 
faictè  Paris  —  p«iur  envoyer  à  l'enfant  de 
madame  ta  duchesse  de  Bavière» accoucbéa 
pais  n'aguères. 

HUE  ou  HUNE  (Rbonieh),  esmaitleur,  re« 
Çoit  en  13i8,  pour  IniHier  cl  esmailler  les 
esmaux  —  ciiij  s.  p.  Pour  un  esluy  audit 
gobe  (  t. 

En  l.')53.  il  reçoit  pour  tailler  et  f»<!mnil- 
ler  les  armes  du  Uoy  —  ciiij  s.  u.  Comptes 
royaux.) 

HUGIIRR  (CoRTfBiLLB) ,  orr<^vn»,  étnbli  h 
Bruges  au  iv  siècle.  —  Les  archives  de 
Lille  font  mention  d'une  somme  de  «six 
cens  huit  livres,  treize  suis  qui  deun  lui 
estait...  VI*,  viii,  i.  xni  s.  »  (D.deB.,\,^Ol.) 

HUGO,  moine  de  l'abbaye  d'Oignies,  près 
Namur,  pratiquait  l'orfèvrerie  avec  le  plu*; 
grand  succès.  Il  vivait  dans  le  preuiier 
tiers  du  xiii*  siècle  :  nous  en  avons  pour 
preuve  un  reliquniru  daté  de  1228.  A  la  ré- 
volution, l'abbaye  d'Oignies  eut  le  sort  de 
la  plus  grande  (larlie  des  établissements  re» 
lîgieux  du  moyen  âge;  elle  fut  détruite. 
Mais  le  trésor,  sauvé  par  le  dévouement  du 
dernier  abbé,  fut  transmis  à  sa  mort  aox 
religieuses  de  Notre-Dame  à  Namur. 

Parmi  les  objets  composant  ce  trésor  se 
trouve  une  croit  eà  or  émaillé  de  Mure  et 


(^0)  M.  J.  LABiHTt,  fltit.  de  Cart,  p.  SIO  et  suiv 
DiCTIOXK.  o'OftFftVftBMB  CBRfiTIBtl3f£. 
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(l'origine  byzanlino.  Elle  s'ajiislc  dans  un 
pied  en  st^^lo  roman.  I.ps  Annales  ;in  héoio- 
giques  (l.  V,  p.  318j  un  tuii  iionue  une  gra- 
vure exquise  et  la  description. 

M.  Léon  Cahier,  orfèvre,  quf  a  eu  le 
bonheur  de  découvrir  el  de  faire  apprécier 
M  trésor,  pense  que  sefxe  à  dii-hoit  objets 
parmi  ceux  qui  y  sont  c(nt<;f  rvés  sont  l'œuvre 
du  moine  Uugo.  Il  a  hmi  voulu  nous  com- 
moniqoer  en  1846  ses  dessins  et  ses  estam- 
IMges.  Grâce  n  res  renseignemeiils ,  nnus 
pouvons  apprécier  (oule  i'habileté  du  vieil 
orfèvre,  habileté  que  nous  proelamons des 
plus  remarquables*  Nous  avous  prîocipale- 
luenl  admiré  : 

1°  Un  petit  calice  décoré  de  cîselores 
contrastant  avec  des  nielles  du  plus  j  iii 
travail.  La  TriniU;  esl  ropré^^t  nit-o  sur  ia 
paièoe.  Le  pied  porte  celle  inscni^ilion  : 

linge  I  me  1  li^tl  orate  i  pro  !  eo  I  calix  i  ccclesie  i 
Beali  I  Mteholai  i  de  i  ognies  i  ave  i 

2»  Une  couverture  d'Evangdliairc  en  ver- 
meil repoussé.  Uuo  ligure  eu  argent  se  dé- 
lache  en  relief  au  centre.  A  Teniour  alier- 
nenl  ou  s'épanouissent  des  figures  d'argent, 
des  flligroiieS)  t^s  émaux  et  des  nielles.  Une 
de  cBé  nielles  représente  Hngo  en  eoslume 
i\o.  nu'ùuo  offrant  son  livro  h  Diou  ou  peut- 
être  à  saint  Nicolas  qui  est  représenté  en 
fnee.  Son  nom  accompagne  son  elTigio  : 
Ifugo.  El  pour  qîi'on  n'en  puisse  doiiter 
une  inscription  en  lettres  d'or  sur  fond 
d'émail  bleu  se  trouve  du  même  côté.  Nous 
la  donnons  avec  la  disposition  des  lignes 
qui  la  coroposcnl,  son  orthographe  et  sa 
ponctuation,  lliun  de  plus  ingénieux  ne 
saurait  se  dire  ;  nous  en  avons  adopté  une 
partie  pour  épigraphe  de  w  Dictionnaire 
d'orierrcrie  : 

Liber  :  scripius  :  inlus  :  et  :  foris  : 
Hago  :  scripftii  :  inms  :  quesiu  :  foris  :  naBa; 
oraie  ;  pro  :  eo: 
Orecaneai  :  aiii  :  Criainm  :  mit  : 
ârie  :  falwili  :  Hugo  :  sui  :  quesiu  :  icripta  :  bbarit  : 

arvns  : 

Hugo  accommodo  ingénieusement  à  son 
Bvangéliaire  un  passage  de  VApoealypsê  où 

il  est  [iar1(^  du  livre  écrit  au  ti  l-ms  et  au 
dehors  :  El  vidi  in  dextera  sedmiis  supra 
fitarofiiim,  tîhrum  tcriptum  Infut  ef  fwri», 
(Cap.vi,  1.)  Comme  le  volume  des  révélations 
son  livre  est  revêtu  extérieurement  et  in« 
térieuremenl  de  signes  qui  transmettent  la 
pensée.  Au  dedans,  le  langage  des  sons, 
au  dehors,  le  langage  de  i'arl.  L'nrl  est  donc 
une  langue  qui  parle  à  l'/^me.  Hugo  a  lais>.<ié 
à  un  interprèle  payé  le  soin  de  parier  la 
première,  sa  main  n  tracé  les  sijj^nes  du 
iiin^ge  extérieur  :  Scriplua  nUus  quœstUf 
/bru  manu.' Que  d'autres  par  leur  voix  cé- 
lèbrent le  Seigneur,  pour  le  loii«r  Hugo 
rtitidra  éloquents  l'or  et  les  pierreries. 
Org  eamint  aUi ,  CkHHum  eanU  prie  Ah 

Les  (iliytacicn^s  indiquoni  du  sang  de  saint 
Kueiinu,  une  deiiUlc  haiiilGervais.uiicaulre  de  saint 
UariiaM,  quelque  ckese  de  saiul  Jacques,  apétre,  de 


lAlRB  BUG  m 

3'  Un  reliquaire  en  forme  de  crolss»nt. 
Cette  œuvre  fi  réel  eus»  ayant  été  publié* 
avoe  commentaire  par  le  P.  Arihnr  Marlia, 
nous  lui  laissons  le  soin  de  ta  décrire  et 
nnus  nous  enréféron.sà  son  texte  ingénieux. 
On  |)C'ui  encore  attribuer  au  moine  Hugo 
les  <Buvres  suivanlea  conservées  dans  le 
même  trésor  r 

4* Un  autel  portatif,  décoré  de  nersoft- 
nages  figurés  par  des  émaux  incrustes. 

5*  Deux  reliquaires  en  forme  de  row* 
rayonnantes. 

'6*  Un  reliquaire  h  forme  archîtectonle. 
La  vie  dn  saint  Nicolas  tst  représentés  «a 
émail  sur  ie  pied. 

7*  Une  colombe  dont  les  pieds  repowsl 
sur  une  houle  ornée  de  six  ronnenienU. 
Deux  de  ces  saillies  sont  décorées  liefle»- 
rons  émaillés.  Sur  les  quatre  autres  soat  : 
représentées  quatre  phases  do  la  lunfi*  ; 
lûto  tour  à  tour  vuo  eu  fac9»eu  pm&l,  ' 
etc. 

8"  Deux  reliquaires  en  lorme  de  pied. 
Nous  ct^dons  maintenant  ia  parole  aa  P. 

Arihur  Martin.  ' 

«  On  pourra  d'abord  étro  surpris  de  la  : 
forme  étrange  de  la  monsfrance  (exécutée  ! 
par  Hugo).  Que  veut  dire  ce  croissantel  ' 
cette  tour  en  cristal,  flanquée  de  tomellesi  ! 
Cette  tour  est  destinée  à  renfermer  et  i*  ' 
découvrir  tout  ensemble  de  saintes  relique  • 
enveloppées  dans  de  riclies  soieries  fO)) 
et  ce  croissant  ne  protège  rien  moins  qu'un» 
côte  de  celui  qui  recueillit  de  la  bouche  da 
Fils  de  Dieu  cette  parole  glorieuse  pareieet- 
h  iice  :  Tues  Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bé- 
tirai  mon  Eglise,  Sur  la  face  (postérieiircj 
d^  croissant  on  lit  :  In  hùe  vase  kAelur 
eosta  Pétri  aposloti. 

«  Il  y  avait  dans  l'importance  d'un  te'  .ié- 
pôt  une  sorte  de  menaçant  déli  pour  lu  lâiuni 
de  Tartisle;  on  jugera  s'il  est  resté  Iropaa- 
dessous  de  sa  tâche.  Le  monument  esl  en 
argent  doré  ou  niellé.  Cette  opposition  de 
couleur  et  d'effet  entre  le  nisile  de  l'argent 
et  la  ciselure  de  l'or  est  un  caractère  parti- 
culier de  i'ouvragu  d'Hugo.  Ses  rinceaux  à 
jour  ont  aussi  un  faire  qui  lui  est  propre  et 
je  doute  que  leur  beauté  r/n  été  à  la  mèn-if- 
éuoque  surpassée  quelque  part.  Ce  o'e&t 
plus  le  môme  filigrane  byzantin  dont  neos 
avons  eu  de  si  beaux  spécimens  dans  la 
châsse  de  Notre-Dame;  ce  sont  les  plus 
somptueux  rinceaui  de  l'arobitecture  con- 
temporaine transportés  dans  l'orlévrerie. 
L'œil  en  jouit  k  distance  grâce  à  la  oetieié 
du  dessin,  et  de  près  il  en  jouit  mieux  en> 
core,  grâces  au  fini  du  travail  et  à  l'habileté 
du  modèle.  Les  cristaux  et  les  pierres  prt^ 
cieuses  diaprent  de  leurs  couleurs  une  v^ 
gétation  riante,  des  groupes  pleins  d'aiii- 
malion  y  forjt  circiikT  la  vie;  Li  lumière 
ruisselle,  et  ses  ombi  ea  fortement  aceeuluees 
promettent  à  l'œil  de  ne  rien  perdre  de  tout 
ce  qui  brille.  C'est  ainsi  quo  «le  vérilabla 

saint  Augusiin,  et  une  parcelle  du  maaisaa  4ê 
peurpre  de  Jésus^ïbrisl. 
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Arii&to  trouTO  te  teeret  de  cnnceolrer  dsnt 

le  rndre  li>  f)lus  étroit  îf^  < I i rers  élémttllts 
de  beauté  épars  dans  la  nature. 

«  Sur  les  huit  cOtes  de  la  base,  la  safnte 

Vierge  csl  présenié*'  quatre  fois;  et  les 
quatre  principaux  protecteurs  d'Oigniea 
.accompagnent.  Ce  sont  saint  Lambert  de 
Liège,  saint  S^  rviis  i!f  M-iestrichl,  sninl 
Augustin,  l'auteur  (ie  la  règle  des  chanoines, 
et  saint  Tlieolas,  le  patron  ders^lisedu  nio- 
tiaslèrc. 

«  Au'desaQos  de  ces  saints  personnages* 
dans  les  petits  angles  formés  par  le»  côtes, 

se  voient  Jes  chiens  arrêtant  des  lièvres, 
de  même  qu'au  milieu  des  rinceaux  supé- 
rieurs on  voit  des  chasseurs  donnant  da  cor, 
et  des  meutes  poursuivant  des  liôvres  rf.  <!i  s 
cerfs.  Ici  le  mojen  pour  l'archéologue  deue 
pas  s'adresser  eette  qiteslioof  Cela  a-t-îl  nn 
aens?  L'flrliste  en  dessinant  [mr  âvnx  fois 
sur  le  oiâuie  moDumenl  un  sujet  de  chasse 
n'a-t-il  obéi  qu'an  hasard  de  ses  caprices t 
Ou  ce  motif  d  ornementation  nurait  il  riuol- 
fjue  rapport,  aujourd'hui  oublié,  avec  la 
destination  da  'vase  (652)  ?  » 

A  cette  ocrn^'nn  le  P.  Arîhiir  Bînrtin  so 
livre  à  une  savante  discussiun  de  ce  f^ujel  et 
Il  en  prouTe  le  symbolisme. 

HUGUES  DB  Chai.os,  évCqnn  d'Auxerro, 
eut  la  généreuse  pensée  de  reconstruire 
eon  église  calbédrafe  sur  un  ftlan  plus 
ATistc— Il  fit  le  voyage  do  J-nisnlnm  rt 
voulut  enrichir  l'église  d'ornements  ponti- 
fieaax  dont  la  magnificence  fût  en  rapport 
r,vfi    la  construction  ronvnlîc.  I!  eut  lo 
mérite  de  donner  deux  oroenienis  complets 
Ttin  considéré  comme  moins  important 
t'tiit  tis5n  rrr  rot  =;iir  la  cbasuble  de  pourpre 
étaient  tissus  des  aigles  de  couleur  écar- 
laie.  L'autre  ornement  était  un  doo  de 
l'empereur  Olhon.  Une  lame  d'or  ornée  de 
iierles  et  de  pierreries  en  faisait  partie. 
Bile  était  destinée  à  briller  sur  le  front  du 
poTiiife  comme  un  diadème  roval.  L'abbé 
Lebeuf  n'j  voit  (|u'une  fraugë  de  l'amict 
d'où  Mt  sorti,  conjecture  ce  saTani,  l'usage 
de  la  mitre.  Le  reste  des  vAiomcnis  sacer- 
dotaux était  à  ravenaïU.  L'auteur  craint  en 
le  décrivanl  de  paraître  menteur,  tant  cet 
ornement,  remarquc-l-il,  était  admirable. 
L'éiole  elle  manipule  avaient  des  franges  or- 
nées degranades.ilfaut  liretoutce passage: 
l'-rrrcxit  prrrdirtii^  fhir^o  Jérusalem...  eccle- 
»iœ  mains  sedem  quam  nntea  ctdificiis  tubli- 
mtavfrat,  accurraiius  studuit  postea  ador- 
ff»arf,  et  donis  Dci  apiis  servitio  ttudiosiits 
curavit  insigniret  undeet  duomirœ  arlificio- 
êitctiê  mirique  operU  H  pretii  vettimenia 
episcopalis  digniiatin  convemmlia  officio 
Hdem  cooperanle  sibi  Dei  yraiia  meruil  im- 
pertiri  :  korum  unum  ^liod  quasi  minoris 
pretii  videbnttir.  tntum  nuro  Phrygio  mirtfico 
cirea  coUum  unncius,  et  cervicem  usque  ad 
sme,  «laia,  manipulis,  in  loeo  suo  decenti$ii' 
mus  operiebalur.  Casuta  quoque  purpurea 
grande*  nquila*  coloris   cocctnei  iniexttu 
cirtmmquaque  mùnUrabat,  eujut  iuperfieiei 


miH  Phryqii  eiffumâncfiombus  steltantibug 
resphndrhal  ;  nli-rum  fiffuidem  qualis  fuerit 
imperialiê  Olkoniê  mwfiiTSeaiKia,  cujus  iilud 
êi  âatum  ut  wtmn^  tem/tffitnr,  nempe  relut 
in  capite  snvcli  Anron  diriinr.  in  amictu 
lamina  aurea  margariih  et  lapidtbu»  ftrttio» 
Ht  interteatta  quùsi  regali  diùdtmatê  sunmi 
tncerdolis  capul  ilhislrnlml.  pidlt  vero  r«r- 
basea  aureo  circapecius  effulaens  rationali  a 
genibm  ad  tnh»  tttqu9  holoserien  timbo 
drauralo  mirifirr  ji  vnficaUn  iesli(/ia  rom^ 
pleetebiUur.  De  sioia  quoque  et  manuali  ad 
purmn  oliquîd  iieen  fahutam  tontst^ 
siquidem  ulraqnc  de.  anro  purissmo  cum 
malit  Punicis  condifa  inexpticabili  ariificio 
opm  ottmdtibant  elegantinitmm  :  eemfa 
nutem  coloris  œtherii  Phrygio  ]):i!mum  ha~ 
bente^  superhumeralis  et  rationaiis  effigiem 
ad  mùéfm  pollU  unhiepiseopaiii  kùnora- 
bilUer  prœtende.bat  ;  omnia  prœtcrca  quœ^ 
ttmque  iUis  inlererant  vestimeniis  jure  et 
dtemter  tse^tmtia  intraSmem  iOMetorum 
portabat  episcopm. 

Ces  ornements  précieux  ne  furent  paa 
les  seules  lan^essaada  Hugues.  Il  fiteneore 

de?  dnns  considérables  à  l'église  de  ?  lint- 
Ktieune:  il  l'enricbit  d'un  missel  ôcnt  eu 
lettres  d  or,  d*un  calice  d'arf^cnt  merTaîl- 
Icut  de  poids  et  do  travail;  et  de  deux 
grandes  cloches  d'un  son  très-agréabla.  11 
restaura  l'église  da  Sainte-Bu génie,  en  fit 
blanchir  îf  s  [nnrnillr">  et  l'orna  de  vitraux 
et  de  plafonds.  11  donna  un  vase  d'or  du 
poids  de  cinq  livras  pour  qu'il  fût  transfor- 
mé en  calice.  Ce  pnniile  généreux,  célèbre 
par  beaucoup  d'autres  travaux,  mourut 
vers  Tan  1009.(C*.ifùl.  tpiseop,  Antiaiod^ 
ap.  Labbb  et  LnsoF,  Biit*  du  éUftu 
aAuxerre.) 

HLMBLOT  (CnAULEs),  dit  BERNARD,  or- 
fèvre de  Dijon,  paroit  dans  les  comptes 
de  Lille,  en  1U9.— En  ikùl,  il  dore  de  fin 
or  «  cinquante-six  petites  formes  do  elles 
de  personnaiges  d'anges  estant  autour  de  .a 
<-^'pniture  defeaMs.  leduciahao*  »  iD,dê 
l,  403.) 

HUNR  (Jrain),  orfèvre  de  Paris,  flgtire 

dan>  ÎP';  comptes  royaux  do  1389.  —  A  Je- 
han Hune,  orfèvre,  demourant  à  Paris,  pour 
uns  tableanx  d'or  acKetté  de  Iny— en  l'une 
des  parties  d'icenk  (aljleaui  ost  piti^ 
eslevéo  et  esmaiiiiée  de  blanc  qui  aoustieut 
un  angèle  enlevé  et  eamaillté  de  blanc  et 
en  Uaulre  partie  d'irr  nli  a  ij  ymages  enle- 
vez, l'un  de  Noslre  Dame  et  l'autre  de  Saint 
Jehan  Févangéliste  garnis  par  dedens  de 
pierreries ♦  c'est  nssnvoir  de  v  halays,  vlîj 
saphirs  et  xxxvi  perles  de  comute  et  sont 
lesdis  tableaux  esmaillés  par  dehors,  c'est 
assavoir  en  l'une  dos  parties  de  la  Trinité 
et  en  l'autre  partie  d'une  ymage  de  Moatre 
Dame,  pesant  ij  marcs,  vii  OBcea  d'or— >i^« 
XX  liv.  p. 

HUNE  (Pehrin)  ,  orfèvre  h  Paris  au  xi?* 
siècle.  —  Les  archives  de  la  Chambre  des 
cfimpias  de  Blois  le  mentionnent  pour  plu» 


(652)  Ué'.angetd  iiicUéulosie  el  d'hinoire,  U  I,  p.  il8. 
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sieurs  ^irticles  :  1*' jnntier  1394.  «  Do  Per- 
riu  MuuDf  uns  lableonx  <l*or  à  esiuauii 
d'une  AoDonciiaeion ,  garnis  d«  pelfls  m« 
phirs,  balais  et  parles,  donnez  >  inaailame 
4ù  Savoisy  du  pris  de  xxv  fr.  »  Le  15  fô- 
▼riar  1807»  Forrin  Hune  s%  trouie  au  nom^, 
bre  dss  orârra»  qui  reçoivent  la  somme  de 


11"^  Livii  liv.  ivi  t.  pour  plusieurs  «  dja- 
ipaos,  parles  et  saUirs  eu  anueaulx.  » 

Les  archives  rounipales  d'Orléans  te  men* 
tinnnciU  aussi  pour  la  façon  «  tlu  scel  e( 
contre  sc'ei  du  bailliage  de  Ctjia»n>a|;ày. 
{Catalogue  de  Joursanvaultf  D*  819^19181 
k  dsir.,  III»  9Sel  SUIT.) 


I 


lEBG  (AbnoldtI,  nrff^vre  el  graveur  peu 
QOonu«  a  dal^»  «le  1586  tl  1596,  deui  séru  s 
de  planches  re|>réReulant  des  molifs  de  !>!• 
inutorin  gr:iv(^s  dans  la  manière  «lo  Miy;not, 
avec  beaucoup  de  délicatesse.  (Cs.  \e  Calai. 
ReiiraKO*) 

ILE(Siiroïi  dhl'),  orfèvre  de  Paris,  en  I3i9. 
eal  porté  dans  les  cumples  royaui  pour  la 
somme  <lft  GVO  livres,  prix  des  Iroches,  dee 
boutons  dk)r  cl  d'argent  qu'il  avait  fournis.— 
*i  limon  i  de  ln$ula,ct«ietawrifabropariiieHii^ 
pro  pluribut  pnrtihu$  ^roehiarum  tt  boutm' 
norivnnnreorum  et  argenieorum^  v'\'  xi  liv. 

iVIAGKS  DK  LA  SAINTE  VIEftGE.-r-Que 
le  tecteurne  irouve  pas  étrange  bi  ques^ 
tion  que  nous  allons  aborder  en  ce  cbapi- 
tre.  Noire  respect  aurait  su  se  la  défendre , 
si  nous  n'étions  enhardi  psr  l'exemple  des 
plus  graves  autoril<^s.  NoirL-Sfigneur  Jé- 
sus-Christ était-il  laid  ou  beau?  Le  tçxte 
Specioiui  forma  prœ  filii»  kùMimm  fui  est- 
il  directement  applicable?  Cette  question  a 
occupé  les  auteurs  catholiques  de  tous  les 
âges.  A  l'exception  de  deux  Pères  grecs, 
dont  les  doctrines  ont  eu  peu  d'écbo  dans 
noire  Occident,  elle  est  résolue  dans  le  sens 
de  la  beauté  par  la  plupart  des  docteurs.  A 
l'appui  de  leur  sentiment,  ils  donnent  des 
raisons  historiques  et  morales,  puisées 
dans  la  tradition  ou  dans  rScriture. 

Nos  artistes  subirent  en  ce  point  l'in- 
fluence des  dnrtrines  de  l'école.  En  vain 
cileraiion  queltjues  christs  où  la  laideur 
physique  se  manifeste  par  la  sécheresse  et 
rirrégulirité  des  trnils;  nottS  répondrions 
péreuiploirenieul  que  Tintention  fui  mal 
servie  par  ooe  main  inhabile.  Presque  tou- 
jours ces  figures,  aux  traits  peu  agréables , 
représeiiteut  la  crucifixion;  cl  ce  sujet  ex- 
plique U  forme  rendue  par  lo  burin.  Le  ci- 
seleur avait  voulu  traduire  les  smitTrances 
de  rUomme-Dieu  :  <le  la  soutifance  physi- 
que i  la  laideur,  telle  qu'on  l'entend  ordi- 
nairement, il  d'ja  qu'oo  pas;  nu  pas  étroit 
et  glissant. 

Est^n  bien  dxé,  d'ailleora,  sur  ia  forme 
humaine  que  représente  le  mot  beauté? 
Nos  pôres  araieut-ils  sur  ce  point  les  idées 
adofitéee  par  les  modeniee  et  eoiprunleee 
par  ces  derniers  h  lu  Grèce?  Quelles  sont 
ces  idées,  et.  si  elles  dilfèrenl ,  quel  .e»l  le 
type  préférable?  VoHà  ee  qu'il  ialleil  dire 
pour  irailer  convenablement  ce  sujet. 

La  place  nous  fait  défaut  pour  épuiser 


une  matière  nussî  înféressante  ;  mais,  quoi- 
que nous  nous  proposions  d'en  parler  ail- 
leurs avec  tous  les  dévelopf^emenls  qo'èllfl 
comporte  .  il  nous  paraît  utile  d'eu  direid 
an  mot.  L'orfèvrerie  chrétienne  à  ntolti- 
plié  les  ima;-ies  drs  feints;  celles  delà 
sainte  Vierge  sont  innombrables.  Les  doc- 
tri  nés  sur  l'aspect  physique  de  l'Homme» 
Dieu,  pratiquées  pir  nos  argentiers,  ont  da 
se  refléter  dans  les  images  de  ses  imil»- 
teurs.  Il  est  te  divin  modèle  dont  nous  i!e* 
vous  copier,  autant  qu'il  *  st  prrmis  i  l'hu- 
maine faiblesse,  les  actions  et  les  vertus. 
Peut-on  ignorer 'celte  impulsion  aecrè(e4|ai 
entraîne  1  art  ^  reproduire,  dans  iout««i 
<ïréa(ious,  quelques  traits  des  types  géné- 
raux inventés  et*  adoptés  par  loi 
■  Pour  la  sflintc  Vierge  pnrlfnili^rcTTien!, 
dont  nous  allons  décrire  quelques  image», 
cette  reslemblance 'morale  reRéiée  «fsmii 
ressemblance  |th\sîi]ne  est  p'ns  étroite  en- 
core. A  défaut  de  la  puissance  inlérieure 
delà  vérin; elle a'étpliquerait  d'aillearspir 
les  liens  de  la  maternité  divine. 

Etablir  que  nos  orlévres  adoptèrent  pour 
l*Homme*Oi<*u  un'  type  de'beatité,  c'est  dene 
trnncher  la  question  dans  le  m^^me  seniè 
l'égard  de  la  sainte  Vierge  el  des  min\». 

Pour  avoir  une  idée  du  type  de  beauté 
ndopi(î  par  la  Grôcr,  il  faut  consulter  moint 
ses  écrivains  que  ses  sculpteurs.  L'étodo 
des  premiers  pourrait  nous  amener  k  des 
conclusions  douteuse?  ,  controversées.  Cne 
Ibéone  n'est  pas  toujours  saisissable  ; 
prend  dans  lo  langage  des  nuances  diver<i 
ses,  selon  l'aspecl  el  la  disposition  des  es- 
prits. Le  propre  des  faits  traduits  en  mona- 
menis,  au  contraire ,  ett  d'être  ineeniasti- 
ble,  évident;  noos  ooos  en  tenons  au 
faits. 

Qnel  était  l'idéal  grec?  Reproduire lidè- 

leraent  un  Item;  nboix  de  figures  ,  en  corri- 
ger les  défauts  par  un  travail  d'imagination 
el  de  goûl,  ajuster  élégamment  une  drape- 
rie souple  qui  accuse  le  nu,  faire  preuve 
de  science  anatomique  dans  le  rendu  des 
muscles  et  de  la  charpente  osseuse,  rendre 
le  corps  humain  dans  ce  qu'il  a  de  vrai  et 
dégénérai,  telles  sont,  en  résumé,  les  oré- 
tentions  du  ciseau  grec.  Ainsi  la  beauté  re- 
cherchée par  lui  paraît  consister  princijjs- 
loment  dans  l'harmonieuse  proportion  ee» 
parties,  dans  le  calme  grave  et  tranquille 
des  visages  fG^,*?).  Lisez  tous  les  écrivalM 
qu'a  passjuunos  i'art  antique,  depuis  Wla- 


(65S)  A  gramTpelne  ciierait-on  trais  «evres  eboIslaB  parmi  las  plus  célébrss  <|ai  fasMat  «u« 
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dLelniao  jusqu'à  M.  Qualrenière  de  Quinc^, 
en  pasMnt  par  Millin:  on  calme  digne  lenr 

paraît  être  une  des  condUioDS  essentiel l*  s 
de  l'art  gree»  celte  qui  a  fait  son  succès , 
■  iiMpiré  tea  elier»-d*œofre. 

Pour  nous,  élerés  h  la  vivante  dcole  du 
ebriatianiaroe,  le  corps  de  Thomme  n'est 
paa  tiNit  l*bODiiiie.  Oat  une  demeure  em- 
bellie par  la  pr<<seiice  d'un  hôte  illustre,  de 
l'esprit  qui  I  habile.  A  cause  de  leur  union 
étrofle*  rAme  doit  être  ?isihle  à  travert  les 
•Toiles  corporels,  leur  irnfirimer  son  carac- 
tère f  i  les  faire  participer  à  sa  beauté  (65<i]. 
Si  l'idûal  païen  s'en  tient  h  la  bi»auté  physi- 
que, i'idéfll  chrétien  recherche  la  beauté  de 
l'âme,  la  beauté  morale.  Au  fond,  c'est  la 
■différence  des  deut  religions ,  l'un»  sen- 
suelle et  Toluptuense ,  exaltant  et  flattant 
la  chair;  l'autre,  spiritualiste  ,  la  domptant 
m  profit  de  l'iiitclligenre.  Pour  les  Chrd* 
liens,  la  beauté  morale  n'exige  pas  toujours 
la  présence  de  la  beauté  physique,  et,  dans 
tous  les  cas*  eHè  la  IraDaforme.  Le  moyeu 
Age  a. fait  en  ce  genre  des  tours  (J«  forcé 
incroyables.  L'église  de  Sainie-Fortuiiade 
^orrtee)poaaMe  on  bnale  en  bronze  de  sa 
patronne,  qui  ne  supporte  pas  l'nofllyse  au 
pioint  de  rue  des  classiques.  La  iuvre  trop 
•peîaae»  la  bouche  largement  fendue»  le 
menton  aigu  ,  le  nez  eflîié,  relevé  au  som> 
'  met,  le  front  fuyant  et  étroit,  ne  sont-ils 
pas  les  carar.lères  de  la  laideur?  El  i>our- 
tant  i*  têle,  doucement  inclinée  de  ia  bien- 
beureu!ie  martyre  a  une  expression  angéli- 
qne  d'atToclucuse  résignalioii.  Des  paupiè> 
res  modestement  abaissées,  l'inclinaison  du 
Ti&age,  une  légère  inflexion  dana  les  lignes, 
ont  sufli  h  eu  gothique  burin  pour  répan- 
dre un  charme  si  grand  sur  les  traits  de  la 
saint**.  Ahl  les  hommes  dédaignés  quiftl- 
snient  CCS  œuvres  avaient  de  l'âme;  mais 

eour  les  comprendre!  il  faut  leur  reasem* 
1er  un  peu  ;  le  cœur  ne  parle  qo*ao  eœuri 
Que  les  Grecs  recherclioot  donc  la  tran- 
4|oille  rteulariié  de  la  ligne ,  les  gothiques 
(iiooa  rénabfliteroDS  ce  mot),  les  gothiques 
ont  préféré  l'expression  de  la  physioiiuinio. 
.  Nous  nous  plaçons  à  ce  point  de  vu», 
pour  appréeier  les  représentalions  de  la 
sainte  Viergp.  Dans  rci^cntion  se  trouvait 
i'écueil  ;  le  sourire  touche  à  la  grimaoe,  la 
naïveté  est  Toiaine  de  la  ffaucherle,  l'ei- 
pression  conduit  à  la  roioeur.  A  ces  pon- 
ti^ea  plus  seaUes  que  raisonuées ,  qut  fu« 
rent  l'Ame  de  Tart  du  moyen  Age ,  se  mêla 
un  cournnt  d'id(^cs  moins  élevées*  qui  p^r- 
futa  en  allérôreul  la  pureté.  Ces  détails,  va- 
liabies  aeloo  les  temps,  prouvent  que  le 
type  du  beau  n'est  pas  parfaitement  réali- 
sable ici-baa*  Qui  accepterait  par  exemple 
loua  les  Irails  de  ce  portrait,  où  saint  Oueo, 
dnns  la  personne  de  son  ami  saint  Eloi,  veut 
uous  moQtrer  un  cavalier  accompli,  comme 

(îon  :  Is  NioUc  et  le  L;niri um  exprimon i  b  iloiileiir, 
la  lèvre  supérieure  de  i'Apoliuii  Uu  Uclvcdcre  Ua- 
«kiil  un  déuaiii  mêlé  d'ironie. 

'(624)  Sa  f;ice  éuil  belle  par  reflet  de  la  bonté 
de  l'Aoïe  dout- il  était  iatérieureùeiu  doué  ut  qui  s'y 
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on  dirait  de  nos  jours  (655).  Noire  é|)Oquu 
n'aitte  plu*  les  eheveux  dorés  ;  les  doigta 
irès-!nrigs  ont  aussi  cessé  d'être  à  ta  mode.  ; 
Le  convenliimnel ,  les  gûût.<(  arbitraires 
cliangent  comme  lonl  eequf  n'est  pas  a[»- 
puyé  sur  la  vérité  et  sur  lea  lois  éiernelkt 
du  beau. 

Le  terrain  ainsi  déblayé.  Il  eal  permis 
d'aborder  les  repn'çciilriiinrm  qui  ont  motivé  - 
ces  réflexions  préliminaire<:.  Jusqu'^  la  tin  ^ 
du  XIII*  siècle,  la  sainte  Vierge  ne  se  sé> 
pare  pas  du  divin  Fils,  dont  ronfanlemcnt 
surnaturel  tut  son  plus  beau  titre  b  la  grâce  - 
cl  h  \a  gloire.  Assis  sur  les  ({ennux  de  Marie, 
l'Enfant  Jéstj?  bénit  les  fidèles  qui  lui  offieni 
leurs  homuuiges.  D'autres  fois  son  atfec-  .,' 
tian  se  manifeste  par  des  caresses  enfan* 
t'fies.  Ses  mains  tiennent  un  livre,  un  fruit, 
une  fleur,  un  oiseau,  touchants  symboha. 
du  Verbe  sacré,  de  la  rédemplfon,  de  là 
pureté  ou  de  l'Ame  humaine  ainvée  par  Tlo* 
parnaiion. 

Eu  visitant  lea  pèleriaagea  célAbreide 

notre  p^ys,  nous  avons  attentivement  exa- 
miné les  images  pieuses  devant  lesquelles 
la  sainte  Vierge  a  reçu  tant  d'hommagea. 
Cette  page  ofTro  lo  résultat  de  cet  examen. 
La  plus  ancienne  statue  est  conservée  dans 
l'église  de  Meymac.  Elle  représente  la  sainte 
Vierge  placée  dans  une  chaise  et  tenant  ^ 
TEuIant  Jésus  sur  son  genou  gauche.  Dé-  ■. 
pouillée  aujourd'hui  des  feuilles  d'argent 
et  des  pierreries  qui  ia  décoraient  outr'  lois, 
cette  statuette  en  bois  a  beaucoup  sontieri. 
A5si^o  et  couronnée  coniuje  une  reine,  la  ' 
divine  Mère  porte  sur  son  visage  grave  et 
résigné  l'empreinte  des  tristesses  de  l  é 
poque  qui  consacra  son  ima-e.  Les  temps 
étaient  mauvais,  il  n'en  laut  pas  douter, 
Auaai,  malgré  aa  aérénité,  cette  figure  res- 
pire  une  austérité  qu'augmentent  on»:ore  ta 
coupe  ailoogée  du  visage^  et  ia  teinte  noire 
dont  on  a  revèta  lea  chairs.  Celte  statuette, 
haute  tl'cnviroo  dix-huit  pouces,  n'est  pas  ■■' 
postéritiurt)  su  second  tiers  du  xi*  siècle, 
éi)oque  de  ia  rondalion  de  Tabbaye  de 

Meyuiac 

Une  autre  statue  conservée  à  Conquas, 
est  un  peu  moins  ancienne.  L'argent  et  Tor, 

les  filigranes  et  les  pierreries  ont  seuls 
servi  h  ia  former.  La  grosseur  des  tôles  de 
la  aaiote  Vierge  et  de  TEiifant  Jéana  pour- 

rsil  p?)rnître  choquante;  mais  ce  défaut  • 
trouve  son  explication  dans  quelques  doc- 
trinea  dn  temps.  La  lêle  élani  le  siège  de* 
l'î^rue  peut  lui  louruir  une  demeure  d'une 
étendue  variable  et  le  développement  intel- 
lectuel peut  se  mesurer  sur  1  étendee  de  la'  -l 
place  réservée  à  l'intclligi  nce.  Celte  doc- 
trine,  répandue  par  quelques  auieura*  n'a  ^ 
eu,  au  moyen  Age,  qu'une  innuenee  paaaa-  '; 
gère.  Une  statue  de  la  sainte  Vierge,  cori-  j 
servée  à  Buauiieu,  nous  montre  une  tète^ 

rcfflélail  îiice&samiiient. /îofirti/ier/ iii /ffjinV .  Map.  \ 
DiGBT.  Mofei  catholici,  tuiu.  I.  loutcc  voluuc  Uu 
pieux  écrivain  serait  à  transcrire. 

t(iS6)  Cs.  AoiHMuf.,  VH^aigii  «ji.  DucBHaa.  V, 
I.  i,c.  IS  etpassim.  < 
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réduite  selon  la  règle  que  saint  Bonaven- 
IMPP  formulera  plus  lard  ;  La  disposilioii  jt's 
parties  dont  l'ensemble  consUlue  io  corps 
humain,  oITre  de  nombreuses  variétés,  qui, 
interprélées  nvec  nrl,  semblent  correspon- 
dre aux  diverses  dispositions  de  l'âme. ...  La 
grosseur  de  la  tôte,  lorsqu'elle  est  démesu- 
rée, est  un  indice  ordinaire  de  stuf  i  fit?'' : 
la  pelitessu  extrême  trahit  l'obseoco  du  ju- 
gement et  de  la  mémoire  (656). 

Celte  stnluo  de  Beaiiliou  est  do  la  pre- 
mière moitié  du  xir  siùdu.  Déjà  la  Mèro  du 
Sauveur  a  grandi;  l'élévation  morale  aura 
■désormais  pour  symbole  la  grandeur  phy- 
sique. Vôtue  d'une  robe  d'or  et  d'un  man- 
teau d'argent,  ornés  aux  bordures  dfi  fran- 
ges de  tiiigranes  et  ')'it)'nil!es,  la  roino  drs 
anges  a  sa  robe  lennee  âu  col  par  une 
i^gi  atfe  formée  d'un  camée  à  deui  couches 
représentant  une  tôto  d'impératrice;  des 
aigles  aux  ailes  déployées  sont  semés  sur  la 
robo.  Dans  les  plis  réguliers  et  symétriques* 
dans  toute  la  composition,  on  sent  une  in- 
fluence venue  d'Orient.  Cette  statue  est 
oxécutée  dans  la  proportion  de  trois  pieds. 

Cette  tiguro  est  calm^'  et  sereine.  Le  sou- 
rire affectueux  d  une  mère  tendre  et  bien 
aimée  perre  déjà  dans  une  autre  statuette 
appartenant  à  l'église  d'Ayraoufiers.  L'En- 
fant Jésus,  assis  sur  son  genou  gaucho,  re- 
produit en  petit  tous  les  traits  maternels 
avec  une  oaïveié  charmante.  Des  turquoises 
oroeol  les  vêlements  et  la  couronne.  Sur  le 
iiége  creux,  formant  reliquaire,  est  gravée 
au  trait  i'AUnonciaiion;  des  fleurons  d'é- 
mail, exactement  semblables  à  ceux  qui 
décorent  la  tombe  du  prince  Jean,  fils  de 
saint  Louis,  courent  sur  la  base  ((>57). 

une  autre  statuette  de  la  mùnw  dimen- 
sion, conservée  naguère  dans  l'église  de 
Vallièrea,  se  distingue  par  quelques  détails 
de  I  exécution  dignes  d'ôlro  signalés.  La 
composition  générale  rappelle  colle  du  re- 
liquaire d'Ajrmoutiers.  Le  corps  des  stn- 
tuettes  est  en  coltre  eslampé;  les  figures 
sont  d'argenl  façonné  de  la  méiuu  tnaniéro. 
Sur  la  robe,  semée  de  Heurs  de  lis,  court 
une  bordure  de  zigrngs  entrelacés,  dont  les 
vides  embrassent  des  trùtlos.  Les  chaus- 
sures delà  Vierge  qui,  selon  un  usage  cnns- 
mil  D  a  jamais  les  pieds  nus,  sont  couvertes 
de  croix  enlacées  dans  les  mailles  d'un 
réseau  à  losange.  Le  tiras  droit  de  la  Vierge 
•  reyu  une  bordure  de  Oîanches  décorée 
d  éujail  en  apprêt,  non  poli,  figurant  des 
saillies  pohchronies.  Le  sié^je,  en  cuivre 
ciselé  el  doré,  est  au  contraire  décoré 
U émaux  incrustés,  polis  après  cuisson, 
pes  incruslAlious  de  couleur  forment  celle 
inacripiion  od  caraclères  du  xiii*  siècle. 
Afttlhrla  gratia  plcna. 

(G.%)  Cs.  Compend.  Theoiojic.  «frjl.,1.  il.  c.  57, 
ciié  par  M.  Oxanam.  L'école  greeque  représentée 
par  Âriiioie  denmiit  avssi  une  grande  importance 

a  la  largeur  thf  front  et  l  -s  sctilpieurs  praciquèrftiit 
celte  (loLirine.  Voy.  pluiui  louies  icssiaïuos  duc*  à 
leur  ciseau. 

(6S7)  H.  rabbé  Arbeliol,  curé  de  Kocbeclioiiarl, 
MUS  aypiwii,  dans  une  publicatioD  réeenie,  quel 


INNAIMS  IIU  Mil 

Sur  le  derrière,  trois  personnages  et  un 
ange  debout,  sont  eocadréa  par  des  areidai 

en  ogive  trilobée. 

Nous  atteignons  le  milieu  du  xiii*  siè- 
cle ;  h  cette  époque,  la  sainte  Vierge  se  1èv>> 
comme  pour  aller  au-devant  de  ses  ti  ièlt  s. 
C'est  toujours  une  reine  couronnée,  mais 
surtout,  c'est  une  mère  souriant  à  son 
rédempteur  de  l'humanité.  Une  grâce  m*- 
deslo  et  franche,  une  naïve  tendresse,  une 
pureiô  angélique;  les  joies  d'un  cœur  de 
mère  môlent  et  confondent  leurs  nuances 
^iir  son  doux  visage.  Le  corps  rejuté  en 
arrière,  pour  porter  son  précieux  fardeau 
avec  plus  d'aisance,  elle  reçoit  les  caresses 
enfantines  du  Sauveur.  Il  sourit  tendrement 
à  i'bumaoité  dans  la  personne  de  sa  mère; 
c'est  une  noureile  Eve,  mère  et  réparatrice 
spirituelle  du  genre  humain.  Sur  11  [i'- 
destai  sont  ciselés  les  traits  des  deux  Tégu- 
ments qui  figuraient  ta  mission  ou  quiea 
montrent  le  succès. 

L'art  ne  posséda  jamais»  jamais  il  ne 
trourera  d'inspiration  plut  heureuse.  Les 
plus  hautes  pensées  y  pretineiit,  comra^ 
dans  l'enseignement  religieux,  une  foQi» 
•ceessîble  aux  faibles  Intelligences.  Le  lin 
tendre  ri  fort  qui  unît  Io  tt  rre  au  ciel,  !« 
lini  et  i'inUui,  Dieu  et  l'humauilé  y  deviaal 
visible  tout  on  aspect  I  la  fois  élevé  et 
populaire.  Aussi  ce  sujet  a  porté  bonheur 
aux  artistes  qui  Tout  traité;  la  pureté  cé- 
leste de  Marie  t*est  reflétée  daos  set  images. 
Que  l'ort  revioime  encore  puiser  h  ceii' 
source  inépuisable!  Le  sentiment  reUgieui 
peut  teul  oooner  un  goût  complet  do  mni 
le  beau  n'est  qu'une  manifestation  deb 
Divinité  parlant  à  notre  cœurl 

Dès  le  temps  dont  noot  venons  de  dé* 
crirc  et  do  raconter  les  travaux  d'orfèvrerie, 
une  compila  lion  attribuée  à  Hugues  de  saiot 
Victor  i«tumail  ainsi  les  textes  divers  »|>- 
pli(|ués  à  Mario.  La  bienlieurouso  Vier.-i' 
fut  pauvre,  humble,  obéissante,  iranauilte, 
modeste,  simple,  sage,  annoncée  par  I  ange, 
sanctifiée  avant  sa  naissance;  la  première 
elle  s'unit  h  Dieu,  son  époux,  par  le  vœu 
do  virginité.  C'est  la  Mère  do  Seignenr,  la 
roi  ne  dos  anges,  Péloîle  de  la  mer,  la  terre 
9ui  a  germé  le  Sauveur,  la  terre  duut  lut 
iormé  Te  véritable  Adam,  la  terre  tVod  est 
sortie  la  vérité,  la  terre  d'où  fut  tiré  le  pain 
véritable,  celle  qui  a  donné  son  fruit,  que 
le  Seigneur  a  bénite  et  dont  il  est  dit  :  La 
semence  a  été  reçue  prir  une  bonne  terre. 
Elle  abonde  en  tait  et  en  miel,  c'est  l'arche 
du  Testament;  bien  plue,  c'est  l'arche d'al^ 
liancc,  l'étoile  sortie  do  Jacob,  l'urno  qui 
garde  la  manne,  le  trône  de  Salomui),  la 
maison  du  salut,  la  porte  fermée,  la  tuison 
béoilo»  le  lit  de  l'Epoux,  le  temple  de  Sa- 

fabrique  d'Aymniiiicrs  avec  .e  consenlenient  ile  M- 
l'abbc  Duléry,curé  de  celle  paroisse,  a  vendu  eeiie 
image  de  la  sainte  Vierge.  PréeMMMMeni,  sous  it 
niéine^idniiniiiraiion,  celle  sutiueiie  en  cuivreéeri 
et  éroailJé,  avaii  clé  peinie  à  Hiuile.  Les  émanKlt 
plus  vif  (  ciai  avaîciii  été  recouverts  «1*1100  coachi 
tic  gros&icre  couleur. 
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|aroon«  la  fergio  d'Asron,  la  laniqué  du  «Mi- 
>rerain  poniifu,  1 1  mnisriii  aux  sept  colonnes, 
le  jurdln  fermé,  la  luclaine  gardée.  Tarcbe 
de  Noé;  MIo  «imiDfl  la  luDe,  éc1al«Dle 
comme  lo  totoit»  e*est  une  DaîMante  ao^ 
rora  (658). 

On  dniail  de  Courtoia,  eonsenrd  par  noua, 
représente  In  siinte  Vierge  eDVirûll]lé0 
d'uoe  partie  de  ces  sjmbolea. 

*  IMAGES  MOUVANTES. — Uoe  oilation 
suffît  a  pour  moiiver  le  tiire  de  cet  ar^ 
licie. 

1196.  Ung  tableau  de  Hereulea  paiot, 

les  sourcilz  et  j'eulx  branl.ins.  {hntmUcin 
d*  la  roy««  Amu  dê  Brttagtu,) 

IMl.  A  Nicolas  Qneanei ,  ymaginier, 
pour  faire  dent  ymages  de  anges  mou* 
Tantz.  pour  mettre  sur  l'admorlissemeot 
«les  orgues.  (S.  Magiav.  Arafc.  de  la  SHm^ 
iniirirure.  ) 

^  IMAGES  OUVRANTES.  —  Nous  avons 
cooserf  é  dans  )ea  musées  *  et  on  fabrique 
«ncore  tie  res  images  saintes  qui,  en  s'ou- 
vraiil  comme  un  tableau  à  volet,  décou- 
trenl  dans  Tintérieur  mèoie  de  leur  corps 
quelques  sujets  peinte  ou  sct]t|)l(5s  en  rnp- 
port  d'intention  ou  d'ailusion  avec  ie  per- 
sonnage. Il  suflira  d'un  petit  nombre  do 
citations.  Le  niusée  du  Louvre  poaaèdoUDO 
belle  image  ouvraule  en  ivoire. 

1380.  Unjojau,  où  est  l'snoonciatlon , 
et  est  îe  vr-nde  de  Noslro  Dwme  ouvrant 
où  est  dedans  la  irinilé  ol  soin  S.  Pôre  et 
S.  Pol  aux  deut  eoslda  du  dit  joyau ,  pesant 
quatre  marca  cinq  oocea.  (/moK.  d«  CAor- 
Ub  V.  ) 

1380.  Unoymage  de  Nostre  Dame,  qui 

«Mi  dot  et  cnvre,  séant  ot  tenant  son  en- 
fant, à  sonestre  do  laq^uelle  esl  une  irinilé 
à  piMleurs  saints  et  suioles,  pesant  vt  on- 
ces, xvii  oboles.  —  Pour  (.'on  fait  par  feu  le 
roy  Charles,  dernier  trespas&ô  ,  dont  Dieux 
ol(  l'Ame,  à  l'esglise  Noslre  Damo  de  Reins 
ou  mois  de  juillet  l'an  mil  ccc  iiîj  ,  ou 
voyage  que  du  seigneur  fit  lors  à  Reins , 
— c'est  assavoir  :  une  .yn)ngc  d'or  do  Nostre 
Danî*> ,  qui  so  euvre  eî  clost,  assise  en  une 
cliaièred  or  et  tient  en  sa  main  une  fleur 
de  lis  d'or,  garnie  de  iiij  balez  ,  iij  saffirs  et 
y'ùl  peries  et  un  ballessean  et  en  sa  cou» 
ronne  viij  ballez,  iiij  saphirs,  viij  grossea 
perles  et  iiij  menues,  ot  dedens  ledit  yma- 
ge,  une  copped'or,  pesant  tout  xij  marcs* 
vii  onces  aW.  —  Avec  le  nied ,  ie  poida 
est  de  5^  marcs  d'argeot  doré.  (Cmnpteê 
rouaux. ) 

1396.  Une  fleur  de  lie  de  bois,  dorée  de* 
hors  et  ouvrant,  là  oij  il  a  dedans  en  hault 
un  cruxiûement  et  Noslre  Dame  el  .saiale 
Anne.  (  Dues  de  Bourgogne^  n*  57%1.) 

1416.  Une  grant  fleur  de  lys  d'argent  doré 
qui  se  ferme  à  charnières,  eo  laquelle  a> 
par  dedans,  la  tie  et  passion  de  Nostre  Sei* 
pneur  el  plusif  urs  sains  tout  faiz  d'images 
d'jvoire,  —  xlv  iiv.  t.  (/nvenl.  du  due  de 
Bmrry.  )  —  Une  belle  pomme  d*ambre  et  de 

(6M)  littg.  DB  FooitLoi.  iu  oeer.  Uugoo.,  a  S. 
Tict,l.B'»p.3<l8,S0«. 


Aiost ,  qui  ae  eovre  par  ta  moitié,  en  deux 

pièces  lernianl  h  charnières  pendant  h 
une  petite  chayenne  en  laquelle  a  par  de- 
dana  on  ymage  de  Hoatre  Seignenr  ol  un 
entre  de  nostre  Dame  de  painture  » xlv 
a.  t. 

Iiao.  Vng  petit  ymage  d*or  de  Noatre 
Dame,  ouvrant  par  le  ventre,  ouquel  esl  la 
Trinité  dedans,  garny  en  la  poitrine  d'un 
|ietft  rnby,  aéant  sur  ung  petit  pié  d'or,  pe- 
sant iiijonceai  i}  eal.  (Ihies  4$  B^wrgQ» 
gne,  4238.) 

1536.  Une  pomme  de  pin  d'or,  qm  ae  ou- 
vre pa''  '"^  ruilieu  et  pnr  dedens  e<;f  oovré 
ie  mislère  de  la  Visitation  des  irui^  rois. 
(Ineeiil.  de  Charhi-Quint.) 

INGRAN.  abl)d  do  Saint-Médard  de  Sois- 
soos,  au  xa*  &iécle,  ûgure  dans  un  certain 
nombre  d'actes  rapportés  par  lea  Bénédic- 
tins. —  II  est  l'auteur  ou  tont  an  moins  le 
donateur  de  la  reliure  eu  orfèvrerie  d'un 
eurfeui  leile  des  Evangiles,  qui  se  conser^ 
vaît  encore  en  1724  dans  le  trésor  de  son 
église ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  Mar- 
tine et  Durand  dana  leur  Foyof a  fttitf- 
raire  : 

«  De  tous  les  anciens  monuments ,  11  nê 
reste  k  Saint-Médard  (deSoiasons)  qu'un 
ancien  texte  des  Evangiles ,  qu'on  ne  peut 
trop  estimer,  li  est  écrit  eu  leltres  d'or  on- 
cialeat  loutea  les  pges  sont  en  deux  co- 
lonnes, mais  travaillées  avec  tant  de  soin 
qu'il  n'y  en  a  pas  deux  de  semblables.  C'est 
un  présent  que  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire fil  au  monastère  lorsqu'on  y  apporta 
Ifl  corps  de  saint  Si'ibaslion  :  il  est  couvert 
d'un  très-beau  fdagrane  de  vermeil  doré 
qn'Ingrnp,  ?!!»l)0  de.  Saiul-'Mé'Iard,  fit  fai^* 
(639)comujc' nousl'apprfMions  du  l'inscriptiof^ 
suivante  :  Hœc  tabula  fada  eet  a  damne 
qrnnno  nhbale  hujit$  loei  anno  incarnai* 
Verbi  M.C.LXVIIII,  Papatut  Alexandri  lll- 
Deeimù,  regni  Ludovici  Jttnioris  XXXiii  • 
librttm  autem  i^tum  of,(n\\t  F.udovicut  piue 
imprralor  bcaio  Stbntiumn  ,  in  exceptions 
ejusdem  martyr is  inclyti  tt  Papœ  Gregorii 
urhis  Romœ.  »  (  Cs.  Fovaas  lUt,  de  deu9 
Bénid.,  t.  ni,  p.  17.) 

INTAILLES. —  Pierres  gravées  en  ereni 
d'un  suj(3t.  —  Voy.  Camées. 

I.  S.  —  Monogramme  d'un  graveur  en 
1582,  lequel  a  exécuté  de  nombreuses  plan- 
ches d'orfèvrerie  ,  dans  le  goût  mythologi- 
que de  la  Renaissance.  (Cs.  Bbulliot.) 

ISEMDEKT  ,  abbé  de  Saint-Martia!  de 
1174  à  1178,  fut  élevé,  dès  son  enfance  . 
dans  ce  monastère. — Nommé  plus  tard  prieur 
du  monastère  tJe  lUiffoc,  il  le  reconstruisit 
de  fond  en  comble  sans  ie  secours  des  quê- 
tes faites  dans  les  églises.  11  bâtit  la  maison 
de  rinfirnieric  do  Limoges  à  la  ressemblance 
d'un  palais  royal.  It  paya  les  dettes  du  mo- 
nastère de  Hausse,  qui'  devait  trois  mille 
sous;  se  lit  reii  Iro  islaid  et  hoinma^o  par  le 
vicomte  Ademar  pour  la  tour  de  Château* 
Chervfx ,  et  défendit  les  privilèges  de  son 

(6.Si))  L'iflscrîplioo  ne  dit  pas  qu'il  fli  faire  mais 
qu'il  pt. 
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église  avec  ona  vigoaur  qui  fui  loufoura 
Ticlorieuse. 

lî  connaissait  Tari,  et  composa  ponr  s«înl 
Alpinien  une  châsse  d'un  ouvrage  admir«- 
ble.  Capsam  S.  Alpiniani  opère  mirabili 
eompotuit,  (  Cs.  GAimu»  VosîeDs;  ap. 
Labbb,  11»  331.) 

ISENRIC,  moino  de  Saiol-Gall  au  com- 
mencement <Ju  IX*  siècle  ,  pratiquait  tous 
les  arts  qui  se  rapportent  à  la  sculpture  en 
métal»  on  bois  oa  en  pierre.  —  Ermonric, 
moine  contem[)orain  d  une  abbaye  du  voi- 
sioage,  dans  i'éloge  qu'il  fait  des  roiigieui 
do  Saint-Gall ,  cite  Isenric  comme  un  autre 
Eéseléel,  Iinl)il(.'  coiuino  cet  artiste  bit>lique 
j|  travailler  l'or ,  l'argent ,  le  bronze  ;  à 
scHlfWer  la  pierre  ai  ta  bois.  A  raxcepiion 
du  temps  qu'il  consacre  au  ministère  du 
saint  aaiai.  on  le  Toit  toujours  quelque 
•  outil  è  la  main  t  fit  euftu  mmu  umptr  a«r- 
«o/ur  dolabrurn  (xrepto  quando  ttat  ad  alla- 
riê  $aeri  minitlerium,  G  était  le  beau  temps 
«la  l'abbaye  da  Saint-Gail.  Tooa  las  arts  y 
étaient  pratiqués  oar  les  moines  les  plus 
habiles,  et  1  humilité  j  était  si  grande  que 
«es  hommes  parrails  ne  dédaignaient  pas  da 
ouUîver  eux-ra^nios  h  terre.  Tanlci  humi- 
litat  in  eù  t$i ,  ut  lam  per[tcti  viri  non 
Miptmtwr  ejnis  nitrIeiiM  jmt  êÊ^^m  «dt* 


tmre.  (  Cs.  ÂMmaL  Or,  S,  Ansdlef.»  I.  || 

I».  570.  ) 

ISON  ,  moine  de  l'abbave  de  Saiot-Gall 
an  n'  siècle  ,  fut  chargé 'dans  cet  illusir» 
monastère  de  la  din  ciion  d'une  des  éeoies. 
Il  enseignait  et  pratiquait  les  arts. — lient 
dea  disciples  illustres  dont  Inhabileté  donna 
un  grand  renom  à  son  enseignement  eti 
son  monastère.  De  ce  nombre  était Tutilos, 
qui  pratigua  tous  les  arts  avec  succès  et 
rorferrerie  arec  éclat.  —  Foy.  Totilow  et 
Saint-Gall.  I  Cs.  £ck.ehabd  »  De  eait6. 
monait,  S.  Galli.  ) 

♦IVOIRE.— Les  arts  de  l'antiquité  sellent 
aux  arts  du  moyen  âge  par  les  seulplurei 
sur  ivoire  plus  inlimemeut  et  avec  plus  de 
suite  que  par  tout  autre  genre  de  moott- 
ment.  Inutile  de  faire  ressortir  les  qualilÉ 
de  cette  belle  matière  ;  elles  étaient  si  bien 
appréciées  au  moyen  Age,  quo  les  mooa* 
roents  en  ivoire  parvenns  jusqu'k  nous,  ou 
décrits  dans  les  inventaires ,  sont  innom» 
brables.  On  se  servit  d'os  en  si  jraaails 
quantité  «  pendant  les  xm*  et  xiv*  sièetcs, 
qu'il  faut  croire  ?i  iitio  (;crt.iine  pénurie  d'i- 
voire pendant  ce  temps.  L'abondance  sui* 
fit  t  fc  en  juger  an  moins  par  une  recrudes- 
cence de  TO^uo  et  de  production  de  monO' 
méats  d'ivoire  à  partir  du  milieu  da  xn' 
•ièola*  —  Tay.  Ticbsique. 


JACMBISSAMAT,  argentier  do  Monlpol* 
lier»  fut  condamné  eu  H27,  à  dix  marcs 
d'argent  d'amende  pour  avoir  violé  les  sta- 
tuts de  1335.  —  Avec  lui  et  à  la  même 

amende  furent  condamnés  les  nrgentiers 

RàRTOMIEU  DE   LaFONT  ,  ESTi: VE    DtL  FoHS  , 

Mabsilic  db  Beli?icoiht»  Johah  Vivian, 

JoHaX   FaBRK  ,  JOHA?!    PoDEBOS  ,  et  ESTBVB 

BoaDELB.  La  clameur  publique  les  accusait 
de  fabriquer  des  ouvrages  au-dessous  du 
titre  imposé  par  les  statuts  de  1355.  Les 
consuls  tirent  saisir  plusieurs  ouvrages  d'ar- 
gent, les  firent  essayer  i  ^r  no  changeur  et 
par  le  sarde  de  la  monnaie ,  et  ces  objets 
ayant  été  trouvés  Trauduleux  »  de  concert 
avec  le  mattre,  le  garde  de  la  monnaie  et 
l'avocat  du  roi,  ils  citèrent  les  argentiers 
qui  les  avaient  ftbriqués  »  à  comparaître  à 
la  cour  du  roi  devant  le  gouverneur.  Leurs 
réponses  furent  évasives;  iU  avouèrent 
Cendant  qoe  Tusage  s*élait  perdu  de  mar> 
quer  les  ouvrnç;os  de  {  ciito  orfèvrerie,  et  do 
conserver  dans  la  boUe  des  boutons  d'essai. 
Quelques-uns  d'anlr'aux  appelèreni  de  la 
condai  notion  »  mais  elle  fut  contirmée.  lia 
réclamèrent  surtout  contre  l'obligation  de 
faire  marqoer  les  ceinturas  et  Tes  petits 
ouvrages,  line  enquête  fut  faite  è  ce  sujet, 
et  de  cette  longue  procédure»  ii  résulta  des 
ordonnances  imposées  alors  et  solennelle- 
ment renouvelées  en  1^6,  avec  des  condi- 
tions plu!>  strictes»  qui  montrent  avec  uuel 
soin  la  fabrication  des  onvrages  d'or  était 
réglementée.  Pour  assurer  que  le  titra  légal 


sera  observé  ,  outre  la  précaution  ordinaire 

de  la  boîtn  des  borils  d'épreuve  et  du  nom 
de  rarj-^eniier,  il  est  ordonné  qui*  le  nom 
du  ganie  du  métier  inscrit  sur  le  regiiitre 
de  la  vilif  ,  ot  sur  le  rpf,'ls(rf>  particulier  dei 
argentiers ,  sera  suivi  d  uiie  des  lettres  de 
l'A  BC»  laqut^lle  sera  reproduite  au-dessous 
de  l'écusson  de  la  ville  »  sur  chaque  ouvrage, 
afin  que  l'on  puisse  reconnaître  sous  qad 
garde  il  a  été  fabriqué.  Jacques  fssaïuat 
avait  été  consul  des  argentiers  en  et 
avait  été  renommé  en  1U6, 1^18  et  Ui), 
il  figurait  déjà  dans  le  riglement  de  1^01. 
Interrogé  le  premier  dans  le  procès  »  il  ré- 
pondit  qu'il  demeurait  dans  la  Tille  fA  y 
tenait  laboratoire  depuis  33  ans  ;  qu'il  faisait 
des  anneaus»  des  ceintures,  des  cuillers  et 
d'autres  petits  objets;  que  son  ouvrage  le 
plus  inij  ortaot  était  uue  chaîne  d'argent  de 
deux  iuarcs.  (M.  Jules  Kenouvisb.) 

JACOBDS  EfilDli  était  deattrolor»  c'est- 
l-dire  orfèvre  travaillant  l'or  à  Montpel- 

lii  r,  au  commencement  du  XIV* siècle. (rojf. 
MoRTPBLUEa.  —  Son  nom ,  en  langue  ro- 
mane, se  iradofsaf t  par  Jacme  Oili.  £e  fnnf 

(ais  dirait  anjnnrd'nui  Jacques  Gilles- Cvî 
orfèvre  Qt»  en  130S»  un  long  testament  tout 
rempli  de  legs  pieux. 

JACQDES  DE  CERNES  ou  DE  GERMES, 
sculpteur,  fondeur  et  ciseleur,  est  un  des 
plus  habiles  artistes  du  xv"  siècle.  —  M.  de 
Laborde  nous  apprend  {Duc$  de  Bourgo^t 
11*  partie,  t.  Il,  p.  xuii)  qu'il  fortait  li 
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sobr{()|Tiet  de  Coperthuçert  le  batleur  do 
niirre,  et  iiainini  la  ruft  de  Hollebeeck  ,  à 
Bruxelles.  11  était  aussi  appelé  Jacques  de 
BraieHes,  et,  comme  plusieurs  oufders  ira- 
vaillaDt  les  niëinax,il  prenait  le  litre  de 
bourgeois  de  la  ville  qu'il  habitait.  {Votf. 
LoHMMet  ToMBiAUT).  En  liSO.il  fut  chargé, 
par  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  d'eiécuter 
un  tombeau  de  bronze  pour  Uouis  le  Mâle , 
oomle  de  Flandres ,  et  pour  sa  femme  et  sa 

fillo. 

Cette  tombe  était  placée  dans  cette  admi- 
rable église  de  Notre-Dame  de  la  Treille,  h 
Lille  ,  qin  la  piété  (îe  notre  temps  veut  réé- 
difier  «vec  uoe  splendeur  digne  de  l'auguste 
patronne.  Monifaacon,  dans  ses  MonumetOê 
de  la  monarchie  française^  a  publié  ce  toiii- 
beau  de  bronze.  Su  gravure  est  inexaele  et 
lourde,  milfn ,  dans  res  Antiquités  ntUio» 
nule$ ,  con^fliTo  h  ce  inotuirnrni  ijuntre  plan- 
ebesd'uue  exécution  très-satisfaisante;  nous 
lui  erapranlons  quelques  traits  de  la  des- 
cri/>tion  de  cet  adadraue  lombeau  jeté  à  la 
fonte  en  1798. 

Le  eroiaillon  gauche ,  presque  tout  entier, 
de  Nolre-T)ûn)o  de  la  Treille,  étnil  occupé 
Dar  une  cbapelie  due  à  la  libéralité  de  Phi- 
lippe le  Bon.  Ce  prince  avait  signalé  sa  dé- 
votion h  N  tre-Dame  des  Sepl-Douleurs , 
Dar  uQ  monument  qui  représentait  la  sainte 
Vierge,  tenant  anr  aes  genoux  le  corps 
inanimé  de  son  divin  Fils. 

Tout, dans  les  boiseries  et  les  ornements 
de  cette  chapelle,  retraçait  les  principales 
acii ns  de  Marie. 

.Malgré  les  revêtements  de  marbre  qui 
cmimlent  presque  tous  lat  murs,  le  tom- 
beau placé  au  muieu  attirail  piineipuleoBeDl 
lattention. 

Sur  un  soubassement  entouré  de  vingt- 
quatre  figures  do  j  rinccs  el  de  princosses, 
le  comte  de  Flandres,  Louis  11,  était  re- 
f  présenté  icouehé,  les  mains  jointes  sur  la 
itoitrido ,  entro  son  épouse  Marguerite  de 
Brabant,  et  Marguente  de  Flandres,  sa 
.Itlle.  Ses  pieds  reposaient  sor  te  liou  de 
Flandres  ;  deux  angos  portaient  son  cimier. 
Le  prince  était  armé  de  tout<î8  pièces ,  à  la 
manière  du  tem^  Il  avait  nne  coite  de 
mailles,  une  cuirasse  ;  les  ouissTrds,  les 

Sambesons  et  les  brassards  étaient  formés 
6  plaques  de  métal.  Sa  eulrasse  *  an  milieu 
de  dessins  variés,  représentait  le  lion  do 
SCS  armes.  Le  mémo  ceinturon  portait  son 
épée  h  gauche  et  k  droite  de  sa  dague.  Le 
casque  étint  tenu  par  des  anges,  le  prince 
avait  pour  coitfure  une  toque  assez  sem- 
blable a  no  turban.  Uoe  enseigne  de  pierre- 
rie  la  décorait. 

L*écu ,  suspendu  au  côté  gauche»  était  à 
SM  armes ,  et  iH)rlaU  le  lion  de  Flaodret»  de 
sable  *  armé  el  lampasse  de  gueules  sur  son 
fond  d*or. 

Son  épouse ,  Marguerite  de  Brabant ,  re- 
posait è  SB  droilt  .  Elle  était  vftun  d'un 
snrcot  recouvrant  une  cotte  tiardie  sous  au 
ample  manteau.  Ses  cheveui  nattés  étaient 

en  partie  voilt^s  d'une  étoffe  brnnhc^e.  Se> 
pieoa  reposaient  sur  deux  cbieus.  Derrière 
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la  tète  de  la  défunte  un  ange  tenait  i'écu 
de  Brabant. 

-  Marguerite  de  Flandres  ,  leur  fille,  cou- 
chée au  côté  ^ucbe,  avait  un  costume  sem- 
blable. Un  TOile>semblable  à  une  guimpe  de 
religieuse  couvrait  son  cou,  et  son  manteau 
était  retenu  par  un  cordon;  aux  quatre  angles* 
du  tombeau,  des  statuettes  re;  résentaient  • 
les  évangélistes.  Elles  étaient  de  dimen- 
sions plus  petites  que  vingt-quatre  autres 
statuettes  représentant  des  prUMes  et  prls- 
cesses  de  cette  famille. 

Ces  figures,  empreintes  d'une  grâce  naïve, 
donnaient  un  spécimen  cotuplet  des  cos- 
tumes diversement  bizarres  et  prétentieux 
en  usage  au  xv«  siècle.  Millin  leur  con- 
sacre deui  planches  qui  cmntilent  pernii  l^^i 
meilleures  de  son  Recueil.  On  y  admirera 
les  ressources  d'imagination  au  moyen  dae- 
qijcllcs  douze  jtrinoes  Rt  auiovii  de  prin- 
cesses, presque  tous  cootemporaina,  ont 
pu  se  creer  des  costumes  entièrement  dis" 
semblables.  Le  raodelf  ur  n'a  pas  donné 
seulement  à  ses  personoa^ses  des  poses,  un 
air  et  une  attitude  différents  ;  la  diversité  est 
absolue. 

Sous  le  lion  qui  était  aux  pieds  du  coml* 
on  Hsaîl  s 

Celle  lomhc  a  Tait  l«  is  exceUent  ei  is  puissant 
prince  Ptiilippe  par  la  gee  4e  Diwi  duc  ée  Uoar- 

gognr,  de  Loisir,  de  Brabnl,  cl  de  Lienitwurl, 
come  il«  Flandres,  Dariois  ei  de  llonrf^ne.  pa^ 
latin  de  llaynaii,  de  Hollande,  de  Zélande  ei  de 
Namnr,  marqais  du  saiol  empire,  scigiir  de 
Friae,  de  Samis  et  de  Malines,  en  ranienhranee 
de  ses  iidecesiears  en  la  ville  de  Bra selles  par 
Jacques  M  Geknbs  bourgeois  d*icelie  el  fu  («r- 
railaferuHOi»ei.v. 

Autour  de  la  Combe  od  lisait  : 

Cy  gisent  hauts  ei  pnissans  prince  et  princesses 
Lois  eonle  de  Flandres  duc  de  Brabant,  conte 
d*ArHiofi  M  de  Bdaffoigne,  palatin  seigneur  de 

Saillis  conle<te  Neiiers  eide  Retlid  el  seigneur 
de  Maliue  :  Margueriie  fitie  de  Jettan  duc  de 
Brabant  son  espeuse  et  Margueriie  de  Flandres  • 
leur  lille  espeese  de  très  haelt  et  ires  poiseaaft 
prince  Pbluppe  ils  de  rojr  de  France,  due  île 
Bourgoigne.  Lesquels  irespasserent  a  scaiiotr 
ledicl  coule  Loys  le  iv  ioiir  de  j;invier  î'a» 
mil  ccc  iiii"  et  irois,  ladile  Marguerite di'  Hr  i- 
bani  l'an  mil  ccclxviii  et  Marguerite  leur  tille 
le  svi*  )our  de  mars  inH  eeee  et  qaatie*  des- 

ÏiieU  Plde  duc  de  Bourgne  el  Marguerite  de 
tandre  sufit  procréés,  les  prittces  et  priu<:eiiSe& 
dont  les  rt^'proM'iiiJiiiiris  sdiii  ciiioiir  cesie 
Uiiiibc^  L'i  [iluj'it'iiri  autres. 

Au  travers  la  pesanteur  du  dessin,  les 
gravures  qui  ont  sauvé  rimage  de  ce  tom- 
lieaii,  en  (lonneuiridée  la  p'tis  nv.mt.Ti^iMj.sr-. 
Jacques  de  Geroes  compte  parmi  les  maitres. 

Cent  qui  voudraient  des  détails  plus 
étendus,  consulteront  ivpc  fnitt  :  Montfao- 
GON  ,  il#onttmen<«  de  la  monarchie  fronçais, 
I.  111 ,  pl.  XXIX,  et  surtout  Milliii,  Antiq, 
nation.,  art.  5V  .  pl  iv,  v,  vi  et  vu. 

JAQUETË,  doraire  ou  orfèvre  à  Asti  au 
xiy*  siècle,  ftit  chargé  de  resécution  de 
plusieurs  sceaux.  —  Les  snT.nres  tio  son 
travail  soul  rapportés  dans  les  eziraHs  sui- 
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vmts  empruYiléc  wn-  Archives  d«  la  ehain- 

bre  ifes  complos  do  I?loi=;,  10  mai  1387-8. 

«  JaqueiOt  doreriOfieu  aurifahro,  pro  fac 
tfwB  9*u  wnfpfiira  witus  »igiUi  magni  pro 
dotnino  gub^rnalnvr  ad  ^igillnnihim  liUcrns 
tt  bttUat  mundamenlorum  dotnini  yubernalO' 
lié  «•!  iûcwm  t€iuniiê  striptm  —  w  fiorvMt 
cum  quarto.  • 

*  bt  pro  onciiâ  quinque  et  quinque  octO" 
vit  uniu$  oneiê  mrgmti  pro  dMo  iigilto  m 
fiorino»  cum  (ri  h  ut  quartit.  Pro  eodem 
ptr  bulUtam  liatam  dte  uUima  novemOrit  is 
flûTinoi  9atent  (  rtdditùi  êuperiut  in  wtti' 
vm  parte  feudi  et,...  tuper  priore  sanctœ 
(Jatkerinœ)  x%xnn  1.  xiiiis.  astenses...  > 
13  mai  1387-9. 

«  Jtetn  (fntog  JachetOt  àorcrio  pro  factura 
tmiut  tigiiit  argtnti  magni  pro  domino  gu- 
benatore  tupra  ieripto ,  ad  tigillanaum 
littéral  et  btiKns ,  quœ  jieri  et  gcribi  contin- 
git  ex  niandaCo  sut  teu  tpiiut  locum  tem^tit 
ut  prêtent  buUa  tigillata  ett.  Et  hoc  pro 
tuglatura  dicti  tigilH  ttintum  Januinot 
quinqut  quartum  unuia  uniui  Januini 
ami,  > 

"  Kern  fidem  per  oncins  v,  octatasv  'ar- 
genti  potiti  in  dicto  sigillot  Januinos  Iret 
el  fWirlM  ira  unius  Januini  auri  qui  lunt 
in  tumma  per  bulletam  fnctam,  mnn(fn!o  di- 
ctorum  dominorum  tocum  leneniutn  dte 
ultimo  nmnaUtrit,  JanuÙM$  vm  auri  valent 
titrât  XXXVIII.  «oisdot  Xllll.  »  ID»  d*  B,,  Jll, 
28.  3î  ) 

*  JACINTHE,  HYACINTRB.  -  Les 

joailliers  ont  conservé  ce  nom  ,  ft  ils  Tap- 
pliqueul  plutôt  à  des  nuances  i>arUoulièrtfs 
de  différentes  pierres»  comme  le  rouge 
orangé,  le  brun  rongeAtre,  c\\\'^  uno  pierre 
particulière;  c'u^l  ain!»i  que  iu  grenat,  le 
corindon,  la*,  topaze,  etc.,  se  partagent  ce 
nom.  Les  anciefis  lapuiaircs,  encore  moins 
les  rédacteurs  d'inventaires  du  moveu  â^o, 
paraissent  n'avoir  jamaia  vu  liien  clair  (laoa 
ces  distinctions. 

*  JADE.  —  Pierre  compacte,  tenace,  qui 
raye  le  verre  et  même  le  quartz.  Elle  est 
de  couleur  vorle  dans  des  nuances  olivâ- 
tres, son  poli  n'est  jautais  brillant  et  tou- 
jours onctueux.  Les  Cliinois  et  les  Orien- 
taux l'emploient  avec  prédilection,  et  avec 
une  recherche  do  didicullés  vaincues  qui 
feraient  douter  de  sa  dureté,  si  on  ne  pou- 
vait opposer  à  l'incrédulité  la  patience  tra- 
ditionnelle des  ouvriers  du  l'Asie.  Les  an- 
ciens en  faisaient  un  grand  cas. 

JAMNITZER(CHRisTOPnB),  orfèvre  et  gra- 
veur de  Nuremberg .  né  en  1563,  mort  en 
1618,  a  lai.ssé  plusieurs  planches  où  sont 
figurées  des  grotesques  et  des  jouets  d'en- 
fants. —  Une  de  ces  planches  représente  la 
l>outique  du  maître;  on  le  voit  oirrir  un 
joujou  représentant  un  escargot  à  un  sei- 
gneur accompagné  de  son  fils.  On  lit  ces 
mots  dans  un  cartouche  [)lacé  dniis  le  haut 
de  l'estampe  .  NtiiM  grotltskm  budi  inve»- 
kit  gradirt  «tid  verfegt  dureh  Ckrittoph, 
Jamnixern  Burg.  uud  Goldtseh.  in  Ntirnb. 
dertch  nacktn  marckt  bie  fiir  bet  ttU  nem 
jtdtr  droiwf,  ms  Ihm  getdf.  Cum  graU  ol 
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prf vil.  S.  G.  m»\t  e*esl4Hlire  JVmiecsM  Irm 

de  groteiqur^  inventé,  gravé  et  édité  par 
Chrittophe  Jiamnitxer,  bourgeoit  et  orfèvre 
à  Nmrmherg,  Manhé  du  farea  té  eAacun, 
pour  «e»  argtmit  jmmI  céeistir  «a  jui  /«< 

plait. 

Une  attire  série  de  gravures  du  même 

maîtro  ni  nonce  qtie  cp  rficuei!  est  un  rrot 
temple  antiqut  plein  de  choset  neuvt»  et 
rsraa,  au  ttrviee  du  tous  ceux  qui  aimmt 
Vartf  gravé  de  nouveau  présentement.  J'ts- 
père,  ajoute  l'auteur,  gwe /m  fruilt  neman- 
aueront  pas.  Cihn  qufn§  lu  vimê  pat  peat 
let  lait  ter. 

Ce  maître  a  d'autres  titres  que  ses  gra- 
vures ;  il  prend  place  parosi  les  plus  habilea 

orfèvres  de  son  époque.  Nous  avons  dit  un 
mot  de  lui  à  l'article  Histoirk  de  l'obfé- 


VRERIIi. 

♦  JASPE.  QUARTZ  JASPE.  —  Ses  va- 
riétés dans  le  commerce  des  bijoux  et  dans 
la  description  des  objets  d'art  aoot  ioooni» 

hrables,  car  elles  ilépendenl ,  comme  dans 
les  agates,  d'une  nuance  ou  d'utt  accident. 
Dans  la  longue  nomeodature  des  quartz 
jnspes  figurent  les  jaspes  sanguins  ruban- 
nés,  tigrés,  arborisés,  agalisés,  lleuris.  Ou 
compte,  en  Sicile  seulement,  cent  variétés 
de  jaspes  Qeuris  ;  c'est  la  contrée  qui  four- 
nit les  plus  beaux. 

1363.  On  gobelet  de  jaspe  roige,  xarnj 
d'argent,  et  poise  i  marc,  j  once,  {invtntawe 
du  duc  de  Normandie.)  —  Une  petite  troupe 
de  jaspe  blanc,  garnie  d'a^nt.' 

1372.  Jaspe  est  une  pierre  verde  sem- 
blable à  l'esmcraulde ,  quaul  à  la  couleur, 
mais  elle  est  plus  grosse.  Geste  ni  erre  a 
vxtj  espèces,  selon  Ysidore;  mais  la  verde 
est  la  uieilleure.  (  Le  Propriétaire  des 
chotet.  ) 

lilG.  Un  colTre  de  jaspe  blanc,  garny 
d'or  et  à  ses  iiij  coins  images  garais  de 
saphirs,  balais,  esmeraudes  et  perles  —  ci 
liv.  {Comptes  royaux.) 

ikti.  Deui  bouteilles  de  jaspre  noir, 
garnies  d'argent  doré  —  xi  liv.  t.  {Jnvent. 
du  duc  de  Berry.)  —  Un  gobelet  d'une 
pierre  de  jaspre  sanz  couvercle  et  garoi- 
-son.  il  s.  t. — Un  drn^)uer  de  jasfire, 
garnv  d'argent  doré  et  de  plusieurs  pierrw» 
de  diverses  manières  et  perles  de  petite 
valeur  —  xxiilj  liv.  t. 

*  JASPE  SANGUIN.  —  Quartz  jaspe. 
C'est  une  variété,  et  la  plus  belle ,  des  in- 
nombrables variétés  du  quartz  ja>po  qui 
n'est  lui-même  qu'une  variété  du  quartz  et 
du  quartz  agalhe,  dont  il  se  distingue  par 
son  opacité.  Le  jaspe  sanguin  est  d'une  du- 
reté à  rayer  le  verre  et  à  faire  feu  sous  le 
briquet  ;  il  ne  fond  pas  k  fa  chaleur  du  cha- 
lumeau, et  il  résiste  h  tous  les  acides.  Il 
est  d'un  vert  profond  et  foncé,  semé  de 
lai'hes  rouges  et  opaques.  L*héliotropd  est 
une  variété  du  jaspe  sanguin. 

15ol.  A.  Uubort  Mangol,  orfévro,  (tour 
ung  jaspe  vert,  goutté  de  sang,  où  est  gravé 
ung  Indie,  ^aruy  d'or,  pour  l'or  et  jaspe, 
cy  :  — viij  liv,  v  s.  t.  {Complet  royaux.) 

1573.  Uqq  aulr^  table.,  d'autel,  d*aijro« 
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Irope.  (le  huict  pouices  de  longueur  et  six 
!  )  large,  garnye  d'argent  par  les  bordz, 
oumz  de  quatorze  fleura  à  jour  dedans 
lesi|0«lleâ  j  a  des  reliquaires  et  est  la  bor* 
dure  d'argent,  tailléo  h  ymages,  entre  les 
ditiles  fleuri  et  le  dessoubx  de  la  dicte  table 
«I  d«  broderie  d'or  de  Chippre  —  Tiij  liv< 
(Inventaire  de  la  Sainte  Chapelle.) 

*  JAY£T,  —  Jais,  bois  péUiûô ,  bilumi- 
neiix  el  du  pltu  beau  noir.  Il  se  travaille 
romrae  I*é!)ône,  dont  il  serable  êlre  la  pé- 
triticalioa.  11  bràle  eomiDe  lui,  est  plus  dur, 
et  se  polit  avec  pins  cTéciat.  La  France, 
(Aiufp  et  Ariégr|,  !  i  Snxe  et  l'Espagne  four- 
nissent tout  le  jais  qu'on  porte,  el  quand 
la  mode  le  veut,  on  en  porte  beaucoup.  Les 
ancions  l'ont  connu  :  au  moyen  flge,  on  fui 
a  attribué  une  grande  puissance  curalive, 
eomoie  à  tons  les  produits  naturels ,  sur- 
tooi  è  eauae  de  sa  Teriu  attrActivo.  On  en 
làisait  un  grand  usage  en  crucitix,  eu  petûs 
tableaux  porlatifii.  en  petites  statuettes,  en 
Tîîsns  ,  en  pttnnAtreï  et  en  nrneOlOnlS  do 
broderies  tH>ur  les  vôtemenls. 

1898.  Une  palenoslres  de  i^eest  h  aai- 
gniaux  d'or,  prisié  lii  llb.  {itumt,  d*  la 
rouM  Clémence). 

1333.  Una  cnw  <fa  iignût  diet9  Gnlr«t 
muni  ta  de  argento  draumfn  eum  cruxifixo 
d«  ebore,  llnvent,  de  la  Sainie-CkapeUe.) 

Une  parure  de  geat,  h  x  perles 
â*E.scoce,  une  croisette  d*or  an  bout  1 1  y  a 
xi  petits  boulons  d'or,  prisé  vi  Iraiios. 
(Compté  éu  letl.  de  la  rayas  Jduumt  d'B' 
rri^i-T  ) 

1380.  Un  banap  à  courescle  de  gest  des- 
pécié.  {Invatt.  dtChtarlu  F.) 

1393.  Item;  patcrnoslres  do  perles  et  de 
jajret,  oCi  il  y  a  xixvi  grosses  perles  et  ix 
enseignaulx  d'or.  (  Dhm  de  PhilHppt  l« 
Bardid  ia  fille  la  reine  de  Bokéme.) 

1399.  Une  croix  de  Jayel,  à  un  crucefix 
d'ambre  blanc  et  deux  augelolz  de  mesmes, 
Nostre  Damo,  Si  Jean  et  un  pié  d'argent  en 
manière  d'une  terrasse  cscuaitlée  de  vert, 
où  sont  oz  et  testes  comme  de  mors.  (  Inv.' 
de  Charles  Vf.  )  —  Deux  cbandeliers  d'ar- 
gent, dont  itis  pomeaux  sont  de  cristal  et 
les  piez  et  platèoessont  de  gest  ou  de  cor. 

152^.  Um'j;  miroir  ris'^is  ou  gflic  noir,  fait 
en  manière  de  cueur  ui  do  l'auire  coslel 
un  cueur  en  presse  sur  une  marguerite. 
(Invent,  de  Marguerite  d'Autriche.)  —  Ung 
pelil  saincl  Jacques,  taillé  de  geitz  uoir, 
assiz  sur  un  pilier  de  niesme,  a  trois  co- 
(juilles  en  chiefz. 

1585.  Trois  petits  carquans  de  geetz  — 
prisé  1  escu.  {Invent,  dtâokjttê  mfOjféêOU 
château  de  Yemeuil.) 

1586.  Coupe  de  gectz,  garnye  d'or  et  les 
deux  sallièree  de  mesmes.  (/««sot.  dsJfaris 
Stuart.) 

*  JAZERAN.  — Armure  en  maille  defer»à 
l'usage  du  ca?alier  et  de  son  cheval,  et,  par 
«itension,  les  anneaux  de  la  maille  On  di^ 
sait  un  bracelet  fait  en  façon  de  jazeran, 
c'esl-è-dire  en  forme  de  chaîne.  On  disait 
aussi  d'une  étoffe  retétue  de  maillei  qu'dlo 
était  jazequenée. 


12C0.  Un  aubert  jaceraot  Ii  ont  fait  apur- 
Icr.  {Parise  la  Duchesse.) 

1316.  liera  trois  paires  de  couvertures 
gamboisiées  désarmes  le  roy  et  unes  indes 
jazeqoenées.  {Invent,  de  Louis  le  Hutin.) 

1383.  Bien  estoient  armez  de  nobles  ja- 
zerant.  {Chroniques  de BerHimd  Duguesclin.) 

1530.  iial>riL''[e  lo  Mailly, femme  ci  éiouso 
du  sieur  Loys  de  Gambrin,  avoit  esté  adver* 
tye  qneavyons  entra  nos  maint  nog  bra- 
celet d'or,  à  fachon  de  jazerain,  à  elle  ap- 
partenant, nous  requérant  iuy  touloir  ren- 
dre, el,  pour  ad  ce  parrenfr,  nous  auroit 
luonslré  el  exhil)é  le  spmbl;ibIo  bracelet  qui 
a  esté  iugé  par  Cbarles  UUlet,  oriévre  do 
ceste  Tille  (Bethnne)  estre  semblable.  {Arth. 
de  Peronne,  cité  par  M.  de  la  Fons.) 

JEANi  évéque  du  x*  siècle»  sa  distingua 
par  son  talent  pour  la  peinture.  L^empereur 
Olhon  m  rnppf  II  pour  décorer  de  peintures 
la  chapelle  du  palais  d'Aix-la-Chapelle  qui 
eo  était  ao|iararant  dépoorrue»  Il  i*jr  était 
représenté  avec  ce  vert  : 

A  palrte  nlde  me  rapoli  lardas  tltio. 

Pour  récomponspr  'jon  traient,  qui  égalait 
ses  vertus  ecclésiastiques,  l'empereur  le 
nomma  è  un  évécbé  d'Italie.  Il  ne  put  pren- 
dre pnssi'ssîon  (le  son  si^ge  ^  rmisc  de  l'i- 
nimiiié  d'un  duc  de  celte  province,  dont  ii 
avait  refusé  d'épouser  la  flile.  Il  revint  done 
près  d'Othoo  qui  avait  pour  lui  la  plus 
haute  estime.  Mais  ce  saint  occlésiaiique  ne 
pot  s'aceommoder  du  séjour  de  la  eouri 
cette  atmosphère  allait  mal  à  ses  austères 
vertus.  L'emnereur  le  recominarula  à  Not- 
ger,  évéque  de  Liège,  dout  ii  deviul  bientôt 
rami.  Sous  son  successeur  Baldric,  Jean  se 
retira  dans  le  monastère  de  Saint-Jacques» 
qo*il  édilia  par  in  praiitjue  de  loulea  iea 
vertus.  Il  y  mourut,  et  l'ûpitapho  gravée 
sur  sa  tombe,  nous  apprend  ses  persécu- 
tions, son  origine  italienne  et  son  rare  la», 
lent  artistique. 


lubie  naiu  pollens  el  poniificaiii, 

JolianiMS  (ugio  pnJsus  e^kiMopio. 


Qua  prolnt  arte  anauai,  dal  aquis»  dal  cernera 

[planmn» 

Picla  dotnus  Caroli,  rnra  ^nb  asa  poA* 
(Cs.  Act.  as.  Ben.,  l.  \lll,  521.) 

JEAN,  trentième  évéque  d'Hildesheim, 
au  milieu  du  xin*  siècle.  —  Sa  biographie 
fournit  des  renseigneuioijls  utiles  à  connaî- 
tre sur  la  valeur  de  l'ar^ont  en  son  tem|is. 
Nous  le  Toyons  acquérir  diz^ept  maoses 
libres  el  sei  l  n;;inM  s  iiiTéodés  f)Our  sept 
marcs  d'argent  éprouvé.  Or,  un  de  ses  pré- 
décesseurs-fixait  la  râleur  de  l'argent  h 
vingt-quatre  sols  par  marc,  ce  qui  élèvo  la 
valeur  moj^eune  de  chaque  manse  à  sepi 
sols.  Ce  pnz  paraîtra  peu  élevé,  même  en 
tenant  compte  de  la  valeur  relative  do  l'ar- 
geot  à  cette  époquii.  Ce  prélat  lit  d'autres 
dons  à  l'occasion  de  ses  funéraMU^s.  €e 
texte  est  do  quelque  secours  pour  l'inter- 
prétalioD  de  certaios  usages  reiaiils  au  lu- 
minaire des  églises,  el  ou  îe  lira  arec  ia- 
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térèi.  (Ap.  MiORB»  Pairùlog.,   I.  CXLl,  permirent  <!•  réontr  une  totoine  consldé- 

col.  1262j                 _  rable.  KIIi;  nfla  s'engloutir  rlnns  rciio  entrp- 

JBAN  1,  f4ogt  et  uoiôme  abbô  de  Saint-  mise  malheureuse  couime  les  fleuves  daiu 

Albao,  «fiRt  d'Aire  élevé  èee  poste  éml-  fa  mer.  Après  la  mort  de  OilbéH  d'Bverw 

oeiit,  avait  suivi  avec  le  plus  grand  succès  solrî,  la  garde  de  ci-lte  œuvre  lanpniysMîN} 

les  cours  des  écoles  de  Paris.  —  Poète  et  et  mouraote  fut  coofiée  au  frère  Gilbert  do 

littérateur  distingué,  il  avait  aussi  un  ffraod\'  Slsse^erne  peodaal  plus  de  trente  ans,  «t 

savoir  mé'lical.  Mais  le  pnût  des  médita-  mnlgrô  les  plus  grands  secours,  c'n^t  peine 

tions  divines  devint  prénondérant  daos  si  en  tout  ce  temps  l'édifice  grandit  de  degx 

cette  âme  géoér<*ose,  de  telle  sorte,  dit  son  niedt.  Lassé  par  ses  fntenDiiial>les  ratanb,' 

liisiorien,  que,  sons  négliger  enliôrcmient  la  NbbéJ  fln  tourna  son  «ctivité  vm  d'au- 

pari  de  Marthe,  il  donna  la  préférence  è  1res œuvrest  et,  en  peu  d'sooées,  il  réussit 

celle  de  Marie.  Peu  ft  peu,  cependant,  il  è  élever  un  réfectoire  et  on  dortoir  d'bm 

se  déchargea  du  soin  des  a  iivrcs  trmpo-  éiégan[e  et  riche  architecture, 

relies  :  ce  qui  ne  fut  pas  saus  quelques  Sous  cet  abbé,  le  sceau  du  monastère, 

iDeonvénients,  comme  on  «a  en  juger,  gardé  avec  quelque  néijligenRe,  pot  élra' 

Son  prédécesseur  Garin  avait  réuni  in 3  conlrefAil  par  un  fiiussaife;  Il  «O  résulla 

somme  de  cent  maires  pour  l'œuvre  de  des  procès  difficiles. 

-Téglise.  L'abbé  Jean ,  comptant  snr  eetle  '  IT  fat  plus  ttenreei  dtfns  les  trevaui  ds 

ressource,  jt^tn  h  bas  la  fo<;aJe  de  la  vicifîo  dt^coration  intérieure.  Les  moines  Waltkr 

église  consirui le  fort  sofidement  en  briques  de  Coichester*  GtiiLLàOHK  et  Simoh,  cise* 

et  enoineal  indestructibles.  Déjft  il  avait'  leurs  et  pefntres  habiles,  décorèrent  de 

réuni  unp  fjrnmfp  qnnnfit^  (fp  inati^rinfiT  ;  leur  orfèvrerie  et  de  leiirs  peintures  des  nu- 

son  historien  lui  fait  le  reproche  de  s'âlre  tels  nombreux.  Ils  firent  d'autres  travaui 

lancé  dans  ci-tle  entreprise  gigante5q[ue  tdut  aussi  rêmarquables.  On  en  trouvera  is 

sans  avoir  calculé  la  dépeiiSe  nécessatro  dëtail  à  leurs  noms, 

pour  la  mener  h  bonne  fin.  La  vje  de  ce  religieux  abonde  en  reo« 

-En  eBét,  un  nombre  considérable  d*habiles  seignements  èorieox.  Rfen  ne  peotdépas- 

maçons  <^tant  réuni,  on  contia  la  direction  ser  l'intérM  que  ppf^sr-nte  !n  rénit  df  sos 

des  travaux  à  un  nialire  nommé  Hugo  de  derniers  moments.  Comme  il  e^t  étranger 

Godelif,  architecte  habile  entre  tous,  mais  à  notre  sujet,  on  voudra  bien  le  lire  dini 

r>ftn  de  ruses  ol  d'artifices.  Le  sol  fut  l'original.  (Cs.  Mattb.  PAmii.,  FÎT,  «6*at.' 

creusé,  et  les  fontUtions  ne  sortaient  pas  S.  Albani,  p. 

encore  de  terre  que  d^fè  les  cent  mares  et  IBAN II,  Vingt^rolsiènie  abbé  de  SsliM- 

iine  .lomme  beaucoup  plus  considérnhic  Alban,  enrichit  son  monastère  d'œuvrei 
uiaiêiii  épuisés,  sans  comuler  la  nourriture  d'art  très-nombreuses.  11  donna  à  la  sacris- 
fournie  aux  ouvriers  et  les  approvisionne-  tienne  cbappe  de  ehcenr  en  sâmit  rouff% 
ments.  Hugo  surchargea  sa  conslruclion  de  percd  de  beaux  orfrois,  rt  au  réfectoire,  une 
sculptures  si  multipliées  et  si  riches,  qu'a-  coupe  d'argent  doré,  aussi  précieuse  par  le 
vaut  d'avoir  élevé  l'édifice  à  la  moitié  de  M  travail  que  par  le  matière.  Il  fit  élever  uaa 
hauteur,  l'obbé  Jean,  fatiguéde  la  dépense,  magnifique  demeure,  dont  les  chapelles  et 
laissa  languir  l'ouvrage.  Les  murs,  décou-  les  chambres  furent  décorées  de  peintures, 
verts  dans  la  aMOViiee  saison,  permirent  à  Ces  travaux  d'art  furent  exécutés  («r  la 
la  gelée  d'exercer  son  action  destructive  moine  Richard,  très-habile  artiste  de  son 
sur  le»  pierres  (rès-tendres  dont  on  avait  monastère.  Voy.  Richard.  L'abbé  Jean  »i- 
fait  usage.  L'édifice,  avec  ses  colonnes,'  vattau  milieu  du  xiii' siècle.  (Mstth.PABis.» 
leurs  bases  et  leurs  chai  itcaux,  ressem-  Vit.  abbat.  S.  Aibani,  p.92.) 
brait  è  une  ruine  parée  de  tleurs,  et  son  as-  JEAN,  moine  et  orfèvre  habile  du  iiio- 
pect  jirovoquait  le  rire  des  passants.  Las'  nasière  de  Saint-Alban,  ilorissait  dans  la 
ouvriers,  désespérés,  se  rctiri^renl  donc  sans  second  tiers  du  xii'  siècle.  —  Voici  en  qaels 
avoir  reçu  leur  salaire.  Cependant  l'abbé  ne  termes  l'historien  de  ce  monastère  faitcoo- 
se  découragea  pas.  Il  établit  pour  garde  des  naître  son  renom  et  ses  Iravaox  :  «  Au 
travaux  le  frère  Gilbert  d'i'versolt,  et  lui  temps  du  martyre  do  saint  Thomas  deCao- 
assigna  une  pari  dans  le  produit  de  chaque  torbérj  (1170J,  Simon,  abbé  de  Saint-Alban, 
are  de  terre  ensemencée.  Ces  dons,  conti-,  s'occupa  de  réunir  un  trésor  cooiidérabis 
oués  pendant  de  longues  années,  ne  réus-  d'or,d  argent  et  de  pierres  précieuses,  pour 
sirent  pas  à  accrollre  visiblement  l'œuvre  l'exécution  projetée  de  la  cnâsse  extérieure 
entreprise,  en  sorte  que  le  cœur  de  l'abbé  nommée  flerto.  Nous  n'en  connaissons  pas 
était  dans  un  deuil  perpétuel.  11  ajouta  à  de  plus  remarquable.  Le  sur«arc«/fmf  mat- 
ées dons  précédents  des  sommes  énormes  tre  Jean,  orfèvre,  en  commença  l'exécution 
d  or  et  d'argent,  et  fit  prêcher  en  faveur  de  et  là  mena  beureusemenlà  fin  en  quelques 
iCBuvre  dans  les  diocèses  voisins,  en  faisant  années,  mal^'ré  l'étendue,  la  richesse  et  îa 
transporter  pKoceiisionnellement  les  saintes  beauté  du  travail.  Elle  fut  placée  sur  un 
reliques.  Unjeurie  homme,  nommé  Amphi-'  lieu  élevé,  c'est-à-dire  sur  le'  grand  autel 
uate»queles  mérites  de  saint  Afban  et  de  en  face  du  célébrant,  afin  que  pendant  la 
saint  A  m  phi  baie  avaient  rappelé  à  la  rie,  '  célébration  des  saints  mystères  on  eût  lou- 
les  accompagnait,  afin  que  sa  résurrection'  jours  sous  le  regard  et  dans  la  pensée  la 
fût  un  témoignftge  perpétuel  de  la  puissance  mémoire  du  sarnt  martyr.  C'est  pour  la 
de*  ces  deiix  grands  saints.  <Ies  moyens  même  fin  qu'au  regard  dû  célébrant  ert 
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n^nré  le  martyre,  c*est<^Mfre  la  déeolhlim 

du  Faînt.  AiU'Mir  dv  ]:\  Iii;rlf',  jo  veux  diro 
flui  deux  côtés»  il  exécula  la  série  de  la  vie 
dit  hienhêdreos  qnt  fat  eomme  le  gage  el 
la  {ir(?pnrîîlion  de  sa  passion;  if  I<i  figura  en 
images  saiil«ote«  d'ai^entel  d'orque  nous 
•ppelonsrapdMs/et  ^^irwnmtUwHun.  k 

.la  léte  qui  regarde  l'oriont  il  phç;\  l'ifiiage 
de  Notr^-Seigcdur  crucifié  enlre*  la  sainte 
▼ierga  el  saint  Jean,  et  TADvIronna  depler- 
rt  ries  très-élégsmment  disposées.  A  !a  fnce 

.  r|ui  regarde  l'occidentt  il  plaça  aur  un  trôoe 
la  aalnle  Vierge  tenant  inînftnt  lésas  refMH 

.  sant  snr  son  sein.  Un  cercle  Jo  pierreries 
et  une  sorte  de  ceinture  élégante  enreloppa 
eetle  imnge. 

Li'  mnrtyr  (on  Ir?;  mnrtjr*;)  élatît  réparti:! 

.  et  figurés  sur  les  deui  pentes  du  toit,  il 
coarAnna  le  tout  4'ane  erète  élégamment 
oiirri^»'.  An  quatre  angles  s'i^'lèvi'nl  des 
tours  à  feaôtrages,  couronnées  de  merveil- 

.  lent  eloehetons  en  erialal.  Bans  eelte 
fierté,  qui  est  d'une  admirable  grandf^ur, 
est  placée  la  cbAsae  exécul/ée  par  Tabbé 
IteolTroy,  laquelle  eat  eoname  le  lit  de  repoa 
des  ossements  vénérés  du  snint. 

Les  expressions  techniques  abondentdsns 
w  réeit  et  qneiquee^nes  n*ont  pas  »n  tena 
hipn  df^ tenu I f I é.  Nous  lo  tr.Tn^rrivnns  on 

.entier  en  soulignant  les  mots  de  la  langue 
spéciale  de  t*orré.vrerie  : 

«  l$te  piœ  tnemoriœ  Abbai  Simon,  ex  eo 

'impôts  eœpit  provide  ac  iapimter  /Aeiau- 
rum  nmt  mwtteum  murî  et  arginti  tt  gem- 

'  mnrum  prr(in.^nrum,dili(}mtis!iimr  r on/furîrirè, 
'  et  thecam  exterioTtm  guam  noi  Uretrum  ap- 
peltamtu  (qua  ipw  itmpen  muùm  vidimtu 
nohiliorêm)  crrpit  permanum  prœeel\entii$^ 
mi  art^ciê  magistri  Joanne»  aurifabri^  fch- 
Mcari  ;  et  lem  /a6orio»MM,  nmphMtum,  et 
artifieiosum  opu$,  infra  pmirnf  nnnns  ffH- 
eiter  consummavii.  Et  loco  suo  eminendori 
scilieet  supra  maju*  altare,  contra  frontetn 
eetebrnnti.t  rnHnrnr  it,  td  in  fnrie  e/-tn  carde 
haùeat  quiUbel  célébrant  musam,  tuper  idem 
tUtart  mturtjfri»  memoriam.  Et  ideireo  in  ob^ 
jeetu  vietu  célébrant is  martyrium  fjntdrm, 
tcilicet  decoliatio  fguratur.  In  circuiiu  au» 
tem  feretrif  viâêticet  du<Aui  iateributt  fecH 
foit(F  brnd  mnrh/ri?:  seriem,  (pifp  fuit  nrrhn  pt 
prœparntto  pasàionit  iuœ^  emmentibus  ima- 
fkwut  de  argento  et  auro  ùpen  «  propuU 
tato  *  (quod  tmlgariter  a  levalura  •  dicitur] 
evidenter  ef/igiare.  in  capite  t>ero  quod  re- 
êpieit  OrienUm,  imaginem  *  Crueijixi  »  eiMl 
Mariœ  et  Joitymis  iconis  f,  mm  aiversarum 
gemmarum  ordine  decentti^stmOt  veneranterf 
collocavit.  In  fronte  vero  OccideMtm  reipl* 
ciente,  imagintm  henlce  Virginia  puerumiuutn 
tenentif  in  gremto,  eminenti  opère  iniergem- 
moê  et  pretiota  moniiia  aurea^  in  throno  se- 
dentem  incnihrdmvit.  Fi  trV  ordine  marty- 
rum  t  in  tecto  ulrobique  disposUo,  theea  in 
eriipem  H  mrt^kioêom  crietam  eomurgit; 
in  qttatuor  angnlin  turribut  fenestratiSf  lAo- 
lis  chrystallims  eum  suit  mirabilibus  qua- 
dratur  eenusla.  In  tpta  igitur,  qua  nuraœ 
magnitudinis  est,  ip$im  Martyrii  theca{quœ 
quasi  ejus  conclave  'est  et  in  qua  ipiiut  se- 
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■  ereta  otsa  reemâi  dignoscuntur)  ab  abbatt 

Gnufrido  ftibricnta ,  contenienler  recondi- 
tur,  a  (Cs.  Mattb.  Pams,  Vit»  Mbat.  S,  AI- 
Atmt.  p.  60.) 

JEAN,  «raveur,  a  d  iu'  do  une  suil« 
de  six  pièces  de  petits  ornements  d'orté- 
▼rerie  sur  fond  noir.  —  (Cs.  le  Ceaahguede 
la  vente  Reynard.) 

JKAN  DR  CUCUY  exerçait  avec  Uleot  Tart 
de  rorfévrerie  è  Paris  an  eommencement 
du  XV'  siècle.—  L'ancienne  chAssedo  Saini- 
Germain*  eouTerte  de  lames  d'or  et  de 
•  pierres  prAeleusef  el  donnée  par  te  rpi 
Eudes  après  le  siège  de  Paris,  ctnit  vieille 

■  el  usée;  Guillaume  amassoit  depuis  long- 
temps nn  trésor  pour  en  ffiiîre  une  antre 
jdus  inornimi  iilule,  et  le  12  février  1402.  il 
passa,  un  marché  aree  les  trois  orfèvres  les 
f>lus  habllea  de  Paris,  Jean  de  Cliehf.  Gaul- 
tier du  Four  et  Guillaume  Bœy,  pour  fairp 

.une  cbAsse  d'or  et  d'argent,  afln  d'.r  mettre 
ati  plafslr  de  Dieu,  le  corps  de  Monsieur 
Saint  Grrmnin.  Le  plan  étnil  rTinsnifii^ue ; 
c'est  la  SAinte-Cbopetle  en  or  avec  sa  flèche, 
.afèe  sa  toiture  d*or  fleurdelisée  $  avec  eci* 
.broderies  ofi  rosplendissent  nSémeraudes, 
51  grenats,  25  améthystes,  30  calcédoines, 
220  perles  orlenleles,  evee  Jes  slatnes  des 
douze  opAtres  el  ses  deux  portails  merveil- 
leusement sculptés  ;  dans  Tun  on  voit  le 
JMre  étemel  «assis  la  tiare  en  tète,  le  SainI* 
Esprit  sort  de  sa  bouche  sous  la  forme d'uno 
colombe  el  se  repose  sur  le  haut  de  la  croix 
.où  Jésus-Christ  est  attaclié;  è  droite  est 
l'abbé  Guillaume,  à  gauclie,  le  roi  Eudes; 
dans  l'autre,  saint  Germain  est  assis  avec 
.ses  ornements  pontificaux  ;  de  chaque  côté, 
aaint  Vjnc«'nl  et  saint  Etienne  on  hnbiis  de 
diacre.  Le  jour  où  ce  travail  cl  uiie  admi- 
rable délicatesse  fui  élevé  au  fond  dusane- 
luaire,  tout  Piris  courut  à  Saint-Germain  ; 
on  n'avait  jamais  rien  v^u  d'aussi  magnifi- 
que. Les  orfèvres  mirent  un  ankeelrsTalU 
cette  clause  du  marché  est  curieuse:  «  El 
.si  seront  tenus  h  eox  el  à  leurs  agents  et 
aydes ,  en  faisant  ladite  cbAase,  de  lear 
,  quérir  leurs  dépens  par  la  manière  qui 
.s'ensuit  :  C'est  à  savoir,  pour  chacun 
Jour  qu'ils  vaaueront  en  ladite  beso** 
pne,  et  tout  s  jours'  ouvrables  com- 
me fêtes  et  dimanches ,  il  leur  sura 
l)aillé  et  livré  I  déjeuner  on  boire  A  ma- 
tin h  deux  T'e''*onn*'s,  un  pain  du  couvont 
et  une  peinte  de  vin.  A  l'heure  de  liibnor, 
I  deui  personnes,  deux  .pains  du  cou<* 
vent,  une  peinte  de  vin  et  une  piôco  do 
chair  de  bœuf  ou  de  mouton,  et  du  potage 
bien  el  suffisamoseal;  el  an  aonper  pa«^ 
reillemeni  comme  »n  di<!npir;  et  auxjourt 
uue  i'uu  ne  mangera  point  de  chair,  nous 
donnerons  k  chacune  personne  trois  œufs 
ou  deux  harens  pour  pitance  f  t  du  potage 
à  disner;  et  au  souper  a  chacune  per- 
sonne deux  œufs  el  on  harcnt  et  un  four- 
mage  pour  toute  la  sfraaine,  tels  que  nous 
avons;  et  aussi  serout  tenus  de  leur 
bailler  bûches  bien  et  convenablement 
pour  eu*  cbniiffer,  rliîindfllos  pour  eux 
coucher  et  suupcr  couveaublemeiU,  quand 
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iU  en  auront  nécessité.  Nous  sorons  te- 
nns  de  leoriMiller  et  livrer  un  honcoiïre 
en  lieu  seur  commo  (l«>ssiis,  où  serr)nt 
mises  les  parties  ut  ouvrages  lie  latiile 
cliisse  bien  et  senrcnient.  Auquel  coffre 
aura  â^.ux  rlffs,  dont  lesdiis  nrfôvres  en 
auront  l'une  et  nous  i'aulre.  ■>  (D.  Bouil- 
LâRT,  pUeei  fuitif.^  n*  117.)  c  L'abbé  Guil* 
laurne  fit  encore  cti-cntcr  par  les  méraes 
orférrea  une  grande  croix  processionale  de 
vermeil  parseméa  da  pierres  préciaoses, 
fit  lin  (îevnnt  d'autel  en  cuivre  doré  très-, 
bien  élaboré  selo.i  les  beaux  dessins  de 
l*arl  catholique.  Il  était  composé  da  .se|)i 
orrades  soutenues  et  séparées  l'une  le  l'au- 
tre par  df}  petites  colonntié  divinement 
lirodées.  Chaque  arcade,  excepté  celle  du 
milieu  où  était  la  croix,  la  Vierge»  saint 
Jean  et  l'abbé  Guillaume  .igennuillt^,  est 
partagée  en  deux  autres  plus  petites  où 
sont  placées  des  siatueltes  en  vermeil.  A 
droite,  saint  Jean-B»pliste ,  saint  Pierre, 
^aint  Jacques,  saint  Philiope,  saint  Ger- 
main, sainte  Catherine;  à  gauche,  saint 
Paul,  jifiiiit  André,  saint  Michel,  saint  Vin- 
cent, saiiit  Barthélémy,  sainte  Marie-Made- 
leine, et  tout  cela  ^tait  encadré  dans  «ne 
bordure  de  filigrane  et  d'émaux.  »  fCs, 
Cbavin  de  Maiao  ,  Histoire  de  MabiUon , 
p.  90S.) 

JEAN  DE  LIMOGES,  <?mnilleur  et  cîse- 
Jeur  à  Limoges  au  xiii*  siècle.  Ën  1296,  il 
lltlavoyab'e  da  Rochaster  pour  présider  è 
la  f  >so  dft  la  tombe  de  Gautier  de  Merton  , 
évôque  de  cette  ville,  tombe  dont  les  exé- 
cuteurs testamentaires  lui  avaient  confié 
I'l'k'i  tjtion.  Il  reçut  pour  ce  travail  qua- 
rante livres  cinq  sols  six  deniers,  et  une 
indemnité  pour  frais  de  voyage.  Celui  qui 
fut  chargé  d'ordonner  et  de  prévoir  l'exé- 
cution à  Limoges,  rernt  quarante  sols  huit 
deniers.  Tous  ce^  latis  nous  sont  révélés 
par  le  coro|)te  des  exécutaura  taflaoentai- 
res.  Après  M.  A.  Way,  nous  avons  publié 
iMl  extrait.  {Voy.  dans  ce  Dictionaire  l'ar- 
ttala  LiMoeas.)  Dans  ce  i>assage  curiaot, 
Jean  de  Limoges  est  qualilié  de  maître;  co 

aui  indique,  à  cette  é(>oque,  un  chef  d'ate- 
er  (660).  Celui  qui  négocia  Texécution  da 
celte  tombe  n'en  eut  jonc  pn'=  l  i  direction 
artistique,  comme  semble  le  dire  M.  Mau- 
rice A  niant  dans  une  publication  récen- 
te {G61}.  Il  est  aussi  h  .-:rLt;(M'  que,  dans 
la  traduction  de  ce  texte  laite  par  le  même 
auteur,  les  sons  sa  soient  transformés  en 
livres  sterling. 

La  tombe  ue  Gautier  de  Merton  a  été  dé- 
truite. Mais  h  l'abbaje  de  Westminster  se 
voit  encore  la  tombe  en  métal  émaillé  de 
Gnillaumn  do  Vnb-Tine,  comte  de  Pembrocke, 
mort  en  12%.  M.  Albert  Way,  dans  une  lel- 
tra  qu'il  nous  a  écrite ,  attribue  à  Jean  da 
Limoges  l'exécution  de  ce  tombeau.  Son 
exécution  correspond  ou  elletà  l'époque  du 

(|B60^  C'est  un  pen  avant  coiic  époque  qu'AIpals 
a  sigue  de  SON  liire  4e  mattre  le  beau  citioire  con* 
•ervé  au  Lonvre:  Uë^tterG.  Atpai$  me  fecit  Um* 
mummu  —  Yog,  le  mai  Altais. 


voyage  de  mattre  Jean ,  lequel  alla  à  tto- 
chester  en  1296. 

Seize  ans  après  l'exécution  de  ces  drui 
tombeaux  s'élevait  dans  la  collégiale  de  ii 
Ghapelle-Tailiefer,  fondéa  près  de  GoérH 
par  le  cardinal  de  co  nom  ,  le  tombcio  en 
cuivre  ciselé  et  émaillé  de  cet  illustre  per> 
aonnage.  Une  Inscription  en  émail  inerosté 
prouve  qu'il  faut  attribuer  cette  œ  ivr:  re- 
marquable aux  frères  J.  et  P.  lemortct, 
c*asl-l»-dira  da  Limogea.  Ne  ralroovens- 
nnns  pas  encore  sous  cette  vague  dénomi- 
nation notre  maître  Jean  de  Limoges? Cela 
parait  assez  vraisemblable,  si  Ton  considère 
que  l'un  des  autours  de  «  elle  tombe  avaii 
le  nom,  la  profession,  et  Ja  pairie  de  Jean 
de  Limoges,  dont  il  était  contemporain. 

On  n'a  sauvé  de  cette  tombe  qu'une  des- 
cription et  un  très-mauvais  dessin  faii«  par 
Beaumesnil.  Nous  publions  une  troisième 
fois  les  pages  qu'il  loi  a  consacrées,  sauf 
rien  changer  h  leer  naïveté  et  h  leur  incor- 
rection. On  remarquera  que  le  tombeau  du 
eardioal  de  Taillefer  avait  une  hene  {voy. 
ce  mot)  et  des  partir  mobiles  qui  se  (ila- 
çaient  aux  jours  suienneis  et  s'enlevaient 
ensnila.  Pugin  a  publié  plusieurs  dassios 
qui  peuvaot  donner  une  idée  de  cet  ama- 
gement. 

Nous  copionit  en  le  corrigea  ni,  uotnJb- 
ewU  iii  in9€ription$  d»  Lim^uH»  s 

Fama,  gênas,  mores,  qiiid  opcs  i  rnsint  et  boAOrfl 
Aspice  qui  meiuor  es,  fuge  labenie»  sul>tio  res  : 
Eece  Mb  bac  cdia  aiiua  est  Peirus,  plange,  r» 

Occubiiit  Stella  lna.  inortis  fl  inio  proceila; 
Peirum  pelra  legil  :  iieii  !  sut)  pt!ir:<  \nni\o  ilegi^ 
Qui  leges  le^il,  qui  loi  bona  scripia  percgil 
Foines  jnttittae,  casius,  pios,  arca  Sophitt» 
Islius  eccleslae  fuiidalor  honoro  Marix, 
Coiisliiiis  ei  leiiis,  parcus  bibl,  iargus  citeois 
llic  fuit,  tndigenis  sua  prrel>ciis  cl  alienis, 
Consiiiuiii  régis,  legiirn  prof^sof  ei  aequi, 
Mnltipllci&qiie  grcgis  pastor  îîtît  amrhora  Ic^ 
l*r;vscs  .tfCiineiivis  (tîtîi),  htx   r  li";  Pnri-ieiiaM» 
CarcasbOiiiiensis  poiitiiaic  aiiiisie»  ei.  en^i», 
Laudibus  annosa  quasi  sole  iiovo  radios;!, 
FU  ma^  famosa  (6C5)  tanio  pastore  Tulasa, 
Coi  fielix  oinen  dcdii,  ac  a  cardine  nomen. 
T!r|j<  rr:rrir-,tlii;i ,  (  c»  idil  iiecis  Inde  ruinas 
Aiuio  iiiUleno  lereeiilciio  duodcDO 
'Tradiliirad  liinus,  eotituremn  trinas  el  naM^ 
Pnenmalis  oct:«vis,  obiliis»  tempiis  siliiabis 
Parce  sibi,  Clirisic;  Mirhael,  tu  sancle,  résiste 
DaMiioiiio,  trisie  baralitrum  ne  senlial  isii , 
Hex  pie,  mx  Sorti»,  pletas  ina  dulcis  a  luoriii 
Liiterct  a  portis  liiiiic  perpétuer  pelo  mortis. 
Amen.  I.  P.  [>einovi(  i  fr^iros  fea-re  s«'piilt  bm« 
iioc  Aimerici  iiiiraiidu  «leiuinaie  pulcbruiu 
Hue  laua  in  lamulo  provenlt  a  Agala. 

On  lisait  cette  inscription  gravée  sur  une 

hande  de  cuivre  en  lettres  remfdies  d'un 
éuiaii  rouge  et  bleu,  autour  du  tombeao  du 
cardinal  de  la  Chapelle-Taillefer.  Beaumes- 
nil  a  laissé  un  dessin  de  ce  tombeau  pré- 
cieux ;  il  est  conservé  à  la  bibliothèque  Ma- 

(661)  FmailleHr^  et  émaillerk  H  Umafea,  far 
M.  M:iitricc  AaaART,  p.  Itl. 
{ii'Si)  D'autres  liscm  :  ^Acafcasis* 
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tarfne  de  Paris.  La  Dole  smvaDte ,  Irès-peu 

C'  nTinî\  V  (>sl  réunie  : 

t  Ce  luiubeau,  qui  est  un  morceau  Û9  ^o- 
Ihieité  SDperba  tu  ni  par  la  richesse  de  la 
matière  que  par  t'excelloncc  dn  travail ,  est 
déiDOOlé  pièce  par  pièce  »  el  eniasjré  «Jaus 
l*sloove  d'an  des  ebaoolnes.  IT  a  resté  long- 
temps dans  un  grenier,  d'où  on  l'a  tiré  pour 
foire  place  à  du  blé  qu'on  a  emmaganisé  ; 
les  toorceaiit  frottent  les  uns  contre  les  au- 
tres, el  l'effij^ie  du  fondaleur  périrlile,  pon- 
dant qiio  les  clianoiiies  maogeul  les  rare* 
nus  qu'il  leur  a  fuudés. 

«Cê  mausolée  a  sept  pieds  huit  poulces 
de  long  sur  trois  pieds  un  pouîco  de  large 
et  deux  pieds  neuf  poiilces  de  haut,  sur 
iMoel  est  couchée  l'elligie  du  «ardinalt  ta 
hnbits  pontiOcaux,  la  lôte  sur  un  coussin  , 
et  le5  pieds  appuyés  sur  uo  chien  couché 
tout  do  son  long  sur  le  feutre.  Aux  quatre 
eilrémités  des  coins,  sont  quatre  trous 
C'crouis,  se  lueitent  des  pommettes  à  queuea 
vissées,  qui  y  restent  conlinoellemenl,  ex* 
roplé  les  jours  d'.inniversaires,  que  Ton  les 
ôtait  pour  mettre  à  leur  place ,  du  côté  de 
Il  téle,  on  ebffpileau  ou  catafalque  fait  en 
forme  de  dossier  en  relief,  haut  do  trois 
pieds  huit  poulces,  large  d'autant,  y  cou- 
preoanl  les  deux  anges  qui  le  portent. 

«  Le  tout  est  do  euivi  i  ji  ine  assez  épais, 
et  toulde  pièces  de  rapport.  Le  chapiteau  ou 
dossier  est  tout  d'une  pièce;  du  moins, 
tout  tient  enaemblo  par  aasemblagas  ou  par 
ririires. 

•  La  statue  est  (oui  d'une  pièce  jusqu'aux 
genouils  ,  qui  sont  séparés  dus  jambes  et 
iJes  pieds,  qui  onsomble  font  trois  f>ièc»'s  ; 
ks  oiains  ,  avani-bras  et  le  manipule  ,  une 
autre;  Je  chien  ,  une  autre ,  ainsi  que  le 
^nussi  i  et  la  table  «ne  autre  ;  l;i  gorge  reo- 
^mée  fiaraissant  faire  l'épaisseur  de  la  la- 
Uette  esl  de  quatre  pièces ,  c'est-k-dir»  que 
ohnque  face  est  d'une  pièce;  les  quatre  poin- 
iiieltes,  quatre  autres  pièces  ;  les  quatre  fa- 
ces du  corps  de  Tome  sont  aussi  d'une 
P'èce  chacune,  et  bien  adaptées  par  dos 
*i&ses  de  cuivre,  et  arrêtées  par  des  écrous 
de  fer  è  une  solide  menuiserie  de  cœur  do 
chéiie,  qui  esl  en  dedans,  servant  de  châssis 
ni«s$ifo,  à  chaque  face,  pour  enipécber 
qae  rien  ne  se  bosselle.  La  tablette  est 
•  îiptée  de  tnôme  sur  une  semblable  me- 
nuiserie. Quant  au  dernier  socle ,  il  est 
sussi  de  quatre  pièces  ,  savoir  :  une  pièce 

r^ur  chaque  face,  et  adaptée  de  même,  mais 
uu  madrier.  Tout  cçia  ne  laisse  rien  voir 
qu'une  masse  do  cuivre ,  les  joints  étant 
lurfaitement  bien  réunis. 

«  Celte  urne  éiait  posée  sur  un  socio  de 
pierre,  élevée  de  deux  pieds  el  demi,  et 
enloorée  d'une  grille  de  fer  à  rinceaux  go- 
thiques, terminf''e  par  des  pointes  et  las- 
f«Ues  de  chandeliers  pour  y  meUre  des 
ticrgas  en  temps  et  lien. 

«  Les  pommettes  sont  de  rnîvro  jaune 
lourDées,  et,  dans  leurs  couleurs,  elles  re- 
présentent des  espèces  de  cassolettes»  oa 

Ailleurs  on  »  lu  :  FormoM,  , 
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plutAI  de  lampes  I  visse. 

"  Le  coussin  est  aussi  dans  sa  eonlear 
de  cuivre  naturelle ,  mais  ciselée  en  ma- 
nière de  broderie,  avec  glands  frangés  aux 
quatre  coins. 

«  De  la  ligure  ,  le  corps  de  la  milre  ,  le 
Tisage,  les  mains ,  les  manches,  le  manteau 
ou  chnppe,  l'aube,  la  robe,  les  bouts  de 
jambe  et  les  cham|.s  ffp  pnnioufnfs,  tout 
cela  est  aussi  do  la  couleur  (lalurelle  du 
cuivre.  Mais  les  bordures  de  la  mitre,  ses 
lambrequins,  le  chaperon  et  ?n  bordure,  la 
bordure  du  manteau,  les  bordures  des  pas- 
sages des  bras,  le  manipule,  la  ceinture  et 
1  étoie,  ain^i  que  la  bordure  des  panloufflos, 
sont  énjailles  et  dorés  d'or  bruni,  et  char- 
ésde  chatons  qui  autrefois  renfermaient 
es  pierres  flncs  i elles  que  L^meniudes,  to- 
pazes, cbalcodoines  ,  rnsoi^lhes  ,  hfiril»  , 
sardoiues,  grenats,  saphirs,  rubis,  turquoi- 
ses, etc.;  mais,  .lisent       cfianomes,  au- 
cuns diamants  blancs.  Cet  email  esl  de  fleu- 
rons en  bleu  el  en  rougo  sur  champ  d'or 
f>o!t.  Ces  fleurons  sont  en  petits  riuoeaux 
courants  el  fort  déiicaiemcnts  faits 

«  Le  bas  des  joues,  les  dessous  du  nez  et 
le  menlon  sont  pointillés  au  oiselet  pour 
imiter  la  barbe  fraîchement  rasée;  ee  n'est 
pas  ce  qu'il  j  a  de  mieux  dans  l'ouvrage, 
quoique,  le  plus  admiré  par  le  plus  grand 
nombre,  mais  qui  n'est  pas  la  saiue  partie 
des  juges  qu'on  doit  écouter. 

«  Quant  au  cha|)eron  ,  il  est  totalement 
gravé  et  émaillf^  en  échiquier  de  ses  armes,  . 
qui  sont  d'or,  hurelées  de  gueules  de  buit 
pièces,  cour  in  es  d*une  couronne  de 
comte,  cl  séparées  par  un  autre  blason 
d'or,  h  la  ileur  de  lys  d'azur.  Ce  blason  a 
pour  cimier  son  chapeau  de  cardinal. 

«  Sur  le  dos  de  ses  mains,  qui  sont  gan- 
tées, étaient  deux  grosses  pierreries,  une 
sur  chaque  main. 

»  T  e  b  is  de  l'aube,  bien  ciselée  en  fâ^n 
de  dentelle. 

«  Le  cbleo  était  et  est  aussi  de  la  couleur 
naturelle  de  cuivre. 

«  La  table  de  la  inblelle»  aussi  do  sa  cou- 
leur, mais  bien  polie. 
«  La  gorge  renversée  de  la  tablette,  et 
ui  parait  former  la  couverture  éraaiîléo 
'or,  de  bleu  el  de  rouge,  c'esl-à-diro  cou- 
verte de  deux  lignes  de  lettres  gothiques 
sur  fond  d'or  bruni  ;  les  premières  et  prin- 
cipales lelircs  en  bleu,  et  celles  des  restes 
des  mots  en  rouge. 

«  Les  (juatre  faces  de  l'urne  sont  en  tout 
de  la  couverture  naturelle  de  cuivre ,  fans 
aucuns  émaux  ni  dorures.  Les  figures  sunt 
presque  de  rolieF,  d'un  pouice  à  un  [toulce 
et  demi  du  saillie  sur  sept  poulces  de  hau- 
teur. Biles  sont  toutes  dans  des  niches  qui 
ont  toutes  un  pouice  huit  ligpies  d'eafonoe^- 
meol,  ornées  a  la  gothique. 

<  Le  «bapiteao  ou  dossier  est  de  même 
matière  que  tout  le  reste,  et  représenio 
deux  anges,  tiers  de  nature,  teuant  ctia- 
cuQ ,  d'une  mtlD  >  on  manteau  frangé  au 
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milieu  duqttoi  est  le  lit  et  l'efligie  «ludit  car- 
dinal, pôrlés  sur  un  poêle  par  an  prélat,  un 
magistrat  ou  on  noble,  un  chanoine  el  on 
diacre»  lesquels  tiennent  chacun  un  coin 
du  "drap  mortuaire.  Les  deux  anges  ont 
chacun  un  pied  appuyé  sur  des  nnnfip';  qui 
4erminent  le  bas ,  et  le  bras  &  demi  tendu  , 
disposé  pour  porter  on  ehandelier  à  trois 
branches.  Snus  lesnuagfîs  sont  deux  queuos 
du  même  mélat  pour  ficher  dans  les  trous  h 
la  place  des  eassoletles  :  ees  qneoes  ni» 
sont  point  vi^^ées.  Le  tout  est  surmonté 
par  deux  écussons  accotés  :  le  premier 
•a*of  h  la  flenr  de  lys  d'azur;  le  second, 
burellé  d'or  el  do  ■j^ucuh'^ ,  une  couronne 
de  comte  portant  sur  deux  écussooSf  et  sur- 
chargé du  chapeau  de  cardinal  atee  les 
cordons.  Ce  côté  est  celui  qni  est  pour  éire 
du  côlé  de  l'effigie. 

<  Le  chapeau ,  les  nœuds ,  les  anges ,  Ips 
plis  du  manteau,  la  frange,  la  petite  effigie, 
le  poêle  01  les  quatre  porteurs  diidit ,  les 
nuages  et  les  deux  queues  ;  tout  cela  est 
coiiiettrdo  nalurel  du  cuivre. 

•r  T.n  rouronne  garnie  de  pierreries  est 
d'or  bruni  et  d'émail. 

«  Les  blasons ,  d'or  et  émail ,  et  le  petit 
champ»  hermloé  d'émail  blanc  Hermine  de 
sable. 

m  L'envers  de  ce  ebaplleeu  esl  te  dos  des 

«ngos  ;  et  la  choppe  du  nmnteau  gravée  en 
échiquier  des  mêmes  armes ,  comme  au 
ehaperon ,  et  laisse  voir  par  le  haut  une 
large  p-'irtic  do  l'hermine  ômaillée ,  et  les 
armes  à  contre-pied  de  l'autre,  c'est-à-dire 
«|oe  le  burellé  qui  est  au  premier,  et  la  fleur 
de  lys  au  second  ,  émaillée  comme  les  au- 
tres; pour  celles  d'au-dessous  eo  échiquier, 
elles  sont  simplement  gravées ,  et  non 
émai  liées. 

«  Les  chandeliers  sont  de  leur  nature  de 
cuivre,  et  les  deui  du  pied  ont  des  queues 
Tissées  comme  les  cassolettes. 

«  Les  chanoines  disent  que ,  dans  les 
guerres  de  la  relîgioh,  les  protestants  pil- 
lèrent l'église  de  la  .Cbspelle-Taillefer,  ét 
enlevèrent  les  |]lferreries  qui  décoraîènt 
cette  image.  » 

On  ignore  le  sotc  qu'a  eu  ee  tombeau 
remarqualdc. 

JEAN  DE  SARGiACO  était  baumier  à  Pa- 
ris en  1963.  Quum  Jwmnn  Dé  Sargiaeo  «ne 
Cum  pturjbas  aliis  sociis  de  gntcarin  galîice 
la  beaumerie,  Farmus  ad  ecclmam  VilletU' 
mm  Mcettifscnl  (pu  Cargb,  verba  Galia- 

RICS.) 

JEAN-JACQUES,  fon(  eur,  a  exéct  té  à  In 
fin  du  xvr  siècle  les  deux  cloches  de  l'é- 
glise de  Vertus  (Marne)  ainsi  que  l'aileste 
l'inscription  suiraote  : 

Jelum-lscqees  neas  a  fatcia  Tan  1586.  Jeban 

Movry. 

'  JEAN  VAN  DEN  ROSEN  exerçait  nu  xiV 
siècle  la  profession  d'orfévre  a  Paris. 
Kn  13T7  il  reçut  I.t  somme  de  184-  francs  en 
pavement  de  deux  couronnes  et  d'une  coupe 
exécutés  par  lui  pour  la  duehesse  de  Bour- 
gogne. 


lAHIB  JO!<l 

Item  Colin  PfÊttureal  mesiogiero  iluro 
ritiu»  ad  tolvendum  ibidem  Jokanni  Km  dm 
Rosen  aurifabro  de  duobut  roronh  et  ma 
cypho  $eu  gobulelo  aureo  donitinF  d\m$$(t 
per  eundem  J^hmmem  foHiê  clw  \  i  m  (mn- 
eos  vatau  CLXiz  pttr,  XI  or.  fi,  ID,  dt 
Jl,  285.) 

JEHAN  l>B  LILLB,  orfèvre,  du  milies 

du  XTi*  siècle,  est  cité  dans  !ns  comptj^s 
royaux  édités  par  M.  de  L^bi>rde  :  1354. 

«  Pour  deniers  paiés  k  Jeban  de  Lille, 
orfévrp  pour  j  sié;;o  qu'il  fist  du  r  omnisn- 
demenldu  Roj  pour  séoir  de  lèz  les  saiotes 
reliques  eo  la  saînele  chapelle  de  Paris— 
iiij  escus.  b 

Il  était  d^à  fait  mention  de  lui  en  1333: 

«  A  lehan  de  Lille,  orfèvre,  pour  xr  es* 
tcriins  d'or  de  louche  à  faire  un  collier  pour 
le  petit  chiftiinet  dudit  seigneur  (le  Kojf) 
V  escus  IX  s  X  d.  V 

JEHAN  LE  CLÔEGHIETEDR,  ou  fabri* 
cant  d«  cloches  au  xiv  siècle.  —  f  e*;  regis- 
tres des  comptes  de  Flandre  le  mentionnent 
en  ces  termes,  lSTB-80.  «  A  malslre  Jebsu 
le  cloep:hietP!ir,  pour  gieter  une  cloke  et 
II  appeaux  pour  ms,  à  mettre  eo  sa  maison. 
h  5aint>MarUa  à  la  posterne,  ainsi  que 
par  lettres  ms  eteédule  de  maistre  d'osid 

appartient  ini  xi  un  1.  »  il)!,  di 

«..I.  60.) 

JOFFREDDSou  JOSFRI^D,  dixième  sMé 
de  Saint-Martial  de  Limoges  h  la  finéux* 
siède,  exécuts  divers  travaux  d'orl9vrsric 
—  Adémar  doChab.ines  nous  apprend  du'à 
i'occasioi^  de  la  coulagioo  qui  désolait  l'A- 
quitaine ft  transporta  sofenneliemeot  le 
corf)S  do  saint  Martial  è  Montjoris,  fau- 
bourg de  Limoges,  [liacé  ^\\r  un  poioi  cul- 
minant. Le  corps  de  saint  Morii^tl  lui  aluts 
placé  dans  une  châsse  d'or  ornée  de  pier- 
reries, que  Josfred  avait  exécutée  au  moyen 
«le  l'image  d'or  de  snitii  Martial  plicée  sur 
l'autel  du  sépulcre.  Le  même  aboélltdeux 
croix  d'or  ornées  do  pierrnries. 

Hujus  principatu  piaga  ignts  suptr  têr* 
pora  Aquitanorum  deteviit  et  Marnii  nmt 
plus  qnndraginia  millia  hominum  iib  eodem 
pesUleniia.  Jdeo  Jotfredtu  abbiu  cl  tpi$c9pi 
A^toMiœ  advmati  Ltmmtieea  levavcHNtf  ear- 
p}is  aavcd  Mnrtinfi$  apostott  et  in  rnon!r 
Oaudii  tramluleruHtf  et  exinde  pridie  nonas 
deeêH^ttwHuhfuo  restUturunt,  HemnU 

jifstilentia  i/jiiù.  Jliv  drirouu  anrea  loculum 
fecit  aureum  cum  gemmiSf  in  quo  vectum 
e$t  eorpHM  taneti  ifwrtioli».  Bit  dua$  crucea 
ex  auro  et  gemnii."  fecit.  (ADEUAmn  ,  CM«R.« 
ap.  Labbb,  t.  ili  i>.  272.) 

JOHANNES  DE  Balma,  argentier  à  Moot- 
pellier  {Voy.  cé  mol)  en  ISSS,  faisait  avec 
dix-neuf  autres  maîtres  partie  de  la  con- 
frérie des  argentiers  de  cette  ville.  De  ce 
nombre  étaient  les  suivants  :  Jokamm  Ce- 
talani  ;  Johannes  de  Ftoyranû  :  Jfihaimti 
Camboni;  Johannes  de  Monie^Batenco. 

IONGELINEX  (Jacsqoss),  fondeur,  vivait 
au  xvr  siècle.  —  Au  pourtour  méridional 
du  chœur  dans  lacbapVlie  des  Lanchals  de 
l'église  Notre-Dame  de  Bruges  sont  placés 
les  tombeaux  de  Ifàrie  de  Bourgogne  el'de 


Digitized  by  Google 


lOS  D'OUFFVnEIllE 

Cbtrles  1«  Téméraire.  LesMalutîs  en  ciiivre 
énré  représentont  o<*s  nobles  personnages 
repotenl  sur  un  s^trcophage  ou  soubaase- 
m en  t.  Marie  de  Bourgogne  coiiruonée  comme 
une  reine  appuie  ses  pieds  sur  deni  chiens. 
Aux  pieds  de  Charles  égalemenl  couronné» 
repose  un  lion.  Ctiarles  a  gardé  jusque 
dans  la  mort  son  armure  de  guerre.  Le 
casque  et  les  gantelets  sont  placés  h  ses 
côtés.  Les  deux  faces  l?(<^rnles  de  chaque 
tombe  présentent  dans  ua  enlrclac  de  bran- 
dies d«rbrt*  les  armoiries  émaillées  des 
ancêtres  paternels  et  maternels  do  la  prin- 
cesse. Les  quatre  angles  suul  gardés  par 
des  Ggurines  très-gracieuses.  % 
Ces  toQibeaux  (^latent  primitivement  au 
cbflBurde  l'église.  Au  bruit  de  U  destruction 
des  monuments  religieux  en  Frant^e  le  be* 
dean  de  IVgliso  Nf  tre-Darne  Pierre  de  Zlter 
et  un  marbrier  nouimé  Siersac  ôtèrenl  et 
enflèrent  soigneusement  tons  les  orne* 
iiients  de  ces  toaibes  rhez  Alhrrî  Valr-- 
knacro,  clerc  de  ii  table  des  pauvres  de 
telle  paroisse.  Un  errété  do  l'adminislra- 
lion  centrale  du  déparleraenl  de  la  I  js  du 
ik  ventd»e,  an  VI  accuse  les  chanoines  de 
celte  soosiraciion  et  cnToie  l'affaire  h  l'ac- 
cusateur public  près  le  Iribunal  criminel 
L'arlicfe  2  statue  en  outre  qu'il  sera  placé 
4  bez  chaque  cbanoino  trois  militaires  qui 
seront  nourris  et  lokés  et  recevront  par 
jour  une  indemnité  Je  trois  livres  en  nu- 
méraire, jusqu'à  la  restitution  des  iouibei». 
l/ëglise  fut  vendue.  Lorsqu'elle  fut  rendue 
au  colle  dans  des  temps  plus  calmes,  les 
lombes  furent  rétablies  dans  la  chapelle  de 
Lynchais. 

NapoI(5on  accorda  10,000  francs  pour  ap- 

(iruprier  la  chapelle  et  une  somme  de  1,000 
rancs,  comme  néeompeoso  au  bedeau  do 
Zitter. 

La  tombe  de  Marie  a  été  faite  par  ordre 
de  Xaiïoiilien  h  In  fin  do  x?*  siècle.  Celle 

de  Charles  fut  exécuK^c  par  or.lrc  de  Phi- 
lippe 11  eu  i&58  ;  elle  lut  achevée  en  15d2. 
L'artiste  qui  fit  la  tombe  de  Marie  est 

demeuré  inronnti. 

Jacques  Jongelinex  fondit  la  statue  de 
Charles  ainsi  que  les  autres  ornements  sur 

i«is  dessins  de  llarcGheeraerds.  Jossa  Aerts, 
Jean  de  Smi(}t  et  Pierre  de  Rams  exécutè- 
rent luaie  la  partie  eu  piertii  de  louche  et 
de  marbre. 

Le  tombeau  de  Charlct  coûta,  y  eorapris 
les  frais  de  sou  placement,  liv.  du  gr.  lU, 

Les  ossements  de  ces  nobles  personnages 
n'ont  pas  été  transférés  avec  les  lombes. 
Eu  1846  ils  restaient  sans  honneur  parmi 
les  df^combrr.s  dans  les  fosses  OÙ  lurent 
d'abord  placés  les  tombeaux.  (Cs.  Inveni. 
dcf  églifêi  de  Bruget^  ii*  pan.,  p.  97.) 

JOSBERT,  moine  et  g  r  linn  du  tombeau 
à  Saint-Marlial  de  Limoges  au  x*  siècle, 
pratiquait l*art  de  Torfévrerle. — Sont  Tabbé 
Gui,L;o  ou  Wigo,  vers  l'an  97V,  la  cliâ.s^e 
d'or  de  saint  Martial,  ap6tre»  fut  cousumée 
l«r  ira  incendie,  un  cierge  ontammé  élaul 
tombé  M  miliea  des  au  iras  ciwg»»  nom- 
DienoxK.  0*OarâvitBMi  caatnBsicB. 


CnnETIENNR.  JUS  iOiS 

breui  que  la  piété  publique  eoireleuail 
en  ce  lieu.  Tout  ee  qui  pou?ait  ae  brûler 

fut  détruit  par  les  llaiiiim  s.  Les  livres  fu- 
rent incendiés,  les  .pierreries  altéréeis,  l'or 
et  l'ai^nlfondot.  Msisen  moins  de  quinze 
jours  une  châsse  d'or  firnéede  pierreries  fut 
rétablie  à  neuf,  par  le  moine  Josbert,  garde 
do  sépulcre.  Le  même  Josbert  Ht  une  image 
d'or  de  saint  Martial,  apAlre.  Il  était  re- 
présenté assis  sur  on  autel,  bénissant  le 
peuple  de  la  main  droite  el  tenant  de  la 
gvoeho  le  livre  de  l'Evangile.  Cet  accident 
arriva  nu  mois  de  Juin  avant  la  tôle  do 
saint  Martial  1.  ....  .  tntra  quindeeim 

dits  Crypta  aurea  cum  gemmii  a  noto  ratau» 
rota  fft  a  Jofhertrj  cus(ortf  ffpulrri  mnna- 
fhù,  Jdan  Josbertus  fconem  auream  tancti 
Manialiiop^êtotifeett  tedentem  tuperalfare 
et  manu  r!rxtra  poputum  benedicentem,  smi- 
itraliUrum  ienenUm  Evangelii,  (Ademari 
Caban.,  Ckran.,  ap.  Lamb,  JL  97f .) 

Dans  ce  récit  qut  nous  n'avons  fait 
que  traduire  il  faut  noter  la  rapidité  du 
Iravail  et  la  eoHeofo  attitude  donnée  I 
saint  Martial.  Haliiiin.'îlf'nienl  rorf(''vr('rie 
romane  représente  de  cette  manière  Notre* 
Seigneur  Jésus-Christ. 

JOSES  (Jean),  de  Dînant,  a  laissé  plusieurs 
œuvres  importantes,  qui  i  ronv^ni  son  ha- 
bileté dans  la  fabrication  ûes  cuivres  baltnt 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  dinan* 
derie.  L'église  de  Notre-Dame  de  Tongre» 
conserve  un  chandelier  pascal  placé  dans 
la  ebœur  à  gauche  de  l'autel.  Celte  pièe» 
considérable  a  plus  de  huit  pieds  de  hao* 
leur.  Elle  a  la  forme  d'une  colonne  avec 
triple  annelet.  Des  feuilles  de  chône  ei 
des  glands  en  saillie  décorent  le  chapiiesn, 

3ui  se  profile  en  un  hexagone,  encadré 
ans  un  oerele.  La  base  a  sept  pieda  de 
fuur;  elle  est  supportée  par  quatre  lions 
et  répèle  le  même  motif  sous  une  forme 
plus  compliquée  eneorei.  L'artiste  y  a  gravé 
«elle  ivseription  : 

f  Jahans  .  Inzen  .  de  .  Dînant .  me .  fesla.  de* 

gras  .  M .  ccc  .  LX  .  el  ,  xm. 

Quatre  chandeliers  de  cuivre  plus  simples» 
hauts  de  quatre  pieds  rappellent  renaemble 

(le  ee  beau  travail  de  îoan  Jozes  el  sont 
p«ul>ètre  aussi  son  ouvrage.  Un  élégant 
chapitean  ne  dissiroole  pas  la  large  cor* 
beille  qui  les  'orrnine  ;  mais  le  fût  est 
décoré  de  quatre  annelets,  et  la  base,  sup- 
portée par  Quatre  pattes  de  lions  reposant 
sur  un  cercle,  reproduit  ce  jeu  compliqué 
de  formes  hexagones,  eirculaires  et  carrées. 

Le  lutrin,  bauidu  su  pieds  est  un  mor« 
ceau  plus  Important  encore  du  mène  ar« 
liste.  Sur  une  base  triangulaire,  supportée 
par  trois  lions  el  décorée  d'une  bande  con- 
tinue de  quatre  feuilles  è  jour  est  posée 
une  sorte  du  tourelle  où  se  dessinent,  sur 
chacuue  des  trois  faces  tes  tores  compli- 
qués d'une  fenêtre  ogivale,  couronnée  per 
un  ^ble fleuronné.  Dédoubles  contre-forts 
à  pinacles,  réunis  par  de  petits  arc^-bou- 
tantJ,  douneot  à  ce  détail  un  aspeet  loal 
à  fait  nîOoomeotaL  L*artialè  y  a  déptové 
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toutes  les  richesses  capricieuses  qui  dépa- 
rent tourent  la  msjeslé  de  Pogive  dans  les 
deux  derniers  siècles  du  moyon  Age,  mais 
«jni  (rouTODl  leur  véritable  place  dans  la 
décoration  des  olgets  d'ameublement. 

On  lit  sur  le  sommet  de  cette  charmante 
tourelle  : 

f  Hoe.  opns  .  fccit  .  Johaîïes  .  des  .(ilictiis) 

roses  .  de  .  Dyuuanlo. 

Par  une  de  ces  inspiralionji  en  apparence 
Mzarres  et  fantasques,  habitneNes  aux  ar- 
tistes du  moyen  âge,  sii  monstres  sont 
assis  sur  celte  bnse/d'ailleurs,  si  gracieuse 
daus  tous  ses  détails  i  un  septième  se  tord 
sons  les  serres  de  l'aigle  éployé,  et  le 
pupitre  qui  est  posé  sur  les  larges  ailes 
do  i'oisenu  de  saint  Jean  est  supporté  par 
deux  salamandres  qui  se  mordent  mutuel- 
lement la  queue.  Deux  perles  de  cristal 
figurent  les  yeux  de  l'aigle. 

Aux  colonnes  du  chœur  de  la  même 
église  sont  attachées  six  girandoles  à  une 
hrancho.  Elles  présenteut  deux  modèles 
variés.  L'uu  très-simple;  Pautre,  plus  orué 
déjè.  Tons  les  deui  nous  tnontrent  com- 
ment avec  rien,  pour  ainsi  dire,  les  ou- 
vriers des  bonnes  époques  agençaient  un 
meuble  dont  le  dessinateur  rendra  mieux 
que  l'écrivAin  la  grâeo  et  In  rmlnisie.  C'est 
(|ue  l'art  guidait  alors  l'industrie,  et  ses 
produits  les  pins  roîDimes  slllumlnslent 
d'un  reflet  de  poésie.  Mais  aujourd'hui, 
elle  n'appelle  plusi  h  son  aide  que  la  ia- 
brication,  la  mécanique.  Nous  sommes  fiers 
d'avoir  résolu  le  problème  de  lu  mullinli- 
cation  à  riniini  d'ol)jcis  identiques  de  for- 
mes et  de  style;  plus  de  variété,  do  pitto- 
resque, de  poésie  ;  l'initiative  et  la  fan- 
liisio  do  l'ouvrier  n'ont  plus  m/îli»'re  à 
sexerccr.  Nous  devrions  plutôt  déplorer 
adDdrement  que  dans  notre  siècle  agité, 
n)ni<;  décoloré,  les  progrès  de  Findustrie, 
comme  de  la  civilisation,  semblent  trop  sou- 
vent se  réduire  è  ranger  sous  un  mêm^ 
niveau  les  hommes,  comme  leurs  œuvres; 
à  jeter  dans  un  môme  moule  les  uns  et 
les  antres.  (Cs.  Psitt  db  Rosu.,  Deteription 
de  N.-D.  de  Tongres.  ) 

*  J  QUELLE  et  aussi  iouL,  en  l«lîn^*0s//tfs, 

joyau. 

1380.  Deux  petites  joue] les  pendans  pour 

mettre  en  (/rnEoirn.  ' fnvmtaire de  Chartes  V.) 
—  Un  joyau  d'or,  dout  ie  pié  est  de  feuilla- 
ges, où  sont  plusieura  limaçons  yssant  de 
grosses  perles,  et  au  dessoubic  est  Nusire  Sei- 
gneur yssant  du  sépulcre,  lequel  est  en  une 
rief-chastellée  etau  dessus  est  l'y  mage  Nostre 
Dame  en  un  tabernacle  et  au  chef  du  dit 
joyau  est  une  fleur  do  lys  faicle  sur  un  dia- 
roenl  plat, — pasaiU  sii.  uiarcs,  i^uaire  ûuces 
d'or. 

iULE  (Chasse  db  sainte).  —  M.  Eugène 
Grésy,  membre  de  la  Société  UesiJitiquaires 

(G64)  En  adoptant  celle  déooinination,  au  lieu  de 
•elle  de  Julie,  n«u8  avoiis  suivi  les  aneieiis  mariyro- 
loges  français  «lui  di*Ungueut  ainsi ,  noire  sainte 
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de  France,  a  publié  dans  \es  Ànnaies arcM»- 
logiques,  t.  Vlil,  p.  295 ,  une  intéretsanle 

et  fidèle  description  do  cette  œnvrr  forfé* 
vrerie.  Nous  en  tran«crivons  une  partie. 

«  L'(''glise  paroissiale  de  lonarre  nera^ 
rite  fuis  seulemnnt  d*ôlre  citée  pour  ses 
cryptes  et  ses  sarcopha;;cs  du  vu*  siècle; 
dix  grandes  chflsses  foutes  remplies  de  re- 
liques couronnertt  les  boiseries  du  chcpor 
et  de  l'abside.  L'antique  abbaye  de  Jnnarrf» 
a  légué  à  la  paroisse  ce  précieux  htVilage 
ui,  il  y  a  quelques  siècles,  aurait  équirala 
des  sommes  considérables  ;  rur  n'était-ce 
pas  sur  de  semblables  dépôts  qu'(>n  trouvait 
alors  crédit  pour  relever  des  cathédrales  et 
fonder  des  monnstères? 

€  Deux  de  ces  châsses  sont  d'élégants  spé* 
eimens  de  l'orfèvrerie  du  xiii*  siècle:cs 
sont  relies  i^n  sainte  Julo  (GGV)  et  de  saittt 
Puteiitien.  Elles  se  rapprochent  beaucoap 
Tune  de  Tautre  pour  la  forme  et  poaris 
style.  Celle  de  saint  Potentien  a  malheureu- 
sement subi,  au  xviii*  siècle,  une  restaura- 
tion qui  a  TOrt  altéré  Tharmonie  de  soq 
ornetnenlalion  ;  on  le  d(5ploro d'autant  plus, 
qu'elle  parait  avoir  surpassé  en  richesse! 
celles  dont  nous  allons  nous  occuper.  On 
peut  juger  de  cette  richesse  par  letacroièrei 
qui  servent  d'amortissement  aut  pignons 
de  ce  polit  monument;  ce  sont  des  bejulcs 
enveloppées  d'une  luxuriante  roootoreds 
feuillages  et  de  fruits,  et  qui  sont  en  outre 
enchâssés  de  six  émaux  nérifurmes.  Parmi 
les  sujets  historiés  qu'ils  représentent, il 
nous  a  sornb!(^  rcconnaîîrfî  qucIqoesHiQI 
des  péchés  capitaux  ou  de^  cinq  sens* 
eierople  :  un  singe  assis,  dévorent  un  ùw\; 
un  j)er-onnago  ricftoul,  llairant  uiiC  li?e 
épanouie^  une  femme  nue,  accroupie,  fdi* 
sant  tin  signe  avec  le  doigt  ;  des  oiseaui  à 
tète  humaine  et  d'autres  animaux  fantasti- 
ques. Autour  de  l'épi  rentra!  sontématUées 
les  armes  de  France  el  de  Caslille. 

«Quant  à  la  châsse  de  sainte  JulSt  elle  a 
1  mèirr'  iO  centimètres  de  longtieur;  ki 
centiuièires  de  largeur  ;  65  cenliiuèlres  du 
hauteur. 

«  Rien  d'éléf^nnl  et  de  purcomme  les  pro- 
portions de  ces  quatre  pans  rectangulaires, 
surmontés  d'un  toit  è  double  Tersani,  06 
l'argent  et  les  dorures  se  rehaussent  mu- 
tuellement; où  le  chatoiement  de  l'émaitet 
des  pierreries  lutte  avec  la  richesse  d«f 
arabesques  et  le  précieux  fini  dos  ciselures. 
On  y  retrouve  un  résumé  à  la  lou|ie  du 
système  décoratif  el  des  éléments  srcnitee- 
toniques  qui  caractérisèrent  la  fin  du  x\i' 
siècle.  A  côté  des  réminiscences  des  styles 
roman  et  même  byzaiitiii,  paraissent  les 
tâtonnements  de  l'art  novateur.  Les  guir- 
landes de  feuillages  qui  tapissent  tes  pieds- 
druils  des  arcades  sont  déjà  prises  dans  la 
Flore  nationale  :  mais  r  llesse  cachent  timi- 
dement derrière  les  fùis  à  imbrications  el 
comparlioieols.  Taudis  que  les  chapiteaux 

locale  de  plnsieon  antres  saintes  dlr-togérea  da 
n*ém»  noui;  ta  tradiiion  oonMwée  k  ienarrs  »^ 
Trejes  csi  aoMi  d'accwd  avec  nous* 
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offrent  encore,  dan»  leur  conflgnration  va- 
riée, une  dégéuéresceDce  de  Ta  corbeille 
eoryntbienne ,  fiNisfours  ont  conservé 
relie  forme  conique  partiniiîi^rû  h  l'art 
byxantio.  Les  |>ta(es-Mnd6s,  où  les  cou- 
lenrt  émaflléM  sont  toCarrompiMt  r«r 
Îh  briMlvries  de  niélal,  rappellent  les  pcin- 
\nres  Ot  les  revélemeots  extérieurs  des 
églises  mérfdionsfes,  les  plaqaes  de  verre 
et  les  mnsaÏTiies  h  fond  d'or  retronvf^cs  h  U 
Sainte-Chapelle  de  Paris.  C'est  donc  le  mo- 
ment où  celle  exubérance  d'arabesques,  de 
rîDceaux  et  d'enroulements,  si  gracieuse- 
ment découpés,  vietil  d'atteindre^  son  pln<! 
riche  développement.  Et  cependant  tous  ces 
détails  se  perdent  heureusement  dans  l'effet 
général  ;  le  luxe  et  l'éclat  d6  bleweal  en 
rien  le  goût  et  l'harmonie. 

«  Les  losorf plions  prétenteot  beaucoup 
d'intérêt;  car,  malgré  leur  routitalion  nui 
avait  jusqu'ici  rebuté  les  archéologues,  elles 
mnis  ont  aidé  à  restituer  tons  Tes  aeees* 
soirps  qui  donnaient  la  vio  ?!  ce  charmant 
édicule.  Nous  indiquerons  les  statuettes  et 
lits^rellers  en  ergeol  (665)  qui  ont  4i^»ara 
sou$  !a  main  des  spoliateurs. 

«  Pignon*.—  Sur  les  glacis  du  soubasse- 
ment en  argent,  s'éMvent  deoT  eolonoettes 
dont  les  fûls  de  [EiVineméia!  sont  repoussés 
de  fleurs  de  lis  à  compartiments  losangés  ; 
]f%  chapileoux  de  vermeil  supportent  un 
grand  arc  tréflé,  orné  d'un  céble  è  soo  ar* 
rhivoUe,  et  les  pieds-droits  sont  estampés 
de  feuilles  de  chôoe.  Le  t^'mpan  du  fronton 
est  fapipsév  au-dessus,  de  rinceaux  en  fili- 
grane que  rehaussent  les  couleurs  éclatan- 
tes des  cabochons.  Sur  les  trois  bandes  oui 
décorent  les  lignes  inclinées  du  pignon*  les 
iftcruslnlions  d'émail  et  les  arahesmies  ci- 
selées aileroeot  avec  les  trésors  liu  lapi- 
daire et  les  broderies  du  fliigraniste.  Une 
boguetlu  perlée  forme  la  s^parnlinn  d'avec 
la  crête  qui  court  sur  les  rampants  du  pi- 
gnon. Comme  Ta  d^k  fait  remarquer  M.  Di» 
dron,  celle  riche  dentelle  di-  méliil  otfro 
une  grande  analogie  avec  celle  qui  cou- 
ronne la  cbflsse  des  grandes  reliques  d'Aix- 
la*Cbapelle  :  ce  sont  cl. s  mêmes  festons, 
m6mes  feuillages  avec  même  palmeile  au 
canire.  Au-dessus  de  la  grande  arcade,  ou 
Ht  eaittt  jBieriptioii  m  teri  héroïques  : 

f  ■vM.Bsmlavai.lInMH .  MMal.esse.  RoivoiU. 

[RotviuU. 

tferM  .Kcglt  •  Eeias  .HalitTr.TaHpen  .Lcfes. 

a  Ce  globe  lodfqne  qoe  TOiot  le  matiredu 

monde  dont  la  forme  est  ronde  aussi;  il 
gouverne  les  rois»  il  mesure  les  temps  et 
les  lolt.  » 

«Lf  Christ  (5tail  par  conséquent  représenté 
là,  trônant  en  roi»  la  boule  du  monde  à  la 
Daio.  81  la  légende  permetiait  d'en  douter, 

(GeS)  Noire  assertion  à  ce  lojel  est  confirmée  pur 
le  témoignage  do  P.  dei  Guerroit,  dans  ta  Sainteii 
chréiiemmtf  imprimée  en  1687  :  <  La  cMs««  de  sainte 
Jnif,  >  liitîl,  I  en  faile  et  ontce  de  lamtt  cf  imag€i 
é'nr^'-nL  ni  lit'iux  ouvragHs ,  Cl  couvertS  éSISIIS 
4'iiu  grand  inaoïeau  de  damas  r,ouge.  » 

On  veit  par  ce  peu  da  aets  qae,  mêina  ae  svil" 


nous  pourrions  encore  citer  la  châsse  des 
grandes  reliques,  où  une  semblable  repré* 
senlation  oeeupe  eiaelement  la  même  place. 

Sons  l'arcade  opposée  on  voyait  la  dé- 
collation de  sainte  Jule.  ainsi  que  nous  ra(>- 

Gennenl  eea  deux  vert  rapprochés  de  la 
jtfnde  (M6)> 

Sic  pta  MMCiaivr.  Damlm .  Dm  .  tires .  Pie> 

[çafvr. 

SangviM .  Mereaier .  vilam .  Gvi .  Tlta  •  ll^tvr. 

t  C'est  ainsi  que  eelte  pieuse  vierge  est 
immolée  pendant  qu'elle  adresse  sa  prière 
au  Seigneur;  celle  à  qui  l'on  relirelavie 
en  acbèle  une  autre  au  prix  son  sang.  • 

«  Au-dessus  du  soubassement  ae Iroufn 
celte  inscription  : 

Dtaponlt.  Rervm .  Noctes.  Vicésquc  .  Diervin. 

'«  Il  dispose  à  son  gré  le  retour  des  jours 
et  dos  nuits.» 

«  Appliqués  au  pouvoir  d'une  sainte,  ces 
fermes  nous  paraiSisenl  un  Qon<sens  par 
leur  exagération,  tandis  que  placés  sous  les 
pieds  du  Christ  y  ils  complètent  l'idée  de 
la  puissance  divine  exprimée  par  les  deux' 
vers  précédents.  Il  est  Jonc  probable  que  la 
plaque  de  cuivre  qnt  portf*  celle  inscription 
aura  été  transposée,  soil  par  l'émailleur 
qui  ae  sera  primitivement  trompé-,  soie 
plutAt  par  c|aeiqun  rostnarateur  maladroil 
qui  l'aura  ainsi  attachée. 

«FœtflelfMét.— Les  grandes  faces  sont 
ornées  chacano  do  sii  arcades,  trilobées  e» 

{)leia  cintre,  un  tore  tordu,  un  cAble  borde 
enr  archivolte  $  des  fenf  liages  estampés  en 

tapissent  les  pi^ds-droits  ;  les  fûts  des  co- 
lonncttes  sur  lesquelles  elles  s'appuient, 
sont  repoussés  d  imbrications  et  de  com- 
partiments fleurdelisés  ,  alternativement. 
L'espace  ou  tympan,  compris  entre  chacune 
des  arcades ,  est  couvert  d'élcganis  rin-' 
eeaoi,  au  centre  desquels  s'enchâsse  une 
rosace  en  émail  cloisonné',  qui  remplit'Ia  " 
rôle  d'œil-de-bœuf.  iLa  combinaison  tou- 
jours variée,  des  résilles  et  des  couleurs, 
oiTreen  miniature  les  meneaux  et  les  lacis 
des  verrièrçs  coolemporainps.  Les  bandes 
et  les  baguettes  gni  deseendent  des  fron- 
tons courent  sur  la  corniche  chanfreint^e  et 
en  constituent  les  cordons.  Sous  les  trilobés 
étalent  abriléa  lee  donie  apôtres,  dans  Tor^* 
dre  indiqué  |iarl«a  inaeriptions  : 

A  iroUe. 
+  Saiicivs  Pavlvs. 


Sancivs  Bartolomevs. 
Sandvs  rhUippvs. 
Sanetvs  Hathevs. 

Sanclva  Thomiis. 
Sancivs  JacoUvii. 


A  gttuche. 
Sancivg  l'avlrs 

SaiIClvs  Pcirva. 

Sanetvs  Jacobvs 
SmcIvs  ioliaiines* 
S.Titctvs  Tliadevi, 
lÀ»ui;ivs  Siiiioii. 


c  La  répétition  du  nom  de  saint  Jacques 
n*a  rien  de  aorprenant,  qnoUiu'on  ait  dit  . le 

sièric,  on  alUcltail  du  prix  à  c«  chef-d'cauvre  go- 
iiiique,  ei  qu'on  apporuilk  sa  cetservaileii  plus  4e. 

ftoins  qu'tiwourd'bui. 
(666)  f  Tum  inipilttimw  AvreTtaeoacom  vidinel' 

saiiclifisiniain  virgiiiein  in  sua  ron  tnrtiia  poriiia- 
t»ere,  ju»»ii  eani  decuilari.  i  (TricMtnum  Prompdia' 
rieaif  a  M.  CaevsAT,  IMO.) 
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contraire,  puisqu'il  y  avait  Jacques  le  Ma- 
jeur el  Jacques  le  Mineur  ;  ce  qu  on  ne  peut 
s'expliq'Jor,  c'est  de  voir  flfîurer  deuï  fois 
le  nom  de  saint  Paul  h  l'exclusioa  de  saint 
André.  Evidemment,  réroallleor  «*eal 
trompé,  car  les  vers  gravés  sur  le  sotibn*;''?^- 
nienl  de  droite  exigent  que  saiul  Pierre  y 
occupe  la  première  place. 

Kic  .  9vnt .  Doeforei  •  ▼rbii .  Terblif .  Satores. 

yvi  .  Sermone  .  P;iri  .  non  .  rossant .  Philosoph.tri. 
Qvorum  .  Friinalvfr.  tsl .  Tibi  .  Peire  .  Ualt». 

«  La  légende  se  termine  sur  la  face  oppo- 
a4e: 

ilos .  Oevs .  Elfjit .  Per .  qvos .  sibi .  Régna .  svhegi  (. 

Îvos .  Hoik».  Concivei .  Vcoerstvr  .  Pairia .  Dives. 
•itqvan .  M»jorem .  Psvlvm  .Deeet.  Gne.  Prierem. 

«Ce  sont  les  docteurs  de  la  terre  qui 
sèment  la  parole  de  Dieu.  Unispar  la  même 
doctrine,  ils  no  crt'îseni  d'enseigtier  la  sa- 
gesse. C'est  à  loi,  Pierre,  quo  la  suprématie 
a  été  donnée  sur  eoi.  Dieu  les  a  choisis 
pour  étendre  sa  souveraineté  sur  tous  les 
empires.  La  céleste  pairie  leur  accorde 
maintenant  le  droit  de  cité.  En  tôte  doit  être 
plaré  Paul,  comme  le  plus  gr.md  apôtre.» 

«  Comble, —  Les  versants  du  comble  sont 
ornés  de  six  tableaux,  veufs  aujourd'hui  de 
leurs  bas-reliefs,  et  s^p^rés  l'un  de  l'autre 
par  un  double  rang  de  (»erles  el  de  trèfles  de 
feuillages.  Deux  plaques,  gravées  et  iocrus- 
lées  d'eninux,  revotent  le  foîlage  que  cou- 
ronne une  crCle  tleuronnée  à  jour,  presque 
-aeinblable  à  celle  des  frontons.  La  mono« 
lonie  do  I/î  !iv:nt;  est  heureusement  rompue, 
au  centre  el  aux.  extrémités,  par  trois  pom- 
mes montées  sur  des  tiges  galonnées  d  où 
s'échappe  un  calice  è  pétales  renversées 
pour  les  recevoir;  une  fraise,  enveloppée 
«le  végétation,  en  ombrage  le  sommet. 

c  Les  trois  scènes  qui  partageaient  le  ver- 
sant dedruile  avateot  trait  à  la  vie  duCbrisi. 
Autour  du  premier  eoDptrtiiDeat«  nous  li- 
sons ce  distique  : 

yila  Svbil .  Honen  .  Qva .  Primain  .  Reddefe. 

[Swieii. 

Ndbii  «Dlipeitil .  Ctoi  .  Prive;  Et»  »  RvU  • 

%  Celui  qui  est  la  vie  mArae  ae  soumet  -à  la 

mort  :  c'est  h  re  prit  rpi'il  a  arrêté  do  nous 
rendre  notre  premier  sort,  putsaue  iive  a 
conimenré  par  succomber  au  péché.» 

«  Le  sens  de  celte  inscription  est  un  peu 
vague;  mais  il  nous  .semble  qu'il  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  un  Christ  expiant  sur  la 
croix  je  péché  originel.  Ensuite  on  voyait 
le  Sauveur  mis  au  tombeau  par  Nicodème 
ttl  Joaeph  d*Arioatbie» 

De  .  Crvce  .  Tmnslaio  .  Domino  .  Tvinvlnq  .  locnlo. 
Uii .  Daoi .  OtMeqvivw  .  CtHupi^ii  .  tiioo|iivin. 

(667)  <  Rop  pro  me  Donhniim  loum  iit  sanus  re* 
vertar,  de  inimlcls  meis  triumplians,  et  ego  t« 
amplis  honoribns  diiftlio.  GastissimM  Vlr^o  Dâ  lu- 

lia  ilixil  ai!  cnm  ;  Pi^rç-f^  securus,  Domine  meus, 
orabo  Dominuni  ineuniel  kianiis  rcverleris.i  {Tricat- 
vnum  Prpmptuariutn,  a  N.  Cahusat.) 
(C«8)  /  Inteidiie  eam  ad  irodeas,  et  carbones 


NAIRE  Jl]L  liM 

«  Ceuxrci  rendent  à  leur  maître  les  tion- 
neorsQoe  peuveol  raoïlre  lea  pauvres  ;  ils 

compatissonl  ?»  ses  souffrances,  le  descen» 
dent  do  la  croix  et  in  placent  dans  le  tom* 
beau.  »  Noue  àoùnùm  ici  une  traduction  un 
peu  hasardée^  ooiDiDe  la  letîDilé  et  la  ver- 
sification. 

«  Quelque  incomplète,  la  troisième  ins- 
cription eu  du  assez  pour  indiquer  l'appa- 
rition de  l'aoge  aui  saintes  femmes  : 

Angclvs  .  Aiïaivr  .  liiaà  .  VngTcnla  .  F«Ten 
.   .  .    .    .    .-B.  Veiiere  .  I>cileniet . 

t  indicat .  Et .  Diglivs.  Qvo ,  (F)  vcral .  P©»Uva  . 

d  r'nnge  adresse  la  parole  è  celles  qui 
apportaient  des  parfums;  elles  étaient  ve- 
nues pour  embaumer...  ;  it  leur  montre  dn 
doigt  le  lifMi  où  son  corps  avait  été  placé.» 

«  Pour  remplir  les  trois  compartiments  du 
versnnt  ôppneé»  il  semble  que  l'artiste  ait 
obéi  h  une  pensée  psîhétique;  car,  en  re- 
gard des  mérites,  de  la  passion  el  de  ta  roi*e 
'au  tombeau  du  Christ,  il  a  choisi  dons  la 
légende  de  la  sainte  une  espèce  de  tritogie 
analogue  :  le  triomphe  qu'elle  obtient  par 
ses  prières  en  faveur  de  Claude,  son  aop- 
plice  et  In  iranslntinn  de  ses  reliques. 

•  Sans  le  secours  «le  la  légende  (667) ,  les 
ver*  du  premier  compartiment  seraient 
presque  inexplicables.  Au  moment  de  fjaiT- 
tir  pour  le  comitai,  l'empereur  Claude  Tient 
Iroover  la  aaible  et  imolore  aoo  istereetsieii 
en  ees  termes  : 

llosie.  Trivflspliato.Redeam.Sanvs .  Qve .  Ra§iut, 
^  I .  Rcx  .  Sccvm .  HUaris.Ticwr .  Redilirrv* . 

«  Priez  votre  Dieu  que  je  revienne  sain 
et  aanf  après  avoir  triomphé  de  mes  enne- 
mis. »  Elle  répond  à  sa  demande  :  «  O  roi, 
partez  plein  ae  confiance  et  de  joie,  vous 
reviendrez  victorieux.  » 

<«  L'inscription  snivnnle  a  été  en  parliear- 
racfaée  avec  le  bas-relief  qu'elle  encadrait; 
meia  le  légeAdeire  vient  suppléer  atjx  la- 
cunes et  nous  montre  la  sainte  attachée  aux 
poulies  el  soumise  à  l'épreuve  des  charbons 
aMents  (6i8)  : 

j  Pénis  .  Templaivr  .  lîic .  Jvlia  .  Nec  svpetalTr 
Servi .  ilecanlvr .  Modo .  qvan.  viii&. .. 

«  Ici  Jule  est  misf'  h  l't^-prpiive  des  lortores  ; 
mais  elle  ne  peut  être  vainoue.  .Lea  bour- 
reaux aont  frappés  de  céeilé  au  moneDt  ou 
ha  attachent  « 

«  Le  P.  des  Guerrois  (Gô9)  dit  que,  de  son 
temps,  on  montrait  au  nord  de  la  ville  de 
Troyes  le  lieu  du  supjilice  de  !a  snint<!  ;  le 
puits  de  sainte  Jule  jr  était  ion  honoré. 
C'est  ïh  qu»  lea  pèlerine  fenaient  dévote- 
nu  nt  puiaer  de  Teau  pour  la  g»értaoa  dee 
.  lièvres* 

igniios  supra  dorsam  ejns  p«niic.  Cnmqiie  etien«a 
faisiet  iH-aia  Julia,  escxcaii  subi  ocuU  minMiro- 
rom  caniilcaiu  ;  H,  ««m  ebcveati  Msseai  qjsl 
pain  cacdebanl,  alii  mitiistri  vcneninl,  ul  nem» 
crndis  eam  auraliereni  el  «on  pomerom.  »  (i*»^->, 
(669)  U  mimmi  tkrtlkniii,  p.  M, 
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«EoUn  la  dernière  inscriptioa  donna  h  la 
Us  la  daUi  et  rbii torique  da  la  ebàiae  : 

F.v<itach!a  .  lecvnda  .  Abbaiinsa  .  Offert . 
Cap!»aia  •  Istaiu  .  Saiicte .  Jvlie  .  Vir^^ini . 

«  Bustachie.  deuxième  du  nom,  abbeue, 
offre  aalla  ebAaae  à  sainte  Iule,  vierge.  » 

iCelte  représenUIion  renirr  hirn  dans  les 
babitudttsda  xiii*  siècle;  ruais  n'y  [>ourratt- 
(in  pas  voir  etteufre  un  hommnge  plein  de 
délicatesse  rendu  par  i'arlisteè  la  donatfiire, 
un  parallèle  établi  entre  Joseph  d'Ariaia- 
ihie.  les  saintes  femmes  de  l'Evangile  et 
l'abbesse  de  Jouarre?  En  faisant  les  frais  de 
!VuTre,  Eiis'oeliie  ren(l;iit  anï  reliques  de 
«âitUo  Jii!o  les  lioiiiicura  (J'uue  splendide 
sépu'l  I  ure. 

«Toussaint  Dnples5;is,  dans  son  Bittoirt 
dêMeaux,  et  les  auteurs  dû  la  Gallia  chri" 
^iana ,  semblent  rérnquer  en  doute  l'exis- 
tence d*Eustacliie  II.  La  seule  preuve  qu*ils 
imissenL fournir,  c'est  que ,  s'il  /  a  eu  une 
abbesserfe  ce  nom ,  elle  n'a  pu  prendre  lea* 
r?nes  (lu  monastère  qu'en  1208,  et  qu'elle 
éuit  morte  en  1219,  ou  au  plus  tard,  au 
eommeoeemenl  de  l'année  1«0.  L'Ioterip- 
tion  seule  de  la  châsse  suffit  pour  résoudre 
la  question.  C'est  donc  dans  cet  ioterTalle 
de  oouie  années  que  fnt  exéeatée celte  belle 
œuvre  d'orfévrene.  La  preuve  est  si  pal- 
pable, qu'il  nous  semble  presque  inutile  de 
réfuter  MoUnms.  {Additions  tnr  Usuard.) 
Molanus  affirme  que  le  corps  de  saiule  Jule 
fui  ai'porté  h  Jouarre  en  1233;  ce  serait  • 
treize  ans  plus  tar  i.  Evidemment  il  est  dans 
Terreur,  au5si  bien  sur  cette  ciitonslance 
Q'jesur  le  nouilire  des  martyrs  compagnons 
<ie  sainte  Jule,  qu'il  porte  è  cinq,  tandis  que 
l'ffjflefre  d*  fVeyes  et  les  ^rebtres  de 
Jouarr;?  en  cnrn|:>tent  vingt ,  et  citent  IDdO^ 
les  nums  de  treize  d'entre  eux,  » 

IONIEN  (ToMBBAtî  M  flAiNT).  —  Il  poum 
parnttre  étrarij^e  que  des  sépultures  en 
pierre  prennent  place  dans  un  ouvrage  con- 
sacré au  travail  des  mélaui.On  en  aera 
looins  t'ionné  si  l'on  veut  bien  remarquer 

3ue  l'œuvre  dont  nous  allons  publier  la 
escription  est  une  véritable cbftsse  dans  le 
sens  spécial  affecté  è  ce  mot,  c'est-à-dire 
«0  ri'hquaire  embelli  en  l'honneur  d'un 
iâuil.  Ce  tombeau  d  été  construit  pour  abri- 
ter une  cliâsse  mobile.  Erigé  près  de  six 
siècles  après  la  mort  de  saint  Junien  à  l'oc- 
casion d'une  translaliou  solennelle  de  reli- 
ques, il  a  le  luxe  et  la  richesse  de  décora* 
lion  des  filus  hriilants  reli  iii.Tircs.  C\'S[  une 
cMvre  merveilleuse  du  roman  le  plus  ileuri. 
L*orfévrene  n*eût  pas  mieux  fait,  son  tra- 
vail n'eût  été  ni  pîus  riche  ni  plus  varié. 
Nous  avons  fait  la  même  excejiliou  pour 
ane  autre  ehâsae  de  pierre ,  celle  de  saint 
Ktienne  d'Obasine.  La  beauté  de  ces  deui 
œuvres,  d'époques  et  de  styles  différents» 
iusiiae  cette  publication. 

(670)  Ce  nas-rF>;ier.  <fc  nuwbfe  UaM,  fsptésanic 

ht  àiiciptet  d'Kmmaui. 

(671)  On  que  c'était  la  coulnme  de  U  pri- 
niUve  lùiMse  d'élever  ^  aelcis-sar  les  reli«ies  des 
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A  ses  autres  mérites  lu  tombeau  remaiw 

quable  de  saint  Junien  ajoute  celui  de  dé- 
router un  peu  les  classiricalions  créées  par 
Tarcbéologie  moderne.  Il  est  daté  è  Tinté- 
rieur  par  une  inscription  dont  le  contexte 
reporte  son  exécution  au  comuieucemeot 
du  «tt*  siècle.  Or,  ail  ost  un  roman  fleuri, 
c'est  celui  de  cette  sculpture.  Ce  style  s'est 
donc  épanoui  un  peu  plus  lOtqu'oo  ue  l'ima- 
gine communément.  On  ré|iondra  aireerai.*' 
son  que  la  destination  Je  ceUe  cli.lsse  dt» 
pierre,  préparée  pour  un  saint,  explique 
assez  le  luie  U'oroemeotation  dont  elle  est 
revêtue. 

Nous  transcrivons,  après  réduction,  quel- 
ques-unes des  pages  que  lui  o  cuuàâcréos 
M.  l'abbé  Arbelloi.  Cette  notice,  écrite  sur 
notre  invitation ,  el  pour  la  rédaction  de 
laquelle  il  Toulut  bien  solliciter  modeste- 
ment DOS  conseils  et  accepter  nos  correc- 
tions, annonçait  un  érudil.  Ses  autres  écrits 
ont  QOiiLirmé  les  espérances  de  ce  début. 

L  —  Description  du  tombeau. 

Le  tombeau  de  saint  Juuien  est  placé  dans 
l'église  paroissiale  de  la  tille  qui  porte  ce 
nom,  h  rexlrémité  ûrlent.ile  du  chcBur,  i 
quelques  pas  derrière  le  maitre-autel.  II  est 
en  pierre  calcaire  et  dans  un  bon  état  de 
conservation.  Uni.  dans  le  principe,  au 
maitre-autel,  if  en  est  complètement  détaché 
depuis  qu'on  a  placé  plus  avant  dans  le 
chœur  l'autel  do  marbre  orné  d'un  bas-re- 
litf  (670)  qui  vient  de  l'abbaye  de  Grand- 
moul,  c'est-à-dire  depuis  1819.  Avant  cette 
époque,  l'autel  était  placé,  d*aprés  une  règle 
de  la  liturgie  catholique,  sur  les  reliques 
mêmes  de  saint  Junien,  dont  le  sarcophage 
intérieur,  dépassant  la  longueur  du  tom- 
beau sculpté,  s'avf^nçiit  iusqno  sons  h  [iierre 
destinée  au  sacrilice(j»71).  Depuis  qu'on,  a 
séfwréel  avancé  raofel,  on  a  masqué  le  wîàû 
qu'il  a  laissé  par  un  mnssif  cej  jilMro  de 
même  dimension  que  le  tombeau.  Tout  cet 
ensemble  forme  un  quadrilatère  qui  a  1  m. 
18  c.  de  hauteur  et  0  m.  30  c.  de  plus  si 
l'on  y  comprend  le  soubassement,  0  m.  Ô3  c. 
de  largeur  moyenne,  1  m.  85  c.  de  longueur, 
et  2  m.  72  c.  de  longueur  totale,  c  est-è- 
dire  en  y  comprenantiemasaildeplAirequi 
le  terujina. 

Le  côté  du  tombeau  opposé  è  l'autel  et 
tourné  vers  l'orient  re[)résente  le  Christ 
triomphant  au  milieu  d'une  auréole  ovoïde. 
Le Gbrist  est  assis  sur  un  trdne  s  autour  de 
sa  tôle  rayonne  le  nimbe  crut  ifèro  attribut 
invariable  des  personnes  divines  :  ses  che- 
veux sont  boueléa;  son  visage,  barbu  ;  son 
air,  majestueux  et  sévère.  Sa  main  gauche 
s'appuie  sur  uu  livre  scellé,  qui  repose  sur. 
son  genou  gaucbe  ;  sa  main  droite  est  élevée 
nou  r  h 'nir:  ilbénil  à  la  manière  latine,  c'esl- 
a-dire  en  élevant  les  trois  premiers  doigts. II. 
est  vêtu  d'une  luuique,  ornée,  sur  le  cou» 

salnis  :  .Yoj  cnim  in  iHo  loco  non  aram  ffc'mu» 
Stephanot  Md,  dt  rtlimtii$  Suphani,  aram  ÛtO,. 

(S.  Ace.,  serai.  US  Jto  aitrffr.  Sttpkâm,^ 
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fl*an  large  galon  enrichi  de  pferreries,  ei  iin 
lé^prgalon  de  perles  sembfablementoaTragé 
horde  une  manche  étroite,  è  réaeau  ae 
mailleStqiiicoavrelebrasdnMtfel  i*éeh8pp« 
de  dessous  celle  tunique  aux  amples  pro- 
portions i  de  longues  draperies  sont  jetées 
•ur  ses  épaules  ;  s«t  pieds  ,  iras,  sont  posés 
sur  nn  escafteau.  Dans  les  quatre  angles  du 
cadre  qui  renferme l'of aie  difio  on  toil  les 
quatre  anlnmmyilérleDY,  tymbotMelt^ 
tributs  des  qnatro  dvnngéîîstes  t  ils  sont 
nimbés,  et  déploient  leurs  ailes.  De  obaque 
eftiéde  eel  eneadremeiit  on  toH  ,  sur  denx 

rangées  verticales,  sci)t  figurines  en  buste  , 
SCttlptées  en  relief  dans  de  peliu  cadres  cir- 
flaires  erensés  en  bouclier  ;  un  nimbe  sur- 
monte leur  iSio.  Les  unes  tiennent  les  mains 
ouverles  et  Itevées  devant  In  poitrine  dans 
'l*attitttde  de  Padoralion  ;  d'autres  tiennent, 
dans  chaque  main,  des  poids  qu'elles  sem* 
blent  comparer;  celle-ci  fient  sur  le  sein  un 
livre  ouvert  ;  ceiie-^  luûnlre  du  doigt  une 
fleur  qu'elle  porte  à  la  main.  Plus  tard  nous 
eiaminerons  la  sit^'niÛcation  symlnlique  de 
ces  quatur£«)  tigurines.  Au-dessus  de  Ten- 
cadrement  du  Christ ,  on  lit,  sor  une  ligne 
borizoniale,  nnscriplion  suivante  en  lettres 
onciale^  entaillées  en  creui  :  nie  uctr  cou* 
wn  acsftntiARi  tir  ?âSB  in  ^fo  Min  rosimi 

»VIT. 

Sur  lo  côté  droit  du  tombeau,  ati  milieu 
de  dotue  niches  garnies  de  statuettes  et  ran- 
gées trois  à  trois  par  ordre  symétrique ,  on 
voit,  dans  une  auréole  oroïlo ,  la  Viergo 
Mère  tenant  son  Enfant  divin.  Ëile  est  assise 
sur  ttn  trône  :  nn  nimbe  rarono*  «itoor  de 
sa  tôle  ;  son  front  cçt  ceint  aune  bandelette 
ornée  de  perles  et  de  pierreries  i.  un  long 
voile  eotonre  son  visage,  sa  main  droite 
montre  un  lis;  sa  main  gauche  soutient  TEn- 
fant  lésus,  qui  se  lient  debout  sur  le  genou 

Î;auGbede  laTierge.  Le  divin  Enfant  porte 
e  nimbe  croisé  ;  it  est  vôtu  d*un  manteau 
et  d'une  tunique;  il  tient  un  sceptre  do  la 
main  gauche,  et  son  bras  droit  est  gracieu- 
seriiont  rej  lié  autour  du  cou  de  sa  Mère,  Il 
a  les  pieds  nus  comme  il  conviynt  à  une 
personne  divine  ;  ies  pieds  de  ia  Vierge  sont 
chaussés.  «  Il  y  a,  »  dit  H.  .Mérimée,  «  de  la 

frâce  dans  la  position  de  la  Vlt-rge  et  dans 
ajusleiucaL  do  ses  dfaperies.qui,  bien  qu*uQ 
peu  roides,  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
éMt?anro  (072).  »  L  amande  mystique  qui 
l'encadre  est  soutenue  par  quatre  anges 
nimbés,  à  la  taille svelte,  sus  ailes  dé- 

Eloyôos,  qui  se  tiennent,  dans  des  poses 
ardies  et  pittoresques  ^  aui  quatre  coina 
du  rectangle  qui  renferme  l*ovale  divin. Sur 
le  rebord  de  l'aurf^olo  elliptique  est  Wllaillée 
en  creux,  en  lettres  onciales,  l'inseriptioa 
suivante,  dont  les  caractères  accusent  la 
forme  du  xii'sièrié.  Celle  iii!,crij)iion  se 
compose  de  deux  distiques  en  veraiéontot; 

Ad.  eollvin.  malris.  pendet.  sapiencia.  patrîs  • 
Mit.  XPt.  (673)  mauran.  prodo.  gaienëo.  Faiteni 

((i72)  Sotet  d'HH  foyage  e»  Auwmtf  Saiat-Jtttt|m« 
(tf75j  Al>iévMtiutt  pour  Caaibii. 


eu»  m  m 

Nviidi.  /arloren».  jçenîtrii.  Rcrit.  et.  ^rnitori^S 
Maicriiosi).  gitkvs.  sarctnal.  bic.  Dumiirus, 

Nous  avons  essayé  de  traduire  en  vm 
français  léonins  cette  inscription  sntittié- 
tique  s 

ta  Êagt$$0dnpirt  ut  aH  cou  ét  la  mère; 

Dm  Cmriêt  M  «vil  la  mèn,  $t  j4  f»ïïU  mçufèm, 

Mèn  éê  rStenw/,  /« Mtti  mm  eaMar. 

L'autre  cOtédn  tombeau  présente,  comme 
te  cdté  droit»  douze  niches  garnies  d«  sta< 
mettes,  et  rangées  dans  le  mftme  ordre  tj- 
métrique,  au  milieu  desquelles  on  voit  uiia 
porte  cintrée,,  fermée  par  deux  serrures  fi 
denx  cadenas  anciens.  On  ne  l'ouvre  qu'a 
l'époque  solennelle  des  osteosions  septeo^ 
naîes.  Au-dessous  de  cette  porte,  an  miliea 
d'une  auréole  ci^rcuiaire,  trarersée  par  un» 
crois  aux  branches  ëjgales,  se  montre  IV 
gneau  symbolique  qui,  depuis  l'orii^ine  da 
christianisme,  a  été  unt*  ligure  du  CbnsI; 
il  porte  le  nimbe  croisé.  I/auréole  cireolatre 
qui  l'encadro  est  perlée  par  detii  ang^^s 
nimbés  et  siiés,  votant  de  haut  en  bas,  sent* 
t>lables  è  ceux  ^ni  soutiennent  l'éoréole 
elliptiiiue  de  la  Vierge. 

âur  les  deux  faces  latérales  dti  tombeau, 
on  Toit,  dans  des  niches  anx  arcs  surbats^ 
sés ,  vrngl-qiiatrft  statuettes  scijl|ilées  en 
haut  relief,  et  représentant  des  vieillards.  Us 
sont  rangés  trois  à  trois ,  douze  du  cété  Je 
la  Vierge,  etdousedu  côté  opposé;  ils  sont 
barbus,  nimbés, assis  sur  des  trAncs.et  dra- 
pés dans  de  nchus  Yàtomeuis.  lies  courou- 
nés  entourant  leurs  fronts  :  ils  tiaoneot, 
d'une  main,  une  coupe  au  OOU  allongé  ;  de 
l'autre,  une  ciiliare. 

Du  reste,  les  petites  areatom  qui  les  ren- 
férroent  sont  décorées  avec  loiil  le  lutc  lu 
style  roman  fteuri  ;  l'art  a  déployé  touttrs 
les  richesses  de  son  ornemeiiiation  ea\iru 
cieuse  au-dessus  des  arcs  surbaissés,  sur 
les  chapiteaux  des  colonnettes ,  sur  les  [dis 
surtout,  qui  sont  tour  h  tour  losangés,  can* 
nelés  «n  spirale,  imbriqués,  chevronnés» 
contre-chevroonéis,  chargés  d'étoiles,  d*en« 
trelacs  et  d'enroolemenis.  Ces  arcatures 
sont  encadrées  par  des  plates-bandes  ornées 
d'arabesques  ;  entin  des  coupoles  rcjuron- 
nent  avec  grice  la  partiô  supérieure  de  co 
monument,  dont  M.  Mérimée  a  eu  raison 
de  dire  :  «  Le  travail  en  est  Irès-Hp,  et  on 
trouverait  dithcilement  une  sculpture  du 
même  lemps  plus  élégante  ou  plus  rit 
che.  » 

Disons  un  mot  sur  l'intérieur  du  tombeau. 
iD  ouvrant  la  porto  cintrée  du  côté  gauche, 
qui  masque  une  ouverture  de  forme  ovale, 
on  a|)erG0U  dans  iS'oténeur,  à  la  hauteurde 
la  poitrine,  un  sarcopha;:;  '  délaclié  de  tons 
côtés  du  tombeau  sculpté  qui  l'environne, 
et  couvert  d'une  pierre  lumulaire  à  deux 
pentes.  G*est  le  sarcophage  qu'a  décrit  Ma» 
leu  dans  sa  chronique,  et  dans  lequel  Uay- 
oaud  dePérigueux  ranlerma  les  reiiquea  de 
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Mint  Jutiien.  Ce  cbronfqueor  parle  d*aiic 

iiiscri^tiion  gravée  dan^  Tintérinur  ffu  mo- 
nument, aux  pieds  du  sarcophage  ;  h  l'aide 
d*na  flambeau  on  aptrçok  eu  elTet  une 
grande  croix,  gravide  en  creux,  qui  Uivisela 
4iaroi  en  quatre  compariimenls.  Au-dessus 
dei  bras  de  U  croix,  on  Toit,  à  droite  et  à 
gnuche.  l'alpha  ei  Voméga  (a,  û),  syn)boIe 
de  et  lui  qui  est  *  le  cuiuroeucemeni  el  la 
fici  Jo  loutes  uhoses.  »  {Apoe.  xxi ,  0.)  Au- 
dessous  des  bras  de  !fl  croiî  se  !it  l'in<;crip- 
tion  suivonie,  lianscnlti  tnexacteuiciil  par 
Ualeu,  fei  copiée  par  M.  Labicbe^dansM  vk 
des  êainii  du  Lm»usin. 
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En  voici  îa  (raJuclion  :  «  Ii:i  gît  le  corps 
«)n  saint  Junieo,  dans  le  ixtêfue  sarcofthai^e 
où  l'enseTelit  le  bienheureux  é?êque  Ru* 
ricy.  Rajnaud  ,  évêque  de  P'i  în'uaui,  (jui 
mérita  d*6tre  martyr,  recueillit  ses  osse- 
ments dans  des  coffres  do  bois  déposés  deo9 
Je  saî (-'Of'ît.gge.  » 

On  aperçoit  encore  dans  i'iulérieur  du 
tombeau  des  barres  de  fer  destinées  è  sup> 
f)orler  la  pierro  su[>6rieure  non  sculptée, 
qui  est  eocasirée  dans  les  parois  latérales, 
et  qui  forme  comme  te  couvercle  do  monu- 
ment. Celle  pierre  large  et  pesante  s'appuio 
sur  ces  barres  dt»  fer,  qui  sont  placées  en 
trarers  dtni  un  aens  horizontal. 

IL  ^  SffmboOnM  du  tMibmu, 

Le  Christ,  assis  sut  un  Irrtne  et  environné 
d'une  brillante  auréole,  rappelle  ce  passage 
du  MYre  de  la  Révélùtion  : 

Jex  is  urif  parle  ouvrrie  dnui  !e  citt...-,  el 
j9fu$  auisUât  ravi  en  esprit,  et  je  vie  un  trône 
piaeé  dont  U  efel,  et  quelqu'un  etetit  mr  h 

trône  ;  et  il  y  avait  auLaur  du   Irône  un 

are-en-eiel  qui  paraitsaii  êemltiabie  à  une 
émeraude  (674). 

Les  symboles  des  quatre  évangélîstes  qui 
f>ovirponeut  le  Christ  sont  encore  des  sym- 
boles apocalyptiques. 

El  autour  du  truiu:'  il  y  avait  Quatre  ani- 
maux..» Le  premier  était  semOiable  à  un  lion; 


DtNtnf MEW  GIMETIEXIII.         Jtt!f  iWi 

ff  fiioil^  â  un  taureau  ;  le  trûMitH  oeeil  Ut 

visage  eomm^  rrhii  d'un  homme,  et  le  qun^ 
trièmeétaitstmùlabieàunmgle  qui  vole  (G75). 
Dda  lae  pfemiers  riéeles  de  l'Eglise  on  « 

TU  dansctfs  quatre  animaux  mystérieux  les 
symboles  deo  quatre  évangéJisies ,  ei  on  a 
attribué  à  chacun  d'eux  eea  attribuls  Byt^ 
bolirines  pour  des  raisons  que  nous  ne  rap- 
porterons pus,  de  peur  de  nous  éloigner 
trop  de  notre  sujet.  «  Dans  les  quatre  évao- 
géhstes,  eomrae  dans  les  principaux  écri- 
vains duNodveau  iestament,  soni  com[)ri8 
tous  les  apôtres  et  lea  saints  docleurs  (|iit 
ont  éclairé  l'Kf^lise  par  leurs  écrits  '676).  » 

La  Vierge  Mère,  |ilacéo  au  uniieu  d'une 
gloire,  et  portant  son  Knrant  divin,  repfieHe 
encore  ces  paroles  de  V Apocalypse: 

Un  grand  prodige  parut  dans  le  ciel  :  une 
femme  revêtue  du  soleil  avait  sur  la  tAe  une 
touronne  de  doujte  étoiles...,  et  elle  mit  au 
WMnde  un  file  qui  devait  gouverner  les  na* 
tiofif.  (Apoe:  XII,  1.) 

Elle  est  revêtue  du  soleil  :  quelle  m^^/ni- 
fique  auréole  1  Elle  a  douze  étoiles  auiuur 
de  sa  tôte  :  quel  nimbe  glorieux 

L'agneau  symbolique,  qui  ddcore  lo  côtf^ 
opposé  du  tombeau,  est  encore  déai^^né,  dan*» 
plusieurs  passages  de  l'iljiece^fMat oomme 
un  emblème  du  Christ  : 

Bénédiction,  honneur  et  gloire  à  celui  qui 
est  assis  sur  le  trône  et  à  Vngneau  dans  teâ 
ëUelee  des  siècles  1  {Apoe.  v,  13.)  L'agneau  gisi' 
dera  le»  élus,  et  les  conduira  aux  sources  jaiY- 
lissan(t:s  de  la  vie.  [Apoe.  vu,  17.) 

Mais  que  signilienl  les  quatorze  figures 
nimbées  qui  sont  placées,  sur  deux  rangées 
verticales,  do  cha(p)e  côté  de  la  représen- 
tation du  Cliri5t?ll  nous  paratl  probable 
qu'elles  signiûent  les  vertus  théologales  et 
liis  ve  rtus  morales  qui  brillèrent  avec  lanl 
d'éclat  daos  la  vie  do  saint  Junion.  Les  ver» 
tua  théologales  sont,  comme  on  soit,  au 
non)bre  de  trois,  cl  les  vertus  morales  au 
nombre  de  onze,  aelon  saial  Thomas,  qui 
a  résumé ,  dans  sa  Somme  tMologique ,  la 
science  el  les  classifications  des  siècles  pré- 
cédents (677).  D'ailleurs  on  voit,  sur  le  por- 
che nord  de  )a  eathédrale  de  Chartres,  les 
vertus  représentées, au  nombri;  de  qu  itorze, 
avec  des  uimbes  sur  la  tôte.  Eu  plaçant  sur 
ce  tombeau  l'image  de  ces  vertus,  l'artiste  a 
voulu  résumer,  en  quelque  sorte,  la  vie  du- 
pieui  solitaire.  Ce  tombeau  est  une  imag« 
do  eie!,  et  cea  '  vérins  sont  récbetle  mysté- 
rit  iisL-  par  les  degrés  de  laquelle  Saint  Io- 
nien s'est  élevé  jusqu'au  dul. 

Enfin  que  représentent  lea  vingt-quatre 
statuettes  placées  dans  des  nicfies  c  [ilr«'os 
sur  lea  deux  faces  latérales  du  tombeau? 

On  ne  peut  avoir  aor  ce  point  le  molndr» 
doute  quand  nn  i  onnatl  le  texte  SlI  ré  : 
Autour  du  trône  il  y  avait  encore  vingt- 


i67i)  Poetkme  «fiffîfl  ouo  otÊhtM  ûpeftum  Ht 

ralo..  Ft  statim  fui  in  sjJtriiH,  et  ecce  ledet  potita 
grai  in  cielo,  et  tupra  ledem  tedens...  Et  iris  erut  iir 

(075)  Et  f«  drcatfH  tedu  faafaar  aa.'sMfîa...  Et 


anfmaf  prhnnm  sfmite  leoni,  et  eeenndwm  «niaial  sl^ 

tnHc  !'iL'i(ff;,  cl  le.nium  animil  habeM  faciem  quasi 
iiominit,  et  quartum  antmai  simile  aouila  veUintim 
{Apm.  IV.  6,  7.) 

(()7G)  lîossrET.  ExpUcfiiioH  de  l'Apœalgou, 

(677)  \  i.qwst.  6'>,a,  8;«. 
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fuatre  trâiunêtt  sur  ces  trônety  tinqt-qmaifÉ  derant  te  Ir6ne  de  IHêu  »  il  esl  en  fact  4» 

tmUards  a$sit,  reritu»  d'hahUs  blnncM^  uvec  celui  qui  est  auis  iur  le  trône  de  l'Agneau 

4e$  eourwnet  d'or  sut  Itmr»  titti  {618}.  (Apoc.        lOj  ;  il  n'eut  pas  ici  ;  il  e&i  au. 

Btlutingt'qvuOrê  wMttm^êê  prottensèm  près  de  celte  Vierge  béoie  <  qulMOtUil 

rmt  ds9amt  l'Agneau,  gfant  chacun  des  har-  «  Idlement  la  nature  tiuronine  que  son 

pegeldes  coupe*  d'or  pleines  de  parfums  ^  qui  «  Créateur  ne  dé<iai|^a  pas  d«  deTenirsua 

sont  les  prières  du  mints  (679).  €  lofiiil  (680).  » 

Que  sigDitienl  ces  vingt-oualre  vieillards?  „-     ^  . 

Les  vinfft-quatre  vieillards  MApowk^  iii.—iww  »  M  fMiiOani. 

signiflent  ruoireraalité  dM  aainia»  tant  de  L*bitlaire  locale  vient  è  l'appui  des  ei» 

l'Aocien  que  du  Nouveau  Testament:  tous  raclères  archéologiques  :  elle  nous  fimmit 

lea  aaîois  de  l'âncienoe  et  de  la  nouvelle  de  précieux  documeola  qui  noua  permet- 

loi  aoBi  id  rapréeeoléa  dana  la  peraotmede  teni  d*easigoer  k  ee  tombeau  utte  date  po- 

leurs  rhofs,  c  est-ô-dire  dans  les  douae  pa-  sitive.  Nous  trouvons,  sur  ce  poiol,  d'ialé- 

triarclies  de  raDcieooe  loi  et  daoa  lea  douze  ressaola  détails  historiques  dans  la  Ckr^nv' 

ep64ff«a  de  la  loi  nonfelle.  Ils  tost  assis  »  qut  numuieritt  d*Ettenoe  Ma  lea  ,  cbaoolDe 

pour  signiGer  quMIs  jouissent  du  repus  de  Saint-Junien,  morl  M  eonmenceoeat 

éternel;  ils  sont  de  même  âge  et  de  même  du  xiv*  siècle  (681). 

dignité,  pour  marquer  que  toutes  qui  a  été  Nous  lisons  dans  ce  chroniqueur  qae 

llguré  dans  l'Ancien  Testament  a  étéaccom-  Pierre  Viroald  ,  qui  fut  élu  évéque  deli- 

f'Ii  par  l'Evangile:  ils  portent  des  vétemeols  rooges  en  1099  (682) ,  se  faisait  reraplacer, 

blancs  en  signe  de  leur  gloire  ;  ils  ont  des  pour  les  fonctions  épiscopales,  par  Re^- 

eouronnes  sur  leurs  léles  en  signe  de  leur  n»ud,  évôque  de  Péfigoeiil»  k  os  use  dSine 

royauté  ;  ils  tiennent  en  main  des  Ivres  d'or  infirmité  qui  le  força,  quelques  années  plut 

pour  chunler  l'^AUeluia  éternel»  emolèoie  de  tard,  à  se  déinoUre  entièrement  de  sa  charge, 

leur  éternelle  joie;  ils  tienneot  aussi  des  L'évôque  Haynaud,  sur  les  installées  de 

coupes  d'or  pleines  de  parfums,  symbole  Ramnulphe  II,  v'  prévôt  de  Salnl-Junien, 

des  prières  au'ils  ollreut  à  Iheu  pour  nous»  vint  à  Comodoliac  (683) ,  le  13  des  calendra 

«  dont  le  salut  les  intéresse  et  les  préoo»  de  novembre  (2t  octobre)  d#  l'anDée  UM, 

cupe  encore.  »  (Saint  Ctpaiex.)  pour  faire  la  dédicace  de  l'église. 

Eu  résumé,  qu'est-ce  que  ce  tombeau^  «  Après  avoir  fait  cette  ooasécraiion.  > d1 
C'est  OM  page  de  \* Apocalypse  sculptée  en  le  chroniqueur  que  nous  avons  déjà  cité» 
l'honneur  d*un  pauvre  solitaire;  c'est  une  «  Raynaud  dePérigueux  ûta  le  chcfdesaiut 
image  du  ciel»  repréaeaté  sous  des  cou-  Juoien  de  la  cliflsse  de  bois  [leint  où  se& 
leurs  el  avec  des  symboles  apocalyptiques,  ossements  étaient  reuferm^^s  (68^),  et  ledé- 
Et  quelle  est  la  clef  de  tous  ces  symboles  ?  posa  dans  deux  coupes  de  vermeil;  pnor 
Que  signiQent  tous  ces  emblèmes  ?  Consi'«  ses  autres  reliques,  il  les  mit  dans  deui 
dérés  dans  leur  ensemble,  ces  divers  ta*  coffrets  de  bois,  qu'Û  ferma  et  lia fo.r(erneii( 
bieaux  symboliques  ne  sont  autre  chose  que  avec  des  eercles  de  fer;,  puis  «  ayant  pincé 
l'apothéose,  ou.  pour  parler  en  style  chré-  rez-terre  ,  auprès  du  maître  autel  de  Té- 
tien,  la  béatiûcalion  ,  la  canonisation  de  glise,  le  sarcophage  où  Rorice  II  avait  io- 
saint  Junieo.  Voie!  le  langage  que  sem*  humé  autrefois  le  corps  de  saint  JunieRtil 
blent  tenir  tous  ces  symboles  :  «  Le  pieux  déposa  les  deux  colTrets  de  bois  dans 
solitaire,  dont  les  reliques  sont  ici  véné-  sarconhage,  qu'il  ferma  en  le  faisant  cou- 
Ides,  ne  le  cherches  pss,  il  tCest  pas  ici  ;  vrir  d'une  pierre  taitUo  en  do»  d'dettet  e^ 
€  non  est  hic  [Matth.  xxviti,  6)  :  »  il  est  dans  joignant  ces  deux  pierres  par  uu  mélaoge 
ie  ciel,  où  l'ont  conduit  ses  vertus;  il  est  de  chaux  et  de  ciment  (685).  » 
ta  milieu  dea  vingt-ouatre  Tieillards,  c'est*  Au  mois  d'svril  de  l'année  tuivanie  (t14H) 
à-dire  au  milieu  de  rassemblée  de  tous  les  Raynaud  de  Périgueux*  suivit  en  Palestine 
ssiots  qui  composent  la  cour  céleste  s  Guillaume  Vllf,  duc  d'Aquitaine,  qui  r 
oommeeux,  il  porte  une  couronne;  comme  eondoisait  une  armée.  «  Raynald  de  PérH 
eux,  il  chante  sur  une  lyre  d'or  VAmen  et  gueux  y  mourut  le  18  octobre  1101  {686).  » 
VAUeluia  éternels;  comme  eux,  il  offre  Ecoutons  maiotenant le obrooiqueur M»» 
dana  une  coupe  d'or  le  parfum  de  ses  priè^  leu  (CHren.  Ceaied.)  : 
res.  Il  n'est  pas  ici  i  il  est  au  milieu  du  «  Après  l'AeuretMP  passaçê  de  saint  Bay* 
cboardes  anges,  qui  réoéteut  le  triêogiom  oftud»  dom  lUmouliibe  lit  orner  le 


<tlt)  SI  la  cir^iM  $e4i$  sedm  s^ad  «aaMm*;  (6g|)  Maleu  est  mort  te  cinq  îles  lees  de  jaillet 

etsaptr  Ikmsm  liM  «afeor  aMier«s  Méfslei,  (n  i.HUei)  de  l'année  1322.  H  après  son  epiupli^ 

skeumêmkH  «nrfwinfii  attit,  et  la  ea|rfli»««  eorum  coi.scr»ée  par  M.  Muret  «le  Fagiiac.  . 

.        >  BotuvENT.  9E  SAmt-Ausau,  t.  Ifl. p.  én. 

{bl9)  civtgtmtquaiuotHmores  escideruni  eoram.  nr- hi \tzv t  Ramanuifihësii^ 

aano,  habenies  singM  difearas  M  phU/joê  maê  (G83)  Ancien  nom  de  la  ville  de  Safnt-Jaiii<*ft. 


plenas edoramentonm, pm mat sradaam  «aartanim.  (08t>  Ceiic  cliisse  éiaii  l'ouvrage  d'Iihier,  d^r- 

{Apoc.  »,  8.)  nier  ablié,  qui  y  reiiternu  le»  osseaieou  de  smuI 

Le  mol  fjktala,  du  grec  phtaU,  que  nous  avons  J^mitu  4  l'époque  de  fal  Memiéie  imaihillae,  i*«ai* 

traduit  par  c«tffM,  êiguiiie  une  coupe  au  coo  alleugé,  i^lire  en  990. 

Minbbble  è  aaa^c,  noi  qei  dérive  étideaMisnl  Malsu,  CAieaiMi  CmtÊàsL, 

*'*5Î.A          n     ^  ,i«t»)ll0RàVEaT.,t.|U,p.4», 

t*îiO)  Djlme,  Tarad.,  c.  33.                    -  ^                   »  »r 
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pHiige  (le  saint  Junten  d'une  cl6lure  do 
fiierre  el  d'ima^s  tculpléat  {dé^immi  Êtmtpm 

iiutphu$  fecit  tpsum  sarcophamtm  eiauiurn 
aita  tapiaea  el  tmaginibuê  lapide i s adorn^ri); 
puis,  ayant  placé,  aur  la  parife  supérieure 
(fu  monument,  qnflqtx^s  !>arres  de  fer,  il  y 
adnpia  »  fo  dernier  lieu,  une  fort  belle 
pierre  :  f1  y  mft  eea  barres  «le  fer  de  pnor 
que,  cette  pfcrre  superposée  venant  à  tom- 
ber ou  à  se  briser»  sa  chute  ou.  sa  fracture 
n'endommsgeâl  le  sarcophage  inlérfeur  ;  et, 
pour  prrpf''tuer  îe  souvenir  fie  rctto  triuis- 
MtioD,  ii  fit  graver»  dans  Tiotérieur  de  la 
dOtore,  snr  une  pierre  du  monument»  aux 
pieds  du  êarcophage,  rinscriplion  suivante  : 
Bicjaeet  in  ipto  ente  carput  aancti  Jitnianif 
in  quo  tepelivit  eum  Roriciut  epucopu», 
Ma^fmaUtu  vtro»  petragoricensit  t^UeopWf 
qui  mentit  martyr  fieri,  codeqit  mm  IH  scri- 
nii$  ligneii  infra  oai  repontit.  » 

Ainsi  ce  tomhaau  a  etéfail  après  la  mort 
de  Ra}'nau(1  de  Périp:npnT,  nrrjvt^p  en  1101  : 
il  date  donc  des  premières  anuées  du  xii* 
siècle. 

*  JF^^TE.— Vase  ou  flacon  de  tablo  d'une 

ârâfideur  invari&ble  quaol  à  la  capacité»  el 
'ofie  forme  qui  variait,  tout  eo  se  rappro- 
cbaot  «le  ceilA  deli  aiguières,  hydres,  pi- 


cliiers»  etc.  BIlea  étaleol  k  converele  M  k 
anses»  on  en  faisait  en  or  et  en  argent,  mais 
surtout  en  étaio»  et  les  peiiles,  les  ^Uïtc" 
ieites»  étaient  réservées  pour  boue  la 
bière. 

1160.  La  juste  esloH  moalt  bonne  etchtava 
Tout  esioii  d'or  nottlcmenl  faite» 
Cet  qui  la  tini,  avant  la  traite» 
A  prisMl  aedM  la  lendl. 

(Asmaa  d*  If  «c».) 

12^^.  De  qnadamjHtta  ad  aqwm^fr* 
mino  Comité.  (C.  ap.  do  Canob.) 

1350.  Pour  solder  et  mettre  r  tiroira  à 
quatre  grans  justes  et  quatre  piulea  d'ar* 
gen».  {Compte»  royaux.) 

1352.  Pour  refaire  les  charnières  neuves 
de  lij  justes,  (/èttf.)  --  Percipiet  etiam  ful- 
lihft  fratrnm  —  cotidiê  émoê  juiSoi  de  «tr- 
vUiit-  iMûnail.  angl.) 

1963.  îj  grands  justes  d'or  fin.  {Jnwentahr» 
du  duc  de  Normandie.)  —  Los  lilj  grands 
justes  d'argent  blanc»  qui  sont  pareilles, 
doni  l*ooe  est  sans  eouvescle  et  poise  toul 
enaemble  xxxv  marcs,  ij  oneos. 

ikOk,  Un  Taissel»  appelé  justelelte,  qui 
eiloit  d^eatain  k  quoy  Ton  boit  cervoiee. 
{Ltttr$$  ds  rémiiiiw,) 


K 


K\RAT.  —  f  oy.  Caaat. 
KATAN(GuiLLAVMi)»  orfèvre  è  Loudres, 

reçoit  le  13  juin  1417,  trente-trois écus, pour 
livers  colliers  et  ceintures.  ID,  df  M,,  Ul, 

KERGUSTUDOUALfuten  1507  te  colla- 
borateur de  Pierre  Pioilier,  dans  la  restau- 
ration et  l'exécution  nouvelle  d'une  croiï  où 
^taieni  enctiâssées  partie  de  la  croix  de  No- 
tre-Seigneur  et  diverses  reliques.  Le  chapi- 
fve  de  la  calhédrale  de  Tréguier  alloua  aux 
deux  collaborateurs»  puur  rexei;uuoa  do 
cp  travail  la  somme  de  17  sols  8  deniers. 
(Bulletin  dê  la  Umgut  d»  ta  Franet,  tome  1, 
p.  139.) 

KiUAN  (Lucas),  graveur  célèbre,  né  à 
Augsifourg  en  1379,  mort  en  1639»  a  dans 

son  œovre  une  série  de  neuf  pif^ces  ro|>r»i- 
ientauibuU  upératiuns  pour  i'art  d'orlévre- 


rie.  —  Voici  la  traduction  des  litres  en  lan- 
gue allemande  :  L'art  de  l'orfèvrerie  et  léê 
principales  opérations  de  cet  art  :  1"  forite, 
2r  es  sut,  3'  tTuvad  au  mat  teau,k*  traiatl  aux 
pointStb' dorure,  G'  étirage,  T  main-d'œu» 
wre^  B' étalon  employé  dam  l'orfèvrerie;  fi- 
gure» d' enfant»  avec  de»»in$  d^encadremtniê 
artistique». 

KYRON  (WoLFGiîïG)  travaillait  à  Nurem- 
berg vers  la  Un  du  xvu*  siècle.  —  On  lui 
doit  sept  planehea  d*orfévrerie  représenlant 
desanimaux  et  des  figTiros  formés  par  dea 
lisoiilages,  La  frontispice  représente  un  é(a« 
bll  aur  leooel  on  voit  loua  les  outils  néces- 
saires an  bijoutier-orfèvre.  On  lit  sur  un  ta- 
blier de  cuir  une  inscription  allemande 
qu'on  peut  traduire  ainsi  :  Nawvtttti  hmst* 
tes  (Torfévre  inventée»  par  Wolf  Kj^ron  V, 
lîommet. 


Loschge. 


Nurendttrg,  a»  venté  €htx  Léonard 


L 


LACONCHA  (Glillicme),  orfèvre  do  Li- 
moges au  xu'  siècle»  n'est  connu  que  par 
un  inventaire  du  trésor  de  8.  Ifartial  de  Lf- 
raogc?.  II  dr^nna  à  cette  abbaye  un  vase  d'ar- 
gent qui  servait  k  porter  les  hosties  dans  le 
rerectoire.  flexècaia  deoxehaDdeliers  dorés 
pour  la  même  abbaye,  et  quatre  coussins 
destinés  sans  doute  selon  l'usage,  à  porter 
des  reliques o\l  le  livre  des  Evangiles.  L'in- 
ventaire où  ligure  le  nom  de  cet  odèvre  in- 


dique vtn  grand  nombre  de  pièces  d'orfévre* 
rie  ;  en  voici  la  traduction  : 

•  Voici  le  sommaire  ornements  de  la 
trésorerie  :]uo  Matthinu  il'Usrrrhc  prit  SOUS 
sa  garde  au  temps  de  1  abbé  Kaimond  : 

«  XLTf  eharalMes;  xxxde  soie  pour  les 
f'Hes  et  XV  pour  h  s  f  '-ries,  cent  quatre  cliap- 
pes»  treize  dalmaiiques»  neuf  tuniques  (cor- 
tibaus)  pour  les  fêtes,  et  dli-buit  pour  \n 
fériés  ;  quatorze  vètcmeiits  de  soie,  tii  ^ 


Digltized  by  Google 


M»  Lài  ncn 

lemefits  parés.  VéteinenU  anis  ou  ehssubtes 
(ptana),  cent  et  rinarflnle-deii'c.  Un  véte- 
tueolw.  d'estaiBine?  oriicmetU  clu  uou  (co^a- 
r$i)  UKé  Tfato^toles  avec  leurs  girnitufw 
{cum  parvis)  ;  six  éiulcs  d'orfroi  avec  leurs 
manipules;  sept  manipule:)  avec  leurs  gar- 
niturns  ;truis  paires  de  chandeliers  d'argent  ; 
deut  encensoir';  d'argent.  Trois  textes  d'or  ; 
quatre  telles  d'argent.  Deux  livres  desEvao- 

Ï;ile$  dVrgenl.  La  Ft'a  de  saint  Martiat  en 
eltres  d'argent.  Quatre  [iljylrîntères  ;  dmix 
•OUI  d'or  et  coutiennent  du  bois  de  la  vrftie 
croix  t  nn  repose  sur  defl  tablettes  dVj^t 
et  deux  sont  d'argent  ;  un  pour  hén\r  la 
peuple  ;  l'autre  iiU  contient  de  l'tiuiie  de 
«aiote  Galhèrioe  ?  troia  petits  eallces  poar 
iiire  l'otTranilG.  Un  grand  bassin  d'argent 
avecsoD  couvercle.  Uae^Qdq  et  une  petite 
éeuelfe  (patèoe)  d'argent  Vne  nrande  eoil- 
1er  d'argent.  Lo  vase  d'argent  dans  lequel 
on  porte  les  hosties  dans  le  réfectoire,  don- 
né par  Guillaume  L.aconcUa.  Un  vaisseau 
d'argent.  L'aspersoir.  Deux  petites  cuillers 
d'argent.  Quatre  cornes  d'ivoire  patmi  les- 

Ïuelles  quelques-unes  montées  en  argent, 
eux  chandeliers  dorés  que  lit  Guillaume 
l,aconcha.  i.xvilflpis  e(  trois  parements  (|ial- 
lia)  qu'un  place  au  v  jours  du  iôle  devant  ie 
maître  autel.  Deux  dentelles  (anmeœ)  do' 
soie.  Cinrf  baus  gaifiers  {sic}.  Deux  vinaigriers 
d'aiViCiiL  Deux  lextes  d'or  qui  iiirenl  à  l'u- 
sage de  l'abbé.  Trois  escrins.  Le  moule  en 
fer  dont  on  imprime  les  hosties.  Deux  pei- 
gnes d'ivoire  avec  lesquels  le  seigneurabbé 
et  l'hebdomadier  se  peignent  (681}.La  mitro 
de  l'évéque  Guillaume.  Trois  supports  (au- 
ricukwia)  et  un  support  neuf  fait  par  Guil- 
laume Laeoocha.  La  navette  d'ai^ntoù  l*on 
met  l'argnnt.  Huit  bâtons  processionaux  ; 
deux  sont  d'argent.  Trois  crosses,  dont  deux 
divoire.  Deux  chandeliers  dorés  de  lélon 
espagnol.  Dix  petits  intersignets  [inursigna] 
et  en  outre  celui  du  chrême.  Cinq  grandes 
courtines.  Deux  se  placent  en  Carême  devant 
le  crucifix  de  saint  SauTeur  ;  la  Iroi.iiïme 
sur  le  œailre  autel;  la  quatrième  devant  le 
crnciflx  desainteCroix  ;  la  cinquième  de- 
vant la  [:>r;e  Ja  chœur  ;  la  sixième  se  place 
chaque  nuit  sur  ie  mailre  autel.  L'écuelleou 
patène  d'argent  qui  sert  les  dimanches  à  re- 
cevoir l'olFra nde  (688).  Grand  nombre  d'au- 
tres choses  se.  trouve  là.  {BuUeim  orchéol, 
du  comité  des  arts,  IV,  101.) 

L.\r.UÊNE.  —  Voy.  Calmwics  (Châsstde 
saint),  CusTODB,  Histoiu  ob  L'oAvirnnani 
et  Mausac. 

♦LAICHKFRUITTE,  Lèchefrite.— Nous  ne 
citons  cet  ustensile  do  cuisine,  accessoire 
obligé  de  la  broche,  uu  eu  raison  du  précieux 
métal  dont  il  était  fiiit  pour  la  cuisine  do 
roi. 

1380.  Une  laichefruUte  (d'argent  blanc)  et 
oeux  paelies  à  queue,  dont  Tune  est  pins 
grande  que  l'autre,  pesant  xxvi  mareSi  fi 
onces,  [inventaire  de  Charles  Y.) 

ilenx  Idchefriites  de  i'bôtei  du  Lion  d'or  h 

(W7)  Ç'éiaît  un  vieil  usage  liiorgîtiue  tmmryé 
encore  aujourd'hui  d  ms  l:i  oin-tt  rtitiion  ifnn  i-vi'-qiir. 
Ou  d.vail  se  p  -ijjuir  uvaula  tcic.'UUi.M  de*  oai 


LimogeSiaontprësMitemeat  d'anciennes  toin- 

bes  en  cuivre  ;  dflns  notre  Becueil  des  imcrip- 
tions  du  Ltiuijusifi,  nous  avons  rÂi)iH>rlé  les 
inscriptions  et  les  blasons  qui  lesdecoreot. 

LA.MBEKTi  (Niccolo),  orfèvre,  contempo- 
rain de  Lorenzo  Ghiberti  qui  s'aida  de  suit 
concours.  —  Voy.  Ghiberti. 

LAMBBaTUâ,  orféwra  do  la  fia  du  xi* 
siècle. 

Dans  la  sacristie  de  Téglise  de  la  Souter- 
raine se  conservait  une  table  de  marbre 
longue  d'environ  1  pied  et  large  de  8  pou- 
ces.  Pardessus  était  noe  croix  d'argent,  «t 

atitour  était  gravée  sur  le  métal  rinscriptioa 

que  nous  transcrivons  ici  : 

Ara  ctucis  luunliqué  (iumuli)  callx  lapîilte^ 

[païen 

oittéoois  efflcium  caaditlâ  Inmus  liabeie 
Lambertut  me  fedl. 

C'était  évidemment  un  autel  portatif.  Oa 
croj^ait,  à  la  Sont  rraine.  qu'il  avait  éléà 
]'u.<iage  de  saint  Marital.  Dans  un  travad  iné- 
dit, l'abbé  Legros  se  donne  l>e»ucoup  de 
peine  pour  prouver  que  celte  attribution 
n'était  pas  foadée*  Les  vers  sont  empruDlés 
à  des  auteurs  du  xr  siècle  ou  da  xu%  Ifif- 
bodc ou Hildebert  du  Mans;  L.ambertusest 
un  nom  teu  tonique  de  beaucoup  postérieur 
I  l'époque  gallo-fomaine  ;  enfin,  1  usagedss 
autels  porittlb  ost  beaucoup  moins  an- 
cien. 

Cette  raison  dernière  nous  paraît  an  pan 

hasardée.  Quant  aux  deux  autres  ,  eliis 
prouveraient  tout  au  plus  que  la  mon- 
tare  de  l'autel  était  relativement  moderne. 

Nous  n'en  inscrivons  pas  moins  ce  fait  cu- 
rieux, en  réunissant  ie  nom  de  Laniberi  à 
celui  de  nos  vieux  orfèvres  romans.  Ou  sait 
que  leurs  œuvres,  si  remarquables  et  sîad* 
mirées  aujourd'hui,  sont  presque  toi^onii 
dépourvues  de  signatures. 

L'œuvre  de  Lambert  est  évidemment  pos- 
térieure aux  vers  qui  y  sont  transcrits.  Elle 
est  donc  au  plus  tôt  de  la  lin  du  \i'  siècle. 

LAHBESPRING  (BARTuoLOMEisj,  oriérre 
flflfn.ind,  est  chargé  en  1V*0-.V5,  dH  tf  ^pr  la 
iiûlae  de  bronze  de  Richard  Beaucbamps, 
fflite  par  Guillaume  Ausin  pour  réiHise  de 
'Warwiek.  (^).  rf«  I.) 

LAMON  I  HO  1  (PiERRii)  est  qualiUé  symu' 
Aciirdans  un  terrier  des  Feuillants  de  Li- 
moges, à  la  date  de  1537.  —  Ln  même  pièce 
donne  quatre  variantes  de  son  nom  o4  i'au- 

S elle  tour  è  tour  La  Moihot.  la  M^tàU  mm 
îontrol  et  La  Montrot.  Nous  devons  ce 
renseignement  à  M.  Maurice  Ardant. 
^  *LAM  PIER.— Support  de  Lampes,  formant 
l'ensemhic  rjuc. nous  appelons  un  lustre.  Ce 
mol  désignait  aussi  les  lampistes '.qui  âreat 
inscrire,  en  1900,  leurs  staints. 

1-2fT0,  Titre XLv.  C'nst  lo  registre  des  lam- 
pim.  Que  nus  chaodelliers  de  cuivre  no 
soient  nix  de  pièces 'soudées  pour  mettre 
sus  table,  ne  lampes  ne  soient  faites  que 
d'une  pièce  se  il  ne  sont  à  clavaih  {Uê  4» 
Métiers  recwittis  par  Et.  Boileau  .) 

mystères,  coauM  on  doit  aujourti  Utii  »e  laver  ks 
mains. 
[H^^]  S.  os  douteux 
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1376.  Item  trois  lamplers  d'argeot  pendans 
(levant  la  grant  çot%t* (inwmtainéê laSakut" 

CkapelUA 

Un  belahamiolicr  pradanl,  m  tel1« 

manière  que  douze  petites  lampes  y  pais- 
sent eslre  et  soient  mises  et  un  cierge  au 
inilieu  en  l'hooueur  des  treize  aposifw. 
{Teitttment  de  Louis,  duc  ^Orltant.) 

1473.  Un  lampier  d'argent,  pesant  xiu 
marcs,  i?  onces  et  demy,  que  le  rojr  adooné 
k  Téglisede  la  Trinité  de  Vendosme  pour  es- 
tre  devant  la  Sainte  Larme.  [Compta 
rovauxA 

LANDON,  archevêque  de  Reims,  yers  le 
milieu  du  vu*  siècle,  enrichit  les  églises  de 
ton  diocèse  de  dons  nombreux.  Sur  S'autel 
ile  saiote  Marie  de  Reims,  il  offrit  une  tour 
d'or  qu'il  avait  fait  exécuter  selon  sa  pro- 
messe ou  son  désir,  trois  patènes  et  un  col- 
lier d'or  :  Turrim  auream  çuam  ad  votum 
suum  fahricari  fecertU^  tvper  altare  posuit 
S,  Mariœ  Rememis  eeclesiœ,  et  patetuu  iree 
çc  brachiale  aureum.  (Ft0P0Aa»«  »  Bût, 
Seclee.  Aem.,  1.  ii,  c.  6.) 

*  LANGUIER.  —  Langues  de  serpent 
réunies  sur  une  pièce  d'onôvrerie  en  forme 
d'arbre  ou  autrement.  On  rencontre  dans 
les  inveiiiaires  les  languiers  décrits  dans  le 
chapitre  des  salières,  et  la  plupart  des  sa- 
lières sont  accompagnées  de  langues  de 
serpent.  Au  tiombrc  de  toutes  les  choses 
qu'on  essayait  pour  s'assurer  qu'elles  n'é- 
taient pas  empoisonnées,  il  faut  compter  le 
sel,  et  les  langues  de  serpent  servaient  è 
faire  cet  essai.  (Vojex  aux  mots  Sia»«T  et 
Salli6bb.) 

1353.  Un  languier  de  langues  de  serpent, 
0*^11  ne  faut  riens,  auquel  languier  avoil  un 
pié,  un  camabieu  ou  milieu,  semé  d'esmaux 
et  doré,  pesanl  vi  marcs»  tU  onces.  (Compta 
routtuxS 

1880.  un  grand  languier,  en  fnçon  de  saU 
lière  d'argent  doré,  et  ou  milieu  dudit  lan- 

{:uier  a  un  grand  camahieu  d'une  teste  de 
emme  —  pesant  ri  marcs,  linventairê  de 
Charles  F.) 

*  LANT£RNE.  —  On  en  faisait  en  or.  en 
argent,  en  enÎTre  et  en  fer.  La  lumitee  était 
préservée  du  vent  par  de  minces  feuilles  de 
corne.  C'est  notre  anterne  d'aujourd'hui. 
Oet  emploi  de  la  corne  a  serri  de  prétexte 
aux  pigniers  et  aux  lanterniers  pour  se  réu- 
nir dans  un  seul  corps  de  métier.  On  em- 
ployait encore  les  feuilles  de  corne  pour 
couvrir  les  litres  des  livres  qu'on  msitait, 
dans  un  petit  encadrement,  sur  ie  plat  des 
volumes  reliés,  et  aussi  pour  sarantir  les 
reliques  dans  les  reliquaires.  C  est  chez  le 
Janlernier  qu'on  s'en  fournissait.  La  lanterne 
pour  mettre  les  boules  de  senteurs, appelées 
uyselcz  do  Chypre,  était  un  joyau. 

13âa.  Une  lanterne  d'argent  dorée  et  es- 
oaaïlitée,  d'euTre  de  maçonnerie,  pesant 
V  marcs,  iij  onces.  {Comptes  royaux.) 

iSSfJu  Une  très-petilo  lanterne  d'arœsnt 
dorée,  à  une  ebaisne,  pour  mettro  oisellea 
(le  Cipre,  pesant  oneonoe  et  demie.  (/mmuI. 
de  Charles  Y,)  . 

Une  lanterne  ft  six  costés,  d'ar^nnt  Teré, 
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pesant  ij  m.,  i  onee  d*argent,  laquelle  ton- 
terne  le  Roy  NS.  a  prins  etretenu  par  doTert 
lui.  (Comptes  royaux.) 
•  LAPIS-LAZULI.  -  Pierre  breue,  opa- 

?[ue,  veinée  de  blanc  et  poiniillée  de  pyrites 
errugineuses,  qui  semblent  de  l'or.  Le  lapis 
fait  feu  sous  le  briquet,  cependant  il  est 
fusible  au  chalumeau  et  se  dissout  dans  les 
acides  concentrés.  On  l'emploie,  eu  choisis- 
sant les  morceaux  les  plus  bleus,  de  la 
nuance  la  plus  égale,  et  fournis  en  plus 
grande  abondance  de  la  poudre  d'or  dont  je 
viens  de  parler.  Des  échantillons  qui  réu- 
nissent ces  qualités,  ont  suffi  h  des  cou|>es 
et  vases  de  bonnes  dimensions  ;  combinés 
par  fragments  plus  ou  moins  grands,  ils 
forment  de  magnifiques  dessus  de  table.  On 
peut  encore,  en  conservant  les  parties  blan- 
ches, l'employer  en  coupes  et  bassins.  Les 
anciens  l'ont  connu  et  très-fort  apprécié. 
L'outremer  était  produit  uniquement  par 
cette  pierre  pulvérisée,  avant  que  l'illustre 
M.  Thénard  eût  découTert  la  substance  chi- 
mique qui  porte  son  nom  et  qui  le  remplace 
aujourd  hni.  Le  lapis  le  plus  beau,  nous  est 
fourni  par  la  Chine,  la  Perse  et  laEussie. 

1536.  Une  anneau  garni  d'un»  teste  tal.léo»' 
eslevée,  de  lapia  Laxari.  (/msnlairf  tfs  CAiir* 
(es  Qmnt,) 

f  N9.  Deux  salllères  de  lapis,  avec  leurs 
couvercles  de  mesme  garnies  d'or  taillées  et 
esmaillées  de  basse  taille,  prisées  ensemble 

auatre  vingt  escus.  (/nemfofre  de  GabriHIe 
'EstréesA 

iARMB  (Saihte)  »b  Selincoort.  —  Les 
Bénédictins  Hartène  et  Durand  parlent  en 

ces  termes  de  celle  relique  :  «  Le  mAmo 
jour  nous  aUAmes  à  l'abbare  de  Seliocourl 
de  I  ordre  de  Prémontré,  qu  on  nomme  com- 
munément Sainte -Larme,  à  cause  d'une 
sainte  larme  de  Notre-Seimeur  que  Bernard 
de  Moreuil  apporta  de  la  Terre-Sainte,  et 
qu'il  donna,  Tan  1208,  au  monastère  où  elle 
attire  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Elle  est 
fluide  et  se  conserve  dans  un  très*beau  reli- 
quaire, p  (Voy.  Litt.,  part.  ii%  p.  172.) 

LARM£  DK  VENDOME  (Saints).  »  Au 
XVII*  siècle  les  Bénédictins  de  Vend<yme 
étaient  en  possession  d'un  reliquaire  cu- 
rieux où  était  conservée,  selon  une  tradition 
plusieurs  fois  séculaire,  une  des  larmes  ver- 
sées jiar  Notrc-Seigneur  pendant  sa  morta- 
lité, ta  érudit  de  premier  ordre,  Thiers, 
curé  de  Vibraye,  publia»  en  1609,  contre 
rauthenlicitô  de  celle  relique  une  satyre 
vioienteet  passionnée,  où  l'érudition  so  met 
au  service  d'une  haine  mal  dissimulée.  Ma- 
billon  lui  répondit  pour  venger  l'honneur 
de  sa  congrégation.  La  réponse  du  docte 
Bénédictin,  ordinairement  si  calme  et  si  mo- 
déré, montre  qu'il  avait  été  trop  sensible 
aux  iqjures  de  Thiers.  Son  apologie  un  peu 
frible  et  bésitante  se  borne  presf|ue  à  dé- 
monlrer  la  possession  de  bonne  foi  des  moi? 
nés  et  la  nullité  de  l'argument  négatif,  auquel 
on  peut  réduire  toute  la  thèse  du  curé  de 
Vibraye. 

De  nos  jours,  la  question  a  été  reprise  par 
lo  p.  Arthur  Bla ctin  dans  les  Métmigei  dW-' 
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chéotogic  et  d'histoire  {i.  111,  p.  77).  Ce  savaot 
dt*uionir6  tticiletueiU  la  lionntî  fai  des  owii- 
net.  Elle  se  prouve  par  la  forme  et  la  date 
du  monumeni,  p.ir  les  personnages  qui  y  sont 
tigurés»  par  les  inscriptions  qui  s'y  fiseot. 
te  P.  Arthur  Martin  ne  voit  du  reste,  daiw 
ce  relic|uaire,  qu'un  autel  portatif.  M  essaye 
d'établir  au'une  représentation  symbolique 
de  1*0»!,  placée  sur  cet  objet,  n'aura  pas  été 
comprise  des  rnoinfxî  et  qu'elfe  aura  dorint? 
naissance  à  la  tradiuoa  pieuse  qui  lerailde 
eel  autel  un  reliquaire  oesiiné  à  i^iider  une 
larme  de  Noire-Seiçneur.  Il  y  a  eu  erreur, 
mais  la  bonite  fui  i 'excuse  sans  ia  jusii- 
fier. 

Avant  ces  savants,  sninl  François  de  Sales 
émettait,  comme  ua  iâit  acceplè  de  tous,  à 
son  époque,  une  explication  intermédiaire 

Xui  paraîtra  satisfaisante  è  tout  le  monde, 
e  reliquaire,  ou,  si  l'on  veut»  cet  autel  por* 
latif  aurait  contenu  de  la  terre  anr  laquelle 
toril  lièrent  les  larmes  duSlOTeur  tfant  kl 
réâ>urreclion  de  Lazare. 

Avant  de  donner  notre  esientiment  aux 
rsis<nis  qui  rendent  celle  explication  trè»- 
piau:>ibie,  nous  allons  dire  quelques  moU 
des  pièces  du  pfocèa  : 

1,  —  Taona. 

Comme  tous  les  ouvra-;os  du  même  au- 
teur, la  dissertation  sur  ia  sainte  larme  de 
Vendôme  est  originale,  piquante,  pleine  d'é- 
rudition, mais  la  bonne  foiel  la  crili  juen'y 
sont  pas  À  la  hauteur  de  ces  qualités  si  pn^' 
eie«Ms. 

1"  Tliiers  y  montre  une  passion  qui  prend 
ses  armes  dans  l'arsenal  de  la  haine  des 
moines,  dans  les  pamphlets  du  protestan- 
tisme et  de  rini]iii'té. 

//aine  de*  moines;  noue  citons  :  Quelquê 
soin  que  Ut  eoneitn  et  lee  éviques  se  soient 
donne...  pour  (Apurer  le  culte  det  reliques  et 
en  bannir  tous  les  counsaces  honteux...  cela 
n'a  peu  empêché  que  tes  moinee  de  Soint-Be- 
noU  n'aient  conservé  quantité  de  fausses  ra- 
iiques,  (Ëpltre  dédicatoire,  p.  l.j  Xout  le 
reste  est  de  ce  ton. 

i 'auteur  de  cette  disserlation...  SStims  quê 
ceux  qui  en  font  commerce  (des  reliques)  et 
gui  S0U9  te  manteau  de  déeoiion  tes  font  ser- 
vir à  leur  cupidité  el  à  leur  intérêt,  ne  sau- 
raient être  traités  avec  trop  de  méorit  et  de 
êévérité.  p.  8.  ^ 

Par  cca  deux  rainions...  il  espère  que  ceux 

S Ml  aiment  l'Eglise  d'un  amour  véritable  et 
éemiéreeeét  lut  eauront  gré  de  cette  nouvelle 
découverte,  p.  0. 

L'auteur  de  l'Histoire  de  la  êainte  IsH-m 
néeni  que  pariMérét.  p.  17. 
^  L'historien  de  la  !.:irrne  de  Vendôme  ne 
l'avance...  qm  sur  une  tradition  populaire 
oui  n'a  pour  fondement  ifme  i'mtérét  particu- 
lier  des  anciens  moijies  de  Vendôme,  qui  ne  . 
t  ant  établie  qu  afin  d'achaiander  leur  égiiee 
ttdeee  fhire  gvatre  à  eina  mille  Umree  de 
rcr  cnu . . .  ju  l i  tUa  h  l e  m  en  i  '  admirable  adresse 
pour  des  yens  qui  s'imaginent  assez  souvent 
que  la  piété  Inir  étît  aarvtr  de  moyen  pour 
$'eMricàir,  omaî  que  parte  le  eeiint  Apétre  : 


HQUIIUB  UAft  iwi 
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dont  on  peut  dire  dans  un  bon  sens  : 
Qoid  i  on  niooadialia  p*  ctnra  cogit. 
Auri  sacra  faiaet  ?...  (p.  50). 

On  pourrait  citer  vingt  «utrea  passagN 

tout  aasai  passionnés. 

La  haine  des  moines  est>elle  assn  fli. 
0raole  dans  ce  mince  écrit  de  ISijuges 
in-12?  ■—  Toute  l'argumentation  de  Iliiers 
est  fondée  sur  l'absence  de  preuves  p(MÎ> 
tives  du  fait  allégué.'£it-(te  que  les  preuve-; 
positives  seraient  inutiles  lorsqu'il  s'a^uue 
l'honneur  des  moines? 

£st*on  en  droit  de  les  accuser  a  priori  de 
cupidité,  de  sacrilège  et  de  simonie?  £$t-il 
permis  de  faire  de  ces  crimes  honteux  loot 
le  ressort  de  leur  conduite  pendant  plosiean 
siècles? 

Ht  quand  on  songe  qu'au  moment  où 
Tbiers  écrivait,  ces  moines  si  décriés  paf 
lui  étaient  la  docie  el  sévère  congrégaima 
de  Saint-Maur  représentée  f>ar  MabiiloOt 
d'Achery,  Manène  et  Durand,  et  cent  aulrns 
de  même  valeur,  on  a  oeioeà  réprimer  ua« 
émotion  légitime. 

Vsage  d'un  ignoble  pamphlet  protestant. 

Cette  persistance  à  décrier  tout  l'ordre 
monastique  décèle  un  ressentiment  profoud. 
Aidé  par  son  immense  érudition, Thiers  ac- 
cumule en  ce  petit  écrit  toutes  les  anecdotes 
relatives  aux  fausses. reliques,  ou  aux  reli- 
ques extraordinaires,  que  (louvent  fournir 
l.hiatoire  ecclésiastique  et  les  écrivains  de 
tous  les  siècles.  Ces  traits  no  lui  sufliseot 
pas.  Il  emprunte  à  V Apologie  dHérodott, 
d'un  des  Estienoe,  une  pa^e  honteuse  que 
nous  rougirions  de  transcrire.  Mabilloo  la 
relève  en  en  citant  quelques  mots.  La  haine 
est  une  mauvaise  conseillère  ;  le  sens  droit 
de  Tbiers  est  altéré  par  cette  j^assiou  ;  elle 
lui  fait  dire  des  puérilités. 

Mous  analysons  le  chapitre  1"  du  naraphlet 
oeThiers;  il  a  le  titre  suivant  :  Créance  po' 
pulaire  touchant  la  sainte  larme  de  \tn» 
dôme.  L'histoire  de  cette  larme,  qui  a  éti 
écrite  par  un  moine  Bénédictin  de  la  conqré- 
galion  Je  Saint-Maur,  n'est  appuyée  que  sur 
des  événements  extraordinaires,  incertains f 
ou  tUtsahemem  faux,  Enumération  de  cet  ni' 
nement§;jugment  d§  cUtê  hiitoire  et  desea 
auteur. 

Les  faits  rapportés  dans  cet  écrit  d'un  Bé- 
nédicliii  ioiit  exposés  en  abrégé  dans  ur/e 
prose  dje  la  Messe  de  la  sainte  larme  qui 
se  trouve  dans  le  Missel  de  Fégltse  do  la 
Trinité  de  Vendôme,  imprimé  en  153Ô,  dans 
les  Missels  de  Chartres  de  1535  et  1552,  dans 
eelui  du  Mans  de  1559  et  dans  quelques 
autres.  Voici  celte  prose  : 

0  lacryma  glorivsa 
,i  Chrl»U  prastlatiwiina  I 

Gcniiiia  cwli  preiioM 

Lymphaque  puriiwiuia; 

A  Cbrisio<|ue  oata, 

Angelo  colbt3, 

Magtialenae  daia, 

Maxiinin«  vecla, 

Inipera'ori  Gmxonias 

Me  pnn«iiiai&* 
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A<l  lociiin  irans>ai.i. 
Iniema  et  extei  na 
r^msenca  tmaiM. 
Gratis  jwnp  Miu 
Cp'dt  itlamiiiA  * 

0  ru'ffiilal 

0  lucida! 

0  li  m  pilla 
Qnb  itinfer  iorMaia  pemaatiatU 


Dans  les  Missels  de  Chartres  et  dans  eeloi 

du  Mans,  les  trois  dernières  invocalions 
sont  remplacées  par  le  mot  o  ùetugna,  trois 
fois  répété. 

Thiers  analyse  cette  prose  et  l'hisloire  de 
la  sainte  larme  qui  })arail  n't  ii  être  que  le 
commentaire.  Il  va  ehercher  à  prouver  la  fau»- 
sefé  des  faits  allégu(^s.  Il  n'y  rét]<;sira  qu'à 
moi  lié,  mais  .«a  (iémonstrauon  i  ùi-elle  com- 
plète, elle  prouverait  seulement  la  fausseté 
de  Thistoire  écrite  par  un  Bénédictin.  La 
possession  authentique  et  incontestable  de 
•e  reliqoairt  da  xr  siéele  n'ea  «enàt  p« 

atteinle. 

Les  neuf  chapilrei»  suivanU  sont  remplis 
de  criliqaes  puériles  et  chicanières  :  pour 
en  (iofiner  une  idée,  nous  InuisenTOO»  au6 
partie  du  chapitre  xi. 

«  Les  moines  de  Vendôme  ne  se  sont  pas 
contentés  d'insérer  dans  leurs  registres  la 
fable  de  leur  préleiidue  sainte  larme,  de  U 
débiter  comme  une  véritable  histoire  à 
Betltiforét  et  à  tous  ceux  qui  l'ont  voulu  en- 
tendre, et  de  la  publier  dans  un  iivrc  fait 
exprès  ;  ils  l'ont  fait  entrer  dans  la  Messe 
▼otive  qu'ils  ont  composée  de  cette  larrae  ; 
et  ils  ont  eu  soin  do  faire  mettre  cellu 
Messe,  non-seulement  dans  le  Missel  de 
leur  é;;lise,  imprimé  en  1536,  mais  même 
dans  les  Missels  de  Chartres  de  1535  et  do 
1552,  dans  celui  du  Mans  de  1559  et  dans 
que  l'êtes  autres,  ainsi  que  nous  l'avoos  déjà 

«  I.  Ils  insinuent  dans  l'introït,  que  c'est 
une  larme  oui  est  partie  des  yeux  de  Jésus- 
Christ,  en  disant  qu'elle  est  coulée  d'un  cmI 
qui  donne  la  lumière  à  tout  le  noode,  4ui 
édaire  tout  le  monde. 

Il)  lacr)  mx  prxconinni 
Kruinpal  vi>x  fidetiiiin, 
Qux  Milbviiabocttki 
Oui  prasiat  luBWo  sccttli». 

«  J'avoue  que  l'œil  de  Jésus-Christ  étant 

cehii  de  Dieu  même,  est  d'une  étendue  et 
d  une  penéirduon  intinie;  que  rien  ne  lui 
échappe  et  ne  lui  est  caché,  selon  l'expres- 
sion du  saint  apôtre  :  Oninia  nuda  tt  aperta 
suiU  ocuUs  tjui.  Mais  comme  Dieu  a  créé  le 
soleil  pour  donner  la  lumière  à  tout  le 
monde,  pour  éclairer  tout  le  monde,  et  qu'il 
laisse  agir  les  causes  secondes  selon  les  im- 
pressions et  les  mouvements  qu'il  leur  a 
douiét  en  les  créant  ;  je  ne  sais  ai  c'est  par- 

(689)  Thiers  confond  à  plaisir  Ta  lumière  physique 
ivec  la  lumière  intellectuelle  i-l  murale  que  Nolre- 
Sieigneur  est  venu  .tpiiorier  au  nion<le. 

((Û90j  Tout  le  moude  iroevera  iugéaieux  el  pieus 
VtÈnàffi  qo*ott  Ml  ée  ce  inaane.  L*iiiierprélaiie» 
ée  Tliters  cn  plus  que  médianls. 


1er  a5sez  juste  que  de  dire  (jue  l'œil  de  Jé- 
sus-Christ donne  la  lumière  a  wmL  lemoniiei 
qu'il  éclaire  tout  le  monde  (6S9j. 

«  H.  Ils  ont  pris  ponr  verset  de  Vlntroït 
ces  paroles  du  psaume  xvii  :  Quoniam  l« 
illuminas  /ucemom  maa»,  Domine  :  Deu§ 
meu«,  t//uinïita  tendra»  meot.  C  est  vous , 
Seigneur,  qui  faites  luire  ma  lampe;  mon 
Dieu,  éclairez  mes  ténèbres.  Ei  ces  paroiea 
ne  sont  pas  là  pour  rien  ;  elles  font  voir  que 
les  pèlerinages  de  Vendôme  sont  I  ons  pour 
les  maux  des  jreux;  qu'on  est  soulagé  et  dé- 
livré de  ces  maot  par  le  mérile  de  la 
sainte  I.nrmf;  et  que  les  Messes  et  les 
évangiles  de  la  sainte  larme  sont  d!uii 
grand  secours  pour  ceux  qui  les  foni 
dire  (690). 

m  Par  la  mêrno  considéralinn,  on  n'a  pas 
manqué  de  mettre  dans  le  pouiitical  MSC. 
des  abbés  de  Vendôme»  les  bénédictions  que 
l'on  disait  autrefois  sur  ceux  qui  étflitnt 
maUides  des  j'f  ux,  dans  lesq^uelles  on  6  iait 
couler  quelques-uns  des  principaux  traits 
de  l'histoire  de  la  larme.  Voici  trni<;  de  ces 
bénédictions.  La  première  :  Ueus  cujus  Uni- 
gmitui  in  assumptm  m»trm  humanitaliê  eer- 
titsimum  indicium  eompassuf  ij^neri  humnno 
flevit  êuper  Latarum,  iHuminel  tcnehrat 
mentis  vealne,  ft  mattem  tenebrosœ  iniquité- 
tis  in  epternam  conrertat  claritalem  suce  be- 
ntdictionis.  Amen.  La  seconde  :  L'ntgenUué 
JM  FiUui  fui  ^wUridiumuM  tauarum  r«- 

sttsci(nn<i  larrymnfnf  est  ,  a  rtrcita!^  cordis 
vos  itberans,  arertal  ocuios  vesiros  ne  cideaut 
mnitatem,  sed  ejus  sempiternam  eontemplen- 
tuT  gloriain.  Amen.  La  troisième  :  Spiriiu» 
sanctut  qui  pretiosissimam  lacrymam  <U> 
ociilo  CktiiU  mamnktem  angeli  ministerio 
rafcufn  rfserrniam  mirifico,  hanc  volait  di~ 
vinœ.  Irtnilaiis  auUm  assidms  miracuhruni 
illuslrare  fulgoribust  illuminet  ocuios  testros 
ne  obdormiant  in  mortem  :  née  aliquando  ad- 
versum  vos  prœvaUre  veUeai  inimicttt.  Amen, 
«  Uf .  Ils  ont  marqué  dans  Turaison  que 
celte  lar-ne  était  une  de  celles  que  Notre- 
Seigneur  vursa  sur  la  mort  de  Lazare  (691). 
Omnipotens  et  miiOfieors  Detu,  qui  bentdi- 
etum  Filium  /uum,  super  Lazarumin  iignum 
amoris  lacrymas  «fTandtre  voluiêti;  et  cela 
en  vue  d'attirer  plus  de  vénération  à  leur 
reliuue. 

«  IV.  L'Epltre  est  hors  de  propos,  et  ne 
sert  de  rien  à  leur  dessein,  elle  e^l  prise  en 
partie  du  quatrième  chapitre  de  l'EpIire  de 
saint  Paul  aux  Hébreux,  et  en  partie  du 
cinquième.  Kt  dans  ce  quatrième  chapitre, 
il  est  parlé  non  des  larmes  que  le  Fils  do 
Dieu  répandit  sur  la  mort  de  Lazare,  mais 
de  celles  qu'il  jeta  dans  sa  passion,  soit  en 
croix,  soit  dans  te  jardin  des  Olives,  selon 
les  divers  sentiments  des  interprètes,  que 
nous  avons  ra|iporlés  ci-devant  :  Qui  in  dif- 
bus  cami»  sims  precu  tuppUcationtsque  ad 

(691)  L'oraison  rappelle  h-^  Isrînes  versées  sur 
LaE»re,  sans  s'expliquer  6ur  la  saitiie  larme  elle- 
même.  C^lte  observaiion  s'applique  à  louus  les 
autres  auerlioiu  de  Ttik»  osiacs  dent  ks  passages 
selvaats* 
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«Mm  9»!  poMt  iltum  êatvum  faeen  «M«fl«, 
euin  cl'imare  valido  et  li&efJfMi9  0Xauéi(iU 
0it  pro  sua  reverefUia» 

c  V.  Le  gradnef  et  le  Tenet  justifinnl  en- 
core que  c'esl  urr^  des  t?irmps  <\p  Nntr»'- 
Seigneur  eur  Lazare.  Luaent  defunctiim 
firatrem  iuum  Laxanm  Maria  MagHalmm 
(U.i  ii  nd  Je<um  :  Domine,  fi  fuiaet  Sie,  ne»- 
estet  mortuus  Lazarut  frattr  mtus, 

t.  Ffftow  trqo  /lentm  Marttm  a  *aranm 
tju$  Martham  lacrymatut  est  Jetus^  ete» 

•  VI.  V Alléluia  justifie  lo  m^me  chose. 

0  amaniis  bcryma 
Ltnnin  plonntis, 
A  nene  mtissima 
Ipaen  lueiitiilist 

«  Ob  ne  Mit  d'où  il  est  tiré  t  e*est  une  in* 

fOcalion  h  la  sainte  larme,  mais  le  sens 
n'en  est  pas  ûni,  el  die  ne  dit  rien  par  con* 
séqiient.  Elle  fait  voir  néanmoins  que  les 
irioines  de  Vendôme  veulent  que  l'on  im- 
plore le  secours  de  leur  larme,  et  que  l'on 
croie  que  son  pouTOirotl  flMrveilieuz  eu- 
{iK's  (le  Dieu. 

«  VII.  11  jr  a  deux  proses  dans  le  Missel 
de  régliM  de  Vendôme  de  Tan  1536  (692). 
Vous  avons  rapporté  la  seconin  dnns  le 
deuxième  cliapitre.  £t  voici  la  première, 
dont  elle  n*est  qo'onabré^  : 

Lacrymae  pracconio 
Senriit  rum  gaudio 
Vindocinz  conde 
Mente  pura. 

Quant  iesu  corde  pio 
Profusam,  et  anxio, 
FiemilH  cem  nimio 
Dm  Seripiert. 

Angeltis  adservavit, 
-  Magdalena  douavilt  -  - 

Viulrs  quam  tervetrit 

Spirans  nnras. 

Pe«l  «Bina  Biuoiuiuai 
Vitll  cl  ConaUMiinunt 
QMm  praefert  rex  heeiiaui 

CunciU  iMQia. 

Is  auri  noa  avides. 
Uivi  doni  cepidos 
Tu  Ut  hsec  cœti  aidas 
Pro  gratte* 

Hic  Ghrbtus  fian  plofivit» 
Morittvm  d«m  vecint, 

lit,  L»z.trr,  claoMVit  : 
Veni  foras. 

Iferltes  Matîaiiaaii  * 
Yalt  iBunus  hsec  dÎTinuie 
Baliere  non  indignum 
Tantis  donis. 

Mnrtclliiii  liinc  GaufreduS 
lun  as  fide  fervîilus 
'  Ccdii,  fugat  Tir  iées 
A  tiraecia. 

Sic  ad  nosderetieris 
Lacryait  pna  caMeris 

f69i)  On  remarquera  que  ces  proses ,  d  :iprès 
Tliiers  lui-m^iiie,  n'avaient  pas  élc  conservofs  dans 
les  Misselâ  postérieurs,  les  seuis  en  usage  iJe  spa 
temps. 

(68S^  Alors  h  qwÀ  boa  teate  la  criliqitte  qui  va 


UR 

QH?r>ffr»ilore«(erl»       '  " 

Kl  fntrnmr. 

Oa  joncamur  snpf  ris, 
Per  leCliris(us  miseris 
Prxsiet  ut  ab  infetis 
Liberemur.  Amen. 

«  Celte  prose  n'est  point  dans  les  Missels 
de  Cttartres  de  1535  et  de  1552,  ni  dans  celui 
(lu  Mans  de  1559.  Elle  n'est  point  aussi  dans 
la  Messe  qui  est  imprimée  a  la  tin  de  YBi$- 
toire  véritable  de  In  sainte  larme,  non  plus 
que  la  seconde  :  et  ainsi  il  y  a  apparence 
qu'on  ne  les  dit  plus  à  la  Messe  de  laSainle- 
Larme  (693). 

«  L'une  et  l'autre  renferment  presque 
toute  la  fable  que  nous  avons  réfutée  jas- 
qu'iri.  Elles  sont  écrites  avec  beancoopde 
simplicité;  mais  il  serait  à  désirer  qu'elles 
eussent  autant  de  bon  sens,  de  raison  el  de 
vérité,  qu'elles  sont  riches  en  rhvthmes. 

«  Je  ne  sais  qui  est  ce  roi  des  hommes 
rex  hominum^  dont  parle  la  première.  Vrff* 
sonililflliletiienl  c'esl  Constantin,  quoique  la 
qualité  de  roi  des  hommes  ne  relève  pu 
beaneonp  son  mérite  personnel,  et  qu'elle 
convionno  ('^^alement  ï  tous  les  empereurs 
et  à  tous  les  rois.  Mais  peut-on  dire  sans 
outrer  la  matière,  que  cet  empereur  préftrs 
la  sainte  larme  à  touf  Jf.^  l'jùn*  (69k)  an i  ver- 
tus, à  la  religion  chrétienne»  à  lagrlice<lt 
Jétns-Christ  môme? 

Qoam  praefert  rsi  hoariran 

CuncUa  bonis. 

■  II  est  dit  dr-îns  In  mi^me  prn<:r,  qnt'  (rf^--^- 
ftov  Martel  a  battu  les  Turcs  et  le»  a  classes 
d«  la  Grtae  i 

MarteHii';  Mnc  Gaulredoa 
Ttircas  tide  fervidus 
Ca-dit.  rugat  vir  idus 
A  Grsecia. 

•  Mais  l'historien  de  la  îarmc  de  Vendôme 
dit  positivement  que  ce  fut  les  Sarrasins  el 
non  pas  les  Turcs  (095)  que  ('■eoiïroy  Mar* 
tel  battit  et  chassa,  non  de  la  Grèce,  niais 
de  la  Sicile.  On  prétend  uue  cela  arriva  ea 
flûWou  en  1040,  et  on  n  a  vu  des  Turcs  en 
Etir«ne  au'après  l'an  1300.  Cs  fut  Anmralli, 
llls  d  Ocoan»  qui  j  viai  le  premier.  Voiià 
comme  les  auteurs  do  cette  proso  savaiint 
l'histoire. 

«  Ils  ne  paraissent  pas  plus  habiles  théoio- 

Siens,  lorsque  iiarlant  de  la  sainte  larttt* 
s  la  prient  de  les  rendre  compagnons  des 
bienheureui  lians  iu  uiel.  JM  jungamur  su- 
periê.  Comme  si  elle  avait  le  pouvoir  de 
nous  donner  la  t^râce  en  celte  vie  et  la  gloire 
en  l'autre.  Car  il  iaut  ces  deux  choses  pour 
entrer  dans  la  société  des  saints.  11  n>  a  que 
Dieu  qui  nous  les  puisse  donner,  confor- 
mément à  cette  parole  du  Psalmiste  :  Gra- 
H'Mi  al  glariam  doMi  Dommhm,  et  il  nooslsi 

(694)  Oiti .  î  lous  les  biens  de  l'ordre  natarel. 
Thicrs  rh..!i^t'^  le  saatpoerlûre  dire  de*  iapMiéi 
à  ses  adversaires. 

(695)  Pour  les  aateuis  étt  moyen  Age ,  Tercs  cl 
Sarrasins  étaient  la  Biéne  clMse,  e'«it«ft-dike  éM 
itiabométaoa. 
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lionne  par  les  mériles  de  son  Fi!s,n«i  entM 
Tunique  foiuloment,  selon  co  >|m(>  rlit  !o 
saint  Apôtre  :  Que  personne  n«  peut  poser 
Vautre  fondement  que  celui  qutrWÊr  û  miff* 
mil  est  Jésus-Christ. 

m.  C'est  néanmoins  dans  le  même  sens  que 
les  auteurs  de  la  seconde  prose,  ausai  sa- 
vants théologiens  que  les  auteurs  de  la  pre- 
mière» prient  la  suinte  larme  de  conserver 
les  veux  iniérieurs  et  exiérieurs,  «Id'éclil- 
rer  l«9  cœars  de  la  grflce  éternelle. 

Interna  et  externa 
Conserva  Inmina, 
Craiia  sempiiema 
Conta  illumina  (006).- 

«  VIII.  L'évangile  de  la  Uesse  de  )a  Sainte- 
LaruiO  est  tiré  du  onzième  chapitre  de 
saint  Jean;  el  il  rrmiionl  riii-inirc  de  la  ré- 
surreriion  de  Lazare.  On.  ue  Tamis  qu'afin 
de  faire  voir  que  la  Ltrme  de  VeodAme  est 
une  de  ce  II  os  que  le  Fibde  IHett  versa  dans 
eeUe  occasion. 

«  IX.  L'offertoire  et  la  commnoion  vien- 
nent de  la  môme  source  et  à  la  m(*;me  fin.  H 
est  dit  dans  l'un  et  dans  l'autre  que  Jéstis- 
pleura.  Lacrymatus  estJnui, 

*  Enfin  la  secs^ii'  [^arle  des  larme;  dp  3(^- 
sus-Christ  sur  la  mort  de  Lazare,  dans  la 
même  vue  :  Domine  Jent  Chrtête,  qui,  ex 
volunUiU  Palris  coopérant f  Spirila  sancto 
êuper  Laxarum  flore  c&mpassione  humiU  vo- 
iutftit  e(c.  Aussi  bien  que  la  post-comma- 
nion,  qui  |>arle  en  outre  des  'armes  que  ce 
divin  Sauveur  j«Ui  sur  la  ville  de  Jérusalem 
et  sur  la  croix. 

«  Ainsi  toute  la  Missi^  îela  Saînle-Larme, 
depuis  le  commenceiucnt  jusqu'à  la  fin  jsi 
toutefois  on  en  excepte  1  épitre)  ne  tend  à 
auire  chose  qu'à  établir  ta  fable  de  celle  re- 
lique dans  l'esprit  des  simples  que  l'on 
«buse  bonleoscment  par  nn  motif  d'intérêt 
«ouvert d'un  f:ni\  prétextede dévotion  (697).» 

Au  chap.  15,  ia  critique  de  Tbiers  donne 
lu  mains  à  l'impiété. 

Les  miracles  no  paraissent  guère  de  sai- 
son à  notre  auteur.  Ceux  qu'on  oite  lui 
sont  suspects,  parce  qu'ils  se  trouvent  dans 
les  archives  des  Bénédictins  do  Vendôme; 
IMirce  que  les  baillis  qui  ont  dressé  les 
procès-Terbaox  sont  de  Vendôme,  les  no- 
taires de  Vendôme,  les  témoins  de  Ven  lôme  ; 
ces  miracles  seraient- ils  vrais  ne  prouve- 
raient rien. 

«  Lr<  ninincs  i!o  ^'en>]ôrne  ont  voulu  cé- 
lébrer leur  relique  et  attirer  plus  de  monde 
et  plus  d'oblalions  dans  leur  église.  Maia 
ils  font  bien  voir  par  celte  conduite  inté- 
ressée et  préjudiciable  au  repos  el  à  la  suli- 
Cude  dont  Sis  font  profession,  qu'ils  ont  des 
senliuients  fort  opposés  à  coux  des  enricri'; 
moines  qui,  sachant  le  prix  et  le  mérite  de 
leor  élat.  angélique,  cachaient  de  tout  leur 
possible  les  mifaeles  qui  se  Hiisaienl  dans 
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leurs  monastères;  ou  s'ils  n'étaient  pssen 

pouvoir  de  les  cacher,  commandaient  nnx 
saints  qui  les  faisaient  de  n'eu  plus  lau  e.  * 

(P.  m) 

Là-dessus,  Thiers  raconte  cinq  anecdotes 
très-édiûanles  relalives  h  des  faits  de  ce 

Î;enre  qu'il  veut  ssns  doute  faire  passer  pour 
a  règle  commune.  Nous  l'arrêtons  à  la  cin- 
quième. Thiers  a  été  mal  renseigné  ,  ou  il 
exagère.  Le  texte  original  n'a  pas  la  bruta- 
lité qn'on  lui  prête ;ciluns  d'alîord  :  «  Pierre 
de  Graiicimunt  Ot  bien  plus  que  cela.  Car  ii 
menaça  son  patriarche  saint  Etienne,  que 
s'il  faisait  davanlaf<e  des  miracles,  il  déter- 
rerait son  corps  el  le  jetterait  dlns  la  rivière. 
Le  prieur  (dil  le  P.  Henriquez,  historiogra- 
nhn  de  Tordre  de  Cîleaux),  le  prieur  voyant 
ies  miracles  que  saint  Etienne  opéraitt  appré" 
kenda  qu'ils  ne  troublassent  son  repos  et 
celui  de  ses  religieux...  c'est  pourquoi  il  vint 
au  tombeau  du  saint  et  il  lui  parla  en  cet 
Urmes:  *  Serviteur  de  Dieu,  vous  nous  avez 
montré  la  voie  de  la  pauvreté  et  vous  nous 
avez  appris  de  toutes  vos  forces  à  y  mar- 
cher. Vous  voulez  mainlenanl  par  vos  mira- 
cles nous  retirer  de  la  voie  étroite  ,  pour 
nous  en  faire  prendre  une  large  i  tspacieuse. 
Vous  nous  avez  prêché  la  solitude,  et  vous 
voulez  aujourd'hui  assembler  autant  de  peu- 
ples dans  notre  solitude  qu'il  s'en  trouva 
dans  les  barreaux,  dans  les  marchés,  dans 
les  foires.  Nous  n'avons  pas  de  curiosité 
pour  voir  vos  miracles.  Nous  sommes  asses 

Cersuadés  de  voire  sainteté.  Prenez  donc 
ien  garde  de  ne  plus  faire  à  l'avenir  de  mi- 
racles qui, faisant  paraître  votre  sainteté, 
nous  fassenl  perdre  notre  humilité.  N'ayez 
pas  tant  de  soin  de  votre  i^loire  que  vous  né- 
gligiez notre  salut.  Si  vous  en  oseï  autre- 
menl,  nous  vous  disons  (  t  nous  voii?;  iô- 
clarons  hautemeut,  en  vertu  de  Tobéissaoca 
que  nous  vous  avons  promi8e,que  nous  dé- 
terrerons vos  ossement  s  oi  que  nous  les  jet- 
terons dans  la  rivière.  »  Thiers  i^oute  en  sou- 
lignant :  Aprit  cela,  taint  Etienn*  cessa  dê 
faire  des  miraclts.  II  ini-.  scmMn  d'ici  enten- 
dre rire  le  méchant  auteur.  Mais  ceux-là  ri- 
ront plus  fort  encore  qui  connaissent  la  po- 
sition de  rabbnyc  deGrandmont ,  s'Wuér-  sur 
une  haule  montagne,  à  plm  de  quatre  lieue$ 
dat  HinirtÊ  de  la  evntr^t 

Le  récit  original  que  nous  3von«;  déjà  pu- 
blié ne  se  termine  pas  en  eUi^i  par  cette  me- 
nace groesière.  Ce  feit  est  rapporté  par  le 
Spéculum  Grandimontense  ;  nous  l'avori'?  pu- 
blié en  18^3  dans  notre  Essai  sur  les  émail- 
kun  de  Limoges  (p.  U7).  On  trouvera  un 
peu  forcée  la  traduction  de  Thiers.  Nous  ci- 
tons le  passage  original  :  Qu'est-ce  que  cela? 
Qu*e8t-ce  que  vous  faites,  Père  bien-almét 
l'inir^iioi  voulcz-vnus  en  faisant  des  mira- 
cles, retirer  de  la  pauvreté  et  de  l'humilité 
les  asrvitenrs  de  votre  sainteté?...  Cessez , 
on  si  vous  DO  le  biles  pas,  cerlainamenl  je 


((t^if)  Quand  s'  i  lreise  en  ces  termes  à  la  sainte 
larme,  on  a  en  vue  le  Sauveur  qui  la  répandit.  La 
critique  de  Ttiiers  atteindrait  auMi  biee  tes  parol«S 
i^r  lesqoelles  l'Egliie  invoque  le  coeur  de  Meiie- 
Seigoeur,  eu  U  sainte  cn«ii. 


(697)  N  t  n  d^IsJse  à  noire  critique  .  le»  cœan 
droits  trouveront  beaucoup  il'e<!prii  même  liué> 
niire  daes  la  Messe  que  Ttiiers  vient  de  criUqwr 
avec  taatda  passion. 


DIgitized  by  Google 


ne  vous  ttmcrai  pins.  Qnté  nt  hoc^  fv/d  *H 

hoc  qxioâ  agis,  Pater  nmanti^ifi/n??  ()<Mre 
tis  nos  tervos  tuœ  tonctitatis  ptrptlrwuio 
miracula  exetuâtre  aè  hae  fMupertati»  ktimi* 
iUatisque... Desise  alt  si  non  vkcfbis  ceute 
^oy  pit  ir.  AM  TK;  Le  premier  devoir  d'ua  boa 
critique  eai  ia  sincérité. 

11.  —  Hamllor. 

L"ilUii»tre  congrégation  de  Saint-Maur  ne 

Kouvait  se  laisser  diffamer  sans  réplique, 
labiilon  se  chargea  de  la  ré))onse.  Elle  pa- 
rut en  1700,  sous  le  litre  de  Lettre  d'un  lié- 
nédictm  à  Momeipimtr  févesque  de  Bloit 
iauchant  te  discernement  de»  ancienne»  reli- 

Ciet,  au  tujet  d'une  diaeeriation  de 
.  Thier»,  contre  la  gainte  larmt  d»  Ytn- 
rf <j  m  r,  i  n  -8*  de  80  psges.  £o  f oicî  ane  eoarlo 
aoaljrse. 

docte  feKgiem  n^êtirait  pas  pris  la  f>a« 

rn!c  si  dîins  son  libelle  le  sieur  Thiers  s'é- 
tait coutenté  de  faire  Toir  la  difficulté  qu'il 
T  11  d«  croire  (]ue  des  saintes  larmes  que 
Notre-Seitçoeur  .i  versées  lors  de  la  résur- 
rection de  Lazarre,  se  soient  conserfées  mi* 
raculeusement  jusqu'à  nos  jours  ;  et  s'il  s'é* 
tait  borné  à  montrer  les  défauts  qu'il  pré- 
tend avoir  trouvés  dans  l'histoire  composée 
sur  ce  sujet.  Mais  pour  satisfaire  ia  passion 
violente  qu'il  a  de  décrier  une  relique  ou 
plutôt  ceux  qui  en  sont  dépositaires,  Thiers 
nael  en  usage  des  règles  et  des  princiiies 
quiteDdeol  a  rejeter  les  reliques  les  plus 
certaines,  il  emploie  d'un  ton  sérient  les 
saillies  d'un  libertin  et  d'un  bouffon  contre 
Ses  reliques;  il  diffame  un  ordre  qui  tient 
quelque  rnng  dans  rEgliie,  TOUS  ces  écarts 
appellent  une  réponse. 

La  principale  el  presque  Taniqoe  règle 
qoe  Tniers  apporte  jMjur  fnirc  !c  di-'Nrcrne- 
lueol  des  reliques»  est  celle  de  ia  tradition 
00  dfvîne,  ou  apostolique,  on  eeelésiasti- 
ipic';  la  tradilion  qu'i!  a|i["njllc  ponulairo,  et 
qu'on  peut  nommer  histori(}ue,  lui  seaibie 
De  mériter  qu'un  mépris  dédaigneux.  Or» 
n'cst-il  pas  manifeste  que  les  deux  premiè- 
res traditions  ne  peuvent  être  invoquées  en 
témoignage.  Reste  la  tradition  ecclésiasii- 

3ue  ;  Thiers  exige  que  ce  qu'on  appelle  Ira* 
i7tott  »oit  établi  depuis  hnglemps,  ensuite 
communiqué  de  $nain  en  main,  et  tuccessive- 
ment  nttesié  peur  d«$ auteur»  coneidérables  de 
toutf  ou  de  preeque  tous  le»  siècles.  D'où  il 
suit  qu'un  fait  ancien  ae  doit  pas  être  reçu, 
s'il  n  est  revêtu  de  tous  cee  caractères. 

Thiers,  écrivant  contre  Launor,  a  émis 
des  principes  tout  opposés;  il  a  doctement 
établi  contre  ce  critique  qoe  le  HIenee  de» 
auteur»  anciens  n'est  pas  concluant  1  or.'! qu'il 
est  contredit  par  un  écrivain  ducte,  exact  et 
habile.  L'argument  négatif  ne  Tatit  rien 
contre  nnn  possession  séculaire.  C'est  à  !'a- 
l^resseur  à  ûtoutrer  ses  preuves  et  à  justifier 
son  attaque.  On  en  appelle  de  la  passion  pré- 
sente du  sieur  Thiers,  à  son  érudition  désin- 
téressée des  années  Antérieures.  D'ailleurs, 
le  principe  que  cet  tiuieur  su^Jipose  serait 
dans  l'application  faux,  injuste  et  téméraire; 
liiux,  il  jfiteraitdu  doute  sur  les  reliqties  les 


I*AR  MU 

pins  reapMialiles;  injaste»  il  aUaqaeniili 

pnnnn  foi  de  presque  toutes  les  Eglises; 
téméraire»  il  exigerait  qu'on  réptodtt  li 
clarté  snr  des  choses  dont  le  temps  i  voilé 

les  détails,  comme  tout  le  reste,  d  prind|« 
rend  douteux  les  faits  les  plus  avérés.  Ce 
ne  fut  pas  la  pratique  de  saint  Charles,  dont 
Thiers  invoque  le  témoignage,  lorsi;ue  c« 
grand  cardinal  rendit  de  solennels  hm- 
neurs  au  saint  clou  conservé  à  Milau  a 
au  saint  suaire  gardé  à  Chambérj.  La  po$* 
session  de  ces  deux  éj^lises  lui  parut  su(5- 
sanle  pour  exciter  en  lui  la  plus  vive  piéii 

Y  eut-il  erreur  dans  la  tradition  d'uni  i 
Eglise  an  sujet  d'une  relique,  le  culte  qu'oa 
lui  rendrait  ne  serait  |>assupersiilieui  puii* 
qoe  l'intention  le  dirige  Ters  lesiiotdoot 
on  veut  honorer  les  restes. 

L'examen  des  quatre  faits  allégués  pir 
Thiers  pour  obtenir  la  anppresiiioQ  éi  h 
Sainte-Lirme  y  fait  trouver  des  circonslM* 
ces  qui  les  rendent  peu  conciliants. 

Saint  Martin  litit  démolir  reoiel  élevé  isr 
le  tombeau  d'un  faut  martyr,  tn.iis  une  ré» 
vélation  divine  lui  avait  appris  que  c  éloiili 
tombe  d'un  criminel. 

Deux  moines  avaient  porté  à  Sainte-Bcni- 
gne  do  Dijon  les  ossements  d'un  saint  pré- 
tendu, ïbéodobûlde,  évôque  de  l-angres 
consulte  Amolon,  archevêque  de  Lyon, son 
métropolitain,  sur  ce  fait;  l'archevêque  n'y 
voit  que  le  présent  récent  et  douteui  de 
deux  moines  sans  autorité,  il  ordonne  de  1« 
enfouir  dans  un  lieu  décent  et  honnêl**. 
Vera*t-on  ici  autre  chose  que  la  vigiiauce  et 
la  sagesse  des  {iremiers  pasteurs? 

I  n  jeune  homme  est  tué  et  enseveli  p«f 
un  voleur.dans  la  ville  d'Hampton,  en  ^gl^ 
terre  ;  révèqoe  da  lien  fait  eesser  le  relis 

au'on  commençait  à  rendre  h  sp?  re^te?. 
'est- ce  pas  une  preuve  nouvelle  de  lavi* 
gilance  épiscopale  en  ces  délicates  matiim* 
Enfin,  sa'ml  Charles  ronstale  la  fmirhf^ri» 
d'un  faux  miracle  sur  une  tombe  inceriAine, 
où  l'on  rendait  un  culte  récent  :  aetn 
preuve  du  soin  avec  lequel  les  pontifes  sur- 
veillent les  débuts  d'un  culte  nouvellement 
introduit.  Rien  do  cela  n'atteint  un  coïts 
qui  a  une  possession  séculaire.  La  posses- 
sion fait  litre  tant  qu'on  n'a  pas  de  ftiit  positif 
a  alléguer  contre  elle.  Pourquoi  supposer 
sans  motifs  que  les  anciens  pasteurs  Ml 
manqué  de  vigilance  et  do  discernemeol? 

Toutes  ces  raisons  alléguées  parMabilloa, 
ont  ponr  bnt  de  prouver  que  l'évèque  de 
Blois  n'est  p^s  autf>risé,  ainsi  que  Thiers  l'y 
invite,  à  supprimer  la  iiainte-Larme.  Noire- 
Seigneur  a  pleuré,  ces  larmes  étaient  digofi 
d'être  conservées  ;  elles  étaient  nn  témoi- 
gnage de  la  charité  de  Jésus-Christ  uoor  les 
pécheurs  dont  la  eonrerslott  a  été  figurée 
jiar  la  l'éMirrection  de  Lazarre.  On  ]ir6l'T.'* 
que  ces  saintes  larmes  ont  été  miraculeuse- 
ment conservées,  et  que  c'est  une  de  ces  la^ 
mes  qui  est  gardée  religieusement  dans 
l'abbaye  de  Vendôme.depuis  la  fondatieu 
de  celle  abliaye.  La  bonne  foi  el  une  M- 
cienoe  vénération  autorisent  absolument  ce 
cuite»  juste  du  côté  de  l'objett  utile  du  cétd 
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(le  la  religion»  et  ae  semit  pas  moins  lé- 
gitiDoe,  quAii'l  l'objet  iromédiat  ne  serait 
qu'une  représentation  et  non  la  chose  mèoie, 
comme  P£glise  le  juge  à  Tégard  de  la  croix 
et  de  tant  de  moaumeols  de  la  paanon  du 
Sauveur. 

Thiers  ne  pna?ait-il  d*ai1l6ars  discuter  un 

jjoinl  d'hist^nre,  sans  attaquer  une  iOM;;ré- 
.galioo  et  écrire  un  livre  oui  n'est  à  propre- 
ment parler  qu'une  véritable  satire  et  un 
tissu  (l'iiijures  contre  la  congrégation  de 
i)aiut-Maur.  £st-il  bien  siaoère  et  sérieux 
le  xèle  (|ui  mêle  h  eelte  diseiMsion  les  rail- 
leries tirées  (le  rUérodote  d'un  Estienne. 
railleries  iiiipiea,  indignes  d'uo  Gbrélieu  et 
d*un  prêtre»  et  dont  le  but  est  d*indufre  au 
mépris  de  toutes  sorlos  de  relitiurs?  Cin  ; 
(%lises  croyaient  être  en  possession  de 
saintes  taruies  versées  (par  le  Saaveur. 
Thiers  nomme  lui-môme  baint-Maximin  en 
Provence,  Tbiers  en  Auvergne,  Saiul-Pierre 
Je  Foellier  à  Orléans,  Saint-Léonard  à» 
CîicMiiîlé  ;  il  aurtit  pu  y  njouter  l'abbaye  de 
Seiincourt  au  diocèse  d  Amiens  (Vog,  ci* 
dessus).  Pourquoi  faire  un  crime  partienlier 
à  une  é'Jilii^e  de  ce  qui  lui  est  commun  avec 
plusieurs  autres?  L'histoire  de  la  Saintc- 
Laraie,  publiée  par  les  religieux  de  Ven- 
dôme, îi  él6  la  rouso  de  cette  attaque.  Ce 
récit  est  incomplet,  je  l'accorde,  mais  n'é- 
tait-ce pas  le  cas  de  se  souvenir  du  mot  de 
saint  Augustin  ,  partant  è  l'occasion  d'un 
miracle  :  Malgré  les  incertitudes  des  origi- 
nes, je  ne  cacherai  pas  ce  que  rapporte  la 
renotnniéti.  Lalet  quîdem  causa,  sed  auid  ad 
not  fama  pertuteril ,  non  tuccbo  charitali 
•ejifw.  Les  religieux  de  Vendôme  avaient 
reçu  cette  relique  de  bonne  loi  cofimio  v<''rl- 
lable  dès  la  premier  temps  de  leur  Ion  da- 
tion. Leur  fondateur  l'avait  re(.  ue  de  HenrU", 
roi  de  Fiance,  ou  de  Henri  III,  ri  i  le  Ger- 
luaaie,  à  qui  elle  avait  été  donnée  par  Nit- 
ker,  évêque  do  Fritzingue  où  elle  avait  été 
jiorlée  de  Conslantinople.  Leur  possession 
du  Uouoe  foi  est  incontestable,  lis  n'ignrj- 
raient  pas  que  les  livres  sacrée  et  les  au- 
teurs des  premiers  siècles  se  tarscnl  sur  la 
conservation  miraculeuse  des  larmes  du 
Sauveur;  mais  ils  savaient  aussi  que  tout 
n'avait  pas  été  écrit,  et  que  Notre-Seigneur 
avait  dit  que  Ton  verrait  descendre  les  an- 
gfis  sur  le  Fils  de  l'homme  et  remonter 
ensuite  au  ciel,  et  qu'il  se  pouvait  faire  que 
ces  larmes  eussent  été  recueillies  pdi  leur 
ministère  et  ensaile  conservées  par  les 
fidèles.  l  es  u'uérisons  miraculeuses  les  plus 
iucoiJlesiables  opérées  en  ce  lieu,  les  ont 
contirmés  dans  celte  croyance. 

Cette  première  partie  de  la  dissertation  de 
Mabilion,  adressée  à  i'évôque  de  Blois  sous 
forme  de  lettre,  a  pour  but  de  prouver  la 
possession  de  bonne  foi  des  religieux  de 
Veudùiiie  i  ius  laits  historiques  sont  directe- 
ment abordés  dans  une  seconde  partie  inti- 
tulée Mémoire  pour  servir  d^éckureissement 
à  rhi$t0ire  de  la  sainte  lorma  de  Vendàme. 

Le  savant  Bénédictin  expose  que  l'abbaye 
de  Vendôme  reconnaît  pour  ses  fondateurs 
Geofiroi  Martel  comte  d'Anjou  et  Vendôme 
Dicm?(N.  n^ÔHiifMaii  cni-niifitR. 
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et  la  comtesse  sa  femme,  vers  l'an  t033.  En- 
tre auiii;>  reliques  dont  les  fondateurs  enri- 
chirent cette  église,  fut  la  sainte  hrmt^ 
de  Notre-Seigneur.  I^s  premiers  religieux 
n'ont  |)as  écrit  ce  qui  Se  jjassa  lors  de  la 
translation  de  celte  relique  ;  ils  se  conten- 
tèrent de  représenter  sur  Tarrade  qui  envi- 
ronne l'armoire  où  se  garde  la  sainte  lortne, 
des  figures  en  bosse,  qui  en  marquent  en 
quelque  sorte  t*bistoire.  Ce  témoii^nagc  de 
la  sculpture  est  complété  par  des  reprù.senta- 
tioos  tigurées  sur  un  des  petits  cotTres  dans 
le(|nel  Ta  sainte  larme  a  été  conservée  jus- 
qu  aujourJ'fjtii  lepuîs  le  temps  de  la  fonda- 
tion de  cette  abbaye.  Mabillon  aadjointàsa 
disseffation  deux  planches  représentant  ces 
divers  monuments.  Nous  le  laisserons  maiii- 
tenant  parler.  Cette  partie  do  son  écrit  nu  se 
prête  pas  è  Tanalyse. 

X  L  antiquité  Je  ces  figures  est  certaine  cl 
il  ne  faut  avoir  que  des  yeux  pour  s'assurer 
uVtles  ne  sont  pas  moins  anciennes  que  la 
ïii  ln'jon  de  cette  ahliave.  D*aiUeurs,  elles 
ne  peuvent  être  en  aucvîne  manière  suspec- 
tes de  supposition.  Cependant  ces  flgurea 
nous  apprennent  d'où  est  venue  la  sainte 
larme ,  et  prouvent  invinciblement  que 
c'est  un  présent  d*onévéque,  d*Qn  roi  et  du 
fondateur  iJe  l'ahh^ye  ;  fil  justifient  par  con- 
séquent la  possession  et  la  bonne  foi  des  re- 
ligieux de  Vendôme.  Outre  ces  preuves, 

que  j'appelle  extantr<f,  il  y  en  a  de  lit  libraires, 
qui  prouvent  encore  la  même  ciiose.  Cout- 
mençons'  |iar  les  premières. 

«  Preuves  extantes.  —  La  sainte  larme  est 
gardée  dans  une  armoire  suus  une  petite 
arcade,  à  côté  droit  du  grand  autel,  c'est-k- 
dire  du  côté  de  l'Evangile.  L'arcade  qui  est 
de  pierre,  aussi  bien  que  l'armoire,  est  sou- 
tenue de  deux^)ilierSf  et  terminée  en  forme 
de  voûte.  Les  taures  sont  entaillées  dans  la 
pierre. 

«  1.  An-dessus  de  l'armoire  est  représentée 

en  hosse  la  résurreriion  de  Lazare,  et  une 
dàime  qui  reçoit  d  un  ange  une  petite  am- 
poule, dans  laquelle  est  enfermée  une  ee- 
pècc  de  larme.  A  droite  du  tombeau  l'on 
voit  Jésus-Clirist  avec  ses  apôtres  et  uu  pa- 
Ifiarche  avec  une  espèce  de  tiare. 

«  2.  Au-dessns  (je  l'arcaflc  i!  se  voit  un  roi 
assis  avec  ie  aceftu  e  en  main,  et  aunrès  de 
lui  une  reine;  (c'est apparemment  1  emiM^ 
reur  et  l'impératrice)  ;  ensuite,  le  trésorier 
de  l'Eglise,  puis  le  patriarche  et  auprès  du 
lui  Son  assistant,  avec  un  jeune  homme  qui 
reçoit  une  petite  châsse  posée  sur  une  table, 
sur  laquelle  sont  encore  deux  autres  châs- 
ses, dont  il  semble  qu'on  lui  doufn;  le  choix. 

«  3.  Ensuite,  dans  lo  rond  de  l'arcade  sont, 
représentés  six  chevaliers,  deox  à  deux,, 
dont  le  premier  qui  est  à  droite,  porie  une 
petite cnâsse,  elle  dernier  tient  entre  ses 
mains  une  antre  châsse  oblongue  qui  esieo- 
verte,  ayant  en  sa  main  une.  i  spt:(  e  rio  tasse, 
avec  laquelle  il  semble  vouloir  puiser  quel* 
que  chose  dans  cette  i^hAsse. 

«  4.  En  après  simt  rnj  r'sont^?  les  mêmes 
chevaliers,  mais  à  pied,  dont  le  premier  of- 
fre è  un  é^èque,  revêtu  de  ses  habits  |iooti* 
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licaui  t't  assisté  de  son  clergé,  une  petite 
châsse  oarr.^e,  iine  l'évèque  encense.  Le  se- 
,  on  !  cliL  vMier  lient  une  espèce  de  calice  do 
sa  main  droite,  qui  est  couT«rle  d  UR  Hngff. 
Le  troisiènie  semble  tenir  on  ODceDSOir  eo 


«  5.  Knsuile  révôqucestreprôsentécomme 
dansone  église»  ayanl  devant  lui  un  aulel, 
sur  lequel  un  chevalier  dépose  une  peine 
t  hâsse  que  l'évôque  enoenie.  Autour  se  toW 
le  clergé  et  le  peuple»  et  on  homme  qui  sonne 
lino  i  loche. 


«  Le  second  cofTre,  qui  est  onferm^  dans  ce 
premier,  est  de  jjraiid  prix.  Il  esl  tiourert 
d  ur  avec  des  fih-^ranos,  enrichi  de  plu- 
sieurs pierres  rréneuses.  On  lient  que  c'est 
un  présent  de  fa  comtesse  Agnès,  fendatrics 
do  celle  abbaye. 

«Le troisième  coffre  enferm<^  dans  rç second 
n'a  rien  de  pariiculier.  Il  esl  simpie,  $m 
gravure  ni  inscriptions,  enrichi  de  quelques 
perles  et  pierres  précieuses. 

«  Le  quatrième,  qui  est  le  plus  pelil,  esl 
gravé  aux  quatre  nces,  où  sont  repréMnMi 

■^rv'Ke""?  d1*l»"H.rrH  ^.d..x  i'""  da„s  r.ulro.  Le  premîTc,, 

personnes  qui  i.einhlent  verser  de  l'eau  avec 
ries  cruches.  Tout  auprès  esl  un  jeune  horo- 
n»e,  revêtu  d'un  manteau  qui  pend  par  der- 
rière, et  dont  il  tient  l'allache  de  la  raain 
gauche,  comme  l'on  voit  dans  d'anciennes 
statues.  Sa  robe  est  parsemée  de  fleurons  en 
peinture.  Il  n'a  point  de  couronne  en  tète. 
Auprès  de  lui  esl  une  dame  avec  une  cou- 
ronne. Au-devant  sont  des  anges ,  de  I  autre 
côté  est  un  loraheau,  etc. 

•  8.  A  l'une  des  bases  de  l'arcade  sont  repré- 
sentés un  roi  et  une  reine. 

«  9.  A  l'autre  base  deux  Jeunes  horamM. 
Voilà  pour  ce  qui  est  de  l'arcade  et  de  l  ar- 
moire. 


espèce  de  verre,  dans  lequel  on  voit  uoepe- 

tite  noie  de  oouieor  bleoe  :  c'est  dans  ceioi- 

ei  que  l'on  GToit  être  eonlenue  It  saiato 

larme.  .  .  . 

«A  ce  reliquaire sontattachéecaentchauMS 

d'or,  au  l)Out  desquelles  sont  deux  bagues 
d  ur,  dans  l'une  desauelles  est  enchâssé  ua 
très-beau  diamant  ;  elle  ne  porte  aucnne iai» 
cription;  on  tient  qu'elle  est  de  la  comtesse 
Agnès;  l'autre,  qui  n'est  pas  si  grande,  eît 
enrichie  d'un  rubis,  et  autour  de  la  bagoe 
on  lit  celte  inscription  :  i.  De  JlolsiM  sis 
donné  à  la  sainte  larme» 

«Je  ne  parle  poînldes  inscriptions  grecqoes 
et  laline.s  ni  des  !i-iirps  qui  se  voient  d» 

"'TÎTV  a  quatre  coffres  d'nr  pour  conserver    Taulre  côté  de  ^'jf^^^JZl^n^i^ 


et  TLi  njilii  11  l'A^ncan  pnscal,  avec  ces  mots, 
jignus  Dei.  Au-dessous  on  lit  ce  vers  :  * 
Aspice  Ueta  iun«  Félix  Frigisinm  Pvtnmei* 
«  A  l'autre  face  sont  représentés  les  quatre 
saints  patrons  de  Frisingue  ?«vec  un  aigle 
au  milieu  dans  un  cercle,  et  au-dessus,  *  S. 
TmTounvs.  S.  GouMNisirus.  S.  Maubicius. 
S.  Geob(;ils  :  et  au-dossus  de  l'aigle  S.  Ei;- 
TsoPius,  qui  y  a  été  iyouté.  Au-dessous  un 
lit  ee  vers  t 
BbDaosjmnliua  ma  pandant  lempSTaChriste. 
«  A  l'un  des  côtés  est  l'image  dcNolre-Seî- 
«neur.  qui  donne  la  bénédiction  d  une  uiain, 
et  tient  un  globe  de  Taulre,  avec  une  crmx 
au  milieu  :  aux  quatre  coins  soni  les  quatre 
évaugélisles.  Do  l'autre  côté  est  un  cristal, 
danslequei  on  voit  un  cnl  pleurant,  et  au- 
d»'.ssous  ces  mois  en  lein-fs  fnpitilcs  :  hkin- 
Bicus  BBX.  NiTKEBUS  Einscui'i  s.  La  cuuvcr- 
ture  ou  coulisse  de  ce  coffre  est  de  bois  cou- 
veri  cuivrn,  sur  lequel  sont  représentés 
Abraham  et  Melcliisédecb,  olïi  ani  le  sacri- 
fice sur  un  tolel  avec  un  calice,  et  Moïse  et 
Aaroii,  avec  leurs  noms.  A  1  un  des  côtés  do 
fi«tte  coulisse  ou  lit  ces  mots,EHNBîco  nitsb- 
m  BàT.  Aux  quatre  coins  du  coffre  sont 
j  tj  ré  soniés  des  yeux  qui  semblent  y  avoir 
été  «youlès. 


le  temps  que  l'abbaye  de  Vendôme  a  élé 

fondée.  .  ,  , 

«  On  conçoit  par  In  premier  article  qoe  !« 
sainte  larme,  donnée  par  un  ange  à  Marie 
sœur  de  Lazare,  avait  été  dans  la  suite  dis 
temps  donnée  h  un  patriordie,  aiiparamiant 
de  Constantiuople. 

«  Par  le  second,  que  cette  rcluiue  avait  €» 
(iunnéo  crisLiito  à  des  chevaliers  par  refîif'*?- 
reur,  auquel  sans  doute  ils  avaient  renJu 
quelque  service  considérable. 

n  Par  le  troisième  et  les  deux  suivants,  que 
ces  chevaliers  apporlèrenl  celle  relique 
dans  une  ^tîse  où  elle  Ait  reçue  par  «a 

évr  pU'. 

»«  Par  le  sixième,  que  celévô^pio  donnacewe 
relique  à  un  roi  qui  en  Ut  présent  à  one 
églis  e  r'cst-h-direà  l'abbaye  de  Vendôme, 
ou  elle  esl  déposée  sur  l'autel  pour  marquer 

cette  donation.  ^  , 

«Fnr  !e  septième  sont  représentée  le  »»• 

dateur  et  la  fondatrice,  lesquels  furent  pow* 
k  fonder  cette  abbaye  par  une  vision  qu  n» 
eurent  d'une  étoile  qui  parut  sur  unefoo- 
tainc,  au  lieu  où  est  fondée  l'abbaje.  . 

«  Par  le  huitième  sont  représentés  le  roi  ei 
la  reine,  qot  ont  Ait  le  présent  de  la  saisu 
larme.  ,       .   . 

«  Et  parleBCOviènie,deoi  jeunes  hotoa» 
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qui  sont  poat-être  deux  des  chevaliers  qui 
en  brent  présent  à  l'évô^iue.  Ce  soot  les  induc- 
tions que  l'ou  peut  Urer  de  l'arcade  et  de 

Tarmoirc. 

«  Pour  ce  qui  est  des  petits  coffres  dans 
lesquels  est  enfermée  la  sainie  larme,  par 
l«t  preiuier  il  est  évident  que  le  roi  ({ui  a  lait 
ce  présent  s'appelait  Henri ,  et  qu'il  l'avait 
reçu  de  Nitkère,  évênue  de  Frisingue,  dont 
lus  patrons  sont  saint  Tertullin  marljr,  saint 
Corbinien,  son  premier  évôque,  avec  saint 
Maurice  et  saint  Georges  (698).  Ce  Nitkère 
ou  Nitgère  a  été  évéquede  Frisin^ue  depuis 
l'an  1039  jusqu'en  1052.  Il  eut  (le  grosses 
affaires  avec  l'empereur  Henri  lU,  et  mourut 
enOn  en  exil  à  Ravenne. 

a  II  est  incerlain  si  c'est  à  Henri  1'%  pour 
lors  roi  do  France,  que  Nitkôre  fit  pré- 
sent de  cette  relique,  afin  d'obtenir  sa  pro- 
-  teetion  dans  sa  disgrAce,  ou  si  c'est  à  Hen- 
ri III,  roi  de  Germanie,  qui  ne  fut  couronné 
empereur  qae  f*an  iW^  avec  sa  femme 
Agnès,  fille  du  premier  lit  d'Agnès  comtesse 
d'Anjou,  et  fondatrice  de  Vendôme.  Cette 
Agnès,  Qlle  de  la  comtesse  d'Anjou,  et  de  son 

1>remier  oiari  Guillaume  le  Grand,  comte  de 
*oitou  et  duc  d'Aquitaine,  fut  mahéek  Hen- 
ri tll,  pour  lors  rm  de  Germanie»  Tao  1013. 
Il  est  vraisemblable  qu'elle  obtint  facilement 
cette  relique,  soit  de  Henri  son  mari,  soit  de 
révoque  de  Prisingue ,  oi!i  elle  était  gardée 
pdur  lors,  et  qu'elle  on  fil  présent  î)  sa  mère 
Agnès,  qui  la  donna  ensuite  à  l'abbaye  de 
VendAme. 

«  Quelqu'un  peut-être  pourrait  dire  que  ce 
coffre  a  été  envojfé  d'Allemagne  par  rimpé- 
ralrioe  Agnès  à  sa  mère,  pour  y  enfermer  (a 
sainte  lanue,  que  Geoffroy  Martel  aurait 
auftaravant  apportée  à  Vendôme.  Mais  cette 
eonieelure  se  détruit  par  les  articles  4, 5  et  6 
de  l'arcade,  où  l'on  vnit  que  des  chevaliers 
donnent  celte  relique  à  un  évôque  qui  n'est 
autre  sans  doute  que  Nitkère,  dont  le  nom 
mt  marqué  plus  d'une  fois  sur  le  colfre;  et 
que  cet  évêque  eu  fait  présent  à  un  roi,  soit 

a ue  ce  soit  Henri  III,  roi  de  Germanie,  ou 
lenri  I"  roi  de  France. 
«  Voilà  à  mon  avis  ce  qui  se  peut  recueillir 
de  plus  assuré  des  Bgnres  de  l'arcade  et  des 
iascriptinn<;  rn  cotrrc,  dont  l'anliquilé  est 
ioconleslalile.  11  n'v  a  personne  tant  soit  peu 
équitable,  qui  ne  demeure  d'accord  qu'eilM 
suffisent  au  moins  pour  faire  voir  la  bonne 
foi  des  religieux  ue  Vendôme,  qui  a^ant 
reçu  cette  relique  de  si  lionnes  mains , 
ont  cru  de  bonne  foi  que  c'était  véritable- 
ment une  sainte  larme  de  Notre-Seigoeur. 
On  peut  ajouter  à  toutes  ces  preuTes  les 
sceaux  de  quelques  abbés  de  Vendôme,  sur 
lesquels  était  empreinte  la  ligure  de  la  sainte 
larme.  Le  premier  de  ces  sceaux  se  voit 
pendant  à  une  charte  de  l'an  1907 1  le  second 
est  du  même  siècle. 

«  Voilà  pour  ce  qui  asi  des  jprtof  «•  qae 
fappeile  er/an^ei.  Venons  maintenant  aux 
secondes  preuves, 
a  fmmgi  Huéruint,  —  Une  des  plus  an- 

(GDâ;  Mtirop.  SalUb.,  1. 1,  p.  lOU, 
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ciennes  chartes  que  je  trouve,  qui  iasse 
mention  de  la  samte  larme,  est  celle  d'an 
nommé  Jean  !p  Gro'' ,  qui  renoiH.n  h  une 
prétention  qu  il  avait  d'une  terre  ù  Gumber- 
gen,  qu'il  aisputait  aux  religieux  de  Ven- 
dôme, en  faveur  desquols  il  se  désista  de  ses 
prétentions  par  reconaai^auce  de  ce  qu'un 
sien  fils  avait  été  guéri  d'une  grosse  maladie, 
et  surtout  du  mal  d'yeux  :  ensuite  de  quoi 
il  viiit  lui  el  toute  sa  l'amille  h  la  relique  de 
la  sainte  larme,  ad  sanctuarium  Lacrymœ 
Chriêti,  pour  en  rendre  leurs  actions  de  grâ- 
ces à  Dieu.  Voici  la  pièce  entière  ; 

«  Omnibus posterit  nottris  in/imointM,  ^uod 
Joannes  Crassus  nobis  monachis  Yindocmm- 
sibus  calumniabtUur  lerram  nostram  de  YiUa» 
ruent  injuste ^  quœ  est  apud  Gumberjam  : 
postea  vero  Dei  nutu  qui  frangit  omnem  «m- 
perbum^  Joannes  primogenitus  /finit  Jommiê 
Crassi,  infirmiiute  oculorum  suorum  totiut- 
que  corporis  detentus^  et  in  leclo  decubans, 
rogavit  patrem  suum  Joannem  Crassum^  ut 
pro  Dei  amore  et  sua  supplicaiione,  ul  Deu» 
iUi  sanitatem  conferretf  omnem  calumniam  U 
eonteniionem^  quam  monaehis  YinéftM 
pradicta  terta  facidtat,  relinquerel.  Joannr.^ 
veroCratsus  Dei  timoré  sompunctus  et  amore 
fUii  ttsi  duetus,  injustitiem  suam  reeogrM- 
scens,  omnem  illam  calumniam  et  contentio- 
nan  penittu  dimisit»  PoU  non  muUum  tempo- 
rU  fùomm  itle  putr  dê  infirmitate  eenea- 
lescens,  ci  I*crrus  et  Roberlus  fmlrcs  sui,  et 
RichUdis  mater  eorum  cum  aiiis  piunbusf 
Yindoeinum  venerunt  ad  sanctuarium  Laery- 
mœ  Christi.  Ibi  Joannes  prœdictut  puer  ;;ri- 
stinam  sanitatem  oculorum  suorum  Dei  yra- 
tia  recepit.  Deinde  in  eapittdumvenitniêSt  «l 
pro  sanitate  puai  ijratias  ibi  contenienter 
referenies,  prœdiciam  calumniam  et  intentio- 
«m  enms  eansa  rmota  dimisenmtt  Hêk  od 

proprin  rum  guudio  remcnrunl.  Hoc  vide- 
runt  cl  audierunt  istit  Guarinus  prior,  to 
tusque  eomerUus.  BiekiU^  ux9r  Jpomniê 

Cra.v  i',  cl  irfs  flii  ejuSf  etc.,  etc- 

«Cette  pièce  est  sans  date;  mais  on  sait 
d'ailleurs  que  Guérin  prieur,  qui  y  est  nom- 
mé, (''tail  du  temp<î  do  l'ahl»?  <jir3rd,  qui  a 
gouverné  cette  abbave  depuis  i'an  lltK)  jus- 
qu'à iim. 

n  La  seconde  pièce  que  je  trouve  est  de 
l'an  lld5.  Cest  une  donation  laite  k  l'ab- 
baf  e  de  Vendôme  par  Bureard  on  Bouchard* 

qui  en  étnit  romte,  de  la  somme  de  quarante 
sols,  i  prendre  sur  les  étaux  des  bouchers 
de  cette  ville,  \  condition  d'entretenir  à  per- 
pétuité une  lampe  ardente  devant  la  pré- 
cieuse  larme  de  Notre-Seigneur^  «  ante  pre» 
tiosam  Domini  Iacrtj)iuvn,  »  ei  une  autrede* 
vaut  l'aiii'-'l  de  mainte  Marie-Mrideleine. 

«  Pour  uiarque  de  celte  donation,  ce  prince 
déposa  sur  l'autel  de  Pabbaye  la  charte  qu'il 
en  ût  expédier,  dont  voici  la  teneur  : 

Noiitia  Burchardi  comfft»,  fitii  Joannis,  ie  il  ««ii 
du  quoê  dédit  n»Hs  pro  anima  ftatris  soi  Lasua* 
Itei  teateUif&Css^i. 

«  E^Bwdwrdmt  IM^ntffa  f/iufedftsiis^ 
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cornes,  iillens  prfr^entibus  ro/o,  (nm  futuro- 
rum  quain  prœsentium  in  noiiliam  devenire, 
'fiiod  fr9  mIhIc  ptUris  md  et  matri$  meœ^  et 
wUeeesiorum  weorwm,  et  pro  renia  peccalorum 
meorum  obtinenda,  Deo  et  yindocmenai  abbati 
"donati  XL  ioL  annuatim  habendos  in  duobuê 
terminiSt  seitiret  \x  »ol,  in  medin  Qnadrage- 
simttt  et  XX  toi.  in  Nativitate  ùeaiœ  Mariœ, 
^ui  in  prœdiftit  terminit  apud  Vindoeinum 
Ht  meis  ttallis  cnmifinim  nnrn'.T  singitlis  pef- 
eoivuntur.  Tali  tero  consideranone  hoe  do- 
mm  1»  fhkdoi^eMi  teipittUo  primitHi  fed* 
etpottea  super  nlîarp  Dominicum  ohiuli,  qnod 
una  Umpa$  ante  pretioeam  Jhmim  iacrumam 
ih  cetterû,  et  altéra  ad  altwe  heatee  marUt 
Magdalena'  in  pcrpduuin  (ircendatur,  et  qxiod 
anima  dilecli  fratrit  met  iMnceiini,  qui  ibi- 
dem requieicit,  otmUum  benefteiorum  abbaHœ 
pnrticeps  habealur.  Ut  autem  hoc  donum  fir- 
ntiu$  perseveretf  prœsentem  chartulam  feci  si- 
gilii  mei  tetlimonio  roborari.  Testes  hujui 
dont  eunt  Goffridus  de  Balgenciaeo,  tmu 
temporis  Vinffocinensis  prior,  in  eujus  manu 
illud  in  capitula  posui^  et  lotus  conventus, 
Ùe  aliiSf  Richardut  dê  Saneto  Sulpicio^  etc. 
Aetum  est  hoc  anno  gratiœ  m"  c°  lxxxtv". 

«  11  paraît  par  cette  charte  que.  resp^H  t  oa 
avait  pour  lors  pour  la  sainte  larme  de  Ven- 
dôme, puisque  t-e  prince  flt  cette  donation 
jiour  ieuiretien  d'une  lampe  à  son  honneur; 
et  ce  fut  sans  doale  pour  la  même  raison 
qu'il  en  foniin  une  nuire  pour  !a  chapelle  de 
sainte  Marie-Madeleine,  à  qui  l'on  crojrail 
dès  loirs  être  redevable  delà  conservation 
fil  «ainte  larme.  D'où  vient  que  sa  fêle  a 
ùiû  célébrée  de  tout  terofts  avec  beaucoup  de 
solennité  dans  celte  abba  je^  comoio  il  parait 
par  le  senuon  quo  (leotrn > y,  abbé da  Ven- 
dôme, a  composé  à  son  honneur. 

•I  II  ne  faut  pas  omettre  en  cet  endroit  une 
lampe  d'argent,  dont  le  roi  Louis  XI  flt  pré- 
sent à  l'église  de  VentlArao  pour  la  sainte 
larme,  pesant  treize  marcs  trois  onces  et 
demie,  employée  depuis  à  la  châsse  de  saint 
Eulrope,  évêqne  de  Saintes  et  martyr,  dont 
le  corps  fut  donné  A  cette  abbayo  par  son 
fondateur.  Urbain  II  consacra  la  chapelle  de 
ce  saint,  aussi  bien  que  le  cruciflx  de  l'é- 
glise iau  1096,  suivant  notre  manière  dn 
compter  d'aojourdliui;  auquel  temps  il  vint 
en  cette  abwye»  et  j  donna  des  indul- 
gences. 

«  La  délivrance  miraenleosedu  prince  Lotiis 

de  Bourbon,  comte  do Vondôme,  pris  parles 
Anglais  à  la  bataille  d  Azincourt,  l'ao  1415, 
et  le  vœu  quil  flt  à  la  sainte  larme,' aossi 
bien  que  !a  délivrance  d'un  prisonnier  qui 
se  lait  toud  les  ans  le  vendredi  avant  les  Ka- 
meani,  auquel  on  chante  l'évangile  de  la 
résurrection  de  Lazare,  sont  si  laineux  et 
si  célèbres,  qu'il  est  inutile  de  s'y  arrê- 
ter. Il  est  faux  que  l'on  fasse  ce  jour-là 
l'olTioe  de  la  sainte  larme,  ni  .aucun  autre 
lourde  Tannée.  On  fait  seulement  Toflicede 
la  férié,  et  on  porte  en  procession  la  sainte 
larme,  aprêa  mquelle  on  délivre  le  prison- 
nier. 

«  Dans  l'ancien  manuscrit  de  ia  Vie  de  saint 

ilni^qui  de  religioux  deVaoddme  fut  Ait 
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évc^qnR  de  (lap  vers  la  fin  du  x\'  siècle, un 
lit  que,  corauio  le  Tape  Alexandre  11  a^an- 
lagea  l'abbaye  de  Vendôme  de  beaux  privi. 
It^jp'cs,  ainsi  Dieu  l'enrichit  t!u  présent  la 
sainte  larme  :  Deus  autem  dono  sua  mncia 
laerymœ  decoravit» 

«  Ajoutez  è  toutes  ces  preuves  que  Tan  15i;t 
on  porta  à  Blois  la  sainte  larme  pour  i'ac- 
cooebement  de  la  reine ,  et  que  depuis  on  y 

fi)rlait  tous  les  ans  son  vœu  ;  et  enfin  que 
essire  Louis  Gaillard,  évêquede  Chartres, 
alla  en  pèlerinageè  la  sainte  larme  le  Slmii 
(je  r,'tn  1526,  dont  il  a  laissé  une  narration 
autlientiuue.  On  ne  dit  rien  ici  d'une  infinité 
de  miracres  qnf  se  sont  faits  et  se  Ibnt  tons 
les  jours  à  la  sainte  larme,  qui  ayant  été  «p. 
portée  à  l'abbaye  de  Chelles  pendant  la 
guerre  des  huguenots,  par  4e8  ordres  da 
cnniiiial  îe  Roiirhon,  ablié  de  Vendôme, dont 
la  sœur  était  abbesse  de  Chelles,  fut  reportée 
à  l'abbaye  de  Vendôme  Tan  157i,  par  les 
soins  de  Louis  de  la  Chambre,  cardinal»  abbé 
du  monastère  de  Vendôme. 

«il  parait,  de  tout  ce  que  Ton  vient  dedin^ 
queTabbayo  de  Vendôme  possède  la  sainte 
larme  dès  le  premier  temps  de  sa  fondation: 

au'elle  l'a  reçue  comme  une  véritable  laroia 
e  Notre-Seigneur,  de  personnes  illosltis 
et  dignes  de  foi,  et  portant  que  c'est  une 
ralomnie  de  dire,  comme  fait  le  sieur  Tbiers, 
que  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xit*  siècle  qiw 
les  moines  do  Vendôme  s'  n  ist^-reni  M  dire 
qu'ils  avaient  recouvré  par  hasard  dans  leur 
monastère  une  des  larmes  que  Nolr^Sd' 
gneiir  a  versées  sur  la  mort  de  Lazare.  Il  ne 
fauC  one  l'inscription  du  petit  coffre  dooné 
par  Nitkère,  évèque  de  Frisingue.  aies  11 
sainte  larme,  au  roi  Henr^,  pouruirevcir 
*a  fausseté  de  cette  calomnie. 

«  Et  il  ne  sert  de  rien  de  dire  que  cetta 
preuve  et  toutes  les  autres  qu'on  a  rappor- 
tées no  d»'*montrenl  pjis  la  vérité  de  !»  sainle 
larme.  Il  sullit  qu  elles  démontrent  aue  ce& 
personnes  illustres ,  qui  en  ont  fiiit  le  pré- 
sent, étaient  dans  cette  créance;  que  !p« 
religieux  de  V^endùme  l'ont  reçued'euxavti^ 
la  même  bonne  fQÏ  ;  et  enfin  qu'ils  la  conse  r- 
veront avec  la  même  bonne  foi ,  nonobsiai  t 
le  libelle  du  sieur  Thiers.  On  aurait  tueii 
des  choses  b  répondre  aov  antres  faits  calom- 
nieux qu'il  rapporte  dan5  ee  lil.ellr;  mais  ils 
méritent  plutôt  d'être  méprises  que  d'être 
réfutés.  » 

Mabillon  ajoute  I  son  travail  une  notice 
sur  les  reliques  de  sainte  Thècle»  découverii  s 
en  1609,  dans  rabbajre  de  Cbamalières.  Celle 

Siiinte  et  illustre  vierge,  ('mnl  ilisciple 
l'apôtre  saint  Paul ,  est  la  première  marlvre 
qui  ail  souffert  pour  la  foi.  L'égttse  de  (!hs- 
malière'',  eu  Auvergne,  croyait  i)0sséderse$ 
reliques.  Mais  comme  il  ne  restait  aucua 
monument  de  leur  translation  en  ce  lieu, 
quelques  critiques  ne  pouvant  s'imaginer 
qu'elles  eussent  été  apportées  de  Séleucie, 
voyaient  dans  la  sainio  honorée  en  Auver- 
gne une  sainte  Thècle  différente  par  l'âge 
et  la  patrie  de  celle  des  temps  apostoliqne». 
Une  communauté  de  Parb  ayant  demaudo 

une  part  de  cas  reliques»  la  ebésse  de  Cbama- 
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Mères  fut  ouverte,  ^1  on  trouva  à  Tintérieur 
une  insoriplion  gravée  sur  une  lame  de 
iilomb.  Mabiiloii  dooDQ  an  fiic-timih  des 
caracièrcs*  qui  te  liaeot  ainsi  s 

qve  Hiconie  cMriviMia  (vil  (telinic  vero  a  Pavio  aple 
«oawmiSeHdaiii  r«i|viavil. 

Habilloii  donuait  h  cette  inscription  une 
antiquité  de  plus  de  neuf  siècles.  Elle  suffît 
h  son  avis  pour  persuader  toute  personne 
équitablCt  que  ce  sool  vëritalilement  U$  re- 
lique» de  la  hienheureute  Ticle,  vierge  et  mar- 
tyrtt  ittue  de  la  ville  (Tlconie,  convertie  par 
Êtûnt  Paul  apôtre ,  et  eniecelie  à  Séleucie.  Le 
savant  Bénéclictiu  trouve  dans  ce  fait  une 
preuve  nouvelle  du  profond  respect  au'on 
iioit  avoir  pour  les  traditions  des  Eglises. 
Quoiqu'il  s'y  m  Aie  assez  souvent  des  cir- 
conslanccs  lal)uieuses,  la  substance  en  est 
onlinairement  véritable. 

Nous  sommes  obligé  d'en  faire  l'aveu  :  on 
ne  retrouve  pas  dans  cet  opuscule  luuiu  la 
niiNléralioii  calme  et  sûre  d'elle*méme  ,  i|ui 
caractérise  les  travaux  ilii  savant  Bénédictin. 
Sa  critique  mémo  y  est  un  peu  languissante» 
et,  au  fond,Mabillon  ne  prouve  guère  que  la 
possession  de  bonne  foi.  Tliiers  ne  se  tint 
pas  pour  battu.  Sa  verve  luanianie  répliqua 
par  uno  réponse  en  Wlrtlcles,  formant  un 
vo  ! .  i  n  1  i  d  u  1 56  pages ,  en  petits  caractères. 
En  VOICI  le  litre  : 

Monta  a  la  letre  (sic)  du  P.  Mabillon^ 
touchant  la  prétendue  snîntf  Inrme  de  Ven- 
dôme... à  Cologne  t  chez  les  liei  tiien  de  Cor- 
neille dEgmond.  mucc. 

Au  fond ,  malgré  les  cfios.  s  piquantes  que 
renferme  cetécrit»  aucuuari^umeul  nouveau 
ne  vient  éclairer  le  débat.  Nooscrojrons  inu- 
tile d'en  donner  l'analyse. 

lli.  —  Le  r.  A.  Martih. 

l'ii  religieux  apparleaanl  à  un  autre  ordre 
t>  e>si  occupé  à  son  tour  de  cette  matière. 
Selon  son  sentiment,  le  précieux  reli(iuairo 
dont  Mabilton  donne  la  gravure,  était  un 
Autel  porlalif,  cl  les  sujets  qui  y  étaient  re- 
présentés avaient  trait  au  saint  sacrifice. 
<Juyl({ues  personnages  tîgurés  sur  le  reli- 
quaire conlrarieui  bien  un  peu  son  arran- 
(lement  iconographique;  mais  !e  culte  local 
jieut  expliquer  leur  présence.  Le  docte  re- 
«igieui  se  Uemande  s'il  fout  expliquer  par 
(|lielaue  inattention  ce  que  Mabillon  dit  «  des 
jeux  •  représentés  aux  quatre  coins,  et  qu'il 
«toit  «  y  avoir  été  ajoutés,  »  ainsi  que  le  lot 

-  donnait  à  penser  ce  |)ersonnasj;e  dunl  la  tClt' 
est  remplacée  ou  cachée  par  un  œil  gigan- 
tesque. Pour  le  P.  Martin,  tout  ce  travail 

.  est  du  même  temps.  Cette  représentation  est 
symbolique,  elle  «  donne  au  sacerdoce,  A 
l'Eglise  de  Jésus-Christ,  au  lieu  de  tAte,  on 
ceil  ouvert  du  côté  du  ciel,  pour  dire  que  son 
intelligence  est  inondée  ^es  rajrons  de  la 
vérité.  Tout  en  résumant  les  caractères  de 
l'l^lise,le  symbole  avait  l'avani  irO  le  rap- 
peler l'auguste  relique  de  la  sainte  lanne, 

•  a  moins  pourtant  que  tout  le  contraire  B*ait 
en  lieu*  ei  que  l'idée  de  la  relique  ne  soil 


venue  du  symbole.  Car  je  mo  demande  s'il 
est  bien  sûr  que  les  moines  de  Vendôme  ne 
se  soient  pas  ingénument  mépris.  Quand  ils 
devinrent  [)ossesseurs d'un  monument  si  ri- 
che ei  venant  do  si  loin,  à  l'aspect  de  ce 
grand  œil  ouvert,  de  cet  «bîI  insolite,  qu*il 
leur  était  permis  de  ne  pas  comprendre, 
puisque  ie  grami  iMabilloa  ne  l'a  pas  coui- 
priSf  puisqirun  cri li^iue  aussi  investigateur 
et  aussi  hardi  que  Thiers  ne  paraît  \n\s  s'en 
être  douté,  moines  et  peuples  auront  i)ieii 
pu  se  figorer  on  ceil  do  Sauveur,  et  conclure 
de  sa  représentation  que  la  cliAsse  renfer- 
mail  une  de  ses  larmes.  » 

IV.  —  S\«!«T  Fmasçois  pe  Sales. 

Saint  François  du  Sales  va  nous  fournir 
un  dernier  témoignage*: 

"  Tenez,  voilà  une  des  larmes  de  Vt  n- 
doine,  c  tist-à-dire  une  «uutte  de  l'eau  dans 
laquelle  on  a  trempe  la  fiole  dans  la- 
quelle est,  ainsi  qu'on  tient  par  la  tradition 
ancienne  des  iiabitans  de  Vcudonie,  de  la 
terre  sur  laquelle  tombèrent  les  lariuesdo 
No!re-S»'igneur ,  tandis  qu'au  temps  «le  sn 
moi  idi lié  et  de  ses  peines,  il  pria  ei  adora 
son  Père  éternel  pour  la  rémission  de  nos 
péchés. 

«  On  dit  cela,  et  le  tienl-on  pour  cer- 
tain, au  diocèse  d'Orléans,  d'où  notre  sœur 
Clauilt- Agnès,  qui  est  supérieure  là  d'un 
lijuQâstère  de  la  Visitation,  me  l'a  envoyé  ; 
mais.comme  que  cesoil*  gacdezeetle  repré- 
sentation de  larmes  comme  un  mémorial 
de  celles  de  Noire-Seigneur,  qui  vous  fasse 
ramentevoir  de  l'obligation  que  vous  avez  à 
la  dileclion  qui  fit  pleurer  cette  infinie  bonté 
pour  nous,  et  d'un  motif  parfait  dH  ne  ja- 
mais offenser  une  si  merveilleuse  el  aiuia* 
i>le  douceur.  >  ^LgUre  du  7  juiu  i^,) 

T.  —  CoHclutioH 

Nous  ne  sommes  f»as  convaincus  par  l'ex- 
plicaiiou  du  P.  A  Martin,  si  savaniu  qu'elle 
soit.  Nous  croyons  comme  lui  que  ce  reli- 
quaire était  nn  autel  portatif,  et  fpi'à  ce  ti- 
tre, il  abritait  des  reliques.  .\veu  lui  nous 
sommes  d'avis  que  «  tout  en  résumant  les 
caractères  de  l'Eglise,  le  symltole  flvsit  l'a- 
vantage de  rappeler  lauguate  relique  de  In 
sainte  larme.  »  Notre  concorde  s'arrête  à  ee 
point,  et  nous  ne  saurions  ajouter:  «  à  moins 
pourtant  que  tuut  le  contraire  u'ail  eu  lieu 
el  que  l'idée  de  la  relique  ne  aoit  venue  du 
symbole.  » 

Une  supposition  ne  peut  renverser  un  fait  * 
ju)>iiir,  <  onstant,  le  fait  du  culte  de  la  sainte 
larme  À  Vendôme,  établi  en  ce  lieu  dès  le 
xn*  siècle.  L'explication  habile  du  P.  Mar- 
tin ne  rend  pas  compte  de  cet  œil  ouver.l, 
WT  Je  côiô  gauche  du  reliquaire.  Cet  œil 
est  Tœil  gauche  d'un  visage  humain.  Malgré 
rim{)erfection  de  la  gravure,  on  pressent 
encore  que  les  yeux  figurés  sur  la  paroi  su- 
périeure sont  des  yeux  du  côté  gaucho.  C'est 
du  côté  du  cœur  el  les  larmes  sont  l'bau  du 
cœur.  Tuus  nos  vieux  itoëtts  leur  donnent  : 
ce  nom.  ' 

Le  P.  A.  Ifarlin  n'espUque  pas  les  anilp- 
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tures  du  porlail  de  l'Ej^lisc  11  nn  (iil  rien  de 
la  superposiliOD  des  quatre  of/fre» ,  comme 
les  appelle  Mabillon.  an  centre  desquels 
i'Uùi  conservée  la  sainte  lirrnp,  Lo  second 
émit  couvert  d'or,  de  filigranes  ot  d«  pierres 
preeimises.  Il  se  plaçait  dans  ce  que  nous 
appellerons,  après  le  P.  A  MartiOt  l'autel 
portatif. 

te  troisième  enfermé  dans  le  second  était 

enrichi  df  perles  et  de  pierre  précieuses. 

Le  quatrième,  le  plus  petit,  renfermé  dans 
le  précédent  était  gravé  aux  quatre  faces  de 
sujets  représentant  la  résurrection  de  La- 
aare. 

Enfin  ee  quatrième  coffret  renfermait  la 

sainte  larme  «  dans  deux  petits  vaisseaux 
l'un  dans  l'autre.  Le  premier  était  une  csjièce 
de  verre  dans  lequel  on  voyait  une  petite 
fiole  de  conlrnr  bleue;  c'est  dans  celui-ci 
que  l'on  croyait  être  contenue  la  sainte 
larme.  »  (Mabillon,  cité  plut  haut.) 

On  objectera  le  miracle  et  l'intervention 
de  l'ange.  Si  le  miracle  vous  déplaît  ou  vous 
gène,  adoptez  la  tradition  dans  les  termes 
où  saint  François  de  Sales  la  constate  en 
son  temps.  Croyez  qu'on  vénérait  seulement 
de  la  terre  sur  laquelle  tombèrent  les  lar- 
mes de  Nolre-Seisneur.  Vous  n'irez  oas plus 
loin  sans  témérité,  sans  injustice. 

Ls  mauvaise  foi,  la  simonie  aerrfes  par 
l'hypocrisie  se  prouvent  et  ne  se  supposent 
pas.  Vous  attâoue/  un  fait,  une  possession 
féisalaire  :  quelles  sont  vos  preuves?  La  pos- 
session ne  se  détruit  que  par  dos  preuves, 
et  Thiers ,  malgré  sa  science  et  sa  passion, 
produit  è  peiiie  quelquat  argoraenta  néga- 
tift. 

Citons  en  finissant  un  passage  de  M.  £. 
Cartier. 

«  Personne  n'allait  à  Chartres  sans  visiter 
aussi  la  sainte  larme  de  Vendôme.  Lu  fils  de 
Foulques  Nerra  en  avait  fait  présent  h  l'ab- 
baye de  la  Trinité,  et  l'histoire  de  cette  dona- 
tion a  été  magnifiquement  sculptée  sur  une 
des  portes  de  l'église....  Il  nous  suffit  de 
rappeler  une  des  plus  belles  légendes  du 
.  moyen  âge.  Quoi  de  plus  touchant  que  cette 
larme  de  l'amitié  répandue  par  Noire-Sei- 
gneur devant  le  tombeau  de  Lazare  et  re- 
cueillie par  on  ange^  pour  qui  cette  relique 
précieuse  fut  le  syinin  ln  de  l'affection  la 
plus  pure  oui  puisae  unir  les  hommes  ?  Pen- 
<fanit  des  sieetes  on  a  en  le  bonheur  de  croire 
h  cfifle  larme  divine,  et  cette  croyance  a  con- 
solé bieu  des  chagrins,  soulagé  bien  des 
douleurs.  Pourquoi  cette  relique  Ténérée 
n'ai: mil  plie  pas  été  (iu-nré»"  sur  les  monnaies 
de  Veodùme,  dont  elle  était  rbonoeur  et  la 
triehesse  t  Ne  sereit-oe  pas  eette  rose  qui  s*é- 
talp  an  tnilipu  du  type  comme  un  dian)ant, 
et  qu'où  ne  trouve  dans  aucune  des  localités 
quenottsavons  étttdiées?»(li41iMHf«i<rordMs- 
logi\  e!     1,  69.) 

LAMP£  (  f  ODR  DB  ).  »  Cette  expression, 
qu'on  reneontre  assez  souvent  étm  les  in- 
Tentairc?^  indique  une  forma  «Onde  afec 
culot  rétréci  et  aigu. 

iMKI.  «  Six  banapa  d*or,  en  façon  oa  luiir  do 
lampe,  aantaillas  ou  fona  par  dedana  aus 
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armes  de  MS.  »  ( Hurt de nourgoffne^n.â^.^ 
LASiiAUL  i  ou  LUSSAULT  (M ATHUBia),or- 
févre  suivant  la  ouur,  à  Paris»  au  milictt  de 
XVI*  siècle  ;  il  eM  mantionnédansles  comptes 

royaux. 

1550.  Pour  quatre  camayeulx  d'agate,  gar* 

nysd'or,  en  f  iron  d'enseignes. 

1555.  Pour  avoir  faict  rélamer  le  grant 
mlrouer  de  ladicte  dame  (la  Royne)  icelloi 
démonté  et  remis  du  vclloui  par  dessouliz. 

LASTItICATI  (Zaxobi),  sculpteur  et  foD- 
deuf  habile,  travaillait  en  156i.  —  Il  diri- 

Sea,  en  qualité  deproreiiitorf,  lesobsè^BCS 
e  Mir  hel-Ange.  (Cs.  Vas  un.) 
LATHOMI  (Jbaii),  gravt  ur  de  Sceaux,  ao 
milieu  du  XIV*  siècle.  —  En  ISW,  il  reçoit 
VIII  liv.  p.  pour  avoir  exécuté  par  ordre  du 
roi  les  sceaux  du  comte  d'Angoulème. 

LALTH  (JKA'^-FRÉnftBic)  florissait  à  la  fin 
du  x.vif'  siècle.  On  lui  doit  le  dessin  «Je 
douze  planches  représentant  des  dettiis  do 
bottes  et  de  tabatières.  La  gravure  de  ces 
planches  a  été  exécutée  par  Clinstopbe 
Weigel. 

L  A  UDIN.— Trois  émai  Meurs  de  ce  nom,h«- 
bilant  Limoges  au  xviT  siècle  et  au  xtiu% 
étaient  seuls  connus  jusqu'à  ce  jour  :  N. 
I.,audin,  f  Laudin  et  Valérie  Laudin.  Leur 
fécondité  artistique  paraissait  inexplicable. 
Les  œuvres  signées  de  leur  louche  ou  «le 
leurs  noms  se  comptent  par  milliers,  il  fal- 
lait supposer  qu'ils  dirif^eaient  une  véri- 
table fabrique  dont  leur  nom  n'était  que  la 
signature  «socialo.  p'antrcs  fflits  ne  «'e^[>li- 
quaicnt  pas  mit  uï.  t'ourauor  ix- r t <* m i»s  gri- 
sa il!  es  s'en  cadraient-elles  d  ornements  dansie 
style  le  plus  caractéristique  de  la  findoxTi* 
siècle?  Ces  peintres  avaient-ils  déjà  devancé 
[iniri'  époque  en  inverUant  Farchéologie? 
Malgré  une  touche  commune  et  un  air  de 
famille,  beaucoup  d'émaux  portant  ces  si- 
gnatures se  distinguent  par  un  caractère 
ftarticulier  :  l'émail  y  a  jjerdu  sa  transjji- 
ronce,  les  couleurs  y  tendent  au  |>âle  et  au 

fris.  Il  fallait  donc  admettre  quel.  Laudin, 
la  façon  des  maîtres  de  la  peinture,  avait 
eu  plusieurs  manières  successives.  Autre 
difficulté  :  N.  Laudin  et  I.  Laudin  habitent 
tour  à  tour  au  faubourg  de  Manigne  ou  su 
faubourg  Boucherie,  près  los  Jésuites.  11$ 
auraient  donc,  à  plusieurs  reprises,  échan- 
gé leurs  habitations  comme  dans  on  jeo 
d'enfant.  Toutes  ces  difficultés  sont  résorass 
par  des  recherches  faites  dans  les  archives 
de  Limoges  :  du  xvi*  siècle  au  xvui*  il  y  a 
eu  à  Limoges  huit  ou  neuf  peintres  en  énsil 
du  nom  de  Laudin.  Essayons  de  dreMerIt 
généalogie  de  cette  famille  d'artistes. 

Pierre  Laudin,  armurier  au  xvi'  siècle,  «a 
pst  le  chef.  Il  eut  pour  tils  Noël  I.audiri, 
émailleur,  né  vers  15tM,  et  décédé  le  2  avril 
1681.  Ce  peintre  en  émail,  que  nous  nonua* 
roiis  Notd  Laudin  I  ,  hahilail  le  faubouri; 
Manigne,  et  payait  quaranle  sou»  4»U>iU'* 
en         Il  eut  iK>ur  His  : 

J  ii  ]in  >  Laiinin  l'aïne ,  nonimé  maître 
émaïUeur  dans  les  actes  où  parait  son  nufli* 
né  en  1627,  il  mourut  lo  37  lual  169S;  il  bl- 
bitalt  la  baboorg  Mwigna. 
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WeaUès  Uudta,  naatlre  émaillear,  né  flo 

1628,  et  décédé  le  13  avril  1G98. 

A  dater  de  ces  deux  maîtres,  une  double 
fimille  Laudia  se  constitue.  La  première 
habite  le  faubourg  Manigne  et  la  seconde  le 
faubourg  Boucherie^  ou  prèi  Us  Jésuites. 

Noèl  Laudin  H,  ûls  do  Jacques  Laudia 
Falné,  naquit  en  1657,  et  mourut  le  28  oc- 
tobre 172i.  C'est  le  peintre  en  émail  le  plus 
distingué  de  cette  famille.  Il  habitait  le  fau- 
bourg Booeherie,  ou  pris  les  Jétmtm* 

Jacques  Laudin  II,  fils  de  Nicolas  Laii  lin 
et  éroailleur  comaie  son  père,  naquiten  1063 
€i  mourut  eo  172d;  il  habitait  le  fiubourg 
Manigae;  il  eut  pour  fils  : 

NopI  Laudin  III;  ce  dernier  maîlro  vivait 
encore  en  1749}  c'est  la  date  d'un  de  ses 
émaux. 

Valérie  Laudin,  i  *'*  ti  1022,  décédée  en 
1680.  Le  25  février  iti.'ifi,  o!le  (jponsa  en  se- 
condes noees  M*  Jacques  Célière,  procureur 
au  siège  présidial. 

Les  peintres  en  émail  du  nom  de  Lnudin, 
dont  les  noms  nous  sont  révélés  par  les  ar- 
chives, sa  distrîboaoi  dooe  ainsi  : 

Pierre  Laudin,  armurier,  ISttk 

Noël  Laudin  I,  émailleur,  1586-1681. 

Jacques  Laudin  1  l'ainé»  émailleur,  1637- 
1695. 

Nicolas  Laudin,  émailleur,  1688-1696. 
Iloèl  Uudin  11,  émailleur,  \m-\m. 
lacques  Laudin  II,  émailleur,  1663-17S9* 
Woël  Laudin  III,  émailleur,  17!^9. 

Valérie  Laudin,  peintre  en  émail,  1623- 
1G80. 

On  rencontre  en  outre  la  sisnalure  H.  l. 

que  M. de  Lnl  orde  interprète  H.  L  vi  nt-».  H. 
eut  la  première  lettre  d'un  nom  de  baptôme, 
Henri,  ou  Honoré,  ou  Hîppolyle.) 

M.  Ardant  cite  aussi  un  Joseph  Laudin, 

enterré  ^  Sfunt-Maurice  en  1727. 

fjoEL  Laudin  1  n'a  laissé  qu'un  petit  nom- 
bre d'émaux.  Déjà  il  possède  toutes  les  qua* 

lités  et  aussi  tons  Irs  défauts  qui  distingue- 
ront sa  famille.  Sa  touclie  est  propre,  lé- 
ebée,  fine,  mais  froide  et  un  peu  monoume. 
II  encadre  ses  grisailles  d'arabesques  en 
"  style  renaissance,  dont  la  richesse  de  com- 
position n'est  pas  le  moindre  mérite. 

NoEL  Laudin  II  est  le  maître  par  excellence 
de  cette  famille.  Ceux  qui  n  ont  pas  vu  les 
j  canons  d'autel  qu'il  cotnposa  pour  la  cathé- 
'  drale  de  Limoges,  seront  toujours  injustes 
pour  lui.       fraîcheur  des  couleurs  et  la 
lioesse  du  dessin  rendent  très-précieux  ces 
petite  taitleatix  repn^sentant  :  l'adoration 
des  tnageSf  la  mdrt  d'Abel,  te  sacrifice  d^A- 
braham^  Us  noees  de  Cana  et  la  crucifixion^ 
Le  premier  de  ces  sujets  est  arrangé  d'après 
•  un  dessin  do:  Unbcns,  conservé  au  Louvre; 
nous  possédons  la  copie  de  la  main  de  Lau- 
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din  qui  a  servi  à  l'exécution  de  l'étnart. 
C'est  une  bonne  gouache,  beaucoup  plus  vi- 
goureuse que  rémail  qu'on  en  a  tiré.  Le  tul- 

gaire  prt  fûrora  toujours  les  bonnes  œuvres 
de  ce  maUre  aux  Léonard  Limousin  les  plus 
remarquables.  C*esl  dire  que  Noël  Laudin 
possède  le  lini,  le  dessin  arrêté  avec  dou- 
ceur, les  contours  fondus;  le  tout  reiiaussô 
d'un  coloris  estimable.  ,  .  ^,  . 

Les  mêmes  qualités,  h  un  degré  infenour, 
se  retrouvent  dans  le.s  émaux  de  ses  houio- 
nymes.  Après  lui  se  place  immédiatemenl 
son  c'intemporain,  Jacques  Laudin. 

NoBL  Laudin  111  a  ^perdu  et  laissé  couler 
le  peu  de  fondant  vitreux  que  ses  aïeux  met- 
taient en  œuvre  dans  leurs  émaux.  II  a  le 
dessin  de  sa  famille  j  mais  môme  lorsqu'il 
colorie  ses  peintures ,  elles  ont  1  aspect  de 
la  grisaille,  tant  les  coul'îurs  en  sont  sales 
et  ternes.  Ainsi  celte  petite  école  elle-même 
suivit  la  loi  générale,  et  commença  par  la 
couleur  pour  iinir  par  le  dessin,  jusquau 
iouroft  le  dessiu  lui-même  ne  put  soutenir 
un  art  dédaigné.  —  Foy.  Noualuibb. 

A  défaut  de  caractères  hien  tranchés  pour 
reconnaître  les  œuvres  pronres  de  chacun 
des  membres  de  cette  fiimlne  nombreuse, 
nous  avtms  donné  la  plus  grande  attention 
aux  revers  des  émaux  sortis  de  ses  ateliers. 
Mais  on  n'y  peut  trouver  d'éléments  de 
dcissifican  -a.  Noël  Laudin  II  et  Jacques 
Laudin  11  ont  adopté  pi-esque  constamment 
pour  revers  un  émail  bleu,  que  son  inten- 
sité fait  paraître  noir.  Les  autres  Laudin 
usent  aussi  d'un  revers  bleu;  quelquefois 
ils  prêtèrent  le  rose  ou  le  gris  cendré.  Tout 
ce  qu'on  peut  conclure  de  l'examen  d  un 
nombre  irès-considératiie  d  émaux  de  cette 
famille,  c'est  que  Noël  HI  et  Jacques  II  ont 
presque  constamment  teinté  leurs  revers  en 
bleu  tirant  sur  le  noir. 

M.  de  Laborde  va  compléter  ces  rensei- 
gnements. 

«  Frère  aîné  do  Jean  Laudin  (699) ,  Koel 
Laudin  était  un  peintre  médiocre,  qui  cher- 
cha son  refuge  dans  les  émaux  ,  et  ^  trouva 
une  certaine  réputation  avec  do  I  aisance. 
Leduc  d'Orléans,  depuif  régent,  voulant, 
dit-on,  se  rendre  compte  du  i>rorédé  do  I  ô- 
mail,  le  fit  travailler  devant  lui;  on  en  i 
conclu  trop  vitequ'il  avait  été  son  maître  de 
dessin  (700).  La  seule  chose  qui  soit  vraie 
dans  tes  traditions,  c'est  que  ce  prince,  I  es- 
prit ouvert  sur  toutes  choses,  a  pu  désirer 
connaître !a  rninière  dépeindre  en  émail,  cl 

au'à  la  fin  du  xvu'  siècle,  il  ne  pouvait  s'a- 
resser  à  un  homme  plus  habile  dans  la 
technique  de  cet  art.  En  effet,  Noël  Laudin, 
malgré  la  sécheresse  et  la  froideur  de  son 
pinceau,  avait  apporté  dans  le  maniemeni 
des  émaux  une  rare  habileté  ;  il  s  efforçait  , , 
probablement  stimulé  par  les  efforts  de  loU- 
tin,  de  fondre  sesémsui  etd'arri»«r  au  mo 
dèle  coloré  par  le  moyen  du  poinlillage,  qui 
rapproche  la  peinture  en  émail  de  la  pein- 
ture en  miniature.  LeUmonsinestrsmplidc 


Il  signe  L^udiii  l'aïknc.  .....»-       n.^.  asM  m  AI7 

(700)  M.  Tksie»  Olivier.  Htatisti^  éu  OparîemtHt  de  ta  ll«Mt*.Vi««f,Pafi*,  WW,  p.  «7, 
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ses  nrodactions,  et  Ton  a  d'au  tant  pins  droit 
de  8  étonner  d'une  si  grande  Iteoûdilé,  que 
la  plupart  de  ses  ouvrages  sool  eiéenlés  avee 

beaiii-'>ur'  "^oin. 

«  Sa  manière.  La  mauTaîse  influence  de 
Mignard  »  je  la  distingue  de  la  bonne»  m  re- 
trouve dans  le  dr^^sin,  «lins  la  com|)OsUion  , 
dans  la  couleur  uiôme  de  cet  émaîlleur; 
quelquefois  il  inile  Philippe  4e  Gliainpa* 

S ne;  mais  dégagé  de  ces  infl  i.  n  rs  ei  consi- 
éré  en  luiHuôme,  il  est  froid ,  sec,  ride,  et 
par-dessQS  font  sans  esprit.  On  reconnatt 
ses  éraaui  au  lisse  de  ]cur  ?tirfnrc,  îi  la  sé- 
cheresse de  leurs  contours  ;  les  grisailles  au 
ton  laiteux  de  leurs  blancs,  les  peintnrM 
d'ériiai!  en  couîcnr  h  Tusage  d'un  rouge 
lyrique  et  d'un  JaunH  vif  qui  crient  quaud  ils 
ae  rencontrent ,  et  ils  se  rencontrent  tou- 
jours. Noël  I^udin  est  un  dvs  premiers  peut- 
être,  avec  Jacques  ^ouailher,  qui  ont  fait 
usage,  tur  la  bordure  des  plaques,  d'orne- 
luenls  en  relief,  pointillés  en  noir  et  re- 
haussés d'or.  11  appliqua  à  tous  les  ustensiles 
de  la  vie  son  émail  et  ses  pinceaux  :  les  tas- 
ses (701)  et  les  sucriers ,  formant  ce  qu'on 
ap()elle  un  déjeuner,  les  bourses  et  les  râ» 
pes  è  tabac  (702),  les  cuillers  (708)  et  les  en- 
criers (70i)  pour  la  table,  les  vases  d'église, 
les  burettes  et  les  bénitiers,  tout  entin  entra 
dans  son  domaine.  Il  ne  sut  même  pas  en 
exclure  des  produits  de  }n  plus  déplorahle 
médiocrité;  c'est  que  son  atelier  était  de- 
venu une  ftbriqne  et  sa  signature  une  rai» 
sou  commerciale.  Ces  émaux  de  pacnlille, 
travaillés  encore  avec  une  sorte  de  tinesse 
routinière,  prennent  rappareoce  des  fiAen* 
ces  de  village,  tant  les  tons  des  couléurs 
qui  les  ornent  sont  faux  et  criards. 

«  Il  a  signé  le  plus  grand  nombre  de  ses 
ouvrages  par$on  monogrnmmc  N>,  quelque- 
fois N.  Laudia  l'alné.  Nous  avons  vaine- 
ment cherché  Noël  Laudin ,  qui  est  cepeu* 
dant  la  bonne  lecture,  puisqu'on  le  trouve 
inscrit  de  cette  manière  dans  uu  livre  de  la 
taille  de  Limoges. 

<i  Jba?i  Lacpi^,  peintre  émaiMcnr,  a  tra- 
vaillé à  la  lin  du  xyii'  siècle  et  (ifins  les  pre- 
mières années  du  xviii*.  I)eux  émaux  que 
je  vais  (ié'  piro  sont  datés  de  1693 ,  et  ils  ap- 
partieiuii  iii  à  une  technique  si  avauuée, 
qu'il  est  à  sup|>oscr  qu'ils  sont  au  moins  de 
son  âge  mûr.  Une  trop  grande  proiluclion 
lui  a  attiré,  comme  à  Pierre  Ua vinond ,  une 
sorte  de  déconsidération.  L'esiinio  <le  son 
talent  a  été  influencL'e  par  l'éilieile  dé- 
croissante de  ses  prix.  On  rejette  un  Lau- 

(701)  M.  OMier  Petit  avait  un  de  ces  déjeuners 
Mwptett  (Um  sa  collection,  a.  6t  à  7  t.  Muiée  du 
Loutn,  n.  515  k  539. 

(7(>i)  Musée  de  Uttinj,  n.  1Î35,  IlSto. 

{lHù)  Cotleclion  Soret.  l>eux  ctiiHers  monlées>  bur 
maiiclie  d'ébène  orné  d'argent. 

(704)  Muêie  d«  CtuHg.  C(»tUetùtnt  Pourflà»,  Itoi- 
Uer.  etc.,  «te. 

(7(yS)  L'iiitpriciir  d'une  pharmacie  «l»»  moines  a 
ëic  ;iclielé  à  U  \enle  de  M.  Didier  PelU  {il.  (>  de 
sn[i  (  jnlojjue)  au  prix  respecUble  de  1001  fr.  il  y 
a  de«  pièce»  qui  liauneot  en  bon  raog  <l«u«  les  ca- 
Muds.  CWitcriea  VUeoMù  L*bi«toirs  du  boa  Sama- 


din  avant  de  l'avoir  regardé,  et  ■^nnveni, 
après  avoir  coosidéré  attentivenient  la  pré- 
cision de  ses  contours ,  le  fondu  de  ses  gri- 
sailles, on  se  reproche  des  préventions  peut- 
être  trop  sévères  et  Ton  soutient  les  enchè- 
res (703).  Des  recherches  ullérieores  me 
permettront  de  constater  l'existence  de  dcui 
émailleurs  signant  de  la  même  manière, 
travaillant  dans  les  m<)mes  errements,  mais 
se  distinixnanl  ceiien  tint  pnr  une  nuance 
dans  le  talent  ou  dans  la  médiocrité  :  l'tta 
serait  le  père,  l'autre  le  fils ,  frère  eadet  île 
Noël  Laudin.  En  attendant  un  document 
authentique  qui  autorise  la  distinction  (7(M>), 
cette  séparation  se  rapportera,  dans  le  pif* 
niit  r  I  is,  5  ce  qui  est  médiocre  ;  Inns  ieia- 
«x>ud  cas,  à  ce  qui      P^i*  trop  mauvais. 

«  Sa  moRi^f.  Les  grisailles  ont  plus  parti- 
eulièrement  occupé  Jean  Laudin.  Il  .unit 
trouvé  le  moyen  de  produire  un  très-beau 
noir  sur  lequel  il  apposait  ses  bisnes  avec 
beaucoup  d'adresse  en  diflérentes  épaisseur^ 
et  quelquefois  presque  en  relief.  Ces  blancs 
laiteux  et  ce  noir  profond  produisent  des 
effets  tranchés  qui  donnent  h  ses  émaux 
l'apparence  de  camaïeux  gravés  en  bois. 
L'opuosilion  du  blanc  au  noir  est  si  benriée 
qu'elle  fait  froid  :  on  croit  avoir  sons  Ips 
>eux  des  eilels  de  neige.  Lo  dessin  est  mé- 
diocre et  tourmenté  ,  les  expressions  sont 
nulles  et  affectées,  les  copies  des  maîtres 
laites  sans  esprit.  Quand  il  emploie  leséroaui 
de  couleurs,  et  c'est  assez  rarement,  H  est 
nâlc  et  terne  (706*).  Quand  il  décore  en  cou- 
leur les  tasses  et  autres  pièces  du  méDage, 
ses  émaux  sont  A  un  objet  d'art  ce  qu'est  II 
faïence  de  nos  campagnes  à  la  plus  belle  por- 
celaine de  Sèvres.  Il  a  répété  à  satiété,  et 
pour  ainsi  dire  è  la  mécanique ,  les  doan 
(]ésars  ,  les  scènes  de  la  vie  champêtre,  les 
éléments,  les  sens,  etc.,  etc.  Tout  cela  se 
débitait  comme  de  nos  jours  les  gravureset 
les  lithographies  qu'on  vend  encadrées  pour 
décorer  les  appartements. 

«  Il  signait  Jean  Laudin,  3.  Laudin  ('07), 
et  plus  souvent  ses  initiales  1  L  (708) en 
mettant  au  revers  ses  uoms,  titres  et  adres- 
se, avec  le  soin  de  suivre  unedireetton  eoa- 
traire  au  sujet  peint ,  afin  qu'en  retournant 
la  plaque,  cette  signature  se  trouvât  naturel- 
lement dans  le  sens  de  la  lecture,  ainsi 
qu'on  l'observe  sur  les  monnaies.  Les  émaut 
avaient  pris  uu  caractère  tellement  lucrt.m- 
tilequet  acheteur  exigeait  ces  facilités.  Quoi- 
que le  iuonoj;ramme  do  Jean  Laudin  s  ii 
même  que  celui  de  Jeau  Liuiosui,  ou  uu  ! 

I 

riuin,  suite  de  graode»  plaques  d'une  eséealisii  | 
atkez  fine.  La  première  porte  au  bas.  comme  kf 
latres,  son  explirjiinn  :  (Jn  homme  de*  briaaét 
fut  pris  et  fm  M,  ^,,    Musée  dt  UwHf,  a.  ifUd 
nos.  La  i.hm*M  et  la  Pèche. 

(706|t;ei1odiiliiwiion  est  conpléleaiwi  aaiarisée 
par  i-e  que  tMMS  «VMS  dit  plus  bauU 

(7iu>  >  Cotteetàau  À.  te  Cerpeniier.  Diane. 
tourée  de  ses  nymphes,  surprise  pjr  Aci<^oii .  i 
droite,  :iu  b»h,  IL.;  sur  le  revers,  t'adresse  deUn- 
diii.  Hauteur,  0,195;  lai^ir,  0,itU. 

i70i)  Mus.'e  ùm  Louvre.  V99,  les  descnpiiQBSi 

(7t)S)  Mua4sdt  Uwtê,  iâthu 
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peut  noofondre  les  ouvrages  de  rr";  deux 
éuiailleurs.  Leur  manière  d'euipioyer  les 
émaux  est  très-différente.  Jean  Laudin  n'a 
fait  aucun  usage  du  paillon,  il  n'a  pas  rc- 
baussé  son  travail  d'un  minutieux  poin- 
tttlé  4*or,  il  n*a  pas  cet  air  brillanté,  il  est 
médiocre  d'une  autre  roani^^c. 

LAtDiN  Henri.  —  «  Impossible  d'allrihuer 
è  an  autre  au*à  un  Laudin  les  ouTraxes 
maninr^s  rin  chiffre  U.  L.;  est-ce  Henri»  ^* 
aoré  ou  Uimtol^'tc?  peuimporte. 

«  Sa  manière.  Le  ton  général  de  ces  émaux 
tient,  comme  dans  !es  ouvrages  (io  Nou.ii- 
Ibert  du  verre  de  lanterne  magique  vu  au 
jonr.  Gela  provient  des  nuances  fausses,  des 
tons  rouges  et  jaunes  qui  ^e  heurtent,  et 
d'une  absence  d'épaisseur  qui  prend  un  air 
lavë.  Le  dessin  est  misérable,  les  expres- 
sions des  fijçures  bouffonnes,  les  ornements 
des  bordures  peints  en  blanc  et  bleu,  en 
imitation  des  ornements  en  relief  employés 
par  Jean  Laudin.  Le  revers  on  oonlre-émail 
e.st  d'un  bleu  gris  ^709). 

LAUTIZIO,  orfèvre,  né  à  Pérouse,  travail- 
lait  à  Rome  au  xvr  siècle.  —  Il  excetlnit  «sur- 
tout à  faire  les  petits  cachets  des  cardinaux. 
—  Yoy.  HisTOïKE  DE  l'orfèvrerie. 

LAVOIR.  —  Vase  fermé,  renipli  d'eau 
chaude,  réfiondant  à  nos  boules  et  chaulTe- 
reites.  —  Voy.  Racin  et  CHAontm. 

1376.  Una  pelvis  sive  bncimi^,  mm  tino  In- 
fatorio,  pro  servitio  cmtodum  noclurnorum. 
{Inventaire  de  la  Sainte-Ckapffiê*) 

13ëO.  Un  polit  lavoûer,  c'est  assavoir chau- 
fette  et  bassin  d'argent  veré  et  est  lo  pied 
«smaillé  è  bestes,  pesant  iii  marcs,  once  et 

rte 


nyt.  {Inventaire  de  Cha  ries  Y.) 
LEBARROIS  (Jehan),  orfèvre  à  Paris  en 
1390.  —  Sn  Janvier  de  cette  année,  il  reçoit 
Tii*  ïl  fr.  pour  iiij  gobellets  «  d'argent  dorez 
gour  Al.  le  duc  de  Touraine.  «  {D,  de  B.,  111, 

LE  BEL  (Symmonet),  orfèvre  à  Paris  en 
1390.— Le  9  janvier  de  celteanuée*  il  reçoit 
la  somme  de  neuf  livres  seize  sois  p.  qui 

tleue  lui  estoit —  pour  avoir  rnppareillé  et 
uni^  h  noini  le  tianap  couvert  de  madicte 
dame  I  ôi  Il  iiis.  »  (D.de  //.,  111,  132.) 

LE  ItUAlLLIER  (Jbban), orfèvre  du  roi  au 
milieu  du  xiv'  siècle,  émolument  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  comptes  ruyaux» 
pour  de.s  fermoirs  d'argent  éinailfés  à  lleurS 
(le  lis,  pour  des  aiguières  et  lianaps  émail- 
lés.  Une  de  ses  œuvres  principales  est  on 
«  liaudesteuil  d'oru^Mit  pt  (1(>  t  risifil,  garni  de 
pierreries,»  livré  ^lu  roi  en  135.1.  Celte  pièce 
capitale  fut  payée  llk  écus  d'or.  La  descrip- 
tion de  celte  œuvre  est  irès-curicuse. 

LE  BUETÛ.N  jllicuARu),  orfévro  à  Paris 
en  13i}9,  reçoit  Ixiiij  fr.  pour  prix  d'un  go> 
iM'lel  et  d'une  aiguière  d'ar-^^'cnt  dorf,  et 
»î"  et  X  liv.  pour  payement  d  un  grand 
lianap.  {D.  de  B.,  III,  U.) 

LE  CHARRON  iNjcoL4s),  orfèvre  à  Paris 

(709)  J'ai  TU  «bet  M.  Slnn»  vne  laise  et  s«  sou- 
eiMipe.  Sur  la  t^Me,  dent  peintures  en  tnéd-olloii  : 
Pirmme  et  Tkitbée.  —  Procrii  et  CéphaU.  Sigute 
en  IMS  en  letties  iTer  UL.  Uameur,  V.C90. 


GHUEflENHE.  W  îilA 

en  V*0\,  est  an  nombre  des  orfévres-chari- 
l^eurs  qui  vendent  à  Loys  duc  d'Orléans,  des 
joyaux  et  de  la  vaisselle  d*or  et  d'argen* 
pour  la  somme  de  «  dix-huit  mille  neuf  een> 

aualre-vings-dix-sept  livres  ong  solz  sept 
eoiers  tournois.  »  {D,  dtS,,  lll,  215.) 

LE  COINTE  (Pierre),  marchand  orfèvre 

et  bourgeois  h  Paris  en  fVRV  —  9'*  jan- 
vier de  cette  année  il  fait  un»  «  sainture  de 
l'espée  de  M.  le  duc  d'OHéans  et  pour  ce 

denz  lui  e<i(oient  la  SOnUDO  de  XX  UV.  t.  » 

[D.  de  n.,  111,  kld.) 

LECOMTE  (Pierre)  a  exécuté  au  xn* 
siècle  lo  tombeau  ert  hronze  doré  du  cardi- 
nal Krard  de  la  Marclt,  conservé  jusqu'en 
1795  dans  l'église  cathédrale  Saint-Lambert 
de  Liège.  —  A  cette  époque  le  tombeau  fut 
détruit  avec  l'églisequi  l'abriiail.  Les  liéné- 
diclins  Martène  et  Durand  ont  publié  dans 
leur  Voyage  littéraire  une  gravure  de  cette 
tombe  très-remarquable.  Nous  en  donnons 
la  description  au  mot  Krari»  de  la  Mams. 

LE  CONTE  (Jkha>),  orfévro  à  Pans  en 
1390,  vend  au  duc  d'Orléans  des  anneaux 
avec  pierreries  à  diverses  éfioques.  Il  cède 
aussi  dos  •  tissus  de  fine  soye  azurée  pour 
deux  paires  de  jarretières,  »  au  prix  de 
xxxvi  s.  p.  et  il  les  garnit  d'argent.  lieSJan- 
vierUOi,  il  est  f'<)mplé  parmi  leschangeurs 
qui  vendent  au  duc  d'Orléans  des  joyaux 
t  lie  I  !  vaisselle  d*or  et  d'argent.  {D.  m  B., 
m,  &5et  seq  ) 

LE  COCR'iOlS  (Jbbah),  orfévro  de  Rouen 
en  1%06. 

«  l'até  h  Jclinn  le  Courtois  orfcire  pour 
avoir  netuié  et  esclarcbi  les  capiiiaux  et  pil- 
liers  de  laton  qui  sont  sur  la  tombe  du  roy, 

par  mari  tiie  fiict  —  xii  s.  »  {Tombeaux  de 
ta  calh.  de  Kourn  ,  par  M.  Devui.e,  p.  fBl.) 

LL  <;OZKEJl  (CiiAULfes) ,  orfèvre,  fut  char- 

§é,  en  1515,  par  la  fabrique  do  la  caihédrale 
e  Tréguier  «  de  souidre  ung  Ijon  d  argent, 
tenant  le  chetï  de  Mous'  S.  Yves,  et  uecloyer 
l'argent  dudil  chetT  a  vucqufîs,  necloyer  aussy 
Je  liras  d  .Mess*  S.  Tudgual  et  S.  Yves  et  la 
vraye  croix.  »  Il  reçut  pour  ce  travail  la 
somme  de  vi  sols.  (Cs.  le  Bullelia  d$lm  ion- 
guCt  etc.,  de  la  France,  1,  tiO.l 

♦  LECIRUM,  prie-Dieu.  —  Leur  forme  a 
suivi  les  modifications  du  style  de  l*arclu« 
tecture. 

Devant  l'anid  •  ag^iioilla 
Sear  un  lectfon  ses  KM»  jeta. 

{JliNNaii  de  ffttcê, 

1?>67.  Ung  pupitre  d'argent  blanc  en  sepi 
pièces,  qui  poise  1  marc.  {Duci  de  Botargo- 
gne,  ±ûk&.) 

LE  FEVRE  (Clément)  ,  orfèvre  en  1395. 
—  «  Le  17  avril  il  re^it  de  la  part  de  Loys, 
fils  du  roy  de  France,  duc  d*Orléaos,  iii 
Ir.  xiiij  s.  ii  d.  t.  pour  avoir  r.s[i[i.ir!Mlh' 
et  mis  à  point  iiiy  dianUeliors  d'argent  de 

La  soucoupe  ebt  ornée  d'un  seul  sujet  :  HiacyHtke, 
ci^aHifée  en  fieur.  Signfe  »«  hê»  «M  leilre»  noue» 
ttL.  Uiaii^éiie,  0,130. 
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{•  rraîMrie  de  V.  \û  due.  >  {D  d«  ,  III, 
m). 

LEFBVRE  (CoLLAUT  ou  Collin)  orfèvre 
el  rhrtngoiir  6  Bruges  <)ptis  Jji  première  moi- 
tié du  siècle  ,  vend,  en  1427,  une  coupe  en 
or  lin  )ioids  de  trois  marcs  pour  la  somme 
de  22'»  francs,  port  couifiris.  —  Deux  bacins 
d'argeat  doré,  du  poids  de  vingt  marcs,  lui 
sont  payés  282  lÎTre».  Un  scean  d'or ,  gravé 
des  arrncs  de  Brahani,  est  exécuté  au  prix 
de  71  p.  17  sois.  Ea  1432,  299  iiv.  10  sols 
Itti  sont  comptés  pour  six  tasses  d'argent 
pesant  vi*  xvii%  vi  six  autres  tasses  (Par- 
geni  pesant  xii"  ;  une  aiguière  d'argent  du 
poids  de  t**  feit  partie  de  ces  acquisitions. 
(D.  de  /?  ,  I,  255.331,336.) 

LËFbVHG  (GviiXAUMK) ,  ima&jier  «t  fon- 
deur, a  mis  au  bas  des  fonts  baptismaux 
de  Hal.  ouvrage  de  1440-50  :  Wiliaume  Le- 
fubvre,  fondeur  en  laiton  è  Tournav.  LD, 
éea„  I.J 

LE  FEVRE  (Jehan)  orfèvre  à  Paris,  en 
1390,  reçoit  n  le  22  mars  li  p.  d'or  qui  lui 
estaient  dabs  par  Hs.  le  duc  d'Cméana 
pour  trois  anneaulx  d'or,  les  deux  ^  fout 
balais,  et  l'autre  à  ung  saphir.  »  {fi*  de  B., 

m,  55.) 

LEFEVME  (Ji  II  aîn),  orfèvre  de  Rouen  au 
XV*  siècle,  est  ainsi  mentionné  dans  les 
comptes  de  Saint-Vincent  de  Rouen,  aux 
archives  (le  la  Seine-Inféricure. 

14(ij.  A.  Jehan  Lolèvreet  Colin  TourottI, 
orfèvres,  demourahs  à  Rouen,  pour  le  nou* 
?el  vaissel  è  porfer  Dieu.  —  xxiiij  livres. 

LE  FLOCK  (GuiLLAL  MB),  orfèvre  de  Mor- 
laix,  fui  charge,  en  1515,  par  la  fabrique  de 
la  cathédrale  de  Trèguii  r  le  faire  la  grosse 
lampe  d'argent  de  nouveau.  — 11  reçut  pour 
le  marché  6  sols.  La  lampe  eoûta  35  livres 
16  sols  8  deniers,  somrit(>  fort  considérable 
en  ce  temps.  (Cs.  le  BuUeitn  de  la  langue, 
el<  ,  de  la  France,  1,  IVO.) 

LELIËVKE  (Ht  F),  rrfévre  h  Paris  au  xV 
siècle.  —  Au  mois  ti  aoùt  de  1457  il  fait  de 
la  vaisselle  d'argent  qu'il  apporte  de  Paris  h 
Rlois  pour  Ms.  le  duc  d'Orléans  ,  et  reçoit 
X  liv.  en  payement.  {D,  de  B.^  liJ,  386.) 

LEMAÇON  (Jean)  de  Chartres,  fondit 
aux  frais  du  cardinal  Georges  d'Amhoise  la 
fameuse  cloche  du  même  nom.  —  La  piei  ru 
lumulaire  du  fondeur  se  remarquait  autre- 
fois au  has  do  l«  nef  de  la  cathédrale  de 
Rouen.  L  image  de  cotlo  grande  cloche  avait 
élé  gravée  sur  la  pierre  i  autour,  on  lisait 
cette  inscription  : 

Cy><}eMonbij  gi!>i  Jeban  le  luaeliou 
Chartres  humuie  lie  farllOB, 

Leauel  loodii  Georaes  dambolse 
QMt  ireiMa  sis  mil  nvres  poy«e 
Mil  V<!  uDg  jor  d'aou^t  il«  ii'vit  <;nitc 
Puis  il  mourut  le  vingt  et  uDit^âiue. 

La  tradition  veut  que  Jean  Lemaçon  soit 
mort  de  la  joie  que  lui  causa  la  réussite  de 
la  fonto  do  sa  rlorho  (double  vanité  do  la 
gloire  :  on  sait  que  celle  cloche  était  beau- 
coup plus  remarquable  par  son  poid^  el  ses 
dimensions  i^ue  par  sa  sonorité).  Cet  instru- 
ment .sonnait,  pour  ainsi  dire,  au-dessus  de 
la  cendre  de  celui  qui  l'avait  fondue;  leur 


destinée  fut  commune:  en  179.1,  la  cloche 
fut  brisée;  à  la  même  épo<|ue  la  tombe  de 
Jean  Lemaçon  disparut.  (Cs.  Dbv:lle,  Tom- 
beaux de  la  catkéaraie  de  Rouen,  p.  Sll.) 

LEMOVICI  (J.  el  P),  émaitleurs  orfèvres 
au  coiunicnrcuient  du  xiv  siècle.  —  Selon 
une  inscri[>(iou  ciselée  et  éniaillèe  dans  le 
cuivre,  les  frères  J.  et  P.  Lemovici,  f  'es(-à- 
diro  de  Limoges,  exécutèrent  le  loinueau  du 
cardinal  de  la  Cha|)ello  Tailiefer,  placé  dans 
la  collégiale  du  même  nom.  près  de  Guéret. 
Nous  donnons  au  mol  Jean  db  Lihoges  la 
description  de  celle  œuTre  célèbre.  Dans  ce 
nnf^nie  article  nous  nous  prononçons  alTir- 
uiativemeul  sur  la  question  d'identité  entre 
Jean  de  Limoges  et  J,  Lmwic. 

LENGRKS  (Thomas  dk),  orfijvrc  au  milieu 
du  xiv*  siècle,  exécute  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne, en  1845,  un  gobelet  è  eouTerele  doré 
et  emaillé,  un  anneau  dor  au  prix  de  xii  s., 
quatre  colliers  à  chiens  et  des  i>oulonneure^. 
{D.  de  B.,  111,  13.) 

LBBNKNECHT  (Gérard  de),  maître  fon- 
deur, chargé  de  la  fonte  de  dcti\  i  Ifn  hes,  en 
1436,  pour  l'église  de  àaint-Jacqucs  de 
Gand.  {D,  éê  J.,  I,  lOV.) 

LENNKNECHT  (Damel  dh),  fondeur  à 
Gand  au  coouuencemcnl  du  xv'  &iôcle.  — 
Il  opère  la  fonte  de  six  cloches  pour  la 
chapelle  de  l'Oratoire,  en  1401.  (P.  de  S., 
1,  107.) 

LEOFRICUS#  dixième  abbé  de  Saint-AU 

han,  distribua  aux  pauvres,  pendant  une 
disette,  toutes  les  sommes  accumulées  par 
ses  prédécesseurs  pour  la  construction 
d'une  église.  Après  avoir  épuisé  celte  res- 
source el  fait  le  même  usage  de  sa  vaisselle 
particulière  en  métaux  precieox,  il  obtint  la 

[)ermission  de  consacrer  au  même  emploi 
es  vases  d'or  et  d'argent  de  son  église;  il 
ne  retint  que  quelques  pierres  précieuses 
qui  ne  trouvèrent  pas  d'nc  qnéreurs,  et  des 
gemmes  gravées  remarquables  uu  on  appelle 
eamitàeux.— Metentis  tmUwim»aê  quibusdam 

gtmmit  pretiosis  ad  qun.'iT^nn  ivvfvit  emptO- 
re$  et  quibusdam  nubtlthus  luptdiùm  iiucvl- 
pdtf  qwu  Camacos  vulgariter  appeUcumu. 

Matthieu  Pâris,  l'annaliste  de  ce  monas- 
tère, se  pose  la  question  de  savoir  si  ce  gé- 
néreux et  charitable  abbé  se  conduisit  sage- 
ment en  cédant  ainsi  aux  inspirations  de  sa 
charité.  Ce  fut  l'occasion  d'une  division 
assex  profonde  dans  le  même  monastère.  Les 
uns,  prenant  le  parti  de  l'abbé,  alléguaient  les 
telles  des  Ecritures  où  le  soulagement  des 
pauvres  est  recommandé  en  termes  si  formels. 
Avec  saint  Jacques  el  saint  Paul,  ils  disaient 
Religio  munda  et  immaculata  apud  Deum  et 
Patrem  hœc  «il  viâilUtre  pupillos  et  vidtuis  m 
tr'thidatione  eorum,  etc.  Qui  viderit  fratrem 
suum  neceêsUateinpatientem^  et  ctauserit  r)f- 
tcera  «Ha,  quomodo  charitm  i)ei  in  eo  est  T  Us 
s'.'iniori^airnt  oîicoro  de  IVxi-tnple  de  saint 
l.auruul,  qui  avait  tenu  uiie  conduite  sem 
blable  en  pareille  circonstance. 

Les  autres  répondaiciif  rju'on  no  pouvait 
détourner  de  leur  usage  les  vases  consacrée 
an  service  des  autels  ;  que  c'était  une  téri* 
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des  sftinls  mystères.  Ils  leur  AinJn^a  Verrocl)io  ^  v.mt,  en  f<iii 
s'aulorisaieiil  aussi  «ie  I  IxnUire.  Judas  une  statue  équestre  d«  Bar loioincuCoilesaû 
trooTant  naovals  Tusage  que  faisait  Ifade- .  Alessandro  ia  jeta  en  broose  el  écrivit  sur 
Iciiip  il'un  vase  de  parfum,  s'él.iil  ôrriô  :  ' 
A  quoi  bon  celte  Derlef  il  aurait  pu  être  vemlu 
un  pris  tfWim  awmit  âittrthué  m$s  ptm- 
t  rès.  Notrè-SeigTirur  réjM)n<ilt  m  rnnf1,ininanl 
.son  avis  :  Vous  aurez  foujours  des  pauvres 
arec  0ou«, mais  vout nt m'aiim pot  loa^'aurt. 
(Ji.nn.  XII,  5,8.)  Notre  auteur  ne  se  pumunre 
)  as.  il  aurait  pu  foriilicr  t^e dernier senUnicot 
on  fai.<>anl  remarquer  que  certaines  pièces 
d'orfèvrerie  tiennent  plus  de  [)ri\  de  la 
forme  que  de  la  matière.  Les  détruire,  môme 
au  proiit  des  pauvres,  le  cas  d'absolue  né- 
ces.'iilé  excepté,  c'est  anéantir  un  capital  pré- 
cieux, dont  la  valeur  s'accrott  chaque  jour 
avec  râge. 

Par  un  contraste  étran^p,  ret  abbé  qui 
appartenait  à  une  illustre  famille,  ne  vou- 
lait admettre  que  des  personnes  nobles,  ou 
tout  au  moins  de  naissance  légitime,  'i^n$ 
fon  monastère.  Il  prétendait  que  la  vertu 
<^tait  ptos  tSicOef  quand  on  était  engagé  à 
rbonneur  par  ses  aïeux.  Où  ce  moine  du 
3L'  siècle  avait-il  pris  ces  idées  extraordi- 
naires T  il  portail  aussi  des  vêtements  de 
i>oii  rpre,  mais  cette  pourpre  était  de  eoalear 
nuire. 

NuUim  niii  gentre  danm  eei  soif  «m  hgUi» 

mum  in  monachatfim  nâmi^iî  :  asserenr  ifjrin- 
biiea  et  illegitimoi,  lynoUis  et  instabiles  ad 
enormia  fore  proninres.  [Cs.  Matth.  Fabis» 
Vil.  atibat.  S.  Albani,  p.  26.) 

LÉON,  treizième  archevêque  de  Tours, 
était  abbé  du  monastère  de  Saint-Martin 
lorsqu'il  fut  élevé  sur  ce  siège  (5*26,  527). 
Saint  Grégoire  de  Tours,  dans  son  Ihsioire 
des  Francs  (I.  x,  c.  31),  nous  apprend  qu'il 
travaillait  le  bois  avec  habileté  et  en  faisait 
des  tours  qu'il  recouvrait  de  feuilles  d'or 

t)ur  pour  la  conservation  de  l'Eucharistie, 
^éon  se  distingua  «us«î  dnns  d'antres  ou- 
vrages.  Nous  avons  cité  lu  Ltiie  laliii  au  mot 
Tour. 

LÉON,  moine  d'Ely  vers  07R,  fut  choisi, 
du  cuDseniéiiicat  des  religieux  de  ce  mo- 
nastère, pour  collaborateur  et  prévôt  par 
l'abbé  Brithnodus,  qui  ne  pouvait  suffire  à 
toutes  les  occupations  de  sa  charge.  Léon 
mesura  les  possessions  du  monastère  et  en 
posa  les  limites.  A  Tiiitérieur,  il  fit  une 
croix  d'argent  qui  portail  son  nom.  Le  corps 
du  Christ,  ingénieusement  creusé,  contenait 
les»  reliques  de  saint  Waasi  et  de  saint 
Amand.  Celte  croix  fut  emportée  par  l'évê- 
queNigel.—  Voy.  liMTfaoDm,(C»,  Att.SS,, 
t.  JV,  Jun.,  p.  528.) 

LEON.\UDO,  oriévre  florentin,  premier 
maître  de  Lui-a  délia  Robia,  travaillait  au 
commencement  du  xv*  siècle.  —  Il  fit  l'au* 
tel  et  les  bas-reliefs  d'argent  de  San-Jacopo 
de  Pistoia.  On  remarque  dans  ce  travail  une 
statue  en  ronde  bosse  de  saint  Jacques, 
liaate  de  pins  d'une  brasse  ;  l'exécution  en 
o.*.t  si  parfaite,  qu'ijii  cniiraii  («'lie  statue 
fondue  iilutôi  que  ciselée.  (Cs.  Vasari.) 

LEOPARUl  (.\LBssANDao),  sculpteur  et 
fondeur,  travaillait  e&  1510.  —  Le  seuip- 


la  sniis-vt  ntrif'Te  ilii  cheval  :  Alerander  Leo- 
pardus  f.  opus.  Plusieurs  ont  lu  fecit,  taudis 
que  la  lettre  f  doit  être  expliquée  par  fudit. 
(Cs.  VAS4ni.) 

LESSAYiOJR  (Jkbàn),  orfèvre  du  duc 
d*Orléans,  an  miliee  du  xv  siècle,  exéeole 
divers  travaui  fuirnii  lesquels  on  est  peu 
surpris  de  voir  tigurer  ia  dorure  d'un  frein 
de  motet  et  les  garnitures  en  cuivre  de  deux 
srilc;.  —  Des  jarretières  d'or  éniailléesà 
larmes  et  à  pensées,  un  émail  d'argent 
émaillé  et  doré  ftil  à  la  devise  de  ladncliesse 
d'Orléan"^.  pour  son  tal)0nret,  mnntreul  eo 
lui  un  vérilatrie artiste.  (/>.  de  111.) 

LESTUKE  (Jbhan),  orfèvre  en  13W,  esl 
mpntinnnf''  pnur  avoir  fait  "  un  -Tiind  h  inie 
perle  pour  Ms.  le  duc  de  iouraïue.  »  (ii.  de 
B.,  III,  5i.) 

LETON,  laiton.  —  Les  inventaires  royaux 
n'enregistrent  que  par  hasard,  et  comme  à 
eonCre-eœurf  des  objets  d'un  métal  grossier 
et  sans  valeur  ;  les  articles  cités  sont  pres- 
que les  seuls  que  l'un  rencontre.  On  remar- 
quera des  pots  d'argent  en  fiiçon  de  pots  de 
cuivre,  c'est-à-dire  de  pois  dont  la  forme 
était  généralement  exécutée  en  cuivre, 
comme  casseroles,  ch.iudrons,  poêles. 

I.'îfî.'î,  —  Un  reliquaire  sur  pied  de  letOO. 
(Inrrntaire  du  duc  de  Normaudie.) 

1372.  —  Laiton  mesié  avec  eslaing  et  or- 
pin  et  aultres  médecines  prent  la  coleur 
d'or  —  de  tel  laiton  on  fait  vnissauk  de 
moolti  de  manières  qui  semblent  esired'or 
en  leur  nouueleté,  mays  y  perdent  leur 
l>aullé  petit  à  petit.  {Le  Propriétaire  des 
choses.) 

1380.  Quatre  pots  d'argent  blanc,  en  fri- 
çon  de  pots  de  cuivre,  dont  il  y  en  a  uu  à 

3ueue,  pesans  xvi  marcs,  vii  onces,  {invent. 
e  Charles  V.)  —  Uns  tableaux  lie  cuivre  où 
sont  plusieurs  ymages  enlevez,  c'est  assa- 
voir Nostre  Dame  offrant  Nostre  Seigneur  à 
SI  Simon  an  temple,  enchâssez  en  yhenne, 
(Le  seul  arliciude  cuivre  dans  les  3070  ar- 
ticles de  VinstSHtaire  de  Charles  V.)  —  Il 
y  eut  un  seigneur  en  Béarn,  qui  s'appeloit 
Gaston,  moult  vaillant  homme  aux  armes  et 
fut  ensevely  en  l'église  des  Frères  .Mineurs 
—  h  Oriaiz  et  là  le  trouverez  el  verrez 
comme  il  fut  grand  de  corps  el  puissant  de 
membres,  car,  en  sou  vivant,  en  beau  leloo, 
il  se  fit  former  et  tailler.  (Froissaht.) 

*  LEIJTRIN,  lutriu  ou  pupitre.— Je  laisse 
de  coté  l'acception  d'ambon.  Pour  celle  de 
prie-dieu,  voy.  Lbctbun.  Du  pulpitum  et 
pulpitrwn  est  venu  le  pupitre,  et  du  letrum 
t'Alecirum,  le  lutrin.  Il  y  en  aviiit  à  méca- 
nisme ingénieux  pour  mouvoir  dans  les 
salles  d'étude,  et  sans  les  déplacer,  les  énor- 
mes volumes  en  parchemin.  {\oy.  Robs.) 
Il  V  en  avait  de  longs  ))our  servir  dans  lus 
bibliothèques;  il  y  en  avait  de  toutesformes 
dans  le  chœur  des  églises  ;  mais  l'ange  el 
Taigic  aux  ailes  déployées  étant  la  plus  or- 
dinaire, on  disait  coOramment  l'ange  et  Tai- 
gle  potir  le  pupitre;  e'esc ainsi  que  le qua* 
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lifie  ViHars  îo  lînnnet  nnri,  on  indi(]udiit  un 
inecaDisme  pour  iaire  tourner  la  tète  de 
Tuiseau  rers  le  diacre  qm  Ht  révangile. 

lOOG.  Putpitum     r  a  re  (haurnto  fabrefa- 

cium,  m  W9  ewtngeiium  in  Mti$a  canebaluTt 
(Jim.  Ormni»  5.  Beneâ.  ep.  Msbillon.) 

1080.  Vulpiium  GaUicr  tftrum   H  nota 
fuod  pulpitutn  est  ascensus  graduum  ad  lO' 

e»t  id  luperqvwdponitwr  Ii6«r.  (IKcl.  /«I.  de 
Garhndia.) 
IM3.  Vn  lesirin  de  bastoiis  et  pièces 

quarrées,  d'argent  lilanc,  à  mettre  sotihz  un 
livre,  ppise  xxi  marcs,  ij  onces.  (Jnvent.  du 
due  â«  Iformtmdit,) 

IfîW.  Un  letrin  pu  f,Ti;on  fl'un  roffre 
quel  est  d'ivirc  blanc  et  noir  et  historié  de 
plusieurs  imaiges.  (Ineadlslra  de  Ckar- 
Uf  Vf.) 

LICURNE.  —  Le  moyen  âue  à  U  suite  de 
rautiauilé  païenne  a  cm  à  l  eiislence  d'un 
animal  qui  n'avait  jti'iine  corne  au  front.  On 
attribuait  à  cette  corne  des  vertus  merveil- 
leuses contre  le  poison  et  les  maladies. 
Aristotp,  (](^-i.ir  et  Plino  ont  décrit  cet  ani- 
mal sans  i  avuir  vu.  Clésias  parle  de  coupes 
taillées  dans  cette  défense,  lesquelles  com- 
muniquaient h  J'euu  qu'on  y  Tersait  la  pro- 
priété de  préserver  du  poison,  de  l'épilep- 
sie  et  d*aulrea  maladies.  Selon  les  tradi- 
tions du  moyen  âge  cette  corne  était  droite 
et  atteignait  à  nne  longueur  de  j>]usieurs 

Ikieds.  Èlle  avait  une  Taieur  considérable  ; 
es  ro!s  sotîls  l'fnient  assHi  riches  pour  l'ao- 
quérir.  Se.s  ira^nienis  se  débitaient  en  |»e- 
liiet  pièces  qui  se  mottlaienl  comme  épreu- 
ves ou  es!Siai  des  aliments,  ou  s'enchâssaient 
dans  le  même  but  dans  les  coupes  et  les  ai- 
guières. La  licorne,  animal  syml>olique, 
emblème  de  la  virginité,  do  rf'ligîon  et  do 
la  Vierge  Marie,  a  pris  une  grande  place 
dans  les  bestiaires  du  moyen  âge  et  inspiré 
tin  grnnd  iu>ml)re  d'œuvres  d'art.  Malgré  la 
graniiu  aiiU>ri(é  de  M.  de  Laborde  auquel 
nous  empruntons  cet  articla,  la  question  de 
l'existenco  de  la  licorne  ne  parut  pas  dé- 
cidée dans  !o  sens  iiégalil. 

1388.  Pour  avoir  atactiié  une  espreuve  de 
liiicorneet  mise  sur  unechayenno  d'argent 
doré  et  enchaçonnée,  —  xziiij  s.  p.  {Con^ 
t€$  royaux.) 

1391.  Une  csfireuve  d'tine  nnicorne,  en- 
rhassié  en  or,  à  une  chesncte,  ot  un  auelel 
•0  bout.  {Duci  de  Bourgogne.) 

1399.  Une  grande  [MÔro  dr-  porno  d'une 
«nycorne  de  la  lungueur  de*  uois  piez  ou 
environ  et  est  toulte  tuerse,  laquelle achep- 
ta  le  Roy  aux  estraiaes  l'ao  9k,  lln/UHtaire 
de  Charte»  VI.) 

1405.  Une  pièce  d'unicorne  h  mettre  de- 
dens  le  pot  à  vin,  IDuu  de  Bourgognê, 
n.  80.) 

Hli.  Une  grande  couppe  d'or  goderon- 
née,  qui  se  met  en  iij  pièces,  ot  y  a  au  fons 
licorne  cl  autres  choses  contre  venin  que 
donna  au  Duc  (de  Bretagne)  le  rny  d'Angle- 
terre. {Chambre  de»  comptes  de  Nantes.) 

1416.  Une  louscbe,  en  quoy  a  esté  mis 
une  pièce  de  liohorae,  pow  toasshier  *s 


viande  de  Monseigneur,  posant  une  once 
d'argent  blanc  {Ducs  de  Bourgoane,  300.)  — 
Une  eome  d'une  unieorne,  que  Te  roydella- 
vnrre  donnai  ^T^^^eigneur  -  i  Viv.  t.  (In- 
vent,  du  duc  de  Uerry.)  —  Une  corne  en* 
tière  d'une  unîeorne  —  ij*  liv.  t 

LIEGE.  Otte  ville  eut  au  moyen  â^o 
une  grande  importance.  Ses  établissements 
religieux  étaient  nombreux  ;  ils  favorisèrent 
!e  ^oûl  de  l'art  qui  était  très-devclopné  dans 
celte  priocipaulé,  grâce  aux  écoles  du  pa^s 
et  à  la  riebrâsede  ses  babiianis. 

L'orfèvrerie  eut  sa  parld'enconrageraenls. 
Des  œuvres  multipliées,  considérables,  dues 
è  la  libéralité  des  princes  évéques  et  des  ri- 
ches particuliers,  embellirent  les  cenl  églises 
de  cette  ville.  On  s'en  fera  une  idée  en  lisant 
rénumération  des  richesses  conservées  en 
17^^  dans  la  seule  église  cathédrale  de  Saint- 
Lambert,  détruite  et  dépouillée  à  celle  épo- 
que par  les  Francis.  Cet  inventaire,  dont 
nous  réunissons  quelques  traits,  a  ét('  (\r<'<:<.A 
par  M.  le  baron  Van-<len  Slenn  de  Jehan  {hJs- 
$ai  sur  l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Lambert 
à  Lirge,  lu-Sr,  1846.)  On  lira  avec  intérêt  ces 
détaib  pHiiiotiquement  oaïts. 

Dans  la  petite  sacristie  située  derrière  la 
chapelle  des  Flamands  ,  on  conservait  de 
très-beaux  morceaux  d'oriévrerte  et  de  cise- 
lure dus  en  partie  à  la  piété  des  musiciens 
employés  à  la  cathédrale  ou  à  la  munilicence 
des  évéques  suiTragants,  des  princes,  qui 
administraient  souvent  le  sacrement  de  con- 
firmation dans  cette  cliapclle.  Entre  autres 
présents  faits  par  les  évéques  de  Dionysie  et 
do  Porphyre»  on  remarquait  plusieurs  plais 
et  grandes  srmcou{)es  en  vermeil  à  dessins  en 
repoussé,  un  très-beau  christ  en  ivoire  posé 
sur  une  croix  en  albâtre  Oeuri ,  ornée  de 
médaillons  renfermant  une  qu.iniit  '  de  pier- 
res précieuses:  c'était  un  morceau  d'une 
^nde  valeur  oà  la  matière  quoique  très- 
riche  avait  été  surpassée  par  l'oiivrage;  ce 
christ  avait  appartenu  au  pape  Innocent  XII. 
On  remarquait  avec  non  moins  d'intérêt 
quatr<>  vases  de  forme  très- élégante;  ils 
èlaieni  eu  vermeil,  et  posés  sur  des  tri|H)des 
en  albâtre  et  broQie  doré,  ct  s  vases  étaient  in- 
crustés de  jaspe  sanguint  d'améthystes  et  de 
camées. 

Entre  tesquat  t  i  rcmières  colonnes k ren- 
trée de  la  grande  uef  par  lo  vieux  chœur, 
trouvait  suspendue,  à  vingt-cinq  ou  ireulc 
pieds  du  sol,  la  célèbre  (U)uronne  de  Saint- 
Lambert.  Il  ne  nous  reste  aujourd'hui  que 
très-peu  de  renscigneujenb  5ur  ce  luonu- 
ment  national.  Nous  croyons  tonlefois  pou- 
voir émettre  l'opinion  qu'il  avait  plus  du 
cenl  pieds  de  circonférence  sur  iiojs  ^ucds 
et  demi  à  quatre  pieds  de  hauteur. 

La  i)ièce  principale  de  celte  couronne, 

2ui  avait  la  forme  d'une  grande  girandole, 
tait  une  boule  de  bronze  doré  suspendue  à 
la  voûto  par  des  chaînes  do  fer.  De  cette 
boule  partaient,  en  formes  de  rayous,  liait 
barres  de  fer  ornées  d'une  torsade  en  bronze, 
qui  se  ffifurquaient  en  ab(mtissanl  à  un 
nouveau  dtsquM ,  composé  de  feuille;,  de 
iauriers  en  bronze  de  Goriothe.  •  Ce  disque 
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éiait  à  son  tour  renfenné  danâ ttBe  ndurelle 

couronne,  formée  d'épaisses  et  d'admirables 
feuilles  de  vigne  en  bronze  doré.  Ail-des»os 
de  ces  feuilles,  une  quantité  de  petites  ni- 
ches renfermaient  do  pelites  statueltos  on 
bois  doré,  représentant  des  saints,  des  pa- 
triarches sculptés  en  haot-relief.  Les  dais, 
les  aiguilles  cl  les  olnclictons  qui  surmon- 
taient ces  statues  pouTaieut  être  chargés  à 
certains  temps  de  Tanoée  d'un  millier  de 
bougies  (710). 

Les  gradins  de  Tautel  de  la  première  cha- 
pelle du  trahssept  étaient  un  fond  rouge 
émaillé,  tout  recouvert  par  on  réseau  ou  es- 
pèce de  treillage  de  bosquet  en  tiligraoe  d'ar- 
gent. Ce  maj^nifique  onyrage,  remontant  h 
Pan  1C08,  était  atlribin^  à  deux  ouvriers  véni- 
tiens qui  l'avaient  fait  sur  l'ordre  de  Udalricb, 
baron  de  Hoensbroech,  grand  arcbfdiaere  de 
Hesbave  et  grand  ir/st-rier  do  la  cathédrale. 

Vers  l'an  1630,  Arnould  baron  de  Huens- 
broecb.  grand  prévftt  d*Hllde$hcim,  et  pa- 
rent d'Udalrieh,  lîl  faire  aussi  en  (iligrano 
d'argent  le  devant  de  cet  autel ,  et  celle  ibis, 
l'œuvre  des  Vénitiens  fut  parfcitemenl  imitée 
|>ar  Jean  Taulier,  tpi'on  [m'iU  repnrdercomrae 
étant  de  Liège  le  ioug  séjour  qu'il  ût 
dans  cette  ville. 

La  paroi  de  drnifo  f'tait  of-rnpf^e  par  une 
croix  et  deux  pyramides  eu  otds  recouvertes 
de  velours  noir,  sur  laquelle  on  fixait  les 
ex-voto  en  argent  et  en  vermeil  donnés  à 
cet  autel,  dont  le  tabernacle  en  cuivre  doré 
renfermait  le  reliquaire  de  la  sainte  croix. 
>  Ce  reliquaire  f  it  «  n  forme  de  croix  cer- 
clée, était  en  vermeil,  a^ant  environ  un 
pied  d'élévation  ;  elle  était  ornée  de  ciselu- 
res de  rineeaux,  en  culots  et  en  entrelds 
avec  coquilles;  on  attribuait  cet  ouvrage  à 
Janus  Lutma,  orfèvre  ciseleur  d'Amsterdam 
qui  l'avait  fail  en  m'M.  et  l'avail  orné  da 
turquoises.  d'hyaciulUes  et  de  saphirs  donnés 
par  Marie  Bmestine  de  Berto,  chanoinessu 
de  Nivelles,  et  Nicolas  dePleneTaux,  ancien 
bourgmestre  de  Lié^je.  .  «  . 

Venait  ensuite  la  chapelle  dite  de  Notre- 
Dame  de  l)on  Secours  el  de  Tous  les  Sriints. 
L'argenterie  qui  appartenait  à  cet  autel  était 
d'une  grande  valeur  î  elle  était  due  à  la  nui- 
niticeiiee  s  comtes  de  Horion  cl  pnriicu- 
iièremeat  à  Uaiimiliea-Uenri  de  Horion, 
ancien  ambassadeur  du  prince  Jean-Théo- 
dore de  Bavi<Vo.  On  attribuait  au  ciseleur 
hutois  Gilles  d'Ardennes  les  six  chandeliers 
qui  paraient  cet  autel.  Chaque  chandelier  se 
rijiiilio^ait  d'unn  nnldime  de  porphyre  an- 
iour  de  laquelle  s  entortillaient  deux  ser- 
pents en  vermeil,  qui  formaient  anses  aux 
deiii  (  (MS  (l'une  coquille  an  rert  antique, 
servant  de  bobèche.  «... 

La  première  armoire  du  trésor  renfermait 
le  buste  do  saint  Lambert.  C'était  un  motni- 
menl  remarquable  delà  libéralité  d  trard 

Jle  la  îfarck. 

Les  historiens  rapportent  que  cp  prince, 
le  jour  môme  qu'il  lut  élu  évèque  du  Liège, 

• 

(710)  UneceaieDM  aaiisgaa»  nais  OMlns  (rande  qne  ccUa  da  Sait* i-lamben,  csfaia 
ChafeUe. 
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se  fit  remettre  le'chef  de  Saint-Lambert,  et 

qu'il  donna  une  grande  quantité  d'or  et  d'ar- 
gent pour  ériger  à  ta  gloire  du  premier  évé- 
que  cie  Li^  un  buste  uiagnifiqne.  Non  con* 
lent  do  celle  première  largesse,  Erard  Ht 
voyager  six  Liégeois  en  France  et  en  Espa- 
gne, pour  recueillir  dans  ces  pays  des  pier- 
res prf^r  ieiises  et  des  perles  fines.  A  leur  re- 
tour il  donna  encore  plusieurs  lingots  d'or 
et  d*argent,  ainsi  que  des  perles  et  des  pier- 
res précieuses,  pour  achever  ce  hii'^tp,  dont 
il  avait  conlié  l'exécution  h  Heurt  Zutman, 
Ats  de  Lambert  Zntman,  graveur  et  peintre, 
corniiî  indistinctement  «^nns  les  noms  de 
Zulman  Suaviuê  et  le  Jh'u  r. 

Le  baron  de  Villenfagiie,  dans  ses  recher- 
ches de  la  ci-devant  principauté  de  Liège, 
parle  ainsi  de  ce  buste:  «C'est  une  pièce 
d'orfèvrerie  et  de  ciselure  remarquable  par 
son  travail,  pour  le  teiii})s  ou  elle  a  élé  faite 
et  surtout  par  l'amas  de  ses  richesses.  Les 
petites  figures  du  piédestal  qui  ont  trait  aux 
principaux  événements  de  la  vie  dusaict, 
ne  sont  pas  sans  doute  parfaites  ;  mais  ce 

2u'il  y  a  d'extraordinaire,  c'est  qu'elles  ont 
té  jetées  en  fonte.  » 

Le  buste  a  un  peu  pius  de  cinq  pieds; 
il  est  tout  en  vermeil,  le  piédestal  lait 
en  octc^one,  offre  des  arceaux  dans  lea* 
quels    sont   refirLVsonlécs    les  principales 

fihases  de  la  vto  du  saint.  Les  hauts-re- 
iefo  de  celui  de  gauche  présentent  deux 
scènes  de  la  vie  do  i^aint  Lambert.  Sur 
le  premier  plan  on  aperçoit  le  saint  indi- 
quant à  des  ouvriers,  qui  bâtissent  nne 
église,  l'endroit  où,  après  peu  de  recherches, 
ils  trouveront  une  fontaine.  Le  seooud  plan 
olTre  le  saint  évèque,  priant  la  nuit,  an  pied 
de  h  rroix,  dans  la  cour  de  l'abbaye  de 
Stavelot.  L'arceau  du  milieu  représente  son 
martyre  et  celui  de  ses  diacres,  Pierre  et  An- 
dolel.  Enfin  dan   l'nrrière-plan  dn  dmite,  se 
voit  l'inhumation  du  saint  luiidaleur,  dans  le 
tombeau  de  ses  aïeux,  h  Haestricht.  Sur  le 
preniior  plan  de  cet  arceau,  sont  représentés 
suivant  la  chronique,  les  deux  parenu  de 
Dodon,  instigateur  do  meurtre  de  saint 
Lamliort.  Ils  se  prennent  de  aiieretle  et  se 
tueul  ;  d  autres  complices  de  Dodon,  saisis 
de  frayeur,  s'euftiienL  Ce  roa^ifique  buste 
reposait  sur  un  hrnnrar  i  qui   servnit  c*t  le 
porter  dans  les  processions.  Cet  écbaiaud 
était  en  bois,  haut  de  quatre  pieds,  et  recwH 
vert  d'une  housse  en  velours  rouge  sur  la- 
quelle régnait  un  réseau  eu  fil  d'or  tabisé. 
Le  centre  des  mailles  était  orné  de  turquoi- 
ses, de  nouvelle  roohe,  de  jargons  et  d'nya- 
cinthes  ;  des  houppes  et  des  campanes  en  or 
décoraient  cette  superbe  parure,  ainsi  que 
les  barbes  en  drap  d'or,  qui  y  étaient  adhé- 
rentes. Celles-ci  étaient  soutenues  les  jours 
de  procession,  par  les  gardes  docorpa  de 
saint  Lambert. 

On  ne  pont  se  faire  une  juste  idée  de  la 
richesse  et  du  l'éclat  du  buste  de  ce  saint» 


à  Ais-b* 


Digitized  by  Google 


tits 


UE 


UE 


im 


qu'en  pctnsant  qu'il  avait  demamié  sept  an- 
nées du  tnvail,  et  fut  estimé  à  plus  do  cent 
mille  écus  (711),  suiiime  prodigieuse  à  une 
époque  où  la  monnnie  était  si  rare. 

On  Toyait,  dans  la  même  armoire,  quatre 
chandeliers  en  argent  et  vermeil  hauts  de 
quatre  pieds;  ils  élaieut  de  forme  torse,  et 
ornés  de  guivres  affrontées.  Les  pieds  de  ces 
chandeliers  représentaient  lus  têtes  de  qoa* 
tre  animaux  du  prophète  Eiéchiel.  l'n  {  otit 
écussoo  fascé  d'or  et  de  sable*  de  huit  piè- 
ces an  eaneerlin  de  sinople,  en  bande,  bro- 
chant sur  If  tout,  se  trouvait  h  la  base  de 
chaque  chandelier  et  indiquait  que  ces  ot>« 
jets  avaient  été  donnés  par  le  tréfoncier 
chrétien  Auguste  duc  de  Saxe 

Quatre  urnes  ou  vases  en  vermett,  de 
forme  mëdicls  d*où  sortaient  des  roses  et 
des  lis  en  filigrane  d'or  et  d'argent,  i^taipnl 
une  oOTraiide  qu'avait  faite  h  la  tin  du  xvn' 
siècle,  Pierre  de  Magnery*  abbé  milré  dn 
val  Saint-Lauihcrt. 

Les  archéologues  pouvaient  aussi  admirer 
deux  grosses  colombes  en  vermeil  avec  des 
yeux  en  jiierres  précieuses  ;  elles  étaient 
montées  sur  des  pieds  émaiilés  bleu  «I  or. 

Sans  parler  de  plusieurs  lampes»  candéla- 
bres el  d'autres  objets  plus  précieux  snu«  le 
rapport  «Ju  la  tuatière  que  sous  celui  de  la 
fora)(>,  ou  remarquait  encore  quatre  grands 
ferlels  dont  la  sommité  enchâssai  (des  queues 
de  paon,  en  forme  de  roue  ;  ces  grands 
éventails  ont  orné  longtemps  les  coins  du 
brancarl  sur  lequel  !e  liuste  de  saint  Lam- 
bert était  porté  en  procession. 

1^  même  armoire  renfermait  un  grand 
nombre  d'ex  voto^  et  plusieurs  petits  ^rins 
contenant  des  chaînes  en  or  ;  dans  un  de  ces 
coffrets  était  une  grande  escarboucle  en  ru- 
bis cabochons  non  taillés»  ornée  d'or  filé  ; 
c'était  nn  cadeau  de  la  comtesse  de  Barba- 
tiano  de  Bellejoyeuse,  sœur  ou  tante  du 
comte  Jacques  do  Barlyaliane  de  Belle- 
joyeuse,  tréfoncier  de  Liège,  qui  fui  dans 
cette  ville  un  des  princif  iux  foodatanrs 
du  couvent  des  Cannes  déchaussés. 

D'autres  écrins  coonrenaient  un  bonquet 
de  blé  en  ^zcrhe  de  brillants. 

Une  rivière  en  saphirs  et  en  tourmalines- 
vertes,  des  feroeanx  et  des  ardillons  en  or, 

Srnis  de  pierreries,  polies  mais  non  tail- 
ks,  qualité  qui  dénotait  leurauiiçiuité. 
Ptuaieurs  croix  pectorales  de  princes  évê- 

3ues,  de  suffraganis,  de  tréfoncicrs,  de 
oyens  de  collégiales,  et  d'abbés  mitrés, 
etc.,  etc.  Ces  croix  étalent  ou  paltéea»  re> 
croisetées,  ancrées  ou  poteucées,  souvent 
les  Merles  de  la  plus  belle  eau  y  rivalisaient 
de  prix  avec  les  émerandes,  le»  topazes»  les 
rul>i«  et  diamants. 

i'ariui  ces  croix,  celle  qui  avaitappartenu 
au  prince  évôque  de  Liège,  Joseph  Clément, 
due  de  Bavière,  était  surtout  roinan}ufllsl»» : 
elle  était  de  forme  bourdonnée  uiiticiiie  de 
diamants  et  d'hvacintlies,  qu'on  évaluait,  au 
siècle  dernier»  à  la  somme  de  lltâOO  fr. 


Mais  le  joyau  qui  attirait  le  plus  les  re- 
gards, c'était  le  grand  onyx  dit  l'onyx  de 
saint  Lambert.  Cette  calcédoine,  de  forme 
ovale  et  il'ini  lirimèlre  d'environ  quinze  cen- 
timètres, était  blanche  avec  des  biandes  cur- 
vilignes noires  et  oranges  el  roses  dont  les 
dispositions  s'étaient  admirablement  prê- 
tées à  l'exécution  du  beau  buste  de  Timpé- 
ralrice  Paustine,  femmede  rempereorCOna- 
tance,  fils  de  Constantin  le  Grand.  <>ti  igno- 
rait à  quelle  époque  et  par  qui  ce  bel  ou- 
vrage avait  été  travaillé;  il  so  trouvait  à  la 
cathédrale  depuis  plusieurs  sièrlps,  et  le 
nom  du  donateur  d'un  b^uu  évalué  À  plus 
de  15,000  francs  est  resté  inconno.  Au  siè- 
cle dernier,  on  s'est  perdu  en  conjectures 
inutiles  touchant  son  origine.  Enchâssé 
dans  un  médaillon  d'or  suspendu  &  une 
chaîne  du  môme  métal,  rot  onyx  était  ordi- 
nairement |>assé  en  sautoir  h  J'eniour  du 
buste;  on  ne  le  mettait  que  trois  ou  quatre 
fois  par  an  sur  la  grande  ch1<;<;o  du  jubé. 

A  côté  du  grand  onyx  était  une  trè&-l>elle 
boîte  en  vermeil  de  forme  oblongue,  or- 
née de  plusieurs  gemmes  précieuses  et  de 
cristaux  à  travers  desquels  on  apercevait  un 
fragment  du  fémnr  de  saint  Erick,  donné  à 
Ifl  cflthédrnlo  au  commencement  du  xv.i*  siè- 
cle par  Efick,  duc  de  Brunswick  Grubenha- 
gen,  tréfoncier  de  Liège,  évèque  de  Fader- 
born,  d'Osnabruck  et  oe  Munster. 

L'armoire  contiguë  renfermait  plusieurs 
châsses  ou  grands  reliquaires  de  saints, 
posés  sur  des  gradins  les  uns  au-dessus  des 
autres. 

1-a  première  de  ces  châsses  était  celle  de 
saint  Materne,  évéque  de  Trêves  et  de  Ton- 
gres;  les  reliques  de  plusieurs  autres  saints 
s'y  trouvaient  aussi.  Èl le  avait  environ  deux 
et  demi  &  trois  pieds  d'élévation»  sur  trois 
el  demi  de  longnenr;  elle  était  de  métal 
battu,  faite  en  forme  de  bière,  orn6c  de 
plusieurs  médaillons  en  bois  peints  à  l'en- 
caustique, et  représentant  des  sujeu  tirés  de 
la  vie  des  saints.  Dans  plusieurs  endroits 
la  cire  employée  dans  ces  médaillons  avait 
disparu  etia  peinture  était  tombée.  Les  vea- 
tiî.n's  qui  suhsislaienl  ofTrnient  tics  repré- 
sentations confuses  parmi  lesquelles  on 
crovait  reconnaître  saint  Pierre,  et  son  dis- 
ciple saint  Materne,  la  mort  de  ce  dernier, 
et  la  translation  de  Trêves  à  Liège  d'une 
IMirtie  de  ses  dépouilles  mortelles,  en  SIS» 
sous  le  règne  de  l'évéque  Hircâire.  Le  som- 
met de  cette  chÂsse  était  orué  de  boules  de 
cuivra  doré  sur  lesquelles  étaient  posés  dos 
morceaux  de  cristal  de  roche  taillés  en  forme 
d'armes  d'hast.  Cette  fierté  était  j»lus  pré- 
cieuse par  les  souvenirs  pieux  qnt  s*y  rat- 
tachaient et  son  antiquité  reculée  que  par  la 
matière  et  par  sa  forme;  sur  une  des  parois 
on  Usait  cette  inscription  en  lettres  toui^ 
neuses  inscriit's  snr  une  feuille  de  l'iomli  : 
in.  Jsto.  Fereitu.  iiabenlur.  Ossa  S.  Js/«- 
femi.  Confesiorit.  Primi.  Episcopi.  Tun- 
^rensts.  Hx,  Tretiris,  Leodium,  Trantiata. 


(7ti)  La  vstsnr  4*mii  écn  is  Lléis  oa  laiagon,  an  svi«slé(le était  é»  faatva  iorias,  cinf  seas,  fai- 
sant qaaire  rraacs  et  qiialra>vlBgt-élx  centincs. 
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Vna.  Cum.  Quam.  Piuribus.  Reliquih.  San- 
ei^nm.  Apostolorum,  Martyrum.  ConfeiêO' 
rum.  Virgimim.  Alqur.  Alioruin.  FAectorum. 
Auno.  Uumini  auadragesimo.  (hltuyenteni" 
mo.  Secundo.  Per.  Ôlgherum.  Decamm. 
Jlh,  Licenlia.  Siephntu.  Papœ.  (Juarti. 

La  seconde  et  la  iruisièute  ch<lsscs  avaient 
h  peu  près  les  mêioes  proportions  que  celle 
de  saint  Materne;  elles  étaient  occupées  par 
les  reliques  de  saint  Maurice  et  celles  de 
plusieurs  martyrs  ses  eompagnons.  On  dA- 
si_'nait  fes  i  hii^sc*;  soiis  los  noms  de  Fiertés 
de  fa  iegion  IhébéeHnef  OU  Coffre»  de*  M<m- 
gons  (lii).  Leurs  décora  m  eompoaaÎHil  de 
lames  d'argent*  sur  lesquelles  éfrîif  nt  en  re 
poussé  d«s  comparlimenlâ  surchargés  de 
fleurs,  de  Bgnres  fantastiques,  tels  que  des 
liiiiis  (Iri-riinnés,  des  griffons  el  les  licornes. 
Des  sardoînes  et  des  hélioiropfs  complé- 
taimit  l'omementatioti  de  ces  reliquaires  où 
élait'nl  tracés  ces  mots  : 

Sacrœ  Thebeorum  Martyrum  Reiiquiœ 
Leodium  AUaiœ  Anna  MDLXIX,  etc, 
Atiorum  S€Uictorum. 

A  côié  de  ces  châsses  se  trouvait  la  tour 
de  saillie  Barbe  (712).  Ce  relujuaire,  ouvrage 
du  xvn*  siècle,  attribué  h  un  élève  de  Pierre 
de  Chaleauduti,  élnit  <iû  h  la  piété  de  plu- 
sieurs iHiuri^eois  de  Liège  ;  il  avait  presque 
deux  fiieds  et  demi  d élévation,  était  en 
forme  de  tour  iTL-neli'e,  sommée  de  trois 
tourelles  girouetiees.  La  herse  et  les  meur- 
trières étaient  ornées  de  télésies  bleues, 
jliatoypntes.  Dnri*;  l'inîtVifiir  se  trouvaient 
quelques  os2»euieulâ  de  auialQ  Barbe,  eitraits 
Je  la  châsse  de  cette  sainte  qui  se  conserve 
à  Aii-la-Chapclle. 

A  peu  de  distance  de  cette  châsse  s'en 
trouvait  une  autre  contenant  les  reliques  de 
saint  Paul ,  saint  Hi|>poIyte  et  <Ie  sainte 
Christine  ou  Crispine;  elle  était  de  forme 
octogone,  faite  en  bois,  recouverte  en  entier 
de  plaques  de  cuivre  émai'lées  en  vert  avec 
des  compartiments  en  veroieil,  dans  les- 
quels étaient,  en  rehul,  dos  roses  en  bou- 
tons, enfoncées  ou  tournantes  et  dont  lu 
centre  était  toujours  orné  soit  d'une  sihérite 
ronge*  d'un  péridot  vert  pâle  ou  d'unsapiiir 
oriental. 

Des  huit  angles  de  cette  chAsse  quatre 
étaient  uroés  du  colonnettes  torses  évidées  à 
jour,  surmontées  cbaenne  d'un  groupe  en 

haut  reiicf,  en  i)r(in/e  flnrf'',  reprf^senlant  un 
cheval  indompté,  un  glaive  et  d'autres  armes 
d'hast,  par  allusion  aux  divera  genres  de 
sn|ipli(  es  entiurés  par  tes  martyrs.  I.cs  qua- 
tre autres  angles  étalent  décorés  de  colon- 
nes aussi  en  nronxe  doré  dont  le  fût  était 
semé  de  larmes,  uu  flammes,  symbole  de 
l'immortalité;  des  urnes  funéraires  ser- 
vaient d'amortissement  à  ces  colonnes. 

Dans  la  sixième  ciiâsse  étaient  dépo^rs  !  i 
majeure  partie  du  corps  de  sainte  Magdat- 
berthe  ou  Amalberlhe  ainsi  oue  le  voile,  la 

» 

(711*)  Par  la  raison  qu'ils  étaient  portés  durant 
W  nreierMieas  fàt  tel  bouchers  ée  Liège  qu'on 
spp  'Isii  iaïUs  M flSfMw. 

(IIS)  On  v<rtt  le  dcsdn  de  ce  f»lk|ttaiie  4»ns  nue 
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cule  ou  capuchon,  la  ceinture,  plusieurs 
vètenienis,  le  couvre-chef,  les  fnrches  ou 
ait^uilles-fusciiiix  qui  avaient  été  à  l'usage 
de  celle  sainte,  dont  la  légende  r«|i|K»rie 
qu'après  avoir  été  la  nourrice  ou  la  gouver- 
nante de  Stiint  Lnmberty  eUefut  Ut  truisièoie 
abbe&se  de  Mauheuge. 

On  croyait  ({ue  cette  petite  diâtae,  qui 
avait  environ  trois  pieds  de  Um^  sur  (îeiix: 
de  haut  avait  été  eu  grande  partie  enrichie 
par  la  munificence  de  Marie  de  No^ellea, 
abbesse  do  Mauheuge,  vers  le  milieu  du 
xvir  siècle;  c'était  un  ouvrage  de  vaisselle 
montée,  fermé  par  un  toit  pointu  dans  le 
genre  ife  eeux  des  églises  u;nt'iiques. 

Cette  tierte  était  posée  sur  uu  piédestal 
cantonné  de  montants  ornés  de  cornalines  et 
de  sardoines.  Elle  était  de  cuivre  doré,  toute 
couverte  de  ciselures  formant  des  festons, 
des  guirlandes,  des  ramuscules  et  des  sar- 
iiuuuacées  suspendus  par  les  extrémiléa»  OC 
retombant  en  chutes  h  plomb. 

Ces  ornements  si  usités  aux  s.vu*  et  xviii» 
siècles  n'étaient  interrompus  que  par  des 
incrustations  en  san!es-3:^'ates,  en  liydro- 
plitines,  en  eoraui  et  en  iKUTe.  La  toiture 
oITrnit  les  mêmes  dessins  rehaussés  par  des 
calcédoines  taillées  en  forme  de  chanfrein, 
vermiculées  ou  quarderonnées.  Des  sla- 
tnettes  décoraient  cette  diâsae. 

La  septième  i-liâs>e,  ou  grand  reliquaire, 
contenait  des  ossemeitts  et  quelques  frag- 
ments du  costume  de  saint  Charles  Borro- 
mée,  cardinal  archevêque  de  Milan.  Ils 
avaient  été  donnés,  vers  l'an  1648,  au  prince 
évéooe  Ferdinand  de  Bavière  |>ar  Hicbard 
Paiif  Stravius,  évôque  de  Dionysie,  solfr** 
gant  de  Liège. 

C*est  dans  une  de  ces  armoires  qo*étail 
conservé,  en  178'»,  le  groupe  en  or  repré- 
sentant saint  Georges  et  Charles  le  Téuié- 
méraire,  duc  de  Bourgogne.   C'était  ce 
trince  qui  avait  fait  cadeau,  en  1471,  de  ce 
laut  relief  h  la  cathédrale,  comme  le  dit 
'historien  Mélart,  dans  sou  Uisloire  de  la 
viiU  et  ehdteau  de  HUi,  Cet  historien  s'ei« 
|>rio)e  en  ces  termes  : 

«  Eu  l'an  1471,  le  duc  Charles  le  Mauvais 
de  Bourgogne  voulant  faire  réparation  M 
satisfaclion  des  outrages  et  violences  com- 
mises Hn  ceste  guerre,  nolaïunient  lors  du 
sao  de  Liège  en  1468,  à  l'église  de  Sainct^ 
Lambert,  envoyn  rimage  de  sain  et  Georges 
de  ûn  or,  au  pied  de  la  quelle  il  se  voit 
représenté,  plus  un  cbasuble-dalmatic,  et 
des  nappes,  et  trois  chappes  de  grand  pris, 
desquels  furent  vestus  et  ornez  l'abbé  do 
Sainct-Jaques  et  ses  oflicians  en  présence 
iiv.>  nint  nssrïilrurs  du  dit  duc,  le  jour  qu'il 
chanta  la  Messe  pour  l'expialioa  de  ses 
offenses.  » 

L'offrande  faite  par  Cliarles  le  Téméraire 
se  compose  d'un  socle  en  vermeil,  haut 
d'environ  treize  centimètres  et  demi,  long 

gravure  représentant  sainte  Barbe,  que  Greni  exé- 
cnler  «i  1()90,  les  membres  ée  la  «oofrérie  de  la 
bonne  uiort,  érigéo  k  Liège  «crs  11157. 
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de  (rente  et  lar^e  de  dii-seitt  et  demi  ;  il  est 
du  poids  (le  huit  marcs  trois  noces  et  demi» 

ou  sniTnntp-srpt  onces. 

Les  deui  slalues  et  tes  accessoires  sont 
en  or  pur,  ayant  une  élévation  de  aoarante' 
deux  centimètres,  et  un  pni  îs  do  douze 
marcs  ou  quatre-vingt-seize  onces.  Elles 
représentent  saint  Georges  aux  pieds  da- 
qnel  est  le  dur  ^  noux  tenant  im  rt^Ii- 
quairedans  lesaiaini».  Depuis  179ice  groupe 
a  été  dépoiiilfé  de  plusieurs  de  ses  accessoi- 
res, jjnrliculièremcnt  d'un  ou  deux  g.inlo- 
lets,  d'une  tance  cl  d'un  étendard  qui  étaient 
aussi  d'or  pur. 

Deux  petites  châsses  en  cuiTredoré,  ayant 
Ja  formo  des  construrlions  gothiques,  ren- 
fermaient, l'une  les  ossements  do  saint  Re- 
macle,  évoque  de  Tongres,  et  une  partie  de 
ceux  do  saint  Iladelin,  abbé  de  Celles.  L'au- 
tre châsse,  qui  était  beaucoup  mieux  dorée 
qaela  précé  i  ,  contenait  quelques  os- 
sements de  saint  Hubert,  évéque  de  Liège. 
Ces  reliauaires  devaient  avoir  été  travaillés 
aous  le  règne  de  Georges  d'Autriche  par  l'ha- 
bile orfèvre  et  ciseleur  liégois,  Thiry  de  Rry, 

Les  dét^oralioDS  de  ces  petites  tiertes  coti- 
aistaicnt  en  cristanx  de  roche  dormant,  en 
médaillons  de  porcelaine  de  Saxe  enchâssés 
en  bercelles  entourés  d'incrustations  de 
Bohème,  d'hémathoide  et  de  girasol. 

Hans  deux  coffrets,  un  peu  plus  petits  que 
les  cliâsses  précédentes,  étaient  les  reliques 
de  plusieurs  apètrea  et  évangéHstes  et  de 
divers  saints.  Ces  petits  coffres  en  bois, 
ayant  environ  un  pied  carré,  étaient  revêtus 
de  cuivre  doré  haché,  ornés  d'arabesques 
en  argent,  faites  au  oiselet  enrichis  de  ser- 
pentines nobles,  ojMiques  ,  veinées  jaunes 
ou  rougeâlres;  ces  pierres  étaient  entou- 
rées de  bandelettes  émaillées  en  bleu,  ronge 
ri  (»r,  mar(]uani  les  nnms  des  saints  dont  les 
reliques  étaient  ruiiiermées  dans  ces 'boites. 

La  petite  nef  ou  châsse  de  saintNorbertétait 
faite  en  forme  de  vaisseau,  toute  en  vermeil 
et  argent,  supportée  {>ar  huit  coquilles  veu- 
ves, noires  nuancées  de  blaoe.  Elle  était  sur- 
chargée de  petits  ovales  en  porcelaine  peinte 
encadrés  dans  des  ornements  en  vermeil  re- 
présentant des  limnées,  des  planorbes,  des 
mollusques  et  de?;  testir^s  en  vermeil.  Los 
porcelaines  étaient  truilées  et  d  une  demi- 
transparence  ;  les  coaleors  les  plus  mar- 
quantes, l'or  et  l'argent  y  retraçaient  huit 
sujets  pris  dans  la  vie  de  saint  Norbert;  c'é- 
taient sa  eonrersion,  sa  retraite  k  Tabbaye  de 
Saint-Sigebert,son  entrevueavecCii^Irise  II, la 
fondation  de  1  ordre  des  Prémontrés,  son  élec- 
tion comme  archevêque  de  Magdebourg,  ses 
prédications  h  Anvers,  sa  mort,  ses  miracles. 

Cette  petite  châsse,  d'un  dessin  original  et 
élégant,  était  close  ()ar  un  grand  morceau  de 
cristal  de  roche,  laissant  apercevoir  les  re- 
liques du  saint  fondateur  des  Norbertins. 
Sur  ce  cristal  étaient  [»osés  en  forme  de  ga- 
lerie divers  sujets  en  haut-relief  et  émaillés. 

Une  des  plus  grandes  châsses  était  celle 
qui  contenait  les  corps  des  saints  Pierre  et 
Andolei ,  cousins  et  oompajsnons  de  saint 
Lambert,  ainsi  qu'une  ptirtie  des  reiiques 
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de  saint  Fioribert,  qui  succéda  h  saint  Uu- 
liert  comme  évAipie  de  Liège;  la  iongneor 
de  rette  eliAsse  était  d'environ  <ix  |iie,is  $or 
trois  de  largeur;  elle  était  en  bois,ajMtli 
forme  de  cercaeil ,  revèln  de  onir  roep 
grainé;  de  distance  en  distnnro  étaienl  a|>. 
pliquées  sur  cette  enveloppe  de  gros  dis- 
Kfin,  des  feallles  d*argent  sur  lest^KHesse 
lixaic'nt   en  runiJe  liosst-  jiiilnir-s,  éw 

Ueurs  et  divers  ornements  de  fantaisie. 

La  châsse  renfermant  te  corps  de  saint 
Théodore,  évô  ^ue  de  Tongres,  arait  été  re- 
nouveiéeaucommencementdusiècledcmier; 
elle  n'était  pas  entièrement  achevée  eu  {'%. 

Des  sept  reli(|uaires  ou  objets  précieux, 
dont  on  tronver^  ri-jointe  rénnméralion, 
uelques-uas  n'élaieni  plus  à  ia  tal'uédrale 
e  Saini-Lanhbert  en  ilSk. 
Ces  r!ehes?e«t  consistaient  en  un  has-reliri 
en  argent  otlraiit  la  Vierge  assisedans  uofuh 
teuil  et  tenant  son  fils  surses genoux  ;  ee  sm^ 
ceau  do  eiseîùre devait  fveser  dix-sept  nnw; 

Ur  liaut-relief ,  ayant  pour  uiout  un« 
viergo  ou  Piété  portant  sur  les  genoni  It 
Seigneur  descendu  de  la  croix ,  pèéaii  éni 
marcs  et  trois  onces  d'argent. 

Un  ardillon  en  argent,  avec  plasîeaR 
pierres,  su  milieu  desquelles  était  un  hnsve. 
et  au-dessus  un  animal  dit  bucli,  entouré 
de  saphirs,  était  dn  poids  de  deux  mm»  «t 
10  esterlings. 

Un  autre  ardillon  ou  ûbulc  de  vermeil  re- 
I  résentait  on  eliattof  ne  les  genoux  ealsn* 
devant  une  statue  de  !a  Vierge  à  cêtéde  la» 
quelle  était  saiatLaœberl;  cette  filiale  penit 
cinq  marcs. 

Une  troisième,  en  argent  et  or,  avait  la 
forme  d'un  cœur;  cette  fibule,  ornée  d'un 
camée  antique  entouré  de  trois  rangées  de 
perles,  de  rubis  et  d'émeraudes,  réalisail 
le  poids  d'un  marc  d'or,     trois  d'^^rf^cn!. 

Un  tabernacle  en  argent  docé  ,  reutercuâdk 
une  statue  de  la  Viergo  en  ivoire.  Qoaire 
lions  rampants,  en  argent  massif,  soutenaieul 
le  tabernacle  aux  côtés  duquel  étaieol  les 
statues  des  saints  Pierre  et  Paul.  A  ia  ba« 
ou  h  la  somrnilé  de  ce  tabernacle  ^^cv^it  se 
trouver  un  bas-relief  en  argeut  partagé  eu 
compartiments  égaux  ;  les  personnages  re- 
présentés dans  ce  relief  devaient  avîir  la 
tôtc,  les  mains  et  les  pieds  en  vermeil.  Ce 
groupe  qu'on  aemitlait  attribuer  à  lînvM- 
tif  et  e%pert  ciseati  do  l'orfévre  lit^-'i'"is 
Erasme  Del lepierre,  pesait  clix<-«ept  oiarci 
trois  onces  d'ars^^nt 

Un  autre  savant  ciseleur  liégois,  Gérard 
de  Fellemm,  qui  vivait  au  xv*  siècle,  était 
regardé  comme  l'autenr  des  statues  de  saisi 
Jean-Bapti^tr  et  snints  Pierre  el  Paul.  La 
statue  de  saint  Jean-Baptiste  pesait  vingt- 
quatre  marcs  d'argenc  ;  la  barbe,  les  che- 
veux el  les  vêtements  étaient  en  vermeil: 
dans  l'occiput  de  cette  statue  était  placée 
une  petite  Lotte  renfermant  uu  oi>  du  saioi 
précurseur  de  Notre-Seigneur, 

statue  de  saint  Piernf,  aussi  en  argent, 
avait  la  barbe  el  its  cheveux  dorés  ainsi 
que  les  vèlemants  et  une  clef  qu'il  tenait  en 
maio,  a?  ec  uoanociudediaine  contenaui  d« 
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la  limaille  de*  véritables  chaînes  dan-^  les- 
quelles il  avaii  été  délenu  lors  de  sa  capti- 
rité  à  Rome.  Cette  stntac  {loavait  éire  du 
poids  d'un  peu  moins  de  vingt  ranrcs, 

La  statue  de  saint  Paul,  aussi  en  argent, 
pesait  environ  seiie  marcs;  le  glaive  qu'il 
tenait  à  la  uain  se  terioiDaU  à  la  poignée 
par  ao  gros  grenat. 

Une  grande  eroix  en  Argent  et  Termeil , 
1  viit  aussi  dater  du  xV  siècle;  elle  pesait 
quatorze  maros  et  environ  six  onces  d'ar- 
gent ;  les  clous  qui  attachaient  le  corps  du 
Christ  5  la  croix  /Inirîit  de  [>iorres  précieu- 
ses violettes  ou  rouges;  à  l'avers  de  (;ette 
croix  étaient  ciselées  plusieurs  particulari- 
tés (le  la  vie  de  saint  Lambert. 

Dans  un  coffre  d'argent,  garni  d'or,  ayant 
è  peu  près  deux  pieds  de  long  sur  un  de 
haut,  étaient quelipics  fragments  de  reliques 
(l'nltjels  aynni  servi  à  la  passion  de  Notre- 
Sei^ueur.  C'étaient  des  morceaux  de  la  mainte 
croix,  de  la  oolonne  de  la  flagellation,  de  la 
laoce  et  du  rosenn.  Ces  reliques  précieuses 
devaient  provenir  du  trésor  ue  la  cathédrale 
de  Cologne;  ils  furent  donn(^s  h  la  eaibédrale 
de  Liège,  en  1660,  par  le  tréfoncicr  Pierre  de 
Rosen  dont  la  uiiinificence  avait  chargé 
Olivier  Sa mson,  ciseleur  dinanlais,  d'exé- 
cuter une  chflsse digne  de  contenir  des  reli- 
ques aussi  insignes.  Olivier  Samson,  qu'une 
mort  prématurée  enlera  au  milieu  des  plus 
lietles  espérances  que  donnait  son  reiuar- 
qualile  taleut»  avait  répondu  avec  succès  à 
la  «onâance  que  lui  témoignait  Pierre  de 
I' i?i  n  ;  ffir  (  c  coffre,  ayant  une  forme  cin- 
trée, présentait  sur  ses  parois  huit  lunules 
permettant  de  distinguer  les  objets  contenus 
dans  l'intérieur  de  la  châsse  et  liuil  rL  nfon- 
rements  occupés  chacun  par  un  chérubin 
eu  argent  doré  supportant  un  des  instru- 
ments de  la  passion  du  Sauveur.  La  pa- 
tience la  plus  ingénieuse  avait  très-bien  se- 
condé le  cii>éiel  vigoureux  qui  avait  pro- 
duit ces  reliefs,  ainsi  qne  les  guirlandes  d'é- 
pis du  blé  et  de  pampres  de  raisins  qui  en- 
touraient celte  cnAsse. 

Dans  un  écrin  de  velours  rouge  avec  des 
cious  d'argent,  était  renfermée  la  patène  dite 
la  paix  du  cardinal  de  Baden  ;  c'était  un  pré- 
sent que  le  prince  Gustave  de  Baden  avait 
fait  au  chapitre  de  Saint-Lambert,  après  sa 
réception  de  tréfoncier.  C'est  avec  raison 
que  eelle  patène  passait  pour  un  petit  chef- 
;''puvre  de  ciselure,  où  rettp  f  iis  Part  avait 
vaincu  la  ricbesse  de  la  matière.  Le  aujet 
principal  de  ealM  patène  était  le  bon  Bas- 
teur  ramenant  la  brebis  é-nrée;  c'était  un 
groupe  d'or  en  demi-reliei  qui  se  détachait 
avec  avantage  sur  un  fond  de  lapis  lazoli  ; 
au-dessus  du  groupe,  un  plein  cintro  en  or 
fou i II incrusté  de  rubis  et  d'hyacinthes, 
forujâu  corniche  et  était  soutenu  par  quatre 
colonnes  en  plas  m  es  d'éuieraudes  et  il'ainé- 
Ihv^tps  A  1  extrémité  de  la  corniche  était 
le  Fère  éternel  entouré  de  nuages  en  argent 
et  d'anges  en  or  massif.  Sur  chaque  enroule- 
ment des  colonnes  étaient  des  séraphins 
dans  Tattitude  d'oraison.  Cinu  auges  jdus 
grands  surmonlaient  la  courbe  ardutee- 
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tnrato  extérieure  ;  ils  soutenaient  one  |ie<* 

tiie  croix  en  brillants. 
Un  petit  antel  portatif  long  d'environ  rni 

pied,  so  fcrmail  comme  un  tableau  à  v  -lcts  ; 
la  pierre  <ie  touche  en  était  la  matière  prin- 
cipale; au  milieu  du  compartiment  central 
étail  enchâssé  un  fragment  du  chef  de  saint 
Jean- Baptiste.  La  valeur  intrinsèque  de  ce 
petit  autel  était  à  Textérieur.  Des  valves  en- 
richies depf'rlrs,  de  camées  antiques  et  d'é* 
maux  hysanlins  ;  sur  chaque  volet  étail  gra- 
vée sur  une  lame  d*er  ou  de  vermeil,  rlns- 
titution  de  la  divine  Eucharistie,  ou  le  cru- 
ciûeraent  de  Notre-Seigneur.  On  se  servit 
longtemps  de  cet  autel  pour  célébrer  la 
Messe  dans  les  appartements  des  Iréfon- 
ciers  {qui  étaient  retenus  chez  eux  pour 
cause  de  maladie;  on  croyait  que  ce  pré- 
cieux objet,  datant  du  xiir  siècle,  avait  été 
légué  à  la  cathédrale  |)ar  le  célèbre  cardi- 
nal Jacques  de  Vilry. 

Plusieurs  reliques  étalant  renfermées  dans 
l'arche  de  cuivre  doré  que  Pierrede  Fraisne 
avait  ciselée  en  1633,  par  ordre  du  Irél'oncier 
Jean  de  Tabolet.Ce  reliquaire  pour  lequel  on 
avflit  adopté  la  formequ'avait  jadis  l'arche  de 
l'alliance  où  se  conservaient  les  tables  de  la 
loi,  était  un  des  plus  beaux  spécimens  de 
cette  délicate  ciselure  qqi porte  si  loin  la  ré- 
putation de  de  Fraisne. 

La  ceinture  ou  cordon  en  HI  de  Un  dont 
so  ceignait  saint  Lambert,  était  conservée 
dans  un  tube  de  cristal  de  forme  cylindri- 
que terminé  h  sa  partie  supérieure  par  une 
bouîr  (ainpanile  en  or  incrustée  de  tur- 
quoises et  de  malachites;  le^pied  de  ce  reli- 
quaire en  vermeil  était  de  figure  octogone, 
orn'' (ie  rini  t^siui,  d'enroulements  évidés  et 
de  mascarous  enrichis  de  plusieurs  gem- 
mes. La  majeure  partie  de  ce  travail  était 
due  au  ciselet  du  savant  Liégeois  Pierre 
Halzan,  qui  fut  appelé  à  la  fin  du  xvii'  sit^- 
cle  à  la  cour  de  L^ouis  XIV,  où  il  Ciaeiu  qua- 
tre tables  et  dressoirs  en  argent  qui  se  eon- 
servaicnt  encore  en  178^ dan»  le  ^arde-meu* 
ble  du  roi  à  Paris. 

On  est  autorisé  h  croire  que  la  famille  es- 
paguole  de  Nuvarola  qui  résidait  à  Liège  au 
xLvir  siècle  était  la  donatrice  du  reliquaire 
renfermanl  ta  aeioturs  ;  en  effet  on  y  vovait 
gravées  ses  armoiries,  qui  étaient  écarlelées 
d'argent  à  quatre  dragons  de  sable  armés, 
lampassés,  crètés  de  gueules,  ayant  sur  la 
toutunécu  d'or  à  quatre  faces  de  sable. 

Dans  un  cadre  en  vermeil  d'environ  cinq 
piada  carrés,  et  elos  par  des  glaoes  de  Bo- 
hème entaillées  d'or,  était  conservé  l'amict 
ou  amil  dont  était  revêtu  saint  Lambert,  le 
jour  qnll  tut  martyrisé  ;  ce  vêtement  était 
fait  de  grosse  loile,  et  piliô  faroii  qu'il 
était  diflicile  déjuger  de  sa  grandeur.  On  y 
distinguait  encore  quelques  taches  produi- 
tes par  le  sang  qui  s'était  échappé  des  bles-' 
sures  qu'avait  reçues  le  saint  martyr  ;  ces 
taches  étaient  de  couleur  jaune  et  sembla- 
bles h  celles  que  produiraient  des  gouttes, 
d'huile  sur  uu  linge. 

L'amict  de  saint  Lambert  n'étant  point  vu. 
dans  toute  sa  ionguear,  on  ne  pouvait  juger 
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si  c'était  la  rf>be  uu  manteau  de  saint  Lam- 
bert, ou  simplement,  ainsi  qu'on  le  pensait, 
VÀnaaolaium^  Anabolagium  ou  Xmoo/e,  es- 
pèce âe  grand  voile  qui  remplaçait  l'amict 
dont  les  ecclésiastiques  se  servent  aujour- 
d'imi,  mais  avec  cette  différence  qu'au  lieu 
de  la  iiiellre  smis  l'aube,  ils  la  plaçaient  un- 
Gienuemont  sur  ce  costume  et  s'ea  cou- 
vraient la  tête. 

Les  ^ours  où  ciu  hnnl  (în  jubé  avait  liou 
ruslension  des  reliques  de  saint  L«ml>ert«  à 
Taidede  deux  cbatnes  de  enivre  doré,  on 
descendait  ce  reliquaire  à  la  liautcnrdo  cinq 
i  sii  pieds  du  soit  de  façon  que  tous  les  fi- 
dèles pouTaient  voir  cette  précieuse  re- 
lique. 

Lacroix  portalÎTe  dont  se  servaient  les 
tréfoneiers  les  jours  de  grandes  fttes,  était 

(io  forme  cléchce,  tout  en  or  et  argent,  ayant 
un  manche  de  bronze  doré;  aux  extrémités 
de  la  crois  étaient  quatre  médaillons  repré- 
sentaut  la  sainte  Vierge  et  les  saints  évôqties 
Materne»  Lambert  et  Hubert;  celte  croix* 
cnricliie  de  quinze  h  vingt  gros  diatons* 
fut  commandée  par  le  chapitre  au  xvr  siè- 
cle à  Jean-Martin  du  Vivier,  un  des  bons 
ciseleurs  de  l'époque.  8an$  parler  de  la  va- 
leur que  présentaient  la  façon  et  les  gem- 
mes de  cette  croix»  il  s'y  trouvait  le  poids  de 
trois  cent  cin9Dante  onces  d'or  et  d' argent. 

On  admirait  encore  dans  le  trésor  de 
Saini-Lauibcrl  trois  autres  croix  portatives 
qui  se  distinguaient  :  la  première,  toute  en 
argent,  avait  un  christ  en  or,  (Joui  les  pieds 
et  lei  uiaiiis  étaient  percés  par  des  clous  or- 
nés du  rubis;  des  pierres  précieuses  de  la 
mémo  qualité  simulaient  la  cicatrice  du 
côté.  A  en  juger  parla  tête  du  Christ,  qui 
était  nimbee»  cette  croii  devait  être  an- 
cienne. 

La  «eiîonde  croix  était  de  cuivre,  toute 
chargée  de  médaillons  et  de  deSSlDS  éoiaîl- 
lés  en  stj^le  gréco-b^xoaun. 

La  troisième  et  dernière  de  ces  croix  était 
de  cuivre  ou  de  bronze  doré,  o\  nul  avec  son 
liois  quinze  pieds  de  baut;  elle  était  de 
forme  simple  avec  des  dessins  en  rocaille. 
Celle  croix,  ouvrage  du  siècle  dernier,  ne 
pouvait  ^re  portée  que  par  six  personnes 
dont  quatre  la  soutenaient  à  l'aide  de 
chaînes. 

Parmi  plusieurs  ostensoirs,  il  s'en  trou- 
vait en  or  et  argent  terminés  en  clochetons 

et  tonreiles  goiiU(iues  (713),  avec  la  lunule 
en  or  garnie  de  diamants.  Jean  Oubard,  or- 
fèvre Uégeois  du xvr siècle  ,  dont  les  ouvra- 
ges sont  très-rares  aujour  l' (nii,  avait  ciselé 
un  de  ces  ostensoirs  en  or  dont  la  lunule» 
enrichie  de  brillants,  était  posée  dans  une 
guirlande  de  fleurs  soutenue  à  ses  €xtr('nti- 
tés  par  deux  chérubins  en  or  massil,  qui 
élevaient  au-dessus  de  la  sainte  hostie  une 
couronne  d'or  enrirfiic  de  topnzc*.  (!'»''riie- 
raudiis  et  d'un  suiiUiro  évalue,  eu  t'î8«' à. 
S,000fr. 

Le  prince  évâque  de  Liège»  Maiimilieo- 


Henri  do  Bavière,  avait  fait  exécuter  par  le 
Hutois  Nicolas  Mivion,  le  grand  ostensoir; 
il  était  en  vermeil  et  élevé  d  enfiron  cinq 
pieds.  Peu  d'orfèvres,  on  le  sait,  oot  porte 
comme  Mivion  l'art  de  ia  ciselure  h  un  plus 
haut  degré  le  perfection.  Dans  cette  cir^3ns- 
tance,  l'habile  et  ingénieux  artiste  avait 
adopté  ia  tigure  d'un  soleil  pour  eiécaier 
cet  ostensoir;  dans  sa  piété  ingénieuse,  il 
nvait  trouvé  rationnel  do  représenter  II 
sainte  loucha rislie  renfermée  dans  uDeflpre 
semblable,  probablement  parla  pensée qoe 
If  ior[  s  lu  Sauveur  étant  glorieux  et  loot 
respieudissant  des  lumières  célestes,  se  troo» 
vant  exposé  k  Tadoratioa  publique  dans  «a 
tabernacle  relrar.mt  les  formes  du  plus  btn 
des  astres»  ce  dernier  représentait  oùeii 
qu'aucun  autre  le  caractère  adroiralilaqM 
possède  le  v^riiatilo  Soleil  de  insn'"c. 

Dans  le  nombre  de  ()lus  de  trente  calices, 
dont  plusieurs  étaient  les  productions  des 
délicats  ci&elels  des  Tliv  ry  de  Bry,  d'Erasme 
Delle-Pierre,  de  Jean  Marchon,  de  Ueon 
Noël,  et  d'autres  artistes  liégeois,  qaiselé> 
guèrent  pendant  des  siècles  les  ligures,  les 
grands  caractères  et  les  belles  formes  anti- 
quea.nn  distinguait  trois  ou  quatre sslicti 
très-anciens  dont  l'origine  et  les  noms  de 
leurs  auteurs  étaient  ignorés.  Un  de  ces  ci* 
lices  étnil  l)eaunnup  plus  grand  que  mi 
usités  de  nos  jours;  il  avait  prof  ni  ' nneiit 
servi  à  l'époque  oi^  les  fidèles  corn iuu niaient 
\Sou8  les  deox espèces  et  à  l'aide  d'unclialiH 
lueau;  cette  assertion  senitthit  être  confir- 
mée par  l'existence  des  deux  arcs  dargect 
oui  y  étaient  adhérenls.  Les  deux  autres 
étaient  d'une  faible  élévation,  mais  «y«nlia 
coupe  fort  large,  peu  profonde,  et  sùppor* 
lées,  Tune  sur  un  pied  octogone»  l^autresv 
une  base  oblongue. 

On  conservait  dans  une  boite  d'argent  le 
palUum  (pi'avait  p;)rlé  le  Pape  Tirég^ire  X, 
Théobald  Visconti.  Ce  Souverain  PonUfe,pes 
d'années  avant  d'être  placé  sur  la  Cbsireét 
Saint  Pierre,  avait  été  irél'oncier  et  arcliidia- 
cre  de  Liège.  Ce  pallium  était  une  bstuleile 
laine  blancbe,  large  d'environ  trots  doigts «t 
ornée  do  plusieurs  croix  de  couleur  noire 
ou  rouge  ;  a  chacune  des  extrémités  d«  M 
bande  étaient  fixées  de  petites  lanes  d» 
pIou)b  arrondies,  recouvertes  de  soie  noire. 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés  les  bisto- 
riens  ont  prétendu  que  le  prince  évêquede 
Liège,  comme  témoignage  de  sa  haute  ili- 
guité»  avait  le  privilège  de  porter  le  palUuiB, 
ornement  ofllciel  réservé  aux  arclievéïiaes. 

Les  pièces  d'orfévret  le  considérées  connue 
capitales  étaient  U  s  deux  grandes  statues  ca 
argent,  hautes  de  cinq  à  six  pieds,  représcth 
tant  l'une  la  sainte  Vierge,  l'autre  saint  Jo- 
seph :  ces  statues  n'étaient  exposées  en  pu- 
blic qu'aux  processions  ou  les  jours  de 
grandes  Côtes,  durant  les  Ofîices  en  rite  triple 
de  première  classe  ;  le  sculpteur  Jean  Del; 
cour  en  avait  fourni  les  modèles  à  Henri 
Flémael  ;  mais  ce  beau  talent  fut  enieTép* 


(713)  Suivant  i.-B.  Tbi^ri,  dans  »aa  traité  loaehant  reipotlHeudu 
lî'oMauMiir  «siléa  aas  su*  a  sm*  sMcles. 
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la  mon  an  moment  où  il  acIiovAit  la  statue 
de  sailli  Josepli.  Sun  élèvo,  Nicolas-François 
Mivioii,  le  remplaça  dans  sou  enlrepnse, 
avec  lo  plus  grand  succès  ;  il  exécuta  aussi 
la  statue  de  la  sainte  Vierge.  La  majeure 
partie  des  dépenses  que  nécessitèrent  ces  ri- 
ches objets  furent  soldées  par  le  Ir^ader 
Jean-Eihest  de  Suriet. 

La  ma^nificeDcedelamalière  dont  ces  sta- 
tues étaient  composées  disparaisMÎt  p.ir  la 
perfectiou  de  l'art  avec  lequel  on  avait  su 
concilier  la  poreté,  l'élégance  des  contours, 
la  variété  et  la  noblesse  des  expressions. 
Ces  deux  statues  ont  de  tout  temps  été  consi- 
dérées comme  de  remarquables  produciions 
du  t  el  art  d'orfèvrerie  et  de  ciselure. 

Dans  une  armoire  étaient  se^jl  ou  huit 
eatamoiesv  sorte  de  grandes  aiguières  avec 
bassin,  dont  quatre  étaient  de  vermt  il , 
dix  ou  douze  irinquarls  (espèce  de  vases  et 
soucoupes)  aussi  en  Ternieili  cl  pins  de 
quarante  crézius  ou  lampes  en  cuivre  doré 
ou  argent  de  diverses  forutes,  des  vidreco- 
meSvdes  cartisanes,  ou  coupes  d'échevins, 
reproduites  sur  les  nio<IAlr"^  les  pîus  v-triés, 
el  dont  trois  ou  (juntre  étaienl  allribuées  à 
Befraisne.  Un  élève  de  ce  grand  artiste  , 
nommé  Gaillard,  avait  ciselé  en  vermeil  la 
gaule  uu  verge  d'or  que  portait  durant  les 
oflicesle  tréfoncicr  graiid-éculâtre. 

Dans  un  coiïr<'t  étaient  dé(>(!s<''s  les  lîvp- 
liques  dont  l'usa^^e  se  maintuu  jusqu'au 
xTi*  siècle.  C'étaient  des  cartulaires  d'i- 
voire où  se  trouvait  inscrit  le  nom  des 
personnes  défuntes  pour  lesauelles  on  était 
<»bîigé  de  prier  pendant  la  célébration  de  la 
liesse.  Les  plus  grands  de  ces  dyptiques 
étaient  fixés  a  la  colonne  de  l'église  la  plus 
rapprochée  du  porche;  les  (»lus  petits,  men- 
tiuniiant  les  noms  des  évôques  de  Liège, 
étaient  {K)sés  sur  Tantel,  de  fhçon  que  le 
prêtre,  «  ti  im  itnnt  le  canon  de  la  Rlt-ssc  , 
pouvait  jr  meuliouiier  le  souvenir  des  évô- 
ques décidés. 

Dans  un  bocal  en  cristal  soufflé  étaient 
conservés  les  caliges,  ou  anciens  brodequins 
ou  bottines  qx'on  rroyait  avoir  été  è  Tusage 
fJc  saint  Hubert.  v.ctte  chaussure,  fiite  oe 
buis  et  de  cuir,  devait  couvrir  le  pied  et  Ja 
moitié  de  la  jambe. 

Beaucoup  d'autre?  objets  étaient  aussi 
très-remarquables  par  les  riches  matières 
qui  les  comj  osaient  et  l'art  avec  lequel  ils 
avaient  été  exécutés.  Sans  parler  d'un  nom- 
bre considérable  de  chandeliers  ,  de  vases , 
de  tripodcs ,  de  buires»  de  ctlices,  d*eiieen- 
soirs  et  de  piscides  en  vermeil  ou  argent, 
on  distinguait  plusieurs  riches  (lareuients 
et  devants  d'autel.  Deux  étaient  en  argent 
massif;  l'un  ciselé  au  commencement  du 
x.vi'  siècle  par  lleuri  Suaviujs.  Cet  artiste, 
dont  le  beau  talent  est  encore  si  bien  ap- 
précié de  nos  jours,  avait  ciselé  sur  ce  dc- 
Tant  d'autel  trois  médaillons  représentant 
les  bustes  du  Sauvent  ,  de  sa  Mère  el  do  saint 
JLamberli  il  avait  entouré  ce  lias-relief  de 
guirlandes  de  fleurs  et  d'arabesques  si  élé- 
gantes et  si  délicates,  luitremôlécs  avec  tant 
de  sjrmélric,  ajjencées  avec  tant  de  bonheur, 
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que  la  naïveté  semblait  cacher  la  science, 
mais  la  perfection  de  cette  dernière  Ja 
trahissait  partout. 

Peu  d'années  avant  la  Qn  du  xvii*  siècle» 
le  chapitre  des  tréfonciers  fît  exécuter  par 
Mivion  un  second  devant  d'autel  en  argent 
nifls>if  ;  ce  beau  travail  ne  le  céda  en  rien* 
aux  maxQiÛQUCs  intentions  des  donateurs;; 
if  était  rormed*unc  grande  quantité  de  par- 
ties jointes  ensemble  avec  beaucoup  d'art, 
et  tixôes  sur  une  grande  lame  de  cuivre  par 
plusieurs  centaines  de  vis  d'argent,  mais 
avec  une  telle  dextérité  qu'il  était  impossi- 
ble de  découvrir  le  point  de  jonction.  Co 
devant  d*autet  était  divisé  en  trois  compar- 
timents principaux ,  dans  lesquels  se  trou- 
vaient trois  cartouches,  non  pas  ciselés,  mais 
exécutés  avec  beaucoup  d  intelligence  en 
fonte,  afin  d'ajouter  h  fa  solidité  de  cet  objet 
destiné  à  être  fréquemment  transporté.  Le 
cartouche  du  milieu  offrait  l*Assomptioo  do 
la  sainte  Vierge ,  et  les  deux  autres,  saint- 
Lâmi)ert  et  saint  Hubert.  Ce  devant  d'autel 
pesait  environ  mil  huit  cent  qoatre-Tingt* 
notre  onces  d'argent.  On  pouvait  presque 
ire  que  chacune  des  parties  qui  le  compo- 
saient était  exécutée  avec  tant  de  perfection 
qu'aucune  ne  démentait  le  savant  et  rigoo- 
reux  ciselet  de  Mivion. 

Dans  un  c^dre  en  bois  revêtu  de  métal , 
el  dont  les  nn^^les  étaient  ornés  de  fili- 
granes et  d  aif^uiH  frisé,  se  voyait  un  la- 
bleau  peint  à  l'encaustique,  avant  pour  sujet 
la  sainte  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus.  De- 
puis la  fin  du  XV'  siècle,  l'existence  de  cette 
j»ein(ure  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  est 
prouvée  d'une  manière  certaine.  Dès  cette 
è|)oque,  les  historiens  qui  se  sont  occupé» 
de  riiistoire  de  la  pritu  ipaulé  do  Lié„'e  ont 
avancé  que,  suivant  la  (;ht-oni<|ue,  ce  tabltau 
était  dO  au  pinceau  de  l'évanuélisle  saint 
I.uc.  Quelques-uns  même,  pour  expliipjcr 
la  possession  d'uu  objet  aussi  précieux  à 
Liège,  se  sont  appuyés  i  tort  sur  quelques 
passages  de  l'histoire  ecclésia>tique,  et  par- 
ticulièrement sur  la  ChroHologia  tripartita 
de  Nicéphore,  patriarche  de  Constantinople, 
sur  les  écrits  de  Nicétas  et  do  Saltfllicus,  et, 
suivant  la  tradition,  ce  tableau  eût  été  donné 
è  la  cathédrale  de  Liège  par  l'empereur  d'Al- 
lemagne Frédéric  11,  ou  par  ses  successeurs. 
Au  siècle  dernier,  un  manuscrit  mentionne 
qu'on  n'a  aucune  donnée  certaine  sur  l'ori- 
gine de  ce  tableau,  mais  que  sous  le  seul 
point  de  vue  do  l'art  c  était  un  remarquable 
échantillon  de  la  peinture  aux  premiers  âge» 
de  l'ère  «-hréiicnne. 

Mais  un  oljet  bien  plus  précieux,  qui 
était  conservé  dans  le  trésor  de  Saint-Lam- 
bert, et  que  la  t  alhédrale  actuelle  de  Liège 
a  encore  le  bonheur  de  posséUer,  c'était  lo 
reliquaire  en  or  renfermant  un  morceau  d» 
la  sainte  croix.  Ce  magnifique  reliquaire  est 
entièrement  en  or,  lu  centre  est  occupé  par 
le  morceau  du  bois  de  la  sainte  croix  sur 
lequel  repose  l'image  émailiée  du  Christ; 
aux  côtés  de  la  croix  sont  Adam  et  Eve.  Ces 
dernières  ti;^ures,  mais  particulièrement  le»  • 
deux  chérubins  placés  aux  sommets  des 
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croisillons  de  fa  croiT.  léitioigneni  Tanti- 
quité  reculée  que  doit  avoir  eu  riehft  oitjel 
d'un  sljrle  grec-hysanlin,  qui  se  révèle  sur- 
tout par  les  émaux  pourpre  et  azur  répan- 
dus sur  les  semi -alvéoles  trefflées  dont  est 
semé  le  fond  du  reliquaire.  Le  cadre  est 
orné  d'une  quantilô  de  petites  cornes  dont 
le  centre  de  chacune  est  occupé  par  une  tur- 
quoise ou  une  espèce  de  tôlésie.  Ce  cadro 
enchâsse  la  glace  formée  par  uii  cristal  de 
roche  d*une  laiMe  peu  aniforme.  Ce  cristal 
devant  ^ire  assez  pesant ,  on  ne  peut  con- 
naître que  d'uue  manière  approximative  la 
quantité  d'or  qui  doit  se  trouver  dans  le  re- 
lii|uairc  ;  si  on  s'en  rapporte  h  Vlnsfrumen- 
tum  promissionis  9t  obtigationitpro  denodiiê 
eceteiiœ  ûothedraUi  LeoéUentii  faetanmt 
die  juta  1483,  il  doit  s'y  trouver  le  poids  de 
quatre  marcs  et  six  onces  d'or  pur. 

Jamais  on  n*a  révoqué  en  doute  ranlhen- 
ticité  do  la  reli(jue  de  la  sainte  croix  con- 
servée à  Saint-I^mbert;  mais  nos  historiens 
varient  en  écrivant  le  nom  du  donateur  de 
ce  trésor  inestimable.  Les  uns  veulent  que 
<  e  soit  le  Pape  £tjeooe  IX ,  d'autres  Je  Pape 
(irégoire  X. 

C  est  la  relique  de  la  sainte  croix  qui  dot 
réniitnération  des  objets  renfermés  dans  le 
trésor  de  Sainl-Larahert  (713*). 

"LIMOGES.— Lcnom  de  cette  ville  éveille 
sur-lt;-cliaiiip  d'agréables  souvenirs.  Il  rap- 
pelle qu'elle  lut  pendant  tout  le  moyen  /Ige, 
et  même  jusqu'à  la  Révolution,  la  terre 
classiijue  dus  émaux.  Mais  l'art  d'éinailler 
les  métaux  a  fait  perdre  de  vue  l'orfèvrerie, 
dont  il  n'était  qu'une  branche»  et  les  émail- 
Jeurs  ont  é(di|i>6  les  argentiers.  Cet  article 
sur  une  ville  qui  a  tenu  un  rang  élevé 
dans  l'histoire  de  Tart,  prouvera  ralB- 
iiiié  des  émaux  et  de  l'orrévrerie.  Nous 
sommes  amené  h  due  comment  l'étude  d'une 
partie  du  sujet  traité  dans  ce  Dictionnaire, 
nous  a  porté  à  reiiibrasser  tout  entier.  Cet 
aperçu  serait  peu  intéressant  s'il  n'avait 
pour  but  principal  de  mettre  en  lumière  les 
causes  diverses  ijui  donnent  au  Limousin 
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une  place  si  importante  dans  l'histoire  de 

l'orfèvrerie. 

Môme  après  les  guerres  de  religion,  qui, 
au  XVI*  siècle,  avaient  mis  les  Utun»  d  un 
si  grand  nombre  d'églises  &  la  merci  dei 
protestants  (71V}  ;  môme  après  les  royales 
spoliations  do  toutes  les  époques(7151,  le 
diocèse  de  Limoges  était  un  des  plasnebii 
de  France,  et,  grAce  à  ses  fabriques,  certai- 
neinc;i)l  le  plus  riche  d'Ëuroiieeuprfxiuitsde 
l'orfèvrerie  émaillée.  Pendant  toote  la  do- 
rée du  moyen  âge,  if  nt-  cessa  pas  d'être  la 
terre  privilégiée  de^  saints  et  desabbam; 
et  les  l>eaux'ar(s,  surtout  l'art  d'embemr  II 
dernière  demeure  terrestre  des  corps  saoc- 
tifiés,  fleurirent  toujours  à  l'ombre  des  om«  : 
nastères.  Au  vi*  siècle»  saint  Léonard;  m 
vil' siècle,  saint  Amand, saint  JunieD,saiDt  , 
Oradour^  saint  Psalmodius,  saint  Calmiaiiu, 
saint  Yrieix,  saint  Goussaud  ;  saint  Israël  et 
sainlTlié()I)aId  au  xi*  siècle;  un  peu  pluslar.i. 
les  bienheureux  Marc  et  Sébastien  lleurireot  ' 
h  l'ombre  de  ses  montagnes,  et  plusieurs 
d'entre  eux  étaient  venus  d'Auvergne,  de  | 
Venise  et  d'Ecosse  y  cliercher  !s  solitude  ' 
tranquille  des  déserts,  il  seiiililait  que  celle 
terre  eût  pour  les  cœurs  désireux  de  virre 
loin  du  monde  et  près  de  Dieu,  des  attrait 
lointains,  la  réputation  d'une  paix  solitaire 
tfaï  fuyait  les  rochers  et  le>  nuages  de  l*!» 
cosse,  et  le  ciel  plus  dou^  d'Italie. 

Les  semences  de  piété  déposées  par  les 
pieux  cénobites  fructillèrent  au  centuple,  el 
sous  l'influence  de  leurs  prières  et  de  leurs 
exemples,  la  pierre  elle-mêu)e  germa  elfiii 
féconde.  Au  sommet  de  nos  rocners  arid«, 
du  fond  de  nos  vallées  .s'élevèrent  les  flèches 
fleuries  de  cent  mouiiers.  Au  Nord  et  au 
Midi,  do  Goudiant  au  Levant,  le  voyageur 
ne  [)oiivait  marcher  tout  un  jour  sans  ren- 
contrer plusieurs  fois  sur  sà  roule  le  toit 
hospitalier  d'un  monastère,  et  son  ckKÉir 
qui  lui  montrait  le  ciel. 

Pour  ne  citer  que  les  principaux,  au  Nord 
régnait (jrauduionl,  la  royale  abbaye  fondée 
et  enrichie  par  les  rois  d'Angleterre,  dief- 


r^o  tari  fie  fré'^ors  <|i!f»  rrnftîrninil  !:i  r.itlié- 
dralt:  «lu  Saujl-Laïuber l,  U  t.iitieLlr.iK-  actut'iî»;  de 
Lié^e  posséile  : 

1"  Le  busiA  de  u^K  Landwrt;  maie  U  Mt  dé- 
garni,  depuis  is  Siidtt  stècle  dernier,  d*tMe  snoiie 
parUe  <i)^&  joyaux  qui  ruriiaieiu,  p  irlicuUéreilieal 
du  grand  onyx  cl  1 1:     cru!>i»e  île  vcrmdi; 

1'  L'ofl'raDde  faite  psr  Ch;irles  te  Téméraire; 
naia dépouillée  de  j^mk^n  de  kes  accessoires; 

S*  Lt  ubieao  piiiiti l*Micm»li(|u«aptielé  la  Vierge, 
de  ioitii  Lin  ; 

■&*  IjC  iteau  relîquittre  de  la  saioie  rroii  çiai  e»l 
encore  aujourd'hui  dam  toute  sa  spieudeui .  t^e  u'rst 
qt]p  depuis  peu  de  temps,  et  à  la  suite  d'uu  long  ei 
utiereux  prucâs,  que  la  eaibédrale  de  Saiiit-Pnuiest 
parvenue  à  récupérer  cet  deux  daniien  préeieex 

tAMVmnde  bile  p*r  Charles  leTémémlre,  le  buste 

de  la  cliàssc  de  saiiil  Lambert,  les  châsse?;  d-;  sainie 
Madalberlhe  cl  Ut:â  ^luu  Materne,  Maunt  c,  'ilieo- 
dan,  Kucitére,  Pierre  el  Aiidolol  furent  rendues  à 
Péglise  de  Liège  dés  la  iii  de  l'année  1803.  d'si  i 
«iilé  époque  que  ecs  4é|iôis  saciés  tev]nr«-iii  de 
liamlMHirg»  lille  eu  te  dtapUte  4rs  tréibncîcn  araii 


réfugié  tout  le  tréior  de  Saint-L^nil>eT(  lors  de  Hs- 
vasion  dans  la  ville  de  Liège  de;i  armées  de  la  ré' 
publique  française.  C'-ue  préra  itifto  ne  put  uu«r-r 
tout  le  trésor  de  Taccieiiue  calJiéd(«le  de  Uépt, 
car  par  suite  de»  victoire»  des  nrtéei  fraïKiise^, 
les  directeurs  de  la  répjblijuc  sotmnèreot  le  lémt 
œ  HaniU>urjj  de  lour  livrer  ces  ricJiess*^,  ce  mi 
cul  lieu.  Peu  de  lemps  après  la  majeure  p^nie  ori 
objets  préckm  fiii  ifaicni  ap^'tooii  à  la  caiié- 
dr»ie  de  Saini-UmibeH  Atrent  diriféa  vers  Hris  *i 
ils  furent  vendus,  et  les  sommes  irès  considératik» 
qu'un  eu  reiir;*  luienl  appliqu<iei»  aux  l>e9»uiu«  de  b 
niarîne  française. 

(7141  Le  teel  clief  de  bandas  oonie  de  Saisi- 
Germain-Bnepfé  avait  ^illé  les  abbayes  da  Pienc* 

Butnère,  de  l*Arti|ie,  de  Soli^nac  ,  de  CnrrdlmOBt, 
etc.  Dans  ces  monastères,  ^elon  l'habitude  des 
ligionnairt'S,  les  reliquaires  avaient  été  ravis,  les 
sépultures  \iolées,  les  cbartriers  jetés  «ex  iyai 
Les  religieux  n'avaient  sauvé  de  la  destnKtfMISi 
les  objets  deroliés  aux  ravisseart  par  uapffé««fBMS 
qui  ne  fui  pas  toujours  a^sez  aatve.  ^ 

(7IS)  Nous  avons  rouui  dans  cà  iraTiil  liBdka- 
tioii  d'uu  oerlain  nombre  de  faits  de  ce  geore; 
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lieu  (l'ordre  duquel  ressorlireol  iusqo'à 
doute  emî9  snccurmiles.  Ati  Midi  s  élevait 

Beaulieu,  ilan^  un  site  auvsi  riatit  que  son 
nom;  Nolre-i>aaie  lie  Daloa,  luèrcdcdii 
abbayes,  aux  noms  gracieux  :  Blaudie- 
Pierre,  Bon-Lieu,  Bons-Pâturages,  Bonae- 
EaUt  le  Pré-Benoll  de  la  Vierge-Marie,  îe 
Paiais-de-Motre-Dame,  Notre-Dame  de  la 
ColoDibo;  cl  dans  l'interTalle,  Aubasine, 
Saint-Augustin,  Sainl-Marli«l,  Solignar;  et 
à  i'eotour  cent  églises  plus  nuxiesleâ  eluon 
iMHnicél4ira{TI«).U  Révolution  «si  vq. 
nue,  les  monastères  ont  été  renversés, 
ou  convertis  k  des  usages  profanes;  et 
eeux  que  les  hommes  respectèrent,  sont 
maintenant  tristomcnl  vides  ;  vides  d'habi- 
tants, mais  non  des  aïeux  et  du  passé  1  Ce- 
lui qui  écrit  ces  lignes  a  pieusemeol  visité 
leurs  déhri'î,  et,  si  Dieu  le  permet,  un  jour 
il  pourra  redire  à  son  pays  les  récits  tou- 
dMOls  que  protègent  encore  leurs  murs 
fbanJonnés, 

Ces  détailSi  sur  lesquels  nous  courons» 
étaient  nécessaires  pour  foire  apprécier  la 
vraisemblance  de  nos  évaluations. 

Dans  un  rang  inférieur,  neuf  cent  soixan- 
te-quatorze paroisses,  cent  quatre  coiiîoju- 
nautés  religieuses  se  partageaient  cette  terre 
chrétienne.  Jl  laut  ajouter  h  ce  nonittro  les 
collégiales,  les  maisons  de  refuge,  tnaladre- 
ries  ou  hospices,  les  commanderies  de 
Malte  ou  de  Saint-Antoine,  de  chevaliers  ou 
de  frères  servants,  les  cnnilages,  les  cha- 
pelJes»  les  annexes,  les  cliÂtelienie.s  dont  le 
nombre  était  aussi  fort  considérable.  Ces 
chapelles,  ces  églises  paruissialcs,  collé- 
giales ou  abbatiales,  avaient  leurs  trésors 
particuliers;  or  un  seul  fait  peut  donner  la 
mesure  de  leurs  richesses.  La  seule  abbaye 
deGrandmont,  pillée  an  xir  siècle  par  Henri 
le  Jeune;  au  xiv'  cl  au  \y'  siècle,  par  les 
compatriotes  de  ce  jeune  prince;  dévastée 
an  XTi*  siècle  par  le  comte  de  Saint-Ger- 
main, possédait,  en  1787,  plus  de  cin()uaiile 
reliquaires  anciens,  émaiiies  |)Our  la  plupart; 
quarante  pièces  d'orfèvrerie  en  or  et  en  ar- 
gent; trois  tom]>eaux  en  Lui\r(;  doré  et 
éuulilié;  UQ  gigantesque  aulel  et  son  ct6o- 
rium  de  m6oie  matière. 

En  évaluant  donc  le  nombre  des  reli- 
quaires à  un  par  église,  soit  dix  raille,  et 
en  supposant  que  le  tiers  ^euieiuent  de  ces 
pièces  d'orfèvrerie  fût  émaillé,  nous  som- 
mes sûrs  de  l  estrr  beaucoup  60  deçà  du 
ctiiU're  véi  uabie  (7H>*j, 

L«  cuite  des  reliques  fut  très  fervent  h 
toutes  les  époques  du  moyen  dge.  Nous  en 
Uuouerons  diverses  preuves  dans  l'énumé- 
raiioa  des  richesses  de  ce  genre,  que  cette 

(716)  Qwelques-uns  ii«  m  iioms  sont  direcie- 
■eot  iradaits  de  Isiio.  Leurs  vieilles  appellaUons 
«vaieut  Tavant^iga  de  co(i»iTver  à  la  fois  ia  sigiiiii- 
âlion  el  b  coiisoniiauce  primitives.  Ainsi  Alba  tetra 
•iuit  devenue  Âubei^m;  Bwa  Afaa  te  iradehMîl 
f  ar  Bvnm- Aiguë. 

(716*)  LlmenUitre  de  rorfcvrerie  aacienne  pré- 
"riMeincnt  conservée  rn  Limousin,. conv.-iincra  Irs 
pliui  inciéJulcs  de  ia  jusce  sévérité  de  nof  évalua- 
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province  dut  aux  croisades.  Uappclons- 
nons  aussi  qu'en  1181,  pour  sugmontcr  le 
trésor  de  l'abbaye,  Iinbert,  moine  de  Grand- 
mont,  eutreprit  le  pèlerinage  de  Cologne,  k 
travers  les  incertitudes  d'une  route  si  loin- 
taine, rendue  plus  miouiable  encore  parles 
péril»  des  temps  (717).  plupart  des  pa- 
roisses du  diocèse  de  Limoges  et  plusieurs 
autres  abbayes  durent  leur  érection  et  leur 
établiçscnH'iit  h  une  translation  de  reliques. 
Cin(|uanie-deui  paroisses  furent  fondées 
pour  une  pareille  cause,  sdos  le  vocable  de 
saint  Martial,  en  Fraace*  en  Espagne  et  «a 
Angleterre. 

D'ailleurs  le  droit  est  formel.  En  cédant,  " 
sous  ce  rapnorl,  aux  inspirations  de  leur 
piété,  les  fidèles  obéissaient  en  même  temps 
aux  prescriptions  de  la  liturgie,  qui  requiert 
la  présence  des  reliqoes  nour  la  eonsécra- 
tion  d'une  église  ou  même  d'un  simple 
autel.  Autorisés  par  le  cinquième  concile  de 
Carthage,  oui  prescrit  (cap.  ik)  de  renverser 
les  autelséleves  snns  relitiues,  plusieurs  au- 
teurs unt  conclu  que  leur  présence  était  né- 
cessaire pour  la  validité  de  la  eonsém- 
tion  (718). 

Nous  pouvons  ajouter  aux  renseignenipriis 

Brécédcnls  une  évaluation  plus  tKisiiive. 
ès  le  IX*  siècle,  la  richesse  des  trésors  des 
églises  du  Limousin,  et  surtout  la  présence 
du  chef  de  saint  Martial,  avait  fait  établir 
l'usage  d'exposer  les  reliques,  an  retour 
<le  certaines  époques,  à  la  vénération  des 
lidèies.  Celte  cérémonie,  qui  revient  tous 
les  sept  ans  sous  le  nom  d'ostensfon,  a  sur- 
vécu avec  un  cararl^re  trôs-origiria!  h  tous 
les  changements  qui  nous  ont  séparés  du 
passé  (719), 

A  l'occasion  de  l'ouverture  des  trésors*  des 

procès- verbaux  élnionl  drossés  pour  consta-> 
ter  l'Ctat  des  reliques  el  les  aulbentiquer  au 
besoin.  Un  grand  nombre  de  ces  documents 

a  péri,  et  leur  brièveté  les  rend  peu  regret- 
tables. Mais  ceux  de  Limoges  ont  échappé, 
et,  grâces  à  ces  inventaires  ,  nous  établis- 
sons, pièces  en  mains,  (]uc  la  seule  ville 
épisco|)alc,  sans  y  comprendre  les  propriétés 
particulières,  possédait  quatre  cent  frenfe- 
nuit  reliquaires  !  Et  qu'on  n'attribue  pas  ce 
nombre  à  la  jirésence  de  l'autorité  ecclésias- 
tique ;  régiii.e  cathédrale,  couiplélemcul  pil- 
lée au  XIV*  siècle,  était  la  plus  pauvre  du 
diocèse.  A  l'exception  de  Saint-Mai  liai,  les 
abbayes  importantes  étaient  situées  hor^  de 
Limoges.  Que  res  richesses  d'une  petite  par- 
tie du  territoire  liuiousio,  que  l'inventaire 
dressé  par  nous  de  ce  qui  a  survécu  aux  spo- 
liations de  toute  sorte,  fassent  pressentir 

(7I7J  Nous  avons  publié  ce  curieux  récit  à  la 
lin  de  Doire  recueil  des  iescripUons  de  lioiou- 

sin. 

(718)  Yuy.  Dun&NTi,  De  ritibus  Ecdesùr,  p.  68. 

(719)  L'auteur  de  r  i  iiicle  en  prépare  une  his- 
toire qu'il  illustrera  de!>  portraits  des  saints  du  Li- 
mousin, d'après  les  châsses,  tembesex  el  vitraux. 
Il  a  déjà  réuni  dans  ce  Lmu  un  certain  nombre  de 
plâtres  et  d'autres  fae-simile  i^raphiques.  Vi/y.  lemot 
UsTESSiON  dans  ce  INcitoiiiiaiira. 
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Kaiitiquo  splciiiloiir  des  trésors  de  la  provioce 
loiil  enlière  (730)1 

Mais  le  Limousin  ne  possédait  n?is  que  des 
relititjaires  émaillés;  l'émail  reliaussiiii  do 
ses  glacis  brillants  tous  les  instruments  du 
fuite  et  (Jfi  Kl  liturgie.  Le  mépris  de  Tanli- 
quilé  et  i'aaiour  d'uD  vil  lucre,  en  les  livrnnl 
comme  vieux  cuivres  au  dédoreurs  el  fon- 
deurs, ou  au\  orfèvres  comme  matière  à 
creusets,  nous  ont  privés  do  renseignements 
inappréci.ililes.  P/ir  leur  destruction,  !e  sym- 
bolisme, l'art  et  l'hisloirc  ont  fait  des  pertes 
è  jamais  regrettahles.  Pour  ne  citer  que  les 
iiionuiiienls  hors  de  li^iie  de  i'ahlciye  de 
Graodffloot»  que  «ont  devenus  la  grande 
«roix  qui  arait  trois  mètres  de  hauteur  et 
le  magiiifiijue  tombeau  relevé  do  Icrre  avec 
l'image  du  défunt  Ajrmeric  Guerrut,  el  l'im- 
ntensft  autel  de  la  vieille  égliseTHélaitliiiut- 
il  Ir  dire?  loiiles  ces  gigantesques  ciselures 
rehaussées  d'émail,  qui,  mémo  au  j)Oiol  de 
▼lie  matériel,  auraient  présentement  une  va* 
leur  immense,  furent  livrées  h  un  fondeur  de 
cuivre.  Dépouillées  de  leur  éclat  et  de  leur 
forme,  elles  coarent  aujourd'liui  la  France, 
transformées  en  gros  sous  1 

HâlOQS-nous,  il  eu  est  temps,  de  faire  l'in- 
▼eniake  des  rares  débris  de  nos  trésors  qui 
ont  échappé  aux  Vandales;  et,  si  le  règne 
des  démolisseurs  devait  encore  se  lever  sur 
la  France,  qœ  ces  pages  sauvent  au  moins 
vu  modeste  souvenir  de  l'habileté  patiente 
des  argentiers  de  ces  vieux  âges  1 

Inspiré  par  cette  pensée,  en  18^1,  an  re- 
tour de  la  solennité  septennale  dont  nous 
avons  parlé,  Tauteur  de  cet  ouvrage  a  vi- 
sité les  sanctuaires  limousins  oCi  reposent 
entourés  d'honneur  les  restes  des  saints  vé- 
nérés. Guidé  par  la  trace  d'innombrables 

fièierins,  il  a  poné  ses  pas  dans  tous  les 
ieiiK  L'.irdiens  do  quelques  saintes  reliques. 
Il  a  rucherché  pour  les  décrire  toutes  les 
couvres  des  anciens  émailleurs  de  Limoges 
dont  il  écrivait  l'histoire.  Cette  exploration 
a  été  féconde  en  résultats;  dans  les  églises 
de  l'ancien  diœèsede  Limoges,  il  a  paexa- 
niiner  : 

Un  autel  portatif  ématUi;  six  patènes  mi- 
niitérielles  émaillées  ;  cinq  suspensions  émail- 
iées  :  dix-huit  crosse*  émailléu;  vingt-trois 
custodes  ^maillées  ;  «ne  botté  aux  saintes 
huiles,  émaillée  ;  vingt-sept  croix  émaill/es  ; 
cinq  navette*  émailUe*;  onze  calice*  ornés 
dF émaux;  *eix9  ttatuti  imaiUéa:  «oizvmla* 
deux  reliquaire*  imaUlù:  iix  diptffqu» 
iinailU*  (721). 

A  oée  émanz  iiMsrosIésileonneot  d'ajou- 
ter ceux  que  nous  avons  vus  tristement 

(7iO)  L'auteur  donnera  ailleurs  1 1  preuve  henu- 
coup  irop  éieiidue  de  ses  assertions.  Elles  ne  s<  ront 
conicsices  par  auuiue  de»  personnes  qui  oui  une 
eonnaissaiicti  méoM  aonmaire  de  l'Iibioire  du  Ll'> 
moiisin.  Qu'on  ouvre  au  baurd  tes  troi«  volumes 
du  P.  Bon  de  Saint-Amable,e(  ou  serabientét  con- 
vaincu de  rnnportiiiii  ju'il  donne  au  culte  des  re- 
lique*.— Voy.  daii!)  M.  du  Somnterard,  Les  art*  au 
moyen  àae,  i.  IV,  p.  64,  comment  il  fut  mis  sur  la 
voie  de  réiode  daî»  émaux  limousiu»,  par  le  Mc 
sonore  d*iMi  cbaudronaier  auvurgaai.  tlous  avens 


prendre  le  clieuiiii  des  collections  parliruliè- 
rcs  au  nombre  de  plus  de  deux  cent  soiianie 
Pl  dix.  Les  textes  nous  avaient  s\:ni\é 
le  Limousin  comme  le  centre  le  plusaciif  cl 
le  pl  us  célèbre  delà  fabrication  des  émaux,  êl 
la  présence  de  monuments  si  nombreux  con- 
firmait surabondamment  les  récits  des  chro- 
niqueurs. Les  renscij^nciueiits  ainsi  décoQ- 
verts  ont  été  mis  en  œuvre  uue  première  fois 
dans  un  travail  intitulé  iKssaisurletargm- 
tiers  el  les  nnaillrurs  de  /!.imo^M,aucjUel  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  l'Ouesta  bien  voulu 
donner  asile  aans  sésH/moim.  Cn  tirage  k 
part  à  petit  nombre  est  allé  trourer  lei 

f>ersouDes  qui  s'intéressent  aux  travaux  de 
'auteur  et  h  Tart  de  ces  Ages  éloignés. 

A  côté  de  tous  ces  ohjets  étiiaiI16s,  Ips 
églises  en  gardaient  d'autres,  ornés  de  pier- 
reries, de  cabochons,  intailles  «t  camées, 
non  moin-"?  curieux  par  le  travail  de  cise- 
lure et  de  fonte,  et  plus  précieux  encore  pir 
la  matière.  Ces  objets,  au  nombre  de  trois 
eeot  Tingt-uD,  se  disiribnent  ainsi  : 

Croix,  T 

Châsses,                           '  17 

Reliquaires  en  forme  de  b^as,  38 

Reliquaires  en  forme  <ie  leurs,  49 

Bustes  grands  comme  iiaiurc,  46 

Statuettes,  SB 

Encensoirs,  it 

Ostensoirs,  H 

Calices,  1 

Reliquaires  divers,  116 

Fallait-il,  dans  un  trnvni!  nù  les  procédé 
de  mise  en  œuvre  des  melaux  jouent  un  si 
grand  rôle,  n*en  tenir  aucun  cumpie  et  les 
proscrire  en  masse  parce  qu'ils  n'élaieal 
pas  émaillés?  Nous  l'avions  pensé  un  iw 
tant;  n'était-ce  pas  une  erreur? 

L'histoire  des  émailleurs  n'est  f{as5éi»8- 
rable  de  celle  des  argentiers.  Uémail,  s'est- 
à- lire  le  verre  rendu  opaque  par  une  ad- 
dition d'étain  et  coloré  par  des  oxydes  mé- 
talliques, l'émail  réclama  toujours,  à  saese 
de  sa  fragilité  et  de  sa  fusibilité,  un  snp- 
par!,  un  excipient  métallique.  Jusqu'à  la  lin 
du  Mil*  siècle,  il  est  peu  d'œurres  îrapef^ 
tantes  de  ciselure  où  il  ne  juue  un  rôle,  au 
moins  sous  la  forme  de  cabochons.  Au  xir* 
siècle,  lorsque  de  toutes  parts  les  pwfcs- 
sions  diverses  achèvent  do  sVriratiiser  eo 
corporations,  ou  renouvellent  leurs  statuts, 
les  argentiers  de  Limoges  réglementent  par 
un  article  spécial  de  leurs  ordo»na?K'«,  l'em- 
ploi de  l'émail  dans  l'orfèvrerie  (m).  Au 
XT*  siècle,  Teut-on  louer  l*babileté  d'un  a^ 
tisle,oone  séparera  pas  la  pratique  «s 


cilc  ailleurs  les  cxptoiu  du  »ieur  Oouiaud, 
qui  en  1791.  put  revendre  quarante-tix  quintaux  it 
vieux  fuivre  dout  il  avait  viuleinmcnl  arraclié  les 
incrustations  d'émail  à  grands  coups  ilc  nianenu. 

(7il)  L.e  cbidre  det  objets  cxaiuioée  s'est  a<^r« 
considérablement  dans  de»  exploraiieiis  seccessimj 
oti  pourra  trouver  ans  Usie  plos  cosBpwie  «a  ■« 

OSTEKSION. 

t1fi>  Article  6.  V«y.  les  mis  Aiss«t«as  «i  m- 
ciEnutrs. 
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deux  arts  ;  on  dira  que  il  estait  tant  sttbtil 

et  iinaijinatif  que  il  pii'^'iil        or fnr tries 

d*or  et  d'argent,  esmaillerhîs,  comme  ee  U 
mutit4mamre.{123). 

Ce  n'est  guère  qu'à  la  Renaissance,  en  la 
datant  du  xv*  siècle,  que  Téiuail  acquiert 
comme  élément  de  peinture  une  râleur  in- 
dfoendante;  et  encore  les  grnntles  pièces 

3tti  ont  honoré  la  fabrique  des  Courluis  et 
es  Léonard  sonipelles ,  sinon  par  leur  ma- 
tière au  moins  |jar  leur  destination  ,  des 
pièces  d'orfèvrerie.  Qui  n'a  vu  quelques- 
unes  des  aiguières,  des  plateaux,  des  eoupes, 
où  le  pinceau  de  ces  ilhislres  roatires  a  trans- 
formé en  tableaux  une  couverte  inallt^ra- 
ble? 

Tout  en  reproduisant  sous  une  forme 
nouvelle  et  après  correction,  nos  reelierclies 
sur  les  émaux,  cet  article  est  donc  domi- 
né à  combler  cette  lactine  d'un  travail  prô- 
cédent.  Les  produits  de  la  ciselure  cl  de  i\ 
fonte  n'y  sont  pas  séparés  de  ceus  de  IV* 
i»Mi>7/er»e. 

En  décrivant  les  travaux  dcsorfévres  fran- 
çais, n'éiaii-il  pas  juste  de  donner  une  place 
loiporiante  aux  orfèvres  qui  ont  produit  lo 
i>lus  grand  nombre  d'œuvres  et  les  œuvres 
les  plus  remarquables?  Dans  la  durée  des 
svsièmes  artistiques  comme  dans  la  vie  des 
Détiens,  se  rencontrent  des  hommes  supé- 
rieurs qui  dirigent  la  foule  et  se  font  obéir 
par  elle.  Tout  subit  leur  influence;  et  l'his- 
loiret  sens  dédaigner  ceux  qui  se  montrent 
au  second  ratjg,  voit  dans  les  premiers  les 
représentants  d'une  époque;  ils  ont  ses  pré- 
férences et  ses  plus  longs  souvenirs. 

Dans  riiisloire  de  l'orfèvrerie  française, 
cette  place  est  occupée  par  les  artistes  li- 
mousins. Partout  se  retrouvent  leur  influenee 
et  leurs  tfTvmtr  Jusqu'à  ce  temps  trop 
vanté  oLi  i  an  Ironeais  céda  la  place  auxim- 
porlations  étrangères,  jusqu'au  XTl*  siècle, 

l'éi  iiic  d'cirftHTprie  liffiousioe  conseTTO  ea 

iiurojie  ce  rang  élevé. 

On  connaît  récole  d'orfèvrerie  limousine 
du  vir  siècle,  son  illustre  chef,  saint  Vnn  , 
ALBoy,  son  maitre,  et  Tuéau  ou  Tillo.n  il±k}, 
sn[i  disciple.  Cette  école  se  perpétua  dans 
l'abbaye  do  Solig?»ac,  où,  scion  l  expression 
d'un  contemporain,  se  trouvaienl  de  nom- 
àretuc  artiste* habiles  dans  les  arts  divert  (725). 
Au  X'  siècle,  cet  art  était  cultivé  dans  l'ab- 
hayede  Sainl-Marlial  ;  on  a  quelques  noms 
et  l'iodiration  de  principaux  travaux  de  ses 
moines  orfèvres.  Joffrkdus  et  Josbbrt  au 
x*sideie,  Gvinaulimous,  Isembeht  et  Piekbe 
«u  xu%  Habg  db  BuDun  aaxiv,  exécuté* 


rent  des  œuvres  remarquables.  Granumont, 
où  Iirilla  l'orfèvrerie  éniaiilée,  la  plus  consi- 
déraille  qu'ail  possédée  le  monde,  nous  a 
laissé  le  nom  du  frère  Regihaldus.  A  Limo- 
ges même,  l'abliaye  de  Saint-Augustin,  du 
XI*  siècle  au  xiv%  vit  la  chaire  abbatiale  oc- 
cupée par  d'il  lustres  religieux  qui  exceDaient 
dans  tous  les  arts  cl  notamment  dans  l'orfè- 
vrerie. I^ous  citerons  seulement  dans  le  nom- 
bre les  abbés  Etienne  et  IUtiiono  au  xii*8iè- 
cle,  et  Ci^:rai.i)  or  Fabry  au  xiii*. 

Au  xir  i>iécie  l'école  des  émailleurs  de  Li- 
moges prend  une  position  de  plus  en  plus 
remarquable.  Les  œuvres  se  mulliplieni  et 
les  textes  deviennent  fort  nombreux.  Ou  sait 
que  ce  sont  là  les  éléments  de  toute  bonne 
histoire  de  l'art. 

Il  résulte  des  citations  réunies  par  du 
Cange  et  M.  Albert  Way,  que  dès  loxn*  siè- 
cle,  la  réputation  des  éo)aux  de  Limoges 
était  répandue  en  Angleterre  et  en  Italie.  Les 
divers  textes  réunis  par  les  mêmes  auteurs 
nous  la  montrent  pénétrant  dans  toutes  les 
wnlrées  de  l'Europe  occidentale.  Les  mots 
oeuvre  de  Limoges  distingueront  désormais 
Torfévrerie  émail lée,  tant  ce  «enre  de  tra- 
vail était  particulier  à  celte  ville.  C'est  sous 
ce  nom  que  sont  mentionnés  des  envois  d'or- 
fèvrerie faits  vers  llt>0  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Marguerite  de  Ve^tia,  dans  le  royaume  de 
Napli-s,  Vf  li'  njL'iiie  nips,  sous  Louis  VII, 
le  prêtre  Jean  écrit  au  prieur  de  Saint-Victor 
de  Paris,  qu'en  accompagnant  TarchevAque 
de  Cantorbérjr,  il  a  été  obligé  d'emprunter 
dix  sols  angevins.  Vous  voudrez  bien,  ajoute- 
t-il,  les  consigner  au  porteur  des  présentes; 
et  vous  aurez  ;iour  garantie,  la  couverture 
d'un  livre  de  1  œuvrede  Limoges  que  je  vous 
ai  montrée  et  que  je  voulais  envoyer  h  l'ab- 
i>aye  de  Witgam  (726).  Presque  à  la  même 
époque,  Adèle,  femme  de  i.oui$  VII,  lui  éle- 
vait dans  l*abbaje  de  Barbeau»  une  tombe 
construite  avec  un  art  noxtveeuêf  et  décorée 
d'or  et  de  pierreries  (727). 

Nous  pourrions  grossir  ces  renseigne- 
ments de  l'indication  d'un  grand  nombre 
de  faits  qui  nous  expliqueraient  i'exlensiou 
de  la  réputation  des  émaux  do  Limoges  : 
Gérnld  ,  t^vèque  de  Limo/cs,  donna  è  Rome 
un  grand  lesliii  où  brilati  ni  des  vases  fabri- 
qués avec  les  métaux  d' >a  patrie.  Au  départ 
pour  Cluny  de  Pierre,  abbé  de  Saint-Martial, 
une  châsse  d'un  travail  admirable,  unecrosse»- 
un  calice,  une  croix,  des  burettes,  tout  l'or- 
nement d'une  cbapellet  et  même  les  chevaux 
de  l'abbaye,  furent  rrtenus,  je  dirai  plus, 
enlevés  par  lui  (19B).  Vers  1168»  des  cha- 


{'V']  Iti  Lit.  reniù«.,  an  1417  ci  lifij.,  ch.  169. 
In  iuppi.  Carpent.,  v*  E$maldus. 
<7ii)  Coniiuller  tous  les  niou  ^ui  «e  trouveel  «a 

(7i5)  AuDOEM.,  in  vUa  S.  Flirfii. 

(7<ti)  Consultez  I>fCH>.s>K,  IV,  740.  Quoniam,  ac- 
cepta iiceiilia  f  exivi  île  cct  lctia  Saitcti  Saiyri ,  ut 
irtm  cam  domino  Caniuarienti  arckiepiscopo,  qui- 
éttm  amieui  Hoêter  pro  maiiuit  UÊtesrileie  commoda- 
ùt  mihi  rfcMHi  êomoê  Andegaunses.  Cui  promin 

Îuttd  per  mmm  «nirsi  et  ndikrtm.  Ideo  preem  ni 
uan  prtesmittm  êoi  etmeigHeê.  Et  fne  mMs  st>tam 


quod  osteiidi.  Vobn  in  iiijiruinrio  t.-ihului  lexti. ..  di,., 
offerre  tevioviciiw  qnon  uvilere  vou'i'iun  abbatiœ  de' 
Wtyam.  —  Goiisuttez  M.  Uontkil,  iiUl.  des  Fraïf 
çait,  II,  455-47S. 

(7^7)  Voy.  MiLfcin,  AffO'r/.  narioMlto,  ait.  IS» 
H,  répilapite  s'exprima  ii  uiui»i  :  * 

Gcininis,  arie  nova,  prufuso  et  iure 
Qiioiidani  niagiiilîcuiii  iideils  uxor 
hpoiiM  iota  soo  regeiis  Adeta 
Ërexii  lapideiD, 

(738^  ConaiMiex  Lasss,  Rtr^Afak,  BiU.,n,  Stft.' 
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noines  ie  l'abhayc  de  Lincoln,  d<^diéc  h  saint 
Martial,  Tinrent  à  Limoges  chercher  des  re* 
liques  de  leur  saint  prot«'Cleur.  Ils  obtinrent 
un  ossement  du  bras  et  purent  le  porter  en 
Angleterre,  dans  une  belle  châsse  d*iyoire, 
qui  leur  fut  donnée  à  cette  occasion  (729). 

Ileis  la  poésie  ne  peut  te  limiter  aaxœa* 
Très  purement  littéraires. 

A  la  tin  du  xiii*  siècle,  sous  forme  d'art 
•lie  était  |)artout,  elle  laissait  son  empreinte 
sur  les  objets  les  plus  vulgaires:  pcntures, 
serrures,  marteaux  de  portes  et  grilles,  tous 
las  objets  de  la  ferronnerie;  pots  de  Tin, 
écuelles,  assiettes  et  plats,  étaient  façonnés 
|)ar  des  mains  ingénieuses.  Un  pintier, 
nommé  Gautier,  Jetait  en  bronze  Taigle  de 
chœur  colossal  de  la  cathédrale  de  Limoges; 
VU  charpentier  »  Davireau ,  fabriquait  une 
croix  élégie.  Sons  linspiration  d%ne  riva- 
lité légitime,  l'art  animait  la  matièro  comme 
un  souiQe  printanier  qui  fait  éclore  tous 
les  germes  endormis. 

L^rt  de  Limoges,  tout  en  s'appuyant  sur 
la  religion,  avait  encore  pour  auxiliaires  les 
lettres  et  la  poésie,  et  pins  tard  le  commerce, 
cette  dernière  gloire  d*une  nation.  Bientôt 
nous  verrons  les  hommes  de  néjjoce  du  Li- 
mousin devenir  les  courtiers  de  l  Europe.  Ils 
fonderont  des  comptoirs  à  Lille  et  è  Arras. 
Mais  diY^h  la  langue  limousine  se  parlait  dans 
la  moitié  du  la  France,  en  Calaio^'nu,  en 
Koussillon ,  en  Sardaigne,  dans  les  fies  Ba- 
léares. C'était  dans  cet  idiome  que  Grégoire 
Bécbadie  de  Lastuurs  et  le  duc  Guil- 
laume iX  célébraient  les  événements  de  la 

Sremière  croisade  dont  ils  furent  t(5moins. 
^'autres  troutjadours  limousins  clianlaietit  à 
la  cour  des  rois:  Anselme  Fafdit,  prôsde 
Riebard  Gour-de-lion»  Bernard  de  VeDia'- 

Pr»/tefat  efaaiaMw  Pum,  upum  admirandi  ope- 
rii,  CfNScai,  calicem,  cmcem^  «m|Ni(/««.  toiiusqui 
taptlîmoriMHum,  mmul  equitttlwnê  tvfitttiif.imo  ptn 

dicam,  rapuit. 

n±i)  B.  DE  Sai!«t-.\iiable  ,  Hiit.  de  S.  Martialt 
111,491. 

(730)  Hamaha,  Bût.  génif.  dêCEipagiu,  L  sxnu, 
«.  U. 

(751)  Opu$  de  Limqgia  teu  Lemovicintun  >ri  charla 
•nn.  1197  apud  Uifht'llum,  t.  VII.  —  liai.  $acr., 
p.  1274:  Dua»  tabulât  teneat  iuperauralat  de  lahore 
LimogicÈ.  —  Â\\3  ann.  1^1  ,  ap.  Cutclliini  in  Hisl. 
occilan.,  p.  901  :  Duo  banni  qui  tnnl  de  opère  l^e- 
TMtilicô.  —  Syrtodub  Wigorniettsis  ,  ann.  1210  , 
cap.  1  :  Dum  pixidetf  nna  argeHUa  v«i  «^«nmi,  v€l 
é«  «fut*  AmmvMm  m  911a  koêtim  emuenmiur. 
—  Monattieum  anglic.  t.  III.  p.  310:  Duo  cande- 
labra  cnprea  de  opère  Lcmovice.nt.  —  P.  515  :  Vna 
crus  de  opère  Li  noceno.  —  Velus  scheda  ex  ca- 
méra compuior.  Parisiens.  :  /lent,  Cm  t3i7  m 
Il  jottr  éê  ^Utet  «nvoya  M.  Hngaêi  d'Angeren  om 
roi  par  Guiart  de  Pontohe  vn  chanfraiu  dori  à 
teatet  de  liépart  de  i'œutre  de  Limoge*,  à  deux 
créi''s,  du  commandement  ie  roi,  fomr  envoier  au  roi 
d'Armittk.  —  Du  Cakce.  Voy.  limogia  i  Peiru»  éê 
Ânfo  €mumcut  (drca  1i58)  MU  âeeietim  ilntM*- 
netui..  .  duat  pclvet  de  opffif  LêMMÊê€$iuL  —  Du 
Cahce,  Voy.  YeniilabrOk 

Dans  ic'livEo  de  virile  de  Guillaume,  iefCft  de 
Salisbury,  en  1220,  est  meuiionnée  ;  Cmx  proces- 
«joMcfû  de  opère Lemovicensi,  trouvée  à  Wokinghain, 
Berkshire.  Dans  l'éitlise  de  Kurst,  niëin^  < oniic,  est 
iaventsriée  :  Pisi»  deptadeM  iuper  albUfe  cum  £m- 
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dour  ,  à  la  suite  de  la  retnc  Ëléonore. 
Jean  1"  d'Aragotl  les  faisait  demander  au 
roi  de  France  par  des  ambassades  solen- 
nelles (730).  Aujourd'hui  qui  pourrait  igno- 
rer les  noms  de  Bertrand  de  Bnrn,  d'Arnaud 
Daniel,  de  Géraud  de  Borneilb  ?  Ces  deux 
derniers  ont  une  gloire  im|>érissable  :  Dante 
et  Pétrarque  vont  bientôt  imiter  leurs  poé- 
sies et  célébrer  leur  talent  en  des  version 
mortels. 

Hors  des  cloîtres,  on  dans  leur  enceinte, 
sans  déi)flsser  le  xiu*  siècle,  nous  avons  les 
noms  diversement  célèbres  de  Matthieu  ▼!< 
talis,  de  Laconche,  de  Chatard,  de  Guillaume 
le  Borgne,  de  Jean  Chalelas.  A  cette  époque, 
la  célénrité  des  ceuvres  de  Limoges  est  uni- 
verselle (731).  Les  rois  en  décorent  le  trous- 
seau de  leurs  Ûlles  (732)  ;  les  trésors  des 
églises  de  I*Enrope  entière  7  puisent  poer 
s  embellir.  Au  nord  de  la  France,  en  Italie 
et  en  Angleterre,  on  a  recours  à  ses  artistes 
pour  la  décoralion  des  ilinsires  sépultures. 
Le  jour  de  routavo  de  Saint-Luc,  Guy, 
prieur  de  Grandmont,  écrivit  à  Thibaud,  roi 
de  Navarre  et  comte  de  Champagne  et  de 
Brie,  et  le  pria  do  payer  5  Jean  Chalelas, 
bourgeois  de  Limoges,  le  tombeau  qu'il  avait 
fait  faire  pour  le  roi  son  père,  et  de  com|>o- 
ser  amiablement  avec  lui  pour  porter  ce 
mausolée  oii  le  prince  voudrait  (733). 

Neulans  plus  lard,  maître  Jean  de  Limo- 
ges fit  le  voyage  de  Bochester  pour  prési* 
der  à  la  pose  de  la  totnbe,  en  métal  émaillé, 
de  Jean  de  Merlon,  évtîque  de  cette  ville , 
tombe  qu'il  avait  nitesur  la  demande  des 
exécuteurs  teslamentaircs.  Il  reçut  quarante 
livres  cinq  sous  six  deniers  pour  l'exécu- 
tton  de  ce  travail  (734). 

An  eommeneement  du  siècle  sniTanl,  en 

charixtia,  de  opete  Lemoticenti  (tic).  Parmi  les 
diisses  de  Stinl-Paul,  en  ISM»  sosl  éMoéras: 
Ihio  eo^m  rubem  de  vpere  Lemtnketi^  t  paralie* 

ment  des  cljnti  li 'i  r;  dt"  niivre  et  nue  croix  dé 
opère  Limoccno.  ^D(;(>uale,  Moiiast.,  III,  I.  m.) 

Gilbert  de  Glaoville,  évôque  de  Rocliesier,  de 
1185  à  1214,  poMédait  dunjru  dtLumwt».  (ifaf, 
R«jf.,12l.) 

Le  prieur  Ilélye  donna  à  la  calliéJrale  d.'  Ra- 
clicslei-  :  bacino$.d*i'i^9e*%9^i  ^^Mcoliâieadm*- 
ju»  altars.  (Cs.  A  lien  Wav,  Archt9iogttml  jmrmi^ 
i.  il,  p.  ioi.y 

(732 1  DaiiH  un  compte  des  frais  du  troussea*  és 
la  reinitdti  Navarre,  oecoiide  fille  du  roi  saiiu  Louis 
au  term*-  de  l'AMensioii  1255,  il  »it  «lit  :  Pr» 
ranis  eoffrii,  Leme^eemei  feia.  (In  arekiv.  Gam. 
Compnt.) 

(7d5;  Hartf.ne,  Thetaurut  anecdttorum^  U  t. 
col.  1124.—  Voy.  la  dfscripiioo  «le  es  Wkas 
remari|uab1c,  au  mot  Tohbbao. 

(754)  Cumpuiant.  (  execotoret  lastamearf)  n 
I.  V  s.  VI  den.  Iil>crai(is  niaglslro  Jolianni  lemo- 
vicensi pro  lumba  dicii  episcopi  Kofleasis  ;  scil^eet, 
pro  consiraclieM  et  earriafiu  de  limoges  ad  - 
faiH,  et  XL  8.  VIII  den.  cuidam  wieoaleri  afwri 
Lymoges  ad  ordinandum  et  provldendiia  uwiuai 
lionein  dicle  tumbe;e'  x  s.  viiid.  cuiitam  parriotil 
cnnii  apud  LyiooKcs  quereuli  diciain  luiBUam  coi»- 
Irndaiu  et  ducenti  eaiu  ceai  dkio  ■a|^^»  JoiMnn« 
Dsque  Koflam.  Thorite,  cnstum.  Rof.  193.  (Ciié 
par  M.  A.  Wav.,  The  arckeotogieat  Jouriwi^  I.  U* 
p.  171.) 
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1306,  Guillaume  lb  horamb,  clievalier  , 

donna  quiitsufe  (^le  quatre  cent  cinquante  li- 
vres iiour  ia  lagon  de  la  sépulture  de  Blan- 
che de  Navarre,  dnehesse  de  Bretagne,  que 
le  duc  Jean  arail  commandée  de  fatre  h  l.i- 
oioges.  Cette  prince^i^se,  morte  le  5  août 
lasl,  était  inhumée  dans  Tabbaye  des Ct$tar> 
«tiennes  de  L^oie  (735). 

Cétait  le  temps  où  tlorissaient  J.  et  P.  Le- 
roovici  (736),  auteurs  du  magnifique  tons* 
hrati  en  nii^tal  «^maillé du  cardinal  de  la  Cni- 
kixk-Taillbfsh.  a  la  même  époque,  des 
œuvres  de  même  destination  enricnissaieot 
diverses  égli^i  ?,  et  nolaramentla  eolli^giale 
de  Seiot-Germatn-lès-Beiles.  B.  Vidal  eié- 
eulait  te  grand  buste  de  saint  Martial,  en  ar^ 
gent  émaillé,  et  du  poids  de  so|  t  cents 
marcs,  éù.  à  la  géaérosité  d'uo  Pape  .li- 

flllOl]9Îtt. 

V*T5  celte  l'poqiio,  an  plus  fort  des  guer- 
res de  la  domination  anglaise,  lorsque  la  cité 
vient  d*4tre  mise  à  feu  et  à  sang,  les  argen- 
tiers de  Limoges  sont  encore  assez  nom- 
breux pour  se  montrer  organisés  en  corpo- 
ration puissante.  Ils  se  gouvernent  eux-mô- 
mes  [)ar  des  règlements  (|ui  prouvent  leur 
sagesse  et  leur  générosité.  Le  plus  haut  titra 
est  seul  admis  pour  Ic^  métaux  précieux. 
Les  plus  grandes  précautions  sont  prises 
pour  conserver  tout  son  renom  à  la  fahrica- 
Ijon  limousine.  L'or,  pour  ne  devoir  son 
éclat  qu'à  lui-même,  ne  sera  pas  mis  en 
couleur.  Toute  pièce  destinée  à  être  vendue 
hors  de  Limoges  devrd  être  approuvée  par 
!e  iiayle,  et  convenablement  ealani^JIée. 
Voy.  au  motRÉGLi :mf>t. 

Cette  chaîne  ne  5u  rompt  pas  au  xvi*  siè- 
cle. Verrier  et  Denisot,  orfèvre 
comme  dit  le  langage  du  temp.<i,  cent  autres 
continuent  la  tradition.  Viennent  la  Renais- 
sance et  ses  préférences  poor  I*élranger,  les 
confrérir*  le  linio-^es  trouveront  autour 
d'elles,  en  dessinateurs  en  orfèvrerie  et  eu 
fondeurs,  toutes  les  ressources  nécessaires 
pour  exécuter  les  œuvres  les  plus  gran- 
dioses. (Outre  les  mots  imprimés  en  petites 
€Bpi(ale>,  voy.  les  mots  Mocrbt,  PiificAui», 
Kaymom)  Pierre).  La  renommée  de  ses  pein- 
tres en  émail,  à  la  même  époque,  n'a  jamais 
été  surpassée.  Trois  vériiabies  dynasties 
d'ftr listes  y  font  école,  et  trouvent  le  moyen 
de  garder  une  manière  originale  dans  un 
genre  en  apparence  si  restreint.  LesPéni- 
caud,  les  Limousin,  les  Courtois  imposent 
à  l'Europe  leurs  œuvres  douées  d'un  éclat 
impérissable.  Les  rois  de  France  ap^iellent 
les  émailleurs  limousinsà  leur  conr,  et  ces 
maîtres  tiennent  leur  rang  dnn^  cette  armée 
d'éuiiuents  artistes  qui  environnaient  les 
princes. 

Au  XVII*  siècle,  la  peinture  en  émail,  dé- 
sormais séparée  de  Torfévrerie,  se  perpétue 
par  les  familles  parallèle.<(  et  non  rivales  des 

Laudin  et  «ffs  Noualhier.  Lonr^  œuvres  in- 
nombrables conservent  la  popularité  jus- 

(Tn."^)  Mobici,  Uém.  UUoriquê  dt  Bnlamu,  1. 1, 

(756|  Ce  J.  Lcmovici  ne  serait-Il  pas  le  méoie 
q«c  le  pré«édenl^«*Mim«icBio«ireJt«ii.*  1^  ivn- 


qu'au  jour  où  une  peintnre  sembUble  s'em- 
pare de  la  vogue. 

La  Providence  intervint.  Au  moment  où 
s'éteignaient  dant  Tindifférence  h  peu  près 

f;énérale,  les  fourneaux  des  derniers  émail- 
eurs,  elle  fit  découvrir  en  Limousin  les  gî- 
tes les  plus  abondants  de  celte  argile  blan- 
che, que  Tart  façonne  en  brillantes  poteries. 
Les  porcelainiers  allaient  remplacer  les 
émailleurs. 

Présentement  la  ville  de  Limoges  exécute 
encore  des  peintures  en  couleurs  inaltéra- 
bles. Fins  de  trois  cents  peintres  sur  porce- 
laine y  ont  rpr*tiei!li  l'hérita'fic  t}ps  vieux 
émailleurs.  La  sculpture,  dans  leurs  ateliers» 
▼ientenaide  k  la  peinture.  Ils  disposent 
d'une  matière  simule  comme  la  cire,  blan- 
che et  dure  à  régal  du  marbre  le  plus  beau. 
Pourquoi  tenr  nbncatton  se  tratne-t-elle  à 
In  n  [norqiio  dos  (Tiprices  de  la  mode,  en  je- 
tant chaque  année  dans  le  monde  des  mil- 
liers d*objets  assez  remarquables,  si  Ton 
veut,  comme  exécution,  mais  sans  signifi- 
cation et  sans  portée,  et  trop  souvent  futi- 
les et  corrupteurs  comme  les  goûts  d'une 
époque  de  décadence?  Qui  nous  rendra  les 
temps  où  une  pensée  guidait  la  main,  où 
l'art  coiumandail  au  monde  au  lieu  d'en  su- 
bir les  caprices  ?  Ce  n'ési  pas  as.sez  de  faire, 
il  faut  savoir  ;  il  faut  que  la  foi  guiiie  et  ins- 
pire la  science.  Et  pour  nous  eu  tenir  à  des 
vœux  moins  élevés  :  qui  nous  rendra  l'ori- 
ginalité, l'indépendani'e  artistique,  le  carac- 
tère propre  et  i'individualiie  de  nos  maîtres 
dn  XVI*  siècle  t  Le  talent  ne  manque  pas 
sans  doule  -.  pourquoi  toutes  ces  peintures 
semblent-elles  sorties  du  même  pinceau  ? 
G*e5l  sans  doute  la  faute  du  genre  de  pein- 
ture lui-même  ;  mais  un  homme  de  génie 
eo  saurait,  ce  me  semble,  réchaulfer  la  mo- 
notonie. 

Nous  donnons  ici  une  liste  des  orfèvres  cl 
émailleurs  de  Limoges.  L'astérisque  indique 
ceux  qu'on  sait  avee  certitude  avoir  produit 

des  émaux.  Cette  liste  soi^aicusenu-ul  révi- 
sée est  la  plus  complète  qu'on  ait  donnée 
jusqu'à  ce  jour.  Pour  se  faire  une  idée  com- 
plète de  la  fécondité  artistique'  du  Limou- 
sin, on  cherchera  au  mot  Ostension  un  ca- 
talogue assez  complet  des  œuvres  de  vieille 
orfèvrerie  encore  conservée  dans  le  diocèse 
de  Limoges.  —  Voy.  aussi  les  mots  Grabo- 
MONT,  Chamberet,  Sai!»t-Vunck,  clc. 

Tableau  des  aruenlierit  cl  emaiiicurs  dt 
LimMfti, 

Abbon,  vil*  siècle.  —  Eloi  (Saint),  Tir 

siècle. — ThiMo  ou  Theau  (Saint) ,  vu*  siècle. 
—  Etienne,  010.  —  Willelmus  (F.),  940- 
960.  —  Josbert,  974-982.  —  Guinamundus, 
1077.  —  Vitalis (Matthieu),  1087.  Un  Mathieu 
Vitalis,  orfèvre  de  Limoges,  composa  de 
fausses  lettres  a|)Ostoliques  en  1087  ((jaufrid, 
p.  291).  —  Etienne,  1167.  -  hnuibertus, 
1174-1178.  —  Pierre  (?),  vers  1178.—  Re- 

Sci^;^f'lT^(Mit  timis  ripprcndrnU  donc  seulement  fjn'il 
avaii  uti  rrùre  praii<iMa<ii  k  niéiiie  art  H  parlagemi 
sa  feiiomméc. 
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ginaldiis,  après  1181.— Bajroond,  xii*  siècle. 

—  Villelmus  Laconclin,  xii'  siècîc.  —  Alpais 
(G.),  XIII*  siècle.  —  ClialanI,  1209.  —  Gé- 
nid  de  Fabrv,  im.  —  Cbntelas  (Jean), 
1267.  —  Jean  de  Limopps,  12TG.  —  Lcmo- 
Yici  (J.  et  P.),  1302-13li.  —  Marc  de  Bri- 
dier,  1380.— Fidal  (B.)  (?),  1378.— Vidal  fB.j, 
Benoît  (M.),  de  Chastelncii  (P.),  Julinr  (M  ), 
Soman  (M.),  de  Julien  (P.),  Cap  (JchanJ. 
Vidal  (A.),  Ayauba  fB.),  1389. —  Vidal 
(Jean),  1347.  -  •  Vidnl  (Barlli^Icni  v) ,  md- 
1401.—  *  Du  Bovs  (Pierre),  1380.  Kè^^le- 
meots  des  argentiers  de  Limoges.  —  Oq 
Boys  (Mathioii) .  1.*Î82-1I»40 ,  termes  de  sa 
vie. —  Bu  Bojs  (JcanJ,  1388.—  Grégoire 
(Pierre),  1431.  —  ♦  Varacheau  (Guillaume), 
XV  siècle.  -  *  Varacheau  (Jean),  15-2{).  — 
Denisot,  mort  en  li70.  —  Mimbiele  (E.  P.), 
1584.  —  Martin  (Isaac),  xvi*  siècle.  —  Bar- 
bette, 15%.  —  Loband  (F.  E.S.).  1583.  — 
Psalmel  Faulle,  1598,  Court  (Jehan),  dit 
Viaier,  1530,  date  de  .son  consulat. —  •  Court 
IJehao),  dit  Vigier.  1556-1557,  dates  de  ses 
t-maux.  —  *  Court  (Jf  an),  dit  Vigier,  1614- 
1621,  nais.<;ances  de  ses  enfants.  —  *  Court 
(Jean),  1611,  naissance  de  ses  eniisnts. — 
*  Cnurt  (Jean) ,  le  jeune.  1G21,  naissance  de 
«es  enfauls.  —  *  Court  (Suzanue  dcj ,  IGOO. 

—  Bertrand  (Pierre),  fin  du  XYi*  siècle.  — 
Bertranii  (Pit-rTe),  fin  du  xvr  siècle. — 
Cormet  (Pierre).  1601.  —  Du  Peyrat  (Hélie), 
fis  du  XVI*  siècle.  —  Durand  (Jean),  1615. 
—Dos  Flottes  (François),  1582.— De  Flottes 
(Léonard),  1614.  —  *  Courtois  (Pierre), 
XVI'  siècle.  -  *  Courtois  (Jehan) ,  xvi*  siècle. 

—  *  Courlois  ''.Martial),  xvr  siècle.  — 
^Psaulniel  Texandior,  1596.  —  Aulboine, 
11179. —  Poillevet,  xvi*  siècle.  —  Mabareant 
frères,  xvi*  siècle.  —  Rideau  (Jehan),  xvi* 
siècle.  —  Blanchard,  xvi*  siècle.  —  Boysse, 

i Jehan),  xTf  siècle.— i^baiid (F. E.S.),  1583. 
»eyiaii  (îuillauuu),  iry20.  —  Peytnu  (N.), 
J5o3.  —  *Pétiti  aud  dit  .\nr don  «  Léonard), 
1495-1535.  —  -Péniraud  (Jd.an;  1,  xvi'  siè- 
cle. —  *Pénicaod -(Jelu'ii)]  II,  wr  siècle.  ~ 
•Pt^niiaod  (Jehan)  111,  \m'  siècle.  —  ♦Péni- 
caud  (Jehan)  IV,  xvr  siècle.  —  *PéuicauJ 
(Pierra),  1556,  était  eu  mémo  temps  peintre 
sur  verre.  —  Pénicaud  (Jean),  1635,  inscrit 
comme  orfèvre  sur  un  rôle  de  taille.  —  Péni- 
ctnd  (Gérald),  1655,  inscrit  comme  orfèvre 
sur  un  rôle  de  (aille.  -  *Texier,  dit  Péni- 
caiUe{yu  xvr  siècle.  -  *Martial,  1503.— 
^Tiaraud  (Pierre),  1SS9.  —  *Laiiionirot 
(Pierre),  1537.  —  Yvcrl  (Jean),  157i.  —  *Li- 
mousin  (Léonard)  I,  1532-1570,  dates  de  ses 
émaux.  —  *Limoo8io  (Martin),  1541,  il  est 
nomuié  ^m^illeur  dans  un  acte  qui  constalc 
qu'il  avait  20  ans  à  celte  époque. —  ^Limou- 
sin  (Léonard)  11,  1589-1610,  dates  de  la  nais- 
sance de  ses  enfants.  —  "Limousin  (Léo- 
nard) Jll,  1619-1623.  —  Umiousin  (Léo- 

Îard)  IV,  leîS.  —  *Llmousin  (Léonard)  V, 
664.  —  "Limousin  (François)  I,  1530-1604. 
^Limousin  (Franç(»is)  ÏI,  1579-1623.  —  ♦Li- 
mousin (Jean),  1610-1G35.—  "Limousin  (Ber- 
ii  iid),  xvu*  siècle.  —  *Lin3ousin  (Joseph), 
xvir  sièelf,  fect  par  Josepii  Limozin.  — 
•Fleurel  (Jean),  1570.  —  Miiiiel  (Melchior), 


[lAIRE  UN  II» 

1673,  date  de  son  décès.  —  *Le  Massii  (Je. 
han),  XVI*  siècle.  —  Didier  Par*?  (Miiriin\ 
1574-1609,  éntailleur  du  roi  entre  i  csdeui 
dates.  —  Didier  (Albert),  1G09.  —  Guiliert 
Pierre)  l'aîné,  xvi*  siècle.— Guiberl  (Pierre», 
e  jeune,  1541.  —  Guibert  (Jean),  xvi*  siè- 
cle. —  Gnibert  (Barthélémy),  1598-16t8, 
naissflnco  de  ses  enfants.  —  Guibert  [Ey- 
ineric),  1601,  naissance  d'un  enfant.  —  (îai> 
bert  (Jacques),  1623,  parrain  è cette  date.— 
Guibert  (Jeatii,  1GI5,  n.iiss?nrn  d'un  enfant. 

—  Guibert  (Pierre),  163;>-1686,  date  de 
son  décès.  —  Guibert  (Pierre),  1G6B-1669.~ 
*  Raymond  (Pierre),  1555-1582,  dni.  s  do 
ses  œuvres.  —  *  Raymond  (Martial),  1590, 
date  de  ses  œuvres.  —  *  Raymond  (Jem), 
mort  avant  1603.  —  Raymond  (Martial),  mort 
avant  1629.  —  Raymond  (Pierre),  1629.  dale 
d'un  procès  (jue  lui  intente  sa  mère.  —  *  Rajf- 
mond  (Martial),  1603-1608,  dates  de  la  nais- 
sanre  de  ses  enfants.  —  Raymond  (Pierrt*), 
1613-1625,  dates  de  la  naissance  de  ses  en- 
fants. —  ♦  Verrier  (Pierre),  1496,  date  d'une 
de  ses  œuvres. — Verrier  (Jeljan),  1598- 
1608.  —  Verrier  (Antoine),  16t2,  parrain  à 
cette  époque.  —  Verrier  (Jehan),  1606-1612, 
dates  de  la  naissance  de  ses  enfants.  —  Ver- 
rier (Jean),  1664-1685,  dates  de  la  naissance 
d'un  de  ses  enfants  et  de  sa  mort.  —  Péonn- 
net(Pierre),  ISOO-KilG.  datesde  lanais.^ance 
de  ses  enfants.  —  Pèconnet  (Pseulœet), 
1601-1606,  parrain  è  ces  dates.  —  Péeooaet 
(Jcliaii),  1611,  témoin  h  rette  dato.  -  Pt'con- 
net  (Jean))  1663-1665,  naissance  de  ea- 
ftnts.  —  Célérier  (Jehan),  1587-16(»,  nais- 
sance do  SCS  enfants.  —  Célérier  (N.),  1616, 
exécution  de  ia  châsse  de  saint  Martial.  — 
Célière  (François),  1606-1610,  naissance  de 
ses  enfants.  —  Célière  (Jean),  IGOi,  nais- 
sance de  ses  enfants.  —  Célière  (Léoiiardî, 

1669,  date  de  son  décès.  —  PincbauJ,  1SS9. 

—  Pinchaud  (Albert).  1611-1635.  -  Pin- 
chaud  (Jacques),  1695-1710.  —  Pinchaud 
(Pierre),  1()(»V-1G69.  —  Pinchaud  (Simon), 
\m\).  —  Pincliaiid  (Jacques),  1710.  —  Cli6i- 
tairi;^l  (Clautle),  1709,  date  de  sa  réception. 

—  Àrdant  (Jean),  1453.  —  Ardaut  i.Marlial;, 
lG.'i5,  dale  de  son  décès.  —  Artlani  (Is.i.ir), 
1646-171G.  —  Ardant  (François),  1050-1719. 

—  Ard.int  (Jean),  1048- IGUl.  —  Ardanl  le 
Jeûna  (Jean),  1656,  naissance  d'un  enftlrt. 

—  Ardanl  (Jean),  1668,  dale  de  son  ma- 
riage. —  ArdanlJJeban),  1637-1715.  - 
Ardant  (Jean),  1709,  prêta  serment  —  Ar- 
danl (Jean),  fils,  17-20,  dale  de  son  ma- 
riage. —  Ardant  (Pierre),  1670-1705.  - 
Boisse  (Léonard),  1616,  naissance  d*an  eo- 
fiint.  —  Boisse  (Jean),  1635,  rôles  d'imiK»- 
sition  ;  cote  considérable.  —  Boisse. (Jo- 
seph), 1635,  rôles  d'imposition  ;  cote  coo- 
sidérahle.  —  Blanchard  (Joseph),  îÇIC.date 
de  la  naissance  de  «es  eufanis.  —  BlancMrd 
(Julien),  1613-1629,  date  de  la  naissance  de 
ses  enfants.  —  Blanchard  (Jacques),  lôBl- 

1670,  date  de  la  naissam  e  de  ses  enfants. 
Blanchard  (LéonanI),  1705,  date  de  son  de- 
eès.  —  Barry  (Jean-Baptiste),  date  de  s.i  ré- 
ceptio  »  nomme  maître.  —  B.irry  (Ber/iani,, 
nia,  d«ile  de  sa  réception  comme  luaiire.  — 
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Oachier  (Josopli),  1775,  date  de  sa  rért'plioii 
comme  mailre.  —  Dacliiei:  (Louis),  1775,  date 
de  sa  récepiioinîoinnie  maître.— Thillei  (An- 
toine), 1603-lGlO,  dale  de  la  naissance  de 
tes  enfanls.  —  Tillel  (Jean),  10-25 î  'iillet 
(J«UJ,  1615-1617  ;  Tillet  (Jean),  1669;  ces 
trois  nomonymes  sont  des  personnages  dis- 
tincts. —  Tillel  (Antoine),  1666,  Uale  de  la 
naissance  d'un  do  ses  enfanls.  —  Mourel 
(Laurent),  1565,  témoin.  —  Mourct  (Do- 
loengo),  1580-lGOi.  —  Mourel  (Pierre),  1697. 

—  Mourel  (iMarlial),  161:î,  parrain.  —  Mou- 
rel (Pierre),  160!>-1606,  naissance  de  ses  en- 
fants. —  Mourct  (Pierre),  1G1-2-1G13,  nais- 
sance de  ses  enfanls.  —  Mourel  (Domini- 
que), 1631-1635,  rôles  de  taille.  —  Mourel 
le  jeune  (Jean).  1635,  rôles  de  taille.  — 
Mourel  (Jean),  décédé  avant  166'*.  —  Lesme, 
XTii*  siècle ,  plusieurs  orfèvres  ont  porlô 
ce  nom.  —  Poncet  (Hé!i«),  1625-1650.  — 
Poncet  (Philippe  ),  1650-1670.  —  ïerras- 
son  (Antoine),  1635,  rôles  de  tniile.  — 
♦  Laudin  (Pierre).  l38(î-H«l.  —  *Lau(lm  I 
INoël),  1635,  dale  d'un  rôle  de  taille.  —  Lau- 
din I  (Jacques),  1627.1605.  — Laudin  (Jean), 
1616-1688.  -  Laudin  (Nicolas),  1628-1698. 
Laudin  11  (Noël),  1657-1727.  —  Laudin  11 
(Jacques),  166.3-1729. —  Laudin  III  (Noël), 
,1749,  dale  d'un  de  sos  émaux.  —  Uudin  I 
(Valérie),  1622-1680.  —  Laudin  11  (Valérie), 
11736.  —  Laudin  (Joseph),  1717,  dale  de  son 
décès.  —  Noalher  (Jacques),  1605-1680;  il 
'adof)te  pour  marque  deux  cœurs  opposés 
Ipar  la  pointe.  —  Noylier  (Martin),  1640.  — 
Noualhier  (Jean-Baptisle) ,  1732-1748.  — 
Noualhier  (M.irlial},  1T32.  —  Noualhier 
(Pierre),  1657-1717.  —  Noualhier  (Bernard), 
atné,  vetii;  1732-im  —  Noualhier  (Jean) 
dit  Chabron,  1748.  —  Noualhier  (Joseph), 
1726.  —  Noualhier  (Jean-Baptiste).  1732- 
186^.  —  Pontul  (SUveslre),  1602.  —  Poille- 
vel.  1094.  —  Poirier,  xtii'  siècle.  —  Lydon 
(M.),  xvir  siècle.  —  Nilliaud,  xvu*  siècle. 

—  Chousy,  xm*  siècle.  —  Lematsnn  (An- 
toine), Tharasin  (A.),  «onin,  Bernard,  Wail- 
let  ;  ces  noms  d'éiuaiiieurs  suut  inscrits 
sur  des  rôles  de  taille. 

L1.MOUSIN,  LYMOUSIN  ou  LIMOSIN. — 
Une  famille  d'omailleurs  de  ce  nom  aUeuri 
à  Limoges  aux  wi*  et  xvii*  sièctes.  Elle 
•oiminte  tout  son  éclat  à  ta  vogue  dont  a 
joui  son  chef  Léonard,  peintre  et  valel  de 
chambre  de  Fi  an<;ois  1".  On  l'a  souvent  con- 
fondu avec  ses  homonymes,  mal^^ré  la  di- 
versité de  louche  et  la  di^lance  des  dates. 
Des  recherches  persistantes  faites  dans  les 
arebives,  penriettent  présenlcment  de  dé- 
mêler toute  cette  petite  généalogie.  M.  A. 
du  Boys,  sur  notre  demande,  s'est  livré  à 
UB  travail  riche  en  résultats  positifs. 

Il  a  existé  onze  émailleurs  au  moins  de 
la  famille  et  du  nom  de  Limousin  :  Léonard 
Limousin  1;  Martin  Limousin;  Léonard 
Limousin  II  ;  Léonard  Limousin  III  ;  Léo- 
nard Limousin  iV  ;  Franr;ois  Limousin  I  ; 
François  Limousin  II  ;  Joseph  limousin  ; 
Jeau  Limousin  ;  Bernard  Limousin. 


CHRETIENNE  LIM  HiO 

!•  Léonard  Limousin  1,  chef  de  la  famille 
avec  Martin,  était  fils  d*nn  boucher,  tenant 
une  petite  liôlellerie.  Les  peintres,  les  or- 
fèvres, les  artistes  de  tout  genre,  étaient 
alors,  nombreux  à  Limoges.  Il  put  facile- 
ment s'instruire  à  leur  école,  et  son  talent 
le  fil  remarquer.  Malgré  les  dire  d'auteurs 
qui  vont  se  copiant  l'un  l'autre,  nous  ne  le 
metton.s  pas  cependant  au  premier  rang. 
M.  de  Laborde  a  fait  l'histoire  de  ses  ira- 
vaux  avec  une  sûreté  de  coup  d'œil  qui  ne 
laisse  rien  à  dire.  Il  tent  transerira  ftento  de 
piiuvoir  faire  mieux. 

2"  Marliu  Limousin  était  le  jeune  frère  de 
Léonard  L  Cet  émailleur  poa  eon«u  naquit 
en  15-20. 

3*  Lé«)nard  Limousin  II,  épousa  Margue- 
rite Deschamps,  qui  lui  donna  des  enfanls, 
en  1599,  \602,  1604,  1610.  Il  vivait  encore 
eu  16U  puisqu'il  fut  parrain  à  celle  date. 

k"  François  Limousin  I,  vivait  de  1530  à 
160i  ;  il  eut  un  fils  émailleur  comme  lut,  eC 
distiui^ué  par  le  prénom  de  Jean. 

5'  Jean  Limousin,  fils  du  précédent,  vi- 
vait encore  en  1635,  et  payait  neuf  livres  de 
taille;  c'est  une  des  plus  furies  cote  du 
rôle.  •  . 

G*  r.éonard  Limousin  111,  époux  do  Mann 
Talaiidier,  se  sépara  d'elle  en  1623.  En  1619, 
il  fui  parrain  d'uu  cnfanl  de  Franf;ois  son 

7*  François  Limousin  II  figure  h  diverses 
reprises  daiis  les  pièces  du  proiès  auquel 
donna  lien  la  séparation  de  la  femme  de  soa 
frère, 

8"  Liéonard  Limousin  IV  avail  épousé  Anne 
de  Julien  ;  il  fut.  parrain  en  1625. 
9-  Léonard  Limoutin  IV  est  parrain  en 

On  cite  encore  nn  Joseph  et  un  Beroartl 

Limousin.  Les  archives  ne  nous  apprennent 
rien  sur  ces  deux  émailleurs. 

Nous  transcrivons  comme  pièces  jttsliflca- 
tives  les  esimils  des  archives  relatifs  à  ces 

maîtres, 

ExiraU  dun  terrier  de  Sainl-Gérald,  [Arehiv, 
départ,  de  la  Haute-Vienne.) 

Léonard  et  Martin  Limosins,  frères  es- 
matllieurs,  habitans  de  la  ville  de  Lymoges, 
cnffanls  et  héritiers  universolz  de  feu  Fran- 
soys  Limusiii  leur  père  en  son  vivant  bou- 
chier  et  hopte  habitant  dudit  Lymoges  et  le- 
quel Martin  Limosin  csi  âgé  de  20  ans  (pour 
deux  maisons  ;  Tune,  rue  Basse-Maoigne  ; 
l'autre  rue  Grande-Pousse).  —  22*  jour  de 
mars  1541, 

François  Lymousim  (737)  ou  Limosin,  1606- 
1635.  —  François  LnfO«siii.  —  «  Le2k*  juinl 
1606,  a  esté  baptisé  Fransoys  Limosin,  fils 
do  Léonard  Limosin,  marchant  de  Limoges  ; 
ei  sa  mere,  dame  Marie  Dupin  ;  el  son  parin,  | 
Fransoys  Limosin,  fsnmlirur  ile  Limoges  ;  et 
sa  marine,  Jannelte  Buuliou,  fem'ue  de. 
M"  Jehan  Dupin,  procureur.  —  Le2J  no-v 
vendjre  1615»  a  esté  baptisé  Francoys,  fils  de  ' 
Léonard  Lymousin,  esmalieur,  el  de  Manel 


(Î37J  Sa  femme  &e  iioiumail  Jeannetie  ti*u(.  (Voy.  Uowwi  li.'ROMi»,  I6IM6I9.'. 
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Taillandier;  parrin  ,  Fr;incoys  Lyniousin, 
aussi  ettHoilUur:  cl  marri ae/ Valérie  Cjrbot 
dicte  Pilât.  »   (Reg.  d*  Safut'Pitrr*,) 

Dans  une  liasse  dos  archives  de  la  Haute- 
Vienne  concernant  les  revenus  de  l'abbajre 
de  la  Règle,  M.  Ardant  nous  a  montré  (|oatr« 
pièces  que  nous  résumons  ainsi  : 

1*  François  Lymonsin  es!  condamrîé,  !e 
25féTrier  1530,  par  la  cour  ordinaire  de  Li- 
moges, de  paver  aux  Dames  de  la  Eègie  dix 
sous  de  rente  pour  la  maisoa  située  au  Des- 
cendaot-de-Magnigne  ; 

9r  Saisie  faite  |)ar  le  syndic  de  l'abbaye 
sur  la  maison  de  François  et  de  Léonard  Ly- 
iDOttsin,  du  lâ  août  1579.  —  Signé  os  Lo- 


3°  Au  Ire  condamnalion  pour  le  p.iyrinent 
des  arrérages  de  30  sous  de  rente,  dû  3  août 

h"  Ri  ru  de  sieur  Jean  Lymousin,  flls  do 
feu  François  liVœousin,  argent  dix  sous,  et 
ce  pour  on  annitersaire  d<k  sur  leur  maisim, 
rue  Miini^ne,  et  ce  pour  ^  années,  de  I6SS 
jusqu'il  la  présente  1649. 

Quoique  dans  ces  pièces.  Il  ne  soil  pas 
question  d'éunill  nrs,  il  est  sûrquccest 
cette  famille  qu'un  veut  désigner,  puisqu'elle 
habitait  ce  quartier,  et  af ait  les  mêmes  pro- 
priét^'s. 

Jean  Lymousin,  1G14-1635.  —  «  Le  25* jour 
do  novembre  1604,  a  esté  baptisé  Jehan,  fils 
de  l  '-nrinnl  Lvmnusin  et  de  Marguerite  Dos- 
champs,  sa  liiere;  a  esté  son  parrin  Jehan 
Lymousin  ,  et  sa  marrine,  Anne  l^mou- 
ain,  »  (Idem.) 

Aucune  profession  n'est  indiquée  dans  cet 
acte;  mais  nous  savons  que  Léonard  Lymou- 
sin, marié  ^vcc  Mnrj^uerile  Descbamps,  était 
éuiailleur.  (Voir  plus  bas.) 

«  Le  liremier  de  jungl  IGIV,  a  esté  baptisé 
Lf^onanl  Limosin,  fils  de  Jelinn  Limosiii;  et 
.*«a  luere,  Anne  Chauibin'îud  ;  et  son  piirna, 
Lt'Onard  Limosin,  marchant  {$ic}  (738)  de  Li- 
moges; el  sa  raarrine,  Fransoize  Chamhi- 
naud,  fammedu  sieur  Martial  Guibert.  —  Le 
12*  juillet  1G15,  e  eslé  l>aplisé  Léonard,  (ils 
de  Jean  Limousin  et  Anne  Chambinaud  ; 
parrin,  Léonard  Limousin  ;  el  marrine,  Bar^e 
Maillol,  femuK"  de  M'  Pi  rre  DupiOt  pMCU- 
reur.  >  {Reg.  de  Saint-PierreA 

lesn  LTHorsiif ,  émailleur  (canton  de  Ma- 
riLiir),  iiK  rit  sur  les  rôles  de  1635  pour 
îa  somme  de  9  livres.  Cette  somme  fait  sup- 
poser une  certaine  fortune. 

T.'onard  Lymoi  sin.  1199-1614.  —  «  Le  24* 
fepiembre  1599,  a  ei>ié  baptisé  François  Ly- 
mousin, fils  de  Léonard  Lymousin,  m*  etma- 
Heur  de  Lymoges ,  el  de  Marguerite  Dos- 
lelianips;  a  esté  son  parrin  François  dé- 
menti, et  sa  marrine,  Francise Dinemaiin. 
'  T.p  25*  jour  de  novend>re  1C04 ,  n  esté 
bapti&é  Jehan,  fils  de  Léoiiani  Lymousin  et 


It» 

de  Marguerite  Deschamps,  sa  mère  ;  a  esté 
son  parrin  Jehan  Lymousin,  et  sa  marrine, 
Anne  Lymousin.    Le  dernier  de  may  I6f  0, 

a  psté  baptisé,  en  lYj^Iise  de  Si-Etienne,  Si- 
méon ,  lils  de  Lymousin ,  esmailleur,  et  de 
Heschamps;  parrin,  Siméon  Deschamps  jv- 
nior,  et  marrine...,  —  Le  12  febvrier  1612 , 
a  eslé  parrin  Léonard  Lymousin,  esmail- 
leur. —  Le  premier  de  jungt  i6tè,  »  etc. 
(Ko^.plus  haut,  art.  Jekan Lymouiin,)  {iim,) 

Léonard  Ltmousin,  1615-1823.  —  «  Le  23* 
nOTembre  1615,  a  esté  baptisé  Francoys,  ûU 
de  Léonard  Lymousin  ,  eimailleur^  et  de 
Marie  Taillandier;  parrin,  Francoys  Ly- 
mousin, aussi  esmaflleur,  et  marrine,  Va- 
lérie Cjbot  dicte  Pilât.  Le  premier  apvril 
1619,  a  esté  baptisé  Léonard,  flls  de  Fraiiçoys 
Lymousin  et  de  Jeannette  Cybot;  parrin, 
Léonard  Lymousin,  esmailleur.  ut  marrine, 
Karde  fioooac,  vefvfi  de  feu  Pierre  C;ybot 
dictPilaL»(i<ism.) 

Marie  Taillandier,  veuve  en  premières 
noces  de  Jehan  Cybot,  se  sépara ,  en  1638, 
de  Léonard  Lymousin,  émailleur,  son  se- 
cond mari,  à  cause  des  mauvais  traitements 

Qu'elle  endurait.  Par  un  acte  judiciaire  en 
atc  du  26  se[)lembro  1623,  elle  sonniio  de 
lui  payer  ses  livret  Léonard  Lymousin  el 
François  Lymousin ,  marchands  émallleurs 
de  la  présente  ville,  le  premier  comme  ni.iri, 
le  second  comme  légitime  administrateur  de 
ses  biens;  elle  obtint satisCiction. 

11  paraîtrait  que  ce  Léonard  Lymousin 
n'était  pas  d'un  caractère  très-doux  ;  car, 
dans  la  môme  pièce,  il  est  question  d'un  fila 
qui  sf  serait  réfugié  auprès  de  sa  mère. 

Léonard  Limousin  ,  1625.  —  «  Le  6'  may 
1685 ,  a  esté  baptisé  Anne,  flile  de  Léonard 

Limousin,  esmailleur^  et  de  A  nue  de  Ju!i  ri  ; 

Krrin,  Jean  buduiraud,  et  marrine.  Aune 
moosin,  femme  de  Jean  Beulaigue.  » 

Léonard  Lymodsin,  1635-1664.  —  «  Le  3* 
janvier  1664,  a  esté  baptisé  Léonard  fils  du 
S'  Joseph  Limousin,  marchand,  et  do  demoi- 
selle Peyronne  Texandier;  jiarrin,  Léonard 
Limousin,  M"  eêmaillewr,  marrine....  (739).» 
(Idem.) 

Dans  les  rélcs  de  taille  de  1635  nous  trou- 
Toos  (canton  de  Manigne)  Léonard  Lymou- 
sin, «Mwn'l/mtr  gendre  chez  Dagen,  91fTres.* 

M.  de  Laborde,  en  cataloguant  les  ituvres 
de  Léonard  Limousin  1  conservées  au  Musée 
du  Louvre,  a  écrit  nne  véritable  histoire  de 
cet  artiste  sur  ses  émaux.  Il  n'y  a  rien  à 
ajouter  h  la  pureté  de  sa  critique  et  de  ses 
jugements.  Le  malire  a  parlé,  nous  n*a* 
vons  qu'à  répéter  ses  ens»  ignemcnls.  Nous 
ferons  seulement  observer  que  leii  anony- 
mes, rangés  par  M.  de  Laborde  au  nombre 
des  ouvriers  de  Léonard  Limousin  1,  étaient 
très-probablement  le  frère  et  les  neveux  que 


(758)  IHtw  le  t«rxie,  le  met  émailleur  est  rayé  et 
lurcliargédu  ntnlwarchant.  On  cllac*'  lenm  émail' 
leur  pour  le  rcmpliia^r  par  celui  dft  wnrcltant,  par- 
te t\w  le  n.4rr:nii  (irércrau  li  (|nalilc  île  niarcliaiid, 

leocuuie  plus  boiierabks.  Vvilâ  Je  picjugés  da 


terop^. 

(739)  On  remarquera  que  «s  qoaire  L^nard 
Lymousin  «ont  vckds  atirès  l.éonard  LymoiiMn, 

peiiiiro  ei  alet  il-'  <  Iimilir*^  <lii  roi,  né  Tcra  15115^ 
i|ui  a  produit,  tlcj>uii»  t5ôi  juiquea  IS7i. 
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nous  TOyons  (Igurcr  plus  haut  dans  notre 
tableau  généalogique  de  cotte  famille. 

Lmosin  (Li^onard}.  —  Ea  s'appiiquant  à 
rémaltlerie,  où  les  Pénicaud  disaient  déjà 
merveille,  Léonard  lui  donna,  par  la  smi- 

Slesse  de  son  talent,  un  essor  et  un  carac- 
ire  tout  nouveaux.  Ses  méritas  ftirent  ae- 
ceptds  par  François  I";  ils  ont  été  reconnus 
et  sanctionnés  par  la  postérité. 

Il  doit,  dit  on,  le  surnom  de  Limosin  à 
son  roi,  qui  voulait,  en  \p  n'iant  son  pein- 
tre et  son  valet  de  cliaiubrc^t  le  distinguer  de 
Léonard  de  Vinci.  Je  ne  $ais  sur  quelle  au- 
fMt  ité  repose  relie  historiette  qui  m'a  totite 
i  «ij'parence  d'un  conte,  comme  il  en  four- 
mille dans  Thistoire  des  |>einlres.  Il  aura 
élé  imaginé  par  quelque  H  ateur  de  notre 
émailleur;  car  à  qui  persiiadera-l-on  qu'on 
pouvait  confondre  un  personna^  et  un 
grand  génie  ronime  le  Vinci  avec  un  peintre. 
comparativeiiiL-nl  irùs  secondaire  comme  le 
Limosin.  Il  y  a  plus,  dès  le  mois  de 
mai  1519,  LôonarJ  de  Vinci  était  mort,  et  il 
est  plus  (jiie  [irohahie  nu'h  cell*.'  d<ile 
Léonard  i'émailleur  était  un  enfant  parfai- 
tement inconnu  à  la  cour,  et  qui  s'appelait 
LimosÎQ  par  cette  habitude  de  preudrc  le 
nom  de  sa  nrovinct  j  land  on  portait  un 
Dom  de  Ihmiile  commun,  ou  lorsqu'on  n'a- 
vait qu'un  nom  de  baptême,  usage  assez 
général  dans  le  moyen  Age,  et  encore  an 
XVI*  siècle. 

Sorti  du  fond  de  sa  'proTÎnce  vers  1525, 
T.énmnl  T>imosin  entra  dans  l'école  de  Fon- 
tainehieau,  et  en  1530  dans  rémaitîerie.  Sou 
dessin  trahit  celte  orlidne,  et  ses  premiers 
émaux  sont  de  1332.  lia  dû  travailler  jus- 
qu'à la  lin  do  ses  Jours,  car  ses  ouvrages, 
qui  sont  presque  tous  datés,  marquent,  ))ar 
leur  décadence,  les  progrès  de  sa  vieillesse, 
jbn  1573  et  iolk  sa  main  Irefublo,  ses  cou- 
leurs pâlissent,  l*étincelle  créatrice  s'é- 
chappe en  môme  temps  que  les  forces  l'a- 
bandouaent.  Si  nous  plaçons  sa  naissance  en 
1505  et  sa  mort  on  1575,  nous  ne  serons  pas 
éloignés  de  la  vérité.  Il  était  donc  en  1530  h 
Limoges  (7'>0),  et  je  serais  disposé  à  croire 
qu'il  travailla  dès  lors  pour  le  roi.  11  ne  faut 
pas  oublier  que  François  V'  avait  è  Paris 
une  multitude  d'orfèvres  iiabiles  et  délicats, 
pour  eiécoierles  bijoai  de  set  maltreawa, 

HiO)  Un  (Mt-age  de  la  Cotmogravhie  de  Thevel 
niériie  d'ëire  eilé,  bies  qu'il  u'aii  d'iutérét  que  si 
I  on  pouvait  lui  «s8i|Mr  une  date.  Le  célèbre  lits, 
toriograpbe  mit  boMiconp  voyagé;  natir«rAiigoiio 

lèmc,  i!  a  dû  plus  d*ttiie  fois  pasMsr  par  l  im  ges; 
,  pl^ica  fil  1520(11  écrivait  en  1570)  la  dtxou- 

verit  ii«  quelqut  s  amiqui  és  dans  celle  ville,  il  ne 
dit  pas  dans  quelle  année  il  les  vil  :  U  n'y  m  m$ 
€i»^anUoM$.  qu'ans  fondemeniêde  ««rtalnM  «iMnâ 
mWÊêUn  toiaiact  de  U  tille  (de  Limogfs),  Ton  dé- 
amvrU  jituiUun  aHtkfmiiéê,  comme  ttatuet,  médaillet 
tl  médailtom.  me  recorde  qu'il  ;ju  fm  m<,ntTé,  en 
la  maiêonde  l'undesexceUtnu  ouvrien  en  émml  fut 
Mil  jmr  atenlure  au  monde,  une  petite  idole  de 
Mercure.  {C«m.,  L  HT,  p.  481,  Paria,  1571- 
1575.) 

(741)  Voici  comment  s'exprime  l'abbë  Giiilbcn 
daiia  sa  description  de  Foutainelileaa,  médiocre  ou- 
vrsfe  avec  leqael  U  faat  pcwtanl  coDpMr  :  F nm- 
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les  enseifînes  qu'il  portait  h  son  chapeau  et 
les  aiguillettes  émaill  't  s  qui  couvraient  se» 
pourpoint»;  mais  sa  grande  affaire  n'était 
pas  la  t  elle  était  dans  fa  déeoratieii  de  Fon- 
lainehleau.  Une  tradition,  conservée  par 
)'at>bé  Guilbert,  constate  que  le  Bosso  a^ait 
introduit  dans  la  galerie  de  François  l",' 
î:!!ii  |)IafonJ  que  Inns  le;  panneaux,  des 
médaillons  d'émaii.  El  en  etfct,  en  TOit 
dans  la  disposition  des  encadrements  une 
quantité  de  places  qui  semlilerit  n'servi^rs  h 
ce  genre  de  décoralioo.  C'était  d'ailleurs 
dans  les  tendances  de  l'époque  et  dans  lei 
goûts  novateurs  du  roi,  qui  denmn  Init  en 
même  temps  à  Jérôme  délia  Robbia  do  la 
sculpture  émaillée  en  couleur.  Personne 
iineux  que  I.éonard  Limosin  n'était  capal)le 
de  rendre  les  cartons  de  maitre  Roux  ,  et 
tout  me  fait  croire  qu'il  en  fut  chargé.  Ceé 
émaux  n'existent  plus;  ils  ont  été  détruits, 
non  par  le  Primalice,  dont  ou  accusait  les 
sentiments  jaloux,  mais  par  le  temps,  qui 
prend  à  sa  solde  ies  variations  de  la 
mode  (7M). 

11  était  dès  lors  peintre  du  roi,  mais  ses 
occupations  ofllcielles  n'absorbaient  pas  tout 
son  temps,  de  même  que  ses  appointements 
n'auraient  pas  sulU  à  son  existence.  Il  tra- 
vaillait pour  son  compte,  fit  cbercbait  les 
moyens  les  plus  assurés  de  tirer  parti  d» 
son  talent.  A  i  t!e  époque  les  tableaux  de 
sainteté  étaient  d'un  débit  facile,  surtout  ces 
suites  de  la  passion  on  dé  la  fie  de  Notre-Sef- 
f^neur  dont  Albert  Diirer,  par  ses  [^rivure?, 
availpropa^é  le  goût,  et  Marc-Antoine  étendu, 
par  ses  copies,  la  popularité.  Léonard  oom- 

f>osa  une  vie  du  Christ  en  dix-huit  sujets,  et 
es  exécuta  en  émaux  de  couleur,  les  signant 
de  son  chiffre  LLet  de  la  date  1533  Il 
était  ainsi  à  l'atfûl  des  sujets  h  la  mode,  et 
la  fabie  de  Psyché,  peinte  par  Raphaël  à  la 
lin  de  sa  vie  et  transportée  avec  les  gravures 
du  maître  au  dé,  un  élève  de  Raimondi,  dans 
l'Europe  entière,  venait  d'enchanter  tous  les 
hommes  de  goût.  Les  reproduire  en  grk 
sailles  lui  parut,  en  1535.  nne  bonne  spécu- 
lation; ce  fut,  comme  travail,  ratfairc  de 
q  u  el  qaes  mois  (7(3) . 

J'ai  vu  un  couver»  îo  de  ronpe  peint  par 
Léonard,  sigué  de  sou  ciutîre  et  daté  de 
l'aonée  tm  (1M)t  je  décrirai  an  ta- 

fou  /"  employa  U  Houo  à  cette  galerie;  il  Pwnêt 
outre  le*  tableaux,  de  ifuautiii  a'ouwage»  itiméi 
éoHt  m  SMl  A  pvine  pietque*  rt$t»  (p.aO).  tkux 
mU«Htt9ia  tm  imott  rrrtr^wnf  «nr  è  inm  ApiMon,  tt 

à  gauche  IHnrtt  sur  Irurt  chars  (p.  87et  en  nod') .  !,t't 
pethiurei  iur  émaii  étamul  (vrt  en  répHtlltiou  tvu$  le 
lègne  de  Françoit  I".  Houi  (le  Rossw)  en  aeait  fait 
une  grande  quaniiU  que  Saini^Martia  (le  PrituaUce) 
détruisit. 

(74^  Collectim  ikkngi,  s.  m,  llasicur,0,m; 

largeur,  O.i  iO. 

(HT^)  Milite  du  7  Din  ft',  11.  î"'.  Voi/.  aili^,  dsnf 
m  aperçu  sur  les  travaux  tie  Léoiuid,  uuelépéU* 
litm  de  ces  sujets  à  Tannée  1 545. 

(744)  CoUectiOH  Atértm  Fountt'me.  On  coovercle 
de  couiie,  décoré  dé  quatre  médalUoiia,  farme  par 
(les  guirlandes  de  feuillagea  «ucndranllea  iMSles 
d'iléleae,  Uecior,  llerdiules,'  Lecreae.  Entra  les 
■lédaiUmis»  des«urtcls|mtientles  hniies  IX  ci  la  data 
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blier  (7^5)  et  un  échiquier,  dalé  de  1537,  et  (irennent  que  les  grandes  familles  allem«  - 

qu'il  a  peint  en  blanc  el  en  ¥ert,  rehaussant  des  (147)  i  anglaises  et  hollandaises  sui- 

les  blancs  de  délicieux  camées  peints  en  noir,  ?aient  la  mode*  en  commandant  leur  vaiS'- 

et  les  verts  de  délic/iics  ar.ilsrs  [ups  trarées  Selle  de  parade  .'i  Limoges, 
en  or  ;  celle  application  Iranciie  el  heureuse      £n  1539,  Léonard  peignit  un  Christ  sur  ta 

de  l'émail  aox  meubles  de  la  vie  privée,  croix,  d*un  ton  violacé  (747"^^  ;  un  Calvaire 

date  de  l'année  1537  (7i6),  et  provoque  ces  dont  on  vante  la  fine  exécution  (748),  et  fc 

«luestioos  :  Est-ce  à  lui  que  Limoges  dut  ses  portrait  de  Martin  Luther  (748*),  qui  était  do 

premières  coupes  (746*K  ses  aiguières,  ses  bonne  défoite  à  eetlecourde  France,  où  les 

Îilats,  toute  la  vaisselle  !•  !n         et  tous  tendances  se  portaient  avec  ardeur  vors  In 

es  ustensiles  domestt(|uus,  labriijués  en  Réforme.  L'année  suivante,  il  exécuta  une 

métal  vulgaire,  mais  revêtu  de  ce  riche  vô-  Annonciation  en  émaux  de  couleur  sur  pail- 

tement  d'éraail,  aussi  éclatant  |>ar  l'élégani  e  fon,  avec  cette  hardiesse  hâtive  qui  produit 

du  dessin  que  par  la  vâriûlé  des  couleurs?  de^  œuvres  lâchées,  et quicomioençait'à  de- 

Doit-on  louer  l'artiste,  autant  que  la  ville  venir  le  signe  caractéristique  de  ses  travaus 

indiislrielte  eut  h  se  loueur  de  ce  déveIo|)[)t'-  (749).  Il  avait  poussé  h  grisaille  aux  d»'r- 

Dient  donné  à  rénjaiHoriy?  Je  ne  saurais  nières  limites  de  la  perfection,  lorâuu  ii  ré- 

rénondre  à  ces  deux  questions  d'une  nia-  péta  pour  son  roi,  en  1343  (750),  I  histoire 

nière  absolue;  je  dirai  cependant,  quant  au  de  Psyché.  D'autres  séries  de  sujets  mytho- 

Jjremier  point,  que  les  prol>abilités  sont  en  logiques,  de  plats  et  de  coupes,  constatent 

aveur  de  Léonard;  el  quant  à  l'utilité  de  l'aL-iivité  de  Lt;onard  et  !a  lécondité  de  son 

cette  extension  donnée  h  l'application  des  atelier,  à  cette  époque  de  sa  vie  (751).  L'an»  ' 

émaux,  il  faut  remarquer  qu'elle  eut  l'avan*  née  suivante  il  songea  h  reproduire  lui* 

tage  de  fournir  aux  artistes  de  nouvelles  môme  ses  compositions  parla  gravurn.  Lt 

données,  une  nouvelle  carrière,  et  que  d  ail-  émaux,  n'étendaient  pas,  à  son  gré.  sa  n 

leurs  l'hésitation  n'était  pas  |)ermise.  Les  nommée asseï  loin;  mais  il fiiui  croire  qti 

émailleurs  limousins  n'auraient  pas  troiivtî  ce  genre  de  travail,  qui  exige  de  la  patience 

un  débouché  aullisaut  à  leur  activité,  s'ils  et  ne  permet  pas  de  dissimuler  sous  l'éclat 

ravalent  limitée  h  la  peinture  des  plaques  des  eoulenrs  certaines  faiblesses  de  dessin 

de  triptyques  li  rolTu  ts  et  du  reli  pi^nres.  trop  évidentes,  le  rebuta,  et  qu'il  s'en  tinl  à 

Il  est  vrai  que  la  peinture  en  émail,  poussée  quelques  esirais(752).  Ou  lit  ce  qui  suit  dans 

dans  cette  voie,  prit  bien  vile,  ou  plutôt    ^  -  '  ***   — ^ 

au'elle  reprit  !r  r.iractère  industriel  que 
onnent  aux  œuvres  la  hàlive  production, 
rîmilatton  sans  ehoix  et  la  répétition  des 
méiiie'^  siij"is  sans  relAolie.  Elle  y  fut  solli- 
citée par  ses  succès  el  par  les  commandes 

Îui  alDuèrenl  de  toutes  les  parties  de  la 
rance  el  des  (piatre  coins  de  l'Kiirnpt'.Nous 
en  avons  la  preuve  dans  tes  HUMiniltrablcs 
éniux  armoiriés,  o'esl-è-dire  exécutés  sur 
ordre,  pour  les  personnes  dont  elles  portent 
les  armes,  et  ces  éeussons  a'appariienneul 
pas  tous  à  nos  rois,  à  nos  princes,  à  nos 

seigneurs }  beaucoup  d'entre  eux  nous  ap-  lui  lurent  envojrés  à  Limoges,  et  en  1547  il 


s 
re- 
que 


les  comptes  des  bâtiments  royaux,  année 
1545.  A  Michel  Rocheiel ,  pnitUre,  p<mr 
avoir  par  luy  fait  douze  taùUaux  de  pain-' 
ture  de  couteur$$ur  pappier,  chacun  de  deux 

pieds  et  deiny  et  en  chacxtn  dlceuT  paint  ta 
figure  de  l'un  des  apostres^  qui  sont  les  douze 
apoilres  denottre  Seigncutt  et  une  bordure^ 

aussi  de  peinture,  au  pourtour  de  rh'irun  ifi- 
bieau,  pour  servir  de  patrons  à  ri.^iiiailitur 
de  LffmoffM,  esmaiiUur  pour  le  Roy,  pour 
faire  sur  iceux  patrons  douze  tnbleunx  d'es- 
niail.  Cet  esmailleur  pour  ie  Uoy  n'est  au- 
tre que  Léonard  Limosin.  Ces  douze  carton» 


1556.  Les  médailloiis  Uani  l'iniér  eur  s  ut  durés  à 
Blat,  et  le  dtssla  est  calevé  k  la  poima.  Dia^ 

mèire., 

(745 j  Voy.  ce  mnt  dans  le  glowsire  da  la  seceuile 

farlit  (ie  M,  ih<  i.nhiwilo. 

i746)  Musée  du  Lourre^  n.  itS. 

(74ti*)  Pierre  Ilauuond  a  ciécuié.  il  est  vr»l,  une 
coupe  en  153i;  mais  il  est  pi'ol>al)le  «{ue  nous  n'a- 
vons pat,  dans  le  couvercle  de  coupe  pvini  par 
Léonard  en  15^,  la  plus  ancienne  de  ses  applica- 
tions de  l'cmaii  aux  meubles  de  la  vie  privée. 

(747)  On  conserve  dans  la  Kuiisikaniint-r  «le  Bt  i  lin, 
VDplat  roR'i  (diaioéire.  un  pied  etdenu)  avue  son  ai- 
guières. S6S,  M  une  asbieiM  n.  id6,  qui  sont  ornés 
dM  écuMOiis  des  familles  |iatrjcieiiiiesd'Att|tBtNirg, 
les  Artst  et  Wdser. 

(747')  Collection  H  irnal,  ù  Londres.  Celte  plaqia^ 
haute  de  0,200  f  uviK»n,  csl  située  L.  L.  1559. 

(V  iS)  Email  carré  ion^  ,  de  ii.iii)  de  haut  sur 
0,ît>4)  de  Isirge,  peiiilure  eu  éutaux  de  couleur  sur 
pailliia,  signe  L*  L'  1539,  d.  90  da  caïalegue  Di- 
dier PetiU 

(748*)  Journal  archéoloeiique  de  Londres.  On  y  lit, 
t.  N II  ,  p.  SI,  M  \\(i.tia  présenté  il  Tassucii- 
tioii  uu  poriraa  de  Martin  Luilier,  par  téonsud  Li- 


inosiii,  signé  L.  L.  1559.  Ce  portrait  peînt  un  pea 
durement  sur  fond  Lieu ,  n'a  pas  une  ^f's'^enlblal  ce 
bien  dc<  idéa  awae  LaUMr.  Haelear,  0,070  eav  lan. 
^749)  J'ai  va  un  énoAtl  d'té  de  cene  aanle  thes 

un  niarcliand.  L'an|;c  lient  une  bnnrtcr«lc  snr  la- 

auelle  on  lit  :  Avt  maiua  ciutia  pi.oa  domim';»  te. 
In  voit  en  outre  snr  le  ytol  il'on  st>ri  le  Jls  S  L.  L. 
154U.  H:.uteur,  0,225;  largeur;  0,170. 

(750)  Muiéedu  JLoaviv,  n.  S40.  CoUeeHcm  Andrtm 
ymuttaiiie.  Une  coupe,  Aslianas.  Les  anges  qui 
souiienneut  et  relèvent  les  rid>-aux  sont  de  mute 
beauté.  L  i  signature  L.  L.  1513  isl  [  a  ér  in  or 
dans  un  carttii  vert  teuu  par  deux  sa()  ri«>dans  un 
nuuveineni  :tniné  et ipirliael.  Hauteur,  dia- 
Ittètre,  U.215. 

(751)  CiMeciitm  dn  ekàtêim  de  Wamndt.'^fSn 
plat  orné  d'un  (  ntô  ilu  repas  des  dieui,el  qnatrfî 
pla<|ues  r<-pre!><jiiaia  det-  suje.s  uiylbologique» ,  »i- 
gtté.s  LL,  t")i5. 

(752)  M.  Hubert  Dumesnil  n'en  compte  que  «fa- 
ire, luuies  signées  et  datées  da  llinnée  1.S44.  Cllea 
sont,  dii-il,  de  la  plus  insigne  rareté.  (Le  Peintm, 
graveur  français,  L  V,  p.  45)  ;  et,  eu  elTel,  l'abbé 
de  Marolles,  ce  grand  coilectiennear,  o*«n  («Médaîl 
aueuue. 
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les  avnll  îerinini's;  mais  quand  ils  arriv 'i  cnl 
à  Paris,  le  roi  Françiiis  1"  venait  de  mourirt 
•t  l«s  éintuT  toi  firent  une  direction  diffé- 
rente de  !eur  destination  première.  Henri  II, 
monté  sur  le  trône,  .n'aTaîl  rien  èi  refuser  à 
sa  maîtresse,  et  tout  ce  que  les  magasins  des 
ré^irirnres  roya'ns  contenaient  en  ouvrages 
reioarquabtes  prit  le  chemiu  du  chftteau 
d*Anet  (753),  qui  s'élevait  alors  sousiadireo* 
tinn  de  Piiiliberl  Delorrae.  Les  douze  apô- 
tres peints  en  émail  furent  du  nombre  ;  ils 
décorèrent  la  chapelle  (754). 

Dans  cette  même  année,  15&5,  on  }m  de-  * 
manda  une  nouvelle  suite  de  l  liisiuirc  de 
Psyché  d*après  RaphaSi,  on plalèl d'après  les 
gravures  arrangées  par  Ducerceau  d'après 
celles  du  maître  au  dCs  et  il  relit  ses  grisail- 
les de  1534  (755).  L'année  suivante,  il  peignit 
quelques  pf>r!r?iils  avec  cette  finesse  et  ce 
modelé  iiabiie  qui  leur  donnent  encore  tant 
de  valeur  (756). 

Il  avait  pris  fanhi-^if»  au  roi  François  I", 
à  la  lin  de  son  régne,  de  se  faire  iieindro 
sous  les  traits  de  saint  Thomas,  et  les  sei- 
gneurs de  sa  cour  sous  la  figure  des  autres 
apôtres.  Ce  caprice,  qui,  sous  l'inQuence 
de  nos  mœurs  et  dans  la  direction  des  idées 
actuelles,  semble  peu  respcnlueux,  était  ad- 
mis si  généralement  en  Italie,  que  son  in- 
troduction en  France  ne  peut  être  taxée  bien 
rigoureusement.  Léonard  peignit  ces  émaui 
en  même  temps  que  lus  précédents,  et  éga- 
Jemenl  sur  fond  blano»  préludant  aiosi*  dès 

(753)  M.  Doublet  de  lioi^tltii>ault  a  rt-lrouvé,  d.iiw 
les  archive»  «le  la  piéfcctiire  d'Eurc-ei-Loir,  le  pru* 
cés-verlial  de  la  |»riM  île  possrssloii  du  ciiâu.*uu 
d*Anel  par  la  nation.  Il  est  rédigé  par  un  »ii-ui  Que 

vanne,  cf  rla  é  du  S3  bruiiiain;  an  V  I  (15  novemljte 
179").  Uti  y  lil  :  Une  chai>i'tle  construite  eu  pierre 
de  Yernon,  —  avec  une  tribune  cl  une  tacritu  t  i- 
ê4es ,  pteiné*  ei  ornéei  de  douze  apôtre»  en  cuivre 
AMÎfw.  Ces  douze  émaux  furent  Uunncs ,  par  la 
préreclure,  à  réghse  de  Saini-Péfe  de  Cbarires,  à 
ré^que  où  elle  lui  reii.iue  au  colle,  c*.8i-a-dire  ea 

(754)  C**»  douze  labie-iuic  iivrn.iil  mt  cuivre  sont 
exéciiiés  en  éioaax  de  couleurs  sur  (oui  blauc.  Les 
détails,  tels  <|ue  nimbes  et  borduies  de  «éieiiicnu, 
sont  peints  en  or.  Les  figure»,  représentées  deimnt, 
posent  h  tirs  pieds  »ar  un  solde  yordnre.  La  pla- 
que pniiL'i|iale,  celle  qu'occupe  l'aiioirc ,  cM  euca- 
diée  dans  un  ensemble  de  plaques  qui  furmeiii  une 
disposition  ebMluineni  scmtilakle''  à  celle  du  saint 
TlMmas  et  du  mIiii  Paul.a|>|Mrlmianl  au  Hesée  du 
Louvre.  La  plaque  transversale  supérieure  esi  dé- 
corée d'un  cai louche  flanqué  de  deux  visses,  sur 
Ir'Mj  l  is  hi  ni  ecrites  en  noir  lei  premières  lettres 
du  uum  de  l'apôtre.  Lu  carloucbe  «lécore  également 
L  plaque  tranftversale  inférieure;  une  saKunandre 
j  est  figurée.  Les  iiHNUuiit  toot  oriié»  d'arabes- 
qaee  en  eoalear  sur  fonil  bleu.  Entre  |es  d«hX  pli- 
r]nc<,  dont  iU  sc  composent,  est  placé  un  niédail» 
iuti  «valti  en  émail,  fond  bleu,  avec  (a  lettre  F  en 
or.  Li  pla(|Mâ  principale  a  en  Ijauieur  0,610,  en 
brgeur  0,270.  Sur  la  plaque  du  SMinl  Simofi ,  dans 
reu  des  détails  des  ar.ibesques  du  niunlam  de  gau» 
ehe,  est  la  date  1517  en  chillrcs  durés.  Sur  la  plaque 
du  saint  Paul,  de  toutes  la  mieux  exécutée,  on  lit 
le  mon(>(;riiiiinjH  LL  iraoé  en  leitKi  de  covlear  Ilie» 
tre  sur  te  pommeau  de  répce. 

{7{»&)  Aneienne  coHeciimi  l'réaux.  Une  des  pièces 
de  csuendte  ports  le  cbiflra  LL  ce  la  date  1545. 


la  preinif  IL'  raoilîé  du  xvi'  siècle,  aux  Tou- 
tia  et  aux  Petitot,  qui  devaient,  cDose 
étrange,  devenir  les  înTenteurs  de  cette  in- 
vention. L'entournçe  de  ces  figures  a  été 
complété  sous  Uenri  II,  parce  que  renscm* 
ble  n'était  pas  terminé  i  la  mort  do  roi  son 
pèrr-,  et  j'ignore  si  ta  suitn  des  douze  apà- 
tres  fut  achevée  (757).  £u  effet,  le  grand  roi 
Tenait  de  mourir,  Diane  de  Poitiers  régnait, 
Léonard  Limosirî  l'a  représentée  en  rVoupe 
derrière  son  royal  amant,  et  comme  laissn* 
son  entrée  triomphale  dans  le  pouvoir.  C'é- 
tait en  1547  f758),  il  s'agissait  ;)our  le  pein- 
tre en  titre  d  oliice  de  reconquérir  la  faveur 
d'un  nouTeau  roi,  et  de  se  maintenir  en 
place,  un  peu  d'enrcms  était  nécessaire  et 
ne  coûtait  rien  à  personne.  Il  en  mit  daii.s  la 
composition,  il  en  mit  surtout  dans  le  soie 
avec  lequel  il  peignit  cet  émail,  un  des  plus 
beaux  de  son  œuvre.  11  avait  niors  essayé 
de  tout,  et  il  suivait  sans  doute  sa  f.intaisie 
aillant  ipie  les  goûts  de  sa  clientèle,  en  va- 
riant seà  grisailles,  ici  sur  fond  noir,  là  sur 
foriil  bleu,  un  jour  teintées,  un  autre  pas. 
1549,  il  [leignit  riiistoire  rCA*  téoii  en  gri- 
sailles sur  fond  bleu  du  plus  piquant  elict. 
(759). 

Il  s'appliqua  de  bonneheureaux  portraits, 
cl,  malgré  toutes  les  difficultés,  il  les  réus- 
sit h  uierveillo.  En  1550,  il  exécuta  celui 
de  Claude  de  France,  tille  de  Louis  XII  et 

Ëremière  femme  de  Franyois  1"  (760j. 
omme  cette  orincesse  était  morte  eu  lS3e» 

(TriCi)  CoUeelion  C^arii^ruki.  i'nrtrait  en  buste, 
de  trois  quaris,  se  délai  liant  sur  un  fond  bleu.  Lo 
pers(tnua}(e  a  une  longue  barbe ,  une  t04|ue  rouge 
et  II»  luanieau  fourré.  On  lit  sur  la  pliiilbe  émail- 
lée  d'un  ton  verdâtre,  I.1. 1546,  iramen  or.  Oati* 
leur.  0,180;  largeur,  IM35. 

(7:>7)  Musée  du  Loutre,  n.  Î36  et  2"7  h-  lis, 
daus  l«i>  papiers  d<'  M.  Alex.  Lenoir,  une  nule  ainsi 
conçae  :  N.  8  des  Feuillaittines,  deux  émavx  exécu- 
tât ptit  LénnarA  i*  Umogu  à'aprèi  le»  éu$iH»  de 
Sohrio.  La  p<ovei>anee  uu  dépôt  de»  FeuillaniiM» 
es'  plus  ceri.iine  que  le  rmni  du  peintre. 

(~<iâi>)  LoUedion  James  llotltuiiild.  Cet  émail,  qui 
fut  la  propriété, de  l'b^lat,  ci  <|ni  n'a  pu  perdre  ce 
caractère,  figurait  sous  le  n.  d.<ns  le  musée  des 
PMiis»Anginlins.  M.  Alexandre  LeRoir  l'a  fallKniver* 
de  la  grandeur  de  rori};inal,  pour  son  grand  recueil, 
et  il  l'a  fait  réduire  pour  sun  ouvrage  in-8"  en  huit 
voliinies.  Dans  le  texte  qui  racconiii  < u-  on  Ik  : 
Le  mu$ée  renferme  un  beau  tableau  eu  émail,  où 
l'on  voit  Btari  II  el  ta  maitretse  montant  le  mime 
cheval  !  —  une  iuicriptiuti  mamuerite,  en  nyU  el 
en  caractère»  du  leiHfis ,  eti  placé*  derrière  celle 
pt'i/  !(  .  La  voici  telle  qu'elle  r^.'  futurée:  le  por- 
trait )tu  ualurel ,  du  deitin  de  Haphaél,  du  roi  de 
FriiHce  Henri  II,  uecompagni  de  madame  tHane  de 
Smut'  VuUiert  énuket»»  de  ¥al«Miiieu ,  eUent  à  tm 
ektuee;  feit  en  Vmt  mU  eitiq  eeu»  qientim  Mpf* 
{Mimée  des  mon,,  t.  IV,  p.  9.)  Je  ti'ni  ci  pie  de  Ctllo 
luscriptiun  que  te  nuiu  de  Hem  i  11  vi  i4  iiale. 

(7oll)   Culleclioii    Autlrew   t'auiUaiue.  Couvrrcle 

d'une  cou|i«  «vac  sa  moiilur-  primitive.  On  iii  aur 
un  cartel  :  IM9.  Diaaiéire.  O.iSO.  Daus  la  néMe 
collection  une  coupe  décurée  d'un  écusMW  ;  M  Kl 
sur  une  banderole  :  (Ji  pro»lt  »ibi  non  pareit  suis. 
—  154».  Hauteur,  t)  liS;  diaiucir»;,  U  ^lfi. 

(7bOi  ColleclioH  Soliiiniif.  Ce  poruail  irès-liu  est 
ci  pâle  qu'on  ne  peut  attribuer  ce  défaut  qu'à  un 
acculent  dans  la  cuiism  eu  à  «es  eneur  «laas  la 
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et  que  «MU  ceux  qui  pouvaient  s*in(éreMer  leur  eD  titre  deax  tableaux,  et  voulut  que 

à  elle  l'avniont  suivie  dans  la  toiiilie,  il  est  François  1"  cl  Léonore  d'Aulriclie  fussent 

probable  que  ce  portrait  appartient  à  quel-  re(>ré>eulés  sur  Tun,  lui-tnéme  et  Catherine 

que  suite  dè  reines  de  Francet  qne  Léonard  de  Médicis  sur  Tautre.  Léonard  réunit  tous 

cwra  iil  cliargéde  peindre  pour  la  cour.  1!  lit  les  souvenirs  de  sa  carrière  dMiabile copiste, 

aussi  une  suite  de  portraits  d'hommes  célè-  et  toutes  les  forces  de  son  talent,  pour  corn- 

bres  dflns  la  robe,  et  dans.lea  lettres ,  et  aans  poser  ce»  précieux  et  éclatants  tableaux  (764). 

dout?  beaucoup  d'autres  qui  ne  no)i«  sont  En  une  seule  année,  celte  œuvre  fut  tenm- 

pas  (tarvenus  (761).  Ce  genre  de  peinture  si  née.  Elle  forme  une  réunion  de  46  plaque» 

didicile  eii^'o,  même  dans  une  reprodae-  d'émail,  et  si  nous  admettons  qu'il  mit  plut 

liou,  des  études  et  une  science  de  dessin  de  soin  et  ronsaf  ta  phi'?  do  temps  à  ce  tra- 


vail qu'à  tout  autre  ouvrage,  si  nous  mul> 
tiplions  par  40  les  46  émaux  de  ces  deux 
tableaux ,  et  ce  sont  les  40  années  actives  Je 
i^a  vie,  nous  trouvons  pour  toute  sa  carrière 
le  chiffre  de  1,840  émaux,  et,  à  Juger  par  le 
nombre  qui  nous  on  reste,  je  ne  serais^ 

..|_:      j.  j-  prOOUiU. 


Un  des  plus  parfaits  ouvrages  sortis  de 
râtelier  d'emaillerie  de  Limoges  a  été  eié« 


que  peu  d'émailleurs  possédaient,  mais  Léo- 
nard Limosin,  en  se  consacrant  à  Témail- 
lene,  n'avait  pas  aliandonné  la  peinture. 
Toutefois,  nous  n'avons  conservé,  du 
moins  on  ne  connaît  aujourd'hui ,  qu'un 
seul  de  ses  tableaux  peint  i  l'huile  et  de 

grande  dimension.  Il  avait  pris  pour  sujet  éloigné  dè  croire  qu'il 
de  sa  comjiosilion   rincréduliié  de  saint 
Thomas.  Ce  tableau,  ii  le  signa  ainsi  sur  le 

livre  que  tient  un  apôlre  :  leoiuirilZt'meam,    Y       ^  ^   

esmaiUeur^  peintre,  raltl  de  chambre  du  l^oy,  culé,  l'ann  'i    uivanto,  par  Léonard.  Il  re- 

1&51  (762}.  £n  maintenant,  dans  cette  cir-  nrésenie  une  jeune  femme  nue,  étendue  sur 

eottsianoe,  sa  qualité  d*émaillenr  au  premier  te  gazon,  et  coiffée  d'une  loque  qui  recouvre 

rang,  c'était  indiquer  que  la  peinniro  h  I  i  résille  d'or  dans  laquelle  ses  cnevciu  s<>ni 

l'huile  n'était  uîus  pour  lui  qu  un  passe-  retenus  (76^.  Celle  môme  femme,  qui  u'est 

temps  ou  une  distraction;  et,  en  effet,  dés  autre  que  Diane  de  Poitiers,  figure  avec  ta 

1552,  nous  le  retrouvons  pins  actif  oueja-  même  coifTure,  et  sans  plus  de  vPlemerils, 

mais  dans  sou  atelier  d'émaitterie.  Il  peint  dans  un  rei>as  des  dieux,  dont  te  Limosioi 

non^saulement  sur  plaque,  mais  il  décore  pris  toute  la  composition  à  Raphaël,  (rans- 

de  celle  brillante  peinture  les  ustensiles  du  formant  les  dieux  de  la  Fable,  costumes  et 

luxe  et  de  la  table  que  la  cour  emploie.  Une  ressemblances,  en  personnages  de  la  cuur. 

fontaine  à  jets  d'eau  (763),  d'une  disposition  C'est  pour  le  duc  de  Montmorency  qu'il  lit, 

ingénieuse,  s'élève  sur  une  base  triangulaire  ou  que  le  roi  lui  commanda  de  faire,  ea 

en  forme  de  tige  de  fleurs,  et  de  son  calice  1555,  ce  magnifique  plat  (7t)6j.  Arrivé,  dès 

s'écharipenl  des  eaux.  Apollon,  les  Muses,  et  lors,  h  l'afiogée  de  son  talent  et  de  la  faveur, 

toute  la  mythologie  de  l'antiquiit^,  semblent  il  s'efforça  de  répondre  au  genre  de 


s'être  réunis  aux  croissants,  aux  (  luilres  et 
aux  devises  royales,  pour  faire  adopter  le 
cuivre  éiuaillé  à  l'éj^al  de  Tor  et  de  l'argent. 
C'est  en  ce  moment  que  Léonarii  rtçui  une 
de  ces  commandes  qui  illuminent  la  vie 
d'un  artiste,  parce  qu'elle  lui  donne  l'occa- 
aion  de  marquer  son  passage,  même  dans 
un       le  aussi  brillant  que  le  fut  le  xvi*. 


peintura 

qui  était  le  plus  en  vogue^à  la  peinture  da 
portraits,  et  il  réussit  do  manière  à  saiiÂTaira 

les  exigences  les  plus  grandes.  Si,  en  pré- 
sence d  un  pareil  succès,  le  petit  nombre  da 
ses  grands  portraits  étonna,  c'est  que.  d'un 
côté,  on  ne  se  rend  pas  compte  des  diffi- 
cultés de  l'émail  amené  à  ces  diuiensions  à 
cette  perfection  surtout,  et  que,  de  l'autre. 


Ueari  li  voulait  orner  deux  petits  autels  de  on  ignore  la  fragilité  des  chefs-d'œuvre  de 
la  S^hlle-Chapelle  du  palais,  qu'on  avait  l'art.  Voyons  ce  qui  nous  reste  de  ces  ma- 
appliqués  à  une  boiscri»  ii'^sez  maladroite-    |;tii(i'j(i(is  portraits.  Tout  d'ai>ord ,  en  1556, 


nieni  disposée  en  travers  de  la  nef  pour  l'émailleur  du  roi  peint  Léonore  d'Auiri- 
IbraBer  uo  elicMir.  Il  deiMBdi  è  aon  émail-   ahe  (767),  Catherine  de  Médicis  (768),  Elisa- 


préparation  de«  émaux.  Il  »e  déudie  sur  uo  fond 
•Ictt  respleiMliM'Ut.  Hauteur ,  0,1S0  ;  largeur , 
O.I4M>. 

^,(761)  J*ai  en  saea  Iftfaw  Ml  Scalifer  w»  M 
«eu,  w  de  traii  qevftt  et  regardaat  à  i^edM.  flae" 

teer,  0,tK.^;  targmr  ,  U,nil  ;  signé  LL  ;  \t*  d«ux 
letlfrt,  en  or,  sepinees  par  une  tleur  de  lit.  N(»u 
avoM  un  Calvin?  n.  i5ë  du  Miiaéa,  an  la  Tra* 
noailte  ou  d'Arnngnac?  0.355. 

(76i)  Ce  laliltau,  peinl  sur  bois,  esl  préseitt^- 
nienl  au  musée  d«-  Limo^e^.  il  a  ileliauleur  .>,(iun, 
ei  de  largeur  1,5^U.  La  17(>à,  ii  ét^u  dans  i'é^lbe, 
et  M.  Desmareu,  ciié  par  l'iibbé  Texier,  8>!S|»rinHHl 
ainsi  i  On  9mt  à  Sàm^ierre ,  à  §imeh§.  doua  «a 
fMoM»  ftmit'  mm  UUmm  peini,  m  I5m  ,  par  a» 
nommé  Léonût4  iÀmOiin  ,  peintre-émailleur  et  tn/«l 
lie  chambre  du  roi.  Cesl  un  monutnent  de  Tan- 
aennc  peinlurf.  Il  y  a  de  la  vérité  dant  it  detiiri, 
HMw  de  lu  téckereete  daiu  la  lonrAc,  ce  qui  eet  le 


défaut  de  cet  umdennet  p^niwm 

CoUeeihn  de  M.  Andrew  Fountoine  d»u$  l« 
Norfolk.  Ce*te  funlaitie  est  dé<  orée  dr  nrif^aillr,  u\a- 
lécs  dans  ce  vuût  délicat  où  l^nard  se  rapproche 
de  Pétiicaud.Ladsie  t5St,  la  ^gnaiure,  les  crois» 
saau  «I  le  chilire  de  Henri  U  ae  voieni  dana  dai 
cartels  anr  le  renteaieat  de  la  rige.  Haatear  leiak, 
0.455. 

(TU)  Mu$ée  du  Louvre,  a.  190  litilS. 
(765)  CoUectioH  du  Louvre^  n.  242. 


(7(i6)  CoUHtiOH  Andrew  FaniiMina, 

folisli 


Lsliire. 


(767)  (MlectiM  de  don  Valeutin  Carderera,  à  Ma- 
dr£i. 

(7158)  J':ii  trouvé  i  Londres,  clier  M.  Seymoer, 
inetn  re  du  parleinL-ul,  cinq  porlraiu  .i.liiiiiab!es«ie 
la  même  dimension,  dos  mêmes  cmaux  encadrés 
dans  le  uiéiue  «nleara ^e,  porunl  U  uiéuie  date  «tue 
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belli  de  France  (769j,  lo  connétable  de  3Iont- 
morency  (770),  et  I  année  suivante  lo  roi  de 
France  Franyois  II  (771),  le  duc  de  (luise 
François  do  Lorraine  :T72),  MarLnierile  do 
Valoù  (773),  le  cardinal  François  de  Lor- 
iraioe  (TTk),  et,  enfin,  Amyot  (775).  Ces  grands 
portraits,  vérilahie  galerie  nistbriquo  ui  tl- 
lérahte,  furent  exécutés  pour  Henri  11,  et 
décoraient  ses  résidences;  mais  Léonard, 
Jancé  dans  celte  voie,  faisait  en  nrmo 
temps*  pour  les  |)arliculiers «  beaucoup 
d'antres  portraits  d*un  même  mérite,  quoi- 
que de  n  oin  lrr  s  dimensions  (776),  II  les 
répétait  uiëmc  plusieurs  fois,  tant  leur 
soceès  était  grand,  pour  satisfaire  aux  désirs 
des  parents  et  des  amis  (777). 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  deux 
passages  de  comptes  etdMnTcntaires  royaux, 
qui  apportent  ici  des  indications  utiles. 
£n  premier  lieu ,  on  TOil,  dans  un  compte 
de  largmlerye  du  Mcff  pour  l'année  finye 
enMVLIX  pour  te  quartier  de  juillet,  aoust 
et  teptembre  :  A  Léonard  Limousin ,  esmail- 
leur  et  peintre  du  feu  roy,  sept  aulne$  et 
demye.  Le  feu  roi  «^fsit  llruri  H,  tnort  de 
sa  Ijlessurele  lU  juillet  155^,  et  je  retrouve 
Léonard  sur  Vesiat  de$  officiers  domestiques 
dn  Kojf  pour  l'anni'c  commencée  le  \"  juil- 
let i5i>y  et  ftnye  le  ôi  décembre  1560  :  A  Léo- 
nard Limousin ,  esmaiUeur  ordinaire  dudict 
seigneur,  80  titres.  Ceci  prouve  que  la  fa- 
veur et  sa  position  n'avaient  lias  cliangé, 
malgré  le  ehangemenlde  deux  regoes.  L'au- 


constate  que  plusieurs 

dans  les  sallf-s 


trc  renseignement 

émaux  exf»osés  anjour  f'tu;! 
du  Louvre  servaient  d  (jrneujenl  dans  les 
cliâleaux  de  nos  rois  il  y  a  trois  cents  ans. 
Ainsi  lit-on  dans  l'inventaire  des  meubles 
du  chftleaude  Fonlaineblcau,  dressé  en  1560: 
N  70:*i.  Une  peincture  d^esmail  de  Lymogts. 
cerclé  d'or,  et  une  autre  soulx  nng  crtstai 
ttreU  d'or.  Une  autre  de  feu  roy  t'rançoys 
deuxiesme.  Uny  autre  de  la  roune  Claude  en 
ung  petit  cadre  d'or.  N"  796.  Vno  autrodt  la 
rovne  Leonor  (778). 

Le  sijrrès  enorgueillit  l'artiste  et  devrait 
lui  impaser  roblicalion  de  ne  rien  produire 
flftt  indigne  oe  sa  réputation  ;  mais,  le 
plus  souvent,  ce  sur!  ('s  l'aveugle  au  fH  iat 
de  lui  faire  croire  que  tout  est  bon  pour  un 
publie  ai  bien  preVenn.  Il  font  croire  que 
Léonard  ont  cette  pensée,  lurs  jiril  signa 
deux  des  médaillons  qui  appartiennent  à 
une  suite  des  dooxe  stations  de  la  Passion. 

Ces  dotjï  (^mpini  potiront  ftro  to'it  an  jilijs 
avoués  j)ar  lui,  mais  Jes autres,  el  le  (jbrisl 
sur  la  croix  en  partiontier,  sont  tellement 
inférieurs  à  son  talent,  que  c'est  une  honte 
de  les  avoir  fait  vendre  sous  son  nom  (779). 
Je  dis  fiit  vendre,  parce  que  l'amour  du 
gain  a  dû  avoir  sa  part  dans  ce  mépris  de  la 
dignité  de  Tarliste.  Les  quatre  années  qui 
suivirent  ne  le  laissèrent  sans  doute  pas  oi» 
sif,  mais  je  n'ai  pas  rencontré  de  ses  ou- 
vrages portant  ces  dates,  et  je  suis  obligé<'de 
descendra  jusqn^en  1868  pour  relroaTerona 


le  fettoait  da  duc  de  MeatwoMPcy,  do  la  c«  lleciioa 
de  Lonvre.  qui  Ini-méiué  fliii  suit*  avec  le  Fran* 

çuig  II,  roi  de  France,  el  le  Fiançois  de  Lurraine, 
duc  de  Guise.  Tuus  ces  portraits  onl  été  évidem» 
ineiii  fails  pour  Hem  i  il  ,  el  ne  sont  sutlis  de 
k'nuix  qu*à  la  faveur  des  tristes  désordres  surve- 
nus dans  les  résidences  royales  k  la  buitc  de  nus 
révoluUoDS.  Je  me  s^uis  iuterdit  toute  descriotlon 
des  émat.x  qui  ne  font  pas  partie  du  musé^du  Lou- 
vre; je  lit"  rt-r:n  Joiic  que  dr  les  t  iier. 

(7u9j  Collection  &||mour.  Sur  le  fond  bleu  à 
dro  te  on  lit  :  LL  15Mi,  et  à  gauclie:LL  1S57. 

(170)  Uusée  du  LouKOt  a.  téS^ 

(771)  Miuét  dm  Loarn^  a.  144, 

(771)  Mtuéê  d«  tMvf»,  n.  151. 

(773)  C»flec!ir<v  Sfymfmr.  Marguerite  de  Valois. 
An  bas,  sur  la  baUbU^de  à  droite,  LL  4557.  C'est 
la  grande  Marguerite,  sœur  de  François  1",  avec  le- 
quel elle  avait  beaucoup  de  retsetublance.  Léouard 
suivait  les  bons  portraits  du  temps,  et  poor  celni- 
ct  quelque  original  de  Janet  dont  nous  n'avons  que 
des  répétitions  dans  les  enllertions  hutberlaml  (aii- 
cii:iii;i-  tullifiion  Alti.  Lenoir),  Carlisie,  ^ mi-v 
tifneviéve,  etc.  Il  a  rei>roduii  ce  port>ail  eu  peiit. 
Cotleciion  Germeau.  Médaillon  rond  entouré  d'un 
eereie  d^énuil  bleu  et  noir  :  la  llgara  de  la  reine  m 
détache,  avec  beaeceap  de  fleene,  rar  en  fond  bleu 
d'a/ur.  La  sifrnaiure  £.L  en  or,  les  deux  leilres  sé- 
parées par  une  Oear  de  lis,  se  \oa  au  bas.  Dia- 
ntéirf,  0.1  lU. 

(774)  Cotteeiion  Seymour.  U  n'est  ni  signé,  ni 
daié^  mais  la  nature  du  travail  et  de  Maïall,  de 
môme  que  la  disposition  de  rrncadreaient,preumit 
qu'il  app.'^rtient  i  la  mènie  su  ie. 

(775)  M nii  rc  ii<  ciioo,ui<aM  renarqueipMdaBs 
ta  note  preccdenie. 

(77$)  J'en  citerai  deux  qui  sont  signés.  Collection 
PamtMeê.  Henri  d'Albret,  rui  de  Navarre,  pcic  da 

DiCTiosiN.  D'Oar^Ynenii:  ciwétisknb. 


Henri  IV.  li  «it  décrit  sous  le  n.  705,  dans  le  ca- 
talogue de  M.  Labarie;  il  porte  unesignaturu  et  une 
d  iio  Uiicées  sur  la  bande  Mi  uo  d'en  bas,  ainsi  : 
LL  làjti.  IhuL  ur,  l),19o;  largeur,  OAid.CoUeaiua. 
Ratlier.  Le  même  purtraic,  mais  beaucoup  plus  petit 
et  aussi  plus  fin.  plus  doux,  plus  briUani.  U  porte 
au  bas  ce  titre  :  Henri  d'Albret.  IX.  Il»vienr,0.080; 
largeur,  0,060.  On  voit  au  ân^  les  deux  L  et  iinrt 
fleur  de  lis  au  milieu.  C<  s  deux  paurAus  en  éuiatt 
sont  Hiii-,  d'après  une  même  peinture  originale  de 
quelque  bon  peintre  français.  Ouire  les  itonraiiseii 
médaillon,  Léenard  plafiail  aassi  des  i  onratis  eu 
pied  de  personnages  ageaoailléi  anr  le*  volets  îles 
triptyques,  conroe  dans  un  éiuall  de  ta  e^leciion 
Beaueoutin.  Hauteur,  0,257;  largeur,  0,08u,  ou  au, 
bas  des  tableaux  votifs,  comme  sur  Iw  émaux  de  la 
Iteinie-CbaiicUe. 

(777)  Colleclion  Ccrvir^ni.  Vnp  ri'pn  it'nn  ps^clc, 
sauf  quelques  détails  de  biodcrK  S,  ilu  ^h>i  irait  décrit 
n.  nuis  celle  fois  accumpagnc  d'un  portrait  de 
femme.  Celui-ci  est  de  trois  quarts  regardant  k 
gaucbe.  Costume  français  de  «elonrs  noir.  da  miltev 
ilu  xvi*  siècl',  avec  guimpe  p  i-^sée  et  serrée  aiiri.l. 
t'hcv«  ux  n  levés  :  la  ligure  ae  détache  sur  un  Iun4 
bleu  d  .i/ur  1  1  li'appuie  sur  une  plinthe  Usa  v«r- 
daire.  Hauteur,  U,tttO;  largeur,  0,140. 

(778)  Yoy.  la  seconde  pai  tie  de  M.  de  Labor<fe  poor 
d'autre.,  euations  tirées  de  ce  niéine  inventaire. 

(779)  Mutée  de  Cltmtf.  Ci):»  doute  plaques  d'einait 
faisaient  partie  de  l'ancienne  collr'Ction  de  .M.  du 
tiommeraril  ;  viles  sent  exposées  soas  les  u.  toia 
k  i9S9.  Hanienr.  0,SéO;  largeur,  0,257.  Deosdii 
ces  ['Inqiîi'^  soni  signées  et  datées.  La  t'fne,  n.  1030; 
à  g.iut  lic,  fui  ia  bordure  (le  I  ema  l,  on  lii  :  l.éO' 
nard  L.  iriST. —  /'w'm'  e  tarant  lei  moua,  n.  lUâi. 

Ou  lit  sur  uite  banderole  dévi-lovpée  au  bas  de  l'e- 
mail  :  i^aard  1657 
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preuve  de  son  aciiviié.  C'est  un  grnn  1  plnt 
rond  sur  lequel  il  a  représenté  le  jugeiueiU 
de  Pâris,  d'après  la  composition  de  Raphaël, 
en  grisailles,  ou  [)Iulôl  on  couleur  Meu  de 
ciel,  genre  de  camaïeu  que  ies  peinlrei»  en 
miniature  de  la  renaissanee  aTaient  rois  h  la 
mode  en  ornant  les  nimuscrits.  Cette  pein- 
ture d'émail»  assez  aiédiocre,  est  soutenue 
par  l'originêl,  et  le  revers  du  plat  trahit 
seul  la  nAle  et  la  négligence  rjue  Léonard 
apportait  dès  lors  à  ses  travaux  (780).  Une 
lacune  de  sii  autres  années  se  ûiil,  non  «lans 
sa  fiîcnn  1it('  ,  mais  dans  mes  recherches. 
J'espère  la  a>mbler  avec  le  temps.  La  scène 
d»  la  manne  dans  le  désert  nous  rep(irte  en 
15G8  (781).  Cet  émail  est  exécuté  dans  le 
genre  bâtard  des  camaïeux  bleus  «ju'ii  avait 
mis  à  la  mode,  et  qu'il  pratiqua  jusqu'à  la 
ûu  de  son  active  cnrrière.  Il  a  confinuéainsi 
ses  travaux  (IH-l)  dans  un  âge  bien  avancé, 
et  lorsque  la  main  déjà  ne  venait  plus  en 
aide  à  la  pensée  de  l'artiste.  Un  émail  daté 
de  151-2  (783)  à  encore  la  fraîcheur  de  sa 
ooulenr,  mais  il  n'a  plus  rien  de  cette  lom  he 
fine,  de  ce  dessin  précis,  qui  distinguait 
son  talent  dans  sa  verdeur  ;  on  regrette  la 
signature  qui  accompagne  cet  émail  peu 
digne  de  sa  réputation,  et  en  voyant  cette 
date  on  s'explique  cette  décadence.  Elle  fsl 

t»ius  sensihle  encore  dans  un  plat  peint 
'année  suivante  en  émaux  de  couleurs  (78^). 
Une  touche  lourde,  des  contours  épais  et 
treniblolés,  un  affaiblissement  général  du 
ton  des  émaux,  prouvent  (jue  la  volonté 
hittalt  vainement  pour  ranimer  l'étineelle 
éteinte.  Cette  môme  défaillance  se  montre 
dans  deux  compusitious  où  Charles  IX  est 

Mutic  de  C/miy,  b.  10i7.  Le  jugemeet  de 

PArtt.  Le  rt-ver»  est  «lécoré  «fun  Intsie  de  femme 

pla< é  de  pntiJI  d  m  u"  ci  ca  'r  n  f  t  1 1  pnnl  eu  gri- 
s:til  e  :  c'est  sur  ce  côlé  qu'on  lu  U  &if nature  LL, 
iliGi.  Diamètre,  0,310. 
'  (78t)  CoiUetiott  SoUikoff.  Signé  dans  un  cartel  : 
LEONARD  LIMOSIN,  ilM.  Hauteur,  0,4<t0  ;  lar- 
geur, 0,570 

(76i>  LoUi'ctioH  h'ailly.  Médaillon,  portrait  en 
buste,  iippuyt:  Mir  mil-  pliiilhe  peinte  en  bleu.  Ll; 
purir-iil  be  détache  sur  un  bel  é»  a  I  bleu.  D  a- 
inèire,  0,093.  Ou  lU  aa  revers  :  CliarU-s  IX,  roi  de 
France  LL  (une  fleur  de  lis  euUe  le»  deux  lC4  KS, 
comme  sur  le  petit  portrait  de  Heori  d'Albret,  cite 
ailleurs,  tié  en  1550.  J'ai  des  doutes  sur  cette 
date  :  la  toiicbe  tt  I  émail  ne  m'ont  p^s  paru  être 
«n  re|iport  avec  les  autres  ouvrage»  produits  par 
Léenara  à  ceiie  époque  de  sa  vie.  Cn  triptyque 
f  lacé  sur  t'anurf  du  sépn'ere  «le  saint  Martial  éuit 
daté  d»î  Taiinée  M.  l'abbé  Texier  a  trouvé  ce 
renseignement  dans  lis  [lapiers  dt-  l'abbé  L.tigros, 
il  ajoute  :  Cétml  une  o  uvre,  sinon  tméOH  9H  tfMitf 

du  ptintre  Léonard  Limotin.  P.  5ul. 

(783)  Muiêt  dm  Imnre,  u,  Ou  Ht  sur  la  table, 
écrite  en  lettro  ningea»  la  signature  saivauie  :  LL, 

4574. 

(IIU)  Collection  Dumont.  Plat  loi'g  peint  en  émaux 
4e  couleurs,  ûi  maone  daits  le  désert.  S  ir  It;  prt^- 
mirr  plan.  Moïse  cl  Les  Israélites;  dans  le  fuM>i,  le 
cami>  et  des  montuRne».  Au  Iwa,  kur  m  e  mtreu 
LKONAR»  LIMOSIN  ;  et  surune  attire,  la  date  1515. 
Au  iL\  ji  N,  iin«  lèie  de  pv<Ail  ii  itis  un  encadrement. 
Ui-isadie  mr  loud  bleu.  Longueur,  0,475;  largeur, 
0,354.  CvUection  Callet.  Le  n  éme  plat  copié  servite- 
Mtutj  mais  avec  un  é.i.ail  si  grosuer,  si  tmparlait. 
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représenté  vêtu  à  l'antique,  assis  dans  un 
magnifique  cbar,  et  traiaé,  dans  l'un,  par 
deux  renards  (785),  dans  l'autre,  par  deux 
chevaux  l>Iancs  (786).  L'âge  de  l'artiste  se 
Iratiit  dans  l*absence  de  ressemblance  dans 
le  dessin  et  dans  l'effet.  Ces  deuxéniiax 
sont  signés  de  ta  rafime  date,  1573. 

L'année  suivante  mil  un  terme  à  son  ac- 
tivité (787),  et  je  suppose  que  l'année  157$ 
aura  été  la  limite  extrême  de  son  existence. 
Le5  preuves  me  manquent  pour  l'aflirmer. 

Sa  manière.  Une  si  lonj,ue  carrière,  une 
activité  aussi  féconde,  supposent  plusieurs 
manières  de  peindre  et  des  modificatioDs 
sensibles  dans  les  procédés.  En  effet,  Léo- 
nard Limosin  a  essayé  de  (ouL  et  presque 
tout  lui  a  réussi.  Je  lu  prendrai  en  1353,  à 
l'apogée  de  son  talent,  et  je  l'examinerai 
dans  ses  émaux  de  li  SAiiue'<lbapelie«  qui 
me  paraissenl  réunir  tous  ses  mérites  et 
tous  les  progrès  que  lui  doit  l'émaill  ri  . 
L'effet  général  est  éclatant,  clair,  harmo- 
nieux ;  il  est  égayé  par  des  bleus  de 
vifs,  par  des  bleus  tui  quoise,  chatoyants  sur 
paillon,  et  par  des  teintes  bleuâtres  adou- 
cies, qui  font  Teffet  de  légers  glacis.  Un  Ion 
jaune  serin,  employé  dans  !  s  c  tieveux,  lai 
est  particulier,  et  des  carnatioas  rosées, 
limpides,  ajoutent  à  la  surprise  séduisante 
eau»;')  [Tr  ces  émaux,  qui  ont  quelque 
chose  du  brillant  d'un  satin  ciiaugcaoï.  J'ai 
dit  que  Léonard  a  tout  «asayé,  d^abord  pour 
tout  tenter,  ensuite  pour  varier  ses  effets.ll 
indiqua  aiusi  des  voies  nouvelles,  et  Limo- 
ns profita  de  son  ardeor  pour  le  pro^. 
Personne  n'a  manié  mieux  que  îni  f?»  pointe 
dans  les  om lires  (788),  personne  n'a  Uré  plus 

qu'un  ne  sait  à  qml  et  à  qui  atlriboer  une  ignorance 
aussi  complète  des  p'océdés  connus  et  appliq  és 
généraleoMot  en  15i3.  Cette  copie  n'est  ni  stgoée^ 
ni  datée. 

(78.")  CoUeaiott  Debruge,  n.  704.  flanteur,  O.ISO; 
largeur,  0,i50.  Le  roi  est  tiguré  en  Mars;  te  diob^»- 
granimc  est  tracé  sur  l'épée,  la  date  sur  les  nuages. 

(78<1)  ColUahn  Banmlf  à  Londres.  Lt  poriiaii 
n'a  ancuiie  reteew-blance.  L<«  mol  sof  esc  inscfk 
dans  un  cartel;  le  chiffre  LL  el  ta  d.^te  t575  sont 
traces  sur  ta  cuve  d'une  fontaine.  Haulrur,  U.ISO; 
largeur,  0,430. 

(W)  Ou  in  à  l'article  de  Léonard  Lim<>8in  dans 
le  catalogue  Didier  Peiit  :  Un  émail  avec  la  éaie 
1574,  tujet  alliaorique,  te  voit  dant  la  coUeetif* 
Debruge  et  dam  (a  collection  Didier  Petit.  Or,  on  ne 
trouve  ni  dans  l'unr  ni  «'aus  l'autre  de  ces  collée 
lions  un  émail  purtanl  cette  liaie;  il  faut  doue  lais- 
ser celle  assertion  à  1  état  de  supposniott. 

(Wi)  La  pointe  a'euipoie  pour  d<^'siii<  r  d>asla 
couche  d'émail  en  pou  ire  appliquée,  à  froid,  sw  «as 
couclie  déjà  fixée  par  la  cuisson.  Elle  gliÂ^e,  au 
milieu  de  la  poudre  d'émail,  sur  cette  surfiice  liss<: 
comme  glace,  avec  la  même  f.icililé  que  sur  b 
plaocbe  de  cuivre  enduite  du  veini"  Callol,  rl  die 
donne  un  résultat  moius  maigre  qui  tient  plus  du 
dessin  h  la  piuinc.  Quelquefois  Léonard  adoucissait 
ce  travail  de  pointe  en  étendant  par-desbus  un  gla- 
cis d"cni..il  blanc  ;  j'i-n  ai  trouvé  la  preuve  dai<s 
plusieurs  «le  ses  ouvrages,  cl  particuliéremeol  dai>i 
un  médatllon.  CttkcUo»  VUcmUt  :  Vénus,  debout, 
pressant  ses  teins  pear  en  fairo  jaillir  le  laii  <|ui 
nourrit  les  jeunes  amours  dont  efie  «SI  «Uawab 
Si|oé  sur  nne  niae  Lt.  Oianène,  0;S3V. 
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de  ressource  des  grisailles  sur  noir  ei  sur 
bleu,  aussi  bien  que  des  grisailles  teintées 
qui  s'animent  comme  des  peintures. 'Quand 
il  colore,  c'est  dans  le  goût  français,  clair, 
l^er,  brillant,  et  les  tons  de  ses  émaux 
sont  mieux  nuancés  que  dans  les  ouvrages 
4e  tout  autre  émailleur.  Le  paillon,  chez  lui, 
fait  merveille;  il  en  use  abondamment;  il 
n'en  abuse  pas.  L'or,  il  l'a  employé  avec 
grAce  et  arec  esprit  dans  une  foule  d'orne** 
iiien(>,  il/i[is  <le>  médaillons  camées,  et  dans 
des  cauiaieux  sur  fond  noir»  bleu  et  roaga. 
Il  a  essayé  de  peindre  léf^èrement  ear  fond 
lAnnc  ,  sans  donner  d'i'^iisissour  h  ses 
émaux  (789J»  et  il  s'est  tiré  de  celte  iono- 
veiion  ttee  un  tel  sueoès,  que  j'ignore  en- 
core ce  que  Toutin  a  inventé,  ou  ce  que  Pe- 
titota  i^rfectionné.  Quand  on  examina 
avec  soin  les  têtes  des  «pôtres  sêini  Thomas 
et  saint  Pau!  du  musf^  >  (In  Louvre  (790),  la 
tôte  du  saint  Paul  des  douze  apôtres  de 
Chartres  (7U1),  et,  mieux  encore,  les  lèles 
d<5  trois  personnages  'jui  snnt  placés  à  çau- 
che  de  la  croix  dans  le  grand  crucitie- 
ment  (792),  on  reconnaît  que  Léonard  n'a* 
vait  pas  seulement  di^rotiverl  le  secret  de 
fondre  ses  teintes,  mais  qu'il  pei&oait  sur 
pAte  d'émail  avec  desooulears  aussi  variées, 
aussi  vraies,  qo''auciiti  de  ses  sucressetirs  du 
rvu*  siècle.  Jl  ne  lui  a  mantjué,  pour  deve- 
lopperee  genre  d'émail-miniature,  que  d'en 
avoir  le  temps,  r'esl-à-dire  d'avoir  épuisé 
la  vogue  des  grands  émaux  à  ellet,  et  il  l'é- 
puisa  si  peu  que  sa  vie  active  8*esi  oonsa- 
mée  h  les  produire. 

Nous  avons  apprécié  le  talent  de  I  émail- 
leur  ,  nous  pourrions  exammer  dans  Léo- 
nard le  talent  du  peintre,  de  l'inventeur  (793), 
du  coloriste  ;  mais  l'espace  me  manque  pour 
une  étude  approfondie.  Disons  que  sorti  de 
l'école  de  Fontainebleau  il  en  a  les  meil- 
.cure.s  quàlués,  qu'il  en  a^usiti  les  défauts, 
et  que  le  plus  saillant  est  l'absence  d'origi- 
nalité. Sa  facilité  à  copier  les  maîtres,  à 
s'atisimiier  l«tur  manière,  À  amalgamer  ses 
idées  et  ses  rémiaiscenoes,  oe  lui  6l«  pus 
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positivement  les  droits  è  l'invention,  mais 
elle  géne  et  met  en  défiance  le  juge  le  plus 
fflv  ïnihiement  prévenu,  et  donne  désarmes 
à  la  critique. 

11  a  signé  presque  tous  ses  ouvrages,  et  le 
plus  grand  nombre  avec  u\  I  L  (794)  sépa- 
rées quelquefois  avec  une  ilour  de  lis  (795), 
ou  surmontées  d'une  couronne.  Sur  d'autres 
émaux  il  met  Léonard  L.,  d'autres  fois  L. 
Limosin.  Le  plus  souvent  Léonard  Limosin 
(79(j),  et  exceptionnellement  Léonard  Limo- 
sin M.  F,  1553,  en  faisant  suivre  son  nom 
de  tous  ses  titres  (797),  comme  dans  les 
émaux  de  la  Sainte-Chapelle. 

Jban  Limosim.  —  Un  émaillear  dont  la  ma- 
nière se  rapproche  plus  du  faire  de  Jean 
Courtois  et  do  Susanne  de  Court,  nue  du 
style  de  Léonard  Limosin,  signe  ses  émaux, 
et  il  en  a  fait  un  grand  nombre,  des  lettres 
J.  L,  sépart^es  souvent  l  ai  une  fleur  de  lis. 
On  a  traduit  avec  raison  ce  monogramme 
(796)  par  Jehan  Limosin,  car  il  a  signé  d'au- 
tres pièces  ainsi  (799);  seulement  on  a  con- 
jecturé de  la  présence  d'une  fleur  «le  lis  dans 
sa  signature,  que  ce  peintre  avait  été,  comme 
son  nomonyme,  émnilleur  du  roi,  et  je  n'ai 
rien  trouvé  dans  les  comptes  des  rtds  do 
France  qui  confirme  cette  supposition.  M. 
l'abbé  Texier  a  rencontré  son  nom  sur  les 
rôles  de  la  taille  de  Limoges,  à  l'année  1625, 
(800)  qui  doit  marquer  une  époque  assez 
voisine  de  la  fin  de  sa  (  arrière,  car  il  tra- 
vaillait certainement  déjà  dans  le  xvi*  siècle. 

Sa  manière.  C'est  à  peine  s'il  a  droit  au 
titre  d'artisie  ;  c'est  un  ouvrier  intelligent 
qui  manie  l'émail  avec  facilité,  lait  un  u^age 
habile  du  pailton,  et  sait,  au  moyen  de  la 
pointe,  donner  de  la  précisiofj  h  son  des- 
sin, à  son  modèle,  à  ses  plis.  Tous  ces 
mérites  réunis  donnent  à  ses  bons  émaux 
l'apparence  de  vieilles  gravures  coloriées, 
recouvertes  d'une  glace  ;  quant  aux  médio- 
cres, ils  otlrcnt  tout  ce  que  peut  produira 
de  mesquin,  de  criard  et  de  papiilottant  le 
mauvais  goût  en  rabs^ence  de  talenL 

Il  a  esécttlé  de  très-grandes  pièces  {Ml). 


n'ORFtVRElUE  CHRETIENNE. 


{im  Us  néiMllon  ovale,  n.  S2I,  de  b  Kunskam- 
wtr  ét  Berlin.  Hiwtevr,  15  pouces;  largeur,  10 

poui'es.  La  fcène  «le  Huiti  et  de  Qooi.  H.  F.  Kugler 
l>e)iM!  que  Léonard  a  co(Mé  uo  pfail  de  JluuJica.  Ce 
n'est  pas  adii*  ssible  :  liMiarettl'lniMiil  wnlhliKe 
lail  HMile  l'analogie. 

(790)  Mmtét  dm  Lown,  n.V/ttU  357. 

(791)  J'en  (iirle  pfus  h  o  t.  note  764. 
(79i)  Muiée  du  Louvre,  a.  2U*. 

(TD3)  il  MiarqiiiU  si  piéLenliun  OQ  pluini  cun 
«lr4i»it,  ffl  «tgiiaol  quelques  éiii.>ux  :  LeoHurûuê  Le- 
mtnieu»  invenior. 

(794)  Mutée  du  Louvre,  o.  Stôel  ItO. 

(795)  F09.  note  782. 

(7%)  Musée  du  Louvre,  11.  194  et  213.  Il  signait 
aaui  Leuiiardus  Leniovicut,  «t  je  vois  dans  un  car- 
tel, sur  un  niédaillou  ovah  de  la  coUeciiun  Hauler, 
rfitrésciitani  lct  Venéaiigei,  hauiear,  0,550,  Ur- 
|eur.  u,x7u,  «lie  «igiMiitre  :  LGOM&D  LUlOàl 

(797)  Mutée  au  Louvre,  n.  190. 

(7tf8)  On  pourrait  co^lunJrtj  ce  monogramme 
av«e  Celui  de  Jean  l^audin,  ei  je  citerai  des  eiem- 
9k»  éeeiiUe  encnr.  M,  IMdIer  Petit  (Gai,,  n.  itf) 


«enilM  M  a'étf  ê  auacfaé  qu'à  la  kltm  en  aiiriboaDt 
I  cet  éin^ineur  an  Cfiri»!  qal  est  de  I»  main  da 

Jrniî  I;inH!sin.  M.  .f.  l>ii(ioig  (Cal.  de  h  roltettioH 
l'vurtaUi,  u.  iOÔ  tl  "lUb )  (.otuuiel  h  ineoto  rneur^ 
el  M.  lu  (lodeur  J.  Kugler  nicpar:iii  t  urc  une  con- 
fusion de  ce  genre  dans  les  a.  245  à  i^.  La  ma- 
nière des  drax  peintrts  mi  pourtant  as>e2  diflérei  la 

Kur  au'on  puisse  faire  la  part  de  eliacaJi.  Vojea 
rt.  Jean  Laudin.  p.  310. 
(7!l<.l)  .V usée  du  Louvre,  n.  432. 
(&0U;  Une  pièce  qui  se  rapporte  à  celle  date  ap» 
pai  tient  à  la  Société  des  aru  dv  Limoges  ;  elle  le* 
piésanie  saint  ItioaeB  et  saint  Fraocois-Xavier,  au 
weineitt  de  leur  eanoni»fttton,  qui  fUi  Heu  en  ItttI 
et  1622.  r.  t  ('niatl  a  ni  liauieur,  o,""!);  largeur, 
0,230.  CùUllUuii  ^yinLuff.  Un  cutfjei orné  fle  chir 
fies  qui  laisscnl  ptusiT  qu  il  a  éié  fail  pour  .\iin  ■ 
d'AuUtclie.  Coiuuie  ceue  prtnmx:  est  arrivée  eu 
France  en  novenlHre  1615,  c'est  après  cette  date 

Îu'il  faut  eu  rcpoiler  reiécullun,  et  les  costumes 
u  lè^M  de  Henri  IV,  qu'un  remarque  sur  l'une 
•Je  CCS  plaqu»  s,  1   i,vit  iuit;iil  encore  à  celle  époqui-. 

(801)  J'ai  vu  une  plaque  liante  de  0,420 ,  large 
de  •,330.  Le  tajet  de  la  pelMwe  en  tumA  est  le 
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ainsi  qu  un  iioiuiire  infini  de  lalileaui  de 
sainteté  (802)  et  de  petits  objets  usuels  (803). 

Le  nom  de  Liruosin,  (|ui  rn[ip('lle  les  plus 
beaux  tiiomphes  de  la  renaissance  des 
émauit  nous  serrira  de  halte  pour  marquer 
leur  décadence.  C-'est  avec  Jean  I.iniosin, 
et  peut-être  sous  son  influence,  que  la  liàte 
kidustrietle  fiiit  tourner  Tart  en  gagne-pain, 
q  jr  l'artiste  cesse  coraplétemt  ni  de  se  rcs- 

Secler,  et  que  la  vogue  recule  devant  un  flot 
e  médiocrités  qui  prend  sa  s«iurte  à  Limo- 
ges. Bernard  Palissy  assistait  à  celte  trisie 
altération  d'un  nri  qu'il  appréciait  mieux  que 
tout  autre,  cti^  l'attribue  à  la  vulgarisaliua 
des  procédés.  Peo importe  .son  erreur,  c'était 
chez  lui  une  opinion  qui  tenait  à  tout  un 
système  ;  éi  ouions  ses  lamentaiions  :  Âs-tu 
pas  veu  aussi  les  esmaîlieun  de  Limoges^  les- 
quels, par  [mit  r  d'avoir  tenu  leur  invention 
secrète,  leur  art  est  devenu  si  vil  quilleur  est 
diffieite  de  gatgner  leur  vie  au  prix  qu^iii 
donnent  leurs  œuvres .  Je  m'asseure  arrnr  veu 
donncTf  pour  trois  sois  la  douzaine,  des 
fiffwes  d'enseignes  (80V)  yuc  Ton  portait  aux 
bonnets,  lesquclle.s  etisriyncs  estoyent  si  bien 
labourées,  et  leurs  estnaux  si  bien  parfondu* 
sur  le  euhre  qu*il  n*y  avait  nulle  peinture  »i 
plaisante.  Et  n  est  pas  cela  seuleinetit  advenu 
une  fois,  mais  plus  de  cent  mil,  et  non-seule- 
memisdiltes  enseignes,  mais  aussi  aux  eS" 
yuieres,  salières,  et  toutes  autres  espèces  de 
vaisseaux  et  autres  histoires,  lesquelles  ils  se 
soniadvisez  de  faire  :  chose  fort  à  regretter 
(804^).  Ce  tableau  de  la  décadence  de  Limo- 
ges était  exact,  et  les  œuvres  qui  nous  res- 
tent à  décrire  s'accordent  avec  lui. 

JosBFH  Lwosiii.  —  Ce  peintre  émailleiir 
niî»r(ii)('  ses  émaux  d'un  J  et  d'un  L,  pt  on 
les  a  <  oiiiottdus  avec  ceux  de  Jean  Limosin  ; 
il  fallait  une  signâture  entière  pour  ccm- 

Cbn'st  nir  la  croix,  accompagné  de  sainte  Marie  et 
ûe  suint  Jean.  Tuuies  les  ligures  »e  délaciieul  sur 
l'éuiail  bleu  du  cid.  On  voit  au  Las,  au  pied  de  la 
croix,  les  deux  leiireg  J.  L.  tracées  en  or  et  sépa- 
ffées  par  une  fl««r  de  lia.  M.  Tabbé  Tester  s'ex- 
prime aiitsi  :  V.  C.  de  Tusseau,  à  Poitiers,  pot' 
sede  uu  grand  émail  qui  teitréunte  les  trois  Marie 
au  pied  de  la  croix.  Ce  doit  être  une  pièce  du 
IDÔiue  (jteure.  Collection  VitcoMu  Amanias.  — Actes 
in  op.,cli.v,  d'après  le  cariaii  de  Rapliaël.  Grand 
plat.  Longueur.  0,.^50  ;  largeur,  0,40U.  li  ij'<  i  pas 
:>igné,  mais  il  a  tous  les  carectéres  et  le  genre  de 
luériic  dHiM  ouvrage  de  Jean  Umecin. 

(8U2)  Collection  bauvageol.  L'amour  divin  vain- 
queur de  TaniQur  pruf:iue.  Pelil  lableau  irès-lin. 
Ilauleur.  0,1U5;  largeur,  0,080. 

(Hiiù)  11  a  peint  uu  grand  nombre  dr  saints  et  de 
stitties  en  busiea,  ainsi  que  des  Ktes  d'evpressian 
accotée^  li  des  noms  liisio.  iqiifs  ,  inai.s  un  ne  cite 
pMi»  de  pui  liaiU  signés  pur  lui.  Je  ciois  pouvoir  lui 
en  attribuer  un.  toUi  ciiou  CcTtiwuu.  Dans  un  mé- 
daillon avale  «»i  représeuié  île  lace  uu  bomnie  oui 
porte  la  trarlieei  un  cuMume  du  veteurs  noir  brodé. 
Derrière  lui  pend  un  ndi-:iu  \e  l.  La  ligure  se  dé- 
tache sur  lund  bleu.  On  ■<  Uace  c-ii  or,  sur  la  dmile, 
ces  diilTrea  %ui  tturunem  I  «  tiaie  du  poiiiaii  et 
làga  dupersunnoce:  aXX  lit  i5U7.  Ilauieur,  U,110: 
largenr.  U.OSO. 

(80i)  CcrnarJ  Palissy  pnrlc  ainsi  :  Des  boulons 
dtimail,  qui  est  une  luvenltoH  tant  gentille ,  Utquets 
ttueommêncemuitêe  vcudoieitl  trois  francs  lu  Ucm- 
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nattrc  sun  nom  et  distinguer  sa  manière.  U 
collection  du  Louvre  offre  celle-ci  :  îatipA- 
Limosin  F pcit.  tracée  en  or  sur  nne  salière» 
ciu'il  a  souvent  répétée,  tuais  en  la  siguat 
de  800  moDogramme  senleraent  (805).  New 
n'avons  sur  si  vif>  aucune  notion  ;  |>eut-êlre 
était'il  le  frère  de  Jean  Limosin.  Ses  œuvres 
ne  signalent  pas  on  talent,  etelles  prOBfeai, 
la  plupart  du  luoins,  qu'il  o^roplail  plussur 
le  génie  inTentif  d'EUenae  de  Launa  quo 
sur  le  sien. 

Sa  manière.  Le  ton  général  de  ses  émaux 
le  rapproche  de  ses  contemporains  Jean  Li- 
mosin, Susannede  Coin  t,  M/irUal  Ua}  uiood| 
mais  il  avait  plus  de  finesse  dans  sa  tooeke^ 
plus  de  netteté  dans  son  dessin,  plus  depro- 

greté  dans  l'ensemble  de  son  exécution.  Ses 
gures  ont  les  chairs  modelées  par  un  tra- 
vail de  pointillé  et  de  hachures  qui  les  ferait 
rentrer  dans  la  clas&e  des  éroaui  de  Toutia 
et  de  Peiitot,  si  ces  émaux  po  avaient  foroiir 
une  classe  à  part.  Il  résulte  «io  re  pnW'ié 
des  nuances  fondues  et  des  furmes  arrou- 
dies  qui,  avec  rassislaoce  des  jolies  coai po- 
sitions d'E.  de  Lnunc,  nnraif-nt  piro  ltiit  dei 
émaux  parfaits»  si  Joseph  Limosm.avait  pa 
éclairer  son  travail  minutieui  de  quelques 
lueursde génie.  Tous  les  vôtemenls sur  pail- 
lon sont  rehaussés  d'ur  apposé  en  hachures 
très  fines  ;  les  fonds  sont  remplis  par  des 
rinceaux  et  des  arabesques  en  or  et  en  loai 
verts,  qui  leor  donaeni  une  appereiioe  ffP> 
miculée. 

LÉoNAED  LiMosiif.  —  Ou  Ht  sor  lee  fiUei 

de  tailles,  ou  des  impositions,  do  Limo^-s, 
à  la  date  de  1(>25,  le  nom  d'un  Léonard  Li- 
mosin qui  était  probablement  un  neveo, 
peut-être  un  tils  de  rémaiîlcur  du  roi,  et 
dont  nous  trouvons  des  émaux  signés  les  usa  i 
de  dent  LL(806),  les  antres  de  sa  aigmtMt  I 

idirr  et  luI  fufttAl  doailéa  plus  lafttsjNaraasd 

la  diiuzùiue. 

(804*)  Œuvres  de  Bernard  Palis-y,  P^h,  i  ,  1TT7, 
p^e  9.  Celte  observation  serait  pins  precieii*e  eo- 
core  si  Benatd  PalliBy  avait  été  peioira  éiaaiUrv. 
M.  Potier  écril  c»-  qui  suit  :  Nous  aïons  apprit, 
de  la  bouche  de  M.  WUlemin,  que  la  styiaiurc  re- 
produite sur  notre  planche  i¥0  avait  été  relftée  t* 
dot  d^n  imeM  fai  repféstmuU  urne  Madêteias  ef 
chée  pris  il*mne  grotte.  Ce  fait  ^k»  emtUli  mât 
décisif  pour  établir  que  Pnijsty  joignit  à  sei  astra 
tttleniM  celui  d'imailleut.  {iàitu.  luodiu,  lowe  U, 
p.  69.)  —  Jesqu*à  préwM  je  a*ai  rien  caamKéa 
t>einblable. 

(bU5)  Je  lis  dans  la  Ikeeription  des  objets  fmt 

qui  cowpQtent  le  cabind  de  feu  .1/  Joan.  (f/Zsjrwf- 
ler,  à  G'and,  dont  la  renie  a  du  utuir  iuu  k  i'i 
octobre  1851  i  B.  iiiS  ei  (iiy  :  Deux  soltères  de  ftrms  , 
coniqur.  l.ii  marque  JL,  Jean  Léonard?  ^m»  p^  1 
aaden.  ilauieur ,  0,0t>0.  Ce  point  u'inierTn^jttiW  | 
e»t  superflu  ;  ces  kuns  se  naduis.m  J  i.  pli  l  iiiii> 
siii,  ei  l'on  n'a  dit  «lue  ers  salières  etaMuii  de  U 
main  qui  a  exéemé  te  aalièie  4m  Loam  n.  43L 
seuiniiciit  celle»- là  iréa-RSiaafisa «  «isa 

celle-ci  esi  inlSi-ie. 

(Stni)  Cidicciion  Sollikof.  Ancien  n.  THO  de  » 
collection  Debruge.  :ialicr«  à  sU  pans,  cba  ue  |ui 
décoré  d'one  Ugarc  niyiliologique.  A»«  pWsrt  a 
gancbc  de  Venus,  on  trouve  le  rooiu»grjnime  irate 
euur.  t.e  icvcr»  est  W©«  clair,  liiiuteur,  O.tMS; 
éiaiuclre,  0,1110.  Coltertian  Rëifé,  l*laii«eileaafeir» 
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accompagnée  de  m  paraphe  L.  Limosin 
(807). 

Sa  manière  est  celle  de  ses  contemporains 
Jean  et  Joseph  Limosin,  une  roiiline,  un 
métier  où  Tari  et  roriginaliiô  cèdent  le  pas 
h  une  adresse  de  main  qui  suilit  à  tout  ;  ses 
pelites  figures  o  le  proiil  pointu  des  peli- 
las  Qgures  de  Su5(>nDe  de  Court,  mais  elles 
pont  plus  courtes  et  moins  bien  snr  leurs 
jauiltes;  il  les  fait  détacher  sur  "(  email  noir 
qu'il  rend  brillant  par  un  p«>iit  travail  de 
résille  d'or,  en  pointillé  et  en  rinceaux. 

*  LINGOT.  —  Ce  vieux  mot  français  ap- 
partient bien  un  peu  à  l'orfèvrerie,  puis- 

2u'il  dé.signe  ses  matières  premières.  Robert 
lienne  ne  Tadmlt  pas  dans  son  Diction- 
naire, faute  d'une  bonne  expression  latine 
pour  le  rendre  «  mais  il  se  trouve  dans  Mi- 
cot,  Monel,  ete. 

\\\Q.  Magnam  auri  ituifisfraiil  qunnlila- 
Im  tt  inier  alta  unum  auri  lingotum,  (/'roc. 
Éçidii  dt  Bays.f  a  p.  du  Cange.) 

1467.  Dix  lingoz  d'or,  grans  et  peliz,  pc- 
sans  ensemble  xvi  m.  1  o.  (XHior  d»  Bout' 
gogne^  S995.) 

JJONI  fLiONE)  d'Arbzzo,  sculpteur,  gra- 
veur et  fondeur,  s'appliqua  d'abord  à  l'or- 
lémrie  et  fil  de  fort  beites  inédaiSles.  —  Il 
ne  tarda  pas  à  être  connu,  et  Charles-Quint 
le  fit  venir  à  sa  cour.  Il  jeta  en  bronze  la 
statue  de  cet  empereur,  plus  grande  que 
nature;  il  ajouta  à  la  statue  une  armure  qui 
s'adapte  et  s'ùte  à  volonté.  Charles-Quint 
tient  sous  son  talon  la  Fureur  renversée  et 
enchaînée.  Il  fit  en  môme  temps  plusieurs 
médailles  pour  l'empereur,  et  revint  eu  Ita- 
lie, chargé  de  pensions  et  do  présents,  il  fut 
employé  par  les  grands  de  son  pays,  et  a 
laiâsé  en  sculptures,  uiédaiiies,  bronzes,  etc., 
plusieurs  monuments  d'un  rare  mérite. 

LIONI  (PoMPEo),  fils  de  Lione,  fut,  coinmo 
son  père,  sculpteur  et  graveur  en  médailles. 
11  florissait  au  xvi*  siècle. 

LIPPl  (Francesco),  tils  du  célèbre  peintre 
Filippo,  travailla  en  orfèvrerie  à  Floreiico 
au  XVI*  siècle.  —  il  fut  le  collaborateur  et 
Tami  de  Cellini.  —  Yoy,  ce  mol  et  Uistoikb 

DB  L*0llFiVREMnt. 

♦  UVRE  CONTREFAIT.  —  C'est-à-dire 
un  bloc  de  bois»  ou  une  bohe  à  différents 
usages,  ajraot  la  forme  et  les  ornements  ex- 
térieurs d'un  livre. 

1399.  Un  grans  tableaux  d'argent,  en  fa- 
çon  d'un  livre,  esmaillé  par  dehors  de  Tan- 
nunciation  nostro  Raino  l  iui^  fuirt  et  de 
l'autre  uostre  ilame  et  S.  Joseph  et  la  repré- 
sentation de  deux  évesques  agenouillez  et 
par  dedans  csmaillé  d'un  crucilienieiil  et  de 
nostre  Seigneur  qui  est  eu  l'étache  et  eu 

forme  ovale.  Concert  de  trois  femmes  assîtes-  sur 
le  gazon.  Elles  !>"iil  nul'^  jus<|u'a  la  ceinuire  ,  et 
leurs  rol)es  Itrilli-nl  sur  paillon  des  fonlenrs  lileu 
de  deux  ions  el  brun.  Leurs  airs  de  létc  et  leura 
proiilB  tembleiil  empiunlés  aux  émaoi  d«  Susaiinc 
di' Court.  Le  ciel,  bleu  d\izur ,  eitt  paiseuié  de 
rayuiis  dures  disposés  de  pl^ce  en  plane  cl  régu- 
liérfineul.  On  lil  au  lias,  à  gauche,  la  si^'  :iiiiic  LL 
ttatée  eu  or.  Uauteur,  U,lUU  ;  largeur,  U,U7U. 
{tnH)  C9ik€tivm  Swhift  à  Toulvnse.  I«  s'ai 
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chacun  des  dits  tableaux  a  dix  reliquaires, 
un  garny,  pesant  cinq  marcz,  sept  onces  et 
deniye.  {Inrent.  de  Charles  Vf.) 

*  LiVUET.  —  A  l  arlicle  Tablealx  cloass, 
j'ai  parlé  des  tableltes  de  dévotion  que  l'on 
portait  sur  soi  et  qui  s'ouvraient  comme  des 
livres.  Les  portraits,  au  xvi'  siècle,  prirent 
cette  forme  et  se  portaient  de  la  même  ma- 
nière; on  appelait  ces  tablettes,  d'an  carac- 
tère moins  élevé,  des  livrets. 

1586.  Un  livret  quarré  de  deux  grands 
lapis,  enchâssés  en  or  esmaillé,  dans  lequel 
sont  des  portraicts  du  roy  de  France  Hen- 
ry m  et  de  la  royne  sa  feiiimc,  ailaclié  uu;-. 
chaine  d'or  faicte  de  leur  ciiillre.  (Invem. 
de  Mtait  Stuatt.)  —  Autre  pareil  lirret  d'or, 
oCi  sont  les  porlrair-ts  du  feu  roy  de  France 
Francovs  11  et  de  la  Ro^ne  sa  mère. 

LOHiÉR  (Gnus),  orfèvre  à  Arras,  reçoit, 
en  l'vST,  xLvij  liv.  \n)nr  «  demie  douzaine 
de  tasses  d'argent.  »  {D.  de  B.,  11,  ;i8i.J 

LOMBÈQUE  (Jehah  Van),  graveur  de 
sceaulx  à  Bruxelles,  en  H66-C7.  —  Il  grava 
de  DOUTeau  «  la  circonscription  du  scei  de 
t*ordrede  laToisoB-d*Orde  M.ds.,  >  raoven- 
nani  la  somme  de  lx%u  s.  (/>.  de  B.,  I,  498.) 

LOKCU  (MblchiorJ,  peintre  et  graveur, 
né  à  Fiensbouns  (ducné  de  Holstoin),  eo 
1527,  mort  après  1583,  a  e^t mi plusieurs 
planches  d'orfèvrerie.  (Cs.  Baktsch.) 

LORENZO,  orfèvre  aorentin  du  xV  siècle, 
père  de  Piero  di  Cosimo.  (Cs.  Vasari.) 

*LOCCUE,  grande  cuiller,  et  è  vrai  dire  la 
cuiller  à  pot.  —  Il  j  en  avait  de  petites  sous 
le  nom  do  louchette.  Nous  avons  conservé 
le  mot  loucbet  pour  dési^^ucr  une  pelle  à 
fouir. 

1297.  Item  sayze  loucbes  d'or.  {IwenUaire 

dlidoiiard  I") 

1371.  Un  haoepel  d'argent  et  une  petite 
louchette.  [Invrni.  an.  Du  Cai^ge  ) 

153(j.  Lu  [iciu  potkind'or  —  et  est  audit 
polkin  une  netite  louchette  d'or.  (Inesn* 
taite  de  Charîei-Quint.) 

LOUIS  LE  MALE,  comte  de  Flandres, 
avait  sa  sépulture  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  Treille  k  Lille.  —  Son  tombeau 
de  bronze,  exécuté  de  KSO  h  1455,  par  Jac- 

Sues  de  Cernes,  londeiir  et  ciseleur  do 
ruxelles,  était  une  œuvre  d'une  graude  va- 
leur et  d'un  haut  intérêt.  Vingt-quatre  sta- 
tuette.<:  dis))osées  à  l'enlour  représenlait  nl 
autant  du  princes  el  de  princesses  de  sa  fa- 
mille. Au  mot  Jacques  m  Gbembs  nous  don- 
nons la  description  de  ce  monument  détruit 
en  1793. 

*  LOUPPE. — On  ne  s'explique  pas  claire- 
ment ce  que  signifie  ce  terme,  employé  or- 
dinairement en  compagnie  de  pierres  pré- 
point vu  cet  émail  ;  jVn  parle  d'après  les  notes  qui 
nie  soul  tournies.  Plaque  de  miroir  oct*>{(one  ;  au 
centre  Jupiter  et  Citli&to.  Sur  les  bordures,  des  teiea 
d'aoïoars ,  des  Triions  et  des  animaux  au  milieu 
iTun  serais  de  fleurs  vtriées.  Les  deux  figures  pria- 
cipaUs  s<^nt  d'iin  tlessiii  peu  correil,  le  rote  d'une 
cxtcuUiiu  (itecieiibe.  La  âi^nalurc  ^e  lit  au  bas  du 

la  co.uposiikm  ceotraie.  Hauteur,  O,0tt;  largeur, 
ti.U(». 
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cieuses,  el  quelquefois  isolément,  mais 
presque  toujours  à  Toccasion  <le  pierres  de 
qualité  infi^rkure. 

1328.  Une  loupo  de  «apliir  encerclée  en 
or,  prisiée  II  s.  p.  {iiwentoire  it  larvfn» 
Clémence.) 

1380.  UnanoBl,  où  est  assis  une  looppeda 
Puy  platte,  à  riiij  carrez  beliongoes,  assis  en 
un  annel  d'orà  filet,  {fnrenlairede  Chartes  V.) 

1467.  Une  louupe  d'or  à  inecire  sur  une 
Mlade«  à  faoeon  d*ufi  rosier,  esmaillée  et  se- 
mée de  rose*;  rt  <]r>  hoiitnn';,  T  r  «^mt  ii  marcs, 
vii  onces.  {Ducs  de  Bourgogne,  3231.] 

1536.  Une  mittre  éptsoopale,  toute  semée 
de  perles,  garnie  de  grosses  lou|ipcs  et  au- 
tres mcschantes  pierres.  {Inventaire  de  Char- 
tes-Quint.) 

LOUVRE  (Collections  du).  —  Emaux  et 
bijoux.  —  Pendant  qu'une  puissante  uiain 
Jetait  les  fondements  de  l'édiûce  immense 
qui  réunit  tes  Tuileries  au  Louvre,  les  con- 
servateurs des  inestimables  collections  de 
ce  palais  endeuillaient  le  prix  par  une  clas- 
silicalion  nouvelle.  La  scietioo  la  plus  haute, 
l'érudition  et  le  goût  réunis  se  mettaient  au 
service  de  la  (ilus  simple  cariosité.  Une  réu- 
nion de  «  livrets,  »  comme  on  disait  aulro- 
fois,  apprenait  au  vulgaire  l'âge,  la  signili- 
c aii  wi  ri  1  origine  des  monuments  réunis  à 
si  grands  Irais.  Le  Louvre  devenait  vérita« 
Mement  un  |)alais  populaire,  puisqu'il  est 
loisible  à  tous  de  s'y  récrt^er  en  s'y  instrui- 
sant. La  Grèce  etJe  moyen  âge  expliquaient, 
dans  le  meilleur  fonçais,  les  œuvres  si 
multiples  de  leurs  civilisations.  A  côté  de 
ces  collections,  uniaues  au  monde,  Limoges 
prenait  une  piace  d  nonnear.  Les  œuvres  de 
ses  émaiîleurs  de  tous  les  âges  y  forment 
une  série  particulière  comprenant  cinq  cent 
soixanle-trois  numéros. 

Les  amateurs  avaient doTancé  l'Etat  dans 
son  goût  pour  lesciniTiir  ;  mais  maintenant 
ils  ne  peuvent  que  le  suivre  et  colieetionoer 
avec  une  passiim  qui  n'a  guère  plus  d'ali- 
ment que  les  ventes  publiques.  De  là  des 
prix  Aboîeux.  Tel  plat  de  J.  Courtois,  ad- 
jugé au  prix  énorme  de  3,600  fr.  servait,  il 
7  a  quinze  ans,  h  cuire  les  pommes  d'un 
bou ranger  de  la  me  Foniaine-des-Barres  à 
Lîrn()-(!s.  Ce  boulanger  le  céda  avec  quelque 
étofmemeut  pour  la  somme  de  6  fr.  k  un 
brocanteur  nommé  Godean,  qui  le  revendit 
quarante  fr.  Le  dernier  acquéreur,  plus 
marchand  qu'artiste»  le  «  céda  «  de  nouveau 
avec  un  léger  bénéfice  de  1,100  Dr.  Le  mala- 
droill  que  n'a!icrii],Tit  i!  ijuinze  ans  encorel 
—  Nous  ferions  aussi  l'histoire  d'un  grand 
nombre  de  pièces  qui  ornent  les  collections 
publiques  et  privées.  Mais  ce  serait  peine 
inutile:  les  boulangers  sont  avertis,  et  nulle 
part  les  émaui  ne  sont  d*un  prix  aussi  élevé 
qu'à  Limoges. 

On  comprend  donc  l'intérêt  qui  s'attache 
è  tonte  pulilicaHon  qui  a  les  émaux  pour 

ohjetl  Cet  intérêt  s'accroît  encore  de  toute 
la  réputation  d'un  auteur  renommé. 

La  plume  savante  qui  illustra  les  roagniti- 
cences  du  Parthéuon  a  écrit  pour  les  visi- 


teurs du  Louvre  un  livre  portatif.  Sous  un 
titre  trop  modeste  el  dans  des  proportions 

nécessairen.  nt  l '  înites,  c'est  un  -  véritable 
histoire  de  l'école  de  Limoges*  Nus  émail- 
leurs  ont  enfin  un  bonheur  égal  I  leur  la- 
lent.  Per<-nnno  n'î'tait  p!us  capable  une 
M.  le  comte  de  Labordede  mettre  en  relief 
tout  l'honneur  qu'ils  méritent.  Célèbre 
comme  voyageur  et  comme  érudit,  meiobre 
d'une  famille  où  le  goût  des  arts  est  hérédi- 
taire,  If.  de  Laborde  nnil  l'étude  des  épo- 
ques anciennes  à  la  connaissance  la  plus  ap- 
profondie de  l'art  moderne.  Son  admira- 
tion n'est  pas  exclusive,  et  la  mesure  avec 
laquelle  il  la  distribue  en  double  le  prix. 

L'ouvrage  de  M.  de  Lsborde  donne  d'a- 
bord les  notions  les  plus  précises  et  les 
pins  claires  sur  la  fabrication  des  émaux. 
La  description  des  émaux  occupe  la  seconde 
el  la  plus  considérable  partie  du  volume. 
M.  de  Ljiborde  imagine  une  classiâcatiott 
nouvelle.  Il  range  les  émaux  en  deux  gran- 
des divisions:  1'  émaux  des  orfèvres; 
2'  émaux  des  peintres.  Les  émaux  appelés 
jusqu'à  présent  incrustés,  ou  diamplevés, 
cloisonnas  trinnslnciiii  s ,  prennent  plri  t- 
dans  la  première  division  sous  les  noms 
d*émaui  en  taille  d'é|>ar^ne,  émaux  cloi- 
sonnés, émaur  de  basse  taille.  Au  mot  Email 
nous  avons  exposé  les  motifs  qui  ne  nous 
permettent  pas  d'adopter  cette  division  dans 
son  intégrité. 

Sous  ces  réserves  nous  n'avons  qu'à  louer 
dans  le  livre  de  M.  de  Laborde.  Il  prouve 
de  la  manière  la  plus  constante  et  la  plus 
ingénieuse  gue  l'application  de  l'émail  aux 
métaux,  qui  donne  à  la  sculpture  et  à  la 
peinture  un  éclat  éternel,  est  une  invention, 
une  découverte  toute  occidentale,  gauloise 
d'abord  ol  française  ensuite  ,  et  surtout  et 
avant  tout  limousine.  L'art  de  colorer  le 
verre,  de  le  déposer  comme  glaçure  à  la 
surface  des  terres  cuites,  de  le  façonner  en 
figures,  d'y  incruster  des  feuilles  d'or  et  de 
le  filigraner,  fut  connu  de  l  antiquité  clas- 
sique, et  pratiqué  de  diverses  manières  |)ar 
l'Assyrie  et  l'Egypte,  par  la  Grèce  et  par 
Rome.  L'art  d'émailler  le  métal ,  si  voisin 
de  ces  pratiques  ,  demeura  inconnu.  Les 
Barbares  occidentaux ,  c'est-à-dire ,  sans 
doote,  tes  Gaulois  seuls,  le  pratiquèrent,  et 
Liuio^^es  s'aj  j  ropria  leurs  procédés  en  les 
accroissant.  Au  moyen  âge,  v  a-t-îl  eu  en 
Eorope  des  ateliers  d'émailTenrs  ailleurs 
qu'à  Limoges?  M.  de  Laborde  pose  la  ques- 
tion sans  la  résoudre  entièrement.  Mais 
quoiqu'il  incline  pour  raffirmaiive,  en  vinct 
ertilroits  il  jti'^tîrip  l'appellation  univcr'^ei'e 
qui  voit  constamment  dans  les  éoiaux  des 
œuvres  de  Limoges. 

La  série  des  émaux  prints,  qui  s'ouvre  au 
XVI*  siècle,  a  surtout  sa  prédilection.  11  ca- 
ractérise la  manière  de  cnaque  maître  avec 
une  souplesse  et  une  justesse  de  Inn^^ai^e  où 
se  recounait  l  'écrivain  maître  de  sa  pi  urne. 
La  manière  de  chaque  émaillcurest  désor- 
mais fixée;  les  descriptions  du  savant  ont 
la  précision  d'un  dessin.  Les  lecteurs  de  ce 
Dictionnaire  en  peuvent  juger  par  les  dooi* 


Digitized  by  Google 


H75  LOY 

bn3ux  emprunts  que  nous  avons  faiis  à  âes 
écrits  avec  rautorisation  de  l'auteur. 

Ces  descriptions  sont  lu'r essairpmenl  li- 
mitées aux  liiaîlres  dont  il  existe  des  œuvres 
et  des  signatures.  La  nature  de  Touvragede 
M.  '1c  î  flborde  excluait  la  i^artio  historique 
de  la  vie  de  nos  éniaiileurs.  Notre  patrio- 
Usine  a  le  droit  et  le  devoir  de  combler  plus 
lard  eette  lacune. 

Qui  émailla  la  l)agueen  or,  récemment  dé- 
couverte, (io  févé^ue  Gérard  ,  décédé  en 
1022?  Quel  était  cet  orfèvre  Mathieu  Viialis 
qui|  eu  1087,  copiai it  avec  une  luibilcté  si 
f!OU|iablelesscesui  dus  loUres  apostoliques? 
Nous  sommes  rensei;.;[iés  sur  les  écolu.s  mo- 
ua»liques  d'orlévrerie  deSolignac,  de  Saint- 
Martial  et  de  Grandmonl  ?  Quel  cause  aoiène 
l'éclat  souilnin  dont  brille  au  xn' siècle  l'ali- 
l>aje  de  baint-Auj^ustin-lez-Limo^es  ?  Uîi 
«Taient  été  élevés  ces  abbés  Raiiiiond  et 
Pierre ,  qtii  pratiquaient  avec  succès  tous 
Jes  arts,  et  avec  prédilection  celui  de  l'orfè- 
vrerie? Noos  avons  mis  en  lumière  les  tex- 
tes relatifs  à  Jean  Chalclrs  à  Jpan  fl  Limo- 
ges» dont  r£urope  se  disputait  les  œuvres. 
Les  obitosires  nous  ont  donné  les  noms 
de Picrrt' Gr^^'oirf,  gendre  de  Disncmatin, 
de  Pe^teau  et  de  Pincbaud,  assez  riches,  au 
milieu  do  xvi*  siècle,  pour  doter  et  fonder 
de^  vir  niric's?  Des  recherches  heureuses  dou- 
bleront nos  dynasties  des  Léonard  et  des 
Laudin  :  nos  listes  des  émailleurs  des  der- 
niers siècles  se  complèlenl  h  vue  d'œil. 
Ecdte  encore  la  question  des  influences 
orientales  ;  puisse  I  érudition  s'instruire  sur 
place  à  la  .suite  de  nos  armées,  et  être  Aussi 
victorieuse  à  sa  manière  1 

Un  glossaire  considérable  est  annexé  au 
volume  sur  lequel  nous  venons  de  jeter  un 
rapide  coup  d'ueil.  Nos  lecteurs  peuvent  en 
apprécier  les  rechercbes  savantes  et  patien- 
tes, puisfiuc  la  (générosité  deTaiileur  nous  a 
permis  d'eu  insérer  une  notable  partie  dans 
ce  Dictionnaire. 

La  collection  des  émaux  et  des  bijoux  du 
Louvre  vient  encore  de  s'accroître  de  la 
magnifique  collection  de  M.  Sauvageot,  gé- 
Béreuseuient  donnée  f)ar  lui  à  l'Etat. 

LOY£T  ^Gérard),  orfèvre  et  graveur  des 
«oaulx  à  Lille;  le  20  septembre H70,  il  grave 
les  coings  de  nouvelles  monnaies  d'après 
ies  patrons  dessinés  par  Jehan  Hennekai  t. 

En  outre  il  liguic  dans  les  comptes  des 
Ducs  de  Bourgogne  un  1^66  et  1477  pour  les 
articles  suivauts  qui  veulent  être  rapportés 
en  entier  : 

«  r  A  Gérard  Loyet,  orfèvre  de  Mds  la 

somme  de  douze  cens  livres  (pie  par  t'or- 
donnance que  dessus  lui  a  été  délivrée 
comptant,  sur  ce  qui  pourrait  lui  estredeu  à 
cause  de  certain  image  d'orque  Mds  lui  avait 
ordonné  faire,  pour  présenter  de  par  lui  à 
l'église  lie  Saint-L«mborl  de  Liège...  xu«  I. 

«  2"  A  Gérard  Loyet,  jadiz  varlet  de  cham- 
bre el  orfèvre  de  feu  Sla  le  duc  Charles,  que 
Bien  absoille,  la  somme  de  cinq  cens  deux 
livres  quatre  sols  neuf  deniers,  dudil  pris 
lie  XL  gros  monnoie  de  Flandres,  que  Ms  et 
dame  mi  ont  ordonné  esire  délivrée  comp- 
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laul  h  cause  de  semblable  somme  h  lui  deue 
pour  la  resta  et  par  paye  de  la  faehon  de 

dent  grans  personnaii^es  d'argent,  représen- 
tans  à  la  personne  dadit  feu  ÀIs  et  de  deux 
cbiefs  de  semblables  pcrsonoaiges  de  la 
grandeur  d'un  liouime  d'environ  ju^ques  à 
J'estomac,  que  par  l'exprès  commandement 
et  ordonnance  d'icellui  feu  Ms,  il  a  faits 
pour  iceulx  estre  présentez  de  par  lui,  h  sa 
devocion,  ûssavoir:  lesdils  deux  pcrsonnai- 
ges  ès  églises  de  Notre-Dame  d'Ardenbourg 
et  de  Notre-Dame  de  Grâce  lez  Brouxelles, 
et  les  deux  cliiefsès  églises  de  Saint-Adrien 
de  Grammont  et  de  Ms  Saint-Sébastien,  les 
ladite  ville  de  Brouxelles,  garny  et  estolTez, 
assavoir  :  iceulx  deux  personniages  chascun 
d'un  chappeau  do  duc  sur  la  tète,  fait  de 
grandes  feulles  parcées  à  jour  et  In  cercle 
dudit  chappeau  seiublabiement  garny  de 
feulles  aussi  liiictes  è  jour  et  est  ledit  cbap* 
eau  tout  vcrmcl  dore  dedens  et  dehors,  ha- 
elliez  chascun  d'une  cotte  d'arme,  arraojrez 
des  armes  dudit  feu  Ms  et  au-dessus  ung 
coiicr  de  la  Tlioison  ,  tout  \  emieil  doré,  ar- 
més de  gorgeren  avant  bras,  de  falde,  dehar- 
Das,  de  jambes  à  tout  sobretz  et  antres  piè- 
ces y  servant,  à  une  osp^  -p  e  stante  garnye 
tout  du  long  de  lagaenue,  de  fusils  decaloux 
et  flambées;  et  ont  lesdits  personnaiges  les 
mains  joinctes'et  è  genoulx  sur  ung  coussin 
iait  en  manière  de  drafi  d'or  mis  et  assix 
sur  ung  hauli|)iLs  garny  dessus  et  dessouts 
de  grosses  moulures  fort  eslevées.  Et  puisent 
toutes  les  garnisons  des  dits  pcrsonoaiges, 
ainsi  garnis  et  estoffez  comme  dessus,  nuit 
vins  treize  marcs  une  once  vingt  quatre  es- 
treleus  demi  d'argent  et  lesdits  deux  cbiefs 
aussi  gamiz,  assavoir  :  la  teste  d'un  chafi- 
peau  de  duc  fait  h  grandes  feulles  percées  à 
jour  et  le  cercle  dudit  chappeau  seœblabie- 
ment  gamiz  de  feulles  aussi  fisiicles  è  jour, 
de  veriueil  dore/  dedens  cl  dehors;  cl  sont 
les  chiefs  habelliezde  robes  faites  en  facboo 
de  drap  d*or  et  au-dessus  ung  colier  de  la 
Tlioison  tout  vermeil  doré,  assiuz  sur  un 
bault  pié  garniz  dessus  et  dessoulz  de  gros- 
ses moulures  fort  eslevées,  et  par  les  costés 
garniz  de  feuilles  en  losfuigesau>si  eslevées, 
pesans  iceulx  deux  chîcts  ainsi  garniz  et  es- 
tolTéz  ,  comme  dessus  ,  soixante-dix-huit 
man;s,  trois  onces,  vnigt-ung  esirelins,  font 
lesdites  deux  parties  la  quantité  de  ii' 
vr  v  estrelins  demi  d'argent.  Sur  quoy  par 
l'ordonnauct!  d'icellui  feu  S,  lui  a  esté  bail- 
lée deux  ons  quatre  vins  seize  marcs  une 
once  dix  esirelins  demie  d'argent.  Ainsi,  il 
avait  plus  reçu  en  argent  que  employé 
ïMiu"  m"  v  esirelins  qui,  au  pris  de  neuf 
livres  quatre  solz  le  jmarc,  valent  un  vul 
X  s.  ixd.  Mais  on  ce  lieu  lui  était  deu  et 
qui  lui  a  esté  taiixé,  par  mesdils  S.  et  dame, 
pour  la  lachuii  desdilâ  persoii naines  pesants 
ensemble  ti*  u"  vi'  v.  esirelins  demie  d'ar* 
gent,  pour  chascun  marc  soixante-six  sols 
de  deux  gros,  diole  monnaie  de  Flandres  le 
soit,  qui  monte  à  la  somme  de  viii<^  ux  1. 
XV  s.  VI  d. 

a  i.t  [K>ur  la  i»ainlure  d'iceulx  peisonnai- 
gcs  par  oiarcbiè  liait  lui^'  h  font  ces  deux 
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fiarliet  it<  x  1.  xv  s.  vi  d.  Ainsi  lui  eslaii 

dcuieuré  dcu  de  resle  ladite  somme  de  y'  ii 
I.  iiu  s.  IX  d.  Four  ce  par  qiiictance  dudit 
Oerrort  contenant  affirin.K  ion  en  sa  cons- 
rii'nce  qu'il  n'a  reoeti  dudit  feu  Jacques  de 
Brigeiies  que  ledit  nombre  ii<  nu*'  xvi"> 
r  X  e«terl.  demi  d'argent,  avec  lesdilet 
leltm  patientes  cy  rendue,  ladite  somme 
de...  ▼*  II I.  un  s.  ix  d.  {D.  d«  B.^  1,  Wl^ 
B07;  II,  22V  j 

LOYS,  orîévro  ri'Orléans  retenait  en  ga^e 
•n  1420  une  salli(''ro  d'argent  pour  une  cuil- 
Iftr  d'argent  et  pour  avoir  repareillé  deux 
pots  d'argent  pour  le  duo  d'Orléans.  (J>,  éê 
J.,  111.  27G.} 

LUC  (Jbhân  du),  orfcWro  k  Paris  en  1399. 
—  Le  31  iiinrs  de  cette  année  i!  reçoit  de  la 
duchesse  d'Orléans  la  soiuuio  de  un  lîv. 
SUS.  pour  avoir  fait  et  forgié  un  annel  d'or 
esinaiiléde  \V  vfTs,  garni  d'un  dyamanl  et 
un  autre  annel  d'or.  —  Le  18  mai  lV74,  la  du- 
chesse d'Orléans  lui  fait  donner  xxxvi  I. 
X  5.  Ti  d.,  pour  cent  et  cinq  patenostres 
d'or  rondes  pour  allongier  la  chesne  de  la- 
dicte  dame,  pour  co  qu  elle  avait  donné  les 
aultresi  la  rovne. —  Le20janvierU7Si-,  Jehan 
de  Lutz,  orfèvre  et  varlet  de  chambre  de 
madame  la  ducliesse  d'Orléans  et  do  Milan, 
ecL,  confesse  avoir  receu  de  la  dicte  datue  la 
somme  de  361  1. 14  sols  9  d.  t.  qui  lui  était 
due  pour  toutes  les  parties  et  façon  de  SOQ 
flacfttier.  Ji  est  encore  mentioiiné  le  27 
décembre  1479  en  ces  termes  t  «  Nous, 
Marie,  duchesse  d'Orléans,  certiifions  h  tous 
à  qui  ii  appartiendra  »  que  ootre  bien  atiri 
emf  re»  Jefaaii  de  Lai,  nous  a  fooraje  et 


baillé  oontant  la  somme  de  xiiu«  xx  L  U, 

pour  iaqueVIe  lui  avons  baillé  \  enj^aiger 
ung  collier  d'or,  enrichy  de  xxxiiu  pcnes 
et  seize  rubis,  avec  ung  graus  hallay  et  ung 
j»e(if  tableau  d'or,  garny  de  plusieurs  reli- 
quaires de  sains  et  saincles  de  paradis  et  les» 
quels  bagues  et  joyaux  ledit  de  Luti  noosa 
renduz  et  restituez,  en  nos  mains,  moven- 
nant  la  dicte  somme.  >  {0.  de  B.,  111,  175» 
413,419.) 

LUCA(i^H)T.O  Jp<iî,  firf(^vre  rornsin  da 
XVI' siècle.  —  Koy.HisioiHE  de  l oHtKVftkRig. 

LUILLIER  (Perrii»),  orfèvre  en  1392.  — 
Le  13  octobre  le  dnr  d'Orlf'-sn*;,  î.oys,  fils  du 
roy  de  France,  lui  lait  (ionner  ïa  soiuitie  do 
ii<  fr.  pour  un  fermai I  d'or  que,  dit  le  duc, 
nous  donnasmes  et  ofFrimcs,  le  jour  de  la 
feste  de  Monseigneur  Saiul-Denis,  à  la  chasse 
Ms  saint  Loys.  (D.  de  B.,  III,  62J 

*LYEDRES.  —  Liens  qui  fixaient  les 
émaux  d'applique  sur  la  pièce  d'orfèvrerie 
et  leur  servaient  d'eocadreioeiit;  fUl  les  OT» 
naît  de  pierreries. 

1960.  Lyeures  des  esmaux.  {Inventain 
du  duc  d^ Anjou,  n.  428.) 

LYON  (Jacquet  de),  orfèvre  à  Blois  1445. 
—  Le  14  mars,  Charles,  duc  d'Orléans,  lut 
fait  (Idiim  r  la  somme  do  iiii«»  et  vi  es(  us 
d'or  pour  la  façon  d'un  collier  d'or,  garov 
de  perles  el  autres  pierreries.  (D.  de  iT,  IIL 
834.) 

lVON  (Jehan  de),  orfèvre  h  Avignoa  ea 
1389.  —En  norembre,  il  fait  «  deux  boucles 
d'or  pour  deux  espéos  de  Mds  le  duc  de 
Tourraine,  pour  cet  façon  il  recuit  zii  u.  x 
S.t.»<^.d«J..lll,46.j 


MABEREAUX,  nom  d'uno  famille  do  ci- 
seleurs orfèvres  de  Limoges  c^ui  llorissait 
au  xvi*  siècle  etau  xvii*  —  Antoine  de  Bour« 
bon,  roi  do  Navarre  el  sa  femme,  Jeanne 
d'Albret,  vicomtesse  de  Limoges,  tirent  dans 
cette  ville  leur  entrée  solennelle  en  1556.  Ils 
furent  reçus  avec  magnificence.  Les  Mémoi- 
res du  temps  ont  gardé  le  souvenir  des  frais 
considéra hlcs  que  lit  la  ville  [lour  les  fêler. 
On  lit  aux  deux  époux  un  présent  que  Bo- 
naventure  de  Saini-Amable  décrit  en  ces 

termes  ;           Les  consuls,  accompagnés  des 

liriucipaux  de  la  ville,  allèrent  trouver  le 
roi  et  la  reine  au  logis  du  Rreuil,et  leur 
présentèrent  ileux  coupes  d'ar^îent  surdo- 
rées de  somptueuse  façon,  el  deux  pièces 
d'or  en  rond  de  la  largeur  d*on  demi-pied  el 
de  réjMiisseur  d'un  demi-doigl,  gravées  avec 
beaucoup  d'arlitice.  £n  celle  du  roi  étaient 
ses  armoiries,  entourées  du  grand  ordre  de 
Sainl-^fichcl,  et  de  l'autre  rôté,  des  trophées 
«■l  au-desssus  des  dits  trophées  étaient  les 
jiriuoiries  de  la  ville  de  Limoges*  autour  de 
laquelle  pièce  étaient  gravées  les  paroles 
.suivantes  :  Anton  lus  ,  /Jet  gratia,  rex  do- 
imnuf  Nttvarrœ,  tupremu»  Beamiœ  dux.  Vin- 
docinum  et  Betlimontis,  cornes  Auveniaci  et 
Petragor,  vicecomeê  LeoMvicum,  A  celle  de 
la  relue  étaient  ses  arq|ioiries  d'un  «ôlé,  el  de 


l'autre,  une  Pallas  armée  d'un  corselet  et 
roorion  entête,  tenant  en  la  main  droite  une 
"large  dans  laquelle  il  y  avait  un  chef  de 
gorgone  enveloppé  de  serpents,  el  à  lagau* 
che  tenant  une  lance,  ayant  h  ses  pieds  des 
cœurs  et  une  chaînette,  et  h  son  cùté  étaient 
les  armoiries  de  la  ville,  tout  le  champ  de 
la  terrasse  semé  de  branches  d'olive,  et  était 
écrit  autour  ce  qui  suit  :  Jonnna,  Dci  ijra- 
/iri,  regina  Navarrœ,  domina  suprema  Bear^ 
niœ,  aux  Vindocinum  et  BeUimmUfit  eotm 
Aui  cniaci  el  Pelragor  ^  vicecomes  Lemoti- 
cum.  lis  reçurent  ces  présents  de  bonne 
grâce  et  les  gardèrent  dans  leurs  cabinets 
en  mémoire  perpétuelle  de  leur  entrée  dftllt 
u  ville  de  Limoges  (UJ,  117), 

Nous  ne  savons  s'il  faut  finre  honneur  à 
un  uiembre  de  celte  famille  de  la  ciselure 
de  ces  médaillons.en  or  ;  mais  l'exécution  de 
deux  autres  médaillons,  encore  plus  remar- 
quables, lui  revient  de  droit.  Le  lendemaiu 
de  l'entrée  d'Henri  lY  à  Limoges,  eu  iiiOb, 
*  les  cnnsuls  furent  tous  ensemble,  vêtus  do 
leurs  n  h  s  et  tie  leurs  livrées,  qui  sont  des 
uliaperuuâ  de  damas  cramoisi,  présenter  à 
Sa  H^eslé  deux  grandes  médailles  d'or  du 
poids  de  douze  marcs,  burinées  el  gravées 
avec  tant  d  arlilii  e,  qu'on  ne  saurait  par  la 
pluuie  suivre  le  buriu  du  maître»  qui  s'était 
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•arinonlé  soi-même  daos  ces  pièces.  £o  la 
première»  on  voyait  le  pooriraUdii  roi» 
armé  de  toutes  pièces,  monté  îi  cheval, 
qui  semUfait  bondir  à  travers  une  grande 
armée*  iMttre  et  attaltre  tout  ce  qui  se  pré- 
sentait devant  lui  pour  s'opposer  h  ses 
triomphes,  et  droit  à  l'opposiie  de  Sa  Ma- 
jesté, était  uo  bel  éensson  gravé  des  armes 
de  France  et  de  Navarre,  et  sur  te  bas,  et 
presqu'aui  pieds  de  Sa  Majesté,  j  avait  un 
antre  écusson  gravé  des  armes  de  le  ville,  et 
autour  (le  la  circonfi'n'nce  de  cette  première 
médaille,  on  pouvait  lire  ces  mois  :Hm- 
rico  IVy  regichrislianii,  heroifortis,  invictù. 
démentis.  S.  P.  Q.  Lemovic.  advenienti  DD. 
1603.  Jl  y  avait  une  autre  médaille  consa- 
crée! M.  le  Dauphin.  On  y  voyait  son  pour- 
trait,  qui  avait  un  pied  sur  la  terre  et  l'au- 
tre sur  la  mer,  porté  et  soutenu  par  un  dau- 
phin marin,  qui  semblait  s'égayer  leloDg 
éw  hord  de  sun  océan,  [)oup  porter  cette 
douce  charge,  qui  le  rendait  glorieux  pflruii 
les  autres  poissons  qui  se  voyaient  è  sa 
suite.  On  sv^it  aussi  mis  dans  la  main  de 
l'enfant  une  paliue  verdoyante ,  présage  de 
aes  victoires  ;  deux  anges  par-dessus  posaient 
doucement  sur  *a  tête  un  douMf  Hia  lèmc,  et 
plus  haut,  un  aigle,  suspendu  eu  i  air  ,  sor- 
tant d'une  nuée,  lui  laissant  tomber  sur  son 
chef  une  coumnne  ini()érialQ.  Le  rircuit  de 
la  seconde  médaille  avait  ces  deux  vers  pour 
devise  : 

Jani  cffilum  imperii  dlirnum  le  signât  honore 
Nusquam  abero,  el  tuium  palria  te  «ede  locabo. 

«  Lo  graveur  n'avait  pas  eu  le  temps  d'a- 
ebever  son  onvrage.  Comme  le  roi  était  sur 

son  départ,  les  consuls,  prosternés  avec  sou- 
mission, iui  offrirent  ce  présent,  elmessire 
lean-Martin  Prévost  raccompagna  de  ces  pa- 
roles :  5?r? ,  vos  irh-hiiVihlrs  l't  tyh-abéii- 
êatUt  sujets  et  serviteurs  supplient  très  hum- 
MêmêHt  Votre  Mtgnti  les  extmtr  $*U$  naran- 
dent  pas  à  votre  gloire  (m  devoirs  au  ils  sont 
teniu...  Le  peu  que  nous  offrons  à  iotre  Mfà' 
$e»t4  9$t  encore  défectueux  par  ta  fauiê  d» 
Courrier  et  prn  de  temps  guit  a  eu  .'MPiif 
amenderons,  Dieu  aidant^  UsÇautu  

«  Le  roi,  après  avoir  vu  et  admiré  lee 
deux  belles  médailles,  les  fit  voirnux  prin- 
ces et  grands  seigneurs  qui  étaient  auprès 
de  sa  uersonne  et,  par  après,  les  remit  aux 
mains  ties  consuls  en  disant  :  Faites  les  pa- 
rachever, et  me  les  envoyerez  au  piuiût.  » 
(Bonav.  de  SAiNT-AiiAiitB,!]!^  818.) 

Inutile  de  demander  ce  que  sont  devenus 
ces  médaillons  en  or;  comme  toujours,  le 
prix  du  métal  leur  a  porté  malheur.  Une  ré- 
putation d'hahileltS  une  description  de  deux 
île  leurs  œuvres,  voilà  tout  ce  qui  reste  des 
Mabereaux.  On  sait  seulement  qu'ils  étaient 
deux  frères  et  mettaient  leur  travail  en 
coaimun. 

UABUINUS  est  un  des  plus  anciens  orfé- 


M  A 15  II7K 

vresdont  le  nom  soit  venu  jusqu'à  nous.  — 
Il  florissalt  avant  Tannée       de  l'ère  chré- 

tirnne,  eer  le  testament  cfo  ?nint  Porpetuns , 
évôqoe  de  Tour^,  où  il  est  iaii  mentiou  de 
loi,  a  cette  date.  Voici  ce  jtnssage  iroporlantî. 
«  A  toi,  mon  frère  et  coadjuteur  chéri  'rnn$a- 
serdoli),  £ufronius,  je  donne  et  lègue  ma 
châsse  en  argent  des  reliques  des  saints, 
j'entenih  rrV.e  que  j'avais  coutume  de  por- 
ter, car  je  doune  et  lègue  à  mon  église  I  au- 
tre châsse  dorée  qni  est  dans  mon  trésor, 
avec  deux  calices  d'or  et  la  croix  d'or  faite 
»ar  Mabuinus.  Semblableraent,  et  tous  mes 
ivres,  h  l'exception  du  livre  des  Evangiles 
i\u'i  écrit  Hilaire,  évèque  {sacerdos)  de  Poi- 
tiers, lequel  livre  je  donne  et  lègue,  par  vo- 
lonté expresse,  à  toi,  mon  frère  et  coadDi»- 
teur  chéri  Eufronius.  » 

c  Semblablement,  je  donne  et  lègue  à 
Tégltse  de  Saint-Denis  d'Amboise  te  calice 
d'.irgent  el  la  croix  d'argent  dans  le  pied  dO 
lai]uello  est  la  relique  de  saint  Denis. 

c  Je  donne  et  légua  k  l'église  de  Reuilly  le 
calice  d'argent  et  <;ps  ho  relies  (^urceos),  Sem- 
blablement, À  Amalanu.s,  qui  y  est  prôire, 
je  donne  une  chasuble  commune  en  suie,  de 
plus  la  couronne  (808)  el  la  colombe  d'ar- 
gent pour  la  réserve,  à  moins  que  mon  église 
ne  préfère  transmettre  à  Amalarius  celle 
dont  elle  use  et  retenir  la  mienne  (809).  Je 
veux  el  i'onlonne  que  le  choix  appartienne 
k  mon  é,,^lisc. 
«  A  ma  sœur,  Julie-Perpétue,  je  lègue  ma 

i)etite  croix  d'or  décorée  de  ciselures,  dans 
aquelle  sont  des  reliques  du  Seigneur. 

«Si  par  hasard,  par  la  permission  de  Dieu, 
elle  venait  h  mourir  avant  la  vierge  Dado- 
lena,  Je  la  supplie  d'en  laisser  la  possession 
à  mon  église.  Et  toi  aussi,  sœur  Dadolena, 
je  te  prie,  ft  ta  mort,  d*en  laisser  la  jouis- 
Kiiiii  u  h  ijiio  église  de  ton  i  hoi\  pour  qu'elle 
ne  tombe  pas  en  des  mains  indignes.  Que  si 
Dadolena  passe  avant  toi,  très-dière  sceur 
Fidia-Julia-Per()flue,  r'rstmon  intention  que 
tu  l^ues  cette  croix  à  l'église  que  tu  voudras. 
Booviens-tol  de  moi,  sœur  dierie.  Amen. 

«  A  toi,  comte  Agilon,  pour  tes  remar- 
quables services  rendus  a  l'I^glise  et  aux 
pauvres  mes  enfants,  afin  que  tu  continues 
de  prrndro  énergiquenienl  leur  défense,  j»* 
lègue  mou  cheval  harnaché  et  une  mule  à 
Ion  choix.  Souviens-toi  de  moi,  Hls  très- 
chéri.  Amen. 

«  A  l'église  de  Saint-Pierre,  je  donne  et 
lègue  définitivement  les  tapisseries  que  jo 
lui  ai  souvent  prêtées  pour  sa  décoration  au 
jour  de  la  fête  de  son  patron. 

«  A  toi,  frère  et  coadjuteur  diéri,  auquel 
le  Seigneur  confiera  après  moi  le  gouverne- 
ment de  cette  église,  aujourd'hui  mienne» 
tienne  demain,  ou  |>[utôl  qui  n'appartient 
ni  à  toi  ni  è  moi,  mais  à  JiMis-Christ,  je 
donne  tout  ce  que  tu  voudras  choisir  pour 
Tosage  épiacopai,  dans  ma  ehambre  et  dana 


D'OUFEYKEHIE  CIIULTIENSE. 


(808)  Poer  ooroprendre  ce  patsaga ,  il  faut  avoir 
■  vu  (les  siitiMnslons.  (Kof.  ce  mol.) 

Ndostrajuisons  le  latin  rn  consprvaiit  louiez 
ki  incertitudes,  baus  ce  deriner  i*as$age  on  peut 


croire  qa'il  s'agit  on  de  la  chasuble  ou  d'un  cilwlro 
en  forme  de  eolombe.  De  ramarqucra  aei»!  lo  iltf^ 

(le  (irôtrc  «Utiinc  aux  évéi{ue$.  L'épiseofOl  est  OÎI 

iffi'i  la  pléaiiud^u  sacerdoce. 
-^f^^  ''       ^  •*  — , 
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lisacriiitie  voitIne.Cequeta  reflueras  appar- 
tiendra aux  héritiers  quo  jo  vais  nommer.  » 

Nous  nous  bomousà  reK^et  à  ces  passa- 
ges propres  %  notre  sujet  II  iiinUire  tonte 

t^f'tte  [lircr  tonchnntp.  [,a  science  deTanti- 
quilé  el  de  l'orlévrerie  a  beaucoup  à  y  a|>- 

Ï»reiidre.  Les  suspeustoos,  les  ciboires  en 
ortne  de  rnlnnihe,  pour  la  réserre  eucha- 
ristique de&lioée  aux  malades,  étaient  déjà 
un  usage.  Le  culte  des  reliques  avaii'la  forme 
et  la  ferveur  qu'il  a  toujours  gardées  dms 
l'Eglise.  Les  ornements  sacerdotaux  se  dis- 
tinguaienl  des  autres  vôtements  par  leur 
forme  et  leur  matière.  La  cisclupf^  embellis- 
sait les  objets  du  culte.  Ce  tcite  doit  être  lu 
en  latin.  On  le  trouvera  dans  la  Fairohaief 
édit.  Migne,  t.  LXXI,  col.  1151. 

*MAÇ0NNEH1E.  mytAoïirrui,  faict  de  ma- 
çonnerie, qui  a  une  disposition  arcliitectu- 
raie  et  des  ornements  qui  tiennent  do  l'ar- 
chitecture. Un  ange  de  maçonnerie  est  j)lus 
diflicile  à  expliquer. 

1380.  Un  SDgle  (aoge)  de  maçonnerie  qui 
montre  d*une  mainte  dedans  du  corfn» 
514).  [învcntairt  du  duc  d' h  ji  u.) 

1380.  Un  cuceosier  d'or  à  façon  de  maçon- 
nerie à  v1  pignons.  [FtwentaindeChartei  Y.) 

*.MADUE  KT  MAZKR.-Cœurot  ratine  des 
différents  bois  emplovcs  pour  faire  des  vases 
à  boire.  Ces  rases  tiraient  leur  prix  de  la 
couleur  et  ile  l'irrégularité^  r.ii  ricieuscs  des 
veines  du  bois.  On  les  ajustait  souvent  dans 
des  montures  en  métaux  précieux,  décorées 
do  pierreries.  Les  madriniers,  madreliniers, 
el  niazeliniers  étaient  les  ouvriers  qui  fai- 
saient les  vn^cs  en  madré,  et  aussi  tes  oill- 
ciers  chargés  de  leur  conservation.  Il  y  avait 
cinq  mazeliniers  h  Pans,  en  1792,  et  un  ma- 
zelinier  sur  tous  les  états  des  olDders  do* 
mo«ii<]ups  flu  roi. 

Jibl.  Insuper  idem  Adam  coviulil  prœdi' 
eta  Ecclesiœ  Vaucellensi  purtan  elemosi- 
«tam  quœdam  mobilia  bona  sua  ,  videlicet 
unam  carrucam  estofatam ,  chyphum  tnasari- 
vum  valentem  decemsolidoê  OWOriim.  (Chart, 
ïtUeeLf  DU  Cahgb.) 

1960.  TU.  xux.  Des  Esrulliers.  Quit  on- 
qne  veut  estre  esqueliersà  Paris,  v.'csi  as- 
safoir  venderres  d'esquèles,  de  banas  de 
fost  et  de  madré,  de  auges,  fourches,  pelés, 
lieesches,  pestenz  et  toute  autrv^  fiisifiiile, 
estre  le  puet  fraocbement.  (StaluU  dts  mes- 
tien.)  —  Tous  cit  qui  vendent  benas  de 
madré  ou  de  fust ,  ou  escuèles  ou  platiaiis 
hors  de  leurs  lioslieus  ou  jour  de  samedi , 
doivent  j  denier  de  tonlieu,  où  qu'tU  ven- 
dent hors  de  leurs  hostieus.  {Rcgiitredei 
tonlitux  de  Paris.) 

1271.  Et  tota  ÈuptUwtUi*  m«a  argenUa  et 
eyphi  de  masaro^  cum  pedibu^  et  fine  pp<ii- 
ùus.iTest.  Mag.  Oerandi  de  Abbatis-yiHa.) 

129.5.  Ciphtts  de  mazero,  qui  fuit  S.  £r- 
kciitratdi.  (Inx-fntnire  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres, j  —  Uem  ciphus  de  Aunseme  magnus 
de  taoMfo ,  mm  Msse  pêdt  tt  eircuh  argen- 
teo.  —  Item  nipa  magna  de  matero,  ornafa 
pede  (licu  duolius  circulis  et  pomeUis  urgenteit 
deauratis,  de  dono  Herrei  de  Borham  Det'ani. 
AlAUl  m  VlAiJVËZ.  -  Les  Coutumes  de 


Pari$ ,  manuscrit  des  archives  de  France, 
indiquent  les  notables  qui  furent  délégués 
pour  repartir,  asseoir  et  recueillir  la  taille  de 
10,000  livres  «lue  la  ville  de  Paris  dut  payer 
en  1302  pour  la  guerre  de  Fl/in  iri  s  :  Ce  sont 
eeusqui  doivent  asaer  les  x  m.  iivr,  por  fost 
âê  Vfuges  ds  Vm  meee  H  deux.  Msdd  da 
Biauvex  por  orfèvres.  Ce  texte  somble  dire 
conformément  aux  usages  llnanciers  do 
temps,  que  Mabf  était  un  des  DOlables  de 

celle:  finifession.  iCs.  le  livMd»  mmm, 
par  DepuinfeP.  i.xxx.v.) 

MAILLAIl'r  (ErnnnfB),  orfèvre  et  ehan* 
geur,  figure  daqs  les  comptes  royaux  de 
1316.  — Il  reçoit  11  1.5  s.  6d. 

«  Premièrement  pour  an  banap  à  1  es^ 
mail  ou  milieu,  baillié  en  la  main  de  ma- 
dame le  xxii*  jour  d'octembre  ,  pesant  1 
marc  et  demi  et  22  esierlins  el  maille,  qoe 
ellLMÎonnah  la  demoiselle  madame  de  Sainte- 
Croix,  70  s.  pour  le  marc  vaut  115  s.  6  d. 

«  Ponrun  autre  hanap  baillié  avec,  celui 
jour,  en  la  main  de  madame  lequel  elle 
donna  à  une  autre  damoyselle  d'icelle  dame 
}>esanl  i  mare  et  ciemjr,  90  s.  le  mare,  vant 
lîO  [»arescroe  do  roron naissance  de  ma-» 
dame,  donnée  le  xx.r  jour  d'octembre.  » 

A  l'occasion  du  sacre  du  roi,  Mailtart  oèd» 
pour  le  prix  total  de  309  I.  19  s. 

«  il  Henap  d'argent  doré  dont  les  18 
sont  è  eottvècle,  et  tes  9  sans  coovècle,  pe- 

sans  tous  ens(  nil)!^  81  marc  h  nf  p  cl  15 
estellios,  70  s.  pour  le  marc  valent  2851.  li  s. 

«  Item  nn  henap  k  Irépiéesmailiié pesant 
h  marc  onces  7  estellins  el  mailli', 

four  le  marc  vaut  2^  1.  7  s.  »  {Comptes  de 
argentsriê^  publiés  par  11  Douët-d*Areq.) 

&IAIN.  L'orftîvrcrie  dumo^^en  â;.;e  a  donn<' 
cette  forme  à  des  reliquaires  renfermaol 
auelques  parcelles  de  cette  partie  du  eorps 
(les  sainls.  I/ancionne  égli.se  de  Bourganeoi 
conserve  une  main  de  ce  genre  dont  les 
anciens  inventaires  attribuent  le  don  an 

trand  prieur  de  Milly,  chef  de  l'ordre  de 
lint-Jean  de  Jérusalem.  On  y  voit  ua 
éeosson  orné  d'une  étoile  et  d'un  croissant 
d'émail  rouge  incrusté  dans  l'argent.  Ce  sont 
les  armes  de  ce  religieux  guerrier,  mais  ce 
reliquaire  lui  est  certainement  antérieur. 
Au  poignet,  il  e?l  ornd  d'un  galon  de  fîli- 

§ranes  en  vermeil  encadrant  des  pierreries 
ont  le  dessin  ressemble  dans  le  moindre 
détail  aut  filigranes  qui  décorent  le  reli- 
quaire donné  à  Grandmont,  en  1255,  par 
Pierre  de  Hontvailler.  (7oy.  GnAiiiniOMT  et 

MAINFROY  (Jehan),  orfèvre  h  Paris,  oc- 
cupe une  place  considérable  dans  les  comp- 
tes du  duc  de  flourgogne  de  t'*03  à  1416.  II 
livre  une  grande  quantité  de  bijoux  et  de 
nièces  d'orfèvrerie  destinées  h  être  fixées  sur 
les  vêlements  :  feuillp«  du  houblon,  besants 
et  anneiés  d'argent,  rabots  et  rabolures  de 
métaux  précieux  ,  le  tout  assis  sur  diverses 
étoffes.  Il  moniG  des  cornes  do  licorne  pour 
es.sai  ;  il  grave  un  cachet;  il  exécute  un  ta- 
bleau d'or  orné  de  pierres  lines  el  destiné  au 
roi.  Des  aiguières,  des  verveJles  émail* 
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lôes  et  armoriées  pour  Caucons,  des  ceintu- 
res, des  fermoirs,  des  bossettes  pour  harnais 
et  une  foule  d'aulrcs  travaux  sont  enrctgis- 
tréadans  ces  comptes  qui  ne  remplissent 
pas  moins  de  quinze  pages.  On  (leut  y  a\y- 
[  ri'cier  la  magnificence  <  t  l'ostentation 
du  XV*  siècle  naissant.  L'orfèvre  déià  est  ré' 
duil  «Q  r6(e  debijootier. (D.itB.^  l,20et  s.) 

♦MAISON  DIF.C.  —L'ijÔpital  était  la  Mai- 
son Dieu,  touchante  expression  que  nous 
avons  consenré«  dans  HMel«Dieu  ;  maïs  Tos- 
tensoir  était n II '^'^i  luu'  snrtîMÎc  maison  dn  Dieu. 

1320.  Pour  une  maison  Dieu  datée  d'i- 
▼oire  ot  d'ébeinne»  garnie  d'argent.  (Comp- 
tes  royaux.) 

liALËBACE  (Tbuaot),  orfèvre  à  Paris  en 
1855. 

Le  5  févMer  de  cette  année  •<  le  duc  de  Nor- 
mandie (Charles  VJ,  daiphin  de  Viennois,  lui 
Ait  donner  par  son  trésorier  Jehan  Bailiel 

la  somme  de  iiij  et  xx  d.  «l'or  h  l  escu, 
jiour  sept  ceintures  garnies  d  arueut.  »  (£). 
deB.,  \\\,m.) 

MALIN  (Jehan),  au  milieu  du  xiv*  siècle, 
est  mentionné  dans  les  comptes  royaux  de 
12^9.  It  reçoit  pour  seigner,  ans  armes  de 
Mnn«:oi^;ncur  le  duc,  t  douzaines d'escoeiies 
cl  xij  plats  d'argent  —  xiv  s.  t. 

*  MANDE.  —  Corbeille,  panier;  les  ou- 
vriers qui  les  faisaient  se  nommaient  riian- 
deliers.  Le  lavement  des  uieds,  le  manda- 
tumpauperumt  ainsi  appelé  panse  que  l'an- 
tienne du  jttutli  saint  commence  par  :  Mnn- 
dntum  natuindo  cù6is,  se  traduisit  en  Mandé; 
on  disait  le  mandé,  pour  désigner  cette  cé- 
rémonie qui  so  liait  ^  une  (]uéte  faite  au 
profil  des  pauvres.  La  Maudo,  Manda,  em- 
ployée pour  recueillir  Taumône,  rattache 

frobableineot  hon  étjrmologie  à  ce(te  fête  et 
son  nom. 

1300.  Ciiascun  samedi  après  vespres;  com- 
bien Que  li  jors  soient  soUcmpnei  doivent 
laveries  piez  as  autres  en  fes<int  le  mandé. 

(JOINVILLE.) 

1305.  QwtHbel  coafratria  habet  uuum  co- 

{Con»uei.  Mi».  mamuM,  S,  CnÊcii  Buri^l; 
ap.  DU  Cangk. 

1467.  Vne  grande  mande  d'argent,  &  met- 
tre l'aumosne,  lyé  de  cercles  d'artçent  doré 
et  le  liaige  desdits  cercles  de  Gl  d'argent 
blane  et  h  deux  costex  deux  troua  pour  la 
pourtrr  -  pcsnnt  Ivirj  marcs,  ly  ODCM»  X 
est.  (Ducs  de  Bourgogne,  269(^.1 

1836.  Une  grande  mande  d  argent,  faicte 
en  façon  d'osière,  —  pesant  iiij««  xr  marcs, 
iij  (>ni:es.  tinrent,  de  Charles-Quint.) 

MANGOT.  —  Il  résulte  de  divers  rensei- 
gnements historiques  qu'une  famille  d'or- 
mvres  de  ce  nom  a  existé  à  Tours  ou  en  est 
aortio  da  xv*  siècle  au  %vi' 

Mangot  (André),  le  plus  anciennement 
eonou,  parait  avoir  (lossédé  toute  la  confiance 
do  roi  Lottix  XI.  qoi  lui  6t  exécuter  divers 
OUTra2;es. 

«  1475.  A  André  Man^ot,  orfèvre  à  Tours, 
5  liv.  5  s.  pour  une  pièce  plalte,  d'argent 

(tort',  pesant  une  once  ^it  utms,  et  en  icelle 
t'n  avoir  fâit  escrire  et  graver  en  lettres  es- 
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maillées  :  Rex  Francorum  Ludovicus  xi  hoe 
fecit  fieri  opu$,  m  ceet  friiij,  quia  esté  mise 
devant  la  châsse  lie  yv  snini  Martin  de  Tours, 
du  commandement  du  roy,  sur  une  sem- 
blanea  du  roy  faite  d'argent.  »  {Comptée 
romau.) 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  ouvrage  important 
de  ce  mattre ,  ni  le  sent  don  considérable  de 

Louis  xr  c  iiirn'  5  son  exéciilion.  Le  livre 
rouge  des  archives  do  la  ville  de  Tarascon 
mentionne  en  ces  termes  une  autre  œuvre 
qui  eut  le  même  auteur  et  le  même  don-rtetir. 

«  A  payé  par  ordonnance  en  l'année  1479 
le  k  janvier,  la  somme  de  trente-sept  Oorina 
etse|)l  gros  et  demi,  «  t  rrl.i  pour  la  dépense 
faite  par  maître  André  Mangot,  orfèvre  de 
Tours  en  Tooraine,  qui  apporta  le  pied  d*or 
du  chef  de  sainte  Marthe,  que  donna  mi  b 
France  Louis  XI,  lequelpied  d'or  pèse  soi  xante 
mares,  au  poids  de  Pans,  et  est  è  vingt-trois 
carats.  Ce  pied  d'or  fut  ajusté  et  mis  avec  le 
chef  de  la  dite  sainte,  qu'avait  donné  le  même 
aire  roi,  comme  on  peut  le  voir  ci -dessus, 

«  T  e  chef  pèse  quarante-un  marcs  et  six 
onces  et  plus,  en  sorte  que  le  pied  et  lo  chef 
rénnis  pèsent  en  tout  cent  un  marcs  et  six 
onces,  poids  de  Paris,  à  vingt-trois  carats, 
lesquels  valent  chacun  soixante-douze  écus, 
et  montent,  les  cent  un  marcs  six  ODoes,  4 
1,1  somme  de  7..'ît26  écus, 

o  La  façon  coûte  neuf  cents  écus  etpoarc<»'a 
la  tout  monte  au  net  à  8,226  écus,  qui  font 
en  monnaie  de  cette  vilîe  (en  estimant  cha- 
que écuà  trente  gros,  comme  ils  valent  main- 
tenant) la  somme  de  vingt  mille  cinq  cent 
soixflnJ^-f^ini)  florins... 

■<  L  an  I  ViJO  cl  le  ix  de  mars,  le  roi  Louis 
XI,  roi  de  France,  envoya  à  Tarascon,  à  Të- 
glise  Sainte-Marthe  ,  une  garniture  d'ar- 
gent pour  tenir  une  lampe  devant  un  ma- 
gnifique tabernacle  d'argent;  et  dans  ce 
tabernacle  était  l'image  du  roi  agenouillé  et 
vêtu  (le  sa  robe  Ionique,  et  devant  ses  ge- 
noux est  un  petit  chien  bien  fait,  et  à  côlé 
un  chapeau.  Cette  garniture  et  ce  tabernacle 
pèsent  cinquante  trois  marcs  d'argent  fln, 
poids  de  Paris;  la  façon  coûtait  cent  écus. 

«  Quatre  lamiies  que  ledit  roi  Louis  Xi 
envoya,  furent  mises  devant  le  corps  de 
sainte  Marthe,  l'an  1479,  déct-mbre,  elles 
coûtaient  quatre  cents  écus  sans  la  façon, 
et  pesaient  soixante-douze  marcs  et  demi; 
chaque  lampe  vatit  rent  é  iis  plus  la  fa- 
çon.i>(M.  ¥Aiu.on,Monum€nti  sur  l apostolat 
de$aint«  Maddeine,  t.  H,  1325.) 

Mwr.nT  (Robert),  ort/vre  du  ivi*  si^c1c, 
est  porté  dans  les  comptes  royaux,  1551  • 
pour  un  jaspe  vert,  goutté  de  sang  où  est 
gravé  ung  Indie,  >;arny  d'or,  pour  Tof  et 
cl  iarpe,  cy—  viii  liv.  s.  t. 

En  1S36,  il  lai  est  «  baillé  ung  chandelier 
h  flamheaulx  pour  refaire  de  neuf  du  poids 
de  trois  marcs  trois  onces.»  (Cs.  Mostsil» 
ffiêt.  dti  Fronçais,  t.  Il,  387.) 

.Margot  (Pierre),  orfèvre  du  roi,  an  com- 
mencement du  xvi'  siècle,  est  poi té  dans  tes 
comptes  royaux. 

15-28.  Pour  avoir  refaict  de  neuf,  à  un^^ 
des  chandeliers,  une  lentcrtie,  pour  avoir  re- 
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dressé  et  resouldé  les  quatre  grands  bassius 
— liij  lÏT. 

1329.  Pour  !e  rocotistémcnt  d'nno  l»ro- 
deure  d'habillement  d'un  lourct  à  fomuic, 
qui  estoit  rompu,  en  façon  de  roulleaux  et 
Deux  de  cordelliôre  fa-ict  à  canettes  eticeiies 
émaillé,  xt  liv.,  viî  s.,  vi  den. 

♦MANICLE.  —  Bracelet. 

1^.  Deux  manicles  d'ur  couverts  de  ru- 
bis d*Inde,  prisez  ensemble  cent  escus.  (in- 
pentaire  de  Ùabrielle  d'Estrées.) 

MANNIUS.  abbé  d'£f esbam  au  si*  siècle, 
se  rendit  aussi  remarquable  f>ar  ses  vertus 
que  par  ses  travaux.  —  Son  nom  doit  pren- 
dre place  au  premier  rang  dans  la  famille 
inonastiqne.  Il  connaissait  et  pratiquait  tous 
les  arts:  la  musi^pie,  !a  (•atlij^raphii',  la  [)eiri- 
tiire  et  l'orfèvrerie.  Vir  venerabilis  tt  sacriê 
iiberitque  pturimiê  rniibuê  fUerat  in^tui  : 
Hidelirft  rnnlnris-,  scHptorit,  pirioris  auri- 
que  fabrtli  operxs  tcientia  pollens.  (Gs.  Mo- 
natticon.  Anglic.^  Ul*  p.  151.) 

MANNO  DE  Floubncb,  habile  orfèvre  du 
XTi*  siècle,  travailla  à  Florence  et  è  Rome. 

—  (fOy.  HUTOIHR  m  L  ORFÉVaSBIB.) 

•MARCASSITE.—Fersulfuré.  Cette  pyrite 
ferru){ioeuse,  qui  ressemble  au  jargon,  lient 
du  cuivre,  dont  elle  a  parfois  i  aspect  ;  elle 
raye  le  verre  et  fait  feu  sous  le  briquet.  Les 
plus  belles  viennent  de  l'Ile  d'Elbe. 

1536.  Ung  aigle  d'argent,  doré  en  aulen- 
Des  parties,  ayant  enlrf  !ms  deux  tôtes  en 
liault  une  couruiitie  impériale  et  au  milieu 
ung  miroir  de  marquassito,  donné  à  l'empe- 
reur par  l'ambassadeur  do  Gcnnes,  nominfî 
Figero,  pesant  iiij  marcs,  vi  onces.  [Invuu  de 
Charles-Quint.) 

MARCEE  SYMON,  orfèvre  h  Paris  sur  le 
pont  au  Change,  devint,  en  159G,  acquéreur 
des  joyaux  sinyauts,  vendus  par  ordre  du 
chapitre  de  Sens:  «Ung  pupitre  d'argent 
doréè  l'entour duquel  y  avoit  treize  yniages 
d'apposircs,  deux  ai^ijles  sur  io  devant, 
treute-i^uatre  pierres  tant  (grosses  que  pe- 
tites 1 1  enlour  dudit  pupitre,  qui  sont  gre- 
nats, saphirs,  louppes  garnis  de  leurs  chat- 
tons,  le  tout  pesant  sept  marcs  une  ooce. 
Item,  neuf  pierres  enchâssées  en  neuf  chât- 
ions d'or,  pesantes  In  m  onces.  Lesdites 
pierres  sont  un  diauiant.prisé  50  escus»  uug 
Mphir  prisé  90  escus,  une  turquoise  6  escus, 
iing:  autre  saphir  six  escus,  uae  topaze  six 
escus,  une  agaite  k  escus,  un  autre  saphir 
en  pointe  6  escus,  un  rubis  baley  k  escus, 
une  jarinte  porlugale  .1  escus,  une  boeto 
d  .irgunt  prupre  à  mettre  pains  à  cUanler.  » 
(Os.  BuUet.  du  comité  des  arts.  11,  8V3.) 

MAHCKL,  moine  de  Sain  l-rndi  au  ix' siècle, 
était  chafj^édans  celle  célèbre  abbaye  de  l'eo- 
.seigneuient  des  sciences.  —  Parnii  leséières 
dont  I'hal)it<-lt''  lui  fit  le  [(lus  d'hnnnfnr,  on 
compte  Nulker,  Ualperl  et  Tulilon.  Un  sait 
que  ce  dernier  excella  surtout  dans  ia  mu- 
sique et  l'orfèvrerie.  (Cs.  Eckbam>»  {Dê  ca- 
$ib.  monasterii  S.  Galli.) 

•  MARELLES  et  AIEHELLES,  marelli,  m$* 
relu.  —  Disques  semblnhlcs  à  nos  dames, 
qui  servaient  à  jouer  sur  le  umroUier,  table 
carrée  sur  taqueJledes  lignes  partant  des 
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an^ics  uu  du  milieu  de  chaque  côté,  et  se 
réunissant  au  centre,  indiquaient  la  plaea 

(]u<'  devaient  occuper  et  la  route  que  {^ou- 
vaieiU  suivre  les  marelles.  Ce.  même  mot 
avait  servi  antérieurement,  c'est-à-dire  î 
partir  du  xir  siècle,  à  désigner  les  médailles 
uu  la  monnaie  de  convention,  de  plomb,  de 
cuivre  et  quelquefois  d'argent,  dont  chacun 
avait  droit  de  faire  usage  :  à  l'élise,  pour 
constater  la  présence  des  moines  aux  offices; 
nu  marché,  ()Our  |irrmverracquittementd'un 
droit  i  dans  les  travaux  et  les  ateliers,  pour 
représenter,  ft  la  fin  de  la  semaine,  le  prit 
des  journées,  et  à  autres  usages.  C'était,  en 
réalité,  la  suite  et  l'équivalent  des  tessères 
de  Tantiquité,  et  ces  méreaux  rostèrtatdans 
la  langue  et  dans  l'usage  jusqu'au  xvn*  siè- 
cle, ils  étaient  faits  en  carton,  en  eir8b  ai 
plomb,  en  cuivre  ;  les  marelles  à  Jouerétaleiil 
Il  [  lus  souvent  d'ivoire  et  d'os;  oo  en  aliîl 
aussi  de  divers  bois. 

1330*.  Gieus  de  tables  et  d'eschequiers. 
De  Iwulles  et  de  nereliicrs. 

(GoiCMEViLLB,  Pirég.  Hmm.) 

Icellui  Fstienne  prist  lors  toolai 
marelles  et  les  ^eila  jus  du  marellier. 

{Lettres  de  rémission.) 

1416.  Une  très-belle  table,  ployant  en  trois 
pièces,  en  laquelle  est  le  marellier,  deux 
jeux  de  tables  et  l'eschiquier,  faiz  de  pourûz 
de  Romme,  ja.<ipre  et  autres  pierres  de  plu- 
sieurs couleurs,  prisé  xii  liv,  t.  (Inventaire 
du  duc  de  lierry^ 

1575.  Payé  pour  une  estampe  à  marquer 
des  merrauli  de  plomb  pour  bailler  aux 
gens  de  ce  lieu,  assislans  au  salve,  au  lieu 
de  Ijards,  pisque  l'on  ne  pouvoit  trouver  de 
Donnoye,  -—  x  s.  (S.  Maclou,  Arch.  de  Ce 
Seine-Infi'rieure.) 

MAKtiUERlTE  DE  BEABANT.  Au  mot 
Jacques  de  Gbiihks,  oq  trouvera  la  des- 
cri  pt ion  du  tombeau  en  Immie  de  cette  prin- 
cesse. 

MARGUERITE  DE  FLANDRES.  ^  Fay. 

jACQt'KS  ni:  (iERINES. 

MAlUË  DEBOURGOGNE.— Le  tombeau  de 
cette  princesse,décoréde  son  efl^ieen  bronse 

doré, est conscrvi^  ta[i>  l'église  Je  Notre-Dame 
Bruges.  Au  mol  Jonuelijkbx  nous  eu  don- 
nons la  description  et  nous  en  ikisons  l*iiis- 
loire.  GrAfe  aux  n'volutioos,  leS  tOmiMiattS 
ont  aussi  leur  histoire. 

MARI  NO,  orfèvre  florentin  du  xvr  siècle, 
fit  pour  le  cardinal  Farnèse  une  cassette 
d'argent.  —  11  exécuta  d'autres  travaux  qui 
lui  donnèrent  une  eerlaine  célébrité.  (Ce. 
Vasari  ) 

MAUlOT  (G^ùBABu),  maître  changeur  et 
orfèvre,  reçoit,  en  1432,  quatre-vingt-un 
francs,  monnaie  royale,  pour  prix  de  six 
lasse:»  d'argent  pesant  neuf  marcs.  (/>.  dê 
B.,  1,  337,) 

*  MARQCË.  —  1.3  iiaicullé  d'assigner  une 
date  préci.se  aux  produits  de  l'orfèvrerie  dis- 
paraîtrait, si  l'on  avait  un  guide  pourrecoa- 
naître  et  expliquer  le  poin<;o;i  dfS  orfèvres. 
Maître  do  nomlireuses  sources  d'informa- 
tions qui  nous  manquent  aujourd'iiui»  Le* 
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roY  pouvait  noos  donner  on  lableaii  chro- 

noloi^iiiue  de  toutes  les  marques  d'orfèvre- 
rie, avec  les  noms  des  orfèvres  et  des  gar- 
des do  métier,  qui  s>  rapportent.  Son  ou- 
vrage  est  très-ineomplet  sur  ce  point,  et 
nous  devrons  aux  palientesel conscient  ii> Li- 
ses recherches  de  M.  JérOme  Pichon  le  til 
conducteur  qu'il  ne  nous  a  pas  donne.  Voii  i 
d'après  lui  comment  on  peut  [iner.  avec  I  au- 
torité des  documents,  l'établissement  de  ia 
marque  des  orfèvres  et  des  diffi'rentos  mar- 
ques qui  s'y  ajoutèrent.  Les  poinçons  de 
I  orfèvrerie  parisienne  étaient  anciennement 
de  deux  sortes.  Il  y  avait  le  poinçen  de 
maître  et  le  poinçon  de  maison  com- 
mune. Le  premier,  dont  il  est  fait  mention 
dès  le  commencement  du  xrv*  siècle,  repré- 
sentait la  marque,  la  signature  do  l'orfèvre. 
C'était, a»  XIV* siècle,  un  emblème  (juelcon- 
que  (une  croix,  une  étoile,  etc.],  dit  contre- 
seing, surmonté  d'une  fleur  de  lis.  Plus  tard, 
en  1V93,  la  fleur  de  lis  fut  accompagnée  de 
deux  points,  sorte  d'emblème  destmé  à  rap- 
peler à  l'orfèvre  que  la  coutume  ne  lui  ac- 
cordait que  deux  grains  de  remède  |c'est-à- 
dire  i|ue  le  titre  de  l'argent  employé  par  lui 
devaitêlreà  11  deniers  12grains,  sauf  2grains 
de  remède  pour  les  soudures).  Vingt  ans 
•près,  vers  1506,  les  orfèvres  ajoutèrent  au 
fiootre-seinç  fleurdelisé  et  aux  deux  grains 
les  lettres  iniliaies  de  leuis  \i'nn  et  pré- 
nom. La  taille  de  la  marque,  abandonnée 
d*abord  à  la  discrétion  des  orfèvres,  Ait  fixée 
par  Louis  XIV,  en  1679,  à  (I*  iix  lignes  de 
haut»  sur  une  ligne  un  quart  de  large.  Cette 
marque  a  existé  jusqu'en  1790.  Le  poinçon 
de  maison  commune  attestait  que  l'objet, 
qui  en  était  revêtu  .  avait  été  essayé  par  les 
gai  des  et  était  au  titre  de  Paris  (Il  deniers 
10  à  12  grains,  valant  aujourd'hui  212  9  le  k" 
—  <»  à  5  Ir  de  plus  que  l'orfèvrerie  moder- 
ne). Ge  poinçon  doit  remonter  au  moins  k 
1275.  C'est  ce  nu'on  peut  induire  d'une  or- 
donnance de  décembre  1275,  citée  par  Le- 
roj  (page  8}  et  confirmée  en  juin  1313  ^r 
Philippe  le  Ri  l.  Ce  poinçon  était,  à  Paris, 
une  eltre  couronnée  de  l'alphabet,  chan- 
geant tous  les  ans  avec  iu  gardei  du  mi" 
tier^  dont  olln  établissait  la  responsalilité , 
suivant  i  ordre  de  l'alphabet ,  ue  sorte  (]uo 
le  B  suocédait  à  TA»  le  C  au  B ,  etc.  On  voit 
par  le  catalogue  des  gardes  do  l'orfèvrerie, 
donné  en  iWl  et  iG72  par  Pierre  de  llosnel, 
dans  la  troisième  partie  de  son  Mercure  in- 
dien, que  cette  lettre  était  M  en  i'*12  ;  tnnis 
cette  donnée  ns  suffirait  pas  pour  obtenir  la 
lettre  des  années  suivantes,  car  il  y  eut 
quelques  irrégularilés,  causées  par  certaines 
circonstances,  et  pour  obtenir  la  suiitj  exacte 
de  ces  poinçons,  il  a  été  nécessaire  de  dé- 
pouiller tous  les  plumitifs  de  la  cour  des 
monnaies.  Ce  poinçon  n'a  duré  que  jusqu'en 
1783.  U  était  alors  la  lettre  courante.  En  dé- 
cembre  1783,  Louis  XVI  assigna  à  chaque 
comumnaulé  d'orfèvres  un  poinçon  invaria- 
ble. Parts  eut  alors  un  P  couronné.  Après 
1789,  on  ne  voit  plus  de  poinçon  jusqu'en 
1797.  Lorsque  les  rois  eurent  établi  un  im- 
pôt sur  les  ouvrages  d'or  et  d'argent ,  ces 
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ouvrages  durent  porter,  outre  tes  )K)inçoDS 

dont  nous  venons  «lo  pirli  r,  d'autres  poin- 
çons destinées  à  attester  le  payement  de 
nmp6t.  Après  deux  essais  infructueux  , 
Knus  Henri  III  et  Louis XIll,  l'impôt,  connu 
sous  le  nom  de  droit  de  contrôle  ou  marque 
sur  l'or  ei  l'argent,  fut  définitivement  éta- 
bli sous  Loui>  xIV,  en  1672  La  lettre  de  la 
monnaie  de  la  ville,  surmontée  d'une  tleur 
de  lis,  établissait  alors  le  payement  du  droit. 
En  1R81,  les  fermiers  du  contrôle  obtinrent 
du  roi  que  chaque  ouvrage  commencé  serait 
frappé  u'un  pomçon  dit  de  charge ,  établis- 
sant que  l'orfèvre  était  redevable  du  droit 
exigible  pour  cet  ouvrage  ;  et,  après  le  paye- 
ment de  ce  droit,  d'un  poinçon  dit  de 
charge,  atlcslant  ce  payement.  Un  onvr^ge 
postérieur  à  1G81  doit  donc  porter  (piaire 
poinçons  :  1*  le  poinçon  de  maître;  2*  celui 
de  la  !ii,T!son  commune;  3*  le  poinçon  de 
charge  du  fermier  ;  4*  le  poinçon  de  dé- 
charge. —  Les  ouvrages  vieux  étant  alors» 
comme  aujourd'hui,  redevables  d'un  nou- 
veau droit,  on  peut  encore  trouver  sur  ces 
ouvrages  d'autres  poinçons  établissant  le 
payement  des  droits  acquittés  par  eux  lors- 
qu  ils  furent  revendus  et  racnetés  comme 
ouvrages  d'occasion.  Pour  P;iris,  le  poinçon 
de  charge  des  fermiers  à  presque  toujours 
été  un  A,  lettre  de  la  monnaie  dfc  celle  ville, 
accompagné  de  quelque  pièce  ou  façonné 
d'une  manière  ditlérenle ,  lorsque  la  lermo 
de  la  marque  changeait  de  main  ;  le  poinçon 
de  Ii'i  Ihirge,  représentant  en  général  une 
téle  d'homme  ou  d'animal,  (Rangeait  égale- 
ment. Chaque  fermier  a  eu  des  poinçons  de 

clinri^e  et  de  di^i.'liargo  difTi'rrnts  p^tur  les 
gros ,  pour  les  moyem ,  |K>ur  les  menut  ou- 
vrages. 

1313.  Centesqueles  d'argent  merchex  d'un 
et^le,  quarante  vit  saussers  d'arpenf  de  di- 
vers uiercbes.  (  Jmeniaire  de  tierre  Guvtê- 
ton.  ) 

IS.'V*.  T)pux  douzriTnes  d'assiettes  d  arpent 
du  nouveau  potnsun,  verrée»  et  armoyées 
aux  armes  dudict  defunet.  (Intciil.  As  Mena 
ds    damt  dt  Niellai,) 

MAHSILIE  DE  BELINCOURT,  ar-^ntier 
de  .Muiilpellier  en  H27,  fut  condamné  a  dix 
marcs  d'argent  d'amende  pour  infraction 
aux  règlements  du  métier  et  fabrication 
d'objets  frauduleusement  altôrés.(^'oy.iACiiK 

YSSAMAT  et  UONTMUIBB. 

MARTIAL.  Cet  émailleur  de  Limoges  est 

cité  dans  un  compte,  du  chapitre  de  la  catlié- 
drale  de  cette  ville  k  ia  date  de  1503  : 
m  Donné  le  81  décembre  dix  deniers  à  Jlfar- 
$au  Vimayeur,  qui  a  rabillé  le  doigt  dt 
M.  ittint  Martial,  h  L'appellation  vulgaire 
aura  probablement  absorbé  le  nom  de  fil- 
mille  ;  cet  émailleur  défait  être  connu  sous 
un  antre  nom. 

MARTIN  (  Jehan  ),  orfèvre  do  xV  siècle, 
1425-26;  re(;oit,  en  1125,  la  somme  de  neuf 
livres  deux  sols  du  prix  de  xl  gros,  mon- 
naie de  Flandres,  la  livre,  pour  nne  ensei- 
gne ou  ymage  d'or,  faicie  en  la  révérence  ' 
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do  Noire-Dame  di^  Rfinlogne  pour  Mds,  Iruis 
dorées  et  xiii  d'argent  [»Qur  aucuns  clieva- 
tiers  8t  escuiers  de  la  compaignie  de  Mds. , 
derrenièrement  qu'il  y  fu  en  pèlerinage  par 
accord  fait  avec  ledit  orfèvre.  Ixii  s.  (D. 
de  B.,  I,  231.} 

MARTIN  (Raoullet)»  orfèvre  de  Rennes  au 
coromencement  du  xvi*  §iècie ,  fut  chargé, 
en  collaboration  avec  Robin  Thonmerot,  de 
Taxér-ution  d'uu  présent  d'orfèvrerie  des- 
tiné I  FrAiiçois  K 

MARTINI  (Nicolas]  fondcnr  de  clnches, 
donna,  eu  1437,  à  l'église  de  Langres,  la  fa- 
çon dfl  la  cloche  des  chanoines.  Son  travail 
luttf  rmin'*  nu  mois  d'août  de  !a  nn^nieannée. 

—  Obituaire  de  l'éslise  de  Lanj^res.  Voy,  du 
Cahge,  verboC/ocAerii». 

MASSE,  sorte  de  sreptrn  d'nn  ordre  infé- 
rieur. 11  indiquait  l'autonto  des  sergents, 
des  bedeaux,  des  huissiers.  On  les  décorait 
souvent  d'écussons  armoriés  et  émaillés. 
Des  tleurons  plus  ou  uioins  élésiints  or- 
naient le  sommet.  La  masse  de  Tordre  da 
Saint-Esprit  est  un  objet  d'art. 

Pour  deux  grandes  masses  pour  les 
buisriers  d*annes  anr  chacune  desquelles  y 
a  une  grande  couronne  dorée  faicie  à  fleu- 
rons, seuié  à  l'cntour  de  pierrerio,  au  n)i- 
lieu  de  chaque  couronne  les  armes  de  Fran- 
ce, esniaillées  d'axur.  (Comptes  dt$àucê  de 
Lorraine.) 

MASSICOT  (JBHAn)orf6vre  è  Saint-Jehan- 
d^Angely,  en  U65.  En  novembre  de  cette 
année,  il  reçoit  vu  s.  yi  d.  pour  avoir  ha- 
billé et  mis  en  coulleur  iacliainede  Charles 
Ms  conte  d'Aogoulesoie,  et  xii  s.  vi  d.  pour 
un{ç  petit  anneao  d*or  et  une  licorne  avec 
quinze  graurs  l'or,  donné  par  madame  la 
comtesse  à  Charles  Ms.  {D.  de  IT.,  111, 398.). 

HATHILDB,  reine  d'Angleterre,  décéda 
le  2  novernltre  1083.  S'}n  r(ir|,s  fut  enseveli 
dans  l  éKiise  du  monastère  de  la  Sainte-Tri- 
Bilé  de  Caen,  dont  elte  était  f(»ndatriee.  Sor 
sa  sépulture,  on  (^lev??  un  njri;.;fri!i(ir)(;'  tom- 
beau formé  d'or  et  de  pierreries.  Memoriale 
91M  «Hfer  ipiom  9X  onro  et  oemmi§  wUrijleê 
con$tructum  est.  (Orderic  Vit.,  tfi.';!.  ec- 
c/m.,  1.  vil.}  La  mémoire  vénérée  de  cetta 
firiiicesso  ne  la  préserva  pas  des  profana- 
tions et  desinsultes  des  protestants.  En  1562, 
une  Nnde  de  ces  sectaires  viola  sa  sépul- 
ture et  détruisit  son  tombeau. 

MATHUHEL  (Guillaume),  orfèvre,  fait 
400jetuDsde  laiton  aux  armes  du  duc  do 
Bourgogne,  et  les  coings  des  jetons  d'argent 
de  la  (  hanibre  des  oomptes  eu  férrier  1400. 

(/>.  de  B.,  1} 
MAUCROiX  (  Jbhaic  m),  orfèvre  de  Paris. 

—  En  i:j79,  <  imt  les  V  reconnaît  lui  devoir  la 
iomuje  de  ix'iii  frans,  iij  deniers  tournois 

fkour  un  ydreea  manière  d*Qn  flascon  d*of« 
D.  de  Jt.) 

MAUSAC  (Cmassf  db).—  Nous  parlons  as- 
sez loriguemeut  ailleurs  de  lachâ.^sede  Maii- 
sac;  quelques  nouveaux  détails  sur  cette 
œuvre  limousine  ue  |iaraItroQt  i)as  super- 
flus* 

(m-)  Selon  h  Iraditioii  locale. 


Ce  reliquaire  en  forme  d'église  à  deui 
pignons  et  à  chevets  carrés,  sans  Irausei't, 
a  Jeux  pieds  six  pouces  de  longueur,  neuf 

Eouces  (le  largeur,  et  quinze  pouces  dehau- 
eur.  Les  fonds  sont  bleus,  les  rosaces 
nuaiii  I  I  s  de  jaune,  de  vert  et  de  blanr  ;  les 
bordures  sont  émaiilées  de  rouge.  La  face 
principale  est  décorée  de  relie»  de  cuivre 
doré,  représentant  les  apôtre  s  sous  des  ar- 
cades plein-cintrées,  surmontées  de  coupoles 
ft  toiture  imbriquée.  Les  apûtres,  désignés 
par  leurs  noms  îrncés  sur  le  cuivre,  n  ont 
d'autres  attributs  que  des  livres.  Saint  Pierre 
seul  tient  la  clef  symbolique. 

Au  centre,  sur  le  plan  de  la  façade  mé- 
ridionale, comme  &  Chamberei,  est  repré* 
sentée  la  crucifixion.  L'inscription  ffjoontiw 
indique  la  préspnfodu  disciple  bien-aimé; 
saint  Pierre  l  avoisine.  Deux  anges  adoreul 
le  Sauveur  souffrant. 

Après  les  souffrances,  le  triomphe;  sur  la 
toiture,  Notre-Seigneur  bénit  et  enseigne 
dans  la  gloire  entre  les  sjmboles  des  év«n« 
gélisles. 

Saint  Austremoine  et  la  sainte  Vierge 
tenant  l'Enfant  Jésus  occupent  les  deux 
extrémités,  le  chevet  et  la  façade  du  petit 
édifice,  dans  un  semis  d'arabesques  brillantes. 

L'Eglise  universelle,  dans  ses  fondateurs, 
a  les  honneurs  de  la  fa(;ade  principale;  le 
fondateur  de l'E^^iise d'Auvergne,  le  disciple 
des  apôtres  (809*),  s'est  réservé  tout  le  reste 
de  l'édiflce.  Il  fonde  les  trois  abbayes  de 
saint  ThéoflTred,  de  Tulle  et  de  Mausac,  en 

ÎTésenoed<;  Nuisadie  autrefois  son  éjiouse. 
I  ensevelit  sa  compagne,  et,  sous  le  cos- 
tume d*un  abbé,  bénit  sa  sépulture  pendant 
que  les  anges  enlèvent  lui  cieu^  eu  l'encen- 
sant, l'éme  de  la  sainte  représeuiée  par  une 
jeune  fille  revêtue  de  ses  habits  terrestres. 
Les  bras  de  la  bienheureuse  s'ouvrent  à  la 
joie  du  ciel»  et  ia  main  divine  sortd'uB 
nuage  pour  raccueillir. 

LTieure  du  repos  est  arrivée  pour  lui;  ei 
jpendant  que  son  corps,  qui  porte  encore 
rempreinlede  la  paix,  est  déposé  dans  un 
tombeau  semblable  à  celui  de  sa  com^tagne, 
son  âme,  représentée  par  un  corps  nu,  de 
petites  proportions  et  sans  sexe,  est  empor- 
tée par  deux  anges.  La  main  divine  sort  d'un 
nuage,  et  le  nimbe  crucifère  semble  dési- 
gner la  présence  plus  sensible  encore  de  Ce- 
lui qui  couroFuie  !i  Sriinteté. 

Sainte  iNamadie  était  portée  aux  cîeax  sur 
un  linceul,  saint  Calmînins  dans  une  gloire 
circulaire;  die  était  com verte  de  vôtenients; 
il  est  nu.  Une  main  sans  uuulic  le  rccevaii 
au  paradis;  le  nimbe  environne  la  main  qui 
accueille  Calminins  ;  la  supériorité  du  saint 
est  manifeste. 

La  petite  proportion  des  deux  corps  qui 
figurent  les  âmes  des  bienheureux  montre 
l'intention  du  ciseleur  de  les  représenter 
sous  des  traits  d'enfanis,  et  cependant  ces 
deux  visages»  quoique  dépoulKésde  la  barbe 
que  saint  Calminius  porte  partout  dans  <â 
Tie  terrcttre  sont  des  visages  de  vieillaida: 
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ë*est'le  cas  da  répéter  am  M.  R.  Rochette 
que  les  bytantiv>!  pnjchrrent  ver*  la  laideur 
plus  encore  par  impuissance  que  par  sy»- 
time. 

Sur  la  même  châs'îe,  îe  divin  Enfant  a«sis 
sur  les  genoux  de  la  Vierge  a  ûe»  traits  vi- 
rils. Selon  quelques  auteurs,  celte  appa- 
rente if!i[>erfeciion  (taclierail  une  intention 
symbolique  :  l'artiste  aurait  touIu  uiracté- 
riser  ainsi  la  maturilé  qui  dans  le  Dieu  fait 
homme,  exprime  l'âge  mur.  Dans  l'exemple 
présent,  excm|>le  fortitié  par  une  observa- 
tion générale,  il  est  certain  que  le  ciseleur 
n*a  |»as  su  reniln»  l'f-nffnce  sur  les  Irsit,*;  de 
Namadie  et  de  Caiuuaius.  £ûi-il  été  plui» 
heureux  s*il  l'eût  tenté  pour  le  divin  Enlîuit 
(810). 

M AYLET  (Perrim),  orfèvre  à  Paris,  en  1397. 
—  Il  est  au  nombre  des  orfèvres  qui  ven- 
dent à  Loys,  fils  du  roi  de  France  ,  due  d'Or- 
léans, pour  la  soniuie  de  deux  cens-soixanle- 
scpt  liv.  quinze  solz  de  dyamans,  perles  et 
salTirs  en  anneaulx.  {D.  de  B.  III.) 

MAZURIER  (Gilles),  était  orfSvre  et 
joaillier  au  commencement  du  xvr  siècle, 
ainsi  que  le  constate  l'épitaphe  suivante,  en- 
castrée au  dehors  de  Téglise  du  prieuré  d'Y- 
leure,  et  pul>liée  par  M.  G.  de  Sonllrait  * 

Cv  .  i!i  TàMt .  gigt  .  k  .  corps  .  consmiir. 
(le  .  ftiv  .  Gilks  .  Mazvrier  .  svruuuimé  • 
en .  «M  .  vivaai .  «stuil .  orfevte  • 
netttun .  pienes .  lues .  eu  .  œvvre  . 
il  •  ucsptsu  .  bien  .  nieu  .  remembre  . 
le .  ivi .  jovr  .  de .  oovenliie  • 

M  .  D  .  L  .  I  . 

0  .  Yon .  liTmalBi .  qvl .  c;  .  ptases  . 
Pries  •  Piev  •  porr  •  Cm  .  tiequMei. 
Amen. 

(Cs.  le  BulUtm  monum.»  IVOI,  ISS.) 

MECIŒNEN  (Israël  Vav\  -raveur  et  or- 
fèvre., mort  en  a  laii>»é  de  .remarqua- 
bles  planches  d*orfévrerie  dans  le  goût  du 
gultiique  flamboyant.  Oo  compte,  dans  le 
nombre  Iroià  crosses,  un  encensoir,  trois 
monstrances ,  des  modèles  de  feuillages. 
Barisch  ei  HeinedLeD  ont  catalogué  son 
œuvre. 

^MÉDAILLE,  dans  l'acception  de  médaillon. 

1529.  Troi-  nirilailles  de  bronze,  grandes 
comme  le  naturel.  UCompUn  roy.) 

1699.  Une  médaille  d  or,  où  qu'est  mis  en 
ouvrage  eslovf^  et  esmaillé  le  mi'îtère  de  la 
Visitation  Ue^  trois  roys,  aiani  ung  rolieau 
d'escripture par  entour  contenant  ses  mots: 
Eeges,  etc.,  la  dicte  médaille  penderite  à  une 
peute  chainelte  d'or.  {Invent,  de  Charles^ 
Quint.) 

*  MEDAILLES.— Le  goût  des  méd/tilles  et 
leur  emploi  daus  l'orfèvrerie  cl  dans  la  bi- 
jouterie datent  de  l'époque  très-reculée  où 
ces  signes  d'échanije devinrent,  parle  talent 
des  graveurs  de  véritables  objets  d'art.  En 
même  temps  qu'elles  avaient  coui^,  les  mon- 
naies des  anciens,  en  belles  6|)reuves  d'or, 
étaient  euchâsséc^  dans  leurs  bijouï.  Après 
un  long  sommeil  d'indiilérence,  le  goût  re- 
devinilïvuralile  aux  médailles  antiques,  et 

(Iltl0>  A  l'trt.  HiSTOisB  m  t'otrarKEtic,  on  Irouvei 
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se  développa  en  même  temi>s  qu*on  mettait 
plus  de  soin  et  d'allt  ntinn  à  la  gravure  de 
sceaux  Pélranpie,  parmi  les  modernes,  se- 
rait-il vraiment  le  premier  qui  ail  fait  ' 
collection  de  médailles?  Quoi  rju'il  en  suit, 
dès  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  c'est-à- 
dire  À  l'aurore  de  la  renaissance,  les  mé- 
dailles antiques  deTinrent  un  auxiliaire  de 
la  bijouterie. 

lM6.Vn grand  denier  d*or,  pesant  ouquel 
est  contrefait  au  vif  le  visage  deJulius  César, 
garny  entour  de  quatre  saphirs  et  huit  jter- 
les  pendans  à  une  chayenne  ployant  où  il  a 
deux  perles,  elaudessus  unfermail  où  il  n  un 
gros  saphir  et  quatre  perles  et  six  pelis  sa- 
phirs et  perles  de  petite  valeur  —  cvij  lir.  t. 
{inventaire  du  duc  de  Berry.) 

*MÉDAlLLONS.— Les  médaillons-portraits 
furent  d'abord  l'œuvre  des  habiles  orfèvres, 
qui  gravèrent  les  admirables  sc-oaux  des  xiv* 
et  XV*  siècles;  la  vogue  s'en  empara  au  cum- 
nienceiiienl  du  xvi'  siècle.  A  la  fin  du  xvi* 
siècle,  la  forme  uvale  se  suiisUtuaà  la  forme 
ronde. 

1538.  Benedicl  Raniel,  pour  > m  payement 
d'un  portraict  du  roj',  faict  d'or  que  le  dict 
seigneur  a  achepté  300  liv.  tournois  {C'omp' 

tFf  rni/anx.) 

MEDiU  (JoiuNKBs),  esmailleuràParisau 
miliea  du  xtv'  siècle. 

^'Vif).  Johanui  ^frdi^■i ,  esmaillatori  pari- 
tiensi$t  per  façone  cujuêdam  lojcecte  pcr  eum 
[acte  pro  reponendo  iigiUmn  reyis,  iviij  liv, 
lij  s.  vj  d.  [C'^n fîtes  royaux.) 

A1£1NWEKC  (Saint),  ôvêque  de  Pader- 
bom  en  Westpbalie,  an  commencement  du 
xi*  siècle,  illustra  ^on  èpiscopat  par  In  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  —  Peu  de  uer- 
aonnages  ont  rendu  d*aossi  grands  services 
aux  lettres etaux  arts.  Comme  tousiesgrands 
évôques  de  son  époijue,  il  aimait  l'orfèvre- 
rie et  la  liisait  pratiquer  sons  ses  yeux  et 
d/ins  «ja  maison.  Nous  ne  pren  Irons  dans 
une  vie  si  riche  en  grandes  actions  que  les 
faits  relatifs  à  notre  sujet. 

Saint  Meinwerc  naquit  dans  le  diocèse 
d'Utrecbt,  d'une  illustre  famille.  Sa  naissance 
loi  donnait  pour  parents  les  princes  les  plus 
puissants  d'Allemagne.  Dès  son  enfance, 
il  fut  otlert  par  ses  parents,  pour  la  clérica- 
ture,  dans  l'église  de  Saint-Etienne  à  Ual- 
verst.ifl.  Plus  tard  il  continua  ses  études 
dans  i'Eglise  de  Kildencsbeim.  Dans  ce  der- 
nier lieu,  il  eut  pour  condisciple  son  parent, 
le  rUs  du  duc  de  Bavière,  lequel  devait  plus 
lard  monter  sur  le  lr6ae  impérial  et  se 
sanctifier  suus  le  nom  de  saint  Henri 

La  réi/ulatiun  de  lileinwerc  grandissait  avec 
son  à^e,  et  elle  le  til  choisir  pour  chapelain 
par  rt.iu[iereur  Othon.  En  cette  cour  ses 
talents  et  ^es  vertus  })lac6s  sur  le  chande- 
lier brillèrent  d'un  éclat  plus  vil  encore  el  le 
flrentnommer  à  l'évèché  de  Padert)orn.  Le 
bienheureux  refusa  cet  honneur  au  premier 
aburd,  el  nu  raccepla  ensuite  qu'en  consi- 
dération de  l'état  déplorable  où  était  cette 
Eglise.  Sa  catiiédrale  avait  été  incendiée* 

I  d'aunes  déull»  sur  cette  cUsic. 
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Dès  !e  troisième  jour  (Je  son  installation»  il 
fit  raserdes  travaux  de  reconsiruction  en- 
trepris sur  nne  échelle  trop  petite  et  en- 
treprit de  la  relever  dans  des  dimensions 
l»eaucou|)  plus  vastes.  11  préposa  à  cliaque 
ordre  de  travaui  des  mattres  habiles.  Dans 
le  nornî  re  était  un  étranger  qui  sYtiit  pré- 
senté à  lui  comme  maçon  et  cliarueiaier.  il 
mit  son  habileté  à  TépreoTe  en  lui  faisant 
exécuter  sur-le-cJiarii[>  une  clieville  destinée 
à  relier  des  bois.  L'habilolé  de  ce  maître  s'é- 
tant  manifestée  en  tontes  choses  il  le  pré- 
posa à  l'œuvre. 

peu  de  temps  après  cet  étranger  mourut 
et  le  bienheureux  évéque  le  fit  honorable- 
ment ensevelir  dans  une  arcade  percée  au 
mur  même  de  la  caihédiale.  A  sa  téte  il  lit 
placer  une  truelle  et  un  marteau  comme 
une  inscription  destinée  À  la  uosléritt^.  Celte 
attention  lui  gagna  le  cœur  de  tous  ou- 
vriers. 

Il  s'attacha  à  rétablir  et  è  accroître  .es 

possessions  do  son  Eglise.  Mais  il  employait 
en  constructions  cl  en  secours  aux  indigents 
de  toute  condition  les  biens  que  lui  faisait 
donner  sa  réputation  de  vertu  et  de  libéra- 
lité. Divers  uiunasières  munis  d'ateliers  et 
d'ouvriers  de  toute  sorte  furent  fondée  jrtar 
ses  soins.  Pour  mieux  connaître  son  dio- 
cèse et  eu  réforoier  plus  imriaiLemenl  les 
désordres,  il  ea  fil  la  visita  déguisé  eo  mar- 
chand. 

Ld  ville  de  Padcri)urii  fortiûée  par  ses 
soins  s'enrichit  d'une  demeure  épiscopale 
où  Ifl  jctinesso  venait  s'i lislruire  SOUS  des 
uiailres  qui  lui  ensuignâient  le  trivium  et 
]«qiiidrivittiB»  e'est-à-dire  les  sept  ans  libé- 
ram,  la  musique,  la  dialectique,  la  rhéto- 
rique» la  grammaire,  les  luathéroatiaues, 
Tastronomie,  la  uhysiquu  et  la  géométrie. 
Les  auteurs  de  I  aniii]uité  y  étaient  étudiés 
avec  amuur  et  un  s'^  exerçait  en  même 
temps  à  la  calligraphie  et  à  la  peinture.  La 
discipline  y  était  fort  sévère.  Imadus,  qui  fut 
plus  tard  évêque,  ne  (lUt  jamais,  pendant 
qu'il  était  élève,  obtenir  la  permission  de 
voir  son  père  iiors  de  l'esoeiate  du  moDia- 
lère. 

Le  trésor  et  les  ornements  Péglise, 
qu'un  inccndieavaitdévorés,  furent  rétablis 
avec  maguificenne.  Parmi  ïw  dons  de  sa  li- 
bérale générosité  on  comptait  on  devant 
d'autel  très-précieux  en  or  et  trois  calices 
d'or  pur»  UQo  couronne  d'une  grandeur  et 
d*un  travail  également  admirables.  Pour 
Texécutiofc  de  ces  travaux  il  avait  toujours 
en  sa  maison  deux  orfèvres,  Brunhard  et  son 
fils  Erpbon.  Leur  habileté  était  si  remarqua- 
ble qu  il  put  dans  l'cspnce  d'une  seule  nuit 
leur  faire  transformer  une  coupe  en  calice. 

Ko  présence  d'un  grand  concours  d*é- 
vèqups,  il  fil  la  consécration  solennelle 
du  monastère  d'Abdingoilen  qu'il  avait 
élevé.  Voici  les  dons  qu'il  flt  à  ce  mo- 
nastère :  le  devant  de  l'autel  principal  en 
argent:  un  calice  du  poids  de  huit  mures 
eo  or  éprouvé  et  décoré  de  soixante-douze 
pierres  précieuses  ;  un  calice  d'argent  du 
poids  de  trente-cinq  marcs  sur  lequel  un 
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travail  de  fonte  avait  représenté  te  martyr» 
de  saint  Etienne.  Un  calice  plus  petit  du 
poids  de  vingt-deux  marcs  ;  six  calices  de 

divers  [  oi  Is  en  argent  très-pur;  deux  cruii 
d'argent  avec  leur  hampe  ;  ueux  chandeliers 
ornés  d*argem;  une  coupe  d'argent;  cinq 
ampoules  d'arj^ent;  cinq  dalmalinuei»  ;  qua- 
torze chasubles  ;  sept  étoies  tissues  a'or, 
parmi  lesquelles  il  s  en  trouvait  deux  or- 
nées l'une  de  vingt-sept  clochettes  et  l'au- 
tre de  vingt  et  une  avec  les  ceintures  et 
les  manipules  assortis  ;  sept  autres  éloles  ; 
trois  tuniceîles  ;  vingt-cinq  chapes  ;  douze 
tapisseries  de  pourpre  ;  six  couvertures 
d'autel  de  divers  genres  ;  des  éloifes  de 
pourpre,  doux  couvertures  d'autel  ;  treize  la- 
|»i$ {  cinquante  aubes  avec  leurs  amicis  et 
leors  ceintures  ;  une  couverture  Uu  puuitre 
en  pourpre;  une  couronne  d'argent  placée 
devant  le  mattre-aulel  et  qu'on  ornait  aus 
jours  de  lèles  de  douze  cierj^es  eu  l'honneur 
des  apôtres  ;  une  autre  couronne  d'argent 
ornée  en  l'honneur  des  soixante-douze  dis- 
ciples d'un  nombre  é^jal  de  lumières,  et 
beaucoup  d'autres  ornements  destinés  à 
rem!)e!!issement  do  l'église. 

i>'aulf  es  générosités,  d'autres  travauxnoo 
moins  utiles  remplirent  cet  épiscopat  glo- 
rieux. Notons  seuicmenf  un  l'ait  qui  peot 
jelerquelque jour  sur  ia  iiliation  et  t'ori^'ioe 
de  certaines  formes  d'art.  Parmi  les  églises 
dues  à  la  libéralité  du  bienheureux  Mein- 
werc,  ses  historiens  notent  celle  consacrée 
à  saint  Barthélémy,  qu'il  fit  élever  pardêl 
ouvriers  greCs.  Jtucta  principaie  quomtt 
monasieriwn f  captUam  q^iamdamf  capiUt 
extructœ  in  honore  Sanctœ  Mariœ  perpêtm 
tirginis  a  Gerôldo  Caroli  Magni  imperatêrii 
eonsanguineo  et  iignifero  contiguam ,  mer 
Grœcoê  operarios  contlruxit,  eamque  I»  m- 
nore  S.  Ûarlholomœi  apottoH  dedicavit. 

Le  bienheureux  Itfeinwerc  mourut  en 
1026.  En  1720,  les  Bénédictins  Martenoet 
Durand  visitèrent  sa  ville  épiscof»ale.  MsonI 
consigné  dans  leur  Voyage  littéraire  les  ob- 
servations intéressantes  qu'ils  y  recoeilli- 
rent.  Plusieurs  ftits  relatifs  h  notre  bien- 
heureux et  aux  oeuvres  d'art  dues  à  sa  libé- 
ralité sont  rapportés  dans  ces  pages.  Mémo 
à  présent  elles  se  relisentavec  plaisir  : 

«  Ainsi,  nous  primes  la  route  de  Pater- 
bome,  oiï  nous  arrivâmes  le  19  d'octobre, 
sur  les  neuf  heures  du  matin.  Nous  nous 
étions  formé  une  grande  idée  de  cette  ville, 
mais  nous  fOmes  très-surpris  de  n'y  trouver 
que  des  maisons  de  bois  et  des  rues  iJ  -nt 
plusieurs  no  sont  pas  pavées.  Outre  la  ca- 
thédrale, il  n'y  a  dans  la  ville  que  l'abbeye 
d'AbdinL;lion',  la  collégiale  de  Bustofr,  des 
Jésuites,  des  Capucins  et  des  religieux  de 
rObservance  de  Saint-François,  avec  une 
abbaye  de  Béné  f  ti  tins.  La  cntliédraleesl  ma- 
gnitique  ;  il  y  a  viugt-quatre  cbauoio*  s  ca- 

Citulaires,  qui  doivent  faire  prenvedeno- 
lesse.  Ils  ne  portent  au  chœur  que  le 
surplis  sur  leur  soutane.  L'église  est  grande 
et  d'une  belle  largeur,  les  collatéraux  sont 
aussi  élevés  que  h  re^îe  de  la  nef,  l'i  il  y  i 
des  chapelles  très-oruées.  i^  chœur,  qui 
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est  élevé  sur  une  crjpte,  est  magnifique.  On 
y  rnit  les  tombeaux  des  évéqucs  de  Furs- 
tpinberg,  qui  sont  très-beaux.  Celui  de 
Tln^odorede  Furstomberg,  qui  s*élève  jt>«î- 
qii'à  la  TOÛte,est  d'un  travail  imineu^o.  Ou 
remarque  partout  des  monuments  de  la 
piélé  de  ces  évêqiies.  On  nous  montra  dans 
la  .^acri^tie  une  grande  croix  d'argent 
haute  de  six  ou  sept  pieds,  six  chandeliers 
de  néme  métal  qui  répondent  îi  la  erolT, 
deux  beaux  bustes  aus^i  d'ar^r^cnl  où  sont 
renfermes  les  chefs  de  saint  Lihoire,  évéque 
du  Mans,  patron  de  la  cathédrale,  et  de 
saint  Menulfe,  diacre  qui  apporta  du  Maos 
le  cor[is  de  ce  saint:  ce  sont  des  dons  dn 
pieux  et  savant  évêiinp  Kfriîinnnî  do  Furs- 
temberg,  aussi  bi«  a  que  lu  devant  d'autel 
qui  est  d'argent  massif  d'oo  très-grand  tra- 
vail. Nous  vîmes  aussi  des  vers  gravés  sur 
une  lame  d'argent*  qu'il  avait  coiupo*>és  en 
forme  de  prière  en  l'honneur  de  saint  Li*; 
boire,  pour  lui'demander  d'èlre  délivrédes 
douleurs  de  la  pierre  ;  car  il  claii  aussi  bon 
poëte  que  bon  historien. 

*  Nous  lui  sommes  reiieval)li.'S  du  livre  qui 
a  pour  titre,  Mmumenia  Paderbornentia, 
On  nooa  montra  aussi  dans  la  sacristie  une 
ti_Mire  de  sainte  Anne,  d'or  massif,  donnée 
autrefois  par  Imadus»  évôque  de  Paderboroe} 
dcui  calices  d'or  et  un  d'argent  qu'on  dit 
avoir  servi  de  coupe  à  rem[)ereur  Charle- 
juMne*  dont  la  forme  convient  aux  anciens 
calices.  On  nous  montra  encore  un  coffre 
d'argent  plein  de  saintes  reliques,  au  milieu 
duquel  ii  y  a  uue  pierre  précieuse.  Oo  le 
porte  chesles  chanoines,  lorsqu'ils  sont  ma- 
lades, et  quand  ils  ont  recouvré  la  santé,  ils 
le  rapjportenl  eux-méuies  à  l'église,  mais 
s'ils  vieoitent  %  mourir,  on  le  porte  dcTant 
leur  corps  à  leurs  obsù(jues.  Je  crois  (jue 
c'eet  un  ancien  autel  portatif,  «ur  lequel  on 
disdt  la  Messe  aux  chanoines  malades,  et 
cpj'ils  ra[»[)ùrtaieiit  eux-ruûii!es  lorsqu'ils 
étaient  guéris.  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
le  corps  de  saint  Lihoire,  évéque  du  Mans, 
est  dans  unt*  i^rande  cliài>.se  d'art^ent.  Ou  lui 
attribue  la  çonservalion  de  la  religion  catho- 
lique dans  Paderborne:  car,  à  Ta  paix  de 
Munster,  les  luthériens  ayant  demandé  l'é- 
Técbé  de  Paderborne,  sous  les  métues  condi- 
tions qu'on  leur  avilit  accordé  celui  d'Osaa- 
bruch,  les  chanoines  supplièrent  le  roi  très- 
chrétien  d'être  prolerit'ur  rl'une  église  qui 
avait  pour  patron  uu  bàiut  de  France,  ceque 
le  roi  leur  accorda.  La  ville  était  déjà  toute 

{)erverlie  ;  aujourij'din  il  n'y  a  j>as  un  seul 
lérétique.  On  enterre  tous  les  cliauuines 
dans  le  clottre,  où  ils  ont  de  superbes  ^i- 
laphes. 

«  L'aU>aye  d'Abdinghuff  doit  sou  origine 
au  bienheureux  M ein verc,  évéque  de  Paiier* 

liorne,  <|ni,  revenant  de  Rome  avec  l'empe- 
reur ivriiiit  Uenri,  et  passant  |iar  Cluuy, 
smena  douze  religieux  de  ce  luunastère,  uue 
Tatttié  saint  O  iilfm  lui  accorda.  11  leur  bâtit 
et  Ibiida  UB  céièbre  monastère,  qui  dépen- 
Jait  encore  de  Clunj,  il  y  a  trois  cents  ans, 
ei  le  choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  On 
foit  encore  dans  la  cry[)te  souterraine  Ton- 
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droit  où  il  fut  inhumé.  Il  y  est  resté  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et  ce  n'est  qu'en  1J7(> 
que  rabl>é  Conrad  le  transféra  au  milieu  du 
chœur,  où  il  est  aujourd'hui,  dans  un  tom- 
beau élevé.  On  lui  trouva  la  crosse  de  bois 
et  la  chasuble  avec  laquelle  il  fui  enterré, 
sans  aucun  vestige  de  corruption,  et  encore 
aujourd'hui  elle  sert  à  la  me«se  le  jour  de 
la  mort  du  saint  éféqua.  Voici  qmira  Yers 
<pi'r«n  a  ikiu  pour  eo  aoaMmr  la  mé- 
moire : 

Vwsttfm  quam  r«rnîs  p1  pnesens  conliiiet  arca 
litinverci  fj-Tf^n  pt.iMiMs  ipsi  fuit. 

Ut  iiobis  veirre»  c.  ler.  xi4ii«  lequuetur. 
Aaeis  lile  laieit  etrpus  et  \fùi  siaul. 

«  Depuis  qu'il  a  été  tiré  du  lieu  de  sa  sé- 
mlture  première,  on  n'a  point  voulu  réparer 

'endroit  aGn  qu'il  fût  plus  connu.» 

Lorsque  le  saint  évéque  fonda  cette  ab- 
ba/e,  ifeut  soin  qu'elle  ne  mamiuAi  de  rien, 
principol*'rn"til  en  ce  qui  rCp'ar.lail  le  culte 
de  Dieu.  On  irunvu  à  la  hu  d'un  ancien  texte 
des  évaog[iles,  l'inventaire  de  ce  qu'il  donna 
à  la  sacristie.  Nous  l'avons  rapporté  plus 
haut  ;  lus  Bénédictins  y  joignent  le  sui- 
vant: 

htf  m  thesaurtts  quem  fr.  commen- 
(iante  abbaU  Gumberto  in  cusiodia  rtctpU 
eonêenandum.  aureug  €aU»  i  cuai  iua  fHt- 
tena  Ixxn  lapidum  dêcoratui  omalu.  arr/,r,i- 
Uui  calix  major,  ilem  caiix  fusilis  quem 
Jfonrtcua  episcopuâ  abtiuiit,  ium  v  taUitê 
minores  ad  quotidianwn  usum.  eruces  «r- 
§enUat  ii ,  eum  buctUiê  suis,  candeiaîirm 
€Hpr§a  H ,  fsrrta  iv.  iftiirt*6utem  i  deaura- 
ttun  et  ui  cuprea.  albae  xi  eum  civyulis  x 
coccituiê,  coiulae  coccineae  xm,  vclens 
twidmeae  ni,  eatulae  ianeae  tu  eoopertorim 
alcaris  varii  ger.cris  vi,  lanea  iv.  cappae  coc- 
cineae.., ttolae  auro  inUxtae  vu  cum  mani- 
puli*  «I  eingutii  Mtola9  eottidianoê  eum 
iiia}ii]tulis  sine  cingulis  xiv.  dalmnticae  viii. 
tunicae  coccineae  y.  mappulae  coccineae  vui. 
doneUia  lonaa  Tin.  duo  ehoralia.  eortinue 
lincae  vu.  ofjerioria  ii.  plenaria  iv,  et  tria 
evMigelia.  plumaria  vi.  missaiis  liber  pie- 
nuSt  item  aliust  très  alii  cum  collectit.  très 
leciionarii  et  (juurius  cum  evangelio.  duo 
vexilla.  duo  philacteria  coccinea.  tapetia  ix. 
hancatia  vi.  coopertorium  anaiogii  cocci- 
neum  i.  pa//ia  coccinea  xin.  cristailini  lapi-. 
des  XXXI.  onychini  lapides  xx,  el  alii  xxi. 
cyphus  cupreus  deargentatus  i.  paLlae  allarit 
imcae  iv.  ttem. 

«  Au  commencement  du  texte  des  évan- 
giles, dont  nous  avons  tiré  les  deux  inven- 
lairea,  Jésus-Christ  est  représenté  crucifié 
avec  (|ualre  clous  et  vêtu. 

«  Aujourd'hui  on  montre  dans  le  trésof 
une  portion  du  bois  de  la  vraie  croix*  ren- 
fermée dims  une  très-bulle  croix  d'iir,  sur  la- 
quelle on  lit  ces  mois  :  Meintercus  t^ut  upus 
aurum  obtulerut,  hoc  ecclesiae  m  communes 
usus  expendil.  Fraicr  Thiclmarus  Ecclesxue 
reddidii  in  opus  hujus  crucis  et  ctWtctc,  pro 
redemptione  viae  Jerosolymitanae:  quae  fi 
quis  abstuleritf  anathemasit.  Cette  croix  est 
euriclùe  de  plusieurs  pierres  précieuses, 
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entre  lesquelles  on  distingue  un  très-l>ei  et  entrelacées  d*im  T  et  d'un  E,  pesant  tout 

onix ,  sur  lequel  nn  Ut  ces  deux  mots,  en  ensemble  xsiij  marcs .  Tf  onces.  (  Dutt  de 

anciens  carncières  romains:  Marci  Teriul-  Bourgogne,  n.  2628.  Totr  encore  n.  -2638.) 
Uni»  Oa  cooserre  de  plus  à  Abdinghoff,  le      MESSYS  (QuintinJ,  né  à  Louvain  vers 

oorps^de  safnt  Félix,  martyr  d'Aqailee,  dans  1460,  semincr,  peinlte  et  seolptenr. 
line  très-riche  chAsse  d'argent.  Il  fut  apporté       *MESTIRR.  —  C'est  un  rtiindclier.  Il  y  a 

À  Paderbom  par  saîot  Meioverc,  et  la  Té-  lieu  dedoutef  que  l'élymolu^iedu  luotdoa- 

nié  de  ta  relîqne  a  été  éprouTée  par  le  fea.  née  parOjfTier  de  la  Marche  soit  la  bonne. 

])<iris  les  n'n  =5ités  publiques  on  la  porto  On  ne  doit  pas  confond rn  !r  mestier  «vt  r  le 

en  procession,  et  les  fréquents  secours  qu'en  mortier  dans  lequel  brûlait  une  veilleuse 

reçoivent  les  peuples  sont  des  preuves  eer*  prAs  dn  lit  da  roi,  et  que  Tétiqueile  a  main- 

taines  du  pouvoir  (in  sr^iul  anprb'^  dp  Dieu,  tenue  jusqu'à  la  tin  du  ïvin"  siècle.  Il  j 

Il  faut  l|jouler  à  ce  que  nous  venons  de  rap-  avait  en  même  temps  que  ie  uiorlter  un  bou- 

])orler,  trois  andens  autels  nortaliibt  en  geoir  toujours  allumé. 
fnrnT^  de  cofTre  d'argent,  dont  le  dessnsest      1363.  lij  chandeliers    l'or  pnnr  meftro 

une  pierre  de  porphyre  (811).  mestiers  de  cire  qui  poisent  cliacun  viy 

*MELLON.  -  Sans  doute  une  pièce  de  marcs  et  demy.  (/wMl.  A»  dto  da  IVeirMm. 

vaisselle  de  table  dans  la  citation  suivante:  "'^"1^  ^       .    j  i-  j. 

1599.  Un  mellon  d'argent  doré,  prisé       1380.  Deux  chandeliers  d  or,  ap{»clez  me»- 

xxviij  escus.  ilntentaire  de  Gabriette  d'Es-  ['ers.  etya  au  p»od  inj  escussonsde  Fronee, 

tréet.)  lesquieulx  donna  Mons  de  lihevreuse  aux 

mm>iâiiî \  i  estrennes  de  l'an  Ixxix,  pesaot  xviii  tueres, 

-a'^SI^^  (^f"?"'''^*  ^kIT  'TT^^'    y  onces,  xvi  •steriinsd'orTduMiii.daCAar* 

né  a  JBfile  en  1593,  mort  à  Sciiwalbach  en    fg,  y  ^ 

1651,  a  publié  un  nombre  considérable  de  ^ii  L'on  nomme,  en  la  maison  de  Itour- 

gravurns  d  orfèvrerie.  -  On  cite  entre  au-  „ongne.  les  Ûambeanv.qaiallnaieniMitomv 

très  une  série  de  vingt-quatre  pièces  gra-  «les  mestiers  et  se  pront  nom  parce  qiio  lê 

vécs  h  I  eau  forte  ,  représentant  des  allégo-  fruitier  Uoibl  eslre  hoanoe  de  mësiier  et  voit 

ries  des  figures  de  la  fable ,  ete  ,  enfremè-  foire  luy  raesme  lee  torses  et  les  nambetux. 

itfbsde  rinceaux  et  defleurs.  Sur  laprennère  (olivier  he  x.k  Marchk.  E.^tai  du  Duc.) 

qui  forme  cartouche,  on  lit  î  tfalnic*/  m  yi^YEK  (Théodoric},  peintre  et  «ravcur, 

^mrg  bey  morUz  mtttnaeht,  mno  1616.  „é  à  Zurich  en  1571,  mort  eu  163§,  a  pu- 

(Cs.  itauLLiOT,  Winckler,  etc.;  ^lié  une  série  de  douze  estampes  offrant 

*  MESNAGE.  —  On  appelait  ainsi  un  en-  des  pendeloques  d'orfèvrerie,  enlreuiôlées 

semble  de  plats  ,  de  va^f  <  et  d'ustensiles  do  I*  fi-tjres  et  accompa;;nées  de  grotesques, 

cuisine  qui  répondent,  mais  au  sérieux,  à  Mli^NON  (Guillaume),  orfèvre  à  Paris  1 

ridée  que  représentent  les  petit*  mêntget  la  fin  du  xiv  siècle,  t  Loys,  fils  de  rov  de 

des  enfants.  Les  inventaires  n'en  faisaient  France,  duc  d'Orliens,  lui  f.iit  donner  ïe  31 

mention  que  lonqu'ils  étaient  en  argent  janvier  1392,  la  somme  de  vui'»  et  ii  fr.  ix 

doré.  Le  ménage  décrit  dans  nnventaire  du  s.  iiij  d.  I.  pour  deux  grands  poz  d'argent 

duc  de  Normandie  en  1363  (n.  69"  h  712),  se  dorei  de  vieille  fagon.  »  (/).  de  />'  ,  111.  r.V.) 

composait  de  soixante  et  quinze  pièces  en  MIGNOT  (Daniel),  orlévre»  travaiilatl  k 

argent,  sans  compter  trente-neuf  pièces,  Au^sbourg  à  la  Rndn  ïvK siècle.  Dessina- 

{i-''f.-  que  cli.iiidrnn<;.  pots  à  Sfluces  ,  cnque-  leur,  ingénieui-  <'t  trrs-iiaiiilo  graveur,  il  ^ 

mars,  etc.,  qui  dépendaient  de  ta  grand'cui-'  exécuté  plus  de  cent  cinquante  plaoches 

•<na  (n.  713  à  721).  Le  mot  ménase  a*appli-  presque  toutes  reproduisant  des  motifs  d*or- 

quait  aussi  aux  nieiihlp<;  d'une  maison.  Trois  lévrerie.  Nous  citerons  [  nmii  ^irs  travaux  : 

citations  suûironl  pour  expliquer  l'acceplioa  1*  Série  de  dix  pièces  repré:>eQlant  des 

de  meuble  et  donner  ridée  do  ménage  sé-  pendeloques  ornées  de  perles  et  de  piem- 

rieux  des  xiv*  et  xV  siècles.  ries  enchâssées  dans  dos  rinceaux  de  formes 

13V7.  Etaveucce  faites  jurer  aux  sains  originales  et  particulières  à  cet  artiste;  1593. 

Euvangiles  lesdis  receveurs  et  nos  tréso-  8*  Dix-huit  pièce»  donnant  la  ligure  d*ai- 

tiers  —  rjuc  il  ne  prendront  robbes  ne  mes-  greltcs  ornées  do  pierreries  encl^flsm  c^  (inw 

nages  d'aucun  seigneur.  (  Charte  de  Phi-  des  rinceaux  et  accompagnées  U  auiuiaux 

tippe  VI,  ci*^  par  du  Gange.)  fantastiques  et  de  diableries  gravées  en  si^ 

1V20.  Une  miiTiièro  de  mesnage  do  vrus-  houettes  ;  1596. 

«elle  d'argent,  portatif,  tout  d'une  iacon,  3' Ving-quatre  pièces  représentant  des 

mis  en  un  estuy,  garny  des  parties  qui  s  en-  pendeloaues  ornées  de  personnages  et  d*i- 

s'ivvent  :  un  granl  berniganl,  faisant  ni-  nimanx  ranlastiqucs  •  1396. 

geière,  vi  hanaps  dedans,  iij  doubles  salie-  4"  Huit  planches  liguianl  les  Vertus,  pen« 

res.  chacune  à  vi  quarrez  et  vi  cuillières,  deloques  représentant  Adani  et  Eve,  la  Foi, 

toutes  ios  quelles  parties  néellées  pt  verr^^es  l'Espérance,  la  Charité,  la  Prudence,  la  Jus- 

par  les  hors,  pesans  ensemble  x\iij  marcs  ,  tice,  la  Force  et  la  Tem|)érance.  Ces  vertus 

'Vi  onces.  {Buct  de  BomrgogM,  ki9a.)  sont  figurées  par  des  femmes  delMut  dans 

1V67.  Ung  inaisnago  garny  en  manière  des  niches,  entourées  d'ornements  noirs  sur 

d*uRe  esguière  large  Uescuavertc,  six  lasses,  fond  blanc,  ou  blancs  sur  fond  noir, 

«ix  colliers ,  et  trois  sallières  plates  nesiées  5*  Vingt-trois  pl«nobes de  peodeloqnM  et 

iâll)  iniOHd  rovnf«  littéraire  ,  par  Hariéiie  et  DurauJ,     2.>ii  cl  sc-i]. 


Digilized  by  Google 


1107                MtR                D'OHFEVAERIK  UUttTUUIMB.  •    MOL  ilQS 

pendAnf;  (i'oraiUes,  rincMai  déeorés  à»  dedans  est  une  annonciation  csmailtée  «inr 

pierreries.  le  blauc.  —  Un  uiirouer  d*or  et  autour  la 

Sept  planebM  de  pendeloques.  bordeure  sont  les  xii  signes  esmaillés  sur 

Mlf  lîETfMFT rTiionJ, émailleur,  originaire  rouj;e  clair  et  ou  dos  est  l'ymage  de  Nostre 

de  la  Bavière,  exerçait  sa  profession  à  Li-  Dante,  Sto  Catherine  et  autres.  —  Un  miroir 

mof^es  an  milieii  do  «Tti*  siècle.  ~  Ces  faits  d'yvire»  g  iniydV,  h  un  esmail  de  France 

nous  sont  révélés  par  son  acte  desépuUare.  d'un  cosié  et  d'autre.  —  Un  miroir  î'irgcnt, 

On  ne  connaît  pas  d'émaux  de  sa  main.  dont  au  doz  a  un  ruj  séant  peint  sur  verre. 

>  Aujourd*hni  treisième  novembre  t676  a  —  Un  grand  miroir  d*ader,  doré  et  ouvré 

esté  enterré  dans  le  i-iineiièrc  de  Saint-Paul ,  rnr  les  lionis  h  orbcvoyes  ai  iiîj  esCii^OQS  de 

dépendant  de  la  paroi&:»e  de  Saint-Pierre,  France  et  de  Bouri)on.' 

Melebiol  Milhet  émailleor,  natif  de  Btniêre.  •  *  MITRE.  —  La  réforme  que  subit  en  ce 

{Még.de Saint  PierreduQtieyroix,à Li'nnfjff  )  moiiK  nt  niênio  la  coiffure  épiscfipnlr,  le  re- 

*  MlNiÈlŒ.  Mine.  —  Les  cristallisations  tour  a  la  mîlre  du  xiii*  siècle,  a  été  trop  gé- 
venreiUenses  qoi  se  forment  ao  sein  de  la  néralement  approuvée  pour  qu*il  soft  néces- 
ferre  furent  de  bonne  hennj  adtni'^ps  Inns  saire  le  démontrer,  en  citant  la  suite  cliro- 
la  chambre  des  joyaux,  à  litre  de  curiosités  nolo^ique  des  mitres  qui  sont  parvenues 
et  de  choses  précieuses.  jasq^.  a  nous,  comment  ce  bonnet,  de  uro- 

1380.  V'ii  anneaux  en  nn  doig  qui  sont  do  portions  jastr  ?,  naturelles  et  élégantes,  était 

picrèles  qu'on  ne  scct  nommer  et  vindreot  devenu,  par  l'exagération,  quelque  chose  de 

de  rempereur,  de  sa  minière.  {Intmt.  de  monstrueux  comme  forme  et  de  parfaitement 

Chartes  F.)  incommode  comme  coifFure.  Tout  ce  que  lo 

1416.  Deux  |>elites  pièces  du  ^ros  d'une  luxe  a  imaginé  de  plus  resplendissant  a  «^té 

noix  de  mine  et  en  icelles  a  plusieurs  voin«  prodigué  aux  mitres,  et  les  inventaires  en 

nés  de  fm  or.  {Inventaire  du  duc  de  Berry.)  îont  foi.  Là  broderie,  qui  chargeait  moins  la 

MIRE  (GiMLLAt  M£  le),  orfèvre  et  émaiUeur  tète,  a  toujours  été  firéférée  pour  t*ornement 

mentionné  en  i'S.W.  [D.  de  Ji.,  111, 7.)  des  mitre?.  Une  mitre  en  parchemin  peint  se 

*  MIROIR.  —  Ce  qu'il  y  a  certainement  de  trouvait  dans  le  trésor  de  l'ahbaye  d  Ognies, 
plus  ancien  parmi  les  ustensiles  de  l'homme  prés  Namur,  où  on  croyait  qno  l'évAiiue  de 
civilisé,  c'est  le  miroir;  ce  qu'il  y  a  presuue  i'iolémaïs,  Jacques  de  Vilry,  l'avait  rdjtpurtéa 
de  plus  moderne  parmi  ses  inventions,  c  est  d'Orient,  enjr  venant  finir  ses  jours.  La  cita- 
rétamage  fies  ^^Hares.  Après  l'onde  pure  de  la  tion  suivante,  à  graniif^  dislance,  la  rappelle, 
fontaine,  le  métal  poli  est  venu  en  aide  à  Ja  1536.  Une  JuUlrc  do  tailclaf  ou  satin 
eoquetterie;  et,  pendant  le  moyen  Age,  on  b]anc(|,  paincte  à  l'ung  des  lez  de  la  passion 
n'a  en,  comme  dans  toute  l'antiquité,  que  et  à  raulre  lez  du  jugement,  limentain  4ê 
des  niii-oirs  d'or,  d'argent,  d'acier  et  d'étain  Char  les -Quint. ) 

poli.  Ad  xm*  siècle,  après  avoir  tout  essayé.  Souvent  des  émaux  étaient  cousus  sur  les 

et  alors  que     verre  lut  devenu  plus  com-  milreit,ati  milieud'une  bordure  de  |tierrt*ri>'?. 

mun,  on  eut  1  idée  de  placer  une  feuille  de  MiVlUN  {l^àx),  élève  de  Henri  tlemalle, 

iiiéial  derrière  un  morceau  de  verre ,  et  de  orfèvre  de  Liège,  mit  la  dernière  main  à  une 

s'en  faire  un  miroir  :  de  là  ces  expressions  grande  statue  en  argent,  représentant  ?flint 

de  verre  à  mirer,  et  plus  lard  de  miroirs  de  Joseph,  que  son  maiire,  surpris  par  la  mort, 

cristallin.  11  se  passa  encore  un  long  tenpa  n'avait  pu  terminer, 

avant  qu'on  découvrit  la  propriété  du  mer-  MIVION  (Nicolas-Frakçois)  ,  naquit  près 

cure  de  s'amalgamer  à  Tétain  et  d'adhérer  de  Uui  eu  1056.  —  11  excella  dans  l'art  de  la 

nu  cristal  de  roche  et  à  la  glace,  en  lenr  gravure  et  de  l'orfèvrerie.  Ce  maître  ap(*ar- 

transmettant  toute  la  limpidité  de  son  éclat,  tient  nussi  h  In  France,  puisqu'il  a  travaillé 

A  partir  de  ce  moment,  les  glac-es  furent  en  à  Pans.  Il  mourut  en  1697. 

grande  vogne.  Venise  les  fabriquait  pour  le  M.  K.,  K.  C.  —  Monogrammes  d'on  maître 

fiionde  entier,  et  nu  moym  du  biseau  leur  allemand  qui,  «u  commenceinoni  du  xrn' 

donnait  Taupareuce  de  miroirs  de  métal,  siècle,  a  publié  un  nombre  considérable  de 

Miroir  se  disait  aassî  de  petites  plaques  de  gravures  d'orfèvrerie.  (Cs.  Bbclliot.) 

inf''tal  poli  ou  de  verre  douljl»^  do  îVuilIn  mé-  *  MOIdNET.  —  Petit  moulin,  jouet  d'en- 

talUque,  qu'on  enchâssait  au  milieu  des  per-  faut,  introduit  )>arfois  dans  les  joyaux,  ces 

lae  et  des  pierres  précienses.  joujonx  des  grands  enfants. 

I  'M:},  Une  mi  m  II  r  d'ar-ent  ontmaUlé.  (M-  1390.  A  Jéhan  du  Vivier,  orfèvre  rt  vnr^vf 

tcntaire  de  Pierre  Gaveston.\  de  chambre  du  Roy,  pour  avoir  ranpareiUiè 

Une  demoiselle,  en  (Isçon  d*nne  se-  el  mis  à  point  un  petit  moulinet  d  or,  garni 

rainne,  d'argent  doré,  ipii  tient  un  mirouer  de  j  crles  el  de  balais  pclis,  pour  l'esTiiiIe- 

da  cristail  en  sa  main,  pesant  marc  etdemye,  temeni  de  madame  Ysabei  de  Fnuce.  {Comp- 

prisié  xiij  francs.  {Compte  êu  IsK. lis  JewMw  le*  royaux.) 

d:tvrni  r.)  ^    ♦  MOLLE.  —  Moule.  Jeté  en  molle,  fonda 

Un  reliquaire  oii  dedans  est  un  mi-  dans  un  moule.  On  s'exprimait  ainsi  pour 

roir  et  la  gésine  Nostre  Dame  garnj  h  l'un  désigner  d*abord  le  moule,  puis  les  pièces 

costé  d'un  balay  et  iiij  porles  et  di'  l'autre  fondues,  et  plus  tard  l'impression  et  les  li- 
costé  iiij  balays,  iiij  saphirs,  ii^  diamans  et  •  vres  imprimés  sur  caractères  fondus.  On  dit 

xiiij  perles,  pesant  vf  onces  et  demie.  (Ai*  .  encore  en  province  d'une  belle  écriture ,  sa 

ventture  de  Charles  V.)  —  Un  mirouer  dor,  rapprocbanf  de  la  r^h^ufnrité  de  l'impression  : 

poinçonné  dehors  &  lis  et  a  ou  C  et  ui^J  et  c'tsi  moulé,  et  d'uu  cufaal,  Qu'il  oc  lit  pe» 
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enrortî  l'écriture,  m'ii'î  qu'il  lit  le  moulé.  On 
remaruiieraque  les  fondeurs  avaient  le  (iroit 
de  foudre  des  lettres  isolées,  et  eela  en  1200  s 
c'est  une  des  prwures  de  l'tiîsago  dos  rarac- 
tères  luobiles  do  l'imprimerie  avant  la  dé- 
couverte de  rimnression. 

1'227,  l!nn  mollf  fcrrmm,  rum  qno  fiunl  os- 
tie.  (Invenlaire  de  Saint-Martial  de  Limoges.) 

1260.  Nus  loriniers  ne  pnet  ne  ne  doit 
mètre  en  œvre  nule  manière  d'œvre  gelée 
«>n  molle,  quar  èle  est  fausse.  (Livre  de$  Mé- 
tiers.) —  Nus  molères  no  puot  raoler  ne  fon- 
dre chose  là  où  il  i  ait  lettres  et  se  il  lefe- 
soit,  il  seroit  en  la  merci  le  Roi  de  cors  et 
d'avoir,  hors  mise  leitres,  cfiascune  par  li, 
mès  en  scel  ne  en  deniers,  ne  en  chose  qui 
porte  soupeçon,lne  puent  11  moler  ne  fondre. 

14i5.  Item  pour  j  ilocirinal  gelté  en  molle, 
envoyet  quérir  à  Bruges,  par  Marquât, 
écTipvtiin  a  Valendeiines.  [Mémefiaux  i» 
Jean  le  Ri  hrrt.) 

*  MONDE  D'OR.  —  Quartz  résinite,  Yhy- 
drophsne  des  minéralogistes,  conno  des  bi- 
jouiicrs  sous  te  nom  d  OEil  du  monde.  Sa 
qualité  spongieuse  lui  permet  d'absorber 
une  quantité  d*ean  qui,  en  reflétant  les  cou- 
leurs du  srcptro  solaire  ,  lui  donne  la  cha- 
toiement de  l'opale.  On  le  tire  do  l'IlaHe  et 
de  TAIIeniagne,  la  France  en  fournît  aussi. 

1508.  Quant  h  la  restitution  de  l'eschar- 
boucle  et  monde  d'or  qu'avons  présente- 
lucnt  en  nos  mains  pour  uai^^e...  {TntauMni 
de  Marguerite  d'Autriche) 

*  MONNAIE.  —  Les  orfèvres  et  les  sculp- 
tears  ont  donné  do  tous  temps  les  modèles 
des  monnaies,  médailles  et  médaillons  qu'ils 
gravaient  eux-mêmes  ;  il  faut  descendre  as- 
sez bas,  et  vers  la  fln  du  moyen  âge,  poor 
trouver  dos  peintres  cliorgés  de  ce  soin. 

MONSTKANCES.  —  Pièces  d'orfèvrerie 
portativésdestinées  au  transport  et  à  l'exposi- 
tion solennelle  des  reliques  et  de  la  sainte 
i-ucharislie.  Pris  en  ce  dernier  sens  ce  mot 
a  été  remplacé  par  celui  d'ostensoir.  Du  Gan- 
ge, au  mol  Monstrantia  cite  plusieurs  textes 
oîk  le  mot  latin  est  employé;  ils  sont  presque 
tous  relativement  modernes.  Le  mot  fran- 
çais qui  en  a  été  tiré  est  en  usage  en  Bclgi- 
(lue.  Le  P.  Arthur  Martin  et  quelques  autres 
trudils  l'ont  mis  en  circulation  dans  ces  der- 
niers temps  avec  la  signiflcation  de  reli- 
quairedestinéà  une  exposition  solennelle. 
Les  monstrances  ne  laissent  pas  toutes  ap- 
paraître les  reliques  qui  j  sont  conservées. 
£n  plusieurs  des  tubes  de  cristal  sont  eer^ 
tainoiueul  ajustas  à  celte  fui  On  pourrait 
prouver  cependant  que  l'usago  de  rendre 
ainsi  accessibles  aux  regards  les  restes  Téné- 
rés,  ne  s'  -^i  répandu  qu'i  dater  du  xiv*  siè- 
cle. 11  en  a  été  de  même  pour  la  sainte  £a- 
eharistie.  —  V07.  OsTinsom. 

Effluxi  sanguinis  tr^iimonium....  prrrlrt 
quadrangulari*  argenieOf  ut  voeantt  mottra- 
lût,  in  qua  sub  vUro  erffilatlifM  crwor...  M- 
clusus  continttwr,  {Aet.  S.  Qwrm*  ap.  du 
Caogti. 

feeUmttmfieri  fn  ftHm  fRemertoiii  m«- 


fjnam  monstrantiam  pro  dfporttUionc  s  rm 
menti  in  feslo   corvonê  Ckristi.  (  Chron. 
rormof.,«d  annum  1437,  iftid.) 

Itte.frcit  fieri  monstrantiam  argenteam  d«- 
auratam  qua  defertur  sacramenttun  corporii 
Ckristi  ipgo  die  ejuêdem  sacrammti  (JVwfer. 
monast.  Yillar.,  np.  Marlène.) 

Contulit  S.  Aazario  10  fiureno$  in  auf» 
«ut  unam  monHrmuiam  pro  rmtêU  mUm9 
guœ  suonimque.parenltttn. 

MON  I  FELLILK  (OatÉVRES  de).  —  (812) 
Dès  le  commencement  du  xiit'  siècle,  et  Stti> 
vant  une  coutume  dont  on  ne  retrouve  pas 
l'origine,  la  population  de  Montpellier  )»arait 
organisée  en  corps  de  métiers,  nommant 
leurs  ouvrier.si>rud'liommes  ou  consuls,  ei 
divisée  en  sept  échelles,  (jour  concourir  dans 
ct^t  or  dre  répond  in!  aux  sept  jours  de  la  se- 
maine, à  la  nomination  des  consuls  de  la 
ville,  à  la  garde  et  à  Tenfretien  des  murs  et 
des  portes  de  l'enceinte... 

L échelle  du  jeudi  t^ouiprend  les  profes- 
sions trarai  liant  l'or  et  Targent.  Nomt  laisse- 
rons de  côté  les  changeurs  ,  '-orporation 
puissante  à  Montpellier  ;  car  la  ville  où  prus- 
jière  aujourd'hui  un  comptoir  d'escompte  de 
la  Banque  de  France,  était  dès  le  xiii*  siècle, 
fiinieusc  pour  le  commerce  de  son  or,  mémo 
dans  la  langue  d'oui  :  Nên  prendnie  lof  Ter 
fjui  soit  à  monpeitler ,  d'il  un  vi(  ut  pnénie. 
1(  ne  peut  être  question  ici  que  des  artistes, 
et  nous  les  trouverons  parmi  les  ouvriers 
appelés  d'abord  dauradors,  aneliers,  et  plus 
l»rd  argentiers.  Nous  connaissons  déjà  [lar 
les  serments  du  Petit  Thaiamut,  quel*iues 
détails  de  leur  industrie.  Dans  les  plus  an- 
ciens serments ,  les  gardes  pour  l'aflinagede 
l'argent  n'établissent  pour  argent  tin  que 
celui  qui  ne  contient  pas  plus  d  un  tiers  d  al- 
liage; ceux  qui  travaillent  l'or  et  l'argent  ne 
peuvent  tnn  coupothanap,  caiice  ou  tout 
eulre  ouvrage  qu'en  argent  de  Mont|>ellier, 
c'esl-à-dire  sortant  olanc  du  feu  ;  on  se  con- 
tente alors ,  comme  on  voit ,  dé  l'essai  que 
les  orfèvres  appellent  natissé.  Ils  ne  peuvent 
dorer  aucun  ouvrage  avec  des  pans  d'or,  ui 
fabriquer  des  ouvrages  d'argent  brisé,  ou  de 
cuivre  argenté,  ni  vendre  des  objets  soudés 
avec  de  l'élain ,  à  moins  d'en  avertir  ranlie- 
teur,  ni  colorer  aucun  ouvrage  d'or,  ni  pla- 
cer des  pierres  fines  sardes  anneaux  de  cui- 
vre, ou  des  pierres  de  rerre  sur  des  anneaux 
d'or.  Il  leur  est  interdit  aussi  de  dorer  des 
oi^ets  de  cuivre  ou  de  laiton,  à  moins  iiue 
ce  ne  soient  des  boutons  ou  des  oatnje» 
d't'i^Iises.  ils  ne  peuvent ,  enfîn ,  travailler 
que  de  l'or  à  quatorze  carats  au  moins. 

Lafiibrication  des  argentiers  deHontpellier 
était  célèbre  dans  !c  M^t{  ;  r  ir  dans  les  statuts 
d'Avignon  que  nous  avons  déjà  cités ,  on  la 
donne  comme  règle  h  tous  ceux  qui  travaillent 
l'or  el  !'ar:^ent.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  les 
Ktaluts  parliculiersdu  métier;  ils  sont  ci  lés  ce- 
pendant dans  nu  ancien  inventaire.  Nous  sa- 
vons aussi  [lar  une  transaction  de  l'an  1338, 
insérée  dans  leFetit  2'Aa^amu<^mai.snon  com- 
{irise  dans  la  publication  qui  a  été  faite  do 


Ali)  Dit  maUrni  de  pierrt  el  4et  mm  artitlet  goihiquett  par  MM,  J.  Rctouvica  et  llicvu». 
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ce  manuscrit,  qu'ils  formaient  une  confrérie 
oomme  les  autres  corps  de  métiers  et  avaient 

an  «uttîl  dt'ilit'  à  saint  liUn,  dans  l'église  <Je 
rhôpttal  do  Saiaile-Marie.  D'après  cet  acte, 
les  consuls,  comme  administrateurs  de  l'hô- 
pital ,  et  les  argentiers,  comme  administra- 
teurs de  i'auteU  prétendaient  également  avoir 
droit  aux  offrandes,  aux  vit^iîos ,  aui  chan- 
delles, au  pain  et  au.vin  offerts  h  cet  antel. 

Il  fat  statué  que  tous  les  dons  en  argent 
et  en  chandelles  d'uiit)  valeur  su|)érjeure  à 
OD denier,  appartiendraient  à  la  confrérie; 
que  totis  les  dons  d'une  valeur  d'un  denier 
et  au-dessous,  et  ceux  en  pain  et  vin  appar- 
tiendraient à  l'hôpital.  II  était  élahli  encore 

3 ue,  quand  les  argentiers  faisaient  elianter 
evant  Tantel  d(i  saint  £loi  pour  un  confrère 
mort  ou  pour  toute  autre  cause,  et  qu'ils  of- 
fraient \  cette  occasion  du  pain  et  du  vin, 
ces  obiatioDS  devaient  èire ,  après  la  Messe, 
difiriboées  par  les  prévdts  de  la  confrérie 
«UK  pauvres  malades  de  l'hôpital  (813).  Une 
autre  transacliou,  insérée  dans  le  Livre  des 
instruments  du  consulat,  nous  apprend  qa*en 
1363,  les  consuls  du  ni<''t\rr  f!cs  arp;enlicrs, 
après  un  débat  avec  les  consuls  des  merciers, 
do  pUo  d«  Notre-Dame  des  Tables,  obligé 
rent  ces  merciers,  faNri  jnant  des  i^Mrnitnrcs 
de  couteaux  »  gamisiones  seu  munimenta  in 
WÊÊÊnibrii  ^«iarum ,  à  payer  aoDaelIement 
on  gros  d*ftrt;enl  à  la  charité  des  argentiers. 

£d  13&^  des  abus  s'élaicat  iatroduils  dans 
la  fabrication  dea  ouvrages  d'argent  (Bik). 
ï.cs  consuls  se  plaignaient  de  ce  que  les  ar- 
gentiers ne  fabriquaient  pas  leurs  ouvrages 
on  argent  tin,  et  argent  de  Monlpellier.oon- 
foimemenià  leur  serment  cl  à  celui  des  gar- 
des du  métier.  Les  argentiers  prétendaient 

Sue  loors  ouvrages  étaient  d'un  argent  assez 
ht  puisqu'il  sortait  blanc  du  feu,  preuve 
accejitéede  temps  immémorial.  Les  consuls 
répliquaient  que  cette  preuve  ne  suilisait 
]|as,  qu'il  fallait  que  les  ouvrages  fussent  au 
titre  de  12  deniers;  et  qu'il  résultait  des 
esMis  faits  par  divers  argentiers,  changeurs 
«(  essayeurs  requis  par  les  consuls,  sur  des 
ouvrages  saisis  dans  plusieurs  lal)ùratoires, 
apiiortés  et  essayés  dans  la  inaisuii  du  con- 
sulat, que  ces  ouvrages  étaient  fabriqués  à 
un  titre  inférieur  îi  l-i  denitTs.  Pour  termi- 
ner ce  débat,  les  cuusuis  et  douze  argentiers 
consentirent  devant  les  officiers  et  euriauz 
royaux  de  la  ville,  un  compromis  qui  fit  re- 
vivre et  uiodilia  en  partie  les  usages  établis 
dans  les  serments  que  nous  avons  cités,  et 
ils  formulèrent  de  la  manière  suivante  les 
règlements  du  métier  de  rargcntcrie  :  Tous 
les  vases  et  tous  les  ouvrages  d'argent  fabri- 
qués par  les  arjgeuliers  de  Montpellier,  de- 
vront être  au  titre  de  11  deniers  et  1  olnile, 
soitlSgrains  au  moins.  On  fera  deux  patrons 
d'argent  au  titre  de  il  deniers  ik  grains, 
Uiarqués  au  poinçon  de  ilontpcllier  (815), 
sur  lo  modèle  desquels  les  argentiers  travail" 

(915)  Fait  ThaUtmnSt  bis.,  fol.  IM. 
(814)  DoemBent  txix. 

(Sl.'j)  IMiilippe  h:  Fî.inli  ava  t  or<l»iiiié  ru  Î  J'  i 
que  chaque  ville  eût  un  biriiij;  janiculicr,  fntiir  !•> 


leronl  avec  la  licence  de  3  grains.  Un  de  ces 
patrons  sera  conservé  dans  la  maison  *du 
consulat,  l'antre  confié  aux  gardes  de  l'ar- 
pcnterie.  On  fera,  de  plus,  un  troisième  pa- 
tron au  titre  do  21  deniers  et  1  obole,  mar- 
qué aussi  du  poinçon  de  Montpellier,  qui 
restera  toujours  ^  li  di?po»jition  des  consuls, 

Ïour  servir  à  l'essai  des  ouvrant  s  suspects, 
ont  mettre  argentier  tenant  lal)oratoire, 
marquera  d'un  STf»ne  particulier  les  pièrps 
de  sa  fabrique  et  les  livrera  do  ses  propres 
mains  aux  gardes  de  Targenterie.  Celui-ci, 
avant  de  marquer  chaque  pièce  du  poinçon 
de  Montpellier,  en  enlèvera  un  ijuutoa 
(l)orilh),  qu'il  mettra  dans  la  l>o!te  de  l'ar- 
gentier qui  a  fabriqué  la  pièce,  l'tie  tni  deux 
fois  ]m  an  il  fera  l'essai  de  ces  boutons,  et 
s'il  en  trouve  qui  soient  d'un  titre  inférieor 
à  11  deniers  et  1  obole,  il  dénoncera  aux 
consuls  l'argentier  auquel  ils  appartiennent. 
Les  consuls  feront  faire  un  second  essai  des 
boutons  de  l'argentier  dénonci^,  et  s'ils  re- 
connaissent la  liraude.  ils  le  livreront  à  la 
ooar.  Les  gardes  de  rargenterie  pourront, 
en  oiître ,  briser  h'^  ouvrages  qui  ne  leur 
|)arattront  pas  sufU:»ants.  Ce  règlement  ne 
contient  pas  Texplication  de  l'essai,  mais  on 
voit  bien  qu'il  est  question  de  l'essai  à  la 
coupelle.  11  est ,  à  la  Ûo ,  expressément  re- 
commandé de  se  servir,  dans  l*essai'du  pa- 
tron ft  dos  boulons,  du  même  plomb,  des 
mômes  cendres  et  du  même  feu.  De  nou- 
velles formules  de  sonnent  forent  rédlgJee 
conformément  à  ces  ordonnances.  Nntre 
Peti$  ïhalamu*  rapporte  aussi  ces  nou- 
veaui  serments,  dont  la  dtte  est  ainsi  bien 
fixée  (81G}. 

Fhilipiie  de  Valois  avait •  comme  on  sait, 
confirma  les  statuts  des  orfèvres,  et  II  faisait 
acheter,  selon  l'usage,  sa  protection  par  une 
taxe  imposée  sur  l'exercice  de  ce  métier.  A 
Montpellier,  dès  après  le  règlement  que  nous 
venons  de  rapporter,  les  argentiers  furent 
encore  admis  à  faire  valoir  la  coutume  de  la 
villejqui  veut  que  tout  citoyen  puisse  exer- 
cer librement  son  métier.  Le  maître  général 
des  monnaies  sous  Charles  V,  par  une  or- 
donnance de  13Gd,  dispensa  les  argentiers  de 
Mwtpellier  de  la  taxe  imposée  par  ordon- 
nance royale  aux  argentiers  aes  autres 
villes  (817j,  Ces  règlements  ne  contenaient 
rien  de  spécial  pour  les  ouvrages  d'or,  dont 
la  fabrication  ()iu3  rare  avait  eu  sans  doute 
aussi  ses  abus.  Il  y  lulj)ourvu  par  un  règle- 
ment particulier,  que  firent  en  1401  les  con- 
suls et  gardes  de  l'argenterie,  assistés  de 
plusieurs  argentiers,  eu  présen<;e  des  eon-. 
suis  de  la  ville  (818).  Le  titre  de  l'or,  que 
nous  avons  vu  établi  dans  les  anciens  ser- 
ments à  14  carats,  et  qui  suivant  un  autre  ser- 
ment rapporté  dans  notre  acte,  mais  abrogé, 
avait  été  jusqu'à  1H  carats,  fut  lixô  ^  16  II 
est  question  ici  de  U  }>rt)uve  {«ar  la  louche. 
Cependant,  «u  xv*  sièele^  les  «bua  et  Jes 

ouvrages  iTurafiiL. 

(H! 7)  Gratta  Thalatnut^  loi.  153. 

(>ilti)  boUliUCUt  {.SX. 
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fraudes  s'étaient  multipliés  dans  le  métier  Les  consuls  ae  l'argenterie,  porir  le  forcer  à 

de  Tar^enterie;  la  clameur  publique  accusait  payer,  lui  défendirent  de  sigOM*  aocoo 

les  principaux  argentiers  de  fal)riauer  des  ouvrage  d*orfévr«rie,  jusqu'à  ce  ^*fl  se 

ouvrages  au-dessous  du  lilrc  impose  par  les  fût  acquitté.  Vivian  protesta  contre  la  rff^- 

stâtuts  de  135Sk  Un  procès  leur  fut  fait  en  cisioo,  et  prôleudit  que  les  consuls  de  son 

1497  (819).  Les  oonsuts  firent  saisir  plusieurs  métier  aTifent  outrepassé  leur  dvoil;  inafs, 

ouvrajjes  d'argent  ,  îes  firent.'essaycr  par  un  jour  ne  pas  être  inquiété,  il  s'en  rapporta 

cbangeur  et  iMr  le  garde  de  la  oionnaie,  et  a  la  décisioades  coosuls  de  la  ville,  et  il 

ces  objets  ayant  été  trourés  frauduleux ,  ils  paya  (823).  ' 

cilèrent,  de  concert  avec  le  maître,  le  garde  Rapportons  enfin  unr>  or  lonnance  de  1W3 

de  la  monnaie  et  l'avocat  du  roi  »  les  argeo-  (82J^)f  signitiée  par  le  maître  général  des 

tiers  qui  les  avalent  fibriquési  comparaître  monnaies  du  pays  de  Languedoc,  i  tous 

à  la  cour  du  roi,  devant  le  gouverneur.  Là  ,  orfèvres  et  argentiers,  marchan  l^,  f  'nn- 

iiuit  argentiers  furent  interrogés  :  Jacme  geurs,  billonueurs  et  autres,  statuant  qu'au- 

Yssamat,  Bartomieu  de  Lafont,  Estevedel  cun  orfèvre  ne  sera  reçu  matu«  kHontpel- 

Kr  rn,  Marsilie  de  Belincort ,  Jcliin  \  ivinn  ,  lier,  s'il  n'est  certifié  pour  «  SouflTissn!  (ir  »^ 

JoiiaiiFaOre,  JohanPoderon  et  liste VtfBordeli.  d'Jiomme  de  bonne  et  honneste  conver- 

Leurs  réponses  furent  évasives  ;  ils  avoué-  saUon»  «  fisanl  le  poids  licite  des  diverses 

rent  cependant  que  l'usage  s'était  perdu  de  pièces  d'argenterie,  et  réglant  en  divers  ar- 

marquer  les  ouvrages  de  petite  orfèvrerie  et  ticles  :  que  tout  orrévre  apportera  son  poin- 

(le  conserver  dans  la  botte  des  boutons  d*es-  çon  à  la  chambre  des  monnaies,  fournira 

sai,  et  on  les  condamna  à  payer  10  marcs  une  caution  de  dix  marcs  d'argent,  s'obli> 

d'argent  chacun.  Quelques-uns  d'entre  eux  géra;  à  observer  toutes  les  ordonnances  sur 

appelèrent  de  cette  sentence,  mais  <^le  fiit  les  ouvrages  d*or  et  d'argent  et  sur  les 

confirmée,  lis  réclariièrent  surtout  contre  monnaies,  et  ne  pourra  fondre  et  affiner 

I  obligation  de  faire  uiarauer  les  ceintures  et  aucun  billon  conlcuanl  do  l'or  ou  de  l'or- 

les  petits  ouvrages  (820).  Une  enquête  ftit  gent,  si  ce  n'est  à  l'hôlel  de  la  monnaie 

faite  h  PO  sujet,  et  de  cctie  longue  procédure  royale.  On  constate  par  là  que,  si  ces  or- 

ii  rtîiuila  des  ordonnances  (8^1) ,  imposées  donnanccs  sur  les  coriM)rations  apportèrent 

iiiors  et  solennellement  renouvelées  en  plusd'uni  té  et  plus  d'ordre  dans  l'industrie, 

1436  (822),  avec  des  conditions  plus  sévères  elles"  ne  le  firent  qu'en  détruisant  les  an- 

Cvotf.  col.  1201),  qui  montrent  avec  quel  soin  cicnnes  ir<jnciiises  des  métiers;  le  métier 

la  fabrication  des  ouvrages  d'or  et  d'argent  des  argentiers  itit  le  premier  et  le  plus  vi- 

était  réglementée.  Ainsi,  pour  assurer  <p!"  !e  vcment  atteint,  comme  exerçant  nn»?  indu*- 

titre  légal  sera  observé,  on  ordonne,  outre  la  trie  dont  nos  rois  avaient  tant  U'iniérôl  à 

précaution  ordinaire  de  la  botte ,  des  borils  contrôler  les  profits. 

d'épreuve  et  du  nom  de  l'argentier,  que  le  l-e  xni*  siècle  ne  nous  fournît,  pour  les  mé- 

nom  du  garde  du  métier,  inscrit  sur  le  régis-  tiei  s  en  or  et  en  argent,  qu'un  petit  nouibre 

tre  de  la  ville  et  sur  le  livre  particulier  des  d'aitistcs.  llssontordinairementappetés  dau- 

argeotiers,  sera  suivi  d'une  des  Icltrcs  de  raires,  dauratorcs,  dfauratores  ;  ce  ne  sont 

1*0  6  c,  laquelle  sera  repro<iuitc,  au-dessous  pas,  cumrue  on  l'unlendrait  aujourd'hui,  des 

d(  l'éi  usson  de  la  ville,  sur  chaque  ouvrage,  doreurs,  ce  sont  des  ouvriers  travaillant  l'or 

aliu  que  l'on  puisse  recoanaltre  sous  quel  lauri  fabri,  auriselUrifj^  et  sans  doute  aussi 

garde  il  a  été  fabriqué.                 '  l'argent  et  les  pierreries,  ou  tout  au  plus 

Nous  ejwuU  rons  à  celte  sériodedocu-  distinguésaiors  des  ouvriers  travnill  uil  i'ar- 

meots  sur  la  fabrication  des  objets  d'orfé-  gent ,  avec  ics^^uels  ils  furent  confondus 

Trerie  et  l'organisation  politique  des  ar-  bientôt  suus  le  nom  d'ai^otiers,  comme  ils 

gentiers,  dem  i  *  tits  épisodes  de  l'histoire  sont  oonl'ondus  «ojourU  hoi  Soos  lo  OOm 

de  leur  confrérie.  On  voit,  par  une  pièce  d'orfèvres. 

du  proeés  de  1427,  que  les  argentiers  Yssa-  Gaufren,  dauraire,  est  le  pins  ancien  de 

mat,  del  Forn,  Poderon  et  I^font  essayèrent  nos  orfèvres:  il  est  cité  dons  un  inventaire 

de  faire  abroger  quelques-unes  des  obli-  (825)  |)our  une  cliarle  que  lui  octroya  uu 

galions  portées  par  les  statuts  particuliers  desOuillein,  seigneurs  de  Montpellier.  La 

du  métier.  L'une  imposa  il  à  tout  coin^ia-  date  n'est  pa>  donnée;  mais  on  UOil  la  np' 

gnon  qui  voulait  s'établir  une  colisauou  ijorter  à  ïo  lin  du  xu'  siècle, 

de  aterteas,  l'autre  punissait  d'une  amende  1901.  —  Kaols ,  dauraire  (Radutfus,  dtm- 

d'un   blanc    tout   mallru  qui  faisait  ira-  ro/or),  nommé  dans  une  liste  do  cens!  v  .--  le 

veiller  le  samedi,  après  que  la  grosse  do-  quelques  rues  de  Montpellier,  donai  unnua- 

vhede  Notre-Oame  avait  sonné.  £n  1Î39,  itm  pro  «uaifomo  it  so/ et  m  dcH.  (826).  Nous 

la  chapelle  de  Saint-Eloi  ayant  besoin  de  ré-  l'avons  retrouvé  dans  une  eliarie  di; 

parations,  les  argentiers  s'iuiposèrent  une  avec  le  prénom  de  Bernardus.  il  tigure  suu» 

«otisation  de  2  deniers  par  semaine  pour  y  son  nom  roman  au  commencement  du  livre 

subvenir.  Un  seul,  Joluui  Vivian»  s'y  refusa,  des  FrwHégtê  des  oumcrs,  et  roparall  en- 


(819)  Proceuut  contra  »Tgenterioi  MoutUpu- 

««ifliii.  pièes  manescriie  des  Areh. ,  cas».  1 7,  8*. 

bit  '  w  w 
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Iju  |>arfui  consuls  du  mélier,  qui  prêtent 
serment  eo  12SV. 

1301.  —  Riclitrdui  daoïtira»  fiaillelmus, 
«ri;enteriu«. 

135%.  —  loban  Blegery,  Esleve  del  Suc, 
Guilleimus  Arnaudi,  Bcrengariiis,  P.  Mona- 
rhi  ;  ces  cinq  ouvriers  prèleal  serment  eotre 
leH  mains  des  coosols  [loar  le  métier  des 
danradors.  Le  second  est  ouyrier  le  la  com- 
mune clôture  en  1258.  Paulus  Aticmari,  G. 
Berratlyef,  figurent  dans  le  même  instra* 
ment  p^nr  !es  aneliers.  Le  secOQd  n'est  pro- 
babliMiient  qu'un  serrurier. 

1380.  —  Poncius  de  Serrieno,  deavreior, 
témoin  dans  des  ebartos. 

1393.  —  (juilleliiius  û¥sl  Succo, deaurator, 
témoin  dans  des  chartes. 

—  Rayiitnndds  Johannes,  srgpnte- 
riua ;  Pelrus  lieutlali,  digeaterius  ;  B.  Atau- 
seta^argenterius  ;  GuiileTmus  Porciani,  deau- 
rator;  Kaymandus  Poreiani,  licaurator.  Ces 
oing  noms  sont  tirés  d'un  rejjislrede  notaire 
antérieur  h.  ceux  du  consulat. 

idOO. —  Guilleimus  Laurentii,  deaurator; 
Bemardns  Ladelli,  deaurator  ;  Jacobus  Egi- 
dii,  deaurfltor  ;  (iuilleni  Knynaud,  argenté- 
rtus;  B.  Constantini,  argenlerius;  Guillel- 
nms  Ladeiti,  deaurator  ;  Guiraudus  Ansterii, 
flrj;f:ii[erius.  (]('ux-ci  se  trouvent  dins  le 
Jirre  du  notaire  Grimant,  de  1301  et  1302., 
A  eetta  date,  ces  H  très  ne  «ontiennent  guère 
que  des  titres  privés.  Le  plus  curieux  est 
un  long  testament  de  Jacme  Gili ,  le  troi- 
sième des  argentiers  cités  ici,  rempli  de 
legsjpieux. 

1337.  —  Symoa  Rnjnaut,  argentier»  dési- 
gné dans  te  Petit  TMIomwf ,  comme  dona- 
leur  de  î'imiT^c  d'.'îrLrr'nt  [i1;îi:'mi  sur  !*3titrl 
majeur  iln  r^ulre-l>ame  des  Tables.  Gariel, 
qui  a  décrit  cette  image  comme  une  statue 
de  la  ^  i(  ru'c,  nssisr ,  tenant  son  flis  sur  son 

«iront  ot  enviiouuée  d'anges  portant  des 
■mbeaux,  nomme,  par  erreur, cet  argentier 
Baymond  Cagas.  te  vieux  clianoine  lisait 
uiaisnns  doute  le  Thalamvt. 

1S98.  —  Johannes  de  Balma,  Petrus  do 
Bîasono,  Johannes  Cathalani,  Jacobus  Sazi, 
Jotinnnes  de  Fioyrano,  Michael  Taioni, 
Heutre  Henrici,  bcrnardus  Cayroli,  Bernar- 
dus  Condamine,  Raymundus  Snbalririi,  Pe- 
trus do  iriatoris,  Poncius  dcSuni^ras,  fjuil- 
leimus  Barrieri  Juniori,  Beren^nrius  Arlus, 
Bernardus  Lobati,  Johannes  Camt  nni,  Ni- 
eholaui  Olerici,  Petrus  Sot^uerii ,  Jotiannes 
de  Monte  Balenco,  Laurcniius  UuKOnis.  Ces 
vin-^t  noms  figurent ,  les  deui  premiers 
comme  ouvriers,  les  aulri's  couHiio  siuiple.s 
membres  de  Ja  compa^inifi  des  argentiers, 
dans  la  transactioTi  do  1338  insérée  au  Peut 
Thalamus.  Leur  nouibre,  dépassant  le  chillVe 
de  la  statistiuue  industrielle  d'aujourd'hui, 
lait  juger  do  rimportanco  qu'avait  au  xiv* 
siècle  l'orfèvrerie  do  Montpellier. 

1342.  —  Thomas  Cayssan,  Jacobus  Auge- 
rii.  Ces  deux  deauratores  sont  cités  dans  les 
mimera/w  du  notaire  du  consulat. 

(827)  Libre  de     rhverit,  !5»7. 
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1353.  —  B..  Saurelb.  A  dater  de  cette  an- 
née, nous  avons  les  consuls  des  argentiers 

dans  le  rej^islre  de  la  ville.  Celui-ci  icst  con- 
sul six  fois  jusqu'en  1360 {il signe  les  or- 
donnances de  1355. 

1353.  —  Johan  Clapiers,  consul  avec  Sau- 
relh,  signe  aussi  les  ordonnances  de  1355. 

135V.  —  P.  de  Caranla,  P  de  Caunan. 

1355.  ~  Jolian  de  Lunel,  consul  sept  fois 
jusqu'en  1380;  il  signe  les  ordonnances  avec 
les  deux  consuls  qui  précèdent. 

1335.  —  J  «îiîin  Loregue,  Amquînns  de 
Marmis,  Raynaudus  Ligerii,  Jacobus  An- 
drée, Columis  de  Montis,  Guilleimus  Artela, 
Barnilu;  dr*  Virn  ^î?<r!ïio.  Ceux- ci  ne  figii- 
reril  (  .is  sur  le  regisiru  <;on5ulaire;  mais  ils 
sigiièreiil  la  grande  ordonnance. 

1356.  ~  Jonan  Martin,  consul  buit  f  ;is 
jusqu'où  1391  ;  BrcUijuier  Fabregaz  (de  Fa- 
brica). 

1357.  —  P.  do  Serras  (de  la  Serra),  nommé 
quatre  fois  jusqu'en  1376.  P.  Arbri  (Au- 
bray). 

1358.  —  Martin  de  Corbuelh,  renommé  en 
1365;  P.  de  Cornelhand,  nommé  en  137V ;  il 
figure  comme  consul  dans  la  charte  de  13G5. 

1361.  —  Esteve  Cauves,  renommé  en 
1370. 

13G2.  —  Jaufro  del  Toc,  renommé  en 
1373.  Cet  argentier  étant  aussi  graveur»  les 
consuls  lui  firent  graver  le  sceau  du  clavaire 
de  la  ville.  «  Donem  compian-.  i  Jaufro  ar- 
gentier» uer  tbaiar  lo  sagel  de  lau  LVU  dcl 
quai  lo  eiarare  aagella...x  s.  (837).  » 

1363.  —  G.  Cabanis»  nommé  six  fois  jus» 
qu'en  1379. 

1S83.  —  Jacques  de  Romans,  renommé  en 
1'?77.  It  était  émaillcur  comme  la  plupart  de 
:^es  confrères.  11  lit,  en  1366,  vingt- quatre 
doebettesT  d'argent  doré,  vingt-huit  écus- 
sons  portant  les  armoiries  en  éinai!  du  Pape 
et  du  consulat,  et  un  grand  nombre  de  peti- 
tes chaînes  en  or  et  en  argent.  Ces  objets, 
destinés  sflns  doute  à  être  donnés  en  pré- 
sent à  Urbain  V,  venu  cette  année-là  à  Mont- 
pellier, lui  furent  payés  à  raison  de  11  flo- 
rins d'or  de  Fmnre  le  marc  d'argent  doré,  et 
de  dix  florins  lu  marc  d'argent  blanc  (838) 

1364>.  —  Esteve  Crestalier,  renommé  eo 
1369. 

1365.  —  André  de  Caranta.  Il  est  consul 
huit  fois  jusqu'en  1391  ;  il  figure  dans  le  rè» 

glement  de  IVOl,  et  il  est  encore  cité  en 
1410,  avec  le  titre  d'argenterius  siie  camysor 
(829).  Les  consuls  lui  firent  faire,  en  1365, 

l'écusson  du  messager  du  consulat  et  de 
«lueltjues  petits  sceaux  (630).  Il  tigure  comme 
témoin,  avec  Jacf]ue$  de  Romans,  dans  l'acte 
reliSlifà  un  retable  de  Notro-Dame  des  Ta* 
bles,  dont  il  sera  bientAl  question. 

1366.  —  Jacques  de  Prats;  Joha&  GOi- 
tanti,  renommé  en  1370  et  1373. 

1381.  —  Arnaut  Destols;  Arnaul  de  Saint- 
Ispri,  renommé  en  1384. 

1383. —  P.  Aubaret  (Albarel);  P.  Vilar, 
renommé  eu  1392.  Il  était  de  Perpignan»  et 

(82Î»)  l.\h.  Hot.,  rrfi.ï. 

\8âU;  Lit>.  mt.,  1410.  " 


Digitized  by  Google 


WCÎIONNAIRE 


MON 


il  fut  admis  cilovcn  de  Uonlpellier  eo  1381 

1 TRV.  —  Àneqnîtt  do  Bruges,  renommé  en 

1388. 

1385.  —  P.  Cabestanh,  renommé  en  1389. 

1387.  —  V.  Barol,  NicholaiiDur/in. 

1389.  —  Johan  Nicholau.  11  signe  le  rè> 
glemeni  de  1(01. 

itm.  -  Arnniit  del  Col,  BerlolniitMj  Cor- 
nelon;  Johan  lu  famé  de  Brugir  ;  P,  Deby 
de  Trevis.  —Les  deux  premiers  sont  con- 
suls de  l'année;  les  deux  autres  furent  re- 
çus citoyens  et  admis  à  jouir  des  libertés  et 
coutumes  de  la  commune.  Nous  aurions  pu 
citer  plusieurs  autres  ouvriers ,  surtout 
parmi  les  fusliers,  à  qui  les  mômes  droits 
nirent  accordés.  On  remarquera  ces  quel- 
ques ouvriers  élranjjers,  a.îoptés  par  le  con- 
sulat, qui  semble  ici  donner  une  prime  aux 
artistes  qui  transportaient  dans  Ta  Tille  un 
art  uiii< ,  m  les  exemptant  de  la  taille  pour 

trois  ans  (832). 

1392.  —  P.  Bertran,  stipule,  comme  con- 
sul, le  règlcn;f>n{  sur  l'or. 

1396. —  Dotuinique  del  Boy  (Bud),  con- 
sul aussi  dans  le  rèj^lementde  1M1. 

1401.  Cnlinus  j)uranti,  Hu-^oninus  de 
Ponte,  J<jl<annt's  Lorlevre,  Guiileiraus  de 
I^auxin.  Ce.<;  noms  ne  sont  pas  dans  le  regis- 
tre ron^îK laire,  qui  éprouve  ici  une  inlernip- 


iklk.  —  Estere  Bordel,  garde  renonaié 
en  1(21. 

1415.  —  Domninîon  Boys. 
1420.  —  Marcelin,  Estnve  de  Rouplan. 
1427.  —  Johan  V  ivian  (Bihian),  renoimiié 
en  1448.  Il  fij^urc  dans  le  piocè.s  delISnrl 
dans  l«  J '!  it  HFi  sujet  'le  la  conlributioD due 
è  la  chapelle  de  b.uul-Eloi. 

1437.  —  Marsiliè  de  Belincort.  Dans  soo 
interro^fltoire  au  procès  des  argentiers,  il 
déclare  être  établi  à  Mont|)ellier  depui.<(  en- 
viron 9k  ans,  et  y  avoir  fait  entre  antres  ou- 
vrages (|ualre  lonrs  d'argent»  des  reliquaires 
sans  doute,  pesant  ensemble  200  marcs. 

1430.  —  Benedict  Auioneyn,  Martin  Petit, 
Johan  Leforestier.  Ils  sont  consuls  lors  du 
débat  au  sujet  de  !a  rha|»e!!e  de  Saint-EIoi. 
Le  second  est  renommé  en  1444  et  1450;  le 
dernier  se  retrottveen  liTSdaos  lesliTresdi 
notaire. 

1436.  —  Jacques  Maurelh,  Jolian  Sarrî» 
gnsse,  alias  Barha  Sateya. 
1444.  —  Anthoyue  do  Briccy. 
1446.  — Henri  Borge^t,  renommé  en  14ôO. 
Il  fiiit  les  enillers  pour  le  prix  donné chiqae 
année  par  les  consuls  aux  arbalétriers. 

1446.  -r-  Johan  Caste! h  (Chastelh),  ganle 
du  métier  en  1450.  En  1443,  il  monta  un  ro- 
,    .-  .     ■    .         .   ..  .      hisbalayssur  le  chef  do  saint  Benoît,  reli- 

tjon  du  plusieurs  années,  mais  ils  hgurcnl  que  du  consulat,  et  il  procéda  à  un  inren- 
au  règlement  de  1  or.  taire  des  joyaux  du  trésor  de  Saint-Germain 

1412.  -  Jacme  Nicholau,  cité  dit  13^,  (833). 

dans  le  Uvre  du  notaire.  1448.  -  Johan  Nègre. 

Bertoloinieu  de  Lafon,  consul  cinq  fois      «80.  -  Amie  Constance,  Johan  Borges. 

jusqu  on         el  rontregarde  en  1415.  ï!  fut       im.  -  Jacme  Riche,  Esteve  de  U^arJe. 

*l°*  to^f  ^i^^i'/'^.i'''^^.  interrogé  dans  le  protjès      1465.  —  Johan  Miehonyn  {  Michiyeo. 

de  1427.  il  était  alors  établi  à  Montpellier  Jove),  consul  sept  fois  jusqu'en  1513.  Il  fil 

rî*.»      1?"         ,  .  „  six  tasses  d'ar-ent  qui  furent  olTeries,  en 

1M2.  —Lsleve  del  Furn,  contregarde  1453,  par  les  consuls  è  l'évôque  de  Msaue- 

l  ette  année  et  consul  quatre  fois  jusqu'en  lone  pour  son  ioyeux  avènement  ;  on  les 

li  .  ■  ïnierrogé  dans  }<:  yrovH  de  1427,  il  lui  pava  à  raison  de  7  ('rus  d'or  par  luarr. 

déclare  Cire  établi  à  Monipellier  depuis  28  116  livres  tournois  {834i,  11  ût  aussi 

«□s,  et  fabriquer,  non  des  tasses  ou  des  iigu-  pendant  plusieurs  années  les  cuillers  an* 

res  (ymagmes),  mais  des  chaînes  d'argent  nuelles  des  arbalétriers:  douze  euillors  Lie- 

pour  les  femmes  et  de  petits  ouvrages. 

1413.  — Guirault  Vavssieyra,  garde  OU 
cun&ul  en  1416.  1417,  19  et  21. 

1W3.  —  Johan  Poderon ,  consul  quatre 
fois  jusqu'en  1821,  contregarde  encore  en 
1436,  £o  1410,  OH  te  trouve  appelé  dans  les 
conseils  de  la  ville,  et  dès  1401,  il  ûgurait 
dans  le  règlement  de  l'or.  Dans  le  procès  de 
14â7,  où  [il  lut  interrogé,  il  répondit  qu'il 
éfait  établi  depuis  vingt-cinq  ans;  il  fabri- 
iji  it  d'ordinaire  des  calices,  des  lasses  et 
Ues  croix. 

ikik,  —  Jacques  Yssema  (  Yssamat),  re- 
nommé en  1416.  18  et  20.  li  ligurail  déjà 
dans  le  r^lement  de  1401.  Interrogé  le  pre- 
mier dans  le  procès,  il  répondit  quMI  de- 
meurait dans  la  ville  ni  y  tenait  laboratoire 
depuis  33  ans  ;  qu'il  faisait  des  anneaux,  des 
ceintures ,  des  enillers  et  d'antres  petits  ob- 
jets; que  son  ouvrage  lo  plus  important  éUlil 
une  chaîne  de  deux  marcs. 


 —    ,        X.      -  ^     V  .  .    .  .  ^  •    ^      j.  - 

saut  un  marc  et  demi  lui  furent  i^ayties  id 
livres  10  sous  toumo'is,  et  pour  la  façon  14 
livres  10  sous. 

1472.  —  G.  Madiete  (Mariole),  renommé 
en  1481. 

1473.  —  Philepot  Guilhermi  (G uilhtoal)» 
renommé  en  1477;  Johan  Piclie. 

1477.  —  Peyronet  Ghrestieo,  renommé  eo 
1481. 

1479.  —  Courrouche  de  la  Mar;  Rokrl 
Forestier. 

1482.  —  Sébastien  Cordouan,  consul  cimi 
fois  jusqu'en  1499;  Godofre  Pascal,  renow- 
uié  en  1489. 

1V84.  —  Jelian  lifissinhoLs,  renommé  en 
lîUl  et  1495.  En  14U2,  il  lit  quatre  bourdons 
(hordonos)  d'argent  doré  pour  Téglise  de 
Saiut-Firmin  :on  lui  livrn  pour  cetoofra^ 
12  marcs  et  5  onces  d  argeut. 


(Si!;  L,b.  Hbi.  1581. 


1483.  —  Esleve  Molf. 
1486.  —  Laurcos  Lamipels. 

(853)  Docuneat  LXXV« 
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14ÎK).  —  Guillaume  Brugierl  (Broguière). 
11  fiiit  et  grave  pendant  t>lusiears  années  les 
Cce.'ii>x  pour  marquer  lfiv,|r.i[is  Stgitla  pau- 
«orum»  —  pro  ingravaiura  farta  in  piUi$ 
farif  ad  mtrcandum  et  stgiUanéiêm  flwH 
gata$  et  pannos  de  cortrai/x. 

ik92.  —  Katmond  Murel ,  renommé  ea 
tm  et  1310. 

I  -  Pierre  Lagarde,  consal  encore  en 
iî>OU,  1508  et  1520. 

Benêt  Moeher.  Cet  argentier  n'est  pas 
porté  sur  le  registre  consulaire;  mais  nous 
connaissons  de  lui  un  ouvrage  considérable. 
11  composa  deux  anges  d'argent  portant  des 
cfiatuleliers,  (jui  fiirent  donnés  h  réalise  de 
Noire-Dame  des  Tailles  par  Pierre  Bricon- 
net,  eonseiller  du  roi.  Le  prix  fait  de  cetoa- 
vrage  (835)  porte  qu'on  y  emploiera  3k  marcs 
d'argent  et  18  durais  d'or;  (ju'on  dorera  les 
dieveuxdes  anges,  le  collier,  les  offres 
]es  ponnets  des  hras,  )e  bout  des  ailes»  et 
qu'on  y  pldcera  le:»  armoiries  du  donateur. 
La  composition  et  la  Aibriqae forent  pajées 
aeux  ôcus  par  marc. 

Pi.rmi  les  artistes  que  nous  Tenons  d'en- 
registrer, il  y  en  a  bien  peu  dont  nous  ayons 
pu  désigner  les  ouvrages.  Leur  ol)Scurilé 
personnelle  ne  nou.«  a  pas  empêchés  de  les 
comprendre  sur  l'humble  liste  que  nous 
dressons,  parce  que  l'éclat  de  l'orfèvrerie 
othique  rejaillit  sur  eux  tous.  Les  produits 
e  celte  orii  vri  rie,  moins  encore  que  ceux 
des  autres  arts  gothiques,  se  soat  conservés 
jusiju'à  nous;  mais  il  reste  dans  nos  docu- 
ments i]vs  i  nées  sulTisantes  de  leur  richesse 
et  de  leur  distinction,  pour  que  nous  pu is- 
iions  les  indiquer,  et,  A  c6té  de  la  mention 
de  l'ouvrier  inconnu,  placer  la  deSCripUOtt 
de  l'ouvrage  anéanti. 

Ce  sont  d*abord  les  ouvrages  de  Torfévre- 
rie  reliLicuse  qui  décoraient  les  autels  et 

{;arntS6ment  les  trésors  des  églises,  et  dont 
es  inventaires  nous  font  on  si  riche  étalage: 
meubles  et  ustcns  les  précieux,  dont  les 
formes,  loin  de  se  subordonner  comme  au- 
jourd'hui aux  modes  des  meobles  de  sa* 
Jon,  étaient  imaginées  d'une  manière  con- 
venable au  culte  et  dans  un  style  hiérati- 
que. 

II  y  avait  h  l'église  de  la  léprospnc  de 
*\,  Gasteloau  des  calices,  des  custodes,  des 

croix  el  des  encensoirs  en  argMit  et  en  eni- 
vre, ouvrage  de  Limoges,  et  couverts  do  su- 
jets pieux  figurés  en  émail,  des  patènes  et 
des  serpents  peints,  des  sedes  majestatii,  des 
statuettes  de  la  Vierge,  de  .^aint  Lazare  et  de 
saint  Désiré  (837).  A  Notre-Dame  des  labiés, 
on  remarquait,  entre  beaucoup  d'objets 
précieuï.des  croix  de  jaspe  et  de  crisial,  <ies 
chefs  d'argent  de  saint  Marcel  et  des  saints 
Innocents  (838)  ;  un  reliquaire  en  vermeil 
de  saint  Thomas  d'Aquio,  que  iea  eoosnis 

^Sôo)  bocunient  lxxvi. 

{1136)  Ofrtê  peor  er/m,  «rfrpU  :  broderies, 

|837)  Ineeniahe  de  CkApitaldeSoint'Lotan,  I3S3. 
Arnione  K,  cass.     •■.  44 
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avaient  lait  Jaire  an  1377,  el  où  ils  avaient 
fiiit  mettre  les  armoiries  du  consulat  (839)  ; 

niip  (  usto  îo  du  corps  du  Christ,  d'.ii^-^  nt 
doré  en  forojedc  colombe,  avec  son  escabeau 
rond  (82^0),  et  un  rétable  placé  sur  Taulel  de 
la  Vierge,  qui  donna  lieu  en  138S  h  nm; 
transaction  assez  curieuse  entre  les  ouvriers 
de  Tceuvre,  les  prévôts  de  la  confrérie  de  la 
Vierge,  le  prieur  et  le  sacristain  de  l'église 
(M41j.  Ce  réiable  en  argent  doré  était  com- 
posé de  dix  ûgures  en  l)as-reliel^  représen- 
tant au  milieu^  Jésus-Christ  couronnant  la 
Vierge,  assis  tous  deux  sur  des  trônes,  et, 
des  deux  côtés,  les  quatre  saints  :  Pierre, 
Jacques,  Jean-Baptiste  et  Biaise,  et  les  qua- 
tre saintes  :  Madeleine,  Catherine ,  Lucie  el 
Florencie.  Au-devant  était  placée  une<  laire- 
voie  en  fer,  à  deux  serrures  à  vertevelles. 
L'acte  a  pour  but  de  constater  et  d'assurer 
les  droits  des  ouvriers  et  des  prévôts  sur 
cette  sculpture,  et  d'efi  ronfler  la  garde  au 
[trieur  et  au  s8crii«laui.  il  y  est  surtout  sti- 
pulé «fO*on  ne  pourra  le  transférer  ni  l'alié- 
ner sous  aucun  prétexte.  Nous  savons,  en 
ell'ct,  que  quelques  années  auparavant,  les 
ouvriers  avaient  consenti  à  ce  qu'il  fût 
remis  en  gage  d'un  prêt  Coiit  aux  consuls 
(842). 

Mais  le  mobilier  d'argent  le  plus  riche  et 
le  plus  beau  était  certainement  celui  de  l'é- 
glise de  Saint-Benoll  et  Saint-Germain,  au- 
jourd'hui  Saint-Pierre.  L'inventaire  ,  que 
nous  eu  trouvons  dressé  en  U95  par  les  con- 
suls de  la  ville  (843),  nous  a  paru  mériter 
d'être  transcrit  dans  nos  documents  ;  nous 
ne  ferons  ressortir  ici  que  les  meubles  les 
plus  curieux  sous  le  rapport  de  Tari.  An 
milieu  d'un  grand  nombre  de  reliquaires  de 
toute  forme,  cassettes,  colonnes,  tours,  où 
se  conservaient  les  débris  les  plus  recher- 
chés, le  suaire  de  la  Vierge,  une  pierre  où 
était  tombé  le  sans  de  Jésus-Christ,  te  corps 
d'un  des  saints  Innocents ,  etc.,  après  les  . 
croix,  les  bassins  d'argent,  les  calices,  les 
corporaux,  les  lampes  dorées  et  éuiaillées, 
on  remarque  des  objets  d'art  plus  considé- 
rables :  une  cassette  carrée  d'argent  doré  en 
dessus,  de  bois  en  dessous,  portée  par  quatre 
lions  et  ornée  d'une  croix  d'argent  énaaillée 
et  des  armoiries  d'Urbain  V  soutenues  par 
quatre  anges  ;  un  reliquaire  à  deux  venteux 
ornés  d'anges,  sur  lequel  est  émailtée  l'his- 
toire de  l'ascension  de  la  Vierge;  une  statue- 
de  sainte  Cécile,  haute  de  trois  palmes,  por- 
tant d*nne  main  une  patène,  et  de  Tautre 
une  fleur  de  lis  ;  un  autre  reliquaire  supporté 
par  des  anges,  représentant  en  émail  la  Ma- 
deleine à  la  Sainte-Baume,  environnée  d'an- 
ges ;  les  chefs  de  s-iinte  Ursule  cl  de  saint 
b'ulcrand,  dorés,  ornes  de  perles,  la  face  el 
la  poitrine  de  carnation  ;  une  statue  de  la 
Vie^e  en  argent  doré»  haute  de  trois  palmes 

de»  Tableê,  \  478. 

(K  l»)  Lib.  instrum.,  t}77. 
(81U)  Lib.  MM.,  tôitl. 
jK4l  )  nocumeni  l«xvii. 

(St'i)  Lib.  tiol.,  15SI. 

(><l5j  l^OCUlUCill  LkllVUl. 
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121!                      MON                     McnONNAlKE*  MON  lîlS 

«t  demi  t  courooiiée,  tenant  une  fleur  de  lis  prunter  de  quelques  marchands  1500  francs 

faite  de  quatre  saphirs  et  de  deux  halajs,  d*or,  et  eomme  le  erédit  eonsulaire  n*élait 

soutenue  sur  irois  lions  et  accooipagnée  do  pas  autrement  fondé,  ils  furent  obligés  de 

deux  anges  hauts  de  deux  palmes,  portant  donner  en  gage  des  objets  (i  argeolerie  pris 

des  reliquaires  et  soutenus  sur  trois  lion-  dans  leur  propre  mobilier.  ITo  des  consuls 

ceaux  ;  une  crossn  pastorale  avec  son  hltori  livra  des  tristes,  des  ai^'ii^ros,  un  collier  et 

en  cjuatre  pièces  d  argent  et  son  croisillon  cent  soixanie-liuil  plab  dorés  ;  un  autre,  qui 

émaillé  de  deux  images  de  majesté  ;  ce  nom  était  épicier,  doona  deux  poids  de  poivre, 

dont  nous  faison'îiino  épilhèle  de  ia  nionar-  épice  alors  si  rare,  qu'nn  I  t  uesait  avec  des 

cbie,  élail  alors,  comme  on  sait,  réservé  aux  poids  d'argent  ;  un  troisième,  des  coupes, 

représentations  de  Dieu;  enfin,  l'objet  le  des  gobelets  et  une  ceinture  d'argent  du 

plus  rernarquatflc  rin  ce  trésor,  était  un  grand  poids  de  vingt-huit  marcs.  La  m^me  annf'^o 

rélabie  à  deux  parties,  l  uue  pour  le  haut  de  en  1393,  pour  un  nouvel  emprunt  de  544 

l'autel,  portant  l'histoire  de  saint  Beuott,  francs,  ils  livrèrent  huit  plateaux,  trente 

figurée  en  bas-relief  avec  la  statue  du  saint  écuelles,  dix-sept  grandes  tasses  dorées  et 

abbé  au  milieu,  et  écrite  en  lettres  lisibles;  deux  drageoires  à  pied  d'argeut  (845). 

l'autre  pour  la  partie  inférieure  de  l'autel,  MONT-SAINT-QUENTIN.  —  Du  Gange  a 

garnie  d'émaux,  de  colonnes  et  de  figures  di-  donné  !a  description  d'un  reliquaire  byzan- 

verses  avec  les  armes  d'Urbain  V.  Ce  grand  lia  touservô  daus  le  monastère  de  ce  nom. 

rétable  était  estimé  900  marcs  d'argent.  Selon  la  tradition  c'était  un  don  de  Névilon; 


ceux  que  nous  avons  analysés  sulïisent  à  l  ii-  uues.  La  plus  longue  nous  apprend  qu'il 
lustration  de  notre  orfèvrerie.  Nous  nous    était  l'œuvre  du  moine  Tiinothée.  ((r<ei 


liornerons  à  en  citer  un  dont  la  modestie  /oim,  t.  Vil,  p.  110,  édit.  Bidol.) 

forme  un  contraste  frappant  avec  la  richesse  *  MONTURE.  —  Les  belles  matières  em- 

du  trésor  de  Saint-Germain  :  c'est  celui  do  nloyées  dana  les  bijoux  et  joyaux  du  moyen 

ia  chapelle  du  consulat,  rédigé  en  1508(844).  flge  n'avaient  pas  grand  urix;  c'était  lamon- 

Ontre  quelques  ouvrages  d'orfèvrerie  locale,  tore  et  son  poids  qui  en  taisaient  la  prind- 

les  sceaux  d'argent  de  la  ville  avec  leurs  pale  valeur.  Cependant,  quelques  pièces  de 

chaînes,  et  le  fameux  chef  d'argent  de  saint  cristal,  de  iaspd  de  primes  d'amétisle  et 

C6me ,  on  y  verra  plusieurs  objets  d'art ,  d*émeraudw  devaient  être  estimées  h  un 

dont  la  description  inlérL-^'-i:  nn^M  Tbistoii-e  prix  él(  v»',  puisque  nous  les  voyonsdonnées 

de  notre  sculpture  et  de  notre  peinture  lo-  en  présent,  sans  aucune  mouture,  à  des 

eales  :  «  IHroaige  de  Noslre  Dame  tenent  son  princes  possestturs  de  grandes  richesses  et 

enfant,  élevade  en  pierre  am  son  ni  ante!  do  habitués  à  un  luxe  fastueux.  Ce  qu'il  y  a  da 

cède  changeante  et  une  estole  fâche  de  per-  plus  singuliert  c'est  que  ces  mêmes  pierres 

sonoaiges  am  los  armes  de  la  ville  ;  un  tong  reparaissent  dans  les  mêmes  inventaires,  et 

rétaule  de  hoys  pinlat  en  plaie  peinclure  ri-  cette  fois  miir-'nifi^r^cment  luontées,  mais 

chement  d'ung  quartier  am  quatre  hystories  aux  frais  de  personnes  qui  sans  douta 

de  Nostre  Dame,  et  de  l'autre  quartier  en  qna-  eroyafent  devoir  ftire  preuve  de  leur  géné- 

tre  ystorics  do  !a  passion,  et  am  son  esuabel  rosiif-.  !.es  changeurs  achetaient  do  tons  cô- 

desouts  ambe  buech  ymaiges  et  ai  miceh  le  tés  les  belles  matières  brutes,  les  taisaient 

cru(  ifix,  et  au  dessous  de  la  porteune  ymaige  tailler  et  monter  ;  puis,  lorsqu'elles  avaient 

de  Nostre  Dame  tenan  son  eofiuit  élevade  de  toute  la  séduction  de  leur  complet  arrange- 

peyre  et  eutretaiihade.  »  ment,  ils  les  offraient,  comme  aujourd'hui, 

A  j  regarder  de  près,  l'orfèvrerie  civile  en  vente  dans  leur  clientèle, 
même  ne  serait  pas  sans  intérêt.  l  es  établis-  1416.  Un  barillet  de  rrisial,  garny  d'or  et 
sements  sompluaires  duPe/ù  Thalamus  nous  de  pierreries,  c'est  assavoir  de  xiiij  peiiz  ba- 
font  connaître  en  détail  les  bijoux  et  les  us-  lays  et  xvî  troàies  de  perles,  en  cha(  an  Iro- 
tensiles  de  luxe,  d'or,  d'arpnl  et  d'émnil,  rhci  trois  perles  et  pend  à  un  tixu  de  lil  d'nr 
que  fabriquaient  les  argentiers,  couronnes,  trait,  laquelle  garnison  fut  donnée  à  mun- 
guirlandes,  bourses,  colliers,  boutons.  On  seigneur  le  Duc  (de  Berry) |»ar  llâ.  de  Ven- 
voil  à  chaque  page  de  l'histoire  de  la  ville^  dosuie,  à  estraincs,  le  premier  jour  de  l'an 
que  les  vases  et  les  cuiHers  d'argent  tigu-  mil  cccc  et  sept,  el  le  dit  barillet  sans  garni- 
raient dans  toutes  les  circonstances  solen-  ture  lui  avait  esté  par  avant  donné  (lar  Té- 
nelles  :  legs  pieux  dans  tous  les  testaments,  vesque  de Gliarlres,  lors  son  trésurier  s^éné- 
dousde  passage  ou  de  joyeux  avènement  que  ral,  —  ij«  xxv  liv.  t.  {inteniairc  du  duc  de 
les  consuls  se  croyaient  obligés  d'offrir  aux  Beirv.) 

princes  et  aux  prélats;  prix  annuels  qu'ils  1416.  Deux  pos  de  cristal,  en  chacun  une 

distribuaient  aux  arbalétriers  batiiles.  Nous  ance  do  uiesiuus,  £ais  à  plusieurs  iiuarrés 

]K)uvons  même  pénétrer  dans  le  ménage  de  que  la  royne  donna  à  Monseigneur,  à  Aleiun, 

nos  consuls  et  regarder  un  moment  la  vais-  au  mois  de  juinjçniil  cccc  et  huit,  ksqueli 

selle  qui  décorait  leur  dressoir.  Dans  un  mon  dit  seigneur  à  l'ai z  garnir  d'or  et  ou 

moment  de  pénurie  pubiitiae,  ils  durent  em-  fretelet  du  couvercle  de  chacun  soot  ses  ir- 

(811)  Do^uoNBi  Lxxu.  (8iâi)  Uocoiiieia 
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mps  faicfcs  (rcsmailîel  donna  la  dite  garai- 
son  t  évesque  do  l^vaux,  —  ij«  lir.  I. 

MONTVAL,  que  nous  avons  introduit, sur 
une  fausse  indication,  dans  la  liste  des 
émailleurs de  Limoges,  doit  se  lire  Mont« 

TAILLSn. 

iXtrs  du  partage  du  trésor  de  l'abbayo  de 
Grandmont  en  1790,  l'église  de  Saini  Sji- 
yestre,  sur  le  k-rriloire  de  Inqiiollr  iM«il  si- 
tuée la  célèbue  abbajre,  regut  pour  sa  part 
trois  reliquaires  assez  considérables.  Le 
moins  important  est  en  argeni  doré.  Sa  basa 
élégante  a  la  forme  d'uu  pied  de  calice  ;elie 
porte  on  cylindre  en  cristal  de  roche  retenu 
pir  (les  bandes  et  des  cercles  de  filigranes. 
Sur  le  pied,  un  trait  figure  saint  Aiuand, 
ftaolva  îliMMMiiHr,  fonlant  aux  pieds  un  dra- 
K^n.  La  statuette  dn  souttuft  représentait 
saint  Junien,  bMiusJumanu». 

Auloardela  base  setronre  riofcriptioa 
suivante  : 

Fr.i  P  :  de  Uôv.i1  :  me  TeHt  :  Aeri  : 
Udiqve  :  bôr  1  jvn  :  et  :  Aiuîuli  i  «4  corrigie  :  <iûi 
Beaivs  Jaaimfs. 


En  1235.  Pierre  de Montvailler  {<Ie  ^fonle 
Yaltriojt  arcbiurêtre  deNontronel  dianoine 
deSninl-Amano,  At  esécolér  une  coupe 

d'argent  ii(iiircil)riter  Ieclief»le  saint  Atnnnd. 
L'inscription  suivante,  gravée  sur  cette  œu- 
vre d*oriléTrerie,  eonseryail  la  mémoire  du 

Ïieux  donateur  :  MagUtrr  Pdrun  de  Monte 
aleriof  canonieus  SwMti  Juniani  et  archi" 
preibyter  de  NontroniOt  fecit  fieri  hane  c«p- 
pam  ad  honorem  Jt.  Amandi  confessons,  anno 
Domini  uc.ci.\. lï  lui  fut  permis,  eu  retour 
de  ce  don,  de  distraire  quelques  parties  des 
reliques  du  pieux  cénobite.  Il  en  fit  don  h 
l'abbajre  de  Grandtuont,  qui,  pour  le  récom- 
penser, iadmit  h  la  fraternité  de  l'ordre. 
C'est  l'explication  du  titre  de  frère  qui  pré- 
cède son  nom.  Ce  reliquaire  date  donc  de 
1S55,  et  le  nom  abrégé  Moval  se  complète 
ainsi  :  Monte  Valerio,  MoTiivailler.  Une  trans- 
cription incomplète  nous  avait  faitcroiro  que 
P.deMontval  était  l'auteur  de  ce  reliquaire. 

C'e^i  un  nom  à  effacer  de  la  liste  des 
émaïUeurs  de  Limoges  et  des  ouvrages  déjà 
fort  nombreux  qui  ont  reproduit  ce^tc  er- 
reur mise  en  cir^Milation  dans  noIre  £sMii 
sur  tes  emutiieur»  de  Limoges. 

*  MORDANT.  —  Le  mordant  n'est  pas  l'ar- 
dillon de  la  l>oiif  N\  cmmo  on  le  «lit  tfsïts  le 
Glossaire  de  du  i.an^e,  ei  eiicuru  ujoiiii  une 
même  chose  que  le  mors  ou  mors  de  cbappe. 
Bien  qu'on  le  trouve  ^''nuniéré  «ouvprit  h 
côté  de  la  boucle,  il  lui  eslùuaui^er.  Lo  mor- 
dant est  lafpièce  de  métal  qui  s'applique  à 
l'extrémité  de  cette  partie  do  )«  (eirHtire 
qu'on  laissait  pondre,  apn^'s  le  ULBud  lui  aie 
autour  de  la  l)oucle,  d'à  peu  près  trente  cen- 
timètres de  longueur  chez  tes  hommes,  chez 
les  femmes  jusqu'à  terre.  Ainsi  s'explique 
pourquoi  les  aitachiers  ont  seul  le  privi- 
léi^e  detixer  les  mordants  aux  ceintures, 
|)Ourquoi  aussi  les  boucliers  ou  faiseurs  de 
Jjoucles,  en  soumettant  à  £iienno  Boileau, 
i|ui  les  enregistre  en  deux  chapitres,  les  us 
etcouluniw  d<î  leur  métier,  ne  parlent  pas 


une  seule  fois  du  mordant.  Au  reste,  com- 
ment un  mordant  pourrait  41  remplir  les 

fonctions  de  l'ardillon  avec  toutes  ces  pier- 
reries qui  le  surchargent,  et  pourquoi  se- 
rait-il nvé  seul  et  sans  booctean  bout  d'une 
ceinture,  d'un  tissu,  d'une  courroie  et  des 
bandelettes  d'une  mitre  d'évéque  ?  {Voyez 
Amhllon.)  Au  milieu  des  nombreuses  eilft* 
tions  réunies,  on  remarf|nora  le  passageCOO» 
cluant  du  I)(c{iunNflire  du  Jean  deGariandej 
la  lioucle,  l'ardillon,  le  mordant  et  la  courroie 
y  sont  disiinr'^s,  et  rhaciin  avec  letir  rA'*».  _*> 
1060.  Fiusculum  »unl  divites  per  pluscu- 
Uu  guas^  et  lingulas  suas  et  mordacula  ptr 
lemaset  loraliti  equlna.  —  Phtscularii  dicun- 
lur  Gallice  boucliers,  —  pluscvlas  Gatlice 
boucles.  ~  Linguh,  de  lingua,  dicitur  Cal- 
lice  ha  ni  il  on  —  mordacutum^  tde«{  monlaut. 

—  Lvridia  dicuntur  Gallice  lorains,  id  e$t 
poilraus.  (Dict.de  J.  dellnrlande.) 

1-iGO.  Quiconques  veut  ostre  aiacbiers  à 
Paris,  c'est  à  savoir  fesèresde  clos  pour  eloer 
boucles,  mordans  et  nieiidtres  seur  corroi»;, 
estre  le  puet  se  il  set  le  mestier.  {Us  des  mcs- 
lierst  recueittis  par  Et.  Batlwu.)  —  Quicon- 
ques veut  estre  fondères  et  molères  à  Pa- 
ris, c'est  à  savoir  de  iwucles  et  de  mordans* 
defremaus,  d*aniaiis,  de  seaus  et  d*iutre 
menue  œvre  qui  on  fait  de  COivre  d*arehaly 
estre  le  puet.  [idei».) 

139SI.  Pour  faire  et  forgier  ta  namisoii 
toute  blanche  d'une  eipée  dont  l'aleHielle 
estoit  à  feneslres.  G*est  assavoir  taire  la 
croix,  le  pommel,  la  boucle  et  le  mordant 

et  un  cnificl.  frompfr^  royaux.) 

1360.  Une  pelîle  ceiiiluru  qui  fut  à  iarej  ne 
lebanne  de  Bourbon,  dont  la  boucle  et  le 
mordant  sont  i'or  et  izarniz  de  perles  (/n- 
tentaire  de  Charles  Y.)  —  Une  autre  cein- 
ture à  tissu  vermeil,  h  tioucle  et  mordant, 
h  viyfermouers  d'or  beslongc  et  est  le  mor- 
dant esmailliéde  France,  uue  couronne  des- 
sus d*ttn  costé  et  d*«nb«  et  une  perle  aa 
bout,  non  pesée. 

1393.  A  Uerman  Kuissel,  pour  avoir  lait 
et  fofgié  liiij  lettres  d'or  qui  dient  :  E$pi* 
nmce,  avecques  w  poins,  viij  fermeures, 
deux  bloucques  et  deui  mordans  d'or,  les 
dites  fermeures  faites  en  manière  de  bacias 

—  pour  mettre  et  assoir  sur  deux  ceintures 
d'or  de  broderie.  {Comptes  royaux.)  —  Fut 
livré  parAoeeKaral,  orlévre,  un  mordant 
et  iij  lermtires  avec  quatre  petiz  clox,  tout 
d'or,  pour  mettre  en  une  courroie  de  1  une 
dm  espées.  (IHics  de  Bcurgogne^  n.  5590.) 

,Mf)HIGK  DE  Lo'TDRKS  ,  r)nd*^ur ,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  \ii  siècle.  — 
On  assigne  à  sa  tombe  la  date  de«1150.  C'est 
une  dalle  ornée  h  la  |)artie  supérieure  d'une 
croix  fleurie  dans  un  cercle.  A  l'enlour  s'é- 
panouit un  réseau  de  feuillages.  La  hampe 
ornée  de  la  croix  sépare  l'inscription  divi- 
sée en  deux  lignes.  Ainsi  que  beaucoup 
d'autres  inscriptions  de  l'Ani^leterre  et  de 
l'Irlande  celle-ci  est  en  français. 

Ici  i  gibi  i  Murice  •  <(c  •  Lviidres  •  le  : 

dur  :  lieu  l  it  •  rende  •  2>ui)  ■  tabvr  •  ain  (en)  ' 

Cs.  Sepulchral  slabif  par  £.  Ccrrs,  pl* 
XXXIX,  pag.  78. 
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M0R1S80N  (FaioÊiiiCH-JACOB},  dessina- 
teur et  jutilHer  bijoutier,  alravaillé  à  Vienne 

et  à  Augsbourg  à  la  ûd  du  %vn'  siècle,  — 
Il  «  publié  une  S^rie  de  huit  planches  of- 
frant  des  ornements  de  bijouterie  et  'Je 
joa'iilerie  do  toutes  sortes,  i)emJHloques,  ha- 
ines, étuis,  dessus  de  boites,  biâcelei.'^,  gi- 
randoles, pendants  d'oreille,  brachcs,  m- 
Chris,  etc.  Tous  ces  motifs  très-bien  dessi- 
1^!»  ont  été  gravés  avec  esprit  par.  André 
PfeOél  qui  en  est  aussi  l'éditeur.  Le  litre  de 
celle  suite  est  un  chef-d'œuvre  d'exécution  ; 
voici  la  traduction  de  la  légende  :  Diffé- 
rentes nouvelles  inventions  de  bijoux,  or- 
nements et  galanteries  dignes  de  l'attention 
des  persouues  U@  la  haute  noblesse, _  à  l'u- 
sage de  tous  les  artistes  en  orfèvrerie,  l  o- 
présentées  et  dessinées  avec  liesncoup  do 
soin  par  Jacques  Morisson,  (gravées  sur  acier 
e4  éditées  par  André  Pfoffel. 

D'autres  séries  de  plancîic  s  d'ûrf(5vrerie, 
d'après  les  dessins  du  même  sont  aussi  gra« 
vées  sur  acier  par  PleiTel  et  Clirétlen  fngei- 
brechl. 

MORO  (Raffaelo  del)  ,  orfèvre  romain, 
travaillait  Yers«1590.  —  Yoy.  1  art.  liisToias 

*IIOIISDE  CHAPE.  ^  L'agrafe  qui  retient 
sur  la  poitrine  les  l>ords  de  la  chape  et  qui  la 
mord,  pour  ainsi  dire.  La  sculpture,  les  mi- 
Miatnres,  et  même  les  agrafes  de  ce  genre 

qui  se  sont  conservées,  nous  montrent  le 
luxe  itioui  des  mors  de  chapu.  On  en  compte 
vingt-huit  dans  l'inventaire  de  Saint-Paul  de 
l^ndres,  dressé  en  1295,  dont  3  en  or.  13  en 
argent,  le  reste  en  cuivra  ou  eu  boi^  lucuu- 
vert  de  lames  de  cuivre.  , 

125<>.  Firmnruîum  quod  vulgarUet  morsui 
dicitur,  avuLu.  (Màttu.  I'ahis.) 

1S95.  Menus  Peiri  de  Bley»  triphoriattu 
de  auro  cum  kamahutit  et  aliit  magnis  lapi' 
dibus  et  perlis,  sed  défait  unut  lapillut,  pon- 
derans  xxxft  s.  i  d.  (/«vfttl.  de  SanU'FonU 
de  Londres.) 

1328.  iij  viez  chapes  blanches  elàchas- 
cunes  un  mors  d'argent,  (/necnl.  de  la  reyns 
Clémence.) 

1380.  Un  aigle  d'or  en  manière  d'un  pec- 
toral, pour  mors  àcbappe,  garny,  c'est  assa- 
voir de  xviii  baiays,  quatre  grosses  esme- 
raudes,  viij  petites,  iiij  grosses  perles  et  xxvi 
menues.  —  Deux  mors  de  chappe,  en  un 
estu/  de  cuir  bouly,  lesquels  sont  d'une  gé- 
sine  de  Nostre  Dame  esmaiiliez  de  Flandre, 
(Je  Dreux  c'ttJ'un  quartier  de Breligne,  pe- 
saut  trois  marcs  et  demy. 

MOSBACH  (Hans  Georges),  orfèvre  du 
commencement  du  xvii*  siècle,  a  publié  des 
planches  de  joriillori?»  représenlanl  des  pal- 
mettes  accoaipaj^uées  de  sujets  français  daus 
le  gaût  de  Callot.    On  lit  sur  le  tilre  : . 

■aiis  Gcoif.  Hesbseh  îeveiii.,  B«lihaMr  llon- 
cenwi  reui  «4  etieihrti,  163». 

«MOiJElLLOUER.  Petit  moulin  h  main. 
send)lAblo  à  nos  Juoulin';  h  café,  «tcidenienl, 
au  chAteau  de  Coiii^nm',  il  éUil  eu  argent. 
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Une  douzaine  cucilltr^  d'argent  et 
ung  petit  nioueitlouer  d'argent,  le  tout  pe- 
sant environ  deux  marcz  {IntentairêdtClmr' 
ie«,  comte  d'Anguulesme.) 

MOURET.  —  Une  puissante  et  riche  fa- 
niiltc  d'orfèvres  portant  ce  nom  a  pratiqué 
"irt  de  l'orfèvrerie  à  Limites,  aux  xvi*  et 
iivii' siècles.  Les  registres  paroissiaux  nous 
font  connatlre  les  noms  de  ces  maîtres.  Ils 
nous  apprennent  que  des  alliauces  multi- 
pliées unissaient  les  familles  de  noeorfévraa 
et  Je  nos  émailleurs.  Les  dates  que  nous 
inscrivons,  à  la  suite  de  leurs  noms,  iudi- 

3uent  le  teniM  oik  ils  florissaient  ou  li  fin 
e  leur  carrière  : 

Laurent  Mouret;  Pierre  Mouret;  Martial 
Mouret;  Pierre  Mourel;  Pierre  Mooret 
fl612,1613)L,  frère  du  précédent. 

Dominique  Mouret  (1(>3lj  ligure  dani  un 
acte  de  baptême  de  Saint-Pierre,  du  8  juin 
1631,  et  dans  les^  rôles  de  tailles  de  1635;  il 
payait  13  livres  d-'iuiposilions,  et  demeurait 
dans  le  canton  du  Clocher  (près  Saint- 
Michel  ). 

Jean  Mouret  le  jeune  (1635)  figure  dans 
les  rôles  de  i6-lo;  il  hatôtait  aussi  le  Clocher 
et  payait  40  sols. 

Jean  Mouret  (1664). 

Dominique  Mouret,  dont  il  est  question 
plus  haut,  était  en  môme  lcm})S  émailleur 
comme  tous  ses  collègues  de  Limoges.  Il  a 
laissé  des  recettes  pour  la  fabrication  de* 
émauï.  Ces  recettes,  transmises  par  le  der- 
nier des  Nonalhier  à  M.  Alluaud  atné,  ont 
été  publiées  par  M.  Maurice  Ardaiit.  Nous  en 
donnons  une  partie  en  divers  endroits  de  co 
Diclioniiaire.  —  Yoy.  Azur. 

HOUSET  (TooMAs),  fondit  en  1399  la 

cloche  de  Thorlogo  plac«'*e  dans  l'éi^lise  de 
Dourdau  (Seino-el-Oise),  ainsi  que  le  cons- 
talait  la  curieuse  inscription  suivante  : 

Av  venir  des  Bovrlxins  av  finir  des  Valois 
Grande  combvslion  eiifl  imnui  i*t  François 
Tant  je  vovs  soni  ay  lurs  «le  matlwvrevses  béeras 
La         tiiisi'  à  1  c  It;  fev  rii  («5  si  liev 
Maint  bvvrg«(i  s  raiicoiiué  o  D-vrdau  priez  Uicv 
QuA  vevs  a  uvt  Jûiaii  Jé  las  mmm  aMnievitiS. 

Uallivrin  Provtleav  I  laard  e  lasne  cargen 
Eq  laii  1591)  Ttiomaa  Hovsci  m'a  faicu. 

Cs.  Bull,  du  comité  des  arts,  U,  467. 

M.  T.  —  Monogramme  d'un  graveur  d« 

1540  que,  selon  Christ,  il  faut  lire  Martin 
ïreu;  il  a  lait  plusieurs  gravures  d'urfé- 
vrerie. 

MUNIER  (ANDaiBu),  fondeur  de  cloches,  a 

signé,  en  15^,  une  élégante  clochelle  des- 
tinée au  clocheleur  deii  trépassés  de  Poil 
Somme). lAux  termes  d'une  ordonnance  de 
'échevinage  d'Amiens  ou  158G,  lo  clocheleur 
ou  recommcmdeur  des  trespatsez  avait  pour 
mission  de  recommander  aux  prières  des 
bonnes  gens  ceux  qui  smii  décédex  la  reilU 
dont  lui  est  baillé  mémoire.  Celte  institution 
était  répandue  dans  toute  la  Picardie. 
On  lui  donnait  2  sous  pnr  |icrsonnne. 

Voici  K)  formule  la  plus  habituelle  débitée 
d'un  ton  tiainani  et  lamentable  ; 


Digitized  by  Google 


NAT 


Réveni<>z-Tou<,  grns  qui  dnrmex, 
Priex  Dien  pour  le»  tiépaMét; 

fc  la  mort  !  rtam  à  Ift  «wrt  I 


i«17 


On  remarque  snr  celte  cloebette  le  blason 

jes  Tvrn'.  fnmiMe  itiustredu  pays.  Les  Tjrel, 
Jont  le  blason  fut  adopté  par  la  Yille  de  Poix, 
portent  de  gueuUê  à  ta  handê  ^argent,  oe- 
CMMugnée  de  six  croix  recroisettées  de  même, 
trou  «M  eheft  trois  en  pointe.  Cette  cloche, 
élégante  de  lorme,  est  allongée,  très-mince 
HU  cervcaa  et  épaisse  h  In  pincr  ou  partie 
inférieure. Son  timbre  esi  vibrant  elargentin. 
Elle  pèse  environ  six  livres. 

Le  clochoteur  des  trépassés  ^lait  ordinai- 
rement un  homioe  de  servioo  attaché  aux 
hdpilaux,  qui  percevaient  peut-être  une 
partie  de  la  rélriliulion  aMncfif^e  h  son  em- 
ploi. Ce  fait  expliquerait  i'iu^cnpUuu  qu  ou 

y  lit  t 

Cnle.  cloclielte  f  si  i  *\cte  des  biens  de 
Iboiet  Diev  pov  t«s  babiunta  (ks  1^  vilie  * 
4e  M  ei  iM  femUt  Aadriev  MvMlar  ISM 

Cs.  Bull,  du  comité  deg  artit  p.  25; 
notice  de  M.  Dusevel. 

*  MUSQUE,  MUSC— Matière  odorante  que 
^réte  l'espèce  de  elievreuil  de  ce  nom.  On 
vem  ,  par  les  citations  suivantes,  que  ce. 
parliim  s'alliait  au  travail  de  l'orfèvrerie. 

1400.  Une  pomme  d'or  pleine  de  masque, 
S  une  grosse  perle  au  bout,  garnie  d'un  gros 
Douton  de  perles  et  un  dyamant,—  francs. 
(Cempfes  rcfotup.) 


DHlBFETIinilB  CDREIIfimE. 
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ihth.  Un  grand  tahleati  d'nr  et  de  musqué 
carré,  à  la  devise  de  MS.  de  Berry,  lequel 
tableau  MS.  de  Guienne  avait  donné  à  ma- 
dame la  duchesse  è  foris.  (InvMiSrê  d»  due 
de  Bretagne.) 

ihiii.  Une  belle  potume  de  must,  qui  se 
euvre  par  le  milieu,  en  deux  pièoes  fermant 
à  charnières  d'or  et  pendans  è  une  petite 
cbaynne  de  mesme ,  painte  par  dedans  à 
ymages  de  la  main  Jehan  d'Orléans  qui  la 
dite  pomme  donna  è  MS.  en  décembre  Tan 
mil  cccc  et  huit,  x  liv.  r  s.  {Inventaire  d» 
duc  de  Berry.) 

MUSTRE  (Hadbot  m),  orfèvre  en  1396. 
—  Le  IS  avril  de  cette  année  il  reçoit  la 
somme  de  ix«  frs.  d'or  j'our  un  rnlii.if  >Vor 
rnnt  à  petites  coases  esoiai liées,  pour  M^. 
Lovs  dnc  d'Orilens.  {ù.     ff.,  III,  116.) 

MUTEAT  Jruârc),  orfèvre  t^n  1'^02,  ost  em- 
ployôà  rappareiller  les  encen^iers  de  l'église 
de  Saint-Bstienne  de  Troyes  })our  ce  que 
Henry  d'Arbnîs  (qui  avait  conicnencé  ce  ti»» 
vail)  estott  alez  de  vie  à  trespassement..., 
yij  s.  vi  d.  (/>.  tfa  0.,  fll,  488.) 

M.  W.  —  Monogramme  d'tm  gravenr  al- 
lemand, lequel  a  édité,  vers  lt>/»0,  une  suit» 
d'ornements  d'orfèvrerie,  représentant  des 
fleurs  snr  des  fonds  noirs. 

M.  Z.  —  Monogramme  d'un  orfèvre  gra- 
Teur  qui  florissait  en  1551.  On  lui  doit  ploi» 
de  trente  planches  d'orfèvrerie.  Cs.  h  son 
sujet  Brulliot,  Ba^tsch  et  ïf> Cataiogttejijttià 
vente  Rejnard. 


N 


NAVETTE.  —  Petit  vaisseau  où  l'on  dé- 
posa l'encens  destiné  à  l'accomplissement 
des  riie<  iiiur-^iquos.  Les  navettes  partici- 
pèrent à  tous  les  embellissements  dont  s'en- 
richit la  liturgie.  Elles  furent  exécutées  en 
métaux  précieux,  émaillées,  seujées  de  pier- 
reries, niellées,  ciselées;  de  petits  dragons 
vinrent  s'y  reposer.  Nous  écrivons  ces  li- 

Ênes  ayant  sous  les  yeux  des  exeujplesd'em- 
eilissements  de  co'yonrc.  On  apprendra  an 
mot  Nier,  comment  cette  forme  du  vaisseau 
fbt  adoptée  d'abord  pour  les  vases  d'église, 
et  par  imitation,  pour  les  vases  de  la  table. 
La  navette  destinée  au  service  de  l'église, 
conserva  une  forme  hiératique,  mais  la  na.- 
vette  h  sel,  à  épices,  à  enere,  etc.,  se  rap- 
prochait minutieusement  du  véritable  na- 
vire. On  lit  dans  l'inventaire  de  Jean,  duc 
rîf  Bi-rrv,  (fressi?  en  H16  :  «  une  sallièreen 
manière  d'un  petit  gaiiot,  avec  un  mast 
d  «Kent  doré.  » 

1353.  Une  navrt!r>  de  cristal,  garnie  d'ar- 
gent, dorée  el  esaiailliée,  à  ftire  salière, 
pesant  iij  marcs,  iij  onces,  15  esterlins;  une 
autre  navette  do  cristal  h  meltrt^  mrr'ns  pe- 
sant un  marc,  vii  onces,,  (inventaire  de  i'ar- 
fenierie.) 

1363. 'Une  n^ivolfr  h  mettre  enqure,  ptume 
et  canivet,  sur  un  comptoir  d'argent  blanc 
à  etcvnODS  des  armes  Mot^seigneur  et  poise 
VI  marcs  11  ooees.  (/hvmii.  du  due  daiVer- 


immdie.)~Une  navette  dorée  k  mettre  encens 

et  est  esmaillée  à  angioz  et  poise  ij  marcs. 

1380.  La  navette  d  or  goderonnée  et  y  met 
on  dedans,  quand  le  Roy  est  h  table,  son 

essay,  sa  cuiller,  son  coutelet  et  sa  four- 


cette  et  poise,  a  tout  couvescle,  iij  marcs, 

'  "  rks  V.) 

*NEF. — Vaisseau.  Plusienrs  vases  à  dif- 


V  onces  et  deniye.  {luvent.  dtCkânes  V 


féronts  usages  eurent,  dans  l'origine,  et 
gardèrent  longtemps  la  forme  du  vaisseau, 
tjn  les  apjielail  des  nefs,  et  parfois  des  na- 
vires, les  plus  petits  se  nomuiaiuni  des  na- 
vettes. L'Eglise  fut  la  première  à  adopter 
cette  fbrme,  qui,  au  début  du  christianisme, 
avait  une  signitication  symbolique.  Dans  la 
vie  privée,  on  appelait  plus  narliculière- 
mentla  nef  un  vase  allongé  cl  de  vaste  ca- 
pacité, qu'on  plaçait  sur  la  tal)le,  en  face 
du  seigneur.  Il  s'en  rencontre  des  traces 
dans  nos  plus  anciennes  annales.  Cette  nef 
contenait  tout  ce  que  la  cuisine  ne  fournis- 
sait pas;  c'est-ù-dire  les  épices,  les  viii>,  les 
vasesà  boire,  les  cuillers,  tout  cela  enfermé 
et  mis  ainsi  %  l'abri  de  ce  Dgtni6mo  «lui  ef- 
fraya tout  le  moyen  âp,  de  l'empoisonne- 
ment. L'origine  de  la  forme  avait  été  ie  vais- 
seau, et  on  la  maintint  si  bien  qu'on  la 
poussa  jusqu'à  la  minutie,  imitant  en  sr> 
gent  les  ondes,  et  eu  soie  la  voilure  ;  mais 
eependant  on  varia  sottveDtt  car  ils/  avait 
de  ces  vases  en  forme  d«  châteaoK-loris,  at 
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fin  ne  les  notnmaU  pas  niofn?  (!es  nefs.  C'é- 
UiieiU  des  rases  de  grand  prix,  parce  qu'on 
les  fabriquait  en  or  et  en  argent,  et  qu'ils 
étaient  trè<;-1onrd».  Dans  l'inventaire  de 
Charles  V.  on  cooïple  cinq  nefs  d'or  émail- 
lées,  et  elles  pèsent  258  marcs  d'or  ;  on  énu- 
mère  aussi  vingt  et  une  nefs  d'argent  qui 
sont  du  poids  de  G!>8  luarcs  d'argent.  Le* 
trante  grandes  nefs  qui  formèrent  l'un  des 
entrtmeti  du  p:raud  repas  de  noces  de  Cbar* 
les  le  Téméraire  étaient  rarapliQcation  de« 
%»h  d'orfèvrerie.  L'étiquette  de  la  cour  de 
Fr/tnre  mnintintla  nef  jusqu'à  la  fin  du 
xmw  siè(  le,  nvec  des  modificationa  et  ious 
le  nom  de  Cadenas.  (Voyez  ce  mol.) 

591 .  Ibique  nobi$  rex  mitiorium  magnum^ 
quod  es  auro  gemmùque  ftdtHemtrat  in  quin^ 
quaginta  lihrarum  pondère,  ostevdil  dicens: 
•  Ego  bac  ad  exornandam  atque  nobtlUau- 
dam  Froneontm  fftntm  ftei.  Sed  et  plurima 
adhuc  ii  vila  eoiMf  fmmUlà«iem.  >(GBiaoMB 
de  Tours.) 

Devant  Gariii  uni  Mauvoînin  la  nel 
Toale  fo  iihane  de  vm  et  de  cUré. 

\Le  Roman  de  Carin.) 

1217.  Do,  lego  eccUsiœ  B.  Petrt  Beh  aeen- 
$ii  —  calicem  unum  aureum  et  navem  aryen- 
team  êt  nUiêtUe.  (Tesf .  de  Phiiifpe,  évéque  de 

BeauvaÏF) 

1300.  J  unbulum  cum  navi  et  (ure.  (In  can- 
cilio  Mert<me»ei.) 

1352.  Pour  une  nef  d'argent  à  parer,  pe- 
sant XXX  marcs,  iv  onces  d  argent.  (Compte$ 
royaux.) 

1353.  Pour  une  grant  nef  à  veille,  pesant 
xlix  iuarcs,  iv  onces  d'argent,  (/nu.  defar- 
genterie.) 

1380.  Un  reliquaire  d'or,  en  façon  d'une 
nef  à  porter  le  corps  Nostre  Seigneur  que  Ij 
angelos  souslienncnl.  (Invent.  deCharles  V.) 
—  La  grant  nef  d'or,  h  deux  angres  sur  les 
deux  Bouts,  à  iiij  escuçons  esniaf liiez  de 
France,  dont  les  deux  sont  à  lij  fleurs  de 
lys  el  les  autres  semez  de  Heurs  de  lys  à 
vi  iyons  d*orqni  la  soiistiennent  et  poise  liij 
marcs,  iiij  onces  d'or.  —  La  grand  nef  d'ar- 
gent, qui  fut  du  Roy  Jean,  è  deux  cliasteaux 
aux  deux  bouts  et  h  tonmelles  tout  autour, 
jK'^nnt  environ  Ivx  marcs. 

13%.  C'est  le  compte  de  la  nef  du  Por- 
quépy  faite  par  Hance  Croist  orfèvre  ,  var- 
ift  de  cliand)redc  SIS.  leducd'Orliens.  {Duet 
de  Bourg.,  5766.) 

ihGI.VM  grande  nef  d'argent  doré,  b  pié, 
garnie  de  chasiul,  tonmelles,  lyons  de  aes- 
^us,  lenans  hanuières  et  douze  hommes 
d'armes  dodens  icenz  ebasteaulxet  si  a  sur 
](>  i^ié  ij  rabos  et  xi  lyons  sorqoojrle  piéesi 
ùsaiz  pesant  vi«*xvij  m. 

*N1CC0L0.— Quand  la  sardoine  très>fon- 
côc  est  recouverte,  sans  nuances  intermé- 
diaires, d'uu  onyx  ou  d'une  agate  blanche, 
en  l'appelle  niccolo,  qui  n'est  peul-Clre 
qn'iîn  (jimmntif  do  oniccolo  dérivé  d'onice, 
onyx.  Ce  genre  d  agate  convient  aux  inlail- 


les,  dont  il  fait  raloir  la  gravure.  Il  a  éu 
très-souvent  employé  par  les  anciens,  snr 
tout  par  les  graveurs  de  Home.  Au  rnoyer 
Age,  on  le  trouve  dans  les  textes,  sous  U 
désignation  de  eamabiea  grav< ,  ony« 
gravé. 

1380.  Un  camahieu  gravé  qui  faict  signe 
OÙ  il  a  un  (^sel  assis  en  un  délié  annel  1» 

chié.  {Invent,  de  Chnrle^  V.) 

NICCOLO,  orfèvre  milanais,  travaillai' 
vers  1530.  (Cs.  Vasabi.) 

NIELLES  KT  GR.WUHES.  —  On  donne  If 
nom  de  nielles  à  des  gravures  sur  métal, 
le  plus  souvent  sur  argent,  dont  les  taillei 
sont  remplies  d'un  émail  noir»  formé  d'ar* 
gent,  de  plomb  et  de  soufre. 

Après  Bartsch,  c'est  à  M.  IhicbesBa  Atné 
que  revient  principalement  l'honneur  d'a- 
voir fait  passer  ce  mot  dans  la  langue  de.< 
arts.  Avant  cet  auteurs,  le  mot  nellore  avai' 
été  essa vé  sans  succès.  Ecoulons  sur  œ poiv 
M.  Ducnesne  lui-même  (846-47). 

«  Nnixs  3  ce  mot  n'a  été  encore  employé 
pour  désigner  certaines  gravures  que  pat 
M.  Bartsch,  Allemand,  qui  a  publié  en  fran- 
çais un  ouvrage  intitulé  :  Le  peintre  yra- 
reur.  Jusque-là  il  n'avait  été  en  usage, 
dans  la  langue  française,  que  comme  élaoi 
le  nom  d'une  maladie  noire  qui  attaque  le? 
blés  ;  ou  bien  pour  une  ileur  des  jardins,  qui 
doit  son  nom  à  l'extrême  noirceor  de  ss 
graino  en  maturité;  et  aussi  pour  une  plante 
des  champs,  (luelquefois  tellement  abon- 
dante dans  les  blés,  que  l§  pain  en  acquiert 
une  couleur  noirâtre  :  dam  ces  deux  cas»  le 
nom  est  fémiuin. 

«  Il  m'a  paru  Indispensable  d'adopter  le 
mot  niellr,  ninsique  l'a  employé  Bartsch  ; 
d'ailleurs  il  ne  peut  être  remplacé  par  au- 
cun  autre  mot  français.  On  8*est  fortement 
trompé  lorsqu'on  n  rru  que  nieller  signi- 
fiait ciieler  et  que  niellure  était  synony- 
me de  ci'f^ur». 

«  Les  ltatien<;  <;rrvaienl  depuis  long- 
temps du  subslantU  niello  ;  ils  disaient 
lavoro  di  nieflo,  pour  parler,  dans  ^l'or- 
févrurio,  du  travail  noir,  ou  plutôt  de  l'art 
de  mettre  un  émail  noir  sur  des  planches 
d'argent  gravées  ou  guillochées.  Cellini,  Va» 
sari,  Lanzi  et  d'autres  auteurs  italiens  sf» 
sont  servis  de  cette  expression,  lorsuu  ils 
ont  parlé  des  bijoux  nieOés  par  les  orféfrcs 
du  XV'  siècle. 

«  Par  extension,  le  mot  tt  r>//e  fut  adop- 
té depuis  en  parlant  des  empreintes  en 
soufre  t]ni  donnaient  la  représentation  d'une 
nielle  sur  argent  ;  puis  enfin  on  s'en  est 
servi  aussi  en  parlant  de  l'épreuve  sur  pa- 
})ier  qui  avait  été  tirée  de  la  planche  d'ar- 
gent elle-même  avant  qu'elle  fut  niellée.  Ces 
motifs  paraîtraient  sans  doute  sufli>aiiN 
pour  qu'il  lût  permis  d'adopter  ces  mots  en 
français;  mais  pent-étre  sera-t-ll  convena- 
ble d'ajouter  que  cet  art,  mninlenanl  si  peu 
connu,  a  déjà  été  exercé  en  France,  et  qu'il 
en  est  question  dans  d'aneloiis  auteurs.  Ri- 


(8iC-«7)  Eum  m  Ui  wSeUee,  fravarss  des  erCévrrs  fltrrnti  s  du  xv  clédc.  Paris,  1896, 1  vol.  in 
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cbelel  dit,   >ni    umi  Niethr  :  Encauttum 
lurgento  iUinire,  Ka  matière  de  sculpture,. 
e*ê9t  vu»  minière  cTémailler  snr  Targeni. 

iîi'iiflut'  ,   (lans    «nii    Dirtinnnaire  lUymolo- 

ûiq^e^  au  mot  NitlU ,  ne  menlionae  que 
Ta  maladié  det  blés,  el  nne  petite  rnoonaie 

aui  avait  été  ancionneruent  fabriquée  k  Vht' 
lel  de  Nesle*  résidence,  à  Paris,  des  sei- 
gneurs de  Nesie,  village  de  Picardie,  dont 
le  nom  vient,  iii-nn,  de  ce  que  la  nielle 
affectait  sou  veut  les  blés  dans  cette  con- 
trée. 

«  On  trouve  aussi  dan<î  le  Dictionnaire 
Ménage  le  mot  netlure,  pour  désigner  la 
nature  du  travail  dont  il  est  question  dans 
cet  e>-fni.  T.'auleur»  en  avouant  qu'il  ne 
sait  pas  positivement  ce  que  signifie  a*  mot, 
en  donne  pourtant,  dans  son  ouvra^^e,  une 
définition  courte,  mais  e^tartc.  Il  l'a  tirée 
de  Vigenère,  dans  sesannotaiions  sur  les  ta- 
.bleanx  de  Philoslrate;  il  en  conclut  que 
le  mot  nfUttre  vient  de  niger  et  de  «i- 
gellus  :  il  aurait  été  plus  convenable  alors 
d'écrire  mW/urr,  ainsi  que  l'a  fait  Boîste 
<IaJlS  son  Diciionnaire  unitersel.  » 

L'art  de  nieller  est  donc  frère  de  l'art  de 
-damasquiner.  Sa  parenté  de  Tari  des  émail- 
leurs  esl  plus  étroite  encore.  Incrustation 
d'or  el  d'argent  d'une  part;  de  l'autre,  in- 
crustaiion  d'émaui  colorés  00  d'émail  noir, 
l'excipient  formant  rds^rvo  pour  l'ellot. 
Les  nielles,  comme  les  émaux,  exigent 
deux  préparations  différentes  :  1*  un  travail 
4e  gravure;  2°  une  incrustation  d'émail. 
^  î.  Toutes  les  personnes  qui  ont  étudié 
l'orfèvrerie  du  moyen  âge  savent  que  l'art 
4ie  tracer  des  dessins  en  creux  sur  le  métal 
4*laît  fort  ré|)andu  h  celle  époque.  La  gra- 
vure s'exécutait  de  deux  manières.  Des 
points  frappés  uo  à  un,  h  l'aide  du  ciselet  et 
ihi  marteau,  formaient  par  leur  réunion  des 
lignes  dont  le  développement  tigurail  des 
ornements  et  des  persouoiges.  C'est  le  pre- 
mier procédé.  Il  est  reeonnatssable  a  f« 
jirési  nce  de  petites  saillies  lumineuses  sur 
Je  bord  des  lignes  mal  filées.  On  n'a 
▼oulu  voir  dans  ce  travail  aoe  le  résultat 
d'ufie  timi  lité  maladroite,  lî filut  bien  plu- 
tôt l'attribuer  au  désir  d'obtenir  des  effets 
seinlillants  et  lamineox.  Quand  les  ciseleurs 
romans  et  gothiques  It;  voulaient,  ils  sa- 
vaient se  servir  du  burin  el  de  la  pointe 
pour  graver  aveeun  entrain,  une  verve  et 
une  flnesse  qui  étonnent  même  aujourd'hui 
les  mains  les  plus  exercées.  Mais  la  uointe, 
qui  donne  è  l'impression  des  résaltats  si 
npprécié.s,  n'a  plus  la  même  valeur  en  orfè- 
vrerie lorsqu'elle  s'applique  à  des  œuvres 
de  dimensions  un  peu  considérables.  Le 
travail,  si  habile  qu  il  soit,  devient  lourd 
quand  la  gravure  dépasse  en  étendue  la 
grandeur  de  la  main. 

Tels  sont,  ce  nous  semble,  les  motifs  pour 
lesquels  les  orfèvres  duxu*  siècle  et  du  xiu' 

(HIH)  MunATom ,  tterum  Italie,  $cript.,  t.  Il, 
p.  18ô. 

(lUSi)  Du  Caiige  ajoute  k  toas  ces  telles  des  riia' 
lioM  fniiçu  se»  euipi(iiiié«?8  au  puéioc  iie  Pariée  la 
ihuktm 
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siècle  ont  le  nlus  souvent  préf<'r(5  ie  tra- 
vail du  ciselet  à  celui  du  burin.  Leur  habi- 
leté en  ce  genre  de  travaux  est  matérielle- 
ment démontrée  par  les  œuvres  inniutibra- 
bles  qu'ils  ont  produites.  Les  lecteurs  des 
».4iiiial«t  en  ont  une  preuve  satisfeisante 
dans  le  beau  cuivre  gravé  et  émaitlé,  repro- 
duit en  tête  du  tome  Vlll,  sous  le  titre  de 
piague  tymbolique,  euhnêmiUé. 
"^^Olis  ciierinns  Hiillc  autres  gravures  de  la 
même  époque.  Sur  les  châsses,  le  travail  de 
ciselure  en  relief  est  constamment  apposé  è 
des  dessins  grav»^  sur  métal.  Au  grand  re- 
liquaire de  Saint-V  lance ,  des  statuettes 
figurant  Notre-Seigneur,  la  sainte  Vierge  et 
les  ap6tres,  occupent  la  face  principale.  Sur 
la  face  opposée,  des  gravures  représentant 
la  vie  de  Notre-Seigneur,  et  la  vie  du  saint 
solitaire  qui     <;nn(  tifia  en  ces  lieux.  Sur  I» 

Krte  de  la  châsse  de  Chamljeret  esl  gravé 
nsevellssemenl  de  saim  Dulcissime.  Nous 
avons  publié  la  curieuse  châsse  émaillée  oCk 
la  légende  entière  de  sainte  Valérie  G^t  re- 
présentée (>ar  des  gravures.  Inutile  de  mul* 
tiplier  nos  indications. 

Le  moyen  âge  savait  donc  graver.  Pour 
trouver  les  désignalions  les  plus  lointaines 
de  l'application  de  cet  nrt,  il  faudrait  re- 
monter jusqu'au  voisinage  de  l'amiquilé 
païenne  ;  mais  les  textes  sont  obscurs  :  UA 
seul  sulTirn.  I!  est  relatif  à  cette  table  d'ar- 
genlduunée  par  llharleuiague,  el  i»ur  laauelle 
la  gravure  avait  reprtoentéla  ville  de  Rome 
tout  entière  :  Mensam  argentmm  unam 
ttbtque  lignOf  habentem  infra  seanaglyphtt 
lotam  Romam  (848). 

IL  Antérieurement  Iji  cette  époque,  les 
nielles  sont  signalées  par  les  textes.  Le  plus 
ancien  est  le  testament  de  Léodobode,  abbé 
de  Saint-Aignan  d'Orléans,  sous  Clotaire  il, 
rapporté  par  Helgaud,  dans  la  Vie  du  roi 
Robert.  On  y  trouve  mentionnées  deux  peti- 
tes uatènes  dorées  de  Marseille,  qui  ont  au 
mîtien  des  croix  niellées  :  SeuteUoê  9  ml* 
)i  ro  MasstHen.tes  deauratas  quœ  habmt  in 
meUio  crucei  nieiUuas.  Ducauge  qui  nous 
fournit  ce  teste,  en  a  réuni  plusieurs  autres 
où  se  trouve  la  même  appellation.  Au  com- 
mencement du  IX*  siècle,  Nicéphore,  pa- 
triarche deConsianlinople,  envoieà  Léon lif 

nne  rrMx  pr-r[r,rrt[(}  d'or  dont  nn  cfSlf-  esl 
décoré  de  cristal  enchâssé  et  l'autre  niellé. 
Sneolpium  auremm,  cujus  una  facin  cry- 
slatlum  inctusum,  altéra  picta  nigeflo  est. 
Sous  saint  Odon  de  Clun^,  les  colonnes  du 
sanctuaire  de  cette  basilique  sont  revêtues 
d'argent  et  df^eori^e^  d'un  beau  travail  do 
nielle  :  Cujii»  coiumnas  vestivit  argentOf  eum 
nigello,  pulchro  opère  decoratat.  Inutile  de 
multifiMî'r  les  cititinns  :  dans  leS  textes 
réunis  par  ie  savant  auteur  figurent  encoroj 
des  anneaux,  des  écussons,  des  coupes,  des 
encensoirs,  des  agrafes,  décorés  4e  nieilea 
(849).  •  * 

Et  branditseut  lu  kattu  du  ufiU  imlUu  $ 
BiàeelttldeG^.* 

Affichiez  s'est  ens  estriers  nrvï/fi. 
Carnciiiier  cn>ii  qm:  du  G^nge  se  trompe  et  Que 
u9tU»  vent  dire  ici  tiMvax,  •  imfsnM.  •  - 
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Malgré  Taboodance  ot  la  elarté  appareota  tôt,     brise  et  se  ridait  ;  il  ne  doit  pas  êtn 

de  ces  telles,  des  érudits  se  sont  trouvés  cbAiifTé  au  rouge,  parco  qu'aussitôt  il  se  li- 

poor  en  cootester  ta  sigoitication.  Ils  de>  quéfîe  et  coûte  en  ceiidras.  Quand  fous  arez 

vront  se  rendre  à  la leetured*UD  passage  des  aminci  le  niello,  mettw-le  dans  ao  vase 

S lus  eïpliritn=;  qun  nous  ayons  eu  le  bon-  profond  et  épais,  l'arrosant  d*eaa  et  le 

eurde  rencontrer.  Après  l'avoir  lu,  plus  brodant  arec  un  marteau  rood ,  jusqu'à  ce 

de  doutes  possibles  ser  Texistence  de  l'or^  qu'il  deWenoe  très-menu.  Otez«le ,  laiiet  lé* 

févrerie  niellée  au  temps  de  Charlemagne.  cher;  mettez  dans  une  plume  d'oie  ce  qui  esi 

On  sait  que  rémail  de  nielle  doit  sn  teinto  broyé,  et  bouchea.  Quant  à  ce  qui  est  plus 

noire  à  une  combinaison  chimique  d  argent  ^^^^  « 

et  de  soufre,  à  un  sulfure  d'argent,  comme  «^^t  ^«'^  «««n^'"      nOttfMm,  mttMdm 

on  dirait  ai)joiird'hui.  Un  des  missi  rfomi-  «ne  autre  plume  d  oie.  : 

nie»  de  Charlemagne,  Théodulfc ,  évfique  «  Application  du  niello.  —  Lorsque  vous 

d'Orléans,  fait  connaître  dans  un  poëme  eu-  aurez  rempli  plusieurs  plumes,  ajei  de  ii  ! 

rieui,  les  leiilativcs  de S(''(inftion  auxquellos  gomme  a[)pelée  h^^rnhas  ;  broypî-en  v.m 

les  justiciers  du  grand  empereur  avaient  à  parcelle  avec  de  i  eau  dans  lu  mÈme  vasi , 

résulter.  Celui-ci,  dit-il,  me  promet  de  bel-  de  manière  que  l'eau  en  devienne  à  pein« 

les  coupes,  sije  veux  lui  accorder  ce  qu'il  est  trouble  ;  avec  cette  eau  ,  humectez  d'abonlls 

de  mon  devoir  de  lui  refuser.  Brillantes  place  que  vous  voudrez  nieller,  et  preosnt 

d*oratt  dedans,  elles  sont  décorée§  de  noir  une  des  plumes  à  l'aide  d'un  fer  léger,  Cû* 

au  dehors,  parco  (pie  la  couleur  de  Tarijent  tes-y  tomber  avec  soin  le  niello  brovéjoj- 

a  cédé  au  contact  du  soufre.  qu'è  ce  que  vous  tou  vricz  eaiièrement  ;  tous 

ferez  ainsi  partout.  Réunissez  en  abondance 

'   Pociila  promiiiit  qniiîaœ  »e  polchradatarum  des  charbons  allumés;  après  y  avoir  mis  îe 

Si  modo  quoi  poscii  non  sibl  danda  ilareiii  ;  vase  avec  précaution,  couvrez-le  de  sorte 

'  Interiuaque  aurum  eiterius  nigredo  décorât      *  *  qu'aucun  charbon  no  touche  le  niello,  qo'il 

Cara  color  «rgeati  tuliibure  lacias  al)il  i$fiOJ.  ferait  loraber.  Lorsqu'il  sera  liquéfié ,  tenei 

le  vase  avec  des  tenailles  et  tournez  de  tous 

On  le  sait,  pendant  les  siècles  troubles  les  côtés  où  vods  verres  cooler;  mais,  en 

qui  suivirent  la  dissolution  du  grand  em-  tournant  ainsi,  prenez  garde  que  le  niello 

pire  de  Charlemagne,  les  arts  trouvèrent  no  tombe  à  terre.  Si  après  ce  premier  iea 

dans  les  monastères  un  asile  et  une  protee-  font  n'est  pas  rempli  »  huoieetez  ae  noeveiiit 

tion.  ils  y  furent  cultivés  avec  persévérance.  repInccT^  comme  auparavant,  et  prenez  bien 

Aussi,  lorsque  sur  la  limite  d'un  autre  âge,  garde  qu'il  n'y  ait  plus  besoin  de  recoa- 

à  la  fin  du  xii*  siècle,  se  produit  un  manuel  mencer. 

pratique  des  arts,  c'est  un  moine  qui  en  est  •  Suite  de  Vapplirntîondunîeno.—honqÊt  ! 

le  rédacteur.  Nos  lecteurs  saventavec  quels  vous  aurez  mêio  et  fondu  le  niello» vouses  i 

eentiments  élefés,  désintéressés,  modestes,  prendrez  une  partie  et  la  battrez  earrée.  Ici'  ' 

le  moine  Théophile  a  écrit  son  traité.  Trois  gacetfine.EnvuiieprenezroreilleaTec  de5t^ 

chapitres  y  sont  consacréSià  l'art  de  nieller:  uailles,  chauliez  au  feu  jusqu'à  ce  qu'elle 

iioas  allons  les  reproduire  d'après  la  iradue-  rougisse  ;  avec  d*au(res  tenailles,  loogeeici 

lion  de  M.  le  comte  Charles  de  l'Escalopier.  légères,  tenez  le  niello  et  frottez  sur  tooW 

*Du  tiff//o.— Prenez  de  l'argent  pur  et  di-  les  places  aue  vous  voudrez  nieller,  jusqo'à 

visez-le  eu  deux  à  poids  égal,  y  ajoutant  ce  que  tous  lestrails  soient  pleins;  l'ayant  ft-  | 

un  tiers  de  cuivre  pnr.  Quand  vous  aurez  tiré  du  feu,  aplanissez  avec  soin  an  niojia 

rais  le  tout  dans  un  creuset  à  fondre  ,  pesez  d'une  lime  plate  jusqu'à  ce  que  l'argent  i«- 

Auuntde  plomb  que  pèse  la  moitié  du  cui-  raisse,  de  façon  qu  à  peine  vous  peissiM 

winèléiVergent;  prenant  du  cuivre  jaune,  «percevoir  les  traiis.  Alors  ,  avec  le  fer  a 

cassez-le  menu  ;  jetez  le  plomb  et  une  partie  couper,  raclez,  enlevez  soigneusemeol  M 

4e  ce  soufre  sur  un  petit  vase  de  cuivre  et  le  '"ugosilés,  et  vous  dorerez  ce  qui  reste.  » 

reste  du  soufire  dans  l'autre  creuset  è  fon-  A  trois  siècles  de  distance,  un  autre orfé- 

dre.  Lorsque  vous  aurez  fondu  l'argent  avec  vre  écrira  sur  l'art  de  nieller.  Tous  l<w  i 

le  cuivre*  remuez  également  avec  un  char-  contrastes  qui  se  trouvent  entre  la  reaais-  i 

bon  $  aussitôt  versez-)^  le  plomb  et  le  soufre  sance  chrétienne  du  xin*  siècle  et  la  | 

du  petit  vase  de  cuivre;  derechef  mêlez  naissance  pnfr  nno  du  xvr,  se  repradai-  i 

lui  teimml  avec  le  charbon»  et  transvasez  en  sent  dans  ie^  deux  écrivains.  Chacun  d*eui  j 

bâte  dans  Tautre  ereuaet  è  fiondre  sur  Je  est  lé  représentant  complet  de  son  époque,  j 

soufre  que  vous  y  avez  rais.  Déposant  le  Le  prf.Tnier  est  inspiré  par  le  désintéresse-  . 

petit  vase  aveu  lequel  vous  aviez  versé,  met-  ment  et  la  modestie.  11  cache  son  nom,  et  se  i 

lez  au  feu  jusqu'à  liquéfaction;  remuant  déclare  indigne  du  nom  et  de  la  professioa  j 

dk3  nouveau  ,  fouK-z  dans  un  moule  en  fer.  de  raoino.  Pour  lui,  l'an  n'est  qu'une  échelle 

Avant  que  cela  ne  se  refroidisse,  battez  un  qui  va  de  la  terre  au  ciel.  C'est  uu  moy^  ; 

peu  ,  chauffez  modérément,  battez  encore  ;  de  ftlre  entrevoir,  k  travers  de  périssaws  .  : 

vi'us  continuerez  jasqii'^ï  co  ()u'il  s'amincisse  appareuces,  l?i  licauté  étrrnrllc.  L'autre  est 

luut  à  fait.  Car  la  nature  Uu  niello  est  telle  vaniieuxt  fanfaron ,  impudiaue  et  meur- 

que ,  si  on  le  bal  à  froid»  il  se  liquéfie  bien*  trier.  Tout  lui  est  gloire»  même  les  Hesi» 

Tbtodulfbi  CarmUu^  J>afrof«f I.  CV,  eel.  S»7,  édiU  «if ne. 
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roéroe  sos  nrimes.  Ecoiiler-Ifi  :  l'arl  osl  son 
iMit  à  lui-même,  c'est  un  jeu  de  Icsprilt 
destiné  h  récréer  les  grands  et  à  montrer  le 
g^nir  lio  î'arliste.  'Sii\\<  s  [  [irions  de  nolro 
st^ei  en  poursuivant  ce  parallèle.  Voici  donc 
le  chapitre  f^ne  Benvenoto  Ceilini  onnraere 

^  l'art  r|i>  nielînr.  TI  est  niricnx  -le  ra[)|. ro- 
cher sçs  procédés  do  ceux  du  oioiue  de  la  lin 
dn  xiratècle. 

x  De  r  art  denkUer  et  dt  la  titre  de  faire 
h  nielle.  —  L'an  mdxv,  je  me  mis  à  appreo* 
dre  rorfévreHe;  alors  Part  dégrever  l««  niel- 
les était  tout  à  fait  abandonné,  et  aujour- 
d'hui ,  à  Florence,  parmi  nos  orfèvres,  peu 
8*en  faut  quMl  ne  soii  entièremenl  inconnu. 
Ayant  entendu  dire,  par  d'anciens  orfèvres, 
combien  ce  genre  d'industrie  était  agréable* 
et  surtout  combien  Maso  Finiguerra,  orfè- 
vre florentin,  avait  excellé  dans  l'art  de 
nieller  ,  je  fis  les  plus  grands  etforts  pour 
marcher  sur  |ea  traces  de  cet  habile  artiste;  je 
ne  me  bornai  pa<;  sealoment  à  appren  îr^^  à 
graver  les  nielles,  je  voulus  encore  ap- 
prendre In  manière  cfe  les  fiiire ,  pour  pou- 
voir plus  facilement  et  avec  plus  d  assurance 
travailler  dans  cet  art  :  nous  parlerons  donc 
d'abord  de  le  manière  de  foire  le  nielle. 

«  Prenez  une  once  d'argent  très-Hn,  deux 
onces  de  cuivre  bien  purifié,  et  trois  onces 
de  plomb  aussi  très^pur  et  très-propre  ;  puis 
ayez  un  creuset  capable  de  oonfpntr  une 

auantiié  de  qiélaux.  il  faut  d^lxird  mettre 
ans  lè  creuset  l*once  d'argent  et  les  deux 
oqces  de  cuivra;  ensuite  il  faut  le  placer  nu 
feu  d'un  fournedu  excilé  par  un  soufflet; 

3uand  l'argent  et  le  cuivre  seront  bien  fon- 
us  et  bien  mêlés,  ajoutcz-y  le  ploml);  cela 
fait,  retirez  proœpleracnl  le  creuset,  prenez 
un  peiit  charbon  avec  les  pincettes  et  mêlez 
bien  le  tout;  t-ar,  par  sa  nature,  le  plomb 
faisant  toujours  un  peu  de  crasse,  il  faut 
l'enlever,  iiutant  que  possible,  avec  le  char- 
bon, afin  que  les  trois  mé(?iit  soient  bien 
incorporés  et  bien  purs.  Ayez  ensuite  une 
fiole  de  terre,  grosse  comme  le  poing,  dont 
le  goulot  sora  de  la  grosseur  du  doi^t;  em- 
plissez-la a  moitié  de  soufre  bien  pilé;  les 
métaux  étant  fondus ,  on  les  coulera  dans  la 
fiole ,  et,  de  suite,  on  la  bouchera  avec  un 
lieu  de  terre  humide,  la  tenant  à  la  main  et 
l'entourant  d'un  grand  morceau  do  Wn^^c 
Pendant  que  la  composition  se  refroidit,  on 
doit  l'agiter  continuellement;  puis,  pour 
retirer  la  composition  ,  il  faut  rompre  la 
bouteille.  11  se  trouvera  qu'à  cause  de  la 
propriété  du  soufre,  cette  ftasion  (qui  se 
nomme  niello)  auia  pris  la  couleur  noire.  Il 
est  bou  de  dire  que  lasoufre doit  être  le  plus 
noir  «nie  Ton  puisse  avoir.  Cela  fait,  prenez 
le  nielle  qui  se  trouvera  en  petits  g:ain>  : 
le  néoessitô  d'agiter  la  main ,  comnie  nous 
l'avoua  déjà  dit,  n'est  que  j>our  opérer  le 
mieux  possible  le  mélange  de  la  matière 
(851^.  Ce  qui  restera  se  remettra  dans  un 
«retiset  comme  le  première  fois,  et  on  le  fo- 
re fondre  sur  un  feu  doax,  fait  «vec  on  peu 


de  braise;  on  recommencera  ainsi  jusqu'è 
deux  ou  trois  fois,  et  chaque  fois  qu'on  rom- 
pra le  vase  où  est  le  nielle,  on  gardera  seule- 
ment les  grains  dont  Tégalite  et  la  finesse 
formeronl  la  perfection. 

«  Maintenant  nons  parlerons  de  l'art  de 
ineller,  n'f's(-?i-uire  île  la  uianii'ire  d'em- 
ployer le  nielle  sur  les  gravures  d'or  ou  d'ar- 
gent, n'y  ayant  pas  deutres  métaux  meil- 
leurs pour  cet  objet.  Prenez  la  planche  qui 
aura  été  gravée,  et  comme  la  beauté  du 
nielle oonsiste  k  ce  qo*il  soit  uni  et  sans  au- 
cune souillure,  pour  cela  il  faut  faire  bouil- 
lir'la  plancha  gravée  dans  de  l'eau,  avec 
beaucoup  de  oandres  de  chêne.  Parmi  les 
orfèvres  ,  rola  s'appelle  faire  une  cendrée. 
Lorsque  la  planche  gravée  aura  bouilli  dans 
le  ebeudière»  on  devra  la  laisser  evée  la  cen- 
dre pendant  un  qiMrt  iflicnrc,  ]m\^  on  la 
mettra  dans  une  cuvette  avec  de  l'eau  fraî- 
che et  propre;  ensuite  avec  une  petite  brosse 
il  faut  frotter  et  bien  nettoyer  la  gravure, 
atin  qu'elle  soit  dégagée  de  toute  espèce  d  ur- 
dure.  Après,  il  ftudra  It  fixer  sur  un  instru- 
ment de  fer,  assez  long  pour  pouvoir  la  di- 
riger au  feu  ;  la  longueur  doit  être  de  trois 
palmes  fenviron  un  pied),  plus  ou  moin&, 
suivant  le  besoin  »'i  la  dimension  de  la 
gravure.  Il  est  bon  d  avertir  que  la  plaque  de 
fer  sur  laquelle  est  attachée  la  planche,  ne 
doit  être  ni  trop  mince  ni  trop  épaisse,  mais 
telle  que,  quand  on  se  met  à  nieller,  la  gra- 
vure et  le  fer  soient  échauffés  également, 
parce  que  si  l'un  des  deux  s'échautl'ait  pins 
fecilement  que  l'autre,  on  ne  ferait  pas  un 
bon  ouvrage  ;  d'après  cela  on  doit  prendre 
ses  précaiitions.  Cela  étant  fait,  prenez  le 
nielle  écrasez-le  sur  l'euclame  ou  sur 
un  marbrerie  contenant  dans  une  virole  ou 
dans  lin  canon  dp  niivre,  stiii  ipi'il  ne  s'é- 
chappe pas  ;  il  laut  encore  savoir  que  le 
nielle  ne  doit  pas  être  seulement  con- 
cassé, mais  pilé  et  broyé  Irès-égalemeni, 
atin  que  les  grains  ne  soient  pas  j>lus  ^los 
que  du  millet,  et  rien  de  plus  ni  de  moins. 
Le  nielle  ainsi  arrangé  ,  mettez-le  dans 
des  vases  ou  petites  coupes  vernissées,  et 
lavez-le  bien  avec  de  l'eau  froide,  atin  qu'il 
n'y  reste  aucune  poussière  ou  aucune  autre 
chose  qui,  s'y  étant  introduite  lorsqu'on  le 
broyait,  pourrait  altérer  sa  pureté.  Prenez 
ensuite  une  petite  spatule  de  laiton  ou  de 
cuivre  ;  puis  étendez  sur  la  gravure  du 
nielle  de  l'épaisseur  d'une  lauie  de  cou- 
teau ordinaire  ;  en  outre,  jetez  dessus  ua 
peu  de  borax  bien  pilé;  mais  il  n*en  ftiut  pes 
trofi  mettre.  Après  rfla,  nifilo/.  iiv  [iriiis 
éclats  de  bois  sur  un  peu  de  charbon  allumé 
en  fourneau  ;  quand  le  feu  aere  convenable, 
approchez  (îoncemenl  l'ouvrage  du  feu,  en 
donnant  d'abord  une  chaleur  modérée,  jns- 
qu*k  ce  que  vous  voyiei  le  nielle  eom- 
mencerà  se  fondre,  parce  que,  si  on  donnnit 
ItOfi  de  chaleur  en  comoieo^^nt,  l'ouvraj^e 
deviendrai!  rouge,  et  lorsqu'il  est  trop 
chauffé  il  perd  sa  qualité^  et  devient  mou  ; 


^l)Ca  aKiavcinetit  sert  aussi  à  faire  eiettre  la  matièie  en  petits  graies,  au  Hea  qee  sans  cala  «Va 
■1  ibratardl  qa'aae  seule  masse  ou  culot. 

DiCTiOHH.  D'OaFÊVBBBia  caaiTiKaNK.  39 


Digitized  by  Google 


# 


fwr  NiR  Dtcno: 

de  sorte  que  le  nielUt  (\m  c«t  en  grande 

partie  romposé  <)c  plnmh,  ilélriiirnil  I.t  gra- 
vure quelle  tju'ellc  soit,  sur  or  ou  sur  ar- 
gent* et  il  am?erair  qu'on  aur/iît  perdu  sa 
peine,  si  on  ne  «aisist.iil  |)as  l'instanl  avec 
une  grande  diligence.  Pour  en  revenir  h  co 
que  nous  ditimis»  quand  it  planche  sera  sur 
la  flamme,  on  se  procurera  nn  fil  do  1er  dont 
on  amincira  le  bout  ;  on  le  mollrn  au  feu, 
et  quand  nielle  commencera  h  fondre, 
on  passera  le  fil  de  lor  chaud  sur  la  gravure, 
parce  que  l'un  et  l'autre  étant  chauds,  lo 
nielle,  devenu  comme  do  la  cire  fondue, 
pourra  ainsi  mieux  s'anir  el  s'étendre  sur 
n  planche  gravée. 

«  Lorsque  l'ouvrage  sera  froid,  an  com- 
mencera à  limer  )c  nieltr  d'abord  avec 
une  limo  douce;  quand  on  en  aura  enlevé 
nne  certaine  quantité,  sans  que  cependant 
la  planche  soit  découverte,  triais  seulement 
assez  pour  qu'on  aperçoive  la  gravure;  on 
mettra  alors  la  planche  sur  la  cendre,  ou 
plutôt  sur  un  peu  de  braise  allumée;  lors- 
qu'elle sera  assez  chaude  pour  que  la  uiaiu 
ne  puisse  pas  supporter  celte  chaleur,  on 
prendra  un  brunissoir  d'acier  et  un  peu 
d'huile,  puis  on  lo  brunira  en  appu  vaut  la 
main  autant  que  l'exige  ce  travail.  Ce  bru- 
nissage est  fajt  seulement  pour  reboucher 
quelques  trous  qui  su  forment  en  niel- 
umt:  on  réparera  Iteiloiaent  ces  défauts 
par  la  pratique  et  avec  un  peu  de  patience  ; 
mais,  pour  terminer  lo  travail,  un  ouvrier 
intelligent  doit  reprendre  l'ébarboir  et  finir 
de  découvrir  la  gravure  (852),  avoir  ensuite 
du  iriputi  et  du  charbon  pilé  et  avec  un  ro- 
seau amiod  dn  côté  de  la  moelle,  mettant 
la  planche  gravée  dans  l'eau,  la  froUer  jus- 
qu  a  ce  que  l'ouvrage  devienne  bien  uni  et 
bien  brillant.  Il  sulUt  d*aroir  traité  de  l*art 
de  nieller  même  d'une  maoière  aaseï  sac- 
ci  n  te  (853).  » 

Il  ressort,  môme  de  ces  textes,  que  les 
nielles  sont  privés  de  ce  fondant  vitreux 
qui  rend  les  émaux  si  i^éduisants  et  si  brit- 
lâots  d'aspect.  Pour  diverses  causée,  les  or- 
fèvres italiens  paraissent  avoir  rarement 
exécuté  des  émaux  incrustés.  Au  xv*  siècle, 
au  moment  où  l'école  d'orfèvrerie  italienne 
«tteigoait  sa  plus  grande  splendeur,  ses  maî- 
tres raciietèreot  ce  qui  leur  manquait  du 
e6lé  de  l'éclat  par  une  tinesse  et  une  dél  ca- 
tesse  de  travail  inexprimables.  Les  niidhîs 
atteignirent  la  perfection.  C'est  le  temps  où 
tlorissaient  Amerighi,  Bandioelli,  Brunei- 
leschi,  Rossi,  Lancia,  cent  autres,  et  dans 
cette  illustre  armée,  le  plus  célèbre  de  tous, 
Tommasso  Finiguerra. 

Au  milieu  du  xv'  siècle,  l'impression  dos 
gravures  sur  buis  était  déjà  depuis  loUf;- 
lemps  inventée  et  pratiquée.  Nous  savons 

Sue  les  procédés  de  la  gravure  on  relief  dif- 
rent  notablement  de  ceux  de  la  gravure  en 
taille-douce.  Dans  celle-ci  c'est  le  creux, 
dans  l'autre  c'est  le  relief  qui  retiennent  le 
.  loir  et  donnent  i'épreuv«.  M'est-il  pas  ce- 

8  ;i  C'est -i-dire  les'pentas  «Mies,  où  le  métal 

avii  [wraUre  ii  lUi 
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lièndant  permis  de  croire  oue  Timpresiioe 

de  la  gravure  sur  bois  fut  pour  quelqiin 
chose  dans  la  découverte  de  sa  triompbaaie 
rivale?  Ou  faut-il  encore, après  lesauleors 
italiens,  attribuer  cette  découverte  autiasarl 
d'un  paquet  de  linge  mouillé,  dé(tosé  sur 
une  feuille  d'argent  gravée  et  en  reteaant 
l'empreinte  noircie?  Déjà  les  orfèvres,  pou: 
se  rendre  compte  de  leur  travail,  urenaitiil 
des  empreintes  en  terre  des  planenes  (pi'ilf 
voulaient  nieller,  cl  sur  ces  empreintes  ils 
coulaient  du  soufre  qui  en  donnait  des  con- 
tre-épreuves. Quelle  que  soit  l'opinion  préfé- 
rée, c'est  à  Ma«o  Finiguerra  qu'on  attribue 
consiamuienl  l'honneur  d'avoir  découvert 
l'impression  des  gravures  r4«iMées,-dilM 
en  taille-douce.  Le  premier  monument  dê 
cet  art  est  une  paix  niellée  en  U5-i,  dont  il 
existe  une  épreuve  sur  papier  h  la  bibiie* 
thèque  impériale.  C'est  a  cette  circonstanre 
que  celte  partie  de  l'orfèvrerie  a  dCt  toute 
sa  célébrité.  Lea  «jellct  ont  fait  découTrir 
l'impression  des  gravures  au  burin.  .\  son 
tour,  l'impression  a  donné  à  la  gravure  au 
liurin  tout  lo  développement  et  toute  l'im* 
poriance  que  cet  art  a  pris  depuis  le  xv'siè* 
de  jusqu'à  nos  jours. 

L'Essai  sur  leê  niellti  e&t  demeuré  l'ou* 
vrage  le  plus  complet  sur  la  matière.  M.  Du- 
chesnu  y  catalogue  428  pièces.  Il  meutiunue 
en  outre  un  certain  nombre  de  gravures quo 
leur  genre  de  travail  et  l'absence  d'inrruM.v 
tions  en  émail  nuir  lui  fuitl  exclure  du  rau^ 
des  nielles. 

On  doit  encore  h  M.  Durîiosne  un  onvraja 
curieux  qui  a  trait  au  même  sujet:  Foys^e 
d'un  icoHOCùplulê.  Consultez  einorc  Barisili, 
Le  peintre  graveur  ;  Jarisen,  Hssai  sur  Ton- 
yine  de  (a  grature  tur  bois  et  en  taille-douct: 
Heinei  ken ,  idéê  générale  d'une  colleetit» 
complète  d'estampes;  l'abbé  Lanzi,  Storia  pit- 
torica  délia  Italie  :  l'abbô  Zani,  Materiidi 
JMT  iervire  alla  ttoria  d^t  or^int  U  éfff' 
grmidM'  mctsiena  in  rame,  etc. 

Dans  son  Essai  sur  les  nielles,  M.  Duf'hes* 
ne  indique  les  sujets  ainsi  traités  par  les  lta* 
liens.  Finijiucrra  en  a  huit;  Peregrini  en 
compte  soixaritcnleux  ;  Arcioni,  un;  Mai« 
thieu  Dei,  trois;  Pollajuolo,  deux;  Nirola< 
Rose»  de  Modène,  quatre;  Jean-Antoine  de 
Brcscia,  un  ;  François  Rail>oltiilt  quatre; 
Marc-Antoine  Raimondi,  trois. 

En  dehors  de  cette  courte  liste,  les  Italiens, 
qui,  selon  leur  habitude,  ne  laissent  rku 
perdre  de  leurs  gloires  natiooaies,  citaoi 
encore  : 

Ecole  de  F/orrnce.  — Matthieu,  fils  de  Jeen 

Dei  ;  Amerighi  ;  Bandinelli  (.Michel-Ang*- 
lîrnnelesclii  (Phili|>pe);  Spinelli  (Forzoue.. 

Ecole  de  Bologne.  —  Furnio  {FraDçw»^; 
Gesso  (Barthclomy)  ;  Rossi  ((îeininiano). 

Carad-jsso,  de  Milan;  Froppa  (Arobroise), 
de  Pavie  ;  Taiîliacarne  (Jacques) ,  de  Géoes; 
Teucro  et  Tiirinu  (Jean),  de  Sienne;  Anto- 
nio; Dante  (Vincent),  de  Pérouse  ;  Dioi 

(H53)  Traiié  de  rorfétre  ie,  pnr  B^nVCeilO  Gri- 
LiKi,  iradiiciioii  de  M.  I>ucbcsiie  aine. 
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(Pierre] ,  dit  Artokm»:  Gavardino;  Alberli  en  eette  tnacïère,  est  rempli  des  détails  les 

|I>k)ti-i.-B.).  jtitjs  [irôcioiix  pour  l'Iiistoirc  de  la  ransiquo 

NltiËLLA  (Nicolas  ub)  »  orfévro  à  Paris,  aocienue.  Toute  cette  |>age  est  à  étudier  et 

an  eomneneefnent  du  xiv*  siècle.  —  Le  90  k  retenir. 

déiXîmhre  1323,  il  rernii  le  prix  d'une  cnnpe  Alors  florissait  h  Sainl-Gall  une  réunion 

émailtée>  à  trépied,  ac4X)uipagnée  de  deux  de  musiciens-coniposiieurs,  comme  on  dirait 

Tasea  poar  Tean  et  le  Tin»  qu  il  avait  livrée  avgourd'hui  :  Hartmann,  qui  avait  eomposé 

au  roi  de  France.  les  paroles  pt  1<t  mrjsiqiie  de  la  litanie  San- 

NOBL£  (KoBKHT  lb)  ,  orfèvre  du  xvi*  siè-  ctus  ;  Kotker,  auteur  de  Héçuenceê  ;  Katpert  à 

He.     Jean  Le  Maire,  dans  sa  pièce  en  vers  «^i  on  doit  le  ebant  Ardm  iux  mvndi  ;  Tu- 

intitulée  :  In  muronne  margaritiquef  Vap-  tilon,  qui  a  laissé  des  mélodies  nonit  rcuses 

pelle  iUuitrc  Bmrj/uignon,  ie  bruU  du  or-  et  eaire  autres  celle  qui  commence  par  ces 

fhn$  nowmwc.  (D.  d«    ,  I,  36.)  mots  ;  Hodie  eantandus. 

NOFÏEX  fJEHAi»},  orfèvre  à  Sainl-Onnn tin,  Un  honneur  ioatlendu  vint  bientiM  prnuvor 


en  Vermaudois,  en  14^14.  —  Le  28  juin  de 
cette  année,  Charles,  due  dX>riéans,  lui  fkit 

payerLxviliv.  «  surceaue,» dit-il. «  nous  lui 
novons  devoir  à  cause  de  neuf  mars  d'argent 
Mane  ouvres  tout  k  petits  mordsns  que 

nous  avons  fait  meclre  et  asseoir  ès  deco- 
oures  des  tfoi«  «happerons  doubles  de  bru- 
Bèto.»(A.deJi.,l!l,  m.) 

*  NOlKf.,  de  nodulus,  Ijoulon  formé  d'un 
noBud,  et  tout  boulon  eu  icéoéral  i  d'où  noue- 
leures,  somme  o»  disail  boutOBneures. 

12C0.  Noiaus  à  ruLe  que  on  fait  de  Oi»  de 
cor  et  de  voire.  {Àp,  du  Cange.) 


en  auelle  estime  était  tenue  la  science  mu- 
sicale du  bienheureux  Ndtker.  L'empereur 

Conrad,  célébrant  les  fêtes  de  PâijU'^^  à 
Mavence,  il  se  trouva  queie  moine  de  Saint- 
Gall  7  dirigeait  les  éeoliM  et  remplissail  en 
même  temps  Toflice  de  chantre.  Selon  l'usage 
maintenu  jusqu'au  xvii*  siècle  dans  eette 
église,  le  bienheureux,  eoiflé  de  la  mitre» 
revêtu  de  h  rliasublo  et  lies  ornements  les 
plus  précieux,  donnait  le  ton  au  milieu  du 
dMBur  et  levait  la  main  selon  la  règle  pour 
marquer  le  mouvement  des  séquences.  Trois 
évêques,  autrefois  ses  disciples,  étaient 


ittÙO.  Et  vesti  (le  roi  saint  Louis)  les  robes  placés  près  du  trône  impérial.  Nous  allons, 

que  le  Soudanc  li  civoit  faitbaillcr  et  tailler,  dirent-ils,  SLigrif  ur  roi,  aider  noire  maître 

qui  estoit  de  samet  noir,  forré  de  vair  et  de  pour  l'œuvre  qu'il  nous  a  enseignée.  Ayant 

griz  et  j  avoit  grant  foison  de  noiaus  touz  reçu  son  approbation,  ils  descendent  de  leurs 

d*or,  (JoiNviLLE.)  sièges,  et  revêtus  des  vêtt  uu  nls  épiscopaux, 

IMW.  La  suppliante  acheta  aussi  deux  ils  rendent  le  salut  à  leur  ancien  maître  tu 

noueleures  d'argent  dorées.  (Leu.  de  rémù»  achèvent  avec  lui  l'œuvre  de  Dieu,  dont  ils 

slenJ  tenait  ni  de  lui  la  connaissance.  Notker  en 

NOIR  (GtjELLiN  le)  ,  orfèvre  de  Bruges  au  versa  des  larmes  de  joie  et  en  rendit  grâces 

XV*  siècle.  Kn  1423,  il  livre  qwUrt  etcuellet  à  saint  Gall. 


quatre 

d'argent  pour  soigner  M.       XTI  lÎT*  xn  d* 

{D.  de  B  ,\,  199.) 

NOTKEll  f  L£  fiiETiUEu&ELx) ,  sumommé 
Baibulus  ou  le  Bègue,  ne  doit  pas  être  ron* 
fondu  avec  ses  deux  hoirtonymes,  l'un  nblié, 
l'autre  médecin,  tous  les  deux  reiijjieux  de 
Saint-Gall,  comme  lui.  — 11  était  de  race 
royale  et  fut  placé  dès  son  enfnnei"  dans  l'é- 
cole monastique  de  celte  abbaye,  ii  cul  puur 
luaiîre  Marcellus  et  pour  condisciples  Kat- 
pert et  Tiitilon.  plus  étroiff!  afreeiion  le 
Jiaii  a  cci)  <ieux  derniers  et  lis  seiublaient 
o'evoir  qu'un  coBur  et  qja^une  âme  (854). 

Il*  apprirent  ensemble  les  sept  &rts  libé- 
raux, ^ais  Notker  exceiU  surtout  dans  la 

ceonaissanee  de  la  musique.  Dès  cette  épu-  quait  aussi  l'art  de  l'orfèvrerie,  dans  lequel 
que  on  se  plaignaitde  Taltèration  qu'avaient  excellait  Tutilon.  Un  fait  cependant  semble- 
subie  les  antiques  mélodies  de  saint  Gré-    rait  infirmer  cette  conjecluie.  iNolker  s'étant 

foire.  Noiker  se  livra  è  un  travail  analogue  servi  de  la  crosse  de  saint  GoliHBban,  puur 
celui  qui  préoccupe  les  érudits  de  nos  chasser  de  l'église  le  démon  qui  venait  l'y 
jours.  11  resiiiua  ic  texte  de  ces  cbauts  sacrés  trouver  sous  la  forme  d'un  chien,  brisa 
et  le  débarrassa  des  changements  que  lui  cette  crosse  précieuse  par  ses  souvenirs  ; 
avaient  infligés  le  mauvais  goût  et  la  langue  quelques-uns  disent  qu'elle  était  simple- 
des  étrangers,  Allemands  ou  Gaulois.  Le  ment  de  bois.  Pour  la  réparer,  on  eut  re- 
cbapitre  dé  sa  Vie»  qui  eipoae  ses  travaux  coure  à  l*habiteté  d'un  ouvrier.  Si  le  travail 


Après  la  Messe,  forcé  selon  l'usage  de  se 
jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  il  reçut  la 
décoration  en  or  qui  y  était  placée  ;  traîné 
parforce,au  milieu  des  rires  de  l'empereur, 

aux  pieds  de  l'impératrice,  il  fut  gratifié  une 
seconde  fois  d'un  don  seuibiable,  et  iVla- 
thilde,  sœur  de  l'impératrice,  lui  plaça,  bon 

gré  mal  '^ré,  son  nririeau  au  doict  f85S). 

Le  bienlieui  t  u\  r^olker  lui  lié  de  la  plus 
étroite  amitié  uvec  Tutilon,  et  vécut  cons- 
tamment avrc  lui  dans  le  rommerre  le  plus 
intime,  lb  eurent  les  uj^uies  malUe»,  et 
Tutilon,  comme  Noiker,  excellait  dans  la 
science  musicale.  On  en  a  conrlu,  avec  quel- 
que vraisemblance,  que  ce  dernier  prali- 


(854)  TrsB  iaii  disdpiili  Mareelli.  Msikenis  Batte- 

lut,  RapêriHS.  Tulilu,  iui  uoaniDies  m  oiimi  Tniui- 
tiariuie,  virtuluiii  booesiale,  et  morum  ci>avcrsa- 
lioiie  erant,  ui  e&seï  cis  cor  uoum,  cl  anlsn  uns 
csset.  |Eau£*AR»,  îa  C<i«t6.  S.  Catt.) 

(S55)  Ce  tsxie  a  des  obscurités  «luI  rsadcnt  ué- 
ct$mn  st  iranstiifliiNi  : 


Peat  ndmas  peraeias  vit  ille,  coactus  pedet  im* 

perii,  al  moris  est  p€lcre,  auri  unctas  in  eis  posiias 
sustuiil.  Ad  i[U}>eraU'i(%in  vero,  rîdenie  imperatore, 
per  vim  tracius,  et  ibi  aurum  ejus  sumpsii  e  pedi- 
bos.  Malbilda  quoquesoror  ejus,  ammluiu  eiia  di- 
giliim,  vdlaïaiHJsi»  htsemli.  {U>.,  ibtd.) 
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det  méUiux  lui  eût  été  connu,  n*Aurail-il 

pas  fiait  cette  opt'Tslion  lai-même?  On  vou- 
dra i>ien  5b  souvenir  cependant  qu'à  cette 
époque  des  ateliers  d'orfèvres  faisaieni  ptr^ 
lie  de  tous  les.  monastères  un  peu  impor- 
tants. A  Saint-Gall,  ils  occupaient  un  espace 
considérable.  Le  bienheureux  Nolker  mou- 
rut au  commencement  du  x*  siècle.  Selon 
la  plus  probable  opinion,  son  trépas  arriva 
en  l'an  1)1-2, 

Notker  a  laissé  six  ouvrages  presque  tous 
Mités  plusieurs  fofs.  Ils  sont  appréciés  dans 
y  Histoire  liu&atre  de  France,  t.  VI,  p.  iïïk.  • 
—  Fo«.  8aint-Gall  et  Tctilon. 

M.  l  abbé  Misne  les  a  réimprimés  dans  son 
cours      r-itrr.k>i;ic,  t.  I-XXXVII  elCXXNI. 

NOUALHIËR.  — NompalroiJjmique  d'une 
famille  d'émailleiirs  de  Limoges,  qui  a 
fleuri  au  xvii*  sièi  lc  et  nn  xvin'.  Jm-qncs 
Noalher,  né  en  1605,  e.si  le  premier  eu  date 
et  en  talent.  Dans  cette  piéiaJe  d'artistea 
distingués  qui  vivaient  alors  h.  Limoges,  il 
a  su  se  laire  une  manière  particulière.  Les 
émaux  de  te  maître  sont  en  petit  nombre  ; 
ils  sont  tous  mmlel^s  en  relier.  Los  arabes- 
ques sont  exécutées  avec  plus  de  bonheur 

306  les  ligures.  Ces  dernières,  rehaussées 
'un  poinUiié  rouge,  sont  de  véritables 
sculptures  modelées  en  pâte  vitrifiée.  Nous 
possédons  deux  cliaudeliers  de  ce  maître,  et 
nous  en  nvons  donné  le  dessin.  Us  sont 
d'un  travail  exquis;  lu  reverSy  couleur  verlef 
porie  cette  inscription  : 

Fji<  i  a  Lin^res»  par  laequei  NoaHier,  nw 

Mafaiitie, 

Les  descendants  de  ce  maître  perdirent 
})rou)pleiucnt  son  habileté,  ou  plutôt  ils  se 
letèrent  dans  une  eiécution  lâchée,  qui  sent 
la  pacotille  et  la  fabrique.  Quelques  bons 
portraits  prouvent  que  la  pratique  deséiuaui 
dégénéra  entre  leurs  mains,  moins  par  in- 
suliisancc  de  talent  que  par  défaut  d'encou- 
ragement. Huit  autres  émailleurs  du  nom 
do  Noualhier  ont  laisse-  des  (i»uvres  : 

Martin  Noyiier  {sic]  (162^0)  ;  Jean-Baptiste 
Tfoualhier  1  (1732-1748)  ;  Martial  Noualhier 
(1732);  Pierre  Noualliier  (xviir  siècle);  Bor- 
iiani  Nniuilhier(xviii' siècle);  JeauNoualUicr 
(idem);  Josp[ih  Noualhier (ttfem). 

Jean-Ryplisto  , Noualliier  II,  ui'  vers  1732, 
décédé  en  180i.  C'est  le  dernier  émaiileur 
qui  ait  pratiqué  cet  art  I  Limoges.  La  réto* 
luiion  avait  éteint  ses  fourneaux,  et  il  vivait 
péniblement  de  quelques  leçons  de  dessin. 

'En  176S,  tes  épnémérides  de  la  généralité 
de  Limoges,  publiées  pir  Turgot  et  Desma« 
r«ts,  annoncèrent  la  publication  d'un  traité 
sur  la  matière*  rédigé  par  ce  peintre  ;  mais 
Turgot  ayant  quitté  Limoges^  ce  projet  n'eut 
pas  de  suite. 

1605-1680.  <  Le  5*  apvril  1605,-  a  ««ié  ' 
baptisé  Jacques,  fiJs  de  Pierre  Noualhier  et 
de  Narde  Guybert  ;  a  esié  s>on  uarrin  Jacques 
Parât»  et  sa  uarriae  Valerye  Léonard.  » 

Il  est  f;T04)alile  q«o  «'est  \k  aoa  acte  de 
naissance. 

Dans  un  acte  de  décès  de  Saint-Pierre,  du 
6  octobre  1670»  on  trouve  S' Jacques  Noalber, 


marebaBd^NaiV/eur,  eiMarzaerfteCoIgnassF, 

sa  femme.  —  «  Le  30  octobre  1680,  a  esté 
ensevelie  Marguerite  Coignassc,  femme  de 
niais'.re  Noalher,  maistre  esmailleur.»(l4lkM.) 

Cet  émaiileur  demeurait  rue  Manigne. 

1732-1748.  «  Jean  -  Baptiste  Nouailher, 
émaiileur,  frère  de  Pierre  Nouai Iher.  de- 
meurant rue  des  (irand es- Pousses,  à  Limo- 
ges, était  marié  avec  Anne  Jay.  k  —  Nous 
connaissons  de  lui  un  petit  émail,  de  forme 
ovale,  représentant  l'Assomption,  et  portant 
ces  mots  au  revers  :  Jean  AouatVMrr,  a.  L. 
m.  g.,  1748. 

.17^-1804.  «  Jean -Baptiste  Noualliier, 
émaiileur,  âgé  d'environ  72  ans,  natif  de 

Limoges,  demeurant  au  bas  de  la  rue  des 
Grandes-Pousses,  époux  d'Anne  Gaston,  lils 
de  fen  lean-BaplisteTfoalhieret  de  feue  Anne 

r,rt,  est  i)i''r('dé  le  10  brnmnire  an  XIII  (2 
novembre  1804),  à  5  heures  du  soir.  »  {Extr, 
de»  reg.  de  fétat  civil  d«  Limoges.) 

C'est  Ih  le  dornif-r  émaiileur  de  ce  nom. 

1732.  «  Le  30  janvier  1Ï32,  a  été  baptisé  à 
Sflint>Pierre  Bernard  Nouailher,  ttisdeHartiel 
Nouailher,  marchand  émaiileur,  et  de  Mario 
Soudanas;  aétéson  parrain  Léonard  Nouail- 
her, et  sa  marraine  Jeanne  Roehe.  •  fUey.  de 
Saint-Pierre.) 

Un  Nouailher  esmailieur  était  pâtroi',  ca 
1737  et  1789,  d'une  vicairie  fondée  à  Saint- 
Pierre,  avant  1564,  par  Jacques  Nouailher, 
prêtre  de  la  coramuricinté.  (Nadaiid,  Pouiltt.) 

t  Le  1"  décembre^  1(>']4.  a  cstélulpt^sélf«r' 
tin  La  Veyrine,  iils  de  M*  Jacf^ues,  notaire 
royal,  et  de  FrausoyseMous,  (iarraiu  Martin 
Nouailher,  maistrs  esmalkeur  de  la  porté 
Manigne,  et  marraine  Louyse  La  Veyrinei, 
sœur  du  Père.  «  {Reg.  de  Saint  Maurice.) 

M.  de  Laborde,  dans  sa  Notice  des  érnaur 
du  Louvre,  en  cataloguant  quelques  ômaut  du* 
ces  peintres,  les  apprécie  avec  son  goût  bien 
connu.  Nous  n'appellerons  pas  de  son  airôt. 

Jacques  Nouau.hbb.  —  Tandis  que  Tou- 
tin  et  ses  imitateurs  faisaient  des  efforts  de 
talent  dans  une  voie  nouviilu,  les  émail* 
leurs  limousins,  faute  de  talent,  adoptaient 
en  partie  les  procédés  de  leurs  rivaux,  et 
s'iiiyéniaicnt ,  par  de  pelils  moyens  nK'ca- 
niques,  à  varier  leurs  ouvrages  eh  leur  doo" 
nant  un  aspect  nouveau.  A  Jacques  Nouail- 
her revient,  au  mili'Mi  dr  tous  ces  essais, 
l'idée  singulière  de  modeler  eu  relief  d'é^ 
mail  des  sujets  de  piété.  Voici,  autant  qo*on 
en  peut  juger  par  un  petit  nombre  de  pic- 
ces,  quel  était  sou  procédé.  Il  gravait  eu 
creux  dans  le  cuivre  tonte  sa  composilioA; 
il  plaçait  au  fond  de  ce  moule  ou  de  cette 
matrice  une  légère  feuille  d'or  pour  éviter 
l'adhérence,  puis  il  foulait,  par-dessus,  do 
la  pAîe  d'émail  blanc.  Une  première  cuis- 
son tondait  l'émail  et  lui  faisait  pren- 
d*e  consistance  dans  la  forme  donnée  par 
le  moule;  une  fois  refroidi,  on  en  re- 
lirait le  relief  d'émail  et,  après  a^uir  enlevé, 
avec  des  acides,  la  feuille  d'or,  on  le  colo* 
rait  avec  les  émaux  légers,  dits  émaux  de 
Tuuiiu,  et  la  chaleur  du  four  mettait  en  fu- 
sion cette  coloration  en  même  temj>s  que  le 
fondant  qui  servait  à  tiier  le  relief  jur  une 
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|.!aipie  ilf  niivre.  C'est ,  comme  on  le  voil, 
uu  éiuaU  iiiixte  com|>osé  de  plusieurs  uro- 
cMés.  Jacques  Nouailher  a  dépensé  quelque 
talent»  mais  sans  doute  plus  dp  temps  en- 
core et  d'argent ,  à  celle  ingrate  besogne. 
I«e  morceau  que  je  vais  décrire  est,  je  crois, 
le  produit  le  plus  important  el  lo  imcnr 
réussi  de  «nn  invention  Ou  connaît 

encore,  exécutés  en  celte  manière,  plusieurs 
plaques  do  chandeliers  et  d'autres  ustensiles 
ne  la  vie  usuelle. 

S9mia^e,ÏA  tonrnure  de  ses  tii^'uros ,  le 
choix  do  ses  couleurs,  reportent  à  la  ré- 
gence d'Anne  d'Autriche  et  dans  1  atmo- 
sphère de  Mignard.  La  lénuitô  des  traits  des 
Visage-,  la  llnesse  des  profils,  le  dessin  et 
le  utodelé  habile  des  mains,  sont  en  outre 
des  caractères  qui  lui  sont  propres. 

P18RRS  NouAiLHER.  —  Il  appartient  à 
celte  famille  d'émailleurs  dont  Limoges  a 
compté  plusieurs  membres  dans  l'hiî<loiro 
do  sa  décadence»  mais  il  eut  la  singulière 
chance  d*6tre  cité  seul  h  l'exclusion  des  Léo- 
pan],  des  Péniiaud  el  de  loulo  la  brillante 
pléindo  limousine,  dans  une  histoire  des  arts 
qui  l^t  parfaite  et  qui  est  encore  une  auto* 
riié.  D'Agincourl  éiudia  la  marche  des  arts 
du  haut  du  Vatican,  point  de  vue  excellent , 
Il  la  condition  d*en  changer  de  temps  h  au- 
Ire  jtùur  corriger  certaines  aberrations  de 
jiurspiîctive  et  modiûcr  le  regard  exclusif. 
A  Borne,  les  émaux  ne  sont  rien.  Ils  ne  pren- 
nent pas  rang  dans  les  créations  de  l'art. 
(Quelques  rares  productions  des  derniers 
pinailleurs  de  Limoges ,  entrées  au  Vatican 
on  ne  sait  par  quelle  porte,  ne  sont  pas  fui- 
tes pour  soutenir  dignement  les  prétentions 
légitimes  de  ce  genre  de  peinture.  C'est  par- 
mi ces  n  l  nis'uu  l'illusire  auteur  de  rZfw- 
loiira  des  arts  depuis  la  chute  du  christianis- 
ma  eut  la  malheureuse  idée  de  choisir  un 
Pierre  Nouailher,  eld'en  faire  le  rcprésenlant 
el  le  répondant  de  deux  siècles  d'ellurts  ingé- 
nieux et  de  vogue  générale  (837). 

Pl  rre  Nouailhera  suivi  les  errements  de 
sa  lamille  sans  s'élever  au-dessus  de  sa  mé- 
diocrité. 11  m  semble  pas  avoir  cherché  au- 
tre chose  dans  l'éuiaillerie  qu'un  ga-ne-pain 
qu'il  n'obtenait  qu'eu  appliquaul  son  ai  l  aux 
objets  usuels  et  ordinaires  de  la  vie  privée. 
Outre  une  foule  d'ustensiles  (838),  il  a  exé- 
cuté aueiqucs  plaques  auxquelles  il  esl  bien 
difliûue  d'assigner  nn  caractère  particu- 
lier. 

Sa  tmnitre.  Insipidité  du  dessin,  cariia- 
tîont  fliiblemeni  colorées  au  uiojren  d'un 

(836)  Ces  émaux  en  relier  f>onl  assez  raies.  La 
coll*'<^ou  Ùeffragt  eu  monlrait  un  Jéthl  sous  te 
n.  ItS.  11^  llttMt  de  Pagnac  en  possède  un  auire 
<tnt  représenie  la  Vi«rge  et  rEnfant  Jésu«.  U.  l'abbé 
Tesier  a  acquis  deux  chandeiiert  décorés  de  masqtiet, 
d'arabatques  et  d'enfuutt  qui  se  jouent  enlrc  des 
guirlande»  de  [ruils,  grenade»,  ^mmes,  melcns,  poi- 
nt, nâllM,  I*  tout  modelé  en  relief  tur  fond  d'émail 
'H»h  a"*  «Mais*  tfrftfcBleMC.  Vn  4»  cet  chan- 
'èélkn  portt  eeit*  mterfpthn  rFidet  à  Umogee,  par 
Jacque»  Nonther,  rue  Magniuie  (p.  43H).  —  Lol- 
teetioH  Andrew  l'ouniaine.  Une  aiguière  t»ut  eti- 
rtciiie  lie  fleurs  en  rchef  sur  fond  itoir.  Je  lis  sous 
VH  uiÀJailloa  :  l'aki  à  Um^^et,  pur  Jafques  [C4S- 


pointillé  oui  pouvaitètre  plus  habile.  Vôte- 
roenls  violets,  verts  et  bleus,  d'un  émail  vif 
de  ton  et  assez  pur,  mais  souvent  criard  ; 
rehauts  d'nr  qui  suivent  les  plis  des  vêle- 
ments en  points  monotones.  Les  grisailles 
se  détachent  sur  un  noir  bleofttre  qui  prend 
un  ton  d'anloise  ;  des  ornements  en  forme 
de  rinceaux,  aux  extrémités  rosées,  les  en- 
tourent en  imitant  le  même  genre d'ome-- 
menl  adopté  par  l'orfèvrerie. 

Il  signait  ses  émaux  uniformément  d& 
etillfre  P.N.  et  au  revers  il  maniuait  sou 

r:nin,  ses  titres  el  son  adrc^^c  h  IJiiioges.  11 
ajouta  à  l'une  de  ses  signatures  la  désigna- 
tion de  Nooaillier  Talné,  qui  fait  supposer 
que  Jean-Baptiste  Nouailhrr  était  son  frère 
cadet.  11  datait  rarement  ses  ouvrages;  l'un 
d'eux  est  marqué  de  Tannée  1717. 

Jeas-Baptistb  NuuAiLHER.  —  Mcml)re  de 
la  grande  famille  des  Nouailher,  Jean-Bap- 
tiste est  peut-être  le  troisième  en  rang  ; 
j'entends  jiar  l'ilge  et  par  l'époque  de  son  ac- 
tivité, car  pour  le  talent  il  devient  impossi- 
ble, à  un  niveau  si  bas,  d'établir  des  degrés. 

Sa  manière.  Il  peint  sur  émail  noir,  il  ac- 
cuse ses  contours  lourdement  et  avec  indé- 
cision ,  il  dessine  les  détails  des  traits  du  vi- 
sage el  les  ornements  avec  un  frinceau  fin  et 

d'un  travail  sec,  ?es  couleurs  crient  entre 
le  jaune  et  le  rouge,  la  verdure  est  d'un 
Tert  fiiax,  tout  l'ensemble  de  ses  émaux 

prend  une  apparence  de  vf^rr^s  de  lanterne 
magique  vus  au  jour.  A  l'imaaliun  de  Jac- 
ques Nouailher,  son  parent,  il  orne  les  ca* 
dresde  ses  compositions  de  rinceaux  en  re- 
lief formés  [iar  des  émaux  blancs  pointillés 
tantôt  en  noir,  tantôt  en  l)lèu»  et  conlonrnés 
avec  des  ornements  en  or. 

11  signe  ses  émaux  des  lettres  J.  B.  N. 
et  Bie  li.  (859)  ;  il  donnait  en  outre  ses  noms 
et  son  adresse  entiers. 

Bebmrt  Not'AijuuER.  —  Eocoro  un  Nouai- 
lher, ce  qui  ne  veut  pas  dire  une  nou- 
velle manière  ou  plus  de  talent.  Une  pla- 
que, entourée  de  ces  ornen«3nts,  en  émail 
blane,  pointillé  en  noir,  qui  furent  de  mode 
au  commeneement  du  dernier  siècle,  repré- 
sente, au  centre,  un  évèquc  à  genoux,  en 
costume  de  moine,  ayant  sa  crosse  près  de 
lui.  Il  joint  les  mains,  et  il  élève  ses  regards 
vers  la  Vierije  qui  lui  apparaît  assise  sur  les 
nuages  et  entourée  de  chérubins.  Le  vêle- 
ment du  saint  évéque  est  bleu,  d'un  Ion 
d'ardoise;  la  robe  de  la  Vierge  est  rou^c» 
d'un  ton  criard,  elil  jr  a  des  partiea  de  jaunt* 

surel  1er.  rue  Magninie  [cassure],  4. 

(8dT)  in  plut  ttMcieiu  émaux,  et  en  mente 
leutpt  de»  ylui  beaux  qu'on  pMÏtM  citer,  est  un  saiiit 
Jea»-Baplute.  On  lit  au  rêver»  :  i'.  youuillier, 
imtdlleur  à,  Limoge».  {Uutoirede  l'Art,  t.  Il,  p.  I4i, 

Jj!.  CLXVllI,  fîj^.  G.) 

(858)  toHectioii  Cermeau,  Une  pbque  de  chan- 
ile>ier  au  centre  de  laquelle  eii  U);urée  une  dépofi- 
lioa  de  croix  d'un  clbi  aaart  piquant;  amoer,  une 
bordore  de  rincetes  en  relief:  au  revcn,  on  lU  : 
1'.  Noualber.Lur^eur,  0,l&5.L<ilM>bàclieailapemii 
iiiférieure  sont  dctruiies. 

(8.'»9)  Mukée  de  Cluny,  n.  Hâi;  et  113€;  en 
cette  marque  sur  deux  ràpcs  à  ubac. 
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Tif  qui  n'ajoutent  rien  à  l'harmonie  des  cou- 
leurs. On  lit  au  revers,  en  lottres  4'or,  sur 
fond  d'émail  bleu,  luOlc  gris:  Bfmart. 
IfoiMilher.  Kene.  Lenneue.  f.  Hauteur,  0,160; 
largeur,  0,120  environ.  Les  Nouailber  fai- 
saient ii  peu  de  cas  de  i'orlliograplie,  qu'il 
est  permis ,  sans  plaisanter ,  de  traduire 
ainsi  cette  inscription  :  Bernard.  Nouailher. 
qui  est  né.  CtUné.  fecit. 

*  NOUCHE.  — C'est  un  nœud,  un  ffirmail, 
et  sans  doute  uno  expression  d'origine  au- 


Slaise,  et  cependant  elle  ne  m  reacootn 
ans  aucun  lexique. 

132-2.  Une  nouciie  d'or  où  e  iij  grevns  des 
esmeraudes  et  noel'  perles  où  e  une  saphir 
en  milieu.  Unvent.  dn  comte  de  Herford.) 
—  j  nouche  d  or  taiHé  comme  i  escu. 

NYVART  (Pbbbw),  orfèvre  k  Paris.  —  £o 
139i,  Loys,  duc  d'Orléans,  lui  fait  remettre 
la  somme  de  v  r.  ii  s.  vi  d.  t.  pour  deux  ha- 
naps  et  une  aiguière  U'argrat  àa^ée*  lif* 
B.,  111,  89.) 


o 


OBASINE  (Tbésor  et  tomdeau  db  Saint- 
Etienne  d'].  —  L'ancifinno  abbaye  d'Obasine, 
en  bas  Limousin ,  garde  dans  ses  ruines 
des  (puvros  diverses  qui  la  rendent  digne 
li'iiHérêt.  ISous  mettrons  au  premier  rang  le 
tombeau  de  son  fondateur,  saint  Etienne; 
sculpture  renaarqual^le  fiarmi  les  plus  mer- 
veilleuses. Sa  forme  ei  sa  beauté  jusliOent 
l'exceptioa  dont  elle  est  l'objet  eo  ce  Dio 

Uonnsirp. 

Ce  lumbeau  est  postérieur  d'environ  un 
eiècle  à  la  mort  du  saint  dont  il  couvre  les 
restes.  Déjà,  sur  l'autorité  de  [trodiges  nom- 
breux, la  dévoituu  i)upulairc  s'était  pronon- 
cée. Le  sculpteur  aut  donner  à  son  oeuvre 
la  forme  d'une  oliâ'-so.  Nous  avons  donc 
devant  nous  une  t^raiiie  eiiâsse  en  calcaire; 
uo  sanctuaire,  coi uiiil^  on  disait  alors.  Celui 
qui  avait  élevé  à  Dieu  cinq  églises  devait 
lui-même  dormir  du  dernier  sommeil  tioui^ 
une  petite  église.  Dans  sa  sépulture  il  de- 
vait, selon  le  langage  de  la  liturgie;  ôire 
unede  ces  pierres  taillées  pour  l'embcllisse- 
ment  da  temple  éternel.  La  nature  des  ma- 
tériaux a  sans  doute  nui  à  cette  tombe  ;  elle 
y  a  perdu  les  riuceaui  du  filigranes,  l'éclat 
des  métaux  précieux,  r«ûttstement  des 
émaux  et  des  pierreries;  elle  y  a  gagné  en 
unité,  en  fermeté,  en  caractère.  Jamais  l'ar- 
chitecture et  la  sculpture  ne  furent  mieux 
subordonnées  dans  un  ensemble  harmo- 
nieux. La  beauté  de  l'exécution  égale  l«i 
bonne  grâce  de  la  pensée.  Celte  tombe  tre- 
duite  en  métal,  dans  une  copie  fondue  et 
ciselée,  ne  craindrait  pas  la  comparaison 
aTec  les  reliquaires  les  plus  vantés. 

Le  tombeau,  isolé  do  lotîtes ,  nrts,  s'oriente 
exactement.  (Joe  série  d  arcades  à  jour  sup- 

Ï>orte  une  KHtore  à  deux  pentes.  Celle  cons- 
ructiou  al  rite  la  statue  du  saint,  grande 
comme  nature.  Kevêlu  des  ornements  s^cer- 
dotanx,  Etienne  est  couché  dans  rattilude 
(lu  soninieil.  Son  visage,  qui  dcvnît  f tro  .tus- 
tère,  regardait  l'orient.  Le  bieubeureux 
attend  arec  confiance  le  lever  de  cet  astre 
qui  éclairera  désormais  un  jour  snn?  nuages 
et  sans  déclin.  Les  ombres  changeantes  de 
la  constrnction  qui  Tenveloppe,  et  à  IraTcrs 
laquelle  on  l'entrevoit,  ajoutent  à  l'illusion: 
on  craindrait  de  tf:ou)>ler  ce  sommeil  pla- 
cide», et  on  attend  pieusemeol  son  réveil. 
Deux  bandes,  l'une  de  petites  roses  et  l'au- 
tre de  petites  feuilles,  forment  corniche  è 
la  naissance  du  toit.  Sur  les  pcutcs  des  deux 


pignons  et  aux  sommets  de  la  !oilure,  s'é- 

i)anouil  une  crête  de  pampres  déchiquetés, 
.es  deux  tympans  triangulaires,  dessinés 
aux  extrémités  du  tombeau  par  la  donbl? 
inclinaison  du  toit,  sont  décorés  de  ia  plu^ 
riche  végétation.  Il  est  à  croire  que  cette 
végétation  n'est  pas  de  pure  fnntaisic.  En 
etl'et.  à  l'orient,  au  c6té  des  deux  slatueâ«l« 
la  Vierge,  s'épanouit  dans  tout  le  tj^-mpao 
une  vigne  armée  de  vrillos  et  de  feuillages 
d'une  rare  souplesse.  A  i  occident,  du  coiâ 
des  frôres  de  l'ordre  inférieur  et  ronimt  ie^ 
restres,  on  voit  trois  arbres  -  un  rlién^,  un 

J>oirîer  et  un  cerisier;  tous  trois  »  eiiractncut 
brteinent  dans  la  terre  qui  ondule  i  leur 
pied.  Chacun  de  ces  arbres  porte  ses  fruits 
le  chêne,  outre  ses  glands,  a  reçu  quatre 
oiseaux.  A  l'orient,  cette  vigne  doit  étie.de 
!'e=^pèce  au'on  appelle  vierge;  elle  om- 
brage la  vierge  par  excellence.  Comme  «ae 
sorte  d'arbre  céleste,  elle  ne  touche  pas  à 
la  terre.  A  l'occident,  ces  trois  arbres  si 
utiles  en  ce  monde,  lu  chêne,  le  poirier  et 
le  cerisier,  ces  arbres  du  pays,  que  ces 
vriers  moines  ont  cultivés  eux-mêmes, 
doivent  symboliser  le  travail  terrestre.  Y 
a-t-il  là  sjrmbole  ou  par  hasard?  iioas  m 
savons  pas  trop,  mais  nous  devrons  sou- 
mettre cette  hypothèse  à  nos  lecteurs.  Quoi 
qu'il  en  soit»  pour  la  légèreté,  toute  cette 
végétation,  et  notamment  cette  vigne  de 
pierre,  rivalise  avec  la  nature.  Comme  ajus- 
tement, elle  lui  est  bien  supérieure;  si  rart 
Yérital)le,  en  effet,  s'inspire  de  la  natorSiji- 
mais  ii  ne  la  copie  servilement. 

Sur  les  pentes  du  toit  sont  disposés  deux 
hauts-reliefs  qui  en  occupent  tonte  l'éten- 
due. Ils  traduisent  poétiauemenl  pour  le 
regard  la  pensée  qui  fut  1  âme  et  la  vîa  de 
l'ordre  de  Citeaux.  La  Mère  do  Dieu,  accom- 

{tagnée  du  divia  Ënfant,  y  apparaît  deux 
bis  comme  protectrice  de  cette  Ihioille  œo* 
I^^sli(jue,  d'abord  en  cette  vie  mortelle,  puis 
au  seuil  do  l'éternité. 

Qu'on  nous  permette  une  digression.  Toat 
probl^irip  dont  on  possède  la  sof  liii un  sem- 
ble peu  ditiicile.  Pour  apprécier  conven*- 
btement  rordonnance  d'une  œuvre  d'art,  il 
faut  chercfîpp  ?!  rendre  compte  à  l'avance 
de  la  manière  dont  on  eût  soi-même  com- 
posé le  sujet.  Comment  rendre  inlelligible* 
visible  à  1  œil,  pour  mirui  dire,  la  protec- 
tion de  Marie  exercée  sur  les  mêmes  per- 
'  sonna]!^  eo  des  eiroonstamts  si  ditféfeotes? 
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Ageuoui!lereil-on  les  rclijjçicux  cisterciens 
aux  deux  côtés  de  la  Vierge?  Les  |>ro(Hii> 
rtons  de  Kespace  è  coinrir  s'y  prêteraient 
mai.  L'alignement  régulier  des  personna^'cs 
ne  montrerait  que  le  profll  de  toas  W9  ▼i8a> 
ces  et  amènerait  une  inévitahle  monotonie. 
La  sculpture,  d'ailleurs,  se  subordonne  ici 
k  Tarchitecture.  Elle  ne  doit  f>a5  IrooMer  la 
trariqiiillilé  desHi^nes,  mais  les  laisser  ]  r;^- 
doiuiuauies.  Tout  arrangement,  parfait  doit 
donc  diatribuer  tes  figures  arec  pondération 
et  équilibre  dans  une  sorte  de  symdirie,  si- 
non des  détails,  mu  moins  des  masses  et  de 
renaeinble.  Que  de  difRenltés  à  vaincre  et 
coiiilsicn  'l'exigi'nres  [lifrr'renîL'S  à  concilier! 
Disons  cornaient  llmaKier  du  xui'  siôcie  s'en 
«ittiré. 

Sur  les  versants  du  loil  se  distrihnenl,  au 
nombre  de  six  pour  chaque  face,  les  arcades 
gothiques  d*iin  cloître,  gardées  par  de  petits 
anges  au  naïf  et  doux  sourire.  Au  nord,  qui 
occupe  dans  l'é&lise,  selon  tous  les  litur- 
gistes,  une  position  inférieure,  esttigurée  la 
vie  terrestre  .de  l'ordre  monastique.  Sa  ré- 
surrecUoa  et  son  accueil  dans  le  ciel,  sou? 
la  protection  de  la  Mère  de  Dieu,  sont  re- 
pri'sentés  sur  la  pente  du  midi.  Marie,  vô- 
lae  et  couronnée  comme  uno  reine,  fst  as- 
sise sur  un  trôno.  Grande  de  slalure  et  Je 
dignilé,  simple  d'altitude,  Ja  Vierge  tient 
l'Enfant  Jésus  sur  ses  |j:enoux  pendant  que 
Tordre  tout  entier,  aistribué  iaérarchique- 
ment  et  conduit  par  ses  abbés,  vient  implorer 
ii  doucH  et  fratcincllo  assisiynf  e  d*uu  Dieu 
caché  sous  Jes  traits  d'un  enianl.  Les  al>bés 
«(TQt  suivis  par  les  religieuses.  Vienoeol en* 
suite  les  frères  de  chœur,  puis  les  convcrs 
et  les  serviteurs  lais  (  /aic<|,  tous  différents 
dévisage,  d'expression,  de  costBiqo  el  de 
pose.  Les  abbés  -fraf  cs  dans  un  ample  OMO* 
leau,  qui  esl  irès  -pi  ubablemenl  une  chasu- 
ble, tiennent  une  crosse  h  simple  volute.  Ils 
sont  au  nombre  de  six.  Leur  âge  est  moins 
Avancé  que  celui  des  moines.  Leur  chef, 
sans  doute,  d'une  Ogure  grave  et  médita- 
ti»e,*  s'incline  devant  rÉiifanl-Jésus  qui 
^accueille  et  le  bénit.  Cet  abbé  est  proi>a- 
blement  saint  Bernard.  On  |>eut  y  volrautisi 
saint  Etienne  d'Obasine,  qui  fuiula  en  (  tr -t 
uu  dirij^ea  cinq  monastères.  Les  relif^ieuses 
qoi  surent  les  ahbés  sont  voilées.  Une 
guimpe  simple  et  élégante  encadre  leur  vi- 
ssge,  un  ample  manteau  tombe  sur  leurs 
épaules,  où  il  est  retenu  par  une  petite 
corde.  Si  ce  sont  les  abbesses  correspooi 
dan  tes  aux  abbés,  elles  ne  portent  aucun  si- 
gne qui  révèle  leur  dignité;  leur  beauté 
seule  pourrait  les  distinguer  des  autres. 

Les  frères  de  choeur  sont  Jeunes;  un  vê- 
tement à  ample  capuchon  les  recouvre.  Les 
hères  /aiV,  qui  viennent  les  derniers» 
<M)t  eooserré,  ainsi  que  nous  rapprend  no- 
tre historien,  les  vêtements  qu'ils  portaient 
daas  le  siècle.  Ces  habits  de  diverses  sot  li  s 
,  soat  grossiers;  ils  en  sont  à  peine  couverts. 
Les  troa|»eaux  dont  ils  avaient  la  garde  sont 
représentés  nuprès  d'eux.  La  (H].ysionomie 
de  ces  pauvres  uioiiies  est  bonne  et  naïve  : 
elle  exprime  purlaiteiueul  la  douceur  dans  la 


m\  mi 

vulgarité.  Chose  remarquable!  ici  tyues  du 
visage  et  de  la  physionomie  vont  en  s  abais- 
sant d'un  l>out  à  l'autre  du  tombeau.  Lo 
sculpteur  a  rendu  avec  bonheur  ces  nuances 
qu'impriment  aux  traits  l'exercice  de  Tau- 
torité  et  la  diversité  de  culture  intellectuelle. 
Les  groupes,  Quoique  séparés,  sont  remar- 
quablement lies  entre  eax  par  la  pose  de 
plusieurs  personnaff;o«.  Quant  aux  draperies, 
il  faut  renoncer  h  iouer  leur  ampleur,  leur 
naturel  et  leur  élégance;  sous  réinffe,  quoi- 
qup  cfiM'ii'l-int  fort  é|>aisse,  o::  ''pn[  la  forme 

Î Générale  du  corps.  Selon  nous,  c  est  laper- 
ection  ;  le  nu  joint  i  la  chesteté,  la  forme 
extérieure  animée  pAr  Texpressioa  et  Vln^ 
teiligence. 

Au  nord,  six  arcades  à  jour  portent  la  toi- 
ture dont  les  reliefs  sont  nareillement  divi- 
sés en  six  groupes  ;  au  midi»  les  arcades  in- 
férieures ne  sont  qu*au  nombre  de  cinq, 

oti/.L'  en  (oui  (loiii-  Ils  deux  grandes  faces. 
Deux  arcades  plus  grandes  s'ouvrent  à  cha- 
que extrémité  du  tombeau.  Comment  expli- 
quer lo  nombre  inégal  des  ouvertures  des 
faces  latérales?  Quelle  intention  se  caciie 
en  cette  disposition  ?  Elle  ne  peut  être  moti- 
vée par  le  désir  d'éluder  un  i  li  -îacle  :  le 
changement  de  disposition  sur  une  surface 
donnée,  les  membres  de  l'architecture  de- 
meurant les  mômes,  n'aurait  créé  qu'une 
difïîculié  de  plus.  Ce  nombredeonze  serait- 
il  symbolique?  Assez  souvent  en  des  re- 
présentations de  cet  âge  et  de  cette  province, 
le  traître  Jiidfls  est  éliminé  du  collège 
apostolique,  el  ^a  place  vacante  n'est  pas 
remplie  par  le  successeur  que  lui  donna  le 
sort  en  la  personne  de  saint  Malhias.  Sans 
rejeter  enlièreaieut  des  motifs  de  ce  genre, 
nous  croyons  gue  cette  disposition  avait 
pour  but  principal  de  contrarier  les  ou- 
vertures et  d'opposer,  d'une  face  à  l'autre, 
les  pleins  aux  vides.  La  statue  de  saint 
Btienne  devient  ainsi  partout  à  demi  visible 
dans  les  ombres  de  ce  petit  sanctuaire. 

Les  ogives  trilobées  i  frontons  et  à  colon* 
nettes,  qui  subdivisent  la  pente  méridio- 
nale de  la  toiture,  sont,  comme  an  nord,  au 
nombre  de  six.  Le  même  ciseau  y  a  repré- 
senté avec  un  é^al  bonltctir  l'ordre  de  Ci- 
teaux  sous  la  uruteclion  de  la  Mère  de  Oieii 
au  seuil  de  l'éternité.  C'est  la  môme  ordon- 
nance :  la  famille  cistercienne  s'y  distribue 
selon  les  mêmes  lois  hiérarchiques, 

Encore  une  fois,  il  semble  au  premier 
abord  devoir  en  résulter  une  grande  nitinri- 
ton.ie.  Deux  composuious,  formées  des  mô- 
mes personnages  divisés  par  groupes  sem- 
blables, pourroiU-elles  se  distinguer  l'une 
do  l'autre?  Comment  le  sujet  sera-t-ii  dis- 
cerné f  L*eateur  du  tombeau  a  résolu  une 
seconde  fois  ce  double  piobîènio  avec  uu 
bonheur  oui  ne  laisse  pas  même  entrevoir 
les  dilBcuités  qu'il  a  vaincues.  En  présence 
de  son  oeuvre,  ii  faut  de  la  réllcxion,  uoe  ré- 
flexion patiente,  pour  le  deviner. 

Devant  chaque  groupe,  des  cercueils  en- 
tr'ouvorts,  d'où  sortent  des  frères  à  pcino 
éveillés,  font  comprendre  qu'il  s'agit  do  1a 
vie  nouvelle,  delà  vie  dé  l>lernité.  L'ordre 
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de  CtiMMix  se  met  en  marche  pour  le  oiel 

avec  un  mouvement,  nous  dirions  presque 
avec  une  allure  particulière.  Quelques  traits 
«aracléristiques  et  immensément  ingénieux 
rendent  toute  Fiésittiiion  iTnjiossilile.  Ainsi 
l'abbé,  qui  presculc  J'ordiu  à  Jésus  et  ù  Ma- 
rie, a  vu  sa  jeunesse  renouvelée  comme 
celle  de  l'aigle  ;  il  a  laissé  les  signes  de  I'/<i<e 
dans  le  sépulcre.  Les  abbcsses,  qui  vicuneiU 
ensuite,  sont  plus  légères  de  vêtements, 
plus  élancées  de  taille,  plus  jeunes  d'âge, 
plus  belles  de  figure  que  pendant  leur  vie 
terrestre.  iit  la  ioni:;ue  robe  et  la 

Èuioipe  si  élégante  ;  mais  elles  se  sool  dé- 
srrassées  de  leur  lourd  manteaa.  Quant  aux 
frères  lais,  ils  marclient  seuls,  et  ils  n'ont 
plus  à  garder  les  troupeaux  de  U  terre.  Tous 
^es  groupes  expriment,  avec  des  nuances, 
la  plus  vive  allégresse;  quelques-uns  tra- 
duisent {>articulièremeai  i'ardeur  de  la  con- 
fiance et  de  la  foi.  Les  charmantes  gravures 
de  M.  Léon  Gauclierel  feront  mieux  tom- 
.prendre  que  toutes  nos  descriptions  la  joie 
douce  et  contenue  qui  illumine  ces  uaîfs 
vi'sa.^'cs.  Jamais  sou  burin  n'a  rapproché 
plus  de  finesse  et  de  correction  (860).  La 
joie  forme  encore  ici  une  sorte  de  gamme 
ascendante.  £lle  se  manifeste  d'une  façon  de 
plus  en  plus  apparente,  à  mesure  ou  ou  se 
rat^woche  de  la  sainte  Vierge  et  de  1  Enfant- 
)âsus.  Dans  la  Divine  comédie  Dante  a 
chanté  précisément  de  ces  choses  quu  nous 
voyons  ici  sculptées,  et  notre  tombeau  est 
un  pou  plus  âgé  aue  le  grand  poète  flot 
rentin. 

Lo  troisième  groupe,  formé  des  frères  de 
chœur,  a  un  caractère  particulier.  Le  rcli- 

fjieux  qui  sort  de  la  tombe  se  lève  avec 
enteur;  il  se  recueille,  il  écoutç.  Toute  sa 
pose  trahit  l'iacertilude  qui  suit  un  long 
sommeil.  Près  de  lui,  à  sa  gauche,  étranger 
h  la  joie  générale,  un  autre  religieux,  les 
htàs  croises  sur  la  poitrine,  le  capuchon  ra- 
battu sur  le  visage,  se  détourne  tristement 
et  semble  hésiter.  Une  solitude  laborieuse  a- 
(•elle  sesdéfaiiiances  comme  le  monde?  Dou- 
toratt-il  de  Paccueil  qui  lui  est  réservé? 
Qu'il  ryssurr^  ;  son  juge  s'est  caché  sous 
des  traits  Irateruels,  e^  petit  eniant,  il  a  d^ 
lai  sourire  sur  les  ^nouxd*une  mère  cou- 
ronnée. Les  frères  qui  le  suivent  enlraine- 
ront  ce  moiqe  craintif  dans  leur  marche  fer- 
vente.  Un  d*entre  eux  sort  de  la  tombe,  et 
sur  le  couvercle  do  son  cercncil  nn  !it  :  re- 
quiescanl  inpace;  mais  cette  inscription,  en 
maigres  majuscules  gothiques,  est  posté- 
rieure au  tombeau;  d'ailleurs  il  ne  s'agit 
plus  de  se  reposer  dans  la  mort,  puisqu'on 
est  ressuscité»  et  qu'on  va  posséder  la  vie 
éternelle. 

Le  frère  lai  qui  ressuscite  plus  loin,  est 
resté  pauYr»  jusque  dans  sa  sépultare;  un 
suaire  feceuvro  seul  ses  membres  amai- 
gris. 

Toute  la  famille  monastique  cependant 

n'entrera  pas  dans  la  joie  de  Véternité.  Sur 
la  terre,  1  ordre  était  représenté  près  du  la 
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sainte  Vierge  par  vingt-cinq  religieux.  A 
l'entrée  du  ciel,  on  n'en  retrouve  plus  que 
vingt-trois.  Une  religieuse,  une  abl>csse 
peut-être,  et  deux  frères  de  cbmaronlété 
exclus  du  collège  céleste. 
'  Il  y  aurait  une  curieuse  étude  \  fiiire  sur 
les  costuuies  et  sur  la  classification  liiérar- 
chique.  Contenions-nous  de  noter  la  variété 
des  vêtements  et  leur  ampleur,  source  de  si 
grandes  beautés.  Au  re.ste,  depuis  que  la 
mode  a  retrouvé  ces  manteaux  sur  les  épau- 
les des  Arabes,  elle  veut  bien  y  reeoanattrt 
une  certaine  élég;ance. 

Sil'onaôgard  à  larichesse  de  la  scui|)lure,à 
Tabondance  fragile  des  détails,  on  trouvera 
mervoilleuse  la  conservation  decetlechâssede 
pierre.L^spiedsde  la  statue  de  saint  Etienne, 
ses  flancs,  son  thtf  sacré  ont  été  grattés  et 
bus  en  pirtie  par  de  pauvres  malades  de  la 
fièvre,  par  une  piété  plus  curieuse  qu'éclai- 
rée. l>es  mains  plus  brutales  ont  fait  dispa- 
raître les  meneaux  des  arcades  inférieures 
et  la  tète,  charmante  sans  doute,  des  deux 
enfants-Jésus  que  portent  les  deux  statues 
jdela  sainte  Vierge.  Des  trous, cnnteraporains 
de  l'exécution  de  la  châsse,  élaienl  destinés 
à  recevoir  des  trinj^les  en  fer  sur  lesquelles 
glissait  une  draperie;  cette  chAsse,  comme 
une  leuvre  précieuse  et  comme  un  objet  sa- 
cré tout  à  la  fois,  devait  être  habiluellemenC 

couvert'*  d'un  voile, 

Toua  lea  documents  se  taisent  sur  l'au- 
teur de  ce  tombeau  remarquable.  Mariène 
et  Durand  en  parlent  les  premiers  et  fort 
brièvement  dans  leur  Voyage  littérairi. 
(T.  1",  partie  u,  p.  G9.)  ils  disent  :  —  «  Son 
tombeau  (de  saint  KtieuneJ  est  dans  l'éjdise 
des  moines,  où  les  peuples  viennent  le  révé- 
rer. On  y  voit  la  forui<!  de  l'ancien  habit 
des  religieux  de  Tordre  de  Cileaux,  de  leurs 
frères  convers  et  des  religieuses.  »-~La  date 
de  ce  travail  cependant  n'est  [tas  incet  laine, 
elle  est  bien  déterminée  par  l'ensemble  des 
caractères  archéologiques.  Le  style  do  Tor- 
uemenlation  et  de  la  statuaire  permet  d'y 
reconnaître  une  œuvre  de  la  seconde  moi- 
tié du  XIII*  siècle.  Noos  pensons  qu'on  sera 
bien  près  de  l'époque  en  datant  de  1280  00 
véritable  chef-d'oBuvre. 

Ua  dernier  mot  en  finissant.  A  TaspecC 
désolé  de  ces  lieux  sauvsj^es,  qui  s'atten- 
drait à  y  découvrir  des  travaux  si  utiles,  des 
0)uvressi  ravissantes?  Songeait«on  naguère  à 
euibellir  !a  solitude,  et  à  la  parer  pour  le 
regard  des  pauvres  et  des  humbles  de  cœur? 
La  foi,  au  moyen  âge,  eut  cette  puissance. 


r  tiime  ces  tièdes  suuifles  qui,  au  prin- 
temps, emportent  sur  leurs  ailes  et  font 
écloro  an  désert  les  semences  des  fleurs  les 

plus  rares,  la  foi  dissémina  ses  trésors  dans 
les  gûrges  les  plus  agrestes,  sur  les  plus 
arides  rochers.  La  fécondité  de  ce  temps  et 
la  puissance  inimortclle  de  ses  œuvres  ne 
diront-elles  rien  a  notre  cœur  ?  Les  sculp- 
teurs se  tralneront-its  longtemps  encore 
devnn!  les  i()oles  païennes  ?  i!nmbien  enhn 
durera  ie  cuite  dea  idux  tiieus.  de  la  terre 
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étrangère,  &  cùlé  des  œuvres  charmantes  de 
nos  aïeux  qui  atlen<lent,  si  près  de  nous, 
rhoramage  d'un  regard  ? 

La  châsse  gue  nous  venons  de  décrire 
n*est  pas  en  métal.  A  cela  près,  elle  réunit 
toutes  les  r.onditions  de  l'orlévrerie  :  la 
forme,  les  détails,  la  finesse  de  décoration 
et  la  destination  d'un  reliquaire.  Ces  condi- 
tions feront  excuser  la  place  que  nous  lui 
donnons  dans  cet  ouvrage.  Obasine  ren- 
ferme  encore  d'autres  objets  intéres- 
sants. Nous  avons  signalé  dans  les  Annales 
archéologiques  les  curieux  vitraux  romans 
décorés  de  gracieux  dessins  par  la  seule 
cûmbinaison\les  plombs.  On  y  trouve  aussi 
un  reste  de  l'ancien  trésor  de  l'église,  une 
croix  en  cristal  de  roche,  hautede  plusdedeux 
pieds.Cetle  croix  esldu  xiirsiècle.KIle  prouve 
avec  quelle  habileté  ou  savait  dès  lors  ajus- 
ter, iH)lir  et  tailler  cette  matière  à  la  fois  si 
cassante  et  si  dure.  Un  pied  en  cuivre  doré 
et  émaillé  permettait  au  moyen  d'une 
douille  de  placer  tour  A  tour  cette  croix  sur 
l'autel,  ou  de  l'ajuster  au  sommet  d'une 
hampe  pour  les  processions.  Ce  pied  est 
gardé  [>ar  trois  dragons,  qui  rampent  sur  le 
pourtour.  Ou  peut  encore  étudier  dans  la 
sacristie  une  petite  châsse  émaillée,  ornée 
de  figures  en  relief  représentant  les  apôtres. 
Au  xv  siècle,  un  trou  a  été  fabriqué  dans 
le  revêlement  de  la  face  antérieare  pour 
rendre  les  reliques  apparentes. 

000  et  ODOAKD  son  fils .  orfèvres  et 
peintres,  travuillaieni  en  1239.  -  Un  fait 
intéressant  les  signale  doublemcnl  à  Tatlen* 
tion.  Henri  IJl,  par  un  édit  daté  de  la  vingt- 
troisième  année  de  son  rèytie,  orrJonne  de 
payer  à  l'oriévre  Odo  et  a  îuii  bis  Oduaru 
cent  diX'Sept  scbellings  et  dix  pences  pour 
achat  d'huile,  vernis  et  couleurs,  et  pour 
inlures  faites  dans  la  résidence  ro^iilc  du 
estminster.  C'est  un  des  faits  qui  établis- 
sent que  la  peinlure  à  l'huile  est  antérieure 
i  Jean  de  iii  uges.  L«  Uaiié  du  ibeuphile» 
contemporain  de  ces  maîtres,  fournit  une 
autre  preuve  non  moins  décisive. 

ODORA>iNE,  moine  do  Sdiiii-f ierce  le 
Vif  à  Sens,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  XI*  siècle.  —  1)  écrivit  divers  ouvrages 
de  théologie,  ce  qui  donna  ucca^iou  a  ^es 
ennemis  de  l'accuser  d'iDtbropomorpbisme, 
c'est-à-dire  de  prêter  un  corps  à  Dieu.  Il 
s'en  déieuii  encrgiquement  daus  uu  frag- 
ment que  les  Bénédictins  ont  publié  (861). 
La  jalousie  qui  avait  donné  naissance  à  ces 
accusations,  lui  ûl  chercher  un  refuge  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Il  est  aussi  auteur 
d'une  Chronique  éditée  par  ûuchcsne  (862), 
et  d'uiie  Histoire  de  la  iratulaiiun  des  reli' 
ques  de  saint  Séverin  et  ioUU  Poteniien^  in- 
sérée dans  les  Acte»  des  saints  de  )"ordre  de 
teint-BeaoIl  (W»3).  Ses  ceuvres  suulcuujplô- 

861)  Annal.  Beticd.,  t.  iV,p.m 
8ti2;  T,  11. 

{ms  T.  viii.  p.  m. 

(864)  M.  PabW  Migne  •  réètlité  ca  fragment  h  la 
Mile  «iet  œuvres  ûDùMWÊaê,  i'eirotofic,  t.  ClUJ!, 
col.  7M«iMùv. 

(§65;  la  peridcii.'e  vsro  opère  ne  flercl  rc^ivueri 


tée»  par  la  publication  récente  de  fragments 
inédits,  édités  par  le  cardinal  Maî  (8G4). 

Malgré  sa  discrétion  modeste,  ces  divers 
écrits  nous  apprennent  uu'Odoranne  prati- 
quait avec  succès  l'art  de  rorfiSvrerie.  Entre 
autres  travaux,  il  fit  un  Christ  altadléàla 
croix  et  un  puits  très-remarquable. 

Son  habileté  bien  connue  le  fit  choisir  par 
le  roi  Robert  et  la  reine  Constance  pour 
exécuter  la  châsse  de  saint  Savinien.  Sur 
l'ordre  ro^al,  transmis  par  Francolinus  uu 
de  ses  ministres,  il  fut  appelé  à  Dreux  où 
Kobert  demeurait  alors.  Après  avoir  reçu  la 
bénédiction  de  son  abbé,  il  se  mit  en  route 
et  lira  un  heureux  présage  de  l'apparition 
d'un  astre  inattendu,  qui  se  montra  au  clei. 
Ayant  traversé,  comme  il  dit,  les  boues  de 
la  Beauce,  il  arriva  au  |)alais  royal.  Le  roi  et 
la  reine  lui  donnèrent  pour  l'œuvre  treize 
sons  d'or,  pesés  à  la  monnaie  publique  d'Or- 
léans. Revenu  à  son  monastère,  en  compa- 

Ênie  de  frannolinus,  portier,  et  de  Kaim- 
er(,  cellerier  du  roi,  il  se  trouva  que  les 
•SOUS,  pesés  de  nouveau  par  Francolinus,  dé- 
passaient le  poids  de  treize  deniers.  Le  roi 
ajouta  plus  lard  à  ce  premier  don  huit  onces 
d or  et  onze  sous  d'argent  pur;  et,  comme 
cette  offrande  ne  suflTisait  pas  encore  pour 
l'achèvement  du  travail,  les  moines,  dans  la 
crainte  de  fatiguer  le  roi  par  des  demandes 
nouvelles,  y  Ajoutèrent  cinq  onces  d'or  et 
trois  livres  d  argeai  pur,  qu'ils  prirent  dans 
le  trésor  de  leur  église  (8G5).  Tout  ce  métal 
fut  employé  par  Odoranne  dans  rcxéculion 
dti  reliquaire  de  saint  Savinien.  Le  roi  pré* 
sida  à  la  translation  solennelle  des  reliques, 
et  f)orta  lui-méiDe  la  chAsse  sur  ses  épaules 
royales. 

Le  roi  fut  si  oooleni  du  travail,  qu'il 

donna  à  Odoranne  trente-trois  sous  d'arj;ent 
(iur  pour  commencer  la  châsse  de  saint  fo- 
tentien.  Mais  le  pieux  mooarque  mourut 
avant  qu'elle  lût  achevée. 

La  translation  des  reliques  de  saiiii  Savi- 
nien date  de  l'an  l<Kt5.  Odoranne  nous  ap« 
prend,  dans  sa  Chronique^  qu'il  avait  60  ans 
en  lOio.  Cet  ouvrage  embrasse  les  événe- 
ments accomplis  de  l'an  6'75  à  l'an  1032.  Les 
chflssps  de  saint  Savinien  et  de  saint  Poten- 
lieii,  exécutées  par  Oduranuu,  se  voyaient 
encore  à  Sens  au  xvii*  siteie*  JMtet  iisiient, 
dit  un  Ijistorien,  fort  mrieufemrnt  c'iabou- 
réesj  atec  piuiteurs  figures  reUvces  en  busse 
iout  autour:  entre  ces  ligures  était  tttU  iIh 
rot  Robert  (860). 

•  OiilL  DE  CHAT.  —  Corindon  nacré,  de 
la  série  des  pierres  ehatoyaotes,  et  plus 
dur  qu'elles  toutes,  aussi  les  rsyc-t-ii.  Le 
duc  de  Berry  avait  un  &apbtr,  en  manière 
d't£il  de  ehat,  qui  n'était  qu'un  saphir  dé« 
feetueux,  aussi  est-il  estimé xx sols  tournois. 

•  OEUFS  D  OSTUICE.  —  ^Inventaire  d« 

frequeiis  requi*ilio  auri  ei  argent!,  addtta;  suiii  de  , 
Ihcsauio  ecclesia:  qiiiuque  uncix  auri  ei  irt^  Uiitm 
arecnli  meri  (  \ct.  S.V.  Deiied.,  I.  Ylll.  p.  236.) 

(MGU)  GiiYO.'f,  Hisi.  de  CEglise  dVrUanê,uU 
p.  2t)U  ;  cilét  par  £.  David,  bist.  4$  /«  wsf^tw,  • 
p.  3U. 
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(  hurles  V  a  un  cliaiiiire  |>our  lus  coupa 
iVeuf»  (fautruce^  et  1/iiMitfatin*  de  Charité 
VI  \t  reproduit.  On  rencontre  ces  citations 
%t\  turd.  Plusieurs  relisons  devaient  faire  re- 
chercher ces  grandes  coquilles  d'œuf  t  en 
prtMiiier  lieu  leur  rareté,  puis  l'ignorance 
où  l'on  était,  et  les  fables  qui  couraient  sur 
le  eomple  de  rautruche,  tellement  cnie 
beaucoup  de  ces  œufs  sont  appelés,  dans  les 
textes,  des  œufs  de  gritfoos;  enûn ,  la  forme 
parfaite  de  son  ovale  et  quelques  allusioiis 
symboliqnes  à  riocanioUon  etèlaRésorrec- 
lion. 

1963.  Deux  coupes  d'œufs  d*otrice,  cou- 
Tcsdécs,  essises  sur  piez  d'nrgpnt  csniaillez 
et  les  couvescles  esmaillicz,  noiscnt  tI 
marcs,  v  onces.  Itwomi,  dut  dut  oe  iVormon* 
die.) 

OLBEHT,  quatrième  abbé  du  menas- 
1ère  de  GemMoni ,  vivait  an  commencement 

du  xV  sièr.le.  —  1!  fut  élevé  dnns  le  mo- 
nastère de  Lobbes  qu'il  habita  dès  son  en- 
Dince.  Il  eut  pour  maître  Tablié  de  ce  mo- 
iinsti're,  Hériger,  qui  lui  enseigna  les  sept 
arts  libéraux.  A  celte  école  il  prit  le  goût  le 
plus  vif  pour  la  science,  et  chercha  s  le  sa- 
tisfaire ensuivant  les  cours  d»"s  rnaîlrcs  It-s 
plus  célèbres.  Il  étudia  dans  ce  but  à  Saint- 
Germaîn  des  Prés  de  Parts  »  k  Troves,  et 
suivit  aussi  les  leçons  de  Fulhert,  evôque 
de  Chartres,  docteur  célèbre  do  ce  temps. 

Botxshard,  évéque  de  Worms,  pria  vers 
coîld  «'[loijne  Haldric,  évêque  do  Tongres, 
son  ami  et  sou  ancien  compagnon  au  palais, 
de  lui  procurer  un  maître  habile  dans  les 
lettres  cl  dans  la  connaissance  de  l'Ecriture. 
On  ne  trouva  personne  de  plus  digne 

âu'Olbertde  remplir  celte  charge  honorable. 
DUS  sa  direction,  son  élève  épiscopal  de- 
vint un  maître,  comme  l'aHositMit  les  écrits 
qui  nous  testent  do  lui.  Burciiaril  fésirant 
lui  offrir  un  témoignage  de  sa  ^rdi  i  ule, 
lui  donna  le  clink  ou  de  rester  près  de  lui 
dans  sa  faniiliariié,  ou  de  retourner  dans 
son  pays.  OlbertprUce  dernier  parti,  et  à 
son  retour  il  fut  nomméabl^^^  'lf>  TTeinhloux. 
Sa  consécration  eut  lieu  eu  1022.  Dans  cfiie 
charge  nouvelle,  il  s'appliqua  à  faire  lieu  ri  r 
l  étudc.  la  ré^'ulflrité  et  la  piété;  mais  ceci 
uo^touvait  suliire  à  son  zèle.  Son  monastère 
i^lail exigu  ;  aucun  ornement  ne  le  décorait: 
Fl  quia  nuUa  decorit  ornatuinerat  venustale. 
Dès  ia  première  année  de  sa  charge  abba- 
tiale, if  entreprit  donc  de  le  reconstruire. 
Ce  dévouement  courageux  lui  valut  le  con- 
cours des  grands  et  du  peuple. 

L*évéqtte  Baidric,  tooehé  de  son  xèle,  tuf 
donna  son  patrimoine  pour  y  fonder  un 
monastère.  Olberl  dut  accepter  malgré  sa 
réftistanoe.  il  v  construisit  un  clotire  et  ses 
officinos.  et  cVsl  ainsi  que  fn'  fondé  le  100* 
naslèro  de  6aiul-Jacques,  à  Liège. 

Ce  travail  ne  ralentit  pas  son  ardeur  I  éle* 
ver  le  monn^ère  de  Gend)loux,  et  en  moins 
de  trois  ans,  Téglise  fut  construite  avec 
toutes  ses  servitudes  :  JEdifitata  eeettiia 
CHtH  uiemilibus  suit  t  un  cloître  avec  ses 
officines  y  était  réuni;  et  la  science  y  était 
CD  honneur  cous  la  garde  de  la  piété.  Trois 
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O.^^lises  y  furent  successivement  consacrées 
par  l'évèque  de  Liège,  Durand,  et  par  son 
successeur  Réginard.  Les  corps  de  ses  trois 

{)rédécessenr.sËrluin,  Hérivard  et  Ërluin  11, 
tirent  transférés  dans  un  tombeta  hono- 
rabic. 

11  s'altaciia  à  augmenter  les  pairies  du 
monastère  pour  renfermer  dans  son  en^ 
ceinte  toutes  les  ressources  nécessaires  h 
la  vie.  Mais  cet  accroissement  de  biens 
tourna  an  profit  de  la  fiunille  chrétienne  et 
il  s'en  servit  pour  nourrir  en  temps  de  fa- 
mine une  foule  consitli-rable  de  ^>ûu7res. 

Peut-on  passer  sous  silence,  dit  son  anna- 
liste, le  zèle  qu'il  déploya  à  embellir  l'é- 
glise? quoi  qu'un  ait  dit  :  Quett-ce  que  Tor 
Of'etde  uutanetumref  Pour  témoigner  exté- 
neuremcnt  son  amour  h  Dieu,  pouvait-il 
faire  autre  chose  que  d'employer  libérale^. 
ment  au  culte  divin  ces  choses  que  les  mot^ 
tels  estiment  les  premières?  Pout-on  d'sil- 
leurs  en  nier  la  valeur,  soit  qu'en  lem|is  de 
disette  elles  servent  k  secourir  rindlgence> 
des  pauvres  et  des  serviteurs  de  Dieu, 
soit  qu'on  les  emploie  pour  l'avantai^e  de- 
réfflise?  Ignore-t-on  que  les  hommes  maté* 
riels  sont  portés  à  apprécier  Ihs  choses  d'a- 
près leurs  grossiers  pr<^jugés,  plutôt  que^ 
sur  leur  essence  même,  et  qu'ils  ne  jugent 
dignes  d'estime  et  d'hommage  que  les  objets, 
entourés  de  la  matière  qui  a  leurs  préfé- 
rences terrestres  î  —  Cet  auteur  semble 
ainsi  avoir  réfuté,  h  l'avance,  les  attaques 
véhémentes  que  sainl  Bernard  dirigea  pios^ 
tard  contre  la  beauté  et  la  richevse  des 
églises  de  Cluny.  —  Notre  auteur  ajoute:  H 
y  a  plus;  s'allachanl  h  éviter  le  crime  d'i7a- 
rice,  Olbert  consacrait  aux  décorations  4e 
l'Eglise  tout  ce  qu'il  pouvait  sagemen*. 
épargner.  Il  n'est  pas  difficile  d*en  faire  le 
sommaire,  car  elles  frappent  tous  l«»s  jours 
nos  regards.  Il  fit  une  table  d'argent  devant 
l'aulel  de  Saint-Pierre,  et  la  décora  d'une 
ciselure  élégante;  il  Ut  aussi  deux  autres 
tables  d'argent  moins  pesantes,  un  couron- 
npmr>nt  {frontale}  à  l'autel  de  Saini-Exupère, 
martyr,  deu\  chandeliers  d'argent  de  fonte,, 
un  calice  d'or,  six  calices  d'ai^^nlf  nnCeite 
des  Kvangiles  d'or,  six  d'argenl,  deux  en- 
censoirs d'arcenl,  un  épistolier  d'argent, 
deux  châsses  à  reliques  en  argent,  dix-huit 
cltA'^sps  en  |iallium  ,  deux  chasubles  ,  'ii^ 
vêtements  de  diacre  ,  deux  do  sous-diacre, 

auatre  auhes,  des  étoles*  d«i  tapis,  et 
'autres  objets  moins  importants. 
Pour  faciliter  les  études  et  pour  donner 
du  travail  à  ses  copistes,  Olbert  s'appliqua 
encore,  h  l'exeni;»!.'  do  Ptolémée  Pniladei- 

Ehe,  à  élever  une  bibliothèque  considérable. 
*E(?ritnre  sainte  y  était  transcrite  de  sa 
niain  ot  rapprochée  (îc  plus  de  cent  volumes 
des  Pères  et  de  (plus  de  cinquante  livres  de 
la  science  humaine.  Malgré  les  oecunatioiM 
de  son  administration  multiple,  il  «lonnait 
l'exemple  du  travail  et  lit  plusieurs  ouvra- 
ges. On  ^nnmère  dans  le  nombre  les  Vies 
des  saints.  If  se  servit  de  la  scienrp  musicale 
dans  laquelle  il  excellait  pour  comiH>ser  d'à- 
i^réables  chants  è  leur  louange,  files  a/ifuM 
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Bonctorum  aïîquibui  in  îocis  liquide  f(  polite  mand  inconnu,  auquel  on  doit  nn^»  suite 

compoiuity  el  de  gestis  eorum  m  laudem  Dei,  d'ornements  d'orfèvrerie.  (Gs.  le  CatàL  Rey- 

MCttiuhim  régulant  musiemâiteipUiut,  in  qtta  nord.) 

multum  valebat,  duleinime  cantus  modifica'  *OPALE,  —Quartz  résinitr,  produit  volca- 

vit.  Inter  quœquia  rogante  Ragintro  comité  nique,  d'un  blanc  laiteux  elbiouàlre,  qui  re- 

YUam  taneti  feronii  confesiorit  composuit^  flète,  dans  les  fissures  dont  il  esl  irarersé»  tes 

canium  etiam  de  eo  mellificavit  :  anliphonns  roiilours  du  spectre  solaire  et  produit  ce 

quoque  super  matulinalcs  Laudtt  m  tramiiu  ctiaioieuent  opalin  qui  lui  est  particulier. 

^ncioe  waldetrudii.  Celte  pierre,  moins  dure  que  le  cristal  de 

Après  avoir  donné  trente-sept  ans  de  sa  roche,  raye  cependant  le  Terre  el  se  distin- 

vie  a  la  direction  de  ses  deux  monastères  gue  par  sa  légèreté  de  toutes  les  pierres 

où  il  passait  tour  à  loor  une  moitié  de  l'an-  quartzeuses.  On  en  tire  de  l'Orient,  de  TA* 

née,  Olhc  rt  se  sentit  a pnelé  vers  Dieu.  11  fut  mèrique,  do  la  Silésie  et  même  de  la  Saxe, 

mandé  à  Lié^e  près  del'évôque  Watlionsoa  Les  anciens  en  faisaient  un  grand  cas.  Au 

ancien  condisciple  et  son  ami,  alors  malade,  mo^.en  âge  on  la  retrouve  sur  divers  reli- 

]]  Itn  ,1  fministra  les  sacrements  des  mou-  qiiaircs.  Albert  le  Grand,  en  1255,  vante  la 

rauts  dans  les  circonstances  les  plus  tou-  beauté  d'une  opale  lorpkanut)  qui  décorait 

chantes  et  mourut  sept  jours  après  le  trépas  la  couronne  impériale, 

de  cet  ami  fidèle.  Les  moines  de  (jornlilnux  OR.   -  Le  plus  précieux  des  métaux,  parce 

réclamaient  son  corps;  mais  ceux  du  luo-  que,  à  un  éclat  inaltérable,  à  une  ductilité 

nasière  de  Saint-Jacques  réntsirent  è  le  gar-  et  une  ténacité  extrêmes,  il  réunit  le  mérite 

der  et  piprimèrent  celte  j  îouse  coDlealaUOB  do  la  runAé.  Il  se  trouve  le  plus  souvent  à 

par  ce  vers  do  son  épiiapiie  :  Félal  natii  avec  sa  couleur  et  son  éclat  ;  sa 

u,i.  corp.. uu..  c«„b.a  c,re„.„ ..le.  Œc^oxi:î,';;s:„?"lï:„"4r!*,^ Z.tl 

OU)ert  mourut  le  14 juillet  t(M.  Quelques  métaux,  c'est  le  plus  ancienncmeut  conuu. 

auteurs  lui  donnent  le  titre  de  saint,  queifa-  Sa  valeur  a  été  de  c[uioie  è  seize  fSciis  supé- 

billon  réduit  au  titro  de  vénérable.  Ces  dé-  Heure  à  cAlt  de  l'argent;  mais  des  décou- 

tails  ont  été  tirés  d  un  écrit  que  quelques-  Tertes  qui  s'accroissent  sans  cesse  tendent  è 

ans  attribuent  au  moine  Sigebert  de  Gem-  détruire  ce  rapport. 

bloux.  (Gs.  Acta  SS.  BR  ,  tom.  VIII ,  523.)  Le  haut  prix  de  ce  métal  est  radielé  par  sa 

*OUFANT,  OLIPHA.MI,  el  L£OPUANT.  ductilité.  On  en  a  fait  un  grand  usage  daus 

•^Éléphant,  et  par  métonymie  la  dent d*élé-  rorférrerie;  il  e»i  présent  dans  toutes  les 


j)!iant,'  c'est  h'fiire  Tivoire  aiost  que  le  cor- 
ne l  qui  en  est  fait. 

liSO.  De  blanc  y  voire  d'oUrant 
II  iiiitBches. 
{Ckron.  de*  ém  é§  NomMMe.) 

*OMËR.  —  Sorte  de  vase. 
1399.  Un  omer  d  argent  doré,  à  couvescle 


œuvres  anricnnes  au  nif  ins  à  Véid.l  îIo  coti- 
verte  ou  de  dorure.  Les  alchimistes  k  la  «uUe 
des  anciens  donnaient  à  l'or  le  nom  de  Jo- 
li il ,  et  le  désignaient  par  le  aigne  de  cet* 
astre. 

*  Ob.  ^  A  or  et  sans  or,  c*estpè*dire  en- 
châssé, monté  en  or  ou  n  ti  lutHitrv 

Le  cent  d'éuH;raude»,  à  or  el  sans 


et  à  ame  langue  de  serpent  sur  le  fretelet  et  or,  iij  s.  chascun  cent.  {Ttarifp^ur  ^rit.) 

trois  e5cussons  de  Franco  sur  la  pate,  pesant       •  Oh  arahi  a>t.  — Or  de  j  ro^  L-uance  orien- 

deux  marcs.  {Inventaire  de  C/tarleg  VJ.)  taie  fccouiniflndé  par  le  moioe  Théophile,  et 

*ONYX.— Latranspareneelaiteusederon-  souvent  cité  par  les  poêle».  L'or  espagnol, 

glesur  la  cliair  a  été  comparée,  par  les  an-  que  le  même  orfèvre  mentionne  éjjaluinent 

ciens,  à  l'etlet  produit  par  la  couche  de  cal-  avec  un  accompagnement  étrange  de  recet- 

cédoine,  ou  d'axate  blanche,  sur  la  sardoine  tes,  pourrait  bien  n*avoir  pas  existé  et  être 

qui  est  Pagate  brune  rougeâire.  De  ]h  son  le  môme  que  l'or  arabe.  On  peut  en  dire  an- 

ooui  d'onyx  qui,  à  la  rigueur,  n'est  applica-  tant  de  l  or  harl-nrin. 
ble  qu'à  la  sardonyx.  L'onyx  en  lui-même 
n'est  donc  qu'une  pierre  blanche  et  laiteuse 
fort  indifférente,  et  si,  dans  les  textes  du 
mojen  âge,  il  n>8t  question  que  de  Tonyx, 

c'est  probablement  parce  qu'on   ''" 


rangeait 


sous  ce  nom  toutes  les  intaiiles  d'agate,  de    aplati  en  lame  el  employé,  comme  le  fil  d'ur, 

jiour  lameret  broder  les  étoffes}  seulemen 
l'or  clinquant  n'était  porté  que  par  les  la 


même  qu'on  mettait  sous  le  noiu  do  ca- 
maïeux tous  les  camées,  quel  que  fût  d'ail- 
leurs le  nombre  des  couches  d'agate.  Le 
chapitre  des  onisss*  tailUes  de  l'inventaire 
de  (^(iarlcs  V  ne  se  comiiose  aue  de  deux  ar- 
ticles, mais  on  en  trouve  en  plus  grand  nom- 
bre dana  d^autres  documenta  du  même 

geriro 


1180.  El  ou  quatre  cious  d'or  fin  arabiant 

Sar  Ittleralladiié  ud  conrunou  pendant. 

(Ronum  d'Alexandre.) 

'  Or  clinquant.  —  C'est  du  fil  de  cuivre 
.  lali  en  lame  el  employé,  comme  le  fil  d'ur, 
ibur  lameret  broder  les  étoffes}  seulement 


quais,  les  batielcurs  et  les  masques.  , 
Voy.  ÂuKicHALCL  H,  Arcual  ct  LsTOH. 

1457.  A  .Mc[  V  Baudet,  [)lumasseur,  demou- 
rant  à  Tour^,  pour  avoir  garni  d'or  clinausnt 
xxviii  plumeaux  pour  niultrc  sur  lesaaiadea 
des  gens  du  duc  (de  Bretagne).  (CAmnêredcs 


•  i^.  Uu  signet  d'unonisse  et  a  taillée  de-  ,  comptes  de  Nantes.) 
dana  une  teste  en  manière  d'une  pitié»  as-      *  Or  ub  Luqle.  —  Lur 'pics,  l'une  des  viU 

sise  en  une  vergo»  toute  pleine.  (/iMMiil«de  les  de  l'italio  uù  l'industrie  dos  r-tofTes  |irit 

CharUi  Y.)  le  plus  grand  essor.  Cet  or  était  iotéi  ieur  eq 

0.  P.  —  Monogramme  d*un  graveur  aye-  tilre  à  celui  de  Paris,  et  celui  qu'on  tnmve 
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1188.  El  a  tacUé  ton  dme,  i?ni  ett  &  Ar  Kemés. 

(CAdiKon  iTAïKiocAe.) 

*0b  obruê.  — On  a  disserlé  sur  !a  sifrniri- 
calion  de  ce  mot  et  la  qualtlé  de  cet  or, 
.sans  arriver  à  rien  de  concluant, 

liOO.  Obrysum  aurum  dictum,  quod  ohra- 
ditl  tpltndorê,  E$l  enim  colori»  opiiini,  quod 
JJebrœi  «  Ophax,  »  ùrmei  <  Cario»  »  dicttKf, 

•O*  tocon. — Dans  quelques  ornements  do 
robes,  (.et  or  triait  à  xvi  Ir.  le  marc,  et  l'ar- 
geul  blanc  à  xii.  On  disait  aussi  dessauldis, 
en  omellant  le  mot  or. 

1405.  //emful  livré  pour  laJicle  fesle  (de 
Compiègne)  xxri  houches  d'escu  que  d\)r 
que  d'argeul  —  dout  il  y  avait  une  d'or  el 
une  autre  d*or  souldiz.  (Dmê  d«  Bvwg., 
n.  88.) 

Pour  avoir  fait,  pour  jcelles  man- 
ches dudil  Uainselin,  deux  mille  feuilles 
d'or  souldis  pour  mettre  et  asseoir  sur  les 
manches.  (Due»  dê  Bourgogne,  n,  155.) 

•  On  TBAiT.  —  C'est  de  l'or  ou  de  l'argent 
doré,  éUré,  et  d  une  grande  ténuité.  Celte 
expression  est  encore  en  osage,  et  eet  or 
servait  à  la  passementerie.  Lf  [  rocédé  s'est 
conservé  absolument  le  môuje.  La  mecveii- 
leuse  malléabilité  de  Tor  el  de  rargeol  a,  de 
Lit-n  [>onne  heure,  amené  à  leur  f  .erfertiniL 
les  a»utiers  du  tireur  el  du  balleur  d'or.  Cet 
or,  trait  ou  étiré  dans  Jea  trous  de  la  filière,^ 
forme  une  petite  lame  quand  on  le  fait  passer 
sous  Ja  pression  d'un  cylindre,  el  il  sert,  ei\ 
cet  état,  dans  la  broderie  et  le  tissage  des 
étoffes  dites  lamées,  ou  bien  enroulé  autour 
d'un  fil  de  soie,  ii  lui  sert  d'envelop|»e,  en 
lui  donnant  l  apparencc  d'un  fil  d'or  massif. 
Ces  ûls  d'or  étaient  appelés  Or  de  Cliy|<pre 
au  moyen  ^ge.  {Voy.  ces  mots.) 

1380.  Une  ceinture  d'or  à  pierrerie  sur  un 
CheS^  Vff ^  ^'^^  (/«ecmaire  éê 
*0»  TRKMBL  A ^T.  —  Feuilles  d'or  clinquant 
cousues  sur  des  vêtements  de  mascarade,  da 
manière  à  tremblerau  moindre  mouveuicnu 
—  Voy.  Branlans. 

49'4i"n  "  .  .  i*27.  Une  beste  toute  chargiée  de  fremail- 

A'  *'*Î,'*' A*?"*"       bouroe  ftife  è  ragui!!e ,  <l  or  tremblant,  le  plus  dru  que  faire 

*^oi:J?  S!?''''""^'  f^'""'7^'P'  rouaux.)       se  peut.  (Duct  deBourgogne,  868.) 

1380.  Deux  grands  ilacons  —  à  un  tiiu      ORBA'ITEUR.  —  fiatteur  d'or. 
Cl  argent  de  Cn)re,  esmaillea  tout  on  long.  Nuls  changeurs,  orfèvres,  orbalears, 

WsS»  »"n  autres,  sur  laditte  peine,  ne  suit  si  hardi 

ITOQ.  A  Pernn  HeurUull,  œerder,  pour  '^e^iire  ne  ouvrer,  ne  faire  faire  orbalerie, 
5  <*e  roban    vaisselle  ne  vaisseaux  d'argent.  lOrdontum- 

u  or  de  Cnipre  nour  mettre  ôs  dit  tr-  fj  robes     <  royaies.) 

jjOJir  attacher Jes  dictes  cloiclieiics,  iij  fr  '  ,  *ORBESVOiES.  -  Ouvertures,  arcades  et 
V  s.,  ij  den.  [Ducs  de  Bourgogne»  n.  5V99.)      icnéires  aveugles  ou  feintes. 

I    iîiï*  explique  cette  !o,  iin ,  ,,,       O'Hc  expression  revient  continuellement 

qm  est  fréquente,  au  moins  dons  les  poêles,  description  des  bijoux  fails  en  ma* 

par  or  iiK  I  Mstti  de  pierreries.  Cette  explica-  çonnerie,  r  esi-à-dir»  dans  rimitation  des 
tion  ne  satisfait  pas,  et  soraii-cc  un  travail 


mentionné  dans  les  comptes  est  do  fli  dlor, 

comme  l'or  de  Cliypre  cl  (^i^nes.  Il  s'em- 
I  il  avait  pour  les  broderies  de  toutes  esuèces. 

1^260.  Nus  ne  nulle  ne  paet  border  dW  de 
I.uquc,  texiis  rte  cliapiaus,  ne  Haches.  {Ut 
des  Mcsliers,  recueillis  par  Et.  Boileau.) 

1296.  La  bote  d'or  de  Luque,  viii  d,— 
liera  la  bote  «l'argent  de  Laqa&  Tiii  d. 
(Tarif  pour  J'aris^  ^ 

*  Or  DE  Rhodes.  —  II  ne  s'agit  pas  de  fil 
d  or,  dans  la  citation  suivante,  nwis  d'un  or 
provenant  de  Rhodes,  ou  d'un  alliage  parti- 
culier à  l'industrie  de  celle  lie. 

1417.  A  Michel  Blond.  !,  orfèvre,  demou- 
rant  a  Blois,  pour  une  buxlele  d'or  de  Ro- 
des, esmaillée  à  personnafoa  et  y  a  lettres 
blanches  et  noires  à  l'environ,  en  laquelle  a 
de  la  bsîre  et  du  voyie  de  madame  Sainclo 
Arragondi  ,  jadis  royne  da  France.  (Dutê  de 
Bourgoifnet  u.  6233.)  * 

*0e  i»*fiscLATORiR,  c'est-à  du  e  do  Tur- 
quie. 

é.         Quinze  royig  de  série 
Tous  diargiés  de  besaus  n  d'or  d*Eéelavoiiie. 
(GtAiSDOB.,  Ch.  d'Anlhcke^) 

*0a  DPTorcHB.  —L'or  qui  est  d'nn  bon 
Hire,  ou  au  moins  du  litre  qui  permet  en- 
core de  le  bien  travailler  ;  appelé  ainsi  pro- 
iMblemeni  parce  qu'il  résistait  fortement  à 
I  épreuve  de  la  j)ii'rre  de  louche. 

1352.  Pour  faire  et  fbrgief  la  garnison 
d  un  bacinel,  cest  assavoir  itxxv  vervelles, 
?  V******  '®  froiiieaij,  loul  d'or  de 
louche,  el  un*  ouronne  d'or  pour  mettre 
ayr  icetui  iMcinet.  (Comptes  royaux.) 
Mt  ^  ^  ^f**'"'  Chypre.  -  Les  étoffes 
Ussues  de  fil  d  or  firent  de  très-bonne  heure  ' 
JJIfépuiation  commerciale  de  Chypre,  et  les 
brodenea  en  flI  de  soie  recouvert'  de  til  d'or, 
lor  de  Cypre,  la  maintinrent  longtemps, 
ce  ni  dor  (voy.  Oa  «Arr)  fut  importé  en 
Aurope  et  employé  dans  les  broderies;  sa 
vogue  cnSi  1^  nmlro.hr.on,  et  c'est  h  Gônes 
surtout  qu  ellese  déveioppa.  Mais  là,  comme 
partout  où  ees  fils  flireollmités.  ils  conser- 
vèrent le  nom  do  fil  d*or  de  Chypn^  sans  v 
avoir  aucun  droit,  .  j 


de  damasquinure.  Il  y  a  dans  ce  mol,  qui 
peut  Atre  une  onlraclion  de  oemtn',  eldé- 
nver  û«t  geminare,  doubler,  l'idéo  d'une  as- 
aociatiOfi  do  Torè  un  autre  métal. 
flSi.  L*caea  ac  è  leo  col,  d  ea|>  IVIme  «mais. 

I IW.  Rellans  féri  sor  «en  doie  gemmé. 

(Cera«t  de  Viennes) 


formes  de  l'archi lecture. 

♦ORFÈVRE.  —  C'était  le  véritable  artiste 
du  moyen  Age  :  le  génie  à  la  fois  el  la  science 
trônaient  dans  l'aielier  de  l'orfèvre.  Jl  ne 
s'agit  ici  que  du  métier  el  de  son  nom,  qui 
est  dérivé  de  aurifabw,  quelqaefois  écrit 
aurifaver  sur  des  moouiuents  •  et  dana  Jos 
testes. 

lâlâ.  Tnrieus  {ou  Brorittis),aiirifater, 
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fecit  hoe  fereirum  mnn  Vrrbi  inrumufi  m'tl- 
lesitm  ducêntesimo  duodeciino  menai  Septem- 
bri  ttntpore  Atberiei  Arehi.  Rmenii».  Un»* 
êtiption  n'tffediini  les  invmtaires  de  Beims  ) 
*ORFÉV  RERIE.  —  L'iiisioire  derorfévre- 
ric  est  à  la  sculpture  ce  que  rhistoira delà 
broderie  est  à  la  peinture,  une  introduction 
et  un  complément;  elle  l'est,  à  plus  juste 
titre,  perce  que  de  Taletier  de  Vorfévre  sor- 
tirent, au  moyen  âge,  tous  les  sculpteurs 
renommés,  et  généralement  tous  les  grands 
artistes.  Il  est  impossible  d'essayer  de  résu- 
mer ici  les  vicissitudes  qu'imposèrent  à 
l'orfévrerio  les  variations  du  goût,  et  les 
coups  que  portèrent  à  ses  plus  belles  pro- 
ductions d'abord  la  nindc.  leur  plus  terril)le 
adversaire,  ensuite  les  destructions  coni« 
mises  par  les  Vandales  de  toutes  sortes, 
depuis  les  vrais  Vandales,  jusqu'à  leurs  suf^- 
cesseors  tout  modernes,  et  puis  enfin  la 
fonte  iMitriotique,  cette  comédie  improduc- 
tive pour  l'Etal,  fatale  à  l'orfèvrerie,  avan- 
tageuse seulement  à  quelques  miséraliles. 
L'orfèvrerie  embrasse  pres(|vie  toute  l'ornc- 
mentalion  religieuse,  et  une  bonne  part  du 
«ostttine  ainsi  que  de  rameublenient  ;  on 

e»rlait  i\psfi(ihils  orfèvre'*,  et,  cumine  disait 
arlial  d'Auvergne,  on  s'enhamachait  d'or- 

CftnH9  :H  aurefl  pu  ajouter  qu'on  succoio- 
ait  sous  le  poids. 

1-145.  Car  Cuuvert  u»p|  (Tor  et  d'»rgrnl 
veU4>s  et  de  p«nrerf e 
Plvqii*yiDai^'e  ifor  eniaillie. 

(GuilL  DE  Maciuijlt.) 

1393.  A  Jeiiaii  Mandole  pour  la  fourrenre 
d*uue  houppelande  à  niHambe,  de  satin 
noir,  h  iiirons,  en  la  manche  senostre  de  la- 
uuelle  n  un  li-re  de  monlaigiie  qui  boit  de- 
dons  une  fontaine,  tout  do  broderie  el  en 
laditte  fontaine  un  Imcin  d'orfavrcfie  pour 
MS.  le  duc  d'Orléans— iiijixiiij  liv.  v.  s.  vii 
d.  p.  ^Complet  royaux.) 

139o.  A  Uermann  Russel,  orfèvre,  pour 
avoir  fait  et  forgé  deux  couronnes  d'or  où  il 
a,  en  <  liacune,  entaillié  le  mot  dudit  sei* 
coeur  qui  dit  :  James  et  deux  cosses  nen- 
dans  au  bout  de  chascune,  l'une  estaailljé  de 
Mnm;  et  l'autre  de  vert  pour  asseoir  au  col 
de  doux  tigres,  fais  de  broderie,  sur  les 
manches  senestres  de  deui  houppelandes 
liastardes  de  veluiaii  noir  —  vi  Itv.  xii  s, 
{Çomples  rou,;  Ducs  de  Sourgogns.  iV.) 

*  OKFRAIZ  et  ORFROIS.  —  Broderie  em- 
nloyi.'e  en  bordure,  Véquivalenl  do  nos  ga- 
lons. Ue  là  orfroisier,  border.  Il  y  avait  des 
orfrois  d'or  de  Chypre,  représentant  des  su- 
jets  com|tliqués  et  larges  dq  20  à  50  centi- 
mètres, des  orfrois  de  perles,  c'est-à-dire 
brodés  lie  perleSt  6nûn  les  bordnm  ciselées 
2>ur  les  images  en  métal  s'appelaient  aussi 
des  orfrois. 

ItM.  Bîee  Ai^lei  d'en  paille  tie  Bitrrne 
Elunefflroîs  a  nm  le  sus  sa  iisiv. 

(A*  /îfïfN (iîi  (il'  darifi.) 

1351.  Chapeaux  de  bievre.  —  orfroisiez 
aniaur  de  bon  orlh>jr  d'Arras.  {Compin 

rojfaux.) 

1405.  Uagranl  c<ief  de  saint  trsin  inilré. 


d'argent  doré,  où  il  y  a  plusieurs  esmaux 
autour  renlableineiit  aux  acmes  de  Monsei- 
{^eor<  Et  environ  le  col  a  un  orfroj  nù  «ont 

plusieurs  demy  images  e-mnillés,  saphirs, 
grenats,  esmeraudes  et  perles  de  petite  va- 
leur. Unvent.de  laSainte<!hapelhd»BoMr§êt, 

Anna),  nrchéol.  de  Diimoif.) 

OlUiKHET  (Thomas  o'),  coutelier  men- 
tionné dans  les  oomplesroyani  en  1400,  «  pour 
une  paire  de  coustcaulï  camus,  à  deux  vi- 
rollcs  d'argent  doré  et  haichiez  aux  armée 
de  France,  —  xxxij  s.  p.  » 

ORLK ANS  (Jehan),  orfèvre  l  Lyon  en  1 W6.' 
—  Le  22  novembre  de  cette  année  il  confesse 
avoir  eu  et  reoen  de  MS.  le  duc  d'Orléans  In 
somme  de  x  I.  vi  s.  t.  pour  fl^mie  douzaine 
de  vervelles  ^our  les  oiseau Ix  dudit  sel-, 
gneur,  où  estoient  ses  armes  et  son  nom, 
pour  avoir  fait  ung  saint  Hichel  à  l'ordre  de 

OR  LENT  (Tmomassin),  orfèvre  à  Paris  au 
commencement  du  xv*  siècle.  —  Il  est  au 
nombre  des  orfèvres  changeurs  qui,  le  6jan- 
vir[  [\\]\,  vendent  A  MS.  Lovs  iJucd'Orléan» 
pour  dix  huit  mille  neuf  cens  quatre  TintS'* 
dii  sept  livres  nng  sol  sept  deniers  tour^ 
nois  d>  jovaux,  vaisselle  d'nr  el  d'argentr 

dei»,ill,215.} 
;  * ORMIER.— Or  pur,  de  Ifc  le iMmler  pour" 
l'orfèvre.  D'un  autre  côté,  les  éperons  il'nr- 
mier,  selon  Fauchet,  devraient  se  traduire 
par  éperons  dorés  el  oondninient  à  t'ex*' 
pression  de  lormier  appliquée  an  sellier, 

♦ 

L'eipée  dnÎBU  au  poing  d'ormier. 

{Roman  du  comte  de  Poitien») 

Car  en  mon  tré«i>r  seront  prit 
Lel  ucia  sait  h*-^ni  d'oruuer. 

{LOrdètte  de  chevalerie.) 

Usm  le  lotsilMr  ^ui  flit  euvres  <loré««. 

{Àp.  de  Caiige.) 

ORSMOND,  orfévrf  et  sculpteur  de  Reims 
était  contemporain  du  Souverain  Pontife 
Pascal  il,  qui  mourut  en  1118.  (Cs.  iilsf.  iitl, 
delà  Frrniee,  y  M,  iki.) 

OSBERiNUS.  issu  d'une  illustre  femillo 
normande,  embrassa  de  bonne  heure  la  vie 
religieuse.  —  Il  était  prieur  d'un  petit  mo- 
nastère, lorsque  Radbi'rt  était  nhbé  de  Sainl- 
Evroult.  Ce  dernier  ayant  pris  la  fuite  pour 
échapper  aux  menaces  du  duc  do  Normandie, 
irrité  par  des  dénonciations  calomnieuses, 
Osh  [nus  fut  substilné  )i  sa  place  et  nomm6 
par  la  puissance  séculière,  abbé  de  Saint- 
Evroutt.  Cette  élévation  fut  pour  lui  la  cause 
de  nombreux  chagrins,  E\f  o;n  m  unié  d'abord 
par  son  prédécesseur,  muni  de  pouvoirs 
extraordinaires,  il  en  appela  an  Fane,  fit 
révoquer  la  sonlfnre  portée  contre  lui,  *  t 
obtint  plus  tard  de  son  compétiteur  un  dé- 
sistement ctoi  le  reMit  aux  yeux  de  Ions 
légitime  abbé  de  son  monastère.  Nous  glis- 
sons sur  ces  faits. 

Les  succès  d'Osbernus»  dans  cette  lutte 
pénible,  s'expliquent  par  ses  vertiT!?  et  ses 
connaissances.  Originaire  du  pays  de  Ceux 
et  fils  d'BrIiist,  Osbemne,  nooa  Oit  «n  bis- 
torien  normand,  s'adonna  avec  succès  a«x 
lettres  dès  son  t'nfance.  Sa  parole  était  élor 
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quenle;  son  esprit  pénétrant  le  disfiOsaK  à 
exceller  dans  iuu6  le*>  arts,  tels  que  la  cise- 
lure. Ta rchi lecture,  la  calligraphie  et  beau- 
coup d'autres.  Sa  taillf'  éinit  médiocre,  son 
âge  «Ucignait  la  roalurilé  ;  une  t)elle  cheve- 
lure noire  et  blanche  cbarfieail  sa  tête.  Dur 
8UT  superbes»  il  se  montrait  misérirord^Mit 
aux  intirmes  et  aux  pauvres,  et  fuuraissail 
êbondamment  k  leurs  besoins.  Ses  frères 
recevaient  de  hii  tous  les  secours  nécessaires 
au  corps  et  h  l'âitie.  Ses  exhortations,  forti- 
IMes  par  des  châtiments,  obligeaient  les 
jeunes  à  bien  lire  et  à  bien  psalmodier.  De 
ses  propres  mains  il  fabriquait  pour  les  en> 
lints  et  les  ignuranis  des  ecritoires,  et  pré- 
(larait  les  laljjpites  enduites  do  r-ire;  chaque 
jour  il  examinait  leurs  travaux.  C'est  |)ar 
cette  aelivité  qu'il  ornait  ces  jeunes  esprits 
des  richesses  iiilcllectuelles  de  la  science 
qui  devaient  décorer  leur  avenir. 

Le  même  auteur  nous  fait  connaître  d'au- 
tres partirularilés  sur  la  vie  d'0«hernus.  Il 
avait  été  chanoine  à  Lisieux»  sous  févêque 
Herbert  (10-2-2-1040).  Désirant  ensuite  em- 
brasser une  vie  plus  sévère,  il  quitta  le  siècle 
|iour  entrer  dans  l'abbaj^e  de  la  Sainte-Tri- 
nité de  Rouen,  que  fondait  Goscelin,  vi- 
oomle  d'Ar  [UPS,  et  que  dirigeait  tin  abbé 
renommé  pour  ses  émineotes  veriusi  le  vé- 
nérable Isemltert. 

Ce  dornier  mourut  en  lOo't.  Roînier,  son 
succej>seur,  aprè»  les  épreuves  régulières» 
donna  à  Osbernus  la  mission  de  bfltlr  le  mo- 
nastère qu'on  fon  lsit  (_'n  ce  temps  àCornely. 
Nous  avons  rapuorlé.  comment  après  Tex- 
^tsion  de  t*abbe  Radbert,  Osbernus,  k  son 
insu  et  malgré  lui,  fut  chargé  de  la  direc- 
tion de  i'abbaje  de  Saint-£vroult|  qu'il 
garda  pendant  einq  ans  et  trois  mois. 

Avec  la  permission  de  son  nbbé,  il  avait 
pris  pour  compagaoo,  à  Saini-Evrouit,  un 
moine  plein  de  science  et  de  piété,  nommé 
Witmundus,  dont  les  avis  et  fe  secours  lui 
furent  grandement  utiles.  Ce  moine  était 
très-Teraé  dans  la  connaissance  de  la  gram» 
maire  et  de  la  musique,  romnin  r.-îUe.slenl 
les  antiennes  et  les  répons  dont  il  e&l  i'au- 
lenr.  Le  frapter  et  l  antiphonaire  aiaienl 
re^u  plusieurs  de  sc^  rfirints  j)leins  de  dou- 
ceur, 11  acheva  roilice  de  Saini-£vrouU  et 
composa  dans  ee  but  un  certain  nombre 
dTantienoes  et  de  ripons. 

L'abbé  Osl>eruu8,  détourné  quelque  temps 
par  ses  soucis  d*aocrotufe  le  nombre  des  no- 
vice>,  n'ii\i  avait  admis  que  quatre.  Mais,  en 
revanche,  ii  donna  tous  ses  soins  à  ceux  qu'il 
avait  dëija  tronrés  dans  le  monastère  et  les 
forma  avec  .soin  à  la  connaissance  et  à  la 
pratique  des  arts.  U  institua  de  toudiants 
usages  pour  rappeler  le  souTenir  des  moines 
(lélunis  et  de  leurs  pareijts.  Leurs  noms 
étaient  transcrits  sur  un  rouleau  déposé  sur 
l'autel  sous  les  yeux  du  célébrant  11  cbé- 
rissait  les  pauvrcA  t  t  les  malades,  et  leur  fai- 
saU  de  graaUes  auu*ônes.  11  régla  que  sept 

(Ml)  On  rappdait  aussi  la  vou  (fsieai),  et  cette 

exprf!^«i)mi  denteiirctf  à»as  l'idiome  populaire.  K  ' 
ceuc  uccasiou  se  Ui^tribuaicui  en  grand  aumbre  dsi 


lépreux  rerevraif^nt,  chaque  jour,  des  al»* 
ments  seinblabU.s  à  ceux  des  moines. 

Nous  avons  emprunté  tous  les  traits  de 
retichiosrmphie  à  Orderic  Vital.  (tfi«f.C0el«i;f 
1.  iu.  i.  li,  p.      édit.  Leprévost.) 

OSMONT  (Jkan],  saintier  ou  fondeur  de 
Paris,  bi  en  l.'}86  le  timbre  de  la  grosse  botiofs 
de  ville  de  Poitiers. 

^OSTEAU.  O,  ou  OTIAU  est  le  grand  eer* 
cle  à  rendenls  placé  dans  la  partie  supé- 
rieure d'une  fenêtre  k  meneaux.  —  Dans 
l'usage,  osteau,  appliqué  aux  objets  d'urié* 
vrerie,  signifie  une  rosace  ou  un  médoillnn. 

1380.  Une  basse  couppe  d'argent  durée, 
gaud  I  oniiée,  sans  couvesde  et  a  un  eanii^ 
rond  ou  funs  h  vi  osteaux  rnnds  à  testes  âf" 
diverses  besles,  pesant  ij  marcs.  {Invetu.  d§ 
CkarUi  F.)  —  Deux  angelots  d'argent,  à  ge- 
noux sur  un  enta!)!cmcnt  h  lozenges  de 
France  et  un  dalpbiu  tenant  un  grand  08> 
leau  couvert  de  Yoirre,  ouquel  sont  plu- 
sieurs reliques»  pesant  ii^t  mares,  i^  ooaes 
ei  demy. 

OSTÉNSION.  —  1.  Une  contagion,  eonnoe 
sous  le  nom  de  mal  des  ardents,  sévit  en 
Aquitaine  au  x*  siècle.  £n  peu  de  jours  elle 
eiiiporia  quarante  mille  haDitanls  de  eetle 
proviiKO.  Quelques  heures  après  l'inv^'^inn 
du  mal ,  des  taches  livides  couvraient  le 
corps  ;  les  membres  atteints  par  on  feu  io- 
téneurse  séparaient  du  tronc  et  tombaient 
desséchés.  Des  douleurs  cruelles  précédaieat 
une  mort  rapide  que  les  malades  trouvaient 
encore  trop  lento. 

Les  populations  éperdues  eurent  recours 
à  l'intervention  divine.  Le  corps  de  saint 
Martial  retiré  uns  ■^eronde  fois  do  son  tom- 
beau fut  exposé  à  la  vénération  publique  en 
un  lieu  élevé  près  de  la  ville  de  Limoges. 
Toutes  les  reliques  des  saints  conscrvt'rs 
dans  la  province  jr  furent  transportées 
comme  porâr  fiiire  un  cortège  d'honneur  an 
saint  apAtrp  l'Aquitaine.  Dieu  se  laissa  tau- 
cber  :  la  contagion  disparut  subitement  et 
l'éminence  sur  laquelle  avaient  reposé  les 
corps  des  saints  vii  liâlir  une  éj^lise  qui  re- 

Sul  le  nom  de  Saint-MartùU  du  Monl  dê  la 
ota,  MùtUii  Gmidii  ;  l*idtome  vul^ire  a  al- 
téré le  nom  de  ce  lieu  et  rappelln  Monl- 
jovis. 

A  dater  de  ce  momenf  se  développe  dans 

le  diocèse  do  Limotjrs  Tusa^'n  d'exposer  à 
nu  les  reliques  de  saint  Martial  et  des  au- 
tres saints.  La  piété  populaire  qui  deman- 
dait la  ccssaiion  'Jes  Hraux,  les  visites  def 
nands  de  la  terre  rendaient  p)us  ou  moins 
iréguentes  ces  expositions  publiques.  Plus 
tara  on  éprouva  le  besoin  d'y  introduire 
quelque  régularité  ;  il  fut  décidé  que  l'os- 
iMision,  le  menfredes  reliques,  comme  on 
disait  au  moyen  5^0,  aurait  !ieu  tous  Ie> 
ans  (S67).  Depuis  le  commencement  du 
XVI*  siècle,  cette  cérémonie  {Mrticoiière  î 
celle  province  n"a  C-u'i  inlerniuii  ne  que  deux 
fois.  Dans  le  calendrier  du  Limousin  de 

belles  dites  dt  vote,  oà  tai  fldèks  reiifermateal  k» 
médxilies  ou  le  oMu  ^ai  avaicai  loadié  le  «Mfs 

tle>  maints. 
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1778,  l'abbé  Legrosa  publié  une  liste  com- 
plète lies  oslensioQS. 

Le  chef  de  saint  Martial,  conservé  par  un 
des  municipaux  que  la  révolution  avait  char- 
11^  de  le  détruire,  fut  rendu  i  Pautorité  dio- 
fléMtne  en  1803.  Uno  cnrfuôie  sévère  cons- 
tata rauthenticité  de  la  sainte  relique  et  l'os- 
leusioii  régulière  eut  lieu  en  1806.  A  dater 
de  cette  époque,  celte  cérémonie  s'est  ac- 
complie aux  époques  fixées.  A  six  reprises 
déjà  nous  avons  jiris  fart  aux  fêtes  aux- 
quelles  elle  donne  lieu.  Notre  récit  e«t  doue 
}a  déposition  d'un  témoin  oculaire. 

11.  Le  jeudi  do  la  uii-Car6me  qui  précède 
l'ouverture  des  cli/isses,  les  soixanle-dnuze 
membres  de  la  grande  confrérie  de  Saint- 
Mar^al  (868),  armés  et  revêtus  de  leur  ros- 
lume  traditionnel,  font  solennellement  bé- 
nir par  Mgr  l'évéi^ue  de  Limoges  un 
drapeau  de  grande  dimension,  dont  te  fond 
blanc  csl  coupé  d'une  croix  rouge.  Les  rites 
docetto  cérémonie  sont  ceux  de  la  bénédic- 
tion des  drapeaux  des  croisades.  Le  cortège 
parcourt  la  ville  aux  sons  de  la  musique  et 
des  tambours.  Une  mousqueterie  incessante 
est  raeeompagneraent  obligé  de  cette  pro- 
menade. Tout  enfant  nous  y  avons  pris  |>art 
comme  pàreui  de  <ieux  confrères,  et  a  travers 
nos  souvenirs,  nous  nous  rappelons  les 
armp<;  ('•irnn;,'t's  léguées  de  gént'-r.inon  en  gé- 
nération pour  cet  usage:  antuebuscs  à  luè- 
ehesouà  rouet,  lourdes  pièces  ou'il  fallait 
i^ustcr  sur  des  fourches  ;  tromblons  gigan- 
tesques à  gueules  de  lion  qui  vomissaient  ta 
aamine  et  le  bruit,  fanennneaux  de  formes 
bizarres  qu'on  retrouve  rarement  aux  pano- 

B lies  des  curieux;  canons  lu  ii  nios  loul  l»ril- 
int  des  daronsqulnuresqiii  U  s  émaitlaieni, 
ermes  préférées,  iiarce  qu'elles  étaient  aussi 
à  leur  manière  des  restes  plus  sonores  du 

IMOté. 

Le  drapeau  est  ensuite  arboré  au  sommet 
du  clocher  de  Saint-Michel,  église  où  repose 
depuis  la  destruction  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  le  corpa  du  saint  ap6lre. 

Le  dimanche  de  Quasimodo  le  chef  véné- 
rable de  saint  Martial  est  solennellement 
retiré  dd  la  châsse  où  il  a  reposé  pendant 
sept  ans.  Mgr  l'évéque  préside  cette  solen- 
uiié  à  laquellH  assistent  des  représen- 
tants d^  toutes  les  magistratures  de  la  ville 
épiscupale.  La  même  solennité  s'accomplit 
le  même  jour  dans  toutes  les  villes  du  dio- 
cèse qjixï  possèdent  des  reliques  considéra- 
bles. 

Le  Limousin  est  la  terre  des  saints.  Sui- 
vez le  cours  de  la  Vienne  :  toutes  les  villes 

3ue  baigne  cette  rivière  en  cette  province 
e  l'orient  à  l'occident  furent  des  solitudes 
sanctiûées  |>ar  leur  présence.  D'Kvmoutiers 
OÙ  fleurit  saint  Psalœodius  dont  la  légende 
.  i  tuijchante  et  qui  d'Ecosse  entrevoyait 
h  travers  les  brumes  des  mers  la  solitude  où 
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il  devait  vivre  plus  près  de  Dion,  laissez- 
vous  entraîner  au  courant  de  la  rivière,  elle 
vous  porte  h  Saint-Léonard,  ville  à  laquelle, 
sans  le  savi  ir,  le  pieux  c'-iif  l  ilc,  paront  do 
Clovis,  donna  une  existence  et  son  nom,  et 
qu'il.t»xempta  d'impôts  (jusqu*è  la  révolution  ) 

riar  une  promenade  soliiairo.  Plus  luiii,  <;a- 
uez  en  passant  la  solitude  où  se  sanctitia  un 
antre  tolilaire  écossais,  seint  Vilumien,  et 

fil  i  tes  halte  à  Saint-Juniou,  villo  qui  L;-,nr«1o 
encore  le  tombeau  doubiemeut  merveilleux, 
de  son  fondateur.  Mais  d'autres  solitaires 
nous  attendent  et  nous  appellent.  Au  nord 
saint  Israël  doublement  couronné  de  l'au- 
réole de  la  sainteté  et  de  la  poésie,  saint 
litiennede  Muret  oui  fonda  sans  le  savoir 
et  malgré  lui  une  religion;  nous  l'avuns  dit 
ailleurs,  c'est  le  propre  des  grandes  choaeâ 
de  s'ignorer  à  leur  origine.  La  Providence  a 
voilé  d'un  nuage  tous  les  commencements 
dos  grandeurs  de  la  terre.  Au  midi,  saint 
Yrieix,  autre  saint  de  noble  lignage,  qui  lit 
du  manse  d'Atanum  une  ahbaje  d  al>ord, 
puis  une  Tille;  et  vingt  autres  :  saint  Araa- 
(lour,  compagnon  .de  saint  Martial;  ^ai'it 
Gautier  de  Lesterps;  saint  Marien  d  iùvaux; 
saint  Pardi*nx,  fondateur  de  Guéret;  saint 
Etienne,  qui  fertilisa  m*»  et  en  prit  le 
nom;  saint  Calmioe  de  Laguùnc;  faiiit  Léo- 
bon  de  Salagnac;  saint  Gaucher  et  5aint  Fau- 
cher d'AureilOni  vraiment,  on  peut  le  dira» 
la  terre  que  luuleui  nos  pieds  est  sainte. 

Par  lenrs  cmTres,  par  les  édifices  <}q*IIs 

avniont  fondés,  par  leur  souvenir  empreint 
en  toutes  choses,  par  leur  interveniiou  mi- 
raculeuse toojoors  renouvelée,  nos  saints 
peuplaient  nos  cani[)agne!i  si  dé.sertes  et  si 
iroidcs  aujourd'hui;  mais  ces  trésors  ne  suf- 
fisaient pas  h  la  piété  de  nos  aïeux.  Tout 
chevalier  revenu  de  la  conquête  du  tncnbeau 
du  Christ  rapportait  comme  un  irupiiéo 
quelqne  pieuse  relique.  Ainaury,  roi  de  Jé- 
rusalem, pay.iit  (!c  lours  prières  les  bonf 
hommes  do  Grandmunl  en  leur  octrojaolua 
fragment  de  la  vraie  croix.  Les  chevaliers 
de  Saint -Jean  de  Jérusalem  envoyaient 
comme  témoignage  de  leurs  victoires  lus  re- 
liques enlevées  a  Conslautinople.  Les  pèle- 
rinages héro'iques  nous  valaient  des  trésors, 
et  c'est  à  une  visite  de  ce  genre  que  le  Li- 
mousin dut  les  corps  de  sept  vierges  m  ar- 
tyres.  contpagfM's  de  sainte  Ursule.  Les  ca- 
tacombes s'ouvraient  et  nous  envoyaient 
d'héroïques  témoins  des  premiara  âges. 

Toutes  ces  reliques  sont  exposées  à  la 
vénération  publique  avec  des  cérémonies 
particulière». 

A  Saint-Junien,  les  confrères,  en  cos- 
tume suisse  du  xv  siècle,  ont  paré  la  ville 
tout  entière  d'arcs  de  verdure.  Dans  les 
principaux  carrefours  s'élèvent  des  décora- 
tions où  des  enfants  costumés  figurent  les 
traits  de  la  vie  de  saint  Junien  ;  lè  il  pria 
près  de  sa  grotte  et  sur  la  IouiIjc  do  saint 
Amand;  ailleurs,  la  neige,  en  couvrant  ie 


(MS)  Lctir  nombre  s^élève  k  selsante^denzc,  parte  qae  sden  latiaélUoBnîntNaflialéiaitia  dai 
senaMeodettK  di  «optes  de  Notre-Sc^nenr  • 
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sol  au  cœur  de  l'été,  témoigne  de  sa  puis-  roorle,  élaiont  célèbres  par  les  luttes  ruricu- 

siince  miraculeuse i  plus  loin  il  guérit  le  ses  do  magnificence  et  d'originalité  aux- 

corps  et  l'ftrae,  il  ressuscite  et  conrerlit.  Les  qoelles  elles  se  livraienl. 

sites,  les  rochers  de  sa  solitude  soDl  reil*iii4  Dans  leurs  rangs  se  montraient,  costumes 

avec  une  naïveté  ingénieuse.  h  leurs  frais,  les  saints  de  l'Ancien  et  di 

Au  Dorât,  pour  honorer  saint  Israël  et  Nouveau  Testament,  les  sept  MachaWes,  la 

aalnlThéobald,  vingtà  trente  paroisses  en  Pa*^'""        e"''^'"'''  ^  compris  Notre-Sei. 

armes  arrivent  précédées  de  leufs  maires  et  K"eur,  la  sainte  Vierge  et  les  apôtres,  Vinjrt. 

de  leurs  curés.  Les  uniformes  appartiennent  3"«'r«  «"«es  }K>rlaieot  les  iBSlraoMnto  deli 

à  tous  iesâges,à  toolosles  armes,  et  la  mu-  rî!!'^"-  ^'^"^  «^^"^  pris  part  h  cette  fôte  en 

sique,  h  tous  les  temps;  mais  le  recueille-  ^820,  et  nous  nous  rappelons  les  larrow.  les 

ment,  la  foi  profonde  rendent  touchant  et  f«ng'ot«  •«           »«»               la  knk, 

pllloresoue  ce  qoi  ponr  l'ironie  prAterait  ^on  personnage  figurant  Noire-Seï- 

roatièreîk  sarcasme.  A  la  suite  des  hommes  «"e'ir  tombait  sous  le  poids  d  uua  immeoss 

viennent  les  femmes  et  les  jeunes  filles  vô-  f">'^  «"^"f?     "P'",5l ™  JfP*^ 

mes  de  blanc  et  portant  des  luinnières.  Celte  f"^,  défondu  en  1827  par  Mgr  de  Tour- 

amiée,  grâce  auxcommunautés  religieuses  nefort.  Aujourd  hui,  quelques  enfants  repré- 

établies  récemment  dans  un  si  grand  nom-  •nw»'»  ««nte  Madeleine,  saint  Jesa- 

bre  de  paroisses,  les  fleure  bleSes  faisaient  B«Pt>sle,  etc  Notre  scepticisme  a  banni  ces 

seules  partie  des  parures  et  des  bouquets.  J^«»                   °*îî  P*'^* 

Les  couronnes  qui  ceignaient  tous  les  fronts  ®"               ™ .»«  "î"™*''  " 

voilés  de  blan?,  les  guirlandes  qui  enca-  ^  ''^I  IP""  matérielle 

draient  les  t)lanches  parures,  étaient  de  p««eint  pas  aussi  nos  sociétés  inoderoM: 

fleurs  bleues.  Et  grâce  au  dévouement  des  •^"î         ^»         *!Sî          *"!Î5*-  V 

eonfrèrea  de  saint  IsraëLet  saint  Tliéobald,  sept  les  r^unire  mille  élèves  du  collège  de 

ces  vingt-cin(|  paroisses  totit  entières,  vingt  Sainte-Mane  de  Limoges, qui  prenaient  rsni 

mille  personnes  trouvent  placedans  l'église;  ^  processions  solennelles,  tout  cnstn- 

le  calme,  l'émotion  sont  ineiprimaliles.  et  représentant  par  bandes  <  e  cinq 

Après  romce,  au  snn  des  tambours  et  des  *^cnl3,  de  douze  cents,  les  prophètes,  les 

fifres,  ao  bruit  des  commandements  mili-  martyrs,  les  confesseurs,  les  vierges,  avec 

«aires  interrompus  par  une  musique  puis-  y'^'                inaçnih.  onco  dont  chaque 

santé,  s'organisé  une  procession  immense,  fan^»»'®  ^jf^'l  'es  frais  eo  s  v  préparant  deui 

Elle  se  dissout  au  milieu  des  salves  de  la  «""^e*  ^}  «y»°co'  9?       'w/^ules  qui  se 

mottsanelerie.  et.  malgré  la  foole aoconrue  précipitaient,  tumul  ueuses  et  recueillies, 

}.our  jouir  de  ce  spectacle,  à  quatre  heures  P«ur  JOuir  de  ce  spectacle?  On  vante  chaque 

du  soir  le  silence  se  lait  dans  les  rues  de  la  J?"""  1  accroissement  de  la  population  de  la 

petite  Tille.  Elle  est  redevenae  déserte,  pas  France.  Des  recherches  e  des  études  persé- 

un  visiteur  ne  s'est  attardé.  Jamais  la  po-  vérnntes  nous  au  prisent  à  douter  de  cet 

lice  ni  J'autorité  u'onl  eu  besoin  de  se  moii-  accroisseuient.  A  1  exception  de  Pans,  qui 

trer.  On  ne  soupçonnerait  pas  que  ces  pla-  grm^ink  effrayer,  nous  trouvons  que  tout  a 

ces  solitaires  frémissaient  .luelques  beures  fî'minué  en  province.  Pans  est  la  tête  et  le 

auparavant  sous  le  concours  de  soixante  ^«  'a  France,  ""^.^^o^i^î  "^ais,  i«ur 

nille personnes  continuer  l'analogie,  qu  on  se  rappelle  qpe 

A  ^^twA    *  j   I     .    u      j      t  A  le  développement  excessif  de  ces  ceui  orga- 

A  Balnt^Léonard,  le  tombean  du  saint  ngs  amène  dans  l'homme  d^ux  maladies  in- 

s  ouvre  avec  des  solennités  ditTérenles  L  ex-  curables  :  Tune  qui  amoindrit  l'intelligeocaé 

SSSlilî?                              8r«B<i  cou-  l'autre  qui  produit  une  mort  foudroyante, 

eonra  oe  ndeiaa.                       •  Pendant  sept  semaines,  la  foule  loujouri 

Puis,  dans  les  diverses  stations- dépositai»  pienae  et  reeneilHè  a  pu  k  souhait  rendre 

res  des  reliques,  des  pèlerinages  s  accom-  ses  hommages  aux  reliques  des  saints. El!»-? 

plissent  en  vertu  de  vœux  anciens,  devenus  vont  être  replacées  pendant  sept  ans  dans 

traditionnels»  et  toujours  respectés.  leurs  châsses  séculaires.  Une  confrérie  a  la 

•mUIk.a».^  j«  privilège  de  clore  ce  jul)i!é  solennel.  Les 

<;»?^?pîni  vnnî  ^^^^ Jnn.uf m/„7^fîSÎ.«î  boucliers  de  Limogcs  possèdent  une  con- 

ïnî  à  ïiîn.  lisn^l^S  nnSïîni/^  ^éric  do  Ssinl-Aurilien  »  laquello  «si  at- 

«on  a  i>aint-L.éonard.  v?uaranle  paroisses  i,„ux  i,«„„„„„ 

honorent  de  la  môme  manière  saint  Junien,  liï;,^  iL  ïï?  "  '».«^     i<.«  i.nMnK„r.  w« 

saint  Israël  et  saint  Théol.ald.  Chaque  pa-  , 

rois.se  laisse  une  otfrande.  consistant  le  plus  1:3» 

aottvent  en  un  cierge  k  se;  amies.  «'^^«^  9.c<="P«"» 


même  quartier,  ils  ont  leur  église  parlicu- 


A  limoges,  les  confréries  diveraea  par*  lière,  leur  confrérie  et  leur  association  de 

courent  la  ville.  Les  pénitents  vont  d'égliso  charité.  La  foi,  la  générosité,  ces  vertus 

en  église,  déposant  des  offrandes  sembla-  inégales  mais  antiques,  fleurissent  panui 

blea.  Doni  conIMriM  aurioot,  celles  des  oui.  On  a  pu  blâmer  leur  aèla  quelquefois 

NnileBls  ronges.  eC  des  FéniteuU  feuille*  excessif  (800).  Mala  nous  savons  que  leur 

(86d)  Par  extmple,  le  lèle  qui  les  porte  à  h\r>'.  qiiable.  Sur  celte  croix  da  xvi'  uécle  tofll  rr|Mi- 

peiodre  ^  i'huite  leur  M\t  croix,  loiiies  les  fois  su  lés  les  SfétlCS  élSgés  dSKS  des  aiciwsida»sa* 

^u'ttii  visiteur  a  le  inaibeur  de  la  tiuuvcr  reinar-  ges,  etc. 


Digitized  by  Google 


OST 


D'ORFEVRERIE  CHRETIENNE. 


OST 


a 


courage  a  fait  respecter  en  tous  temps  leur 
église  de  Saint*Auréiien»  et  parmi  les  deux 
cents  statues  de  la  Vierge  qui  orneut  les 
carrefours  de  la  fille  de  Limoges,  nous 
avons  remaniué  mds  surprise  que  la  plus 
ancienne  enclose  dans  une  niche  du  xiii* 
siècle  est  dans  leur  quartier.  Ils  ont  donc  le 

{•ririJége  traditionnel  de  clore  l'ostension. 
fn  drapeau  blanc  coupé  d'une  croix  verte 
est  promené  dans  les  rues  de  la  ville  de  Li- 
moges, au  bruit  d'une  fusillade  pacifiqoe 
ui  n'a  jamflisfait  que  des  heuretn.  On  se 
it  adieu  et  au  revoir.  Dans  sept  années, 
quelle  iiart  Ui  mort  se  sera  foite  dans  ees 
rangs  naguère  si  pressés  I 

Crtfo  r«:rjuisse  rapide  des  fôlcs  do  l'n^ton- 
sioii  ne  donnera  qu'une  idée  incomplète  et 
insuffisante  de  Tardeor  contenue»  de  l'émo- 
tion prf  fnn  fc  nvcr  Inriuelle  nos  populations 
]imou:>ines  honorent  les  saints.  Pour  com* 
prendre  Télan  populaire  il  faudrait  avoir  été 
acteur  autant  que  témoin  Ici  l'n  !ion  devient 
un  témoignage;  la  foi  donne  l'inteUigence. 
A  chaque  oslension  autour  des  reliques  vé- 
nérées se  manifestent  des  gu^-risons  merveil- 
leuses. La  rccoDRais»aoce  suilirait  à  expli- 

3tter  la  foi  si  l'ostension  n*élait  pas  une  réie 
e  famille.  Les  saints  qtif  nous  lionoronsno 
sont  pas  seulemenl  nos  maîtres  et  nos  bien- 
ftileurs  ;  ils  sont  aussi  nos  rïeui  dans  l'ordre 
do  tem|M  et  dans  celui  de  réternité. 

A  la  vue  de  cet  élan  si  remarquable,  il  n'est 

(dus  dillicile  de  comprendre  à  quelles  causes 
e  Limousin  a  dû  la  permanence  de  sa  su- 
périorité dans  la  pratique  de  Torfévrerie. 
Pour  honorer  ces  restes  vénérables,  il  n'y  a 
pas  de  pierreries  tiop  rares  ui  de  métaux 
trop  précieux.  A  leur  défaut  l'art  du  moine 
centuplait  le  prix  des  métaux  vulgaires  en 
les  transformant.  L'émail  remplaçait  les  pier- 
reries, et  cette  couverte  prêtait  à  toutes 
choses  de  la  valeur,  en  y  répandant  de  l'éclat. 

l/ostension  nous  a  donné  l'occasion  de  voir 
M  Limousin  un  grand  nombre  de  pièces 
d'orfèvrerie  ancienne.  En  voici  l'inventaire 
bien  incomplet  toutefois.  On  trouvera  élevé 
le  nombre  de  ces  débris  vénérables,  venus 
jusqu'à  nous  malgré  les  spoliations  de  l'hé- 
résie et  des  révolutions.  Cette  brève  éou- 
wéraiion  donne  une  idée  de  Timportanee  de 
nos  anciens  trésors. 

mocftsB  m  uvooBs. 
L— DépertesMUtdela  IiMle>Tieuiw. 

Xiars.— Reliquaire  en  vermeil,  renfermant 

une  |>arcelle  considérable  de  ta  croix  de 
Notre-Seigneur.  —  Châsse  émaillée. 

Ambaxae,  —  Grande  et  belle  châsse  du 
xw  siècle,  ornée  d'émaux  et  de  pierreries, 
[irovpnant  de  Grandniont,  et  renfermant  une 
partie  du  corps  de  saint  Etienne  de  Muret. 
—  Les  émaux  de  cette  châsse  sont  des  plus 
remarquables. 

Bnlmalique  donnée  à  saint  Btienne  de 
Aiuret,  par  l'impératrice  Malhildc,  en  1121. 

Ànireù,  —  Bustes  et  chefs  de  saint  Gan* 
IHcT.  nOufireasit  cnuiTtBXxa  . 


cher  et  de  saint  faucher,  fondateurs  de  ce 
prieuré. 

flalledent.  —-  Rtliquo  de  la  vraie  croix, 
dans  un  beau  reliquaire  émaillô  du  xm*  siè- 
cle, provenant  de  Grandmont. 

Sazeuge  (la).  ~  Reliques  de  saint  Théo* 
bald,  né  en  ce  lîett«  et  des  compagnes  de 

sainte  Ursule. 

Betlac.  —  Plusieurs  reliquaires  et  une 
chftsse  émaillée,  dont  le  travail  est  des  plus 
curieux  (xu*  siècle). 

Berjnac.  —  Croix  émaillée. 

mUanges  {Ui).  —  Reliquaire  d'argent,  en 
forme  de  bras,  orné  de  pierreries  et  fili* 
granes  (xtn'  siècle).  —  Reliquaire  en  cuivre 
doré  et  émaillé,  représentant  saint  Eiienne 
de  Muret.  A  été  gravé  dans  les  AiuuUei  or~ 
chéoiogiques, 

BoisêeuiL  —  Coupe  en  argent»  renfermant 
le  chef  de  saint... 

iïr««j|-wF«.  —  Slatuetle  de  la  sainte 
Vierge,  en  cnivre  doré  et  émaillé  (%Mtf 

siècle). 

Cars  {les).  —  Croix  en  vermeil ,  couverte 
de  filigranes  et  ornée  d'intailles. 

Champnétery.  —  Croix  déoorée  d'arabe»* 

ques  (xvi'  siècle). 

Chapellc-Monlbrandeix  {la).  —  Reliquaire 
émaillé,  orné  de  cristaux  gravés»  provenant 

de  Grandmont  (xiii*  sièclo). 

Chailard ' Peiffoulier  (UL  —  Grande  et* 
belle  châsse  émaillée  de  saint  Geoffroi,  fon- 
dateur du  prieuré. 

CMteamâVkf,  —  Croix  émaillée  (xur 

siùde). 

Châttauponsat.  —  Plusieurs  reliquaires. 

—  Reliquaires  de  tous  les  saints,  dit  de 
saint  Sernin  ,  provenant  de  Grandmont,  en 
vermeil ,  orné  de  filigranes  et  couvert  de 
nierres  précieuses  (xin*  siècle).  Gravé  danf 
les  Annalts  archéologiques. 

Dnraf  (h).  —  Corps  de  <^f(\nt  Israël  et  de 
Si  1  lit  LijéoL>ald.  —  Croix  en  vermeil,  cou- 
V  1   do  filigranes  et  de  pierreries  (xin* 

siècle). 

Eymouiitrs.  ~  Chefs  des  compagnes  de 
sainte  Ursule.  —  Reliquairtt  cyltndriuuee. 
Staluciles  en  cuivre  émaillé  de  sainte  Anne 
et  de  la  sainte  Vierge  (xui*  siècle).  —  Croix 
en  vermeil  tlligrané»  couverte dlntailles  an* 
tiques  (xii*  siècle). 

Gorre.  —  Croix  en  vermeil  Ûligrané,  d'un 
très  bf>au  travail,  décorée  de  magnifiques 
intiiiiius  antiques  (xiu*  siècle). 

/fie.  —  Keliquaire  ciselé»  en  iomio  de 
diptyque.  On  j  lit  une  longue  inscription. 

—  Provient  de  Grandmont. 

Jouac.  —  Deux  grandes  croix  émaillées, 
trouvées  dans  une  chapelle  en  ruines  'xur 
siècle). 

Lmtriire.  -  -  Reliquaire  ciselé,  décijrô  de 
cristal  de  roche,  provenant  de  Grandmont 
/xitt*  siècle). 
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Limoges.  —  A  la  calhédfalc,  relique  însi- 
'.gne  de  la  vraie  croix  donnée  aux  lions  hoiD- 
ntos  de  UraoUmout  par  Amaurj»  roi  de  Jéru- 
salem. 

A  la  chapelle  Saint- Anrélieo,  appartenant 

aux  bouchers,  une  châsse  émai!lt1e,  au  nom 
de  sailli  Cessateur;  une  croix  éniaiiléo  ;  une 
crosse  émaillée,  le  tout  du  wii'  sit'cle;  à 
l'église  de  l'hospieo  relirinaiî'e  représeniant 
un  an^e  dans  un  quaUcleuiUei»,  tout  cou- 
vert deeabochons  à  la  face  opposée  {xiw  siè- 
cle) ;  un  reliquaire  éuiaillé  semé  de  lôles 
couronnées,  surmonté  des  statuettes  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean.  —  Autre  re- 
liquaire. —  Calice  à  «''ninui  de  1565. 

Lu$»ac-Us-Egli*es.—Oïàssû  émailiée  (xtii* 
iîècle.) 

ilfotlAac;.  —  Bras  en  argoott  reDfermaDt  une 

relique  de  saint  Fdlicien. 

Meyse  {la).  —  Grande  croix  Uligranée  ea 
vermeil  (xiu*  siècle). 

MUhaguet.  —  Reliquaire  dmailléi  prOTe- 
nnnt  de  (;randmont  (xni'  siccle). 

MorttrolU».  —  Etui  de  reliquaire  en  cui- 
vre émai  I  lé,  eouTert  de  per8onnai$es  en  émail 
^incrusté  (xir  siècle). 

A'edtfe. —Reliquaire 6mai!lé  (uu*  siècle). 

Raxèt.  —  Chasse  émaillée. 

Saint'Georges-ks-Landes.  —  Reliquaire  en 
forme  de  burettç,  en  cristal  déroche,  mon- 
té sur  un  pir  1  doré  et  ciselé  (uii*  siècle), 

provient  de  Gi  an  imoDt 

Saint-Julien-îe-Petit.  —  Reliauaire  en 
cuivre  ciselé,  sous  forme  de  tourelle,  décoré 
d'aniioirios  et  d'un  sujet  gravé;  on  v  lit  cette 
inscription  :  Ave  rex  judeorum  (sic). 

Saint-JunUn,  —  Admirable  tombeau  de 
saint  Junien*  daté  par  une  inscription  de 
llOfj.  —  Coupes  tonlenanl  le  chef  de  î^iint 
Auiand  ei  celui  de  saint  Juniep.  —  Chàiso 
émaillée. 

Saint- Léonard.  -  Croix  avec  cabochons  et 
inscriptions  xiu*  siècle.  —  Cercueil  de 
saint  Léonard,  avec  inscription  fix*  siècle). 

Saifif-At*eil*Taitriofi.— Croix  émaillée. 

Saint-Sulpice-Îes-Feuilles.  —  An^e  cisolé 
et  éroaillé,  portant  un  doigt  de  saint  Léo- 
nard dans  un  vase  de  cristal  de  roche,  placé 
sur  sa  lêle.  —  Trôs-cui  ieiix  pour  l'histoire 
de  l'application  de  l'émail,  provient  de 
Grandmont  (xii*  siècle),  publié  dans  les  Jn- 
nales  archéologiques.  —  Reliquaire  en  ar- 

8eot|  représentant  saint  Sébastien,  série  do 
èches.  La  légende  du  saint  est  |ieiuln  en 
émail  sur  le  pied  avec  les  arm lu  dona- 
teur 1479,  sera  publié  dans  les  Annales  ar- 
cMologiquet, 

Sttim^yhestrt.  —  Chef  de  saint  Etienne 
deMurel,  fondateur  de  Tordre  de  (îraDd- 
moDt,  conservé  dans  un  buste  en  argent, 
donné  pêr  le  cardinal  Brissonet  en  Ifcw.  » 

Cp[[o  n  uvre  adrnirahto  sera  gravée  dans  les 
Annales  arcitéologiques. 
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Beliqnairo  de  saint  Junien,  en  argent, 

d',nr.6  [.ar  Pierro  fio  MontvaiUeri  en 
provient  de  (ïrauUuiunt. 

Sainf-Vietwnien.  —  Boslo  du  saint. 
ChAsse  émaillée. 

Saint'Yrieix.  —  Grand  buste  en  ar?rent, 
du  saint  abbé,  xiu*  siècle.  Trois  châsses 
émaillées,  ui*  siècle. 

SoUgnae.  —  Nombreux  reliquaires.  —  Un 
busie  en  argent  de  travail  ancien.  ~  Une 
chAsse  émaillée  représentant  la  légende  do 
sainte  Galberine. 

\l.  ^  Déparlemeatée  la  Grense. 

Alhyrat.  —  Reliquaire  éroaillé  représen- 
tant saint  Pierre  (sur  siècle). 

Banise,  —  Châsse  émaillée. 

Bélite.  —  Grande  et  belle  croix  émaillée 
(xiii'  siècle).  —  Keliuuaire  à  statuette  leuaui 
une  tour  cuivre  ciselé  et  doré  (sv*  siècle). 

—  Vêtement  de  saint  Bernard. 

Bourganeuf.  —  Reliquaire  en  argent  en 
forme  de  main,  orné  de  pierreries»  de  fili- 
granes et  d'armoiries.  —  Pied  de  reliciunire, 
orné  de  tètes  peintes  en  émail  (xiii*  siècle). 

Chambon-Sainle-VaUrie.  — Buste  de  sainte 
Valérie,  il  est  orné  d'un  collier  à  émaux 
traostocides  snrrelieb  et  à  gemmes  (com- 
mencement du  XV*  siècle). 

Grand  Bourg  de  Sahgnac.  —  Reliquaire 
en  argent  représentant  saïul  Léoijuu,  patrua 
du  lien  dans  un  cadre  orné. 

Lassac  près  Chambon,  —  Croix  émaillée. 

—  Reli(|uaires  en  forme  de  toorelles,  ornés 

de  cahochons  {xm'  siècle). 

MoiUier  d'Àlum  {le).  —  Reliquaire  en  a> 
gentdtt  commencement  du  xvn*  siècle. 

PtOfUHrf.  —  Reliquaire  d'argent  en  forme 

de  bras,  renfermant  une  partie  du  bras  de 
saint  Kutropo  de  Samies  ixV  siècle). — Châsse 
émaillée. 

PourjeiM^aneien  prieuré;  cbAsse  émail' 

lée. 

5ainf-Gouj»<au(i.— •  Elégant  réliquan-e  en 
argent  provenant  de  Grandmont. 

S^nl-?«u(ry.  —  Très-grande  châsse  en 

argent,  renfermant  la  relique  du  fondateur 
de  ce  lieu.  —  iroisciiâsàesëaiatllées,  le  tout 
dn  xtu*  siècle. . 

DIOcàSG  DE  TULLB. 

(CorièïO.) 

Bar.  —  Reliquaire  de  forme  pjrramidale; 
au  milieu,  cylindre  en  cristal.  —  fteiiqucs 
de  saint  Kuirope.  —  Cliâsse  émaillée,  ren- 
frnuant  les  reliques  de  saint L>éonard»  de 
ïioiit  Louis. 

^eauitau.  —  Belle  statue  do  Ut  sainte 
Vierge,  en  argent,  ornée  <le  pierres  gravées 
(xu*  Siècle),  chûsse  émaillée  représentant 
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radoration  des  mages  (xiii*  siècle).  Plu- 
sieurs reliquaires. 

Brive,  —  Ueliquaire  eu  vermeil  ea  formo 
dè  loairelle,  provenant,  dit-on,  de  Coiroux, 
XIV* siècle,  reliquaire  en  cuivre  ciselé  et 
doré»  en  forme  d'amande,  gravé  d'une  Ion- 

Sue  ioseriptIiMi  él  de  devi  sujets  :  saint 
irançois  d  Assise  montrant  les  stigmates  à 
MiDte  Claire,  et  sataie  Valérie  présenlaot  sa 
tèïe  I  saint  MartM.  —  GreTé  dans  les  an- 
nal es  archéologiques  (Hndu  xiii"  sièêle). 
Corrizt.  —  CbAsse  émai'iée. 
Ckambvra,  —  Grande  chisse  énailiéa 
XW  sif'T-le.  —  Autre  chls-^o  \ni*  sidde. 
liaramc,  —  Cbâsse  émaiiJée. 
Damaf.^  Croix  it filigranes  et  à  intaillès. 
Egletonf:.  —  Pcnti  reliquaire  érnaillé,  or- 
né d'un  relief  représentant  saiotu  Valérie 
présentant  sït  téte  k  saint  Martial,  et  les  sia* 
luettes  de  la  sainte  Vierge  et  de  aaiQt  Jean 
(xiii*  sièclej. 
Grandsatgne.  —  Châsse  émailiée. 
Laval.  —  Chftssc  émailiée,  représentant 
radoration  des  mages  (xni*  siècle). 
Crime/.  —  Buste  en  argent. 
Obasnh. —  Grnnde  croix  en  rristiî  rîo 
roche, avec  pied  émaillé.—  Chàsso  émailiée. 
Orliae.  ^  Reliquaires  cylindriques. 
■Pir^t.  —  Châsse  émailiée. 

•  Sam(-//«7aire-/'Yoiwac.— Châsse  émailiée. 
Saint-MerA^Lufage.  —  Rclii^uaireémaillé. 
Saint-Yiance.  —  Grande  cMsse  émailiée 

du  xiir  siècle. 

Samte-Forinnaàt.  —  Buste  admirable  do 
là  sainte,  en  bronie.  ^  Beliquaire  en  ar- 
^t. 

SûUdeilte.  —  Boste  en  vermeil  orné  d*é- 
micuX  translucides,  sur  relief,  xv*  siècle.  ~ 
Beliquaire  ornéde  gravures  et  de  cabochons, 
sut*  siècle. 

♦OSTENSOIR  ET  MONSTRANCE.— Parmi 
les  ustensiles  sacrés,  c'est  presque  le  j)!us 
moderne,  il  est  né  de  l'institution  de  la  fôte 
du  Sflirn-Sacrcraent.  Destiné  à  contenir  et  à 
luouirer  Tliuslie  consacrée,  il  dut  prendre  sa 
forme.  On  la  plaça,  au  début, dans  des  reli- 
quaires ou  mon<;trance«;,  et  en«îiiite  on  imita 
leur  forme,  quelque  peu  lavorable  qu'elle 
fût  au  disque  de  Ijioslie.  Cette  hostie  sainte 
devait  éclater  de  splendeur.  Quoi  de  plus 
naturel  que  d'imiter  le  soleil  et  do  la  placer 
au  milieu  de  ses  rayons  1  Ce  parti  fut  adop- 
té généralement  et  est  encore  suivi. 

tronques  possède  un  oslen&oiren  vermeil 
h  végétation  gemmée.  Quatre  reliefs  ciselés 
sur  le  pied  sont  de  la  plus  grande  finesse. 

•  OTiiON,  orfèvre  du  xi*  siècle.  —  En  1087, 
Guillaurae-k -Rodx,  fils  de  Ciiiillaume  le 
Conquérant,  livra  une  grande  quantité  d'or, 
d*argent  et  de  pierres  précieuses  à  l^orfévre 
Otlion,  pour  ri':^éciition  du  tombeau  de  son 
I>ère,  enseveli  à  Saint-Etienne  de  Caen.  Ce 
inattre  employa  ces  riehes  matériaux,  et  son 
arl  les  transfvumn  en  lias-reliefs?  et  cîi  lignées. 
Ordéric  Vital,  qui  nous  fournit  ces  détails, 
vante  la  beauté  de  cet  ouvrage,  do  ce  magot- 
floue  monument. 

(870)  Liv.  VII,  i.  Il,  m,  éd.  in-ll. 
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M.  Augustin  Thierry,  dans  son  Uittoire  de 
la  conquête  d'Angleterre  par  les  Normand* 

g 70),  lait  observer  «  que  le  nom  de  l'orfévfe 
thon  mérite  d'y  prendre  place,  parce  que 
le  registre  territorial  de  la  conquête  le  cite 
comme  un  des  grands  propriétaires  nouvel- 
lement créés  (871).  Peut-être,  ajoute-t-il, 
avait  il  '[6  le  Iianquierde  l'invasion,  et  avait- 
il  avancé  une  ^rlie  des  frais  sur  hypothèque 
déterres  anglaises  :  on  peut  le  croire,  car  les 
orfèvres,  au  moyen  âge,  étaient  en  tiiôma 
temps  banquiers;  peut-être  avait-il  fait  sim- 

Îilemenl  des  spéculaiiona  commerciales  sur 
es  dom  n  in  es  acquis  p«r  la  lance  et  i'épée, 
et  donné  aux  gens  d  armes  errant»,  espèce 
d'hommes  communs  dans  ce  siècle,  de  l*or 
m  éehangf'de  leur';  terres.  «Nous  nous  per- 
mettrons de  ne  pas  donner  notre  a.H:>enli- 
roent  à  tontes  ces  conjectures.  Au  xi*  siècle, 
les  orfèvres  !nï  |ne?;  n'avaient  pas  encore 
l'importance  auiU  prirent  plus  tard.  Le 
moyen  ftge  embrasse  une  période  irop  éten- 
due et  trop  v-trinMe  pour  qu'on  impute  au 
premier  siècle  venu  les  usages  qu'on  trou- 
verait établis  à  une  époque  donnée.  Nous 

f>ublions  des  biographies  nombren^cs  et  du 
ongues  listes  d'orfèvres.  11  sera  iacile  de 
voir,  en  les  consultant,  que  l'importance 
commerciale,  prise  par  ces  artistes,  ne  date 
guère  que  du  xiv*  siècle.  Jusqu  au  xiu*  siè- 
cle, sur  son  déclin,  les  orfèvres  étaient  gé- 
néraleTin-nl  i^ssez  pauvres  et  ne  furent  jnmais 
des  banquiers.  Uiiiun  eut  un  lils  Uûtuuié 
Guillaume,  lequel  vivait  en  1130. 

Ilic  (Ctuillelmus  Rufu  !  auri  et  argentin 
gemmurmnque  copiam  Othoni  aurifabro  ero- 
gavii ,  et  «uper  fmirit  êui  matMolMMi  /Itrj 
mirificjim  v%emor\nle  pTfvrepxt.  Illeveroregiie 
jussis  païens,  iiigiyiie  opui  coadidit  ;  quod 
tx  auro  et  araento  el  gemmis  usqtu  kûdie 
competmter  tplendeseit.  (Cs.  Obdkhic-Vital., 
Uxsior.  Ecdeê.t  I.  vm,  t.  Il,  p.  236,  édit.  de 
M.  C.  Leprévost.) 

OTWINUS,  dixième  évê  pie  d'Hiîde- 
sheiju,  réunit  pour  l'exécution  d'un  calice  et 
de  sa  patène  (patena)  de  l'or,  des  pierreries 
et  des  perles.  —  Mais  prévenu  par  la  mort, 
il  laissa  le  lotit  à  son  successeur,  sans  avoir 
eu  le  temps  de  mettre  son  projet  à  exécu- 
tion. 11  décéda  en  964.  Ces  matériaux  pré- 
cieux ne  furent  mis  en  œuvre  que  par  son 
troisième  sut  cesseur,  Bernward,  lequel  s'en 
servit  pour  exécuter  un  calice  d'une  belle 
grandeur  el  d'une  grande  beauté.  —  Foy. 
BcRifWARi>.  (Cs.  Chrvttie,  BiUÊ»,9  Pttirohg^f 
t.  GXLl,  édit.  Migne.) 

*  OUBLIES. —  ObMa,  panii  àd  meHft' 
cium  ob'.atus.  En  AMeiua^ni:'  un  JiL  eiirore 
ùblat,  La  pAle  légère  el  des  fers  pareils  à 
ceux  qui  servaient  k  faire  li^s  hosties  desti- 
nées au  sacrement  de  l'EucharistiH,  étaient 
employé»  pour  fabriquer  des  pAtisseries  lé- 
gères, telles  que  les  gaufires  et  le»  oublies. 
I-esoublirur';,  qui  en  faisaient  métier,  éten- 
dit eut  leur  spécialité  à  toute  la  pâtisserie 
en  général.  Les  siatnts  de  ce  métier  prou- 
vent qu*en  1397-1406,  il  y  avait  à  Paris 

(811)  Ih9m*td99  M,  vst.  11,  p.  «7  cl  «8. 
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viflgt-Tïeirf  oblayors  qui  pouvaienl  fflire  cha- 
îcnn,  par  jour/millo  oublies  de  ditlorentcs 
esp^iws.  Ils  les  débitaient  dons  les  rues  et 
les  jouaient  AUX  dés  sur  le  coffret  qui  les 
contenait.  On  Qt,  pour  l'é^ilise,  des  boites 
dans  lesquelles  on  enferinait  la  provisioo 
d'bosUes  consacrées. 

L*art  transforma  en  objets  précieux  les 
ustensiles  les  plus  vulgaires,  et  leur  donna 
UB  grand  caractère.  Le  musée  de  Cluny  cou 


MCTlOMNAiME  PAB  im 

1381.  Uaneel  h  Viuù  benoiste.  {Compiu  iê 

réalise  de  Troyfs.) 

>  OUVRAGE  DE  GRECE.  —  Les  inven- 
ta! r«8  désignent  ainsi  les  objets  d'art,  vases 

d'i'^glise,  croix,  rr  liquaires  ei  l))'joux,qne 
rapportèrent  de  Couiilantinopie  les  croises  , 
que  contrefirent  babileroent  les  Vénitiens  et 
les  Génois,  qu'imitèccnt  «grossièrement, 
parmi  nous,  les  arlisle*  obligé»,  par  leur 
médiocrité,  à  se  eonsacrer  à  celte  luéclianle 


serve  un  grand  fer  h  mouler  les  gaufres  ou  bcso-ne.  Ou  distingue  aujourd  hui  ers  mo 
oublies.  Cet  ustensile  du  xin*  sièclo  est  dé-    trefaçons ,  au  rao^en  de  tous  les  caractères 

jui  servent  à  dépister  une  copie,  et  aus^  à 


coré  des  images  du  Christ  et  des  ajiôlres.  Les 
Anaudet  archéoloçiqMi  ont  publié  la  gra- 
vure des  deux  faces. 

•  OULTREMER  (Ouvrage  t>).  —  ftnl  à 
«utrage  d'oulirt  mer  ,  c'est-à-aire  dans  ce 
trnût  oriental  q  ui  suivil  les  Chrétiens  en  Eu- 
roi)e-à  leur  reiour  des  croisades,  que  les  fa- 
|)ri<|ues  de  Venise  entretinrent  longtemps, 
et  que  toutes  les  nnti ons  imitèrent.  Ln  inoi 
oaltremer  était  appliqué  d'ailleurs  à  tout  ce 


qt 

un  sii^no  particulier  qui  est  l*ineorrecltoii 

des  inscriptions. 

•  OVIER,  Coquetier.  —  «  est  assez  sin- 
gulier de  voir  un  ustensile  au>si  nécessaire 
pariiitre  si  tard  sur  la  table,  et  son  nom  trou- 
ver tant  de  diiTiculté  h  entrer  dans  la  lau^e. 

1363.  Un  vaisseletd'ari^erit  h  iiianKier  œ;d"s 
que  donna  à  Monseigneur  Mon*'  d'iiiiampes. 
{Jntenl.  du  duc  de  rformmâie.) 


<rai  Tenait  de  cette  partie  de  l'Orient  que  .1389.  Un  engin  li  raeiire  et  asseoir  œoB. 

nnns  nnnrlon^  r      p'f  liculièrement  le  Le-  {'Ducs  dr  Bourgogne,  n.  547^,) 

vant.  On  disait  les  voyages,  les  expétlilions,  1^91-  C»  pié  ront,  pardessus  d  argent dnré, 

les  histoires  d*Ottllremer.  •  àraeltre  un  euf  dedens,  as^s  sur  nj  peiis 

13^8.  A  Guillaume  de  Vaudestat,  orfèvre,  jnez  pour  madame  iû  duchesse  d  Orliens. 

pour  une  cassele  d'outremer  garnie  d'aruent  [Comptes  roy.) 

et  une  croiseile  d'or,  xxilj  liv.,  TÎy  s.  p.  l'^*».  Un  ovier  d  or,  aux  armes  de  la 

(Comptes  royaux.)  Royne,  et  ou  »;ouvesc!e  une  langue  Ijlanclie 

1803.  Un  pot  de  pinte  d'argent  doré,  faict  de  serpent.  {Ducs  de  Bourgogne,  n.  5979.)  • 

outre  mer,  taiilé  à  escussons  plains  et  à  *  OYSELliTS  DE  CHYi»RE.  -  Boules 

vignette  cl  est  l'anse  d'une  ser[ipnte!le  et  lo  parfumées,  faites  on  forme  d'oiseaux  ,  peut- 

frilelel  d'un  petit  lion,  aetuué  lors  viij  être  mémo  recouvertes  de  plumages  doi- 

escns  le  mare  de  Martin  Harselley  orfèvre,  seaux,  et  qu'on  crevait  pour  en  répandre  It 

et  jioi se  iij  marcs  et  iij  onces.  (/nten/aiVe  cfu  poudre  odorante 
duc  de  Normandie,)  —  Un  biberon  d'argent 
doré  faiet  pour  ledit  pot  par  Rogier  de  la 
Postne  (ou  Postrie). 

*  OUaC£L,  OACEL,  OKCKâU  et  AMGEU 
~  Bénitier.  Le  Brun  des  llfareties  remar- 
quait, au  commencement  du  dernier  siècle, 
dans  ses  voyages  liturj^iques ,  que  l'expres- 


egaienienl  en 


cmplfivf'f' 

fumigation.  Le  goùl  de>  paiiams  avait  irans 
forme  en  bijoux  de  prix  les  boites  desim» 
à  contenir  les  oiselets  de  Chypre,  et    m  nr 
donnait  toute  espèce  de  forme,  et  plui»  païu- 
culièrement  celle  d'une  cage. 

1380  l'n  poisson  d'argent  h  mettre  oyse- 
lels  de  Clii[ire  ,  pesant  xii  esterUus.  {Jnven 


sion  d*orcean  était  eneore  en  usage  dans  le  toire  de  Charles  Y.)  —  Une  petite  lanterne 
pays  chartrain.  d'argent,  dorée,  a  une  chaisne,  pour  nicni-- 

12U.  Item  i  ourcel  d'argent,  à  tout  l'es-    oiseïiesde  Cipre,  pesant  une  once  et  demi 


argent. 

perges  d'argent,  ou  pris  de  xxx  liv.  (/itven- 
lotrs  de  lu  coiMesse  ifàAaul  d^Artoii,) 

Si  ai  Tençans  et  l'oncanssier, 
L'ercuel  a  toie  la  coiliier. 

(I>icf  du  Mwkr,) 


139t.  Un  esiuy  de  cuir  bouilly  pour  mettre 
ot  porter  la  cage  d'or  à  oyseles  de  Chypre  du 
Kov.  {Comples  royaux.) 

1396.  Pour  demi  cent  d'ozelez  de  Chippre 
— mis  tant  ou  retrait  ou  galetas  en  la  salie 
OU  le  Roy  manga ,  ixi  s.  tournois.  {Duc*  de 
1329.  /f«m  «num  wreellum  d  haeulmn  ad  Bourg.,  n.  5756.) 
aipergendum  nqunm  benediclam  de  argenîo,  1467.  Une  grosse  pomme  ronde,  d'argent 
{Doc,  cité  par  Du  Cange.)  —  Un  orcell  d'ar-    doré,  à  mectre  oyselés  de  Clupprc,  periuin 

Sent  à  eaue  benolste.  {hmmu,  de  la  ropte  8éeàfeuilles,pesaat  j  marc,  uQ  onces.  (Huai 
Ummu,)  dt  Bmrg»,  8203.) 


P 


PACIFIQUE,'  prôtrp,  n»^  b  V<^rnnne  en 
T78  et  mort  en  846.  exerça  pendant  qaa- 
rante^-trois  ans  les  fonctions  d'arehidiaere. 
—  il  construisit  sept  égli-e^  et  r-\rella  dans 
tous  les  arts  qui  meitent  eu  ceuvre  les  mé- 
taux, !e  marbre  et  le  bois.  Entre  autres 
inventions  de  son  génie,  on  signale  une 
horloge  d'un  mécanisme  nouveau.  Son  épi* 


taphe  conservée  dans  la  catlii^drsfe  de  Vé- 
ronne  a  été  publiée  par  Jdaliei  dan&  sua 
travail  sur  Cassiodore.  (Gs.  Mawbi«  it$ 

Scrip.  Veron.,  p.  32  et  OO  SOflfMBlUnB^  XCS 
a,rls  au  moyen  âge,  1. 111,  p.  1S3.) 
*PAELLE,  PAELLON,  PAIELLB  «r 

POASLI*:.  —  PoELE.  Cette  Iradurti  m  nVst 
exacte  que  si  l'on  admet  des  uoëius  do  lout^ 
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foroiei»;  ainsi»  cello  que  l'on  voit  dans  l'in- 
venlaire  du  duc  d'Anjou,  pour  cuiftpciiton 
(n.  770),  n'a  pas  de  queue,  mais  deux  an^cs, 
et  elle  était  très -profonde.  11  y  en  avait 

{lour  la?erles  pieds,  pour  ftire  lafessÎTe  et  la 
bouillie,  et  de  très-plates  MBS  doote  pour 
rôtir  des  marrons. 

1368.Trois  paelles  d'argent  è  queus.  {FntmU. 
4u  dite  de  Normandie.) 

1380.  Un  paollon  d'argent  Terré,  à  un  gros 
maoehe  tout  esmaltlé  de  France,  et  a  de- 
«lans  un  flacon,  ij  lasses  à  un  couvfscle  îi  un 
fruilelet,  et  sont  du  petit  mesnage,  pesant 
TÎii  marcs  d'arçent.  {fnvent,  de  Chmtles  V.) 

1388.  A  Anct'I  Baitie,  cliauderonnicr/pour 
une  grant  pelle  de  fer,  bordée  par  les 
hords,  à  porter  brèze  par  les  chambres. 
(C<>wptes  royauT.) 

*  PAIN  A  CHANTEK.  —  Le  pain  sans 
levain,  le  pain  azyme,  les  hosties.  Les  dia- 
cres ou  les  sous-diacres  étaient,  dans  quel- 
ques é^^lises,  seuls  charg(''S  de  le  faire.  11  y 
avail  des  fers  particuliers  et  un  local  réservé 
pour  cet  usage  CepeDdant  les  oblayers  les 
}abri(|uaient  aussi,  senicmont  on  voii  dans 
l-'S  statuts  de  leurs  méliers,  fixés  en  1397- 
l^OG,  qu  il  était  interdit  aux  femmes  de  faire 
des  hosties  et  aux  liommes  d'en  vendre 
sans  qu'elles  eussent  été  visitées  par  les 
oiattres.  L'expression  à  chanter,  à  chanter 
en  cucp,  il  chanter  Messe,  s'appliquait  à 
l'eau,  au  vin  et  aux  hosiiis  dcsiinés  au  saint 
satM-itice. 

i:i-2H.  Une  boucsie  d'yvoire  h  mettre  pain 
è  ciianler,  garnie  d'arijeut,  —  il  s.  {Jnv.  de 
Ut  royne.) 

13('3.  Une  boeste  d'nrqent,  et  une  teste  de 
Dieu  esmaiilée,  h  meliru  nain  à  chanter,  et 
poise  un  narc  et  viij  esterlins.  {int>.  du  duc 
de  Normand.] 

*  PAIX.  —  Le  baiser  de  naix,  recommandé 
par  saint  Paul  aux  Corintnîens,  ne  put  être 
prali(iué  longtemps  dan!^;  TK^dise,  sans  cho- 
quer a  ia  fois  la  uioraie  et  la  distinction  des 
rangs.  On  lui  substitua  un  baiser  symboli- 
qiit  1  li  n  ii'-orvait  sou  principe  de  commu- 
nauté fraternelle»  par  ia  participation  de 
tous  à  cette  cérémonie  dans  laquelle  on  se 
servait  d'un  seul  et  uiCujo  oscidalorinm. 
Cet  objet  n'étant  qu'un  prétexte,  on  put 
offrir  indifféremment  au  baiser  de  tous,  un 
crucifix, -une  croix,  la  (  ouverture  d'un  texte 
ou  une  relique;  sculeujent  à  ia  longue , 
chaque  oflice  de  l'Eglise  ayant  ses  usten- 
siles, on  consacra  plus  parliculièrement  h 
eehii-ci  de  petits  tableaux  faits  en  lUdlières 
précieuses,  en  or,  en  argent  ou  en  bols,  re- 
présentant des  sujets  de  la  Passion,  cl  cjuel- 
iIiK-fols  le  paironde  l'église, ciselés,  gravés, 
éiiiailiés  ou  peints.  Ces  tableaux  reçurent 
dififérents  noms  qui  s'appliquent  à  la  desii- 
n.itiûu  de  l't)bjei,  sans  considération  de  ia 
forme  :  Oicutatoriumt  deosculatorium  ta- 
beUOt  tabula  pat is.  instrumenium  pucis,  asscr 
ad  pace,n,  paxilium^  paxillUf  pax,  paix  U 
porlC'paix. 

r>95.  Item  unum  o$culatotivm,  {Jiwent* 
dt  St. 'Paul  de  Lovlrrs.) 
i;Ëi2.  J.  tiibie  œ  pots-  o»e  une  ymago 
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d'argent  suzorré.  (Invenl.  du  comte  de  Here- 

Un  portepai*:  (forgent  po«;,ii>l  (fcu^ 
mars,  prisié  iiij  iib.  ^Inventaire  de  larot/u» 
Clétnence.} 

13V1.  Unnmpacetn  deosculatnr'  /r?  qua  con* 
tinentwr  reliquia  diversorurn  tanctorum^ 
{Invent.  d^Edvwwd  tit.) 

1363.  Une  paix  h  fac  n  l'une  fleur  de  lis 
esmaiilée  aux  armes  de  Monseigneui:.  (/n- 
ttntaire  du  due  de  ffwrmmdie  ) 

l'*lG.  Un  porte  paix  d'or,  où  il  y  a  nrt  an* 

§le  tenant  un  crucetix ,  couvert  par  dessus- 
'on' cristal  et  garny  entonrde  septhalais- 

Sf^aux  et  sf'zo  j)crles  —  iiijxx  liv.  t.  {Fuient^ 
dit  duc  de  Berry.)  —  Ou  porte  paix  d'or,  oCt 
il  a  un  cristal  rond  on  milieu  et  dessoubï 
iHie  tiiiiité  et  entour  sont  les  quatre  euvan- 
gehstcs,  esmailiiezi  gacnie  d«  piccrecies 
ijcxxv  Mvl  t. 

1V23.  A  Jehan  Penlin,  orfèvre,  Jemourant 
>  Bourges  — pour  une  paix  de  fm  or,  bien 
riche,  esmaiilée  au  milieu  d'une  ymage  de 
^iostre  Dame,  au  dessus  de  laquelle  paix  m 
une  croix,  aussi  esmaiilée  d*une  antre  ymage 
et  autour  de  ladille  ymai^e  a  quatre  bien 
grosses  perles  que  Monseigneur  a  fait  prcn« 
dro  et  achetler  dudit  orfèvre  [-ar  inarchié 
l'ail  vixxxviij  francs  et  icello  a  donnée  à 
ung  evcsque  de  Porlingal  qui,  avec  plusieurs 
aultres  Portnngalois  estoit  venu  Hpvpts  luv 
en  ambaxauc  de  par  le  roy  ue  i'oilugai. 
{Ducs  de  Bourgogne^  676.) 

*  PALES.  —  l^s  côtes  perpendiculaire» 
d'un  vase. 

1360.  Pot  h  sept  paies»     1S2.  (/«vMlair* 

du  duc  d'Af>jou.) 

*  PALETTE.  —  Bougeoir  en  forme  de  pe- 
tite pelle,  qu'on  appelait  aussi  cuiller,  parce- 
qu'elle  servait  à  brûl'.'r  les  parfums.  Oth 
offrait  aussi  des  contilures,  du  cotignac 
d'Orléans,  par  eiemple,  sur  des  palettes; 
(Fow.  EscoNcr.  ei  Platine  ) 

1295.  Discus  et  navi$  ad  incemum.  Unus 
discus  argenleus  planuSf  cum  cocleari  et  ca* 
thenula  purvuht,  ponderis  x  s.  {Jfweniaire  de 
Saint-Paul  de  Londres.) 

1389.  Une  paletîe  d'yvoire.  {Inventaire  de 
Charlea  V.)  —  Une  palette  à  eondongnac,. 
armoyé  de  France  et  delà  royne  Jeanne  de 
Bourl)un.  —  Une  petite  palette  d'yToire  à 
tenir  chandelle  garnie  d'un  petit  d'argent. 

13991  Une  palette  d'ivoire,  dont  le  clo  h 
mettre  la  chandelle  est  d'ai^nt ,  non  peséw* 
{Inventaire  de  Charles  V.) 

1395.  APerriu  Rcrnari,  gainier,  pour  un* 
estuy  de  euir  bou  i  ly ,  poinçonnez  et  armoiez 
fiiix  ariues  de  France,  pour  mettre  et  jiorler 
une  palette  d'ivuire,  ^ruie  d'or,,  pour  met- 
tre une  chandelle  pour  tenir  devant  le  Roy 
à  dire  ses  heures  »  oomme  dit  est  [Compte»^ 
royaux.) 

*  PAllLETOT  w  PAtLETOCOS.  —  Vête- 

moul  ordinaire,  qu'on  ne  sera  pas  surpris 
de  reox^onlr.er  dans  quelques  textes»  avec 
line  surcharge  d'Orfèvrerie,  tant  étaient 
grands  le  in\e  ol  la  profusion. 

1474,  Ijù  duc  a  soixante  deux  archars  puer 
ton  corps  ~  ils  ont  tous  les  aiis,.ou  souvenl 
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{lallelots  d'orfavrerie  riclicmont  cliargcz. 
Olivier  dk  la  Mauche,  Estât  du  Duc.) 

PALME  (Loiret),  orfèvre  à  Orléans,  est 
inealionné,  en  USeO,  dans  l'inventaire  des 
biens  meubles  de  feu  nids  Pliolcppo  ,  conte 
des  Vertus,  «  pour  avoir  fait  (ilusieurs  ou- 
vniges  d*orfiiTeri«  pour  fea  mds,  et  dont  il 
tfaiten  gaî^e  par  devers  soy  une  sallière 
d'argent  qui  estoit  a  feu  inds.  »  {D.  de  B,^ 

•  PANfOT  ou  PAVJOT.  —  Pierre  de  l'es- 
pèce dos  opalos. 

l4l6.  Un  petit  reliquaire  d*or,  où  il  a  une 
pierre  anpellt^e  paniot,  vorle  et  conlre  le  jour 
vermeille,  en  iaquelica  [lar  devant  uncyuiage 
de  femme  et  derrière  une  croix  en  terre»  ItI 
ïii.  v  s.  t.  {Invvnl.  du  duc  de  Jferry.). 

PAOLO,  d'Arezzo,  ciseleur,  élève  d'Agas- 
tino  et  d'Ajinolo  de  Sienne,  fut  avec  Pielro 
un  maître  de  quelque  mérite.  —  Il  ût  avec 
ce  collaborateur  une  tête  d'argent,  grande 
comme  naiiire,  destinée  à  renfermer  la  tète 
de  saint  Donalo,^  évèque  d'Arezzo.  (Cs.  Va- 

PARENT  (PiEnnE),  orfèvre  à  Paris  en  l'»96. 
—  Le  19  janvier  de  cette  année  il  confesse 
avoir  eu  et  recen  de  MS  le  due  d'Orléans  la 
somme  de  treize  esciis  d'or  au  soleil,  pour 
cinq  patenosires  d'or.  {D.  de  B.^  Ui,  447.) 

PARIS  (Jkhaii),  orfèvre  de  Ro^en,  figure 
dnns  !os  comptes  de  la  fatirinue  deGivonan 
Goramencemeiit  du  xvi*  siècle, 

1518.  Du  xxTni*  jour  de  mars  a  été  paié  k 
Jehan  Paris,  i'orfeyvrc,  dcmouranl  à  Kounn, 
la  somme  de  l.  s.  pour  avoir  par  lui  rabiliè 
le  qualisç  de  la  chapelle  de  Ms  le  bailly  dé- 
funt. {AnfuU.  archéol.,  t.  IX.) 

*  PASSANT.  —  Anneau  formant  appendice 
à  la  boucle  ou  Indépendant  d'elle,  mais  qui 
servait  à  enrouler  le  pendant  de  la  ceinture; 
on  ne  te  confondra  pas  avec  le  mordant  qui 
est  tout  autre  cliose. 

1380.  Une  ceinture  de  soyc  vermeille,  à 
boucle  et  mordan^  d'çr,  Ic  mordant  néellé 
aux  armes  de  France  et  le  passant  et  les  fec- 
luiJIières  d'or.  (Inrent.  de  Charles  V.) 

PAàTORINO,  DE  SiEKKE,  graveur  en  mô- 
daijiea,  travaillait  à  Rome  vers  1540.  (Cs.  Vi- 

»ABI.) 

♦  PATE  CUITE.  —  Un  orfèvre  ou  un  sculp- 
teur, au  moyen  âge  ces  deux  arts  se  confon- 
daient, modelidi  en  cire  un  bas-relief  de  pe- 
tite dimension,  prenait  une  empreinte  de 
cette  cire  dans  uu  mastic  résistant  çt  moulait 
dans  ce  creux,  autant  de  fois  qu^il  voulait, 
ce.  bas-relief  dans  une  pâle  qu'on  faisait  sé- 
cher au  four  et  qu'on  appliquait  ensuite  sur 
de  petits  cotfrets  de  bois.  Çne  dorure  géné- 
rale confondîait  la  pâte  avec  le  fond  du  coi^ 
fret  de  bois  et  donnait  è  ce  travail  léger  et 
licile  l'apparence  d'une  œuvre  d'orfèvrerie. 
Le  style  de  ces  petites  compositions  est  pris 
dans  les  maîtres  italiens  et  se  montre  partout 
ideuliuuçwen^  lè  même,  li  paraîtrait  que 
celle  invention  vénilienne'est'de  la  fin  dû 
XV' siècle.  Aucune  inscription,  aucune  m.ir- 
que  n'a  indiqué  jusqu'à  présent  sa  iocatiié 
précise.  Ce  procédé  ii*à  pas  reçu  de  déve- 
içpiiemeals  en  France,  inais  il  y  fut  eipldlé. 


Nombre  dft  pcodoetions  anciennes  et  très- 
élégantes  se  rencontrent  dans  les  collec- 
tions. 

1520.  Sept  coffres,  que  gr&ns  que  petiz, 
faitz  de  pate  cuyte,  à  la  mode  d'Italie,  bien 
ouvrez  et  dorez.  {Invent,  de  Marguerite  d'Au- 
triche.) —  Ung  beau  coffret,  à  la  mode  d'Ita- 
lie, fait  de  nate  cuyte,  doré,  bien  ouvré,  a  vj 
blasons  à  l'enlour  d'ycelle,  aux  armes  de 
Bourgogne,  assis  sur  iilj  pomeaux  de  bois 
doré. 

PATÈNE.  —  1.  On  nomme  ainsi  le  disque 
aplati  du  métal  qui  recouvre  le  calice  el  sert 

au  saint  sacrilice.  On  donne  diverses  étymo- 
logies  à  ce  mot.  La  première  le  fait  dériver 
du  latin  patere^  être  ouvert.  La  seconde  j 
voit  un  souvenir  de  la  palella,  qui  servait 
aux  sacriQces  antiques.  Le  va^e  païen  ne 
servait  pis  aux  libations,  mais  h  l'otrranda 
d'une  partie  des  victimes.  Les  Grecs  appei- 
lei\t  la  patène  le  iaint  disque,  sans  doute  à 
cause  de  sa  fortoe  orhiculaire. 

11.  L'usage  de  Ja  patène  est,  comme  celo^ 
du  calice,  de  toute  antiquité  ecclésiastique. 
Le  pontifical  romain  a  une  formule  spéciale 
de  consécration  |K>ur  la  pçiène.  £n  voici  la 
partie  principale  :  Omnipoten»  Mmpiternt. 
Deus  qui  Irgnlium  instilxifor  el  hostiarum, 
Œiique  inter  luu  conspersftfn  êimiiaginem  de- 
ferri  in  patenii  aurrti  et  argwteis  adalt'srê 
tuum  jussisti,  henedicere,  sancti/icare  et  con- 
secrare  digneris  hanc palenam  in  adminiêtra- 
tUkm  Ettehmriitia  Am  Ckriêti  /Iftt  fut  fui 
pro  no$tra  omnium  »alute  teipsum  libi  Oeo, 
PeUri  in  patibuto  crucis  eiegit  immolari... 

m.  Outre  les  patènes  de  petites  dimensions, 
qui  servaient  à  l'oltlation  solitaire  du  .vaiiil 
sacrilice,  les  inventaires  poolilicaux  éuumèr 
rent  des  patènes  plus  grandes  qu'ils  nom- 
rnent  ministérielles,  soit  parce  qu'elles  ser- 
vaient h  recevoir  tes  offrandes  populaires 
destinées  au  saint  sacri^ce,  soit  qu'elles 
fussent  destinées  à  l'administration  du  sacre- 
ment de  l'Eucharistie  aux  jours  de  commu- 
nion publique.  Cette  circouslânce  explique 
leur  poids  considérable.  Anastasc  le  Biblio- 
thécaire nous  apprend  906  Grégoire  UI  en 
fil  une  d*or  de  Kcande  dimension ,  ornée  de 

fWerres  précieuses  el  du  poids  de  vin.:;t-si  pt 
ivres.  Adrien  1"  lit,  pour  la  basilique  de 
SainipPierre,  une  palôiie  et  un  calice  desti- 
nés au  ministère  quotidien,  en  or  très-pur, 
uesanl  ensemble  yinj;t-(piatre  livres.  11  lii 
a  la  basilique  de  Saint-Paul  un  don  semblable 
en  or  obçisé  du  poids  de  vmgt  livres.  Sous 
Léon  III,  Charleroagne  olfre  une  patène  d  ur, 
ornée  de  diverses  pierreries,  du  poiils  de 
trente  lii^res.  Le  même  souverain  Pontife 
en  offrit  une  à  la  basilique  de  Saint-Paul, 
du  poids  de  vingt-huit  livres  et  neuf  onces. 

A  saint  Pierre  le  même  Pape  donne  une 
l»aiène'd*or  (aureoifi  spanocly$tam)  ornée  de 
pierreries  <Ju  poids  uo  vin>jt-ciuq  livres  et 
neuf  onces.  Léon  IV  en  olfre  une  d'argent 
lrès-pur,dorée,décoréedo  trophée  de  la  croix, 
de  l'imagedu  Sauveur  et  de  celles  des  apC- 
ires.  (Mfiuiit  patenam  ex  argento  puriitimê, 
«Ntr«e««peniiîf«rlam  eoUrif  eum  crmeiê  Ire* 
pk»Ot  SattaiorUqHttfjlgiett  Mnrienmiaite- 
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Hofomin  jwlf Aro  «eAemftfe  dêeoratnm  pentim'  fàit  éTot  ^  âtearet  êt  yvoire,  6*«st-à-dire  tous 

tem  libras teptem.  los  grains  enfilés  servant  à  orner  les  tissus, 

I  IV.Oaaaussidonnélcnomdopa^^necAn'i-  sons  qu'aucune  idée  de  dévolioo  7  fût  ai- 

medê  à  des  vases  qui  servaient  aui  onetions  tadiée. 

du  saint  chrême,  usitées  dans  l'administra-  12(10.  Tit.  xlhi.  Dos  palrenostriers  et 

tion  des  sacrements  do  baplême  et  dè  <;on-  faisiers  de  bouciètes  à  sauiers.  il  puer  oslre 

firmalion.  Aimsiase  en  cite  plusieurs  :  Pale-  pairenostriers  à  Paris  qui  veut ,  c'est  assa* 

nam  arrjentrnm  chrismalem  Consfantinus  ob-  voir  faisières  do  tontes  manières  de  palre- 

(ulit  aura  nnclam.  {In  SUtest.)  Pour  la  «  om-  nostres  et  de  bouclèles  à  saukrs  que  on  fait 

moditA  de  l'ofliciant  une  petite  partie  du  de  laiton,  de  archal  eldequoivre  nuofet 

saint  chrême  était  vcrséo  sur  une  patène,  viès  et  de  noiaus  à  robe  que  on  fait  (ic  , 

atin  de  rendre  les  onctions  plus  iaciies.  Les  de  cor  et  de  y  voire,  si  il  set  ie  mestier.  {Lt 

rites  du  sacre  des  rois  de  Franee  exigeaient  des  métitn  mrtgiêtrù  par  SHiMM  Boi- 

une  patène  sur  laquelle  une  parcelle  de  la  leau.) 

ligueur  de  la  sainte  ampoule  se  mêlait  au  1380.  Unes  palcnoslres  d'or  sii^oées  à  en- 

saint  chrême.  setgnes  do  tal)liers  et  esdiiqaiers. 

V.  Les  cérémonies  auxquelles  sert  îa  pa-  taire  de  Charles  F.) 

tène  dâiis  le  sacrifice  de  la  Messe  sont  desti-  PATKAS  (Lambert),  Latlour  de  cuivrd 

nées,  selon  les  vieux  litai^sles,  à  rappeler  de  Dinaiii,  fil  en  lltSde  remarquables  fonts 

l'ensevelisseniont  du  Sauveur.  C'est  le  sens  do  baptômo  en  cuivre  «ur  la  demande  de 
que  leur  donnent  Arnalaire,  Tortunat  (872) 
el  Honorius  d'Aulun  (873).  Innocent  III 
{87-V)  adhère  h  ce  sentiment.  Hildebert  du 
Alans  avait  déjà  exprimé  la  même  idée  dans 

les  vers  qu'il  consacre  au  saint  sacriticc,  vers  PAULMIER  (Thibault),  orfèvre  du  doot^ 

qu'une  main  d'orfèvre  avait  gravés  en  1  arlie  d'Orléans  en  U9i.  [D.  de  Jî  ,  III,  437.) 

sur  l'encadrement  en  arger.i  d'un  aulel  por  ^^^r\K^x?T    ^..^a^ — r..^A\^.v^^rA — » 


Hellin,  chanoine  do  Sainl-Lambert  de  Liège 
et  abbé  de  Sainte-Siarie.  —  Ces  fonts  sub- 
sistent encore.  Nous  en  donnons  lAdescrip- 
tionau  mot  Fonts  ue  baptémb. 


PÉCONNET.— Nom  d'une  famille  d'orfèvres 
établis  à  Limoges  au  xvr  siècle  et  au  com- 
mencement du  xvit*.  Od  compte  quatre 
maîtres  de  ce  nom  :  Psaulmet»  Pierre» 
Josopli  et  Jean.  Nous  les  kiScrivODS  ici  seloa 
l'ordre  chronologique. 

*PEIGN£.  —  Le  peigne  a  succédé  aux 
doigts  de  la  main  aussitôt  que  rhomine  a  eu. 
quelque  sealimeat  de  la  propreté  :  c'est  donc 
un  objet  usuel  aussi  vieux  que  le  monde,  et 
c'était  depuis  Iunglem|is  un  ob;cl  cr  u  t  lors- 
que débuta  le  mo^ea  âge.  Constaolinople 
nous  a  foomi  les  plus  waut  modèles  de 
peiu'ne  fi.^rnn  les  |>lns  ancien^  :1e  ri  iiv  qui 
apparlienueut  à  celle  époque.  L'uidu&lrie  de 
nos  pères  a  bieniAt  combattu  avec  succè». 
ces  importations  étrangères.  L'ivoire  cl  le 
bois  oui  été,  comme  ils  sont  eocore,  loa 


talif  conservé  avant  la  rérolttlion  dans  Té* 
glise  de  la  Souterraine  : 

Fil  cibus  hic  ovis  in  ligno,  leo  fortis  in  ama, 
AlCi»  ad  iisira  volans.  rex  super  asira  sedeos. 

N«v«3  pûtes  illi  lumulumve  crucemqu«  «letrase; 

* 

Art  crucis,  tnmuliqae  calii,  l^^piriir^tin  patata 
Siodoniii  udiciuui  cauditla  Ijvhsu»  lubei. 

Vf.  Parmi  les  anciennes  patènes  on  cite 
celle  de  saint  Pierre  Cbrysolc^ue,  conservée 
dans  l'église  d'Imola.  line  représentation 
d*HUtel  surmonté  de  i'Agneau  et  de  la  croix 
y  était  gravée.  On  lisait  à  Tentour  les  deux 
vers  suivants  : 

Quem  plebs  lune  cbaia  «rucis  jam  lixil  in  ara» 
Hosua  fti  fealis  priwl  pn»  bbe  parcotis. 

A  la  cathédrale  de  Nancy*  on  conserve  le  matières  préférées.  Les  perfectionnements 

calice  et  la  [>Q\(m  fie  sai-vt  GosLif  (x*  siè-  introduits  dans  la  fabricalion  des  [um'-hos^ 
du).  Nnu.s  eu  (iuiiuons  la  descriiHion  à  ce  les  uns  ornés  de  marqueterie,  les  autres 
mot .  Cette  énamératioa  se  complète  an  mol  taillés  è  jour,  et  tons  à  dents  régulièrement 
Calice.  espacées,  auraient  sans  doute  disijosé  à  lais^ 
♦PATKNOSTRES  et  PATKENOS  l  HtS.  —  ser  détruire  les  vieux  peignes,  si  la  vénéra- 
Chapelet,  grains  dechapelet,etaussitoutgrain  tion  pour  la  mémoire  de  quelques  grand* 
qui  scntilait  pour  quelque  destination  que  saints  o^i  d'évôques  renommés  n'avait  irans- 
ce  fût.  Il  y  avait  à  Paris  irois  corps  de  mé-  formé  ea  véritables  reliques  les  peigne^, 
tiers  qui,  sous  le  nom  de  pateiiostriers,  fa-  dont  ils  se  servaient  à  l'église  avant  dW* 
briquaient  les  chapelets;  ils  se  distinguaient  '  ier  Conformément  à  d'anciennes  prescrip- 
snîtant  les  matières  qu'ils  mettaient  un  œu-  Uuns  liturgiques,  même  de  ms  jours, 
y  va -A"  les  patenosir  ier  s  dot  et  de  cor  (cornah  peigne  a  conservé  sa  fonction  el  sa  place^ 
2°  de  corail  et  de  coquille  (nacre  de  perle);  dans  la  conséi  ration  de  l'év/^que.  Quant  aux 
9*  ffamhre  e#  de  çett.  Les  orfèvres  faisaient  peignes  moins  anciens,  ils  oui  été  préservés 
en  outre  les  clia[)elels  en  pierres  précieuses,  par  la  perfection  de  leur  exécution,  la  tinesse 
en  LjOis,  etc.,  etc.  La  ville  de  Jérusalem,  de  leurs  découj)i!res  ,  la  lieaulé  de  leurs 
qui  a  encore  aujoQrd*hni  son  bazar  dopa-  sculptures,  la  sin^uldiiié  de  pelils  aména- 
tenoslres  divisé  par  spécialités  de  chapelets,  gcments  intérieurs  fermés  à  secret,  renfer- 
peul  seule  donner  l'idée  de  cette  fabrication  niant  tous  les  objets  d'une  trousse  de  toi- 
•n  grand.  Il  y  avait  an  outre  les  patreaos-  iette.  D'ailleurs,  leur  valeur  matérielle  étant 
Iriers  qui  lUsatent  /«t  nelaiM  â  robt  gué  on  nulle,  ne  provoquait  pas  la.deatrnetion»  il  y 


(8-7i)  De  eccles.  ojSc,  l.  m,  c  Se7. 
1873)  th  «Mff.  ttiit,  rit.f  1. 1,  c.  <I8* 


(874)  De  mi/st.  Miit.tJ.  vi. 
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avaU  à  Paris  un  métier  de  pingnier,  mats  listes  prouvent  que  prcque  tous  nos  én.aiU 
les  ooûteliers  avaient  en  outre  le  droit  de  leurs  soul  sortis  de  leurs  rangs.  A  vrai  dire, 
faire  des  peignes.  On  en  fabriquait  de  gros,    mèmeauxn* siècle,  la  peintoreen émail  n'est 


de  moyens  et  de  tins.  On  les  citr  rriroiuent 
dans  les  inventaires  royaux,  oials  en  grand 
nombre  dans  les  inventaires  des  ^lises  et 
des  coiivi  nts.  Vcu  reo'  ontre  un  nn  or  et  un 
autre  restauré  en  argent,  comme  celui  qu'on 
voit,  avec  son  ancienne  restauration,  dans 
la  montre  des  ivoires  du  Louvre.  Le  pas- 
sage du  Livre  des  Mestiers  de  12G0,  qui 
défend  certaines  restaurations ,  explique 
celle-là. 

837.  Pe  paramcnio  vero  capelke  nottrœ 
cibortum  eum  cntee  aurea  —  pecten  auro 
paratum  unum  eaneedimut,  {Tm,  Etenwdi 

Corn,) 

915.  Ptetmm  ebwnwm  «nom,  tabulas 

tbumtas  duas.  {T«»t.  Miculfij  episc.)^ 

1S60.  Quiconques  veut  eslre  pingniers  et 
lanterniers  de  cor  et  d'ivoire,  eslre  le  puet 
franclicmcni.  Nus  pignières  ne  puet  ne  ne 
doit  rapareillier  pigne  viez  en  la  manière 
que  il  seroblèce  pigne  nuef,  que  l'œvre  est 
iause  et  ma u  veise.  (Us du  MutMtM,  rtcueiUis 
par  Et.  Itoiltau.) 

1205.  Tre$  pectines   eburneit  'pUsi  et 
magM  et  très  tenues  et  usttales  de  ebors.  (In* 
vmUaire  de  Saint-Paul  de  Londres.) 
—  Duo  pectines  eburnei  sufficientes, 
f322.  1  pigne  d'or  et  J  miroir  d'ai 
{imeni.  du  comte  de  Ilereford.) 


1  argent. 


qu'une  branche  de  l'orfèvrerie;  seuN  tEunt 
peu  è  peu  l'accessoire  décoratif  devint  le 
but  principal  des  artistes.  Plusieurs  maltm 

de  talent  ont  porté  le  nom  de  Pénicaud. 

LÉONA&D  PÏmicadd.  — *  Le  chef  connu  de  la 
famille  des  Pénicaud  se  nommait  Léonard.  Da 

titre  de  li95  lui  donne  ce  nom.  Il  figure 
sous  ia  forme  abréjiée  et  populaire  de  Aor- 
don,  dan.sune  inscription  peinte  sur  un  émail 
du  musée  Je  Cluny,  et  datée  de  1503.  Nar- 
don  uu  Nardou  n'est  pas  en  Limousin  l'abrégé 
de  Bernard,  ainsi  que  le  croit  M.  de  Laborde. 
Cette  appellation  est  encore  en  cette  province 
à  rasage  de  tous  les  Léonard.  Nous  insistons 
sur  ce  |ielit  détail,  parce  que  nous  J'  trouvons 
l'explication  du  poinçon  ou  estampille P.L 
ou  L.  P.,  dont  sont  frappés  tous  les  cuivras 
des  Jean  Pénicaud  lîls  ou  successeurs  de 
Léonacd.  Ils  se  seront  transmis  ce  signe 
comme  une  marque  de  famille.  Nous  ne 
croyons  donc  pas  que  celte  estampille  puisse 
se  traduire  par  Pénicaud  Limousin.  C'est 
sous  cette  réserve  que  nous  transcrivons  les 
pa^es  iiiiiémeusesqueM,  de  Laborde  consa- 
cre è  ces  émailleurs  dans  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre.  Ce  Nardon  ou  Léonari 
Pénicaud  u'est  pas  le  premier  orlévre  de  sa 
familleyNous  avons  vu  plusieurs  pièces d*ei^ 
févrerie  du  \\'  <;ièrlt>,  nu  trésor  de  Conques 


♦  PELOTTÊ  ll'JÉ^lNGLE.  —  Les  nelotes    notammenl,  avec  une  estampille  L-  P.  en  ca- 


qu'on  mettait  sur  les  toilettes  étaient  des 

coifrets  ou  é(  tins,  vi  s'npjjclaienl  tabourets; 
les  autres,  plus  petites,  et  qu'on  portait  à 
laoeinture,  avaient  le  nom  de  pelotes,  et 
elles  étaient  d'une  grande  richesse.  Ces  per» 
fectionoements  du  luxe  soot  assez  mo- 
dernes. 

1590.  Une  pelotte  d'or,  à  pendre  à  la  cein- 
ture, garnie  de  diamans,  d  un  costé  esmail- 
lée  de  violet  et  de  l'autre  costé  esmaillé  de 
fleurs,  ayant  quatre  perles  aux  quaire  coings, 
prisée  soixante  dix  escus.  linvêntairê  de  Gth 
hitlle  d'Estréês.) 

^  *  PENDANT ,  dans  l'acception  de  pendants 
don  illc;.  -  I/  s  femmes  les  portaient  par 
paires,  les  bommes  à  une  seule  oreille. 

1899.  Un  pendant  à  clefs.  *  deux  boutons 
de  porlQs.  [InvenCaire  de  Gabrielle  d'Estréês.) 

IGOO.  A  peiue  le  monde  estoit  esclos  que 
desja  les  orfèvres  avoient  façonné  des  pen- 
dants à  Kl  !  (  (  n,  à  Rachel  et  aux  premiôn  s 
lemcnes  du  luonde.  (bu  JUmet,  Lu  MtrveU^ 
us  dê  la  nuture.y 

PÉNICAUD.  -  Une  dynastie  d'artistes  de 


ractères  gothiques.  Nardon  Pénicaud  vivait 

encore  en  1513.  Il  était  à  cette  épor;np  con- 
sul de  Limoges.  Cette  marque  de  contiance 
fui  trds*souvent  accordée  è  nos  orfévrei^ 
parce  que  leur  fortune  ea  Mssàt  des  hoin- 
ices  considérables. 

SnsAU  Péhicaud.  —  Nardon  Pénfewid  da- 
tait une  (piivre  de  1503;  l<^s  Jehan  dont  nous 
possédons  des  érnau^  datés  de  1535  à  157& 
étaient  évidemment  ses  fils  ou  foui  au  moias 
ses  neveui.  A  la  vue  des  émaux  nombreui 
qui  porieut  la  signature  leban  Pénicaud  ou 
tout  au  moins  ses  initiales,  on  se  demande 
combien  d'artistes  de  ce  nom  ou  de  ce  titre 
ont  existé?  Par  la  seule  étude  des  styles  ou 
des  manières,  M.  de  Laborde  est  arrivé  à 
constater  qu'il  faut  compter  trois  émailleurs 
qui  revendiquaient  le  titre  de  Je^m  Pcai- 
caud.  Cette  divination  d'un  homme  de  go&t 
a  été  conlb-mée  au  delà  par  les  découvertes 
que  nous  avons  fuites  dans  les  archives  et 
|ii iMLi]»alement  dans  les  rejiislrcs  cousulai- 
res  de  Limoges  :  il  a  existé  au  xvi*  siècle 
quatre  émailleurs  nommés  Jean  Péoicau.i. 
Nous  pensons  que  les  mitialcs  I.  P.,  devdoi 


ce  nom  a  lleuri  h  Ltmn-es  [lenJant  près  de    lesquelles  M.  de  laborde  hésite  trop  modes- 


deux  siècles.  Celle  tamille  a  produit  des  or- 
fèvres, des  peintres  sur  verre  et  des  peintres 
en  émail.  On  ne  s'étonnera  jws  de  vuirces 
trois  arts  pratiqués  avec  talent  par  la  même 
famille.  La  peinture  en  émail  et  la  peinture 
sur  verre  ont  les  moines  matériaux,  elles 


lemenl,  ap}tartienneut  à  un  de  ces  niaîirt'S. 
Les  Pénicaud  tenaient  à  Limoges  un  rrinj^ 
honorable.  A  la  suite  de  leur  chef  Léonard, 
ils  furent  nommés  consals  de  celle  ville,  en 
1528,  1540,  iliïti  et  1578.  C'est,  à  tnrl  que 
&1  Maurice  Ardantdit  que  cette  famille s'ap- 


•mploientdesprocédés  semblables,  et  ne  d if-  pelait  aussi  Pénicaille.  Pénicaille  était  le 

Itrent  que  par  le  subjectif.  Très-probable-  sobriquet  populaire  de  la  lamiUe  Texier 

inent  la  peinture  sur  verre  a  dû  son  origine  à  dont  plusieurs  membres  remplirent  aussi  la 

tapeimure  eu  éimil  Quaoi  aux  ucférces»  im  cbarj^e  ccuoisulaire^  Itarthéleiujt  Xeiier.  dii 
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Pénicaille,  fut  eonsiil  eo  15t5,  1S29, 1588, 

1529,  1535, 15il  et  151*.  J.  Textcr.  .lit  Pé- 
oîcaille,  fut  élu  en  1578.  (Foy.  rarlicle  spé- 
cial de  ces  émailleurs,  au  mot  Tbxrb.) 

Avec  M.  de  Laborde,  nous  pt^i-^nns  que 
Jean  Pénicaud  111  est  le  talent  sitpérieur  el 
lu  §loire  de  Limoge».  L'originalité  de  ses 
^eompositions  et  ia  lierté  de  son  dessin  ne 
'Tempêchèrent  pas  de  disposer  avec  la  plus 
rare  habileté  de  toutes  les  ressources  que 
présentent  les  glacis  delà  peinture  en  émai!. 
Sur  une  de  ses  peintures  représentant  la 
délivrance  d'un  pos^é,  une  vapeur  trans- 
parente, lumineuse,  sort  de  la  bouche  du 
personnage  niiraculi^usement  guéri.  Dans 
cette  vapeur  flotte  un  démon  si  léger  et  si 
diaphane  que  ses  formes,  d'ailleurs  ntifaite- 
menl  arrêtées,  sont  toutes  itiipte^uécs  de 
l'élément  qui  les  enveloppe.  Il  est  impossi- 
ble de  doouer  une  forme  plus  spirituelle  à 
un  être  dépourvu  de  corps. 

PiERHE  TÉMCAî  D.  —  La  iialurp  et  la  forme 
particulière  du  travail  de  Jean  Pénicaud  III, 
flont  nous  venons  de  parler,  prouvent  a 
priori  qu'il  était  j  einlrê  sur  verre.  Nous  en 
avons  la  certitude  pour  son  compatriote  et 
parent  Pierre  Pénfesiid.  Nous  ayons  fait  con- 
naître ailleurs  les  tiavaux  de  peinture  sur 
verre  qu'exécuta  r«  dernier;  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  redites,  nous  laissons  à 
M.  rie  Lnhorde  le  soin  d'en  parler.  Les  Péni- 
caud, orfèvres,  émailleurs  et  peintres  sur 
verre  dont  rezislence  est  constatée,  sont 
donc  au  nombre  dr  Imil  :  Léonar  1  Pi  iiicaiid 

i 1495-1513);  quatre  Jean  Pénicaud,  do  1535 
1 1578,  et  Pierre  Pénicaud,  en  1556.  En  ou- 
tre, un  Jean  Pénicsud,  orfèvre,  est  inscrit 
sur  un  rôle  de  taille  de  1635.  Il  demeurait  à 
Limoges  dans  le  canton  du  Clocher,  et  pavait 
20  sous  d'imiiôl.  Un  tiéraid  Pénicaud  était 
aussi  orfèvre  h  Limoges,  en  1655. 

M.  de  Laborde,  dans  les  passages  trans- 
crits ci-dcssons,  rattache  à  l'école  des  Péni- 
caud un  émailteur  qui  avait  pris  leur  eslam- 

Eilleen  raccompagnant  d*un  V.  Il  estprobi* 
le  que  CCS  éniaut  furent  Tœavre  de  Jean 

Varaoheau.  {Voy.  ce  mot.) 

«Léonard  Pénicaud  niait,  en  1535,  une 
maison  sitiirr  me  Fregebise, près  les  Arènes, 
qui  payait  5  ^uis  de  rente  à  la  Baylie  des 
pauvres  à  vêtir  [  pageS9i}.  Ce  Léonard  Pé- 
nicaud, dil Narilon,  avait  acqr.is  cette  mai- 
s<>n  de  Guillauiue  Pejteau,  orfèvre.  »  (Ex- 
irait  d*im  registrt  de  fhùfpiai  de  Limoges.) 

«  Nahdon  Pénicai'd.  —  Le  nom  de  Pùni- 
caud  se  lie  aux  plus  anciens  essais,  comme 
aui  plus  beaux  succès  de  l'émaillerie  limou- 
sine. Le  chef  de  \n  famille  n  porté  le  nom 
de  Nardon,  diminuUl  limousin  de  ilcrnard 
(875),  et  ses  successeurs,  celui  de  Jean.  A-t- 
il  travaillé  longlenifts  ?  ou  est-ce  seulement 
à  la  tin  de  sa  carrière  de  (seinlre  verrier  qu'il 
se  sera  fait  peintre  émailleur,  imprimant 
par  son  talent  le  premier  élan  h  cette  renais- 
sance de  rémaii  à  Limoges?  Nous  I  igno- 
rons; mais  un  de  ses  plus  beaux  émaux,  si- 
gné et  daté,  nous  donne  son  nom^  le  lieu  de 

(875)  Lisez  ;  dé  Uonaid, 
(tRS*)     iViplià  oa  dt  VmMtto. 


S  cmiETnEraii.        pt»  i«7i 

sa  naissance  et  Tépoque  prdeise  oit  il  ava 

déjà  obtenu  des  résultats  remarquables.  C'est 
un  Calvaire  entouré  de  longues  et  pieuses 
légendes,  accompagné  de  portraits  des  do- 

naleiirs,  de  l'écusson  de  France,  de  leurs 
armoiries,  et  enfin  de  celle  inscription. 

LucaA  de  n5!o  y,%bv  hoc 
op*  f.  r*  pro  stiu  petro  de 
ro.^'iano  liumilil'  ruent 
orale  pei>  :  Nardon  Peiii 
cauil  de  Limo^*  h    p*.  die 
Ayl  aûo  mil**».  Y**  lerrio. 

«  En  associant  à  celte  peinture  en  énudl* 
d'une  réussite  si  complète,  tous  les  émaux, 
de  la  même  main  que,  faute  do  signature,  il 
fallait  jusqu'à  présent  laisser  parmi  les  ano- 
nymes, nous  parvenons  h  nous  faire  une  iilée 
exacte  des  émaux  peints  au  début  du  xvi'  siè- 
cle. Nardon  ou  Bernard  (87G]  Pénicuiud  s'inti- 
tule de  Limoges,  c'est-a-dire  natif  de  cette 
ville,ct  nous  pouvons  traduire  en  toute  sûreté 
par  Pénicaud  le  chiffre  PL  que  nous  allons 
trouver  estampé  sur  toutes  les  plaques  de 
la  famille,  il  date  ce  grand  émail  du  1"  avriT 
1503,  et  ce  sera  faire  une  [tari  équitable  aux 
difTicuités  qu'il  a  surmontées  que  d'accorder 
quinze  années  à  ses  premiers  essais,  aux 
succès  (|ui  les  suivirent,  à  la  réussite  d'un 
émail  de  celle  dimension^  enOn  à  la  vogue 
que  les  émaux  peints  avaient  d^jk  conquise* 
]ujis(]ii'iis  ont  pour  patrons  des  gens  aussi 
considérabies. 

«  Sa  manière.  Le  ton  général  est  bleu , 
tendant  au  bran  vineux,  dans  une  gamme 
sombre  et  un  peu  triste;  des  bleus  turquoi- 
se cl  des  verts  d  eau  touchent  ce  fond  géné- 
ral et  le  raniment  sans  l'égayer.  Les  figurai 
se  détachent  sur  un  fond  l)Ieu  parsemé  tan- 
tôt d'étoiles,  tantôt  de  lleurs  de  lis.  Les 
carnations  sont  rendues  par  un  émail  vio- 
lacé. Les  yeux,  les  traits,  les  contours  du 
visage  el  les  plis  des  vêlements,  particuliè- 
rement dans  le  blanc,  sont  dessinés  à  la 
pointe  dans  l'émail  avant  sa  cuisson;  il& 
ressorlenl  par  Ja  couleur  foncée  de  la  cou- 
che d'émail  qui  est  au-dessous  ;  ce  Irait 
n'a  rien  de  spirituel,  et  il  est  quelquefois 
tremblotté  d'une  façon  |>éuible.  Les  che- 
veux sont  rendus  utnforniéraent  par  uih 
émail  brun  sur  lequel  ou  a  étendu  une  cou- 
che d'or,  dans  laquelle  on  a  dessiné  è  la- 
pninte  le  mou  veulent  des  boucles  et  le  dé- 
tail. Les  paillettes  formées  de  gouttes  d'émaii 
translucide  sur  paillon ,  ont  peu  de  saillie ;l 
clli's  s(;rit  répandues  un  l'cu  ]j.irtout,  el 
particulièrement  sur  la  circonférence  des. 
nimbes  et  la  bordure  des  vêtements.  Itons  Ifr 
calvaire  du  musée  de  Cluoy,  elles  iiordeol 
ta  croix.  Les  revers,  ou  contre-émail,  suni 
recouverts  d*one  couche  assez  épaisse  d*é» 
mail  opaciue  I nir^  violacé  on  m.irbré. 

«  159  a  161.  PiétOt  le»  Et  angélitte»  saint 
Pierre  et  fini  Paul,  —  Tryptique  en  émtmat 
de  couleurs. 

«  102.  Le  couronnemeni  de  la  Yier^e^ 

(816)  lUme  obseraiioB* 
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«  163.  le  couronnement  de  la  Vierge. 

«  Ces  premiers  essais  ne  doouaient  pas 
nmtt  de  précision,  ils  ne  donnaient  pas  assez 
de  corps  aux  éuiaui;  le  bariolage  5'^  laissait 
trop  seoUi:;  excusable  lor&qu'il  faisait  Ta« 
loir  la  décooTerte  de  nontelles  nuances  d*é* 
rufîui,  il  élaii  révoltant  qnnnd  ce  mérite  avait 
disparu;  Nardon  PéuiMiud  le  comprit,  car 
il  ehercba  en  modérant  remploi  des  émaux 
translucides  et  en  moiiifianl  la  cumposition 
de  que)()ues  nuances,  k  atteindre  un  résultat 
plus  satisfaisant:  il  y  parvint.  Les  Tètements 
ont  des  Ions  plus  solides,  les  l)lt^ussont  ma- 
gnifiques, et  l'cfTet  général  est  harmonieux , 
bien  qu'il  abuse  encore  du  violet  et  n'évite 
pas  dans  les  carnations  les  tons  faux  qui 
distinguent  et  compromettent  ses  émaux. 

«  Musée  de  Cluny.  La  Vierge  en  buste. — 
Les  carnations  sont  encore  violacées,  les  vè« 
tements  d'un  bleu  admirable,  avec  une  bor- 
dure d'inscriptions  en  or,  le  nimbe  en  émail 
brun  translucide  ;  le  caractère  de  ta  tête  est 
simple  et  primitif,  les  mains  lont  d'un  dessia 
parfait  (877.1 

.  «  JEiN  PÉNicàUD  I",  —  Est-ce  le  îrèn, 
est-ce  le  fils  de  Nardon  Pénicaud?  On  l'ignore  : 
c'est  évidemment  son  élève.  Il  l'imite  d'a- 
bord ;  il  introduit  ensuite  dans  son  art  des 
perfectionnements  oui  lui  permettent  d'ou- 
vrir une  voie  nouvelle.  Ou  conçoit  que  dans 
cette  période  d'essais  sa  manière  dut  Tarier; 
aussi  marquons-nous  deux  tendances  sen- 
sibles. Dans  ses  commencements,  il  pour- 
suivait évidemment  l'effèt  métallique  des 
épiaux  de  basse  taille,  et  au  moyen  du  mé- 
tal brillant  qui  recevait  les  ombres,  des 
émaux  translucides  qui  leur  donnsieni  la 
profondeur,  des  rehauts  d'or,  apposés  et 
jtointillés  en  hachures  et  en  masse,  qui  for- 
mulent les  lumières  et  comme  les  reliefs  de 
la  ciselure,  et  enfin  des  p.?i!!f>ttp?  nomlireu- 
ses,  vives  de  couleurs  et  de  peu  de  relief,  il 
arriva  à  produire  quelque  chose  de  presque 
au<;s:  hrillnrit.  L'effet  général  lientdes  vitraux 
peints,  et  aussi  un  peu  de  la  )>orce laine;  uo 
bleu  turquoise  et  un  bleu  d*azur  y  dominent, 
les  ciniolioiis  violaidt^s  fra|i|i('nl  la  vue  et 
ehoqueut  l'œil,  le  brun  jaunâtre  brille  dans 
les  fonds  et  dans  rarcnitecture,  plus  dsir 
encore  il  couvre  les  chevelures.  J.  Pénicaud 
abandonna  cette  lutte  avec  les  émaux  de 
basse  taille  pour  chercher,  dans  les  ressour^ 
ces  naturelles  de  l'émail,  la  véritable  pein- 
ture, et  il  était  sur  ia  bonne  voie,  si  nous  en 
jugeons  par  ses  derniers  travaux.  Cette  se- 
conde manière  sa  distingue  par  des  car- 
nations plus  rosées,  perdes  yeux  noirs  dans 
des  orbites  très-blanches,  par  un  ton  général 
foncé,  où  le  bleu,  dans  ses  différentes  nuan- 
ces, domine;  où  le  vert,  de  i>!'îsieurs  tons 
et  translucide,  laisse  percer  le  travail  des 
ombres  tracées  sur  le  paillon.  Les  revers  de 
tes  émaux  sont  jaspés  d'un  brun  violacé, 
a  sez  épais  pour  empêcher  de  voir  si  la 
plaque  est  poinçonnée,  mais  qui  permet  de 
Uisttoguer  les  raies  qu'on  .a  iai^  dans  le 

(877)  Cet  émail,  ou  plulôi  ce  (ragoiMit  d*émail  de 
Nartioo  l*éoicaiMl,,esi  Cnn  i^asd  nMn^  suis  iiesi 


métal,  sans  doute  pour  mieux  retenir  l'é- 
mail; plus  tard,  ces  revers  sont  couverts 
d*un  émail  vert  glauque  très-épafs.  Le  dessin 
est  I  on,  le  style  franr  is,  ['mnlatiou  des 
gravures  allemandes  et  llamaudes  évidente. 
Pénicaud  a  mduie  puisé,  dans  ce  fonds  de 
compositions  ,  devenues  pojtulaires  dans 
toute  l'Europe,  une  c-ertaine. exagération  de 
physionomies  expressives  èt  grimaçantes, 
dont  l'etfet  s'augmente  encore  par  le  i>laa6 
tro|>  vif  des  yeux. 

«Un  de  ses  émaux  porte  10H.\NNES  :  PKNC; 

un  autre  :  lOK  A  1/1  ^^lE-VllCAVL! 
un  troisième:  lOHA  W:  i? 
quatrième,  ce  chiffre  enlacé  : 


«  Tout  ce  que  je  viens  d'énumérer,  tout 
ce  que  j'ai  décrit  appartient  encore  aux  in* 
cunahlcs  de  l'émail lerie.  Cet  art  devait  sortir 
de  son  berceau,  sous  la  conduite  vigoureuse 
des  peintres  éminents  du  Limousin,  dont 
nous  allons  nous  occuper,  et  qui  curent 
Nardoa  Pénicaud  pour  chef,  et  Jean  Pcia- 
caud  le  second  pour  véritable  guide.  Le 
style,  en  même  temps  que  les  procédés,  se 
modifient.  Nous  soiumes  en  1530.  Fran- 
çois 1*%  depuis  quinze  ans,  s'efforce,  peut- 
être  avec  trop  de  précipitation,  d'activer  la 
renaissance  des  arts  en  France.  Une  perl'.e 
Italie  française,  un  reflet  de  llanloue  et  de 
Florence,  donne  son  impulsion  partout,  et 
Limoges  s'en  ressent.  Le  roi  de  Franco,  ac- 
cessible à  toutes  les  innovations,  n'avait  (tas 
vu  sans  intérêt  la  nouvelle  application  qu  on 
faisait  de  l'émail;  il  comprit  ia  portée  tiecà 
jirocédé;  H  voulut  en  Ihvoriser  les  progrès, 
el  nomma  Léonard,  un  des  plus  hâbiios 
émailleurs  du  Limousin,  son  peintre  el  son 
valel  de  chambre,  donnant  à  rémaillerie  de 
Limoges,  avec  sa  protection,  l'emprcinto  des 
tendances  qu'il  favorisait  à  Fontainebleau. 
L'Influence  italienne,  toutefois,  ne  fut  pas 
domina'nte,  el  nous  devons  h  la  rlistanee  .|ai 
sépare  Limctgcs  de  la  cour  de  France,  la  per- 
sistance du  caractère  français.  Les  copies 
délicieuses  des  portraits  de  Fr.  Clouet,  resté 
fidèle  aux  traditions  nationales;  rimttalioo 
des  compositions  de  Delaone,  qui  n'élati 
qu'à  demi  dans  le  courant  Italien,  et  des 
petits  maîtres  français  et  allemands,  qui  n'en 
avaient  que  la  réminiscence,  tout  cela  mê!é, 
assimilé,  confondu,  sans  grand  discernement» 
mats  toujours  avec  gutlt,  compose  comme  un 
style  particulier  à  Limoges,  qu'on  reconnaît 
è  première  vue,  et  qui  semble  appartenir  à 
i'émaillerie. 

«  Mais  celle  émailkne  eiie-méme,  arrivée 
è  son  apogée,  comment  la  classer  dans  l*bis- 
toirede  l'artîSi  nous  écartons  quelques  pro- 
ductions originales,  d'un  mérite  supérieur,* 
mais  exceptionnel,  si  nous  laissons  è  part  ie5 
portraits  de  Léonard  Limousin,  de  Jean  Pé- 

iriic>slléré,  s.  999.  Biiuleur,  0JI5,  largeir,  ojMt 
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nicaud  le  jeune  ot  de  Pclilot  ;  sU  enfin,  nous  miniaturiste.  11  «  ea  deux  manières,  el  dans 

avons  la  force  de  nons  dé;:;agcr  de  Tangage-  le  style  et  dans  la  technique  de  l'émail  : 

ment  qui  résulte  de  goâts  particuliers  et  d'abord  miniaturiste  et  Français»  il  est  ti» 

d'études  spéciales,  nous  dirons  que  l'émail-  mide,  sérieux,  un  peu  sec;  plus  tard,  f\  sem- 

lerie  des  peintres  a  été  et  restera  un  art  re-  blerait  qu'un  voyage  en  Italie,  le  contact 

producteur  qui  compense,  par  sa  nature  avec  les  maîtres  italien?,  ou  tout  simplement 

inaltérable  et  ses  qualités  brillantes,  ce  qui  rintluence  de  Léonard  Liuiosiu,  qui  rap- 

.lui  manque  en  fermeté  de  dessin,  en  liberté  portait  de  Fontainebleau  les  errements  à  la 

de  touche,  en  vérité  et  en  variété  de  coloris,  mode,  le  fait  tourner  au  genre  grandiose, 

en  rapidité  et  en  sûreté  d'exécution..  En  facile  et  un  peu  i^ciié.  Quant  4  la  technitiue, 

toutes  choses,  la  renaissance  du  xn*  siècle  il  eut  aussi  deux  manières  :  la  première, 

a  pour  c«rnft^re  distinctif,  pour  mérite  et  fidèle  encore  aux  anciens  errements,  se  re- 

aussi  pour  tort  d  avoir  déoassé  le  but.  Aux.  marque  dans  une  Cène;  la  seconde  est  toute 

yeux  de  quelques-uns»  c  est  un  avantager  développée  dans  sa  erande  Ascension  et  dans 

parce  qu'ils  sont  séduits  par  cette  liardiesse  d'autres  émnuï  où  Ton  ne  peut  ni  mécon- 

qui  s'applique  à  tout,  par  cette  éié|$ance  qui  naître  ni  oublier  la  tinesse  de  la  touche» 

coQTre  rîmmoraiité  et  embellit  jusqu'aux  unie  à  la  Tigoeur  du  coloris.  Il  fait  usa^^e  du 

licences;  aux  yeux  de  juges  plus  si'vères,  paillon  par  grandes  surfurcs,  tellement  qu'on 

c'e&t  un  tort,  parce  que  dans  les  arts  une  croirailqu  il  en  couvre  entièrement  ses  pla- 

certaine  réserve  rend  plus  profond  le  senti-  ques  ;  mais  le  brillant  du  cuivre  suffît  sou* 

raent,  en  mAm^i  temps  que  le  respect  des  ré-  vent  pour  donner  de  l'éclat  à  ses  couleurs 

gles,  tradiiionncls.  rorme  comme  une  limite  translucides.  Ses  tons,  solides  autant  qofi 

qui,  en  faisant  monter  la  séve  du  génie,  Fem*  limpides,  prennent,  au  ino^en  de  cette  assis- 

péche  de  s'épandre,  el  en  réalité  de  se  per-  tance ,  une  transparence  vigoureuse  qui  est 

dre.  Les  émaux  ont  profité,  ils  ont  soulfert  tout  à  fait  caractéristique.  Quand  il  traite 

nossi  de  cette  tendance  hardie  et  quelque  des  sujets  de  grande  dimension,  on  voit  que 

peu  enivrf^o.  Alliés  h  l'orfèvrerie»  servant  de  sa  parenté  avec  Jean  Péiiirnud  1"  s'étend 

rehaut  à  la  ciselure  et  à  la  gravure,  associant  Jusqu'à  sa  manière  de  peindre  en  émail;  on 

dans  une  juste  mesure  la  peinture  k  Is  plas-  la  iroufe  surtout  dsns  ses  ombres  apposées 

tique,  ils  semMflitnt  avoir  conservé  dans  sur  le  fond  du  mf'tal  et  dans  la  touclin  des 

leurs  allures  quelque  chose  des  traditions  rehauts  d'or.  Si  je  voulais  rendre  Justice  à 

antiques;  mais  tout  à  coup  la  renaisssnce  tous  ses  mérites,  je  Tsnterais,  dans  une  déli« 

sVn  ern|)<ire;  il'nn  arressoire elle  f<)it  la  chose  cieuse  Annon  iaiion,  son  ciel  d'nz'ir  qui 

principale;  d'un  moyen  d'ornementation  li-  va  mourir  eu  tous  insensiblement  dégradés^ 

mité,  elle  compose  une  peinture  qui  a  toutes  depuis  le  bleu  le  plus  foncé*  étendu  dans  lÂ 

les  prétentions  do  la  véritable  peinture,  partie  supérieure,  jusqu'au  bleu  argenté,^ 

sans  ea  avoir  les  ressources  et  les  Iran-  qut,  dans  le  bas»  recouvre  h  |)«ine  le  (laiilon 

çbises.  et  semble  annoncer  le  crépuscule  dn  matin  ; 

«  Ces  réserves  faites  en  faveur  de  l'art,  je  ferais  ressortir  riiabilele  avec  laquelle  sont 

dans  ses  conditions  sérieuses,  je  vais  décrire  rendues  ses  sculptures  en  buis,  dont  les  re- 

avec  enthousiasme  quelques  productions  re-  Hefs  s'accusent  vivement  entre  des  ombres 

piarquables,  les  passer  toutes  en  revue,  el  transparentes  et  des  lumières  dorées  spiri- 

suivre  avec  intérêt,  jusqu'aux  dernières  li-  tnellement  touchées;  entiii,  je  ne  louerais 

mites  de  sa  décadence,  un  art  dont  la  vogue  jamais  assez  la  nature  limpide ,  éclaianie  et 

a  soutenu  les  efforts  pendant  deux  siècles,  profonde  de  ses  nuances  d'emaux.  A  1 1  vérité» 

et  qui  s'apprête  à  renaître  de  nos  jonrs  dans  's  variété  et  la  vie  nianquent  à  ces  tôles,  uu 

des  conditions  nouvelles.  peu  monotones  dans  leurs  proportions  et 

«  Jea?i  P6n|caooII.  —  Le  second  des  Jean  dans  leurs  physionomies»  à  ^es  yeux  glau- 

Péiiictiiid  ouTrira  cette  nouvelle  ère.  C'est  ques  un  peu  morts;  les  exlréiniics  sont  lou- 

liéjot  uu  liouiuju  de  talent,  dont  les  ouvrages  chées  lourdement,  le  modelé  estsouvcut  mai 

prennent  un  rang  distingué  parmi  les  pro-  compris,  le  faire  est  un  peu  mesquin.  Mais 

ductions  de  Limoges,  il  a  signé  un  de  ses  quittons  ces  critiques  de  (idtad  pour  donner 

étuaux  :  lOHANES  PENICAVDl  IVNiOU,  sans  restriction  des  élo^jes  à  ces  émaux, ^ 

1539,  en  indiquant  par  cette  qualification  sa  qui»  pris  dans  leur  ensemble,  sont  délicieux.* 

parenté  avec  Jean  Péninintl,  dont  il  était  «  Aussitôt  que  le  revers  des  émaux  de  la. 

sans  doute  le  frère  cadet.  J  ai  vu  sur  une  famille  des  i^énicaud  se  couvre  d'émail. 

Annonciation  les  initiales  de  son  nom,!.  P.,  moins  épais  et  devient  translucide,  on  dis- 

dont  il  s'est  servi  de  nouveau  pour  marquer  tioguedaas  la  plaque  de «uivre  celte  marque- 
un  portrait  de  Luther;  et  ce  dernier  émail 

peut  être  considéré  comme  portant  la  date  nninrnn  ^franrWi«  a»  marU'ui    nui  SA 

de  15.'}1  ou  153-2,  puisqu'il  représente  le  ré-  °^  PomÇOn  plrappCC  au  marteau,  qui  se 

formateur  anno  atatis  48.  Ces  productions 

signées  fiermetlent  de  reconnaître,  en  outre,  retrouve  sans  discontinuer  sur  les  émanx  de 

«n  certain  nombre  de  ses  ouvr,T[j:cs  qu'il  a  tous  les  Péniraud.  En  di^incmbrant  ce  mo- 

laissés  sans  signature,  et  de  séparer  ses  nogramme,  on  y  a  trouvé  un  L  et  un  F  dont 

émaux  de  Tmovre  de  Jean  Nnicaud  le  troi-  on  aurait  fiiit  Louis  Pénicaud,  si  des  signa* 

sième,  auquel  on  les  attribue  à  tort.  tures  en  toutes  lettres  n'établissaient  pas  uue 

1  Sa  tnanière  trahit  les  habitudes  d'un  le  crémier  des  Péoicaud  se  nommait  Naroon 

peintre  verrier,  et  plus  encore  celles  û^n.  et  les  trois  antres  Jean;  mais  en  le  déeompo- 
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sa  ni  en  un  P  ei  un  L,  on  peut  ioterpréler  oe 

chiffre  par  Pénicaud  Limosin,  sorle  de  poin- 
çon de  famille  propre  à  tous  les  membres, 
rlous  verrons  plus  loin  que  Léonard  s'appela 
de  même  I.imosin,non  parla  volonlé  du  roi, 
mais  par  une  habitude  qui  n'elait  pas  cir- 
cnnscrile  dans  la  ville  de  Limoges.  Une  cou- 
ronne surmonte  ce  chiffre;  on  la  trouve  éf^a- 
tcment  sur  les  signatures  de  l'anonyme  P.  V., 
de  Léonard,  de  P.  Raymond  et  d  autres.  Je 
ne  saurais  en  donner  l'explication;  mais, 
avec  le  temps,  nous  en  découvrirous  la  si- 
gnification. 

«  P.  V.  —  II  était  impossible  qu'un  talent 
aussi  émincnt,  des  succès  aussi  remarqua- 
bles, n'eu'-st'nl  pas  .'ippeh;  près  d'un  lel  maî- 
tre des  élèves  soumis  à  ses  principes,  ou,  en 
regard  de  lui,  des  rivaux  habiles  à  surpren- 
dre ses  proct'fJ(!'s  et  à  iniiler  sa  manière.  Je 
lie  saurais  déterminer  dans  quelle  position 
était,  è  cet  éi;ard,  l'émaillcur  qui  a  marqué 
ses  émaux  d'un  P  et  d'un  V  couronnés; 
mais  il  est  évident  qu'il  est  non-seulement 
son  contemporain,  mais  son  inTiUrtenr;  car 
c'est  le  même  style,  les  mômes  nuances  d'é- 
maux, la  même  manière  :  à  tel  point  que 
j^aurais  é(é  tenté  d'attribuer  les  deux  émaux 
que  j'ai  sous  les  yeux  à  la  jeunesse  de  Péni- 
caud le  second,  s'ils  n'étaient  poinçonnés 
d'une  marque  différente  de  la  sienne.  Cette 
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marque  se  présente  ainsi  : 


Elle  est 


frappée  au  revers  dans  le  cuivre,  et  apparaît 
au  travers  d'un  émail  inoolore  et  iransincide, 

do  même  qualité  que  celui  dont  est  couvert 
le  revers  des  émaux  de  Jeaa  Pénicaud  JI. 
Que  signifie  cette  marque  (878)?  Je  ne  parle 
pas  de  la  couronne.  Mais  les  lettres,  telles 
que  là  gravure  les  reproduit  exactement , 
doivent-elles  se  traduire  par  Pénicaud  Limo* 
sin  vieux ,  ou  Pénicaud  Limosin  le  cin- 
quième? Je  remets  h  queluue  rencontre 
heureuse  la  solution  de  cette  énigme. 

«  Sa  manière.  Qu'on  suppose  des  ouvrages 
timides  et  imparfaits  de  Pénicaud  11,  on  aura 
une  idée  de  ces  émaux,  qui  sont,  malgré 
cette  infériorité,  de  fines  productions  et  des 
obj*;ls  précieux. 

•  Jean  Pénicald  IIL— Le  troisième  ématl- 
îeur  dr- !a  faniilU-  de  ce  nom  est  un  grand 
artiste,  uu  do^nuLour  plein  d'effet,  un  co- 
loriste rempli  de  ressources,  et,  dans  quel- 
ques productions,  le  talent  «!ip'''rieur*  et  la 
gloire  de  Uoioges.  il  travailiau  ^ans  doute 
dès  son  jeune  âge  dans  l'atelier  de  son  père, 
mais  il  n'a  pu  conquérir  quVn  Italie  la  dis- 
tinction de  goût,  la  hauteur  du  style,  la 
grandeur  des  elfets  qui  marquent  ses  ou- 
vrages. S'il  s'était  formé  à  Foutaine!)Ieau,  il 
aurait  rai>porlé  de  son  voyage  ces  mômes 
qualités,  mais  il  aurait  conservé  les  défauts 
qiii  caractérisent  tous  ceux  qui  sont  sortis 
Jîi  cette  école,  cl  je  n'en  vois  trace  nulle 
part  dans  ses  ouYrages.  Le  Parmegianino» 


ftarmi  tous  les  maîtres  italiens,  semble  aroir 
e  plus  influencé  sa  manière.  Quelques-unes 
de  ses  compositions  ne  sont  pas  dignt^s  du 
beau  talent  de  ce  grand  peintre.  Sa  supério- 
rift^  sur  tous  les  <^ni ailleurs  de  Limoges 
se  marque  en  deux  pouiis:  il  n'a  copié  per- 
sonne; il  n'a  signé  aucun  de  ses  ouvrages. 
Ne  copier  personne  et  se  montrer  inventeur 
fécond,  habile,  depuis  les  pochades  les  jtlus 
h.'^iiveuunt  lâchées  jusqu'aux  tableaux  d'é- 
mail les  mieux  terminés,  en  restant  tou- 
jours soi-même  par  le  sentiment,  le  coloris 
et  la  louche,  c'est  le  signe  d'un  vrai  talent. 
Ne  signer  aucune  de  ses  œuvres,  mais  les 
marquer  de  sa  touche  spirituelle,  de  ses 
teintes  particulières,  de  ses  camées  dignes 
de  l'antique,  c'est  seiuonirer  supérieur  aa 
métier  et  digne  du  nom  d'artiste. 

«  Je  n'ai  ji.'k  la  prétention  de  définir  sa  ma- 
nière. Il  a  peint,  le  plus  «ouveal  eu  grisaille» 
les  carnations  teintées.  Les  yeux  sont  frap- 
pés, et  aussi  charmés,  par  les  efTcts  vigou- 
reux et  harmonieux  qu'il  sait  trouver  ^ur 
faire  poindre  ses  compositions  au  mi- 
lieu du  noir,  comme  une  apparition  qui 
perce  la  nuit,  et  dont  l'éclat  va  grandissant, 
ses  blancs  laiteux,  ses  rehauts  a*or  touchés 
sobrement  et  à  propos  1*  nsemble  distingué 
et  séduisant  de  ses  émaux  sont  des  signes 
caractérislioues  que  confirme,  toujours  le 
poinçon  de  la  famille,  frappé  sur  toutes  les 
plaques.  Son  talent  ne  l'a  pas  mis  plus  qu'un 
autre  à  l'abri  de  la  presse  industrielle  etde 
la  nécessité  d'appliquer  son  habile  pinceau 
aux  ustensiles  de  la  vie  privée.  Nous  avons 
de  lui  des  plats,  des  assiettes,  des  aiguières, 
coupes,  salières  et  chandeliers.  P.-îrloul, 
même  dans  ses  œuvres  les  plus  rapides,  les 

f>lus  fugitives,  on  voit  que  l'hommn  de  ta- 
ent  a  dominé  l'industriel, 
a  17  V.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 
<(  173.  Dieu  apparaît  à  Moite. 
«  170.  Dieu  donneà  Mrnuc  (es  tabîeâdtlttleù 

•  i 77.  Un  tacrificc  au  dieu  Mars. 

•  179, Noé sacrifiant  au  Seiynenr. 

«  179.  Lapurifiitiiiun  {...et  ils  IwaientUnn 
vétemcnls.  Lxude^  xix,  14. j 

«  PiBRRB  PÉNicAim*  —  Le  dernier  venu  des 
Pénicaud  était,  comme  tous  les  sier>s,  pein- 
tre vurucr  en  même  temps  que  peintre 
émaiileur.  En  1555  il  reçut  un  à-compte  sur 
le  prix  qui  lui  éi/iit  alloué  pour  l'exécution 
d'un  grand  vitrail  de  douzu  mètres  carrés. 
Ce  payement  est  enregist.''é  dans  le  livre  de^ 
comptes  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
de  Limoges  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Avons  baillé  à  Pierre  Pénicaud  etàRe- 
«  chambault,  qui  font  la  vislre  de  la  Cène. 
«  que  nous  avons  faict  marché  à  six  viu^i 
«  livres,  do  quoi  leur  baillâmes  comptant, 
•  comme  appert  par  la  lettre  passée  pnr  Al- 
«  bin,  la  somme  de  60  livres.  »  Pour  qu'un 
travail  aussi  iin[)ortant  lui  fût  conlié,  il  fal- 
lait bien  qu'il  fût  passé  maître,  et  qu'il  eût 
acquis  déjà  une  position  dans  son  métier  ; 
lui  supposer  k  cette  date»  i^uaraote  «os»  c'esi 


^  (878)  Selon  notre  conjecture  émise  plus  baut ,  «'e«i  la  BiMN^ue  ti«  Varsclicaii  »  éBttiiiev,  gcalf  « 
A'iu  acs  Nnicauda 
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rester  dans  les  firoImMlUés,  e*ést  H»  Mre  oat' 

ire  on  1515.  De  ce  fnil  ré^^iilte  unft  autre  pro- 
babilité :  c'est  qu'il  n'était  pas  le  fils,  mais 
le  frère  de  lean  Pénicaad  le  troisfème,  et 
qu'ils  avaient  tous  deui  pour  père  Jeta  Pë- 

aicaud  jeune.  ' 
«Sa  fmmf^ra.CeM  rexagf^mtion  ei  un  peu 

la  caricature  de  Jcnn  Piîniraihi  le  iroi- 
siènie.  Il  a  des  tournures  déhanchées  et  des 
télés  accentuées  à  etTets,  avec  une  hardiesse 
brutale  qui  n'ippartieiil  qu'à  lui.  Je  vais 
chercher  les  particularités  qui  distinguent 
les  deux  frères,  le  dirai  tout  d*abord  qalls 
ont  beaucoup  de  ressemblance;  mais  tandis 

2u'0D  peut  attribuer  à  Pierre  un  mauvais 
mail  cle  Jean  Pënicaud,  il  est  impossible  de 
donner  tin  bon  émail  de  Pierre  Pénicaud  à 
Jean,  car  le  roeilleur  de  se«  ouvrages  n'at- 
teint jamais  les  rares  qatlilde  de  son  Mre. 
Ce  qui  le  distingue ,  ce  sont  les  proportions 
trop  longues  des  tigures,  la  mollesso  coton- 
oet^  et  monotone  des  plis,  la  fi^ideur  des 
grisaifles,  les  ronlonrs  durs  de  ses  Ggures 
et  leurs  yeux  charbonnés,  la  direction  uni- 
formément droite  de  ses  hachures,  qui  se 
croisent  rarement  par-dessus  des  hachures 

gri>es,  \ki  pointillé  blanc  et  maii^re  des  ar- 
rcs,  l'absence  du  sentiment  de  l'art  et  la 
perte  do  cet  instinct  de  l'effet  qui  est  l'un 
des  mérites  de  son  frère.  Il  résulte  de  ses 
défauts  comme  de  ses  qualités  des  composi- 
tions à  grand  mouvement,  si  mal  accentuées 
qu'au  premier  moment  l'œil  n'embrasse 
qu'une  confusion  moutonnée  retulue  plus 
uniforme  encore  par  une  cuisson  iautive  qui 
pique  l'émail  ^  fe  saupoudre  comme  d'une 
poussière  blanche. 

«  Il  signe  ses  émaux  de  son  chilTre  FP.  Je 
fi*ai  pas  encore  rencontré  son  nom  en  toutes 
iotires,  (M  je  iloule  (ju'il  l'ail  mis  sur  ses  œu« 
Très.  Ea  eénéral  elles  sont  anonymes  et  fai- 
tes pour  induire  en  erreur  l'acheleur,  qui  a 
cru  souvent  acheter  des  émaux  de  Jean  Pé- 
nicaud sonfirère.  Les  plaques  sont  frappées 
eu  revers  de  la  marque  qui  a  servi  è  toute 
la  faiMille,  mois  qu'on  distingue  dinii  ilimont 
sous  un  émail  épais  et  souvent  grumeleux, 
c  184.  Le  Christ  mh  au  tombeau. 
•  183.  Bataille,  ' 

«  180.  Combat  de  cavaliers  au  bord  d'une 
Ti^iife, 

«  187  eti%Tbis  Neptune  raîmant  latem- 
p^^e^d'après  RapbaélJ.  (Bartscu,  t.  XIV, 

«  Une  grande  verve  dans  le  genre  faux 
iDicbel-aogelesque  de  Golzius,  une  touche 
plus  facile  que  savante,  un  effet  plus  saisis- 
sant qiu>  insi(\  mais  en  somme,  de  la  fon-^ruf^ 
et  de  1  abondance  :  tel  est  le  caractère  d'une 
suite  de  grisailles  que  je  suis  tenté  d'attri- 
buer à  Pierre  Pénicaud,  bien  que  les  drape- 
ries soient  fermes,  tandis  que  les  siennes 
sont  cotonneuses,  bien  que  les  hachures 
soient  croisées,  tandis  qu'il  mêle  peu  ses 
travaux  de  pointe  ;  mais  il  est  si  dimcile  de 
reconnaître  toutes  les  modiflettioos imposées 
è  la  manière  d'un  émaiINmr  par  ses  caprices, 
ses  études  et  par  les  peintures  originales 
pltoéessons  sesyeniiqu'il  ftial  8*«hwiaoiinsr 


à  rimpression  produite  par  Tensemble,  el 

d'instinct,  je  cmis,  les  fiiîurcs.que  je  vaisd(>» 
crircde  lamai.n  de  Pierre  PéniUauU. 

t  f ^  Ariane  (d'après  Rosso).  —  Plaque 
cintrée  et  concivo,  en  grisaille  sur  fond 
noir.— Haut,  0,  220;  larg.O,  120;  faisant 
parti^i  d'une  suite  des  div.nités  de  la  fable, 
gravées  en  vingt  estampes,  en  1526  par  Jac- 
ques Caraglio,  d'après  les  dessins  de  Rossu. 
(BâHTSCB.,  tome  XV,  n.  4118.) 

«  iSd.Junon  (d'après  Rossol.  —  Plaquq 
cintrée  et  concave,  en  grisaille  sur  fond 
noir.  —  Haut.,  0,220;  lar^.,  0,  120;  faisant 
partie  d'une  suite  des  divinité*;  de  fa  fable, 
en  vingt  estampes  gravées  en  lo26  par  Jac- 
ques CaragUo,  d'après  les  dessins  de  Rosso.» 
(Bartsch.,  t.  XV,  n.274.)  (NotkedeeéiMms 
du  Louvre,) 

*PENT  A  COL.  —  Un  bijou,  qui,  comme 
nos  médaillons,  se  portait  au  cou.  Daosl'in- 
ventaire  de  la  reine  (  Jémeuceon  enrencou- 
trt!  Iiuit  faits  en  saphirs. 

1328.  Un  foruiail  où  il  a  un  saphir  ou  mit  * 
lieu  des  armes  do  France,  à  iiij  l>alais  et  xv.i 
perles,  prisié  t  liv.  {intent.  de  iarcyne  Clé- 
mence.) 

—  Un  fermail  ront,  à  peut  à  col,  où  il  a 
une  esmeraude  parmi  et  vi  que  balais  que 
rubis  et  itj  grosses  perles,  I  liv. 

PEr<Tl-V  (Jeham),  orlévro  à  Bruges,  exé- 
cute ou  livre  de  1423  h  H-VO  de  nombreuses 
pièces  d'orlévrerie  religieuse  ou  civile,  pour 
le  duc  de  Bourgogne.  —  Une  paix  d'or  éuiail- 
ié  ;  des  reliquaires,  des  slatuelLesde  saints, 
des  reliquaires,  des  |«aleaostres,  le  tout  en 
métaux  précieui,  ornés  de  pierres  précieu- 
ses, d'émail  el  de  cri>lau\,  sont  relatés  dans 
les  comptes,  près  de  colliers  delà  toison  d'or, 
d*anncaux,  de  hanaps,  d*aignières,  de  plats 
qu'un  travail  merveilleux  ciu icliissait.  On 
trouvera  le  détail  de  toutes  ces  maguiflcen- 
ces  dans  Touvrage  de  M.  de  Laborde.  {D,  de 
Jï.,  I,  199  L't  suiv.  ;  II,  388  et  suiv.) 

PEM  LUE.  —  .4rmature  en  fer,  destinée 
à  supporter  le  poids  de  I»  porte  en  la  ratta- 
chant aux  gonds.  Le  moyen  •'^-•e  convertit  les 
pentures  en  défense  el  en  ornements.  i<eurs 
replis  en  couvrant  les  parois  de  cliène  les 
protégèrent  contre  les  offenses. L'élégance  el 
l'art  furent  servis  par  cette  combinaison. 
Nombre  de  pentures  ont  une  beauté  remar- 
quable. L'époque  romane  et  !e  \iii*  siècle 
excellèrent  dans  ces  travaux  de  forge.  Au 
molPoRTBS  nous  avons  décrit  souimti rement 
les  pentures  origina'es  e!  uiyiies  d'être  citées 
de  l'église  de  Sajnl-téonard(Uaule-Vienne), 
Celles  de  Notre-Dame  de  Paris  ont  une  po- 
pularité justement  méritée. 

P£R£tiRINl  (db  Cbsena),  orfèvre  nielleur 
du  XT*  sièele.  —  il  y  a  à  la  bibliothèque  Im- 
périale une  Résurreriion  de  cet  artiste, 
chef-d'œuvre  de  sentiment  et  d'exécution. 
En  ftBSS,  le  gouvernement  acheta  6,000 
francs  une  paix  de  Peregrini.  La  Vierge  y 
est  repréveulée  sur  un  trône,  recevant  les 
hommages  de  saint  Dominique,  de  saint 
Pierre,  martyr,  saint  Jérdme ,  saint  Jean- 
Bapiiste,  saint  Antoine  de  Padoue  el  saïut 
Tbomis  d'AqoîD.  Celle  nielle  est  fort  belle. 
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Une  aoire  paix,  d'une  finesse  remarquable , 

représentant  siint  Jérôme  et  signée  du  rao- 
nogramme  de  Peregrioi  de  Céséna,  appar> 
tient  à  MSI.  Woodbom,  de  Londres.  —  Voy. 
Nielles.  — (Cs.  Vasari.) 

♦PERIDOT.  —  Pierre  tine,  d'un  vert  jau- 
nâtre, moins  dure  que  le  cristal  de  roche, 
mais  rayant  le  verre.  Sa  cristallisation  est 
en  prisme  droit  rectangulaire. 

1200.  Annulus  ,  qui  fuit  tuper  digitum 
suum ,  cum  dieto  Peritott  tempore^  quo  gla- 
diis  impiorum  oeeubuU,  (Monoit,  ongL  de 
rtl.  S.  Thomœ.) 

1il6.  Une  pierre,  appelée  péridon  ,  en- 
châssée en  or,  xx  sois  t.  [Inoentairê  du  duc 
de  Berry.) 

•PEkLE.— Concrétion  calcaire  quia*éteiid 
en  cûucfie  épaisse  dans  l'intérieur  des  mu- 
leltes  et  des  anodnnies,  et  forme  la  perle, 
soit  par  son  agglomératioa  autour  de  quel- 
que»: muléfiules  réunies,  restant  isolée  dans 
1  eeu  du  l'huître,  soit  en  foroianl  une  exu- 
bëraoc^  dans  la  couche  inlérieiire«  maia 
alors  c'est  lo  pcriedite  baroque.  On  recueiîfc 
les  perles  les  plus  régulières  dans  l'avicute 
perlière  «  neievls  margaritifera ;  les  plas 
belles  nous  viennent  nujourd'hui  de  la  mer 
des  Indes»  et  particulièrement  de  i'ilede 
Ceyian.  Tonte  1  antiquité  a  connu  les  per- 
les, et  le  luxe  de^  l^omains  en  a  fait  In  plus 
belle  parure^  On  sait  les  anecdotes  sur  les 
perleè.  Leur  dissolatioo  lente  dans  Tacide 
est  un  fait  reconnu,  mais  il  reste  h  expli- 
quer comment  Gléopâlre,  et  après  elle  nom- 
lire  d'iraiiaieurs,  ont  pu  dfssoadre  de  gros- 
ses pptlns  dans  le  court  espnre  du  service 
d'un  dîner.  Au  moyen  âge,  sans  loroberdans 
ees  ralSoementii,  on  reeherchalt  beaucoup 
les  perles.  Les  inventaires  et  les  comptes 
prouvent  qu'on  en  niellait  (lartout.  Il  est 
question,  dans  ces  documents ,  de  perles 
d*Orient,  de  perles  d'Il  osso  ,  mais  aussi,  f  t 
cela  mérite  une  exphcaiion,  de  perles  da 
Gompiègne.  On  conçoit  que  ces  dernières 
n'étaient  pas  pêchées,  mais  aclielées  dans 
cette  ville,  à  l'époque  des  grandes  foires. 
Les  anciens  statuts  des  métiers  défendaient 
de  qiéler  dans  un  mémo  bijou  les  perles 
d'Orient  avec  les  perles  des  autres  prove- 
nances, mais  on  tolérait  ce  mélange  pour 
les  joyaux  d'église»  pour  les  grands  liudes- 
teuils,  etc.,  etc. 

ISiÂ.  Vn  coc  semé  de  pierrerio  et  une 
perle  de  C  niiniè^^ne,  prisiée  TÎilib.  {hnoU, 
d€  la  royne  Liémmce.) 

1388.  Pour  iiij*  pelles,  que  d'Oriant,  que 
d'Escoce,  que  deCompiègne  pour  ledit  fau- 
destouil  —  xlviij  escus.  {Comptent  royaux.) 

1855.  Orfèvre  ne  peut  mettre  eu  œuvre 
d'or  ne  d'argent  parles  d'Escoce  avec  parles 
d'Orient,  se  ce  n'est  en  grand  joyauix  d'é- 
glise. {SCatuts  des  mcsliers.) 

*  Perles  ▲  l'oignon.  S*agit-il  desiforniet 
s*agii-il  de  sa  conlour  ? 

Id^JU.  Deux  buucqueiz  de  perles  à  l'oi- 
gnon, montant  environ  six  cens  soiiaDIflNliz 

Î>erles,  prisés  trois  cens  trente-cinq  eSCUS. 
Invent,  de  GabrieUe  d  E$trét».) 

*Pmu  »b  coMm.-*  Perles  assez  grosses 
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pour  être  comptées,  trop  petites  pour  Ure 
estimées  selon  leur  grosseur.  ElieSSefBQ» 
daientau  cent  et  au  quarteron. 

1%U.  La  8oiiimedeS7e  1. 7  s.eden.  Lpoer 
prix  de  960  perles  destinées  à  orner  une 
robe  ;  sur  les  manches  est  eseript  de  bro- 
derie, tout  au  longi  ledit  delacbanson: 

MadamCy  je  !iuts  plus  jofjeutx,  et  notté  tout 
au  long  sur  chacuoe  des  dites  deux  mta- 
ches  —  368  perles  pour  servir  à  former  les 
noues  de  la  <lile  (  lianson,  où  il  a  U2  nettes, 
c'est  assavoir  pour  chacune  notle  de  V  per- 
les en  carré.  (Jwct  <le  Bourg, ^  624t.) 

Perles  faissks.  —  On  i:;nore  répoqoidt 
ces  imitations  des  perles  ûues. 

1260.  TiT.  LxxT.  Des  merciers.  Wus  lé 
nulle  du  dil  un  slier  ne  puet  faire  l  a- 
piaus,  ne  atauhes,  ne  tre^nssus  pardienuo^ 
ne  sus  toile,  ne  ne  puetmelre  aocoDesfinnas 
pelles liuses, pelles  blanche ,  ne  dorées, sVI- 
les  ne  sont  d'argent;  car  telles  euvres  sont 
fatTsses.  [Un des  Mestiers  recueillis  par  Uprt- 

tôt  di:  i'-iris.) 

^  riiULIiS  (Semence  t>k}.  —  Celle  exprès* 
sion  est  encore  en  usage  pour  distinguer 
des  perles  trop  petites  pour  les  compter,  qui 
se  vendent  au  poids,  et  qu'on  emploieca 
grande  abondance  dans  la  broderie. 

1858.  A  Belhoumel  Tburei,  mercier,  pour 
un  marc  de  perles,  acheté  de  lui  l'once  %\ 
escus  et  pour  vii  marcs  ij  onces  d'autres  iw- 
les  plus  menues,  l'once  xvi  escus,  baillées 
ôt délivrées  audilEstienneCastel  jmurbrou- 
der  et  enrichir  un  chaperon.  —  iij'  xi  escuj 
à  xvi  s.  p.  la  pièce.  {Comptes  royaux.) 

PERONNET  éîflit  ioreur  à  Paris  en  1328. 
—  Item  solvit  et  tradidit  Peroneto  dormo 
pro  tma  morcAo  argenti  ad  faciendum  Utteras 
ad  opus malecotct  Domini  IV  lib.  iiisol.  {Co- 
rner. Comput.^  Du  Cange  verlx)  Dorerius.) 

PBRPBTUnS  (Saixt),  évêque  de  Toof$,a« 
v  si^rlc,  fifipnrteiiait  à  unn  f<iti\ille  coosu- 
laire  et  possédait  de  grandes  ncUesses.  —  U 
en  fit  le  plus  noble  et  le  plus  généreux  usags, 
en  sniiln^crint  les  pauvres  et  en  construisant 
des  églises  qu'il  enrichit  d'œuv  re»  d'art  de 
toute  sorte.  Son  testament  contient  les  raa- 
seignements  tes  [)liis  intéressants  pour  l'ins- 
toire.  C'est  un  magnitique  témoignage  d«  m 
piélé  et  de  sa  Imnté.  L'orfèvrerie  a  base- 
coup  aussi  à  y  apprendre;  cHc  y  rcl^vf-ra 
le  nom  d'un  orfèvre  de  cette  époque  lùiu- 
taine,  Mabuinus.  [Voy.  ce  nom.) 

PETIT  (Uirardin),  orfèvre  à  Paris  ea 
1389,  livre  à  celle  époque  une. chaîne  d'or  à 
sonnettes  au ducd'Orféans.  (O.  deir.,Ul,  M.) 

?EYTE.\U  (Gi n  i  atjmb},  orfèvre  de  Limo- 

fes,  vendît,  en  152i),  à  Nardon  ou  Léooani 
iinicaud,  orfèvre  et  émailleur,  une  maison 
située  rue  Frégebise,  près  les  arènes.  Oa 
connaît  encore  N.  Peyleau,  orfèvre,  qui  était 
patron,  en  1563 ,  d  une  vicairie  fondée  i 
Saint-Pierre  du  Queyroix,  è  Limoges,  par 
Miche!  Corbalîi,  le  27  juiHet  1377,  el  jn  au- 
tre Pe^^ieau  orfévro,  qui  nomma,  en  158^  à 
la  vicairie  de  Sainte-Marguerite,  dans  TigliM 
deSainl-Mirhel  des  Lions,  de  Limoges.  U  était 
mon  en  ih&k.  Les  Nouiiitier,  émailleurs, 
étaient  de  la  méoie  funiile.  Un  ésaâilteiir  ds 
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nom  conféra  «o  bénéfice  en  1197  et  1789. 

(Cs.  le  PouiUé  (\e\'abUé  Natiat  i),  p.  50.) 

*  PHILLÂTIÈRES— Phylactère ,  reliquaire 
suspenda  b  des  fillaïf  èm,  et  même  reliquaire 
«laeicooqne  de  forme  indéterminée. 

liSir,  IMiq«ct  «  oofB  salnit  iil  mouU  tost  avant 

[iraire,] 

Filaiiéres  et  testes  H  autres  sainUiaireSt 
Mi  Ima  cniix,  ee  duMw,  ne  Mlice. 

(RootB  de  Roii*) 
4S80*.  Li  fliatère  de  Téglise  (de  Uob), 
Qui  riche  et  bel  sunt  à  deviae, 
Porté  furent  en  Eoglelerre 
For  gnugnlcr  et  por  aqoerre* 
(irirefr  de  ta  Vierge^  G.  »c  ConiCT.) 

PICART  (Pibrbe)  ,  fondeur  de  Rennes , 
exécuta,  en  UiO>  les  colonnes  de  métal  qui 
environnaient  le  maîtrc-flutol  «le  la  cathé- 
drale de  Dol  ;  elles  poriaieiii  ies  armes  de 
l'évéque  Etienne  Cceorel,  et  étaient  surmon- 
tées de  staiues  d'anges,  tonnnt  sfîn?  doute 
les  instruuieals  de  iâ  passion,  ihiuuia  oa  le 
▼oyait  en  diverses  cathédrales. 

Au  milieu  du  xvin*  siècle,  les  chanoines 
de  Dol  voulant  rajeunir  le  cœur  de  leur  ca- 
thédrale, aulorisèreut  messire  Jean-Claude 
Armand,  chanoine  et  fabrigueur,  à  vendre 
«  tous  les  piilié  et  patin  qui  sont  auitour  et 
font  aujourd'hui  l'omemmi  de  l'haulelle  de 
!a  dite  égliso  rnlcdralle  do  Dol.  »  En  con- 
séquence le  labnqueur  susdit  vendit  le 
15  septembre  1749,  a  raison  de  seize  sous  la 
liv.  h  un  jin^îior  do  V'iiledien,  Richart!  Havard, 
cette  remarquable  décoration.  Le  poids  du 
métal  s'éleTa  è  treize  cent  soiiante-qoinze 
livres  abandonnées  ponr  la  somme  de  onze 
i-ents  livres  monnaies.  (Mél.  d'hitt,  *4  d'ar- 

*  PICHIER.  —  Pot  h  eau  et  à  vie,  encore 
en  usage  en  Daupbiné. 

1347.  Erhibuit  duoi  pieherioi  mff^wat, 

gnatos  cum  tcutetOt  conlinenlc  in  una  paru 
duas  ehnet  tnnufixtu  9t  in  aiia  part»  six 

tus  f/arvulns,  una  ciim  barra  inmedio  tfaiW- 
versa.  ilnveniaire  de  tiwnbert  IL) 

*  PIÉ,  pied.— l^es  orfôvres  eiécutaient, 
et  Ton  recueillait,  dans  les  chambres  des 
jouant,  des  pieds  de  coupes  et  de  verres  qui 
**àdapiaient,  selon  le  besoin,  h  des  cou- 
pes et  à  des  verres  fort  peu  dignes  de  cette 
élégance  et  de  ceîto  rirliesse.  Aussi  quelques- 
uns  de  ces  joyaux  n  nvaient-ils  souvent  de 
▼aleurqne  par  leur  pied  et  leur  couTerde» 
le  corps  du  joyati  on  était  le  prétexte. 

1399.  Un  pié  d'or  à  mettre  un  voirre  et  le 
oouvescle  de  mesme,  à'ttçôn  d'un  soleil ,  et 
est  te  pommeau  du  pié  garri y  de  seize  perles 
et  le  fruitelet  de  couvesclo  de  onze  perles, 
et  un  saphir  ou  milieu,  pesant  un  marc,  deux 
onces,  quiuie  esteriins  (/«Mnlatre  de  CAar- 
lei  Vi.) 

PIEUS.  —  L'antiquité  tlonna  cette  forme 

h  des  lampes  Totives  en  bronze.  Le  recueil 
de  Gronovius  en  représente  plusieurs.  Le 
moyen  âge  conserva  cet  usage  en  i'é|kurant, 
et  fies  pT  roto  de  ce  genre  lurent  sppendus 
•Qx  autels  d'où  la  ^uérison  était  descendue 
pour  des  membres  infirmes. 
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On  donna  aussi  Ta  forme  du  pied  à  des 

reliquaires.  Ces  luonslranoos  d'assez  mau- 
Tais  goût  sont  rares.  Le  musée  de  l'hôtel  >le 
Clnny  en  consenre  une  aue  le  catalogue  de 
ci  \[r  précieuse  colleetion  décrit  en  ces 
termes  sous  le  n* 

1331.  <  Reliquaire  italien  en  cuivre  re- 
{loiissé  et  doré,  ayant  renfermé  le  pied  du 
saint  abbé  Alard,  d'après  l'inscription  gra- 
vée en  haut  et  ainsi  conçue  :  Qui.  eiuro^ 
cil.  pied9,  4i  «onle  Aiardù,  ^aie,  ziu* 
siècle.  » 

PIERUE,  élu  abbé  d'Andernes  en  1161f 
pratiquait  avec  talent  Part  de  l'orfèvrerie. 
Il  mit  tout  son  zèle  et  toute  son  activité  à 
rétablir  les  éditices  de  son  monastère.  Il  re- 
construisit è  grands  frais  et  avec  splendeur 
l'église  principale.  Il  réunit  des  fjrfVvrts 
nombreux  pour  l'exécution  de  la  chasse  de 
sainte  Rotrude,  commencée  sous  son  prédé<» 
cesseur,  diri_'en  liii-méme  ces  travaux  dont 
il  avait  dc))ui.s  longtemps  la  pratique  et 
mena  è  bonne  lin  cette  Auvre  merveilleuse* 
iji  sainte  l'en  récompense  par  des  grâces 
njiràcu  leuses. 

Ce  travail  avait  duré  trois  ans.  L*altl>é 
Pierre  réunit  dans  une  grande  solennitt'^  l'r- 
vêquo  du  diocèse  et  les  chefs  des  monastères 
de  toute  la  province,  et  fit  en  leur  présence 
la  translation  des  restes  vénérés  dans  le  nott* 
veau  reliauaire. 

La  piété  de  ce  religieux  avait  pour  appui 
et  pour  cotnpjîiltncni  un  nniour  rlu  prochain 
qui  pourvoyait  à  toutes  ies  nécessités.  11 
avait  remarqué  que  la  voie  Irès-fréqnentée 
qui  conduisait  à  Saint-Omer,  avait  à  tfpvf  r- 
scr  un  Heure  à  rives  marécageus'es  et  sujet 
I  des  débordemenis  qui  déplaçaient  et  gros« 
sissaicnt  son  lit.  Les  pèlerins  et  les  voya- 
geurs pauvres  soutiraient  de  cet  étal  de  cho- 
ses qui  les  mettait  en  péril  en  causant  de 
nnnd)reux  relards.  En  conséquence,  il  en- 
voya sur  les  lieux  maître  AinKun,  qui  avait 
élevé  régllse  de  st)n  monastère  et  rhotellerie 
des  pauvres.  Il  lui  adjoignit  de  nombreux 
ouvriers  qui,  sous  la  direction  de  cet  archi- 
tecte, élevèrent  un  pont  aussi  solide  qu  é- 
J L  i:  iiit,  en  belle  ei  dure  pierre  de  taille,  ex- 
traite de  carrières  éloignées.  Co  bienfait  ne 
valut  à  l'abbé  Pierre  que  i'ingraliiude  des 
gens  du  pays.  Les  laveuses  enlevèrent  pour 
appliquer  à  leur  travail  les  dalles  polios  qui 
couvraient  les  parapets.  Les  riverains  qui 
tiraient  profit  des  inondations  en  transpor- 
tant !es  voyageurs  en  bateaux,  se  plaignaient 
d'tllru  ruinés  par  l'œuvre  nouvelle.  Enlin, 
sous  prétexte  que  l'abbé  Pierre  avait  fait 
faire  ce  poni,  les  nobles  et  les  puissants  de 
la  contrée  en  mellaical  à  la  charge  du  mo- 
nastère l'entretien  et  la  réédiûcation.  11  en 
résulta  pour  rnbfiayo  d'Andernes  des  Ira* 
casseries  ei  de:>  didicultés  sans  nombre.  — 
L'abbaye  d'Andernes ,  à  cette  époque»  était 
dans  la  dépendance  de  celle  de  Charroux,-en 
Poitou ,  ce  qui  élabiis^ail  des  rapports  mul- 
tipliés entre  les  deux  monastères.  (Cs.  CAro- 
nic.  Andrens.  mona^^,  ap^d'Acbéry,  Spie^ 
Ug.,  t.  IX  p.  45l-j^7(>.) 

PIKRRE  0S  GUAPI»£S,  Orfèvre  renommé 
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à  la  fin  (Iti  XT*  siècle,  liabitaii  Bourges.  —  H 
fut  chargé  do  rex<^culiori  de  plusieurs  ob- 
jets précieux,  dont  les  princes  enrichirf^at  la 
sainte  chapelle  du  lîouru;p.s. 
■  'PIERRï:  de  touche.  —  Toute  pierre 
assez  dure  pour  ii'ôlre  pas  rayée  [tar  l'or  et 
Pargent,  et  qui  en  nièiuo  temps  résiste  h  Tac- 
tion  de  î'aciile  nitrique  (eau-fnru  ),  dcvifut 
une  pierre  de  touche  ou  unlouchau,  quelles 
que  soient  son  origine»  sa  formation  et  sa 
couleur.  On  conçoit  toutefois  que  la  couleur 
foncée  uertuet  uiieui  de  juger  l'action  cor- 
rosive  ae  l'acide  sur  la  trace  du  métal  qu'on 
lui  soumet.  Ainsi  donc»  on  choisira  de  pré- 
férence les  basaltes,  serpentine,  trapp  noir 
et  silei  foncés.  Au  mojen  âge,  nnn-seule- 
ment  on  faisait  usage  de  la  |)ierre  de  louche, 
mais  il  semblerait  qu'un  aurait  composé  un 
tal)leau  de  la  pierre  elle-tnôtue  et  des  ors,  à 
ditfërents  litres,  qu'on  vient  ordinairement 
soumettre  à  son  épreure.  La  curiosité  et 
Parabilion  de  s'instruire  ont  été  les  motifs 
du  duc  de  Berry  pour  acquérir  ce  tableau. 

1S13.  Un  loache  |iour  assaer  or.  (Inren- 
taire  de  iMerre  Ga veston.) 

1416.  Un  granl  tableau  d'une  pierre  à  tou- 
cher or,  ftiil  d*Dii  costé  et  d'autre  d'ymages 
d'or  de  plusieuis  l  u  lies  cl  garny  par  les 
borsde  bois  —  xxxij  lir.  t.  (Invent,  du  duc 
de  Eerry.) 

♦PIERRE   FAUSSE.       L'imitation  des 

f narres  fines  a  pris  naissance  dans  leur  va- 
eor  et  dans  le  gain  (ju'on  tirait  de  cette  con- 
trefaçon. Elle  remonte  h  l'anliqiiiié  et  s'est 
retrouvée  en  pleine  activité  au  moyen  âge, 
aussi  désigne-t-on  les  joailliers  par  ces  mots 
ies  pierres  de  p^'rrres  natureus^  et  ifs  s'ori-r-f- 
gent,  dans  les  us  de  leur  corporaliun,  à  ne 
|ias  employer  de  verre  de  couleur.  Désigna- 
tions, engagements,  rien  n'y  fit,  on  fabriqua 
de  fausses  pierres  et,  dès  le  x-ia*  siècle,  on 
les  imitait  si  bien,  que  les  uns  étaient  trom- 
pés, que  les  autres  en  achetaient  sciemment 
|iour  orner  les  reliquaires  des  églises,  les 
couronnes  royales  et  les  plus  riches  vête- 
ments. 1^  reine  Jeanne  d'Evreux  Isissrî  h  sa 
mort,  en  1372,  vingt-quatre  couruanos  et 
Chapeaux ,  dont  deux  étaient  converts  de 
pierres  fausses. 

1260.  Titre  xxx.  Dos  cri&lalliers  et  des 
pierriersde  pierres  nalureus.  —  Nus  ne  puet 
ne  no  doit  joindre  voire  en  couleur  de  cristal 
pour  taiiiiure  ne  pour  painture  nule,  quar 
l'oevre  eu  est  fausse  et  doit  estre  quassée  et 
despéciée.  {Ui  des  masliersf  rtemiuiiparEt. 
Boiieau.) 

1355.  Nul  ne  peut  faire,  ne  faire 'mettre  en 
or,  doublés  de  voirrines,  pour  vendre  ne 

f>our  s'en  user,  si  ce  n'est  pour  le  roy  et  pour 
a  reyne  ou  ses  enfants.  {Statuts  des  orfèvres 
de  Paris.)  —  fiai  ne  puet  faire  tailler  dia- 
nians  de  bericle.  {Ord.  des  Rois.)  —  Voy, 

DUMANT. 

«PIERRE  D'ISRAËL.  —  On  attribua  une 
vertu  magique  è  chaque  pierre  précieuse. 
L*anli(pjiié  avait  léguû  d'innombrables  [lier- 
res {gravées  au  uuyen  âge,  qui  les  conserva 
sans  y  attacher  un  grand  prix.  11  les  enchâssa 
dans  ses  calices  et  ses  reliquaires*  il  s*eii 


servit  en  baraes  et  en  cachets  ponr  sceller 

ses  lettres.  T.«>  rf>]i  ]uaire  se  trouvait  ainsi 
paré  de  mélamorpitu^es  fort  peu  morales,  les 
cadiets  présentaient  des  sujets  qu'on  n'au- 
rait su  expliquer,  et  des  inscriptions  qu'on 
ne  comprenait  pas;  mais  peu  luqiorle,  c'é- 
taient de  belles  pierres,  on  savait  la  ditliculté 
do  les  tailler,  et  on  éfaif.  sous  le  cbarme  des 
beautés  de  i  art.  iiu  xi'  au  xiv"  siècle  ,  ces 
pierres  gravées  furent  considérées  comme 
d'origine  hébraïque,  et  se  revêtirent  d'une 
au lurilé  cabalistique,  on  les  appela  pierres 
d'Israël,  et  on  rédigea  un  code  en  règle  de 
leurs  propriétés  magiques,  non  plus  d  après 
leur  nature,  mais  u  après  les  sujets  qu'elles 
représentaient.  Ces  pierres  d'Israël  étaient 
tout  simplement  des  intaiiles,  et  des  camées 
antiques. 

1300  */lem  quidam  lapis  de  Israël,  expri- 
nuM  majeâtaiem  Dû,  lâbi  coloris,  cum  êtx 
eirctsii»  arffaUmi  et  deauratis^  in  quibuê  6»* 
seruntur  scx  tnn  iiii  tapidr,  fl  stx  WliftOTêêm 
{Invenl.  de  S.  Paul  de  Londres,) 

1313.  Item  un  camaeu  en  or,  de  Israël. 
(Invent,  de  Pierre  Gaieston.) 

1380.  Une  grand  ydre  d'argent  doré  — 
semé  de  jpierre  de  taille  d*lsraeT.  {Invetu.  de 
Charles  Y.) 

1389.  Un  annel  d'or,  à  une  pierre  de  Israël 
taillée,  XX  s.  (Test,  de  Taruhav.  de  Rheims.) 

liOo  Un  annel  d'une  verge  entaillée  ou- 

3oel  a  un  ymage  d'une  pierre  d'Israël.  (JUucê 
e  Bourgogne,  60bt.) 

♦l'icinn-;  i^viK  cini:.      Sp  di-.ait  -jfs 

pierres  line.s,  non  uionlées,  que  l'on  iixaa, 
cofome  on  le  fait  de  nos  jours,  dans  de  ia 
cire  appliquée  sur  des  feuilles  do  carton. 

H16.  Une  grant  esmeraude  contrefaite, 
emprainle  en  cire,  iiij  liv.  L  {Invent,  du  duc 
de  Berry.)  —  Six  (wtiles  esuieraudes  en  dre» 
prisées  xx  sols  t. 

PIERRON  (Humbert),  tailleur  de  monnaie 
au  XV*  sièt^le,  à  Amiens,  reçoit  en  1439  ii* 
xlij  francs  pour  avoir  t'edressé  et  découvert 
}<'s  fraudes  de  certains  changeurs.  »  (D.  da 
1,  371.) 

PiETRO  d'Areizo,  collaborateur  dePaolo, 
élève,  connue  lui  d'AgOSlino  et  d'Agnolo. 
—  Ils  tirent  en'^ernble  pour  un  archiprétre 
de  l'église  paroissiale  d'Arezzo,  une  lélo 
d'argent  grande  comme  nature,  destinée  à 
renfermer  le  chef  dé  saint  Dfnialo,  évôiiue  et 
protecteur  de  la  ville  U  Arezzo.  (Cs.  Vasari.) 

PIËTRO  Di  Marcore,  orfèvre  florentin  du 
XVI'  siècle,  contemporain  et  ami  de  Frao- 
cedco  Salviati.  (Cs.  Vasari.) 

PILOTO,  orfèvre  Ooreoiin,  contemporain 
et  ami  de  Michel-Ange,  compagnon  d'études 
de  Baccio  Bandiiielli,  avait  une  réputation 
d'habileté  justement  méritée.  (Cs.  Vasari.) 

PINCiiAUD.  —  Nom  d'une  tlorissanle  fa- 
mille d'orfèvres  de  Limoges,  au  xvi*  etxvn' 
siècles.  Les  dates  que  nous  rapprochons  des 
noms  indiquent  l'époque  de  l'exécution 
d'une  œuvre  considérable  ou  du  décès. 

£n  1559,  un  Pi nchaud,  orfèvre  à  Limoges, 
administrait  une  vicairie  fondée,  en  1416.  à 
Saint-Pierre  par  Martial  Boyui,  apothicaire; 
elle  ilalt  dédtéo  è  Saint*  Jacques. 
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Aabert  ou  Alherl  Pinchaud,  1G11-J(>a5. 
Un  Pinchaud .  orfèvre  dans  Maoignc, 
figtiro  dans  tos  rAies  de  1635  pour  lasomme 

de  iiO  sous. 

Un  Jacques  Pinchaud,  orfèvre,  était  ma- 
rié, en  170%,  avec  Catherine  Seiiemaud,  de 
l^qnelio  il  eut  un  enfant  qui  fut  iMptisé  à 
i>aint-I*ierre  celte  même  année. 

Pierre  Pinchaud»  ie6fc-1668;  Simon  Pin- 
chaud, infiî). 

•  PINTE.  —  La  pinio  .accompagnait  l'ai- 
guière, mats  quand  on  lit  :  une  pinte  avec 
Cnif/Hière  de  mesme^  cela  s'entend  de  la  déco- 
ration qui  était  la  même,  car  ia  forme  diffé- 
rait, et  un  comptable  le  remarque  dans  l'une 
des  citations  suivantes.  Quant  à  la  rapncitt\ 
il  s'agit  souvtnl  de  gens  qui  vuui  buirc, 
aoals,  et  à  deux,  une  pinte  do  vin;  {mis  on 
trouve  des  indicaiions  qui  prouvent  qu'il 
entrait  deux  pintes  dans  la  quarte,  et  deux 
chopines  dans  la  pinte.  L'expression  latine 
4'ipkus,  pour  acr/phus^  doit  correspondre  h 
la  pinie,  qui  était  une  mesure  de  capacité, 
plu«yi  qu^  la  tasse»  comme  le  veut  Du 
Cango.  La  grandeur  de  la  tasse  était  arbi- 
traire. 

1322.  Nieoiaw  de  Niftita^  mrifaber  pmi- 

tiensù,  pro  uno  eipho  argentin  etniaillalo^ 
ad  tripedetnt  et  duoouê  polt^t  uno  ad  vinum 

ûiier»  ad  aqwmt  Uberaiiâ  Megi^  îx><xix 
iÎT.  p.  {Comptes  royaux.) 

1353.  Une  pinte  semée  d'esmaux,  et  y  a 
erreur,  car  en  ladite  exéention  est  dit  :  une 
aiguillère  semée  d'csrnaux,  et  on  re  fin  sr  rn 
inventaire  est  dit  :  uue  pinte.  {Initntaire  de 
ftargetttwie.) 

Vi^'ri.  l.'iie  pclile  pinte  d'argent,  esmaillée 
«ui  armes  Kniorant  do  Marri^ny,  avec 
l'aiguière  de  mesmc ,  pesant  Tiij  marcs , 
^  oiuo'!.  {tnvvutiUre  du  duc  de  Normandie.) 

PINTIËKS.  >-  Nom  des  ouvriers  qui  exé- 
cutaient des  vases  d'étain.  Les  séparations 
qui  existent  aujourd'hui  entre  l'art  et  le 
métier,  et  qui  réduisent  l'artisan  è  l'état  de 
simple  mactiine,  n'existaient  pas  autrefois  ; 
était  liaiàle  qui  le  pouvait  :  on  faisait  de 
l'art  sans  s'en  douter  et  sans  prétention.  Les 
pintiers  é  aient  donc  Quelquefois  des  gens 
Irès-habilos.  Gauthier,  I  un  d'eux,  modela  cl 
jeta  en  tonte,  au  xiv'  i<;iècle,  l'aigle  du  chceur 
de  la  cathédrale  de  Limoges  :  c'était  une 
OHivre  de  hronze  fort  remarquée.  Elle  a  été 
détruite  en  1793.  Nous  donnons  la  traduc- 
tion des  statuts  des  [ànliers  de  Liuio^cs,  ré- 
digés en  langue  romane.  Les  prescriptions 
qu'ils  renferment,  jcllenl  quelque  jour  sur 
jei>  conditions  du  travail  de  ces  uiodesles 
ouvriers.  L'étainquHIs  mettaient  en  œuvre 
avait  une  valeur  assez  considérable;  l'al- 
Jia^e  de  plomb  et  de  cuivre  qu'on  y  réunis- 
sait pour  rendre  le  métal  pl  ij>  résistant,  fut 
fixé  à  quatre  j^our  cent  de  piomb  cl  h  un 
pour  cent  de  cuivre.  Un  baylc  est  constitué 
gardien  des  statuts.  Deux  poinçons  estampil- 
leront les  pièces  avant  qu'elles  soient  li- 
vrées au  public  :■  le  premier  sera  la  pro- 
uriété  et  fa  marque  du  mettre;  Vautre,  aux 

{iil^)  La  rhupiiie était  h  mniiic  lic  ia  pinie. 
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armes  du  château  de  Limoges,  restera  entre 
les  mains  du  I>n7le,  et  sera  le  contrôle  per- 
manent de  !a  i: ;ir;iiîtie  de  la  pureté  du  métal. 
La  pénalité  qui  atteint  môme  les  œuvres 
anciennes  sont  anssi  è  noter.  Les  autres  dé- 
tails, fous  précis  et  d'un  sens  bien  arrêté, 
n'ont  pas  besoin  d'être  signalés:  les  orfèvres 
n'environnaient  pas  leurs  œuvres  ci  leur 
réputation  de  précautions  plus  grandes. 
Les  pintiers  étaient  en  effet  des  orfévrvs 
|K)pulaires. 

Règlement  de  la  pînttrit  [1394], 

Au  nom  de  Dieu,  nous  ordonnons  et  éta- 
blissons les  rè(^lements  du  métier  de  la  pin- 
tcrie.  El  avons  établi  que  toutes  les  œuvres 
(jue  l'on  ouvrera,  à  savoir  en  écuelles  et  en 
ecuelionSf  en  pintes  et  en  doubliert  grands 
et  petits,  soient  d'étain  fm,  sauf  quatre  livres 
de  plomb,  (ju'on  mettra  par  quintal  et  uno 
fivre  de  enivre,  ce  qui  profile  à  l*étain  et 
rend  I  ouvrage  meilleur. 
^  Jtem.  En  outre,  avons  établi  que  pour 
Touvrage  vieux  qui  viendra,  l*on  fasse  les 
anses  dus  pintes  de  moitié,  et  que  les  anses 
swiunt  grattées  et  brunies  dedans  et  dehors, 
et  que  les  ions  des  pintes  soient  soudés  de 
l'étain  des  pintes  mômes,  et  soient  ras  ot 
Que  le  pomeau  du  couvercle  soit  soudé  de 
I  élain  même  des  pintes. 

Item.  Comme  les  fromacri^rns,  les  rotipe";, 
les  salières,  les  pintes  de  cUospiue  (679;  ei 
les  mesures  de  taverne  ont  des  couverelés 
ainsi  (pie  certains  vases  semblables,  si  l'on 
veut  leur  en  donner,  qu'on  n'ose  ouvrer  eu 
ces  parties  en  mettant  f)lus  de  moitié  de 
|)tonili;ct  ijUf  lout  liomme  qui  dépassera 
cette  ordonnance  paye  quatre  sous  d'à- 
monde  (»ar  quintal,  et  que  tous  les  ouvra- 
ges  soieril  fondus  et  mis  en  ()iôces. 

il'^m.  Que  du  dit  métier  un  soit  bayle 
d'année  eii' année,  et  que  celui-ci  en  puisse 
mettre  un  autre  à  la  saint  Maltliias  de  fé- 
vrier de  chaque  année  pour,  sur  son  ser- 
ment, examiner  l'ouvrage  (et  décider)  s'ii 
est  mauvais  ;  et,  sur  son  serment,  si  ledit 
ouvrage  est  mauvais,  qu'il  le  condamne  à  la 
peine  susdite  et  que  le  t>ayle  successeur 
prête  ce  serment  à  son  prédécesseur 

Item.  Que  chacun  ait  sa  marque  pour 
marquer  l'ouvrage  et  que  chaque  marque 
diffère  de  l'autre  ;  et  s'il  arrivait  que  l«i 
bayle  du  dit  métier  rondamnilt  une  œuvre 
bonne  comme  mauvaise,  que  le  bayle  du  dit 
mé\ier  aoit  tenu  de  payer  la  pièce  susdite 
(880). 

Item.  Que  si  quelqu'un  du  dU  métier  |)0r- 
tait  œuvre  hors  de  M  ville  pour  la  vendre, 
qu'il  ne  la  poisse  exposer  avant  de  l'avoir 
montrée  au  bayle  du  métier,  car  il  serait 
tenu  à  la  peine  SQSilite. 

Item.  Nous  voulons  qu'à  partir  de  la  pré- 
sente ordonnance,  si  un  ouvrage  marchand 
revenait  aux  mains  des  pintiers,  vieil  on 
neuf,  et  qu'il  fut  trouvé  mauvais»  il  demeure 
atteint  de  la  peine  susdite. 

/lem.  Que  tons  ceux  qui  sont  (présents) 

Les  coi'Mb  étai«i»i  jugr s  en  appt. 
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ou  qui  ponrronl  venir  |)Our  ouvrer  du  dit 
métier  les  bayles  du  dit  métier,  aient  pou- 
voir pour  les  faire  contracter  par  la  teneur 
de  outre  lettre,  à  garder  les  ordoniiiiuces 
susdites  da  dit  métier. 

Item.  Nous  ajoutons  mx  choses  susdites 
et  ordonnons  qu'il  y  ait  un  seint;  commun 
de  le  Tille  oa  soit  figaré  un  châtel  surmonté 
de  trois  tours,  qu'il  soit  à  la  garde  du  bayle, 
lequel  s'en  servira  pour  marquer  l'œuvre 
lorsqu'il  l'aura  trouvée  bonne  ;  et  que  co 
poinçon  lui  soit  livré  par  le  bayle  son  prédé- 
cesseur iorsqti'il  prêtera  serment. 

El  nous  consuls,  après  mOre  délibération, 
voulons  que  ces  statuts  soient  lemis  et  ob- 
S(>rv6s  de  point  en  point  par  les  babitAllts du 
château  de  Limoges  qui  vivent  de  l'art  sus- 
dit do  la  pinterie;  nous  les  louons,  approu- 
vons et  confirmons  et  voulons  qu'il*  soient 
valables,  cl  fl|)rès  l€S  solennités  juridiques 
rc(|uises,  les  conQrmons  de  notre  autorité 
personnelle,  en  présence  de  Pierre'  Bernard 
et  do  Jean  Doschamps,  pinliers  et  habitants 
du  dit  ch&teau,  lesquels  ont  promis  de 
tenir,  garder  et  respeeler  les  présentes  or- 
donnances. Donné  I  an  de  l'Incarnation  mil 
trois  qualre-vingt-qualorze  (  iîc9w<rc  consu' 
latVe,  a  la  bibliothèque  de  Limoges). 

*PIPPE.  —  Du  Cm  zo,  l^nquefort,  tous  les 
glossateurs,  interprèlent  ainsi  :  bouton  ûié 
•sur  le  plat  d*on  livre  et  auquel  vient  s'a- 
dapter le  fermoir.  A  cette  erreur  il  faut  op- 
poser que  ce  bouton»  petite  tige  de  métal» 
qui  par  ses  fonctions  ne  peut  pas  admettre 
d'orneûienis,  est  mentionné  en  môme  temps 
que  la  pippe  surchargée  de  pierreries,  et 
que  celle-d  est  touijonrs  seule,  même  quand 
il  y  a  dcuî  et  quatre  f(  rmoirs.  I.a  pippe  est 
donc  autre  chose.  C'est  une  tige  de  métal  ou 
bien  une  pierre,  même  un  rubis,  aussi  long 
que  l'épaisseur  du  parchemin,  et  auquel 
s  attachent  les  sineis  ou  signaux.  On  l'orna 
de  ciselures,  d'émail  ci  do  pierres  précieu- 
ses, et  l'usage  s'en  est  conservé  pour  les  li- 
vres d'église  jusqu'à  nos  jours,  eu  itrenant 
quelquefois  le  nom  de  registre»  de  tuyaux  à 
tourner  les  fi  Lii II  Pis  et  de  pcncoir.  Dans  les 
citations  qui  suivent,  on  remarquera  un 
bréviaire  à  deux  fermoirs  et  deux  boutons, 
et  où  la  pippe  manque;  une  pippe  faite 
comme  uu  bâton,  comuje  un  luyau,  ou  avec 
un  camocas  de  plusieurs  couleurs,  bourre- 
let d'où  sortent  les  signets,  etc.,  etc. 

1316.  Pour  Ja  couverlur»)  de  son  Messel 
(du  Roy)  et  pour  paindre  les  dehors  des  ar- 
mes de  France,  pour  les  fermouers  d'argent 
et  pour  une  pippe  d'argent  esmaillée,  à 
teste  d'apostres.  —  iiy  liv.  Tiy  s.  (C. 
royaux.) 

1380.  L  n  grand  bréviaire  entier  très-no- 
blement cscrit,  —  L'I  ^  iiii  Il>  l'iTUioirs  d'or, 
et  en  l'un  uu  roy  et  en  l'autre  un  y  mage  h 
genoux,  et  est  la  pippe  ouvrée  à  une  orbe* 
voye.  {inventaire  dt  Charles  V.)  —  Un  petit 
bréviaire  très  bel  et  très  noblemeni  escrii, 
I  deux  fermoirs  d'or  h  deux  boutons  de 
perles,  et  est  la  pipe  d'une  grosse  perle,  ou 
milieu  un  saphir  à  un  balay  ou  milieu  d  un 
«tmocas  de  plosieun  sortes.  —  Un  très- 
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beau  bréviaire,  sans  note,  à  Tusaige  de  Pa- 
ris, dont  le  brief  est  en  frani^ois,  à  deux 
fermoirs  d'or  et  deux  boutons  de  perles  et  / 
fault  la  pipe. 

*  PLATINE.  —  Patène  et  Palette.  Ce 

terme  est  pris  dans  ces  acceptions  différen- 
tes» sur  la  môme  page  d'un  inventaire  de 
Charles  le  Téméraire. 

l'iOS.  Une  platine  à  estode»  d*f  VOire. (HMM 

de  Bourgogne,  (»093.) 


14C7.  Ung  calixe  garnye  de  platine.  (Ducê 

*  PLATS.  —  La  vaisselle  d'or  et  d'argent 
était  la  fortune  mobilière  de  nos  ancêtres, 
ta  ressource  en  tontes  occasions  ;  cette  con- 
sidération  explique  l'emploi  de  l'or  et  la 
profusion  de  l'argent  en  vaisselle.  On  énu- 
mère»  dans  rinventaire  de  Charles  V,  sept 
douzaines  de  plats  d'or,  représentant  un 
poids  de  355  marcs  d'or,  et  157  plats  d'ar- 
gent, du  poids  de  504  marcs,  sans  compter 
181  plats  d'argent  blanc,  dix-huit  douzaines 
d'écuelles  dorées  et  301  écuelles  d'argent 
blanc.  Dans  l'un  des  inventaires  d*Ande  de 
IJreta^ne,  on  rencontre  encore  trois  douzai- 
nes de  plais  d'or  pesant  178  marcs  d'or  et 
trois  douzaines  d  écueltes  d'or»  du  poids  de 
126  marcs. 

^3'^7.  Exhihnlt  duas  scuteUas  argenttat 
pro  [ruclibus   revonendis.  {Inventaire  du 

1380.  Trois  douzaines  de  grands  plats  d'or 
tous  plains  d'une  façon,  pesant  ij'xxvij  uiarcs, 
iiij  onces  d*or.  Unvwtaire  de  Charles  Y,) 
Six  grans plats  d'argent  don  z,  h  metlrt?  vian- 
des, à  iij  ilours  de  lys  sur  les  l>ords,  pesant 
xxviii  marcs»  iij  onces.  -  xxvi  plats  d  ar- 
gent dorez,  à  porter  fruit,  cizelés  sur  les 
bords,  pesant  xxvi  iiiarcs. 

*  PLUME  EMAILLEE.  —  Sans  doute  avec 
un  mam  he  émaiilé. 

til6.  Une  cscriptoire  en  laquelle  avoit  un 
canivct  ut  une  plume  esmaillée  aux  urmes 
de  MS.,  et  au  bout  de  la  plumo  un  petit  sa- 
phir. {Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

*  PLUMETÉ.  —  Ouvrage  fait  en  manière 
de  plume,  genre  de  travail  qui,  comme  le 
|:K)inlillé,  le  graineté,  le  taillé,  variait  l'as- 

Eect  des  pièces  d'orfèvrerie  d'or  et  d'argent, 
'expression»  comme  le  travail  lui-même,  a 
été  en  usage  pendant  pris  de  trois  siècles 
et  s'est  conservée  dans  la  lan<^Mie  du  blason. 
Là,  le  plometé»  comme  le  j  apcionné»  un 
dessin  en  forme  d'érailles  oa  de  demi-cer- 
cle que  l'on  lait  sur  un  écu.  On  emploie 
encore  dans  le  métier  des  brodeurs  le  terme 
de  plumctis,  mais  il  s'applique  à  uo  point 
plutùl  qu'à  un  flessin. 

1380.  Uu  Ijauap  d'or  couvert  plumeté  dé- 
buts i;t  l'aiguière  de  mesmc  greneté  dedans. 

{Inventaire  de  Charles  V.) 

lilO.  Lu  granl  banap  de  jaspre  vermeil, 
garny  d'argent  doré»  couvert,  ouvré  en  ma- 
niéré de  plumes  et  sur  lefretulet  du  couver- 
cle sont  les  armes  de  feu  MS.  d'Orléans,  — 
viiixx  liv.  t.  {ImoaMairf  du  due  de  Berrif.) 
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•POCHONNE,  POÇON  et  POÇONNET.— 

Ecuelle  et  aussi  la  cuillier  à  pot. 
Deux  saassitVes.  ou  unpoçoo, 
Oa  m  plaiei,  ou  escuelle. 

{Udietd9UMaêtttt,t 

1320.  Adon  s  la  dite  Marotte  prisi  un 
pocoDDet  et  Tint  à  ce  ruissel  et  volt  puisier 
de  riane.  (Mroffer  de  S.  Louii.) 

UCl.  Deux  autres  [  ochonnes  d'une  autre 
façoDt  garnis  de  lecion,  l'un,  et  l'autre  de 
painture.  (Due»  âe  Bourgogne,  3276.) 

rODEROS  (Jehan),  argentier  de  Montpel- 
lier, fui  condamné,  en  1427(  à  une  amende 
de  dix  nares  d'argent  pour  ftbricaiîon  d*ob* 
j«t$  dont  le  titre  était  frauduleusement  al- 
téré, et  violation  des  règlements  sur  la  ma- 
tière. (Foy.  MoitTraLinR.) 

POELE (£sTiBN>F HE  I  a),  orfSvreà  Bruxel- 
les au  milieu  du  xv  siècle.  —  Il  travaillé 
I  one  écharpe  de  MS.  le  due*  pour  laquelle 
il  fait  :  «  li\-sr}  t  rhnstons  d'or,  de  son  or, 
et  uno  brachetle  U'or  dont  se  ferma  la  dicte 
escherpe.  Montent  ensemble  toutes  ces  par- 
ties à  la  somme  de  xlvi  saliez  d'or.  Archi- 
ves de  Lille,  19  novembre  iWI.  m  {D.  de  B.^ 
II,  213.) 

POGdINI  (Giovan-Paolo),  Florentin,  vi- 
vait au  XVI'  siècle.  Il  grava  beaucoup  de 
médailles,  et  fut  à  la  cour  d'Espagne  le  ri- 
val de  Lione.  (Cs.  Vasari.) 

POGGINI  (DoME!!<icoj,  graveur  en  médail- 
les et  habile  sculpteur,  travailleit  en  166^. 
(Cs.  Vasari.) 

POIGNÉLS  A  DESTINATIONS  SPÉCIA- 
LES. 

1399.  Deux  poignées  d'argent,  neelléesde 
France,  à  porter  la  palme  le  jour  du  Pasques 
tlories,  pesans  six  onces  et  demye.  (invsii/. 
de  Charle$  VI.) 

1422.  Dnc  poignée  d'argent  doré  à  tenir 
la  palme  du  roy,  pesant  y  onces»  prisé  lij 
sols.  {Comptes  rojfoux.) 

POILHER  (Pierre)  est  mentionné  dans 
les  comptes  de  la  fabrique  do  la  cathédrale 
de  Tréguier  à  la  date  du  23  avril  l.'SO?  pour 
avoir,  de  concert  avec  Tudgual  Kergus,  ré- 
paré et  fait  de  nouveau  la  croix  où  était 
enchâssée  partie  de  «  vroy  croix  de  Nostre- 
Seigneur  et  an  Ures  rellcques.  «Son  compa- 
gnon et  lui  reçurent  pour  ce  travail  la  som- 
me de  17  sols  8  deniers.  (Cs.  Bulletin  de 
fkiêtoSrede  h  kmgue  el  de»  orfs  d«  Ut  France^ 
UUp.  139.) 

*  POINÇONNÉ.  —  Le  poinçon  donne  un 
travail  de  pointillé.  C*est  le  genre  d'orne- 
ment le  plus  ordinaire  au  xv*  siècle. 

1467.  line  couppe,  à  façon  d'une  cloche, 
poinçonnée  à  branche  et  a  oyscaulx,  le  pié 
assis  sur  (rois  tourelles  et  par  dedans  le 
couvercle  à  ung  esmail  où  a  oscript  :  tant 
phuyptniê,  et  poise  iiij  marcs  demi.  {Ducm 
de  BourgognCf  2378.) 

^POIHE.  —  Petite  flacons  en  forme  de 
poires;  d'autres  fois,  ces  poires  s'ouvraient 
I>onr  montrer  les  reliquaires  el  \os  tableaux 
dti  dévotion  qu'elles  conteualcnl  ;  dans  ce 
cas,  on  les  portait  dans  sa  poobe*  el  on  les 
plaçait  devant  soi,  toutes  Ouvertes,  en  di- 
sant ses  oraisons. 


CIIRi.TlKNNE.  POL 

1380.  Une  poire  d'or  h  mettre  eane  rose, 
ft  un  petit  entonnoir  d*or.  [inventafrê  d* 
Charles  V.) 

1392.  A  Jehan  Quarre,  orfévre^deux  poires 
d*or  esmaillées,  où  il  y  a  en  chaseone  un 
ymage  de  Nostre  Dame  et  un  diamant.  (JDuu 
de  Bourgogne^  n.  5538.) 

POISSONNIER  (Guillaume)  j  orfèvre  à 
Tours  au  xv'  siècle,  est  mentionné  en  ces 
termes  dans  les  comptes  royaux  : 

1470.  A  Guillemin  Poissonnier,  orfèvre,— 
pour  tasses  et  esguières  dontiée.s  à  Robert 
Lasdre,  chevalier  ou  pavs  d'£$cosse,— ccccvii 
liv.,  xiv  S.,  vi  den. 

1472.  Guillaume  Poissonnier,  orfèvre  à 
Tours,  pour  un  reliquaire,  en  focon  de  ber- 
ceau, donné  par  le  roy  h  l'église  m  S.  Sarny 
(l'A  vrnnches,  pour  mettre  le  saint  Innocent 
de  la  dicte  église,  ceux  liv.,  i  s. 

POUN  ou  PODLLAIK  (Iacqcbs),  orfèvre 
à  Paris  an  xvi*  siècle^  figure  dans  les  comptes 
royaux. 

Id32.  Pour  treize  mil  six  cens  cinquante 

boutons  d'or,  tant  rachez  que  brunis,  mis  et 
emploiez  àsemer  uno  robbe  de  vellouxnoir 
pour  le  roy  —  iiijc  iv  liv.  ilj  s. 

153V.  Pour  neuf  douzaines  gms  fers  es- 
mailicz  et  faicls  à  bouileaulx,  pour  servir  à 
garnir  trois  bonnets  de  veloux  noir  pour  mes 
dits  se) faneurs  (d'Orléans  et  d'Angouléme)* 
—  xlvj  liv.  tourn. 

Il  demeurait  sur  le  pont  au  Change. 

PO  L  LA  J  U(  )  LO  (  AI»T0^^  r  ) ,  o  r  v  re,  peintre, 
sculpteur  et  architecte,  naquu  à  Florence  eu 
142S.— Son  père,  dit  Vasari,  était  de  paovr« 
et  l>asso  condition,  mais  il  sut  reconnaître 
le  génie  de  son  iils;  il  le  plaça  prùs  de  Bar- 
toluccio  Ghiberli  pour  apprendre  le  mé- 
tier d'orfèvre.  Scms  celle  (firection,  Antoino 
posséda  bientôt  l'art  de  monter  les  joyaux 
et  de  cuire  au  feu  les  émaux  sur  argent,  et 
devint  le  plus  habile  orfèvre  de  cette  épo- 
que. Dans  co  temps,  Lorenzo  Ghiberli  (  Voy. 
ce  tuut)  s'occupait  des  portes  de  bronze  de 
Saint-Jean.  Ayant  remarqué  le  talent  d  An- 
toine* il  rappela  près  de  lui  pour  s'en  faire 
aider.  Antoine  introduisit  dans  une  guir- 
lande qui  lui  fut  conûée  une  caille  à  laquelle 
il  ne  manque  que  le  don  de  voler,  tant 
elle  est  parfaite.  Il  ne  tarda  pas  h  surj^asser 
tous  ses  rivaux  par  la  correction  de  son  des- 
sin, la  ricbesse  de  son  imagination  et  le  fini 
de  son  travail. 

Sa  réputation  grandit  rapidement  et  bien- 
tôt il  se  sépara  de  Bartoluccio  et  de  Lorenio 
pour  ouvrir  boutique  d'orfèvre  sur  la  place 
du  marché  nouveau.  Sa  réputation  y  gran- 
dit encore.  Il  y  fit  diverses  enivres,  qui  le 
placèrent  au  premier  ran^  des  maîtres. 

A  la  môme  époque,  Finiguerra  {Voy,  ce 
mot)  jouissait  d'une  grande  renommée  duo 
îl  l'an  avec  lequel  il  gravait  et  ciselait  un 
grand  nombre  de  ligures  sur  un  petit  es- 
pace. Ses  paix  étaient  surtout  remarquées. 
Pollajuolo  se  déclara  lo  concurrent  de  ce 
maître  et  produisit  plusieurs  pièces  où,  en 
l'égalant  par  le  soin  et  le  fini,  il  le  surpas- 
sait par  Ig  dessin.  Les  consulsdc  la  commu- 
naulé  des  marchands,  frappésdesa  supéri<> 
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rité,  le  f;harc,'èrent  de  décorer  l'autel  de 
Sainl-Jean.  Il  s'en  acquitta  avec  une  supé- 
riorité universellement  reconnue.  Il  avait 
choisi  le  repas  dHérode  et  la  danse  d'Héro- 
diade  ;  mais  on  admirait  surtout  le  saint 
Jean,  entièrement  ciselé,  qui  occupait  le 
milieu  de  Tautel.  Des.  chandeliers  d  argent 
hauts  de  trots  brasses  et  une  croix  destinée 
è  les  nccompagner  excitèrent  encore  l'ad- 
miralion  de  ses  compatriotes  et  des  étran- 
gers. Tons  les  onyra^cs  en  or»  en  argent  et 
en  émail  d'Antoine  lui  coûlèr(Mil  des  peines 
incroyables.  Parmi  ses  émaux  cuits  au  feu» 
on  peut  citer  les  pali  de  Saint-Jean,  aux- 
quelles le  {lînceau  le  l'iMi  -at  ne  jjnur- 
rait  presque  rien  fouler.  Beaucoup  d'au- 
tres non  moins  merreilleni  se  trouTaienI 
dans  les  t'';2;lises  d'Italie.  Il  enseigna  ses  pro- 
cédés à  Mazzingo,  Florentin;  à  GiuUano 
del  t'accbino  et  k  Giovanni  Tnrini ,  de 
Sienne.  Ce  dernier  laissa  ses  rivaux  bien 
Join  derrière  lui  dans  cet  art  qui,  depuis 
Anionio  di  Saivi,  aulenr  de  la  grande  crois 
d'argent  de  l'abbaye  de  Florence,  n'avait  pro- 
duit rien  de  bien  remarquable. 

Antoine  rêva  ensuite  la  gloire  plus 
bruyante  du  peintre.  Il  se  Ht  l'élève  do  son 
frère,  et  sous  sa  direction  atteii^nil  promp- 
tanent  à  une  rare  habileté.  Vasari,  è  qui 
nOOS  enqfnintons  tous  ces  d^'lails ,  loue 
beaucoup  eu  les  décrivant  ses  œuvres  de 
peinture.  En  outre  il  s'adonna  k  la  gravure. 
Parmi  ses  travaux  en  ce  genre,  on  signale 
la  fameuse  gravure  des  combalianls  nus,  qui 
atteste  les  études  anatomiques  auxquelles 
il  s'adonnait. 

Antoine  avait  donc  acquis  une  juste  célé- 
brité, lorsqu'il  fut  chargé  de  jeter  en  bronze 
le  tombeau  du  Pape  InnMccnt,  successeurde 
Sixte  iV.  Ce  monument,  sur  lequel  il  re- 
présenta le  Souverain  Pontife  assis  et  don- 
nant sa  bénédiction,  fut  placé  à  Saint- 
Pierre,  près  de  la  chapelle  ou  l'on  conserve 
la  lance  du  Christ.  Il  eat  aussi  l'auteur  du 
somptiionx  mausolée  surmonté  de  la  statue 
coucliLo  de  Sixte  IV,  que  I  on  voit  dans  la 
chapelle  qui  porte  le  nom  de  ce  P«>&tife.Des 
bas-reiicfs  jeté?  en  })ronze,  de  magnifiques 
roédaiiies,  la  consiraction  de  divers  édifices 
complètent  l'inventaire  des  œuvres  de  ce 
maître,  qui  pratiqua  tous  les  arts  avec  nne 
éclaiûule  supériorité.  Au  mol  Tombeau  nous 
donnons  la  description  de  son  mausolée  de 
Sixte  IV.  Antoine  Pollajuolo  comblé  de 
biens  et  d'honneurs  mourut  en  1498,  à  l'âge 
de  62  ans.  Son  frère,  décédé  la  même  année, 
fut  inhumé  dans  le  même  tombeau.  (Cs*  Va- 
sari.} 

*  POMME  A  CHAUFFKR  MAINS.— Les  ci- 
tations suivaDtes  expliquent  l'usage  de  eus 
pommes  de  métal  creuses  qui  remplaçaient 
les  i  ots  h  feu  qu'on  porte  encore  à  la  main 
en  Italie.  On  les  plaçait  sur  l'autel  pour  le 
service  de  l'officiant. 

1380.  Une  pomme  d'argent  à  chauffer 
mains  en  hiver.  {Inv.  de  Charles  Y,)  —  Une 
grosse  pomme  d'argent,  dorée,  h  chauffer 
mains,  Laquelle  est  rondCy-^pesaDt  j  marc, 
iij  onces. 


1399.  Une  pomme  d'argent,  fi  chauffer 
mains  en  y  ver,  blanche,  à  estuauT  d'.Vrragon, 
celle  qui  estdemourée  à  Saint-d  cm  in  un,  pe- 
sant deux  marcs,  deux  ODces,  dix  esteriins. 
(Invent,  de  CftarUs  VI.) 

1420.  Une  grosse  pomme  d'-argent,  dorée, 
cizelée,  pendant  à  une  chaenne  d'argent 
dorée,  en  laquelle  l'on  met  feu  à  chauffer 
n>ains  |)csant  ij  marcs,  j  once.  (JHicfl  de 
Bourgogne^  k'ikà.) 

f  90e.  Pomwm  argent eum,  deavratum,  fora" 
twn  in  plcrisque  loris,  habens  receplaculnm 
ttiam  argenieum  in  quo  êoUi  poni  fernm 
eanâeM,  ad  toitfiinen4a$  tm^rnu  Êoetriotië 
celebrantii  tmpore  hymuUt  (/nvanl.  dé 
Laon.) 

1S40.  Une  pomme  de  enivre,  ouvrée  par 

dessus  m  fari.n  d'esluvo.  (IneMl.ducordlMl 
d'Amboise^  Georges  II.) 
«  POMMES  A  REFROIDIR  »Am—  Ces! 

de  l'enfanlillagc  ou  du  raninemcnt,  c'est 
aussi  assez  exceptionnel,  quoique  se  ren- 
contrant à  des  dates  fort  é!oi{(nées. 

1467.  Une  p  mme  de  cristal  rooda  à  re- 
froidir mains.  {D,  de  B.^  3151.) 

15(N).  Une  pomme  d'agate,  garnie d*argent, 
pourrnfraischir  la  main  des  malades.  {inieiK* 
de  Gabrielle  d'Estrées.) 

PONCET.  —Nom  d'une  famille  d'émai)- 
lenrs  de  Limoges  au  milieu  du  xvir  siècle. 
Piiilippe  Puncet  le  pins  ancien  a  produit 
plusieurs  osuvresde  1650  à  1670. 

Un  membre  de  cette  famille  se  nommait 
Hélie  et  non  pas  Honri,  ainsi  que  le  dési- 
gnent tous  les  auteurs  jQsqu*li  ce  jour.  Il  a 
( MjrntA  (ies  émaux  longtemps  aj  rt'-^  ifî-2,",Sa 
manière  caractérisée  par  Bl.  de  l.^uorue  est 
aussi  celle  de  son  parent  Philippe. 

«  Sa  manière  est  dure,  l'aspect  de  ses 
émaux  estsombre  et  triste  :  grisailles  et  émaux 
font  l'effet  de  ces  gravures  en  manière  noire 
qu'on  exécutait  en  Hollande  à  l.i  fin  du 
XVII'  siècle.  Cela  tient  à  des  dcmi-teuitcs 
monotones  obtenues  par  un  frottis  d'émail 
blanc  s\)r  fond  noir,  t]v.\  semble  un  travail 
de  poinliiic;  à  des  contours  lourds,  enlevés 
à  la  pointe,  à  une  absence  oomolète  de  gotti 
et  au  manque  do  talent 

«  11  a  iiyue  un  portrail  eu  buste  de  ^aiiii 
Ignace  de  Loyola.  On  connaît  de  lui  un  saint 
Pierre  agenouillé,  les  douze  Césars  à  cheval 
et  uneeoupe,  »  elc.(N^ot(cede$  ém.du  Louvre.) 

PORCELAINE.  —  Nacre  de  perle,  concré- 
tion calcaire  qui  s'étend  en  couche  épaisse 
dans  Tinlérieur  de  toutes  les  coquilles  de 
mer  et  [«arliculièrement  dans  les  muleltes 
et  les  auodontes.  Les  anciens  donnèrent  A 
certaines  coquilles  le  nom  de  porcella,  nom 
que  lo  moyen  Ai^e  adopta  en  appelant  porce- 
laine une  iamilie  entière  de  ces  coquilles  et 
aussi  les  ouvrages  qui  étaient  faits  de  nacre 
de  [lerle.  A  partir  du  corumencenient  du  xiV 
siècle  les  gardes  des  iojraux  décrivent  en 
grand  nomiîre  dans  les  inventaires  des  vases, 
des  uiitensiles  de  table  et  des  joyaux  faits  de 
pourcelaine.  Cette  expression  reste  la^mâme 
et  désigne  la  même  chose  jusqu'au  xvr  siè* 
de.  De  ce  moment  elle  se  bifurque  pour 
cottserver,  d'une  part,  sa  vieille  signilicaUoDi 
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et  pour  s'étendre,  do  l'autre»  à  des  vases  et 
ustensiles  d'importalino  étrangère  qui  of- 
fraient ianiéme  blancheur  nacrée.  C'était  la 
poterie  émaillée  de  la  Chine  qui  s'emparait 
dA  ce  nom  auquel  elle  n'avoii  droit  que  par 
'  une  analogie  dp  feinte.  A  M.  lie  Labor-Jc,  au- 
quel nous  eo^prunloQ.^i  tous  ces  détails,  rc- 
Tient  le  mérite  d'avoir  déterminé  la  dou- 
ble acception,  l'élymologio  et  l'origine  'ie 
mot.  Tout  cet  article  de  son  glossaire  a  urui 
extrènie  importance,  et  nous  regrettons  de 
ne  pas  disposer  d'une  place  asspz  étendue 

f>our  le  reproduire.  Le  savant  membre  de 
'académie  des  Inscriptions  y  établit  pé- 
remploirement,  selon  nous,  contre  l'opinion 
de  M.  Labarte  et  d'autres  érodits,  1*  que  les 
pourcpfaines  montées  qui  figurent  dans  les  iii- 
teotaires  antérieurs  au  xvi'  siècle  étaient 
des  nacres  sculptées;  2*  qu'elle»  n*élaient 
pas  des  at^atos  laiteuses.  A  dater  du  xvr  siè- 
cle l'attributioa  de  ce  mot  à  une  poterie  res* 
tort  évidemment  de  la  lecture  des  textes. 

PORTES.  — A  partir  de  l'époque  eallo- 
romaine  l'orfévrefie,  dans  le  ^ems  général 
dtt  raol,  flit  souTent  appelée  à  décorer  les 
p-ortes  des  monuments  publics.  Le  bron/.eou 
dea  métaux  plus  précieux  en  couvrirent  les 
parois  de  figures  et  de  scènes  historiques, 
d'autres  fois  des  arabesgues  et  des  orne- 
ments y  furent  représentes  par  des  incrusta- 
tions de  métal  sur  métal  (damasquinures); 
enfin,  et  ce  *;ystème  appartient  particulière- 
ment au  moyen  âge,  l'armaturn  en  fer  au 
moyen  de  laquelle  la  porte  est  mobile,  se 

Î>ara  d'ornements  protecteurs  en  for  battu  et 
orgé.  Nous  pourrions  luenliouner  un  grand 
Eombre  de  monuments  anciens  que  le  prix 
de  leur  revêtement  uiétallique  a  condamnés 
î  la  destruction.  Dans  le  nombre  prendraient 
une  des  premières  places  ces  ])ortes fondues 
et  dorées  que  Sugor  fit  exécuter  pour  Tab- 
baye  de  Saint-Denis.  En  nous  restreignant 
aux  monuments  qui  subsistent  encore  nous 
signalerons  dans   la  première  catégorie 
(portes  à  guj'eti)  les  portes  d'Auîïsboui  g  el 
celles  do  Saiut-Zénon  à  Vérone,  oùdes  lames 
de  bronze  battu  représentent  dans  un  paral- 
lélisme symbolique  les  faits  des  deux  Tes- 
taments. Cl  lté  porte  est  reproduite  par  do 
bonnes  gravures  dans  le  recueil  de  M.  Gail- 
baband  intitulé  Varehittetwt  du  y*  au  xvt« 
niele.  Nous  renverrons  au  môme  recueil 
oenx  qui  voudraient  étudier  les  portes  mo- 
numenlales  en  bronze  duesè  André  de  Pise 
ct.^  Gliiberli.(roy.  ces  mots.)  Celles  de  Saint- 
Pierre  de  Kome  eu  ménie  matière  ont  été 
éditées  par  Ciampini.  Les  portes  damasqui- 
nées se  retrouvent  à  Conslantinople  et  en 
diverses  parties  de  l'illégitime  héritier  de 
cet  empire,  en  Russie.  Quant  aux  portes  h 
ferrures,  elles  ?nnt  un  produit  plus  spécial 
de  l'art  occidental.  Nous  citerons  dans  le 
nombre  les  portes  latérales  de  Saint-Léonard 

{Haute-Vienne).  Des  chevaux  m«rins,  dont 
a  bouche  vomit  des  enroulements  de  feuil- 
lages» y  courent  au  milieu  des  monstres  qui 
cherchent  à  dévorer  des  oiseaux.  Des  croix 
ileuronnées  se  dilatent  aux  quatre  coios. 
C'est  une  œuTre  inédite  ei  trés-ramarquablo 


CliHfc^TlENNE.  POT  ItM 

du  XI*  siècle.  Les  pentures  monumentales 
de  Notre-Dame  de  Paris  attribuées  A  Biseor- 

nette  et  exécutées  au  iiu*  siècle  sont  con- 
nues de  tout  te  monde.  Lasévey  courtdans 
le  fer  et  s'y  épanouit  en  feuillages  et  en 

fleurs.  Le  marteau  du  forgeron  y  a  marqué 
le  dernier  terme  de  sa  puissance. 

*  POT.  —  Au  mot  AiGL  ièna,  est  expliauée 
l'association  du  pot  et  de  l'aigui^m.  Je  la 
pinte,  de  la  quarte  et  autres  vases  avec  l'ai- 
giiièro;  Ici  sont  indi  quées,  par  une  suite  de 
citations,  les  variétés  de  formes  et  rornemen- 
talion  de  ces  pots. 

1313.  Un  pot  d'argent  dorré  énamaillé  pur 
ewe.  (Inv.  de  Pierre  Gaveston.) 

13G3.  Uu  put  reont,  doré,  où  il  a  oscuciaux 
enlevez,  duquel  l'anse  est  csniaillée  aux  ar- 
mes de  France,  qui  (loise,  avec  l'aiguiôre  de 
mesme,  xi  marcs.  {Intentain  duàue  iêflûr» 
mandie.) 

1380.  Un  pot  quarré*  long  et  grosle.  pesant 
viti  marcs,  ij  onces  et  demie  o*or.  r/fieml. 

de  Charles  Y.}  —  Deux  grands  pots  d  argent, 
dorez  et  esmaiHez  à  chauves  souris,  pesans 
xxî  mares,  i  once  et  demie.  —  Un  pot  et  une 
aiguière  d'argent  dorez,  cizelcz,  semez  d'es- 
maux  vers  à  oyselles,  pesans  viii  marcs,  vi 
onces.  —  Un  grand  pot  d'argent  doré ,  gre* 
noté  en  manière  d'aiguière,  pesant  viii  marcs, 
une  once  et  demie.  —  Un  pot  rond,  tout  es- 
maillé  t  besteleltes  et  àojsellesi  pesant  viii 
m,  vi  onces. 

♦  POT  A  AUMOSNE.  —  On  disait  aussi  un 
aumosnier.  En  guerre,  non-seulement  les 
combattants  avaient  leur  part  de  butin,  mais 
un  chef  généreux  y  faisait  participer  les  pau- 
vres. Graindor  dit  de  nos  croisés,  en  1185  : 
«  Aus  povres  de  par  l'ost  firent  la  livrai- 
son. •  Nous  avons,  dans  les  niinialures  et 
dans  les  plaintes  intéressées  des  poètes,  la 
preuve  qu'on  faisait  aussi  l'aumône  aux 
chiens  qui  circulaient  autour  de  la  table.  Les 
comptes  de  nos  rois  ont  des  registres  de  plu- 
sieurs centaines  de  feuillets,  dans  lesquels 
sont  cousiguées  leurs  aumônes  d'une  seule 
année,  et  on  fut  obligé  d'instituer  un  com- 
mis an  gouvernement  des  aumosnett  qui  avait 
su  us  lui  des  valets  de  l'aumône  du  roi.  On 
comprend  donc  comment  ^Vl  ililit  celte  cou- 
tume de  réserver  une  uarl  aux  pauvres  au 
milieu  de  l'ahondance'aes  repas  ;  cette  part, 
on  la  recuei:[;iit  h  !a  ronde daiis des potSt des 
plats  et  des  corbeilles. 

1313.  Bn  un  oofre  un  granl  esquel  d*argent 
pur  l'amoiae.  (/nvan^ra  de  Piarrt  Cra- 
ve$ton.) 

i92&,  I  nef  d'argent  pur  aumoigne.  (Inecn- 

taire  du  comte  de  Hereford.) 

1328.  Un  pot  à  aumosne  d'argent  blanc , 
prisié  xxxvig  lib.  (/neen/olra  «t  Im  ntfm 

Clémence.) 

1363.  Un  pot  è  aumosne  ciselé  et  esmail- 
lié  des  armes  de  Monseigneur,  sur  les  anses, 
tK>ise  xij  mnrcs,  vi  onoes«  (iïiesnlatra  du  duc 

de  liormandte.) 

1372.  Un  pot  à  aumosne  d'argent,  pesanl. 
ii  marcs.  {InvenUnrt  d«  R,  PùqM,  orcAaecs- 
que  de  Rheims.) 

1380.  Un  bien  grand  pot  àauroosne,  à  deux 
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anses  do  deux  lyons,  à  iiij  escussons  de  avoir  taillé  do  boys  do  noyer  ung  propbète 
France  par  pied,  pesant  xxxvi  marcs,  v  on-  pour  faire  ung  luoule  et  patron  pour  les 
ces  d'or.  (Inventaire  de  Charles  V.)  i)loraheures,  —  ilv  sols.  (5.  JCaeton.»  AlCb. 

1390.  Deux  pots  de  trots  chopines,  à  façon    de  la  Seine-Inférieure.) 
d'argent,  un  pot  à  aumosne  et  une  chopine  '    *  POTIER.  —  Quand  on  trouve  ce  mot 
■    "  '        '     seul,  il  est  plus  probable  qu'il  s'agit  d'un 

potier  d'étain  et  de  plomb,  que  d'un  potier 
de  terre  ;  dans  la  taillé  de  Paris ,  pour  l'an- 
née 1292,  on  compte  un  grand  nombre  de 
potiers,  et  quatre  d'entre  eux  fieulejneot 
sont  qualifiés  potiers  de  terre. 

13iG.  Corne  li  consaulide  la  ville  (deîoiBiw 
nay)  euist  onicné,  par  aucun  raport  que  on 
leur  en  lisl,  que  Pieres  de  Bruges,  potier 


de  potin.  (Invenloire  fait  des  biens  demourés 
OU  décès  dit  Richard^archevesque  de  Reims.) 

*  POT  A  YAUE.  —  On  a  toujours  subtilisé 
en  fait  d'étymologie.  Comme  on  trouve  men- 
tionnés des  pots  de  la  contenance  d'un  lot, 
d'un  demi-lot,  dits  pots  à  lot,  pots  à  demi-lot, 
on  en  a  tiré  une  conséquence  que  rendent 
inadmissible  les  citations  suivantes.  Elles 
prouvent,  au  coalraire,  que  c'étaient  bien  des 


pots  à  eau.  Quant  à  la  forme,  elle  se  rappro-  d'cstain,  sa  voit  faire  aucuns  engiens,  appiet- 
chait  de  celle  «Je  l'Aieinère,  puisque  l'on  con-  lés  connoiUes.  (XNic«  de  Bowrgognê^  tomaJ, 
-  p.  34.) 

[Villeurs  ils  s'appelaient  pintiers.  (Foy.  ce 


fondait  ensemble  tes  ueuï  sortes  de  vases. 
13S8.  j  petit  pot  à  eaue  d'argent  doré,  pri- 

Sié  vîii  lih.  (Inventoire  de  In  royne  Ch'mmre.) 

1353.  Ln  pot  à  yaue  de  tristijl.  [Inim- 
falre  dt  Vargenterie.)  —  Un  pot  à  eaue  d'un 
homme  k  elles,  esmaîllié,  pesant  viii  marcs, 
XV  esleriins.  —  Un  pot  à  eaue  d'un  lyon,  suj 


mot.)  Ces  deux  noms  modestes  désigoâieitt 
quelquefois  des  maîtres  fort  habiles. 

Plusieurs  aiguières  d'étain  du  xvi*  siècle 
sont  d'un  travail  fort  remarquable.  Elles 
portent  la  signature  1' .  Bnut.  On  suppose  que 


qnox  un  homme  enmantellé  siet,  pesant  ix  ce  sont  des  surmoulages  d'originaux  eu  nié- 
marcs,  iij  onces.  —  Un  homme  enmantellé  taux  précieux.  Mais  re  fait  est  dontPin;.  S'il 
sur  une  beste,  jouant  d'une  cornemuse,  qui  fallait  y  voiries  onyiuauï.  mtiujti.s,  h.  Briot 
lut  pot  à  eaue»  pesant  v  marcs.  —  Un  pot  h  prendrait  place  au  premier  rang  des  pintiers 
eaue,  en  guise  d'un  serpent,  et  une  fbmme  ou  potiers,  qui  furent  des  nrtist6S,satoara^ 
dessus,  tenant  un  lauguier  ou  autrement,  cention  moderne  de  ce  mot. 
devisé  parmi  le  contenu  de  cest  inventoire  * 
uoe  aiguière  d'nne  femme  assise  sur  un  ser- 
pent doré  et  esLuailiié,  pesant  iij  marcs,  uj 
onces. 

1372.  Un  pot  d'arpent  à  eau,  esmaillié  en 
aemblance  de  moitié  homme  et  moitié  ser- 
pent, pesant  iij  marcs,  iij  onces,  v  esterlins, 
prisé  xxviii  francs  d'or.  [Compte  d»  ietL  de 
la  reine  Jehanne  d  Evreux.) 

*  POTBNCE.  —  Béquilles,  et  une  sorte  de 
béquille  iso!4o,  nommée  appuial,  sur  la- 
quelle on  S  tippuiu  la  poitrine  pour  se  repo- 
ser debout  i]n,nid  on  est  malade,  et  dans  les 
églises  de  l'Orient,  où  les  chaises  sont  in- 
connues, quand  on  est  à  rOilice.  La  crux 
commitêOf  variété  de  la  croix,  semblable  à 
ci;I!i!  que  saint  Antoine  f  orto  à  la  main, 
avait  la  forme  du  Tau  et  s  appelait  potence. 

199T.  BeAUum  veto  cum  eiçno  quod  poten- 
cinm  tjoconf,  w  honorem  ipsius  É.  Anthonii 
iam  ahbas  qwm  canonici  seu  francs  prœfati 
juxta  tnorem  eolitum  ipsius  hospitalis,  sem- 
per  et  ubique  daperfanf.  IBuUe  a»  Pape  Bo- 
niface  YIIL) 

1380.  Un  baston  (ors,  en  manière  de  po« 
tence,  et  dont  la  poignée  est  d'un  lyon  cou 


POTKIN  ET  POTEQUIN.— Diminutif  de 
l>ot,  comme  mankin  et  maoequin  sont  le 
ijimiauLii  de  man ,  et  signifient  un  petit 
homme. 

l.'»67.  Ung  pottequin  de  terre  è  boire  ser- 
voiso,  couvert  de  cuir,  à  une  anse  et  iebort 
dessus  garny  d'ai^ent  duré  et  ong  couvercle 
aussi  (1  nrgent  doré,  à  un  fu^  poiofionoé. 
[bues  de  Bourgogne^  2729.) 

1536.  Ung  petit  potkin  d'or  avec  une  baoce, 
à  trois  demi  ronds,  ledit  potkin  esmaiilé 
dessoubz  par  dehors  et  à  l'entour  de  diver- 
ses couleurs,  mesme  d'une  rosette  vermeille 
atj  milieu  du  bai  et  est  audit  potkin  une  pe- 
tite loiichcUo  d'or,  {inventaire  de  Ckwlth 
QuinL) 

POl^LE  (Etienne  de  la),  orfèvre  établi  à 
Bruxelles.  Eu.  14^7-48  «  il  refait  le  piéet  les 
angèles  de  la  nefz  de  M  S  la  salière  où  TeB 
met  !e  sel...  En  1432-33,  il  garnit  Je  son  or 
gaaisnes  ]Hmr  JAS.  esquelles  [^arui:>uns  est 
entré  iir  x"  d'or  a  xi  1.  vni  s.  1  once.  »  il  est 
mentionné  dans  les  comptes  de  1435-36, 
1438-89  et  iUO-Vl.  (Z>.  de  B.,  /,  256  et  s.) 

POUPART  (Charlot),  argentier  du  roi, 
sur  la  ûn  du  xrv*  siècle.  —  Le  fragment  sui- 


chant  assiz  sur  iiii  oiseaux  estranges.  (/n-  vaut,  emprunté  à  l'inventaire  de  Charles  VI, 

vent,  de  Charlei  V,)  ne  lait  pas  comprendre  s'il  était  orfèvre  os 

1422.  Une  potence  d'argent,  laquelle  est  simplement  trésorier.  D'autres  renseigne- 

S truie  d'un  baston  de  l>ois  par  dedans  et  est  ments  nous  font  préférer  cette  dernière  io- 

dicte  potence  pour  aoustenir  un  homme  terprétation. 


mal  disposez,  prisée  xxiy  liv.  ▼  s.  v  den 
(Comptes  royaux.) 

1467.  Une  petite  potence  de  Saint  An- 
thoinne  d'or,  pendant  à  ung  fillet  de  noire 
êoyeAJhtes  de  Bourgogne,  3112.) 

POTHYN  (Jehis),  scttlpteor,  ait  des  mo- 
(l'-fes  d'orfèvrerie  an  commencement  du 
XVI"  :>iècle. 

1514.  A  lehan  Potbyn,  ymaginier,  pour 


1399.  Une  couronne  d'or  —  de  laquelle 
couronne  fust  ostée,  ie  douzième  jour  da 
may  (1391),  cent  dix  sept  perles,  dentii  jen 
ot  quatre  brisées,  reste  cent  treize  perles 
baillées  à  Chariot  Poupart,  argentier,  poar 
la  façon  de  certains  poarpoins  et  jojanx  qnll 
fit  faire  pour  le  rey,  pour  son  toyage  de 
ât-Omer,  où  le  rov  d'Angleterre  deroit  as- 
tre en  personne. 
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PRAIEL  (Fmcmiii  du  },  orfèvre  h  Arras,  au 

comrnencemenl  du  ïV  siècle.  —  -li  août 
IW'i,  il  exécute  une  statue  pour  la  liLiciies.so 
de  Bourgogne.  Les  archives  de  Lille  en  ren-  - 
dent  ainsi  compte  :  <>  Je  Fremin  du  Praiel, 
orfèvre,  demeurant  à  Arra^»,  confesse  avoir 
receu  (le  MertiD  Cornillc,  receveur  de  Boa» 
qooy,  pour  ma  très-redoubtée  dame,  madame 
ut  duchesse  de  Bourgogne  et  de  Brabanl,  la 
aommedezxiTsalusd'or— àmoy  deuz  poar 
ma  paine  et  sallaire  et  par  niarrhié  h  moy 
Cait  par  le  dit  receveur,  d'avoir  fait  et  ouvré 
de  mon  dit  mestier,  la  représentation  de 
Josso  ms,  pesant  quatorze  marcqs  sept  es- 
terlins.  —  (et  en  plus  des  plats,  bénitiers, 
cœurs  d*or»etc.,  ele.)t  de  la  quelle  somme 
je  me  tiens  pour  content.  •      d«  Jï..  U» 

ao9.) 

*PRASME.  —  Prime.  Cristal  de  rocfae  co- 
loré, qui  prend  le  nom  de  h  pierre  flne  dont 
il  se  rapproche  le  plus  par  sa  nuance  :prasme 
d'esmeraode,  prasiDOd*aniéttayste.  LesJoaiU 
liers  du  moyen  âge  ont  tiré  un  grand  parti 
de  ces  à  peu  près  de  pierres  précieuses. 

1360.  Inv9niair9  du  d»e  «fin/on  :  Uns  ta- 
bleaus  de  presme  d'esmorau  îe,  n"  781. 

1416.  Une  grant  prasme  d'esiueraude,  où 
fl  a  en  un  ooslé  une  gésine  de  Nostre  Dame 
et  de  l'autre  costè  un  vmage  de  Nostre  Dame 
—  xxii  liv.  X  s.  L  {Invenlaiie  du  duc  de 
Berry.) 

PRE  'Franc  vv>),  orfèvre  do  Bruxelles. 
Les  archives  de  Lille  le  mentiunuent  pour 
la  vente  de  six  pois  d*argent,  dorés  ou  non 
dorés.  {D.  de  /? ,  H,  211.) 

PBEMlEUFÂil  (Jeuaii  de},  orfèvre  du 
xn*  siècle,  figuredans  lesoomptesde  l'éslise 
de  Troyes,  publiés  par  M.  Gadan;  en  1385-83 
il  est  chargé  d'apparillier  te  tasscl  de  la 
cbappe  de  monseigneur  le  Dean  pour  jr  met* 
tre  le  pois  d'un  gros  d'argent  et  le  esmailler 
et  dorer  tout  à  uuef. 

PHOGER  (GiLLBS-KiLtAïf),  graveur  et  pro- 
bablement orfèvre,  florissail  en  1533.  — On 
conoall  de  lui  vingt  planches  presque  tou- 
tes consacrées  à  des  dessins  d'orfèvrerie. 
Bartsch  en  décrit  neaf,  sans  donner  son 
nom. 

PROPHÈTES.  —  Voy.  Apdraes. 

PSALMODIUS  ou  PSALMET  (Chassb  dk 
saikt).  —  Encore  une  châsse  couverte  de 
repr^ntations  inspirées  par  la  légende  li- 
mousine. Que  ceux  qui  trouveraient  trop 
fréquente  l'intervention  du  merveilleux  en 
CCS  pieuses  images  veuillent  hien  revenir 
par  la  pensée  dans  les  temps  OÙ  i'Ott  avait 
celte  insuiration. 

La  poésie  était  alors  partout;  clic  circu- 
lait cil  tel  âge  couiuie  ces  tièdes  souffles, 
qui,  au  printemps,  animent  toute  chose  et 
parent  de  fleurs  jusqu'aux  sables  des  soli- 
tudes. La  puissance  de  la  foi,  qui  inspirait 
tant  d'œuvres  d'art,  rendait  facile  la  croyance 
aux  merveilles  du  passé.  Couiuieut  les  po- 
pulations appauvries  qui  voyaient  croître 
au.milieu  d  élies,  sous  la  seule  inspiration 
du  sentiment  religieux,  six  uitiie  églises, 
cent  gigântos(|ues  cathédrales,  ciselées,  em- 
lieliiesi  parées  comme  un  écrin  royali  au- 


-  raient-elles  pu  douter  de  la  puissance  de  ce 
senliiiienl  fécond?  Elles  le  voyni(>n',  aidé  des 
seules  ressources  d'une  faible  nature,  iians- 
former  les  rochers  en  demeures  divines;  et 
elles  croyaient  à  la  force  de  l'esprit  qui 
réalisait  ces  merveilles.  * 

La  confiance  des  populations  chrétiennes 
avait  un  autre  fondement.  Dieu  se  cache  à 
ceux  qui  soudent  sa  uiajesiû ,  mais  il  se  ré- 
vèle au  coDur  humble  :  jamais  celte  vérité  ne 
fut  mieux  pratiquée  qu'aux  éno  pics  du 
moyen  âge.  En  ce  temps  on  parlaii  a  Dieu 
comme  è  un  père  bien-aimé,  et  ses  répon- 
ses arrivaient  auî  simples  de  cœur:  c'est  ce 
qui  explique  l'invasiun  dans  l'art  des  récits 
légendaires. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rechercher  et  d'é- 
tablir la  valeur  historique  de  ces  récits  :  une 

Slume  savante  accomplira  bientôt  ce  travail, 
ous  voulons  seulement  constater,  en  pis- 
sant, que  les  événements  merveilleux  de  la 
vie  des  saints  ont  influencé  l*art  ëu  xni* 
siècle,  en  lo  teignant  de  leurs  poétiques 
reflets,  et  indiquer  la  part  que  le  Limousin 
a  fournie  à  la  légende  générale. 

Cette  part  est  immense.  Au  fond  de  cha- 
cune de  nos  vallées,  s'abritait  un  monastère 
érigé  par  un  saint  sur  une  tombe  vénérée. 
Mille  récits  de  vertus  niodfstp?  et  puissan- 
tes étaient  racontées  en  ces  solitudes,  et 
prenaient  place,  dans  les  monuments,  sous 
une  forme  matérielle.  La  vie  du  pieux  fon- 
dateur bQ  ciselait  en  relief,  se  peignait  en 
émail,  sur  son  tombeau  métallique.  Malgré 
les  destructions  des  reliquaires,  opérés  dans 
tous  les  ûges,  sous  les  inspirations  de  la 
cupidité,  nous  avons  pu  lire  un  assez  grand 
nombre  do  Ii^^endes,  ainsi  racontées  aux 
illettrés  par  le  burin  des  arsenliers  ou  le 

Ïineeau  ue  nos  émailleurs  et  de  nos  verriers, 
lais,  obligé  do  nous  en  tenir  à  co  qui  est 
i:aracléristique  de  chaque  époque,  nous  les 
réservons  pour  un  travail  particulier.  Qu'on 
nous  pcrnunte  d'en  donner  un  exemple,  pris 
sur  un  petit  reliquaire,  provenant  sans  doute 
de  la  collégiale  d  Aymoutiers 

Saint  P>almodiu8  était  un  Erossais,  dont 
le  nom  do  famille  est  demeuré  inconnu. 
Filleul,  et,  è  ce  titre,  disciple  bien-aimé  de 
saint  Brandaines,  il  avait  grandi  dans  l'a- 
mour de  Dieu  et  des  saintes  lettres,  nous  la 
conduite  du  pieux  abbé ,  lorsqu'un  évé- 
nement extraordinaire  vint  manifester  la 
protection  dont  Dieu  couvrait  ce  bel  adoles- 
cent. Psalmodius  avait  le  goût  du  recueille- 
ment et  des  longues  méditations.  Pendant 
que  ses  compagnons  prenaient  leurs  ébats, 
lui,  tranquille  et  grave,  s'asseyait  au  bord  do 
la  mer,  et  considérait  longuement  l'im- 
mense na[)pe  d'eau  terminée  par  un  vasto 
horizon  bleu,  derrière  lequel  sa  pensée  rê- 
vait des  horizons  plus  lointains  encore;  et 
il  vofoiait  sur  cette  nier,  à  la  recherche  des- 
contrécs  lointaines,  dont  le  bruit  était  vciii» 
jusqu'à  lui.  A  cet  aspect  son  esprit  s'élevait 
jusqu'au  Créateur,  en  présence  duquel  cette 
nappe  d'eau  csi  comme  une  goutte  de  rosée. 
Un  jour,  assis  sur  un  tas  d'herbes  desséchées 
S0U5  les  icux  d'un  soleil  ardent,  Psalmodius 
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i'élQii  endormi  à  ta  suite  de  sa  méditation 
solitaire  ;  et  la  marée  montant  entoura  M 
couche,  et,  la  soulevnt  pcuàpeu»  emporta 
Psaimodius  loin  du  rivage. 

<  Car  les  flots  souslevèrent  doucemeatle 
trousseau  on  il  cstoit  omiormî,  et  luy,  ses- 
veiliaot  enlin  au  bruit  des  ondes  qui  l'a- 
boient assiégé  de  tous  costez,  sans  s'effrayer 
aucunement,  flotta  tout  un  Jour  et  toute  un«? 
nuict  sur  cet  élément  impitoyable,  chantant 
avec  une  dévotion  extraordinaire  les  iouan- 

E;es  de  ce  Souverain  qui  fait  aller  cl  venir 
es  ondes  de  la  mer  comme  il  luy  plait. 
Mais  enfin  ces  Ilots  se  relirèrcnt,  et"  laissè- 
rent ce  cher  dépôt  sur  le  gravier  ;  et  Ton  a 
IbU  bastir  sur  le  litn  un  oratoire  defot  au 
lieu  mesme  où  le  saint  [jargon  fut  laissé.  On 
remarque  mesme  que  les  malades  et  mori- 
bons  qui  sont  portez  dans  cette  chapelle 
vivent  toujours  autant  de  temps  qu'il  leur 
en  faut  pour  disposer  de  leurs  allaires  et 
recevoir  les  sacrements. 

«        Saint  Psalmodius  s'embarqua  par 

un  matin  dans  un  vaisseau  ^ui  faisait  voile 
«»n  France»  eti  entrant  en  Guienne  par  rem- 
Ifonchurc  de  la  Charente,  vint  se  rendre  à 
Xaintes,  qui  est  la  ville  capiule  de  Xaio- 
tooge. 

*  Mais  il  'est  do  !a  réputation  des  saints 
comme  de  la  lumière  du  soleil  :  aussi  est-il 
véritable  que  Jésus-Christ  les  compare  &  la 
lumière:  on  voit  tous  les  jours  gue  les 
rayons  du  soleil  envovent  en  un  moment 
leur  clarté  despuis  le  bord  de  l'horizon  où 
il  se  lève  jusques  aux  dernières  extrémités 
du  couchant,  il  en  prit  de  mesme  à  notre 
saint.  Il  quttlolt  son  pals  natal  où  il  estott 
par  trop  connu,  et  pensriit  se  venir  cacher 
eu  France  ;  uiais  il  trouva  que  sa  renommée 
Vavoit  devancé.  Car,  sestant  présenté  à 
?aint  Léonce,  qui  estoit  pour  lors  évésque  de 
Xainlcs,  pour  prendre  sa  bénédiction»  ie 
saint  prélat,  qui  estoit  desia  assez  informé 
dn  son  mérite,  le  récent  avec  grand  honneur, 
et  luy  fit  toutes  les  caresses  qu'il  croyait  es- 
tre  deùes  h  un  ^rand  serviteur  de  Dieu.  El 
Ja  Providence  divine,  qui  l'avoit  mis  sur  le 
chandelier  do  son  Eglise  pour  faire  paruistre 
sa  vertu ,  permit  que  l'évcsque  ordonna 
aecrettemcnt  à  l'ofllcjer  qui  dounoit  à  laver 
les  mains  de  garder  i'eaue  de  laquelle  saint 
Psalmet  se  seroit  lavé.  Klle  fut  doncques 
réservée  sur  le  commandement  de  saint 
léonce,  sans  que  le  saint  s*eo  aperceut,  et, 
ayant  esté  donnée  h  une  bonne  dame  qui 
estoit  aveugle  depuis  longues  années,  À 
peine  en  eut-elles  lavé  les  yeux  qu'elle  re- 
couvra !a  veuc  tout  incontinent. 

«  Voilà  donc  nostre  saint  pèlerin  bien  loin 
de  son  compte,  par  la  réputation  de  ce  mira- 
cle,  ct  de  1  lusieurs  autres  qu'il  lit  en  faveur 
des  malades  et  pauvres  nécessiteui,  qui  ac- 
couraient à  luv  de  toutes  parts  pour  estre 
soula;2,és  dans  leurs  mis5ros  par  son  moyen, 
car  cet  esclat  le  suivoit  partout  où  il  alloit. 
Mais,  comme  ii  travailleit  pour  une  fin  plus 
relevée  que  n'est  pas  la  gloire  du  monde,  il 
se  résolut  de  quitter  le  Xaintonge,  et  se  reti- 
rer dans  quelque  autre  païs  qui,  pour  estre 


plus  rude,  no  «croit  pas  tant  habité,  et  où 
par  conséquent  il  pourroit  se  caUier  à  son 

aise,  et  y  vivre  tout  h  fait  inconnu. 

«  il  y  a  maintenant  dans  le  haut  Limosin 
une  ancien  ne  ville,  qui  contient  environ  cinq 
à  six  cents  feux,  beaucoapplus  renommée  [lar 
l'industrie  et  travail  de  ses  habitants  Ç}ue  par 
la  fertilité  du  terroir  où  elle  est  bastie.  Car, 
comme  elle  c^t  située  sur  le  penchant  des 
montagnes  r4ui  commencent  en  cet  endroit, 
la  terre,  de  soy  stérile,  et  exposée  ;i  la  ri- 
gueur des  vents  septentrionaux,  ne  fait  au- 
cune production  que  dans  les  lieux  on  elle 
est  arrousée  do  la  sueur  des  bonnes  gons  qui 
la  cultivent.  Elle  prend  son  nom  d'un  vieux 
chasteau  ruiné,  l)asty  autre-fois  et  occupé 
par  on  Sarrasin  appelé  Ah.  n t.  Le  roy  qui  le 
vainquit  en  iMtaille,  pour  marque  de  ta  vic- 
toire qufl  avoit  remportée  snr  cet  ittfidelle, 
fu  hastir  auprès  do  cc.iia  furteresse  une  belle 
étatise  ou  monslier,  atin  que  je  me  serve  du 
terme  dont  on  a  assortir  le  nom  de  cette 
ville,  qu'on  y  a  basty  du  dépuis;  fMÎo  porte 
doncie  nom  d'Aëamonstier,  du  nom  du  Sar- 
rasin vaincu,  et  de  l'église  que  le  Koy  vaiiif 
queur  basty  en  ce  lieu.  La  forest,  qu'on  ap- 
pelait pour  lors  de  Cryas,  n'estait  pas  fort 
esloignée  de  ce  lien  sombre,  obaenr,  et  pins 
propre  h  In-or  des  sangliers  ou  des  loups 
que  des  hommes  qui  ne  semblent  estre  né-$ 
que  pour  vivre  en  compagnie  et  en  sociétA. 
Ce  fut  donc  dans  l'e«paisseurde  ce  bois  sau- 
vage où  saint  Psalmct  trouva  ce  qu'il  cher- 
ciioit  avec  tant  d'cstude  dans  les  pèlerine» 
^iiSt  et  rr  ftit  là  uù  il  acheva  le  reste  de  ses 

Iuurs,  s'addonant  h  toutes  sortes  de  vertus. 
I  y  avait  l'esprit  tellement  atiaché  &  l'orai- 
son, qu'il  passait  les  journées  entières,  pre- 
nant le  sujet  ordinaire  de  sescontcmulalioos 
despseaumes  duPropbèle  royal,  qu'ifrécitait 
dévotement  tous  les  jours.  On  dit  mcsmc 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  Psalmodiut  on  de 
/'«a/mef,  àcause  de  ces  liymnes  sacrées  qu'il 
avoit  à  toute  heure  à  la  bouclie  aussi  bien 
que  dedans  son  cœur.  11  y  passait  les  nuits 
entières  dans  ce  saint  exercice,  s'entretenant 
continuellement  avec  Dieu,  avec  les  mesmes 
mouvements  de  dévotion  que  ressentoit  ce 
saint  Prophète  lorsqu'il  les  composoit... 

«  Ce  fut  en  ceste  saison  que,  sur  la  répu- 
tation do  sa  sainteté  ei  de  ses  miracles,  on 
conduisit  à  sa  cellule  une  jeune  demoiselle, 
fille  d'un  des  plus  grands  seigneurs  de 
Guienne.  La  légende  le  qaaiifie  du  nom  de 
duc;  elle  avait  esté  mordue  d'un  vilain  cou- 
leuvre, et  personne  ne  doutait  qu'elle  ne  deut 
mourir  de  la  morseore  d'une  besie  si  veni- 
meuse; mais,  à  peine  eut-elle  j^ousté  do  l'eau 
que  saint  Psalmet  avoil  bénite  qu'elle  fut 
entièrement  guérie  et  remise  en  santé. 

«  Je  n'aurois  jamais  fait  si  je  voulois  icy 
raconter  par  le  menu  tous  les  miracles  que 
Dieu  a  fiiits  par  l'entremise  de  son  S.  servi- 
teur ;  mais  je  ne  saurois  passer  sous  silence 
qu'un  jour,  un  loup  ayant  tué  l'asne  duquel 
saint  Psalmet  se  servoit  pour  porter  sa  pro- 
vision de  bois,  le  loup  faisant  pénitr-nce  de 
son  mesfait,  alloit  au  bois,  et  portoii  sur 
son.do$  la  cbarge  oue  Tasne  aroU  aoc9itt> 
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tulué  de  porter,  a»  granl  eslonnemeiU  fies 
specinlears,  qui  estoient  saisis  d'admiration 
de  voir  qtie  rcslc  bestc,  qui  ne  s'apprivoise 
quasi  {loint,  csloilsi  souple  aux  comaïaude- 
menls  de  ce  grand  serriteur  de  Dieu. 

«  Eniinoe  saint  eut,  dans  cette  solitude,  tant 
d'imporlunitez  à  l'occasion  <lc  ces  miracles 
qu'il  se  résolut  de  n't-n  faire  |ilu.s,  et  il  ren- 
(Jit  cnûn  l'esprit  dans  celle  saime  résolu* 
tion. 

«  Mais,  après  que  Dieu  l'eut  retiré  de  ce 
monde,  il  ue  laissa  pas  de  faire  autant  de 
merveilles  comme  devant  ;  car  è  peine  se 
troave-l-il  personne  qui  l'ait  réclaujé  dans 
sa  oécessUé  qui  n'eo  ail  retiré  du  secours. 

«  Il  sembla  mesme  qae  IHeu  l*att  rm\u 
honnorer  parli<;ulièrciuenf,  en  ce  qu'il  ne 
souifre  point  q[u'aucun corps  mort  soil  iiitro- 
dail  dans  i'église  par  la  mesme  porte  {lar  oà 
ses  saintes  retiques  y  furent  portées;  ce  ipii 
s*est  reiiffieusemeal  observé  de  tout  temps, 
à  Toecaston  de  ce  qne  certains  léméraires, 
an  préjudice  do  ce  qu'ils  dévoient  à  ce  ^rand 
serviteur  de*  Dieu,  voulaos  introduire  par 
cette  porte  un  corps  mort,  qu^ils  vouloient 
niellre  en  lerre,  à  peine  furent-ils  sur  le 
seuii  de  la  porte,  qu'on  vid  la  graDd'vuute 
de  i*église  se  fendre  d'un  bout  à  l'anlre, 
comme  les  menaçant  de  les  écraser  s'ils  per- 
sistoient  en  leur  témérité.  La  fente  de  la 
toute  parait  encore  aujourd'huy  à  la  plus 
grande  gloir>:  de  noslre  saint  (881).  » 

Quatre  tableaux,  iuspiréa parcelle  légende, 
décorent  la  peiite  cbââae  qui  nous  occupe. 
Ils  dctor.iient  naguère  un  vitrail  d'Aymou- 
liei  s  aux  trois  quarts  détruit.  D'abord  saint 
Ps»lmodius  part  d'Ecosse  emporté  par  les 
flitls  sur  sa  couche  de  verdure.  Debout,  plein 
Uc  cunliance,  il  dirige  ses  regards  vers  ie 
ciel,  où  est  son  appui.  L'onde  le  respecte,  et 
à  !*ento\ir  les  poissons  jonont  dons  la  mer 
tranquille.  Conlrairemeni  a  la  version  adop- 
tée par  Collin,  saint  Psalinodius  n'est  plus 
enfant  ;  sa  l);u  l»e,  assez  lon;4ue,  annonce  l'âge 
Ue  la  uialurité.  Celle  variante  du  récit  parait 
avoir  été  préférée  par  l'art,  et,  à  un  assez 
long  intervalle,  on  retrouve  dans  la  collé- 
giale d'Aymoutiers  saint  Psalmodius  repré- 
senté «le  la  môme  manière  sur  les  vitraux  de 
la  chapelle  qui  lui  est  consacrée  (882).  I.e 
saint  bénit  ensuite  un  pcrsonna-^'e  agenouillé 
à  ses  pie«l>.  C'est  sans  doute  un  de  ces  nom- 
breux malades  qui  durent  la  sauté  k  sou  in- 
tercession. Plus  loin  le  loup  ravisseur,  dô- 
soruiais  docile  et  souiuis,  le  dos  chargé  d'un 
lourd  fardeau,  accompagne  le  saint  solitaire. 
C'est,  avec  les  variantes  nécessitées  par  les 
diiréi  enccs  du  récil ,  la  réjiélition  de  deux 
scèucs  sculptées  sur  une  clef  de  voûte  et 
sur  une  console  de  l'abbaye  de  Jumléges. 
«  Saint  IMiiîherl,  fondateur  do  Jumiéges,  le 
lut  également  du  monastère  de  Pavilly,  dis- 
tant de  quatre  lieues  du  premier,  et  dont 
sni.ft-  Austrelscrtlie  !>  vint  la  première  ah- 
be&de.  Celle  pieuse  kiiioie,  qui  conserva  jus- 

(S8i)  Coi.ki*«,  Viet  da  iaînU  du  Limousin,  p.  185. 
(Mti)     vitrail  est  dn  xv*  siéi  let  U  tu  placé  »«• 
dmas  de  r«aiel,  diM  la  «bafielle  Saiai  PMliuel. 


qu'à  la  mort  une  vénéralioa  profonde  pour 
saint  Philbert,  s'étant,  ainsi  que  ses  reli-> 
gieuses,  chargée  de  blanchir  le  linge  de  la 
sacristiedeJuujiéges,un  âne  auquel  on  con- 
fiait ordinairement  ces  effets  avait  coutume 
de  les  transporter,  sans  guide,  d'un  monas- 
tère h  l'autre.  Un  jour  il  arriva  que  ce  ser- 
viable  animal  fut  étranglé  l  ar  un  loup  ma- 
lencontreux qui  se  trouva  sur  son  chemin. 
La  sainte  abbosse,  étant  h  l'instant  mftme 
survenue  sur  le  lieu  du  massacre,  cIuir-(  a  le 
loup  du  paquet  du  défunt,  et  lui  ordonna  de 
le  porter  è  sà  destination.  Non-seulement  le 
vnrace  habitant  des  f  lêt^  s'empressa  d'o- 
béir, mais  il  continua  par  la  suite  de  s'ao» 
quitter  des  mêmes  fonctions  arec  le  sèle  et 
la  fidélité  la  plus  exemplaire  [m).  » 

EnUo  le  corps  de  saint  Psalmodius  est  dé- 
posé au  tombeau  par  ses  disciples  attendris. 
A  S(  ubrebosi,  à  Mausar,  h  Cti  uiiberot,  d  mis 
avons  dè^  trouvé  des  scènes  li^urées  d'une 
manière  peu  différente. 

A  la  SI]] le  fie  ces  récils,  !rs  pieux  Sf;iO[;ra- 
pbesquiuuus  les  ont  transcrits,  tels  que 
Ctfllin  et  Ribadaneirs,  se  laissent  aller  à  de» 
rtMlnxi^ui'^  nii  se  «"évèle  la  simplii'iif^  <Vun 
cœur  pleiadH  foi. £u examinautsans passion 
les  légendes  ainsi  figurées  sur  les  mono* 
ments,  nous  avmi^;  éprouvé  un  besoin  ana« 
logue.  N'est-il  pas  vrai,  bénin  lecteur,  qu'ils 
étaient  bien  candides,  naïfs  et  doux,  les  es- 
prits auxquels  s'adressaient  l'art  traducteur 
de  ces  merveilles?  fiien  douces  sans  doute, 
et  pures  comme  l'enfance,  étaient  les  âmes 
qui  trouvaient  bon  goût  à  cette  littéraluro  et 
à  cet  artl  Tout  n'était  donc  pas  mauvais  eu 
ces  âges  si  peu  connus  puisque  les  cœurs 
simples  et  confiants  y  élaient  en  majorité  1 
L'étude  des  produits  émail  lés  ne  nous  eût- 
elle  appris  que  cette  vérité,  nous  bénirions 
Dieu  de  nous  en  avoir  donné  la  pensée  et  le 
goût. 

PULZ(lAGQ9Bif  art),  orfèvre,  établi  à  Lille 

nu  conHiienoemenl  du  xv*  siècle,  fut  chargé 
de  la  reliure  de  divers  ouvrages  destinés  au 
duc  de  Bourgogne  en  ikSô.  (Pour  le  détail  et 
le  salaire  de  ces  travaux  Cs.  D,  B.,  l,  Bk% 
et  suiv.) 

PILZ  (Jehan),  orfèvre  du  môme  lieu  , 
moule  en  iVJâ  un  émeraude  en  un  annet 
d'or  émaillé  de  blanc,  un  grand  diamant  en 
un  annel  d'or  ;  il  exécute  un  petit  cornet 
d'ivoire  garni  d'or  (lin  cl  garnit  de  clous  et 
de  fermouers  plusieurs  livres.  (D.  de  il.,  1, 

m.) 

PYXIDE,  nom  que  l'on  donnait  quelque- 
fois au  vase  où  se  conservait  la  réserve  eu- 
cliarisii<iui!  destinée  aux  malades.  —  On  la 
suspendait  au-dessus  do  l'autel  comme  les 
ciboires  en  forme  do  colombes  ou  de  tours 
qui  avaient  la  môme  destination.  On  en  fai- 
sait en  ivoire,  en  onyx,  en  argent  ou  en 
or,  on  les  décorait  d'émaux  et  de  pierreries. 
Du  Cange  a  réuni  une  série  de  lfix:o^  ipii 
coQstalent  ces  laits.  La  décoration  iigurée 


(S83)  M.  R.  Lasoi.ois,  Kssai 


MU'    U'i  £ 


enii  dê 
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dont  on  les  embellissait  était  la  môine  que  sion.  Telles  étaient  sans  doute  celles  de  Ia 

celle  des  calices.  (Foy.  ce  mot  et  Ciboihk.)  pyxidequi,  en  vertu  d'uu  lesiament  fut  faite 

Noos  pourrions  grouper  des  citations  Dom-  avec  l'or  d'un  bracelet  ou  collier, 

breuses,  elles  n'ajouteraient  ri^n  h  ces  ren-  Voin  et  prirvipio  quod  fiât  pyxxt  ad  repo- 

seignements.  La  pyxide  est  donc  un  ciboire  nendum  corpus  Christi  in  ecclesia  dictorum 

et  les  deux  mots  s'emploiMit  souvent  Tun  fratrum  BUurigensium  de  monili  aureo  qmsi 

pour   Taiitre.    Cependant   ([uelqucfois  la  porto  anno          JSgidUilU  ~ 

pjrxide  désigne  tm  ciboire  de  petite  dimen-  Labbb,  11,  122.} 


QUARRE  (Jbbaw),  orfèvre  en  1392.  —  Le 
1"  janvier  de  cette  année,  «  Mme  d'Orliens 
lai  achète  deux  poires  d*or  esmaillées,  oà  il 
y  «  en  chflscune  ymage  de  Notre-Dame  et 
un  diamant,  et  ont  été  données  (aux  estrain- 
nés)  I  une  à  Mme  Ysabelle  et  l'autre  à 
Mme  Jehanne,  pour  08....  LXXil,  firs.  »  iD, 
deB.,  m,  63.J 

*  QUARTS.  — Vasç  d'une  capadiéde  con- 
vention, variant  selon  les  lieux  et  parfois 
égal  à  la  pinte.  11  était  associé  à  l'aiguière. 
(rov.  ce  mot.) 

13C^.  Deux  quartes  d'or  fin,  pinines,  à 
deux  irilelez  d'or,  tous  greuetez,  qui poisent 
lii  mares,  iij  onces,  (/itvenlalrs  du  duc  de 
Normandir.)  Une  quarts  Jorée  et  esmail- 
lée  d'a^roaux  vers,  à  oiseles  ,avec  l'aiguière 
de  meisnies,  pèsent  viij  msreSf  vi  onces. 

*QU£NNK  l  n  vase  de  fi)me  aUoogée 
et  d'une  capacité  convenue. 

1360.  hWjsntmre  dudue  d^Anjou,  167. 

1382.  Prima  die  advenlus,  magistro  Jo- 
haani ,  unam  qutnnam  vini  f  xxxij  den. 
(Compte nitépar du  Gange.) 

*  QUERRE.  -  Coin,  esjnoil  à  i j j  <{uenw, 
a  trois  coins  ou  cotés. 

i960.  Uo  pot  quarré,  dont  il  y  a  quatre 


querres  à  ymagOS.  (/Miml.  du  diM  if itMMi, 

n'4ic.) 

QLINCALLD  (Pierbb),  exerçdtfc  Arras  U 
profession  d'orfévro  éuiaillcur,  vers  la  fin 
du  XV*  siècle.  Kn  1498  il  reçut  le  prix  de 
«  ronds  esmatilx  armoyés  des  armes  deeeste 
dicte  ville,  appropriez  et  assis  sur....  trois 
pièces  de  vaisselle  assavoir,  deux  flacons  et 
un  drageoir.  »  (Cs.  Momtbil,  HUt.  dm  Tm», 
des  div.  Etait, 

QUIQUANDAINE.  —  Sorte  do  grand 
▼ase,  énuRiéré,  parmi  les  ustensiles  des  mé- 
nn::^cs  les  plus  uiodestcs,  cité  ici  "comme  se 
trouvant  dans  l'inveaiaire  du  duc  de  Jiour- 
gogne,  parmi  les  bassins  d*argent  blnnc. 

14G7.  Une  petite  qui tandaine  (d'argent) à 

ung  bii)eron,  |>oinçonnéo  à  personnages  de 
bergliiers  et  moutons  et  sur  le  couvercle 
uneymalgede  Nostre  Dame,  esnutillée,  k 

nne  petite  ansse  à  ie  tenir  pesant  ij  marcs, 
xvesterlinà.  {Ducs  de  Bourgogne^  2693.) 

QU0N1£M  (Akdrikt),  orfèvre  en  1306.- 
Le  19  avril  de  cette  année  <  Loys,  duc  d'Or- 

liens  lui  f.nit  tini lier  par  Jehan  le  Fîarnent  Îi3 
prix  de  viij  anueiz,  achascuu  un  petit  sapbir 
et  deux  perles.  »  (D.  de  B.,  111,  115.j 


R 


HAAB  (Ubkbi),  orfèvre  et  graveur,  floris» 
sait  à  Ttnremberg  vers  I6S0.  On  Ini  doit  des 

ornements  d'orfèvrerie,  des  portraits  et  des 
armoiries*  (Cs.  Bruluot.) 
RAIlfONDi  (MiRC-AiiToiff e)  ,  graveur  re- 

noramé,  naquit  à  Florence  en  ihSS.  — Il  se 
livra  d'abordfaux  travaux  d'orfèvrerie.  On 
raconte  que  la  Toe  de  quelques  gravures 
d'Albert  Durer  changea  la  direction  de  ses 
études.  Après  avoir  reçu  quelques  leçons 
de  F.  Francia ,  il  se  mit  k  copier  les  plan- 
ches du  oiattre  allemand  avec  I;i  plus  raro 
habileté.  Pour  augmenter  le  succès  de  ses 
contrefaçons,  il  s  attacha  à  reproduire  jus- 
qu'à sa  marque  particulière.  Il  falliitj'inter- 
vention  d'Albert  Durer  lui-même  pour  laire 
cesser  cette  honteuse  spéculation. 

Etabli  bientôt  à  Rome,  il  protita  des  leçons 
de  Raphaël  qui  lui  fit  graver  plusieurs  de 
ses  tableaux,  et  entre  autres  le  Massacre  des 
Jnnocrtits,  Sainte  Céciie,  le  Martyre  de  saint 
Laurent.  On  suppose  que  ces  planches  ont 
été  faites  sous  les  yeux  de  RapliùM,  qui  en 


aura  dirigé  et  corrigé  le  travail.  Cette  cir- 
constance explique  le  haut  prii  auquel  elles 

atteignent  dans  les  ventes.  Kllcs  rendent,  en 
effet,  avec  exactitude  ie  dessin  et  le&  lignes 
du  grand  maître.  Hais  le  travail  da  bonn  j 
est  dur  ♦  t  peu  varié.  Les  tailles  manquent 
de  transparence  et  on  ne  doit  point  y  cher- 
cher cette  traduction  da  clair-obscur  qni 
donne  tant  do  charmes  anx  gravures  des 
maîtres  du  xvii*  siècle. 

Ralmondi ,  après  avoir  échappé,  en  1937. 
au  sac  do  Rome,  où  il  perdit  lunte  >  i  for- 
tune ,  se  lit  condamner  à  mort  pour  avoir 
gravé,  d'après  Jules  Romain ,  des  estam|ies 
obscènes  destinées  h  nccornpagner  les  son- 
nets de  l'Arétin.  Clément  Vil  lui  accorda  sa 
grâce  par  considération  pour  son  talent.  Il 
vécut  jusqu'en  15i6  ,  anuéo  où,  selon  Mal- 
vasia,  il  fut  assassiné,  triste  fin  et  digne 
d'une  telle  vie  si  elle  eut  pour  cause,  comme 
on  le  rapporte,  la  coutcelaçon  de  la  pI.Tncho 
du  Massacre  des  Innocents  que  Baioioodi 
exécuta  api-ès  s'être  engagé  à  ne  pas  repro- 
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duire  sa  planche  originale.  —  (Gs.  Vasari  , 
Vie  dt$  Peintres  ;  Ch.  le  Blanc  ,  Manuel  de 
Camateur  iTv.-tiuu p r^.} 

RAINALD,  moiuâ  de  Saint-Evroult  »  dé- 
cora de  peintures,  vers  la  fin  du  xr  siècle,  le 
tombeau  do  Robert  de  Rodclent.— Ce  preux, 
qui  avait  péri  de  mort  violente,  avait  été 
enseTeli  par  son  frère  Emald,  moine  da 
ri'Ç[[ie  nion.v^trro,  i!aiis  imo  ariTi-îcib-  piiTre: 
EJusque  studio  condtlus  super  lumulum  fra^ 
trié  ft*t,  lapideui  areuiusquehodieconsisiit, 
Jtaiiuddus  pictor,  cognomento Barth o  lo  m rruSf 
variiê  eoloribus  arcum,  tumulumque  depinxH. 
—  (Orubric.  Vital.,  Uislor.  eccles.,].  viii.) 

RAOULIN  (Péris),  orftWre  de  la  ûn  du 
XIV  siècle.  —Le  27  se[)teiiitirc  1392,  «  Loys 
fllsderoyde  France,  lui  tait  bailler  pour 
XX  loups,  c'est  assavoir  iii^  d'ur  et  xvi  d'ar- 

Sentf  pour  faire  leruieurtjs  à  sit  houppellan- 
es,  poor  ce,  pour  or,  argent  et  ftoon 
XXTiifrs.  »  (D.deB.,  III,  Cl.) 

RAPINE  (Collin),  sellier  du  roy,  au  xv* 
siècle,  fait  un  harnais  doré  et  esmaillé  pour 
le  duc  de  Bourgogne  qui  le  donna  au  rojF 
avec  un  cheval.  [D.  de  B.,  1, 18.) 

RATPERT,  moine  de  Saint-Gall  au  ix* 
siècle,  était  lié  de  la  plus  étroite  amitié  avec 
Tutilon,  religieux  du  mémo  monailère.  Ils 
avaient  les  mômes  maîtres,  se  livraient  aux 
mêmes  travaux  et  ne  se  séparaient  ni  le 
jour  ni  la  nuit.  Ratpert  eut  donc  part  aux 
travaux  d'orfèvrerie  do  son  ami,  et  il  mérite 
d'être  mentionné  après  ce  maître  célèbre. 
(  foy.  Siiht-Gail,  NOTKm  etTuTILOH.) 

RAYMOND,  dix-septième  abbé  de  Saint- 
Augustin-les-Limoges,  embellit  notablement 
la  monastère  confie  à  sa  direction.  — «  Quel 
bien  il  fit  à  ce  monastère,  dit  un  chroni- 
queur, ses  oeuvres  encore  subsistantes  l'at- 
IMtenl.  Son  cœnr,  son  âme,  sa  ? olonté  t'a?* 
pllauèrent  tout  entiers  â  l'einbr'IIir  et  h  i'ac- 
CfOitre.  11  construisit  lui-niôuie  le  monastère 
avec  une  si  grande  magniQcenoe  et  une  si 
granie  rapidité  qu'il  setublail  moins  une 
CBuvre  humaine  qu'une  sorte  degormination 
du  sol.  Il  fil  lul-môme  les  ornements  mul- 
tiples du  monastère,  la  grande  croix  d'argent 
et  deux  calices  dorés  d'uae  grande  beauté, 
la  louibe  de  l'éTAque  G.,  le  chœur  et  le  pavé. 
On  lui  dut  encore  rinq  rhappes  remarqua- 
bles en  soie,  une  daimaiique  et  cinq  cha- 
subles excellentes,  et  cinq  livres  estimés,  à 
savoir  :  les  Epitres  de  saint  Paul  et  celles  do 
saint  Jérôme,  en  un  volume;  les  Elymolo- 
aies  d'Isidore,  Joseph,  V Histoire  des  Anglais^ 
Tes  Gettes  de  Clément.  Il  éleva  en  outre 
deux  chapelles  en  l'honneur  du  saint  Sau- 
Teur  et  de  la  Vierge  Marie,  et  la  maison  qui 
y  est  contiguë.  Il  ut  l'acquisition  des  églises 
de  Glénie  avec  toutes  ses  dépendances,  de 
la  chapelle  de  Montoogal  ,  des  églises  do 
,  Saint-Germain  et  de  Saint-Pierre  de  Samsac 
*  Y  aurait-il  quelqu'un  capable  d'énumérer 
I  ses  autres  bienfaits  ?  Après  avoir  gouverné  le 
monastèn»  pendant  trente  ana,  il  mourut 
▼m  la  milieu  du  su*  aièdo  al  fol  enteTeli  à 
la  porte  dn  dottre.  >  - 

(884)  Pour  ce  prix  on  aurait  pu  so  {iroAlUCr  I 
éviluasioii  servira  à  dcteriniuer  »an  •pilaire. 


Le  même  chroniqueur  parle  un  pou  plu-» 
loin  d'un  autre  abbe  de  Saint-Augustin  (jui 
exécutait  lui-même  toutes  les  œuvres  d'art 
dont  il  enrichissait  son  monastère.  L'emploi 
des  roéraes  expressions  doit  faire  ranger 
l'alilir  1'.  lymond  au  nombre  des  moines  qui 

§rati'{uèrbnt  l'orfèvrerie,  —  Yoy.  Pibrab  db 
Aiirr-ATOUsTiir-Lss-Liiioan.  (Cs.  ilnti. 
Bened.,  VI,  69i,  Append.) 

RAYMOND.  —  Nom  d'une  famille  d'é- 
mailleors  da  Limoges.  L'Allemagne  an  re- 
vendique le  cher  Pierre,  parce  qu'il  écrit 
quelquefois  son  nom  Rexman  ou  Rexmuo. 
Les  raisons  de  contester  cette  revendication» 
alléguées  par  M.  dn  Laborde,  nous  parais- 
sent plus  que  suiliiautes.  Nos  registres  pa» 
roissiaux  établissant  que  cette  famille  avait 
depuis  lon^'lemps  pris  pied  à  Limoges.  Tou- 
tes ses  alliances  sont  limousines  comme  ses 
CBttvres. 

Pour  apprécier  Ic^  trnvftux  de  Pierre  Ray- 
mond aux  iit<u\  njémes  uù  il  les  fjroduisit, 
nous  avons  un  renseignement  précieux. 

C'est  un  Livre  de  comptes  de  la  confrérie 
du  Saini-Sacrement  t  manuscrit  grautl  m-4* 
sur  vélin  conservé,  h  la  suite  des  vicissitudes 
diverses,  h  la  bibliothèque  publique  de  Li- 
moges. Cette  confrérie,  établie  dès  1255  dans 
l'église  {laroissiale  de  Saint-Pierre  du  Quey-  * 
roix, avait  son  budget  rempli,  chaque  anuée, 
par  des  dons  volontaires,  produit  des  quêtas 
et  dos  rentes  fond»''es  à  sou  profit  au  moyen 
de  ces  recettes  variables,  selon  la  ferveur  et 
le  malheur  des  temps.  Les  baytas  ou  direc- 
teurs n  randissaient  l'église,  l'ornaient  de 
sculptures,  de  vitraux  peints,  l'enrichis- 
saient de  tapisseries  de  peintures  en  émail 
et  d'objets  d'orfèvrerie  aussi  vrôriv.iix  par 
la  forme  que  par  la  matière.  Ces  dépenses 
dlTOrses  étaient  fidèlement  relatées  au  pré- 
sent livre  avec  des  détails  minutieux ,  et, 
tout  à  c6té  du  compte,  le  portrait  des  œa- 
vres  acuuises  était  peint  de  la  main  d'un 
artiste  distingué.  Le  résultat  des  élections 
annuelles  des  bayles,  le  récit  de  leurs  faiu 
et  gestes,  des  doléances  sur  le  malheur  des 
temps,  le  détail  des  acquisitions  les  plus 
secondaires  réunissent  dans  co  précieux 
voluuie  tous  les  genres  d'intérêt.  Par  l'éva- 
luation des  salaires ,  il  donne  le  nioyen 
dapuiécitjr  la  condition  des  artistes  au  xvi* 
siècle,  il  apprend  la  valeur  relative  et  tou- 
jours décroissante  de  mille  objets  usuels,  et, 
par  la  gravité  calme  et  triste  de  plusieurs 
pages.  Il  atteint  à  toute  la  dignité  de  l'his- 
toire. 

Le  premier  nom  de  peintre  donné  par  co 
manuscrit  est  celui  de  Pierre  Raymond.  Cet 
émailleur  avait  la  mission  d'enluminer  les 
livres  da  la  confrairie,  et  d'y  peindre  le 
pourtraict  des  objets  d'orfévrcrio  dont  elle 
faisait 'l'acquisition.  Sur  plusieurs  pages, 
son  pinceau  a  donné  au  vélin  les  glacis 
brilliiiils,  les  rehauts  d'argent  et  d'or  qni  rn- 
raclériseat  le  travail  de  remaiileur.  Au  fron-  " 
tispice  de  ce  manuscrit,  il  a  peint  pour  le 
prix  de  âix-^tpt  sait  0k,)  deux  anges  sus- 

i$SO  deux  leticn  de  Ué,  soit  un  facclalilre.  Cette 
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L»eiiilant  à  une  guirlande  de  tleurs  et  de 
fruits  les  armes  de  la  confrairie  {de  gueuUs 
au  nom  d'or  de  Jéeut).  Cette  composition  est 
très-gracieuse. 

Nous  allons  réunir  les  passages  où  son  nom 
apparaît. 

Kn  1555,  la  confrairie  fll  eiécuter  pour  sa 
ciia|M>lle  un  vitrail  de  grande  dimension  re- 
prt^Nentnnt  la  cène.  Pierre  Raymond  fut 
<  liHCi^c  il'en  peindre  l'image  sur  le  livre  de 
ui>ii)|tles. 

«  Item,  h  Pierre  Raymond  pour  avoir  faict 
le  pourtraict  de  ladite  vistre  de  la  Cène  au 
présent  livre,  3  liv.  il  s.  » 

Depuis  plusie  urs  années,  ce  pourtraict, 
rendu  si  précieux  par  la  destruction  du  vi- 
trail, a  été  arraché  du  livre  de  comptes  et 
dérobé  par  un  amateur  inconnu. 

«  1567.  /rem,  pour  le  pourtraict  de  la  na- 
vette que  a  eu  Pierre  Raymond,  8  s.  6  d.  » 
Celte  navette  ne  présente  rien  de  remar- 
quable. 

«  157i^.  Pour  un  bourdon  d'argent  fait  par 
Jeh^m  Yverl,  orfeuvre ,  dorure  et  façon 
réunies,  61  liv.  18  s.  » 

«  Pour  le  portrait  du  même  à  Pierre  Ray- 
mond, 3  liv.  » 

La  composition  do  cette  masse  ou  bâton 
de  chantre  est  originale. 

«  1582.  Payé  à  Pierre  Raymond,  peinctre, 
pour  ymage,  au  commencement  des  esta- 
tucs,  1  liv.  10  s.  » 

Un  homonyme  et  contemporain  de  Pierre 
Rayuiond,  Martial  Raymond  a  &igné  plu- 
sieurs émaux.  Le  livre  de  comptes  nous  ap- 
prend qu'à  l'exemple  des  autres  maîtres  de 
ce  temps,  il  était  en  même  temps  peintre 
en  émail  et  orfèvre.  Kti  1590  il  eut  à  exer- 
cer son  talent  dans  une  œuvre  considé- 
rable. 

«  1590.  Pavé  à  Martial  Raymond  pour 
la  faction  de  l'ange  du  candélastre ,  argent 
fourni,  74  liv.  10  s. 

•«  Façon  d'icclui,  36  liv. 

«Déchet pour  la  puriûcalion  du  métal, 
21iv.  10  s.  » 

Les  extraits  ci-dessous  des  registres  pa- 
roissiaux de  Limoges  vont  nous  montrer 
l'extension  prise  par  cette  famille  d'orfè- 
vres : 

Jean  Reymond,  mort  avant  1603.—  «  Le  28" 
juillet  1603,  a  esté  baptisée  Francoyse,  iilhe 
de  Fiarjcoys  Reyiiiond  et  de  CalherineMou- 
rot;  parrin,  Jactjues  Reymond,  marchand 
chnpelier,  et  m.irrine,  Francoyse  Mourel, 
vcfvede  feu  Jean  Raymond,  esmailleur.  » 
{Heg.  de  Saint-Pierre.) 

Martial  Reymond,  mort  avant  1629.  —  tn 
ai  te  reçu  parCibot,  notaire  royal  à  Limoges, 
commence  ainsi  : 

t  Au  faulxbourg  Roucheric,  le  seizième 
jour  du  moys  de  janvier  mil  six  cents  vingt- 
ticuf,  après  midy,  etc.,  dame  Françoyso 

{88.'5.886)  Fr.  Kugler  ,  Kunslgeschichie,  p.  793  : 
Pierre  Rexmon,  un  Mlemand  dont  le  nom  doit  t'écrive 
Rexinann  CVsi  unestippusition  qui  n'est  pas  encore 
confirmée,  bien  que  M.  Ditiicr  Peut  rile  celte  signa- 
ture dxus  rïniruJ'  cliun  de  sou  c;iuloguc,  p.  i6. 


RAY  I31i 

Blanchard,  veufve  de  feu  Martial  Raymond^ 
en  son  vivant  maistre  orfheuvre  de  Lymo- 
ges,  a  dict  et  déclaré  persister  dans  sa  de- 
mande de  25  livres  de  pension  à  elle  due 
par  sire  Pierre  Raymond^  son  fils  atné, 
maistre  orfeuvre  de  ladicte  ville.  >  [Archi- 
ves de  la  Itaute-Yienne.) 

Martial  Reymond,  1603-1608.  —  «  Le  11' 
janvier  1603,  a  esté  baptisé  Loys  Raymond, 
fils  de  Marcial  Raymond,  M"  esmalhieur^t 
Lymoges,  et  de  Jeanne  dicte  Moulinard.  — 
\je  26*  septembre  1606,  a  esté  baptisée  Fran- 
coize  Reymond,  ûlhe  de  Marcial  Reymond, 
esmalieur  de  Limoges  ;  et  sa  mere,  Jean- 
nette Moulinard  ;  et  son  parrin,  Joseph  Rey« 
mond,  fils  dudict  Marcial  Reymond  ;  et  sa 
mareine,  Fransoyze  Blanchart.  —  Le  der- 
nier jour  du  moys  de  may  1608,  a  esté  bap- 
tisée Jeanne,,  filhe  de  syre  Martial  Reymond, 
eymalhieur,  et  de  Jeannette  Moulinard;  a 
esté  parrin  Jean  Reymond,  et  marrine,  Jean- 
ne Moulinard.  »  [Idem.) 

Pierre  Reymond,  1613-1625.  —  *  La  27* 
mars  1613,  a  esté  baptisé  Pierre,  fils  de  Jeia 
Cacate  et  de  Marguerite  Reymond  ;  parrio, 
Pierre  Reymond,  orfmbre;  et  marrine, 
Jeannette  Deaux,  femme  de  Bartbolomé 
Cacate.  —  Le  20*  may  1624,  a  esté  baptisé 
André,  fils  de  Pierre  Reymond,  orfebvr»,  et 
de  Magdelaine  Dinematin;  parrin,  André 
Dinemaiin,  et  marrine,  Francoyse  Blan- 
chard. —  Le  18*  octobre  1625,  a  esté  bapti- 
sée Anno,  fille  de  Pierre  Reymond,  orfebvre, 
et  de  Magdelaine  Dinematin  ;  parrin,  Jean 
Cacate,  et  marrine,  Anne  Renoisl,  femme  du 
André  Dinematin.  »  [Idem.) 

«  La  veufve  et  heoirs  de  feu  Reymond, 
esmailleur,  40  sols,  Léonard  Bourîieyron, 
gendre  de  Reymond,  k  livres  (canton  de  Ma* 
uigne).  [Râles  de  1635.) 

Nous  transcrivons  maintenant  la  plus 
grande  partie  des  articles  que  M.  de  La- 
borde  consacre  à  Pierre  et  à  Martial  Ray- 
mond dans  sa  notice  des  émaux  du  Louvre. 

RAYMOND  (Pierre).—  «  L'Allemagne  re- 
vendique cet  émailleur,  parce  qu'il  a  écrit 
son  nom  do  Raymond  sous  la  forme  do  Rex- 
mon ,  dont  on  peut  faire  Rexmann  et  Reicbs- 
Hiann  (885-886).  Mais,  à  ce  compte,  l'Uâlie, 
l'Angleterre,  ou  toute  autre  nation  pourraient 
nous  enlever  nos  enfants  les  plus  légitimes; 
car  ce  qu'ils  savaient  le  moins ,  c'était  d'é- 
crire réf^ulièrement  leurs  noms  ;  ce  qu'ils 
semblent  avoir  pris  à  tâche,  c'est  de  les  dé- 
tigurer.  L'indiÙ'urence  qu'ils  apportaient  à 
leurs  signatures  doit  nous  donner  la  mesure 
de  l'importance  que  nous  pouvons  y  atta- 
cher. S'il  s'agissait  de  prouver  que  Pierre 
Raymond  est  Allemand,  je  n'appuierais  ^ 
beaucoup  sur  la  forme  capricieuse  d  un 
nom  ;  jo  m'attacherais  à  établir  que  ses  pre- 
miers émaux  trahissent  des  prédilections 
{K>ur  les  compositions  allemandes  (887),  i^uo 

M.  Bnilliol  se  tiompe  en  faisant  de  P.  RaymonI  ua 

ttriiiire  en  Majutika,  mais  11  ajuuie  :  c'euil  prota- 
ilenicnt  un  arli&lB  français.  {Dict.  det  tnonog.,  u  U, 
n.  Mlï.) 

(887)  tolUctioH  Sauvageot.  Le  portcucoi  de  croii 
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9011  exécution  est  portée  vers  la  pricision 

jnsqu'h  la  sécheresse;  je  raonlrcrais  que  s'il 
a  UK Mil  lié  plus  tanisA  manière  sous  j'influen- 
ce italienne  (888),  c'est  encore  lui  qui  se 
rapprofh»',  av^f  h-  plus  de  succès,  des  petits 
maîires  alkniamis ,  eux-mêmes  uo  peu  ila- 
liaDisés;  enfin  ^'o  signalerais  ses  rclaiions 
d'atfaires  avec  I  Allemagne,  piii«  pi^^  c'est  à 
lui  que  les  grandes  familles  de  iNurnl)erg  et 
de  Wurzijurf,'  adressent  leurs  commandes. 
Toutes  ces  circonstances  conviennent ,  il  e.si 
vrai,  tout  autant  à  Jean  Pénicaut  el  à  d'au- 
tres émailleurs  limousins,  luaisenlin  ce  sont 
de  meilleures  raisons  que  l'ortho^Taphe  d'un 
nom  dont  les  variantes  sont  inOnies.  J'atta- 
che peu  d'iniporlanco  à  ces  (juesliuns  de  na- 
tionalité, et  j'attendrai  patiemment  qu'un 
document  authentique  nous  enlftve  un  ar*^ 
tiste  quo  I,imoges  a  fait  ce  qu'il  a  été. 

c  Pierre  Raymond  a  signé  le  plus  grand 
nombre  de  ses  émaux ,  et ,  selon  roccorren-- 
te,  il  a  multiplié  ses  ^;ii:nilures  jusqu'à  trois 
et  quatre  fois  sur  la  uiôuie  pièce.  On  y  lit  : 
Pierre  Raymo,  Reymon,  Remon,  Rexmon, 
et  plus  souvent  encore  son  chiffre  P.  R.,  nuoi- 
quefoîs  surmonté  de  la  couronne  qu  em- 
ploient Pénicaud  et  Léonard.  Le  livre  des 
tomptes  de  la  confrérie  du  Saint-Sirroinenl 
de  Limoges  écrit  son  nom  :  Pierre  Raymond, 
ce  qui  établit  déjà  une  sorte  de  naturalisa- 
lion.  Nous  verrons  son  fils  Martial  accepter 
celte  orlhoijraphe.  Ce  luôme  livre  nous  ap- 
jirend  qu'il  fut  chargé  par  la  confrérie  de 
queluues  dessins  sans  iraportanee  fHHt'l .  de 
iSSUh         et  c'est  là  tout  ce  que  uouâ  sa- 


et  la  sainte  Véronique.  Grisailles  snr  feml  et  terratn 
ItleuAlres;  les  carnalions  légèrement  teintées.  La 
composition  est  eiitiéiemenl  dans  les  données 
ë'Albert  Durer;  le  dessin  est  nei,  )«rcii^.  propre; 
on  dirait  l'œuvre  d'un  airévcô  graveur.  Médailluii. 
Diamètre,  0.115.  Ce',  émail  n'est  pas  sixné.  mais  il 
rsi  de  1»  mène  mai»  que  k  suiviut  :  Le  brirserdé' 
ieod  tes  brebis  ootrtre  le  lion  et  aeires  antmauT 
carnassiers.  Trois  grands  cartels  .^oul  rsnijili^; 
d'irjscripiions  fi  auçaises  laisani  une  allusion  nior^ile 
à  l;i  scrue.  Fuyer,  fuyer  en  auUre  yart  our$,  lyon  et 
tous  ravisiUHi»  Après  cette  ioscription,  qui  occbpe 
le  coin  gaucbe  siipérii-ur  de  l^éOiaU,  on  lit  :  LAM. 
454I.Pft.  Hauteur,  O.tSS;  largeur,  0,tU5.  M.  Sur^t 
et  d'autres  ainaleura  ont  recueilli  des  émaux  qui 
ap|Ki rti<.:iinenl  a  ce<>  suites. 

{ntaU}  CcUe  uiudilicaiion  est  tteusib'e  à  parût 
de  1544. 

(869)  Il  fut  diargé  de  rappeler  en  fesiiifs  croqMis. 
ser  le  Kvre  d<^  cvmpies  iie  la  eonfr^le  de  Saint» 

Sacrement.  les  travaux  cxéculës  Jux  frais  »le  l*as- 
sui'iaiion  :  A  i'iene  liaymond  pour  avoir  faicl 

le  youTirnict  de  ladite  vistre  de  la  cène  au  pTéttnt 
livre,  Z  liv.  11  s. —  1557.  tlem  pour  le  pourtraict  ae 
la  naveitc  que  a  eu  Pierre  Raymond,  b  s.  6  </.  — 
4574.  Pour  un  bourdon  d'argent  faut  par  Jehan 
Yvert,  orfeuvre,  dorure  et  façon  rémni,  61  Iw,  18  s. 
—  Pour  lepourtraici  du  mesme,  à  I  terre  Raymond, 
3  /iv.— 1584.  Payé  à  Pierre  Kaymor.d^veinctrefpour 
ymage  ou  commencement  des  ettatutt,  i  Uth  t9 1. 

(890)  M.  Maurice  Ardent  nentioiioe  une  eovpe 
sinnée  P  II  15M. 

(891)  Colleciion  Pourfo/Ai.  Une  aiguière  da  ée 
de  45/3.  Le  n.  'idH  du  !..uUk're  pur  e  la  daie 
de  io78. 

i)i\)t)  Ou  a  recueilli  dan»  diferses  eoUeciions  les 


tons  d*one  vie  qat  a  ûû  être  bien  occupée , 
à  en  j"  -:cr  par  ses  nombreuses  productions, 
Celle»-ci  sont  datées  à  partir  de  1534  (890j» 
et  dès  1538  l'artiste  était- dans  la  plénitiiue 

de  son  talent  ;  elles  finissent  en  1578  (801), 
et  l'émail  qui  porte  uelto  date  n'est  pas  sans 
doute  son  dernier  ouvrap^e.  $«on  activité  ini« 
mense  embrassa  depuis  l'émail  microscopi- 
que (892)  jusqu'aux  émaux  de  irès-granJe  di- 
mension (893),  etsuIRlaiix  (otumanafesinnom- 
brahles  de  la  France  et  de  l'étranger  (8%). 

«  Sa  manière. —  Il  y  a  deux  hommes  dans 
Pierre  Raymond  :  l'artiste  et  le  fabricant,  et 
l'un  éclipse  l'autre;  malheureusement  c'est 
le  fabricant  qui  domine.  Considéré  dans 
quelques  rares  et  lionnes  productions,  com- 
me le  triptyque  de  saint  Jean*  comme  l'ai- 
gutère  de  1554,  comme  les  salières  des  tra- 
vaux d'Hercule,  c'est  un  artiste  de  ti'cn!, 
qui ,  dans  la  grisaille  teintée ,  sait  disposer 
son  effet,  mélanger  ses  travaux  et  donner  à 
un  dessin,  sinon  irréprochable,  au  moins 
8upfK>rtable«  uo  grand  charme  et  beaucouf) 
d'attrait;  mais  sur  vingt  émaox  signés  par 
lui,  un  seul  peut-être  aura  ces  rjuaiilés,  du 
ressort  de  l'artiste;  les  dix-neuf  autres  bril- 
leront par  d'autres  mérites  qui  appartiennent 
au  fat)ricant.  Celui-ci  t  homme  récond,  plein 
de  ressource,  d'imagination  el  de  facilité  de 
main,  eiéeiilera  vingt  plats  dilTérents  par 
leurs  arabes*^ue>,  pot-  I?î  variété  des  compo- 
sitions et  les  cuiubinâisuns  des  revers,  et 
ces  vingt  plats  modèles  il  les  fera  répéter 
chacun  dix  fois,  dans  son  atelier,  par  des 
mains,  tantôt  habiles  jusqu'à  une  ^ariaite 


médaillons  de  sa  petite  Passion.  Os  sont  grands 

comme  des  nièces  de  cinq  francs  et  reraidis  de  per- 
sonnages. Dian)élre,  O.OiO.  CoKcciion  Sautageot. 
Le  l,;iTt-nif'iH  ili's  piuiis,  «jui  e>l  5i;:iit_-  I'  R;  t'est  iô 
u.  9  de  la  suite,  qui  se  composait  de  duuxe  sceoes. 

(893)  Collection  Panrietts.  N.  IMde  cauilogueds 
M.  0uliois,  grand  tr  piyque  ans  arnMS  de  PtiiliMM 
de  BeorlMm.  Lss  figures  sont  très-grandes.  Ces 
éroaox  prouvent  mieux  que  truite  .huk  de  ses  pry- 
diK  lions,  quo  Pierre  liaymond  éiaii  au  um^ie  dd 
talent  au'tiiet  sa  prmligieuse  récondiu-  a  seule  f.iil 
du  tort.  Hduteur  du  tableau  entier,  9,49U;  hauteur 
des  plaques  ssns  la  partie  supérieure,  0,i85<.  Cal- 
lection  Hiricart  de  Tliur^.  Il  a  répété  Cette  oiéuie 
hiaioire  de  saint  Je.in-liapli$ie.  Dfiix  plaque»  »er- 
venl  à  lu  préilicalion,  unt-  au  Linitriin  ,  1j  qu.ilrièinâ 
à  la  décullaiiun.  La  coim>u»itiuu  de  la  predjcation 
est  très-remarquable*  Ccs  griuiltes  ont  quciqee 
cbese  de  biaiic  talieex  de  Jean  Laudin  et  de  sa 

SrécÎMon  uu  peu  sèÂe.  Ilaeteur,  u,3()5;  laigeur, 
,155. 

(891)  Les  liernicrs  de&ccitdanU  de  la  famille  cc- 
Icbre  des  de  Tuclter  ne  ^iureml>er((  po>sôd^it m  m- 
core,  en  tH55.  sept  pièces  èmailléék  par  lui  pour  uii 
de  8'  s  membres,  de  f  S8S  è  ItMîS.  On  grand  vase, 
hatil  de  un  pii-d  dctix  pouce»,  ayant  un  pied  quatre 
pouces  de  diamètre.  Le  couver cir  signé  :  P.  Rrx- 
iiion,  15Bi;  le  vase,  P.  U.  I.i,)^,  ^)^  coupes  dont 
«leux  avec  h  uis  couvercles.  Toutes  ce»  pièces  sont 
n-vélues  Ues  armes  de  la  lamilie  des  de  Tuch^r. 
(  Foy.  une  desrriptioa  dans  le  KunsiblaU  de  ltô3^ 
II.  19  el  iO.)  On  trouve  des  ouvragei»  de  Raymond 
partout,  n);iis  ce  qui  a  quelque  -.l^^^^iiiliciti  in,  c'est 
(lu'ott  les  reiicouire,  cowiue  d'aniLicuut:  pii>^euanc4^ 
dans  les  ruHeclioiiS  des  souvorains,  a  Drc&dt^  ^ 

Ikriiar  à  GeUta,  à  We'mar,  k  Muiiicb,  t^tc.»  etc. 
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iinitAtion,  tantôt  maladroites  et  grossières 

iusqu'au  grotesque.  Originaux  et  copies, 
»iea  ou  mal  réussis,  portent  indifféremment 
et  UDiforiuémenl  le  chiffre  P.  R.  que  Pierre 
Raymond  apposait  sur  tous  les  prodoils  de 
son  atelier,  comme  si  ces  lellrfs.  si^-nr»  mn-' 

âique,  aTaientpu  transformer  eu  œuvres  d'art 
es  travaux  mécaniques.  Elles  sont  lofn  dV 
voir  obtenu  ce  résultat,  et  retfo  raison  rmv- 
merciale,  cette  véritable  marque  de  fabrique 
n'a  fait  et  ne  fera  que  compromettre  la  ré- 
putation de  l'artiste.  Lewr  ton  froid,  leur 
aspect  noir,  leur  absence  d'effet,  les  nuan- 
cée brooe»  et  sales  des  carnations ,  la  dureté 
des  contours  et  le  travail  trop  multiplié  des 
hachures  noires,  qui  leur  donne  un  air  in- 
sipide de  gravures  sur  bois  transportées  sur 
l'émail,  tous  ces  caractères  de  médiocrité  et 
de  hâte  industrielle  que  ne  relève  aucune 
liabilelé  de  composition,  aucune  origiiialité 
de  touche,  aucune  finesse  d'expression,  ran- 
gent ces  produits  dans  la  classe  des  banali- 
tés qui  se  soutiennent  dans  le  commerce  par 
leur  rareté  comparative  et  par  une  certaine 
iédaction  d'émaux  éclatants  dont  la  vogue 
n'est  jVTS  épuisée. 

«  Pierre  Raymond  a  principalement  prati- 
qué les  émaux  en  grisaille,  aux  carnations 
teintées,  ot  quand  il  a  employé  par  hasard 
des  émaux  de  couleur',  il  n'est  parvenu  à 
faire  que  des  grisailles  coloriées  dans  les- 
quelles le  paillon  et  les  rehauls  d'or  jouent 
un  rôle  beaucoup  trop  grand.  Il  a  essayé  de 
repousser  en  relief  certaines  parties  de  ses 
pièces  de  cuivre  et  de  les  émailler  ensuite. 
Le  succès  n'a  pas  couronné  cette  tentative* 
diDS  laquelle  Jean  de  €ourt  (I.  D.  C.)  asi 
bien  réussi.  J'ai  dit  que  cr"^  rnmjiositions 
n'avaient  rieu  d'original;  elles  sont  puisées 
dans  les  gramres  des  maîtres  de  tontes  les 
écoles,  et  plus  particulièrement  dans  celles 
des  petits  maîtres,  y  compris  Hoibcia  et  de 
Laune. 

«Une  fois  i  atelier  formé  et  la  fiîriquo 
montée,  une  fois  la  vogue  venant  en  aide  à 
l'entreprise ,  il  fallut  trouver  le  moyen  de 
varier  la  production  et  de  sortir  des  jjlaques 
ou  tableaux  peints,  des  plats  et  des  aiguières. 
Pierre  Raymond  imita  l'orfèvrerie  et  trans- 
forma en  cuivre  émailllé  tout  ce  qu'elle  fai- 
sait en  or  et  en  argent.  Les  chandeliers,  les 
salières,  les  petites  coupes  couvertes  et  les 
grandes  coupes  sans  couvercles,  les  assieltc? 
en  quanlilés  innombrables,  entiu  tous  les 
ustensiles  de  la  vie  privée,  allèrent  couvrir 
les  tables  cl  les  dressoirs;  et  cette  extension 
donnée  à  l'émail  fut  si  bien  accueillie,  qu'on 
exécuta  ces  services  non -seulement  sur 
commaude,  en  les  armoriant  éc.jssons 
de  ceux  qui  les  demandaient,  mais  à  l'a- 
vance et  en  nombre.  J'ai  déjà  dit  mon  opi- 
nion sur  ce  développement  s^ns  homes 
donné  à  l'émail  :  Limoges  l  a  dû  à  Léonard 

(895)  Collection  Alhcvi  Derome.  La  Cène,  en 
itoMix  de  couleur  &ur  paitloii,  plaque  dntrée  par  le 
liant  ;  an  ba.s.  à  droi  eja  moMogmiDme.  Uant^ur, 
0.«m;  ta.gwir,  O.U77. 

18UG>  ÊlëHe  du  Loutre,  n.  4*0.  Mutée  de  Unny, 
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Limosin,  et  plus  encore  peut-être,  au  moins 
sous  le  rapport  de  la  fécondité,  à  Pierre 
Raymond.  » 

RATMOHn  (Martial).  —  «  Un  triptyque,  qui 
a  passé  de  la  collection  de  M.  de  Na^ler 
dans  la  Kunslkammer  de  Berlin,  est  signé 
M  R,  et  il  porto  sur  les  deux  volets  les 
armoiries  de  Clément  VIII,  qui  fut  Pape  de 
1591  à  1605.  C'est  donc  bien,  par  le  rappro- 
chement de  ces  indications ,  à  la  fin  du 
xvr  siècle  qu'il  faut  placer  les  œuvres  de 
cet  artiste,  dont  l'activité  ne  parait  pas  «TOir 
été  grande  (893). 

«  Sa  manière.  11  a  toutes  les  nuances  d'é- 
maux f  et  par  conséquent  l'effet  général  des 
ouvrages  in  Jpan  Courtois,  Susannede  Court 
et  Jean  Luni  in.  Ce  qui  le  distingue  de  ces 
éroailleurs,  ses  contemporains,  c'est  un  trait 
d'ex[Tression  sévère  et  uniformément  tragi- 
que qu'on  remarque  dans  les  yeux  et  Tes 
sourcils  de  ses  personnages,  c'est  un  travail 
de  hachures,  en  couleur  bruno ,  exécuté  au 
pinceau  avec  sécheresse ,  c'est  un  caraittère 
général  de  ftire  dur  et  de  talent  borné.  Il 
emploie  beaucoup  le  paillon  dans  les  tons 
violets  et  bleus,  et  il  parvient  à  produire 
des  nnancw  vives  et  criardes  è  la  fois  ;  it 
n'a  aucun  sentiment  de  l'effet. 

«  Il  signe  ses  ouvrages  du  monogramme 
MR  (896)  ;  il  a  écrit  son  nom  en  toutes  let- 
tres sur  un  plat  de  cette  manière  MftEY- 
MONU  (897).  * 

*RËFRBDOER.  —  Vase  à  rafratebir. 

r*16.  Un  réfredoer  à  vin,  de  cuivre,  ou- 
vré à  euvre  de  Damas ,  prisé  x  liv.  t.  (in- 
venkùré  d»  duc  dt  Berry,} 

REIMS  (  François  de  ),  orfèvre  de  Paris, 

est  mentionné  dans  les  comptes  de  la  fabri- 
que de  Gisors,  publiés  par  M.  de  Laltorde. 

«  1V90.  Item  a  esté  payé  h  Fran(;ois  de 
Reinz,  orfèvre,  demeurant  à  Paris  sur  le 
pont  au  sangcur,  sur  la  châsse  qu'il  a  fait 
d'argent  pour  mettre  plusieurs  reliques  qui 
sont  en  l'église  non  encbassillez,  dont  a 
esté  marchandé  ^  tny  pour  sa  peine  pour 
cîiacun  marc  quatre  liv.  tourn.  6  ItV.  t.» 
{Annales  archéoL,  t.  IX.) 

REIMS  (GiaART  ue),  orfèvre  à  Reims,  est 
chargé  en  1389  de  transformer  en  ceinture 
un  gobelet  d'or  appel»^  li  Marguerite.  —  H 
reçut  du  duc  d'Orléans  pour  ce  travail  ix** 
f.  d*or.  (II.  de  I».,  III,  39.) 

RELIQUAIRES,  —  En  abordant  cet  arti- 
cle nous  avons  un  sentiment  de  plus  en  plus 
vif  de  notre  impuissance.  Pour  décrire  con- 
venablement rinéjiuisable  variété  des  reli- 
quaires qui  parent  nos  églises,  il  faudrait 
teindre  ces  pages  des  couleurs  souples, 
vives  et  changeantes  dont  Dieu  a  revôtu  le 
plumage  de  certains  oiseaux.  Qui  taillera 
notre  plome  comme  un  burin  aigu?  Qui  la 


n.  4085.  Petite  flgere  dèlieat  dans  un  éticule  ;  aa 
l«a$.  à  drolie,  m  trouva  le  moneirasBiM.  tiaaicor, 
O.IIMI;  largeur,  0,075. 
(897)  l.n  Prisa  de  lérusafem,  en  éuiaas  de  eoe- 

luur  »■  r  paillfNB. 
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fora  cntirir  on  des  f1o^crip!ion<;  rapides  ?  Où 
pourrait-elle  prcntlro  cciio  allure  vive,  cette 
variété  de  tons  qui  dans  les  livres  des  maî- 
tres donnent  par  l'ouïe ,  à  l'imaginalion 
charmée»  les  jouissances  du  regaro? 

Le  caractère  de  ce  travail  nous  défend  de 
rechercher  un  succès  de  ce  genre.  Il  no  sa- 
git  pas  ici  de  cet  effet  général,  de  ce  senti- 
iiicnl  on  pou  confus  qui  fait  le  charme  de 
certains  tableaux.  Que  le  paysagiste  rende 
avec  la  même  précision  cnaque  détail  du 
site  (ju'il  veut  saisir,  sa  ;  *  inturc  deviendra 
sèche  et  duro  ;  ici,  au  contraire,  les  consi* 
déralions  générales,  les  aperçus  qui  errent 
dans  les  vagues  régions  du  sentiment  sont 
peu  de  notre  domaine;  nous  n'avons  pàs  à 
rendre  une  vaste  natoreet  Yes  lignes  eonfn- 
Ses  d'un  horizon  lointain.  C'est  h  nos  pieds, 
en  quelque  sorte,  qu'il  faut  cben^her  quel* 
ques  fleurs  dont  nous  diviserons  la  corolle» 
dans  une  minutieuse  nnalyse,  pourentWDp- 
ter  les  pétales  et  les  étamines. 

A  la  première  vue ,  ou  est  forcé  d*aeoor- 
der  une  grande  fécondité  aux  argentiers  qui 
exécutèrent  tes  travaux.  Il  faut  renchérir 
encore  sur  les  éloges  que  nous  avons  donnés 
h  l'exécution  brillante  des  châsses.  La  petite 
dimension  des  reliquaires  destinés  è  conte- 
nir une  part  peu  considérable  des  restes 
vénérés  des  saints;  leur  destination  qui  les 
rapprucliait  iûufna'ièrement  de  la  vue  et  du 
contact  des  ndèles  expliquent  la  délicatesse 
€i  1*^  fini  de  leurs  ciselures.  Toute  la  nature 
inatimiée  a  été  luise  par  les  argentiers  au 
service  des  bienheureux.  Q  i  Ile  matière 
serait  troft  précieuse  pour  abriter  les  restes 
d'un  corps  qu'Iiabita  une  âme  chérie  do 
Dieu?  Mais  la  valeur  des  pierreries,  des 
étotfes  rare?,  des  métaux  précieux  est  cen- 
tuplée par  le  travail  humain.  L'or,  Targent 
et  le  bronze  sont  pétris  el  ftjuillés  ;  ils  s'al- 
longent, s'étendent,  se  modèlent  comme  une 
cire  obéissante;  il  faudrait  s'arrêter  à  cha- 
que instant  jujur  louer  la  riclicssc  el  la  va- 
riété des  enlacements  do  iiligranes,  des  ré- 
seanx  d*arabesqucs,  des  fleurons  niellés  ou 
repuussés,  des  enchâssements  de  pierreries, 
des  incrustations  d'émail.  La  compusiiioa 
générale  ne  provognerait  pas  une  moindre 
admiration.  Le  reliquaire  portatif  devient 
tour  à  tour  chapelle  ou  château,  coui»e  pré- 
cieuse on  vase  élégant.  L'architecture  la  plus 
légère  est  mille  lois  vaincue.  Los  champs 
n'ont  pas  de  fleurs  plus  délicates  ni  plus 
brillantes,  le  ciel  ne  possède  pas  de  saints 
plus  afTectuenx ,  ni  d'anges  plus  doux.  Ici 
un  solitaire  médite  près  d'un  rocher;  plus 
Join  un  ange  prend  son  vol  vers  le  ciel  en 
y  portant  un  précicus  fardeau;  \h,  un  che- 
valier vainqueur  sous  son  armure  do  mail- 
les enchaîne  l'antique  serpent;  ailleurs  un 
diacre,  plein  de  coiiflancp,  grâce  au  livre  sa- 
cré qn  i\  porto  sur  son  cœur,  foule  coura- 
geusement aux  pieds  les  lions  et  les  dragons. 
I  "^  hnmmcs,  les  anges  et  les  saints,  la  nature 
ujâiurielle  et  le  monde  des  esprits,  l'univers 
et  son  auteur  sont  du  domaine  des  roli({uai« 

^mS)  Catliéiiralc  du  Lintoges. 


rcs.  Entrons  dan^;  }o.  détail  et  dtOOS  quel- 
ques modèles  remarcjuablos. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  une  tradition 
resjwctable  qui  en  fait  un  don  du  Charlema- 
gnc,  le  reliquaire  le  plus  ancien  que  nou5 
connaissions  appartient  au  trésor  de  Con- 
ques. Il  est  surnommé  l'A  de  Cbarlemagne. 
Nous  l'avons  décrit  à  ce  mot. 

Mnl-ré  s,i  (  larté  et  sa  souplesse,  la  ianguo 
française  fait  ici  défaut.  En  vain  nous  met- 
trions en  œuvre  les  plus  longues  périphra- 
ses; fainenient  nous  tcuerions  do  créer 
pour  le  besoin  du  sijyet  une  terminologie  ca- 
pricieuse, ces  ressources  demenreraient 
toujours  au-dessous  do  nos  I  rsoins,  tant  les 
reliquaires  échappent  aux  descriptions  par 
la  variété  de  leurs  formes. 

On  peut  ropon  lint  d'après  la  forme  géné- 
rale les  distribuer  en  quatre  classes  :  Reli- 
quaires à  forme$  arckitteturalt»;  à  fwrmeg 
vasculaires  ;  bustes  el  bras;  staturnes. 

Les  reliquaires  à  forme*  archûecluraUi 
sont  des  tourelles  ou  des  clochetons  souvent 
ajustés  sur  un  pied  ;  vases  par  la  l)ase,  édi- 
fices par  le  sommet,  iis  participent  alors  à 
romeoeniation  des  deux  genres.  ISous  en 
avons  examiné  un  très-grand  nombre.  Un 
des  plus  remarquables  est  conservé  dans  l'é- 
glise des  pénitents  blancs  d'^letons.  Qua- 
tre pattes  de  lion  supportent  un  pied  h  en- 
cadrement du  XIV*  siècle,  semé  de  fleurons 
dorés  &  cinq  pétales  aigus,  sur  fond  d'émail. 
De  ce  fond  se  détachent  en  relief  quatre  û- 
gurines  représentant  sainte  Valérie  soutenue 

Kar  un  ange  et  offrant  sa  této  coupée  h  saint 
lartia).  Ce  soubassement  est  dispf)sô  hori- 
zontalement; il  est  surmonté  de  deux  sta- 
tuettes de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean. 
Ces  deux  figures  supportent  un  tubedeverro 
couronné  d  un  arc  trilobé  qu'encadrent  un 
tympan  feuillagé  et  que  flanquent  deux  clo- 
chetons. L'autel  est  couvert  d'une  longue 
draperie.  Par  sa  composition  et  son  enca- 
drement, la  base  de  ce  roliiiuaire  a  les  plus 

Srands  rapports  avec  un  relief  du  tombeau 
e  Bernard  Brun,  consacré  au  même  sujet 
(898). 

Un  autro  reliquaire,  un  peu  moins  ancien 
et  provenant  de  l'abbaye  do  GrandmonI,  est 

conservé  h  l'hospice  de  Limoges.  Des  télés 
couronnées  sont  gravées  sur  le  pied  que 
surmontent  deux  clochetons  à  trilobés  gothi« 
que?,  incrustés  d'éinnux  verts  cl  b'eus  non 
poiis.  Ces  deux  tiges  supportent  un  cristal 
destiné  i  alu-it*  r  la  relique.  Deux  gracieuses 
figurines  de  saint  Jean  et  de  la  sainte  Vierge 
qu'un  crucifix  séparait  sans  doute  autrefois 
surmontent  le  sommet. 

Les  bras  méiallitjues  destinés  h  abriter 
cette  partie  du  corps  des  saints  sont  v^lus 
d'étoiles  où  le  burin  patient  des  orfèvres  a 
liguré  les  orfrois,  les  dentelles,  les  galons 
et  les  franges  employés  à  leur  époque.  Nous 
en  avons  vu  un  très-grand  nombre  en  cui- 
vre ou  en  argent  doré,  ornés  do  tiligranes 
et  de  pierreries  à  Conques,  à  Ghamberel,  à 
Charnèros,  aui  Billanges,  etc. 
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Les  bustes  ne  sont  {n^;  n  oins  communs  et 
«e  font  remarquer  par  uo  tra?ail  semblable. 
IJu  des  plus  intéressants  représentant  saint 
Martin  est  consLM-vé  dans  i  é;;lise  de  wSou- 
deilles.  Malgré  ses  petites  dimensions,  il 
roérile  une  mention  particulière.  La  mitre 
du  pontife  est  (décorée  de  dcui  médaillons 
circulaires  en  ar^^erit  doré.  Des  oiseaux  fine- 
lueiU  ciselés  y  étalent  leur  riche  plumage. 
Des  émaux  translucides  et  du  plus  vif  éi  lat, 
unis  è  leur  surface  extérieure,  ï^onl  coulés 
surcelle  ciselure  ulleij^nealde  leurs  nuances 
le  mi'lal  (ju'iis  recouvrent  eu  mêlant  leurs 
reflets  h  son  poli  brillant.  On  dirait  un» 
éclatante  el  délicate  peinture  ci  lustre  mc- 
tallique.  L'art  de  l'émailleurel  celui  de  Tor- 
févro  ne  s'onireot  jamais  arec  plus  Ue  boa- 
beur. 

Combien  do  reliquaires  écltappent  aux 

catégories  précédentes  ou  ne  peuvent  s'y  rat- 
tacher que  par  un  lien  insensible.  Â  Limo- 

?;es,  dans  ré(;lise  de  Thospice,  un  qualre- 
euillc  en  cuivre  doré  enveloppe  une  relique, 
qu'entoure  un  cercle  de  cabochons.  Au  re- 
Ters,  uQ  buste  d'ange  est  ceroé  d*éléganU 
rinceaux.  A  Châteauponsac,  un  reliquaire 
provenant  de  Grandmont,  et  donné  à  celte 
abliayn  par  celle  de  âainl-Sernia  de  Toulouse, 
a  une  forme  non  moins  originale.  Nous 
l'avons  décrit  à  l'article  Graniimonl. 

Cette  variété  de  foroe»  penl  expliquer  la 
diversité  des  noms  que  reçurent  les  reli- 
quaires; iisfureot  tour  à  tour  ou  simulta- 
nément nommés  munara»  jpijmora,  phtre- 
trum,  phijlacteria,  sanctuarium^  «crintum, 
cap«a,  caysiOf  griba,  fierté,  ehapse,  capse, 
€hâ$99.  Voici  quelques  textes  qui  établis- 
sent et  fiMil  connatire  ces  diverses  appella- 
tions : 

Jfuiiefw.— Nous  avons  cité  le'  passage  se- 
lon lequel  Etienne  VII,  abbé  de  Saini-Mar- 
4tal,  après  921,  lit  faire  sur  l'autel  une  pe- 
titë  égUit  en  l^bonnenr  du  patron  de  son 

ahbaye.  Selon  plusieurs  auleurs  el  notam- 
ment selon  Dig^by,  ce  mot  et  cet  autre  pi- 
gnora,  indiquaient  que  ces  reliquaires  ne 
recevaient  ^^^s  dinctement  les  corps  des 
bienheureux»  mais  seulement  les  objets  qui 
Jes  avaient  touchés.  Malgré  t'opinioa  du 
savant  anglais  les  mots  manera  cl  pignora 
sanctorum,  nous  paraissent  devoir  se  tra« 
du  ire  par  reliques  de*  saint».  Guibert  de 
Noj^eiit  se  plaint  en  ces  termes  des  fraudes 
qui  font  substituer  des  ossements  vulgaires 
aux  reliques  véritables:  Ihtm  ossa  tulgaria 
pro  sanctorum  pignoribus  venumdanda  diS' 
pertiant  (899).  C'est  aussi  le  sens  adopté  par 
J'Eulise  (900). 

Pheretruin.  —  In  uno  collocati  sunt  phifo» 
irQ,  (fttod  pkeretrvm  in  ciborio  juMa  corpus 

iSM)  F«y.  Goia.  ablns  Novign  iPt^mrHw 

tanclorum,  r.  3. 

(duU)  Voy.  i'orattoB  de  la  féie  des  siioies  Re- 
liques 

(901)  Cilc  i>ar  Timcrs,  Disserl,  sur  les  autelt, 
B.  Ui. 

l9U2)  Aet.  S&  orâ.  S*  Beiud,,  tx*  fui,  Consullrx 
Tbikiu»,  107.  ->  Nttws  avens  dié  divers  testes  qui 
cUHineat  es  aem»  lis  prccédeats  et  tes  suivMitt.  — 
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ptgnorum 

muneribus  (901).  C'est  là  sans  doute  I  étyn>o- 
logie  du  uiutfierte:  latierte  de  Saiut-Romaia 
à  Rouen. 

Cap<a.— Ardon  on  Smaragdus,  discipte  de 
saint  Benoît  d'Aniane,  dit  de  l'autel  deSâiat 
Sauveur  qu  il  avait  une  ouverture  par  der- 
rière où  l'on  renfermait  des  reliques  :  Altare 
illud  est  forinxecus  solidunij  ab  intus  au(m 
catum  retrorsumhabene  ostiolum^  gwtprkë- 
lis  (iiebus,  inclusœ  tenentur  cap$et,  CtHn  dt- 
tenis  reUquiia  palrum  (902). 

GribOt  caysia^  ehtipsa.—  Hoc  est  intenta' 
rinin  de  sayictis  reriis  reliqmiii  r  j  hicntitus 
mfm  chapsam  stce  •nriOum  »  uUùi  j/reciusiS' 
êimum  caput  freolt  Jmrti^it  mutrtatur. 

Et  primo  erat  in  quadam  c«ysma/6»  di 
reliquis,  etc.  (903). 

Quaissia,  sanctuarium,  -"Quaigifa  in  ^ 
cnmisia  sancle  Valérie,  *nnrtuarium  rapih's 
rancU  Valérie  muntium  iapidibus  cum  annule 
aureo,  sanctuarium  sancli  Step^aiU  (904|. 

Phylacteria. — Sans  doute  du  grec  ^-AIvc-a, 
je  garde.  In  hac  philacteriat  sunt  he  re/»- 
quie  (905). 

Chapses.  —  «  Premièrement,  il  y  a  quatre 
grands  chapscs,  dont  la  plus  grande  est  de 
Monsieur  Saincl  H  i  la  ire  (90G).  » 

Enchâsser.-  -Ft  dmma  11.  P.  rn  Dirtt, 
«tre  Briçonnet  cardinal^  le  joyau  pour  es* 
tf AoMsr  h  chef  de  notre  samet  patriarche  (907;. 

Le  joyau  (itic  n^cntionne  cette  phrase  est 
un  buste  dont  nous  donnons  la  descriptioa 
à  l'article  Ga*i«DiioiiT.  Oh  reconnatlra  par 
cet  exemple  et  par  d'antres  sem!)KTli!r>  que 
la  destination  des  œuvres  d'art  contritma 
souvent  beaucoup  plus  h  leur  donner  ua 
nom  que  leur  forme.  Ainsi  les  appcllatioas 
assez  nombreuses  que  nous  venons  d'ins- 
crire ne  laissent  pas  deviner  qu'un  «nod 
nom  lire  do  ces  reliquaires  avaient  la  Ibraie 
de  statuettes. 

Le  moyen  âge,  il  est  vrai,  jusqu'k  la  fia 
du  xin'  siècle,  Ut  rarement  des  images  de 
saints  posées  avec  une  Iterté  trop  prêtes- 
tieuse.  Les  saints  qu'elles  représentent  fou- 
lent aux  pieds  les  monstres,  portent  un  em- 
blème où  surmontent  une  base  sur  laquellt 
des  reliefs  figurent  quelques  traits  de  leur 
vie.  Beaucoup  plus  rarement  l'imaie  véné- 
rée est  dépouillée  de  ces  accessoires  qui 
semblent  motiver  sa  (irésence,  mais  alors  le 
bienheureux  est  cuuruiiné  comme  un  roi  et 
assis  sur  une  cbairci  il  attend  les  boinma^es 
des  fidèles. 

C'est  dans  cette  attitude  qu'est  placée  une 
statue  de  sainte  Fny  de  Conques,  exécutée 
dans  la  proportion  de  trois  pi»tds  avec  une 
richesse  qu  on  n'a  pas  sur|>assée.  L'argeut 
doré  qui  iigure*  la  bienheureuse  est  tout. 

Yey.  le  texte  ci-d<>ssus.  pastim. 

[Wd)  invemu  de  Swii^Mortial,  du  ôl  mai  iSSa. 
Hanasmt  Legroi. 

(901)  luveitt.  (te  ta  calti.  de  Lunogen  en  t^»5. 
(hUo)  Inscripi.  d'un  reliquatre  de  OranàmoHi. 
(90(})  Imntt.  de  Sainl-Uilaire  de  PuMen^éB^ 
nov.  147^1.  Maouscrii  Foiit«iie«o. 
{mi)  Archi9.éeCnmdmm.  llMinscfitU|fet> 


Digitized  by  Google 


mi 


BEL 


DX)RFEVRE]UE  CHReilENNE. 


HEM 


couvert  d'Intailles,  de  camées,  pierreries  cl 
eabochens  au  nombre  do  plus  de  deux  cent 
cînquanle.  Les  Alignés  les  plus  délicats 
serpentent  au  milieu  des  pierreries.  Une 
couronne  l'eroiée  et  mobile  d  uu  travail  aussi 
gracieux  est  placée  tnt  la  lèle  dé  la  sainte. 
Cette  magniflqde  statue  paraît  être  une  pro- 
duction du  XI'  siècle.  Des  mains  maladroites 
y  ontaisez  grossièrement  ajusté  dirers  frag- 
Mienls  du  MU'  siècle.  Un  écusson  émaillé  de 
t:olle  dernière  époque  porte  de  gueules  au 
cliâfel  (Tor. 

N'était-ce  pas  uno  idéo  ingénieuse  'qui 
4vai(  inspiré  Tauleur  du  reliquaire  repré^ 
sentant  un  ange  âui  Ailes  émaillées  et  por-^ 
tant  sur  la  tête  un  globe  oblong  de  cristal 
dans  lequel  était  un  fragment  de  la  Traie 
croix?  —  fey.  l'tf^l.  HttAltimoire. 

Une  idée  non  moins  ingénieuse  créa  un 
autre  reliquaire,  coiisacré  ou  diacre  saint 
Etienne  dé  Hifi«t;  il  m  déèfit  à  rArtfefer 
Grandmoxt. 

Les  formes  des  reliquaires,  avons  nous  dit 
au  commerieémftm  d«r  ciiet  Artieltf,  sdnt  Ifié- 
puisablcs.  Une  fortae  notfTfillese  montre  au 
moment  où  l^on  croit  àtàif  totit  découvert. 
A  Castelnsu  de  ffr^efroux,  (m  relîquatré  d<!t 
plus  beau  xui'  siècle,  en  vernicîl  décoré  dtf 
pierreries,  a  fa  forme  d'un  diptyque.  Lee 
deux  voletîi,  je  dirais  presque  fesdefut  pages' 
de  cette  sorte  de  volume  mêlai liqac,  sont 
décorés  de  eetfo  fagon  :  à  gauche  les  sjrm- 
des  évangélisteS  accùpëitt  les  ati^tex 
ttt  allement  avec  de  chafrmafites  petites  figu- 
res cfanges  darts  une  bordure  de  pierreries. 
Au  tîenlre  un  relief  figure  Nofrei-Seigneur  ciï 
croix  entre  la  sainte  Vferge  et  saint  Jean. 
Celle  partie  esi  mobile  et  en  la  soulevant  on 
découvre  une  relique  cOttsîdérable  de  la 
vraie  croix,  placée' entre  les  figures  peintes 
de  la  sainte  vieri;e  et  de  saint  Ican.  Cette 
peinture  en  couleuts  non!  tittifées  es(  exécu- 
tée wmmê  U$  émaux  dê  ta  ptemHré  épwqM 

FAH  I^CRLSTATIOrf. 

Sur  le  volet  de  droite,  les  quatre"  gïand^ 
prophètes  gardent  les  M^\és.  Au  centre, 
Notre-Seigneur  sort  du  tombeau'  en  bénis- 
sant. Il  tient  l'étendard  do  la  résurrection. 
Au-dessous  du  toiubôSu  sont  eAdermis  trois 
petits  soldats  Coiffés  du  gfrand  casque  à  vi- 
sière. Cette  partie  est  aussi  mobile  et  laisse 
▼olr  use  sainte  fice  peinte  sut'ttiïilidre  trans- 
parente. Celte  peittture  a  un  cHractère  tout 
oriental.  La  barbe  blonde  se  terutine  en 
pointe. 

L'extérieur  du  diptyque  est  couvert  de 
leuilles  d'argent  estampées  et  dorées. 

RtUQUÎES  AIStOKIQDBâi:  --^  Sous  eë 
litre  M.  de  Laborde  a  réuni  une  suite  de  ci- 
talions  intéressantes  sur  tous  les  objets  qui 
liouvaiem'derÂ^  otf  de  H>fn  M  mpporter  à 
un  fait  hislorKjue.  Ces  lettes  sont  complé- 
tés par  l'inventaire  dé  i'armeurerie  du  châ- 
teau d*'iLiDt)Oise  en  iKi».  Cette  collection  de 
reliques  guerrières  a  de  l'iniérôt  par  son' 
ensemble  même.  La  valeur  des  rois  mise 
aur  l6  même  rang  que  celle  des  ^mpTes' 
écujrers;  les  hauts  faiis  placés  sur  le  mftme 
nifeau,  quelqu'en  suit  l'auteur,  offrent  un 
Pisnona.  n'OaFKva&aiB  cHaéTiinH. 


spectacle  imposant.  Saint  Louis,  Charlema- 

Sne,  TalboL  Jeanne  d'Arc,  Duguesclin.  Go- 
efhHddè  Botrillon,  Charles  le  Téméraii^, 
les  Souverains  Pontifes,  nombre  de  person- 
nages moiùs  célèbres  et  môme  les  héros  fa- 
bUTeui  dé  là  pbéftié,  {irenaeiit  plèee  dans  eès 
tèïtes.  Noos  regreitoos  de  manquer  de  place 
pour  reproduire  cè  tableau  qui  perdrait  à 
être  mutilé. 

RËMY  (SAiîfr).  —  La  vie  du  saint  apdtre 
des  Francis  n'appartient  pas  à  ce  recaeil 
Voûè  évtfn^  dA  mi  tmmer  à  j  puiser  leii 
faits  relatifs  à  noire  sujet.  On  sait  rorigine 
merveillensè  qu4  Flodoard  et  d'autres  nis- 
torieAs  attHborat  à  la  sainte  dmpoAle.  Le 
baptistère  de  Reims  était  décoré  avec  ma- 
gniûcence.  De  riciies  étoffes,  des  tapis  pré> 
eieox  enibellisééieftt  renoelnte  :  le  bapièmer 
de  Clovîs  et  des  Francs  allait  s'accomplir; 
niais  la  foule  était  sii  compacte  que  le  clere 
portant  le  saint  cbrêtte  m  fnit  arriver  jus- 
qu'aux fonts  de  baptême.  Èt  voici  quàla 
prière  du  pontife  aue  colombe  blanche  com- 
me là  nei^e  adtiiit  subitement  portant  au* 
bec  uù  tase  plein  de  chrême.  —  Voy.  Am- 
pouLB  (sainte).  ~  Clotis  donna  à  cette  occa- 
sion à  Saint-Rémj  un  vase  d*or  du  poids  de 
dix  livres. 

Un  calice  d'arsenl,  exécuté  par  ordre  du 
sriint  pontife  étafl  décodé  d'xtm  fiwcriptîoii 
en  vers  composée  pa^  lui  :  que  le  peuple 
puise  ici  la. vie  dans  le  sang  sacré  qui  toula 
de  la  blessure  uu  Christ  éternel.  Rémy,  pré-' 
tre  ofira  à  Dieu  aet  hommage 

Hrariat  Une  popalas  vitam  de  sangainè  sarre. 

Injecte  aeteriius  miem  fuiiit  vulnere  CbrUUis': 
Kanifktt  reddUl  Uouiiuo  «ua  vota  sacerdos. 

Ce  vase,  longtemps  conservé  é&ns  l'église 
de  Reims,  fui  fondu  à  l'époque  des  invasions 
ëesKormands  et  servit  à  rachetierîésGnrétîens 
emmenés  en  captivité.  Par  son  testament 
saint  Remj  avait  pr«jcrii  d'exécuter  un  ca- 
Hee  semblable  aveo  Vor  du  «ue  qull  tenait 
de  la  libéralité  de  Clovis. 

Ce  testament  es|  du  plus  haut  intérêt.  Saint 
Remy  y  légué  à"  l  évéque  qui  lui  succédera  : 
une  chasuble  pascale  de  couleur  blaticlie, 
deux  ou  trois  tapis  de  couleur  changeante 
ou  gris  cendré,  qui  sont  suspendus  ain  por- 
tes Tes  jours  de  fête.  Il  répartit  un^  vase 
d'argent  de  trente  Uvres  et  ordoonei  qu'il  ser- 
tira è  des  ealioës  et  des  patènes  pour 
le  ministère  sacré.  11  lègue  encore  à  son 
église  le  vase  d'or  de  Clovis  en  ordonnant' 
éen  flaire  une  tour  et  uo  aaliee  orné  de  Û- 
gui>es.  Les  vers  citée  plus  haut  doifent  aussi 
y  être  gravés. 

Saint  Remy  lègue  encore  a  son  neveu 
Prétextatus  quatre  vases  ou  cuillers  parmi 
les  plus  grands  Ipoehlearia),  un  vase  à  vinai- 
gre {acetabulmn),  une  lanterne  qu'il  tenait 
da'li  libéralité  du  tribun  Friaredus  et  une 
crosse  d'argent  à  personnages.  A  Parovius, 
fils  de  Prôlextaïus,  il  donne  des  vases  sem- 
blables en  môme  quantité  et  une  chasuble 
dont  il  avait  changé  les  franges.  Plusieurs 
de  ces  vases  étaient  oMirauéa  du  ioatdn 
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itonlife.  (Cs.  Flodoard,  BM.  Jl«m*,  ap.  Hi- 
gno,  Patrolog.  t.  CXXXV,  col.  G%  Vy\.) 

RfiMY  (ToMWAD  DB  saint).  —  La  piété  des 
Ages  avait  éleré  à  Tapôtre  des  FraiH»  un 

tdmheau  digno  di^  son  n  iiom^lde  sa  saÏD- 
teté.  il  a  été  détruit  par  la  rtfTolation.  L'ar- 
ticle «iHaitt,  empranté  à  M.  P.  Ttrbé  (Tré- 
sors des  églises  de  Reims) ,  en  Hdi  connaîtra 
Jes  Ticissitttdes  et  Thisloire. 

«  On  nous  reprodierait  nn  grave  oubti  si 
nous  riG  pnriions  pas  du  tornhcnu  de  saint 
Kemi  :  nous  le  torons,  parce  que  ce  monu- 
ment n'était  pour  ainsi  dire  qu'une  grande 
cli.lsse  ornée,  ainsi  qu'on  le  verra,  d'or, 
d'argent  et  de  pierres  lines;  nous  le  ferons, 
parce  que  la  révolution  ne  Ta  pas  respecté 
comme  immeuble,  que  le  Trésor  public  s'est 
enrichi  de  ses  dépouilles  ;  parce  que  le  mo- 
nument élevé  h  la  mémoire  de  saint  Rémi 
était  h  lui  seul  un  trésor  pour  l'ibbafe,  pour 
Heiuis,  pour  son  diocèse. 

c  C'était  au  milieu  du  sanctuaire  qu'il  se 
tr-juvail.  Quoi(]ue  le  saint  apôtre  eût  choisi 
)uur  sa  dernière  demeure  l'égli&e  de  Saint- 
imothée,  on  l'inhuma  au  milieu  de  la  pe- 
tite église  de  S?»int-(":hrislophe.  l^u. morceau 
d'élotle,  étendu  sur  une  modeste  pierre,  in- 
diquait aux  fidèles  la  place  où  il  reposait. 

«  En  63,1,  le  corps  du  snint  fut  exhumé  et 
placé  dans  une  crypte  creusée  derrière  le 
grand  autel.  On  laissa  subsister,  au  lieu  de 
sa  sépulture,  l'inscription  suivante  qui  la 
j-appelait  : 

Hic  eorpns  saneti  Remigii  primo  fait  hnniatim 
.  la  ma»  eecle>iolaB  Saiicti  ClirlstoplMiffi 
In  apelimca  daplici. 

«  Une  croix,  gravée  en  creux  dans  la  pierre, 
ovmpait  celte  épitapho  en  quatre  parties.  Il 
semble  en  résulter  qu'un  double  caveau 
avait  reçu  les  dépouilles  mortelles  du  saint. 

«  Un  peu  plus  lard,  enôW),  une  cha[>elfe 
dédiée  à  sainte  (ioncviève  fut  élevée  sur  cet 
emplacement.  Quand  on  bâtit  le  jubé,  il  lal- 
lut  déranger  l'antique  pierre  tnninlaire  de 
saint  Remi,  et  on  la  mit  dans  lo  ch(Bar»près 
du  jubé;  on  Vf  vitiosqu'eo  t703. 

«  Le  18  octobre  68d,  saint  Hinemar  enleva 
le  corps  de  la  crypteîdont  j'ai  pnrN^  plus  haut, 
et  le  plasa,  en  présence  des  évéques  de  la 
province,  dans  une  châsse  d'argent.  Ce  reli- 
quaire fut  déposé  dans  une  autre  crypte  ou 
cnapelle  souterraine,  qui  parait  avoir  été 
d'une  simctnre  admirable.  Blie  avait  succédé 
^  r(  Ile  faite  en  633,  lors  du  premier  ntrr^n- 
disseujent  de  l'église.  Saint  Uincmar  mu, 
ainsi  que  nous  I  avons  dit,  dans  un  coffre 
d'ivoin^  iin(  partie  du  drap  de  soie  vermeille 
qui  euvironoait  le  corps  et  le  suaire  qui 
couvrait  le  visage  de  saint  Remi,  et  le  fit  por- 
ter dans  le  trésor  do  la  cathédrale. 
^  «,En  882,  le  prélat  emporta  a  Epernay  les 
reliques  de  satnt  Remi;  il  craignait  de  les 
voir  profaner  par  lee  Normands,  qui  cava- 
geaient  ia  b  rance. 

«  Foulques, successeur  d'Hincmar,ûl reve- 
nir la  châsse  du  «nint  en  8H3,  el  la  mit  en 
dépôt  à  la  caltiédrale  jusqu'au  29  décem- 
bre 900.  Ce  fui  alors  seulement  que  l'arche* 


véqne  Hervé  la  fit  reporter  dans  le  moaumeat 

destiné  à  la  recevoir. 

«  Cette  châsse  était  de  bois,  couverte  de  la- 
mes d'argent  ireprésentant  les  douze  arche- 
vêques de  Reims  prédécesseurs  d'Hincmar. 
Elle  pesait  ving-quatro  marcs;  elle  fut  enri- 
chie par  les  soins  d'Airard,  abbé  de  Saint- 
Remi .  mort  en  1036,  et  du  moine  Ëustache, 
mort  en  1272.  Le  monument  qui  la  renfer» 
mait  était  en  bois  couvert  de  lames  d'ar» 
gent  et  incrusté  do  pierres  précieuses.  Nous 
décrirons  plus  loin  ce  qui  est  parvenu  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle  dernier.  Le  dessin  de  ce 
mau«o!ii'cse  voyait  sur  une  tapisserie  donnée 
à  Saint-Remy  par  l'abbé  Jean  Canard,  en 
1290.  Cette  curieuse  tenture  a  disparu  en 

1793. 

«  En  1537,  Robert  de  Lenoncourt,  abbé  de 
Saint-Rcmi,  depuis  cardinal  et  archevêque 
d'Embrun,  fit  laire  le  mausolée  qui  fut  dé- 
truit il  y  a  cinquante  ans.  il  s'élevait  au- 
dessus  do  la  crypte  faite  en  683,  eacichia  par 
Hinemar  cl  depuis  comblée. 

«  Le  nouveau  tombeau,  taillé  comme  un 
carré  long,  avait  de  -23  à  25  pieds  de  haut, 
18  de  long  et  8  de  large;  il  se  composait  de 
deui  étalées  ;  celui  d'en  bas  était  plus  long 
que  celui  d'en  haut  à  peu  près  d'un  sixième  ; 
il  était  d'ordre  corinthien  ;  diiL-sept  colonnes 
de  jaspe  rouge  et  blanc ,  soutenuent  un  en- 
talilement  et  une  corniche  de  même  matièiib 
élevés  environ  de  deux  pieds. 

t  Botre  ces  colonnes  se  trouvaient,  deehk- 
que  côté  liin,::;,  cinq  niches,  el  dans  un  dfs 
côtés  étroits,  fermant  l'extrémité  du  mauso- 
lée, deux  autres  ni<^es.  la  partie  supérieure 
de  ces  nirlios  dtait  arrondie  en  derni-(  errîpi 
et  sculptée  eu  coquille.  Elles  contenaient  les 
doute  pairs  de  France  $  au-dessus  de  cbaeuu 
d'eux  étaient  placées  ses  armoiric?;,  cnfrr- 
mées  dans  des  brandies  de  laurier.  D'uq  cùlé 
étaient  cinq  pairs  laïques,  et  de  l'autre  einq 
pairs  ecclésiastiques. 

«  Bu  côté  étroit,  où  se  trouvaient  la  on- 
siéme  et  la  douzième  niches,  étaient  le 
sixième  p<Tir  Inique  et  le  sixièm»^  pair  ecclé- 
siastique, l'évôque  comte  de  Noyoo  et  le 
comte  de  Toulouse. 

«  Ces  douze  statues  étaient  faites  d'une  pierre 
blanche  très-fine,  et  couverte  d'un  vernis  qui 
la  disait  briller  comme  le  marbra.  Ktles 
existent  encore. 

«  Les  douze  pairs  étaient  représentés  avec 
les  costumes  dont  Ils  étaient  revêtus  an  jour 
du  sacre. 

«  L'archevêque  duc  de  Reims  portait  la 
croix,  l'évôque  de  Laon  le  sceptre,  l'évèqoe 
comte  de  Beauvais  îe  manteau  royal,  l'évê- 
qne  comte  de  Châlons  l'anneau,  l'évèque 
comte  de  Noyon  la  ceinture,  le  duc  de  Bour- 
gogne la  couronne,  le  duc  d'Aquitaine  l'é- 
tendard, le  duc  de  Nôrmandie  un  second 
étendard,  le  comte  de  Flandre  l'épée,  le 
comte  de  Toulouse  les  éperons,  le  comte  de 
Champagne  l'enseigne  militaire. 

«  Le  second  élage^  posé  sur  la  table  qui 
couronnait  le  premier,  avait  aussi  quatre 
côtés  ;  la  façade,  située  à  l'extrémité  du  mo- 
nument, contenait  aussi  une  nicbe  plut 
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(rande  que  les  anti  r<;,  mais  h  peu  près  du 
même  dessin;  elle  était  sanuoolée  d'uoo 
eomiebe  portant  1«8  armes  da  cardinal  de 

'Leqpncourt,  et  renfermait  un  gr  uipp  lo  sta- 
tues représeulant  saint  Reuii,  assisté  de 
'  saint  Thierry,  et  catéchisant  Giovis  :  le  roi 

était  h  penotiT,  et  habill»^  comme  nn  l'était  à 
la  Ûn  du  iv  siècle  ou  au  couutiencemeat 
du  xvr. 

Les  deux  côtés  longs  étaient  ornés  chacun 
de  TÏngt-quatrti  tablettes  d'argent,  représen- 
tant la  vie  de  saint  nemi.  Biles  étaient  ran- 

f;ées  sur  deux  liu-ncs  superposées  l'une  à 
'antre;  cliaquo  tablette  étuil  dans  une  |)elite 
arcade  soutenue  par  des  colonnes  de  niari>re 
blanc;  la  ligne  supérieure  était  séparée  de 
la  lieno  inférieure  par  une  longue  bande  de 
marbre;  de  plus,  deux  autres  bandes  de 
marbre,  placées  dans  chaque  ligne,  et  abou- 
tissant  perpendiculairement  à  celles  dont  on 
vient  de  parler,  divisaient  les  tablettes  quatre 
par  quatre. 

Au-dessus  se  trouvaient  une  corniche  et 
nn  entablement  non  moins  considérairfes  que 
ceux  do  rétflge  inférieur. 

Sur  cette  corniche  s'élevait  une  sorte  de 
toit  arrondi  et  très-bas;  ao  miMeode  ce  toit 
était  un  dôme  couronné  par  une  fleur  de 
li:»,  et  soutenu  par  un  double  rang  Ue  peti- 
tes colonnes  de  marbre  et  de  jaspe  ;  il  était 
éi^vé  pnr  d'élégants  arcs-f  jtttaots, ea forme 

ue  leuiiiâge 

Ce  dftme  couronnait  six  petites  tablettes 
analogues  à  celles  dont  nous  avons  parlé.  Il 
y  en  avait  trois  de  chaque  côté  ;  elles  se  ca- 
chaient h  volonté  derrière  deux  battants, 
qui,  réunis  et  fermés,  formaient  un  demi- 
rercle  égal  à  l'arcade  qui  contenait  les  ta- 
blettes. 

La  partie  antérieure  du  monument,  dont 
nous  n'avons  encore  rien  dit,  regardait  le 
grand  autel  do  l'église,  dont  une  t^rille  le 
séparait.  Celto  fà^9  était  plus  |élevée  que 
les  autres. 

Au  premier  étaf^o,  de  niveau  avec  les 
statues  des  pairs,  était  la  |H)ric  du  tombeau, 
plaeiée  entre  deux  colonnes  de  porphyre. 

Cette  porte  était  couviTte  de  lames  d'or; 
au  milieu  était  une  autre  petite  porte,  faite 
d*or  pur,  qui,  en  s*onvrant,  laissait  Tolr  Tin- 
térieur  du  tombeau;  elle  était  inrnistéo  de 
pierres  précieuses  et  de  médailles  romaines 
et  françaises  en  or.  Au  centre  était  un  mor- 
ceaade  cristal  de  roche,  cisel(^  nvec  un  art 
merveilleux;  ou  y  avait  gravé  le  baptême  de 
lésiis-Christ  par  saint  Jean. 

Pour  voir  cet  otijut  d'art,  i!  f^l'ait  mettre 
une  Ijougie  allumée  dans  l'intérieur  du  tom- 
beau, et  la  lumière  donnait  au  cristal  la 
transparent  n  nécessaire  pour  qa*on  pût  en 
admirer  les  détails. 

Cette  porte  el  ce  précieux  morceau  de  cris- 
tal venaient  du  monument  élevé  à  saint 
Kemi  |)ar  Hiriomar.  Elle  était  entourée 
d'une  bordure  d'émail  violet,  sur  laquelle  ou 
lisait  ces  vers: 

Bac  llbi,  nmici,  fabrii  ari,  oMigne,  &epiildinaD 
Hiucuiants  ocMsal  ésdtts  aiaore  Mil. 


Ui  reouicro  Domiitus  iribu.-ii  riiibi,  sancle,  pNCaitt 
El  uiitnis  oieriiis,  mi  voia-rande,  tuls. 

On  remarquait  sur  cette  |)«)rie  un  anneau 
qui  avait  appartenu  à  François  I".  Ce  pnnce 
I  avait  laissé  tomber  au  moment  oîi  il  visitait 
le  mausolée.  11  l'offrit  au  saint,  et  le  Ut  atta- 
cher en  sa  présence. 

Une  agate  onix,  entourée  de  saphirs,  de 
grenats  et  de  perles ,  donnée  par  Henri 
était  aussi  digno  (raltculion. 

La  grande  porte,  qui  reniermait  celto  pe- 
tite fenêtre,  était  ornée  de  perles  orientales 
et  d'agates,  placées  do  manière  à  représen- 
ter des  fleurs,  des  lions,  des  aigles,  des  élé* 
phants,  des  tourterelles  et  d^autres  animaux. 
Elle  était  a  11  <si  onricliie  d'un  zrand  nombre 
de  médailles  d'or,  de  rubis,  de  saphirs,  de 
diamants,  de  perlës,  de  gr^'oa  s  et  d'éme- 
raudcs. 

Au  milieu  était  une  croix  à  larges  bras, 
divisée  par  quatre  rayons  d'or,  entre  chacuB 
desquels  00  Toyail  des  dessins  triaoga- 
laires. 

Au  second  étage,  de  niveau  avec  tes  qna* 

rante-huit  tablettes,  était  une  autre  porta 
aussi  richement  ornée  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Une  corniche  la  surmontait  et  supportait 
un  bas-relief  renfermé  dans  un  demi  cercle, 
et  représentant  le  l>aptôme  de  Clovis. 

Un  froston  triangulaire  te  couronnait,  et 
enhn  au-dessus  s  élevaient  les  armes  do 
François  1",  soutenues  par  deux  salamao* 
dres. 

Toutes  les  pierreries  qui  urnaietit  ce  uio- 
nument  avaient  été  données  parHioeniar  et 

les  rois  de  France. 

Le  monument  était  poaébur  iruts  marches 
et  renfermé  dans  une  balustrade  haute  de 
quatre  pieds,  faite  aux  frais  du  cardinal 
<iualbrio,  dont  elle  portait  les  armes;  il  fut 
flhbé  commendaiair»  do  Sain&>Renii,  de  1719 
à  1728. 

En  1647,  la  chftsse  faite  par  Hincmar  fut 
remplacée  par  une  autre  que  commanda 
dom  Oudart- Bourgeois,  grand  prieur  de 
Saint-Remi,  tant  h  ses  frais  qu'à  ceux  des 
religieux. 

Elle  fut  l'ouvrage  de  Lépicier,  maitre  on 
févre  rémois. 

Lo  nouveau  reliquaire  était  d'argent  mas- 
sif el  pesait  deux  cent  quarante-six  marcs  de 
Reims.  Il  avait  sept  pieds  de  long,  deux  pieds 

deux  pouces  de  large,  et  un  pied  dix  pouces 
de  haut,  sans  comprendre  dans  cette  hau- 
teur celle  d'un  dôme  qui  avait  un  pied 
deux  pouces  de  haut ,  et  qui  s'élevait  au* 
dessus  de  la  chAsse. 

L^onor  d'Etampes,  archevêque  de  Reims, 
en  i6V7,  y  fit  rcnrermer  les  relinues  de  saint 
Kemi.  Procès-verbal  fut  dressé  de  cette  opé- 
ration :  on  trouva  autour  du  corps  d'abord 
un  drap  de  soie  rouge»  un  îingf ,  un  double 
drap  de  lin,  puis  enGn,  ea  contact  avec  le 
corps  et  adhérent  h  la  peau,  un  autre  drap 
de  soie  roage.  Sur  le  visage  étaient  deux 
voiles,  tous  deux  de  satin,  l'un  rond  el 
berdéde  broderies  d'or;  le  second  était  vio.- 
let.  D'autres  suaires  reoouvrai«ui  ta  Uituiu 
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■  on  dislrncuail  encore  la  harbe  ed  les  dents,    par  le  don  des  miracles.  Les  peuples  el  les 
.L'ensemble  du  corps  el  du  visase  était  biea    grands  de  la  terre,  émus  par  la  puissance  de 
,  .<^s«rvé  (008).  tes  vertas,  «e  menaient  à  sa  merci  comme 

Quand  vint  1702,  la  châsse  arec  ses  pie r>  les  religieux.  Malgré  son  humilité,  la  coo- 
reries  fut  enrajrée  à  la  monnaie.  Les <r€i|iqw«li  fiance  des  princes  et  des  pontifes  l'appela 
tmvoX  Mveloppées  dans  on  das  svairw  do  k  llander  on  à  diri^  viogl  et  an  monas- 
aoie  rouge  et  dans  un  drap  d'argent,  etlohn»  t^res  tani  en  Lorraine  qa*eo  Flandre  et  an 
mées  dans  le  cimetière  do  qtMirlier.  France. 

On  les  plaça  sons  le  corps  d*Mi  soldai  dé^  La  Tieille église  de  son  monastère  de  Saini» 
cédé  le  mftnae  jour  à  rbospice^  afin  que  Vannes  menaçant,  ruine,  il  entreprit  de  la 
leurs  ossements  finissent  par  se  inéler,  et  relever  sur  un  plan  plus  va^le  et  plus  beau, 
qu'on  ne  pût  reconnaître  eeux  du  eaint.        Cette  reconstruction  loi  donna  oeeesion  do 

Kn  1795,  on  les  rechercha.  La  confusion  lover  de  terre  les  corps  de  plusieurs  saiols 
n'avait  pas  eu  lieu,  et  le  suaire  de  soie  n'a-  pontifes  ensevelis  dans  son  encein^.  Le 
Yait  pas  enoore  été  corrompu  par  tlNiuiidilé.  corps  de  saint  Hadalfeoi  fut  lfOo?é  exempt 
Les  reliques  furent  reprises  à  la  terre,  et  on  de  corruptioo,  et  enseveli  sous  l'autel  delà 
les  renferma  dans  un  modeste  reliquaire  de    crjffHe  deSainle-tfarie,  dans  un  élégant  oer* 

bois  doré,  remplacé  plus  tard  par  une  châsse  cnetl  de  marbre.  Les  corps  d'autres  éirdques 
decuivreargenté,que  lilexériiiorM.deLatil.    trouvés  entiers  reçurent  aussi  d'honorables 

RËMfiAGE  (Henri),  orfèvre  et  graveur  sépultures.  Quelques-uns  lurent  placés  sous 
pe»  connu,  oui  vivait  v«r$  la  (in  du  xvi*8iè*  le piipiireoà  q«  récite  r£retgile. 
clo,  a  gravé  une.  suite  de  six  pièces,  re-  Ce  pupitre,  en  cuivre  hallu  et  dor»5,  élait 
présentant  les  cinq  sens  dans  des  ovales  exécuté  avec  élégance.  Douze  ieuilles  de  mé* 
entourés  d'ornements  noirs,  enCieméMs  tal,ciseléeâetémaillées,yliguraient  lesdoozc 
d'oiseaux. —  On  lit  sur  le  titre  :  evmgvB  prophètes  portant  les  apôtres.  C'était  la  déco> 
sKNsvvM  typi  in  uiutft  awifabrorum  épurait  ration  du  côté  de  l'occident.  Au  nord  étaieot 
eol.  Agrip.  apid  CriipHnun  AMStffm.  les  représeutations  des  quatre  fleuves  sortant 
'  *  RÉPOUSSÉ  (Travail  dk).  —  La  fonte  du.  paradis.  Sur  la  construction  qui  cnve- 
offre  à  l'artiste  un  moyen  facile  de  repro>  lopt^  celui  qui  récite  l'Evangile,  Abraharo 
duire,  dans  une  matière  dure,  une  scalptare  offrait  le  sacriûce  de  son  fils,  et  Abel  celui 
qu'il  a  modelée  commodément  dans  une  ma-  d'un  agneau  ^  (saac  bénissait  ses  enfants, 
lière  molle;  mais,  sauf  un  travail  de  reprise,  Jacob  supplantait  Esaû,  Tohie  cnseveli;»sait, 
cet  objet  fondu  n'est  plus  son  couvre,  c'est  et  David  donnait  des  preuves  de  sa  vaillance, 
une  copie  ;  aussi  ce  procédé  expéditif  fut-il  A  la  face  princiMle  apparaissait  Notrc-Sei- 
ie  résultat  du  développement  des  arts  et  la  gneur  sur  le  si^e  de  sa  majesté,  accompa- 
ooncession  obligée*  mais  fâcheuse,  faite  à  gné  de  sa  Mère  virginale  et  de  saint  Jean- 
une  production  hâtive.  A  la  belle  époque  de  Baptiste  entre  les  symboles  des  évangélistes. 
IVirt  antique,  le  sculpteur  nctlail  en  relief  A  droite  et  è  gaucne  du  Sauveur,  les  anges 
la  penséeae  son  génie  dans  le  marbre  comme  et  les  archanges,  les  chérubins  et  les  séra- 
dans  l'or,  l'argent  on  1«  bronze,  en  (ondni-  pUins ,  rendaient,  lears  hommages  au  Ré- 
sàiH  lui-même  nabttaenent  et  patiemmeiiC  set  dompteur.  L'instrument  destiné  à  porterie 
outils.  La  sculpture  eu  métal,  c'était  le  re-  livre  des  Evangiles,  figurait  saint  Jean  1'»^- 
poussé»  c'estpà-dire  les  idées  de  i'artisjte  mi  wgéliste  so^s  la  Corme  d'un  aigle  aux  ailes 
«es  en  reHeffl  eeope  de  marteeux,,  dun  me  déployées.  La  bordure  et  le  sommet  de  Too- 
plaque  do  métal  posée  sur  un  mastic  élasti-  vrage  avaient  reçu  des  vers  liéxamètres  ^ra- 
que. L'antiquité  a  £ait  àeA  merveilles  en  ee  i;é$  eç  leil^es  d  or  ;  le  B,  Richard  y  époocnaii 
genre,  le  moyen  âge  a  prodoit,  av<ee  ce  pro^  se  piété 

cédé,  ses  chefs-d œuvre  les  plus  remar-       Les  œuvres  du  bienheureux  abbé  qui  dé- 

qeables.  Gbisses,  tombes  11  reliquaires,  bi-  coraieot  le  sanctuaire  n'étaient  pas  moina 

joux,  tout  enfin  ni  ainsi  exécolé  quand  le  mervelllenses.  Au  milieu,  sous  vn  eilxniam 

métal  employé  était  assez  précieux  pour  l'é-  élevé,  reposait  saint  Viion,  le  front  ceint 

Arguer,  Kœuvre  assez  recommaiidable^nr  d'o^  pur  ei  de  perles  précieuses.  Une  en- 

trevMller  avec  soin  et  la  laisser  uni^ne.  ceinte  de  même  matière  entourait  la  mi^osté 

Quand  on  demanda  à  l'artiste  plus  d'ouvrages  incompréhensible  el  infinie  du  Tout-Puis- 

'  qu'il  n'en  pouvait  produire,  il  eut  recours  À  sant  ;  à  la  droite  et  à  la  gauche  étaient  les 

le  fiante,  et  dans  P'antiuuité,  comme  an  images  saillantes  ciselées  en  or  de  saint  Pierre 

moyen  âge,  le  repoussé  ne  fut  plnftqoedi'ui^  et  du  saint  ()atron  do  l'abbaye:  le  tout  était 

emploi  exceptionnel.  entouré  de  colonnes  en  electrutn  très-pur  au^ 

RICHARD  (Le  B.),  abbé  de  Saint-Vannes  bases  en  argent  fondues  et  ciselées.  Sur  le 

de  Verdun,  tlorissait  dans  la  première  partie  ciboriura  lui-môme  brillaient  des  reliefs  re- 

du  xr  siècle.  —  Dès  sa  plus  tendre  enfance  présentant  la  résurreclion  ,  l'apparition  et 

il  fut  confié  à  l'église  Notre-Dame  de  Reimi  l'ascension  du  Sauveur.  Au-devant  était  un 

pour  être  instruit  des  Lettres  divines;  il  y  fit  autel  consacré  en  l'honneur  de  saint  Viton  et 

de  grands  progrès.  Nous  sortirions  de  notre  do  tous  les  confesseurs  ;  à  la  gauche  un  au- 

sujet  en  racontant  les  merreUles  de  cette  vie  tel  consacré  en  l'honneur  de  saint  Pulcro- 

ai  mea  renpplie.  IMea  léoonpeoaa  sa  fer  ?  ew  niua  et  de  tous  les  mar  Ijrra,  avaii  son  oibo- 

t908)  8en  visase  était  lellemeoi  bien  conservé  linnt  tk  lyge.  le  nsa  sanilta,  laindit  ieaaee;  srs 

qu'ee  a pi^éeansrh  dissriyiise  II  vnikhùm  mliséisiamkesiHt  aàMipOte; 
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rium  particulier,  qui  recouvrait  le  corps  du  Rien  n'est  plus  nwrcîianlrjuo  le  récitdes  dep.- 

fiAinl  roviHu  d'or  et  d'argent.  A  la  droite  Un  nieri  mtdments  d'Odile,  tille  de  Mathilde  ef . 

«ttlel  brillait  avec  la  môme  décoration.  Qttébt  dB  Baudouin,  comte  de  Flandres.  Elle  était 

«Il  grand  «utcl  consacré  à  saint  Pierre,  print  o  venue  en  parfnitn  sanlé  visiter  le  bienheu- 

des  apùtrcs,  il  était  orné  d'une  table  couverte  reux  et  elle  appnt  de  lui  uue,  malgré  les  ap- 

d'or  très-pur  et  de  pierreries  tfds-lvéciaotès»  parettces,  sa  mort  aurait  lieu  le  lendemain, 

merveilleusement  ciselée.  Elle  se  prépara  arec  une  simplicité  touchaiMe 

Elle  montrait  le  Sauveur  tenant  le  signe  et  un  héroïsme  virginal  à  paraître  deviMit 

de  la  croix  et  fbolant  aux  pieds  l'aspic  et  le  Dieu.  Le  lendemais  la  prophétie  reçvtaon 

basilic  entre  les  images  de  saint  f^ierrc  et  accomplissement. 

de  iaint  Paul  faites  avec  le  même  art  et  la  Appelé  parla  confiance  de Baudry, évoque 

inème  matière.  A  leurs  pieds  se  tenaient  de  Liége^  à  gouverner  l'abbaye  de  J>obbes,  le 

fi^osternôs  et  les  mains  suppliantes,  l'abbé  bienheuféux  Richard  construisit  près  de  cette 
licbard  et  l'impératrice  luathilde,  comme  ville  un  nouveau  monastère  consacré  à  saint 
pour  offrir  et  faire  agréer  cette  œuvre  qu'on  Laurent.  L'annaliste  raconte  que  les  tours 
devait  aux  largesses  de  cette  detolèfe,  au  de  ce  monasièfe  élevées  jusqu'au  sommet 
travail  et  aux  sOitts  du  premier.  sMnctlnaiedl  d'une  manière  inquiMante  pour 
L'abbé  Richard  exécuta  encore  un  «lUtel  la  stîcurité  des  frères.  Il  les  consola  en  les 
portatif  remarquable.  Il  était  d'or  irès-pur,  rassurant,  et  une  nuit  au'il  était  en  prière 
admirablement  ouvré  &  rintét*îeur,  gfflcetfUx  elles  reprirent  Itfur  aaaietle  avec  tin  bruit 
targosses  et  au  zôlo  du  comte  Hermahn.  Il  formidable.  Les  frères  éveillés  sortirent, 
avait  la  forme  d'une  table  à  plusieurs  bat-  croyant  à  une  catastrophe  qui  avait  dûen« 
tants,  dont  le déreloppeitteilt  fétraasftmnait  trafner  la  clmto d'une  partiode  l'église.  Lo> 
en  autel  en  montrant  les  figures  dont  il  était  saint  les  invite  I  louer  Dieu  par  le  chant  des. 
orné.  Les  images  glorieuses  de  Moïse  et  Matines^  Ce  bmit  avait  pour  cause  un  tasse- 
d'Aaron  y  figuraient  la  croit.  Ank  qttaire  ment  qui  avait  rétabli  rlqailibre  ;  tonte  I» 
angles  les  quatre  évangélistes  sous  leurs  ville  de  Liège,  ajoute  notre  auteur,  a  été  lé- 
symboles  d'homme ,  de  lion,  de  taureau  et  moin  de  cet  événement  merveilleux  et  pouT- 
d*aigle,  fondas  en  argent,  Servaient  dé  Sufi-  rtit  au  bésoili  éo  rend^  témoignage, 
port  à  l'autel  en  se  regardant.  Sur  cet  autel  Les  autres  événements  d'une  vie  si  bien 
se  plaçait  le  liras  de  saint  Pantaléon ,  enve-  remplie  nous  entratoeraient  trop  loin.  Il» 
loppé  d'une  étoffe  de  soie  et  enfermé  datts  sont  d'ailleurs  étrangers  k  la  nature  de  ces 
une  clôture  de  hois  décorée  d'or  et  d'argent,  recherches.  Ses  persécutions,  «es  voyages  à 
relique  orécieuse,  dun  de  l'empereur  de  Rome  et  à  Jérusalem  rempliraient  plusieurs 
Gonstantinople ,  que  révê(|Ue  de  Cologne  pagesintéressantes.L'ani028,  àlasoitede  la 
avait  transportée  de  Nicouiédie,  lors  du  ma-  destruction  de  l'église  duSaint-Sépulcre,  faite 
riagede  la  fille  de  l'empereur  du  Byzaade  par  les  Sarrasins  sur  la  provocation  des  Juilà, 
avec  Olhon,  second  du  nom.  uuafMiineoraelle ravagea femodde. Le bien*- 
L'historien  du  B.  Ricliard  rapporte  les  dé-  heureux,  ai^rès  avoir  distribué  aux  pauvres 
tails  de  celte  concession  impériale,  il  ajoute  tout  ce  qu'il  possédait,  n'épargna  nas  les 
que  le  Ûenheureux  fit  beaucoup  d'autres  trésors  de  son  église,  et  U  vendit  à  l'église 
ornements  pour  ce  raonastèrd,  des  revête-  de  Reims  les  ornements  et  les  choses  les 
roents  d*or  et  d'argent  pour  les  livres  des  plus  précieuses,  pour  procurer  le  soulage- 
Evangiles,  descroix  d'or  très-pur;  troisévert-  ment  des  aflligés.  En  1041,  il  provoqua  l'éta- 
tails  d'argent,  des  couvertures  en  argent  de  blissement  de  la  trôve  de  Dieu.  Le  B.  Ri- 
deux  épistoliers,  d'un  missel  et  dun  re-  chard  mourut  en  lOW.  (Cs.  Aet.  SS.  BB. 
cueil  de  collectes.  sœc<  vi,  p.  1,  t.  VIII,  p.  470.) 

L'empereur  Henri,  touché  des  mérites  du  Les  textes  qui  décrivent  les  travaux  d'or- 
bienheureux,  ajouta  ses  largesses  partlcullé-  févrerie  du  bienheureux,  mériteraient  d'être 
res  aux  oeuvres  de  l'abbé  Richard.  Il  lit  don  rapportés  en  entier;  la  décoration  el  le  syra- 
è  cet  abbaye  d'un  calice  d'or  très-grand,  orné  boiisme  d'une  chaire  el  d'un  autel  portatif 
de  géminés  très-précieuses,  d'une  patène  de  y  ont  des  traits  intéressants, 
même  métal,  d'une  coupe  de  bérii  et  d'une  RICHARD,  quinzième  abbé  do  Saint^AI- 
pyxided'onix  destinée  à  être  suspendue  au-  bao^  en  1097»  était  disciple  et  ami  de  aaint 
dessusdel*antel  pourlaconservatloitdUdorps  AnsaiBio  de  Ganlorbéry.  — TOut  m  iowDé- 
du  Sauveur.  Il  ajouta  à  ces  bienfaits  d'in-  rant|ses  autres  travaux  Matthieu  PIritftOQa 
Dombrables  dons  d'argent  et  d'or,  des  vête-  apprend  que  cette  abbave  dul  k  son  aèla  des 
ments  sacrés,  des  phyiactèrés  d'br,  d^st^^ellt  csuTres  remarquables  d'orlévreile^  Cet  abbé 
et  de  cryslal,  une  cnésso  d'or  enrichie  pér  Richard,,  dit-i!,  fit  une  châsse  (thecam)  que 
des  reliques  des  douze  apôtres,  deux  cornes  nous  appelons  tiurte  U'ereirum),  toute  cou- 
d*iToire  ayant  la  même  destination.  verte  d'image*  en  or.  Il  y  plaça  des  rdiquet 
L'abbé  Richard  fit  encore  deul  couronnes  des  douze  apôtres  et  de  plusieurs  martyrs 
d'ur  el  d'argent  et  une  troisième  plus  petite  que  saint  Germain,  évêquu  d'Auxerre,  avait 
è  laquelle  raomieliaient  les  toM^tt  des  do*  respectueusement  déposées  dans  le  sépulcre 
cbes.  Toutes  ces  œuvres  et  le  renom  de  ses  de  Saint-Alban.  Il  fit  une  autre  châsse  (/de- 
venus provoquèrent  des  dons  nombreux,  eam)  dorée  sur  une  lace  et  revêtue  d'ivoire 
De  tontes  parte  d'illustres  et  puissants  per-  sur  l'autre,  où  il  plaça  les  reliques  de  plu- 
«onnagcs  veoaicnlchercher  leur  repos  et  leur  sieurs  martyrs  et  de  divers  autres  saints.  Il 
dernier  asile  à  l'ombre  de  son  touoaslère.  donna  aussi  une  chasuble  ornée  d'or,  de  ula<> 
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ques  en  métal  ouvré  el  pierres  précieuses  :  ROBERT  de  Kuetbbou,  orfilfre  de  la 

OedU  ttUm  eanUam  unmtf  €kr9,''ta8seUig ac  seconde  moitié  du  %u*  siècle,  fut  l'objet 

gemmis  pretioxis  adornalam;  deux  éloles  d'une  lilK-rnlitr'  lo  Haoul  il,  sire  do  Foujçè- 

précieuses  avec  leur  manipule,  une  chappe  res.  —  Ceseigueur  lui  accorda,  à  lui  «l  à  ses 

do  poQrpre  ornée  d'un  mors  oo  agraffe  et  de  hoirs,  une  certaine  place  pour  bâtir  maisun 

plaquettes  très-chères;  deux  auhes  avec  des  au  niipiix  qti'il  pourrait  sur  son  étante  de 


parements  brodés;  un  lexte  et  un  dorsal  pu 
tapis  sur  lequel  est  figuré  le  martyre  de saÎDt 
Aman  (dorsaU  tel  tapesium)  ;  l)eaucoup  d'au- 
tres ornements,  et  des  volumes,  rares  parmi 
lesquels  on  remarque  un  missel  sur  le  firon 


Riilé,  aveu  concession  de  la  tenir  ledit  or- 
fèvre, en  faveur  de  son  service ,  irbrement 
et  quittement  franche  de  toute  redevance. 
La  seule  charge  imposée  à  Koliert  et  à  ses 
héritiers  consistait  à  rendre  chaque  année,  à 


tispice  duquel  il  est  figuré  è  genoux  devant    la  Pentecôte,  une  paire  d'éperons  dorés.  Le 


la  Majesté  divine.  A  la  translation  du  corps 
de  saint  Cutbbert ,  cet  abbé  s'étant  chargé 

dupréf^ieui  orps  recouvrasubitemenirmagO 
deson  in\i6  gauuiiL  j^aralysédepuis longtemps. 

On  remarquera  les  {plaquettes  dont  il  est 
ici  qucslion  {tasêellce).  Du  Cange  y  voit  des 


sire  de  Fougères,  auteur  de  cette  conces- 
sion, vivait  de  1150  à  119^.  {MH.  «TAtsIeire 
et  darchéot.  bretonne,  I,  ki.)  * 
^  ROBERT,  abbé  de  Saint •Alban,  était 
originaire  du  Mans,  où  il  avait  {  ris  l'ii  d  it 
monastique.  —  Attiré  près  du  Ténérable 


franges.  Nous  ne  partageons  pas  son  senti-    P^f^^'^y,?..'?"..        »  abM  de  Safnt-AI- 
ment  et  nous  en  dirons  ailleurs  les  raisons. 
(Cs.Matth.  Paris,  ViV,  abbot.  S.  Albani,  n.  33.) 

RICHARD,  uioiue  du  inonaslèrc  de  bainl- 
Alban  au  xii*  siècle,  se  forma  à  la  pratique 
de  la  peinture  et  de  la  ciselure  sous  la  di- 
rection de  son  oncle,  maître  tiuiMaume,  ha- 
bile arlisle  de  ce  nionastère,  — Ondutà  leur 
coficoors  plusieurs  autels  splendides;  on  en 
troQTeni  Ténnmération  au  mot  Guillaume. 
(Cs.Mattii.  ?kn\s,Vit.abbat.S.Alb.,  p.  71.) 

lUCUAKD,  moine  de  Saiot-Aiban ,  vivait 
ao  xm*  siècle.— Les  annales  de  son  monastère 
le  vantent  comme  un  arlistc  iinhile  entre  tous. 
Selon  la  tradition  de  ces  temps,  il  eier{ait 
plusieurs  arts  h  la  ibis.  Il  excellait  sorlout 
dans  la  peindirp,  et  fut  chargé  par  l'abbé 


ban,  il  obtint  la  permission  de  rester  près 
de  lui,  et  loi  succéda  plus  tard  dans 
cette  cliarge.  Il  justifia  le  choix  des  re  l  i  g  l  e  u  x 
par  l'immense  activité  qu'il  !  'j  loya  au  pro 
tit  des  libertés  de  son  mouastère.  Ces  dé- 
tails sont  remplis  d*intérêt ,  mais  Ils  Boas 
feraient  sortir  do  notre  sujet.  Nous  ne 
prendrons,  dans  une  vie  si  bien  remplie, 
(fue  quelques  iilits  destinés  à  montrer  rim- 
porta  II  ce  des  travaux  d'oiférrerie  à  eeiia 
époque. 

Au  temps  de  cet  abbé,  un  jeune  clerc  son»- 

nîi^  Nicnlfî'î,  originaire  de  Langelé,  très-petit 
VI  i  lago  appartenant  à  l 'abb^iy e  de  Sai  u  t-A  li^o, 
se  présenta  è  lui  pour  recevoir  J'habit  mo- 
nastique. Le  candidat  était  jeune  d'âge,  beiu 


Jean  11  de  décorer  de  peintures,  qu'il  sut  de  corps  et  assez  instruit.  Robert  ne  l'ajraot 

rendre  exquises,  un  bêtiment  considérable  P**  trouvé  d'une  science  suiBsante,  ajoom 

réreiiirrM'nt  njoTitô  aux  iKltitnenls  de  l'abbaye  :  ®^  réreption.  Nicolas  prit  col  ajournement 

Imuper  feeil  eam  cum  ihulamo  tibi  coUatt"  pO"""      relus;  il  alla  étudier  à  Pans,  et  soa 

r«l^  dêWiUUtime  per  manum  domitU  Bieitrdi  périte  l'ayant  élevé  à  des  charges  direrses, 

monachi  noêtri  arci/îds  opdmi  pingi  et  drli-  il  ♦'ut  sncr.'Rsivctnfnt  pronui  l'épiscopat, 

ciose  redimiri. (Cs.  Matth.  Pabis,  Vit,  abbat.  cardinalat,  puis  a  la  papauté. 

S.  Albanie  p.  92.)  La  nouvelle  de  cette  promotion  donna 

RIDEAU  (JfiiAx),  émailleur  du  xvi*  siècle,  une  granclejoie  aux  religieux  de  Sain  t-A  If, 
a  inscrit  sou  nom  sur  une  [>einture  repré-  trouvèrent,  en  elFei,  dans  ce  Souvcram 
sentant  une  Annonciation.  —A  en  juger  par  P^'Hile,  qui  prit  le  nom  d'Adrien,  une  bien- 
celte  pi^ce  unique,  c'était  un  rnaîire  assez  vaillance  soutenue.  L'abbé  Robert,  encon- 
hûbile.  >a  manière  le  place  au-dessous,  mais  par  cette  bonté  dont  il  avait  des  preu- 
près  <it  s  Courtois.  ves  nombreuses  ,  entreprit  le  voyage  de 
RIQUIER-HAULROYE,  orfèvre  d'Auiitns,  Rome,  pour  soumettre  au  Pape  des  atfaires 


au  xV  siècle,  exécuta  plusieurs  œuvres  iu 

ROBERT  DKCROISILLES  fondit  en  138G, 
à  Valenciennes  ,  la  cloche  du  beffroi ,  qui 
sonnait  l'heure  |K)ur  avertir  la  emmnunattié. 
—  La  chute  de  cette  tour  a  permis  de  lire 
■on  nom,  en  mutilant  son  couvre.  (Cs.  Sluil. 
du  tomité  (les  arts,  II,  576. 

^  ROliERT  DE  DoiiAi,  orfèvre  du  xur  siôcl.-, 
tt*esl  connu  que  (jar  une  inscription  tumu- 
laire  conserTCc  dans  la  cathédrale  de  Noyoo  : 

Chi  gist  Ermeliiie  Oiscteue  (!) 
Née  de  Corbic  ^  fii  reunne 
Mai.  gre.  Ruberi  de  Ooiiay 
OrCwre.  Priez  pour  saine 
^diias  pater  «osier. 

(Cs.  Buticiin  Monum.,     3âC  } 


diverses  dont  il  était  chargé,  il  trouva  le 

Pape  à  Béuévent,  et  pour  se  concilier  sa 
bienveillance,  il  crut  devoir  lui  offrir  une 
grande  quantité  d*or  et  d*argent,  trois  rai« 
très  et  des  sandales,  œuvres  merveilleuse 
exécutées  avec  le  plus  grand  art  par  (Ûiris- 
tine,  prieure  de  Markgaie.  Le  Pape  fil  boa 
accueil  îi  CCS  dons  ;  luais  il  no  voulut,  rece- 
voir que  les  mitres  et  los  sandales,  à  cause 
de  la  heauté  de  l'onvrage.  Il  i^ota  en  soe- 
riant  :  Jn  ne  puis  rç-r'-voir  vos  dons;  car  .)  t- 
trefois  vous  n'avez  pas  voulu  de  moi,  quaud 
je  désirais  me  réfugier  soos  vos  lÎTrées. 
L'abbé  Robert,  sans  être  déconcerté  parcelle 
plaisanterie ,  lui  répondit ,  Que  la  Provi* 
dence,  qui  rappelait  à  de  pins  grandes  cho- 
ses ,  avait  seule  été  cause  de  ce  refus.  Le 
Pape  loua  l'esprit  et  la  bonne  grâce  de  sa 
ré{ioDse,  et  lui  promit  son  bienveillant  coo- 
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?33^  Rim  D'ORFEVatlUE 

cours,  en  ajoulaot  que  Saint-Âlhaa  avait 
<trotl  «Je  compter  sur  od  de  ses  fils.  L^abbé 

Kobert  obtint  ensuite,  par  son  insistance,  la 
ueriuissioD  de  distribuer  aux  serviteurs  du 
soQverein  Pontife  les  présents  d*or  et  d*ar^ 

pent  dont  if  était  porteur,  et  dont  la  valeur 
pouvait  bien  alleindre  deux  cenl5  marcs.  11 
y  ajouta  de  nombreux  joyaux,  qu'il  amit 
achetés  h  Londres  et  h  Paris, 

Après  l'heureuse  conclusion  de  ses  affaires, 
rabbé  Robert  revint  à  Saint-Aîban ,  et  dès 
«on  retour,  il  offrit  nu  rnnîtro  nnicl  de  son 
aitbâyc  un  pallium  ujaguiUque  acheté  au 
prix  de  douze  marcs. 

Plus  tnn) ,  V!)hhé  Robert  envoya  i  Rome , 
en  témoiunâge  do  gratitude,  deux  merveil- 
leux candélabres  très-artistement  ouvragés 
en  or  et  en  argent.  Le  porteur  de  ces  donsîuf 
un  de  ses  moines,  Robert  de  Gorliam.  Lu 
Pape  admira  ces  dons  et  les  offrit  sur-le- 
champ  h  l'église  Saint-Pierre,  pour  Gtre  un 
perpétuel  souvenir  du  saint  martyr  d'An- 

Sleterre.  En  retour,  nour  qu'on  se  souvînt 
e  lui  dans  ce  monastère,  il  donna  à  ces  re- 
ligieux des  reliques  des  martyrs  de  la  légion 
tî)éIi,Tino  et  un  remarquable  pallium  qu'il 
avait regu  de  l'empereur;  des  sandales  pré- 
efenses,  un  anneau  extrêmement  riebeet 
d'autres  dons  innombrables  Jci  rurent  ces 
largesses,  dont  des  faveurs  spirituelles  cen- 
tuplaient le  prix.  L*exeinptfon  de  Tabbaye 
était  confirmée  ;  lo  droit  de  porter  les  orne- 
ments j)ontiricaux  était  conféré  à  l'abbé. 

L'abbé  Kobert  enricbit  encore  son  église 
d'autres  œuvres  d'orfèvrerie,  11  offrit  deux 
bassins  (i'jiru'ont  (lah-es)  dti  prix  do  cinq 
marcs,  et  duux  cliasublcb  ornées  d'orfrois 
devant  et  derrière.  Il  flt  aussi  un  encensoir 
d'argent;  il  acheta  deux  pallium  très-beaux 
de  pourpre  impériale,  chacun  du  prix  de 
crfit  ^ols.  Do  l'un  il  tît  une  chappo  et  de 
l'autre  une  chasuble.  Il  acheva  presque  une 
belle  image  de  Marie  avec  ses  accessoires 
(fere perfecit  pulrhram  Mariol/un  rum  perti' 
nentiit).  11  fit  écrire  un  nombre  cousidérabio 
de  livres  dont  l'énuméraiion  serait  trop 
longue.  II  fit  exécuter  la  châsse  do  saint 
Alban.  qui,  au  temps  de  l'abbé  liaoul,  avait 
été  mise  en  pièces  pour  payer  le  rachat  de 
la  villa  de  Prnntcfeld.  Il  consacra  à  cette 
œuvre,  eiéculéu  avec  art,  une  quantité  con- 
sidérable d*or,  d'argent  et  do  pierres  pré- 
cicu'^rs.  II  plaça  l'Eucharistie  dans  un  vase 
précieux  et  dans  une  couronne  d'argeol. 
Les  bâtiments  du  monastère  forent  recons- 
truits sur  un  plan  magnifigne.  Ces  œuvres 
ne  diminuèrent  pas  sa  chanté  pour  les  pau- 
vres. Tont  mendiant  était  sûr  de  recevoir 
de  lui  une  ttimôno  généreuse.  Robert  mou- 
rai  en  1106.  (Cs.  Mattb.  Paris,  VU.  aùbat. 

8.  ^iteiii,  p.  lâ.) 

ROCHEFORT  (Jehan  »e),  orfévro  à  ParU 
en  1392.  —  Le  28  mai  «  Loys,  duc  de  Tou- 
raine,  fils  de  Roy  de  France,  lut  lait  donner 
la  somme  de  v  f.  xu  s.  vi  d.  t.  pour  xvui 
haflaps.  »  (/)  m,  GO.) 

hOD£  (Martin  van),  fondeur  à  Bruxelles 
en  U65.  —Il  SB  chargea  de  Ibndre  la  statue 


CHRETlENNt;.  ROL  t53* 

de  saint  Michel ,  qu'on  pla^a  à  l'hôtel  de 
ville.  (D.  de  B.,  U,  xuil) 

RODUf  FE,  moine  de  Vassor  au  xV  siècle, 
fut  formé  à  la  pratique  des  beaux-arls  et 
spéeialement  de  rorfévrerie  par  Eremberl  » 

abbédcr  e  mnnastère.(roy.ceraot.)—  I!  fit  des 
œuvres  remarquables  en  or,  en  argent  et  en 
airain.  Le  goût  des  arts  s'unissait  en  lui  à 
la  connaissance  des  lettres  et  à  la  pratique 
dos  vertus  monastiques.  Toutes  ces  qua- 
lités réunies  le  firent  choisir  pour  succéder 
à  Eremberl  son  maître  en  qualité  d'abbé  de 
ce  monastère;  il  mourut  en  1035.  (Cs. 
Ckronic.  Vnlcidor.,  tp^  Aranv,  SpidUgi, 
t.  Il,  p.  719.) 

*  H0£.  —  Pupitre  disposé  en  forme  do- 
rone  tournante,  soit  horizontalemeni  sur  le 

pivot  drossé  l'rt'iM  n  JiculniremcBl  au  centre, 
soit  verticalement  i>ur  un  axe  horizontal,  du 
manière  h  maintenir  h  tous  les  volumes 
qu'il  soutient  fa  mi^me  inclinaison, 
tj  ikTtO.  Un  ymage  de  saint iherosme,  cardi- 
nal, d'argent  doré,  paint  de  noir,  séant  en 
une  chayére.  A  laquelle  pond  un  chapeau 
rouge  de  cardinal.  £t  devant  lui  a  un  lion 
paint  d'un  costé  et  dessoubz  un  livre  ou- 
vert, et  de  l'autre  eosté,  devant  lui,  a  une 
roe  d'estude,  sur  laquelle  a  plusieurs  livres 
en  |j  estaiges,  séaos  sur  nn  bas  entablement 
quarrô  d'ar^^'ont  doré,  armoyé  par  devant  à 
iij  cscussons,  aux  armes  de  mon  dii  Sei- 
gneur, pesant  tout  xiiij  maros,  ▼  oneesi 
Ducs  de  Bourgogne,  kOTi.) 

ROGER  DB  VAasNHBs,  prieur  de  Saiol- 
Evroul  an  commencement  du  in*  siècle, 

donna  l'exemple  de  toutes  les  vert  is.  — 
Loin  de  tirer  quelque  vanité  de  sa  naissance, 

3ui  tftait  illustre ,  il  donna  à  tous  ses  frères 
08  exemples  de  la  plus  haute  humilité. 
Pendant  plusieurs  années  ii  s'était  réservé 
les  offices  les  plus  vils,  tel'  qno  le  soin  de 
laver  et  nettoyer  iv^  chaussures  des  moines. 
11  aimait  cependant  la  uai^niticctice  dans  lo 
culte  divin,  et  Orderic  Vital  raconte  qaUt 
décora  d'or,  d'argent  et  do  pierreries  un 
texte  des  Evangiles,  et  qu'il  acquU  pour 
son  monastère  des  chappes  de  chantres,  des 
tapis ,  des  courtines  et  de  beaux  vêtements  : 
Textum  Evangeliorum  auro  et  argento  gem- 
misque  decoravit^  et plura  vestimenta  eappas- 
que  carUorum  et  tapetia  cum  cor/tn»,  alios- 
que  plurei  omatui  eettesia  suœ  procuravU. 
(Ordbric  Vit.,  111,  17,  édit.  Loprévost.) 

*  AOHART.  —  Sanë  doute  pour  ilohal,  le 
cristal  de  roche. 

1350.  Dux  Normanniœ  sibi  reiinet  —  ebur, 
robanium,  l<wides  prelio»o$.  —  Ei  dans  Ift 
version  fhinçaise  :  nvire  et  lo  rodnl  et  les 
)>icrres  précieuses,  fAilleors»  rohll.»,  Cou- 
tûmes  da  Natmandie.l 

1899.  0n  coustel  &  nn  vieil  manche  de 
rohart,  dont  lo  manche  est  viroilé  en  ma- 
nière de  croix ,  en  une  gayne  d'argent  es- 
maillée,  (hw,  ds  CharUt  VL) 

UOLIN,  plombeox  ou  fondeur,  reçut,  en 
1493,  52  s.  pour  divers  travaux  exécutés  à 
Bourges  lors  de  l'entrée  solennelle  de  la 
reine  Anne,  et  notamment  pevr  fa  (Tasian  des 
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dnuefontaùu»  ft  de  ceile  du  portai.  (Bulietin 
taneMol.  âu  eamité  lie»  «rif,  III,  kik.) 

*ROSE.  —  C'était  autre  chose,  en  bijou- 
terie, aue  la  représentation  d'une  fleur,  c'ér- 
laiC  lis  védaillon ,  et  l'usage  de  ee  tenne 
•*ett  conservé  dans  l'architecture  pour  dési<p 
gner  les  grandes  feoôires  en  rosaces  de  nos 
«athédrales. 

idGO.  Une  rozo  l  nos  armeSt  B.IQt.  (/«^ 
ttniaire  du  due  d'Anjou.) 

1880.  U^e  rose  é'op,  où  est  eanailHé  le 
Roy  À  genoux  derant  Monseigneur  St  Denis 
•tféTangéUste  St  Jean ,  escrite  au  dos,  pe* 
iâDt  ▼  Qiicet  dV.  {Immiafro  é»  Chartoo  Y.) 

ROSE  D'OR.-  I.  Le  quatrième  dimanche 
de  Gartoke,  apnelé  Lçfto^Ot  du  premier  qtotde 
rlQirell  de  la  liesse,  les  oardinam,  oovverts 
de  YÔtements  rose  en  signe  do  joie,  accomr 
pagneat  le  Souverain  PpnUfe  tenapt  k  U 
«MOB  Vie  rose  d*or  bénite  avee  des  eérénio-r 
nies  parlUulières  :  iiéjo^^$ie:^-VQ\^Sy  Jénuat 
ton,  disait  VIntroït}  r(fttiu«sM-f>otM,  Vffu% 
tom  md  If  ékêrUttx;  réjouii$e9-voùt  «Time 
grande  joie,  vous  toui  qui  ave»  été  dans  la 
triitmt.  Les  prières  de  la  bénédiction  con-r 
fervent  la  même  signification.  Dieu,  qui  est 
la  joie  et  la  réjouissance  de  tous  les  iulèlt's, 
est  supplié  de  i>énir  cette  rose  portée  eu  té- 
moignage de  la  joie  spirituelle,  afin  que  son 

Jeuple,  arraché  à  la  captivité  de  la  terre 
trangère,  soit  dilaté  par  une  joie,  image  do 
celle  qu'on  goûte  dans  la  iérusalem  céleste. 
Ces  rites  nous  donnent  la  signiûcation  de 
cérémonije.  Après  lHurand  de  Mendc , 
copiant  InniiM^n^  lil  prêchant  sur  ce  sujet, 
les  liturgistes  nous  apprennent  c^ue  la  rose 
d'or  est  le  siytabioie  de  ce  printemps  éternel 
qui  succédera  ft  l*niver  et  a^x  tristesses  de 
la  terre,  comme  en  ce  dimanche  les  fleurs 
printanières  parent  Iç  sol  après  les  frimats 
de  triste  saison^  La  joie  du  règne  de  Dieu 
dans  les  âmes  et  de  son  triomphe  pendant  le 
temps  e^  l'éternité,  tel  est  dojg^  1^  ^jw^bQ- 
^V»nie  de  la  rose  d'or  (909).  ^ 

11.  I4  rose  d'or  est  envoyée  en  présent  à 
un  roi  ou  à  un  grand  de  la  terre»  en  recon- 

Saissance  de  leur  attachement  au  Saint- 
iége,  quelquefois  à  une  ville  ou  à  une 
église.  Le  Pape  Pie  U  eu  fit  don  h  la  ville  de 
Sienne,  sa  patrie.  Sixte  I  V,  pour  rappeler  sei> 
armes,  envoya  en  1&71  un  rameau  de  chêne 
èn  or  à  la  cat,jbLédraJie.  de  Savone  d'où  il.  était 
originaire. 

1|1.  Cette  cérémonie  est  ancienne  et  do 
lieaucoup  antérieure  h  saint  Léou  IX,  c  esl- 
iniire  an  milieu  du  xi  siècle.  Dès  cette 
époque,  pour  subvenir  aux  frais,  une  dota,« 
tion  était  établie  sur  le  monastère  de  Sainie- 
{ Croix.  En  11.77,  le  Pape  Alexandre  lil  célé- 
bra cette  cérémonie  daps  l'église  Sa^Kt-Mare 
à  Venise. 

•<  IV.  La  rose  était  adoptée  po^r  les  tombes 
des  anciens,  comme  ujad  MKwge  de  la  fragi- 
lité de  la  vie.  Cette  analogie  conduit  Magri 
à  Toir  dans  cette  cérémonie  une  allusion  à 
M  réanmolioB  de  Laiai>e,  rappeMè  e»  ce 


jour  par  la  lecture  du  texte  sacré,  résurroc* 
lion  qui  rappelle  I  la  fois  les  joies  ds  retour 
&  Dieu  sur  fa  terre  par  la  pénitence  et  dais 
le  ciel  par  la  mort.  La  signification  serait  la 
même.  Il  s'agirait  toujours  da  printemps 
spirituel  qui  s'ouvre  sur  la  terre  h  Pâques 

8ar  la  pénitence  et  la  réconciliaUoo,  et  qui 
oorit  étemollement  dans  le  eiol. 
V.  Dans  l'église  Saint -Jean  d'Aix  était 

Blaoé,  avant  la  révolution,  ie  lomiieaa  de 
ia;rmond  Béreiiger  lY,  derniop  eome  de  li 
maison  de  Barcelone.  1!  tenait  dans  la  main 
droite  une  Ueijir  )  l|^iUin  y  voyait  la  rose  d'or 
que  le  Pape  Innocent  lY  loi  envoya  ea  1114. 
(Voyage  dant  h  mfdt  de  la  Fremce,  U,  287.) 

&ÛSEN  (JoHAV  vah  bbh),  orfèvre  à  Paris 
m  iWI-ldf  reçut  è  cette  époque,  pour  Texé- 
oution  de  deux  couronnes  et  de  vases  d'or 
destinés  à  la  duchesse  de  Bourgogne,  la 
somme  de  t9k  francs.  {D,  de  B.t  11,  285.) 

*  ROSIER.  —  Si,  comme  quelques  «uieurs 
le  croient,  l'inatitution  des  roses  d'or,  bé« 
nites  par  le  Fape  an  dimanche  Lmtare^  appelé 
Iktminica  rosarum ,  est  due  à  Urt)ain  V,  eo 
1366,  la  citation  qui  suit  se  rapporte  à  une 
des  premières  oui  furent  envoyées  aux  soii« 
verains  de  la  chrétienté,  mais  il  est  très» 
probable  que  celte  céréoioaie  et  cet  ns^s 
sont  plus  anciens. 

1380.  Un  rosier  d'or,  è  tenir  en  sa  main, 
ooquei  a  ij  pommelles  rons  et  est  la  rose 
que  le  Pape  donne,  le  jour  de  la  mi  caresioe, 
au  plus  noble,  pesant  mareoldomy.  (le- 
çentatra  de  Charles  V.) 

1467.  Ung  arbre  d'or,  en  manière  d'ua  ro- 
sier, où  il  y  a  au  dessus  une  rose  et  dedeas 
ung  saphir,  qui  poise  ensemble  i  ni.,  vii  0. 
{Ducs  de  Biourgogne^  3101. | 

ROIËKIA  (  Pierre  db ),,  OiflvK  en  ON, 
exécute  À  cette  date  une  image  d'argent- de 
saint  Etienne  placée  sur  la  tombe  du  comte 
Henri,  et  la  tète  d'argenl.d'une  reine  placée 
sur  fa  tombe  du  comte  Thibaut.  —  Il  reçoit 
pour  ce  travail  et  divers  autres  une  pre- 
mière fois  c.  s.  vu  d.  et  une  seoonde  fidl 
XYiu  Uv.  [D.  de  R.y  ill,  km.) 

♦  ROTlSSOm.  —  C'est ,  dans  la  cilalioa 
suivante»  plutôt  un  objet  de  luxe  qu'un  u»> 
tensile  de  cuisine.  Le  mojl  eabàce  lilr^in* 
sér4  dans  ce  répertoire. 

i  1467.  Uog  Kolissoir  d'argent  blanc,  àifr 
tir  rolies»  armoié  au  milieu  des  armes  di 
MS^  et  de  l'uu  costé  ung  fuzii  et  de  l'antri 
deai  QG„  et  poise  ii^  marcs»  %  est.  (ihics  di 
Bourgogne^  2707.) 

ROUÈN  (Os^ivBEs  ok).  —  M.  VHm  Ouio- 
Lacroiz  résunm  e«  ces  termes  (910)  left  fiâls 
relatifs  aux  orfèvres  de  celte  ville  : 

«Une  ordonnance  de  Charles  ieBel»eni3^ 
fixa  la  demeoro  des  orfèvres  sur  le  parvis 
de  Noire-Dame  et  dans  la  rue  voisine.  En 
1654«  le  vicomte  de  Kouen  renouvela  leors 
anciens  statuts,  confirmés  ensntio  parleUres 
patentes  do  Louis  XIV.  Comme  ces  statols 
semblaient  vouloir  exempter  les  orfèvres  de 
Jajnridicliondié  mooDay^urs,  auxquels  an 


(909).  On  trouvera  sur  ce  sujet  des  déuils  très-  luMCBit. 
«tarwiMIs  dans  PiJMl*  iùuryi(^ae  de  1».  GvS-       i9i{})  Mitioire  de*  corporuiiont  nlii/itMa, 
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édit  de  1586,  soot  HearilU  (91  i),  altribuait 
le  dfoit  de  donner  des  statuts  sqx  orfèvres 

et  de  cnnnaîtro  de  leurs  difT^rnndsJes  mon- 
nayeurs  no  les  laissèrent  homologaer  à 
Booen  qu'avec  répugnance.  Ils  ne  renon«è> 
rent  point  &  leur  droit  de  surTeiliance  sur 
les  orfèvres  :  eu  1675,  le  parlement  ayant 
▼ouln  juger  une  contestation  suscitée  pour 
la  réception  d'un  orfèvre ,  vit  force  par 
arrêt  royal  de  remettre  i'allaire  entre  les 
naains  des  monnayenrs,  dont  l'opposition  se. 
manifeiita  h  diverses  époques  et  triompha 
enfiQ  en  1739.  Ils  firent  annuler  alurs  les 
tiatuls  de  165V,  en  rédigèrent  de  nouveaux, 
où  ils  reprirent  amplement  tous  leurs  droits 
sur  les  orfèvres.  Le  parlement  liy  Kouen 
avait  essayé  de  s'en  arroger  quelques-uns, 
mais  un  arrêt  royal  de  1739  les  lui  relira 
pour  les  donner  eiclusivemenl  à  la  cour  des 
monnaies.  De  ce  moment,  il  fut  défendu 
expressément  aux  orfjîvres  do  se  servir  des 
statuts  do  105'»,  et  chacun  d'eux  dut  rappor- 
ter inconlincni  au  grefîo  de  la  .monnaie 
l'exemplaire  qu'il  possédait  ;  l'élection  des 
gardes  de  l'orfèvrerie  ne  put  se  faire  qu'en 
j  r^sence  des  ofliciers  monnaycurs,  qui  eun- 
ourent  de  toutes  les  affaires  des  orfèvres, 
contresignèrent  leurs  registres  et  exercèrent 
Sur       iiru>  stricte  surveillance. 

«  Leurs  statuts,  tant  anciens  que  moder- 
nes, eontenaient  les  pins  minotleoses  pres- 
criptions sur  leur  coLiimcrce,  dont  Polgel 
reposant  sur  des  matières  très-prècieuses 
avait  eonséqnemment  nne  haute  iiaporlanee. 
Leur  atelier  devait  étrr  pincé  en  un  lieu  ap- 
t>areut  sur  la  voie  publique,  atin  de  leur  en- 
lever ainsi  la  facilité  d'une  fabrication  fran- 
dnleuse.  Pour  la  même  raison,  ils  ne  pou- 
vaient, dans  la  confection  de  leurs  ouvrages, 
employer  l'or  et  l'argent  qu'aux  titres  près» 
crils  par  la  loi  :  de  plus,  ils  flcvaimt  appo- 
ser leur  poinçon  sur  leurs  ouvrages,  tant 
au  eorps  et  principales  pidcea  d^ppUqae 
que  sur  les  simples  garnitures:  «  Car,  sans 
«  cela,  «disent  les  statuts,  «  rdrtisanpi>urrait 
«  les  méconnaître  en  cas  de  fraude ,  ou  dNi 
X  fctiite  nu  titre,  et,  p?)r  1^,  échapper  à  la  gt* 
*  nmlie  qu  il  doit  au  public.  ■ 

«  Ce  n  était  pas  assez  :  avant  de  vendre 
leurs  ouvrages ,  ils  devaient  les  porter  à  la 
maison  commune  pour  y  être  visités,  ei^ayé<> 
et  contremarqués  du  poinçon  de  la  corpo- 
ration, ce  qui  devenait  pour  l'achelfur  lo 
témoignage  indélébilede  la  qualité  de  1  ou- 
vrage. On  porta  l'attention  jusqu'à  leur  dé- 
fendre de  fabriquer  des  ouvrages  composés 
de  |>arties  dont  les  unes  seraient  d'or  ou 
d'atiient,  et  les  autres  de  cuivre  doré  ou  ar- 
genté, en  sorte  que  ces  diverses  parties  mé- 
talliques réunies  dans  une  même  pièce  d'or- 
fèvrerie ne  pussent  Ctr*'  estimés  à  leur  juste 
valeur.  Lorsque  les  orfèvres  projetaient  on 
semblable  ouvrage,  ils  devaient  auparavant 
en  présenter  chaque  portion  isolée  aux  gar- 
des pour  être  marquée  du  poinçon  cooi' 
mun. 
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«  Lorsqu'un  maître  eessait  de  leuir  bou- 
tique ouverte  dans  la  ville,  on  le  forçait  de 

rapporter  au  coffre  du  métier  le  pbinron 
particulier  oui  lui  avait  été  contté  au  jour 
de  sa  réception  il  ta  mattrise. 

«  Les  orfévrr's  ne  pouvaient  acheter  ni 
vendre  les  matières  d  or  ou  d'argent  à  un 
plus  haut  prix  que  celui  fixé  au  change  des 
monnaies,  sous'peino  d'amende  et  de  con- 
fiscation. Pour  éviter  toute  supercherie,  ils 
devaient  exposer  dans  l'endroit  le  plus  ap<* 
parent  de  leurs  ateliers  un  tableau  conte- 
nant la  valeur  du  marc  d'or  et  d'argent,  le 
titre  auquel  ils  travaillaient,  avec  les  dimi- 
nutions du  marc,  alin  de  se  conformer  aux 
prix  tixés  pour  les  matières  vendues  ou  ache- 
tées. En  outre,  ils  devaient  donner  aux  achA- 
leurs  une  quittance  de  vente  sur  laquelle 
éiâient  exactement  indiquée,  sous  pciue  d  a< 
mende,  la  valeur  de  la  matière  employée 
dans  l'ouvrage  et  le  tarif  du  prix  de  façon, 
quittance  dont  ils  gardaient  une  copie  sur 
un  registre  soumis  à  rinspeclion  des  gardes. 

«  Ils  ne  pouvaient  acheter  les  pièces  de 
vaisselle  soit  d'église,  soit  ornée  d'emblèmes 
armoriaux,  et  niôine  commune,  que  de  per- 
sonnes connues,  capables  de  donner  valable 
eaotion  des  ouvrages  vendus.  Dans  le  cas 
de  légitinio  suspicion  de  vol,  ils  dcvaiiMit 
avertir  le  clerc  de  la  oorporatign,  qui  rece- 
vait par  écrit  les  dénoneiations,  et  en  ins- 
Irtiisnit  l'ofUcier  do  police  chargé  d'exercer 
les  poursuites  judiciaires.  Toute  inobser- 
▼anoe  de  eet  arlide  était  rigoureusement 
punie.  En  ISiO,  un  nrftS-rr  (012)  nynnl  ache- 
té des  calvinistes  un  ciboire  volé  à  Saint- 
Godard,  fiit  condamné  par  le  parlement  à 
être  pendu  devant  la  porte  de  sa  demeure. 

«Comme  le  commerce  de  l'orfèvrerie  avait 
pour  objet  ta  febricatîon  des  ouvrages  d'or 
et  d'argent,  en  même  temps  que  l'emploi  et 
le  tratic  des  perles,  des  pierres  fines  et  pré- 
eieuses,  on  les  appelait  quelquefois  orfè- 
vres-joailliers. 

«  Les  orfèvres  rouennais  excellaient  sur- 
tout dans  la  fabrique  des  vases  sacrés,  tels 
que  ei!x>ires,  calices,  ostensoirs  à  larges 
rayons,  enrichis  de  magniliques  bas-relieCl 
représentant  quelques  traits  de  ta  vie  du 
Sauveur  et  des  apAtrcs.  Ils  aimaient  encoro 
h.  rappeler  en  petit  les  formes  gigantesque.» 
des  basiliques  dans  les  châsses  et  les  reli- 
quaires qui  décoraient  naguère  les  autels  et 
les  chapelles  de  presque  toutes  les  églises  do- 
Rouen.  La  fameuse  châsse  de  Saint-Ro- 
main a  mérité  une  nctice  particulière  par 
un  savant  antiquaire,  H.  Langlois.  11  n'a 
survéi  11  aux  désastres  de  la  révolution  que 
de  rares  fragments,  témoignages  précieux  de 
l'habileté  de  nos  orfèvres. 

»  Lorsq^ue  la  ville  de  Rouen  fut  prise  par 
les  calvinistes,  en  1562,  la  maison  des  or- 
fèvres fut  pillée  et  saccagée  de  fond  en 
comble.  L'ancienne  table  sur  laquelle  étaie  nt 
gravés  les  noms  des  maîtres  disparut;  c'est 
pourquoi,  après  que  Chartes  IX  enl  repris  la 

(Bl^  Ftfii»  HMm  éê  humt  t*lPV,  p.  4M. 
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Tille  sur  les  calvinistes,  il  ordonna  aux  or- 
fèvres de  former  une  nouvelle  (able,  desti- 
née 5  recevoir  le  nom  et  la  inan|ue  dos 
maîtres  futurs.  Celte  table  ou  lame  de  cuir 
de  0  mètre  55  centimètres  de  liaut,  sur  0 
mèlre  30  centimèires  de  largeur  et  0  mètre 
(H).'J  millimèire  d'é[)aisseur,  se  voit  encore 
aujourd'hui  au  musée  des  antiquités  de  no- 
tre ville;  les  noms  des  maîtres  y  sont  rdri- 

Sés  sur  quatre  colonnes  avec  les  initiales 
u  prénom  et  l'empreinte  do  leurs  poinçons. 
Nous  en  devons  la  connaissance  et  la  trans- 
cription à  l'obligeance  du  savant  M.  Deville, 
fondateur  de  ce  musée.  On  nous  pardonne- 
ra, en  faveur  des  orfèvres,  do  citer  ici  ce 
long  catalogue  de  leurs  ancOtres.  Le  préam- 
bule, d'ailleurs,  renferme  des  dates  histori- 
ques qui  concernent  notre  ville  entière. 

«  L'an  de  grâce  15G2,  le  vingt-sixième 
«  jour  d'octobre  fut  prinso  celte  ville  de 
«  Rouen  et  furet  pillés  toutes  les  extëcilles 
«  do  la  maison  des  orfebvres  cl  pô  tenir 
«  l'ordonnanco  du  roy,  il  esloit  nécessaire  do 
m  faire  cesle  présente  pour  marquer  les 
«  merqzdes  orlebvresainsi  que  de  couslume, 
«  et  fut  commencée  lé  vingt-scpliôrae  jour 
«  de  janvier  15(>3,  au  temps  des  gardes  Char- 
«  les  Dumonl,  Jacques  de  Tourry  et  lo  Du- 
«  clos  pô  le  décebz  de  Oui  Mo  PoullI  pô 
«  jeune  garde  Adam  Desresques  cl  Pierre 
«  Roussel,  clerc  du  dict  estai.  » 
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P.  Queldle. 

P.  Ruelle. 

A.  LevcMi. 

A.  Dumont. 

V.  Grillucl. 

J.  L07S. 

J.  Cbosd. 

David  Qadior. 

CanuM  le  SciMMfe. 

De  la  Tour. 

N.  PetioU 

J  CoUart  le  jeuoe. 


P.  Leflamcni. 

F.  ranlhia, 
P.  B^rtiii. 
J.  Maille. 

C,  Ch.  f.lrvf. 

D.  !':urtarcUc 
J.  T:in1ir. 

E-  Lepaige. 
T.  Duhuc 
P.  LeTillaio. 
S.  Pincbon. 
Guillaume 

G.  Maille. 


«  Le  total  dos  maîtres  est  de  265;  138,  d'un 
eàié  de  la  taltic  et  1-27  de  l'autre.  Les  noms 
des  maitres  orfèvres  inscrits  sur  le  tableau 
annuaire  de  Rouen,  en  1177,  ne  se  trouvent 
point  sur  cette  table:  ce  qui  semblerait  in- 
'liijiier  qu'elle  &  élé  iiilcrrompoooacliaDgéB 
à  une  époque  antérieure. 

«  Leur  maison  commune  (913)  située  rue 
de  la  Grosse-Horloge,  n"  2,  avait  été  donnée, 
en  1441,  par  Guilîaiîtnp  I.allcînnnd.  dunl  ils 
placèrent  le  buste  uans  la  chambre  de  leurs 
aélibéntioDS  avec  celte  ioecriptioD  : 

Prions  IKeo  (\nti,  pour  récompense, 
Donnr  uni'  niai-on  rfnnsie»  Cieux, 
A  celui  qui.  iKNir  rmilité  commeoet 
Mon  ca  a  mea  foehi  donner  une. 

«  Cette  maison  était  ornée  de  Immdx  vi- 
trages qui  rappelaient  plusieurs  traits  de  la  vie 
desaiut  Eloi,  d'un  côté  le  roi  Clotairejrisitaot 
le  saint,  de  l'antre  le  saint  Ini-mâme  eaeré 

ëvôqiip  de  Novon.  Une  do  ces  verrières, da- 
tée de  1543,  décorant  aujourd'hui  la  galerie 
dn  mnaée  dee  antiquités  oi!li  elle  a  été  placée 
parles  soins  de  M.  Dola(}U('Ti^ro,  donalenr 
généreux:,  représente  les  arnaoïries  du  mé- 
tier. Ces  mêmes  armoiries  se  retronveni  en- 
core sur  un  écussnn,  placé  h  la  rampe  de 
Tescaliur  de  leur  maison,  et  soutenu  par  la 

SrilTe  vigoureuse  d'un  lion  menaçant.  Ils 
riçèrenl  leur  confrérie  sons  |p  (iire  de  Saint- 
Eloi  à  l'église  de  Sainl-llerbland ,  où  ils 
offiraient  le  pain  bénit  )  tour  de  rôle.  » 

*  K0ULEA.U.~1I  ne  ditféraitque  parla 
forme  de  la(iomiiieà  eacbauffer  naios.(l'ey. 

ce  mut.) 

1416.  Un  roollean  d'argent  doré  pour  es- 

clianffer  mains  et  aux  deut  houz  hachiez 
aux  druies  du  feu  MS.  d'£i>lampc:>.  (/nt^en- 
taire  du  duc  de  Berrff,) 

ROUSSEAU  fRoHiv),  orfuvre  à  Tours,  en 
151G,  exécute  uu  tranciiuir  à  queue  pour  lo 
le  service  de  madame  Charlotte.  {Camptt» 
reyotw.) 


ROUSSEL  (Heruatv),  orfèvre  do  Paris,  fait 
divers  travaux  de  1ul)-2  à  UOl  pour  la  du* 
cbesse  d'OrléTHs  -  Dans  le  nombre  figure 
a  un  arrest  mtiuv  de  petites  lettres,  esmaillé 
de  plusieurs  cooleurs  »  {D,  îÙB,^  111,  61 
et  suiv.) 

*  RUBIS.  —  Corindon  h^'alin  rouge.  Sa 
forme  primitive  est  un  dodécaèdre  hi-pjrra- 
midal  qui  est  composé  de  deux  pyramides 
à  six  faces.  Il  n'est  rayé  que  par  lo  diamant, 
et  il  raye  toutes  les  autres  pierres  ;  sa  pesan- 
teur spéciû'jue  est  de  4,  %  l'eau  étant  repré- 
sentée par  1.  Dans  sa  plus  grande  beauté,  il 
doit  être  d'un  rouge  de  corlieniil  '  vif  el 
transparent,  et  s'il  dépasse  quatre  karats  il 
approche  dn  |»rix  d*an  diamant.  An  moyen 
âge,  on  î'LStimnit  ?i  un  prix  Iieaucoup  plus 
élevé,  on  en  verra  la  preuve  dans  les  cita- 
tions suivantes.  I.e  rubis  de  Gurenne,  de 
l'inventaire  du  duc  de  Berrv,  valait  -2,2o0 
lirres.  Dans  ce  document  figurent  d'autres 
rubis  avec  leurnom,  c'étaientles  plus  beani  s 
h  côté,  on  en  cite  qui  snnt  nu  de  faible  cou- 
lewr,  ou  de  mauvaise  couleur.  Les  rubis  d'A- 
lexandrie étalent  ceux  qu'on  achetait  sur  ce 

grand  marché.  fLo  balay  et  TMIlifMUt étaient 
es  variétés  de  rubis.) 

1328.  vi  peiis  rubis  d*Alixandre.(  Aiv«n- 

toire  de  la  royne  Clémence.) 

1416.  Ung  gros  ruby,  lequel  MS.  appelle 
le  roy  des  rubis,  en  un  annel  d'orque  M  s. 

de  Bour;^'oingno  donna  h  MS.  au  mois  de 
juillet  i  au  nul  cccc  et  xiii  et  fu  de  Loys  Gra- 
denigo,  marchant  de  Venise.  {Inventaire  du 
due  deBerry.)  —  Un  très  bon  ruby  plat  sur 
le  longuet,  appellé  le  ruby  de  Berry,  assiz 
on  un  annel  d  orque  MS.  acheta  de  ma  Dame 
d'Orléan?,  au  mois  rf'flvril  l'an  mil  cccc  et 
huit,  cl  ù  i'entour  liu  Jitaniiel  a  xix  dyauiaos 
[lias,  —  xvr  iiij  "  vij  liv.,  xs.  t. 

RUMALD,  esclave,  habile  dans  l'art  de 
travailler  les  métaux  ,  fut  affranchi  sous 
Louis  lo  Débonnaire,  sur  ta  demande  do 
EblKin,  archevêque  de  Reims,  pour  que  son 
talent  fdt  consacré  à  l'éKlise.  {Voy.  Ebrovi.) 
-  rîiidoard  dit  que  Uumald  était  [at>rnm. 
Dans  une  récente  traduction  de  cet  auteur, 
M.  Uejcune  traduit  ce  mot  par  architecte.  Ce 
riuji  s'appliquait  au  moyen  âge  euux  qui 
travaillaient  le  iiois, /'o^rt  li^jmariï,  et  aux  ou- 
vriers plus  nombreux  qui  mettaient  en  œa- 
vrt  méli;  r:  vulgaires,  fabri  ferrarii\  ou  les 
métaux  i'.'/ .ioux,  aurt  fabri.  Le  litre  d'ar- 
chitecte létnlssant  alors  ces  talents  divers, 
rinlcrprotali  n  du  tmdiictfur  de  Flodoard 
peut  être  acceptée  avec  cette  réserve;  il  s'a- 

Sit  d'ailleurs  dans  le  contexte  do  travaux 
'architecture. 


S 

SAiGËT  (GiLLET;.  —  L0II  optol)rfi  ino.")  lui  faitdonner  la  somme  de  iiij  «  xvii  liv. 
de  celle  année  MS.  I-oys  duc  d'Orléans    viijs.  ixd,  «  i>our  avoir  fait  le  corps  d*Que 
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Bspreuve  d'argent  doré  goderonné,  pesant 
li  iD.  iiij*  vijesl.  d'argent,  xxvp.  TÎfis.  Mt 
li.  t.  » 


Is  12  avril  «  il  fiiit  un  tableau  d'or  a  un 
miroer  poorMS.  le  duc  d'Orléans.  • 

Le  3  mai  1397.  a  il  reçoit  de  MS.  le  fîuc 
d'Orléans  1^  p.  10  s..6d.  t.  pour  avoir  re- 
fait de  neuf  un  bacin  d'argent  doré,  haché 
sur  le  burd  de Vkj9 Maria.  •{D.dt B,  IJl, 

107  et  suiv.) 

SA1NT-ALBAN(An»AnDB).  Ce  monas- 
tère ri'lf  (irciKAnglelerre  a  été  pendant  deux 
siècle»  un  atelier  considérable  d'orfèvrerie. 
Nona  avons  consacré  des  notices  aux  abbés 
et  auï  mftinos  (|ui  s'y  dislinguèrenl  par  leur 
parti(:i|>aiion  directe  à  des  œuvres  de  ce 
genre.  —  Voy.  Anketill,  Salomon  de  Elt, 

WALTEai)EC0LCnESTET<,RlCnAnD.R<»KRT,elC. 

SAINT-POL  (Thomas  dk],  orfévroà  Tours, 
reçoit  pour  une  pierre  cstrange,  seméu 
d'estoilcs,  que  la  dicte  Dame  (la  royne  Char- 
lotte) a  eue ,  —  iiij  liv.  xvi  s.  {Compte$ 
royaux.)  —  Pour  or  et  façon  d'avoir  mis  en 
couvre  ladite  okrre  estrange»  —  ilfi|j  s. 
(luero.) 

SAINTE  VTERG8.  ~  Fay.  iMAAis  Dt  la 

SAXMTB  VlEROB. 

•  SALAMANDRE.  —  Ce  reptile  amphibie, 
qui  itassaii,  au  moyen  âge,  |.our  avoir  Ii  fa- 
culté de  vivre  dans  le  feu,  serait  resté  con- 
fondu dans  les  bestiaires  arec  nombre  d'a- 
nimaux doués  do  talcnîs  aussi  remnrqna- 
blca»  si  François  I",  la  prenant  pour  devise, 
n'avait  assuré  i  tout  jamais  sa  eéMbriCé.  Le 
roi  de  France  lui  avait  donné  la  légende 
bien  connue  :  rctaisco  et  bxstikuuo. 

1879.  Un  petit  reliquaire  d'argent,  où  il  a 
une  pièce  qui  est  de  la  sallTmandre.  (On 
trouve  dans  un  compte  do  1380  ce  même 
article  avee  cette  note  :  Lequel  retiqnaire  a 
été  prins  j  ar  le  roy.)  {Complet  royaux.) 

*  SALIEKE.  —  Nous  no  citons  que  les  sa- 
lières d'une  richesse  remarquable  ou  d'une 
forme  particulière,  comme  il  s'en  iroovait 
en  grand  nombre  dans  les  trésors  des  prin- 
ces et  des  riches  seigneurs.  On  en  compte 
trente,  et  des  plus  riches,  dans  l'inventaire 
de  Jean,  duc  de  Berry.  Avec  la  nef,  c'était, 
sur  la  table,  la  pièce  irap<jrtante;  et  ce  rôle 
lui  resta  si  tard ,  que  f  rauœis  I",  avant 
sous  la  main  le  plus  grand  orfèvre  de  I  Ita- 
lie, ne  sut  mieux  faire  cpic  (îu  'ni  corniuander 
une  salière.  -  (Ben venuio  Cellini  en  parle 
longuement  dans  ses  Hémoire».  On  sait 
{ju'elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  trésor 
impérial  de  Vienne.)  La  salière  servait  aussi 
è  laire  répreuv«  ou  l'essai  ;  et  k  cet  eflét, 
•Ile  était  enlonrro  de  languns  de  serpent. 

134^7.  Exhibuit  unam  taieriam  parvamp 
dmiieotamt  argmtwmt  a<  caina/lalnm,  ému 
trwus  pedibw  in  quatibct  tnm  inf^riori  qunm 
êuperiori.  {Invenlaire  du  JUauphin.)  —  Ùnam 

ad  modum  pixidis. 

13€3.  Une  sailière  d'argent  à  pendre  à  la 
cheminée.  {Invent,  du  due  4» Normandie.) 

1363.  Une  salière  de  cristal  et  d'or,  à  Ki 
façon  d'une  coupe  couverte»  oil  il  y  a 
dunes  avi  te  tienncnl»  poise  tout  iii. 


DlCTIONNAine  SAP  ISU 

1380,  Une  salit  re  d  ur,  en  manière  de  nef, 

Samiedepierrcni  et  aux  deux  bouts  a  deux 
alphins  et  di  lans  deux  singes  qui  tiennent 
deux  avirons  et  autour  de  la  sailière  a  TÎil 
balays  et  viii  saphirs  et  xxviii  porles  cl  n  i 
long  (kl  mast  de  la  nef,  qui  est  d'or,  a  iiij 
cordes  de  menues  perles  et  y  a  deus  balays 
et  deux  saphirs  p  rcei  et  une  grosse  perle 
h  moulinet,  pendant  à  une  obaiane  d'or  an 
d'un  singe  qui  est  sur  le  mast  et  au  pied 


co 


de  ladite  sailière  a  vi  balais  et  vi  saphirs  et 
xxiiij  perles,  pesant  viii  marcs,  iii  onces. 
(Invent,  de  Cnor/ea  F.) 

SALOMON  1>î:  F1.Y,  vers  îe  milieu  du 
xu*  siècle,  était  élève  du  moine  Anketill, 
célèbre  orfèvre  de  ce  temps.  Matthieu  PSris 
nous  apprend  que,  sous  fa  direction  de  ce 
maître,  il  coopéra  à  l'exécution  de  la  châsse 
incomparable  qn'Anketill  exécota  poor  ies 
reliques  de  saint  Alban,  pafroil  de  SOU  mo- 
nastère. —  Kotf.  AnutiLu 

SANDB  (IcAii  A.),  orfèvre  do  Hambourg, 
vivait  \  TSurr  raberg,  au  commencement  du 
xvu*  siècle.  —  Il  a  publié  une  série  de  douîa 
pièces  représentant  des  frises  destinées  aux 
orfèvres.  Ces  dessins  ont  été  gravés  au  bu- 
rin par  un  maître  qui  signait  V  .  S.,  coumm 
Virgile  Solis.  On  lit  sur  la  première  plan- 
che, dans  un  cartouche  ovale  :  Novu»  liber 
CoronatuB  facilUmus  et  perulilu  omnibusq. 
mtfifieibui.  Per  J^kmmtm  A.  Sand«  aurifa- 
hrnm  Unmhnrgen$m  ÎNttfiAM  tl  «aNijNtna 
Norxb^yœ  lOlë. 

Un  autre  Sande  (Théodore),  peut-être  le 
frère  du  préf^idcni,  a  publié  plusieurs  sé- 
ries de  dessins  pour  liroderies  et  pour  or- 
fèvres. Ces  pièces  nombreuso>  ont  été  gra- 
vées par  Battbasar  Camox,  vers  163i« 

SANDRART  /Jacques),  graveur,  né  à 
Frauctort  en  ie30,  et  mort  à  Nuremberg  en 
1706,  a  publié  des  dessins  pour  oriévrea. 

*  SAPHIR.  —  Le  corindon  hyalin  bl«o. 
Cette  supert  o  j  ii  t  re,  môme  lorsqu'elle  est 
d'un  beau  bleu  indigoi  oe  vaut  que  le  quart 
d'un  rubis  du  mémo  poids.  Le  corindon 
astérie  OU  saphir  étoile,  et  te  dichroïle  ou 
saphir  d'eau,  sont  les  variétés  inférieure» 
do  vrai  saphir;  quant  an  disthène,  pierre 
d'un  bien  céleste,  c'est  probnhlfrnenl  le  sa- 
phir du  Puy  et  d'Allemagne  c(ui,  au  moyen 
dge  comme  de  nos  jout^,  était  peu  eatimé. 
A  cette  é|>0(|ue,  on  le  gravait. 

1374.  Un  saphir  largo  comme  beiionc,  à 
viij  quarrés  è  plate  et  très  neete  Hieequi  est 
de  1res  fine  et  vive  azuré  couleur,  et  poise 
xxiij  car.  ICompU  des  pierreria  de  la  cou- 
ronne du  auc  d'Anjou.) 

1380.  Un  reliquaire  d'or,  sur  un  pied  bftl- 
iong,  a  vi  quarrés  et  est  le  dessus  lau  à  fa- 
çon de  maçonnerie  et  ou  milieu  a  une  proes- 
ine  d'esmeraude  où  est  ou  milieu  Nostre 
I>ame  à  ij  ymages  aux  deux  coslez  et  au 
dos  de  la  dicte  proesme  la  gésine  Nostre 
Damo  et  nu  dessus  est  un  saphir  où  est  en- 
lailiié  on  ymage  de  Nuslre  IMûjb  uuquel  re- 
liquaire a  v^  sapbirs»  on  balay,  ij  diamans 
et  ij  peries,  pesant  ij  maros,  y  oooes,  iig  esl. 
ilnvent.  de  Charte»  V.) 

*  SAPHISTRIN.  -  La  toput,  saphir  ia- 
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Wrieur,  le  saphir  d'Allemagno.  On  Sflil  quo 
des  minéralogistes  Iràs-distingués  ont  cru 
pouTuir  appeler  tous  les  oorimlons,  qaclles 
que  fvj^sfMit  leur^>  fouleurs,  des  saphirs,  et 
oni  ainsi  donné  h  la  topaze  le  nom  de  aapbir 
jaune;  ce  système  explique  Aouuntiit»  dan* 
les  exemples  suivants,  Mpbisirill  est  une 
topeie.  (  Foy.  SAram  ) 

1416  Un  saphir  eitrln  (raerré,  bon  œu- 
■vre,  — X  liv.  t.  (Int  ent.  du  duc  de  Berry.) 

1449.  Peœanda  icellvi  Vincent  quelle 
pierre  è'estoit  ;  el  fcelluf  fen  Jourdain  res- 
fiondi  que  c'esloilungsaphistrin  d'Almaij^ne 
ou  topasse.  —  Icellui  Genilhac  dist  qu'il  no 
eoidoit  point  qoe  ce  léusl  saphistrin,  et  le- 
dit  Vinrent  dist  que  c'estoit  arabrc,  et  le 
suppliant  dist  que  u'cstoit  cristail  ou  béricle. 
(Leàre$  derémtnon.) 

•  SARDOINE.  —  0U'ii't2-aR''^îG  d'une  cou- 
leur brune  dans  une  nuance  orangée.  On 
rioito  parftiileoieni:  mais  les  quartz  se  dis» 
tinguent  p?r  une  teinte  pommelée  et  une 
grande  pureté,  tandis  que  les  pfltes  vitreuses 
ae  trahissent  par  de  petites  bulles  d'air  qui 
se  rencontrent  dans  les  mieux  réussies.  Iso- 
lée, la  sardoine  a  été  gravée  et  elle  a  servi 
è  ftiiro  des  vases  ;  mais  elle  a  du  prix  Qoendi 
associée  à  la  chalcédoioe,  eUe|se  prête  au 
travail  des  camées. 

SARDONYX.  —  Une  agate  rubanéet  c'est- 
à-dire  une  sardoine  associée  à  une  lOuchc 
de  cbalcédoine  et  4  une  couche  d  onjrx ,  qui 
oe  sont,  comme  elle»  que  des  noaneas  de 
Vagate*  devient  nn  5^rdonyx  et  se  prêle  ad- 
mirablement au  talent  du  graveur  eu  camôei 
quand  ses  couches  sont  bien  tranchées ,  ou 
è  rbabiMô  du  joaillier  pour  être  taillée  en 
vasea  el  en  coupes,  quand  les  nuances  d« 
ses  couches  se  fundeai  ensemble.  Le  camé» 
antique,  qui  de  la  Saînle-Cbapelle  a  passé  au 
Cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, eai  Hne  sardonyx  4  quatre  couches 
dont  deux  nuances  de  sardoine,  une  do  ctial- 
cédoioe  et  une  d'onyx.  Le  caméo  de  Vienne 

3 ni  r^)résente  le  même  sujet,  l'apothéose 
'Auguste,  est,  après  te  camée  de  la  Sainte- 
Chapelle,  un  des  piu^  grands.  On  comprend 
que  le  talent  du  graveur  consiste  dans  la 
combinaison  d'un  sujol  suivant  les  disposi- 
tions de  ces  couclies  du  liuauces  dilTérentes, 
ou  dans  la  recherche  d'un  sardonyx  qui  s& 
rête  h  une  composition  nrrCtéo  d'avance, 
i  par  exemple  il  doit  rendre  uue  Minerve, 
une  fois  la  pierre  trouvée,  il  réserve  ^a  cou- 
che supérieure  pour  l'armuro,  l'égide,  lo 
casque  et  les  cheveux;  la  seconde  couclio 
pour  les  chairs,  et  la  troisième,  qui  est  la 
sardoine,.  d'une  teinte  foncée,  pour  le  fond 
sur  Lequel  se  détache  tout.  S'aglt<il  de  pré- 
senter une  tête  d'Africain,  c'est  le  niôuio 
sjrstème  mais  renversé,  et  il  suflîra  d'une 
pierre  à  deux  couches;  la  sardoine  pour  le 
relief  de  la  tt}te,  h  couclic  laiteuse  pour  lo 
tond.  Si  l'artiste  a  dans  son  taUint  les  res- 
.Ëoagfim  B^oeaaairea,  il  modiûeira  sacomposi- 
lion  pasdM  ravancement  vBêm  de  aon. 

Nous  suivons  dans  GcUc  descripiioD  un 
iaiéressanâ  oiinioiBe      31..  tJMnége*  JféoMMwatitf: 
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travail,  profilant  à  chaque  pas  des  nouvelles 
ressources  que  lui  otfrent  de  nouvelles  nuan- 
ees ,  tirant  parti  des  accidents  mêmes  de  s« 

pierre. 

1140.  Comparmmm  etiam  prtefati  cUtaru 
offleiit  t^Mem  pr§e(o$um  ék  «fie  H  eenfiiMi» 

fardonirp,  q^ioa  c^t  de  lardio  et  onice,  qui 
uno  \isque  odeo  $ardii  rubrorn  nigridine  gni- 
€kini  proprieiatmn  wkmio  dimrùniMt,  «I 
aftrra  in  nUcramproprinattmuturparexnniti 
wlimetur.  Ya$  (jfuo^e  altud,  kmc  ipsi  male- 
ria  ntm  fbrmaptmmiht  ad  kutar  «npàeni 
aâjurueimm,  {Pouree  deniiar  vase»  «oy.  Se-^ 
GEa.J 

1416.  Un  annel  d*or  où  11  j  a  nue  agalhe 

blanche  et  raiée  qnn  MS  acheta  —  ii|i  Iit.  U 
{Jnvent.  du  duc  de  Jierr^.) 
SAUR AZINS  (  OEcvee  ds).  —  On  appelait 

œuvre  de  yorrazin,  au  moyen  âge,  tout  et» 
qui  avait  un  air  oriental,  le  grec,  ou  coiunie 
nous  l'appelons,  le  byzantin,  compris.  Ain:«f, 
lorsque  r,irrhifecle  Wîlîars  do  TTonnecourt 
dessine  de  souvenir,  au  xiir  .siècle,  le  Jom- 
beau  fum  Smrrazin,  il  est  clair  qu'il  nous  met 
sons  lo-?  yeux  un  monument  romain  de  la 
décatieuce,  ou  grec  des  h>as  temps.  IKoy.  soa 
curieux  Album,  conservé  à  la  bibliotnèuue 
Impériale,  sous  le  n.  S.  G.  Latins  n.  llOé.) 
Les  étolTtis  sarrazi noises  s^nt  dans  le  même 
cas.  Le  modèle  avait  été  fait  en  Orient;  ton» 
tes  les  imitations  fabriquées  à  Veuise,  à 
Pnris,  h  Arras,  è  Bruxelles,  étaient  censées 
lailes  de  main  tarruxinoùe. 

tl60.  j.  l>ort  (bordure)  d'ueuYte  sarraiî'» 
noise.  {Rontan  de  Pneetat.) 

1350.  £n  dras  d*or  et  de  soie  en  aarraxin 
ouvrés.  (Lk  Brun  de  la  Montaonb.) 

1380.  Un  pot  quarré,  semé  d'esmaux  lon- 
gues de  ptite  et  est  le  fruitelet  d'œuvre  do 
sarrazins,  pesant  vii  marcs,  iiij  onces  d'or. 

SATUKNIN  (CuAssKOB  SAINT-),  xu' siècle. 
—  Nous  avons  trouvé  l'art  limousin  retraçant 
h  Mausac  les  faits  relatifs  à  celte  ahbtiaye.  A 
une  distance  plus  grande  Bucore»  à  l  ouiouse, 
nous  le  renconlroM  inœre  dans  l'abbaye  de 
S  tint-Saturnin,  consacrant  le  souvenir  d'un 
voyage  à  Jérusalem  fait  par  uu  pieui  pèle- 
rin du  XII*  siôcle,  Raymond  Bocard,  dans  le 
but  d'obtenir  des  reliques  de  la  vraie  croix. 
Leur  découverte  par  sainte  Hélène,  la  con- 
cession d'un  fragment  faite  plus  tard  à  Ray- 
mond, la  Irsnslation  de  ce  précieuxdépôt  et 
sa  remise  eiUre  les  maias  de  1  abbé  Pons, 
tels  sont  les  fiiits  princifiaux  retracés  sur- 
cette  petite  chAsse.  Par  ses  détails,  ello  a 
pour  les  reliques  qu'elle  abrite  toute  la  va- 
leur d'un  certificat  d'authenticité. 

Cette  petite  châsse  est  entièrement  en  cui- 
Yre  émailléetdoré;  sa  nef,  n^clauguiaire,  est 
couverted'uue  toiture  inclinée  à  quatre  eaux. 
Chaque  faceotfre  un  sujet.  Ainsi,  en  comptant 
les  représentations  figurées  sur  la  toiture, 
on  y  compte  huit  scènes  diverses.  Celles  de 
la  partie  inférieure  sont  expliquées  par  des 
inscriptions  (914-15).  Les  fig,ures  gravées  au 
trait  sur  le  plat  du  cuivre  doré  oni  des  lèlas 

é'jliu$  du  midi  ii  U  Frmti»  —  Mim*  des  eniij.  île 

midi,  m, 
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en  rpîinf;  un  glacis  rl'émail  bleu  semé  de 
rosaces  iiolychiome»  les  wiloure. 

Le  récit  commence  sur  le  cAié  gauche  du 
reliquaire.  On  y  voit  sainte  Hélùne  tenant 
dans  ses  dmix  mains  un»  croix.  Sa  lêle  est 
environné  d*ttoe  mitre  ou  auréole.  Son 
nom  est  gtrafé  sur  uoe  ligne  que  difite  sa 
tigure. 

s.  lUllà 


Devant,  on  homme  tienl  une  pîoehe  à  la 

mnin  :  il  vient  de  dôtouvrir  trois  croiv, 
qu'un  ange  sortant  à  demi  d'un  nuage  iwon- 
trearec  l  index  de  la  main  droite.  Des  tleu- 
roiie  formés  d'un  émail  tileu,  mais  moins 
foncés  que  le  glacis  général,  décorent  lex 
parties  lisses  du  reliauaire.  Selon  la  Légende 
dorée,  le  Juif  qui  découvrît  à  sainte  Hélène 
le  lieu  oCi  la  croix  était  enioncée  se  noiumau 
Judas;  ce  nom  est,  en  eflet,  inscrit  près  de 
J«  lêic  do  l'homme  armé  de  la  pioche. 

Sur  Id  lace  priocipale  parait  une  ville  en- 
touréed'une  enceinte  crâielée  que  dominent 
deux  vaslPh  dûmes  couronnés  de  la  croix.  On 

lit  son  nom  au  dessous,  lERLM,  c'est-à-dire 

Jérusalem.  De  l'autre  cdlé,  on  voit  un  per- 
sonnage reTéltt  d'une  longue  tunique  que 

recouvre  un  manteau  frangé,  l!  tient  de  !a 
main  gauche  une  crosse,  et  de  i  auiru  une 
croix  grecque*  c'est<-à-dire  à  double  traverse, 
qu'il  remet  il  «n  autre  individu  placé  devant 
lui  et  qui  la  prend  de  la  main  droite,  tandis 
que  ^e  l'autre  il  tienl  un  rouleau  sur  l<'(|[uel 
on  lit  le  root  OKIilMVS.  Derrière  lecclésias- 
ti<iue  qui  tient  la  croix  et  derrière  celui  qui 
la  reçoit,  fe  déroule  noe  inscription  ainsi  fl* 
gurée  : 


I    10         CS»AT  lUIlIVliOO 
lAFAT       M        cave  B0CAMB(916) 

Cette  S(!dae  occupe  la  moitié  de  celte  fece 

du  reliquaire.  A  la  suite»  00  voit  îa  mer  et 
un  vaisseau  qui  n'a  qu'un  seul  mât  et  une 
vfrile.lln  rameur  est  I  la  poupe,  terminée, 
h  la  manière  antique,  yur  uiio  tiMe  d'animal. 
Le  personnage  que  nous  avons  vu  recevoir 
la  croii  grecque  l'élève  resiiectneusement, 

f vendant  qu'appuyé  h  la  proue  il  monte  dans 
e  vaisseau.  On  lit  è  côté  :  llli  u'  intkat 

MâRB. 

Un  arbre  termine  cette  image;  c'est  en- 
core une  réminiscence  antique. 

Sur  le  troisième  o6lé,  le  personnage  por- 
teur de  la  croix  est  reçu  par  un  abbé  mitré 
et  crossé  qu'accompagnent  deux  personna- 
ges; l'abbé  bénit  le  noQvel  arrivé  :  Tioscrip- 
tioa  explique  lesvget  : 

m*      *wà*(  tmicio 

î-a  quatrième  face  paralltde  à  la  princi- 
pale  présente  cinq  personnages  et  la  repré- 
sentation d'une  enceinte  crénelée.  Une  porte 
à  plein  cinlr*.'  y  est  percér  ;  sos  deux  bat- 
tants ouverts  sont  muuis  de  ferrures  en  style 
roman;  trois  ddmes  surmontent  cette  en- 
ceinte. Parmi  les  oersonnages,  les  trois  pre- 
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miers,  que  l'inscription  nous  appronu  être 
des  chanoines,  sont  vêtos  d'une  rwie  et  d'nn 
manteau  lié  au  (  nt  |.,Tr  une  agraffe  ronde. 
Leur  chevelure  est  longue,  leur  visage  im- 
berbe; ils  tiennent  un  livre  è  la  main.  Un 
quatrifime  personnage  agenouillé  devant 
1  abbé  lui  présente  la  croix  et  s'incline  sous 
sa  bénédicUon.  On  lU  dans  la  bande  hori* 
aontale  qui  coupe  en  deux  ce  sudel  : 


KùWCl  C    SA  AT 

.CA  Cabbate  OFFER  CIRU&m  viisi  NO  TOLOSA 
Ce  récit  de  la  translation  d'une  relique  de 

la  vraie  croix  à  Toulouse,  occupe  la  partie 
inférieure  du  reliquaire.  La  partie  supé- 
rieure représente  la  -Salutation  angélique^ 
les  saintes  f-  mmes  au  tombeau,  et,  sur  la 
face  principale»  Jésus  tenant  un  livre  et  bé- 
nissant entre  les  symboles  des  évangélistes, 
figurés  par  des  corps  d'animaux  ailés  aue 
surmontent  des  lètes  humaines.  Selon  ru- 
sage,  la  partie  inffirieure  du  corps  du  Sau- 
veur est  noyée  dans  les  flots  de  celle  mer 
de  verre  que  vit  l'apdtre  saint  Jean  ;  près 
de  la  tète  du  Sauveur  sont  inscriu  l'atpba  et 
l'omé^.1.  A  sescAtés  sont  debout,  sous  des 
arcades  cintrées,  à  droite,  la  sainte  Viei^ 
tenant  une  fleur  ;  à  gauche,  saint  Jean  tenant 
lin  livre.  Un  peu  plus  loin,  deux  an<j;ps  df- 
Irant  des  couronnes,  s'inclinent  ei  aiiureiiL 
Les  tètes  délieatement  ciselées  en  haut-re- 
lief de  toutes  ces  pclitr^s  fii^nres  ont  un 
grand  air  de  ressemtjiaiice  ;  leurs  contours 
sout  arrondis  et  un  peu  mous.  Ces  défauts 
s'expliquent  moins  par  l'inhabileté  du  cise- 
leur que  par  l'exiguïté  de  ces  reliefs  micros- 
copiques. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  inscriptions 
que  nous  venons  de  transcrire,  le  nom  de 
I  abbé  Pons.  Or  ce  nom  ne  ti^;ur«!  cni  une 
fois  dans  la  liste  des  abbés  de  Saint-Satur- 
nin, donnée  par  le  Ga/Zm  CAmfiona.  Il  s'agit 
de  Pons  de  Hontpezat,  qui  pril  possession 
en  1176,  et  qui,  en  1178,  transigea  avec 
l'abbé  de  Granselve  pour  le  fief  de  Gausi- 
nog  :  il  mourut  en  1183.  Ainsi,  il  est  à  peu 
pr^s  sûr  que  le  voyage  de  Havmond  Bocard 
en  Palestine  eut  lieu  entre  fanBéeHTSel 
1183.  Le  monument  qui  représente  ce  fait, 
en  rappelant  le  présent  du  pieux  pèlerin,  est 
bien  dû  cette  époque.  L'ornementation  et 
l'exécution,  les  costumes  et  la  forme  des 
moindres  détails  présentent  une  ressem- 
blance parfaite  avec  les  détails,  lea  eoslumes, 
rornemeniation  et  l'exécution  de  la  chès.«e 
de  Mausac.  Or  la  date  de  cette  dernière  est 
fixée  à  l'année  1179,  parle  nom  de  son  au- 
teur l'abbé  Pierre,  Nous  voilà  (innc  fixés  par 
deux  monuments  signés,  sur  la  forme  des 
ciselures  françaises  à  la  fin  du  xvr  aièele. 
Quant  à  l'atelier  d'oii  est  sorti  cette  chAsse, 
il  se  laisse  deviner  aux  revêtements  d'emad 
qui  la  dRSvorent.  Notons  encore,  pour  mé- 
iiioirc,  un  fait  inlércssnnt  :  un  magnifique 
reliquaire  de  Grandmonl du  xm'  siècle,  con- 
aervé  aujourd'hui  dans  l'église  do  Châtesii- 
Ponsae,  était  porté  aux  anciens  înventiiroa 


(816)  Nous  réubUssoas  les  iascripUoos  incxadenaM 


aans  la  lUMiK  de  M.  Onii^ 
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comme  provenaiil  de  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse. C'est  le  résultat  d'un  de  ces  (iteui 
échanges  de  prières  entre  d«az  abbayes 
i^changc  consacré  celte  fois  par  an  doo  OM- 
tériel.  (  Vou.  Ghaî^umont. 

*  SAULCIiiRES.  —  Les  sauces  se  servaient 
à  table,  dans  des  pots  appelés  saulctères, 
dont  In  formu  déduite  de  l'usagSt  se  rappro- 
cliait do  celle  que  nous  avons  conservée: 
Tollice  de  saulcier  ou  Muasiaf  avait  aoe 
certaine  importance. 

1328.  txiijj  saussières  d'argent,  prisiées 
Jxviilib.  (  hkeniûire  de  laroyne  Clémence.  ) 

1919.  iij  pots  d'ai^ent  à  brosseron,  à  met- 
tre sausM,  1 1  isi  lvifniiiei.(^aav<aÂilMla* 
m$iU  4e  la  royne ), 

SAUR  (CoRVtmaavs),  orfèvre  et  graveur, 
florissait  en  1595.—  Il  a  pal  lié  un  aonilTo 
coosidérable  de  plancbes  reproduisaot  des 
nolilii  Tariés  :  grotesques ,  armoiries,  in« 
sectes,  fruits,  nnimaux  fantastiques,  etc.. 
Je  tout  à  l'usage  des  oriévrea.  Son  burio 
a  ooe  ttneaae  extrême. 

S.  B.  —  Monogramme  d'un  orfdvrr  n[  pra- 
¥ear  allemand.  Ce  luaiire  a  daté  de  1490 
«DO  série  de  six  gravures  d*orféirrerie  exé- 
cutées nv(>c  beaucoup  do  finesse;  elles re- 

{»résenit'nt  des  ronds,  des  ovales,  des  agraf- 
és, etc.  (  Cs.  le  Catalogue  Reynard.) 

SCALKIN  /  Jehan),  orfèvre  du  xV  siècle. 
—  Kn  1U>8,  ust  encore,  ledit  maistre  Jehan 
Scalkin,  doux  grands  chandeliers  pendaos 
en  la  dicte  grant  salle,  fais  è  cul  de  lampe 
et  en  icelui  cul  de  lanippe  avait  vij  des  plus 
grans  miroirs  qu'on  troeuve,  ayant  chacun 
viij  branches  estotfôes  de  feuillages  pour, 
ail  bout  de  chacune  brimche,  mettre  uug 
flambeau  de  cirre  ardaot.  (J).  de  B.y  W»38.) 

*  SCEL.  —  Si  l'histoire  de  la  peinture  da 
uo^en  âge  ne  peut  s'écrire,  faute  d'anciens 
tableaux,  qu'avec  l'étude  des  minicituros, 
l'histoire  de  la  sculpture  doit  appeler  à  son 
aide  la  gravure  des  sceaux,  qui  comble  bien 
des  lacunes.  Ces  monuments  sont  tous  d'uni; 
date  certaine  et  quelques-uns  d'une  beauté 
de  composition,  d'une  perfection  de  tarafail 
qui  font  l'admiration  de  l'homme  degpAl. 
Les  graveurs  de  sceaux  ne  formaient  pas  un 
corps  de  métier,  et  eela  s'explique  puis- 
qu'ils étaient  tous  orf'vres  et  ne  faisaient 
IM^de  cet  art  une  spécialité.  Foy.  Vita- 

LIS. 

*  SCEPTRE.  —  Bâton  court  snrmnnté  d*un 
aigle,  d'une  lleur,  d'une  boule  ou  autre  or- 
nement qae  les  consuls  et  les  empereurs  ro* 
vains,  les  empereurs  grecs  et  les  souveraieis 
de  l'Europe  iioriereut  de  la  main  droite 
comme  symbole  de  l'autorité  suprême.  Le 
sceptre  étant  en  métal  précieux,  demeurait 
esseuliellement  du  ressort  de  l'orfèvrerie. 

SCHMIDT  (CnniSToput;),  orfèvre  ei  gra- 
veur d'AugstiOurg,  a  publié  huit  planche» 
de  fleurs  d'orfèvrerie  destinées  h  orner  les 
cuvettes  de  montre.  —  £lies  sont  signées  : 
Chietoff  Sekmdt  êcu^êU  et  iiwm,  Ampatm, 
1663. 

Treize  autres  planches  du  mûme  sont 
inasi  destinées  aux  orféfres,,  Biles  oflïenC 


des  modèles  d'oiseaux  dnns  difT(^ronlas  po- 
sitions et  portent  la  date  de  It^io. 

8GH0NGAUER,  peintre,  graveur  et  or* 
févro  de  Colmar,  connu  sous  le  nom  de 
Martin  Schon  uu  du  beau  Alartin,  né  vers 
1V45,  mort  en  1^99,  a  laissé  de  remarquables 
planclies  d'orfèvrerie.  Celle  de  son  en- 
censoir gothique  se  vend  jusqu'à  60  francs. 
M.  C.  Deidclonen  a  donné  une  répétition; 
elle  se  trouve  aus^i  re|>ro(luitH  .ive<-  nne  r»o- 
licesurce  maiire  daus  WMagaan yuiurtitque, 
année  1850,  p.  51. 

SCHRODER  (Ha?«s),  orfèvre  et  graveur  et- 
celleut  du  commencement  du  xvir  siècle,  a 
exécuté  une  série  de  planches  destinées  aux 
orfèvres.  Ces  pièces  représentant  des  ovales 
en  largeur,  offrent  des  ornements  blancs 
sur  londs  noirs,  entremêlés  de  rinceaux,  de 
groupes  de  fruits,  de  silhouettes  d'hommes 
et  d'animaux.  —  Dans  la  bordure  dn  titre  on 

lit  :  Johd'uus,  Sr!irodf7-i-n.^ .  fccH.  KjO^. 

S£HAKD,  huitième  évètiue  d  Hildesheiiii,^ 
décédé  en  928,  couvrit  d'un  beau  revête- 
ment d'argent  l'autel  de  Sainte-Croix  de  son 
église  ;  il  décora  de  la  mùmù  manière  les 
murs  du  sanctuaire  et  le  pupitre  de  l'Evan- 
gile. (Cs.  ^Aromc.  UUtU$*p  Patroi»,  t.  GXU, 
12V3,  édit.  Migne.) 

*â£LLE.  —  Les  arçons,  si  élevés  devant 
et  derri^ro  !<t  selle  orientale,  furent,  chez 
les  Grecs  du  iiai>-Ëoipire,  un  refuge  du  luie 
le  plus  désordonné,  h  tel  point  que  les  em- 
pereurs Théodose  et  Léon  (turent  restreindre 

Kar  des  lois  la  ooasse  d'or  qu'on  y  entassait, 
us  chevaliers,  dont  les  armures  ne  permet- 
taient aucun  ornement,  aucune  marque  dis- 
tinetive,  mirent  sur  les  arçons  de  leurs  selles 
des  coulc'urs  et  des  figures;  et  ce  fui  là  l'ori- 

fine  peut-être  des  armoiries  et  certaiuemeot 
occasion  de  remarquables  travaux  d'art. 
Pierre  do  Blois,  au  xir  siècle,  ^i  irie  do  com- 
bats de  cavalerie  peints  sur  les  arçonnières, 
et  le  moine  Théophile,  au  xni*  siècle,  décrit 
cette  ornementation  comme  étant  de  vogue 
et  dès  longtemps  établie.  Les  selliers,  les 
diapuisiers,  les  btasonniers  et  les  borreliera 
avnirnt  le  privilège  de  pré[^nrer  les  selles 
pour  le  peintre,  pour  l'ortèvre  émailleur, 
pour  le  tabletier  à  incmslation  et  l*ymagier 
sculpteur. 

1220,  De'telliseçtustribuM.  (Thâopu.}  Scht- 
dnla  dh,  m»  lib.  i,  cap.  SS. 

*SERRURB.  —Deux  corps  de  métier  dis- 
tincts faisaient  de^  serrures;  les  uns  travail- 
laient pour  le  b&timent,  les  autres  pour  les 
pelitt  meubles  et  ce»  innombrables  coffres 
et  étuis  qui  cnfLrra'iient  toutes  choses.  A 
tous  il  était  recommandé  do  mettre  des 
gardes  aux  serrures  quMFs  vendaient,  et  de 
ne  faire  de  ciel  que  pour  Ic^s  serrures  i]u'nn 
leur  contiait.  Ces  précautions,  sages  en  tous 
temps,  étaient  dès  lors  très-nécessaires. 
La  serrurerie  n'était  pas  un  art,  mais 
parce  que  tout  participait  de  l'art,  elle 
Sttirit  ce  grand  mouTcment,  et  dans  ses 
penlures,  ses  marteaux,  gonds  et  serru- 
res, elle  se  montra  la  digne  émule  de  tou- 
tes les  Indttiiriasani  deTaient  k  Part  leur 
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iropulsioiif  auxqiMitos  i'aii  devaii  laars  lia-  *  1380.  Le  tigoet  du  roi»  qui  est  da  la  teska 
biles  al  délidensM  apftficatiOBa.  /:  d*afi  roy»  sant  harba  at  est  d*ifii  fin  rnbr 

d'Orient  cl  est  celui  de  qooy  le  roi  scelle 
tas  lettres  qu'il  escrit  de  sa  main,  (invoi* 
fajra  d*  Charlet  F.)  —  Su  signet  ifur  al  una 
▼erge  toute  plaine  où  a  m»  rabj  lalUé  I  ana 

teste  d'uB  roy. 
1U6.  A  Tbferrj  de  Siaoera  pour  Tor  al 

faron  du  scel  de  secret  et  nw^  st^-net  d'or  à 
stguer  les  lettres  closes  —  et  pour  iceulx 
scel  at  signet  avoir  fait  grmr  na.  MM  al 
^rmes  de  MDS.    ij*ivi  lir.  (Aie«  tfa  #a«r- 

^oâne,  498.) 
SMON,  moine  de  l'abbaye  de  SainU 

AUmiu  au  xu*  5i6r!o,  $o  disiin^^im  darr?  Is 
pratique  de  la  iieinturc  el  de  la  ci&eiurt;.  Son 
art  embellit  plusieurs  autels.  —  Il  s'était 
formé  soos  la  direction  de  inalireGuillaome, 
habile  orfèvre  do  ce  monastère.  On  tronv^ra 
k  ea  dernier  mot  une  éiiumération  dea 
œnvff^s  qui  frirenl  dues  è  leur  activité.  (Cs. 
Uattu.  i'AUMj.,  Vit.  abbat.  S,  Albani,  p.  7t.) 

SIMON ,  ahbé  de  Saint- Alban,  était, 
dit)  la  chronii]iie  de  ce  monas-lèrc,  kttrô 
et  pieux,  li  luit  loos  s«s  soins  à  atti- 
rer dans  la  maison  confiée  A  aa  eliarge  |des 
religieux  revêtus  des  mèœes  qualités,  il 
était  grandi  amateur  de  livres,  el  la  biblio- 
Ibèqoa  peinte  placée  près  de  la  tombe  da 
saint  Roger,  ermite,  attestait  sa  sollicitude 
at  son  leîe  par  les  richesses  de  ce  genre 
4a*il  7  avait  «(»umalées. 

Ce  moin«  était  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  hftiriL  Thomas  de  Cantorbéry.  Quelques 
jours  avant  sa  mort,  le  saint  martyr  lui  (H 
une  visiii  ,  et  dans  un  affeclueuT  (^ji.mclie- 
ment,  il  lui  annonça  le» graves  événemeula 
qui  allaient  avoir  lieu  et  dont  il  avait  efl 
connaissance  par  une  rév»^la<ion  livine. 

L'ahbé  Simon  flt  exécuter  pour  j-aiiU  Al- 
l'.m  une  merveilleuse  châsse  portative,  des* 
tinée  à  renfermer  la  chà^se  plus  petite  faiie 
par  Tabbé  Geoffroi.  Simon  donna  de  grands 
soins  à  l'exécution  de  cette  œuvre  conti- h 
nn  moine  orfèvre  de  son  abtiaye,  nommé 
Jean.  11  fit  aussi  exécuter  des  calices  mer- 
veiNeiix  par  un  autre  moine  soumis  à  sa 
Juridiction  et  nommé  Baudoin.  Ou  trouvera 
a  ces  deux  mots  les  détails  relatifs  à  ees 
travaux. 

t.. L'abbaye  de  Saint- Alban  dut  encore  au 
zèledn  même  abbé  une  noble  croix  couverte 

lie  lames  dV^r.  au  milieu  de  laqui'I'e  Lrilhiii 
une  sorte  de  collier  ou  jo/au  (montïe),  qui 
enfermail  une  portion  considérable  du  pré* 
(  ioiix  bois.  Il  établit  Tusa^'o  lîo  la  porter 
aux  processions  des  fêles  principale  entre 
dewt  aotrer  croix  que  lea  fibres  te»aîam 
élevéns  aîîn  (Jo  provoquer  les  hotn ru sj^os  Ju 
peuple.  Le  moine  chargé  du  précieux  iar- 
deau  interposait  un  mantiterèe  entre  lee 
iij.n'n.s  et  la  croit.  Après  la  procession  clie 
élaU  renfermée  dans  la  châsse  de  saint  Ai- 
ban  nommée  6erle,  laquelle,  conoBO  Dont 
l'avons  dit ,  rerforniail  nussi  !p  reliquaire. 
On  dut  encore  à  la  pieuse  libéralité  de  Simon 
un  vase  mervwUeox  disposé  en  ionno 
d'écrin  dont  l'arcature  était  enveroppée  pa» 
un  très-beau  relief.  Le  sommet  s'éievait  et 


1260.  TiT.  xvm.  Des  seneuriers  de  Paris 
et  de  rOrdenanca  de  leur  mestier.  —  Nos 
ffmeoriera  ne  pnet  Teiidre  I  Parie  aarreore 

aiinve  se  èle  n'est  garnie  de  toutes  ^tardes, 
qnar  èle  est  laoase.  — Nos  aerreuners  ne 
puel  lÛreelcf  àaerreare,  se  le  aerraore  n'eat 

deTtnt  lui  en  son  hostol.  {IJ$  des  métiers  re- 
mHKHê  par  Etienne  BoUmuê.)  —  Ta.  xix. 
DeabeiatiersIMaaeiiradeaerrenreaè  boietea. 

— 11  ptiet  estre  serrcurinrs  de  laiton  à 
boistes,  à  escrins  et  à  beuaniers,  à  tables  et 
a  cofres  qui  veut,  pour  qu  il  sache  faire  le 
mf^stier  ol  il  ait  de  coy.  —  Otiiranques  fi'ra 
serreure  ou  meslier  dessus  dit  s&q&  re&sort, 
la  serreore  serait  fausse. 

1593.  Pour  avoir  fait  pour  la  Roynir,  en 
i'^  coffrez  de  Venize,  iij  serreures  d'argent 
dbrés.  {Compteg  royaux.} 

ihOl.  L'nstr!  deuuillemln  Sanguin,  en  la 
rue  Boiirbounois,  d'excellent  édilice,  où  il  a 
de  aereures  autant  comme  il  a  da  joifra  ett 
Pan.  (Descr^t,  deForit  par  GoiuBetBTde 
Metz.) 

ikw»  A  Jehan  deChaaIons,  serrurier,  pour 
i»ne  grosse  serrure  h  ressort ,  fermans  a  ij 
clés,  garnis  de  iiU  grans  crampons  et  une 
gaacne  —  xxiiy  a.  {CompUftoff,,  Bdtti^  la 

146'*.  Andrteu  du  Vergier  pour  faire  en 
la  salle  du  Louvre  un  grand  serrure  et  «no 
clef,  en  l'huis  de  la  grand  chapelle  iinn  ser- 
rure à  boce,  nn  verrouil  et  une  ciel  è  l'huis 
de  la  chambre  M.  d'Estampes,  en  montant  à 
la  tour  une  serrure  plate  à  l'entrée  de  la 
aalle  au  chastclain.  {Compt.  des  bdtimentr 
rowinx.) 

SEULFUS,  archevêque  de  Reims  (922- 
925},  reconstruisit  le  monastère  de  Saint- 
Kemj,  il  releva  les  églises  et  les  autres  bâ- 
iimenls;  construisit  un  château  et  embellit 
iademenre  épiscopale  de  peintures  consi- 
(It'T.iblcs, — Il  fil  aussi  (>ri  l'honneur  de  la 
sainte  Viei^e  un  grand  calice  d'or  onié  de 
pierreries,  du  poids  de  dix  livres  v.i  [  répara' 
divers  autres  ornements.  II  enirL|  t  it  aussi 
de  couvrir  d'argent  le  ciboire  aui  s'élevail 
au-deaana  de  Pautef  de  Mnte-ftfarie.  Pré- 
venu par  la  inort,  il  ne  put  mener  l\  terme 
<»tte  dernière  entreprise.  On  rapporte  qu'il 
mourut  empoisonne  par  lea  aerviteura  dir 
4  omte  Héribert.  (Cs.  Fmpoabjh  ifûl»  Jte». 
iiccUê»A,  IV»  c.  ivJ 

*nGNADLX.— Ce  aOUl  les  gros  grains  qui 
fortnnrn  les  séparationa  entre  les  grains  dt> 
chapelets.  Ils  étaient  lùls  d'or  el  de  touttts 
matièrea. 

1V67.  xiii  signaulx  d'or,  fiiz  li  c  c  et  à 
f  usiiz,  pour  mettra  &  patenoslres.  (i>uca  d$ 
Bourgogne^  30%9.} 

♦SIGNET,— Le  sceau  authentique  était  ap- 
posé aux  lettres  patentes,  le  sceau  de  secret 
aux  lettrea  clnaee-,  lealnet  était  le  plus  sou- 
vent un  nnncau  qu'on  portail  à  sondoigt»et 
avec  lequel  ou  scellait  le  courant. 

13V9.  A  loaaeran  de  M ascon  pour  un  signet 
d'or  avec  une  bourso  faite  à  perlet  dont  il 
est  couvert.  {Comptet  ro^mx.) 
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se  lerminail  en  mode  deflerle.  Do  tons  côtés 
s'y  arrondissaient  des  cercles  en  relief,  sur 
lesquels  était  figuré?,  par  des  images  sail- 
lantes de  fonie  ,  rhi^-tivre  Je  In  Passion  du 
Sauveur.  De  toutes  parus  les  lames  niôlaU 
liques  qui  le  formaient  étalent  d*tine  telle 
é[.ai<;s(Mir  que  re  vase  n'avait  pés  besoin  do 
supi>orts  ou  de  charpente  en  bois.— Pfee 
prwt'ereUndùm^  tmo  tpeeiali  tUuh  ronirrrf ftni- 
rfum,  et  cœtrrif  pietntix  ejtis  nprrilius  ndji- 
ciendwn  quod  idem  aùbas  Simon  unum  ta» 
mirificum ,  per  modum-  icHnii  comfmttum , 
ciijus  arcain  schéma  quadral  vennstissimum. 
Culmen  tero,  ptr  moduin  feretri  surgendo 
eoitrctottÊT  H  ûndipii  eireuUi  eteratii  orbi' 

(ulalur.  In  qnihus  historin  Doun'nirœ  Pas- 
sionis  imuj/iuibus  fusilibus  Jiijuralur^  et  prr 
tolum  lamtms  ductilibus  toUdat  spiaitudinii 
iila  srilirrl  qnod  bnsibiis  rrl  sits(eniaculif 
liyneis  non  indiyel)  Ueo  et  ecclesiœ  sancii 
marfyrii  Attani  ad  perpeiuum  ipêiut  ecetê' 
kiœ  honorem  et  decorem,  fabncatum  contulit. 

Pour  associer  sa  mémoire  à  un  acte  de 
jpiéié,  il  ordonna  qu'à  l'avudir,  te  diroancbe 
rJes  Kameaux,  le  corps  du  Sauveur  fût  res- 
pcctiicuseineiu  déposé  dans  cet  écrin  et 
porté  par  un  frère  d'âge  et  d'appan  iK  o  vi'- 
néral)!es  revôlu  (fuiie  cliasul)le  hlaiK  lie  , 
jusqu'à  une  It-tUe  lortiiée  de  précieuses  la- 

Îilsserios  ei  élevée  dans  le  cimetière.  Deux 
i-ères  couverts  de  chapes  devaient  soute- 
nir les  bras  du  prêtre  chargé  de  ce  précieux 
fordeau. 

Cet  abbé  d'immortel  souvenir,  dit  le  même 
annaliste,  avait  continuelleinent  deux  ou 
trois  habiles  calligraphes  dans  5a  cluimbro. 
Il  pourvoyait  généreusement  à  leurs  dépen- 
ses et  lit  ainsi  exécuter  un  nombre  inesti- 
mable du  livres  qu'il  plara  dans  la  biblio- 
tbègufi  peinte.  11  rétai)lit  et  répara  le  fcr^p- 
tortvm  du  monastère ,  lui  assigna  des  rete* 
nns  considérables  et  en  renouvela  le  règle- 
ment. Par  un  des  articles  l'abbé  était  obliué 
d'entretenir  près  de  sa  |>ersoone  un  oilli- 
graphe  spécial.  Outre  les  livres  Irès-précîeux 
dont  il  enrichit  son  monastère,  Simon  lui 
donna  des  bassins  d'argent  et  beaucoup 
d'atiires  ustensiles  en  métaux  précieux»  saos 
compter  des  ornements  sacerdotaux. 

Comme  ombre  ft  ce  brillant  tableau,  Mat- 
thieu Pûiis  en  terminant  fait  observer  que 
8imou  laissa  son  monastère  fort  endetté.  11 
devait  six  cents  marcs  à  des  Juifs,  sans 
teouipler  les  autres  detlcs  qui  dépassaient 
deux  cents  niarcs.  Ce  lut  pour  l'abbaj  e  l'or- 
casioD  des  vexations  orgueilleuses  du  Juif 
Aaron  ,  qui  en  était  le  créancier.  L'nhhé  Si- 
mon mourut  en  1188.  (Cs.  .Matt.  I'ahis,  Vit, 
abbal.  S.  Albani,  p.  61.) 

SIMON  (Julien),  orfèvre  à  Paris ,  prend 
jtnrt,  en  lil6,  à  l'expertise  des  jo^aui  du 
duc  (le  Berry. 

SOUS  (V.),  peintre  et  graveur  célèbre,  né 
en  151^  à  Nuremberg  et  mort  en  1562',  i 
fait  un  nombre  considérable  de  gravures. 
—  On  en  trouvera  l'énumérati'  n  fort  in- 
complète dans  Bartsch.  line  grande  )>artie 
de  ces  planches  reproduit  des  motifs  d'orlé* 
vrerie. 

DiCT.  i>  ORrÉ>ttSBU  uiaiiiE.>.>iB. 
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SOMNRAU  iJeha-n),  orfèvre,  est  mention- 
né ilans  le  couqite  des  obsèques  do  Charte* 
VII,  en  1461.  A  Jehan  Somneau,  jadis  orfèvre» 
jiour  avoir  faict  et  livré  une  couronne,  un 
sceptre,  et  la  niâin  de  justice  d'argent ,  pe- 
sant vl  njarcs ,  ij  onces  et  demyes ,  à  viij 
liv.  ij  sols,  vi  den.  le  marc  —  Ivii  liv.  xij  d. 
—  Pour  la  fayon  et  dorures,  à  iiij  liv.,  ijsolsi 
Vf  deh.  le  mârc  —  xxvj  liv.  viii  den.— Pour 
une  .nitre  rnuronno,  çarnie  do  pierreries , 
un  sceptre  et  une  màin  de  Justice  servant 
f>our  la  stélue  I  rentrée  de  Paris,  pesant  vi 
marcs  ,  iij  onros  iij  L;r.  —  x^x  liV. tvitjSOlS'. 
{Compte  des  obsèq.  de  Ch.  VU.) 

SONNATIUJ*,  un  des  sbccessenH  dè  wlni 
îtemi  sur  le  sit''ge  de  Kfims,  institua  son 
église  cathédrale  sa  principale  héritière  et 
y  choisit  sa  sépulture. •-Il  lui  légua  qq 
|>lat  (?)  d'argent  doré,  douze  cuillers  et 
une  salière  d  argent  D'autres  églises  nom- 
hlieuses  eurent  part  è  ses  largesses.  A  la  ba-  ' 
siliqup  do  Sainl-M;irliii  do  Tours ,  il  dounâ 
de  l'or  destiné  à  l'eiéi  ution  d'un  calice.  A 
la  basilique  dite  aux  apôtres  il  tll  un  don 
Semblable,  l.'no  somme  d'flr;j;ent  fut  réservée 
pour  l'exécution  et  l'embellissement  du 
tombeau  de  Théodulfe.  La  basilique  de 
Snint-Viic  roout  un  vase  d'argent  qui  de- 
vait être  transformé  en  c.dice,  et  15  souJt 
d'or.  Nous  mentionnons  ces  dons  parce 
qu'ils  appartiennent  î>  un  Sge  éloigne.  Ils 
jettent  quelque  jour  sur  les  usages  du  vu' 
siècle.  Outre  «les  possessions  nonibreuses,  il 
distribua  soixante  sousd'or  à  diverses  é>{lises: 

Bttriliram  beati  Remigii  prœcipue  iibi  ha- 
redem  instituit...  ibique  missoriiim  argen- 
teum  deauratum  deputavUi  l  ochleariaquoqui 
êuodeeim  et  talarium  ûtgentenm.,.',  argen- 
tum  qiuif]ue  nd  /^epidcrum  domni  Theodulfi 
fabricandum,  vei  exornandum.  Ad  basili- 
tnm  Sanéti  Viti  wu  quoddam  argentewà 
nd  caticem  fuciendum.  (Cs.  I'i.odoard,  Hist. 
liem.t  I.  II,  c.  5,  ap.  Aligne,  Fatrol.,  t; 
CXXXV,  col.  105.) 

*  SOUAGE.  —  Moulure,  sorte  de  boudin 
enroulé  autour  du  pied  des  pièces  d'orfévre- 
rie,  tantôt  simple,  tantôt  double,  quelque- 
fois triple.  Lessouages  étaient  souvent  vcr- 
rés,  c'est-à-dire  qu'ils  se  délai  liaient  par  là 
dornre  sur  l'argent.  Il  y  avait  aussi  des 
sonages  aux  bords  supérieurs  des  vases,  des 
corbeilles,  des  ba  juets;  et  ils  servaient  quel- 
quefois d'anses.  Le  met  fut  par  extension 
appliqué  aux  bordures  des  vêtements.  Enfla 
on  trouve  des  souages  qui  font  sallières. 

1380.  Une  paire  de  bacins  à  laver,  —  et 
ont  lesdits  bacins  souages  par  dessus  an  de- 
hors pour  les  tenir.  {Iiiveninire  deCluirles  Y.) 

U()7.  Une  couppe  d'or  plaine  ,  où  il  y  a  a 
l'entour  des  sonages  de  petites  fleurs  estrain- 
gnes  i^ectans  graine,  et  au-dessus  du  frilelel, 
Jts  armes  de  MS.  garny  de  lil  ronc  plein  : 
iij  marcs,  vii  onces.  {D.  de  B.»  2269.)  —  Six 
lasles  d'argent,  garnies  d'un  tîouvcrcle,  go- 
deronuées  à  souages,  et  l'un  d(s  godrons 
blanc  et  l'autre  doré,  et  au  milieu  ung  es- 
mail  des  mois  de  Tan.  (IHict  dè  Bourgogne  -^ 
2523.) 

1€00.  Gironner  un  soage,  c'esl-à-ùirë 
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Jonncr  la  rondeur  à  une  pièce  d'ouTrage, 
la  plier  en  rond,  la  foûtar  w  plier  en  arca- 

do,  lui  donner  le  pUs.  (EL  BmcT»  MtniUln 
d€  ia  nature.) 
SPINECXI  (FoazoBB)  fils,  frère  et  père  de 

peintres  distingués,  naquit  à  Florence  au 
r^mmencement  du  xiv*  siècle.  —  Il  prati- 
qua avec  un  grand  renom  rorfévrerie  et  la 
ciselure.  Le.<:  succès  des  peinlores  deaaCi* 
mille  ont  éclipsé  sa  gloire. 

STAPFF  (  }oiiAM*Ui  Ricii } ,  orfèvre  et  gra- 
veur d' Au  gsbourg,  vivait  en  1670;  il  a  pu> 
blié  des  suites  d'ornements  représentant  dea 
fleurs,  destinées  à  ]  orne  m  en  ta  ti  ou  des  cu- 
vettes de  montre.  Cnc  de  ces  séries  mOBtre 
des  fleurs  entremêlées  d'oiseaux.  —  On  lit 
sur  le  litre  :  Newe  blutnm  buchten  Joh.  Ulr. 
Slapf.  fxc.  itiAug.  Nouveau  livre  des  fleurs. 
On  lui  doit  encore  des  gravures  représen- 
tant des  trophées  d-armes.  (Cs.  C<tfa<.JIcy* 
nardj 

STECHIN  (Hanob),  orfèvre  à  Valcncicn- 
nes,  en  1V38-39.  —  Il  est  cité  par  Jean  le 
Maire  daos  sa  ix>mposition  poétique  inti- 

tnlée  ;  ta  etmronnt  margariteque       «  Lors 

«1  Vallencenois,  Gilles  ?t  i  liin,  oufrier 
fort  authentique.  »  (X).  deB.,lt  360.) 

STIGAND,  arcbeTAque  de  Cautorbéry,  cé- 
lèbre par  le  r6le  qu^il  joua  dans  les  luttes 
entre  Barold  et  GuiUaame  le  Conquéranti  se 
rendit  anssi  célèbre  par  les  ouTres  d*orfé- 
Trerio  qui  sont  son  œuvre  romme  donateur 
ou  comme  exécuteur.  Le  texte  dit  fecit,  — 
11  fit  une  chasuble  inestimable  par  le  prix  el 
la  valeur  et  la  donna  à  l'église  d'Ely.  Dans 
tout  le  royaume  il  ne  s'en  trouvait  pas  de 
plus  riche  ni  de  plus  précieuse  par  les  ma- 
tériaux et  la  façon.  Le  roi  Guillaume  l'en- 
leva plus  lard  el  la  déposa  dans  le  trésor  de 
Winchester.  Il  fit  aussi  une  grande  croix 
argentée  sur  toute  sa  çn<-fficc,  avec  l'image 
de  Nolre-Seigncur  do  grandeur  naturelle  (?) 
Cum  imagine  Domini  no»tri  Jesu  Chritti  ad 
magnitudtnem  formœ  illi}t<;.  Klle  était  aussi 
décorée  des  images  Je  Ja  sainte  Vierge  el 
de  saint  Jean,  faites  en  airain,  L'évéque  Nl- 
gel  les  enleva  plus  tard  du  trésor  avec  beau- 
coup d*autres  objets  précieux.  (Cs,  Act.  SS. 
Boll,  t.  IV  Junii,o31.) 

SUGER,  abbé  de  Saint- Denys  au  xu*  siè- 
cle, a  joué  un  erand  rôle  dans  rEeltse  el 
dans  rÈlal.  —  Cest  une  des  plus  nobles  fi- 
gures de  J'bisloire.  Dans  une  vie  si  féconde 
nous  ne  preodroos  que  les  traits  relatifs  à 
notre  sujet. 

Les  œuvres  d'art  que  fit  exécuter  ce  i^rand 
ministre  sont  fort  importantes.  Il  nous  en  a 
laifSE^  l'énuméraJion  sommaire  dans  un 
compte  rendu  de  son  administration.  Nous 
puiserons  dans  ce  rfeit  et  dans  les  lémiri- 
gnagcs  contemporains  loul  ce  que  noua  en 
rapporterons. 

i.*égliseabba(iale  de  Saint-]>enys  était  trop 
petite  :  aux  jours  de  fêtes  solennelles  lors- 
que ia  foule  se  pressait  dans  son  enceinte 
pour  honorer  le  patron  et  les  autres  saints 


dont  les  reliques  j  étaient  conservées;  les 
femmes  ne  pouTaient  aborder  Paatel  qu'en 

mnrchani  sur  !n  î^te  des  hommes  comme  sur 
un  pavé.  11  en  résultait  une  confusion  tu- 
multueuse et  bruyante  des  plus  dange- 
reuses.... Suger  songea  à  dilnter  cette  f  n- 
eeinte  trop  étroite.  A  l'occident  une  seuit» 
porte  s'ouvrait  sous  un  portique  qui  recon* 
vrait  la  tombe  de  Pépin,  lequel  pour  expier 
ses  fautes  el  les  fautes  psternelles,  avait 
voulu  reposer  au  seuil  de  l'église.  Armé 
des  autorisations  royales,  Suger  recula  l'en- 
trée au  delà  de  celle  tombe,  qu'il  transféra 
ailleurs.  Trois  portes  s'ouvrirent  dans  lab- 
çade  nouvelle.  Des  fondeurs  et  dos  ciseleurs 
choisis  figurèrent  sur  les  battants  de  la  porte 
principale  la  passion  du  Sauveur,  sa  résur- 
rection et  sou  ascension  ;  une  dorure  appli* 
qnée  à  grands  frais  releva  tout  ce  travail. 
Des  p.orlos  semblables  furent  placées  à 
droite  ;  le  côté  gauche  reçut  des  fK>rtes  anti- 
ques décorées  de  mosaïques,  contrairemeot 
l'usage,  ainsi  qu'une  inscription  en  aver- 
tissait le  passant.  Des  tours  couronnèreol 
cette  façade ,  et  une  inscription  en  cuivra 
dor  '  rappela  la  date  de  ces  traTaox  exéca- 
tés  en  1140  : 

Ad  decus  eccletiap  ,  qux  fovit  ei  exiulii  illam, 

Sugerius  sluduit  a*l  (K  c  i>  ecdi^ue 
Deque  tuo  libi  narticipans  iDtnyr  thnajsi» 
Orat  at  exores  fore  partidpani  psrsdisi 
Anaai  anUleiisi  al  ceMCMs  matogeiMS» 
Aimas  enrt  TerU  qaaaAssaenui  Mi. 

Sur  les  portes  fut  graTée  une  autre  ias* 

cription.  Suger  y  avertit  que  !'«V!,it  dont 
elles  brillent  n'est  qu'ui/o  nuage  de  ia  iu- 
mière  véritable,  qui  est  Notre^ignear. 
Cette  matière  lumineuse,  cet  or  qui  resplen- 
dit, ont  pour  but  d'élever  l'esprit  appesanti 
jusqu'à  la  vérité.  Knlin,  au  porche,  Suger  se 
recommande  à  la  miséricorde  du  souveraia 
Juge. 

Portâninj  qu'sqiiis  aUollerc qnxris  lionorcni, 
Auruin  nec  ranipuu,  operis  mirare  laboreot. 
Mobile  darel  opm,  êei  epos  qood  noblledarM, 
Clarileat  SMiiles  ui  eam  p«r  luoiina  vera 
Ad  verttm  lamen,  ubi  Ctirisius  janaa  vers. 
0  lale      inius  lofais  dctcrnuiial  auiva  porta. 
Mens  hebesad  verum  per  malerialia  surgit, 
El  denersa  prias  liac  visa  luce  resurgit. 
Suscipe  vola  tui,]ndex  dislricie»  Sugcrf; 
Inler  eves  propriu  h»  me  deaienlcr  habctL 

Des  travaux,  poursuivis  pendant  trois  ses 
avec  le  concours  d'une  immense  multitude 
d'ouvriers,  permirent,  à  Suger  de  donnera 
l'  il  ^de  de  son  église  les  proportions  consi* 
4érables  de  l'entrée.  11  voulut,  en  élevant 
des  colonnes  au  nombre  de  douze,  réaliser 
le  îe\te  où  saint  Paul  dit  aul  fidèles,  dans 
la  personne  des  JSpbésiens»  qu'ils  sont  le 
temple  de  Dieu  snrédiflé  sur  le  fondemeot 
des  prophètes  et  des  apôtres,  et  ayant  pour 
couroonemeot  angulaire  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  réunit  les  deux  mers,  et 
sur  lequel  grenriit  tnutc  cnnstruclion  niaîé- 
riclle  ou  spirituelle  pour  former  ie  temple 
du  Seigneur  (917). 


(917)  i:J»iJi  ctvtt  MNttorum  et  iomtttici  Dti  ,  <N-  fhiiafum,  ipto  tummo  anguiari  Umidt  ÇkriêloJiu, 
fermétficMi  a«p#r  fkud».hmatm  •fêlthmm  tt  pr9-    fut  u$nmqù$  tw^tM^  pêritttm,  m  ftn 
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Suger  se  seDlil  ensuite  pressé  de  donner 
aux  saints,  dont  Ips  (lé|iouilles  reposaient  et 
étaient  honorées  en  diverses  parties  de  l'é- 

{;lisef  une  sépulture  plus  convenable.  Il  vou- 
ait qu'efli  ilvài  son  ornement  suit  du  tra- 
vail élégant  lies  orfévrea,  soit  de  Téclat  de 
l'or  «t  des  pierreries.  Au  dedans  un  mnr  de 
pierres  solides  devait  jiroiéi^er  leurs  cendres; 
mais,  pour  que  le  vil  prix  de  ces  matériaux 
ne  HéeourageAt  pas  le  regard,  il  voalul  les 
revêtir,  au  deiiors,  de  feuiiles  de  Cuivrtfoo- 
dues  et  dorées  (918). 

Suger  «ut  d'abord  Tidée,  inspirée  par  une 
prudence  vulgaire  et  humaine,  de  faire  une 
mesquine  table  d*autel  en  métal  précieux; 
mais  bientôt  les  dons  affluèrent  de  toutes 
parts,  si  obondants,  si  magniûques,  qu'il  dut 
voir  l  aclion  de  la  Providence  dans  les  ri- 
chesses dont  il  était  comblé.  Les  princes  lui 
livraient  leurs  joyaux  les  plus  prj^rif  ux,  les 
évêques  se  dépouillaient  de  leur  anneau 
pastoral.  Les  hyacinthes,  les  émeraudes*  les 
rubis,  les  saphirs,  les  perles  les  plus  rares 
aiDuaieot  de  toutes  paris.  Les  joailliers  Tai- 
saient des  offres,  et  l'argent  abon<iait  pour 
conclure  le  marché,  La  piété  des  donateurs 
éminents  en  dijjnité  qui  voulaient  que  leurs 
anneaux  prissent  place  en  cet  autel  était 
surtout  remarquable  par  le  nombre  et  i'iiu- 
poriance  de  ses  dons.  Toutes  ces  magniQ« 
cences  s'ajustèrent  en  un  devant  d'autel 
d'or.  Suger,  dans  une  iaâcrij)tioc  gravée 
«ur  cet  autel,  se  recommandait  è  la  protec- 
tion de  saint  Denys.  Il  avait  donné  au  saint 
un  petit  logis  sur  la  terre,  n'avait-il  pas  droit, 
conséquence,  à  un  logement  dans  le 
ciel? 

Vagne  Dionjrsi,  portas  aperi  paradtsi, 

Sngieriumque  piis  protège  pisesidiii. 
Olli(|u«  iiuTaro  camcram  per  nos  tibicoiislitulsli 

In  caméra  cœli  nos  Tai-Jas  rccipf. 
Et  pro  praesenti  cœli  mcusa  sali:ii-i 

Signitic^ila  inagi<:  signilicanlc  placent. 

Quarante-deux  marcs  d'or  étaient  entrés 
dans  ce  travail.  Quinze  autres  marcs  du 
môme  œélal  furent  consarrf'-»;  h  l'embellis- 
sement du  tombeau  des  saints.  Des  Itavaux 
en  cuivre  fondu  et  doré  servirent  de  clôture 
à  une  enceinte  destinée  à  tenir  la  foule  à 
distance.  Dans  une  inscription  gravée  en  ce 
lieu,  Suger  mettait  sa  dévotion  et  celle  de  la 
foule  sous  la  protection  de  ces  illustres  per- 
sonnages. 

Sanctorum  cineres,  ubi  cœlicus  excubal  ordo, 
rlebs  ivgat  et  ptorat,  cleriu  canit  in  decacJiordo, 
Spirliibiit  quoram  rererunlNr  vota  piorum, 

Cumque  placent  iHis  iiiala  condonatiiur  eorum. 
Coipoi  a  saricioi  uni  biiitt  hic  in  pace  sepulia, 
Qui  posi  se  rapiant  nos  oranies  prece  mulla. 
liic  locus  egregium  vcnieiUibua  exstai  asylum 
nie  Aiga  uiu  rus,  raljacet  ulior  cis. 

fieaiio  ihe  $piritnali$,  ét»  mêtêrU^  emeit  ht  ttm» 
piym  mnctum  in  Domino.  (Ephet.  ii,  19.) 

(Ô18)  AurifattroruDl  vteganti  sive  artis  industria, 
si*e  tnri  gemmarumque  pi  eiiosurikm  copia  illu- 
^trem...  eudiortvimas...  tnius  foriiwiaioram  lapi- 
araie  ara  ignobilem  tire«n4|iHiqiia  maniri, 
Wnik  varoreontra  i>e  lapidum  matena  apparentium 
■M«a  viiaieerei,  caprei«  ubuli^  fusilibus  et  deau- 
nUs  .dacerari.  <Siicak.  aiii  supra.) 


La  croix,  cet  étendard  sacré  qui  a  sauvé 

le  inonde,  excita  principalement  le  zèle  pieux 
de  Suger  ;  il  réunit  de  toutes  parts  des  per- 
les devenues  alors  fort  rares.  Les  oflires  f  nes- 
pé r ces  d e  l'a I  dja y  e  d e  Fo n le  v rail  !  t  r  l  f  1  '  1 1  n  r-  il  11  - 
tre,  Ci9UUensi$\  vinrent  grossir  le  trésor.  Ces 
deui  monastères  offrirent  à  Suger  de  loi 
céder  une  quantité  incroyable  de  pierres 
précieuses  :  hyacinthes,  saphirs,  rubis, 
émeraudes,  topazes,  qu*ils  tenaient  de  la 
munificence  la  romle  "ihibaud,  lequel  avait 
reçu  ce  trésor  de  son  oncle,  le  roi  Henri, 
héritier  de  son  frère  Btienoe,  roi  d'Angle- 
terre. Suger  en  fil  l'acquisition  au  prix  de 
quatre  cents  livres,  somme  considérable, 
bien  inférieure  toutefois  è  la  valeur  vérita- 
ble. Qua're-vingls  marcs  d'or  pur  s'ajoutè- 
rent encore  à  ces  richesses,  et  le  tout  lut 
mis  en  œuvre  par  des  orfèvres  lorrains  au 
nombre  de  cinq  à  sept.  Leur  travail  dura 
deui  âu»  sans  interruption.  Au  pied  étaient 
les  quatre  évangéli.«tes  autour  d'une  colonne 
artistemcnt  et  délicatement  émaillée  qui 
portait  la  sainte  image.  A  l'entour  était  re- 
présentée l'histoire  du  Sauveur  avec  If's  faits 
allégoriques  de  l'ancienne  loi,  qui  en  étaient 
la  figure.  Le  tout  était  surmonté  par  un 
couronnement  qui  portait  la  Passion  du 
Sauveur  (919).  Le  Pape  Eugène,  visitant 
Saint-Denys,  consacra  celte  œuvre  merveil- 
leuse. 

L'empereur  Charles  le  Chauve  avait  dé- 
coré le  principal  autel  d'un  devant  en  or. 
Suger  donna  un  revêtement  semblable,  re- 
levé i)ar  des  pierreries,aui  trois  autres  i^ces. 
Sur  les  côtes,  il  plaça  deux  candélabres  en 
or  du  poids  dft  vin^l  marcs. 

A  droite,  il  inscrivit  ces  vers  pour  se  met- 
tre sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  : 

Has  ar«  tabulas  posuit  Sugi  nus  abbas 
Pnsler  eaoi  quatu  rex  Karolus  aiue  dédit. 
Indi^nos  venia  fac  digiios,  virgo  Maria; 
ftegts  et  abbatis  roala  mundet  fons  pielalis. 

A  gauehc,  cette  menace  était  destinée  à 
éloigner  les  spoliateurs  : 

Siquis  prsectarrnii  spoli^vent  impliis  arain, 
^que  damnatus  pt;reai  Judse  soctaïas. 

L'ancienne  décoration  de  Tautel-  fut  aussi 

renouvelL(j  [  sr  les  soins  de  Suî^t  r.  11  f.iit  re- 
marquer, a  ce  sujet,  que  les  orfèvres  étran- 
gers qu'il  employait  faisaient  un  emploi  plus 
considérable  'lc.>  fu-^rrencs  i.jne  rtMix  de  son 
pajrs  :  Quoniam  barbariet  profu»iort$  nottra- 
tmu  wtmt  wttifet».  Ils  efécutèrentun  mer- 
veilleux trfivaif  de  fontn  et  dn  n'<;p!ure,  îîn- 
quel  Suger  consacra  des  malôriaui  nouveaux 
et  des  pièces  d'ancienne  orfèvrerie,  entra 
autres  un  calice  d'or  privé  de  son  pied.  Et 
comme  l'éclat  du  métal,  des  pierreries  et  des 
perles  Saurait  pu  éblouir  le  regard  et  nuire 

(919)  Pedeai  vere  qoaiaer  evangelisiis  compitim. 

et  columnam  oui  sancla  insidet  imago,  sub!  li  ^i  ;ki 
opcre  smaltitaoi,  et  Salvalom.hisloriam  cuiu  anU- 
quae  Icgis  altegoriarnm  lesliinoniis  disignaiis,  et 
capiteHosaperiorenorten  Uonini  cum  suis  iinagiui- 
Imt  adHiir«nte(aie]  |ierpl«reiia«ifitibro»Loiharingos 
quandoipip  tiuiitque,  quaiitlo  septera,  vixduobus  aii- 
nisperfectam  bât^ere  poiuimus.  (Su«ea.,  ubi  rupia  ) 
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à  l'iulelligencc  des  sujets  symboliques  qui 
y  élaient  représentés,  il  y  fu  graver  des  fers 
destinés  à  en  donner  riiitelfi^enre.  Le  sa- 
crilico  eucharistique  qui  devait  s'accomplir 
surcelaulel  v  était  exprimé  par  la  Cèhe  «  l 
la  Passion.  Ces  deux  sujets  avaient  pour 
pentiauts  les  faits  de  l'Ancien  Tesiaiuent, 
qui  <  n  sont  la  figure:  le  sacrifice d'Aliraham 
et  celui  de  Melchisédecli.  La  grappede  raisin 
ramiorlëu  de  la  terre  iu'omi^e  contplétait 
riUéuorie  : 

Voce  sonans  nia^^na  Clirislo  plcbs  Clamai  hmiJinAl 
Qaaadatur  iii  ccena  Wlit  onines  liosUavera, 
Ferra  crucim  pmperal  qui  cunctos  iii  cruce  &alvut. 
Hoc  quoJ  Abram  pro  proie  liiat,  Clirisli  caro  signal. 
MtflciiisoUecIt  libatquodAlirjin  super  liO;>ielriuni[>lial. 
Botnun  vtcte  Cemm  qui  Cluristum  ««m  tniee  fcrunt. 

On  a  déjà  remarqué  que  Suger  parle  des 
orfèvres  étrangers  empl(»yés  par  lui,  et  com- 
pare leur  proiusion  à  la  sobriété  artistique 
de  ceux  de  son  pays.  On  se  tromperait  si 
l'on  voulait  en  conclure  qu'il  parle  d'orfé- 
▼res  venus  des  pays  lointains.  Le  domaine 
royal  de  celle  époque  avait  un  élendue  fort 
restreinte,  ut  les  Limousins,  par  exemple» 
auraient  fort  bien  pu  passer  dans  son  esprit 
pour  étrangers  ou  barbares.  L'orfèvrerie 
était  alors  Qorissanle  dans  cette  province. 
Les  œuvres  de  saint  Eloi,  que  Suger  avait 
sous  les  Youï,  durent  le  lui  rappeler.  Et,  en 
ctlet,  dans  son  texte,  le  souvenir  d'une  croix 
exécntée  par  saint  Eloi  suit  immédiatement 
le  passage  oik  il  parJe  de  i*orfévrerie  des 
étrangers. 

Sur  cet  autel  ainsi  embelli,  brillait,  au  mi* 

Heu  de  croix  plus  petites,  une  grande  croix 
faite  par  l'orfèvre  saint  Jiloi.  Un  incompa- 
rable ornement»  nommé  crête,  surmontait 
le  tout.  L'amour  de  Su^er  pour  la  i>eaulé  de 
la  maison  de  Dieu  lui  faii^ait  goûter  une 
grande  joie  dans  la  conlen;platiou  de  tontes 
ces  merveilles,  et  son  cœur  s'écriait  i  Vous 
avez  pour  vétcuieut,  comme  la  i-ité  céleste, 
des  pierres  précieuses!  Et  ce  spectacle  ra- 
dieux faisait  diversion,  dans  son  ôme,  aux 
.  soucis  extérieurs.  Passant  de  l'éclat  des  cho- 
ses inalérielles  à  la  beauié  des  choses  spiri- 
tuelles, le  pieux  at>bé  voyait  dans  ces  pier- 
reries une  image  des  vertus  dont  l'flme 
chrétienne  doit  èlre  embellie.  Il  lui  scm- 
Mait,  par  moments ,  habiter  une  région 
étrangère  à  la  terre,  une  région  intermé- 
diaire entre  les  boucs  d'u:i-l)as  et  la  pureié 
du  ciel,  et  son  esprit  aspirait  à  monter  en- 
core. 

Suger  avait  lOulunie  d'interroger  les  pè- 
lerins de  Jérusalem  qui  avaient  vu  les  tré- 
sors de  Consiantinople  et  les  ornements  de 
Sftinte-Sopbie,  11  leur  demendail  si  les  déco< 

(BiO)  Yoos  cet  pasfia];es  devraienl  être  (ranscriig 
en  enlicr.  Muas  rqjreilCMis  de  n'en  doniwr  qma 
mlyae  :  Mm  Iffmr  tam  mm  fMm  anii4fma  ormi* 

vwnlOTUtn  discrimina  t-r  ipsa  matrrt  ecctciite  affec- 
lione  cretro  tunndcyuHitë,  dum  illum  admirabtUm 
S.  Klùjii  cum  miiioribus  ciuiem,  dum  incomparabite 
«niameuium  tfuod  vulgo  4riHa  vocotur  aurtm  arot 
tuperyoni  coMuercmur,  twét  ttm»  ta^VHé^ :  «M* 
inquanit  lapi»  pretiotu$  tferimentwm  (tuim  
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rations  de  Saint-Denys  l'ouvalent  se  compa- 
rer, en  oueKpic  point,  aux  magnificences  de 
celle  ville.  Comme  on  lui  répondait  quo 
daintpDenys  avkit  de  pins  grandes  magnill- 
ceiices,  il'cn  roin  luaii  que  la  (  rnintc  i'.r^i 
Francs  avait  fait  cacher  les  trésors  de  Conâ< 
taniinopie.  la  rose,  ajoute>i-fl,  est  le  carac- 
t^^e  particulier  des  Grecs;  ils  ont  agi  ainsi 
pour  ne  pas  enflammer  la  cupidité  des  La- 
tins (920).  Ce  que  les  Grecs»  pkr  pnidenee, 
dérobent  à  la  vue  est  de  beSUCOOp  supérieur 
à  ce  qu'ils  montrent. 

Qtt  on  pense»  sur  ce  point,  ce  qu'on  fO«- 
dra  ;  quant  h  mot,  ajoute  Suger,  j  estime  quo 
plus  les  choses  ont  de  prix,  plus  elles  appar- 
tiennent au  service  du  Seigneur  et  lui  doi-^ 
vent  être  consacrées.  Si,  'fnns  l'ancienne  loi, 
les  vases  des  sacrifices  qui  recevaient  le  sùii^ 
de  gro!>siers  animaux,  devaient  être  en  or, 
combien,  îi  plus  forte  raison,  doivent  être 
précieux  les  vases  qui  reçoivent  le  sang  du 
divin  Sauveur.  En  nous  donnant  nDus-uiô- 
mes,  ferions-nous  encore  une  offrande  suffi- 
sante? Si  les  parolM  sacrées  avaient  lepoo^ 
voir  de  changer  en  noiurcs  angétiques  Ici 
éléments  terrestres  du  sacrifice,  ces  utTrao- 
des  ne  seraient-elles  pas  Insuffisantes  en- 
core? Or  il  s'agit  d'honorer  une  hostie  di- 
vine, bien  supérieure  à  ces  êtres  privilé|$iés. 

Sugerconlinuesurce  ton,el  réfute  f  «aravan- 
ce  lesarguments  du  protestantisme,  rulatiCs  à 
la  pauvreté  du  culte.  C'est  en  vain ,  ajoute- 
t-il,  qu'on  nous  ol]jecteqn*il  suffit  de  porter  i 
l'ohlation  une  ûme  sainte,  un  cccur  pur,  ung 
intention  droite.  Sans  doute  ce  sont  là  les  con- 
ditions essentielles  du  sacrifiée,  et  rien  n*ea 
pourrait  tenir  lieu  ;  mais  pourquoi  no  pas  tout 
rendre  à  celui  de  qui  nous  leuou.s  tout;  et, 
dans  les  biens  terrestres  que  nous  devons  à 
sa  bonté,  pourquoi  faire  notre  part  plus 
grande  que  la  sienne? 

La  pieté  de  Suger  le  porta  aussi  à  restau- 
rer un  autel  aui^uel  on  donnait  particulièrc- 
U)eut  le  titre  do  saint,  à  cause  des  reliques 
vénérables,  entre  toutes,  qui  y  étaient  ren- 
fermées. Sa  table  do  porphyre  était  ceinte 
d'or  ;  elle  était  supportée  par  uu  bois  percé 
de  cavités  recouvertes  do  cristaux,  h  travers 
lesquels  on  lipaitdes  inscriptions  annonçant 
qu'un  bras  de  saint  Jacques,  apôUe,  un  lifts 
de  saint  Etienne,  premier  martyr,  el  pareille 
rcli;)uo  du  diacre  saint  Vincisnt»  y  étaient 
renfermées.  piété  de  Suger  d^irnlt^  véîi* 
tierces  sainte*  i  cliques,  |»our  avoir  l'ocxa- 
siou  de  les  vénérer  eu  secret.  Sans  s'en  tenir 
aux  timides  conseils  qui  le  portaient  ft  ftirs 
celle  vérilicalion  en  secret,  quatre  arcbevi- 
ques,  sent  évéques  et  un  nombre  considéra- 
ble de  dignitaires  ecclésiasliques  se  réiiai^ 
rent  &  Sslnl-Jtenjrs.  £à  leur  présence,  d«9 

muhkolor  gemmerum  tpecioBitas  ab  exirin^^-di  »e 
curi»  dtwteaWt  êonctanm  tliam  dmrsiiaiem  vtri«- 
f«m  é*  mmuriai^mê  «4  iwewKriaiis  trmiufeniii^i 
/Mîîcsfc  mt  diuiiio  inmtere  pennaéerei;  tidecr  néen. 
uw  i^uuii  i,ub  aliqua  (Xlranea  orbit  terrknm  fla^a^ 
qiiœ  me  iota  ni  m  trrrarum  fuee,  net  «i 'ri  m  axli 
puritaU,  ab  hac  eiiam  mferioH  mà  titom  •■ficnouw 
«NCfku  moreDeo  dbwwHS  fWM»  |raasftrr|,.,.«  AêI^ 
fia  4'niM  prtuïfiM*  Cnccvnm  m4  , 
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(«rAivres  ouvrirent  avec  habileté  l'autol  pt  les 
reliquaires  particuliers t  ot>  à  Ja  grande  joie 
dM  atsiaianld,  on  y  troura  les  diptAnies 
scellés  de  l'empreinte  de  Pannean  de  l'ein- 

rreur  Charles  Ul  ;  enseveli  près  Ue  ce  lieut 
Bfatt  routa  dormir  son  dernier  soroineil 
dans  le  voisinage  des  saints,  sous  la  protor- 
|ioD  desquels  il  plaçait  sa  sépulture.  Ainsi 
•'expliquait  la  présence  des  sent  lampes 
d'ar^iicnt,  lonjours  sliuinéeseD  ce  IIimi,  et  les 
six  gros  cierj$es  qui,  aui  fôles  soicnnullus, 
brâlaientàreDlour  de  cet  autel.  Les  revenus 
d'une  lorre  porficulière  étaient  fifTorlds  par 
fondation  ini[)ériale,  scellée  des  sceaux  d'or, 
è  l'entretien  de  ce  luminaire. 

l'  ntrfl  l'auiel  et  le  tombeau  de  Charles  III, 
îBn i^er  plaça  uoe croix  d'or  de  dimensions  ex- 
tMordinaire^,  à  laquelle,  scion  la  Iradilion, 
éiait  suspendu  un  collier  de  NanlilJe,  femme 
de  Dagoberl.  A  la  statue  de  saint  Denys  il 
sus[ieni]it  un  coMier  plus  petit  de  la  môme 
reine*  Au  (émuignage  de<5  orfèvres  les  plus 
habiles,  rien  au  monde  n'égalait  la  beauléde 
dernier. 

Ha  celle  parlic  de  l'église,  le  vénérable 
Bnhert,  ahlié  de  Corhie,  ancien  moine  de 
Snint-Dcnys,  plaç't  i;n  ii  v,itil  (J'aïUei  en  ar- 
gent 4^ré  d  uo  beau  travaiit  eu  mémoire  de 
sa  profession  religieuse. 

Le  ctiœur  des  Frères,  sin^^ulièreiiK nt  rr- 
£roidi  par  les  revâtcmeuts  de  cui?re  et  de 
inarbre,  était  d'nn  service  fncomniode  povir 
ceux  q»ii  y  f  nsnieiit  rO(Ii(  e  ;  Sugcr  para  à  ce 
(jesoin  et  lui  dunna  une  loraie  nouvelle. 

Un  pupitre  très-antique  éteit  revèlu  de 
plaques  d'ivoire  d'une  très-helle  seu!|aure. 
Les  histoires  qui  y  étaient  ligurées  le  ren- 
daient inestimable.  Sugcr  fit  restcnrer  les 
encetlrt'tnenl.s  njélalliqoes  qui  les  retenaient, 
t  l  relaii  o  à  droite  les  animaux  de  cuivre  qui 
jouaient  ii  l'en  tour,  et  le  réservai  pour  la 
lecluro  de  TEvangilo.  An  comraeocenietil  de 
son  adniinisiraiioii,  lu  pieux  abbé  avait  l'ait 
cnleycr  un  mur  qui  semblait  coupcren  deux 
l'église  cl  y  répandait  de  l'obsctiriié.  Ce  pas- 
sade rapproché  du  lexic  consacré  à  la  res- 
tauration et  à  l'emploi  du  pupitre»  n'indi- 
que-t-il  que  ^oger  avait  taii  détruire  un 
pjbé?  ^ 

Le  (onlact  de  ceux  qui  l'admiraient  avait 
flllL'ré  l'aigle  placé  au  milieu  du  chœur; 
îsiig'er  le  fit  redorer. 

Il  lit  aussi  restaurer  le  siège  aiifi(|uc  de 
Pa^obert,  sur  lequel  les  rois  do  France 
éiaiei^  intronisés  locs  de  leur  prise  de  pos< 
session.  Siiger  {lit  remarqudr  que  !«  l>eauté 

(9îl)  Crucem  etiam  niiraljiiein  quanliUlis  sii.t, 

Sue  ip  [  osila  est  iiiler  ail  re  el  lutiiuluiii  rjnsileiu 
aruli,  m  cujus  medin  fauta  teliiiuil,  roiifUuiii,  iio- 
iMlissiiiiuiu  luoiiilo  Naulildis ,  rcgitia»  uxoris  l>ugo- 
brrli  régis  erclesiae  lundatoris,  ^liud  vero  in  Trou- 
Um  Kaneii  Dionysii  (tamen  lintc  mtnoriRttlliiiiKcqu'T 

pollRrc  perilissiiiii  arlilici  s  i  si  u'u  )   Puliilium 

ciiaHi  aiilii|uuni,  quod  iidit  tialua-  laliulaïuiii  rtiiir- 
n»'ariiin  sutiiili^sima  iiosirisqne  lemporibus  irrc- 
paraUili  sctilpiura,  et  aniiquarum  hisioiiaruiu  dti< 
ficnpiioiie  tiiinianant  esiiniationeni  exceddml;  re- 
(Oileclis  tabiihs  tpia:  in  arcanim  el  suban-aniiii  le- 
(iwitienediuiiui»  Ijedabaiitur,  rclici,  dcxiraijuc  parle, 


lE  emifitiBiWE.'         src  isci 

(In  Li  lle  u  'jvre astique  et  sa  desliualion  il- 
lustre rejtdaienl  bien  légitimes  les  soins 
qu'il  lui  donna.  S*agit-{l  ici  da  siège  dit  de 
Dai^obert,  conservé  h  In  P>iblioilièque  impé- 
riale î  Les  érudils  ne  sout  pas  d'accord  sur 
ce  hoint.  Ce  dernier  siéçe  est-Il  une  c»a;vre 
de  l'art  antique,  ou  faut-il  en  altribuer  l'exé- 
cution à  saint  £loi?  Question  indécise  quo 
l'on  résout  assez  in^nieosement  (921). 

Suger  donna  aussi  ses  soins  à  l'exéeutinn 
des  vitraux  en  couleur.  11  lit  peindre  par  la 
main  habile  de  maîtres  nombreux  de  diver- 
ses nations,  une  grande  quantité  do  fe- 
nêtres. La  première  était  l'arbre  de  jessé. 
Cette  vitre,  où  le  pieux  abbé  est  représenté, 
a  échappé  au  temps  et  aux  révolutions.  On 
peut  encore  la  voir  à  l'abside  de  Saint-De- 
nys.  Un  autre  vitrail,  selon  une  expression 
familière  à  Suger,  des  choses  matérielles, 
transportait  l'âme  aux  choses  imniatérielles. 
Saint  Paul  y  tournait  la  meule,  et  les  pro- 
phètes lui  portaient  les  sacs.  On  y  lisait  cette 
inscription  :  En  tournant  la  meule,  Paul, 
vous  séparez  la  farine  du  son.  Vous  mettez 
au  jour  le  sens  secret  de  la  loi.  mosaïque. 
Ces  grains  multiples  sont  coqvertis  au  paip 
des  iiQmfqos  et  des  anges. 

Toi!:'  1  '  ntlo  niolam  Je  furfure,  Paiile,  rapinam, 

Alu»aicae  legis  intima  nota  lacis. 
Fit  de  loi  grani»  vems  aine  rurfure  panis 

Perpetuusque  cibus  imiter  ci  aiigelicus. 

Sur  un  autre  panneau  de  la  même  vitre» 
le  voile  qui  couvrait  le  visa^  de  Moïse  était 
eolL'vé.  Ce  que  voilait  Moisp,  est  révélé  par 
la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Aloise  dépouillé 
tignro  la  Loi  mise  à  nu  ; 

Qiiod  Mnyses  vclal,  (Tliristi  Jorlnna  reve1at« 
Dciiuilanl  Icgcin  ']ni  spoliaiil  Moyseti. 

Sur  la  même  vitre,  l'arche  d'alliance, sur- 
montée de  la  rroix,  ex|>rimail  on  autre 
synd)o!isme,  A  l'arche  d'alliance  est  substi- 
tuée la  cro'n  du  Sauveur.  Dans  une  alliance 
plga  solennelief  la  vie  vent  ici  mourir. 

Fœ^leris  ex  arca  Chrisii  cruce  sisiilur  ara 
Fœ  tcre  niajori  vuli  ibi  viia  mori. 

Sur  la  même,  le  Lion  et  l'Agneau  ouvraient 
un  livre;  ils  ti,^uiâient  la  divitiité  unie  k, 
rbnroauité. 

Qui  bi  lis  est  ina^nits  IKinnn  Léo  solyil  et  Agotts. 

Agiitis  sivo  Lco  lil  raro  juiicta  Dco. 

Un  autre  vitrail  représentait  la  tille  de  pha- 
raon trouvant  ilol^a  exiiosé  sur  le  Nil,  I..e 
jeune  enfant  qui  est  da.qs  ce  panier  d'osier* 

reslilutis  aitiinalibus  ciipreis.  ne  initU  laniqtie  lui- 
ral)iii!>  dcpcrirel  inatoi  i  l  jn utri  i  uiLhh  mijio* 
vins  baiicli  Evaiigeiiî  lecliuncm,  ci  i^t  JecmiUb  

Ncc. iiiiiius  iiobilem  glori'>$i  régis  bagoberii  cs- 
ib«draai,  iu  qna  pt-rliii^Mo  solet  9uli<|uiuu,  reges 
Franrermn  inKcepio  j  e^ui  impcrio  ad  suscipienda 
OpUmalum  <:tiormn  iiuiuinia,  primo  sedere  coiisuc- 
vcraiil,  tu III  piu  liiiiU  cscdleuua  ullicii,  l*vn  uliuiii 
pro  opcris  ipsiu»  pretîo»  sMiiquaiam  et  ditrupiain- 
iciîci  fectiuus. 

Aquilaio  vcro  in  roedio  cliori,  admirantium  lacli^. 
rrequeiilidi'deaiiralain,  rcauiari  recimii&.  (Sucsa 
iibi  ïu^ra.)  C<i  si^g*'  est  pr^scmcnjcul  au  LouiTe. 
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c'ett  Moïse,  que  la  fille  d*un  roi,  Vl^îse 
liODore  avec  un  respect  religieux. 

Est  in  6ste\h  Mnyscs  puer  ille,  Midle 
Regia,  meule  pia  qaem  fovel  Beded». 

Au  même  vitrait  Dieu  apparaissail  &  Moïse 
dans  le  buisson  ardent;  image  de  Tamour 
iihia,  qoi  l»rûle  sans  consumer. 

Siciii  coiisprcîiui  rnl  11^;  hic  anîcre  nce.  ardet 
Sic  divine  picaus  liocuudclab  ignc  iiec  ardet , 

Pharaon,  subroei^é  avee  son  armée»  ac- 
compagnait et)  sujet. 

Quod  baptiama  bonis,  hoc  mililise  Pharaonia 
Penne  fecU  ainllis»  i  


Mqise  élevait  le  serpent  d*airaîn,  emblème 
du  salut  procuré  par  la  croix  : 

Sicnt  terpent<'s  scrpcns  necal  xneiis  omncs. 
Sic  exaîiaïus  hostes  oecat  in  cruce  Christus. 

Moïso  relevai!  la  Loi  quela  grâce  est  venue 
parfaire.  La  leilre  tue  et  l'esprit  vivifit: 

Lege  data  Uovsi  javai  iliam  graiia  Cbriati, 
Graib  viviflcat,  lUlera  moriifical. 

Ces  verrières  étaicul,  au  jugement  de  Su- 
ger,  d'une  grande  magniticence.  Les  verres 
qui  les  composaient  avaient  une  couverte  de 
saphir.  Kn  conséquence,  le  pieui  abbé  pré- 
posa h  It  ir  conservation  et  a  leur  j  l  laura- 
tion  un  maître  spécial  ;  il  préposa  au  même 
litre  an  habile  orfèvre  k  la  garde  de  Torfé- 
Trerie.  L'un  et  l'autre  étaient  pourvus  de 
prébendes,  el  devaient  recevoir  leur  aumOoe 
du  grenier  commun  des  frères,  etils  pouvaient 
disposer  des  sommes  jugées  par  eux  nécessai- 
re». A  ces  conditions,  ils  devaient  ne  jamais 

(9'2T,  Vitrearvm  diani  novarum  prteclaram  variC' 
tatem  ab  ea  prima  (jutv  iucipit  a  Slirps  Jessc  in  ca- 
pite  eccletiae  ut^ue  ad  eam  quœ  iuperat  priHcipali 
Portm  M  iiiir«jMi  etcUtim  tam  tuperinê  quam  inferiu, 
mêf/lttronm  mi^tonm  de  rffvmit  mnicHrilM  imni» 

gxqnirÀ^tt  drfinrfi  fcrintJiJ.  f  trn  qKc.rrtm  de  maleria- 
{Uns  olI  }nn»\Uciiuiia  tsalun:,  l'aulutu  opOilolltlH 
viuiiim  i,  ]  iLrL>,  l'ropbeltti  saccos  ad  matam  tlfifvr^ 
ture  Tivmunlat.  (SuCEa.,  ubi  supra.) 

Le  P.  Caliier  fait  remarquer  à  ce  Mijfi  qne  i  ce 
nVsi  poioi  le  xii*  tiède  qui  a  imaginé  de  voir  dans 
les  meules  d'un  moulia  aoe  figure  de  ranciennc 
Loi  coi.couranl  avec  U  nouvelle  w  notis  préjiarer  le 
paie  de  ta  parole  divine.  En  cela,  comme  il'urili- 
Mlre*  les  «locteurs  du  moyeu  ftge  s'appuyaient  sur 
iBseueteiis  decieura.  I^jà  vera  le  v*  siècle,  saint 
Encher  avait  signalé  «e  point  ée  vne  mysiifiue 
comme  appartenant  en  qui-lqu?  'ortc  h  la  tr:i  li- 
tîon...  Saint  Paul  ctaiii  cel II'  des  apùires  qui  a  le 
pltis  écrit  et  avec  le  plus  Je  science  des  livres 
sainli.  si  je  puis  ainsi  parler,  c'est  à  lui  suituul, 
caireiet  auires,  aue  h  iraitition  a  déféré  le  (itve 
de  docteur.  CVstlui  en  elTet  qui...  dans  I  ttr^ 
aux  luil'i  insiste  te  p'us  sur  les  rapports  éirolis  de 
TAncien  Testament  avec  le  Nouveau.  L'idée  du 
moulin  une  fois  adoptée,  il  devenait  donc  assez  na- 
turel de  consiilcver  le  .wKt^tir  des  xaffOM  ,  le  dis- 
ciple de  Gamaliel  comme  piésident  à  la  mouture  et 
au  liluiage.  Cest  lot  qui  lool  particulièrement .... 
résout  le»  deux  lois  en  une  seule  ductriiie,  i^nie 
pleiue  de  FiU  de  Dieu  incarné,  par  qui  seul,  à  quel  - 
«ne  Ige  de  luonde  que  ce  nt,  ntomuM  a  pu  vivre 


cesser  de  veiller  \  la  conservation  des  clio- 
ses  qui  leur  étaient  conûées.  Dans  les  verres 
doublés  de  bleu,  dont  |>arle  Suger,  ne  voyail- 
il  uu'une  teinte  de  sapbir,  ou  fnut  il  ruire 
qu'il  fut  victime  de  la  cupidité  des  verriers? 
Se  f  aisM-t-il  persuader  que  ces  pierres  pré- 
cieuses  avaient  été  mises  en  fusion  pour 

«roduire  cette  teinte  si  remarquable  (923}? 
bus  n^adoptons  pas  cette  interprétation, 
émise,  pour  la  première  fois,  pr?r  I>.  Don* 
blet,  dans  son  BUtoire  de  Saint-ûeniff, 
D'autres  œuvres?  d'autres  largesscs.de Su- 

ger  vinrent  accroître  ces  dons  déjà  si  noui- 
reux.  Sept  chandeliers  doaoôsàâaiat-I>eojrs 
par  l'empereur  Charles  étaient  tout  hriU»  per 
suite  de  leur  vétusté;  Suu^tr  tn  fil  faire  de 
nouveaux  »  qui  furent  revêtus  d'émail  et 
d'or  (923). 

"  Aui  vases  précieux  destinés  au  saint  sa- 
crifice, que  son  abbaye  tenait  de  la  libéralité 
des  rois,  il  en  ajouta  d  autres  -.  on  remar- 

3uera  surtout  un  grand  calice  d'or  du  poids 
e  cent  quarante  once»,  orné  de  Inpszes  el 
d'hyacinthes.  Ce  calice  en  remplaça  un  qui 
avait  disparu  par  suite  d'un  eogagement 
contracté  par  son  prédécesseur. 

Suger  meutioouo  spécialement  un  vase 
trèS'prédeuz  en  prase,  taillé  en  foraie  de 

vnî^sonn,  I.e  rui  Louis  Pavait  f?ng?!'j;é  ] «fon- 
dant dix.  ans.  buuer,  avec  la  peruiiÀâK>n 
royale,  le  racheta  au  prix  de  soixante  marcs 
d'argent  ;  il  roflrit  à  saint  Denys  avec  quel- 
ques fleurs  de  la  couronne  de  Vimpératrii». 
Les  dimensions  de  ce  vase,  sa  conservation» 
sa  beauté  le  rentiniful  merveilleut.  Toutes 
ces  qualités  élaieui  accrues  par  une  reaiar- 
quable  monture  exécutée  par  saint  Eloi  (9S^)« 
La  reine,  fiancée  au  roi  Louis,  dans  son 
premier  voya^se  d'Aquitaine,  avait  fait  pré- 

de  la  seule  vie  qui  inâ  iie  ce  nom.  »' 

Lie  P.  Cahier  dunne  ces  explications  à  l'occasion 
d'un  chapiteau  de  Vézelai,  sur  lequel  est  sculpté  le 
sejel  que  Snger  avait  fiil  peindre  «ix  veniéics  ét 
Saint-Denys. 

(  Uiide  quia  magni  constant  mïriftco  opcrc,  sump- 
tuque  profiiso,  vilii  vesiili  et  saphiroruiii  niaterivi, 
tuitioni  et  refeclioni canin)  miiiistcrialcmmagisliuiii, 
siciU  eliam  ornameotis  aureis  el  argenieis,  perîium 
aurifabram  erasUleimus  :  qui  et  fn-ebeudas  suas  et 
quod  eis  super  hoc  vi^um  est,  videUeet  ab  aiuri 
nummns,  a  coniinuni  fratrum  horreo annonam  sua- 
cipiai  t,  il  lU  eoruni  pravidcBiia  maquan  ee  alK 
senlent.  >  (Ib.,  ibid.) 

^33)  Septem  qnoque  candclabra ,  quenian  ce 

3UX  Karolus  imperaior  contuterat,  soa  meataie 
issipaia  apparebant,  opère  smalliloei  epiime  detn- 
r;itii  coniponi  fccimus. 

Vasa  eliaro  tam  de  auro  quam  preiiosis  l.-ipiJmus 
ad  Uoroinicx  mensse  serviiium,  prxieT  iUa  qua*  r<^ 

gcs  Fraiicorun  aoqeisivimue.  Magnum  videlicei 

caficem  tureon  se||»iieB  vigentà  nneiaram  aurf  

f^îi)  \\'m\  vas  enampreciosissimiim  de  lapide  pra- 
sio  aJ  Inrniam  ttavis  exsculptumquuilrciLuduvicus 
Philipi  I  { Il T  decenoium  fere  vadiiiiouio  amiserat... 
compara  lu  m,  cum  quilwsdam  tlosculiâ  curons  in* 
peratrK'is...oliUilimus. Quod  vas  ïam  proprecioaila* 
pidiâ qualitate  quam  mtegra suiqaauUuie miriftcum, 
incluso  sancti  uigii  opère  constat  oroatum,  anoé 
oniiiiun  iedicie  pndesiislnuni  artimuir.  (la.» 
ibid.) 
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sent  au  prince  d'uu  vase  qui  [>arais$ail  de 
béril  ou  de  cristal  ;  Suger  l'offrit  à  salut  De- 
nys  et  ant  aiilrcs  saints  martyrs.  Sur  la 
monture  d  or  el  de  pierreries  Suger  grava 
deux  vers  destiDés  à  rappeler  ces  qods  sue- 
cessi/s  : 

IÎ"C  vn?;  <;pO!isa  dédit  Aari'iv  r-'^:'  Ludovico, 
Mit;idulus  avo,  mibi  rei,  Mucli^ue  Sugo-us. 

PoiirTu<tage  du  m.iffrn-nntel,  Su^'cr  .Tcquil 
en  outre  un  i^alice  taiiié  dans  une  seule  sar- 
doine  où  les  couleurs  rouges  el  noires  8*en- 
treinôlaienl.  Il  y  réunit  un  antre  vfi<;p  rîe 
même  matière ,  mais  de  forme  diûéreuto , 
taillé  en  aoipbore.  Un  djstique gravé 7  rap- 
pela  le  donaiêor. 

Dum  lihare  Dr 0  pcnimis  ilrluTmis  ci  nuro, 

Hoc  ego  Sugerius  olTero  vas  Uoiiiino. 


f>ié  el  de  couvercle  d'argent  surdoré  et  éroail- 
ée.  {Inventaire  det  joyaux  du  due  de  Bour^ 
bonnois.)  -  Ung  saint  Michel  d'argent  sur- 
duré, avocques  uuo  crouez  surdoréo  qui 
tient  en  la  main. 

SYCORNE(HEXR\j,  orfèvre  du  tV  siècle. 
—  Les  runistres  de  la  fabriiiue  de  la  cathé- 
drale de  Tréguier,  publiés  par  extraits  par 
If.  A.  de  Barthélémy  {Bulletin  du  comilé  de 
la  langue,  de  l'hisloire  et  des  arts  de  la  France^ 
1. 1,  p.  écrivotit  la  nom  de  cet  artiste  de 
trois  manières  différentes*  Voici  les  articles 
qui  le  voncerncnl  : 

«r  tkW.        Henry  Bicorne  pour  abbiller 

(rs  liiaî  de  ung  des  angres  de  In  tninbe 
luons'  â.  Yves ,  lequelles  avoeul  estez  am- 
blés»  en  laquelle  réparation  tust  mis  3  mardis 
d'argent»  30  s. 

«  i  vr)9,  Ttfm  à  Henry  Sigora  pour  5  jours 


Un  autre  vase  dâ  à  la  libéralilé  de  Thibaud, 
comte  de  Blois,  et  des  vases  de  cristal  pro- 
ven.intde  la  ctinpeilc  parlieoJière do  Suger 

s'adjoignirent  à  ce  don. 

Pendant  iongteimps  un  vase  de  porphyre 
remarquable  par  le  travail  du  sculpteur  et 
du  marbrier  eiait  resté  inutile  dans  le  tré- 
sor ;  au  moyen  d'additions  en  or  et  en  ar- 
gent la  forme  en  fut  changée»  el  l'amphore 
se  convertit  en  aigle.  Suger  rappela  celte 
transformation  dans  les  deux  vers  suivants  : 

liicliuli  geaniis  Upis  iste  merelor,  et  auro  : 
Hamor  eiaip  led  la  bis  maraiore  carier  ni* 


qu'il  iust  h  réparer  la  miltre  de Vesveque  et 
pour  1  jour  à  nettoyer  l'argent  de  la  tanbe 
mous'  S.  Yves,  2t  s." 9  d. 

u  ltem  en  or  pour  dorer  partie  de  la  dite 
mit'tre,  15  s. 

T  l'i.70.  /fe;n  le  3*  jour  d'aougstensuvvant, 
5  Henri  Si^orn  orphebvre  pour  babiller  la 
mitire  et  la  crosse  de  Monseigneur,  50  s. 

«I  Jtem  à  Henrj  Sigorn,  pour  avoir  abitlé 
le  bAlou  du  chantre,  les  encensiers  et  les 
chandeliers  d'argent  d'ioelle  église»  à  va- 
loir, 15  s. 

Ces  comptes  nous  apprennent  un  fait  in* 
téressant  :  Henry  Sycorne  reçut  pour  six 
journées  de  travail  21  sols  9  deniers,  soit  en 
Comme  on  le  toit,  Thistoire  des  faits  et    moyenne,  pour  chaque  jour  près  de  4  sols. 

Sestos  de  Suger  pen  fanl  son  administration  C'est  un  salaire  considérable.  En  tenant 
e  Tabbaye  de  Saint-i)enys  n'est  que  i'his-  compte  à  la  fois  de  la  valeur  intrinsèque  et 
totre  de  ses  bienfaits.  Suger  termine  par  en  poids  et  de  la  valeur  relative,  ce  serait  plus 
quelqni  s  mois  touchants  ce  compte  rendu  de  10  francs  par  jnur  à  notre  époque  ;  0*esl 
sommaire,  li  a  été  heureux  d'embellir  le  assez  même  pour  un  orfèvre, 
saneluairo  où  dès  son  enlinee  H  tut  offert  à  SYMBOLISE.  —  A  travers  les  ombres 
Dieu.  A  tous  ce^?  dons  il  n  njouté  de  riches  visibles  de  ce  monde,  l'œil  du  Chrétien  en- 
tentures.  Qu'elles  servent  au  ^our  de  son  an*  trevoit  des  réalités  immortelles.  Par  un  of* 
niversaire  pour  apaiser  la  justice  divine,  fort  toujours  courageux,  la  religion  rend  de 
aii^'mfMifer  la  dévotion  des  frères,  et  être  un  plus  en  plus  transparent  ce  voile  qui  nous 
stiiiuilant  pour  ses  successeurs.  Ses  fautes  cache  les  seules  choses  dignes  d'un  cœur, 
sont  immenses,  et  réclimeni>  les  prières  de  dont  les  besoins  sont  infinis.  Apercoes^elles 
l'Eglise  uuivepselle.  seraient  aimées;  aimées,  elles  seraient  possé- 

La  postérité  a  donné  un  démenti  à  la  mo-  dées  :  l'amour  qui  a  Diea  pour  motif  trouve 
deslie  du  pieux  moine.  Son  décès  arriva  en  'ui  sa  récompense  et  sa.  On.  C'est  ainsi 
1 152.  Toutes  ces  œuvres  furenfrdonc  eiéen-  fl^e  l'art  religieux  da  moyen  Age,  en  parais- 
tées  en  douze  années.  *snl  travailler  pour  une  satisiactiou  oxté- 

SURAMOND  ((.iLLK.),  orfèvre  du  roi,  est  V«»  ^at  plus  élevé.  Celui;là  ne 


mentionné  dans  les  comptes  royaux,  en 
1555»  pour  avoir  redressé  et  resmaillé  trois 
pièces  de  brodures  et  cordellières;  en  1556, 
pour  ung  estuif  d'or  {^arny  d'un  curedans  et 
ung  cureoreille,  tous  taillés  d'espargne, 
enrichy  de  couronnes  esmaillées  de  rouge  et 
blanc. 

♦  SllRDOnf:,  don'.  —  Expression  provin- 
ciale du  Bourbonnais  et  d'autres  provinces. 
'   136t.  Une  fonlftyne  de  cristaul  garnie  de 

(9i5)  Nous  cliuisisscns  cet  au  leur  à  cause  de  b 
rëpiuatiou  doni  il  a  joui  au  moyen  âge  '*>  parce  que, 
daus  plusieurs  (railcs,  il  a  rcsuiiié  la  syinboliquc  do 
«in  époque.  Tuuics  le»  opiiiiuos  que  nous  lui  em- 


le comprendrait  pas  qui  ignorerait  les  inspi- 
rations qui  i  uuuiièi  eul,  les  pensées  dont  i! 
fut  la  traduction  matérielle  mais  vivante.  Ou- 
bliant donc  l'art  naturaliste,  nous  revêtirons 
l'esprit  de  ces  siècles  éloignés  pour  en  ap* 

1)récier  dignemini  les  œuvres.  Entrons  dans 
a  cellule  de  Hugues  de  Sainl-Viclor  (925}. 
et  nous  comprendrons  mieut  les  travaux  de 
son  voisin  1  argentier.  Aprùs  cet  averli^se- 
ment,  je  suppose  mon  lecteur  en  plein  ui* 
siècle. 

pi-uutons  appartenaienl  du  reste  à  ses  cootempo- 
ntns.  Nous  avons  écarté  de  nés  dtattens  teol  ca. 
qui  a  para  ariairaire  ci  persoaiidi 
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ment  sortait,  au  moyen  âçe,  dos  cloîirosel 
des  églises,  ces  idées  «Jevinrepl  vulgAÏres, 
et  les  eipli(  allons  que  reuconlre  péniblemeal 
la  science  de  nos  jours  élaienl  alors  &  la  |>or- 
lée  du  peuple  ignorant.  Le  goùi  du  oijsti- 
cisme.  des  interprétations  allégoriques,  Ai| 
poussé  jusi|u'à  la  subtilité.  Qu'on  lise,  pour 
s'en  convaincre,  les  gloses  sur  les  noms  da 


^  STM 

Il  faut  le  répéter  jui'qu'è  satiété  :  les  œu- 
vres ojonumcfilales  du  moyen  âge  réunissent 
,ft  des  degiY's  divers  les  caractères  de  l'art 

^rec  et  de  l'art  égyptien,  et,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  elles  parlent  un  double 
lao^ge.  Comme  tous  les  produits  de  l'iolel- 

li;;enro  hufiininr,  cllps  s'adressent  k  l'ima- 
ginaiion  pour  l'émouvoir  dans  la  proportion 

«le  leur  exécutiou  et  de  leur  beauté,  en  re-    bon  Jacques  de    Vorage,  le  Aa/tona/ de  Du 


traçant  des  faits  et  en  représentant  des  per- 
^onnages.  Ce  fut  le  beau  côlé  de  l'arl  de  la 
<irèce,  art  dont  l'idéal  ne  s'éleva  guère  au- 
dessus  de  la  beauté  pliysiquo.  Les  œuvres  de 
l'art  chrétien  sopl  eu  outre  enrichies  des  si- 
gnes hiéroglyphiques  d'uqe  langue  conven- 
tionnelle ,  trés-po|)u1aire  alors  puisqu'elle 
est  commune,  avec  des  variantes  légères,  à 
tous  les  monuments  de  la  même  époque»  et 
fdoptée  par  tous  les  pays  ;  nous  voulons 
parler  du  symbolisme  de  l'art  chrétien. 
Ce  mot,  de  création  pourelle,  désigne  le 

Ï>rocédé  intellectuel  qui,  en  vertu  de  conven- 
ions virtuellement  ou  formelleuieut  accep- 
tées, joute  è  des  éléments  matériels  ,  à  des 
faits,  à  d«$  idées,  une  valeur  ou  signification 
figurative  et  relative  indépendaute  de  leur 
valeur  positive  ei  réelle. 

Les  laits,  avoos-UQus  dit,  ne  sont  pas  ex- 
clus du  symbfilisme  chrétien,  car  dans  l'in< 
ter|)rélalion  des  saintes  Ecritures,  adoptée 
par  les  docteurs  catholiques,  les  textes  sa- 
crés, outre  leur  yalenr  nistorique ,  conser- 
yent  une  valeur  prophétique,  allégorique  ou 
«orale,  que  ks  m;|rsi^ues  rendaient  par  ces 

Uucra  Tacta  docot,  quiit  crcdas,  allégorie; 
ijnid  sfieres,  SMagoge  :  quid  asas,  tnvelogia. 

Ainsi,  le  $erpent  d'airain  élevé  par  Mofse 

ne  guérissait  pas  seulement  It'S  Isinclitcs 
dans  le  désert,  il  figurait  encore  l'érection 
de  cet  autre  arbre  de  la  croit  qui  devait 
guérir  les  Ijlcssuros  plus  mortelles  du  sor- 

Sent  infernal.  C'est  le  seos  allégorique  ;  les 
gurea  de  l'ancienne  Loi  éopt  rMlisées  dans 
la  nouvelle.  Si,  outre  le  sens  littéral,  on 


rand,  ou  tout  autre  écrivain  religieux  du 
xir  et  du  XMi*  siècle,  et  on  y  trouvera  cet 
art  de  chercher  un  sens  dans  des  ressem- 
blances de  mois,  cl  des  intentions  dans  des 
analogies  de  couleur,  de  placer  une  pensée 
sous  tout  aspect  matériel  ou  indifiérent, 
porté  jusqu'aux  dernières  limites.  Les  ar- 
tistes, pres(|ue  tous  élevés  par  l'Eglise  et 
pour  rÊglise,  subirent  l'influence  do  leur 
temps»  et  l'art,  encore  une  fois,  fui  l'ex- 
pression des  idées  contemporaines.  Souva» 
nons-nous  d'ailleurs  que,  jusqu'au  xui* 
siècle,  presque  tous  les  Qoms  d'orfèvres  arri- 
vas ju.squ'à  noussoQi  des  noms  de  religieux. 

Dans  Texamen  do  trésor  de  nos  églises, 

noire  œil  verra  donc  autre  chose  que  la  for- 
me iiialérielle :  il  recherchera  l'esprit  qui 
l'anima  sous  la  main  des  vieux  mallres. 
Celte  méthode,  malgré  ses  périls,  nous  a 
)iaru  la  seule  applicable  ;  et  c  est  elle  qui  va 
nous  guider  dans  les  recherches  sur  le  syoï- 
bolismeiles  formes  générales  tics  reliquaires, 
et  des  deux  couleurs  princiiiaks  adoptées] 
par  les  éiuailleurs.  Les  détails  trouverool 
place  plus  loin  ,  scion  le  besoin  des  descrîp-' 
tiçns  particulières. 

«  Au  moyen  âge,  dit  un  savant  antiquaire, 
l'architecture,  ait  loul-pui^saul,  façouoe. 
toutes  çbosesè  son  Image  :  un  triptyque  re- 

ftroduil  le  portail  d'une  cathédrale,  un  la- 
>ernacle  s'arrondit  en  clocher,  un  ostensoir 
Si!  creuse  en  abside.  »  Cette  observation  na 
peut  ^Ire  vraie  que  dans  un  sens  généra!  ; 
nous  verrons  tout  ii  l'heure  combien  sont 
nombreuses  les  exceptions  (]ui  écbappeulà 
cçt  usage;  m^is  elle  se  vérifie  principale^ 


donne  à  un  tçxie  une  signification  figurative  ^V»*  ï«»  cbâsaea  deaxr  et  iir  siècles, 
<ies  biens  de  la  vie  future,  c'est  une  inler-      A  cette  époque,  lea  reliquaires  grands  et 

prétalion  analogique .  L'interprétation  rece-  petits  ont  le  plus  souvent  la  forme  d  une 
vrau  le  nom  de  trojpologique,  sue  texte  s'a|>-   cglise.  On  a  voulu  trouver  ia  cause  de  1^ 

cliquait  aux  pratiques  delà  vie  terrestre.  -  -•— -^-^           "   •  ■■  • 

i*s  trois  grandes  vertus  théologales  , 
lès  vertus  par  excellence,  se  réunissent 
ilonc  comme  trois  sœurs  inséparables  et  par- 
tput  présentes  dans  le  texte  sacré-  La  foi 
nous  montre  l'accomplissement  des  prophé- 
ties ei  des  figures  de  l'Ancien  Testament;   ,  

iespérauce  tourne  nos  regards  vers  la  patrie    cution  matérielle  n'était  alors"  qu*un  mince. 


préférence  donnée  à  cette  forme  architecto» 
nique  dans  les  surfaces  planes  do  ces  petits^ 
édifices,  surfaces  qui  sç  prêtaient  merveil- 
lf>u$euient  à  recevoir  des  iacroataiiODa  émailr 
lées.  Pour  toutes  les  personnes  qui  connais- 
sent le  moycQ  âge,  ^e  moiit  u'âura  qu  une 
valeur  très-secondaire;  la  difficoiléde  l'exér 


yternèllei  la  cnanté  nous  apprend  h  aimer 
J>ieu  et  le  prochain,  et  c'est  en  ce  mond^. 
toute  la,  i^ie  conforme  à.  la  volonté  divi- 
ne (926).  . 

Cette  interprétation  de  la  Bible  occupa 
toujours  une  uiace  étendue  dans  l'eiiseiiina- 


obtlacle  pou^  les  inspirations  de  l'art  reli- 
gieui. 

Il  eût  été  plus  simple  et  plus  vrai  de  la 
recheicher  dans  l'intention  spirituelle,  dans 
la  signification  symbolique,  intention  et  si- 


!l!lî£î"IÎ»i'°f-  étendue  dans  l'euseigne-  gnitication  assez  ai  parentes.  I,cs  corps  des 
Vient  eatholi<Kue;;et  comme  tuat  enseigne-    Çdèlessoulles  temples  du  Saini-£sphl.(/Ctfr. 


(9iô)  Fs».  Ucc.  M  Saiav-VicToa,  (Bw.  eraijrf.,  1;  et 


S.  Frattfoii  n  Siu»,  II,  t»,  édii.  Bt- 


« 
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VI,  19.)  Délivrés  par  la  mort,  ilrêtmt  olf^ 
édifier  cette  ville  mystique  qui  se  construit 
dans  le  ciel  de  pierres  vivantes.  La  forme 
des  ctiAsses  nous  rnppelle  donc  et  la  sainteté 
(le  leur  vie  el  la  récompense  qui  la  couron- 
ne, la  glorifie  ntion  el  I  exhortation ,  l'union 
des  deux  Eglises ,  militanta  sur  la  terre,  et 
Iriotuphanie  dans  les  cieux.  Ainsi,  tandis 
que,coinuie  sur  le  collral  représentant  le 
martyre  de  saint  Thomas,  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  cIiA^se,  le  martyr  souffre  pour 
la  fui,  dans  la  partie  supérieure , son  ûuie, 
rajeunie  par  l*élemelle  vie,  esl  portée  en 
triomphe  dans  le  sein  du  Père  céleste.  Ro- 
luaruuons,  h  l'appui  de  oelle  observation, 
(|ue1e  fond  d*émail  qui  couvre  les  reliquai- 
res est  le  plus  souvent  leinten  bleO|et  quel- 
quefois en  vert  (927). 

Le  bleu,  ou,  comme  dit  le  blason,  l'azur, 
pst  la  couleur  de  la  pureté,  du  lirmamonl 
qui  représente  ce  ciel  dont  l'éclftl  n'est  ja- 
mais voilé  par  les  noires  vapeurs.  Lorsque 
le  Seignf ur  aoparul  hMuïseot  Aaron.il  avait 
sous  les  pieds  comme  une  teujre  de  saphirs 
semblable  au  ciel  lorsqu'il  est  serein  l^U 
Cest  encore  la  couleur  des  portes  de  la  |e- 
Tusalem  céleste  (929). 

Que  cette  teinte  sur  les  reliquaires  char- 
me done  notre  vue.  %  Quoi  de  plus  agréable 
}i  reganler  que  le  ciel  serein  el  briUaol 
comme  un  saphir?  Par  l'agréablo  doneeurde 
f$  clarté,  il  accueille  la  vue  et  nUendril  le 
regard  (930).  Cette  nuance,  eu  rappelant  le 
ciel,  peut  très-bien  désigner  les  héros  do 
l'Ancien  Tcsiamer^l.  Les  apOtres  ont  un  éclat  • 
plus  beau  (931).  » 

Deux  zones  de  bleu  divisent  la  châsse  dont 
nous  venons  de  perler;  la  zone  inférieure, où 
le  saint  suhil  le  martyre,  a  vmc  teinte  heau- 
çoup  plus  foncée.  Môme  dans  les  cœurs  les 
plus  religieux,  le  siècle  peut  élever  une 

Kjussière  qui  ternil  un  peu  la  pureté  (932). 
ais  l'âme  du  martyr  a  alieini  une  hauteur 
h  laquelle  n'arrivent  pas  les  nuages  de  la 
torro  ;  ce  ciel  esl  U'un^  bleu  transp^rei^l  el. 
Jiujpide. 

Le  vert  n*est  pas  moins  signiOcatif  :  c'est 
Ilji  couleur  de  la  victoire  et  du  triomphe. 
Lorsque,  vainqueur  des  ennemis  du  peuple 
^e  Pieu,  Judits  Uacliabée  centrei^  d^ia  8«. 

(927)  Il  faut  cependAut  romarquer  que  même  dans 
VaMUiiaUé  pBÎ«wA,lM|(taalid««Qtitetf  les 

tilus  cDiiimtfiii. 

(928)  Et  ndermt  Peum  hrael  :  tt  tuk  pedtbut 

ejut  quasi  opu$  tapidis  sapphirini  el  ^uati  eçdum 
tuin  serenum  est.  {Exod.  xxiv,  lU.» 

(yiU)  Porite  Jérusalem  'ex  sappUr»  fl  gm«nig^ 
mdihcabuiilur.  (Tob.  \ui,  a.) 

(9S0)Quoiupau  ex  \i!iibilil)us  a<l  a^nilioncm  ipvi- 
(iliil)ilis  Tnuiuuis  aisurgapuu».  (llii«a  a  S.-\icf«RB, 
lit.  53  ) 

(931  (  P.  r  srvppliiium  eo  i\tm\  cœli  pHtlcmlal  co- 
loreic,  siiirilualisejusileiii  Teslain«;iili  i  Veluris)  viro* 
vedi  pos&unius  dcsignare,  saiu  li  auicui  aposUili 
ftuiit  sappliiro  |Milciiru»r«s.  (Ib.,  De  apo*t.,  u,  52U.) 

(052)  S.  GRecoiRB. 

(955)  PosU-eiuo  supcr  oinnc  piikliriiin  viriJe; 
quomuuo  aiiimut»  iutucniiuni  capii,  (}uaiido  vcro 
ttv^ia  »  nova  qiad»iii  viM  fetaima  iiniécttul ,  el 
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patrie,  la  palme  aux  rameaux  toujours  verts 
ornait  ses  mains  victorieuses,  (i iiacA.  xui, 
51  ;  JI  Mach.  x,  7;  xiv,  k.) 

Les  palmes  jonchaient  le  sol  sous  les  pas 
du  Sauveur  «dans  son  magnifique  triomphe 
IJoun.  1W,13;  4?"^^.  vu,  9.1  Danis  le  ciel, 
elles  ornent  la  victoire  de  ceux  qui  teigne 
renl  ici-bas  leur  robe  dans  le  sang  de  1  A- 
gneau.  Le  nimbe  qui  envelc4)pe  1 4uie  du 
martyr  est  de  eoulear  verte. 

Le  Terl  est  la  couleur  de  la  confiance  : 
heureux  l'homme  qui  a  confiance  au  i>e^-. 
trneur:  semblable  K  la  lige  tr^nsplanlée  w 
bord  de  l'onde,  son  feiiillagH  sera  toujours 
vert;  il  ne  cessera  p^  de  doppeç  dçs  Iruus. 
(Jer.  xvu,  78.) 

Le  vert  est  la  couleur  de  l'espérance  :  l 'est 
la  couleur  que  revôl  la  nature,  lorsque, 
l'hiver  passé,  elle  sourii  eu  prometianl  les 
fruits  ne  l'automne.  «  Sur  toutes  choses 
celte  couleur  est  belle.  Comme  elle  ravit 
l'esprit  qui  la  contemple,  lorsque,  au  prin- 
temps nouveau,  animés  d'une  nouvelle  vie, 
sortent  les  germes  élevés  sur  leur  lige,  el, 
connue  échai)pés  à  la  mort,ilss•élaneenl8em- 
blableluent  à  la  lumière  (933).  «•  Cellenuailcç 
est  réservée  aux  châsses  des  martyrs. 

Celte  Eglise  des  premiers-nés,  dont  les 
noms  sont  écrits  dans  la  |)atrie  éternelle,  a 
donc  revôlu  les  couleurs  de  la  pureté  qui 
trouve  dans  le  çiel  sa  récompense  et  son 
image,  du  triomphe  qui  suit  les  combats,  «  e 
la  (onfiance  couronnée  dans  t  e  monde,  de 
l'espérance  jusliliée  par  la  possession  :  les 
'  textes  dès  Ecritures  interprétés  par  les  lilur- 


mtesdu  moyen  âge  rél..blisscyt  as.sez.  Mai^ 
.e  bcboin  qu'éprouvaient  les  artistes  de  cet 
âge  de  parler  à  l'ûrue  en  sadrcssanl  aux  yeux, 
ne  s'est  [-as  ex|)riinô  sevilemeiil  par  ces  si- 
ttnes généraux;  toutes  lesformesde reliquai- 
res adoptées  par  eu\  sont  allé^onquemenl 
signiGcalives.  Les  croix  latines  ou  grecques^ 
simples,  ou  à  doubles  traverses,  les  châ- 
teaux en  miniature,  les  demi-cor[)S  ou  bus- 
tes destinés  à  recevoir  le  chef  du  saint,  les. 
bras  el  lès  mains  rappelant  la  partie  des  os- 
sements bénits  qu'elles conservenl,leslivreS|^ 
les  Uyplique^,  les  autels  portatifs  et  ces  mille 
formes  ânérales  qu'une  description  parti- 
culière ne  saurait  aueiodre,  sont  aussi.sjrai* 

ereda  fursniu  In  spiçolls  suis  q<i  >M  iltorsum 
niorlé  calcala  ad  miagmcni  tulur»  r»:6urrccUom^ 
in  lucem  panier  erunipunl.  (  ts.  lil'«.  a  S.-ViCTOaei^ 

I"'  55.  )  .  ,  „   .     ^«  . 

Nous  M'avons  trouvé  dans  Durand  (  Itatwn.  tflpin. 
OAc.  I  irhm  d«  salisraUaiil  sur  la  couleur  verie.  II. 
eu-raii  une  couleur  de  iransiOen,  de  moyen  lermc. 
Voici  «es  espnarioDS  :  AuMf  effo  qvod  in  dtebu*^ 
fei  iulibm  et  9«mmuiiibu!>  ,  riridibus  ùl  iadwneMU^, 
uietutuin,  quii  viridn  cvloy  nitdius  est  intêr  ttlM%* 
nem  el  uiijredinem  et  t  uburem  et  speciatiler  inler. 
vctuvani  tyiphania: ,  initr  S-  pluagesimain  ,  et  inler 
PeiilU9$t9H  et  Adêentum.  {Lib.  m,  c.  13,  ■'•  '•). 
On  pourrait  eiicoie  faire  soi  lir  d«î  ce  lexlc  ,  en  l  ap- 
pliquant aux  reliquaires,  une  signiflcalion  mvstiqoe. 
La  châsse  Cbl  pour  le  c  ni  ps  des  saints  la  demeure 
iaurmédiaire  entre  U  vie  de  la  terre  el  ta^v»e  du, 
ciel  ;  le  verl  sépare  leur  mission  lentatie  (P""'* 
céie  )  de  rAveni  de  Téicrmié. 
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b^iliques  tians  l'enscLublc  que  dans  les  dé- 
tails. 

Les  tours  crénelées  sont,  comme  TEglisc» 
fondées  sur  Télernel  ennemi  du  genre  hu- 
main, coïKlamné  à  porter  lo  poids  éternel  de 
celte  pierre  contre  laquelle  il  ue  prévaudra 
pas.  Les  cbAleaux  è  guérites  «t  à  mâchicoulis 
dressent  fièrement  leurs  créneaux  inactc>si- 
jbles  è  ses  atlagiues.Les  mains  des  bienheureux 
iré;>8ndent  la  bénéjliction  el  la  terreur.  Les 
bustes  conservent  son  image  radieuse.  Les 
cou  verluresd*Evangé!i«iresaonDeDt  pour 
tement  an  Verbe  sacré  les  membres  de  son 
corps  mv^tique.  Les  anges  prennent  leur 
vol  vers  le  ciel  en  emportant  les  saintes  dé- 
pouilles. Les  chevaliers  combattent  sous  une 
forme  visible  celui  dont  tout  Cfir.'^lien  doit 
repousser  les  sugf^esiions  dans  son  cœur. 
Les  autels  portatif^  figurent  cette  pierre  d'où 
jaillisseut  les  eaux  ae  la  vie  éternelle.  Les 
bouquets  de  fleurs  mystiques  s'éuanouissent 
au  soleil  de  la  foi  et  de  la  charité.  La  pointe 
des  pyramides  s'élance  vers  le  terme  de  l'es- 
pérance chrétienne.  Partout,  dans  ces  for- 
mes, comme  dans  celles  que  nous  indiquons 
ailleurs,  nous  retrouvons  cet  enseignement 
iconographique,  ce.s  ligures  à  l'usage  du  peu- 
ple, pour  lemiel  riinagiaatiOD  des  artistes 
était  alors  si  féconde  (93hj, 

La  même  inspiration  se  retrouve  dans  les 
autres  travaux  en  métal  ouvré.  L'uriévrerie, 
qui  possède,  sous  des  dimenaions  réduites, 
les  ressources  de  tous  les  arts,  a  bit  partout 
un  grand  usnu^n  de  !a  langue  symbolique  du 
moyen  âge.  Nous  allons,  glanant  çà  et  là  les 
caractères  épars  de  celte  langue  morte,  ten- 
ter la  recnrn position  de  quelques  mots,  heu- 
reux d'ajouter  ce  faible  coulinyent  aux  tra- 
Taui  eslimab'es  qui  ont  ouvert  cette  toie 
aux  recîierehes  éruilites  de  l'archéologie. 
Puisse  la  foule  nous  suivre  eh  ces  sentiers 
déjè  moins  solitaires  I  Les  ténèbres  que  le 
Tieux  Durand  de  Mende  avait  voulu  dissiper 
se  sont  ép<^issies  de  nouveau;  et  s'il  reve- 
nait au  monde,  n*aurail41  pas  lieu,  encore 
une  fois,  de  rire  amèrompnt  de  ce  siècle  si 
curieux  des  origines  de  luuie  chose,  et  si 
Ignoranlde  la  signification  du  culte  extérieur 
et  de  ses  instruments  (Ua5)  ?  A  six  siècles  do 
dislance,  nous  reprenons  une  petite  partie 
de  son  oiuvri^  en  la  complétant  toujours  et 
en  ta  contredisant  quelquefois;  heureux  de 
redire  dans  son  langage  tout  imbibé  de.«  sain- 
tes Ecritures  : 

«  Ce  qui  compose  les  OlQces,  les  choses  et 
les  ornements  de  rfiglise  est  rempli  de  si- 

S nés  et  rie  mystères  divins  ;  tout  y  suralionde 
'une  céleste  douceur  si  on  l'examine  avec 
soin,  en  sachant  extraire  Je  miel  de  la  pierre 
et  l'htiilc  d»i  très-dur  rocher.  Qui  cepen(lant 
connaît  l'ordre  du  ciel  et  eu  exposera  les 
raisons  sur  la  terre?  Celui  qui  sondera  la 
nujjesltf  ne  8era-t*il  pas  accablé  par  la  gloi- 


(934)  Nous  indi^CBS  dans  ce  psasago  la  forme 
de  diverses  plèees  d*orféviferle  posMdées  pré- 
Uintcincnt  par  le  Limousin. 

(95o)  Frob  dolor  ipsi  liodie  ,  ul  pliirimum  de  tiis 
qiNB  osa  qaeddialio,  ia  eccleslulids  coiilreciaui 
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re?  Le  puits  est  profond  et  le  tase  me  man- 
que pour  y  [luiser,  à  moins  qu'il  ne  vienne 
à  mon  secours,  celui  qui  donne  à  tous  avec 
abondance  et  smis  regret,  et,  qu'an  milien 
des  montagnes,  je  sois  abreuvé  de  l'eau  qui 

coule  des  sources  du  Sauveur  Tout  iodi- 

gne  que  je  snis,  je  frapperai  donc  k  la  porte; 
que  la  clef  de  David  daigne  m'ouvrir  afin  que 
ie  Koi  m'introduise  dans  ses  ct;llier$,  pour 
m'r  montrer  de  nouveau  ce  souverain  m'o* 
dèle  qui  fut  présenté  à  Moïse  sur  la  monta- 
gne; que  les  significations,  les  sens,  les  rai- 
sons de  ce  qui  compose  les  Offices,  les  choses 
et  les  ornements  de  l'Eglise  soient  exacte- 
ment et  clairement  ex[)0sés  par  moi,  sous 
Tinspiralion  de  celui  qui  rend  savantes  les 
langues  des  enfants,  dont  l'esprit  souffle  où 
il  lui  platt  et  partage  ses  dons  sans  contrôle, 
àlalogang»etgloire  de  la  Trinité  (9616).  ■ 

Nons  avons  eu  pour  but,  dans  oette  rapide 

esquisse,  d'apiieier  rallention  sur  les  lois 
générales  du  symbolisme.  Les  détails  ont 
été  réservés  pour  les  articles  divers  épars 
dans  ce  Dictionnaire.  Il  faudrait  répéter  inu- 
tilement tout  ce  qui  y  est  ré|>ûndu  de  la  pre- 
mière à  la  dernière  paj^e  si  nous  voulions 
donner  un  aperçu  complet.  Dès  la  première 
li^ne,  h  l'A,  nous  trouvons}lesymbolisroe.L'A 
réuni  à  la  dernière  lettre  de  l'alphabel  est 
un  symbole  destiné  à  rappeler .rélernité  di- 
vine, et  parlant,  consacre  èNolre^igneor, 
dont  ces  lettres  accompagnent  dans  ce  but 
les  images. 

.  Pour  nous  en  tenir  à  la  première  lettre  de 
ce  Dictionnaire,  on  étudiera  le  symbolisme 
en  lisant  les  articles  :  Abeilles,  Adam,  Angb, 
A!s?(EAu,  ArÔTRB,  Autel,  etc.  Inutile  de  pro- 
longer celle  énumération. 

Le  symbolisme  des  pierres  précieaaea  est 
exposé  dans  rarliele  aoiraot; 

SYMBOLISME  DES  PIERïil^S  riTÏ  riFC- 
SES.  —  Dans  l'ancienne  Loi.  ie  grand  prôlre 
portait  sur  la  poitrine  une  pièce  de  riche  bro- 
derie de  forme  carrée.  Quatre  rangs  de  pier- 
res précieuses  (trois  parran;^)  y  étaient  ajus- 
tés. Sur  chaque  pierre  était  gravé  le  nom 
d'une  des  douze  tribus  d'Israël.  A  quelques 
variantes  près,  saint  Jean  nous  montre  ces 
pierreries  formant  lea  fondements  de  ia  Jé- 
rnsfllem  céleste.  Les  coramentitcurs  sont 
ufiôiiiniês  à  voir  dans  ces  pierres  précieuses 
les  emblèmes  des  apdlres  dont  les  patriar- 
ches de  l'ancienne  Loi  étaient  la  fi^'ure.  Cha- 
que pierre  a  son  éclat  particulier,  image  des 
vertu.s  diverses  qui  brillèrent  plus  spéciale- 
ment dans  chacun  de  ces  saints  personnages. 
Unanimes  dans  cet  aperçu  général,  les  com- 
nienlateurs  se  séparent  en  quelques  points; 
mais  à  travers  la  confusion  apparente  des 
vues  diverses  se  maintieal  cependant  une 
loi  générale.  Mme  Félicie  d'Ajrsac  «  po- 

rcbus,  et  profenintoOiciis,  qiilil  ^î^nificpnt,  et  qv-ttr 
insllloia  sint  modicum  «ppreiicmlunl  1  {Haltoa. 
dhin.  fiffic,  lib.  I,  c.  t.) 
(93ti)  Haiion.  div.  Oj?.,  iib.  i,  c.  I. 
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blié,  dans  les  Annales  archéologiauet ,  un 
docte  trarail  où  ces  points  sont  mis  en  lu* 
mière.  Nous  lui  en  empruntons  nne  partie. 

«  1!  serait  malaisé  de  rallier  complète- 
ment en  un  corps  d'ouvrage  les  innombra- 
bles êllosions  rattachées  au  nom  de  chacune 

de  ces  pierreries;  il  î'esl  moiri';,  î!e  trouver 
àaas  les  coin mentaleurs  des  livres  i^acrés,  la 
signiQcation  précise  de  quelqu'une  de  leurs 
séries,  par  exemple,  des  douze  pierres  qui 
forment  les  fondement»  de  la  sainte  Jéru<;a- 
lem  au  ehapitre  xxi,  de  V Apocalypse  des 
do«:^e  pierres  qui  ornaient  chez  les  luifs 
le  rational  du  graud  punlifu.  Disposées  sur 
quatre  rangées,  chacune  formée  de  trois 
gemmes,  elles  abondaient  en  allusions;  le 
nombre  quatre,  pour  les  rangs,  signitiait 
les  quatre  vertus  cardinales;  et  le  nombre 
trois,  ponr  les  gemmes,  tes  trois  vertus  lliéo- 
lof^'alc^.  De  plus,  chacune  de  ces  pierres,  par 
sa  nature  spéciale,  ses  propriétés,  sa  cou- 
leur, répondait  à  plusieurs  vertus,  surtout 
k  nne  dominante  ;  et  par  des  rapports  impli- 
cites, dont  riiisioire  donne  la  clef,  celte 
vertu  symbolisait,  dans  le  rational  du  grand 
prêtre,  l'un  des  douze  fils  de  Jacob,  chefs  et 
r''f>r('>entnrils  des  douze  tribus,  et,  dnns  la 
série  des  fondements  de  Jérusalem,  un  auû- 
tre.  Quelques-unes  font  allusion  à  la  fois 
aux  deux  personnages ,  parce  qu'elles  sont 
mentionnées  dans  l'une  et  dans  1  autre  série. 
Les  douze  pierreries,  énomérées  dans  VApo^ 
calypse  comme  fondements  do  !a  nouvelle 
Jérusalem,  sont  :  le  jaspe,  le  saphir,  la 
cbalcédoine,  Témeraude,  la  sardonix,  la 
xarde,  la  chrysolile  ,  le  h6<y\,  la  topaze,  la 
chrjsoprase,  l'hyaciullie,  l'auiéihyste;  et  les 
douce  au  rational,  sont  :  la  sarde,  la  topaze, 
l'émeraude,  l'escarboucle ,  le  saphir,  le 
jaspe,  le  liffnrius,  l'agate,  l'améthyste,  la 
ehrysolite,  ronyx ,  le  béryl.  Nous  allons 
donner  rinterpréiatioii  du  sens  mystique  do 
ces  gemmes,  et  de  deux  autres  pierres  ,  le 
renat  et  le  diamant,  souvent  mentionnés 
ans  les  livres  saints  pour  si^^nifier  des  mô- 
nleâ,  des  qualités  ou  des  vertus. 

Voici  donc  la  sjmbolique  des  pierres  pré* 

Lq jaspe f  pierre  opaque,  dure,  souvent 
d*une  nuance  verte,  était,  par  ces  trois  ca- 
ractères, propre  à  représenter  la  foi.  L'im- 
pénétrabilité des  mystères  auxquels  la  foi 
est  appliquée  avait  un  rapport  implicite 
avec  ropacilé  du  jaspe ,  la  dureté  de  cette 
pierre  en  exprimait  la  fermeté;  l'allusion 
de  la  couleur  verte  en  rappelait  la  petH»" 
tance,  ainsi  que  l'éternité  des  choses  divines, 
qui  en  sont  le  domaine  et  l'objet.  Le  jaspe 
représente  Gad ,  dont  le  nom  signilie  arme , 
heureux,  pr^'t  ^  l'attaqTif,  et  dont  la  tribu 
précédait  lesauh  t^  peiniant  la  marche  et  au 
oorobal.  Le  jaspe  figure  aussi  le  chef  et  le 

Prince  des  apdlres ,  pierre  fondamentale  de 
i^lise,  pierre  à  qui  Jésus-Cbrist  lui-même 
a  promis  la  stabilité. 

(fô7>  Noire  eiplutiion  des  gemmes  fMitr  Ut 
mm  est  snpraaiée  ii  plnskars  sevrées.  Itou» 
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Le  iophift  dont  la  couleur  tendre  rappelle 
récTat  de  I  azur,  et  qui ,  souvent  ponctué 

d'or,  rf ^jtlnn  lit  om  feux  du  soleil,  était 
l  espérance  chrétienne  et  la  sainte  contem- 
plation. Il  représentait  Nephlali,  ancêtre  de 

Elusieurs  apôtres  dont  les  paroles,  admirâ- 
tes comme  l'avait  prédit  Jacob  (6'eii.  xlix, 
21),  étaient  dignement  exprimées  par  l'or 
et  la  couleur  du  ciel.  Le  sanhir  désignait, 
selon  Arétus,  saint  Paul  (adjoint  au  chœur 
des  douze  apôtres),  mais  en  même  temps 
et  spécialement  saint  André,  dont  le  nom 
exprime  une  âme  virile,  et  qui,  ravi  en 
Jésus-Christ  pendant  les  deux  jours  de  re- 
traite qu'il  [)assa  dans  sa  comjiagnic  aussitôt 
après  son  appel,  s'enflamma  de  sa  charité 
et  quitta  pour  toujours  le  siècle. 

La  chalcédoine,  sorte  d'agate  d'une  nuance 
troublée  et  comme  voilée  de  nuages,  pAlità 
la  clarté  du  jour,  mais  resplendit  dans  les 
ténèbres  ;  c'est  la  douce  miséricorde,  objet 
de  mépris  pour  le  monde,  mais  bénie  du 
maître  du  ciel  ;  c'est  enrore  l'humilité,  mo- 
deste et  qui  se  plaît  dans  l'ombre,  msin  pré- 
cieuse et  rayonnante  pour  celui  qui  voit 
dans  la  nuit.  L'éclat  flaml^oyant  qu'elle  jette, 
l'assimilant  à  l'escarboucle,  lui  fait  partager, 
avec  cette  gemme ,  Tallusion  avec  la  cna- 
rilé,  et  pnr  !h,  elle  désignait  «linf  Jacques, 
Uls  de  Zébédée,  surnommé  aussi  le  Majeur, 
et  le  premier  des  douze  apôtres  qui  ait  versé 
son  sang  pour  la  foi. 

L'émeraude,  rappelant  par  sa  couleur  Ul 
pompe  des  champs,  la  jeunesse  de  la  na- 
ture, et  dont  rien  ne  ternit  l'éclat,  symboli- 
sait, comme  le  Jaspe,  les  choses  d  essence 
éternelle,  Hnaliérable  et  vive  foi,  Tiocor- 
ruptibililé  «îe  l'ime  des  justes,  arbres  plan- 
tés, dit  l'Ecriture,  sur  le  lK>rd  du  courant 
des  eaux ,  et  qui  ne  s*effeuillent  jamais.  La 
Mystagoyie  lierméliiiue  vit  enrore  dans  l'é- 
meraude Juda,  caractérisé  par  la  force  et 
par  réternilé  du  sceptre  qui  ne  devait  pas 
sorlirde  ses  mains.  (Cert.  xlix.  10.)KIle  y  vil 
aussi  la  virgiuîlé,  fleur  du  ciel  tombée  sur 
la  terre,  et  l'évangéliste  saint  Jean,  seul 
vierge  parmi  les  apôtres. 

Vescorboucle  brillait  sur  ie  rational , 
où  la  chalcédoine  n'avait  point  place*  Son 
nom  grec  (charbon  enflammé)  désignait  la 
tribu  de  Ban,  h  cause  de  deux  circousiancea  : 
l'une  éUit  Hncendie  de  la  cité  de  Lais  par 
les  Danilides;  l'autre,  celui  des  moissons 
des  Philistins  par  âamson,  Danilide  aussi. 
Dans  la  langue  tropologique,  l'escarbouel» 
est  la  charité.  Par  une  sorte  d'antithèse  ou 
plutôt  eu  vue  du  prix  de  la  modestie,  l'es- 
earboucle  figurait  cette  humble  vertu. 

L'onyx  (du  grec  5»uÇ,  ongle)  est  une 
sorte  d'agate  fine,  roliannée  de  blanc,  et  à 
laquelle  les  anciens  trouvaient  avec  l'ongle 
une  ressemblance  dont  il  est  dilliole  de  dé- 
terminer le  motif.  L'onyx  Ugurait  i!inno- 
ceoce,  la  candeur,  la  sincérité  et  lê  vérité 
inTiolable.  Cette  pierre  était  assignée  au 

avoos  adopté  pour  teur  relation  avec  les  palriarcUes 
et  les  aâétret,  cells  ée  Goraélias  à  Lapide^ 

-  ■  «  -, 
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Iiatriarcbe  Hanassé  el  à  TapAtre  saint  Pbi- 
Ippe. 

La  sardonix,  fusion  de  l'onyx  el  de  la 
tarde,  émii  d'une  teinte  brillante,  pourprée, 
nuancée  de  plusieurs  couleurs,  et  rappelant 
le  plus  souvent  celle  des  grains  de  la  gre- 
naae.  Elle  ûgurflit  la  charité  vive  que  désî- 
{inait  atissi  cet  fruit.  La  vnriété  de  nusncos 
rappelait  la  fécondité  de  celle  vertu,  ses  ri- 
chesses spirituelles,  el  son  trait  caractérisa 
tique,  qui  e^t  de  faire  tout  à  tOUSi  selon 
l'expression  de  TApôtre. 

La  grenats  pour  les  mêtnes  «tuses,  avait 

une  nunlogie  complète  nvcf  rnlliision  de  la 

sanifnix  :  il  figurait  la  cliarUé. 

La  sarde,  par  sa  transparence  et  sa  leinle 
npprotibant  ue  i^elledn  fen  qui  passait  nour 
é|uMivflnler  les  bêles  féroces,  rappelait  la  f  i 
qui  s'élève,  qui  aspire  à  monter  sans  me- 
sure et  s'attache  «nt  choses  d'en,  haut,  et 
en  même  temps  le  mort}  ro.  Klle  symbolisa 
Kuben,  h  t-ause  de  h  |>ubiiciié  de  ses  scan- 
dales représentrc  par  la  lumière,  et  aussi  de 
son  grand  amour  pourson  jeune  frère  Jo^^oph. 
qu'il  délendit  seul  contre  tous  ses  autres 
frères.  Saint  Barthélémy,  dont  le  cor|»  fui 
ensanglanté  parle  plus  (rn^l  des  marlyreç, 
l  qui  était  terrible  au  déaionj,  fui  as&imilô 
la  sarde. 

La  chrysotile  J'or)  ,  d'un  jaune 

mêlé  de  vert,  représentaU  la  vigilance  cl  Ja 
sagesse.  La  nuance  dorée  de  la  chr^solite, 
la  lit  assigner  h  Ii!()braïra,  par  allusion  h  la 
çouronne  dont  Jéroboam,  Eulira'imile.  s'em- 
para  après  Salomon,  et  qu  il  transmit  k  sa 
descendance.  Dans  !c  Iani^a.;e  hi(^r)ili(pie,  la 
cbrysolite  était  attribuée  à  la  pénilence,  et 
symbolisait  saint  HatthieQ. 

Le  béryl,  ou  aigQe-marioe,  couleur  de 

l'eau  frapi>éo  des  rayons  du  soleil,  rappelait 
la  mainte  Ecriture  élucidée  par  le  Sauveur, 
et  au.ssi  la  sainte  doctrine  et  la  science, 
t^était  encore  la  longaniniiié,  la  force  et  le 
saint  héroïsme  ,  vertus  tellement  surhu- 
maines qu'il  sembje  que  l'Ame  qui  en  est 
^mée  réfléchisse  l'ôlre  du  Dieu.  A  cause  de 
l'éclat  passager  ^u'il  lire  dea  ie\xi.  du  soleil, 
\e  béryl  représenta  Uenjamin,  tribu  tantôt 
Resplendissante  dans  la  personne  de  Saiit  ei 
celle  de  saint  Paul,  apôtre,  lanlù.t  débile  el 
dtcimée  comme  le  voit  au  temps  de  Miohas 
{Judic.  XX,  47),  o(k  elle  fut  réduite  à  six 
cents  hommes.  Le  lan$çage  tropologique  as- 
signai If  béryl  à  l'apotre  saint  TliniiKis, parce 
uue  sa  foi  subit  des  vicissitudes,  cl  pour 
(jiéroisme  chrélienit  qui,  selon  une  iradi- 
V'on,  le  (toussa  ^  raj^slolut  el  au  martyre 
^(tns  les  Indes. 

La  fopaze.  d'un  jaune  brillant,  approchant 
^e  celui  de  l'or,  Ugurait  simullanémiaiil  les 
vertus  les  plus  précieuses,  la  sagesse,  la 
Viiastelé,  lo  mérite  des  bonnes  œuvres,  i  l 
«elte  espérance  ch  1 1  une,  la  seconde  entre 
vrriiis-.  sœur  de  la  charité,  figurée  par 
lor.  L  invincibilité  du  bra.s  lut  désignée  par 
ifii  topaze;  elle  désigna  Siméon,  eiterniina- 
îëur  des  SicbîmitesK  elAt  sillusioo  à  s^int 


Jacques  (nommé  le  Ju^ie  et  le  ^fînvur}^  à 
cause  de  sa  fermeté  contre  les  pharisiens  et 

les  scribes. 

La  eftrijfoprase,  topaze  nuancée  de  vert 

clair,  fi:^ijr.:i[  en  vue  i!p  rcs  leinles,  la  réu- 
nion des  bonnes  œuvres.  Celle  pierre,  sym- 
itole  de  Pacrimonie,  et  qui  avait  souvent  la 
couleur  l'nr,  fiznrnii  l'apôtre  Tbadée, 
doué  de  la  haute  sagesse,  que  l'or  repré- 
senta toujours,  el  d^iine  parole  incisive  vl 
redoutable  aux  hérétiques. 

Viignte.  On  atlribuait  à  l'agate,  ponc-. 
tuée  el  veinée  de  plusieurs  couleurs,  beau- 
couj)  de  vertus  salutaires,  celle  de  neutralir 
ser  les  poisons  et  la  morsure  des  repUleSi 
de  guérir  et  chasser  les  fièvres,  de  disisîpçr 
les  contagions.  E'ic  r*'i nuilit  par  analoj^ie 
au  patriarche  Issacbar  et  à  sa  tribu,  dont  la 
sainteté  est  louée,  et  qui  la  eonserva  in- 
tacte au  milieu  des  populations  préraricai 
trices. 

Vbyacinthe,  d'une  teinte  approchant  de 
celle  d'un  ciel  serein  el  dont  la  nuance  est 
changeante,  était  prise  pour  la  prudence  qui 
tempère  le  zèle  ardent  et  pour  ta  doucecon- 
descenJance  que  le  Christ  oommande  aux 
yvarfaits.  En  vue  (!r>  n  s  analogies  y  saini 
Brunuo  l'assigne  à  satnl  PauU 

Le  fijpiirftix,  que  xaînt  Jérdme  croît  être  le  . 

même  que  riiyacinllu',  el  dont  les  anciecs 
veulenl  la  nuance  d'un  violet  tendre,  étail 
le  symbole  d*Aser  (bienheureux),  dont  le 
l>ain,  délires  des  rois,  el  fîi^urt?  <iu  sacre- 
ment de  l'Eucharistie ,  est  exalté  dans  la 
Gtnhe.  (xlix,  5Î0.} Le  ligtirios  correspondait 
h  l'apôln-  Siinéou  te  Chanant^en,  dont  l'^s 
mœurs  étaient  ang^liques  çt  le  délacbemcut 
céleste. 

Vaméthyste  {stM  inesse)  réunissant  ie^ 

nuances  les  plus  aimables,  le  violet,  la 
rosfj  el  le  pourpre,  répondit  par  cotte  fu- 
sion à  l'iiiiiiiiliié  des  enfants,  à  la  luo- 
dcitie  craintive  des  vierges  el  à  la  làti 
gesse  chrétienne  {tar^ita»),  qui,  dans  Tin- 
iLMilionde  s(jn  nom  latin,  esl  une  abni''gatioa 
de  soi  poussée  jusqu'à  racquiescement  au 
martyre.  L'améthyste  représente  Zabulon, 
antèire  do  [)l(isieiirs  apôtres,  et  l'apôtra 
saint  Matliias,  d'une  humilité  sans  exemple. 

Lcdiamanit.  La  Iropologie  hiératique,  coa- 
shiérant  que  le  diamant  résiste  k  la  percus- 
sion et  flux  flammes,  le  coni['are,  dans  son 
lan^Auc,  ù  \a  force  surnaturelle  cachée  ai\ 
fond  des  étants  ehrétiens. 

Telles  étaient  les  allnsir  ns  prêtées  h  cos 
gemmes  briliaiQte8«  inlei;prètes  merveilleu]^ 
du  langage  des  Écritures  et  dont  les  hwnio- 
niesel  l'éclat  se  reproduisaienl  sur  chapio 
verrière.  Ces  gemmes  se  combinan-t  avec  les 
vases  sacrés,  et  avec  les  dill'érenles  parties 
du  tem[»le,  uuiriaient  aux  fonds  sur  Icsrjuels 
ou  les  appliquait,  leurs  signiUcaitoiis  mys- 
ticpies.  On  les  vit  dans  beaiMsoup  d'églises 
étinceler  sur  les  colonnes,  el  partii  uTière- 
Mienl  sur  les  encensoirs  ,  qui,  dans  le  stiis 
tropologique  tlguraieiil  éjtalcmont  lesa^O^- 
tt:es. 
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'J  aspo. 

'Saphir. 

CbalCoVioinc. 

'Enteraude. 

'Escarb(Nicle« 

Onyx. 

Creual. 

'Sarde. 


TAU 

Cad. 

Jnda. 

Dan. 

Mattuséi 


D  ORFEVrERIÊ  aîREtlENNK.  TÂÙ 

TAHLEAL  TaOPOLOOlQUE  DBS  GEMMES. 

Sailli  Piem». 


I37S 


S^inl  André  fquelquefoit 
Sailli  Paul). 

Failli  Jarijiies  le  Majeilr. 
iSaiul  Jean  rEv.iDgéli64e. 

Saiot  PbilipfM!. 


Bobén. 

Kt»liraîni. 
Dcnjaniin. 


Cbrysoprase. 

H);4i  iiillie. 
'Ligurius. 
'Anéibyite. 
Dîsntui. 


Issiciia^. 
Aser. 


Saint  B4rtlH^l6iiiji 

S;ii!it  M:*tll(ii-u. 
Sailli  TIioiDus. 

Saiat  Jacques  ie  Minenr. 

Tbadés. 

Saint  Paul. 

Sinon  1«  CiMiwiiéeD. 

MatJiiM. 


SIMON  UEYNAUr,  ar^enlier  à  Montpel- 
UiiR  (loy.  co  mot),  en  1327,  donna  Timago 
d'ar^cul  plUcéesur  l'aulel  majeur  de  Notre- 
itame  «les  Tables.  —  Selon  le  ehenoioeGa- 


Fui  :  sa  fci  nieit;,  sa  ptTisi&^aoce.  Ëterniléi'ia* 

(  on  (iplilulilti. 
Espérance.  Coateniplalian. 

Humililë.  Charil»*.  Misi^ri  <orde. 
Foi.  IncornipiibiUiu.  Vu^inité. 
Cbarilé.  Modestie. 

niiicérilé.  Yétiié.  Cuadeur.  lunoeeMei 
Cliariié. 

('Iiarité  el  ses  «anvrei» 

Foi.  Mariyre. 

Sipience,  Vij,'il.itifo.  Pi  iiiioii  i  . 
Sainte  dociriue.  Scieiic*'.  Furc«.  Sjiut  béroiUQé. 

Longanimité. 
Sifesse.  Ghaileté.  Boanea  «uma.  Saiaia  atpé« 
ninoe. 

Réunion  dflt  boona»  «HVNt.  AcrinMnîa. 

Saint»- lé. 

Prud<>ncc.  Condescendance  des  psrbila. 
Siiaviié.  Mœvrs  célestes. 
HttiniUlé.  Modestie.  Virlyre. 
IldstoUoee  au  mal,  la^nliiirable  aauilecé; 

riet«  cette  image  était  une  atetae  de  M 

Vierî<e  assise,  hTifïnt  son  Fils  sur  son  giron^ 
rt  enviiuunéc  d  anses  puilaul  dus  Ûaiu^ 
beettx* 


T 


•  TABLE.  —  Diamant  en  table,  rubis  el 
balejs  en  table,  c'esl-à-dîre  taillés  sur  deux 
fdces  bien  dressées  evec  un  biseau  et  des 
pans  ou  facoltes  sur  le  Irancbe.  (Key.  Du- 
rant.) 

TARAUD  (Pierre),  est  qualifié  tymaliewr 
dans  lo  tcrrit  r  des  Feuillants  do  Limoges, 
année  1532,  au  sujet  de  la  vigne  sise  au  Puv 
8aint>Martln ,  alUu  les  Teulières  de  la  Bre- 
gère.  Une  copie  de  cel  acte  l'inscrit  sous 
le  nom  de  Tassaud.  Nous  devons  ce  rensei- 
gnement à  l'obligeance  de  11  .Maurice  Ardadt. 

TAUEN.Nli  (Jehan),  changeur,  fiejure  dans 
les  comptes  royaui  de  1407.  —  «  Pour  avoir 
lait  faire  et  forgier  une  grant  nef  d'argent 
doré,  assiâu  sur  vi  tigres  et  est  ladille  nef 
esmaillée  tout  autour  a  oiseaux  enlevé?,  dvs 
aruies  de  France  et  aux  deux  bouts  d'iceile 
nefsar  deux  terrrasses  a  deux  paons  qui 
font  la  roue,  esuiaillées  de  leur  couleur^ 
]xis4ntlxxiiij  marcs  d'argent  doré.  » 

*  TASSEL.  —  Le  mars  do  chappe,  ou  tout 
autre  ornement  de  forme  carrée  placé  sur 
la  poitrine*  el  ailleurs. 

1371.  Item,  un  tassel  doret,  quarrel,  à 
pierres  verdes  et  rouges.  {Invmt.  ap.  du 
Cange.)  —  La  lUippede  Monseigneur  Piedar- 
geut  à  un  (assiei  de  keuvrc  esmaillée  à 
iij  vmaiKes  de  Nostre-Dame,  de  saint  Pierre 
etdesaint  Pol.  (/dem.) 

TADRiM  (CiussB  DB  sAi>T).  —  Cette 
CRuvîf  cniisidérable  de  l'orfèvrerie  du  mi- 
lieu du  siècle  est  conservée  à  Evreux. 
Oèt  im  elle  avait  ailiré  l'atienlion  de 


H.  A.  le  Pri^vosi,  l't  ce  savant,  aussi  zélé 
que  généreux,  en  a  publié  la  notice  arçons 
pagni^e  de  trois  lithographies.  Son  linvail  a 
eu  plusieurs  évJiiiiiris.  Le  P.  Arthur  Marliri 
consacre  à  la  même  œuvre  une  place  d'bon- 
neur  en  (ôte  du  II*  volume  de  ses  Méiangei 
d'archéologie  et  d'histoire.  Trois  belles  gra- 
vures, tirées  en  or,  et  des  bois  nombreux 
illustrent  son  teite.  Ces  deui  Mémoires  dé 
deux  hommes  éniinenls,  se  coiuplèieiit  el  se 
rectifient  l'un  par  l'autre.  M.  le  Prévost 
nous  {vermettra  de  truuver  trop  sévère  soii 
appréciation  de  la  lé^îcnde  de  saini  Tauriii 
elîles  légendaires  du  mojen  Age.  Sa  critique 
a  ub  quart  de  siècle  de  date.  Nous  croyons 
(f  10  lu  docte  acadéiuicita  serait  présente^ 
meut  un  peu  moius  exclusif!»  et  que  dani 
une  édition  nouvelle  il  edoucirait  quelque* 
traits  de  cel  intéressant  travail,  un  des  pre- 
uiierst  sineo  le  premier  qui  ait  mis  en  hou^ 
oeor  une  oluvre  si  considérable  de  Torfévre* 
rie  du  mo)^en  Age.  ' 

La  question  de  rétablissement  du  cliris- 
tianisme  dans  les  Ganles  n*est  pas  vidée  11 
fond  tant  s'en  faut.  On  peut  prévoir  q>iQ  le! 
progrès  des  sciences  historiques  meliront 
de  plus  en  ulus  en  désarroi  la  critique  trop 
exclusive  de  fiaillet,  Launoy  cl  du  Imr 
école.  La  châsse  de  saint  Taurin,  en  duu- 
naut  une  consécration  immortelle  à  sa  vie 
légendaire,  [)rovo(jiHMrttl  l'examen  de  ce  su- 
jet ;  mais  un  |^ros  Toluuio  serait  nécessaire 
pour  le  traiter  même  superticiellenieiii. 

L'attention  deséruditsa  été  reportée  sur 
saint  Taurin  par  une  découveite  récente, 
origiBe  ou  cause  d'un  déliai  fort  animé  dont 
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nous  a'avuas  pss  à  rendre  compte  (938.J 

Colle  cliâsse,  conformémonl  à  l'usage  gé- 
néral, représente  une  chapelle  h  clocher 
central  et  h  contreforts  surmontés  de  clo» 
chelons.  Ctiaciine  des  grandes  Tact  ^  e  t  *ii .  i- 
séft  en  trois  arcades  ogivales.  De£  archivo'.- 
les  de  filigranes  d*éoiaai  et  de  pierreries, 
des  crAtes  de  feuillages  cnntoiunenl  chaque 
arcade.  Une  crôte  eu  feuilles  du  vigne  court 
aussi  an  sommet  de  la  toiture.  La  statue  de 
Notre-Soî^nour,  celle  de  saint  Taurin,  la 
représentation  ies  scènes  de  sa  vie  ta- 
pissent et  occnneat  toutes  l««  fMHiM  llaaef 
du  reliquaire. 

La  châsse  est  portée  sur  un  plateau  qui 
repose  sur  quatre  pieds  de  lion.  A  est  formé 
de  trois  moulures.  Ta  plinthe  inférieure 
offre  un  cordon  de  ciuiiuante-qualre  plaques 
rectangulaires,  alternativement  émaiîlées  et 
chargées  d'arabesques.  Les  plaques  émail- 
lées  représentent  des  animaux,  la  plupart 
faolastiques ,  dorés  sur  un  fond  bien  ou 
rouge.  La  dernière  n-onlure  du  plateau  est 
un  listel  renfermant  i'iuscription  suivante 
qui  en  fait  le  tour.  Lesletlrea  sont  remplies 
ru  no  pâle  bleue  et  les  poiola  d'une  oAte 
fOUi^e  ; 

t  :  Abbas  :  Gileb«r(as  :  fecit  :  me  :  fieri  ;  qua- 
dam  :  nodo  (îvui  :  in  I,  lo  :  gvo  :  saiicia  :  En- 
ticis  :  fcs6a  :  q\iei>ccrei  :  viJii  :  sibi  :  asiare  :  ao- 
f«lvm  :  utcrvin  :  svm  (sic)  vii^  :  langeniem  :  et  : 

CivtvtvD  r  jNMi  :  precodere  (sic)  :  «irgam  :  ad . 
star  :  lilii  .evivs.  lom .  nfraîTin .  dabani  .  odo- 

rem  .  n:ilo  .  inr»iile  .  baptizavit  ,  cvm  .  >:ir!<:ivs  . 
Clemeno  .  papa  .  quem  .  saucivâ  .  U^ooisivs  .  de  . 
s:icris  .  fotilibri  .  svicepït .  iwaivt .  OywisivB  . 

liiiolvm  .  gvm. 

Pour  l'élude  de  le  léi^ende  et  des  sujets 
figurés  sur  cet  admirable  reliquaire,  nous  ne 

pouvons  que  renvoyer  aux  ouvrages  indi- 

Îués  plus  haut.  Ils  se  compiètent  et^  recti- 
sai  Dulaellemeot 

TKCANIQITB  DB  rORPfiVRBRIE.  — 

Nous  désignons  par  ce  mot  les  proc^^dés  di- 
vers emplovésdans  l'orfèvrerie  pour  la  mise 
en  œuvre  des  métaui,  des  pierreries  et  de 
l'émail.  La  technique  de  l'orrévrnrie  est  des 
plus  complexes.  L'orfèvrerie  construit  de 
petits  édifices;  elle  y  place  des  figures  en 
relief;  efle  en  couvre  les  parois  de  pein- 
tures brillantes;  elle  y  ajuste  des  pierreries 
qu*elle  polit  ou  qu'elle  taille  pour  les  en- 
châsser dans  de  li^j^ors  rinrpriux  de  filigra- 
nes. ConsidéruG  au  punit  do  vue  Ue  la  forme, 
l'orfèvrerie  suppose  donc  la  connaissance  de 
tous  les  arts  :  arc fii lecture,  peinture,  «ett/p- 
ture  et  gravure.  Elle  a  recours  aux  procé- 
dés'les  plus  divers  et  les  plus  variés  :  La 
joaillerie,  la  glyptique^  la  niellure,  VimaUkr 
rie  font  partie  de  son  domaine. 
Le  traviil  des  métaoi  se  décompose  loi* 
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même.  Le  métal  peut  se  considérer  comma 
va  bloe  dor  que  dégrossissent  la  lime  et  le 
burin,  ou  comme  une  raaiière  fusible  qui 
se  jette  dans  un  moule.  Les  MAnicKs  (Foy. 
ce  mol)  y  impriment  par  ta  percussion  des 
ornements  ,t  Irs  figures.  Des  lames  minces 
prennent  diverses  formes  sous  une  pres- 
sion exercée  au  revers.  Le  burin  y  grave 
des  figures  dont  les  traits  se  remplissent 
d'une  pâte  noire.  Des  émaux  coulés  et  polis 
ou  simplement  fondus  y  étalent  lenrsl>rif« 
lanles  couleurs.  La  lime  couvre  cfe<  fils  d*ar- 
genlde  grains  ronds  ou  de  spirales.  La 
roue,  le  sable  et  la  meule  taillent  et  polis- 
sent les  pierreries.  Les  métaux  s'allient  eu 
s'opposent;  l'élain,  l'argent  et  l'or  piôtent 
leur  éclat  aux  métaux  communs. 

Tous  ces  procédés  si  différents  se  rangent 
sous  plusieurs  divisions,  qu'on  trouvera 
à  leurs  articles  spédaux  en  ce  Diction- 
naire. 

L'orfèvrerie,  coramo  tous  les  arts,  récla- 
me, jiour  atteindre  son  but,  le  concours  de 
deux  éléments,  l'un  moral  et  l'autre  maté- 
riel. L'intelligence  doit  inventer  des  formes 
qui  traduise  [11  une  pensée  ingénieuse  on 
élevée.  La  main,  par  ses  combinaisons,  doit 
transformer  la  matière  et  en  faire  le  vête- 
ment cnnvenahie  de  la  pensée  et  du  sentiment. 

Mais  ici  la  forme,  en  se  subordonnant  au 
fond,  ne  le  traduit  pas  seulement  par  un  jeu 
de  lignes  et  de  contours.  La  couleur,  dans 
ses  nuances  les  plus  variées  et  les  plus 
vives,  y  entre  comme  élément  constituant; 
L  orfèvrerie  opère  donc  sur  les  éléments  de 
tous  les  autres  arts.  Plus  que  dans  les  au- 
tres arts  le  progrès  matériel  y  implique  on 
progrès  réel  vers  la  beauté  de  J'œuvre. 
Sans  les  émaux  par  exemple,  pas  de  peinture 
qui  puisse  lutter  aree  réelat  de  Por  et  des 
pierreries. 

L'nistoire  de  la  technique  est  donc,  par 
un  côté,  l'histoire  des  progrès  dePdfféVK- 
ne  vers  le  beau.  Elle  aurait  donc  sous  ce 
rapport  un  intérêt  très-élevé. 

L  antiquité  grecque  et  romaine  ne  OOOS 
a  laissé  de  témoignages  positifs  et  accepta- 
bles que  dans  ses  œuvres  :  les  textes  sont 
ot  ?  urs  I '.Tuteur  le  plus  riche  en  rensei- 
gneœents,  Pline  par  exemple,  fournit  ma- 
tière a  d'Interminables  coftimentaires  tou- 
jours sujets  à  discussion.  Les  objets  d'offlé- 
vrerie  au  contraire  sont  des  témoisnoneo 
précis  qu'il  est  facile  d'apprécier. 

Les  travaux  de  l'antiquité,  ne  faisant  pas 
1  objet  Spécial  de  cet  ouvrage,  ne  sont  éïu- 
diés  par  nous  que  comme  point  de  départ. 
Lart  de  polir  et  de  tailleries  pierres  pré- 
cieuses, de  fondre  le  métal  et  de  ciseler 
était  pratiqué  par  les  Grecs  et  les  Romains. 
Mais  ces  divers  travaux  s'isolaient  troj)  frs 
uns  des  autres.  Les  Grecs  onl  surtout  fait  un 
nsige  trop  élendv  de  le  fonle.  Un  bnrin  be- 


(938)  HnoiH  |iar  îi  sussi  inutîfe  d'indiqaer  plos 
explieileineiu  les  Mémoires  divers  auxquels  nous 
feismallnisn  ptas  taM.fi*^  aeieU-U  pes 


leurs  quelque  inconvenance  i  rendre  compte  d*oiie  ' 
coairewene  fia  n'est  pu  encore  laminée  f 
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biie  a  M08  iJouie  réparé  ensuite  les  imper- 
fections du  travail,  it  en  résulte  cependant 
que,  malgré  la  beauté  des  figures  et  des  on 
nements,  rensemt)Ic  reste  lourd.  LeshijouT 
manquent  habiluellement  du  ce  caractère  de 
légèreté  qui  doit  les  distinguer;  il  est  tel 
collier  qui  ressemble  moios  Ik  uae  décora* 
tion  qu  a  une  chaîne. 

Les  procéilés  du  moyen  âge  se  retrou- 
vent dans  los  œuvres!  qu'il  a  produites. 

ont  été  résumés  avec  une  fidélité  naïve 
à  ia  lin  du  xu*  siècle  ou  au  comiueace- 
ment  du  xiii*,  par  le  moine  Théophile. 
Au  mot  Théophile  nous  analysons  ce  traité, 
et  nous  en  apprécions  l'iraporlance.  L'atten- 
tion pulilique  étant  al'irée  sur  !o  traité  de 
Théophile  par  la  publication  de  M.  le  comte 
de  l'Escalopier,  sir  Robert  Hendrie  a  trouvé 
diiis  u'i  bii)liutliè({uciiartécieDneun  manus- 
crit plus-complet  que  ceioi  dont  la  publica- 
tion est  due  k  réradttîoB  française.  Le  livre 
troisième  dans  la  |)ublication  «il  M.  de  l'Es- 
calopier  s'arrêtait  au  chapitre  80.  l  éUitioa 
nouTelle,  réimprimée  en  français  par  If. 
l'abbé  Bourassé,  compte  lit  chapitres.  Plu- 
sieurs de  ces  additions  ne  paraissent  pas 
devoir  être  atlriboés  à  Théophile.  [Voy,  cet 
ouvrage.) 

A  trois  siècles  d'intervalle  un  autre  or- 
fèvre moins  modeste  celte  fois  et  plus  salis- 
fait  de  lui-tuême,  Benvenuto  Cellinia  rédigé 
unTraité()ratiquede  rorfévrcnp;cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  M.  LéopoTd 
Léclanché  et  inséré  à  la  suite  des  Mémoires 
de  ce  fanfaron  italien.  Il  serait  utile  de  com- 
parer la  {jrati(]ue  qui  y  est  enseignée  à  celle 
île  Théophile,  mais  ce  travail  tie  pourrait  se 
faire  fraclueusemenl  qu'au  moyen  d'expli- 
cations dont  te  dételoppement  dépasserait 
l'espace  dont  nous  pouvons  dis^  n  er.  Il  y  a 
là  matière  à  un  ouvrage  curieux.  Fuisse-l>il 
tenter  le  tèle  d'un  érodit  I  II  ressortirait  de 
coite  ('tude  une  conclusion  h  laquelle  notre 
sutlisance  est  peu  préparée  :  le  siècle  des 
progrès  maiériels  a  besoin  de  reeuler,  s'il 
▼eut  atteindre  à  la  perfection  d'une  époque  à 
laquelle  les  modernes  douueol  trop  volon- 
tiers et  trop  facilement  le  nom  de  barbare. 
(  Voy.  R.  C^hLivif  Traité  pratique  de  l'orfé- 
tfrerie,  traduction  de  M.  Léopold  LâclamchIé.) 

TÊGERNSÉE.  —  Ce  monastère  allemand 
a  rendu  les  plus  grands  services  à  l'art  et  à 
la  poésie.  —  Dès  la  lin  du  x*  siècle ,  la  vi- 
trerie en  couleur  y  apparaît.  Ces  verrières 
furent  exécutées  aux  frais  d'un  seigneur 
▼oisin,  du  comte  Arnold,  que  l'abbé  Gosherl 
remerciait  en  ces  termes:  «  Jusqu'à  présent 
les  fenêtres  de  notre  église  n'étaient  fermées 
qu'avec  de  vieilles  toiles;  grâce  à  vous, 
pour  ia  première  fois,  le  soleu  promène  ses 
rafons  dorés  snr  le  pavé  de  notre  basilique, 
en  pénétrant  î\  travers  des  peintures  qui  s'é- 
talent sur  des  verres  do  diverses  couleurs. 
Tons  eeoT  qui  jouissent  de  oelle.  lumière 
nouvelle  nd  mire  ni  la  variété  étonnante  de 
ces  ouvrages  extraordinaires«  et  leur  cœur 
te  remplit  d'nne  joie  ioeoiinue.  > 


Ecclesiœ  nostfff  fmrslrœ  veteribut  pan- 
nit  usque  nunc  fueruni  ciausœ.  Yettrif  feti- 
cibu$  temporibui  amricomui  sol  primum  in- 

fuhit  finiUii'  nottrœ  pnvimfnfn  prr  disroloria 
piclurarum  tilia,  cunctorumque  tnspicien- 
tium  corda  perieniant  muUiplicia  gaudia, 
qui  inter  se  mirantur  insoliti  operis  varie- 
tates.  (  Pez.,  Jktsaur.  anec.  eccies. ,  VJ. 
122,  cité  par  M.  le  comte  de  Monta lembert.j 
Ce  texte  est  un  des  plus  anciens  et  di  s 
plus  précis  témoignages  où  il  soit  question 
de  la  peinture  sur  verre.  Dans  ce  monastère 
se  pratiuuaieut  tous  les  autres  arts.  A  uu 
siècle  (Tintervalle  nous  y  retrouvons  les 
tn-is  frères  "Werner,  moines  calligtaphes  mi- 
niaturistes, émail  leurs  et  orfèvres,  iieurs 
œuvres  ont  été  mises  en  lumière  par  ledoe- 
feur  Kugler,  dans  une  thèse  publiée  à  Ber- 
lin on  tasi  :  De  IfsritthcrOf  sœc,  xu,  monaco 
Tegmimtit  etc. 

Nous  devons  cet  article  tout  entier  è 
M.  (le  Mnn!a!eni}-i'Ti  (L'orl  «< /«i  «aines  ; 
Annai.  arche ui.  f  VI, 

*  TENAILLES.  —  C*^  la  matière  qui  fait 

de  cet  outil  une  œuvre  l'orfi^vrc  ;  autrement 
c'était,  dans  la  garniture  de  cheminée,  avco 
la  pincelte  et  le  tirttfea,  an  ustensile  très-or- 
dinaire. 

1305.  Pour  une  tenaille,  unes  pincettes, 
et  un  tiriifeu,  pour  ce  ivi  s.  p.  {Comptes  de* 
édt.  royaux,) 

1880.  Unes  tenailles  d'argent  blanc,  pesant 
quatre  onces.  {Inventaire  de  Charles  V.) 

TERRAS$ON(Ai«toi!«e},  éniailleur,  canton 
de  Lansequot,  h  Limoges,  payait,  en  1G35, 
50  sous  d  impôt  ;  c'était  alors  une  cote  consi- 
dérable. 

TBXANDIER  (Psalhkt),  orfèvre  de  Limo* 

ges  au  xvr  siècle,  exécuta  divers  travaux 
pour  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  éta- 
blie dans  Téglise  Saint-Pierre  du  Queyroix. 

TEXIER  (BARTiitLi.Mv),  dit  PÉNICAILLE. 
—  Ce  peintre  eu  émail  Uorissail  à  Limoges 
an  XTi*  siècle.  Sa  manière  a  beaucoup  de 
rapports  ave<;  le  faire  de  Jean  Pénicau  !  11. 
Il  a  signé  plusieurs  émaux.  Le  plus  reu^ar- 
quable  appartient  an  musée  de  Poitiers.  11 
représente  lo  massacre  des  Innocents.  Hé- 
rode,  vénérable  vieillard,  coiffé  d'un  tur- 
ban, assis  snr  un  siège  d^i»r,  assiste  à  eette 
Wne.  Un  vêtement  de  dessus,  h  larges  man- 
ches vertes,  recouvre  une  robe  bleue  semée 
d'arabesquei  d*or.  Un  singe  lient  on  écosson 

bleu  sur  leqoel  le  TOit  le  eblffre 

Teiierélait-il  élère  des  Pénicaud,  et  dui-ilè 

cette  circonstance  le  sobriquet  de  PénicailleT 
Nous  inclinerions  à  le  croire.  Ce  maître  oc- 
cupait un  rang  honorable  à  Limoges,  puis* 
qu  il  fut  nommé  consti!  de  cette  ville  en 
1516,1522,  i 528  et  io'vk.  Sonfrère,  J.  Texier, 
dit  aussi  Pénicaille,  eut  le  même  hon- 
neur en  im,  1535,. i5ii,  VSM,  (  Foy. 
Pénicaud.) 

*  TËX.TE.  —  Le  livre  des  Evau^iiles  qui 
fint  partie  du  mobilier  de  rtaWl.  Mais  ce 
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n'est  pas  le  texle  lui-même  qu'on  décrit 
dans  Us  inventaires,  c'est  la  couverture  ou 
la  boite  orbéo  qui  le  renferme,  tellement 
qu'on  cite  dps  textes  tan»  êseripturà,  Cha- 

2ue  église  en  possédait  plusieurs,  on  en 
nuraire  onze  dans  rinveniaire  de  Sainl- 
Paul  de  Londres. 

•  1295.  Textus  grossœ  litterœ,  ornatui  «rf«- 
rius  prelatis  argeni€i$  àtanralis  cum  crucî- 
fxo  et  Itiieratibîix  ijmaginib»St  operis  tevati 
anierius  et  ymagine  mafestatit  wgeltatapoi- 
ieriui.  {invent,  de  St-Paul  de  Londres.)  — 
Dcdit  idem  rex  serenistimu»  Augusltu  oua- 
luor  fvangeliorum  librum,  y»i  tertvi  aiW» 
tuff  cujtts  postes  sunt  mirahili  schéma!  r  ' 
pofiti,  ut  unum  eltctri  aureolum  confonnet 
peripilisma ,  altenm  «ère  eburis  wUhrê 
tœlatum  distinguât  ieimitm»,  {Anméau  Fir. 
Anianenses  ) 

1882.  Deux  textes  sans  escriplures  dont  li 
hors  sont  descouvers  en  plusieurs  liex.  (In- 
tentaire  du  trésor  de  l  t'giise  Sie-Anne  de 
Douai.)  —  Un  texte  d'argent  ouquel  est  le 
cruciliement,  ouquel  fault  une  èle  à  l'un  des 
angles  et  desconvers  en  plusieurs  liex. 

TUELOTT  (Jeaîi-Axdré),  orfèvre,  desSi- 
tialeuret  graveur  au  burin,  né  h  Augsbourg 
en  165i,  uiort  en  173i.  —  Ou  loi  duil  4»lu- 
sienr.e  mojlèîes  <l'orf(^Vrerie. 

TilKODELI^DE,  reine  des  Lombards,  au 
commencement  du  vu*  siècle,  lit  ^»  la  hasili- 
quedeMonza,  en  61G,  des  dons  d'orfèvrerie 
qui  y  sontencoreconservés. — On  entrttovert 
1  éniuiiéralion  cl  la  description  h  TarUcle 
consacré  à  son  époux  A(>kli.<lpuk. 

THEOPHILE.  —  Un  moine  s'esl  cbargé 
de  décrire  les  procédés  de  l'art  pratiqué  par 
les  moines  (03â*J.  Pourquoi  sou  traité,  où 
est  renfermée  la  technique  du  moyen  flge, 
nous  lalsï.e-1-iI,  au  militMi  de  Incuncs  dilîi- 
cilemcul  explicables ,  igiiorer  h  la  fois  et 
ton  siècle  et  m  patrie?  De  quel  pays  était 
ce  moine  Théo|)liile,  lîuml)ie  pi  Clre,  comme 
il  se  nomme?  Etait-il  Kalieii  cumuie  lu  liirn 
de  Truetatui  tvmbardicue,  que  porte  une  co- 
pie de  son  irait(^,  le  fait  croire  au  comte  C\- 
cognara  î  L'Allemagne  a-t-elle  droit  de  le 
revendiquer,  ainsi  que  sembleraient  l'indi- 
quer quelques  mots  de  forme  slleniande  et 
!e  Rugèruif  qu'une  copie  récente  de  la  bi- 
hliothèquo  Nani  accole  à  soi!  nom?  Cette 
dernière  opinion,  beaucoup  pins  probable,  a 
pour  elle  les  plus  nombreuse;?  autorités; 
i;'est  le  sentiment  de  Lessing,  de  Morelli,  et 
Un  dernier  éditeur  de  ïiiéopbile, M.  tecouile 
dtî  l'Escalopier  (939). 

La  solution  de  ces  questions  do'itouscs 
lm(inrte  assez  peu,  puisque  Théupiiile  a  vu 
à  l  uiuvre  les  diverses  nations  «rEurope  , 
pour  résumer  la  partie  de  l'an  où  eluicunn 
(i'elies  excellait  :  •>  Li»lu  trouveras,  *  dit-lit 


(958*)  Nous  èiablîssong  par  des  preuves 
feej  clans  le  cuuis  de  cel  ouvrage ,  i\w  l'urfévrOne 
s't' vei'ça,  du  uiuiiis  jusqu'au  ini*  su  '  [< .  par  l'Egliie 
et  Kiar  rEglisf,  par  de»  clercs  cl  dt  s  inoiiies. 

Voy.  TutoraiLB,  prêtre  el  niuiiie.  Estai  sur 
di$eri  nris  ,  uaduciioii  du  ïraiié  d«  TliôopbUe 
wNwui|uguev  da.leiic  hiiy,  par  M*  de  rEacauiriSH. 


«  tout  ce  que  possède  la  tirèce  sur  les  e$|)èces 
et  les  mélanges  des  diterses  couleurs  ;  loolé 

la  science  iVisi  niT^  ■^nr  If's  incrasiations 
et  sur  la  vanéié  des  iiielltis  ;  toutes  les  sortes 
d*orhement$  que  TArabie  emploie  dans  \cs 
ou vr<i;;es  faits  ?îu  moyen  de  là  ma!Iéabiliié, 
de  la  fusion  et  de  la  ciselure  ;  tout  Tart  de  la 
glorieuse  Italie  dans  Tapplicalion  de  l'or  et 
de  l'argent  à  la  décnmtion  des  ditîérenteS 
espèces  de  vases  ou  au  travail  des  pierreries 
et  de  l'ivoire;  ce  quelaFréme  recherche 
dans  ra^nnrcmcnt  des précient  vitraux;  les 


ouvrages  délii:ais  d'or,  d*argent,  de  cuivre, 
de  fer,  de  bois  et  de  pierres  qu'honore  l'in- 
duslrieuse Germanif  fOVn). 

L'ouvrage,  tel  qu'il  nuus  est  parvenu, sons 
le  litre  iktirsarum  wti'*m  scheduia^ie 
divise  en  trois  livres  ,  formant  ensemble 
cent  cinquante-six  eliapltres.  Ce  chiffrej 
quoique  grossi  de  quelques  additions  moins 
anciennos,  arcuse  des  lacunes  trop  regret- 
tables Ainsi,  Théophile  annonce  qu'il 
traitera  de  la  nianière  de  travailler  l'ivoire, 
et  diverses  citations  du  Lumen aniinœt  coaw 
pilalion  du  commencement  du  "xiV*  siè- 
cle, prouvent  qu'il  avait  tenu  sa  promesse; 
cette  partie  de  son  travail  ne  se  retrouve 
plus.  Comment  comprendre  qu'un  ouvrage^ 
destiné  à  faire  eon naître  les  art'?  divers  qui 
peuvent  honorer  Dieu,  omette  l'architecture 
et  la  sculpture T  N'était-ce  pas  là  ce  travail 
<!r  l)ois  et  do  pierres  dont  la  sublimit  '  ho- 
notait  Cinduêtrieuie  Germanie?  Celte  omis- 
sion doft-elle  être  aUribuéeà  Théophile,  oa 
plutôt  n'a-t-elle  pas  la  même  cause  qua  les 
autres  ? 

'  Le  livre  premier^  précédé  d'une  préfacé 

éloquente,  traite  do  la  préparation  des  cou- 
leurs; de  leur  application  à  la  peinture  sur 
parchemin,  sur  bols  et  sur  mur,  telle  qu'elle 

s'eséeiitait  en  son  temps.  Les  érudits  mo- 
dernes n'ont  pas  été  peu  surpris  d'y  trouver 
décrits  les  procédés  de  la  peinture  k  l'iiuile 
dont  jusiju'à  ce  jour,  sur  l'ailirmalion  de 
Vasari,  on  alinbunil  faussement  la  décou- 
verte à  Jean  Van  Kyck,  vers  litO.  L'exa- 
nten  du  traité  tout  entier  prêle  matière  à 
bien  d'autres  surpris(;s,  ainsi  que  nous  le 
dirons  plus  bas.  La  préparation  de  l'or,  de 
l'étain  et  de  l'argent  destinés  à  écrire  el  à 
peindre  les  manuscrits,  à  rehausser  les  cou- 
leurs, y  occupe  une  place  étendue. 

Mais  ne  saurait-on  supposer  quelque  chose 
de  supérieur  à  celle  peinture  qui  ne  récrée 
notre  vue  de  ses  images  joyeuses ,  (pren 
nous  dérobant  une  partie  du  rayon  lumir 
iieiîi  T  N'anrait*il  pas  une  plai*e  supérieure; 
Trir!  (lonl  les  créations  s'em|»reindraietit  d^* 
ia  lumière  qui  les  rend  ap^tarentus,  sans 
l'absorber  ni  la  dérober  è  nos  yeux  ravis  t  Ce 
]  rdnt  de  vue,  indiqué  dans  la  [n  érace  du  li- 
vre second  (94'2),  explique  pourquoi  Théo- 

1  vol.  iiia,  Paris,  ISéS* 

(t»4U)  P.  tt  de  rédIUoii  diée; 

(941)  M.  do  rtscalopier  croît  avec  niisotj  r;iip 
les  cbap.  ôô.  34,  ôo,  5t>',  bl  iiu  liv.  I  lie  mjiu 
l'œuvre  du  Tlicoiiiiil»:. 

(94i)  Veruin  t|iioiiiani  liujusoMMJi  |^ciarR  ustts , 
(  (a  peinture  opaque  )  perspicu  nSB  VKIM  cftw,  *|da4 


L-iym^ua  L/y  LtOOQle 
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pUie  passe  de  la  peialora  opaque  h  la  pein- 
Um*  translucide  ou  sur  vorrc.  Ti  eiile  et  un 
chapitres  soiil  cuusacic:»  a  celle  dernière 
substance.  Tht^pliile  descend  aut  détails;. 
H  enseigne  è  construire  Ifs  fuarncatix,  à 
seulIlcrJe  verre,  à  réltmdre  eo  plaques,  à 
colorer  en  tabler,  à  le  colorier  superOcieU 
leuient.à  y  incor()orer  par  la  fusion  tes 
iubslaiices  colorantes,  à  mellreeu  plomb  les 
diverses  pièces  dont  la  réunion  ronnait  tes 
verrières  historiées.  Tout  ce  livre  est  du 
plus  haut  iolérêl.  Les  curieux  y  liront  aveu 
plaisir  un  cliapilrc  où  l'auteur  traite  de  l'art 
d0  iândre  le*  vases  d'argile  de  diverses  eou' 
ieun  d€V9mt  {WS),  art  dont  la  «  décou- 
verte »  coûta,  trois  siècles  plus  tard,  tanlUo 
fiâines  et  d'angoisses  à  Bernard  Paiissy. 

Le  livre  troisième,  consacré  è  l'orfèvrerie, 
s'ouvre  par  la  mai,'niti(iue  préface  que  nous 
avvns  transcrite  dans  notre  introduction. 
Nous  n'avons  rien  k  dire  h  nos  lecteurs  sur 
ces  PlT^ 


||)*  iul's  oil  Théophile  élève,  à 
une  si  i^rande  hauteur  les  pensées  qui  doi- 
vent inspirer  l*art  et  qui  eo  sont  Tâme  et  la 
vie  ;  nous  n'affaiblirons  pas  par  une  analyse 
iuuliie  l'impression  qu'ils  devront  éprouver* 
Théophile  traite  ce  sujet  avec  préculecdon. 
<Jelte  pn'  ace  i  rt  fid  un  développement  inu- 
aité  ;  ii  en  est  de  m^oie  du  texte.  Quarante- 
sii  chapitres  ont  été  occupés  par  ladescrip- 
tim  dos  nro  ; 'dés  de  puifiture;  trente  et  un 
traitent  ue  i'art  des  verriers,  et  l'orfèvrerie 
seule  a  un  texte  plus  étendu  que  les  aatret 
arts  réunis  :  quatrt?-vinj;ts  chapitres  lui  sont 
consacrés.  La  peinture  et  la  verrerie  occu- 
pent cent  quinze  pages,  et  rorfévrerieen 
remplit  cent  trenlc-neuf.  Notre  moine  traite 
ce  siyet  avec  une  méthode  que  n'ont  pas 
toujours  les  livres  précédents.  On  peut  dira 
qu'il  épuise  la  ojatière,  quoiquo,  selon  son 
habitude,  les  descriptions  prennent  j»ous  sa 
plume  une  forme  pimne  de  concision. 

Les  rèj^les  de  la  construction  de  la  fabri- 
que, et  do  luïlle  du  aiége  des  ouvriers,  sont 
eipoflées  dans  les  deux  premiers  chapitres. 
Les  suivants,  jusqu'au  vin^t  ot  unième,  (Mi- 
tent de  l'ouiillai^t^,  du  fourneau,  des  &oui< 
flets,  des  enclumes,  des  marteaux,  des  te- 
nailles, des  fliières,  de  rorganarium^  des  li- 
mes concaves  ;  ils  parlent  des  fers  qui  ser- 
vent à  creuser,  h  graver,  h  racler,  k  couper, 
à  fabriqtirr  les  clous,  puis  des  mouieseil 
fer,  des  iimes  et  de  leur  trempe. 

Le  laboratoire  étant  ainsi  élevé  et  muiii 
d'instruments  ronvrnfîl)los,  l'ouvrierne doié- 
il  pas  consacrer  sou  precuier  travail  à  la  Di- 
vinité, en  exécuUmtle  vase  le  plus  précieux 
de  l'orfèvrerie  religieuse,  le  vase  employé 
dans  le  sacrifice  qui  unit  la  terre  au  ciel  ? 
Ce  vaso  est  le  ealiee;  il  est,  selon  l'usage* 
en  argent  doré  par  parties.  Il  faut  donc  ap- 
prendre à  fondre  l'argent,  à  le  séparer  d'un 
alliage  impur.  Le  métal  ainsi  préparé  se  dé- 
hit«fa  eo  lames  ilexihles,  et*  comme  la  ma- 


tiôre  est  précieuse,  e*est  an  moyen  du  mar- 

icaji  ei  de.Ja  lime  que  seront  façonnés  la 
coupe,  le  nœud,  le  uied  et  les  divers  orne- 
ments. Ce  calice  s  embellira  ensuite  au 
moyen  do  la  nielle,  mélani^'ft  <l'nr5:;f>nt  et  de 
soufre,  dont  la  teinte  rqalet  iuoirti  irauciiera 
sur  la  blancheur  brillante  du  métal. 

Par  lin  emploi  sagement  distrilïué,  l'or 
doit  aussi  contribuer  à  sa  décoration.  Il  de- 
vient donc  nécessaire  d'apprendre  à  cuire 
ce  métal,  à  le  moudre,  à  le  colorer,  h  l'ap- 
pliquer sur  l'argent.  Il  faut  savoir  où  se 
trouvent  les  gttes  précieux  de  cette  subs- 
tance, ses  diverses  variétés;  il  faut  connaî- 
tre la  fraude  au  moyen  de  laquelle  les  faus- 
saires trompent  l'wil,  par  une  imitation 
habile,  et  les  recettes  qui  doivent  la  faire  dé- 
couvrir. C'est  le  sujet  d'autant  de  chapitres. 
Yitjiit  ensuite  un  <;hapiire  où  l'esprit,  si 
exact  et  si  .judicieux  de  Théophile,  paye 
tribut  aux  erreurs  de  son  époque,  en  répé- 
titil,  quoique  avec  réserve,  la  tradition  de 
la  fabrication  de  l'or  espagnol  au  moyen  du 
basilic. 

Le  calice  d'argent  est  niellé  ,  doré,  mimi 
de  sa  patène  et  de  son  chalumeau;;  l'or  va 
lui-même  se  transformer  en  ealiee.  Ce  métal, 
plus  précieux,  n'claniedes  embcIIis^t  iiiLnls 
proportionnés  à  sa  beauté  et  à  sa  rareté  ;  en 
conséquence,  le  calice  d*or  sera  décoré  de 
pierreries,  do  perles  et  d'émaux  incrustés. 
Les  procédés  de  ces  divers  travaui  doivent 
être  décrits.  A  ce  ealiee ,  comme  k  celui 
d'argent,  seront  réunis  les  accessoires  usités, 
tels  que  la  patène,  la  passoire  et  le  chalu- 
meau ;  il  fiol  apprendre  k  les  ftliriquer. 

Pondantqucdes  apparent  es  torrostros  voi- 
lent la  divine  majesté,  l'encens  fume  dans 
l'église  en  son  honneur;  Théophile  enseigne 
donc  ensuite  5  exécuter  rencensoir,  soit 
qu'on  le  jette  en  fonte  dans  un  moule  pré- 
paré k  Tavanoe,  soit  qu'on  le  eiselleau  mar- 
teau et  au  hurin.  Cet  ensensoir  est  d'une 
matière  plus  vile,  de  cuivre;  il  faut  appren- 
dre k  la  fondre,  k  la  purifier,  k  rallier  à 
d'fiutres  métaux  pour  la  transformer  en  ai- 
rain et  en  laiton  ;  à  en  séparer  les  alliages 
précieux.  Les  travaux  de  ciselure,  de  poin- 
tillé, de  repoussé,  d'impression,  de  gravure, 
d'estampage,iapplicables  à  toutes  les  cuuvros 
d'orlévrene,  suivis  d'an  chapitre  sur  l'or- 
gue, occupent  le  reste  du  v»>lume 
Cette  sèche  analyse  donnera  une  idée  de  la 
richesse  des  renseignements  contenus  dans 

ce  prôcir^tix  traité. 

Époque  ou  vivait  Théophile.  —  On  com- 
prend tout  d'abord  combien  il  serait  ioté«  ' 
ressant  de  connaître  l'époque  oii  vivaii  Théo- 
phile. Son  livre,  daté  d  une  manière  précise, 
serait  un  témoignage  poaitifde  l'état  de  l'art 
et  des  procédés  mis  en  œuvre  au  temps  où 
il  a  été  écrit  ;  on  aurait,  dans  cette  roule  si 
obseure,  un  point  de  départ,  un  jalon  lumi- 
neui  pour  diriger  sa  marche. .  La  part  des 


CWfosus  exploralor  omnilui  moJis  claboravi  co-     c.       I.  ji 
gnoscere ,  quo  ariis  iiigcnio  ei  culoruin  varielas 
o^ufl  decoraret,  ei  hicem  diei  solisque  ra<Ufla  lion 
r<9etlefei.  (Itnd.,  in  lib.  ii  Prolog.) 
(M9)  Jk  van»  fictUibtu  diterto  e^on  «Urf  |i(eiis, 

JHctioa!!.  D  OnrÉvmgnit  CBitosa?». 


(9441  Yoy.  ics  chapitres  ioéaiu  aUribués  k 
Tbéophile  et  décoareris  par  M.  R.  Haadrte;  irad, 
éaN.i'at)béBottra«ié. 
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sièdes  sniranls  dans  le  champ  des  décoa- 
Terles  serail  facilcnuinl  assignable.  Malheu- 
reusement, il  n'e;i  est  pas  aiusi  ;  au  lieu  do 
servir  à  déterminer  l'état  dePart  en  un  temps 
donné,  ce  livre  oblige  h  rechorclier  l'époque 
où  vivait  Théophile,  par  l'analyse  des  procé- 
dés connus  en  tonl  temps  (&kS}. 

Posons  d'abord  les  limites  entre  lesquelles 
doivent  se  mouvoir  nos  recherches.  Per- 
sonne ne  place  la*  rédaction  de  la  Diversa- 
nim  artinm  schedula  avant  la  fin  du  ix'  siè- 
cle. D'aulre  part,  le  Lumen  animœ^  compila- 
tion publiée  par  un  moine,  sous  le  ponti- 
ficat de  JeiinXXlI  [1316-1334],  ciie  souvent 
In  traité  de  Théophile.  Evidemment  l'origi- 
nal est  antérieur  à  la  copie  ;  la  rr'daction  de 
Théophile  dut  précéder  le  xiv*  siècle. 

Guidé,  ou  plutdt  égaré  par  la  ressemblance 
d«'S  iioins,  Lcssin^  voit  dans  Théophile  le 
Ttttilon  vie  Saiot-Gail,  dont  nous  avons  cité 
la  renommée  ét  les  traTaux,  antérieurs  è 
Tan  1000.  La  conjprtiirr-  l'érudil  aUemand 
ne  trouve  aucuu  appui  dans  Teiamen  des 
historiens  de  Sainl^GalK  Leurs  chroniques, 
si  complaisante^^  lorsqu'il  s\i;;it  de  leur  mo- 
nastère et  des  travaux  de  Xutilou,  ne  le  ci- 
lent  nulle  part  comme  Tanteur  de  ce  traité. 
Aucun  délai!  do  la  Direnarum ariiuvi  ^rhc- 
dula  no  peut  caractériser  l'art  du  ix*  srècle. 
T'iliion  n*est  pas  Théophile  ;  il  y  a  ressem- 
blance el  non  pas  {«lonliié  de  nom.  lYnU- 
leurs,  pour  nous,  Théojthile  est  un  nom  de 
guerre, un  nom  de  relisioQ.LTiumble moine, 
(jiil  s'nublia  si  coranlétement  en  un  traité 
^(ui  j/ouvait  donner  la  gloire,  dont  le  travail 
•"tisliqoe  n^Slfllt  qu'une  prière,  l'humble 
prêtre,  qui  se  rpi'irdail  commp  indigne  du 
COU)  et  de  la  protcssion  monastique,  a  ca- 
ché sa  personnalité-sous  une  appellation  al- 
légorique ;  il  se  nomme  Théophile,  comme 
l'âme  dévote  de  saiul  François  de  Sales 
irappelle  Philothée. 

Jusqu'à  ce  jour  l'opinion  de  Lessîng,  du 
muins  quant  à  la  date,  est  demeurée,  à  cent 
ans  près,  celle  des  nombreux  érudits  alle- 
mands, italiens  '  t  fi  jincnis  qui  se  sont  oc- 
cupés de  cesujct.  M.  Kuumh  David  se  ran^e 
à  leur  avis.  <  Tous  ont  iu-l  l  irai  té,  »dit-]l, 
«  du  X*  on  XI*  sièrle  ;  il  n'existe  à  cet 
^gard  auuttiï  sujet  de  doute  (U4ti).  »  Un  des 
derniers  éditeurs  de  Théophilo,  M.  Gui- 
oljBtf!,  (  herclie,  sans  les  trouver,  les  raisons 
biiv  lesquelles  ^c  fonde  une  pareille  attribu- 
tion. Aucun  de  ces  auteurs  ne  semtde  sa 
prt^occuper  du  besoin  de  prouver  une  allé- 
gation (^'ils  regardent  tous  comme  démon- 
trée, el  qui  n'est  démontrée  nulle  part.  Le 
plus  ancien  manuscrit  de  Théophile»  celui 
de  Woll'enbûtlel,  sur  !eqael  fat  faite  Tédi- 
tionde  Lessing,  aurait-il  si  rvi  h  ([('loi  miner 
l'époque  du  traité  lui-même?  Or  rien  de 


sini?  le  datait  du  xi*  sièidc  ;  en  1781,  Leilte 
le  faisait  remonter  jusqu'au  x';  selon  le 
même  auteur,  il  ressentblerait  à  celui  de 
Leipsick,  el  le  manuscrit  de  Leipsick  date-- 
rait  du  inr  ou  xiv' siècle.  Que  l'on  cherche 
à  concilier  ces  assertions  conlraditioires,  il 
en  résultera  une  singularité  impossible,  un 
manuscrit  écrU  au  x'  siècle  avec  l'écriture 
du  XIV*.  Evidcuimonl  un  nouvel  examen 
paléo^raphique  du  précieux  codex  est  né- 
cessaire ;  jusque-là,  c'est  dans  le  texte  luî- 
mèmo  et  non  dans  la  forme  de  récritora 
qu'il  faut  rechercher  riadicBliou  da  tampt 
où  il  fut  rédigé. 

On  l'a  vu  :  dans  l'ouvrajçe  de  Théophile^ 
les  arts  divers  du  miniaturiste,  du  peintre, 
du  verrier,  de  î'orfévre,  du  joaillier,  du  la- 
|iiiLnin  ,  de  l'émailleur,  du  ciseleur,  du  fon- 
deur, du  sculpteur,  de  l'organiste,  sont  ex- 

SK)sés  par  un  religieux  dans  leur  application 
I  l'endtellisseiiient  du  temple  divin.  Les 
motifs  de  son  art,  ceux  qu'il  laisse  apparaî- 
tre, sont  puisés  dans  la  sainte  F^riture,  dam» 
les  concordances  des  deux  Testaments,  dans 
les  i)rophélies  el  les  faits  qui  en  sont  la 
réalisation.  La  foi,  la  piété,  une  aspiraiinn 
l'crvrnie  cl  continuelle  vers  l'infinie  beauté 
squl  l'âme  de  ce  travail.  C'est  le  manuel  d'un 
âge  hiératique,  d*une  époque  où  t*art  était 
pratiqué  par  l'Eglise  et  paar  l'EgliM  Or 
l'art  comment  déjà  à  .«tortir  du  sanctuaire 
dès  ie oommeneemant  du  xnr  siècle;  ?eri 
1250,  sa  aécolarisalfoDast  unfoiià  peaprèt 
général. 

Ce  traité  est  rœuvre  d'une  époque  de 

transita  n,  do  renouvellement;  il  fut  écrit 
dans  un  de  ces  âges  éuius,  uù,  à  la  vue  d'un 
avenir  npuveau,  le  passé  se  résume  et  sV 
nnlysc  dans  un  travail  encyclopédique.  Tel 
est  le  caractère  du  xir  el  du  xiif  siècles. 
C'est  le  temiis  où  Pierre  Lombard  résume 
la  science  thcofogique  dans  un  traité  qui  lui 
vaudra  le  titre  de  Maître  des  sentences  ;  c'est 
la  tempe  où  Vincent  de  Beauvais  classe  les 
connni'jsances  humaines  dans  le  plan  ma- 
guitique  d'une  vaste  encyclopédie.  Le  traité 
de  Théophile-  est  une  encyclopédie  arlisli- 
que. 

A  ces  raisons  M.  Guichard  en  réunit  UDO 
autre.  An  Uvre  m,  chapitre  59,  le  rooina 
décrit,  corxnio  ferait  un  architecte  d'un  v^^tf 
édifice  à  clever,  l'encensoir  battu,  thunou' 
lum  ihictik.  «  Tracez-y,  ■  dit-il,  «  des  tours, 
sawoir  :  en  haut,  une  octogone  avec  un  égal 
nombre  de  fenêtres;  au-dessous,  quatre 
carrées,  à  denx  fenêtres  allongées,  fenmsrm 
productcB  ;  au  milieu  de  celles-ri,  sur  la  co- 
lonne centrale,  sera  un^  petite  fenêtre  roodç 
feiiestretlarotunda.  •  Ces  fenestrm  prtéiMm' 
lie  seraient-elles  pas  des  fenêtres  en  ogîre. 


plus  iaoerlaia  i|iieiadata.  Bn  VHk,  Les-'  et  cette /«ne«(re//iiro<unda  une  rosace?  Celte 


fO<"^  ^ous  snivoTTS  pas  î»  Tias,  ilaiis  In' |irpniièrc 

t il  lie  iJe  ce  chapitre,  rcxct  lleiile  iiiU  odiiclinii  doiil 
.  (juldiard  a  eninln  le  lui  n  delà  Ditersanttn 
ariium  schedula^  ite  M.  le  cuiiite  de  l'Etcalopier  ; 
nous  }  mêlons,  loni|u*lt  7  a  lieu,  nos  propret  ooter- 
«aiieii».  liieiis  avons  cm  aiile  é*»|ipiyer  la  ihèse 


de  M.  Guirltnn?  pnr  des  arglinifiits  îimivciim  ,  «i 
donnant  un'  cuiiclusioti  plus  picei^;  uo»  i«€lMir« 

eu  jtn_;i'  Ml  lit. 

mb)  lùueric  David,  Mitt,  4*  UjfùMwt^f^U, 
ma*  in-li*  ' 
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ogival. 

Tajriiilerai  ooelques  arguments  à  tons  ceux 
dont  M.  Guirhard  a  fortifié  sa  tlièso.  Si  dans 
le  traité  de  Théophile  on  trouve  la  techni- 
<|ae  et  la  symbolique  qui  caractérisent  la 

transition  ilu  x\v  siècle  an  wii'.  if  faudra 
bien  choisir  entre  ces  deux  conclusions  :  ou 
bien  les  siAcles  amérienrs  è  celui  dont  nons 
nous  occupons  avaient  les  procédés  maté- 
riels et  moraux  qui  sont  propres  è.  ce  der- 
nier, ce  oui  serait  inouï;  ou  bien  le  traité 
de  Théophile  est  de  celte  dernière  époque. 
Entre  ces  deux  conclusions,  uo  esprit  judi- 
cieux ne  saurait  hésiter. 

Vn  examen  rapide  fera  raient  rompren- 
dre  la  valeur  do  ce  raisonnemcni.  Pour  que 
Tanalyse  comi  ai  tL  du  traité  de  Théophile 
fAt  complète,  il  faudrait  s'arrêter  h  chaque 
chapitre,  presque  à  chaque  lii^ne,  et  en  sou- 
mettre les  recettes  et  les  procédés  à  un  exa- 
men mirmlicux.  Sans  entrer  dans  un  détail 
dont  la  longueur  deviendrait  fatigante,  nous 
aHens  noter  quelques  procédés  saillanis  et 
relever  ensuite  quelques  indiitalions  de  s[\\(i 
tout  aussi,  caractéristiques.  Suivons  uas  h 
pas  Théophile  dans  Tordre  où  son  traitenous 
est  parvenu. 

Wons  avons  eu  l'occasion  d'examiner 
nombre  de  reliefs  ciselés  en  métal,  de  latin 
du  xii*  siècle,  ajustés  sur  le  hois.  Lorsque 
ces  travaux  n'oiii  pas  eu  à  subir  un  rcuia- 
nieinent  moderne,  nous  avons  remarqué 
qu'un  cuir  était  tendu  entre  îe  bfds  cl  le 
métal.  Nous  citerons  pour  exemple  la  grande 
châsse  émaillée  de  Saint>Vi«nce.  Ouvrez 
Théophile,  au  chapitre  17  du  livre  i",  il 
vous  apprendra  u  ajuster  les  tables  d'autel 
et  à  les  tendre  d'un  cuir  non  tanné,  de  che- 
val, d'âne  ou  de  bœuf.  Un  reliquaire  ro- 
man, de  la  fin  du  xii'  siècle,  provenant  du 
Palais  de  N.  D.,  abbaye  cistercienne,  renfer- 
mait une  inscription  sur  bois  de  sapin,  doré 
au  moyen  de  reuilles  d'or  applicpiées.  On 
sait  que  noiniire  de  manuscrits  étaii  ni  or- 
nés d'applications  d*or,  exécutées  par  le 
même  procédé,  concurremment  avec  d'au- 
tres décorations  obtenues  au  moyen  de  l'or 
en  coquille.  Théophile  possédait  les  deux, 
manières.  Au  chapitre  13  du  livre  f ,  !l  en- 
seigne h  battre  l'or  et  à  le  débiter  en  feuil- 
les* au  cliapiire  30  il  vous  apprendra  à  le 
moudre  (m). 

On  sait  que  les  incrusiations  d'émail  sur 
inétai  doré,  de  l'ortévrerie  romane,  étaient 
presque  toujours  polies,  a(>r^  cuisson,  ipar 
i]fi  [irucéiJé  uiécaiiii jiit".  Cj;  [xjHssa^e  était-il 
antérieur  ou  postérieur  à  ia  dorure?  S'il 
était  antérienr,  d*où  vient  que  la  mise  au 
feu  n'avait  pas  fait  «  travailler  ■  l'émail? 
Postérieur,  comment  un  polissage  sur  lace 
lisse  avait-il  pu  respecter  la  dorure  T  Théo- . 
phile  résout  le  pr  ti  ièrae  :  il  enseigne  &  do- 
rer au  moyen  de  l'amalgame  de  mercure  et 
d'or.  Soumises  à  une  chaleur  modérée,  inof- 
fensivo  pour  lYroail^  les  pièces  endmttê  de 
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reffc  composition  étaient  bientôt  débarras- 
i>ées  du  mercure  qui  s'élevait  en  légères  va- 
peurs. 

•  Un  Cf^^f1rt^re  (îo  la  peinture  des  manus- 
crits, jusqu'au  xiv*  siècle,  consiste  dans  le 
trait  qui  dessine  les  contours,  en  arrêtant  la 
forme  des  prinri[iaux  détails.  Une  ligne 
noire  limite  partout  les  teintes  diverses  qui 
forment  le  modèle  et  le  coloris.  A  dater  du 
XIV'  sief  le.  In  tnit  ou  l'esquisse  se  dissi- 
mule de  plus  eu  plus,  et  la  forme  de  ia  na- 
ture, morle  on  animée,  n'est  plus  exprimée 
que  par  la  couleur.  Or  lisez  tout  le  premier 
livre  de  Théophile,  il  est  évident  que  ses 
procédés  de  peinture  appartiennent  au  temps 
'>ù  tin  trait  sec,  mais  énergique,  traçait  de- 
vant la  couleur  une  barrière  qu'elle  ne  de- 
vait pas  franchir.  Consultez  notamment  les 
chapitres  3,  i,  8,  10,  11,  12,  13  du  îivre  pre- 
mier. Cette  observation  résulte  autant  de 
l'ensemble  dn  traité  que  de  quelques  détails 
particuliers. 

St  du  livre  premier  nous  passons  au  deu- 
xième, nous  aurons  occasion  de  glaner  quel- 
ques remarqties  tf)ul  aussi  caractéristiques. 

Tuui  les  arts  sont  solidaires.  Destinés  à 
peindre  un  idéal  nui  se  reflète  dans  la  na- 
ture, c'est  dans  ce  livre  tonjours  ouvert  qu'ils 
puisent  leurs  principales  inspirations.  Sans 
doute  ils  transforment  plus  qu'ils  n'imi- 
tent, niais  leurs  créations  s'adressent  tou- 
jours à  rintelligcnce.  Leur  but  commun  est 
d'atteindre  l'être  humain  dans  sa  mystérieuse 
puissance  do  penser  et  de  sentir.  Leurs 
moyens  sont  divers ,  comme  nos  organes, 
mais,  en  déliiiitive,  ils  tendent  à  un  semhla- 
ble  résultat  ;  un  art  hien  dirigé  sera  toujours 
une  aspiration  vers  nnOnie  beauté.  Aussi 
leur  soiiilarilé  ne  iiermet  pas  d'en  étudier 
séparément  un  seul.  Dans  les  agis  du  dessin 
particulièrement,  qui  pourrait  s*occnper  de 
la  sculpture,  en  dédaignant  la  peinture,  sa 
sœur  ?  Ces  deux  arts  ne  s'inspirenl-ils  pas 
Tun  et  rentre  de  la  figure  humaine?  Si  la 
sculpture  vit  de  saillies  et  de  reliefs,  et  la 
peinture  de  couleurs,  c'est  toujours  l'homme 
qui  est  le  centre  commun  de  leurs  éludes  et 
de  leurs  travaux. 

Aussi,  les  i^raods  artistes'  du  x\i'  siècle 
pratiquaient  tous  les  arts  à  la  fois.  Arcbi-  . 
tt  fif'; ,  nîusicions ,  Frnlpteurs  et  peintres, 
tels  iureut  Léonard  de  Vinci,  Michel-Ange» 
Bapbaël,  Benvenuto  €ellini  ;  tel  fut  avaii^ 
eux  le  moine  Théophile.  Nous  voudrion,^ 
détenuiner  1  âge  de  son  Traité  de  l'orfévre- 
rie,  et,  pour  être  complet,  il  nous  faudrait 
esquisser  l'histoire  de  la  peinture  sur  verre. 
Le  lecteur  bienveillant,  que  n'a  pas  éloigné 
le  titra  d'un  travail  aride,  connaltrart,  nous  ' 
n'en  saurions  douter,  dans  toutes  ses  divi- 
sions; nous  serons  compris,  si,  appelé  par  la 
suite  d'un  travail  qui  menace  de  se  prolon- 
ger indétinirnent,  nous  procédons  désormais 
bien  plu.s  par  allusions  que  |>ar  exposition. 

Sur  les  quelques  vitraux  duxiii*  siècle  ar- 
rivés jusqu'à  nous,  la  figure  n'a  pas  ile  mo- 


(947)  Foy.  les  clisp.  tS,  SO,  51,  etc.,  où  Tbéepbile  enseigne  i  dorer  et  à  écrira  en  er  dans  tesnaav^ 
erîif. 
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delé,  à  moins  qu'on  no.  donne  ce  nom  à  quel- 
ques bachores  bistrées  ou  rousses.  Le$  vi- 
traux dn  xur  xiècle,  comme  ceux  de  r^po- 

aue  antérieure,  sont  formés  de  petits  tm  - 
lilioDS  à  figure»,  symétriquemeot  distribués 
mr  on  fond  de  mosaïque  en  couleur,  ou 
enlacés  d'enroulements  fleuris  sur  un  fond 
bien  ou  rou^e.  Le  ton  élevé*  rharmonia 
obaode  et  colorée  de  ces  mosafqnes  trans* 
parentes,  indiquent  dans  leurs  auteurs  une 
grande  science  de  l'effet.  A  la  fin  du  xu* 
ifèele  élan  commencement  dn  xfii*,  un  mo- 
delé en  bistre  accuse  l'inlention  d'arriver  à 
un  rendu  plus  détaillé  ;  des  bacbures,  enle- 
Yées  «n  clair  sur  le  fond  de  oonlear,  pro- 
duispnt  un  effet  lumineux  tr^s  -  piquant. 
Théouhile  (livre  u,  chapitre  19}  enseigne  h 

riindre  le  Terre  ;  au  chapitre  90»  il  enseigne 
(x.'inrJrp  les  figures  par  des  teintes  de  plus 
en  plus  serrées.  Tous  ses  préceptes,  pour 
la  peinture  de  la  figure  et  des  fonds ,  indi- 
quent le  verrier  du  commencempni  du 
siècle.  Il  &ait  ombrer  les  figures  (9^8),  enle- 
ver en  clair  (%9) ,  dégrader  les  teintes  et 
donner  de  la  lumière  (950). 

Théophile  insiste  sur  une  règle  trop  né- 
ffligée  par  les  verriers  postérieurs  au  sm* 
siècle;  il  savait,  comme  ceu\  de  l'âge  pré- 
cédent, que  ia  couleur  jaune  tfail  trou» 
dans  les  vitnmx,  et  par  conséquent  qui! 
faut  en  user  avec  réserve  (950*).  Il  savait  quo 
les  nimbe$  des  personnes  Uivines  se  tim- 
brent de  la  croix;  que  ces  croix,  les  livres 
et  les  franges  des  draperies  se  décorent  de 
pierreries  harmonieusement  ajustées,  une 
émeraude  se  plaçant  entre  deux  hyacin- 
thes (951).  H  savait  faire  des  fenêtres  sans 
personnages,  décorées  de  grisailles  et  d'en- 
trelacs de  couleur  (951*).  Que  dirai-je  de 
plus?  Théophile  possédait  toute  la  pratique 
des  vernurs  de  la  première  moitié  du  xui* 
siècle  ;  n*éiail-U  donc  pas  lear  conleinpo- 
rain? 

L'examen  du  livre  consacré  à  l'orfèvrerie 
fournirait  des  observations  tout  anssi  dé- 
cisives. Comme  elles  ont  leur  place  marquée 
ailleurs,  nous  a  iii:iisterons  pas,  afin  d'éviter 
un  double  emploi.  Ainsi  donc,  un  molseii* 
lement  sur  l'ornementation .  Ces  fleurs,  ces 
oiseaux,  ces  bestioles t  ces  drajjons  enlacés 
par  le  cou  et  par  la  queue,  ces  luttes  de  lions 
et  de  griffons  (952) ,  sont  les  motifs  de  l'art 
mystérieux  qui  se  transforme  au  xm*  siècle. 
Cet  encensoir,  monument  d'architecture  oti 
la  loi  nouvelle  réalise  l'aocienne,  où  les 

(048)  Voy.  I.  n,C.  tO.  n  faudrait  tout  transcrire; 

mais  n'oul>iions  pas  qac  nous  c>pt  ivons  l'histoire  de 
l'orfèvrerie  ci  non  l'iiiâioire  de  lu  peiuiiue  sur 
verre. 

(9W)  C.  19,  20,  21. 

(9."0)  Ibié, 

40SO*)  Croceo  vitro  iian  maliiun  titeris  in  vcsti- 
menti* ,  niai  In  corooU  el  la  eis  locit  ubî  aurura 
lioneiMloni  e^Ml  In  piaianu  (ti.  Il,  ) 

.(951\C.28.  . 
('JSl")  C.  29. 

im)  Prctrdu  in  iUt»  fUaathê,  «Im  iMieUu,  (P, 
3t,  1. 1%.  )  CmImi  MMfa  Amf  ïaMm  # t  ImmHŒ  «r- 
feKUm  Mjwr<î*rM  ««m  imaffNitaa,  jlari»««,  «law 
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prophètes  donnent  la  in''jin  rmx  ap(*i{re«,  atec 
de»  témoigtMges  jfui  s'accordent,  entre  etue^ 
où  la  distribution  des  apOtres  a  elle-même 
une  significntion  ;  cet  encensoir,  que 
l'on  trouvera  reconstruit  p'us  loin,  est  Taw 
▼re  d'un  âg»  où  la  théologie  dominait  Tatt 
en  l'inspirant.  Cet  Ige  expire  avec  le  xnr 
siècle. 

Kn  examinant  ainsi ,  en  tonte  conscience 

et  sans  parti  pris,  l'intéressant  traité  (h- 
Théophile,  nous  avons  cependant  recueilli 
quelques  objections  h  notre  thèse;  les  vnid  : 
Théophile  d^rrit  l'cti^trntion  de  calièH  à 
Vaste  capacité ,  ornés  d'anses  et  munis  de 
cbalnmeaux.  Evidemment  il  s*agitdeca1icM 
destinés  h  la  communion  sous  les  drux 
espèces;  or,  cette  communion  cessa d'ètie 

Sénérale  avant  le  s*  sièele.  Théophile  parle 
'écus,  et  il  passe  sous  silence  les  arrodiries 
qui  devaient  les  orner  ;  or  les  armoiries  se 
tronrent  assez  régulièrement  formuf^  à 
dater  du  xii*  siècle.  Théophile  annonce  qu'il 
s'est  renseigné  auprès  des  diverses  nations 
dans  l'art  oili  chacune  d'elles  excellait;  or, 
grande  était  la  célébrité  des  ateliers  litnoM- 
sins  aux  xu*  et  xju*  siècles,  et  notre  auteur 
les  passe  sous  silence. 

Nous  ferons  à  ces  trois  objection^  ur^e  ré- 
ponse générale. Le  traité  de  Théophile,  nous 
rayons  prouvé  par  tes  citations  du  Lumm 
avinuB,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'ori- 
gmai,  et  |>ar  l'aunooce  de  recettes  égale- 
ment perdues,  le  traité  de  Théophile  ne 
nous  est  pas  parvenu  dans  son  intégrité. 
Prises  séparément,  les  deux  premières  ob- 
jections sont  peu  embarrassantes.  Tous  les 
calices  ne  servaient  pas  à  la  consécration. 
Ceux  qu'on  appelait  ministériels  recevaient 
les  offrandes  des  ttdèles.  D'ailleurs,  jusqu'à 
la  révolution,  la  communion  sous  les  deux 
espèces  a  continué  d'être  en  usage  dans  plu- 
sieurs maisons  de  l'ordre  de  Cluny;  et  même, 
de  nos  jour?,  c'est  un  privilège  réserv<^  S 
quelqucii  {)ersonnes,  aux  rois,  parexeuipic, 
dans  la  cér'émonie  de  leur  aaere.  Quant  aux 
écus,  nous  r<^ponf}rons  qtie  le  traité  de 
Théophile,  se  laisani  remarquer  parlout  uar 
une  concision  pleine  de  rapidité,  la  manière 
de  les  décorer  se  trouve  dans  les  chapitres 
qui  apprenneiil  à  iiieiler,  à  incruster  «l  à 
polir  l'émail.  Voudrait-on  par  hasard  que 
Théophile  eût  formulé  une  méthode  de  bla- 
son? Ce  serait  tout  aussi  raisonnat>le  que  de 
placer  dans  l'ordre  chronologique  le  traité 
de  VigQole  avant  les  monuments  qui  ont  il- 

^athtit  et  nihuw.  (IM^,e.  71.)  In  tpiihtM  éê 
florei,  bestiœ  c!  avictUa  sine  dracoms  Loncate$Mi 
coUis  el  caudii.  [Jbid.^  c.  74.)  —  M.  de  TK^cal^pier 
traduit  concateitaii  par  enehalaé:  CciVt  tra<liic(ioR 
littérale  nous  parait  inexacte^  li^videmaeni  tlié»> 
pliile  a  vanta  |iarler  de  cas  dragons ,  li  «oaamaas 
snr  les  crosses  du  commeoectnent  du  xiii*  siéde 
el  dont  les  queues  et  les  cous  n'élancent  ««n*  ehmhm 
<iniHe»  retieHnetii .  (Vi-n  une  nouvelle  liiJic.4iwMi  du 
temps  oà  vivait  TlieophUe. —  Fit  etiam  tcuipUf 
lÉMfiait  a§m  Dei  in  ferro  et  mut^ttes  f ««isor  e90»- 
§eli$tttrum...  <iaii{«  relate  afai  tu  M«dj«.(ld.,  iài44 
(952-)  Voy.  M  Gaennam  la  Nxie  de  TMa- 
phik  et  noue  resthuden. 
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Juslré  la  Grioe.  Les  Irailés  méthodiques,  les 
règles  formatées  ea  principes'généraui  sont 

Tanalyse  du  passé  ;  on  les  trouve  au  déclin 
et  Qon  à  l'ori^ne.  La  troisième  objection  est 

tilus  sérieuse,  t]uoi(]u'il  nous  reste  toujours 
a  ressource  d'nlirlier  la  gloire  des  Limou- 
sins dans  une  lacune  du  manuscrit.  Ce  n'est 

ris  noire  seule  raison.  Théophile  apprend 
incruster  d'émail  les  raétaui,  elà  le  polir  ; 
il  vante  en  plusieurs  passages  l'habilelé  des 
Français  dans  Tirt  de  fiire  les  vitraux  en 
couleur.  Qu'on  remarque  combien  ces  deui 
arts  se  touchent  dans  son  livre  ;  ce  passage 
Ml  ioporlant  ! 

Jnreniuntur  in  antiquis  adificiù  paçano' 
rum  in  musivo  opère  diversa  gênera  vitri, 

phireum ,  rubieunaum ,  purpurtum , . .  • 
guibuê  puni  electra  in  auro,  argents  §i  Ctt- 

pro  imMiiiMliir  eiiam  vtucuta  eomm- 

dem  eolorum,  qua  eoUigunt  Frmnei  in  hoc 
«pere  peritittimi.  Et  iaphireum  auidem  fun» 
dunt  in  fumis  <uu,  et  faciunt  tabulas  saphi» 
ri  prettosas  ac  iatis  utilet  in  fenettris.  Fa- 
ciunt etiam  ex  purpura  et  vtndi  iimilitcr 
(953). 

Le  premier,  il  y  a  seize  ans  déji.  doos 
aTons  émis  une  conjecture  qui  s*bonore 
aigourd'hui  du  suffrage  de  savants  distin- 
gués, et  notamment  de  celui  de  M.  du  Som- 
■lerard  (953*).  Nous  affirmions  que  la  pein- 
ture sur  verre  avait  dû  naître  à  Limoges  de 
la  mosaïque  en  émail  incrusté,  et  la  résur- 
rection ineapérée  d*an  manuel  de  eet  tempe 
nous  montre  le  développement  parallèle  de 
ces  deux  arts  ;  le  même  chapitre  nous  ap-. 
prend  le  parti  qn'on  tirait  de«  cubes  Tilrenx 
des  mosaïques  antiques  et  des  vases  de 
Terre,  pour  l'exécution  des  incrustations 
(ciêeirum)  sur  or,  argent  et  enivre,  et  des 
vitraux  en  couleur.  Théophile  vante  ailleurs 
l'habileté  des  Français  dans  l'art  d'exécuter 
les  vitraux  ;  il  nous  suffit,  la  peinture 
en  émail  incrusté  et  la  peinture  en  mosaïque 
de  verre  sont  sœurs,  si  môme  leur  parenté 
n'est  plus  proehaine  eneore.  (  Foy.  au  mot 

fBIBAUD  III,  comte  de  Champagne.  — 
Yoff.  Tombeaux. 

TH1£TUARD,  neuvième  évoque  d'Hildcs- 
beim,  consacré  en  928,  entre  autres  travaux 
remarquables,  décora  élégamment  d'or  et  de 
pierres  précieuses  l'autel  principal  de  son 
église.  —  A  tiandesheim  il  édilia  puur  les 
religieuses  une  nouvelle  église.  (Cs.  Chron. 
Hildeê.,  Patrûiog^  U  CXU,  col.  lâtô,  edit. 
Mi«ne.) 

THILLET.  —  Nom  d'une  flimille  d  ort^S- 
vres  de  Linu^es  aux  xvi*  et  xvii*  siècles.  En 
voici  les  noms  et  l'indication  de  l'époque  où 
ils  florissaient.  Ces  renseignements  servi- 
ront à  expliquer  certains  poinçons  d'orfèvres, 

Antoine  Thilliet,  1603- 1610; Jean  Thilliet, 


1615-1617:  Jean  Thillet,  16G9;  Jean  Tillet, 
1623. 

*TH1PHENE,  THIPHENIERS  et  THIPHA- 
NIE.  —  Vase  qui  avait  quelque  emoloi  par- 
licalier  dans  la  lêle  des  Bois  ou  de  I  Epipha- 
nie, ou'on  nommait  au  moyen  âge  Thépha- 
nîe,  et  qui  était  un  terme  de  payement;  il 
se  rapprochait  quelquefois  de  la  forme  des 
drageoin,  à  en  juger  d'après  les  descrips 
tions. 

1260.  XXV  deniers  à  paier  au  Roy  à  la  Ti- 
phanie,  et  à  Pasques  xxij,  et  à  la  Saint  Je- 
nan  Baptiste  v  deniers.  {Livre  dc$  Métier».) 

1980.  Deux  grands  platz  appeliez  thiphe* 

nus,  goderonnez ,  esmaillez  ou  fons  et  ès 
bords,  chacun  pesant  environ  x  marcs  d'ar- 
gent (il  y  en  a  deux  autres  de  même  des4 
cription  et  de  même  poids),  (ine.  dt  CAar- 
U$Y.) 

THOMAS  DE  CATILLE,  fondeur,  exécuta 
en  lil-2  la  cloclio  de  l'horlogede  l'églisedo 
Saini-âéverin,  à  Paris.«Getle  cloche  est  plus 
ancienne  d*environ  un  siècle  que  la  flèche  du 
clocher  ello-môme.  —  Elle  n  a  point  de  bat- 
tant, et  parait  n'avoir  jamais  servi  que  de 
timbre  pour  les  heures,  usage  «uqôel  eller 
e.«t  encore  destinée.  Le  son  SB  est  clair; 
«lie  donne  l'ut  Mw.  Sa  forme  est  élégante. 
Elle  a  0  m.  85  cent,  de  diamètre  è  sa  partie 
inférieure  et  0  m.  70  cent,  de  hauteur,  si 
l'on  n'v  comprend  pas  la  couronne,  qui 
a  8  SB.  17  cent. 

<  On  y  lit  une  inscription  qui  forme  deux 
lignes,  courant  entre  des  filets  d'une  fonte . 
assez  peu  nette.  Cette  inscription  est  com- 
posée de  douze  vers  de  huit  syllabes  cha- 
cun. Elle  est  aussi  complète  qu'on  peut  ia 
souhaiter,  car  elle  donne  la  date  [Ulz]  de  la 
cloche,  son  nom,  celui  de  l'artiste  qui  l'a 
fondue,  ceux  de  ses  parrains  et  enlin  sa  pro- 
venance. 

«  La  voici  fidèlement  transcrite.  Nous  sou* 

lignons  les  lettres  qui  paraissent  être  en 
trop,  et  nous  mettons  entre  parenthèse  les 
lettres  omises. 

mil  cccc  xu  année 
Des  aumosDes  des 
pourorlfige  Au  donnée 
et  dswans  «les  p(B)roiatiens 

de  saint  sciieriii  iii/  ry  po«îe 
qui  lors  esloient  marrej^tit^rs 
pour  y  servir,  —  Ai  nom  Macee 
Boberl  Caorns  Tu  li  premiers 
Kegoault  Le(/«elerc  el  I  h. 
cl  puis  de  CaviUe  Tbprass 
me  flst  deméul  pur  ei  Ae 
ainiiai  cé  SM  venir  peerra 

(Renseignements  donnés  an  comité  des 

arts  par  \\.  A  Serty  ;  MMtii  onkMog,  én 
comité  des  arts,  iV.  kSk,) 
THOMAS  DE  LBNGllES,  orftfvre  en  18%5. 

—  Les  parties  de  besoingnes  que  Thomas  de 
LeugreSf.orférre*  a  Hutes  pour  Ume  la  com- 


(953)  L.u,  c.  12,  p.  91.  (954)  QuidiiuiJ  in  renestrarum  pretioia 

(953*)  Vof.  Lcê  wu  munojienàge,  parM.su Soa-    latc  diligit  Fraocia.  {Oiw»^  art^êo^,) 
1 V,  75. 
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losse  de  Btois  et  de  Namur,  depuis  le  vui* 
juur  d'aTrii,  l'an  45. 

Pour  un  gob(^let  &  cou  vicie  dord  et  es- 
niaillé,  le  promet  des  armes  de  M.  et  Mme  et 
ftt  tortis  et  en  ol  ms  le  pareil. 

Item,  pour  l'or  d'une  verge  roondOy  <|tte 
je  li  eDvoiay  par  le  bedaut  xu  s. 

Hem,  pour  la  façon  de  iiij  Goltersl  cbiens 
XX  s. 

Item,  pour  iiij  pièces  de  boutonneures  que 
Mme  me  commanda  h  faire,  la  dernière  lois 

quVIle  fii  ^  l'aris,  ixiin  s. 

hem,  que  je  despendi,  moy  et  mon  varlet, 
à  aler  à  Mme,  à  Blois,  porter  li  son  dra* 

gouer  Lx  s.  «  {D.  de  B.,  Ui, 

TH0MAS81N,  émail  leur  à  Bruxelles  aa 
XV*  siècle.^  En  t48S  il  reçoit  xxxvr  f.  pour 

t  avoir  esmailto  iinggranl  eo! lier,  pour  le 
roy  d  armosde  la  TUoison  d'or,  aux  armes 
de  Mds.  »  (D.  dr.  B.,  1,353.) 

THOU.MEUOT  (Kobin),  orfèvre  de  Rennes 
au  comuieucemont  du  xvi*  siècle.  —  Fran- 
çois 1",  roi  de  Frfltico  et  duc  de  Bretagne 
uar  sa  femme  la  rciiio  Claude,  devait  visiter 
fa  ville  de  Rennes  au  mois  d'octobre  1518. 
LMttoui^eois  de  cette  ville,  avertis  de  la  ve- 
nue du  roi,  deux  mois  fi  l'nvHtice,  décidèrent 
eu  conseil  de  faire  faire  «  une  ville  d'argent 
ressemblante  (i)ceste  dicte  villo  (de  Keones) 
avec  deux  cocquem<ir(t  avisai  d'argent  pour 
cil  faire  présents  à  la  vuuue  du  roy.»  L'i- 
mage de  la  ville  devait  peser  vingt-cinq  marcs; 
un  poids  serahiable  de  ruftuie  nn'ial  éfail 
ronsacré  aux  deux  vases,  llaoullat  .NJarLiii  et 
Robin  Thoumerot,  orfèvres,  se  chargèrentde 
rexéculiou  ;  il  devait  leui  ôire  payé  (tor  olia- 
que  marc  pour  argent  et  fugon  <io  U  viile, 
IG  livres  monnoye,  et  pour  la  façon  des  co- 
quemarts  33  s.  kd.  Ainsi  délUièré  le  U 
août  1518. 

Le  com|»tcclla  quîltnnce  des  deux  orfèvres, 
en  date  du  premier  décembre  suivant,  éta- 
blissent que  Texécution  denes  pièces  d'orfé* 
vrerie  ilépassa  les  prévisions  (tes  tmurgaois. 

Le  compte  est  ainsi  établi: 

«La  ville  d'argent  poise31  marcs  6  onces 
3  gros,  au  prix  de  il  livres  monnoye,  clia:  un 
marc  vailani  la  somme  de  349  1. 15  s.  4d. 

«Pour  la  fiiczon  d'icelle,  è  raison  de  fOOs. 
moniioyo  par  marc,  1581.  19  s.  8  d. 

«I  ist  'pour  la  dorreure  do  la  dicte  ville  a 
esté  employé  le  nombre  de  73  ducats  et  3 

SrOS,  or,  au  [)rix  de  35  s,  ruonîioye,  chacun 
ucat  vauU  la  somme  de  120  1.  1  s.  4  d. 
mooooje. 

«  Somme  pour  la  dicte  vil  le  633  1. 16.  s  4  d. 

«Plus  deux  brocs  d'argent  poysans  en- 
semble 25  marcs  5  onces  2  Kros,  au  prix 
de  11  livres  le  marc,  vallant  58-2!.  3  s.  5  d. 

«  JUm  pour  la  faczon  k  raison  de  33  s.  k  d. 
monnoye  pour  marc,  42  1.  10  s.  2  d. 

«  El  nour  la  dorrure  des  dits  brocs  a  esté 
employé  4-0  ducatz,  au  dit  prix  de  3G  s.  , 
pour  ce  vallanl  70  I.  monnoye. 

*  Somme  des  brocs  39i  I.  Ï9  s.  7  d. 

«  Somme  toute  pour  le  tout  de  la  dicte 
vexelic,  1029 1. 15  S.  11  d.  monnoye.  • 

Cette  pièce  non?  apprend  donc  lo  rapport 
de  ia  livre  au  uiari^  et  Ja  valeur  du  ducat. 


Nous  j  voyons  aussi  que  les  coquemarts 
étaient  des  brocs.  La  rapide  exécution  do 

ces  trois  pièces  d'orfèvrerie  fait  honneumix 
maîtres  oui  en  furent  chargés.  [Mélanges 
fhiMt.  el  «tareh^L  6rereim««»  I,  265.) 

THUILLAUME  (Danikl),  orfèvre  de  Lille, 
se  trouve  ainsi  mentionné  eu  1432-33  :  — 
«  A  Daniel  Tboillaume,  changeur  et  bouiw 
gcois  de  Lille,  la  somme  de  iiii"xi  livres 
xvii  s.  vi  d.  du  dit  prix  Ue  xl  gros  la  livre, 
pour  six  tasses  d'argent  pesant  ix""  i'demio 
que  Mds.  a  fait  i  rf  ndre  et  acliettor  de  luy, 
et  icelles  par  luy  données  au  baptisement  de 
l'enfant  Cardinal  de  Crespoo,  lequel  il  a  fait 
tenir  sur  ions  en  son  nom,  pour  pe,  cy  à  lui 
paié  la  dicte  somme  de  iiii^'^  xi  1.  ivii  s.  vl 
û.»'D.  de  2?.,  1,334) 

THUNCKEL  (Jkan),  orfèvre  et  grarenr,  a 
publié  eu  1001  six  pièces  de  fleurs  U'odé- 
vrerie. 

*THURIBULUM,—  Dérivé  de  Thus,  ew- 
crn<;  encensoir.  Les  auteurs  ecclésiastiques 
se  servent  de  ce  mot,  qu'on  trouve  déjà  cbes 
les  écrivains  de  rantiquitè,  pour  desii^ner 
l'encensoir  mobile  et  portatif  ;  ils  seoitjieût 
réserver  aux  vases  fixes,  où  brûlait  l'encens 
près  de  l'autel,  un  autre  mol  dérivé  du  grec, 
le  Ihymiauiaterium.  —  Voyez  ces  deux  uiuls 
dans  le  Glossaire  de  du  Cange,  et  dansée 
Dictionnaire  :  Encensoir  et  Acé^ofaires. 

*  TIMBRE.  —  Les  sonnettes  à  main,  ponr 
avertir  les  lidèles  de  la  marche  du  service 
divin,  ne  semblent  pas  avoir  été  d'uu  usage 
bien  général,  à  en  juger  par  la  rareté  de  ces 
sonnettes  d'une  é|)o<jue  même  peu  reculés^ 
telle  que  le  xii'  ou  xiii'  siècle. 

1372.  Et  devons  savoir  qu'il  y  a  en  l'église 
cintj  manières  de  cloches.  C'est  assavoir  es- 

Ïueiles,  timbreSi  noies,  noSetes  et  cluulies. 
a  cloche  sonne  en  réglise,resiiuelle  ou  re- 
fectouer,  le  timbre  ou  cloistre,  la  noie  ou 
chmur,  la  noielte  en  l'horloge.  (Jean  (àoo- 
isiir,  trad.  du  Ration,  de  Durand.) 

TIKON.  —  Monastère  fondé  en  110",  sur 
le  territoire  de  Chartres,  par  Bernard,  alibé 
de  Saint-Cyprien  de  Poitiers.  Ce  pieux  per- 
sonnage ayant  abandonné  son  abbaye  pour  .-0 
retirer,  avec  quelques  religieux,  daus  uue 
forêt  du  pays  ebartrain,  y  eonstroisrl  an 
monastère  en  l'honneur  du  saint  Sauveur. 
Il  y  vit  bientôt  accourir  uue  limie  de,per« 
sonnes  de  toute  eondllioa.  Il  recevait  tout 
le  monde  avecaiïeclio'*,  et  permettait  îi  cha- 
cun d'exercer  l'art  qu'il  cultivait  dans  le 
siècle.  Aussi  bienMtt  accoururent  h  lui  lei 
ferres,  t  f^uT  qui  travaillent  le  1  i  tis  et  ceux 

r assouplissent  le  fer,  des  sculpteurs  et 
orfèvres,  des  peintres  et  des  coDStrue- 
teurs,  tles  vi^rncrons  et  des  agriculteurs,  et 
bcaucouii  U'aulres  tres-iiauiles  dans  lesarts 
diveca  lis  faisaient  avec  soiu  tout  ce  que 
leur  commandait  le  chef,  et  leur  travail 
tournait  au  prulil  de  la  communauté.  C'e&t 
ainsi  qu*un6  forêt  que  les  seuls  voleurs  Jit- 
bllaient  vit  rapideinent  s'élever  un  noble 
monastère.  (Orderic  Vital,  IU,  448,  ôdiu 
Leprèvost.) 

*  riKTlFEU.  — Cflt  (ist  nsile  failpartie 
d'une  s^ruiture  de  Oiemmee  avec  les  che- 
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nets,  fouffl«ts,  pincettos,  tenailles,  pelle» et* 

t'  raiis  h  IV u  ;  c'étail  donc  un  instrument 
ditféreul.  Qu'élait«ce7  Oa  pense  inTOion<- 
Caf  renient  au  poker  des  Anglais,  qui  sémbîe 
i-ppi  ndant  d'invealioa  moderne,  et  se  lie 
inUmement  à  remploi  du  charbon  de  terre. 

1365.  Une  tenaille,  unes  pincettes  et  un 
tirtireu. 

—  Trois  tenailles,  trois  tiriifeux  et  deux 
pelles  de  fer.  {Crmpiei  de$  bâtimmt$  royaux.) 

TITRE.  —  Presque  tous  les  mélatiT  l^ns 
la  nature  sont  alliés  à  d'autres  métaux.  Leur 
Yaleur  s'apprécie  par  leur  quantité,. doDl  le 
poids  est  la  meilleure  mesure.  On  éprouva 
aussi  le  besoin  de  leur  communiquer  cer- 
taines qualités  de  dureté,  de  résîsianee  ou 
d'éniat  :  telles  sont  les  causes  diverses  de 
l'impureté  dus  métaux  ouvrés.  L'imperfec- 
tion des  connaissances  et  des  procédés  dont 
disposait  la  chimie  s'opposa  longtemps  à  une 
réglementation  précii»e  de  la  matière;  mais 
toutes  les  lois,  ri  ir>nnances  on  r^lements 
transcrits  en  ce  Dictionnaire  prouvent  que, 
presque  de  tous  temps  et  à  partir  surtout  du 
sur  siècle,  ce  sujet  occupa  le  pouvoir  et 
surtout  les  corporations  ou  confréries.  Le 
titre,  c'est-à-dire  le  deyré  de  [)urelé  de  l'or 
et  de  l'argent  mis  en  œuvre,  a  été  fixé  sous 
la  Itépublique,  en  l'an  VI.  La  loi  française 
atteint  la  fabrication  de  l'Etat  dans  les  mon- 
naies et  celles  des  parlifudiers.  Le  titre  des 
monnaies  est  ûié  à  neuf  dixièmes;  les  mon- 
naies d*or  et  d'argent  ne  doivent  donc  avoir 
qu'un  dixième  d  alliage.  Les  travaux  des 
particuliers  obéissent  à  une  loi  spéciale.  Les 
ouvrages  d*or  ont  deux  titres  différents,  et 
ceux  d'argent  en  comptent  trois.  Le  pr mi  r 
titre  de  ior  est  0,950  millièmes,  soit  ua 
vingtième  d*a!liagc  ;  le  second  est  de  0, 800, 
soit  deux  dixièiiies.  Lii  premier  titre  de 
l'argent  est  de  0,1>20;  le  second  de  0,84^0,  et 
le  troisième  de  0,750.  L'alliage  de  Targent 
peut  donc  atteindr  e?  In  proportion  énorme 
ciu  quart  du  poid^i  total.  Mais  les  acheteurs 
aont  préservés  de  la  frautle  au  mojren  d*ein- 
preintes  de  poinçons  spéciaux,  obligatoires, 
«;t  imprimés  par  l'iiial  sur  les  ouvrajjcs  d'or 
et  d'argent. 
TOMBEAUX. 

« 

1. —  Tombeaux  iHAiixés. 

La  religion  chrétienne  coramunitpie  à  tout 
ce  qu'elle  bénit  une  parcelle  de  sou  iaimor- 
taliié.  Si,  par  Tespérance,  nous  sommes  |es 
enfants  de  l'avenrr^  par  !a  foi  le  passé  de- 
vient uno  partie  de  notre  éternel  héritage. 
Non,  il  n'est  pas.méprisable  le  sentiment  qui 
entour.e  de  respect  et  d'honneur  îes  restes 
des  générations  écoulées.  Le  culte  des  sou- 
venirs, le  respect  des  aïeux,  ne  sont  qu'une 
des  formes  de  l'amopr  |)arvrna  h  sa  plus 
haute  puissance.  Mais  ce  cuiie  du  passé  se 
j  ariage  inégalement;  si  la  tombe  abritée  par 
l'Eglise  réclame  nus  respects,  la  ch&sse  bé- 
nite seule  a  droit  à  nos  hommages. 

L'art  avait  traduit  ce  sentiment.  Le  goût 
de  i'imùioctalité,  la  foi  à  réleFnci  avenir, 
avaient  paré  noa  églises  de  sépulcres  où 
dormaiem  doucement,  en  attendanl  le  bien- 
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heureux  réveil ,  les  grandes  tmafes  'des 

aïeux,  entourées  de  lenrs'verdis  revêtues 
d'une  forme  visible.  Au  aouliassement,  les 
comfMrtriotes  et  les  frères  auendris  veitlaient 
autour  de  la  dépouille  hien -aimée  da  dé- 
funt; plus  haut,  la  cour  céleste  souriait 
doucement  au  nouveau  déserteur  de  la 
terre.  Qa'i  n'a  pas  rencontré  quelques-uns 
de  CQSi  tombeaux  sauvés  du  marteau  des 
sectaires  du  xvi*  siècle,  et  qui  a  pu  les  voir 
sans  émotion?  Ainsi  la  mort  clIe-mAme 
s'embellissait  d'immortelles  espérances,  ei 
les  larmes  de  la  séparation  n'étaient  pas  sans 
douceur. 

Pour  les  dépouilles  vénérée.^  des  saints, 
l'art  faisait  plus  encore.  Il  n'y  avait  pas  de 
pierreries  trop  précieuses,  de  métaux  trop 
rares;  et  ces  richesses  élèient  centuitlécs 
par  la  mise  en  œuvre  la  plus  (latiente  et  la 
plus  exquiso,  L'orfèvrerie  imitait  tous  les 
arts  en  y  ajoutant  les  beautés  (larliculières 
de  son  exécution  et  de  ses  brillants  maté- 
riaux. Placées  dans  les  églises,  acce.ssibles  à 
tous  les  regards,  so6  œuvres  étaient  la  pro«t 
priété  commune  de  la  piété  publi(jue  ;  piété 
charmante,  qui  prodiguait  l'or  aux  satisfac- 
tions de  la  foi,  et  servait  aux  riches  des  ali- 
ments grossiers  dans  des  vases  d'étain  I 

Selon  notre  usage,  citons  pour  servir  da 
types  quelques  tombeaux  remarquables; 
des  tombeaux  aux  cliAsses  la  transition  sera 
facile.  Les  tomlMsaux  avaient  diverses  for- 
mes plus  ou  moins  riches,  selon  la  fortune 
ou  la  douleur  des  héritiers.  Les  uua  ne  dé- 
passaient pas  le  sol  et  marquaient  la  place 
de  la  sépulture  au  moyen  d'incrustations  ou 
de  dessins  entaillés  et  gravés  sur  une 
plaque  métallique.  D'autres,  moins  nom- 
breux, avaient  fa  forme  d*on  massif  d'archi* 
tecture  décoré  de  statues;  enfin,  quelques 
autres,  en  assez  grand  nombre,  étaient  do 
simples  souvenirs,  sortes  d*9x  voto  suspen- 
dus aux  murs  des  é^'i^c;. 
.  On  peut  citer,  oomuie  appartenant  à  !a  fois 
à  la  première  et  à  la  darnfère  «spèi:e  de  ces 
monuments,  la  plaque  en  cuivre  émaillé  et 
doré  qui  était  autreluis  suspendue  è  un  pi- 
lier au  dessus  de  la  sépiilture  de  Geoffroi- 
1c  Hot  f  !'h  i(n:j;pnef  ),  duc  de  Normandie, 
comte  du  .Maine  et  d'Anjou,  décédé  en  1151. 
Le  prince  est  vétn  d'une  tunique  verte,  re- 
couvrant en  partie  une  longue  robe  bleue, 
et  d'un  manteau  de  môme  couleur  à  douiL 
nuances.  Ces  deux  vêtements  sont  bordés  et 
coupés  de  franges  en  or,  semées  d'imbrica- 
tions. Fièrement  debout  sous  uno  arcade  à 
plein  cintre  surmontée  de  coupoles  couron- 
nées do  croissants,  il  tient  une  longue  et 
Jarge  épée  droite  et  un  bouclier  aigu.  Son  . 
casque  conique  est  chargé,  comme  son  bou- . 
clier,  de  ses  iri>  ,;nns  héraldiques:  cCaxurà 
cinq  lions  (jrimpnnt  d'or,  armes  de  sa  mai- 
son. Le  cham(>  de  l'arcade  est  réticulé  oa 
vert  sur  fond  d'or  <»t  semé  de  fleurons  alter- 
nativement blancs  et  bleus.  Autour  ue  la 
plaqua  courentd'élégantesarabesqttesblauos, 
yinne'!.  vertes  et  blanches,  et  au  sommet  so 
iit  1  inscription  coulée  dans  le  métal,  eu 
émaox  verts  et  bleus: 
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ÎTJS9  •  TPM 

Em«  tuo  prinrept  predonum  Uirla  fuft^iur  rées,  poar  laiwar  V«{r  TilDas»  d«  défoM 

Eccksusque  qiiie»  pacevigenie  daiur.  qu  elles  abrileiil. 

Celte  plaque  a  pafssé  de  la  cathédrale  da  ,       longues  inscriptions  seMiaeient  sur 

Mans  d«Ds  le  mostfe  de  e<ife  Tine.  <»ea  l«s  Rlatea-bandes  : 

tous  les  caractères  des  œuvres  limousines  W«c  jtcei  Hcnricus,  cnmis  comes  ille  Tworam, 

du  milieu  du  Xll*  siècle.  Les  alliauces  de  Hs^loca  ani  slaïuitot  ailhuc  sut  comes  eor«ns 

Seoflh>i*le-Bel  et  de  sa  famille  font  d*af llean  A"",^  milletios,  cemeno*  lerque  novenoa 

pressentir  cette  orisine.  lrnpter»».CIirUle, quand© dwiis  eu  dator  itia. 

oe  sa  tombe  aux  orfèvres  de  Limons.  Nm  crasiina  p^.si  idus  Manis,  feria;nue  secuwto 

ecleurs  se  rappellent  qu*Aimeric  Gucrrut.  Vesperi  sole  suo  fecU  were  diem. 

la  gloire  du  Mans,  comme  disait  soo  épi-  Baiiit  arma  Ades,  nia  spe».  devocio  farfeMu 

lafMie,  fut  enseYoli  au  milieu  du  ehcmr  des  ■em  pla,  larga  nanot,  llngua  ditena  Me 

clercs  de  l'aftbaye  de  Grandmont,  près  Li-  Hnc  sua  plusqiie  suis  moriens  jo  rontuUt  ipso», 

moges,  en  un  tombeau  de  cuivre  doré  et  "'"'^              **P**»  muniit  annor  opiia. 

émaîllé.  ^^^^^^  reclditur  tiiiicei 

TIn  métal  plqs  précieux  que  le  cuivre  Sed  quod  possedit  cum  recedeme  rccediL 

servait  quelquefois  d'excipient  à  l'émail^  Ici  le  défunt  prenait  la  parole  : 

Benri  I*',  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  HuiicDengipwihan»nlitlsiMvlcaCMecar„ 

décédé  à  Troyes  sept  jours  après  son  arrivée  „  **«  r««l»i,  quorum  res  r^o,  sorvo  «  Imnim. 

de  la  croisade,  en  1180,  reçut  une  sépulture  tumulura  feci  mllii,  qui  fundaim'nia  pcssi 

splendide  dans  l'Eglise  de  Sainl-Etienno.  „ '^«'f^'^sla;  laniae,  quam  nunc  rego  «icm  ei  ante 

qu'il  avait  fondée  et  dotée.  Sa  statue  repo!  "'S.i?5».!y?jî?J<^J,7«!lg^»'^^  V^^*»- 

sait  sur  un  soubassement  recouvert  par  un  VT^^         sic  sine  aola  tolum. 

monument  à  joar  percé  d'arcades  cintrées.  ,  EnOn,  deux  vers  révélaient  riulerventaott 

Le  tout  était  en  argent  doré,  semé  de  pier-  '*  ^ea^e  d'Henri,  fille  de  Louis  VII  : 

reries,  de  ûli^ranes  et  de  brillants  émaux;  Prindpi»  egregios  avtus  Maria  revdat 

Argento  auren  bneteis  eTterim  indueto  eau*  apoaaiclaarea,  lali  vetamioe  velaL 


£ÏÏf.v;i*<!«Ï!i«^  r/'^"!''  ^""f/!'""'» L'éclat  de  co  voile  de  métal  était  dow 

ÎTSir?,  tîwf/^/ÎÎL»^^  «^^^t^'^^»         ^«  pensée  de  la  pieuse  prin- 

•t  pg^rts  tarxnta  (95i»).  En  1583, des  voleurs  cesse,  à  être  un  symbole  des  vertus  écla- 

dérobèrent  pendant  une  nuit  los  lames  d'j.r-  tantes  de  Ton  éVoiix 

chinoin?!  To                         '  ""î'"  ^'î  On  PC"^»  avec  beaucoup  de  vraisemblance. 

infSliLÏ^A  1  r®*'.''"?;  iîr®^         ^  conjecturer  que  celte  tombe  avait  été  ex? 

^"'^e  à  Limoges.  On  en  voyait  Dut  à  côté 

Sir^T^îf^pV;?^^^^^^^^^  â"„V"^'            cerlaioe«em  cette  ori- 

Sî^iiiiïïÎJÎ'^'T  ^''^  Dans  la  même  église,  un  autre  tombeau 

^  J^^^  ^"'''      '"^''''^  «n  «nétal  précieuxt  dé^x>ré  d'éœaux  et  de 

Zm  TvZZ'^ZiZZT.T^^^^^^  pierreries .  gaitlait'la  dépouille  mïrtelle de 

^^i!!m^i^l.^iJttAl'**^'*'T,         ^""i'  Thibaud  III ,  con.lo  .le  Champagne ,  décédé 

ffi?kin?Tn                             ^  *           en  1201.  Dans  cette  slpulturejes 

wMerur-înrp/n^)!^^^   trahissent  les  di-  tendres  de  Thibaud  IV.  lils  posthume  du 

Mment**Sïihr«         ?n  P^<5^<5  'enl ,  étaient  réunies  aux  cendres  pa- 

mXrî  i^7Î?<?,A^^^'  ndécision  te  le  que,  ternelies.  Celle  tombe  commune  leur  fut 

S)Sn                           "^S     ^  ««^^  l»»»"    P«é««         de  Thibaud"  leur 

SSils  i.n  ^riïïll                   '  h'"^"  f^'^^'t-fi''  •      de  Navarre  et  comte  de 

^}  h  "a  T^^n^J^TtJil2J'^:»  £h"»P«ljne    <le  Brie.  11  la  fit  exécuter  par 

w&ev  îgiî)'™*""**  *     iomliaau  tout  rentremlse  de  Guy,  prieur  de  Grandmodl, 

^  Cetti  erîtur  ne  peut  se  soutenir  »  la  vue  Pium%ui'îêrmiiée'^n^^^^^^  iâsY'^' 

telfrLl'^.T'        1"^  ASJoSrSuiourstïm^^^^^ 

?oiLe  lÏÏ  iîlîïïîîS;               «°"P««é?  représentaientd'illustres ,.?rson nages,  mem! 

ont^é  s?uîé  ?!  i^.ÎL*^!'?  ^'9^     la  lîimille  des  défunls.  Eli^  s'adres- 

•  nés,  autour  de  tous  les  encadrements  et  de  t  ons.  aue  nousalirmsrannoHarA  lannâteiL 

toutes  les  ar«.des,  court  une  triple  frise  Sphe  Sw^^^^ 

démaux,  de  filiKranes  et  de  rinceaux  mé-      ^:^i:lr"^.r^^'  ^    ,    ,  . 

uniques.  Seulement  les  arcades   au  lieu  "«Tlwolialde  laco  rewlias  luciarolne  foru; 

a  eire  remplies  par  dea  reliais,  sont  q^oif  Vicii  in  bac  iiie  vium,  uior»  iovida  viiae, 

TvlÏÏiwr.fï'î».'  ^"V^'*          •"«««tf'-  1»  rédocUen  bim  eséealéa,  paUléa  par  ee  le» 

Sseî  2      r.«MA-,    r       ^   .  "^"m  Cs.  Martcne  (FAewar.  «wcrfof.,  t  I.  eoL 

««K  nai^L            »  Co«r*  iTaiiliï.  «ohu».  ;  Iliéi.Cuy.  prieur  de  drandinonl.  le  jour  de  l'ocUW 

3*  rrLT     •         "^^^  ^«  "^"^        ^'   ^  TlubautI  p<uir  réclamer  le  pris 

I     1..  ,  du  Innil^oaii  n  riiivilcr  à  cotunoscr  amiaf*  
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i4M  TOM  D'OIlF£VRERIE 

hilulîi  invile  vires  et  sdentit  et  te 
lia  lilik  rutn|ii'ii(('  lion  mis  juvenla!» 
Ini  fucil  xUti,  nitiiis  ausa  licenlia  falû 
Judaicîs  opibas  inopes  relevando  ftileles» 

Principio,  snniiiii  principis  egil  opus.  ^ 
Damna  redenipmrus  cnici»  et  palrtam  CniciAxi, 

Slnin'rat  expcnsis,  miliii  ,  finv-evl:un. 
Termiam  qusrens,  c(£l<'sleiu  reperil  urbeiDt 
Dam  procul  Inec  petittir,  oliftal  Hlft  4miL 
TmU  palaiino  ne  principe  terra  eiMMl 

Tnnsit  In  baeréderB,  terra  paterm  mmiM 
Qui  puer  utphif  nix,  d  funcre  palris  oîinrtos 
Continua  pairios  m  sua  jura  dies  Uj. 

Lest  vers  suivanls  étaient  inscrits  auprès 
^  chaque  stataelte.  Les  penoonages  qu'elles 
représentaient  semblaîMit  parler  en  ces 

termes  : 

Thibaud  III  r 

JNm  M*«CMnlt,  commcà  mon  père,  U^griei  4$  mmif. 

f  ir  dan$  cetie  tilU. 
Bas  Dcus  urbc  mori  milii  contuUt  ot  geailorl* 

Henfil*'» 

Xliéaaif ,  Mid  KêhH  ton       U  (mdÊÊ&Êf  é§  «m» 

llteflitBeMfeef,TiMelMMe,iMl  gaaUmt 

^al  fait  cccle^ix  (irxsemis  comp^dllfai. 

Henri  II  et  Tinîvni  !  III  frères^  sncaessi* 
fement  comtes  de  Cliam^iagne  : 

Ckampagne,  à  la  place  du  père.  Dieu  fil  ipano^  «et 
deux  fieurt  pour  le  ^/nd  r  du  printemps  d>'  ta  paix. 
Dai  uro  p^tre  duos  t)cu!>  iios  ûnrta  aUoIcre 
Ut  tuil  «erpada,Gaaipuiia,  coalat  halMve. 

BeDfi  II,  (oi  de  Jérusalem,  mort  en  1197  : 

0 CMttt  M ehoi$ii  pour  roi  de  ta  vilU U Moèk  Bmri, 

amant  de  la  loi  divine. 
Urbe  lua,  (itiriste,  rex  el»  i  lus  fuil  isie 
Mobiiis  HeiiricuÂ,  diviiix  legi<>  aiiucua. 

In  lirinressc  Miric,  voiivo  d'Henri  : 

Je  iHti  la  mère  du  comte,  c^ue  le  Ckritt  lui  ioit  doux! 
Mater  ego  comitlt,  Ctinaliun  rO|a  sll  Slbi  aûlit 

Philippe-Auguste  ; 

J4  Mit  U  roi  été  Fraactt  ennemi  redoniaU*  4ê 
lntr«  «nnemit 

Rexego  Francorum  ^rnvi^  dostibusbostis  eorum. 

Richard  I",  qui  avait  épousé  Bérengdre, 
soNir  de  la  comtesse  Blanche  ; 

Roi  retpecié,  je  gouverne  U  royaume  deeAngMi 
Arglita  régna  rego,  rei  rcvereiidus  ^o. 

La  coiolesse  Scoiastique,  morte  en  1218: 

TMImitf,  Mfei  la  untr  «mumm  ée  Vknnt, 

Vx/Cf  Tlieobalde,  tua  soror  est  comitissa  Viennx. 

Marte,  épouse  de  Baudouin,  comte  de 
Flandre  : 

JTiMMr  aalfa*«l  fMânuikt  Mark,  la  lafww  è  saai 
formtr  «fil  Mai  m  ma». 
Rnic  es  g^rinana  flos  vnices,  aaa  Maria 
Circa  quain  siuduit  furnittndam  laia  tOpllb* 

Sanrhe,  père  de  Blanche  : 

A  cette  noble  image  reconnaiiUi  Sanche,  dont  la 

royauii  puiuante  gouverne  la  l^avarre. 
Satioiiis  est  piaiMli  Qaod  signai  imago  ilOfmiliOi 
Q  U)  i  if  gtibenalar  Ilavarrs  rege  potâtar. 

(D5i))  Camiï*t,  Prompt.  Trcc,  p.  ôâO. 

(IHiOj  Une  partie  des  dessins  ili  mni^'siu!  est 
cotiiervée  par  la  bibliotbèuue.Mazanne.  Le  reste 
est  tNsiéniIné  «as  les  pondéaJUas  de  divers  aauK 


Blanche,  ét>ott9e  de  Thlliaud  III  : 

Blanche,  fille  dtx  roii  de  Navarre,  en  donnant  <ih 
comte  ton  époux  ce  têienunt  immulaire,  mtmre 
rafeetion  qui  la  coutume, 
lïoc  itimuh  Blanclia  Navame  re^ibusorta 
Du  ni  cuiinum  volai,  quo  ferveat  igiie  revelaU 

Ces  témoignages  d'une  royale  douleur 
font  i  peine  pâlir  l'éclat  du  tombeau,  élevé, 
en  iSli,  au  cardinal  de  la  Chapelle-Taillefer, 
dans  l'église  du  même  nom,  près  de  Guéret. 
Cette  œuvre  magnifique  clol  digneiDent  la 
série  des  tombeaux  éwaillés  de  ia  période  à 
incrustation. 

Pierre  do  la  Ruelle,  dit  le  Beaumesnil, 
avait  dessiné,  vers  11«9i,  les  quatre  faces  de 
ce  tombeau;  son  dessin  4ldt  accompagné  de 
la  description  que  nous  avons  piil^îiée. 
(Toy.  LàCHAPPBLix.)  Ce  tombeau  était  signé 
par  les  frères  1.  et  P.  limoniii». 
Fiaina  LeBMviel  I.  P.  faesM  aepeknn. 
a  Ce  mémoire  fiU  transcrit,  en  1795,  par 
l'abbé  Legros  ;  on  a  perdu  la  trace  dos  dos- 
l/ins  qui  l  accompagnaient  (960). 

Ce  n'est  [uis  le  .seul  tnnihcMu  cIp  rc  ?:;pnre 
dont  l'image  même  ail  péri  pour  nous.  Par 
enile  de  eiroonstancea  peu  connues  et  qu'un 
vol  peut  seul  expliquer,  seize  volumes  in- 
folio, de  la  coilcciioD  Gaignières,  sont  main- 
tenant conservés  è  la  bibliothèmie  Bod- 
léicnne  d'Oxford.  Ils  sont  remplis  de  dessins 
des  tombes  royales  et  autres,  qui  se  trou- 
vaient au  xvir  siècle  dans  une  grande  parlld 
de  la  France.  Parmi  ceç  tombeaux,  nous  n<H 
tons  les  suivants,  qui  tiaietii  en  métal  ;  plu» 
aieurs  étaient  décorés  d'émaux  (961). 
Tombeaux  des  princes  de  fang  royal. 

F.  "ÎS.  Tombe  de  cuivre,  au  milieu  du 
choBur  de  l'abbaye  de  Saint-Ived  de  Brf ine. 
Il  est  de  Holiert,  deuxième  du  nom,  comte  de 
Dreux,  qui  mourut  le  28 décembre  1218, 
etc.  (Epiiapfie.) 

F.  76.  Tombeau  de  f  nivre  émaillé,  à  gau- 
che du  grand  autel,  dans  le  chœur  de  l'éi^ltse 
cathédrale  de  Beauvais.  Il  est  de  Philippe 
de  Dreux,  évôque  de  Beauvais.  (Inscription.) 

F.  78.  Tombeau  en  cuivre  émaillé,  au  côté 
droit  du  choeur  de  l'église  do  ral)ba>e  do 
Sainl-Ived  de  Brainc,  posé  par  moitié  au 
dedans  du  chœur,  moitié  en  dehors.  Il  est  do 
Marie  de  Bourbon,  femme  de  Jean,  premier 
du  nom,  comte  de  Dreux  et  de  Braine.  11  est 
environné  de  petites  figures  de  tous  ses  pa- 
rents; dans  des  niclics  au-desbu^  do  <  iia- 
cune  étaient  leurs  armes,  dont  ii  reste  en- 
core quelques-unes,  et  sur  les  bords  du  tOOl« 
beau,  leurs  noms  écrits  en  or  sur  des  fonda 
rouges  et  bleus,  etc.  (Inscription.) 

F.  79.  Représentatinndes  figures  qui  gar« 
nis  I  lit  les  quatre  ofttésdu  tombeau  mtm^ 
tioiiné  ci-dessus. 

F.  80.  inscriptions  dudil  tombeau. 

F.  98.  Tombe  de  cuivre  en  relief,  ?t  main 
droite,  dans  la  nef  de  Saiut-lved  de  Brame  ; 
tlle  est  de  Pierre  d«  Drens ,  dit  Mmtlin , 

leurs  du  Limousin. 

(%!  1  Nous  niij>riinlons  ft's  noit^s,  rt^levév?  par  le 
regrettable  Henri  Oérenle,  an  Bulleim  in  tomtfi  de* 
arts,  1. 111, 1k  255  cl  seiv.- 
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duc  de  Breltgim,  mort  lêSBJttio  li80.(EpU 
taphe.) 

F.  99,  Tombeau  de  cuivre  émail  lé,  au 
milieu  du  sanctuaire  ,  sur  lequel  sont  deux 
figures  eo  relief.  La  première  est  d'Alix, 
«onMease  de  Bretagne ,  fille  aînée  et  héri- 
tière de  Guy  de  Thouars,  comte  de  Bretagne, 

3ui  fut  mariée,  Taxi  1213,  à  Pierre  de  Dreux, 
it  Méuclere,  duc  de  Bretagne,  raort  en 
1250,  enterrée  h  Sainl-Ived  de  Braine.  Elle 
^  mourut  l'oazième  août  1221.  La  seconde 
Iliffure  ésl  diolande  de  Bretagne ,  fille  de 
ferre  Manderc,  duc  de  Bretagne ,  etc.  £il« 
-^■irul  Je  10  octobre  1272.  (E|)itaphe.) 
Tombeaux  du  roi»  de  France. 

P.  13.  Tombera  d#  cuivre  en  relief,  au 
milieu  du  chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
il  est  de  Charles  le  Chauve.  (Inscription.) 

F.  24.  Tombe  do  cnirre  jaune,  au  milieu 
du  chœur  de  l'église  de  Saint- Denis.  Elle 
^  de  Marguerite  de  Provence,  femme  du 
roi  saint  Louis.  OHit  a.  D.  1295. 

F.  25.  Tombe  de  cuivre  émaillée,  qui  est 
sur  le  tombeau  de  Jean  de  Franco ,  Ûis  du 
foi  saint  Louis  (962).  (Inscription.) 

F.  26.  Tombe  de  Jean  de  France,  fils  du 
roi  saint  Louis.  11  est  dans  le  mur  à  gauche 
du  grand  autel  de  l'abbajre  de  Rojaamont, 
et  contient  la  plaque  émailMo  figorée  à^» 
le  précédent  feuilIeL 

F.  29.  Tombeau  de  Blanche  de  France , 
fille  du  roi  saint  Louis,  il  est  dans  le  mur  à 

Kuche  du  grand  autel  de  l'église  de  l'ab- 
ye  de  Royaumoot 

Même  décoration  que  celle  du  tnmlicau 
de  Jean  de  France.  Au  lieu  du  jeune  homme 
leuant  un  faucon ,  c'est  une  jeune  fllle  te- 
nant une  fleur  de  lis  d'or,  vôiue  d'une  robe 
fleurdelisée  h  ruanches  vertes.  Ella  se  déta- 
che sur  un  fond  roBge  semé  de  castilJe. 

F.  30.  Tombo  en  cuivre  émaillé ,  qi)!  est 
wir  le  précédent  tombeau  de  Jeaunc  de 
France»  fille  do  roi  saint  Louis,  etc.  (%3j. 
Abbaye  de  SainhÙmii. 

Une  dalle  gravée  sur  cuivre, 

Céleitine»  de  AfarcetMiy. 
■  Une  dalle  sur  cuivre. 

Vingt  dalles  gravées  sur  cuivre,  de  di- 
verses provenances. 

Saint-Lucien  de  Beauvai», 
Tombeau  de  Jean  Chollet,  cardinal,  mort 

le  12  août  1292.  II  était  fort  orné  d'émail  et 
de  cuivre  ;  mais  il  en  reste  fort  peu.  L'on 
aasore  que  sa  figure  était  d'argent.  Blie  n'est 
plus  Que  dû  bois  peinU  (Magnifique  monu- 
ment du  xm'  siècle.) 

Saint-George»  de  Vendôme. 
Tombeau  en  cuivre  de  Boucliart,  comte  de 
Vendôme.  Il  est  du  xiv  siècle.  La  figure  et 
rarebiteclure  sont  découpées  comme  dans 
les  tombeaux  anglais,  et  sont  incrustées 
dans  une  dalle  de  pierre  ou  de  marbre. 
«  T®'"''*  ^**  «>W«»  <l«ns  une  cliapeile  de  la 
Trinité  de  VendOme.  Elle  est  de  Ganfroid,- 

.  (96t)Cet«RjMaii,  doal  nous  avons  «itiià  parlé,  est 
couerti  h  Suni-lleBU.  Vey.  Lu  muM»  nath» 


alècle,«liirt 


de  Vendôme.  Elle  est'da 
curieuse^  sans  figure. 

Cathédrale  dEvreux, 

F.  68;  Halle  en  cuivre,  dn  cardinal  de 
Nunancourt  (xiv*  siècle). 

F.  72.  Tombeau  de  Jean  d'Aul^rgeo ville, 
chancelier  de  France,  évèque  d^vrenz. 
Magnifique  tombeatt  en  enivre,  «a  relief 
(xiif  siècle). 

Eglite  des  Jacobin»,  dEvreux, 

F.  09.  Tombe  de  cuivre  jaunei  de  Philippe 
Présuii  (un*  siècle). 

Jacobins  de  Rouen. 
.  F.  85.  Superbe  dalle  de  cuivre  du  xiv* 
siècle;  homme  et  femme. 

Abbaye  d'Orcamp. 
F.  68.  A.dmirable  dalle  gravée,  en  fonte,  du 
iiv  siècle  ;  bomme  et  Ibmme.  C'est  la  plus 
riche  de  toutes.  (Colle  magnifique  plaine 
provient  certainement  de  Flandre.) 
Tombeaux  et  épitaphes  des  église»  de  France, 
F.  13.  Dalle  de  <  uivrc,  évèque  (sv*siècle){ 
abbé  de  Saint-Georges  d'Angers. 

F.  SB.  Plaque  de  cuivre,  appliquée  coaire 
le  mur,  représentant  un  cliaiioine  ë  geooox 
(xvr  siècle);  armoiries  et  épitaphes. 

F.  59.  Tombe  du  xm'  siècle,  en  cuivre  et 
en  relief;  abbé  couclic  sur  un  semi  de  fleurs 
de  lis.  £!lu  est  Je  Ciuiilauuic  de  Beaumuui  j 
cathédrale  de  Saint-Maurice  d'Angers. 
F.. 78.  Ëpitaphe  sur  plaque  de  cuivre,  re> 
réseniani  saint  Martin  et  un  abbé  à  genoux 
XV'  siècle);  Saint-Martin  de  Tours. 

F.  170.  Tombeau  d'Ulger,  évèque  d'An- 
gers, 1149;  châsse  du  xii'  siècle. 

F.  170.  Plaque  émaillée  de  la  châsse  repré- 
sentant l'évêquo  Ulgcr.  Celte  plaque  est 
entourée  d'une  inscription ,  et  le  dessin , 
qui  est  colorié^  en  est  assez  exact.  La  liau^ 
teur  de  la  plaque  e3l  de  18  pouces. 

Tombeau  de  cuivre  émaillé,  représentant 
Michel  (le  \illoyscaii;  ^200;  Jacobins. 

F.  200.  Magnifique  tombeau  de  cuivre 
émaillé,  représentant  un  chevalier.  Le  bou- 
clier, le  coussin,  les  ceinturons  et  uiif  hr-^e 
bande  d'encadrement,  chargée  d'écussoii», 
sont  émaillés;  le  socle,  qui  est  du  temps,  est 
de  pierre  et  orné  d'écussons  «^maillés;  ab- 
bajre  de  Fontaine-Daniel,  au  Maine.  Longue 
inscription.- 

F.  205.  Tombeau  de  cuivre  émaillé,  très- 
riche,  représentant  uu  chevalier;  entouré 
d'une  inscription  et  d*utte  large  bande  émail- 
lée, et  orné  de  caliodujns;  abbaye  d*Kvroo, 
au  Maine. 

F.  S19.  Evèque  en  cuivre  émaillé,  orné  de 

cabochons  (Guillaume  KoIIantj;  abbaye  de 
Notre-Dame  de  Champaigue,  au  Maine. 

A  notre  grand  regret,  nous  ne  rencontrons 
pas  dans  celle  énuméralion  la  tombe  de 
Blanche  de  Navarre,  duchesse  de  Itretagne, 
épouse  de  lean  le  Roux  et  grand'mère  d^Ar- 
tbur,  vicomte  de  Limoges.  Cette  nrinofsse. 
morte  le  3  août  1283,  fut  inhumée  à  Tab^je 
de  la  Joie,  qu'elle  avait  fondée  près  d'IUa- 

nales  d^MiLUR. 
(9») 
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nebon.  M.  de  Wismes  a  troQté,  dans  les  ar- 

diîves  (îu  clhileau  de  Nantes,  une  quii[:inrr. 
de  450  livrer»,  de  (luillaume  le  Borgne,  che- 
tio/ter,  poar  le  tombeao  érhatllé  de  ta  dite 
duchesse,  exécuté  i*)  Limoges  par  l'orilro  la 
duc  Jeao  1*'.  Cette  quittance  est  daiée  de 
1306. 

L'Angleterre  n'a  pas  seulement  conservé 
lea  images  des  tombes  remarquables  en  mé- 
tal émaillé  ;  elle  a  eu  le  bOD  ctpril  de  sauver 

plusieurs  tombenux  de  ce  genre.  Non<?  cite- 
rons en  |)erlicu)icr  celui  de  (iui.lauiue  de 
Valence,  comte  de  Pembroke ,  mort  en 
12%;  il  est  conservé  à  l'ai)!  im  Je  West- 
minster. En  France,  nous  ue  nuuvous  citer 

a lie  les  tombMttl  des  enfants  de  saint  Louis, 
éposés  8UÏ  magasins  de  Saint- P  -ni?;  fWV), 
i'iusieurs  de  ces  toinbeaux  étaient  com- 
plétés pnr  une  herse  {foy.  ce  mot),  appareil 
destiné  à  les  proléger  et  à  recevoir  des  cier-.'ps 
allumés  aux  jours  de  la  commémoraison  des 
déftiDts. 

n.  ~  TOMKAVX  VOHOOS  BH  UOHSB. 

Les  tombes  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à 

f>résent  étaient  le  résultat  d'un  travail  de 
lattage  et  de  ciselure;  elles  étaient  compo- 
sées de  plusieurs  feuilles  de  uiéial  réunies 
par  un  ajustage.  Ce  genre  de  travail  per- 
meftait  de  donner  plus  de  délicatesse  et  de 
Uni  aux  détails;  n  unis  il  était  |)énible,  de 
lente  exécution,  et  nécessitait  des  sutures 
nouibreoses,  touiours  imparfiitteiDent  dissi- 
mulées. Ces  (iillicullés  firent  qîieicjuefois 
donner  la  préférence  à  la  niii>e  en  ionle. 
C'est  par  ce  procédé  qu'ont  toujours  été 
exécutées  les  cloches.  Le  méial  incandescent 
jeté  dans  des  creux  convenablement  i>réi>a- 
rés,  8*^  moale  sur  tous  les  détails  et  les  re- 
produit avec  fidélité.  Au  lieu  du  métal  h 
entailler,  on  n'a  que  des  matières  sans' résis- 
tance à  pétrir  :  l'argile  et  la  cire.  Du  premier 
coup  on  peut  terminer  une  œuvre  de  grandes 
dimensions. Le  métal  fondu,  il  est  vrai,  est 
rugueux.  Les  détails  n'y  viennent  pas  tou- 
jours, et  ce  procédé  exclut  l'application  de 
j'éujâil  (lui  donnait  éeonoiuiqucment,  aux 
tombes  énumérées  plus  baat,  l'éclat  des 
pierres  précieuses. 

Quels  qu'aient  été  les  uiolifs  qui  OrciU 
préférer  la  fonte,  ses  procédés  furent  mis 
en  œuvre  de  bonne  heure.  Les  tombeaux 
coulés  en  bronze  ont  tanté  la  cupidité  et  lis 
sont  demeurés  lurt  rares,  quoiqu'on  en  ait 
exécuté  un  certain  nombre. 

Deux  des  plus  curieux  sont  consacrés  aux 
deux  évC(|ues  d'Ajniens  qui  conçurent  le 
projet  de  1  érection  de  la  helle  cathédrale  de 
celte  ^lle  et  y  mirent  li  ntain.  lis  étaient 
autrefois  dans  la  nef.  £n  1762,  on  trouva 
qu'ils  gênaient  les  cérémonies,  et  on  les  re- 
légua à  l'entrée  de  l'église,  près  de  la  porte 
occideuinlo,  nù  ils  sont  encore.  La  tombe 
placée.^  droite  de  la  porte  représente  Evrard 
de  Fouilloy,  qui  posa  la  première  pierre  de 
c«l  édi&cQ  eu  1*220.  Six  lions  supportent  cette 
tombe,  dont  le  dessous  est  placé  sur  un  corps 

» 
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de  maçonnerie.  Uévêqtie  défont  esrt  vêtu  des 

ornements  t'i  î'^ropaux  :  aube  parée,  cha- 
suble, etc.  Sa  ICte,  coitfée  d'une  mitre  basse 
bonfée  d'un  galon,  repose  sur  un  conssia 
snii*'  i]c'  {1  iin  ns  et  de  quatre  feuilles.  Sa 
main  droite  l>énit;  sa  gauctie  tenait  peut-être 
une  crosse  qui  aura  disparu,  il  foule  aux 
pieds  deux  dragons.  A  ses  f  Atr's  îpux  petits 
clercs  debout  i>ortent  des  chandeliers  i^urnis 
de  cierges  alluméit  au-dcsi^us,  deux  anges 
balancent  des  encensoirs.  Une  arcature  o'^l- 
vale,  à  clochetons  en  tourelles  octu^onalef 
créneléiRS,  encadre  la  plaque  épaisse  de 
bronze  sur  laquelle  il  repose. 

Autour  de  cette  tombe  est  gravée  i  inscrip- 
tion anivaule  en  Yers  léonins  ; 

■ 

Qui  populam  pavll,  qai  rundsmenia  locavit  * 
âojus  siruciurs,  ciiju«  fuit  uri»  daia  curx. 
'  We  mlolens  iianlus,  rama  reqai^adt  Ewardet 

Vir  pius  aflliclis,  vianis  liitelà,  reltclis 
Cti&tos,  quos  poleral  revreabai  luuiiere,  verbis 
MliiboB  agaiis  erat,  tinidis  le»,  iisM  aajwliia. 

Au  côlé  gauche  de  la  porte  est  la  tombe 
de  l'évêque  Geotfroi  d'£u ,  qui  succéda  à 
Evrard  de  Fouilloy,  et  mourut  en  1S37,  après 
avoir  élevé  jusqu  aux  voûtes  la  conslniction 
commencée  par  son  prédécesseur.  Le  prélat 
est  représenté  dans  fa  même  atlUnde  et  re- 
vêtu des  mêmes  ornements  que  son  prédé- 
cesseur. Deux  dragons  ailés  sont  sous  ses 
pieds  et  six  lions  portent  également  sa 
tombe.  ï,e  bronze  n'est  pas  maçonné  à  la 
partie  inférieure,  d'où  Ton  conclut,  selon 
MM.  Rivoire  et  Dusevel^  que  Tauteur  de 
wiir.  tninbe  a  voulu  indiquer  par  le  vido 
laissé  dessous,  que  tieoliroi  ne  Ht  que  con- 
tinuer les  travaux  de  son  prédécesseur. 
L'arrangement  des  deiii  tombes  étant  mo- 
derne, cette  conjecture  nous  parait  plus  que 
douteuse.  L'inscription  suiTante  se  litaotour 
de  cette  tombe  : 

Ecce  prcniunl  tiiimiie  Gatifriili  inembra  cdhite 
Scu  minus  atil  simiic  iiobis  parai  niiuiibuii  ille; 
Qtieui  I  lui  ll^  geiniiia  dtcoraveriil,  in  iiifidlciM 
L«^equti  tJi^uta,  Utcucrtuil  cuniiia  bipa; 
Clare  vir  Avgeusis,  <|uo  sedes  Amblaneiisis,  ' 
Crevit  in  iminensis,  in  cœlis  auctus,  amen,  sist. 

Nous  avons  parlé  du  tombeau  de  Boniface 
de  Savoie,  archevêque  de  Canlorbéry,  dé- 
cédé en  12G8,  dont  la  tombe  de  bronze,  con- 
servée À  l'abbaye  d'Hautecombe ,  était  l'œu- 
vre de  maître  Jean  de  Cologne.  Cet  artiste 
n'est-il  [las  l'auienr  du  tombeau  de  bronze 
du  fondateur  de  la  cathédrale  de  Cologne* 
l'archevêque  Conrad  de  flochsteden?  La 
concordance  des  u  n  v  rus  <  i  la  ressemblance 
du  genre  des  travaux  nous  autorisent,  à  le 
croire.  Ce  dernier  tombeao,  conserré  dans  la 
chapelle  Saint-J<  au  de  la  cathédrale  de  Co- 
logne, a  subi  de  nombreuses  mutilations* 
La  statue  du  prélat,  haute  de  six  pieds  et 
demi,  a  perdu  la  main  dt  -iti?  et  le--  ]  i'-rls. 
Le  dais  qui  abritait  la  tèie,  l  'ardu  lecture 
ogivale  de  bronze  et  les  ligures  de  même 
rnn[i''rf'  []ui  ontnur3tcnt  le  soubassement  ont 
dliiparu.  Cette  âtalue  dégradée  n'en  garde 
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Pas  moins  un  caractère  élevë;  elle  honora  Ati-l«-ClMpelle,  ton  oomliat  arec  les  Véni» 

artiste  qui  modela  cette  image.  tiens^  sa  TÎcloire  sur  les  Turcs  en  Croatie, 

Bn  oontinuant  nos  recherches  hors  de  ses  sièges  et  ses  traités  d'alliance.  Les  per> 

France,  nous  aurons  à  dire  un  mot  des  sonnages  reTèius  des  costumes  du  temps  se 

grandea  œuvres  dont  la  renommée  est  uni-  groupent  et  se  meuvent  avec  une  vérité  sin- 

vonelte.  Dans  la  chapelle  du  Baint-Sacre-  guiière  dans  de  véritables  pajrsages  de 

ment,  à  Saint- Pierre  de  Rome,  nous  aurons  marbre. 

àMluer  le  merveilleux  tombeau  du  Pape  Ces  reliefTne  provoquent  pas  senfs  l'at- 

lYînl*  •?.''i?/î\î^îri^^^  Autouf  de  sa  tombe  et  comme 

2i  â/fi?mp'  f  "'P«*'»'Orf*w»<l«i  *  ««P»*  pour  iuiJkiIre  un  cortège  d'hoanew,  Mni- 

w ces  termes  .  milien  a  convoqué  les  illustres  personnages 

'          Opvs.  Antonii.  Polaioli  qui  excitaieot  son  admiration  ou  uossédaieoi 

I  '^"^^  «mitid.  VingtFhnit  slatati  de  btMiao 

a1?^  *MBi«utnniL                '  plus  grandes  que  nature  représentent,  dans 

mm.  w.  noniCLissim.  jg^j.^  habits  de  guerre  ou  de  cour,  Ciovis 

Lo fils  du  pêcheur  de  Celle,  queion  DOrit»  roi  de  France;  Théodorfe,  roi  des  Ostro- 

ëleva  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  revêtu  goths  ,  Arthur  d'Angleterre,  Godefroi  de 

des  ornements  pontificaux  les  plus  soiup-  Bouillon,  et  les  plus  illustres  des  comtes  de 


tneiix,  repose  sur  un  lit  d'honneur.  La  tiare   li|Mborg  ses  aïeux.  Farnil  les  feni 

à  triple  couronne,  incrustée  de  pierres  pré-  rt-marque  Marie  de  Bourgogne,  sa  première 
cieuses,  ceint  sa  tête.  Sa  couche  semble    femme;  Tarchiduchesse  Marguerite,  sa  tille; 

fardée  par  les  figurines  des  vertus  disposées  Jeanne,  épouse  de  Philippe  I"  d'Espagne, 
l'entour.  Le  soubassement,  divisé  par  de  et  Léonora,  princesse  de  Portugal.  A  travers 
larges  consoles  (le  feuillages,  s'épanouit  dans  l'armure  et  les  vêtements  de  ces  personna- 
unévasemeni  concave  et  repose,  aux  angles,  ges  on  sent  palpiter  la  vie  et  agir  la  pen* 
sur  des  grilles  de  lion.  Des  bas-reliels  en  sée.  Leur  immobilité  môme  ajoute  à  l'illa* 
occupent  toutes  les  surfaces;  ils  sont  au  sion.  Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
nombre  de  oeuf  et  représentent  les  sciences  voir  ce  tombeau  sont  unanimes  à  louer  cet 
et  les  arts  :  la  théologie,  la  géométrie,  la  eiïet  grandiose  et  solennel.  Une  des  statues 
rhétorique,  la  dialectique,  Paslronomie,  porte  la  date  de  1513.  Selun  quelques  au- 
1  arithmétique,  la  musiquci  la  perspectife  teurs,  Alexandre  Colin,  auteur  de  la  plus 
et  la  grammaire  (965).  La  plus  fine  gravure  grande  partie  des  bas-reliefs,  vint  è  Inns- 
pourrait  seule  rendre  les  détails  infinis  dont  )»f  uck  en  1563.  Ce  tombeau  aurait  donc  coûté 
sont  couverts  ces  suiets  ou  les  bordures  qui    plus  d'un  demi-sièeie  detramux. 

i2if*^"î**'S?*°'*  X  surtout  que       Mario  de  Bourgogne,  que  nous  venons  de 

ftnile  ee  tombeau  exéçutf  dans  le  goût  de  la  trouver  au  tombeau  de  son  époux,  est  ense- 
ÎSi*ï"*^^J'  ^"  *     .^'^^^^  ®^  1  élégance    vetie  lofa  de  là  dans  l'église  de  Notre-Dame 

Sïïïl^fï  ï'f  **S1?  ^^i^  ^^''i;®»  exécutée  à  Bruges.  Son  tombeau,  sauvé  par  un  dé- 

Mr  ordre  de  Iules  n,  et  terminée  comme  le  vouement  courageux,  s'élève  dans  la  cba- 

itûo  P'u^'^l"'.  eu  |>elle  de  Unchals  k  cAfé  de  ceint  de  ion 

lîîfLL*!f*r/  désirer  les  quaiu^torles  et  père  Charles  le  Téméraire.  Les  statues  des 

sévères  de  époque  antérieure  (966).  défunus  en  bronze  doré  reposent  sur  uo 

Ces  qualités  se  retrouvent  dans  une  œuvre  soubassement  décoré  des  écussons  «rinoriés 

311«liS!S^°'  2.n«<*%P0»*.^".?"''®  éraaillés  de  leurs  ancêtres.  Ce  sont  deux 
tftt tombeau  de  «He  IV.  Lartiste,  il  est  œuvres  de  deux  époques  dilTérentes.  U 
«ï^rîîr/i  .  sépuHuro  d  un  tombedo  Marie  fut  exécutée  par  ordre  de 
kI  iV ^^'l^'*!.^^^^  *  '  ^  l'empereur  Maiirailien.  à  la  fin  âu  xV  siècle. 
Xn*^««^I^ÏÏ.T*  Pnnce  rerit  Cellede  Charles  le  Téméraire  date  du  mi- 
dans  es  images  qui  gardent  son  tombeau,  lieu  du  xr  siècle  ;  elle  eut  pour  principal 
,^f,»<»"*^»\P'5^6  «"C«nlredela  nef  de  auteur  Jongelinex.  (Yoy.  ce  mot,  et  MaLi» 
ïiS^  de  Sainte^roii,  hlii8pruck,e^toule  ^  Boubgogne  ,  Cba«lJi.ic  JkukLuIil^) 
une  épopée  do  raarljre  et  de  bronze.  Du  mi-  *»-»«-t«^  «««^ 

lieu  de  sculpjures  diverses  surgit  un  sarco*  —  Dauis  otÂTÉni.  ' 

pmge  de  marbre  blanc  et  noir,  haut  de  six 

pieds  et  long  de  trente.  Il  est  couronné  par  Les  populations  chrétiennes  voulaient, 
une  statue  de  bronze  représentant  l'empe-  aux  Ages  de  foi,  se  survivre  sur  la  terre 
reuf  agenouillé  et  tourné  vers  rautet.  Vingt-  dans  le  soutenir  et  la  pri4re  des  narants  eC 
quatre  bas-reliefs  taillés  dans  le  plus  beau  des  amis.  Mais  les  tombeaux  relevés  de  terre 
marbre  blanc  de  Carrare  et  séparés  par  des  étaient  d'un  prix  considérable;  ils  restrei- 
piiastres  noirs  couvrent  les  côtés  du  monu-  gnaientd^aillenrsdans  les  églises  un  espace 
ment.  Le  ciseau  merveilleux  d'Alexandre  qui  aurait  été  en  se  rélrécissanttoujoors  jus- 
Colin,  né  è  Malines,  en  Belgique,  y  a  repré-  qu'à  ce  qu'il  eût  été  envahi  tout  entier, 
senléles  prinelpanx  érénements  delà  vie  On  imagina  doncde  consacrer  le  souvenir  des 
de  Maximilien:  son  mariage  avec  la  fille  do  défunts  par  des  portraits  et  des  inscriptions 
Charles  te  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  gravés  sur  le  dallage  des  églises.  Souvent 
son  eouKMuiement  comme  roi  de  lome,  à  pour  donner  plus  de  rirbesse  et  de  loesse 

^  VS?JP^  ^  IrMN»  «I  le  muutnvium.  de  ce  tombeau  ;  on-en  trouve  une  csuutsae  dajule 

OW»)  N.  Diéran  aansocs  qell  piMim  ^  gravwe  Ma§$ti»  |«f«rMfw,  ^pSf,  p.  ». 
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aux  détails,  les  dalles  de  pierre  furent 
remplacées  par  des  plaques  de  cuivre. 
L'histoire  a  6lé  merveillousementserriepar 
celte  inspiration  di;  la  foi.  A  l'article  spécial 
consacré  à  ce  genre  (le  totnbeaui,  nous  di- 
sons les  renseigneoienis  instructifs  qu'on 
trouve  dans  leur  étude.  —  Voy.  Dalles  pu- 

TONtllÏES  (TnésoR  db  l'èousz  N.-D.  db). 

—  II.  Petit  lie  Rosen  a  publié  la  description 
des  ojjijels  en  métal  ouvré  que  reaferme  cette 
église. 

1.  Au  premier  rang  il  faut  mentionner 
quatre  dinanderies  uu  dinauleries  :  1"  un 
chandelier  pascal  portant  la  signature  de 
JehansJozes  do  Dinant  et  la  daie  1372; 
Sf  quatre  chandeliers  moins  imporlanlsj; 
3"  un  lutrin  portant  aussi  la  signature  de 
Jelian  dit  Joses  de  Dynant  ;  k'  six  girandoles 
fixées  aux  piliers  du  chœur.  Nous  avons 
donné  la  description  de  ces  œuvres  è  l'arti' 

Cle  JoSES  Dg  DlTCANT. 

IL  Deux  encensoirs  en  style  flamboyant, 
enrichis  de  détails  par  la  profusion  d'un 

style  qui  n'a  plus  foi  dans  la  beauté  des  li- 
gm;s  el  cherche  du  nouveau  dans  la  profu- 
sion et  le  tourmenté,  viennent  en  seconde 
ligne. 

LLL  La  troisième  place  est  revendiquée 
]>ar  le  reliquaire  de  sainte  Ursule,  exécuté 

en  vermeil  et  en  cuivre  doré.  Sa  hauteur 
atteint  5ii  centimètres  sur  une  base  ornée  de 
ciselures  variées  et  do  dix  émaux  cloisonnés 
et  translucides;  une  tour  est  supportée  par 
deux  an^es.  Celte  tourelle  en  cristal,  ornétf 
de  détails  à  jour  et  de  corniches  en  vermeil, 
avec  cabochons,  renferme  les  reliques  de  la 
sainte.  Elle  est  terminée  par  une  tlèche  qui 
s'élance  d'une  large  couronne.  De  brillants 
émaux  séparent  les  huit  montants  de  la  flè- 
che, bordés  de  feuilles  frisées.  Sur  le  bou- 
quet de  feuillages  qui  la  couronne  repose 
ane  boule  émaillée  supportant  un  aigle  en 
yermeii. 

IV.  Cinq  reliquaires  en  forme  de  mons- 
trances,  en  argent  doréet  émaillé,  reprodui- 
sent.les  formes  souples,  les  feuilla„'es  variés, 
î'orneiuiulalion  ca[)ricieuse,  l'archileclure 
aiguë  et  hérissée  d'aspérités  du  xV  siècle. 
Ils  contiennent  des  reliques  de  S.  Fabien, 
de  S.  Siméon,  apôtre,  de  S.  Corneille,  de 
Ste  Marguerite,  de  S.  Boniface  et  de  S.  Ën- 
jçelberi,  évêquede  Cologne  et  martyr. 

V.  Cinq  reliquaires  en  forme  de  croix 
sont  ornés  de  nielles,  de  perles  et  de  cris- 
taux. La  crucifixion  et  sainte  Véronique  y 
sont  représentées.  On  croit  y  voir  des  œuvres 
du  XV*  &iècle. 

VL  Trois  chflsses  de  diverses  époques  dé- 
corées. La  première  décorée  d'éniaùx  in- 
crustés représentant  diverses  scènes  delà 
vie  deNotre-Scigneur  accuse  le  xiii*  siècle. 
Les  autres  apparlieiincnl  à  la  renaissance. 

VIL  Plusieurs  autres  reliquaires,  deux 
bras  en  argent  du  XV*  siècle,  la  cro.sse  pas- 
torale de  saint  Materne,  douze  statues  d'a- 
{)6tres  en  argent  et  en  vermeil  complètent 
ce  curieux  trésor. 

TONNE  (Jehan  de  la),  orfèvre  h  Bruges, 


:  CHRETIENNE.  TOU  Uld 

reçoit,  en  1457,  cxix  fl*.  pouri  deux  bassins 

d'argent,  et  iceulx  fait  donner  au  baptisenienl 
de  l'enfant  de  MsdelaGrtt/ZiuKedont  madame 
sa  femme  est  naguère  accouchée,  lequel  en- 
fant Mds.  a  tenu  sur  sains  fons  de  bap« 
tesme.  »(D.  de  B.  I,  m.) 

TOPAZE.  —  Corindon  jaune  doré,  la  chry- 
solitbe  des  anciens  ;  on  le  confond  avec  les 
quartz  hyalins  jaunes,  qui  offrent  les  mêmes 
nuances,  et  proviennent  comnio  lui  des  en- 
trailles de  la  terre;  il  n'y  a  cej»endaut  rien 
de  commun  entre  cette  pierre  précieuse  et 
ces  cristaux  do  roche  colorés  en  jaune.  La 
vraie  topaze  esl  un  prisme  à  huit  pans  striés, 
sa  pesanteur  spécitique  est  semblable  à  celle 
du  diamant,  elle  est  plus  dure  C|uo  le  cristal 
de  roche  et  que  l'émeraude,  moins  dure  que 
le  rubis.  Elle  s'électrise  par  le  frottement 
et  conserve  longtemps  sa  puissance.  Les 

f)lus  belles  topazes  viennent  aujourd'hui  de 
'Inde,  du  Brésil,  des  monts  Durais,  mais  il 
en  a  toujours  été  extrait  des  montagnes  de 
la  Saxe  et  de  la  Sibérie. 
1507.  Ung  reliquaire  faicl  en  croix  ronde, 

—  le  tout  fermant  à  peliz  couppietz  d'argent 
doré  et  sur  lesquels  a  plusieurs  pierres 
et  ou  millieu  une  toupasse.  {Iwentoirti  dt  la 
rot/ne  Annt  de  Bretagne.) 

*  TOUSIER.  —  Torchier,  de  toreia,  dont 
nous  avons  -fait  plus  tard,  torciire^  et  lor- 
ihère.  Chandeliers  dans  lesquels  on  brûlait 
des  torclfes,  et  qu'on  plaçait  dans  le  milieu 
des  grandes  salles.  Celui  qoi  est  décrit  dans 
l'inventaire  du  duc  d*Xnjou  pesait  plus  de 
cinquante  et  un  marcs  d'argent  et  avait  toute 
l'apuarence  d'une  tour  de  château  fort.  Les 
lorcnes  qu'on  y  brûlait  s'appelaient  lone  de 
chambrCf  elles  étaient  faites  d'une  poignié  de 
thandeilles  de  cire. 

1-2G9.  Adininiglrabit  et  dictu»  capiceritu  ad 
pascha  duo»  torsioi  qui  accendentur  quotidie 
in  majori  misxa ,  in  elevaCione  corpoHê 
Christ i,  ad  quos  antea  canonici  dicta  eecle- 
siœ  tenebanlur  quorum  quilibet  tree  librat. 
continebit.  {Cartutaire  de  Saint-Etienne  du 
Grt$.) 

k.  i:^.  Et  adonc  allumèrent  grand  foison 
defallols  et  de  tortis,  pourtant  qu'il  faisait 
moult  brun.  (Froissard.) 

•  TORTINEE,  —  tordu,  de  torquere,  torter. 

1%€7.  Une  couppe  d'argent ,  tortinée  et 
boullongnée.  {Ducs  de  Bourgogne  ^  2379.) 

—  Deux  grans  potz  d'argent  doré,  ances  cl 

manches  lortinez  et  ung  souage  au  milieu. 
{Ducs  de  Bourgogne,  â4V3.) 

TOUR.  —  Vase  préparé  pour  la  conserva- 
tion de  l'Eucharistie  et  qui  devait  son  nom 
à  sa  forme.  —  L'usage  eu  est  fort  ancien. 
Au  vi*  siècle,  saint  Yrieix  dans  son  lesia- 
irrenl  lègue  plusieurs  tours.  Un  peu  plus 
tard  Foriunat  loue  Félix,  éyôquede  Bourges, 
d'avoir  fait  exécuter  une  tour  d'or,  pour  la 
conservation  du  corps  du  Sauveur. 

Qu^im  Iteiie  juncla  decenl,  sacrati  ul  corporis  Agni 
Margariluin  ingRiis  aurea  doua  feraiil. 

Ceilant  citrysolili!»  Suloruoiiia  vasa  jneialtis, 
Isia  placi-re  inagis  ars  facit,  alque  iides 

Qax  dala,  Clirisle  libi  Fclicis  uiuiiera  bic  siot, 
Qualia  luuc  iril)uil  de  gregc  pa>ior  Al)d. 

(Ml,  ta.) 


un  TOU  DICTK 

Un  peu  avfinl  cette  époque,  saint  Rémy 
nrdonuu  de  Iransfunner  en  tour  cl  en  calice 
liîslorié  le  vase  d'or  peMnldix  livre*,  qn'il  a 

fpçn de Clovi';.  Hlml qnoquetaiaureumderem 
liOrarum,  quud  mihi  êœpe  memoratus  Clodo- 
vœus  rex  dmaftdignatus  est,  iibiharedi  meœ 
Ecf!r<tifr  fiupra  memoralœ  juben  (nrriculum  et 
imaginaluin  calicem  fabricari  et  epiyrammata 
fM»  Loudtmi  in  argents»  ip*9  (Uuwi,  M  Aoc 
quoque  eonscribi  rolo. 

Grégoire  de  Tours  rajjporlc  que  Léon« 
abbé  de  Saitil-Marlin ,  fut  élu  treizième 
évôfiue  de  l'Ejjlisc  de  Tours.  1!  ajoute  qtie 
c'étaU  un  ouvrier  en  bois.  Il  faisait  aussi  des 
tours  qu'il  recouvrait  de  feuilles  d'or  pur  et 
plusieurs  de  ces  œuvres  étaient  venues  jus- 
qu'à son  époque.  Tertius  decimu$  Léo  ex  ab- 
baie  baêilicœ  Sancti  Martini  ordinatur  epi- 
4CQpu$.  Fui$  autem  faber  lignariutt  faciem 
9tiam  turre$  fioloehrytoterta* ,  ex  quibun 
qnœdam  npxtd  nos  retinenlur  :  in  nliis  etiarn 
operibut  eiegans  fait,  {Uittor,  franct  1.  x» 
C.  31.) 

I^rulon,  nrclievô(}iie  de  Reims,  fit  placer 
une  tour  d'or,  selon  le  récit  de  Flodoard,  et 
trois  patènes  sur  Taolel  de  Sainte-Marie  de 
Beims.  Turrim  quoqucauraim  orunn  adroium 
fuum  fabricari  fecerat  iuper  aitare  pornUi  S* 
Marim  Remmn$  teetuiœ»  (Lih.  ti,  e.  6.)  Le 
ïuême  historien  fait  connaître  la  chute  d'un 
voleur,  qui,  voulant  s'approprier  la  tour  d'or 

{ilacée  sur  Tautel,  avait  grimpé  surJe  toit  de 
a  basilique.  Le  tarron  tomlia  sur  le  sol,  rt  la 
fracture  de  ses  membres  occasionna  une 
mort  subite.  Les  textes  |ir4eédents  proavent 
que  les  custo<Jes  eucfianst  irjues,  eu  forme  de 
tour,  étaient  faites  de  métaux  précieux  ;. 
souvent  on  les  décorait  de  pierreries.  Quel- 
quefois elles  étaient  en  ivoire  ot  réalisaient 
ainsi  raystiquemenl  le  symbole  des  Ecritu- 
res :  turri»  efrumeo,  (  Voy.  Colombb,  Cim* 
■lUH,  Custodes,  Calicb.) 

♦TOUllMAUNE.  —  Cette  pierre  line,  qui 
a  la  dureté  de  l'émeraude,  une  pesanteur  spé» 
cifique  de  3,  et  une  cristallisation  en  rhora- 
lioiJe  obtus,  se  présentant  sous  les  couleurs 
du  ru>.))8,du  saphir  et  de  l'émeraude,  doit 
être  soigncusenienf  (listingnén  rie  rrs  pier- 
res de  grand  )'rix,  dont  elle  n  alleiiU  pas  la 
valeur. 

TOURNAI  (Chasse DE  saint  ELEurnèaB  a). 
—  Ce  reliquaire  du  xnr  siècle  n'est  pas 
remarquable  seulement  [lar  la  délicatesse  de 
son  ornementation  riche  de  détails  infinis. 
Plusieurs  des  statuettes  qui  le  décorent  y 
ont  une  tournure  majiisirale  et  rappellent 
des  modèles  anliqucs.  M.  Letiiaislre  d'Ans- 
taingt  en  a  publié,  dans  les  Annale$  archéO" 
logiques t  une  description  d*Utte  grande  exae- 
tiiude.  La  petite  fnrf>  nous  afouroiroccasioo 
d'écrire  quelque:,  lignes. 

Celle  châsse  fui  exécutée  en  1347.  C'est 
nu  petit  é'Jilice  reciangulnir»*  ,  surmonté 
d  une  couverture  à  dou[)le  vera;uii.  Les  deux 
extrémités,  ou  petits  côtés,  représentent  un 
pignon  élégant.  Les  grands  côiiis  sont  divi- 
sés par  huit  arcades,  quatre  en  bas,  quatre  eu 
haut  en  ogives  aiguës  et  trilobées,  qui  por- 
tent des  colonnes  dont  les  cbapiteaux  à  cro- 
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chets,sont  d'une  rare  élégance.  Ces  arcades 
sont  entourées  d'une  triple  guirlande  de  fili- 
granes, de  pierreries,  d'émaux,  de  feuillages, 
et  d'une  crête  de  rinccauxà  jour,  quela  main 
la  plus  patiente  a  ciselés  avec  une  linesse 
d'exécution,  une  variété  de  motifs  qui  éton- 
nent le  i égard  et  confondent  l'iuiaginalioD. 
Dans  ces  arcades  sont  disposées  des  tigures 
d'apôtres,  d'anges  et  de  saints.  Nous  renon- 
çons à  décrire  plàs  amplement  cette  œuvre 
admirable,  à  laqueile  les  tuies  gravures  de 
If.  Gaucher el  ont  donné  toute  ia  répuladmi 
qu'elle  mérite. 

TOURNAI  (Jeax  de),  graveur  de  sceaux  au 
XIV*  siècle,  reçoit,  en  132(3,  la  somme  de 
vingt-quatre  livres  |>our  l'exécution  d'un 
sceau  royal  :  Johannes  de  Tomaco,  lalliaior 
site  sculior  si^illorum,  pro  denariit  $ibi  da- 
bitiê  pro  iigUli*  diui  Regii  faciendo,  — 
xxiiij  liv. 

T(5URNE  (Pierre  de),  orfèvre  h  Lyon  en 
14%.  —  Le  20  novembre,  ms  le  duc  d'Or- 
léans lui  fait  donner  la  somme  de  xlii  s. 
M  J.  t.  pour  d'îux  fermoers  d'argent  qu'il  a 
faiz  et  (lorez;  et  mis  en  ung  livre  de  chant 
que  mds  a  fait  faire  et  mis  en  ses  coffres. 
(D.  de  B.,  m,  tu.) 

TOUTiNjf  Richard),  orfèvre  à  Faris,  suc 
le  pont  an  Change,  à  renseigne  des  Trois- 
Cfjquilles,  est  mentionni  dans  les  Comptes 
royaux:  —  En  1571 ,  il  oonfosse  avoir  laia 
marché  —  de  faire  et  parfiiîre  —  une  navire 
couvrrto.  i  nisaoltrentedeux  marcs.  'C">^iptc 
des  dépenses  pour  l'entrée  du  roy  et  de  la 
romtS 

1!  li^-nro  en  15/3  dans  les  Comptes  de  la 
duchesse  de  Lorraine  —  pour  ung  mirouer 
de  cristal  de  roche  enreebjr  et  couvert  d'or, 
avec  la  chesne  à  pendre,  le  tout  esmaillé 
d'esmail  de  plicque  et  gamj  de  qiuUn  m- 
merauides,  —  ij<'  Ivj  tir*,  x  sols» 

*  TRANCHOIR.— Plaques  de  métal  modes 
pliïs souvent oblongues ,  el  quelquefois  car» 

rées.'sur  lesquellps  l'écnyer  tiviin  frantjjrmé 
des  c'ousteaulx  à  couper  devuHi^ieUoyj  c0Q|iait 
les  viandes.  Il  plaçait  sur  on  second  tran-' 
rîioir  tJe  métal  trois  on  quatre  tranchoirs 
iails  de  minces  tranches  d'un  pain  lus,  fi- 
briqué  exprès  à  Corbeil ,  et  sur  cette  sorte 
de  coussin,  il  déposait  les  morr  rnux  de  vian- 
des bouillies  et  rôties,  d'abord  pour  le 
prince,  ensuite  pour  ses  convives.  Ces  Inn- 
choirs  étaient  d'or  et  d'argent  ;  dès  (ju'on  les 
orna  de  ciselures  et  gravures ,  les  armoiries 
y  prirent  place.  Leur  forme  el  leur  usaj$e 
étaientsi  binn  connus,  qu'on  disait  couram- 
ment :  de  la  grandeur  d  un  tranclM)ir;  qu  on 
appelait  les  palettes  des  peintres  des  trso- 
cfiôirs,  el  le  jeu  dans  lequel  on  se  servait  de 
disque  de  buis  ou  de  mêlai,  espèce  de  pa- 
lets, le  jeu  dn  tranchoir.  11  n'est  parveau  Jus- 
qu'à nous  aucun  tranchoir  en  nature,  mais 
ils  sont  représentés  dans  nombre  d'aucienoes 
miniatures.  A  partir  du  xvi* siècle,  on  leur 
suhsiituades  plats,  el  ceux  qui  servaient  de 
ia  uiême  manière  à  découper  les  viandes  se 
nommaient  plats  trancheurs. 
1060.  ÂolundaliOt  yoMica  UiUieura  (tren- 
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de  Garlande.) 

1250.  —  A  tant  vint  une  damoiselle  qat 
liot  deiii  pelîls  tailloirs  (i'arf,'erii,  oyi  il  y 
avait  des  viandes  assés.  (Le  Roman  de  Mer- 
Un.) 

1300.  F,n  qiinrpsme  et  è?;  auvens  croissoit 
le  nombre  des  poures  el  pluseurs  foix  avilit 
que  le  roy  (S.  Louis)  les  servait  et  leur  met* 
toit  la  viniide  devant  eulz  et  leur  tran- 
chait la  viande  devaut  eulz.  (Joinvillb.)  — 
Lors  li  flst  aportcr,  le  roy  des  Tarlarins,  un 
grand  lailîouer  d'or  chargé  tle  joiaiis  à  pier- 
res précieuses  et  il  dit  :  Co^^iiuis  tu  i:cs 
joiaas. 

1 1.35.  Angelo  de  npparere^  per  manus  4iuil' 
lelmi  de  Bles  magistri  Coqutn«  Dominé  pro 
Hieiioriis.paratcidibugf  $alztru$t  astis,  palis 
elaliis  rébus.  (Comptes  de  Humbert  Jl,  Dau- 
phin Viennois.) 

♦  TRÉSOR.  —  Le  trésor  des  roi»  fut  dans 
l'origine  ta  senlc  caisse  de  l'Etat;  il  resta, 
jusqu'à  riulimnisiraliou  de  Sully,  peut-être 
même  jusqu'à  celle  do  Colbert,  une  ressource 
capitale  dans  les  jurandes  crises.  Lorsque 
Chilpéric  maria  sa  tille,  il  s'étonna  des  ri- 
chesses qu'elle  emportait,  et  crut  un  instant 
que  la  reine  avait  fait  main  basse  sur  son 
trésor;  les  députés  partagèrent  cette  crainte, 
et  se  rassurèrent  avec  lui  en  cntemlant  les 
eiplicat ions  de  la  reine.  Les  richesses  ainsi 
accuujuléus  n'étaient  point  do  l'argent  mon» 
nayé,  niais  de  la  vaisselle  d'or  el  d'argent, 
des  bijoux  et  des  pierres  précieuses.  Les 
manuscrits  et  les  tapisseries  à  personnages 
y  entrèrent  par  la  viiie,  en  raison  de  ce 
qu'ils  cotttaieul  el  du  prix  qu  ils  représen- 
taient. Dans  tontes  les  cérémonies,  on  met« 
tait  deliors  ces  richesses  ,  soit  pour  en  faire 
parade,  soit  au  cri  de  largesse,  pour  en  don- 
ner «ne  |>artie.  Un  étranger  arrivail«fl»  on 
lui  en  faisait  les  1  Mnni m  -  en  lui  permettant 
de  les  voir,  en  lui  oUi  aut  d'y  prendre  quelque 
chose.  Les  trésors  de  l'élise  avaient  une 
autre  origine,  un  autre  but,  et  ils  auraient 
dû  avoir  un  autre  emploi  ;  mais  ils  servirent 
aassi  forcément  dans  Toccasion  à  la  défense 
de  la  maison  de  Dieu.  On  montrait  nux 
lidèles  les  reliques  et  les  reliquaires  de 
prix  qui  les  contenaient.  A  IHuitatioo  dM 
églises  ,  d('s  mis  et  des  princes  souverains  , 
les  seigneurs  el  les  particuliers  enricliis  eu- 
rent leur  trésor,  et  une  femme  put  appeler 
ainsi  le  coffre  où  elle  renfermait  ses  bijout. 

591.  iV«  ptUeiis,  0  «in,  quicquutn  hic  de 
lAesaurt*  amteriorum  rsffim  haberi^  omnin 
enimquœ  cemitis  de  mea  proprtHnt^  oblata 
sunty—  et  sic  animus  régis  ddusus  tit.  (GuÉ- 
noiRK  de  Tours.) 

1148.  Aux  clercs  de  la  Sninte-Chapelle  de 
Bourges,  pour  don  à  eux  lait  par  Mds.  (le 
duc  cPOrléans)  pour  ce  qu'ils  avoieiit  mons- 
tr  ■  les  ornements  de  ladite  é^slise.  {Dua  de 
JJuurgognet  667(i>.) 

1466.  'Jis  rébus  omniftu»  peractis^  Dux 
(Philippe  le  Bon)  mUit  ad  Dominum  (le  baron 
de  Hosuiital)  m  diversorium  eumqueinth»' 
taurtiriwnemtm  deduci^ussit,  ibique  omnes 
§miMt  preeweaM,  wna  nomiM  eortUas  et 


vestes  suas  marfjnn'fîs  et  gemmis  ador- 
naiaSt  in  mensam  exponi  et  commonstrari 
tttnmt.  Mandaoit^ue  eomeiltoriis,  ut  domi- 
num ornrent  nt  qunricunqut  placeret  ex  ii$ 
clenodiis,  quœ  viderel,  ob  ducis  sui  honorem 
ttuferrel.  Sed  dominus  quicqwtm  aceipere  na- 
tuu.  {Voyage  du  baron  bohémien  de  Jtat* 
milat.) 

TREYT  (Segerus),  orféfrede  Bruges,  est 
ainsi  mentionné  dans  le  compte  de  l'année 

13t>9-70: 

■  Domina  ducieea  quoi  dédit  euidam  merca- 
tort  seu  aurifahro  nomine  Segrus  Treyt  de 
Burgi&,  de  duobus  paiernoster  aureis  el  dya- 
mantis  xlvi  mult.  {D.  de  B.,  II.  279.) 

*  TUIPfiX  et  aussi  TRIFOT.  —  Sorte  de 
gobelet. 

i;î(i3.  Un  petit  gobelet  d'or,  qu'on  appelle 
tripet,  el  est  esmaillé  ou  fonds  aux  armes 
de  France,  poise,avec  son  couvcscle,  i  mare 
et  V  onces.  (/mciKaire  du  due  de  Normme^ 
dfe.) 

1380.  Un  petit  gobelet  d'or  «'rond,  tonl 
plain  appellé  tripet  et  a  un  petit  fritclet  des- 
sus le  couvescle{,  a  une  grosse  perle  el  par 
dedans  le  couvesde  a  un  K  eonronné,  taillé^ 
ix  .sant  ii  marcs,  XV  estesrlins.  {hwentairê. 
de  Charles  K.l 

*  TRI  PHOIrE— Œovre  triphoîre,  ouvrage 
incrusté,  se  disait  princijialpmrnt  dc'-  pier- 
res précieuses  oui  alors  n'étaient  pas  mon- 
tées, mais  encbisséeK  et  Incrostées. 

'  980.  J^x  rasiK  quœ  dicunt  fuisse  Salomon 
nu....  Quœ  omnia  cum  soUdo  fabrir^ita 
forent  aura,  gemmisque  omata  opère  inelM- 
Êorio,  (Amomiis,  Biet,  Fnme,} 

1160»  Les  listas  veut  d'or  fin  n  trîrnire  fondu. 

(/îuun'.ji  d  ÀitJtundTe.) 

1250  *.  Aucuns  ùisoient  que  ils  avoient 
esté  (différents  ustensiles  des  églises  de  To* 
lède)  des  joiaux  Sslemon  le  roy,  rar  ils  es- 
toient  de  tin  or  esmerc  et  aoroés  de  très 
riches  pierres  précieuses,  d'ouvré  Iriphoiro. 
{fikron.  de  SomMtanis.) 

*  TROCHE.  —  Trousseau ,  réunion  de 

Sierres  précieuses  et  de  perles  en  boulons, 
eurs,  etc. 

137.'^.  Après  a  une  troche  de  iiij  très- 

S rosses  perles,  très  blanches  et  très  clères^ 
ont  Tune  poise  lii  car.  [Compte  des  pierre- 
ries de  la  couronne  du  due  d'Ajijtnt.)  — 
Une  troche  de  iiij  très -grosses  perles, 
roondes,  blanches  et  elères,  assises  sur  la 
roont,  estimées  pesant  de  viij  à  ix  (  nr. 

13^.  Un  chappel  à  vi  gros  Imllays.  vi  esme- 
raodes,  tii  troches  qui  fout  Ixxij  perles.  (J^ 
venlaire  de  Charles  V.] 

*THOiiPE.  —  Nous  avons  conservé  ce 
mot  dans  le  langage  de  la  vénerie  avec  Tac- 
ception  qu'il  aviiU  rilars.  Lea  trooipes  ao«* 
glaises  étaient  renommées. 

1MI7.  Une-  trompe  d'or,  |)cndaal  k  ung 
large  tixu  de  soye  n  ir,  ferré  d'or,  garnye 
la  dicte  trompe  de  neul  dyamans,  tant  tal>te.« 
que  escQsaons,  de  neuf  rubis  et  de  ivtij 
perles  et  l  oisc  tout  ensemble  v  marcs,  vi  ... 
{ducs  de  Bourgogne,  3057.)  —  Une  autre 
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trompe  d'argent  néellée  et  sur  les  aroetetet 
aux  (Jeux  bouts  «(ariiye  d'ur.  (30Ô8.) 
«TROUSSUÈBE.  —  L*agrafe  qtti  terfaità 

relever  la  robe. 

•  H81.  Une  Iroussonèro  en  laquelle  a  une 
licorne  d'or  et  uoe  poincle  de  d  v-amaot  ea 
la  leste  de  la  Jiconie.  IDnet  dt  Mimrgogm, 
7i4qJ 

^TllUQUOISE.  —  Tenaille  à  plusieurs 
usaget,  el  entre  autres  à  casser  les  wA- 

settes. 

1313.  Une  trnqiioiM  d'argent  à  casser  noi- 
settes, pesant  vî  onces,  prisiée  ix  francs. 
{Compte  du  testament  de  ia  royne  JeJuuuw 
iFEvreux.) 

*  TURPIN  (PiERRBj.  -  Etait  en  1509  grt- 
Yenr  de  cachets  du  roi. 

«TURQUOISE  MINERALB.  —  Cuivra 
hydraté  silicifèro.  Pierre  opaque,  couleur 
bleu  de  ciel,  d'une  durelé  k  rayer  le  verre, 
d'une  pesanteur  spéciûque  de  S.45.  Ni  la 
chaleur  du  chalumeau,  ni  la  vivacité  des 
acides  n'attaquent  ses  surfaces,  elles  altèrent 
seulement  sa  couleur,  qui  ne  change  pas  h 
la  îumiàre.  On  la  tire  de  rAaie  et  de  Ut 
Rossie. 

.  *TURQU01SES  FOSSILES.  —  Les  os  et 
li'S  dents  fossiles,  colorés  p»ar  le  phosphate 
jde  fer,  deviennent  des  turquoises.  Le  Mu- 
séum du  Jardin  des  Plantes  possède  une 
joaain  entière  changée  en  turquoise.  Ces  o« 
ont  la  même  couleur  que  les  turquoises  mi- 
nérales, mais  leur  beau  bleu,  aussi  intense 
au  jour,  prend  un  ton  verdAtre  et  terne  à  la 
lumière,  et  avec  le  temps  il  pâlit  et  dispa- 
rait. Ces  turquoises  sont  alleinles  par  les 
rcldes  et  perdent  leur  couleur  dans  le  vi- 
naigre distillé,  elles  se  consument  an  cha- 
lumeau, et  exhalent  une  odeur  d'os  brûlé. 
Tons  les  pajrs  produisent  cette  variété  de  la 
turquoise. 

♦TL'TILON.  Qu'il  est  doux  de  se  rap- 
peler, dit  un  vieil  annaliste,  qu'il  est  doux 
w  se  rappeler  l*éelat  que  répandaient  alors 
jix'  siècle)  sur  le  monastère  de  Saixt-Gau. 
{Vojf.  ce  mot)  le  mérite  el  la  science  de  ses 
rèligieiixl  La  saIntHé  Mllaft  dans  l'assem- 
blée de  cette  pieuse  république,  et  les  pon- 
tifes v.enus  de  loin  pour  voir  ces  merveilles 
IrouTaient  enoore  fi  répoiaiion  de  ce  lien 
inférieure  au  mérite  de  ses  habitants.  Sous 
l'inspiration  du  bienheureux  Notur  (Koy. 
ce  mot),  animés  chaque  jour  par  ses  exem* 

{lies,  les  moines  rapprocliaient  dans  une  al- 
ianoe  indissoluble  1^  piété,  la  science,  les 
lettres  et  las  arts. 

Une  tendre  amitié  fondée  sur  la  charité  et 
sur  îa  ressemblance  des  goûts  unissait  alors 
trois  moines  éminents  de  ce  monasièra  le 
bienheureux  Noiker,  Ratpert  e».  Tulilon. 
Toujours  occupés  et  toujours  inséparables» 
Us  ramplissaieDt  leurs  heures  par  te  travail 

(967)  Cs.  EiERAKii.  in  LeeU  «Rlif.  CmUii;  et  AeU 
85.  April.,  1. 1,  a       éd.  iTAttverk 

Tout  cet  article  est  traduit  ou  résumé  de  tct  au- 
teur. PeuiHiire  tolérera  -t-ou  en  Dole  un  récit  de  cette 
piuuanle  aventure. 

iUipcrt,  Moïkcr  Ci  Tutiloa  toujours  iaséparsUes, 
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et  Ia  méditation.  Cette  vie  active  leur  valut 
quelques  détractions.  Tulilon  y  mit  fin  en 
chAtiant  la  prineifial' auteur  avec  l'autorité 

d'un  maître  et  la  malice  espiègle  d'un  éco- 
lier. Il  faut  lire  dans  l'original  ce  piquant 
récit  trop  étranser  h  notre  sujet  (9ff7).  y 

Tutilon  en  effet,  égal  en  tous  points  a  ses 
amis,  avait  à  un  plus  haut  degré  la  force  aC 
la  beauté  corporelles.  Il  était  très-éloquent; 
sa  voii  était  douce  el  claire;  il  ciselait  avec 
élégance,  c'était  un  peintre  habile  et  un 
merveilleux  orfèvre.  Musicien  remarquable, 
il  excellait  k  jouer  de  divers  instruments. 
Sa  réputation  était  si  grande  qu'il  fut  chargé 
par  les  abbés  de  donner  dans  un  apparte- 
ment séparé  des  leçons  de  musique  aux  en- 
fants des  nobles.  HabHe  architecte,  orateur 
éloquent  et  facile  dans  les  deux  langues,  H 
rehaussait  malgré  lui  ces  dons  si  divers  par 
une  piété  tendre  qui,  dans'la  retraite,  s'épao- 
ch&it  eu  larmes  affectueuses.  Chaste  et  pur 
comme  les  anges,  il  semblait  qu'il  eût  dé- 
robé à  ces  intelligences  célestes  le  secret  de 
leurs  chants.  Entre  toutes  les  pièces  de  inu- 
si<^ue,  celles  qu'il  a  composées  sont  reron- 
naissablesiila  suavité  elè  la  douceur  de  leur 
mélodie. 

Avec  la  permission  et  le  pins  souvent  par 
l'ordre  de  ses  abbés ,  il  avait  parcouru  1rs 
pays  lointains  pour  y  répandre  sa  doctrioe 
et  ses  oeuvres.  Ses  peintures,  ses  travaux 
d*orlévrerie  et  ses  ciselures  étaient  décorés 
par  lui  de  vers  et  d'inscriptions  singulière- 
ment remarquables.  Son  autorité  dans  tous 
les  lieux  où  il  s*arrèt^t  se  montrait  si 
grande  que  personne  ne  pouvait  douter 
qu'il  ne  fût  moine  de  Saiot-Gall.  Tanue^ 
umetoriiaiU  «Wcuwieits  mamratar  mparmH, 
m  MMO  illum  qui  «iditMl  S,  GM  «Mue- 
cftine  éi/^titatêet. 

Envoyé  en  mission  au  loin  pour  les  aSbi- 
res  du  monastère,  il  donna  toujours  des 
preuves  de  haute  piété,  et  une  fuis  de  vi* 

f;ueur  et  de  courage  en  désarmant  trois  vo- 
eurs  qui  l'allaquèrent  dans  une  forêt 
Etant  allé  à  Mayence  pour  acheter  des  man- 
.teaux  de  laine  fine,  il  paya  l'hosuiiafilé 
qu'un  lui  donnait  dans  le  monastère  de 
Sainl-Aibin  en  ciselant  pour  l'autel,  sur  une 
feuille  d'or,  limace  de  Dieu  assis  sur  son 
trône  ;  h  l'entour  il  avait  gravé  ce  vers  : 

J'ai  pour  trÔHe  Ut  eitmx^  Msr  uetàtau  ta  Urrt. 
Ecce  polo  po(«or  solio,  lerrsqoe  scftiMdlo. 

A  Metz,  il  cisela  rimage  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  assise  sur  son  trône.  Pendant 
qu'il  exécutait  ce  travail,  deux  personnages 
vêtus  en  pèlerins  s'approchèrent  de  lui  et 
lui  demandèrent  l'aumône.  Lorsqu'il  l3ur 
eut  donné  en  secret  de  l'argent,  ils  s'éloi- 

gnèrent  ets*adressant  à  un  clerc  :  11  est  béni 
0  Seigneur,  dirent-ils,  cet  homme  qui  nous 
a  &i  génércusuoieut  soulat;és.  Mais  est-ce  sa 

avaieni  Tbabitude,  avec  la  pernissioa  do  prieer,  és 
se  révnir  dars  le  $rriptoriHm  aux  interraile*  det 

Onices  de  nuli  eli'e  conférer  ensemble,  en  ces  heu- 
res de  recaeUlenieni,  surTEcrilure  sainte.  Une  nuit, 
le  réfeclorier  épisinpal,  Sindolphe,  artisan  de  dis- 
corde, sacbaiu  rbean  ei  le.siyeide  Isar  catrcliwi 
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MMir««i|todanie  si  Mïa  qui  lui  aîde  (968)  si 

.  comnKxiémeQt  et  lui  montre  ce  qii  il  faut 
fiaire?  Etonné  de  CAliedtimande.  'e  clerr^qtM 
.  venait  de  le  quiller  s^us  avoir  rien  m  du 
.  sembUMe, se  li&t«  de  rt'vonir  [>rès  do  lui  en 
compagnie  des  deui  i<ùU  rin^.  a  riuâlanl 
iU  furent  lémoin»  du  fait  qii'ils  venaient  de 
décrire  ;  et  lotjs  pnscnihle  de  «'(écrier  :  Vous 
êtes  ^éiii  de  Dieu ,  sdx«»«tir  Père,  vous  dont 
nne  telle  matlrcsse  difigip  Iti  travaux  t  Tuli- 
lon  aflirQia  d'abord  i^norii*  ce  qu'ils  vou- 
laient dire^  et  enfin  il  Içur  ordonna  épergi* 
quemfnl  de  (aire  cô  qii'Us  f  vaient  rit.  Bit 
«ussitôt  les  pèlerins  s'i^'itappèireot  et  dispa- 
rm^Ut.  PorsoiMie  depuis  ne  Jes  «  revus.  Plus 
tard,  apfircnntit  que  la  révélation  de  v9  fait 
lui  valait  ta  jgtoriticaUon  des  hommes,  Tuii- 
lon,  en  s*ék)igna«l  secrèleuient,  se  déroba  à 
leurs  îinrnajflges,  cl  il  ne  voulut  |»lus  laire 
auciKi  ir4vnn  doiis  j«  ville  U«  Metz.  Il  avait 
htissé^  «ur  la  feoilto  d*or  un  cercle  lisse  î 
Tenlour  de  la  Vierge;  on  «ait  CfflBpieni 
ce  vers  s'y  trouva  urnvt]  : 

El  la  main  de  Marie  a  ciêtU  cet  or. 
Hoc  pie  paatltrina  «atavvnit  i|i«a  Maria. 

Celte  image,  animée  comme  si  elle  eût  été 
\i  va  11  te,  fut  longleoips  Tolyel  de  la  vénéra* 
lion  publique. 

D'aolres  Irayaox  de  TuHlon  eraient  nno 

réfint.i{ii»n  nou  moins  grande.  C'^laienl  des 
châi»:$es  de  saints,  des  couvertures  d'évan- 
géllaires  où  des  Ivoires  sculptés  s'enc.t* 
tîrn  rrt  dans  f'or  et  les  pierreries.  T/év^^que 
de  Cuustauce,  Salomon,  avant  ra])porté  de 
Rome  le  eor|>s  do  saint  Hlave,  martyr,  et 
de  Pérouse  lecnrjts  de  .«;aint  dmslance,  Tu- 
tiloa,  avec  un  art  admirable,  fît  pour  ees  re- 
iiijues  vénérées  des  châsses  décorées  d'or, 
d'ivoire  et  de  j.ierreries  .''X;')). 

Le  teruiu  précis  de  la  mon  de  Tutiionest 
i($noré  :  les  éphémérides  du  monastère  de 
Saint-Gall  ulacenl  son  décès  au  28  mars  sftn^ 
indiquer  l'année.  Enieric  David  donne  la 
-  date  approximative  de  908;  les  Bollandistes 
dont  rtois  préférons  le  senti  ment  adoptent 
i  anb%.  A  Saint-Gall,  Tutilou  ùiaU  iumoré 
comme  saint. 

.  Oo  a  voulu  faire  boniiear  à  Tuttloa  dn 

s'approcha  sans  brait  de  b  ferK^lrt;  viirëo  prés  de  1a- 
qutfUe  Tnliion  étaKastda^  placé  au  deliora,  l'oreilW'. 
collée  à  la  vitre,  il  diewbatt  è  Mrisir  quelque  prapm 

«ujci  à  tnntivai"?  iiiterpri't;iiinn,  \niur  le  rapnoncr, 
f  »  l'allét  aui,  'd  i  cvéqiie.  L.a  ^ciapH;*cité  tUt  Tuliliiii 
Itf  (té<H>uvril;  plein  (te  coiilunce  t  u  l.i  vi^-n  ur  di; 
S4)it  )M)i(;iici,  pour  iréirc  pas  compris»  Uu  curieux,  il 
s'adressa  ui  laliii  à  ses  ci'inpa^iions;  il  esl  là,  dit- 
il,  Toreilie  collée  ik  la  vitre.  Tui,  Notkcr  qui  estti* 
inide,  va  prier  à  l'éitlîse.  Bt  loi,  Ualperl,  pnMids  te 
fooel  des  frères,  gusptHidu  ri:i>i>  Ir  i  iLiuirnii-  -  i  .tc- 
CMirepar  le  dehors.  Quaitt  a  uioi,  à  Lan  appiuclie 
J'OBvrirai  rapideuieal la  ffitèlre  el  j<!  &ai>ir;«rlc  cu- 
tianou  1^  toi,  wm  Ç(WW>  ftaope  Ue»»us  à  coui»s 
redoublés  et  sma  rinstraéent  d  iui9  correction  tii- 
viiic.  Pour  Uaipert,  toujours  dispos  aui  disciplines, 
s<aui  a  petit  l»iuil  Cl  loiiitwr  sur  le  curieui,  retenu 
par  Tuliloii,  à  co»|m|i  11-,  (  iiiiiiie  la  grék-,  fui  i'aDai- 
re  d'un  luument.  Sindulphe,  las  de  liemander  grâce, 
ae  mit  à  crier  as  «ecMin.  Les  frères,  k  ce  cri  inotii 
Ctt  aeilieii  <*i^  (elle  heure,  aceoururont  ^ivi-c  ilcs  lu- 
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Irailé  sur  les  arto  divers  dd  ao  molBe  Théo* 

j  hiln.  !  F]  risblissanl  (Voy.  au  mot  Théo- 
phile }  que  la  te«i)nique  résumée  dans  ce 
irailé  est  propre  è  Tari  de  transition  qui 
aéparo  le  xiii*  siècle  du  sir,  nous  avon'j 
prouvé  le  contraire.  Les  moitiés  Théoubile 
et  Tuiijoa  firaieni  |  Uw$  siècles  d'in- 
tervallo. 

nom  avons  puisé  aux  «OMrees  tout  ce  que 
Qoipa  avons  rapiioné  sur  cesaint  orfèvre.  On 

nous  saura  fi;ré  d'avoir  conservé  en  partie  la 
c«>ulcur  nûive  des  anciens  récils.  Les  temps 
le|;oût  et  la  pratique  do  l'art  donnaient 
une  grande  prépttfidéraace  étaieot-ils  si  mi- 
sérables ? 

Dis  18-27,  Emeric  David  a  donné  dans  la 
Bingraphie  universelle  uue  notice  sîir  Tiui- 
lon;  elle  est  <léparée  par  quelques  iuciacli- 
ludes;  ce  «avant  la  termine  par  le  trait  sui- 
vait:* On  voit  que  Tutilon  avait  été  riche- 
ment doté  par  la  nature  ;  i7  parait  ne  lui  avoir 
numquéqutdc  naitredant  tm  meilleur  temps.» 
Chose  étrange  pour  qui  no  saurait  pas  que 
ferlains  préjuges  sont  éternels,  Eujeric  Da- 
vi  1,  sans  y  songer,  a  eninrunté  cette  pensée 
à  un  contemporain  de  'lutilon.  L'empereur 
4!:harles,  au  temps  de  Tnttlon,  se  laissait 
aussi  aller  à  maudire  celui  f]ui  avait  pu  faire 
un  moine  d'un  homme  si  richement  dopé 
par  la  nature  :  Aâm  ut  Caroiut  nùtter  (9701 
nfiqufvnlr)  ei  maledLrerit  qui  talit  nalurœ 
homincm  in^fMtckumfeeerit.  I^esdeux  regrets 
se  valent  (  mais  le  monarque  carlovingien* 
avait  le  droit  d'^m  le  i  lus  n.af. 

•  TUYAU.  —  Vers  le  x*  siècle*  en  juèxae 
temps  que  les  hosties  étaient  subatiCttées  au 
pain,  les  fidèles,  qui  v  nrent  rocr mir  In  com- 
niunidii,  burent  le  vin,  non  plus  À  mèuie  itt 
calice,  uiaiaen  humant,  au  mofen  d*un  cha- 
lumeau ou  tuyau,  le  I  quide  consacré.  Ces 
changements  ne  sembleul  avoir  eu  pour  but 
que  d'éviter  tes  (>rofaaalious  uiêiue  involon* 
taires  de  la  sainte  Eucbari^tie.  O^s  tuyaux 
sont  appelés  ditréremment  par  les  auteurs 
ecclésiastiques:  on  lit  :  FùiiUœ,  tutlU  et  lu- 

telli,  canner,  mTtnlfr,  artétidinei^pipa,  ra/awi, 
tiphunes  et  iut-iuiii pugUiar^t,  parue  qu'uu  les 
tenait  à  la  main.  Jusqu'assez  avant  dans  le 
•svi*  siècle,  ils  restèrent  en  usajs»;  l'égiiso 

niièrris  el  (teiuaiwlenl  la  cau-»e  de  clameurs.  Tq?- 
4ilon  les  prie  d'appiocher  les  flumlieaujc,  ajout^ui 
qu'il  avait  pris  le  diable,  et  que  dans  n  lerreorTv 
voulait  Vdir  la  lace  du  malin  esprit,  i 

^ous  Me  poursui\oj)s  pas  ce  récit  où  s'unissent 
au  plus  iiaat  point  ta  naivçté  et  une  spirlUidle  ma- 
tice. 

(MS)  Le  texte  cet  Ici  d*ua  sens  douteax  t  CitM 
lerer^lM  »  im^nfuM,  dsmwm  ilte  frmtlura ,  qua  ti 
laiN  «Miwwif  rodim  nâ  wmtmm  dat ,  rt  dteet  quid 

fuLtrî  1  PaUt-il  euteiutn:  p;ir  rndin^  iiiir  COUiniUO.- 
«  auou  (le  lumière  <hi  la  uaii^iiH:>Muii  des  ouliU 
ci»elcur?M.  fcm.  David  st;  nroiunue  pour  le  premier 
sens,  t«nâ  soupçonner  qu  un  auire  soit  possible. 

(%9^  Aet.  SS.,  April.,  i,  486. 

(;)70)  Le  sens  de  ces  deux  roots  C«ro/M  NefUr 
est  déit^rmtné  par  un  autre  passage  du  mémo  au- 
leur;  ('JiTi  (*,'«■■:  \\}i\wyai(}V  \n  l.tntiHH  dUnis  licuiH  S. 
Gaili ,  4i  ù«  fitmilwU  trt^  (rainbfti  ^  ^h.iu  hw  ait' 

Ut  momkmwA  mum  fvtfur  CwotÊU*j(^M.,  p.'5Vi,> 
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de  Saint^Benfa  !••  mttDtiiil  par  privilège,  •! 

I*»Pai>e,  à  sa  Mcs^e  solennefle,  s'en  sert  en- 
core. Ces  tuyaux  étaient  en  or  et  en  argent, 
tout  droits,  «l^ioelquefois  accompagnés  crune 
poignée,  ou  au  mf>ins  d'un  renDeinent  ou 
Douton  que  le  moine  Théophile  décrit;  les 
églises  paavrot  en  tfaieni  eo  cnim  el  en 
verre. 

1050.  Scyphu  mrgeniem  major;  minores 
mrgmlH  k,  9S  auricAeleo  1»  tuteUi  argentei  I, 
ureei  argentei  cum  agitawamWtta»  (CAreii. 
Centulense  Uariulfi.) 

1087.  JHvitU  eccte$iis  entres^  attaria,  tcri- 
nin,  Irrlng,  rnndrtabrrj,  tlltilai^  fiftuloi  OC 
ornamenta  rut  ia.  (Fluhbtutils  Wigorn.) 

1900.  Mrmt  fistuU  quinque,  ad  communi- 
tùmduMt  argenté*  deaurate.  Erant  eole  ar- 
gentée notent,  per  quas  vinmn  poterat  colari 
$i  neeeeit  fui$$et  :  prêter  eam  que  attinebat 
ttUiei  aureo,  et  née  aiurea  ertU*  (Chmsti&iivs» 
Chron.  MogwM.) 

12-20.  Caput  XLIT  De  fittufa.  (TniOmL., 
Diverêor,  arttim  S(à«d«(a.j 


ISBft.  Caits  gr§eui  $int  pe4mm,  mm  Am- 

dut  eaUïïmii  argent  rit  dfaurntis,  rvm  Jf^nagi' 
nibui  in  et'rcuÛM,  overe  fusorio  levatt$f  pen- 
derie VI  l.  (Invent,  éê  S,*n»l.) 

1343.  Z>îifj  tnelli  argentei  deaurdlf,  nrîhait- 
riendtim  tinum  poêt  eommunionem  tn  d<( 
pc^rhr.  {Invent,  de  Nostre-Dame  de  Paris.) 

1363.  Une  cuiller  d'or  el  un  luyau  d'or* 
administrer  et  recevoir  le  corps  S. 
tentaire  du  due  de  Normandie.) 

1380.  Un  pplit  tuynn  à  boire  ,  d'sri^prt 
blanc,  pesant  xi^  ealerhiis.  (Intent.  de  Char- 
UifA  —  Vn  calice  d'or,  à  un  tujaa  carré. 

1399.  Deux  lu^'aux  d'or  à  tirer  le  sang 
Nolre-Scij^neur  ou  ealice.  {Invent,  de  Char' 
les  yi  .  ) 

1502.  Duo  cahmi  longi,  arpeniei,  deauraii 
in  eitremitatibue  et  in  medto,  habenles  po- 

mellum  denuritium,  nfc  non  ansulam  qua  te- 

neriposeunlf  olim  dtservientee  aé  miniitnm' 
dwn  eemguhtmn  preiUnm  DominS  ttPttrû  «A 
sTDfi  itbui  V init  dtecene  el  SMèdjeceiM.  (Im 

d»  iMon.] 

.  -.S 


UGOLIN  drt  Sienne,  orfèvre  du  iiv*  siècle. 
-  Dans  les  Annaiet  archéologiques  (  t.  XV, 
p.  367),  M.  Didron  nous  fait  connaître  un» 
œuvre  remarquable  due  k  le  colleboration 
de  ce  maître  et  de  son  associé  VÎTi*  Nons  ne 
saurions  iniom  faire  que  de  tnnstrire  la 
meilleure  partie  de  Tarticle  de  noire  savant 
ami.  Nous  devons  loiitefois  le  faire  précéder 
i'uno  l<^gère  reclificalion.  Le  reîiqiiairo  ou 
tabernacle  du  corporal  d'Orviéto  tranche 
une  question  reelée  indécise  paraii  les  his- 
toriens de  l'art,  A  quelle  t^iorjuc  [trécise  le 
proi^é  de  peinture  eu  éiuaii  succéiia  t-il 
■01  pnMMHlés  laliorieni  et  toujours  un  pou 
lourde  .le  V6(f\n'A  incrusté?  En  un  mol,  ({ueilo 
est  la  date  précise  de  l'invention  de  la  pein- 
ture en  émail,  et  quelle  nation  peut  s'en 
faire  honneur  ?  Quelque;?  ^^nteurs,  en  afllr- 
maut  que  le  reliquaire  ou  tal>crnacle  du  cor- 
porel d*Orviéio,  daté  de  1338  et  signé  par 
Ugolin,  est  décoré  d'émaux  peints  ou  de 
peintures  en  émail,  tranchaient  celte  ques- 
tion au  prolitde  l'Italie  etd'Ugolin  de  Sienne. 
Voilà  le  fait  que  M.  Didron  avait  bien  voulu 
se  charger  de  vérifier.  Sa  mémoire  est  ici 
légèrement  en  défaut.  Il  ne  s'agissait  i>as  do 
rechercher  si  les  émaux  d'Orviéto  étaient 
des  émaux  translucides,  t)uisque,  h  la  même 
époqoet  nous  en  exécutions  en  Fran  c  et 
en  Limousin.  Nous  n'en  devons  pas  moins 
une  vive  reconnaissance  à  noire  honorable 
imi.  Set  recherches  ont  tranché  h  li  mi  !n 
question  qui  nous  occupe.  Puisqu'il  reste 
acquis  à  ses  études  que  les  émaux  d'Oweto 
sont  translucides,  il  demeure  constant  que 
t;e  ne  sont  pas  des  peintures  en  émail,  mais 
bien  des  tetnturet.  Le  peinture  en  émail  ne 
date  donc  pas  de  1338  et  n'a  pas  été  prati- 
quée à  cette  date  par  un  orfùvre  italien.  La 
question  est  résolue  négaiivemeuL 


Le  tabernacle  du  eorporal  se  ^arle  soos 
quatre  cleCi  remises  en  des  mains  diffirea- 

tes.  Deux  fois  par  an  seulement,  h  Pâques 
et  à  la  Fête-Dieu,  il  est  offert  à  la  vénératioo 
des  fidèles,  et  parlant  h  la  curiosité  des  ar- 
chéologues. M.  Didron  raconte  les  détcp- 
tions  de  sa  visite  à  Orviéio.  Après  s'èU-e  as- 
suré des  reoomroaidations  les  plus  |Nils> 
santés,  un  de?  qn.iire  personnages  gardiens 
des  clefs  se  trouva  absent.  Ici  nous  laissoDS 
raconter  k  Bi.  Didron  luinAtme  la  eoDpca- 
salion  qui  lui  futolTerle  : 

«  J'étais  duncdé-sappoinlé  et  même  unpeo 
lâché.  Le  seigneur  Mazzocehi,  gunfalo'iier 
d'Orviéto,  s'apercevanl  de  ma  contrariété, 
m'annonga  que  si  je  ne  voyais  pas  le  tal>er- 
nacle  du  eorporal,  je  pouvais  m'en  dédom- 
mager jusqu  à  un  certain  point,  en  étudiant 
celui  de  saint  Ju vénal,  que  la  fabrique  con- 
servait précieusement  dans  son  hôiel  ,  il 
que  lui,  M.  Mazzocehi,  avait  été  assez  heu- 
reux pour  acheter,  afin  d'enHchîr  le  petn 
«  trésor  •  de  la  fabrique  d'Orviéto.  Efferii- 
vement,  nous  montons  au  premier  étage  d» 
l'hôtel  de  la  fabrique,  et  11»,  Mgr  le  dllégM 
et  le  soiynt  ur  gririffilomer  nioUent  sous  nos 

Jeux  un  charmant  reliquaire.  Eu  voici  la 
esertplion  on  peu  abr^^. 
«  Cl-  reliquàiro  est  en  ruivredoré,  enrichi 
d'émaux  translucides  sur  ar|(eot.Sa  tiaiacur, 
de  la  base  au  sommet,  qui  paraît  tronqoé* 
est  de  qnnlre- vini^t-dix-sepl  centimètres. 
Avec  ce  sommet  complet,  on  avait  un  mètre 
plein  et  au  delè. 

•  Ce  tabernacle,  comme  on  l'appelle,  esl 
établi  sur  un  hexagone  à  côtés  inégaux,  et 
dont  chaque  angle  repose  sur  un  joli  |>etii 
lion  accroupi,  et  bAillant  plutôt  que  rugtt- 
sent.  Chaque  f-6té  du  piédestal  est  tapissé 
d*uiit  petiie  plaque  d  argent  émaiUév  suf 
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laauello  est  figuré  un  sujet.  Cds  six  plaques  attitmlo';  diverses,  des  anges  croisant  îesbr^!», 

d'éœail  comprennent  les  principales  actions  joignant  les  mains,  iooiquaat  du  doigt  la 

d«  la  vie  de  saiol  Jovénat,  évéque  de  NoroK  sainte  Vierge  et  rEnflintdif  <n.  Ces  coloooel- 

dans  la  Sabine,  au  xin*  5it  r!e.  Suivant  lo  tes  portent  un  clnrhcion  licTjî.;nnit,  un  diis 

renseignement  fourni  |>arM.  le  gonfalonier,  en  ogive,  dont  chaque  cOté  est  orné  d'un 

saint  Juvénal  aurait  donné  ta  oommunion  à  froniou  qui  amortit  un  trèfle.  Le  tympan  de 

pins  de  trois  cents  personnes  avecle  même  ce  fronton  est  rempli  de  plaques  d'irirnit 

calice;  aussi  ce  calice  joue-t-il  un  grand  émaillé,  sur  chacune desauclies  so  détache 

rMe  dans  toute  la  vie  du  saint.  Dans  la  eu-  un  prophète.  Ce  premier  nexatjone  en  ;en- 

rieuse  ^liso  piat  i'e  sous  le  vocable  de  saint  gendre  un  second  plus  petit  de  socle,  mais 

Juvénal,  à  Orviéio,  le  rélable  du  matlre-  plus  haut  d'élévation ,  à  la  base  duquel  sont 

autel  est  un  tableau  de  récolefdu  Pérugin.où  fixées  des  plaques  d'argent  émaillé  qui  of» 

le  saint  tient  un  calice.  Sur  les  émaai  «lu  frenl  encore  <!(•<;  prophètes  tenant  des  ban- 


reliquairet  on  voit  saint  Juvénal,  nimbé,  re- 
cevant un  calice -de  la  main  d'un  roi.  Un 
clerc  présentait  un  calice  au  saint.  L'évô(iue, 
toujours  nimbé,  boit  dans  un  calice,  en  pré- 
sence d'un  kierc  ou  d'un  moine  et  iJ'uu  laï- 
que. Sur  une  quatrième  plaque,  saint  Juvé- 


derùlles  où  un  texte  est  écrit.  Sur  douze 
prophètes ,  six  ont  disparu  aujourd'hui. 

«  A  la  naissance  de  la  pyramide  qui  cou- 
ronne le  reliquaire,  douzH  plaques  d'argent 
émaillé  portent  les  douze  apôtres,  cinq  sur 
douze  sont  seulement  conservées.  Sur  les 


ttal,  nfmbé,  babillé  en  évéaue,  suivi  de  deux  pan»  du  clocheton ,  c'est-ft-dire  sur  la  partie 

religieux,  bénii  un  jeuiif  (lomn)e  assis  dans  plane  des  rampants  de  la  petite  pyrauj  if  i',  ^ix 

une  ctïaise  en  X.  Sur  la  cinquième,  le  saint  chérubins,  o'ajant  pas  de  corps,  mais  uor- 

évéqm  Menrt  en  présence  de  quatre  person*  tant  chacun  one  tète  seulement  et  six  ailes, 

nés  qui  pleurent.  Enfin,  sur  la  M  tièine.  un  sont  enca  It  én  dans  un  losange, 

homme  coiffé  d'un  btcoquel  tombe  mort  «Dans  le  second  hexagone  au-dessus  de  la 

il*nn  eheval  lancé  ju  galop.  sainte  Vierge,  est  debout  saint  Juvénal  en 

«  Ces  émaui  snnl  trms  et  rnm platement  ronde  f)n«;sp  ,  rras^é ,  milré,  rhapi^  Le  som- 

translucides,  excepté  le  rouge  qui  est  opa*  met  du  tabernacle,  tronqué  aujourd'hui, 

qoe.  Appartenant  an  commencement  du  devait  être  enuronné  d*one  slatnette  ou  d'un 


XIV*  siècle,  comme  le  reliquaire  du  cnrpo- 
rai,  ce  petit  tabernacle  de  saint  Juvéual 
rwttle  donc  assez  loin  la  renaissance  des 
4mKux  translucides. 

«  Sur  le  dé  hexagonal ,  ainsi  paré  de  ces 
émaux,  pose  une  petite  coupole  k  douze 


gros  fleuron,  peut-être  en  pierres  prériotises, 
qui  a  disparu,  ce  qui  enlève  à  ce  joli  mouu- 
ment  une  certaine  portion  de  son  élégance. 
Des  cahofhon?,  avons-nous  dit,  ornaient  le 
petit  dùiue  d  oii  s'élève  la  Vierge  ;  plusieurs 
ont  disparu.  Enfin,  Marie  elle-même  a  perdu 


tranches,  assises  elles-mêmes  sur  une  plinthe  la  petite  couronne,  certainement  enfiches 

dodécagone.  Celte  plinthe  est  couverte  de  pierreries,  qui  ornait  sa  lêle.  Coiiiujô  les 

petites  plaques  d'argent  émaillé  où  l'on  voit  premières  gelées,  au  commencement  de  l'hi- 

l'évêque  saint  Juvénal,  nimbé,  mitré,  crossé,  ver,  flétrissent  et  dévorent  les  dernières  feuil* 

vêtu  de  la  chasuble,  assis  et  remplissant  les  les  de  l'automne,  ainsi  les  touristes,  les  vo> 

fonctions  sacerdotales  d'instruire,  d'ordonner  leurs,  les  amateurs,  les  archéologues  peut- 

les  prêtres,  de  bénir,  etc.,  comme  on  voit  être  ont  dépouillé  celte  végétation  d'arjseat* 

révèque  qui  garnit  la  voussure  de  la  Porte*  d'or,  d'émail,  de  pierreries,  d*one  iiartiede 

Houge  à  Noire-Danie  de  Paris.  Deux  de  ces  ses  plus  délit  ils  ornements.  Dieu  lasse  paix 

plaques  sont  malheureusement  enlevées;  il  aux  malheureux  qui  ontainsi  déshonoré  l'an 

Ciratt  qa*on  les  a  volées  il  n'y  a  pas  fort  des  plus  jolis  bijoux  que  nous  connaissions  t 
ngteivips.  «  I.C'.s  parties  non  éniaillécs  sont  sctnées 
«  Au  bas,  sur  le  dé  épais,  c'est  la  vie  civile  d'ornemeuls  divers,  d'arabesques,  de  feuilles 
de  l*évêque ,  ses  relati  :ns  avec  les  rois,  les  de  vigne,  de  feuilles  de  chêne  et  de  figuier  ; 
la'iques,  le  monde;  plus  haut,  c'est  sa  fine-  rcais  If  principe  architectural  rst  celui  qui 
tîun  sacerdotale,  ses  relalious  religieuses  a«  construit  »  ce  petit  tabernacle.  Au-des- 
nveo  la  société  eoelésiastiqne.  sut  de  la  Vierge,  à  l'intérieur,  s'arrondit 
«  Le  petit  dême  percé  de  rosaces  &  jour  et  une  véritable  voûte  à  arêtes  doublées  de  ner- 
relevé  de  pierreries  en  bosse,  porte  une  vures.  Celte  voûte,  comme  cellede  la  Sainte- 
petite  vier^  debout,  tenant  Jésus.  Comme  CShapelle  d*aujourd'hui,  est  piquée  do  petits 
c'est  l'usage  au  xiV  siècle,  aussi  bien  en  fleurons  on  d'étoiles  ;  c'est  une  espèce  do 
France  qu'en  ^pagne,  en  Allemagne  et  en  «  ciel.  »  Dans  cette  voûta  en  miniature,  on 


Italie,  rËnllMlt  divin ,  à  demi  uu,  caresse  sa 
jeune  nît  re;  on  n'est  f  lusdu  xii*  au  un*  siè- 
cle, où  Jii'us,  compléiemenl  vôtu,  porte  ua 
livre  et  bénit  le  peu|)le. 

•  Sur  la  base  à  six  pans,  se  redressent  six 
cotonnettes  prismatiques  en  aident,  à  six 
1  fins  elles-mêmes,  annelées  d'un  gros  on- 


retuarquc  trois  petits  trous  auxquels  peo* 

daicnt  probablement  trois  lampes,  ou  vases 
inicroacu|)iqiies  à  eucen.s,  en  l'honneur  du  la 
Vierge,  pour  l'éclairer  et  l'embaumer.  Par» 
tout,  embasement,  colonnes,  contre-forts, 
fenestrages,  clochetons,  gargouilles  comme  à 
un  édilice.  Plusieurs  (les  ^.ir-^ouiliLS  ont  la 


ueau  et  de  quatre  petits ,  sans  compter  les  forme  de  petits  chiens  aliovauts ,  à  larges 

moulures  des  basas.  Les  pans  des  aolon-  oreilleé  «t  porlanC  un  coîlis^  de  grelots 

nettes  sont  ornés  de  rinceaux  émaiilés  de  comme  les  petits  ebient  deè  dames  da 

pctiu  émaux  translucides.  Sur  les  ùxm  des  xiv-  siècle. 

V  se  drasHOl  dfboat,  drai  4»  «  Oa  mira  toiérêt ,  très-grand  pour  ■«us , 
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s'altaclie  à  ce  reliquaire  :  il  es!  signé.  En  effel, 
TOUS  poQTez  lire,  h  hi  petite  pIlDlliQ  qu; 
porte  la  Mime  TiergOt  la  «ignatora  desar- 
lisles. 


TcadLimrs.  Rt.  VIVA.  n  Si:ms. 
ISTl'JI.  TABEBN  vri  VS. 


«  Il  y  a  bien /«cien»n<  et  istum.  Les  deux 
orfèvres  savaient  mal  leur  latin,  mais  ils 
connaissaient  admira!)!'  nu  tu  leur  art.  Je  no 
sais  {MS  si  les  orfèvres  d'aujourd'hui,  œéiue 
ceux  de  Paris,  savent  run  pins  qua  Tatitre. 

•  Ain^i  !  iicUKholinetViva  rie  Sienne  ont 
Ibndu,  martelé,  eiselé«  émaiUé  ce  bel  olyet, 
et  eet  Ugholin  est  préf^sémenl  le  mémé  qui, 
avec  ses  associés,  dont  devnit  ('■trp  >'iva,  exé- 
cuta en  1338  le  fameux  lab<  riiacle  du  cor- 
porel. Voici  rintcription  qu'il  porte  gravée 
en  belles  lettrea  gothiques  du  xit*  siècla. 


<  Hoc  wprn  feHt  ficri  I).  Tlam^^  iUmM 
Esêkepvt  VrbcvelfenTt.  D.  Ângrlvs  knMià. 
I».  Ugoi  Qincliânvs  il.  Pape  ei  ».  a«|vhi. 
0  Ff«lvs  D.  FHmvw»!.  D.  LemitfdvsCiiHMM 

Vrbevrlani  per  mapistrvm  nglmlinvin  et  &ocios 
STrificcs  de  sent».  Faclvm  hti  &\  b  aniio  Douiiui 
McccxxxYiii,  tenpon  Ile Jiiiil.  Beeedicti  Pspe 
XII.  I 

«  M.  ie  gonfalonier  Lcandro  Mazzoccbi  m'a 
donné  une  vieille  gravore  qui  représente  le 
reliquaire  Ju  i  nr[  oral.  C'est  Ifl  njéme archi- 
tecture» la  môme  ornemeatatioa,  le  mtoie 
système  d*étnaoi  traBslucides,  le  mAmc 
.ig'.'n renient  tin  personnage*  qo*aQ  reli- 
quaire de  saint  Juvénal.  » 

LRSE-GRAF,  orfèvre  et  graveur,  vivait  è 
BAIe  vers  1508.  —  Il  a  laissé  une  série  de 
gravures  sur  bois ,  consacrées  è  la  Vie  de 
N.  S.  et  maruuées  V oa  V  6  eBMlaoés. 


V 


VACHER  (Matbibu  lb)«  oriëvre  de  Paris 
au  commencement  du  xvi*  siècle,  ligure 
dans  lea  comptes  des  ducs  de  Lorraine  en 
pour  deux  flascons  d'argent,  l'un  tenant  nna 
pinte  et  l'autre  trois  —  IGli  H  19  s. 

VAUDETAR  (GuiLLAUMB  de),  orfèvre  du 
XIV*  siècle,  est  mentionné  en  1363  dans  Tin- 
ventoire  du  duc  de  Normandie,  pour  faire 
signer  la  vaisselle  (deux  douzaines  d'écuel- 
les  d'argent)  chacune  pièce  en  daus  lieux 
aux  amies  de  Monseigneur,  iiij  fr.  et  ii 
tiers. 

VAILLANT  (Jehan),  orfèvre  à  Faris  en 
ms.  (O.dcir.,  III,  262.) 

•\  AISSII.LK. —Celle expression  répond  h 
l'idée  qu'on  se  faisait  encore,  il  ;r  a  soixante 
ans»  dn  mot  or^snfcrje,  eVst-è-dire  une  par- 
lie  assez  considérabli"  de  l;i  fortune,  qui 
ilattait  la  vanité  en  temps  pros|>ères,  et  en 
toutes  circonstances,  grandes  et  petites,  pa* 
rail  aux  difficultés  itécuniaires.  Elle  se  com- 
posait de  vases  de  toutes  sortes  (vaisseis), 
plats»  etc.  On  disait  aoasi  vaissellemente.  il 
y  avait  déjà  au  moyen  Sge  la  vaisselle 
usuelle,  qu'on  ne  plaçait  pas  sur  les  dres* 
soirs,  et  la  Taisseile  de  parement  qai  lea  or- 
nait. 

12^1.  P$-o  tassailametiio  coquine  comilit 
PUttmimuUif  $mpto  Landiaci  (le  Lendit),  per 
Adam  cocum,  —  xvii  iiv.»  vii  s.»  vi  d.  {Comp' 
ie$  royaux.) 

12%.  Que  toutes  manières  de  genz  quiox 

Sue  il  soient,  privez  ou  esUangers  en  nuslre 
ôiatime,  qui  n*onl  six  mille  uvres  de  rente 
h  Tournois,  n'usent,  ne  ne  puissent  user,  en 
leur  hosliex  ne  hors»  de  vesseleoient  d'or  ne 
d'argent  pour  boire  ne  pour  mendier,  ne 
pour  autre  usai^e.  fOrd.  des  roi>  de  France  ) 
iSkl,  IntetUcarium  vastelke  de  aij^enio  Dom. 
JMpkM  ttmm  portaim  fn  êxpféUtom  tnm$^ 
OTortna,  «d  opu$  et  miniitma  ko^UU  MtL 
(inv«iil.  d*  Humb«ri  II) 

1388.  Volumui,  —  xaiu^hk  naalra»  futt 
m*l  pw.vcêçrU^êm  nMirH,  nm^lUmpr»  4fe> 


hilii  noslrftf  prrifofrfnâi!.  (  Test.  fUti  éi 

CroxCf  cardm.  archiep.  Arelat,) 

■   10^7.  L'on  estimoit  l'or,  l'argent ,  et  pier- 

rerie,  estans  aux  relieqnes  et  vaisseitemente 

des  églises  dePari.s,  valoir  un  granlroyaOBe. 

(  Deecriptim  de  i^sTis,  de  Guui.Bniat  de 

Metz.) 

mi.  Ad  milien  dMcelle  salle  a  esté  fait  ni 

graut  dreçoir  [mur  parer  et  -mr  ner  de  vais- 
selle —  et  pour  servir  ès  autres  jours  ont 
esté  faix  antres  deux  dreçoirs  à  l'nn  des  eoi- 
tez  de  la  dite  salle  pour  s'imldablemenl  nt?t- 
tre  vaisselle  de  parement.  {Duc*  d*  B^mr- 
gogne.  II,  996.) 

VAISSEUR  (Pierre\  fondeur  à  Beauvais 
au  milieu  du  xv'  siècle.  —  il  résulte  d«s 
notes  publiées  par  de  la  Fona,  baron  de  Mé- 
licoq,  qu'en  1562  re  maître  reçut  15  livr  * 
tournois  pour  un  aigle  de  cuyvrc,  un  aumu 
d*eslapHer  qne  Ton  n-couvraitordiaairemeut 
de  camelot  violet  enriclii  de  pessemant*  et 
de  franges. 

VALEBIKou  VAUQIBfCKàSSEDE  saiistkV 
—  Nous  avons  décrit  h  son  article  spécial  U 
châsse  de  saint  Calmini  us,  fondateur  de  l'A- 
.gnéoe.  L'exécution  de  cette  châsse  se  ()laçdi)t 
dans  le  premier  tiers  du  xtu'  siècle»  on 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  lacopsidérer 
coniuie  appartenant  à  la  transition. *Ce  mo- 
nument ne  doonerail  donc  pas  une  idée  suf- 
Ûsatite  de  l'habileté  qui  dirigea  les  ciseteors- 
éinailleurs  de  l'époque  la  plus  Irillanle  do 
moyen  6ge.  Dans  les  verrières  |>eintes,  les 
artfstea  du  aiècle  dont  le  règne  de  aaint 
Louis  est  le  point  culminant,  brillent  sur- 
tout par  l'art  de  rendre  les  scènes  diverses 
d'une  vie  légendaire.  Ces  récils,  qui  dé- 
frayaient poéiiijiHMnent  la  piélé  naïve  de 
celte  é|K>que,  sont  trauuiU  sur  les  vitraux 
avee  science  et  boohenr»  L*art4e  seprésenlec 
une  action  (►ar  des  groupes  de  personnages, 
et  l^  âeuliiiiinUs  divers  par  des  otp>^>osîlion^ 
de  pose  et  d'attilude,  en  un  mot»  la  csfovniiosi-: 
tâOBi  dmêv^U  y  eti  fort  rea^ariiijifnyï^  lions 
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Mvons  dit  un  mol  de  ces  petits  tableaux  des* 
tinés  h  iradoire  un  cycle  Ihéolo^^itjue  dans 
les  faits  qui  en  sont  la  figure  el  l'accoujplis* 
sèment,  et  à  représenter  les  vies  des  saints, 
riches  événements  divers.  Ils  sont  ajustés, 
en  nombre  considérable,  sur  un  fond  da 
rnar(]ut'lorie  brillanlo,  corauie  les  fleurons 
alternatifs  d'une  mosaïque  à  dessins  symé- 
triquf  s  ;  placés  d'ailteur»  h  une  grande  bau* 
leur,  laits  pour  reij-eiunt  nient  du  peupli>, 
iU  oiigeaientt  pour  être  cooiiiris  du  vulgairoi 
«M  eerltin«  exaf^ération  dans  le  geste  et 
dans  l'allilude  qu'on  a  priso  piuir  de  la  ro"- 
dcur  et  de  la  gaucherie.  Mode;>leou  ù^v,  1« 
corps  «'incline trop  en  àwtM  ou  en  arrière; 
le  t»r,m  rpii  commande  dépasse  le  limite  rai- 
sottnaijie  d'une  indication  modérée.  Mais 
les  nuances  délicates  ne  seront  iamait  coin* 
pt-ises  du  peuple  :  il  en  est  do  la  fi ^necomme 
de  la  couleur;  on  doit,  pour  l'une  et  l'autre* 
(eliir  compte  de  refleti  e'est^-dire  de  lé 
distance  et  de  l'œil. 

C'est  à  c6  point  de  vue  qu'il  faut  se  placer 
pour  juger  tes  verrières  de  cette  époque.  lÊa 
écartant  de  ses  appréciations  les  œuvres  mé- 
diocres ou  mauvaises,  qui  ne  soni  rarei$  ua 
«uoiio  tenifis,  il  restera  eorare  un  nombre 
considérable  de  vt-rrièros  dignes  de  notre 
admiration  par  un  dessin  gracieux,  où  se 
formule  instinctivement  une  ibéorie  nouvelle 
do  la  beauté  chrétienne,  où  le  costume  se 
drape  selon  des  réminiscences  antiques;  où 
line  naïveté  cliarroante  s'atlie  è  one  esprât- 
sion  ignorée  de  l'antiquité. 

Noos  sommes  beureux  de  montrer  è  nos 
lecteurs  quelques-unes  de  ces  qualit  '<^  sur 
des  cbâ&ses  de  cette  époque.  Nous  eu  cUoi- 
tiMons  dettz,  consacrées  h  sainte  Valérie  etè 
saint  P>aImodius  fO"!).  Par  leur  sujet  et  par 
leur  eiécutioa,  elles  appartienneol  double- 
ment  è  l'école  de  noire  pays. 

Ecouton«5  d'abord  le  récit  abrégé  d'un 
pieux  chanoine;  la  naiveié  de  la  légende 
nous  expliquera  ta  naïveté  du  burin  : 

«  Valérie  fut  fille  du  proconsul  Léocade  et 
de  Susanne,  et  recueillit  seule  les  opulentes 
successions  de  ces  proconsuls,  du  costé  de 
son  père  et  de  celuy  de  sa  mère  Susanne. 
Or,  encore  bien  que' Suzanne  ne  lût  r>as  en- 
core esclairéc  du  flambeau  de  l'Evangile,  elle 
ne  laissoit  pris  pourtant  d'avoir  esté  nourrie 
dans  la  venu,  t-u  la  manière  qu'elle  estoit 
pratiquée  parmy  des  personnes  qui  ii'avoieot 
ï<as  encore  la  connoissance  du  vray  Dieu. 
Car  les  genlils,  tous  idolâtres  quils  es- 
toient,  faisoicnl  grand  gloire  de  certaines 
touables  habitudes  ou  vertus  morales  qui 
sont  comme  les  sauvageons  sur  lesquels  on 
ento  heureusemetii  les  ()lus  beaux  greffes 
de  toutes  sortes  de  vertus  clirélieoaes. 

«  Valérie  profitant  loas  les  jours  autant 
(l-s  exemples  que  des  vertus  de  sa  bonne 
mère,  adjousta  aux  beautez  de  son  corps, 
donria  natnre  ravoiiexcellemmenl  pourvue, 
toutes  celles  de  l'âme.  IHp  vivoit  donc  ain^i 
doucement  dans  le  ehasieau  do  Liiuoi$es 
sons  rtile  de  ss  mère  ;  et  le  Tieux  manos- 

(971)  VoM.  ce  moi.  ' 
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cript  de  Tabbayede  &aint>lfarlial  tesmoigne 

que  dans  celte  vie  nrivée  elles  a  voient  ga» 
t;nù  1  afijitio  do  tout  leur  voisinage. 

«  Or, comme  la  charge  do  proconsul  esioil 
vacante  par  le  deceds  de  Léocade,  l'empe- 
reur Claude  Tibère  en  pourvut  Julius  Sita» 
nus,  son  {loti  ni  [)roche.  Il  dressa  donc  son 
équipage  et  vint  au  paï:»,  OÙ  il  en  irit  pos- 
session. En  faisant-  ses  visites  dans  son 
gouvernement,  il  ne  manqua  {«s  do  voir 
Susanne  comme  estant  veuve  de  sou  pré- 
décesseur, avec  sa  fille  Valérie;  mais  la 
bonne  grâce  If  ceito  jeune  damoiselle  luy 
donna  si  fort  dans  la  vue,  qu'il  fut  inconti- 
nent snrnris  de  son  amour,  et,  ayant  appris 
les  grandes  successions  qui  luy  estoienl  es- 
chuos,  il  creut  que  ce  parly  luy  pourroit 
estre  avantageux  s  il  estoit  si  heureux  que 
de  l'avnir  en  mariage.  Il  obtint  aisément  le 
couscalemeiU  de  l'empereur,  pour  l'cspou- 
ser,  et  Susanne  et  Valérie  ayant  tenu  set 
recherches  à  un  Irès-granJ  honneur,  les 
fiançailles  furent  célébrées  avec  toute  ia 
pompe  convenai)le. 

«  Mais  la  Providence  divine,  qui  voulnit 
qne  la  mère  et  la  lille  fussent  deux  très- 
làelles  lumières  dans  l'Eglise,  leur  fit  nais* 
tre  une  occasion  avantageuse  pour  passer  à 
UQo  perfection  plus  haute. 

«  Sainct  Martial  estant  pour  lors  dans  lo 
Limcsin  eut  un  commandement  es|)rez  de  la 
part  de  Jésus-Christ,  qui  lui  apparut  pour 
cet  etiet,  de  se  transporter  dans  la  ville  du 
Limoges  et  y  prescher  sou  Ëvan^ilew  11  y 
fut  donc,  et  d  abord  se  logea  près  dif  clias- 
teau,  chez  une  bonne  dame  noiniii<^c  Radé- 
gonde.  Mais  il  n'y  eut  pas  demeuré  un  jour 
pour  se  disposer  a  sa  première  sortie,  qu'il 
entendit  un  bruit  extraordinaire  dnns  le 
chasteau,  et  s'eslant  enquisde  ce  que  c'éloit, 
on  luy  dict  que  c'estoit  un  pauvre  frénéti- 
fjui  fai'^f'it  ce  désordre,  et  qu'il  estoit 
de  lois  à  autre  si  cruellement  tourmenté, 
que  personne  n'en  osoit  approcher,  et  qu'on 
avoit  mesme  esté  contraint  de  l'attacher  :  et 
eucore  y  avuil-il  liien  de  la  peine  h  le  tenir, 
et  que  ladamedu  lieu  n'épargnoitquoy  que 
ce  fut  |>our  le  faire  traicter.  Sainct  Martial 
se  persuada  qu  il  estoit  à  propos  de  com- 
mencer sa  n)ission  par  cette  première  visite. 
];  fut  donc  là-dedans' et  voynni  ce  pauvre 
malade  ainsi  lié  ,  comme  il  esiuii,  il  en  eut 
grand  pitié,  etfitiisanl  dessus  luy  le  signe  de 
la  croix,  e  s  chaisnes  dont  on  l'avoit  attaché 
se  rompirent  iucoiiuaeut,  el  eu  mesiua 
temps  il  se  ifoova  remit  dana  l'usage  de aon 
boa  sens. 

«  A  cesle  vcuo  Susanne  et  Valérie  furent 
Tavies  d'avoir  expérimenté  l'efficace  du  si- 
gne de  la  croix,  el  toutes  cstonnées  du  mi- 
racle, donnèrent  h  saincl  Martial,  par  leurs 
curieuses  demandes,  l'occasion  de  leur  dé- 
couvrir les  mystères  de  noslre  saincte  foy. 
Et  comme  la  grâce  du  Saincl-Esprit  agissoit 
puissamment  dans  leurs  âmes,  le  saiuct 
aposire  n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  leur 
persuader  de  remiirasser.  itUes  luy  damaO' 
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dèrml  done  fo  IwipiMme,  qaelè  ninetletir 

donna  volontiers,  après  les  avoir  siiflTisam* 
menl  instruites  pour  ces  premiers  eoromen* 
«-•menu  :  el  sii  oents  de  leurs  domestiques 
sniTircnl  h  roesme  leiD|is  resenuple  de  leurs 

lieui  maistresses. 
a  L'on  donne  mesme  pour  eonslant  que 

^aincle  Valérie,  ayant  un  jour  ouy  parler  cet 
homme  des  louanges  de  la  Tiruinilé,  elle 
s'obligea  par  un  vœu  expràs  qowle  en  tii, 
de  la  garder  inviolablement  toute  sa  vie  : 
renonçant  par  ce  moyen  à  i  a  11  tance  du  pro' 
i'onsDl  et  a  toutes  les  grandeurs  qu  elle 
pouroit  espérer  dans  un  si  riche  mariage 
«  Or  le  proconsul  estant  de  retour  pen- 
sant reprendre  les  premières  erres  de  son 
mariage,  fut  bien  cstonné  quand  on  luy 
dict  que  sa  maistresse  prétendue  aroit  fait 
de  nouvelles  amours  el  chnnj;é  de  dessein. 
Ces  nouvelles  non  attendues  outrèrent  cet 
esprit  allier,  qui  |iour  s*esclaircir  du  feit 
l'envoya  quùiir  sar-le-cliaii)p,  ayant  de  la 
|>eine  à  croire  qu'il  se  fust  trouvé  dans  la 
prOTince  qui  que  cefbst  qui  enst  osé  courir 

sur  ses  lir  ihées  L'î  luy  dcsbaiK  lier  sa  rnfii'-- 
tresse.  £de  vint  donc  en  sa  présence,  et  avec 
im  mafntten  modeste  et  seticut,  se  |}etta  à 
ses  pieJs  ;  mnis  Iny  la  voviiru  ilans  ce  rhan- 

Sewenl,  jettant  feu  et  flaoïute  par  les  yeux, 
emanda,  d'un  U.*n  devoli  qui  desoouTroit 
nssez  l'aliération  do  son  ârae,  s'il  esloil 
vray  qu'elle  eust  un  autre  serviteur?  et  quel 
«•toit  eeloy  qui  avoit  esté  si  liardy  que  de 
courir  sur  son  dessein.  Mais  elle,  prenant  la 
parole  avec  une  raodeslie  angélique,  luy 
(lict  :  qu'elle  ti*af0it  jamais  creù  mériter 
l'honneur  de  ses  recherches,  qu'elle  s'esti« 
ineroit  la  plus  lualheureuse  damoiselle  de 
la  province  si  elle  avait  jamais  pensé  de  luy 
prelérer  queltju'auire  que  ce  fust.  Qu'au 
roite,  il  eaioii  véritable  qu'elle  avoit  donné 
M>n  cœur  et  toutes  ses  amours  au  filsdttRoy 
du  ciel,  qu'elle  prél^mloii  d'avoir  pour  es - 
puui  :  mais  qu'elle  ne  lui  faisoit  point  de 
tort  à  luy  proconsul,  si  elle  luy  pn-fôroil  le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

«  Mais  la  colère  qui  emporta  cet  homme 
onlré  do  douleur  ne  permit  pas  à  saincte  Va- 
lérie de  parler  plus  longtemps,  il  la  ûsl 
donc  oster  de  là,  et  commanda  à  son  escuyer 
de  l'alli T  Tnire  mourir  en  (|ueliiue  part.  Elle 
alioit  à  la  mort  en  riant  comme  si  elle  fust 
allée  à  noees. 

«  En  chemin  niesmc,  elle  iliri  à  (duv  qui 
la  oonduisoit  à  la  mort,  au'ii  estuit  hieu 
•tracé  s1l  pensoit  qu'elle  s  en  alloit  perdre 
la  vie  :  n'est  toy-môme,  lui  dil-elle  en  riant, 
qui  mourras  aujourd'hui,  et  je  ne  comuieu- 
ceray  qu'à  vivre.  L'esiafler  lui  avale  li  leste 
avec  un  revers. 

«  Uais  la  inenheureuse  martyre  prit  sa 
teste  lOQte  coupée  qu'elle  estolt  entre  ses 
deux  mains;  et  d'un  pas  ferme  et  sans  bron- 
cher passa  de  la  sorte  au  travers  de  la  ville, 
.  et  alla  se  rendre  au  lieu  où  saincl  Martial 
prioit  Dieu. 

«  Le&cuyerlloriarius  tout  cstonné  de  tant 
de  merveilles  qu'il  avoit  vues,  alla  les  ra- 
«onler  au  procoosttU  luy  disant  oiesme»  que 
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comme  il  la  condiilsoit  k  Is  mort,  Is  vierge 

luy  avoi!  diit  qu'il  mourrait  ï  ce  mesme 
jour;  et  il  n'eut  pas  achevé  le  mot,  que  le 
voila  qui  lomlie  roide  m<^  è  ses  pieds. 

•  Cet  accident  funeste  effraya  le  procon- 
sul d'une  estrange  manière,  et  il  demeura 
tout  eslnnné  de  son  domestique  qu'il  ché« 
rissoit  le  plus.  Mais  comme  il  tesmoi^noii 
de  le  regretter  eitrémemenl,  les  Chresiiens 
qui  se  trouvèrent  pour  lors  autour  de  luy, 
luy  conseillèrent  d  envoyer  quérir  saint  \far- 
Uui.  Le  saint  estant  en  sa  présence,  li  luy 
tosmoigna  l'eitrèroe  déplaisir  qu'il  aroit  w 
la  nmrt  do  son  oflicicr,  el ,  se  jettant  à  ses 
genoux,  iu^'  promit  de  l'uire  loul  ce  <^u*i| 
voudr<>it  s'il  le  faisoit  revivre.  Le  sainct 
apostre  prit  lk>dessus  occasion  de  luy  parler 
des  eicellents  mérites  do  Jésus -Christ;  et 
pour  vous  faire  voir  adjousia-l-il ,  que  je 
suis  icy  de  sa  part,  il  prend  .Uor  tari  us  (lar 
la  main  et  luy  commanda  de  se  lever  au 
nom  de  Jésus-Christ  qu'il  leur  [  reschoit.  A 
cette  |»arole  le  mort  revint  en  vie,  et,  se 
prosternant  aux  pieds  de  saint  Martial,  pro- 
testa hnulement  qu'il  c5toit  serriifur  du 
vray  Pieu,  et  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
Dieu  que  celny  que  ce  sattit  hoaunt  «UMm- 
çoit. 

•  A  la  veuë  de  ce  miracle,  le  proconsul  Sila» 
nus  embrassa  la  religion  ehrestiennet  et  prist 

à  son  bajitrsiTie  le  nom  d'Elslicnne.  » 

Telle  e:>l  la  légende  représentée  en  sept 
tableaux  sur  la  «lâne  que  nous  publkN». 

récit  figuré  commence  à  la  conversion  da 
i>ai<ite  Valérie  el  de  sa  mère,  c'est-k-dire  au 
miracle  qui  eu  fui  l'occasion.  Pendant  qu'un 
gardien  retient  la  chaîne  qui  lie  les  main; 
du  possédé  sous  la  bénédiction  impérieuse 
de  saint  Martial»  le  démon  abandonne  son 
corps  en  sortant  par  sa  bouche,  sous  U 
forme  d'un  pciit  monslre  à  corps  humain 
surmoDté  d'une  téte  anguleuse,  armée  de 
rornes.  Puis  Vnl(.Vio  est  mandée  devant  lu 

iirocoiisul  liéreiueiit  ââ^is  coaiaie  ua  juge. 
*ar  un  anachronisme  précieux  qui  a  tra* 
versé  tout  le  moyen  Âge,  ce  représentant  de 
la  puissance  romaine  a  un  costume,  un 
sceptre  et  une  couronne  semblables  au  cos- 
tume» au  sceptre  et  à  la  couronne  figurés 
sur  les  monuments  du  r^ne  de  saint  Louis 
qui  représenleul  des  princes.  Celte  st  ène, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  est 

Iiresque  copiée  et  calquée  sur  OA  vitrail  de 
tourges  représenlaot  la  légende  d»  sainl 
TbomaSt 

La  vierge  n*a  pu  calmer  la  Airear  du  pro- 
consul ;  elle  est  conduite  dars  une  prison 
eu  forme  de  tour  percée  de  portes  et  de  fe- 
nêtres Ogivales.  CW  on  caractère  anAftee* 
t(mi(jue  de  l'oirival  à  lancettes  qui  régna 
pendant  la  première  moitié  du  xiir  siècle. 
Valérie,  agenouillée,  attend  ensuite  la  mort 
sans  fléchir  timidement  la  tète  devant  la 
longue  épée  du  iKiurreaii.  La  punition  ne 
s*est  pas  fait  attendre,  et  un  rarresw  rouge 
comme  la  fondre  tombe  du  ciel  et  frappe  à 
la  (été  l'instrument  des  vengeances  procoo- 
sulsiresHorlerîus.  Cependant  la  sainiapri» 
sente  sa  léli  coupée  à  saint  Martial»  au  uo- 
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inonl  de  la  cétébraiion  des  ««iats  mystères. 
On  remarquera  la  mitre  al>aissée  da  pontife, 

Ir  calirc  rrronvcrt  d'un  linp:rî  fréiiinil  lititic 
comme  la  nappe,  e(  la  forme  de  l'autel  à 
pied  circulaire.  Mnt  Martial ,  assis  en  face 
de  Silanus,  discute,  ea  appuyant  l'index  de 
ta  luain  droite  sur  le  creui  de  la  gauche  ; 
eelte  attitude  cartctérisirque  t  été  heureu- 
sement imaginée  ^r  plusieurs  roattres.  La 
proconsul  est  assis  en  face  de  l'apôtre; 
mais  caitti-ci  est  reconnaissable  an  nimba 
d*émai!  blane,  sym!}o!o  de  la  sainteté. 

ËQiîo,  aticomHiandementdeMartiaf,  l'en- 
far,  figuré  par  un  taureau  armé  de  griffes 
aiffuëî!,  Yoroit  l'âme  dHorlarius,  malgré  les 
etiorls  d'un  démon  qui  lente  vainement  do 
la  ressaisir  sous  son  croc.  La  conclusion  se 
derine  :  Martial  et  Silanus  dovnu  Elienne, 
debout  tous  deux  aux  «^xlrémUei»  du  la 
chAsse,  veillent  sur  ce  dép^t  précieux. 

La  lond  d'émail  bleu  de  cett<)  diâsso  est 
aamé  de  fleurons  d'or.  Les  figures  sont 
uiellées  sur  le  plat  du  bronze  doré. 

L'anal<^a  ou  plutôt  l«s  ressemblances 
qui  aitsteiil  entre  les  ritraux  en  mosaïque 
et  les  émaux  du  même  temps  s'est  déjà  ma- 
nifeatée  plasieura  fois.  Nous  ne  pouvons  ré- 
aislar  an  plaiafr  de  poursuivre  cette  étude 
comparative  dans  les  ftroduiis  dcsdeui  arts. 
A  cet  éuardt  les  vitraux  de  Bourj;es  tobI 
OOQS  offirir  dinté^sasanto  sujets  da  oompa- 
rnisnn  (972-73). 

Aucun  de  ces  vitraux  n'est  consacré  h 
sainte  Valérie;  les  rasseioblaocts  d'expres- 
sion, d'atti  lu  rie,  do  vêlements  et  de  symbo- 
lique sur  des  suieU  analogues^n'en  devien- 
dront que  :çAn5  frappantes.  Mais ,  ponr  que 
les  chances  soient  égales,  il  faut  d'ahoriJ  no- 
ter les  différem^s  d'exécution  qui»  indé- 
pendamment du  travail  de  rarlisia,  «mtdA 
résuMpr  tie  la  difT(*renro  de  matière  et  de 
I  inégalité  des  dimensions.  Sur  notre  petite 
châsse,  les  figures  ont  cinq  centimètres  da 
hauteur;  il  faut  décupler  cette  étendue  pour 
les  flgures  des  vitraux  de  Bourges.  Cet  es- 
iiace  si  étroit,  at  la  résistance  du  métal  sur 
lequel  les  personnages  sont  inlaillés ,  n'ont 

f)9s  permis  de  multiplier  les  plis  comme  sur 
es  Terrièros;  et  la  rareté  des  ornements  a 
la  même  cause.  Un  œil  altontif  tiendra  aussi 
compte  des  illusions,  inévitable  résullat  de 
la  traduction  des  vitraux  par  le  dessia  : 
quoiau'elte  soit  d'une  ctactiinde  parUiite, 
la  rédaction  des  verrières  de  Bourges,  exé- 
<  liice  en  couleur  dans  l'ouvrage  dtt  P.  A. 
Slariiu,  prête  aux  sujets  oo  fini  qu'ils  B'uiii 
pas  sur  les  originaux. 

Ces  réserves  faites,  nous  trouverons  da 
part  et  d'autre  des  ressemblances  norahrf>(i- 
ses  dans  les<^tomes,  composés  d'une  rube 
longue  pour  les  femmes ,  d'une  courte  tu- 
uique  pour  les  serviteurs,  et  d'ua  vétamasl 
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plus  ample  pour  lei  maîtres.  Le  »jslèmed« 
corps  sveltes,  gauches  avec  naïveté,  et  ua 
peu  roides,  est  Te  môme  des  dent  rôiés. 

Ua  examen  plus  détaillé  conlirme  ce  ré- 
aullal  du  pramiar  coup  d'œil.  Julius  Silanus, 
sur  notre  châsse,  soit  qu'il  prononce  la  con- 
damnation de  Valérie,  soit  qu'il  assiste  à  la 
mort  d'Hortarius.  est  posé  et  vêtu  comme 
les  rois  de»  vitrnui  do  Bourges.  Le  roi  Gun- 
dofëre,  par  exemple,  est  rtjprésenlé  â  Bour- 
ges tenant  dans  sa  main  un  sceptre  sembla- 
ble îi  celui  dîi  proconsul  romain  (974).  L« 
iiiduvais  riclie  dans  l'histoire  de  L^azare  (975)» 
ajoute  use  coiffure  de  même  forma  auK 
auklres  traits  de  ressemblance. 

Ce  sont  là  des  similitudes  qu'on  peut  ap- 
peler matérielles.  Celles  qui  s'étendent  à 
des  objets  de  forme  eoaventionnelle,  et  qui, 

fiour  ainsi  dire,  u'oot  pas  été  moulées  dans 
es  habitudes  de  réf)oque,  dcv'u  niient  encore 
plus  frappantes.  Un  petit  tableau  da  uotra 
châsse  est  la  contre-i»artie  d'un  panneau  da 
Bourges.  Uuiiis  cette,  église,  un  vitrai:,  qu'on 
}K)urrait  appeler  <m  fiiu  dirniiresf  est  oc- 
cupé tout  entier  par  la  mort,  le  jugement, 
l'enfer  et  le  paradis.  Au  tiers  «Ji!  la  îi-uitour  h 
peu  prés,  à  cÂté  des  maudits  qiu'un  déwun  en- 
Iratna  ao  Un  éternel,  un  manstre  outre  une 
iinuicQse  gueule  qui  vomit  des  flammes.  Les 
cori>&  ous  des.  daouiés  jt  tOAl  précipités  par 
UD  démon  ;  et,  defrière  cette  personnifiaa- 
tirtri  de  l'enfer,  un  antro  démon,  armé  d'un 
barpoo  h  double- croc,  aide  à  l'uccouiplissa- 
nenC  de  Tœufre  diaboK(|ue.  A  gauche  du 
lecteur,  au  sommet  de  notre  petite  chlsse, 
s'accomplit  une  trilogie  analogue,  entre 
Kenfer,  une  âme  at  le  déaMU.  Mais  ici  ee 
n'est  pLus  PnMme  dévorant  sa  proie  ;  c'est 
l'abkue  readani  sa  victime  malgré  la  ré&i»- 
taoea  du  génie  inferoai.  A  la  uiéme  plaoe, 
sous  la  mômo  forme  ei  avec  la  môtne  arme, 
un  démon  semblable  lutte  en  vain  pour  ia 
ressaisir  ;  le  commandement  de  saiâi<Mar- 
tial  l'oblige  h  l'abandonner.  Si  noire  petite 
châsse  méritait  un  par«il  traïuàJ,  nous  trou- 
verions encore^  des  points-  de  comparaiiua 
entre  le  martyre  de  sainte  Valérie  et  ceui 
de  saint  Vinceal  et  de  saint  Laurent. 

L'importance  que  noua  dounous  à  ce  re- 
liquaire a  besoin  d'eicuse.  £llo  s'explique 
[iAc  ia  perte  que  le  Limousin  a  faite  de  deux 
autres  châsses  plus  importantes  qui  repré- 
sentaient le  mèiiie  sujet.  Les  brnr3ntr>iir)i  les 
Mil  livrées  a  des  cabinets,  el  iad<islrucUoa 
deii  vitraux  limousins  antérieurs  au  xir*aiè- 
file  rend  ct'i!«  perte  plus  sensible  encore. 
L  image  véuéree  do  sainte  Valérie  y  brillait 
de  toutes  pans. 

Du  moins  pour  les  siècles  suivants,  dont 
lus  uBuvres  de  sculpture  onrlélé  s.iuvées,  l'é- 
tude comparative  de  ce  sujet  est  facile.  A 
quelques  amées  d'inierfalle  dans  le  temps. 


(•71-75)  Non»  prenons  nos  termes  de  comparaison 

cf^KS  ces  vitraiiv,  j^rcc  qu'ili»  soiil  placés  dans  la 
iiièiiie  régit>fi  arcticologtaue  que  h  Limousin  ;  ils 
oui  (l'aiileti  rs  l'avanlage  d'être  devenue  acu«>^iblcs  à 
^twi  h;  monde,  grftce  à  l»  magiiifi«|He  pulilicuion  été 
rP.  A.  Mania  et  0.  Cahier* 


(97i)  Vo|.  ia  ul.  Il  «les  Yerriinê  de  Bourges 
I  ibiiLe»eiaxpliqiiciisparkaPP*  A.  Maatui  aiC. 

(I»75)  law.,  planalM  m,  irolilèaia  paaaaau  du 
canire. 
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ni  I  quelques  pas     distifwe  dam  Tf^space , 

les  denx  toi'.ilic'niï  (le  llet;riaii!'l  de  la  Porte 

et  de  Bvrnanl  Brun  places  dans  la  cathé- 
drale de  Umogefc,  nous  représantenC  Valérie 

subîssaiit  le  ninrljrD  ou  offnrjt  (6io  cou- 
pée ft  saint  Martial.  Oq  pourra  comparer  ce 
derafer  sujtîl  avèc  le  sujet  pareil  représenté 
surlacïjâsse  ci-dt'ssiis.  C't'5t  avec  la  uiênio 
naïveté,  une  élégance  siuiple  da»s  les  Ura- 
Séries,  un  sentiment  exquis  dens  Teiprei- 
sion  qui  font  pont-être  de  ce  fatal  nilêf  le 
chef-d'œuvre  du  xi?'  siècle. 

I.e  même  sujet  décore  un  petit  vitrail  du 
xrr  siècle  de  notre  collection.  Les  variantes 
de  cetle  répétition  consisiont  princijiaie- 
ment  dans  l'architecture  du  i  n  l. 

Nous  flvons  parlé  de  Tutililé  de  Télude 
comparative  doul  le  suiet  du  inariyre  de 
sainte  Valérie  nous  foumissail  les  étémeots; 
il  résulte  de  cette  étude  un  avaniagt  qii'oo 
ne  saurait  perdre  de  vue. 

En  ce  temps  où  des  recherches  dirigées 
avec  zèle  tendent  à  rétablir  ia  forme  du  mo- 
bilier de  nos  vieilles  élises,  il  est  intéres- 
sant  d'en  roirouver  une  partie  toi ij  mi  rs  sem- 
blable à  ede-méme  à  long  intervalle.  Grâce 
•ex  reliefs  signalés  et  1  noire  vitrail  i  nous 
pou\ittis  nous  fnirc  uiio  idée  de  la  diS[iosi- 
tiou  d'un  autei  au  moment  de  le  célébralioa 
du  saôriAce  de  la  Messe  h  la  fin  do  sn*  siè» 
cle,  au  xnr,  au  xiv  et  au  xvi".  Les  calices 
iigurés  sur  ces  plaoclies  sont  à  coupes  larjçes 
et  évasées,  et  aolideineDt  assises  s«r  ua 
pied  plus  large  encore.  An  xiv*  siècle  et  au 
xvi*  cette  hase  est  oclogonale,  et  des  {Herre- 
nesdécorcn  t  le  nœud  ou  ressaut  q«i l'unit  è  ia 
coupe.  Les  pièces  d'orfèvrerie  conservées  jus- 
au'à  nos  jours,  et  notamment  un  calice  de 
!  hospice  de.Limoges,  prouvent  l'exactilufie 
de  cette  représentatioD.  Le  livre  où  sont  tra- 
cées les  prière.H  de  la  liturgie,  en  U  autres 
termes  le  Missel  a  des  dimensions  tiès-pe*- 
lites.  Une  nappe  à  large  fran-^e  et  un  sur- 
tout flottant  recouvreni  l'autel  àt  toutes  ces 
époçiues.  Ainsi  se  trouve  expliquée  la  sim- 
plicité de  formes  d'un  grand  nombre  d'an- 
ciens autels.  Voilés  par  des  draperies,  ils 
n'avaient  pas  besoin  de  décoration  qu'elles 
eussent  dérobées  aux  reisards. 

La  petite  châsse  qui  a  prêté  malière  aux 
'éludes  précédentes  a  une  iiauleur  de  5  puu- 
ces  sur  me  loiogueur  de  6  pouces  1;^.  bes 
petites  dimeasienat  son  exeeotioo  négligée 
prouvent  là  riehasse  des  aperçus  qui  s'ou- 
vrent devant  Teiplorateur  d«;  ces  temps; 
nous  avons  cependant  dÔeuré  à  peiue  un 
côté  charmant  de  cfl  art. 

V.\LJLENAHË  (GkHAau  dkJ,  orfèvre  à  Au- 
denarde.  En  IU9-13,  «1  fait  une  belle 
pièce  d'argenterie,  pour  être  oil'erte  à  Mme 
de  Charolais,  lors  de  son  séjour  à  Aude- 
narde,  avec  son  époux.  (D.  de  it.,  II,  395.) 

VARACHFAl'  (Jean),  émailleurde  Limo- 
ges, viv«u  au  XVI'  siècle.  —  En  trois  recon- 
naissances du  15  mars  l^n»  il  avoue  devoir 
à  Messire  Bcnfrist  de  Comprei^^nac  It  sous 
il  deniers  de  rente  foncière  el  de  cens,  avec 
tous  droits  de  lods  et  ventes,  et  autres  droits 
seiipiettriaiii»  iiayables  la  moitié  à  Noël»  et 
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l'autre  moitié  h  la  Saint-Jean,  h  raison  d«  la 
maison  qu'il  possède  à  Limoges,  près  de 

Ktit  étana  d'Aigeulèaa.  Il  est  probable  que 
slamptiTe  Fénirand  suivie  d'un  V,  dont 
sont  frappés  les  cuivres  de  plusieurs  éaïaux, 
indique  ses  œuvres.  Dans  ce  cas,  il  sernit 
élève  de  1*énieattd  Tandeni  Ce  Ml  explique* 
raît  l'air  le  p'irenlé  qu'ont  sps  émani, 
prochés  de  oeui  de  ces  mallres. 

Le  père  de  Jean  Varaeheaa  avait  pour  nom 
de  baptême  Guillaume;  il  était  éoMtiieur, 
comme  si>n  fils.  (Voy.  ?à%icàvo.) 

*  VADDELUQUES.  —  Sanctus  Tultut  di 
Luea  nu  Lucenaù,  sainct  Voult  de  Lucques, 
par  contraction  Yaudeluques,  et  par  altéra- 
tion Vaudelu  et  Godelu.  Il  y  a  là  uaedaees 
erreurs  que  tout  le  monde  signale,  qu»  per- 
sonne lie  corrige.  La  Sainte-Face  de  la  Véro- 
nique, le  fera  ieon  de  Rome  était  célèbre; 
le  Christ  en  croix,  de  Lucques,  scultiture 
attribuée  h  Nicodèiuu,  le  devint  à  60U  ïour. 
Dos  imitations  de  celai-ci  furent  portées  da 
tous  c6tés  k  et  bien  qu'elles  représeotusent 
une  figure  entière,  on  la  confondit  avec  ta 
Sainte-Face  et  on  lui  donna  le  nom  de  Sflini- 
VouU  (de  vutiust  visage^»  qui  désignait  la 
Sainte-Face  de  Rome,  et  qui  aurait  dû  lui 
^tre  réservée.  La  copie  quon  avait  exposé* 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcre»  &  Pans» était 
sommée  par  le  peupla  8Biist''VaudelQ  et  6(h 
delen. 

983  è  m  5.  Vult  (U  luctL  {Légende  du 
rarfrad*!*»  àmiitr  du  règne  d  Othon.) 

Ii20.  Une  croix  d't  r,  nù  il  y  a  ung  cruce- 
bx,  en  façon  de  Vaudeluques,  garnie,  ès 
iiij  bouts,  de  deuK  bons  balaiz  et  de  daoi 
!>ons  saphirs,  itvient,  de  Ph,  k  Mun  Émt 
de  Bourgogne,  4(M5.) 

*  VENISË  (OuveaoB  Iw).  —  l^cUa  eipcas- 
sinn  n'implique  pas  forcément  un  ouvra^ 
fait  à  Venise,  mais  bien  un  travail  exécuté 
dans  le  goût,  dans  le  style  adopté  è  Venise. 
Onel  était  ce  style,  du  tiii'  au  xv'  siècle? 
L  aspect  général  de  ia  viiio,  comme  l'éludo 
de  ses  édifices  le  dit  assea,  était  un  mé- 
lange de  réminiscences  antiques,  importées 
de  liyzance,  el  d'invasion  orientale,  pro- 
duit par  le  mouvement  des  Croisades  et  en- 
tretenu par  les  relations  commercialas  avec 
le  Levant. 

1380.  Une  croix  d'or,  garnie  de  x  caroa- 
hieux»xij  balais,  viii  esmcraudes,  xxx  per- 
les et  est  ladite  perrerie  assise  sur  ouvraga 
de  Venise  et  itar  derrière  ait  néellée.(/ii«M" 
<cir«  de  Oiaries  V.) 

iSl99,  Un  grand  gobelet  l  pié  et  à  couves- 
rie  d'or,  de  Ta  f  issnn  ifn  \'onize,  à  Qeurs  de 
|y<  —  et  li^  donna  au  Hoy  monseigneur  de 
Derry  et  poise  cinq  marcs,  sept  onces  el  de- 
Uiye  d'or.  {Invenlaire  de  Charles  Yî.) 

*  VENTRE  d'uae  image  l'armant  reli- 
quaire. 

1200.  Erat  et  al\a  crux  lignea  anro  optimo 
veslita,in  qua  imago  erat  aurea  domim  cruei- 
/fjTi,  que  imago  cuiuxlibet  nmmwniê  hominis 
inttgnUudinem  ercedebai,  concave  ted  imMum 
sptssa  cuiu$  venter  plenus  trai  retiqttih  * 
geinmis  preciosissimis.  Dicrbatur  auiem  ur  - 
itanumiiiii  imperiwn  meliofêi  httb(i:t.  Mec  crus 


Digitized  by  Google 


US3  -  VER  DmFEfMW 

poterat  ditiolffim9mkfmtfmitiimuiuris,pr.imo 

in  lalo,  in  g«nuhus^  in  femore,  in  humer is,  in 
cmbUé,  in  mamlm$t  in  coUo  ubi  corpori  ink«^ 
rebat:  tttera  part  eorporiê,  donum  tef/ïect  tt 
vrnler,  pariler  coherebant  ;  et  lioc  ideo ,  ut 
commodius  et  t90ihu$  po*set  in  area  $ibi  «4 
Ife  étpmMû  tpêrtoUt^r  r-tnrvwri.  Hte  ttw 

ponebatUTt  nigi  fonr  prfsriitc  rrge  vel  alio 
magno  principt  et  m  fesiis  pasche  vei  naialig 
Dtmiimet  pontifice  hoe  jubmte.  Cum  tmtem 

hoc  fieti  oportcba! ,  hinr  in  !nrn  raldr  eminpnn' 
in  temph  super  irabtm^  Mbi  nuUi  alteno  patt- 
b0i  mermuf^  a  miniàtrh  fideiibuê  loevMinr. 
lu  huj'us  itnaginig  capile,  tnm  ovulorum  trant 
due  ytmme  guas  carbunculos  voca$it,  tante 
tnagniiudini»  ut  duo  vitelli  ovorum  qui  in 
tentbris  mjuscabant,  Huic  rrtiri  in$eriptut 
erat  tersus  iste  :  Auri  texcenias  habêt  kêC  crux 
aurea  librat  —  tiytébûtvr  «mttm  Bêtntm, 
{Chri$(tani  Mogunt.  Ckron.) 

VEiHiE.  —  Les  serçenls  du  t  oi,  les  mas- 
slert  des  corporation;»,  cl  plus  tard  les  be* 
deauxdes  églises,  étaient  ann^^s  d'un'»  v  •r^'c, 
symbole  de  leur  autorité  disciplinaire  ou 
correctif e.  Ces  verges  éiaietii  fort  courtes; 
souvent  elles  étaifnl  en  ni^-ifll  et  surniontéos 
d'une  boule.  Les  armes  de  la  lorporaiioii  ou 
de  la  personne  qu'elles  devaient  protéger/ 
étaient  souvent  jtravées.  Selon  l'oi  (  nrrence, 
un  travail  d'orfèvrerie  plus  ou  moins  élé* 
gant  endjellissait  cet  insigne.  Nous  avons  vu 
uira  verge  de  tergtant  du  xv*  siècle  dont  l'or 
recouvrait  le  cuivre  estampé  d'ornemenUi 
c  oiiraiils  et  ô^i'oré  de  feuillages.  (  V^jf.  Ba* 

eUBTTB  DBS  IIÊRAUTS.) 

Dati9  les  anciens  auteurs,  te  mot  virga  dé> 

si^ne  souvent  l«  <  r  ■  des  abbés  et  di-s  évô- 
qiies,  ou  le  sceptre  rujaL  (Cs.  duCaB|se,aai 
mots  Virga  et  Bacultu.) 

Ln  verge  de  saint  Martisl,  verge  quo,  selon 
la  tradition  du  diocèse  de  Liiiioge-s,  il  atail 
reçue  de  saint  Pierre,  étail  eélél>re.  Il  en  est 
question  dstî-*  le  l'nncile  tenu  à  LitTio^r-:  vu 
995>.  Celte  verge  était  conservée  à  Uordeaux. 

*  VERGE.  —  î)ii  1  1  tin  rir^jm,  avec  deuï 
significations  distinctes.  C'est  un  bâton,  et 
dans  ce  sens  il  est  appliqué  aux  cposm»  des 
évêques;  c'est  une  l>agueite,  et  comme  telle 
uu  âigne  d'autorité  ouand  elb  est  portée  |>âr 
les  ofiiciers  de  justiee; '  c'est  une  allusion, 
quand  on  la  brise  aux  pieds  des  criminels, 
devant  des  mariés  ou  sur  la  Uuiibu  des  ruis, 
et  quand  elle  est  portée  en  signe  de  paix; 
c'est  même  un  instrument  d'espièglerie  dans 
les  mains  d'un  fou;  c'est  cnliti  uu  uslcuâile 
de  toilette  quand  elle  sert  à  battre  les  babils, 
et  nous  avons  conservé  le  mot  vergette.  La 
souplesse  da  cette  baguette,  la  facilité  de  la 
nouer  en  forme  d'anneau  a  développé  une 
autre  «ccepUoa  :  c'est  le  cercle  de  ù  bague 
dîstinot  du  chatoo,  c*est  aussi  l'aoneau  qui 
r^tiîiii  les  bagues.  Telle  est  la  seconde  si.;iii- 
bt'siiou.  Ou  les  trouvera  coofuodues,  tuais 
fadlea  à  distiagaer,  dans  les  ellaiious  sui- 
Taoïes. 

991.  Virga  tua  qu«  in  urbe  sedii  meœ  pro 
pretiow  Uotmm  twftéifbmim  tAcsaura,  vie. 
du  CaQgtt.) 


1  CRRKTiciifE.       m  im 

1800.  One  MnMhtftt^mêtgiaB  de  peM. 

(Ai*,  lin  Cango.) 

1351.  Pour  faire  et  forgier  ia  garnison 
«l'argent  d*UDe  versa  de  liallaina,  «ont  les 
virolles  sont  esroailîée^  des  nmics  du  roy, 
de  madame  la  royne,  faicte,  par  oommau* 
deasent  de  Ms.  le  Dalphin,  pour  Hilton  le 
fol.  (Comptes  roijaur.) 

1372.  Un  chapel  d'or  auquel  a  sii  balays, 
vî  csnaraudes,  lij  troches  de  perles  et  en 
chascune  tr^r  hn  n  vij  perles  et  est  le  cercle 
de  ij  verges  esmaillez,  priséz  vij*  francs  d'or. 
(Compte  du  testament  d«  la  royns  Jehame 
d'Erretis.)  —  Une  petite  vergotle,  où  il  y  a 
un  petit  ruby  rond  et  est  assis  à  crampons 
et  est  une  partie  de  la  vei^e  et  le  eulel 
lailîèz. 

1389.  Lu  flnnel  d  or  dont  la  verge  est 
esmaillée.  (Tutamtoi  à»  farduuêqaa  4a 
^nms.) 

1390.  Par  signe  de  désobéissance  U  pré- 
vost  getta,  (tar  dessus  la  |>orte,  en  la  dite 
iMissecourt,  une  verge  de  l'un  des  scrgens 

3ui  estoieul  avec  lui  et  s'cu  parti.  [Leur es 
e  rémission.) 

liij  verges  d'or  rondes  toutes  plaine;! 
qtii  serveul  à  tenir  les  anneaux  de  Monsei- 
gneur. (Inventaire  du  duc  de  Berri/.) 

H38.  Pour  acbetter  xviij  verges  à  nettoyer 
robes  pour  Mds.  (le  duc  de  Bourgogne). 
{Bacs  de  Bourgogne,  1280.) 

1460.  A  tant  Tut  mis  en  terre  (le  roy  Char- 
les yi,  U22)  emprès  ses  pères,  lors  où  les 
officiers  huissiers  rompirent  verges  et  bas- 
tons*  les  Kcclèrcnt  en  ia  Icsse  tous  plorans. 

(titrOrge  CUASTBLVAIlt.) 

V£I10CCBI0  (AifOBBA  0el).  artiste  floren- 
tin, né  en  1432,  mort  en  14^.  ^  Il  bulliva 

les  arts  avec  succès,  l 'orfèvrerie,  li  sculp- 
ture, ia  gravure,  la  ociulure  et  même  ia 
musique,  et  il  eut  d*illuslres  élèves.  Oaas 
sa  jeunesse,  plusieurs  mors  de  chaj'C,  un 
vase  couvert  d'animaux  et  de  feuillages,  une 
belle  coupe  ornée  d'une  danse  d*enuiils,  le  ' 
mirent  en  répulalinn,  et  ia  communauté  dc^ 
marcbauds  lui  comuiaoda  pour  l'autel  de 
Saint>JeaQ  deui  bas-relieb  en  argent,  qui 
accrurent  encore  sa  réputation.  Le  Pape 
Sixte  l'appela  ensuite  à  Rome,  et  lu  chargea 
de  refaire  plusieurs  apôtres  en  argent  qui 
(]é<  oraient  la  cb^ipelle  poutificale.  Il  condui- 
sit ces  travaux  à  bonne  ûii.  L'estime  quo 
l'en  accordait  alors  aux  statues  antiques 
que  Idn  dècouviaii  chaijuc  jour  l'engagea  à 
aiiauiJonner  rorievruric  pour  la  sculiHure. 
Encouragé  oar  le  succès  qu'obtinrent  des 
Ugurines  qu  il  avait  jeté,  s  en  bronze,  i!  ré- 
solut d'attaquer  le  luarliic.  Doux  louiiteaux 
furent  le  résultat  de  ses  premiers  essais. 
Plusieurs  statues  de  la  sainte  Vierge,  des 
têtes  en  bronze  d'Alexandre  le  Grand  et  de 
"Darius,  aci  i  iii  eut  encore  sa  répulaiion  et  le 
placèrent  au  rai:^  des  premiers  maîtres,  ils 
lui  valurent  la  commande  du  tombeau  en 

Itronze  de  Jean  et  Pierre  de.  Mi'Jlcis.  il  jeta 
aussi  à  la  fonte  et  répara  avec  ie  plus  grand 
auecàs  uu  groupe  repréaemaal  rmoréauUté 
lie  laiat  Tiioiiiast  ÇM»  ceuvra  la  âl  l'égal  du 
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^ulello  et  de  GhiUt»,  auiquels  un  aratt  •  V  LK>  ELLES.  -  Aux  courroies  qui  le- 

0  abord  pensé  d  en  ronfi^^r  IV^^ruiion.  n/iienl  les  obeaui  par  les  pattes,  «t  qv*«Ni 

Verpecliioeut  ensuite  la  jiensée  de s'appli-  appelait  jets,  étaient  fiiés  des  anneaui  ou 

qaw  t  M  petnlare,  et  fit  en  ce  genredirerses  vervelles.  Quelques  ci  talions  sufliront  pour 

œuTref^reraarquables.  Mais,  honteux  irêtra  montrer  que   rémaillerie  et  rortfvraeï* 


«uniassé  par  un  de  ses  jeunes  éJèves.  qui  de-  étaient  chargées  de  les  exécuter, 

▼ait  être  dIus  tard  legrand  Léonard deVineî,  1850.  Pour  xiij  yerrelles  d'argent,  doréev 

Il  revint  à  la  sistnsire.  Une  de  ses  dernières  et  esmaillées  des  nrmes  de  France,  pow  las 

œuvres  fut  la  siaïue/quesire  du  condottiere  Xaucon&  du  Boy.  ICompUs  rowanx.) 

Barthélémy  Lolleoni  de  Bergaoïe.qui  dtfeore  IM».  A  lehan  Mafnfroy,  orfèvre  de  Mon- 

enwre  une  pl/ice  de  Ventse,  et  qui  fut  jetée  seigneur  (le  duc  de  Bourgogne),  [>,)ur  avoir 

en  fonte  par  A leiandre  Léopardo.  Verocchio  fait  iiij  douiaines  de  vervellea  pour  faucnos. 

mourut,  en  exécutant  le  modèle,  de  fatigue,  feelles  easiailMes  et  dortes,— vÏÏl  fr..  vtiT! 

disent  quelques-uns:  de  donlpnr  d'avoir  X  à.  {Ihict  de  Bourgogne,  n  77) 

manqué  une  première  foule,  $«lou  d'autres  *V£U.— Offrande  qu'on  présenta  à  Dien 

*"vp£uii?i»  /D       \                    «  et  à  ses  saints,  «r  «o/e,  par  soite  d*iia  w 

vjvtiKlLK  (PiBBKE).  argentier  ou  orfèvre  fait  en  certaine  circonsiancp.  On  conçoit 

a  umoges,  au  XV  siècle.  —  Le  joyau  donné  que  tout  peut  rentrer  dans  la  calégoriede 

I  ar   régoire  \l  à  I  abbave  de  Saint- Martial,  ces  v«ii,  depuis  la  vaste  abbaye  qnn  Ton 

ajani  été  mis  en  gage,  I  abbé  Albert  Jou-  s'est  engagé  k  construire  dans  quelque  grand 

Viomi  Bl  exécuter  une  cassette  pour  abriter  danger,  jusqu'aux  joyaux  et  peliu  obieU  en 

les  coupes  ]  or  ;  au  de<l8ns  du  couvercle  se  cire  qui  représentent  la  chose  mémeroeai- 

Jisaieot  les  vers  suivaou,  très-bien  graféa  sion  du  vœu.  Nos  églises,  et,  après  leur 

•D  oaracteres  gothiques  :  dévastation,  les  musées  et  les  collections 

L'ail  mil  cccc  nu  vincis  et  xvi  quî  sont  leiirs  héritiers,  doivent  à  ce  pienx 

Eu  jung.  fureol de céina, da Uéeer  usa>e  Ihs  monuments  les  plus  curieux; 

l^iM  pour  le  ebier Meure  &  son  aiic  quant  à  la  coutume  en  elle-même,  il  suffira 

F?'?,[.';f  "f"'-  "  quelques  citations  pour  la  rappeler. 

r.t  tout  par  le  eu  nent  atcorl.  <  inn  i  '^^  ^. 

Le  bon       j„uvu.ni  \u\ben.  ferei  uue  chose,  que  so  Dieu 
St  Maniai  nous  t«  prious  fort  ramemne  eu  France,  que  vous  U  pro- 
Que  Paradi»  noetaeli  evven.  ntettrés  une  nef  d  argent  de  cinq  mars.  — 
Le  nom  du  oiaiire  BriteiiUer.  Quand  la  Royne,  que  Dieu  absotlle,  feu  ra- 
Ca  oafte  Isl  Pierre  Verrier  (976).  venue  en  France,  elle  fisl  fère  1«  nef  d'argent 
Une  personne  qui  avait  pu  examiner  oe  *        '           ^"                 ^«  Boyne 
coffre  nous  en  a  laissé  la  description  •  «  Ru  ®*  '®*         «o*»"»»  tou«  d'argent;  le  mari- 
côté  de  la  charnière  parait  le  buste  de  saint  '®  gouvernail  et  les  cordes  toot 
Martial,  relevé  en  bosse  entre  deux  lettres  «^iJ^nt.  et  le  voilf  loui  d  ar^'ent^ei  me  dit 
gothiques,  S.  M;  an  bas  pend  une  pierre  en  iioyne  que  la  fa^oa  avoil  cousté  cent  h" 
forme  ovale,  de  la  grosseur  d  une  petite  „ 
noix,  d'une  coulenr  rouge  violet  elatr,  et  '^  '^          °'"  ou  iiiei  «  une  dama 
q[ue  je  crois  être  une  topaze;  elle  est  en-  esmaillée  qui  tient  un  oisellet.  (Ducm  da 
chisséedans  un  chaton  qui  est  en  or.  Au-  '"^"S^'S"?*' .  , 
dessus  pend  une  croix  écotée  d'or  massif,  ^^'^  enseigne  taillée  de  basse  taille, 
d'environ  deux  pouces  de  !ong,:pnrtant  un  f."  '«quelle  y  a  d'ua  oosté  ung  soleil  et  de 
Christ éniait'i;  au  cdté  droit  pend  aussi  une  '  """"^  »"8  personnage  estant  en  mer  sor 
autre  croix  d'ur  jorlant  des  pierres  rouges  barque  desrompue  et  sy  prochaine  du 
taillées  en  forme  de  parallélogramme.  Le  "^'is^  ^ue  ledit  personnaige  a  moyen  de 
derrière  de  cette  croix  est  fait  en  filagram-  recouvrer  pour  salut  à  une  Branche  d'aitre 
mes  fort  di^Iiés  et  fort  bien  découpés.  Rien  plantée  sur  icelle.  (Comptes  rof/atuc.) 
d'aussi  beau  et  d'aussi  fini.  Un  a  peine  è  se  VJANCE  (Chassk  db  saint).  —  La  châsse 
persuader  qn*il  ait  «risié  des  onvriers  as-  de  saint  Yiance,  semblable  à  celle  de  Ctia- 
sez  habiles  pour  e&écuter  un  nareil  oa*  lart,  sous  quelques  as^  xu  ts,  a  des  rapporu 
vrage  (977).  »  nias  frappanu  encore  avec  les  châsses  de 
En  1507.  Jannette  du  Peyral,  tcutc  de  Ifansae  et  deCbamberet.  C*est  une  oeuvre 
Martial  Audier,  marchand,  et  femme  de  de  transition  où  le  xu*  siècle  se  lie  nar  uca 
Pierre  Veyrier,  orfebvre  du  château  de  Li*  fusion  iusensible  avec  le  xiu*,  où  les  vies 
inqges ,  avait  fondé  une  vleairie  k  Saint-  des  saints,*  reléguées  jusqu'alors  tax  der- 
rierre  du  Qoeyroix.  Un  Vejrrier,  orfèvre,  "ier^           tendent  â  prendre  prochaine- 
eu  était  le  patron  en  155^,  1562  et  1576.  ment  la  plus  arande  place  dans  les  représen- 
L'existence  de  deux  Feyri'er,  au  moins,  lations  figurées.  A  ces  caractères  génémai« 
orfèvres  à  Limoges,  est  donc  établie,  Los  on  peut  reconnaître  la  naissance  do  l'âge 
registres  paroissiaux  nous  font  connaître,  gothique;  disons  un  mot  du  siècle  non- 
en  outre,  ceux  dont  les  noms  suivent  :  veau. 

-  Jean  Veyrier  l'.irnf^,  1")98-1606;  Anihorne  Le  changement  qui  eut  lieu  alors  par 

yeyrier,  1612;  Jehau  Veyrier,  tOO^-mii  l'adoption  du  système  ogival  n'affecta  pas 

Jean  Vejrier,  ICM-ieSft.  seulement  la  forme  etténeure  d«  VwL  lam 

ffi)           d'itucnMioM»,  par  t  ablié  Leciim.  chef  de  •«ini  Martial  m  Vamtéc  I7t8  * 

(977)  M.  Deaevi,  IfisMpw  ds  la  cMiar»  da  kktm^w,  p.  457. 
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iriwtrf»  Qn  })•«  lonnis,  mtit  majestueui* 

aux  piliers  cylindriques  de  l'art  rotnnn, 
correspondait  un  systèuie  de  faiu  ei  de  re- 
présenlaliona  en  rapport  am  le  earaelère 
•évère  et  grave  de  l'amliifeclurp.  Ainsi,  sur 
les  châsses  que  nous  avons  décnies,  Jésus- 
Christ  souffrant  ou  triompliant,  let  ap(Ûres, 
les  évangélistes ,  quelques  autres  flg'irçj 
aussi  solennelles,  se  reproduisainnt  toujours 
et  constamment  les  mêmes  sous  une  forma 
immobilisée.  Lexiii'sièrlo,  tout  en  adoptant 
ces  t^pes»  leur  donna  une  forme  moins  con- 
reotiminelle  et  y  ajouta  'sa  part  d'inspira- 
tions originales.  Les  châsses  de  cette  époque 
se  reconnaissent  donc,  non-seulement  aux 
détails  de  l'architecture  et  de  romaniCDli- 
tion,  empruntés  au  système  gothique,  mais 
encore  aux  sujets  légendaires  traités  avec 
prédilection  et  liberté.  La  vie  des  saints, 
embellie  d'événements  nierveilleux,  le  ciel 
ouvert,  en  perpétuelle  communication  avec 
la  terre,  des  échanges  directs  surnaturelle- 
ment  établis  entra  la  créature  et  son  auteur, 
rifloe  du  monde  rendue  rtsible,  les  esprits 
communiquant  librement  à  travers  Jes  voiU  s 
corporels,  les  surprises  d'événements  im- 
prévus, les  découTertee  des  pèlerins  errante 
en  des  terres  nouvelles,  la  solitude  |ieu|)lée 
et  rendue  féconde,  l'origine  poétique  de  nos 
villes,  la  fondation  de  ooe  peroinet,  la  cons- 
truction de  nos  moniimt-nts,  mille  récils 
pleins  de  charmes,  telles  sont  les  sources 
auxquelles  s'inspire  TorRIvreriedeee  temps. 
A  ce  caractère,  on  peut  reconnaître  une 
cpoque  de  contiance  et  d'amour.  Combien  la 
terre,  embollîe  par  cet  deux  sentimenis,  de- 
vait alors  paraître  riante,  malgré  ses  mauxl 
Cette  joie  d'un  cœur  naïf  sera  peu  dura- 
ble: de  môme  qu'en  nos  eathédrales ,  la 
place  réservée  aux  bienhetircux  est  envahie 
l»eu  ^  peu  |Mir  do  griiua^anles  figures,  les 
doux  sentiments,  frères  de  la  simplicité, 
ferotit  }>lace  bientôt  è  une  prétention  ma- 
niérée,  qui  aura  sa  traduction  dans  la  litté- 
rature et  dans  Tart.  Les  ciseleurs  vont  sui- 
vre ce  mouvement;  ils  s'affranchissent  gra- 
duellement dos  lois  conventionnelles  dans 
les  juelles  ils  s'étaient  Jiiaq|n*alors  renfer^ 
més.  Désormais  leurs  œuvres  ne  se  flistin- 
gueront  des  monuments  coiileuiporams  que 
par  les  ipialités  propres  ^  ce  genre  de  tra- 
vail. Le  style  et  le  costume  de  leurs  person- 
nages, les  détails  de  leur  architecture  sui- 
vent le  mouvcnient  régulier  et  continu  qui 
s'arrête  à  la  lia  du  xvi*  siècle  (978).  ^es 
tempe  ne  seront  plus  compris  de  la  société 
nouvelle  :  qu'il  nous  soit  permis,  à  nous 

illacé  aux  confins  de  deux  âges,  de  recueil- 
ir,  avant  leur  disparition,  quelques-uns  de 
ces  récits  qui  ( m  charmé  nos  aïeux  et  ins- 
piré nos  artistes.  La  châsse  de  saint  Viaoce, 
•xécoiée  an  déclin  du  atjle  roman,  è  la  naia- 

^  (978)  Il  faut  fuirc  une  rxcopiioii  pour  l'urfévre- 
rle  tini()u»iite  qui,  peitdani  iou(  le  siïi«iûéde,  rextc 
rn  rcliiriJ  et  nt  bult  que  de  loin  Ct  >f*tPt*^  ië 
mouvement  artistiaae  On  Nerd. 

(979)  Selen  ta»  uadiiieaa  wMnà^  ce  frait 
i*t  ici  «Ne  peaime. 
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tanne  de  Vère  gothique,  a  anU  rinfluaiiee  4a 

ces  deux  âges.  L'ornementation  comme  la 
style  et  le  choix  des  siijets  annoncent  la 
transition;  et  pendaat  que  des  fleuron* 
gothi(jues  y  d<*corent  l'arc  en  plein  cintre, 
une  grâce  dc^gà  naissante  anime  les  figures; 
la  légende  y  prend  pUoe  à  c6té  daa  fliila 
évnngéliques. 

ti-  La  face  irincipaic  do  celte  petite  nefcarrée 
se  partage,  selon  l'usage,  en  deux  divisions. 
Dans  la  partie  inférieure,  le  divin  Enfant  est 
assis  sur  les  genoux  maternels.  La  pui:»5Aiice 
divine  ap|>aratt  sous  les  deux  roanifestationt 
intérieure  et  extérieure  t]ui  nous  mettent  en 
communication  avec  Dieu  :  pendant  que  la 
droite  divine  bénit,  le  livre  sacré  est  retenu 
par  la  gauche.  La  nouvelle  Eve,  qui  par  sa 
maternité  a  été  l'instrument  de  la  ré|>aration 
humaine,  tient  le  fruit  glorieu:>cinciit  con- 
quis, dont  le  désir  imprudent  avait  perdu 
Adam  et  sa  race  (979).  Sa  robe  frangée  de 
pierreries  est  richement  couverte  d'un  ré- 
seau semé  de  quatre  feuilles.  Les  évangé- 
listes,  soos  leur  forme  angélique,  sont  placée 
autour  du  groupe  divin.  Qaiire  arcades 
pleiuciotrées,  aux  colonnes  et  aux  archivol- 
tet  enlacées  de  fleurons,  enveloppent  quatre 
apôln  s,  Selnn  l'usage,  les  plus  rapprochés 
du  centre  de  ia  composition  sont  imber- 
bes. 

Sur  la  toiture,  Jésus  a  revêtu  les  Iraii-- gra- 
ves et  virils  du  juge.  Barlni  et  couronné,  le  di- 
vin Mettre  tiége  sur  un  trône  entre  les  évan- 
^élistcs,  voilés  dessvmboîps  sous  Icsrjucis  ils 
apparurent  à  Ezéchîel  et  à  saint  Jean  dans 
leore  mystérieuses  risiont.  Quatre  apôUas» 
peut -^tre  les  érangélistes  eui-mèoiea,  ao&t 
debout  à  droite  et  è  gauche  (980). 

Les  flgurinee  de  cette  bce  ont  è  peu  près 
«ix  à  sept  pouces;  elles  sont  en  haut  relief, 
dorées,  ciselées,  ornées  de  pierreries.  L'ar- 
chitecture en  relief  qui  les  encadre,  le  fond 
d'émail  bien  sur  lequel  elles  reposent  sont 
décorés  d'enroulements  et  de  fleurons  dorés. 
A  l'occident,  saint  Pierre,  debout  sur  la  porte 
tlu  petit  édilice,  lient  les  deui  cîeff  5ym{)oli- 
ques;  saint  Paul,  debout  à  i  orient,  déruaie 
gravement  un  phylactère,  sur  lequel  on  lit 

ce  mot  :  taoi. 

La  fac*  postérieure,  ou,  si  Ton  veut,  la 
face  méridionale,  qu'on  croyait  détruite, 
n'est  pas  la  moins  curieuse.  l>es  mains 

|>ieuses  l'ont  débarrassée  d'une  rouille  sécu- 
aire  qui  masquait  entièrement  six  tableaux 
eu  quatre  feuilles,  dont  elle  est  décorée. 
Trois  de  ces  tableaux,  ajustilis  sur  la  toiture, 
sont  consacrés  au  Sauveur  flagellé,  cruciU<i 
et  ressuscité.  Ceux  de  la  partie  inférieure  re- 
présentent det  scènes  de  la  vie  de  saint 
Viance. 

Le  j)remi<>r  è  gauche  est  consacré  à  la  fia- 
gallatHW.  C'est  la  rép^Âition  an  intaîlleémailr' 


(OSO)  Nous  avons  An  nnmlireux  exemples  d'évaii- 
gélwtes  repiéseiilés  à  ccUe  époque  ttir  te  n^èiae 
HHMttewnt,  avee  lear  forme  »jiiilK>liqDe  et  teur 
forme  liMiiiaii»c  ;  souvent  m^me  la  lèie  de  Taeiaial 
symUoliqne  s  aiukte  «ur  eu  corps  humain. 
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lée  d'un  relief  de  bronze  provcnanl  de  Li- 
moges,     orTé  «ujODtd'hui  àa  musée  de 

Clunv  (981). 

Au  antre  est  figurée  la  crorifixion.  JAsm 
attaché  à  la  croix,  ontre  la  s.iitHe  Vieri^e  et 
saÏDl  Jean,  debout  aux  côtés  de  l'arbre  divio, 
meurt  poar  les  pMtés  du  monde,  funclenf» 
c  (  In  nouvelle  lui,  TEgliso  iriomphsntu  r-i  la 
Sj'nagogue  aveuglée,  nccomnagnent  ies  deux 
flgures  principales.  An  pied  de  le  croiii  wn 
personnage  nu,  vu  à  mÎHîOrps,  élève  CM 
Qiains  vers  le  Sauveur. 

Ce  n'est  pas  stans  {mention  que  nous  si- 
rrnnlons  ici  los  traits  divers  d'un  tableau  si 
souvent  ti;^uré.  Bien  souvent,  peut-être,  à  la 
leetore  de  ces  rf^'^e%  nos  lecleors  ont  pu 
être  tentes  de  <  roire  que  t)Ons  sortions  des 
limites  raisuiiitables  d'une  histoire  de  l'or- 
fémrie,  et  pourtant  nuus  ne  feisions  qu*ef- 
flenrer  la  pltis  riclie  matière  ;  cette  repré- 
^enlaiion  de  ia  crucifixion  en  serait  une 

•  ■  nouvelle  preure.  Le  champ  du  symbolisme 
devient  immense  lorsqu'on  vent  y  réunir 
les  solennels  témoignantes  qui,  de  siècle  en 
siècle,  ont  pris  dans  I  K^lise  une  forme  si 
coustante  et  si  visible.  On  sait  de  quels  en- 
eeignemenls  ces  tigures  de  l'Eglise  et  de  la 
Synagogue  sont  le  symbole. Conslutons  ipi'en 

.  cè  reliquiiire  elles  sont  disposées,  la  Syna- 

foguQ  à  gauche  prés  de  saint  Jean,  r£glise 
droite  près  de  là  sainte  ^'^e^ge.  Le  soleil  et 
la  lune,  représentés  au  drame  Mcréf  occu- 
pent aussi  une  position  fixée  par  Tubage. 
Evidemment  f  ette  ordonnance  adoptée  et 
Gonstamment  suivie  par  l'art  a  &a  raison 
d*ê(redansunetrad{tion  un  enseignement.  Le 
personnage  nu  et  amaigri  qui  s'  i  t  d'un  cer- 
cueil au  pied  da  la  croix,  nous  louruirait  un 
autre  exemple  du  sens  profond  caché  sous 
les  re[)réseQtaUons  en  apparence  les  plus 
simples. 

Ce  mort  qui  ressuscite  est  Adam»  Selon 

une  Irodiiion  juive,  adoptée  par  un  grand 
nombre  dft  Pères,  le  chel' de  la  ra.iiille  Im- 
maine  était  enseveli  sur  le  Golgoiha,  au 
lieu  où  coula  le  sang  de  JésuR-Christ.  La 
P^ovideoce  l'avait  voulu  :  le  nouvel  Adam 
«levait  ramener  la  vie  au  lieu  où  l'ancien 
Adam  avait  établi  l'empire  de  la  nioii.  Qwh' 
'niam  qni4em  f«r  AemMem  mm  et  per  ftomi'- 

fif/n  )  r,^iii  rciiio  mn  [uof  um.  Efsicut  in  .^dam 
omnM  moriutttur,  iia  et  in  Chriêio  omne»  vi- 
ti/ka^ntw.  (i  Cwr.  xt,?!,  83.}C*«sI  Tappli- 
cntion  di-  r(>  texte  faiic  [i.-r  saint  Epiphane, 
Urigèue,  .^anil  Alliana^ie,  i>aiut  Cliryso^vome, 
saint  Augustin  et  tinu  foule  de  docteurs  ca- 
tholiques. Ils  vont  plus  loin  encore  :  le  ca- 
davre d'Adam  rendu  À  ia  vie  dés  qu'il  est 
loaehé  par  le  sang  de  Crucifié,  réaiune  pour 
eux  les  enseignements  cntlioliques  sur  l  ef- 
ficacitédu  sacriQce  de  la  croix.  C'ei>l  ia  puis- 
sance de  cette  rédemption,  eu  vue  de  la- 
quelle seule  avait  été  arraché  à  la  perte  étfr- 
nelle  tout  ce  qu'il  y  avaitde  justes  des  1  oii- 

(98t)  Publié  par  H.  do  Sonuaia»,  41Ism,  V  sé- 
rie ul.  ijxvin. 

(9H2)  y  y.  sur  ceUi^  tnailèrc ,  les  curieuses  rc- 
Cliurcties  de  Molanu»,  Hiu.  SU.  imugin.^  edil.  i*a- 
«jnol,  p.  XbA  et     et  surtoul  ta  P.  Caliier  (  Viirawp 
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gine  dn  monde.  €*eel  datts  «a  peMOMw  de 

t»remirr  lioinri,e  in  vie  garantie  à  Inul 
tomuie  uni  voudra  élever  son  cœnr  vers 
eetle  vietime  offerte  pour  tons.  C'est  le  Mo- 
vel  Adam  buvant  la  coupe  amère  que  le 
premier  avait  ruu){ilio.  Ces!  enfin  l'iodul- 

Senoe  et  la  rigueur  qui  viennent  l'une  se 
evant  de  l'autre.  C'est  la  peine  et  le  par  ion 
qui  s'eiubrassent  sur  le  Golgotha.  L'iaao- 
eonee  s*Mt  offerte  aux  coups  de  la  justice 
pour  que  î«  coupable  se  relevât  avec  tous 
les  droits  de  l.i  snmtelé.  1^  iOtO  qui  se  trouva 
plus  rareuieni  1  cette  époque  sur  des  repré- 
sentations identiques,  est  un  symbole  sem- 
blable: c'est,  ou  la  tète  d'Adam  lui>méaie, 
ou  la  mort  vaincue  par  le  trépas  de  l'Homme- 
Dieu.  Le  calice  que  tieut  souvent  le  ressus- 
cité est  un  svmbole  qui  appro^  rSiuiliih- 
ristie  du  Calvaire,  le  sacreaseol  du  sacri- 
fice (98i). 

Cette  légère  indication  de  sens  prafoed 

qui  se  cache  souvent  sous  les  \Aui  vulgaires 
svmboles,  jui»liikra  nos  {réqueuies  digres- 
sions. Poor  BOUS  d^ailleurs»  élevés  è  Técole 
profonde  du  christianisme,  la  forme  n'est 
rien  si  ou  la  sépare  des  sentiments  dont  elle 
mi  i*expretsioii. 

I.i?  troisifVTip  médaillon,  placé  pins  loin, 
continue  la  victoire  que  ia  suèue  précédente 
laissait  eoirevoir.  Les  trots  saintes  femoies, 
arrivées  au  tombeau,  n'y  Iroiiveat  qu'as 
ange  assis  et  nimbé  : 

In  ulltis  scdcns  aiigelas 
Pia-ilixii  miiltcribus, 

lu  G:tltl:ra  Oo minus. 

.Au  premier  plan  sont  endormis  des  sol- 
dais iTone  siatnre  beaucoup  moins  éievée$ 
ils  sont  revôlus  d'une  armure  de  mailles. 
Sur  le  bouclier  vert  de  l'un  d'eux  s'épanouis- 
sent les  pétales  d'une  grande  flenr  de  lis 
d'or. 

Sur  la  face  inférieure,  trois  médaillons 
symétriques  sont  consacrés  à  la  vie  de  saint 
\  ianee.  L'ensevelissement  du  saint,  la  trans- 
lation de  ses  reliques,  leur  découverte  due 
à  l'intervention  divine,  tels  sont  les  sujets 
(pli  V  sont  reprt'sernés.  Pour  en  donner  uue 
lariaite  iiUeUij^cuce,  il  faudrait  transcrire  la 
ougue  vie  du  saint.  Mais  le  tem  ps  nous  presse, 
'résentoment  notre  description  ne  verre  rien 
au  delà  des  sujets  figurés;  nous  suivons  Tor- 
dre du  placement  actuel  (983). 

Sur  le  premier  médaillon  à  gaucho,  un 
ange  nimbé  |>arle  à  un  moine  barbu  et  ca- 
puchoimé  ;  le  i6le  du  religieas;  est  dépourvue 

de  nimlje. 

Sur  le  médaillon  suivant,  un  corps  nimbé 
repose  sur  an  eliar  à  quatre  roues»  traîné 

par  deux  chevaux. 

La  dernière  scèue,  à  droite  du  spectateur, 
représente  deux  moines  capuchonnés  dépo- 
sant un  corps  einmaillotté  de  bandelettes  au 
tombeau.  En  arrière-plan,  un  évôqne  berbUt 

de  Douraut  fi.  207  )  que  non»  abrégeons  ici. 

(1)83)  Toa»  les  niéUaillaM  de  celte  face  oÉt  été 
(ii-plai  (;s  et  Torl  uégligomineiit  rajustes.  Un  de  CBS 
|i.'iuâ  tableaux  gi  avcts  i  été  clouo  à  retMMir»  x  Ice 
liccseimatcs  ont  la  léie  eu  bu. 
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mfiréf  lenanl  la  cros89,  le  bénit;  un  clerc 
tient  un  livre  ouvert  devaiil  lui.  Le  vêtement 
<iu  clera  est  emivert  d'un  réseau  en  losange 
Mnié  de  fleurs  ik-  Us. 

Entre  leâ  médaillons  priocipauxt  dns  pn^ 
neaui  triloUés  représentent  des  iUj^os  vus  à 
luiocurps. 

On  recD«fiqiierft  que  par  1«  composition,  la 
style  et  1«  eeilanie,  les  petits  lableaui  «Je 

celle  face  du  reliquaire  sont  la  reproduction 
des  sujets  seuiblables  «Kéoutés  eu  vitreui 
au  eeiDtDMieeneDt  dn  «m*  siècle.  La  com- 

posilion  ^'('•nérnle  offre  une  rcsscmbtanco  tion 
moius  frappante:  cooime  dans  les  verrières 
eonlem|Mmii«8  en  ooolear,  les  sujets  se  dis» 
tritmcnL  en  petits  t<i!ilnnn\  h  rompnrtiments 
l^éotuélnques  sy  niélriquenieoldislribués  8i|r 
un  fond  dVinietteute.  Par  sa  eomposition, 
son  dessin,  son  style, et  même  [isv  sa  maliê- 
re.  la  paroi  postérieure  de  cette  châsse  est 
doDG  ttoe  ferrière  o|«aque.  Présentement, 
nous  nous  bornerons  h  cet  aperçu  curieux. 
La  châsse  de  saint  Viancea  près  ûa  trois  pieds. 

TIDAL  (B.),  argentier  ou  orfèvre  h  Li mo- 
ines cl  à  Avignon,  au  xiv*  si5clo.  En  1378,  te 
Luiiousin  recevait  des  aiainsd'un  de  ses  en- 
fants, du  Pape  Grégoire  XJ,un  don  d'une  ra* 
leur  considérable.  Il  nous  révèle  fa  présence 
d'une  école  d'orfèvres  émaillcurs  à  Avignon. 

«  Voulant  témoigner,  cst-il  dit  dans  la 
bulle  de  donation,  voulant  t(^moigner  une 
particulière  affection  de  dévotion  an  glo- 
rieux saint  Martial,  dont  vous  conservez  le 
chef  prévieux  en  voire  abbaye,...  nous  arons 
ftitexécnter  en  la  Tille  d'Avignon  une  fma^'o 
d*ai^nt ,  dorée,  émailléo  et  ornée  d'une 
glande  uuantité  de  pierres  précieuses  et  de 
perles,  du  poids  de  sept  cents  tnarcs  et  au 
delà,  et  maintenant  nous  vous  donnons  celle 
image»  pour  y  conserver  ces  reliques  pré- 
cieuses » 

(lerrnUs  aâ  glorinsum  confes^nrrm  et  pon- 
tificem  beatum  Martialcmt  ac  vos  et  monarU- 
rium  eeffrum,  sp^Miê  xlepotioni»  affeetmt... 

gttanuinm  im^ujinrm  nrqrntpam ,  rlrauTXltatn 
tt  tmaUialam  uc  miUiis  margaril^s  et  fftUoêiê 
hipi^buê  mdfnatam.  mptinffentai  manàt 
et  amplius  ponderantem...  q'uam  tu  (hit&U 
Avenionensi  fecimui  fabritari  (084). 

I.a  pieuse  nronifloeDee  du  Soaverain  Pon- 
tife ue  se  borna  ]\is  à  ce  don  :  en  1380,  il 
adressa  à  la  même  abi>aye,  par  l'entremise  du 
«ordinal  DuoroR,  une  coupe  d'or  émailLéé  à 
ses  armes,  formées  d'um;  bande  aocom|>a- 
gnée  de  six  roses  en  oi  le.  Au  dessous  se  li- 
sait l'inscriptîOD  ^noiw  rétabUssoMdV 
près  Legros  i 

n.  CR'coRi  donel  aquetlas  coffg» 
,    tk»  M.  etc.  tlii.  n  VIDAL  HA  F. 

Parmi  les  ai^entiers  du  château  de  Li- 
rnr  -es  qui  rédigèrent  en  1389  les.  ordon- 
nances ou  règlements  relatifs  à  leur  pro- 
fession figurent  deux  Vidal ,  Berthéiemy  et 
Aimeric.  Ce  Vidal  ,  aulLur  du  reliquaire  do 
saint  Martial,  donné  par  lelU^te  Gi-égoip.e 
XI,  n*étaitHl  pas  parent  de  son  tiomonyme 

{SfSi)  Yêjf,  lu  ituik  lie  liuujtiou  ;  Uttloiic  de  tuiul 
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et  contemporain  de  Limoges  ?  Ils  vivaient  k 
la  même  époque;  l'un  à  Limoges,  l'autre, 
sous  la  protection  d'un  Pape  Limousin  ;  ils 
avaient  la  môme  profession,  le  méiue  a'm 
ei  le  même  prénom.  Toutes  ces  circonstan- 
ces nous  aulcurisent  à  penser  que  c'était  le 
même  individu,  et  que  l'école  d'orfèvres 
émailleurs  U'Ari|(non  était  ttlle  de  colle  do 
Limoges. 

'  On  conserve  mix  arcijives  do  la  Tlaute- 
Vienne  un  testament  de  BarUiélemy  Viiatis, 
orfèvre  k  la  date  du  If  mai  IMl.  C*esl  pro- 
bablement celui  de  notre  orfèvre. 

ViuAL  (Jean),  orfèvre  du  cliàteau  de  Li- 
moges, vivait  en  13V7. 

VILAIN  (Jehan),  orfèvre  à  Paris,  reçoit 
du  «  duc  d'Orléans.  20  avril  1399,  pour 
avoir  fait  et  livré  pour  MUs  le  Boc,  deux 
galices  d'argent  doré,  uvi  U.  xii  a«.  r.  d.  * 
[J).  de  B.,  IJI,  183. 

VILLAINv'Jeqan)  était  valet  de  chambre  et 
orfèvre  du  duc  de  Bourgogne  en  lV()5-6.  Eu 
l'»l2,  il  reçoit  une  j»onsioa  Ue  xx  fr.—Les  ar- 
chives de  Li  1  le  1 V32-33  le  mentionnent  jiour  la 
somme  de  iiii"  i  f.  et  demi,  monnaie  royaliî 
«  iauuelio  Ms  1&  duc  a  ordonnée  lujr  esire 
bailliée  et  d(^livréc  comptant  Ce&t  assavoir  : 
ftour  la  façon  de  x»  lasses  d'argfuit  qu'il  • 
avait  refaictes,  verrées  et  dorées  aux  bor.s 

Ëour  les  rendre  à  Mons'  le  chancellier  du 
ourgoingue  ;  xvi  f.  demi,  pour  vi  toisons 
d'or  que  icellui  s.  lui  a  fait  fere  pour  lui  et 
aucuns  des  clievaliers  de  son  orure,  au  pris 
de  vui  f.  chascuae  toison,  font  xtriii  f.  Et 
pour  avoir  refbit  une  xii"*  de  tasses  de  l'es- 
cbançonnerie  de  Ms  et  mis  h  point  aucuns 
des  uotr.  d'argent  d'icelle  xviu  f.  Montent 
lesdicles  m  (lartîes  iwiëes  audit  Jehan  Vil- 
lain,  à  bi  li  tr  5ûmme  de  iiii**  i  f.  demi, 
u.'  somme  nr  v<  xlvui  salées  d'or;  item 
V*  LxxtK  f.  demi,  monnaie  R.^et  n* 
ini'^  XVI  I,  xvir  s.  vi  d.  de  xl  t^ros  \icille 
monnaie  de  Flandres  la  livre.  »  IV.  de  B,f 
I,  23,  35,  335  ) 

**vlNAlGRieB.— Ce  gue  nous  ejipetons 

un  huilier. 
1599.  Un  vinaigrier  d*a(^ent  vermeil» 

doré,  poisant  un  mnrc,  analre  onces  et  de- 
mie, xi^QSCii&ilavtnt.deÙabrielle  d'Estrées.) 
TlTALiS  (HATHiEo)  était  erfévre  A  'Limo' 

ges  au  XI*  siècle.  —  Son  nom  nous  a  été 
conservé  par  un  crime  dont  il  fut  l'inslru- 
Dient,  Humbaud,  évéque  élu  de  Limoges, 
n'ayanl  pu  obtenir  la  ratification  d'Adémar, 
abbé  de  âainl-Marlial,  auquel  il  aparlenait 
do  iircndre  part  à  l'élection ,  Qt  le  voyage 
de  Kome  pour  oI)lcnir  l'appui  du  Pape  IJr- 
baiu  il.  Au  reluur ,  ne  trouvant  pas  sufli- 
s.intes  les  lettres  qu'il  avait  obtenues  du 
Souverain  Pontife ,  il  en  labriqua  do  plus 
décisives  et  contrefit  les  sceaux  apostoli- 
quos  iiar  le  conseil  de  l'archidiacre  llélio  do 
Gimel  et  avec  l'aide  de  Miàhieu  Vllalis  qui 
était  alors  orfèvre  à  LImogi'S. 

Ifumhaldus  in  iliucrc  [Romo')  apostoUcos 
apices  falsavU  per  con»ilium  Utlia  de  Gimtt 

arthidtaéoni  imehinammt»'  Maik0i  VUeUi» 

ê 

ariialyi.  lll,.p.  670.  '  • 
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î.**'  rif  ^'fî'^îîiS'*-  iCkrom.    d«SaiBt.Aabrof9e,llfilan,  est  an  des  pti» 

riches  monumenl.s  l'orriM  rerie  qui  aiempa 
traverser  U  suite  de«  siècles  poar  ftarTeoir 
jiisqu'i  non*.  Il  fiit  ëleré  en  Tan  835  |iar 
l'archeTèque  Angilhrrt  II,  en  expiation,  di- 
sent les  chroniqueurs,  d'une  profanation 
eomiDiie  far  la  sainte  d^poaille  de  saint 
Ambroi5;e.  Angilbcrt  avait  enleré  une  dent 
de  la  bouche  du  saint  et  i  arait  fait  monter 
en  bagnn  pour  la  porter  aa  doigt;  cette 
deni,  pendant  prorejsion  solennetle  de  fa 
basilique  de  Saint-Laurent  i  celte  de  Saint- 
Ambroise,  se  perdit  et  retourna  d*elle<«Dêai« 
reprendre  la  i»lape  guVIIp  ort  ufwil  dans  la 
relique  de  saint  Anibroise.  Cette  téieende, 
npporite  par  tes  historiens  da  xrv*  et  da 
XV  siècle,  ne  se  trouve  confirmép  par  aucun 
indice  certain  ^u^  les  bas-relie£»  en  or  qui 
décoreol  le  ma^ifiqae  aalel. 

«  î-e  devant  du  Halliotto  est  enlièremenl 
couvert  de  bas-reiiefs  exécutés  en  or;  les 
trois  autres  faces  sont  décorées  de  b.is-rclieis 
en  absent  r(  haussés  d*or  et  enrichis  des 
pierres  les  plus  précieuses  et  des  bijoux  (es 
plus  riches.  Le  nom  deTaHlsIe  se  trouve  sur 
un  (les  panneaux  :  V.  VoUinius  mag.  pha» 
ber;  celui  d'Âng;ilbert  s*/  lit  également. 

La  ftTee  principale  de  rautei  se  compose 
de  bfîs  relipfs  vu  lacT-'s  dVir  enradrées  de 
oiosaiques  et  enrichies  de  pierres  précieu- 
ses. Klle  est  divisée  en  trois  grands  eompiir- 
timenls.  Celui  du  riiilicn,  de  forme  carrée, 
porte  à  son  centre  latiguredu  Ôirist»  assise 
sur  un  trône  ;  de  chaque  eOlé  sont  les  fjoi- 
boles  des  évan^ëlisles  et  les  douze  a[iûires 
_  divisés  en  quatre  compartiments,  dans  les» 

chapelle  de  Saint  Eloï  ayant  Lesoi'n  dVré-  J"^«"««Oi»t/eprésentés  trois  jiar  trois.  Les 
|4irations,  les  argentiers  t'imposèrent  une  g*"''®*"  ornont  lesdeux grandes  t«irlics 
coUsaiion  de  deux  deniers  par  sVmaine  pour    ?®  î^''®i'®,*^    K*"*^  '®  ontpour  sujets  leséià- 

Vivian  s'v  reCsl     *odesde  la  vie  et  de  la|»assion  du  Christ;  tftiis 


'rauf.  }  9s.,  f  .  27  ;  LàM,  11,292.) 
Pour  ce  fait  criminel ,  Uumbaud  fut  dé- 
posé, la  nom  de  Gimel  fut  déclaré  infâme , 
et  ceux  qui  !e  porteraient  k  l'avenir  furcni 
déchus  du  droit  d'obtenir  une  char^je  hono- 
rable dans  la  ville  de  Limoges.  Le  chroni- 

3ueur  nous  laisse  îf<norcr  quel  fut  !«•  sort 
e  Mathieu  VitâUs.  L'habileté  de  Vitalis  de- 
vait être  gran'le,  car  la  folsiOcation  ne  fut 
découverte  que  par  le  Pape  lui-même,  dans 
le  voyage  qu'i4  fit  à  Limoges  eu  l(nJ5.  Ce 
serait,  s'il  on  ttait  besoin,  une  nouvelle 
nreuve  de  la  vanité  de  la  gloire  humaine. 
Les  noms  de  la  plupart  des  orfèvres  de  l'é- 
poque romane  auxota-ls  nous  devons  tant 
d'œuvres  renstniuabies  sont  ignorés.  Vu 
Ditti  «  été  plos  paissant  pour  la  célébrité  Je 
Mathieu  Vitalis. 

VIVA,  orfèvre  italien  du  xiv*  siècle,  fut 
le  collaboratenr  dUgolin  dans  l'exécution 
d  un  remarquable  reliquaire  —Voy.  Ugolii. 

VIVAKIO  (JanAN  de),  orfèvre  à  Tournai, 
en  118^  travailla  ponr  I*h6lel  dn  roi.  Ex- 
penssd  pro  liospinn  Ur-is.  Dns  Rex,  pro 
dènariisde  suo  mandaio  et  uer  suis  lit.  liat, 
vi*«lanoarii  ccc  iiij"  i/»  solulis.  Johanni  de 
Vivario,  aurifabro,  pro  rvi  fL-rmilIel  argenli 
deaurafis  per  eum  traduis  dnoRegi,apud 
Turuacum,  prima  die  lanuarii  datis  passiin, 
pluribus  miiitibus  et  scutiferis  tune  xl 
francs  xivi"  Decembris.»  (D.  d«B.,  III,  471 J 
VI V lA N  (  J BHAir ) ,  ergeniier  de  Montpel- 
lieren  fut  svef  seft!  autres  argentiers 

de  la  ujéiue  viile,  condamné  à  dix  marcs 
d'argent  d'amende  pour  fabrication  d'objets 
frauduleusement  altérés.  —  En  1439,  la 


L subvenir.  Seul  Johan  Vivian  s'j  renisa. 
s  consuls  de  l'argenterie,  pour  le  foreerit 
p^er,  lui  défendirent  de  signer  aucun  ou- 
vrage d'orfèvrerie  jusqu'à  ce  qu'il  se  ïùl 
acquitté.  Vivian  protesta  contre  la  décision 
et  prétendit  que  les  cousuls  de  son  métier 


de  ces  bas-reliefs  ont  été  refaits  dans  con- 
rant  du  siècle  dernier  :  ce  sout  ceux  repré- 
sentant la  Résurrection,  l'Ascension  etlade»- 
cento  de  l'Esprit-Sainl  sur  les  apôtres. 

Les  deux  faces  les  moins  importantes  de 


«•  M««vHu«»  «|uc        WUSUI9  uc  ava  mener  uvw*           ic«  uiwiu»  iiupwi  UIUI6*  ue 

•vtient  outre-pC'.sé  leurs  droits;  mais,  pour  i**ulel,  eelles  des  extrémités,  Sunt  déeories 

ne  pas  C-tre  inrjuiélé,  il  sVn  rapporta  à  la  grandes  rrr>i\  enricliiesde  niO-saïqut.-i  c[ 

décision  des  consuls  de  la  ville  et  il  paya.  ^®  pierres  précieuses ,  et  «ont  divisées  en 

(Fo|f.  MoiiTmxicRj.  '•^ — — .1— .-i  i^î  j — 


VLI  TI'N  rCciLLAUMB  Dx),  orfèvre  de  Bru- 
ges. Le  4jauv.  1453,  il  fournit  pour  469  écus 
de  Joyaux  au  due.  (iircAirat  ét  Lille.)  Le  14 

inai  14S5,  il  reçoit  cxuii  escu.^  d'or  «  pour 


compartiments  triangulaires  et  en  eedres 

de  forme  rirrulsiro,  par  île'»  bordures.da 
mosaïque  et  d'or.  Les  inanuies  renfefinenl 
des  figures  d'anges  ailés;  «tant  les  eadres 

de  forme  circulaire  sont  les  fleures  de  <.3\nt 


les  parties  de  son  mestier  par  lui  laites  ,  —    Ambroise,  de  saint  âimplicien,  de  saïut 
our  ung  fermoir  d*or  mi  bea*   Protals  et  de  saint  Gervais,  de  saioC  Martin 


«isavoir  :  pour  ung  

rcs  de  Ms,  en  manières  de  deux  fusils , — 
pour  avoir  garny  deux  couteaulx  d'Aleraai* 
gne  don  l'une  des  garnitures  est  4  façon 
de  fusils  et  l'autre  à  façon  d'un  mil  lar- 
moyant. •  (D.  lie  Bf  II,  216.) 


cl  ff'antres  sninfs  personna;jes. 

La  partie  postérieure  du  uiooument  est 
divisée  de  la  même  manière  que  la  faee 
antérieure,  ce  côté  a  été  consncré  à  la  rf- 

„_    ,  „,  ,  production  des  épii>odes  les  plus  sailiaou 

VOLVINIUS  (V.),  maître  orfèvre  da  »*  sié-  de  la  vie  de  saint  Ambroise  et  S  la  consécra* 
cle,  a  sr^né  l'autel  en  or  de  la  ba>ilique  du  (ion  du  nom  du  donateur  etde  i'trtisie 4|llî 
Sâiul-Auibroise  à  Milan.  —  Nous  avons  ûéïk    "  ejiéi;ulti  le  Pilliolto. 


perlé  au  mot  Autkl  de  ce  au^ifiqoe  revê- 
tement métallique.  Nous  donnons  ici  la  des- 
cription pu  biié»  par  M.  du  Sommerard.  Elle 
Ctmiplète  utilement  la  nétre  : 
•  t'aulel  d'or  oa  palUotio  de  la  iiasilique 


Les  sujets  de  la  division  priacipalt  sait 
entourés  d'encadrements  circulaires  en  mo- 
saïques, on  or  et  en  pierres  précieuses;  ce 
sont  saint  Michel  et  saint  Gabriel,  saint  A» 
kroise  recevani  ra««ci  dae  aaaioi  da  daes 
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Angflbcrt,  teint  AnbroiM  •!  V.  Volviniot , 

(BMji.sler  phabcr. 

Qiacuii  <ies  sujets»  aa  nombre  de  douze , 
qui  décoreot  les  deui  aolrw  divisions ,  e$i 
acc«iii|»aKné  de  sa  légende ;'ce  sonl  i—Ubipe- 
dm  Àawroiiuê  taUai  doUnti;  —  m^i  Jhe- 
$um  md—  tidtt  tmU»im:^^tÊhio€lmm  diâ 
ordinniur  rpiicopu»  ;  —  ubi  super attare  dor^ 
mient  iuroniam  petit:  —  ubi  examen  apum 
pueri  os  complevit  Ambroiii:  —  ubi  Anwro» 
siu$  Hmiliam  petit  ad  Liguriam  :  -  ubi  Ammo- 
nitut  honoratut  epimoput  Domini  ujfert 
ewpm;  —  ubi  anima  in  eatum  ducitur  cor" 
pore  in  lecto  potito  ;  —  ubi  tepelivit  eorput 
btati  Mariim;  —  uOt  pradicul  angelo  io- 
fumtf  Ambrotiui  ;  —  uti  fugiene  Spiriiu 
sanetn  fiante  revertitttr;  —  «tOÎ  A  tatkotieo 
bapmalur  episcopo. 

Autour  ue  ces  dirisions  sonts  écrits  en 
lettres  romaines  placées  en  doni  lignes  tio- 
rizonlaîei  et  desceDdaol  Terlicalement  de 
dMKiiM  cAté»  l«t  dii  ven  •uivaoïi  s 

Emical  ilm»  forii,  ruilloque  Jn  ore,  Tcnusla 
Arca  DMuUorum,  |einnii8(|vie  coiupu,  coruscal. 
Thesauro  tanoi  Mec  cunciu  potiore  meUllO 
Opilras,  ioteriut  pullet  «lunaia  Mcraiit, 
Biregîus  qued  pnesul  opus  tul»  ' 


Incliiui  Arobroiii  leniilo  recnlMiilis  In  bi« 
OpittUt  AngiibefUw  «faut,  douiintx^ae  dicavit 
Teaipore,  quo  nttids  servalMt  culmina  sedis. 
Atpice,  iiinuDf  l  aier,  Tamulo  imterure  b«ntgno» 
Te  oiiser^mie,  Dcus  doiium  «ultUme  reportei. 

«  Les  pierres  précieuses  qui  couvrent 
les  parois  de  ce  somptueux  monument  d'or- 
févrerie  feraient  à  elles  seules  le  sujet  d'un 
livre  entier.  Noub  renvoyons  pour  la  mono- 
graphie eomplète  des  objets  d'art»  5cul|itu- 
res,  mos8ï(iiie*!,  etc.,  de  la  basilique  de  Sainl- 
Auibroise,  au  bel  ouvrage  publié  par  le  1>' 
Guilio  Ferrario.  (Jfoftttmeiilt  Mcrt  e  profani 
deir  impériale  e  rtale  basHica  de  Sant'  Am- 
broeio  in  MitanOt  1824.)  —  (Du  SonMEAARb» 
Les  arts  au  moyen  dge^  V»  250.} 

VULFUIN,  orfèvre  de  Chichester  en  An- 
gleterre au  xi*  siècle.  —  Il  est  question  Un 
ce  maître  dans  une  charte  de  donation  de 
lUiger  de  Montgomery.  Ce  comte  v  fait  des 
dons  nombreax  au  monastère  Je  Sninr- 
ETroult;dans  le  nombre  figure  la  terre  de 
Vulfuin,  orfèvre  de  Cbiciiesler,  et  terratn 
Yulfuini  aurifabri  dt  Cieettnt.  (Oiwnu: 
Vital.»  H,  édit.  Leprévost.)  Dans  son 
eslament»  le  roi  Guillaume  COntirme  cette 
dontliou.  {Ibid.t  111»  21.) 


w 


W.  —  Monogramme  d'an  graveur  alle- 
mand inconnu,  auquel  on  doit  un  assex 
grand  nombre  de  dessins  d'orfèvrerie.  (Cs. 
Baktscii,  t.  IX.) 

WAEH  (Gilles  db)»  orfèvre  de  Gand»  vend 
plusieurs  objets  au  comte  de  Flandres»  de 
1378  è  1380  : 

«  Pour  plusieurs  parties  d'argent  que  11 
avait  livrez  et  refoiz  à  court,  (ii*  uxi  1. 
▼îii  s.) 

«  Iten%  pour  plu&teurs  joyeux  d'argent 
dores  pour  Ms.  »  les(|uels  Ms.  flst  en- 
Toyer  k  madame  d'Artays  au  jour  de  l'an 
Isiviii*  parmi  «utres  parties  d'argent» 
eitii  t.  iW». 

«  Jtem  pour  plusieurs  csCltIIc;  d'argent, 
pour  plusieurs  gobeiés  et  aiguiers  eu  la 
chembre  Ms.  »  ainsi(  que  par  lotiras  Ms*, 

etc.  iii*  Itv  !.  ïiiii  s. 

•*  llem  pour  ulusieurs  parties  de  gobelés 
par  ii  cèdules,  l'une  montant  livii  1.  iiii  s., 
et  l'autre  xivi  I.  ii  s.  vi  d.  valent  ces  dictes 
parties»  etc.,  ciui  I.  xii  s. 

«  Ittm  pour  plusieurs  plas  et  escuelles 
d'argent  que  il  avait  délivré  à  Gilles  de  le 
Biesl»  maistre  d'ostei  de  Ms.,  iii'»  xxiii  I. 
ixs.l 

n  Item  encore  audit  Gifles  de  Waes  pour 

Slutieurs  vas&elemenl  d  argent  et  pour  re- 
lira plusieurs  vasseaulx  aensi  qoe»  etc. 
cxxii  I.  liii  s.  »  {D,  de  if.»  p.  l.) 

WALO,  moine  orfèvre  de  la  On  du  xi* 
siècle»  est  connu  par  un  inventaire  que 
Hugues,  ebbé  de  Flâvigny»  a  inséré  dansi>a 
Ckroniqut  dite  de  Verdun.  —  Nous  Irans- 
crivons  ce  passage  précicai;  il  nousraralt 

«ppertenir  à  peu  près  è  l'anoèe  1097}  l'é- 


glise qui  est  mentionnée  est  probablement 

celle  du  monastère  de  Saint-Vanneç  do 
Verdun,  dans  le(iuel  l'abbé  Hugues  til  sa 
profession  monastique. 

Le  trésor  de  l'église  s'accrût  des  choses 

suivantes  deux  calices,  dont  l'un  eotiè- 

n ment  doré,  faits  touslesdouz  perWtIo» 
moine  de  le  Hoebe  : 

«  /n  TktswÊr»  eeetetim  hen  adUta  9unU 
flaeterium  i  quod  dédit  Walitrius  monachiit 
de  Griamt  cum  mapputa  preciosa  ;  et  alùa 
parata  ;  eortinet  t  quam  deiit  TeiAotdtu  tum 
mantHi.  Atbce  v  qun$  Ilurjo  monachits  d« 
Belloloto,  moriens  mihi  misit,  cum  calice  ar- 
genteOf  qui  est  apud  BeUumioemm.  CmUe9$  n» 
un«*  in  toto  deauralui,  qunt  Wn(n  mona- 
chus  de  Roca  fecitt  cum  cappa  i  de  pallia  et 
casula,  et  stolis  ii  et  albit  iv.  Atbœ  ii  quas 
fecit  Girardus  deCotti'  Cs.  Albai  in  capella 
nostrof  quam  miki  dtdxt  uxor  Goxilini  d* 
Benm,  Alba  qucun  mihi  dédit  B&iti»  éê  Bar, 
luper  nlbam  Buldrici  fiUus,  quando  nosier 
factus  est  super  tedium  i  Redemi  etiam  pal- 
Uolim  I.  ZXK  sol. ,  <<  de  eo  timbum  in  paliia, 
quo  corpus  S.  Projecti  involutum  fuit  ccc  et 
eo  amptius  annis  feci...  (Labbe,  Bibi.  ms. 
A^it.,  I.  I.  2^6.) 

WALTER  UE  (.o!  cnssTER»  moine  de  Saint- 
Alban  au  xin*  siècle,  se  disinicua  par  les 
p!as  remarquables  travaux  d'orfèvrerie. — 
On  compte  parmi  ses  œuvres  des  devants 
d'autel  en  argent  doré,  décorés  de  nom- 
breuses Dgures  et  les  couvertures  de  deux 
textes  des  Evangiles.  Ces  dernières  oBuvres 
avaient  aussi  une  riche  ornementation  habi- 
lement ciselée  dans  le  métal  précieux.  Sur 
la  première  ii  avait  représenté  Notra-Sei- 
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gneur  en  croix  entre  la  «mainte 
sainl  Jc«a.  Sur  l'aulre,  il  Qvoit  ùgur^  k 
Diaiesté  du  Saiivenr  environnée  des  év«u- 
Rélisles.  Vus  121V,  il  livra  à  l'abh<^  do 
Sainl-Aibaa  une  irès-éléganlo  tigurc  Je  la 
sainte  Vierge,  eisel^  avec  Ia  plus  grand 
S(  in.  On  parait  de  fleurs  un  ciert;e  qu'on 
entretenait  allumé  devant  celle  image  aux 
jours  àes  prineîpnles  fêtes^  et  dans  la  pro- 
cession (|ui  se  féili'ii  '^011  !)()iiticiir.  Il  repn^- 
senla  aussi  la  vie  de  sauti  Atban  sur  la  dé- 
eoralion  d'un  des  prtncipanx  eutels. 

Cî;  iiioine  n'dlnil  pas  Sfiileinpnl  li<il)i!e 
dans  l'art  de  l'orfévrene.  11  excellait  encore 
dans  la  pehitiire  et  }a  seulpture,  et  Mathieu 
Pâris,  l'annalisto  tic  ce  rnoiiaslère,  le  pro- 
clame en  «ës  iualièi*es  un  nialtr<i  incompa- 
rable {pictor  et  scutptor  incomparabilis).  Cet 
éloge  lui  est  décerné  à  l'occMsiou  d'un  jn - 
liiJé,  œuvre  de  ses  mains,  qu'il  plaça  nu 
milieu  de  l'église,  alors  qu'il  remplissait  les 
fondions  de  sacristain,  il  le  if^cora  de  l'i- 
mage du  cruciUxt  de  la  i»âinle  Vierge  et  do 
satnC  leao»  et  d'autres  merveilteases  eon$- 
tructions,  de  ciselures  non  moins  adfltttra- 
bles.  L'historien  de  cotte  nl)i)aj  ô  loue  le  Fr. 
Baoul  (îubum ,  dont  la  persuasion  affec- 
tueuse avait  eu  le  honlifur  do  conquérir 
pour  le  clotlre  un  arlisie  si  eicullenl.  Cet 
éloge  est  d'aulant  plus  remarquable  qu'à 
celte  6|>oque  l'abbaye  de  Saint-Alban  élait 
rictiu  eu  moines  habiles  dans  la  pratique  de 
tous  les  arts.  (Ka|r.Goiu.AD«s»SiiiO!tpAvKK- 
Tiu,,  Jean.) 

On  nous  saura  gré  d'indiquer  les  passages 
relatifs  au  Fr.  Wailer  ou  (\auii(;r.  Plu- 
sieurs expressions  particulières  jr  seront 
notées  avec  profil.  Nous  signalons  tout  d'a- 
bord loufiinde  MuriuUi  donné  à  une  iinagt! 
de  la  sainte  VierKei  «(  le  Imbs,  doni  nous 
indiquons  le  sens  a  ce  mot.  (Cs.  BIat.  Paris» 
tn  Vit.  allât.  S.  Albani,  p.  78,  80  et  81.) 

W.  D.  P.  —  Initiales  ou  monogramme 
d*utt  orfèvre  Krareur  du  commencement  du 
xvii'  if'  le.  On  connaît  de  lui  six  plandi  s 
reurésettlaat  des  pendeloques  à  molils  va- 
riés. fCs.  Cofol.  Btunard.) 

WnrilTKR  (r,  ),  peintre  et  graveur  do 
Nuremberg,  liorissail  en  1579.  —  il  a  laissé 
|>lo$  de  trente  planches  cousacrécs  à  des  su- 
lels  d'orfèvrerie.  (Cs.  Catal.  Reunard.) 
WENCESLAS  B'OLMLTZ,  orfèvre,  des 


HCnOlOCAIRB 

Vierge  et  verrières  de  fenêtres  et  one  cru\ro  «le  fonte 
en  a:rain,  projire  aux  ablutions.  Artifici^mt 
anaglypha  in  feHptmrit  et  in  pictnrit  et  in 
ornamenlis  lihrnrnm  de  anro  et  ayijrntn  sn'i- 
lUis.  Taùitlam  in  superiori  paru  tnanguia- 
fam,  d«  attro  «I  arfanle  tt  eUetro  et  genmie 
e!  hipirlibnn  omafam,  et  (/uini/ue  vitreas  tl 
fenestras  et  queédnm  fiuiU  opuM  de  «tre  fae- 

(Pi;z,  Thesnur.,  lil,  515,  cité  par  M.  le  comte 
de  Monlaicmbertt  Anmlee  arehéol, ,  VI, 
132.) 

WEKYNS  (Asi:uxyr\  nrfdvrr  h  Vriris  en 
1390.  —  Au  mois  de  sepjeml>re  de  celle  an- 
née il  reçoit  du  due  de  Tonraîiie  iiii  fr.  1 
t.  «  pour  l'nr,  nrgent  el  firnn  de  xii  rioi- 
chetez,  poinssonnées,  qu'il  a  laides  |>our 
mectre  en  ij  robes  que  Ils.  a  fiût  Uim, 
Tune  pour  le  tof  et  Paulrepour  lui. 

de  ii.,  111.  50.) 

WIBALDUS,  abbé  de  Stavelo,  au  m*  fi», 
de,  esl  le  Suger  de  l'empire.  A  d'aulN»  il 
apparlicnl  de  laire  counallre  ses  vertus  hé- 
roiques,  ms  luues,  ses  ambassades,  et  sa 
mort,  causée  par  Iri  ju  rliilie  des  Grecs.  Noo* 
n'avons  à  relever,  Uhus  coït»  belle  ne^qoe 
les  Ifavanx  d'orfévrei  ie  auxqufla  pfit  part 
ee  grand  honitue.  \N'ilbaidus  mourut  en 
1 158.  Le  Voyage  lilléi  aire  de  Martène  et  I>u- 
rand  va  nous  renseigner  sur  <|ttelqttes- 
des  œuvres  qui  lui  étaient  dues,  ou  qui 
beilissaient  son  monastère  de  Slavelo. 

«  (Siavelo)...  L'autel  magnilique.  Le  de- 
vant, qui  esl  de  vermeil  doré,  représente  la 
descente  du  Saint-Esprit  sur  iesapètres  qui 

isont  en  bosse,  avec  cette  inscription  : 
actuâ  est  repente  sonus  tan^wm  odvenientie 
tpiritngvthementis,  et  rtptett  'iufif  omne$  Spi- 
ritu  snncto  (985).  Le  retable,  l.'eaucoup  plus 
riche,  est  tout  U'or  massif,  ii  représente  les 
principaux  mystères  de  la  passion  et  de  la 
résurrection  cfu  Sauveur.  CesL  r.Mivroge  du 
grand  Wibaldus,  dont  on  voit  ta  tî^ure  d'ttu 
c6fé,  et  de  Pautre,  celle  de  Pimpéralriee 

In";  no. 

«On  montre,  derrière  ie  grand  autel, 
la  chSsse  qui  renferme  les  reKqnes  de 
saint  Rémacle...  Elle  a  0  |)ic(ls  el  3/1  da 
longueur,  H  de  largeur  et  3  pieds  1  jjoare 
>  do  hauteur,  fille  est  très-beHe  et  Irès-rietie: 
la  figure  du  Sauveur,  assis  et  tenant  an 
i^lobo  en  sa  main,  fait  i'oraemeal  de  la  par- 


sinateur  et  graveur,  vivait  au  xvr  siècle.  —   liis  de  devant;  on  y  lil  : 


Il  a  laissé  une  série  de  plancbes  dont  Jtartscli 
donne  rénuméralioo. 

WËRNER. Trois  fi^ères,  moines  tous 
les  trois,  ont  porté  ce  nom.  Ils  furent  les 

Srincipaux  écrivains  et  artistes  de  Tabbave 
•  Tegerasée,  de  1060  à  1180.  Il  est  dit  du 
premier,  qui  vivait  en  109(),  qu'il  ciselait 
•rtlsteroeot  eH  qu'il  décorail  avec  finesse  et 
]éf|èrelé,  d'argent  et  d'or  l'écriture  et  la 
peinltjre  des  manuscrits.  Il  donna  à  cette 


Solut  ab  xierno  creo  cuncla,  creala  guberao. 

«  De  la  11  tre  côté,  on  voit  la  figure  de  l.i 
sainie  Vierge  q^ui  li«nt  son  fils  eolre  ses 
muiiis,  fLV9^  Mlle  Inscription  : 

Tu  mihi,  naie,  paier,  el  tu  inilii,  fllîa,  mater. 

c  Saint  Rémacle,  au  milieu  de  six  apôtres 
séparés  pur  des  colonnes,  et  saint  Lamberi, 
au  fniliea  de  six  autres  séparés  de  même 
manière,  sont  représentés  aux  deux  oôlés. 


église  une  décor«lioB  d'autel,  triangulaire  à  Le  dessus,  en  forme  de  toit,  représente  en 
la  partie  supérieure,  ornée  d'or,  d'argent,  relief  les  principaux  mvstères  du  Sauveur. 
d*émail»  de.  |{»mmes  st  de  pierreries;  pinq    Toutes  le$  tiguivs^  les  celouuesei4eS'nlki$ 


^B^JJUnainsiipiiOB  •  SAéine  fujet  que  sur  un 
autel  dwâ  d  «inatUé  proveiiaai  il'AUciMaKiie,  «lli^no. 


01  récenHn<)ni'|M  4av;r4glii^A6alMd9(i9^ 
M.  Debrai. 
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sont  (i'argonl  doré  :  on  croit  aue  le  rc^te  de 
la  châsse  n'est  que  de  cuivre  uoré.  Entre  les 
pierres  précieuses  dont  elle  est  enrichie,  on 
remarque  une  a;^ate  qui,  par  sa  grosseur  et 
son  travail,  se  fait  admirer.  Elle  représente 
an  roi  h  nii-corps.  On  croit  à  Stâvclo  uuo 
e^est  saini  Goduin,  quatrième  abbé,  qui  a  tait 
faire  celle  chiisse,  parce  que,  di(-nn,  c'est 
lui  qui  la  tira  du  l'uratuirc  do  SâiiH-Mârtin, 
OÙ  elle  avait  été  enterrée,  pour  la  transférer 
dans  la  principale  église,  où  il  l'exposa 
dans  un  lieuéuiiuenl:  mais  elle  ne  nous  paraît 
pas  d'une  si  grande  antiquité;  je  serais 
plus  porté  à  croire  que  c'esl  l'ouvrage  de  S, 
Poppon.  ou  de  Wibaldus,  Je  trouve  ajfiino 
quen  les  religieux  de  Stavelo  se  dis- 
posaient à  meure  les  reliques  du  saint  Hé- 
macle  dans  une  nouvelle  châsse  qu'ils 
avaient  fait  faire.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
une  lettre  qu'ils  écrivirent}  cette  année,  aux. 
religieux  Uc  Solignac  6tt  ihmousin,  qui  leur 
avaient  demandé^des  reliques  de  leur  saint 
patron. 

c ....  Il  faut  ajonter  à  cela  une  très-belle 

croix  d'or,  dons  l'aquelle  il  y  a  du  bois  de  la 
vraie  croix,  que  Wibaldus  rapporta  de  Cons- 
tantinople,  et  le  chef  de  saint  Alexandre, 
martvr.  Pour  le  corps  de  saint  Poppon,  il  est 
à  la  sacristie,  dans  une  belle  cb&sse  d'ar- 

«  On  voit  encore  le  tombeau  de  saint  Ré- 
made,  sur  lequel  on  a  gravé  ces  vers  : 


fteifaUtiit  intadum  fulvo  quo  digntui  auro 
Cenderei  artiflcis  docia  tabore  manos. 


(Cs.  Annales  ord.  S.  JUenedkli,  t.  VII,  |*o*- 
«ûn,  et  Voyage  Httérairê  fydnufBéAMÙHtUt 

U  II.  p  151  et  suiv.). 

WiBEK  i ,  ouvrier  du  xu*  siècle,  est  men- 
tionné dans  un  obituaire  de  Notre-Dame 
d'Aix-ln-dfiapello,  comme  ayant  donné  do 

t',rdutis  travaux  el  de  grands  sûins  à  l'œuvre  de 
a  couronne  de  lumière  de  l'église,  à  la  toiture 
de  ce  monument,  h  la  croix  dorée  qui  en  sur- 
montail]ntOur,et  aux  cloches.  Le  Nécrologe, 
en  ajoutant  (^u'il  termina  le  tout  heureuse- 
ment, s'exprime  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  était  religieux  dans  ce  monastère ,  ou 
Irère  d'un  religieux.  —  Voy.  Colrokkbs. 

WICHMAN  fjRHAN),  de  Bruxelles,  fait  di- 
verses oeuvres  en  métal  doré  au  xiv*  siècle. 
«  Le  30  novembre  lii»8i  (ce  sont  ses  termes 
e  Jehan  NVichman,  demeurant  h  Bruxe 
<es ,  confesse  avoir  reçue  de  madame  a 
dQOiesse  d'AosIriche  de  Bourgongne  a 
somme  de  un"  xni  1.  xiv  sol.  pour  plu- 
sieurs parties  d'ouviaiges  de  mon  meslier 
IMrmojr  Diictos  et  livrées.  Et  r  pourunze 
cens  grans  clouz  dorés  pour  mètre  es  harnaz 
des  chevaulx  de  chariot  de  ma  dicle  dame  a 
Xi.  solz  le  cent  suitiv.  ilem  pour  douEu 
graniics  bosses ,  a  xvui  solz  la  pièco 
xL&vi  s.  hem  (  k  mov  enacs  lo  leslières  , 
8,500  petitz  clos  pour  ledit  harnaz,  6porlo- 
inors).  De  laquelle  somme  je  suis  content 
et  en  quitte  ma  dicle  dame.  »  10.  de  B.j 
11,230). 

DlCTiomi*  D*OnFéva«His  cuairiBiisie 


i 


WILBORN  (Nicolas)  vivait  en  1534.  —  Il 

adonn»'  f>lusiears  planches  d'orfévrcrto,  el 
notautuient  le  dessin  d'un  poignard  dans  sa 
galtto. 

WILI /FLMrs,  raoino,  orfèvre  du  xi'  ou  du 
1.11*  sièelù,  (  auteur  d'une  crosse  en  cuivre 
émaillé  et  i  ré.  —  But  la  volute»  terminée 
par  une  tête  de  serpent,  sont  repr/'Sûntés 
des  animaux  iantastiques  et  syijuboliques. 
Des  médaillons  ronds,  ciselés  sur  fond  d*é 
n>ail,  au  milieu  d'enrouîenietits  de  feuillages, 
représentent  l'histoire  de  David  ;  ils  sont  ci- 
selés sur  lo  nœud.  Lé  xi*  et  le  xu*  siècles 
avaient  beaucoup  de  goût  pour  ce  type  des 
pasteurs.  Ce  sujet  convient  particulièrement 
à  la  décoration  d'une  crosse  :  l'abbé  et  l'évô- 
que  sont  aussi  des  pasteurs,  et  la  crosse  est 
le  symbole  des  armes  spirituelles  avec  les* 

âuelles  ils  doivent  combattre  les  ennerais 
es  âmes,  figurés  par  l'ours  et  par  Goliath. 
A  Conques,  un  reliquaire  du  commencement 
du  xir  siècle,  ou  de  la  lin  du  xr,  est  aussi 
décoré  de  l'histoire  de  David.  Le  jeune  ber* 
ger  y  triomphe  de  Tours,  exactement  de  la 
môme  manière  quo  sur  la  crosse  faite  par 
le  frère  Willelmus.  La  signilicatiou  s  vmûo* 
liqita  de  la  représentation  da  reliquaire  ett 
fixée  par  un  vers  s 

sic  noster  David  Satanam  supcraviu 

Sur  la  crosse,  David  joue  de  la  harpe,  cl 
Samuel  le  cousacru  en  répandant  sur  sa  tôle 
l'huile  renfermée  dans  une  eorne*  un  vers 
désigne  le  sujet  : 

Scribe  fjlicr  liinn  :  David  licc  fuil  unccin  ^uimi. 

On  a  voulu  voir  une  faute  de  transcription 
dans  ri  qui  tefmine.  La  rime  léonine  eût,  en 
cnet,  exi^é  un  a;  mais  le  sens  symbolique 
eût  été  exclu;  ce  changement  est  donc  vo* 
lontaire,  et,  su  lieu  de  lire  :  Voici  ta  fkb- 
MiÈRB  consécration  d»  David,  on  dira  mieux  : 
Voici  la  con$éeration  d»  FAEiiiBa  J>atid.  Le 
prélat  qui  porte  la  crosse  est  un  terofuf  Da- 
vid» c'est-à'-dire  un  pasteur. 

Le  second  médajjlon  représente  la  ren- 
contre de  David  et  de  GoUatli.Ûn  autre  vers 
exprime  le  sqjet  : 

lïic  fnmb  fiisus  propriis  malo  viribus  hsus. 
Sur  les  deux  autres  médaillons,  David 
tranche  fa  tête  de  Goliath,  et  mel  l'ours  à 
mort  en  déchirant. sa  gueule.  SurladOuille 

on  Ut  en  beaux  cara(  lèrcs  : 

fral^r  Wilklmvs  lue  fecil. 

Cette  crosse  a  élé  publiée  par  Willeriiin. 
Selon  lo  texte  réuni  aux  planches  par  M.  Pot- 
lier,  cettf;  crosse  aurait  été  trouvée  dans  le 
tombeau  de  UageiUroi  {Uaycnfredus),  évôquo 
de  Clj.trtres,  mort  en  960.  —  Elle  daterait 
donc  du  milieu  du  \'  siècle.  —  Cette  date 
nous  parait  trop  reculée  d'un  siècle  au 
moins.  Le  style,  les  ornements,  la  for- 
me des  lettres  n'accusent  pas  une  époque 
antérieure  à  la  fm  du  xr  siècle.  M.  Poltier 
aura  été  trompé  par  une  tradition  vague» 
sans  appuis  sutUsanis.  Notre  allirmalion  au- 
rait beaucoup  plus  de  puissance»  si  noua 
avions  pu  étudier  la  crosse  elle-même»  gar> 
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dée  présentement  en  Angleterre  par  If.  le 
cheTalierMeyrick. 

WINIHARD,  moine  et  archîleclo  du  mo- 
Mstère  de  Saint-Gall,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  da  i%'  siècle.  En  835  eat  lien 
fa  consécration  de  l'église  du  monastère 
élevé  par  ordre  de  t'abt)é  Gozbert,  sous  la 
direetion  de  Wlnibard  «  comme  l*atleiteiil 
les  vers  suivants  da  bienfaevreus  Noiker» 
dit  le  Bègue  : 

Juslilix  Gozberttis  beros,  fi-alris  Winiliardi 
Anibus  eximiis,  Tngccs  poruiilibus  omiies 
rnuperihiis  inoiiatliis  Uipitliim  calcis  el  arenx, 
Ul  quoiidam  Uryus  fccit^ue  Swiimius  »\Am»  • 
Banc  iimsii  eodesiain. 

Ermenrie,  moine  contemporain  d*bn  mo- 
nastère du  voisinage,  altcsto,  dnns  un  de 
•es  ouvragest  qu'il  a  vu  à  Saint-Galt  des 
serfiteufs  de  uieu  riches  de  l'cTercfee  de 

tons  les  arts  et  de  )Ia  pratique  de  toritos  les 
vertus.  Il  serait  difficile  de  trouver  ailleurs 
une  réunion  d'hommes  aussi  habiles  à /(eeer 
des  édifîrfs  fn  loutrs  snries  de  matériaux. 
Winiliard,  dool  nous  nous  occupons,  lui 
semble  un  émule  de  Dédale.  On  se  souvien- 
dra qu'à  rr  tte  ('poque  l'arrhitecture  inspi- 
rait et  régissait  en  maîtresse  tous  les  autres 
arts*  Winihard  prend  donc  place*  de  droit, 
dans  Tarraée  de  nos  orfèvres  monastiques. 
(Cs.  Annal,  ord.  S.  Bénédictin  l\,  570.) 

WOEIRIOT  (Pibure),  orfèvre  et  graveur, 
né  en  Lorraine,  de  1510  à  1525  selon  Jou- 
bert  .vers  1532,  snlon  d'autres,  a  laissé  de 
nombri'uses  gravures  d'après  riuilique  et 
des  gravurés  sur  bois,  marquées  de  la  croix 
de  Lorraine.  (Cs.  Ba^tsch  et  le  Blanc.) 

WOLFGANCK  (P.),  a  signé  un  bas-relief 
en  cuivre  doré,  conservé  dans  la  cathédrale 
de  Saint-Sauveur  à  Bruges,  et  représentant 
une  descente  de  croix;  au  foir!  on  voit  la 
ville  de  Jérusalem.  —  Les  lioux  larrons  et 
sept  autres  figures  occupent  le  premier  plan. 
Ce  relief  porto  les  armoiries  de  la  famille 
{^alaroanca,  et  provient  d'une  petite  chapelle 
à  droite  ilu  cliœur  de  l'église  des  Augustins, 
dont  il  ornait  i  autel.  C'est  une  couvre  du 
xvr  siècle.  —  (Cs.  les  /nvemniret  iu  objet» 
€m  des  iglUn  d*  Brugei,  p. 

WRECORES  d'Anmau,  orfèvre  de  Reims, 
exécuta  en  1233  la  châsse  de  saint  Xhierrv, 
conservée  autrefois  dans  le  monastère  da 
m^iuv.  nom,  près  de  cette  ville.  — M.  Tarbé 
a  donné  la  description  de  celte  CBUvre  au- 
jourd'hui détruite  : 

4  En  1233,  les  reliques  de  saint  Thierry 
passèrent  dans  une  nouvelle  châsse.  Cette 
translaiioB»  ftile  par  les  soins  de  l'abbé  Gé- 
rard, fut  enviroonée  de  la  plus  grande 
pompe. 

«  La ooavelle  châsse  était  d'argent;  elle 
avait  quatre  pieds  un  pouce  de  long,  deux 


Sieds  un  pouce  de  haut,  un  pied  neuf  poaues 
e  large. 

Douze  figures  assises,  représentant  les 
douze  apdtrM,  ornaient  les  deux  cOtés  ;  il 

y  en  avait  si\  -^nr  t  h-n  jne  fnre  :  à  l'une  des 
extrémités  était  le  Christ  assis,  tenant  de  la 
main  gauche  le  globe  du  monde,  et  de  ren- 
tre donnant  sa  bénédiction 

«  A  l'autre  extrémité,  était  saint  Thierry 
assis  et  revêtu  d'habits  saoerdotanx,  et  te- 
nant d'une  main  un  b.'^ton  pastoral,  et  de 
l'autre  un  livre  qu'il  appuyait  sur  sa  poi- 
trine. 

«r  Sur  le  toit  étaient sculplés SIX si^ets  re* 

présentant  sa  ne, 

«  Sur  le  premier  tablean  on  voyait  un 
aigle  s'abaltant  sur  nn  chêne  et  indinuanl 
à  saint  Thierry  et  à  Suzanne,  sa  cnaste 
épouse,  le  lieu  où  il  dcTtit  ibnder  son  mo- 
nastère. » 

«  Le  second  tableau  représentait  saint 
Thierry  rendant  la  vue  au  roi  Thierry,  fils 
atnédeClovis,  quidCTint  le  bienfaiteur  do 
l'abbaye. 

«  Il  avait  rappelé  à  la  vie  la  fille  de  ce 
môme  {>rince,  et  ce  miracle  était  le  siyet  du 
troisième  tableau. 

«  Sur  le  quatrième,  on  voyait  le  saint  si 
dernière  heure  ;  sur  le  cinquième  on  vovait 
la  marche  de  son  convoi;  enfin  te  sixième 
représentait  l'inhumation  du  sniîit  ;  sur  la 
châsse  on  lisait  les  trois  inscriptions  sui- 
vantes : 


l»tad  vas  ftctain  Ml  anno  ■ISetlmo  di 

tricesimo  tertio,  mense  Uclobri, 

MUo  qvod  cepil.  Genrdas  spoMe  recuit, 
Gim  sttmplu  multo  peragena ,  HilMie  ~ 
Post  sancti  Luctia,  quinla  solemoia  .... 
....  racla  fuit  Iranslalio  Tbeodorki. 

HalslKS  Wreeofes  é'Amiian  de  Ralns  ne  kOL 

«  Nous  y  trouvons  la  date  de  la  confec- 
tion de  la  châsse,  le  nom  de  l'artiste  Rénioiîf 
qui  l'exécuta,  etceux  des  abbés  qui  ia  tirent 
faire.  *  (Cs.  Msors  da  4gUt99  4»  RÊimêt 

p.  m) 

WUEST  (JBAN-LEOflaàBT),  orfèvre  et  gra- 
veur, florlssait  h  Aogsbourg  an  commence' 

ment  du  xth'  siôrTc.  —  Son  oeuvre,  fort 
considérable,  comprend  une  série  de  vases 
et  six  pièces  représentant  des  |>oîgnées 
d'épées,  de  petit?  rofTrels,  des  tabatières, 
des  étuis,  des  dévidoirs,  des  gaines,  etc., 
d'une  fbrme  très^bizarre.  Tous  ces  dessins 
sont  décorés  d'ornements  sur  fond  gris  et 
sur  fond  noir.  Le  frontispice  oSre  un» 
colonnade  d'ardiitecture,  au  fond  de  la- 
quelle se  trouve  un  rideau.  On  lit  dans  un 
cartouche  (en  allemand): 

Galanteries  gravées  a  l'eau  forte  et  dé- 
coupées, faites  par  Jean.Wuest,  à  Augs- 
bourg,  et  représentées  en  perspective,  édi- 
tées par  Jérémie  yfcHfU  marchand  d'otoeia 
d'art* 
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*  IfDiUik,— GraadTase,  en  forme  de  cruche 
ftt  de  flacon,  à  oietife  l'eau,  quelquefois 
fènné  à  clef.  L'ydrie  Je  Cana,  dont  parle  lo 
roi  René,  est  une  urne  antique  en  por^ 
phyre. 

1080.  ïVn'af  âiciiTiCir  ab  ydroê,  quod  est 
flfua;  GalUce  pot-eau.  {ûicfionnaire  4i  Jean 

1380.  Doux  ydrcs  d*or,  k  mettre  eaue,  où 
il  a  ou  uiilieu  la  teste  d'un  lyun  sur  le  rond 
el  y  a  en  cbaienn  coslé  on  nomme  sanvage 
qui  porte  l'anse  ol  six  esmaulx  de  Franco 
au  pied  dessoubz  et  ou  milieu  un  esmail  à 
yniage  pesant  xlij  marcs,  j  once d*or.  f/nvoi- 
taire  de  Charles  V.)  —  Iiem,  Tinr  autre  ydre 
d'or  piaia,  fermant  à  clef,  à  deux  esmaulx 
^e  Oeora  de  lys  enleTées,  pesant  it  marc», 
une  once  d'or. 

1399.  Un  idre  d'ai^eutdoré,  à  frain  faict 
è  charnières  et  y  a  deox  lyons  qui  soustieti- 
neut  lo  frainet  a,  ou  ventre  pn  (  îiacun  costé, 
un  osteau  et  est  esmaillé  par  ie  ventre  à 

Klosieurs  escussons  et  est  le  pié  de  quatre 
omm^^,  posant  dix  huict  marcz.  (Inven* 
laire  de  Charles  VI.) 

iklk.  Une  des  Vdriei,  esqoelles  nostre 
Seigneur  Ost  miracle  en  conversion  d'eaue 
en  vin  ès  nupces  d'Archilriclin.  {Test,  du 
roi  René.) 

*YGRF(tEOI?  —  Y  grec.  On  sait  la  signî- 
ficalioii  (Je  celle  lettre,  dont  la  forme  peut 
figurer  une  croix;  peut>€tre faut-il  chercher 
cette  allusion  dans  les  citations  «suivantes  : 

1380.  Un  petit  fermail  d'or,  à  uu  Y  gré- 
geois ou  milieu,  et  au  tour  a  x  pertes,  (/n- 
ventaire  de  Charles  V.) 

*1416.  Uu  Y  grégeois  d'un  saphir,  assisen 
un  annel  d'or,  qui  fut  donné  à  Monseigneur, 
—  vi  liv.  t.  (inventaire  du  duc  de  Berry.) 

YMAGINÉ.  —  Orné  d'images,  u'est-à-dire 
de  fj^uros  sculptées»  gravées,  peintes  ou 
émaiilées.  • 

1897.  Une  coupe  d*argént,  dorée,  dont  le 
piés  est  une  rose  à  six  lueUes,  s'est  ymagi- 
«ée  de  rois.  {Inventaire  d" Edouard  /".)  — 
/lem,  un  pot  purement  dorei  et  portrait  d'y- 
maginerie  sans  esujail.  • 

1353.  Un  gobelet  d'argent»  esmaillié  et 
doré,  à  quatre  piez,  ymaginez  à  trois  pè- 
lerins. {Lettres  de  rémission.) 

YEiEIX  (Saint),  ainsi  vulgairement  nom- 
iné»et  en  laun  Ar^iius^  naquit  è  Umogesvers 
l'an  510,  d'une  famille  patricienne  aussi 
douée  des  biens  de  la  fortune  que  de  ceux 
de  la  Tertu  chrétienne.  ^  11  se  retira  dans 
une  des,  terres  appartenant  à  ses  parents  et 
y  fonda  ie  monastère  d'Alanum  qui  est  de- 
▼enu  par  le  concours  des  Mêles,  la  ville  qui 
pfirtn  luainlenant  le  tt  ru  du  saint.  Nous 
Q  avons  pas  à  raconter  cette  vie  si  riche  en 
excellentes  actions.  Nous  n'y  prendrons 
qu'un  trait  :  Le  saint,  dit  un  de  ses  histo- 
riens, était  toujours  occupé  àquelque  ceiivre 
divine,  lecture»  prière  ou  travail  des  mains. 


Il  s'employait  surlout  à  la  transcription  des 
saintes  Beritnres  et  faisait  don  anx  églises 

du  voisinage  des  exemplaires  éi  rits  ((e  sa 
main...  Aui  denimte  sacro»  codices  ictibtrtt. 
Maxime  autém  ikrwtnt  «I  Ai  vMiuti  dla- 
cesestsacros  codicfs  quoi^émtm^ui  êiUê 
icripêntUt  diêtribueret,  . 

Nous  avons  le  testament  du  ttînt  abbé* 
Son  aut!ienlicité  attaquée  par  le  Cointe  a 
été  parfaitement  établie  par  le  P.  Mabiilon. 
Peu  de  pièces  ont  plus  d*importance.  La 
géographie  locale  et  la  connaissance  des 
mœurs  du  vr  siècle,  ont  beaucoup  à  y  r&* 
cneillir.  Saint  Yrieix  y  donne  la  composition 
d'une  chapelle  qu'il  appelle  un  ministère, 
c'est-à-dire  les  instruments  du  culte  néces- 
saires pour  Texerciee  du  ministère  par  ex* 
cellence.  1!  y  mentionne  des  Tours  pour  la 
conservation  de  la  sainte  Eucharistie  ;  des 
calices  À  anses  ,  des  couronnes  de  lumière 
ornées  de  feuillages  d'or  et  de  fruits  en 
pierres  précieuses;  des  voiles  peints  ou  en 
soie  pour  les  portes  ou  les  tombeaux.  Qael- 
•  qnes-uns  rfo  rf>s  mots  préspri!?'nt  des  obscu- 
rités. Ducango  elses  continuateurs  omettent 
de  relever  te  mot  4rem<e««He«  dont  il  est 
fait  usage  avec  un  sens  qui  nous  échappe. 
Nous  publions  ce  fragment  si  curieux: 
Saint  Yrieix  mourut  en  591.  L'église  autre- 
fois collégiale  delà  ville  qui  porte  son  nom, 
conserve  son  chef  dans  un  ueau  buste  en 
argent  orné  de  filigranes  et  de  pierreries. 
C'est  une  œuvre  considérable  du  xiii'  siècle. 
La  même  église  possède  trois  chAsses  émaii- 
lées, et  sur  l'autel  principal  une  suspension 
en  forme  de  colombe  ^vec  le  mécanisue 
ancien.  Tout  ceci  a  été  rajusté  au  xvin*  sièclt, 
et  n'est  plus  ([u'un  souvenir  de  rani  ifiwja 
manière  de  conserver  la  sainte  Eucharistie  j 
mais,  même  &  ce  litre,  il  nous  a  paru  utile 
d'en  faire  mention  : 

Quod  unu*quiê^ue  hcus  sanctus  coMtiiu- 
/u»,  ibi  htAeai  mnitterium  deelaratumi  re- 
ctum duximus  inserendumjd  est,  tuii'r-s  ana- 
tuor,  cooperturioloi  hohsericot  tres^  calices 
argenteos  quatuor,  îhso  wunt  anMit  eompo- 
rati  soiidis  tricenis.  Nn»i  iHc  mcdianuf^  pr.^ 
auro  fubrieatuSf  valet  toiidos  tricetws^  et  ille 
guartM  vafet  »oHdot  trtdeeim.  Paentm  ar- 
genteam  valeiUnn  snlidos  septuagenos  duos. 
Coopertoria  holoserica  msatuor,  unus  taiet 
ÊùkdoÊ  irieenoa,  alfM  seadif  texdecim ,  l«r- 
fttts  Molidis  quindecim,  quartus  soiidis  qua- 
dragmiê  quints.  Duo  ex  ipsis  awro  sunt  fa* 
hrUati.  tum  ecaperforhim  limmn  ornatim 
vnlens  snlidis  quatuor,  pallas  corporales  qua- 
tuor,  coopertorios  holoserieos  tres^  minores 
quinque,  et  pallas^  tribunalia  jal.  trib'unœ) 
m  basilica  tafentin  snlidif  duoaecim,  et  alia 

Îuotidiana  vaienlia  soiidis  «ex,  et  alia  quoli- 
iana  quœ  sunt  ont*  olfore  valentia  sotidis 
quinque.  Vela  ornaia  deoslin  majore  valentia 
solidos  1res.  Alia  vêla  de  ipso  osiio  valentia 
«olidea  iru.  Item  whm  ad  oflium  mtmw  «o- 
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lens  solidos  duo.  Item  vetum  pictum  vatms 
MotUb)»  quinqw.  Similittr  in  oratorio  Saneti 

Hitarii,  coronam  cum  cruce  argentea  denu- 
raia  cum  gemmit  pretio$i$t  pfena  reliquiis 
$mus$orum  domnorum,  et  tuo  ofwifw,  valen- 
tem  ad  (Bstitnationtm  solidon  centum,  habens 
corona  illa  in  te  pendentia  folia  tx  auro  et 
grmmii  facta  numéro  octo  ;  et  in  Ula  emcê 
siiniles  fnclœ  dt*œ,el  mimitnfœ  ijemiiin  grande 
circumcirca  ouro,  et  subius  trucicula  ex 
aurOf  9t  ganmulenas  octo.  Palam  holoteri' 
camcumsuo  ornatu  valentein  solidos  duode- 
cim,  Uem  yallam  super  altariolo  sancLi  Ui' 
torii  Unitmm  auro^  et  margarïtig  fabricotam^ 
talentem  tolidoa  triginla.  Velola  per  ipsiu» 
oralorii  parieles  tria  holoserico  omata,  t  o/trn- 
tia  solidot  octo.  Item  pallam  super  altario 
domni  Hikurii  quotidianatiif  valentem  solidoê 
duo.  Item  telum  in  domo  Hifarii  dramioft' 
rico,  valens  solidos  guadraginla.  Uem  in 
domuQ  Majcimino  velola  tria.  Ante  altare 
wnm  ««rmlenfum,  valentem  toUdo»  d»o,  et 
illa  alia  duo,  ralnuin  soUilos  ti  fs.  Et  item 
pallam  vermiculam  in  domno  JuUano,  valent 
tem  flolûfum  umim.  PaWm  quotiâianam  m 
domno  Mojrimino  holoêerieo  ornatnm,pallas 
eorporalet  in  domno  ÈUariovel  velola  ad  os- 
ih  quotiâkma.  Hem  ad  petihi  euper  sepul- 
cro  sancto  holoicrica  duo,  ralenlin  solidos 
êexaginta,  Uem  pallae  super  sepulcra  quin- 
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Sue  Achaica  exomatcUf  valentes  soiidos  quin^ 
eeim.  item  ptdlam  prosedatam  (al.  proseri' 
cam)  ,  rnirntfm  solidos  duo.  Uem  alinm 
proscdatam,  valentem  solidum  unum.  y  élu 
unie  ipsa  sepulcretduOfVal^intoiidoiquin- 
que.  Hœc  omnia  et  ornnta  sanetorum,  t  el 
quidquid  super  sepulcra  nostra  martyrii  Al' 
taneneit  tanctorumt  id  e$t  Scipionem  diaco- 
nem  et  Aremiitlum,  quns  in^tituimus  ipsie 
custodicndum  et  studendum  ante  sanctos^  et 
domno  nobis  Nicetio  diacôno  saneti  Martini 
consignorimus,  simul  et  de  Sisciaco  oratorio 
tribuualia  duo  valentia  solidos  quatuor^  vela 
ttd  oêtia  1res,  lalentia'iolidos  sex  ;  turres^  ea- 
liceât  palias  et  coopertoria  prœdictis  mar- 
turiariis  ttd  custodiendum  tradidimue.  »  (Cs. 
Testament.  S.  Aredii,  Patrofoff,,  t.  ULXI» 
col.  1143,  èlii.  Migne.) 

YVEUT  (Jkan).  urfévrede  Umoges,  exé- 
cuta en  iol'*  pour  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrtttienl  de  l'ét^lise  Saint^Pierre  du  Qoey- 
roix,  un  bourdon  ou  masse  d'argent.— '*  Le 
dessin  de  cet  objet  rehaussé  d'or,  a  éié 
exécuté  par  Pierre  Rajrmoud.  célèbre  émail- 
leur  comemporaio.  On  peut  le  Tolrau  Livre 
de  comptes  de  ladite  confrérie.  Celte  masse 
est  il'uue  composition  originale.  Yverl  reçut 
pour  ton  «sâeotloii  la  somint  de  6i  lifres» 
18  sons.  (Fey.  Ratmos».) 
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ZAN  (BntHAB»),  orMvre  el  fravenr  de 

Nuremberg,  travaillait  en  1580,  Selon  M.  F. 
Thoré  il  serait  l'inventeur  de  la  gravure  au 
marteau.  lia eséculé en  ce  genre  plusieurs 
pinnchtts  d'orféTrerie.  Cs.  Catolog»»  Mey» 
nard, 

ZBCH  (DAKiEL),orfém  et  graveur d'Ao^s- 

bourg,  vivait  au  commencement  du  xvii* 
siècle. —  ]l  a  publié  des  modèles'd  orféTrerio. 

Z^FXANDE  (Jehan),  orfèvre  à  Gand  en 
l!»20-2l.  «  A  Jeliande  Zéelande,  orfèvre,  de- 
meurant à  Gand,  pour  vi  xii«»  que  toare.s 
et  Tenreiles  d'argent  dorées  et  esmaillées 
aux  noms  et  armes  de  Mds.  que  ou  mois  de 
décembre  icellui  ms.  a  fait  prendre  et 
achetter  de  \uj  pour  sesdils  oyseaulx  de 
Joire  et  fait  faire  accord  et  marchié  avec  lui 
pour  l'argent  et  façon  d'iceulx  toures  et 
vervelles  pour  les  pris  et  somme  de  aix  L 
lix  s.  moDDoie  dicte;  montent  lesdictes  par- 


ties k  ladide  somme  de  xxiWif  I.  t  s  mon- 

noic  qiio  ricssus.  » 

«  En  H30-3i  à  Jehan  de  Zéelande,  pour 
xil  xij  <*devervel]es  richement  esmailléiesel 

armoyéos  aux  armes  dcMs  etymis  et  cscripl 
son  nom  par  dedans  et  par  dehors,  pour  scsoy- 
seaulxxxviljf.  xv  s.  de  B.,  180 et  SQfn) 
ZUTMAN  (Hesbi)  fut  chargé  au  xW  siè- 
cle i)ar  £rard  de  la  Uarck,  évèque  de  Uége, 
de  l'exécution  du  buste  en  vermeil  de  saint 
Lambert.  —  Il  consacra  sept  ans  de  travaux 
continus  à  cette  œuvre  ntuuumentale.  Des 
richesses  immenses  en  métaux  précieux  et 
en  pierreries  furent  employées  dans  l'exé- 
cution de  cette  pièce  importante.  Ce  busto 
grandiose,  quoique  dépouillé  de  sa  crosse  et 
doives  pierreries  pendant  la  révolution,  est 
venu  justju'û  nous.  Il  a  été  gravé  au  xvii* 
siècle  par  Natal is.  —  Nous  donnons  d*«atre* 
détails  aux  mots  Bostb  et  Li&gb. 
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IKNBàU.  F^.  !.  Anoefv  en  or  émaillë  d*EilMlwuir, 
roi  de  Wmex  (83({-838),  eoo- 

servé  au  Briiish  Uu$eum. 

—  2,  5.  Face  el  profil  de  l'anneau  en  or, 

orné  de  flieto  d*éin«U  bleu ,  de 
Girard,  évéqoe  d>  Limofes* 
décédé  en  lOtt,  tionTé  dan» 
M  tomhe. 
4t  5.  Face  et  profil  de  Tanncau  en  w, 
oné  dlm  «aphln  trouvé  dam 
la  lombe  d'IIervée,  évôque  de 
Troycs,  décédé  en  ÎSIO. 
AUTEL,  flf,  U  Magnifique  autel  en  or  de  la  ca- 
thédrale de  Mie.  —  Le  grareuf 
a  commis  une  grave  erreur  «■ 
reproduisant  le  dessin.  I.c  globe 
que  Notre- Seigneur  tient  en 
maîB  porta  lei  lettres  A  et  II» 
«4*^  et  oméga ,  'au-desMs  de 
XP,  an  lien  lie  repréMoter  oae 
figure  buniainc. 
S.  Autel  de  nu*  tiéete.  — Tiiraui  de 
h  cathédrale  de  Bourg». 
MTONI>B  CBAMTRE.  Fig.  i.  Enrémile  snpr. 

rieure  d*ttn  bàion  canioral  en 
métal  doré,  déooié  d'une  pierre 
Une.—  CellectfoD  de]|.Bouvi«r, 
&  Amiens. 

—  S.  Crosse  ou  bâton  canioral  du  cho- 

révèqoe  de  Cologne.  —  Se  cou- 
•emà  heaihédnledecelievaie. 
GAilCE.      1-S.  CaKoes  à  aaaea  Iguréa  m  d  W 
ciennes  monnaies  da  Cariberi 
et  de  Dagobert. 
4.  Calice  de  Tabbé  Suger. 
^       S.  CallÎBe  en  agate. 

—  6.  Calice  en  cristal  de  rocbe. 

~~  7.  Calice  mitiisiériel,  qui  apparte- 
nait autrefois  à  l'église  de 
.  •  Sainl>lo8Be-sui;-Mer. 

*-  8*  <^liee  en  Terre  lilanc'dea  tempe 
prîmîlifs  du  clirîslianisme , 
donné  par  Sérouxd'Aginrourt. 
^Ka.*ji*raTl  par  Ut  mou.) 

—  •  ^.  Galke  en  verre  bleu  dw  tempe 

les  plus  anciens,  donné  par  II 
niùme  auteur. 

—  10.  Calice  que  l'on  djt  avoir  appar- 

leno  h  saint  BonaTOntun. 
ÇIIASW.  Fftf.  !•  Ch&sse  d*Ambazac  (xii*  siède) 
en  cuivre  doré,  ornée  d'émauK 
incrustés  de  pierreries  et  flli- 
granei.  —  Previsut  de  r«li* 


baye  deCrandmont.  -^^F«f. 
ce  mot,  et  Ambauc. 
S.  FIsee  antérieitre  d'vae  chl^sse  en 
cuivre  doré  et  émaillé,  repré- 
sentant la  légende  de  sainte 
Valérie  (xiii*  siècle).  —  Ap- 
parUeutàrabbéTexier. 

—  5.  Face  postérieure  de  la  même 

cliftsse.  —  Voy.  Valéeib  on 
Valkre  (Châsse  de  sainte). 
CiULDÉUIC.  Fig.  i-7.  Anneau,  boucle,  abeille  et 

Injonx  tfevfés  dans  Je 
tonliean  de  CMIdérIe.  ^ 
Voy.  le  mot  Abeilles. 

—  8,  9.  fioutde  fourreau  de  t'épée  de 

Charlemagoe,  et  >igle  en 
émail  cloisonné  an  trésor 
impérial  de  Tienne.  " 
Voy.  Email  «.oisoyyif  , 
Histoire  de  l'orfévks&ib, 
ctCnmnucMn. 
CIBOIRE.  Fi§,  i.|I.CilMind*Alpeis<M-réTredeLImo- 

gcs  (xiir  siwîle),  en  cuivre  doré 

et  émaillé,  orné  de  pierreries. 

—  CoUectloQ  du  Lonwtt. 

Fdf .  Am». 

—         Ciboire  en  forme  da  oetombe  (sn* 

siècle).  — -  Ce  modèle  provienl 

de  l'église  de  Raincheval. 

CROIX.  Fig.  i,  3.  Face  et  revers  de  la  croix  da 
Ronnee  (Cdie-d'Or)  en  métal 
doré ,  orné  de  filigranes ,  de 
pierreries,  c^nii^es  et  d*in- 
tailles  antiques  (iiii*  siècle). 
~  Diaprée  de  Sommenrd. 
(Les  arts  en  «opan  dp^  I.  F, 

p.  ioS.) 

—  5i  4.  Face  et  revers  d'une  croix  dit 

Httsée  de  Chiny.  Lee  piene- 
ries  et  filigraneaen  erde  le 

face  nniérieure  sont  rempla- 
cées au  revers  par  une  feuille 
d'argent   estampée  d'orne- 
ments et  de  figures 
tant  le  Christ  entre  lea  i 
bolcs  des  évanf;d!istcs. 
CROSSE.  Fig.  1.  Crosse  en  liligrane  d'argent  de 
aaint  Robert  atdié  de  Clteans 
(fltt  de  n«  siècle).  —  M  nsée  de 
Dijon. 

—  2^  Crosse  en  cuivre  doré  et  émaillé^ 

lepréseotant  le 
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de  la  sainte  Yicrge  (siii*  siè- 
cle). —  Musée  de  Poilicrs. 

—  3.  CrrwM  en  cuivre  doré  ei  émail  lé, 

el  en  argent  niellé  (xii*  siècle), 
conserrée»  an  Hosée  de  Poi- 
tiers. 

—  4.  Crosse  émaiUée  du  Musée  de  Poi- 

tien  (xiii*  fiiède),  représeoiant 
IMimonciciion. 

~T  8»  Crosse  d'nti  nrchcvôque  conserrée 
à  la  cathédrale  de  Cologne  (uv* 
tiède). 

^    MO,  Eniemble  et  Mtaiis  d^une  craoe 

d'alibesse  (xii*  siècle).  —  Cê, 
le  Builei.  du  comité  historique. 
lit  11  t'i*'  Crosse  en  ivoire  de  la  collection 
Camnd(xr  liicle),  publiée  par 
dn  Somroerard. 
iS.  Grosse  en  ivoire  du  xii*  siècle  at- 
tribuée à  saint  Bernard,  repré- 
Mount  la  luiie  de  Taspic  et  du 
baiiUe,  puldiée  dans  le  ButtêO» 
de  Chittoln  tt  iu  art»,  L  tli, 
p.  158. 

19.  Crosse  émaillée  du  Musée  de  Poi- 
lier»  <xiu*  aièele),  leprésentant 
•iioi  Michel  tr 
dragon  infernal, 

14.  Crosse  en  cuivre  doré  et  émaillé, 
trouvé»  damla  aépvluin  dVer- 
Tée,  évéqna  deTroyèt,  mort  en 

1216. 

iji.  Crosse  en  ivoire  de  Girard,  évdque 
da  limoges,  mort  en  102S, 


un 


— *  '    16.  Extn^iTHtf- inrérienroencalvnde 

celte  crosse. 

BNCEN80IR.  Fig,  1.  Encensoir  conservé  à  Trêves 

(lu'iièeie)  PttbUédans 

les  4»ia<M  «rcAdel^fifam. 


—  '      S.  Bneensolr  allemand  (ui«  siè- 
cle). 

~  5.  Encensoir  de  Lille.  —  Publié 

«lans  les  nicnics  Annalet. 
GOUROON.  Fii.  i,  2.  Burette  et  plateau  en  or 

trouvés  è  Gonrdon  (ui* 
siècle  ) ,  conservés  k  b 
Bililioiiièiiue  impériale. 
GUiLLE.  Fig.  1.  Grille  en  style  du  xvi*  siècle. 

—  9.  Grille  en  style  du  iiu*  siècle. 
PENTiniB.  rif  .  1.  Pemwre  riclie  dn  ini*  siède. 
REUQUAIHE.  F^.  Ipi.  ReUqwira  poitaiir  ea 

argent  (vvi«  siècle). 

—  3.  Reliquaire  r^présenlant 

saint  Etienne  de  Muret 
(ui«  lièele).  — ConseiTé 
dans  rdigUse  dsa  lilHi- 
ges. 

-~  4.  Reliquaire  du  xji*  siècle.— 

Conservé  k  la  catliédnb 

do  Reims. 

—  3.  Reliquaire  du  xiii*  siècle. 

Conservé  4  Balledeot, 
y  et  provenant  de  Grand- 

mont.  (Fof.  es  mol.) 

—  é.  Reliquaire  de  saint  Junien 

donné  à  l'abbaye  de 
Grand  mont  par  P.  de 
Nontvallier  en  121»,  pré- 
sentement  cunsenrédans 
réglise  de  Saint-SilTOttre 
(Haute-Vienne). 
mm  7.  Rdiqnalre  donné  en  IStI 

à  l'abltaye  de  Grandmont 
par  Pabbaye  do  Saint- 
Semin  de  Toulouse.  — 
Conservé  dans  l'égUse  de 
Ghtteaifoasae.  —  Fsf . 
Geammimt. 
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AITEL. 
Fig.  1. 
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